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AVERTISSEMENT. 


Y 

Lj ousqüe  Bruguière,  il  y a à peu  près  quarante  ans,  commença 
V Histoire  naturelle  des  V ers  , pour  l’immense  entreprise  de  l’Ency- 
clopédie, la  science  sortoit  à peine  des  mains  de  l’immortel  Linné. 
L’impulsion  donnée  par  un  si  grand  génie  avoit  inspiré  pour  ses 
travaux  une  telle  vénération,  qu'elle  étoit  devenue  une  sorte  de 
culte  de  la  part  de  toutes  les  personnes  qui  s’occupoient  alors  de 
sciences  naturelles.  On  auroit  regardé  comme  sacrilège  la  main  hardie 
qui  auroit  voulu  toucher  à l’édifice  construit  par  le  grand  homme  : 
il  n’y  avoit  qu’un  esprit  juste,  un  bon  observateur  qui  osât,  en  res- 
pectant l’ouvrage  de  son  maître,  y apporter  les  améliorations 
devenues  nécessaires;  et  ce  fut  Bruguière  le  premier  qui  donna  cet 
utile  exemple  pour  la  partie  dont  il  avoit  à traiter.  S’il  sêattira 
d’abord  le  blâme  des  imitateurs  serviles  , il  acquit  la  gloire  d’avoir 
montré  la  route  des  améliorations  que  réclamoit  la  science? , et  si 
une  mort  prématurée  l’empêcha  de  mettre  à exécution  le  plan  qu’il 
s’étoit  tracé,  du  moins  il  trouva  des  hommes  prêts  k l’imiter;  car 
le  génie  a toujours  eu  de  nombreux  échos  en  France.  Lamarck  , 
dont  le  nom  ne  peut  se  prononcer  qu’avec  une  profonde  vénération  , 
Lamarck , qui  vient  de  terminer  sa  longue  et  glorieuse  carrière  , avoit 
hérité  de  ce  génie  linnéen,  étoit  doué  de  cette  sagacité  profonde  qui 
se  retrouve  dans  tous  ses  ouvrages  méthodiques  : comme  Linné, 
observateur  infatigable , tout  ce  qu’il  fit  fut  le  résultat  de  sc6  recher- 
ches* Après  s’être  acquis  une  réputation  impérissable  par  ses  travaux 
en  botanique , dont  il  a laissé  un  beau  monument  dans  cette  Entre- 
prise encyclopédique , il  s’est  livré  pendant  vingt  ans  à l’élude  minu- 
tieuse de  la  partie  la  plus  difficile  de  la  zoologie  : l’histoire  natu- 
relle des  animaux  sans  vertèbres  luf  est  redevable  de  travaux  d’une 
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AVERTISSEMENT, 
telle  importance , que  nous  n’hésitons  pas  h les  placer , pour  notre 
époque,  à la  même  hauteur  que  le  furent  ceux  de  Linné  pendant 
la  sienne. 

C’étoit  un  tel  homme  qu’il  falloit  pour  continuer  et  pour  terminer 
Y Histoire  naturelle  des  Vers  de  l’Encyclopédie  : lui  seul  étoit  ca- 
pable, par  l’étendue  de  son  savoir,  d’embrasser  comme  Bruguière 
l’universalité  de  la  science , quoiqu’en  un  petit  nombre  d’années  elle 
fût  devenue  immensément  plus  vaste.  Interrompu  dans  scs  travaux 
par  une  fatale  cécité , il  ne  put  rien  faire  pour  cette  partie  de  l’En- 
cyclopédie , quoiqu’il  se  fût  promis  de  l’achever , et  qu’il  eût  sur- 
veillé la  confection  des  dernières  planches. 

Si  nous  avons  continué  une  petite  partie  des  travaux  auxquels 
un  Bruguière,  un  Lamarck  s’étoient  consacrés,  nous  ne  l’avons  fait , 
pour  ainsi  dire , qu’en  tremblant , en  nous  défiant  toujours  de  notro 
foiblesse  devant  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée,  cherchant 
.autant  que  nous  avons  pu , à nous  rapprocher  de  ces  maîtres  de  la 
science.  Nous  sommes  loin  d’eux,  nous  le  savons,  et  on  aura  plus 
d’une  occasion  de  s’en  convaincre  : du  moins  pourra-t-on  reconnoitro 
aussi  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  être  utile  à la  science  ; 
et  cela  seul  nous  en  dédommagera. 

Pour  reprendre  le  travail  de  Bruguière  , abandonné  depuis  si  long- 
temps ,•  il  étoit  indispensable  de  donner  un  Supplément  qui  le  mît 
à la  hauteur  des  connoissances  actuelles  * par  suite  des  progrès  im- 
menses que  la  science  a faits  depuis  le  commencement  de  ce  siècle , 
le  Supplément  s’est  trouvé , lorsqu’il  fut  achevé , plus  considérable 
que  ce  que  Bruguière  avoit  laissé  sur  la  Conchyliologie  proprement 
dite.  Les  démembremens  nombreux  qui  se  firent  successivement  aux 
dépens  du  plus  grand  nombre  des  genres  traités  par  Bruguière  , en 
les  disloquant  pour  ainsi  dire  , en  détruisant  leur  ensemble  , exigè- 
rent des  développcinens  sur  chacun  d’eux , qui  furent  assez  con- 
sidérables pour  que  nous  dussions  regarder  les  articles  du  premier 
volume  comme  le  complément  des  nôtres  : nous  allons  nous  faire 
comprendre  par  un  exemple.  Bruguière  comprcnoit  dans  son  genre 
EcniMii  des  coquilles  avec  lesquelles  Lamarck  et  d’autres  auteurs 
firent  six  ou  huit  bons  genres  : ce  s genres , comme  les  Agatuhsis  , les 
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Ampoleaires  , les  Clausilies  , etc. , devinrent  pour  nous  le  sujet  d’ar- 
ticles spéciaux  qui  furent  traités  à leur  placé.  Mais  pour  rendre  utiles 
les  excellentes  descriptions  spécifiques  données  par  Bruguière,  nous 
y avons  constamment  renvoyé  , en  indiquant  les  numéros  du  genre 
Bulime  qui  correspondent  aux  espèces  des  genres  Agathine  , Ampui- 
laire  , etc.  etc.  Cet  exemple  indique  ce  que  nous  avons,  fait  pour 
tous  les  autres  genres  de  Bruguière,  parmi  lesquels  il  n’y  en  a que 
deux  ou  trois  qui  n’aient  pas  éprouvé  de  modifications.  Ces  motifs 
nous  ont  déterminé  à placer  notre  Supplément  au  commencement 
et  non  è la  fin  du  Dictionnaire  ; nous  l’avons  fait  aussi  pour  rendre 
les  renvois  plus  exacts , puisqu’ils  se  font  des  premières  lettres  sur 
les  suivantes  j et  enfin  parce  qu’il  nous  a semblé  que  les  recherches 
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.A. CAME.  Acamas. 

AC  A STE.  Acasta. 

Genre  proposé  par  Denis  Montfort  dans  sa 

Conchyliologie  systématique  ( tom.  I,  pag.  374  ) 

On  doit  à M.  le  docteur  I.pacli  Etablissement 
de  ce  genre  ; il  le  démembra  des  Balanes  de  Linné. 

pour  une  espèce  de  Bélemnite  donl  le  sommei 

Adopté  et  bien  caractérisé  par  M.  Lamarck , 

tronqué  oflre  dans  le  milieu  un  porc  étoilé  , en- 

il  tut  consacré  par  la  plupart  des  zoologistes,  qui 

touré  de  petits  tubercules.  Quand  même  ce  ca- 

le  conservèrent  dans  la  îamille  des  lialanicics  qui 

ractère  seroit  constant , il  ne  sufliroit  pas  pour 

correspond  aux  Cirrbipèdes  sessiles  de  M.  La- 

séparer  ce  corps  des  autres  Bélemuiles,  puisque 

rnarck.  {f^oyez  Cihrhipkues  et  Balamues.)  Ce 

du  reste  il  eu  présente  la  lurme  et  la  structure  : 
aussi  M.  de  Blaïuville  pense- l-il  que  cette  dîspo- 

savant  a placé  ce  genre  dans  la  première  division 

des  Cirrbipèdes  se*siles,  ceux  qui  ont  un  opercule 

sitiim  particulière  pourroit  bien  être  le  résultat 

quadnvalve  , immédiatement  après  les  Balanes  , 

de  l'usure.  Nous  n avons  jamais  vu  la  coquille  dont 

avec  lesquelles  il  a en  ellet  beaucoup  de  rapports. 

il  s’agit;  nous  ne  pouvons  donc  point  appuyer  ou 
désapprouver  l’opinion  de  M.  de  Blainville  , mais 

M.  de  Ferussac , dans  ses  Tableaux  des  iMo/Zes- 

ques , a adopté  sans  aucun  changement  les  rap- 

nous  sommes  d accord  avec  lui  sur  ce  point  , qu  il 

jiorts  indiques  par  ftl.  Lamarck;  mais  M.  de  JSlain- 

doit  faire  partie  du  genre  Bélemnite.  y oyez  ce 

ville  ne  les  admit  pas  entièrement  dans  son  Traité 

mot. 

de  Malacologie  : les  Acastes  pour  lui  ue  sont 

qu'une  division  irès-secM  ndaire  des  Balancé,  dans 

ACARDE.  Acardo. 

lesquelles  elles  forment  la  troisième  sous-division. 

Bruguière,  confiant  dans  les  observations  du 

célèbre  voyageur  Commersou , proposa  sous  le 

Les  Familles  naturelles  du  règne  animal  prouv  ent 

que  M.  Latrcille  a adopté  comme  M.  Fcrussnc  l'o- 
moion  de  M.  Lamarck;  seulement  il  établit  en 
familles  les  divisions  fondées  sur  le  nombre  des 
valves  de  l’opercule.  11  nomme  quadrifnres  la  pre- 
mière, dans  laquelle  se  trouve  le  genre  Avastc. 

nom  d ’Acarde  un  nouveau  genre  de  coquilles  bi- 

valves;  mais  trompé  par  ces  observations,  il  prit 

pour  des  Couchilères,  des  edrps  que  l’on  a recon- 

nus  depuis  pour  des  épiphyses  de  Cétacés.  Le 

genre  A Aide  auroit  donc  du  être  rayé  de  la  liste  : 

* , , 

il  n'en  a point  été  ainsi,  parce  que  Hruguiête 

CARACTERES  GESEAIQOES. 

lui-même , dans  les  piauches  de  ce  Dictionnaire 

Animal  inconnu.  Coquille  sessile , ovale,  snb- 

coniqne,  composée  de  pièces  séparables  et  symé- 

{pl.  172  et  173),  rapporta  a ses  Àcardcs  les  Ur- 

thocéraliles  de  La  reyrousc , et  un  corps  dont 
M.  Lamarck  a faii  depuis  le  georc  Sphéiiiiite.  » de 

triques.  Donc  formé  de  six  valves,  deux  impaires 

sorte  que  quelques  personnes  ayant  rejeté  les  épi- 

symétriques  sur  la  ligue  médiane,  et  des  quatre 

plivscs  des  Mollusques,  conservent  le  uotu  d 'A- 

autres,  deux  de  chaque  côté  absolument  sein!  la- 

b'e*  , aySnt  pour  tond  une  lame  orbiculaire  con- 

carde  pour  les  seules  urtliocerantes  ae  La  rey- 

cave  au  co  é interne , et  ressemblant  à une  pan  !a 

rouse  ; quelques  autres , et  M.  Lauiuick  lui- 

même,  appliquèrent  le  nom  de  ce  genre  à un 

ou  .1  un  gobelet. (Quatre  vulve,  opcrcubiires.  Lasix. 

corps  qui  en  est  entièrement  dilK-rent , et  dont  il 

AJ1U1U.L  rert. 

a fuit  depuis  uu  geure  séparé , auquel  il  a donné 

Les  Balaues  se  Bxent  aux  corps  solides,  y ad- 

le  nom  u Ombrelle . Voyez  ce  mot , ainsi  que  celui 

hèreut  par  la  totalité  ou  une  partie  de  leur  base. 

Acakuf.  , dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 

Les  Acastes  ont  d'autres  habitudes  ; elles  s'irnplan- 

Paire. 

leul  dans  loi  éponges , s'y  enloneeut  par  leur  base 

Histoire  Naturelle  des  y ers.  Tome  TI. 

A 
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qui  prend  une  forme  conique  patellorde,  sor  1 fr- 


quelle les  valves  viennent  s articuler.  Ces  valves 

ont  line  organisation  semblable  à celle  des  ttala- 

nés , et  dn  ne  trouve  que  peu  de  différence  dans 

leur  mode  d’adhésion;  elles  sont  au  nombre  de 

six  , quatre  latérales  parfaitement  paires  et  sytné- 

triques,  et  deux  médianes  qui  sont  egalement  sy- 

miHrtqut'».  Il  rcsulle  de  celte  disposition  que  le» 

Acasles  peuvent  être  divisées  en  deux  parties  par- 

fa  item  eut  égales  et  semblables.  La  base  palel- 

loide  qui  supporte  les  valves  a dû  cire  soumise  à 

la  loi  de  symétrie  qui  a préside  à l'arrangement 

régulier  des  valves  : aussi  c’est  ce  que  l’obser- 

vaiion  confirme.  L'opercule  se  couif>ose  de  deux 

paires  de  valves  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance 

avec  celles  des  ifulancs. 

Les  deux  premières  espèces  qui  furent  connues 

ont  été  confondues  dans  le  genre  Balane  : l’utie, 
«ou*  le  nom  de  llalanus  spongiosus , a été  décrite 


ar  Moula °;u  dan*  le  Supplément  aux  testacés 
ritanuiques  , el  la  seconde  a été  découverte  par 
Poli  qui  la  figura  dans  son  magniliquc  ouvrage  , 
sous  la  dénomination  de  Lepas  spongites . 

1.  Acaste  de  Montagu.  Acasta  Monta  gui. 
Leacu. 

A.  testa  alhâ  ; va/vis  acutis  f (ra  ns  versé  stria - 
tis  j cjctùs  spiiuhs  ascendentibus  muncatis. 

Lame.  Arum,  s.  vert ♦ tom . 5.  p%  3q8.  z>°.  f . 

Balanus  spongiosus.  Mont.  Test-  brit.  sup.  2. 
tab.  il-Jig.  4.  b.  frT 

Cette  coquille  est  blanche } sa  base  est  lisse , 
très-conique  ou  pa tell i forme  ; les  valves  sont  ai- 
gue* a leur  sommet , de  sorte  que  l'ouverture 
supérieure  semble  déchirée;  ses  valves  sont  striées 
transversalement  et  hérissées  de  petites  épines. 
Uu  la  trouve  à Wcymouth  en  Angleterre,  dans 
les  épooges. 

2.  Acaste  gland.  Acasta  glane.  Lauk. 

A.  testa  o va  h , ruàescente  , sape  mi  spmulosâ , 
transversïm  slriatâ  , ralvâ  baseos  cyalhjumn  , 
marginc  sexdentatâ . 

Lauk.  Arum.  s.  péri.  loc.  cU.  n°.  2. 

L'Acaste  gland  prend  quelquefois  d’assez  gran- 
drs  dimensions  comparativement  aux  autres  es- 
pèces. ’l  y a dans  la  collection  du  Muséum  des 
valves  inférieure*  qui  servent  de  base  à la  co- 
quille , c j ut  ont  dix-sept  millimètres  de  longueur 
sur  quinze  de  large.  Celle  espèce  se  distingue  par 
sa  lormc  MTahire  assez  élargie  suponeurement  , 
par  sa  couleur  d'un  rouge  «jOsi .ur;  la  partie  supé- 
rieure des  pièces  est  chargée  clVpmçs  tort  courte»  ; 
cVst  :*  us  ai  vers  cçne  partie  que  se  voient  dessines 
transv erses  qui  diminuent  insensiblement  vers  la 
base,  l e so.-  met  des  pièces  est  pointu  , triangu- 
laire et  fortement  séparé  de  smivoism  , de  sorte 
que  I viuvcrture  supérieure  est  découpée  en  six 


parties  bien  distinctes  et  symétriques.  La  base  est 
patelliforroe,  un  peu  plus  longue  que  large,  épaisse 
au  centre,  assez  mince  ver*  les  bords  , où  l’on 
voit  six  petites  apophyses  saillantes  qui  corres- 
pondcnl  à l endroit  ne  la  jonction  des  pièces  ; ex- 
térieurement elle  est  ornée  de  strie*  concentriques 
très-lines.  Les  valves  operrulaires , au  nombre  de 
quatre,  présentent  entr'elles  des  différences  : le* 
antérieures  sont  plus  épaisses  , chargées  de  stries 
lamellcuses  très-serrées  , crépues,  ira»** verses.  Les 
valves  postérieures  sont  beaucoup  plus  minces , 
auhstriécs  ; les  stries  sont  beaucoup  plus  distantes 
et  à peine  sensibles. 

Hab.  L’ilc  de  King. 

3.  Acaste  spinuleuse.  Acasta  spinulosa . Nos. 

A.  testâ  nvato-conicâ  , supemè  roseâ  , in  ferai 

a/bâ , spinosâ  ; spinis  rninimis  ad  basmi  obti- 
quis  y ralvâ  baseos  patelljormi  de  pressa. 

Cetie  espèce  a des  rapports  avec  l’Acaste  gland , 
mais  elle  en  diffère  psr  plusieurs  caractères  prin- 
cipaux : elle  est  de  couleur  rose  au  sommet  seu- 
lement , car  la  base  est  tout-à-fait  blanche;  le* 
t pièces,  surtout  celles  qui  sont  médianes,  et  par 
conséquent  symétriques  , sont  beaucoup  pli  s 
triangulaires;  toute  la  coquille  , et  surtout  supé- 
rieurement , est  couverte  de  petites  épines  cour- 
tes , obliques , dirigées  vers  la  base  de  coquille  : 
elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  dans 
l'Acasle  gland.  La  valve  de  la  base  est  patelli- 
forme,  a ses  stries  concentriques  très-fines  exfé- 
rieuremeut , el  elle  est  très  - déprimée  plus  que 
dans  aucune  autre  espèce.  Klle  a d uize  millimè- 
tres de  diamètre  à la  base  , el  quinze  de  hauteur. 

Hab.  La  Nouvelle-Hollande.  Coll,  du  Muséum. 

4.  Acaste  sillonnée.  Acasta  su  le  ata.  Lauk. 

A.  testa  ob/ongâ , longitudinahter  suie  a ta  , 

nlbidù  , supemè  mseo  tmetâ  ; sulcis  scabrwscu- 
lis y vqlvà  baseos  poullatà  y margine  cnnulatâ. 

Lame.  Amm . s.  vert,  loc . ctt.  n”.  3. 

La  forme  singulière  de  celte  espèce  J’éloigne 
un  peu  des  précédentes  pour  les  rapports*  elle  est 
en  ellet  subtubuleuse.  Outre  que  les  valves  de  la 
coquille  «ont  alongées , la  valve  de  la  base  elle- 
même  Test  aussi  notablement,  et  ressemble  à une 
cupule  très-profonde,  de  sorte  que  dans  son  en- 
semble la  coquille  est  comme  tubuleuse.  Les  stries 
qui  sillonnent  la  coquille  longitudinalement  à l'ex- 
térieur sont  assez  larges,  peu  serrées  et  rudes  sur- 
tout vois  i’extiéuiité  supérieure  des  pièces,  où 
elles  sont  légèrement  épineuses.  Celle  même  par- 
tie de  la  coquille  est  d’un  rose  pâle.  La  valve  de  la 
base  est  fort  profonde,  striée  longitudinalement 
comme  le  reste  de  la  coquille  ; mais  ce  qui  la  dis- 
tingue des  autres  es|M'ces  , c’est  que  son  bord  c*t 
crénelé  assez  profondément  : ces  créuelures  s’ar- 
ticulent avec  la  base  des  pièces  du  cône,  qui  à 
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l’intérieur  ofTrcnt  des  crénelures  réciproque*  et 
correspondantes.  Longueur,  dix  millimètres.  La 
valve  de  U base  a quatre  millimètres.  Largeur  à 
là  partie  moyenne,  à la  suture  de  la  base  et  du 
cône,  quatre  millimètres. 

ïlab.  La  baie  des  Chiens-marins.  Rapportée 
pur  Pérou.  Coll,  du  Mus. 

5.  Acaste  tubuleuse.  Acosta  tubulosa.  Nob. 

A.  testa  elongatâ , tubulosa,  parte  su pe n un- 

rose  û ; rubis  tr  a ns  versé  slriatts  y valvâ  baseos 
pro/undissimâ  , longitudinuhter  laxè  striata  y 
margme  integra. 

Celle-ci  a beaucoup  d’analogie  avec  la  précé- 
dente, quoiqu’elle  eu  soit  parfaitement  distincte; 
elle  est  beaucoup  pins  tubuleuse,  les  pièces  août 
alougées,  striées  longitudinalement  à l’intérieur 
et  transversalement  à l'extérieur;  leur  sommet  est 
lisse  et  teinté  de  rose  briqueté.  Les  slries  exté- 
rieures sont  très-fines  « assez  régulières,  et  plus 
apparentes  à la  base  des  pièces  qu’au  sommet.  La 
valve  de  la  base  est  beaucoup  plus  profonde  que 
dans  l’autre  espèce;  elle  est  toute  blanche,  mince, 
cassante,  striée  légèrement  en  lougueur.  Le  bord 
est  entier  et  sans  crénelures. 

Les  grands  individus  de  cette  espèce  ont  pu 
avoir  vingt  millimètres  de  longueur.  La  moitié 
de  uctle  dimension  étant  occupée  par  la  valve  de 
la  ba»e , à l’eudroit  le  plus  large  de  la  coquille, 
qui  est  celui  de  la  suture  des  pièces  supérieures  et 
Jl*  la  base,  on  trouve  six  millimètres  de  diamètre. 

On  doit  cette  espèce  aux  naturalistes  de  l’expé- 
diliou  du  capitaine  Freycinet;  elle  est  dans  la  col- 
lection du  Muséum,  sons  indication  de  l’habitat. 

6.  Acaste  naine.  Acosta  nana.  Nob. 

A.  testâ  avala  albidâj  pubis  inœqualibus  sub- 
stnatis  y aperturâ  obliqua  , sexdentatâ  y vabâ 
baseos  palclhjonm , stms  concentncis  cjnguis 
o mata . 

Jolie  petite  espèce  que  nous  avons  découverte 
dans  une  éponge  rameuse  de  noue  collection  : 
elle  est  petite,  blanche , ovalaire  ; les  valves  du 
côue  soûl  inégales;  la  valve  antérieure  est  la  plus 
grande , la  postérieure  .a  plus  courte  , et  les  ceux 
moyennes  diminuent  iusensiulemeot,  ce  qui  donne 
à l’ouverture  beaucoup  d’obliquité  d’avant  eu  ar- 
' rière.  Cette  ouverture  est  découpée  en  fix  pointes 
bieu  séparées , une  pour  chaque  valve  : celles-ci 
sont  à peine  striées  eu  travers,  si  ce  u’csl  dans  les 
aires  latérales,  où  les  stries  sont  bieu  régulières 
et  bien  sensibles.  Le  cône  supérieur  est  séparé  de 
la  valve  de  la  base  par  une  vive  arête;  celte  valve 
est  jijiclliforme , chargée  de  stries  concentriques 
très- buts.  Les  deux  valves  opcrculaircs  antérieu- 
res sont  épaisses , solides , ornées  de  s ries  lamel- 
leuses  transverses,  et  en  dehors  les  deux  posté- 
rieures, minces  et  fragiles,  ont  des  stries  peu 
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sensibles  ; elles  sont  pourvues  latéralement  d’une 
petite  apophyse.  Longueur,  cinq  millimètres. 
Largeur  à la  base,  quatre  millimètres. 

7.  Acaste  spongite.  Acasta  spongites.  Lame. 

A.  testâ  o va  ta  , violaceâ  , irrégularités  sub- 

stnatâ  y vulvâ  baseos  patelhj'onm  , proj'undâ  , 
quatuor  rudns  porutn  mstructâ . 

Lave.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit . 

Balanus  spongites.  Pour,  Test,  des  Dcux-Sic. 
pag.  a5.  tab.  6.  fig.  3.  4.  5.  6. 

Celte  espèce  se  distingue  très-bien  de  toutes 
celles  du  meme  genre  par  une  particularité  fort 
remarquai  le.  La  valve  de  la  base  qui  est  coni- 
que , pal  filiforme  et  assez  profonde,  offre  quatre 
rangées  rayonnantes  du  sommet  à la  base  de  pores 
disposés  régulièrement  sur  trois  lignes.  Ce  carac- 
tère, à défaut  de  tout  autre,  est  bien  suffisant 
pour  faire  distinguer  cette  espèce , qui  est , nous 
le  croyons , la  seule  qui  le  présente.  Le  cône  1e 
compose  de  six  valves  faciles  à séparer  ; elles  sont 
irrégulièrement  striées  , violâtres,  sans  épines  ni 
tubercules  au  sommet  : ce  sommet  est  pointu  , de 
sorte  cpie  l’ouverture  de  la  coquille  est  assez  pro- 
fondément découpée.  L’opercule  est  strié  trans- 
versalement, rugueux,  surtout  sur  les  valves  an- 
térieures. Longueur,  dix  à douze  millimètres. 

Hab.  La  Méditerranée  , dans  les  éponges  com- 
munes, où  elle  annonce  sa  présente  par  des  tu- 
bercules en  forme  de  pustule  perforée  au  centre, 
où  l’on  aperçoit  l’opercule. 

8.  Acaste  glandiole.  Acasta  glandiola.  Non. 

A.  testâ  ovato-acutâ  , albâ , injlatâ , Icrvi- 

gatâ  y vabis  basi  plicâtis  y vabâ  baseos  patel/i- 
Jormi,  conico- acuta  , lœvigatâ  , margine  vabis 
se p a rata. 

Il  existe  quelques  rapports  entre  celte  espèce 
et  celle  que  nous  avons  nommée  Acasta  nana  : 
elle  est  beauc  oup  plus  grande,  la  valve  de  la  base 
beaucoup  plus  profoude  et  plus  pointue. 

I/Acaste  glandiole  est  toute  blanche  , ovale , 
poiutue,  lisse,  si  ce  n’est  à la  base  du  côue  où 
i.n  voit  deux  ou  trois  stries  ou  plis  transversaux  ï 
elle  n’est  point  aplatie  latéralement  ; elle  semble 
au  contraire  comme  souillée  , tant  elle  tst  arron- 
die. Les  trois  valves  antérieures  sont  beaucoup 
plus  larges  que  les  trois  postérieures,  qui  occu- 
pent à peine  le  tiers  de  la  circonférence.  L’ouver- 
ture est  irrégulièrement  ovale  ou  subcarrée;  son 
bord  esl  profondément  partagé  en  six  lobes  for- 
més par  l’extrémité  supérieuie  th*s  six  valves.  La 
valve  iuféiieure  est  débordée  par  les  valves  du 
cône,  de  sorte  que  celui-ci  est  comme  posé  sur 
les  bords  de  cette  valve  qui  est  patcliiforme , toute 
lisse,  profonde,  pointue  au  summet.  Les  valves 
operculaire*  sont  striées  transversalement  ; elles 
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sont  blanches  comme  le  reste  de  la  coqaille.  Lon- 
gueur, douze  millimètres.  Largeur  à la  base  do 
cône  , boit  millimètres. 

Hab.  Inconnue. 

Bruguière,  i l’article  Balasb  de  ce  Diction- 
naire , a décrit  une  espèce  d’Acasle  que  nous  ne 
reproduisons  pas  >cî  ; il  l’a  nommée  Balane  des 
gorgones,  Balanus  galeatus , toœ.  I , pag.  170, 
n°.  16.  Nous  y renvoyons. 

ACCOUPLEMENT. 

Laccouplemeot  dans  les  Mollusques  est  une 
fonction  encore  peu  connue;  elle  n’a  été  observée 
que  dans  nn  petit  nombre  d’entr’eux  , et  surtout 
parmi  ceux  qui  sont  terrestres  ou  fluvialiles.  Nous 
renvoyons  à l’article  Mollusque,  où  nous  traite- 
rons de  celte  question. 

ACCROISSEMENT. 

L’accroissement  dans  les  coquilles  a été  le  su- 
jet parmi  les  naturaliste*  du  siècle  dernier,  de 
discussions  assex  vives  qui  ont  été  terminées  par 
les  expériences  concluantes  de  Réautnur.  Bru- 
guière a présenté  cette  question  dans  tout  son  jour 
a l’article  Coquille  de  ce  Dictionnaire.  ( Voyez 
ce  mot.  ) Ce  savant  adopte  l’opinion  de  Réaumur  ; 
elle  avoit  été  admise  du  temps  de  l'illustre  aca- 
démicien, et  elle  l’est  encore  aujourd’hui,  parce 
qu'elle  repose  sur  des  faits  iucoulestables , que 
les  plus  simples  observations  peuvent  met  ire  en 
évidence  à chaque  moment. 

ACÉPHALES. 

Dans  son  Tableau  élémentaire  d’histoire  natu- 
relle, publié  en  1798,  M.  Cuvier  se  servit  de  ce 
mot  Acéphale  pour  désigner  un  ordre  particnlier 
dans  les  Mollusques,  ordre  que  Linné  et  Bruguière  j 
nommoieut  Coquilles  bivalves , à l’exemple  de  ! 
presque  tous  les  auteurs  anciens.  Le  mol  choisi  ! 
pour  cette  partie  des  Mollusques  est  parfaitement 
convenable  , puisqu’il  est  vrai  que  tous  ceux  qui 
y furent  compris  sont  dépourvus  de  tête.  D’après 
ce  caractère  bien  saillant,  M.  Cuvier  rangea  dans 
sa  nouvelle  classe  des  cires  qui,  après  un  examen 
ultérieur,  durent  en  être  exclu».  Les  Acéphales 
sont  divisés  en  six  sections  d’égale  valeur  : 1°.  les 
Acéphales  nus  (les  Ascidies);  a°.  les  Acéphales 
teslacés,  sans  pied  et  à coquille  iuéquivalve  ; 
S'\  les  Acéphales  teslacés,  inunis  d’uu  pied,  â val- 
ves égales,  à manteau  ouvert  par-devant;  4'1*  lus 
Acéphales  teslacés,  pou» vus  d’un  pied;  à valves 
égales , à coquille  ouverte  par  les  deux  bouts  ; à 
mauteau  fermé*  par-devant  ) 5°.  les  Acéphales 
testacés , sans  pied , munis  de  deux  tentacules 
charnus,  ciliés,  roulés  en  spirale;  ff0.  les  Acé- 
phales teslacés,  munis  d’une  multitude  de  tenta- 
cules articulés  et  ciliés,  rangés  par  paires  (les 
Bu  Unes  el  les  Anatifes).  Il  résuite  nécessaire- 
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ment,  d’après  cela,  la  destruction  de  la  division 
très-anciennement  établie  et  perfectionnée  par 
Linné,  de  multivalves,  bivalves  et  univalves , 
système  qui  ne  pouvoil  souffrir  un  examen  appro- 
fondi sans  être  renversé.  Quelques  années  après, 
M.  Lamarck  employa  le  même  mot  pour  dési- 
gner les  mêmes  êtres.  Sans  adopter  toutes  les  di- 
visions de  M.  Cuvier,  il  partage  les  Acéphales 
en  deux  grandes  divisions  principales,  les  Acé- 
phales nus  et  les  Acéphales  conchifères  : ces  der- 
niers sont  ensuite  partagés  eu  ceux  dont  la  co- 
quille est  équivalve  et  en  ceux  qui  l’ont  inéqui- 
valve;  c’est  dans  celles-ci  que  se  trouvent , dan* 
la  dernière  section  , les  Anatifes  et  les  BaJanes. 
Ainsi , À part  la  méthode  de  distribution  , les  Acé- 
phales des  deux  anteurs  que  nous  venons  de  citer 
contiennent  les  mêmes  animaux.  Les  divisions 
principales  avoient  été  senties  et  indiquées. 

M.  Dutnéril  le  premier,  dans  son  Traité  élé- 
mentaire à* histoire  naturelle  , sépara  d’abord  en 
classe  particulière  les  deux  dernières  divisions  de 
M.  Cuvier,  et  leur  imposa  le  nom  fort  bien  appro- 
prié de  Brachiopodes  (raye*  ce  mot  ),  qui  réu- 
nissent avec  les  Lingnles , Orbicales , etc.,  les 
Anatifes  et  les  Balanes.  Dè  Roissy  ( Bujfon  de 
Sonmni ) a conservé  les  Acéphales  de  M.  Cuvier 
dans  leur  intégrité.  M.  Lamarck  lui-même,  dans 
sa  Philosophie  zoologique,  ne  conserva  pins  les 
premières  divisions  du  système.  En  établissant  des 
familles  parmi  les  Acéphales , qui  forment  dans 
cet  ouvrage  le  premier  ordre  des  Mollusques  , il 
en  sépara  en  classe  particulière  les  Cirrhipèdes 
pour  les  Anatifes  et  les  Balanes,  qu’il  retira  des 
Brachiopodes  de  M.  Duméril.  Cette  classe  ne  fit 
plus  partie  des  Mollusques  acéphales;  clic  fut  éle- 
vée dès-lors  à un  degré  égal  aux  Mollusques.  l.es 
Mollusques  acéphales  furent  partagés  alors  en 
treize  familles.  Les  Brachiopodes  forment  la  pre- 
mière, et  les  Acéphales  nus  des  auteurs,  sous  1* 
nom  d y Ascidiens , constituent  la  dernière  de  tel 
ordre.  Ces  familles  se  présentent  dans  l’ordre  qui 
suit  : l°.  les  Bracbipodes;  2°.  les  Ostracées  ; 3*. 
les  Byssi fêtes  ; 4°*  lus  Cumacées  ; 5°.  les  Naïades  ; 
6*.  les  Arcacées;  70.  les  Cardiacées;  8".  les  Con- 
ques; 9".  les  Ma  et  racées  ; 10°.  les  Myaires;  11*. 
les  Soienarées;  12®.  les  Pboladaires  ; i3°.  les  As- 
cidien».  ( Voyez  tous  ces  mots.  ) (^e  savant  con- 
serva la  même  distribution  des  Acéphales  dai>« 
l'extrait  de  son  cours;  seulement  il  revint  à une 
division  établie  dans  le  système  de  séparer  eu 
deux  sections  les  Acéphales,  la  première  pour 
ceux  qui  sont  lestacés  , la  seconde  pour  ceux  qui 
sont  nus.  Dan*  sou  dernier  ouvrage  il  sépara  la 
famille  des  Ascidiens  eu  ordre  particulier  , qu’il 
éloigna  considérablement  de*  Mollusques  acépha- 
les; il  substitua  à ce  noui  celui  de  Mollusque*  cop- 
chifcres,  el  on  ne  trouve  plus  en  effet  dans  cette 
classe  élevée  au  mémo  degré  que  le*  Mollusque*  , 
d'animaux  dépourvus  de  coquille. 

&1.  Cuvier  a suivi  uue  ouiche  uu  peu  différente; 
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il  sépare  des  Acéphales  et  les  Brachiopodcs  de 
Puméril  et  les  Cirrbopodes  de  Lamarck  ; il  divise 
toujours  les  premiers  eu  testacés  et  en  nus , de 
manière  que  les  Brachiopodes  par  exemple  , qui 
ont  beaucoup  plus  d'analogie  avec  les  autres  Acé- 
phales que  les  Ascidies  , se  trouvent  plus  forte- 
ment séparés , puisqu'ils  sont  au  même  degré  que 
les  Mollusques  céphalopodes , acéphales  , etc.,  de 
la  méthode.  Nous  traiterons  à l'article  Mollosqux, 
de  l'importance  que  l'on  doit  attacher  au  degré 
des  divisions  priucipales. 

M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  animaux-mollusques , divise  les  Acé- 

Î thaïes  en  quatre  grandes  classes,  les  Cirrhipodes, 
es  Brachiopodes , les  Lamellibranches  et  les  Tu- 
niciers.  Il  -y  a une  amélioration  d'avoir  fait  une 
classe  à part  de  ces  derniers  , mais  ce  changement 
est  du  à M.  Lamarck.  Celte  grande  classe  des 
Acéphales  se  retrouve  composée  des  mêmes  éié- 
mens,  à peu  près  dans  les  mêmes  rapports  que 
dans  le  premier  ouvrage  de  Cuvier,  Tableau  élé- 
mentaire d* histoire  naturelle  , dont  nous  avons 
parlé  an  commencement  de  cet  article.  Ce  qu’il 
y a de  singulier  dans  l'arrangement  proposé  par 
M.  de  Ferussac,  c'est  la  place  qu’occupent  les 
Cirrhopodes  , qui  n'ont  point  de  rapports  avec  les 
Mollusques  céphalésqfci  précèdent,  et  guère  plus 
avec  les  Mollusques  acéphales  qui  suivent.  D ail- 
leur»  l'anatomie  bien  connue  de  ces  auimaux  con- 
duit à les  mettre  beaucoup  plus  naturellement  à 
la  tin  des  Mollusques  acéphales  , pour  les  rappro- 
cher des  animaux  articulés , avec  lesquels  ils  ont 
un  assez  grand  nombre  de  points  de  ressemblance  : 
ils  sorleul  même  tellement  du  plan  d’organisation 
des  autres  Mollusques , que  M.  de  Blaiuviile , dans 
•on  Traité  de  Malacologie  , en  a tait  un  sous-type 
à part  des  auties  Mollusques.  Chez  cet  auteur,  les 
Acéphales  nul  reçu  le  nom  d’ Acéphalophores.  Ils 
•ont  divisés  en  quatre  ordres  : le  premier  renferme 
les  Brachiopodes  , SOUS  U dénomination  de  Pal- 
üo  branche  s ; le  second  comprend  les  Rudistes  ; le 
troisième,  les  Lamellibranches,  contient  la  pres- 
que totalité  des  Mollusques  acéphales;  le  qua- 
trième enfin  rassemble  les  Hétérobrunches  ou  As- 
eidiens  de  iVJ.  Lamarck.  Ainsi  la  méthode  de  AI.  de 
Blaiuviile  diffère  de  celle  de  M.  Cuvifr,  qui  ad- 
met les  Cirrhopodes  parmi  les  Mollusques;  de 
celle  de  M.  de  Ferussac  par  la  place  qu'il  leur  fait 
occuper,  et  de  l'un  et  de  l'autre  par  la  création 
d’un  ordre  nouveau , celui  des  Rudistes. 

M.  La  treille  ( Familles  naturelles  du  règne 
animal ) comprend  avec  les  Conchilèies  de  AL 
Lamarck,  dans  sa  seconde  section  des  Mollusques, 
I l Agamus,  tous  les  auimaux  qui  u’ont  point  u 'ac- 
couplement. U est  obligé  de  faire  dans  celle  sec- 
tion deux  divisions  principales  ; la  première , les 
Kxocépbal«s,  i enferme  les  Haliolides  et  tous  les 
Tecli  branches  de  M.  Cuvier,  ainsi  que  les  Cyclo- 
branahes  du  indme  savant.  Cette  divisiou  qui  sert 
d'intermédiaire  pour  aixuà  dire  entre  les  Mollus- 


ques cépbalés  et  les  Acéphales , ayant , par  les 
animaux  qu’elle  contient,  beaucoup  plus  de  rap- 
ports avec  les  Mollusques  céphalés  qu’avec  les 
Acéphales , auroit  du  être  placée  en  dehors  du  ca- 
dre de  ceux-ci. 

Les  Mollusques  acéphales  des  auteurs  ont  reçu 
le  nom  d’ Endocéphales , et  ils  forment  dans  1» 
système  de  M.  Lauoille  la  seconde  division  des 
Agamcs  ; ils  sont  divisés  en  deux  classes , les  Bra- 
chiopodes et  les  Conchifcres  : ces  derniers  ren- 
ferment quatre  grands  ordres,  fondés,  à U ma- 
J nière  de  Poly , sur  la  forme  du  manteau.  Le  pre- 
mier contient  les  Acéphales  à manteau  ouvert  ; le 
second,  ceux  à manteau  bifuré;  le  troisième, 
ceux  à manteau  triforé  ; le  quatrième  enfin,  ceux 
à manteau  tubuleux.  ( Voyez  ces  mots.)  Dans  ces 
divisions  ne  sont  point  compris  les  Cirrbipèdes  et 
les  Tuniciers.  M.  Latreille  considère  les  premiers 
comme  intermédiaires  entre  les  Acéphales  et  les 
animaux  articulés,  et  les  seconds  comme  plus 
voisins  des  Actinozoaires  que  des  Mollusques , 
suivant  en  cela  l'opinion  de  M.  Lamarck.  A l'ar- 
ticle Mollosqux  nous  reviendrons  sur  la  classifi- 
cation des  Acéphales,  sur  l’ensemble  de  leur  or- 
ganisation, et  nous  discuterons  la  question  im- 
portante de  leurs  rapports  naturels  avec  les  êtres 
environnant.  Voyez  Mollusque. 

ACÉPHALOPHORES.  Acephalophora , 

Dénomination  employée  par  M.  de  Blainville 
pour  la  grande  classe  des  Mollusques , auxquels 
M.  Lamarck  a donné  le  nom  de  Conchiferes , et 
tous  les  auteurs  moderues  celui  d* Acéphales. 
Voyez  ce  mot  et  Mollusque. 

ACÈRE.  Aie  ru . 

C’est  à Muller  que  l’on  est  redevable  de  cette 
dénomiuation  qu’il  employa  peur  une  espèce  du 
I genre  Bulle,  dont  il  fuisoit  son  Akera  bullata. 

(/fl  animal  entra  dans  le  genre  Bulle  de  Linné  et 
j des  conchyliologucs  modernes.  D’après  ce  chan- 
| goment  , le  mol  Akera  auroit  dû  diipnroüre  ; 

mais  par  une  substitution  qui  n'est  pas  sans 
I exemple,  il  fut  appliqué  d'abord  par  M.  Cuvier 
I à uu  genre  dans  lequel  X Akera  bullata  n’est 
pas  compris,  et  ensuite  par  M.  Feiussac  à une 
famille  tout  entière,  à laquelle  M.  Lamarck  a 
donné  le  nom  de  Bulléenj.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
M.  Ferussac  partage  celte  famille  en  cinq  genres, 
qui  sont  : Doride,  Bullée  , Bulle,  Bulline  et  Ser- 
ine t : ces  deux  derniers  genres  sout  nouveaux. 
Les  Bullmes  sont  bien  voisines  des  Bulles  pour 
la  coquille  ; elles  ont  aussi  beaucoup  de  rapports 
avec  plusieurs  espèces  de  Tornalelles;  l'animal 
dtlleie  de  celui  des  Bulles  p,.r  les  tentacules  : nous 
croyons  qu'il. a besoin  d’être  mieux  connu.  Quaut 
au  genre  Soi  met , il  est  pris  d’Adanson.  M.  Cuvier 
n’a  pas  cru  nécessaire  de  le  séparer  des  Huilées. 
Nous  peusons  que  ce  genre  , comme  beaucoup 
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d’autres,  a besoin  d’être  examiné  arec  soin  pour 
que  l’on  puisse  lui  assigner  des  rapports  naturels. 
Voyez  Bullée.ns. 

ACÉRÉS.  Acera. 

Nom  que  M.  Latreille  a donné  h la  famille  que 
M.  Féru -sac  a nommée  tes  Acérés  et  M.  Lamarck 
les  Bulléens.  M.  Latreille  divise  la  famille  en  deux 
sections . les  Acérés  qui  ont  une  coquille,  les 
genres  Huilée,  Bulle  et  Sonnet , et  ceux  qui  sont 
sans  o.  quille  , le  genre  Doride  ( Dondium  ) de 
Meckel.  Un  ne  trouve  pas  ici  le  genre  Bulline  de 
M.  Ferussac.  Vo\ez  Acèhe  et  Bulléens. 

ACHELOÏTE.  AcheloU . 

Genre  proposé  par  Mon! fort  ( Conehyl.  syst. 
tom.  i.  pag.  558)  pour  une  coquille  cloisonnée 
pétrifiée,  qui  doit  faire  partie  du  genre  Ortho- 
cire  cieSow.  {Voyez  ce  mot.  ) M.  de  Blainviile, 
qui  place  ce  genre  dans  les  Conililes,  pense  que 
ce  pourrait  bien  être  une  alvéole  de  Bélemuitc , 
opiuiuu  q-<e  nous  ne  partageons  pas. 

ACOCHLIDES.  Acnchltdos. 

M.  Latreille  a divisé  les  Céphalopodes  oclo- 
podes  en  deux  familles  ( Fam . nnt . du  ri- g.  arum, 
pag.  168)  , les  Acoclilide*  et  les  Cymbicochiides. 
Celte  première  famille  est  caractérisée  par  un  ani- 
mal qui  u’a  point  de  coquille  et  qui , dans  s>m  in- 
U'iieur,  reu  terme  deux  petites  pièces  cartilagi- 
neuses. Les  geuies  Poulpe,  hlédnne  et  Leacbic 
sout  les  seuls  qui  y soient  placés.  D’Orbigny,  dans 
•son  travail  sur  les  Céphalopodes  , n’a  point  adopté 
cette  division  qui  nous  sembla  peu  nécessaire. 
Voyez  CÉPUAI.OVOD1S  cl  Octupoüej. 

ACTÆON.  Activa n. 

Quelques  Aplysies  encore  imparfaitement  con- 
nue» sous  plusieurs  rapports,  qui  ont  seulement 
deux  teulacules , les  yeux  placés  en  arrière , et 
qui  ont  auioui  du  pied  des  appendices  fort  larges, 
ont  servi  à M.  Ocken  pour  établir  ce  nouveau 
genre  sur  la  supposition  aussi  que  cos  animaux 
sout  pulmonés  , ce  qui  les  rapprocheroit  des  Ou- 
chidies.  Mais  comme  i!  manque  des  observations 
précises  il  l’égard  du  mode  de  respiration  , on  doit 
toujours,  à l’exemple  de  M.  de  Blainviile,  con- 
server les  espèces  de  ce  gt-nre  incertain  parmi 
les  Aplysies , en  en  tonnant  une  petite  section  à 
part.  Voyez  ArcysiE. 

ACTÉON.  Acteon. 

Genre  non  adopté  de  Montfort  ( Concis . syst. 
tom.  2),  parce  que  M.  Lamarck  l’avoil  déjà  fait 
sous  le  nom  de  Tornatel/o  pour  le  Volutes  torna - 
/////  de  Liuné  qui  lui  sert  de  type.  Voyez  Ton- 
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ACTINOBOLE.  Actinobolus. 

Klein  , dans  son  Nova  rnethod.  OArac. , a pro- 
posé de  réunir  dans  un  seul  genre  tontes  les  co- 
quilles bivalves  qui  ont  dis  stries  ou  des  côtes 
rayonnante*.  On  doit  penser  qu’un  caractère  ex- 
térieur de  si  peu  d'importance  ne  pouvoit  faire  un 
bon  genre  : aussi  celui-ci,  comme  U plupart  de 
ceux  du  même  auteur,  n'a  point  été  adopté. 

ACYONÉE.  Acyonœa. 

Leaeh  a proposé  ce  nom  pour  les  espèces  de 
Scalaires  dont  les  tours  de  spire  ne  se  louchent 
pas  , comme  duus  le  Scalarta  prêtions.  Ou  sent 
combien  un  tel  geure  est  inutile.  Voyez  Soalaixe. 

ADÉLOBRANCIIES. 

M.  Duuiéril,  le  créateur  de  ce  mot  et  de  1a 
classe  de  Mollusques  auxquels  il  l’a  appliqué , lui 
avoit  donné  une  extension  considérable  et  il  faut 
dire  mal  fondée , puisque  sous  ce  caractère  si  gé- 
néral d’avoir  les  organes  respiratoires  uon  visibles 
au  dehors , ce  savant  professeur  rassembla  uu 
grand  nombre  de  Mollusques  de  différente  nature, 
pensant , k ce  qu’il  pareil  , que  tous  res  iraient 
l’air  immédiatement.  Ainsi  -dans  cette  classe  on 
trouve  avec  les  Hélices  et  Tes  Limaces,  les  Aply- 
sies, les  Sabots , les  Nériles,  etc.  , la  plus  grande 
partie  en  un  mot  des  Mollu  ques  qui  ont  entière 
l'ouverture  de  la  coquille.  Il  a été  impossible, 
lorsque  l'observation  est  venue  détruire  ces  rap- 
piochemens,  de  couserver  les  Adélobrancbes , 
qui  furent  successivement  démembrés  et  colin 
entièrement  rejetés. 

ADÉLOENEUMONÈS.  Adelopneumono . 

Aucun  de*  auteurs  qui , dans  ces  derniers  temps, 
oui  proposé  pour  les  Mollusques  de  nouvelles  clas- 
sifications, n'a  manqué  de  iurmer  avec  les  ani- 
maux de  cette  classe  qui  respirent  l’air  en  naluie, 
uue  famille  ou  un  groupe  duus  lesquels  ils  oui  cl* 
mis  en  rapports  plus  ou  moiii»  naturellement. 
M.  Gray  dans  su  classification  des  Mollusques  , 
d’apres  la  structure  iulerue  ( Bulletin  des  scien- 
ces naturelles , février  1824)1  etl  f*4*1  nue  sous- 
classe  sous^e  «ions  de  Pueumobntnchta  {voyez 
ce  mot  ),  et  il  la  divise  eu  deux  ormes  : le  pre- 
mier est  celui  qui  nous  occupe;  le  Second  porte 

nom  de  Phaneropneumona. 

Les  Àdé.opueuuiouéi  représentent  as  ez  bien 
les  Pulmonés  de  M.  Cuvier } ils  reulermcul  les 
genres  su  i vans  : 

a.  Tentacules  rétractiles.  Terredres. 

Limux  ou  Limaddeœ , Onchidium  , Plectro - 

phorus  j TestuceUa  , Vitrines  9 Achat  nia  , Cluu- 
SihtS. 

b.  Tentacules  cylindriques , contractiles.  Am- 
plume*. 


r* 


Auricuîa  y Carychium  , Phytia. 

c.  Tentacules  comprimé»  , contractiles.  Aqua- 
tiques^. 

Zirnncea  , Planorbis  , Ancylus. 

Voyez  tous  ces  mou , Pulhokks  et  Mollus- 

QtnE»*V"  -r  * ..  • * 

ÀDÊLOSÏNE.  Adelosina. 

Genre  proposé  par  M.  d’Orbigny  dans  son  or- 
dre des  Céphalopodes  foramtnifères  , famille  des 
Agathistègues  (poyez  ce  mot),  pour  plusieurs 
Coquilles  microscopiques  qui  oot  toutes  été  figu- 
rées par  Soldant.  Quand  elles  sont  adultes,  il  pa- 
roi! qu'elles  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les 
Qinqueloculines , et  on  sera  bien  forcé  d’en  con- 
venir, lorsque  l’on  aura  comparé  les  caractères 
suivans  , donnés  à ce  genre  par  M.  d’Orbigny,  . 
arec  ceux  du  genre  Quinqueloculine  : coquille  ; 
commentant  par  une  grande  loge  arrondie,  ayant 
an  prolongement  au  bout  duquel  est  une  ouver- 
ture munie  d’un  appendice;  sur  celte  première 
loge  viennent  se  placer  des  loges  en  pelotonne- 
meot , de  manière  à former  avec  l’âge  un  enrou- 
lement sur  cinq  faces , comme  dans  les  Quinque- 
loculines.  M.  d’Orbigny  ne  dit  pas  si,  dans  ce 
genre , les  cinq  loges  sont  apparentes  comme  dans 
les  Quinqueloculines;  il  est  à présumer  qne  cela 
n’est  pas  ainsi,  car  alors  il  ne  resteroit  plus  la 
moindre  différence  entre  ces  deux  genres.  Si  noos 
en  jugeons  d’après  les  figures  de  Soldant , nous 
sommes  obligés  de  convenir,  ou  qu’elles  sont  mal 
faites  , ce  qui  est  peu  probable,  ou  que  les  carac- 
tères donnés  par  M.  d'Orbigny  ne  sont  point  sulli- 
sans , ou  bien  que  les  figures  dont  il  est  question 
ne  représentent  que  de  jeunes  individus,  ('cite 
dernière  conjecture  nous  semble  la  plus  probable. 
Pour  ceux  qui  u’ont  point  vu  en  nature  ces  petites 
coquilles,  ii  est  fort  difficile  de  résoudre  la  ques- 
tion et  de  faire  accorder  entr’elles  les  objections 
que  nous  venons  de  proposer. 

ADESMACÈS.  Adesmaçca. 

La  dernière  famille  du  troisième  ordre  des  Mol- 
lusques, dans  la  méthode  de  M.  de  Blainville 
( Trait . de  Ma/ac.  pag . 577),  a reçu  ce  nom;  elle 
renferme  presque  tous  les  genres  que  M.  Lamarck 
«voit  placés  dans  sa  famille  des  Tubicolécs.  Il  est 
certain  qu’elle  rassemble  des  animaux  qui  ont 
entr’eux  beaucoup  d'analogie , à l’exception  du 
genre  Fislulanc,  qui,  d'après  not  1%  manière  de 
voir,  ne  saurait  y rester.  Voici  les  caractères  que 
M.  de  Blainville  donne  à cette  famille  : « Corps 
ovale,  alongé,  siibcylindrique  ou  vermifnrmej 
le  mamcau  complètement  fermé  et  tubuleux  , 
ouvert  en  avant  pour  le  passage  d*un  petit  pied 
court,  très-peu  saillant  à la  surface  de  la  masse 
abdominale,  et  terminé  en  arrière  par  deux 
siphons  quelquefois  fort  courts,  mais  toujours 
réuni*  eu  uu  seul  tube  ; bouche  médiocre  , à 


lèvre»  simples,  et  appendices  labiaux  peu  con- 
sidérables; branchies  iamelletnes , longues  , âf- 
gucs , se  prolongeant  dans  le  tube , et  libres  à leur 
extrémité.  Coquille  ordinairement  ovale-oblon- 
gtie , quelquefois  comme  tronquée,  constamment 
blanche,  non  ou  très-rarement  épiderraée  , équi- 
valve,  inéquilatérale,  ne  pouvant  jamais  recou- 
vrir tonl  le  corps  de  l'animal,  tant  elle  est  brûlante 
à ses  extrémités  ; charnière  sans  engrenage  ni 
véritable  ligament  corné  ; une  impression  muscu- 
laire unique,  quelquefois  avec  une  impression 
palléale  fortement  sinueuse  en  arrière.  » 

Quelques  parties  calcaires  accessoires  servant 
à augmenter  l’étendue  de  la  coquille  ou  prenant 
la  forme  d’un  tube  qui  ta  contient. 

Cette  famille  contient  les  quatre  genres  Plio- 
| lade  , Térédine  , Fistnlane  et  Cloisonnairc.  Voyez 
c es  mots  ainsi  que  Tubicolxm. 

ÆG  LÉE.  Eglara . Voyes  Égi.ke. 

AG  AM  ES.  Agarna . 

Seconde  branche  des  Mollusques  dans  le  sys- 
tème de  M.  Latreille  qui  Icnr  a imposé  ce  nom, 
parce  que  dépourvus  d’organe  copulateur  mâle , 
chaque  individu  se  féconde  lui-mème.  Ces  Mol- 
lusques sont  d’ailleurs  tous  aquatiques  et  ne  res- 
pirent que  par  des  branchies. 

Les  Agames  sont  divisés  en  deux  sections  : la 
première  porte  le  nom  à' li.cocéphales , et  la  se- 
conde celui  d'Endocrp/utles  ( Voyez  ces  mots.  ) 
La  première  section  se  partage  en  deux  ordres, 
les  Scutibranchés  et  les  Cyçlobrancbes  , qui  eux- 
mêmes  sont  divisés  en  plusieurs  familles.  La  se- 
conde section  renfe. me  tous  les  Coocluferes  de 
M.  Lamarck , les  Acéphales  des  ailleurs;  de  sorte 
qne  dans  le  même  embranchement  des  Mollus- 
ques ou  trouve  de  véritables  Céphalés  à coquiliu 
encore  tournée  en  spirale,  et  des  Acéphales  à co- 
cj sj i 1 le  composée  de  deux  parties.  Ces  animaux 
cependant  n'ont  de  ressemblance  que  d’une  ma- 
nière fort  éloignée,  et  sons  le  rapport  seulement 
des  fonctions  de  la  génération.  Les  premiers  sont 
intime  ment  liés  avec  les  Mollusques  céphalés,  dont 
il  est  impossible  de  les  séparer  ; ils  ne  le  sont . 
point  autant  avec  les  Conchilcres.  ('elle  question 
de  classification  ne  pourra  être  discutée  duos  son 
et^emble,  et  comparativement  avec  les  aohes 
systèmes,  qu’à  l'article  Mollusque,  auquel  nous 
renvoyons. 

AG  AN  IDE.  Aganides. 

Genre  établi  par  Montfort  pour  les  Nautiles  dont 
| Ips  «luisons  sont  plus  ou  moins  sinueuses.  A l’ar- 
ticle Nautile  nous  avons  fait  dans  ce  gem'e  une 
petite  section  , dans  laquelle  ces  espèces  viennent 
se  ranger.  Voyez  Nautile. 

y AGANON- 

Rondelet,  dans  le  premier  livre  des  Poissons 


8‘  A G A 


A G A 


couverts  de  test  dur,  page  12  , dit  que  les  Grecs , 
de  Sun  temps,  nommoient  ainsi  vulgairement  le 
grand  Concha  imbricata  que  les  cénobites  d’Ara- 
bie désignent  par  le  nom  de  TridmÊtta.  Ce  der- 
nier mot  a été  conservé  par  les  conchy  liologues 
moderne* , qui  ont  fait  le  genre  Tridacne  avec  le 
Chama  gtgas  de  Liuoé.  Voyez  Tjlidacxs. 

AGARON. 

Adansnn , dans  son  Traité  des  coquillage % du 
Sénégal  (pag.  64,  pl.  4»  7)»  numme  ainsi 

une  espèce  d’olive  qui  est  une  variété  de  VOliva 
hiatula  de  M.  Lamarck,  que  l’on  trouve  fossile 
aux  environ*  de  Bordeaux.  Elle  a été  nommée 
dans  cet  état  Olna  pticaria,  Voyez  Olive. 

AGAT1IINE.  Achat  ma. 

Les  uuieurs  anciens  qui  ont  connu  les  coquilles 
de  ce  genre,  ne  les  ont  mentionnées  dans  leurs 
éciils  que  pour  en  faire  eonnoitre  le  volume  , qui 
leur  parut  extraordinaire  pour  des  coquilles  ter- 
restres. P*iue  et  Varron  rapportent  que  quelques- 
unes  peuvent  contenir  quatre-vingts  quadrans. 
C>n  snpposoit , et  c’étoit  le  sentiment  de  presque 
tous  le*  commentateurs,  que  le  quadran  étoit  une 
mesure  de  capacité,  d’où  tl  résulloit  de*  suppo- 
sitions nombreuses  par  rapport  anx  coquilles  dont 
il  est  question.  Ainsi  il  auroil  fallu  qu'elles  lussent 
autrefois  d'un  volume  triple  de  ce  qu’elles  sont 
aujourd'hui.  Il  faudroit  croire  que  nous  n’avons 
pa*  encore  retrouvé  cette  énorme  espèce,  quoi- 
que nous  connussions . beaucoup  mieux  i’Alrique 
sa  pallie  que  les  Anciens,  ou  il  faudroit  partager 
le  sentiment  de  quelques  personnes  qui  pensent 
que  depuis  l'époque  de  Pline  et  de  \ uirou  , 1 1 s- 
pèce  a dégénéré  au  point  de  11c  s'offrir  a nos  re- 
gards que  daus  de*  proportions  beaucoup  mou- 
dre». Ces  diverses  hypothèses  ne  sont  point  ad- 
missibles, cor  des  observations  nombreuses  prou- 
veroient  que  la  seule  grande  espèce  auroil  dégé- 
néré, tondu  nue  les  autres  du  meme  pays  se  roi  eut 
restées  dans  les  dimensions  où  nous  les  voyous 
maintenant.  En  admettant  l'cxplu  ation  de  M.de 
Ferussac  on  aplauit  toutes  les  difficultés  , cl  les 
observations  des  Anciens  rentrent  dans  l’ordre 
naturel  des  choses.  Col  autour  prétend  que  le 
quadran  étoit  une  pièce  de  mOnnoie  de  la  gran- 
deur de  nos  sous,  et  »l  n’est  pas  difficile  de  trou- 
ver daus  nos  coller  lions  de  grand*  individu*  de 
l'Agathine  d'Afrique  qui  puissent  coutcuir  quatre- 
vingts  de  ccs  pièces. 

Les  auteurs  qui  avant  Linné  connurent  les  co- 
quilles de  ce  genre,  le*  placèrent  parmi  les  Buc- 
cin» ef  le*  conlondirent  même  avec  les  coquilles 
marines.  Il  faut  cependant  excepter  Lister,  qui, 
en  conservant  le  nom  Jo  Buccins  pour  des  co-  j 
quilles  terrestres,  l'appliqua  aux  Agaibines,  qu’il  1 
sépara  très-bien  des  coquilles  marines.  Linné 4 
embarrassé  sans  doute  de  placer  convenablement  • 


ce*  coquilles,  ne  voulant  point  créer  un  trop 
grand  nombre  de  genres  , les  jeta  pour  ainsi  dire 
au  hasard  dans  le  genre  Bulle,  d’où  Bruguière  le* 
prit  pour  les  placer  dans  sou  genre  Bulimc,  où 
elles  sont  beaucoup  mieux  placées,  quoique  ce 
geure  lui-même  ne  soit  guère  meilleur  que  celui 
de  Linné.  {Voyez  Bcmmk.  ) Bruguière,  dan*  son 
article  Bulimk  de  ce  Dictionnaire , eut  soin  de 
faire  une  section  particulière  pour  les  Agathincs  , 
qu’il  caractérisa  par  la  troncature  de  la  columelle, 
de  sorte  que  M.  Lamarck  trouva  déjà  rassemblés 
et  bien  groupés  les  élémens  du  genre  Agaibioc, 
qu’il  proposa  dans  le  Système  des  animaux  sans 
vertébrés,  1801.  M.  de  Roissy  adopta  ce  genre 
( Buffon  de  Sonnini,  lom.  V.dcs  Moll.,  pag.  §53); 
il  le  place  cuire  les  Ambrcttcs  et  les  Maillots, 
s’écartant  en  cela  de  M.  Lamarck,  qui  le  mettoit 
a la  suite  des  Bulimes.  Lorsque  ce  savant  créa  la 
famille  des  Colymacées  dans  la  Philosophie  zoo- 
logique , le  genre  Agathine  dut  en  faire  partie,  et 
on  le  trouve  dans  les  rapports  indiqués  par  M.  de 
Roissy,  c’est-à-dire  entre  les  Ainpbihulimes  , qui 
est  le  même  genre  que  le  Succinea  de  Draparnuud 
et  les  Maillots  ; il  laissa  subsister  ces  rapports  sans 
presque  y rien  changer  dans  ses  autres  ouvrages  , 
\ Extrait  du  Cours  et  V Histoire  des  animaux  sans 
vertèbres.  Montfort  s'empara  de  cc  genre  pour  le 
démembrer  à sa  manière,  comme  il  le  fit  pour 
presque  tous  ceux  qui  furent  proposés  avant  lui  ; 
il  en  sépara  les  l’oiypbèmcs  et  les  Kubjns , tous 
deux  inutiles,  qui  peuvent  tout  au  plus  former 
des  sous-divisions  ou  des  groupes  dans  le  genre  : 
aussi  nous  ne  coouoissous  point  d’auteur  qui  les 
ait  adoptés. 

11  est  assez  difficile  de  deviner  pour  quel  motif 
les  genres  Bulinie  et  Agathine  «y ont  été  irès-hiea 
circonscrits  par  M.  Lamarck  , M.  Oken  les  réunit 
et  donne  à cet  ensemble  le  nom  de  Pythia.  On 
ne  peut  penser  autre  chose  , que  M.  Ukcu  ayant 
aperçu  un  passage  entre  les  deux  genres,  il  aura 
cru  pouvoir  les  réunir.  Cc  passage  existe  sans  con- 
tredit , mais  point  eucore  aussi  fortement  que  dans 
quelques  autres  , où  il  est  impossible  raisonnable- 
ment de  fixer  la  place  de  certaines  espèces  plutôt 
dans  l’un  que  dans  l'autre. 

M.  Cuvier  ( Règne  animal , lom.  Il , pag.  409) 
a conservé  le  genre  Agathine  dan*  son  intégrité, 
et  a litre  de  genre  il  fait  partie  des  l’ulmones  ter- 
restres avec  les  Limaces , les  Escargots  1 1 lesClau- 
sihes.  Ce  savant  professeur  considérant  la  tronca- 
ture de  la  base  de  lu  columelle  comme  un  com- 
mencement ou  un  ludimeut  de  IV-chancruie  de 
beaucoup  de  coquilles  marines,  place  ce  genre  à 
la  lia  de  cette  lamille  pour  le  rapprocher  autant 
que  possible  de  ce*  coquilles  a véritable  échau- 
crufe ; car  il  est  à remarquer  que  les  Agit  lunes, 
malgré  cette  troncature  remarquable,  ne  Dissent 
I as  que  d'avoir  l’ouverture  entière.  Celte  manière 
de  voir  étoit  en  quelque  sorte  admissible  alors 
que  l'on  ne  connoissoit  point  l’animal  des  Aga- 
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thines.  Aujourd'hui  que  1*011  sait  que  cet  animal 
n’a  rien  de  plus  que  les  autres  Hélices , qu’aucun 
organe  particulier  ne  passe  par  cette  sorte  d’é- 
chancrure, il  en  résulte  qu'on  ne  peut  plus  consi- 
dérer les  Agntliines  comme  un  passage  à d’au  lies 
genres.  RI.  de  Ferussac,  dans  son  nouvel  arran- 
geaient du  genre  Hélice , n'a  point  du  tout  admis 
le  genre  de  M.  Lamarck;  il  l'a  fondu,  comme 
beaucoup  d’autres,  dans  le  genre  Hélice  : il  eu 
fait  deux  sous-genres  , auxquels  il  donne  les  noms 
de  Cochlitomc  et  de  Coc  Micope  ; il  les  place  daus 
la  section  des  Cochloides.  11  divise  le  premier  en 
deux  groupes,  le  premier  pour  les  espèces  dont 
RIonllort  a fait  le  genre  Li puits , et  le  second  pour 
le  reste  des  Agathmcs  de  M.  Lamarck.  Les  Coch- 
licopes  sont  également  divisées  en  deux  sections  : 
la  première  pour  les  espèces  dont  Rlontfort  a fait 
ion  genre  Polypbcme , et  la  seconde  porte  le  nom 
de  Stiloides , à cause  de  leur  forme  a longée.  Ces 
changemens  proposés  par  RL  de  Ferussac  n’ont 
point  été  adoptes  et  ne  pouvoieot  l'être,  parce 
qu'il  n’étoit  pas  nécessaire  de  créer  de  nouveaux 
noms  génériques  pour  les  substituer  à ceux  qui 
existaient  déjà  , et  ensuite  parce  que  les  Agatbi- 
nes  forment  une  série  continue,  daus  laquelle  les 
passages  d’un  groupe  à l'autre  se  faisant  d’une 
manière  insensible  , il  est  fort  difficile  de  poser 
des  limites,  et  les  motifs  qui  ont  déterminé  les 
concliyliologuea  à ne  point  adopter  les  démembre* 
mens  de  Moutfort , subsistent  pour  rejeter  les  divi- 
sions de  M.  de  Ferussac. 

A l’exemple  de  MM.  Cuvier  et  Lamarck,  M.  de 
Bloinvilic  a adopté  le  genre  Agatliine,  et  il  le 
place  entre  les  Bulimcs  et  les  Clausilics , ce  qui  le 
remet  dans  les  rapports  indiqués  par  M.  de  Roissy. 
M.  Latreille  ( Fam . nat.  du  Rcg.  a mm.  p.  i8o), 
en  adoptant  le  genre , en  a fait  une  section  à part 
dans  sa  famille  des  Géocochlides.  M.  Gray,  dont 
la  classification  est  antérieure  aux  deux  que  nous 
venons  de  mentionner,  a réuni  dans  la  première 
section  de  l’ordre  qu’il  nomme  Adelopneumona  , 
les  genres  Limace,  Oncbidie,  Plcctrophore,Tcs- 
taceile,  Vitrine,  Hélice,  Agatliine  el  Clausilie  , 
ce  qui  conserve  au  genre  qui  nous  occupe , le* 
mêmes  rapports  à peu  près  que  ceux  établis  par 
M.  Lamarck. 

Les  Agathinet  se  trouvent  surtout  dans  les  con- 
trées chaudes  des  doux  contincns.  Les  espèces  qui 
habitent  les  régions  tempérées  sont  très-petites , 
et  nous  pomriorri  citer  à l’appui  les  deux  qui  sont 
propres  a l'Europe.  L’animai  ne  dillèrc  pas  d'une 
maniènltrès-sensible,  à ce  qu’il  paroît , des  autres 
1 1 lices  ; cependant  M.  de  Blainviiic  , qui  eu  a 
examiné  une  grande  espèce  rapportée  par  MRI. 
Quoy  et  Gaymard,  fait  remarquer  qu’il  y a une 
soi  te  dinlemiplion  du  collier  à l'endroit  de  la 
troncature  colamellaire , et  que  cette  troucature 
elle-même  doit  sou  existence  à une  saillie  parti- 
culière du  muscle  columeilaire.  D’un  autre  côté, 
RJ.  üay , qui  a douué  la  description  de  l'animal  de 
Histoire  N alu  te  lie  des  Vers,  Tome  II, 


l’ Achatina glans f indique  dans  les  tentacules  une 
inflexion  particulière,  ce  qui  détermine  nécessai- 
rement une  forme  différente  de  celle  des  tenta- 
cules des  Hélices  : il  paroît  aussi  que  les  appen- 
dices labiaux  sont  très-grands.  11  pourroit  arriver 
qu’en  faisant  l’anatomie  complète  de  cet  animal  , 
on  trouvât  des  motifs  suüisans  pour  en  faire  un 
bon  genre. 


CARACTERES  GENERIQUES. 


Coquille  ovale , oblongue , quelquefois  turri- 
culée.  Ouverture  entière,  plus  longue  que  large , 
à bord  droit  tranchant,  jamais  réfléchi.  Columclle 
lisse,  assez  fortement  excavée,  tronquée  et  ou- 
verte à sa  base.  m 

B,usu  ière , dans  la  troisième  section  du  genre 
Bulime  de  ce  Dictionnaire , a décrit  quatorze  es- 
pèces qui  doivent  faire  partie  du  genre  Agatliine. 
Nous  renvoyons  à ces  descriptions,  parce  qu  elles 
sont  bonnes  et  bien  faites. 

M.  Lamarck  a ajouté  cinq  espèces  nouvelles  à 
celles  de  Bruguière,  ce  qui  fait  dix-neuf.  M.  de 
Ferussac , daus  son  Prodrome 3 en  indique  seize 
dans  le  sous-genre  Cochlitome  et  vingt  dans  le 
sous-genre  Couhlicope , ce  qui  porte  à trente-six 
le  nombre  des  espèces  connues.  Il  faut  y ajouter 
le  Huila  helicoides  de  Brocchi , qui  se  rencontre 
fossile  en  Italie,  et  dont  l'analogue  vivant  est 
connu,  et  notre  Achatina  pellucida  fossile  des 
environs  de  Paris. 

Nous  allons  indiquer  les  espèces  les  plus  remar- 
quables qui  ont  été  répandues  daus  les  collections 
depuis  Bruguière. 


I.  Agatuine  immaculée.  Achatina  imma- 
culata, 

A.  testâ  mojcima  , ovato-oblongâ  , rcntricosà , 
longitudinahter  sulcato-rugosâ  ,Juh’â  , apice  al- 
bidà  ; aperturà  s pua  long  tore  ; col  un  tel  là  rvsco 
tmçtà ; labia  mtùs  aU>o , margine  mtenorejusco . 

Lame.  9 

Lamk.  Anim.  s,  vert,  tom.  (i.  part.  2.  pag.  128. 

n°.  3. 

Feb.  Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  etjlua.  20*.  lia. 
pt.  127. 

Celle  coquille  e»t  une  de»  plu»  belles  du  goure  ; 
elle  cil  prisqu'aussi  grande  que  l 'Achatina  per- 
du ( Bu/imus  achatmus , Brug.).  Sa  loruie  est 
uvale  ; elle  est  ventrue  , et  son  sommet  est  blanc 
et  obtus.  Ce  qui  la  distingue  éminemment  des  uu- 
tres  espèces  du  même  genre,  ce  sont  les  sillons 
longitudinaux  qui  ornent  sa  surface  externe  : il» 
sont  réguliers  et  iudiqucnl  les  accroissemens  suc- 
cessifs de  la  coquille.  La  spire , composée  de  huit 
tours  légèrement  convexes , est  plus  courte  que 
l’ouverture.  La  suture  est  simple  au  sommet;  elle 
est  submarginéc  vers  les  deux  derniers  tours. 
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Comme  so n nom  l’indique,  celle  Agathine  est 
d’une  couleur  uniforme , d'un  fauve  lancé  blan- 
chissant vers  le  sommet  ; en  dedans  elle  est  blan- 
che. I-a  coluœelle  est  rose  , et  le  bord  droit,  qui 
est  mince  et  tranchant,  est  brun  à l’iuiérieur. 
Longueur,  cinq  à si*  pouces.  On  ignore  sa  pa- 
trie. 

2.  Agathins  llammigcre.  Achatina  Jammi- 
gcra. 

A.  tes!  à ûlongatâ  , ouato-conicâ  , Julvâ  , bâti 
Jusc a , apice  albidâ  , Jlammis  îo ngiiudinahhus 
Julvo  - Jusc i s orrnitâ  y cvlumellâ  albidâ  y labro 
intiis  Juluo  subalbido  y avjractibus  octonis. 
No». 

Hefhr  Jammigera.  Fr.».  Prude,  pag.  49*  n°- 
34i*  Hist.  luit,  des  Moll.  teir.  et  Jim*.  12*.  hv„ 
pl.  1 18.  fig.  5.  6.  7. 

Buccinum.  Lister,  Syn.  conch.  tab.  g.  fig.  4. 

L’Agatbine  flammigère  étoil  connue,  comme 
on  le  voit , depuis  la  puhlicalion  de  l’ouvrage  de 
Lister;  mais  comme  elle  est  restée  Irèj-rarc  dans 
les  collections,  les  auteurs  ne  l'ont  pas  mention- 
née. Depuis  celle  époque,  M.  de  Fcrussac  en  a 
donné  une  excellente  figure  dans  son  ouvrage.  Les 
personnes  qui  ne  possèdent  pas  cette  coquille, 
s’en  feront  une  très-bonne  idée  en  consultant  cette 
fignre. 

Celte  espèce  a la  forme  alongée  et  sablurriculée 
de  FAgatliinc  ruban  ( liulimus  virgineus,  Ikug.), 
mais  elle  est  plus  grande  et  ses  tours  do  spire  sont 
moins  arrondis;  tlle  est  ovalc-conique  , compo- 
sée de  sept  à huit  tours  de  spire  à peine  convexes  : 
la  suture  qoi  les  sépare  est  simple  et  peu  pro- 
fonde. Sur  un  fond  fauve  clair  se  dessinent  des 
flammes  nombreuses  et  serrées,  d’un  fauve  plus 
foncé , ordinairement  brunes  à la  base.  La  base  du 
dernier  tour  est  marquée  d’une  large  aône  d’un 
bran  foncé  qui  est  tranchée  net  sur  la  coquille; 
les  flammes  dans  cette  partie  sont  presque  noires. 
Le  sommet  est  blanc.  L’ouverture  est  beaucoup 
plus  courte  que  la  spire;  la  lèvre  droite  est  mince 
et  tranchante,  et  fauve  en  dedans,  mais  cette 
couleur  est  légèrement  teintée  de  blanc.  Quoi- 
que par  aa  forme  cette  espèce  doive  se  placer 
près  de  l’Agathine  ruban  , elle  s’eu  éloigne  ce- 
pendant par  la  forme  de  la  columelle,  qui  ne  pré- 
sente pas  dans  son  milieu  une  forte  excavation 
et  à sa  base  une  profonde  échancrure.  La  par- 
tie antérieure  de  la  lèvre  droite  dépasse  de  beau- 
coup U longueur  de  la  colamelle,  ce  qui  n’a  pas 
lieu  dans  l’Agatbine  ruban  et  les  notre»  espèces 
qui  en  approchent,  de  sorte  que  l’espèce  dont  il  est 
question  peut  servir  de  liaison  entre  les  grandes 
espèces  d’Agatbines , comme  l’ Achatina  per- 
dix  y etc.,  et  celles  dont  Mont  fort  a voit  fait  son 
genre  Liguus . Il  en  eslde  même  du  Bulmius  exa- 
nztus  de  Bruguière,  à la  description  duquel  nous 
renvoyons. 
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3.  Acathixk  rose.  Achatina  rosea. 

A.  testa  ovatooblongâ  , roseâ  , longitudinalitcr 
temiissimè  striata , apice  acutâ y aperturâ  ouata - 
acuta  , angustâ  ; la  bru  tenui  acuta  sinuato. 
No». 

Hélix  rosea.  Fer.  Hist.  nat . des  Moll.  terr.  et 
J uc.  ai*,  lia.  pl.  i35 .fg.  I.  a.  3.  Ibid.  Prod. 
pag.  5o.  7i°.  35tj. 

Il  y a beaucoup  d'acalogie  entre  cette  espèce 
et  le  Bulimus  plans  de  Bruguière.  Sa  spire  est 
comporte  du  meme  nombre  de  tours,  mais  elle 
est  plus  alongée,  car  l'ouverture  est  à peine  la 
moitié  de  la  longueur  totale  : ses  tours  sont  légè- 
rement convexes,  séparés  par  une  suture  simple  , 
suboiarginée  dans  quelques  individus;  le  sommet 
est  médiocrement  pointu.  Toute  1a  coquille  est 
recouverte  de  stries  longitudinales  très- fines, 
serrées,  profondes,  légèrement  sinueuses  comme 
le  bord  droit  de  l’ouverture  ; elle  est  tout-à-fart 
sans  taches , d’un  rose  pâle  blanchâtre  en  dehors, 
un  peu  plus  foncé  vers  le  sommet  ; à l'intérieur 
elle  est  d’un  rose  légèrement  fauve.  L’ouverture 
est  ovale  , oldongue,  aises  étroite,  surtout  poste- 
rieurement; la  columelle  esl  légèrement  sinueuse, 
fortement  tronquée  à sa  base , et  de  fort  peu  moins 
longue  que  le  bord  étroit. 

M.  de  Ferussac  a figuré  comme  variété  de 
celle  espèce  une  coquille  subtnrriculée  que  l’on 
sépareroit  volontiers  comme  espèce  distincte, 
mais  qui  esl  sans  doute  liée  au  type  par  une  série 
nou  interrompue  de  variétés  de  plus  eu  plus  alon- 
gées.  Longueur , soixante  millimètres. 

Cetie  espèce  fort  rare  vient  des  Florides.  Nous 
la  possédions  depuis  long-temps,  lorsque  M.  de 
Ferussac  en  a publié  la  figure. 

4.  Agathixx  du  Pérou.  Achatina  peruuiana. 
Lame. 

A.  testâ  C\ lindraceojusiformi,  tenui,  pelln- 
cidâ  , Ion gitudm aliter  tenuissimè  stnatâ  , Unit 
transcersis  subdeaissatâ  , albâ  , Jtammulis  fi - 
neohsqtw  rujo  Juscts  variegatâ y suturis  subcana- 
liculatis y ultimo  anjractu  spirâ  ion  gin  re  , costa- 
lis  incumbentibus  instructo . Lame. 

Lame.  Anim.  s . vert . tom.  6.  part.  2.  pag.  l3a. 
n°.  14. 

Hélix  pretiosa.  Fer.  Hist.  nat.  des  Moll.  terr. 
etjluv.  lia.  21.  pl.  1 35 .fig.  4. 

On  peut  considérer  l’Agaibinedu  Pérou  comme 
une  des  plus  jolies  coquilles  qui  existe;  elle  est 
ovale,  subcylindracée,  lormée  de  huit  tours  de  spii  0 
légèrement  convexes,  fortement  séparés  par  une 
suture  profonde,  subcanaliculée , un  pen  tnargi- 
née,  surtout  sur  le  dernier  tour  : celui-ci  est  beau- 
coup plus  grand  que  toute  ia  spire.  En  dehors 
cette  coquille  offre  sur  toute  ia  surface  des  stries 
longitudinales  très -fines,  très-serrées,  qoi  sont 
coupées  transversalement  par  d’autres  un  peu 
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moins  rcguîicres,  de  sorte  qu'elle  se  trouve  cou- 
verte d'uu  réseau  très-délicat.  Sur  un  fond  blanc, 
qui  se  change  en  fauve  vers  le  sommet,  se  dessi- 
nent les  il  a m mules  fauves  un  brunes  , qui  sur  le 
dernier  (ourse  divisent  vers  la  base  en  plusieurs 
liuéotes  de  la  même  couleur.  L'ouverture  est 
étroite.  Le  bord  droit  est  simple,  tranchant,  ne 
dépassant  presque  pus  l'échancrure  columellaire; 
la  columeile  est  fortement  excavée  vers  sou  tiers 
antérieur. 

Cette  coquille  rare  et  précieuse  vient  du  Pérou; 
elle  a quarante-cinq  millimètres  de  longueur. 

5.  Agatbine  de  Marmin.  Achatina  Marmini. 
Nob. 

A.  testa  ovato-ohlongâ  , subftuiformi  , te  nui  , 
peilucidâ  , albâ  y apice  olrtusâ  , longtludmaliter 
plicatâ  , aperturâ  spirâ  longiore  , sutuns  e Le  gan- 
ter c/vnatis.  Nob. 

Cette  jolie  espèce  nous  a été  communiquée  par 
M.  Marmin , amateur  distingué  , auquel  nous  non* 
plaisons  de  la  dédier  : c'est  une  des  coquilles 
rares  de  sa  charmante  colleélion.  L’individu  qu’il 
possède,  le  seul  qui  me  soit  connu  , jeune  encore, 
est  très-mince,  diaphane  , blauc,  sans  aucune 
tache , de  forme  ovalaire  ; le  dernier  tour  est 
beaucoup  plus  grand  que  le  reste  de  la  spire  , 
qui  est  composée  de  huit  tours;  le  sommet  est 
lisse  et  fort  obtus.  Les  tours  sont  peu  convexes, 
chargés  de  plis  longitudinaux  bieu  distincts  , 
réguliers,  plus  saillans  vers  la  spire  qu'à  la  base 
de  la  coquille  , où  ils  descendent  eu  diminuant 
insensiblement.  Chacun  de  ces  plis,  eu  abottlissuul 
sur  la  suture , y forme  une  crénela re , de  sorte  que 
la  suture  est  crénelée  régulièrement  et  élégam- 
ment d'un  bout  à l’autre.  L'ouverture  est  étroite, 

fins  longue  que  la  spire,  assez  semblable  à celle  de 
Achatina  rose  a y le  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant , et  ne  dépaise  pas  la  troncatuie  de  la  colu- 
melle  a sa  base  : celle-ci  est  excavée  daus  son  mi- 
lieu. 

Un  ne  connaît  pas  la  patrie  de  cette  coquille. 
Kl  le  a cinquale-trob  millimètres  de  longueur.  Ca- 
Linet  de  M.  Mu» min. 

6.  Agatbine  olive.  Achatina  oleacea. 

A.  testa  ovato-oblongâ  polit  usimâ,  diaphanâ 
virvscente  , apice  acuta  ; aperturâ  angusta  , spirâ 
œijuahÿ  anjractibus  ocionis _,  contrcxiusculu;  co- 
iwnelià  basi  valdè  contortâ  , compressa  y albà  y 
Labro  de.vlro  smuato.  No». 

Hélix  oleacea . Feu.  Prod.  pag.  5o.  n°.  55o. 
M.  Ferussac  n’ayant  donné  que  le  nom  de  cette 
eqièi  e,  sans  y ajouter  de  figure  ou  une  descrip- 
tion , il  nous  auroil  été  impossible  de  la  recon- 
noii>e,  sans  la  complaisance  de  M.  Marmin,  cpii 
en  a déterminé  un  iudividu  de  sa  collection  dans 
celle  dcM.  de  Ferussac  : outre  qu’elle  a à peu  près 
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la  forme , elle  a aussi  la  couleur  du  fruit  de  l'oli- 
vier. Elle  est  ovale,  pointue,  lisse,  polie,  bril- 
lante, partout  d*un  vert  jaunâtre  ; quelques  (lani- 
mulcs  d'un  ja»ue  obscur  se  remarquent  sous  le 
demie  r tour  vers  l'ouverture,  dont  elies  sont  les  an- 
ciennes traces.  La  spire  est  poju’uc,  conique,  com- 
posée de  huit  tours  peu  convexes,  dont  le  dernier 
est  plus  grand  ou  au  moius  aussi  grand  que  tous 
les  autres.  L'ouverture  est  presque  droite , étroite , 
surtout  postérieurement.  La  coUitnelle  est  forte- 
ment contournée  en  dedans , au  tiers  antérieur  de 
sa  longueur;  elle  s’aplatit  à la  base  et  devient 
blanche  : la  lèvre  droite  est  mince  et  sinueuse. 
On  présume  que  cette  espèce  vient  des  Antilles. 
Elle  a vingt-huit  à trente  millimètres  de  longueur. 

Z.  Agatbine  dcmi-sillonuéc.  Achatina  senti - 
ata.  No». 

A.  testa  elongatâ  subturrità,  apice  obtusâ  , 
JuUrâ  y flammulis  distantibus ,/uscis  instructâ  , 
rvgu/ariter  striata  , basi  iavigutâ  , aperturâ  mi- 
nimâ  sublriangulari y cotumcllâ  maxime  con- 
forta. 

Nous  ne  counoissons  nulle  part  de  figure  ou  de 
description  qui  ail  quelque  rapport  avec  l’espèce 
que  nous  caractérisons.  Elle  est  aiongée,  c onique , 
et  d'après  cela  elle  peut  fort  bien  établir  le  pas- 
sage entre  le*  espèces  glandiformes  et  celles  que 
M.  de  Ferussac  nomme  les  slyloïdes,  parce  quelles 
sont  fort  aloogées.  Sa  spire  est  composée  de  huit 
louis  légèrement  convexes  , séparés  par  une  su- 
ture simple;  ils  sont  striés  longitudinalement.  Les 
stries  sont  simples,  régulières,  peu  serrées,  sur- 
tout sur  le  dernier  tour  , où  elles  s'atténuent 
vers  le  milieu  et  disparcis-ent  totalement  à la  base 
de  la  coquille  qui  se  trouve  lisse  dans  cet  cudroit. 
Cette  coquille  es!  de  couleur  fauve  clair  ou  cha- 
mois , plus  fonce  vers  le  sommet  qui  est  presque 
brun.  Sur  ce  fond  se  dessinent  quatre  ou  cinq 
llammules  brunes  sur  chaque  tour  : ces  raies  bru- 
nes sont  longitudinales,  étroites,  et  couséquetn- 
mem  assez  éloiguées  1*$  unes  dos  autres.  L’ouver- 
ture est  courte,  subtriaiigulane.  La  columeile est 
fort  oblique,  fortement  sinueuse  vers  le  milieu 
et  coniournée  sur  elle-même  à la  base  où  elle  est 
aplatie.  La  lèvre  droite  est  mince,  tranchante  à la 
base  ; elle  n'est  guère  plus  longue  que  la  trouca- 
ture  de  la  columeile. 

Nous  ignorons  la  pairie  de  cette  espece , qui  est 
de  noire  collection.  Longueur,  trente-sept  milli- 
mètres. 

8.  Agathine  tu  miellée.  Achatina  turritellata. 
No». 

A.  testa  tuirilâ  , elongatâ  ♦ angusta  , candidis - 
siniâ,  hraigatâ  ÿ aperturâ  brevissimâ  ; columellà 
medio  sinualây  basi  obliqué  tnincatâ ; apice  obtu- 
siuiculo. 

La  forme  de  cette  coquille  est  fort  diiTéicnlc  de 
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la  plupart  des  espèces  du  genre;  elle  a l’aipoct 
d'une  petite  vis  , mais  étant  terrestre  elle  ne  peut 
entrer  dans  ce  genre.  Elle  est  lurriculée  , alongée  , 
étroite  à U base,  légèrement  obtuse  au  sommet; 
elle  est  toute  blanche  , sans  aucunes  taches,  lisse, 

fiolie,  brillante,  La  spire  est  formée  de  dix  tonrs 
égèrement  convexes;  la  suture  est  peu  profonde 
et  simple.  L’ouverture  est  très-petite,  un  peu  plus 
longue  que  large,  occupant  un  peu  plus  du  fpiart 
de  la  longueur  de  la  coquille.  La  columeltc  est 
fort  oblique,  recourbée  dans  son  milieu  et  échan- 
crée  à sa  base  , mais  obliquement  et  pas  aussi 
profondément  que  dans  la  plupart  des  espèces. 
La  lèvre  droite  est  simple,  mince,  tranchante,  un 
peu  évasée  à 1a  base , où  elle  ne  dépasse  presque 
pas  la  troucature  de  la  colnmelle. 

Nous  ignorons  l’habitat  de  cette  espèce  qui  pa* 
roît  fort  rare;  nous  ne  connoissons  que  le  seul  in- 
dividu de  notre  collection  : il  est  long  de  trente- 
trois  millimètres  et  large  de  neuf  millimètres  à la 
base.  L'ouverture  a juste  la  longueur  de  ce  dia- 
mètre de  la  base. 

Nous  rapportons  aux  Agathines  un  petit  genre 
de  M.  Risso  que  nous  aurions  peut-être  mal  com- 
pris sans  la  communication  que  nous  en  a faite  en 
nature  M.  Marmin.  Le^enre  Vcdianlius  doit  donc 
être  supprimé,  puisqu  il  est  un  double  emploi  du 
genre  Agatbine.  L’espèce  qui  a servi  de  type  à 
ce  genre  est  certainement  nouvelle.  M.  Risso  lui  a 
donné  le  nom  de  Eristalius  qui  n’a  aucune  signifi- 
cation; mais  nous  pensons  qu'il  y a erreur  involon- 
taire , et  que  c’est  Eristalis  que  l'auteur  a voulu 
mettre.  Quoi  qu’il  en  soit,  pour  éviter  toaie  équi- 
voque , nous  lui  donnons  le  nom  du  savant  qui  eu 
a fait  la  découverte. 

9.  Agathtke  Risso.  Achatina  Risso.  Non. 

A.  testa  parvulâ  , ouata  , pcüucidâ  y comeâ , 
Icevigatâ , apice  obtusâ y aperturâ  spitû  long  tore; 
columellâ  contortâ , basi  albâ  , rectâ. 

Cette  petite  coquille  est  de  forme  ovale,  un  peu 
obtuse  au  sommet;  elle  est  de  couleur  brune  ou 
coruée,  un  peu  foncée  , diaphane,  sans  taches, 
entièrement  lisse.  Les  tours  de  spire,  au  nombre 
de  cinq,  sont  peu  convexes;  le  dernier  est  plus 
grand  que  tous  les  autres;  la  suture  qui  les  sépare 
est  simple  et  superficielle.  I/ouverture  est  oblon- 
gue , assez  étroite , surtout  postérieurement  ; elle 
est  plus  longue  que  toute  la  spire.  La  columelle 
est  oblique , fortement  contournée  k son  tiers  an- 
térieur; elle  se  redresse  à sa  base,  devient  droite 
dans  le  sens  de  l’axe;  elle  est  profondément  tron- 
quée à la  base  et  entièrement  blanche.  Le  bord 
droit  est  très-mince  , tranchant , évasé  à la  base  de 
la  coquille,  où  il  dépasse  notablement  la  tronca- 
ture ae  U columelle.  Les  deux  individus  que  nous 
avons  sous  les  yeux  n'ont  que  quatre  à cinq  milli- 
mètres de  longueur , un  peu  plus  de  deux  lignes. 

Ils  sont  des  environs  de  Nice. 
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IO.  Aoàtitike  maculée.  Achatina  maculatu. 
Nos. 

A.  testa  ouuto-ohiongâ , ventricosâ  , obsolète 
striata  , apice  obtusâ  y anfiacttbus  octonis  , ulli - 
mis  fuluo  Jkscis  y maculis  Juscis  majonbus  vel 
stngis  longUudtnalibus  orna  iis,  supertoribus  albi- 
descen  tibus,J!ammis%  fuscatis  instructis y apeiturâ 
spirà  breuiore  y columellâ  contacta  , albâ  y labro 
intits  albo  , matgine  inteciorvfusco. 

Nous  ne  trouvons  nulle  part  la  description  ou 
la  figure  de  celle  espèce  qui  ne  nous  semble  ce- 
pendant pas  très  rare;  il  seroit  possible  que  M.  de 
Ferussac  lui  ait  imposé  un  nom  dans  son  Pro- 
drome, mais  comme  elle  ne  s’y  trouve  pas  dé- 
crite, ni  figurée  dans  son  grand  ouvrage  , nous  ne 
pouvons  savoir  quel  est  ce  nom.  Elle  a des  rap- 
ports avec  la  plupart  des  grandes  espèces;  elle  s'en 
distingue  au  premier  aspect  par  sa  forme  plus 
alongée,  moins  ventrue  , une  ouverture  beaucoup 
plus  courte,  des  tours  de  spire  plus  longs  et  plus 
convexes,  un  sommet  plus  pointu;  elle  présente 
en  outre  des  couleurs  particulières.  Revêtue  de  son 
épiderme,  elle  est  d’un  brun-verdâtre  interrompu 
par  des  zones  blanches  ou  brunes  foncées,  longi- 
tudinales , irrégulièrement  distantes  : vers  le  som- 
met , la  couleur  du  fond  se  partage  davantage,  al- 
terne avec  des  zones  blanches  plus  nombreuses  et 
se  change  insensiblement  en  flammes  brunes,  gui 
diminuent  peu  à peu  jusqu'à  disparaître  tout-â-fait 
au  sommet  qui  reste  blanc.  Les  tours  de  spire  sont 
au  nombre  de  neuf,  convexes,  arrondis  , lisses  ou 
présentant  quelques  stries  obsolètes  et  longitudi- 
nales. L'ouverture  est  plus  courte  que  la  spire  ; 
elle  est  évasée,  toute  blanche  à l’intérieur,  si  ce 
n’est  le  bord  droit  qui  est  très-mince,  tranchant  et 
de  Unième  couleur  que  l'extérieur.  La  columelle 
est  toute  blanche,  fortement  sinueuse  dans  son 
milieu;  la  troncature  de  la  base  n'est  pas  très- 
profonde;  U columelle  est  plus  courte  que  la  par- 
tie antérieure  du  bord  droit. 

Cette  coquille  est  longue  de  treize  millimètres 
et  demi,  près  de  cinq  pouces.  Nous  ignorons 
quelle  est  sa  patrie. 

AGATHÏSTÈGUES  (les). 

M.  d’Orbigny  fils,  dans  son  arrangement  sys- 
tématique des  Céphalopodes  forami  infères , a créé 
cette  famille  pour  y placer  les  coquilles  dont  les 
loges  se  pelotonnent  les  unes  sur  les  autres  de  dif- 
férentes manières;  les  Miüoles  présentant  seules 
ce  caractère , ce  sont  elles  qui  y sont  rassemblées 
elles  y forment  plusieurs  genres , basés  principa- 
lement d’après  le  nombre  des  loges  apparentes. 

Cette  famille  est  fort  naturelle , et  elle  devra 
être  conservée  : tous  les  genres  qui  en  font  partie 
sont  liés  entr’eux  par  des  rapports  que  l'on  ne  peut 
contester;  ils  sont  exprimés  par  les  caractères 
suivans  : loges  pelotonnées  de  diverses  manières 
sur  un  axe  commun , faisant  chacune  dans  leur 
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enroulement  autour  de  l'axe,  la  longueur  totale 
de  la  coquille;  par  ce  moyen  l'ouverture  se  trouve 
alternativement  à une  extrémité  ou  à l’autre.  L'ou- 
verture est  toujours  munie  d’un  appendice;  test 
blanc  et  opaque. 

Les  six  genres  qui  constituent  cette  famille  sont 
des  démembretnens  du  genre  Miliole  des  auteurs. 
On  remarque  que  parmi  les  espèces  placées  dans 
les  Mitiotes,  il  y avoil  des  formes  particulières, 
constantes,  dépendant  de  l’arrangement  des  loges 
les  unes  par  rapport  aux  autres;  ces  formes  qui 
sont  déterminées  par  le  nombre  des  loges  visibles 
au  dehors,  ont  servi  dans  presque  tous  les  cas  à 
grouper  le  genre;  nous  disons  dans  presque  lous^ 
les  cas,  parce  que  , dans  le  genre  QuinquelacM 
line,  par  exemple,  M.  d’Orbigny,  entraîné  par 
le  caractère  des  cinq  loges  apparentes,  a fait  en- 
trer dans  ce  genre  deux  formes  bien  distinctes  et 
qu’il  faudra  séparer.  Sans  doute  que  le  nombre 
des  loges  apparentes  est  un  caractère  important , 
mais  il  n’est  pas  de  première  valeor  dans  notre 
raanicre.de  voir.  Les  genres  de  cette  famille  sont 
les  snivans  : Biloculink  , Seiaoloculinz,  Trilo- 
culinz,  Articuliez,  Quiequelocuune,  Adélo- 
si»z.  Voyez  ces  mots. 

AGÀT1RSE.  Agalhirse s. 

Par  un  de  ces  rapprochemens  bizarres  qnî  ont 
caractérisé  la  plupart  des  rapports  indiqués  par 
Denis  de  Montfort,  la  Siliquaire  épineuse  fossile 
de  Grignon  est  transformée  en  coquille  cloisonnée 
placée  à la  fin  des  Polylbalames , comme  inter- 
médiaire ent relies  et  les  coquilles  uniloculaires 
qui  doivent  suivre.  Nous  ne  réfuterons  nas  une 
telle  idée,  le  moindre  examen  attentif  suffit  pour 
la  détruire.  Voyez  Siliquaire. 

AIGLE  ROYAL. 

Nom  vulgaire  d’une  grande  et  belle  espèce 
d’Agalbine,  Achat i no  bicarinata  Lamk.,  qui  est 
toujours  sénestre.  U y a quelques  années  qu'on 
n’eo  connoissoit  que  trois  individus  dans  les  col- 
lections d’Europe.  On  en  a répandu  depuis  dans 
le  commerce.  Bruguière  a décrit  cette  espèce  dans 
ce  Dictionnaire  ions  le  nom  de  Bulimus  bicari - 
natus.  Nous  renvoyons  k sa  description. 

AILÉS  (le»). 

M.  Lamarck  a rangé  dans  une  seule  famille , à 
laquelle  il  a donné  ce  nom,  toutes  les  coquilles 
dont  la  lèvre  droite  est  plus  ou  moins  dilatée  en 
aile,  ou  prolongée  en  digitations  variables  pour 
le  nombre  et  la  longueur.  11  y réunit  les  genres 
Rostellaire , Ptérocère  et  Strombe.  ( Voyez  ces 
mots.  ) Nous  pensons  qne  pour  rendre  ce  groupe 
pins  naturel  encore , il  faadra  y joindre  le  genre 
Struthiolaire,  qui  nous  semble  plus  voisin  des 
Ptérocères  que  des  Ronellet  ou  des  Tritons.  M.  de 
Fertissao  n’a  point  adopté  cette  famille;  il  a placé 
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le  genre  Rostellaire  dans  sa  famille  des  Pourpres, 
et  le  genre  Slrombe  dans  la  suivante.  L'animal 
des  Rnstellaires  n’étant  point  connu  , on  ne  peut 
savoir  quels  motifs'ent  pu  diriger  l’arrangement 
de  M.  de  Ferussac  , qui  aurait  dû  se  laisser  con- 
duire par  l’analogie  des  coquilles.  M,  de  IMain-  • 
ville  a suivi  une  marche  analogue,  on  plaçant 
le  genre  Rostellaire  près  des  Fuseaux  et  des  Ptcu- 
rot  ornes,  dans  sa  famille  des  Siphonostomcs  , tan- 
dis que  les  Slrombes  en  sont  séparés  par  toute  la 
série  des  coquilles  canaliculées  à la  base , qnisont 
rassemblées  non-seulement  dans  la  famille  que 
nous  venons  de  citer , mais  encore  dans  celle  des 
Etgomostomet  , qui  passe  avant  celle  des  Angis- 
tùines,^jui  contient  les  p trombes.  Cet  arrange- 
ment ne  nous  semble  pas  naturel  : il  rompt  les 
rapports  évidens  qui  existent  cuire  ces  genres  et 
sans  motifs  sutlisaus,  puisque  ranimai  des  Ptdro- 
cères  nest  point  connu.  Voyez  Struthiolaire  , 
Rostellaire,  Ptérocère  et  Strombz. 

AJAU. 

Dans  son  Voyage  au  Sénégal  (pag-  322,  pl.  16, 
fig.  2)  , Adanson  donne  ce  nom  à une  coquille  de 
son  genre  Came.  Bruguière  , en  décrivant  cette  co- 
quille dans  ce  Dictionnaire  , sons  le  nom  de  Car- 
dite  ajar , a commis  une  erreur  en  la  considérant 
comme  l'analogue  vivant  d’une  de  nos  espèces 
fossiles  des  environs  de  Paris , la  Vencricardia 
imbricata  Lamk.  Ce  rapprochement  indique  que 
cette  coquille  ne  doit  pas  rester  parmi  les  Car-  . 
dites  , mais  fairtf  partie  du  genre  Véncricarde  qui 
en  a été  démembré.  Voyez  ce  mot. 

ALASMIDES.  A las  midi  a. 

Dans  sa  monographie  des  coquilles  bivalves  de 
l’Ohio,  insérée  dans  le  tome  Vf,  page  287,  des 
Annales  générales  des  sciences  naturelles , M.  Ra- 
h ne s nue  a établi  des  sous-divisions  nombreuses 
dans  le  genre  Unio  de  Lamarck  : il  en  fait  une  fa- 
mille qu’il  partage  en  cinq  sous-familles , dont 
celle-ci  est  la  quatrième.  Les  caractères  sur  les- 
quels res  sous-divisions  reposent,  sont  de  si  peu 
d’importance,  qu’on  ne  peut  les  admettre  k titre 
de  sous-familles;  à peine  snffiroieut-ils  pour  cons- 
tituer des  sous-genres.  Voici  les  caractères  que  Ra- 
fineique  donne  à celle  famille  : coquille  trausverse; 
une  dent  primaire  antérieure  ; point  de  dent  lamel- 
laire. Cette  sons-famille  ne  contient  qu’un  seul 
genre  nommé  Alasmidonte.  Voyez  ce  motet  Mo- 
lette. 

ALASMTDONTE.  Alasmidonta. 

Ce  genre  est  le  seul  de  la  sous-famille  desAlas- 
raides.  ( Voyez  ce  mot.)  Si  la  sous-famille  ne  peut 
être  adoptée  par  le  peu  de  valeur  de  ses  carac- 
tères , h pins  forte  raison  on  ne  pourra  admettre 
le  genre  qui  en  dépend.  Ce  fut  M.  Say  d’abord 
qui  l’institua  dans  le  Journal  de  B Académie  des 
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sciences  naturelles  de  Philadelphie  ( lom.  I,  p.ig. 
45p).  Il  semble  roi  t pim  necessaire  de  conserver 
ce  genre  d’après  M.  Rafine-que , parce  cju’il  éta- 
blit un  passage  entre  les  M nie  lie  s et  les  Anodon- 
tes,  parce  que  la  longue  dent  cardinale  posté- 
' rieure  des  Mulcttes  tuauque  , et  qu'il  ne  reste  plus 
à la  charnière  qu’une  seule  dent  antérieure  qui 
n’est  pas  très-grosse  5 mais  si  l’on  considère  (pic 
depuis  Ion  g- temps  ou  a fondu  eu  un  seul  les  deux 
genres  Muleltc  et  Anodonte  de  M.  Lamarck , on 
ne  devra  alors  admettre  celui-ci  que  comme  une 
smis-di vision  générique  très-secondaire.  P' oyez 
Müi.ett  t. 

A LATA  LATA. 

Genre  sixième  de  la  famille  des  Alain  de  Klein 
( Ostrac.  pag.  too).  Il  est  formé  de  quelques  es- 
pèces de  Strumhes  qui  ont  le  hord  droit  assez  lar- 
gement développe.  Ce  geure  n'a  point  été  adopté, 
ayant  été  fait  sur  des  caractères  de  peu  de  valeur. 
Voyez  Sinon  b E. 

ALAT1TES.  A/al:  tes . 

Nom  donné  par  VValeli  aux  coquilles  fossiles 
des  genres  IVrocere,  Rostellairc  et  Strombe. 
Voyez  ces  mois. 

ÀLECTRION.  Alectrion. 

Genre  inutile,  proposé  par  Montfort  ( Conchyl . 

• syst.  lom.  2.  pag.  5ü6  ) pour  uu  Buccin  do  la 
section  des  Nus>es  de  Lamarck,  Bucciman  pu- 
pillosuni  Lion.  Le  genre  Nasse  nayaut  point  cl 
adopté  par  l’insuilLance  do  ses  caractères , celui- 
ci  doit  êlie  rejeté  à plus  forte  raison,  puisqu'il 
repose  sur  de  plus  foi  Lies  encore.  Voyez  üoccis. 

ALÊNE.  Subula. 

D’après  les  observation*  de  M.  de  Bla  inville, 
on  seroit  forcé  de  partager  le  "enre  Vis  eu  deux 
gemes  bien  distincts,  «après  les  caractères  des 
animaux.  Ce  savant  anatomiste  ayant  pu  exami- 
ner l’animal  du  Te  rebru  maculai  a , et  Payant 
comparé  avec  la  description  que  donne  Adauson 
de  son  Miran  , il  n'a  point  hésité  à établir  le  genre 
Alêne,  pour  toutes  les  coquilles  qui  se  rappro- 
chent du  Terebra  maculata  , c’est-à-dire  pour  la 
presque  totalité  des  espèces  da  genre  Vis  de  La- 
. tuarck , laissant  sous  ccite  dénomination  une  ou 
deux  espèces.  Nous  croyons  que  M.  de  BLiiovilie 
auroit  dû  faire  le  contraire  et  conserver  le  genre 
Vis  pour  le  plus  grand  nombre  des  espèces,  puis- 
que depuit  long  temps  ce  genre  éloit  consacré 
par  M.  Lamarck.  Quelques  pcisonnet  pensaient 
que  M.  Lamarck  avoit  eti  fort  de  placer  parmi  le* 
Vis  le  Terebra  vit/ata , qui  d’après  scs  caractères 
auroit  dû  rester  parmi  les  Buccins.  Nous  parta- 
geons d’autant  mieux  cette  opinion,  que  nous 
sommes  persuadés  qu’il  existe  quelques  erreurs  [ 


dans  les  déterminations  de  M.  de  BlaioviÜe.  Nous 
observerons  que  la  coquille  que  M.  de  Blaiiivüle 
nomme  Vis  oiiran  dans  son  Traité  de  Malacologie , 
page  40Ü , et  qu’il  ligure  dans  l’allas  de  cet  uu- 
vrage  , pl.  Iti,  lig.  3,  sous  le  nom  de  Vis  Buccin  , 
est  1a  même  que  celle  indiquée  par  M.  Lauiarck 
( Anim . s.  vert.  tJ/n.  7,  pag.  291 , n°.  24),  sous  le 
nom  de  Vis  bucciuée,  Terebra  v Ulula , mais  n’est 
pas  du  tout  la  meme  que  le  Miran  d’Adansou. 

Nous  possédons  celte  d rnière  espèce  qne  nous 
avons  reçue  du  Sénégal;  elle  se  rapporte  parfaite- 
ment avec  la  description  d’Adanson  : elle  a telle- 
ment les  caractères  des  Buccins, que  M.  Lamarck 
u a point  hésité  à l’y  placer.  Il  lui  a donné  le  nom 
de  Bacctn poli.  Il  ne  lut  donne  aucune  synonymie, 
mais  on  peut  facilement  vérifier  ce  que  nous  di- 
sons, dans  la  collection  que  possède  M.  de  Ri- 
voli. Lettc  première  erreur  rcconuue  , la  question 
change  déjà,  et  elle  change  bien  davantage  si 
1 on  compare  1 animal  du  Miran  d’Adanson  à celui 
du  Balnet  qu  il  place  dans  les  Buccins,  où  il  doit 
rester.  On  ne  trouvera  de  différences  véritable- 
ment essentielles  que  dans  le  défaut  d’opercule  , 
et  il  seroit  possible  qu’il  ait  échappé  à Adanson  , 
quoique  cela  soit  peu  probable. 

Nous  observerons  encore  qu’ Adanson  affirme 
positivement  que  les  animaux  de  son  genre  Vis 
sont  absolument  semblables,  et  ou  sera  nécessai- 
lemeut  forcé  de  convenir  qu'il  se  trompe,  puis- 
qu’il y a une  coquille  que  tous  les  conr  hylio- 
logues , à l’exemple  de  AI.  Lamarck,  rangent 
parmi  les  Fuseaux,  Je  t'asus  ni/at , deux  autres 
qui  appartiennent  au  nouveau  genre  qui  nous  oc- 
cupe , et  que  M.  de  Blaiuvilie  a séparé  lui-même 
du  Miran , les  deux  autres  espèces  qui  restent 
dan»  le  genre  Vis  d'Adonsun.  Nous  serions  portés 
à suivre  iVxemple  de  M.  Lamarck  et  à les  ranger 
dans  les  Buccins,  leuis  coquilles  eu  offrant  tous 
les  caractères,  ou  bien  en  luire  un  petit  genre  à 
part  , si  ou  le  croît  absolument  nécessaire. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire , il  uous  sem- 
ble que  nous  pouvons  conclure  : i°.  que  les  ob- 
servations de  M.  de  Bluinville  sur  ranimai  du 
Terebra  maculata  ne  font  que  confirmer  le  genre 
Vis  de  M.  Lamarck;  20.  que  ce  genre  devient 
très-bon  et  bien  naiurel,  aussitôt  qu'on  en  ôte 
aussi  bien  le  Miran  que  la  Vis  bucciuée  pour  les 
transporter  parmi  les  buccins;  3°.  que  l'on  doit, 
d'après  ce  qui  précède,  conserver  le  genre  Vis  de 
Lamarck  en  modiüuut  scs  caractères  d’après  l’a- 
nimal, et  ne  point  adopter  le  genre  Alêne  qui 
n’est  qu'un  double  emploi  inutile.  Vojez  Vis. 

AERIENNE  ou  MOULE  D’ALGER. 

Nom  que  les  marchands  donnent  encore  quel- 
quefois au  âjj  tilus  unguia  tus.  Voyez  Moülk. 

ALOÏDE.  Aloidis. 

Genre  proposé  par  M.  Mégerle  pour  une  co- 
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quille  qne  Chemnitz  «voit  figurée  depuis  long- 
temps dans  son  Conchylien  cabinet  ( f om.  X , tal>. 
17a,  fig.  1670  et  1671).  En  examinant  cette 
figure  et  en  la  comparant  avec  ce  que  M.  M«?gerle 
dit  de  son  nouveau  genre,  on  peut  sans  aucun 
doute  la  rapporter  aux  Corbules , dont  elle  dire 
les  caractères.  Voyez  Corbule. 

ALVÉOLINE.  Alveolina. 

Fortis  décrivit  le  premier,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à F histoire  naturelle  de  F Italie  (tom. 
11,  pag.  112),  des  coquilles  multiloculaires,  ovoï- 
des , presque  microscopiques,  qu'il  confondit  on 
ne  sait  pourquoi,  et  d’après  quels  rapports,  avec 
les  Nummulites,  qu’il  nomma  Discolithes.  ( Voy . 
ce  mot.)  Ces  corps  d’une  structure  singulière 
furent  places  par  Fichlel  et  Moll  dans  leur  grand 
genre  Nautile  , dans  l’ouvrage  qu’ils  publiaient  en 
J 8o3 , une  année  après  celui  de  Fortis.  Linné , qui 
avoit  rapporté  à son  genre  Nautile  presque  toutes 
les  coquille»  poly  thalames,  fut  imité  par  les  auteurs 
que  nous  venons  de  citer,  et  ces  Discolithes  de 
Fortis  reçurent  d’eux  le  nom  de  Nautilus  Melo. 
M#  Roissy,  dans  le  Bu  (Ton  de  Sonnini,  ne  confondit 
pas  ces  coquilles  avec  les  Nummulites  ou  avec,  les 
Nautiles;  ces  deux  genres  sont  bien  groupés;  mais 
conservant  sans  doute  quelques  incertitudes  sur 
ces  corps  , il  n’en  lit  pas  mention , et  en  cela  il  ne 
fut  point  imité  par  M.  Bosc  , qui  en  fit  avec  juste 
raison  un  genre  particulier  sous  le  nom  d’ Alvéolite. 
Il  lait  le  sujet  d’un  Mémoire  inséré  dans  le  n°.  6 1 
du  Bulletin  des  sciences  de  la  société  philomati- 
que t où  les  deux  csoèces  sont  bieu  figurées. 

Il  sembleroit  qu’un  genre  nécessaire,  établi 
d’une  manière  si  positive,  auroit  dû  être  adopté 
par  les  aulcars  qui  ont  suivi;  mais  on  va  voir 
qu’il  n’en  a pas  été  ainsi , et  qu’il  en  est  peu , 
parmi  les  mollusques , qui  aient  subi  autant 
de  changenicus  que  celui-ci.  Il  semble  que  les 
auteurs  qui  depuis  M.  B ose  ont  traité  de  ce  genre, 
aient  pris  à tâche  d’ignorer  «on  existence  et  ce 
que  les  autres  avoient  déjà  proposé.  Monlfort,  qui 
ne  publia  sa  Conchyliologie  systématique  qu’en 
1808,  au  lieu  d’adopter  le  genre  de  M.  Bosc,  en  fit 
autant  que  d’espèces  : il  institua  les  genres  Borélie, 
Miüolite  et  Cluusulie  , sans  citer  Fortis  ni  M.  Bosc. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  Miliolite  de 
Monlfort  avec  le  genre  Mi<iolite  de  M.  Larnarck, 
dont  il  différé  entièrement.  Que  dirons-nous  de 
M.  Duvernoy  qui,  dans  son  article  Alvéolite  du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles , confond  le 
genre  Alvéolite  de  M.  Larnarck,  qui  est  un  poly- 
pier pierreux  à réseau,  avec  le  genre  Alvéolite  de 
M.  Bosc,  établi  pour  une  coquille  ? Dans  son  arti- 
cle supplémentai <e  du  même  ouvrage,  M.  De - 
france  n’n  pas  combattu  le  rapprochement  de 
M.  Drrvernoy , mais  il  rectifie  la  synonymie  en 
citant  les  filtres  de  Fortis.  Nous  signalons  ce 
fait  , parce  que  nous  allons  bientôt  voir  M.  De- 
f rance  oublier  aussi  ses  propres  an  té  cède  os. 
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Maigri?  CO»  travaux,  qui  étoient  suffisait»  pour 
donner  de*  corps  dont  il  s’agit,  une  idi?e  satisfai- 
“VIe  > et  qui  ne  dévoient  point  laisier  ignorer  que 
dcji  ils  conslituoienl  des  genres,  Larnarck,  pro- 
bâillement  sam  le»  connoiire,  inatitua  son  genre 
Mélonie  dan»  l'extrait  du  eoltra  publié  en  1812, 
san»  faire  attention  que  déjà  Monlfort  avoit  em- 
ployé un  nom  semblable  pour  un  genre  voisin  de» 
Lcnliculites , et  qu'il  rapproche  de»  Nautile»  : 
voilà  un  double  ernplui  nuisible  par  U confusion 
qu’il  peut  occasionner  entre  deux  genre»  dill'é- 
renx.  Ce  genre  Mélonie  de  M.  Larnarck  sc  trouve 
dans  la  famille  de»  Spbérulées  (si.  ce  inot),avec  les 
Miliolite»  el  les Gyrogonites.  Comme  les  nom»  géné- 
tiques  de  ce  célèbre  zoologiste  prévalurent,  celui-ci 
fut  bientôt  adopté  et  d'abord  parM.  Cuvier,  qui, 
dans  le  Règne  animal , le  plaça  comme  sotia-gcnre 
des  Camé unes  {voyez  ce  mot),  en  y réunissant 
avec  juste  raison  le»  trois  genres  de  Monlfort. 
M.  de  Fcrussac  , dans  sc»  tableaux  systématique» 
des  animaux-mollusque»,  suivit  exactement  l’o- 
pinion de  M.  Cuvier.  On  retrouve  le  genre  Mé- 
Ionic  dan»  le  dernier  ouvrage  do  M.  Larnarck , 
enchaîné  dans  le»  mêmes  rappoi  ts  que  dan»  l’ex- 
trait du  cour».  Ce  qui  a le  droit  du  surprendre, 
c est  que  le  célèbre  auteur  des  animaux  sans  ver- 
tèbre» ignore  encore  les  travaux  de  se»  devancier» 
et  dise  qu  il  ne  connoit  ce»  coquilles  que  par  les 
ligure»  qu’en  a donnée»  M.  Fiebtel. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  M.  Défiance 
connoiasoit  I identité  de»  coquilles  de  Fortis  et  de 
M.,  Bosc  , mai#  il  ne  s’aperçut  pas  sans  doute 
qu  die»  étoient  aussi  les  mômes  que  les  Mélonie» 
de  M.  Larnarck,  puisque,  pour  séparer  les  deux 
genres  Alvéolite  confondus  par*M.  Duvernny,  il 
proposa  pour  celui  qui  appartient  aux  Mollusque», 
son  genre  Oryzaire  à l’article  Fabulaiee  du  Dic- 
tionnaire Jet  sciences  naturelles.  Cet  article  pa- 
rut en  1 820 , et  lorqu’en  1824  il  pnblia  l’article 
Mélonie,  il  ne  mentionna  que  le  genre  de  Mont- 
lurt  et  nullement  celui  de  M.  Larnarck.  Il  avoue 
qu  il  ne  connoit  pas  en  nature  le  genre  de  ce  der- 
nier auteur,  et  cependant  il  l’a  nommé  Oryzaire 
et  l’a  fait  figurer  sous  ce  nom;  il  fait  judicieuse- 
ment observer  qu’il  ny  a aucuns  rapports  entre 
lea.  coquilles  qui  portent  le  même  nom  dans  ces 
deux  auteurs.  M*de  blainville  ne  fil  pas  plus  qne 
M.  Dcfrance.  A 1 article  Mélome  du  meme  ou- 
vrage,  jl  ne  mentionne  que  le  genre  de  Mnntfort. 

A l’article  Mollusque,  ou  dans  son  Traité  de 
Malacologie , lu  genre  de  Monlfort  est  oublié, 
tandis  que  celui  de  M.  Larnarck,  auquel  il  rap- 
porte seulement  les  Borélies  de  Monlfort,  est 
adopté.  Ce  genre  fait  partie  de  la  famille  de» 
Sphérulacées , adoptée  de  M.  Larnarck.  Le  genre 
Gyrogonitc,  qui  est  une  graine  de  Chant,  en  a 
été  supprimée  et  remplacée  par  tes  genre»  Saracé- 
natre etTeztulaire  (voyez  ces  mots  Vpruposé»  nar 
M.  Uefrance.  Z : 

M.  Latreille  ( Familles  nat.  du  règ.  animal ) 
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proposa  la  famille  des  Milléporitei , dans  la- 
quelle on  trouve  un  groupe  particulier  pour  le 
genre  Mélouie,  auquel  août  rapportés  les  trois 
genres  de  Munlfort. 

M.  de  Ferussac  n’ayant  point  parlé  du  genre 
Alvéolite  de  M.  Bosc  dans  le  Dictionnaire 

classique  d'histoire  naturelle,  il  est  à présu- 
mer qu'il  eu  ignoroit  l’existence.  Celte  omission 
nous  força  en  quelque  sorte  à traiter  ce  genre  à 
l’article  MéoDitn,  lorsque  plus  tard  nous  nous 
chargeâmes  des  articles  de  conchyliologie  du 
mémo  ouvrage  : aussi , ici  qu’aucun  motif  ne  peut 
l’empêcher,  nous  préférons  le  genre  de  M.  Jlosc, 
parc*  qu’il  a été  institué  le  pr«%iér  : quoique  ce 
toi  depuis  long-temps  notre  opinion  , nous  avons 
été  précédés  par  M.  d’Qrbigny  fils.  Ce  laborieux 
observtlcar,  auquel  la  science  est  redevable  d’un 
bon  travail  sur  les  Céphalopodes  microscopiques 
en  particulier , changea  le  nom  à* Alvéolite  en  celui 
A’Alvéolifw  , que  nous  avons  aussi  préféré,  parce 
qu’on  en  conuoit  maintenant  une  espèce  vivante. 
H place  ce  genre  dans  sa  dernière  famille  de 
l’ordre  des  Foramiuifères , a laquelle  il  donne  Je 
nom  cl  ’ Entom  os  lègues . Voyez  ce  mol. 

CARACTÈRES  OÉ«ÉRIQüES. 

Coquille  ovale,  oblongue  dans  le  sens  de  l’axe 
de  la  spire  ; spire  centrale  ; loges  assez  nom- 
breuses , partagées  en  un  grand  nombre  de  cavités 
capillaires  par  des  séparations  transverses;  tours 
de  spire  très-serrés  , le  dernier  enveloppant  tous 
les  autres;  ouverture  longitudinale  présentant  un 
grand  nombre  du  porcs. 

La  structure  des  Alvéolines  est  fort  singulière 
et  s'éloigne  sensiblement  de  celle  de  la  plupart  des 
coquiiles  foraaiinifëres  : l'axe  de  la  coquille  est 
central  et  placé  dans  le  plus  grand  diamètre  : des 
tours  du  spire  nombreux,  lrè*-scrrés,  puisque 
nous  en  avons  compté  jusqu’à  quinze  dans  une 
coquille  d'une  demi -ligne  üe  diamètre  , s’enrou- 
lent les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à ce  que 
le  dernier  les  enveloppe  tous;  des  cloisons  longi- 
tudinales, au  nombre  de  six.ou  de  huit, partagent 
les  tours  assez  également;  ces  nioisous  ne  sont  pas 
perforées;  l'intervalle  qui  exist*  entre  chacune 
d’elles  , est  reuipii  par  uue  série  de  canaux  capil- 
laires, séparés  les  uns  des  autres  par  une  petite 
cloison  tiausversalc  très-fine,  de  sorte  que  dans 
une  coupe  longitudinale,  cette  coquille  a l'appa- 
rence d’un  osselet  criblé  de  pores.  La  paroi  exté- 
rieure est  fort  mince;  elle  s’use  faiilement,  et 
quand  elle  a disparu  , une  coquille  qui  aurait  dû 
elre  lisse,  parait  striée  transversalement , parce 
qu’alors  les  tubes  capillaires  sont  ouverts  dans 
toute  4cur  longueur.  D’après  la  structure  de  ces 
coquilles,  il  est  bien  â présumer  qu’elles  sont  in- 
térieures, analogues  en  cela  à la  coquille  des 
sèche*.  Long- temps  on  ne  connut  les  coquilles  de 


ce  genre  qu’à  l’état  fossile.  M.  d’Orbigoy  est  le 
premier  qui  en  ait  indiqué  une  vivante  , venant 
de  la  Nouvelle-Hollande  ; elle  est  assez  grande 
pour  qu’on  puisse  espérer  qu'un  jour  on  pourra 
eu  étudier  l’animal.  M.  d’Orbigny,  dans  le  travail 
que  nous  avons  précédemment  cité,  en  indique 
sept  especes  : la  premièie  seule,  Alveolina  but - 
laides,  n’est  pas  connue  de  nous;  elfe  est  iossile 
aux  environs  de  Dax.  Nous  l'avons  iusqu’a  présent 
inutilement  cherchée  dans  les  sables  de  celte  lo- 
calité célèbre  par  ses  beaux  fossiles. 

i . AltÉomne  melon.  Alveolina  melo. 

A.  testa  sphcrricâ  vel sphœroideâ  , longitudinal 
litcr  octo  ad  decem  lohos  divisa  y (tonsversim 
striata / aperturâ  longitudinal*  , h ne  a ri , sérié 
unicâ  foraminum  dispositâ . 

D’Oreig.  Mém.  sur  les  Céphal.  microscop . 
Ann.  des  scicn.  nat.  tom . 7.  pag.  5o6.  n°.  2. 

Melonitcs  sphœrica  et  Melo  ni  tes  sphœroideâ. 

Lame.  Anim.s.  vert.  tom.  7 .pag.  61 5.  n •.  1.2. 

Cia u su  lus  indicator  et  Bo relis  rnelanoides . 
Monte.  Conchyl.  syst.  tom.  I.  pag.  178  et  17O. 

Melonia  spharica  et  Me  loin  a sphccioidea . 

Bi.aikvillx  , Trait,  de  malacol.  pag.  569.  pl. 
7.  fi  g-  2 et  3.  Kncyclop . rnéthod.  pl.  469.  l . a — f. 
ctjig.  ï£).  g.  b. 

An  Discolillus  sphorricus ? Fortîs,  Mém. 
tom.  2.  pag.  112.  pl.  3 . fig.  6.  a.  b.  7. 

A l’exemple  de  M.  d’Orbigoy , nous  réunissons 
en  une  seule  les  deux  espèces  de  MM.  Lauiarck  et 
de  Blainville.  II  n’y  a de  différence  en  effet  que 
dans  un  peu  plus  d’uplalLsement  dans  l’axe  de 
l’une  d'elles  : a peine  si  cela  pourrait  suffire  pour 
établir  une  variété  eutre  des  corps  que  l'on  trouve 
dans  les  memes  lieux.  C'est  k quoi  nous  n'avions 
pas  suffisamment  tait  attention , dans  notre  article 
Mélome  du  Dictionnaire  classique  tf  histoire  na- 
turelle , où  nous  séparâmes  aussi  les  espèces,  à 
l'exemple  des  auteurs  que  nous  avons  cités  dans 
notre  synonymie.  C’est  avec  doute  que  nous  réu- 
nissons à cette  espèce  la  Discolilhc  sphérique  de 
Foriis  : il  lui  indique  six  côtes,  lorsqne  les  bgurei 
de  Fichtel  de  1 Encyclopédie  et  de  M.  de  Euin- 
ville  en  indiquent  huit  ou  dix. 

L’Alvéoliuc  Melon  est  une  petite  coquille  d'une 
deuil-ligne  ou  d’une  ligue  de  diamètre  : elle  est 
paifuiteuieut  globuleuse  ou  légèrement  déprimée 
dans  le  seus  de  l'axe;  chaque  tour  de  spire  pré- 
sente huit  ou  dix  cloisons  simples,  longitudinales, 
non  perforées;  les  tubes  capillaires  qui  sont  ran- 
gés en  re  ces  cloisons  ne  sont  qu’à  un  seul  rang 
(/épaisseur  pour  chaque  tour  de  spire;  ils  sont 
demi-circulaires  dans  leur  coupe  transversale,  et 
quand,  dans  une  coupe  irausver*e  de  la  coquille, 
ou  ouvre  un  de  ces  tubes , on  peut  quelquefois 
le  suivre  dam  toute  sa  longueur,  depuis  le  so/n- 
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met  de  la  spire  qui  est  central , jusqu’à  ton  ouver- 
ture extérieure.  <• 

Les  localités  le»  plus  certaine*  sont  les  environs 
de  Muntolieux  d'après  M.  d'Orbigny , et  en  Hon- 
grie, à Sleiufeld  et  à Grusbacb,  d'après  Fichtel. 

i.  Alvéolixx  oblongue.  Atveolina  oblonga. 

A.  testa  ovato-ohlongâ,  extremitatibus  obtusis; 
.fnramimbus  rotundatu  , se  ne  unicâ  dispo.utis  y 
veto  lobos  divisa.  Nos. 

D'Obbio.  loc.  cit.  »«.  4. 

Mclouia  Fortisi.  Nos.  Dict.  c/ass.  d’hist.  nat. 
iom.  10.  pag.  55î. 

Discohthes  spheraideus  oblongus . ForiTts,  Itém. 
sur  l’Italie,  torn.  a.  pag.  lib.pl.  i3  .fig.  Q.  c.  d. 

Fasciohtes.  £’ abxi.xson  , tab.  10 .fig.  28  à 3i. 

Celle  espèce  est  ovale  oblongue,  obtuse  à ses 
extrémités,  divisée  longitudinalement  par  huit 
cloisons  indiquées  par  une  lignedépriméej  les  tours 
de  spire  sont  très-nombreux  , peu  épais , formés 
comine  dans  l’espèce  précédente , d'un  seul  rang 
de  tubes  Iransverset  qui  sont  tout-à-fail  cylin- 
driques dans  leur  conpe  trausverse.  Quand  celle 
coquille  n’est  poiut  usée,  que  la  surface  extérieure 
est  bien  conservée,  elle  offre  des  stries  trausverscs 
peu  profondes  ; mais  si  elle  a été  roulée  , elle  est 
alors  fortemeut  sillonnée , parce  que  les  tubes  sont 
ouverts  dans  toute  leur  longnour.  Fort»  avoit  eu 
cette  espèce,  des  environs  de  Vcndemies  dans  le 
ci-devant  Roussillon,  où  elle  se  trouve  dans  un 
calcaire  brunâtre.  Depuis  long-temps  nous  l’avons 
trouvée  dans  les  sables  à nuinmulrtes  du  Soissou- 
nnrs , où  M.  d’Orbigny  l’indique  aussi  : elle  a deux 
lignes  de  long  sor  une  de  large. 

3.  Ai,  v ion  xi  de  Gosc.  A/veolina  Boscii. 

A.  testa  ovato-eiongatâ,  extremitatibus  acutâ, 
lasvigatà,  m ocio  lobos  divisa  y aperturà  sinuatà  , 
sene  unicâ  Joranunium  instructâ. 

D’Obbio.  loc  cit.  n».  5.  Modèles  a«.  livraison 

71».  5. 

Alvéolite  giain  de  Fétusque,  Dose.  Bull,  de  la 
Soc.  phil.  n».  tir . fig.  3.  a.  b.  c. 

Miliolites  sabutosus.  Moxir.  Çonclx.  sjst.  Iom. 
l.  pag.  174. 

Dtscolithcs  spheeroideus , gmcilis  , apicibus 
amies.  F obtis  , Ment.  sur  l’Italie  , etc.  loin.  a. 
pag.  114.  pl.ù.Jig.  IO  11. 

Me/onia  Boscn.  No*.  Dict.  class.  d’hist.  mit. 
loc.  cit.  .y 

Oryzaria  Boscii.  Diibibci  , Dict.  des  scienc. 
nat.  loin.  i(j.  17*.  cahier  de  T Atlas  ,pl.  fig.  4-  a.  b. 

Coquille  extrêmement  commune  dans  presque 
toutes  les  localités  des  environs  de  Paris,  surtout 
dans  les  calcaires  grossiers.  Sa  forme  la  rend  bien 
facile  à reconnoiire  j quoiqu’elle  varie  un  peu, 
Histoire  Naturelle  des  Vers.  Tome  II. 
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elle  est  ovoi’de  , étroite  , pointue  à ses  extrémités. 
Quand  elle  n’est  pas  roulée,  elle  est  toute  lisse; 
on  u aperçoit  les  traces  des  tubes  transverses  qu’à 
l’aide  d’un  fort  grossissement.  Les  cloisons  sont  le 

frlus  ordinairement  au  nombre  de  finit  ; elles  sont 
égèrement  sinueuses  dans  le  milieu  ; elles  sont  peu 
indiquées  par  une  dépression  linéaire  à peine 
sensible.  La  dernière  ctoisou  est  sinueuse  comme 
les  autres;  sur  quelques  individus  elle  reste  lisse  , 
sans  aucune  trace  d’ouvertures  ; dan*  d’autres  on 
eu  voit  une  série  unique  s’appuyant  contre  le  re- 
tour de  la  spire;  les  tubes  sont  très-fins,  nom- 
breux et  presque  carrés  dans  leur  coupe  trans  verse.’ 
Les  tours  de  spire  sont  très-peu  épais;  il  y en  a 
quinze  dans  nne  coquille  qui  a une  demi-ligne  de 
large  dans  sa  coupe  longitudinale  : quelques  in- 
dividus ont  jusqu’à  trois  lignes  de  long  sur  une 
de  large. 

4*  Alveolis*  alongée.  Atveolina  elongnta. 

A.  testâ  ovato-acutâ  , substriatâ , elongatâ; 
extremitatibus  acutis  y octo  vel  rincent  lobos 
divisâ  , spirâ  unies  sérié  tubulorurn Jormatâ  y tu- 
bulis  mlundatis  exilissimis. 

D’On»iosr,  loc.  cit.  n".  6. 

Cette  espèce  est  la  géanto  du  gente.  Sa  taille» 

3ui  est  de  OBze  millimètres  de  longueur  sur  trois 
e largeur,  peut  servir  à la  faire  recounoilre 
parmi  scs  congénères;  nous  n’en  avous  vu  que 
des  individus  un  peu  roulés,  la  localité  d’où  ils 
viennent  ne  présentant  guère  de  fossiles  qui  ne 
soieut  dans  cet  état.  Les  lidunières  de  Valognes  , 
quelque  riches  qu’elles  soient  en  espèces  , sont  en 
cela  inférieures  à celles  d'autres  pays,  par  la 
mauvaise  conservation  de  ses  fossiles.  Nous  igno- 
rons si  cette  espèce  éloit  lisse  ou  striée;  nous  ne 
connoissons  pas  non  plus  la  disposition  de  Ja  der- 
nière cloison  ; étoit-elle  perforée  ? Au  défaut  de 
ces  deux  caractères,  il  eu  reste  plusieurs  autres  , 
suffisais  pour  désigner  cette  espece.  Nous  avons 
vu  quelle  éloit  plus  grande  que  les  autres , qu’elle 
étoil  alongée  et  plus  étroite  proportionnellement. 
Scs  cloisons  sont  au  nombre  de  huit  à neuf;  les 
tubes  capillaires  transverses  qui  la  composent , 
sont  extrêmement  lins,  très-serrés , et  un  seul  rang 
forme  le*  tours  de  spire,  de  sorte  que  ceux-ci  sont 
très-nombreux , relativement  au  petit  diamètre 
transversal  de  la  coquille. 

Si  la  localité  de  Valognes  avoit  ofl’ert  plusieurs 
espèces  du  meme  genre,  il  auroit  peut-être  été 
assez  difficile  de  rapporter  l’indication  de  M.  d'Or- 
bigny à l'une  plutôt  qu’a  l’autre  ; mais  comme 
elle  est  la  seule,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit 
elle  que  M.  d’Orbigny  a connue. 

5.  Alvéouxb  de  Quoi.  Atveolina  Çuoii. 

A-  testâ  elongatâ,  C) Itndrtcâ , extremitatibus 
obtusâ  y aperturà  curvatà  , extremitatibus  dila~ 
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latatâ  ; porit  numerosit , irrégularités  dispositif. 

D’Okbicjit  , loc.  cit.  fi  g.  il.  i a.  l3. 

Celte  espèce  est  la  seule  vivante  qui  soit  con- 
nue; elle  est  très-distincte  de  tontes  celles  qui 
sont  fossiles  : elle  est  de  forme  alougée,  cvlm- 
dracéc,  fort  grêle,  obtuse  à ses  extrémités  ^'ou- 
verture, étroite  dans  le  milieu  , se  recourbe  aux 
extrémités,  où  elle  se  dilate  de  manière  à cacber 
les  axes  de  la  coquille;  la  dernière  cloison  qui  la 
Terme  est  couverte  de  pores  disposés  irrégulière- 
ment; la  surfuce  extérieure  offre  les  traces  de  sept 
à huit  cloisons  fort  rapprochées,  qui  sont  coupées 
transversalement  par  des  stries  très-fines.  La  lon- 
gueur de  cette  espèce,  rare  daus  les  collections, 
est  de  dix  à douze  millimètres;  elle  a été  trouvée  à 
Ravrac  à la  Nouvelle-Hollande. 

ALYKRUIK  ou  ALIEKRUCK. 

Nom  vulgaire  batave  du  Turbo  littoreus  de 
Linné,  et  appliqué  ensuite  à quelques  espèces 
voisines  , comme  le  Turbo  muncatus , Turbo 
olearius , etc. 

AMALTIIÉ.  Amalthcus. 

Montfort  a proposé  ce  genre  parmi  les  coquilles 
cloisonnées  ( Conchyl . systém.  tom.  i.  pag.  90), 
mais  il  se  tait  sur  un  des  caractères  les  plus  essen- 
tiels. Les  cloisons  sont-elles  simples?  sont-elles  ar- 
ticulées? Si  cites  sont  simples , et  que  surtout  le  si- 
phon qui  les  traverse  soit  effectivement  placé 
comme  Montfort  le  représente,  c'est  au  Nautile, 
et  le  genre  devient  inutile.  Si  les  cloisons  sont  si- 
nueuses , alors  le  siphon  n’est  pas  convenablement 
placé , et  le  genre  appariiendroit  aux  Ammonites  ; 
il  seroit  encore  inutile.  M.  de  Ferussac  dit  dans  le 
Dictionnaire  classique  , que  ce  genre  ne  peut  être 
séparé  des  DiscorLcs.  M.  de  Ferussac  se  trompe, 
puisque  le  genre  Discorbe  a été  établi  par  M.  La- 
marcx  pour  une  coquille  microscopique  des  envi- 
rons de  Paris,  qui  n'est  poiut  sipliouifère  comme 
celle-ci.  Celle  erreur  avoit  déjà  été  faite  dans  les 
tableaux  systématiques  du  même  auteur.  M.  de 
Blainvilte  a mieux  connu  les  véritables  rapports  de 
ce  genre  , qu'il  confond  justement  avec  les  Ammo- 
nites. On  peut  le  considérer  aussi  comme  identi- 
quement le  même  que  le  genre  Orhulile  4b  M.  l.a- 
xnarck  , genre  que  l’on  11e  peut  aujourd’hui  séparer 
des  Ammooites.  Voyez  ce  mol  et  Uivbulite. 

AMBl.ÊME.  AmbUma. 

Un  genre  qui  n'a  pour  caracfctes  que  ceux  tirés 
de  lu  forme  extérieure  de  la  coquille,  ne  peut 
être  adopté  , quand  celle  forme  n’cnlraine  pas  des 
modifications  dans  l'organisation  de  l’animal.  Cest 
ce  qui  a lieu  pour  les  genres  proposés  par  R a li- 
néique. ÇMo  no  graphie  des  Bivalves  de  T Ohio. 
Ann.  génér.  des  Scie  ne.  phys . de  Bruxelles , sept, 
î&ito.)  Ile  n'offreal  que  des  démembrement  inu- 
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tiles  des  Mulot  tes,  dont  ils  présentent  tous  les  ca- 
ractères , et  dont  l'animal  ne  difïere  en  aucune  fa- 
çon. (Voyez  M verte.  ) Ce  genre  qui  nous  occupe 
fait  partie  de  la  sous-famille  des  Emblémides 
( voyez  ce  mot  ) du  même  auteur , souk-famille  qui 
feroit  à peine  un  bon  sous-genre. 

AMBLÉMIDES  (les).  Ablemidiœ. 

M.  Rafiuesquea  nommé  ainsi  la  deuxième  sons- 
famille  de  ses  Pédilères.  (Voyez  ce  mot.)  Les 
Pédiferes  correspondent  au  genre  Mulette  des  au- 
teurs , et  à peine  pourroit-on  considérer  cei  c 
sous-famille  comme  un  sous-genre  des  Mulet  tes, 
auxquelles  nous  renvoyons. 

AMBRÉE  ou  T AMPHIBIE. 

Geoffroy,  dans  son  petit  Traité  des  Coquilles  des 
environs  de  Tans,  nomme  ainsi  une  coquille 
mince,  tran<parente , fragile,  que  Muller  avoit 
rangée  dans  le  genre  Hélix  , sous  la  dénomination 
<ï Heli  r succirura  Cette  coquille  a servi  depuis  à 
Drupumaud  pour  l'établissement  de  son  genre  An  - 
brette,  qui  a été  généralement  adopté.  Voyez 
Ahihette. 

AMBRETTE.  Suce  mer  a . 

On  doit  ce  genre  à Draparnaud  , qui  l'a  établi 
avec  une  coquille  que  Linné  et  Muller  rangeoient 
dans  les  Hélices , et  qui  étoit  conuue  bien  avant 
eux  par  Lister,  Guallierri,  et  surtout  Geoffroy,  Ce 
dernier,  daus  son  excellent  petit  Traité  des  Co- 
quilles des  environs  de  Pans , lui  avoit  donné  le 
nom  d' Ambrée  ou  d 'Amphibie.  Bruguière,  dans 
le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  la  lira  des 
Hélices  pour  la  placer  dans  son  genre  Bulime;  ce 
ne  fut  qu’apres  cela  qne  Draparnaud  proposa  le 
geare  Auibrettc  dans  son  Histoire  des  Mollusques 
terrestres  et Jluviatiles  de  France.  M.  de  Roissy  fi.t 
un  des  premiers  qui  l'adopta  (Buffon  de  Sou - 
nini,  tom.  V.  des  Moll.  pag.  35o),  en  changeait 
le  nom  d'Ambrette  contre  celai  deSuccinée.  If  le 
plaça  entre  les  Limnées  cl  les  Agathines,  comme 
intermédiaire  sans  doute  entre  les  Mottusqnes 
pulmonés,  lacustres  et  les  terrestres.  La  meme  an- 
née, M.  Lamarrk  décrivit  dans  le  tome  VI  des 
Annales  du  Muséum , une  Coquille  fort  rare  pour 
laquelle  il  institua  le  genre  Amphibulime , quoi- 
qu'il reconnut  son  identité  générique  avec  TAm- 
brée  de  Geoffroy.  Ou  ne  sait  pour  quel  motif  Ml 
savaut  u’adopta  pas  le  uom  de  Drapanaud.  Dans 
la  Philosophie  zoologique  du  même  auteur,  en 
retrouve  le  genre  Amphibulime  faisant  partie  de 
la  famille  des  Colyrnacées,  entre  les  Bulimes  et 
les  Agathines. 

Montfort  préféra  la  dénomination  de  M.  La- 
marck  à celle  de  Draparnaud.  On  ne  sait  d'après 
quels  rapports  il  plaça  ce  genre  et  celai  de  la 
Parmacelle  entre  les  Crépidules  et  les  Fissoretle*. 
Certea  on  ne  peut  trouver  entre  cet  genres  la 
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moindre  analogie , quelle  que  soit  la  bonne  vo- 
lonté que  l'on  puisse  avoir.  Dans  l'extrait  du  Cours, 
M.  Lamarck  u'a  rien  changé,  ni  à la  dénomina- 
tion , ni  aux  rapports  qu’il  avoit  établis  précédem- 
ment dans  la  Philosophie  zoologique  ; ce  ne  fut 
que  dans  son  dernier  ouvrage  qu'il  rendit  justice 
a l'antériorité  du  nom  donné  par  Draparnaud,  et 
' qu’il  l’adopta.  Dans  cet  ouvrage  il  fait  toujours 
partie  de  la  famille  des  Colymacées  j il  en  ter- 
mine la  première  section  avec  les  Agathinca. 
M.  de  Ferussac  se  fondant  , comme  Drapar- 
uand  , sur  les  caractères  tirés  de  l'animal,  arrive 
à une  conclusion  différente  , puisque  , contre  le 
sentiment  de  tous  les  auteurs  que  nous  avons 
cités,  il  réunit  ce  genre  aux  Hélices,  suivant 
en  cela  l’opinion  de  Linné  et  de  Muller,  avec 
cette  diilérence  cependant  qu’il  en  fait  un  sous- 
geure  bien  distinct  des  Hélices;  il  lui  donne,  dans 
su  méthode , pour  l’arrangeaient  de  ce  grand 

f enre,  le  nom  de  Cochlohydre.  ( Voyez  Hélice.  ) 
1 est  le  second  de  la  sert  ion  des  Hélices  redon- 
cUintes , formant  à lui  seul  le  groupe  des  Evolu- 
tiitiX  CocQLoiocs.  Nous  verrons  u l'aiticle  Hélice, 
pour  quels  motifs  on  n'a  pus  admis  les  divisions 
de  l’auteur  que  nous  citons.  M.  de  BLinville, 
dans  son  Traité  de  Malacologie  , a suivi  les  rap- 
ports indiqués  par  M.  Lamarck  ; seulement  comme 
su  méthode  e»t  conçue  dans  un  seus  luverse,  le 
genre  Arnbreite  commence  la  famille  des  Lima- 
cieus  {voyez  ce  mot),  et  il  est  suivi  des  genres 
llulime  et  Agatbine.  Dans  son  dernièr  ouvrage 
M.  Lalreille,  sans  adopter  la  nomenclature  de 
M.  de  Perusssac,  a conservé  néanmoins  son  ar- 
rangement méthodique  pour,  la  liaison  des  gen- 
re». Il  fait  partie  de  ta  famille  des  Géocochlides , 
où  il  est  intermédiaire  entre  les  Viiriues  et  le» 
Hélices  proprement  dites. 

Les  animaux  de  ce  geure  sont  trop  graods  pour 
rentrer  compléteoieut  daus  leur  coquille;  ils  oot , 
quant  à leur  organisation  , une  ressemblance  très- 
grande  «vec  ceux  des  Hélices;  ils  endiffereut  ce- 
pendant par  les  tentacules  qui  sont  proportion- 
nellement plus  courts,  et  surtout  les  inférieurs. 
La  partie  postérieure  de  leur  corps  est  enroulée 
d’une  manière  particulière,  d’où  résulte  une  co- 
quille d'uue  forme  bien  caractérisée;  c'est  aussi 
«le  celte  coquille  que  les  autears  oui  tiré  les  ca- 
ractères les  plus  appréciables  de  cc  geure. 

Comme  tous  les  Mollusques  terrestres,  les  Aui- 
b relies  peuvent  rester  quelque  temps  dans  l'eau 
sans  y périr,  mais  elle»  ne  sont  pas  amphibies 
plu»  qu  eux  , comme  ou  le  croyoil  usiez  générale- 
ment. Ce  qui  a pu  donner  lieu  à cette  opinion, 
c'est  qu’on  les  trouve  toujours  dans  les  beux  hu- 
mides , au  bord  des  rivières  et  des  ruisseaux , dans 
les  endroits  marécageux,  où  elles  viveut  sur  les 
plantes  aquatiques.  Les  organes  générateur» étant 
semblable»  a ceux  des  Hélices,  la  géuératiou  doit 
se  faire  de  la  même  numéro. 

Nous  ne  donnerons  sur  ce  geure  aucuns  détails 
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anatomiques,  nous  nous  réservons;  à l'article  lit- 
mes,  d’entrer  à cet  égard  dans  des  détails  où 
nous  aurons  soin  de  noter  les  foiblet  différences 

Îui  existent  entre  les  genres  qui  avoisinent  1rs 
léliceset  les  Hélices  elles-mêmes.  Nous  renvoyons 
le  lectenr  à cei  article,  ainsi  qu'a  celui  de  1a  ^ 
famille  des  Colymacéej  , où  nous  comparerons 
entr’elles  les  diverses  classifications  modernes, 
de  l'ancien  genre  Hélix  de  Linné. 

* CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  semblable  à celui  des  Hélices,  trop 
grand  pour  sa  coquille;  paire  inférieure  des  ten- 
tacules très-courte.  Coquille  mince,  translucide, 
ovale  ou  ovale-conique;  ouverture  ample,  en- 
tière , ovalaire , plus  loogue  que  large,  un  peu 
oblique;  bord  droit  très-mince,  tranchant,  non 
réfléchi , s'unissant  inférieurement  à une  columelle 
lisse,  arquée,  amincie  et  tranchante. 

Quoique  |ieu  nombreux  en  espèces,  ce  genre 
est  répandu  dans  toutes  les  parties  du  Monde; 
quelques  espèces  se  trouvent  également  sur  plu- 
sieurs continent;  le  Succinea  amphibia  surtout 
en  est  un  exemple  frappant.  Si  ou  eu  croit  ce  que 
dit  M.  de  Ferussac,  et  en  admettant  toutes  scs 
variétés,  cette  coquille  seroit  presqu’univcrselle. 
Il  seroit  possible  que  quelques-unes  de  ses  variétés 
fussent  de  véritables  espères.  II  faut  dire  que 
l'on  passe  de  l’une  à l’autre  par  des  nuances  si  peu 
sensibles,  qu’il  seroit  bien  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible  , de  poser  des  limites  entr'eUcs  ; 
cela  ne  seroit  faisable  qu’aillant  que  les  animaux 
eux -mêmes  présenteroienl  quelques  caractères 
constans.  M.  Lamarck  ne  cite  que  trois  espèces 
dans  ce  genre,  et  M.  de  IMaio  ville,  d'après  lui, 
n’en  compte  pas  davantage;  cependant  leur  nom- 
bre est  plus  considérable.  M.  de  Ferussac  en 
fait  connoiire  neuf,  et  nous  pouvons  en  ajouter 
une  dixième  qu'il  n'a  pas  donnée,  ni  dans  ses  plan- 
ches , ni  dans  sa  nomenclature.  Toutes  les  espèces 
de  M.  de  Ferussac  soni-elies  bien  des  Ambre  il  es? 
Nous  conservons  du  doute  pour  deux  d’entr'elles  , 
r«ngularis  et  le  sulculosa  , qui  sont  l>eaucoup 
plu»  globuleuses  et  plus  raccourcies  que  toutes  li  s 
autres.  Deux  de  ces  espèces  ont  été  connues  de 
ihuguière  et  décrites  par  lui,  l'une , l'Ambrette 
capuchon,  Succinea  eue ulUi ta  (Fer.  Moll.  terr.  et 
Jluv.pl.  1 1 ./ig.  14.  >5*  l ii.etpl.  i.t  A .Jig.  la.  l3), 
sou»  le  nom  de  Hulunus  p alu  lu  s ; l’autre,  U plus 
commune  de  toutes , l’Arabietie  amphibie,  Suc- 
cinea amphibia  Lame.  ( Per.  loc.  cit . pl.  1 1 . fig. 

4 à 10  et  i3,  et  il  A.  Jig.  7 à 10),  sous  la  déno- 
mination de  Bulintus  suce  meus.  Voyez  Ucmme, 
n°*.  1 5 et  18  du  I‘r.  volume  de  cç  Dictionnaire. 

Ce  genre  n'a  point  encore  été  trouvé  à l'état 
fossile. 

1.  Amûrxttk  tigrine.  Succinea  tigrina . 

S.  testa  oc  ah  , pellucidâ  , Lxvigutâ , tenuissi - 
r C a 
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mâ  t subv  ire  sc  en  te  , maculis  minimis  subrufis  tu - 
persâ  y aperturâ  mgentissiniâ  , ovula  y Jpi/û  bre- 
vissintâ . 

Hélix  tigrina.  F en.  fik.  des  Moll.  terr.  et /lu  v. 
prod.  pag.  26.  n®.  6.  />/.  11  A.  /?£.  4* 

Espèce  des  plus  remarquables  par  sa  forme  cl 
l'évasement  considérable  de  l'ouverture.  Elle  cil 
régulièrement  ovale,  très-mince,  subdiaphane , 
lisse  , d'une  couleur  verdâtre  et  toute  parsemée 
de  petites  taches  d'un  brun  fauve  ; elles  sont  fort 
nombreuses.  L'ouverture  est  ovale,  point  oblique, 
près  de  cinq  fois  plus  grande  que  toute  la  spire, 
qui  est  composée  de  trois  tours  légèrement  con- 
vexes; le  bord  droit  est  très-mince,  trauchant , 
fragile;  le  gauche,  quoiqu'un  peu  plus  solide,  est 
bien  tranchant  aussi , et  on  aperçoit  son  enroule* 
ment  en  regardant  la  coquille  par  la  base. 

Cette  coquille  vient  de  l’ile  Saint- Vincent;  elle 
a été  envoyée  par  M.  Lcsueur.  Sa  longueur  est  de 
dix-huit  à vingt  millimètres. 

2.  Av  b bette  ovale.  Succinea  ovalis.  Sat. 

S.  testa  ovatà  y limncrformi , pellucrdâ  , terwi , 
subsulcatâ;  aperturâ  ovali,  obliqua  ; anfructtbus 
quatuor  convexts;  spirâ  btevi. 

Sat,  Joum.  de  1* Acad,  des  Scienc.  nat . de 
Philadelphie f torn.  i.pag.  l5. 

Hélix  o volts.  Fia.  loc.  cit . ti°.  8.  pl.  11  A. 

fs-  >• 

Plus  que  les  autres  espèces  du  meme  genre , 
celle-ci  a l'aspect  d'une  petite  Limnée;  elle  est 
ovale,  subglobuleuse,  transpareute,  mince,  fra- 
ile,  d’une  couleur  de  corne  un  pou  brunâtre; 
ouverture  est  grande  , mais  proportionnellement 
à la  spire,  beaucoup  nioius  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente; elle  est  ovale,  un  peu  oblique,  et  les 
bords  sont  très-minces  et  tranchaus.  La  spire  est 
courte,  composée  de  quatre  tours,  dont  le  pre- 
mier est  à peine  sensible;  ils  sont  globuleux  , sé- 
parés par  une  suture  simple,  assez  profonde;  le 
dernier  tour  offre,  surtout  vers  l’ouverture,  des 
sillons  d'accroissement  qui  se  répètent  à l'iu  teneur, 
à cause  de  la  gruode  minceur  de  la  coquille.  Elle 
n’a  que  douze  à quatorze  millimètres  de  longueur. 

Elle  habile  les  Etats-Unis. 

3.  Avbrette  oblonguc.  Succinea  oblonga. 
Drav. 

S.  testa  ovato-oblongâ  , te  nui , longitudinaliter 
stnatd  y albtdâ  ; anfractibus  quatuor  convexis  y 
su  tu  ns  subexcavatis y aperturâ  sp  iront  vtx  supe - 
rante.  Lame. 

Succinea  oblonga.  Drap.  Moll.  terr.  de  France , 
pl.  Z.Jig.  24.  25.  ibid.  Lame.  Anim.  s.  vert, 
tom.  6.  pag.  i35.  7i°.  3. 

Hélix  elongata.  Fer.  Hist.  des  Moll.  terr.  et 
Jluv.  pl.  1 1 »Jtg.  1 . 2.  3.  etpl . 1 1 A Jî, jj. 2.  Z et  il. 
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Draparnaud  le  premier  découvrit  cette  espèce 
dans  le  midi  de  la  France , et  la  décrivit  dans  son 
ouvrage  sur  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles 
de  ce  pays;  cependant  elle  ne  se  trouve  pas  là  seu- 
lement. D'après  M.  do  Ferussac,  elle  habiteroit 
aussi  la  Suisse,  l'Allemagne,  et  deux  de  ses  va- 
riétés habit  eut  la  Guadeloupe  et  même  le  Cap 
de  Donne-Espérance,  d'où  elle  a été  rapportée 
par  feu  Lalande.  Dans  ce  pays  elle  se  plaît  près 
les  marais  salés,  tandis  qu'eu  Frauce  elle  préfère 
le  bord  des  fontaines. 

(/animal  de  celle  espèce  est  grisâtre  et  toujours 
plus  petit  que  celui  au  Succinea  antphibia.  I>a 
coquille  suit  nécessairement  les  proportions  de 
l'animal;  elle  se  distingue  des  autres  espèces  par 
sa  forme  plus  alongée  et  plus  étroite;  la  spire, 
qui  est  presqu’auui  longue  nue  l’ouverture; 
celle-ci  est  oblique,  assez  régulièrement  ovale; 
les  tours  de  spire,  au  nombre  de  quatre,  sont 
convexes  et  bien  séparés  par  une  suture  simple  et 
profonde.  Cette  coquille  d’une  couleur  blanche, 

Î;risâ:rc  ou  jaune  d'ambre,  est  (inement  striée 
ongiluiiinalenu-nt  , et  porte  quelquefois  un  petit 
bourrelet  k l’intérieur  du  bord  droit. 

Sa  longueur  est  de  six  k douze  millimètres,  et 
quelquefois  un  peu  plus. 

4.  Ambrette  rougeâtre.  Succinea  rubescens. 
Nob. 

S.  testa  ov  a tu  , te  nui , pellucidù  , rubescente  , 
subs  t nota;  a pet  tu  ni  ovali  y aniplisstmâ,  obliqua  y 
spirâ  breviy  obtusâ . 

Nous  ne  connoissons  de  cette  espèce  que  les 
deux  individus  de  notre  collection  ; nous  les  avons 
acquis  d’un  marchand  qui  nous  a assuré  qu’ils 
veuoieut  de  1a  Guadeloupe.  Ils  ont  des  rapports 
avec  le  Succinea  cucuUuta  Lamie. , Bult/nu < 
patulus  Brug. , et  surtout  avec  les  jeunes  indi- 
vidus de  celte  espèce  remarquable;  mais  la  cou- 
leur et  1a  forme  les  distinguent  suffisamment.» 

Celle  coquille  est  ovale,  ventrue,  d’un  rooge- 
viueux  peu  foncé  , diaphane,  mince  et  cassante  ; 
son  ouverture  est  fort  grande,  oblique,  réguliè- 
rement ovale , trois  fois  plus  longue  que  toute  la 
spire  ; les  bords  de  celle  ouverture  sont  minces; 
la  columclle  s’enroule  assez  largement , pour  qu'ou 
la  voie  d'uu  bout  à l'autre  de  la  spire,  en  la  re- 
gardant par  la  base  de  la  coquille;  la  spire  est 
formée  de  trois  tours,  dont  le  dernier  est  beais- 
coup  plus  grand  que  tous  les  autres.  A l'œil  nu  , 
cette  coquille  semble  lisse,  marquée  seulement 
de  quelques  stries  d’accroissement  ; mais  vue  à la 
loupe,  elle  est  couverte  de  stries  très-iines,  lon- 
gitudinales et  assez  régulières. 

Sa  longueur  est  de  vingt-deux  millimètres,  dix 
lignes  à peu  près. 

Nous  devons  à la  générosité  de  M.  Lesson , l’un 
des  naturalistes  de  1a  corvette  la  Coquille , qui  a 
fait  si  heureusement  le  tour  du  Monde  , une  eo- 
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quille  de  ce  genre  qui  vient  des  îles  Malouincs, 
et  qui  a les  plus  grands  rapports  avec  la  variété 
/ de  ['HeLjr  putns  de  M.  de  Ferussae.  Cette  va- 
riété vient  des  îles  Miquelon  et  Saint-Pierre  , près 
Terre-Neuve  d’après  cet  auteur.  Flic  s'éloigne , 
quant  à la  forme  et  à la  couleur  } du  type  de  l’es- 
pèce, ce  qui  nous  fait  penser  qu'on  la  séparera 
pour  en  former  une  espèce  distincte. 

AM  l MON  E.  Antirno  nus. 

Ce  genre  a été  établi  par  Mon  i fort  ( Conchyl . 
syst.  pag.  326.  totn.  » ) pour  un  corps  qui  ue  pa- 
roi! être  autre  chose,  d'après  l’opinion  de  M.  Cu- 
vier et  de  la  plupart  des  conc  hyliologues , qu'nne 

Sile  d'alvéole  de  Bélemnite  courbée  ainsi  acci- 
entellcment.  M.  de  Blainville  ne  semble  pas 
partager  cette  manière  de  voir,  car,  dans  son 
Traité  de  Malacologie , ce  genre  forme  une  des 
sous-divisions  des  Couilites.  Voyez  ce  mot  et 
Bclemmte. 

AMIRAL. 

Notn  spécifique  et  vulgaire  d’une  très-bello  co- 
quille du  genre  Cône,  Conus  amirahs , dont  les 
nombreuses  variétés  ont  reçu  des  épithètes  carac- 
téristiques que  Bruguière  a citées  dans  la  des- 
cription de  cette  coquille.  Voyez  Cône  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

Plusieurs  autres  espèces  de  Cônes  ont  aussi  reçu 
des  marchands  le  nom  d 'amiral.  Ainsi  le  Conus 
céda  nul/t  a été  nommé  Amiral  Cedonelli,  Amiral 
de  Curaçao  , Amiral  de  la  Trinité  , etc. 

Le  Conus  maldivus,  Amiral  espagnol. 

Le  Conus  malacanus  , Amiral  portugais. 

Le  Conus  miles , le  Faux-amiral. 

Le  Conus  siamensis , l’Amiral  chinois. 

Le  Conus  genuaruis  , Amiral  de  Guinée. 

Le  Conus  acuminatus , l'Amiral  de  Kumpbius. 
Le  Conus  omaicus , l'Amiral  d Orna. 

Le  Conus  gmnulatus  , l’Amiral  d’Angleterre. 
Le  Conus  aurantiacus , l'Amiral  d'Otange. 

Le  Conus  dux,  l’Amiral  de  Hollande. 

AMMONACÉES.  Ammonacea. 

Dans  sou  Traité  de  Malacologie  , M.  de  Blain- 
viile  a nommé  ainsi  une  famille  de  coquilles  mul- 
tiloculaires; elle  est  la  quatrième  de  l'ordre  des 
Polythalaraacées  ( voyez  ce  mol),  et  elle  se  com- 
pose des  genres  Discorbite , Scaphile,  Ammnuite 
et  Siroplegade.  De.  ces  genres,  le  premier  n’a 
aucun  rapport  avec  les  Ammonites;  il  a été  fait 

Çmr  une  coquille  microscopique  des  environs  do 
tris  qui  n'a  point  de  siphon , et  dont  les  cloi- 
sons ne  sont  jamais  découpées.  Le  dernier  est  un 
double  emploi  inutile  des  Ammonites;  il  repré- 
sente le  geure  ürbulitc  de  M.  Lamarck.  Ce  qui 
est  étonnant,  c’est  que  M.  de  Blainville  y ait  rap- 
porté le  genre  Ammonie  de  Mont  fort  ( voyez  ce 
ce  mot  et  Naotii.s),  fait  pour  le  Noutilus  umài - 
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lie  a tu  s , et  les  genres  Planulile  , Ellepsolite  et 
Amalté  du  même,  tous  démembrés  sans  néces- 
sité de*  Ammonites  , où  ils  forment  des  degrés 
plus  ou  moins  avancés  dans  l’élargissement  de 
l’ombilic,  M.  de  Blainville  confondant  ainsi  sur 
le  caractère  peu  essentiel  de  l'ombilic  ouvert,  des 
genres  aussi  différons  que  les  Ammonites  et  les 
Nautiles.  Cette  famille  ne  correspond  presqn’en 
rien  à celle  des  Anima  nées  de  M.  Latnarck.^oye.* 
ce  mot. 

AMMONÉES  (les). 

On  doit  l’établissement  de  cette  famille  à M.  La- 
mark,  qui  la  proposa  pmr  la  première  fois  dans 
l'extrait  dn  Cours,  publié  en  1811. 

Précédemment,  il  avoit  compris  dans  la  fa- 
mille des  Naulilacées,  créé  dans  U Philosophie 
zoologufue  , tous  les  genres  qui.  composent  au- 
jourd’hui la  famille  des  A ramonées;  elle  rassem- 
bla d’abord  les  cinq  genres  «uiyans  : Ammonite  , 
Orbulite,  Turrilite,  AmruonAérutite  et  Bacu- 
lile.  Le  genre  Ammonite,  ddTis  la  classification 
de  M.  Cuvier  ( Règne  animal,  tom.  2),  corres- 
pond à 1a  famille  des  Ainmonéesde  M.  Lamarck; 
seulement  on  n'y  voit  pas  le  gebre  Ammonocéra- 
ti  e,  qui  est  resté  long-temps  inconnu. 

La  famille  qui  nous  occupe  resta  la  meme  dans 
le  dernier  ouvrage  de  M.  Lamarck;  elle  cou- 
se* va  les  memes  rapports  avec  les  familles  envi- 
ronnantes, précédée,  comme  dans  l'extrait  du 
Cours , des  Naulilacées,  et  terminant  U grande- 
série  des  (Céphalopodes  poly  thalames.  M.  de  Fe- 
ruvsac  suivit  uu  ordre  inverse  à celui  de  M.  La- 
marck.  Nous  trouvons  la  famille  des  Auimonées 
adoptée  de  ce  savant,  au  commencement  des 
(Céphalopodes  décapodes;  elle  sc  compose,  dans 
Tordre  qui  suit,  des  six  genres  Turrilite,  Orlm- 
lile , Ammonite,  Scaphitc,  Hamite,  Baculile.  On 
remarquera  que  les  deux  genres  Scapbite  et  Ha- 
inite  sont  ajoutés  à la  famille,  tandis  que  le  genre 
Ammonocérate  en  est  exclus  faute  de  le  coo- 
noitre;  cependant  cti  examinant  avec  attention 
la  caraclénstiqae  et  U description  des  deux  es- 
pèces du  Système  des  animanr  sans  vertèbres 
( tom.  7,  pag.  644  645),  on  est  forcé  de  conve- 

nir nue  ce  genre  est  le  même  que  le  genre  Hamite 
de  M.  Parkinson  ; mais  comme  le  genre  de  M.  La- 
marck est  postérieur  à celui  de  l'auteur  anglois , 
il  sera  juste  de  ne  pas  l’adopter.  ( Voyez  Ammoxo- 
cer ati. ) Quant  au  genre  Si  apliite,  il  étoit  né- 
cessaire , et  appartient  à la  famille  des  Ammo- 
nées  , où  il  doit  sc  trouver  dans  les  rapports  indi- 
qués par  M.  de  Ferussac. 

Nous  ue  trouvons  aucune  (race  de  cette  famille 
dans  la  méthode  de  M.  Gray  ( Bull  des  scienc. , 
février  1824);  il  comprend  dans  un  seul  ordre, 
qui  porte  le  nom  de  A 'auuluphora  [voyez  ce  mot), 
tons  les  genres  des  Céphalopodes  décapodes  des  a«- 
leurs.  M.  de  Blainville,  guidé  par  un  autre  pkn- 
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cipc  que  celui  des  ailleurs  que  nous  avons  cités 
jusqu’à  présent,  a dispersé  la  plupart  des  genres 
qui  cotroieot  naturellement  dans  les  Ammonées , 
et  n'en  a conservé  qu’un  petit  nombre  dans  la 
famille  qu’il  nomme  Ammonacécs.  11  y lait  entrer 
des  corps  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  les  Am- 
monites, tel  que  le  genre  Discorbi te  {voyez  ce 
moi),  un  genre  simpligade  de  Montfort,  qui 
pourrait  à peine  faire  une  sous-division  des  Am- 
monites , et  comme  section  de  ce  genre  les  Aui- 
nionies  du  même  auteur,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  le  Nautile  ombiliqué  : avec  deux  genres 
que  uous  venons  de  citer,  se  trouvent  dans. les 
Anitnonacées , les  Scaphitcs  et  les  Ammonites. 
Les  Orbulites,  genre  inutilement  séparé  des  Am- 
monites, font  partie  de  la  famille  des  Nautilacées; 
le  genre  Turrilile  fait  à lui  seul  la  famille  des  Tur- 
in  ulacéesj  les  genres  Ammonocérate  et  llamite, 
tous  deux  conservés , quoique  formant  double 
esiploi,  comme  nous  l’avons  dit  , forment  la  ac- 
coudé section  d^a  famille  des  Lituacés;  le  genre 
Uaculiie  enlin  cSpoité  dans  la  famille  des  Or- 
thoccrés,  où  il  fait  une  section  à pari.  On  ne  peut 
douter,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
M.  de  Blainville  ail  été  conduit  à un  arrangement 
aussi  peu  naturel , par  un  principe  qui  lui  a fait 
préléier  la  forme  de  la  coquille  à sa  structure, 
principe  essentiellement  faux , que  le  savant  pro- 
fesseur s dénié  par  le  fait  dans  Je  reste  de  sa  mé- 
thode , où  l’arrangement  des  genres  est  basé  sur 
ce  qu’il  y a de  plus  positif,  (anatomie  des  ani- 
maux , à laquelle  il  n’a  réuni  que  secondaire- 
ment la  forme  de  la  coquille.  On  peut  répondre  à 
cela  qu’iei  l’anatomie  ne  peut  être  utile  à rien, 
puisque  la  iamillc  des  Aiumonées  est  composée 
de  coquilles  pélnines;  sans  doute,  mais  si  l’una- 
lomie  manque,  la  structure  si  remarquable  de  ces 
corps  ne  mauque  jamais,  et  toutes  les  lois  qu’on  s'en 
est  servi , ou  est  arrivé  à des  coupes  naturelles. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  Céphalopodes,  à 
l'exception  de  M.  Latreille,  n’ont  point  imité 
M-  de  Blainville;  ils  n’ont  pu  apporter  beaucoup 
de  cbangemens  dans  la  Camille,  telle  que  M.  La- 
mtrck  l'avoit  laissée.  M.  de  Haan  a proposé 
quelques  genres  démembrés  des  Ammonites , et  l’a 
partagée  en  deux  groupes  bien  distincts  ; séparés 
d'apres  la  forme  des  cloisons  fortement  découpées 
dans  le  premier,  et  onduleuses  ou  anguleuses  dans 
le  second;  mais  ce  second  groupe  n’est  point  ad- 
missible au  même  degré  que  celui  des  Aoi  nonées, 
ri  rentre  naturellement  dans  les  Nautiles,  comme 
nous  le  verrons  à ce  mot,  ainsi  qu’à  Naüti- 

L ACCES. 

La  la  mile  des  Ammonées  de  M.  de  Hasn  est 
divisée  en  deux  parties;  dans  la  première  sont 
comprises  toutes  les  coquilles  à cloisons  décou- 
pée.) et  en  spirale;  on  y voit  dans  autant  de  sous- 
sections,  les  quatre  genres  smvans,  Turrdne, 
Globite,  Plauite  et  Ammonite;  la  seconde  con- 
tient les  coquilles  qui , avec  les  meutes  cLisous  , 
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ne  sont  point  tournées  en  spirale , tels  que  les 
Hamites  et  les  Baculites.  M.  de  Haan  ne  con- 
naissait pas  sulliiamment,  sans  doute,  le  genre 
Scapbite , puisqu'il  l'a  placé  dans  la  famille  des 
Nautlîes;  s il  eût  su  que  les  coquilles  de  ce  genre 
ont  les  cloisons  découpées  comme  les  Ammonites , 
il  n’est  pas  douteux  qu’il  ne  l'eut  compris  dans  sa 
famille  des  Ammonées,  fondée  principalement  sur 
ce  caractère.  Les  deux  nouveaux  genres  que 
M.  de  Haan  a proposés,  ont  le  défaut  que  l’on  a 
justeinuut  reproché  au  genre  Orbulite  de  M.  La- 
marck, et  l’un  d’eux,  Globite,  eo  est  un  double 
emploi;  l’autre  est  plus  inutile  encore,  puisqu’il 
est  fondé  sur  le  développement  insensiblement 
gradué  de  la  coquille , qui  reste  beaucoup  plus 
plate  que  daos  les  autres  Ammonites  , qui  s 'épais- 
sissent beaucoup  plus  rapidement-  Ces  caractère* 
ne  sont  point  suilisans,  quand  il  s’agit  de  faire  de 
bous  genres  : ceux-ci  n’ont  point  été  adoptés. 

M.  Latreille  , b'amtUcs  naturelles  du  règne  ani- 
mal , est  tombé  dans  la  même  faute  que  M.  de 
Blainville  : emporté  par  les  rapports  de  forme 
extérieure,  il  a transporté  dans  diverses  familles 
les  genres  qui  composent  celle-ci  ; c’est  ainsi  aua 
quelques-uns  se  trou  veut  dans  la  tribu  des  Poly- 
cycliques, ce  sont  lesTurriliteset  les  Ammonites; 
d'autres  dans  la  tribu  des  Orlhocérates , ce  sont 
les  Bacalites  et  les  Hamites , rapprochées  des 
Batolites  et  des  Tiranites  de  Montfort.  Les  Bato- 
lites  sont  des  coquilles  bivalves  du  genre  Hippu- 
rite,  et  les  Tiraniies  soot  mi  double  emploi  des 
Bacuiifcs.  Nous  donnerons  de  pins  amples  détails 
sur  les  rapports  que  M.  Latreille  a établis  entre  ces 

cures  et  ceux  qui  les  environnent,  aux  articles 

OLT  CYCLIQUES  Cl  OrTHOCEK  A TES. 

M.  d'Orbigny  , en  rétablissant  la  famille  des 
Ammonées  de  M.  Lamarck  dans  son  intégrité,  en 
l’adoptant  sans  restriction,  a agi  sagemout  et  a 
bieu  compris  que  les  caractères  employés  par  cet 
illustre  naturaliste  éloienl  les  seuls  convenables 
pour  arriver  à uu  arrangement  viaiment  naturel; 
il  a bien  senti  aussi  que  les  genres  qui  y sont  ras- 
semblés ne  peuvent  y former  qu’une  série  uni- 
que , comme  M.  Lamarck  l’avoit  également  fait. 
M.  d’Orbigny  supprime  d'abord  le  genre  Orbnlile, 
et  en  cela  il  a raison  ; il  ajoute  le  genre  Sca- 
phite,  à l’exeiuple  de  M.  de  Ferussac,  ei  ou  ne 
peut  que  l'approuver.  L’ordre  proposé  par  M.d’Or- 
biguy  nous  semble  le  plus  conveuable , nous!’ a vous 
adopté  sans  aucune  moditicaliun  ; c'est  le  suivant  : 
Uaculiie,  llamite,  Scapbite,  Ammonite  et  Terri- 
ble. Voyez  cc  s m>*ts. 

M.  Lamarck  a caractérisé  cette  famille  d'une 
manière  moias  complue  que  M.  d’Orbigny,  eu 
ce  qu’il  n’a  pas  mentionué  le  siphon  , partie  dont 
la  position  est  toujours  U même  duo*  celle  fa- 
mille,  à tel  point  que  sur  l’iuspeotion  de  ce  ca- 
ractère, ou  peut  décider  eu  toute  assurance  si 
uue  cotjuille  lui  appartient  ou  non,  lor»  même 
qu’on  n apercevrait , par  un  accident  qoelcou- 
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«pie , «ncone  trace  de»  cloison*.  Voici  t*l  c*- 
rscièrei  : 

Test  simple,  spiral  oo  droit;  cloisons  dècon- 
p^es;  cavité  supéiieore  à la  dernière  cloison 
grande  et  entraînante;  siphon  marginal  (dorsal 
sur  la  carène).  l)‘Orbig.| 

£*•  genres  qui  composent  cette  famille  ne  se 
trouvent  plus  qu’i  l’état  de  pétrification;  on  ne 
voit  que  très-rarement  lenr  test  qui  est  d’une 
très-ïoible  épaisseur.  Cette  ténuité  de  la  coquille 
avoit  fait  penser  à quelques  auteuri  qu’elle  émit 
contenue  dans  l’épaissenr  de  l'animal;  qu’elle 
étoit,  par  conséquent , intérieure.  Plusieurs  mo- 
t*fs  peuvent  donner  une  opinion  différente  que 
nous  croyons  plus  vraie  : 1°.  on  voit  des  coquilles 
excessivement  minces  , les  carinaires,  par  exem- 
ple , qui  ne  «ont  point  intérieures  ; les  co- 
quilles intérieures  oo  demi-intérieures  n'ont  pas 
besoin  d'une  grande  cavité  terminale,  puisque 
Tanimal  ne  ponrroity  rentrer  complètement  : dans 
les  Amnxmécs,  cette  cavité  est  très- grande;  elle 
l’est  assez  pour  qu’un  animal  puisse  y rentrer  et 
s’y  abriter;  3°.  dans  les  coquilles  intérieures,  les 
bords  de  l'ouverture  sont , toujours  très-minces , 
trauchaos.  On  sait  aujourd’hui  que  dans  la  plu- 
part des  Aaimondes,  et  les  Ammonites  surtout, 
il  existe  no  bourrelet  marginal  qui  borde  l’ouver- 
ture h l’état  adulte;  cette  ouverture  a d’ailleurs 
une  forme  qui  lui  est  propre,  selon  les  espèces, 
plus  ou  moins  sinueuse,  plus  ou  moins  avancée, 
pour  s’adapter  au  passage  des  parties  de  l'animal. 

La  forme  des  coquilles  de  celte  famille  est  Irès- 
difTé rente  selon  les  genres  : tantôt  elle  est  parfai- 
tement droite  et  conique,  tantôt  tournée  en  spi- 
rale dont  les  tonrs  ne  peuvent  jamais  se  tou- 
cher , tantôt  enfin , en  spirale  dont  les  tours  sont 
contigus,  soit  que  les  coquilles  soient  discoïdes, 
soit  qu'elles  soient  turriculées.  Parmi  les  discoïdes, 
il  existe  divers  degrés  de  contiguïté  qui  se  fon- 
dent insensiblement , de  sorte  qu’il  est  impossible 
de  déterminer  précisément  où  l’un  commence  et 
où  un  autre  finit*  C’est  cette  fusion  qui  rend  iat- 
possihle  l’établissement  de  genres  aux  dépens 
des.  Ammonites,  d’après  ce  seul  caractère.  On 
voit  en  effet  quelques  espèces  dont  les  tonrs  ne 
sont  qu’accolés  les  uns  aux  autres,  mais  on  en 
observe  d'autres  dont  les  tours  deviennent  de 
plus  en  plus  embrassans,  et  à tel  point,  qu'à  la 
lin  de  la  série,  le  dernier  tour  cache  tous  les 
autres,  de  manière  à ne  laisser  aucune  trace  d'om- 
bilic, comme  dans  la  plupart  des  Nautiles. 

On  n’a  pas  encore  observé  une  seule  coquille 
de  ces  genres  à l’état  vivant;  il  est  à présumer 
que  leur  race  est  perdue  : on  suppose  générale- 
in  entqaelles  existent  sans  doute  dan#  la  plus  grande 
profondeur  des  mers;  mais  s’il  en  eet  ainsi,  ce  ne 
teroit  pas  du  obstacle  invincible  à leur  observa- 
tion , car  les  animaux  céphalopodes  sont  nageurs. 
Surpris  par  une  violente  tempête  hors  de  leur 
demeure  habituelle,  le  hasard,  après  plusieurs 
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siècles  d’obsetvations,  auroit  pa  on  Jeter  quel- 
ques-uns, ou  au  moins  leurs  coquilles,  on  quel- 
ques fragment  de  leur  coquille  sur  les  plages,  où 
des  observateurs,  occupés  presqu’exclusivcment 
de  la  recherche  des  doquilles  , n’auroient  pas 
manqué  de  les  rencontrer. 

Parmi  les  coquilles  qu’il  est  important  an  géo- 
logue de  conooitre , celles-ci  occupent  une  des 
premières  places;  distribuées  en  général  dune 
manière  analogue  dans  les  conches  semblables , 
les  espèces  peuvent  servir  de  moyen  pour  recoo- 
noitro  ces  couches.  Les  unes  sont  propres  au  cal- 
caire du  Jura,  les  autres  à l’ooiiie,  les  autres  à la 
craie , etc. ; mais  ce  qui  e-t  remarquable,  et  ce 
qui  peut  fortement  appuyer  l’opinion  que  ces 
genres  sont  perdus,  c’est  qu’ils  ne  se  sont  pas  en- 
core rencontrés  dans  des  terrains  tertiaires,  sur  la 
nature  et  la  position  géologique  desquels  on  ait 
aucune  incertitude 

AMMONIE.  Ammonites. 

Montfort  voulant  trouver  dans  le  Nautile  om- 
biliqué le  type  vivant  des  Ammonites,  en  fit  un 
genre  à part  sous  ce  nom  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  , tom.  I , pag.  75.  Cette  opinion  n’a 
point  été  adoptée,  et  ne  pouvoit  l’être,  puisque 
ce  Nautile  u’a  aucun  des  caractères  des  Ammo- 
nites. Voyez  NauTiLACies  et  Nautile. 

AMMONOCÉRATE.  Ammo  noce  ras. 

Genre  de  la  famille  des  Ammonées , proposé 
par  M.  Lamarck  dans  Y Extrait  du  Cours  ( 1811), 
pour  des  coquilles  pulytbalames  qui  sont  inter- 
médiaires entre  les  Baculites  et  les  Ammonites. 
Déjà  ce  genre,  antérieurement  à cette  époque, 
avoil  été  fait  par  M.  Parkinson,  dans  YOrgànic 
remains  qf  a Jorrner  World,  etc. , sons  le  nom  de 
Hannte , qui  a été  généralement  adopté,  et  au- 
quel nous  reu voyons. 

AMONOCÉRATITES.  Amonoceratites . . 

M.  Lamarck,  dans  Y Extrait  du  Cours,  avoit 
d*abord  donné  ce  nom  an  genre  que  M.  Parkinson 
avoit  proposé  sous  le  nom  de  Hanute , et  que 
M.  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  con- 
serva sous  celui  d ' Ammonocèrate.  Voyez  ce 
mot.  • ma 

^ 

AMPHIBIE. 

Nom  donné  par  GeofTroy  ( Traité  des  Coquilles 
des  environs  de  Paris ) à une  coquille  commune1 
sur  les  bords  de  la  Seine , où  elle  vit  sur  les  plantes 
aquatiques.  Cette  habitude  de  vivre  si  près  de 
l’eau  avoit  fait  penser  que  ce  Mollusèhe  étoit 
amphibie;  on  a reconnu  depuis  que  c’etoit  une 
erreur  et  qu’il  est  terrestre.  Ce  Mollusque  a servi 
à Draparnaud  de  type  pour  son  genre  Ambrclle, 
Suce  1 ma.  Yoyea  ce  mot. 
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AMPIHBCLIME.  Amphibulinau. 

M.  Lamarck  a proposé  sous  ce  nom  un  genre 
auquel  se  rapportent  les  Ambreltes  de  Drapar- 
naud.  Le  genre  de  cet  auteur  étant  antérieur  à 
celui  de  M.  Lamarck,  a du  être  adopté  de  préfé- 
rence, et  c’est  ce  qu’a  fait  M.  Lamarck  lui-même 
dans  son  dernier  ouvrage.  Voyez  Ambrette. 


AMPHIDESME.  Amphidesma . 

On  est  redevable  de  ce  genre  à M.  Lamarck;  ! 
avant  lui,  le  peu  de  coquilles  qui  en  font  partie 
et  qui  étoient  connues  , étoient  confondues  avec  I 
les  Teliioes,  avec  lesquelles  elles  ont  quelque  res- 
semblance, et  d’autres  avec  les  Mautres,  dont 
elles  s'éloignent  cependant  assez  notablement.  Ce 
genre  fut  d’abord  proposé  sons  la  dénomina- 
tion de  Donacille  dans  V Extrait  du  Court  y il  fut 
nt-gligé  par  M.  Cuvier,  qui  ne  le  mentionna  pas 
d.  ns  le  Règne  animal , et  M.  Lamarck  changea 
bientôt  ce  premier  nom  pour  celui  d’Amphi- 
dfsme  qu’il  a conservé;  il  est  même  beaucoup 
plus  généralement  adopté  sous  ce  dernier  nom 
que  sous  celui  de  Ligule , quoique  ce  dernier  soit 
plus  ancien uernent  donné  au  même  genre  par 
Monlagu.  M.  deTerussac  est  presque  le  seul  qui 
ait  préféré  le  nom  du  savant  anglais. 

Dès  l’origine,  ce  genre  lit  partie  de  la  famille 
des  Conques  ( x oy cz  ce  mot),  entre  les  Üonaces 
et  les  Tellinei.  Dans  son  Histoire  des  Animaux 
sans  vertèbres  y M.  Lamarck  changea  notable- 
ment ses  rapports  ; il  le  remonta  dans  la  famille 
des  Mactracées,  où  U est  placé  le  dernier  dans  la 
dernière  section  de  cefe  famille,  avec  les  genres 
Ouguline  et  Solémye.  M.  de  i’erussuc  ( Tableaux 
systématiques  des  Mu  IL  ) conserva  la  tamille  des 
Mactracées  ( voyez  ce  mot  ) en  y faisant  des  cban- 
geaünft  considérables.  Le  genre  qui  nous  occupe 
y resta  cependant , placé  entre  les  gi  nres  Uacire 
et  Lavignon.  M.  de  Blainville,  loin  de  conserver 
ce  genre  et  ses  rapports , jugea  convenable  d’en 
faire  une  section  de  son  genre  Lncine , qui  lui- 
même  fait  partie  de  la  famille  des  Conchacés  ; 
tel  qu’il  est  composé,  ce  genre  Lucine  ne  nous 
semble  pas  naturel , puisqu’il  côté  de  la  section 
des  Aiuphidesmes , on  en  trouve  uue  pour  le 
genre  Corbeille;' aussi  nous  ne  pensons  pas  que  cet 
arrangement  soit  jamais  adopté. 

M.  Lamarck  a confondu  dans  ce  genre  des  co- 
quilles qui  certainement  ne  lui  appartiennent  pas. 

-4  Si  on  considère  l’Amphidesme  donacile  comme 
Je  type  du  genre , on  sera  forcé  d’en  rejeter 
■Hp§(u|  espèces;  si  au  contraire  c’est  i*Ampln- 
fiesme  panaché  que  l’on  préfère  , le  genre  se  com- 
posera de  quelques  espèces  bien  groupées  , mais 
il  faudra  en  exclure  l'AmpLidesme  donacile.  Déjà 
M.  Soiverby , dans  son  Généra  y a senti  que  cette 
réforme  étoit  nécessaire  ; il  ne  laissa  dans  le  genre 
Amphidesme  que  les  espèces  analogues  à 1 Am- 
pbidesme  panaché , cl  crut  rencontrer  dans  l'Am- 
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pbidesme  donacile  les  caractères  du  genre  Eiy- 
cine  de  M.  Lamarck,  erreur  pardonnable  pour 
ceux  qui  ne  connoissent  ni  l’espèce  vivante  , ni  les 
especes  fossiles  des  environs  de  Paris.  ( V oyez 
E&rciNi.)  M.  Latreille  est  fort  éloigné  de  l'opi- 
nion de  M.  de  Blainville;  non-seulement  il  trouve 
des  motifs  snliisans  pour  conserver  le  genre  Atn- 
ph  ides  me  , mais  encore  pour  en  faire  une  petite 
famille  composée  de  ce  genre  seul;  celte  famille 
porte  le  nom  d’ Amphidesmite.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
Elle  est  placée  dans  sa  méthode  entre  celle  des 
Mactracées  et  celle  des  My aires. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  irans verse,  inéquilalerale , subovale 
ou  arrondie  , quelquefois  peu  biillanlc  sur  les 
côtés.  Charnière  ayant  une  ou  deux  dents  snr 
chaque  valve,  et  une  fossette  alongée,  étroite, 
oblique,  pour  le  ligament  interne;  une  dent  laté- 
rale de  chaque  côté  de  la  charnière.  Ligament 
double;  un  externe  loi ble  et  court , un  interne 
(ixé  dans  les  fossettes  cardinales. 

L'Amphidesme  donacile  qnenous  avons  signalée 
n’est  pas  la  seule  qne  I on  doive  rejeter  du  genre  ; 
par  un  double  emploi  difficile  à expliquer,  on  y 
trouve  aussi,  dans  l’ouvrage  de  M.  Lamarck, 
deux  fois  la  même  coquille  sous  les  noms  il *Am- 
p Aide  s/ne  lactée  et  d Amphidesme  lue  mal*  ; ce 
qui  est  plus  étonnant,  c’est  qne  cette  coquille 
u’est  point  du  genre  Amphidesme  et  appartient 
aux  Lucines , où  elle  est  une  troisième  lois  men- 
tionnée sons  le  nom  de  Lucine  lactée,  11  est 
bien  à présumer  que  le  rapprochement  que  M.  de 
Blainville  a fait  de  ce  genre  avec  les  Lucines, 
vient  de  cette  erreur  de  M.  Lamarck;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  M.  de  Blainville,  après  avôir 
cité  la  Lncine  lactée  , Te  lima  lactea  Lino.  , 
comme  exemple  de  la  section  des  Lucines  iori- 
pèdes,  la  reproduit  une  seconde  fois  à la  section 
des  Lucines  amphidesmes.  Ces  erreurs,  malheu- 
reusement trop  fréquentes,  sont  nuisibles  à la 
science , jettent  dans  un  grand  embarras  ceux  qui 
commencent  à l’étudier,  et  on  ne  sauroii  trop  Iva 
signaler  et  les  rectifier  lorsque  cela  est  possible. 
Outre  ces  espèces  , il  en  est  encore  d’autres  qui , 
par  leur  grande  analogie  avec  l’Amphidesme  do- 
nacile , doivent  être  écartées  du  genre.  Les  trois 
suivantes,  que  nous  avons  pu  examiner,  sont 
dans  ce  cas:  Amphidesmes  glabrclle,  cornée,  bi- 
maculée* 

1.  AurHiDisME  panachée.  Aniphidesma  varie- 
gala.  Lame. 

A.  testa  suborbieuhitâ  , tenuissimè  striata  , 
conee.ro- de  pressa  3 tenui  , albido-purpurascent*  , 

! maculis  litturcgfbrmibus  spadiccis ; natitfus  con- 
tient s radiatis. 

| Lame.  Anim.  s.  vert.  t.  5.  pag.  490,  n°.  I. 

"Sowerbt, 
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Sowxrst  , the  Généra  qf  Shells,  n°.  g.  fig. 
TeUmat  Bncyclop.  pl.  2$i./rg.  3. 

Coquille  ovalaire,  suborbiculaire , inéquilaté- ] 
raie,  mince,  finement  striée  sur  toute  la  surface; 
le  côté  postérieur  porte  un  pli  comme  les  Telbnes; 

4a  couleur  est  blanche,  devenant  d'un  violet-  I 
pourpré  sur  les  crochets  , où  celle  couleur  est  gé-  | 
uérafement  irradiée.  Des  taches  irrégulières  se 
▼oient  sur  le  reste  de  1a  suiTace  extérieure;  eu 
dedans,  elle  a toujours  une  grande  tache  médiane 
de  la  même  couleur  que  les  crochets;  ceux-ci 
sont  petiis,  peu  saillans  , fort  rapprochés  , poin-  I 
tus;  le  ligament  externe  est  petit  et  trcs-foible.  [ 
Cette  coquille  a tren’e-cioq  à quarante  millimè-  I 
très  de  large.  On  ignore  sa  patrie. 

a.  Ampbidesme  réticulée.  Amphidesma  reti- 
eu  lata. 

A.  testa  orbiculatâ , dt\ pressa  , st/iis  /amellosis , 
e redis , transversis , et  longitudinales  exi/issimis 
rcticulutà  y albidâ  } in  tu  s Jiavescente  y lunulâ 
tmnimâ  , excavata  3 rubescente. 

Tellina  reticulata.  Linji.  Gmell.  pag . 3 240. 

n°.  67.  StiÊÈto- 

Amphidesma  rvticu latum.  Sow.  loc.  cit.Jîg . a. 

Cette  espece  es)  lenticulaire,  prestpi'aiissi  lon- 
gue que  large,  blanche  en  dehors,  d'un  jaune- 
teu dre  en  dedans;  elle  est  couverte  de  stries  la- 
me lieu  ses,  transverses , très-fines , assex  écartées, 
plus  saillantes  vers  le  bord  inferieur  des  valves 
que  vers  les  crochets,  sur  lesquels  elles  dispa- 
raissent insensiblement.  Ces  stries  sont  coupées 
perpendiculairement  par  d’autres  longitudinales 
extrêmement  fines;  ou  ne  peut  les  voir  qu’à  la 
loupe.  Les  crochets  sont  petits,  peu  saillans;  la 
lunule  est  placée  sous  eux,  elle  est  fort  petite, 
enfoncée  et  souvent  d'une  couleur  rouge;  le  pli, 
sur  le  coté  postérieur,  est  très- prononcé.  Lon- 
gueur trente-cinq  à quarante  millimètres;  largeur 
quarante  à quarante-cinq. 

D’après  Linné , cette  espèce  se  trouverait  dans 
la  mer  des  Indes. 

Nous  ne  donnons  que  ces  deux  espèces,  par 
L'incertitude  que  nous  conservons  sur  la  plupart  des 
autres.  L’ Ampbidesme  alebelle  est  une  Luira  ire  de 
la  section  des  Ligules  ou  Luvignons;  les  autres, 
surtout  celles  des  côtes  d'Angleterre  , 11e  sont 
point  encore  dans  nos  collections,  cl  elles  auroient 
besoin  d’être  examinées  avant  d’eire  délinilire- 
ment  admises  ou  rejetées  du  genre. 

^ ÀMPHfDES MÎTES.  AmpWesmites. 

M.  LaLreille , Familles  naturelles  du  règne  ani- 
mal  (pag.  221  ) , a proposé  cette  famille  pour  le 
genre  Ampbidesme  lui  seul;  elle  est  la  huitième 
de  la  section  des  Uniconques,  dans  l'ordre  des 
Acéphales  a manteau  tubuleux.  M.  Latreille  assi- 
mile sa  nouvelle  famille  au  genre  .La vignots  de 
Histoire  Naturelle  des  Vers*  Tome  II* 
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M.  Cuvier;  mais  nous  pensons  que  c'est  à tort, 
car  les  Amphidesmes  et  les  Lavignom  appar- 
tiennent à des  genres  diûérens  , a moins  que 
M.  Latreille  o’ait  eu  l'intention  de  les  réunir, 
mais  il  se  serait  expliqué  clairement  à cet  égard. 

Les  caractères  dsfeette  famille  sont  exprimés  par 
la  phrase  suivante  : Le  ligament  cardinal  est  dou- 
ble; l’un  est  extérieur  et  l’autre  interne.  C’est  en 
vain  que  nous  y cherchons  des  motifs  au  il  isa  ns 
pour  l'établissement  d’une  famille,  car  double 
cas  où  ou  Tadopteroit , le  genre  Amphidesme  ne 
devroit  pas  y rester  seul,  car  plusieurs  autres, 
les  Soletuyes,  les  Ougulines , etc.,  ont  aussi  deux 
ligamens.  4k  * 

A l’égard  de  cette  famille,  il  faut,  ou  faire*1* 
l’application  rigoureuse  de  ses  caractères,  et  y •, 
rassembler  toutes  les  coquilles  qui  les  présentent , 
et  alors  ou  doit  l'adopter;  ou  bien  ces  caractères 
sont  iosufiisans,  et  alors  il  faut  les  rejeter:  nous 
avons  cette  dernière  opinion.  Voyez  Aurai  desms 
et  Macthacxes. 

ÀMPHISTÉG1NE.  Amphistegina.  * 

Genre  nouvellement  créé  par  M.  d'Orbigny  fils , 
pour  plusieurs  coquilles  microscopiques  soit  vi- 
vantes soit  fossiles,  que  l’on  n’avoil  pas  connu 
avant  lui.  Ce  genre  est  le  premier  de  U famille  c 
des  Enthomoslègues  {voyez  ce  mol),  également 
proposée  par  le  même  auteur  dans  l’ordre  des  cé- 
phalopodes foraminifères.  Ce  genre  singulier  ne 
semble  pas  avoir  tous  les  rapports  désirables  avec 
ceux  de  la  même  famille,  elle  ne  contient,  en 
elVct , que  des  coquilles  cellulaires  ou  tubilèves, 
qui  ont  par  cela  beaucoup  d’analogie  avec  celle 
des  sèches  : ici  ou  trouve  des  coquille*  nantîloïdes 
quant  à la  forme  , cloisonnées  régulièrement 
comme  les  nummulites,  par  exemple,  seulement, 
entre  chacune  de  ces  cloisons , il  en  existe  une 
autre  qui  n’est  pas  complète  et  qui  la  divise  en 
deux  parties  qui  peuvent  communiquer  cntr’elles. 
Telle  est  du  moins  la  disposition  que  nous  avons 
pu  comprendre  après  l’examen  d'une  espèce  vi- 
vante que  nous  possédons,  aussi  bien  que  d’après 
1 es  modèles  et  les  figures  de  M.  d’Orbigny.  Ce  nf* 
turalisie  ajoute  à son  genre  d’autres  caractères 
que  nous  n’avons  pas  rencontrés  sur  les  espèces 
que  nous  avons  examinées.  Le  plus  important  est 
celui  de  divisions  transversales  aux  loges  qui  ne 
paroisseut  que  d'un  seul  côté  de  la  coquille;  il 
paroit  même  que  ce  caractère  est  plus  essentiel 
an  genre  que  celui  dont  noos  avons  déjà  parlé 
dans  la  caractéristique.  Nous  voyons  que  ces 
deux  sortes  de  coquilles  ne  sont  liées  entr’eiles 
que  par  une  circonstance  unique,  celle  devoir 
une  seule  ouverture  terni- lunaire , du  côté  le 
moins  bombé,  et  contre  le  retour  de  la  spire;  de 
cela , il  résulte  pour  nous  que  le  genre  Ampbisté- 
gine  et  le  suivant  Hélérosiégine  ( voyez  ce  mot), 
dillèrent  bien  essentiellement  des  autres  de>la 
même  famille,  en  cela;  qu’ils  sont  dépourvus  de 
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pores  à l'ouverture.  Nous  ne  voulons  pas  ici  dis- 
cuter les  rapports  (pie  M.  d’Orbigny  a établi , c'est 
à l'article  Erthomostkgue , auquel  noos  reu- 
vovons,  que  nous  entrerons  dans  ces  détails. 

Nos  observations  sur  le  double  caractère  du 
genre  n’en  subsiste  pas  moins  f nous  ajouterons 
que  cela  indique  ordinairement  un  groupement 
peu  naturel  des  espèces,  et  nécessite  quelquefois 
leur  séparation  en  plusieurs  genres  , surtout  lors- 
que le  caractère  qui  les  unit  n’est  pas  de  première 
valeur,  on  ne  peut  dire  que  celui  d’une  ouverture 
sur  le  côté  le  moins  bombé  de  la  coquille  soit  suf- 
fisant , car  il  se  rencontre  dans  nue  foule  d'autres 
genres.  Il  faut  donc  s'en  rapporter  a la  disposition 
des  loges,  et,  à cet  égard,  on  retombe  dans  le 
double  caractère  que  nous  avons  signalé. 

caractères  génériques. 

Divisions  transversales  aux  loges,  ne  paroissant 
que  d’un  seul  côté  de  la  coquille,  quelquefois  des 
divisions  parallèles  aux  loges,  paroissant  égale- 
ment de  cbacpie  côté,  ouverture  unique,  semi 
lunaire,  du  coté  le  moins  bombé  et  contre  le  re- 
tour de  la  spire  qui  est  embrassante. 

M.  d’Orbigny  a indiqué  huit  espèces  dans  son 
"nouvean  genre  : parmi  elles,  nous  n’en  avons  re- 
connu que  deux  , une  rivante  et  une  fossile,  que 
nous  avons  dans  notre  collection.  D'après  les  lo- 
calités , il  est  à présumer  qu'elles  ne  sont  nou- 
velles ni  l'une  ni  l'autre,  la  première  venant  du 
sable  contenu  dans  une  coquille  de  l'Ile-de- 
France,  est  l'Ampbistégine  de  Lessoo  ; l'autre 
commune  dans  les  sables  de  Bordeaux,  est  cer- 
tainement l'Ampbistégine  vulgaire. 

Amphistegine  de  Lessoo.  Arnphistegina  Les- 
soni.  d’Orb. 

A.  testâ  orbiçulatâ  utroque  l utero  inœquahter 
convexâ  > albidâ  y cent  ris  diaphanis  ; septis  nu- 
méro sis,  altematim  brevibus  interruptis  et  longio- 
m ribus  conti  nuis  } rejiescis  y aperturâ  semi  lu  min 
* elongatù.  No». 

D’Orb.  Mém.  sur  les  Céphalopodes.  Ann.  des 
scienc.  nat.  mars  /8î6.  pag . 3o4.  n°.  5.  pi.  17. 
fg.  f.  2.  '6.  4- 

Ibid,  Modèles  de  Céphalopodes , 4e*  üor.  n°.  98. 
Coquille  lenticulaire,  inégalement  convexe  , 
toute  blanche , brillante,  polie  subcarénée  dans 
son  Contour,  les  centres  sans  former  de  mamelons 
se  distinguent  du  reste  par  leur  transparence  et 
la  couleur  blanc  de  lait  de  la  coquille  se  chan- 
geant en  matière  vitrée;  le  dernier  tour  embrasse 
tous  les  autres  de  manière  à les  cacher  complète- 
ment. Les  cloisons  sont  nombreuses , elles  se  di- 
visent en  deux  sortes , les  plus  grandes  qui  sont 
continues , après  avoir  été  droites  jusque  vers  les 
deux  tiers  de  la  circonférence,  se  courbent  subite- 


ment , a'in fléchissent  de  l’autre  côté  où  elles  se 
terminent  aux  cloisons:  de  ce  côté,  entre  chacune 
de  ces  cloisons  principales , on  en  remarque  une 
autre  en  rayon  qui  s'arrête  à l’endroit  oit  les  autres 
se  recourbent.  La  dernière  cloison  est  convexe 
en  dehors;  d’un  côté  et  tout-à-fail  contre  le  ie- 
tour  de  la  spire,  elle  est  percée  d'une  ouverture 
alongée,  étroite,  siib-semilunaire. 

Cette  espèce  a quelquefois  deux  millimètres  de 
diamètres,  mais  le  plus  souvent  beaucoup  moins, 
elle  vient  de  l'Ile-de-France. 

Amphistégine  vulgaire.  Arnphistegina  vulga - 
ris.  d'Oas. 

A.  lestâ  orbiçulatâ  , utroque  latere  inaquali - 
ter  comte. va  , albido  squaltdâ  y ccntris  vitreis  9 
altero  prominulo  y septis  numéros is , incurato - 
tvjlexis , irrégularités  inter  se  confluentibus.  Nos. 

D’Orbyq  loc.  cit  na.  8.  Modèles  de  Céphalo- 
podes. livrais.  n°  40. 

Celle-ci  est  à peu  prèsde  la  môme  taille  que  l’au- 
tre; mais  étant  fossile,  elle  a perdu  sa  blancheur 
pour  prendre  une  teinte  ocracée,  les  centres  moins 
grands  sont  transparons  comme  du  verre  et  en 
ont  le  brillant;  l’un  d’eux  , sous  forme  de  mame- 
lon, est  cependant  beaucoup  plus  saillant;  c'est 
de  son  côté  que  se  voit  la  singulière  disposition 
des  cloisons.  Dans  les  coquilles  jeunes,  elles  sont 
régulières,  onduleuses,  comme  dans  le  Nautile  de 
Dax  par  exemple;  mais  à mesure  que  la  coquille 
vieillit,  ces  cloisons,  tout  en  restant  onduleuses, 
le  sont  d’une  manière  bien  moins  régulière  , de 
sorte  que  les  courbures  finissent  par  se  toucher 
daos  les  points  les  plus  saillans,  et  les  cloisons 
semblent  se  traverser  : la  surface  de  U coquille 
est  alors  couverte  d’un  réseau  irrégulier  de  ner- 
vures souvent  confondues  que  dessinent  les  cloi- 
sons. La  dernière  est  un  peu  moins  convexe  qne 
dans  l'espèce  précédente,  et  l'ouverture  est  aussi 
un  peu  plus  grande  et  plus  semilunaire. 

On  la  trouve  assez  abondamment  daus  les  sables 
des  environs  de  Bordeaux  et  dans  ceux  des  bords 
de  l'étang  de  Tau , d'après  M.  d’Orbigny. 

AMFLEXE.  Amp  le. tus. 

Nom  donné  par  M.  Sowerby,  dans  son  Minéral 
conchology f a un  corps  pétrifié,  strié  dans  sa 
longueur,  qui  a par  sa  structure  beaucoup  d’ana- 
logie avec  certaines  Onhocératites  fort  alongées. 
quoique  l'Amptexe  ail  des  caractères  qui  lui  sont 
assez  particuliers  , ils  ne  sont  cepeudant  point 
suffisamment  tranchés  pour  qu’on  adopte  ce  genre, 
car  par  le  même  principe,  il  faadroit  en  faire  un 
pour  presque  toutes  les  espèces.  Vqyez  Ortbocé- 
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Nom  que  l'on  donne  vulgairement  ainsi  que 
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ceux  de  Gondole,  œuf»  de  Vanneau,  de  Muscade,  a 
une  espèce  de  bulle  commune  dans  les  collections 
Huila  ampulla.  Voyez  Bclle. 

AM  PULL  AI  RE.  Ampullaria. 

Parmi  les  auteurs  anciens  qui  ont  figuré  de* 
Ampullaires,  Lister  est  celui  que  l’on  doit  surtout 
remarquer;  nous  voyons  eu  cfiVt , dans  le  vaste 
recueil  de  ligures  de  cet  auteur,  qu'il  avoit  fort 
bien  saixi  les  caractères  d'ensemble  des  Ampul- 
laires, au  point  que  la  section  particulière  dans 
laquelle  il  les  place , pourroit  être  considérée 
comme  l'origine  du  genre.  Notre  opinion  peut 
facilement  se  vérifier  par  l'examen  des  planches 
ra5  à i3i  de  son  Synopsis  conchyliorurn.  Après 
Lister,  nous  voyons  plusieurs  autre»  auteur*  igno- 
rer que  les  coquilles  dont  il  est  question  sont  flu- 
vi  itiles,  et  par  suite  de  cette  ignorance  les  con- 
fondre surtout  avec  les  coquilles  terrestres.  Il  se- 
rin r peu  utile  à la  science  de  compter  ces  erreurs; 
il  faut  remarquer  cependant  qu’elle*  exercent 
souvent  une  fatale  influence  sur  les  plus  beaux 
génies.  Si  Linné  eut  appris  de  ses  devanciers  dans 
quel  milieu  habitent  les  AmpulUires,  il  ne  les 
auroil  point  confondues  dans  s>»n  immense  genre 
Hélice.  Il  faut  dire  au«si  qu’il  auroit  probable- 
ment établi  un  plus  grand  nombre  de  genres,  s'il 
eut  pu  se  livrer  à l’étude  des  détails  minutieux; 
mais  les  conuoissances  encore  peu  approfond  es 
à son  époque,  dévoient  le  rendre  sobie  de  celte 
e*pèce  de  division,  dont  nous  sommes  devenus 
trop  prodigue* ; son  vaste  génie,  d'ailleurs,  em- 
brassant la  nature  tout  entière,  ne  pou  voit  s'ai- 
rêter  à des  caractères  considérés  comme  de  peu 
d'importance  alors,  et  il  devait  se  trouver  satis- 
fait d'avoir  tracé  d’une  main  aussi  hardie  qu'ha- 
bile les  principales  divisions  des  trois  règnes.  Les 

frands  genres  de  Linné  sont  une  conséquence  de 
état  des  sciences  à l'époque  où  il  écrivit. 

Muller  en  associant  les  Ampullaires  aux  Nérites 
fit  sentir  déjà  1a  faute  de  Linné  ; il  comprit  bien 
qu'il  valloit  mieux  qu'elles  fussent  près  de  co- 
quilles pour  le  plus  grand  nombre  d'eau  douce 
que  parmi  des  terrestres.  Bruguière  n’eut  pas  la 
même  opinion  , il  se  contenta  de  changer  de  place 
les  Ampullaires;  des  Hélices  il  les  transporta  dans 
ses  Btilimes,où  certes  elles  ne  sont  pas  davantage 
dans  leurs  rapports  naturels,  puisqu'il  retombe 
dans  une  confusion  semblable  à celle  du  genre 
Hélice  de  Linné. 

M.  Lamarck,  dès  la  publication  de  ses  premiers 
travaux,  sentit  la  nécessite  de  porter  lu  réforme 
dans  ce  genre  de  Bruguière,  et  les  Ampullaires 
qu'il  proposa  en  sont  entièrement  extraites.  Plu- 
sieurs espèces  d’Ampullaires  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  Planorbes  ; seulement  le  premier 
de  ces  genres  est  operculé  ; le  second  ne  l’est  pas  t 
aussi  M.  Lamarck  mit  ces  deux  genres  en  contact , 
dans  le  Système  des  animaux  sans  vertèbres  9 
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qu’il  publia  en  1801.  Depuis  celte  époqoe  ce 
genre  fut  généralement  admis;  il  n’éprouva  de 
variations  que  relativement  à la  place  qu'on  lui 
lit  occuper  dans  les  diverses  méthodes.  M.  La- 
marck, qui  commenta  à former  des  familles  ou 
des  groupes  de  genres  , dans  sa  Philosophie  zoo - 
logique , lui  conserva  les  memes  rapports  que 
dans  le  système.  Il  est  compris  dans  la  famille  des 
Orbacées,  avec  les  Cyclostomcs,  les  Paludines  et 
les  Planorbes.  Ce  savant  zoologiste  s'aperçut  bien- 
tôt que  retle  famille  n'étoit  point  naturelle,  a 
cause  du  genre  Cÿclostoroe  qu'elle  renfermait; 
on  ne  doit  pas  dont  ci  que  cela  ne  soit  dû  à la  pu- 
blication de  l'excellent  travail  de  M.  Cuvier  sur  le 
Vivipare  d'eau  douce  d'après  lequel  il  est  impos- 
sible de  confondre  désormais  les  Cyclostomcs  et 
les  Ampullaires  comme  on  le  faisoit  avant  cette 
époque.  Il  fut  donc  forcé  de  réformer  celle  fa- 
mille des  Orbacées,  ce  qu’il  fi*,  dans  l'extrait  du 
Cours.  Dans  Pintervalc , MM.  de  Roissy  et  Denys 
de  Monlfort  publièrent  leurs  travaux  : le  premier 
la  fin  des  Mollusques  du  Bujfon  de  Sonnim y le 
second  son  Système  conchyltalogique.  Le  premier 
de  ces  tuteurs  rapprocha  des  Ampullaires,  outre 
les  Planorbes,  comme  l’avoit  fait  ûl.  laroiarck,  le 
genre  Valvce  , que  Draparuaud,  son  créateur, 
avoit  placé  entre  les  Cyclostomcs  et  les  Nérites. 
Quant  à Monlfort,  il  crut  trouver  les  élémeus 
d’un  genre  nouveau  qu'il  nomma  Lanisle , dans 
une  coquille  qui  ne  dillere  de  ses  congénères  que 
parce  qu’elle  est  séuestre;  il  conserva  le  genre 
Ampullaire  pour  les  autres  espèces.  M.  Lamarck, 
comme  nous  l'avons  dit,  réforma  la  famille  des 
Orbacées  dans  l’exlrait  du  Cours;  il  plaça  les  Cy- 
clostomes  dans  les  Colimacées , les  Planorbes  dans 
les  Limnéens  et  les  Ampullaires  dans  les  Périhto- 
miens,  avec  les  Paludines  et  les  Valvées.  Ce  der- 
nier genre  fut  rapproché,  à l'imitation  de  M.  de 
Roissy. 

M.  Cuvier,  qui  ne  connoissoit  pas  encore  l'ani- 
mal des  Ampullaires , lors  de  la  publication  du 
règne  animal , dit  cependant  qu'il  est  probable 
qu'il  a assez  de  ressemblance  avec  celui  des  Pa- 
ludines; malgré  cette  présomption  bien  juste,  ce 
savant  zoologiste  place  les  Ampullaires  à titre  de 
sous-genre  dans  les  Concbylies  avec  les  Mêlâmes, 
les  Pbasiauelles  et  les  Jantbines.  L'animal  des 
AmpulUires,  aujourd’hui  assez  connu,  ne  laisse 
plus  de  doutes  sur  la  place  qu’il  doit  occuper. 
M.  Lamarck  ne  le  connoissoit  point  encore,  et 
dans  son  dernier  ouvrage,  il  conserva  dans  son 
eutier  la  famille  des  Pénstomiens  de  l’extrait  dn 
Cours.  M.  de  Ferussac  est  le  premier,  parmi  les 
zoologistes  modernes,  qui  ait  eu  occasion  d'ob- 
1 server  l’animal  des  Ampullaires;  d'après  sa  ma- 
nière de  voir  il  confirma  en  quelque  sorte  l’opi- 
nion de  M.  Cuvier,  c’est-à-dire  qu’il  lui  trouva 
plus  de  rapports  avec  les  Nérites  et  les  Trochus 
qu'avec  les  Paludines  et  les  Valvées;  aussi  ran- 
gea-t-il les  Ampullaires  dans  U famille  des  Tro- 
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chul,  avec  les  Mérite*,  les  Janthines,  les  Méla- 
nopsides,  etc.  M.  Gray,  dans  sa  classification  na- 
turelle des  Mollusques,  vit  tant  de  ressemblance 
entre  les  genres  Ampulaire  et  Paladine,  qu’il 
n’hésita  pas  à les  réunir  eu  un  seul  qui  constitue 
la  cinquième  famille  de  son  troisième  ordre,  les 
Oénobrattchcs.  Cette  opinion,  M.  de  BUinville 
la  partage  complètement,  comme  on  peut  s’en 
assurer  à son  article  Paludixe  d n Dictionnaire 
des  sciences  naturelles , tom.  XXXVII , pag.  3oi, 
où  il  dit  : • Ce  genre  ( Paludine)  n'est  pas  aussi 
facile  à séparer  des  Ampullaires,  et  Ion  peut 
même  à peu  près  assurer  qu'ils  devront  être 
réunis,  tant  il  y a de  ressemblance  dans  l'animal 
et  l'opercule.  Il  n'y  a donc  que  la  forme  plus  ven- 
true et  ombiliquée  de  la  coquille,  qui  puisse  ser- 
vir à distinguer  ces  deux  genres  dont  les  animaux 
ont  du  reste  les  mêmes  habitudes  et  vivent  égale- 
ment dans  les  eaux  douces.  » 

Malgré  cette  opinion,  M.  de  Blainvillc  établit, 
dans  son  Traité  de  Malacologie , des  rapports  qui 
sont  loin  d’en  être  la  conséquence;  cependant  ce 
savant  anatomiste  connoissoit  l'animal  des  Am 
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quilles  à cet  utile  établissement , non*  a fait  aper- 
cevoir un  caractère  qui,  faute  d’autres,  pourroit 
servir  à séparer  les  Natices  des  Ampullaires;  le 
voici  : si  l'on  place  une  Ampullaire  de  manière  à 
ce  que  son  axe  soit  daos  un  plan  vertical,  on 
verra  que  le  plan  de  l’ouverture  est  paraMèlc  ou 
le  même  qoe  celui  de  l’axe.  Si  Pon  fait  prendre 
la  même  position  à une  Natice,  on  reconnoitra 
que  le  plan  de  son  ouverture  est  toujours  oblique 
* celui  de  l'axe  : c’est  à l’aide  de  ce  caractère 
ajouté  à ceux  déjà  connus  que  nous  rejetons  la 
plupart  des  Ampullaires  fossiles  que  M.  Lamarck 
«voit  cru  pouvoir  y mettre.  Quoique  M.  de  Ke- 
russac  prétende  qu’il  n'existe  pas  de  véritables 
Ampullaires  fossiles , nous  avons  cependant  ré- 
servé pour  ce  genre  des  coquilles  qui  en  présen- 
tent^ pour  la  plupart  les  caractères. 

L'animal  des  Ampullaires  n’a  point  encore  été 
complètement  décrit;  on  ne  le  connoit  que  par 
les  caractéristiques  de  MM.. de  Fcrussac  et  de 
Blainvillc;  elles  diffèrent  assez  notablement  l'une 
de  Pautre.  M.  de  Fcrussac  par  exemple,  dit  qu’il 
y a quatre  tentacules,  considérant  comme  ten- 
tacules distincts  les  pédoncules  qui  portent  les 
yeux.  M.  de  Blainvillc  n’en  compte  que  deux  ; il 
dit  en  effet,  comme  cela  a lieu  dans  beaucoup  de 
genres,  que  les  yeux  à la  base  des  tentacules  sont 


pulluires  qu'il  a fort  bien  caractérisé.  Ce  genre, 
dans  la  méthode  de  M.  de  Blainvillc,  fait  partie 
de  la  famille  des  Ellipsostomes , où  il  est  associé  I 
aux  Mélanies,  aux  Rissoaires,  aux  Phasianelles , I 

aux  Hélicines  et  aux  Pleurocères.  11  suffit  de  I pédoncul’és,  c'est-à-dire  portés  par  un  pédicule 
nommer  ces  genres,  pour  faire  voir  qu’ils  ne  sont  court  soudé  à la  base  des  tentacules, 
liés  entr'eux  par  rien  de  naturel;  qu  ils  n'ont  pas 
ces  rapports  que  tous  les  esprits  comprennent 
lorsqu'il  est  facile  de  les  concevoir. 

M.  Latreille  a lui-même  distrait  les  Ampul- 
laires de  leurs  rapports  naturels  en  les  écartant 
des  i'aludines,  pour  les  placer  à l’imitation  de 
M.  de  Ferussac,  dans  la  famille  des  Turbines  avec 
les  Turriielles  et  les  Turbo. 

M.  Lamarck,  dans  un  de  ses  cours,  avoit  pro- 
pesé un  genre  Ampulliue  qui  ne  fut  jamais  autre- 
ment publié,  et  qui  paroit  avoir  étc. créé  dans 
l'intention  de  rejeter  hors  du  genre  Ampuhairc 
un  certain  nombre  de  coquilles  fossiles  qui  ne 
peuvent  évidemment  y rester;  mais  si  ces  co- 
quilles ne  doivent  plus  faire  partie  des  Ampul- 
laires, il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  d’en  éta- 
blir un  exprès  pour  elles , puisqu'elles  peuvent 
fort  bien  se  classer  dans  les  Natices.  11  est  vrai, 
comme  nous  le  verrons  à ce  genre,  que  ces  co- 
quilles sont  dépourvues  de  la  callosité  ombilicale , 
mais  nous  observerons  que  quelques  espèces  vi- 
vantes manquent  aussi  de  ce  caractère,  quoique 
par  l'animal  elles  soient  de  véritables  Natices. 

Nous  observerons  encore  que  M.  Lamarck  aabao 


donné  cette  opinion  en  dernier  lieu,  puisque  dans 
le  tome  VH  ae  son  dernier  ouvrage  on  voit  en- 
core dans  les  Ampullaires  fossiles  les  coquilles 
avec  lesquelles  il  se  proposoit  de  faire  le  genre 
Ampulliue.  M.  Lefroy , directeur  de  l’école  royale 
des  mines,  qui  a rassemblé  avec  un  zèle  bien 
digne  de  louange  une  très-belle  collection  de  co- 
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Animal  renflé , globuleux  , spiral  ; le  pied 
ovale,  court,  avec  un  sillon  transverse  à sou 
bord  antérieur;  la  tête  large,  tentacules  supérieurs 
fort  longs,  coniques,  très- pointus;  les  yeux  si- 
tués à leur  base  externe  , et  poités  sur  un  pédon- 
cule très-sensible;  bouche  verticale  située  entre 
deux  lèvres  disposées  en  fer  à cheval,  et  formant 
une  espèce  de  muflle;  point  de  dent  supérieure; 
un  ruban  lingual  hérissé,  mais  non  prolongé  dans 
la  cavité  abdominale;  la  cavité  respiratnee  fort 
grande,  partagée  en  deux  par  une  cloison  hori- 
zontale incomplète. 

Coquille  mince,  globuleuse,  ventrue,  ombili- 
quée, quelquefois  planorbique;  la  spire  courte; 
le  dernier  tour  plus  grand  que  tous  les  autres  ; 
ouverture  ovalaire  plus  longue  que  large,  à bords 
réunis;  la  lèvre  extérieure  tranchante,  sans  cal- 
losité. 

Opercule  corné  , rarement  calcaire  , mince  , 
ovalaire,  non  spiré,  à élémens  concentriques,  à 
sommet  submarginal  inférieur,  dépassant  obli- 
quement le  bord  droit  de  l'ouverture,  mais  collé 
contre  le  gauche. 

Les  Ampullaires  sont  des  coquilles  d'eau  douce 
qui  habitent  dans  les  deux  hémisphères  les  ré- 
gious  les  plus  chaudes,  elles  ne  se  trouvent  plus 
eu  Europe;  l’Asie,  les  Indes,  le  centre  de  l’Amé- 
rique, une  partie  de  l’Afrique,  sont  les  pays  où 
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il  faut  le«  chercher.  Elles  vivent  dam  le»  rivière»  et 
dan*  lea  lac»  à la  manière  de»  Baludincs  dunt  elle» 
ont  à ce  qu’il  paroît  les  mœurs  et  le»  habitude». 
On  (ait  que  dan»  quelques  marais  saumâtres  des 
bords  de  l'Océan  d'Europe,  marais  qni  reçoivent 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  douce , 
il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des  Paludmes  vi- 
vant comme  dans  l’eau  douce  pure  : le»  Ampul- 
l.iires,  au  rapport  du  savant  Olivier,  présentent 
aussi  quelquefois  la  même  habitude;  il  en  a trouvé 
abondamment  une  espèce,  la  même  que  celle  des 
Oasis,  dans  le  lac  Mareotis , avec  un  assez  grand 
nombre  de  coquilloa  marines.  Ce  fait  explique 
pourquui  dans  bien  des  localités  ou  trouve  les  Am- 
pultaires  fossiles  dans  des  terrains  marins,  comme 
aux  environs  de  Paris  par  exemple. 

Il  est  peu  d’Ampnllaires  qui  ne  soient  ombili- 
quées , il  en  est  même  qui  le  sont  au  point  de  res- 
sembler à des  Planorbes  ; depuis  cet  état , jusqu’au 
manque  presque  total  de  l’ombiiic , on  trouve 
une  dégradation  insensible  qni  lie  enlr’elles  toutes 
les  formes.  La  même  règle  se  remarque  dans  la 
position  plus  ou  moins  oblique  de  l’ouverture,  et 
celte  position  est  dépendante  de  la  grandeur  de 
l'ombilic;  ainsi  dans  les  espèces  planorbiqucs 
l’ouverture  à son  diamètre  perpendiculaire  et  ce 
diamètre  s'oblique  d’autant  plus,  que  l'ombilic  se 
rétrécit  davantage. 

Nous  avons  dit  que  Bruguière  avoit  confondu 
les  A ripullaires  dans  son  genre  Bulirne;  nous  ren- 
voyons en  conséquence  àl’arlicle  Bvlime  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire.  Les  quatre  pre- 
mières espèces  qui  y sont  décrites  appartiennent 
au  genre  qui  nous  occupe;  ce  sont  : les  Bulimes 
mil-dammon,  cordon  bleu,  idole  et  vitré.  Nous 
ajouterons  quelques  espèces  que  Bruguière  ne 
connoissoit  pas. 

I.  Ahfcllaire  corne  de  Bélier.  Ampullaria 
comu  arietis.  Sow. 

A.  testâ  sinistrorsâ,  solidâ  , supeme  plano- 
concavâ  et  albà  , subtus  loti  ombilicatâ  , rufo- 
Jucescentc  ; an/ractibus  cylmdraceis  , Ittvibus  y 
ullimo  /usais  castaneis  c incto  y operculo  comeo , 
nigro. 

Planorbis  comu  arietis.  Laiik.  Anim.  s.  vert, 
tom.  6.  a*,  part.  pag.  1 5a.  »°.  t . 

Ampullariâ  comu  arietis.  Sow.  The  généra  qf 
récent  andjossil  shelis.  n°.  4-  ph  fis ■ 

Hélix  comu  arietis.  Lrx.  Gmell.  pag.  36a5. 

rf.  41. 

Planorbis  contranus.  Mollir.  Verm.pag.  i5a. 
n°.  542. 

I.ister.  Sinop.  Conch.  tab.  141.  fig.  40. 
CaEMHiTE.  Conch.  cab.  t.  9.  tab.  lia  .fig.  95a 
et  953. 

EtrcrcLorÉDii.  pl.  4G0 .fig.  3.  a.  b. 
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Var.  a.  Nob.  Testâ  Juscovirescente , intus  al - 
b/cUi  y fasciis  nullis. 

Avant  que  l’on  ne  snf  que  celte  coqnille  étoit 
operculée,  il  étoit  bien  permis  de  la  placer  dans 
les  Planorbes,  elle  en  a presque  tous  lus  carac- 
tères; discoïde  comme  eux,  elle  a l’ouverture  un 
peu  oblique,  ses  tours  de  spire  sont  cyliudracés  ; 
en  dessous  elle  est  largement  ombiliquée  sans  que 
cependant  tous  les,  tours  sç  voient  dans  l’ombilic, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  tous  les  Planorbes,  mais 
ce  qui  se  voit  dans  quelques  espèces',  l^ÉLanorbe 
corné  par  exemple;  le  dessus  est  phn^mneave, 
le  sommet  est  saillant  et  poiutu,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  les  Planorbes.  La  couleur  de  cette  co- 
quille est  blanche  dans  presque  toute  son  éten- 
due : sur  ce  fond , on  voit  sur  le  dernier  tour,  six 
à sept  bandes  assez  variables  pour  la  largeur, 
d’une  couleur  brun-fauve;  eu  dessous  tout  rooi- 
bilic  est  de  la  même  couleur  que  les  bandes. 

Nous  possédons  une  fort  belle  variété  de  cette 
espece  : elle  est  remarquable  en  ce  qu’elle  est 
complètement  dépourvue  de  baudes  colorées;  elle 
est  toute  blanche  en  dedans , en  dehors  elle  est 
couverte  de  son  épiderme  d'uu  brun  verdâtre  qui 
est  partout  de  1a  même  couleur;  du  reste,  pour  la 
forme  et  l'opercule  qui  est  corné  et  d une  couleur 
noir-brun,  il  n'y  a aucuue  différence  avec  les 
autres  individus,  ce  qdi  nous  a porté  à la  considé- 
rer comme  une  variété  seulement. 

Quelques  personnes  penseut  que  cette  belle  es- 
pèce vient  du  Brésil  et  d’autres  de  la  Chine. 

Son  diamètre  est  de  quarunie-dcux  à quarante- 
trois  millina. , plus  de  deux  pouces  et  demi. 

2.  Ampullaihe  carénée.  Ampullaria  carinata* 

Laïcs. 

A.  testâ  orbiculato  - ventricosâ  , sinistrorsâ  , 
latè  wnbilicatâ  , te  nui  , ru  f esc  ente , in  medio 
unicâ  zona  albâ  Jasciatâ  y spirà  brevt  y an  frac - 
tibus  tmns  verse  stnato  - rugosis  y un  t b lise  o sp  mi- 
liter cartnato.  Lama.  loc.  cit.  n°.  8. 

Cyclos toma  carinata.  Olivier.  Voy.  au  Lo- 
vant, pl.  Isi.Jig.  a.  a.  b. 

Ampullaria  carinata.  Cailla  ud.  Voyage  en 
Égypte y tom . a.  pl.  6o .fig.  9. 

On  ne  connoit  cette  espèce  que  depuis  le  ■ 
voyage  d’Olivier  au  Levant,  il  l'a  trouvée  dans  le 
Nil,  où  depuis  M.  Caillaud  l'a  retrouvée.  Elle  est 
toujours  sénestre,  c'est-à-dire  tournée  à gauche  ; 
elle  est  orbicutairc,  ventrue,  plus  large  que  haute; 
composée  de  cinq  tours  de  spire  convexes,  dont 
le  dernier  est  de  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
autres;  la  spire  est  peu  saillante,  son  sommet  est 
obtus,  quand  il  n'est  pas  rongé;  on  remarque  que 
les  tours  qui  le  forment  sont  carénés  dans  le  mi- 
lieu; cette  carène  s’arrondit  insensiblement  et 
disparoit  dès  le  secoud  ou  le  commeucemeut  du 
troisième  tour.  En  dessous  il  y a uu  ombilic  fort 
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grand , à travers  lequel  on  voit  tons  les  tours  de 
«pire,  il  est  pourvu,  à sou  bord  externe,  d’une 
caréné  saillante  qui  descend  avec  lui  jusqu'au  som- 
met. Les  premiers  tours  de  la  spire  sout  lisses, 
mais  le  dernier  est  couvert  de  stries  ou  de  sillons 
J r regu  liera  qui  indiquent  lesaccroissemens  succes- 
sifs de  la  coquille.  La  couleur  est  d'un  brun  clair 
pass.mt  au  châtain  au  sommet;  plus  fondes  en 
dessous  quVn  dessus , ces  deux  munîtes  sont  sé- 
arées  nettement  sur  le  dernier  tour, par  uue  fascie 
laneLt^mi  eu  cuarquu  le  milieu. 

L’ou^T! u re  est  presque  ronde,  les  bords  en 
sont  minces,  comme  tout  le  reste  de  la  coquille, 
le  droit  occupe  plus  des  trois  quarts  de  la  circon- 
férence, il  se  renverse  à l’endroit  de  la  columelle 
qui  n existe  réellement  pas  davantage  que  dans 
les  Planorbes.  Le  bord  gauche  est  très-court,  il 
s'applique  sur  le  retour  de  la  spire,  il  est  si  mince 
cju  on  voit  la  couleur  de  la  coquille  à travers. 
Cette  espèce  par  sa  forme  peut  très-bien,  aiusi 
que  l'Awpullaire  œil-d’ammon,  servir  d’iuterrnc- 
diaire  eutre  la  première  espèce  et  celles  qui , 
étant  beaucoup  plus  globuleuses,  n’ont  p»cs- 
qne  point  d’ombi.iu  ou  en  sont  totaleoieut  dé- 
pourvues. 

Habile  le  Nil  et  les  eaux  douce  d’Égypte.  Dia- 
mètre quarante  millimètres , dix-buil  ligues  en- 
viron. 


A.  testa  sinistrorsâ  , discoideo- globosâ  , Ictvi- 
gtitâf  tenui  yJragUisswiâ  , bâti  la  te  umbilicatâ  ; 
spirâ  plana  ; sutura  canahculaiâ  ; aperturâ  ova- 
tâ  j basi  elongatâ.  Nob. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  3o.  n°.  1 et 
tom.  ti.pl.  tix.fig.  6.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert,  tom . 7.  pag.  547.  n°.  f. 

Derx.  Dict.  scienc.  nat.  tom . 20.  pag.  446. 

Deshates,  Dcscrip.  des  coq.Joss.  des  env.  de 
Pans.  12*.  livrais,  pag.  14t.  n°.y.pl.  \y.fig.  *5. 
16. 

Quoique  se  trouvant  toujours  dans  les  terrains 
marins,  les  caractères  de  cette  petite  coquille 
fossile  sont  tels,  qu'il  seroit  impossible  de  la  pla- 
cer dans  tout  autre  genre;  elle  est  par  sa  forme 
subplanorbulée , intermédiaire  eutre  Jes  espèces 
qui  ont  tout-à-fait  la  forme  des  Planorbes  et  les 
antres  plus  globuleuses  , mais  qui  ont  la  spire  sail- 
lante et  l'ombilic  moins  largement  ouvert. 

Cette  très-jolie  et  très-petite  coquille,  cons- 
tamment touroée  à gauche,  est  très-mince,  très- 
fragile,  blanche  et  transparente  ; elle  est  presque 
discoïde , à cause  de  l'aplatissement  de  la  spire; 
celle-ci  est  composée  de  quatre  à cinq  tours,  dont 
le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
autres,  arrondis  et  séparés  par  une  suture  cana- 
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liculéc  mais  simple.  L'ouverture  est  ovale , fort 
alongée  longitudinalement,  mais  surtout  à la  base; 
les  bords  sont  très-minces  et  très-tranchans ; le 
gauche  s'applique  sur  l'avant  dernier  tour  où  il 
s'aperçoit  a peine;  il  se  continue  sur  la  columelle, 
derrièie  laquelle  on  voit  un  ombilic  large  et  pro- 
fond. 

Longueur  deux  à trois  millimètres. 

On  la  trouve  fossile  à Grignon  et  à Chau- 
mont. 

4.  Ampollaire  sphérique.  Ampullaria  sphœ • 
rica.  Nob. 

A.  testa  globosâ , ventn'cosâ,  rpiderrnide  fufao 
virescente  , pustuUs  m munis  rotundatis  opertâ  ; 

Jasciis  numemsts  , sud  Juscis  , transit  rsa  h b us  j 
aperturâ  avala  3 me  ras  sa  ta  ,•  h/ribo  aurantio. 

Ampullaria  rugosa.  Sow.  The  généra  oj' shells . 
loc.  Clt.  fig.  I. 

Ce  nom  dJ Ampullaria  rugosa  ayant  été  donné 
par  M.  Lamark  à l’Ampullairc  idole,  et  cette 
espèce  étant  parfaitement  distincte  de  celle  que 
M.  Sowerby  nomme  de  même , noos  sommes  dans 
l’obligaiion  de  changer  sa  dénomination  pour  évi- 
ter toute  confusion. 

L'Ampullaire  pustuleuse  que  nous  possédons 
est  tout-à-fait  semblable  à la  ligure  qu’en  donne 
M . Sowerby;  elle  est  globuleuse,  arondie,  obtuse 
a son  sommet;  elle  se  compose  de  six  tours  de 
spire,  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand 
que  tous  les  autres,  ils  sont  arrondis  et  séparés 
par  une  sntnre  simple.  L'épiderme  d'un  brun  ver- 
dâtre qui  couvre  cette  coquille  a cela  de  particu- 
lier, de  présenter  une  foule  de  petites  pustules 
vésiculeuses  qui , venant  à se  détacher  par  le  frot- 
tement , laissent  voir  à leur  place  le  test  à nu. 
Si  ces  pustules  n'éloient  disposées  dans  le  sens 
des  accroissemens , et  si  elles  ne  se  remarquoient 
sur  toute  la  coquille,  on  pourroit  supposer  qu’elles 
sont  dues  a un  accident , mais  nous  ne  pensons 
pas  qu’il  eu  soit  aiusi.  Au-dessous  de  l'épiderme 
011  voit  que  la  coquille  est  pourvue  de  bandes 
étroites,  distantes,  brunâtres,  au  nombre  de  qua- 
torze ou  quinze  , et  .que  l’on  voit  aussi  de  la  même 
couleur  en  dedans  de  l'ouverture.  Celle-ci  est 
ovalaire,  oblique , et  épaissie  dans  tout  son  pour- 
tour par  un  bourrelet  blanc  qui  se  remarque  même 
sur  le  bord  gauche.  Il  paroit  destiné  à recevoir 
l’opercule  qui,  étant  calcaire,  ne  doit  pas  s'en- 
foncer plus  loin;  la  columellc  est  solide , renver- 
sée ainsi  que  la  hase  de  l'ouverture;  le  limbe  est 
d'une  belle  couleur  orangée.  L’ombilic  est  en  par- 
tie caché  par  le  renversement  du  bord  gauche,  il 
n'est  pas  très-grand  , un  peu  en  lente.  M.  Marmin 
a reçu  de  Pondichéri  un  jeune  individu  de  cette 
espece  ; il  est  & présumer  que  les  grauds  que  nous 
possédons  en  viennent  aussi. 

Longueur  cinquante  millimètres. 


J.  Ampcllaibe  pygmée.  Ampullaria pygmeea. 
Lamk. 
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5.  ÀM*crx.LÀï**  marron.  Ampullaria  castahea. 
No». 

A.  testâ  globulosâ  y veniricosâ , castanea , l<e- 
uigatâ  t basi  umbilicatâ  ; anfractibus  senis , spi- 
ratis  y apertura  aurantiâ  y limbo  incrassata . 

Î1  est  bien  facile  de  reconnoître  celte  espèce 
qui  est  la  seule  vivante  que  uous  coonoissions  qui 
ait  autour  de  la  spire  un  méplat  assez  large  et  en 
rampe.  De  cette  rampe  partent  tout  autour  des 
stries  irrégulières  qui  se  perdent  sur  le  dos  dfe  la 
coquille,  pour  repwoître  vers  la  base.  Celte  base 
est  perforée  par  un  ombilic  arrondi  assez  ouvert, 
mais  plus  Ou  moins  selon  les  individus.  La  spire 
est  peu  élevée,  pointue,  rareuicut  rongée;  elle  se 
compose  de  six  tours  globuleux.  L'ouverture  qui 
e*t  ovale,  est  orangée  a l'intérieur,  ses  bords  sont 
tranebans , quuiqu  .à  l'intérieur  elle  soit  épaisse  et 
solide.  Le  bord  gauche  est  fort  mince,  collé  au 
retour  de  la  spire  et  de  la  même  couleur  que  le 
droit.  La  coin  me! le  est  arrondie , épaisse,  renver- 
sée en  debori  aussi  bien  que  la  base  de  l'ouver- 
ture. La  coquille  est  partout  d'une  conteur  brun 
marron,  et  quelquefois  noirâtre.  Longueur  qua- 
rante-cinq millim.  Largeur  à la  base  treote-buit. 
Patrie  ignorée. 

6.  Aupollaire  ovale.  Ampullaria  ouata. 

A.  testâ  ouato  globulosâ , tenus , irregulanttr 
su  b striât  â , apice  erosâ  , castaneo  virente  y aper- 
tara  magnâ  , marginibu ts  acutis  t in  tus  albido- ru- 
fin  s y umbilico  minimo  , obliqua . 

Olivier,  Voy.  au  levant,  tom . 2.  pag.  38. 
tab.7n.Jig,  1. 

Ampullaria  ouata.  Caiclaod,  Voy.  en  Égypte , 
tom.  a.  pl.  60.  fig.  10. 

Ibid.  ï'krussac yDict.class.dhist.  nat.tom.  1. 
pag.  3o4. 

Coquille  peu  épaisse  d'un  brun  verdâtre,  beau- 
coup moins  globuleuse  que  les  précédentes,  d'une 
forme  ovalaire,  ses  tours  de  spire,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  sont  assez  alongés,  bien  arrondis, 
striés  longitudinalicment  et  irrégulièrement.  Le 
sommetesf  obtus  dans  le  plus  grand  nombre  des  in- 
dividus parce  qu'il  est  ordinairement  carié,  mais 
dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas  il  est  fort  pointu.  La 
base  est  percée  d’un  ombilic  médiocre,  oblique, 
en  partie  caché  par  le  bord  gauche.  L'ouverture 
est  grande,  ovale,  oblique,  ayant  le  limbe  d’un 
blanc  fauve.  Tout-à-fait  en  dedans  on  remarque, 
surtout  vers  la  base  de  la  coquille,  un  assez  grand 
nombre  de  zones  d’uo  brun  foncé  qui  tranchent 
sur  no  brun  plus  clair,  tandis  que  supérieurement 
la  couleur  de  l'intérieur  est  toute  blanche.  L’oper- 
cule est  calcaire , bleuâtre  à sa  face  interne,  où  se 
voit  un  nucléus  subraarginal.  Longueur  cin- 
quante-deux millim.,  largeur  quarante. 

Cest  cette  espèce  qu'Olivier  a trouvé  dans  le 
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lac  Mareohs  avec  des  coquilles  marines  , et  Caii- 
laud  dans  la  plupart  des  eaux  douces  de  l’Egypte. 

7.  Ampollairk  d’Olivier.  AmpuUaria  Oliuieri, 
Nos. 

A.  testâ  ovato  - globosâ  y soit  dû  , epidemude 
fulvâ  t fascîis  rufis , cinctâ  , apertura  magnâ  , al- 
bidulâ  y calante th i soltdâ  y umbilico  nuilo , dé- 
tecta. 

Cette  espèce  à une  forme  qui  lui  est  particu- 
lière, elle  est  ovale,  globuleuie,  le  dermer  tour 
surtout  est  très-convexe  et  beaucoup  plus  grand 
que  les  antres;  le  second  et  tes  autres  sont  plus 
petits  proportionnellement  avec  le  premier  que 
dans  les  autres  espèces.  La  coquille  qui  n'a  pas 
plus  de  cinq  Lours  ne  spirale  est  aussi  plus  épaisse; 
elle  est  revêtue  ordinairement  d’un  épiderme 
brun  fauve  à travers  lequel  on  voit  bien  distinc- 
tement six  à dix  bandes  tramverses,  étroites,  fort 
bien  séparées  les  unes  des  autres.  L’ouverture  est 
fort  grande,  blanche  en  dedans,  quelquefois 
brune,  mais  rarement;  sur  cette  couleur  on  voit 
se  répéter  les  bandes  fauves  de  l'extérieur.  Le 
bord  droit  est  tranchant  qnoiqu’à  l'intérieur  il 
s'épaississe;  la  columelle  est  très-solide,  blanche r 
et  cache  tout  l'ombilic.  L’opercule  est  d’un  brun 
d’écaille,  il  est  corné  et  flexible. 

Longueur  quarante-cinq  tnill.,  largeur  trente- 
huit. 

Elle  vient  de  Cayenne,  nous  la  devons  à l'obli-  * 
gcance  de  M . Maruiin. 

8.  Amtullaire  polie.  AmpuUaria polita.  Nos. 

A.  testâ  ouata  , globulosâ  , tenui , polita  y pi- 

rescente  y spirà  productiusculâ  , aptee  obtusâ  ; 
apertura  ou  ali  , purpurascente  y umbilico  mi- 
nimo. \ 

AmpuUaria  virescens.  No».  Dict.  class.  d’hui, 
nat.  5e.  livrais,  de  pl.Jig.  2. 

La  crainte  de  voir  confondre  avec  TAmpoUaire 
verte  de  M.  Lamarck,  notre  Ampullaria  pires- 
cens  j nous  changeons  cette  dénomination  contre 
celle-ci  qui  ne  laissera  plus  d’équivoque.  Cette 
coquille  est  une  des  plus  belle  du  genre;  elle  est 
ovalaire,  ventrue,  un  peu  rétrécie  vers  la  base; 
la  spire  composée  de  sept  tours  est  assez  élancée 
et  pointue,  quelquefois  rongée  et  alors  elle  ect 
un  peu  plus  obtuse;  les  tour»  do  spire  sûnt  arron- 
dis , le  dernier  est  très-grand,  comparativement 
aux  autres.  Toute  la  surface  extérieure  de  cette 
Am  pu  11  aire  est  d’un  vert  brunâtre,  uniforme; 
elle  est  polie  et  brillante,  ce  qui  est  rare  dans  les 
coquilles  d’eau  douce.  Le  sommet  est  d’une  cou- 
leur brun  foncé,  rougeâtre;  la  base  qui  est  assez 
rétrécie,  est  percée  d’une  fente  ombilicale  fort 
étroite,  cachée  en  partie  par  le  bord  gauche  qui 
se  réfléchit  sur  elle.  L’ouverture  est  grande,  ovale, 
oblique;  les  bords  sont  minces,  tranchans , on 
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peu  épaiiriz  par  un  bourrelet  marginal  inférieur  î 
ce  bourrelet  est  d’un  rose  un  peu  rembruni  sur  le 
bord  droit,  beaucoup  plus  clair  sur  le  gauche; 
la  columelle  est  entièrement  rose.  A l'intérieur, 
elle  est  d’un  brun  rougeâtre,  obscure  à la  base, 
qui  passe  insensiblement  au  rose  teroe,  pais  au 
blanc  vers  le  côté  opposé;  toute  la  coquille  est 
mince  et  légère. 

Nous  ignorons  sa  patrie.  Sa  longueur  est  de 
soixante-quatorze  mill.,  deux  pouces  neuf  lignes, 
et  sa  largeur  de  soixante  millieu.,  deux  pouces 
deux  lignes. 


9.  àmpullaibe  de  Bruguière.  AmpulUiria  Bru- 
gui  eri . Nob.  ^ v 

A.  testâ  magnâ  , sud  ovatâ  , globosà  , tenuis- 
simâ  y JuscoJasciatà  , sud  epidermide  pi  rente  y 
spira  brevi , acutâ  y arrfracUbus  rotundatis  , su- 
tura prqfundà  y canaliculutà  séparait  s y aperturâ 
ampUssimâ  y intus  caslaneâ. 

Celte  coquille  a de  l’analogie,  par  quelques-uns 
de  se9  caractères,  avec  l' A tn  pu  flaire  canaliculée 
de  M.  Lainarck,  mais  elle  eu  diffère  par  tant 
d'autres  qu’on  ne  sauroit  les  confuudrc.  L’Àtn- 
pullaîre  que  nous  consacrons  à la  mémoire  du 
savant  naturaliste,  qui  a commencé  cet  ouvrage, 
est  fort  grande  et  très-mince;  elle  est  sub-ova- 
lairc,  très- ventrue,  surtout  le  dernier  tour;  ils  sont 
au  nombre  de  six,  arrondis,  globuleux,  séparés 
les  uns  des  autres  par  une  suture  profonde  et  ca- 
naliculée.  Dans  les  individus  bien  entiers , le  som- 
met est  assez  pointu  et  rougeâtre , mais  dans  ceux 
qui  l'ont  rongé,  ce  qui  est  fréquent,  il  est  obtus 
et  d’un  bruo  foncé.  La  base  de  la  coquille  est 
large,  elle  présente  un  ombilic  arrondi  assez 
grand,  un  peu  couvert  par  lu  bord  gauche.  Toute 
la  surface  extérieure  est  couverte  d’un  épiderme 
vtrdàire  , quelquefois, et  surtout  vers  l’ouverture, 
d’un  brun  roux;  au-dessous  de  lui  on  voit  que  la 
coquille  est  orme  débandés  transversales  brunes, 
dont  le  nombre  et  la  largeur  sont  assez  variables; 
il  y en  a ordinairement  douze  ou  quatorze.  L’ou- 
. vertnre  est  fort  grande,  ovale,  à peine  modifiée 

Sar  l’avant-dernier  tour;  à l'intérieur  elle  est 
*nn  brun  marron  très-foncé,  on  y aperçoit  ce- 
pendant, parce  que  leur  couleur  est  plus’  foucée 
encore,  les  bantfes  transversales.  Les  bords  sont 
très-minces,  tranchaos,  sans  bourrelet  à l'inté- 
rieur. Là  columelle  est  peu  épaisse,  arrondie, 
inversée  en  dehors  et  toute  blanche.  Le  bord 
glodie  est  très-court , très-mince  et  formé  d’une 
matière  diaphane,  qui  laisse  voir  en  dessous  la 
* couleur  de  1 epiderme. 

• ftofla  ignorons  d’où  vient  celte  coquille  re 
marquable,  nous  pensons  quelle  peut  venir  de 
Cajenue. 

Longueur  soixante -dix  millimètres  , largeur 
soixante.  _ . ’ . 


A.  testâ  ovato-elongatâ,  acutâ,  crmuâ,  solidâ, 
sub  epidermide  Juscâ  , candidissimâ  ; traruversim 
sub  striata  ; anjraclibus  sextis  , convexis,  scalari- 
Jomubus , suturé  prq/isnda,  canaliculatâ  valdè 
sepanihs , aperturâ  ovato-acutâ  , basi  ejjusâ  , in- 
tus caudidissimâ  ; umbilico  sninimo. 

Paludinu  crassa.  Sxr. 

Nous  ne  partageons  pas  l’opinion  de  M-  Siy, 
qui  range  cette  coqtiille  parmi  les  Paludiaes  , 
elle  n’en  a pas  les  caractère*  essentiels,  elle 
ne  s’en  rapproche  que  par  l’olongement  de  la 
spire,  da  reste,  elle  a tons  les  caractères  des 
Ampullaires,  son  épaisseur  et  sa  forme  la  rap- 
proche surtout  de  quelques  espèces  fossiles  des 
environs  de  Paris,  dont  il  sera  question  un  peu 
plus  tard. 


10.  Aaevuuuu  épaisse. 
No». 


Ampullaria  muta. 


Cette  coquille  est  ovale,  aloogée,  pomme  an 
sommet , arrondie  à la  base;  elle  est  épaisse,  so- 
lide, pesante,  couverte  d’un  épiderme  brun, 
quelquefois  verdâtre,  très-mince , sous  lequel  la 
coquille  est  partout  d’un  blanc  de  lait  pur.  La 
spire  est  alongée,  conique,  scalariforme,  formée 
de  six  tours  convexes , séparés  profondément  par 
une  sutura  canaliculée;  des  suies  iransverses , 
peu  profondes,  ae  remarquent  à la  surface  des 
individus  non  roulés.  L’ouverture  est  médiocre, 
elle  n’est  point,  comme  dans  les  Paludiaes,  obli- 
que à l'axe  de  la  coquille  ni  arrondie  et  à péria- 
lome  continu  comme  dans  ce  genre;  mais  elle  est 
ovale , rétrécie  à son  sommet , où  elle  est  angu- 
leuse comme  dans  presque  toutes  les  Ampullaires; 
élargie  à la  base  où  elle  forme  nn  large  sinus  peu 
profond  ; elle  a encore  cela  de  commun  avec  pin- 
sieurs  Ampullaires,  ce  qui  n’a  jamais  lien  dans  les 
Paludincs;  enfin  la  lèvre  droite  est  légèrement 
recouvrante , ce  qui  est  encore  propre  à plusieurs 


espèces  du  genre  où  nous  1a  plaçons.  Le  bord 
droit  de  l’ouvenure  est  tranchant,  il  s’épaissit 
bientôt  sans  avoir  un  bourrelet  intérieur;  va  de 
profil,  il  est  légèrement  sinueux  surtout  à la  base  ; 
le  bord  gauche  est  épais  surtout  vers  l’angle  pos- 
térieur ne  l ouvertuie,  il  est  oblique  et  appliqué 
sur  l avant-demier  tour  à la  base  duquel  il  se 
confond  avec  la  columelle,  qui  est  arrondie , 
épaisse,  et  renversée  en  dehors;  derrière  elle  il  y 
a une  petite  lente  ombilicale. 

Cette  coquille  vient  de  l’Ohio  et  de  la  plupart 
des  rivières  de  i’ Amérique  sepienmouale  ; elle 
est  longue  de  quarante-cinq  a cinquante  milli- 
métrés. 


1 1 
rosa. 


AuroLLAiai  pesante.  Ampullaria  pondé- 
ras. 

A.  testa  oeato-rentncosâ , crassâ  , ponderosù , 
transversim  substnatâ  ; spira  brevi,  acutâ  ; an- 
frucribus.  rotundatis  , sutura  , prqfundà  sépara  tu  ,■ 

■ aperturâ 


A M P 

aperturâ  ouato  acuta  y basi  effusâ  / umbilico 
aperto • 

Ampullaria  pondemsa.  Noe.  Descript.  des  coq. 
fossiles  des  enuir.  de  Paris , tom . 2.  140. 

5.  />/.  tj.fg,  l3.  14. 

Oo  pourroit  avoir  quelques  motifs  pour  penser 
que  cette  espèce  est  marine  : son  épaisseur,  sa  so- 
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plus  petite  que  U précédente  , arec  laquelle  elle 
a assez  de  rapporta  ; elle  est  plus  mince , la  spire 
est  plus  élancée,  plu»  régulière  el  plus  conique; 
ses  tours  au  nombie  de  sept  sont  arrondis;  la  su- 
ture qui  les  sépare  est  enfoncée,  aubcanaliculée; 
le  dernier  tour  est  plus  grand  que  tous  les  autres; 
l’ouverture  qui  le  termine  est  grande,  ovale,  à 
bords  minces  el  trancli.ins , fortement  évasée  à la 


l.daé  et  son  gissemeut  pourroienl  le  faire  pré.u-  P°ru5  ,ra,,‘,Mns:  ,orlemeo!  *T“«e  » 1 

mer,  mais  par  l'exemple  de  l’espèce  précédente,  baiej  '*  csl  irot}.\ m0" 

qui  est  très-épaisse  quoique  Duviatile,  aussi  bien  P°“r«an*  «P1®  précédente;  .1  l.tsse 

«..O  ......  i_  _ ,,  • ’ • . découvert  uoe  petite  fente  ombilicale. 


que  par  les  autres  caractères  génériques  qui  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  ceux  des  Ampul- 
laires,  il  nous  semble  impossible  de  rejeter 
cette  coquille  du  genre  pour  la  mettre  parmi 
les  Natices.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  veutrue; 
la  spire  est  assez  courte,  pointue,  formée  de  huit 
tours  arrondis,  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus 
grand  que  tous  les  autres  5 ils  sont  couverts,  sur- 
tout le  dernier,  de  stries  transverses  peu  profondes 
el  un  peu  onduleuses,  elles  sont  coupées  longilu- 


Longueur  trente-cinq  oullim.,  largeur  vingt- 
sept. 

Elle  est  fossile  dans  bien  des  localités  des  en- 
virons de  Paris  , à Monchy , Parues  , Dament* , 
Courtaguon,  M on  (mirai  I,  Seulis,  etc. 

i5.  Ampui.laire  conique.  Ampullaria  conica . 
No,. 

; A.  testâ  ovato-comcâ  , turgidulâ  , lauigatâ  y 


tinaiement  par  quelques  stries  d'accroissement  spirâ  produc tà  ; anfractibus  conuexis  ÿ upertu/â 
qui  sc  multiplient  surtout  vers  l'ouverluie,  elles  ouata  j umbilico  minimo  subtecto. 


représentent  les  péristomes  précédens,  pur  des  ; 
élévations  onduleuses  qui,  dans  cet  eudroit , ren- 
dent 1a  suture  peu  régulière;  du  leste,  elle  est 
simple  et  présente  un  Canal  très-étroit  qui  sépare 
chaque  tour,  l/ouverture  est  ovale,  aiguë  à son 
extrémité  postérieure;  le  bord  droit  est  Uauchaut, 
s’épaississant  promptement  à l’intérieur,  il  est  un 
peu  sinueux  dans  sa  longueur;  le  gauche  est  fort 
oblique,  épais,  presque  droit,  il  cacbe  en  partie 
l’ombilic  qui  est  uue  fente  médiocrement  ouverte; 


ouata  j umbilico  minimo  subtecto. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  5.  pag.  3o.  n°.  3. 
Ibid.  Anim.  s.  sert.  tom.  7.  pag,  548.  n°.  3. 
Ibid.  Def.  Dict.  des  scienc.  nat.  tom.  20.  pag. 
446. 

Ibid.  Nob.  Descript . des  coq.foss.  de  Paris, 
loc.  cit.  n°.  4.  pl.  7.  8. 

Coquille  ovale , conique , qui  peut  servir  d’in- 
termédiaire entre  les  Ampullaires  et  les  Paludiues 


1 ombilic  qui  est  une  fente  médiocrement  ouverte;  par  Palongemeot  de  sa  spire,  ayant  assez  bien 
li  comme  lie  est  renversée  en  dehors  ainsi  que  1*  l’ouverture  de  celles-ci  avec  la  forme  de  celles- 
base  de  1 ouverture.  ^ ^ là.  Elle  est  entièrement  lisse,  scs  tours  de  spire 

Y,Q  Vf0uve  celte  coquille  fossile  aux  environs,  sont  convexes,  séparés  par  une  suture  peu  pro- 
de  Pans,  à Monneville,  localité  d autant  plus  re-  fonde,  au  nombre  de  huit;  ils  forment  uue  spire 
marquable,  que  les  fossiles  sont  répandus  en  as-  saillante  et  pointue,  dont  le  dernier  tour  est  assex 
. sez  grand  nombre  dans  la  terre  labourable,  ce  grand  et  reullé.  L’ouverture  est  ovale,  oblique, 
oui  indique  quils  ont  été  abandonnés  à la  surface  beaucoup  moins  arrondie  que  dans  les  Paludines, 
au  sol.  ± y • aloàgée  et  versante  à la  base  comme  celle  des 

Longueur  cinquante  milum.,  largeur  quarante.  Amp  ullaires;  l'avant-dernier  tour  fait  -à  peine 
- y saillie  dans  l’ouverture;  la  lèvre  gaucfie  s’ap- 

1*.  Ampcliairk  de  Willemet.  Ampullaria  plique  en  laissant  entr’ouvert  un  petit  Ombilic; 
:#*  J?~illc/netis.  Nob.  la  lèvre  droite  est  simple  et  trancbautc.  Cette  es- 

A.  testâ  ovato  ventncosâ  . lauigatâ  , spirâ  Pèce : très- rare  n e.t  comme  qu’à  l’étal  fowile,  «Ils 
* brtvi,  acuta  y an/ract, bus  septem  , rotundat «y  %ili  ‘roowèe  * Bel*  au»  environ,  de  Pan,.  M.  de 
sutura  pm/undâ  , subcanal, culatâ  ; ape.turà  France  qui  a b'en  voulu  nous  laeommuiuqu.r  eit 

ovatâ , magna  , bas,  effusâ  ; umbilico  m.mmo.  Ie  ,seul  <lul  eB  P°,,<fde  d‘.0It  “d,.*ld“* 

v _ . . _ , _ l Longueur,  neutre- trois  millimétrés,  largeur, 

• No».  Descript.  des  coq.foss.  des  enu.  de  Paris,  vinet-un.  ° 

//U>  nt  * *T  />  IV  ■ • en  I ® 


»*.  Ampcliairk  de  Willemet.  Ampullaria  t> 
Igkfp tUemetis . Nob.  f; 

A.  testâ  ouato  ventricosâ , lauigatâ  , spirâ  P 
breui  , acuta  y anfractibus  septem  , rotundatu,-  J 
sutura  prqfundâ  , subcanahculatâ  ; apeiturà  , 
ouata  , magna  , basi  effusâ  ; umbilico  minimo.  ' 
• No».  Descript.  des  coq.foss.  des  enu.  de  Pans , v 
loc.  cit.  n°.  6.  pl.  17.  fig.  11.  12. 

Dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs 
de  Paris , nous  avons  consacré  cet:e  espèce  a notre  r* 
estimable  aqai  M.  Willemet,  dont  le  nom  est 
couou  en  botanique,  qui  a enrichi  celte  belle  r, 
science' <Ftfitéressaa tes  observations,  et  qui  eu  a 0 
fai:  également  sur  les  Mollusques.  4 

Cette  coquille  ovale;  globuleuse,  à spire  courte 
, et  pointue,  est  lisse  et  brillante  ; elle  est  toajours  r 
Histoire  Naturelle  des  Vers.  Tome  //,  * 

SLl  . •'*  Asflfcrtîÿ 


14.  Ampullaibe  de  Guyane.  Ampullaria  Gua~ 
nensis.  Lame. 

A.  lesta  vcntricoso-globosâ  ysolidâ  y longitudi- 
naliter  et  mcqualiter  striata  ; cpideimidefuscà ; 
anfractibus  senis  j ulltmo  majcimo  y aperturâ 
fiurantia.  Lame.  — 

y.  Lame.  Anim . s.  uert.  tom . 6.  ae.  part.  pag.  17. 

-JlÂ.  . * * * E 
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Lister.  Sinop . Conch.  tab . I 28. 

Grande  et  belle  coquille  qui  approche,  pour 
Je  volume  , de  l’Ampufiaire  idole  Buhrnus  urceus 
ümuo.  Mais  qui  en  diflère  d’une  manière  assez 
notable  pour  qu’on  puisse  la  distinguer  au  pre- 
mier aspect.  Elle  est  ovale,  ventrue , globuleuse, 
solide,  assez  épaisse,  composée  de  cinq  à six 
tours  convexes,  séparés  par  une  suture  simple. 
Le  sommet  est  rouge,  ce  qui  le  rend  obtus  et  rac- 
courcit la  coquille.  Le  dernier  tour  est  très-grand, 
lisse  dans  quelques  individus  et  dans  d’autres, 
surtout  les  plus  grands,  couvert  de  stries  ru- 
gueuses , longitudinales , irrégulières , qui  ne  res- 
semblent point  du  tout  aux  sillons  réguliers  de 
TAmpullairc  idole;  ici  ce  ne  sont  que  des  traces 
de  l'accroissement  lent  des  plus  vieux  individus , 
car  dans  les  jeunes  cela  ce  se  remarque  jamais.  A 
la  base  de  ce  dernier  tour  on  remarque , derrière 
la  columelle,  un  ombilic  assez  large,  arrondi  et 
profond.  L’onverture  est  fort  grande,  ovalaire, 
oblique;  le  bord  droit  est  mince  et  tranchant, 
sans  bourrelet  intérieur,  sinueux  supérieurement 
et  k la  base  de  l’ouverture,  qui  est  versante;  le 
bord  gauche  est  mince,  assez  court,  formant  à- 
pen-près  le  cinquième  de  la  circonférence  de  la 
coquille,  il  se  réunit  obliquement  à la  columelle, 
qui  est  large,  solide,  arrondie,  fortement  ren- 
versée en  dehors  aussi  bien  que  la  base  de  l’ou- 
verture. Tout  le  bord  interne  de  celte  ouverture, 
la  columelle  et  même  le  bord  gauche , sout  d’une 
couleur  orangée-pourprée  très-belle.  Nous  possé- 
dons deux  jeunes  individus  de  cette  espece , ils 
sont  très-minces , fragiles  et  ornés  de  bandes 
brunes  transverses,  au  nombre  de  huit  à douze: 
l’un  d’eux  est  pourvu  d’un  opercule  corné  très- 
mince.  A l’intérieur  elles  ne  sont  point  encore 
pourprées  comme  dans  les  individus  adultes , mais 
d’un  blanc  terne  à travers  lequel  se  dessinent  les 
bandes  de  l’extérieur. 

f Nous  devons  k l’obligeance  de  M.  Marin  in  la 
connoissancc  en  nature  de  cette  belle  coquille, 
qu'il  a bien  voulu  nous  communiquer  : il  eu  avoit 
reçu  plusieurs  individus  de  Cayenue. 

Longueur,  huit  centimètres,  trois  pouces  envi- 
ron  et  quelquefois  davantage. 

i5.  Ampullairk  oviforme.  AmpuUaria  ovifor- 
nus.  Non. 

A.  testa  avala  , g/obosâ  , brunco-viresccnte , 
longitudmahter  substriatâ  y spirâ  brevt , raide 
erosâ  , aperturà  magna,  ovatâ , in  tus  mgro-J'uscâ, 
marguubus  albidesi  enttbus  y umbilico  nullo  Je- 
tée to. 

A en  juger  d’après  la  description  et  la  figure 
ue  donne  Bruguière  de  son  Butirne  de  sinamari , 
ans  le  Journal  d’histoire  naturelle  ( loin,  z,  pag. 
J42,  pl.  18 , tig.  2 et  3.  ) L'espece  que  nous  ca- 
ractérisons ici  a avec  lui  beaucoup  d'analogie, 
sur  trois  caractères  surtout,  les  autres  n’étant  plus 
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les  mêmes.  Ainsi,  dans  l’une  et  l’autre  espaces, 
la  forme  est  à peu  près  la  même,  lu  spire  est  tou- 
jours rongée  et  il  n’y  a point  d’ombilic. 

L'AmpuIlaire  oviforme,  comme  l’indique  1 n 
nom,  est  ovalaire,  globuleuse,  rétrécie  à la  base; 
composée  de  quatre  à cinq  tours,  dont  les  deux 
ou  trois  premiers  sont  rongés,  cette  circonstance 
la  fait  paroître  beaucoup  plus  courte  qu’elle  ne 
devroit  être;  elle  est  de  couleur  brune  ou  ver- 
dâtre, et  dans  les  plus  jeunes  individus  011  aper- 
çoit en  dessous  de  l’épiderme  quelques  légères 
fascies  transverses,  brunes,  qui  appartiennent 
sans  doute  à la  coquille.  Toute  la  surface  exté- 
rieure est  substriée  : nous  avons  cependant  sous 
les  yeux  un  individu  entièrement  lisse.  L’ouver- 
ture est  grande  , ovale,  oblique,  un  peu  rétrécie 
au  sommet  et  fort  large  k la  base  où  elle  est  ver- 
sante. Le  bord  droit  est  tranchant,  à peine  sinueux  ; 
le  gauche  assez  alongé,  mince,  blanchâtre,  dia- 
phane; il  se  rétrécit  insensiblement  vers  la  base 
de  la  coquille  où  il  couvre  l'ombilic  et  se  confond 
avec  la  columelle,  qui  est  arrondie,  peu  large, 
solide,  non  renversée  en  dehors  et  blanche.  La 
base  de  l’ouverture  est  elle-même  à peine  évasée; 
en  dedans  elle  est  d'un  brun  foncé,  tirant  sur  le 
noir,  le  péris  tome  est  d’un  blanc  nuancé  de  fauve. 
Cette  espèce  remarquable  nous  a été  communi- 
quée par  M.  Marmin  qui  l’a  reçue  de  Cayenne. 
Elle  est  longue  de  soixante  miilim.  et  large  de 
quarante-huit. 

Outre  les  espèces  fossiles  que  noos  avons  indi- 
quées, il  en  est  plusieurs  autres  qui,  sans  avoir 
absolument  tous  les  caractères  des  AtnpulLires , 
n'en  diffèrent  que  si  peu,  qu’on  ue  pourroit  los 
mettre  dans  aucun  autre  genre. 

16.  Ampui  laire  scalariforme.  Am  pull  aria  sca- 
larifbrmis.  Noa. 

A.  testa  ovato-concià  , magna  y spua  pym - 
m niait  y aiifractibus  dundee  un  , 1 n/c  non  bu.*  ro— 
tu nda  lis  y supennnbus  marginatis  , spimtis  y 
apeiturâ  nvatâ  y umbilico  obtecto  , columella 
biparti  tâ. 

Non.  Descript.  des  coq.Joss.  des  e/w.  de  Paris 9 
tom.  2.  pag.  i38.  n°.  1.  pl.  1 6./ig.  8.  9. 

Très-grande  et  très-belle  coquille  extrêmement 
rare  aux  environs  de  l’aris,  dont  nous  ne  cou- 
nuissons  encore  entiers  que  trois  individus  dont 
nous  possédons  les  deux  plus  beaux.  Elle  est  ovale, 
conique,  lisse;  la  spire  est  pointue,  pyramidale, 
composée  de  douze  tours  réguliers  dont  les  pre- 
miers sout  convexes,  arrondis  et  sans  rampe, 
tandis  que  les  quatre  à cinq  derniers,  sont  forte- 
ment carénés  et  présentent  une  rampe  spirale 
d’autant  plus  large,  qu’elle  s’approche  du  dernier 
tour.  Celui-ci  est  fort  grand,  il  occupe  à peu  près 
la  moitié  de  la  longueur  totale;  il  présente  quel- 
ques sillons  assez  éloignés  les  mis  des  autres;  ils 
indiquent  les  derniers  accroissemcns.  L'ouverture 
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est  ovale,  oblique K à bords  minces,  tranchans; 
le  gauche  peu  épais  appliqué  sur  l’avanudernicr 
tour,  cachant  l’ombilic  et  so  confondant  à la  base 
avec  une  columelle  épaisse,  solide,  assez  large, 
renversée  en  dehors  et  divisée  en  deux  parues 
inégales  par  an  sillon  assez  profond.  La  ba»e  de 
l'ouverture  est  beauconp  plus  large  que  le  som- 
met, et  elle  est  légèrement  évasée.  Le  test  de  cette 
coquille  n'est  pas  très-épais,  ce  qui  la  rapproche 
de  la  plupart  des  Ampullaires. 

Longueur,  treize  centimètres,  environ  cinq 
pouces  ; elle  se  trouve  fossile  à Parues. 

17*  AMPüLLAinià  rampe.  Ampuüaria  spirata. 
Lamk. 

A.  testa  ouata -ventricosâ  y lœvigatâ  y spitâ 
bretfi , rectâ  y anfractibus  octo , margint  sé- 
para tis;  aperturà  ovatâ , basi  ejfusa y umbilico 
aperto . 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  5.  pag.  3o.  n°.  6 et 
tom.  8.  pl.  6i»Jrg.  7.  a.  b. 

Ibid.  Anint.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  549.  nn.  6. 

Defa  a.nce  , Dict.  sc.  nat.  tom.  20.  pag.  446. 

Nob.  Descnpt.  des  coq.Jos.  des  env.  de  Paris , 
loc.  cit . /**».  2. pl.  16. /ig.  10.  il. 

Nous  sommes  loin  de  partager  l’opinion  de 
M.  Defrauce  qui  , dans  l'unvrage  que  nous  ve- 
nons do  citer,  croit  pouvoir  réunir  eu  une  seule 
espèce  et  celle-ci  et  l’Ampulluire  hybride  qui  est 
une  coquille  de  la  grosseur  du  poiug.  Elles  dif- 
férent entr’eiles  au  point  qu'elles  ne  peuvent  ap- 
partenir au  même  genre,  l'Amuullaire  hybride 
uevaut  faire  partie  des  Nalices.  Il  suilira  de  com- 
parer les  ligures  que  nous  avons  donné  dans  noire 
ouvrage,  de  ces  deux  coquilles,  pour  se  convain- 
cre à l’instant  môme  qu’elles  n'appartiennent  point 
au  moins  à la  même  espèce. 

L’Ampullaire  à rampe  est  une  coquille  qui  reste 
toujours  d'une  taille  médiocre;  elle  est  mince, 
fragile,  globuleuse,  ventrue;  la  spire  est  assez 
courte,  conique,  pointue,  composée  de  huit  tours 
dont  les  premiers  sont  arrondis,  les  autres  sont 
munis  d’une  rampe  plate,  ou  légèrement  inclinée 
en  dehors , séparée  du  reste  par  un  angle  assez 
prononcé.  L’ouverture  est  grande,  ovalaire,  un 
peu  rétrécie  vers  le  sommet.  Le  bord  droit  est 
tranchant,  très-mince,  comme  le  reste  de  la  co- 
quille ; le  gauche  est  court  et  fort  mince,  aussi 
arrivé  à l'ombilic  et  avant  de  se  confondre  avec  la 
cnlnmclle,  il  forme  une  petite  échancrure;  la  co- 
lumelle est  arrondie,  assez  mince,  et  fortement 
renversée  en  du  hors , ainsi  que  la  base  de  l’ouver- 
tnre  qui  est  légèrement  versante.  La  base  du 
dernier  tour  est  percée  d’un  ombilic  médioert* , 
arrondi , du  centre  duquel  part  une  petite  côte 
sadlan'e  qui  descend  se  confondre  avec  le  bord 
cobioidlaire  : les  plus  grands  individus  de  cette 
espèce  n'oat  pas  plus  de  trente-un  millimètres  de 


longueur.  Oa  1a  trouve  assez  fréquemment  à Gri- 
gnon , à Parues  et  à Moncby. 

18.  Ampullaire  acuminéc.  Ampuüaria  acu - 
minuta.  Lamk. 

A.  testa  ovato-acutâ  , ventricosâ  y spirâ  eion- 
gatà  acu  mina  ta  y anjractibus  mtundatis  , stms 
superfiçialibiiSj  longiiudina/tbus  et  transite rsahbus 
clathrutis  y sutura  prq/undâ  , sim  plia  } subcana - 
liculalà  y apetturâ  ouata;  umbiltco  tecto . 

Lama.  Ann . du  Mus.  loc.  cit . n°.  5.  tom.  8.  pl- 

6 1 .Jig.  4.  a.  b. 

Ibid.  Amm.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  5. 

Dïr.  Dict.  des  scietic.  nat.  tom.  20.  pag.  446. 
Nob.  loc.  cit.  n°.  3.  pl.  \J-/ig-  9.  10. 

Les  iniÿvidns  que  l’on  trouve  à Grignon , à la 
ferme  de  l’Orme  et  dans  les  autres  localités  qui 
environnent  celle-ci,  sont  généralement  pins  pe- 
tits et  ne  présentent  le  plus  souvent  que  des  stries 
longitudinales;  cependant  on  en  voit  quelquefois 
qui,  quoique  d’un  petit  volume,  offrent  aussi 
bien  les  longitudinales  que  les  transversales.  Dans 
d’autres  localités  cette  coquille  prend  un  plus 
grand  volume.  Cette  coquille  est  d’une  forme  ova- 
laire, alongée,  ventrue,  surtout  par  son  dernier 
tour,  qui  n’eit  guère  plus  grand  que  le  reste  de  la 
spire;  celle-ci  est  conique,  assez  alongée,  poin- 
tue, composée  de  huit  tours  arrondis  bien  régu- 
liers, séparés  eotr’eux  par  une  suture  simple,  mais 
profonde,  subcanaliculée.  Toute  la  surface  de  la 
coquille  est  couverte  de  stries  transverses  peu 
profondes  qui  le  sont  plus  cependant  que  les  lon- 
gitudinales qui  sont  à peine  marquées.  L’ouver- 
ture est  très-grande,  ovale;  son  bord  droit  est 
tranchant , fort  mince  comme  toute  la  coquille , il 
fait  avec  le  bord  gauche  un  angle  ouvert.  Le  bord 
gauche  est  fort  mince,  appliqué,  assez  grand  , re- 
couvrant l’ombilic  qui  est  complètement  caché, 
et  se  confondant  par  sa  base  à une  columelle  assez 
large,  aplatie  obliqnement.  La  base  de  l’ouver- 
ture est  à peine  évasée. 

Les  plus  grands  individus  ont  cinquante  milli- 
mètres de  longueur  et  quarante  de  large. 

On  trouve  cette  espèce  à Grignon , la  ferme  de 
l’Orme,  Parues,  Liancourt,  Moncby,  toujours  dans 
les  terrains  marins. 

19.  Ampcllaire  de  Vulcain.  ^mpullaria  Vul~ 
cani.  Brong. 

A.  testa  ventricosâ  , ouata , longitudinaliter 
stria lâ  y spirâ  brevi , acuta  y anfractibus  ro  fon- 
dât is  y sutura  simplici  se  para  Us  y aperturà  ouato- 
acuta j obliqua  basi  çffusâ;  umbilico  nunimo  sub- 
tecto.  Nob. 

Bboko.  Mém.  sur  le  terr.  cal.  trap.  sup.  p.  5y. 
pl.  2.  fig.  16.  ».  b. 

Grosse  coquille  globuleuse,  ventrue,  à spire 
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courte,  pointue,  composée  de  six  tours  arrondis, 
suture  simple,  jamais  creusée  en  canal,  surface 
extérieure  marqué  de  stries  longitudinales  régu- 
lières, fines,  serrées,  peu  profondes;  le  dernier 
tour  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres,  ter- 
miné par  une  ouverture  assez  grande,  ovalaire, 
rétrécie  au  sommet,  élargie,  évasée,  versante  ù 
la  base;  bord  droit,  mince,  tranchant,  s’épais- 
sissant insensiblement;  le  gauche  très-mince  d'a- 
bord et  prenant  insensiblement  plus  d'épaisseur 
jusque  vers  l’ombilic  qu’il  cache  en  partie;  la  co- 
lumelle  est  épaisse,  arrondie,  courte,  renversée 
en  dehors  ainsi  que  la  base  de  l’ouverture. 

Longueur,  ci  tiquante- cinq  millimètres , largeur, 
cinquante. 

On  la  trouve  fossile  au  Val-de-Ronca  près  de 
Véronne. 

20.  Axpcllaire  slrialule.  Ampullaria  stria - 
tula.  Nos. 

A.  testa  ventricosâ  , crassâ  ovatâ , acurninatà , 
transversim  stria ; spiral  A brevi , acuta ; an- 
Jrachbus  sertis,  rotundatis , angustè  caria! icula- 
tis  ; aperturâ  ovato-acutâ  , hast  effusâ  , umbilico 
obliqua  , subtecto. 

Ampullaria  crassatina.  Va  R.  a , Basterot. 
Mém.  sur  les  env.  de  Bordeaux  , pag.  35.  n°.  2. 

Nous  avons  fait  figurer  dans  notre  ouvrage  sous 
le  nom  de  Natica  crassatina  , l’Ampullaire  cras- 
satine  de  M.  Lamarck;  il  suffira  je  pense  de  com- 
parer avec  cette  figure  qui  est  fort  Donne,  la  co- 
quille de  Dax  que  M.  Bastérot,  dans  son  intéres- 
sant mémoire,  a confondu  avec  elle  ; on  rcconnoîtra 
bientôt  l'erreur  dans  laquelle  est  tombé  l'auteur 
que  nous  citons  en  confondant  deux  coquilles  qui 
n’ont  entr’elles  que  peu  d'analogie. 

L'Ampullaire  crassatine  des  environs  de  Paris 
est  remarquable  par  la  largeur  de  sa  base,  occupée 
par  un  très-large  calus  convexe , qui  couvre  cons- 
tamment l'ombilic;  bien  qu’elle  ait  la  spire  ca- 
naliculéc,  elle  est  marquée  de  stries  longitudi- 
nales régulières  et  serrées.  La  lèvre  droite  qui 
dans  les  Ampullaires  est  dans  le  plan  de  l’axe  , est 
dans  cette  espèce  coupée  obliquement  à l'axe, 
direction  qui  suit  toute  l'ouverture.  Aucuns  de 
ces  caractères  ne  se  retrouvent  dans  l’Ampullaire 
strialule,  elle  a une  forme  globuleuse,  ventrue , 
ell«  est  épaisse,  solide , composée  de  sept  lourtf 
arrondis , striés  légèrement  eu  travers  et  séparés 
enlr’eux  par  une  suture  canaliculée,  enfoncée. 
L'ouverture  est  médiocre,  ovalaire,  élargie  à la 
base  où  elle  est  versante  et  un  peu  évasée,  aigue 
et  anguleuse  au  sommet;  la  lèvre  droite  est  tran- 
chante, un  peu  sinueuse,  la  gauche  est  assez  lon- 
gue , échancrée  vers  la  fente  ombilicale  qu’elle 
laisse  a découvert.  Du  milieu  de  cette  lente  pari 
un  sillon  qui  descend  en  formant  un  demi-cercle 
qui  circonscrit  d'une  manière  nette  et  tranchée 
un  petit  bourrelet  columellaire.  La  columelle  est 


fort  épaisse,  arrondie,  courte,  formant  avec  le 
bord  gauche  une  ligne  presque  droite.  Celte  co- 
quille vraisemblablement  ne  restera  pas  dans  les 
Ampullaires  où  nous  la  plaçons  transitoirement. 
On  la  trouve  fossile  à Dax. 

Longueur,  soixante-cinq  millimètres,  largeur, 
cinquante-huit. 

Bruguière  a décrit  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire  une  coquille  assez  singulière  à la- 
quelle il  a donné  le  nom  du  Bulimus  avellana. 
M.  Lamarck,  qui  possédoit  dans  sa  collection 
cette  coquille  très-rare,  pressentit  qu'elle  étoit 
fia viatile  et  non  marine,  comme  Bruguière  l’avoit 
dit,  et  par  suite  de  celle  opinion,  la  rangea  dans 
les  Ampullaires  sous  le  nom  d * Ampullaria  avel- 
lana.  Nous  possédons  aussi  celte  espèce  et  nous 
avons  appris  positivement  qu'elle  est  marine  ; son 
ouverture  oblique  ainsi  que  la  plupart  de  ses  ca- 
ractères la  porte  dans  les  Natices,  mais  elle  a un 
aspect  qui  lui  est  propre  et  qui  nous  fait  présu- 
mer que  plus  tard,  si  on  en  découvre  l’animal, 
on  en  fera  un  genre  particulier. 

AMPULLINE.  Ampullina. 

M.  Lamarck  dans  un  de  ses  Cours  avoit  proposé 
ce  nouveau  genre  pour  un  certain  nombre  de  co- 
quilles fossiles  des  environs  de  Paris  , qu’il  plaçoit 
parmi  les  Ampullaires.  M.  Lamarck  ne  publia  ja- 
mais ce  genre  autrement , il  paroît  même  qu'il  l’a 
abandonné,  puisque  dans  le  tom.  7 de  son  der- 
nier ouvrage , on  trouve  les  coquilles  qui  dévoient 
constituer  le  genre  Ampulline  toujours  dans  les 
Ampullaires  ; elles  ne  peuvent  cependant  y rester, 
elles  doivent  se  ranger  parmi  les  Natices.  Voyez 
Ampollaire  et  Natice. 

AMUSIUM. 

Genre  proposé  par  Klein  ( Ostract.  pag.  i34-  ) 
dans  sa  seconde  classe  des  Diconcha  a un  ta  pour 
le  PecUn  plcuronectes.  Il  est  à présumer  que  Klein 
a emprunté  cette  dénomination  à Petluver  et  à 
Rtimphius,  qui  l'emploient  comme  spéciüque 
pour  la  même  coquille.  Quoique  ce  genre  de 
Klein  ne  repose  sur  aucun  bon  caractère  et  qu’il 
n’ait  été  adopté  ni  par  Linné  et  ses  successeurs  , 
M.  Mcgerle  cependant  l’a  reproduit  en  1811  sous 
le  même  nom  dans  le  Magasin  des  cuneux  de  la 
nature  de  Berlin , pag.  59  , et  RJ.  Schlolheiu  dans 
son  Petrefactenkunde  sous  celui  de  Pleuronectite 
(voyez  ce  mot).  Le  genre  Amusiurn  de  Klein 
n’étant  pas  admissible,  011  ne  peut  non  plus  ad- 
mettre celui  des  deux  auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  les  coquilles  qu'ils  y plaient  doivent 
faire  partie  du  genre  Peigne  dont  on  ne  peut  rai- 
sonnablement les  séparer.  Voyez  Peiome. 

AMYGDALE.  Amygdalum. 

Sous  ce  nom,  M.  Megerle  propose  un  genre 
qui  correspond  parfaitement  au  genre  modiole 
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de  M.  Lamarck;  il  fait  par  conséquent  no  double  1 
emploi  inutile  puisqu’avant  181 1 que  date  • le 
genre  de  M.  Megerle,  M.  Lamarck  «voit  institué 
Te  sien;  on  doit  le  préférer  puisqu'il  a l'antério- 
rité. Voyez  Modiolk. 

ANADARA. 

Nom  donné  par  Adanson  (voyez  Sénég.  p.  148, 
pl.  18) , à 110e  coquille  du  genre  Arche,  Area 
anliquata.  Bruguière  , dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire,  pag.  to3  , n°.  ta,  lui  a conservé 
le  nom  donné  par  Adanson.  Nous  renvoyons  à la 
description. 

AN  ATI  F E.  Anatifa . 

Les  progrès  que  les  sciences  ont  faites  depuis 
trente-cinq  ans  que  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire  est  publié,  nous  rend  indispensable 
l’obligation  d'ajouter  ici  ce  qui  a été  fait  sur  le 
genre  Anaiife  dont  Bruguière  est  l’auteur. 

C’est  avec  juste  raison  que  ce  savant  naturaliste 
sépara  des  Balaucs  son  genre  Anatile.  Etabli  sur 
de  bons  caractères,  il  ne  pouvoit  manquer  d’être 
adopté.  Bruguière  a voit  déjà  entrevu  les  rapporte 
qui  existent  entre  les  Auatifes,  les  Bu  Urnes  et  les 
animaux  articulés,  cependant  dans  ses  tableaux 
d’arrangement  méthodique,  ils  sont  confondus 
avec  d’autres  geures  non  moins  hétérogènes  dans 
ce  groupe  informe  des  Multivalves.  M.  Cuvier, 
dans  son  tableau  élémentaire  du  Règne  animal , 
commença  à débrouiller  ce  cabos  sans  admettre 
les  Multivalves , il  sépara  les  deux  genres  Anatife 
et  Balane  dans  la  sixième  section  des  Acéphales, 
il  les  caractérisa  d’après  les  tentacules  ciliés  et 
articulés  dont  l’animal  est  pourvu.  Les  belles  ana- 
tomies publiées  par  Poli  dans  son  grand  ouvrage 
contribuèrent  sans  doute  a opérer  ce  changement 
remarquable  dans  les  rapports  de  ces  êtres.  M.  La- 
marck, dans  ses  premiers  travaux,  suivit  Pcxem- 

Êle  de  M.  Cuvier,  il  créa  pour  les  Auatifes  et  les 
alanes  une  petite  section  qui  termine  les  Acé- 
phales et  rapproche  ainsi  ces  animaux  de  ceux 
qui  sont  articulés,  qui  commencent  immédiate- 
ment après.  M.  de  Roissy , dans  le  Buffon  de  Son- 
nmi y imita  complètement  MM.  Cuvier  et  La- 
marck. Ce  fut  M.  Duméril  le  premier  qui  rassem- 
bla, sous  la  dénomination  de  Cirrhopodcs , des 

f'enres  dont  on  avoit  entrevu  les  rapports , sauts 
es  fixer  d’une  manière  précise.  Tout  ceux  que 
l’on  avoit  reconnu  être  pourvus  de  bras  ciliés  y 
furent  compris  : ainsi  avec  les  Auatifes  et  les  Ba- 
Unes  on  trouve  les  Linguies,  les  Térébratules  et 
les  Orbicules.  Celte  espèce  de  désordre  de  M.  Du- 
méril  en  créant  de  nouvelles  idées,  favorisa  un 
arrangement  beaucoup  plus  rationel,  et  c’est  à 
M.  Lamarck  qu’il  est  dû,  il  le  proposa  dès  1809 
dans  sa  Philosophie  zoologique  , où  l'on  voit  les 
Cirrhipèdes  bien  circonscrits,  sans  aucun  mélange, 
constituer  une  des  grandes  classes  du  Règne  ani • 
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mal  entre  les  Annélides  et  les  Mollusques.  Dès- 
lors  les  genres  Lingule , Térébratule,  etc.,  sont 
restés  dans  les  Mollusques  acéphales,  et  les  genres 
Anatife  et  Balane,  ainsi  que  les  Coronules  et  les 
Tubicinelles  qui  en  sont  A'membrés  , constituent 
les  Cirrhipèdes  ( voyez  ce  mot  auquel  noos  trai- 
terons de  celte  classe  considérée  dans  son  ensem- 
ble et  d’une  manière  générale  ).  Il  faut  remarquer 
que  dans  l’extrait  du  Cours  (1811)  M.  Lamarck 
partagea  les  Cirrhipèdes  en  deux  groupes  dont 
les  Anaiifes  à elles  seules  forment  le  second  : ce 
genre  à celle  époque,  est  encore  tel  que  Bru- 
guière la  laissé;  il  a conservé  sa  première  inté- 
grité. Il  ne  tarda  pas  à être  démembré  par  tin  sa-  . 
vant  zoologiste  anglais  , Leacb  , qui  rendit  de  vé- 
ritables services  àla  conchyliologie.  Ces  dérnem- 
bremeus  ne  furcut  faits  cju’après  la  publication  du 
Règne  animal  de  M.  Cuvier.  Nous  devons  donc 
constater  que  dans  l’onvrage  du  savant  professeur , 
les  Cirrhipèdes  sont  formés  des  mêmes  genres  et 
dans  des  rapports  semblables  à ceux  proposés  par 
M.  Lamarck  antérieurement.  En  même  temps  que 
LeAcb , M.  Lamarck  proposa  son  genre  Ponce- 
pied  pour  les  especes  qui  ont  treize  valves  et  plus; 
l’auteur  anglais  le  nommoit  Scalpellum.  Il  ren- 
ferme les  espèces  que  Bruguière  avoit  fort  bien 
groupées  dans  la  secoude  section  de  son  genre 
Anatife. 

Le  Lepas  aurita  de  Linné  avoit  été  décrit  à 
la  lin  des  Anatifes  dans  ce  Dictionnaire,  Bru- 
gnière  déjà  pressenfoit  qu’il  ne  ponrroit  rester 
dans  le  genre,  et  il  ne  l’y  laisse  que  faute  d’en 
tronver  un  plus  convenable;  sans  doute  anssi  qu’il 
craiguit  d’en  établir  un  exprès.  Celle  indication 
fut  suivie  par  Leacb  qui  proposa  le  genre  Otion 
adopté  par  M.  Lamarck,  il  institua  aussi  un  genre 
voisin  de  celui-ci,  le  Cinéras,  que  M.  Lamarck 
adopta  ainsi  que  l’autre,  comme  on  peut  s’en  as- 
su  1er  dans  soo  dernier  ouvrage.  Voilà  doue  le 
genre  Anatife  partagé  en  quatre  geures  et  ces 
quatre  genres,  par  ienrs  rapports  évidens , ser- 
vant à former  une  famille  que  M.  Lamarck  nomme 
Cirrhipèdes  pédoncules.  Les  Anatifes  furent  ré- 
duites aux  espèces  comprises  dans  1a  première 
section  de  Bruguière. 

M.  de  Ferussac  ne  fit  aucun  changement  dans 
l’arrangement  de  M.  Lamarck.  M.  de  Blainviile 
ne  resta  pas  comme  lui  imitateur,  il  cbaugea 
tonte  la  nomenclature  : sous  le  nom  de  P eutalèpe  , 
il  réunit  en  deux  sections  les  genres  Anatifes  et 
Pouce-pied , le  premier  tel  que  M.  Lamarck  l’a 
conçu  et  te  second  démembré,  c’est-à-dire  ne 
contenant  plus  les  Scalpeüum  de  Leacb , il  en  fait 
en  effet  de  ceux-ci  un  genre  à part  sous  le  nom 
de  Polylèpe. 

Tels  sout  les  principaux  changemens  quele  genre 
de  Bruguière  a éprouvé  depuis  sa  création;  pour 
en  avoir  une  juste  idée,  il  ne  faut  plus  y ratta- 
cher que  les  quatre  premières  espèces  qu^il  a dé- 


33  A N A 

crilei,  et  changer  les  caractères  raivans  centre 
ceux  qu’il  a donnés. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps  recouvert  d’une  coquille  et  soutenu  par 
un  pédoncule  tubuleux  et  tendineux.  Bras  tenta» 
culaircs,  nombreux,  longs,  inégaux,  articulés, 
ciliés,  sortant  d'un  côté  sous  le  sommet  du  corps. 

Coquille  comprimée  sur  les  côtés,  à cinq  val- 
ves : les  valves  contiguës,  inégales;  les  inférieurs 
des  côtés  étant  les  plus  grandes. 

Nous  renvoyons  pour  le»  espèces  à la  première 
section  des  Anatifes  de  Bruguière,  la  seconde 
comme  nous  l'avons  vu  formant  un  autre  genre 
auquel  nous  renvoyons  également.  ( Voyez  Pouce- 
pied.) 

ANATIFÈRES.  Voyez  Conques  anatifxaes. 
ANATINE.  Anatina. 

(/O  genre  fui  publié  pour  la  première  fois  en 
iBop,  par  M.  lamarck  , dans  le  premier  volume 
deaa  Philosophie  toologujue ; il  fuit  partie  de  la 
famille  des  Mjraires  dans  laquelle  se  irouve,  avec 
celui-ci , les  genres  ftlye  et  Panope.  Dans  V Ex- 
trait du  Cours  du  même  auteur,  le  genre  Acaiine 
fait  toujours  partie  de  la  famille  des  Myuiie», 
mais  elle  n’eu  contient  plus  que  dcui,  IcsPaoopes 
ayant  été  transportés  dans  1a  famille  des  Solana- 
cées. I/anlérierilé  du  genre  Analioe  de  M.  La- 
uiarck  lui  est  suHisamoicnt  acquise,  sur  le  genre 
siunscalpium  de  51.  51égerle  , qui  en  est  uu  dou- 
b.c  emploi  que  l’on  ne  peut  adopter.  Le  Solen 
anattnus  de  Linné  qui  servit  de  type  an  nouveau 
genre,  u'éloil  pas  la  seule  coquille  qui  put  y en- 
trer, quelques  antres  du  genre  Mye  de  Cbemnita 
pouvaient  en  faire  parue.  Cependant  elles  ny 
furent  point  réunies  par  M.  Ocken  qui  les  laissa 
parmi  les  Myes,  ce  que  fit  également  M.  Schtvei- 
ger.  M.  Cuvier  {Règne  animal) , tout  an  réunis- 
sant les  Anatines  aux  Myes  eut  le  soin  de  les  con- 
server  en  sous  genre;  ce  savant  naturaliste  avoit 
fort  bien  senti,  comme  M.  Lamarck  l’a  coaiirmé 
depuis , que  le  geure  Rupicole  de  M.  Fleuriau  de- 
voit  se  confondre  avec  les  Anatines. 

Par  1 ensemble  des  espèces  comprises  dans  les 
Anatines,  on  se  fait  une  juste  idée  de  quelle  ma- 
nière le  savant  auteur  des  Animaux  sans  vertè- 
bres conçut  ce  genre  d'après  les  caractères  qu*il 
lui  assigne,  aiu»i  que  par  d’autres  analogies,  il 
auroit  dû  y placer  aussi  une  petite  coquille,  3iya 
solemyalis  Lame.,  qu’un  examen  peu  approfondi 
ou  fait  sur  des  individus  incomplets,  l’ont  porté  a 
la  ranger  de  préférence  dans  ses  Myes.  Nous  avons 
proposé  cette  réuniun  comme  nous  le  verrous 
bientôt. 

ûl.  de  Fernssac,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques, en  adoptant  la  famille  des  My.iires , y a 
ajouté  les  Lutraires  et  les  Solémyes,  de  sorte  que 
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le.  Anatines  le  trouvent  en  rapport  area  ces 

genres,  ce  que  M.  Lamarck  n’avuit  pas  fait,  mais 
cela  avoit  été  indiqué  par  M.  Cuvier.  M.  Latreillo 
dans  son  arrangement  de  la  famille  des  Myaires, 
ne  dilfore  de  IV1.  de  Feriusac  que  d’un  seul  point  ; 
il  rejette  le  genre  Soiémye,  mais  il  admet  les  trois 
autres  : les  Anatines  se  trouvent  par  là  entre  les 
Lulraires  et  les  Myes. 

üa  voit  d’apres  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  l’opinion  des  zoologistes  a été  peu  variable 
relativement  à la  place  que  le  genre  qui  nous  oc- 
cupe devoit  avoir  dans  la  série;  cflectivemcnt, 
tel  qu’il  éloit  connu,  on  ne  pouvoit  lui  chercher 
d’autres  rappoits. 

Un  fait  curieux  que  nous  avions  observé  depuis 
assez  long-temps,  avoit  dirigé  particulièrement 
notre  attention  et  nos  recherches  vers  le  genre 
Analine  ; ce  lait  que  nous  avons  communiqué  à 
M.  de  Bliinville,  avant  la  publication  de  son  ar- 
ticle Mollusque  , dans  le  Dictionnaire  des  scie  ne- 
naturelles , où  il  l’a  consigné  ainsi  que  dans  son 
'Truité  de  Malacologie , consiste  à avoir  observé 
que  l’Ânatinc  trupezoïde,  Lamk.,  avoit  im  osse- 
let mobile , cunéiforme  , placé  dans  la  charnière 
dans  l’angle  formé  sur  les  deux  coûterons  inté- 
rieurs qui  donnent  attache  au  ligament.  Ce  sia* 
gulier  caractère  devait  faire  sortir  celte  coquille 
du  genre  Analine,  et  d’autres  encore  poavoient  y 
être  ajoutés  pour  confirmer  cette  opinion;  tels 
que  l’inégalité  des  valves  , la  disposition  du  liga- 
ment et  la  forme  des  impressions  musculaires. 

Ce  lait  isolé  en  faisant  connoitre  un  nouveau 
mode  d'union  dans  les  charnières,  devoit  faire 
présumer  que,  dans  d’autres  coquilles  analogues, 
on  pourroit  trouver  quelque  chose  de  semblable. 
Nous  dirigeâmes  nos  recherches  vers  cet  objet 
et  uous  tûmes  assez  heureux  pour  faire  quelque* 
découvertes  qui,  nne  fois  bien  connues,  mettront 
les  observateurs  à même  de  les  augmenter.  Non- 
senlement  l’Anatine  trapezoide  nous  a olïert  un 
osselet  libre  à la  charnière,  mais  encore  l'Anation 
myale,  l’Anatine  longiroatre,  ainsi  que  plusieurs 
autres  espèces.  Nous  avons  toutes  les  présomp-* 
lions  pour  penser  que  les  coquilles  du  genre 
Thracie,  ont  également  un  osselet  caduc;  noua 
avons  en  effet  trouvé  sur  elle  des  traces  certaines 
de  sa  position,  mais  nous  ignorons  sa  forme,  car 
cette  coquille  très-rare  dont  nous  ne  cormoissont 
que  le  seul  individq  que  nous  possédons , avoit  le 
ligament  rompu  lorsque  nous  en  fîmes  l’acquisi- 
tion : il  teroit  donc  nécessaire  de  l’observer  dans 
son  intégrité. 

Les  osselets  cardinaux  dont  noos  venons  de 
parler,  quoiqu’anafogues  sous  plusieurs  rapporta 
aux  pièces  dorsales  des  pholades , surtout  parleur 
forme  symétrique,  en  dilTère’iit  cependant  par  la 
place  qu’ils  occupent , par  leurs  usages  , leurs  rap- 
ports avec  l’animal  et  leurs  connexions.  Ils  font 
partie  intégrante  et  nécessaire  de  la  charnière*, 
retenus  eu  place  par  le  ligament  des  valves  o« 
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par  un  ligament  particulier,  cl  on  n’cn  rencontre 
jamais  qu’un  seul  dans  choque  espèce.  Ce  serwi 
à tort  cependant  qu’on  confondrait  ces  osselets 
•rec  les  dents  cardinales  des  autres  coquilles  bi- 
valves j il  existe  entre  ces  parties  des  différences 
assex  notables  pour  les  distinguer  par  une  déno- 
mination particulière  « et  nous  avons  adopté  celle 
«Osselet,  Ossieulurn.  Si  on  se  souvient  que  les 
de»  ts  cardinales  sont  des  éminences  solides,  fixes, 
du  bord  dorsal , qui  sont  reçues  dans  les  cavités 
proportionnelles  de  l’autre  valve,  on  verra  que 
cette  définition  ne  peut  nullement  s'accorder  avec 
celle  de  l’osselet,  et,  si  l'on  voit  loi  t conserver  à 
cette  partie  le  nom  de  Dent  cardinale  , \\  faudrait 
nécessaire  ment  modifier  cette  définition,  modifi- 
cation qui  la  rendroit  très- vague  et  incertaine 
daus  son  application.  Il  fcst  plui  convenable,  et 
nous  admettons  en  principe  que  l’on  doit  donner 
un  nouveau  nom  à un  objet  jusqu’alors  inconnu. 

Des  observations  que  nous  avons  pu  faire  sur 
toutes  les  especes  du  genre  Analine,  ainsi  que 
sur  plusieurs  autres  que  M.  Lamarck  n*a  point 
mentionné,  il  résulte  pour  nous  la  nécessité  de 
démembrer  le  genre  Anatine , noos  proposons 
même  de  faire*»  avec  les  nouveaux  genres  qui  en 
sont  pour  la  plupart  extraits,  une  famille  qui  les 
rassemble  tous  dans  leurs  rapports  naturels,  fa- 
mille que  uous  diviserons  en  deux  groupes  ponr 
V placer  les  genres  : dans  le  premier,  ceux  qui  ont 
le  plus  d’analogie  avec  les  Njes,  et  dans  le  se- 
cond ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  Corbules; 
cette  nouvelle  famille  que  nous  nommons  les  Os- 
trecorises  ( voyez  ce  mol) pouvant  servir  d’inter- 
médiaire entre  celles  des  Myex  et  des  Corbules. 

Le  genre  Analine  tel  que  nous  le  considérons 
maintenant,  ne  contient  plus  que  trois  espèces, 
les  trois  premières  de  M.  Lamarck,  Analina  la - 
te  ma  y A nu  t ma  trancata  et  Anattna  su  àro  strata; 
elles  ont  eotr’elles  beaucoup  d’analogie.  Les  ca- 
ractères qui  en  font  un  genre  distinct  sont  les  sui- 
vons : 

CARACTÈRES  GXtfCRIQUXS. 

Coquille  transverse,  subéqui valve,  baillante 
anx  deux  côtés;  crochets  fendus;  fente  close 
par  une  membrane;  une  dent  cardinale  élargie 
en  cuilleron,  saillante  intérieurement,  donnant 
attache  antérieurement , par  un  ligament  unique, 
à un  oiselet  tricuspide.  Une  lame  ou  une  côte  en 
faulx,  adnée,  obliquement  courante,  soutenant 
les  dents  cardinales  dans  lesquelles  s’insère  le  liga- 
ment. 

Outtc  la  forme  de  l’osselet  qui  est  bien  parti- 
culière à ce  genre , il  y a encore  un  caractère  des 
plus  remarquable,  cest  la  fente  des  crochets. 
Cette  fente  est  presque  parallèle  à la  côte  eu  arc- 
bontaol  qui  soutient  le  cuilleron;  elle  n’est  formée 
que  par  une  membrane  fort  mince  qui  n'empêche 
pas  ses  deux  bords  de  se  recouvrir  lorsqu’on  les 
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tire  légèrement  en  sens  inverse,  en  profitant  de 
l’élasticité  du  test.  L’resqu’aussi  longue  que  l'arc- 
boutant  dout  il  vient  d’être  question  , celte  fente 
aboutit  su  sommet  qui  est  très-mince  et  toujours 
percé  d’un  trou  rond  tout  près  du  bord  cardinal , 
qui  lui-même  est  également  fendu.  Dans  les  co- 
quilles Lieu  conservées,  on  voit  que  celle  ouver- 
ture des  crochets  est  close  par  une  expansion  du 
ligament  interne  inséré  dans  les  cuillerons.  Ainsi 
tel  que  uous  le  modifions,  le  genre  Anatine  con- 
1 serve  de  bons  caractères  génériques  qui  nous 
semblent  sulfisans  pour  qu’on  ne  puisse  jamais  le 
confondre  avec  amun  autre,  quand  même  il  ar- 
riveroit , comme  cela  est  ordinaire  dans  les  col- 
lections, qu’on  ne  trouverait  pas  l’osselet  cardi- 
nal en  place,  car  il  reste  encore  pour  le  recon- 
noitre  la  foute  et  la  perforation  des  crochets,  et 
la  faux  eu  arc-boutant  qui  soulieut  les  caillerons. 

1.  Anatine  lanterne.  Anatinq^  la  te  ma . 

A.  testa  ouata  t Unuissimâ  , peUucidà,Jmgili , * 

ut  ri  tique  rutundaiâ. 

La mk.  Arum.  s.  vert . tom.  5.  pag.  463.V.i, 

A n . Mya  ansenfim  ? Chem  • conch . cab . tom.  1 1 . 
pag.  i(j3.  vign.  a6.  A.  B.  Ma  la.  • 

Coquille  très- mince,  très- fragile  , gonflée, 
équi valve  , équilatérale,  plus  arrondie  antérieure- 
ment que  postéiicurement  ; elle  est  toute  blan- 
che, au -dedans  d’un  blanc  nacré  argenté,  en  % 
dehors  d’un  blanc  mar,  elle  est  toute  couvent* 
de  fines  granulations,  et  ses  crochets  sont  fine- 
ment et  régulièrement  striés;  lorsque  les  valves 
sont  rassemblées,  on  voit  que  la  coquille  est  bail- 
lante des  deux  côtés  plus  posterieurement  qa’an- 
térieurement.  Le  crochet  est  percé  d’un  petit  troo 
rond  qui  se  continue  avec  le  bord  cardinal  qui  est 
interrompu  dans  cet  endroit;  dans  ce  trou  aboutit 
aussi  la  fente  du  crochet  qui  descend  perpendi- 
culairement presnu’aussi  loin  que  le  support  du 
cuilleron.  Celui-ci  est  fort  obliquement  rejeté  pos- 
térieurement ; il  gagne  cependant  le  dessous  du 
cuilleron  pour  le  rendre  plus  solide.  Ce  cuilleron 
est  horizontal,  d'une  médiocre  graodeur,  il  est 
creusé  d’une  goutière  triangulaire  qui  donne  in- 
sertion au  ligament. 

Nous  n'avons  pas  vu  l’osselet  do  cette  espèce, 
nous  n’en  sommes  pas  moins  persuadé  de  son 
existence:  on  voit  très-bien  sur  le  côté  antérieur 
des  cuillerons  la  trace  de  son  adhéreuce,  cette 
coquille  a d’ailleurs  tous  les  autres  caractères  du 
genre,  et  celui  de  1a  fente  du  crochet  qui  tieut  à 
la  manière  dont  l’osselet  est  placé,  pourrait  dis- 
penser à la  rigueur  de  tous  les  autres.  Cette  co- 
quille est  fort  rare  dans  les  collections,  on  la 
nomme  vulgairement  la  Lanterne  ; elle  vient  de  * 
la  mer  des  grandes  Indes.  L’individu  que  nous 
avons  sous  les  jeux , qui  appartient  à la  collection 
du  Muséum , à quarante- trois  millimètres  de  large 
et  vingt-trois  de  long. 
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2.  Asatixe  subrostréc.  Anatina  subrostrata . 

La  mk. 

A.  testa  ovatà  membrunaceâ  , inflatà , albâ 
submargantaceâ  , ut  roque  latere  / liante y Lite  te 
posttco  atlenuato  , subrostrato.  • 

Lame.  Arum • s . vert.  tom.  5.  pag.  4o3.  n°.  3. 

Blainv.  Traité  de  Maine,  pag.  564*  pl.  76.  tig.  6. 

Solen  anal  mus.  Lxjt.  G me  U.  pag.  3*25.  n°.  8. 

Ciiemxitz,  Conch.  cab . tom.  6.  tab.  Û.fîg.  46 
et  48. 

R cm  pii.  Mus.  tab.  45  .J/g.  O. 

Encctlof.  pl.  228 .fig.  3.  a.  b. 

Celte  coquille  quoique  fort  rare  est  cependant 
celle  du  genre  qu’on  voit  le  plus  fréquemment 
dans  les  collections.  Elle  est  assez  grande,  ova- 
laire, bombée  vers  les  crochets,  inéquiUtéralc , 
le  côte  postérieur  lo  plus  court  atténué,  en  bec 
très-baillant  ; le  côté  antérieur  arrondi  et  baillant 
aussi,  mais  beaucoup  moins  que  le  postérieur. 
Toute  la  coquille  est  lisse,  blanche  en  dehors, 
d’une  nacre  peu  brillante  en  dedans;  elle  est  ex- 
cessivement mince,  moins  que  du  papier,  par  con- 
séquent elle  est  très-fragile  , la  fente  apiciale  n’est 
pas  aussi  longue  que  l’arc-boutant  qui  soutient  le 
cuilleron.  Celui-ci  est  médiocre,  placé  absolu- 
ment au-dessous  du  crochet.  Quoique  nous  n’oyons 
pas  observé  l’osselet  de  cette  espèce,  nous  ne 
mettons  nullement  son  existence  en  doute  ; la  par- 
faite analogie  qui  existe  entre  ces  denx  premières 
espèces  et  la  suivante,  sur  laquelle  nous  avons  pu 
l’observer,  ne  nous  laisse  aucun  doute  à cet  égard. 
Longueur,  cinquante  millimètres,  largeur,  vingt- 
cinq. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l’Océan  indien,  à 
Amboinc  et  à 1a  Nouvelle-Hollande. 

3.  Axatixe  tronquée.  Anatina  truncata.  Lame. 

A.  testâ  ouata  , tenui , irregulanter  transverse 

stnatâ  , postice  sub truncata  y punctis  mm i mis , 
prominuhs  ex  tus  asperatà  y nmula  apecia/i  ma- 
gna. 

Lasse,  loc,  cit.  n°.  2. 

C’est  sur  cette  espèce  que  nous  avons  observé 
pour  la  première  fois  l’osselet  tricuspide  qui  ca- 
ractérise ce  genre.  La  coquille  n’avoit  point  été 
ouverte  et  cet  osselet  étoit  retenu  en  place  par  le 
ligament  qui,  remplissant  les  cuillernns,  les  dé- 
bordoit  pour  adhérera  la  face  interne  de  l’osselet; 
il  est  comme  nous  le  disions  , tricuspide  , en  forme 
d’éloilc  à trois  branches;  il  est  placé  à la  char- 
nière de  manière  à ce  que  l’une  de»  branches  est 
horizontale,  entre  les  cuillerons,  et  sert  de  point 
d’attache  au  ligament;  tandis  que  les  deux  autres 
à cheval  sur  le  bord  cardinal  dans  l’endroit  où  il 
est  fendu,  s’enfoncent  dans  les  crochets  où  elles 
adhèrent , au  moyen  d'un  ligament  membraneux , 
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qui  est  une  continuation  de  celui  qui  ferme  les 
lentes  apiciales  et  qui  lie  aussi  le  bord  de  l'osselet 
an  bord  cardinal  dans  l’endroit  du  contact. 

Celte  coquille  est  de  forme  ovalaire , moins  iné- 
quilatérale que  la  précédente  , mais  comme  elle, 
mince,  transparente,  blanche,  subnacrée  à l’in- 
térieur. Le  coté  postérieur  est  baillant,  mais  point 
en  bec,  il  est  sublrouqué  : le  coté  antérieur  est 
arrondi , baillant , mais  moius  que  le  postérieur, 
les  deux  valves  ne  sont  point  parfaitement  égales  : 
leur  inégalité  se  remarque  surtout  postérieure- 
ment. La  surface  extérieure  est  marquée  par  des 
accroisscmens  assez  réguliers,  et  si  on  la  regarde 
à la  loupe  on  la  voit  couverte  de  ponctuations 
nombreuses  et  saillantes.  Le  seul  individu  connu 
de  cette  coquille  a été  communiqué  à M.  Lamarck 
par  M.  Aubry  qui  l'a  trouvé  près  de  Vannes  dans 
la  Manche.  Cette  coquille  appartient  maintenant 
à M.  de  Rivoli,  dans  1a  collection  duquel  nous 
l’avons  examinée. 

Longueur,  cinquante  millim.,  largeur,  vingt- 
cinq. 


Genre  proposé  par  Monlfort  ( Conchyl . syst. 
tom.  2.  pag.  278.)  pour  une  petite  coquille  qu’il 
a observée  en  grand  nombre  attuchée  au  Fucus 
natans.  Ce  geurc  qui  d'après  Monlfort  anroit  à 
l’ouverture  de  la  coquille  une  tissure  profonde,  est 
resté  incertain  pour  plusieurs  raisons,  d’abord 
parce  qu’en  fait  de  découvertes  ou  sait  que  Mont- 
fort  ne  se  faisoit  guère  de  scrupule  de  tromper; 
ensuite  c'est  que  jusqu’à  présent  personne  n'a 
retrouvé  cette  coquille;  qu’on  observe  an  con- 
traire venant  des  mêmes  régions,  le  Fucus  natans 
couvert  de  spirorbes  qui,  détachés , présentent 
quelquefois  une  fissure  sur  le  côté  plat.  M.  d'ür- 
bigny  fils,  qui  s’est  spécialemeut  occupé  des  pe- 
tites coquilles  trochoides  à fissures  qu'il  a réunies 
en  genre  sous  le  nom  de  Scissure  t/e , n’a  point 
observé  la  coquille  de  Monlfort , qu  il  faut  rejeter 
des  Mollusques  ou  tout  au  moins  la  considérer 
comme  très- mal  figurée,  Voyez  basse»  elles  et 
Pleuüotomaire. 

A N AU  LACE.  Anaulax. 

M.  de  Roissy,  pour  éviter  la  confusion  qui  pour- 
roit  résulter  de  deux  dénominations  aussi  voisines 
que  celles  des  genres  Autylc  et  Ancille,  avoit 
proposé  le  nom  d’ Anaulace  pour  ce  dernier , ce  fut 
dans  le  BuJJon  de  Sonnini  qu'il  opéra  ce  change- 
ment ; mais  M.  Lamarck  ayant  donné  le  nom  é?  An- 
ciUaire  au  genre  Ancille,  peu  de  temps  après  1a 
dénomination  du  savant  professeur  prévalut  et 
on  oublia  aussi  bien  Ancille  qu’Anauiace.  Voyez 
Ahcillaiak. 

ANC1LIE.  Ancilia. 

L’auteur  du  Muséum  geressianum  a créé  tous 

CO 


AN  ATOME.  Anatomus. 
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cê  nota  wt  genre  entièrement  inutile  démembré 
de*  Calyptrées.  Le  Calyptraa  throcoîdes  Dillw.,  a 
servi  de  type.  Voyez  Calyptrées. 

ANCILLAIRE.  AnciUaria. 

La  seule  coquille  Tirante  que  Ton  connoîssoit 
du  temps  de  Linné  fut  placée  par  lui  et  par  Gmel- 
lin  dans  le  genre  Volute,  ce  que  tirent  également 
ses  imitateurs  jusqu'au  moment  où  M.  Lamarck 
porta  la  réforme  dans  ce  grand  genre  et  créa  à 
ses  dépens  no  grand  nombre  de  coupes  dont  celle* 
ci  fait  partie.  On  trouve  pour'  la  première  fois 
ce  genre  dans  le  Traité  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres (iftoi),  entre  les  genres  Olive  et  Volute, 
avec  lesquels  il  a effectivement  les  plus  grands 
rapports,  et  il  porte  le  nom  d’Ancille  Am  ilia. 
M.  de  Roissy,  pour  éviter  la  confusion  de  ce  nom 
avec  celui  au  genre  Ancyle  Ancylus , avoit  pro- 
posé  la  dénomination  à* Anaulace  qui  ne  fut  point 
adoptée,  parce  que  peu  de  temps  apres  M.  Lamarck 
lui-même  le  changea  contre  celui  d 'Ancillaire* 
Ce  ne  fut  pas  encore  dans  la  Philosophie  zoolo- 
gique qu’il  fît  ce  changement , mais  seulement 
dans  les  Annales  du  Muséum , et  par  suite  dans 
VEjctmit  du  Cours  (itiii).  Dans  ces  deux  ou- 
vrages, la  famille  des  Enroulées  contient  le  genre 
qui  nous  occupe  dans  ses  rapport*  naturels  avec 
les  Olives,  les  Tarrières,  etc. 

Dans  l'intervalle  de  ces  deux  ouvrages,  Mont- 
fort  publia  son  Truité  systématique  de  Conchy- 
liologie où  il  conserva  ce  genre  sous  sa  primitive 
dénomination  d’Ancille.  Les  auteurs  systémati- 
ques allemands  ne  tinrent  pas  compte,  à ce  qu’il 
paroi i,  de  la  création  de  ce  geore,  du  moins  on 
ne  le  trouve  ni  dans  Ocken,  ni  dans  Scbweiger- 
M.  Cuvier  a fait  le  morne  oubli  dans  le  Règne 
animal , puisqu’on  ne  le  trouve  mentionné  nulle 
part  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  naturaliste. 

Comme  dans  ses  précédens  ouvrages , M.  La- 
marck conserve,  dans  son  Traité  des  Animaux 
sans  vertèbres , les  mêmes  rapports  à son  genre 
Ancillaire  et  le  laisse  dans  la  meme  famille , celle 
des  Enroulées  {voyez  ce  mot):  il  fut  en  cela  à 
peu  près  imité  par  M.  de  Ferussac  ( Tableaux  mé- 
thod.  des  Anim.  mo/l.)  qui,  en  admettant  dans  la 
famille  des  Enroulées  les  genres  Marginelle  et 
Volvaire , lej  y plaça  de  telle  sorte  que  les  Ancil- 
laires se  trouvèrent  entr'eux  et  les  Olives,  ce  qui 
change  un  peu,  mais  pas  d'une  manière  bien  im- 
portante , les  rapports  de  ce  genre. 

Quoique  M.  Latreille  {Fam.  nat.  du  Règ.  ani- 
mai, pag.  197.)  ait  divisé  en  trois  la  famille  de 
M.  Lamarck,  le  genre  Ancillaire,  qui  se  trouve 
dans  celle  des  Olivaires  {voyez  ce  mol) , n’a  pas  , 
changé  d’une  manière  notable  dans  ses  rap-  I 
ports  naturels,  étant  avec  les  Olives  et  les  Tar- 
rières. f 

M.  de  Bîain  ville,  Traité  de  Malacologie  f laissa 
bien  les  Ancillaires  avec  les  Olives  et  les  Tar- 
HUstoire  Naturelle  des  Vers,  Tome  II, 
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rières,  mais  les  mit  aussi  en  contact  avec  les  Mitres 
et  les  Volutes  qui,  avec  plusieurs  autres  genres  de 
la  famille  des  Enroulées  de  M.  Lamarck,  font 
partie  de  la  seconde  seo^on  de  la  famille  des  Aa- 

fislomes  {voyez  ce  mot)}  cette  section  ne  rasaem- 
le  que  des  coquilles  sans  opercule.  M.  Sowerby 
conserva  dans  ses  deux  ouvrages , Xb  Minéral con- 
chology , et  the  Généra  of  Shells  9 le  premier  nom 
de  M.  Lamarck,  celui  d’Àncille,  quoiqu'ils  fus- 
sent publiés  postérieurement  au  changement  que 
ce  savant  appona  lui-même  à celte  dénomination. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  lout-à-fait  inconnu. 

Coqtti&e  obloogue  , subcylindrique  ; à spire 
courte,  non  canaliculée  aux  sutures.  Ouverture 
longitudinale  , à peine  échancrée  à sa  base,  ver- 
sante. Un  bourrelet  calleux  et  oblique  au  bas  de 
la  columelle.  Lamk. 

Quoiqu’on  ne  connoisse  pas  l’animal  des  An- 
cillaires, les  coquilles  suitiseot  pour  établir  leur 
analogie  avec  les  Olives  ; elles  n’eu  diffèrent  en 
effet  que  par  le  défaut  de  canal  à la  suture  et  nu 
bourrelet  columeitaire  en  général  plus  saillant. 
Ces  différences  saut  sans  doute  de  peu  de  valeur, 
et  elles  deviendroient  encore  bien  moindres  si 
l'animal  avoit  une  entière  ressemblance  avec  ce- 
lai des  Olives,  mais  cela  nous  semble  peu  proba- 
ble; dans  ce  cas  se  réaliserait  l’opinion  de  M.  de 
Ferussac,  qui  présume  que  les  Ancillaires  forme- 
ront par  la  suite  un  sous-geore  des  Olives.  Comme 
dans  ce  dernier  genre  , l’animal  des  Ancillaires 
doit  avoir  un  très-ample  manteau  qui  cache  toute 
la  coquille  et  la  polit  constamment. 

Si  le  défaut  de  canal  sur  les  sutures  distingue 
les  Ancillaires  des  Olives , le  bourrelet  columel- 
laire  empêche  de  les  confondre,  soit  avec  les 
Tarrières  qui  ont  la  columelle  lisse,  soit  avec  les 
Bucins  qui  sont  généralemeut  plus  renQés  et  ont 
également  la  columelle  simple. 

Les  Ancillaires  sont  toutes  marines,  on  ti’ea  cqn- 
noît  qu’un  petit  nombre  à l’étal  frais.  Les  terrains 
tertiaires  à fossiles  en  contiennent  un  plus  grand 
nombre. 

1.  Ancillaire  cannelle.  Ancillaria  cinna - 
moniea . 

A.  testâ  oblongâ,  ventricoso-cyUndraceâ ,cas- 
taneu-Julvâ  , artfractibus  supemè  albido  Jascia- 
Us  ; varice  columellari  rujo  , substriato . 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  y.  pag.  4i3«  n°.  I. 
De  Blaikv.  Trait . de  Malac.  pl.  2 &JSg.  3. 3.  a. 
Arusulax  cinnamomea.  Roissy.  Bujf.  de  Sonn. 
MoU . tom.  5.  pag.  43 1.  n°.  1. 

Cbkmn.  Conch.  cab.  tom.  10.  pl.  i^y.ftg.  1 50  i, 
Encyclop.  pl,  tyZ .ftg.  8.  a.  b. 

* > F 
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Cette  espèce  est  une  de  celles  qoi  sont  le  plus 
répandues  dans  les  collections;  elle  est  ovale,  oblon- 
gue,  subcylindracée.  La  spire  est  courte,  peu 
pointue,  chaque  tour  porte  une  zone  blanche, 
assez  large  sur  le  dernier;  chacun  d’eux  est  sé- 
paré par  uue  petite  ligne  fauve  qui  indique  la 
suture. 

Toure  la  surface  extérieure  est  lisse,  polie, de 
couleur  cannelle.  Vers  U base  de  la  coqndlc  on  re- 
marque un  double  sillon  qui  part  de  la  partie  pos- 
térieure de  l’ouverture,  se  dirige  obliquement  sur 
le  dos  de  la  coquille  pour  aboutir  et  se  terminer 
à l’angle  antérieur  de  la  lèvre  droite.  L'ouverture 
est  plus  longue  que  large,  évasée  à la  base,  elle 
se  rétrécit  au  sommet;  la  lèvre  droite  est  simple, 
obtuse  postérieurement,  un  peu  tranchante  anté- 
rieurement. La  lèvre  gauche  n’est  point  bordée, 
elle  se  compose  de  deux  parties  distinctes,  l’une 
oblique  postérieure,  l’autre  cylindracée  est  per- 
pendiculaire, elle  constitue  le  bourelct;  il  est 
fauve  et  à peine  strié. 

On  ignore  la  patrie  de  cette  coquille  qui  n’a 
que  vingt-cinq  à trente  millimètres  de  longueur. 

a.  Ancillaire  ventrue.  Ancillaria  ventricosa. 

Lame. 

A.  testa  oi’ato  - ventricosâ  , aurantio-fulvâ  ; 
spira  apice  obtusiusculâ  y varice  columelari  albo , 
kcviusculo , 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  16.  pag.  3o4.  n°.  2.  : 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cil.  nü.  a. 

Ancilla  marginata ? Sow.  The  Gênera.  n°.  3. 
fig*  I. 

Nous  pensons  que  la  figure  de  M.  Sowerby  ap- 
partient bien  plutôt  à celte  espèce  qu’a  X Ancilla- 
ria marginata  de  M.  Lainarck , car  cette  dernière 
est  toujours  toute  blanche,  tandis  que  la  figure 
citée  représente  une  coquille  fauve  doul  les  carac* 
tères  s’accordent  très-bien  avec  la  phrase  carac- 
téristique du  savant  professeur. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  la  pré- 
cédente, elle  est  à peu  près  de  la  même  couleur 
et  sa  forme  présente  aussi  de  la  ressemblance; 
cependant  elle  est  toujours  plus  ventrue;  la  spire 
est  pins  courte,  dépourvue  de  la  zone  Manche; 
les  sutures  sont  complètement  cachées,  et  les  tours 
sont  tellement  fondas  qu’il  est  impossible  de  les 
compter.  La  surface  extérieure  est  lisse  et  bril- 
lante, le  sillon  de  la  base  est  simple,  il  est  beau- 
coup plus  antérieur,  et  il  se  termiue  sur  le  bord 
droit  par  une  dent  à peine  saillante.  Ce  qui  carac- 
térise encore  fort  bien  cette  espèce,  cest  qu’elle 
a constamment  le  bourrelet  columellaire  tout 
blanc  et  légèrement  strié. 

On  ignore  également  1a  patrie  de  cette  espece 
qui  a vingt-cinq  miliiai.  de  longueur. 
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3.  Ancillaire  blanche.  Ancillaria  candida. 
Lame. 

A.  testa  clongatâ  , senti  cylindraceâ , politâ  , 
candidâ  , su /uns  obsoletis  y vance  columellari 
obliqua  , stnato. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  4-  Ibid.  Anim. 
s.  vert.  /i°.  4* 

Annula jc  ampla  de  Roissr.  loc.  cit.  n°.  a. 
P'olula  ampla . Lin.  G me!  .pag.  3467.  n°.  1 16. 
Cüemmtz,  Conch.  cab . tom.  2.  tab.  Qh.ftg.’j22. 
Encyclop.  pl.  Zofh.  J/g.  6.  a.  b. 

Il  est  très-facile  de  distinguer  cette  espèce  de 
ses  congénères;  elle  est  toute  blanche,  alongée, 
cylindrique;  la  spire  est  courte,  pointue,  les 
tours  en  sont  cachés,  toute  la  surface  extérieure 
est  lisse;  elle  est  divisée  vers  ta  base  par  uu 
double  sillon,  le  supérieur  est  le  plus  profond, 
et  l’intervalle  qui  les  sépare  est  assez  large  et  dé- 

firimé.  L'ouverture  est  trcs-longue,  étroite;  la 
evre  droite  est  simple,  séparée  du  bord  gauche 
au  sommet  de  l’ouverture  par  un  léger  sinus.  Le 
bourrelet  columellaire  n’est  pas  lout-à-fait  droit  ; 
comme  dans  les  antres  espèces,  i!  est  un  peu  tordu 
dans  son  milieu , il  est  étroit  et  sillonné.  Cette  co- 
quille dont  l’habitat  est  inconuu  , a quelques  rap- 
ports avec  l’AncilIaire  à gouttière  fossile  des  en- 
virons de  Paris. 

Longueur  trente  millimètres. 

4 ■ A ît  ci  l l a 1 re  éb  u rnée . Ancillaria  ebumea . No* . 
A.  testâ  ovato  acuta  , candidâ  , in  tus  J1  a des- 
cente j spira  exerciusculà  , acuta  i varice  colu- 
mellari minimo  , albo , stnato  y labro  dc.rtro  basi 
dentifero. 

Petite  coquille  d’un  blanc  d’ivoire,  c’est-à-dire 
jaunâtre;  ovulaire,  pointue  au  sommet,  ses  tours 
de  spire  sont  confondus;  elle  est  toute  lisse;  en 
voit  à la  base  un  double  sillon  étroit  et  déprimé 
qui  aboutit  obliquement  vers  l’angle  du  bord  droit, 
où  il  donne  naissance  à une  petite  dent  assez  sail- 
lante. La  spire  est  alongée  et  l'ouverture  as*ez 
courte,  étroite,  peu  évasée  à la  base;  le  bourrelet 
columellaire  est  d’un  blanc  plus  éclatant,  il  est 
petit  et  strié.  Un  dépôt  calcaire  se  remarque  sur 
la  colutnelle  à l’angle  postérieur  de  l’ouverture; 
en  dedans  celte  coquille  est  d’un  fauve  très-pâle. 
Patrie  inconnue. 

Longueur,  dix-sept  millimètres. 

5.  Ancillaire  glaudiforme.  Ancillaria  glan - 
difbmiis.  Lame. 

A.  testa  ouata  , veniricosiusculâ  , subacutâ  ob- 
tus due  , sub/us  callosâ  y callo  apice  aperturec  eu — 
nahculato  y suturis  anfractuum  occultatis. 

Var.  B.)  testâ  majore  3 lotion  spira  conicâ  9 
acuta . 
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Vau.  C.)  testa  angustiore  ; spirâ  elongatâ. 

Var.  D.  ) testa  subconoïdeâ  y spirâ  brevissimâ. 

Lama.  Ann . du  Mus . tom.  i6.  pag.  3o5.  nn.  1. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  Use.  cit . Espèces  fossiles 3 

71®.  I. 

Ancillaria  infîatn . Borson.  Orjctog . pedemon * 
tana , pag.  »5.  ti°.  5.  /a£.  i .jiîÿ.  7. 

Annula jc  injlata.  Brong.  Vicent.  pl.  4-  fig.  12. 
a.  b. 

Ancillaria  injlata . Bast.  Mëm.  géol.  sur  les 
erw.  de  Bordeaux  , pag . 42-  2. 

Ancilla  glandijbnnis.  Sow.  Généra  <if  Shell  s, 

n®.  lr.fi g.  3. 

Nom  conservons  de  préférence  le  nom  donné 
par  RI.  Lamarck  à cette  espèce,  parce  qu’il  est  le 
plus  ancien.  La  coquille  à laquelle  il  s'applique 
est  ovalaire,  ventrue,  le  plus  souvent  obtuse  au 
sommet,  presque  également  rétrécie  à ses  deux 
extrémités.  La  spire  est  assez  saillante,  mais  il 
est  impossible  de  compter  les  tours  qui  la  com- 
pose à cause  de  la  couche  calcaire  qui  la  revêt  et 
la  cache  complètement.  La  hase  de  la  coquille 
offre  un  sillon  large  et  peu  profond,  qui  descend 
obliquement  vers  la  base  du  bord  droit , où  il  se 
termine  par  une  petite  dent.  L'ouverture  est  ova- 
laire, plus  longue  que  Ikrge , mais  plus  large  au 
milieu  qu’à  lu  base  et  au  sommet  ; la  lèvre  droite 
est  peu  obtnse,  si  ce  n'est  postérieurement  vers 
l'angle  de  l’ouverture,  où  elfe  s'épaissit  et  où  elle 
est  séparée  du  bord  gauche  par  uu  siuus  a»sez  pro- 
f nid  qui  se  continue  en  on  sillon  creusé  jusque 
vers  le  milieu  de  la  spire,  dans  l’épaisseur  do  la 
callosité.  La  coluruelle  est  arquée,  chargée  de 
matières  calcaires,  qui  se  fondent  avec  la  callo- 
sité. Le  bourrelet  columellaire  est  oblique,  épais, 
sillonné,  beaucoup  plus  court  que  le  bord  droit; 
ii  est  séparé  du  reste  de  la  surface  extérieure  par 
un  sillon  profond  qui  en  sait  extérieurement  le 
contour. 

Notre  variété  B est  de  Bordeaux;  elle  est  beau- 
coup plus  grande,  sa  spire  est  plus  courte,  plus 
conoide,  et  présente  un  angle  assez  prononcé 
dans  l’endfoit  de  sa  jonction  avec  Je  reste  de  la 
coquille. 

La  variété  C est  plus  cylindrique  que  le  type 
de  l’espèce,  sa  spire  est  plus  ulougée,  son  ouver- 
ture proportionnellement  plus  courte. 

La  variété  D est  très-remarquable,  sa  forme 
approche  de  celle  d’un  cône,  sa  spire  est  courte, 
conique,  et  fait  un  angle  très- prononcé  dans 
l’endroit  de  sa  jonction  avec  le  reste  delà  coquille. 
Ces  deux  dernières  variétés  viennent  des  fuluns 
de  la  Touraioe. 

Cette  espèce  ne  s’est  encore  trouvée  que  fos- 
sile; 011  la  rencontre  à Bordeaux  , à Dax,  à Turin, 
aux  environs  de  Vieune  en  Autriche,  et  dans  les 
t'alunières  de  laTourame.  Les  plus  grands  indivi- 
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dus  ont  cinquante-cinq  millimètres  de  longueur  , 
environ  deux  pouces. 

6.  Ancillaire  baccinoïde.  Ancillaria  bucci - 
noïdes.  Lama. 

A.  testa  ovato-elongatâ  , acuta  , ad  hasirn  spi- 
7xi nique  nitidissimâ y aperturà  magnâ  y colurnetlâ 
calUs  sub  marginal u ; varice  columeüari  striata . 

Lava.  Ann.  du  Mus.  toc.  cit.  n°.  2. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  2. 

Encyclop.  pl,  3t)3.  fig.  1.  a.  b. 

Ancilla  Bucci  noïdes.  Lama.  Ann.  du  Mus.  tom. 
1.  pag.  47J.  et  ta/n.  6.pl.  44*  fig'  5.  a.  b. 

Ancillus  huer inoïdes.  Montport.  Conclu,  syst. 
tom.  a.  pag.  38a. 

Anaulax  buccinoïdes.  Roissy.  Moll.  tom.  5. pl. 

56.  fig.  7. 

F a canne  j pl.  66.  fig.  II.  I. 

Lister.  Conch.  tab.  10^4 • fig.  8? 

Var.  B.)  No»,  testa  angustiore y spirâ  lon- 
giore  y aperturà  minore. 

Var.  C.  ) Nob.  testa  subturritâ  ; aperturà  ah - 
bicviatâ. 

Ancillaria  subulata.  La  «a.  loc.  cit.  n°.  3. 

Encyclop . pl.  hcjhjig.  5.  a.  b.  Mata. 

Ancilla  subulata.  Sow.  The  généra  of  Shell s . 
n°.  3.  fig.  2. 

Ibid.  Sow.  Minerai concholog}' f pl.  "Scsù.fig.Z.  4. 

Knorr.  Foss.tom.  2.  pl.  45.  fig.  t8. 

Quand  on  a sous  les  yeux  un  grand  nombre 
d’individus  des  deux  especes  que  nous  réunissons, 
il  est  impossible  de  les  séparer  réellement  : en  éta- 
blissant une  série  de  formes  et  en  prenant  les  ex- 
trêmes , on  pourra  assez  facilement  les  distinguer 
comme  espèces,  mais  on  ne  le  pourra  plus  aus- 
sitôt qu’on  y ajoutera  les  intermédiaires;  il  faut 
donc  considérer  cette  espèce  daus  toutes  ses  mo- 
difications de  localités,  qui  influent  souvent  sur 
la  forme  et  daus  toutes  ses  variétés.  On  la  trouvera 
depuis  la  forme  buccinoïde  ventrue,  jusqu’à  la 
forme  suhulée  presque  lurriculée  : on  verra  l’ou-  • 
verture  diminuer  de  longueur  graduellement  à 
mesure  que  la  spire  s’alonge.  Eu  examinant  en- 
suite comparativement  un  individu  quelconque 
de  la  série  avec  le  type  de  l’espèce,  un  lui  retrou- 
vera toujours  les  caractères  spécifiques  in dépen- 
dons de  la  forme. 

La  coquille  est  de  forme  ovalaire,  pointue  au 
sommet  qui  est  fort  aigu;  la  spire  est  plus  ou 
moins  longue , mais  les  tours  qui  la  composent 
sont  couverts  d’une  couche  mince,  d’un  blanc  de 
lait,  très-lisse,  très-polie  et  fort  brillante,  mais 
point  nacrée , comme  l’a  dit  M.  Lamarck.  Cette 
couche  couvre  une  partie  du  dernier  tour  de 
spire,  passe  sur  la  lèvre  droite  qui  est  plus  obtuse 
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dans  cet  endroit , et  devient  un  bourrelet  colu- 
mellaire  plus  ou  moins  épai»  sur  le  bord  gauche. 
Tout  le  ventre  de  la  coquille  quoique  lisse  n’est 
point  couvert  de  cette  couche  brillante  qui  revêt 
la  spire;  à la  base,  on  retrouve  encore  une  bande 
de  la  même  nature,  elle  se  divise  en  deux  parties 
distinctes  : l’une  est  comprise  entre  deux  sillons 
dont  l’un  indique  le  commencement  dû  la  bande, 
et  l’autre  moins  profond  aboutit  au  milieu  de  l’é- 
chancrure;  l’autre  partie  est  comprise  entre  le 
bourrelet  et  le  second  sillon.  La  lèvre  droite  est 
mince,  tranchante , excepté  dans  l’endroit  de  sa 
jonction  avec  le  bord  gauche  où  elle  est  plus  ob- 
tuse et  ordinairement  echancrée  en  gouttière  peu 
profonde.  Le  bord  columellaire  est  bordé  par  une 
lèvre  peu  saillante  formant  une  callosité  vers  l’an- 
gle de  l’ouverture.  Le  bourrelet  de  la  base  est 
gros,  arrondi,  tordu,  garni  de  six  à sept  plis  ré- 
guliers, obliques;  il  est  séparé  du  côté  externe 
par  un  sillon  profond;  il  est  toujours  plus  court 
«pic  le  bord  droit.  Nous  possédons  un  jeune  indi- 
vidu de  cette  espèce  qui  a conservé  ses  couleurs; 
le  milieu  de  la  coquille  est  blauc , ses  tours  de 
spire  sont  indiqués  par  une  zone  de  taches  d’un 
brun  rouge,  la  base  de  la  coquille  est  de  la  memu 
couleur,  mais  sans  taches. 

Cette  espèce  se  trouve  en  abondance  dans  les 
terrains  de  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  ; 
elle  se  trouve  aussi  à Valognes.  La  longueur  des 
plus  grands  individus  est  de  cinquante-deux  mil- 
limètres, environ  deux  pouces. 

7.  Ancillaire  renflée.  Ancillana  injlata.  Non. 

A.  testa  ovato-acutâ  , ventricosâ  y spirâ  sut >- 
brevi , comcâ , acutâ , mtidissimâ;  aperiurâ  su  b- 
tetragonâ  y coLuncUà  callosàj  rance  columellan 
brevi  , striato. 

Quoique  voisine  de  la  précédente,  cette  espèce 
s’eu  distingue  assez  facilement  ; quelques  per- 
sonnes cependant  l'ont  confondue  avec  elle,  et 
M.  Soweroy,  dans  le  Minerai  conchalogy,  ne  les 
a pas  distinguées  ; il  les  a représentées  toutes  deux 
dans  la  planche  333,  ce  qui  donne  un  moyen 
bien  facile  de  les  distinguer.  Ce  qui  nous  coniirrae 
dans  l’opinion  que  l’on  doit  admettre  notre  nou- 
velle espèce,  c’est  U comparaison  nue  nous  avons 
pu  faire  de  leur  coloration,  qui  est  fort  différente, 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  L’Ancillaire  ren- 
flée est  toujours  d’un  moindre  volume  que  la  buc- 
cinoide,  elle  est  ovale,  atténuée  aux  deux  extré- 
mités , elle  semble  composée  de  deux  cônes  sou- 
dés base  à base;  celui  formé  par  la  spire  est 
régulièrement  conique,  pointu,  très-lisse,  étant 
couvert  d’un  enduit  brillant  qui  cache  les  su- 
tures; il  forme  un  angle  obtus  à l’endroit  de  sa 
jonction  avec  le  reste  die  la  coquille  : l’autre  a son 
sommet  à la  base  de  la  coquille;  il  est  curviligne, 
il  comprend  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale;  le  ventre  de  la  coquille  n'est  point 


lisse  comme  la  spire , il  est  marqué  destries  on 
peu  obliques,  irrégulièrement  espacées,  qui  in- 
diquent les  accroissemens.  La  base  est  revêtue 
d'une  bande  oblique  divisée  en  trois  autres  par 
deux  sillons  ; la  première  est  comprise  entre  le 
bourrelet  et  un  sillon  superficiel  qui  aboutit  au 
milieu  de  l’écbancrure  de  la  base;  la  seconde  est 
au-dessus  de  celle-ci,  le  sillon  qui  la  sépare  de 
la  troisième  est  quelquefois  à peine  sensible,  il 
est  cependant  plus  marqué  vers  la  columelle  que 
vers  le  bord  droit,  où  il  disparoi t entièrement 
dans  quelques  individus.  L’ouverture  est  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  coquille,  elle  est  subqua- 
drangulaire,  plus  large  dans  le  milieu  qu’a  id 
extrémités  ; la  lèvre  droite  est  mince  et  tranchante 
dans  toute  son  étendue;  à sa  jonctiou  avec  le 
bord  gauche,  elle  présente  un  sinus  bien  pro- 
noncé : dans  cet  endroit  la  columelle  est  garnie 
d’une  callosité  assez  épaisse , lisse  et  polie;  cette 
callosité  descend  en  s’amincissant  sur  la  columelle 
jusqu’à  l'origine  du  bourrelet;  celui-ci  est  mé- 
diocre, il  cit  garni  de  quelques  sillons;  sa  lon- 
gueur égale  presque  celle  du  bord  droit,  ce  qui 
u'a  pas  lieu  aans  l’espèce  précédente. 

Nous  possédons  un  individu  du  cette  espère 
qai  a conservé  des  traces  hieo  sensibles  de  la  pri- 
mitive coloration;  la  spire  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre , cette  couleur  a une  teinte  plus  foncée  vers 
les  sutures  ; 1a  callosité  ‘columellaire  est  de  la 
même  couleur,  mais  le  bourrelet  est  blanc  teinté 
de  jaune  à la  baie.  Le  ventre  de  1a  coquille  est 
d’un  gris  cendré.  La  bande  de  la  base  est  d’une 
belle  couleur  orangée,  et  le  pourtour  de  lechao- 
crure  est  d’un  blanc  jaunâtre  très-clair;  à l'inté- 
rieur, elle  eSi  blanche  et  le  limbe  est  jaune.  Nous 
le  faisons  remarquer  encore  une  fois,  cette  colo- 
ration est  totalement  diflérenie  de  celle  de  l’es- 
pèce précédente. 

Cette  coquille  est  fossile  des  environs  de  Paris; 
on  la  trouve  surtout  dans  les  grès  marins,  à Er- 
menonville, à la  Chapelle  près  Senlis,  à Valmon- 
dois,  à Mouenville;  on  la  rencontre  aussi  mais 
rarement  dans  les  calcaires  grossiers,  à Monchy. 
Les  plus  grands  individus  n’oot  que  (rentre  cinq 
millimètres  de  longueur. 

8.  Ancillaire  concide.  Ancillana  conoïdea. 
No». 

A.  testa  coniformi,  bxvigatâ y spirâ  toto  cal - 
losâ,  depressâ  sub plana  , margine  angu/atâ;  basi 
attenuatâ;  aperturâ  ovcitâ  callosàj  varice  c u lu- 
it ic  lia  n obliqua , unipheato . 

Voici  sans  contredit  la  plus  singulière  et  la 
plus  remarquable  espèce  du  genre , elle  a complè- 
tement la  forme  d’un  cône  à spire  aplatie,  forme 
jusqu’à  présent  inusitée  dans  le  genre  qui  nous 
occupe.  La  spire  est  très-courte,  aplatie,  revêtue 
d’une  couche  épaisse,  lisse,  qui  en  cache  com- 
plètement les  tours;  elle  sc  joint  pu  uu  angle 
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Estes  «ailla et  avec  le  reste  de  1a  coquille;  la  cou- 
che calleuse  déborde  cet  angle  pour  s’appliquer 
sur  le  dernier  tour,  et  elle  devient  trè»-épaissc 
à l’angle  postérieur  de  l'ouverture,  sur  le  bord 
droit  ainai  que  sur  legaucbe,  où  elle  s'étale 
davantage,  La  callosité  do  bord  droit  est  séparée 
de  celle  da  bord  gauche  par  uo  sillon  assez  pro- 
fond, *qui  continue  le  sommet  de  l'ouverture.  Le 
▼entre  de  la  coquille  est  lisse,  il  est  borné  à la 
base  par  une  bande  divisée  en  deux  parties  iué- 
gales;  la  première  est  un  sillon  assez  large  qui 
pai  t du  tiers  postérieur  de  l'ouverture  pour  se  di- 
riger obliquement  vers  l’angle  antérieur  du  bord 
droit  ; l’an  ire  parlic  est  toute  lisse,  elle  occupe 
le  reste  de  U base  de  la  coquille.  L’ouverture  est 
ovale,  atténuée  à ses  deux  extrémités,  large  au 
Milieu;  su  lèvre  droite  est  mince,  terminée  anté- 
rieurement par  un  angle  un  peu  saillant  ; le  bord 
Cjlutnellaire  est  arqué  presque  en  demi-cercle; 
il  est  très-calleux  au  sommet,  et  il  se  termine 
par  un  bourrelet  oblique,  étroit,  séparé  du  reste 
de  U coquille  par  un  sillon  profond  ; dans  toute 
son  étendue,  il  n'en  oilre  lui- même  qu’un  seul. 

Cette  coquille  vient  des  faluuières  de  la  Tou- 
raine, où  elle  est  rare;  elle  a viugt-cinq  milli- 
mètres de  longueur,  près  d'un  pouce , et  vingt 
millimètres  de  large  à la  base  de  la  spire. 

9.  Ancillaire  olivaie.  Ancillaria  olivula.  L. 

A.  testâ  cylindraceâ  , mucronatâ ; labro  b a si 
• unidentato  y columellÀ  callosâ y varice  minimo 
angusto , striato. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  16.  pag . 3o6.  n°.  4. 

AnciUa  olivula.  Ibid.  Ann.  du  Mus.  tom , 1. 
pag.  475* 

A nu  u Luc  olivula.  Roissr.  loc.  cit.  n°.  6. 

Encyclopédie  , pi.  3g3 . fig.  4-  a.  b. 

L’Ancillaire  olivule  est  très-facile  à distinguer 
des  autres  espèces , sa  forme  cylindracée  la  carac- 
térise; sa  spire  est  arrondie,  preiqae  en  mamelon, 
terminée  par  une  pointe  aigue;  elle  est  peu  ré- 
gulière  dans  les  vieux  individus,  à cause  de  la 
callosité  qui  n'est  pas  d'une  épaisseur  égale;  cette 
callosité  cache  tous  les  tours  de  la  spire,  ils  pa- 
roissent  confondus  quoiqu'ils  ne  soient  que  ca- 
chés; cette  couche  calleuse  occupe  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  toute  la  coquille , elle  couvre  une 

Ïiartie  du  dernier  tour;  elle  est  lisse,  polie,  bril- 
ante.  Le  ventre  de  la  coquille  est  lisse  mais  terne  ; 
U base  est  rétrécie,  et  comme  la  spire  elle  est 
couverte  d’une  couche  polie,  qui  ne  commence 
qu’au-dessoas  d'un  jillon  étroit  et  enfoncé,  qui 
aboutit  à la  base  de  1a  lèvre  droite,  où  il  se  ter- 
mine par  une  dent  saillante.  L'ouverture  égale 
la  moitié  de  la  longueur  totale  ; elle  est  quelque- 
fois plus  courte;  elle  est  ovalaire,  aiguë  an  som- 
mer, qui  se  termine  par  une  petite  gouttière  créa* 
•ce  dam  la  lèvre  droite,  à l'endroit  de  sa  jonction 
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avec  la  gauche  ; le  bord  gauche  est  garni  d’une 
callosité  au  sommet  de  l'ouverture;  il  est  d'abord 
oblique  et  sc  termine  par  le  bourrelet  columel- 
laire,  qui  est  droit,  étroit,  strié  et  aussi  long  que 
le  bord  droit. 

Cette  espèce  se  trouve  abondamment  à Grignon, 
à Courtagnon  et  à Mnncby , où  elle  prend  un  pen 
plus  de  volume.  Le  plus  grand  individu  de  cette 
dernière  localité  à vingt-six  millimètres  de  lon- 
gueur, près  d’uo  pouce. 

10.  Ancillaire  douteuse.  Ancillaria  dubia. 
Nob. 

A.  testâ  Qvata-conicâ , subventricosâ  y spirâ 
régula  nier  conicâ  , acutâj  aperturâ  ovata-acuU , 
elongatâ,  basi  dilatatâ y varice  columellari  obli- 
qua , minimo,  substriato;  labro  basi  unidentato . 

Cette  espèce  a de  l'analogie  avec  la  précédente, 
mais  elle  en  diflere  assez  pour  que  nous  la  sépa- 
rions provisoirement  ; nous  disons  provisoirement, 
parce  qu'il  seroit  possible  qu'on  trouvât  quelques 
individus  intermédiaires  : alors  celle-ci  ne  seroit 
qu’one  variété  de  l'autre;  elle  est  k peu  près  de 
U même  taille,  mais  elle  u'e&t  pas  cylindracée; 
our  la  forme,  elle  se  rapproche  de  l'Aucillaire 
uccinoïde;  elle  est  ovalaire,  pointue  au  sommet; 
la  spire  est  régulièrement  conique,  elle  n'est  point 
chargée  de  callosités  irrégulières;  la  couche  qui  la 
revêt  est  mince  et  brillante,  elle  ne  descend  pas 
aussi  bas  sur  le  ventre  de  U coqniilc  ; la  zone  de 
la  base  est  la  même  ; elle  est  surmontée  d’un  sillon 
qui  se  termine  sur  le  bord  droit  par  uue  dent  fuit 
saillante  dans  quelques  individus.  L'ouverture  est 
lutôt  triangulaire  qu'ovale,  elle  est  dilatée  à la 
ase,  pointue  au  sommet,  où  ou  ne  trouve  qu’une 
petite  callosité  peu  épaisse;  toute  la  columelle  est 
oblique,  un  peu  arquée  dans  sou  milieu;  le  bour- 
relet columcllaire  suit  sa  direction;  il  est  étroit, 
élit,  strié  légèrement  et  presqu'aussi  long  que  le 
ord  droit. 

Noos  avons  recueilli  cette  espèce  à Beanchamp 
dans  le  grès  marin,  et  dans  les  calcaires  grossiers 
de  Grignon  et  de  Monchy.  Elle  est  longue  de 
vingt-cinq  millimètres. 

1 r.  Ascillaire  alongée.  Ancillaria  elongata. 
Nob. 

A.  testâ  o vato-elo ngatâ  , utrâque  extremitate 
attenuatâ y spirâ  prelongâ  obtusâj  aperturâ  ova- 
tâ,  mediocn  y columellâ  callosâ , an  uatâ  y vartco 
angusto  unistriatv. 

An.  Buccinum  obsoletum?  Bboccbi.  Conch. 
Jbss . subapp.  tau.  S.Jig.  6.  a.  b. 

Notre  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
de  Brocchi  que  nous  venons  de  citer,  cependant 
elle  n’est  pas  tout-ù-fait  semblable,  ce  qui  noos  a 
déterminés  à la  séparer.  L'Ancillaire  alongée  est 
fort  longue,  fort  étroite,  peu  calleuse,  rétrécie 
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à ses  deux  extrémités,  ce  qui  lui  donne  la  forme 
d’un  ovale  très-ion^  et  fort  étroit.  La -spire  oc- 
cupe plus  de  la  moitié  de  la  longueur  totale,  elle 
est  couverte  d’une  couche  lisse  qui  en  cache  tous 
les  tours;  son  extrémité  e»t  arrondie  et  obtuse. 
La  base  est  séparée  en  deux  parties  inégales  par 
ua  double  sillon  qui  descend  de  l'ouverture  au 
bord  droit  ; l'intervalle  entre  les  doux  sillons  est  le 
plus  étroit.  L’ouverture  est  ovalaire,  rétrécie  à 
ses  deux  extrémités;  elle  est  plus  courte  que  la 
spire,  et  elle  est  à peine  calleuse  sur  la  columelle; 
celle-ci  est  arquée  médiocrement  et  terminée  à la 
base  par  un  bourreTet  oblique,  étroit  ,1e  plus  sou- 
vent lisse  ou  présentant  une  strie  seulement.  La 
base  est  échancréc,  mais  cette  échancrure  est 
médiocre.  K lie  vient  des  fuluns  de  la  Touraine 
où  elle  est  fossile.  Sa  longueur  est  de  trente- trois 
millimètres,  cl  sa  plus  grande  largeur  de  douze 
seulement. 

12.  Axcillaihk  à gouttière.  AnciUaria  xana^ 
liftsrxt.  Lamk. 

A,  testa  cylindracrâ,  mneronatâ;  labra  dextm, 
calumellœ  , canali  disjuncto  y varice  columelle? , 
obliqua  , contorto  } angusto  , subp/icato. 

Ancilla  canal  fia.  Lamk.  Ann.  du  Muséum, 
tom . i . pag.  4/5  y et  tant.  G.  pi.  44.  fi  g.  6.  a.  b. 
Anaulax  canalfem.  Roissy,  lac.  cit.  n°.  5- 
AnciUaria  canal  fera.  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  16.  nn.  5. 

1 Oliva  canalifera.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  1 6, 
pag.  J27.  /i°.  i. 

AnciUaria  canalifera.  Ibid.  Encyclop.  pl.  3ÿ5. 
fig.  3.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  nn.  5. 

AnciUaria  canal  fera.  Bast.  Mém.  géol.  sur  les 
em>.  de  Bordeaux  , pag.  42*  nf.  1. 

Ancilla  turriteUata.  Sovv.  Minerai  conch . tab. 

99'  fis*  *•  a* 

Far  une  erreur  involontaire , sans  doute,  M.  La- 
marck  a reproduit  deux  fois  cette  espèce,  dans 
deux  genres  différens , dans  celui-ci  et  dans  les 
Olives;  il  est  certain  que  ce  ne  peut  être  une 
Olive,  car  elle  a tous  les  caractères  des  Ancillaires; 
elle  a même  beaucoup  de  rapports  avec  V Ancil- 
la ria  candtda , dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. Celle-ci  est  subcylindrique;  la  spire  est 
conique;  les  sutures  quelquefois  visibles  sont  fort 
souvent  cachées  par  une  callosité  longue  et  assez 
épaisse , qui  passe  aussi  sur  le  sommet  du  bord 
droit  cl  l’épaissit  notablement.  La  couche  calcaire 
qui  cache  les  tours  de  spire  ne  forme  'pas  one 
Lande  tranchée  sur  le  dos  de  la  coquille,  comme 
cela  a lieu  dans  U plupart  des  espèces;  elle  se 
fond  insensiblement  et  disparoit  de  manière  à 
laisser  apercevoir  dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur les  stries  d’accrcissemens,  quelquefois  peu 
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régulières , qui  <p  remarquent  sur  la  face  externe 
de  la  coquille;  clic  est  dilatée  à la  base  et  ouverte 
par  une  très-vaste  échancrure;  cette  base  est 
pourvue  d'une  bande  oblique,  polie,  qui  part  du 
sommet  de  l'ouverture,  dans  la  plupart  des  indi- 
vidus , ou  d'un  peu  plus  bas  pour  se  rendre  à l'an- 
gle du  burd  droit.  L'ouverture  est  alongéc,  trian- 
ulairc,  calleuse  au  summel ; c’est  dans  cet  en- 
roi  t et  dans  l’épaisseur  de  la  callosité,  qu’est 
creusée  une  gouttière  qui  sépare  le  bord  droit  du 
gaucbc.  Ce  bord  gauche  est  oblique  dans  tome 
sou  étendue  ; il  est  formé  en  grande  partie  par  le 
bourrelet  cnlumellaire  qui  est  long,  étroit,  tordu 
sur  lui-même  , composé  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes séparées  par  un  sillon  en  gouttière;  il  est 
beaucoup  plus  court  que  le  bord  droit. 

Celle  coquille  est  connue  à l’état  fossile  seule- 
ment; elle  est  commune  aux  environs  de  Paris,  à' 
Grignon,  Courtagoon , Parues,  Monchy  et  Aey 
en  Mulilicn  , danslu  grès  marin  supérieur;  on  l’ob- 
serve aussi  identiquement  semblable  à Barton 
dans  l’argile  de  Londres,  ainsi  qu’à  Bordeaux  et 
à Dax.  Les  plus  grands  individus  ont  trente-trois 
millimètres  de  longueur,  un  pouce  Irotj  lignes. 

ANCYLE.  Amylus. 

Le  genre  Ancyle,  créé  par  Geoffroy  et  adopté 
par  Muller,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  varié 
dans  la  place  et  dans  les  rapports  que  lui  ont 
dounés  les  auteurs  systématiques.  Linné,  malgré 
la  création  de  ce  genre  avant  scs  derniers  travaux  , t 
le  confondit  avec  les  Patelles;  Bruguière  ne  sui- 
vit pas  l’exemple  de  Muller;  aussi  on  ne  voit  pvs 
le  genre  Ancyle  figurer  dans  les  Tableaux  métho- 
diques de  cet  ameur,  et  si  l’on  cherche  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  on  trouve  le 
mot  Amcti-x  avec  un  renvoi  aux  Patelins,  ce  qui 
prouve  que  ce  conchyliologue , d’ailleurs  si  judi- 
cieux , avoit  adopté  de  prcféreuce  l'opinion  de 
Linné.  M.  Lamarck,  un  peu  plus  tard,  ne  fit  pas 
de  même;  sans  adopter  le  genre  de  Geoffroy , il 
en  prit  le  nom  avec  une  orthographe  différente, 
pour  l’appliquer  à un  nouveau  genre  voisin  des 
Olives.  Ce  fut  donc  Draparnaud,  le  premier  parmi 
nous,  qui  reprit  le  genre  Ancyle,  oublié  pendant 
long-temps,  et  qui  le  rétablit  sur  les  caractères 
de  Geollroy  et  de  Muller.  Cei  excellent  observa- 
teur n 'hésita  pas  alors  de  rapprocher  ces  animaux 
des  Planorhes , des  Limnées  et  des  Plisses,  dans 
une  section  séparée  de  scs  Gastéropodes. 

Cependant  en  tfiog  M.  Lamarck  u'avoit  point 
encore  admis  le  genre  Ancyle,  comme  Drapar- 
naud lui  en  avoit  donné  l’exemple,  et  l'on  voit 
encore,  dans  sa  Philosophie  ioologique  , le  mot 
Axcillx  appliqué  au  geure  doul  nous  ^vuns  déjà 
parlé. 

Avant  cela,  M.  de  Roissy,  dans  le  Ruffbn  de 
Sormim  , tom.  5 des  Mollusques , pag.  2 53  ( ifio5), 
aruit  auisi,  comme  Draparnaud , qu'il  ne  cite  ce. 
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pendant  pas , rétabli  le  genre  Aneyle  de  Geoffroy, 
et  il  le  place  à côté  des  Patelles,  avant  les  Fissq- 
relles,  en  faisant  observer  très-judicieusement 
qu’on  le  meiitoit  plus  tard  dans  d'autres  rap- 
ports, mais  qu’il  devoit  être  nécessairement  sé- 
paré des  Patelles.  Malgré  ces  antécédcns,  Mont- 
fort  conservant  l'opinion  de  Bruguière , ou  plutôt 
n’ayant  pas  trouvé  le  genre  formé  dans  les  ou- 
vrages de  M.  l.amarck,  lui  trouvj,  quant  à la  co- 
quille, beaucoup  d’analogie  avec  plusieurs  es- 
pèces de  Patelles  dont  il  fit  le  genre  Helcion 
placé  entre  les  Pavois  (Parmophorc)  et  les  véri- 
tables Patelles.  M.  Cuvier  ne  fit  pas  entrer  d’abord 
ce  genre  dans  la  classification  générale,  il  ue  le 
rocntiuuna  que  dans  les  additions  et  corrections 
de  son  ouvrage  {Règne  animal) , et  indiqua  sa 
place  parmi  Tes  Pulmonés,  ce  qui  vient  à i appui 
de  l’opinion  de  Draparnaud.  Apres  avoir  en- 
core oublié  ce  genre  dans  V Extrait  du  ('ours, 
M.  l.amarck  le  ht  entrer  enfin  dans  son  dernier 
ouvrage j il  établit,  il  est  vrai.,  avec  beaucoup  de 
léserve,  des  rapports  qui  se  rapprochent  assez  de 
ceux  de  Linné  et  de  Bruguière,  puisque  c’est  avec 
des  genres  tous  démembrés  des  Patelles  de  ces 
auteurs  qu’il  est  associé.  Il  lait  partie  de  la  fa- 
mille des  Calyptrac  i en  s dont  tous  les  autres  genres 
soûl  Branchilcres  et  Pcciinibrauches.  Cette  opi- 
nion, quoique  motivée  d’après  quelques  caractères, 
ue  fut  pourtant  point  admise  généralement,  et  nous 
pensons,  avec  beaucoup  d’auti  cs  zoologistes,  qu’elle 
est  erronée;  nous  voyons,  en  effet , d’un  côté, 
M.  Pfeiffer  les  ranger  parmi  les  Cyclubranches 
de  M.  Cuvier  avec  les  Patelles  et  les  Ostabrious, 
ce  qui  ferait  penser  que  le  savant  allemand  a 
trouve  un  système  branchial  semblable  à celui 
des  Patelles  et  des  Oscabrions,  ce  qu’il  ne  dit 
pourtant  pas.  D’un  autre  côté,  nous  voyons  M.  de 
r’erussac  reproduire  l’upiuion  de  Draparuuud  et 
de  M.  Cuvier,  en  les  admettant  au  nombre  des 
Pulmonés  aquatiques,  ce  qui  au  moiqs  est  motivé 
sur  l’observation  des  mœurs  de  l’animal  et  sur 
quelques  traces  d’organisatiou.  Enfin,  M.’  de 
Blain ville,  dans  son  Traité  de  Malacologie , éta- 
blissant encore  de  nouveaux  rapports  d'après  la 
place  des  organes  de  la  respiration,  en  fait , avec 
les  Iluliolidcs,  la  famille  ces  Otidés  ( voyez  ce 
mot  );  il  peuse  que  l’Ancylc  est  pectinibranche  et 
que  la  branchie  est  située  sur  le  côté  gauebc.  Si 
cela  existe  ce  seroit  le  seul  point  de  contact  qui 
s'offriroit  entre  les  deux  genres  de  cette  famille, 
car  du  reste  ils  n’ont  aucune  ressemblance.  Ce 
seul  fait  du  savant  auatomisie  infirme,  ou  au 
moins  rend  plus  douteuse  encore,  la  question 
des  Ancyles,  et  vient  détruire  toutes  les  conjec- 
tures que  l’on  avoit  pu  faire  sur  ce  genre  consi- 
déré dans  toutes  les  opinions  que  uous  venons 
d'examiner.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  une  suite 
do  variations  assez  notables  : créé  par  Geoffroy, 
ce  genre  est  confondu  avec  les  Patelles;  il  est  ex- 
trait des  Pjtellcs  pour  faire  partie  des  Gasléro- 
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podes  (Draparnaud);  il  reprend  place  comme 
genre  distinct  entre  les  Patelles  et  les  CrépiduScs 
(Roissy);  il  e>t  confondu  de  nouveau  avec  une 
section  de  véiilablcs  Patelles  (Montfort);  puis  il 
est  compris  dans  les  Pulmonés  aquatiques  (Cuvier); 
il  passe  parmi  de  véritables  pectinibranches  dans 
la  famille  des  Calyptraiiens  (l.amarck);  il  est 
transporté  bientôt  après  parmi  les  Cyclobranches 
(Pfeiffer);  il  revient  parmi  les  Pulmonés  (Ferus- 
sac);  et  eufin  est  transporté  parmi  les  Suctibran- 
clies  dans  la  famille  des  Otidés  (Blainvilie).  Nous 
terminons  ce  résumé  en  faisant  observer  que  M.  de 
Blainvilie  , dans  les  dernières  corrections  et  ad- 
ditions a son  Traité  de  Malacologie , rejette  l’o- 
pinion qu’il'  avoit  d’abord  inauifestée , pour  pro- 
poser de  mettre  actuellement  le  genre  Aueyle 
dans  son  ordre  des  Monopleurobrauches  {s  oyez  ce 
mol),  sans  doute  dans  la  famille  des  Palelioides , 
ce  qu’il  ne  spécifie  pas;  couduit  à ce  chaugermut 
par  l’observation  d’une  nouvelle  espèce  qu’il  a 
reçue  de  Ténérife  de  MM.  Quoi  et  Gaymard. 

De  toutes  ces  opinions,  il  n’y  en  a qu’une  seule 
qui  soit  sanctionnée  par  plusieurs  zoologistes , 
c’est  celle  de  Drapaïuaud,  adoptée  par  M.  Cuvier 
et  M.  de  Ferussac,  qui  considèrent  les  Ancyles 
comme  julmonées  et  les  placent  en  conséquence 
avec  les  Limnées,  les  Planorbcs  et  les  Physes, 
dans  une  u ême  famille.  De  cette  diversité  d’opi- 
nions et  de  leur  divergeuce,  il  résulte  un  fait, 
le  seul  qui  soit  incontestable  pour  tout  esprit  juste 
et  impartial,  c’est  que  les  Ancyles  ne  sont  point 
encore  assez  connues  pour  les  placer  invariable- 
ment dans  leurs  rapports  naturels  d’organisation. 
Plusieurs  obstacles  s’opposeroul  peut-être  long- 
temps encore  à l’étude  approfondie  et  complète 
de  ces  animaux  ; le  plus  grand , le  plus  insurmon- 
table, est  leur  petitesse.  Si  on  ajoute  une  grande 
mollesse  dans  leur  contexture,  et  quelques  autres 
difficultés  non  moins  grandes,  on  se  fera  une  idée 
des  soins  et  des  peines  auxquels  devra  se  résoudre 
le  zoologiste  qui  voudra  éclairer  la  question.  Les 
caractères  génériques  ont  dû  varier  relativement 
aux  opinions  de  ceux  qui  les  ont  donnés;  M.  La- 
marck  les  exprime  de  la  manière  suivante. 

CARACTÈRES  CKXÊRIQOES. 

Corps  rampant , loul-à-fait  recouvert  par  une 
coquille.  Deux  tentacules  comprimées,  tronquées, 
ayant  les  yeux  à leur  base  interne.  Pied  court, 
elliptique,  un  peu  moins  large  que  le  corps. 

Coquille  mince,  en  cône  oblique,  à sommet 
pointu,  incliné  en  anière,  non  marginal,  ouver- 
ture ovale  ou  arrondie,  ayant  ses  bords  très- 
simples. 

Toutes  les  Ancyles  sont  d’eau  douce  ; clics 
aiment  les  eaux  stagnantes  ou  peu  courantes;  elles 
habitent  même  de  petits  étangs  susceptibles  de 
se  dessécher  pendant  la  saison  chaude;  elles  se 
tiennent  peu  éloignées  des  bords  , s’attachent 
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aux  pierres,  mais  de  préférence  anx  plantes  aqua- 
tiques, le  long  desquelles  elles  aiment  à monter 
jusqu'à  la  sut  face  de  l'eau;  M.  de  Ferussac  dit 
qu’elles  y viennent  souvent,  et  qu’alors  elles  font 
jaillir  un  petit  canal  qui  prend  l’air  nécessaire  à 
l’acte  de  la  respiration. 

RI.  de  Blain ville,  dans  la  caractéristique  de  ce 
genre,  entre  dans  des  détails  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  pour  compléter  davantage  la 
coanoissance  des  animaux;  le  manteau  a les  bords 
minces,  dépourvu  d'appeudices  tentaculaires,  il 
ne  dépasse  pas  la  tête  qui  est  fort  grosse;  les  ten- 
tacules sont  peu  contractiles,  elles  ont  à leur  côté 
externe  un  appendice  foliacé.  La  boucle  est  tout- 
à-fait  inférieure,  ouverte  dans  uue  masse  buccale, 
considérable,  prolongée  de  chaque  côté  eu  une 
sorte  d'appendice.  Lanus  est  du  côté  gauche, 
branchies  latérales,  daus  une  sorte  de  cavité  située 
au  milieu  du  côté  gauche  de  l’animal,  eutre  le 
pied  et  le  manteau , et  fermée  par  un  appeudice 
opertulaire. 

Il  existoit  une  grande  confusion  parmi  les  es- 
pèces , parce  que,  comme  l'a  judicieusement  ob- 
servé jM.  de  Ferussac,  chaque  auteur  en  trou  vaut 
une  nouvelle  espèce,  l’a  rapportée  à l’uue  des 
plus  connues,  parce  que  leur  description  u'étoit 
point  suiiisamment  exacte.  L’auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer  dans  son  article  Axctle  Ju  Diction - 
nain  classique  d’ Histoire  naturelle , rapporte 
neuf  espèces  vivantes,  quoiqu’il  ait  exclu  i An- 
cylus  spina  ruser  de  Uraparnaud,  que  l'on  a re- 
connu depuis  appartenir  à un  Eulomoslracé  du 
genre  Cypris. 

11  y a peu  d'années  que  l’on  ne  connoissoit  pas 
encore  de  coquilles  de  ce  genre  à l’état  fossile. 
RI.  Dcsmarest,  le  premier,  en  signala  une  jolie 
espèce,  bien  distincte  des  vivantes  connacs;  elle 
est  décrite  et  figurée  dans  le  Nouveau  Bulletin  de 
la  Société  philomatique , janvier  i8»4*  Depuis 
nous  en  avons  découvert  deux  autres  espèces  aux 
environs  de  Paris,  l’uue  que  nous  avons  décrite 
daus  notre  ouvrage  sur  les  fossile*  des  environs  de 
celte  capitale,  elle  vient  des  Silex  meulières; 
l’autre  ne  nous  a été  connue  que  depuis,  elle  est 
des  marnes  blanches  d'Epernay.  Enfin  M.  Schlo- 
theim,  avec  l’analogue  de  V Ancylus  lacustns , en 
a trouvé  une  autre  espèce  toujours  fort  épaisse 
dans  les  tufs  calcaires  de  la  Thuriuge,  non  loin  de 
Bourgtona. 

1.  Akcylï  des  lac».  Ancylus  lacustns.  Drap. 

A.  testa  conoidcâ ; senuovatâ,  membranaceâj 
aperturâ  ouata,  suboblongâ ; vertice  subcentra/i. 

Patella  lacustns.  Lin.  pag.  Trj i o.  n°.  97. 

Ancylus  lacuslris.  Muller,  Venu.  test.  pag. 
199.  «°.  385. 

Ibid.  Drap.  Hist.  des  Mo/l.  pl.  i-fig-  a5>  27. 

Patella  comta.  I’oirit.  Prod.  pag.  101. 
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UAncyle.  G*orr.  Coq . des  en*.  de  Paris, p.  lit» 

D’Argenv.  Conch.  pl.  27.  Jig.  1 ; et  Zoomot  - 
phase  , pl.  8.  fi  g.  I. 

Coquille  petite,  très-mince,  très-fragile,  ovale, 
oblonque,  de  couleur  de  corne,  très-hssc,  quel- 
quefois un  peu  irrégulière;  le  sommet  un  peu  pos- 
térieur, incliné  sur  le  côté,  par  conséquent  la  co- 
quille n’est  point  symétrique  ; elle  est  très-lisse, 
ses  bords  sont  très-entiers,  très-minces  et  très- 
tranebaos.  Cette  espèce  n'est  pas  rare,  on  la 
trouve  dans  toute  la  partie  tempérée  et  chaude 
de  l’Europe , dans  les  ruisseaux  et  les  eaux  douces 
peu  courantes. 

Sa  longueur  est  de  six  à huit  millimètres,  sa 
largeur  est  de  deux  ou  (rois  seulement. 

2.  Asctjje  fluviatile.  Ancylus Jluviatilis. 

A.  testâ  conoïdâ,  mucrone  perticis  executrico,* 
aperturâ  ovatâ. 

Ancylus Jluviatilis.  Moll.  Hist.  perm . p.  20t. 
n°.  386. 

Lister.  Anim.  angl.  tàb.  2.  fig.  52. 

VAncyle . Geoffroy,  loc.  cit. 

Patella Jluviatilis.  Lis.  Gmel.  p.Zqu.  nP.  98. 

Ancylus  Jluviatilis.  Drap.  loc.  cit.  pl.  2.  fig. 
23.  24. 

Ibid.  Lauk.  loc.  cit.  n°.  2. 

Ancylus  riparius.  Desmarest.  Note  sur  les 
Ancyle . Nouveau  Bulletin  des  sciences,  1814» 
pag.  19.  pl.  1 .fig.  il. 

Ancylus Jluviatihs . PrurrER.  pl.  4*  fig»  43.  44* 

Elle  est  patelloide;  assez  élevée,  à sommet  ex- 
centrique et  strié,  pointu,  recourbé  postérieure- 
ment, et  renversé  ni  à droite  ni  à gauche,  la  co- 

311  i 11c  restant  parfaitement  symétrique;  elle  est 
’un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  assez  solide  et 
plus  calcaire  que  la  précédente;  elle  est  moins 
ahmgée,  quoique  restant  ovale.  Elle  est  assez  va- 
riable dans  sa  forme  et  ses  proportions , sc  trouvant 
dans  presque  toutes  les  eaux  douces  de  l'Europe; 
elle  peut  éprouver  quelques  modifications  locales. 
Elle  est  longue  de  huit  millimètres  et  large  de  six. 

3.  Anctle  déprimé.  Ancylus  de  pressas.  No». 

A.  testâ  conoïdâ  , deprvssissimâ  , lavigatâ  y 
vertice  excentrico , recurvo  ; aperturâ  ovato - 
oblongâ. 

No».  Descript.  des  coq.  foss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  2.  pag.  101.  pl.  10 .Jig.  i3. 

Cette  petite  coquille,  qqj  paroil  être  très-rare, 
se  distingue  des  autres  espèces  par  son  extrême 
aplatissement;  elle  est  ovale,  ohlouguc,  toute 
lisse;  son  sommet  n’est  point  central , il  est  posté- 
rieur, non  symétrique,  incliné  à gauche;  sa  sur- 
l*ce  extérieure  offre  quelques  stries  concentri- 
ques 
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qnes  qui  «ont  daes  aux  accroîssemens.  Les  bords 
de  l'ouverture  sont  simples  et  tranchant , celle-ci 
est  ovalaire;  elle  est  intermédiaire  pour  la  forme 
entre  VAncylus  lacustris  et  Y Ancylus  Jluviatilis  \ 
des  auteurs.  Nous  l’avons  trouvée  dans  un  Si  le.  r 1 
lacustre  de  Jouy  : il  appartient  à la  seconde  for-  | 
million;  elle  est  longue  de  quatre  millimètres  et  I 
demi  et  large  de  trois,  sa  profondeur  n’est  que  [ 
d'un  millimétré. 

ANDROMÈDE.  Andromèdes. 

Genre  proposé  par  Montfort  ( Conchil . syst. , 
tom.  I.  pag.  38),  pour  une  coquille  microsco- 
pique que  M.  Lamarck  a depuis  comprise  au 
nombre  de  ses  Vorticialcs;  M.  de  Ferussac  l’a 
placée  dans  le  genre  Lenticuiine , et  M.  de  Blaiu- 
ville,  plus  justement  et  à l’exemple  de  M.  Latnarck, 
dans  le  genre  Vorliciale.  M.  d’Orbigny  fils,  dans 
«ou  travail  snr  les  Céphalopodes  microscopiques , 
a réuni  en  un  seul  les  deux  genres  Polystomelle 
et  Vorliciale  de  M.  Lamarck,  et  les  Andromèdes 
a’y  trouvent  naturellement  comprises.  Voyez  Po- 
LrSTOMKLLl. 

ANE. 

Par  ce  nom  vulgaire  les  marchands  de  coquilles 
désignent  quelques-unes  d’entr’ellcs  : ils  nom- 
ment Petit  ane  le  cyprcea  Asellus y la  Peau  d'are 
le  cyprcea  C au  ne  a y voyez  Porcelaine.  Ils  nom- 
ment aussi  I'Are  raté  ou  le  Zkrre  , YAchatina 
zébra.  Lame.  Bu lunus  zébra.  Bruguière.  {Voyez 
B clt me.)  Eniin  on  donne  le  nom  d'Aits  marin  au 
Poulpe  ( voyez  également  ce  mot  ). 

ANGLE.  Angulus. 

M.  Mégerle  a proposé  sous  cette  dénomination  ! 
un  genre  dans  lequel  «sont  groupées  par  petites 
sections,  les  coquilles  que  M.  Latnarck  avant  lui 
a voit  fait  entrer  plus  naturellement  dans  le  geure 
Tetline  et  dans  le  genre  Psainntobie;  en  traitant 
de  ces  deux  genres  nous  parlerons  des  divisions 
secondaires  de  M.  Mégerle.  Voyez  Telline  et 
PSAMMOSII. 

ANGYSTOME.  Angystoma. 

Ggnre  informe  de  Klein  ( Tent . ostrac.  pag.  10.) 
qui  renferme  des  coquilles  associées  la  plupart  sur 
le  caractère  de  l'étroitesse  de  l’ouverture  rendue 
plus  petile  encore  pur  des  dents  qui  en  obstruent 
l’entrée.  Sans  se  conformer  à ce  caractère  exclusif, 
Klein  fait  entrer  dans  son  genre  des  coquilles  qui 
ne  le  présentent  pas  du  tout,  comme  la  Jauthine, 
l'Hélix  lactea,  aspersa,  et  même  un  Trochus. 
Est-il  besoin,  après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
d’ajouter  que  ce  genre  est  tombé  dans  l’oubli  ? 

ANGYSTOMES.  Angystomata. 

Nouvelle  famille  créée  parM.de  Blainville  dans 
Histoire  Naturelle  des  Vers . Tome  II. 
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son  Traité  de  Malacologie  ( pag.  4*3),  ponr  réu- 
nir sous  un  caractère  commun  et  peu  important 
selon  nous,  un  assez  grand  nombre  de  genres  di- 
vers que  les  conchyimlogues  avant  lui  avoient 
groupés  d'une  manière  toute  différente. 

Cette  famille  est  divisée  en  deux  sections  dis- 
tinctes d’après  la  présence  eu  l'absence  d’un  oj  er- 
cnle.  La  première  comprend  les  genres  S trombe 
et  Cône,  auxquels  il  faudra  joindre  le  genre  Mitre, 
qui  est  aussi  pourvu  d'un  opercule  rudimentaire. 
Dans  la  seconde  section,  on  trouve  les  genres 
Tarière,  Olive,  Ancillaire,  Mitre , Volute,  Mar- 
ginellc,  Péribolc,  Porcelaine  et  Ovule.  D'après 
cette  énumération,  on  voit  dans  celte  famille  des 
genres  qui  constituent  plusieurs  familles  de  M.  La- 
raarck.  Ainsi  les  Slronxbcs  font  parties  des  Ailées, 
les  Cônes  des  Enroulées  avec  les  Tarières,  les 
Olives , les  Ancillaires , les  Porcelaines  et  les 
Ovules;  enfin  les  Murginelles,  les  Mitres  et  les 
Volutes,  font  la  plus  grande  partie  des  Plicacées. 

Le  genre  Péribole , comme  l’a  reconnu  on  ppu 
plus  tard  M.  de  Blainville  loi-même,  a été  formé 
par  Adanson  pour  de  jeunes  Porcelaines;  il  de- 
vient conséquemment  inutile  depuis  que  ce  fait 
est  bien  connu. 

Si  les  deux  genres  Slrombo  et  Cône  ne  sont 
1 rapprochés  que  d'après  la  coquille,  il  est  certain 
I qu’il  n’y  a enlr'eux  que  très-peu  d'analogie  : il  est 
| vrai  que  presque  tous  les  Stromhes  dans  le  jeune 
âge  ont  la  même  forme  que  les  Cônes;  mais  nous 
croyons  qu’on  ne  peut  établir  de  bous  rapports 
par  la  comparaison  de  jeunes  individus  d’un  genre 
avec  les  individus  adultes  d’uu  autre.  On  sait  que 
daus  bien- des  genres  il  existe  une  énorme  dillé- 
rcuce  entre  des  coquilles  d’;\ges  différons,  à tel 
point  qu’on  a pu , avant  que  les  observations  fus- 
sent assez  multipliées,  faire  deux  genres  pour 
deux  âges  dans  les  mêmes  coquilles.  Le  genre 
Slrombe  est  un  des  exemples  les  pins  saillans  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ; nous  croyons  qu'on 
ne  peut  pxoposer  de  bons  rapprochemens  que  par 
la  comparaison  entie  des  coquilles  de  même  âge, 
sans  cela  on  lomberoit  dans  de  graves  erreurs. 
Du  reste,  il  existe  des  di  lièrent  es  assez  notables 
entre  les  animaux  des  deux  genres,  pour  qu'on 
puisse  les  séparer  saus  inconvéuiens  dans  deux 
familles  distinctes. 

Quant  an  genre  Mitre,  il  s'éloigne  des  St  Tom- 
bes plus  encore  que  les  Cônes  et  u’est  point  sus- 
ceptible de  composer  une  coupe  naturelle  arec  ces 
deux  genres;  il  a trop  de  rapports  avec  les  Vo- 
lutes pour  qu'on  puisse  raisonnablement  les  en  sé- 
parer, surtout  de  celles  qui  forment  1a  seconde 
section  de  M.  Latnarck.  Les  deux  genres  Mitre 
et  Volute  s’éloignent  d’ailleurs  notablement  des 
Olives,  des  Porcelaines,  des  Ovules  et  des  An- 
cillaires , qui  se  réunissent  par  un  caractère  bien 
tranché,  le  poli,  le  brillant  de  la  coquille,  qui 
tient  à la  manière  dont  le  manteau  se  développe 
sur  elle , pour  la  polir  et  y sécréter  des  couches 
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de  matière..  souvent  bien  différente  potir  la  cou- 
leur, du  test  de  1a  co(|uiile  dans  le  premier  â*e; 
peut-être,  les  genres  Marginille  et  Volvaire  de- 
vront-ils encore  se  joindre  à ceux  que  nous  ve- 
nons de  citer,  car  comme  eux  ils  sont  constam- 
ment lisses  et  polis.  Nous  reviendrons  encore  sur 
ces  questions  en  traitant  les  familles  et  les  genres 
que  nous  avons  cités  dans  cet  article  et  auxquels 
nous  renvoyons. 

ANGULTT11E.  Angulithes. 

Montfort  est  le  crcaieurde  ce  genre  inutile  fait 
avec  les  espèces  de  Nautiles  munis  d'un  carène 
dorsale;  l’espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est 
pétrifiée  et  peut-être  appartient-elle  aux  Ammo- 
nites; ce  qui  nous  le  foruil  croire,  c’est  que , dans 
la  localité  d’où  vient  cette  coquille,  on  trouve 
assez  fréquemment  une  Ammonite  de  la  section 
des  Orbulites  qui  est  carénée,  et  jamais  depuis 
Montfort,  du  nioius  à uotre  councissauce , on  n a 
retrouvé  son  Nautile.  V oyez  N aoticacéis  et  N au- 
T1LI. 

ANNEAU. 

Nom  vulgaire  de  la  Porcelaine  anneau,  Cyprcra 
annu/us.  Lauik.  Voyez  F oücela txx. 

ANODON. 

M.  OcVen,  dans  son  Traité  de  zoologie  , donne 
ce  nom  latin  au  genvo  Aoodoule  de  préférence  à 
AnodonUs  , consacré  long-temps  avant  lui.  Voyez 
Moletti. 

ANODONTE.  Anodonta. 

Genre  que  Bruguière  a établi  sous  le  nom  d 'A- 
nodonhte  dan!  les  planches  de  ce  Dictionnaire, 
et  que  il.  Lamarclt,  et  presque  tous  les  zoolo- 
piste  J , oui  adopté  sous  le  nom  d 'Anodontc.  Ce 
genre,  par  les  animaux,  n’uffre  pas  1a  moindre 
dillérence  æcc  les  Muieltes;  et,  parles  coquilles, 
il  y a entr’eux  une  telle  lusiuu,  qu  il  est  impos- 
sible de  les  séparer  nettement  ; ces  motifs  nous 
out  déterminés  à les  réunir  pour  les  partager  en 
groupes  d’espèces.  Vojez  Muletti. 

ANODONT1DES.  Anodontidia. 

M.  Rafincsque  a établi , dans  sa  monographie 
des  coquilles  de  l’Ohio,  celle  troisième  sous-fa- 
inillc  qui  correspond  très-bien  au  gcuïe  Anodonlc 
des  auteurs,  dès  qu'on  ne  peut  admettre  le  genre 
à ce  titre,  à plus  forte  raison  une  sous-famille  qui 
le  représente  ; elle  ne  contient  que  le  genre  Aao- 
dunte  lui  seul,  et  it  est  partagé  en  trois  sous- 
genres,  Anudonte,  Strophite  ei  Lastène.  {_V oyez 
r.c*  mot*  et  Molette.) 

ANODONT1TE.  Anodontites. 

Dénomination  employée  pa*  Bruguière  dan* 
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les  planche»  de  ce  Dictionnaire  pour  un  genre  de 
coquille  qui  » «Hé  consacré  «ou*  le  uoin  Ann- 
donte  par  tou*  les  auteurs  qui  lui  ont  succédé. 
y oyez  ce  mot  et  Molette. 

AN  OM  ALI  NE.  Anomal ina. 

Genre  établi  par  M.  d’Orbigny  fils  dan*  Vordre 
des  Microscopiques  foramintjères  , famille  des 
Ilélicosiègues  uautiloides , pour  un  petit  nombre 
de  cuquilies  soit  vivantes,  soit  fossiles,  qui  n’a- 
voient  point  été  connue*  avant  lui;  elles  ont  U 
forme  Nautiloïde;  mais  elle»  se  distinguent , ainsi 
que  les  Vcrtébrabnes,  des  attires  genres^  qui  ont 
une  forme  analogue,  par  l’inégalité  des  côtés  dont 
l’un  est  plu*  bombé  que  l’autre  , de  sorte  que 
le*  coquilles  de  ce  genre  ne  sont  pas  symé- 
triques. 

Nous  ne  connaissons  de  ce  genre  que  les  deux 
especes  représentées  par  M.  d’Orbi^ny , et  nous 
ne  les  connoissons  que  d’après  lui.  N’ayant  jamais 
[ vu  des  coquille»  de  ce  genre  en  uature,  nous  n »- 
von*  pu  les  comparer  avec  quelques  coquilles  des 
environs  de  Paris  qui,  par  le  plus  grand  nombre 
do  leurs  caractères,  pourvoient  entrer  dans  le 
genre  qui  nous  occupe  : nu  seul  pourroit  cepen- 
dant les  en  exclure;  elles  sont  tout-à-fait  aplaties 
d’un  côté,  fortement  carénées  sur  le  dos,  et  nous 
pensons,  d'après  quelques  indices,  qu’elles  ont 
pu  être  adhérentes;  nous  n’en  avons  cependant 
pas  lu  certitude. 

caractères  générique*. 

Coquille  discoïde,  *an*  tour»  appareos;  à un 
seul  rang  de  loges;  côtés  inégaux,  l’un  bombé 
l'autre  plat,  [«a  même  forme  à tous  les  âges;  ou- 
verture latérale,  eu  fente,  placée  contre  l’avaut-* 
dernier  tour  de  spire.  * 

i.  Anohalïne  ponctuée.  Anomalina  punctur- 
lata.  d'ÜRB. 

A . testa  ovat'f-descoïdeâ  y undrquè  puncticu- 
latà  ; laterc  canvcxo  et  umbiltco  caüoso  , aller) 
piano , umbiltco  subaperto ; aperturâ  mmimâ , 
serai  tu  narî. 

D’Orb.  Mérn.  sur  les  Céphal.  Nicroscop%Ann. 
des  scienc.  nat.  ton i.  7.  mars  1626.  pl.  i5.  fi . 1. 
2.  3.  3 tus. 

Coquille  Nautiloïde  dont  le  dernier  tour  cache 
tous ‘les  autres;  il  est  composé  de  buit  loges  bien 
distinctes,  un  peu  vésiculaires,  et  toutes  couverts 
à l’extérieur  de  ponctuations  nombreuses  et  irré- 
gtilières;  sur  le  côté  le  plus  convexe,  l’ombilic 
est  recouvert  par  une  callosité  arrondie,  tandis 
qu’il  est  presqu’uuverl  de  l’autre  côté.  L’ouver- 
ture est  en  fente  semi-lunaire  plus  sur  le  côté  le 
plus  plat  que  sur  l’autre.  Cette  coquille  vient  de 
i’Ile-dc-Frauce. 
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ANOMALOCARDÈ.  Anomalocardia. 

Genre  composé  par  Klein  ( Tent.  ostracol.  pag. 
141.)  de  tontes  le*  coquilles  bivalves,  combfor- 
iücs,  (elles  que  Bucardes,  Pétoncles,  Arches,  etc., 
et  même  le  genre  Galuthée  de  M.  Lamarck  : ce 
genre  ne  pouvoit  être  adopté. 

ANOWIA. 

M*  Ocken  créa  inutilement  ce  genre  qui,  bien 
long-temps  avant  lui,  avoii  été  formé  par  M.  La- 
marck  sous  le  nom  d' ' Aviculc  que  son  autériorilé 
a fait  conserver  par  tous  les  zoologistes  moderne*. 
Voyez  Avicole. 


A IST  O Ci 

immédiatement  après  le*  Hélices  dont  il  serait 
impossible  de  les  séparer. 

M.  de  Fcrnssac  lit  rentrer  les  Anostomes  dans 
le  genre  Hélice}  il  lait,  avec  les  autres  espèces 
qui  ont  l’ouverture  garnie  de  dents,  un  sous- 
genre  auquel  il  a donné  le  nom  d 'Xiêlicodonta 
( voyez  ce  mot  et  Hélice).  M.  de  Blaiuville, 
en  adopiaut  ce  genre,  lui  a conservé  le  nom  donné 
par  Montfort,  et  l'a  placé  dans  des  rappurls  ana- 
logues à ceux  indiqué*  par  M.  Latnarik.  M.  La- 
treille  enfin  s’accorde  encore  à l'égard  de  ce 
genre  avec  le  célèbre  auteur  des  Animaux  sans 
vertèbres , sur  la  place  que  les  Anostomes  dévoient 
occuper  dans  la  série. 


A N OMITES.  Anomites. 


CARACTERES  GENERIQUES. 


Autrefois  quand  lesTérébratolcs  faisoient  par- 
tie des  Anomies  on  Icurdonrioil  plus  particulière- 
ment le  nom  d'Ano/nit  s y aujourd’hui  que  ces 
coquilles  en  sont  séparées,  on  ne  peut  plus  leur 
appliquer  le  même  nom,  et  il  devroit  rester  pour 
les  vraies  Anomies  à l’état  fossile;  mais  on  n em- 
ploie presque  plus  muiutenaut  la  terminaison  en 
ite  pour  les  especes  fossiles  d’un  genre  connu  à 
l’état  vivant,  de  sorte  que  cette  expression  tombe 
en  désuétude  et  disparolira  bientôt  de  la  science, 
où  elle  est  inutile.  Voyez  Anoxie  et  Térébra- 
tule. 


ANOSTEOPHORE.  Anosteophora . 

Dans  la  nouvelle  méthode  de  M.  Gray  la  classe 
des  Céphalopodes  est  partagée  en  trois  ordres  : 
lr  premier  e»t  celui  qui  porte  ce  nom  d 'Anosteo- 
pftora;  il  ne  renferme  que  le  seul  geore  Octopode 
auquel  nous  ren voyous,  ainsi  qu'a  Céphalopode*-. 

ANOSTOME.  Anostoma . 

Lister  est  le  premier,  à notre  éonooissance , 
qui  ait  figuré  la  coquille  qui  a servi  depuis  à l’éta- 
blissement du  genre  Anostome 5 il  la  fort  bien 
séparé  des  autres  Hélices  dans  une  section  par- 
tit ulière,  la  onzième  et  dernière  de  ses  coquilles 
tei resires,  caractérisée  par  le  renversement  de 
l'ouverture,  et  par  les  dents  qui  en  garnissent 
l'entrée»  Le  genre  est  donc  bien  indiqué  dans 
Lister,  car  il  ne  faut  que  substituer  genre  à sec- 
tion pour  l’établir;  cependant  comme  celte  co- 
quille est  terrestre  et  qu’elle  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Hélices,  on  la  confondit  toujours 
avec  elles,  et  Linné  lui-même  ne  l’en  sépara  pas; 
eu  cela,  l’auteur  du  Syslema  natuuv  fut  imité  par 
ses  successeurs  jusqu'à  Montfort,  qui  fut  le  pre- 
mier qui  sépara  le  genre  Anostome  des  Ilclices  de 
Linné.  11  lui  douua  le  nom  de  Tomogèns  que 
beaucoup  plus  lard,  et  dans  son  dernier  ouvrage, 
M.  Lamarck  changea- pour  celui  d' Anostome  plus 
généralement  adopté.  M-  Lama  ck  plaça  ce  genre 
daus  sa  famille  des  Coüuiacécs  (voyez  ce  mot), 


Coquille  orbiculnire,  à spire  convexe  et  ob- 
tuse; ouverture  semi-lunaire,  dentée  en  dedans, 
grimaçante,  retournée  en  haut  ou  du  côté  de  la 
spire;  bord  droit  ayant  son  liiube  réfléchi. 

Animal  inconnu  présumé  voisin  de  celui  des 

Hélices* 

Si  on  admet  que  ces  caractères  sont  absolu- 
ment nécessaires  pour  ce  genre,  nous  connaissons 
quelques  coquilles  qui,  s ans  (es  avoir  tons;  ont 
celui  qui  paroil  le  plus  essentiel,  le  renversement 
de  l’ouverture  vers  le  dos  de  la  roquirie;  mais 
cette  ouverture  est  simple  et  sans  dents  à l’inté- 
rieur. S’il  est  aussi  essentiel  qu’une  coquille , pour 
faire  partie  des  Anostomes , ait  le  double  carac- 
tère des  dents  à l'ouverture,  et  du  renversement 
de  celle-ci  sur  le  dos,  il  s'ensuivra  que  les  co- 
quilles dont  il  est  question  devront  constituer  un 
nouveau  genre.  Nous  le  proposerons  sous  le  nam 
de  Stropuostcke,  StmphoAoma  , auquel  nous 
renvoyons  , ains  qu’à  Hélice. 

L-s  Anostomes  sont  des  coquilles  terrestres  qui 
ont  l'ouverture  disposée  d’une  manière  fort  ex- 
traordinaire, on  peut  mè  ne  dire  presqu'unique 
parmi  les  Mollusques.  Les  tours  sont  régulière- 
ment en  spirale  comme  dans  les  autres  Hélices, 
mais  le  dernier  fait  nn  coude  pour  se  diriger  vers 
1 le  bord  où  il  sc  renverse  pour  présenter  l'ouver- 
ture du  côté  de  la  spire  ou  du  dos  de  la  coqui  le. 
L’ouverture  n’est  point  ronde  comme  t’a  dit  M.  La- 
tnarck,  elle  est  semi-lunaire,  et  les  deux  extré- 
mités du  péristome  s'avancent  sur  la  coquille 
jusque  près  de  la  suture  de  l'avant-dernier  tour, 
ün  ne  connoit  encore  que  deux  espèces  de  ce 
genre;  elles  ont  une  firme  subgtohuicuse;  elle» 
sont  fort  rares  dans  les  collections;  les  marchands 
les  connoissenl  a cause  de  leur  haut  prix  et  de 
leur  forme  insolite,  qui  leur  a vain  le  nom  de 
Lampe  antique. 

1.  Anostome  déprimé.  Anostoma  deprsssa. 
Lame. 

A.  testa  suhurbiculari , u trinqué  conacxâ , 
presstuscu/â  } obtuse  canna  lu  , iniperforuto  , gia- 

G a 
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bru  y ruJTi , subtiis  maculis  cattaneis  pictâ  y xu- 
perriè  lineâ  circulât i rubente  y aperturâ  qumque 
dentatâ  ; labro  rubescente  raide  refie  J"  O. 

Lamk.  Anim . m/m  tom.  6.  2*.  part.  pag. 

loi.  w°.  |.# 

Lister.  Conch.  tab.  gg .fig.  100. 

Bonanki,  Recréât.  Jig.  33o.  33 1. 

Daiuienville,  Conch.  tab.  iÜ.fig.  i3.  *4- 

Favakni,  Conch.  pl.  Ch- Jig.  F.  10. 

Bon».  ilfu/.  rcr.î.  Wwd.  /aô.  «4 •./%•  il*  !*• 

Cuemnitz,  Conch.  font.  g.  tab.  tog.  fig.  919. 

Hélix  ringens.  Lix.  Gmell.  pag.  5oi8.  f»°.  22. 

Mui.ler,  Verni,  pag.  17.  n°.  216. 

Tomogeres  ringens.  Mostf.  Conch.  syst.  tom.  2. 
pag.  359. 

Hélix  ringens.  FxftHus.  Moll.  terr.  et  JIup.  pl. 

53.  fig.  3.  4.  5.  6. 

Tornogerus  depressus.  Blainv.  Trait,  de  Malac. 
pag.  40g.pl.  Og./ig.  4.  a. 

Coquille  assez  grande,  globuleuse,  également 
convexe  des  deux  côtés,  subcarénée  dans  son  mi- 
lieu par  un  angle  fort  obtus  dans  les  individus 
adulte*:,  beaucoup  plus  aigu  dans  les  jeunes.  La 
spire  se  compose  de  six  tours  régulièrement  en 
spirale;  ils  sont  peu  globuleux;  ils  sont  séparés 
ai*  une  suture  simple  qui  est  bordée  par  une 
amie  unique  d'un  brun-fanve.  Les  premiers  (ours 
sont  d’un  blanc  laiteux,  rougeâtre,  qui  passe  in- 
sensiblement au  fauve  qui  «si  la  couleur  du  der- 
nier tour;  celui-ci  est  plus  grand  que  tous  les 
antres,  il  occupe  tout  le  dessous  de  la  coquille, 
où  quittant  la  diieclion  spirale,  il  se  projette  en 
ligne  drui'.e  en  traversant  la  moitié  du  diamètre 
de  la  coquille  pour  se  terminer  sur  le  bord  par 
une  ouverture  qui  regarde  le  dos  ou  la  spire  de 
coquille.  Ce  dernier  tour,  sur  uu  fond  fauve,  offres 
une  multitude  de  taches  irrégulières  d’un  rougc- 
brunâlre  qui  le  rendent  comme  marbre.  L’ouver- 
ture est  semi-lunaire,  versante,  à péri  sterne  épaissi, 
renversé,  plus  épais  sur  le  bord  gauche  que  sur 
le  bord  droit;  le  bord  gauche  se  prolonge  jusqu’à 
la  suture  de  l’avaol-dernicr  tour,  tandis  que  le 
droit  se  termine  sur  le  bord  de  la  coquille  et  est 
plus  court  que  l'autre;  tout  le  pérlslome  est  d’un 
rouge-fauve.  En  dedans,  l'ouverture  est  garnie 
de  cinq  dents  d’inégales  grandeurs , deux  sont 
cciuineilaires,  l'une  grande  et  l’autre  petite;  des 
trois  autres  la  médiane  est  la  plus  grosse,  celle 
du  côté  gauche  la  moyenne,  cl  celle  du  côté  droit 
la  plus  petite  de  toutes. 

Quand  cette  coquille  est  bien  fraîche  no  remar- 
que sur  toute  la  surface  des  stries  absoiètes,  lon- 
gitudinales et  assez  régulières. 

Longueur,  quarante  à quarante-cinq  million.; 
largeur  trente-six  à quarante.  Elle  habite  l'Inde, 
où  elle  paroit  rare. 
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2.  Anostome  globuleux.  Anostoma  globulosa. 
Lamk. 

A.  testa  subglobosâ  , obsoletè  carinatâ  , imper- 
foratâ  , glabrâ  , supernè  ru/a  , subtus  albâ  , ma - 
cutis  rufis  rnarmomtâ  y arj'ractibus  omnibus  , 
lineâ  rubrâ  distinctis;  aperturâ  sexdentatâ;  labro 
albo  j tnargine  njlexo si  nu  instructo. 

Lamk.  toc.  cil.  n°.  2. 

Hélix  ringicula.  de  Fjeross.  Moll.  terr.  et  Jluv. 
prod.  n°.  1 14.  pl.  53.  fig.  1.  2. 

Espèce  très-facile  à distinguer  de  la  précé- 
dente; elle  est  toujours  d’un  pins  petit  volume, 
plus  globuleuse  et  stibcarénée  dans  son  milieu  ; 
ses  deux  côtés  sont  presqu'égaux,  à peu  près  aussi 
convexes  l'un  que  l'autre,  quoique  celui  de  des- 
snqp  fe  soit  un  peu  plus.  La  spire  est  formée  de^ 
cinq  à six  toux*s,  à peine  convexes,  dont  la  su- 
ture simple  est  indiquée  par  ilne  bande  rouge 
qui  en  suit  les  contours;  en  dessus  elle  est  d'un 
lauvc-lilancliâtre  , quelquefois  elle  est  toute  blan- 
che; eu  dessous  le  dernier  tour  est  presque  tou- 
jours blanc,  marbré  de  taches  rousses  peu  nom- 
breuses surtout  vers  l’ouverture;  à l'endroit  où  ce 
dernier  tour  après  avoir  fait  le  coude  gagne  di- 
rectement le  bord  de  la  coquille,  on  remarque  du 
côié  gauche  nn  renflement  assez  notable.  L’ou- 
verture est  trcs-icmarquable  par  le  nombre  et  la 
grandeur  des  dents  qui  se  voient  à l’intérieur  et 
qui  laissent  enfr’elles  si  peu  d’espace,  que  l’on 
conçoit  à peine  comment  l’animal  peut  passer  à 
travers  tous  ces  obstacles.  Le  périslome  est  tout 
blanc,  épais,  renversé;  à gauche  il  ne  touche 
pas  à la  suture  de  l’avant-dernier  tour,  mais  à 
droite  il  forme  uo  sinus  fort  singulier  à l’endroit 
de  son  adhérence  à la  coquille.  Les  dents  sont  au 
nombre  de  six , deux  coluaielluires  fort  grandes 
dont  l une  est  tuilée  et  peu  obtuse,  et  l’autre  ar- 
rondie en  un  bourrelet  épais;  des  quatre  du  bord 
droit  la  plus  petite  est  vers  d’angle  droit  de  l'ou- 
verture. 

Cette  espèce,  qui  vient  également  de  l’Inde,  est 
plus  rare  dans  les  collections.  Elle  est  longue  de 
viugt  millimètres  et  large  de  quinze. 

A NS  ATA. 

Deuxième  classe  des  Monoconcha  de  Klein 
( üstruc.  pag.  1 17.),  qui  renferme  toutes  les  co- 
quilles palelloides  assez  voisines  des  Patelles  pour 
la  forme;  il  se  divise  en  quatre  geures  qui  sont 
les  suivaus  : Caly pirata , Cochlearia , Mitra  un - 
gartca  et  Cochlolepas  , presque  tous  des  démeru- 
bremens  inutiles  des  Cabochons.  Voyez  ces  di- 
vers mots. 

ANTENOR.  Antenor. 

Mont  fort,  dans  sa  Conchyliologie  systématique 
(tom.  1 , pag.  71.),  a établi  ce  genre  pour  nn-e 
petite  coquille  microscopique  de  l’ordre  des 
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phalopodes;  il  a été  adopté  par  quelque*  Ecolo- 
giste*} Ici  uns  l’on  placé  parmi  les  Ammonites,  les 
autres  parmi  les  Nautiles,  d’autres  parmi  les  Len- 
ticuiines,  ce  qui  rejette  cette  petite  coquille  loin  de 
ses  rapports  naturels.  M.  d’Orbigny  fais,  apres  un 
examen  approfondi , l’a  fait  entrer  datis  le  genre 
Robuline,  qui  fait  partie  de  son  ordre  des  rora- 
minitères , famille  des  Agatbistègues  nautiloides. 
Voyez  Robuline. 

AN TIIOBR ANCHE.  Anthabmnchia. 

Déjà  M.  de  Blainville,  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  (1U16,  pag.  9^),  avoil  établi  sous  le 
nom  de  Cyclobranche  un  ordre  dans  lequel  plu- 
sieurs Mollusque*  nus  étoient  rangés  d’après  la  J 
disposition  des  organe*  de  la  respiration  : anld-  1 
rieurement,  M.  Cuvier  ovoit  aussi  donné  le  nom  j 
de  Cyclobranche  à un  ordre,  mais  renfermant  | 
d’aunes  Mollusques  que  les  Cyclobranches  de 
M.  de  Blainville}  on  pou  voit, ‘d’après  ce  double 
emploi  , cire  entraiué  à des  erreurs  graves. 
M.  Goldfuss,  pour  éviter  toute  confusion , a con- 
servé les  Cyclobranches  de  M.  Cuvier,  et  a subs- 
titué le  nom  d ' Anthobranches  aux  Cyclobranches 
de  M.  de  Blainville. 

M.  de  Ferussuc,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques, a adopté  le  nom  de  M.  Goldfnss  pour  le 
premier  sous-ordre  des  Nudibranches  qui  ne  con- 
tient  que  la  famille  des  Dons.  Voyez  ce  mot,  ainsi 
que  XuDIBRAKCBK  et  Cyclobbakche. 

ANTLIO  BRANCHIOPIIORES.  Antlio  bra- 
chiophora. 

Dénomination  qui  a le  défaut  d’être  trop  lon- 
gue, que  M.  Gray  a proposée  dans  sa  Classifica- 
tion naturelle  des  Mollusques , pour  la  première 
classe  qui  correspond  complètement  aux  Cépha- 
lopodes des  autenrs.  Cette  classe  se  compose  de 
trois  ordres  : i°.  Anosteophom  ; 2°  Sepiœ fora  ; 
3°.  A Jautilopho/a,  auxquels  nous  renvoyons,  ainsi 
qu’à  CÉrnALOroDES. 

ANTI-BARILLET . 

Nom  donné  par  Geoffroy,  dans  son  Traité  des 
coquilles  des  cnpimns  de  Paris  , à une  petite  es- 
pèce de  Maillot,  Pupa  quadndens , que  Bruguière 
a rangée  dans  le  genre  Bulime  sons  le  nom  ivAnti - 
barillet . Voyez  Bulime , pag.  35i  , n°.  91  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire. 

ANTI -NON  PAREILLE. 

Nom  donné  par  le  même  à une  autre  espèce  du 
genre  Maillot,  Pupa  cinerea , que  Bruguière  a 
egalement  décrit  sous  le  nom  de  Bulime  anti- 
nonpareü  dans  l’endroit  que  dous  venons  de  citer 
n°.  9a , auquel  nous  renvoyons.  V oyez  aussi 
Maillot. 


ANUS. 

Ce  mot  a deux  acceptions  différentes  selon 
l'application  qu’on  en  fait}  anatomiquement , c’est 
comme  dans  tous  les  autres  animaux,  l’extrémité 
postérieure  du  tube  intestinal}  mais  dans  les  co- 
quilles Bivalves , c’est  l’impression  plus  ou  moins 
profonde  qui  est  au-dessous  des  sommets  et  que 
l’on  nomme  pins  communément  lunule.  ( Voyez 
ce  mot , Mollusque  et  Coquille. 

APALOSIA  ou  APLOSIA. 

H semble  que  M.  Rafinesque  ait  eu  l’intention 
d’employer  ce  nom  à la  place  de  celui  de  Mol- 
lusque , ce  qui  n’a  pas  été  adopté.  Voyez  Mol- 
lusque. 

APLEUROTIS. 

Genre  indiqué  par  M.  Rafinesque,  mais  trop  . 
peu  caractérisé  pour  qu’on  puisse  rien  statuer  à 
son  égard;  il  a été  démembré  des  Térébratulcs. 
Voyez  ce  mot. 

APLODON.  Aplodon. 

Genre  inutilement  démembré  des  Hélices  par 
M.  Rafinesque,  pour  une  espède  qui  a la  bouche 
arrondie,’  la  columelle  uniaentéc  et  ombiliquée. 
Beaucoup  d’autres  Hélices  présentent  ce  carac- 
tère qui  est  bien  insuffisant  pour  l'établissement 
d’un  genre.  VojCz  Hélice. 

API.YSTE.  Aplysia . 

Dans  un  Mémoire  très-bien  fait  sur  les  Aplysies 
et  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum ,M.  Cuvier 
est  entré  dans  des  détails  curieux  sur  l’histoire 
de  ce  genre  dont  il  a fait  aussi  une  excellente 
anatomie.  Nous  avons  mis  ce  travail  à profit  pour 
les  recherches  que  nous  avions  le  projet  de  faire, 
recherches  qui,  au  reste,  ne  nous  ont  conduit 
comme  lui  qu’à  la  connoissauce  des  erreurs  nom- 
breuses et  des  préjugés , soit  des  Anciens,  soit  des 
Modernes  sur  ces  animaux. 

Parmi  les  Mollusques , il  y en  a fort  peu  qui 
aient  été  aussi  anciennement  observés , et  il  n’v 
en  pas  qui  soient  devenus  le  sujet  de  préjngés 
populaires  et  de  croyances  plus  absurdes.  Les  au- 
ciens  nommoient  le*  Aplysies  Lièvre  marin  , Le - 
pus  marinas  y ils  lui  avoient  donné  ce  nom  à came 
de  la  forme  que  ce»  animaux  ont  lorsqu’ils  sont 
saos  mouvement  au  fond  de  la  mer  : leur  tête, 
pourvue  de  deux  longs  tentacules  auriculiformes , 
donne  encore  plus  de  ressemblance  avec  un  lièvTe. 
Celte  comparaison,  quelqu’incxacte  quelle  soit , 
ne  peut  sc  comparer  aux  verlus  ou  aux  propriétés 
.que  l’on  a attribuées  au  lièvre  marin.  Il  suffit, 
comme  l’observe  très-bien  M.  Cuvier,  qu’un  aui- 
mal  ne  puisse  servir  à la  nourriture  de  l’homme 
pour  que  déjà  on  ait  contre  lui  quelques  préven- 
tions. On  a bientôt  dit  qu’il  est  nuisible  si,  avec 
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«ne  forme  peu  agréable , il  offre  une  odeur  i 
poussante,  et  si  surtout  il  répand  une  liq’jcur 
plus  ou  moins  âcre  dont  1 a pourvu  la  nature,  pour 
le  protéger  contre  ses  ennemis  j mais  bientôt  cette 
odeur,  cette  liqueur  et  l'animal  tout  entier,  sont 
transformés  eu  poisons  violens,  par  un  peuple 
grossier,  qui  ne  manque  pas  en  outre  de  lui  attri- 
buer des  sertus  extraordinaires  , quelquefois  op- 
posées. Plusieurs  ouvrages  de  l'antiquité,  tels  que 
ceux  de  Pline  par  exemple,  peuvent  êtTe  consi- 
dérés comme  un  miroir  lidèle  suf  lequel  viennent 
sc  réfléchir  les  traditions  et  les  erreurs  vulgaires 
qui  ont  Acquis , par  leur  longue  durée,  la  force 
cîe  1a  vérité.  Nous  nous  abstiendrons  de  rappor- 
ter les  empoisonnemens  attribués  an  lièvre  marin, 
nous  ne  dirons  pas  non  plus  qu'on  le  considéroit 
tomme  une  cause  d'avortement j? nous  n’exhume- 
runs  pas  de*  premiers  traités  de  médecine  les 
listes  assez  longues  de  médicaitaens  dans  lesquels 
le  lièvre  marin  entrent  comme  substance  héroïque 
contre  plusieurs  maladies.  Ne  sernit-il  pas  ridicule 
aujourd’hui  de  discuter  la  question  de  savoir  si 
un  homme  qui  regarde  uu  lièvre  marin  peut  en 
mourir  comme  on  l’a  cru  en  Italie,  ou  si  c'est  le 
lièvre  marin  lui- même  qui  périt  comme  c’est  la 
croyance  des  Hindous?  Cependant  ce*  préjugés, 
accrédités  par  l'ignorance,  se  perpétuèrent  lors- 
que la  moindre  expérience  au  roi  t suffi  pour  les 
détruire;  rapportés  par  les  Anciens,  ils  trouvèrent 
au  renouvellement  des  lettres  des  hommes  cré- 
dules disposés  à les  recueillir,  à les  adopter  et  à 
h-s  propager  de  nouveau  comme  i’altesteut  les 
écrits  d Aldro vante,  de  Rondelet  et  de  quelques 
autres. 

Un  animal  qui  inspiroit  tant  de  dégoût  et  tant 
de  crainte  ne  pouvoit  être  examiné  d’une  manière 
convenable  par  ceux-là  mem  s qui  le  redoutoient; 
aussi  si  d’un  côté  on  trouve  ocauooup  sur  ses  soi- 
disant  qualités,  d’un  autre  on  ne  trouve  rien  sur 
ses  mœurs,  sur  sa  fôrme  et  son  organisation. 

Aristote  raalheureu'einenl  n’a  pas  parlé  de  ces 
animaux,  nous  disons  malheureusement,  parce 
u'il  étoit  capable  , plus  que  les  autres  naturalistes 
e l’antiquité,  de  donner mr  eux  d’utiies  reosei- 
gnemerv,  et  d’en  faire  une  description  suffisante. 
rlipCf.pit  en  parle  beaucoup,  qui  rapporte  lon- 
guement les  propriétés  du  lièvre  mariu , se  con- 
tente de  dire  qu'il  est  comme  une  masse  de  chair 
informe.  Dioscoride  e compare  à un  petit  Calmar, 
et  cette  comparaison  est  loin  d'être  exacte,  dieu 
réussit  mieux  en  lui  trouvant  de  la  ressemblance 
avec  uu  lima(;ou  sans  coquille  ; cette  comparaison 
est  la  plus  judicieuse,  elle  rapproche  des  êtres 
d’une  meme  classe,  d’un  meme  type,  et  elle  peut 
conduire  à des  rapproebemeus  heureux.  Mais  de 
tous  les  auteurs  anciens,  Apulée  est  le  seul  qui 
ai:  reconnu  une  particularité  rc  narqnabîe  de  l’or- 
anisatinn  du  iievie  m-.riu;  c'est  la  structure  de 
estomac,  dans  lequel  il  découvrit  le  premier  des 
osselets  qu’il  compara  à ceux  de?  pieds  de  cochon. 


Dcp'uis  Apulée  jusqu’au  renouveflement  des  lef~ 
très  , on  lae  trouve  rien  concernant  le  lièvre  mu- 
rin. Rondelet,  dans  son  Traité  des  poissons , au 
livre  17*.,  est  le  premier  qui  eu  ait  donné  une 
tignre  rt  ronnoissable  quoique  grossière,  et  qui 
en  ait  fai.l  une  description  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  fort  bien  le  icconncîlre;  il  remarque  ju- 
dineusenaent  que  cet  animal  n’est  pas  symétrique, 
ce  qui  peut  aider  singulièrement  à le  faire  distin- 
guer d autres  analogues.  Le  même  auteur  décrit 
ci  ligure  une  seconde  espèce  qui  appartient  in- 
contolableoicnt  au  genre  Aplytie,  puis  une  troi- 
sième qui  ne  lui  peut  convenir  puisque  c’est  une 
Tritnnie  ( voyez  ce  root). 

Aldrovaude  et  Gcsncr  recopièrent  les  fignres 
de  Rondelet,  ei  le  premier  y ajouta  deux  espèce* 
dont  une  est  douteuse  et  l’autre  appartient  incon- 
testablement au  j^enre  Doris.  11  paroit  que  dej  uis 
| ces  auteurs  jusqu  à Linné , personne  ne  s’occupa 
[.  des  Aplysies , du  moins  eu  n’en  trouve  pas  de 
> trace  dans  les  auteurs  intermédiaires.  Linné  lui- 
! uiêinc,  à ce  qu’il  paroit , connut  fort  peu  ces  ani- 
| maux  , qu’il  range  dans  ses  premières  éditions 
; parmi  les  Lernés.  Bohndsch,  pendant  le  mémo 
■ temps  , décrivott  avec  soin  et  même  avec  une 
• exactitude  fort  remarquable,  les  Aplysies  que 
; Linné  iaissoit  toujours  dan»  le  genre  Lermé,  mais 
I dont  il  sépa-oil  le  genre  Té lliy s fait  avec  la  Iroi- 
j sième  espèce  de  lièvre  marin  de  Rondelet,  dont 
» 1 histoire  avoil  été  rendue  plus  complète  par  l*’a- 
j bius  Co  unina.  Ce  fut  seulement  dans  sa  douzième 
édition  que  l.inué  sépara  les  Aplysies  en  genre 
distinct  îles  Le  rués;  il  le  nomma  Laplysi'i t taux 
doute  par  suite  d’uue  faute  d'impression , comme 
. le  fait  judicieusement  remarquer  M.  Cuvier,  car 
; Lanlysia  n'a  aucune  signification , taudis  que 
j Api} s* u veut  dire  qu’on  ne  peut  laver,  et  cela 
! s’applique  parfaitement  bien  à ce  genre.  Gmeliu, 

Idans  U treizième  édition  de  Linné,  rectifia  ce 
nom,  et  le  genre  Âplysie  fit  partie  de  U classe 
j des  J Votlusca  placée  entre  les  Limaces,  les  Doris 
| et  IcsTéthys.  A l’imitation  de  Linné,  Bmguirie 
j rangea  les  Aplysies  dans  la  classe  des  vers  Mol- 
' lusques,  cuire  les  Doris  et  les  Limaces,  mais  il 
adopta  Je  préférence  le  nom  de  Laplysie.  M.  Cu- 
vier, dans  sou  Tableau  élémentaire  T histoire  na- 
turelle f démembra  avec  juste  raison  les  vers  Mol- 
lusques de  Linné  et  de  Bruguière,  pour  rappor- 
ter les  différeus  animaux  qui  les  composaient  à 
leurs  véritables  types  d'organisation;  c’est  ainsi 
que  les  Limaces,  les  Téthys,  les  Aplysies,  le* 
Doris,  tes  Tritonies,  etc.,  furent  compris  dans  la 
classe  des  Mollusques  et  rangés  parmi  les  Gasté- 
ropodes i ce  fut  une  très-grande  amélioration  dans 
le  système  de  classification.  M.  Lamarck  en 
adopta  le  principe,  ci  dans  son  premier  ouvrage, 
le  Système  des  Animaux  sans  vertèbies , il  en  lit 
l’application  ; il  divisa  les  Mollusques  nus  en  deux 
sections,  la  seconde  commence  par  le  genre  La- 
plysie et  coudent  Us  onze  genre»  de  Mollusque» 
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nus  Gaslérop  )des  connus  alors.  Ce  fui  c eu  de 
temps  après  cj  ue  M.  Cuvier  publia  t dam  U ; tome 
deux  deS  Am  ux/es  dti  Muséum  y le:  Mémou  e dout 
nous  avons  d éjà  parlé;  il  compléta,  par  runc  sa- 
vante anatoi  aie,  ou  plutôt  il  introduisit  dans  la 
science,  U « onuoissance  complète  de  l*c  rganisa* 
lion  des  A y Ivsies.  Dès-lors  leur  place  et  leurs 
rapports  ne  dévoient  plus  varier  beaucoup;  et 
cVst  effet*- ti  vement  ce  qui  arriva. 

M.  de  l\  oiasy  {Bi\jfon  du  Sonnini  } tom.  5.), 
adopta  le  | jrcimcr  arrangement  de  M.  Cuvier,  en 
introduira  les  nouveaux  genres  proposés  nou- 
vellement * les  Aplysies  font  partie  d.es  Gastéro- 

I iodes  uu  i et  sum  entre  îesTéthys,  1rs  Scyllées  et 
es  Lima  ses.  M.  Lamarck  bientôt  api  ès  ( Ehiloso- 
phie  zot  ilogique,  tom.  1.  ) perfectionna  la  classifi- 
cation i Mollusques,  comme  de  plusieurs  autres 
parties  des  Animaux  sans  vertèbres 9 en  y »n- 
irodu  sant  des  familles.  Jusque  là  on  navoit 
pas  ï>  ssca  senti  combien  il  éloit  necessaire  de 
sépai  er  les  animaux  qui  respirent  beau  de  ceux 
ijui  ) .vspiteut  l'air;  M.  Laraarrk  atteignit  ce  but 
en  t tabliasaut  la  famille  des  Laplysiens,  qui  sé- 
para . les  Aplysies  et  les  Dolabeiles,  qui  en  sont 
très  •voisines,  des  Limaces  et  d’autres  genres  pui- 
sse ica  qui  furent  compris  dans  la  famille  suivante 
celi  £ des  Limai  iens.  M.  Lamarck  avoit  compris 
dai  is  la  famille  des  Laplysiens  les  genres  Huilée 
«t  Sigaiet , dont  le  dernier  s'éloigne  assez  nota- 
ble nnent  des  Aplysies  et  des  Dolabeiles.  Dans 
Vj  Ixtrait  du  Cours  , les  I.aply siens  sont  divisés 
«i  r deux  sections,  la  première  contient  les  genres 
f fcf.èie , Bulb  e et  Bulle,  et  la  seconde  les  genres 
caret , Dolabelle  et  Laplysie*.  La  composition 
ex  l'arrangement  de  cette  famille  seroient  conve- 
nables sans  les  Sigaiels  qui  ue  sont  pas  à leur  vé- 
i il a Lie  place. 

JH.  Cuvier  a conservé  cette  famille  dans  le 
Règne  animal,  en  lui  donnant  le  nom  de  Tecti- 
bronebcs,  en  y introduisant  le  genre  Notarche, 
<*t  en  y laissant  les  Acérés  qui  ont  pour  sous- 
j^enres  les  Bullées,  les  Bulles  et  les  Acérés  pro- 
pres. Cependant  M.  Lamarck  peu  satisfait  de  l'ar- 
rangement de  sa  famille  des  Laplysiens  dans 
Y Extrait  du  Cours , et  quoique  M.  Cuvier  en  ait 
adopté  les  rapports,  y opère  de  notables  ctian- 
gemens  dans  son  dernier  ouvrage;  nous  avons  vu 
que  cette  famille  étoit  divisée  en  deux  sections, 
la  première  servit  de  base  à une  nouvelle  famille 
de  Builéens  ( voyez  ce  mot),  tandis  que  la  se- 
conde, débarrassée  du  genre  Sigaret  et  ne  conte- 
nant plus  par  conséquent  que  les  deux  genres 
Aplyeie  et  Dolabellle,  constitua  la  famille  des 
I^plvsieM,  telle  que  M.  Lamarck  la  conçut  en 
dernier  lieu*  M.  de  Ferussac  n'imita  pas  complè- 
tement le  savant  auteur  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres, il  introduit  dans  sa  famille  des  Dicères  , 
qui  correspond  assez  bien  aux  Laplysiens,  quatre 
genres  : les  Aplysics,  les  Actæou,  qui  en  sont 
lié  tua  usinés,  les  Dolabeiles  et  les  NoUrcbes.  On 
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ne  sait  pourquoi  M.  Lamarck  n’a  point  adopté  ce 
dernier  genre  , sans  doute  que  dans  ce  cas  il  l'au- 
roit  mis  dans  lu  famille  des  Laplysiens,  comme  l'a 
fait  M.  de  Blainvil’e  {Trait,  do  Maine,  pag.  471 .); 
mais  outre  celui-là  ce  savant  ajoute  encore  deux 
autres,  les  Bursatèles  et  les  Eiysies  {voyez  ces 
mots),  qui  sont  mis  en  rapports  avec  les  Dola- 
belles  et  les  Àplysies.  M.  Latreiüe,  qui  nomme 
Tentaculés  (voyez  ce  mot)  la  famille  des  Aply- 
sieos,  la  divise  en  deux  sections;  dans  la  première 
se  trouvent  Les  genres  Pliyllirboc  et  Notarche,  et 
dans  la  seconde  les  genres  Aplysie,  Actæon,  Do- 
labelle et  Bulline. 

Telle  est  l’histoire  abrégée  de  ce  genre  aussi 
singulier  par  les  erreurs  qu’il  a fait  naître  que 
par  son  organisation  ; il  11c  nous  reste  plus  main- 
tenant, pour  terminer  ce  qui  a rapport. aux  géné- 
ralités , que  d'entrer  dans  les  détails  anatomiques, 
saus  lesquels  on  ne  saurait  avoir  une  connoissauce 
complète  de  ce  genre. 

Les  Aplysies  sont  des  animaux  limaciformcs , 
ovalaires,  plats  eo  dessous,  où  est  un  pied  long  et 
étroit,  bombés  en  dessus  et  assez  régulièrement 
convexes, terminés  postérieurement  par  une  pointe 
peu  alongée,  quelquefois  mousse,  qui  est  la  ter- 
minaison du  pied  comme  dans  les  Hélices;  en 
avant  le  corps  se  prolonge  en  un  col  plus  ou  moius 
long  qui  peut  s'afonger  ou  se  raccourcir  à la  vo- 
lonté de  l'animal,  et  qui  porte  une  tête  assez 
grosse  à son  extrémité  antérieure.  Cette  tôle  pré- 
sente une  bouche  longitudinale  ; elle  porte  en 
avant  deux  grands  tentacules  membraneux  assez 
variables  pour  la  fugueur  et  pour  la  forme,  et 
qui  sont  le  prolongement  d'une  sorte  de  voile  ou 
• tentacule  buccale;  en  arrière  il  y eu  deux  auhes 
cylindriques  plus  courts,  ployés  en  deux  à leur 
extrémité,  de  inanicic  à ce  qu’ils  ressemblent  as- 
sez bien  à l'oreille  d'un  animal  quadrupède;  ils 
sont  ocutés  à la  base,  antérieurement;  ifs  ne  sont 
point  complètement  rétractiles  ; ils  sont  suscep- 
tibles de  s’alonger  et  de  se  raccourcir  à la  volonté 
de  l’animal.  Le  point  oculaire  est  noir  et  fort  pe- 
tit. Le  manteau  est  formé  de  deux  lames  charnues, 
dont  l'une  est  ordinairement  plus  cuprte  que 
l'autre;  ces  deux  lames  sont  libres  vers  le  dos  de 
manière  à laisser  voir  sous  elles  une  pièce  mobile, 
produite  par  une  duplicature  de  la  peau,  qui  con- 
tient une  coquille  cartilagineuse  et  rudimentaire, 
libre  dans  la  cavité  qu’elle  forme,  cavité  qui  est 
ouverte  par  un  trou  ou  complètement  fermée  selon 
les  espèces.  Cette  partie,  qui  est  l'opercule  bran- 
chial, est  fixée  par  son  côté  gauche  de  manière 
à cire  complètement  libre  dans  tout  le  reste  de 
son  étendue.  11  semble,  par  la  manière  dont  elle 
est  mobile,  qu’elle  soit  attachée  par  une  char- 
nière; c'est  au-dessous  d’elle  qu'on  aperçoit  un 
grand  peigne  branchial , l’anus  et  l’issue  des  or- 
ganes de  la  génération  disposés  comme  nous  le 
verrons  un  peu  plus  lard. 

Les  aplysies , comme  un  assez  grand  nombre 
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d’autres  Mollusques,  ont  la  facilité  de  répandre  sur  des  ligues  obliques;  c’est  au-d?ssos  de  cette 
une  liqueur  d'une  couleur  foucée , destinée  à les  masse  linguale  que  l’on  trouve  l’ouverture  œw  - 
cacher  an  milieu  de  l'eau  aux  animaux  qui  veulent  phagicnne  et  sur  ses  parties  Utéraliii;  mais  dans 
en  faire  leur  proie.  Cette  liqueur  est  rejetée  à la  l'épaisseur  des  parois  buccales  que  L’on  remarque 
moindre  crainte  qu'éprouve  l’animal;  il  faut  l’ouverture  des  canaux  salivaires, 
qu’elle  se  sécrète  avec  assez  d’abondance;  il  ne  Cet  œsophage  charnu,  médiocrement  long, 
paroit  pas  qu’elle  ait  un  canal  particulier  pour  aboutit  à un  estomac  membraneux  en  forme  (le 
être  répandue  au- dehors.  D'après  les  observations  coraemuve , qui  a quelques  bonrsoufll  fcmens'et  qui 
que  M.  Cariera  faites  sur  des  animaux  vivans,  est  très-grand.  Cet  estomac  est  séparé  d’un  se- 
1 excrétion  de  la  liqueur  se  feroit  par  exudation  cond  par  un  étranglement  pylortqne,  court, 
sur  le  bord  de  l'opercule  branchial*  Cette  liqueur  épais  et  charnu;  le  secoud  estomac  est  beaucoup 
a été  soumise  à quelques  recherches  chimiques,  plus  petit  , su  b cylindrique , arrondi  aux  deux 
qui  sont  insnllisantes  pour  en  cûnciottie  la  corn-  bouts  et  partagé  dans  le  miliea  par  une  zone 
position  exacte  t ce  sont  MM.  Cuvier  et  Fleariau  large,  beaucoup  plus  charnue  que  le  r^ïste  ; elle 
de  Bellevue  qui  ont  fait  ces  expériences.  D'abord  donne  attache  à l'intérieur  à des  osselots  nom- 
celte  liqueur  n’est  point  malfaisante,  comme  l’ont  breux  qui  triturent  les  ali  me  ns  après  une  première 
cru  les  Anciens;  elle  ne  donne  aucune  sensation  digcsûou.  Ce  qu’il  y a de  remarquable,  «Vest  que 
désagréable  a lu  peau;  il  paroit  même  qu’elle  n'a  cet  estomac,  clans  le  reste  de  son  étendue,  est 
pas  la  propriété  de  faire  tomber  le  poil  comme  complètement  membraneux  , et  peut-être  plus 
les  Anciens  l’avoient  dit  et  comme  Linné  le  répète,  miuce  encore  que  le  premier.  M.  Cuvier  consi- 
Lùe  est  de  même  nature  que  la  liqueur  pourpre  dère  comme  un  troisième  estomac  la  portion 
des  rochers,  et  elle  pourvoit  peut-être  devenir  membraneuse  qui  suit  la  zone  charnue  qui  donne 
mile  dans  la  teinture,  car  elle  est  fixée  pur  les  insertion  aux  osselets;  mais  noos  n'admettons  pas 
acides,  et  surtout  par  l’acide  sulfurique.  cetlc  distinction,  puisqu’il  n'existe  pas  entre  ces 

Le  système  de  U digestion  commence  par  une  parties  un  étranglement  qui  en  pût  motiver  la 
bouche  longitudinale,  couverte  en  partie  par  le  séparation.  Celte  portion  du  secoud  estomac  n’est 
voile  de  la  tête  qui  y forme  des  lèvres  épaisses  et  pas  moins  singulière  que  l’autre  ; elle  présente  à 
ridées,  ce  qui  donne  à feutrée  de  cette  ouverture  1 intérieur  des  crochets  cartilagineux  qui  parvis- 
quelque ressemblanceavcc  un  sphinctcr.Si  l’on  fend  sent  destinés  à ralenir  encore  l'introduction  des 
longitudinalement  ce  voile,  on  aperçoit  une  fente  substances  alimentaires  dans  les  intestins.  C*est 
buccale,  étroite,  linéaire,  dont  les  deux  lèvres sub-  dans  celte  partie  et  non  loin  de  l’origine  des  m- 
rartilagineuses,  blanches,  légèrement  pÜssées,  sont  lestins  que  se  voient  les  orifices  des  canaux  bi- 
plus  saillantes  inférieurement,  où  elles  forment  une  liaires  et  celui  d’un  intestin  grêle  et  fermé  à son 
espèce  de  saillie  pointue  et  recourbée  en  avant,  extrémité,  et  que  pour  cela  on  a comparé  avec  nn 
Eu  continuant  de  fendre  la  peau  delà  tête,  on  cæcum.  Les  intestins  commencent  après  ce  der- 
trouve  une  masse  buccale  considérable,  arrondie,  nier  rendement  stomacal;  ils  sont  cylindriques , 
charnue,  formée  d’un  grand  nombre  de  faisceaux  font  dans  la  tuasse  du  foie  quatre  ou  ciuq  grandes 
libreux  qui  l’enveloppent  de  toutes  parts.  La  peau  circonvolutions;  le  rectum  gagne  le  bord  de  To- 
ny est  point  adhérente,  si  ce  n’est  autour  des  vaire,  s’accole  à lui  et  va  percer  la  peau  dans 
lèvres  sur  lesquelles  elle  est  fixée  par  uu  grand  la  cavité  branchiale  à l’attache  postérieure  et  en 
nombre  de  petits  muscles,  qui  vont  en  rayonnant  dessous  de  la  branebie. 

s’attacher  à la  peau  ù peu  de  distance  de  leur  La  masse  intestinale,  le  fuie  et  fovaire,  sont 
point,  d’attache.  En  pénétrant  dans  cette  cavité,  renfermés  dans  un. sac  membraneux,  véritable  pé- 
on  la  (reuve  garnie  de  deux  plaques  cornées  ou  riluine^  qui  se  détache  très* facilement , qui  est 
cartilagineuses,  d’un  brun-rouge,  placées  verli-  mince,  transparent  et  d’une  contexture  solide.  Le 
calcinent,  et  dont  le  bord  antérieur,  saillant,  foie  est  très-gros,  d’un  brun-verdâtre;  il  enveloppe 
forme  les  levres  dont  nous  avons  parlé.  Elles  ont  presque  tout  l’intestin  et  fournit  deux  canaux  bi- 
une  forme  do  losange  , elles  sont  lisses  et  réunies  liaires  assez  gros,  qui  débouchent  dans  l’estomac 
supérieurement  et  inférieurement  par  une  mera-  à l’endroit  que  nous  avons  indiqué, 
braoe  blanche  et  mince.  La  face  interne  de  ces  Nous  avons  vu  qu’au-dessous  des  deux  lobes  du 
plaques,  celle  qui  adhère  aux  parois  de  la  bouche,  manteau  se  trouve  postérieurement  un  disque 
•ont  finement  striées  transversalement.  Au  fond  membraneux,  ovale,  composé  de  deux  feuillets 
de  la  bouche  on  aperçoit  une  axasse  charnue,  co-  entre  lesquels  se  développe  un  rudiment  testacé, 
nique,  qui  est  couverte  par  les  parois  buccales,  qui  reste  toujouis  a l’état  corné  ou  cartilagineux, 
comme  par  une  sorte  de  capuchon  ; cette  masse  , Ce  disque  sert  d’opercule  aux  organes  de  la  res- 
que  l’on  pourroit  nommer  linguale , n’est  pas  piration;  il  est  mobile  au-dessus  d’eux,  et  sa 
tendue  en  avant,  mais  bien  eu  dessus,  et  cette  partie  postérieure  complètement  charnue,  se  ploie 
lente,  qui  n’aboutit  qu’a  un  trou  , est  garnie  de  pendant  la  vie  de  l’animal  en  une  sorte  de  tube 
deux  lèvres  cornées , couvexes,  brunes,  couvertes  ou  de  gouttière , qui  fait  saillie  entre  les  lobes  du 
d’aspérités  assez  dures,  rangées  régulièrement  manteau  et  donne  accès  à l'eau  jusque  sur  les 
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branchies.  Cet t des  bords  de  c et  opercule  bran- 
chial que  s’échappe  la  liqueur  rou^e  qui  est 
contenue  dans  un  grand  nombre  de  cellules  créa- 
sses dans  l'épaisseur  de  la  peau  qui  l’eutoure.  Une 
glande  triangulaire,  fort  grande,  qui  a des  con- 
nexions intimes  avec  les  cellules  dont  noos  ve- 
nons de  pailer,  et  qui  est  placée  sous  la  base  de 
l’opercule,  est  considérée  par  M.  Cuvier  comme 
ayant  la  destination  de  fournir  à la  sécrétion  de  la 
liqueur  rouge. 

L'organe  de  la  respiration  est  composé  d'une 
seule  branebie  fixée  dessous  l'opercule  par  une 
attache  longitudinale,  et  elle  a la  forme  d'un 
demi-croissant  dont  l'extrémité  la  plus  petite  est 
dirigée  en  arrière  ; elle  est  composée  d un  grand 
nombre  de  feuillets  à peu  près  parallèles,  qui  se 
aous-di visent  en  feuillets  plus  petits  et  latéraux, 
et  ceux-ci  encore  en  d'autres.  Deux  gros  vaisseaux 
se  rendent  à cet  organe,  l’un  est  placé  au  bord 
concave  du  demi-croissant;  il  apporte  le  sang  de 
toutes  les  parties  du  corps  pour  être  vivifié  par 
la  respiration . c'est  l’artère  branchiale  : l’antre 
est  convexe,  il  prend  le  sang  des  branchies  pour 
le  porter  au  coeur,  c'est  la  veine  pulmonaire. 

Un  fait  des  plus  remarquables  dont  nous  avons 
douté,  malgré  l'autorité  imposante  du  nom  de 
M.  Cuvier,  jusqu'au  moment  où  nous  avons  pu  le 
vérifier  par  nous-mêmes,  est  celui  relatif  à la  libre 
communication  entre  iartère  branchiale  et  la  ca- 
vité qui  contient  les  viscères.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  rapporter  textuellement  la 
description  que  fait  M.  Cuvier  de  cette  disposi- 
tion, car  elle  est  d’une  grande  exactitude,  comme 
nous  nous  en  sommes  assurés  par  la  dissection  de 
cinq  à six  Aplysies  de  deux  espèces.  \ 

■ L'artère  branchiale,  dit  ce  savant,  qui  sert 
aussi , si  l'on  veut,  de  veine-cave,  puisqu'il  n’y  a 
, pas  de  ventricule  droit,  est  autrement  disposée; 
sa  atruclnre  est  même  peut-être  le  fait  le  plus  ex- 
traordinaire que  la  physiologie  des  Mollusques 
m'ait  eacore  olTcrt. 

m Après  avoir  reçu,  ou  plutôt  avant  d'avoir 
donné  les  artèrea  particulières  des  feuillets,  par 
plusieurs  trous  semés  sans  ordre , elle  reste  quel- 
que temps  lisse  et  entière;  mais  nne  partie  se 
courbe  i gauche  derrière  l’attache  de  l’opercule, 
et  une  autre  à droite,  vers  la  base  du  bord  saillant 
de  ce  côté.  Ces  deux  branches  se  portent  ainsi  en 
avant  et  prennent  subitement  nne  texture  bien 
singulière.  Leurs  parois  se  trouvant  formées  do 
rabans  musculaires,  transverses  et  obliques,  qui 
se  croisent  en  toute  sorte  de  sens , mais  qui  lais- 
sent entr’eux  des  ouvertures  sensibles  à l’œil,  et 
perméables  à tontes  les  espèces  d'injections,  et 
qni  établissent  nne  communication  libre  ^ître  ces 
vaisseaux  et  la  cavité  de  l’abdomen,  de  manière 
qne  les  fluides  contenus  dans  celle-ci  pénètrent 
Aisément  dans  ceux-là  et  réciproquement.  L’ex- 
trémité antérieure  de  ces  deux  gros  vaisseaux  ou 
de  ces  deux  veines-caves, se  confond  même  abso- 
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Initient  avec  la  grande  cavité  générale;  quelques 
rubans  musculaires  éloignés  les  uns  des  autres,  et 
qui  n'interrompent  nullement  la  libre  communi- 
cation , ^ont  les  seules  limites  apparentes  qui  dis- 
tinguent res  veines. 

■ Celte  communication  est  si  peu  d’accord  avec 
ce  que  nous  coonoissons  dans  les  animaux  verté- 
brés, que  i'ai  voulu  long-temps  en  douter;  et 
même,  après  l'avoir  fait  connoitre  à l’Institut,  il 
y a quelques  années,  je  n’osai  pas  d’abord  faire 
imprimer  mon  mémoire,  tant  je  craignais  de 
métré  trompé;  enfin,  je  suis  obligé  de  céder  à 
l’évidence,  et  dans  ce  moment  où  je  peux  dispo- 
ser d’autant  d'Aplysies  qu'il  me  plaît,  je  viens  de 
m'assurer  par  toutes  les  voies  possibles,  i°.  qu'il 
n y a point  d'autres  vaisseaux  pour  porter  le  sang 
aux  branchies,  que  ces  deux  grands  conduits 
musculaires  et  percés  que  je  viens  de  décrire; 
2°.  que  toutes  les  veines  du  corps  aboutissent  mé- 
diatement  ou  immédiatement  dans  ces  deux  grands 
conduits. 

« Or,  comme  leur  communication  avec  la  ca- 
vité abdominale  est  évidente  et  palpable,  qu’on 
les  appelle  veines-  caves  ou  cavités  analogues  au 
ventricule  droit,  ou  enfin  artères  branchiales , 
car  on  voit  qu'ils  remplissent  les  fonctions  de  ccs 
trois  organes , il  résulte  toujours  qae  les  fluides 
épanchés  dans  la  cavité  abdominale  peuvent  se 
mêler  directement  dans  la  masse  du  sang  et  être 
portés  aux  branchies,  et  que  les  veines  font  l'of- 
fice des  vaisseaux  absorbans. 

« Cette  vaste  communication  est  sans  doute 
un  premier  acheminement  à celle  bien  plus  vaste 
encore  que  la  nature  à établie  dans  les  insectes, 
où  il  n'y  a pas  même  de  vaisseaux  pour  le  fluide 
nourricier;  et  nous  en  avons  déjà  un  vestige  dans 
les  Mollusques  céphalopodes,  où,  comme  je  le 
montre  à leur  article,  certains  corps  spongieux 
portent  aussi  le  fluide  abdominal  dans  la  veine- 
cave. 

■ C'est  d’après  ces  faits  que  j'ai  pensé  que  le 
système  absorbant  cesse  entièrement  dans  lesMol- 
lusqnes,  et  à plus  forte  raison  dans  les  animaux 
situés  au-dessous  d’eux  dans  l’échelle.  * 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  M.  Cuvier 
suffit  pour  nous  dispenser  de  toute  réflexion  à 
l'égard  de  cette  organisation  particulière  des 
Aplysies. 

La  veine  branchiale,  placée  au  bord  convexe 
du  croissant,  formée  par  les  branchies,  perce  la 
peau  dans  l’angle  formé  par  l'opercule,  pour  ga- 
gner l’oreillette  placée  ainsi  que  le  cœnr  dans  un 
péricarde  mince,  assez  grand,  qui  coniieot  aussi 
l’origine  des  gros  vaisseaux.  L'oreillette,  médio- 
crement grande,  offre  une  structure  particulière , 
les  fibres  musculaires  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition, formant  des  anastomoses  nombreuses,  qui 
la  font  ressembler  à un  résean  à mailles  inégales, 
mais  assex  fines,  ce  réseau  est  enveloppé  par  une 
membrane.  Cette  oreillette  est  adhérente  à 1a  base 
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da  cœur  et  n'en  est  pis  séparée  par  un  étrangle- 
ment; elle  est  muuie  de  deux  valvules  mitrales 
qui  s’opposent  au  retour  du  sang  vers  les  bran- 
chies. Le  cœur  est  conique,  d’uu  petit  volume, 
un  pon  aplati,  placé  obliquement  de  gauche  à 
droite,  d'avant  en  arriére  et  de  bas  en  haut;  ses 
parois  étant  peu  épaisses,  sa  cavité  est  encore 
assez  grande  proportionnellement  à la  grosseur 
de  cet  organe.  De  la  pointe  naît  un  tronc  aortique 
très-court,  fort  gros,  qui  se  divise  en  trois  troncs 
principaux  à sa  sortie  du  péricarde.  Le  premier, 
qui  est  j gauche,  gagne  le  bord  antérieur  de  la 
zone  charnue  du  second  estomac,  où  elle  se  divise 
en  plusieurs  branches  dont  quelques-unes  se  di- 
rigent vers  le  pylore  du  premier  estomac,  et  de  là 
à la  petite  courbure  pour  se  répandre  sur  lui; 
d'autres,  rétrogrades,  parcourent  le  second  esto- 
mac, arrivent  aux  iatestins  auxquels  eltes  se  dis- 
tribuent. 

Le  secoué  tronc  artériel  pourrait  être  consi- 
déré comme  une  division  du  troisième;  il  est  mé- 
dian , assez  gros , gagne  le  foie  sans  donner  uqc 
seule  branche,  et  se  divise  dans  cet  orgaue  en  uu 
grand  nombre  de  branches  dont  une  principale 
se  porte  sur  l'ovaire. 

Lé  :roifièmc  tronc  est  de  tous  le  plus  considé- 
rable; il  se  porte  à droite,  mais  avant  de  sortir 
du  péricarde  il  offre  deux  crêtes  cbaruues , peu 
épaisses,  formées  de  vaisseaux  très-petits,  qui 
sortent  du  tronc,  se  courbeut  et  y rentrent  im- 
médiatement : on  ignore  à quel  usage  est  destinée 
nue  structure  aussi  singulière.  Ce  tronc  en  sortant 
du  péricarde  est  accolé  au  ganglion  nerveux  de 
l'abdomen;  il  donne  d’abord  une  branche  pour 
les  organes  de  la  génération,  puis  une  autre  qui 
retourne  en  arrière  se  porter  à l'opercule  et  aux 
parties  postérieures  du  corps , et  cniin  une  troi- 
sième pour  les  parties  postérieures  et  droites.  Le 
tronc,  notablement  diminué  de  volume,  se  porte 
en  avant,  sous  l’œsophage,  où  il  donne  quelques 
branches  ponr  les  parties  gauches  du  col  et  du 
corps,  d’autres  pour  le  côté  droit,  et  parvient  à 1a 
masse  buccale,  où  il  se  divise  après  avoir  fourni 
un  rameau  à la  verge. 

Les  organes  de  la  génération  sont  doubles  dans 
les  Aplysiei,  c’est-à-dire  que  chaque  individu  est 
mâle  et  femelle  tout  à la  fois , comme  cela  a lieu , 
au  reste,  dans  un  très-grand  nombre  de  Mollus- 
ques. 

Les  organes  m les  sont  composés  d’une  verge 
isolée  à U partie  antérieure  du  corps,  sur  la  tête, 
et  d’un  testicule,  et  ses  annexes  , situé  très-loin 
de  là  derrière  le  cœur  et  la  masse  viscérale  , ne 
commnniquant  en  aucune  manière  directe  à l'in- 
térieur et  seulement  au-debors  par  un  sillon  cu- 
tané peu  profond,  qui  s’étend  sur  le  côté  droit  du 
corps  depuis  l’ouverture  des  organes  de  la  géné- 
ration jusqu’à  la  verge  sur  laquelle  il  se  continue. 
La  verge  est  d’un  médiocre  volume;  elle  sort  au- 
dtsiou*  du  tentacule  droit  antérieur  au  moment 


de  l'accouplement  ou  pendant  l'agonie  de  l'ani- 
mal ; elle  est  cylindracéc , un  peu  comprimée  et 
pourvue  d’un  sillon  sur  le  côté.  Après  la  mort  de 
i’animal,  cet  organe  paroi t obtus  et  percé  au  som- 
met , mais  il  n’en  est  pas  aiosi  ; se  développant 
à la  manière  des  tentacules  des  limaçons,  il  reste 
à moitié  dehors  et  l'extrémité  est  en  dedans  re- 
ployée  sur  elle-même  : cette  extrémité  se  pelo- 
tonne pour  ainsi  dire  en  dedans  sur  la  partie  su- 
périeure et  droite  de  la  tête,  et  peut  se  déveloj>- 
per  sans  obstacle;  lorsqu'elle  est  complètement 
étendue , elle  a la  longueur  de  la  moitié  du  corps 
au  moins  ; plus  grosse  à sa  base  , elle  diminue  in- 
sensiblement jusqu'au  sommet,  qui  est  extrême- 
ment atténué.  Cet  organe  est  creux  probablement 
dans  tonte  son  étendue,  nous  l’avons  trouvé  ainsi 
aussi  loin  qu'il  nous  a été  possible  de  le  fendre; 
il  est  muni  de  deux  faisceaux  musculaires  assez 
considérables,  les  fibres  réunies  au  point  d’attache 
s'isolent  à mesure  qu'elles  s’attachent  à 1a  paroi 
i'nterne  de  la  verge;  le  plus  gros  de  ces  muscles 
se  fixe  à droite  et  inférieurement  vers  le  bord  du 
plan  locomoteur  avec  lequel  il  semble  se  confon- 
dre : l’autre,  beaucoup  plus  petit,  est  simple;  il  se 
fixe  à la  peau  au-dessous  du  secund  tentacule 
droit  et  gagne  la  verge  sans  se  diviser  vers  sou 
tiers  antérieur,  et  s’y  confond. 

Le  testicule  est  gros,  arrondi , ovalaire,  légère- 
ment aplati  des  deux  côtés  et  comme  tourné  en 
spirale,  parce  cju’il  est  garni  d’un  canal  excréteur 
en  rufian  aplati  qui  affecte  cette  forme.  Ce  ruban 
est  composé  do  deux  parties,  l’une  striée  et  vas- 
culaire; l’autre  formant  nn  canal  aplati  qui,  au 
sommet  du  testicule,  se  joint  au  canal  de  l'ovaire. 
11  eu  suit  les  indexions  après  avoir  laissé  un  lacis 
semblable  à l’épididyme  : peu  avant  de  percer  la 
peau,  il  reçoit  le  canal  fort  petit  d'une  vésicule 
dont  l'usage  n'est  pas  encore  déterminé. 

L’ovaire  occupe  la  portion  la  plus  reculée  de 
U masse  viscérale;  il  fournit  de  son  milieu  un 
oviducte  très-mince  qui  se  dirige  vers  le  bord,  se 
place  tout  près  du  rectum,  forme , dans  son  trajet, 
pendant  lequel  il  augmente  insensiblement  de  vo- 
lume, un  grand  nombre  de  plis,  et  parvenu  nu 
testicule,  s'amincit  subitement,  se  contourne  nn 
grand  nombre  de  fois,  et  se  termine  au  canal  dé- 
férent dans  lequel  il  débouche  après  s'y  être  collé* 
quelque  temps.  Mais  avant  de  s'y  ouvnr,  cet  ovi- 
ducte  reçoit  le  canal  fort  étroit  d'une  petite  vési-  • 
cule  pyriforme  qui  pourroit  être  l’analogue  des 
vésicules  multifides  des  limaçons;  on  n'en  con- 
nott  pas  l’usage. 

Les  deux  canaux  réunis  de  l'ovaire  et  du  tes- 
ticule restent  d’abord  séparés,  mais  bientôt  il 
y a uncÿbre  communication  par  une  fente  qui 
règne  entr'eux,  et  qui  est  rendue  plus  étroite 
par  une  crête  membraneuse  qui  indique  le  point 
de  contact:  c’est  ainsi  que  réunis  ils  gagnent  la 
peau  en  avant  et  à droite  de  la  tache  antérieur© 
de  la  branebie  où  ils  t’euvrent,  et  c'est  à cette 
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ouverture  qac  commence  le  sillon  qui  va  jasqu'à 
la  verge. 

Le  système  nerveux  est  fort  considérable;  il 
est  composé  de  cinq  ganglions  dont  quatre  placés 
à la  tête  concourent  à l'auneau  œsophagien  que 
Ton  est  convenu  de  nommer  le  cerveau  dans  les 
animaux  mollusques.  Le  ganglion  antérieur  est 
placé  sous  la  masse  buccale;  il  est  elliptique  et 
fournit  des  branches  principalement  à la  tête  et 
à 1a  masse  charnue  de  la  bouche;  ces  branches 
sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté  : une 
cinquième  paire  descend  en  dessous  de  l'oesophage 
pour  s’anastomoser  au  ganglion  impair  sus-œso- 
phagien; celui-ci  est  subquudrilalère,  il  reçoit  à 
«es  angles  antérieurs  Les  branches  d’anastomose 
dont  nous  venons  de  parler,  et  donne  de  chaque 
côté  quatre  paires  de  nerfs,  froisse  distribuent 
aux  parties  latérales  du  cou  à droite  et  à gauche, 
mais  à droite  quelques  filets  se  portent  à la  partie 
antérieure  de  la  verge;  la  quatrième  paire  part 
du  centre  du  ganglion  et  se  dirige  tout  entière 
aux  tentacules  postérieurs.  I.es  angles  postérieurs 
de  ces  ganglions  donnent  naissance  à deux  troncs 
fort  courts  qui  ahoutiflent  à deui  ganglions  placés 
en  arrière  du  premier  et  sur  les  parties  latérales  de 
1 oesophage.  Chacun  d’eux  fournit  un  grand  nombre 
de  nerfs  , lésons  plus  nombreux  se  perdent  dans 
les  différentes  parties  de  U peau  et  du  pied.  Enfin 
une  paire  de  chaque  ganglion  se  dirige  à droite 
vers  le  cœur  et  l'ouverture  des  organes  de  la  gé- 
nération , et  se  jette  dans  un  ganglion  assex  gros 
qui  est  le  cinquième.  Les  ganglions  latéraux  sont 
réunis  par  un  très-gros  tronc  qui  complète  l'anneau 
nerveux  au  milieu  duquel  passe  l’œsophage.  Le  cin- 
quième ganglion  est  triangulaire;  il  est  destiné  à 
donner  des  uerfs  au  cœur  et  à ses  annexes,  et  surtout 
aux  orgaues  de  U génération  ; à fournir  des  filets  au 
foie , aux  intestins , à l’estomac  et  en  général  à tous 
ica  viscères.  C’est  donc  avec  juste  raison  que  M.  Cu- 
vier compare  cette  partie  du  système  nerveux  au 
grand  sympathique  des  animaux  vertébrés. 

Tous  les  muscles  sont  cutanés,  excepté  ceux  de 
de  la  bouche  et  de  la  verge;  ils  forment  uue  en- 
veloppe générale  dans  laquelle  le  pied  lui-même 
est  compris;  cette  enveloppe,  lorsqu’elle  a été  un 
peu  macérée,  offre  un  lacis  inextricable  de  petits 
faisceaux  fibreux  qui  affectent  toutes  les  direc- 
tions possibles;  ccpcudant,  on  voit  de  chaque 
côté  du  corps  deux  bandes  fibreuses  qui  vout  vers 
la  tête.  C’est  à l’aide  de  ce  système  musculo-cu- 
taaé  que  les  Aplysies  rampuit  à la  manière  des 
Limaces,  nagent  en  ondulant  leur  corps,  et  *6  ren- 
verieut  à la  snrfacc  de  l’eau  la  tête  en  bas  comme 
Us  Limuées,  les  Planorbes,  etc. 

«ARACTÈIXI  CJBN  SA  XQ  U SS. 

Corps  rampant,  oblong,  coftvcxe,  bordé  de 
chaque  côté  d'un  manteau  large  qui,  dans  l’iaac- 
uju , recouvre  le  cou.  Tète  portée  sur  ua  cou; 


APL 


59 


ayant  quatre  tentacules,  dont  deux  supérieurs  et 
auriformes,  et  les  deux  autres  près  de  la  bouche. 
Yeux  sessiles,  très-petits,  en  avant  des  tentacules 
auriformes.  Un  écusson  dorsal  demi-circulaire, 
subcartilagineux  , fixé  par  un  côté,  recouvrant  la 
cavité  branchiale.  Anus  derrière  les  brauchies. 
Lamk. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Aplysies  ue  sont 
guère  connues;  on  sait  quelles  se  tiennent  le 
plus  ordinairement  dans  Iç  creux  des  rochers  où 
elles  s’ahriteut  ainsi  des  dangers  qui  les  en- 
tourent; on  sait  aussi  qu’elles  pullulent  en  très- 
grandes  quantités  au  printemps;  que  c’est  aussi 
l’époque  de  leur  accouplement,  mais  cet  accou- 
plement n’a  point  encore  été  observé.  Ce  Mollus- 
que nu,  sans  défense,  dont  les  mouvemens  sont 
très-lents,  ne  peut  attaquer  d’autres  animaux  om 
plus  agiles  que  lui,  on  plus  protégés;  il  est  donc 
réduit  à se  nourrir  de  petits  Mollusques  qui  vivent 
sur  le  sable  et  qui  ne  penvent  manquer,  par  leur 
impuissance,  de  devenir  la  proie  des  Aplysies  et 
d’autres  animaux  semblables. 

La  Mediterranée,  l’Océan  d’Europe,  sont  les 
mers  dans  lesquelles  on  a jusqu’à  présent  trouvé 
le  plus  grand  nombre  d’Aplysies;  cependant  on 
en  a observé  aussi  dans  les  mers  de  l’Inde,  et 
MM.  Quoi  et  Gaymard  en  ont  rapporté  quelques- 
unes  des  mers  Australes.  Quelques  espèces  ont  ce 
caractère  particulier  propre  à les  distinguer  faci- 
lement : la  membrane  qui  enveloppe  le  rudiment 
testacé  est  percée  en  dessus.  Une  autre  espèce, 
YApljsia  v india  de  M.  Bosc,  n’a  pas  la  paire 
postérieure  de  tentacules,  les  yeux  sont  derrière 
les  tentacules  buccaux  : M.  Cuvier  pense  qu’à 
cause  de  cela  elle  pourroit  bien  constituer  un 
autre  genre;  aussi  M.  Ockcn  en  a proposé  un  pour 
elle  sous  le  nom  d 'Actceon , que  M.  de  F'erussac  a 
a adopté,  mais  que  M.  de  Blainville  a rejeté 
comme  genre  et  admis  comme  petite  section  des 
Aplysies. 

M.  de  Blainville  a aussi  placé  dans  le  genre  qm 
nous  occape  un  animal  qm  offre  de  notables  dif- 
férences , et  avec  lequel , comme  il  le  présume , 
on  fera  un  nouveau  genre  : c’est  son  Apfysia  /i- 
n uni  nu  qui  a la  forme  d’une  lestacellc  et  qui  n’a 
ni  coquille  ni  bouclier  pour  cacher  les  branchies, 
celles-ci  se  trouvant  dans  une  cavité  assez  anté- 
rieure, creusée  sur  le  dos  et  couverte  par  les 
lobes  fort  courts  du  manteau.  Cet  animal  offre 
donc  un  caractère  bien  particulier  suffisant,  à ce 
qnenous  pensons,  pour  l’exclure  comme  Y Aplysia 
vi  ri  dis  de  M.  Bosc  du  genre  Aplysie. 

Après  ces  réformes  le  genre  rest croit  encore 
composé  de  huit  espèces  que  M.  de  Blainville  a 
sommairement  décrites  dans  une  Monographie 
des  Aplysies,  insérée  dans  le  tome  96  du  Journal 
de  physique  (juin  1825 ).  Plusieurs  caractères 
peuvent  être  utilement  employés  à la  distinction 
des  espèces  : la  proportion  des  lobes  du  manteau, 

. qui  sont  plus  ou  moios  longs,  plus  ou  moins  larges; 

H 2 


Digitized  by  Google 


60  APL 


APL 


la  forme  et  1a  nature  du  rudiment  testacé  et  du 
bouclier  operculaire  qui  le  contient , qui  est  percé 
supérieurement  dans  quelques  espèces  et  qui  ne 
l’est  jamais  dans  d'autres;  enfin,  la  coloration  de 
l’animal  qui  paroit  assez  constante  pour  qu'on 
puisse  utilement  s'en  servir,  quand  ce  caractère 
sert  encore  à appuyer  les  autres. 

i.  Apltsie  chameau.  Aplysia  came  lus.  Cuv. 

A.  corpore  mgro  , elongato  , ovalt , gibboso  ; 
cervtce  pnrlongo;  testa  te  nui , çorncâ  , peUucidâ. 
Ccv.  Ann.  du  Mus.  tont.  a.  pl.  i . fig.  I. 

An.  Aplysia  vulgaris?  Blaiev.  Monographie 
des  Aplysies  jJoum.  de  phy.  tom.  96.  pl.  fig.  1.  a. 

Grande  espèce  qui  prend  des  formes  assez  di- 
verses, et  dont  1a  têie  est  portée  sur  un  long  col. 
Son  corps  est  ovalaire , bombé  en  dessus;  les  lobes 
du  manteau  sont  largement  fendus  d’un  bout  à 
l’autre , sans  bride  postérieure;  le  lobe  gauche  est 
plus  large  que  le  droit.  Le  pied  épais  et  subca- 
réné en  dessus , se  prolonge  posterieurement  en 
une  sorte  de  queue.  La  membrane  supérieure  de 
l’opercule  n’est  point  percée.  La  coquille  qu'elle 
contient  est  mince,  cornée,  peu  profonde. 

a.  Aplysik  fasciée.  Aplysia  Jase iata.  Lie. 

A.  corpore  rtigro;  membranorum  Lentaculorum- 
que  margine  coccineo. 

Aplysia  fasciata.  Gnh.pag.  3io3.  n°.  a. 

Poibet  , Voy . en  Barb.  pag.  a. 

Cuv.  Ann.  du  Mus.  tom.  a.  p.  2q5.  pl.  2.  3.  4. 

Toutes  les  anatomies  ont  été  laites  sur  cette 
espèce. 

Blainy.  Monog.  loc . cit.  »•.  a. 

Aplysia, fasciata.  Lame.  Anim.  s.  s>er(.  tom.  6. 
pag.  41.  a.  j 

Cette  espèce  est  anssi  grande  que  la  précé- 
dente; elle  se  trouve  quelquefois  avec  elle  dans 
les  mêmes  lieux;  mais  elle  se  distingue  facilement 
en  ce  qui  tous  les  bords  de  scs  membranes,  de 
•on  pied , de  ses  tentacules  et  même  de  sa  boucho, 
•ont  bord  -s  de  rouge  vif.  Celte  couleur  se  passe 
assez  vite  quand  on  conserve  celte  espèce  dans 
l’alcool.  Poire t l'a  trouvée  le  premier  sur  les  côtes 
de  Barbarie;  elle  se  rencontre  aussi  sur  nos  côtes 
de  la  Manche  d’où  nous  l’avons  reçne.  La  coquille 
est  fort  grande,  assez  épaisse,  lubquadraogulaire, 
membraneuse  sur  les  bords. 

I 

3.  Apltsie  marginéc.  Aplysia  marginata. 
Blainy. 

A.  corpore  ovato  , c ras so  , nigro , maculis  al- 
bidescentibus  mamiorato y pallio  tuberculis  rotun- 
datts , ntt  ni  rnis,  operto. 

Blaiev.  Monog.  loc . cit . fig.  3.  4. 

Corps  épais,  orale , gibbeux , pied  étroit^  ridé; 


les  lobes  du  manteau  sont  minrei,  bridés  posté^ 
ricurcment,  mais  peu  haut  pendant  la  vie  de  l’a- 
nimal ; ces  lobes  sont  couverts  de  tnbercolea 
sphériques  qui  s’eflacent  après  la  mort.  Le  bon- 
ifier operculaire  n’est  point  percé,  la  membrane 
en  est  grande  comparativement  a la  coquille 
u’ellc  contient  postérieurement;  elle  se  prolonge 
une  manière  notable,  et  forme  une  gouttière  ou 
un  canal  qui  déborde  les  lobes  du  manteau.  La 
coquille  est  mince,  flexible,  cornée,  submem- 
braneuse, de  forme  ovalaire.  Tout  l'animal  sur 
un  fond  noir  est  marbré  de  taches  d'un  blano 
verdâtre  ou  livide  , surtout  vers  les  bords  du 
manteau;  elle  a quatre  à cinq  pouces  de  long,  et 
on  la  trouve  à la  Rochelle. 

4*  Apltsie  dépilante.  Aplysia  depilans.  Lie. 

A.  corpore  lioido  , Jusc o- ni gric ante  , postice 
o b tu  so. 

Iaply sia  drpilans.  Lin.  12».  édit.  p.  168a.  n •.  1. 
Aplysia  depilans.  G mil.  pagt  5io3.  n°.  1. 
Lemcra.  Boüadsch.  Anim.  marin,  pl.  1.  2.  3. 
Encyclop.  pl.  d'h.  fig.  I.  S.,  et  pl.  84 .fg.  1.  2. 
C’est  l’espèce  la  plus  anciennement  connue,  celle 
à laquelle  on  a attribué  laot  de  propriétés;  celle 
ui  a été  bien  vue  par  Apulée,  ensuite  par  Ron- 
elet  : c’est  la  première  espèce  de  cet  auteur  et 
d’Aldrovande , qui  l’a  copiée  d’après  lui.  Cette 
espèce  est  grande,  fort  convexe,  à pied  assez 
étroit  et  ridé  tiansversalement,  la  masse  viscérale 
portée  en  arrière;  le  pied  dépasse  à peine  l’extré- 
mité postérieure  du  corps  qui,  dans  cet  endroit, 
est  subtronqué.  I^s  lobes  du  manteau  sont  assez 
grands,  réunis  postérieurement  de  manière  à cou- 
vrir un  peu  l’opercule  branchial;  celui-ci  a la 
membrane  supérieure  percée  dans  le  centre;  tout 
le  corps  est  d’une  teinte  livide  d’un  fauve  noi- 
râtre. Oo  trouve  cette  rspèce  dans  la  Méditer- 
ranée et  sur  nos  côtes  à lu  Rochelle.  Lorsqu’on  la 
touche  et  qu’on  l’irrite , elle  Lisse  suinter  une 
viscosité  blanche,  d’une  odeur  nauséabonde,  à 
laquelle  on  attribue  la  propriété  de  faire  tomber 
le  poil,  d’où  est  venu  le  nom  spécifique  donné  à 
celte  espèce. 

5.  Aflysii  ponctuée.  Aplysia  punctata.  Cbt. 

A.  corpore  mgro-purpurascente , puncta  sparsie 
pallidis  notato. 

Cuv.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pl.  y.fig.t.Z.  4. 

Laplysia  punctata.  Lau.  Anim.  s.  vert,  loc 
cit.  n°.  3. 

Biaisv.  Monognap.  lac.  cit.  n».  6. 

M.  de  Blaioville  observe  que  cel  animal  nour- 
roil  bien  noire  qu’une  variété  de  l’eipèce  précé- 
dente, mais  il  ne  dit  pas  sur  quoi  il  fonde  sa  pré- 
somption. Elle  acquiert  il  peu  prM  le  même  vol 
lutoe;  elle  est  trèi-bombée  et  fort  courte  quand 
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* elle  est  contractée  ; la  masse  viscérale  est  portée 
en  arrière  et  le  corps  est  sub  tronqué  postérieure- 
ment ; les  lobes  du  manteau  paroisient  réunis 
beaucoup  plus  haut  et  couvrir  davantage  l'écus- 
son opère  ulaire.  Comme  dans  l’espèce  précédente, 
sa  membrane  est  percée  au  centre;  elle  s'en  dis- 
tingue aussi  par  la  coloration  , celle-ci  étaut  tou- 
jours d’un  noir  rougeâtre  et  toute  parsemée  de 
petites  taches  pâles  et  blanchâtres  irrégulière- 
ment disposées.  M.  Cuvier  a observé  celte  ei- 

8ècc  à Marseille,  et  elle  se  trouve  aussi  à la 
ochelle. 

6.  Aplysi*  unicolore.  Aplysia  unico/or.  Blaix. 
A.  corpore  albido-rqfesccnte  , gibboso  y pallio 
antico  a p cri o y testa  profundâ , latâ . 

B&aist.  Monog.  loc . cit.fig . g.  10. 

Cette  espèce  n’a  pas  plas  de  dix-huit  à vingt 
lignes  de  long;  elle  se  distingue  facilement:  elle 
est  toute  lisse,  d’un  blanc  un  peu  brunâtre;  la 
masse  viscérale  est  très-proéminente,  placée  pos- 
térieurement de  manière  à ce  que  le  pied  ne  la 
déborde  presque  pas;  le  manteau  a les  lobes  pe- 
tits, réunis  très-haut  postérieurement,  de  manière 
à couvrir  une  partie  de  l’opercule  et  a la  brider; 
mais  antérieurement  le  manteau  est  fendu  presque 
jusque  sur  le  cou.  Les  tentacules  antérieurs  sont 
plus  cylindriqnes  que  dans  les  autres  espèces 
d’Aplysic*.  La  coquille  est  plus  arroudie,  plus  pro- 
fonde; elle  est  très-mince,  flexible,  cornée  et 
transparente.  Nous  avons  reçu  cette  espèce  de  la 
Méditerranée.  M.  de  BUin  ville  l’a  observée  dans 
le  cabinet  de  M.  Brongniart  qui  l’a  recueillie  à 
Bayonne  et  à Toulon.  % 

APLYS1ENS.  Aplynana. 

Famille  de  Mollusques  proposée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Lamarck,  dans  la  Philosophie 
zoologique  9 sous  le  nom  de  Jxspljsiens  qui, 
n’ayaut  aucun#  signification , a été  abandonné  par 
M.  Cuvier  et  presque  tous  les  zoologistes.  Cette 
famille  fut  composée  d’abord  des  quatre  genres 
Laplysie,  Dolabelle,  Bullée , Sigaret , et  placée 
entre  le»  Phyllidiens  et  les  Limacieni  {voyez  ces 
mots  ).  Des  genres  qui  la  constitue  le  dernier  seul, 
dont  on  ne  connoissoit  pas  suffisamment  1 anato- 
mie, est  hors  de  ses  rapports.  Dans  Y Extrait  du 
cours  du  même  auteur,  il  fut  pourtant  maintenu; 
mais  la  famille  s’augmenta  des  genres  bulle  et 
Acère,  et  fut  partagée  en  denx  sections  de  trois 
genres  chacune:  dans  la  première  sont  les  genres 
Acère,  Bullée  et  Bulle;  et  dans  la  seconde,  les 
genres  Sigaret,  Dolabelle  et  Laplysie.  Les  rapports 
de  toute  la  famille  furent  changés,  du  moins  par 
rapport  aux  Pbyllidiens,  entre  lesquels  fut  inter- 
posée la  famille  des  Calyptraciens. 

Il  étoit  moins  pardonnable  à M.  Lamarck  de 
laisser  encore  le  genre  Sigaret  dans  cette  famille , 
à l'époque  de  la  publication  de  l’ouvrage  que  nous 
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venons  de  citer,  parce  que  M.  Cuvier  avoir  pu- 
blié l’anatomie  de  ce  genre  dans  les  Annales  du 
Muséum  y aussi  ce  savant  ne  fit  pas  la  même  faute. 
Sans  adopter  le  nom  de  Laplysiens  de  M.  La- 
marck, M.  Cuvier  composa  sa  famille  des  Tecti- 
branckes  ( voyez  ce  mot)  des  mêmes  élément; 
aux  Sigarcts , il  substitua  les  genres  Pleurobran- 
che  et  Notarcbe.  Les  rapports  de  cette  famille 
sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  par  M.  Lamarck 
dans  sa  Philosophie  zoologique 9 c'est-à-dire  que 
M.  Cuvier  la  place  entre  les  Pbyllidies  et  les 
Limaces. 

Dans  son  dernier  ouvrage,  M.  Lamarck.  réforma 
sa  famille  des  I.aplysiens;  il  forma  à ses  dépends 
la  famille  des  Bulfren»,  en  rejeta  les  Sigarels,  et 
n’y  fit  entrer  que  deux  genres  qui  ont  entr’eux , il 
faut  le  dire,  beaucoup  d'analogie,  les  Aplysica  et 
les  Dolabelles.  Voyez  ces  mots. 

M.  de  Férassac,  Tableaux  systématiques  des 
Animaux  mollusques  y en  donnant  à cette  famille 
le  nom  de  Dicèrcs  ( voyez  ce  mot  ) , y a introduit 
deux  genres,  les  Actæonset  les  Notarches.  M.  de 
Blainville  à préféré,  en  la  corrigeant,  conserver  la 
dénomination  de  M.  Lamarck.  La  famille  des 
Aplysiens,  dans  le  Traité  de  Malacologie , fuit 
partie  de  l’ordre  des  Monopleurobranches , et  elle 
est  entre  les  suh-Aplysiens  et  *cs  PatelloiVics  , 
mois  auxquels  nous  renvoyons.  Elle  est  composée 
des  genres  Aplysic, Dolabelle,  Bursatelle,  Notar- 
cbe et  Elysic.  Voyez  ces  mots. 

M.  Lntreille,  dans  scs  Familles  naturelles , a 
donné  le  nom  de  Tenlaculés  à 1a  famille  qui  ren- 
ferme les  Aplysics;  il  partage  cette  famille  en 
deux  parties,  lune  pour  les  genres  Phyllirhoë  et 
Notarche,  et  la  seconde  pour  les  genres  Aplvsie, 
A'  tæon , Dolabelle  et  Bulline.  Il  nous  a été  im- 
possible de  deviner  pourquoi  le  genre  Phyllirhoé 
se  trouve  dans  cette  famille  avec  laquelle , il  faut 
le  dire  , il  n’a  presqu'aucuns  rapports. 

M.  de  Blaiuville  a caractérisé  cette  famille  de 
la  manière  suivante:  corps  non  divisé,  ou  for- 
mant une  seule  masse  molle,  charnue;  quatre 
appendices  tentaculaires  constamment  bien  dis- 
tincts, aplatis,  atiriformes;  bouche  en  fente  ver- 
ticale, avec  deux  plaques  labiales,  latérales,  sub- 
cornées,  et  une  langue  cordiformc  hérissée  de 
deuticulesi  veux  scssilcs  entre  les  denx  paires  de 
tentacules;  les  branchies  couvertes  par  une  sorte 
d’opercule;  les  orifices  de  l'appareil  générateur 
plus  ou  moins  distans,  et  réunis  eotr’eux  par  un 
sillon  extérieur.  Coquille  nulle  ou  incomplète, 
constamment  interne. 

APOLLE.  Apollon . 

Genre  on  ne  peut  plus  inutile  proposé  par 
Montfort  {Conchyl.  syst . iom.  2.  pag.  570.), 
pour  quelques  RaneUjpqoi  ont  le  bord  gauche  un 
peu  saillant,  et  derrière  une  fente  ombilicale. 
Voyez  Rakslli  et  Rocbba. 
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APORRHAIS. 

Des  coquille*  nnivalves  ont  été  indiquées  son* 
ce  nom  par  Aristote;  on  est  resté  dans  l'indéci- 
sion pour  savoir  à quoi  appliquer  cette  dénomi- 
nation; on  a pensé  qu’Àristote  avoit  voulu  dési- 
gner des  Rochers,  et  Rondelet,  ainsi  qu’Aldro- 
vande,  pensent  qu’on  peut  l’appliquer  à une 
coquille  qui  fait  aujourd’hui  partie  du  genre  Pté- 
rocère.  Klein,  eu  adoptant  le  genre  Aporrboïs, 
n’y  a pas  compris  la  coquille  qu’Arisiote  semble 
a soir  indiquée;  elle  est  comprise  dans  son  genre 
Hvptadactylc.  Voyez  Stuombe  et  PuELOciai. 

APTÉRIGIENS.  Apterigia. 

M.  Latreille  nomme  ainsi,  dans  sa  Méthode 
éonchylwlogique  ( Fam . nat.  du  Règne  animal , 
pag.  170.),  sa  secoude  graude  division  des  Mol- 
lusques. Dans  la  première  uoramée  Pténgiens 
( voyez  ce  mot)  , tout  rassemblés  tous  les  animaux 
de  cetto  classe  qui  n’ont  point  de  pied  pour  ram- 
per, et  la  seconde  renferme  tous  ceux  qui  ont 
un  pied,  «t  La  plupart  de  ces  Mollusques,  dit  ce 
savant,  rampent  au  moyen  d’un  prolongement 
ventral,  en  forme  de  pied , ou  bien  sont  fixés,  soit 
par  un  pédicule  ou  un  byssus,  soit  par  leur  co- 
quille; les  autres  peuvent  nager  ou  Ilot  ter  avec 
diverses  parties  de  leur  corps,  mais  ils  n’ont  ja- 
mais de  tras  ou  de  tentacules  à la  tète  propres  à 
exécuter  ccs  mouvemens , ni  de  nageoires  sur 
les  cotés  du  col.  Les  yeux  manquent  on  11c  se 
montent  que  sous  la  forme  de  points  colorés, et 
ne  peuvent  servir  à Sa  vision.  La  plupart  encore 
oui  une  coquille  généralement  tubulaire  et  eu 
spirale,  ou  bien  formée  de  Ueux  valves  réunies 
par  un  ligament,  et  dont  nos  huîtres,  aux  diverses 
modifications  génériques  près , nous  dirent  io 
modèle.  Dans  quelques-uns,  elle  est  remplacée 
par  une  rangée  de  lames  dorsales.  » Ce  n’est  pas 
sans  intention  que  nous  avons  rapporté  lés  paroles 
elles-mêmes  de  M.  Latreille  pour  qu’on  ne  puisse 
douter  de  son  intention  de  réunir  par  ce  caractère 
exclusif  du  pied  presque  tous  les  Mollusques  cé- 
p ha  lés  et  acéphales  dans  uue  seule  section.  Nous 
croyons  que  ce  caractère  est  trop  secondaire  pour 
établir  sur  lui  de  grandes  divisions  vraiment  na- 
turelles. M.  Latreille  l’a  bien  senti,  car  les  divi- 
sions dont  noos  parlons  ne  sont  qu  une  sorte  de 
superfétation  à sa  distribution  générale,  qui  pour- 
voit fort  bien  s’en  passer,  et  n’en  seroit , à notre 
avis , que  plus  simple  et  meilleure,  car  il  ne  doit 
y avoir  rien  d'inutile  dans  une  méthode.  Nous  en 
appelons  à M.  Latreille  lui-même,  à ce  vétéran 
de  la  science,  dont  les  travaux  si  savamment  ana- 
lytiques , ont  contribué  plus  qu’aucuns  autres  de  ce 
siècle  , à l’avancement  de  l’entomologie. 

ÀQUARÏA. 

Le  genre  Arrosoir,  établi  depuis  long-temps  par 
M.  Laœarck,  reçut  cependant  de  Pery  le  nom 
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à ' AquarUi  qui  n'a  pas  été  adopté.  Voy§ * À*.-  • 

nosouu 

ARABIQUE. 

Nom  vulgairement  donné  à utte  Porcelaine  qne 
l'on  désigne  aussi  sous  celui  de  Fausse  arlequin*. 
C’est  une  des  espèce  les  plus  commuuesdu  geura 
Porcelaine.  Voyez  ce  mot. 

AQ CILLE.  AquiUns. 

Genre  fait  avec  beaucoup  trop  de  légèreté  par 
Monlforl  ( Conchyl . syst.  pag.  578.  ) , pour  le 
Murex  cutaceus  de  Linné,  qui  fait  aujourd’hui 
partie  du  genre  Triton.  Voyez  ce  mot. 

ARAIGNÉE. 

Nom  vulgaire  donné  par  les  marchands  d’his- 
toire naturelle  à la  plupart  des  coquilles  du  genre 
l’térocère,  et  à quelques-unes  du  geure  Strombe. 

Ce  nom,  accompagné  d’une  épithète  caractéris- 
tique tirée  du  nombre  des  appendices  du  bord 
droit,  a servi  à caractériser  quelques  espèces  ; il 
s’est  glissé  beaucoup  d’erreurs  et  quelques  doubles 
emplois  qu’il  est  aujourd'hui  inutile  de  cherchera 
à relever.  Nous  renvoyons  aux  mois  PtÉrocèrb  et 
Stbombe,  où  nous  donnerons  les  noms  vulgaires  de* 
espèces  lorsque  nous  les  croirons  authentiques. 

ARAPÈDES. 

Selon  d’Argueville  , on  nomme  ainsi  les  Patelle* 
sur  les  côtes  de  provencc.  Voyez  Patelle. 

ARCACÉÿ. 

Chemnitz  paroît  être  le  premier  qui  ait  senti 
les  rapports  qui  lient  les  genres  de  cette  famille; 
il  en  a fait  trois  groupes,  le  premier  pour  les 
genres  Cucullée , Arche  et  Nucule,  qui  a'éloient 
point  nettement  séparés  alors;  le  second  pour 
les  Pétoncles , et  le  troisième  potr  les  Pcrnes  , 
qui  s’éloignent  assez  notablement  des  premiers. 
Linné,  à l'exception  des  I’ernes,  a tout  réuni 
dans  son  genre  Arche,  en  quoi  il  fut  suivi  par 
presque  tous  ses  imitateurs,  et  notamment  par 
Bruguière.  M.  I.amarck  le  premier  démembra 
ce  genre  et  proposa  les  genres  Nucule  . Pétoncle 
et  Cucullée  , qui , avec  les  Arches  et  les  Trigonies, 
furent  mis  en  rapports  dès  1801  dans  son  Traité 
des  animaux  sans  vertèbres.  11  les  conserva 
intégralement  eu  formant  avec  eux  la  famille 
des  Arcacées  dans  les  Tableaux  de  la  philosophé* 
xoologit/ue , où  ils  soat  présentés  dans  l’ordre 
suivant  : Nucule,  Pétoncle,  Arche,  Cucullée  et 
Trigonic.  Daus  l 'Extrait  du  Cours  elle  resta 
absolument  la  même , et  conserva , avec  les  fa- 
milles voisines,  les  Nayades  et  les  Cardiacéôa  y 
les  mêmes  points  de  contact.  M.  Cuvier  n’a  pas. 
adopté  la  famille  des  Arcacées;  il  rétablit  le 
genre  Arche  de  Linné  dans  son  intégrité , et  d 
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le  partage  es  cinq  tons-genres  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  qui  forment  les  Arcacées  de  M.  La- 
marck.  Ce  genre  Arche  , dans  la  méthode  de 
M.  Cuvier,  termine  la  famille  des  Ostracés  à 
deux  muscles  qui  contiennent  encore  les  genres 
Aronde  et  Jambonneau  ; ce  qui  change  singu- 
lièrement la  disposition  de  M.  Lamarclt.  Celui- 
ci  , dans  son  dernier  ouvrage , persista  néanmoins 
à conserver  la  famille  des  Arcacées  dont  il  sépara 
à tort,  d'après  noire  opinion , le  genre  Trigonie , 
qui  au  reste  n’est  pas  assez  connu  dans  son  anato- 
mie pour  qu’ou  puisse  rien  statuer  de  positif  à 
son  égard. 

M.  de  i'erussac  a adopté  cette  famille  telle 
que  M.  Lamarck  l’a  établie  dans  sa  Philosophie 
zoologique  , mais  il  la  laisse,  à l’exemple  de 
M.  Cuvier,  dans  les  Ostracés.  M.  Latreille  a 
suivi  À peu  près  la  mémo  opinion,  elle  fait  partie 
de  l’ordre  des  Manteaux  ouverts  {voyez  ce  mot)  : 
elle  y est  placée  dans  la  seconde  section  qui 
porte  Je  nom  de  Plagimyone , et  elle  est  la 
*eule  de  cette  section.  Elle  est  composée  des 
cinq  genres  dont  nous  venons  de  parler.  C’est 
inutilement  que  M.  Drouet  a proposé  d’adjoindre 
à celte  famille  le  genre  Néithée,  formé  avec 
quelques  Feignes  fossiles  dont  les  caractères  furent 
mal  compris. 

M.  de  lSlainville  ne  laissa  pas  les  Trigonies 
dans  cette  famille,  il  les  transporta  dans  sa  famille 
des  Clamacées  avec  les  genres  Came,  Diccratc, 
Aliène,  Tridacne  et  Isocarde.  Le  genre  Cucullé 
fut  supprimé  et  confond»  avec  les  Arches,  de 
sorte  que  1a  famille  des  Arcacées  ou  Polvo- 
dontes  *e  trouve  réduite  aux  trois  genres  Arche, 
Pétoncle  et  Nnculc.  Quant  à ses  rapports  gé- 
néraux , ils  sont  à peu  près  semblables  a ceux 
indiqués  par  M.  Cuvier  et  par  M.  Latreille, 
c’esl-u-diie  qu’elle  est  entre  les  Jambonneaux 
de  la  famille  des  Mytilacés  et  les  Mulettcs  qui 
commencent  celle  des  Suhtnytilacés.  En  ad- 
mettant dans  la  famille  des  Arcacées  le  genre 
Trigonie,  les  caractères  devront  en  être  exprimés 
de  la  manière  suivante  : mantcan  ouvert  dans 
toute  la  circonférence,  si  ce  n’est  sur  le  dos, 
sans  trou  ni  tubes;  pied  assez  variable;  deux 
muscles  adducteurs  des  valvus;  dents  cardinales, 

K tues,  nombreuses,  entrant  A,  et  disposées,  sur 
ne  et  l’autre  valve,  en  ligne,  soit  droite, 
soit  arquée,  soit  brisée,  ou  seulement  au  nombre 
de  deux,  striées  profondément  et  perpendicu- 
lairement. 

Dans  les  genres  de  cette  famille  , deux  nons 
pi  routent  n’en  avoir  pas  tons  les  caractères:  ce 
sont  le*  Nucules  et  les  Trigonies.  Il  ne  suffit  pas 
d’avoir  un  grand  nombre  de  dent»  à la  char- 
nière, il  faut  encore  que  le  ligament  soit  rem- 
blahle  ; dans  les  Nueutcs,  il  est  interne,  porté 
sur  un  cnilleron,  et  dans  les  Trigonies,  il  était 
externe,  à en  juger  par  la  position  des  nymphes. 
Cependant  comme  l’organisation  de  ccs  déni 
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genres  n’est  pas  assez  connue,  nous  les  rap- 
portons a la  famille  des  Arcacées  en  attendant 
do  nouvelles  observations.  Voyez  Cuculléi  , 
Auras,  Pétoncle,  Nu  eu  le  et  Trigonie. 

ARCÀC1TE.  Arcacites. 

Lorsqu’autrefois  on  donnoit  une  terminaison 
différente  aux  espèces  fossiles  d'un  genre  , on 
nommoil  Arcacites  les  espèces  d’Arcbe  qui  sont 
dans  cet  état,  et  qui  étoient  comprises  dans  le 
genre  de  Linné  avant  sorf  démembrement.  Au- 
jourd’hui les  Arches  seules  devroient  porter  ce 
nom,  mais  on  l’a  abandonné  comme  offrant  de 
l'inutilité.  Voyez  Arcbe. 

ARCHES  (Les). 

Quelques  zoologistes  ont  préféré  cette  déno- 
mination à celle  d'Arcacécs  pour  désigner  la 
même  famille  composée  des  mêmes  genres.  On 
remarque  cependant  que  M.  Ockcn  a rassemblé 
sous  ce  nom  quatre  groupes  de  coquilles  bivalves 
qui  n’ont  guère  de  rapports  cntr’cilcs,  puisqu’on 
y trouve  : l°.  les  genres  Irus,  Loripes,  Elbé- 
rie;  2n.  Giossus,  Rucarde , Isocardc,  Curdissa  ; 
3°.  Pétoncle,  Arche,  Trigonie;  4°*  Mulette, 
Anodonte  cl  Cnrdite.  Il  suffit  d'énumérer  ces 
genres  pour  qu’on  s'aperçoive  1res -fat  ilemeiU 
qu'ils  sont  réunis  ponr  ainsi  dire  au  hasard  , ou  , 
s’il  en  est  autrement , par  dej  rapports  qui  sont 
restés  jusqu’à  présent  inaperçus  aux  observateurs. 
Voyez  Arcacées. 

ARCHIDJE.  Archias. 

Une  coqnille  microscopique  figurée  par  Fichtel 
et  Moll,  et  copiée  maladroitement  par  Mont- 
fort,  a servi  de  type  à un  nouveau  genre  de  cet 
auteur;  il  lui  a donné  le  nom  à'Archidie  dans 
son  Traité  systématique  des  coquilles  ( tom.  I , 
pag.  îyo).  Elle  appartient  indubitablement  au 
genre  Orbiculine.  Voyez  ce  mol. 

ARCHONTE.  Anhonta. 

Montfort  raconte  qu’a  près  un  coup  de  vent 
de  l'équinoxe  d’automne,  il  recueillit  sur  la 
plage  de  Dunkerque  une  pcti'e  coquille  qui  sy 
trouva  en  très-grande  quantité.  Depuis  celte 
époque  personne  ne  la  revit;  il  auroit  été  bien 
intéressant  cependant  de  la  retrouver,  puisque 
Montfort  la  fit  servir  de  type  à un  nouveau 
genre  auquel  il  a donné  le  nom  d 'Archonte* 
( Conchyl . System,  tom.  1,  pag.  5o.  ) Il  est  à 
présumer,  d’après  le  caractère  bien  connu  de 
Montfort , qu'il  s'est  contenté  de  copier  à sa 
manière  la  ligure  que  Soldani  donne  de  cette 
coquille,  et  qne,  par  sa  prétendue  découvert^  U 
a cru  éviter  qu’on  ne  l'accasêt  de  plagiat.  La 
coquille  de  Soldant  n’a  point  été  revue  depuis 
s*  publication;  elle  appartient  probablement  au 
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gtn-e  Hyale  et  jeut-éu*  an  genr#  Ck'jiore. 
Voyez  cc»  no'ii 

ARCTNELLE.  Arcineffa. 

Nom  donné  Tulgairement  à une  e*|»èro  dn 
genre  Came  (voyez  te  mol),  el  qui  a élé  ap- 
pliqué à nn  genre  établi  par  M.  Qi  ken  daui 
«on  Traité  de  zoologie.  Ce  genre  nVst  point  un 
démembrement  dt»  Cainta  comme  on  pourrait 
le  penser,  mai»  un  double  emploi  du  genre 
Cirdiie  de  Bruguière  et  de  M.  Lamartk.  T'oyez 
CiUrrt. 

ARÉNAIRE.  Annan, i. 

M.  Megcrle  a proposé  te  £vnre  lortque  déjà 
celui  que  Monlagu  a nommé  Ligule  étoit  établi 
depuis  long-temps.  Ce»  genres  Artnaire  et  Li- 
gule sont  les  mûmes  que  les  Lavignoos  de 
M.  Cuvier.  M.  Lamarck  range  les  coquilles  qu’ils 
renferment  dans  son  genre  l.utraire.  T’oyez  Lt- 
cule,  Laviosos  et  Lbtuaiki. 

ARÉTIICSE.  Arethusa. 

M.  Dorbigny  qui , depuis  Soldant' , est  celui 
des  zoologistes  qui  s'est  le  plus  occupé  des  co- 
quilles microscopiques , u'a  pu  déterminer  le 
genre  dans  lequel  la  coqnille  qui  a servi  de 
type  au  genre  Aréihuse  de  Monlfort  doit  être 
lilacée.  Celte  coquille  n’est  connue  que  par  la 
figure  de  Soldant,  et  il  seroil  nécessaire  de 
l'observer  en  nature  pour  se  décider  à sou  égard. 

ARGOBUCCINUM. 

Genre  établi  par  Klein  ( liist.  ostrac.  pag.  44) 
pour  une  seule  coquille  couverte  de  petits  tu- 
bercules arrondis  que  Linné  a placée  dans  le 
genre  Murex  sous  le  uom  de  Murex  argus . Cette 
coquille  fait  aujourd’hui  partie  du  genre  Ra- 
ncllc  de  M.  Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

ARGODEUME.  ArgoJenna. 

Dénomination  générique  employée  par  Poli 
( Test,  utnusque  SicU.  ) poor  les  coquilles  de  son 
genre  Argus.  Poli  coosiaéroit  isolément  l'animal 
et  la  coquille  d'on  même  genre,  el  poor  distin- 
guer celle-ci , il  ajontoit  au  nom  générique  le  mot 
derma , qoi  signifie  peau,  parce  qu’elTective- 
ment  la  coqnille  eat  nne  partie  sécrétée  par  la 
péai  des  Mollnsqnes.  Maintenant  que  la  coqnille 
entre  pcer  beaucoup  dans  la  formation  du  genre, 
on  a rejeté  de  la  nomenclature  les  doubles  noms 
comme  embarrassons  et  snpeiQut.  Voyez  Arc  es. 

ARGONAUTE , Argonaute. 

Ce  genre  est  nn  de  ceux  qui  ont  été  connus  des 
Ancien»  ; l'animal  qui  l'habite  est  décrit  par  eux 
daca  un  style  poétique  : ses  moeurs,  sa  navigation, 
embellie»  par  leur  féconde  imagination  , furent 
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peintes  isni  les  couleurs  le*  j las  brillantes  , et 
le  Poulpe  de  1* Argonaute , presque  divinisé  , fut 
présente  comme  le  premier  modèle  de  la  naviga- 
tion. L homme,  imitateur  de  l'admirable  industrie 
de  cet  animal,  devint  navigateur:  il  construisit 
une  barbue,  y déploya  une  voile,  se  servit  de 
rames  , fixa  un  gouvernail , et  s'aventurant  sur 
les  abîmes  des  mers,  il  en  devint  le  domina- 
teur. 

Une  oues'ir  n d’un  haut  intérêt , agitée  par  les 
savans  de  ce  siècle , a été  débattue  avec  un  talent 
remarquable.  Les  deux  opinions  quelle  a enfantées 
ont  été  soutenues  par  des  argnmrns  spécieux  , et 
on  a cherché  à les  appuyer  du  témoignage  des 
écrivains  antérieurs.  Il  a donc  fallu  se  livrer  à do 
minutieuses  «eebrrehes,  et  il  en  est  résulté  une 
histoire  aussi  intéressante  que  bien  fai*#  de  l'Ar- 
gonaute et  du  Poulpe  qui  t hal  ite.  Nous  pensons 
d'après  cela  qu’il  scroit  superflu  de  donner  ici 
celle  histoire,  dans  laquelle  nous  ne  pourrions 
ajouter  aucun  fait  important.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  an  travail  de  Monlfort  dans  le  Bujfbn  dê 
Snnmnt , et  particulièrement  au  savant  Mémoire 
de  M.  de  Blainville.  Nous  nous  contenterons  de 
tracer  d'une  manière  rapide  , les  f.iits  1rs  plus  im- 

Eortans  concernant  ce  genre  depuis  l'époque  oà 
roguière  en  écrivit  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire*  • 

Bruguière,  comme  on  peut  facilement  s’en  as- 
surer, modifia  sensiblement  l'opinion  de  Linné  j 
celui-ci  a voit  placé  l'Argonaute  avec  le  Nautile  , 
en  tete  des  Coquilles  umvalves , sans  en  faire  une 
sectiou  à part.  Bruguière,  en  faisant  dans  son 
Système  une  juste  application  des  divisions  de 
Monohalamus  et  de  Polyibalamus  proposées  par 
Breyme , fut  entraîné  a laisser  les  Argonautes 
parmi  les  Coquilles  uniloculaires , et  de  les  séparer 
ainsi  des  Nautiles  qui , démembrés  en  plusieurs 
genre* , terminèrent  la  série  des  Mollusques  au  lieu 
de  la  commencer  ; mais  comme  Bruguière  sen- 
toit , en  admettant  ta  vérité  des  rapports  de  Linné, 
qae  les  Argonautes  ne  dévoient  nas  s'éloigner  des 
Nautiles,  il  les  plaça  tout  à la  fin  de  la  série  des 
Coquilles  unilocu'aircs , de  manière  à se  trouver 
le  plus  près  possible  des  Nautiles. 

M.  Cuvier  apporta  de  nombreux  changeraens 
dans  la  disposition  d?s  genres  de  Bruguière  ; réu- 
nissant sous  le  nom  de  Céphalopodes  ton*  les  ani- 
maux semblables  ou  vo  sirs  des  Poulpes  et  des 
Sèches , il  fut  obligé  d’y  comprendre  aussi  les 
Argonautes  , en  adoptaot  , comme  Bruguière  , 
l'opinion  de  Linné  ; o'est  ainsi  que , dans  une 
meme  classe,  se  trouvèrent  (ont  à |a  fois  des 
Coquilles  simples  et  des  Coquilles  cloisonnées , 
ce  que  Bruguière  avoit  voulu  éviter;  mais  il  éloit 
naturel  que  ccU  fût  ainsi , pour  que  les  principes 
zoologiques  de  M.  Cuvier  fassent  rigoureusement 
appliqués. 

Dans  son  premier  système , M.  Lamarck  fat 
plus  imitatetr  de  Bruguière  que  de  M.  Cuvier. 

, Comme 
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Comme  dans  les  tableaux  de  ce  premier  le  genre 
Argonaute  est  à la  fin  des  Coquilles  uniloculaires  , 
et  les  Nautiles  suivent  après  dans  la  section  sui- 
vante , qui  contient  tous  les  multiloculaires.  Ce- 
pendant s’il  est  vrai,  comme  le  croit  M.  Lamarck  , 
que  le  Poulpe  de  l'Argonaute  soit  le  véritable  pro- 
priétaire de  l’élégante  coquille  dans  laquelle  on  le 
trouve,  pour  être  con>équent  avec  lui-même,  il 
fiudroit  que  ce  genre  se  trouvât  dans  le  Système, 
dans  la  même  classe  que  les  Poulpes  et  les  Nau- 
tiles, puisqu’il  a tant  de  ressemblance  avec  eux; 
aussi  cette  opinion  ne  fut  point  adoptée , et  M.  La- 
uiarck  lui-même  un  peu  plus  tard  la  réforma. 

Un  an  après  la  publication  du  Système  de 
M.  Lamarck,  c'est-à-dire  en  jQoz,  Monlfort 
donna  l’imloire  des  Argonautes  dans  le  BuJJbn  de 
Sonnini.  Cet  auteur  étoit  tellement  çonvaiocu  de 
l'opinion  que  le  Poulnc  est  le  constructeur  de  la 
coquille  , qu’il  ne  balança  pas  à décrire  les  Ar- 
gonautes comme  des  coquilles  de  Céphalopodes  , 
et  à les  comprendre  parmi  eux.  Il  est  fâcheux  que 
Je  savant  continuateur  de  Montiort  n’ait  pas  eu 
occasion  de  traiter  de  ce  genre  , quoiqu’il  soit  à 
présumer  que  M.  de  Roissy  ait  eu  alors  l’opinion 
des  savans  qui  l'avoient  précédé. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  M.  Lamarck 
avoit  lui-même  réformé  sa  première  opinion.  On 
trouve  en  effet  de  notables  changement  dans  sa 
claasificetion.  Les  Céphalopodes , dans  sa  Philo- 
sophie zoologique  , sont  partagés  en  trois  sections, 
selon  qu'ils  sout  multiloculaires  , uniloculaires  ou 
sans  coquille.  C’est  dans  la  seconde  section,  comme 
on  l'a  déjà  deviné  , que  sont  les  Argonautes  ; 
ruais  ce  qui  surprendra  sans  doute , c est  de  les 
y trouver  avec  les  Carinaires.  Ce  rapprochement, 
qui  pourroil  être  considéré  par  quelques  personnes 
comme  une  eneur,  nous  fait  voir  que  M.  Lamarck , 
l'homme  qui , après  Linné , a été  aoué  de  ce  génie 
qui  f^it  deviner  les  rapports  , a été  entraîné  à 
meure  en  contact  deux  genres  qui  ont , quant  à la 
coquille,  tant  de  rapports,  qu'il  faut,  pour  les 
séparer,  cire  conduit  par  un  système  ou  une  opi-1 
nion  fuite  d’avance.  On  pourroil  déjà  de  là  tirer 
l’induction  , que  ni  la  Carinaire,  ni  l'Argonaute 
ne  sont  à leur  véritable  place. 

M.  Ockeu , dans  son  Traité  de  Zoologie , mo- 
difie un  peu  la  manière  de  voir  de  scs  prédéces- 
seurs sans  changer  la  question.  il  range  le  genre  Ar- 
gonaute dans  la  famille  des  Seiches,  ce  qui  le  laisse 
toujours  parmi  les  Céphalopodes.  M.  Schweiggcr 
présente  un  ordre  qu’il  sera  aussi  ditlicile  d'adop- 
ter que  d'expliquer , puisqu’il  range  le*  Céphalo- 
podes dans  fc  genre  Argonaute , de  sorte  que  ce 
genre  rcprésenleroit  véritablement  un  ordie  tout 
entier,  avec  des  divisions  qui  représcuteroient 
assez  exactement  les  genres  compris  dam  les  Cé- 
phalopodes, pans  l’Extrait  du  cours  et  dans  son 
dernier  ouvrage,  M.  Lamarck  rejeta  la  Carinaire 
des  Céphalopodes , et  le  gepre  Argonaute  à lui 
seul  eu  constitua  la  seconde  section. 
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Dani  l’intervalle  de  ccs  deux  ouvrages  de 
M.  Lamarck  , M.  Cuvier  publia  le  Règne  animal,' 
on  v trouve  les  Argonautes  à la  fin  des  Céphalo- 
podes , ce  qui  est  conforme  à la  prcmrère  opinion 
du  savant  professeur , opinion  qui  est  celle  de 
Linné,  comme  nous  l’avons  vu  précédemment - 
M.  de  Ferussac,  imitateur  de  M.  Cuvier  dans 
presque  toute  sa  méthode,  s’en  écarta,  non  quant 
à l’opinion  sur  les  Argonautes  , mais  quant  à leurs 
rapports  avec  les  genres  analogues.  Au  lieu  de  les 
séparer  des  Poulpes  et  des  Seiches  par  toute  la 
série  des  Céphalopodes , comme  l’a  fait  M.  Cuvier, 
il  les  rapprocha  au  contraire  à la  manière  de 
Léacb  , et  il  termina  les  Céphalopodes  par  la  fa- 
mille des  Octopodes,  qui  rassemble  les  Poulpes 
et  les  Argonautes.  Avant  la  publication  de  l'ou- 
vrage deM.  Ferussac,  M.  Rafinesque  ayant  trouvé 
dans  la  Méditerranée  un  Poulpe  à deux  bras  pal- 
més, et  dépourvu  de  coquille,  uageaut  comme 
les  autres  Poulpes , ignorant  de  plus  nue  ce  fût  le 
Poulpe  qui  habile  l’Argonaute , en  lit  un  genre 
qu’il  nomma  Ocythoé.  Le  fait , d’une  grande  im- 
portance , resta  quelque  temps  dans  l'oubli , cm 

fdutot  fut  incounu  pour  avoir  négligé  d’analyser 
es  caractères  donnés  par  Rafinesque  à sou  nou- 
veau genre.  M.  de  Blaïuvillc  fut  le  premier  qui  le 
découvrit , et  le  communiquant  h Léacb , il  con- 
vainquit ce  savant , aiusi  que  plusieurs  autres  nen 
moins  recommandables  de  l’Angleterre , que  le 
Poulpe  n'étoit  pas  le  constructeur  de  la  coquille 
dans  laquelle  on  le  trouve. 

Uu  excellent  Mémoire  que  M.  de  Bluinvilic 
publia  dans  le  Journal  de  Fnysique , vient  à l’ap- 
pui de  cette  opinion  ; il  y rassembla  tous  les  lait* 
pour  et  contre , et  s’appuyant  autant  des  observa- 
tions faites  jusqu’alors  nue  des  principes  les  plus 
certains  de  zoologie , il  chercba  à démontrer  et 
démontra  en  effet , pour  uu  grand  nombre  de 
personnes , que  le  Poulpe  est  un  parasite  qui  s'em- 
pare d’une  coquille  étrangère.  Les  judicieux  rai- 
sonnemeus  du  savant  proiesseur  et  les  conclusions 
qui'  en  découlent , trouvèrent  des  contradicteurs 
qui  vinrent  se  présenter  dans  l’arène  avec  des  ar- 
mes , si  ce  u’est  égales  , du  moins  formidables. 
M.  Rauzani , zoologiste  distingué  qui  honore  l’I- 
talie, répondit  au  Mémoire  de  M.  de  Blaiaville  ; 
il  chercha  par  des  argumens  coutraires  à détruire 
ceux  de  son  adversaire,,  et  sans  vouloir  faire  pré- 
valoir l'opinion  linnéenne  , il  espéra  prouver  que 
la  question  étoit  toujours  daas  le  même  état , que 
les  mêmes  doutes  existoieut , malgré  ce  que  1 on 
avoit  dit  de  part  et  d’autre  sur  ce  sujet. 

Dans  le  même  temps,  M.  de  Ferussac  ayant 
reçu  de  M.  Risso  de  Nice,  un  individu  du  Poulpe 
pris  vivant  dans  la  coquille  de  l'Argonaute,  et 
par  conséquent  très-bien  conservé , lira  de  ce 
nouveau  fait  tout  le  parti  qu'il  put , eu  appuyant 
par  l'observation  directe  les  raisonnement  qui 
pouvoient  fortifier  l’opinion  de  Linné,  qu’il  par- 
tage avec  MM.  Cuvier,  Ranzaui,  etc.  Les  cou- 

I \ 


1 


iO< 


66  A R G 

durions  cto  Mémoire  de  M.  de  Fernssac  furent 
à peu  près  les  mêmes  que  celles  de  M.  Ranzant , 
malgré  le  fait  nouveau  qui  en  est  le  snjet  ; aussi 
M.  de  Blainville,  loin  d’abandonner  le  terrain 
sur  lequel  il  étoit  si  avantageusement  placé , 
rassembla  toutes  les  preuves  pour  et  contre,  les 
mit  en  regard  avec  bonne  foi , et  les  donna  une 
dernière  fois  à l’article  PouLrx  du  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles. 

Nous  avons  présenté  les  principaux  travaux 
qui  ont  été  publiés  dans  l'intention  d’éclairer 
1 importante  question  des  Argonautes  ; nous  allons 
maintenant  entrer  dans  la  discussion  entière  des 
deux  opinions  qui  partagent  encore  les  savans 
depuis  Aristote. 

Les  Anciens,  qui  avoient  observé  l'admirable 
industrie  et  la  savante  navigation  du  Poulpe  de 
l’Argonaute,  niais  qui  n’avoient  aucuns  principes 
certains  de  zoologie,  pouvoient  croire  que  ce 
Poulpe  étoit  le  véritable  artisan  de  sa  légère  et 
élégante  nacelle;  ils  n'ignoroient  pas  qu'il  poti- 
voit  la  quitter  pour  venir  naître,  comme  ils  di- 
soient , sur  le  rivage  ; cela  leur  paroissoit  d'autant 
plus  naturel  qu'ils  croyoienl  qu'il  en  étoit  de  même 
pour  les  autres  Mollusques  ; les  Limacej  pour  eux 
ctoient  les  mêmes  animaux  que  ceux  des  Colima- 
çons , auxquels  ils  attribuoient  la  faculté  de  quitter 
a volonté  leur  coquille  : l'art  d’observer  étoit  en- 
core dans  l'enfance.  Quoiqu'elles  ne  s’étendissent 
pas  au-delà  d'un  cercle  fort  étroit , on  a voulu 
cependant  trouver  dans  les  observations  des  An- 
ciens , des  argumens  en  faveur  de  l'une  et  de 
l’autre  opinion  ; mais , comme  on  le  voit , c’étoit 
vouloir  s’appuyer  sur  une  base  bien  fragile.  Les 
observations  des  temps  recalés  ne  peuvent  aujour- 
d’hui servir  que  par  leur  nombre  ; nous  voulons 
dire  par  là  qu’un  certain  nombre  de  personnes 
ont  vu  un  Poulpe  dans  une  coquille  d'Argonaute  ; 
elles  constatent  aussi  ce  fait  bien  important , que 
le  Poulpe  de  l’Argonaute  peut  quitter  sa  coquille, 
ce  qui  nouvellement  a encore  été  observé. 

La  question  en  discussion  est  celle  - ci  : le 
Poulpe  de  l'Argonaute  est-il  ou  n'est-il  pas  le 
constructeur  de  sa  coquille?  Un  certain  nombre 
de  personnes  pensent  qu’il  en  est  le  constrnctenr  ; 
et  elles  ont  de  leur  opinion  presque  tous  les  An- 
ciens , et  plusieurs  des  zoologistes  modernes  les 
plus  illustres.  Elles  appuient  leur  manière  de  voir 
sur  les  faits  suivans  : 

l°.  On  a vu  un  asser  grand  nombre  de  Poulpes 
d'espèces  d'ilTérentes,  constamment  dans  des  es- 
peces différentes  d’Argonaotes. 

x°.  On  ne  trouve  que  très-rarement  ce  genre  de 
Poulpe  sans  coquille. 

3°.  Il  est  contenn  dans  cette  coquille,  il  est 
vrai,  sans  aucun  muscle  qui  l’attache  à lui,  mais 
avec  tant  de  justesse  qu’il  reçoit , et  garde  plus  ou 
moins  long-temps  l’impression  des  cotes  et  autres 
accidens  de  la  coquille. 

4©*  Quand  l’animal  est  contracté , ses  bras  sont 
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reployéi  régulièrement,  de  manière  à ce  que  les 
ventouses  de  l’une  des  paires  correspondent  aux 
tubercules  de  la  coquille. 

5°.  Le  Poulpe  de  l’Argonaute  ne  s'attache  a la 
coquille  par  aucuos  muscles , aussi  on  n’y  remar- 
que aucune  trace  de  l'impression  musculaire. 

6°.  Plusieurs  zoologistes  très-distingués  affir- 
ment avoir  reconnu  une  coquille  d’Argonaute, 
dans  les  œufs  du  Poulpe. 

Il  est  vrai  que  toutefois  que  l’on  a trouvé  de 
nouvelles  espèces  d'Argonautes  avec  des  Poulpes 
dedans,  ils  formoienl  eux-mêmes  des  espèce* 
distinctes  de  celle  qui  a été  observée  dans  la  Médi- 
terranée. Ce  fait  a paru  d’une  grande  importance 
aux  personnes  qui  croient  que  le  Poulpe  est  le 
constructeur  de  la  coquille.  Celle  concordance, 
comme  l'a  fort  bien  observé  M.  de  Biainville, 
prouve  que  dans  la  même  mer,  il  y a nne  espèce 
d’Argonaute  et  nne  espèce  de  Poulpe.  Si  dans  un 
lieu  quelconque  de  l'Océan  on  observoit  deux 
ou  trois  espèces  d'Argonautes,  habitées  constam- 
ment et  sans  mélange,  par  deux  ou  trois  espèces 
de  Poulpes,  que  le  même  Poulpe  se  retrouvât  tou- 
jours dans  la  même  coquille;  c'est  alors  que  le 
fait  dont  il  est  question  prendroit  une  très-grande 
importance,  sans  poortant  pouvoir  à lui  seul 
décider  la  question. 

Depuis  Aristote  jusque  dans  ces  derniers  temps , 
on  n’avoit  pas  observé  le  Poulpe  navigateur  sans  la 
coquille  de  l’Argonaute,  on  en  avoit  conclu  assez 
naturellement  qu'il  ne  pouvoit  s’en  passer,  et  par 
une  conséquence  tout  aussi  naturelle,  qu'il  en 
étoit  le  véritable  habitant.  Cette  circonsîani e 
étoit  une  des  plus  favorables,  et  qui  fournissoit 
un  argument  très-puissant  en  faveur  de  l’opinion 
de  Linné;  mais  l’observation  faite  par  Rafincsque , 
qui  a trouvé  ce  Poulpe  dépourvu  de  coquille  , et 
quia  fait  avec  lui  le  genre  Ocythoé  parce  qu’il 
ofTroit  des  caractères  particuliers  que  Rafinesq^ 
n’a  point  reconnus  pour  ceux  du  genre  Argonaute 
de  Linné,  quoiqu’ils  fussent  cependant  les  mêmes, 
prouve  que  ce  Poulpe  peut  se  passer  de  coquille. 
Ce  seroil  en  vain  qu’on  objectcroit  à celte  obsei- 
vation  quelle  seule  ne  peut  en  détruire  un  grand 
nombre  de  contraires , et  que  probablement  le 
Poulpe  observé  par  Rafinesque  avoit  perdu  sa  co- 
quille par  un  accident.  Quelle  que  soit  la  manière 
dont  ifl'a  perdue,  on  n'en  conclura  pas  moins  qu'il 
peut  s'en  passer,  puisque  le  naturaliste  que  nous 
citons , l'a  vu  nageant  à la  manière  des  Poulpes 
et  sans  coquille  , et  sans  avoir  l’air  d’en  être  plus 
incommodé  : que  l’on  compare  cela  à ce  qui 
arrive  à nn  Mollusque  que  1 on  prive  de  sa  co- 
quille; qu'on  le  compare  même  à un  Pagure  que 
l’on  arracherait  de  sa  demeure  , on  verra  que  le 
Mollusque  est  voué  à une  mort  certaine,  et  que  le 
Pagure  n’aura  point  d’autre  soin  que  de  trouver  un 
abri  qui  lui  est  nécessaire  pour  cacher  la  partie 
postérieure  de  son  corps.  L objervation  de  Rafi- 
nesque ne  fait  que  confirmer  ce  que  les  Anciens 
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■voient  dit  des  habitudes  du  Poulpe  de  i’Argo- 
naute;  ils  savoient  en  effet,  qu’il  pouvoit  quitter 
sa  coquille  à volonté  pour  venir  paître  sur  le 
rivage.  Connoissant  1a  manière  peu  approfondie 
dont  les  Anciens  faisoient  leurs  observations , on 
pouvoit,  avec  quelque  raison  , penser  qu’ils 
■voient  pris  quelqu’autre  espèce  de  Poulpe  pour 
celui  de  l’Argonaute;  mais  aujourd’hui  cette 
erreur  paroi t moins  probable. 

Nous  voici  arrivés  à un  point  important  de  la 
discussion;  et  il  faut  l’avouer  les  raisonnemens  en 
faveur  de  l’opinion  de  Linné  sont  bien  foibles, 
tandis  que  ceux  en  faveur  de  l’opinion  contraire 
prennent  une  force  presque  irrésistible. 

Toutes  les  observations  faites  d’un  Poulpe  dans 
la  coquille,  ont  mis  hors  de  doute  qu'il  n’y  est  lié 
par  aucun  muscle , qu’il  n’y  est  retenu  par  aucun 
organe.  S’il  est  vrai  que  le  Poulpe  est  réellement 
le  propriétaire  de  la  coquille,  il  présenteroit  le 
seul  exemple  d’une  semblable  anomalie  : il  n'existe 
aucun  Mollusque  ayant  une  coquille  extérieure, 
qui  ne  soit  lié  à cette  coquille  par  un  muscle. 
Comment  sans  cela  concevroit-on  la  sécrétion  ré- 
gulière d’uue  coquille  parfaitement  symétrique? 
Un  accident  quelconque,  le  moindre  dérange- 
ment de  l'auimal,  détruisant  les  rapports  actuels 
de  son  corps  avec  la  coquille , quels  moyens  aura- 
t-il  de  se  replacer  juste  comme  il  étoil , pour 
continuer  à la  former  d’une  manière  si  régulière  ? 
Mais  bien  mieux  , lorsque  volontairement  il  aura 
quitté  complètement  cette  coquille,  en  supposant 
c^u’il  ait  l’instinct  de  la  retrouver,  pourra -t -il 
s y replacer  avec  une  telle  précision , qu'il  soit 
impossible  d'apercevoir  sur  elle  aucune  trace 
d’irrégularité  ? Cela  nous  semble  d'autant  plus 
impossible  en  raisonnant  par  aoologie,  que  tous  les 
autres  Mollusques  à coquille , quels  qu’il  soient, 
laissent  sur  leurs  coquilles,  qui  devient  quelque- 
fois monstrueuse,  des  traces  indélébiles  des  cliau- 

femens  ou  des  mutilations  qu’ils  ont  éprouvé*. 

bailleurs  pour  qu’un  Mollusque  puisse  sécréter 
une  coquille  régulière,  il  faut  non-seulement  qu’il 
y soit  attaché,  mais  encore  qu’il  ait  pour  cette 
sécrétion  les  organes  propres  y les  organes  saus 
lesquels  elle  ne  peut  se  faire.  Or  il  est  évident 
que  le  Poulpe  de  l’Argonaute  n*a  point  de  man- 
teau, ce  fait  est  incontestable;  donc  il  ne  peut 
sécréter  une  coquille  : il  est  si  évident  que  là  où 
un  organe  manque , ce  qui  en  résulte  toujours  doit 
manquer  aussi , que  nous  n'insistons  pas  davan- 
tage sur  ce  point.  A ce  raisonnement,  qui  est  lié  à 
ce  que  la  zoologie  a de  plus  positif  dans  ses  prin- 
cipes fondamentaux  , on  opposera  eo  vain  que  le 
corps  du  Poulpe  preud  et  conserve  l’impression 
de  toutes  les  cotes  ou  autres  accidens  de  la  co- 
quille, qu’il  existe  eutr'elle  et  lui  ua  contact  si 
immédiat  qu’il  en  résulte  une  sorte  d’adhérence, 
qui  est  bien  capable , dit-on  , de  remplacer  celle 
d’uu  muscle , et  qui  est  assez  intime  pour  favoriser 
U sécrétion  de  la  coquille.  Nous  répondrons  à cela 
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que  l'impression  des  côtes  de  la  coquille  sur  le 
corps  de  l'animal,  ne  prouve  rien  dans  cette  ques- 
tion , si  ce  n’est  que  le  Poulpe  est  un  animal  mou  ; 
ce  qui  vient  à l'appui,  c’est  que,  non-seulement 
le  corps  mais  aussi  toutes  les  autres  parties  prennent 
les  memes  impressions,  ainsi  les  bras,  suivant  leur 
position  , les  ont  aussi.  Nous  avons  fait  sur  ce  sujet 
uelques  expériences  , qui  feront  voir  le  peu 
'importance  que  l’on  doit  attacher  à l'impression 
des  accidens  sur  le  corps  de  l'animal  : nous  avons 
pris  une  Aplÿsie  que  nous  avons  iutroduiie  dans 
une  coquille  d’Argouaute,  elle  y est  entrée  par 
son  propre  poids;  nous  l’avons  placée  dans  un  vase 
rempli  de  liqueur  , et  nous  l’avons  ainsi  laissée 
une  huitaine  de  jours;  en  la  retiraut , toutes  les 
parties  qui  étoieot  en  contact  avec  la  coquille 
avoient  contracté  une  sorte  d’adhérance,  et 
présenloient  l’impression  des  côtes  de  la  coquille 
ainsi  que  des  tubercules  de  la  carène.  Nous  avons 
répété  cette  expérience  avec  l’animal  du  grand 
Peigne  de  nos  côtes,  ainsi  qu’avec  celui  de  l’Jla- 
liotide,  et  elle  nous  a également  réussi. 

Le  corps  du  Poulpe  a une  forme  qui  n'est,  en 
aucune  manière , en  harmonie  avec  la  forme  de  la 
coquille;  ce  qui  le  prouve  le  mieux  , c’est  le  vide 
qui  exi'te  à la  partie  postérieure  de  la  coquille, 
vide  qu’il  seroit  impossible  à un  corps  en  forme 
de  sac  arrondi  de  remplir  complètement.  Ceci 
est  encore  une  anomalie  des  plus  surprenantes 
pour  cet  animal , puisque  rien  d'analogue  n’existe 
dans  un  seul  Mollusque  à coquille  externe.  C’est 
dans  cette  partie  la  plus  reculée  de  la  coquille 
que  sont  placés  les  organes  essentiels  à la  vie  de 
I animal,  le  foie,  l’ovaire,  les  intestins,  etc.  : ici 
rien  de  semblable.  Cet  espace  vide  reçoit  les 
œufs  au  moment  de  1a  ponte;  aussi  est-il  bien 
remarquable , que  l’on  trouve  beaucoup  plus  de 
femelles  dans  les  coquilles  que  de  mâles. 

La  relation  intime  qui  existe  dans  tons  les 
Mollusques  entre  1a  forme  du  corps  et  celle  de  la 
coquille  est  telle,  qu’elle  est  devenue  une  loi, 
uu  principe  tellement  constant,  qu’on  ne  connoît 
jusqu’à  présent  aucun  fait  qui  soit  contradictoire; 
le  Poulpe  de  l’Argonaute  seroit  le  seul,  mais 
comme  on  le  voit , u est  loin  d’être  assez  constant 
pour  servir  de  preuve.  Le  principe  établi  sur  tout 
ce  qui  existe  sert  au  contraire  de  preuve  contre  le 
Poulpe  de  l’Argonaute. 

Un  autre  fait  montre,  comme  le  précédent, 
qu’en  admettant  que  le  Poulpe  sécrète  la  coquille 
où  on  le  trouve,  01^ est  entouré  de  difficultés 
impossibles  à résoudre  d’une  manière  satisfaisante; 
il  est  relatif  à 1a  coloration  du  Poulpe,  tout-à-fait 
différente  de  celle  de  la  coquille  : celle-ci,  comme 
on  sait,  est  toujours  blanche, plus  ou  moins  vitreuse 
et  transparent^ttklon  les  espèces.  On  est  forcé 
d’admettre  da^rTbypothèse,  que  c’est  le  corps 
du  Poulpe  qui  sécrète  la  coquille;  or  ce  corps  a 
une  coloration  qui  lui  est  propre,  il  en  est  de 
même,  pour  la  coquille;  donc  cette  coquibe 
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n’est  pai  celle  du  Poulpe.  Si  nom  ne  prenions  cette 
conclusion,  il  faudroit  encore  admettre  uue  nou- 
velle anomalie,  et  par  conséquent  la  destruction 
d’on  principe  fondé  sur  l'observation  de  tous  les 
Mollusques,  qui  est  : que  tous  les  Mollusques  à 
coquille  externe  ont  cette  coquille  colorée  eu 
raison  de  l organe  qui  la  sécrète.  Nous  ne  pensons 
pas  qu’un  seul  fait  puisse  être  allégué  contre 
celte  loi.  Ainsi  dans  l'hypothèse  que  soutiennent 
les  sectateurs  de  Linné,  on  est  forcé  de  dire  : le 
Poulpe  de  l’Argonaute  a une  coquille,  mais  il  n’a 
point  d’organe  sécréteur  qui  puisse  la  former  ; il 
a une  coquille  dont  la  forme  n est  point  une  rela- 
tion avec  celle  de  l’animal,  il  a une  coquille  qui 
est  blanche  et  vitreuse  lorsque  le  corps  qu'elle 
revêt  est  d'une  tant  autre  couleur.  Ne  doit-on  pas 
recaler  devant  de  (elles  contradictions?  Elles 
sulliroient  pour  terminer  une  discussion  zoolo- 
gique ; il  en  existe  cependant  quelques  autres  nou 
moins  fortes,  sur  lesquelles  il  faudroit  sc  résoudre 
de  passer. 

Nous  avons  vu  que  h régularité  qu’affecte  le 
Poulpe  navigateur  clans  la  manière  dont  il  dispose 
scs  bras  lorsqu’il  se  contracte  dans  sa  coquille , 
(iui  est  telle,  dit-on,  que  les  ventouses  de  deux 
des  bras  correspondent  aux  tubercules  de  la  carène 
de  la  coquille,  a servi  de  preuve  et  d’argument 
eu  faveur  de  l’opinion  de  Linné  et  de  ceux  qui 
l’adoptent  : cependant  si  quelques  observations 
sont  favorables,  d'autres  peuvent  conlre-balanccr 
cette  assertion  d’une  manière  bien  puissante,  car 
en  efTct,  il  est  rare  de  trouver  deux  Poulpes  dont 
toutes  les  parties  soient  disposées  d'une  manière 
semblable  par  rapport  à la  coquille.  Si  ou  compare 
la  description  des  auteurs  enlr  eux  et  leurs  figufes, 
on  ne  trouvera  presque  aucun  accord  ; il  y en  a 
encoie  moins  si  l'on  observe  par  soi-même  quel- 
ques-uns de  ces  animaux.  Quant  à la  correspon- 
dance des  ventouses  aux  tubercules  de  la  coquille, 
fait  qui  n’a  été  observé  qu'un  très-petit  nombre 
de  fois,  il  semble  qu'on  eu  veuille  conclure  que 
ces  tubercules  sont  sécrétés  par  les  parties  de 
l'animal  qui  leurs  correspondent.  Pour  admettre 
une  pareille  hypothèse,  il  faudroit  trouver  quel- 
que chose  de  semblable  dans  d'autres  Mollusques 
et  établir  un  raisonnement  par  analogie;  mais  ici, 
comme  dans  toutes  les  questions  que  noos  avons 
examinées,  il  n’en  existe  aucune.  Connoit-on  on 
seul  Mollusque  dont  certains  organes  sécrètent  une 
partie  de  la  coquille,  tandis  que  certains  autres, 
quoique  destinés  à des  moavemens  continuels  et 
irréguliers,  produisent  une  autre  partie  de  cette 
même  coquille?  Et  ce  qui  est  plus  étonnant,  c’est 
que  ces  parties  résultant  d'organes  différons  soient 
tellement  unies,  tellement  fontL^,  ont  une  (elle 
correspondance  dans  leurs  strieHpbcroissemenl , 
qu’il  soit  impossible  de  les  distinguer.  Mais  ce 
qu'il  faut  admettre , et  ce  qui  est  contradictoire 
avec  toutes  les  observations  sur  les  Mollusques, 
c’est  que  des  organes  essentiellement  destinés  à la 
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locomotion  , à la  préhension  de  la  proie,  et  son- 
vent  à 1a  défense  de  l'animal,  sont  aussi  des  organes 
de  sécrétion  , et  d'une  sécrétion  admirablement 
régulière.  Le  raisonnement  seul,  comme  on  le 
voit,  peut  sufTire  pour  faire  rejeter  une  supposi- 
tion si  contraire  à ce  qui  est  possible;  mais  ce  qui 
doit  la  détruire  entièrement,  et  ruioer  un  des 
argumens  que  l’on  a crus  favorables  à l’opinion  de 
Linné,  est  le  fait  du  Poulpe  de  la  collection  de 
M.  de  Blainvillc  : il  manque  à cet  individu  un 
des  bras  palmés , que  l'on  suppose  être  destiné  à 
la  formation  des  tubercules;  on  voit  que  la  cica- 
trice de  cette  mutilation  accidentelle  est  ancienne; 
s’il  est  vrai  que  les  bras  palmés  contribuent  à la 
formation  delà  coquille,  il  est  évident  quelle  a du 
devenir  irrégulière  dès  l'instant  delà  perle  d’une 
des  parties  qui  la  sécrète.  Ce  n’est  cependant  pas 
ce  qui  a eu  lieu;  ta  coquille  est  tout  aussi  régu- 
lière : donc  les  bras  ne  sont  pas  des  organes  de 
sécrétion , ils  n’ont  donc  aucune  influence  sur  la 
formation  des  tubercules  de  la  coquille;  ce  que 
déjà  nous  avions  pu  conclure  par  analogie  et  par 
le  raisonnement. 

Le  Poulpe  de  l’Argonaute  n’est  pas  lié  à sa 
coquille  par  un  muscle;  il  n’est  pas  surprenant, 
disent  les  personnes  nui  soutiennent  l’opinion  de 
Linné,  que  l'on  ne  découvre  sur  elle  aucune  trace 
de  l’impression  musculaire;  cela  prouve  doue  que 
la  coquille  appartient  au  Poulpe.  La  conséquente 
de  ce  raisonnement  seroit  rigoureuse  et  incontes- 
table, si  la  coquille  de  l'Argonaute  étoit  la  seule 
où  le  muscle  d'attache  ne  laissât  aucune  trace  de  sou 
impression  ; mais  il  n'en  est  pas  ainsi  : la  Carinaire 
et  en  général  les  coquilles  vitreuses , comme  celles 
des  flyales , des  Cymbulies,  des  Chodores  , etc.,  et 
qui  sont, comme  toutle  monde  sait, attachéesà  l’ani- 
mal par  un  muscle,  n’en  o firent  cependant  point  l'im- 
pression. Si  parmi  les  Mollusques  que  nous  venons 
deciter,  il  enest  quelques-uns  auxquels  on  pourroit, 
faute  de  les  connoitre  assez,  contester  l'existence 
d’un  muscle  d’attache,  du  moins  on  ne  peut  leur 
refuser  un  manteau  destiné  à la  sécrétion  de  leur 
coquille.  Une  circonstance  nous  porte  à croire 
u'il  doit  en  être  de  même  de  l’animal  inconnu 
o l'Argonaute;  dans  le  jeune  âge  la  coquille  est 
couverte  d'un  épiderme , ce  qui  prouve  d’une 
manière  bien.incontestable  l'existence  du  manteau  ; 
or  le  Poulpe  de  l’Argonaute  n’en  a point;  donc  il 
n'est  pas  le  véritable  propriétaire  de  la  coquille 
qu'il  habite. 

Quelques  zoologistes  ont  prétendu  avoir  re- 
connu la  coquille  dans  l'œuf  du  Poulpe  de 
l’Argonaute;  si  le  fait  étoit  incontestablement 
prouvé  , la  discussion  seroit  terminée  : mais  il  y a 
une  difficulté , c'est  que  les  mêmes  œufs  examinés 
de  nouveau  n’ont  plus  offert  de  trace  de  coquilles; 
ainsi  provenant  d’un  même  individu  , pris  dans  U 
même  coquille  et  à la  meme  grappe , les  œufs  de 
ce  Mollusque  ont  servi  le  pour  et  le  contre  dans 
cette  question.  Plusieurs  personnes  ont  récemmeut 
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observé  avec  soin  de  ces  œufs,  et  ils  n’ont  point 
vu  de  coquille.  On  peut  donc  aflinaer  dans  Tétai 
actuel  de  nos  connoissances  qu’aucun  observateur 
n'a  prouvé,  par  une  série  d’expériences  faites  à 
difiorens  âges  de  l’animal , que  la  coquille  existât 
des  la  sortie  de  l'œuf.  C’est  la , mais  la  seulement, 
que , par  des  observations  bien  faites  par  un 
homme  digne  de  foi,  on  pourra  trouver  les  élé- 
znc-ns  nécessaires  pour  la  solution  de  la  question. 

Nous  pouvons  dire  que,  quand  même  la  ques- 
tion au  beu  de  sc  résoudre  en  faveur  de  l'opinion 
de  M.  de  Blainville  prouveroit  évidemment  le 
coulraire , nous  avon£^Éisonné  d’après  des  bases 
fixes,  d’après  les  lois  et  des  principes  incontcsta- 
blesqui  découlent  de  tontes  les  observations  faites 
sur  les  Mollusques  : nous  avons  raisonud  suivant 
les  règles  de  la  logique  qui  veut  que,  pour  dis- 
cuter uuc  telle  question,  on  marche  du  connu  à 
l'inconnu;  que  pour  éclairer  un  point  douteux, 
on  sc  serve  des  parties  analogues  d’une  même 
science  sur  lesquelles  on  n'a  aucun  doute,  et  qu’en 
établissant  ensuite  nnc  comparaison  on  en  tire  une 
conséquence.  Si  l’observation  directe  prouve  que 
cette  conséquence  présumable  est  fausse,  c’est 
que  la  science  n'aura  pas  de  principes,  ou  du  moins 
que  ce  que  noos  appelons  principes  aujourd’hui, 
ne  le  sera  plus  dès-lors  que  ce  nouveau  fait  sera  de- 
venu incontestable.  Les  adversaires  de  M.  de  Blain- 
ville  n’ont  pas  le  même  avantage  que  lui;  de 
quelques  faits  contestés,  appuyés  plus  sur  des 
raisounernens  spécieux  que  sur  l’observation,  ils 
en  ont  conclu  1 admission  d’une  chose  contraire  à 
tout  ce  qui  est  connu  , qui  renverse  ce  que  la 
science  a de  plus  positif,  et  sont  forcés  a. nsi  de 
preudre  pour  raisonner  des  bases  peu  solides.  On 
ne  peut  disconvenir  que  celte  marche  ne  soit  peu 
rationuellc. 

En  conclusion  de  ce  que  précède,  et  dans  l’état 
actuel  de  la  science,  on  peut  dire  que  l’animal 
de  l’Argonaute  n’est  connu  que  par  les  rap- 
ports des  coquilles.  Il  y a plus  à croire  qu’il 
doit  être  voisin  des  Carinaires  que  de  tout  autre 
type  de  Mollusques;  que  pour  décider  la  question, 
il  faut  des  observations  directes  et  bien  faites , 
lesquelles  manquent.  On  ne  peut  donc  devancer 
les  faits,  car  ce  sont  eux  qui  font  la  science  : le 
temps  n’est  peut-être  paséloignéoù  cette  question, 
qui  louche  à Ve  que  la  science  a de  plus  certain, 
sera  complètement  décidée. 

CAR  A CTEB  SS  GÉNÉRIQUES. 

Animal  inconnu. 

Coquille  univalve,  uniloculaire;  involute  en- 
gainante, subnaviculaire , très-mince,  à spire 
bicarinée,  tuberculeuse,  rentrant  dans  l’ouver- 
ture. 

Linné  et  Bruguière  son  imitateur  ont  confondu 
plusieurs  espèces  dans  une  seule , X Argonauta 
argo.  M.  Lamarck  eu  a distingué  plusieurs,  et 
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quelques  autres  espèces  y ont  été  ajoutées.  M.  de 
Fcrnssac,à  son  article  Argonaute  du  Dictionnaire 
classique  d*histoire  naturelle , donne  la  nomen- 
clature de  sent  espèces  dont  une  est  douteuse. 
M.  de  Blainvilic,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles  , donne  également  sept  espèces;  mais 
comme  la  synonymie  est  moins  complète,  et  ?<■  s 
descriptions  plus  courtes  ,'il  y a deux  d’entr'elb  s 
qu’on  ne  peut  rapporter  d’une  manière  certaine  à 
celles  de  M.  de  Ferussac.  M.  de  Blainville  distin  • 
gue  de  X Argonautes  argo  de  M.  Lamarck  les 
rands  individus  de  la  mer  des  Indes,  qui  ce 
illèrent  de  ceux  de  la  Méditerranée  que  par  la 
taille  qui  est  plus  grande,  et  la  forme  plus  com- 
primée latéralement. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ces  différences  soient 
suffisantes  pour  établir  une  espèce  , quand  du 
reste  il  y a une  identité  paifaite  pour  la  couleur , 
la  disposition  des  côtes. 

Bruguière,  comme  nous  l'avons  dit,  a confondu 
trois  espèces  avec  T Argon  auta  argo.  Il  ne  les  a 
distinguées  qu’à  titre  de  variétés,  mais  elles  sont 
assez  exactement  décrites  pour  qu’il  nous  suffire 
de  les  indiquer  ici,  et  de  renvoyer  le  lecteur  à 
l’article  Argonaute  du  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire. 

La  variété  A est  XArgonaata  argo . Lamx. 

La  variété  B V Atgonau ta  tuberculata . Id. 

La  variété  C X Argonauta  nitida.  Id. 

Nous  n’avons  pu  voir  ni  connoîlre  en  nature  1rs 
autres  espèces  décrites  soit  par  M.  de  Ferussac  , 
soit  par  M.  de  Blainville.  Nous  étant  fait  une  loi 
de  ne  déciire  jamais  d'après  des  figures,  nous 
nous  contenterons  d’indiquer  ces  especes,  parmi 
lesquelles  .ious  croyons  au’il  existe  des  doubles 
emplois  faits  sur  des  variétés  d’âges. 

I.  Argonaute  à cotes  raies.  Argonauta  run - 
Costa . 

Blainv.  Dict.  sc.  nat.  tom.  43.  pag.  ai 3. 

Argonauta  cranchii.  Lkach  , Philosop.  trans. 
juin  1817.  pag.  296.  pl.  1a.  fig.  1—0. 

Ibid.  Ferussac  , Diction . class.  <f/iist.  nat. 
tom.  1.  pag.  55a. 

Il  est  à présumer  que  cette  petite  coquille 
est  trop  jeune,  pour  décider  si  elle  doit  faire  ou 
non  une  véritable  espèce.  Elle  vient  da  golfe 
de  Guinée. 

a.  Argonaute  gondole.  Argonauta  gondola . 

Dillwyn.  Descript.  cat.  pag.  335. 

Ibid.  Ferussac,  loc.  cit.  pag.  383. 

Argonauta  argo.  Var.  E.  Linn.  Gmel.  Fayanne  , 
pl.  -j.  fig.  A.  7. 

Martini  , tab.  18  .fig.  160. 

M.  Lamarck  , comme  on  le  voit  par  la  syno- 
nymie, ne  distingue  pas  cette  espèce  de  \ Ar~ 
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gonauta  tuberculosa.  Nous  partageons  complè- 
tement l’opinion  de  M.  Lamarck,  et  oons  nous 
demandons  sur  quel  caractère  de  quelque  va- 
leur on  pourrait  maintenir  cette  espèce. 

3.  A*oo*aüti  proronde.  Argonauta  haustrum. 

DiLLwrn.  Descript.  cal.  pag.  335. 

Argonauta  aigo.  Var.  B.  Lias,  G sel.  Fayassi. 

pl.  7.  fig.  A.  3. 

Mabtixi,  tom.  1.  pag.  a38.  Vio.  pag.  221. 

fig.  2. 

Coquille  douteuse,  probablement  monstrueuse, 
mais  très-rare  à ce  qu’il  paraît  : elle  est  jaune,  set 
oreillettes  sont  bien  développées  et  ton  ouverture 
est  très-ample. 

4.  Argotaote  gondole.  Argonauta  cymbium. 

Lins.  Gmt.  pag.  3368.  n°.  3. 

Ibid.  Fzrossac  , loc.  cit. 

Ibid.  Bcaisville , loc.  cil.  pag.  si 5. 

Carinaria  cymbium.  Lama.  Anim.  s.  vert, 
tom.  7.  pag.  674.  n”.  3. 

G l'ai,  ti  , Test.  tab.  tz.  fig.  D. 

Favaüxe  , Conch.  tab.  1-fig.  C.  1. 

Marti*!  , Conch.  tom.  I.  tab.  1 8.  fig.  161, 
162. 

Cette  coquille  est  douteuse  ; quant  au  genre,  ce 
n’est  point  une  Carinaire,  car  ton  sommet  n’est 
point  tortillé;  ce  n’est  point  non  plus  une  Argo- 
naute. Elle  est  intermédiaire  entre  les  deux  genres, 
mais  appartiendrait  cependant  à celui-ci  de  pré- 
férence à l’autre. 

ARGONAÜTIER. 

Nom  que  M.  Lamarck  avoit  donné  au  Poulpe 
de  l’Argonaute.  Voyez  ce  mot. 

ARG0NAUT1TE.  Argonautites. 

Monlfort,  dans  le  Bqjfon  de  Sonmni , a distingué 
par  cette  dénomination  les  espèces  de  coquilles 
fossiles  qu’il  attribue  au  genre  Argonaute,  mais 
qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Voyez  Aaco- 

KAOTI. 

ARGUS.  Argus. 

M.  Poli  dans  son  magnifique  ouvrage  ( Testât, 
des  Deux-Sicil.  ) a institué  ce  genre  dans  lequel , 
d’après  les  animaux , il  admet  les  Spondyles  et  les 
Peignes  : comme  on  fait  entrer  maintenant  la  co- 
quille pour  quelque  chose  dans  la  détermination 
des  caractères  génériques,  on  n’a  pn  admettre 
dans  son  entier  le  genre  du  savant  que  nous  ci- 
tons. Voyez  SrosDTLE  8t  l’ncsx,  où  noos  don- 
nerons de  plus  amples  détails, 


1 ARION.  Arion. 

Quelques  légères  différences  dans  la  poGtion  de 
l’ouverture  branchiale  et  des  organes  de  la  géné- 
ration, ainfi  que  l’existence  d’uo  pore  muqueux 
à l’extrémité  postérieure  du  corps  , ont  déter- 
miné M.  de  Fcruisac  à démembrer  les  Limaces  en 
deux  genres.  Il  a nommé  Arion  celui  qui  offre  ce* 
caractères  particuliers;  ils  ont  para  insuffisant, 
car  le  genre  dont  il  a’agit  n’a  point  été  adopté. 
Voyez  Limace. 

ARLEQUINE. 

On  donne  ce  nom  i une  espèce  fort  rare  de 
Porcelaine,  Cyprœa  hijlrio  L.  On  nomme  Habit 
d'arlequin  ou  Fausse  arlequine  une  autre  Por- 
celaine très-commune  et  dont  les  variétés  sont 
nombreuses,  le  Cyprœa  arabica.  Voyz.  Pouci- 
uni. 

ARMINE.  Arminia. 

On  ne  connoît  ce  genre  de  M.  Rsfinesqoe  que 
d’après  une  très-courte  phrase  caractéristique  qu’il 
a donnée  dans  son  Prodrome.  Elle  est  ainsi  con- 
çue : corps  oblong,  déprimé;  bouche  nue  , ré- 
tractile; tes  lianes  laroeileux  ; l’anus  à droite.  Il 
est  à piésumer  que  ces  animaux  avoisinent  les 
Linguelles  de  U.  de  Blainville  et  entrent  dans  1a 
famille  des  Pleurobrancbe* ; mais  il  est  impoflibie 
avec  ce  que  l’on  en  connoît  de  placer  conve- 
nablement ce  genre  dans  lequel  il  y a deux  es- 
pèces. Elles  ont  été  observées  dans  les  mers  de 
Sicile.  11  faut  attendre  à leur  égard  de  nouvelles 
observations. 

ARONDE.  Aoicula. 

Bruguière,  dans  les  planches  de  ce  Diction- 
naire, avoit  donné  le  nom  d’Hironde  à un  genre 
qui  avoit  pour  type  le  Mytiius  hirundo  de  Linné , 
autour  duquel  il  avoit  groupé  d’autres  coquilles 
analogues  que  plus  lard  cependant  on  en  démem- 
bra. M.  Cuvier  donna  au  même  genre  le  nom 
d ' Aronde y que  M.  Lamarck  changea  pour  celui 
d’Aviculc  qui  a été  généralement  adopté.  Voyez 
ce  mol. 

ARROSOIR.  AfpergiUum.  » 

Lorsque  Bruguière  traita  ce  genre  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire  , il  s’en  falloit  de 
beaucoup  qu’il  eût  toutes  les  données  nécessaires 
onr  le  faire  d’une  manière  complète.  Il  est  vrai 
0 dire  que  ce  savant  naturaliste  a pris  la  science 
dans  un  moment  où  elle  étoit  encore  dans  l’en- 
fance, comparativement  k ce  quelle  est  aujour- 
d’hui ; il  faut  diro  aussi  que  Bruguière  s’est  placé 
au-dessus  des  conchyliulogues  de  son  époque  en 
modifiant  olcn  perfectionnant  le  système  de  Linné, 
auquel  personne  n’osoit  toucher,  et  la  création  du 
g(  -re  Arrosoir  qui  lai  est  due , ainsi  que  celle  de 
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plusieurs  antres  , atteste  d'une  manière  bien 
évidente  ce  cjue  nous  venons  de  dire. 

Linné  avoit  mal  à propos  confondu  f Arrosoir 
avec  U s Scrpules  ; Bruguière  le  reprend  avec  rai- 
son de  cette  erreur  qu’il  étoit  si  facile  d’éviter 
par  la  création  d'un  genre:  c'est  ce  qu’il  lit;  mais 
al  <*ioit  bien  difficile  de  le  placer  convenablement, 
et  le  faux  rapprochement  que  Bruguière  en  HtjjU 
bien  pardonnable  pour  le  temps  où  il  écrivit^H| 
effet  , ce  genre  se  trouve  dans  sa  Méthode  parnn 
les  coquilles  uni  valves  sans  spires  régulières  , en- 
tre les  Serptiles  et  les  Siliquaires,  avec  les  Fixsu- 
relies,  les  Patelles  et  les  Dentales.  M.  Cuvier,  dans 
son  'Tableau  élémentaire  des  Animaux  ( J 7^)5)  , 
n’adopta  pas  l’opinion  de  Bruguière;  loin  d’ad- 
mettre le  genre  Arrosoir  dans  les  Mollusques,  il 
en  fit  un  sous-genre  des  Srrpulei  qui  fout  partie 
de  la  classe  des  Vers.  M.  Lamarck  au  contraire, 
dans  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres  , 
publié  quelques  années  plus  tard,  sentit  l'.tftiélio- 
ration  apportée  par  Bruguière  et  l’adopta  eu  la  mo- 
difiant. Embarrassé  sans  doute  de  placer  ce  genre 
convenablement , ne  lui  connoissant  pas  eucore 
d’afRnité  avec  d’autres  espèces,  il  le  jeta  à la  fin 
de  ses  Mollusques  céphalés  avec  quelques  autres 
non  moins  incertains  qne  celui-ci.  Cest  ainsi  qu’il 
s'est  trouvé  entre  les  Siliquaires  fit  les  Carinaires. 
M.  Lamarck  ne  tarda  pas  à revenir  sur  ce  genre 
et  à lui  assigner  d'autres  rapports,  en  traitant  des 
fofliles  des  environs  de  Paris  dans  les  Annales  du 
Muséum . Il  dit  à propos  du  genre  Fistulane 
(tome  VIT,  pag.  426  , J 806)  quaprès  avoir  pris 
le  tube  testace  des  Fistulanea  pour  la  pièce  prin- 
cipale, il  avoit  reconnu  son  erreur;  il  fut  con- 
vaincu alors  que  U véritable  coquille  de  ia  Fistu- 
lane  consistoit  uniquement  dans  les  deux  valves 
oppolées  et  égales , entre  lesquelles  se  trouve 
l’animal , et  que  le  fourreau  qui  les  contient , n’est 
qu’un  accessoire  destiné  à former  ia  cavité  dans 
quelle  l’animal  doit  vivre.  Nous  allons  rapporter 
textuellement  les  deux  phrases  suivantes  de  M.  La- 
marck : elles  sont  importantes  pour  décider  i qui 
appartient  cette  heureuse  idée  du  rapprochement 
des  Arrosoirs  avec  les  Fislulanes.  « Je  sentis  en- 
» suite,  dit  M.  Lamarck  « qu’il  en  ell  de  même 
» pour  le  Taret  et  pour  la  Pbolade,  fit  que  ces  dif- 
■ iéreos  genres  appartiennent  évidemment  à la 
» division  des  coquillej  bivalves  fil  équivalves  / 
» les  tubes  enveloppans  soit  duTaret , soit  de  la 

• Fistulane , soit  même  de  l* Arrosoir,  et  les  pièces 
» accessoires  des  Pholades,  étant  des  objets  indé- 
a pcodans  du  caractère  général  qui  doit  servir 

• au  classement  de  ces  animaux,  et  devant  seu- 
a lement  être  employés  à la  distinction  de  leurs 
a genres. 

s J’exposai  ces  considérations  dans  mon  cours 
a de  l'an  JO  ( 180a)  pour  redresser  les  détermi- 
a Dations  publiées  dans  mon  Système  des  animaux 
» sans  vertèbres ,pag.  128 , fit  j’en  fis  part  à ceux 
» de  mes  amis  qui  s’mtéressoient  à ces  objets.  » 
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A la  pape  suivante , M.  Lamarck  ajoute  , après 
avoir  comparé  les  Fistulanea  avec  les 'farcis  : « Les 
» valves  sont  ordinairement  libres,  et  ne  tiennent 
> nullement  au  fourreau  ; qoelquefoii  cependant 
» l’une  d'cllca  adhère  an  fourreau  et  même  sert  à 
» le  compléter  d’un  côté,  de  sorte  qu'elle  en  fait 
» partie;  quelquefois  enfin  F une  et  l'autre  salie 
» sont  incrustées  dans  le  fourreau  et  en font  par- 
» lie  comme  dans  F Airosoir.  » 

Ce  fut  donc  en  l8ox,  l’année  qui  snivit  celle  de 
la  publication  de  son  système,  que  Lamarck  pro- 
fessa etrépandit  parmi  scs  ami* l'opinion  qu'il  avoit 
qu’il  falloil  rapprocher  lea  Arrosoirs  des  Fistula- 
dcs  et  les  placer  conséquemment  parmi  les  co- 
quilles bivalves  régulières.  Il  ell  bien  évident  d'a- 
près cela,  qu’à  M.  Lamarck  appartient  le  mérite  de 
cet  ingénieux  rapprochement  et  nonâ  M.  de  Roissy, 
comme  l’ont  prétendu  quelques  personnes  et  tout 
nouvellement  encore.  M.  de  Roissy  en  effet  ne 
publia  qu'en  i8o5  U suite  du  Buÿbn  de  Sonnini , 
parlie  des  Mollusques,  ouvrage  dans  lequel  fut 
adoptée  pour  la  première  fois  I opinion  de  M.  La- 
marck , et  appropriée  à un  système  complet.  Aussi 
M.  de  Roissy,  se  conformant  aux  idées  de  M.  La- 
marck, plaça  le  genre  qui  nous  occupe  entre  les 
Fislulanes  St  les  Tarets. 

Quelques  années  après,  M.  Lamarck  rangea Jea 
Arrosoirs  dans  sa  famille  des  l’boladaires , insti- 
tuée dans  sa  philosophie  zoologique  ; elles  se  trou- 
vèrent en  rapport  avec  les  Pholades,  les  Tarets 
et  lea  Fislnlanes.  Quelques-unes  des  coquilles  de 
ce  dernier  genre  avoient  été  remarquées  par  M. 
Lamarck , dans  le»  Annales  du  Muséum  , comme 
nous  l'avons  vu  précédement  ; il  avoit  observé 
qu’une  des  valves  est  libre  dans  le  lobe,  tandis 
que  l'autre  en  fait  parlie  et  y est  fixée.  Ces  coquilles 
devinrent  le  motif  d’un  d’un  nouveau  genre  in- 
termédiaire entre  le*  Fistulane*  et  les  Arrosoirs , 
et  il  leur  donna  le  nom  de  Clavagelle.  ( T'oyez 
ce  mot.)  Ce  genre  fut  publié  dans  l’Extrait  du 
cours,  placé  dans  la  famille  des  Flioladaires  entre 
lea  Fistulanea  et  les  Arrosoirs.  Les  rapports  de  res 
genres  furent  dès-lors  fixés , car  presque  tous  les 
zoologistes  les  adoptèrent.  Il  faut  en  excepter  ce- 
pendant M.  Cuvier  qui,  conservant  sa  première 
idée,  la  reproduisit  dans  le  règne  animal.  Sans 
doute  jusqu’au  moment  où  l’animal  de  l'Arrosoir 
aéra  connu  , ce  qui  ce  tardera  pas  i ce  que  nous 
pensons , il  restera  du  demte  fur  le  rang  qu’il  doit 
tenir  dans  l'échelle  orgaMque;  ce  qui  augmente 
ce  doute  encore,  c’est  la  manière  dont  fArrosoir  a 
été  figuré  plusieurs  fois  par  des  auteurs  dignes  de 
croyance.  Ils  ont  fait  voir  le  tube  se  terminant 
postérieurement  par  nnc  pointe  très-aiguë  , tor- 
tillée et  adhérente  aux  corps  sous-manns.  Celle 
pointe  n’a  aucune  ouverture.  Si  le  fait  ell  vrai  & 
qu’il  se  vérifie,  l'opinion  d*M.  Cuvier  b son  rap- 
prochement avec  les  Térébelles  seront  confirmes; 
dans  le  cas  contraire , ce  seront  les  erremens  de 
M.  Lamarck  qui  prévaudront.  Il  est  pen  proba- 
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l>lc  que  l'opinion  de  M.  Cuvier  le  vérifie  jamais, 
puisque  M.  Savigni  a trouvé  dans  la  mer  Rouge 
une  très-belle  espèce  d'Arrosoir  dont  le  tube  reste 
toujours  ouvert  et  libre  par  son  extrémité  posté- 
rieure. 

Comme  on  doit  bien  le  penser,  M.  Lamarck  con 
servi*  sa  manière  de  voir  dans  son  dernier  ouvrage. 
WM.  de  Ferussac , de  Blaiuville  et  Latreille  I a- 
doptèrent  et  la  modifièrent  un  peu  , comme  nous 
Je  verrons  en  traitant  de  la  famille  des  Tubico- 
lées  ( voyez  ce  mot),  que  M.  Lamarck  a créée 
pour  séparer  les  Arrosoirs  et  autres  genres  analo- 
gues pourvus  d’un  tube , des  l’holadcs  et  des 
Gastrochèiics. 

Les  caractères  assignés  à ce  genre  par  Bru- 
guière étant  incomplets,  voici  de  quelle  manière 
ii<  doivent  cire  exprimés  pour  être  en  harmonie 
avec  les  connoissances  actuelles. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  inconnu. 

Coquille  bivalve,  régulière  , beaucoup  plus 
longue  que  large,  ovalaire,  à crochets  saillant 
et  striés,  fortement  bâillante,  saillante  en  dedans 
du  tube  et  portant  deux  impressions  musculaires, 
obliques,  presqu’eu  forme  d’un  701  bien  symé- 
triques de  chaque  côté  des  crochets.  Bords  des 
valves  complètement  adhérent  à la  partie  anté- 
rieure d'un  tube  calcaire  conique,  claviforme, 
un  peu  irrégulier,  ouvert  postérieurement  à son 
extrémité , atténuée  et  terminée  antérieurement 
par  un  disque  convexe  dont  la  base  est  entourée 
d’un  rang  de  tubes  serrés  et  le  plus  souvent  fort 
long*,  et  lui-même  percé  d’un  allez  grand  nombre 
de  irons  ronds,  placés  irrégulièrement  autour 
d'une  rimulc  centrale  dont  les  bords  sont  saillans 
co  dedans. 

Pour  compléter  autant  que  possible  les  carac- 
tères de  ce  genre  , nous  avons  sacrifié  un  bel  in- 
dividu de  l’Arrosoir  de  Jjva  de  notre  collection  , 
nous  l’avons  cafic  au-dessous  de  l'insertion  des 
valves  , et  nous  avons  reconnu  airelles  ont  un 
bord  saillant  en  dedan*.  Les  crochets  des  valves 
bombés  en  dehors  sont  remplis  d'un  matière  cal- 
caire qui  couvre  aussi  les  bords  cardinaux  , de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  s’assurer  s'il  y a eu 
une  charnière  articulée  avec  un  ligament.  C'est 
de  chaque  côté  des  crochets  & placées  bien  fymé- 
triquement  que  le  refl4Kqu(;nt  deux  petites  im- 
pressions mufculaires,  nue  dans  chaque  valve, 
éiroiles , récourbées  postérieurement  de  manière 
à représenter  a fiez  bien  un  7 de  chiffre  un  peu 
grossier.  Nous  n’avons  vu  aucune  trace  d’impres- 
sion palléalc  échancrée  postérieurement,  indi- 
quant i’exiflcnre  des  siphons. 

Si  l’analogie  ne  gu^loit  un  pea  , on  seroit  fort 
cm  barra  (Té  ae  savoir  comment  se  fait  l’accroilTe- 
ment  du  tube  de  l'Arrosoir  et  surtout  de  son  dis- 
que. Qo  sait  que  le  Tare:  et  quelques  cfpèces  de 


Fistulanes  ne  ferment  leur  tube  antérieurement 
que  lorsqu’ils  ont  pris  tout  leur  accroissement  ; il 
est  très-probable  qu’il  en  est  de  meme  pour  les 
Arrosoirs  qui  développent  leur  tube  et  la  coquille 
qu’ils  portent  sur  le  dos,  et  qui  ne  les  couvre  pres- 
que pas  , que  lorsqu’ils  sont  parvenus  à un  certain 
âge;  cette  coquille  elle-même  est  alors  fixée  dans 
le  tube;  l’animal  devenu  immobile  quant  à toute  sa 
ihaUc  n'augmente  plus  son  tube  que  dans  les  pro- 
pWlons  que  permet  le  développement  de  scs  par- 
ties antérieures,  sur  lesquelles  se  moule  cette  sorte 
de  corolle  qui  bien  probablement  est  membra- 
neuse, ou  cartilagineuse  au  moins  dans  son  disque, 
avant  d'être  calcaire  et  parfaitement  solide.  À 
quels  organes  les  tubes  du  disque  donuent-ils  pas- 
sage? A quel  usage  est  destiné  la  riuiule  du  ceu- 
tre?  La  «ente  connoissauce  de  l'animal  pourra 
faire  répondre  d'une  manière  satisfaisante  à ces 
questions,  qu'il  seroit  oiseux  de  chercher  à ré- 
soudre par  des  hypothèses. 

Bruguière  a décrit  deux  especes  de  ce  genre  à 
l’article  Arrosoir  du  premier  volume  de  ce  Dic- 
liounairc,  ce  sont  le»  Arrosoirs  de  Java  et  de  .a 
Nouvelle-Zélande  , à la  defeription  defquelles 
nous  renvoyons;  depuis  quelques  autres  espèces 
ont  été  découvertes.  Nous  allons  eu  donner  les  ca- 
ractères distintils. 

1.  Arrosoir  à manchettes.  AspetgiUum  vagi- 
nj/emm . Lamk. 

A.  pagina  longissimâ , subarticulatâ , ad  arii- 
culos  p a gui  isj'oh  ace  is  auclâ  j fimbria  du  ci  an  tic  t, 
bni'issimâ  ; nmula  magna  , subcentiah  , tubu - 
lis  mtnimis  j reçu  /vis  , part  un  tecta . 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  5 • pag.  43o.  n°.  s. 

SAviGBr,<?ram/  Ouvrage  de  la  Comtes . d’Egyp. 
part,  d’hist.  nat.  pL  70.  Jig.  9 1 . a.  99. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  ligure  de  Lister  se 
rapporte  à celle  espèce  comme  l'a  cru  M.  La- 
marck, il  est  vrai,  avec  quelque  doute;  elle  a 
bien  plus  d’analogie  avec  FArrusoir  de  Java  , a 
laquelle  Bruguière  la  jusiemeut  rapportée.  L'Ar- 
rosoir à manchettes  cl!  une  coquille  très-belle  et 
très-curieuse  , elle  acquiert  une  longucnr  fort 
considérable.  M.  Sa vigny  , d’après  ce  que  dit 
M.  Lamarck,  eu  auroit  (apporté  des  morceaux 
de  plusieurs  pieds  de  longueur.  L’individu  qu'il  a 

uré  dans  1 ouvrage  que  nous  avons  cité  est  long 
de  huit  pouces  et  demi;  il  se  termine  antérieure 
ment  par  un  disque  hémisphérique  dont  la  base 
est  formée  par  un  rang  circulaire  de  tubes  placés 
les  uns  près  des  autre» , d'une  médiocre  longueur, 
tuais  plus  longs  cependant  que  ceux  qui  couvrent 
toute  la  surface  du  disque*  Celui-ci  , d’après  la 
figure  deM.  Sa  vigny  , seroit  dépourvu  de  la  Icn'o 
11m  u la  ire,  mais  elle  existe  cependant  dans  deux 
individus  que  nous  avons  vus;  elle  ctoit  en  partie 
cachée  par  un  grand  nombre  de  petits  tubes  sub- 

capiliiuies , 
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capillaires,  courts  et  obliques,  disposes  de  ma- 
niéré a se  croiser  sur  la  fente  et  à la  cacher  pres- 
qu'euti  ère  meut;  son  absence  nous  auroit  d’autant 
plus  surpris  que  nous  avions  remarqué  qu'elle  est 
toujours  daus  des  rapports  déterminés  avec  les 
valves  de  la  coquille.  Au-dessous  du  disque  se  voi  t 
iusérée  dons  le  tube  une  petite  coquille  bivalve, 
ovalaire , saillante,  et  autour  d'elle,  uue  impres- 
sion triangulaire,  sinueuse  à sou  bord  postérieur; 
cette  impression  réunie  à celle  de  l’autre  côté  pro- 
duit une  ligure  en  forme  de  losange  ; elle  se  dessine 
eo  creux  en  dehors  et  elle  est  fort  saillante  en  de- 
dans. Au-dessous  de  l’impression  le  tube  se  rétré- 
cit, scnjiblemeut , et  reste  cylindrique  dans  pres- 
que toute  son  étendue,  en  diminuant  un  peu  ce- 
pendant vers  l’extrémité  postérieure  : celle-ci  se 
termine  d'une  manière  des  plus  singulières;  elle 
s’évase  en  entonnoir  dont  les  bords  sont  élégam- 
ment plissés  et  dentés;  dans  ce  premier,  s'eu 
insère  un  second  un  peu  plus  grand , et  dont  les 
dentelures  sont  plus  profondes;  daus  ce  second 
un  troisième  , quelquefois  jusqa’à  cinq  et  même 
davantage  à ce  qu’il  paroit.  Ces  entounoirs  s’élar- 

issant  successivement,  et  le  dernier  présentant 

ouverture  ovalaire  du  tube  , ne  pourroil-on  pas 
trouver  dans  ces  sortes  de  manchettes,  de  l’ana- 
logie avec  les  cloisons  quelquefois  très-nombreu- 
ses  et  perforées  quo  certaines  Fistulanes  font  à 
l'intérieur  de  leur  tube , et  à la  même  place  que 
dans  cette  espèce  <f Arrosoir? 

Un  fait  qui  nous  paroît  des  plus  inexplicables 
dans  l’état  de  nos  connoissanccs  sur  les  Mollus- 
ques , qui  est  encore  nlus  inexplicable , en  admet- 
tant que  l’animal  de  f Arrosoir  est  un  ebétopode , 
est  relatif  à l’existence  d’une  cloison  complète , 
soudée  à l'intérieur  du  tube , vers  le  tiers  anté- 
rieur de  la  longueur.  Cette  cloison,  quoique  cri- 
blée de  petits  trous  , rendrait  diilicileà  compren- 
dre la  formation  de  la  partie  postérieure  du  tube, 
sans  laquelle  l’animal  ne  pourroit  se  développer  , 
si  on  ne  supposoit  que  cette  cluison  n’existe  qu’a 
certaine  époque  de  la  vie  de  ranimai  , car  tous 
les  individus  ne  la  présentent  pas.  Nous  en  avons 
vu  deux  duos  la  collection  de  M.  le  duc  de  Ri- 
voli , et  ils  n’en  ont  pas  la  moindre  trace.  Le  test 
du  tube  est  solide  et  assez  épais  pour  permettre 
quelquefois  k certains  vers  marins  de  le  ronger  et  de 
le  dédoubler  pour  ainsi  dire,  ce  que  représentent 
sans  doute  les  figures  96  et  97  du  grand  ouvrage 
d’Egypte. 

2.  Aremoia  agglutinant.  Afpergillum  aggluti- 
nant. Lamk. 

A.  vaginâ  rectâ  , sub  symétrie  à , alujuantùpcr 
parie  curvj  y corpora  aliéna  agglutinante  y Jim— 
briâ  disci  régula  ri , magnâ  , irifundibuliformi  y 
dise o hemisphenco ; tubuhs  ni  ininns  irrégularité r 
dispos itu y rimulâ  subcentrali . Lamk.  loc.  cit . 
71°.  4. 

Histoire  Naturelle  des  Vers . Tome  II. 
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Si  l'on  compare  notre  phrase  caractéristique  à 
celle  de  M.  Lamarck,  ou  sera  bien  étonné,  sans 
doute,  de  la  grande  différence  qu'on  y remar- 
quera; cela  tient  uniquement  à ce  que  M*  l*u- 
marck  a fait  cette  espèce  avec  un  seul  individu 
gêné  daus  son  développement  et  avorté  peur  ainsi 
dire,  qui  appartient  à la  collection  du  Muséum, 
tandis  que  nous  le  reclilions  sur  deux  beaux  indi- 
vidus de  la  collection  deM.  de  Rivoli,  et  un  troi- 
sième de  la  même  collection  , semblable  et  même 
plus  irrégulier  qnc  celui  du  Jardin  du  Roi. 

L’Arrosoir  agglutinant  a un  tube  droit,  régu- 
lier, subsymétrique , entlé  en  massue  antérieure- 
ment, atténué  et  ouvert  postérieurement  ; U 
masse  antérieure  avant  de  se  terminer  se  rétrécit 
un  peu  et  elle  donne  nai  sancc  à un  disque  dont 
la  base , comme  dans  tou»  les  autres  Arrosoirs  , est 
entourée  d’une  sorte  de  corolle  formée  de  tubes 
assez  longs  ; ici  ils  forment  uue  sorled'eolouuoir  pas 
leur  disposition  oblique  et  rayonnante.  Le  disque 
central  est  parfaitement  circulaire;  il  est  hérissé 
de  tubes  très-|frtits,  grêles,  peu  saillans,  peu 
serrés  et  irrégulièrement  disposés.  La  rimulc  est 
subcentrale,  médiocre  : ce  qui  nous  a paru  très- 
remarquable  dans  celle  espèce , c'est  fa  manière 
dont  les  valves  s’insèrent  sur  le  dos  du  lube  ; elles 
sont  petites,  saillantes,  réunies  et  confondues  par 
le  bord  cardinal , ce  qui  donue  à leur  ensemble  l.t 
forme  d'uu  cœur  de  carte  a jouer,  dont  la  pointu 
dirigée  en  avant  se  confond  avec  le  tube,  tandis 
que  tout  le  reste  du  coutour,  saillant,  sedessiueau- 
dessus  d’un  petit  enloncemeut  qui  pénètre  au  dts- 
suus  des  valves  et  les  isole  pour  aiosi  dire  sur  une 
sorte  de  pédicule  qui  leur  sert  de  soutien.  L’im- 
pression de  ses  valves  est  beaucoup  plus  bas  sur 
le  lube  en  dessous  du  disque  que  dans  les  autres 
espèces  du  même  genre.  Dans  lus  individus  irré- 
guliers ou  chargés  d’une  grande  quantité  de  sable, 
on  voit  plus  diUicilcment  cette  disposition  des  val- 
ves dont  nous  n’avons  pu  apercevoir  de  traces  sur 
les  deux  individus  que  nous  avous  vus;  ils  présen- 
tent du  reste  assez  de  différences  pour  les  signaler 
ici,  ils  sont  contournés  sur  eux-mêmes  , terminés 
un  massue,  mais  culte  massue  n’estpat  couront  éc 
régulièrement  , le  disque  est  ovafe,  il  manque 
même  presque  toul-à-luù  dans  l’individu  de  M.  de 
Rivoli  ; les  tubes  de  la  base  sont  placés  irrégulièse- 
nicnt,  inclinés  diversement  et  implantés  sur  la  mas- 
sue au-dessus  du  rétrécissement;  l’endroit  de  ce 
rétrécissement  est  toujours  dépourvu  de  corps 
étranger.  L’individu  du  Muséum  vient  de  la  Nou- 
ve;ie-Hollande,  d’où  il  a été  rapporté  par  Pérou 
et  Lesueur  ; il  a soixante-douze  millimètres;  il 
est  tout  couvert  de  sable,  de  fragmens  de  co- 
quilles , de  madrépores  , etc.  Les  trois  individu» 
de  M.  de  Rivoli  sont  moins  chargés  de  corps  étran- 
gers, surtout  ceux  qui  sont  réguliers  : l’un  d’eux 
est  presque  nu,  l’autre  est  couvert  de  sable  sans  co- 
quilles. On  n’en  connoit  pas  la  patrie  : le  plus 
grand  a plus  de  douze  centimètres  de  longueur. 
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Noos  présumons  qn’ilsera  nécessaire  de  distinguer 
comme  espèce  , les  individus  irréguliers  que  faute 
de  matériaux  suffisant  nom  avons  réunis. 

IJ  y a environ  une  année  que  M.  Hœninghans 
de  Crcfeld  communiqua  aux  amateurs  d’cisloiie 
naturelle  la  figure  cl  une  courre  description  d’uue 
espèce  d’Arrosoir  trouvée  faillie  aux  environs  de 
Bordeaux.  Quelques  doutes  s’élevèrent  pour  con- 
tester l’état  fossile  de  celte  coquille,  mais  depuis 
sa  publication  M.  Hœningbans  étant  venu  à Paris, 
il  nous  a été  possible  de  prendre  de  nouveaux 
renseignement  de  cet  estimable  savant.  11  nous  a 
assuré  plusieurs  fois  qu’il  ue  doutoit  en  aucune 
façon  que  l’Arrosoir  en  question  ne  fût  parfaite- 
ment fossile.  Les  doutes  devroient  encore  beaucoup 
diminuer  : si  les  caractères  donnés  à cette  espèce 
sont  bien  ceux  qui  lui  conviennent , ce  seroit  une 
espèce  vraiment  distincte  , puisqu’elle  offrirait 
l’exemple  unique  jusqu’à  présent  d’avoir  le  disque 
dépourvu  de  fissure;  elle  présenterait  encore  cela 
de  particulier  d’etre  agglutinant,  non-seulement 
sur  le  tube,  mais  encore  sur  le  diseffie.  Ce  qui  offre 
un  caractère  non  moins  important  que  le  pre- 
mier. 

N’ayant  point  cette  coquille  sons  les  yeux, 
nous  nous  contenterons  de  l’indiquer  par  le  nom 
et  la  phrase  caractéristique  de  M.  Hœningbans. 

Arrosoir  de  Léognan.  AspergiUum  Lcogna- 
num.  Ucsxixc. 

A.  f agi  mi  subclavataj  corpora  aliéna  agglu- 
tinante y disco  tubulis  frequentibus  échina  ta , 
etiarn  corpora  aliéna  agglutinante  , fimbnâ  et 
Jissurâ  destituto . 

Le  tuyau  et  le  disque  sont  recouverts  en  plusieurs 
parties  de  sable  et  de  petits  cailloux.  Tout  Je  tube 
est  rempli  de  sable  semblable  3 celui  de  Léognan  , 
localité  des  environs  de  Bordeaux  où  l’on  trouve 
un  grand  nombre  de  beaux  fossiles.  * 

Avant  de  terminer  ce  qui  a rapport  aux  Arro- 
soirs, nous  dirons  que  nous  avons  observé  dans 
PArrosoir  do  Java,  que  les  tubes  de  la  circonfé- 
rence du  disque  se  bifurquent  à une  certaine 
époque  de  leur  accroissement,  et  que  plus  tard,  en 
s’alongcant  davantage  , chacune  de  ces  bifurca- 
tions &c  divise  elle-même  en  deux  tubes  plus 
grêles.  Nous  avons  trouvé  une  première  bifurca- 
tion dans  l’Arrosoir  agglutinant,  et  nous  n'avons 
pas  vu  le  même  fait  se  répéter  dans  les  antres 
espèces  du  même  genre. 

ARTIIÉMÏPE.  Art  h émis. 

Nom  que  M.  Poli  ( Test,  ut  ri  us  Sic  U.  ) a donné  à 
un  genre  île  Mollusques  bivalves,  et  qu’il  introduit 
dans  sa  quatrième  famille.  Ce  genre  est  proposé 
pour  une  seule  espèce  des  Vénus  de  Linné  et  de 
Bruguière  , qui  a été  comprise  depuis , par  I4- 
inarck,  dans  sou  genre  Cythérée,  sous  la  dé- 
nomination de  CyÙtcrca  cjcoleta.  M.  Oc  ken  a 


adopté  le  genre  dont  i!  est  question , -tandis  qne 
M.  Mégerle  lui  a donné  le  nom  d'Orbicule  , ce  qni 
porterait  indubitablement  à commettre  quelque 
erreur,  puisque  ce  nom  a été  aussi  employé  par 
M.  Lamarck  pour  des  coquilles  fort  différentes. 
Les  autres  coquilles  du  genre  Cythérée  que 
M.  Poli  a connues  étoient  rangées  par  lui  dans  son 
genre  Catlisla.  Voyez  ce  mot  et  Ctthérée. 

À RT  II  KM  I DE  RM  E.  Aithcmiderma . 

D’après  te  principe  établi  par  M.  Poli  pour  la 
dénomination  des  genres  de  coquille,  ce  nom 
s’applique  aux  coquilles  du  genre  Arthémide. 
V oyez  ce  mol  et  Cttulkxe. 

ARTICULATIONS. 

Ce  mot  s’emploie  de  deux  manières  dans  la  classe 
des  «Mollusques  ; dans  ceux  qui  sont  acéphales  et 
pourvus  de  deux  valves  , nn  dit  que  ces  valves 
sont  articulées  par  la  charnière  , et  cette  articu- 
lation est  ginglyrooidalc.  Dans  les  Mollusques 
cépbalés,  on  ne  trouve  de  coquilles  articulées 
que  dans  les  Céphalopodes  dont  les  coqnillcs  sont 
formées  de  toges  superposée*  dont  les  bords  sout 
tantôt  simples , tantôt  plus  ou  moins  sinueux  ou 
même  lasciniés  profondément , comme  dans  les 
Ammonites,  etc.  Cette  articulation  est  immobile  , 
elle  est  par  conséquent  syoarthrodiale.  Voyez 
Coquille  el  Mollusque. 

ARTICULÏNE.  Atiiculina . 

Petit  genre  proposé  par  M.  d’Orbigny  fil*, 
dans  la  famille  des  Agathistègues  qui  fait  partie 
des  Céphalopodes  foraminifères.  {Mém.  sur  les 
Céphal . Ann.  des  scie  ne.  nat.  janvier  1826.  ) Les 
coquilles  qui  le  constituent  sont  microscopiques, 
et  assez  rares.  Elles  présentent  cela  de  singulier 
de  commencer  par  un  pelotonneraient  semblable 
à celui  des  Tnloculines,  puis  d’abandonner  ce 
mode  de  développement , et  de  projeter  plusieurs 
logos  en  ligne  droite.  Cette  circonstance  qui  ne 
se  rencontre  dans  aucune  coquille  de  la  même 
famille  méritait  bien  l'établissememont  d’un 
genre,  et  cela  devenoit  d'autant  plus  raisonnable, 
qu’un  autre  caractère  d’une  assez  grande  impor- 
tance ajoutait  de  la  force  au  premier  : toutes  les 
Milioles  ont  l'ouverture  garnie  d'une  deut  plu*  ou 
moins  saillante  qui  en  partage  l'entrée , ici  l’ou- 
verture est  bordée  d’un  bourrelet  assez  épais  ; 
elle  est  ronde,  parfaitement  entière  et  sans 
dents. 

CARACTERES  gÉHÉRIQVK*. 

Loges  opposées  et  pelotonnées  sur  trois  côtés  j 
laissant  à un  certain  âge  ce  mode  d’accrois- 
sement, et  projetant  une  à trois  loges  cylindri- 
ques sur  l’axe  primitif;  ouverture  ronde,  marginéc, 
sans  dents. 
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y W.  d'Orbigny  n’a  fait  connottrc  ou  plutôt  n’a 
indiqué  qu’une  seule  espèce  dans  son  genre 
Articuline.  Les  recherches  nombreuses  que  nous 
avons  faites  dans  les  sables  des  environs  de 
Parts  où  il  l’a  découverte,  nous  l’a  procurée  ainsi 
qu’une  autre  qui  en  est  assez  voisine;  elles  vien- 
nent toutes  deux  de  Griguon. 

1.  Aivticulike  élégante.  Articulina  nitida . 

d’OaB. 

A.  testâ  elongatâ  , conicâ  , recta,  e le  ganter 
striata  y stnis  longitudinalibus  y apice  mi  ni/ no , 
trilobato  y articulu  tribus.  Nob. 

D’Orbignt,  Mém.  sur  tes  Céphal.  (Ann.  des 
scienc.  mit.  mars  l8a(i.  pag.  3oo.  ).  Modèles , 
l,#.  livrais.  n°.  22. 

M . d’Orbigny  a vu  cette  coquille  moins  avancée 
que  nous  dans  son  développement;  sur  le  sommet 
pelotonné  et  trilobé  il  ne  place  que  deux  loges, 
individu  que  aous  avons  en  a troisbiendislinctcs. 
Celte  coquille  microscopique  est  droite  , co- 
nique, obtuse  au  sommet.  Ce  sommet  est  com- 
posé de  trois  loges  appareutes  pelotonnées  sur 
trois  côtés;  sur  l’ouverture  de  la  troisième  loge , 
se  placent  perpendiculairement  et  dans  l’axe  pri- 
mitif do  la  coquille,  deux  ou  trois  loges  ovalaires 
très-distinctement  séparées  par  un  étranglement, 
tellement  que  sans  l'enroulement  du  sommet  , 011 
prendrait  cette  coquille  pour  une  Nodosaire. 
1 oute  la  coquille  est  élégamment  et  finement 
striée  longitudinalement;  elle  se  termine  à U 
partie  antérieure  pat*  une  ouverture  ronde  assez 
grande,  bordée  d’un  bourrelet  lisse  fortement 
renversé  en  dehors. 

Fossile  à Grignon. 

2.  Articclixe arquée.  Articulina  arcuata.  Non. 

A.  testâ  elongatâ,  sitbcyli ndnc â , arcutâ , striis 

longitudinalibus  omalâ  y apice  niagno , obtuso  , 
trilobato  i articulés  du  obus. 

Peut-être  cotte  coquille  n’est-elle  qu’une  va- 
riété de  la  précédente,  elle  s’en  distingue  cependant 
^ar  plusieurs  caractères  qui  nous  ont  semblé  sufli- 
pour  U séparer;  elle  est  arquée  t subcylin- 
oracéc,  c'est-à-dire  que  le  sommet  a un  diamètre 
presque  égal  à celui  de  la  dernière  loge:  ce  som- 
met est  beaucoup  plus  gros  que  dans  la  première 
espèce;  il  présente  bien  distinctement  trois  loges 
dont  la  plus  inierne  est  lisse  ; la  dernière  est 
pourvue  a un  petit  bourrelet  marginal  sur  lequel 
s’insère  la  loge  qui  suit  ï la  dernière  est  la  plus 
grande  , elle  se  terminé  par  une  ouverture  plus 
petite  que  dans  l’autre  espèce , elle  est  bordée  d’un 
bourrelet  beaucoup  plus  large.  Les  stries  dont 
cette  coquille  est  couverte  sont  semblables  à celles 
de  la  précédente  : quoique  n’ayant  qae  deux 
loges,  elle  est  pourtant  de  la  même  grandeur. 

Fossile  de  la  même  localité. 
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ARTOLONE.  Arlolon. 

Il  est  fort  difficile  de  décider  si  ce  genre  que 
Moulfort  décrit  avec  assurance  appartient  aux 
Mollusques  ou  aux  Annéiidcs;  comme  il  n'a  pas 
élu  retrouvé  depuis,  il  est  impossible  de  se  fixer 
à son  égard,  ce  quYn  dit  l'auteur  étant  fait  pour 
jeter  plutôt  dans  l’embarras  quo  pour  en  faire 
sortir.  Nous  abandonnons  c es  genres  incertains 
jusqu’à  de  nouvelles  observations  , ne  voulant 


ARVAN. 


Cette  coquille,  fort  singulière,  qa’Adanson 
(Voy.  au  Sénég.  tab.  4 .fîg.  4.)  a rangée  dans  son 
genre  Vis , a reçu  de  lui  ce  nom.  11  est  à présu- 
mer que  cette  ooqnille , dont  l’ouverture  est 
entière,  seulement  largement  évasée  à la  base, 
n'appartient  nas  à ce  genre  , mais  entrerait  bien 
plutôt  dans  les  Turntelles,  dans  la  section  des 
Proto  de  M.  Défiance,  V oyez  Photo  et  Tunni- 

TELLE. 

ÀRYTHÈNE.  Arythaena. 

M.  Ocken  donne  ce  nom  sans  aucune  nécessité 
à un  genre  établi  bien  long-temps  avant  par  Bru- 
guière , celui  qu  il  a nommé  Arrosoir , et  qui  a été 
adopté  sous  re  nom  par  tous  les  zoologistes  fran- 
çais. Cependant  cette  dénomination  du  zoolo- 
giste allemand  aété  préférée  par  MM.  Schweigger 
et  Goldfuss.  Ce  serait  à tort  que  l’on  suivrait  un 
tel  exemple,  car  on  arriverait  à ignorer  le  pre- 
mier auteur  d'un  genre,  en  substituant  ainsi  un 
autre  nom  à celui  qu'il  a donné,  et  ce  nom  fut-il 
mauvais  «croit  encore  préférable  à celui  bien 
meilleur  qu'on  voudrait  lui  substituer.  Voyez 
AmaosoiR. 

A S I P II O N O B R A NCII  ES.  Asiphonobran  - 
chia  ta. 

Deuxième  ordre  des  M offusques  paracépbalo- 
phores  dioiques  du  Système  de  Malacologie  de 
M.  de  ülain ville.  Cet  ordre  correspond  a une 
partie  des  Tracliélipodcs  phytiphages  de  M.  La- 
marck,  et  assez  bien  aux  Pccliuibranchcs  tro- 
choides  de  M.  Cuvier.  Caractérisés  aussi  bien 
d'après  les  organes  de  la  génération  que  de  ceux 
de  la  respiration , les  Mollusques  de  cet  ordre 
étant  dioiques , comme  les  Sipbonobranche» 
(voyez  ce  mot),  ont  dû,  par  ce  rapport  bien 
naturel  , les  suivre  dans  t ordre  méthodique , 
mais  y constituer  un  ordre  facile  à distinguer  par 
le  manque  de  siphon  branchial  à l’animal ,’  et  de 
canal  ou  d’échancrure  à la  base  de  la  coquille  : 
ainsi  presque  toutes  les  coquilles  à ouverture  en- 
tière sont  placées  dans  cet  ordre,  excepté  celles 
'qui,  comme  dans  les  Hélices,  par  exemple,  appar- 
tiennent a des  animaux  hermaphrodites.  M.  de 
Blamville  a caractérisé’  de  la  manière  suivante 
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) ordre  des  Asiphonohranchcs.  Les  organes  de 
la  respiration  constamment  formés  par  une  ou 
deux  branchies  pectini  formes,  situées  obliquement 
sur  la  parue  antérieure  du  dos,  et  contcuuct  dans 
une  cavité  dont  la  paroi  supérieure  ne  se  pro- 
longe pas  en  tube,  mais  qui  offre  quelquefois  un 
appendice  ou  lobe  inférieur  qui  en  remplit  l’of- 
licé.  Coquille  de  forme  extrêmement  variable; 
ouverture  constamment  entière,  et  toujours  com- 
plètement operculée,  c’est-à-dire  fermée  par  un 
opercule  corné,  et  Je  plus  souvent  calcaire , pro- 
portionnel à cette  ouverture. 

M.  de  RIainville  a formé  dans  cet  ordre  les 
cinq  familles  qui  suivent  et  auxquelles  nous  ren- 
voyons : elles  sont  établies  principalement  d'après 
la  forme  de  l’ouverture  de  la  coquille  : 1°  Gonios- 
t ornes;  a°.  Cricoslomes; 3°.  Ellîpsostomes;  4°.  Ilé- 
miry  clos  (ornes;  5".  O xy  s tomes.  Voyez  ces  mots. 

ASPfDOBRANCHIATA. 

M.  Schwcigger  a donné  ce  nom  à tin  groupe 
de  Mollusques  qui,  excepté  le  genre  Ombrelle 
qu’il  y a ajouté,  correspond  aux  Sculibrancbes  de 
M.  Cuvier.  Voyez  Scutibranciies. 

ASTACOLE.  Astacolus . 

Petit  genre  établi  par  Montfort  ( Conch . syst., 
tom.  i , pag.  262),  pour  le  Nanti  lus  crcpidulus 
de  Ficbtel;  il  nous  semble  que  cette  coquille  doit 
faire  partie  des  Crislellairc».  ( Voyez  ce  mot  ). 

ASTARTÊ.  si  s ta  rtc. 

La  justice  veut,  quand  un  genre  a été  proposé 
par  deux  auteurs,  qne  ce  soit  l’antériorité  qui 
décide  lequel  des  deux  noms  on  doit  préférer. 
D’après  ce  principe,  nous  n’hésitons  pas  d’adop- 
ter le  nom  d’Astarté  donné  par  M.  Sowerby,  et 
non  celui  de  Crassine  que  M.  Lamarck  a proposé 
plus  tard.  C’est  en  1816,  dans  le  Minerai  con - 
rhology,  que  ce  genre  fut  proposé  pour  la  pre- 
mière fois.  M.  Lamafck,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  l’adopta  en  lui  donnant  le  nom  de  Cras- 
sine. Nous  ne  savons  d’après  quels  rapports  ce 
savant  rangea  ce  genre  dans  sa  famille  des  Nym- 
phacécs  teUinaires , non  loin  des  Donaces  et  après 
les  Capscs , avec  lesquels  il  n’a  qu’une  analogie 
éloignée.  Cette  opinion  est  cependant  plus  ad- 
missible que  celle  de  M.  de  Ferussac  qui,  dans 
ses  tableaux  des  animaux  mollusques,  fait  de  ce 
genre  et  des  Crassatelles^  une  famille  qu’il  range 
daus  son  système , non  loin  des  Arches  et  des 
Moules;  mais  depuis,  M.  de  Ferussac,  dans  son 
article  Astarté  du  Dictionnaire  classique  d* His- 
toire naturelle j a reconnu  son  erreur,  et  il  con- 
vient que  les  coquilles  de  ce  genre  ont  plus  de 
rapports  avec  les  Vénus  qu’avec  toute  autre. 
M.  de  Blainville  partage  la  meme  opinion  ; il  va 
même  plus  loin,  car  pour  lui  les  Àstartés  sont 
de  véritables  Vénus,  dont  il  fait,  dans  cc~grand 
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genre,  une  petite  section  caractérisée  principale- 
ment d’après  l’impression  palléale  simple. 

M.  Latreille  a suivi  presque  complètement  la 
manière  de  voir  de  M.  Lamarck;  le  genre  qui 
uous  occupe  fait  partie  de  la  famille  des  Telii- 
nides  ( voyez  ce  mot),  où,  accolé  aux  genres 
Corbeille,  Lucine  et  Loripcs,  il  fait  un  petit 
groupe  dont  les  élémens  ont  besoin  d’être  exa- 
minés avant  qu’on  adopte  définitivement  leur  rap- 
prochement. De  ccs  diverses  opinions,  celle  qui 
nous  sembtc  la  plus  couvcnable , est  celle  de 
AI.  de  Blainville,  en  la  modifiant  un  peu,  c’est- 
à-dire  en  conservant  le  genre  Astarté,  dont  l’ani- 
mal n’élant  pas  connu  ne  peut  être  définitive- 
ment admis  ou  rejeté,  et  en  le  plaçant  dans  la 
famille  des  Conques  immédiatement  après  les 
Vénus.  11  est  à présumer  que  ceci  éprouvera  ce- 
pendant des  changemens  par  la  suite,  parce  que 
ni  eu  probablement  l’animal  des  Astartés  est  sem- 
blable à celui  des  Vénus;  on  est  conduit  à le  pen- 
ser par  la  grande  analogie  qui  existe  entre  les 
coquilles  des  deux  genres  et  la  manière  insen- 
sible dont  sc  fondent  leurs  caractères.  Nous  allons 
d’abord  donner  la  pbrase  caractéristique  de 
M.  Sowerby,  avant  d’entrer  dans  la  comparaison 
que  nous  voulons  en  fuire  avec  celle  des  Vénus. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  suborhiculaire , souvent  dans  verse, 
équi valve,  inéquilatérale  : charnière  ayant  deux 
fortes  dents  divergentes  sur  la  valve  droite;  sur 
la  valve  gauche  une  seule  dent,  et  à côté  une 
autre  obsolète.  Trois  impressions  musculaires  sur 
chaque  valve;  deux  latérales,  oblongues,  sim- 
ples; la  troisième  très-petite  et  postérieure  ; liga- 
ment externe. 

Quant  aux  formes,  on  sait  que  les  Vénus  les 
affectent  presque  toutes,  il  y eu  a d'orbicul  aires, 
de  transverses,  etc.;  elles  sont  toutes  équivalvts 
et  presqne  toutes  inéquilalérales.  La  charnière  est 
aussi  très-variable;  quelques  especes  ont  trois 
dents  à nne  valve,  quatre  à l’autre;  d’autres  ont 
trois  dents  à chaque  valve,  c’est  le  plus  grand 
nombre;  quelques  autres  en  ont  trois  d’un  côté 
et  deux  de  l’autre;  on  eu  trouve  aussi  qui  n’^fl 
que  deux  dents  à chaque  valve,  et  plusieurs 
avoisinent  les  Astartés  qui  ont  une  de  ces  deux 
dents  ordinairement  avortée.  La  troisième  impres- 
sion musculaire  dont  parle  M.  Sowerby,  se  re- 
trouve sans  exception  dans  toutes  les  Vénus,  les 
Cythérées,  les  Vénéricerdes , etc.;  elle  indique 
l’endroit  où  s’attache  le  muscle  rétracleur  du  pied. 
Un  autre  caractère,  qui  a cependant  quelque 
valeur,  cl  dent  M.  Sowerby  n’a  parlé  que  dans 
ses  observations  générales  ( the  Gênera  of  recent 
andjossil  shells,  n°  40*  P011*  ®lre  Pr*s  de  l’im- 
pression du  manteau  ; elle  est  toujours  simple 
dans  les  Astartés;  elle  ne  présente  postérieure- 
ment aucune  sinuosité.  Cette  sinuosité  est  pro- 
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doife  pir  l'insertion  d’on  muscle  aplati , le  ré- 
fracteur dej  siphons  : l'existence  de  l’un  entraîne 
nécessairement  celle  de  ceux-ci.  Ce  caractère 
seroit  des  plus  coucluans,  si  l’un  n’avait  la  ceiti- 
lude  que  les  siphons  peuvent  exister  aiuri  que 
leur  muscle  rétracteur,  sans  laisser  sur  la  coquille 
la  moindre  trace.  Les  Iridines  en  donnent  la 
preuve  convainquante  et  les  Vénus  elles-mêmes. 
Si  dans  quelques  espèces,  cette  impression  si- 
nueuse est  très 'profonde,  on  peut  en  trouver  où 
elle  l’est  beaucoup  moins,  et  établir  une  série 
oè  on  la  voie  diminuer  insensiblement  d’étendue, 
et  enfin  disparoître  complètement.  Plusieurs  des 
espèces  où  elle  n’existe  plus  ne  sont  pourtant  pas 
des  Astartés,  puisqu’il  y a trois  dents  cardinales 
à chaque  valve.  On  pourrait  conclure  de  là , 
comme  l’a  fait  M.  de  Blainville,  que  le  genre 
qui  nous  occupe  ne  devroit  pas  être  adopté;  c’est 
aussi  ce  que  nous  ferions,  s’il  n’avott  un Jitcies 
particulier,  s’il  nctoit  épidermé,  et  enfin  si  l’on 
en  conuoissoit  l’animal  et  qu’il  fût  semblable  à 
celui  des  Vénus  : jusque  là  nous  croyons  conve- 
nable d’admettre  ce  genre  provisoirement. 

On  ne  compte  encore  qu’un  petit  nombre  d’es- 
pèces vivantes  d’Astartés.  Il  y en  a davantage  de 
fossiles,  elles  viennent  surtout  d’Angleterre  dans 
les  terrains  tertiaires.  M.  Lajoukaire,  dans  une 
notice  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
<f histoire  naturelle  , eu  a fait  connoitrc  d’autres 
fossiles  de  la  Belgique.  Des  coquilles  assez 
communes  dans  l'ooiite  de  Caen  et  de  Baycux  , et 
que  M.  Lamarck,  par  l’aspect  extérieur,  avoit 
rangées  parmi  les  Cypricardes , doivent  venir  aug- 
menter le  uombre  des  espèces  du  gcure  Asturté. 

i.  Astarté  crassatellée.  Astartc  danmoniensis. 
Sow. 

A.  testa  orhiculato-trigonâ  , brunneo  Juluâ  , 
tra  ns  versé  rugosâj  rugis  parallèle  striatis , scala- 
nformibus  y inlus  al  b à y marginibus  crenatu. 

Crassma  danmoniensis.  Lame.  Amm.  s.  vert, 
tom.  5.  pag.  554. 

Venus  danmonia.  Montag.  A ni.  Angl.  Suppl, 
pag.  45.  tab.  29.  fig.  4. 

Venus  danmoniensis.  Blaixv.TVui’/.  de  Malac. 
pag.  557.  pl.  75.  fig.  7. 

Soweubv  , The  généra.  n°.  4-  pl-  fig-  1.  ».  3. 

Coquille  d’une  taille  médiocre,  ovale,  subtri- 
goue,  iaéquilatérale;  les  crochets  sont  petits, 
pointus  et  fort  rapprochés;  la  surface  extérieure* 
est  d’un  brun-jaunâtre,  quelquefois  verdâtre; 
elle  est  toute  couverte  de  sillons  transverses , 
réguliers  , convexes,  et  striés  dans  leur  longueur  ; 
la  lunule  est  ovalaire,  peu  profonde,  toute,  lisse  ; 
le  corselet  est  lancéolé,  il  contient  antérieure- 
meut  un  petit  ligament  externe  qui  s’étend  jus- 
qu'au sommet  des  crochets;  on  dedans  cette 
coquille  est  blanche , et  scs  bords  assez  épais  soûl 


finement  crénelés;  son  test  est  épais,  solide  et  se 
rapproche  par  là  de  celui  des  CtassatelleS.  Les 
plus  grands  individus  de  cette  csnèco  ont  55 
milhm.  de  large;  on  la  trouve  dans  les  mers  bri- 
tanniques sur  la  côte  du  Dévonshire. 

Astarté  d’Otnahus.  Astartc  Omalu . La  Joxk. 

A.  testâ  ovato-triganâ  psubcordatâ  , lœvigatâ  , 
natibus  solum  rugosâ y lunulù  ovata  , excavata  y 
marginibus  crenulatis.  Non. 

De  la  Jonkaire,  Note  sur  le  genre  Astarté. 
Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Parts , tom.  1. 
pag.  129.  pl.  6.  fig.  1.  a.  b. 

Cette  espèce  est  ovale-trigonc , épaisse,  iué- 
quilatérole;  ses  crochets  sont  petits,  pointus, 
saillans,  obliquement  recourbés  vers  une  lunule 
cordiforme,  ovalaire,  lisse  cl  assez  profonde;  la 
surface  extérieure  osl  lisse  dans  presque  toute  son 
étendue,  marquée  seulement  de  quelques  stries 
d’accroissement , niais  les  crochets  sont  ornés  de 
sillons  réguliers,  concentriques  qui  s’élargissent  , 
s’aplatissent  promptement  et  aisparoiisent.  La 
lame  cardinale  est  épaisse,  assez  large;  elle  porte 
sous  le  crochet,  à la  valve  droite,  une  très-grosse 
dent  striée  latéralement,  et  à la  valve  gauche 
deux  dents  divergentes  plus  petites.  Les  bords 
sont  taillés  en  biseau , quelquefois  assez  épais  et 
finement  crénelés  eo  dedans. 

Celte  coqnille,  qui  a 26  à 3o  millimètres  de 
large , *e  trouve  fossile  aux  environs  d’Anvers  et 
en  Angleterre. 

3.  Astarté  lisse.  Astartc  nitida.  Sow. 

A.  testâ  orbiculato-trigonâ,  depressâ,  lœvigatù, 
nitida  ; natibus  pm  minuits  , tenuissime  stratus  i 
marginibus  crenulatis. 

Sow.  Miner,  conch.  pl.  521  .Jig.  2. 

Quoique  voisine  de  l’espcce  précédente  , elle 
s’en  disiingtie  néanmoins  facilement  ; elle  est 
ovalaire,  moins  transverse,  plus  longue,  plus 
équilatérale;  le  crochet  est  pointu^  peu  saillant; 
le  côté  antérieur  est  presque  droit,  il  présente  une 
lunule  lancéolée,  peu  profonde;  le  corselet  est 
étroit  et  peu  creusé.  La  surface  extéricute  est 
lisse  et  polie,  si  ce  n’est  sur  les  crochets  où  l’on 
voit  des  stries  régulières,  fines  et  concentriques, 
qui  disparoissent  promptement.  La  dent  rai  fi- 
nale de  la  valve  droite  est  moins  grosse  et  moins 
saillante  qiîe  dans  l’cspcce  précédente;  elle  est 
également  striée,  mais  les  stries  sont  plus  fines. 
Sun  bord  est  crénelé  en  dedans. 

Cette  coquille  est  commune  dans  le  Crag  de 
SufloJk  en  Angleterre,  où  elle  est  à l’état  fossile. 
Largeur  3a  à ù5  millimètres , longueur  28  à 3o. 

4.  Astarté  bipartite.  Astarté  bipartites.  Sow. 

A.  testa  trigonatâ , subcordatâ , obliquâ  y na- 
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iibus  a cutis  , valdè  recurvis , su  Ici s regularibus 
proJundisfomatisy  iunulà  ovatâ , prqfundâ  , lœri- 
gatâ. 

Soweabt  , Minerai,  eonchol  pl.  5a  i.  Jig.  3. 

Var.  a.  lesta  lut  tare  margine  crcnato.  Mob. 

A s tarte  oblonga.  Sow.  loc-  cit . fi  g.  4. 

Nous  réunissons  en  une  seule  «es  deux  espèces 
de  M.  Soiverby , elles  ne  different  véritablement 
que  par  le  bord  qui  est  crénelé  dans  l’une  et  pas 
dans  l'autre  : si  l’on  remarque  dans  les  ligures 
une  plus  grande  différence,  cela  tient  à ce  que 
1 auteur  anglais  à Tait  ligurer  de  jeunes  individus 
de  Y Oblonga  , qui  par  cela  seul  sont  couverts  de 
sillons  dans  toute  leur  éteuduc. 

Cette  espèce  est  subovalaire-lriangulaire,  pres- 
que aussi  longue  que  large,  cordifbrme,  bossue} 
avant  les  crochets  saillaos , pointus,  obliques  et 
cbargés  de  huit  ou  dix  gros  sillons  qui  dispaiots- 
seut  pour  laisser  le  reste  de  la  coquille  entierc- 
lueot  lisse.  Cette  circonstance,  qui  lui  a sans  doute 
valu  son  nom,  se  trouve  dans  la  variété  qui  ne 
ddh  re  véritablement  qu'eu  ce  que  les  sillons  des* 
ceuiU-nt  m:  peu  plus  bas,  et  par  les  bords  qui 
sout  simples;  mais  ce  dernier  caractère  est  de  peu 
d'importance  pour  les  espèces,  car  il  se  montre 
assez  vuiiublc. 

Longueur  26  millitn.  largeur  27.  De  Suflolck 
dans  le  Crag  en  Angleterre. 

5.  Astarte  corbulotde.  Astarte  corbuloides . 
La  José. 

A.  testa  subtrigonâ  , injlatâ  , cordjformi  , regu- 
gu  b inter  su/catâ  ; nattbus  prominuhs  y Iunulà 
rxcacatâ  , ovatà  , lœeigatây  margme  crenato. 
Nob. 

La  Jgmc.  loc.  cit . n°.  2 . pl.  6.  fig.  2.  a.  b.  c. 

Coquille  moins  grande  que  les  précédentes , 
très-facile  à distinguer  par  sa  forme  subtrigonc  et 
en  cœur;  ses  crochets  sont  grands  et  saillaos  , 
obliquement  rccourbéj  vers  one  lunule  ovale, 
profonde  et  entièrement  lisse , lorsque  tout  le  reste 
de  la  coquille  est  couvert  de  sillons  convexes , 
concentriques  et  fort  réguliers;  le  corselet  est 
petit  et  lancéolé;  la  lame  cardinale  est  assez  large, 
elle  porte  deux  dents  cardinales  bien  distinctes  sur 
chaque  valve;  le  bord  est  crénelé,  mais  les  cré- 
nelures  sont  plus  grosses  que  dans  la  plupart  des 
espèces.  Celle-ci , qui  a iU  à 20  mil  lira,  de  large 
et  un  peu  plus  de  long , vient  des  environs  d’An- 
vers ou  «lie  fossile. 

6.  Aitarts  épaisse.  Astarte  incrassata.  Nob. 

A.  testa  solidà  , subtriangulâ  , injlatâ  y natibus 

transite  nun  rognas y latere  antico  leviter  injlexa  , 
margine  sarptus  de  ntic  u lato  y eardmis  de  ntl  b us 
bints  rahdisj  altéra  in  dextrâ  raie  à rninuno. 
B hoc  eux. 
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Vertus  incrassata.  Baoccni.  Conch.  Joss.  tué 
app.  pag . 557.  n°.  23.  pl.  14 7* 

C’est  à tort  que  M.  Brocchi  a rapporté  cette 
espère  au  genre  Capse  de  M.  Lamarck  , elle  ne 
lui  appartient  nullement,  mais  bien  à celui-ci  dont 
elle  présente  tous  Jcs  caractères.  Elle  est  de  forme 
subtriangulaire , enflée , un  peu  cordiforme  ; k* 

, crochets  sont  petits,  courbés , très- rapprochés  , 
ils  sont  finement  sillonnés,  ces  sillons  sont  Irans- 
verses,  peu  nombreux;  ils  disparoissent  bientôt  et 
tout  le  reste  de  la  coquille  est  lisse  : on  y voit 
cependant  quelques  traces  des  accroissemens.  La 
luuule  est  alongéc,  ovalaire,  enfoncée,  séparée 
du  reste  par  une  arête  assez  vive;  le  corselet  est 
petit  et  un  peu  profond , les  bords  sont  le  plus 
souvent  crénelés,  ils  sont  quelquefois  lisses,  ce  qui 
prouve  qu’il  ne  faut  pas  trop  s’attachera  cc  carac- 
I tère  pour  distinguer  les  especes. 

Cette  coquille,  dont  le  test  est  épais,  est  large 
de  18  millim.  et  un  peu  moins.  On  la  trouve 
fussile  dans  le  Plaisantin  et  au  Val  d’Audone. 

Parmi  les  espèces  fossiles  d’Italie,  citées  par 
M.  Brocchi,  et  les  autres  que  nous  avons  vues, 
celle-ci  est  la  seule  qui  appartienne  véritablement 
aux  Astartéi. 

7.  Astahte  étagée.  Astarte  scalaris.  Nob. 

A.  lesta  trigonâ , de  pressa,  suivis  subrcgulartbus , 
scalan/onnibus , omatà ,*  umbonibus  acutissimis , 
recutvis  y cardine  angusto  , dente  cardinalt  dextto 
bifido. 

Var,  a.  Testa  suie i s tenuionbus , numéro sio- 
1 ribus. 

Cette  coquille  s’approche  un  peu  de  la  Nuculc 
I nacrée  pour  la  ferme;  elle  est  subirigone,  trans* 
verse,  très-iiiéquilalérale  , couverte  extérieure- 
ment et  dans  toute  son  étendue  de  sillons  subai- 
gus, concentriques  , scalariformes  , bien  réguliers 
sur  les  crochets  jusque  vers  le  milieu  des  valves  , 
et  devenant  plus  arrondis , moins  réguliers  vers 
les  bords  ; les  crochets  sont  petits,  Irès-aigus  , pen 
recourbés  vers  une  lunule  ovale,  alongée,  peu 
profonde  et  très-nettement  dessinée  par  un  angle 
aigu.  La  coquille  est  déprimée,  aplatie,  peu 
épaisse,  ses  nords  sont  finement  crénelés;  la 
charnière  est  portée  sur  uoe  lame  cardinale  étroite. 
Dans  les  individus  bien  conservés,  on  voit  très- 
facilement  que  la  grosse  dent  cardinale  de  la 
valve  droite  est  inégalement  partagée  par  un 
sillon.  La  variété  se  distingue  par  les  sillons  qui 
sont  beaucoup  plus  nombreux  , plus  rapprochés  et 
conséquemment  plus  fins.  Nous  avons  trois  indi- 
vidus de  cette  espèce , lt  plus  grand  n’a  que 
17  millimètres  de  large.  Fossile  des  environt 
d Angeis. 

8.  Astart*  «triatnle  Astarte  striatula . Nob. 

A.  testâ  orbiculato- trigonâ  y cordatâ , exilis - 
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simè  striata  ; umbonibus  mugnis , va/dè  recurvis  , 
acutis i marginibus  tenue  crenulatis . 

Jolie  coquille  bien  distincte  de  toutes  les  es- 
pèces connues;  elle  est  de  forme  suborbiculaire- 
trigoue,  cordiforme,  très- bombée,  convexe,  cou- 
verte dans  toute  son  étendue  de  stries  très- 
fines,  profondes,  un  peu  obliques,  les  dernières 
aboutissant  sur  le  bord,  et  ne  lui  étant  pas  parallèles 
dans  toute  son  étendue;  crochets  saillans,  forte- 
ment recourbés , a sommet  pointu , inclinés  sur  U 
lunule  ; celle-ci  est  ovale , profonde  , U ligne  mé- 
diane qui  la  partage,  et  qui  résulte  de  la  réunion 
des  deux  valves , est  sinueuse  dans  son  milieu , de 
sorte  que  la  partie  de  la  lunule  qui  appartient  à la 
valve  gauche  est  plus  largo  que  l’autre;  la  lame 
cardinale  est  assez  large,  elle  supporte  une  char- 
nière dont  les  dents  sont  épaisses  et  saillantes.  I.e 
test  est  solide  et  épais  ; les  bords  sont  crénelés 
finement  : les  jeunes  individos  paroissent  dé- 
ponrvus  de  ce  caractère. 

Cette  espèce  a les  memes  dimensions  en  lon- 
gueur et  en  largeur,  20  millimètres.  Fossile  des 
environs  d’Angers. 

9.  Astarti  solidule.  Astartc  solidula.  Nos. 

A.  testa  orbiculato-trigonâ  y crassâ , sotidâ , 

cordato-gibbosâ  ; urnbombus  acutis  , recurvis  ; 
multisu/catis  y tribus  quatuorve  suie  1 s latissunis  , 
depressis  , val  vas  obtegentibus. 

Ou  distingue  facilement  celte  petite  espèce  par 
sa  forme  orbiculaire-subtrigone,  cordiforme, 
l’épaisseur  de  son  test  qui  est  considérable  pour 
son  volume,  et  la  disposition  des  sillons  qui  se 
voient  à sou  extérieur  : ces  sillons  sont  fins  sur  le 
crochet , ils  se  terminent  assez  brusquement  pour 
faire  place  à plusieurs  gros  sillons  con  vexes-a  plat  is, 
lisses  ou  légèrement  striés  les  premiers  seulement , 
et  occupant  le  reste  de  la  surface  de  la  coquille. 
Le  crochet  est  petit,  pointu,  médiocrement 
saillant  et  courbé;  la  lunule  est  ovalaire,  petite 
et  fort  profonde  ainsi  que.  le  corselet , qui  est 
étroit  et  lancéolé.  Le  bord  des  valves  est  tantôt 
lisse  , tantôt  finement  crénelé. 

Largeur  14  millimètres. 

Fossile  des  faion»  de  1a  Touraine. 

10.  Astaeté  modiolairc.  Astarte  modiolaris 
Non. 

A.  testâ  ovato-oblongâ , tumidâ  , striis  trans - 
per  si  s arçuatis  omatâ  ; lunulâ  ovato-cordjbrmi  , 
prq/undâ  , marginc  va  Lié  crenato. 

Cypricardia  modiolaris.  Lame.  Anim.  s.  vert, 
tom.  6.  lr#.  part.  pag.  29.  n°.  5. 

An  Astarte  excavata  ? Sow.  Mm.  conch. 

pl.  *33. 

M.  Sowerby  est  certainement  dans  l’erreur 
lorsqu’il  donne  pour  l’Astarté  modiolaire  une  co- 
quille qui  n’csl  pas  la  Cypricarde  modiolaire  de 
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M.  Lamarck  ; car  si  M.  Sowerby  y eut  pris  garde , 
il  auroit  vu  que  par  cette  espèce  M.  lamarck  a 
entendu  une  coquille  striée,  et  celle  représentée 
par  M.  Sowerby  est  entièrement  lisse  : pour  tout 
dire,  l’auteur  anglais  a fi:;uru  la  Cypricarde 
oblique  Lamk.  sous  le  nom  de  Modiolaire.  \,y As- 
tarte excavata  Sow.  a quelqu’analogie  avec 
celle-ci , mais  elle  olfre  des  différences  aises 
notables  pour  qu’on  ne  l*y  rapporte  qu’avec  doute; 
on  en  jugera  en  comparant  ce  qne  nous  allons 
dire,  avec  la  description  et  la  figure  qne  nous 
avons  citées. 

L'Astarté  modiolaire  est  uuc  coquille  transver- 
sale, ovale-obloogue , oblique,  irès-itiéquilafé- 
rale,  car  les  crochets  août  presque  aussi  saiHant 
que  le  bord  droit  ; toute  la  surface  extérieure  est 
sillonnée  ; les  sillons  sont  étroits  ,*  réguliers , 
concentriques  ; les  crochets  soûl  petits  , obli- 
ques, inclinés  sur  la  lunule  qui  est  ovale,  cor- 
diforme, lisse,  très -profonde ; le  corselet  eut 
aussi  très-profond.  Nous  sommes  parvenus  avec 
de  la  persévérance  à dégager  complètement  uoc 
charnière  de  cette  coquille,  et  nous  pouvons 
affirmer  qu’elle  appartient  bien  au  genre  Astarté; 
la  cavité  du  crochet  est  profonde  en  dessous  de 
la  lame  cardinale  , ce  qui  n’a  pas  lieu  ordinaire- 
ment dans  ce  genre  ou  cette  cavité  est  remplie 
ar  la  matière  de  1a  coquille.  Les  crénelures  des 
ords  sont  grosses  et  distantes.  Largeur  5o  à 55 
millimètres. 

Cette  coquille  se  trouve  à l'état  de  pétrification 
dans  l’ooliie  de  Caen  et  de  Dnyeux. 

11.  Astaeté  de  Ménard.  Astarte  Menardi. 
Nos. 

A.  testâ  ovato-oblongâ , depressiusculâ , striis 
transversis  exihbus  omatâ  y lunulâ  lanccolatâ  , 
superficiali y marginc  tcnuissunè  crenato . 

Nous  distinguons  cette  espèce,  quoique  fort 
voisine  de  la  précédete  ; clic  a une  forme  à peu 
près  semblable  , ovale  , oblongtic  , une  peu  moins 
inéquilatérale;  les  stries  concentriques  qui  cou- 
vreut  la  surface  extérieure  sont  plus  nombreuses, 
plus  fines  , plus  serrées  , plus  saillantes  antérieure- 
ment que  postérieurement;  mais  ce  qui  la  distin- 
gue surtout , c’est  la  lunule  qui  ost  à peine  séparée 
du  reste  de  la  coquille  tant  elle  est  superficielle  : 
elle  eit  ovale  alongée,  lancéolée,  toute  lisse;  le 
corselet  n’est  point  enfoncé  non  plus , la  nymphe 
qui  le  termine  vers  le  crochet  est  au  niveau  du 
bord;  la  lame  cardinale  est  beaucoup  moins  large, 
et  la  cavité  du  crochet  est  remplie  par  la  matière 
de  la  coquille.  Elle  est  plns»*olide  et  plus  épaisse  , 
et  ses  bords  sont  finement  crénelés.  Nous  dédions 
cette  espece  à la  mémoire  de  notre  ami , le  savant 
et  honnête  Ménard  do  la  Groye,  enlevé  trop  tôt 
aux  sciences  qu’il  cullivoit  avec  un  zèle  et  une 
délicatesse  bien  honorables. 

Largeur  de  cette  coquille-5o  millimètres. 
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Des  environ*  de  Caen.  On  la  trouve  dans  la 
même  couche  que  la  précédente. 

>2.  Astarté  oblique.  Astarie  obliqua.  Nos. 

A . tcitâ  obliqué  cordatâ  , convexâ  , su  bhr  vi- 
gutâ  y margine  superiore  rotundato  , alteris  intùs 
subcrenulatis  y lunulâ  ovatâ  , via'  de  pressa. 

Cypricardia  obliqua . Laux.  toc.  cit.  n°.  6. 

A* faite  planata  ? Sow.  Min . conch.  loc . cit . 

pl  *57 

As/a  rtc  modiolaris.  Sow.  The  généra  recent 
qndjossil.  shclls . n°.  4-  pL  fig.  4» 

Var.  a.  lesta  ombonibus  striatis. 

Var.  b.  Testa  majore , depressâ  , umbonibus 
rninimis . 

Var.  c.  Testa  rotundatà  , marginibus  non  cre - 
nulatis. 

Comme  on  le  voit  par  notre  synonymie , cette 
espèce  a été  prise  par  M.  Sowerby  pour  le  Cypri- 
cardia modiolaris  de  M.  Lamartk  qui  est  L’espèce 
précédente  ; celle-ci  est  très-cotnmune  dans  l’oo- 
lilc  ferrugineuse  des  environs  de  Caen  et  de 
Buy eux.  Elle  se  rcconnoit  a sa  forme  ovale,  à sa 

rande  obliquité,  qui  est  tello  que  le  crochet 

épasse  le  bord  droit  dans  presque  tous  les  indi- 
vidus; elle  est  conséquemment  très-inéquilaté- 
rale  ; sou  bord  supérieur  ou  dorsal  est  arrondi , 
convexe;  le  bord  antérieur  est  assez  court,  il 
présente  une  lunule  peu  marquée,  peu  profonde, 
ovalaire,  sur  laquelle  s’incline  le  crochet  qui  est 
petit  et  pointu;  les  bords  sont  tantôt  simples, 
tantôt  crénelés  en  dedans.  Cette  espèce  est  assez 
variable  dans  sa  forme;  elle  est  plus  ou  moins  i 
ovale,  quelquefois  presque  circulaire,  d'autres  fois 
irès-trausver-ie  : la  première  variété  est  remar- 
quable par  les  stries  régulières  et  fines  qui  sont 
sur  les  crochets,  et  plus  ou  moins  1dm  sur  le  dos  j 
des  valves.  La  variété  b.  se  reconnoit  à aonexlré-  j 
mité  postérieure  qui  est  plus  pointue , à ses  cro-  | 
chefs  plus  petits,  un  peu  plus  courbés,  elle  a aussi 
un  plus  grand  nombre  d’accroisseniens  marqués. 
Euün  la  variété  c.  est  presque  orbiculaire,  tant 
ses  contours  sont  arrondis.  Les  dimensions  de 
cette  coquille  sont  assez  variables,  les  grands 
individus  ont  presque  6o  millieu,  de  large.  On 
la  trouve  surtout  aux  environs  de  Caen  et  à 
Jdayeux. 

i3.  Astartb  trigone.  Astarie  tngona.  Nob. 

A.  testa  cardato-trigojiâ  , subangulatâ  , a b - 
breviatâ  y striis  transpersalibus  tenu  iss  unis , ré- 
gula nb  us.  Anus  lu  nu  la  que  distinctiusculis  y mar- 
gine  crenato. 

Cypriacardia  trigona.. Lamk.  loc.  cit.  n°.  y. 

Coquille  subovale,  subtrigone  , cordiforme  , 
inéquilatérale , mais  motus  que  les  espèces  pré- 


cédentes; elle  est  assez  épaisse  et  ses  crochet» 
assez  longs , se  reployant  vêts  la  lunule , lui  donnent 
la  forme  d’un  cœur;  le  corselet  est  peu  profond, 
la  luuule  l’est  davantage.  Elle  est  ovalaire , lan- 
céolée; le  bord  supérieur  est  arrondi,  oblique, le 
postérieur  est  le  plus  court  ; l'antérieur  fait  un 
angle  presque  droit  avec  le  supérieur,  il  est  presque 
aussi  long  que  lui;  toute  la  surface  extérieure  est 
couverte  de  stries  très-fines , rapprochées , régo- 
| lié  res  et  concentriques.  La  charnière  est  supportée 
| par  une  lame  cardinale  peu  large  mais  épaisse  ; 

| le  (est  lui-même  est  solide  et  épais;  les  bords  pos- 
térieurs et  inférieurs  sont  crénelés,  l’antérieur  ne 
! l'est  pas. 

Moins  grande  que  les  précédentes  , 5o  miilim. 
de  large.  Cette  coquille  vient  des  mêmes  localités, 
mais  elle  y est  plus  rare. 

1 4*  Astarté  cordiforme.  Astarie  cordiformis. 
Nob. 

A.  testa  injlato-cordatâ , subtrigonâ , eleganter 
striata f subequitaterâ  y umbonibus  magnis  recur - 
vis;  lunulâ  rotundatà,  excava iâ;  marginibus  cre- 
nulatis. 

Cette  petite  coquille  est,  de  toutes  les  espèces 
de  ce  genre,  celle  qui  est  le  plus  cordiforme; 
elle  est  enflée,  subtrigone  , presque  équilatérale, 
le  côté  postérieur  étant  un  peu  plus  grand  que 
l’antérieur;  les  crochets  sont  grands,  saillant , 
recourbés;  la  lunule  est  circulaire,  assez  grande 
et  creusée  ; le  corselet  est  profond  , lancéolé , 
séparé  dn  reste  de  la  coquille  par  un  angle  aigu. 
La  surface  extérieure  est  chargée  d'ua  grand 
nombre  de  stries  transverses,  très-régulières , 
saillantes,  aigues  , qui  s’effacent  un  peu  vers  la 
côlé  postérieur;  la  charnière  est  portée  sur  une 
lame  cardinale  épaisse  mais  étroite;  les  bords 
sont  crénelés  assez  finement , cependant  les  cré- 
ne! ures  sont  plus  grosses  vers  le  milieu  du  bord 
inférieur  que  partout  ailleurs. 

Cette  petite  coquille,  fort  rare,  se  trouve  avec 
les  précédentes  à Bayeux  dans  Toolite  ferrugi- 
neuse. Elle  est  aussi  longue  que  large,  14  milli- 
mètres. 

ASTROLEPÀS. 

Ce  genre  de  Klein , établi  pour  le  Le  pas  testa- 
diruina  Lin.,  Coronula  testudinaria  Lamk. , cor- 
respond assez  bien  au  genre  Coroncle,  qui  est 
généralement  adopté,  Voyez  ce  mot. 

O11  donne  aussi  le  nom  d Ostrolepas  à une  co- 
quille du  genre  Patelle.  Voyez  ce  mot. 

ATLANTE.  Atlanta ■ 

On  trouve  à la  planche  63  dn  Voyage  de  La- 
piroust , et  indiquées  sous  le  nom  de  cornes 
d'Ammon , de  petites  coquilles  transparentes  qui 
appartiennent  au  genre  Atlante,  et  que  Lamanon , 

ce 
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ce  malheureux  compagnon  d'un  illustre  voya- 
geur, prit  pour  le  type  vivant  des  Ammonites. 
S'il  étoit  facile  de  se  prémunir  contre  une  pareille 
erreur,  il  l'étoit  plus  encore  de  citer  l’auteur  de 
celte  découverte  , lorsque  M.  Lesucur  proposa 
rétablissement  d’un  genre  nouveau  pour  les 
mêmes  objets.  Nous  supposons  que  M.  Lcsueur  a 
ignoré  ces  antécédeus,  noua  lui  connaissons  trop 
de  bonne  foi  pour  ne  pas  en  être  assuré.  Lama- 
non  , il  est  vrai , ne  connnt  jamais  l’animal  de  sa 
corne  d’Ammon;  Lcsueur  eut  sur  lui  l’avantage 
do  le  rencontrer,  et  il  en  donna  une  description 
assez  détaillée  et  des  figures  assez  bien  faites  dans 
le  loin.  83  du  Journal  de  Physique  ( novem- 
bre 1817).  M.  Lamarck  ne  connut  pas  sans  doute 
ce  travail  do  M,  Le  sueur,  car  il  ne  mentionna  pas 
le  genre  Allante  dans  son  dernier  ouvrage,  quoi- 
que publié  deux  ans  après.  Dès  l’origine,  ce 
genre  fut  placé  parmi  les  Mollusques  ptéropodes, 
et  il  y fut  admis  par  M.  de  Ferutsac  ; dans  les 
Tahièmue  systématiques  de  cet  auteur,  il  forme, 
avec  le  genre  Limacine , la  famille  des  Lima- 
cines,  la  seconde  des  Ptéropodes  se  trouvant  de 
cette  manièie  avoisiuée  par  le  genre  Cymbuiie  , 
dépendant  de  la  famille  des  Hyales,  et  par  le 
genre  Ciio,  appartenant  à la  famille  dus  Clins. 

Les  nouvelles  observations  faites  par  M.  de 
Blainville  sur  les  Ptéropodes,  le  portèreut  à 
changer  considérablement  l’ordre  systématique 
adopté  avant  lui  : il  ne  laissa  plus  dans  les  Pié- 
ropodes  véritables  que  trois  genres  dont  celui-ci 
est  le  premier,  et  sans  doute  que  cet  habile  ana- 
tomiste ne  l’y  auroit  pas  laissé,  s'il  avoit  pu  exa- 
miner l’animal  de  ce  genre;  mais  il  fut  obligé 
de  se  servir  des  matériaux  donnés  par  M.  Lesueur, 
et  s'il  s’est  trompé  dans  ses  rapports,  c’est  à 
l’auteur  du  genre  qu'il  faut  l’attribuer,  puisque 
c'est  lui  le  premier  qui  a commis  quelques  er- 
reurs. M.  Laireille,  à l’égard  de  ce  genre,  suivit 
la  marche  de  ses  prédécesseurs;  il  n’avoit  pas 
plus  qu’eux  les  élémens  nécessaires  pour  opérer 
des  Cnançemens  dans  la  méthode,  aussi  trouve- 
t-oa  ic  genre  Allante  dans  la  famille  des  Pro- 
cépbates,  la  première  des  Ptéropodes,  formaut 
avec  les  Limacine*  une  petite  section,  qui  est 
suivie  de  celle  qui  renferme  les  Clios,  les  Cléo- 
dores  et  les  Cytnbulics.  Telles  éloient  les  counois- 
aances  acquises  s >r  le  genre  curieux  qui  nous 
occupe,  lorsque  M.  Raog,  Observateur  habile, 
publia  un  mémoire  particulier  parmi  ceux  de  la 
Société  d’histoire  naturelle  de  Paris  (tom.  3,  pag. 
572,  1827  ),  qui  est  entièrement  consacré  à l'his- 
torié et  à 1 anatomie  des  Allantes.  Ce  travail,  fort 
bien  fait , indique  des  erreurs  daus  les  descriptions 
de  M.  Lesueur,  à tel  point , que  les  Mollusques  dool 
il  s’agit  devront  passer  des  Ptéropodes  parmi  les 
Gastéropodes , puisqu'ils  en  ullicut  plu  ôl  l’orga- 
nisation. Après  avoir  comparé  la  phrase  caracté- 
ristique de  M.  de  ISlainviile,  avec  celle  qu  il  pro- 
pose d’y  substituer  comme  plus  exacte,  M.  Rang 
Histoi/v  Naturelle  des  Vers.  Tome  U. 
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entre  dans  des  détails  anatomiques  qui  sont  trop 
imporlans  pour  que  nous  n’eu  donnions  pas  une 
courte  analyse. 

L’animal,  comme  tous  les  Mollusques  en  sp  - 
raie,  se  compose  de  deux  parties  distinctes,  une 
antérieure  et  l’autre  postérieure,  contournée  en 
spirale  comme  1a  coquille  : la  partie  antérieure 
olTre  trois  organes  principaux  , le  premier  la  tête, 
le  second  la  nageoire  ou  le  pied,  le  troisième 
est  un  appendice  de  ce  meme  pied  destiné  à 
porter  un  opercule. 

La  tête  est  alongée  en  trompe,  courbée  posté- 
rieurement, ouverte  à sou  extrémité  antérieure, 
qui  est  atténuée,  par  une  bonche  petite,  qui  pré- 
sente à peine  des  rentlemens  labiaux.  Vers  le 
quart  postérieur,  à l’endroit  le  plus  large  de  la 
face  supérieure  de  cette  tête,  se  voient  deux  tu- 
bercules peu  saillans,  ayant  à leur  partie  interne 
un  très-petit  appendice,  et  portant  dans  leur  mi- 
lieu des  yeux  grands  et  uoirs,  en  avant  desquels 
naissent  deux  longs  tentacules  cylindriques,  qui 
restent  presque  constamment  appliqués  le  long 
de  la  trompe. 

Le  pied  qui  est  ici  transformé  en  nageoire  est 
médian,  ovalaire,  grand,  aplati  latéralement, 
muni  de  plis  transverses  coupes  par  des  stries  lon- 
gitudinales très-fines  et  régulières,  que  l’on  au- 
roit pu  prendre  pour  une  disposition  vasculaire 
destinée  à la  respiration;  le  Dord  postérieur  de 
cette  nageoire  est  muni,  vers  son  milieu,  d'une 
petite  ventouse,  au  moyen  de  laquelle  l’animal 
peut  se  fixer  aux  corps  llnttans,  puisqu’il  lui  e»t 
impossible  de  ramper.  A la  base  de  l'organe  loco- 
moteur, se  voit  un  appendice  mobile,  pointu, 
qui  dans  l'état  de  développement  de  l’animal  , 
porte  en  dessous  une  opercule  corné,  vitreux, 
très-mince , et  qui  a exactement  la  forme  de 
l’ouverture  de  la  coquille.  Cette  troisième  partie 
de  l’animal  est  comparable  avec  l’extrémité  pos- 
térieure du  pied  des  Gastéropodes,  destiné  aussi 
à porter  l'opercule  : ici,  comme  dans  les  animaux 
que  nous  citons,  l’opercule  est  retenu  par  au 
muscle  qui  laisse  une  impression. 

D'aprcs  la  disposition  particulière  de  ces  di- 
verses parties,  on  peut  déjà  assurer  que  le  mol- 
lusque de  l'Atlante  n'est  point  un  i’téropode,  mais 
bien  un  Gastéropode , dont  le  pied  a été  modifié 
pour  la  natation.  Les  organes  de  la  digestion 
commencent  par  une  ouverture  buccale  d’une 
médiocre  étendue;  à l’intérieur  de  la  bouche  se 
voit  un  petit  prolongement  lingual,  de  ri  1ère  le- 
quel commence  un  œsophage  long,  cylindrique, 
accompagné  latéralement  de  canaux  salivaires  ex- 
trêmement milices,  qui  naissent  de  deux  glandes 
alcngées,  placées  à la  hauteur  de  l’estomac;  re- 
lu 1 -ci,  qui  est  d’une  grande  étendue  relativement 
au  volume  de  l’animal,  est  fort  alongé  et  de  cou- 
leur noirâtre,  l’inlestiu  qui  en  naît  n'est  pas  d’une 
égale  dimension;  après  plusieurs  circonvolutions, 
dans  le  foie  probablement , ce  que  M.  Rang  ne 
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dit  pas,  il  revient  en  avant  et  »è  termine  à une 
aorte  de  pavillon  Ilot  tant  qui  a la  forme  d'un  en- 
tonnoir, et  qui  est  placé  à droite.  au-dessous  de 
L’origine  de  la  tête. 

M.  Raug  nous  Lisse  ignorer  la  position  de 
U cavité  brauchiale  ,,  il  est  donc  à crotte  qu’elle 
est  située  au-dessus  du  col;  elle  contient,  fixée 
à son  plafond,  un  seul  peigne  branchial,  com- 
posé d’une  douaainc  de  feuillets  en  forme»  de  pa- 
lettes disposées  sur  un  seul  rang.  Le  cœur  est 
placé  non  loin  de  la  branchie;  mais  M.  Rang 
u’iadiquc  ni  sa  place  précise,  ni  la  disposition  gé- 
nérale du  système  vasculaire. 

Le  système  nerveux  a été  mieux  connu , quatre 
ganglions  coutpuscul  1a  masse  encéphalique  ; ils 
embrassent  l’œsophage  tant  eu  dessus  qu’en  des- 
sous , et  donnent  naissance  à un  grand  nombre  de 
blets  dont  les  antérieurs  se  distribuent  à lu  tête 
et  aux  parties  postérieure»  du  corps,  tandis  que 
dans  d'autres  la  distribution  elles  rapports  ue  sont 
pas  connus;  cependant  par  analogie  on  peut 
supposer,  avec  M.  Rang,  qu'il  existe  un  ganglion 
viscéral  uni  au  cerveau  par  un  blet  plus-  gros  que 
les  autres. 

Les  organes  do  ia  génération  ne  sont  pa»  con- 
nus dans  tous  leurs  détails  et  leur  connexion  : il 
y a un  ovaire  qui  occupe  , avec  le  loie  , la  partie 
la  plus  reculée  de  la  coquille,  et  uu  organe  ex- 
citateur placé  au  côté  droit  sur  le  même  tubercule 
d'où  sort  l’anus.  On  peut  donc  conclure  de  l’exis- 
tence simultanée  des  deux  sexes  sur  le  même 
individu , que  les  Allâmes  sont  hermaphrodites. 

11  n’est  pas  douteux,  d’après  les  nouvelles  oon- 
noissances  acquises  sur  le  genre  Allante,  que  l'on 
ne  doive  s’attendre  à voir  ses  rapports  éprouver 
de  notables  changement.  Désormais  on  ne  pourra 
plus  admettre  ceux  que  l'on  avait  établis  avec  1a 
Limaciue.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Il  devra  nécessairement  sortir  des  Piéropmlcs 
pour  entrer  dans  les  Gastéropodes;  mais  on 
éprouve  ua  bien  grand  embarras  quand  on  veut 
lui  trouver  des  connexions  naturelles  avec  les 
Gastéropodes  operculés,  s’il  y a quelqu 'analogie 
pour  un  petit  nombre  de  parties,  il  y a plusieurs 
autres  motifs  pour  les  éloigner.  Si  on  veut  l’intro- 
duire dans  uue  famille  ou  un  ordre  des  méthodes 
déjà  établies,  il  est  certain,  comme  l’a  fort  bien  fait 
sentir  M.  Rang,  qu'il  pourra  entrer  dans  les  Hé- 
téropodes  de  M.  Lamarck;  mats  nous  ne  pensons 
pas,  avec  le  même  auteur,  que  ce  genre  puisse 
taire  partie  des  Nucléobranchcs  de  M.  de  Rlain- 
ville , bien  qu'il  l'y  ait  en  eflet  placé;  mais  M.  de 
BLiuville  croyoit  ce  genre  dépourvu  d'upercule, 
et  il  est  bien  à présumer  que  celte  nouvelle  con- 
dition d’orgauisatiun  lui  étant  connue,  il  ne  con- 
serveroit  plus  la  même  opinion,  car  la  présence 
ou  l’absence  de  l’opercule,  dans  les  Mollusques, 
a toujours  été  considérée  comme  d’une  boute  im- 
portance dan»  leur  classification..  M.  Rang  dit, 
en  parlant  des  Hétéropodes,  que* c’est  bien  un 


ordre  distiucf,  mais  qui,  de  même  que  lé  genre 
Anomie  d’autrefois,  sert  de  réceptable  à tout  ce 
dont  on  est  embarrassé.  Nous  croyons  juste  d’ob- 
server que  cette  comparaison  n’est  pas  exacte  : 
1 ordre  des  Hétéropodes  n’elt  composé  que  de 
trois  genres;  deux  de  ces  genres  sont  si  voisin»  , 
les  C*i iuairel  et  les  Firoles , quo  jamais  personne , 
pas  même  M.  Rang,  n’a  songé  à les  séparer. 
Quant  an  genre  PhyÛiro  ' , 31.  Lesueur  eu  avoit 
donné  une  description  tiop  peu  complète,  comme 
ou  l’a  su  depuis,  pour  que  M.  Lamarck  eut  pu 
commettre  une  erreur,  que  tout  autre  à sa  place 
auroit  été  dans  l’obligation  de  foire  aussi  en  se 
servant  des  mêmes  matériaux  que  lui.  Il  est  donc 
vrai  que  nous  avions  de  justes  raisons  de  repro- 
cher cette  comparaison  a M.  Rang,  puisque  le 
genre  Anomie  de  Linné  étoit  un  assemblage  mons- 
trueux des  genres  le»  plus  disparates  et  les  (due 
éloignés. 

M.  Rang  propose  de  rapprocher  les  Atlante» 
des  Cannatres  et  des  Firoles,  et  d’en  faire  un 
ordre  auquel  ou  conserverait  le  nom  de  Nudéo- 
branche.  Noua  ne  croyons  pas  que  le  rapproche- 
ment des  Atlantes  et  des  deux  autres  genres  suit 
naturel,  i«.  parce  qu’ils  portent  des  branchies 
sériales  sur  le  dos,  uon  comprises  dans  une  cavité 
respnairiie,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  Atlantes  ; 
2°.  la  forme  du  corps,  du  pied,  et  la  proporlirtrf 
relative  de  la  coquille  avec  Ranimai,  qui  permet  à 
celui  qui  nous  occupe  d’y  rentrer  complètement 
sont  d autres  motifs  bien  graves  pour  rejeter  leV 
Allantes  du  voisinage  des  Garinaires  ; 3*.  ce  qm 
éloigne  ces  genres,  c’est  surtout  l’opercule,  qui 
ne  peut  se  trouver  dan»  un  NucléobrancHe  : car, 
qui  dit  Nacléobranche,  comprend  des  animaux* 
qui  ont  plusieurs  organes  groupés  sur  le  dor  etr 
une  sorte  de  nucléus,  dont  la  masse  est  si  peu' 
proportionnée  à celle  du  reste  de  l’animal , qu’elle* 
en  fait  à peine  lu  dixième  partie.  Ces  motifs  troue 
semblent  suflisans  pour  ne  pas  admettra  les  At*- 
lun tes  parmi  les  Nutléobrancbes , et  pour  croire 
qu’il  sera  nécessaire  d’en  faire  uue  petite  famille 
intermédiaire  entre  les  Gastéropodes  véritable» 
et  le*  Nucléobranchcs. 

CARACTÈRES  CENE EIQüES. 

Corps  concliylifère,  comprimé  , spiral,  pourvu 
d’un  pied  en  nag^iire,  médian,  foliacé,  nstex 
grand,  et  portant  une  ventouse  à son  bord  pos- 
térieur; tete  en  trompe;  deux  tentacules  cylin- 
driques en  avant  d'yeux  fort  gros , comme  pédi- 
culés  k leur  base;  bouche  a l’extrémité  de  la* 
trompe;  les  organes  générateur»  mâles  au  côté 
droit,  implantés  à la  base  d'un  tube  très-graftrf, 
qui  se  termine  en  avant  par  l'orifice  de  l'anus^ 
branchie  peciiniforme  an  plafond  de  J*  cavité 
pulmonaire. 

Coquille  enroniée  longitudinalement , très- 
mince,  diaphane-,  fortement  carénée-,  a ouverture 
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écbsncrée  ou  fendue  antérieurement , à bord  tran- 
chant ; spire  terminée  par  uu  boulon  au  fond  de 
l'ombilic  du  côté  droit. 

Opercule  corné,  vitreup,  à clémeus  conten- 
ir ioues. 

Les  animaux  de  ce  genre  sont  nageurs,  aussi 
est-ce  en  pleine  mer  qu\  n les  rencontre,  et  ils 
y soûl  en  quantités  innombrables ; leur  petitesse, 
leur  transparence,  ont  été  des  causes  bien  sufti- 


santes  pour  qu’ils  échappent  aux  recherches  des 
naturalistes.  C’est  dans  la  mer  du  Sud  et  dans  le 


grand  Océan  indien  que  les  Atlantes  se  sont 
trouvés  jusqu’à  présent  : les  coquilles  sont  d'une 
transparence  de  verre,  elles  ont  quelques  carac- 
tères qui  ont  échappé  aux  investigations  de  Le- 
sueur,  tels  que  le  bouton  qui  commence  la  spire 
et  la  lente  de  l'ouverture.  Cette  dernière  circons- 
tance surtout  est  importante  à observerai!  est  bon 
de  noter  aussi  que  l'animal  est  lié  à sa  coquille 
par  un  muscle  longitudinal  fort  puissant , i 1 aide 
duquel  les  aiouvcojcns  de  contrac  ions  s'opèreut 
facilement,  et  cependant  ou  ne  trouve  aucune 
trace  de  son  adhérence  dans  la  coquille  lorsque 
l'animal  en  est  séparé.  Ce  fait  est  constant  dans 
toutes  les  coquilles  minces  et  vitreuses  , cl  il  vieut 
« l'appui  d’un  sentiment  qui  a été  rejeté,  il  y a 
peu  de  temps  , à l’égard  de  l’Argonaute  : de  t e 
que  l’on  ne  trouyuit  poiut  d’itnpie'xiou  muscu- 
laire dans  celte  coquille , on  eu  a conclu  qu’elle 
ne  devroit  être  liée  par  aucun  muscle  à l’animal  qui 
l'habite.  Il  oous  semble  que  par  l'universalité  des 
faits  ou  aurait  dû  tirer  une  conclusion  contraire. 


turc  est  d'uno  médiocre  étendue;  elle  est  ova- 
laire, mais  plus  évasée  postéiieurement  qu’anlé- 
rieurcmeui,  où  elle  se  termine  par  une  lissure 
médiocre , profonde  et  droite.  L'opercnle  est  vi- 
treux comme  la  coquille;  il  est  attaché  par  son 
milieu  au  muscle  de  l’appendice  postérieur  du 
pied;  il  est  juste  de  la  grandeur  et  de  U forme 
de  l’ouverture.  ■ 


huit 


Les  plus  grands  individus  a*bat  pas  plus  de 
lit  millimètres.  De  l’Océau  indien  ei  austral. 


i.  Atlante  de  Péron.  Atlanta  Peronii.  Lxsa. 

A.  testa  descoidtâ,  de  pressa,  hyalin  à , lavigatâ; 
anfractibus  in  medio  carmatis , canna  juste- 
tisj  apertuni  ovatà  anticè  in  mediq  fissà . Nos. 

Corno  d'Ammon.  Lam  ano».  Voyage  de  Lapé- 
rouse.  pl.  63.  fig.  l . 2.  5.  4. 

Atlanta  Peronii.  Les  o eu  a.  Journal  de  phys. 

/.  86.  pl.  2.  fig.  i . 

Ibid.  J3LAif*v.  Traité  de  Ma  lac.  pl.  48  bis.  J/g. 
9;  9 *• 

Ibid.  Rang.  Mérn.  de  la  Soc.  d* hist.  natur.  de 
Paris,  to/n.  3.  pag.  58o.  pl.  y.Jig.  i.  a.  3.  7. 

L’animal  est  d’un  blanc  transparent,  son  pied 
en  nageoire  est  grand,  ci  U ventouse  propor- 
tionnellement fort  petite;  U iê:e  est  plus  atté- 
nuée antérieurement  que  daus  l'autre  espèce;  la 
partie  du  corps  leuferuiée  duos  la  coquille  n uuc 
teinte  jaunâtre,  à ce  que  dit  M.  Rang,  ce  qui 
est  dû  probablement  a U grande  étendue  du  ioie 
et  de  l'ov.o ire , organe*  qui  ont  très-son  vxiQt-  cette 
coloration  dans  lés  Mollusques.  La  coquille  est 
symétrique,  mince,  vitreuse,  aplatie,  et  formée 
de  deux  ou  trois  tours  de  spire;  le  dos,  dans  son 
milieu,  est  tintement  caréné,  et  celte  carène  si 
fragile  sert  d’appui  aux  tours  de  »pi»e.  L'ouvel  - 


2.  Atlante  de  Kéraudren.  Atlanta  Keraudre - 
nii.  L&su. 

A.  testa  hyalin â , desenideâ  , hrvigatâ , sub- 
injlatà , sub/nvoluta;  anfractibus  b mis , pos- 
tremo  carinata;  apertuni  ova to- tra nsvcrsà , an- 
ticè in  medtn  fissâ.  Mob. 

Lesueür,  Journ.  de  phys.  tom.  85. 

Rang.  Stiém.  de  la  Soc.  d' Inst.  nat.  de  Paris , 
loc.  cit . pl.  $.  fig.  4.  5.  6.  8. 

Rien  n’est  plus  facile  à distinguer  que  cette 
deuxième  espèce;  elle  est  toujours  plus  petite 
que  l’autre  et  toujours  plus  enflée,  plus  globu- 
leuse; ce  qui  la  caractérise,  au  reste,  le  plus, 
c’est  la  carène,  qui  est  moins  élevée  et  qui  ne 
se  voit  que  sur  le  dernier  tour,  ainsi  que  la  ma- 
nière dont  l’avaut-deruier  tour  rentre  dans  l'ou- 
verture comme  cela  a lieu  dans  les  Nautiles;  le 
dernier  tour  est  oooséquemment  beaucoup  plu* 
euvcloppant  que  dans  la  première  espèce.  La 
forme  de  l’ouverture  et  de  l’opercule  ont  à/k> 
éprouver  des  modifications  en  raison  de  res  dif- 
férences générales.  L’ouverture  est  ovalaire,  mais 
plutôt  transversalement  que  longitudinalement, 
et  elle  est  rendue  sinueuse  daus  le  milieu  par  la 
saillie  qu'y  fait  l’avant-dernier  tour  : quant  à l'o- 
percule, sa  forme  est  en  tout  semblable  à celle - 
de  l'ouverture  et  la  ferme  exactement.  A la  partie 
antérieure  de  celle  ouverture,  il  y a aussi  une 
U sure,  mais  elle  est  plus  large  et  moins  profondu 
que  dans  la  première  espèce. 

L'Atlante  de  Keraudren  est  beaucoup  plus  rare 
que  l’autre;  elle  est  d'une  couleur  jaunâtre,  et 
elle  n’a  que  4 millimètres  de  diamètre;  elle  ha- 
bite les  mers  équatoriales. 


ATLAS.  Atlas. 


Ce  genre  a été  établi  par  M.  Lesuear  en  même 
temps  que  le  précédent,  et  dans  le  tuâme  recueil, 
pour  un  Mollusque  sans  coquille,  fort  petit,  tics- 
variable  dans  sa  forme  par  les  contractions  dont 
il  est  susceptible,  et  présentant  une  organisation 
qui  lui  paroi*  particulière,  mais  qui  n'est  cer- 
tainement pas  aises  connue  dans  ses  détails  pour 
pouvoir  statuer  d’uue  manière  invariable  à son 
égard.  IL  est  d'ailleurs  à craindre  cjue,  comme 
dans  le  genre  Atlante,  M.  Lesueur  naît  pas  tout 
vu,  et  l'incertitude  où  l'on  est  sur  la  position  des 
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branchies , donne  quelque  force  à cc  que  nohf 
venons  de  dire.  M.  Letueur  indique  cependant 
ces  organes,  ce  sont  des  cils  qni  couronnent  la 
masse  antérieure  de  l’animal;  M.  de  Blainville  a 
adopte  d’abord  cette  opinion,  d’où  rétablissement 
de  l’ordre  des  Ciliobrancbes  proposé  par  ce  sa- 
vant pour  le  genre  nouveau;  il  indique  la  place 
de  cet  ordre  aanalcs  Gastéropodes.  M.  de  Ferus- 
sac,  en  conséquence  de  cette  manière  de  voir, 
proposa,  dans  ses  Tableaux  systématiques , un 
ordre  incertain  h la  suite  des  Inférobrant  hes , au- 
quel il  conserve  le  nom  proposé  par  M.  de  Blain- 
ville.  M.  Lalrcille , embarrassé  saus  doute  de 
placer  d'une  manière  convenable  uu  genre  incer- 
tain, le  mil  provisoirement,  à ce  quo  nous  pen- 
sons, dans  sa  famille  des  Bifatibrancbcs  (voyez 
ce  mot),  avec,  les  genre  Phyllidic  et  Dipbyllide. 
M.  de  Blainville  enlin,  abandonnant  sa  première 
idée , proposa , dans  son  Traité  de  Malacologie , 
d'introduire  le  genre  Allas  dans  la  famille  des 
Acérés,  et  de  le  mettre  ainsi  en  rapport  avec  les 
genres  üastérophère , Sormet,  Lobaire,  etc.  Ce 
changement  vient  de  la  supposition  faite  par 
M.  de  blainville,  que  les  cils  du  mauteau  pour- 
roieut  fort  bien  ne  nas  être  des  branchies  , et 
qu’il  est  à présumer,  d’après  la  position  de  l’anus, 
que  cet  organe  de  la  respiration  pourrait  être 
situe  dans  nue  cavité  propre,  non  loin  de  la  ter- 
minaison de  l’intestin. 

On  voit  par  ce  qui  précède  combien  ce  genre 
est  enveloppé  d’incertitudes  : comme  l'animal  qui 
en  fait  le  sujet  est  extrêmement  petit  et  qu'il  n’a 
poiot  été  revu  depuis  M.  Lesueur,  on  concevra 
facilement  U grande  réserve  que  nous  mettons  à 
l’admettre  dans  la  méthode.  Nous  uous  contente- 
rons donc,  obligés  que  nous  sommes  de  mention- 
ner tous  les  genres, et  de  fixer  surtout  l'attention 
des  zoologistes  sur  co  qui  est  incomplètement 
connu,  pour  exciter  leur*  recherches,  de  rap- 
porter les  caractères  génériques  tels  que  M.  Le- 
’ sueur  les  a donnés,  et  de  rappeler  la  seule  espèce 
qui  se  rapporte  au  genre. 

CAAACTXUKS  O IKK  Al  QU  ES. 

Corps  globuleux,  formé  de  deux  parties  sépa- 
rées par  uu  étranglement  ; l'antérieure  déprimée, 
circulaire,  pourvue  antérieurement  d'un  pied  ou 
disque  pour  ramper,  et  bordée  par  des  cils  bran- 
di itères;  l’autre  ovalaire,  sacciforme,  postérieure, 
conteoant  les  viscères. 

La  caractéristique  donnée  par  M.  de  Blainville 
est  fort  différente  de  celle-ci , nous  croyons  utile 
de  la  rapporter  dans  son  entier  : « Corps  partagé 

• en  deux  parties  réunies  par  une  sorte  de  pé- 
» doncule,  h peu  près  comme  dans  le  genre  Gas- 
» téroptère;  la  postérieure  ovalaire;  ^antérieure 

• dilatée  circulairement  et  ciliée  sur  ses  bords, 

• mais  pourvue  d’un  très-petit  pied  distinct  en 
» dessous,  et  d’une  paît e de  très-petits  tentacules 
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» auriCormcj  en  dessus  ; l'anus  au  milieu  du  côte 
» droit  de  la  masse  postérieure  ; les  organes  de 
» la  respiration  inconnus,  ainsi  que  la  terminai- 
» son  de  ceux  de  la  génération.  » 

Ce  geore  ne  comprend  qu’une  seule  espèce  que 
M.  Lesueur  a nommée  : 

i.  Atlas  de  Péron.  Atlas  Peronii.  Les.  Journ. 
de  phy s.  tom.  85.  pl.  4-  fîg-  2. 

Ibid.  Blais  ville.  Traité  de  Ma  lac.  pl.  45  -Jig. 
6.  a.  b. 

On  ne  connnit  pas  la  patrie  de  celle  espèce 
singulière  de  Mollusque  qui  a à peine  quelques 
lignes  de  longueur. 

ATTACHES  MUSCULAIRES. 

On  nomme  ainsi  les  points  où  les  mnscles  d’un 
Mollustpie  s'attachent  a la  coquille  ; dans  pres- 
que toutes  les  coquilles , ces  points  d'attache 
sont  marqués  d’une  manière  plus  ou  moins  forte, 
et  on  les  nomme  alors  impressions  musculaires. 
Elles  varient  pour  le  nombre,  la  forme,  la  place 
qu'elles  occupent , comme  nous  le  verrons  à l'ar- 
ticle Mollusque. 

ATYS.  Atys. 

Mont  fort , dans  sa  Conchyliologie  systéma- 
tique ( tom.  a.  pag.  34a  ),  a établi  ce  geore  inu- 
tile pour  quelques  coquilles  démembrées  du  genre 
Bulle.  Voyez  ce  mot. 

AULUS. 

M.  Ocken,  dans  son  Traité  de  Zoologie , a pro- 
posé de  démembrer  le  genre  Solen , et  de  donner 
ce  nom  générique  aux  espèces  Tellinoïdcs,  ce 
que  M.  Mégerle  avoit  aussi  tenté  avant  lui.  Nous 
ne  croyons  pas  que  le  genre  Solen , tel  que 
M.  Latuarck  l’a  constitué,  soit  susceptible  de  di- 
visions solidement  établies  sur  des  caractères 
zoologiques  ; ces  nouveaux  geures  ne  peuvent 
être  admis  que  comme  des  sous  - divisions  ou 
groupes  d'espèces  propres  à faciliter  leur  classe- 
ment et  leurs  rapports  dans  un  genre  nombreux. 
Voyez  Solkk. 

AUMUSSE. 

Nom  vulgaire,  devenu  scientifique,  d’une  es- 
pèce de  Conc , Conus  vcxillum , décrit  daus  le 
premier  volume  de  cc  Dictionnaire.  Nous  ren- 
voyons à l'article  Cous  n°.  8a. 

AU  RI  CU  LACÉS.  Auriculacea . 

M.  Lamarck,  le  premier,  employa  cette  ex- 

Itression , dans  la  Philosophie  zoologique , et 
’applioua  à une  famille  dans  laquelle  le  genre 
Aortcule  étoit  compris  avec  les  Mélanopsides , 
les  Mélauiei  et  les  Limnécs.  M.  Lamarck  aban- 
donna bientôt  cette  réunion  de  genres , lorsqu'il 
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«'aperçât  qu'elle  mettoit  en  conlact  des  Pectini- 
br juches  et  dos  Pulmobrancbes;  on  ne  retrouva 
plue  ccttc  famille  ni  aucune  autre  qui  la  représente 
daus  se«  autres  ouvrages. 

M.  de  lllai n ville,  dans  «on  T/aité  de  Malaco- 
logie , s'empara  du  nom  seulement,  pour  l’appli- 
quer à une  famille  qui  correspond  assez  exacte- 
ment k celle  dus  Auricules  de  M*  de  Ferussac. 

( Voy.  Avhicules)  ; il  plaça  cette  famille  daus  l'or- 
dre des  Pulmobrancbes,  entre  celle  des  Limuacéi 
et  des  Limacinés;  il  la  composa  de  trois  genres 
daos  lesquels  furent  introduits , comme  sections , 
les  genres  de  la  famille  des  Auricules  de  M.  de  Fe- 
russac; ces  trois  genres  sont  : Piéfin,  Auricole  et 
Pyramidelle.  Dans  le  premier,  se  trouvent  lesTor- 
natelics  et  les  Conovules;  dans  le  second,  les 
genres  Scarabe  et  Carycbie;le  troisième  n’éloit 
point  susceptible  de  enangemens.  Depuis  la  pu- 
blication du  Traité  de  Malacologie , M.  de  blain- 
ville  fut  obligé  de  changer  d'opinion  relative- 
ment aux  genres  Tornatcüe  et  Pyramidelle,  lors- 
qu’il sut,  d’une  manière  positive,  que  ces  genres 
•ant  operculés,  comme  M.  Lamarck  l'avoit  si  ju- 
dicieutemeut  prévu.  Dans  les  additions  et  cor- 
rections, il  convint  de  son  erreur  et  la  rectifia, 
de  sorte  qu’a  bien  dire,  la  famille  des  Auricula- 
cés  fut  réduite  aux  seuls  Piétins  et  aux  Auricules 
dont  il  fallut  retrancher  une  des  sections.  Telle 
qu’elle  est  aujourd’hui,  cette  famille  est  plus  na- 
turelle; nous  croyous  cependant  queM.  de  Blain- 
ville  sera  forcé  d'y  apporter  non  d’autres  ré- 
formes, mais  un  arrangement  nouveau  dans  les 
genres  qui  y sont  restés.  Voyez  Pictin,  Auriculx 
et  Scan  a de. 

AURICULAIRE. 

Nom  que  quelques  anciens  oryctograpbes 
donnaient  à des  coquilles  de  forme  auriculaire, 
mais  qu’ils  ont  si  imparfaitement  représentées . 
qu'il  est  impossible  de  pouvoir  déterminer  à quel 
genre  elles  appartiennent. 

AURICULE.  Auricula . 

Plusieurs  coquilles  du  genre  Auricule  furent 
connues  avant  Linné  et  figurées  dans  quelques 
ouvrages  sans  que  les  auteurs  aient  cherché  à les 
réunir.  Klein  paraît  être  le  premier  qui  en  ait 
fait  un  genre  dans  sa  Méthode  de  conchyliologie, 
page  3 7,  sous  le  nom  d 'Auris  midar y et , ce  qui 
n'est  pas  ordinaire  k cet  auteur,  dont  les  genres 
sont  formés  des  coquilles  les  pins  étrangères  les 
unes  aux  autres,  on  ne  tronve,  dans  celui-ci, 
que  des  Anricoles  et  une  Tornatcllc.  Martini , 
dans  son  grand  ouvrage,  et  Humphrey,  dans  le 
Muséum  calonnianum , ont  beaucoup  mieux  en- 
tendu ce  genre  que  Linné,  qui  le  confondit  tout 
eutier  dans  ses  Volutes.  L'auteur  du  Systema  na - 
turcr  fut  entraîné  à cette  erreur  par  1a  seule  con- 
sidération des  plis  columellaires , ne  tenant  pas 
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compte  d’un  caractère  d'une  plus  haute  impor- 
tance, le  défaut  d'échancrure  à la  base  de  la 
coquille;  mais  alors  Linné  sortoit  la  Science  con- 
cbyliologinue  du  chaos  : de  telles  erreurs  sont 
pardonnables  à son  immense  génie. 

Muller,  en  confondant  ces  coquilles  parmi  les 
Hélices , fit  un  rapprochement  plus  heureux  que 
celui  de  Linné;  ce  savant  zoologiste  sut  appré- 
cier la  valeur  du  caractère  de  l'ouverture  non 
écliaocréc  que  Linné,  d..ns  plus  d'une  occasion, 
avoit  méconnu;  il  se  rapprochoit  donc  davautage 
des  bons  principes  zoologiques,  et  la  science 
n'étoit  point  encore  assez  avancée  pour  permet  h c 
des  coupes  que  la  sagesse  de  Linné,  si  justement 
respectée , avoit  limité  à nu  petit  nombre.  Bru- 
guière ne  peut  donc  être  «éiicosemeot  blâmé 
d’avoir  suivi  l'esprit  de  Muller,  en  rangeant  les 
Auricules  dans  son  genre  immense  des  Buliaies, 
quoique  ce  ne  soit  pas  une  amélioration  par  le 
fa.t,  puisque,  places  dans  une  sectioo  à part 
destinée  à toutes  les  espèces  qui  ont  J'ou  ver- 
ture  dentée  ou  plissée , elles  s'y  trouvèrent 
avec  les  Clausilies,  les  Maillots,  etc.  Lorsque 
M.  Lamarck  créa  ce  genre  Auricule  d'une  ma- 
nièie  plus  précise  que  ses  devanciers,  il  y laissa 
cependant  un  mélange  de  coquilles  terrestres 
marines  et  des  rivages , ce  qu’il  étoit  difficile  de 
corriger  alors  que  Yhabitatian  des  especes  étoit  k 
peine  connue;  aussi,  à mesure  qu'elle  le  fut,  et 
que  la  zoologie  eut  fait  de  nouveaux  et  rapides 
progrès,  M.  Lamarck  lui-même  et  d’antres  coo- 
cbyliologues  portèrent  la  réforme  dans  ce  genre. 
Draparnaud  adopta  le  genre  Auricule  le  premier 
après  sa  création;  il  le  caractérisa  principalement 
d'jprès  l'animal  de  Y Auricula  myosotis  , ce  qui 
en  donnoit  une  excellente  idée,  mais  il  y in- 
troduisit une  espèce  terrestre , qui  probable- 
ment ne  doit  pas  lui  appartenir.  Ce  mélange  fait 
par  un  aussi  bon  observateur  que  Draparnaud,  et 
sanctionné  on  peu  plus  tard  par  Lamarck,  r.e 
pouvoit  manquer  d'entraver  notablement  la  cor- 
rection de  ce  genre. 

M.  de  Roissy,  dont  les  ouvrages  sont  si  judicieux 
qn’ils  méritent  toujours  d’être  consultés,  fut  le 
premierqui , dans  le  Àujfon  de  Sonnini , exprima 
l'opinion  qu’il  ne  falloit  point  admettre  d’espèces 
marines  dans  ce  genre , opinion  qui  fut  oubliée 
ou  ignorée,  et  à laquelle  on  est  forcé  de  revenir 
aujourd’hui;  mais,  dominé  par  les  écrits  de  Dra- 

{tarnaud,  le  savant  qifc  nous  citons  laissa  dans 
es  Auricules  les  espèces  d’IIélices  qui  ont  quelque 
chose  de  leur  forme  et  de  leur  caractère  : tant  il 
est  vrai  de  dire  que  ce  n’est  qne  lentement , très- 
lentement  même  quelquefois,  que  se  fout  les, 
progrès  dans  les  scieuces. 
j M.  Lamarck,  qui  d’abord  dans  l'ordre  métho- 
dique de  son  Système  (1801)  avoit  rangé  les 
Auricales  entre  les  Pyramidelles  et  les  Volvaires  , 
s’aperçut  bientôt  que  ce  dernier  genre  ne  pouvoit 
rester  dans  ces  rapports  ; il  l'éloigna  en  effet , dan» 
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sa  Philosophie  zoo  logique , de  la  famille  (Jcs  Aujri- 
éulacés  (r oyez  ce  mol  ) qui  ne  contient  plus  que 
des  coquilles  terrestres;  cependant  il  est  probable 
qu’à  cette  époque  , l’illuiire  professeur  a porte 
□ans  les  Auriculcs  une  réforme  qui  ne  s’y  trouve 
pas  plus  tard. 

Montfort,  cet  auteur  dont  les  travaux  sont  pour 
ainsi  dire  plutôt  l'elfet  du  hasard  que  d’un  savoir 
mis  en  pratique  , fut  pour  les  Auriculcs  un  peu 
plus  heureux  que  pour  d’autres  genres  qu  il  voulut 
démembrer.  Tout  en  conservant  le  geure  Auri- 
cafe,  il  proposa  les  genres  Scarabe,  Mélampe  et 
Action.  Ces  genres,  en  séparant  des  types  d'orga- 
nisation particulière,  dévoient  être  conservés; 
mais  telle  est  la  défiance  que  M.  Lamarck  avoit 

f>our  les  travaux  de  Montfort,  qu'il  ne  voulut  pas 
es  cousuîter  ; d’où  il  lésultn  que  M.  Lamarck  pro- 
posa sous  d'autres  noms  des  genres  déjà  établis  : 
ce  qui  arriva  non  pour  le  genre  S. arabe  qu’il 
n'adopta  pas,  mais  pour  les  Mél*mpes  et  les 
Àètéons,  août  il  lit  dans  l’Extrait  du  cours  (181 l)  , 
du  premier,  le  genre  Gmovule,  et  du  second  le 
genre  Toruatellc.  Dans  l'ouvrage  que  nous  citons, 
la  famille  des  Auriculacés  n’existe  plus;  le  genre 
Auricule  fait  partie  de  la  seconde  section  de 
Celle  des  Colimacées,  il  avoisine  les  genres  Ç.y- 
clostome  et  Vertigoj  tandis  que  les  Conovules,  qui 
rut  tant  de  rapports  avec  clics,  sont  placés  dans  ia 
fjuidte  des  Lirunééns  avec  les  Pbyses , Limitées  et 
i’ianorbes.  Les  Tornutclles  réunies  aux  Pyrami- 
dettes  dans  une  même  famille,  les  Plicaoécs , sont 
rejetées  vers  la  tin  de  la  série  des  coquilles  à 
ouverture  entière  , au  milieu  de  genres  tous  oper- 
culés, ce  qui  n’a  d’abord  été  adopté  de  personne  : 
cependant  des  observations  récentes  ont  fait  voir 
que  ce  tact  qui  caractérise  les  travaux  de  M.  La- 
marck uc  s’etoit  pas  ici  démenti,  car  ces  deux 
gênées  sont  operculés. 

M.  Cuvicc  ne  tint  pas  compte  de  l’opinion  de 
M.  Lamarck,  il  rassembla  les  Auriculcs  avec  les 
Conovules,  les  Tornalellcs  et  les  Pyramide  lies , 
a la  fin  de  sa  famille  des  Pulmonés  aquatiques, 
it  laissa  le  genre  Scarabe  de  MontTort  daus  le 
genre  Hélice  à titre  de  sous-geure.  Si  M.  de  Fe- 
î iîiac  n’imita  pas  coinplciement  M.  Cuvier,  du 
moins  il  en  suivit  la  marche  , et  dérigea  ses  efforts 
pour  améliorer  lu  méthode  de  ce  grand  zoolo- 
giste ; et  s’il  eut  soin  de  ramener  le  genre  Sca- 
rabe  à scs  véritables  rapports,  il  ne  sut  pas  pro- 
fiter des  indications  de  M.  Lamarck  : aussi  les 
Toénatelles  et  les  Pyramidcllcs  se  trouvent-elles 
dans  !a  famille  des  Aurïcules.  Ce  dernier  genre , 
comme  dans  l’ouvrage  de  M-  Cuvier,  ne  conlieut 
plus  d'espèces  terrestre*,  de  sorte  que,  débarrassé 
d’un  côté  de  celles  qui  sont  tou  t-a- lait  mannes 
par  M.  de  Roissy,  d’uu  autre  des  terrestres  par 
M.  Cuvier,  ce  genre  Auricule  ne  présenta  plus 
qu'un  assemblage  bien  naturel,  et  dont  les  es- 
pèces ont  entr'elles  une  analogie  incontestable. 
Quant  à l’animal  des  Auiicules,  il  n’a  que  deux 
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t^Ucules,  çe  qui  lç  distingue  essentiellement 
des  Hélices  qui,  avec  une  forme  alongée,  ont  aussi 
une  ou  deux  dents  à l’ouverture  \ ce  qui  le  sépare 
bien  nettement  des Tornatclles  et  des  Pyramidell;-. 
M.  Latreilic,  dans  les  Familles  naturelles  du 
Règne  ani/qaJj  eut  le  bon  esprit  d’adopter  cei 
améliora  ious  et  de  M.  de  l’erussac  et  de  M.  La- 
marck- Cet  exemple  sera  certainement  suivi  par 
la  suite,  il  est  fâcheux  que  M.  de  Ulaio ville  »,e 
l’ait  pas  imité;  il  ne  se  contenta  même  pas  de 
mettre  les  Tomatcllés  dans  la  famille  des  Auricu- 
lacés,  il  les  confondit  dans  le  genre  Piétiq  avec, 
fes  Conovules,  de  sorte  que  lorsque  M.  Gray 
aunoo^â  que  le  genre  Torualelle  est  operculé, 
et  lorsque  uous  pûmes  uous  convaincre  qu’il  eu 
est  de  même  pour  les  Pyramidçliçs,  M.  de  Ulain- 
vilie  fut  obligé  de  revenir  au  scptiuiepl  de 
M.  Lamarck,  comme  on  le  voit  dans  les  additions 
et  corrections  au  Traité  de  Malacologie.  Ce  savant 
Ht  entrer  le  genre  CaQchium  de  Muller,  ainsi 
que  le  geme  bcarubc  de  Mont foil,  dans  le»  Auri- 
culcs, il  lit  de  l’un  et  de  i’uutie une  petite  section; 
mais  par  une  erreur  de  citation,  sans  doute,  i| 
donna  l 'Auricula  myosotis  comme  représentant 
le  genre  Carycliie , taudis  que  c’est  un  vérilabiq 
Auricule.  Le»  seules  Cary  chies  connues  en  Liante 
sont  celles  que  Draparoaud  a décrites  sous  lis  noms 
d’ Auncula  line  ata  et  nu  ruina.  Ces  coquilles  sont 
tou(-à-fuii  terrestres;  elles  n’ont  que  deux  tenta- 
cules, et  les  yeux  sont  situés  sur  la  tête  derricte 
les  tentacules.  Ces  légères  différences  sont-elles 
suffisantes  pour  conserver  ce  gepre  et  le  séparée 
de»  Auriculcs?  Nous  croyons  qu’ou  peut  eu  faire 
uue  petite  section  soiu-généi  ique. 

Le  Scarabe , quoiqti’cncuie  imparfaitement 
connu  quant  à l'animal,  pourioit  plutôt  cons- 
tituer uu  bon  geure  que  lt‘  précédent.  Il  ne  dif- 
fère des  Auricules  que  par  les  tentacules  qui  sont 
pointus  , par  la  position  des  yeux  situés  au-dessus 
de  la  têie  et  à la  base  des  tentacules,  et  surtout 
pa«  la  position  de  l’organe  pulmonaire  et  de  sou 
orifice. 

M.  Lesson,  qui  pendant  le  cours  de  son  voyage 
autour  du  Monde  vit  L'animal  de  l’Auricule  du 
Midas,  et  en  prit  un  très-bon  dessin  sur  le  vivant  > 
a eu  la  bonté  de  nous  le  conlier  avec  cette  obli- 
geance qui  décèle  daus  ce  savant  distingué  le 
désir  d'être  utile  â la  science  avant  tout  : ce;  ani- 
mal a assez  l’aspect  d'un  Hélice.  11  es.td’un  bruu- 
rougeâtre,  cl  toute  sa  surface  dorsale  est  chargée 
de  tubercules  aplatis,  semblables  à ceux  que  i ut; 
voit  sur  la  Limace  rouge.  Le  pied  est  aplati  en. 
dessous , et  plus  étroit  que  dans  la  plupart  des 
lié  lie  es  ; il  est  lisse,  libieux  et  d’un  bUuc-jaunâ- 
trè  ; il  uc  paroit  pas  séparé  du  dos  par  un  sillon , 
il  se  termine  postérieurement  en  pointe;  antérieu- 
rement il  est  arrondi , et  il  est  séparé  de  U tète  par 
un  sillon  : celle-ci  est  obtuse,  a»sez  large,  fendus, 
«utéiieuremenl  et  en  dessous,  ce  qui  partage  ta 
lèvre  lupétiçurc  en  dçux  parues  égalas  qui  uu 
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ressemblent  en  aucune  manière  au  mufle  probos- 
cidiforme  que  Draparnaud  mentionne  dans  l'ani- 
mal de  Y Auricula  myosotis.  Cest  au  fond  de 
Cette  fente  que  se  trouve  la  bouciie*  La  tôle  ne 
porte  que  ded*  tentacules  cylindriques , rugueux, 
comme  le  reste  de  raoiraal,  et  terminés  antérieu- 
rement en  un  bouton  arrondi  semblable  a celui 
des  grands  tentacules  des  Hélices.  M.  Lesson  nous 
a assuré  quec'étoit  là  où  étoient  les  yeux  de  rani- 
mai, et  non  à la  base  des  tentacules  ou  sur  la  tôle. 
Quoique  nous  oyons  la  plus  grande  confiance 
dans  les  observations  de  M.  Lesson,  nous  avons 
àc  la  peine  à nous  persuader  qu'il  eu  soit  ainsi  : 
sans  doute  que  ce  savant  voyageur  voyant  les  ten- 
tacules terminés  en  massue , sans  étendre  plus 
loin  ses  investigations,  en  aura  conclu  par  ana- 
logie avec  les  Hélices  et  les  Limaces  que  c’étoît 
h qu’étoient  les  yeux.  Tout  ceci  n’est  qu'une 
hypothèse  gratuite  de  notre  paW,  et  nous  ne  la 
faisons  que  dans  la  croyance  que  nous  avons  que 
cet  animal  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de 
celui  décrit  par  Draparnaud.  La  position  de  l'ou- 
verture pul  uonaiic  nous  semble  bien  singulière; 
die  est  à gauche  presque  à l'extrémité  postérieure 
du  pied,  et  en  dessous  de  cet  orgaue.  Il  nous 
semble  que  cette  disposition  ne  s'est  pas  encore 
rencontrée  dans  les  Mollusques  de  l’ordre,  où  sc 
trouvent  les  Auricules.  A cet  égard,  le  dessin  de 

• M.  Lésion  ne  laisse  aucun  doute,  puisqu’il  a re- 
présente l’animal  en  dessous  exprès  pour  marquer 
d'une  manière  incontestable  fa  place  de  cette 
ouverture.  Le  pédicule  qui  joint  la  partie  anté- 
rieure à U partie  postérieure  de  l’animal , constam- 
ment couteuue  dans  la  coquille,  est  a *sez  gros; 
il  est  enveloppé  comme  dans  les  Hélices  par  un 
collier  épais  et  blanc  à travers  duquel  l'animal  est 
dbligé  de  passer,  quand  il  rentre  dans  sa  coquille. 
Le  muscle  columellalre  paroil  divisé  en  deux 
parties  inégales , qui  sans  doute  correspondent  aux 
plis  columtllaires. 

Quant  à la  disposition  des  viscères  de  cet  ani- 
mal, nous  ne  connoissous  absolument  rien,  et 
M.  Lesson  n'a  fait  à ce  sujet  autuoe  observation. 
Ce  savant  voyageur  n’a  vu  l'animal  en  question 
que  pendant  l’hiver;  il  s’enfonce  dans  la  terre 
non  loin  du  rivage,  et  se  blottit  sous  les  racines 
d'arbres:  on  1*^  trouve ea très-grande  abondance, 
et  à une  certaine  profondeur.  Cette  habitude  est 
semblable  à celle  de  nos  Hélices  et  des  Limaces , 
qui  passent  ainsi  la  saison  froide  ou  la  saison  des 
pluies  dans  les  climats  plus  chauds. 

^ Cest  à la  nouvelle  Guinée,  au  bavre  de  Doreliy, 
que  M.  Lesson  a vu  ce  Mollusque  eu  grande  abon- 
dance : il  est  fort  bon  à manger  à ce  qu’il  paroit, 
du  moins  au  goût  des  l’apous  qui  en  sont  friands  , 
et  le  recherchent  pour  leur  nourriture.  D'après  ce 
qui  précède  et  en  n'admettant  pas  encore,  comme 
certaine,  la  place  qneM.  Lessou  assigne  aux  points 
oculaires,  les  caractères  de  ce  genre  pourront 
s'exprimer  ainsi. 
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CARACTÈRES  C ï !»  ER  T (J  U I S. 

Animal  Gastéropodc  partant  à la  tete  d eux 
tentacules  terminés  antérieurement  par  un  tuber- 
culé  non  ocuüfère,  yeux  à la  base  interne  des 
tentacules;  orifice  de  la  ie»piration  à gauche,  à 
l'extrémité  postérieure  du  pied  et  en  dessous  ; 
point  d'opercule. 

Coqaille  épaisse,  solide,  ovalaire  ou  conoïdc; 
ouverture  étroite,  longitudinale,  très-éntière  à la 
base,  rétrécie  postérieurement  et  interrompue; 
columelte  chargée  d’nu  ou  de  plusieurs  plis  J 
lèvre  droite  soit  fort  épaisrie  et  lisse,  soit  tran- 
chante et  quelquefois  striée  en  dedans. 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  genre  S carabe , 
composé  aujourd'hui  de  trois  espèces  bien  dis- 
tinctes, doive  rester  confondu  avec  les  Auri- 
tules,  il  a des  caractères  qui  lui  sont  particuliers. 
( Voyez  Scarabe.  ) Nous  croyons  qu'il  est  aussi 
nécessaire  de  rejeter  des  Auricules,  Y Auricula 
dombemmi  La mk.  , Bulinius  dombeianus  Brug. 
n°.  66.  Si  l'on  compare  cette  coquille  avec  les 
autres  Auricules,  on  s’aperçoit  bientôt  qu'elle  n'a 
avec  elles  que  fort  peu  d’analogie,  tandis  que 
l’ampleur  de  l’ouverture,  qui  n’a  ni  plis  ni  bour- 
relet sur  la  lèvic  droite,  l'inclinaison  de  cette 
ouvertare  sur  Taxe  de  la  coquille,  la  forme  et  la 
position  du  pli  unique  de  la  columcllc,  tout  in- 
dique qu'elle  doit  entrer  dans  le  genre  Lim- 
itée. Si  on  jette  les  yeux  sur  les  figures  6.  et  7.  do 
la  planche  469  de  1 Ænc) clopt'dic 3 on  ne  pensera 
jamais  que  les  deux  coquilles  qui  y sont  repré- 
sentées appartiennent  à des  genres  différons;  on 
seroit  cependant  forcé  de  l'admettre  si  on  suivait 
l’op  nion  de  M.  Lamarck,  puisque  l’une  est  l’Au- 
ricole  de  Dombey  et  l'autre  la  Lirnnée  siaguale 
de  cet  auteur.  Ce  qui  a sans  doute  porté  M.  La- 
marck  et  plusieurs  autres  zoologistes  à placer 
ainsi  cette  coquille , c’est  que  sou  test  est  plus 
épais  que  dans  les  autres  Litnnées;  nous  croyons 
que  ce  motif  est  bien  insuffisant  pour  l’opposer 
avec  avantage  aux  caractères  réels  du  genre. 

Nous  avons  vu  que  l’on  avoit  confondu  des 
Hélices  véritables  avec  les  Auricules.  M.  La- 
marck , dans  son  dernier  ouvrage,  a maintenu  ce 
mélange,  qui  n’est  plus  admissible  dès  que  l'un 
connu  il  1 animal  des  Auricules;  Bruguière  ran- 
geoit  tout  cela  dans  les  Bulimes.  Nous  renvoyons 
à cet  article  dans  le  premier  volume  où  l'on 
trouvera  décrites  les  espèces  suivantes  qui  sont 
de  véritables  Auricules:  Auricula  midœ  Lamk. 
Bulinius  auris  midœ  Brug.  n°.  76.  Auricula  judm 
La**.  BuUmus  aunsjudœ  Brüg.  n°  78.  Auricula 
cumJomnsLhUY..  Buhrnus  conijormis  Brüc.  noya. 
Auricula  miens  Lamx.  Bulinius  urulus  Brlo. 
n°.  71.  A u tic u la  momie  Lamk.  BuUmus  nwnile 
Brug.  n°.  70. 

M.  Lamurck  réunissant  maintenant  les  Couo- 
vules  avec  les  Auricules,  sur  un  motif  mal  fondé, 
mais  ce  rapprochement  étant  devenu 'nécessaire 
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par  Ici  rapports  intimes  qui  les  unissent,  il  a clé 
généralement  adopté,  ce  que  nous  faisons  aussi. 
Nous  pensons  d'après  cela  qu’on  peut  partager 
les  Auricales  en  trois  groupes  bien  tranchés,  dans 
le  premier  tes  Auricuics  proprement  dites,  dans 
le  second  les  Conovules , et  dans  le  troisième  les 
Carychies. 

Nous  connoissoos  des  espèces  fossiles  qui  se 
rapportent  aux  deux  premiers  groupes.  11  est  à 
présumer  que  les  petites  espèces  qui  ont  uu  seul 
pli  à la  columelle,  comme  1 ' Aurtculs  miliolay 
V Aune  u/a  honlco/a , etc.,  appartiennent  à la  sec- 
tion des  Caiychies,  quoiqu’on  les  trouve  habi- 
tuellement dans  les  terrains  marins.  Les  espèces 
fossiles  que  nous  conooissous  viennent  toutes  des 
terrains  tertiaires,  où  eu  géoéral  elles  ne  sont  nas 
abondante*.  Dans  notre  ouvrage  sur  les  Coquille' 
fossiles  des  environs  de  Paris , nous  avons  décrit 
dans  le  geniç  Auricule  uue  coquille  singulière, 
ambiguë,  qui  a la  plupart  des  caractères  de  ce 
genre,  nuis  qui  en  olFre  quelques  autres  qui  lui 
sont  particuliers  ; nous  voulons  parler  de  l' Auricula 
ri n gens , que  l'on  a promené,  pour  ainsi  dire,  de 
genre  en  genre,  et  qui  nous  parpil  devoir  entier 
dans  celui-ci  de  préférence,  jusqu’au  momeut  où 
l'.iuimal  étant  connu  on  pourra  définitivement  le 
placer. 

{.a  séparation  des  Conovules  et  des  Auriculcs 
n’est  pas  aussi  nette  qu’on  pourroit  le  croire;  il 
y a un  passage  outre  les  Auricule*  à spire  élevée 
jusqu’à  celles  qui  ont  cette  partie  la  plus  aplatie  , 
île  telle  sorte  que  cette  distinction  est  établie 
plutôt  pour  faciliter  la  recherche  des  espèces 
qu’elle  n'existe  véritablement. 

i . Avucvli  myosole.  Auricula  myosotis.  Drap. 

A.  testa  ovato  - conicâ  , apice  acuta  , tenuiter 
striatâ  } cornco Jucescente  ; anfinCUhus  cotwexis  ; 
columcllà  tnphcatà  / labro  margme  albo , re- 
Jlexo. 

Drap.  Moll.  terr.  et  Jluv.  de  France,  pl.  3. 
ff-  16.  17. 

La  MK.  Anim.  s.  vert-  torn.  6.  2*.  part.  pag. 

140.  n°.  y. 

Ibid.  FlROSiAC,  Prod.  pag.  io3.  n°.  8. 

Auricule  pygmée.  Blaxx.  Trait,  de  Mu  lac.  pl. 
37.  bis.  fig.  6. 

Yar.  a.  Testa  columcllà  b i dent  ata. 

Var.  b.  Testa  labro  dextro  incrassato , uni - 
dentato, 

Var.  c.  Testà  angustiore , alb  descente. 

Fossilis , Marcel  de  Serre  , Note  sur  le  gisse- 
ment  dï  quelques  coquilles.  Bull,  des  Scienc.  181^. 
pag.  17.  pl.  i.  fig.  y. 

Celte  coquille,  qui  est  d’une  petite  taille,  se 
trouve  fréquemment  sur  uos  côtes  de  i’Océao  et 
de  U Méditerranée  j elle  est  de  forme  ovale 


alongée,  poiniurfau  sommet,  de  couleur  corné 
brunâtre,  peu  opaque;  la  spiie  est  composée  de 
huit  à neuf  tours  convexes . lisses,  quelquefois 
submarginés  près  de  la  suture;  celle-ci  est  sim- 
ule, peu  enfoncée;  si  on  l'examine  à une  forte 
loupe , on  la  trouve  plissée  très-finement  sur 
quelques  individus;  le  dernier  tour  est  plus 
grand  que  tous  les  autres  réunis;  l’ouverture  est 
ovale,  pointue,  plus  large  à la  base  qu'au  sommet, 
où  ellu  se  lermiuc  par  un  angle  aigu , formé  par  U 
réunion  du  bord  droit  à l’avant-dernier  tour;  la 
columelle  est  oblique,  munie  de  trois  plis  iué- 
gaux  : le  postérieur  est  le  plus  petit,  il  manque 
quelquefois,  comme  dans  la  variété  A ; c'est  plutôt 
une  dent  qu’un  pli;  ie  moyen  est  le  plus  saillant , 
il  est  presque  lamelieux  ; le  troisième  où  l'anté- 
rieur est  large  et  épais  à la  base,  il  produit  à la 
columelle  une  sorte  de  troncature  ; le  Lord  gauche 
ne  s’aperçoit  qu'a  la  base  de  la  columelle,  il  se 
renverse  , s’élargit , et  cache  aiusi  uue  très-petite 
fente  ombilicale;  il  est  blanc  ainsi  que  le  bord 
droit  qui  se  réunit  à lui.  À la  base  de  fa  coquille, 
ordinairement  ce  bord  droit  est  simple,  plus  mioce 
postérieurement;  il  se  charge  d'iui  bout  relut  a - 
rondi  et  renverse  en  dehors  antérieuremeut  el  la- 
téralemeut;  ordinairement  la  lèvre  droite  est  lisse 
eu  dedans,  et  quelquefois  elle  est  muuie  d’une 
dent  peu  saillante  qui  correspond  à l'intervalle 
qui  sépare  la  dent  coluuiellaue  postérieure  de  la 
moyenne.  Cette  disposition  est  celle  de  la  va- 
riété B. 

La  variété  A.  se  distingue,  comme  nous  l avons 
vu  , par  la  Columelle  qui  n’a  que  deux  plis;  le 
bord  droit  est  aussi  moins  épais,  et  il  est  toujours 
simple.  La  variété  C.  est  remarquable  par  sa 
forme  et  sa  couleur;  elle  est  plus  alongée  , plus 
étroite  et  toujours  d’un  blanc-jaunâtre  passant  a 
une  teinte  plus  foncée  vers  le  sommet.  M.  de 
Feruisac  cite  deux  variétés  qui  sont  probable- 
ment des  especes  distinctes;  il  ne  les  donne 
qu'avec  doute  : nous  m*  les  conuoissons  pas.  Les  in- 
dividus fossiles  ne  di lièrent  à ce  qu’il  paroit  en 
rien  de  ceux  qui  sont  a l'état  frais.  M.  Marcel  de 
Serre  les  a observés  dans  une  matue  bleuâtre,  a 
Bois- Vieil , departement  des  Boucbes-du-RLôue. 
Habite  les  bords  de  l’Océan  en  Fiance  et  en  An- 
gleterre, les  bords  de  la  Méditerranée  en  Corse, 
et  probablement  daus  les  îles  de  i'Aicuipcl. 

Longueur  10  à is  millim. 

2.  Aoricüli  de  Brocchi.  Auricula  myutis. 
No». 

A.  testa  orato-acutâ , turgidulà  , lcrvigatà  ; co- 
lumellâ  tnphcatd  ; labro  dextro  urudentato  y 
anj'ractibus  convexiusculis  / sutura  rnarginala. 

Valut  a myotis.  B noce.  Conch.  José,  subap. 
tom.  2.  pag.  640.  pl.  i5.  fi  g.  y. 

C’est  à tort  que  M.  Brocchi  a l lâaié  Gmt-lin 
d'avoir  rapporté  a ['Hélix  scarabeus  la  coquille 

figurée 
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figurée  par  Lister  (tab.  $77-Jîg>  5a.)*  et  copiée 
par  Klein  ( Ostrœc.  tab.  i.Jg • 24*  )>  et  ceat  en- 
core plus  à tort  qu'il  lui  troove  de  la  ressem- 
blance arec  son  Voluta  myotis , les  figures  dont 
il  est  question  représentant  une  espèce  distincte 
de  Scarabe  (voyez  ce  mot),  tandis  que  1a 
coouille  fossile  dont  il  est  question  est  une  véri- 
table Auricule  très-voisine  pour  ses  rapports  de 
VAuricula  myosotis. 

Coquille  ovale,  pointue,  beaucoup  plus  large 
que  la  précédente,  lisse  et  épaisse.  La  spire , ter- 
miutc  en  pointe  aiguë,  est  composée  de  sept  à 
huit  tours  peu  convexes;  la  sature  est  accompa- 
gnée d'une  strie  ; le  dernier  tour  est  plus  grand 
que  tous  les  autres.  L'ouverture  est  ovalaire,  ré- 
trécie d une  manière  notable  par  trois  dents  colu- 
meJlaires , par  l'épaississement  du  bord  droit  qui 
en  outre  porte  une  dent  obtuse  vers  son  tiers 
postérieur;  le  bord  gauche  est  assez  épais,  il 
s’applique  sur  ravant-demier  tour  de  spire,  s'é- 
largit et  se  reurerse  à la  base  de  la  coquille,  de 
manière  à cacher  presque  complètement  la  fente 
ombilicale  ; il  se  continue  ensuite  avecle  bord  droit. 

Longueur  17  miliim. , largeur  10. 

Fossile  dans  le  Piémont  et  au  vald’Audone.  Nous 
devoui  cette  espèce  à l’obligeance  de  M.  Uonelli, 
savant  professeur  de  zoologie  à l'Académie  de 
Turin. 

5.  Acbiccle  de  Saint-Firmin.  Auncu/a  Fir- 
miniL  Paya. 

A.  Tcstâ  ovato-acutâ , comeo-J'ulvâ  ffasctatâ  f 
pallidè  s tri  a to- p une  ta  là  y a per t uni  ovatâ  y colu- 
mcllâ  triplicatâ y labro  dextro  acuto . 

P a y»  av  de  au  , Catologuc  desc.  des  Ann.  et  des 
Mo//,  de  Corse , pag.  io5.  n°.  22g.  p/.  5 . fig.  10. 

Cette  coquille  est  de  la  taille  de  l'Auricule 
royosotc;  elle  s'en  distingue  toujours  et  très-faci- 
lement; elle  est  ovale  , pointue  , formée  de  sept  à 
huit  tours  dont  le  dernier  est  plus  grand  que  tous 
les  autres;  la  spire  est  comnae,  pointue;  les 
tours  qui  la  composent  sont  aplatis,  séparés  par 
une  suture  marginée;  ils  sont,  aussi-bien  que  le 
dernier,  couverts  de  stries  transverses  et  longi- 
tudinales régulières  ponctuées  dans  l’endroit  de 
l'entrecroisement  ; de  chacune  de  ces  ponctua- 
tions s’élève , dans  les  individus  bien  trais , un 
poil  épidermique  court  que  l'on  ne  voit  qu’à  une 
forte  loupe.  L’ouverture  est  orale,  poiutue  aux 
deux  extrémités;  la  columelle  offre  trois  plis  sail- 
lanx,  lamclleux;  la  lèvre  gauche  n’est  pas  sensible, 
si  ce  n’est  à la  base  où  elle  se  renverse  en  s’élar- 
gissant un  peu;  la  lèvre  droite  est  simple,  mince 
et  tranchante.  La  couleur  de  cette  coquille  est  le 
fauve  corné,  passant  à une  teinte  plos  foncée 
au  sommet.  Elle  a uue  fascie  transverse,  obtuse 
dans  le  milieu  du  dernier  tour. 

Longueur  10  millira. , largeur  4* 

Habite  en  Corse , où  elle  est  assez  rare. 

Histoire  Naturelle  des  Fers.  Tonte  //. 
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4*  Acbxcvli  ombiliquée.  AuriculaumbUicata. 
Nob. 

A.  testâ  ovato-conicâ , turgidulâ  y spirô  co - 
nicâ t acuta;  ar\fractibuÀ  convexis  , marginatis y 
umbilico  injundibuliformi , angujo  -bas i sepu - 
rato  ; aperturû  an  gus  ta  y labro  dextro  crusso  y 
columella  triplicatâ. 

L'Auricnle  ombiliquée  est  une  jolie  coquille 
fossile  parfaitement  caractérisée.  Elle  est  ovalaire, 
ventrue,  lisse  ou  presque  lisse , le  dernier  tour 
offrant  quelquefois  une  ou  deux  carènes  trans- 
verses et  obtuses  ; la  spire  est  conique,  pointue  , 
composée  de  six  à sept  tours  convexes  , forte- 
ment séparés  par  une  suture  bordée,  quelquefois 
simple.  La  base  de  la  coquille  offre  un  ombilic 
trèa-évasé  antérieurement , fort  rétréci  posté- 
rieurement ; il  est  séparé  du  reste  de  U coquille 
par  un  angle  saillant , qui  aboutit  à l’angle  anté- 
rieur de  l’ouverture  ou  sa  base;  cette  ouverture 
est  longitudinale,  fort  étroite  et  rétrécie  encore  par 
trois  plis  columellaires,et  un  bourrelet  fort  épais  de 
la  lèvre  droite,  bourrelet  qui  se  termine  posté- 
rieurement par  une  dent  obtuse;  le  pli  columcl- 
laire  postérieur  ne  se  prolonge  pas  à 1 intérieur  de 
la  coquille,  ce  n'est  à bien  dire  qu’une  dent  ; fl* 
bord  gauche  s'applique  d’abord  sur  l'avant-der- 
nicr  tour,  U est  daus  cet  endroit  fort  mince  et 
peu  sensible  , ruais  vis-à-vis  l'ombilic  , il  s'é- 
paissit, s’arrondit , couvre  un  peu  la  fente  ombili- 
cale, et  sc  continue  en  s'infléchissant  vers  le  bord 
droit. 

Longueur  i3  miliim. , largeur  7. 

Fossile  assez  rare  des  faluus  de  la  Touraine. 

5.  Auiucule  oblonguc.  Auricula  oblonga. 
Nob. 

A.  tcstâ  ovato-oblongâ  , Ucvigatâ  y spirâ  acu- 
tiuscu/à  y an/ractibus  depressis,  ultimo  magna  ad 
suturant  sinuato y aperturû  ovatâ  , magna ; tu  la- 
me l là  biplicatâ. 

Quoiqu’il  peu  pTcs  du  même  volume  que  l’Au- 
ricule  ombiliquée  , on  Fen  distingue  par  sa  forme 
pins  étroite,  plus  alongée;  sa  spire  est  plus  courte, 
un  pea  plus  obtu*e,  formée  de  cinq  tours  aplatis 
dont  le  dernier  est  sinueux  vers  la  suture;  cetfc 
suture  est  simple,  non  marginée  et  très-superfi- 
cielle; le  dernier  tour  est  très-grand,  il  occupe 
près  des  trois  quarts  de  la  coquille  , il  est  convexe, 
oblong,  et  tout  lisse,  comme  le  reste  du  test; 
l’ouverture  est  grande  relativement  au  volamc  de 
cette  espèce  ; elle  est  ovalaire  , évasée  dans  pres- 
que tout  son  pourtour;  le  bord  gauche , quoique 
mince,  se  distingue  fort  bien,  il  s’élargit  à la 
base  et  couvre  ainsi  complètement  l’ombilic,  te 
bord  droit  est  épais  et  sans  dents;  la  columelle 
n’a  que  deux  plis  qui  la  suivent  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Longueur  i5  miliim.,  largeur  7. 
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Elle  se  trouve  avec  la  pié.:édenie  dans  les 
faluns  de  la  Touraine. 

6.  Auricule  pisoline.  Auricula  pi  sol  in  a.  Non. 

A.  testa  ouato-acutâ  , glohulosâ  , Iccuigalâ  ; 

spirâ  elongatâ , acuta;  anj'ractibus  concepts, 
sutura  marginatâ  se  paraît  s ; apetturà  abbre- 
viatA  , ouata  ; columellà  trident  a ta . 

Celle-ci  est  fort  rapprochée  des  deux  précé- 
dentes; elle  est  constamment  plus  petite  et  plus 
globuleuse;  la  spire  est  alongée,  pointue,  for- 
mée de  sept  à huit  tours  peu  convexes;  la  suture 
est  peu  profonde  mais  marginéc.  Le  dernier  tour 
est  court  à peu  près  de  la  moitié  de  la  longueur 
totale;  il  est  ventru,  globuleux , tout  lisse  comme 
tout  le  reste  de  la  coquille;  l'ouverture  est  fort 
courte,  plutôt  suhquadi  angulaire  qu’ovale,  évasée 
à la  base;  la  rolumclle  est  garnie  de  trois  plissail- 
laus  , lametlcux  ; le  bord  gauche  est  mince  et 
s'épaissit  à peine  à sa  base  , de  sorte  que  la  fente 
ombilicale,  très-petite,  reste  à découvert;  le  bord 
droit  bien  arqué  est  simple  et  sans  bourrelets  ni 
dents. 

.Longueur  44  millim. , largeur  7. 

Fossile  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

7.  Auricule  ovale.  Auricula  ouata.  Lame. 

A.  testa  ouatn-acutâ , mbventncotâ  , u troque 

latere  s ub marginatâ  ; labro  dextro  crasso  , in 
medio  subsinuato  ; columellà  obliqua  , margi - 
natâ  ; plias  duobus  tribu  s ce  instructâ. 

Lakk.  Ann.  du  Mus.  torn.  4.  pag.  435.  n°.  2; 
et  torn,  8.  pl.  6b.  / ig . 8 a.  b. 

Ibid.  Anim  sans  vert.  tom.  7.  pag.  538.  n°.  2. 

Ibid.  Nob.  Désert p . des  Coquilles  foss.  des  envi- 
rons de  Paris,  torn.  2.  pag.  66.  pl.  12.  l3. 

Espèce  remarquable , encore  rare  dans  les  col- 
lections : elle  est  ovale , ohlongue  , sa  spire  est 
aiguë , plus  alongée  que  dans  la  plupart  des 
espèces  précédentes , le  dernier  tour  de  spire 
présente  constamment  deux  bourrelets  opposés , 
qui  font  paroître  la  coquille  aplatie.  Quelques 
individus , semblables  en  cela  aux  espèces  du 
genre  Scarabe  {voyez  ce  mot),  ont  dos  bour- 
relets opposés  à tous  les  tours  de  spire  ; l’ouver- 
ture occupe  un  peu  pins  de  la  moitié  de  la  lon- 

ucur  de  la  coquille;  sa  lèvre  droite,  épaissie  en 

edans , non  réfléchie , est  légèrement  sinuée 
vers  son  milieu  ; le  bord  gauche  est  mince  , appli- 
qué sur  l'avant-dernier  tour,  il  ne  devient  sail- 
lant qu’à  la  base,  où  il  s’arrondit,  et  cache  une 
très-petite  fente  ombilicale;  la  columelle  n 'offre 
ue  deux  plis  sublamelleux , et  quelquefois  une 
ent  postérieure  fort  petite.  Les  plus  grands  in- 
dividus n’ont  pas  plus  de  20  millim.  de  longueur 
sur  JO  de  large. 

Cette  coqmlle  est  fossile  aux  environs  de  Paris 
à Grignon  , Manie  , Mantes  , etc. 
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8.  Auricule  fasciée.  Auricula  Jasciata.  Non. 

A.  testa  ouato-conicâ  , turbinatâ  , basi  atté- 
nua iâ  , l*r uigatd  , nittdâ  , albido-cœrulescente  , 
Juluo-fasciatâ  ; spirâ  breuissimâ  ; columellà 
quadnpUcatâ  ; labro  dextro  dentato . 

Cette  coquille  est  bien  voisine  de  l’Anricule 
conforme  ( Bulimus  coniformis  Brcg.  n°.  72. )> 
mais  elle  se  caractérise  constamment  d’une  ma- 
nièie  si  tranchée,  que  nous  ne  pensons  pas 
qu’on  la  confonde  avec  elle.  Sa  taille  est  petite; 
elle  est  de  forme  ovalaire  , conique , plus  large 
à la  base  que  la  plupart  des  Conovules , parce 
que  son  ombilic , fortement  évasé , occupe  un 
asser  grand  espace  ; la  spire  est  courte , réguliè- 
rement conique  , formée  de  huit  à neuf*  tours 
aplatis,  très-rapprochés  ; l’ouverture  est  longi- 
tudinale, fort  étroite  postérieurement,  un  peu 
plus  évasée  antérieurement;  la  columelle  pré- 
sente Quatre  plis  , dont  les  inférieurs  sont  les  plus 
gros  ; le  bora  gauche  n’est  sensible  qu’à  la  base 
de  la  columelle  , il  se  reuverse  au-dessus  de  l’om- 
bilic eu  le  laissant  ouvert  ; le  boni  droit  est  tran- 
chant , s’épaississant  un  peu  en  dedans  ; il  est 
chargé  vers  i’ouvenure  de  quatre  ou  cinq  dents 
asse*  saillantes,  et  il  n’est  pas  strié.  Toute  la 
coquille  est  lisse,  polie,  brillante,  de  couleur 
blanc-bleuâtre,  interrompue  par  quatre  ou  cinq 
aunes  brunes  , régulières  et  trausverses. 

Nous  ignorons  sa  patrie.  Elle  a i5  millimètres 
de  long  sur  9 de  large. 

g.  Agricole  cornée.  Auricula  cornea * Non. 

A.  testâ  ouato-conijurmi y translucidâ  , tram - 
uersim  subs  tria  ta  , corneo- grise  â ; spirâ  brevi  , 
obtus  J t sapé  erosâ;  aperturâ  angustâ,  elongatâ; 
columellà  bipheatâ , basi  albâ  ; labro  tenui , 
acuto. 

Coquille  (pi , comme  la  précédente,  appar- 
tient à la  section  des  Conovules;  elle  est  ovalaire, 
coniforme,  à spire  un  peu  plus  alongée  que  dans 
l’espèce  que  nous  venons  de  décrire,  peu  épaisse 
et  translucide;  sa  couleur  est  celle  de  la  corne 
un  peu  brunâtre;  sa  surface,  qui  est  brillante  et 
qui  paroîl  lisse  à l’œil  nu,  est  souvent  couverte 
de  stries  superficielles,  trausverses,  peu  régu- 
lières, coupées  longitudinalement  par  des  a< - 
croisse  œen^  plus  ou  moins  serrés.  La  spire  rac- 
courcie est  composée  de  sept  à huit  tours  ; elle  est 
obtuse  au  sommet , parce  que  cette  partie  est 
rongée,  comme  cela  a lieu  dans  beaucoup  de  co- 
quilles d’eau  douce,  ce  qui  nous  fait  présumer 
que  celle-ci  y vil  aussi;  les  sutures  sont  simples 
et  superficielles;  l’ouverture  est  longue  et  étroite, 
elle  se  termine  postérieurement  par  un  angle  fort 
aigu;  la  columelle  est  munie  de  deux  plis  simples 
et  peu  saillans,  l'intérieur  se  continue  avec  le 
bord  gauche  qui  devient  alors  saillant  à la  base 
de  la  columelle,  i!  est  blanc  dans  cet  endroit:  la 
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lèvre  droite  est  mince  et  trauchaote,  sans  stries 

ai  deats  à l'intérieur. 

Longueur  il  millimètres , largeur  5.  Habite 
New-Yorck. 

10.  Auricüle  livide.  Auricuîa  livida,  Nos. 

A.  testa  co no i de â , lœvigatà , albido-lividâ  vel 
rufescente  y spirâ  brevi , conic&y  apertunâ  elon - i 
gatàf  an  gus  ta  y columeüâ  q uadnden  ta  tâ  ; basi 
castaneâ , labro  de.rtro  intùs  multidcnlato. 

Nous  igaoroDS  Y habitat  de  celle  espèce,  elle 
nous  a été  communiquée  par  M.  Murmio  avec 
son  obligeance  accoutumée:  elle  a la  forme  d’un 
cône  et  sa  taille  approche  beaucoup  de  celle  de 
l’Aoricule  coniforme  (Bulimus  coniformis  Bmjc.), 
mais  elle  s'en  distingue  constamment;  la  spire, 
régulièrement  conoide,  est  courte  et  pointue, 
elle  fait  à peu  près  le  quart  de  la  longueur  totale; 
elle  est  formée  de  neuf  à dix  tours  très-serrés  g 
aplatis,  séparés  par  une  suture  superficielle.  Le 
dernier  tour,  fort  grand,  est  lisse  et  poli  comme 
la  spire  elle-même,  il  est  atténué  à la  base.  L'ou- 
verture est  longitudinale,  étroite,  plus  large  à 1a 
base;  la  columelle  est  chargée  de  quatre  plis 
dont  le  postérieur  est  le  plus  petit;  le  bord  gauche 
ne  se  voit  pas  sur  l’avant-dernier  tour,  ce  n’est 
qu’à  la  base  de  la  columelle  qu'il  se  montre  épais , 
arrondi,  bien  lisse,  brillant,  et  toujours  coloré 
en  bran  châtain;  il  n y a point  d'ombilic,  le  bord 
droit  tranchant  s épaissit  en  dedans,  où  il  pré- 
sente nn  assez  grand  nombre  de  dents  saillantes 
blanches.  La  couleur  de  cette  coquille  est  le  plus 
ordinairement  le  blanc  fauve,  livide  et  peu  foncé, 
passant  à une  teiute  plus  obs.ure  au  sommet; 
quelquefois,  mais  rarement,  sa  couleur  reste  par- 
tout d'un  brun  obscur,  mais  la  base  de  la  colu- 
melle reste  toujours  de  la  même  couleur. 

Longueur  18  millimètres,  largeur  1 1.  Il  y a des 
individus  d'une  plus  grande  taille. 

11.  AüRicots  à deux  plis.  Auricuîa  biplicata. 
No». 

A.  testâ  conieâ,  turbinatâ,  lœvigatà,  castaneo • 
Juscâÿ  spirâ  brevi  y conicây  aperturâ  longâ,  ad 
basim  dilatatây  columellâ  biplicata  y labro  dex- 
tro  acutOj  intùs  obsoletè  striatoy  umbilico  iqfun- 
dibuhformi 9 partira  obtecto. 

On  ne  saaroit  confondre  cette  espèce  avec  au- 
cune de  celles  qui  font  partie  de  la  section  des 
Conovules;  elle  acquiert  la  même  taille  que  l’Au- 
ricule  coniforme , mais  elle  a des  caractères  par- 
ticuliers dans  la  coloration,  la  forme,  le  nombre 
des  plis  columellaires,  qui  U distinguent  parfaite- 
ment. Elle  est  régulièrement  conique,  mais  plus 
étroite  et  plus  longue  que  les  précédentes  rela- 
tivement à la  taille;  sa  spire  est  fort  courte,  co- 
nique, pointue,  ne  présentant  que  sept  tours  dont 
les  sutures,  superficielles,  sont  peu  régulières; 
cette  spire  occupe  à peu  près  le  cinquième  de  la 
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coquille;  le  dernier  tour,  qui  est  fort  grand,  est 
largement  ombiliqué  à la  base;  cet  ombilic,  in- 
foudibuliforme,  est  en  partie  couvert  par  la  lèvre 
gauche,  et  il  est  séparé  du  reste  de  1a  surface 
par  un  angle  obtus  qui  le  limite  nettemeol.  L'ou- 
verture est  fort  longue. rétrécie  postérieurement, 
elle  s’évase  à la  base;  la  columelle  est  munie  de 
deux  plis  seu'emenl,  dont  l'un,  le  postérieur,  est 
fort  gros,  blanc  et  subdivisé  à la  base,  l’autre 
antérieur  est  peu  saillant  et  se  voit  à peine.  Le 
bord  gauche  n’est  sensible  qu’à  la  base  de  la  co- 
lumelle; il  s’élargit  considérablement,  se  ren- 
verse au-dessus  de  l’ombilic  sans  le  boucher,  et 
s’amincissant  ensuite,  il  se  courbe  à sa  base  pour 
se  joindre  au  bord  droit;  ce  bord  est  mince, 
tranchant,  s’épaissit  à l’intérieur  où  il  est  garni 
de  plis  peu  sailiaus  et  nombreux.  La  couleur  de 
cette  coquille  est  partout  d'un  brun  foncé  un 
peu  grisâtre,  excepté  la  dent  colnmellaire , la 
plus  grosse,  qui  est  blanche. 

Longueur  a 2 millim.,  largeur  12. 

la.  Auhicoi.e  de  Tours.  Auricuîa  turonensi'. 
No». 

A.  testâ  conoideâ , turbinatà  , lœvigat&y  spirâ 
brevi  y obtus  à y aperturâ  elongatâ  , angust&y  co- 
hune  U â triplicatây  plicis  nimimis ; labro  dextro 
intùs  multiplicalo. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l’on  ait  cité  jusqu'à 
présent  une  seule  espèce  d'Auricule  fossile  qui 
pût  se  rapporter  nettement , et  sans  laisser  de 
doutes,  à la  section  des  Conovules.  Nous  en  pos- 
sédons depuis  quelque  temps  une  espèce  qui 
vient  des  faluuières  \ie  la  Touraine , où  elle  pa- 
roh  bien  rare,  car  nous  n’avons  jamais  vu  que  le 
seul  individu  que  nous  possédons  et  que  nous 
avons  acquis  avec  beaucoup  d'autres  fossiles  de 
la  même  localité.  Cette  espèce  est  d’une  petite 
taille;  la  spire  est  conique,  courte,  obtuse,  com- 
posée de  six  tours  fort  courts  et  aplatis,  séparés 
par  une  suture  simple,  régulière  et  peu  profonde. 
Le  dernier  tour  présente  à peine  à la  base  une 
trace  de  la  fente  ombilicale;  l'ouverture  est  fort 
étroite,  un  peu  évasée  antérieurement;  la  colu- 
melle o 11',  e trois  petits  plis  peu  sailtans,  les  deux 

Foatérieurs  sont  fort  rapprochés  l’un  de  l’autre , 
antérieur  est  plus  isolé;  la  lèvre  droite  , un  peu 
obtuse,  est  striée  à l'intérieur  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Toute  la  coquille  est  lisse  et  polie,  sa  lon- 
gueur est  de  1 1 millimètres , sa  largeur  de  7. 
Fossile  en  Touraine. 

Nous  observerons  que  cette  espèce  a beaucoup 
d’analogitPavec  une  variété  de  l’Auricule  coui- 
forme;  on  pourroit  U considérer  comme  un  sub- 
analogue. 

Les  quatre  espèces  que  nous  allons  décrire  ap- 
partiennent à une  petite  section  bien  distincte 
des  Conovules , quoiqu’elles  en  conservent  la 
forme.  M.  de  Feruuac  avoit  fait,  avec  les  deu* 
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seules  espèces  qu’il  connoissoit,  la  section  des 
Cussidules,  placée  à la  suite  des  Couovules  dans 
le  genre  Auricule.  Ce  petit  groupe,  que  nous 
croyons  fluviatile  ou  des  eaux  saumâtres,  pour- 
roit  bien , par  la  suite , lorsque  l’animal  sera 
connu , constituer  un  petit  genre  caractérisé  par 
deux  plis  cohimcllaircs  fort  gros;  la  lèvre  droite 
très-élargio  et  épaissie  en  dedans,  à bourrelet 
treuqué  postérieurement,  pour  donner  naissance 
à une  échancrure  assez  profonde  entaillée  dans 
le  bord  droit;  une  côte  obliquement  décurrentc 
a 1a  base  de  la  coquille,  circonscrivant  on  ombilic. 

V Auricula  Je  lis  Lamk.  ( Bulùnus  auris  Jolis, 
linco.  n°.  77.  ) figurée  dans  l’Atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, pl.  460.  fig.  5.  a.  b.  pent  donner  une 
juste  idée  du  groupe  des  Cassidules  et  ollrir 
le  moyen  de  juger  les  autres  par  analogie. 

j 5.  àuïiicule  noyau.  Auricula  nucléus.  Fer. 

A . testa  ovato-conicd y Jusco-mgricante , ali- 
quantisper  albo  Jasciatâ , tenuissimè  striata y 
spird  conicâ  c.rcrtiusculâ  , obtusâj  columcllà  bi- 
plicatâj  labro  dcatro  valdà  merassato  , postiers 
resecto. 

Férus.  Prod.  pag.  to5.  n®.  26. 

Martyr.  Unie*  conch . t . 2.  tab*  Gy.  fig.  ex  ter . 

Coquille  ovalaire,  conoide;  à spire  médiocre, 
conique,  obtuse  au  sommet , composée  de  six  à 
<tept  tours  aplatis,  plus  larges  que  dans  les  Co- 
•iovuIcs  proprement  dits,  séparés  par  uuc  suture 
régulière  moins  superficielle.  Le  dernier  tour  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis , 
il  forme  les  trois  quarts  de  U coquille,  »1  est 
stvié  transversalement  ainsi  que  la  spire;  ces  stries 
sont  fines, peu  profondes,  régulières,  serrées;  la 
base  de  la  coquille  est  atténuée,  mais  moins  en 
général  que  dans  les  Conovules;  il  y a un  om- 
bilic circonscrit  par  une  côte  oblique,  saillante, 
blanchâtre,  qui,  partant  du  bord  gauche  vis-à- 
vis  l’espace  qui  sépare  les  deux  dents  colnmel- 
Uires,  aboutit  à la  base  de  l’ouverture;  celle-ci 
est  alongée,  longitudinale,  rétrécie,  plus  large 
antérieurement  et  postérieurement  que  dans  le 
milieu;  le  bord  gauche,  très-mince  et  peu  sen- 
sible postérieurement,  se  détache  vers  le  milieu 
de  la  longueur  de  la  columelle , reste  plat,  et 
comme  dans  U plupart  des  Casques,  par  exem- 
ple , forme  une  lame  qui  couvre  l'ombilic  ; c’est 
dans  cet  endroit,  et  sur  la  columelle,  que  se 
voient  deux  plis  simples  et  obliques,  peu  saillans 
et  obtus;  ce  bord  gauche,  après  être  descendu 
perpendiculairement  jusqu’à  ta  base  4t!e  la  co- 
quille , se  joiui  au  bord  droit  en  formant  un  arc 
de  cercle  et  sans  changer  de  largenr.  Le  bord 
droit  est  garni  d’un  bourrelet  saillant  en  dedans 
et  en  dehors , il  est  aplati  et  partagé  distincte- 
ment en  deux  parties;  la  plus  longae  uniformé- 
ment de  U même  largeur,  et  se  terminant  par  une 
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troncature  où  le  bord  s'amincissant  subitement, 
forme  une  échancrure  arrondie,  entièrement  en- 
taillée dans  son  épaisseur;  cette  entaille  termine  le 
borda  l’endroit desa jonction  àl'avaut-derniertour. 
Toute  cette  coquille  est  d’un  brun  foncé  obscur , 
quelquefois  un  peu  grisâtre;  plufienrs  individus 
sont  ornés  de  quelques  bandes  blanches  au  nombre 
de  trois  ou  quatre;  le  bord  droit  et  le  gauche, 
jusqu’au  second  pli,  sont  de  couleur  fauve  clair. 

Longueur  16  millim.,  largeur  10. 

Nous  ne  connoissons  pas  son  habitation.  Mar- 
tyn  la  dit  d'Otaïti. 

14.  Auricule  de  belette.  Auricula  mustelina. 
Non. 

A.  testa  ovato-conoideâ  , subventricosâ  , tenuè 
striata , albidà,  quatuor  zonis  ru  fis  , inœquahbus 
cinctâf  aperturâ  longitudinal i,  angustatà  medioj 
calumet  là  biplicatâ ; plicis  magnis;  labro  de.it  ru 
marginato. 

Cette  jolie  coquille  avoisine  pour  sa  taille  l 'Au- 
ricula  Jehs y elle  est  plus  grande  que  l'espèce 
précédente,  sa  forme  est  semblable;  la  spire  est 
un  peu  moins  saillante  et  cependant  moins  ob- 
1 (use,  elle  est  régulièrement  conique,  et  formée 
de  sept  tours  aplatis;  le  dernier  tour  est  très- 
grand,  termiué  par  une  ouverture  aussi  haute 
que  lui;  il  est  orué,  ainsi  que  tous  les  autres,  de 
stries  dues,  régulières,  superficielles;  atténué  à 
la  base,  il  est,  comme  dans  l’espèce  précédente, 

| muni  d’un  ombilic  étroit,  circonscrit  par  un 
aogle  saillant  tout  blanc.  L'ouverture  a la  meme 
forme,  rétrécie  dans  le  milieu  et  longitudinale; 
la  columelle  porte  deux  gros  plis  obliques  en 
sens  inverse,  saiilaus,  sublamelliformes;  le  bord 
gauche  est  fort  large,  le  droit,  moins  large  à la 
base,  augmente  insensiblement , postérieurement 
et  en  dedans , où  il  fait  une  saillie  considérable 
dans  l’ouverture  et  la  rétrécit  d’une  manière  nc- 
lable;  il  se  termine  brusquement  par  une  échan- 
crure profonde,  partagée  en  deux  parties  inégales 
par  une  petite  dent.  L’Auvicule  de  belette  est  agréa- 
blement ornée  de  quatre  zones  brunes  de  largeur 
inégale  sur  un  fond  blanc  de  lait;  la  plus  étroite 
de  ces  bandes  bruucs  est  placée  au  bord  de  la 
suture,  de  sorte  quelle  sc  voit  sur  toute  la  spire  ; 
les  bords  de  l'ouverture,  ainsi  que  les  plis  co- 
lumetlaires,  sont  d’un  blanc  rosé  d'une  grande 
fraîcheur.  Cette  jolie  espèce,  encore  fort  rare 
dans  les  collections,  est  longue  de  iÔ  millim.  et 
large  de  12.  Sa  patrie  est  incounue. 

15.  Aoiuccle  labrelle.  Auricula  labrcÜa.  Nob. 

A.  testa  ovalo-acutà,  tenuiter  striata,  gnseo- 

fiuh’â } basi  atténua tâ;  spirâ  elongatâ , acutâ  „■ 
anjhictibus  rolundatis , marginal is  / columellà 
biplicatâ ; Uibrn  inc  rossa  to  t marginato. 

Nous  soupçonnons  que  cette  espèce  est  la  même 
que  celle  que  M.  de  Fcrussac  a nommée  Auricula 
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faba  danj  son  Prodrome  ; il  Pindique  de  Pllc-de- 
France,  et  celle  que  nous  possédons  en  vient 
aussi;  il  U croit  intermédiaire  entre  les  Cono- 
vules  et  la  section  des  Cassidulcs,  noos  croyons 
qu'elle  doit  faire  partie  de  cette  dernière.  Comme 
M.  de  Ferussac  ne  doune  ni  description  , ni  figure 
de  cette  espèce,  il  ne  nous  a pas  été  possible  de 
nous  assurer  positivement  si  nous  faisions  un  double 
emploi.  L’auricule  labrelle  est  fort  remarquable; 
avec  tous  les  caractères  des  deux  précédentes  es- 
pèces, elle  a celui  bien  particulier  d’avoir  nne 
spire  beaucoup  plus  alongée,  ce  qui  la  rend  plus 
ovale  et  plus  longue;  sa  base  est  aussi  plus  étroite 
et  plus  atténuée,  quoique  présentant  aussi  un 
ombilic  circonscrit  par  un  angle  saillant  et  blanc, 
lorsque  le  reste  de  la  coquille  est  d'un  brun  gri- 
zilre  un  peu  plus  foncé  à la  spire.  Cette  partie 
est  composée  de  six  tours  arrondis,  finement 
striés  et  marginés  ; le  dernier  tour,  plus  grand 
que  tous  les  autres  réunis,  est  subglobuleux,  fine- 
ment et  régulièrement  strié  comme  les  premiers; 
l'ouverture  est  petite,  le  bord  gauebe  est  sensible 
dans  toute  son  étendue,  et  saillant  seulement  à 
la  base,  un  peu  avant  de  se  réuuir  au  bord  droit; 
h cofumellc  est  oblique  et  munie  de  deux  gros 
plis;  le  bord  droit,  très-épais,  forme  en  dehors 
un  bourrelet  arrondi;  en  dessus,  il  est  aplati  et 
saillant  en  dedans,  il  rétrécit  beaucoup  l’ouver- 
ture dans  le  milieu;  il  est  tronqué  postérieure- 
ment, et  l'échancrure  qu’il  forme  n'est  point  ar- 
rondie comme  dans  les  deux  espèces  que  nous 
avons  décrites. 

Longueur  12  millim.  , largeur  7. 

Habite  à l’Ile-de-France.  Elle  est  probablement 
Ucustre. 

16.  Auricule  angislotue.  Auricula  angistoma . 
No». 

A.  testa  ovato-clongatà , leevigatà  , nitidâ , 
Jlavâj  >pirà  élongatâ  , canicâ  , obtusâ  ; basi  alto - 
nuaiâ;  aperturâ  angustatâ;  columeUâ  bidertatâ ; 
labro  dextro  y aidé  intus  marginato , crcnalo , 
P o Stic c interrupto. 

Coqnille  ovale-oblnngue , \ spire  alongée,  ob- 
tuse , formée  de  sept  tours  à peine  convexes , mais 
assez  larges,  à suture  simple  très-superficielle.  Le 
dernier  tour  est  un  peu  plus  grand  que  la  moitié 
de  U coquille  ; il  est  légèrement  atténué  à la  base , 
et  il  est  dépourvu  de  cet  anglo  circonscrivant  un 
ombilic  : ici  à peine  si  l’on  voit  une  fente  ombi- 
licale couverte  par  le  bord  gauebe.  L'ouverture 
est  longitudinale,  très-étroite,  grimaçante?  la 
cofumelle  offre  à sa  base  deux  plis  saiilans  et 
obliques;  le  bord  gauebe,  très-mince  sur  l'avant- 
dernier  tour  où  il  s applique,  s’arrondit , s’épaissit , 
et  s'élargit  à la  base  où  il  se  conrbe  pour  gagner 
le  bord  droit.  Ce  bord  n’est  point  marginc  au- 
dehors,  comme  dans  les  espèces  précédentes, 
son  bourrelet  est  fort  saillant  en  dedans,  il  est 
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tronqué  postérieurement , mais  l'échancrure  qui 
en  résulte  est  très-petite;  ce  bourrelet,  de  couleur 
blanche,  a cela  de  remarquable,  d’élre  denté  dans 
toute  sa  longueur.  La  coquille  est  toute  lisse, 
polie  et  brillante;  elle  est  partout  d’un  fauve  clair 
plus  foncé  au  sommet.  Elle  a 16  millim.  de  long 
sur  7 de  large.  Nous  ignorons  sa  patrie. 

17.  Auriccle  conovuliforme.  Auricula  cono - 
vuhformis.  No  b. 

A . testa  ovato-vcntricosâ  , subg/obulosâ  , te- 
nu issimè  striata;  spirâ  conico-depressâ  ; aper- 
turâ  sennlumiri  ; labro  dextro  crasso  non  repli - 
catu;  co  lu:  ne  II  à marginatà  , aliquantisper  uni- 
p/ica  tâ. 

No».  Descript.  des  Coq.Jbss . des  env.  de  Paris t 
tom.  2.  pag.  67.  /i°.  1.  pl . 6.  fig.  9.  10.  11.  16. 

Nous  sommes  restés  dans  le  doute  h l’égard  de 
cette  coquille  qui  avec  la  forme  des  Conovules, 
n'en  présente  pas  la  plupart  des  caractères  : mal- 
gré cela  nonj  ne  voj’ons  aucuns  genres  où  elle 
convienne  mieux  que  celui-ci,  à moins  que  d'en 
établir  un  exprès  pour  elle,  ce  qui  nons  semble 
peu  nécessaire.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  terminée 
ar  une  spire  pointue  surbaissée,  composée  de 
uit  à neuf  tours  rapprochés;  le  dernier  est  plus 
grand  que  tous  les  autres,  atténué  à la  base  et 
dépourvu  d’ombilic;  il  est  finement  strié  dans 
toute  son  étendue  ainsi  que  la  spire;  ces  stries 
trans  verses  sont  fines,  serrées,  régulières,  peu  pro- 
fondes, on  les  voit  à peine  à l’ceil  nu.  L’ouverture 
est  grande,  semi-lunaire,  évasée  à la  base,  ré- 
trécie au  sommet  ; la  columelle  n’a  le  pins  sou- 
vent oî  stries,  ni  plis.  Nous  avons  un  individu  qui 
dire  un  pli  peu  saillaut  à sa  base.  Le  bord  droit 
est  épais,  arrondi , lisse  , non  marginé  en  dehors 
et  dépourvu  de  dentelures  ou  de -stries,  comme 
dans  quelques  Conovules.  Longueur  19  millim., 
largeur  i3. 

Fossile  aux  environs  de  Paris,  à Parney  particu- 
lièrement. Cette  coquille  est  rare. 

18.  Aüricule  pygmée.  Auricula  minima. 

DIIàp. 

A.  testa  minirnây  ovalO'Oblongâ , opicà  obtusâ , 
tenuissime  striata , diaphanà , albidà  ; colunu  llâ 
uniplicatà;  labro  bidentato  rejloxo. 

Carychium  minimum . Moll.  Vcrm.  pag.  ia5 

n°.  3a  1 . 

Hélix  carychium.  Lisn.  Gmel.  pag.  3665  n(  - 
i56. 

Auricula  nuninus . Draparnaud,  RIoll.  de 
France  , pag.  07.  pl.  Z.Jî g.  18.  J 9. 

Ibid.  Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  140. 
n°.  10. 

Carychium  minimum.  Ferüss.  Prod.  pàg.  100* 
n°.  a. 
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Ibid.  Pfeiffer  , Coquilles  terr.  et  JUiv.  de 
Prusse , pag.  69.  pl.  t'/?g.  5.  6.  et  pl.  3 ,/ig-  4°- 

Nous  crayons  que  c’est  à tort  que  M.  de  Fe- 
russac  a compris  sans  y mettre  de  doute,  dans 
la  synonymie  de  celle  espèce,  le  Butimus  mi- 
Jiimus  de  Bruguière;  n’ayant  pas  lu  la  descrip- 
tion et  les  citations  de  cet  auteur  , et  s’en  rappor- 
tant à la  seule  analogie  du  nom  , il  n'a  pas  vu  que 
le  Bulimtts  de  Bruguière  étoit  une  coquille  d'eau 
douce,  la  même  que  Y Hélix  minuta  de  Muller 
(F ûrrn.  pag.  101.  n° . 299.),  fort  différente  du 
Carychium  minimum  du  même  auteur  {pag.  125. 
n°.  321),  et  que  Bruguière  u’a  mentionné  nulle 
part.  Cette  erreur  devient  d'autant  plus  sensible 
que  Bruguière  dit  qu’il  a trouvé  son  Bulimus 
mini/nus  daus  la  Seine,  tandis  que  Muller  et 
Draparnaud  donnent  pour  habitation  du  Cary- 
chium minimum  les  lieux  humides  sur  les  feuilles 
pourries.  Nous  doutons  que  cette  coquille,  qui  a 
un  aspect  particulier , et  qui  vit  loin  de  la  mer, 
soit  uuc  Auricule  véritable  comme  l’a  pensé 
M.  Lamarck  d’après  Draparnaud;  elle  doit  donc 
faire  une  petite  section  à part , ainsi  que  quelques 
autres  qui  lui  sont  analogues, et  que  nous  n’avons 
pas  sous  les  yeux.  M.  de  Blainville  dit  dans  son 
Traité  de  Malacologie  y nouvelles  additions  et  cor- 
rections, pag.  654*,  que  les  especes  de  la  section 
E.  du  genre  Auricule,  espèces  qui  sont  lurri- 
culées,  et  sans  plis  à la  columelle,  ne  doivent  pas 
rester  parmi  les  Auricules,  parce  qu’elles  sont 
operculées;  que  M.Gray  et  d’autres  savons  anglais 
lui  ont  afiiruié  ce  fait. 

Il  est  certain  que  l’Auricule  burinée  de  Dra- 
paroaud , que  M.  de  Ferusiac  a rangée  parmi  les 
Carycbies,  n'a  eu  aucune  façon  l’aspect  de  ce 
enre,  et  encore  moins  celui  des  Auricules;  aussi 
1.  Lamarck  a-t-il  eu  soin  de  ne  pas  l’y  admettre. 
Celte  coquille  appartiendrait  au  genre  Cyclos- 
tome,  et  non  aux  raludines,  s’il  est  vrai,  comme 
le  dit  Draparnaud  , que  son  animal  vit  dans  les 
bois  sur  les  mousses.  J1  est  à présumer  que  les 
personnes  qui  rapportent  cette  espèce  aux  l’alu- 
diues  se  trompent,  ou  il  faut  supposer  que  Dra- 
paroaud,  d’ailleurs  si  exact  dans  ses  citations,  a 
été  induit  en  erreur  sur  sa  manière  de  vivre. 
Tuuies  ces  incertitudes  nous  démontrent  qu’il  est 
nécessaire  d’observer  de  nouveau  ce  genre  Cary- 
chie,  et  la  petitesse  des  animaux,  les  plus  petits 
peut-être  des  Mollusques  uniloculaires,  n’est  pas 
un  des  moindres  obstacles  qui  puisse  s’opposer  à 
décider  enlin  leurs  rapports. 

Si  l’on  compare  la  phrase  caractéristique  que 
nous  avons  donnée  de  l’Âuricule  pygmée  avec 
celle  de  M.  Lamarck,  on  s'apercevra  que  noos 
y avons  apporté  quelques  changemens;  après  un 
examen  attentif  à une  forte  loupe,  nous  avons  re- 
connu que  la  coquille  dont  il  est  question  est  striée 
longitudinalement,  quoique  cependant  quelques 
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individus  soient  lisses;  maison  reeonnoît  que  ceux- 
là  sont  roulés.  Cette  coquille,  qui  a à peine  une  li- 
gne de  longueur,  est  ovalaire,  alongée,  obtuse  au 
sommet  ; la  spire  formée  de  six  ou  sept  tours  est 
plus  longue  que  le  dernier;  ces  tours  sont  arron- 
dis, bien  séparés  par  une  suture  assez  profonde. 
Le  dernier  tour  est  court  et  globuleux , à peine 
ombiliqué  à la  base;  l’ouverture  est  arrondie,  le 
bord  gauche  est  épais , étalé  sur  l’avant-dernier 
toor,  il  se  relève  à la  base  de  la  colamelle , et  se 
rolonge  eu  s’arrondissant  au  moment  de  se  cour- 
er  pour  se  joiudre  au  bord  droit;  il  s’élargit  un 
peu  et  donne  naissance  à une  dent;  la  columelle 
est  oblique , et  elle  ne  présente  qu'un  seul  pli 
assez  saillant;  le  bord  droit  épais,  renversé  en 
dehors  en  bourrelet  marginal,  est  pourvu  d'une 
dent  plus  saillante  que  celle  que  nous  avons  men- 
tionnée. Les  plus  grands  individus  de  cette  espece 
n’ont  pas  deux  millimètres  de  long  sur  un  de 
large.  Elle  habite  en  France  , en  Prusse  , en 
Suisse,  etc.;  dans  les  lieux  humides,  sous  les 
pierres , les  bois  ou  les  feuilles  pourries. 

19.  A cm  eu  le  grimaçante.  Auricula  ringens. 
Lama. 

A.  testâ  ouata y turgidulâ  y transversim  stiiata y 
s tri j s tenuissimis,  rcgularibus y columellâ  obliqua  , 
marginatây  basi  truncatâ,  biplicatâ ; laùro  de xtro 
obliqua  y rejlexo  , in  medio  injlato  et  dentuto. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4*  pag-  435.  ; et 
iom.  8.  pl . Go-JSg.  1 1 . a.  b. 

Ibid.  Anim.  s . vert.  tom.  7.  pag.  559.  n°.  3. 

Nob.  Descrip.  des  Coq.Jbss.  des  em>.  de  Paris , 
pl.  Q.Jïg.  16.  17. 

Marginella.  Ménard  de  jla  Ghote,  Ann.  du 
Mus.  tom.  17.  pag.  33 1 . 

Lorsque  nous  donnâmes  la  synonymie  de  cette 
espèce,  dans  notre  ouvrage  sur  les  coquiPes 
fossiles  des  environs  de  Paris,  nous  confondîmes  , 
comme  M.  de  Fcrussac  l’avoit  également  fait, 
plusieurs  espères  à litre  de  variété  ; aujourd’hui  , 
que  nous  avons  fait  de  nouveau  un  examen  ap- 
profondi de  ces  coquilles,  nous  croyons  qu’il  est 
possible  de  donner  de  bons  caractères  pour  les 
distinguer.  Les  variations  continuelles  dans  les- 
quelles se  sont  trouvés  les  auteurs,  relativement  a 
ces  coquilles  singulières,  nous  avoit  donné  l’opi- 
nion qu’elles  pourraient  bien  former  un  petit 
genre;  cette  idée  devient  plus  probable  pour 
oouj  , lorsque  nous  voulons  trouver  des  rapport» 
réels  avec  des  genres  dans  lesquels  on  a voulu 
essayer  de  les  placer.  Nous  ne  sommez  cepen- 
dant point  encore  assez  éclairés  pour  le  proposer 
définitivement , la  connaissance  de  l’animal  étant 
une  condition  indispensable,  quand  il  existe  tant 
de  rapports  avec  des  genre»  très-éloignés  appar- 
tenant à des  familles  et  à des  classes  différentes. 

Nous  pensons  que  les  seules  coquilles  qui  doi- 
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vent  rester  dans  l'espèce  deM.  Lamarck,  XAtni- 
cula  ringens  telle  qa’il  l’a  connue  , sont  ce  lles  gui 
proviennent  des  environs  de  Paris  et  de  \a- 
lognes. 

De  tontes  les  espèces  de  ce  groupe,  celle-ci 
reste  constamment  la  plus  petite;  elle  est  glo- 
buleuse, pointue,  formée  de  cinq  tours  arrondis, 
doot  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  tous 
les  autres;  le  sommet  est  pointu;  la  suture  est 
simple  et  médiocrement  profonde,  toute  la  sur- 
face extérieure  est  régulièrement  et  iinement 
striée  ; les  stries  sont  simples , arrondies , étroites , 
lisses,  et  l'intervalle  qui  les  sépare  est  lisse  aussi. 
L’ouverture  est  ovalaire,  sublrigone , rétrécie  par 
deux  plis  coluœellaires  très-saillans  situés  à la 
base  de  la  columelle , et  souvent  une  dent  obli- 
que placée  À sa  partie  postérieure.  Le  pli  anté- 
rreur  se  renverse  en  dehors  en  se  contournant 
sur  la  columelle  , disposition  qui  produit  une 
aorte  d’écbancrure  comparable  à celle  de  quel- 
ques Buccins;  le  bord  gauche  est  épais,  large- 
ment étalé  , mais  bien  nettement  circonscrit  ; il  se 
coutourne  à la  basede  la  coquille,  borde  en  dehors 
l’échancrure  qui  s ‘y  trouve,  et  se  continue  avec 
le  bord  droit  ; celui-ci , bien  arrondi  en  bourrelet , 
s’épaissit  et  devient  plus  saillant  dans  le  milieu, 
ce  qui  contribue  à rétrécir  notablement  l’ouver- 
ture , il  descend  plus  bas  que  la  columelle  : ce  qui 
est  uu  des  boas  caractères  qui  distinguent  cette 
i spèce. 

Longueur  des  plus  grands  individus  5 millim. , 
largeur  3. 

Très-commune  aux  environs  de  Paris  dans 
les  sables  du  calcaire  grossier;  non  moins  répan- 
due dans  ceux  de  llauieville,  près  Valogues. 

20.  Avricule  buceinée.  Auricula  buccinca. 

A.  testa  minutâ , subovatâ , i n/la  ta  , larigatâ y 
spirâ  brevi  , acuta  y columellâ  tripheatâ  ; plicis 
ai  u lis;  labro  senestro  ex  pansa  f adnato  , altero 
marginato  , in  média  injlato , non  crenato. 

y o lut  a b uc  ci  ne  a*  Brocchi  , Conch.  subap. 
lom.  2.  pag.  019.  7J°.  *3.  pl.  4 .fig.  9. 

Ibid.  Sow.  Min.  conch.  pl.  465.  fig.  2. 

Auricula  ringens.  Var.  a.  Fxr.  Prod.  pag.  109. 

Ibid.  Nob.  Var  A.  et  B.  Descript.  des  Coq. 
foss.  des  em>.  de  Paris,  tonu  2.  pag.  72. 

An  eadem  ? Voluta  pisum  ? Brocchi  , loc.  cil . 
pag.  64»-  pl-  '$*fig-  »<>• 

Cette  coquille  est  certainement  distincte  de  la 
précédente;  nous  avons  réuni  les  deux  espèces  de 
M.  Brocchi,  parce  que  son  Voluta  pisum  , ê la- 
bii  avec  une  coquille  cassée,  nous  a semblé,  d’a- 
près la  description  et  la  ligure,  identiquement 
semblable  au  Voluta  buccinea . Cette  coquille  est 
toujours  beaucoup  plus  grande  que  1* Auricula 
un  gens  ; elle  est  globuleuse,  à spire  courte, 
pointue;  ayant  six  tours  de  spire  seulement,  i U sont  1 


arrondis  et  séparés  par  une  suture  peu  profonde 
et  simple.  Le  dernier  tour  est  très-globuleux, 
arrondi,  ventru,  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
autres , il  est  complètement  hsse  comme  eux , 
l'ouverture  qui  le  termine  est  étroite;  la  colu- 
raelle  oblique  ofireà  sa  base  deux  plis  , dont  l’an- 
térieur forme  l’échancrure,  un  troisième  plus 
épais,  calleux,  se  remarque  à la  partie  postérieure; 
le  bord  droit  arrondi,  marginé  en  dehors,  se  gon- 
llc  au  milieu  , mais  il  n’est  ni  crénelé  ni  denté;  le 
bord  gauche  s’élargit  et  s’amincit,  il  est  moins 
visible  que  dans  l’espèce  précédente;  il  se  joint 
pourtant  au  bourrelet  marginal  qui  borde  la  base 
et  le  bord  droit  de  l'ouverture. 

On  trouve  cette  espèce  à l’état  fossile  dans  le 
Plaisantin,  dans  les  faluns  de  la  Touraine,  et 
aux  environs  d’Angers  : dans  cette  dernière  localité 
ils  sont  un  peu  plus  alougés. 

Longueur  8 millim. , largeur  5. 

21.  Auricvle  de  Bonelli.  Auricula  Bonclh. 
Nob. 

A.  testa  ooato-abbreviatà  , turgidulâ , dégan- 
ter st/iatâ;  striis  tenuibus  , numerosissimis  , an- 
gui  is  minimis  latéral ibus  imbneatis  y columellâ 
tripheatâ  ; labro  dexlro  incrassato  f s'aide  margi- 
nato . 

C’est  à M.  Bonelli,  savant  professeur  de  Turin  , 
que  nous  devons  la  connoissance  de  cetie»jolie 
espèce,  voisine  pour  ses  rapports  de  V Auricula 
ringens  et  autres  analogues.  Elle  s’en  distingue 
constamment,  et  par  le  volume  qui  est  plus 
considérable  que  dans  aucune  des  autres  espèces, 
et  par  la  forme  beaucoup  plus  globuleuse.  Outre 
ces  deux  caractères  saillans,  elle  a la  spire  très- 
courte,  pointue,  formée  de  cinq  tours  arrondis 
dont  la  suture  est  simple;  le  dernier  tour  est 
très-grand,  globuleux,  ainsi  que  la  spire  striée 
transversalement  dans  toute  son  étendue;  les 
stries  sont  iines,  dentelées  des  deux  côtés  de 
manière  à ce  que  Ica  dentelures  de  l'une  entrent 
dans  les  angles  rentrons  de  l’autre,  et  récipro- 
quement : celte  disposition  est  semLlable  à ce  qui 
résultèrent  de  l'entre-croisement  des  dents  égales 
de  deux  lames  de  scie.  L’ouverture  est  ovaie- 
trigone  , longitudinale , sinueuse  et  versante  à la 
base.  La  columelle  est  chargée  de  trois  plis  sail- 
lans, les  deux  antérieurs  sublamelliformes , le 
postérieur,  plus  épais,  se  confond  par  une  base 
élargie  avec  le  bord  gauche;  le  bord  droit  est 
arrondi,  épais,  fortement  marginé  en  dehors  et 
renflé  vers  sa  base,  vis-à-vis  les  dents  columel- 
laires. 

Longueur  9 millim. , largeur  7.  Fossile  des 
environ»  de  Turin. 

22.  Aumccle  marginée.  Auricula  margmata. 
Nob. 

» A. testa  oi'ato-rcnlricosâ , larigot  â y spirâ 
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acutâ  ; sutura  subcanahculatâ  y labro  simstro  la~ 
tisn/no;  col  unie  II â triplicatà , callo  repando  pos- 
tici  instructâ  ; labro  dextro  sub  callo  margtnato , 
in  rnedio  y aidé  inc  ras  sa  to. 

C’est  encore  à l’obligeance  de  M.  Bonclli  que 
nous  devons  celle  espèce  remarquable;  elle  est 
petite  , uvale,  pointue,  ventrue,  toute  lisse j les 
tours  de  spire  au  nombre  de  cinq  sont  arrondis, 
et  nettement  sépares  par  une  suture  assez  pro- 
fonde subcanaliculée  ; le  dernier  tour  est  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres;  il  est  globu- 
leux, et  se  termine  par  une  ouverture  qui  seule 
caractérise  fort  bien  celte  espèce.  Le  bord  gau- 
che est  très-large  , il  s’étale  sur  presque  toute  la 
face  inférieure  du  dernier  tour,  il  est  mince,  et  sa 
b mile  seroit  dillicile  à apercevoir  s’il  n’éloit  plus 
lisse,  plus  brillant  que  le  reste  de  la  coquille;  il 
sc  contourne  à la  base  autour  de  l’échancrure, 
très-petite , qui  s’y  trouve;  il  est  ordinairement 
dans  cet  endroit  chargé  de  plusieurs  sillons  irré- 
guliers, et  il  gagne  le  bourrelet  du  bord  droit. 
La  columclle  est  munie  de  trois  gros  plis  saillani, 
et  de  plus  postérieurement  d’une  callosité  longi- 
tudinale un  peu  recourbée,  saillante,  et  couvrant 
l’ouverture  en  s’approchant  du  bord  droit , entre 
lequel  elle  ne  laisse  qu’une  fente  étroite,  une 
sorte  de  petit  canal,  terminé  par  une  légère 
échancrure  du  bord  droit  dans  l’endroit  de  sa 
jonction  sur  Pavant-dcrnier  tour  : c’est  en  des- 
sous *de  cette  callosité  qu’il  faut  chercher  le 
troisième  pli  columellaire  que  l'on  ne  verroit  pas 
sans  cela.  Le  bord  droit  est  arrondi , marginé,  et 
largement  bordé  en  dehors,  il  s’élargit  inférieu- 
rement vis-à-vis  les  plia  de  la  columelle;  il  s’a- 
platit et  devient  presque  tranchant  à son  bord 
interne,  qui  est  suutronqué  antérieurement. Cette 
coquille  curieuse,  que  l’on  trouve  dans  les  sables 
d’Asti,  n’a  que  6 millimètres  de  long  et  4 de 
large. 

AURICULES  (les).  Auriculœ . 

M.  de  Ferussac  donna  le  premier  ce  nom  à la 
famille  qui  rassembla  les  divers  genres  qui  avoisi- 
ncjit  celui  des  Auricules,  d’où  elle  a tiré  son 
nom.  Si  l’on  consulte  l’article  Auricolacées  , on 
verra  que  M.  Lamarck  avoit  eu  le  premier  l’idée 
d’une  famille  de  cette  nature , idée  quM  aban- 
donna par  la  suite  parce  qu'il  ne  trouva  pas  qn’on 
eût  des  données  suffisantes  pour  admettre  ou  pour 
rejeter  définitivement  plusieurs  des  genres  qui 
dévoient  entrer  dans  sa  composition.  Lest  ainsi, 
comme  nous  Pavons  dit  à l’article  Auhicüle  (j  oy. 
ce  mot) , que  los  genres  Scarabe  et  Carychie,  Pun 
et  l’autre  terrestre,  furent  rapportés  aux  Auri- 
cules, et  le  Piétiu , qui  appartient  à un  mollus- 
que marin , fut  rejeté  loin  u elles  avec  les  Torna- 
telles.  Cette  marche,  cette  distribution  ne  parut 
pas  naturelle;  personne  ne  l'adopta,  elle  n’avoit 
pourtant  besoin  que  d être  perfectionnée.  Le  temps, 
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qui  a conduit  à de  nouvelles  observations,  a fait 
connoître  que  M.  Lamarck  avoit  eu  parfaitement 
raison  d’éloigner  des  Auricules  plusieurs  des 
genres  que  , malgré  cela  , M.  de  Ferussac  a com- 
pris daus  la  famille  des  Auricules.  Nous  dévoua 
rendre  celte  justice  à cet  auteur,  que  ce  n'est 
qu’avec  doute  qu’il  les  y a laissés  : doute  qu’il  a 
manifesté  dans  son  Prodrome  aussi-bien  qu'à 
l'article  Auriculx  du  Dictionnaire  classique. 

M.  Lamaick,  comme  nous  l’avons  vu, ne  sentoit 
pas  la  nécessité  de  cette  famille  des  Auricules, 
parce  qu’il  n'admeltoit  pas  les  genres  qui  y sont 
aujourd’hui.  M.  de  Ferussac,  qui  les  adopte  tous , 
a cherché  un  arrangement  convenable  qui  les 
mette  en  rapports.  Celte  famille  fait  partie  du 
quatrième  ordre  , les  Pulmonés  sans  opercules , 
et  constitue  à elle  seule  le  second  sous-ordre,  les 
Gébydrophylci  ( voyez  ce  mot  ) ; six  genres  la 
composent , ils  sont  disposés  dans  l’ordre  suivant  : 
Carychie  , ^carabe,  Auricule,  Pyramidelle, 
Tornatclle,  Piétin.  Voyez  ces  mots  et  surtout 
Au&iccle. 

ÀURICUL1TE. 

M.  liosc,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  dhis- 
toire  naturelle  y dit  que  l’on  donne  vulgairement 
ce  nom  à une  espèce  de  Gryphées.  Laquelle? 
nous  l’ignorons , car  il  ne  fait  aucuuc  citation. 


AURIFÈRE.  Aurijera . 

M.  de  Blainville  avoit  créé  sous  ce  nom  un 

Î;enre  de  Cirrhipèdcs  quo  Léach  a proposé  sous 
a dénomination  à'Otion  pour  le  Lcpas  aurita  à c 
Linné.  Bruguière,  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  pag.  G6.t  a bien  fait  sentir  la  difltf- 
rence  de  cct  animal  avec  celui  des  Analifes , mais 
il  n’en  a pas  fait  un  genre.  Le  même  animal  a 
reçu  le  nom  de  Branle  par  M.  Oken.  Le  nom  de 
M.  Léach  ayant  été  adopté  de  préférence,  c’est 
à lui  que  nous  renvoyons. 

AURÏ FORMES.  Aurifonnes. 

M.  Lamarck  a établi  une  famille  sons  le  nom 
de  Nacrostomes  (voyez  ce  ïnot)  , pour  y rassem- 
bler les  genres  Haliotide,  Stomate,  Siomalelio 
et  Sigaret.  M.  Latreille  en  éloigna  justement  ce 
dernier,  et  au  nom  de  Macrostomcs  substitua, 
celui-ci.  Cette  famille  des  Auriformes  est  la  pre- 
mière des  Scutibrancbes  : en  traitant  ce  mot, 
nous  examinerons  la  valeur  des  nouveaux  rap- 
ports que  M.  Latreille  a proposés  entre  cette  fa- 
mille et  la  suivante. 

AÜRÏS. 

Dénomination  latine  employée  par  quelques  au- 
teurs, surtout  les  anciens,  avec  uuc  épithète  plus 
ou  moins  caractérisque , pour  désigocr  les  oo- 
quilles  qui  ont  uoe  forme  analogue  à celle  de 

l’oreille 
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l'oreille  humaine  ou  de  quelques  animaux.  Voyez 
Oreille. 

AÜRISCALPIUM. 

AJ.  Lamarck  avoir  déjà  créé  le  genre  Analine, 
lorsque  M.  Alégerle , dans  le  Magasin  do  Berlin 
(idu),  le  proposa  de  nouveau  sous  ce  nom 
d’ Aurùcalpium  qui  ne  devoir  pas  être  adopté. 
Voyez  À s ATI  .ne. 

ÀVAGNON. 

Norn  vulgaire  employé  sur  nos  eûtes  de  l’O- 
céan pour  désigner  des  coquilles  qui  s’y  maogent, 
comme  les  moules.  Un  fait  aussi  usage  du  mot 
Lavignon,  que  M.  Cuvier  a adopté,  pour  rappli- 
quera un  genre  formé  de  ces  coquilles.  Il  faut 
remarquer  qu’avaut  la  création  de  ce  genre,  Alé- 
gerle  r a voit  établi  sous  le  nom  tXArénaire  {voyez 
ce  mot  ),  et  Montsgu  sous  celui  de  Ligule  ( voyez 
aussi  cc  mot),  et  depuis  AI.  Turtou  lui  a donné 
celui  de  Listera  auquel  nous  renvoyons,  ainsi 
qu'a  Mactre  et  à Lulraiic. 

AVELINE. 

Les  marchands  donnent  ce  nom,  ainsi  que  celui 
de  ScaiuM  ou  de  Gueule  de  loup,  a une  coquille 
f art  îctnaïquuble  par  sa  forme  et  ses  dents  nom- 
breuses, qui  obstruent  son  ouverture;  c’est  Y Hélix 
scaiabeus  de  Linné , Auncula  scarabeus  de  Lamk. 
Dâvila,  dans  son  Catalogue , a aussi  donné  le  nom 
d 'Aveline  au  Tornatihs  Jase i ata  Lamk.  Voyez 

S C ARA  UE  Cl  ToUNATElLE. 

AVICOLE.  Aoicula. 

Si  nous  recherchons  parmi  les  anciens  auteurs 
de  conchyliologie  l’origine  de  ce  genre,  nous  le 
trouvons  mentionné,  pour  la  première  foi*,  par 
Aldiovandc  {do  Testaccis , pag.  459  );  il  le  dé- 
signe, à cause  du  peu  d’épaisseur  des  coquilles, 
sous  le  nom  de  Testacea  te  nuis  testas,  il  eu 
donne  une  notion  très-courte,  et  le  compare  aux 
moules  qui  se  fixent  par  un  byssus  de  la  même 
manière.  Langius,  dans  son’lraité,  si  bien  fait 
pour  le  temps  où  il  parut,  ne  le  distingua  nulle- 
ment, et  à cet  égard  Lister  le  suivit.  Guaticrri 
fut  le  premier,  ce  nous  semble,  qui  ait  indiqué 
ce  genre  d’une  manière  nette  et  tranchée;  il  le 
désigne  par  le  nom  carasléristique  de  Cochlea 
aliformis , et  la  planche  94*  de  son  ouvrage  re- 
présente, sans  aucun  mélange,  les  espèces  qu’il 
connoissoil  : ainsi  Klein,  eu  créant  de  nouveau 
ce  genre  sous  le  nom  qu’il  porte  encore  aujour- 
d’hui, n’eut  pas  le  mérite  de  l’invention,  et  il  ne 
fut  pas  mieux  circonscrit,  car,  comme  lui,  Gual- 
iierri  en  avoit  séparé  les  Pintadines,  exemple 
que  AI.  Lamarck  suivit  plus  tard. 

Adanson  ne  connut  qu’une  seule  espèce  de  ce 
Histoire  Naturelle  des  Vers.  Tome  //. 
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genre;  entraîné  par  des  rapports  mal  appréciés, 
il  le  rangea  dans  le  genre  Jambonneau,  qui  res- 
semble à un  incertæ  sedis  bien  plutôt  qu’à  un 
geme,  puisqu’on  y trouve  les  genres  l’inne,  Moule, 
Modiole,  Cardite  et  Avicule.  Linné,  sans  imiter 
cc  mauvais  exemple  qu’Adanson  donna  si  rare- 
ment , rassembla  en  une  seule  espèce  toutes  les 
Avicoles  qu’il  connut  et  la  plaça  parmi  les  Alaulcs 
sous  le  nom  de  Myttlus  hirundo.  Bruguière  ne  vit 
pas  d’abord  la  nécessité  de  séparer  les  Avicoles 
des  Moules,  ce  ne  fut  qu’après  la  publication  du 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  dans  l’arran- 
gement des  planches  qui  l’accompagnent, qu’il  son- 
gea à une  réforme  nécessaire;  il  comprenoit  dans 
son  genre  Hirondc , Avicula , non-seulement  les 
Avicoles  de  Klein,  mais  encore  les  Marteaux  et 
les  Pintadines. 

Dès  ses  premiers  travaux , AI.  Lamarc  k réforma 
le  genre  de  Bruguière  eo  séparant  les  Marteaux; 
il  eût  fallu  s’arrêter  là  peut-être,  car  les  Pinta- 
dines out  avec  les  Avicules  de  tels  rapports , 
qu’il  est  impos  ible  de  les  séparer  nettement. 
Compris  dans  la  famille  des  Byssifères  de  la  philo- 
sophie zoologique,  cc  genre  se  retrouve  dans 
V Extrait  du  Coyrs,  mais  alors  les  Pintadines  eu 
sont  séparées.  Al.  Cuvier  n’a  pas  admis  cette  sé- 
paration, mais  au  lieu  de  les  ranger  dans  les 
Acéphales  ruonotnyaires , comme  M.  Lamarck, 
il  les  met  dans  les  Dimyaires,  à cause  de  l’exis- 
tence d’un  second  muscle  adducteur,  extrême- 
ment petit,  dont  00  retrouve  les  traces  sur  les 
coquilles.  Ce  genre,  avec  les  Jambonneaux  et  les 
Arches,  constituera  seconde  famille  des  Us? ra- 
cées, caractérisée  par  deux  muscles.  Malgré  cette 
opinion  du  célèbre  zoologiste  dont  nous  venons 
de  parler,  AI.  Lamarck  conserva  sa  manière  de 
voir  à l’égard  des  Avicoles;  dans  son  dernier  ou- 
vrage, en  effet , on  les  trouve  dans  sa  famille  des 
Mafléacées,  démembrée  de  celle  des  Byssifères, 
de  V Extrait  du  Cours  : elles  n’ont  pas  changé 
de  rapports  d’une  manière  notable,  seulement  uu 
lieu  d’être  séparées  des  Pintadines  par  les  Mar- 
leanx  , elles  sont  en  contact  immédiat. 

Al.  de  Feiussac  n’a  adopté  ni  l’un  ni  l’antre  des 
arraogemens  que  nous  venons  de  mentionner  : u 
côté  de  la  famille  des  Malléacécs  se  trouve  celle 
des  Avicules,  dans  l’ordre  des  Oslracés  dimyaires; 
le  genre  qui  nous  occupe  se  voit  entre  les  Cténa- 
tules  et  les  Pintadines.  Bien  peu  de  temps  après 
la  publication  de  ses  Tableaux  systématiques , 

| AI.  de  Ferussac , daus  le  Dictionnaire  classique 
d’histoire  naturelle , revint  à la  première  opinion 
de  M.  Lamarck,  à celle  de  M.  Cuvier,  eu  réu- 
nissant les  deux  genres  Avicule  et  Pintadine.  A1.  de 
Bla  in  ville,  dans  son  Traité  de  Malacologie, 
adopta  complètement  cette  manière  de  voir, 
mais  donuu  au  genre  d’autres  rapports  en  le  pla- 
çant dans  la  famille  des  Margaritacés.  ( Voyez  ce 
mot).  La  famille  des  Oxigone*  de  M.  Latreil  e 
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(Fam.  nat.  du  Règ.  anim.,  pag.  JH.)  corres- 
pond nelterncnt  à celle  des  Malléacée*;  on  y re- 
marque cependant  le  genre  Pitinc  qui  nous  semble 
avoir  plus  d'analogie  avec  les  Moules  qu'avec  les 
Mollusques  des  Avicules. 

Le  magnifique  ouvrage  de  Poli  nous  a dévoilé 
l'anatomie  d’une  espèce  a' Avicule  assez,  commune 
dans  la  Méditerranée  ; c'est  d'après  lui  que  uous  al- 
lons donner  quelques  détails  sur  son  organisation. 

Le  manteau , pourvu  d’un  double  rang  de  cir- 
rhes,  est  ouvert  dans  toute  sa  longueur  et  formé  , 
comme  daus  presque  tous  les  Mollusques  de  cette 
famille,  de  deux  lobes  égaux;  un  prolongement 
postérieur  est  placé  entre  les  deux  appendices 

ui  terminent  de  ce  côté  la  base  de  la  coquille; 

eux  paires  de  branchies  lamelliformes  sont  pla- 
cées de  chaque  côté  du  corps  et  eo  dedans  du 
manteau  ; elles  sont  plus  courtes  que  lui.  La  masse 
abdominale  est  petite;  elle  se  termine  antérieure- 
ment par  un  pied  cylindrique,  alongé,  pourvu  à 
la  base  d’un  byssus  à soies  rudes , agglomérées  et 
nombreuses.  L'ouverture  buccale  est  médiocre, 
tout-â-fail  antérieure,  transverse;  les  deux  lèvres 
qui  la  forment  sont  papilleuses  et  garnies  de  chaque 
côté  d’appendices  labiaux , striés  et  tronqués  au 
sommet.  L'anus,  libre  et  flottant,  passe  derrière 
ce  muscle  adducteur  des  valves  , auquel  il  est 
adhérent  dans  une  grande  partie  de  son  étendue; 
le  muscle  est  cylindrique , assez  alongé , il  laisse 
sur  la  coquille  des  tracés  de  sa  présence,  aiu&i 
que  le  muscle  réfracteur  do  pied  qui  s'insère 
non  loin  du  premier.  Le  système  vasculaire  ne 
paroît  pas  différer  bien  notablement  de  celui  des 
Moules. 

D'aprcs  ce  qui  précède,  il  n’est  pas  douteux 
que  Le  geure  Avicule  ne  doive  être  conservé; 
outre  uue  forme  particulière  dans  sa  coquille,  il 
ofTre  aussi,  dans  sou  organisation,  quelques  parti- 
cularités qui  le  distinguent  des  autres  geure* 
avoisinans;  ainsi  la  terminaison  de  l'anus,  par 
exemple,  est  toui-à-fuit  différente  de  celle  des 
Moules.  La  masse  abdominale  est  beaucoup  plus 
courte,  et  lebyssus  est  d'une  structure  fort  dillé- 
renle  de  celle  des  Moules  et  des  Pinnes;  au  lieu 
d’être  composé  d'un  faisceau  de  soies  isolées , 
dont  chacune  s'attache  séparément , toutes  ici 
sont  réunies  par  une  sorte  de  membrane  cornée, 
fort  dure,  au-dessous  de  laquelle  se  voient  des 
libres  en  faisceaux  plus  ou  moins  gros  qu'il  est 
impossible  d'isoler.  Ce  byssus,  par  cette  disposi- 
tion, ressemble  à un  large  empâtemeut  compa- 
rable à celui  de  certains  Polypiers  flexibles. 

11  existe  un  passage  insensible  entre  les  Avi- 
coles et  les  Pinudines,  de  telle  sorte  qu’il  est 
impossible  de  décider  si  quelques  espèces  dé- 
pendent plutôt  d'un  genre  que  de  l'autre  ; ce 
motif  est  suffisant  pour  réunir  en  un  seul  genre 
(ouïes  les  coquilles  qui  ont  entre  elles  tant  dr ana- 
logie , et , quoiqu'un  ne  connoisse  pas  encore  l'a- 
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mmal  des  Pintadincs,  il  est  bien  ! présumer  qu’il 
oe  diffère  pas  de  celui  des  Avicules  d’uae  ma- 
nière notable. 

cabactzkis  oixÉRiqurs. 

Animal  tamellibrancbe;  deux  paires  de  bran- 
chies symétriques;  corps  petit,  terminé  par  un 
pied  eylindroide  vermiculaire  ; un  byssus  A 
libres  grossières,  réunies,  attaché  à la  base  du 
pied;  anus  flottant  derrière  le  muscle  adducteur 
postérieur;  muscle  antérieur,  petit,  presque  ru- 
dimentaire. 

Coquille  inéquivalvc,  le  plut  souvent  mince  et 
fragile;  à base  transversale,  droite,  une  échan- 
crure A la  valve  droite  pour  le  passage  du  byssus. 
Charnière  linéaire,  sub  unidealée,  quelquefois 
sans  dents  ; facette  du  ligament  marginale,  large, 
oblique,  eu  canal. 

I.e  nom  de  ce  genre  indique  suffisamment  qu’il 
ne  le  doit  qu'a  une  comparaison  assez  juste  de  sa 
forme  avec  celle  d’un  oiseau  dont  les  ailes  sont 
étendues  ou  dans  l'action  de  voler,  surtout  lors- 
qu'on ouvre  les  valves  sans  les  écarter.  Cette 
forme  ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  espèces, 
elle  u'appartient  qu'à  celles  de  la  première  sec- 
tion, encore  il  y eo  a plusieurs  qui,  par  la  di- 
minution graduelle  de  l’appendice  postérieur,  ce 
peoveat  plus  recevoir  cette  comparaison. 

Toutes  les  coquilles  de  ce  genre  sont  nacrées 
en  dedans;  il  y a quelques-unes  qui,  par  leur 
épaisseur,  leur  grandeur  et  l’éclat  de  leur  nacre, 
sont  l’objet  d’un  commerce  particulier,  et  d’une 
pêche  tiès-aclive  dans  certains  parages  de  la  mer 
des  Indes  ou  de  l'Océan  austral  : cette  pêcbe  a 
d'autant  plut  d’attrait  qu’elle  fournit  la  plus 
grande  partie  des  perles  répandues  dans  le  com- 
merce; nous  reviendrons  sur  ce  sujet  intéressant 
à l’article  l’xiu.e.  Toutes  ces  coquilles  sont  ma- 
rines, inéquivalves,  souvent  écadleuses  en  de- 
hors; elles  sont  composées  de  deux  parties  bien 
distinctes,  une  corticale  qui  prend  sur  les  bords 
un  développement  beaucoup  plus  considérable 
que  dans  beaucoup  d'autres  genres.  Nous  avons 
observé  que  celte  couche  corticale  avoit,  dans 
ce  genre , uue  structure  semblable  à celle  des 
Piaiics,c'cst-à  dire  fibreuse  perpendiculairement; 
nous  avoDS  observé  ce  fait  aussi  bien  dans  les 
Avicules  proprement  dites  que  dans  les  Pinta- 
dines.  Il  pourra  peut-être  par  la  suite  être  d'une 
assez  grande  utilité  pour  lixer  définitivement  les 
rapports  des  divers  genres  qui  l'ollient. 

Nous  diviserons  les  espèces  du  genre  Avicule 
en  deux  groupes , le  premier  pour  celles  qui  cons- 
tituent les  Avicoles  de  M.  I.amarck,  et  le  second 
pour  le  genre  Piutadiue  du  même  auteur.  Nous 
dispoierons  les  espèces  de  manière  à ce  que  l'on 
passe  insensiblement  d'une  section  à l’autre  par 
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le  raccourcissement  successif  du  prolongement 
postérieur  du  bord  supérieur  : ce  bord  supérieur 
est  aussi  le  bord  cardinal  ; dans  les  Avicoles  et 
plusieurs  Pintadines,  il  est  muni  d’uue  dont  pla- 
cée sous  les  crocbets , celte  dent  est  fort  peu 
saillunte,  elle  ne  peut  donc  pas  cire  d'une  grande 
utilité  pour  U solidité  de  U charnière. 

L’impression  musculaire  qui  se  voit  dans  l’in- 
térieur des  valves,  n’est  pas  placée  au  centre, 
mais  sur  le  côté  postérieur  ; elfe  est  composée  de 
deux  parties  bien  distinctes , la  plus  petite , qui  est 
l’antérieure,  donne  attache  au  muscle  rétractcur 
du  pied.  Une  autre  impression  beaucoup  plus  pe- 
tite , à peine  visible  dans  quelques  espèces , est 
placée  autérieu renient  eu  dedans  des  crochets;  elle 
indique,  comme  nous  l'avons  vu,  la  position  du 
musc  te  adducteur  antérieur  dos  valves  , lorsqu’il 
existe. 

irt.  Section.  Les  Avicules. 

Aviculï  macroptère.  Avicula  macroptera. 
Lamk. 

A . testa  maximâ  , ex  lus  fusco- nigneante  , in- 
tùs  altudo  rubescenta  y alâ  amphssunâ  , obliqué 
curvâ  y caudà  lorigiusculâ  , lata  , subacuta . 

Lamk.  Anirn.  sans  vert . tom.  6.  pag.  147. 

n®.  1. 

Mvtilus  hirundo,  var.  t.  Lis.  Gmel.  pag.ZZSy. 
n’3.  us. 

Gualtieiw  , Test.  pl.  94 • fig'  A? 

Kmorr.  Vcrgn . 6.  tab.  2. 

Nous  mettons  un  point  de  doute  à la  citation  de 
la  figure  de  Goaltien,  parce  qu’elle  représente  une 
espèce  dont  le  prolongement  postérieur  est  beau- 
coup plus  grand  qu’il  ne  l’est  dans  les  individus  de 
la  collection  de  M.  Latnarrk  et  de  la  nôtre.  Cette 
espèce,  la  plus  grande  du  genre,  est  plus  longue 
que  large,  oblique,  très-inéquilatérale  5 le  sinus  de 
la  valve  droite  pour  le  passage  du  byssus  est  pro- 
fond , il  est  placé  assez  bas  dans  U longueur  du  bord 
antérieur;  l appendice  postérieur  est  peu  alongé  , 
assez  large  surtout  à sa  base.  A l’intérieur,  cette 
coquille  est  d’une  nacre  brillante  rougeâtre  très- 
belle  ; la  partie  nacrée  est  débordée  tout  autour  par 
la  couche  corticale,  brime  et  Subcornée  : à l’exté- 
rieur elle  est  d’un  brun  foncé  , quelquefois  à peine 
écailleuse , mais  plus  souvent  couverte  de  famés 
écailleuses  larcin iée s irrégulièrement , plus  nom- 
breuses , plus  saillantes  vers  le  bord  inférieur  des 
valves  que  partout  ailleurs.  Dans  le  jeune  âge , on 
voit  sur  les  crocbets  des  raies  blanchâtres  longitu- 
dinales rayonnantes  qui,  dans  quelques  individus, 
se  prolongeât  fort  loin  sur  les  valves.  C’est  de 
cette  espèce  dout  le  byssus  remarquable  a été  oité 
précédemment  : elle  acquiert  jusqu’à  vingt  centi- 
mètres de  longueur.  On  ignore  sa  patrie. 
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2.  Avicolb  demi- (lèche.  Avicula  senùsagitta . 
Lamk. 

A.  testa  obliqua  , longissirnè  caudatâ , e.rtùs 
nigrâ  , raduitim  squamulosâ  y squamulis  mini - 
misgocutis,  tmbncatis . 

Lister  , Conch.  tab.  220 .fig.  55? 

X.vorr.  Vcrgn.  4-  tab.Q.  fig.  5.  et  S.  tab.  10. 
fig.  I.  2. 

Cette  espèce  est  remarquable  aussi  bien  par  son 
appendice  postérieur  fort  long  que  par  la  disposi- 
tion particulière  des  écailles  qui  couvrent  une 
partie  de  »a  surface  extérieure.  Elle  est  très-obli- 
que , obliquement  subcarénée  dans  le  milieu  des 
valves  par  une  gibbosité  obtuse  qui  les  paitage  en 
deux  parties  nresqu'égales.  Toute  celte  coquille 
est  d’un  noir  foncé  à l’extérieur,  ainsi  que  le  litnhe 
intérieur  des  valves  qui  déborde  1a  substance  na- 
crée ; elle  est  couverte  dans  presque  toute  son 
étendue,  surtout  la  valve  droite,  de  rangées 
rayonnantes  d’écailles  petites  et  pointues  qui  par- 
tant du  sommet  s’élargissent  jusqu’au  bord  inté- 
rieur des  valves  où  elles  aboutissent.  La  charnière, 
outre  une  dent  cardinale  bifide  médiocre , offre 
en  outre  sur  la  valve  droite  une  dent  latérale  fort 
longue,  reçue  dans  une  cavité  correspondante  de 
la  gauche.  A l’intérieur,  cette  coquille  est  d’une 
nacre  blanche  un  peu  bleuâtre.  Longueur  qua- 
rante-un  millimètres  , largeur  uualre-vingl-cioq 
Nous  ne  savons  de  quelle  mer  elle  vieut. 

3.  Avicole  vespenilion.  Avicula  vespertiho. 
Nob. 

A.  testa  griseo  -Juscatâ  , inæquivalvi  suù- 
striatâ y alâ  U itâ,  rotundatâ,  vue  obliqua  y caudà 
elongatâ 9 angustâ,Jragt/i. 

Coquille  d’une  taille  médiocre,  et  l’une  de 
cette  section  qui  est  le  moins  oblique;  elle  est  en 
dehors  d’un  brun  - grisâtre  , toute  couifcrte  de 
stries  peu  régulières,  peu  profondes , qai  indi- 
quent des  accroissemens  ; la  valve  droite  est  plus 
petite  que  la  gauche  et  l’échancrure  pour  le  byssus 
est  assez  profonde  ; l’appendice  postérieur  est 
long,  étroit , grêle,  fragile,  et  contraste  avec  la 
largeur  des  valves , qui  sont , comme  nous  l’avons 
dit , peu  obliques  et  arrondies.  La  charnière  a une 
dent  cardinale  très-petite,  et  offre  à peine  la 
trace  de  la  dent  latérale  que  nous  avons  sigualée 
dans  l’espèce  précédente.  A l’intérieur,  la  nacre 
est  blanche,  avec  des  reflets  rougeâtres  et  cui- 
vreux , et  la  matière  corticale  la  déborde  fort 
peu.  Nous  ignorons  d’où  vient  cette  espèce , qui 
a trente -cinq  millimètres  de  longueur  et  cin- 
quante-sept de  large. 

4.  Aviculï  de  Tarente.  Avicula  tarentina. 

Lamk. 

A.  deprtssâ y obliquû  } griseâ  , fiisco-  radia  ta  , 
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irregulariter  striitlâ  ; striis  infemè  squamulosis  y 
alâ  lata , cuudà  variabili  y scepius  elongatâ. 

Myti/us  hirundo . 1*oli  , Test,  des  Deux-S ic  îles  , 

pog.  65.  pi.  23.  fis  9- 

La  us.  Anirn . sans  vert.  tom.  6.  pag.  146. 

w°.  7. 

Une  dos  va  rie  toi  de  celte  espèce  est  VAvicula 
Jiilcata  Lamk. 

Celle  espèce,  assez  commune  dans  quelques 
parties  de  la  Méditerranée,  est  celle  qui  a servi 
aux  anatomies  de  Poli,  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler.  Lite  est  variable  quant  à la  forme  et  à 
l’épaisseur  j elle  se  rcconnoît  cependant  facile- 
ment à certains  caractères  qu’il  seroil  difficile  de 
mécounoitre.  Elle  est  souvent  mince  , ce  qui  dé- 
pend probablement  de  luge,  car  nous  en  possé- 
dons plusieurs  d’épaisses  et  de  fort  solides.  L’ap- 
pendice postérieur  dépasse  ordinairement  les  val- 
ves en  longueur  dans  quelques  individus  ; ii  est 
même  fort  long,  grêle,  irès-fragile 5 le  corps  des 
valves  est  assez  grand,  ovalaire,  oblique;  l’ex- 
trémité antérieure  est  étroite  , alongée  , à base 
beaucoup  moins  large  que  dans  les  autres  espèces, 
et  ce  qui  lui  est  particulier,  c’est  que  le  sinus 
pour  le  hyssus  est  creusé  également  dam  les  deux 
valves.  Le  bord  cardinal  est  droit , peu  épais  , et 
n’offre  qu’une  dent  très-petite  et  pas  la  moindre 
trace  delà  dent  latérale  que  nous  avons  signalée 
dans  les  deux  espèces  qui  précèdent.  La  couleur 
en  dehors  est  d’un  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre , 
avec  quelques  rayons  d’un  brun  obscur  ; en  de- 
dans elle  est  d’une  nacre  argentée , largement 
débordée,  surtout  postérieurement,  par  la  subs- 
tance corticale.  Quelquefois  cette  coquille  est 
lisse,  avec  quelques  stries  irrégulières  qui  mar- 
quent ses  uccroiiscmens  ; d'autres  fois,  et  c’est  le 
lus  souvent , ces  stries  sont  ]amcl!euses  et  leur 
ord  libre  découpé  assez  profondément  en  dente* 
lures  irrégulières  et  aiguës. 

Cette  espèce  paroît  particulière  à la  Méditer- 
ranée, et  surtout  abonder  dans  le  golfe  de  Ta- 
rente  et  les  mers  de  Sicile.  Eüe  est  longue  de 
cinquante-cinq  millimètres , et  large  de  quatre- 
vingts. 

5.  Avicole  safranée.  Avicula  crocea . Lamk. 

A.  testa  glabrâ  , lutco-croceâ  , immacuhitâ  y 
alâ  obliqué  divartcatâ  y caudâ  latâ  , iriangu/an y 
cardine , dente  la  ternit  ma  g no  9 instructo. 

Lamk.  Anitn.  sans  vert . loc.  cil.  n°.  6. 

Léach  , I\3i sc cl.  zool.  pl.  1 14. 

Var.  a.  Lamk.  Caudâ  longiusculâ , attenuatâ. 

Var.  b.  Caudâ  brevi,  alarn  non  superante  y alâ 
obhqitissirnè  Jalcatâ.  Nob. 

Cette  espece  remarquable  se  reconnoît  à la 
première  vue  par  sa  couleur  qui  est  peu  variable 
et  sans  un  1 auge  : celte  couleur  est  le  jaune  de  sa- 
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fran.  Cette  fioqnille  n’acqniert  jamais  une  grande 
taille  ; très-oblique,  elle  est  aussi  trcs-inéquivalve, 
sa  valve  droite  étant  non-seulement  plus  petite, 
tuais  encore  moins  profonde  que  la  gauebe.  L’ap- 
pendice postérieur  est  large  â sa  base,  triangu- 
laire , terminé  en  pointe  plus  ou  moins  aiguë , plus 
ou  moins  longue , mais  eu  général  plos  longue 
dans  les  jeunes  que  dans  les  vieux  individus,  et 
dépassant  eu  longueur  l’extrémité  postérieure  dca 
valves  ; celles-ci  sont  très-obliques , subgibbeuses 
dans  le  milieu , et  étroites.  Cette  coquille  paioît 
lisse , mais  vue  à une  forte  loupe,  on  y voit  des 
stries  très- fi u es  , très  - régulières  , et  longitudi- 
nales ; en  dedans  elle  est  d'une  nacre  blanche  ar- 
gentée, très-belle;  la  charnière  est  remarquable 
en  ce  que  la  dent  latérale  est  très-saillante.  La 
variété  A.  se  distingue  par  la  longueur  de  l'appcn- 
dicc  postérieur;  la  variété  B.,  au  contraire,  l’a 
beaucoup  plus  courte  , mais  par  la  longueur  des 
valves  , leur  obliquité  et  leur  courbure,  elle  res- 
semble à une  faux. 

Longueur  de  cette  varilé,  soixante-cinq  milli- 
mètres; largeur,  soixante. 

6.  Avicule  de  Savigny.  Avicula  Savignyi. 
Nob. 

A.  testâ  te  nui  f JragUiy  Jusco-nigncante , obli- 
qua } undiquè  transvershn  striata  y stnis  tenuissi - 
mis,  antice  subsquamosis y caudâ  brevi , alum  vix 
superante. 

Avoisinant  pour  sa  couleur  l’espèce  que  nous 
avons  désignée  précédemment  sons  le  nom  cl’ Avi- 
cula se/msagitta , celle-ci  s'en  distingue  parfaite- 
ment ; elle  est  arrondie  , oblique , courbe  , équi- 
valve  quant  aux  dimensions  des  coutours , mais  iné- 
quivalve  quant  à la  profondeur  des  valves , la  gau- 
che l'emportant  sur  la  droite  à cet  égard.  L’extré- 
mité postérieure  est  courte,  large,  a peine  plus  lon- 
gue que  l’extrémité  des  valves  ; l’extrémité  anté- 
rieure est  assez  longue,  triangulaire,  munie  à sa 
base  et  surla  valve  droite  seulement,  d'une  profonde 
échancrure  pour  le  byssus.  En  dehors,  cette  co- 
quille est  d’un  brun-noirâtre  ; on  voit  cependant 
sur  les  crochets , mais  sur  la  valve  gauche  surtout, 
Quelques  rayons  blanchâtres  qui  disparoissent  dans 
l1  épaisseur  de  la  couche  corticale;  car  si  on  inter- 
pose la  coquille  entre  l’œil  et  la  lumière,  on  distin- 
guera , à l’aide  de  sa  transparence  , un  grand  nom- 
bre de  rayons  blanchâtres  dans  toute  sou  étendue. 
La  surface  extérieure  des  deux  valves  est  finement 
striée  en  travers;  ces  stries,  vers  le  bord  infé- 
rieur, se  relèvent  en  lamelles  très-minces  , fauves 
et  écailleuses  antérieurement.  Le  bord  cardinal 
est  mince,  la  dent  cardinale  est  petite,  et  il  y a 
â peine  un  indice  de  la  dent  latérale.  La  nacre 
de  l’intérieur  est  blanche  , avec  des  reflets  métal- 
liques bleux  et  rouges  ; uu  large  bord  de  substance 
corticale  circonscrit  la  tache  nacrée  de  l’iuté- 
rieur. 
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Celle  coquille  est  voisine,  pour  ses  rapports, 
de  celle  figurée  dans  le  grand  ouvrage  u Egypte 
(| pl*  il.  fig»  6.  ) par  le  savant  auquel  nous 
U dédions.  Il  existe  des  difiérenccs  assez  notables 
pour  qu’elle  doive  en  être  distinguée. 

Longueur  quarante-cinq  millimètres , largeur 
soixante-dix-huit.  Nous  ne  ceunoissons  pas  son 
habitat . 

7.  Ayicule  atlantique.  Aaiculaatlanlica. Las! k. 

A.  testâ  fuscatâ  y substria  tâ}  a là  lata  , rotun - 
data  y six  obliqua  i caudâ  elongatâ  y angustâ; 
valais  magnitudi  ne  inœqualibus . 

Aaicula  < U hait  ica.  La  ms.  Anim.  sans  vert, 
loc.  cit.  n° . 8. 

Gualtieri,  Test.  (tf.Jîg.  B. 

Mytilus  hirundo.  Lis.  Grncll.  3357-  n°.  22. 

Var.  a.  Testâ  albo-radiatù.  Encyclop.pl.  177. 

J>s-  9 'f 

Lut» site  , Conch.  tab.  Qi./tg.  722. 

Var.  b.  Testâ  lut  tore  ; caudâ  longa  , trian - 
gu  la  ri. 

Le  Chanon , Au  ans.  Voyag.  au  Sénêg.  pl.  i5. 
Jig.  6. 

Les  figures  des  coquilles  de  ce  genre  sont  en 
général  mauvaises  dans  les  auteurs  qui  en  ont 
(Sonné;  ce  n’est  qu'avec  une  grande  circons- 
peciion  qu’il  convient  de  les  citer  ; celles  de  l’En- 
cyclopédie sont  malheureusement  de  ce  nombre , 
et  elles  nous  font  sentir,  aussi-bien  que  les  autres, 
la  nécessité  d’une  bonne  monographie  de  ce  genre; 
elles  sont  d’ailleurs  la  plupart  recopiées  de  Chem- 
niu. 

L'A  vieille  atlantique  est  une  coquille  d’une  taille 
moyenne  entre  les  espèces  du  genre.  Elle  est  brune, 
et  quelquefois  rayonnée  de  biauc , surtout  dans  les 
individus  qui  n’oot  pas  acquis  tout  leur  dévelop- 
pement, ce  qni  n'est  cependant  pas  constant  ; les 
valves  sont  ovales,  peu  obliques,  substriées,  iné- 
gales quant  à la  profondeur,  minces  fragiles;  l’é- 
chancrure pour  le  byssos,  sur  la  valve  droite  seu- 
lement , est  profonde.  Le  prolongement  postérieur 
est  assez  variable,  il  dépasse  cependant  toujours 
la  longueur  des  valves  ; il  est  plus  ou  moins  étroit , 
grêle  et  fragile,  ce  qui  tient  sans  doute  à l’âge, 
comme  nous  avons  pu  le  remarquer  dons  d'autres 
espèces.  La  variété  A. , à laquelle  nous  rapporterons 
avec  doute  la  figure  citée  de  l’Encyclopédie , est 
remarquable  par  les  rayons  blanchâtres  qui  l'or- 
nent. La  variété  B.  est  caractérisée  par  la  forme 
des  valves  qui  sont  courtes , à peine  obliques  et 
terminées  par  un  appendice  triangulaire  assez  long. 
La  longueur  de  cette  espèce  est  de  quarante  à qua- 
rante-cinq millimètres,  et  sa  largeur  de  soixante- 
dix  à quatre-vingts.  Elle  provient  des  mers  Atlan- 
tiques chaudes  et  du  SéoégaL 


8.  A vi  et  LE  plialcuacéc.  Aaicula  phalenacora. 
Lame. 

A.  testâ  cm ss J , ventricosâ  , subobliquâ  , lirai- 
gatà  y subcaudata  y ait  ta  margaritaceâ  y epider - 
mide  luicscento  , maculis  rvjis  irrrgularibus  or • 
nalo  y cantine  edentulo . 

Lave.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  i5. 

B a ste  rot.  Mém.  sur  les  fbss.  de  Bordeaux. 
Mc/n.  de  la  Soc.  d’hist.  nat . de  Paris  t tom.  2. 

Pag-  ?5. 

Les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  n’out  pas 
connu  complètement  celte  coquille,  comme  l'at- 
testent leurs  descriptions  ; elle  est  fort  intéressanre 
cependant  : elle  est  la  plus  grande  fossile  connue 
dans  ce  genre  , et  peut  très- bien  servir  à lier  le 
genre  Avicule  au  genre  Pinladinc  , par  le  raccour- 
cissement de  l’extrémité  postérieure. 

, Celte  coquille  est  épaisse,  solide  , peu  oblique, 
arrondie  inférieurement , peu  échancrée  posté- 
rieurement et  terminée  de  ce  côté  par  un  appen- 
dice très-court.  L’auricule  antérieur  est  plus  long, 
pointu,  excavé,  mais  fort  peu  à la  base,  peur  Je 
passage  du  byssus.  La  valve  droite  est  moins  pro- 
fonde que  la  gauche , mais  elle  lui  est  égale  dans 
les  autres  dimensions.  Dans  Ils  vieux  individus, 
le  bord  supérieur  ou  cardinal  dire  un  talon  assez 
large  sur  lequel  est  creusée  bien  nettement  la 
gouttière  du  ligament.  Ce  qui  11 'est  pas  moins 
remarquable  dans  cette  coquille,  c’est  le  manque 
absolu  de  dents  à la  charnière,  ce  qui  la  rappro- 
che davantage  encore  des  l’intadine*.  Nous  pm- 
sédons  deux  individus  complets  de  cette  espèce  ; 
l’un  des  deux  est  précieux  en  cela  qu’il  a conservé 
presque  toute  la  couche  épidermique,  avec  des 
traces  de  couleur  : il  est  d’un  blanc-roussâtre , 
parsemé  de  taches  nuhéculcusesdc  brun  peu  foncé. 
Lougueur  soixante  millimètres,  largeur  soixante- 
dix.  On  la  trouve  assez  communément  à Bordeaux, 
mais  presque  toujours  mutilée. 

9.  Avicule  à queue  courte.  Aaicula  ôreaicauda. 
Nob. 

A.  testa  tenui yjragili y nigricante  y subst/iatà  \ 
obliqua  y caudâ  breaissimâ , oblusâ  y auriculâ  mi - 
nimd. 

Coquille  aussi  longue  que  large  , le  bord  supé* 
rieur  se  trouvant  diminue  de  la  longueur  du  pro- 
longement postérieur,  qui  ici  manque  presqu’en- 
tièrement.  Les  valves  sont  obliquement  courbées 
en  arrière,  inégales,  assez  minces  et  fragiles; 
l'oreillette  antérieure  est  médiocre,  obtuse,  sub- 
qnadrangulaire  ; l’échancrure  de  la  base  est  peu 
profonde,  elle  existe  dans  les  deux  valves,  mais 
inégalement , étant  plus  petite  sur  la  valve  gauche. 
L’appendice  intérieur  est  court,  obtus  , triangu- 
laire et  ne  dépasse  pas  l’extrémité  de*  valves.  Le 
bord«cardinal,  assez  épais  , est  pourvu  d’une  dent 
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apicale  assez  grosse,  et  d’une  dent  latérale  plus 
grosse  encore  ; elle  est  beaucoup  plus  courte  et 
beaucoup  plus  solide  que  daus  toutes  les  espèces 
du  genre.  Eu  dehors , cette  coquille  est  lisse , 
cnai-quée  d’accroisscracns  peu  réguliers;  elle  est 
d'uu  bran-noirâtre.  Sa  longueur  et  sa  largeur  sont 
de  quarante-cinq  millimètres  Mous  la  croyons  de 
la  mer  Rouge. 

ro.  Avicule  à côtes.  Avicula  costata.  Sovr. 

A.  testa  owalo - rotundatà  , inaquicaU'i y vahâ 
dcxltà  planiusculà  y radiait  ni  stnatâ  y val  va  si « 
nuira  ftrofimdây  coatis  smiplicibus  ctivutis,  radia - 
tis  , orna  là  y couda  auricuiaque  brevtssums. 

bow.  Min.  Conch.  pl.  244-  fig.  1. 

* Coquille  singulière  par  la  disparité  de  ses  val- 

ves et  leur  exilé  ne  inégalité  dans  toutes  les  pro- 
sortions. Elle  est  arrondie,  peu  oblique;  Forci  1- 
ette  antérieure  est  trcs-petitc,  triangulaire,  poin- 
tue, séparée  par  un  profond  sinus  tiiaugulaue  qui 
la  sépare  jusqu'à  sa  base  dans  la  vulve  droite  , sur 
la  gauche  elle  est  moins  excavée.  Le  prolonge- 
ment postérieur  est  fort  court , triangulaire  et  no 
dépassant  pas  l’extrémité  des  valves  ; celles-ci 
sont  très-inégales , la  droite  est  très-aplalie  et 
tellement  disproportionnée  avec  la  gauche,  qu’il 
faut  avoir  des  individus  complets  pour  croire 
qu’elle  puisse  appartenir  à un  mine  individu. 
Sa  surface  extérieure  est  couverte  de  stries  éle- 
vées , rayonnantes,  plus  ou  moins  nombreuses 
scion  les  individus.  La  valve  droite  est  profonde, 
ventrue,  chargée  extérieurement  de  huit  à onze  cô- 
tes saillantes,  rayonnantes,  se  terminant  sur  le  bord 
par  des  pointes  aigues , ce  qui  découpe  ce  bord  par 
autant  de  dentelures  qu’il  y a de  côtes  ; la  valve 
droite  est  simple  au  contraire  dans  sou  bord.  Cette 
coquille  ne  se  trouve  qu’à  l’état  de  pétrification 
en  Angleterre  et  en  France  dans  Fouine  ferrugi- 
neuse. Celles  que  nous  possédons  viennent  des 
environs  de  Caen  et  de  Bayeux.  La  valve  inférieure 
est  longue  de  vingt-huit  millimètres,  et  large  de 
trente-cinq. 

Seconde  section.  Les  Fîntadiœs.  Lame. 

11.  Ayiccle  écailleuse.  Avicula  sçuamosa. 
Nos. 

A.  testa  subquadratâ  } iqfemè  rotundatà  y pos - 
ticè  substnualo  - couda  ta , /usco-violascente  y albo 
obscure  radia  là  , lanielloso-squamasa. 

Cette  coquille  tient  encore  à la  section  précé- 
dente par  plusieurs  caractères  ; elle  n’a  point  d’ap- 
pendice postérieur,  mais  un  léger  sinus  du  bord 
postérieur  indique  un  commencement,  un  rudi- 
ment de  cette  partie  : ce  qui  la  lie  encore  aux 
autres  Aviculcs,  c’est  la  charnière,  qui  est  pour- 
vue d’une  dent  cardinale  et  d’un  rudiment  dé  dtnt 
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latérale.  Les  individus  de  cette  espèce  qoe  nous 
conuoissons  sont  d’uu  médiocre  volu me,  les  val- 
ves sont  d’inégale  profondeur,  piesqae  carrée», 
peu  obliques.  L’oreillette  de  la  valve  droite  est 
toujours  lar^e  à la  base,  pourvue  d’un  sinus  petit, 
eu  enfonce.  La  couleur  de  cette  coquille  est  le 
run-violacé  obscurément , rayonnée  île  blanc  du 
sommet  à la  base  par  trois  ou  quatre  lignes  dont 
les  écailles  sont  un  peu  plus  saillantes.  Toute  la 
surface  est  couverte  de  lames  saillantes , con- 
centriques, régulières,  plus  fréquentes  vers  les 
bords  et  terminées  par  des  écailles  minces , fra- 
giles et  pointues.  Eu  dedans,  la  nacre  est  d'an 
blanc  brillant  ; elle  est  entourée  d’un  limbe  peu 
large,  do  substance  corticale.  Nous  ne  conuoi»- 
s ns  pas  1s  patrie  de  cette  coquille,  qui  est  au»si 
longue  que  large  : trente-cinq  millimètre*. 

12.  Avicole  rayonnée.  Avicuta  radial  a.  Nob. 

A.  testa  subquadratà , infernè  rotundatà  , pos - 
ticc  obliqua  y tenui  y Jhagiii , J'usco-rubcsccnte  y 
tineis  aUns  radial  à,  ta  me  //osa  , squanwsà. 

Plusieurs  caractères  distinguent  cette  coquille; 
elle  appartient  encore  aux  Avicules  de  la  pre- 
mière section  par  la  charnière,  mais  par  la  forme 
aux  l’iuiadines  parmi  lesquelles  elle  doit  prendre 
place*  Un  ae  saurait  la  confondre  avec  la  précé- 
dente , elle  est  toujours  plus  grande , plus  mioce  , 
son  bord  supérieur  est  beaucoup  plus  court,  et 
sur  le  postérieur , à peine  s’il  existe  une  lé- 
gère inflexion  qui  indique  un  rudiment  d’appen- 
dice postérieur.  Les  valves  sont  inégales  quant  à 
la  profondeur,  la  droite  est  U plus  aplatie;  l'o- 
reillette de  cette  valve  est  courte,  mais  fort  large, 
quadratigulaire , le  sinus  qui  1a  circonscrit  infé- 
rieurement est  profond  et  étroit.  La  charnière  e>t 
étroite,  elle  ne  présente  qu’uu  rudiment  de  dent 
cardinale,  et  un  autre  rudiment  de  dent  latérale; 
le  bord  cardinal  est  court,  l’inférieur  est  plus 
grand  , mince  et  arrondi  en  dehors.  Cette  co- 
quille est  couverte  de  lames  concentriques  imbri-  ' 
quées , écailleuses  ; sa  couleur  est  brun-rougeâtre  , 
interrompue  par  un  assez  grand  nombre  de  rayons 
blancs.  La  dedans  la  nacre  est  d’un  blanc-verdâ- 
tre , et  elle  est  entourée  d’un  large  bord  de  subs- 
tance corticale.  Longueur  53  miÜirn. , largeur  63. 
Patrie  inconnue. 

]3.  Avicole  albinc.  Ain  cul  a albin  a.  Lamk. 

A.  testa  subquadratâ  y de  près  sa  , albido-lutcâ , 
imdtatâ  , squaniosâ  y ta  1ère  postico  parum  per- 
sinualo. 

Mclcagrina  albina.  Labi.  Anirn.  s.  Perl,  tom . 
6.  pag . l52.  n ®.  2. 

Ruuph.  Mus . tab . 47*  fi  S*  B? 

Saviony,  Coq.  d*  Egy  pte  , pl.  8 .Jîg.  11. 

Celte  espèce  est  facilement  reconnaissable , 
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quoiqu’elle  varie  nu  peu  pour  la  forme  et  les 
cuuleocs;  elle  est  subquadranguluiro,  arrondie  in- 
férieurement; elle  est  aplatie,  oblique,  ioéqui- 
valvc,  et  elle  appartient  parfaitement  par  la 
charnière  aux  I'iutadines,  et  quant  à la  forme 
elle  lient  encore  aux  Avicules  par  l'indice  d'uue 
oreillette  postérieure  et  d’un  sinus  peu  profond 
bu  bord  postérieur.  Le  bord  cardinal  est  droit, 
assez  épais;  l'oreillette  antérieure  de  la  valve 
droite  est  presque  cariée,  plus  large  tpic  longue, 
ayant  un  sinus  médiocre  pour  Je  passage  du  Lys- 
sus.  En  dehors  cette  coquille  est  partout  blanche 
ou  d'un  blanc -jaunâtre  ; couvertes  de  lames 
écailleuses,  blanches,  les  écailles  sont  disposées 
longitudinalement  par  rangées  le  plus  souvent 
rayonnantes.  Suivant  l'âge  cette  coquille  est  plus 
ou  moins  épaisse  ; et  la  cache  nacrée  de  l'intérieur 
plus  ou  moins  étendue,  en  général,  cependant 
le  bord  de  substance  corticale  est  fort  larve  et 
blanc. 

M.  Lamarck  indique  nne  variété  violâtre  que 
nous  ne  cnnnoissons  pas;  celte  espèce  se  trouve  à 
la  Nouvelle-Hollande  au  canal  d’Entrccastaux  et 
à la  terre  de  Ihéincn.  St  c'est  bien  celle  que 
M.  Savigny  a figurée  dans  le  grand  onvrage  d’E- 
gypte, elle  vivroit  aussi  daus  la  mer  Rouge. 

Longueur  5o  millim. , largeur  70. 

14.  Avicole  mère-perle.  Avicula  margariti - 
fera. 

A.  testa  subquadratâ,  in/emè  mtundatà,  fusco- 
pire  nie,  albo-iaduüa  ; lamellis  per  se  ne  s longitu- 
dinales unbncatis  , irferionbus  majonbus. 

Meleagrina  margaritifera.  Lame,  loc . cit. 

n°.  1. 

Mylilus  inargarUjfcrus.  Lis.  Gmel.  pag.  335 1/ 
n°.  4. 

Lister,  Conch.  tab.  221 . fig.  56.  et  22a.  fig. 

57. 

IU-mpu.  Conch.  tab.  47-  fig.  F-  G. 

Dahgenville,  Conch.  tab.  iO.Jtg.  A. 

Léacu,  lUùcellama  zool.  tom.  I.  pl.  48-  O 

pl.  43- 

CycsiNiTZ , Conch.  cab.  tom.  8.  tab.  80.  fig. 

7*7»  7*®»  7,9- 

Encyclop.pl.  177-  fig-  t. — 4- 

Savigny,  Coq.  d'Egypte,  pl.  Il  .fig.  7. 

Celle  coquille  est  an  oc  peut  plus  intcresjiaole , 
puisque  c’est  elle  qui  produit  les  perles  les  plus 
belles  et  les  plus  recherchée! , et  qu'elle  donne 
presqu'esr.lusiveœcnt  toute  la  nacre  qui  est  ré- 
pandue dans  le  commerce;  par  ce  double  motif, 
elle  méritoit  bien  le  nom  de  mater  perlarum  que 
lui  ont  donné  quelques  personnes.  C'est  dans  la  mer 
des  Indes,  où  elle  est  très-abondante , qu'on  en 
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fait  la  pécbe  au  moyen  des  plongeurs  : nous  en- 
trerons a cet  égard  dans  quelques  détails  à l'arti- 
cle Feule  auquel  cous  renvoyons. 

L’avicule  mère-perle  est  une  grande  coquille, 
épaisse,  solide,  subquadraognlaire,  arrondie  infé- 
rien  renient  , ordinairement  plus  longue  que  large  ; 
le  bord  cardinal  est  droit,  épais,  sans  aucune 
trace  de  dents,  soit  apicales,  soit  latérales , il  est 
dépassé  dans  sa  longueur  par  le  bord  antérieur; 
dans  les  vieux  individus,  ce  bord  cardinal  pré- 
sente un  talon  oblique  comparable  à celui  de 
certaine  huîtres,  ou  des  Spondyles.  Il  est  creusé 
dans  le  milieu  par  une  large  gouttière  oblique 
dans  laquelle  s'insère  le  ligament;  la  partie  inté- 
rieure de  cette  gouttière  fait  saillie  à l'intérieur 
des  valves;  la  valve  droite  eit  plus  aplatie  que  lu 
gauche,  son  oreillette  antérieure  est  petite,  sub- 
Irigone,  obliquement  rentrante  par  son  extrémité 
intérieure,  le  sinus  qui  la  sépare  est  assea  grand 
et  fort  profond.  Quand  cette  coquille  n’a  été  ci 
roulée  ni  mutilée , elle  est  tonte  couverte , si  ce 
n’est  au  sommet,  de  lames  concentriques,  décou- 
pées par  de  nombreuses  et  longues  écaille! , poin- 
tues, disposées  par  séries  longitudinales  a»cz  ré- 
gulières pour  se  recouvrir.  Ces  écailles  qui  sont 
blanches  produisent  des  rayons  de  cette  couleur  sur 
le  fond  vert  foncé  ou  brunâtre  de  lacoquille;  quand 
les  écailles  sont  tombées  les  rayons  subsistent  tou- 
jours, mais  seulement  par  des  rangées  de  taches 
qui  indiquent  la  base  des  écailles.  Dans  le  jeune 
âge,  lorsque  celte  coquille  n’a  qu'un  pouce  de 
.diamètre,  elle  est  couverte  d’écaillcs  mince», 
longues,  llcxibles,  trcs-fragilcs,  et  qui  se  relèvent 
avec  élégance;  dès  que  la  coquille  augmente  de- 
volume  elles  disparobsent  complètement.  A l’inté- 
rieur,  elle  est  d'une  belle  nacre  blanche  et  bril- 
lante qui  prend  des  rc(le:s  verdâtres  vers  les 
bords;  ceux-ci  sont  minces  et  fragiles,  et  foraient 
autour  de  la  nacre  un  limbe  plus  ou  moins  large 
de  substance  corticale. 

Le  eulfe  Pcrsique,  les  côtes  de  Ceylun,  lu 
Nouvelle-Hollande,  l'Ile-de-France , les  mets  de 
l’Amérique  méridionale,  les  côtes  d'Afrique  qui 
avoisinent  la  mer  Rouge,  et  cette  mer  elle-même, 
sont  autant  de  lieux  où  l'on  trouve  cette  coquille 
qui  est  aussi  abondante  que  nos  huîtres;  elle 
ne  paraît  pas  propre  à U nourriture  de  l'homme. 
Ses  dimensions  sont  quelquefois  considérable*  : 
huit  pouces  de  longueur  , raremeut  davantage. 

• 5.  Avicole  livide.  Avicula  h vida.  No  b. 

A.  testa  ovato-acutà , perobliquà  , su  peint 
truncatâ,  albido  lu  (esc  en  te  , lividâ  , de  pressa  , te - 
nui  , fragili  y pale  à dextrà  anticè  auriculatâ . 

Cette  espèce,  ainsi  que  les  suivantes,  pourroieat, 
par  leur  forme  particulière,  composer  une  petite 
section , peut-être  même  il  seroit  possible  que 
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par  h suite  on  eu  fît  un  petit  genre,  ce  que  noos 
ne  crayon*  pas  nécessaire , quant  à présent , que 
l'anatomie  ne  pourront  nous  servir  de  guide;  nous  J 
n'en  avons  pas  fait  non  plus  une  section,  parce 
que  ces  espèces  ne  dillcrent  de  celles  qui  pré- 
cèdent que  par  leur  grande  obliquité  et  le  rac- 
courcissement du  boni  cardinal. 

L'Avicule  dont  il  en  ici  question  est  d'une 
petite  taille,  mince,  fragile,  très-comprimée;  sa 
larme  est  uu  ovale  aiongé  duut  le  _raud  diamètre 
est  très-oblique  avec  l'axe  de  la  coquille,  il  est 
tronqué  supérieurement  par  le  bord  cardiuul  qui 
est  droit  et  court;  le  bord  antérieure  est  oblique, 
arrondi;  le  postérieur  est  presque  droit,  et  fuit, 
avec  le  supérieur,  un  angle  très-ouvert;  sa  char- 
nière est  simple  et  sans  dents;  la  valve  gauche 
est  la  plus  profonde;  la  droite  porte  une  lics-pe- 
lite  oreillette  antérieure,  séparée  par  une  écL an- 
cru  re  étroite,  mais  profonde.  En  dehors,  cette 
coquille  est  toute  lisse,  d'uu  blanc  saie,  jaunâtre  j 
ou  roussâln  ; en  dedans  se  voit  un  espace  nacré, 
petit,  borJé  largement , surtout  vers  la  partie 
postérieure,  par  la  substance  corticale.  Grand 
diamètre,  5o  milüm.  Patrie  inconnue. 

îG.  Avicole  papilunacée.  Av  i cul  a papihona- 
cea • Lame. 

A.  testa  ovato-obliquUsimâ t rubro-violasccnte , 
apice  alL'âf  radiis  sriridulis , ad  lui  sim  cvancsccn- 
t.bus,  albo  Jitscove  gu  t ta  iis  , punctis  per  sériés 
longitudma Us  dispositif. 

Lame.  Anim.  s,  vert.  pag.  149.71°.  10. 

O.EUMTz,  Conch.  tom . 8.  tah.  Ül./îg.  7:16. 

Encyclop.pl.  177.  fi  g.  5.  ex  Cheumtz. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  espèce  pa- 
roissent  ne  l'avoir  connue  que  dans  son  jeune 
Age,  ils  n’ont  doue  pu  en  donner  une  description 
complète.  Nous  en  possédons  un  individu  beau- 
coup plus  grand,  eu  voici  la  description  : 

De  forme  obliquement  ovale,  pointue  posté- 
rieurement, tronquée  supérieurement  par  le  bord 
cardinal,  qui  est  tout  droit,  pas  la  moindre  ap- 
parence de  prolongement  postérieur  comme  dans 
l'espèce  précédente;  bord  antérieur,  arrondi,  dé- 
passant le  supérieur;  bord  podérieur,  droit,  très- 
oblique,  et  formant,  par  sa  jonction  avec  le  su- 
périeur, un  angle  très -ouvert;  oreillette  de  la 
valve  droite,  très* petite,  triangulaire;  le  sinus 
pôur  le  byssus  médiocre,  assez  profond,  trian- 
gulaire aussi.  Les  crochets  sont  blancs , cette 
couleur  passe  insensiblement  au  rouge  vineux, 
qui  devient  obscur  et  brunâtre  inférieurement  et 
postérieurement  ; sur  sa  partie  blanche  commen- 
cent des  rayons  de  taches  d’un  beau  vert,  qui  dis- 
paraissent  peu  à peu,  à mesure  que  la  couleur 
rouge  devient  plus  obscure,  bar  ces  taches  vertes 
ou  dans  leur  intervalle  en  voit  des  rangées 
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rayonnantes  da  sommet  k la  base,  de  petits  points 
blancs  ou  jaunâtres.  En  dedans  la  nacre  est  d’un 
* blanc  verdâtre,  circouscrite  par  un  large  bord 
non  nacré  , de  la  même  couleur  que  le  dehors  de 
la  coquille.  Elle  est  rare  et  vient  de  la  Nouvelle* 
Hollande.  Le  grand  diamètre  est  de  Go  millim. 

17.  Avicule  lingnlée.  Avicula  l.  ngulu  ta.  Nos, 

A.  testa  o vatQ- obliqua , de  pressa,  mgrà  , soit- 
du  là  , l<TVlglltâ. 

Très -voisine  de  l'espèce  précédente  pour  la 
forme  et  la  taille,  on  ne  sauroit  cependant  les 
confondre,  celle-ci  étant  plus  solide,  moins  obli- 
que, plus  arrondie  intérieurement,  et  partout 
d’une  couleur  noire  uniforme.  Le  bord  cardinal 
est  assez  épais,  mais  fort  court;  i!  a,  avec  le  pos- 
térieur, une  disposition  semblable  à celle  des 
deux  autres  espèces.  La  valve  droite  est  plate, 
quelquefois  convexe  en  dedans;  son  oreillette  est 
triangulaire  et  petite;  le  sinus  d’une  forme  pa- 
reille est  assez  gr*nd;  la  partie  nacrée  de  l'in- 
térieur n’a  que  peu  d'étendue,  elle  est  entourée 
d’un  large  bord  noir. 

Patrie  inconnue.  Grand  diamètre , 60  millim. 

Des  coquilles  pétrifiées  d’un  assez  grand  vo- 
lume, que  l’on  rencontre  surtout  dans  l’oolite 
ferrugineuse  de  Caen  et  de  Bayeux  , ainsi  que 
dans  1 uulile  blanche  de  Saint-Mibicl , sont  pla- 
cées dans  presque  toutes  les  collections  à la  suite 
des  Pmladmes,  et  conséquemment  des  Àvicule*. 
Plusieurs  motifs  nous  ont  porté  à les  ranger  plutôt 
a la  suite  des  Limes  : ces  coquilles  manquent  de 
l*échancrure  pour  le  passage  du  byssus;  elles 
saut  plus  ou  moins  bâillantes  antérieurement,  et 
ce  bâillement  a lieu  au-dessous  d’oreillettes  sem- 
blables à celle  des  Limes.  Les  bords  ne  sont  pas 
simples  comme  dans  toutes  les  Aviculcs , mais 
garnis  de  dentelures  réciproques,  qui  sont  pro- 
duites par  des  côtes  saillauios,  et  rayonnantes  du 
sommet  à la  base  des  valves.  Le  bord  cardinal 
est  fort  court  et  médiocre,  ce  qui  rend  ces  co- 
quilles presque  équilatérales,  les  éloigne  encore 
des  Aviculees  et  les  rapproche  des  Limes.  Voyez 
ce  mot. 

AVICULEES  (les). 

M.  de  Ferussac  a proposé  de  faire  cette  famille 
aux  dépens  de  celle  des  Byssifères  de  M.  Lamarck 
( voyez  BtisifÈhei  ) , établis  dans  la  Philosophie 
zoologique  et  I Extrait  du  Cours , puis  démem- 
brés en  trois  familles,  dans  l ' Histoire  d.  s Ani- 
maux sans  vertèbres  t les  Mytilacées,  les  Malléa- 
cécs  et  les  Pectinides.  La  familio  des  A vieilles  de 
M.  de  Ferussac  correspond  à celle  des  Malléacéea 
etc  M.  Lamarck , si  ce  n’est  qu’il  y a ajouté  le 
genre  Punie  que  ce  savant  range  plus  naturelle- 
ment , ce  uous  semble,  dans  les  Mytilacées.  Voye z 
ce  mot  et  Malléacêes, 

AXIMÈDE* 
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AXIMÈDE.  Aximedia. 

Dans  son  travail  sur  les  Mulet  tes  de  l’Ohio, 
M.  Rafinesqoe  a part  agi  ce  genre  en  plusieurs 
souî-geores;  celui-ci  est  de  ce  nombre,  mais 
n’étant  fondés  que  sur  de  très-foihles  caractères, 
ils  sont  inadmissibles  comme  nous  le  verront  à 
à l’article  Mu  dette  auquel  nous  renvoyons. 

ÀXIN.  Axinus . 

M.  Sowerby  s’est  hasardé,  dans  son  Minera/ 
conchology  , a proposer  ce  genre  pour  des  co- 
quilles bivalves  pétrifiées  dont  ou  ne  counoît  que 
le  moule  et  pas  la  moindre  trace  de  charnière. 
Ou  conçoit  facilement  qu’il  est  impossible  d’a- 
dopter un  genre  aussi  incertain,  et  il  est  fâcheux 
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que  dans  la  science  on  mette  si  peu  de  scrupule 
à introduire  de  nouveaux  genres  aussi  peu 
nécessaires  que  celui-ci. 

AXÎNÉE.  Axincca. 

Le  célèbre  Poli  a donné  ce  nom  à un  genre 
dont  les  animaux  mal  connus,  a été,  à cause  de 
cela,  confondu  par  Linné  parmi  les  Arches;  de- 
puis il  fut  rétabli  par  M.  Lamarck  sous  le  nom 
do  Pétoncle  {voyez  ce  mot);  q«i  a clé  généra- 
lement adopté.  Dans  son  système  de  nomencla- 
ture, Poli  désignent  par  un  nom  particulier  les 
animaux  et  les  coquilles  : celles  de  son  genre 
Axinéo  portent  la  dénomination  Axtnodcrmc , 
qui  u’a  point  été  adoptée  plus  que  la  première. 
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BaCULITE.  Baculites. 

Les  Baculites , connues  seulement  à l'état  de 
pétrification , furent  justement  comparées  avec 
Jcs  Ammonites  par  le  plus  grand  nombre  des  ob- 
servateurs. Ceux  qui  précédèrent  Lamarck , sans 
en  former  un  genre  distinct,  avoient  jugé,  par 
sa  structure  , qu'il  se  ranprochoil  des  cornes 
d’Ammon.  Scheuchzer , Klein,  Bourguet , Lan- 
gius,  Walch  et  Knorr  fuient  de  cc  sentiment. 
Les  dénominations  variées  que  ces  auteurs  don- 
nèrent à ces  corps,  ne  les  ont  jamais  empêchés 
de  les  comparer  et  de  les  rapprocher  des  Ammo- 
nites. M.dcIIupscli , dans  un  Mémoire  intéressant, 
confirma  cette  opinion.  L’auteur , par  une  compa- 
raison approfondie  de  plusieurs  coquilles  cloison- 
nées , fut  le  premier,  en  1771,  à établir  des  rap- 
ports que  personne  peut-être  alors  n’apprécia 
convenablement  , puisque  ce  ne  lut  que  long- 
temps après  qu’ils  furent  reconnus  d’uue  grande 
justesse.  M.  de  Hupsch  , en  effet , donna  comme 
conclusion  de  sou  travail,  que  les  Orthocéraiite* 
sont  des  Nautiles  droits  , comme  les  Baculites  sont 
des  Ammonites  droites.  Faujas  qui,  dans  V His- 
toire naturelle  de  Ut  montagne  Saint- Pie  ne  de 
Maastricht , rend  compte  de  l’opinion  de  M.  de 
Hupsch  pour  la  combattre,  fait  de  vains  efforts 
pour  trouver  cet  auteur  en  contradiction , et  il 
ne  peut  y réussir,  car  il  a tellement  raisonné  juste, 
qu’il  est  impossible  de  rejeter  ses  conclusions.  Au  | 
reste,  Faujas  n’étoit  pas  un  juge  compétent  dans  1 
cette  occasion.  Son  opinion  étoit  qu’il  ne  falloit 
pas  faire  un  genre  distinct  des  Baculites,  mais  le  i 
laisser,  ainsi  que  les  Turrilitcs,  parmi  les  Am-  j 
mouites.  Il  se  trouvoit  par  là  en  opposi'ion  avec  ! 
Lamarck,  qui  venoit  définitivement  d’établir  le  j 
genre  Bacubie  dans  le  Système  des  animaux  sans 
vertèbres,  publié  en  1801.  Faujas  u'euipècha  pas 
le  genre  de  Lamarck  d’être  généralement  adopté; 
et  de  Roissy  , dans  le  Bujfon  de Soruiini , en  donna 
le  premier  exemple  ; mais  , entraîné  comme  La- 
marck par  des  rapports  de  formes  , il  o établit  pas 
plas  que  lui  ceux  indiqués  par  M.  de  Hupsch.  Une 
erreur  que  ces  auteurs  accréditèrent , dont  on  doit 
la  rectification  incomplète  à Montfort,  est  relative 
à l'existence  du  siphon.  On  croycil  que  cette  partie 
importante  des  coquilles  cloisonnées  n’existoit  pas 
dans  les  Baculiles.  Montfort  affirma  le  contraire  ; 
mais  on  a droit  de  demander  d’après  quelle  obser- 
vation il  a pu  dire  que  le  siphon  est  central , puis- 
qu’il est  prouvé  qu’il  est  latéral.  Dcfrance , le 
rentier,  à ce  quM  paroit,  rectifia  l’erreur  de 
lontfort,el  bien  des  personnes  fuient  à même  de 
la  vérifier,  par  la  découverte  que  lit  M.  Gerville 
d’une  nouvelle  espece  dans  les  environs  de  Va- 
lognes. 


M.  Lamarck  créa  dans  la  Philosophie  zoolo- 
gique la  famille  des  Nautilacées , qui  n’auroit  par 
la  suite  éprouvé  aucun  changement,  s’il  lui  eût 
donné  celui  d’Ammonées  et  en  avoit  ôté  le  genre 
Nautile  : ce  genre  est  le  seul  en  effet  qui  ne  soit 
pas  complètement  en  rapport  avec  les  autres. 
M.  Lamarck  réforma  bientôt  lui-même  cette  fa- 
mille. Dans  l’Extrait  du  cours, on  trouve  celle  des 
Amnionées ; elle  est  terminée  par  les  Baculiles, 
ui  se  trouvent  naturellement  près  des  Hamiles, 
es  Turrilites  et  des  Ammonites.  Il  n’y  changea 
plus  rien  par  la  suite. 

Le  célèbre  auteur  du  Règne  animal  et  de  tant 
d’autres  ouvrages  qui  ont  donné  une  si  vive  im- 
pulsion aux  sciences  natuiclles  , a su  apprécier  la 
justesse  des  rapptor bernons  de  M.  Lamarck  , et  il 
les  a conservés.  Son  genre  Ammonite , qui  com- 
prend quatre  sous-genres,  contient  les  mêmes 
objets  et  dans  la  même  distribution  que  dans  la 
famille  des  Ammonées.  On  peut  donc  regarder 
ce  genre  Ammonite  comme  l’équivalent  d’une 
famille.  Nous  avons  vu  à l’article  Ammonées  , 

( auquel  nous  renvoyons,  comment  MM.  de  Fe- 
| russac  , de  blainville  , Latreille  , de  Ilaan  et 
| d’Orbigny  ont  compris  son  arrangement , et  cotn- 
l bien  avoient  été  utiles  pour  arriver  à un  classe- 
| ment  naturel  les  caractères  dont  s’étoit  servi  M. 
Lamarck.  Le  genre  Tçrannite , que  Monlfort  créa 
sur  une  figure  de  Ktiorr,  n’ayant  point  été  observé 
depuis  lui,  quoique,  suivant  son  assertion  , on  le 
trouve  fréquemment  à la  montagne  Sainte-Cathe- 
rine de  Rouen  , a jeté  dans  l’embarras  les  zoolo- 

f;istes  qui  se  sont  occupés  des  Baculite'.  La  plupart 
e rapprochèrent  des  Baculites,  d’autres  eh  firent 
un  sous-genre  ; les  plus  prudens  , ceux  qui  savoieut 
le  mieux  apprécier  les  travaux  de  Montfort,  ne  le 
mentionnèrent  qu’avec  doute;  M.  Desmarcsl  est 
du  nombre.  On  nu  roi  t meme  pu  le  rejeter,  car  il 
a été  fait  avec  des  individus  usés  de  Baculites. 

Dans  un  très-beau  Mémoire,  inséré  dans  le 
Jourrml  de  Physùjue  , 1817,  ce  zoologiste  d’un 
grand  mérite  donna  des  observations  sur  les  Ba- 
culiics,  et  une  description  avec  de  bonnes  ligures 
des  espèces  qu’il  connut.  Il  cnil  être  le  premier 
à rcctilier  l’erreur  de  Montfort  sur  la  place  du  si- 
phon , mais  Dcfrance  l’avoit  fait  plus  d’une  année 
avant  lui.  Les  caractères  dont  se  servit  M.  Des  ma- 
res! pour  la  distinction  des  espèces  éloient  peut- 
être  de  trop  peu  de  valeur,  cc  qui  les  lui  a fait 
multiplier  de  manière  à considérer  comme  telles 
de  simples  variétés. 

Maintenant  que  le  genre  Baculite  est  bien  connu, 
que  ses  rapports  sont  incontestablement  bien  éta 
blis,  qu’on  en  a séparé  des  tronçons  de  Hamiles- 
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qui  y Soient  confondus , on  peut  exprimer  les 
caractères  génériques  de  la  manière  suivante: 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  inconnu. 

Coquille  droite,  ovale  dans  la  coupe  transverse, 
quelquefois  un  peu  déprimée,  fort  longue,  régu- 
lièrement couique  ; cloisons  sinueuses,  dont  les 
bords  sont  découpés  eu  feuilles  de  persil , peu 
distantes , la  dernière  fort  grande  , engainante;  le 
siphon  marginal. 

Les  Baculites  ne  se  sont  encore  trouvées  qu'à 
l’état  de  pétrification  dans  les  terrains  de  craie  ; 
nous  n’eu  coonoûsons  aucune  provenant  de  terrains 
soit  supérieurs  , suit  inférieurs  à ceux-là.  La  for- 
mation crayeuse  a cette  singulière  propriété,  de 
dissoudre  le  test  de  presque  toute*  les  coquilles  qui 
y ont  été  enfouies  ; c'est  pour  celte  raison  que  l’un 
n y rencontre  jamais  que  le  moule  intérieur  des  11a- 
culilCJ.  On  peut  juger  cependant , par  l’intervalle 
qui  sépare  le  moule  de  l'empreinte  extérieure  de  la 
coquille  dans  laquelle  il  est  quelquefois  libre  , que 
le  lest  de  ces  coquilles  doit  être  très-mince.  Dans 
quelques  localités,  les  moules  conservent  les  reflets 
nacrés,  ce  qui  iudique  que  la  coquille  eitc-inéme  ! 
l'étoit  aussi , comme  cela  a eu  lieu  dans  beaucoup 
d’Ammoniies. 

Les  Baculites  sont  régulièrement  coniques , très- 
alungée»  et  terminées  en  pointe.  On  a calculé,  par 
la  progression  dciis  l'augmentation  du  diamètre  de 
la  base  , qu’une  coquille  qui  auroit  dix-huit  lignes 
de  diamètre  à l'extrémité  antérieure,  auroit  plus 
de  deux  pieds  de  longueur.  Il  a dû  exister  des 
individus  plus  lungs  que  cela  , à en  juger  pur 
quelques  tronçons  de  ce  genre.  Les  articulations 
sont  nombreuses , plus  rapprochées  au  sommet 
qu’à  U base  ; elles  sont  onduleuses  et  parfai- 
tement symétriques.  Les  saillies  placées  sur  les 
hordj  sont  taillées  en  queue  d’aronde  et  terminées 
de  manière  à se  retenir  fortement  , quoique  par  la 
disparition  du  test,  elles  deviennent  quelquefois 
mobiles  les  unes  soi*  les  autres.  Les  dentelures 
des  bords  des  cloisons  sont  beaucoup  moins  pro- 
fondes que  dans  les  Haroites , ce  qui  peut  fort 
bien  servir  à distinguer  les  deux  genres,  loisque 
la  courbure  de  celui-ci  n'est  point  assez  complice 
pour  le  caractériser  autrement. 

Quelques  auteurs  ont  indiqué  des  Baculites 
parfaitement  cylindriques  ; nous  u’en  counoissons 
point  qui  aient  celte  forme  : toutes  celles  que  nous 
avons  observées  jusqu'à  présent  étoient  ovales. 
L'espèce  qui  se  trouve  à Valogues  a cela  de  re- 
marquable, d'avoir  un  côté  beaucoup  plus  aigu 
que  l'autre  ; c'est  celui  qu'occupe  le  siphon.  La  der- 
nière loge  est  assez  grande , engainante,  et  il  est 
bien  à présumer  qu'elle  ne  pouvoit  contenir  qu'une 
petite  partie  de  l’animal.  On  ignore  comment 
son  ouverture  se  terminuit;  on  peut  supposer,  par 
analogie  avec  la  spiruie,  qu’elle  étoit  dépourvue 
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de  bourrelet , qu'elle  étoit  simple,  mince  et  fra- 
gile. Nous  n'avons  jamais  rien  vu  djns  les  collec- 
tions qui  put  nous  en  douncr  une  idée  satisfaisante. 

Dans  le  Mémoire  de  M.  Desrnarest  que  nous 
avons  cité,  on  trouve  la  description  de  quatre 
especes  : la  première  , par  la  forme  de  ses  digita- 
tions , appartient  bien  certainement  au  genre  Ha- 
mile;  la  seconde,  la  Baculile  de  Knorr,  paroi t 
fort  douteuse  ; c'est  elle  dont  Moulfort  a tait  le 
type  do  son  genre  Tirani te  : nous  avons  dit  pour 
quelles  raisons  on  devoit  le  rejéter  et  coosidéier 
l’espèce  comme  douteuse.  La  troisième  espèce, 
que  M.  Desrnarest  nomme  Baculile  dissembla- 
ble, Baculites  dissimihs , nous  semble  inadmis- 
sible caractérisée  comme  elle  l'est.  D'un  coté, 
dit  ce  savant , les  lobes  des  cloisons  sont  découpés 
en  feuilles  de  persil,  et  de  l'autre  ils  sont  sim- 
ples : les  ligures  qui  accompagnent  son  Mémoire 
le  représentent.  Nous  avons  quelques  raisons  de 
croire  que  cela  est  accidentel , l’ayant  observé 
assez  fréquemment  sur  la  Baculile  de  Valogncs. 
Comme  les  persil  loges  des  cloisons  sont  très-super- 
ficiels, un  faible  frottement  suffît  pour  les  faire 
disparoître  ; il  arrive  même  que  cette  circonstance 

fie  ut  avoir  lieu  par  le  remplissage  incomplet  de 
a coquille  lors  de  son  enfouissement,  et  nous  en 
avons  sous  les  yeux  la  preuve  matérielle.  La  qua- 
trième espèce  en  comprend  deux  que  nous  croyons 
distinctes,  et  queM.  Desrnarest  a confondues.  La 
Baculile  dissemblable  appartient  bien  probable- 
ment à l’uae  d’elles  , celle  à laquelle  nous  conset- 
vons  le  nom  de  Baculile  de  Faujas , donné  par 
Lamarck.  Quant  aux  trois  espèces  de  cet  auteur, 
les  deux  piemières  nous  sont  connues;  l’autre, 
qui  est  cyliudrique  et  qui  vient  d’Angleterre,  est- 
elle  de  ce  genre?  Il  est  à présumer  que  c'est  un 
tronçoudcllamitequi  a servi  pour  la  caractériser. 

1.  Bacclitk  de  Faujas.  Baculites  vertebralis. 
La  sut. 

B.  testa  fret  J , lu  te  ri  bus  oppositis  le  ci  ter  de - 
pressa  y sutuns  lobatis  , denticulatis. 

La» k.  Anim . sans  vert.  tout.  7.  pag.  647*  1 . 

Faujas,  Hist.  nul.  de  la  Mont,  de  Saint-Pierre, 
pag.  140  pi.  2\.fig.  2.  3. 

Baculites  verte  brûlis  y Monttoat.  Conch.  syst. 
tom.  1.  pag.  34- • 

Ibid.  Desmahest,  Journal  de  phys.  tom.  83. 
pag.  49.  pl.  2 J!g.  7.  8. 

Cette  espèce  est  moins  communément  répandue 
dans  les  collections  que  la  suivante;  c'est  elle 
probablement  que  Langius  a figurée,  & queBour- 
guet  a rendue  presque  méconooUsablc  eu  la  reco- 
piant; ruais  on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  à 
cet  égard.  Celle  qui  a été  découverte  par  Faujas 
est  généralement  d’un  volume  peu  considérable  ; 
elle  efl  aplatie  également  des  deux  côtés,  ce  qui 
la  rend  régulièrement  ovale,  le  côté  du  siphon 
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notant  ni  plus  aplati  ni  plus  caréné  qne  l’auffc. 
Les  cloisons  sont  très-rapprochées,  parfaitement 
régulières  , à dentelures  peu  profondes. 

C’est  à Maastricht  surtout  que  se  trouve  cette 
espèce;  quelquefois  elle  y est  à l’état  siliceux. 
M.  Duchastel  nous  en  a fait  voir  un  tronçon  ve- 
nant de  Cipli,  dans  un  terrain  semblable  à celui 
de  Maestricht.  On  ne  la  connoit  poiut  entière, 
mais,  d’anrès  quelques  fragment , on  peut  sup- 
poser qu’elle  pouvoir  avoir  0 à 10  pouces  de  lon- 
gueur. 

2.  Bacultte  gladiéc.  Baculitcs  anceps.  Lamk. 

B.  Testa  recta  , compressiusculà , ancipiti , 
la' ci  y uno  laierv  subacuto  , alttro  cmssiorc , 
obtuso  i s iphone  rnarginali  ad  lattis  acutum. 

Lamk.  loc . cit.  n°.  2. 

Bac ult tes  rertebrali *.  ÜEr.  Dict.  des  Scien. 
nat.  tom . 3.  pag.  1 6o  du  Supplément . 

An  Baculites dissimilis?  üismaset,  Journ . de 
phys . tom . 85.  pag.  48.  nn.  3.  pl.  2 .Jig  4-  5-  6* 

Baculites  reriebrahs.  Blais  v.  Trait,  de  Ma  lac. 
pl.  la. 

Il  est  nécessaire  de  faire  attention  à la  phrase 
descriptive  que  nous  avons  copiée  dans  l’ouvrage 
de  M.  Lamarck , pour  qu'on  sc  fasse  une  juste 
idée  de  quelle  manière  nous  circonscrivons  cette 
espèce. 

Une  Baculite  a été  trouvée  par  Faujas;  elle  a 
été  nommée  reriebtalis ; elle  n’est  jamais  angu- 
leuse. Uuc  antre  fut  découverte  plus  tard  à Va- 
lognes  et,  à ce  qu’il  paroit,  en  Angleterre;  elle 
est  constamment  subcarénée  du  côté  du  siphon. 
Tous  les  auteurs,  à l’exception  de  M.  Lamarck, 
la  confondent  avec  la  première  : nous  voulons 
éviter  cette  confusion,  & pour  cela,  nous  avons 
rectifié  la  synonymie  comme  on  vieut  de  le  voir. 

La  BaculLc  gladiée  acquiert  toujours  un  plus 
grand  volume  que  la  première , et  elle  s’en  dis- 
tingue en  outre  par  l'angle  obtus  qui  règne  daui 
toute  sa  longueur,  du  côté  du  siphon. 

Les  articulations  sont  nombreuses,  rapprochées , 
surtout  au  sommet  , & s’éloignent  insuusiblcmcut 
a sa  base;  celle-ci  est  formée  par  une  loge  fort 
grande  qui,  dans  les  vieux  individus,  conserve 
souvent  des  oudulations  plus  ou  moins  régulières 
qui  indiquent  de*  rétrécissement  et  des  élargisse- 
ment successifs  de  l’ouverture. 

Chaque  articulations  a , du  côté  de  la  base , sept 
apophyses,  et  du  côté  du  sommet,  six  seulement  : 
les  plus  saillantes , s mt  les  latérales  ; elles  sont  ab- 
solument semblables  d’un  côté  et  de  l'autre  dans 
le  nombre  &c  la  farine  des  dentelures;  des  apo- 
physes moyennes,  celle  où  est  le  siphon  n’est  pas 
dentelée,  elle  est  tronquée  et  peu  «aillante;  celte 
du  côté  opposé  est  fort  peu  saillante  aussi,  elle 
.est  en  dessous  divisée  par  une  très-petite  anfrac- 
tuosité médiane,  et  en  dessus , à la  meme  place, 
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se  trouve  une  très-petite  saillie  qui  correspond  à 
la  cavité  de  U cloison  suivante. 

Cette  espèce  se  rencontre  principalement  aux 
environs  de  Valognes,  département  de  la  Manche; 
c’est  à M.  de  Gerville  qu’on  en  doit  la  découverte. 
D’après  M.  Lamarck,  elle  se  trouveroil  aussi  en 
Angleterre. 

BAIGNOIRE. 

Nom  spécifique  employé  par  quelques  auteurs 
pour  des  coqudlcs  fort  différentes:  l’une  est  le 
triton  lotorium  Lamk.,  dont  Mont  fort  a fait  un 
genre  inu  île  (royez  Lotoirf.  et  Triton);  l’autre 
est  l 'Acicula  macroptera  que  l'on  nomme  aussi 
Baignoire  cuivrée.  Ployez  Avicole. 

B AJ  CT. 

Bruguière , dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  n’a  pas  mentionné  ce  nom  donné 
par  Adauson  (P’oyage  au  Sénégal , pag.  201. 
pl.  14..  fig.  14.  ) à une  espèce  de  son  genre  Huître, 
Os  trea  cru  ta  ta  Lamk.  P' oyez  HoItke. 

B A LAN  E.  Bah  nus. 

Gomme  nous  l’avons  fait  pour  l’article  An  ative, 
nous  allons  indiquer  les  changemcns  qui  sont  sur- 
venus, dans  le  genre  llalane,  depuis  le  travail  de 
Brugnière  dans  le  picaiier  volume  de  ce  Diction- 
naire. 

Cel  auteur  le  premier  institua  ce  genre  en  lui 
donnant  le  nom  de  Balanite  , qui  ne  fut  point 
Adopté,  parce  qu'alors  s’établit  l’usage,  aban- 
donné depuis,  de  désigner  les  espèces  fossiles  de 
chaque  genre  parla  terminaison  en  ite , du  nom 
générique.  M.  Lamarck  consacra  le  nom  de  Bu- 
tane en  adoptant  ce  genre  dans  son  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres  ( 1801  ) Cet  exemple  fut 
bientôt  suivi  par  tous  les  zoologistes  qui  sentirent 
toute  la  nécessité  du  démembrement  du  genre 
ïiépas  de  f.inué.  M.  Lamarck  ne  tarda  pas  à 
rendre  ce  démembrement  plus  complet  en  créant 
les  genres  Curonules  Tubicineile  (royez  ccs 
mots)  dans  le  premier  volume  des  Annales  du 
Muséum.  M.  de  Roissy  les  adopta  le  premier, 
ainsi  que  M.  Duméril;  le  genre  Balanc  se  trouva 
donc  simplifié  , et  quoiqu’ilcontienne  encore  plu- 
sieurs espèces  qui  pouvoient  en  être  séparées , il 
resta  sans  changement  pendant  long-temps;  la 
Philosophie  zoologique , Y Extrait  du  Cours  de 
M.  Lamarck,  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier, 
démontrent  cet  état  stationnaire.  Léacb  le  premier 
tenta  d'établir  de  nouveaux  genres  avec  plusieurs 
espèces  de  Babines,  tels  sont  ceux  qu’il  a nommés 
Acaste , Pyrgome  et  Creusie  ( royez  ces  mots); 
c’est  ainsi  que  l’aucieti  genre  Balane  de  Bruguière 
fournit  cinq  coupes  nouvelles  et  devint , dans  le 
dernier  ouvrage  de  M.  Lamarck,  le  type  d’une 
famille,  ainsi  que  le  genre  Atialifequi  suivit  uoe 
marche  à peu  près  analogue.  M.  de  Ferussac, 
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dans  ses  Tableaux  des  Animaux  mollusques , 
n'apporta  aucuns  changcmens  ni  dans  les  rapports 
ni  dans  le  nombre  des  genres  que  nous  avons 
énumérés.  Cependant,  pour  payer  son  tribut  d'in* 
novation,  AI.  de  Ferussac,  à l’article  Balane  du 
Dictioninùre  classique  d*  histoire  naturelle , pro- 
posa un  arrangement  méthodique  des  genres  qui 
ne  didère  guère  de  celui  de  M.  Lamarck,  et  ajouta  le 
norn  de  deux  genres  qui  sont  restés  inconnus;  l'un 
deux,  dédié  a Bosc  sous  le  nom  de  Boscie , n'a 
pas  été  mculiutiné  k sa  place  dans  la  suite  du 
même  ouvrage  : est-ce  oubli  de  la*  part  de  l’au- 
teur ? a-t-il  reconnu  que  ce  genre  étoit  inutile  ? 
c’est  à quoi  il  nous  scroit  diflicile  de  répondre. 

M.  Ranzani  publia  un  peu  plus  tard  la  première 
décade  de  ses  Mémoires  sur  la  Zoologie  ; il  s'en 
trouve  un  sur  le  genre  Balane,  dans  lequel  il 
propv»se  plusieurs  demembremens,  deux  entr  ant!  es 
pour  les  Coronules , qui  ne  seront  probablement 
pas  adoptés. 

Deux  autres  genres  faits  avec  des  Balanes  pro- 
prement dites,  sur  lesquels  il  existe  encore  quel- 
ques doutes , ont  été  adaptés  par  Al.  de  Blainville , 
ce  sont  les  genres  Chlhamale  et  Ochtbosie.  Le 
genre  Conie,  créé  par  Léach  dans  le  Supplément 
de  l'Encyclopédie  d'Edimbourg,  genre  qui  corres- 
pond à celui  nommé  Asemus  par  M.  Ranzani,  a 
été  aussi  adopté  par  M.  de  Blainville;  il  n'en  a 
pas  éié  de  même  de  celui  nommé  Octomeris  par 
M.  Sowcrby,  dans  son  Généra , ponr  les  espèces 
qui  sont  formées  de  huit  parties.  ( Voyez  Ciitha- 
male,  Ochtbosie  , Couie  et  Octomeris.  ) D’après 
ce  qui  précède,  il  est  naturel  de  croire  que  le 
genre  Balane,  ainsi  réduit  et  rectifié,  ne  subira 
plus  de  notables  changemens  : cependant  AI.  de 
Blainville  propose  d’y  réunir  le  geure  Acaste,  qni , 
comme  nom  1 avons  vu  , a des  caractères  sulfbans 
pour  être  adopté;  il  eu  a d’aussi  bons  certaine- 
ment que  le  genre  Couie;  ainsi,  si  l'on  admet 
l’un,  pourquoi  rejeter  l'autre?  En  principe,  uons 
croyons  que  les  genres  formés  uniquement , comme 
U plupart  de  ceux  que  nous  avons  cités,  d'après 
le  nombre  des  valves  de  la  partie  coronaire,  ne 
sont  pas  de  bons  genres,  zoologiquement  parlant, 
puisque  les  animaux  sont  semblables  à celui  des 
Balanes  proprement  dites.  Un  changement  qui  se- 
rait favorable  ne  consisterait  pas  à rejeter  tous 
ces  nouveaux  genres , mais  à les  ramener  à leur 
juste  valeur,  celle  de  sous-genre  ou  simplement 
de  groupes,  c'est  alors  seulement  que  le  genre 
Acaste  pourrait  être  englobé  comme  les  autres. 
I)e  cette  manière  les  Balanes  devieudroient  un 
genre  naturel,  caractérisé  par  l’animal  et  l’oper- 
cnle,  et  composé  de  plusieurs  groupes  : 

l°.  Pour  les  espèces  à trois  parties,  genre  Och- 
tbosie ; 

a°.  Pour  les  espèces  k quatre  valves,  genre 
Couie  ; 

3°.  Pour  les  espèces  qui  en  ont  six,  genre 
Balane  tel  qu’on  le  caractérise  maintenant; 
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4°.  Pour  les  espèces  qui  ont  hait  parties , genre 
Octomeris. 

Le  genre  Acaste,  qui  vit  dans  les  éponges, 
comme  les  Pyrgonces  dans  les  Polypiers,  pour- 
rait soit  à titre  de  genre,  soit  comme  groupe  des 
Balanes,  servir  de  passage  à ce  dernier,  d’ail- 
leurs bien  caractérisé  par  sim  opercule.  Avant 
que  l’on  introduise  dans  la  science  ce  que  nous 
venons  de  proposer,  voici  de  quelle  manière  il 
couvicnt  de  circonscrire  le  genre  Balane. 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  sessile  enfermé  dans  une  coquille  oper- 
culée. Bras  nombreux,  sur  deux  rangs  inégaux, 
articulés,  ciliés,  composés  chacun  de  deux  cirres 
soutenus  par  un  pédicule  et  exseriiles  hors  de 
l'opercule.  Bouche  sans  saillie,  ayant  quatre  mâ- 
choires transverses , dentées,  et  en  outre  qnatre 
appendices  velus,  ressemblant  à des  palpes. 
Lamarck. 

Coquille  sessile,  fixée,  conique,  tronquée  au 
sommet,  fermée  au  fond  par  une  lame  calcaire, 

uelquefois  membraneuse,  adhérente;  cône  formé 

e six  pièces  distinctes , une  antérieure  et  l'autre 
postérieure,  médianes,  deux  paires  de  latérales; 
opercule  intérieur,  qnadri valve,  formant  une 
pyramide  saillante  dans  l’ouverture. 

Bruguière  ayant  donné  des  détails  fort  éten- 
dus sur  la  structure  et  l’accroissement  des  co- 
quilles des  Balanes,  détails  sullisans , et  qui  font 
voir  combien  il  étoit  bon  observateur,  nous  y 
renvoyons  le  lecteur,  ainsi  qu’à  la  description  des 
espèce?,  qui  peuvent  suffire  pour  donner  du  genre 
une  idée  juste  et  précise. 

Toutes,  à l’exception  de  celles  que  nous  allons 
iodiquer,  appartiennent  véritablement  au  genre 
qui  nous  occupe. 

I.e  Balanus  rerruca  n°.  l3,  n’ayant  que  trois 
valves,  appartient,  comme  nous  le  verrons,  au 
geure  Ochtbosie. 

Le  Balanus  squamosus  n°.  17  n’a  aucune 
trace  d'aires  latérales;  il  est  très-celluleux  et  très- 
épais;  il  appartient  incontestablement  an  genre 
Conie. 

Entio  les  Balanus  diadema  et  testudinarius 
ont  servi  depuis  fort  long-temps,  comme  nous 
l’avons  vu,  au  genre  Coronule. 

BALANIDES.  Balanidea. 

La  famille  k laquelle  M.  de  Blainville  donne 
ce  nom  correspond  à celle  que  M.  Lamarck  a 
instituée  depuis  long-temps  pour  le  genre  Balane 
de  Bruguière  et  ses  démembremens.  M.  de  Blain- 
ville  la  considère  aussi  de  la  même  manière; 
mais  il  y a introduit  des  genres  que  Al*  Lamarck 
n’a  pas  connus,  et  il  la  divise  en  deux  sections 
d’après  la  position  de  l'opercule,  vertical  dans  la 
première , Horizontal , dans  la  seconde,  les  genres 
Balane,  Ochtbosie,  Conie,  Crcusie  et  Chtha- 
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male,  forment  le  premier  groupe,  et  le  second 
ne  coudent  que  le  stui  genre  Coronulc  auquel 
est  réuni  celut  des  Tubicinelles.  Nous  renvoyons 
à ces  mots  de  genres,  et  surtout  à Cirrhipèdes, 
où  uous  parlerons  de  nouveau  de  la  famille  des 
Balanides. 

BALANITE.  Balanites. 

Nom  que  Bruguière , dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire,  imposa  k un  genre  qu’il  ve- 
noit  de  créer  dans  les  Lcpas  de  Linné.  M.  La- 
marck  lui  a donné  le  nom  de  Balanc  qui  a été 
adopté  de  préférence,  y oyez  Balane. 

BALISE. 

Nom  vulgaire  que  les  marchands  donnent  en- 
core quelquefois  au  Génie  télescope,  Cerithmm 
telescopium . Voyez  CÉiute  dans  le  premier  vo- 
lume , n°.  17. 

BARBELEE.  Barbala . 

Dans  le  Muséum  Caionnianum  , llemphrey  a 
donné  ce  nom  à uue  coquille  précieuse  venant 
de  la  Chine:  Solander  lui  avoit  donné  cela»  de 
Mytilus  plicatus , et  il  l’assimile  au  Mu'el  d’Adan- 
son.  Ce  rapprochement  peut  servir  à indiquer  le 
genre  de  la  coquille  nommée  Barbclle , le  Mutel 
/tant  très-probablement  une  Iridine;  il  est  croya- 
ble que  le  nom  de  Barbelle  s’applique  au  même 
genre-  Voyez  Ihiûise. 

BARNET. 

On  trouve,  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire, un  renvoi  de  Bornct  à Buccin  oculé; 
mais  à l’article  Bocciar  on  ne  trouve  ni  le  Buccin 
oculé,  ni  rien  qui  ait  rapport  au  Barnet,  de  sorte  1 
qne  cette  petite  coquille,  depuis  Adanson  (Vey. 
au  Séntg.  pag  146.  pl.  10 .Jig.  I.),  n’a  été  men- 
tionnée par  aucun  auteur;  elle  méritoit  cepen- 
dant bien  de  l’être , car  l’animal , bien  décrit , est 
le  premier  que  l’on  ait  douné  comme  type  au 
genre  Buccin.  Nous  ne  la  comioissous  pas. 

BASE.  B a sis. 

Depuis  Liuué  on  a donné  diverses  déûnitious 
de  ce  mot,  cependant  elle  étoit  la  plus  simple 
et  la  plus  facile  à comprendre;  Bruguière  l’a 
adoptée,  et  nous  n’avons  pas  bien  compris  celle 
que  propose  M.  de  Ferussac  dans  le  Dictionnaire 
classique  d* histoire  naturelle.  Nous  verrous  à 
l'article  Coquille  s’il  est  nécessaire  d'y  apporter 
des  changemens. 

BATEAU. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à une  Patelle 
mince  et  profonde,  Patelia  compressa  Lamarck. 
Voyef  Patelle. 


BATOLITE.  Batolites. 

L'imagination  de  Montforl  alloit  quelquefois 
très  loin  dans  les  conjectures  qu'il  formoit  sur 
les  dimensions  des  genres  : là  où  l'observai  ion 
manquoit  son  esprit  y suppléoit,  son  genre  Ba- 
tolite,  qui  n’est  autre  cnose  qu'une  llippurite 
( voyez  ce  mot),  nous  en  offre  un  exemple.  De 
ce  qu’il  a vu  uu  tronçon  d’Hippurite  de  quatre 
pouces  de  diamètre,  il  eu  conclut  qu’elle  avoit 
dû  avoir  cinquante-quatre  pieds  de  longueur;  il 
dit  en  avoir  vu  dans  les  Alpes  qui  avoient  trois 
pieds  de  long  sur  un  pouce  de  diamètre  à la  base. 
Nous  pouvons  affirmer  que  Montfort  a cru  voir, 
ce  qui  lui  est  arrivé  dans  plus  d’une  occasion. 
L’observation  prouve  qu’à  l’exception  de  l*H»p- 
purite,  dont  cet  auteur  a fait  le  genre  inadmis- 
sible qu’il  nomme  Balotite , toutes  les  autres 
Hippuiites  sont  en  cône  dont  la  terminaison  est 
quelquefois  très-brusque.  Ce  qu’il  y a de  parti- 
culier, c’est  que  M.  de  Ferussac , dans  le  Dic- 
tionnaire classique , cite  ces  extravagances  de 
Montfort  sans  les  réfuter,  et  admette  encore  ce 
genre  ainsi  que  les  Ilipporites  parmi  les  Cépha- 
lopodes décapodes.  Nous  verrons  a l’ar.icle  Hip- 
furite  combien  étoit  peu  juste  cette  opinion. 

» 

BATONNET. 

Nom  vulgaire  d’une  jolie  espèce  de  cône  assez 
rare  dans  les  collections.  Bruguicre  l’a  décrit 
sous  cc  nom  au  n°.  127  de  l’article  Côse.  Voyez 
ce  mol  tome  Ier. 

BATTANS. 

A du  u son  , dans  son  ouvrage  si  remarquable  sur 
les  Coquilles  du  Sénégal,  employait,  ce  mot  pour 
désigner  les  valves  ci  une  coquille;  ce  mot  n'a 
poiui  été  adopté,  on  lui  a préféré  celui  de  valves. 
Voyez  ce  mot  et  Coqcillk. 

BEC.  Roslrum . 

Ce  mot  a diverses  acceptions  qui,  pour  la  plu- 
part, sout  tombées  en  désnétude  pour  la  science , 
ou  sont  entrées  dans  le  domaine  du  vulgaire. 
C’est  ainsi  que  les  marchands  disent  une  coquille 
à bec  pour  désigner  celle  qui  à un  canal  court  et 
recourbé  à la  base;  ils  nomment  aussi  becs  les 
sommets  des  coquilles  bivalves,  quand  ils  sont 
longs  et  en  forme  de  eruckel,  Enfin  , en  ajoutant 
une  épithète  plus  ou  moins  caractéristique,  ils 
désignent  plusieurs  coquilles  de  genres  dillérens. 

Le  bec  de  canard  est  la  Linguie  anatine  d’apres 
Fav-rd  dlleriligny  ; le  même  mot  s’applique  à 
l’Analime  subro&trée  Larnk.  Le  bec  de  iluie  est 
le  Douax  scortum  y le  bec  de  perroquet  le  Teste- 
bratala  psittacea  Lamk.  ( Voyez  les  genres  que 
uous  venons  de  mentionner.  ) 

Un  a comparé  très-judicieusement  les  mandi- 
bules des  Sèches,  des  Calmars,  etc.,  au  bec  d’uu 
perroquet,  cl  celle  ressemblance,  qui  est  fort 
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•Xacle , a fait  conserver  le  nom  de  bec  aux  mâ- 
choires de  ces  animaux.  Voyez  Cù>UAi.orosu. 

BÉCASSE. 

La  compvraison  qne  l'on  a faite  dn  canal  de  la 
base  de  quelques  coquilles,  avec  le  !>cc  des 
oiseaux  nommés  bécasses , a déterminé  les  an- 
ciens conchyliologuej  et  les  marchands  à appli- 
quer ce  nom,  avec  une  épithète  caractéristique, 
à plusieurs  coquilles  qui  rentrent  dans  le  genre 
Rocher.  Voyez  ce  mot. 

La  Tête  de  bécasse  , est  le  Mm  ex  haustel- 
lum. 

La  Bécasse  à ramages,  le  Murex  comuius. 

La  Bécasse  épineuse,  le  Murex  entssispina. 

La  grande  Bécasse  épineuse,  le  Murex  lc~ 
nuispina. 

La  Bécasse  à courte  épines,  le  Murex  bran - 
dans. 

Bruguière  a fait  un  renvoi  de  Bécasse  épineuse 
au  genre  Pourpre;  uous  ne  pouvons  nous  l'expli- 
quer, il  faut  voir  le  mol  Rocheh. 

BÉLEMNITE.  Belemnites . 

Nous  avons  toujours  été  surpris  que  ce  genre, 
connu  depuis  si  long-temps,  et  désigné  par  le  nom 
de  Bélemnite , Lien  avant  la  publicatiou  du  pre- 
mier volume  de  l’ Encyclopédie  , n'y  ail  été  men- 
tionné d’aucune  manière,  pas  meme  par  un  ren- 
voi. Il  est  à présumer  que,  suivant  les  erremens 
de  l’immortel  auteur  du  Systema  natvrœ , Bru- 
guière le  comprenait  dans  le  genre  Nautile,  ce 
qui  aujourd'hui  n'est  plus  admissible. 

Ce  geure,  intéressant  tout  à-lu-fois*la  zoologie 
et  la  géologie,  mériloit  bien  d'attirer  l'attention 
des  sa  vans  modernes;  cela  étoit  d’autant  plus 
nécessaire,  qu’a  près  avoir  occupé  les  naturalistes 
de  presque  tous  les  âges , après  avoir  été  le  sujet 
d’une  foule  de  préjugés  et  d’erreurs  parmi  presque 
tous  les  peuples,  il  étoit  resté  à peu  près  inconnu 
jusque  dans  ces  derniers  temps.  Pour  ce  qui  a rap- 
port  aux  espèces,  et  à leur  détermination  rigou- 
reuse, deux  travaux  furent  entrepris  dans  ce  but , 
l’un  de M.  Faure  Biguet , l'autre  incomparablement 
plus  complet  de  Si.  Blain ville,  dans  lequel  on 
trouve,  avec  une  histuirc  très-bien  faite  du  genre 
des  considérations  d uu  haut  intérêt  pour  la  zoologie 
et  la  géologie.  Nous  citerons  encore  l’article  Ük- 
lemnite  de  M.  de  Ferussac  dans  le  Dictionnaire 
classique  d' histoire  naturelle , article  incomplet , 
puisqu’il  ollre  seulement  la  partie  U moins  im- 
portante pour  le  naturaliste  , la  partie  historique  , 
qui , tout  attrapante  qu’elle  puisse  être  pour 
1 écrivain  érudit  et  le  lecteur,  ne  peut  être  con- 
sidérée que  comme  une  introduction  à l’étude 
des  espèces  d’un  genre.  Nous  nous  sommes  très- 
uti'ement  servis  des  travaux  que  nous  venons  de 
citer,  aiasi  que  d’un  Mémoire  de  Guet  tard,  qui 
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contient  beancoup  de  bonnes  observations,  pour 
remonter  aux  sources  et  vérifier,  autant  que  cela 
nous  a été  possible,  les  faits  qui  y sont  consignés. 
Quoique  nous  n’ayons  rien  de  bien  important  à 
ajoutera  l'histoire  curieuse  des  Bélemnites,  c-He 
est  trop  intéressante  pour  que  noos  ne  la  tracions 
pas  le  plus  possible  en  abrégé. 

On  a prétendu  que  le  premier  auteur  qui  ait 
parlé  des  Bélemnites  étoit  Théophraste;  on  a 
rapporté  un  passage  où  il  fait  mention  d’une 
pierre  provenant  de  l'endurcissement  de  l'urine 
de  lynx;  mais  il  est  impossible,  comme  Hill  la 
fort  judicieusement  dit  dans  ses  Commentaires 
sur  Théophraste  , d’assurer  que  cet  ancien  ait 
voulu  désigner  des  Bélemnites . sa  description 
ne  s’accordant  en  aucune  façon  avec  celle  d'un 
corps  de  cette  espèce.  M.  de  Ferussac  et  M.  de 
Blainvillc  sont  de  ce  sentiment,  (jne  nous  parta- 
geons d’autant  plus  volontieis,  qu  il  n'y  a vérita- 
blement aucune  ressemblance  entre  le  lyncurium 
et  une  Bélemnite. 

Pline,  après  avoir  rapporté  le  passage  de  Théo- 
phraste, nie  que  l'uriue  d’un  animal  puis  e se 
changer  en  pierre;  ou  ne  peut  que  l’approuver  de 
rnauitcstcr  une  opinion  conforme  à la  nature  des 
faits.  Cependant , après  avoir  dit  que  le  lyncurium 
n'éloit  pas  connu,  en  parlant  du  lynx , dans  son 
Traité  des  animaux,  il  rappelle  sans  critique  la 
manière  de  voir  de  Théophraste,  la  rend  pins 
obscure,  en  donnant  à croire  qu’il  a voulu  parler 
du  soccin , substance  qui  a bien  quelques-unes 
des  propriétés  du  lyncurium  , mais  (pii  ne  les  pos- 
sède pas  toutes.  Il  est  plus  probable  que  les 
nUti  dactih  de  Pline  qui,  dit-il,  sc  trouvent  dans 
File  do  Candie,  ont  une  couleur  ferrugineuse,  et 
ont  la  forme  du  pouce  humain,  appartiennent 
plutôt  à ce  genre  que  le  lyncurium.  Cette  déter- 
mination, quelqu’incompiète  qu’elle  soit,  établit 
une  comparaison  qui , malgré  son  peu  de  jus- 
tesse, est  cependant  plus  déterminante  que  celle 
que  l'on  a laite  avec  le  texte  de  Théophraste.  Il 
u'cn  est  pas  de  même  d’un  autre  passage  de 
Pline,  que  l’on  a appliqué  aux  Bélemnites,  mais 
qui  laisse  quelques  doutes  puisqu'on  peut  Feu- 
tendre  de  deux  manières.  En  forçant  le  sens  pour 
l’appliquer  aux  Bélemnites,  plusieurs  personnes 
ont  cru  trouver  une  preuve  que  Pline  a conou 
ces  corps;  mais  on  doit  dire  que  ce  passage 
ue  peut  s’appliquer  convenablement  qu'à  l’éclat 
des  pierres  précieuses  qui  jettent  la  lumière 
en  rayonnant.  Nous  passerons  sous  silence  Dios- 
coride  et  Solin,  qui  n’ont  rien  ajoutés  aux  ou- 
vrages de  Théophraste  et  de  Pline,  et  nous 
observerons  que  le  mot  de  Bélemnite  n’a  pas  été 
donné  par  les  Anciens,  et  qu'il  est  assez  croyable 
qu'ils  n’ont  point  connu  ces  corps , le  passage  de 
Pline  sur  les  idcci  dactyli  étant  le  seul  qui  peut 
faire  naître  quelques  doutes  à cet  égard. 

Isidore  de  Séville  au  sixième  siècle,  dans  ses 
Origines  j a contribué  beaucoup  à faire  confondre 
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le  lyocurium  avec  le  succin;  il  en  parle  dans 
un  autre  chapitre  que  Videra*  dactylus , sur  le- 
quel, du  reste,  il  ne  dit  rien  de  plus  que  l’iiue. 
Ici  commence  uu  long  intervalle  pendant  lequel 
on  cherche  en  vain  des  documens  sur  l’hisioire 
du  genre  qui  nous  occupe;  ce  n’est  qu’au  renou- 
vellement des  lettres  au  quinzième  siècle  que  les 
minéralogistes  et  les  personnes  qui  s'occupaient 
de  matière  médicale  surtout,  recherchèrent  le 
lyncuriuoi  de  Théophraste,  s’imaginant,  comme 
le  croit  avec  vraisemblance  M.  de  Ulainville, 
ue  provenant  de  l’urine  de  lyux , cette  substance 
evoit  avoir  de  grandes  vertus  pour  la  guérison 
des  pierres  et  des  calculs  vésicaux;  mais  il  falloit 
trouver  le  lyncurium.  Dans  quelques  endroits  de 
la  Prusse,  on  trouve  en  assez  grande  abondance 
du  succin  dans  un  diluvium,  dans  lequel  il  n’est 
pas  rare  de  rencontrer  des  morceaux  de  tiélem- 
niies  de  la  craie,  qui  ont  aussi  une  couleur  d’am- 
bre, d’où  a pu  naître  dans  ces  temps  d'ignorance 
la  confusion  entre  ces  corps  et  le  succin.  Jusqu’à 
Agricola,  on  ne  trouve  rien  de  raisonnable  sur 
les  Bélcmnites;  c'est  donc  à lui,  dit  M-  de  Bluin- 
ville , que  l'on  doit  les  premières  bonnes  obser- 
vations et  on  peu  étendues  sur  ce  genre.  11  paroîl 
aussi  que  c’est  lui  le  premier,  en  1Ô46,  daus  son 
ouvrage  vraiment  remarquable  pour  cette  époque 
sur  la  cause  et  l’origine  des  corps  fossiles  , qui 
employa  le  mot  de  Bélemuite  ; daus  les  recherches 
qu’il  ht  sur  ces  fossiles,  il  s’inquiéta  peu  de  leur 
origine  et  de  leurs  rapparts,  il  u’adopta  pas  les 
préjugés  de  son  temps  sur  ses  vertus  médicales, 
il  rejeta  l’idée  d’analogie  alors  reçue  avec  le 
lyncurium  , et  il  les  décrivit  assez  complètement, 
puisqu’il  parle  de  l’alvéole  logée  dans  la  cavité 
de  U base.  Ce  ne  fut  que  sept  aus  après  que 
Belon,  dans  le  quinzième  chapitre  de  ses  Singu- 
larités , adopta  le  nom  de  Bélemuite  : il  suit,  du 
reste,  l’opinion  d’ Agricola  ; mais  il  regarde  comme 
certaine  l’analogie  du  dactylos  idaus  de  i’ime 
avec  la  Béleuinile;  il  atiirmo  positivemeut  qu’elle 
se  trouve  en  Crète  de  la  même  maniéré  qu'au 
rnout  Saint-Jean  auprès  de  Luxembourg,  oh, 
d'aprcs  ce  qu’il  a vu,  on  en  trouve  en  très-graude 

?[uan(ité.  Nous  ne  parlerons  pas  de  Maiioli  qui  n’a 
ait  que  commenter  Dioscoride,  et  qui  n’a  rien 
dit  d’intéressant  sur  les  Bélemuites,  et  nous  arri- 
vons à Keutuianii  et  à Gesncr  qui,  en  i5t>5,  don- 
nèrent la  première  ligure  de  Bélemnitc  qui  soit 
connue,  et  dont  on  auroil  pu  tirer  quelqu’avan- 
tage,  pour  les  rapports,  s'il  eût  été  possible  alors 
d’en  établir.  En  suivant  rigoureusement  les  dates, 
nous  devons  parler  ici  de  l’opinion  de  Mercati  : 
cet  auteur,  qui  mourut  en  1093,  avoir  terminé 
avant  cette  époque,  son  Metallotheca  va  tic  an  a y 
encore  que  son  manuscrit  n’ait  été  imprimé  et 
publié  que  plus  de  deux  ceuts  ans  après , ce  ne  se- 
1 oit  pas  un  motif  de  ne  le  citer  qu'à  cette  époque  ; 
$e*  opinions  ne  seroient  plu*  en  relation  avec  le 
temps  de  cette  publication.  Celte  opinion  erronée 
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se  ressent  du  temps  où  elle  fut  produite,  quoi- 
que de  bien  meilleur  es  l'aient  été  avant  elle  : elle 
consiste  à traduire  dactylus  par  datte,  et  à sup- 
poser que  Pline  à comparé  les  Bélemnites  au 
noyau  de  ce  fruit.  Une  objection  sérieuse  peut 
être  faite  à cela,  c’est  qu’il  ne  croit  point  de  dat- 
tiers en  Crète,  et  qu’ils  n’y  sont  meuie  pas  cul- 
tivés; ainsi  il  nous  semble  évident  que  Pline  n'a 
pn  comparer  les  Bélemnites  aux  noyaux  de 
dattes  du  mont  Ida,  puisqu’il  n’en  exutoit  pas 
dans  cet  endroit.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
Césalpiu,  qui  écrivoit  daus  le  même  temps  uue 
Mercati , et  qui  fut  le  premier  qui  rechercha  fo- 
rigine  des  Bélemnites;  elles  proviennent  de  la 
Pinne-marine , dit-il,  ou  de  quel  qu’au  Ift  coquil- 
lage. 11  avoit  donc  bien  senti,  chose  remarqua- 
ble, que  c’éloit  à cette  classe  d'êtres  qu’il  f«l- 
loit  la  rapporter  : c’étoit  sans  doute  une  opi- 
nion hasardée,  mais  qui  ne  manquoil  pas  d'une 
certaine  justesse. 

Avant  d’aller  plus  loin,  résumons  en  quelques 
mots  ce  qu’il  y a de  plus  essentiel  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire  : Agricola  est  le  premier  qui 
fait  de  bonues  observations  sur  la  Bélemnile , 
Gesner  en  donne  la  première  ligure,  et  Césalpiu 
fait  entrevoir  pour  la  première  lois  quels  rapports 
on  doit  lui  chercher.  Celte  progression  mérite 
certainement  d’être  remarquée. 

Nous  voilà  parvenus,  avec  Impemto  , à l’année 
^99;  il  ne  mérileroit  pas  d’être  mentionné  si  sou 
ouvrage,  consacré  plus  spécialement  à la  miné- 
ralogie, ne  lui  avoit  acquis  quelque  célébrité: 
il  dit  que  les  Bélemnites  ne  sont  que  des  stalac- 
tites. ü.i  nous  dispensera  de  rapporter  les  preuves 
qu'il  en  donne. 

Boetius  'de  Boot  doit  être  excepté  de  la  liste 
des  auteurs  que  nous  ne  citons  pas,  parce  qu'ils 
n’ont  fait  faire  à la  science  aucuns  progrès;  non 
qu’il  ait  rien  dit  d’important  sur  ces  corps  dans 
son  Traité  des  Pierres  et  des  Gemmes,  mais  parce 
qu’il  a été  le  sujet  d’une  méprise  de  M.  Beudant, 
qui  a cru  qu’il  avoit  été  le  premier  qui  ait  em- 
ployé ce  mot  de  Bélemnite,  dont  l'origine  est 
beaucoup  plus  ancienne , comme  oous  l’avons  dit. 
Depuis  1609  que  parut  l’ouvrage  de  Boetius  de 
Boot,  jusqu’en  1678,  que  Lister  publia  le  sien, 
on  trouve  une  dixaioe  d’ouvrages  qui,  dans  une 
histoire  d’un  genre  aussi  important  que  celui-ci , 
ne  méritent  d'être  notés  que  pour  indi«jt>er  d’une 
mauière  générale  l’impulsiou  des  esprits.  C’est  à 
cette  époque  que  commença  le  goût  des  collec- 
tions et  qu’on  rassembla  les  productions  naturelles 
comme  objets  de  pure  curiosité.  Les  pharmaciens 
furent  les  premiers  qui  tirent  des  collections  et 
qui  en  propagèrent  le  goût;  aussi  presque  tous 
les  ouvrages  qui  parureut  alors  ne  sont  que  des 
descriptions  de  muséums  plus  ou  moins  remar- 
quables. A l’appui  de  notre  opinion,  nous  pour- 
rions citer,  dans  l’espace  d’une  quarantaine  d'an- 
nées, le  Muséum  de  Calceoian,  celui  d’AUIro- 

Vaudc  , 
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vandc,  celui  deWormius,  celui  de  La  ch  m and, 
et  celui  d’OIearias,  dans  lesquels  il  est  question 
des  Béiemnites,  sans  y compiendre  ceux  où  elles 
ne  sont  pas  mentionnées. 

Lister,  médecin  de  la  reine  Anne,  étoit  un 
homme  remarquable  pour  son  époque,  sou  grand 
ouvrage  de  conchyologie  est  la  preuve  qu'il  avoit 
devaucé  ses  contemporains  dans  l’élude  de  celle 
science  : ce  fut  à la  fm  de  son  Traité  des  animaux 
d' Angleterre  qu’il  donna  la  description  de  deux 
Béiemnites;  il  les  admet  au  nombre  des  corps 
organisés , dans  sa  section  des  lapides  turbinati 
non  spirati  , non  loin  des  Oursins,  sans  justifier 
son  opinion.  Césalpin  avoit  eu  la  môme  pensée; 
malheureusement  elle  resta  long-temps  encore 
avant  de  prévaloir,  les  anciennes  théories  trou- 
vèrent des  défenseurs  dans  ceux-là  mêmes  qui, 
ayant  rassemblé  de  grandes  collections  de  ces 
corps,  auroient  dû  être  plus  capables  de  les  juger. 

Avant  Luyd , il  existoit  une  opinion  assez  ré- 
pandue et  que  nous  n'avons  pas  encore  rap- 
portée; elle  trouva  quelques  auteurs  qui  plus  tard 
la  soutinrent,  maigre  son  peu  de  foudemeut:  elle 
consiste  à regarder  les  Béleinnites  comme  une 
corne  frontale  de  certains  poissons  comparables  au 
narval.  Il  étoit  fort  difficile  de  concilier  cette 
manière  de  voir  avec  l'existence  constatée  de 
l’alvéole  placée  dans  l’intérieur  ; aussi  Luyd  ne 
l'adopta  pas , il  en  préféra  uoe  autre  qui  n’est 
pas  plus  recevable.  Les  Béiemnites  , disoil-il  , 
et  oient  le  résultat  d’une  matière  minérale  moulée 
dans  l’intérieur  de  quelque  lube  marin , ce  qui  le 
détermiua  à les  ranger  parmi  les  pétrifications. 
Il  fut  le  premier  qui  donna  le  nom  dîalvéole  aux 
coucamératious  qui  se  voient  dans  l’intérieur  de 
la  cavité  des  Béiemnites,  et  ce  rapport,  qui  avoit 
déjà  été  entrevu,  fut  définitivement  mis  hors  de 
doute  par  celui-là  même  qui  le  contestoit.  Wood- 
ward,  qui  connut  un  très-grand  nombre  de  Bé- 
lemnitcs,  qui  les  avoit  rassemblées  de  diverses 
localités,  en  aperçut  assez  bien  les  différences,  et 
lv*  rangea  néanmoins , dans  son  Histoire  naturelle 
de  la  Terre , parmi  les  minéraux  réguliers. 

Depuis  l’année  170a  jusqu’en  1724»  H existe 
un  certain  nombre  d’ouvrages  dans  lesquels  il  est 
question  des  Béiemnites;  tantôt  en  suivant  des 
opinions  reçues,  on  les  plaçoit  , comme  Schfu- 
chzcr,  parmi  les  minéraux;  d’autres  les  rappor- 
tèrent au  règne  animal;  d’autres  colin  se  conten- 
tqient  de  les  rassembler  en  grand  nombre,  de  les 
figurer  et  de  les  décrire,  sans  entrer  dans  une 
discussion  approfondie  sur  leur  nature. 

Ce  fut  eu  1724  que  parut  une  dissertation  fort 
importante,  puisqu’à  cette  époque  Ebrhart,  son 
auteur,  par  une  discussion  fort  approfondie , indi- 
qua , avec  une  justesse  bien  faite  pour  donner  de  la 
confiance,  la  place  que  doivent  occuper  les  Béiem- 
nites; il  a démontre  que  ce  sont  des  coquilles  ma- 
rines voisines  des  Nautiles  et  des  Spirules,  servant 
d’enveloppe  à ce  que  Luyd  avoit  nommé  alvéole ; 
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il  s'aperçut  aussi  quelles  s’accroissoient  par 
l’addition  successive  de  couches  extérieures , et 
qu’enfin  leur  composition  chimique  dévoiloit  leur 
origine  animale.  Il  étoit  impossible  d’arriver  à 
de  meilleurs  résultats:  ils  sont  tellemeut  justes, 
que  l’opinion  qui  en  découle  est  celle  qui  est 
universellement  adoptée  maintenant,  qu’elle  a été 
sanctionnée  par  la  connoissaace , si  nécessaire 
pour  cela , de  l’animal  de  la  spirule.  Ehrhart 
croyoit  que  l’animal  des  Béiemnites  étoit  contenu 
dans  la  portion  de  leur  cavité  laissée  libre  par 
l’alvéole  ; cette  croyance  fut  celle  de  tous  lej 
zoologistes,  non -seulement  pour  le  genre  qui 
nous  occupe,  mais  encore  pour  tous  les  autres 
qui  lui  sont  analogues  par  l’organisation , jusqu’au 
moment  011  la  decouverte  de  l’animal  de  la  spi- 
rule vint  jeter  une  vive  lumière  sur  cette  ques- 
tion zoologique  d’un  haut  intérêt.  L’année  d’après, 
et  sans  connoître  la  dissertation  d’Ehrhart , Rosi- 
nus  arriva  de  son  côté  au  même  résultat,  ce  qui 
auroit  dû  avoir  une  grande  influence,  si  à cette 
époque  on  avoit  su  apprécier  cette  coïncidence. 
Cepeudaut  il  n’en  fut  pas  ainsi,  plusieurs  auteurs 
conservèrent  les  anciennes  erreurs,  et  Bourguet 
entre  autres,  qui  jouit  dune  certaine  célébrité, 
loin  d'admettre  les  vérités  incontestables  de  ces 
deux  auteurs,  donna  encore  une  nouvel  e opinion 
sur  les  Béiemnites;  il  prétend,  dans  ses  Lettres 
philosophiques , il  croit  môme  le  prouver,  que  les 
Béiemnites  sont  des  dents  de  cachalot  ou  do  quel- 
que grande  espèce  de  cétacés;  mais  douze  ou 
treize  ans  après,  en  publiant  sou  Traité  de  Pétri- 
ficationsy il  montra  des  doutes  sur  la  va.idité  de 
sa  première  opinion. 

Klein  meutionna  d’abord,  sans  s’expliquer,  les 
Béiemnites  parmi  les  tuyaux  marins;  il  étoit  per- 
mis de  croire,  d’après  cela,  que  c’étoit  avec  eux 
qu’il  leur  troavoit  de  l'affinité;  mais  quelques  an- 
nées plus  tard,  dans  le  temps  que  la  dissertation 
de  Breyne  sur  les  l'olythalames  avoit  pu  le  faire 
revenir  d’une  opinion  erronée,  il  dit,  dans  son 
Traité  sur  les  Oursins 9 qu’il  croyoit,  avec  Rosi- 
nus  et  Ehrhart,  les  Béiemnites  voisines  des  Nau- 
tiles; et  cependant,  par  une  bizarrerie  difficile  à 
expliquer,  il  conserva , parmi  les  pointes  d’Our- 
sins,  celles  qui , par  une  cause  quelconque,  n'ont 
jamais  de  cavité.  Il  persista  dans  cette  opinion 
long-temps  après,  comme  on  peut  s’en  assurer 
dans  l’édition  de  la  sciographie  lithographique  de 
Schencbzer,  qu'il  publia  en  174a. 

La  dissertation  très-es limée  de  Breyne,  de  Po- 
Ijthalamis , est  une  juste  application  des  nou- 
velles idées  à la  classification  des  coquilles,  et 
cette  distinction  fondamentale  de  coquilles  nio- 
nothalames  et  polythalaraes , est  une  conséquence 
des  résultats  obtenus  par  Ehrbart.  On  croiroit 
peut-être  que  les  opinions  fondées  sur  de  bonnes 
observations,  conduisant  à des  cbangeineus  favo- 
rables dans  cette  partie  des  sciences,  ont  été  sur- 
le-champ  adoptées.  L'esprit  humain  n’est  point 
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ainsi  fait,  il  s'attache  long-temps  encore  à l’er- 
reur, aux  innovations  les  plus  dénuées  de  preuves, 
lorsque  la  vérité  a été  trouvée  et  qu'il  ne  faudrait 
que  la  suivre.  Ainsi  nous  trouvons  Capeller , qui 
prétend  que  les  Bélemnites  sont  des  Iloloturies , 
qui  ont  été  pétrifiées  au  moment  où  elles  avaloieul 
une  coquille  qui  est  restée  à demi-digérée  ; il 
veut  parler  de  l’alvéole.  Le  minéralogiste  Walté* 
rius,  peu  compétent  pour  juger  une,  pareille  opi- 
nion, l'admet  sans  la  discuter  beaucoup.  Nous 
voyons  Dacostu  revenir  à une  idée  abandonnée 
depuis  plus  d’un  siècle, (tue  les  Béletnuiles  sont  des 
stalactiqtics,  et  Brornel  les  nommer  encore  pierres 
de  foudres.  A côté  de  ces  erreur»  dont  nous  pour- 
rions augmenter  beaucoup  lu  liste , c’est  avec 
plaisir  que  nous  citons  les  ouvrages  de  quelques 
auteurs  qui  ont  su  les  éviter  : ainsi  Baker  place 
les  Bélemnites  près  des  Orthocères , avec  les- 
quelles elles  ont  certainement  beaucoup  d'ana- 
logie. Brauder  admet  cc  rapprochement , et  a le 
bou  esprit  d'adopter  la  manière  de  voir  de  no- 
sinus  et  d'Ehrbart.  De  plus,  il  cherche  à prouver, 
ce  «pic  l’on  n’a  voit  pas  fuit  avant  lui,  que  toutes 
Ls  Bélemnites  qui  n’ont  peint  de  cavité  ne  le 
doivent  qu’au  jeune  âge;  ce  qui  est  incontestable 
pour  presque  toutes  , car  il  y en  a pas  plus  de 
deux  qui  soient  sans  cavités  à tous  les  âges. 

Allioui,  dont  l'oryctographie  piémontaisc  a con- 
servé une  juste  réputation  , adopte  sur  les  Bé- 
lemnitcs  le  sentiment  de  Breyuc,  et  il  annonce 
d’après  Bo/zetti  qu'il  existe  une  Bélemnite  vi- 
vante dans  le  cabinet  du  ch.inoine  Capponi  j mais 
cela  paroit  bien  peu  probable  : ne  seroit-ce  pas 
plutôt,  comme  le  croit  aussi  M.  de  Blainvillc,  une 
baguette  d’Oursio?  On  doit  regretter  néanmoins 
que  cc  corps  n’ait  pas  été  figuré  avec  soin. 

Malgré  tant  de  travaux  sur  les  Bélemnites, 
malgré  les  opinions  si  judicieuses  d’hommes  d’un 
grand  mérite,  malgré  l’adhésion  de  Linné  k ces 
opinions , on  trouve  encore  des  naturalistes  en 
petit  nombre,  il  est  vrai , qui  s’attachent  à d’an- 
ciennes erreur»,  et  enchérissent  sur  elles  d’uoe 
manière  ridicule.  Pent-on  qualifier  autrement 
l'opinion  de  Bertrand,  qui  en  17<j3,  dans  son 
Dictionnaire  des  Fossiles  , veut  rajeunir  celle  de 
Capeller  en  l’embellissant  par  de  faux  raisonne- 
mens?  Celle  de  Lemonnicr  qu’on  trouve  dans  le 
même  ouvrage  mérhe  d’être  traitée  de  même, 
puisqu’elle  veut  prouver  que  les  Bélemnites  ne 
sont  que  des  stalactites,  comme  Daco>ta  et  avant 
lui  Langius  l’avoient  cru.  Celle  de  la  Tourelle 
peut  se  mettre  au  même  rang  que  les  précé- 
dente» ; elle  a cela  de  particulier  d’avoir  été  aussi 
recueillie  dans  le  Dictionnaire  des  Fossiles  de 
Beitrand.  Cet  auteur  croit  que  la  Hélernriite  est 
une  espèce  de  Polype,  et  l’alvéole  une  autre 
articule  indépeodaot  du  premier,  et  qui  cepen- 
dant vivroit  dans  sa  cavité.  De  telles  erreurs  n’ont 
pas  besoin  d’être  réfutées. 

Nous  touchons  enfin  au  moment  où  nous  n’au- 


BEL 

rons  plus  la  pénible  tâche  de  signaler  des  erreurs  j 
le  temps  des  vacillations  a fait  place  h celui  d’une 
fixité  beaucoup  plus  grande.  La  vérité,  après  avoir 
été  souvent  méconnue , présida  presque  seule  aux 
travaux  que  nous  allons  mentionner.  Les  opinions 
d'Ehrbart  et  de  Rosinu»  prévalurent  enfin  , et  on 
ne  chercha  plus  qu'à  les  pet  fectionner.  Dans  un 
Mémoire  inséré  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques , Platt  donna  beaucoup  de  développe- 
ment à ses  idées  $ considérant  que  daus  certains 
Mollusques,  la  coquille  reçoit  un  accroissement 
extérieur  par  superposition  de  couches,  que  dans 
les  Porcelaines  , par  exemple  , cela  est  dû  à la 
disposition  des  lobes  du  manteau,  il  en  conclut 
par  anologie  que  l’acrroiseroent  des  Béleuinitrs 
se  faisant  par  le  dehors,  l’animal  devoit  aussi 
etie  pourvu  d'un  manteau  , si  ce  n’ust  semblable  , 
au  moins  analogue.  Cette  théorie  étoil  certaine* 
ment  très -satisfaisante  pour  une  époque  où  rien 
encore  ne  pouvait  faire  présumer  sue  analogie 
avec  les  Sèches.  Ce  ne  fui  pas  long-temps  après 
cependant  que  ces  nouveaux  rapports  forent  en- 
trevus à l'occasion  d'une  observation  faite  par 
Firttiin,  en  1767  , d’un  corps  qu'il  prétendit  être 
une  Bélemnite  vivante,  ce  que  Bernard  son  ami 
suutiut  a nui.  Mais  un  auteur  anonyme  (Pallas) 
démontra  que  ce  n’éioit  qu'un  calmar  mutilé.  Cette 
observation,  tout  incomplète  qu’elle  étoit,  pouvoit 
cependant  conduire  à une  idée  lumineuse. 

Un  chapitre  de  l'ouvrage  de  Knorr  sur  le» 
pétrifications  est  entièrement  consacré  à l’his- 
toire et  à la  distinction  des  Bélemnites.  Walch 
s’est  rendu  célèbre  par  cet  ouvrage  dont  le  texte 
lui  appartient.  Ce  chapitre  des  Bélemnites  est 
vraiment  remarquable,  et  peut  entrer  en  paral- 
lèle avec  le  Mémoire  de  Gucttard  que  nous  men- 
tionnerons bientôt.  L’auteur  donna  une  ana- 
lyse fort  étendue  do  ceux  qui  l’ont  précédé,  et  se 
montra  judicieux  en  adoptant  l’opinion  que  le» 
Bélemnites  sont  des  coquilles  analogues  aux  Nau- 
tiles, forts  différentes  cependant  des  Orthocéra- 
1 1 tes  que  Bianchi  venoit  de  découvrir  à l’état 
vivant.  Telle  est  rinlluencc  malheureuse  des 
uoms  et  la  confusion  qu’ils  entraînent,  que  ce 
mol  ürthocératite  changé  en  Orthocère  appliqué 
à des  corps  fort  différons  devint  parmi  les  auteurs 
une  source  d'erreurs  et  de  faux  vapproebemen» 
qui  ne  sont  dus  qu'à  la  ressemblance  du  nom  : 
c’est  ainsi,  pouren  donner  un  exemple,  que  furent 
rassemblées  des  Orthocère»  vivantes,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  Nodosaires,  coquilles  micros- 
copiques, avec  les  Orthocère»  fossiles,  qui  sont  de 
véritables  Nautiles,  droits,  cloisonnés  et  siplio- 
nifèrcs,  avec  les  Orthoc.érates  de  la  Peyrouse,  qui 
sont  des  coquilles  bivalves.  Cette  confusion,  qui 
existe  encore  dans  les  auteurs  les  plus  modernes  , 
u'est  pas  la  seule  duc  à la  même  cause  que  nous 
pourrions  citer.  Ainsi  cette  Orthocératite  vivante 
de  Bianchi  m’étoit  pas  comparable  avec  les  Bé- 
lemnites; et  WaIcIi  l’avoit  très-bien  senti.  Cet 
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auteur  en  distingua  plusieurs  espèces,  mais  mal- 
heureusement uns  les  définir  d'une  manière 
rigoureuse  et  précise  : l'exemple  de  Linué  n’éloit 
point  encore  généralement  suivi. 

Dans  une  dissertation  très  aprofcradie  que  l’on 
trouve  dam  le  cinquième  roi  urne  de  ses  Blé- 
moires,  üueiiard,  en  178;),  fit  usage  de  cette 
sagacité  qui  lui  étoit  particulière  eu  faisant  l'exa- 
men critique  de  toutes  les  opinions  de  ses  de- 
vauci«r*;\Valcb,  comme  ttoasl’avons  vu,  avoil  fait 
de  mente  huit  ans  avant  ; mais  telle  étoit  la 
lenteur  des  communications  scientifiques,  qu’il 
est  presque  certain  que  Guettard  ne  connoissoit 
pas  l’important  travail  de  l’auteur  allemand.  Il 
arriva  à ce  résolut  important,  que  les  upinious 
<i':àhrhart , de  Rmsious  , et  do  ceux  qui  Irsavoicnt 
suivies , étoieoi  les  seules  vraies , les  seules  quM 
fût  permis  désormais  d’adopter,  et  avec  Linné, 
il  pense  que  la  Bélemnite  est  un  Nautile  droit  on 
io  rapproche  de  ce  genre  par  un  grand  nombre 
d'analogie*.  Bruguière  , se  rangeant  de  l’opinion 
de  I.>n0£,  ne  Ici  sépara  pju,  ù ce  qu'il  paroi! , des 
Nautiles,  comme  cela  semble  probable  parla  dé- 
finition qu’il  donna  de  ce  genre,  et  l’absence 
absolue  de  toute  indication  particulière  des  Bé- 
lemnites,  dans  le  premier  volume  de  «et  ou- 
vrage. 

Telle  est  la  séiic  fort  longue,  comme  on  le 
voit , des  ouvrages  qui  ent  été  faits 4ur  les  Délem- 
nites , et  qui  ont  précédé  les  auteurs  de  ce 
siècle.  Ici  une  progression  rapide  va  se  montrer, 
cl  le  court  espace  de  vingt-sept  années  aura  été 
plus  profitable  à la  connaissance  exacte  et  com- 
plète des  Bêlent niies  , que  presque  tons  les  écrits 
que  nous  avons  mentionnés.  Dès  tftoo,  uue  polé- 
mique quitte  fut  pas  inutile  s'éleva  entre  Lesage 
ot  Deluc  sur  plusieurs  points  important;  le  premier 
préteudoit  que  les  Bélemnites  ne  sont  que  ues 
noyaux  d'Ortbocératifcs  ; le  second  au  contraire 
rpie  les  Orthocératites  ne  sont  que  des  piles 
d’alvéulc*  appartenant  aux  Bélemnites.  Malgré 
cette  divergence,  on  voit  que  ce*  deux  savant 
«voient  apprécié  les  rapports  qui  lient  Ici  deux 
genres , et  qu'ils  ne  difléroieut  que  dans  la  ma- 
niéré de  les  envisager.  Deluc  s’éloit  fait  nne 
tuasse  idée  de  l’alvéole,  il  croyoil  que  les  cloisons 
fort  épaisses  se  touchoient  et  ne  ljissoieut  entre 
elle»  aucun  espace  vide;  d'où  il  fut  conduit  a 
rejeter  l'existence  du  siphon  : il  ue  falloit  ce- 
pendant qu’avoir  de*  yeux  p Air  s’assurer  facile-  I 
ment  du  contraire. 

Dè*  *on  entrée  dans  In  carrière  zoologique , 
M.  Lxmarck  , dans  son  Système  des  an imaujc  sans 
vertèbres  y rétablit  le  genre  Bélemnite  , et  répara 
de  cette  manière  la  confusion  de  Linné,  de  Bru- 
guière et  de  plusieurs  antres  auteurs.  A cette  épo- 
que, M.  Lamarck  ne  forma  qu'une  seule  série 
parmi  les  coquilles  cloisonnées  , en  comau’ucant 
par  celles  qui  sont  discoïdes , pour  finir  par  celles 
qui  sont  droites.  Nou»  ne  savon*  si  ce  savant  con- 


fondit les  Orthocératites  avec  les  Orthocères  ; ce 
qu’il  y a de  certain  , c'est  que  dans  ce  dernier 
genre , qui  est  1-  seul  mentionné  , il  n’a  donné 
pour  exemple  que  le  Nautilus  raphanus  , coquille 
microscropique  qui  n’a  que  de*  rapports  fur! 
éloignés  avec  les  Bélemnites , et  qui  s’en  trouve 
cependant  rapprochée  ainsi  que  les  llsppurites  , 
que  la  Peyrouse  avi  it  aussi  nommées  Orthoecm - 
tites , quoique  ce  soieut  des  coquilles  bivalves. 

M.  de  Rois«y,  dans  le  Bujfon  doSonnini , adopta 
complètement  l’opinion  de  B1.  Lamarck,  et  ne 
comprit  daus  le  genre  Orlboccre,  qu’il  rapproche 
aussi  des  Bélemnite!» , que  des  coquilles  microsco- 
tiiqucs,  ce  qui  drvoi:  produire  d’autant  plut  faci- 
lement la  confusion  que  Lesage  , sous  le  même 
nom  , a voit  désigné  des  corps  tout  dilférens.  Du 
reste,  cet  auteur  se  contente  de  rappeler  fort  en 
abrégé  et  Irès-iiicomplélcment  quelques  opinions, 
sans  se  prononcer  plus  pour  l’une  que  pour  l’au- 
tre , ne  jugeant  pas  que  U science  possédât  assez 
de  matériaux  pour  se  décider,  présumant  cepen- 
dant que  la  Bélemnite  devoit  être  placée  a la 
partie  postérieure  d’un  animal  céphalopode  , en 
tout  ou  en  partie  couverte  par  le  manteau  ; mais 
nous  avons  eu  occasion  de  le  dire  , cette  manière 
de  voir  n’est  pas  nouvelle. 

M . l.aïuank,  dans  sa  Philosophie  zoologique } 
opéra  des  changement  avantageux  dam  la  distri- 
bution générale  des  Céphalopodes  ; mais  les  Bé- 
luiainloi,  quoiqu’apparleuant  à la  famille  des  Li- 
luolacées  ( voyez  ce  mot)  , n’tu  lurent  pas  mieux 
placées  dans  la  série,  puisqu'elles  furent  beaucoup 
trop  éloignées  des  Nautiles. 

I.a  Conchyliologie  systématique  de  Montfort , 
qui  trop  b nia. temps  inspira  de  la  confiance  aux  s.i- 
vans , vint  leur  offrir,  en  1O08 , une  opinion  à la- 
uelle  il  n’ésoit  guère  permis  de  s’attendre  à celle 
poque,  après  les  ditcusso  ns  approfondies  dont  les 
Bélemnites  avoieut  été  le  sujet.  Cet  auteur  pré- 
tendit que  Vavéole  u’appaitenoit  point  à la  Bé- 
lemiiite , c|ue  cetoicul  deux  corps  entièrement 
indépendant  que  le  hasard  seul  réunissent  quel- 
quefois , mais  ne  pouvoit  convenir  à un  même 
animal.  Il  fut  donc  conduit  à former  de  la  Bclem- 
nite  im  genre,  et  un  antre  avec  l'alvéole.  Ce qo’il 
va  de  particulier,  et  ce  qui  est  inconciliable,  c'est 
que  liontlort,  tout  en  soutenant  son  hypothèse, 
laissa  les  Bélemnites  parmi  les  coquilles  cloison- 
nées. Ou  les  Bélemnites  ne  sont  pas  cloisonnées  , 
et  alors  pourquoi  les  laisser  parmi  les  Céphalopo- 
des ? ou  elles  le  sont , et  pourquoi  faire  un  geme 
Callyrboë  avec  les  alvéoles  qui  s’y  trouvent  ’i 
Voilà  un  dilemme  que  jo  donne  a résoudre  à Mont- 
rai t et  à eeux  qui  serment  lentes  île  l'imiter.  Dans 
un  genre  on  les  espèces  étoii  nt  à peine  connues , 
cet  auteur,  fécond  en  genres  nouveaux,  trouva 
moyen  d’en  démembrer  sur  les  caractères  de  la 
plus  mince  valeur,  et  souvent  purement  acciden- 
tels , les  genres  qu’il  nomme  l'aelile , Thalamdle, 
Callyrboë,  Cétocioc  , Acatnc  , Chrvsacre  . Ilibo- 

T a 


1 16  BEL 

lite  el  Porodrague.  Aucuns  de  ces  genres  ne  fu- 
rent adoptés;  ils  ne  méritaient  pas  de  l'être. 

Nous  avons  vu  que  M.  Lamarck  avoit  amélioré 
la  classiiication  des  Céphalopodes  dans  sa  Philo- 
sophie zoologique,  sans  que  cependant  les  Bélem- 
nites  eussent  changé  de  place  : il  n'en  est  pas  de 
même  dans  Y Extrait  du  Cours  ; dans  cet  ouvrage 
elles  commencent  la  série  des  Céphalopodes  à co- 

Î initie  droite  et  à cloisons  simples,  qui  sont  ren- 
errm'es  daus  la  famille  des  Orthocères , la  pre- 
mière de  cette  classe  : les  Nodosaires  sont  sépa- 
rées des  Orthocères  , mais  sans  amélioration  pour 
ce  genre,  qui  ne  contient  toujours  que  des  co- 
quilles microscopiques , ayant  peu  d’analogie  par 
conséquent  avec  les  Bélemnites. 

Klein  , dans  son  Traité  des  Oursins  , avoit  con- 
fondu quelques  especes  de  Bélcmniies  sans  cavité, 
soit  accidentellement,  soit  naturellement,  avec  les 
baguettes  ou  pointes  que  porte  le  test  de  ces 
animaux  ; il  était  peu  probable  que  cette  opinion 
erronée  que  l’on  avoit  justement  blâmée,  trouvât 
des  sectateurs.  M.  Beudant  crut  cependant  pou- 
voir la  reproduire  en  la  généralisant  et  l'appli- 
quant indistinctement  à toutes  les  espèces. 

M.  Beudant  n’a  véritablement  qu’un  seul  fait 
qui  paroisse  concluant  en  sa  faveur,  il  est  relatif 
â une  espece  de  Bélemnite  qui  n’a  jamais  de  ca- 
vité ; il  nous  semble  qu'il  est  difficile  d'un  fait 
comme  celui-là  de  conclure  que  toutes  les  Bélem- 
nites  sont  des  baguettes  d'Oursins  : aussi , àTé- 
gard  de  celles  qui  ont  une  cavité  plus  ou  moins 
profonde , M.  Beudant  reste  dans  le  doute,  croyant 
que  les  opinions  de  ses  devanciers  sont  toutes  sur 
ce  point  extrêmement  incertaines.  Le  Mémoire 
de  M.  Beudant , publié  en  1810  dans  les  Annales 
du  Muséum , n'a  pas  besoin  d’une  sérieuse  réfuta- 
tion; les  Bélemnites  sont  aujourd'hui  trop  bien 
connues  pour  que  cela  nous  arrête  davantage. 

M.  de  Blainville  a été  dans  Terreur  lorsqu’il 
rapporte  l’ouvrage  de  M.  Faure  Biguet  à l’année 
1810;  ce  n’est  en  effet  qu'eu  1819  qu’il  a paru. 
Ce  petit  traité  de  bélemnitologie  est  précieux  , 
on  y trouve  un  grand  nombre  de  détails  curieux 
sur  la  structure  des  Bélemnites , et  une  comparai- 
son de  l'accroissement  de  ce  corps  avec  la  co- 
uillc  calcaire  des  Limaces.  Ce  naturaliste  con- 
rma  ce  fait  avancé  par  Lesage  , que  les  loges  de 
l’alvéole  correspondent  aux  accroisscmens  de  la 
coquille.  Mais  M.  Faurp  Biguet,  comparant  le 
siphon  des  Bélemnites  avec  celui  des  Ammonites , 
ou  des  Baculites,  est  conduit  à croire  qu’il  n’a- 
voit  point  une  structure  semblable , qu'il  n'étoit 
point  complètement  calcaire  , aussi-bien  que  les 
cloisons  qui  dévoient  être  membraneuses.  Quel- 
ques faits  très-peu  probans  sont  les  seuls  appuis 
que  l'auteur  trouve  à ce  système,  qui,  dans  notre 
manière  de  voir  , n’est  point  vraisemblable  : la 
partie  descriptive  du  travail  de  M.  Faure  Biguet 
est  beaucoup  plus  complète  que  dans  tous  les  au- 
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très  traités.  11  divise  les  vingt  espèces  qu'il  ca- 
ractérise et  décrit  d'une  manière  suffisante , en 
trois  sections  : la  première  pour  les  espèces  com- 
primées; la  seconde  pour  celles  qui  sont  cylin- 
driques ; la  troisième  enfin  pour  celles  qui  sont 
coniques.  11  n'a  parlé  que  des  espèces  de  sa  col- 
lection sans  donner  de  synonymie. 

M.  Cuvier,  Règne  animal  (pag.  371  ),  distin- 
gua très-nettement  les  Orthocératites  de  Breyne 
des  Orthocères  et  des  Nodosaires  de  M.  Lamarck  , 
et  ne  les  confondit  pas  ; il  les  rapproche  des  Bé- 
lemnites  , et  en  efTet  aucuns  corps  n’ont  plus  d'a- 
nalogie avec  elles.  M.  Cuvier  fut  le  premier  qui 
vit  la  confusion  et  la  voulut  détruire  ; l’indication 
de  ce  grand  zoologiste  , qu'il  auroit  fallu  suivre 
et  perfectionner,  ne  fut  pas  prise  en  considéra- 
tion par  M.  Lamarck,  qui , dans  son  dernier  ou- 
vrage , persista  dans  sa  manière  de  voir  à l'égard 
dçs  Orthocères.  Quant  aux  Bélemnites  , il  ne  chan- 
gea rien  aux  rapports  établis  dans  YExtmit  du 
Cours . Daus  son  ouvrage  intitulé  Organic  renuuns , 
M.  Parkinson  donna  quelques  considérations 
sur  les  Bélemnites  ; après  plusieurs  observations , 
il  arriva  à ce  résultat , que  l’état  actuel  des  Bé- 
lemnitcs  est  dû  à la  cristallisationspalhique  et  non 
à l’organisation  , ce  qui  est  peu  probable  ; car 
il  a fallu  pourtant  que  l’organisation  ait  aussi 
son  iullucnce  dans  l'arrangement  des  molléculcs 
cristallines,  puisque  cet  arrangement  se  rencon- 
tre presque  exclusivement  dans  les  Bélemnites. 

Le  traité  des  pétrifications  de  M.  Schlotheim 
ne  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  l'étude 
des  Bélemnites;  presque  point  de  synonymie, 
aucune  tiguie,  une  indication  nominative  accom- 
pagnée d’une  description  très-insuffisante,  voilà 
ce  que  l’on  trouve  dans  cet  ouvragf,  du  reste 
fort  utile  pour  la  coaaoissance  de  beaucoup  de 
pétrifications  de  l’Allemagne.  M.  de  Ferussac,dans 
ses  Tableaux  systématiques  des  animaux  mollus- 
ques , a fait  avec  le  seul  genre  Bélemnite  une 
famille  qui  couserve  aussi  ce  nom.  Elle  est  placée 
entre  celle  des  Hippurites  et  celle  des  Ortho- 
cères;  de  sorte  que  ce  genre  se  trouve  entre  les 
Hippurites  et  les  icbthyosarcolites.  Nous  n'avons 
pu  répondre  d’une  manière  satisfaisante  aux  deux 
questions  que  cet  arrangement  nous  a suggérées  : 
quels  rapports  y a-t-il  entre  les  Bélemnites , les 
Hippurites  et  tes  Icbthyosarcolites  '{  Pourquoi 
établir  une  famille  exprès  pour  les  Bélemnites 
seules  lorsque  leurt  rapports  avec  les  Orlhocé- 
ratites  sont  tels  qu'on  ne  peut  éloigner  ces  deux 
genres  ? M.  de  Ferussac  y a répondu  dans  son 
article  Bzlzmnite  du  • Dictionnaire  classique, 
en  avouant  qu’il  s'était  trompé;  il  faut  donc, 
comme  il  le  dit,  regarder  comme  non  avenue  cette 
partie  de  ses  tableaux  systématiques.  L'article 
que  nous  venons  de  citer  est  trop  important  pour 
ue  nous  ne  nous  y arrêtions  pas.  Après  avoir 
onné  une  histoire  du  genre,  et  eu  avoir  critiqué 
les  détails  d'une  manière  convenable , M.  de  re- 
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ressac  discute  les  opinious  les  plus  récentes,  et 
adopte  celles  qui  sont  seules  dans  ce  cas,  parce 
qu'elles  ont  été  sanctionnées  par  l’observation;  il 
prend  judicieusement  ce  qui  est  bon  dans  les 
Mémoires  de  Lesage , Deluc,  Beudant,  etc. , et , 
en  y joignant  ses  propres  observations,  s'en  sert 
utilement  pour  développer  la  formation  des  Bé- 
lemnites  et  assigner  leurs  rapports  avec  les  genres 
les  plus  voisins.  M.  de  Ferussac  admet,  proba- 
blement d’après  Faure  Biguct,  que  plusieurs 
espèces  de  ce  geurc  ont  le  sipbon  central , ce  qui 
ne  paroit  pas  exister;  il  croit  aussi  que  dans 
quelques  espèces  le  centre  de  la  coquille  est 
ouvert  par  un  canal  étroit  qui  règne  dans  toute 
l'étendue  et  communique  avec  le  siphon.  Nous 
avous  été  à même  de  nous  assurer  que  cela 
«‘  existe  pas.  M.  de  Ferussac  fait  aussi  sentir  com- 
bien seroil  importante  l'étode  des  Bélemnites 
appliquée  à la  géologie,  cl  il  déplore  qufon  n’ait 
poiut  encore  uue  monographie  bien  faite  de  ce 
genre  qui  réclame,  à plus  d’un  litre,  de  lixer 
lattention  des  savans. 

Nous  avous  vu  jusqu  a présent  que  rien  de 
bien  satisfaisant  n’a  voit  été  fait  pour  classer  les 
Bélemnites  dans  leurs  rapports  les  plnj  naturels; 
une  des  causes  qui  ont  le  plus  contribué  à donner 
de  fausses  idées , c’est  la  confusion  générale  qui  a 
résulté  du  rapprochement  des  coquilles  poly- 
thalames  microscopiques  des  véritables  SépLoni- 
fères  : le  genre  Oribocère,  qui  est  le  plus  voisin 
de  celui  qui  nous  occupe,  a été  un  des  premiers 
soumis  à cette  fâcheuse  confusion,  et  tant  qu’elle 
a existé  la  classification  s'en  est  ressentie.  M.  So- 
werby  ( Minerai  conchology  ) a commencé  à ne 
donner  dans  le  genre  Ortbocéralile  que  des  es- 
pèces grandes  à sipbon  central,  celles  en  un  mot 
que  Breyne  avoit  indiquées  sous  ce  nom.  On  oublia 
pendant  quelque  temps  cette  indication  de  l’au- 
teur anglais,  mais  elle  ne  fut  point  perdue  pour 
M.  de  Haan  qui,  dans  son  excellente  monographie 
des  Ammonites  publiée  en  i8a5,  donna  enlio  une 
très-bonne  classification  des  coquilles  cloison- 
nées. Cet  auteur  s’aperçut  du  passage  insensible 
qui  existe  entre  les  Bélemnites  elles  Orthocératites  : 
aussi  il  n'en  fit  qu’un  seul  genre  auquel  il  con- 
serva cette  dernière  dénomination.  C'est  à M.  de 
Haan , comme  nous  le  verrons  en  traitant  des 
Céphalopodes  , que  l'on  doit  cette  heureuse  sépa- 
ration des  coquilles  multiloculaires  à siphon  de 
celles  qui  n’en  ont  pas , distinction  que  M.  d’Or- 
bigny établissoit  daus  le  même  temps  sans  con- 
noitreles  travaux  de  l’auteur  hollandais.  Quelle  que 
soit  la  grande  analogie  qui  existe  entre  ces  deux 
genres , il  y a de  bons  caractères  pour  les  séparer 
et  les  distinguer  facilement  : aussi  nous  n’admet- 
• tons  pas  la  réunion  de  M.  de  llaan;  du  reste  il 
plaça  plus  convenablement  ce  genre  que  ses 
devanciers.  11  fait  partie  de  la  famille  des  Nau- 
tiles, entre  les  Hipporites  et  les  Conüifes.  Les 
llippurites  sont  des  coquilles  bivalves;  mais  ce 
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fuit  n'étoit  pas  alors  prouvé  comme  il  l’est  aujour- 
d'hui. 

M.  de  Fiainville  ne  connut  pas  le  travail  de 
M.  de  flaan,  il  ne  put  en  profiter,  et  sa  classifica- 
tion s'en  ressentit.  La  famille  des  Orihocères,  eu 
tête  de  laquelle  se  trouve  le  genre  Bélemnite , est 
divisée  en  deux  sections  : la  première  pour  les 
coquilles  droites  à cloisons  simples,  la  seconde 
pour  celles  qui  avec  la  même  forme  ont  les  cloi- 
sons découpées  (les  Baculites);  ainsi  dans  une  même 
famille  sc  trouvent  réunis  les  types  fort  difTé- 
reus  d’organisation;  les  Bélemnites  sont  suivies 
des  geores  T)umilaire , Cotiililc  et  Orthocère. 

( Voyez  ces  mots.  J Ces  deux  premiers  genres  sont 
douteux,  surtout  le  second,  et  celui  des  Orlhu- 
ccres  n'a  éprouvé  aucune  amélioration. 

La  classification  de  M.  Latreille  ( Familles 
naturelles  du  Règne  animal , page  iGa  ) n'est 
guère  plus  satisfaisante  sous  ce  rapport  que  celle 
de  M.  de  Blainviilc.  Comprises  dans  la  famille 
des  Orthocérates , les  Bélemnites  forment  le  pre- 
mier groupe  avec  les  Caliirhocs  de  Monlfort  et 
les  Icblbvosarcolites  Nous  avous  vu  que  ce 
genre  de  Montforl  a*oit  été  fait  avec  une  pile  d’al- 
véoles de  Bélemnites;  c’est  donc  un  double  emploi 
qui  n’est  pas  le  seul , puisque  le  savant  entomob  - 

Siste  admet  tous  les  démembremens  de  Mont  fort , 
ont  il  fait  de  petits  groupes  , et  il  finit,  comme 
l'ont  fait  ses  prédécesseurs , au  moins  pour  la 
plupart , par  mettre  dans  la  même  famille  non-scu- 
lcment  les  Baculites  , mais  de  plus  les  Hamiles , les 
Molosses,  les  Hortoles,  les  Liluites,  les  Spiro-» 
lines , etc. , ce  qui  ne  s’étoit  point  encore  vu. 

M.  d’Orbigny  fils  ne  publia  son  travail  sur  les 
Céphalopodes  qu’un  an  après  ceux  que  nous 
venons  de  mentionner.  Il  est  tout  entier  dans  le 
tome  7.  des  Annales  des  sciences  naturelles.  Ce  . 
jeune  «avant , qui  «'est  occupé  plus  spécialement 
des  coquilles  microscopiques,  a donné  une  classifi- 
cation générale  qui  a beaucoup  d’analogie,  quant 
aux  Siphonifères , avec  celle  de  M.  de  llaan.  Ces 
deux  auteurs  étant  partis  des  mêmes  principes 
dévoient  nécessairement  «e  rencontrer  en  plu- 
sieurs endroits;  ils  difièrent  cependant  pour  ce 
qui  a rapport  aux  Bélemnites  : si  M.  de  Haan  eut 
le  tort  ae  les  confondre  avec  les  Orlhocératiies , 
M.  d’Orbigny  eut  celui  plus  grand,  selon  nous,  de 
trop  les  en  écarter.  Il  leur  assigna  des  rapports 
qui  ne  nous  semblent  pas  naturels  : qu’y  a-t-il  de 
commun , en  effet , entre  ce  genre  et  l’icbibyosar- 
colitc?  La  famille  des  Péristellées  (r<>jcz  ce 
mot),  composée  de  ces  deux  genres,  ne  sera 
certainement  pas  conservée.  La  classification  de 
M.  d’Orbigny  auroit  été  beaucoup  plus  parfaite  , 
si  le  genre  Bélemnite  avoit  terminé  la  famille  des 
Naulilacécs  en  contact  immédiat  avec  les  Ortho- 
cérates, et  si  lagenre  Ichlbyosarcolite  avoit  à lui 
seul  foimé  la  famille  des  Péristellées  : ce  que 
nous  disons  ici  ne  scroit  applicable  qu’en  raison- 
nant daa*  le  système  de  M.  d’Orbigny,  cl  non.* 
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verrons  bientôt  par  quels  motifs  il  doit  subir  de 
notables  changernens. 

Ce  fut  à peu  près  à la  même  époqne,  1826,  que 
parut , dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique 
</?  Londres  y ui\  Mémoire  très-important  sur  les 
Béiemnites  nar  M.  Miller. Nous  devons  en  rendre 
uu  compte  détaillé. 

M.  Miller  partage  son  travail  eu  plusieurs  par- 
ties : la  première  est  consacrée  à Tuisloire  du 
genre  dans  scs  rapports  avec  la  géologie.  Consi- 
dérée de  cette  manière  {'histoire  proprement  dite, 
comme  on  l'entend  ordinairement,  point  été 
faite,  mais  M.  Miller  est  arrivé  à des  données 
générales  fort  utiles  pour  la  distribution  des  Bélcm- 
siitcs  dans  les  divers  terrains.  Entrant  ensuite  daus 
des  considérions  purement  zoologiques,  il  exa- 
mine le  cône  chambré  que  nous  nommons  l’al- 
véole; il  le  trouve  d'une  structure  lamellaire,  et 
il  suppose  que  daus  un  certain  nombre  d’espèces, 
le  siphon  est  central.  Toutes  les  observations 
faites  jusqu’à  ce  jour  démentent  cette  assertion. 
11  suppose  également  que  l’alvéole  dépasse  à la 
base  le  test  de  la  coquille,  ou  tout  au  moins  le  rem- 
plit complètement.  Nous  ne  partageons  pas  telle 
opinion  ae  M.  Miller;  l’observation  manque  sur 
et  point , et  noui  ue  la  lernplacons  jamais  par  une 
théorie,  quelque  plausible  elle  paroisse;  elle  est 
d’ailleurs  contraire  au  but  que  remplit  une  co- 
quille dans  le  corps  d’un  auimal , elle  protège 
les  organes  le»  plus  essentiels , et  elle  ne  peut  le 
faire  elücacement  qu'en  les  couvrant,  ce  qui  ici 
^tieviendroit  impossible.  On  objectera  sans  doute 
le  Bd  le  mnites  pie  nus  qui  n a aucune  cavité; 
mais  c’est  un  fait  isolé  sur  cinquante  autres  qui 
en  dHIerent.  Il  scroit  possible  que  dans  un  cer- 
tain nombre  d’espèces , la  dcrn\i*re  loge  ue  fût 
pas  plus  grande  que  les  unirez;  mais  encore, 
avant  d'admettre  celte  manière  de  voir  qui  est 
plus  plausible  que  la  première,  faudroit-il  quelle 
soit  constatée  par  de  bonnes  observations 

M.  Miller  suppose  encore  que  la  Bclemnite 
pendant  la  vie  de  i'anim.d  étoit  telle  que  nous  la 
trouvons  aujourd’hui  ; quelle  11  ’a  changé  ni  de* 
poids  ni  de  structure.  M.  de  IMain  ville  rejette  com- 
plètement , comme  nous  le  verrons  bientôt , cette 
opinion  de  l’auteur  anglais  : nons  11e  suivons  pas 
son  exemple,  parce  que  nous  admettons  que  la 
structure  fibreuse  et  rayonnante  dépend  de  l’or- 
ganisation et  non  de  la  spathification  ; mais  nous 
croyons  aussi  que  le  séjour  dans  la  terre  a permis 
fimbibition  d’une  matière  calcaire  dans  un  test 
poreux  et  léger  qui  a dû  nécessairement  en  chan- 
ger la  pesanteur  d’uue  manière  notable  : ce  chan- 
gement est  tout  aussi  admissible  pour  les  llclemmtes 
que  pour  les  autres  corps  pétrifié*.  M.  Miller  a 
beau,  par  une  expérience,  démontrer  que  l’al- 
véole vide  suffit  pour  tenir  d®f»  une  position 
verticale  dansi’cau  une  Béletnnifc  fossile,  cela  ne 
suffit  pas , car  il  est  peu  présumable  par  ana- 
logie que  l’animal,  surtout  celci  que  représente 
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M.  Miller,  nageât  dans  une  position  verticale,  ce 

Sue  l’on  serait  forcé  d'admettre  en  supposant  la 
élemniie  aussi  lourde  qu’elle  l'csf  aujourd’hui. 
Puisque  M.  Miller  admet  nne  aussi  grande  ana- 
logie entre  l’annnal  des  Bélemniies  cl  celui  des 
Caïman  ou  de»  Sèclies,  pourquoi  détruite  une 
partie  de  celte  analogie , en  supposant  une  nata- 
tion différente  pour  une  coquille  qui  n’a  plus 
qu  une  ressemblance  éloignée  dans  sa  structure  ? 

M.  Miller  termine  ses  considérations,  générales 
par  des  conjectuies  sur  l’animai  de  la  Belemnité; 
»i  va  même  jusqu’à  le  faire  figurer,  ce  qui  rend 
bien  plus  facile  à concevoir  l'opinion  qu’il  s’eu 
est  Uite  : nous  y voyou»  ta  figure  d’un  Calmar 
dans  le  dos  duquel  est  placé  une  Bélemnite,  muia 
aucun  organe  n’est  indiqué,  (.le  qui  nous  a paru 
peu  probable  dans  l'hypothèse  de  M.  Miller, 
c’est  que  le  manieuu  scroit  fendu  au  lieu  de  con- 
tenir la  coquille  daus  un  sac  complètement  fermé, 
comme  cela  a lieu  dans  les  Sèches  et  les  Calmars. 
Cette  division  du  manteau  expliquerait,  selon 
M.  Miller,  la  formation  de  la  rainure;  mais  cela 
ne  peut  être,  puisque  la  rainure  est  toujours  ven- 
trale, quM  en  existe  très-r.i rement  une  dorsale, 
et  qu'elles  sont  quelquefois  latérales  lorsqu’il 
y en  a plus  d’une.  On  peut  croire  avec  M.  Miller 
que  l'animal  des  Béleninifes  étoit  très-voisin  des 
Calmars,  mais  on  ne  sauroit  affirmer  leur  ana- 
logie positive.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  cet 
auteur  avoit  judicieusement  senti  des  rapport*  qui 
lient  les  Bélemuite*  aux  Sèches  , rapports  que 
M.  de  Blainvilte  a confirmés  d’uue  manière  in- 
contestable. Quant  au  travail  des  espèces,  M.  Mil- 
ler n’en  a connu  qu'un  trop  petit  nombre  pour  les 
établir  d’une  manière  certaine;  son  travail  déco 
côté  est  très-smp* riait  : il  a séparé  les  espèces 
pleines  pour  en  taire  un  genre  à pari  tous  le 
nom  d Actino-camax , qui  n’a  pas  les  caractères 
suilHdns  pour  un  bon  genre. 

Colin  , pour  compléter  cette  histoire  des  Bé- 
leuiinics , il  nous  reste  à examiner  le  traité  le 
plus  complet  qui  existe  sur  ce  genre  et  que  vient 
de  publier,  en  18*7,  Al.  de  Blamvillc.  Ce  «avant 
embrasse  tout  ce  qui  a rapport  au  genre  qu’il 
traite  , et  il  partage  son  travail  en  autant  de  sec- 
tions que  «ou  snjet  I exige  : la  première  est  con- 
sacrée à l 'histoire  *do  genre;  la  seconde , à la  na- 
ture des  Bélemnite»  et  à la  place  quelles  doivent 
occuper  parmi  les  êtres  organisés;  la  troisième 
fiai  JC  des  modifications  que  les  Bélemnite»  ont  dfc 
éprouver  dam  le  sein  de  la  terre;  la  quatrième  est 
destinée  à la  distribution  géographique  et  géolo- 
gique des  Bélemuite*  ; la  cinquième , unedes  plu* 
importantes , comprend  la  description  des  cspèi  c s ; 
la  sixième  donne  les  résultats  généraux  ci  les  ap- 
plications à la  géologie  ; la  septième  , et  dernière, 
renferme  dans  l’ordre  chronologique  la  liste  dei 
auteurs  cités* 

L’histoire  des  Bélemnijcs  que  donne  M.  de 
Blui ville  est  certainement  la  pins  complète,  nou* 
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y avoua  puisé  de  précieux  matériaux  pour  le  ré- 
sumé que  l'on  vient  de  lire;  cependant,  et  ce 
qui  doit  surprendre,  c’est  que  cet  estimable  -sa- 
vant ne  rend  nas  compte  des  classifications  im- 
portantes les  plus  nouvelles  que  nous  avons  , soit 
sur  les  Mollusques  en  géuéral  , soit  sur  les  Cépha- 
lopodes en  particulier;  ainsi  il  ne  mentionne,  ni 
le  dernier  ouvrage  de  Latreille  (Ram,  nattir.  du 
Regn.  anim»  ),  ni  le  sien  propre,  le  Traité,  de 
Musicologie , ni  ceux  bien  importuns  de  de  Ilaan 
ot  de  d’Orbigny.  Ces  ouvrages  sont  cependant  an- 
lérieursà  celui  deM.  deBlainville , puisque  celui 
de  d’Orbigny  , entr’anlrej,  est  cité  dans  le  cours 
de  l'ouvrjgc  à l’occasion  du  genre  Béloptère. 
Quoi  qu’il  en  soit,  cette  histoire  est  faite  avec 
une  grande  impartialité  et  une  saine  critique  ; 
c'est  une  source  précieuse  pour  ceux  qui  voudront 
éuulier  complètement  ce  genre. 

Dans  la  seconde  section  , M.  de  Blainville  , 
après  avoir  développé  la  structure  des  Bélern- 
ntles  et  résumé  les  faits  curieux  constatés  par 
l’observation , lire  la  conclusion , qui  découle 
aussi  de  l’application  des  principes  de  la  zoologie, 
que  l'animal  des  Bélemnites  étoit  un  Céphalo- 
pode pair  et  symétrique,  que  la  coquille  étoit 
complètement  intérieure,  comme  le  prouvent  les 
tccroisscmens  ; que,  comme  l’os  de  la  Sèche, 
elle  étoit  dorsale  et  terminale,  et  que  la  dernière 
loge,  toujours  plus  grande  que  les  autres,  à un 
très-petit  nombre  d’exceptions  près,  étoit  des- 
tinée à supporter  quelques  viscères  , comme  ceux 
de  la  génération , et  probablement  une  partie  de 
ceux  de  la  digestion.  Le  sillon  qui  rxistc  dans  un 
grand  nombre  d’cspccoi  est  ventral  et  il  corres- 
pond toujours  au  siphon.  I.a  place  des  B Iem- 
' uites  dans  le  corps  de  l'animal , déterminée  avec 
autant  de  précision  que  l'analogie  judicieuse- 
ment employée  peut  le  permettre , on  parvient 
plus  facilement  à indiquer  les  rappoits  de  ce 
genre  avec  ceux  qui  l'avoisinent.  Un  corps  que 
Gucttnrd  a connu  et  figuré  dans  le  tome  5 de 
ses  Mémoires,  parmi  ^es  dents  de  poissons, 
et  qno  nous  avons  retrouvé  aux  environs  de  Paris, 
a été  très- utile  pour  lier  les  Bélcmnites  aux 
Sèches.  Depuis  long-temps  nous  avions  apprécié 
l'importance  de  ce  corps  par  les  nouveaux  rap- 
ports qu'il  indiquoit,  et  nous  lui  avions  donné  en 
conséquence  le  nom  de Béloptère  avant  de  l’avoir 
communiqué  à M.  de  Biaiaville , auquel  nous 
fîmes  part  de  toutes  nos  observations  à ce  sujet. 
I.o  Béloptère  est  un  corps  très-singulier  ; il  est 
pourvu  antérieurement  d’une  cavité  conique , dans 
laquelle  on  trouve  des  traces  évidentes  de  cloi- 
sons , en  tout  semblables  à celle  des  Bélemnites , 
et  d'un  siphon  ventral  ; cette  partie  a meme  la 
texture  fibreuse  et  rayonnante.  De  chaque  côté  se 
voit  un  appendice  aliformc  , incliné  sur  l’axe,  et 
qui  a la  plus  grande  analogie  avec  le  corps  de  l’os 
de  la  Sèche  ; enfin  , postérieurement , le  Bélop- 
tère  se  termine  par  un  bec  émoussé , obtus,  épais, 


qui  a quelques  rapports  avec  l’appendice  posté- 
rieur de  l’os  de  la  Sèche.  La  connoissancc  com- 
plète du  Béloptère , dont  Guet  tard  n’a  pas  connu 
l'importance  , est  devenue  pour  nous  et  M.  de 
Blainville  un  trait  lumineux  , qui  a dû  déterminer 
enfin  d’une  manière  précise  les  liens  qui  unisfent 
les  Bélemnites  avec  les  autres  Céphalopodes.  On 
sentira  davantage  la  justesse  de  nos  observations 
si  l'on  compare  les  résultats  obtenus  par  M.  de 
Blainville  aops  son  Traité  de  Malacologie , a 
ceux  du  grand  travail  sur  les  Bélemnites  ; là  clics 
sont  éloignées  des  Sèches  , ici  elles  en  sont  rap- 
prochées. Ce  notable  changement  , dans  l’opi- 
nion de  ce  savant , vient  certainement  de  la  con- 
naissance qu’il  avoit  récemment  acquise  du  Bé- 
loptèrc  de  notre  collection.  Ainsi,  pour  nous  et 

fiour  M.  de  Blainville  , il  n’est  pas  douteux  que 
a famille  des  Sèches  ne  doive  se  terminer  par  lo 
Béloptère,  et  celle  des  Orthocères,  ou  des  Nau- 
tiles, suivre  immédiatement  et  commencer  par  le 
genre  Bélcmnite. 

La  troisième  section  de  l’ouvrage  do  M.  de 
Blainville  est  consacrée  à l'éclaircissement  d’une 
question  qui  n’est  pas  sans  intérêt.  Déjà  M.  Par- 
kinson , et  quelques  autres  naturalistes,  en  avoient 
traité  , mais  d’une  maniéré  peut-être  moins  com- 
plète. Il  s'agit  de  savoir  si  les  Bélemnites  doivent 
leur  état  fibreux  uniquement  à leur  séjour  dans 
les  couches  de  la  terre  , ou  bien  si  cctto  structure 
appartient  entièrement  h l’animal,  qui  an  moment 
de  sa  destruction  aumit  laissé  sa  coquille  telle 
que  nous  la  trouvons  aujourd’hui.  M.  de  Blain- 
villc  pense  que  la  structure  première  de  la  coquille 
a été  telle  pendaul  la  vie  de  l’Aoimal , qu’elle  a 
pu  facilement  s’imprégner  de  carbonate  de  chaux, 
qui  s’est  cristallisé  en  aiguilles  rayonnantes  à me- 
sure que  la  matière  animale , par  sa  destruction 
lente  , a abandonné  U coquille  molécule  à molé- 
cule. Celte  opinion,  que  nous  ne  partageons  pas 
complètement,  est  la  même  que  celle  de  M.  Par- 
kinson. M.  Miller  ne  l’admet  pas,  il  croit  voir 
dans  la  Bélcmnite  pétrifiée  la  coquille  (elle  que  l’a- 
nimal l'a  laissée.  Cet  auteur  exagère  certainement 
la  vérité;  on  ne  peut  supposer  , car  on  iéa  au- 
cune induction  pour  le  faire  , que  l'animal  de  la 
Bélcmnite  portoil  une  coquille  d’une  pesanteur  si 
peu  proportionnée  avec  celle  de  la  bêche,  par 
exemple , qui  pescroit  vingt  fois  moins  à volume 
égal.  Nous  présenterons  un  peu  plus  tard  l’opinion 
que  nous  nous  sommes  faite , et  nous  dirons  par 
quelle  analogie  nous  nous  sommes  i approchés  de 
celle  do  M.  Miller,  tout  en  la  modifiant. 

La  quatrième  section  est  importante,  par  cela 
qu’file  donne  des  moyens , si  ce  ïi’est  complets, 
du  moins  plus  parfaits  que  ceux  qne  l’on  possé- 
doit  j d’appliquer  la  counoissancc  des  Bélemnites 
à la  distinction  des  terrains  d’où  elles  proviennent. 
Malheureusement  M.  de  Blainville  n’a  pas  assez 
de  documens  exacts  pour  décider  plusieurs  point» 
importuns;  il  n’a  pn  préciser  encore  , par  exemple, 
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les  espèces  qui  appartiennent  exclusivement  à 
certaines  couches  et  qui  pourraient  les  caracté- 
riser partout  où  on  les  rencontrerait.  Ce  résultat 
ne  pourra  s'obtenir  que  lentement  et  à la  suite 
de  nombreuses  observations  directes.  Si  celte  par- 
tie du  travail  de  Al.  de  Blainville  présente  quel- 
que lacune,  cela  n’a  pas  dépendu  de  lui,  mais  de 
I état  actuel  de  la  science,  qui  manque  encore 
d’observations  importantes;  elle  n’en  sera  pas 
moins  consultée  avec  un  grand  avantage  par  les 
géologues  , qui  y trouveront  un  résumé  assez 
complet  de  tout  ce  qui  a été  dit  sur  ce  su- 

!ct  , arec  les  notes  que  l’auteur  a recueillies  par 

ni -même. 

La  section  suivante,  la  cinquième,  est  la  plus 
importante  pour  la  zoologie,  puisqu’on  y trouve 
la  description  des  espèces  et  leur  distribution  en 
huit  groupes.  On  regrettoit  singulièrement  qu'il 
n'existât  aucune  monographie  du  genre  Bélem- 
nites;  les  travaux  entrepris  étoient  si  peu  com- 
plets, qu’on  pouvoit , à l’exception  de  celui  de 
M.  F aure  Biguet  , les  regarder  comme  non  ave- 
xms;  on  sentit,  d'un  autre  côté,  toutes  les  diüi- 
cultés  dout  ce  genre  est  hérissé , par  le  peu  de 
bons  caractères  pour  distinguer  les  espèces.  11  est 
résulté  de  tout  cela  que  ce  genre  ne  pouvoit  être 
utilement  traité  que  par  un  nomme  habile  , depuis 
long-temps  versé  dans  l’étude  de  l’histoire  natu- 
relle , et  qui  sût  mettre  à profit , avec  sagacité  , 
le  peu  d’élémens  de  distinctions  spécifiques  dont 
il  est  possible  de  se  servir.  Nul , plus  que  M.  de 
Blainville , ne  rassemblent  à un  plus  haut  degré 
ces  précieuses  qualités;  aussi  nous  croyons  qu’il 
y aura  fort  peu  de  rectifications  à faire  dans  cette 
partie  de  son  travail.  M.  de  Blainville  caractérise 
et  donne  la  figure  très-bien  faite  de  quarante- 
six  espèces,  nombre  beaucoup  plus  considé- 
rable qu’on  aurait  pu  s'y  attendre  , d'après  le 
petit  nombre  qui  eu  étmt  conuu.  Pour  arriver 
plus  facilement  à leur  distinction  , l'auteur  les  a 
partagées  eu  huit  groupes , dans  l’ordre  suivant  ; 

A.  Espèces  sans  cavité. 

B.  Espèces  à cavité  très-petite,  fissurée  sur  le 
bord  et  saus  cloisons. 

C.  Espèces  à cavité  grande , fissurée  sur  le 
bord  et  sans  cloisons. 

D.  Espèces  à cavité  grande,  cloisonnée  , si- 
phonnée , avec  une  gouttière  ventrale  plus  ou 
moins  évidente  de  U base  au  sommet. 

E.  Espèces  à cavité  grande , cloisonnée  si- 
phonnée , sans  fissure  ni  gouttièru  à la  base  , d&ux 
sillous  latéraux  au  sommet* 

F.  Espèces  à cavité  très- grande,  cloisonnée, 
siphonnée  , sans  fissure  ni  gouttière  à U base  , ni 
sillons  an  sommet. 

G.  Espèces  à cavité  beaucoup  plus  grande  pro*  ; 
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portionnellement  , cloisonnée , siphonnée  , sans 
fissure  , cannelure  ni  sillons. 

H.  Espèces  mal  ou  incomplètement  connues. 

Comme  on  le  voit , M.  de  Blainville  sait  une 
progression  , depuis  les  espèces  les  plus  pteiucs 
ou  sans  cavilé  , jusqu’à  celles  qui  l'ont  très-grande 
et  qui  par  là  avoisinent  les  Orthocères.  Nous  fe- 
rons observer  que  le  troisième  groupe  , formé  des 
espèces  de  la  craie,  n’est  point  admissible.  Quant 
au  caractère  des  cloisons,  dont  M.  de  Blainville 
nie  l’existence  , nous  sommes  persuadés  du  con- 
traire , non  par  l’observation  directe , mais  par 
analogie  et  parce  que  nous  savons  que  cette  subs- 
tance a U propriété  de  dissoudre  complètement 
certaines  parties  des  coquilles  dont  la  nature  dif- 
fère du  reste.  Ainsi  on  ne  retrouve  jamais  que  les 
parties  corticales  , celles  qui  sont  le  plus  anima- 
fisées,  et  personne  ne  doute  quo  les  cloisons,  et 
une  couche  interne  de  la  cavité  des  Bélemnites, 
ne  soient  d’une  tout  autre  nature  que  le  reste. 
Cette  partie  a subi  la  loi  commune  des  coquilles 
de  la  craie,  elle  a disparu  par  la  dissolution. 

La  sixième  section  est  un  résumé,  ou  sert  de 
conclusions  zoologiques  et  géologiques  de  ce  qui 

firécèdc;  elle  est  suivie  d'un  supplément,  dans 
equel  M.  de  Blainville  a caractérisé  plusieurs 
genres  qui  avoisinent  les  Bélemnites,  ce  sont  les 
genres  Béloplère  , Pseudobèle  , Rhyncholite  et 
Conchorhynque.  ( Voyez  ces  mots.)  Après  ces 
genres  , 1 auteur  donne  des  additions  et  correc- 
tions , et  enfin  termine  son  ouvrage  par  une  sep- 
tième section  , qui  n’est  composée  que  d’une  liste 
des  litres  des  ouvrages  cités  dans  le  cours  de  ce 
travail. 

Tel  cil  le  résumé  historique  du  genre  curieux 
qui  nous  occupe.  Nous  avons  cherché  à mettre 
en  saillie  les  auteurs  qui  ont  été  véritablement 
utiles  à la  bélemnitologie.  Ce  sont  ceux-là  dont 
il  faut  retenir  les  noms , et  certes  ceux  de  Luyrtd  , 
d’Ehrhart , de  Rosinus  , de  Brander,  de  Breyne  , 
de  Walch,  Guettard,  D'élue  , Miller,  Faure  Bi- 
guct  et  Blainville  no  seront  jamais  oubliés  dans 
la  description  de  ce  genre  important , dont  ils  ont 
complété  de  plus  en  plus  la  connoissaoce. 

L’histoire  de  ce  genre  nous  offre  l’exemple  de 
ce  qui  a eu  lieu  pour  presque  toutes  les  coonois- 
sances  humaines,  et  particulièrement  pour  ce  qui 
a rapport  à celles  de  l’histoire  naturelle.  Que 
nous  apprend-elle?  On  trouve  dans  l'antiquité 
des  traces  incertaines  d’un  genre  ; il  devieot 
moins  problématique,  et  enfin  il  est  constaté; 
mais  des  siècles  s’écoulent  avant  qu’on  ait  cher- 
ché à en  déterminer  les  rapports.  Ceux  que  l'oa 
présente  sont  presque  tous  Taux  ou  très-éloign és  ; 
cependant  quelques-uns  se  rapprochent  davautage 
de  la  vérité,  et  il  existe  une  iluctuatiou  des  es- 
prits entre  le  plus  ou  moins  d’errears  et  de  faux 
rapprochemens , jusqu'à  ce  qu’un  homme,  doué 
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de  pins  de  génie  et  de  perspicacité  que  ses  con- 
temporains, découvre  et  dévoile  la  vérité  ; c'est 
alors  qu’il  s’établit  entre  le  vrai  et  le  faux  une 
lutte  inégale  ; les  opinions  erronées  sont  soute- 
nues par  le  plus  grand  nombre , mais  la  vérité , 
après  un  combat  long  et  pénible  de  quelques 
hommes  qui  lui  sont  dévoués,  apparoit  enfin 
dans  toute  sa  splendeur.  Une  nouvelle  carrière 
est  ouverte  ; les  théories  s'établissent  sur  des  faits 
qui  sont  discutés  ; elles  deviennent  alors  pres- 
qu’iuébranDbles  ; mais  il  manque  encore  quelque 
chose  à toutes  ces  connaissance*  , un  complément 
indispensable  pour  en  faire  une  juste  et  rigoureuse 
application  , les  spécialités  ; c’est  alors  qu’on  s'en 
occupe  et  que  paroissent  les  bonnes  monographies, 
et  ce  n’est  qu’après  elles  que  l'application  d’une 
science  à une  autre  peut  se  faire  avec  sécurité. 

Donnons  un  exemple  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  et  nous  pouvons  le  prendre  dans  le 
genre  même  qui  nous  occupe.  La  connaissance 
des  Uélemnites  peut  être  très-utile  à déterminer 
certains  terrains;  certaines  espèces  sont  peut-être 
propres  à certaines  couches.  On  a rassemblé  des 
matériaux  , mais  la  zoologie  ne  les  a pas  élaborés  ; 
ils  deviennent  une  source  d’erreurs  pour  la  géo- 
logie , ils  en  sont  une  aussi  pour  cette  première 
sctence , mais  de  beaucoup  moins  grave  ; on  tourne 
ainsi  dans  un  eercle  d’erreurs  mutuelles  qui  cesse 
tout-à-coup  lorsque  Ies«*pèc6f  sont  bien  déter- 
minées. C’est  alors  que  le  géologue , les  connois- 
sant  parfaitement,  les  note  sans  hésitation  partout 
où  il  les  trouve  , et  rend  possible  enfin  l’applica- 
tion de  la  conchyliologie  a la  science  qu’il  éclaire 
d’une  manière  eilicace.  Les  nouveaux  matériaux 
qu’il  donne,  la  zoologie  s’en  empare  de  nouveau  , 
pour  établir  celte  succession  étonnante  des  êtres 
perdus  dans  les  concher-de  la  terre,  et  dont  les  ra- 
ces détruites  laissent  des  vestiges  de  leur  passage 
par  leurs  antiques  dépouilles. 

Déjà,  par  ce  qui  précède,  on  a pu  acquérir 
quelques  idées  exactes  sur  ce  que  l’on  doit  en- 
tendre par  les  Uélemnites  ; cependant  quelques 
points  importans  de  leur  structure  n’ont  point  été 
examinés.  Mous  allons  leur  donuer  quelques  dé- 
veloppement nécessaires. 

La  Bélemnite  est  uue  coquille  composée  de  deux 
parties,  de  deux  cônes  placés  l’un  dans  l’autre  et  se 
réunissant  par  leur  base.  De  ces  parties,  l une  est 
externe,  et  l'autre  interne;  toutes  deux  ont  une 
structure  qui  leur  est  propre , ot  qu’il  est  néces- 
saire de  bien  connaître.  La  partie  la  plus  consi- 
dérable de  la  Bélemnite  est  lcxtérieuie  ; elle  est 
de  forme  variable  , mais  d’une  structure  semblable 
dans  toutes  les  espèces.  11  paroîl  démontré  que  les 
jeunes  Bélemnites , en  sortant  de  l'oeuf,  étoient 
pourvues  d’uue  coquille  pointue  aux  deux  extré- 
mités, et  dépourvue  de  toute  espèce  de  cavité  ; 
du  moins  tel  est  l’état  où  s’olFrent  les  jeunes  indi- 
vidus bieu  connus  de  plusieurs  espèces  ; ou  s'as- 
sure encore  que  cela  étoit  ainsi,  en  décomposaut 
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les  Bélemnites , en  les  plongeant  incandescentes 
dans  de  l'eau  froide;  leur  exfoliation  devient  fa- 
cile et  donne  ce  résultat  : on  l’obtient  encore  en 
sciant  en  deux  des  Uélemnites  et  en  polissant  leurs 
surfaces;  on  parvient,  dans  quelques  individus, 
à découvrir  le  noyau  central  dont  nous  parlons. 
Ces  faits  sont  conformes  à ce  qu’ont  observé 
MM.  Faure  Biguet , de  Blaiu ville  , Miller,  etc. , 
et  nous -mêmes.  C’est  sur  co  noyau  central, 
dont  la  base  correspond  au  sommet  de  la  cavité 
future  de  la  Bélemnite,  que  se  dépose  successi- 
vement, à mesure  que  l’animal  grandit , des  cou- 
ches extérieures , minces , de  plus  en  plus  grandes, 
et  s’empilant  les  unes  sur  les  autres  comme  des 
cornets  de  papier.  Trouvant  dans  la  présence  d’un 
organe  particulier,  auquel  le  noyau  est  attaché, 
nn  obstacle  pour  leur  réunion  à la  base  de  la  co- 
quille, les  lames  d’accroissement  se  moulent  sur 
lui,  et  donnent  naissance  à une  cavité  plus  ou 
moins  profonde,  selon  les  espèces, dans  laquelle  il 
est  possible  de  voir  les  traces  des  accroissetnens  ; 
on  conçoit  pourquoi  ici  ils  sont  intérienrs  et  nou 
extérieurs,  puisque,  comme  on  le  voit,  les  ac- 
croissemens  se  font  à l’inverse  des  autres  coquilles. 
En  même  temps  que  s’agi andit  la  cavité  de  la 
base , les  organes  qui  y sont  contenus  se  déplacent 
et  produisent  derrière  eux  des  cloisons  plus  ou 
moins  rapprochées  , dont  ils  ont  besoin  pour  trou- 
ver un  point  d’appui  ; mais  ils  n’y  adhèrent  pas  , 
et  l’anunal  ne  serait  pas  lié  à sa  coquille,  si  l'or- 
gane tendineux  , probablement , qui  s'attache  au 
noyau  ceutral,  ne  conscrvoit  un  passage  à travers 
les  cloisons  et  ne  donnoit  naissance  à ce  que  l’on 
nomme  siphon , et  qui  ici  se  voit  sur  le  bord  des 
cloisons,  du  côté  ventral  ou  inférieur,  et  corres- 
pondant à la  rainure  ou  à l’échancrure,  lorsqu’elle 
existe. 

On  est  convenu  de  nommer  alvéole  l’empile- 
ment des  cloisons  ; elles  ont  toutes  la  forme  d on 
verre  de  montre  ; elles  sont  excessivement  minces, 
cl , comme  dans  les  Nautiles  et  les  autres  coquil- 
les cloisonnées,  elles  laissent  entr’elles  un  espace 
vide.  Les  auteurs  qui  ont  cru  que  les  cloisons 
éloicut  épaisses  , solides  et  immédiatement  en 
contact , ont  été  trompés  par  une  fausse  apparence 

Iiroduite  par  l’état  de  pétrification  où  l'on  trouve 
es  Bélemnite?. 

Trois  circonstances  se  présentent  relativement 
à l’alvéole  : ou  elle  est  détruite  , et  la  place  qu’elle 
devait  occuper  est  remplie'dc  la  pâte  de  la  roche 
dans  laquelle  la  Bélemnite  a été  pétrifiée;  ou  elfe 
s'est  conservée  , mais  la  finesse  de  U pâle,  ou  uue 
circonstance  qu’il  n'est  pas  toujours  possible  d’ap- 
précier, lui  a permis  de  s’interposer  entre  les 
cloisons  sans  les  déranger;  ou  bien  enfin  , les 
cloisons  intactes,  laissées  en  partie  ou  complète- 
ment vides,  sont  devenues  un  centre  de  cristalli- 
sation pour  le  carbonate  de  chaux  <jui  sy  est  in- 
troduit par  infiltration  , et  a revêtu  la  cavité 
d’une  cristallisation  régulière,  ou  l'a  remplie  par 
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une  cristallisation  confine.  Dans  le  premier  ras, 
on  a pensé  (jit'ii  cxisloit  plusieurs  especes  de  Bé- 
kmnites  qui,  bien  que  pourvues  aune  grande 
cavité,  n'étoient  cependant  jamais  cloisonnées , 
ce  qui  est  une  erreur.  Les  deux  autres  circonstan- 
ces ont  donné  lieu  à la  supposition  que  Deluc  et 
quelques  autres  personnes  avoient  faite , qu'il 
n’existoit  aucun  intervalle  entre  les  cloisons , hy- 
oihèsc  qui  n’est  pas  plus  juste  que  la  première. 
I.  de  Blainville,  cependant,  a cru  pouvoir  affir- 
mer que  Ici  Bélemnites  de  la  craie,  pourvues 
d’une  profonde  cavité,  n’avoient  cependant  poinl 
d’alvéole,  admettant  ainsi  partiellement  une  opi- 
ni  m qu’il  avoii  justement  combattue.  Nous  savons 
que  dans  les  Bélemnites  dont  il  est  question,  on 
n'a  jamais  ^u  les  cloisons;  mais  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  soit  une  raison  pour  admettre  défini- 
tivement qu’il  nen  existât  jamais  : ou  pourra  même 
avoir  une  forte  présomption  du  contraiie,  si  l’on 
fait  attention  à la  singulière  propriété  dont  jouit 
1a  craie,  de  dissoudre  certaines  parties  calcaires 
des  coquilles  , en  respectant  celles  qui  paraissent 
le  plus  anintalisécs , puisqu'on  n’y  retrouve  jamais 
que  la  partie  corticale , ce  qui  a conduit  naturel- 
lement Jes  observateurs  à avoir,  des  corps  placés 
dons  cette  circonstance  particulière,  de  très-fausses 
idées  .Aussi  nous  sommes  bien  persuadés  que  la 
règle  générale  n'a  point  ici  d’exception , et  nous 
présumons  que  quelque  jour  la  découverte  de 
craie  un  peu  plus  pétrifiée,  pourra  conserver  les 
traces  des  cloisoos  des  Bélemnites  qui  s'y  trou- 
vent. 

La  plupart  des  zoologistes  pensent  que  dans 
tontes  les  Dticnniites , la  dernière  cloison  est  pla- 
cée assez  haut  dans  la  cavité  de  la  base  pour  lais- 
ser un  espace  vide  assez  considérable.  Cette  opi- 
nion est  juste  pour  un  certain  nombre  d’espèces , 
et  ne  l’est  pas  pour  plusieurs  autres;  d'où  il  suit 
qu'on  ne  peut  1a  prendre  comme  caractère  géné- 
rique. Nous  avons  sous  les  yeux  la  preuve  maté- 
îielle  de  ce  que  nous  disons , et  nous  croyous  qu’il 
exijic,  à cet  égard  , uue  grande  variation  selon  les 
espèces. 

Oo  s'est  beaucoup  occupé  de  la  structure  rayon- 
nante cl  cristalline  des  Bélemnites.  Deux  opinions 
50  sont  établies  cl  se  sont  étayées  de  quelques 
laits;  ceux  qui  soutiennent  la  première  , préten- 
dent que  l’animal  a construit  sa  coquille  telle  que 
uous  la  trouvons  aujourd'hui  ; qu’elle  étoit  formée 
de  fibres  rayonnante# qui  n'ont  point  changé  de 
nature  malgré  le  long  séjour  de  la  coquille  dans 
le  sein  de  Ta  terre.  Les  personnes  qui  défendent 
faulre  opinion,  sont  persuadées  que  l’état  actuel 
de  la  coquille  est  dû  à la  cristallisation  du  test , 
auquel  l'animal  n'auroit  jamais  donné  uue  organi- 
sation fibreuse  : cette  structure  aurait  donc  été 
indépendante  de  lui  et  purement  accidentelle , ce 
q*ù  est  peu  probable.  On  s’est  servi , pour  soutenir 
celte  dernière  opinion  que  partageM.  de  Blainville, 
d'uu  fai  t qui  parait  assez  concluant  ; tons  les  Oursins 
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fossiles  on  pétrifiés , quels  que  soient  les  terrains 
où  on  les  observe , sont  changés  en  spatb  calcaire 
cristallisé  en  rhonibe  , ne  peut-on  pas  dire,  par 
analogie,  qu'il  est  arrivé  de  même  pour  les  Bélem- 
nites  par  leur  cristallisation  rayonnante? 

Quoique  l’on  soit  porté  à répondre  affirmative- 
ment à cette  question,  nous  ferons  observer , i°. 
que  les  Oursins  et  les  parties  qui  en  dépendent 
sont  très-poreux  , et  que  la  cristallisation  du  car- 
bonate de  chaux  qui  s’est  introduit  dans  les  porea 
a pu  entraîner  facilement  celle  du  test  lui-même  ; 
2°.  il  existe  un  certain  nombre  de  coquilles  qui 
ont  une  structure  fibreuse  analogue  à celle  des 
Bélemnites  , et  jamais  on  n’a  mi*  en  doute  qu’elle 
dépendît  de  l'animal  et  non  d’une  cristallisation 
fortuite,  indépendante,  (^es  coquilles  se  rencon- 
trent aussi  daus  les  terrains  divers,  et  pourquoi 
n'a-t-on  jamais  dit  que  leur  état  dépendait  d’une 
cristallisation  ? parce  que  l’on  connoissoit  parmi 
les  coquilles  vivantes  une  structure  analogue; 
mais  si  l’état  fibreux  de  ces  coquilles  dépend  de 
leur  organisation  première,  pourquoi  n’eu  seroit- 
il  pas  de  meme  pour  les  Bélemnites  qui  se  trou- 
vent pétrifiées  dans  les  mêmes  couches  et  placées 
conséquemment  dans  les  mêmes  circonstances  ? Il 
nous  semble  que,  par  analogie  , oo  doit  conclura 
en  faveur  de  la  première  opinion  plutôt  que  de 
la  seconde  ; elle  a besoin  cependant  d’être  modi- 
fiée, en  cela  que  les  Bélemnites  ont  dû  changer 
de  pesanteur  par  l’imhihiiion  du  carbonate  de 
chaux  , qui , en  se  combinant  avec  la  matière  du 
lest  , a dû  nécessairement  le  rendre  beaucoup 
plus  lourd.  Il  est  peu  croyable,  comme  semble  le 
penser  M.  Miller,  qu’un  animal  ait  porté  une  co- 
quille aussi  lourde  et  aussi  compacte  > elle  serait 
le  seul  exemple  qu'on  pourrait  citer.  L'alvéole 
étoit  destinée,  dans  les  Bélemnites,  comme  les 
cloisons  dans  les  autres  Céphalopodes  , à rendre 
la  coquille  plus  légère  et  à la  mettre  en  équilibre 
dans  l eau  de  telle  sorte  que  son  poids  ne  soit  pris 
uue  gêne  pour  l’animal.  J1  est  incroyable  que  cela 
ail  pu  avoir  lieu  pour  les  Bélemnites,  en  suppo- 
sant quelles  éloient  originairement  aussi  lourde» 
que  nous  les  trouvons  maintenant  ; eda  est  inad- 
missible , surtout  pcmr  un  certain  nombre  d’es- 
pèces dont  l’alvéole  est  très-petite  relativement 
au  reste  de  la  coquille.  Une  autre  analogie  vient 
appuyer  encore  l’opinion  que  nous  adoptons  de 
préférence,  elle  est  prise  du  Béloplèrc  dont  nous 
avons  déjà  parlé  : nue  de  ses  parties  est  librense 
de  la  même  manière  que  les  Bélemnites.  On  ne 
pourrait  pas  l'attribuer  à la  cristallisation  , per- 
sonne n'ignore  que  jamais  à Grignon  on  a trouvé 
de  coquilles  cristallisées  ; les  Oursins  ne  le  sont 
même  pas , comme  il  nous  est  possible  de  le  dé- 
montrer. Le  Béloplèrc  serait  donc  une  exception 
unique , ce  que  nous  n'admettons  pas  ; nous  pen- 
sons, au  contraire,  que  l'état  fibreux  du  BéJop- 
tère  est  dû  à l’animal , puisqu’il  est  vrai  que  cette 
coquille  n’a  pu  être  cristallisée , et , par  analogie  t 
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noos  concluons  qu'il  en  a été  de  meme  pour  les 
Bélemuites. 

Ce  seroii  ici  le  lieu  de  parler  de  la  place  que 
doit  occuper  le  genre  Bélemuite  dans  la  série  des 
Céphalopodes  et  d’en  indiquer  les  rapports,  si  déjà 
nous  ne  l'avions  fait  en  parlant  de  l’opinion  de 
M.  de  Blainville  , qui  est  aussi  la  uôlre  ; nous 
n’avons  rien  de  plus  à ajouter. 

Les  Bélemnile*  sont  généralement  calcaires , et 
cette  matière  a dans  ce  genre  des  qualités  parti- 
culières dont  jouissent  aussi  les  autres  coquilles 
iihreuses  ; ainsi  il  n'est  presque  jamais  dissous  , 
quelle  que  soit  la  nature  de  1a  roche  qui  l’enve- 
loppe. Les  contre- empreintres  de  Bélemoites 
sont  très-rares  , elles  ne  se  trouvent  cjue  dans  les 
silex  de  la  craie  ; alors  la  cavité  qu’i  occupoit  la 
Bélemnile  est  remplacée  par  la  matière  siliceuse, 
qui  ne  conserve  que  très- rarement  des  traces  de 
1 organisation  de  la  coquille.  Si  l’on  casse  ou  si 
l'ou  frotte  une  llélemnite , elle  répand  une  odeur 
particulière  comparable  à celle  que  l'on  perçoit 
des  marbres  puans  : elles  out  uue  couleur  qui  est 
peu  variable,  c'est  le  brun  plus  ou  moins  foncé 
daus  les  terrains  plus  anciens  que  la  craie  , mais 
d’une  courir  jaune  ambrée  dans  ces  derniers 
terrains. 

AI.  de  Blainville  a remarqué  avec  une  grande 
sagacité  que  la  cavité  des  Bclemmtej  est  d’autant 
plus  grande  qu’elles  se  rapprochent  par  consé- 
quent d'autant  plus  des  Ortbocéraliles , qu'on  les 
observe  dans  des  terrains  plus  auciens  ; tandis 
que  dans  les  terrains  les  plus  nouveaux  qui  oilrent 
ce  geure , sont  dissémiuées  les  espèces  sans  ca- 
vité, o«  dont  la  cavité  est  très-petite. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  droite  , conique,  pointue  au  sommet , 
tronquée  à la  hase,  où  elle  présente  le  plus  sou- 
vent une  cavilé^courte  cl  conique  , contenant  une 
série  du  loges  transverses,  simples,  perforées  par 
un  siphon  continu , veulral.  Cavité  de  la  hase 
quelquefois  nulle  ou  extrêmement  courte,  et  ne 
contenant  probablement  dans  ce  cas , ni  cloison  , 
ni  siphon  dont  on  ne  voit  aucune  trace.  Ouver- 
ture ronde  ou  ovale,  souvent  évasée,  très-miuce, 
tranchante , transverse  et  droite. 

La  géologie  peut  tirer  un  bon  paiti  de  la  con- 
noissance  des  Bélemnile*  qui , par  leur  constance 
dans  certains  terrains , et  meme  dans  certaines 
couches  , peuvent  fori^bien  les  caractériser  et  les 
faire  recunuoilre;  mais  cette  science  u’a  point 
encore  obtenu  de  ce  coté  des  résultats  qui  puis- 
sent actuellement  lui  être  d'un  graud  secours  , il 
faut  augmenter  le  nombre  des  observations  pour 
soumettre  leur  masse  à l’esprit  d’analogie  et  en 
tirer  des  conclusions  générales.  On  a maintenant 

S aux  point  de  départ  le  résumé  géologique  de 
[.  de  Blainville  : il  a rassemblé  tous  les  faits 
épars  daus  un  grand  nombre  d'auteurs  , ainsi  que 
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ceux  qui  lui  ont  été  communiqués,  encore  iné- 
dits , par  plusieurs  géologues  distingués  ; malgré 
tout  cela  on  sent  l'insuffisance  de  ce  qui  existe, 
et  il  est  facile  de  s’apercevoir  que  cela  tient  cer- 
tainement à l’impossibilité  où  out  été  les  géolo- 
gues de  noter  avec  précision  les  espèces  qu’ils 
rencontroicnl  ; ils  les  rapportaient  presque  toutes 
à deux  ou  trois  espèces , ce  qui  a dû  jeter  dans 
un  grand  embarras  les  zoologistes  qui  out  eu  à 
mettre  en  œuvre  de  tels  matériaux.  Cet  ouvrage 
étant  exclusivement  consacré  à la  zoologie,  nous 
ne  pouvons  , sans  manquer  son  but , entrer  dans 
de  grands  détails  sur  les  conséquences  géologi- 
ques de  l'étude  des  Bélemnile»,  nous  renvoyons 
à cet  égard  à l’ouvrage  de  A1.  de  Blainville. 

La  distinction  des  esjièccs  du  genre  dont  nous 
nous  occupons  est  très-dillicile.  St  quelques-uucs 
se  distinguent  au  premier  coup  d'œil,  il  y en  a 
un  grand  nombre  dont  les  formes  cl  les  autres 
acculons  extérieurs  sont  si  voisius  les  uns  des 
autres,  qu'il  est  prcsqu'impossible  de  poser  des 
limites  entre  ces  espèces.  Al.  de  Blainville  a re- 
connu lui-même  ces  dÜR  allés , et  il  a cherché  à 
les  surmonter  en  étudiant  avec  soin  les  caractères 
les  plus  conslans , au  moyen  desquels  on  peut 
[>arveuir  à distinguer  les  espèces  véritables  , et  a 
ne  pas  prendre  pour  telles  de  simples  variétés. 
Voici  , à cot  égard  , ce  que  dit  l’auteur  que  uou* 
citons,  et  auquel  nous  empruntons  textuellement 
ce  qui  suit  : 

« La  forme  générale  du  corps  do  la  Bélemnitc 
est  d’une  assez  grande  importance;  cependant  il 
ne  faut  pas  croire  que  l’on  puisse  en  tirer  des  ca- 
ractères rigoureux  et  sutfians  pour  distinguer  les 
especes,  et  à plus  forte  raison  pour  les  répartir  en 
sections.  En  effet , la  même  espèce  est  quelquefois 
cylindrique,  subfusiforme  et  même  un  peu  liastée; 
quelquefois  son  appoinlisseuient  est  en  arrière,  in— 
sensible  ou  plus  rapide  , et  son  évasement  vers 
l'ouverture  commence  un  peu  plus  tût  ou  un  peu 
plus  tard. 

a La  considération  du  sommet  est  d'une  va- 
leur plus  grande  , mais  pour  cela  il  faut  l’envi- 
sager dans  sa  position  normale  , et  en  ayant  égard 
à ses  rapports  avec  l’axe  de  la  coquille  , ainsi 
qu’à  la  manière  dont  les  lignes  ventrale  et  dorsale 
contribuent  à le  former.  Son  prolongement  tnu- 
croné  ou  non  , la  forme  de  sa  pointe,  les  stries 
simples  ou  doubles  qne  l'on  remarque  dans  scs 
ligues  ventrale  on  dorsale,  f uinissenl  d'assez  bons 
caractères,  mais  de  moindre  valeur  que  l’a bs coce 
ou  l'existence  des  cannelures  de  ses  côtés,  qui 
peuveut  cependant  être  plus  ou  moins  mar- 
quées. 

» On  trouve  si  rarement  les  Bélemoites  avec 
leur  base  complète , que  je  n’ai  pu  employer  U 
considérât io u de  l’ouverture  que  dans  an  très-petit 
nombre  de  cas.  Il  oo  faut  cependant  pas  nier  que 
es  caractères  qu’elle  fournit  ont  une  véritable 
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importance , suivant  que  sa  forme  est  ovale, 
ronde  , subiriquètre  ou  meme  sublélragonale. 

» L’intégrité  ou  l’échancrure  plus  ou  moins 
prononcée  , c’est-à-dire  fissurée  et  canaliculée  , 
ùe  sun  Lord  , oi’out  fourni  des  caractères  de  pre- 
mier ordre  par  la  grande  constance  de  celle  mo- 
llification. 

» La  forme  de  la  tissure  ou  de  la  cannelure, 
qui  part  ainsi  du  bord  de  l'ouverture  d’nne  Bé- 
lemnîie  , fournit  de  fort  bons  caractères  , suivant 
qu'elle  est  arrêtée  brusquement , ou  continuée  et 
perdue  avant  le  sommet,  ou  prolongée  jusqu’au 
s jmmet. 

■ La  cavité  d’iïtoe  Bêle  moite  n’est  pas  non  plus 
à négliger,  et  il  faut  la  considérer,  non-seule- 
ment dans  sa  forme  générale,  conique,  évasée, 
dans  la  position  de  son  sommet  par  rapport  avec 
Eaxo  de  la  coquille,  mais  encore  dans  sa  propor- 
tion relative  avec  la  coquille  en  totalité.  Je  ne 
dois  cependant  pas  cacber  que,  si  dans  certaines 
especes  cette  proportion  est  assez  fixe,  il  en  est 
d’autres  où  elle  est  sujette  à un  assez  grand 
nombre  de  variations;  alors  le  sommet  est  ce  que 
j'ai  appelé  plus  ou  moins  surchargé.  J'avois  cru 
d’abord  que  celte  proportion  étoit  fixe  , ou  ne 
varioit  du  moins  que  dans  des  limites  u sez  rap- 
prochées , mais  de  nombreuses  observations  m'ont 
parfaitement  convaincu  du  contraire. 

» Je  ue  puis  dire  si  la  forme  des  cloisons  , leur 
nombre,  ainsi  que  la  position  du  sipbon  et  sa 
forme  , fourniront  de  bons  caractères  , ce  qui  se 
peut  concevoir;  mais  on  trouve  trop  rarement  ces 
parties  bien  conservées,  pourquoi  m’ait  été  pos- 
sible d’acquérir  à ce  sujet  quelque  certitude. 

» Quant  à l’alvéole,  on  peut  faire  l’observation 
qu’elle  traduit  fort  bien  la  cavité  dans  laquelle 
elle  s’esl  formée , et  que  l’on  peut  aussi  s’en 
servir  ponr  coonoitre  celle-ci,  mais  sans  autre 
importance. 

» Enfin,  il  ne  faut  pas  non  plus  entièrement 
négliger  l’état  minéralogique  de  la  Bélemnite, 
c’csl-a-dire  sa  structure  liieu  radiée  ou  plus  ou 
moius  spathique,  non  plus  que  la  couleur  et  la 
transparence,  car  les  espèces  les  plus  anciennes 
me  paroissent  être  les  moins  fibreuses  , les  moiu» 
blindes  et  translucides,  taudis  que  les  plus  mo- 
dernes te  «ont  au  contraire  toujours  bien  davan- 
tage. * 

Tulles  sont  les  considérations  importantes  et  les 
justes  observations  dont  IW.  de  Blainville  a fait 
précéder  la  description  des  espèces  , dans  le  beau 
1 1 avait  dont  nous  avons  eu  si  souvent  occasion  d’ap- 
précier le  mérite.  Nous  avons  cru  , dans  l’intérêt 
de  la  science,  ne  poovoir  mieux  faire  que  de  pré- 
senter sans  changement  ces  considérations  , qui 
doivent  servir  de  principes  fondamentaux  pour 
la  distinction  des  espèces  , et  que  nous  avons  mis 
utilement  en  pratique  pour  les  espèces  que  dous 
allons  décrire.  M.  de  Biaiuville,  comme  nous 
l’avons  dit , en  a fait  conaonre  plus  de  cinquante  es- 
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pèces  dans  ta  monographie  ; ne  les  ayant  pas  tonte  f 
sous  les  yeux,  nous  n’en  décrirons  qu’un  nombre 
suffisant  pour  donner  une  bonne  idée  des  diverses 
sections  établies  dans  le  genre.  Nous  admettons 
celles  proposées  par  M.  de  Blainville  , à l’excep- 
tion de  la  troisième  : noos  avons  dit  pour  quelles 
raisons  nous  la  rejetions. 

f Espèces  sans  cavité. 

i . Bélemmts plei ae.Belemnites pUnus.BhAisy. 

B.  testâ Jusjformi  j basi  angustâ  , obsoUtè  bi- 
canaliculatâ  , convexà  , plenâ  , radiutim  subir - 
gala  nier  stria  tâ . No». 

Blair v.  Mém.  sur  Us  Bélemnites , pag.  59. 
n°.  \.pl.  i.Jig.  6.  6.  a. 

Mille»,  Mém.  sur  Us  Bélemnites  , Mém.  de  la 
Soc.  géol.  de  Londres  j juillet  1826. 

Parkinson,  Organ.  rem . tom.  3.  pl.  4>  fig.  19* 

Beudant  , Observ.  sur  Us  Bélem.  Ann.  du  Mus. 
tom.  16.  pl.  Z./ig.  8.  9. 

Cette  espèce  est  la  seule  qui  puisse  entrer  dans 
cette  première  section  , elle  est  très-facile  h dis- 
tinguer de  ses  congénères;  elle  esf^Tusiforme , 
pointue  au  sommet,  rétrécie  à la  base,  où  elle 
est  pourvue  de  denx  caunelures  peu  profondes, 
obsolètes,  qui  s’eliaccnl  assez  promptement  sur  la 
longueur  du  test.  Sa  base  est  on  ne  peut  plus  re- 
marquable , non-seulement  elle  est  dépourvue  de 
cavité,  mais  elle  est  convexe,  et  quel  que  soit 
son  âge  , on  la  trouve  toujours  dans  le  même  état. 
Du  centre  de  cette  base  partent  en  rayonnant  des 
sillons  snbrégnlirrs  et  presque  symétriques.  L’axe 
de  cette  coquille  est  presque  central  dans  toute  sa 
longueur.  Cest  d’après  cette  espèce , qui  d’ail- 
leurs a tous  les  autres  caractères  du  genre , que 
M.  Beudant  s’étoil  fait  l’opinion  que  les  Béiern- 
nites  sont  des  pointes  d’Oursins.  M.  Miller,  non 
content  de  rejeter  l’opinion  que  nous  venons  de 
rapporter,  croit  pouvoir  proposer  pour  celte  seule 
espece  nn  genre  particulier,  auquel  il  donne  le 
nom  d’AcrixocAMAX , que  M.  de  Blainville  n’a 
poiut  adopté,  et  que  nous  n’adopterons  pas  non 
plus,  parce  qu’il  ne  présente  pas  de  caractères 
suffisans  pour  un  bon  genre. 

ff  Espèces  à cavité  très-petite , fissurée  sur  le 
bord  et  sans  cloisons. 

a.  Bzlkwnite  de  Scania.  BeUmnites  Scanicr . 
Blaisv. 

B.  testâ  elongalo-conicâ  , nbscurè  triquetrâ  , 
basi  subanguslatâ  , vix  excavata  ; apeiturâ  sub - 
triangulan  ; margine  rentrait  fissura  mediocri  , 
angustâ  , divisoj  apice  acuto  , Jbrumine  ovula 
terminato.  No». 

Blai xv.  lac.  cit . 71*.  3.  pl.  j .Jig.  y.  y,  a. 

Bhomzl  , M trier,  et  Lithog.  suec.  pag.  54- 
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Coquille  obscurément  triangulaire»  peu  atté- 
nuée à la  base , quoiqu'elle  y soit  plus  rétrécie 
que  dans  le  milieu  ; celte  ba&c  est  un  peu  oblique, 
eiie  est  creusée  par  uue  cavité  peu  profonde, 
dont  les  bords  soûl  épais  ; elle  est  snblrigone  t e1 
•ou  centre,  très-enfoncé  et  très -étroit,  gagne 
assez  baut  l'intérieur  de  la  coquille;  il  eo  part 
uue  fente  étroite,  peu  profonde,  plus  rétrécie  en 
dedans  que  vers  U surface  extérieure;  en  dehors 
aucune  so-ie  du  sillon  ny  aboutissent.  Depuis  Kl 
base  jusque  vers  les  deux  tiers,  les  diamètres  de 
cette  Béleœnite  augmentent  insensiblement  et 
diminuent  ensuite  assez  promptement  jusqu'au 
sommet  ; celui-ci , assez  aigu  , se  termine  par  ua 
pore  ovale,  excavé  dans  le  milieu. 

Cette  curieuse  espèce  n’a  été  bien  connue  que 
depuis  le  voyage  en  Scanie  de  M.  Brongniarl  ; ce 
savant  géologue  en  a recueilli  un  assez  grand 
nombre  d'individus  de  divers  âges,  dans  la  craie, 
à Ignaberga;  il  a eu  l'extrême  bonté  de  nous  la 
communiquer. 

3.  B le  unité  granulée , Belemnites  granu  tu- 
tus. Dr.r. 

B.  testa  cylindraceâ  granulosâ  y basi  suhatte - 
nuatâ  , brevi  fissâ  ; apice  obtuso  , mucrvnato  , 
ahquantisper  pltcato . Nob. 

Blaisv.  loc . cit.  ti*.  5.  pl.  \.%fig.  10.  10.  a. 

On  doit  la  connoissance  de  cette  espèce  inté- 
ressante aux  recLerches  assidues  de  M.  Graves, 
qui  fait  à Beauvais  une  collection  fort  remar- 
quable des  fossiles  du  département  de  l Oise  ; il 
l’a  communiquée  à M.  Defraiice  et  à nous,  et 
c’est  par  ce  savant  qu'elle  est  venue  à la  connois- 
sance  de  M.  de  Blainvilte. 

La  Bélcmniie  granulée  est  cylindroidc,  à peine 
rétrécie  à la  base  ; elle  augmente  de  volume  jus- 
que passé  la  moitié  de  la  longueur  ; elle  diminue 
ensuite  peu  à peu  pour  se  termiuer  par  un  som- 
met arrondi  , obtus  , mucroné  dans  le  centre  , qui 
se  termine  parfois  par  un  pore  dout  la  base  est 
légèrement  froncée.  Toute  la  surface  extérieure 
est  finement  chagrinée,  co  qui  fait  reconnaître 
l'espèce  avec  une  extrême  facilité.  La  base  de 
celte  coquille  présente  une  cavité  peu  profonde, 
qoi  l’est  plus  cependant  que  dans  la  précédente; 
X'in  bord  ofiVe  une  fissure  très- petite,  qui  4e  con- 
tinue par  un  léger  sillon. 

On  la  trouve  dans  la  craie  des  environs  de 
Beauvais. 

4-  Bélemnite  striée.  Belemnites  stria  tus.  Def. 

JB.  testa  c/ongato  - conicâ  y gradalim  atte- 
nuatâ  y striata  y striis  longitudmalibus  tenuis- 
tirais  y cantate  rninimâ  , subtriquetrâ.  Nob. 

Blainv.  loc.  cit.  n°.  6.  pl.  \-fig<  u.  1 1.  a. 

On  ne  connaît  de  cette  espèce  qu'un  seul  indi- 
vidu incomplet  de  la  collection  de  M.  Defrauce, 
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qui  l'avoit  très-bien  distingué  et  lui  avoit  donné 
le  nom  queM.  de  Blainville  a adopté.  Cet  indi- 
vidu étant  mutilé  à sa  partie  postérieure  seule- 
ment, il  a été  possible  n'en  caractériser  l’espèce 
de  manière  k la  reconnoitrc  facilement.  Elle  est 
alongée  , conique,  plus  large  à la  base  que  par- 
tout ailleurs  ; sa  coupe  transverse  est  ronde  , aussi 
bien  que  son  ouverture  ; celle-ci  a les  bords  tran- 
chant et  sans  aucune  fissure  ; la  cavité  de  la  base 
est  peu  profonde  , obscurément  triangulaire  et 
ressemble  beaucoup  à celle  de  l'espèce  précé- 
dente , si  ce  n’est  qu'elle  n’a  point  de  fente  à son 
j bord  ventral  ; toute  la  surface  extérieure  est  fine- 
; ment  striée  en  longueur.  Comme  le  sommet  est 
tronqué,  on  ignore  si  les  stries  s'étendaient  jus- 
1 qu’à  lui. 

Fossile  dans  la  craie  de  Chimey,  en  Champagne. 

f f f Espèces  à cavité  grande  y cloisonnée  , 

# siphonnée. 

1°.  Une  JiJJuro  sur  le  bord. 

5.  Br.LlMXiTE  mucronée.  Belemnites  mucro- 
n a tus. 

B.  testa  elongatâ  , conicâ , apice  acutâ,  mu- 
| cronatâ  i aperturâ  mtundatu  } dilatatà  ; Jissurii 
! tenuissirnâ  , sulco  brevi  continuatâ  ; suivis  vas • 
cularibus  irregularibus  impressis.  Nob. 

Blainv.  loc.  cit.  n°.  y.  pl.  1 .fig.  u.  la  a.  12  b. 

Ibid.  Cov.  et  BnoxG.  Géol.  des  env.  de  Paris, 
pl.  Z.  fig.  1.  a.  b. 

Ibid.  Scülothehc  , Pctrefact.  nn.  4. 

Parkinson  , Organic  remains,  tom.  3.  pl.  8. 
frg.  10  et  12. 

Man  tel  , G col.  qf  Susse x.  pl.  16.  fig.  1. 

Belemnites  electricus.  Miller  , Mém.  sur  tes 
Bélem.  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  Londres , 
juillet  1826.  pl.  8.Jig.  18  à 21. 

Yar.  B.  Testâ  majore  , subgranulosâ , subis 
vasculagbus  numéros ioriàus. 

Faujas,  Hist.  nat.  de  la  montagne  Saint- 
Pierre  de  Macstricht,  pl.  32.  fig.  3. 

Nom  ne  partageons  pas  l’opinion  de  M.  de 
Blainville,  qui  croit  que  cette  Bélemnite,  ainsi 
qne  la  semi-caniculée , est  dépourvue  de  cloison 
et  de  siphon  : quoique  l'on  en  ait  pas  encore  trouvé 
de  trace,  nous  sommes  convaincus  que  quelque 
jour  une  circonstance  plus  heureuse  fera  décou- 
vrir l’existence  de  ces  parties.  Depuis  long-temps 
que  nous  étudions  avec  beaucoup  de  soin,  et 
dans  un  bat  particulier  tes  Fossiles  de  la  craie,  ncfOs 
nous  sommes  aperçus  qne  certaines  parties  inté- 
rieures des  coquilles  qui  s'y  trouvent,  dripsroisjeot 
constamment;  et  il  est  d’autnnt  plus  difficile  d'en 
constater  la  première  existence  , quVUcs  so  rédui- 
sent presque  toujours  en  une  poudre  blanche  , qui 
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te  confond  très- facilement  arec  la  snbstance  de 
remplissage  qui  est  elle-même  sous  cette  forme. 
J1  paroit  au  reste  que  M.  Miller  a rencontré  cette 
espèce  de  Bélemnite  avec  des  cloisons  et  nn 
siphon;  il  en  parle  d’une  manière  non  équivoque. 
AJ.  de  Blain  ville  croit  que  c’est  par  analogie  et 
par  conjecture  : nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
M.  Miller  aurait  indiqué  des  parties  qu’il  n’auroit 
point  vues. 

La  Bélemnite  muevonée  est  certainement  l'es- 
pèce la  plus  communément  répandue  dans  la  for- 
mation cle  craie.  Elle  est  alongée,  conique,  quel- 
quefois subey  lindriquc  j la  coupe  transverse  est 
arrondie,  son  diamètre  sc  rétrécit  vers  le  quart 
antérieur,  et  s’élargit  un  peu  vers  l’ouverture  et 
quelquefois  vers  l'extrémité  opposée , mais  cela  est 
peu  ordinaire.  L'ouverture  a les  bords  extrême- 
ment minces:  aussi  il  est  trcs-çire  de  fa  trouver  en- 
tière. Elle  est  parfaitement  ronde  dans  un  individu 
entier  que  nous  possédons.  La  cavité  de  cette 
Bélemnite  est  grande  et  profond^  dans  son  inté- 
rieur, et  aux  extrémités  du  diamètre  dorso-ven- 
tral , on  remarque  deux  sillons  qui  se  dirigent  vers 
le  sommet  : l’un  d’eux  est  pins  superficiel,  l'autre, 
plus  profond  et  plus  étroit,  aboutit  antérieure- 
ment a une  fente  qui  divise  le  bord;  cette  fente 
est  fort  étroite  et  partage  toute  l'épaisseur  du  test 
dans  une  étendue  de  plus  de  dix  millimètres,  et 
elle  sc  termine  en  denors  par  un  sillon  étroit, 
profond  qui  a un  peu  plus  de  longueur  qu’elle  et 
qui  s’arrête  brusquement,  ün  remarque  sur  les 
parties  latérales  deux  sillons  profonds  qui  s'éten- 
dent depuis  la  base  jusqu’à  plus  de  la  moitié  de  la 
hauteur  : iis  se  sous- divisent  en  un  grand  nombre 
de  branches  qui,  parleurs  nombreusesanastomoscs, 
présentent  l’aspect  d'un  réseau  vasculaire,  dont 
ces  sillons  sont  certainement  les  traces.  Dans 
quelques  vieux  individus  , ce  réseau  s’étend  sur 
toute  1a  surface  de  la  coquille,  et  les  anastomoses 
sont  si  multipliées  quelle  semble  chagrinée;  c’est 
ce  que  l’on  remarque  surtout  dans  les  individus 
de  Maestricbt  et  do  CypÜ,  ce  qui,  joint  à leur 
taille  constamment  plus  grande  , nous  a déter- 
minés à en  faire  une  variété  dont  noui  avons  vu 
déjà  plusieurs  individu*.  Le  sommet  arrondi  , 
obtus  dans  le  plus  grand  nombre  qui  sont  proba- 
blement incomplets,  se  termine  en  pointe  aigue 
au  sommet  de  laquelle  on  trouve  un  très-petit 
pore  arrondi  et  assez  profond. 

Longueur  90  à 100  tnillim.,  diamètre  de  l’ou- 
verture J 5 à 18. 

Longueur  d’un  individu  entier  de  la  variété 
l3a  millim.,  diamètre  de  l’ouverture  20  miltim. 

Un  trouve  cette  espèce  dam  1a  craie  à Meu- 
(lon,  Mante»,  etc. , n Ilsebourg  en  Prusse , à Aix- 
la-Chapelle  , à Oldenbourg  , dans  l'ile  de  Rugen  , 
dans  celle  de  Bla$berg,nux  environs  de  Bruxelles, 
de  Grodno,  etc.  etc.  La  variété  paroit  jusqu'à 
présent  provenir  exclusivement  de  fa  montagne 
Saint- Pierre , près  Maestricbt , et  de  Cypli  ; celles 
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de  celle  dernière  localité  nous  ont  lté  commn ni- 
quées par  M.  Duchasicl  de  Versailles. 

6.  Bélt.mnitf  seroi-caniculée.  B c le  miutcs  $enn~ 
canaliculutus.  Blais v. 

B.  testa  ch nga to-acutâ  , la  te  ri  bus  depressâ  , 
b a si  subattenuatd y aperturà  ouata , margine  fissâ  / 
fissura  minimâ  , su/co  redirait  tn  media  cochlcce 
eranesccnto  , terminât! . Nos. 

Blaixv.  loc.  cit.  n°.  6 . pl»  y»fi$»  t3.  l3.  a. 

Celte  espèce  qui  se  trouve  dans  la  craie  chloritée 
a autant  de  rapporta  avec  les  suivantes  qu’avec 
l’espèce  qui  précède,  et  si  M.  de  Blainvillo  n’avoit 
été  conduit  à penser  qu’elle  étoit  dépourvue  d'al- 
véole, il  l’auroit  certainement  rangée  dans  sa 
quatrième  section.  Elle  est  de  forme  alongée,  coni- 
que , atténuée  à la  base,  déprimée  latéralement, 
ce  qui  donne  une  forme  avale  à sa  coupe  trans- 
verse,  ainsi  qu’à  son  ouverture;  depuis  la  base 
jusque  vers  son  tiers  postérieur,  elle  augmente 
peu  ii  peu  de  volume  et  se  termine  ensuite  par  un 
sommet  pointu  : la  base  est  percée  d’une  cavité 
simple  et  profonde  dont  le  bord  est  fendu,  mais 
peu  profondément.  Cette  fente  en  dehors  aboutit 
à un  sillon  étroit  d’abord,  et  qui  s’élargit  et  s’a- 
platit insensiblement  jusqu’au  milieu  ac  la  co- 
quille où  il  disparoît.  Elle  se  trouve  à Saint- 
Ifaul-Trois-Chàtcaux;  elle  est  longue  de  8 à 9 
centimètres. 

7.  Bélkxsits  d’Altdorf.  Belemnitcs  Altdor- 
fensis.  Blainv. 

B.  testa  elongatà , conicii , apice  acuta , subqua- 
dr ila  ter  à ■ latent  rentrais  la  tiare,  sulco  lato,  de 
b a si  us  que  apicem  ms  truc  to . 

An  Be/enmites  canaliculatus?  S ch  lot  h.  P c- 
trefact . nc.  7. 

ScsRGtTXa,  Einlcint.  4-  tab.  111. 

Belemnitcs  sulcalus.  Mille*  , loc . cit.  pL  8* 

fs  5- 

Bi.aixville,  loc.  cit.  n°.  9.  pl . 2 .Jrg.  î.  î.  a. 

Il  est  peu  douteux  que  le  Bclcmnites  canalicu- 
latus nc  soit  la  même  espece  que  celle-ci;  mais 
nous  pensons  que  c’en  avec  justice  que  M.  de 
Biain ville  à changé  ce  nom  pour  empêcher  U 
confusiou,  puisqu'il  pourroit  être  appliqué  à plu- 
sieurs espèces  distinctes. 

La  Béleomite  dont  il  est  ici  question  est  assez 
grande  , et  d'une  teinte  qui  paroit  assez  constam- 
ment d’un  brun  foncé;  elle  est  régulièrement 
con  que  et  subquadrangulaire  dans  sa  coupe  Iran*- 
verse  j de  ces  faces , fa  ventrale  est  la  plus  large, 
la  dorsale  fa  plus  étroite  et  la  plus  arrondie.  Sur  le 
miliea  de  Ja  face  ventrale,  on  remarque  un  large 
sillon  qui  s’étend  de  1a  base  au  sommet  ; celui-ci 
est  assez  aigu  ou  peu  porté  en  arrière  dans  le* 
vieux  individus,  et  paroit  dépoaiyu  de  pores  et 
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de  sillons  ; Ta  ba«c  n’est  comme  qu’impnrfaite- 
XDdit  à cause  des  mutilations.  Dans  un  jeune  in- 
dividu de  notre  collection  , elle  se  dilate  assez 
sensiblement  et  donne  lieu  à une  ouverture  ova- 
laire plus  large  que  haute;  le  sillon  ventral  s'a- 
platit et  a une  tendance  à s'effacer  à mesure  qu’il 
en  rapproche.  AI.  de  Blainvilie  rapporte  à cette 
espèce  des  individus  des  environs  de  Cacu  qui 
ont  la  plupart  de  ses  caractères;  cependant  plu- 
sieurs nçus  semblent  assez  imporlans  pour  méri- 
ter d'en  faire  une  espèce  distincte,  parce  que,  i°. 
le  sillon  ventral  est  hoauconp  moins  large  et  ne 
va  pas  jusqu’au  sommet;  2°.  le  sommet  est  beau- 
coup plus  aigu  , sub-mucroné;  5°.  le  sillon  loin 
de  s'effacer  à la  base  devient  au  contraire  plus 
profood , et  se  termine  par  une  fente  étroite, 
qui  divise  toute  l’épaisseur  du  bord.  Si  nous  avons 
été  dans  l’erreur  en  séparant  ces  deux  especes,  il 
faudra  tout  au  moins  faire  de  celte  dernière  une 
très-forte  variété  de  celle-ci. 

Longueur  u centimètres,  diamètre  de  la  base 
21  millim.  Ou  la  trouve  en  Suisse,  et  communé- 
ment en  Allemagne  dans  le  pays  d'Œuiogcn  et 
de  Closterb&nz. 

8.  Bélesixite  aiguë.  Belcmnites  acatus.  Blair  y. 

B.  testa  elongato-conicà  , acutissimâ  , Lite  ra- 
llier subconipressâ  ; sulco  un  tco  , angusto  , ren- 
tra h de basi  adapieem  dccurrentc y murgino /issu? 
Nos. 

Blaiky.  /oc.  cit.  nn . il  .pi.  2.  /Ig.  5.  3.  a. 

Il  nous  semble  que  M.  de  Blainvilie  a compris 
au  moins  deux  espèces  dans  celle-ci , et  dans  la 
description  qu’il  en  donne , on  s’en  aperçoit  en 
comparant  ce  qu’il  dit  à la  iin  des  individus 
qu'il  a vus  dan9  la  collection  de  Ai.  Roissy  avec 
ce  qu’il  dit  au  commencement  sur  ceux  de  la 
collection  de  M.  Desnoyers.  Nous  nous  trouvons 
encore  dans  un  autre  embarras  : eu  s’en  rappor- 
tant uniquement  k la  ligure  donnée  par  M.  de 
Blainvilie,  nous  u’ignorons  pas  quels  sont  les 
Béietnnilos  que  nous  devons  y rapporter;  mais 
des  individus  d’une  espèce  évidemment  distincte, 
et  dont  M.  de  Blainvilie  a eu  la  possession  pen- 
dant son  travail , nous  ont  été  rendus  portant  sur 
la  coquille  elfa-raème,  et  écrit  de  sa  main,  le 
nom  ae  Belcmnites  acutus.  Il  étoit  assez  difficile 
de  se  déterminer  entre  rcs  deux  Bélemnites  ; nous 
croyons  qu’il  est  convenable  de  conserver  le  nom 
à celle  qui  a été  figurée  , car  dans  l’ir.certiudo  011 
laisse  la  description,  ce  sera  la  figure  qui  décidera. 
Nous  sommes  obligés  de  donneras  détails  préli- 
minaires, pour  faire  apprécier  le  motif  de  la 
différence , entre  notre  description  et  celle  de 
Al.  de  Blainvilie. 

La  Béleumite  aiguë  ne  paroit  pas  atteindre  un 

f;ratid  volume  ; elle  est  alongée  , s 11  blu  si  forme  , 
égèrement  dilatée  à 1a  base , et  terminée  en  cône 
aigu.  Le  sommet  aigu , mueront* , u’a  ni  stries  ni 
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pore,  est  parfaitement  central.  Parla  coupe  trans- 
verse  on  voit  (pie  cette  coquille  est  bien  arrondie, 
cependant  elle  est  un  peu  aplatie  latéralement  , 
mais  d’une  manière  à peine  sensible.  Un  sillon 
médian  , profond  k la  base  de  la  coquille,  partage 
la  face  ventrale  jusque  près  du  sommet , on  il  dls- 
paroit  : ii  occupe  les  trois  quarts  antérieurs  de  la 
coquille  , ou  un  peu  plus  , mais  il  n’atteint  pas  le 
sommet  lui-même.  Dans  un  individu  assez  com- 
plet , et  eucore  jeune  , le  sillou  partage  presque 
complètement  le  bord  de  l'ouverture  qui , quoique 
cassée  dans  cet  endroit , nous  laisse  la  couvictioa 
preque  certaine  qn’eUe  a voit  une  fissure  étroite 
et  courte.  Sa  cavité  est  assez  grande , son  sommet 
est  central;  elle  offre  un  sillon  médian  qui  suit 
la  direction  de  celui  du  dehors.  Les  individus  que 
nous  avons  de  celle  espèce  viennent  de  Bayenx  , 
près  Caen.  Le  plus  grand  a quatre-vingts  million, 
de  longueur , et  quatorze  de  diamètre  a la  base. 

9.  Bélemkite  bastéc.  Belcmnites  hastatuç.  1>l. 

B.  testa  clongatâ Kfusifomii,posticc compressa , 
inflatâ  , ad  basim  atténua lâ  } angustalâ y apertunl 
dilatatâ  y sulco  unico  in  medio  profit ndo  3 trian - 
gala  ri  , ad  aperturam  et  apieem  évanescente. 

No  B. 

Blaisv.  loc.  cit . /*".  12./?/.  2.  ftg.  4.  4.  a. 

Al.  de  Blainvilie  n’a  connu  que  des  fragment 
de  cette  espèce,  depuis  la  publication  de  son  tra- 
vail, nous  en  avons  acquis  plusieurs  beaux  indi- 
vidus qui  viennent  de  Bayeux  ; ils  oni  près  de 
sept  pouces  de  longueur,  et  la  base  est  incom- 
)lèlc  ; mais  un  fragment  dont  nous  ignorons  la 
oralité  nous  PoilVe  presque  entière.  Celte  co- 
quille est  fusiforme,  enflée  postérieurement , beau- 
coup plus  étroite  daus  sou  milieu  , et  enfin  dilatée 
de  nouveau  à la  base  ; mais  cette  base  n‘a  pas  un 
aussi  grand  diamètre  que  la  partie  postérieure; 
elle  a eu  un  mot  assez  i*ien  la  forme  d uo  fer  de 
lance.  Sa  base  offre  nue  ouverture  dont  les  bords 
minces  sont  dilatés  d’une  manière  notable  ; elle 
est  ronde  ou  presque  ronde.  Sa  cavité  est  peu 
connue  , étant  ou  cassée  ou  remplie  d'une  matière 
très- dure  dans  les  iudividus  que  nous  avons  vus  ; 
00  sait  cependant  qu’elle  est  assez  courte,  et  que 
son  sommet  est  central.  Après  cette  dilatation  de 
la  base  la  coquille  diminue  peu  à peu  de  volume 
jusque  vers  son  tiers  inférieur;  elle  reste  à peu 
près  cylindrique  dans  tout  ce  trajet , commence 
a augmenter  de  nouveau  en  s’aplatissant  un  peu, 
et  sou  diamètre  devient  plus  considérable  qu'il 
n’étoit  à la  base  ; elle  augmente  ainsi  graduelle- 
ment jusqu'aux  trois  quarts^de  sa  langueur,  et  se 
termine  enlin  en  pointe  aiguë  , simple,  avec  une 
petite  troncature,  ou  un  pore  très-superficiel.  Ün 
sillon  superficiel  à sa  base , profond  et  triangu- 
laire dans  le  milieu,  dimiumint  ensuite  jusqu’au 
quart  postérieur  où  il  se  termine  , partage  la  face 
ventrale  eu  deux  parties  égales. 
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Longueur  dix-sept  centimètres  et  demi , le  plus 
grand  diauièîre  vingt-deux  militai. 

A Bayeux  , aux  Vaches-Noires.  En  Angleterre. 

to.  Bélemnite  de  Blain ville.  Belemnites  Blain- 
viUei.  Nob. 

B.  testa  elongato  - conicâ , acuta  , lœvigatâ  > 
de  pressa;  sulco  unicoi  y entrait , anguslo t de  apicc 
ad  bit  sim  continua. 


Nous  avons  dit , en  parlant  des  Belemnitcs  acu- 
tus  y pour  quels  motifs  nous  en  avions  relevé  quel- 
ques individus  qui  doivent  faire  une  espèce  dis- 
tincte. N’ayant  trouvé  aucune  indication  qui  pût 
s'y  rapporter  , nous  la  regardons  comme  nouvelle, 
et  nous  nous  plaisons  à la  dédier  au  savant  auteur 
de  la  Bélemnitologie. 

Nous  ne  connoissoos  que  deux  individus  de  cette 
espèce  : ils  sont  tous  deux  de  même  taille , et  pa- 
raissent adultes  ; ils  sont  courts,  et  plus  larges  à 
la  base  que  partout  ailleurs  : le  diamètre  ne  di- 
minue que  très  - insensiblement  jusque  vers  le 
tiers  postérieur  , et  ensuite  assez  rapidement  en 
pyramide  dont  le  sommet  est  très-aigu.  Ils  sont 
comprimés  latéralement  de  manière  à ce  que  les 
côtés  présentent  deux  méplats  bien  sensibles  à la 
vue  et  au  toucher;  celte  compression  latérale 
donne  à la  coupe  transverse  de  cette  espèce  une 
forme  subquadrilatère  , on  plutôt  ovalaire.  Sur  la 
face  ventrale  se  voit  depuis  la  base  jusqu’à  la 
pointe  une  rainure  étroite  et  peu  profonde  , qui 
diminue  graduellement , et  qui  se  termine  au  som- 
met avec  la  coquille  elle-même.  L’ouverture  n’est 
poiot  dilatée  ; la  cavité  est  assez  profonde  , son 
sommet  est  au  centre,  et  elle  n’est  point  ovale 
comme  la  coquille  , mais  arrondie , ce  qui  se  voit 
très-bien  par  la  dillérence  d’épaisseur  du  test  des 
côtés  avec  celui  de  la  face  dorsale  ou  ventrale. 

Longueur  soixante-cinq  millim. , grand  dia- 
mètre ae  la  base  treize  nritliœ. 
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en  à sa  disposition  que  des  tronçons  incomplets  , 
il  n’a  pas  vu  le  sommet. 

Cette  petite  Bélemnite  est  fort  singulière;  elle 
est  alongée,  conique,  aplatie  sur  les  côtés  , ter- 
minée au  sommet  en  pointe  aiguë.  Dans  le  milieu 
de  chaque  face  latérale  on  voit  un  sillon  étroit 
et  profond  , mais  plus  à la  base  qu’au  sommet, 
ui  s’étend  dans  toute  la  longueur  ; comme  ces 
eux  sillons  se  correspondent,  ils  partagent  la  co- 
quille en  deux  parties , dont  1a  dorsale  est  un  peu 
plus  épaisse  et  un  peu  plus  large.  Sur  la  face 
ventrale  à Ja  base  seulement , et  sur  une  étendue 
du  quart  de  la  longueur  totale  environ  , il  existe 
un  petit  sillon  beaucoup  moins  profond  que  les 
autres  , il  diminue  peu  à peu,  et  disparoîl  à l’en- 
droit que  nous  avons  dit.  La  coupe  transverse  est 
subtétragonale , plus  large  que  haute.  Nous  ne 
connoissons  pas  l’ouverture  dans  son  intégrité  , 
mais  nous  croyons  qu’elle  n’est  pas  dilatée  ; la 
cavité  n’est  pas  tout-à-fait  centrale , elle  e t ar- 
rondie , conique  et  profonde  pour  une  aussi  pe- 
tite espèce. 

Longueur  trente-quatre  millim.  , grand  diam. 
de  la  base  cinq  millim.  Il  y a des  individus  uq 
peu  plus  grands. 

M.  Elie  de  Beaumont  a trouvé  cette  espèce  à 
Chadies , au  sud  de  Serres,  dans  les  Hautes- Alpes. 
M.  Marmin  nous  en  a communiqué  un  individu 
venant  de  Castellane;  c’est  celui  que  nous  venons 
de  décrire. 

2°.  Espèces  sans  gouttière  d la  base  ou  sur  tune 
desjiices  y mats  avec  des  sillons  au  sommet. 

12.  Bélemnite  bicanaliculéo.  BclemnUes  bisul- 
catus . 

B.  te.' tâ  elongatâ , crassâ  , cylindraceo-conicâ  / 
aperturâ  subdilatatâ , rotundatâ  ; apice  obtusius - 
culo  y s u Ici  s duo  bus  y laterahbus  y biparlito  ; patte 
dorsal i majore.  No®. 

Blainv.  loc.  cit.  n°.  ig.  pl.  2.Jig.  7.  a.  b.  c. 

Celte  espèce  est  bien  certainement  une  des  plus 
communes  en  France , en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. Sans  acquérir  uu  bien  grand  volume  , ori  en 
trouve  qui  ont  près  de  ci-iq  pouces  de  longueur  s 
ils  sont  alnngés , coniques  , plus  larges  à la  base 
que  partout  ailleurs  ; leur  coupe  transverse  est 
ronde.  Quelques  individus  , les  plus  vieux  sur- 
tout , diminuent  d’abord  peu  sensiblement,  ce 
qni  les  reud  subcylindriques  dans  une  partie  de 
leur  longueur  ; le  sommet , te  rminé  en  une  pointe 
un  peu  obtuse  , «bllre  toujours  deux  sillons  en 
gouttière  qui  s’elLicent  en  descendant , et  qui  ce 
partagent  en  deux  parties  inégales  ; l’une  ven- 
trale , plus  petite  et  moins  épaisse  , Faillie  dor«* 
sale  la  dépasse  de  beaucoup  et  la  cache  complè- 
tement si  l’ou  regarde  la  coquille  du  côté  du  dos. 
L’ouverture  est  à peine  dilatée,  les  bords  en  sont 
minces;  la  cavité  est  peu  profonde,  elle  se  di— 


E!!e  se  trouve  assez  rarement  à Vieux -Pont, 
près  de  Bayeux,  dans  une  couche  aigileuse. 

1 1 . Bélemnite  bipartite.  Belemnites  bipariitus. 
Nob. 

B.  testà  minimâ  , elongato- conicâ  y latérali- 
té r de  pressa  ; sulco  un  tco  , prof  undo  in  ut  roque 
latcrc  de  basi  usque  a pic  cm  ; a liera  n unir  no  a b - 
breviato  , y entrait  y cavitate  angustâ  , profündâ. 

Pseudobèle  bipartite.  Pseudobelus  bipariitus . 
Blainv.  loc.  cit.  pag.  n3.  n°.  3.  pl.  5 . Jig.  ig. 
ig.  a.  ig.  b. 

Il  est  probable  que  M.  de  Blainville  n’a  connu 
ce  corps  que  très  - imparfaitement  de  toutes  les 
manières  : d’abord  , il  n’a  pas  reconnu  sa  structure 
fibreuse  , ce  qui  l’a  déterminé  a le  placer  dans  son 
genre  Pseudobèle;  ensuite  il  n’y  a reconnu  aucune 
pavité  analogue  à celle  des  Béiemnites  , et  n’ayant 
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vige  un  peu  vers  le  dos  hors  de  la  direction  cen- 
trale. 

Longueur  douze  à treize  centimètres,  diamè- 
tre de  la  base  vingt-deux  à vingt-quatre  millim. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Nancy,  dans  les 
Ardennes , aux  environs  de  Caen , de  Bayeux , à 
Mondes,  département  de  la  Lozère x etc.  etc. 

i5.  Bélemnite  unisillonnée.  BeUmnites  uni- 
milcatus . 

B.  testa  elongatâ  , angustâ  , subcylindraceâ  , 
acuta  t basi  subdilatatâ  y su/co  unico  , dorsali  , 
postico  , terminait  y duobus  alteris  antenoribus  , 
tuperficialibus  , biparti  Us  9 lateralibus. 

An  BeUmnites  unisulcatus  ? Blain  r.  loc.  cit. 
n°.  20.  pl.  h./ig.  ai.  ai.  a. 

La  localité  d’où  viennent  les  individus  que 
nous  possédons  noos  fait  croire , ainsi  qne  quel- 
ques caractères  qui  s’y  accordent , qu’us  sont  de 
la  même  espèce  que  ceux  qui  furent  communi- 
qués par  M.  de  Roissy  à M.  de  Blain ville,  et  aux- 
quels il  donna  le  nom  de  BeUmnites  unisulcatus. 
Cet  auteur  la  caractérise  surtout  par  sa  forme 
alougée , étroite,  obscurément  subquadrilatère, 
sa  base-un  peu  évasée , son  sommet  pointu  qui 
offre  un  seul  sillon  peu  profond,  dorsal , qui  des- 
cend assez  bas  sur  la  coquille  , et  par  un  autre 
sillon  ventral  qui  va  de  la  base  jusque  vers  le 
sommet.  Ce  qui  est  particulier , c'est  que  ce  sil- 
lon est  formé  de  deax  très-fins  séparés  par  une 
carèae  étroite.  Ces  caractères  suffisent  certaine- 
ment pour  bien  distinguer  cette  espèce. 

Nous  possédons  plusieurs  individus  qui  ont  une 
forme  absolument  semblable  à ceux  que  M.  de 
Blainville  a décrits;  ils  proviennent  du  même  lieu, 
et  au  lieu  d’avoir  un  sillon  dorsal  et  terminal , ils 
en  ont  deux  latéraux  superficiels  qui  s’étendent 
de  la  base  jusque  vers  le  sommet,  et  qui  sont 
l’un  et  l’autre  bipartites,  comme  le  sillon  unique 
indiqué  par  M.  de  Blainville.  Ces  deux  sillons , 
qui  sont  bien  symétriques , ne  partagent  pas  la 
Béiemnite  en  deux  parties  égales,  la  partie  dor- 
sale étant  la  plus  grande.  Malgré  les  différences 
que  nous  venons  de  sigoaler,  il  seroit  possible 
cependant  qu’ils  appartinssent  à une  seule  et  même 
espece , et  voici  sur  quoi  nous  nous  fondons , 
c’est  qu’il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des  indivi- 
dus un  peu  roulés , ou  usés  d’un  côté  seulement , 
de  maniéré  à ce  qu’ils  ne  présentent  plus  que  la 
partie  apicale  de  l’un  des  sillons  latéraux,  d’où 
est  venue  probablement  la  description  de  M.  de 
Blainville.  Nous  donnons  ceci  comme  un  doute, 
e*  nous  n’avons  pas  tous  les  élémens  nécessaires 
pour  le  lever.  Dans  le  cas  ou  il  se  changernil  en 
certitude,  le  nom  donné  par  M.  de  Blaioville de- 
vra être  changé,  car  il  pourrait  occasionner  des 
erreurs  ; dans  le  cas  contraire  , les  individus  que 
nous  possédons  devront  constituer  une  espece 
distincte. 

H ht.  Nat.  d:s  Ven.  Tome  II. 


Longoeor  5o  millim. , diamètre  de  la  baie 
7 millim. 

Des  environs  de  Caen  et  de  la  PissotOj  près 
Fontenay  , département  de  la  Vendée. 

14.  BÉLEX5ITE  de  Miller.  BeUmnites  Milleri. 
Nob. 

B-  te&lâ  crassâ,  conicâ,  subelongntâ , basi  fa - 
tiorc  y apice  subacuto  , sex  sidcis  instruclo  , duo- 
bus longiohbus  et  latioribus. 

Cette  espèce  est  si  bien  caractérisée,  qu’il  est 
impossible  de  ne  pas  la  distinguer  au  premier 
abord.  Sa  taille  considérable  la  rapproche  de  la 
Béiemnite  comprimée,  ou  de  la  Bêle  ni  ni  te  gigan- 
tesque. Elle  se  distingue  cependant  de  l’une  et  de 
l’autre;  elle  est  épaisse,  régulièrement  conique, 
assez  courte  relativement  au  diamètre  de  sa  base. 
La  base  est  la  partie  la  plus  large , la  coquille 
diminue  graduellement,  et  elle  prend  la  forme 
d’un  cône  régutier,  dont  le  sommet  est  un  peu 
incliné  vers  la  face  ventrale;  elle  est  légèrement 
déprimée  sur  les  côtés , ce  qui  donne  à sa  coupe 
transverse  une  forme  à peine  ovale  , puisqu’il  n’y 
a qu’une  ligne  de  différence  dans  la  longueur  des 
diamètres.  Le  sommet , assez  fortement  comprimé, 
se  termine,  dans  un  individu  bien  entier  de  ce 
côté,  que  nous  possédons,  par  un  ajscz  grand  pore 
ovalaire  auquel  aboutissent  six  sillons  parfaitement 
symétriques  , trois  de  chaque  côté,  aucun  n étant 
impair  ou  médian.  De  ces  sillons  une  paire  est  dor- 
sale, ce  sont  les  pins  petits  ; la  seconde  paire  est  la- 
térale, ils  sont  plus  profonds  que  les  derniers,  et 
plus  vers  le  dos  que  vers  la  face  ventrale  de  laf  li- 
quide ; enfin , la  troisième  paire  est  ventrale  , 
profonds  au  sommet , ils  s’élargissent,  deviennent 
superficiels  et  descendent  à peu  près  jusqu'au  tiers 
de  la  longueur  de  la  coquille.  La  cavité  est  asK*z 
grande , et  l’alvéole  qn’elle  renferme  a les  cloisous 
très-serrées  : nous  en  avons  compté  trente-quatre 
dans  une  longueur  d’un  pouce  et  demi.  Qu  oique 
par  le  sommet  elle  se  rapproche  de  la  Béiemnite 
quinqué-silloonée  de  M.  de  Blainville  , elle  ne 
peut  £e  pendant  se  confondre  avec  elle;  il  suffit , 
pour  s’en  assurer , de  comparer  les  deux  descrip- 
tions. 

Longueur  i3  centimètres;  elle  devoit  avoir  au 
moins  quatre  centimètres  de  plus  , à eu  juger  par 
la  troncature  de  la  base  : grand  diamètre  de  la 
base  38  millimètres. 

Des  environs  de  Besançon , du  Jura. 

15.  Bélemnite  compliquée.  BeUmnites  com- 
pressus . Blain v. 

B.  testâ  magnâ  , elongatâ  y conicâ , laterihus 
compnsssâ  , basi  subdilatatâ  y apice  acuta  , cen- 
irait , bisulcato  y sulcis  lateralibus  , sensirn  eva- 
nescentibus. 

Rlaxnv.  loc.  cit . n°.  24-  />/•  9 • 9-  a • 
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Knobr.  Monurri.  Suppl,  pl.  A- fi  S-  *5- 

La  DélenoilO  comprimée  pareil  cire  une  de 
«.clics  de  ce  genre  qui  acquièrent  le  plus  grand 
volume  ; elle  se  distingue  cependant  et  de  Ja  pré- 
cédente qui  ne  paroît  pas  atteindre  une  aussi 
grande  taille,  et  do  la  Bélcmnite  gigantesque, 
qui  n’a  plus  tes  mêmes  caractères.  Celle-ci  est 
fort  alongéc , conique,  diminuant  insensiblement 
de  la  base,  qui  est  la  partie  la  plus  large,  jusque 
vers  les  trois  quarts  de  sa  longueur,  dans  cet  en- 
droit ; du  moins  dans  les  vieux  individus  que  uous 
avons  vus,  la  diminution  devient  plus  subite,  et 
la  coquille  se  termine  eu  pointe  assez  aigue.  Le 
s >m met  est  suhccntral , un  peu  aplati , et  présente 
deux  sillons,  uu  de  chaque  côté,  d'abord  étroits 
et  assez  profonds,  s'élargissant  ensuite  et  s’effa- 
çant peu  à peu  en  descendant  jusque  sur  le  quart 
de  la  longueur.  La  base  est  notablement  dilatée, 
et  elle  o 11  Vu  une  ouverture  presque  ronde , beau- 
coup moins  ovale  que  la  coupe  tranverse  de  la 
coquille  faite  au-desnis  de  la  cavité.  Cette  cavité 
est  grande,  conique  ; son  sommet , qni  est  très- 
aigu  , ne  se  dirige  pas  vers  le  centre  de  la  coquille, 
mais  va  obliquement  à Taxe,  qui  lui-même  n’est 
pas  central.  Les  cloisons  que  cette  cavité  ren- 
ferme sont  très-rapprochées , surtout  au  sommet. 
Nous  possédons  tro  s morceaux  de  cette  Bélern- 
nite  5 le  plus  grand  a plus  de  huit  pouces  de  lon- 
gueur 5 il  est  cassé  au  sommet  et  à la  base  : en 
supposant  ce  qui  lui  manque,  il  doit  avoir  plus 
d'un  pied  de  long.  Quoique  sa  base  soit  tron- 
quée assez  haut,  elle  ne  laisse  pis* que  d'avoir 
près  de  vingt  lignes  dans  son  grand  diamètre. 
Cétte  espèce  se  trouve  à Bayeux  et  à Caen  , dans 
fooliîc  ferrugineuse , et  à Aucrbach  en  Bavière. 

16.  Bélemxite  de  Prévost.  Bclcmnites  Pre- 
vosti . Nob. 

B.  testa  elongato-conicà,  anguslâ,  subehwatâ , 
tavigatâ;  apice  iicuto  multistnato y striis  tenais- 
srnis , prqfundis. 

Nous  dédions  cette  espèce  remarquable  ànorre 
ami  M.  C.  Prévost,  géologue  distingué.  Le* som- 
met de  cette  coquille  la  rend  vraiment  remarqua- 
ble ; aucnne  autre  des  espèces  que  nous  counois- 
sous,  soit  en  nature,  soit  pur  lei  descriptions, 
ne  présente  rien  de  semblable.  Il  est  strié  dans 
toute  sa  circonférence  ; les  stries  sout  iines , nom- 
breuses, longitudinales,  d’autant  plus  profondes, 
qu’elles  s’approchent  davantagedu  sommet,  8t  telle- 
ment profondes  quaud  elles  sont  parvenues  à son 
extrémité,  qu’elles  le  divisent  dans  toute  son  épais- 
seur ; ces  stries,  qui  sont  au  nombre  de  vingt,  n'arri- 
vent pas  toutes  à l’extrémité,  six  principales  y par- 
viennent, et  le  partagent  en  six  lobes  égaux  et 
symétriques.  La  base  est  un  peu  dilatéo,  l’ouver- 
ture est  arrondie  et  la  cavité  est  petite;  au-dessus 
de  la  ba$c , le  diamètre  diminue  légèrement , et  il 
augmente  ensuite  peu  à peu  jusqu'au  tiers  posté- 
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rieur.  Tonte  la  coquille  est  grêle,  cylîndracéo 
complètement  lisse  hors  le  sommet.  Elfe  a 55  mil. 
limètres  do  longueur,  sur  5 seulement  de  diamè- 
tre à la  base.  Nous  ignorons  d’où  elle  vient. 

17.  Bélzkxite  alêne.  Belemnites  subula.  Nob. 

B.  testa  clongato  conicâ , Icnigatây  apice  subu~ 

lata  , tnsulcatâ  y sulcis  duobus  lateralibus  obso- 
üliSy  tertio  dors  ah,  longiore  et  prqfbndiore. 

Cette  espèce  , que  M.  de  Blainville  n’a  pas 
connue,  à ce  qu’il  paroit,  se  distingue  très-faci- 
lement. Nous  n’en  connoissons  point  qui  ait  le 
sommet  plus  aigu.  L’ouverture  et  la  base  noos 
sont  inconnues,  les  individus  que  nous  avons  étant 
tronqués  de  ce  côté  ; depuis  cette  troncature  jus- 
qu’au sommet , clic  diminue  graduellement  ; elle 
est  aplatie  sur  les  côtés,  ce  qui  rend  sa  coupe 
transversale  ovale.  Son  sommet  est,  comme  nous 
l'avons  dit,  extrêmement  aigu  ; il  est  partagé  en 
trois  parties  par  trois  sillons,  deux  latéraux,  su- 
pcrliciels  et  peu  prolongés  , et  un  troisième  mé- 
dian , assez  profond , étroit , descend  du  sommet 
jusque  près  de  la  moitié  de  la  longueur.  Le  plus 
grand  morceau  que  nous  ayons  de  celle  espèce  a 
(jj  millimètres  de  lougueur,  et  il  est  cassé  au-des- 
sus de  la  cavité.  Il  a 1 1 millimètres  de  diamètre. 
Nous  ne  savons  d'où  il  provient. 

18.  Bélembitx  épée , Belemnites  gtadius.  Bi. 

B.  testa  prœlongâ  , an  gus  ta , de  pressa  , conicâ  , 

basi  ouata  , aperturâ  subrotundâ  t cauitate  mi - 
nunâ  i apice  subacuto  , lalcnbus  bisulcato . 

Blainv.  /oc.  cit . n°.  25.  Jig.  10.  10.  a . 

Cette  eipèce  est  une  des  plus  remarquables  du 
genre,  élaut  extrêmement  longue  et  fort  étroite. 
Elle  forme  un  cône  alongé , terminé  par  une  pointu 
assez  aigue,  qui  offre  de  chaque  côté  un  sillon 
superficiel  qui  ne  descend  pas  foin  ; elle  est  com- 
primée latéralement  et  assez  fortement , aussi  sa 
coupe  iransversc  présente  un  ovale  alongé  ; elle 
est  beaucoup  plus  comprimée  au  sommet  qu’à  la 
base  ; celle-ci  est  la  partie  la  plus  large , et  mal- 
gré l’inégalité  de  ses  diamètres,  l’ouverture  de  la 
cavité  est  presque  circulaire.  La  cavité  est  petite, 
courte,  obliquement  inclinée  vers  le  côté  ventral  ; 
elle  n’a  qu’un  septième  de  la  longueur  totale , ce 
qui  ne  sc  voit  pas  dans  les  autres  espèces  de  celte 
section. 

Nous  ne  connoissons  jusqu'à  présent  qu'un  seul 
individu  complet  de  cette  belle  Bélcmnite,  c’est 
celui  de  notre  collection.  M.  de  Blainville  l’a  fait 
figurer  dans  son  entier.  Tl  a 24  centimètres  de  Ion* 
gueur , 9 pouces , et  seulement  a 1 millimètres  dans 
son  grand  diamètre  de  la  base.  En  indiquant  les 
Vaches-Noires  comme  la  localité  de  cette  espèce, 
M.  de  Blainville  avoit  sans  doute  oublié  que  nous 
lui  avions  dit  positivement  qu’elle  vient  de  Vieux- 
Bout,  près  Bayeux. 
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3°.  Espèces  qui  n'ont  ni  sillons  ni  rainures  à la 
base  ou  au  sommet. 

jg.  Bllemnite  courte.  Belemmtes  b reins.  Bl. 

JB.  testa  conicâ  , brevi  obtusâ  basi  subdilatatâ > 
latéralités  depressâ  , apcrturâ  ovatâ. 

Blais rv.loc.  cit.n°.  1 6.  var.C.  pl.  3 ,/ig.  3. 3.  a . 

La  Bélemnite  courte,  telle  que  M.  de  Blainville 
l’a  définie  avec  sej  trois  variétés , ne  nous  semble 
pas  uue  espece  naturelle.  Nous  trouvons  une  si 
grande  différence  entre  la  variété  A et  la  variété 
C , que  nous  ne  pouvons  nous  persuader  quelles 
appartiennent  à la  même  espèce.  Que  l’on  jette  les 
yeux  sur  la  figure  des  trois  variétés  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  DUm ville,  et  l’on  s'assurera  que  uous 
avons  quelques  raisons  de  douter.  Aussi , pour 
éviter  toute  méprise , nous  conservons  le  nam  de 
Belemmtes  b revis  à la  variété  C.  pl.  3 .Jig.  3.  3.  a. 
de  l’ouvrage  précité.  Cette  variété  a en  effet  des 
caractères  si  tranchés,  qu’il  sera  toujours  facile 
de  la  distinguer  bien  plus  certainement  que  les 
autres.  Elle  est  épaisse,  solide,  déprimée  latéra- 
lement ; elle  forme  un  cône  court , obtus , plus 
large  à la  base,  diminuant  graduellement  jusqu’au 
sommet  qui  est  arrondi  et  mousse  ; l’ouverture  est 
légèrement  dilatée  , elle  est  grande , ovalaire  ; ses 
bords  sont  minces  et  tranchans.  Noos  ne  connais- 
sons pas  la  cavité  qui  est  remplie  d’oolile  ferru- 
gineuse h grains  fius  et  fort  durs.  Cette  espèce  est 
longue  de  tk>  millimètres  ; son  grand  diamètre  de 
la  base  en  a 3o.  Elle  se  trouve  aux  eovirous  de 
Nancy. 

M.  de  Blainville  a rapporté,  il  est  vrai  avec 
doute,  a son  Belemmtes  brevis , une  coquille  que 
Munifort  a fait  entier  à tort  dans  les  Polythalames, 
sous  le  nom  générique  de  Pyrgopole y ce  corps  n’est 
autre  chose  qu’uuc  dentale  que  nous  n’avons  pu 
déterminer,  ci  dont  M.  Défiance  a fait  le  genre 
Entait*.  Voyez  Pyaoofole. 

20.  Bélemnite  ovale.  Bclemnites  ovatus.  Bl. 

B.  testâ  elongato-conuâ  , basé  dilatai  à , de- 
pressa  laie  rallie  >j  apice  subacuto , valde  deprvsso,- 
ti per  lu  tâ  ovato-clangatâ. 

Blainv.  loc.  cit . n° . 27.  pl.  3.  fig.  4.  4*  «• 

Coquille  singulière  et  très-bien  caractérisée  , 
formant,  sans  aucurijdoute , une  espèce  bien  dis- 
tincte. Si  M.  de  Illain ville  n’a  pas  trouvé  l’ouver- 
lure  parfaitement  symétrique , cela  vient  de  ce 
qu’elle  a cédé  à la  prcision  de  la  couche  où  elle 
étoit  enfouie  , comme  le  font  voiries  fentes  qui  sout 
d’un  côté.  Celte  Bélemnite  n’est  pas  fort  longue; 
dilatée  à la  base  , elle  s’atténue  insensible  ment 
jusqu’au  sommet  ; la  dilatation  de  la  base  a cela 
de  particulier,  d’avoir  lieu  antérieurement  et  pos- 
térieurement , et  d’être  presque  nulle  sur  les  côtés. 
Ces  côtés  sont  déprimés  , aplatis,  ce  qui  donne  à 
la  coupe  iransverse  une  forme  ovale.  Le  sommet  , 
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est  assez  aigu  , aplati  comme  le  reste , mais  il  est 
subcaréné  par  le  fait  de  cet  aplatissement.  Lon- 

ueur  90  millimètres;  le  grand  diamètre  de  la 

ase  en  a s 5. 

Cette  espece  a été  établie  sur  un  bel  individu 
de  notre  collection  ; il  vient  de  Nancy,  dans  fouille 
ferrugineuse. 

21.  Bélemnite  pénicillée.  Belemnites  peninl- 
latus.  Sculot. 

B.  testâ  brvviusculàyelongato-conicâ ydepressâ f 
ovatâ  y apice  a blasa  f mulhplicato . 

Scur.ornF.iM  , Petrejact.  nn.  10. 

Ibid.  Blainv.  loc.  cit.  n°.  29.  pl.  3.  fîg.  7. 
7.  a.  7.  b. 

An  Acamas  paljforalus?  Monte.  Conch.  syst. 
tom.  1 . p a g.  375. 

An  Ce  toc  is  glaher?  ibid.  loc.  cit.  pag.  Zy\. 

Ksork.  Pctr(f.  part.  2.  pl.  l.Jrg.  1.  2.  3.  4* 

M.  de  Blainvillc  ayant  caractérisé  cette  espece 
d’après  les  individus  de  notre  collection,  il  nous 
est  facile  de  faire  aujourd’hui  quelques  observa- 
tions que  nous  croyons  nécessaires.  Nous  pensons 
que  parmi  les  individus  que  M.  de  Blainvillc  a 
nommés  Belemnites  penicillatus  , il  y a deux  es- 
pèces distinctes,  l’une,  qui  est  constamment  dé- 
pourvue de  plis,  a la  plus  jjraude  analogie  avec 
le  Belemnites  digitalisa  et  1 autre,  constamment 
plissée  au  sommet  d’une  manière  assoz  régulière, 
paroit  suffisamment  caractérisée  : c’est  cette  der- 
nièro  seule  que  nous  conservons  dans  l’espèce  qui 
nous  occupe.  Ce  n’est  qu’avec  doute  quo  nous 
admettons  comme  lui  appartenant  les  figures  de 
Knorr,  sur  lesquelles  .Monlfort  a fait  les  deux 
genres  (^étocine  et  Acamc , qui  ne  sont  pas  plus 
utiles  qu’une  foule  d’autres  qu’il  a créés  de  la 
même  manière. 

La  Bélemnite  pénicillée  que  nous  possédons  est 
ane  coquille  courte,  régulièrement  conique,  plus 
large  à «a  base  que  partout  ailleurs  ; elle  diminue 
graduellement  jusqu’au  sommet , qui  est  obtus , 
arrondi  et  chargé  d'un  grand  nombre  de  pfis  pres- 
que symétriques  qui  ne  sont  pas  très-profonds  et 
peu  prolongés  sur  la  coquille.  La  base  est  ovale , 
non  dilatée  et  percée  d’une  ouverture  circulaire; 
aussi  l’épaisseur  du  lest  est  inégale  dans  cette  par- 
tie, beaucoup  plus  considérable  à la  face  dorsale 
que  partout  ailleurs. 

Celte  espèce,  fort  remarquable  et  très-rare, 
vient  des  environs  de  Nancy  ; elle  a (io  millimè- 
tres de  longueur,  et  it>  de  diamètre  à la  base. 

22.  Bélemnite  cylindripue  , Belemnites  cylin- 
dricus.  Blainv. 

JB.  testâ  rectâ , longissimâ  j angurtâ , a perlant 
u u ru  ma  , rotundatâ  y apice  obtuso  ? 

Blainv.  loc.  cit.  n°.  76.  pl.  3 .fig.  10.  jo.  a, 
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An  Belemniles  longissimus?  loc.  cil.  pl.  8- 
fg.  i.  a. 

Ibid.  Bruxv.  loc . ciU  n®.  35.  pl . fig*  7.  Cop. 
de  Miller. 

Nous  avons  la  conviction  presqu’entière  qne  les 
Belc mnites  cylindricus  et  longissimus , que  M.  de 
Blaiuville  a séparés , sont  de  la  même  espèce  : que 
l’on  suppose  le  Belemniles  longissimus  tronçonné 
a la  base  et  à la  pointe,  comme  étoient  les  iudi- 
vidus  du  Belemniles  cylindricus  de  M.  de  Blain- 
vilie  , et  on  verra  qu’il  existe  une  analogie  telle  , 
qu’il  sera  bien  difficile , peut-être  même  impossi- 
ble , de  les  distinguer. 

Les  fragmens  que  nous  possédons  de  cette  es- 
pèce , et  ru  11  entr  autres  qui  est  presque  complet , 
viennent  des  environs  de  Nancy,  dans  le  lias  ou 
les  argiles  de  cette  formation.  Ce  morceau  est  de 
la  grosseur  d’une  plume  à écrire,  alongé,  plus 
large  à la  base,  s'atténuant  très-insensiblement 
jusque  vers  le  sommet  qui  est  tronqué.  La  base 
n’est  pas  entière  ; on  y voit  cependant  une  ouver- 
ture arrondie,  petite,  qui  communique  avec  une 
cavité  fort  courte  probablement,  puisqu’une  cas- 
sure que  M.  de  Bluinville  a faite  à six  lignes  de  la 
base  ne  l’atteint  pas.  Le  sommet,  d’après  M.  de 
Bluinville,  serait  obtus,  ce  que  nous  ne  saurions 
confirmer,  puisqu’il  manque  dans  les  individus 
que  nous  possédons.  Longueur  65  millimètres  , 
diamètre  de  la  base  C millimètres. 

20.  Bélmsit»  ombiliquée,  Belemnites  umbi- 
heatus.  Blaisv. 

JB.  testa  elongatâ , an  gu  s ta,  subcylindricâ  , has- 
tatà  , basi  dilatais  ; apice  obtuso , umbiheato. 

Blainv.  loc . c/t.  n°.  arj.  pl.  3.  fi g.  11. 11.  a* 

u.  b. 

Cette  espèce  est  bien  distincte  de  toutes  celles 
que  nous  connaissons  ; elle  est  alongée  , aises 
étroite,  subcylindrique  , à peine  subquadrilatcre, 
légèrement  dilatée  à la  base , se  rétrécissant  un 
peu  au-dessus  pour  s’accroître  de  nouveau,  et  se 
terminer  eulia  pur  un  sommet  obtus.  Ce  sommet 
offre  cela  de  particulier,  d’avoir  un  grand  pore  au 
centre  en  forme  d’ombilic  , et  d cire  dépourvu  de 
stries  ou  de  sillons.  La  base , un  peu  dilatée , comme 
nous  l'avons  dit,  présente  une  ouverture  ronde  ; 
la  cavité  est  assci  courte  et  sou  sommet  correspond 
à l’axe  qui  est  central  dans  toute  son  étendue. 

Longueur  65  millimètres  ; diamètre  de  la  base 
10  millimètres. 

Les  environs  de  Caen  et  de  Bayeux , Vieux- 
Pont. 

24.  Bélemmte  claviforme.  Belemnites  clan  a- 
tus.  Blaint. 

B.  testa  lœt-igatâ  , elongatâ  , angustâ  , basi 
subdilataiâ  , cia  nota  , acuminatâ  y striis  et  sul- 
ciùus  des  lit  ut  â y apice  s 11  bac  ut  o . 
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Bf-Aiifv.  loc . cil,  zi®.  38.  y?/.  3.  fig.  12.  1 2. -a. 

12 . -b.  ia.-c« 

Cette  espèce  a , quant  à la  forme  , une  grande 
analogie  avec  la  Bélemnite  bastée , mais  elle  s’en 
distingue  en  ce  qu’elle  n’a  jamais  le  grand  sillon 
médian  qu'offre  toujours  celle-là.  Sa  base , légè- 
rement dilatée  , a une  ouverture  arrondie;  sa  ca- 
vité est  régulièrement  conique  , centrale  et  assez 
courie  vers  le  milieu  de  la  coquille.  Après  un  ré- 
trécissement notable  elle  sc  dilate  en  s’aplatissant 
un  peu  , et  elle  se  termine  en  un  sommet  obtus 
dans  quelques  individus  , et  beaucoup  plus  pointu 
dans  d’autres , surtout  dans  les  jeunes.  On  ne 
voit  ni  stries  ni  sillons  sur  la  surface  de  cette  co- 
quille. Elle  est  longue  de  cinquante-deux  miiiim. , 
et  large  de  buit  à la  base.  On  la  trouve  aux  envi- 
rons de  Nancy  et  à Mondes , département  de  la 
Lozère. 

25.  Bélkxxitx  dilatée.  Belemniles  dilata  tu  s . 
Blaiitv. 

B.  testâ  abbreviatâ  , compressissimâ , clavatâ , 
spatulatâ  , basi  angustâ  y apice  mucronato. 

Bl.  loc . cit.  n°.  40.  pl • H-Jig»  i3.  *3.  a - i3 -b. 

13. -c.  ï3 -d.  i3- «.  y et  pl.  5 .Jig.  18.  18. -a. 

An  Beudant?  Mém.  sur  les  Bélemn.  plane  h. 

fi  g.  10. 

Var.  a.  Testâ  elongatâ  , compressé,  hastatâ  , 
apice  v entrali. 

Var.  b.  Testâ  compression , apice  obliquo  9 
mucronato . 

Var.  c.  Testâ  latissimâ  , ad  basim  dilatatâ  , 
apice  obtusissimo . Noa. 

Coquille  extrêmement  aplatie  , fort  remarqua- 
ble par  sa  forme  , et  très-variable  à ce  qu’il  pa- 
roit.  Nous  en  possédons  plusieurs  exemplaires  ; ils 
sont  d’une  taille  médiocre , très-atténué*  à la  base, 
s’élargissant  beaucoup  vers  le  sommet  eu  forme 
de  spatule  , et  se  terminant  par  une  pointe  sail- 
lante qui  n’est  pas  tout-à-fait  dans  le  centre  du 
sommet;  ce  sommet  est  simple,  lisse  et  sans  stries, 
ainsi  que  tout  le  reste  de  la  coquille.  Sa  base  est 
fort  étroite , elle  offre  une  ouverture  ovale  à bords 
minces , conduisant  à une  cavité  fort  petite  qui 
s’arrondit  vers  son  sommet. 

La  variété  A est  beaucoup  plus  grêle , et  son 
sommet  est  central,  ce  qui  tient  sans  doute  à son 
jeune  âge. 

La  variété  B a avec  la  première  beaucoup  d'a- 
nalogie ; elle  est  plus  large , plus  épaisse  , et  son 
sommet  acuminé  est  incliné.  M-  de  Blainville 
comprend  dans  cette  variété  une  coquille  fort 
différente  selon  nous,  à moins  qu’elle  ne  soit  une 
monstruosité  de  l’espèce. 

La  variété  C est  la  plus  remarquable  par  son 
grand  volume  , son  aplatissement  considérable  , 
sou  sommet  très- surchargé , qui  est  très -obtus 
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arrondi,  et  enfin  par  la  base  , qui  est  dilatée,  ce 
qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  la  Bé- 
lemnite  hastée  , malgré  le  manque  total  de  la  ca- 
vité par  suite  d’une  mutilation.  Celte  variété  est 
longue  de  soixante -dix  millimètres,  et  large  de 
vingt-cinq;  les  autres  ont  un  volume  beaucoup 
moindre,  ('elle  coquille  se  trouve  aux  environs 
de  Casiellaue  , dans  les  Basses-Alpes , et  à Esnan- 
des,  Cba rente-inférieure. 

BELLÉROPHE.  Bellerophon. 

Montfort  a institué  ce  genre  ( Cortchyl.  System . 
toni . i .pag.  5l.  ) pour  une  coquille  nautiliforrae 
qu'il  donne  comme  cloisonnée  et  siphonnée  , et 
qu’il  rapproche  en  conséquence  des  Nautiles. 

Trompés  par  cet  aoteur,  les  zoologistes  qui  ont  ; 
parlé  de  ce  genre  coïncident  dans  cette  opinion 
qu’il  doit  être  réuni  aux  Nautiles.  Cependant , la  ! 
manière  bien  connue  dont  Montfort  fuisoit  la  plu- 
part de  scs  genres , pouvait  jeter  quelque  doute 
sur  celui-ci  , et  en  pft’et  M.  Defrance  lit  connaître 
l'erreur  et  la  mauvaise  foi  de  Montfort  dans  une 
note  iusérée  daus  le  premier  volume  des  Annales 
des  sciences  naturelles . 

Ce  savant  possède,  dans  sa  riche  collection, 
un  individu  de  Belléropite  qui  provient  de  celle 
de  Montfort;  peut-être  est-ce  lui  qui  a servi  de 
type  au  genre.  Ne  voyant  à la  surface  extérieure 
ni  siphon  ni  traces  de  cloisons,  il  se  détermina  à 
le  scier  en  deux , et  il  s’assura  qu'il  n’existoit  ni 
cloisons  ni  siphon;  il  fut  donc  évident  pour  lui 
et  pour  les  autres  conchyliologues  , que  Montfort 
«voit  pris  ces  caractères  dans  son  imagination. 
M.  Defrance  chercha  à trouver  de  nouveaux  rap- 
ports pour  ces  coquilles;  il  en  aperçut  avec  les  Ar- 
gonautes et  avec  les  Bulles  , ce  sont  en  effet  ceux 
des  genres  dont  elles  se  rapprochent  le  plus.  M.  So- 
vrcrby,dans  son  Minerai conchology , fit  connoî- 
tre  de  nouvelles  espèces  et  adopta  le  genre  Bellé- 
rophe , rectifié  d’apres  M.  Defrance.  Préférant 
l’analogie  avec  les  Bulles,  M.  de  Blain ville  rangea 
ce  genre  entre  les  Bulles  et  les  Bullées  dans  sa  fa- 
mille des  Acérés.  ( Traité  de  Malac.  pag.  477.  ) 

Dans  les  Fam.  natur.  du  Règn.  anirn . , p.  168 , 
M.  Latreille  adopte  l’analogie  avec  les  Argonautes, 
et  le  place  dans  sa  famille  des  Cymbicochlidej  f 
et  cette  analogie  nous  semble  préférable  , surtout 
s’il  est  vrai  que  l’animal  des  Argonautes  soit  très- 
voisin  de  celui  des  Atlantes  ; le  genre  Bellérophe 
deviendrait  alors  intermédiaire  entr’eux.  Voici  sur 
quoi  nous  fondons  notre  manière  de  penser  : au- 
cune Bulle  n'est  symétrique.  Le  Bulla  naucum, 
la  seule  espèce  qui  puisse  se  rapprocher  des  Bel- 
lérophes , ne  l'est  pas  complètement  ; le  bord  droit 
de  Touveriure  est  incliné  sur  l’axe  , c’est-à-dire 
qu'il  est  oblique  ; la  base  de  l’ouverture  est  élar- 
gie beaucoup  plus  que  le  sommet , et  la  columclle 
y présente  un  pli  tordu  sur  lui-même. 

Rien  de  tout  cela  ne  se  présente  dans  les  Bellé- 
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rophes , ils  sont  parfaitement  symétriques  ; l’ou- 
vert urc  n’est  pas  oblique  sur  l'axe  de  la  coquille  , 
elle  n’est  pas  dilatée  plus  d’un  côté  que  de  l’autre; 
enfin,  une  trace  ou  un  iudice  de  carène , ou  une 
carène  obtuse , médiane , aboutissant  à une  échan- 
crure du  bord  droit  de  l'ouverture , indique  une 
forme  très-analogue  à celle  des  Atlantes,  et  l’uu 
voit  que,  dans  certaines  espèces , l’échancrure  do 
ce  bord  éloit  profonde,  à en  juger  au  moins  par 
la  forme  des  stries  d'accroissemeut  aussi-bien  que 
par  l’impression  de  la  cnqnille  sur  le  moule.  Le 
seul  point  sur  lequel  il  y ail  de  la  différence  entre 
les  deux  genres  que  nous  comparons,  est  l’épais- 
seur des  coquilles.  Dans  quelques  espèces  de  Bcl- 
lérophes  elles  paroissent  fort  épaisses;  dans  d’au- 
tres, au  contraire,  elles  sont  minces,  unis  tou- 
jours beaucoup  moins  à proportion  que  celles  des 
Atlantes.  Il  uous  semble  naturel,  d’après  ce  qui 
précède,  de  placer  les  Beliérophes  près  des  Ar- 
gonautes et  des  Allantes  plutôt  que  près  des  Bulles. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  inconnu.  Coquille  nautiloïde,  à cavité 
simple  , monothalame  , symétrique  ; ouverture 
ovale,  Iransverse,  recevant  dans  son  milieu  le 
retour  de  la  spire  ; bord  droit , mince  , tranchant , 
sinueux  ou  fendu  dans  son  milieu. 

Les  Beliérophes  sont  des  coquilles  que  l’on  ne 
conuoît  encore  qu'à  l’état  de  nétriücatioo  , et  elles 
ne  se  rencontrent  que  dans  les  terrains  anciens. 
Le  premier  auteur  qui  eu  ait  parlé  est  de  liupsch , 
qui  les  confondit  avec  les  Nautiles;  il  les  trouva 
aux  environs  de  Juliers,  qui  est  une  localité  fart 
intéressante  par  le  grand  nombre  de  belles  pétri- 
fications qu’on  y recueille. 

M.  Sowerby,  dans  l’ouvrage  que  nous  avons 
mentionné,  a ajouté  pluieurs  espèces  fort  inté- 
ressantes à celles  que  l’on  oonnoissoit  déjà.  11  les 
partage  en  deux  groupes  ; le  premier  pour  les  es- 
pèces qui  n’ont  point  un  sillon  ou  uue  carène 
centrale , le  second  pour  celles  qui  le  présentent  ; 
mais  nous  observerons  que  dans  cette  première 
section,  M.  Sowerby  n’a  placé  que  des  moules  in- 
térieurs , bien  qu’ils  paroissent  appartenir  à des 
espèces  distinctes.  Nous  ne  croyons  pas  que  cela 
soit  suffisant  pour  les  établir  et  les  admettre  dé- 
finitivement : aussi , comme  elles  nous  paroissent 
douteuses , nous  ne  les  mentionnerons  pas. 

I.  Bellérophe  fenda.  Bellerophon  hiulcus. 
Sow. 

B.  testa  globulosâ,  tenuè  striata , ut  roque 
latere  umbihcatJ  y aperturâ  ovatâ  t subdilatatû  y 
striis  régula  ri ô us  sulco  mediano  , lato  , inter - 
ruptis. 

Sowerdt,  Minerai  conchol.  pl.  tyO.Jig.  I. 

Nautilites  hiulcus . Martin,  pet.  derb . tab.  40. 

M'  *• 
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Coquille  globuleuse,  oautilotde,  Incrément 
ombiliquée;  ouverture  ovale  , peu  évasée  sur  les 
côtés,  recevant  l'avant-dernier  tour  qui  l'a  modifie  ; 
bord  droit  tranchant,  formé  de  deux  arcs  de  cer- 
cle dont  la  réunion  au  centre  y occasionne  une 
lento  assez  profonde  dont  le  centre  correspond  à 
un  sillon  médian  carénai  peu  saillant,  asse2  large, 
qui  partage  h coquille  en  deux  parties  égales.  La 
surface  extérieure  est  couverte  de  fines  sail- 
lantes, sublamclleuses,  fines,  assez  serrées,  et 
régulières  ; clics  sont  transverses  et  forment  une 
sinuosité  semblable  à celle  du  bord  droit.  Elle  a 
25  à 5o  milité).  de  diamètre  transversal  et  lon- 
gitudinal. Elle  se  trouve  dans  le  Derby  sbire. 

2.  Belléropdê  petite  fente.  Bellcrophon  te  nui - 
fuse i a . So w. 

B.  testa  sphéroïde  j t u troque  h livre  umbiîicatà  , 
tenue  striata  , in  media  subcarinatJ;  sulco  me - 
diano  angustissmio  devatoj  aperturà  semi/unarij 
>/.r  d lia  ta  ta. 

Sow.  lac.  cit.  pi.  4~O.Jfg.  2.  3. 

NautJus  hiuLus , var.  c.  Martini  , Ai  rang, 
systvm.  des  pét.  du  Dcrb . pag.  i5. 

Cettp  espèce  se  distingue  nettement  de  la 
précédente;  elle  est  presque  sphérique,  largement 
ombiliquée  ru  centre,  de  chaque  côté;  I ouver- 
ture est  aemi -lunaire , peu  comprimée  d’avant  en 
arrière , et  peu  dilatée  latéralement  ; le  bord  droit , 
mince  et  tram  liant,  est  fendu  dans  le  milieu  et  con- 
vexe  de  chaque  côté  de  la  fente , mais  cette  fente 
est  moins  profonde,  elle  correspond  au  sillon  mé- 
dian qui  est  très-étroit  et  saillant;  il  produit  par 
conséquent  une  carène  sur  le  pourtour  de  la  co- 
quille; toute  la  surface  est  triée  transversalement , 
les  stries  sont  fines,  non  saillantes  et  fort  serrées  ; le 
lest  de  cette  coquille  est  fort  mince.  Elle  acquiert 
un  volume  au  moins  double  do  la  première.  Elle 

trouve  comme  elle  dans  la  Derbyshiro  et  de 
plus  à Kcudal  dans  le  Yorkshire.  C’est  dans  cette 
dernière  localité  qu’elle  prend  un  plus  grand  vo- 
lume. 

o.  Dellércpiîe  costulé.  Bellerophon  costatus . 
Sow. 

B.  testa  subglobosâ , e.r pansa  ,umbilicatâ , sub- 
carinatâ  ; sulco  mediano  lato  , elevato , costis 
lantellosis,  distant! bus,  raldè  recurvis,  transeersis, 
in  sulco  corwergentibus  j apeiturà  trunsversâ,  ar- 
cuatà  , prqfundèjissa. 

Soweiuit,  loc.  cit.  pl.  470.  fi  g.  4. 

Parkinson,  Organ.  rem.  tab.  \o./ig.  6.  7. 

Non  moins  bien  caractérisée  que  les  précéden- 
tes , cette  espèce  sc  rcconnoit  facilement  ; elle  est 
subglobuleuse  , mais  plus  transverse;  les  axes, 
ombiliqués  assez  largement  et  profondément,  sont 
plus  sûilhns  ; l'ouverture  , beaucoup  plus  trans- 


verse , est  beaucoup  plus  étroite  d’avant  en  arrière, 
plus  dilatée  latéralement  ; le  bord  droit  est  mince, 
profondément  fendu  dans  le  milieu  et  se  relevant 
en  demi-cercle  de  chaque  côté  de  la  fente  ; celle- 
ci , comme  dans  les  autres  espèces,  correspond 
au  sillon  central  qui  est  saillant,  assez  large,  et 
produit  une  carène  obtuse  sur  le  pouitour  de  la. 
coquille.  La  su:  face  extérieure  est  ornée  de  côtes 
lamellcuscs , transverses , fortement  arquées  et 
convergeulej  vers  le  sillon  médian.  Celte  jolie 
coquille  se  rencontre  avec  les  précédeutes,  et  elle 
a à peu  près  le  môme  volume. 

BÉLOPTÈRE.  Bcloptera . No». 

Nous  avons  établi  ce  genre  dans  notre  collec- 
tion depuis  le  moment  où  nous  avons  pris  la  réso- 
lution de  publier  le  résultat  de  nos  recherche» 
sur  les  iossdes  des  environs  de  Paris  ; il  y a donc 
au  moins  cinq  années  que  nous  l'avions  caracté- 
risé. Dès  que  nous  en  eûmes  fait  la  découverte  , 
nous  sentîmes  ses  rapports  avec  les  Bélemuitcs 
d une  nart  et  les  Sèches  de  l'autie.  La  forme  de  la 
coquille  et  ses  rapport*  avec  les  Bélemnites,  noua 
déterminèrent  dans  le  choix  du  nom  générique. 

Nous  communiquâmes  ce  genre  à M.  de  Blain- 
viUe,dans  le  temps  qu'il  complétai:  les  matériaux 
de  la  seconde  édition  de  scu  article  Mollusqux. 
Malheureusement  les  dotumens  que  noui  lui  don* 
nâmes  ne  purent  entrer  dans  le  corps  môme  de 
Pouvrage , et  ce  ne  fut  que  dans  son  pi  entier  sup- 
plément qu’il  trouva  sa  place.  Par  un  oubli  bien 
involontaire,  M.  do  Blainville  ne  nous  cita  nulle- 
ment à cette  occasion  ; mais  dans  son  Traité  de 
Bélenmitolugie , dont  nous  avons  fait  mention  a 
l’article  Belsiikits  , avec  tout  Péloge  qu’il  méritait , 
M.  de  Blaiuvillc  a réparé  cette  omission  de  ma- 
nière à ne  nous  laisser  aucun  regret.  Cependant , 
ce  savant  anatomiste  a modifié  notre  genre , en  y 
introduisant  des  corps  que  nous  ny  avions  pas 
compris,  et  que  , contre  son  opiuion,  nous  cen- 
siilérous  comme  des  Sèches,  et  non  comme  des 
Béloplcres.  À l'égard  des  premiers,  M.  Cuvier 
s'étoit  prononcé  , il  les  avoit  reconnus  pour  des 
restes  de  Sèche;  quant  aux  seconds,  il  ne  les 
connoissoit  pas. 

M.  d’Orbigny  et  M.  de  Ferussac,  dans  la  pre- 
mière partie  du  Mémoire  sur  les  Céphalopodes 
(Ann.  des  scienc.  nat.  tom.  7.  pag.  i56.)  , non- 
sculemeut  n'adoptèrent  pas  notre  genre,  mais  en- 
core crurent  et  dirent  qu’il  étoit  le  résultat  d’un 
équivoque.  Nous  pouvons  assurer  que  l’équivoque 
est  seulement  du  côté  de  ces  messieurs,  qui  n'ont 
pas  connu  ou  qui  ont  fort  mal  compris  notre 
genre  ; aussi  pour  résultat , ils  l'ont  confondu  aveu 
les  Sèches,  et  c’est  là  le  véritable  et  singulier 
équivoque.  Ils  ont  supposé  que  ni  M.  de  lilain- 
Tillc  ni  nous  ne  connoissions  les  espèces  de  Sèche 
dont  le  rostre  est  alongé,  que  c’était  de  là  que  pro- 
veuoit  notre  cireur.  N’est-ce  pas  une  dérision  , 
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quand  à la  ligue  d’après  on  en  cite  une  descrip- 
tion faite  par  M.  de  Blainville  lui-même  dans  sa 
J Malacologie  , et  qu'on  a la  bonne  foi  de  iic  pas 
mentionner  la  figure  qu'il  en  donne  planch.  1 1 du 
même  ouvrage  ! Nous  aurions  bien  le  droit,  ce 
nous  semble,  de  noos  plaindre  de  l'extrême  légè- 
reté de  ces  messieurs  ; nous  nous  contentons  de 
réclamer  pour  l’avenir  un  peu  dIuï  de  justice  et 
de  maturité  dans  le  jugement  qirils  porteront  des 
faits  qu’ils  ne  connoissent  qu’imparfaitement. 

M.  de  Blainville  a partagé  le  genre  Béloptère 
tel  qu’il  l’a cuiendu  , en  deux  groupes,  le  premier 
pour  les  espèces  qui  ont  rapport  aux  Sèches,  et 
qu’il  nomme  Sépiostaires t et  le  second  pour  la 
seule  espèce  de  Béloptère  véritable  ; c’est  celle-là 
seule  et  ses  analogues , si  l'on  en  trouve  , que 
nous  admettons  dans  notre  genre  , pensant  que  les 
espèces  du  premier  groupe  appartiennent  plutôt 
aux  Sèches,  comme  uous  le  disions  tout  à l’heure. 
D’après  ces  cfcangemens,  voici  de  quelle  manière 
nous  croyons  convenable  de  caractériser  notre 
genre. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  complètement  inconnu. 

Coquille  composée  de  deux  cônes  réunis  sommet 
à sommet,  pourvue  de  chaque  côté  de  deox  ap- 
pendices aliformes,  obliquement  inclinés;  cône 

fiostérieur  obtus,  fibreux  et  fendillé  longiiudina- 
ement  ; cône  antérieur  lisse,  composé  de  subs- 
tance fibreuse  rayonnante  comme  dans  les  Bélem- 
niles , creusé  d’une  cavité  arrondie , conique  , dont 
l’ouverture  antérieure  a les  bords  minces  et  tran- 
tJxaus;  dans  cette  cavité,  des  restes  évidens  de 
cloisons  transverses  percés  par  un  siphon  ventral. 

Nous  ne  doutons  pas  que  quelque  jour  le  hasard 
ne  fasse  trouver  cette  coquille  avec  les  cloisons 
bien  conservées  , ainsi  que  le  siphon.  Quoique  ! 
nous  o’ayons  pas  vu  ces  parties  dans  leur  intégrité, 
d’aprèj  ce  que  nous  conuoissons,  nous  avons  la 
conviction  qu’elles  existoient  pendant  la  vie  de  j 
l’animal.  Sur  plusieurs  individus,  nous  avons  vu 
des  indices  si  évidens  , qne  nous  pouvons  conce-  ! 
voir  facilement  la  structure  entière  de  ce  genre,  j 
qui  a,  comme  on  pourra  le  ju^er,  du  rapport] 
avec  les  Bélemniics  et  avec  les  Seches,  ce  qui  le 
rend  on  ne  peut  plus  précieux  pour  fixer  définiti- 
vement dans  la  série  les  Bélemnites.  M.  de  Blain- 
villc  a su  l'apprécier,  et  il  l'a  déterminé  dans  le 
rapprochement  qu’il  a fait  des  Sèches  et  des  Bé- 
lemoites  aux  pages  5o  et  3i  de  sa  Bélemmtologie. 
Ses  raisonnemens , fondés  sur  des  analogies  incon- 
testables, nous  semblent  si  évidens,  que  nous  ne 
croyons  pas  qn'il  soit  possible  désormais  de  les 
combattre  avec  quelqu’avaotagc. 

Il  n’existe  encore  qu’une  seule  espèce  de  ce 
genre , à laquelle  M.  de  Blainville , à notre  insu , 
a eu  l'extrême  indulgence  de  donner  notre  nom. 
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Nom  allons  la  décrire  d’une  manière  assez  com- 
plète pour  que  l’cn  y trouve  une  entière  contiois- 
sance  du  genre. 

Béloptère  Desh ay es.  Bcloptaa  Bcleninitoidea . 
Blai.vv.  , 

B.  testa  ovato-elongatâ  , longitudinal! ter  m- 
curvâ  posticè  rostro  obtusissimo , suhbipartito  tri - 
minatà  ; cavituto  anticâ  , comcâ  , sept! fera  i-o- 
tundatàf  appendicibus  rolundatis,  inclinatis,  la - 
teralibus . 

Dent  de  poisson?  Güettard,  Mcm.  die.  sur  les 
scienc.  tom.  5.  pl.  2 . fig.  11.  12. 

Sepia  parisiensis,  d’Orb.  Ment,  sur  les  Céphat. 
Ann.  des  scienc.  nat.  tom.  7.  pag.  157. 

Beloptera  Bclcmn iioidea.  Bl.  Maine.  Suppl, 
pag.  622.pl.  1 1 .J/g.  8. 

Béloptère  Desbayes.  Ibid.  Traite  de  Bclemnito - 
logie.  pag.  111.  pl.  1 .fig.  3.  a.  3.  bu 

Cette  coquille  est  composée  de  plusieurs  parties 
distinctes  ; dans  son  ensemble  , elle  est  alongée  , 
ovalaire,  recourbée  longitudinalement , et  l’in- 
clinaison des  ailes  ou  appendices  latéraux  la  ren- 
dent tcctiforme.  Elle  se  compose  d’un  cône  pos- 
térieor  en  massnc  incliné  sur  l’axe,  trcs-obtus 
postérieurement,  ou  il  est  souvent  partagé  trans- 
versalement en  deux  parties  du  côté  du  dos  ; il 
est  fendillé,  et  si  on  le  casse  longitudinalement, 
on  voit  qu'il  est  formé  de  fibres  longitudinal'* 
rayonnantes  du  sommet  à la  base.  Ce  cône,  par 
son  sommet  , se  sonde  au  haut  de  la  cavité 
conique  anténeure,  en  formant  avec  elle  un  an- 
gle peu  ouvert  du  côté  du  dos.  Celle  cavité  co- 
nique antérieure  est  plus  ou  moins  grande , scion 
l’âge  ou  la  conservation  des  individus.  Le  cône 
antérieur  est  creusé  dans  sa  longueur  pur  une  ca- 
vité conique , semblable  en  tout  à celle  qui  se 
voit  à la  base  des  Bélemnites  ; les  bords  de  l’ou- 
verture sont  minces,  (runchans  , et  forment  un 

fiéristome  circulaire  complet.  Dans  l’intérieur  de 
a cavité,  on  voit  d’une  manière  bien  évidente  les 
restes  des  cloisons  qui  sont  indiquées  par  des  la- 
mes quelquefois  assez  saillantes  ; elles  s’infléchis- 
sent dans  la  ligue  médiane  et  ventrale,  et  laissent 
là  des  traces  non  équivoques  du  siphon.  La  réunion 
de  deux  cônes  sommet  à sommet  auroit  peu  de  so- 
lidité : ici  elle  se  trouve  consolidée  d’une  part  par 
l’épaississement  du  corps  de  la  coquille  du  rélé  du 
dos , et  de  l’autre  par  deux  ailes  latérales  dont  la 
base, fort  épaisse,  s’insère  moitié  sur  les  côtés  du 
cône  antérieur  et  moitié  sur  les  côtés  du  cône  posté- 
rieur. Ces  deux  ailes  s'inclinent  sur  l’axe , s'amin- 
cissent sur  leur  bord,  qui  est  demi-circulaire.  A la 
jonction  de  l’aile  avec  l’extrémité  postérieure  du 
corps  se  voit  l’empreinte  d’on  vaisseau  dont  les 
ramifications  nombreuses  se  dessinent  sur  le  dos 
de  la  coquille;  on  ne  peut  douter  que  cela  ne 
présente  uuc  grande  ressemblance  avec  ce  qui 
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exüle  sur  la  Bélemnilc  mucronée,  dont  les  vais- 
seaux , par  leurs  anastomoses  fréquentes  , ont 
laissés  un  réseau  sur  la  coquille  : il  en  est  à peu 
près  de  même  dans  le  Bélopfère.  Tout  le  cône 
antérieur  et  les  ailes  sont  formés  de  substance  fi- 
breuse rayonnante  , semblable  à celle  des  Bélem- 
nites  j cette  structure  rend  très-fragiles  ces  par- 
ties, qu'il  est  assez  rare  de  trouver  dans  leur  en- 
tier, surtout  l’ouverture  du  cône  antérieur.  La 
partie  postérieure  de  la  coquille  est  fibreuse  aussi, 
mais  les  fibres  sont  longitudinales , à l'inverse  des 
premières. 

Longueur  55  à 40  tnillim. , targeur  *5  à 28. 

Fossile  assez  rare  aux  environs  de  Paris , À 
Farne,  Grignon,  etc.,  dans  le  calcaire  gros- 
sier. 

BERBERI. 

Les  anciens  conchyliologties  donnoient  ce  nom, 
h l'exemple  d’Athénée  et  d’Aldrovande  , à l’Avi- 
cule  mère-perle,  t'oyez  Aviculk. 

BERNACLE. 

Dans  la  croyance  que  les  canards  , nommés 
Bernacles  sur  nos  côtes , naissaient  sponlanéœeul 
des  groupes  d’Analife,  on  a donné  , par  extension, 
le  même  nom  aux  Aoalifes  elles* mêmes.  Voyez 
Anatih. 

BERNICLE. 

Sur  quelques  endroits  des  côtes  de  l’Océan  on 
donne  ce  nom  aux  Patelles  qui  s’y  rencontrent 
abondamment.  AJ.  Bory  de  Saint-Vincent  dit  que 
les  habitans  de  Bourbon  et  de  Mascareigne  no- 
tamment appliquent  cette  dénomination  vulgaire 
au  Nattkeua  elliptica  t qui  vil  dans  Peau  douce. 
Voyez  Navicelle  et  Patelle. 

BERTHELLE.  Berthclla. 

Ce  genre  fut  établi  par  Léach  pour  an  Mollus- 
que gnsléropode  , qui  est  extrêmement  voisin  des 
Pleurobrancbes.  M.  de  Blainville  Pa  adopté  dans 
son  Truité  de  Malacologie , et  ensuite,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles  , il  l’a  réuni  au 
rieurobranche.  Muni  d’une  coquille  comme  lui , 
nous  ne  croyons  pas  qu’en  effet  il  puisse  en  être 
séparé  autrement  quc^comme  sous-genre.  Voyez 
Pleuhobraxcbe. 

BIAPHOLIN. 

Léach  avoit  fait  un  genre  sous  ce  nom  ; il  n’est 
connu  que  par  la  citaliou  qu’eu  fuit  M.  Lamarck  , 
et  il  paroît  qu’il  est  un  double  emploi  du  genre 
Hutelle.  Voyez  ce  mot. 

BIFARIBRAXCIIE.  Bifaribranchia. 

Tel  est  le  nom  que  M.  Latreille  donne  , dans 
fes  Fam*  nui.  du  Règ.  anim.  ( p.  17D),  à une  fa* 


mille  qui  correspond  aux  Inférobranches  de  M.  Cu- 
vier. Par  un  rapprochement  dont  nous  nous  ren- 
dons compte  difficilement,  l’auteur  y joint  le  genre 
Atlas  { voyez  c. emot),  qui  est  encore  très-dou- 
teux. Eu  supprimant  l’Atlas  pour  le  porter  dans 
un  inccrtœ  sedis , la  famille  de  M.  Latreille  devra 
reprendre  le  nom  d'Inférobranche  , qui  a 1a  prio- 
rité. VoyCZ  IXFÊRODAAXCHKJ. 

BIGÉNÉRINE.  Bigenerina. 

Petit  genre  institué  parM.  d’Orbigny  dans  son 
travail  sur  les  Céphalopodes  microscopiques,  pour 
des  corps  singuliers  en  cela,  que  les  loges  com- 
mencent par  être  alternatives  à l’origine  de  la  co- 
quille et  à double  rang  , et  finissent  par  être 
simples  et  en  ligne  droite  , comme  dans  les  Nodo- 
saircs.  {Voyez  ce  mot.  ) Ces  coquilles  présentent , 
par  cet  arrangement  de  leurs  loges  , une  organi- 
sation intermédiaire  entre  les  coquilles  droites 
avec  une  série  unique  de  loges,  et  celles  qui  , 
plus  compliquées  que  celles-ci , ont  des  loges  al- 
ternantes sur  deux  iangs,  de  la  base  à la  pointe. 

M.  d’Orbigny  n’a  pas  cru  devoir  faire  de  ce 
genre  une  famille  h part,  et  nous  pensons  qu’il  a 
eu  raison  en  le  plaçant,  surtout  comme  il  l'a  fait , 
le  premier  de  la  famille  des  Enallostègues  ( voyez 
ce  mot  ) ; en  établissant  la  série  des  genres  d'après 
la  disposition  des  loges  , il  élpit  naturel  que  celui 
qui  nous  occupe  entrât  plutôt  dans  cette  famille 
que  dans  la  précédente. 

CAft  ACTKRIS  GENERIQUES. 

Coquille  microscopique , alongée , droite  ou  lé- 
gèrement arquée  à l’origine  , conique,  formée  de 
loges  alternantes  , seulement  dans  le  jeune  âge , et 
se  terminant  par  une  suite  de  loges  simples.  Ou- 
verture ronde,  centrale  ou  marginale. 

M.  d’Orbigny  ne  compte  encore  que  quatre  es- 
pèces dans  ce  genre;  toutes  sont  vivantes  et  vien- 
nent de  la  Méditerranée.  Quelques  coquilles  fos- 
siles des  environs  de  Paris  sont  bien  voisines  de 
celles-ci , mais  elles  s’en  distinguent  par  U dispo- 
sition des  loges  du  jeune  âge  , qui , au  lieu  d’otre 
sur  deux  rangs  ,sonl  sur  trois  et  se  terminent  aussi 
par  une  série  uuique. 

Selon  que  les  espèces  ont  l’ouverture  centrale 
on  marginale,  M.  d’Orbiguy  les  distribue  en  deux 
sous-genres.  Cet  observateur,  d’après  notre  ma- 
nière d’envisager  les  coquilles  de  cette  série  , 
donne  peut-être  trop  d’importance  an  mode  d’em- 
pilement des  loges  , et  pas  assez  à la  forme  et  à la 
place  de  l’ouverture;  de  sorte  qu’il  est  probable 
pour  nous  , que  le  second  sous-genre  des  Bigéné- 
rines,  auquel  M.  d’Orbigny  donne  le  nom  de 
Gemmulmes  y pourra  bien  , par  la  suite  , consti- 
tuer un  genre  à part  ; et  dans  le  cas  où  la  forme 
et  la  place  de  l’ouverture  seraient  le  caractère 
essentiel  du  genre  , on  pourroit  réunir  à ce  sous- 
genre  les  coquilles  fossiles  dont  nous  parlions 

tout 
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tout  a l'heure , et  former  avec  cet  ensemble  un 
genre  naturel. 

Noua  ne  connaissons  pas  en  nature  le*  especes 
de  ce  genre  , il  nous  est  donc  impossible  de  les 
décrire  ; nous  nous  contenterons  de  les  indiquer 
d’après  M.  d’Orbigny. 

1.  Bigénkrisf  nodosaire.  Bigenerina  nodosa- 
ria.  D’Oas.  Mém.  sur  les  Cephal.  Ann.  desscienc. 
nat.  tom.  n.  pag.  261.  pl.  1 1 .Jîg.  9.  a.  12.  Ibid. 
Modèles  ,7? . livraison  y n°.  De  la  mer  Adria- 
tique. 

2.  Bigénérine  tronquée.  Bigenerina  truncata . 
Ibid.  n°.  2.  De  la  mer  Adriatique. 

3.  Biof.nbrinf.  lisse.  Bigenerina  Icrvigata.  Ibid, 
loc*  cit.  n°.  3.  Solda.11  , test,  micros,  tom.  a.  tab. 
jo3 .fig.  D.  La  iuer  Adriatique. 

4.  BigenÉrire  digilée.  Bigenerina  digitata. 
D’Orb.  /oc.  cit . n°.  4.  — Ibid.  Modèles  , 3*.  li- 
vrais. 7»°.  5ti.  La  Méditerranée. 

B1GNI. 

Tel  est  le  nom  qn’Adanson  ( Voyage  au  S^ndg. 
pl.  9.  fig.  27.  ) donne  à une  petite  coquille  de  son 
genre  pourpre.  Quelques  auteurs  ont  pense  qu’elle 
appartenait  au  genre  Buccin,  et  qu'elle  étoil  iden- 
tique avec  le  Bucctmtm  nitidulum de  Linné;  mais 
cela  n’est  pas , et  Bruguière  a eu  tort  de  faire  ce 
rapprochement . Il  n’est  pas  douteux  que  le  Bigui 
n’appat  tienne  an  genre  Colombellc.  Voyez  ce 
mot. 

BIGORNEAU.  Bigoumcau. 

Nom  que  l’on  donne  sur  qnclqnes  parties  de 
nos  côtes  de  l'Océan  au  Turbo  httoreus  de  Linné, 
qui  a servi  de  type  au  genre  Littorine  de  M.  de 
Ferassac.  Voyez  Turbo  , Littorire  et  Paludine. 

BILLE  D’IVOIRE.* 

Les  marchand  donnent  encore  ce  nom  à une 
Luciue  très -épaisse  et  d'110  blanc  éclatant  lors- 
u’elle  a été  polie  ; c’est  la  Luc uut  pcnsybanica 
amk.  Voyez  I.ucine. 

BILOCULTNE.  Biloculina. 

Parmi  les  espèces  du  genre  Mdiole  de  M.  La- 
marck,  il  en  est  une  fort  remarquable,  et  par 
auo  ouverture  et  surtout  par  la  disposition  de  ses 
loges.  Si  l’on  a observé  le  Miliohtes  ringens  de 
cet  auteur  , on  auru  remarqué  sans  doute  qu’il 
n’y  a jamais  que  deux  loges  visibles  à 1 extérieur  ; 
que  ces  loges  s'ajoutent  les  unes  aux  autres  par 
emboîtement , et  que  la  dernière  seulement  dire 
une  ouverture  assez  grande  , médiane , symé- 
trique , rétrécie  par  une  dent  bifurquée  , sail- 
Ui s toi  ne  Naturelle  des  Vers.  Tome  //. 
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lanle  , dans  U ligne  médiane  de  l'ouverlnre.  Ces 
caractères,  qui  distinguent  nettement  les  coquilles 
qui  les  offrent  de  toutes  les  autres  Miliolites , ont 
paru  sufliians  à M.  d’Orbigny  pour  l’établissemeut 
d’un  genre  qu’il  a nommé  Biloculine  , et  qui  , & 
cause  de  la  simplicité  de  son  mode  d’accroisse- 
ment, comparativement  à d’autres  genres  ana- 
logues , a été  rangé  le  premier  de  la  famille  des 
Agathisiègues.  (Voyez  ce  mot  et  Céphalopodes.) 

M.  De  France  est  l’auteur  d'un  petit  genre  qu’il 
a nommé  Pirgo,  et  qu’il  a caractérisé  dans  le 
41°.  Volume  du  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles. Il  parnîtroit,  d’après  ce  que  dit  ce  savant , 
que  la  coquille  du  Pirgo  n'auroit  qu’une  seule 
loge  , et  par  conséquent  ne  devroit  point  faire 
partie  des  l’olythalamcs.  D’après  cette  observa- 
tion de  31.  Defrance  , M.  de  Blainville,  en  adop- 
tant ce  genre,  l'a  placé  parmi  les  Pléropodes  , à 
côté  des  Cymbulies,  dans  la  famille  desTbéco- 
somes.  (Voyez  ce  mot.  ) Cependant , M.  Defrance 
n’a  pas  tiré  la  rigoureuse  conséquence  de  sou 
opinion  , en  rangeant , comme  il  l’a  fait  , sou 
genre  Pirgo  dans  la  famille  des  Crétacées  , entre 
les  f'enre  Cristellaire  et  Orbiculine  , avec  lesquels 
il  n est  guère  possible  de  lui  trouver  quelques 
rapports.  Si  , en  effet,  comme  on  le  voit  par  les 
caractères  génériques  donnés  par  M.  Defrance,  le 
Pirgo  n’a  qu’uuc  seule  loge,  pourquoi  le  wcltreavec 
des  coquilles  qui  toutes  sont  multiloculaires?  H y a 
la  une  évidente  contradiction.  M.  d’Orbigny  , et 
en  ce*  1 nous  suivons  son  opinion  , a reconnu  dans 
le  genre  dont  nous  parlons  une  analogie  assez 
grande  avec  les  Biloculine* , pour  le  comprendre 
au  nombre  des  espèces. 

caractères  génériques. 

Coquille  ovalaire  , polytlialame  , microsco- 
)ique , formée  d’une  série  de  loges  s’emboîtant 
es  unes  sur  les  autres  dans  le  même  axe  ; deux 
loges  apparentes  , la  dernière  présentant  une  ou- 
verture ovalaire,  terminale  , divisée  en  deux  par- 
ties égales  par  une  dent  saillante,  simple  et  quel- 
quefois bifide. 

Les  coquille*  de  ce  genre  *ont  fort  petites  et 
ressemblent  beaucoup  aux  Milioles,  avec  les- 
quelles elles  étoient  confondues.  Elles  se  rccon- 
noisscnl  en  ce  qu’elles  sont  ovalaires  , globuleuses 
et  toujours  symétriques,  et  qu’elles  n’ont  jamais 
plus  de  deux  loges  apparentes  ; l'ouverture  est 
terminale,  semi-lunaire,  médiane  et  symétrique; 
elle  o H Ve  toujours  une  dent  saillante , qui  la  ré- 
trécit et  la  partage  en  deux  parties  égales,  ('elle 
dent , quelquefois  bifide  au  sommet , est  fixée  par 
sa  base  sur  Pavant-dernière  loge. 

On  ne  coonoît  pas  encore  un  bien  grand  nombre 
d’espèces  de  ce  genre  ; M.  d’Orbigny  en  indique 
sept  ; toutes  ne  nous  sont  pas  conuues  , nous  dé- 
crirons seulement  celles  que  nous  possédons. 
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1.  Bxlocci.isk  bulloiJe.  Biloculina  bulloidet . 
d’Orb. 

B.  (esta  mînutissimâ  , ovatà  , infiatà  , lacyi 
gall  y simplici  ; apcrturà  semilunari 9 dente  sim- 
plici  muni  te.  Non.  *• 

D'Or».  Métn.  sur  les  Céphal . Ann . des  scie  ne. 
nat.  tom.  7.  pag.  297.  pl.  \§.Jig.  1 . a.  3.  4- 

Ibid.  f Modèles  dé  Céphal.  4e.  lierais . n°.  90. 

F ru  mon  ta  ri  a ouata.  Solda  ni,  Tes  tac.  m ici  ose. 
tom.  3.  pl.  1 53.  fig.  R.  S ? 

Plaücus,  do  Conch.  min.  not.  pl.  1 1 .fig.  4« 

Coquille  extrêmement  petite,  ovalaire,  glo- 
buleuse, presqu aussi  haute  que  large,  toute  lisse; 
la  dernière  loge  débordant  l’autre  tout  autour, 
mais  la  dépassaut  beaucoup  plos  postérieurement 
qu’aotérieurement  ; l’ouverture  est  semi-lunaire  , 
petite , non  bordée  , à périatome  non  continu  , et 
divisée  par  une  dent  simple  , obliquement  dirigée 
en  avant  et  un  peu  saillante  en  dehors.  Cette  co- 
quille n'a  pas  un  demi-millimètre  de  diamètre  ; 
on  la  trouve  vivante  dans  la  mer  Adriatique  , et 
fossile  aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Paris, 
surtout  à Mouchy-le-Châtel  et  à Pâme. 

2.  Bilocclxne  grimaçante.  Biloculina  ringens . 
D’Or  b. 

B.  testa  ovato-globuiosù , ampullaceâ  , Icvvi- 
gatà  y apcrturà  magnâ , transuersà , semilunari , 
dente  magno  bt  parti  to  prominente  muni  ta.  Nob.  j 

Mil  10  h te  s ringens.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  5. 
pag.  35i.  n°.  1.  et  tom.  9.  pl.  17.  fig.  i.a . b. 
Mata . 

Ibid.  ,Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag.  6 ia.  n°.  1. 

Parkinson,  Org.  rem.  tom.  3.  tab.  ll.Jig.  11. 

D'Oroion  r,  toc.  cit.  n°.  2. 

Cette  espère  est  la  plus  grande  du  genre  et  l’une 
de  celles  qui  sont  le  mieux  connues;  elle  est  ova- 
laire , globuleuse  , lisse  ; la  dernière  loge  débor- 
dant l’autre  plus  antérieurement  que  postérieu- 
rement ; co  qui  est  l’inverse  dans  la  première  cs- 

Ïièce.  L’ouverture  est  grande,  transver* c,  semi- 
nnaire,  conpée  uu  peu  obliquement  ; les  extré- 
mités du  péristome  se  rejoignent  avec  la  base  de 
la  dent,  en  se  recourbant  assez  brusquement  ; 
cette  dent , dont  la  base  est  fixée  sur  l’avant-der- 
nière loge,  est  grande,  saillante  eu  dehors  de 
l'ouverture  , et  son  sommet  est  partagé  en  deux 
appendices  creusés  en  gouttière  dans  leur  lon- 
gueur. 

Cette  coquille , assez  rare,  a deux  millimètres 
de  diamètre.  Oa  U trouve  à Grignon  et  à Va- 
lognes. 

3.  Bilocoline  armée.  BUocuLns  aculcata. 
D'Or». 

B . testa  ouata  , globulosd  t lesvigatâ  } utroque 
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latere  tricuspidatà  ; operturâ  subrotundatâj  dente 
brei/i , simplici  t acuta. 

D'Orbignt  , loc.  cit.  n°.  3. 

Ibid. , Modèles  de  Céphal.  2r.  livrais,  ri*.  3l. 

Espèce  fossile  fort  remarquable,  elle  est  ova- 
laire, globuleuse;  la  dernière  Loge  beaucoup  plus 
grande  que  l’autre  , ne  formant  pu*  uue  Saillie 
considérable  à l'eudroit  de  sa  jonction,  mais  ga- 
gnant par  un  plan  oblique  la  face  supérieure; 
celle-ci  est  déprimée,  assez  large;  latéralement, 
dans  le  lieu  où  elle  se  réunit  avec  les  faces  laté- 
rales , elle  est  munie  de  chaque  coté  de  trois  émi- 
nences ou  dentelures.  L'ouverture  est  médiocre  , 
un  peu  plus  haute  que  large;  elle  offre  une  petite 
dent  simple  , pointue,  qui  la  divise  eu  deux  par- 
ties égales.  Cette  coquille , très-petite,  se  trouve 
lossile  à l'auliac , à douze  lieues  de  Bordeaux. 

4*  Bxloculine  opposée.  Biloculina  opposita. 

No». 

B.  testa  ovato-elongatà  , tecuigatâ  y loculis  py - 
rifamubus  , oppositis y aperturù  rotuncUitù  , dente 
magno  , btjido  obtura  tu y margine  continua . 

Une  poire,  que  l'on  couperoit  en  deux  parties 
longitudinales  et  inégales,  et  que  Ton  disposèrent 
de  manière  à ce  que  le  côté  large  d’une  moitié 
correspondît  au  côté  étroit  de  l’autre,  donnerait 
assez  exact ement  l'idée  de  la  forme  de  cette  co- 
quille. Les  deux  loges  que  l’on  voit  sont  d’une 
forme  semblable;  la  dernière  plus  grande  que 
l’antre  ; elles  sont  beaucoup  plus  enflées  et  beau- 
coup plus  larges  du  côté  postérieur  que  de  l'anté- 
rieur, et  cites  sont  disposées  de  manière  que  le 
côté  le  plus  large  de  ravant-derniêre  loge  corres- 
pond au  côté  antérieur  le  plus  étroit  de  la  der- 
nièie , et  réciproquement.  Cette  dernière  loge  se 
termine  par  une  ouverture  arrondie,  à péristome 
continu  ; elle  est  obstruée  par  une  dent  médiane  , 
bifide  , large  à la  base  et  saillante  au-dehors. 

Celte  coquille  , qui  a à peine  un  demi-milli- 
mètre de  longueur,  se  fossile  à Moucby- 

le-Châtel.  Elle  est  rare. 

B1PLEX. 

Double  emploi  du  genre  Ranclle  de  Laroarcic. 
(Test  l'éry  , qui , dans  sa  Conchyliologie  , proposa 
le  démembrement  du  genre  Murex  de  Linné  , 
d’après  le  nombre  des  varices.  Voyez  Ras  il  le  et 
Rocher. 

B1R0STRITE.  Biroslrités. 

Ne  comiois.sant  pas  les  rapports  du  moule  inté- 
rieur des  Sphérulites  et  des  Ruriiolite*  avec  la  co- 
quille elle- même  , «ignorant  aussi  que  ce  moule 
en  sortit , M.  Lamarck  proposa  pour  lui  le  genre 
Birostrite,  qui  lut  adopté  par  presque  tous  le* 
zoologistes;  ce  n estque  dernièrement  que  l'onadé- 
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couvert  ta  nature  et  ses  rapports.  Voyez  Rodistm 
et  SracftOLiTc. 

BISIPIIITE.  Bisiphites. 

Mont  fort , qui  dc  portait  pas  un  examen  fort 
approfondi  aux  coquilles  qui  lui  servoicnt  de  type 
pour  ses  genres,  & cru  trouver  deux  siphon*  dans 
une  espèce  de  Nautile  pétrifiée  qui  n'a  qu’un  en- 
foncement médian  à la  partie  postérieure  des 
liaisons,  et  un  siplion  véritable  ; cet  enfoncement, 
donflpsans  preuve  comme  un  véritable  siphon  , 
a occasionné  ce  genre , dont  nous  reparlerons  à 
i 'article  Nautile  auquel  nous  renvoyons. 

BITOME.  i Bitomus. 

Une  coquille  microscopique  sur  laquelle  il  est 
fort  dilîuile  de  statuer  quelque  chose,  a été  co- 
piée dans  l'ouvrage  de  S aidant  par  Montfort,  qui 
l'a  donnée  comme  type  du  genre  B i tome.  Cet 
auteur  qui , c omme  le  premier  que  nous  venons 
«le  citer,  n'a  donné  sur  ce  corjis  que  des  détails 
insuflmns,  pré’ end  l’a  voir  trouvée  eu  grande  abon- 
dauce  dans  la  Manche,  ce  qui  nous  semble  peu 
croyable,  car  personne  depuis  lui  ne  l'y  a re- 
trouvée. 

11  faut  abandonner  ce  genre  jusqu’à  ce  que  l’on 
ait  sur  lui  de  uouvelles  observations. 

B1TUBUUTE.  BitubuliU*. 

Biumcnbuch,  dans  son  Specimen  anhœologiœ 
telluris  ( pag.  a3.  (ab.  2.  fig.  p.  ) , a désigné  pc.r 
ce  nom  un  corps  fort  singulier,  qu’il  a raison 
aussi  de  nommer  problématique  , car  il  est  diifi- 
cile  de  décider  s'il  appartient  aux  Mollusques  ou 
à toute  autre  classe.  L’opinion  de  M.  Schlolbeim , 
qui  le  rapproche  des  Hippurites  , est  au  moins 
hasardée.  Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  avec 
le  peu  de  document  que  nous  avons  sur  ces  corps. 

BIVET. 

Bruguière  , dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire , renvoie  de  Bivet  an  genre  Buccin, 
où  il  décrit  cette  coquille  figurée  par  Adanson. 
( Voyage  au  Sénégal , pi.  8 , fig.  16.  ).  Aujour- 
d’hui elle  lait  partie  du  genre  Cancellaire,  établi 
depuis  Bruguière,  ce  qui  nécessite  un  second  ren- 
voi à Cancellaire  , où  il  sera  encore  question  du 
Bivet  d’Adauson. 

BOBI. 

Le  B»ibi  d' Adanson  ( Voyage  au  Scnég.  pi.  4 » 
fig-  4-  ) n’est  point  une  Volute  comme  1 a cru 
Bruguière  ; c’est  une  Marginelle , Margtnel/a  li- 
neata  Latuk.  Voyez  Marglxelle. 

BOIS  DE  CERF. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  au  Rocher 
scorpion,  et  M.  Lamarck  l’a  appliqué  a une  es- 


pèce toute  différente  de  la  Nouvelle- H jllande. 
Voyez  Rocher. 

BOLBOTINA. 

Nom  qui  fut  changé  par  une  foule  de  copistes, 
et  qui  est  le  meme , selon  toutes  les  apparences , 
que  Uolitaine.  Voyez  ce  mot. 

BOL1N. 

La  plupart  des  auteurs,  à l’exemple  de  Linné, 
donnent  le  Bolin  d’Adanson  ( Voyage  au  Sénég. 
pl . fbjlg-  a*  «.)  comme  la  même  coquille  que  le 
Murex  co mutas ■ Il  nous  semble  qu’il  a plus  de 
rapports  avec  le  Murex  brandons.  Voyez  Ro- 
cher. 

BOLITÀÏNE. 

Sous  ce  nom  Aristote  mentionne  tin  Poulpe, 
mais  trop  vaguemeut  pour  être  roconuu.  M.  de 
BUinville  pense  que  par  une  erreur  de  copiste  le 
mot  Bolbotma , que  l'on  trouve  dans  Athénée, 
et  beaucoup  d'an’rcs,  s'appliqueroit  au  même  « 
animal  que  le  Boliuine  d'Aristote. 

nOMBIX. 

Nom  donné  par  Hamphrcy  dans  le  Muséum 
calonnianum , à un  genre  auquel  il  ne  donne  au- 
cune désignation  capable  d'indiquer  ù quelles  co- 
quilles il  a voulu  l’appliquer. 

BORÉLÏE.  Bore  lis . 

Genre  fort  inutilement  établi  par  Montfort 
( ConchyL  syst.  tom.  t.  pag.  170.  ) avec  le  Naît- 
ttlus  melo  de  Kichtel.  Coquille  qui  rentre  dans  le 
genre  Métonie  de  Lamarck , et  par  conséquent 
dans  les  Alvéoiines  dc  Bosc.  V.  ces  derniers  mots. 

BOUCARDE. 

Ou  donnoit  autrefois  ce  nom  à des  coquilles 
que  l’on  désignoit  aussi  par  le  nom  de  Caur  do 
bœuf  : elles  rentrent  aujourd’hui  dans  le  genre 
Bucardc.  Voyez  ce  mot  dans  iç  1er.  volume  de 
ce  Dictionnaire* 

BOÜCARDITE. 

Les  anciens  oryctographes  doonoient  ce  nom 
à toutes  les  coquilles  fossiles  ou  pétrifiées  qui  ont 
la  forme  d'un  cœur  ; la  plupart  appartiennent  aux 
Bâtardes  et  aux  Isocardes.  Voyez  ces  mots. 

BOUCHE* 

La  bouche  d’un  Mollusque  est  l'ouverture  par 
laquelle  U nourriture  est  pnse  et  transportée 
dans i’ealomac.  Ce  mot,  dans  ce  cas,  a la  rnêtue 
acception  que  chez  tous  les  autres  animaux.  Par 
une  extension  un  peu  forcée  , les  conchyliologues 
nomment  bouche  1 ouverture  de  U coquille.  Voyez 
Ouverture  et  Coquille. 

S * 
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BOUFFUON. 

Nom  que  les  pêcheurs  et  !cs  hahitans  des  côtes 
douneut  a la  Sèche,  l’oyez  ce  mot. 

BRACHIOPODES.  Bruchiopoda. 

M.  Duméril,  dans  son  Traité  élémentaire  d' his- 
toire naturelle,  proposa  le  premier  de  réunir, 
sous  cette  dénomination , dans  une  c lasse  parti- 
culière , des  auimaux  appartenant  à deux  types 
fort  distincts  d’orgauisaliou.  Cet  auteur  s’étoit  ap- 
puyé en  partie  sur  un  très-bon  travail  de  M.  Cu- 
vier, (lui , en  dévoilant  l'anatomie  des  Lingules, 
avoil  lait  pressentir  la  nécessité  d'au  groupe  pour 
ces  animaux  et  d'autres  qui  les  avoisinent;  mais 
il  éloil  trop  judicieux  pour  en  rapprocher  les 
Balanes  et  les  Analifes  , comme  M.  Duméril  l'a 
fait.  M.  de  Roissy,  dans  le  BuJJon  de  Sonnini , 
adopta  les  idées  de  M.  Duuiéril,  saus  admettre 
cependant  une  classe  particulière  pour  les  Bra- 
cluopodes,  qu'il  plaida  à la  lin  des  Mollusques  acé- 
phales. M.  Iaxmarck , dès  »8oy,  dans  sa  Philo- 
sophie zoologique  , fut  le  premier  qui  démembra 
les  Brachiopodes.  Il  créa  la  classe  des  Cerrhi- 
pèdes  pour  les  anciens  genres  Lcpas  ei  Anatifa , 
et  fit  avec  les  Lingules , les  Térébratules  et  les 
Orbiculci,  la  famille  des  Brachiopodes  , qui  com- 
mence les  Mollusques  acéphales.  Cette  améliora- 
tion notable  ne  pouvait  manquer  d'être  adoptée; 
et , en  effet , on  la  retrouve  dans  l’ouvrage  de 
M.  Okcn.  M.  Lamarck  conserva  cet  arrangement 
dans  X Extrait  du  Cours,  et  cela  n’empêcha  pas 
Bosc  , en  1816,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire 
d* histoire  naturelle  , de  reproduire  encore  dans 
leur  intégrité  les  Brachiopodes  de  M.  Duméril. 
L’année  suivante,  M.  Cuvier,  dau*  le  Règne  ani- 
mal, non-seulement  adopta  en  principe  la  division 
deM.  Lamarck  , mais  encore  ht  des  Brachiopodes 
un  ordre  au  même  degré  que  les  Acéphales  et  les 
Cerrhopodes;  ce  qu  il  motivoit  sur  l’anatomie 
des  animaux. 

M.  de  Ferussac  , quelques  années  plus  tard  , 
imita  M.  Cuvier  dans  les  Tableaux  systématiques 
des  animaux  Aollusques , et  an  lieu  de  trois 
genres  il  eu  ajouta  plusieurs,  que  l’on  avoit  à tort 
laissés  parmi  les  Huîtres  ou  rangés  dans  les  Ru- 
(listes , comme  les  Cranies  et  les  Calcéoles,  et  de 
plus  y rattacha  le  genre  Magas  de  M.  Suwerby, 
et  le  genre  Tbécidée  de  M.  I)efpance. 

Dans  son  nouvel  ouvrage , M.  Latreille  fit , avec 
Li  fin  des  Mollusques  et  le  commencement  des 
Acéphales , un  ordre  à part , qu'il  considéra 
comme  intermédiaire  entre  ces  deux  grandes  di- 
visions;!! le  divisa  en  deux  sections,  et  la  se- 
conde, qui  porte  le  nom  d 'Endocéphale  [voyez 
ce  mot),  représente  les  Brachiopodes  des  auteurs; 
cependant  ce  nom  est  réservé  pour  une  classe,  la 
cinquième  de  toute  la  série  , et  qui  nous  semble 
être  en  surabondance  dans  la  section  des  Endocé- 
p b aies.  Nous  examinerons  cette  question  à L’ax- 
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ticle  Mollusque.  Cette  classe  est  divisée  en  deux 
ordres , 1°.  les  Pédoncules , qui  comprennent  deux 
familles  qui  ne  renferment  chacune  qu’un  seul 
genre,  la  première  les  languies  , la  seconde  les 
Térébratules;  a0,  les  Sessifes , composés  d’une 
seule  famille  pour  les  genres  Orbicule  , Crame  , 
et  avec  doute  Acarde  et  Sphérulilc.  Ce  qui  nous 
surprend,  c’est  de  ne  trouver  ici  aucun  des 
genres  nouveaux,  qui  rentroieot  naturellement 
dans  le  cadre  de  cette  section  , et  d’en  voir  deux 
qui  en  dépendent  sans  aucun  doute , les  CaÜéoles 
et  les  I’roductes  dans  les  Ostracés,.  où  il**sout 
éloignés  de  leurs  rapports. 

M.  de  Blainvillc  (Traité  de  Malacologie , pag. 
5c>9),  en  adoptant  les  Brachiopodes,  en  fit  un 
ordre  subordouné  des  Acéphales  ; ce  qui  ne  fait 
ue  modifier  légèrcœeut  l’opinion  de  M.  Lamarck, 
ont  il  se  1 approche  beaucoup  plus  que  de  celle 
de  M.  Cuvier.  Il  change  aussi  le  nom  de  Brachio- 
podes, depuis  loug-temps  consacré,  pour  celui 
de  Palliohranches , et  place  cet  01  dre  le  premier 
des  Acéphales,  comme  M.  Lamarck  l'a  voit  fait 
depuis  long-temps. 

ÛI.  de  Blainvillc  n’y  établit  que  deux  sections, 
la  première  pour  les  coquilles  symétriques  : elle 
contient  les  genres  Lingulc,  Térébratule,  Théci- 
dée,  Strophomênc  , Plagiostome , Diaochore  et 
Podopside.  La  seconde  pour  les  coquilles  non  sy- 
métriques irrégulières  et  conslammentadhérentcs  : 
elle  rénferme  les  genres  Orbicule  et  Cranie.  Nous 
ne  pensons  pas  que  l’ordre  des  Pailiobrancbcs  , 
tel  que  M.  de  Blainville  l’a  proposé,  soit  adopté  , 
et  eu  voici  les  raisons.  Au  genre  Térébratule  se 
trouvent  joints  plusieurs  genres  distinctJ  pro- 
posés dans  ces  derniers  temps  par  M.  Sowerby  , 
tels  que  Pentamère  , Spirifère  , Magas  et  Produc- 
tus.  Dans  le  genre  Tbécidée  il  y a des  espèces 
irrégulières  , adhérentes  , et  d’autres  régulières, 
qui  ne  poroissent  pas  avoir  été  fixées  à une  époque 
certaine  de  la  vie  de  l'animal.  Ce  genre , qui  est 
dans  la  première  section,  pouiroit  être  aussi  bien 
dans  la  seconde  que  les  Cranies  , qui  sont  dans  le 
meme  cas.  Le  genre  Sirophomène  nous  semble 
un  double  emploi  des  Produel  us.  Ouant  aux 
genres  Plagiostome  ou  plutôt  Pachite  , Dianchore 
et  Podopside,  ils  n’appartiennent  en  aucune  ma- 
nière à cette  famille.  Pour  les  deux  dernières  , 
nous  sommes  certains  que  ce  sont  des  bpondyles, 
et  nous  avons  de  fortes  présomptw  us  pour  croire 
que  le  premier  en  dépend  aussi.  Nous  ne  trouvons 
pas  ici  le  genre  Calcéole  , rangé  à tort  parmi  les 
Rudistes.  Voici  comment  nous  croyons  que  l'on 
poarroit  arranger  les  genres  qui  doivent  faire 
partie  des  Brachiopodes. 

f Coquilles  adhérentes  par  un  ligament  tendi- 
neux plus  ou  moins  long.  (Bradti.  pédoncules, 
Lat.) 

A.  Ligament  cardinal. 
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Lixgcle,  TtnrBRATPtï , SeiBtrint,  Stetoo- 

CÉPHALE  , PbODUCTOS  , MaGAS. 

B.  Ligament  passant  par  une  fente  centrale  de 
la  valve  intérieure. 


dans  son  intégrité , et  qu’on  n'y  trouve  b ailleurs 
parmi  les  espèces  que  de  véritables  Bucardes  , 
nous  renvoyons  à l’article  BurAEDi  du  premies 
volume  de  ce  Dictionnaire. 


Obbicolz. 

■f  f Coquilles  médiatement  adhérentes  , que/que- 
\ J'ois  libres  à l'état  adulte. 

ïniciDÉi , Champ  , Cai.céole. 

’ Nous  renvoyons  à tous  ces  mots  de  genres,  où 
nous  donnerons  de  nouveaux  détails. 

BRANCHIFÈRES.  Branchifera. 

M.  de  Blainville  , dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie (pag.  49&)>  divise  l’ordre  des  Cervico- 
Brancbes  (voyez  ce  mot  ) en  deux  familles  : la 
première,  les  Rétifères,  comprend  le  genre  Pa- 
telle; et  la  seconde,  les  Brancbifères , renferme 
les  genres  Fissurelle,  Eroarginule  et  Parmophore. 
(Voyez  ces  mots.  ) Nous  nous  abstenons  , dans  ce 
moment , de  discuter  l’arrangement  de  cette  fa- 
mille , nous  proposant  de  reprendre  celte  ques- 
tion à l’article  Scotibbabcbx. 

BRANTE.  Branla. 

M.  Oken  avoit  donné  ce  nom  à un  genre  sé- 
paré des  Anatifet  ; c'est  le  Lepas  ouata  de  Linné 
qui  lui  a servi  de  type.  Mais  M.  Lcach  lui  ayant 
donné  le  nom  é'Otion  , que  M.Laraarck  a adopié, 
Ua  auteurs  qui  ont  suivi  l'ont  également  préféré» 
Voyez  Otkis» 

BRILLANTE. 

Ce  nom  fut  donné  par  Geoffroy  à une  petite 
coquille  que  Bruguière  , dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire  , décrivit  sous  le  noon  de  Bu- 
hmus  lubneus.  Celte  coquille  appartient  au  genre 
Agatbine.  Voyez  ce  mot  et  Buttât. 

BRONTE.  Brontes. 

Genre  composé  par  Monlfort,  dans  le  tome  2*. 
du  sa  Conchyliologie  systématique  , pour  quel- 
ques Rochers  que  l'on  ne  peut  retirer  de  ce  genre 
très-uaturel  , tel  que  M.  Lamarck  1 a réformé.  Le 
genre  de  Moolfort , dont  le  Murex  haustellum  est 
le  type  , u a point  été  adopié.  Voyez  Rocata. 

BRUI.ËE  ou  POURPRE  BRULEE. 

Nom  vulgaire  d’une  belle  espèce  du  genre  Ro- 
cher, et  non  des  Puurpies,  comme  l’avoil  cru 
Bruguière.  Voyez  Roches.. 

BUCARDE.  Cardium. 

Bruguière  ayant  traité  d’une  manière  assez 
complété  ce  genre,  pour  qu'il  ait  été  conservé 


BUCARDES  (Les). 

Celte  famille  fut  proposée  par  M.  de  Fevussac 
dans  ses  Tableaux  systématiques  des  animaux 
mollusques ; elle  est  composée  d’une  partie  des 
genres  de  la  famille  des  Cardiacces  île  M.  La- 
marck  (voyez  Cabdiacéïs),  et  elle  nous  semble 
plus  naturelle,  en  ce  quelle  rejette  près  des  Vé- 
néricardea , les  Cardiies  et  les  Cypncardes  , qui 
s’en  distinguent  à peine.au  umios quant  au  pre- 
mier de  ces  genres.  Cette  famille  comprend  trois 
genres,  Bucardc , Isocarde  et  Hémicarde.  (Voyez 
ces  mots.  ) Ce  dernier  est  certainement  inutile,, 
présentant  tous  les  caractères  des  Bucardes. 

BUCARD1TE. 

Les  anciens  oryctograplies  donnoienl  ce  nom  à 
des  coquilles  cordilormes  pétrifiées , qu’elles  ap- 

Eartinssent  on  non  au  genre  Bucarde  : c'étoit  alors 
1 forme  qui  décidait  du  genre.  Voyez  Bocabdi. 

BUCARDIER. 

Dans  sa  première  nomenclature  systématique , 
M.  Laroarck  avoit  proposé  une  dénomination  par- 
ticulière dérivée  de  celle  du  genre  , pour  1 appli- 
quer aux  animaux  de  ce  genre  meme  , en  suivant 
à peu  près  l’exemple  donné  par  Poli. . 

Ces  noms  de  Bucardier  , Buccinier  , Nati- 
ciers , etc.  etc. , étoient  ceux  des  genres  Bucarde,. 
Buccins  , Natices,  etc.  Cette  nomenclature  a été 
complètement  abandonnée  et  par  son  auteur  et 
par  tous  les  autres  zoologistes.  Voyez  Mol- 
lusque. 

BUCCARDIUM. 

Le  genre  Isocarde  avoit  été  établi  depuis  long- 
temps , lorsque  M.  Mcgorle  le  proposa  de  nou- 
veau, en  181 1 , sous  le  nom  de  Buccardium  , qui. 
n’a  point  été  adopié.  Voyez  Isocabdi. 

BUCCIN.  Baccinum. 

Les  nombreux  changemcns  qui  ont  été  opérés 
dans  le  genre  Buccin  depuis  le  moment  où  Bru- 
guière lui-même  avoit  porté  la  réforme  dans  le 
genre  de  Linné , rendent  néceffaire  un  article 
supplémentaire  , à l’aide  duquel  on  pourra  se 
faire  uoe  idée  de  ce  que  l’on  entend  aujourd'hui 
par  le  genre  Buccin.  Si  011  lit  ce  qu'en  dit  Bru- 
guière dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage , 
on  verra  que  cet  auteur  a été  le  premier  à porter 
la  réforme  dans  le  grand  genre  Buccin  de  Linné. 
Il  eh  sépara  les  Vis  , le»  Casques  St  les  Poorpres 
et  malgré  cela,  le  genve  Buccin  resta  composé- 
d'un  grand  nombre  d'espèces.  Dès  son  début  dans. 
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la  carrière  zoologique,  M.  Lamarck,  dans  son 
Système  des  Animaux  sans  veitèbres , opéra  de 
grands  changemens  parmi  les  Buccins  de  Bru- 
guière ; c’est  ainsi  qu’il  ea  sépara  d’abord  les 
genres  Tonne  , Harpe  , IC  bu  rue  et  Nasse.  Ces  de— 
membremens,  aussi-bien  que  ceux  de  Bruguière  , 
furent  adoptés  par  M.  de  Roissy  daus  le  Buffon  do 
Sonnini.  Il  fut  en  cela  imité  par  Monlfort  (Con- 
cfiyl.  systém.  ),  qui,  malgré  ces  nombreuses  divi- 
sions , trouva  moyen  d’en  ajouter  trois  de  sa  façon 
sous  les  noms  de  d’Atectrion , de  Cyclopo  et  de 
Phos.  Ces  genres,  qui  ne  different  en  rien  des 
Nasses , n’on  point  été  adoptés.  Ce  fut  dans  le 
même  temps  que  M.  Latnarclc,  dans  sa  Philoso - 
phie  zoologique , en  proposant  la  famille  des  Fur- 
puracées  ( voyez  ce  mot),  entièrement  composée 
des  démembremens  des  Buccins  de  Linné , en 
ajouta  encore  deux  autres  non  moins  nécessaires 
que  les  premiers,  ce  sont  les  genres  Concholépas 
et  Monocères  j de  sorte  qu’à  celte  époque , on  put 
compter  dix  goures  sans  sortir  du  seul  genre  Buc- 
cin du  Systema  naturce . 

Le  geure  qui  nous  occupe,  déjà  considérable- 
ment réduit,  étoit  bien  limité,  quant  aux  Buc- 
cins proprement  dits  , et  il  n'éioit  plus  possible 
d’en  extraire  de  nouveaux  genres.  Il  n’en  a pas 
été  de  même  des  Casques  et  dus  Pourpres,  qui  ont 
fourni  les  uns  et  les  autres  un  genre  nouveau, 
que  l’on  trouve  pour  la  première  fois  dans  V Extrait 
du  Cours  ( 1O1 1 ) : ce  sont  les  Cassidaircs  et  les 
Kicinules. 

Loin  d’adopter  tous  les  démembremens  des  Buc- 
cins, M.  Cuvier  ( Règne  animal)  rétablit  au  con- 
traire ce  genre  à peu  près  tel  qu’il  étoit  dans  Bru- 
guière , et  il  y rapporte  , comme  sous-genre 
seulement,  les  genres  Eburoe,  Tonne,  Harpe, 
Nasse  , Pourpre  , Casque  , Cassidaire  et  Vis  ; de 
sorte  que  l’on  pourroit  regarder  le  genre  Buccin 
plutôt  comme  une  famille  équivalente  de  celle  des 
Purpurifèresde  M.  Lamarck,  que  comme  un  genre 
véritable,  et  c’est  l'opinion  qu’ont  eue  la  plupart 
des  zoologistes  qui  ont  suivi  l’illustre"  anato- 
miste. 

Les  Nasses  sont  très-voisines  des  Buccins;  il  y 
a,  quant  aux  coquilles,  un  passage  insensible 
d'un  genre  à l’autre,  et  les  animaux  ne  différent 
pas  eolr’eux  de  manière  à rendre  nécessaires  ces 
deux  coupes.  D’après  ces  motifs , M.  Lamarck, 
qui  le  premier  avoit  proposé  le  genre  Nasse , fut 
aussi  le  premier,  dans  soo  dernier  ouvrage,  à le 
réformer,  et  a le  réunir  définitivement  aux  Buc- 
cins. M.  de  Ferussac  n’adupta  pas  ce  sentiment  ; 
non-seulement  il  rangea  les  Nasses  dans  un  autre 


genre  , mais  encore  dans  une  famille  distincte,  ce 
qui  ne  nous  semble  pas  motivé,  d’après  l’état  des 
connoissances. 

M.  de  Ferussac  ne  trouva  point  d’imitateurs. 
M.  Latreille , dans  ses  Familles  naturelles  du  Rè- 
gne animal , pag.  196,  partagea  la  fanlle  des 
Porpuriferes  eu  plusieurs  autres,  et  l’une  d’elles, 
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sous  le  nom  de  Buccinides  {voyez  ce  mot  ) , fut 
consacrée  aux  genres  Nasse,  Buccin  et  Eburne* 
M.  de  Blainville  ( Trait,  de  Malac . ) suivit  une 
antre  marche  que  celle  du  savant  entomologiste.  Le 
genre  Buccin  fait  partie,  dans  celle  classification, 
de  la  seconde  section  de  la  famille  des  Knlomos- 
tomes,  et  les  Nasses  s y trouvent  réunies  à titre 
de  section  ou  de  groupe  dans  le  genre. 

Bruguière  ne  cornu»! t les  animaux  des  Buccins 
que  par  quelques  figures  d’Adanson,  les  seules 
qui  méritent  quelque  confiance,  ainsi  que  celles 
de  Muller  ; il  lut  réduit  à ne  porter  que  des  orga- 
nes extéiieurs , puisque  la  science  ne  possédoit* 
pas  encore  d’anatomie  un  peu  complète  de  ce 
genre.  Cette  lacune,  vivement  sentie,  fut  remplie 
par  un  excellent  Mémoire  de  M.  Cuvier;  il  fut 
inséré  parmi  ceux  du  Muséum,  et  reproduit  dans 
le  Recueil  des  Mémoires  anatomiques  sur  les  Mol- 
lusques , dont  la  science  est  redevable  à ce  gland 
zoologiste.  Ce  ne  sera  pas  sans  fruit  qu’on  le  consul- 
tera. Une  question  d’un  assez  haut  intérêt,  étoit 
de  savoir  distinguer  d’une  manière  rationnelle  les 
l'useaux  à queue  courte  des  Buccins.  Muller  en 
avait  fait  voir  la  difficulté  en  représentant  un  ani- 
mal du  Fusus  antiquus  Lamx.  , qui  est  absolument 
semblab  e à celui  du  Buccinum  undutum.  Ce  fait, 
qu’il  n’est  pas  possible  de  révoquer  en  doute  , 
puisque  nous  avons  sous  les  yeux  les  animaux 
dont  il  s’agit,  n’a  pas  été  apprécié  pur  M.  La- 
marck à sa  valeur, car  il  auroit  dû  l’engager  à rap- 
procher davantage  les  deux  gcurcs.  M.  de  Ferus- 
sac  pense  qu’il  faudra  reporter  dans  le  genre  Buccin 
tous  les  Fuseaux  dont  le  canal  est  très-court;  mais 
cela  est  d’une  excessive  difficulté  dans  une  aussi 
grande  série  d'espèces.  Les  transitions  sont  si  peu 
sensibles,  que  nous  ne  voyons  aucune  limite  pos- 
sible, à moins  qu’elle  ne  soit  arbitraire,  comme 

tle  l’est  déjà  dans  l'ouvrage  de  M.  Lamarck.  Il 
udroit  que  tous  les  animaux  des  Fuseaux  nous 
lussent  connus,  pour  décider  quels  sont  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  doivent  passer  dans  les  Buccins. 

Après  le*  nombreuses  réformes  dont  le  genre 
Buccin  a été  le  sujet , et  en  y admettant , à l'exem- 
ple de  M.  Lamarck  et  de  M.  de  Blainville,  les 
Nasses,  voici  de  quelle  manière  il  conviendroit 
de  les  caractériser. 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  spiral , ovale  ou  alongé  ; pied  court , 
ovale , moios  long  que  la  coquille  , opcrculifère  5 
manteau  simple,  siphonné  ea  avant  de  la  cavité 
branchiale;  celle-ci  grande,  oblique  et  dorsale. 
Tête  aplatie,  pourvue  d’une  seule  paire  de  ten- 
tacules, porlaut  un  point  oculaire  externe  sur  un 
rendement  placé  dans  le  milieu  de  leur  longueur; 
bouche  armée  d’uDe  trompe  sans  dent  labiale  ; 
sexes  séparés,  les  individus  mâles  portant  une  verge 
longue  et  toujours  saillante  sur  le  côté  droit  du 
col , souvent  cachée  daus  la  cavité  palléale. 
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Coquille  ovale , ou  ovale  conique , à ouverture  I 
longitudinale,  rarement  aussi  large  que  haute  ; I 
colutnelle  simple  , arrondie  , ayant  quelquefois 
en  seul  petit  plis  à la  hase;  base  de  l'ouverture 
écbancrée  et  sans  canal.  Opercule  cornée,  ongui- 
forme,  à élémens  concentriques  ; sommet  margi- 
nal et  supérieur. 

Les  Buccins  sont  des  coquilles  de  toutes  les 
mers  ; on  en  trouve  auffi-bien  dans  les  zones  gla- 
ciales aue  dans  celles  toujours  brûlantes , ioter- 
tropicales.  Cependant,  dans  ces  régions,  les  es- 
pèces sont  plus  nombreuses  et  plus  riches  en  cou- 
leurs que  aans  les  premières  ; elles  n’ont  pas  en 
général  un  grand  volume  : il  y en  a même  un  plus 
grand  nombre  de  petites  espèces  que  d’autrej. 

Les  Buccins  dont  M.  Lamarck  avoit  fait  le  genre 
Nasse  ne  se  distinguent  des  autres  que  par  la  forme 
de  l’ouverture  qui  est  généralement  plus  carrée , 
plus  courte,  et  toujours  garnie  à l’intérieur,  au 
sommet,  d’un  bourrelet  décurrent  placé  sur  l’avant- 
dernier  tour,  et  formant  une  gouttière  avec  le 
bord  droit.  Dans  cette  section  clés  Nasses  , il  s’en 
nréseute  une  antre  bien  caractérisée  par  lej  cal- 
losités calcaires  du  bord  gauche  qui  s’étend  sur 
la  face  inférieure  , et  quelquefois  enveloppe  pres- 
que toute  la  coquille  ; le  Buccin  casquilioa  et 
onze  autres  espèces  la  composent. 

Nous  possédons  plus  de  cent  espèces  de  Buc- 
. cins  dans  notre  collection  , sans  y comprendre 
pins  de  cinquante  autres  à l’état  fossile , et  nous 
sommes  loin  encore  de  posséder  toutes  celles  qui 
sont  connues.  Ce  ne  sera  pas  exagérer  que  de 
croire  qu’il  existe  deux  cents  especes  dans  un 
genre  où  Bruguière  en  a indiqué  soixante,  en 
v joignant  celles  qui  entrent  maintenant  dans 
les  cinq  genres  qui  eu  ont  été  séparés  , nombre 
que  M.  Lamarck  a laissé  le  même.  Parmi  les  es- 
pèces fossiles  on  remarque  six  analogues,  incon- 
testables avec  des  espèces  actuellement  vivantes. 
Bruguière  ayant  décrit  plus  de  quarante  espèces 
de  véritables  Buccius  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire , elles  serviront  d’exemples  à ce 
genre,  et  nous  y renvoyons,  spécialement  à celles 
qui  forment  sa  seconde  et  sa  troisième  section. 

BUCCINE.  Buccina . 

Dénomination  qu’employ oient  quelques  auteurs 
anciens  pour  désigner  des  coquilles  turbinées 
qu’il  est  difficile  de  rapporter  à un  genre  dé- 
terminé. Martini  dans  son  grand  ouvrage  l'a  ap- 
pliquée au  genre  Buccin  de  Linué.  Voyez  ce  mol. 

BUCCIN  ELLE.  Buccinella, 

Double  emploi  du  genre  Turbinelle  de  M-  La- 
vnarck;  il  a été  fait  par  M.  Péry  , dans  son  Truité 
de  Conchyliologie,  Voyez  Tcrwimlle. 

BUCCIN!  ER. 

Nom  donné  par  M.  Lama:ck  dans  le  Système 
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des  Animaux  sans  reftbbresj  1801  , à l’animal 
des  Buccins.  Voyez  ce  mot. 

BCCC1NOÏDES  (Les). 

Nom  que  M.  Cuvier  {Règne  animal ) donne 
à la  seconde  division  de  ses  Mollusques  pectini- 
br&ncbes  : elle  rassemble  tous  ceux  dont  la  co- 
quille  est  canaliculée  ou  échancréo  à la  base, 
par  conséquent  la  plus  grande  pallie  de  celles 
qui  sont  connues.  Voyez  P ectimb  ranch  es  et  Mol- 
lusques. 

BÜCCINULUM. 

Quelques  auteurs  ont  employé  ce  nom  pour  les 
petites  espèces  de  Buccins.  Voyez  ce  mot. 

BÜCC1NUM  LACERUM. 

Klein  ( Non,  meth.  ostrac,  pag.  45)  a rassemblé 
sous  ce  nom  générique  les  cuquilles  de  la  classe 
des  Buccins  , qui  ont  la  lèvre  droite  frangée  dans 
toute  sa  longueur.  Un  tel  genre  ne  pouvoit  être 
adopté. 

BUCCÎNÜM  MURÏCATUM. 

G nrc  proposé  par  Klein  pour  un  certain  nom- 
bre des  coquilles  de  la  classe  des  Buccins,  qui 
sont  chargées  de  tubercules  : on  y trouve  des  Tri- 
tons et  un  véritable  Buccin.  Ce  genre  est  tombé 
dans  l’oubli. 

BUCCINÜM  TRITON  IS. 

Toutes  les  grandes  coquilles  des  genres  Triton 
ou  Sirombc  , ou  de  tout  autres  qui , chez  différons 
peuples,  servirent  de  trompettes,  furent  rassemblé* 
par  Klein  ( Ostrac . méth,  pag.  43)  en  un  genre  au- 
quel il  donna  ce  nom.  11  n’a  point  été  adopté. 

BUJIS. 

Bosc  , dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d’histoire 
naturelle , dit  que  ce  nom  est  l’un  de  ceux  de  la 
Porcelaine  cauris.  Voyez  Porcelaine. 

BU  LIME.  Bulimus. 

Il  existe  une  si  grande  différence  entre  le  genre 
que  Bruguière  forma  sous  le  nom  de  Bulime  , et 
ce  que  nous  comprenons  aujourd’hui  sous  celte 
dénomination  , qu’il  n’est  pas  possible  de  passer 
sous  silence  les  nombreuses  modifications  qu’il  a 
éprouvées  par  suite  des  améliorations  qui  se  sont 
introduites  successivement  dans  Ia  science. 

Nous  avons  vu  aux  articles  Agatbixe  , Ahpul- 
lairx  et  Auriculï,  commeut  Bruguière,  d’après 
un  caractère  de  peu  de  valeur  ci  pris  trop  exclu- 
sivement , avoit  été  entraîné  à faire  un  fort  nan- 
vais  genre  de  ses  Bulimes  ; comment , déterminé 
par  la  forme  de  Pouverture  de  la  coquille,  il  y 
avoit  rassemblé  des  Mollusques  terrestres  pul- 
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monés,  aquatiques  pulmonés  on  brancbifercs. 
Nous  avons  fait  observer,  ce  que  d'autres  d’ail- 
leurs avoient  fait  avant  nous,  que  ce  genre  étoit 
uo  véritable  chaos,  auquel  il  étoit  préférable , en 
uelque  sorte , d’adopter  le  genre  Hélice  de  Linné , 
’où  les  Buliraes  avoient  été  extraits  sans  amélio- 
ration pour  (a  science.  Dès  que  M.  Lamarck  , en 
s'occupant  des  animaux  sans  vertèbres  , in- 
troduisit dans  cette  partie  , si  intéressante  des 
sciences  naturelles,  ce  taêl  et  cet  esprit  d’obscr- 
vation  qui  caractérisent  ses  nombreux  travaux , 
il  ne  balança  pas  à porter  la  réforme  dans  le 
genre  Bu  lime  de  Bruguière  : il  en  sépara  d'abord 
( Sjst.  des  Anirn.  sans  vert.  i8oi  ) les  genres 
Maillot,  Agatkine,  Liminé,  Mélauie  , l'yrami- 
delle , Auncule  et  Ampullaire  , c'est-à-dire  sept 
genres  dont  aucun  n'esl  inutile.  L’année  d’après , 
Draparnutid  , cet  excellent  observateur,  auquel 
on  est  redevable  du  traité  le  plus  complet  des 
«coquilles  terrestres  de  France  , détacha  encore 
trois  genres  des  Bulimes  , les  Physcs , les  Atn- 
bretlcs  et  les  Clausilics  : déjà  ce  premier  genre 
avoil  été  indiqué  par  Adauson  , sous  le  nom  de 
Bu/in.  ( Voyez  ce  mot.  ) Dès  cette  époque , comme 
ou  le  voit , les  Bulimes  étoient  considérablement 
réduits  , et  ne  contenoient  déjà  presque  plus  que 
des  coquilles  terrestres , que  M.  Lamarck  avoit 
caractérisées  d'après  les  animaux  : aussi  ce  fut  avec 
des  animaux  terrestres  , daus  la  famille  des  Co  y- 
inacées  , que  M.  Lamarck  plaça  ce  genre  dans  sa 
P iiilosophio  zoologique  y il  lui  cooserva  les  mêmes 
rapports  dans  Y Extrait  du  Cours.  Dans  l’intervalle 
de  ces  deux  ouvrages,  Moutfort  ( Conchyl.  syst. 
tome  2)  trouva  encore  dans  les  Bulimes  les  élé- 
mens  de  son  genre  Mélampe , que  M.  Lamarck 
proposa  de  nouveau  sous  fe  nom  de  Conovule  , 
qui  fut  plus  généralement  adopté;  mais  ce  genre 
rentre  naturellement  dans  les  Aurîculcs.  {Voyez 
ce  mot.  ) Jl.  Cuvier  adopta  le  plus  grand  nombre 
des  démembremens  des  Bulimes  , qu’il  distribua 
suivant  leurs  rapports  dans  divers  groupes  , et  les 
Bulimes  eux-mêmes,  compris  comme  sous-genre 
du  genre  Escargot  ou  Hélice  , conservèrent  entre 
les  vitrines  et  les  Maillots  des  rapports  qui  déjà , 
comme  nous  l'avons  dit , avoient  été  appréciés  et 
indiqués.  Nous  ne  mcnliomierons  pas  le  dernier 
ouvrage  de  M.  Lamarck,  dans  lequel  ou  retrouve 
sa  précédente  manière  de  voir,  pour  arriver  h ce- 
lui de  M.  de  Ferussac.  Comme  cet  auteur  s’est 
spécialement  occupé  des  coquilles  terrestres,  son 
opinion  , pour  ce  qui  les  concerne  , a besoin 
d un  examen  plus  approfondi.  Nous  verrous  aux 
articles  Hélice  et  Mollusque  comment  M.  de  Fe- 
russac a rassemblé  sous  le  genre  Hélice  presque 
tous  ceux  qui  en  avoieul  été  démembrés  depuis 
Linné , et  comment , rassemblés  en  sous-genres , ils 
reçurent  des  dénominations  particulières  et  sys- 
tématiques sans  un  avantage  réel  pour  leur  cir- 
conscription , puisque  l'on  peut  dire,  à quelques 
exceptions  près  , que  les  noms  seuls  furent  changés. 
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Pour  co  qui  a rapport  aux  Bulimes,  les  espèces 
connues  et  décrites  par  M.  Lamarck  sont  com- 
prises daus  le  sous-genre  Cochlicelle.  (Voyez 
ce  mot.)  En  traitant  du  genre  Auricule,  nous 
avons  vu  que  M.  Lamarck  y avoit  confondu 
deux  sortes  de  Mollusques  fort  diHérens  : les  Au- 
ricules  dont  les  animaux  n'ont  que  deux  tenta- 
cules , et  un  certain  nombre  de  coquilles  appar- 
tenant à des  Mollusques  à quatre  tentacules  , et 
qui  par  conséquent  ne  pouvoient  rester  dans  ce 
genre,  quoique  leur  ouverture  fût  garnie  de 

lis  ou  de  dents  comparables  à ceux  des  véritab- 
les Auricules.  Ces  coquilles  dont  nous  parlons  , 
par  leur  forme  , rentrent  for!  bien  parmi  les  Bu- 
limes; néanmoins  M.  de  Ferussac  jugea  conve- 
nable d'établir  pour  elles,  et  pour  plusieurs  autres 
analogues,  un  sous-genre  voisin  des  Cochlicelles, 
et  qu'il  nomma  Coçhlogine  dans  son  système  de 
nomenclature.  Voyez  Cocblocène. 

M.  Lalreilie  n’a  point  adopté  cette  nomencla- 
ture ; il  la  blâme  avec  raison  en  ce  qu'elle  appor- 
ter©» t de  la  confusion  dans  la  synonymie  déjà  si 
compliquée , et  parce  que  les  sous-genres  de  M.  de 
Ferussac  correspondent  à des  genres  depuis  long- 
temps sanctionnés  dans  la  science.  Le  genre  Bu- 
lime  , dans  la  méthode  de  M.  Latrcille , fait  par- 
tie de  sa  famille  des  Géocochtides  (voy.  ce  mot  ), 
où  il  conserve  les  rapports  indiqués  par  tout  les 
zoologistes.  M.  de  Blainvilie,  le  dernier  des  no- 
metn- la  leurs  que  nous  ayons  à mentionner , n’a 
pas  non  plus  adopté  le  système  de  M.  de  Ferussac, 
il  a conservé  le  genre  Bulime,  nui  sc  trouve  dans 
la  première  section  de  la  famille  des  I.imacinés 
( voyez  ce  mot)  , entre  les  genres  Ambrette  et 
Agathioc.  Nous  observons  avec  peine  que  M.  de 
Blainvilie  n'a  pas  tenu  compte  des  réformes  de 
M.  de  Ferussac,  puisqu'on  ne  liouve  dans  le  Traité 
de  Malacologie , aucune  section  qui,  dans  les  Bu- 
limes, pût  correspondre  au  sous-genre  Coclilo- 
gene. 

D’après  ce  qui  précède , on  ne  sera  pas  surpris 
des  changemens  que  doivent  avoir  éprouvés  les 
caractères  du  genre  Bulime.  Voici  de  quelle  ma- 
nière ils  peuvent  être  maintenant  exprimés. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  à quatre  tentacules  semblable  à celui 
des  Hélices. 

Coquille  ovale,  oblongne , quelquefois  subtur- 
riculée  ; ouverture  entière,  plus  longue  que  large, 
à bords  inégaux  , désunis  supérieurement  ; bord 
droit , simple  ou  bordé  d'un  bourrelet  extérieur  ; 
columelle  lisse , simple  ou  pourvue  d’uu  ou  de 
plusieurs  plis  sans  troncature  et  sans  évasement 
à la  base. 

Les  Bulimes  sont  caractérisés  de  manière  à 
n'admettre  que  les  espèces  terrestres  ; elles  se  dis- 
tinguent des  Hélices  proprement  dites  par  la  forme 
ovale , alongi'e  , quelquefois  lurriculée  ; par  la 

disposition 
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disposition  de  l'ouverture  qui  est  parallèle  au  plan 
de  l’axe  de  la  coquille  , ou  oui  s incline  très-peu 
•ur  lui , ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  Hélices  , qui 
ont  toutes  l’ouverture  très-oblique.  On  ne  cauroil 
les  confondre  avec  les  Agalhines  , puisque  dans 
ce  genre  la  columelle  est  tronquée  à la  base  , ce 
qui  n’a  jamais  lieu  dans  les  Bulimes;  cependant 
0*1  voit  combien  ces  deux  genres  sont  voisins  par 
l’hésitation  que  l’on  éprouve  à ranger  certaines 
espèces  plutôt  dans  l’un  que  dans  l’autre. 

Malgré  les  réductions  nombreuses  qu’a  éprouvées 
le  genre  qui  nous  occupe  , les  découvertes  que 
l’on  a faites  depuis  la  publication  du  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire  , ont  augmenté  considé- 
rablement le  nombre  des  Bulimes  véritables.  M.  de 
Ferussac  , dans  son  prodrome , en  compte  plus 
de  quatie-vingls , ce  qui  dépasse  de  beaucoup  le 
nombre  des  espèces  du  genre  de  Bruguière. 

On  a cru  long-temps  , et  c’est  M.  Lamarck  qui 
a accrédité  cette  opinion , qu’il  existait  des  Bu- 
limes  fossiles.  Plusieurs  auteurs , confiant  dans 
les  travaux  de  l'illustre  naturaliste , décrivirent 
des  coquilles  fossiles  sous  ce  nom  ; il  en  résulta 
pour  la  géologie  des  applications  qui  manquèrent 
de  justesse , puisqu’il  est  vrai  de  dire,  après  un 
examen  approfondi  de  toutes  ces  coquilles  , qa  el- 
les appartiennent  aux  genres  Paludiue  ou  Mélanie 
( voyez  ces  mots  ) ; de  sorte  que  les  terrains  qui 
les  renferment , associés  avec  des  coquilles  lacus- 
tres , n’ont  plus  rien  d’équivoque  et  d’embarras- 
sanl  , et  leur  nombre  quelquefois  prodigieux  , qui 
seroil  iucxpliquable  si  elles  étoient  terrestres  , n’a 
plus  rien  a’éionnaut  lorsqu’on  les  a rendus  à leur 
genre  , dont  les  especes  , dans  certaines  circous- 
(ances,  sc  multiplient  beaucoup. 

Les  espèces  de  Bulimcs  peuvent  se  partager  en 
deux  grandes  sections  : i°.  celles  qui  ont  1 ouver- 
ture garnie  de  plis  ou  de  dents  ; a°.  celles  qui  ont 
l'ouverture  simple.  Ces  sections  pourront  ensuite 
se  sous -diviser  d’après  la  forme  plus  ou  moins 
lurriculée  de  la  coquille,  la  forme  de  l’ouverture 
dont  le  bord  est  tantôt  tranchant , tantôt  marginé , 
selon  les  espèces;  enfin,  d’après  la  présence  ou 
l’absence  d’un  ombilic  : ce  caractère  est  un  des 
derniers  à employer,  puisqu’il  se  montre  ou  dis- 
paroit  dans  la  même  espèce  , seloi>  l’âge  où  on 
l’observe  ; il  y en  a quelque -uns  cependant  qui 
l'oilrent  à tous  les  âges.  Ce  qui  nous  a toujours 
surpris,  c’est <jue  M.  Léach  , zoologiste  d’ailleurs 
fort  distingué  , se  soit  servi  de  ce  foible  carac- 
tère pour  établir,  sous  le  nom  de  Bulimulâ 9 uu 
genre  particulier.  Personne  ne  l’a  adopté. 

Bruguière  ayant  décru  un  assez  bon  nombre 
de  Bu  limes  pour  servir  d’exemples  à ce  genre  , 
nous  renvoyons  au  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire aox  numéros  snivans  de  l’article  que  nous 
venons  de  citer  : Bulimus  ovatus  ^ n°.  33.  Buh- 
mus  o b Ion  gu  s , n°.  04-  Bulimus  undatus  , n°,  38. 
Buiimus  invenus , n°.  28.  bulimus  citnnus , n°. 
27.  Bulimus  ovotdeus  , n°.  64*  Bulimus  inUrrup- 
Hist.  Hat.  di$  y ers.  Tome  IL 
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tus , n®.  3o.  Bulimus  penwianus  3 n®.  37.  Buli- 
mus Kambeul , n°.  40.  Bulimus  calcaneus,  n°.  5o. 
Bulimus  dccollatus  , n°.  49.  Bulimus  radiatus , 
n°.  a5.  bulimus  guudalupensis , n°.  26.  Bulimus 
octonus  , n°.  47.  Bulimus  ucutus , n®.  42.  Buli- 
mus hordaceus , n®.  fia.  bulimus  auns  Si/eni  , n°. 
81 . Bulimus  auris  leporis , u«.  82.  Bulimus  bon- 
nus  , n°.  80. 

BÜLTMINE.  Bulimina. 

C’est  à M.  d’Orbigny  que  l'on  doit  la  création 
de  ce  genre  parmi  les  Céphalopodes  microscopi- 
ques. 11  appartieut  a la  famille  des  Ilélicostègnes 
de  cet  auteur,  et  il  est  compris  dans  la  première 
section  , celle  des  Turbinoïdes.  ( Voyez  Hélicos- 
tègues.)  11  étoit  nécessaire  de  distinguer  ces  pe- 
tits corps  dont  la  forme  s’approche  , comme  leur 
nom  l’annonce  , des  Bulimes , par  la  môme  raison 
ue  dans  un  autre  ordre  on  a séparé  les  Turriliies 
es  Ammonites.  Dans  le  genre  Bulimine,  nous 
trouvons  uu  groupe  qui  nous  semble  naturel  et  qui 
sera  probablement  conservé,  car  il  est  caractérisé 
d’après  le  mode  d’accroissement , aussi-bien  que 
d'après  la  position  et  la  ferme  de  l’ouverture.  Nous 
avons  observé , et  nous  ferons  encore  sentir  à l’ar- 
ticle Céphalopode,  que  dans  un  assez  grand  nombre 
de  ses  genres,  M.  d’Orbigny  n’a  pas  assez  tenu 
compte  de  cette  ouverture,  qu’il  a considérée  à 
tort  comme  caractère  secondaire. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  multiloculaire,  spirale,  turriculée;  spire 
alongée  ; ouverture  virgulaire  et  latérale  près  de 
l'angle  supérieur  de  la  dernière  cloison. 

Ne  counoissant  pas  en  nature  les  espèces  dn 
cure  Bulimine,  nous  ne  pourrons  pas  en  faire  la 
escription.  Nous  citerons  avec  conliauce  les  figu- 
res et  les  modèles  de  M.  d’Orbigny,  qui  eu  don- 
neront une  idée  suffisante»  et  qui  suppléeront  à 
notre  ignorance. 

1.  Bulimine  marginée.  Bulimina  marginata. 

D'Okb.  iïlém.  sur  les  Cdphol.  Ann.  det  scienc. 

nat.  tom . 7.  pag.  269.  n°.  4.  pl.  x'i.fig.  10.  11.  12. 

Elle  se  trouve  à Ri  mini. 

2.  Bulimine  élégante.  Bulimina  elegans . 

D’Or».  Inc.  cit.  n° . 10.  Modèles  de  Céphal. 

I”.  livrais,  n®.  9. 

De  U même  localité  que  la  précédente. 

3.  Bclimine  caudigère.  Bulimina  caudigera. 

D'Orb.  loc.  cit.  n°.  16.  et  modèles  3®.  livrais. 

n°.  68. 

De  la  mer  Adriatique  , près  Rimini. 

T 
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BUMMULE.  Bulimulus. 

On  trouve  ce  genre  dam  les  MîsceUanea  zoo - 
logica  de  Al.  Léacli , loin.  2.  Il  est  établi  pour 
celles  des  espèces  du  genre  Bulirne  , <|ui  ont  l'om- 
bilic ouvert , cotuuie  cela  a lieu  dans  le  Bulimus 
guaJalupensis  de  Bruguière.  On  conçoit  facile- 
ment qu'un  genre  fait  sdr  des  caractères  aussi  in- 
sullisjus  n'a  pas  etc  adopté,  {frayez  13u  lime.  ) 
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qui  se  trouvent , l’une  au  commencement  et  l'autre 
à ta  fia  de  la  longue  série  des  Gastéropodes  sans 
siphon. 

La  publication  des  travaux  de  M.  Cuvier  sur 
les  Acérés  durent  modifier  les  opinions  de  M.  La- 
marck  , et  l‘on  voit,  en  elTet , qu’il  profita  des 
précieuses  indications  de  sou  savant  collègue. 
Les  rapports  des  Acérés  avec  les  Aplysies  se  trou- 
vant hors  de  doute  , M.  Lamarck  , dans  Y Extrait 
du  Cours j fit  une  seule  famille  de  tous  ces  geares 
et  la  partagea  en  deux  sections.  Plus  tard  , la 
première  section,  composée  des  trois  genres  Acère, 
Bultée  et  Bulle,  fut  transformée  en  une  famille 
distincte  , qui  reçut  le  noui  de  Bulléens ; elle  fait 
partie  des  Gastéropodes,  et  elle  est  dans  des 
rapports  intimes  avec  la  famille  des  Aplysies. 
M.  Cuvier  {Règne  animal),  dans  l’arrangement 
des  Tcctibranches {voyez  ce  mot),  coïncida  pres- 
que complètement  avec  celui  de  la  famille  des 
Aplysiens  de  Al.  de  Lamarck  ( Extrait  du  Cours  ) , 
seulement , au  lieu  d’adopter  les  trois  genres 
de  la  première  section  , il  ea  fît  autant  desoas- 
gcures  de  son  genre  Acère  : de  sorte  que  ces 
Acérés  rcpiéscntent  complètement  la  famille  des 
Bulléens. 

En  modifiant  la  famille  des  Tectibranclscs , 
M.  de  Ferussac  n’y  apporta  pas  de  chaogemens 
confidérables;  il  l’éleva  au  litre  d’ordre  , et  le  par- 
tagea en  deux  familles , les  Diceres  et  les  Acérés  , 
qui  correspoudcnt  assez  bien  aux  Aplysiens  et  aux 
Bulléens  de  M.  Lamarck.  On  trouve  dans  les 
Acèrcs  deux  genres  de  plus  que  dans  les  Bulléens  : 
ce  sont  les  Bullines  et  le  Sonnet.  ( Voyez  ces 
mots.  ) Le  premier  de  ces  genres  étoit  inconnu 
à Al.  Lamarck  ; et  il  ne  devra  pas  ctre  adopté;  U* 
second  est  trop  douteux  pour  le  fixer  définitivement 
dans  la  méthode.  Uu  autre  changement  que  l’on 
remarque  dans  les  Acérés  est  relatif  au  sous-genre 
Acère  de  M.  Cuvier,  auquel  M.  de  Ferussac  a 
préféré  , à cause  de  son  antériorité  , le  genre  Do- 
ridium  de  Alékel.  M.  Lalrcille  ( Fam . nat.  du 
Rign.  anim . pag.  177)  a adopté  sans  ekange- 
mens  important  la  famille  des  Acèrcs  de  M.  du 
Ferussac  ; seulement  le  genre  BulÜne,  qui  est 
pourvu  de  tentacules  lorsque  les  autres  genres  des 
Acérés  en  sopt  dépourvus,  termine  la  famille  pré- 
cédente, les  Tentaculés  ( voyez  ce  mot),  et  le 
genre  Sonnet  se  trouve  par  là  plus  rapproché  des 
Bullées  et  des  Bulles.  Nous  croyons  utile  le  chan- 
gement proposé  par  M.  Latreilfe  , et  nous  l'adop- 
tons d’autant  plus  volontiers  que  déjà  depuis  long- 
temps dan»  notre  ouvrage  sur  les  Fossiles  des  e/s- 
p irons  de  Paris  nous  l’avons  indiqué.  * 

M.  de  Blainvilie  ( Trait . do  Ma/ac.  ) ne  suivît 
pas  entièrement  la  marche  de  ses  devanciers  dan* 
la  disposition  de  la  famille  des  Acérés , et  dans 
ses  rapports  avec  les  familles  environnantes  ; c’csl 
ainsi  qu’entre  les  Aplysiens  et  les  Acèrcs  est  in- 
terposée la  famille  des  Patelloïdes,  qui  com- 
prend les  genres  Ombrelle  siphonnaire  et  Tylo- 
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Adaoson  , dans  son  Voyage  au  Sénégal , »*i  dé- 
crit sous  ce  uom  une  petite  coquille  avec  son  ani- 
mal. ('.cite  coquille  a la  plus  grande  analogie  avec 
le  Bulimus  Jbntnialis  de  Bruguière  ; aussi  cet 
observateur  l’a  décrite  dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire  {voyez  Bui.ime,  pag.  lOO), 
en  parlant  du  Bulimus Jbntinalis  des  envirous  de 
Paris.  Depuis , Draparnaud  a fait  avec  celte  es- 
père et  d’autres  semblables  son  genre  Pbvse  , qui 
a été  généralement  adopté  , et  dans  lequel  doit  se 
ranger  le  Buiiu.  {Voyez  Puyse. ) 

BU LL A. 

On  trouve  dans  ce  genre  de  Klein  ( Nov.  meth - 
ostrac.  pag.  83  ) la  réunion  de  presque  toutes  les 
Bulles  connues  de  son  temps  ; malheureusement 
il  y confond  une  espèce  de  Âlargiuelle,  ce  qui 
empêche  de  lui  attribuer  la  réforme  du  geure 
Bulle  de  Liuné,  ce  que  l'on  doit  à Bruguière, 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  consultant  l'article 
Bulle  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire. 

BULLE.  Bulla. 

Bruguière,  à l'article  Bulle  de  ce  Dictionnaire, 
a complètement  réformé  le  genre  Bulla  de  Linné. 
Depuis , tous  les  zoologistes  ont  adopté  le  genre 
ainsi  modifié , qui  n’a  plus  varié  que  quant  à la 
place  qu’on  lui  a fait  occuper  dans  les  méthodes. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à l’article  Mollus- 
que. {Voyez  ce  mot  et  Bulle,  tom.  r,  pag.  370). 
Uu  genre  en  a cependant  été  extrait  par  M.  La- 
marck , qui  lui  a donné  le  uom  de  Bullée  {vetyez 
ce  mot  ),  pour  montrer  la  grande  analogie  qu’il  u 
avec  les  Bulles. 

BULLÉENS  ( Les). 

La  famille  des  Bulléens  a été  créée  par  M.  La- 
roirck  dans  son  dernier  ouvrage,  et  il  auroit  pu 
sans  inconvénient  lui  donner  le  nom  d 'Acérés  , 
qui  étoit  déjà  consacré  par  plusieurs  zoologistes 
avant  181 1 , époque  à laquelle  Al.  Lamarck  ras* 
sembla  dans  les  Aplysiens  les  éléracn*  de  la  fa- 
mille qui  va  nous  occuper.  Les  genres  qui  la 
constituent  étoient  fort  éloignés  les  uns  des  autres; 
c’est  ainsi  que  dans  la  Philosophie  zoologique , 
on  trouve  les  Bullées  dans  la  famille  des  Aply- 
siens , et  les  Balles  dans  celle  des  Hétéroclites, 
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dinne.  (Vû)ez  ces  mois.)  Les  Acères  contien- 
nent un  plus  grand  uocnbre  de  genres , ils  sont 
disposas  dans  l'ordre  suivant  : Bulle  , Bellérophe, 
Huilée , Lobaire  , Sonnet  , Gaitéroptère  et  Atlas. 
Nous  avons  dit  pour  quelles  raisons  le  geure  Bel- 
lérophe ne  pouvoit  rester  dans  cette  famille  , mais 
se  ranger  à c&té  des  Argonautes.  ( Voyez  Bklle- 
norjiE.  ) Nous  ne  trouvons  pas  le  genre  Bullinc  de 
M.  de  Kerussac  , qui  n’est  mentionné  que  comme 
une  division  secondaire  des  Huilées:  cependant  ce 
geure  diffère  des  Bultées  et  par  la  coquille  et 
par  l'anima!  : ce  que  nous  exposerons  à l’article 
Hullink  , auquel  nous  renvoyons.  I^e  genre. Lo- 
baire est  te  même  que  le  D^ridium  , et  le  Bulli- 
dium  de  Mékel  est  le  même  aussi  que  le  genre 
Acère  de  M.  Cuvier.  Le  Gastroptcre  a sous 
doute  de  l'analogie  avec  les  Acères  , mais  est-il 
tuflisamment  connu  pour  rester  dans  celte  fa- 
mille ? A plus  forte  raison  pouvons-nous  faire 
cette  question  pour  le  genre  A’ias. 

Ainsi  , et»  résumé,  il  n’y  a de  bien  connus  que 
les  trois  genres  mentionnés  dans  la  famille  des 
Bitlléens  de  M.  Lauurck  ; le  genre  Bulliuc  ne  de- 
vant pus  y rester,  celte  raison  nous  l'a  fait  préférer 
à toutes  celles  nui  ont  été  proposées  depuis,  et 
qui  paioissent  plus  complètes  : elles  ne  le  seront 
véritablement  qu’au  moment  où  il  n’exislcra  plus 
de  doute  à l’égard  des  genres  qu’on  y a introduits. 
Nous  examinerons  cependant  tous  les  genres  que 
nous  avons  mentionnés,  et  nous  y louvoyons  : 
ceux  que  lions  admettons  dans  la  famille  des  Bul- 
léens  sont  1rs  sui vans  : Gastéroplcic Y Lobaire  ou 
Acère  , Buliée  et  Bulle. 

BULLÉE.  BuUœa. 

Quoique  l’on  ait  généralement  attribué  à Plan- 
ons la  première  description  et  la  première  ligure 
de  l’auitnal  des  Bullées,  il  est  pourtant  constant 
que  c’est  Fabius  Columna , qui  Le  premier  l’a  fuit 
connoitre  sous  la  dénomination  de  Concha  nuta - 
lu  mtnirna  exotica.  Il  est  vrai  de  dire  que  Fabius 
Columna  prit  les  pièces  stomacales  pour  l’oper- 
cule de  la  coquilte  , et  que  la  fignre  de  Plancus 
est  tellement  mauvaise  , qu’il  f.illotl  avoir  on  autre 
point  de  comparaison  pour  la  rapporter  à son 
genre.  U n’est  donc  pis  étonnant  que  plus  tard 
Ascanius,  qui  observa  l’animal,  ne  le  put  cotupa 
rer  aux  ligures  déjà  faites  et  lui  ait  donné  un  nom 
particulier,  le  premier  générique  qui  lui  ait  été 
imposé,  Phylhne  quadripartite»  , qui  fut  long- 
temps oublié,  e*  que  Muller,  presqu’en  même 
temps , lui  aiuionné  celui  de  Loharia  quadnloba. 
Voilà,  sans  4fecun  doute,  un  genre  bien  établi, 
autant  d’aprè  la  couuoissaoce  de  l’animal  que  sur 
celle  de  la  coquille.  On  peut  doue  reprocher  à 
Linné  de  ne  l’avoir  point  adopté,  puisque  déjà 
Abildgaard  avoit  reconnu  l’analogie  de  la  figure 
de  Plaucos  avec  eélle  de  Muller  ; mais  on  s’éton- 
neia  duvantage  de  voir  Gmelin  , dans  la  i3*.  édi- 
tion du  Systema  naiurce , placer  d’abord  le  Loba- 


ria  à côté  des  Ciios  et  des  I.eroécs,  et  la  coquille 
parmi  les  Bulles.  Ce  double  emploi  est  un  nouvel 
exemple  du  peu  de  critique  que  Gmelin  avoit 
lorsqu’il  s’agissoit  d’admettre  ou  de  rejeter  Ica 
genres.  Bruguière  ne  tomba  pas  dans  la  même 
faute,  et  cependant  o’adopta  pas  le  genie  Lobai ia 
de  Muller,  et  conserva,  à lYxcinp-e  de  Linné, 
la  Buliée  parmi  les  Huiles . sans  mentionner  dan* 
sa  synonymie,  ordinairement  si  complète,  ni  lo 
Phylline  d’ Ascanius , ni  le  Loharia  de  Muller,  et 
pourtant  il  indiqua  la  ligure  de  Plancus. 

Dès  l’année  ittoo,  M.  Cuvier  publia,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  philomatique  9 une  note  sur 
le  mollusque  de  I»  Buliée;  il  lit  apercevoir  les 
rapports  qu’il  a avec  les  Aplysies,  et  en  donna 
peu  après  une  description  plus  détaillée  dans  un 
excellent  Mémoire  qui  fait  partie  du  premier  vo- 
lume des  Annales  du  Muséum.  Alors  M.  Lamirck, 
ne  tenant  pas  compte  des  noms  donnés  à ce  genre 
avant  lui,  proposa  , sous  la  déuomination  de  Bal- 
lec  , le  genre  de  Muller,  et  ce  nom  prévalut 
parmi  les  conchyliologuts  , comme  l'attestent  les 
travaux  de  MM.  de  Roissy,  B ose  , et  un  peu  plus 
tard  ceux  de  Montforl.  Dans  l’intervalle,  Drapa.  - 
naud  décrivit  les  pièces  stomacales  du  Bul/a  li - 
gnaria  , en  dévoilant  le  mensonge  de  Gioeni  re- 
latif à ces  pièce»  (rayez  Char);  et  comme  elles 
se  trouvaient  aussi  dans  le  Bullcea  aperta , on  se 
servit  de  ce  rapport  pour  rapprocher  ces  deux 
espèces  dans  un  même  genre,  et  d’après  ceue 
seule  induction  , Montfort  sc  servit  du  Bulla  li - 
gnaria  comme  type  de  son  genre  Scaphande, 
qu’il  proposa  de  substituer  aux  Huilées,  pour  évi- 
ter, disoit-il,  la  confusion  qui  devoit  résulter  des 
deux  noms  analogues  très-voisins.  Quoique  l’ou- 
vrage de  Motitfoil  n’ait  paru  qu’en  1010 , il  paroît 
qu’il  n’a  pas  eu  connoissance  de  celui  de  Montago, 
publié  ciuq  ans  avant.  C’est  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  l'on  trouve  l'indication  exacte  de  tous 
le»  travaux  antécédcns  sur  ce  sujet , et  en  môme 
temps  une  très-bonne  figure  de  la  Buliée.  Un  peu 

filus  lard  , M.  Cuvier  donna  un  travail  général  sur 
es  Acères  et  parla  de  nouveau  du  genre  qui  nous 
occupe  ; il  le  mit  en  rapport  avec  les  Aplysies  et 
d’autres  genres  voisins.  Aussi  M.  Lamarck,  qui, 
dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres , avoit 
d’abord  beaucoup  séparé  les  genres  Bulle  et  Bul- 
lée , les  rapprocha  dans  une  môme  famille  , les 
Laplysiens  , clans  Y Extrait  du  Cours , et  finit , dans 
son  dernier  ouvrage , par  créer  pour  eux  une  fa- 
mille, sous  le  nom  de  Bulléens  (voyez  ce  mot) , 
qni,  dans  sa  méthode,  est  la  plus  voisine  des  Aply- 
sies , dont  elle  a été  démembrée, 

M.  de  Kerussac  a conservé,  dans  ses  Tableaux 
systématiques }\\ n arrangement  analogue,  quoi- 

3ue  modifié  (voyez  Acèrïs),  dans  les  rapports 
es  familles  des  Aplysies  et  celle  des  Bulles. 
M.  Latreille  a adopté  presque  complètement  l’or- 
dre proposé  parM.  de  Ferussac.  On  trouve  donc  les 
Bullées  avec  les  Bulles  dans  la  famille  des  Acères. 
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M.  de  Blainville  adopta  la  famille  dos  Àcères 
en  la  rendant  plus  considérable,  mais  il  l'éloigna 
des  Aplysies.  Le  genre  Bull  Je  ( Traite  de  Ma  la  col. 
pag.  477  ) est  même  séparé  des  Bulles  par  le  genre 
Bellérophe  , sur  les  rapports  duquel  nous  croyons 
que  M.  de  Blainville  s’est  trompé;  mais  bientôt, 
s’apercevant  qu’uu  autre  arrangement  est  préfé- 
rable, le  savant  professeur  propose  la  réunion 
des  deux  genres  en  tm  seul , comme  on  peut  le 
voir  dans  les  additions  et  corrections  , page  6a5 
du  même  ouvrage.  Sans  adopter  ni  l’une  ni  l’antre 
opinion  de  M.  de  Blainville,  nous  croyons, 
comme  la  plupart  des  conchyliolngues  nous  en 
donnent  l’exemple,  qu'on  peut  admettre  le  genre 
Bullée , et  le  placer  immédiatement  à côté  des 
Bulles  , dans  la  même  famille,  soit  que  l'on  pré- 
fère celle  des  Acères  ou  des  Bulléens. 

Nous  avons  mentionné,  dans  le  résumé  histo- 
rique qui  précède,  les  ouvrages  principaux  où  il 
est  question  des  Bullées.  Parmi  eux,  les  Me  moi  res 
de  >1.  Cuvier  doivent  être  consultés  de  préfé- 
rence , si  l’on  veut  connohre  avec  quelque  détail 
l'organisation  de  ce  genre  ; nous  y renvoyons  le 
lecteur,  car  nous  serions  obligés  d’emprunter  a 
M.  Cuvier  ces  détails,  si  nous  voulions  les  donner 
ici. 


CA&ACTidES  GÉNÉRIQUE!. 

Corps  ovale-alongé , un  peu  convexe  en  dessus, 
divisé  transversalement  en  partie  antérieure  et  en 

Eartie  postérieure;  les  lobes  latéraux  du  pied,  à 
ords  un  peu  épais  et  se  réfléchissant  en  dessous; 
tête  peu  distiucte,  point  de  tentacules;  bran- 
chies dorsales  placées  sous  la  partie  postérieure 
du  manteau;  coquille  cachée  dans  l’épaisseur  de 
ce  manteau,  au-dessus  des  branchies,  et  sans 
adhérence. 

Test  très-mince,  partiellement  enroulé  en  spi- 
rale d’un  côté,  sans  columellc  et  saus  spire,  à 
ouverture  très-ample  et  très-évasée. 

Le  nombre  des  Bullées  est  très-borné  , on  n'en 
connoissoit  jusqu’à  présent  que  deux  espèces  bien 
constatées , l’une  vivante  et  l’autre  fossile;  depuis 
nous  en  avons  découvert  une  troisième  bien  dis- 
tincte , fossile , d’Italie.  Elles  sont  toutes  excessi- 
vement minces,  papyracées,  fragiles,  ovalaires, 
peu  profondes  , à peine  involvées,  et  par  consé- 
quent trèj-amplcs.  On  a découvert  depuis  quel- 
que temps  , et  on  l'a  voit  déjà  dans  quelques  col- 
lections , une  petite  coquille  verdâtre  très-mince, 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Bullées  , et 
qui  s’en  distingue  néanmoins  par  Quelques  carac- 
tères bien  saiüans.  La  spire  est  beaucoup  plus 
complète , et  l'ouverture , bien  que  très-ample , 
est  entière , par-  la  réunion  du  bord  droit  au 
gauche  supérieurement.  Les  tours  de  spire  sont 
visibles  sculccneut  à l’intérieur,  où  ils  forment 
nue  spirale  saillante; , mais  ce  qui  est  particulier, 
c’est  qu’il  existe  à l’intérieur  un  appendice  en 
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forme  de  cuilleron , comparable  en  cela  avec 
celui  dcsPbolades , mais  fort  analogue  sans  doute, 
quant  à l’usage,  à la  lame  perpendiculaire  qui  se 
voit  dans  un  certain  nombre  de  Calyptrées.  Cette 
coquille  constituera  bien  probablement  un  genre, 
lorsqu’on  en  connoîtra  l’animal. 

1.  Bullée  striée,  Bullœa  striata.  Nos. 

B.  testâ  o va  ta- truncatâ , de  pressa  , tenuis- 
simâ  y supernè  angulatâ  ; spirâ  intiis  perspicuâ  , 
slriis  te  nui  b us  y depressis  y elegantibus . 

Nob.  Dcscript.  desCoq.Jbss . des  cnv.  de  Paris, 
tonie  2.  pag.  $7.  pi.  5 .fig.  1.  a.  3. 

Bullœa  aperta.  Vit.  Dict.  sc.  nai.  tom.  5. 
Suppl,  pag.  i33. 

On  doit  s’étonner  de  trouver  entières  , à l’état 
fossile  ,des  coquilles  aussi  minres  et  aussi  fragiles 
que  celles  de  ce  genre  , car  leur  épaisseur  , vers 
le  bord  le  plus  solide  , égale  à peine  un  sixième 
de  millimètre  ; néanmoins  , les  dcax  especes 
que  nous  conaoissons  en  constatent  la  possi- 
b.lité. 

La  Bullée  striée  est  ovale  , tronquée  du  côté 
de  la  spire,  d’où  le  bord  supérieur  se  détache 
fortement  en  un  angle  assez  aigu  ; elle  est  peu 
concave  , mais  encore  l’esl-elle  un  peu  plus  que 
la  Bullœa  aperta.  Sa  spire  est  aplatie , com- 
posée d’un  et  demi  à deux  tours  ue  circonvolu- 
tion ; à l’intérieur  elle  est  lisse  , et  à l'extérieur 
striée  élégamment;  mais  les  stries  ont  une  dis- 
position fort  remarquable , elles  sont  aplaties , 
carrées,  semblables  à de  petits  rubans  posés  sur 
une  surface  lisse. 

Longueur  l3  millim.  largeur  1 1. 

Elle  est  très-rare  et  fossile  à Grignon  et  à Mon- 
cby-le-Châtel. 

a.  Bullée  ouverte.  Bullœa  aperta.  La*. 

Bulla  aperta.  Bbug.  Voyez  la  descri pt.  de  . 
celte  espèce , tom.  1 , pag.  376,  n°.  7 de  ce  Dic- 
tionnaire. 

3.  Bullée  rostrée.  Bullœa  rostrata.  Nob. 

B . testâ  subrotundatâ  , de  pressa  , obliquissimè 
pi  je  involutâ  ; margine  dextro  soldé  sep  a rata  , 
supernè  angulato  , rostrato. 

Cette  jolie  coquille  ne  nous  est  connue  qne 
depuis  peu  de  temps;  nous  l’a\pns  trouvée  dans 
un  Casque  fossile  du  Plaisaotin , qui  l'a  mis  à 
l'abri  de  la  destruction.  Elle  est  d|pae  taille  peu 
considérable,  peu  profonde,  et  à peine  tournée 
en  spirale.  D’un  côté , cette  spirale  , très-oblique , 
fait  à peine  un  tour  , et  elle  se  termine  bientôt  au 
bord  gauche  , qui  est  arrondi  et  fort  évasé,  ainsi 
que  le  droit , qui  devient  extrêmement  mince.  Le 
bord  supérieur,  en  se  détachant  de  la  spire  , au 
lieu  d’être  droit  on  un  peu  oblique,  se  projette 
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en  avant  , et  se  joignant  avec  l’extrémité  du  bord 
droit  produit  un  angle  fort  saillant  en  nec  : dis- 
position particulière  que  nous  Savons  jamais  re- 
marquée que  dans  cette  espèce.  Cet  angle  fait 
nue  saillie  de  plus  de  deux  millimètres  en  dehors 
de  la  coquille,  qui,  du  reste  , n’en  a pas  plus  de 
dix  dans  ses  autres  dimensions  ; elle  dire  quel- 
ques stries  d’accroissement  ; du  reste , elle  est 
toute  lisse  en  dedans  et  en  dehors. 

Fossile  en  Italie. 

BULLÏER. 

M.  Lamarck  a nommé  ainsi , dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres  9 l'animal  des  Bulles. 
Voyez  ce  mot. 

BULLÏN.  Bullinus. 

M.  Ocken,  en  changeant  l’orthographe  du  Tîulin 
d’Adansou  , a fait  sous  ce  nom  un  genre  assez  sin- 
gulier, composé  des  Phases  et  des  Ancyles  , qui 
certes  ont  des  ca ratières  sullisans  pour  rester  sé- 
parés. Voyez  Pu  y si  et  Ancyui. 

BULLINE.  Bulhna. 

Ce  petit  genre,  démembre  des  Bulles  de  Bru- 
guière et  de  M.  Lamarck,  fut  créé  par  M.  de  te- 
russac  dans  ses  Tableaux  systématiques  des  ani- 
maux mollusques  y et  caractérisé  à l'article  Bul- 
1.15 h du  Dictionnaire  classique  d'histoire  natu- 
relle. Les  espèces  que  l’auteur  a comprises  daus 
son  genre  sont  celles  qui  oflrent  ce  caractère , 
d’avoir  constamment  la  spire  saillante  , les  autres 
Bulles  ayant  cette  partie  ou  tronquée  et  aplatie  , 
ou  complètement  intérieure.  On  s aperçoit  faci- 
lement que  ce  genre  ne  repose  que  sur  un  carac- 
tère artiliciel  cl  de  très-peu  do  valeur  ; car  par  la 
même  raison  on  pourvoit  en  faire  uo  avec  les 
espèces  dont  la  spire  est  aplatie  et  tronquée , et 
extérieure  , et  enfin  un  troisième  avec  celles  qui 
ont  1a  spire  complètement  intérieure  , lorsqu  on 
aura  établi  ces  trois  coupes  sur  des  caractères  de 
la  même  valeur,  il  sera  fort  difficile  de  les  tran- 
cher nettement,  lorsque  l’on  aura  une  grande 
série  d'espèces  sous  les  yeux.  Si  en  suivant  le 
principe  de  M.  de  Ferussac,  les  deux  démerabre- 
mens  que  nous  avons  proposés  momentanément 
sont  évidemment  inutiles , il  faut  convenir  que 
celui  de  cet  auteur  ne  Pest  pas  moins  : mais 
ce  qui  le  prouve  d’uno  manière  incontestable  , 
c’est  que  l’animal  trouvé  par  MM.  Quoy  et  Gay- 
mard , et  décrit  par  eux  dans  la  partie  zoolo- 
gique  de  leur  ouvrage  , animal  sur  lequel  M.  de 
Ferussac  comptoit  en  quelque  sorte  pour  achever 
les  caractères  de  son  genre  , quoique  différent 
soos  plus  d’un  rapport  de  celui  des  Bulles  et  des 
Buttées , porte  néanmoins  un  coquille  dont  la 
spire  est  complètement  intérieure  : de  sorte  qoe 
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s’il  y a un  démembrement  a faire  dans  le  genre 
Bulle  , ce  ne  pourra  être  que  d’après  les  animaux  , 
et  l’on  concevra  sans  peine  que  pour  l’établir  il 
est  absolument  indispensable  d’en  connaître  un 
assez  grand  nombre;  et  c’est  précisément  cette 
condition  fondamentale  qui  manque.  Nous  admet- 
tons cependant  que  l’animal  déçut  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard  , qui  est  tcnlaculé , qui  n’a  point  d’ar- 
mure stomacale,  dont  le  manteau  divisé  en  deux 
petits  lobules  antérieurs  libres  , cachant  une 
(bible  partie  de  la  coquille  , diffère  assez  sensible- 
ment des  Bulles,  et  il  n’est  pas  douteux  qu’il  ue 
doive  constituer  un  genre  à part , si  on  peut  y 
joindre  quelques  autrts  espèces. 

BULLINS  (Les). 

M.  Ocken  a proposé  sous  celle  dénomination 
une  famille  qui , par  les  genres  qu’elle  contient , 
a beaucoup  d’auslogie  avec  celle  que  M.  Lamarck 
avoit  nommée  Auriculacés  dans  la  Philosophie 
zoologique.  M.  Ocken  proposa  de  réunir  les  quatre 
genres  Planorbe , Bullin  , Limnée  et  Marsyas. 
( Voyez  ces  mots.  ) Nous  observerons  que  ce  genre 
Bullm  est  composé  des  Ancyles  et  des  Physcs  qui 
n’ont  que  fort  peu  de  rapports , comme  on  en  con- 
viendra. Le  genre  Marsyas  est  composé  des  Aun- 
cules  et  des  Scarabes , et  iis  sont  pulmonés  ter- 
restres , et  ne  peuvent  en  conséquence  rester  avec 
les  Planorbes  et  les  autres  geurcs  mentionnés. 

BUREZ. 

On  écrit  Buris  par  erreur  sans  doute  dans  quel- 
ues  Dictionnaires.  Au  rapport  de  Rondelet,  on 
onnoit  ce  nom  sur  les  côtes  du  Langnedoc  à lu 
coquille  nommée  Murex  brandatis  par  Linné  et 
Lamarck.  Voyez  Rocher. 

BURGAU. 

Nom  donné  par  le  vulgaire  et  les  marchands 
à quelques  coquilles  du  genre  Turbo  de  Lamarck. 
Le  'Turbo  mat  mo  rat  us , qui  est  très-grand  , reçoit 
particulièrement  ce  nom  lorsqu’il  a été  décapé  { 
il  présente  alors  la  nacre  la  pins  brillante. 

Le  Turbo  comutus  Lamk.  a reçu  le  nom  do 
Burgo  tu ilé  ou  épineux  y et  le  Turbo  sarmaticué 
celai  de  Burgo  perlé . Voyez  Turbo. 

BURSA. 

3 Quelques  anteurs  ont  donné  ce  nom  latin  à 
uelques  coquilles  d’onc  forme  oblongue , surtout 
es  genres  Casqnc  et  Cassidaire  : c’est  ix  Buonani , 
Petiver  et  Gualtierri  que  l’on  doit  celte  dénomi- 
nation qui  n’est  plus  en  ujage. 

BURSATELLE.  Bursatclla. 

Genre  que  M.  de  Blainvifle  forma  pour  un 
animal  remarquable  qu’il  observa  dans  1a  coUec* 
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tion  du  Musée  britannique , et  dont  la  descrip- 
tion  et  la  figure  dévoient  être  publiées  dans  le 
Supplément  à V Encyclopédie  britannique . Mais 
oet  ouvrage  n’a  point  été  achevé  , de  sorte  que 
nous  ne  connaissons  le  genre  Bursatelle  que  par 
une  très-courte  notice,  insérée  dans  le  tome  5 du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles  , pag . J 38 
du  Supplément  , et  par  les  caractère^  génériques 
nue  l’auteur  lui  a donnés  dans  son  Traité  de  Ma - 
facologic  y où  l'on  trouve  aussi  une  figure  qui 
donne  de  l’animal  une  idée  plus  complète. 

M.  Rang  , dans  sa  Monographie  de  la  famille 
des  ApljSies , a admis  le  geme  Bursatelle  dans 
des  rapports  analogues  A ceux  indiqués  par  M.  de 
Blainville  , mais  avec  no  doute  convenable  à un 
genre  incomplètement  connu.  M.  Rang  pense, 
sans  vouloir  cependant  l'assurer  d’une  manière 
trop  positive  , que  le  genre  Rursalelle  est  le  même 
que  celui  qui  a été  nommé  Eiysie.  Il  trouve 
uiilr’eux  des  différences  qui  ticunent , à ce  qu’il 
pense,  à ce  que  Tua  est  beaucoup  mieux  connu 
que  l'autre  ; aussi  il  ajoute  qu’il  n’a  adopté  la 
Bursatelle  à titre  de  genre  que  dans  l’intention 
de  le  mettre  en  évidence  avec  les  incertitudes 
qui  l’entourent  , et  provoquer  par  ce  moyen  les 
recherches  des  naturalistes. 

A l’exemple  de  Al.  de  Feruisao  , dans  le  Dic- 
tionnaire classique  d* histoire  naturelle  , ci  de 
M.  Rang,  dans  la  Monographie  des  Aplysies  , 
nous  allons  copier  textuellement  les  caractères 
génériques  de  AI.  de  Blainville  , et  la  courte  des- 
cription de  l’unique  espèce  connue  dans  le  geme. 

CARACTERES  CINCAZQUES. 

Corps  subglobulcux , offrant  inférieurement  un 
espace  ovalaire  circonscrit  par  des  lèvres  épaisses 
indiquant  le  pied  ; supérieurement  uue  fente  ova- 
laire à bords  épais,  symétriques  , formée  par  la 
réunion  complète  des  appendices  natatoires  du 
mauteau  , et  communiquant  dans  une  cavité  où 
se  trouvent  une  très -grande  branchic  libre  et 
l’anus  , quatre  tentacules  fendus,  ramifiés,  outre 
deux  appendices  buccaux. 

Aucune  trace  de  coquille. 

Bursatelle  de  Léacb.  Bursatella  Leachii. 

Blaiv.  Dict.  des  sc.  nat.  toin.  5.  pag.  i38. 
Supplément. 

Ibid.  Fe&ussac  , Dict.  clas.  dhist.  nat.  tom.  a. 
pag.  588. 

Blaixv.  Traité  de  Malac.  pag . 4yb.  pl.  4^- 

fis-  6- 

R asc  , Monog.  des  Api) s.  pag.  78.  pl.  %S-fig-  2. 
ex  Blaixv.  • 

Cette  espèce  , la  seule  du  genre  , a été  décrite 
par  M.  de  Blainvillc  dans  cette  courte  phrase  : 
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« La  Bursatelle  de  Liacli  est  prcsqne  grosie 
comme  le  poing  , d'une  couleur  d’un  blanc  jau- 
nâtre , comme  translucide  ; tout  son  corps  est 
parsemé  de  petits  appendices  tentaculiformes  ir- 
régulièrement disposés,  ce  qu’on  nomme,  peut- 
être  à tort  , des  tentacules  dans  celle  famille  , 
et  le  bord  de  la  tête  en  ont  de  plus  longs.  » LlUt 
vient  de  la  mer  de  l’Iode. 

BURSULE.  Bursula. 

Mauvais  genre  proposé  par  Klein  ( Oslrac. 
pag . *73)  sur  une  mauvaise  figure  copiée  de 
i ouvrage  de  Buonani.  Il  seroit  difficile  d'«Uirmer 
d’une  manière  positive  à quel  genre  appartient 
la  coquide  qui  sert  de  type  à celui-ci  : on  peut 
cependant  présumer  que  t e n’est  autre  chose  que 
la  valve  supérieure  de  VAnornta  ephippium  , 
qui  par  hasard  a le  crochet  fui  t grand  et  un  peu 
reirurbé. 

BYSSIl’ÈRES  (Les). 

M.  Lamarck  créa  cette  famille  dans  sa  Phi- 
losophie zoologique  y et  y rassembla  tous  les  ani- 
maux conclu lert-9  qui  ont  la  propriété  de  s’atta- 
cher au  tond  de  la  tuer  au  moyen  d’un  byssus. 
( Voyez  ce  mut.  ) 11  U reproduisit  dans  K Extrait 
du  Cours  ( 1811),  et  il  la  composa  alors  de* 
genres  Houlette  , Lime  , Pinae  , Moule  , M«.- 
diole , Crénatuie , Berne,  Marteau  et  Avicule. 
Depuis  le  savant  professeur  s’aperçût  que  d’au- 
tres genres  appartenant  à des  familles  fort  diffé- 
rentes avoieni  lu  même  laculté  de  hier  un  byssus. 
Il  abandonna  donc  ce  caractère  dans  sqn  dernier 
ouvrage  , ce  qui  lui  permit  do  distribuer  plus 
naturellement  dans  d’autres  familles  les  genres 
des  Byssifercs  : ils  soct  compris  maintenant  dans 
les  Alyti lacées  , les  Malléacécs  et  les  Pectinides. 
{Voyez  ces  mots.}  M.  Ciuldfuss  ( Handb.  ch  r 
zoo L pag.  604  ) a adopté  la  famille  des  Bysxi- 
lores  eu  la  réduisant  aux  trois  geures  VuLelte  , 
Marteau  et  Berne.  La  raison  qui  a fait  rejeter 
la  famille  des  Byssifères  de  M.  Laaiarck  sulüt 
pour  ne  pas  adopter  celle-ci , quoique  les  genres 
qui  y sont  rassemblés  aient  évidemment  beau- 
coup de  (apports  entre ux. 

B Y SSO.M  IL.  B j ssomia . 

Genre  institué  par  M.  Cuvier  pour  le  Mya  bys - 
sijera  de  Fabricius,  qui  ne  diffère  pas  seu-i- 
blement  des  Snxicaves  par  la  coquille  et  par 
l’animal,  si  ce  n’est  que  celui-ci  porte  un  petit 
byssus  au-dessous  du  pied.  ( Voyez  Saxicavk.  ) 

BYSSUS. 

Un  certain  nombre  de  genres  parmi  les  Con- 
chifcres  ont  la  faculté  de  s’attacher  aux  corps 
sous-marins  , à l’aide  de  filamens  plus  ou  moins 
nombreux  , cornés , flexibles  , quelquefois  soyeux 
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ou  (andineax  : tons  ces  fila  mens  partent  d'un 
même  point  du  corps  de  l’animal , et  leur  réu- 
nion a reçu  le  nom  de  byssus.  On  avoit  cru  pen- 
dant quelque  temps  que  certains  animaux  infé- 
rieurs de  l ordre  seulj  avoient  on  byssus  ; M.  La- 
marck  employa  ce  caractère  pour  créer  la  fa- 
mille des  Byssifères  ; mais  depuis  on  snt  que 
les  Tridacues,  les  llyppopes  ? certaines  Saxi- 
caves  avoient  aussi  cette  partie , d’oîi  vient  la 
nécessité  d’abandonner  cette  dénomination  de 
Byssifères. 
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Le  byssus  est  placé  à la  base  du  pied  dans  les 
animaux  qui  en  ont  ua  : ce  pied  presque  rudi- 
mentaire eût  flexible,  et  paroît  destiné  à diriger 
et  à fixer  les  fils  du  byssus.  Parmi  les  genres 
Byssifères  , le  plus  letuarqualde , le  plus  ancien- 
nement connu  est  le  genre  Pinnc  : lorsque  nous 
en  traiterons  nous  donnerons  de  nouveaux  dé- 
tails snr  le  byssus , aussi-bien  qu’aux  genres 
Vu  belle  , Marteau  , Perne  , Fmtadme  , Avicole, 
Moule,  Modiole , Peigne,  Houlette,  Lime, 
Tridacne  et  Saxicavc.  ( Voyez  ces  mots.  ) 
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Cabochon.  Pi  le  o p si j. 

Il  est  à présumer  que  Bruguière  , à l'exemple 
de  Linné  , confondit  les  Cabochons  dans  le  genre 
Patelle  : il  est  probable  que,  comme  lui,  il  cq  au- 
roit  fait  une  section  séparée  , et  en  cela  il  n’auroil 
fait  qu’imiter  Lister  , qui  fut  le  premier  qui  forma 
des  groupes  naturels  dans  le  genre  Patelle.  ( Voyez 
c es  mots.  ) L'un  d'eux  ne  contient  que  des  Cabo- 
chons, et  l'on  pourroit  à la  rigueur  y trouver  l’ori- 
gine du  genre  qui  nous  occupe.  Linné  et  Bru- 
guière ont  imité  Lister  : M.  Lamarck  les  a suivis 
dans  ses  premiers  travaux,  puisque  dans  les  An- 
nales du  Muséum  il  décrivit  sous  le  nom  de  Pa- 
telles les  Cabochons  et  d’autres  coquilles  séparées 
depuis  des  Patelles.  Ce  fut  Montfort  qui  le  pre- 
mier proposa  le  genre  Cabochon  ; il  est  du  fort 
petit  nombre  de  ceux  de  cet  auteur  qui  ont  mé- 
rité d’être  conservés.  M.  Lamarck  l’adopta  le 
premier  dans  ['Extrait  du  Cours 9 où  il  fait  partie 
de  la  famille  des  Calyptraciens , et  un  peu  pins 
tard  M.  Cuvier,  dans  le  Règne  animal , l'intro- 
duisit dans  la  famille  des  Sculibranches  non  sy- 
métriques. 

M.  de  Ferussac  en  admettant  les  Scatibranches 
les  modilia  notablement  : il  y lit  entrer  1a  famille 
des  Calyptraciens  de  M.  Lamarck  à titre  de  sous- 
ordre  , et  créa  sous  le  nom  de  Cabochons  uue 
famille  composée  des  genres  Crépidule  et  Cabo- 
chon. Une  observation  très-curieuse  que  M.  De- 
frauce  avoit  faite,  avoit  constaté  d’une  manière 
irrévocable , que  plusieurs  espèces  fossiles  de  Ca- 
bochons sécrètent  une  base  qui  s’attache  comme 
les  huîtres  aux  corps  sous-marins,  qui  est  recou- 
verte par  la  coquille,  qui  la  ferme  aussi  exacte- 
ment que  le  feroient  les  deux  valves  d’une  co- 
quille bivalve.  Ce  qui  est  particulier , c’est  que 
l'animal  est  fixé  à ce  support  par  le  même  muscle 
en  Ter-à-cbeval  qui  s’attache  à sa  coquille  : de 
sorte  qu’il  lui  est  impossible  de  jamais  changer 
de  plate  comme  le  font  les  Patelles.  Ces  motifs 
déterminèrent  M.  Defrance  à former  un  genre 
particulier  sous  le  nom  d'Hipponice  9 avec,  les  es- 
pèces de  Cabochons  qui  ont  un  support.  Toutes 
les  espèces  que  M.  Defrance  connut  étoient  fos- 
siles ; les  espèces  vivantes  de  Cabochons  connues 
jusqu’à  lui  sont  dépourvues  de  support  , quoiqu’il 
soit  bien  probable  qu'elles  ne  changent  pas  de 
place.  On  pouvoit  croire  par  analogie  que  les  ani- 
maux des  Cabochons  et  des  Ilipponices  étoient 
semblables  : en  conséquence  de  cette  opinion  , 
M.  Lamarck  jugea  convenable  de  réunir  les  deux 
genres , tout  en  conservant  dans  une  section  à 
part  le  genre  de  M.  Defrance* 

Conduits  par  les  memes  raisons,  M.  de  Ferussac 


et  nous-mêmes  , dans  notre  ouvrage  sur  les  Fos- 
siles des  environs  de  Paris , suivîmes  l’opinion  du 
savant  professeur  : nous  cherchâmes  à étayer  no- 
tre manière  de  voir  par  des  analogies  qui  noua 
semblaient  concluantes , et  qui  cependant  nous 
ont  trompés;  car  depuis  cette  époque  M.  de  Blain- 
ville  ayant  observé  1 auimal  d'un  Cabochon  à sup- 
port , il  l’a  trouvé  assez  différent  de  celui  des  Ca- 
bochons sans  support , pour  conserver  le  genre  do 
M.  Defrance,  tout  en  reconnoissant  qu’il  existe 
enli'eux  de  grauds  rapports  : nous  renvoyons  eu 
conséquence  u llipponice,  où  nous  donnerons  les 
détails  convenables  sur  ce  genre. 

L’auimal  des  Cabochons  ne  nous  est  connu  que 
par  la  courte  description  qu’en  a donnée  M.  Cu- 
vier dans  ses  Mémoires  sur  les  Mollusques  : 
comme  il  seroit  dilticile  de  dire  en  moins  de  mots 
ce  qu’il  est  nécessaire  de  savoir  sur  l’animal 
du  genre  , nous  allons  citer  textuellement  ce  que 
ce  savant  en  a dit. 

« L'animal  est  attaché  à sa  coquille  comme 
celui  des  l’a  telles  , par  un  muscle  circulaire, 
interrompu  seulement  en  avant  par  le  passage  de 
la  tête,  et  pour  l’entrée  de  la  cavité  branchiale. 
En  effet  le  Cabochon  n’a  poiut  les  branchies  U 
long  des  côtés  de  son  pied,  comme  la  Patelle  , 
mais  dans  une  cavité  au-dessus  de  la  tête  , cocu to« 
le  grand  nombre  des  l’eclinibrunches  ; mais  ce 
qui  le  distingue  des  autres,  c'est  que  ces  bran- 
chies , composées  de  beaucoup  de  lames  étroites 
et  longitudinales  , adhèrent  par  une  seule  rangée 
transversale  au  plafond  de  leur  cavité;  le  cœur, 
auquel  elles  envoient  le  sang  qui  a respiré  , e*t 
en  arrière  sur  l'extrémité  gauche  de  celte  rangée, 
et  le  fond  du  cône  de  la  coquille  est  rempli  par 
l’abdomen  et  par  les  viscères  qu’il  contient  ordi- 
nairement , et  dont  je  n’ai  pas  pu  faire  un  examen 
particulier. 

» Le  Cabochon  se  distingue  encore  des  genres 
voisins  par  les  ornemens  de  sa  tête  ; sa  bouche 
est  une  trompe  susceptible  d’un  certain  prolon- 
gement , et  creusée  en  dessus  d’un  sil.on  prov 
fond;  ses  tentacules  portent  les  yenx  à leur  face 
extérieure , vers  leur  base  , et  sur  uue  partie  reu- 
llée.  Sous  la  gorge  et  en  avant  du  bord  antérieur 
du  pied , est  une  sovte  de  fraise  formée  par  de 
nombreux  replis  d’une  double  membrane,  qui, 
daos  l’état  d’extention  , sert  peut-être  à prolonger 
le  pied  en  avant , et  à faciliter  la  reptation  de 
l’animal. 

» L’anus  est  vers  le  côté  droit  de  la  cavité 
branchiale.  L’individu  unique  dont  j'ai  pu  dis- 
poser ne  m’a  point  fait  voir  d'organe  du  sexe 
mâle  ; mais  je  n’oserois  dire  que  ce  genre  u’ca 
ait  point , car  je  lui  trouve  dans  l'ensemble  de 
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•on  organisation  an  moins  autant  de  rapports  i 
avec  lçj  SigareU  et  les  Buccins  qu’avec  les  Pa-  1 
(elles  , les  Kissurelles  , etc.  » 

Malgré  ce  que  dit  ici  M.  Cuvier  en  terminant , 
il  est  incontestable  que  les  Cabochons  n'aient  de 
grands  rapports  avec  les  Crêjmlulea  et  les  Calyp- 
tiées  ; M.  Cuvier  le  recoonoit  pour  le  premier  ae 
ccs  genres  seulement , parce  qu’il  ne  connoissoit 
pas  le  second.  Plus  heureux  que  lui,  nous  en  avons 
fait  Panatomio,  qui  a confirmé  les  prévisions  de 
M.  Lamarrk  sur  les  rapports  de  la  plupart  des 
genres  de  la  famille  des  Calyptracienj. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  conique  , quelquefois  à peioe  spiral,  à 
ied  subcentral , épais  au  centre,  aminci  sur  ses 
ords  j tôle  proboscidiformealongée,  divisée  par  un 
sillon  médian  supérieur;  les  tentacules, assez  courts, 
sont  oculés  au  côté  externe  sur  un  rendement  mé- 
dian ; branchie  unique , transverse  , composée 
d’un  grand  nombre  de  lames.  Anus  s’ouvrant  à 
droite  dans  1a  cavité  branchiale.  • 

Coquille  épidermée  en  cône  oblique , courbée 
en  arrière , à sommet  aminci  presqu’en  spirale  , à 
ouverture  ovale,  a^ant  le  bord  postérieur  plus 
court , aigu , souvent  sinueux  ; une  impression 
musculaire  arquée  en  fer  à cheval , interrompue 
antérieurementv 

La  séparation  des  Hyponices  et  des  Cabochons 
a réduit  considérablement  le  nombre  des  especes 
de  ceux-ci , surtout  celles  fossiles  de  nos  terrains 
tertiaires  , qui  oot  presque  toutes  des  supports. 
Quant  aux  espèces  vivantes  , il  y en  a plusieurs 
qui  paroissent  devoir  entrer  dans  les  Myponices  ; 
mais  l'observation  manque  à leur  égard  , on  ignore 
leur  manière  de  vivre.  Il  en  est  d’autres  qui , au 
lieu  de  se  fixer  sur  un  support , s’attachent  aux 
coquilles , et  creusent  dans  leur  épaisseur  une  sur- 
face à laquelle  elles  s’adaptent  parfaitement , qui 
présente  une  impression  mufculaire  semblable  en 
tout  à celle  que  l’on  remarque  sur  le  support  des 
Hyponiccs.  Sans  doute  que  ces  espèces,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq , devront  entrer 
encore  dans  ce  dernier  genre  de  préférence  aux 
Cabochons.  Si  ces  espèces  en  effet  ne  forment  pas 
un  support,  l’impression  qu’elles  laissent  met  hors 
de  doute  leur  analogie  avec  les  Hyponices  quant 
à 1a  manière  de  vivre. 

Plusieurs  espèces  de  Cabochons  se  trouvent  fos- 
siles ; l’une  d’elles  est  remarquable  en  cela  qu’é- 
tant très-aplatie  elle  cherche  les  parties  concaves 
des  coquilles  turbinées  pour  y vivre  et  s’y  atta- 
cher sans  laisser  aucune  trace  de  son  séjour.  I*a 
manière  dont  elle  est  contournée  , ses  stries  d’ac- 
croissement annoncent  qu’elle  a vécu  à la  même 
place  , semblable  en  cela  à U Crénidule  ungui- 
forme , mais  ne  pouvant  se  confondre  avec  elle. 
Cette  manière  de  vivre  ainsi  invariablement  fixée 
Histoire  Naturelle  des  Ven . Tome  li 
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1 la  même  place  , sans  laisser  ni  snpport  ni  im- 
pression , indique  bien  ses  rapports  avec  les  Hy- 
ponices , sans  que  cependant  il  soit  encore  pos- 
sible de  rapporter  cette  espèce  il  ce  genre.  Nous 
pensons  qu  elle  doit  rester  dans  celui  des  Cabo- 
chons i c’ell  par  ce  passage  gradué  des  espèces 
d’un  gonre  à L’autre  , que  nous  nous  étions  déter- 
minés , à priori  , à les  réunir  en  uo  seul. 

I.  Cabocboi  bonnet  hongrois.  Pi/cnpsis  onga- 
rica.  Lame. 

P.  testa  conico  - acumiruttâ  , striata  ; vertice 
revoluto  , spirato  y aperturâ  tmnaerjïm  latiorc  y 
intùs  rose  à , vel  albâ. 

Patelin  ungarica.  Un.  G sut.  pag.  3709.  . 
ne.  89. 

Listes  , Conchyl.  tab.  544  f'g-  3*. 

Gualtixm  , Conch.  tab.  9.  fig.  V.  V. 

Fa vanne , Conch.  pl.  4 -fig-  E a. 

Ksosk.  y erg.  6.  tab.  ib.Jig.  3. 

Bons.  Mus.  cas.  vind.  pag.  414.  vignette , 

fis-  D- 

Martini,  Conchyl.  cab.  tom.  I.  tab.  iz.  fi  g ■ 
107,  108. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom,  6.  ar.  part.  pag. 
17.  1. 

Possilis.  ) 

Broccbi  , Conchyl.  Jbu.  subapennina.  tom.  a. 
pag.  a57-  n°  4- 

Var.  a.  Testa  fossili  angustiore  minore,  apice 
ad  marginem  magis  injleso. 

Var.  b.  'l'esti  conico-elongatâ  , subrectà. 

Ginasni  , tom.  a.  tab.  3.  fig.  14. 

Cette  espèce  , très-commune , est  fort  intéres- 
sante par  la  manière  dont  elle  est  répandue  h l’é- 
tat frais  et  fossile.  Elle  est  conique,  large  et  di- 
latée à sa  base;  son  sommet  peu  élevé  se  recourbe 
postérieurement , s'infléchit  et  forme  un  commen- 
cement de  spirale;  il  ne  touche  pts  le  bord  pos- 
térieur , il  est  toujours  placé  au-dessns  de  lui , 
mais  pas  d’uue  manière  constante  , c’est-à-dire 
qn'il  est  plus  ou  moins  haut  ; de  ce  sommet  par- 
tent en  rayonnant  jusqu’à  la  base  un  grand  nom- 
bre de  stries  peu  saillantes , interrompues  trans- 
versalement par  des  accroissemens  presque  tocs, 
jours  irréguliers.  L'onvertnre  occupe  toute  la  base; 
ses  bords  sont  minces  traochans , irréguliers,  et 
on  voit  nettement  sur  certains  individus  qu’ils  se 
sont  moulés  sur  l’irrégularité  de  l’eodroil  qu'oc- 
cupoit  l’animal  ; cette  irrégularité,  répétée  par  les 
stries  d’accroissement,  prouve,  d'une  manière  non 
équivoque,  que  l’animal  n’a  pas  changé  de  place 
peudant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  A I inté- 
rieur, celte  coquille  est  lisse  et  polie,  et  présente 
toujours  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  une  impret- 
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sion  musculaire  en  fer  u cheval  ; sa  couleur  est 
rose  , quelquefois  d’un  rose  pourpré  , et  d'autres 
fois  blanche.  En  dehors  elle  offre  les  mêmes  cou- 
leurs, mais  cachées  par  un  upiderme  brunâtre. 

Eu  variété  A , qui  est  fosjile  , sc  distingue  en 
re  qu'elle  est  plus  étroite , plus  petite,  moins  di- 
latée à sa  base  proportionnellement  , et  son  som- 
met est  plus  postérieur  et  pluxinfléchi  sur  le  bord. 

La  variété  I)  a une  forme  différente , elle  est 
élevée  , alongée  , et  son  sommet  peu  infléchi  est 
moins  en  spirale.  Elle  se  rapproche,  pour  la  forme, 
de  i'Hyponice  cornu  d’abondance. 

Cette  coquille  nous  préseutc  un  exemple  de 
l’identité  parfaite  entre  les  individus  vivans  et 
fossiles  de  diverses  localités  : celte  identité  a été 
* reconnue  par  M.  llnuchi , par  Fatijas , Ménard  de 
la  Groyc,  et  par  toutes  les  personnes  qui  ont 
voulu  comparer. 

Cetfeespère  sc  trouve  vivantedansl’Océan,  dans 
toute  la  Mcdiserrauêe  t et,  dit-on,  dans  l’océan 
Atlantique.  Nous  ne  connaissons  pas  les  coquilles 
de  cette  dernière  localité.  A l’état  fossile,  dans 
les  terrains  «ubapeunins  de  toute  l’Italie  et  de  la 
Sicile  ; ou  la  trouve  également  à Dax  et  dans  tes 
faluns  de  lu  Touraine  : dans  ccs  deux  derniers 
endroits  elle  est  modifiée  , elle  constitue  notre 
première  variété.  La  seconde  variété  est  fossile 
d'Italie. 

La  base  de  cette  coquille  a jusqu’à  deux  pouces 
de  diamètre. 

a.  Cabochon  feuilleté.  Pilcopsis  mitruia. 
Lame. 

P.  (esta  nvaln  rutundatà  t obliqué  conicâ  , jo- 
lulâ  y albidâ  y lamoiUs  transverus  luxe  uubnea- 
tis  y vert  icc  a dune  o y nuirai  no  repando.  Lame. 

Pute  lia  mitruia.  Lia.  Gmel.  pag.  3708.  n°.  8a. 

Lister,  Conch.  tab.  544 * fig-  Si. 

Favanne  , Conch.  pl.  $.Jig.  F J.  F s. 

Martini , Conchyl.  cab.  tom,  1.  tab.  la.  Jig, 
111,  na. 

Lame,  loc . cit.  n°.  2. 

Coquille  épaisse,  en  cône  oblique  , à base  plus 
ou  moins  large,  couverte  du  sommet  à la  base 
de  lames  transversales  tranchantes , lisses , imbri- 
quées, beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  fines 
au  sommet  qu’à  U buse;  le  sommet  est  assez  aigu  , 
quelquefois  obtus , courbé  en  crochet  , mais  ja- 
mais tourné  en  spirale  postérieurement  et  dépas- 
sant toujours  le  bord  postérieur , lorsque  la  co- 
quille est  placée  horizontalement  sur  sa  base  ; 
la  base  est  circonscrite  par  un  bord  épais  , ovale  , 
arrondi,  peu  régulier.  Cette  coquille  est  toute 
blanche , et  presque  toujours  roulée  : il  seroit 
possible  qu'elle  vécût  sur  un  support;  la  ressem- 
blance qu’elle  a avec  certaines  espèces  fossiles 
nous  le  feroit  supposer.  Elle  n’acquiert  jamais  | 
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un  grand  volume  ; 20  millirn.  de  diamètre  à la 
hase  dau»  les  plus  grands  individus. 

3.  Caoochoü  à trois  côtes.  Pi/eopsis  tricostala . 
No». 

/*.  testa  oeato-oblongâ  t aibà  , solidà  t Itrei- 
gatâ  , tncannalâ  y api  ce  obtuso  , obliqua , ab- 
brvvuito  meumbente. 

Patel/a  tricostala  , Gnu.  n»,  27. 

Ibid.  Lauk.  Arum,  sans  vert.  tom.  fi.  pag.  535- 
n°.  40. 

Giiïmsitj  , Conch.  cab.  tom.  10.  tab.  168. 
Jig.  182a.  it>a3. 

Jolie  coquille  fort  rare  et  fort  remarquable.  Sa 
forme  est  uldongue,  longitudinale,  obliquement 
conique,  à sommet  surbaissé,  obtus,  peu  sail- 
lant , et  ne  dépassant  pas  le  bord  postérieur  qui 
est  fort  court  : de  ce  sommet  il  part  trois  côtes 
saillantes  , aigues , dorsales,  qui  gagnent  en  rayon- 
nant le  bord  antérieur  ; tout  le  reste  de  la  surface 
extérieure  est  lisse  ainsi  que  l’intervalle  des  côtes. 
Dans  quelques  individus  le  bord  postérieur  oITre 
quelques  mies  obsolètes  ; la  base  est  ovale,  lon- 
gitudinale; le  bord  est  épais,  postérieurement 
plus  mince , plus  tranchant  antérieurement.  Ers 
dedans , où  elle  est  blaucbe  comme  en  dehors  , 
on  remarque  une  impression  musculaire  sembla- 
ble à celle  de  tous  les  autres  Cabochons.  Elle  a 
u5  à 3o  militai,  dans  son  grand  diamètre  de  la 
base. 

Nous  ignorons  quelle  est  sa  patrie  : on  la  dit 
de  l’Inde. 

4-  Cabochok  tortillé.  Piteopsis  intorta.  Lasik. 

P.  testa  ovafb-rotundatâ , obhquissimè  conicâ t 
albidâ  y stms  Inngitudinahbus  ubsoletis  , subde- 
cussatis  y vertice  porneto  , talerali , spirahter 
inlorto. 

Lau*.  loc.  cil.  ne.  3. 

Katar»,  Conch.  pl  4.  Jig.  B. 

Cette  coquille  ne  prend  jamais  un  grand  vo- 
lume , et  elle  est  tonte  blanche  en  dedans  cl  eu 
dehors.  Elle  a 1a  forme  d'un  cône  oblique  sur- 
baissé, dont  le  sommet  fortement  incliné  à droite 
et  postérieurement  , présente  un  commencement 
de  spire  dan  tour  et  demi  de  circonvolution. 
Us  stries  dont  elle  est  couverte  rayonnent  du 
sommet  a la  base;  elles  sont  peu  profondes  et 
comme  ireillifiees  par  les  ponctuations  nombreu- 
ses et  peu  profondes  qui*  existent  dans  leur  in- 
tervallo.  Cet  strie*  sont  souvent  bifurquée*  du 
côte  droit  de  la  coquille , où  elles  sont  aussi  plu* 
larges  qu  i gauche  ; de  ce  côté  elles  sont  .imnle, 
et  beaucoup  pins  fines.  La  bue  est  arrondie  ainsi 
cpel  ouverture;  les  bords  en  sont  obtus,  mais  peu 

Nous  ne  «avons  d’où  vient  ce  joh  Cabochon  , 
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qui  n’a  que  16  ou  18  millim.  de  diamètre  à sa 
case. 

5.  Cabochom  roussâtre.  Pileopsis  subru/a. 

Lm. 

P.  teslâovato-rotundalâ  , obliqub  conicâfa/bâ, 
rufo  ro s troque  nebuiasà  y s (ru  s longitudinal ïbus  , 
strias  transversas  decussantibus  ; vertice  por recto , 
injlcxo  , subspirato  ,*  epidemude  subru/6  , squa- 
iido  , piloso. 

Lister  , Conch.  tab.  544.  fig.  3o.  ^ 

Klein  , Ostrac . tab.  8 .Jig>  9. 

Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  xz.fig.  ii3. 

Lave.  Anim.  sans  vert,  loc.  cit . n*.  4* 

Espèce  bien  distincte  et  très- facile  à recon- 
nuilre  : elle  est  un  peu  moins  grande  que  la  pré- 
cédente ; sa  forme  est  en  cône  oblique  surbaissé, 
se  terminant  par  un  sommet  pointu  , en  crochet, 
incliné  postérieurement  vers  le  bord  , et  quelque- 
lois  en  spirale.  Il  dépasse  fortement  le  coté  posté- 
rieur au  bord  duquel  il  touche  quelquefois;  des 
sirios  serréts  , nombreuses,  assez  fines  et  longitu- 
dinales, descendent  du  sommet  vers  le  bord  ; elles 
sont  coupées  à angle  droit  par  des  stries  ira  Di- 
verses plus  grosses  , serrées  et  arrondies.  Quand 
cette  coquille  n’est  pas  roulée,  elle  est  couverte, 
surtout  a la  base , d’un  épiderme  brunâtre  très- 
velu  ; en  dessous  de  cet  épiderme  elle  est  de  cou- 
leur blanche  au  sommet  , et  rougeâtre  passant  au 
rose  sur  les  bords  et  sur  le  dos  : à l’intérieur  elle 
présente  les  mêmes  teintes.  Sa  base  est  ovalaire  ar- 
rondie, à bords  épais  et  obtus  : elle  a 14  ou  i5 
millim.  de  diamètre  à la  base.  Des  mers  ü’Amé- 
rique  ? 

6.  Cabochon  spirirostre.  Pileopsis  spirirostris. 

P.  testa  obliqué  conicù  , bail  dihitatà  , e/e- 
ganter  Uinultosâ  , longitudinaliter  striata  / ver- 
tice irifiexo 9 sputili  t sublateru/i. 

Patelin  spirirostris . Lami.  Ann.  du  Mus.  tom. 

1.  pag.  3i  1.  n*.  6. 

Pileopsis  spirirostris.  Ibid.  Anim.  sans  vert, 
loc.  cit.  n°.  5. . 

Ibid.  No».  Descrip.  des  Coq.jhn.  des  en v.  de 
Pans.  tom.  a. pag.  *6-  n".  ti.pt.  3 .Jig.  l3.  14.  i5. 

O Cabochon  esl  le  plu*  beau  el  le  plui  élevant 
du  genre;  il  a la  forme  d’un  cône  oblique  , à liase 
arrondie  el  Iréa-large,  le  sommet  en  crochet  pro- 
longé, commençanl  par  un  tour  et  cleuiideapiraie, 
dépasse  de  beaucoup  le  bord  postérieur  »ur  lequel 
il  s’incline  fort  peu;  toute  la  surface  cxtéik-ure 
est  couverte  de  lames  transverses , saillantes , 
minces  .relevées  et  chargées,  ainsi  que  l'intervalle 
qui  les  sépare,  de  stries  fine»  et  longitudinales; 
de  ces  stries  les  unes  moins  nombreuses  sont  plus 
grosses  ; les  autres , au  nombre  de  deux  ou  treij  , 

X 


C A ü 

entre  les  premières , sont  beaucoup  plus  fines.  Le 
bord  postérieur  est  fort  court , ce  qui  tient  à U 
forte  dépression  générale  de  ta  coquille  : elle  est 
mince  , fragile,  assez  régulière,  et  son  ouverture 
eat  suborbiculaire. 

Son  diamètre  à la  base  est  de  a3  millim.  Elle 
§e  trouve  fossile  à Grignon , Peines  et  Moucby. 

7.  Cabochon  empenné.  Pileopsis  pennata. 

Lame. 

P.  testa  ellipticâ  , de  pressa  -conicâ  striis  ari- 
ticè  squa/nosis , undulatis  , subimbneatis  ; ver- 
[ ticc  cernuo,  sptruto. 

Patclla  pennata.  Lame.  Ann.  du  Mus.  lac. 
cit.  n°.  8. 

Lasse.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n 7. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  Joss.  loc.  cit . /i°.  7. 
pl.  h.fg.  5.  6.  7. 

. Coquille  dépr^née , surbaissée , à base  large  sub- 
réguliére  , ovalaire  , à forme  conoide  , à sommet 
petit , à peine  saillant  , incliné  fortement  vers  te 
nord  postérieur  , présentant  un  tour  et  demi  ou 
deux  tours  de  spire  inclinés  à droite.  Cette  co- 
quille lisse  sur  les  côtés  devient  lamelleuso  sur  le 
dos;  ces  lames  se  relèvent  en  écailles  imbriquées 
sur  six  ou  sept  rangées  rayonnantes  , qui  descen- 
dent du  sommet  a la  base.  Cette  coqui.lu  très- 
rare  n'a  que  (5  millim.  de  diamètre  a la  base. 
Elle  se  trouve  fossile  à Maulette,  près  Houdan. 

8.  Cabochon  à côtes.  Pileopsis  sulcosa.  Nob. 

P.  testa  ovato  - conicâ  , depressd  , obliqua,' 

se p te  ni  octave  costatJ  ; costis  acutis , rugosa>  , 
unduLttis  ; vertice  spinito  , valdè  iqfiexu  ; niar » 
gimbus  c rassis  anticè  crenatis . 

Hérita  sulcosa.  Brocchj  , Conch.  foss.  sub - 
apennwa.  tom.  a.  pag.  296.  nv.  4.  pl.  1 .fig.  5. 
a.  b . 

M.  Brocchi  a commis  une  double  faute  selon 
nous  , en  plaçant  cette  coquille  dans  legeure  Sto- 
mate de  iM.  J.amarck,  et  en  rapprochant  beau- 
coup le  genre  lui-même  des  Nérttes  au  point  de 
l'y  réunir  au  lieu  de  le  laisser  avec  les  Haliotides, 
comme  Linné  et  Gmelin  l’a voient  lait. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  coquille  dont  il 
est  question , et  nous  pouvons  allumer  qu'elle 
n'appartient  point  ou  genre  auquel  M.  Brocchi 
la  rapporte  , mais  à celui-ci  : elle  en  a tous  les 
caractères 

Elle  est  ovalaire,  conique,  an  peu  oblique, 
déprimée  ; sou  loamici  poiutu  s’incline  forlemeot 
jusqu’au  niveau  du  bord  postérieur,  sans  cepen- 
dant le  toucher , et  se  termine  pur  un  tour  de 
spire  sur  le  côté  droit  ; le  côté  postérieur  par 
(inclinaison  du  sommet  devient  horizontal  dans 
le  plan  de  l’ouverture  : ce  qui  donne  à la  co- 

2 utile  vue  du  côté  de  l’ouverture  l’apparence 
'être  séparée  en  deux  par  nue  cloison,  un  peu 
, V 2 


Digitized  by  Google 


1 56  CAB 

comme  dans  les  Crépidules.  Celte  face  posté- 
rieure , ici  inférieure  par  exception  , est  couverte 
de  lames  irrégulières  qui  indiquent  les  accrois- 
s'j.nvn s ; sur  le  dos  on  remarque  sept  ou  huit 
cotes  saillantes , aigues  , un  peu  onduleuses  , ru- 
gueuses et  saillantes  sur  le  bord  antérieur  : de 
sorte  qu’il  est  crénelé,  tandis  qu’il  est  lisse  et 
arrondi  latéralement , mais  surtout  postérieure- 
jnent.  A l’intérieur  cette  coquille  est  lisse , et  pré- 
seme  l’impression  musculaire  comme  dans  toutes 
les  espèces  du  genre  Cabochon  : elle  n'est  point 
narrée  , il  n’y  a donc  aucun  motif  de  la  placer 
ailleurs.  Les  pins  grands  individus  ont  28  millim. 
de  longueur  , du  sommet  au  bord  antérieur.  Cette 
espèce  rare  se  troave  en  Italie,  à Asti  et  dans  le 
Plaisantin  , à l’état  fossile. 

9.  Cabochon  stria  Iule.  Pilcopsis  stria  tu  la.  Nos. 

P.  testa  ovato-  conicà  , de  pressa  9 obhquâ  , 

striata  y striis  numerosis , bîpartitis  y vcrticc 
obliqua  y aicuato  y later aliter  splhito. 

Celte  coquille  a de  l'analogie,  quant  à la 
forme  , avec  le  Cabocbou  tortillé,  mais  elle  en 
diffère  par  la  disposition  des  stries.  Il  est  de 
forme  conique  , oblique  , terminé  par  un  sommet 
crociin  , formant  un  tour  et  demi  de  spirale , 
fortement  incliné  à droite , et  inférieurement  vert 
le  bord.  Le  c£ié  postérieur  est  fort  court  ; le 
dos  de  la  coquille  est  bien  arrondi , peu  élevé  ; 
la  base  est  ovale;  le  grand  diamètre  est  antéro- 
postérieur. La  surface  extérieure  est  couverte  de 
stries  rayonnantes  du  sommet  à la  base , inter- 
rompues irrégulièrement  par  des  accroissemens  : 
ces  stries  sont  élevées  , assez  fines  , et  toutes  sont 
divisées  en  deux  par  un  sillon  médian  peu  pro- 
fond; dans  l’intervalle  de  ces  stries,  oc  en  voit 
d’autres  à la  loupe  qui  sont  beaucoup  plus  Hnes 
et  ncaumoins  bipartites  comme  les  premières. 
Cette  jolie  coquille  n’a  que  12  millim.  de  lon- 
gueur à la  base.  Il  paroit  qu’elle  est  assez  rare 
à üax  , où  on  la  trouve  fossile. 

10.  Cabochon  en  écaille.  Pilcopsis  squarnœ- 
Jotmis.  Lamk. 

P.  testa  irregulariter  ellipticâ , complanatâ  , 
irrégularités  striata  ; vertice  minirno  y sp irait  y 
de  près  so  , marginale 

T. aux.  Anim.  sans  vert,  loc . cit . n°.  8. 

Ibid.  Non.  Descript.  des  Coq . Joss.  loc.  cit . 
M®.  8.  pl • 3 .Jrg*  II.  ta. 

Patclla  squamotfbrmis . Lamx.  Ann.  du  illus. 
tom.  1 . pog.  3 1 J . n°.  9. 

Nous  avons  déjà  mentionné  cetle  coquille  sin- 
gulière au  commencement  de  cet  article  ; on 
ne  pourroit  croire  qu’elle  appartient  au  genre  Ca- 
bochon si  on  ne  l’étudioit  avec  soin  : elle  est  tel- 
lement comprimée  qn'on  la  preodroit  plutôt  pour 
la  valve  opetculaire  d’une  coquille  bivalve  ; mais 
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son  sommet  en  spirale  incliné  à droite  et  posté* 
neurement,  la  forme  de  l’impression  musculaire  , 
la  manière  de  vivre  à l'intérieur  des  autres  co- 
quilles, sont  les  moyens  par  lesquels  on  décèle 
le  véritable  genre  de  cetle  espèce.  Elle  est  gé- 
néralement ovalaire , quelquefois  irrégulièrement 
contournée  pour  s'adapter  aux  accidens  de  la 
place  qu’elle  a occupée  : elle  est  tantôt  un  peu 
concave  ou  convexe  en  dessous  , lisse  , brillante, 
avec  une  très-petite  cavité  qui  correspond  au 
sommet  ; en  dehors  elle  est  lisse  et  quelquefois 
irr4Rblièroineat  sillonnée  par  les  accroissemens. 
Cette  coquille  est  très-mince,  fragile,  et  se  met 
à l’abri  dans  l'intérieur  des  coquilles  , profitant 
de  leur  concavité  pour  se  loger  plus  facilement. 
Nous  en  avons  trouvé  une  dans  l'intérieur  d’une 
Turritelle  , on  elle  étoit  encore  en  place  ; elle  n’y 
a point  laissé  la  moindre  trace  de  sa  présence  : 
elle  n'a  donc  point  de  support , quoiqu'elle  vive 
fixée.  Longueur  ï5  millim.  Fossile  A Fernca , 
Moochy,  la  Chapelle,  Soissons. 

CABOCHONS  (Les). 

M.  de  Ferussac  a formé  sous  cetle  dénomina- 
tion uue  petite  famille  composée  des  deux  genres 
Cabochon  et  Crépidule  : en  comprenant  dans  ce 
premier  le  genre  llyponicc  de  M.  Uefraucc , nous 
avons  vu  à l'article  Cabochon  pourquoi  on  doit 
le  séparer.  Cette  petite  famille  fait  partie,  dans 
la  méthode  de  M.  de  Ferussac  , du  deuxième  sous- 
ordre  des  Sculibraucbes  , lequel  sous-ordre  porte 
le  nom  de  Calyptracicns , et  représente  assez  bien 
la  famille  que  M.  Lamarek  a proposée  sous  le 
même  nom.  (é'qyv.z  Cstrpm*ciixs.  ) Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  le  genre  Calyptrée  est  dans 
une  autre  famille  que  celle-ci , et  pourquoi  ayant 
une  analogie  incontestable  par  la  coquille  et 
l'animal  avec  les  Crépidules  , il  s’en  Irouveséparé 
dans  une  autre  famille  par  quatre  genres,  sa  fa- 
mille des  Cabochons  ne  présentant  point  les  ca- 
ractères d'un  groupe  naturel  n'a  pu  été  adoptée. 

CADRAN.  Solarium . 

Les  concliyliologues  qui  écrivirent  avant  Linné 
confondirent  tous  les  Cadrans  avec  les  Trochus  , 
ou  ce  qu’ils  nommoient  coquilles  turdinées.  Linné 
lui-mème  tronvant  la  plus  grande  analogie  entre 
toutes  ces  coquilles , ne  les  sépara  pas  des  2Vo- 
chus , et  en  cela  il  fut  imité  par  tous  les  auteurs 
qui  suivirent  sa  méthode , et  Bruguière  est  du 
nombre.  1-e  genre  Cadran  fut  établi  par  M.  La- 
marck  , lorsqu’on  débutant  dans  la  zoologie  ce 
savant  rendit  de  si  grands  services  i la  partie  des 
scieuoes , qu'il  cultiva  depuis  avec  tant  de  succès. 
Dès  1801  le  genre  Cadran  est  placé  dans  la  mé- 
thode entre  les  Troques  et  les  Turbo. , avec  les- 
quels il  a en  eOTet  de  grands  rapports.  Depqis  le 
genre  Cadran  fut  adopté  par  tous  les  zoologistes, 
et  tous  furent  d’accord  sur  la  place  qa’il  devoit 
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occuper  ; elle  resta  la  même  que  celle  indiquée 
par  il.  Lamarck.  1 

Quelques  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Pans  , que  M.  Lamarck  ne  connut  peut-être  pas 
dans  leur  intégrité,  furent  rangées  par  lui  dans 
le  genre  Cadran  , lorsqu'il  décrivit  dans  les  An- 
nules du  A lu  sium  les  coquilles  connues  alors  dons 
cette  célèbre  localité  de  Grignon.  Dans  son  der- 
nier ouvrage  ccs  coquilles  sont  conservées  daus  ce 
genre,  et  il  n’est  point  de  conchyliologucs  qui 
ne  leur  donne  le  nom  générique  que  M.  Lamarck 
leur  a attribué  : cependant  ayant  eu  à notre  dis- 
position plusieurs  individus  bien  conservés  de  c es 
coquilles , nous  les  trouvâmes  tellement  dissem- 
blables d'avec  les  Cadra  us  pour  leurs  caractères 
essentiels,  que  nous  primes  la  résolntion  de  faire 
un  nouveau  genre  que  nous  avons  nommé  Oma- 
laxe  ( Omalaxis ).  {Voyez  ce  mot.)  Ce  geure 
a pour  type  le  Solarium  disjunctum , et  contient 
déjà  quatre  ou  cinq  espèces. 

On  ne  connaît  ras  eucore  l’animal  des  Ca- 
drans , et  malgré  cela  on  peut  avoir  la  conviction 
que  c'est  un  bon  genre  , car  il  sc  distingue  non- 
seulement  par  les  caractèies  que  lui  ont  assignés 
les  naturalistes  jusqu’à  présent  , mais  encore  par 
un  autre  qui  étoit  resté  inconnu  ; il  est  relatif 
à l'opercule  qui  diflcre  d’une  manière  très-no- 
table , et  de  celui  des  Trochus  , et  de  celui  des 
Tnrbos.  Nous  devons  la  connoissance  de  cet  oper- 
cule à M.  Herbert  de  Saint-Simon  , capitaine  de 
vaisseau  , qui  aux  Antilles  le  recueillit  avec  soin, 
et  voulut  bien  nous  le  communiquer. 

Cet  operr  ulc  est  corné  , conique  , diminuant 
bien  régulièrement  de  la  base*  à la  pointe  : la 
base  est  arrondie  , lisse  , et  présente  à son  centre 
un  axe  saillant,  sur  lequel  s'insère  le  mnscle  d'at- 
tache. En  dessus  1a  lame  cornée  qui  sert  de  base 
se  détache,  se  tourne  un  grand  nombre  de  fois 
en  spirale  en  diminuant  régulièrement , se  rele- 
vant un  peu  vers  le  bord  libre,  où  elle  est  sub- 
frangée : iclle  est  tixéc  à l’axe  de  l'opercule.  Cette 
structure  est  parfaitement  comparable  au  serpent 
de  corne  dont  s'amusent  les  enfans , avec  cette 
différence  cependant  que  les  lames  spirales  sont 
fixées  par  le  centre  dans  l'opercule.  Le  nombre 
des  tours  de  spire  qu'il  présente  n'est  point  en 
rapport  avec  celui  des  tours  de  spire  de  la  co- 
quille : ainsi  l’opercule  que  nous  possédons  a 16 
a 17  tours,  lorsque  la  coquille  d'où  il  sort  n'en 
a que  sept. 

CA&ACTkaSS  GENERIQUES. 

Animal  inconnu. 

Coquille  orbiculaire  , en  cône  déprimé , à om- 
bilic ouvert , conique , le  plus  souvent  crénelé  à 
son  bord  interne , quelquefois  lisse  ; ouverture 
subqaadrangulaire;  point  de  colamelle;  opercule 
corné  , conique  , formé  d'une  lame  spirale , con- 
tinue , enroulée  sur  un  axe  saillant  à la  base. 
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Lci  Cadrsni  sont  de  jolies  coquilles  mariuca , 
qui  presque  toutes  sont  aplaties  à la  b. se  , qui 
est  ouverte  plus  ou  moins  fortement  par  un  om- 
bilic crénelé  dans  toutes  les  espèces  que  M.  La- 
marcls  a introduites  dans  le  genre  i mais  M.  de 
Blainville  ayant  voulu  joindre  aux  espèces  le 
genre  Maclurite  de  M.  Loueur,  qui  est  le  même 
que  le  genre  Evomphale  de  M.  Sowerby  , a été 
obligé  à cause  de  cela  de  modifier  U caractéris- 
tique , et  du  dire  ombilic  crénelé  ou  uuo.  Nous 
avons  suivi  en  cela  M.  de  Blainville  , et  nous 
pensons  comme  lui  qu'à  celle  petite  modification 
près,  les  Evomphales  conviennent  parfaitement 
aux  Cadrans  sous  tous  les  autres  rapports. 

M.  I.amarck  n’a  indiqué  que  sept  espèces  vi- 
vantes dans  le  genre  Cadran , et  huit  fossiles , 
en  y comprenant  plusieurs  coquilles  qui  font 
aujourd'hui  partie  de  notre  genre  Omalaxe.  Nous 
connoissoos  onze  espèces  vivantes,  vingt -deux 
fossiles,  sans  faire  entrer  dans  ce  nombre  quatre 
Evomphales,  ce  qui  porte  à lienle-sept  les  es- 
pèces du  genre  Cadran. 

1 Espèces  dont  P ombilic  est  crénelé  (genre 
Cadran  Lava.  }. 

I.  Cadran  strié.  Solarium  peispectiaum. 

Lassa. 

S.  testâ  orbiculato  - conoideâ  , longitudina- 
liter  striata  y albtdo  - Juh’â  y cinguhs  a/bu  et 
fusco  aut  castanco  articulâtes  prope  suturas  y 
umbilico  magna  y pojundo  , canaliculato  , valdé 
crenato. 

Lank.  Anim.  s.  vert,  tom.  7.  pag.  3. 7i°.  1. 

Trochus  perspeclivus , Lin.  Gxel.  pag.  3566. 
n °.  3. 

Lister  , Conch.  tab.  fthb.Jïg.  24. 

Rumpu.  Mus.  amb.  tab.  vj.fig.  L. 

Gvaltiirri  , Te stac.  tab.  65.  fig.  O. 

Bonarsi  , Récréât,  ment.  part.  3 .Jig.  VJ.  2Ü. 

D’Arcenvilli  , Conch.  pl.  8 .fig.  M. 

Favanxx,  Conch.  pl.  12.  fig.  K. 

lions.  Mus.  cas.  vind.  pag.  3x6.  vignette, 
fig.  B. 

Crmnitz,  Conch.  cab.  tom.  5.  tab.  ijï.fig. 
i6qt  à l6<)6j  et  tom.  il.  tab.  lÿâ.Jig.  1884. 
i885. 

Enctcx-opédi*  , pl.  446.  fig.  1 . a.  b. 

Var.  B.  ) No».  Testâ  minore  , cinguhs  nigris , 
continues  y umbilico  minore , cnenu/is  ma/o- 
ribus. 

Var.  C.  ) No».  Testâ  , cingulo  unico  instructâ , 
maculis  lotis  distantibus,  albis  et  rufis  omato. 

Cette  espèce  est  celle  qui  acquiert  le  plus  grand 
volume  : elle  est  de  forme  conique  , assez  aplatie , 
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tout-à-lait  plaue  en  dessous  ; elle  est  formée  de 
huit  à neuf  tour*  de  spire;  la  future,  qui  est  un 
peu  profonde , est  indiquée  par  une  bande  blanche 
qui  la  suit  : au-dessous  on  en  remarque  une  autre 
brune  ou  fauve,  quelquefois  non  interrompue, 
mais  le  plus  souvent  subarticulée  par  des  taches 
blanches  plus  ou  moins  nombreuses  ; une  large 
bande  d'un  blanc  fauve  occupe  le  mileu  de  chaque 
tour  , qui  à la  base  offre  uue  zone  brune  cons- 
tamment interrompue.  L’angle  du  dernier  tour 
est  formé  par  une  carène  obtuse,  qui  est  accom- 
pagnée en  dessus  d’une  seconde  semblable , sé- 
parée seulement  par  un  sillon  étroit.  Au  centre 
de  la  base,  qui  du  reste  est  lisse*  se  voit  l'om- 
bilic ; il  est  profond  et  conique,  canaliculé  laté- 
ralement. L’angle  de  chaque  tour  y est  marqué 
par  nn  bord  saillant  en  dedans , crénelé  en  dents 
de  scie;  ce  bord  est  séparé  par  un  sillon  d’un 
cordou  granuleux  qui  le  suit  dans  l’intérieur  de 
l'ombilic  ; 1a  surface  extérieuie  est  striée  longi- 
tudinalement ; les  stries  sont  plus  profondes  sur  les 
premiers  tours  de  spire  : de  sorte  que  la  coquille 
au  sommet  est  granuleuse  , et  elle  l'est  d'autant  plus 
que  deux  stries  transverses  sur  chaque  tour  sont 
plus  profondes  et  plus  prononcées,  ce  qui  tient 
aux  individus , car  il  en  est  où  elles  sont  peu  aen- 
(iMet  : l'ouverture  est  perpendiculaire  à la  base; 
elle  est  preque  quadranguluire , et  son  angle  in- 
terne présente  une  petite  gouttière  sur  le  dernier 
tubercule  du  bord  crénelé  de  l’ombilic.  La  va- 
riété B , plus  petite  , est  remarquable  par  scs 
bandes  noires  ; la  supérieure  de  chaque  tour 
u'éiant  poiut  interrompue,  ses  stries  sont  peu  sen- 
sibles , peu  profondes.  Nous  présumons  que  c’est 
avec  cette  variété  un  peu  plus  grande,  un  peu 
pies  conique , et  dont  les  couleurs  étaient  en 
partie  effacées , que  M.  Lamarck  a fait  son  5o- 
lanum  lavigutum , qui  certainement  n’a  pas  de 
caractères  sutfisans  pour  constituer  uue  véritable 
espèce.  La  variété  C n’a  pas  la  bande  blanche 
sur  la  suture,  elle  est  remplacée  par  une  zone 
(dus  large  qui  est  indiquée  , et  par  une  strie 
et  par  des  taches  brunes  alternant  avec  d'autres 
blanchâtres  : elles  sont  toutes  larges , et  par  con- 
séquent peu  nombreuses. 

M.  Lamarck  iudique  cette  espèce  dans  l'Océan 
indien  : notre  ami , M.  Lésion  , a rapporté  la  va- 
riété B de  Taiti. 

Diamètre  de  la  base  45  millim. 

11  y a des  individus  qui  ont  jusqu’à  69  millim. 

2.  Cadp.ax  granulé.  Solarium  grunulatum. 
La**. 

S.  lesta  orbiculato  - conoideâ  , aïkido  -JùlpJ , 
undique  ma  cuits  ntfis  spams  nuta  là  y cmguhs 
pluribus  gmnosis  >•  umbilico  coarctato  , dentibus 
c rassis  rnuncato. 

Lama.  loc.  cit.  n *.  a. 

Lister  , Conch.  tab.  65 A.fîg- 
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Esctclopédze  , pi.  44 6./fc.  5.  a.  b. 

Le  Cadran  granuleux  se  distingue  très-facilc- 
ment  du  précédent  ; il  lui  ressemble  quant  à ta 
forme  et  à 1a  taille  , mais  il  en  différé  sur  tout  le 
reste  ; ses  tours  de  spire  au  nombre  de  Luit  sont 
striés  transversalement  ; ces  stries  sont  profondes , 
distantes  et  au  nombre  de  cinq  ou  six  : elles  sé- 
parent autant  de  zones  transverses  qui  sont  gra- 
nuleuses , et  surtout  la  première,  la  plus  large  qui 
borde  la  suture.  Sur  cette  zone  on  remarque  une 
série  assez  régulière  de  tacbes  brunes,  d'autres 
taches  de  la  même  couleur , mais  beaucoup  plus 
petites  , sont  irrégulièrement  répandues  sur  toute 
la  surface  extérieure.  L'angle  inférieur  du  der- 
nier tour  est  moins  fortement  caréné  que  dans 
l’espèce  précédente.  La  baie  est  aplatie  : on  y 
remarque  quatre  cordons  granuleux,  le  premiir 
vers  l’angle,  les  trois  autres  entuorent  l'ombilic; 
celui-ci  est  profond,  étroit^  canaliculé,  obstrué 
pour  ainsi  dire  par  des  crénelures  fort  grosses  et 
très-larges  : l’ouverture  a la  même  forme  que  dans 
le  Solarium  perspeeltvum. 

Nous  ignorons  de  quelle  mer  vient  cette  co- 
quille  : elle  a quaraute  millimètres  do  diamètre 
à la  base. 

3.  Cadran  tacheté.  Solarium  h) bridum.  Lamk. 

S . testa  oràiculata  , abbreviato-conoidcâ  f lar- 
vigatâ  } luteo-rujescente  , albo  macula  ta  , su  b tus 
Jasciatâ  y aperturà  subtnangulan  ,•  umbiUco  an- 
gus  to  , crvnato  , marginato  , canabculato. 

Lamk.  loc . cit.  n*.  5. 

Tmcàuj  hj  bridas , Lin.  G MED.  pag.  3567- 
n° . 4. 

Ciiemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  17J.  Jig.  170a 
à 1705. 

Encyclopédie  , pl.  44 6.Jf.  2.  a.  b. 

Cette  coquille  est  assez  variable,  eu  qui  ex- 
plique la  dijléreuce  que  l’on  trouve  entre  ce  qu’eu 
dit  Gmelin  et  la  courte  description  de  M.  La- 
marck : le  premier  dit  qu’elle  est  toute  blanche 
en  dessous,  le  second  qu  elle  est  fisciée  dans  cet 
endroit.  M.  Lamarck  prend  la  conlcur  fauve  pour 
la  domiuante  : on  pouiroit  aussi  bien  prendre  U 
couleur  blanche  ; car  dans  certains  individus  c’e*t 
elle  qui  domine.  Malgré  ben  variations  , on  r*- 
connolt  toujours  celte  espèce,  en  ce  quelle  est 
coustamment  lisse , que  les  tours  de  spire  sont 
légèrement  convexes  en  dessus  et  en  dessous , 
que  le  dernier  a l’angle  saillant , caréné  dans 
les  jeunes  individus  f bien  arrondi  dans  les  plus 
Vieux  ; cette  carcne  est  suivie  en  dessus  et  en 
dessous  d'une  strie  peu  profonde.  I/ombilic  c»t 
étroit  , cauulii nié  latéralement  , et  bordé  pur 
un  double  rang  de  crénelures,  dont  le  plu»  in- 
terne est  le  plus  large.  L’ouverture  dans  les  jeunes 
individus  est  subtriangulatce  ; elle  est  presque 
ronde  dans  les  vieux.  Les  couleurs , comme  nous 
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Tarons  dît,  sont  variables  : ce  sont  le  plus  sou- 
vent des  flamandes  longitudinales  , fauves  , tra- 
versées par  une  fascie  transverse  de  même  cou- 
leur : elle  manque  cependant  quelquefois;  quand 
elle  gagne  la  suture,  elle  cache  toute  la  partie 
supérieure  des  ilammules , elle  est  alors  dentée 
inférieurement.  En  dessous  cette  espèce  est  quel- 

3ucfois  mute  brune  , à l'exception  du  pourtour 
e l'ombilic;  d’autres  fois  elle  est  fl  a annulée  ou 
fasciée,  quelquefois  enfin  elle  est  toute  Maucbe. 
Gmclin  et  M.  Lamarck  disent  que  cette  co- 
quille vient  de  la  Méditerranée  : nous  ne  l’avons 
jamais  remarquée  dans  les  collections  qui  en  pro- 
venaient. Diamètre  de  la  base,  vingt -trois 
millimètres. 


4.  Cadran  bigarré.  Solarium  variegatnm. 
J. AMR. 

5.  testâ  arkicuhito-subcoTwexâ  , transversim 
sulcatà  , longitudinal! ter  striatâ  , albo  et  Jusco 
articulutirn  vanegatâ  ; angulo  marginali  bipar- 
tito  ; umbifico  mcdiocri  crenulato  , bicanalicu - 
lato  , bneâ  albâ  circurndato . 

La  mk.  loc.  cit . n 6. 

Troc  h us  vanegatus  , Lui.  Ghzl.  pag.  3575. 
n \ 60. 

Cuihnits  , Conch.  tom.  5.  tab.  vfS.Jfg.  1708. 
1709. 

Exctciovxdik  , pl.  44 6.Jïg.  6.  a.  b . 

Var.  B.)  Fossilis.  Testâ  Unis  nu/ne rosionbus , 
minus  basi  depnssâ. 

Trochus  vanegatus  , Hrocchi  , Conch.  subap. 
tom.  3.  pag.  36o.  n°.  16. 

Quand  ce  (Cadran  est  jeune  il  est  fort  aplati; 
il  devient  un  peu  plus  conique  en  vieillissant. 
Les  individus  qui  sont  long-temps  restés  sur  les 
rivages  ont  uoe  autre  couleur  que  ceux  qui  sont 
bien  frais  : ceux-ci  sont  d'uu  brun  foncé , avec 
des  taches  blanches  , surtout  vers  la  partie  infé- 
rieure des  tours  de  spire  : ceux-là  sont  fauves, 
pâles,  avec  des  taches  blanches  plus  nombreuses 
et  plus  grandes  : c’est  dans  ce  dernier  état  que 
cette  espèce  a été  connue  de  M.  Lamarck.  La 
spire,  de  forme  conique  surbaissée,  est  composée 
de  sept  à huit  tours  striés  transversalement  et 
longitudinalement  ; les  stries  transverses  sont 
plus  profondes  que  les  autres  , leur  entre-croi- 
sement rend  toute  la  surface  granuleuse  ; le 
bord  dit  dernier  tour  est  lutaarginé  , et  c’est 
surtout  sur  lui  que  se  voient  les  »a>  hes  blanches 
régulières  qui  débordent  un  peu  en  dessus  et 
en  dessous.  La  base  est  peu  convexe , son  centre 
est  percé  d’un  ombilic  asses  grand,  creusé  la- 
téralement d’une  double  gouttière,  et  crénelé 
à son  bord  , à double  rang.  Cet  ombilic  est 
bordé  de  blanc,  tandis  que  le  reste  de  U base 
est  brun;  l’ouverture  est  arrondie. 
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La  variété  fossile  qui  sc  troove  en  Italie  , dans 
les  terrains  tertiaires,  se  distingue  par  ses  stries 
transverses , plus  nombreuses , sa  base  moins 
aplatie  , et  ses  stries  longitudinales  plos  pro- 
fondes et  plus  serrées  , ce  qui  rend  la  coquille 
plus  granuleuse;  le  sillon  marginal  du  dernier 
tour  est  un  peu  moins  profond. 

Cette  espèce , assez  rare , vient  des  mer* 
Australes  , d’après  M.  Lamarck.  Il  a quinze  à 
dix-huit  millimètres  de  diamètre. 

5.  Cadran  jaunâtre.  Solarium  luteum.  Lamk. 

S.  testâ  parvulâ  , orbic  ulula  ronoideâ , glabrà , 
ad  peripheriam  bisulcatâ  , luteâ  y sulcis  m tu  ris- 
que tubro  punctatis  y utnbihco  auguste  , cn-rns 
albis  cincto.  Lamk. 

Lamk.  loc . cit.  n°.  7. 

Quoique  cette  espèce  ne  soit  pas  figurée  , elle 
est  tellement  distincte  que  nous  l’avons  reconnue 
d’après  la  phrase  de  M.  I*amarck  , que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Cette  coquille  est  petite, 
tonte  lisse,  conique,  aplatie  à sa  base  , de  cou- 
leur jaune  partout  à l’extérieur.  L'angle  du 
dernier  tour  porte  deux  petits  bourrelets  sé- 
parés par  un  sillon  ; ces  bourrelets  sont  blancs 
et  marqués  de  points  rouges  assez  serrés  ; lu 
suture  est  marginé*e  et  marquée  nar  un  double 
rang  des  memes  taches;  l'ombilic  est  petit, 
canaliculé  et  bordé  par  des  crénr turcs  blanches  ; 
l’ouverture  est  arrondie  , anguleuse  inférieure- 
ment et  à 1a  partie  interne.  Cette  jolie  coquille, 
qui  n’a  pas  plus  de  J 3 ou  14  millim.,  vient  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

# 6.  Cadkan  d’Herbert.  Solarium  Herberti.  No». 

S.  teUâ  orbiculato-cnnicâj  trochiformi , irons - 
versim  sulcatâ  , longitudinal  ter  striatâ  , nigro- 
fuscâ  ; umbilico  minimo , crenulato,  in  tus  tri- 
sulcato  y aperturâ  rotundatâ. 

Coquille  troebiforme , conique  , formée  de 
sept  tours  de  spire  arrondis  : ils  sont  sillonnés 
transversalement  et  striés  longitudinalement  ; 
Tentre-croisement  de  ces  stries  et  de  ces  sillons 
la  rend  toute  granuleuse;  les  granulations  sont 
très-fines  , et  plus  marquées  au  sommet  qu’à  la 
base  : celle-ci  n’est  point  autant  aplatie  qne  dans 
la  plupart  des  espèces  , elle  est  sillonnée  comme 
le  reste  , et  présente  un  ombilic  fort  petit , pro- 
fond , crénelé  à son  hord  et  pourvu  latérale- 
ment de  trois  sillons,  qui  séparent  autant  de 
bourrelets  qui  s’enfoncent  en  spirale  dans  l’in- 
térieur ; l’ouverture  est  arrondie , non  modifiée 
par  l’avant-dernier  tour.  Toute  cette  coquille  e*t 
d’un  brun  fauve  noirâtre  , marquée  de  quelques 
taches  blanchâtres  dans  le  jeune  âge  ; mois  elles 
disparoissent  ensuite. 

C’est  cctie  espèce  que  nom  avons  connue  par 
M.  Herbert  de  Saint-Simon  , qui  nous  l’a  en- 
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voyce  avec  l'opercule  très-carieux  que  nous  avons 
décrit  précédemment  : nous  nous  sommes  fait 
no  plaisir  de  la  dédier  à ce  xélé  collecteur  , que 
«s  voyages  mettent  à même  d’être  utile  aux 
sciences. 

Cette  espèce  se  trouve  à la  Martinique  : elle 
a 16  millim.  de  diamètre  à la  base,  et  autant 
de  hauteur. 

7.  Cadeas  cordclé.  Solarium  tcsscllalum.  Non. 

S.  testâ  orbicu/ato-conicâ  , trochifonni  , Iruns- 
cersè  sulcosd , longitudinaliter  tenuè  et  obliqué 
p/icatâ  ; suturà  Imeâ  albâ  notatâ  ; atifractibus 
maculis  albis  et  nigris  altérais  tnfariam  notât  u ; 
umbilico  angusto , créais  albis  cincto, 

Cette  jolie  coquille  est  à peu  près  de  la  même 
taille  et  de  U même  forme  que  la  précédente; 
sa  spire  est  cependant  moios  élevée  , et  les  tours 
sont  bien  moios  arrondis  ; elle  est  aussi  plat 
aplatie  à la  base.  Les  tours  de  spire  au  nombre 
de  six  ont  chacun  quatre  bourrelets  transveries  , 
arrondis,  séparés  par  des  sillons  profonds;  ils 
sont  finement  plissés  obliquement  et  d'une  mi- 
ciète  fort  régulière,  ce  qui  les  fait  ressembler 
à autant  de  cordelettes  posées  les  unes  près  des 
autres  avec  «oio.  La  prctulèie  est  toute  Islande  , 
elle  suit  la  suture  , tes  autres  sont  alternative- 
ment marquées  de  taches  carrées  , noires  et 
blanches  : de  sorte  que  cette  coquille  ressemble 
véritablement  à un  damier.  Eu  dessous  les  mêmes 
taches  se  momrent  aussi , mais  les  blanche»  sont 
Im  obscures,  et  toutes  sont  p'ui  petites  : l’otr- 
ilic  est  étroit,  crénelé,  bordé  de  blanc,  et 

r résente  à l'intérieur  deux  gouttières  profondes  ; 
ouverture  est  arrondie , bicanaiiculée  a son  bord , 
interne  ou  colomeilaire. 

Nous  ne  savons  d’où  vient  cetffe  jolie  coquille 
qui  parait  fort  rare  ; elle  a 14  millimètres  de  dia- 
mètre. 

8.  Canaan  trochoïdo.  Solarium  trochoides. 
Nos. 

S.  testa  orbiculato-conici , elongaijj  undiquè 
gnmuloidj  albido-gnseâi  umbilico  nünimo,tenui 
rrenato , intüs  bisulcata. 

Nous  nommons  ainsi  cette  coquille  à cause  de 
sa  forme  qui  se  rapproche  de  celle  des  Troques 
plus  qu'aucune  des  autres  que  nous  connoissons. 
La  spire,  composée  de  six  tours  aplatis,  se  ter- 
mine par  un  sommet  assex  aigu  ; chaque  tour  est 
garni  de  quatre  rangs  de  granulations  ; le  rang 
inférieur  qui  touche  au*  «mures  est  le  plus  élevé 
et  a les  grains  plus  arrondis;  la  base  est  aplatie  , 

f granuleuse  comme  le  reste , et  pAcée  d'un  otnii- 
ic  étroit , crénelé  et  jiarni  sur  sa  paroi  de  deux 
cordons  granuleux:  1 ouverture  est  petite,  sub- 
qnadraoguliire.  La  couleur  de  cette  coquille  est 
uniformément  grisâtre;  à la  base  des  tours  on 
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aperçoit  des  traces  de  tacites  nu  peu  plus  fon- 
cées. 

Longueur  1 ■ millimètres  , diamètre  de  la  base 
9 et  demi. 

Nbus  ne  connoissons  pas  la  patrie  de  cette  es- 
pèce. 

9.  Cadra*  carocoilé.  Solarium  camcollatum. 
Lahx. 

S.  testa  orbiculato~conoideâ,subdepressâ,trans - 
verslm  sulcatà t longitudinaliter  striât  J ; ultimo 
ai\f racla  acutè  angulato  ; ambilico  pervio  t c te- 
nir cousis  t sutco  pmfundo  separatis  , obvallato. 

La**.  Anim ■ sam  vert.  loc.  cit.  pag.  6.  7. 

Ibid.  Bastxrot  , Mém.  sur  les  fossiles  du  sud- 
ouest  de  lu  Franc»  , Mém.  de  la  Soc.  dhist.  nul. 
tom.  a.  pl.  a.JSg.  11.  a.  b.  c. 

Cette  coquille  iSvsile  s’approche  beaucoup 
quant  à la  forme  et  à la  grandeur  du  Solarium 
perspectivum.  Elle  eu  diilere  par  «es  stries  trans- 
verses plus  nombreuses , par  les  longitudinales 
plus  profondes,  ce  qui  rend  le  sommet  beau- 
coup plus  granuleux.  la»  bord  du  dernier  tour 
est  fortement  caréné  en  dessus  et  en  dessous  ; 
cette  carène  est  accompagnée  d’un  cordon  sail- 
lant ; l’ombilic  est  assex  grand  , canaliculé  , rou- 
vert en  partie  pur  des  crénelâtes  large»  et  assex 
grosses,  sur  un  seul  rang,  et  séparées  du  reste 
de  la  base  par  un  «Don  étroit  et  profond.  La  base 
est  aplatie,  légèrement  plissée  dans  les  jeunes  in- 
dividus , mais  lisse  dans  les  vieux.  Cette  coquilie 
se  trouve  fossile  à Bordeaux,  à Sauçais  et  à Léo- 
goan  : elle  a 35  millim.  de  diamètre. 

so.  Cadra*  de  Bonelli.  Solarium  pseudo-pers- 
pectivum.  Baocc. 

S.  testâ  orbiculato-conoideâ  ,•  atifractibus  bm- 
vibus  ; margine  suturah  circinallm  suicato , suj- 
ets clevatis  duo  vol  tribus  cnnulatis  succincto  ; 
umbilico  magno  , canaliculato  , crenato,  crenults 
sulco  dis  inc  h s. 

Bbocchi  , Conch.  sabap.  tom.  1.  pag.  359.  pl. 
h.ftg.  18.  a.  b. 

D’après  la  citation  que  M.  Broecbi  fait  d'une 
figure  de  Martini , et  que  M.  Laroarck,  ainsi  que 
nous , rapportons  au  Solarium  hybridum,  il  sem- 
blerait que  cette  espèce  a son  analogue  vivant  ; 
nous  ne  croyons  pas  cependant  qu'il  soit  connu, 
et  bien  qne  cette  espèce  te  rapproche,  comme  la 
précédente , du  Solarium  perspectwum , elle  s'en 
distingue  néanmoins  facilement.  Les  tours  de  spite 
sont  lisses  aussi-bien  au  sommet  de  1a  coquille  qu’à 
la  base;  ils  sont  séparés  pat  une  suture  biaiur- 
glnée,  qui  le  plus  souvent  est  légèrement  plissée  , 
d'autres  fois  lisse  ; le  dernier  tour  te  termine  par 
un  angle  aster  aigu  , formé  par  un  triple  cordon , 
un  médian  sur  l'jugie  lai-meme  et  le  deux  autres 

plus 
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plu*  petits;  l’un  est  supérieur  et  l’autre  inférieur, 
ou  tout-à-fait  au-dessous  de  la  coquille.  La  base 
est  assez  aplatie , ouverte  par  un  ombilic  médio- 
cre canaliculé , bordé  par  une  assez  large  bande 
crénelée,  séparée  du  reste  de  la  base  par  un  pro- 
fond sillon. 

Cette  espèce  , assez  commune  à l'état  fossile 
dans  le  Plaisaotin  , à Asti  , à Branrano  dans  le 
Bolonais,  à Dax  et  les  falunières  de  la  Touraine , 
se  trouve  aussi  â Salles  , à ta  lieues  de  Bordeaux; 
mais  dans  ces  deux  dernières  localités  , il  diffère 
de  ceux  d'Italie  en  ce  que  les  sutures  ne  sont  ni 
crénelées  ni  plissées , et  que  dans  le  jeune  âge  on 
▼oit  quelques  stries  longt  udiuales.  Vingt -huit  à 
Petite  millimètres  de  diamètre. 

I ï . Cadrait  mille-grains.  Solarium  mille gra- 
nutn.  La mx. 

S.  testa  orbicuhito-convexâ  , a J peripheriam 
compressât  an  gu  lato  - carinata  , scabra  y striis 
suie isque  transvers is  , gtanulosis  ; iif/èmâ  Jade 
cunvexâ  y umbilico  magna ,patulo  , s aidé  catiah- 
culato  , créais  carinijormibus'cxicumdato. 

Lamx.  loc.  ci/.  n°.  8. 

Trochus  c anal ic  nia  tus  , Bkocchi  , /oc.  ci/. 
n°.  14. 

M.  Brocclii  a confondu  celte  charmante  espèce 
avec  le  Solarium  canaltculatum  Je  M.  Latnarck. 
Non-seulement  on  trouve  cette  citation  dans  sa 
synonymie  , mais  encore  celle  d'uue  ligure  de 
Brander,  pi.  I.fig.  7.  8.,  qui,  représentant  un 
véritable  Solarium  canaltculatum ne  peut  en 
aucune  manière  convenir  à l'espèce  d'Italie  : c’est 
donc  une  analogie  entre  fossiles  de  pays  éloignés, 
qu  il  laut  effacer  de  la  liste.  Comme  nous  avons 
sous  les  yeux  la  coquille  d'Italie,  celle  des 
environs  de  Paris  et  celle  d'Angleterre , il  nous 
est  tacite  de  décider  celte  question  d'une  manière 
positive.  L’espèce  d’Italie  est  parfaitement  dis- 
tincte \ elle  est  arrondie,  peu  conique,  composée 
de  sept  à Luit  tours  de  spire  convexes,  séparés 
par  une  suture  canaliculée , dans  les  grands  indi- 
vidus surtout,  les  jeunes  présentant  moins  ce 
caractère;  ta  suture  est  en  outre  indiquée  par 
une  rangée  de  granulations  plus  grosses  que  celles 
qui  couvrent  Je  reste  de  la  surface  ; le  dcruier 
tour  s'aplatit  vers  la  base,  s’amincit  et  se  pro- 
longe en  une  carène  saillante  légèrement  den- 
telée : la  base  de  la  coquille  est  arrondie,  chargée 
comme  tout  le  reste  de  fines  granulations  très- 
régulières.  Celte  base  est  ouverte  par  un  très- 
grand  ombilic  profondément  canaliculé  latérale- 
ment, séparé  par  une  carène  aiguë  et  ciéuelée  , 
et  outro  cela  granulé  dans  toute  son  étendue. 
L’ouverture  est  arrondie  et  nullement  modifiée 
par  les  carènes  du  bord  et  de  l’ombilic.  Cette  co- 
quille , d’après  M.  Brocclii , n'est  pas  rare  à Cas- 
tel-Arquato  ; cependant  ot\  la  voit  très-peu  dans 
les  collections.  Le  plus  grand  individu  que  nous 
Histoire  Naturelle  des  ï'erè.  Tome  IL 
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connoissons  a 27  millimètres  de  diamètre  à sa 
base  ; il  vient  du  Plaisantin. 

12.  Cadra**  évasé.  Solarium  patulatum . Lauc. 

S.  testa  o rb icula to-con t’exâ  ; anf/actibuspla - 

nu  la  iis  t sublcrvibus  ; marginibus  canna  ti s et  c re- 
nu/a tis  ,m  umbilico  magriOj  patulo  } simplici , s ix 
crenulato. 

Ibid*  Lamx.  Ann.  du  Mus . tom.  4*  pog.  53. 
/i°.  1.  et  tom.  8-  pi.  35.  fi  g.  3.  a.  b. 

Solarium  patcllatum  , ibid.  n°.  7. 

Ibid.  Lamx.  Anim.  sans  vert,  loc . cit.  n°.  I. 

EricrcLorÉDiz  , pl.  44b.  fi  g-  4-  <*■  b. 

Parmi  les  espèces  qui  se  trouvent  fossiles  aux 
environs  de  Paris , celle-ci  est  la  plus  grande  ; 
elle  est  arrondie,  conique,  peu  élevée,  formée 
de  Luit  à neuf  tours  de  spires  lisses,  aplatis, 
carrés  dans  la  coupe  transversale-,  et  pourvus  à 
la  base  d’une  carène  saillante  et  crénelée  sur  le 
bord  qui  marque  la  suture  ; l’ombilic  est  très- 
grand,  évasé,  conique,  non  canaliculé,  lisse  à 
l’intérieur  et  bordé  par  un  rang  de  crénclures 
fort  petites  et  peu  apparentes  qui  ne  sont  point 
saillantes  en  dedans.  Nous  rapportons  saos  hési- 
tation le  Solarium  patcllatum  à cette  espèce  : 
c'en  est  évidemment  le  jeune  âge. 

Cette  espèce,  parfaitement  distincte,  se  trouve 
fossile  à Grignon  et  à Parnes.  Les  plus  grands  in- 
dividus ont  24  millimètres  de  diamètre  à la  base. 

13.  Cadran  canaliculé.  Solarium  canalicula- 
tum. Lamx. 

5.  testâ  orb  icula  to  - convexâ  , supra  in  fia  que 
sulcis  trunsversis , granulosis  sculpta  y umbilico 
crenato , ad  latera  canaliculato. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  3.  Ibid. 
Ann.  du  Mus.  loc . cit.  n° . 3. 

Turbo , Brandir  , Foss.  haut.  tab.  1.  fig . 7.  8. 

Cette  coquille  est  conique,  surbaissée,  formée 
de  sept  à huit  tours  aplatis  en  dessus  , convexes 
en  dessous  ; la  suture  est  marquée  par  un  petit 
canal  peu  profond , bordé  par  le  rang  supérieur 
des  granulations , qui  est  un  peu  plus  saillant  que 
les  autres;  la  circonférence  du  dernier  tour  est 
subcarénée  ;*la  base  est  arrondie  et  ouverte  par  un 
très-grand  ombilic  crénelé  à son  entrée  et  caréné 
dans  son  milieu  par  un  rang  de  granulations  saillan- 
tes: c'est  eu  dessous  de  celte  carène  médiane  que  se 
trouve  le  canal  latéral  qui,  comme  nous  l'avons 
vu , existe  dans  un  grand  nombre  d’espèces.  L’ou- 
verture est  arrondie  , non  modifiée  ; elle  est  pour- 
vue sur  sa  face  latérale  interne  et  en  dedans,  de 
deux  petites  goultières  qui  correspondent  aux  » 
deux  rangs  de  crëoelures  de  l’orabilic.  Toute  la 
surface  extérieure  de  cette  coquille  est  couverte 
de  stries  bues,  graniteuses,  dont  les  grains  sont 
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extrêmement-  fins  en  dessus  , et  itn'pen  plns-sail- 
lans  et  pim  gros  en  dessous  Le  Cadran  canaliculé 
n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  On  le  trouve 
à. Grignon,  Parues,  Moucby-le-Cbàtel , Court*- 
guon  , etc. , dans  le  calcaire  grossier.  Les  plus 
grands  individus  ont  i5  uiillim.  de  diamètre. 

29.  Espèces  dont  V ombilic  large  n'est  jamais 
crénelé  ( génie  Kvoaiphale  Sowerbt  ). 

Nous  n'admettons  pas  au  nombre  des  es- 
pèces du  genre  Evompliale  i ouïes  celles  que 
M.  Sowerby  a décrites  ; plusieurs  sont  des 
Turbo*  dont  l’ombilic  est  rempli  par  une  cal- 
losité. Les  autres  sont  des  Dauphinulcs  véritables  . 
et  le  plus  petit  nombre  sont  des  Evomphales; 
ce  sont  celles-là  seulement,  au  nombre  de  (rois, 
que  noos  décrirons  comme  pouvant  entrer  dans 
le  genre  Cadran.  Le  genre  que  M.  Lcsucur,  dans 
les  Annales  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Philadelphie  y a institué  sous  le  nom  de  Ma - 
clurite  , ne  diflere  en  rien  des  Evompbales  , et 
doit  faire  partie  de  la  section  du  geurc  Cadran, 
dans  laquelle  ce  genre  lui-même  est  compris. 

14.  Cadran  pcntagulaire.  Solarium  pentagu- 
laium . Non. 

S.  lesta  discoideâ  , lœaigntâ , ut  roque  latere 
de  pressa  - umbthcutâ  y anfractibus  supemé  in 
medio  cannaiis  , subtùs  subangulatis  ; umbi- 
hc o magno-sirnplici y aperturà  rotundatâ  t sub- 
pentugulatù . 

Eumphalus  pentagulatus , Sow.  Min.  conch. 
pl.  tfr.ftg.  I.  a. 

Cette  coquille  n’a  pas  la  spire  saillante , elle 
est  conséquemment  discoïde  ; sa  forme  peut  se 
comparer  à celle  des  Planorbes  : car  la  spire  , 
quoique  plane  , est  cependant  plus  saillante  d’un 
côté  que  de  l‘autrc  ; tous  les  tours  qu'elle  forme, 
au  nombre  de  six  ou  sept , sont  en  dessus  carénés 
par  un  angle  assez  aigu  , qui  les  pailage  en  deux 
parties  presqu’égales  ; en  dessous  l’ombilic*  est 
très-grand  , il  est  circonscrit  par  un  angle  très- 
arrondi  , qui  se  dLtingue  surtout  vers  l'ouver- 
ture. Cet  ombilic  n’a  ni  stries  , ni  granulations; 
il  est  lisse  comme  le  reste  de  la  coquille  : l’ou- 
verture est  arrondie,  subpentagonarèe.  Le  dia- 
mètre transversal  de  cette  espèce  est  de  45  à 
5o  millimètres , quelquefois  davantage  : elle  se 
trouve  pétrifiée  dans  les  calcaires  fétides  très- 
anciens  des  environs  de  Dublin. 

15.  Cadran  petit  plat.  Solarium  catillus. 
Noi. 

S.  testa  discoideâ,  laeoigatâ  y anfractibus 
jn  b tri  g on  is  , utroque  latere  m medio  angulatis  ; 
umbilico  simplici , ingentissimo  y aperturà  sub - 
trigonâ « • 
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Eumphalus  catillus , Scw.  loc.  cit . pl.  4U. 
fi  g.  3 4. 

Très- voisine  de  la  précédente , cette  espèce 
s’en  distingue  facilement  par  l'angle  saillant , qui 
partage  en  dessus  et  en  dessous  tous  les  tours 
de  spire  : res  angles  ne  sont  pas  dans  le  milieu , 
mais  plus  vers  le  d<>s  de  la  coquille  ; cette  partie 
se  Irouvaut  U plus  large  , et  en  même  temps  un 
peu  déprimée , tandis  que  le  côté  colutnellaire 
est  très-étroit  : cette  disposition  donne  aux  tonn 
de  spire  une  forme  triangulaire,  fort  prononcée 
dans  U coupe  (raiisverse;  c’est  aussi  celle  de  l'ou- 
verture. L’ombilic  est  très-grand  , simple  , py- 
ramidal. Toute  cette  coquille  est  lisse  ou  marquée 
de  stries  d'accroissement  : elle  a lu  même  taille 
que  la  précédente.  On  la  trouve  à l'éiai  de  pétri- 
fication à Wiiistcr  et  Uurlon  , dans  le  Dcrhy$b:ie, 
eu  Angleterre. 

îG.  Cadran  noueux.  Solarium  nodoeum.  No». 

S.  testa  discoideâ,  Ueoigatâ  y anfractibus  su- 
pemè'  in  medio  angulatis , subtùs  nodosis  y 
nodis  deprvssts  , ovatis  , magnis y umbilico  in - 
gentissirno , nodis  circurndato  y aperturà  subrv- 
tundatâ . 

Semblable  aux  précédentes,  quant  à la  farine, 
cette  coquille  est  bien  caractérisée  d’aiilcurs  , et 
par  sa  plus  grande  taille , et  les  larges  granula- 
tions de  la  lace  inférieure  de  ses  tours  de  spire. 
Vue  en  dessus  , on  la  prendrait  volontier  pour  le 
Solarium  pentagulatum  , les  (ours  de  spire  étant 
divisés  en  deux  parties  presqu’égales  par  un  angkr 
saillant  ; mais  en  dessous  , au  lieu  d’être  partagée 
par  un  angle  , iis  le  sont  par  une  série  unique  do 
gros  tubercules  ovalaires  ajdaùs  , qui  circonscri- 
vent sur  le  dernier  tour  un  très-large  ombilic. 
Cette  coquille,  qui  a 60  millim.  de  diamètre, 
se  trouve  avec  la*précédente  dans  le  Derbysbire, 
où  elle  est  pétrifiée  même  à l’état  spatbique. 

CALCÀR. 

Nom  latin  du  genre  Eperon  de  Montfort. 
Voyez  Eperon. 

GALCARINE.  CaJcarina. 

De  jolies  coquilles  multiloculaires  microsco- 
piques, qni  ont  la  forme  élégante  desTrocbus, 
qoe  l’on  nomme  vulgairement  Eperons  , sont  de- 
venues le  type  d'un  genre  nouvellement  établi 
par  M.  d’Orbigny  fils,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Céphalopodes  microscopiques.  Cet  auienr  raj*- 
porte  à son  genre  une  espèce  que  IM.  Lamarck 
avoit  rangée  dans  les  Sidérolmes  (voyez  ce 
mot),  ainsi  que  la  plupart  des  auteurs  qui 
le  suivirent.  Elle  étoit  connue  dès  le  temps  de 
Gmelin , qui  lui  donna  le  nom  de  Nautilus 
Spengleri , dans  la  J 3".  édition  du  Systema  na- 
tures: , nom  qui  fut  adopté  par  Fichtei  et  Moll. 
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Mrraifort , au  moyen  de  celle  coquille,  put 
.satisfaire'  sou  goût  pour  les  nouveaux  genres  ; 
il  créa  pour  elle  celui  qu’il  nomma  Tinopore  9 
toul  en  conservant  le  genre  Sidérolioc,  et  créant 
eu  même  lexnps  celui  qu'il  uuimna  Cortale  , qui 
est  resté  douteux , ruais  qui  paroil  buu  de- 
voir se  placer  dans  (elui-ci.  Il  peut  être  ca- 
ractérisé de  la  manière  suivante. 

CASICTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

*.-  • 

Coquille  spirale , trochi  forme , rugueuse  ou  épi- 
neuse; la  carène  du  dernier  tour  découpée  en  ap- 
pendices rayunuaus ; spire  quelquefois  masquée, 
mais  jamais  de  disque  ombilical  ; ouverture  en 
fente  longitudinale  contre  l'avant -dernier  tour 
de  spire. 

Mous  nous  rendons  compte  difficilement  du 
motif  qui  a déterminé  RI.  d’Orbigny  a comprendre 
dans  le  genre  Calcarine  le  Siderolites  ca/ci- 
trapoides  de  M.  Lamarik  , ISuuhlus  Spcnglcri 
Gmeliu.  Quand  on  examine  un  certain  uombre 
d’individus  de  cette  coquille,  on  en  rencontre, 
il  est  vrai  , quelques-unes  qui  présentent  une  ou- 
verture irts-siiperficieile  , mais  qui  n’a  pas  cons- 
tamment la  même  forme  ; uous  en  avons  vu  de 
tiiaugulaires , d’ovalaires,  de  plus  ou  moins 
éuoites  , et  d’autres  où  il  uy  eu  a plus  du  tout. 
Ou  ne  peut  disconvenir  que  toutes  ces  coquilles  , 
avec  ou  sans  ouverture , ont  une  si  grande  ana- 
logie, et  pour  la  forme  et  les  accidens  extérieurs, 
la  grande  variabilité  dans  le  nombre  et  la  lon- 
gueur des  épines  , qu’il  est  impossible  , à moins 
que  de  le  faire  arbitrairement , de  marquer  la  li- 
mite entre  celles  qui  appartiennent  à un  genre 
ou  à l’autre.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’est 
que  par  le  fait  de  la  ctassiti catron  , les  Sidéro- 
lues  à ouvertures,  qui  sont  les  Calcarines  pour 
M.  d’Orbigny,  sont  trèt-éloienées  des  autres , et 
séparées  dans  deux  famille!* par  une  série  de 
dix-buit  genres. 

Mous  ne  comprendrons  donc  aucune  Sidéroîine 
avec  les  Calcarines;  encore  que  nous  considérion» 
t e dernier  genre  comme  artificiel  , nous  ne  vou» 
Ions  y placer  que  des  espèces  qui,  par  leur  ana- 
logie avec  celles  qui  oui  servi  de  type  , peuvent^ 
former  un  petit  groupe  qui  puisse  être  conservé  , 
soit  à titre  de  genre  , ou  de  sous-genre.  Nous  di- 
sions que  nous  croyions  ce  genre  artificiel,  parce 
qu’en  ellèt  il  ne  présente  point  de  caractère  fon- 
damental : plusieurs  genres  voisins  ont  l’ouver- 
ture en  fente  contre  l’avant-dernier  tour  de  spire; 
iis  sont  troebi formes  : ils  ne  dillèrent  donc  que  par 
te  foible  caractère,  de  n’avoir  pas  la  carcue  di- 
visée en  épiues  rayonnantes  , et  ils  ont  pour  la 
plupart  un  disque  ombilical  ; mais  celte  dernière 
circonstance  n’est  pas  plus  déterminante  que  lu 
première , puisque  ce  disque  ombilical  , il  est 
vrai  très-petit , se  trouve  dans  la  première  espèce 
du  genre.  Pour  peu  que  l’on  ait  étudié  avec 


quelque  soin  les  coquilles  microscopiques,  on 
s'aperçoit  que  ce  caractère  a peu  de  valeur  ab- 
solue. Anssi  nous  pensons  qu’un  genre  qui  se  com- 
poserait de  toutes  les  coquilles  multiloculaires 
troebiformes  , avec  une  ouverture  eu  fente  placée 
sur  la  dernière  cloison  contre  l’avant -dernier 
tour  de  spire,  serait  naturel,  et  pourroit  facile- 
ment se  diviser  en  plusieurs  sections  , dans  les- 
quelles se  rangeroit-nt  les  espèces  , soit  épineuses  , 
soit  sans  épines  , avec  ou  sans  disque  ombi- 
lical , etc.  Nous  u’avons  pas  , quant  à présent  , 
assez  du  matériaux  pour  opérer  le  changement 
que  nous  indiquons  : nous  allons  doue  en  atten- 
dant décrire  les  especes  que  nous  connoi&sons , 
et  qui  appm  tien  eut  aux  Calcarines  de  RI.  d'Or- 
bigny.  Cet  auteur  n’en  a indiqué  que  six  , dont 
il  faut  retrancher  le  Nautilus  Spengleri  G me!  in. 
Parmi  les  cinq  qui  restoient , deux  seulement  sont 
figurées  ou  modelées , les  trois  autres  ue  sont 
indiquées  que  par  un  nom;  il  est  donc  impos- 
sible de  les  déc i i i e , quand  même  nous  les  au- 
rions sous  les  yeux. 

Calcarine  éperon.  Calcarina  calcar.  D’Orr. 

C.  testa  trochiformi , depressâ  , subtus  con - 
vexâ  y anJtacUbus  margine  cunnatis , spims 
c rassis  , brevibus  , pyramidal '/bus  amiatis  y aper - 
turj  tnimmâ , elongatâ  9 subuivualâ . Mon. 

D Orne.  Dlëm.  sur  les  Céphal.  Ann.  des  scie  ne. 
nat.  torn.  7.  pag.  276.  n°.  1 . 

Ibid.  Modèles  de  Céphal.  nn.  34. 

La  Calcarine  éperon  est  sénestre  , c’est-à-dire 
enroulée  de  droite  à gauche  dans  le  sens  inverse 
du  plus  giarnl  nombre  de  coquilles  ; elle  est  tro- 
cbiiorme  , peu  élevée  , composée  de  deux  ou  trois 
tours , dont  le  bord  caréné  est  fortement  découpé 
en  larges  pointes  pyramidales  , triangulaires.  Cha- 
cune de  ces  pointes  correspond  à une  loge  ; les 
loges  sont  séparées  extérieurement  par  un  sillon 
assez  profond  , et  fort  large  en  dessus , super- 
ficiel en  dessous.  Chaque  loge  est  rayonnante  , 
aussi-bien  que  les  intervalles  qui  les  séparent  : 
en  dessous  ils  aboutissent  au  centre,  qui  est  in- 
diqué par  un  très- petit  disque  ombilical.  D’apres 
les  caractères  éuoncés  par  RJ.  d’Orbigny  , ce 
caractère  devrait  exclure  cette  coquille  du  genre; 
mais  il  a bien  senti  qu’il  avoit  peu  de  valeur, 
puisque  lui -même  i’y  a introduite.  Cette  co- 
quille n’a  pas  un  millimètre  de  diamètre  ; elle 
est  tonte  blanche  , et  sc  trouve  assez  communé- 
ment daus  les  sables  de  l’Ile-de-France.  M.  d’Or- 
bigny dit  quelle  se  rencontre  également  à la 
Martinique  et  à Madagascar. 

2.  Calcarine  de  Défiance.  Calcarina  De - 
franc li . D'Ors. 

C . testa  trochifahni , depressâ  , aubdiscoidcâ  > 
utroque  latcre  equahter  convcxâ  y utrfrachbus 
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carinatis , spinis  elongatis , graeilihus  , cylin- 
draceis  urmatis y apice  aliquantisper  granuloso. 

D’Or  pic.  loc . ctt.  nn.  3.  pl.  i3.  fig.  5.  6.  7. 
et  7.  bis. 

A peu  prèi  de  !a  même  taille  que  la  précé- 
dente , telle  espèce  s’en  distingue  tiès-bictle- 
meul  ; sa  spire , composée  d’un  nombre  égal  de 
tours , esi  beaucoup  plus  aplatie  en  dessus  , et  ut* 
peu  plut  convexe  en  dessous;  la  carène  du  der- 
n>er  tour,  fort  tranchante , est  très- profondé- 
ment divisée  par  un  nnmLre  assez  variable  d’é- 
piues  rayonnantes,  longues,  droites,  cyliudra- 
cées  et  fort  grêles  : chaque  épine  indique  une 
loge  de  la  coquille  ; elle  est  placée  sur  son  centre  ; 
mi  sillon  supciticiel  en  dessus  , un  peu  plus  pro- 
fond en  dessous  , indique  la  place  de  la  cloison. 
Celle  de  la  dernière  loge  est  convexe,  et  oflie 
une  très-petite  ouverture  en  fente,  uu  peu  plus 
large  au  milieu  qu'aux  extrémités.  Cette  espèce, 
très- élégante , les  épines  comprises,  n'a  pas 
plus  d'un  millim.  de  diamètre;  elle  vient  de  la 
mer  Rouge. 

3.  C a lc  a ri  ne  rare  épine.  Calcarina  tatispina . 
Nob. 

C . testâ  larigatâ , utroque  latcrc  conoidcâ  y 
spirâ  obtusâ  y carinâ  acutâ  , mrispinatâ  y spin» .* 
minimis  a cuti  s , reetis  ; apertarù  minimâ. 

Coquille  presque  aussi  élevée  d’un  côté  que  de 
l’autre  , présentant  deux  cônes  aplatis  , réunis 
base  à base  : le  côté  de  la  spire  est  encroûté  de 
manière  ù ce  qu’il  est  impossible  de  savoir  de 
combien  de  tours  elle  est  composée  ; elle  s’en- 
roule  de  gauche  à droite.  En  dessous  on  distingue 
bien  facilement  cinq  à six  loges  subvésiculaires  , 
triangulaires  , séparées  par  un  sillon  assez  pro- 
fond qui  se  dirige  en  convergeant  vers  le  centre  , 
qui  odre  tantôt  quelques  granulations  , tantôt  un 
disque  ombilical,  médiocre  et  saillant.  Cha- 
cune des  loges  présente  à la  carène  une  petite 
épine,  droite,  aigue  qui  ne  s’appuie  pas  sur  le 
centre  de  la  loge  , mais  sur  la  partie  qui  avoi- 
sine la  cloison.  Les  deux  dernières  luges  sont 
quelquefois  dépourvues  d’épines  , ou  ne  les  pré- 
sentent que  fort  courtes  ou  rudioieniaires.  La  der- 
nière loge  est  un  peu  plus  vésiculaire  que  les 
autres  ; louvcrlure  que  l’on  y voit  est  très-petite  , 
un  peu  plos  large  dans  son  milieu  qu’aux  ex- 
trémités. Celte  coquille  est  tout-à-fuil  microsco- 
pique ; elle  n'a  pas  un  demi-millimètre  de  dia- 
mètre. On  U trouve  fossile  dans  les  grès  marins 
de  Senbs,  où  elle  est  assez  rare. 

CÀLCINELLLE.  Cale  india. 

Une  coquille  connue  des  anciens  conchyliolo- 
gues  , et  entr’autres  de  Belon  , fort  commune  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée , où  on  la  nomme  Pipe- 
roue  j Bivcrone , Peveraza,  Cale  india,  etc.,  a été 
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retrouvée  snr  les  côics  du  Sénégal,  à l’einboii- 
chmc  du  Niger,  par  Adar.sm*,  qui  lui  a conseï  va 
ce  nom  de  Cale  m elle.  {Voyage  au  Sénégal , 
pag.  uTri.pl.  18.  ) Celle  coquille  fait  parti# 

du  genre  Ligule  des  auleins  anglais  , et  des  l.u- 
I rai  res  de  M.  Latuarck.  ( frayez  Ligule  et  Lu- 

Th  AIRE.  ) 

CALURHOE.  Callirhne. 

Genre  institué  par  Mont  fort  pour  une  pile 
d’alvéoles  de  Bélemuites,  séparée  de  la  coquille. 
( > genre  ne  pouvoit  être  adopté.  ( Voyez  Bx- 
I.KBMTE.) 

CALL1STE.  Cuttista . 

l*ol i {Test,  utriusque  Sic.  to/n.  1.)  avoit  établi 
ce  genre  sur  des  caractères  trop  étendus  des  ani- 
maux. Il  y réunissoil  ceux  qui  appartiennent  aux 
genres  M autre  et  (’ythérée  de  M.  Lantarck,  que 
personne  n’a  confondus  depuis.  Ce  genre  ne  pou- 
voit être  adopté.  {Voyez  Mactrx  et  Cytukaéje.) 

CALUSTODERME.  CaUtsiodsnna. 

Poli  adonné  ce  nom  aux  coquilles  de  son  genre 
Cullisie.  {Voyez  ce  mot.) 

CALL1TRICHE.  Callitrichus. 

Tous  les  Mollusques  conclrifères  qui  n’ont 
qu’une  seule  ouverture  en  forme  de  trou  à la 
partie  postérieure  du  manteau  ont  été  compris 
dans  ce  genre,  insinué  par  Foli  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  testacés  des  Dcux-Siciies.  11  ren- 
ferme les  genres  Moule  et  Modifie  de  M.  La- 
marck , et  Lithodome  de  M.  Cuvier.  ( Voyez 
ces  mots.  ) * 

COLL1TRÏCODERM E.  CoVitricodenna . « 

Nom  appliqué  seulement  aux  coquilles  du  genre 
Caliitriche  par  Foli  dans  l’ouvrage  précité.  {Voy. 
Collitaiche.  ) 

CALCÉOLE.  Cale  cola. 

De  Hupich  cl  Knorr  firent  connohre  et  par  de 
bonnes  ligures  et  par  des  descriptions  détaillées 
une  singulière  coquille  bivalve  dont  Linné  fit  une 
Anomie  sous  le  nom  d ' .4nomi a sandalium.  Ce 
genre  Anomie  {voyez  ce  mol)  éloit,  dans  le 
système  linnéen  , composé  d’un  graud  nombre  de 
coquilles  extrêmement  différentes  eutr’cllcs.  Bru- 
guière y fit  quelques  changemens , mais  oc  sou- 
gea  pas  aux  Calcéoles.  Il  ne  les  lit  pas  figurer,  il 
ne  les  décrivit  pas  avec  les  Anomies  ; de  sorte 
qu’il  est  a présumer  qu’il  les  avoit  oubliées , ou 
qu’il  ne  les  connoissoit  pas.  Ce  fut  M.  Lamarck 
qui , continuant  les  réformes  du  genre  Anomie  de 
Linné , créa  le  genre  Calcéole  dans  le  Système 
des  animaux  sans  vertèbres  : il  est  placé  lort 
judicieusement  à côté  des  Térébratulei.  Peu  de 
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temps  après  avoir  etc  établi , ce  genre  fut  adopté, 
d’abord  par  Bosc,  et  ensuite  par  Al.  de  Rôi««y  ; 
mais  ce  dernier  zoologiste  ne  comprit  pas  sans 
doute  la  justesse  des  rap{>orts  indiques  par  AU  Lu- 
marck , car  il  le»  changea  notablement , en  con- 
servant les  Calcéoles  avec  les  Acardes  et  les 
Hadioliics  au  commencement  de  la  triasse  des 
Acéphales,  tandis  que  les  Térébralutcs  et  autres 
genres  analogues  sout  à la  lin  de  cette  longue 
série.  Cette  opinion  d’un  savant  fort  distingué 
n’eut  point  d’influence,  à ce  qu’il  paroit , sur  telle 
de  M.  Lamarck , qui , dans  sa  Philosophie  zoo - 
logique , tout  en  con. prenant  les  Calcéoles  dans 
sa  famille  des  Oslracés,  ne  les  éloigna  pas  de 
celle  des  Bracbiopode* , et  le»  laissa  d'ailleurs 
entre  les  Uadiolites  et  les  Gaines.  Cet  arrange- 
ment resta  le  même  dans  V Extrait  du  Cours , mais 
éprouva  des  changement  important  dans  ['His- 
toire des  animaux  sans  vertèbres,  l.a  famille  des 
Üstracés  fut  réformée , et  celle  des  Rudistes  fut 
créée.  Ou  peut  se  convaincre , par  les  observa- 
tions que  nous  avons  faites  sur  les  Hippurites,  les 
Radiclites  et  les  S liérulites,  etc.  (*q>.  Rodistm), 
combien  celte  famille  est  peu  naturelle,  car  elle  ne 
pourra  plus  désormais  conserver  un  seul  des  genres 
qu’elle  contient  maintenant.  Celui  qui  nous  oc- 
cupe en  fait  partie  , et  il  ne  devra  pas  y rester 
plus  que  les  auties.  M.  Cuvier  ( Règ.  anim.)  ne 
mentionna  nulle  part  le  genre  Calcéole.  AI.  de 
Ferussac  ne  tomba  pas  dans  lu  même  oubli  ; ayant 
adopté  la  famille  des  Rudistes  dans  ses  Tableaux 
systématiques  y le  genre  Calcéole  fut  couservé 
dans  ses  faux  rapports  avec  des  genres  mal  connus. 

Dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  anunal, 
M.  Latrcille,  loin  d’améliorer  la  classification  à 
l'égard  des  Calcéoles, repioduisit  à peu  près,  mais 
d'une  manière  moins  favorable,  la  première  opi- 
nion de  Al  Lamarck,  en  replaçant  ce  genre  dans  la 
famille  des  Ostracés,  avec  le»  G repliées , lus  Jcda- 
riijcsjes  Huîtres,  les  Vulscllcs ,les Producius  , les 
l'odopsidesel  les  Anomies,  assemblage  assez  bizarre 
de  genres  appartenant  bien  évidemment  à des 
familles  fort  di Hercules.  M.  de  Rlam ville  no  nous 
semble  pas  avoir  été  plus  heureux  que  ses  prédé- 
cesseurs, puisqu'il  conserve  les  Calcéoles  au  nom- 
bre des  Rudistes. 

Après  un  examen  très-approfondi  de  la  famille 
des  Kndistes,  Al.  Desinoulms,  tout  en  y apportant 
une  aage  réforme,  y conserva  néanmoins  les  Cal- 
céoles , dont  les  caractères  uc  peuvent  s’accorder 
sur  aucuns  points  avec  ceux  donnés  à la  famille 
elle-même.  Nous  étant  occupés  d'une  inanièic 
spéciale  des  Rudistes  , nous  sommes  enfin  parve- 
nus à découvrir  leur  nature,  et  il  nous  sera  facile, 
comme  nous  le  ferons  à l’article  Sfhéholitk  , de 
démontrer  qu'on  s'est  complètement  mépiis  sur 
leur  nature  et  leurs  rapports  ; qu'ils  doivent 
former  üoe  famille  voisine  des  Cames , dans  la- 
quelle , comme  on  doit  le  prévoir,  les  Calcéoles 
uc  sauroieut  entrer. 
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I Lorsque  l’on  examine  ce  gerre  et  qu'on  le  com- 
pare aux  Cranics  et  aux  autres  genres  compris 
1 aujourd'hui  dans  la  famille  des  Brachiopedes  , on 
ne  peut  »e  défendre  de  lui  trouver  de»  analogies 
incontestables.  Certaines  Cranics  ont  le  talon  de 
la  valve  inférieure  fort  long,  terminé  en  pointe, 
sur  laquelle  on  reinuiqne  quelquefois  des  traces 
d’adhérence  , mais  quelquefois  aussi  où  il  est  ira- 
potjible  d'en  apercevoir  la  moindre  ; cela  se  re- 
marque aussi  dans  les  Thécidées  : le  talon  de  la. 
grande  vulve  de  la  calcéole  est  bien  comparable 
a celui  des  genres  que  nous  citons  , mais  on  ne 
peut  savoir  jusqu'à  présent  si , dans  le  jeune  âge  , 
il  y a voit  adhérence  aux  corps  étrangers  , tous 
les  individus  que  nous  avons  vus  étant  usés  dans 
cet  le  partie  de  manière  à nous  laisser  dans  le  doute 
à ect  égard.  L’ouverture  de  U grande  volve  e*t 
oblique  connue  ducs  un  grand  nombre  de  Téré- 
bratules  ; le  bord  postérieur  est  garni  de  fine» 
dentelures , dont  une  médiane,  plus  grosse , plus 
saillante,  en  forme  d'apophyse,  s'articule  elle  seule 
avec  la  valve  supérieure  en  s'enfonçant  dans  une 
cavité  correspondante. 

La  valve  supérieure  est  opcrculiforrre  comme 
dans  ceituio»  Productns  , comme  dans  les  Théci- 
dées; en  dedans,  elle  est  partagée  en  deux  parties 
égales  par  une  lame  saillante  ix  l'extrémité  pos- 
térieure de  laquelle  se  voit  la  petite  cavité  coi- 
respnndantc à lu  dent  de  l’autre  valve;  le  bord  car- 
dinal est , du  reste , droit  et  finement  dentelé.  Sur 
les  parties  latérales,  et  cc  sont  probablement  des 
impressions  musculaires  , en  remarque  trois  on 
quatre  gros  plis  qui  se  terminent  par  de  petits  sil- 
lons qui  gagnent  en  s’arrond.ssont  le  bord  anté- 
rieur de  la  valve  ; tout  le  reste  do  ta  surface  iuté- 
rieurc  de  cette  valve  est  strié  finement,  surtout  sur 
le  bord  antéiicur.  Les  impressions  musculaires  ne 
sc  distinguent  pas  bien  nettement  dans  la  valve  in- 
férieure ;nous  ci  obtins  cependant  qu’on  ne  peut  at- 
tribuer à autie  chose  qu’a  des  musJcs  les  impres- 
sions petites  et  nombreuses  que  l’on  voit  dans  les 
angles  qui  résultent  de  la  face  inférieure  avec  les 
latérales.  11  est  très-probable  que,  comme  èela  a 
lieu  dans  les  Térébratulcs  et  duns  les  Cranics , la 
lame  médiane  de  la  valve  supérieure  sert  de  point 
d’attache  aux  muscles  qui  partent  du  la  valve  in- 
férieure. Ainsi , en  résumant , ou  ne  trouve  dans 
les  Calcéoles  ni  charnière  , ni  trace  de  ligament , 
ni  nnc  seule  ou  deux  impressions  musculaires  ; mais 
on  lui  trouve  un  test  xyméliiquc  strié , épais  , dont 
une  valve  est  plus  grande  que  l’autre',  caractères 
*qut  s’accordent  parfaitement  avec  ceux  de  la  fa- 
mille des  Braclnôpodes,  et  nullement  avec  ceux 
des  Rudistes.  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment 
peut  justifier  l’opinion  nouvelle  que  nous  avons  sur 
les  rapports  de  ce  goore. 

CABACTtRIJ  oÊKÉniQUSS. 

Coquille  bivalve,  symétrique,  régulière;  valve 
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inferieure  grande,  conique,  courbée,  pLne  en 
dessous,  convexe  en  dessus , ouverte  obliquement, 
fort  épaisse  j valve  supérieure  peu  convexe , oper- 
culiformc  , striée  en  dedans  et  partagée  dans  le 
milieu  par  une  lame  perpendiculaire  ; charnière 
droite  , umllidentée  sur  la  valve  inférieure  , ar- 
ticulée avec  la  valve  supérieure  par  une  seule 
dent  moyenne,  conique,  intranie,  plus  grosse  et 
plus  saillante  que  les  autres. 

Ce  genre  curieux  que  , dans  notre  manière  de 
voir,  nous  plaçons  à la  fin  des  Bracbiopodes  , 
ne  se  compose  encore  que  de  deux  espèces  ; leur 
forme  ressemble  assez  a celle  d’une  sandale  dont 
ou  auroil  coupé  le  talon  : l’une  d'elles,  ancienne- 
ment connue  , est  beaucoup  plus  grande  que  l’au- 
tre que  M-  De  France  a fait  connoitre  dans  l’Atlas 
du  Diâiünruure  des  sciences  naturelles , et  que 
M.  de  Blaiuville  a reproduite  dans  son  Tn/ftc  de 
Malacologie. 

i.  CalcÉolk  sandalinc.  CalceoLi  sandalina. 

Lame. 

C.  testé  conicâ  , subtus  plana  , Supemè  con - 
vexa , posticè  recuivâ  , crassâ  , undtquè  subUvvi- 
gatâ. 

Lune.  Syst.  des  artim.  sans  vert.  pag.  IÛ9.  — 
Ibid. , Hist.  des  amni.  s.  vert,  tom . 6.  pag.  *53. 

Martini  , tom.  2.  pag.  547. 

Anornia  sandalium.  I.in.  Gmeix.  pag.  5049* 

Conchita  anomui  /uliacensis  , Hupsch  , Mus. 

Ivnobr  , Petr[f.  tom.  5.  Sup.  tab.  9.  d.  fig. 

5.  6. 

Bosc,  Coq.  tom.  2.  pag.  217.  pl.  8 .fig.  23. 

D*  Rotas r , Bujfon  de  Sonnini , Coq.  tom.  6. 
pag.  166.  pl.  Go.  fig.  9. 

Sowerby,  the  généra  qf  récent  and Jossit.  sheUs. 
n°.  16. fig.  1.  2.  3. 

Blaikv.  Traité  de  Malac.  pl.  52. fig.  cj. 

Coquille  d'un  médiocre  volume,  conique,  re- 
courbée légèrement  au  sommet  de  la  valve  infé- 
rieure , qui  est  beaucoup  plus  grande  que  la  *u- 

Îïérieure  ; celle-ci  ressemble  à un  opercule;  ni 
’uue  ni  l’autre  ne  présentent  des  côtes  , des  sillons 
on  des  stries  , soit  longitudinales,  soit  ti  ans  verses, 
si  ce  n’est  quelques  stries  irrégulières  qui  indi- 
quent des  accroissemens.  Celte  coquille  , assez 
rare , est , à ce  qu’il  paroit , assez  variable  dans  sa 
forme;  quelques  individus  sont  étroits  cl  alongés, 
d’autres  , au  contraire  , sont  ttèa-élargis  ; l’épais- 
seur du  test  est  considérable  , ce  qui  rend  la  ca- 
vité intérieure  petite  ; elle  n’est  pas  plus  longue 
que  les  deux  tiers  de  la  longueur  totale.  Cette 
espèce  ne  s’est  encore  rencontrée  qu’en  Allema- 
gne , dans  le  duché  et  aux  environs  de  Juliers  ; 
elle  est  longue  de  35  millimètres , et  large  de  3o. 
Nous  avons  un  individu  long  de  4®  millimètres , 
Cl  large  de  4^- 
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2.  Calceolk  hétéroclite.  Calceola  lieteroclita . 
Defrance. 

£7.  testa  conicâ , recta,  longitudinalitrr  costatl, 
posticè  plana , costâ  unicù , longitudinal!  mu- 
nit â.  Nob. 

Depm.  Atlas  du  Dict.  des  scienc.  nat. 

Blainv.  Traité  de  Malac.pl.  5 6.  fig-  3.  5.-rt. 
3.-Ô. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  petite  que  la 
précédente  , et  il  est  impossible  de  la  conlondre 
avec  elle;  les  deux  valves  sont  extérieurement 
pourvues  de  six  grosses  côtes  rayonnantes  du  som- 
met à la  base  ; les  deux  médianes  sont  beaucoup 
plus  larges  que  les  autres  ; rcs  côtes  se  terminent 
sur  le  h ni  par  autant  de  dentelures  qui  corres- 
pondent à celles  «le  !a  valve  supérieure.  Le  côté 
postérieur  est  pial  dans  la  plus  grande  partie  de 
sa  surface  ; il  est  partagé  en  deux  par  une* côte 
saillante,  longitudinale  , qui  correspond  au  som- 
met fie  la  valve  supérieuie.  Cette  coquille  diffère 
encore  de  la  précédente  , en  ce  qu’elle  n’est  point 
courbée  vers  son  sommet , qui  est  tout  droit.  Nous 
ne  connoissons  pis  la  localité  de  celte  coquille, 
qui  n’a  que  7 ou  8 irillim.  de  longeur. 

Des  coquilles  péliiJiécs  d’Angleterre,  que  M.  S'- 
werby,  dans  son  Minerai  conchology,  a rangées 
dans  son  genre  Spirifer  sous  le  nom  de  Spin  fer  eus- 
pidt/lus  , nous  semblent  devoir  entrer  dans  le  genre 
Calcéolc;  ne  les  ayant  jamais  rencontrées  dans  lu 
collections  de  Paris  , il  nous  est  impossible  de  le 
dire  positivement. 

CALMAR.  Loligo.  ( VoysTz  Lolico  et  Ci-' 

FOALOPODES.  ) 

CALMARKT.  Lohgopsis.  {Voyez  Lombopsii 
et  CipuALoronu.  ) 

.*  • 

CA  LP  CRN  F,.  Calpumus. 

Mont  fort  ( Conch . Syst.  tom.  2 ) a fait  ce  genre 
avec  une  coquille  du  genre  Ovule,  X Ovula  verra- 
cosa  , parce  qu’elle  porte  au-dessus  des  échan- 
crures deux  petites  verrues.  De  si  foibles  carac- 
tères dévoient  faire  rejeter  ce  geure.  {Voyez 
Ovule.  ) 

CALYPTRA. 

Comme  presque  tous  les  genres  que  fit  Klein 
{Noo.  Meth.  ostrac.  pag.  118.),  celui-ci  est  un 
assemblage  de  coquilles  diverses,  quelques  Ca- 
lyptrées  véritables,  des  Patelles  et  des  Cabochons. 
Tel  qu’il  éloit,  ce  geme  ne  pou  voit  être  conservé  ; 
son  nom  seul  a pu  être  transformé  par  M.  Lamarc  k. 
en  celui  de  Calyptrcea y mais  on  doit  toujours  ré- 
server au  savant  professeur  la  priorité  sur  l’éta- 
blissement du  genre  Calyptréc  tel  qu’il  est  aujour- 
d’hui. {Voyez  Caltftrkk.) 
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CALYPTRACÉES  (le.). 

Non»  que  M.  Lamarck  avoit  d’abord  donné  à la 
famille  qu’il  nomma  plus  lard  Calyptraciens  , et 
qui  a été  adoptée  sous  ce  dernier  nom.  Nous  y 
r envoyons. 

CALYPTRACIENS. 

Ce  fut  d’abord  sous  le  nom  de  Calyplracées 
que  M.  Lamarck  institua  cette  famille.  Il  l’avoit 
composée  d’une  manière  asscx  singulière  ; elle 
contenoit  seulement  les  quatre  genres  Crépidule, 
Calyptrée , Cadran  et  Traduis  : elle  termine  U 
longue  série  des  Gastéropodes  sans  siplton.  Les 
progrès  que  fit  la  conchyliologie , à l’aide  des  ex- 
celle»*  travaux  de  M.  Cuvier,  ne  permirent  pas 
que  cet  anangement  subsistât  long-temps.  M.  La- 
marck  lui-même  fut  le  premier  à le  modifier  de 
toutes  les  manières,  aussi  bien  dans  les  rapports 
de  foute  la  famille  que  dans  les  genres  qu’il  y 
introduisit.  11  lui  donna  le  non»  de  Calyptraciens , 
la  mit  au  commencement  de  la  classe  des  Mollus- 
ques sans  siphon  , au  lieu  de  la  laisser  à la  fin  , la 
sépara  nettement  des  Cadrans  et  des  Troqnes  , 
qui  font  partie  de  la  famille  des  Turbinacées , et 
en  G u ne  la  composa  que  de  genres  qui  ont  en- 
tr’eux  de  grands  rapports.  Ils  sont  au  nombrç  de 
cinq  , dans  l’ordre  suivant  : Cabochon  , Fissarelle , 
Eroarginule,  Calyptrée,  Crépidule.  Quoiqu’il  y 
eût  encore  dans  un  même  groupe  des  coquilles 
symétriques,  et  d'autres  qui  ne  Je  sont  jamais, 
on  ne  peut  contester  la  grande  amélioration  que 
les  Calyptraciens  éprouvèrent.  M.  Cuvier  ne  les 
adopta  pas.  Les  genres  que  nous  venons  de  men- 
tionner sont  répartis  avec  d’autres  dans  lesScuti- 
branches.  ( Voyez  ce  mot  ).  Parmi  eux  et  à côté 
des  Crépidule* , se  trouve  le  genre  Navicelle,  que 
M*  de  Ferussac  institua  sous  le  non»  de  Septaire , 
pourvu  d’une  pièce  operculaire,  et  ayant  au  reste 
une  grande  analogie  avec  les  Nérites.  M.  La- 
inarck  le  sépara  tout-à-fait  des  Calyptraciens  ; 
M.  de  Ferussac,  an  contraire,  persista  À le  laisser 
dans  des  rapports  que  rien  ne  pouvoit  justifier, 
('et  auteur,  dans  ses  Tableaux  systématiques , fit 
de  la  famille  des  Calyptraciens  un  sous-ordre  des 
Scalibraucbe*.  Il  le  partagea  en  deux  familles, 
la  première  pour  les  coquilles  non  symétriques  , 
la  seconde  pour  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ces 
caractères  distinctifs  étoient  très-bons , mais  en- 
core falloit-il  en  faire  une  juste  application  , et 
c’est  ce  que  M.  de  Ferussac  ne  fil  pas,  puisqu'il 
sépare  les  Calyptrées  et  les  Navicelics,  qu’il  croit 
symétriques  , des  Cabochons  et  des  Crépidule*. 
Or  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  genres  ne  sont  symé- 
triques 5 donc  il  étoit  plus  naturel  de  les  mettre 
dans  la  même  famille  que  les  Cabochons  et  les 
Crépidule*.  Le  genre  Navicelle  , comme  nous  l'a- 
vons dit , n’appartieul  point  aux  Scutibranches  , 
la  pièce  oncrcntaire,  bien  que  rudimentaire  , suf- 
firoit  à elle  seule  pour  décider  celte  question. 
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Nous  rcconnoitrons  néanmoins  dans  l’arrangement 
de  M.  du  Ferussac  une  idée  très-bonne,  celle  de 
la  séparation  dus  genres  des  Calyptraciens  , d’a- 
p»ès  la  symétrie  ou  la  non  symétrie  de  la  coquille. 
M.  de  Rldinviile , dans  s»»n  Traité  de  Malacologie , 
fit  de  ce  principe  une  application  rigoureuse,  qui 
eut  pour  résultat  une  composition  plus  naturelle 
de  la  famille  des  Calyptraciens.  Elle  ne  contieut 
plus  en  effet  que  les  genres  non  symétriques  de  la 
famille  des  Calyptraciens  de  M.  Lamarck.  Les 
rapports  qu’il  trouva  cqlre  les  Hyponices  et  cer- 
taines coquilles  bivalves  , les  rapports  qui  existent 
néanmoins  entre  ce  genre  et  les  autres  de  la  fa- 
mille qui  nous  occupe , ont  déterminé  M.  de 
Blainviite  à terminer  par  elle  seule  la  série  des 
Mollusques  céphalés.  On  y trouve  les  cinq  genre* 
Crépidule,  Calyptrée , Cabochon  , Hvponic  e et 
Notrçjpe;  ce  dernier,  institué  par  M.  Rafiucsque, 
est  douteux  , et  nous  ne  l’admettons  pas.  Un  autre, 
qui  est  beaucoup  mieux  connu,  et  que  M.  de 
Blainville  mit  à côté  des  Ombrelles , nous  paraît 
devoir  entrer  dans  les  Caly  plraciens  ; nous  vou- 
lons parler  des  Siphonaires,  que  l'irrégularité  de 
leur  coquille  , la  terme  conique  de  quelques-unes, 
et  d’autres  caractères  tirés  de  l'animal , rappro- 
chent d'une  manière  évidente  des  Cabochons. 

Tont  en  n’admettant  avec  M.  de  Blainville  que 
des  coquilles  non  symétriques  dans  cette  famille, 
tout  en  adoptant  (es  caractères  qu’il  lui  donne  , 
nous  la  modifions  en  cela  que  noos  rejetons  le 
genre  Notrème  qui  est  à peine  connu  , pour  y 
mettre  le  genre  Sipbonaire.  Voici  l’ordre  que  nous 
proposons  pour  (es  cinq  genres  que  nous  ad- 
mettons. 

a.  Point  d’appendice  interne. 

Hyponice. 

Cabochon. 

Sipbonaire. 

b.  Un  appendice  on  lame  interne. 

Calyptrée. 

Crépidule. 

Nous  renvoyons  à ces  mots  de  genres  ainsi  qu’à 
Mollusque,  où  nous  donnerons  les  caractères  des 
ordres  et  des  familles. 

CALYPTRÉE.  Calyptraa . 

Quelques  Calyptrées  répandues  dau*  les  mers 
d’Europe,  furent  connues  de  la  plupart  des  an- 
ciens auteurs  j Buonani , Lister,  Rumphius,  etc., 
en  fout  mention  d'une  manière  particulière  , et 
tout  en  les  plaçant  parmi  les  Patelles,  ils  firent 
sentir  qu’elles  en  digéraient  par  la  lame  on  l’ap- 
pendice qu’ils  remarquèrent  à l’intérieur. 

Lister  n’en  connnt  qu’un  petit  nombre;  il  les 
sépara  néanmoins  des  vraies  Patelles,  comme  il 
en  sépara  aussi  les  Cabochons,  les  Fissurelle»  et 
les  Crépidule*  , ce  qui  pouvait  donner  aux  auteurs 
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<jui  suivirent  quelques  indications  pour  former  de 
chacune  de  ces  divisions  autant  de  genres  sépa- 
ras ; mais  nous  voyon  qu'il  n’en  a pas  été  ainsi , 
car  Linné  se  contenta  de  suivre  Lister,  en  par* 
tageant  son  genre  Patelle  en  sections,  et  répéta 
ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui.  Bruguière,  lui- 
même,  qui  le  premier  donna  l'exemple  des  réfor* 
mes  dans  le  système  linnéen  , ne  proposa  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  qu'un  seul 
démembrement  des  Patelles,  le  genre  Pissurelle, 
qui  fut  généralement  aduii%.  AL  Lamarck  proposa 
le  premier  de  séparer  chacune  des  sections  du 
genre  Patelle  de  Linné  en  autant  de  coupes  géné- 
riques, et  il  y trouva  en  outre  les  élémens  de 
plusieurs  genres  qu’on  y avoit  confondus  : ainsi 
nous  voyons  , dès  iüoi  , dans  le  Système  des  uni- 
maux  sans  vertèbres  y figurer,  à côté  des  Patelles 
et  des  Pissurclles , les  genres  Etnarginule,  C^épi- 
dule  et  Calyptrée.  AL  Lamarck  a sans  doute  em- 
prunté ce  dernier  nom  générique  à Klein  ( O&trac . 
pag.  i iB)  , qui  le  premier  a employé  le  mot  C’a - 
lyptra  pour  les  coquilles  du  genre  qui  nous  occupe, 
lequel  fut  reproduit  par  Hamphrey  dans  le  Mu- 
seum  calonnianurn , où  il  en  lit  une  application 
plus  distincte  et  mieux  motivée. 

M.  de  Roissy  , dans  le  tome  5 des  Mollusques 
du  Bujfon  de  Son  ram , pense  que  certaines  Ca- 
!y  pliées , celles  qui  out  une  lame  spirale  et  uue 
spire  extérieure , ont  tant  d’analogie  par  leur 
forme  avec  certains  Troques,  qu’ou  devra  les  en 
rapprocher.  Montfort , saisissant  celte  idée  , lit 
avec  le  Calyptrcca  trochiformis , en  y joignant  le 
Tiochus  concamts  , et  quelques  autres  analogues, 
son  genre  Infundibulum.  Ce  genre  ne  fut  point 
admis , et  il  11e  pouvoit  letre;  car  1er  élémens  en 
sont  hétérogènes  : la  seule  considération  de  l’o- 
perculc  pouvoit  en  décider;  on  n’y  fit  aucune  at- 
tention , et  celte  négligence  fut  cause  sans  doute 
que  Al.  Sowerby  lui  seul  conserva  le  genre  de 
Montfort  dans  son  Minerai  conchology . 

M.  Lamarck,  eu  ifin  ( Extrait  du  Cours), 
reproduisit , sens  le  nom  de  Calyptracicns  , la 
famille  des  Culyptracées  de  la  Philosophie  zoolo - 
gioue  , en  y apportant  de  notables  changement  ; 
il  la  sépara,  avec  juste  raison  , des  Patelles  , sur 
la  différence  des  branchies , et  il  la  composa  des 
genres  Cabochon,  Fissurelle,  Emarginule,  Calyp- 
trée et  Crépidulc.  On  doit  attribuer  ces  rapports 
nouveaux,  indiqués  parle  savant  M.  Lamarck, 
aux  travaux  anatomiques  d’un  homme  à jamais 
illustre  dans  les  sciences  naturelles  : M.  Cuvier, 
en  effet,  déjà  à celle  époque,  avoit  publié  un 
grand  nombre  d’excellens  Mémoires  dans  les  An- 
riales  du  Muséum. 

Tel  étoil  l'état  delà  scieuce,  lorsque  parut  le 
Règne  animal,  que  Pou  doit  à ie  savant  zoolo- 
giste. On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  famille  des 
Scutibranches , divisée  en  Scutibrancbes  symétri- 
ques et. en  Scutibrancbes  non  symétriques.  C’est 
parmi  les  genres  de  cette  dernière  division , qui 
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a du  reste  de  l’analogie  avec  les  Calyplraciens  de 
A1.  Lamarck,  que  Ion  trouve  le  genre  Calyp- 
trée. Ce  fut  quelques  années  plus  lard  que  M.  La- 
marck publia  son  dernier  ouvrage  sur  les  ani- 
maux sans  vertèbres  ; il  y conserva  la  famille  des 
Calyptraciens , sans  d’autre  changement  que  l’ad- 
dilioo  du  genre  l’arxnophore,  que  A1.  de  Blainville, 
appuyé  de  la  conuoissance  de  l'animal,  reprodui- 
sit du  Scutus  de  Alonllbrl.  M.  Lamarck  opéra  alors, 
daus  le»  Caiyptrées , la  division  indiquée  par  M. 
de  Roissy , c’tii-à-  dire , que  ce  zoologiste , trompé 
sans  doute  par  une  analogie  de  formes , plaça  avec 
les  Troques  le  Calyptræa  trochifomiis , sous  le 
nom  de  Trochus  calyptrccfortnis  , sans  fane  atten- 
tion aux  autres  caraclèies,  et  surtout  à celui  de 
l’opercule.  Il  éloit  impossible  d'admetue  ce  chan- 
gement, dont  il  est  difficile  d’apercevoir  les  mo- 
llis. ün  conviendra  facilement , lorsque  l’on  aura 
observé  les  passages  inseusibles  qui  existent  entra 
toutes  les  Caiyptrées  , que  cet  arrangement  détruit 
drs  rapports  naturels. 

Un  a dû  remarquer  que  jusqu'à  présent  il  n’a 
pas  été  question  de  l'animal  des  Caiyptrées;  c’est 
qu’en  filet  tous  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer  ne  le  couaurent  pas.  Ce  ne  fut  qu’en  no- 
vembre 1824  que  parut  notre  Mémoire  anatomi- 
que sur  le  Calyptrcca  s menais  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles.  Ce  Mémoire  eut  pour  ré- 
sultat de  lever  tous  les  doutes  à l’égard  du  genre 
Calyptrée  , et  de  fixer  définitivement  des  rapports 
qm  néanmoins  avoient  été  dé'cnninés  d’une  ma- 
nière assez  juste*  par  la  plupart  des  zoologistes. 
Dans  le  même  temps,  AL  Deslongrhamps  publiait 
un  Mémoire  moins  étendu  que  le  nôtre  sur  le 
même  au 'mal  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Itnnéenne  du  Calvados  y il  est  accompagné  de 
figures  très-médiocres,  qui  ne  peuvent  être  d’an- 
cune  utilité.  Dans  sou  ouvrage  intitulé  Familles 
naturelles  du  Règne  animal , M.  Lalrcille  suivit , 
à l’égard  des  Caiyptrées  , l'opinion  de  ses  devan- 
ciers en  les  rangeant  à côté  des  Crépidules,  dans 
sa  f.imnledes  IMéiforuies.  {Voyez  ce  mot).  M.  de 
Blainvide , en  adoptant  la  famille  des  Calyptra- 
ciens de  A1.  Lamarck,  y fit  des  ckangemens  im- 
portons que  nous  adoptons  volontiers.  Elle  ne 
contient  plus  en  effet  que  des  coquilles  non  symé- 
tiiques,  dont  les  animaux  ont  entr’eux  des  rap- 
ports évidens  ; du  reste , les  rapports  du  genre 
Calyptrée  sont  les  memes  que  dans  Ai.  La- 
marck, puisqu’il  se  voit  entre  les  Crépidules  et 
les  Cabochons. 

L'animal  que  nous  avons  décrit  appartient  au 
Calyptrcra  stnensts  , Patella  s me  nsi s Lia.  Ou 
le  trouve  quelquefois  sur  nos  côtes  de  la  Man- 
che. Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  les  traits 
piincipaux  de  son  organisation. 

La  tête  de  cet  animal  est  petite,  aplatie,  divi- 
sée en  dessus  en  deux  petits  lobes,  qui  se  conti- 
nuent à la  face  inférieure,  où  ils  sont  sépares  par 
un  sillon  médian  assez  profond,  au  haut  duquel 
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se  trouve  U bouche  : elle  est  munie  de  chaque 
coté  de  deux  lèvres  charnues,  longitudinales, 
«•paisses,  ce  qui  donne  à cette  face  inférieure  de 
la  tête  l’apparence  qtiadrilobée.  De  chaque  côté 
et  antérieurement , s’insèrent  sur  la  tête  deux 
• tentacules,  assez  grands , pointus,  coudés  dans 
leur  milien , et  orulés  extérieurement  sur  un 
léger  rendement  à l’en  .irait  même  de  lu  courbure 
du  tentacule.  Cette  tête  est  soutenue  par  un  col 
assez  long,  triangulaire,  très-déprimé  et  muni  de 
chaque  côté  de  membranes  très-minces  qui  le  font 
paroitre  plus  large  qu’il  n’est  réellement. 

Au-dessus  du  col  se  trouve  une  grande  cavité 
branchiale  , formée  par  le  manteau  qui  est  largc- 
Tneut  ouvert  dans  cet  endroit  j celte  portion  du 
manteau  est  mince,  Irausparcntc,  et  forme  un 
aac  assez  irrégulier  par  son  insertion  postérieure 
au  reste  de  l’animal. 

Les  brançhies  sont  composées  d’une  mullitnde 
de  lilamcns  cornés  og  cartilagineux,  éladiques, 
creux  à l'intérieur , fluttans  par  une  extrémité, 
pectines,  traversant  la  cavité  branchiale  oblique- 
ment de  gauche  à droite,  insérés  les  uns  près  des 
autres  à gauche  de  l'animal  dans  un  épaississement 
demi-circulaire  du  manteau.  On  voit  à leur  ori- 
gine, un  peu  au-dessous  de  leur  insertion,  le 
vaisseau  branchial  qui  donne  un  petit  rarucau  à 
chacun  des  lilameiu.  On  aperçoit  dans  celte  meme 
cavité  branchiale,  une  portion  de  l’intestin , le 
rectum , comprise  dans  l’épaisseur  de  l’insertion  du 
manteau  au  corps  de  l’animal;  son  extrémité  libre 
on  Varias  est  flottante  sur  le  côté  droit  de  l’ani- 
mal, en  avant  du  muscle  qui  l'attache  à sa  co- 
quille. Le  rectum  est  presque  toujours  rempli  de 
petits  fragmens  ovoïdes,  griiàhes,  de  matière 
fécale  que  l’on  trouve  quelquefois  rejetés  dans 
la  cavité  des  branchies  où  est  l’anus.  Outre  ces 
parties  que  nous  venons  de  mentionner,  on  re- 
marque eucore  dans  le  sac  branchial  l’orifice  de 
1 orguqg  générateur  femelle  qui  se  pioionge  jusque 
près  du  bord  droit  du  pied.  Cet  orifice  se  con- 
tinue eu  un  ovaire  assez  grand  qui  passe  derrière 
le  lectuin,  devient  plus  postérieur  et  gagner 
le  bord  postérieur  du  foie  auquel  il  s’insère. 

Le  pied  est  un  disque  charnu,  adhérant  au 
rentre  par  un  pédicule  court  et  large;  il  semble- 
roit  qu'il  n’est  pas  dans  la  ligne  médiane  de  l’ani- 
mal pris  dans  son  ensemble;  ou  croiroit  qu'il  est 
rejeté  plus  à droite,  mais  cela  est  dû  à l’exteusiou 
latérale  gauche  de  la  cavité  branchiale. 

La  bouche  est  terminale,  sans  trompe,  placée 
entre  les  deux  lobes  antérieurs  de  la  tête.  Vues  k 
une  forte  loupe,  les  lèvres  présentent  quelques 
petits  crochels  cartilagineux.  l*ar  la  transparence 
de  la  paroi  buccale  lupérieurc,  et  mieux  après 
l’avoir  coupée  en  deux  longitudinalement , on 
aperçoit  une  petit  appareil  lingual  formé  de  pièces 
cartilagineuses  brunes,  hérissées  et  subarticuléés. 
La  cavité  buccale  est  assez  grande , elle  se  ré- 
trécit en  un  œsophago  plus  long  que  le  col;  il 
Histoire  Naturelle  des  Vers . Tome  H. 
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s’insère  sur  un  estomac  ovalaire,  médiocre,  à 
parois  ridées  à l’intérieur  et  assez  épaisses;  de  son 
fond  part  un  intestin  qui  descend  dans  le  foie; 
en  y arrivant  il  recuit  les  vaisseaux  biliaires  , 
puis  il  se  prolonge,  enveloppé  dans  cet  organe, 
jusque  vers  l’ovaiie  où  il  pénètre  un  peu;  c’est  la  , 
sur  le  bord  postérieur  du  foie,  qu’il  se  replie, 
remonte  en  s’y  enfonçant  de  nouveau,  et  après 
uelques  circonvolutions,  parvient  à son  insertion 
ans  la  cavité  branchiale  où  il  se  termine  comme 
nous  l’avons  vu.  Le  foie  n’a  qu'un  seul  lobe  assez 
grand;  il  est  séparé  du  reste  du  corps  parce  qu’il 
occupe  tout  l'espace  compris  entre  la  coquille  et 
sa  lame  oblique  interne,  (ici  organe  est  couvert 
en  dessous  d’une  membrane  jaunâtre,  au  travers 
de  laquelle  on  voit  des  vaisseaux  assez  gros;  en 
dcssojl  il  est  brun , marbré  de  jaune  verdâtre  ; on 
aperçoit  sur  celte  surface  les  vaisseaux  biliaires 
qui  se  réunissent  eu  un  seul  tronc  qui  s’introduit 
dans  l’intestin  lorsqu'il  sort  de  l'estomac.  , 

L’organe  excitateur  mâle  est  très-petit,  placé 
au  côté  droit  du  col  au-dessous  du  tentacule; 
lorsqu'il  est  rétracté,  ori  l’aperçait  quelquefois 
se  prolongeant  jusque  vers  la  moitié  du  coi,  en 
s'infléchissant  un  peu  ; son  extrême  ténuité  et  U 
petitesse  des  animaux  de  cette  espèce,  ne  nous 
ont  pas  perniii  de  le  suivre  davantage  dans  scs 
rapports.  Mais  ce  qui  est  essentiel  à noter,  c’est 
l'hermaphroditisme  de  ces  animaux  qui  portent 
tous  un  organe  mâle  et  un  organe  femelle. 

Les  organe*  de  la  circulation  sc  composent 
d’un  cœur  avec  son  oreillette,  d'un  vaisseau  bran- 
chial ou  artère  pulmonaire , et  d‘un  système  vas- 
culaire général. 

Le  cœur  est  petit , placé  (Ans  un  péricarde  au 
côté  gauche  <^d'estomac  et  un  peu  au-dessous  do 
lui  au  côté  pMclie  de  l’animal  à peu  près  à 1a 
base  du  bourrelet  qui  por.e  les  branchies  ; d n’est 
séparé  de  l’oreillette  que  par  un  étranglement  fort 
court.  L'oreillette  est  subtriangulaire,  elle  donne 
naissance,  par  son  anglo  anterieur,  au  vaisseau 
branchial  qui  parcourt  toute  lu  base  du  peigne 
branchial  et  fournil  un  grand  nombre  de  rameaux  ; 
de  la  base  du  ventricule  n|jl  une  aorte  qui  se 
divise  en  deux  troncs,  l'un  qui  se  distribue  aux 
parties  autérieures,  l'autre  aux  postérieures. 

Le  système  nerveux  nous  est  peu  connu  : nous 
avons  vu  sur  le  côté  gauche  du  col  un  ganglion 
assez  gros  qui  fournit  un  filet  tentaculaire,  un 
filet  buccal , quelques  autres  postérieurs,  et  de 
plus,  un  plus  gros  latéral  qui  passe  au-dessus  de 
Hœiophage  pour  s’anastomoser  avec  le  gauglion  du 
c ôté  droit  : il  est  À présumer  qu’il  existe  un  ou  deux 
autres  ganglions  sous-œsophagiens  comme  dans 
tous  les  autres  mollusques  de  celte  classe. 

Quoique  nous  ne  connoissions  qu’im parfaite- 
ment l'animal  det  Crépi  Jules,  nous  conviendrons 
pourtant  qu’il  offre  avec  ceux  des  genres  voisins, 
et  surtout  avec  les  Cabochons  , des  rapports  assuz 
intimes;  mais  ces  rapports  sont  plus  grands  cu- 
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core  peut-être  avec  les  Calyplrée».  Ces  deux 
genres  se  distinguent  néanmoins  et  par  la  po- 
«i’ion  des  yeux  et  parla  forme  de  la  brancbie, 
eu  panache  dans  les  Crépidulcs,  en  peigne  dans 
les  (ialyptrées;  les  coquilles  ont  d'ailleurs  des 
ressemblances  incontestables , ce  qui  donne  plus 
de  force  aux  affinités  indiquées  pour  ces  genres. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  conique  ou  déprimé,  ovalaire , spiral 
ou  engainant;  manteau  fort  mince,  simple,  dé- 
passant un  pied  subcirculaire,  peu  épais  sur 
ses  bords  , beaucoup  plus  ù son  centre  qui  donre 
naissance  au  muscle  unique  qui  se  fixe  au  sommet 
de  la  coquille;  télé  large , aplatie,  pourvue  de 
deux  grands  tentacules  triangulaires,  ffoiotus, 
portant  Jcs  yenx  sur  nn  rendement  placé  au  milieu 
du  côté  externe;  cavité  branchiale  très-grande, 
largement  ouverte , oblique  et  contenant  uue 
braoebie  pect in» forme,  composée  d'un  grand  nom- 
bre de  tilamens  roides  et  exscrtiles  ; anus  douant 
à l'extrémité  du  rectum  , sur  le  côté  droit,  dans  la 
cavité  branchiale;  oviducle  s'ouvrant  plus  k droite 
dans  la  même  cavité;  organe  excitateur  mâle 
sur  le  côté  droit  du  col , au-dessous  du  tentacule 
de  ce  côté. 

Coquille  conoïde,  non  symétrique,  irrégulière  , 
quelquefois  spirale,  à sommet  vertical  ou  in- 
cliné, non  petforé  et  postérieur;  cavité  munie 
ou  d'une  lame  spirale  ou  d'une  languette  en  fer 
à cbeval , on  dune  lame  en  cornet , ou  enfin 
d'une  simple  languette  saillante  sur  le  côté;  im- 
pression musculaire  unique,  de  forme  variable 
sur  la  languette. 

Les  Calyptrécs  sont  des  coquil^l  marines,  non 
symétriques,  souvent  irrégulières,  quelquefois  épi- 
efermées  et  qui  affectent  des  formes  assez  singu- 
lières : lef  unes  sont  patelliforrues , les  autres 
trochi formes.  Dans  les  premières  on  pourroit  éta- 
blir plusieurs  sous-divisions  : i®.  pour  celles  qui 
ont  sur  le  côté  un  appendice  trea-petit,  rudi- 
mentaire; 2°.  pour  celles  qui  ont  cet  appendice 
plus  saillant',  oblige  et  subspiral  ; 3°.  pour  les 
espèces  qui  ont  une  lame  en  fer  à cbeval,  des- 
cendant du  sommet  jusque  près  de  ia  base  de  la 
coquille  fixée  seulement  par  le  sommet;  4°.  enfin 
pour  celles  qui  out  une  lame  en  cornet  complet, 
formant  un  cône  compris  dans  la  cavité  conique 
de  U coquille  : ce  cornet  est  fixé , non-seulement 
par  son  sommet,  mais  encore  latéralement  par 
nue  lame  de  jonction.  Les  espèces  trochiformes 
ne  sont  pas  susceptibles  de  se  partager,  elles  ne 
diffèrent  eutr'elles  que  dans  les  limites  des  autres 
coquilles , et  leur  diaphragme  est  composé  suivant1 
l'âge  et  les  espèces  d’un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  tours  de  spire. 

Plusieurs  espèces  de  Crépidules  sont  voisines, 
quant  k leur  forme  extérieure , de  quelques  Calyp- 
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trées  : ainsi  le  Crepidufa  aculcata , par  exemple , 
dont  le  sommet  s'incline  sur  le  bord  et  se  tourne  eu 
spirale  sur  le  côté  droit;  ne  diffère  des  Calyptréef 
trochi  formes  que  par  celle  inclinaison  du  som- 
me» ; il  est  une  autre  coquille,  le  Calyptnra  crépi - 
data  ns  Larnk.,  que  l’on  trouve  fossile  aux  envi- 
rons de  Paris,  qui  est  très- voisine  de  la  Créj.t- 
dule  que  nous  venons  de  mentionner,  mais  ion 
sommet  est  un  peu  moins  marginal;  nous  croyons 
que  ce» te  inclinaison  du  sommet  doit  décider  à ia 
ranger  au  noinbie  des  Crépiduler,  alors  les  carac- 
tères que  nous  avons  assignés  au  genre  recevront 
leur  eu  itère  application  dans  toutes  les  espèces. 

i°.  Espèces  trochi/ormes 

i.  Ca LTPTfiÉt  péruvienne.  Cülyptrvru  peru — 
via  nu . Nob. 

C.  testa  otbiculuri , di-piçssâ  , trochi  formi  , al- 
bidà  vel  lutescenle  , costis  subnodulosts , distant»- 
bus  t elevaiis , nidmtis , orna  là  } su  b lus  concavâ  ; 
rentra  subccntrah  } eptdantude  lamellvso  }Jusco. 

Kavanne.  Conch.pl.  4,  fig.  A.  i.  A.  a. 

Cette  grande  et  belle  coquille  est  très- remar- 
quable; elle  n'est  pas  régulière  comme  les  Troques, 
elle  ne  doit  donc  pus  y être  confondue  pins  que  U 
suivante  que  M.  Lamarck  y avoit  placée.  Elle  est 
orbicuLire , conique , peu  élevée,  formée  dequu* 
tre  à cinq  tours  , dont  le  dernier  est  plus  grand 
que  tous  les  autres.  Le  bord  droit  se  termine  obli- 
quement et  en  diminuant  peu  à peu  de  manière  k 
se  confondre  avec  l’angle  de  la  base,  qui  est  sail- 
lant et  augmente  notablement  la  concavité  de  uef.'e 
base.  Tous  les  tours  de  spire  sont  ornés  de  cô  es 
rayonnantes  du  sommet  à la  base  ; ces  côtes  sail- 
lantes, subrégulicrcs , quelquefois  un  peu  nodn- 
leuses,  sont  arrouJiesel  coupées  obliquement  p..r 
des  accroissemens  irréguliers,  quelques-unes  sim- 
ples verj  les  sutures,  *e  bifurquent  plus  ou  oiotna 
haut , taudis  que  toutes  les  autres  sont  simples  : 
en  dessous  cplle  coquille  est  concave  , blanche 
quclqueflh's  d'un  jaune-orangé  sur  le  bord  droit  • 
le  bord  libre  du  diaphragme  est  sinueux,  fort 
miucc  comme  tout  le  reste  de  cette  partie  : il  n'y 
a point  d'ombilic,  et  ce  que  l’on  pourroit  nommer 
coluoielle,  ou  plutôt  l'axe  de  la  coquille , n’est  paa 
central.  Nous  possédons  un  iudividu  , jeune  cu- 
core,  qui  est  couvert  d'un  épiderme  brun  , lin  et 
lamelleux.  Celte  coquille  vient  dp*  côtes  du  Pé- 
rou; les  plus  grands  individus  ont  55  millimètre» 
de  diamètre  k la  base. 

a.  Caltptree  de  Lamarck.  Calyptrxra  Le»- 
markn.  Nob. 

C.  testâ  orbiculato-convexâ,  apice  mamiUatJ 
l*vigatà  , albâ  , supeme  lutescenle  ; infemà  /«I 
cie  conccivâ  ; lamellà  septijbrmi  tenuissimâ  , 
vitatemjormante.  ' 
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Trochui  Calyptrajbnnis.  Lamk.  Arum.  s.  vert, 
ton»,  7.  pag.  12.  n°.  7. 

Nous  emprnnton*  à M.  Lamarck  la  phrase  ca- 
ractéristique , mais  nous  n 'admettons  pas  avec  lui 
(pie  celle  coquille  doive  laire  partie  des  Troques  ; 
nous  ne  croyons  pas  non  plus  qu’on  doive"  lu  re- 
garder comme  l'analogue  du  Calyptrcca  trochiy, 
Jbrmis  de  Grignon  , ce  qui  nous  a engagé  , pour 
éviter  toute  confusion,  a changer  le  nom  de  ccttc 
espèce  pour  lui  consacrer  celui  du  savant  profes- 
seur, et  ne  pas  altérer  la  synonymie  de  l'espèce 
fossile  adoptée  depuis  long-temps. 

La  CJyptrée  de  Lamarcx  est  une  coquille  d’nn 
volume  médiocre , bianebeou  jaunâtre,  toute  lisse, 
quelquefois  légèrement  striée  par  des  accroisse- 
ujciis  assez  réguliers.  Ses  tours  de  spire,  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre,  sont  convexes,  arrondis  , 
séparés  par  une  suture  simple  m.iis  enfoncée  ; le 
sommet , qui  n’est  pas  central , est  saillant  et  ma- 
ineloné.  Le  bord  droit  est  très-mince  , tranchant 
comme  le  reste  de  la  hase  avec  laquelle  il  se  non* 
Ion  1 insensiblement.  Cette  base  est  concave,  tou* 
jours  polie , blanche , luisante  ; la  lame  septiforme 
que  l'on  y remarque  est  sinueuse  à son  bord  libre  f 
1res- min  ce,  translucide,  et  laisse  à l’axe  sur  lequel 
elle  tourne  une  très-petite  fente  ombilicale,  obli- 
que, en  partie  recouverte.  Gute  coquille , rare 
encore  dans  les  collections  , vient  de  U Nouvelle- 
llollande  ; elle  a de  20  à »5  un  II  un.  de  diamètre 
à la  base. 

3.  CaltptrÉk  radiée.  Calyplnxa  radia/a. 
No». 

C.  testa  rotundato  - conicâ  , data,  trochi - 
forrni,  spiratà  , albà;  anjnuhbus  plan  U , su  b 
distinct is  , costulis  nmne  rosis  3 tenuibus  , raide 
sep  a rat is  , radiantibus  , ornaùs  ; sub  tus  concavà. 

On  ne  sauroit  comprendre  celte  espèce  avec 
aucune  de  ses  congénères.  Scs  tours  de  spire,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  , sont  aplatis  et  peu 
distincts,  la  suture  se  confondant  avec  le  tour 
précédcut  ; la  ba«e  est  arrondie , et  le  sommet 
saillant  et  élevé  est  presque  central  ; ce  sommet 
est  fort  fouvent  toujours  lisse,  mais  le  reste  de  la 
coquille  est  couvert  de  petites  côtes  rugueuses, 
droites , simples  , rayonnantes  , s'augmentant  daus 
leur  épaisseur  et  leur  largeur  du  sommet  a la  base. 
En  dessous,  cette  coquille  est  très -concave  plus 
• que  les  précédeutes  ; le  bord  qui  termine  la  base 
est  moins  tranchant  cl  confondu  avec  la  lèvre 
droite;  la  lame  sept  i forme  est  mince,  sinueuse  à 
»on  bo/d  libre,  épaisse  vers  l’axe , elle  laisse  aper- 
cevoir une  très -petite  feule  ombilicale  oblique, 
('.elle  coquille  , toute  blanche,  a quelque  ressem- 
blance avec  le  Cafyptnra  costaria  Grat.  Fossile 
à Dax.  Elle  s’en  distingue  facilement  maintenant  ; 
il  seroit  passive  cependant  (pie  ce  n'en  soit  qu'une 
variété  , ce  que  l'on  ne  pourra  établir,  au  reste, 
que  par  des  passages.  Nous  ignorons  la  patrie  do 


CAL  17 1 

cette  espèce,  qui  a 3o  millim.  de  diamètre  à la 
base. 

4-  Calyvtréi  trochiforme.  Calyptrcca  trochi - 
formis.  Lamk. 

C.  testa  orbicuLitd,  convexo-  turgidulù  , spinosâ, 
subconicâ  i vertice  subcent  ml  i 3 lcrvigato  y spirâ 
perspicuâ . 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  1.  pag.  385.  »®.  I. 
cl  tom.  7.  pl.  i5 . fig.  3 .a.  b.  c.  d. 

Trochus  Cafyptrtç formis,  Lamk.  Anim.  s.  vert, 
tom.  7.  pag.  558.  n°.  9. 

In fundibulum  cchinuldtum.  Sow.  Min.  Conch. 
#*•  18.  pL  97.  fig*  2. 

InJ'undibulum  spinulosum 3 ibid.  /oc.  cit . fig.  7. 

lnfundibulutn  tuberculatum,  ib.  loc . cit.Jig.  r. 

Trochus  apertus  et  opercularis , Bran  de»,  Foss. 
haut.  tab.  \.fig*  1.  2.  3. 

Var.  b.  No».  Testa  dation  , drformi 3 spinis 
ob  sole  lis. 

Var.  c.  No».  Test  A dation  , seriatlm  et  spira - 
tlm  irnguUinter  tu  berculatn- striata. 

Var.  d.  No».  Testa  deptessa  3 spinis  ni  ris  3 
minimis. 

Ca/yplrtra  troc fu  forints,  Nob.  Descript.  des  Coq. 
foss.  des  environs  de  Paris  , tom.  2.  pag.  3o.  n°.  l . 

pl.  4.  fig.  1.  2.  3.  4.  11.12.  i3. 

Var.  e.  No».  Testa  majore  rugosâ , spinis  ra - 
non  bus  ob  sole  Us  , subtubercuhjbnnibus . 

G» ateloup,  Tab/.  des  Coq.Joss.  de  Dax3  Bul- 
letin de  ta  Soc.  lin.  de  Bordeaux,  tom.  2.  pag.  8 1 . 
n°.  17. 

Espèce  très-variable  et  très-remarquable  en  ce 
qu’elle  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités. Elle  est  orbiculaire , trochiforme  , à tours  de 
spire  convexes,  séparés  par  une  suture  bien  ap- 
parente. Le  sommet  n’est  jamais  central , il  est 
subroamelonné  , pointu  , presque  toujours  lisse  , 
tandis  que  tout  le  reste  de  la  coquille  est  épineux  ; 
ies  épines  sont  tantôt  très-nombreuses  ,^t  toul-à- 
fait  en  canal,  d’autres  fois  plus  iar>es,  seulement 
eu  écailles  ou  en  gouttières , quelquefois  même 
changées  en  tubercules.  Dans  le  premier  cas,  l'in— 
(crvaïle  des  épines  est  prcsqne  lisse  ; daus  l'autre, 
au  contraire , le  test  devient  d’autant  plus  rugueux 
nue  les  épines  sont  plus  rares,  plus  courtes,  plus 
tubcrcaiiformes.  Ces  diverses  modifications  nous 
ont  engagés  à établir  une  série  de  variétés  dont  la 
dernière,  qui  vient  de  Dax,  est  la  plus  éloignée 
du  type  principal  de  l'espèce.  L»  spire  est  varia- 
ble quant  à sa  forme  et  à son  élévation  ; elle  est 
conique  , quelquefois  fort  élevée  , d'autres  foi» 
très-déprimée  , et  l’on  trouve  tous  les  intermé- 
diaires entre  ces  points  extrêmes.  La  cavité  de  la 
base  varie  aussi  en  raison  des  changemeris  de  a 
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spire  , elle  est  d'autant  plus  profonde  que  la  spire 
« st  plus  saillante  ; l’inverse  a lieu  lorsque  la  spire 
est  déprimée  ; les  bords  en  sont  simples,  tran- 
t 1: mis  , Je  droit  se  continue  saus  interruption  sur 
la  base.  I.e  diaphragme  est  uiince,  fragile,  si* 
mieux  à son  bord  libre,  plus  épais  vers  l'axe,  et 
présentant  derrière  cet  axe  une  lente  oblique  en 
partie  cachce  et  pins  ou  moins  grande. 

La  coquille  que  nous  regardons  comme  type 
de  cette  espèce  est  celle  qui  est  tout  épineuse, 
et  que  nous  avons  représentée  lig.  j.  a.  5.  4.,  de 
la  planche  4*  de  notre  ouvrage  sur  les  Fossiles 
de  Paris  : elle  est  propre  aux  environs  de  Taris , 
du  moins  nous  ne  la  connoissons  pas  ailleurs.  La 
variété  B e<t  moins  régulière,  plus  élancée  : elle 
se  distingue  surtout  par  les  épines  courtes  et  rares. 
La  variété  C est  plus  élancée  que  la  précédente  j 
son  test  est  rugueux  , ses  épines  sont  courtes  et 
rares , et  elles  sont  disposées  par  rangées  obli- 
ques et  en  spirale.  Cette  variété  se  trouve  à Dax , 
mais  plus  déprimée,  et  à spire  plus  excentrique 
que  dans  celie  de  Paris.  La  variété  D est  très- 
déprimée  ; les  tours  de  spire  sont  peu  sensibles , 
les  épines  qui  s’y  voient  sont  courtes  et  très- 
exiguës  ; le  test  est  presque  lisse  dans  l'intervalle 
des  épines.  La  variété  E est  la  plus  grande  : clic 
est  plus  épaisse , ses  épines  sont  plus  tubercu- 
leuses , et  le  reste  de  la  surface  du  test  est  ru- 
gueux. Peut-être  cette  variété  constitue-t-elle 
une  espèce.  On  a tqpuvé  cette  coquille  aux  en- 
virons do  Paris,  à Grignon,  Pâmes , Valmon- 
dois  , Senlis  , Beauchamp,  etc.;  aux  environs  de 
Dax,  à Crastetcrabe  , à Cabanes,  IVlonddlot,  à 
Toco  , à Saint-Paul , etc.;  en  Angleterre,  à Barton 
et  i’ile  de  YVigbt.  Les  plus  grands  individus  ont 
55  à 58  miliim.  de  diamètre  à la  base. 

5.  Caltptrxv  lisse.  Calyptrtra  lœvigata.  Nob. 

C.  testa  orbiculaio-conicâ , lavigatâ , tro- 
chifonni ; spirâ  six  perspicuâ. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  Joss.  des  env.  de  Paris, 

loc.  cit.  n°.  a.  pi.  4 -fis-  6-9-  '<>•  '4-  <5. 

M.  Lamarck  n’a  pai  mentionné  cette  espèce , 
nu'il  a confondue  peut-être  arec  la  précédente  ; 
elle  se  reconnoit  pourtant  avec  nne  grande  fa- 
cilité , car  elle  n’a  ai  tubercule.  , ni  épines , ni 
stries  oblit|nes  et  interrompues;  ses  tours  despire, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  peu  visibles; 
ils  sont  aplatis  , 4 peine  convexes , presque  ton- 
jours  lisses , quelquefois  légèrement  striés;  le 
sommet  est  pointu  , subccotral , terniioé  en  ma- 
melon ; en  dessous  elle  est  concave  , assez  pro- 
fonde , le  bnrd  est  circulaire,  mince  et  tranchant; 
la  lame  septiforme  est  mince,  fragile,  et  à peine 
sinnente  sur  son  bord  libre;  la  fente  ombilicale 
placée  à Taxe  est  presque  toujours  obstruée. 
r Nous  avons  trouvé  à Moucliy-le-Cbatel  un  in- 
dividu de  cette  espèce  qui , ayant  vécu  sur  nne 
coquille  striée , a répété  les  mêmes  stries  sur  tonte 
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sa  coquille , et  seulement  dans  no  sens  qni  évi- 
demment n’est  pas  celui  de  l'accroissement  de 
l'animal  : ce  fait  prouve  que  cet  individu  a vécu 
constamment  à la  même  place  ; on  peut  même 
juger  qu’il  éloit  posé  sur  des  stries  longitudi- 
nales d’une  coquiTe  bivalve,  lesquelles  éloient 
juiyonnanles  du  sommet  à la  base.  Nous  avons  fait 
"présenter  ce  singulier  accident  aux  figures  14. 
et  v5. , de  la  planche  précitée.  Cette  espèce  se 
trouve  aux  environs  de  Taris,  à Parues , Mouchy, 
La  Chapelle  près  Senlis  , Tancrou  et  Yalmon- 
dois  : elle  a a5  à 28  millimètres  de  diamètre  à 
la  base. 

6.  Caltptbke  lamelleuse.  Ca/yfftrœa  himel- 
losa.  No». 

C.  testâ  orbiculatn-depressâ  , lamellosâ  , /.s- 
mellis  obliquis  , erectis  y apice  mamiUari , sub- 
centmli  ; spirâ  six  perspicuâ. 

An  Calyptrrea  troch[fbrmis , var.  B.  Lamk. 
Ann.  du  Mus.  lom.  1.  pag.  585.  n°.  1 ; et 
tom.  7.  pi.  i5.//g.  4.  a.  b ? 

Nob.  Descript.  loc.  cit.  n°.  3.  pi.  O^./ig.  5.  6.  7. 

C’est  arec  doute  que  nous  rapportons  à cette 
espèce  la  variété  que  uous  venons  de  citer  : elle 
est  dépiirnée , mais  elle  ne  paroi t pas,  ou  presque 
pas  lamelleuse  , ce  qui  la  sépareroit  d'une  ma- 
nière très-nette.  La  Calyptréc  lamelleuse  est  or- 
biculairc,  déprimée,  couoide  , formée  de  deux 
à trois  tours  do  spire  seulement , qui  sont  peu 
distincts  , presque  confondus  , le  sommet  est  sub- 
centra 1 , droit,  mamelonné  ; la  base  est  large, 
arrondie,  pen  concave;  le  diaphragme  est  très- 
mince , très-fragile  , légèrement  Convexe  , quel- 
quefois même  saillant  au -dessus  du  bord.  Son 
bord  libre  est  assez  fortement  sinueux  , surtout 
à l’endroit  de  la  jonction  avec  le  bord  droit;  il 
s'épaissit  vers  Taxe  sur  lequel  il  laisse  ouverte 
une  fente  ombilicale  étroite.  La  surface  exté- 
rieure, excepté  le  sommet,  est  couverte  de  lames 
minces,  obliques,  saiilauies,  plus  ou  moins  serrées, 
scion  les  individus;  il  est  rare  de  les  trouver  en- 
tières, le  moindre  frottement  suffît  pour  les  dé- 
truire. Celte  espèce  se  trouve  fossile  aux  environs 
de  Taris,  à Parnes  et  à Mouchy-le-Chalel.  Elle 
a5o  miltim.  de  diamètre  à sa  base,  et  8 ou  10  seu- 
lement de  hauteur. 

7.  Caltptbk  à côtes.  Cafyptnea  cos  tari  a. 
G RAT. 

C.  testâ  orbiculato-conicâ  , rugosâ  , costatâ  ; 
costis  longitudinaiibus,  scabnuscuhs  ; sertie  % 
subuce ntrah  , mamiUari,  obtuso. 

Gaateloup,  loc.  cit.  n°.  18. 

Celte  espèce  est  bien  distincte  de  tontes  colles 
que  nous  connoissons  à l’état  fossilefellc  se  rap- 
proche, comme  nous  avons  dit,  d’une  espèce 
vivante,  U Calypltœa  radiata , que  nous  avons 
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précédemment  décrite.  Celle-ci  est  assez  grande, 
orbiculairc,  conique,  compostée  de  trois  à quatre 
tours  de  «pire  peu  convexes,  peu  sépares  les  uns 
des  autres,  terminés  par  no  sommet  mamelonné 
et  obtus;  ce  sommet  est  lisse  , tandis  qdfe  le  reste 
de  la  coquille  est  couvert  de  côtes  longitudinales 
1.  eu  obliques  , rayonnantes,  tuberculeuses  dans 
leur  longueur,  quelquefois  suhsquammcuses  ; ccs 
côtes  sont  plus  ou  moins  nombreuses  , scion  les 
individns,  mais  le  plus  ordinairement  elles  soûl 
bien  séparées.  L'espace  qui  est  cntr’elles  esfru- 
ueux,  chagriné  et  laisse  apercevoir  quelquefois 
es  stries  d'accroissement  irrégulières  et  assez 
grossières.  I#a  base  présente  une  cavité  peu  pro- 
fonde; le  diaphragme  est  mince,  fragile,  si- 
nueux à son  bord  libre;  l’axe,  solide  , offre  une 
fente  ombilicale,  plus  grande  que  dans  les  es- 
pèces précé  lentes.  Celte  coquille  ram  su  trouve 
fossile  à Saint-Paul , aux  environs  du  Dax.  Elle  a 
jusqu’à  4°  millim.  de  diamètre. 

2°.  Espèces  patellifbrmes . 

a»  Une  languette  en  entonnoir. 

fl.  Calyptrée  ombrelle.  Calyptrcea  umb relia. 
XOB. 

C.  testa  orbiculato  - de  pressa  , patellifonni  , 
luloû , radia  tint  costatâ  ,•  Pcrticc  subcentrah  , 
portée to  ; costis  i > régula rib us , margmo  lasci- 
niantibus i subtus  concavâ  , albhln-lutesccnte  ; 
Lun  mû  infundibu/ijanni  , basi  / utlulâ . 

Cette  section  , dans  les  Calyplrées , est  fort 
remarquable;  la  lame,  au  lieu  de  se  tourner  en 
spirale  comme  dans  la  précédente , est  fixée 
seulement  au  sommet  de  la  coquille  et  ac  déve- 
loppe perpendiculairement  en  nu  entonnoir  com- 
plet ou  en  cône  creux  , dont  la  base  libre  , dans 
toute  sa  circonférence,  correspond  à la  base  do 
la  coquille  , tandis  que  le  sommet  est  seul  adhé- 
rent. Quelquefois  cette  espère  de  cornet  est  adhé- 
rent latéralement  à la  paroi  de  la  coquille;  d’autres 
fois,  plus  détaché , il  est  soutenu  par  une  arcte 
saillante;  d’autres  fois , enfin,  il  est  complète- 
ment libre  : c’est  ce  qui  a lieu  dans  l’espèce  qui  va 
nous  occuper. 

La  Calyptrée  ombrelle  est  une  coquille  patcl- 
liforme  sur  laquelle  on  n’aperçoit  aucune  trace 
de  spire;  elle  n’est  ni  irrégulière  ni  symétrique, 
elle  est  orhiculaire  , de  forme  conique  , mais  dé- 
primée ; le  sommet  est  subcentral,  assez  aigu, 
saillant  et  presque  lisse;  il  en  part  en  rayonnaul 
un  assez  grand  nombre  de  côtes  saillantes , arron- 
dies , subsquammeuses  , aboutissant  sur  le  bord 
où  elles  se  terminent  en  pointes  saillantes,  de  sorte 
que  ce  bord  est  découpé.  Cette  disposition  donne 
assez  bien  à celte  coquille  la  forme  d’une  petite 
ombrelle  chinoise.  L*  cavité  est  élargie  et  peu 
profonde;  elle  est  lisse,  brillante;  à son  sommet 


est  attachée  la  lame  infundi buli forme , qui  est 
libre  dons  lou'e  sa  circonférence;  sa  base  , très- 
élaryic,  très- mince,  présente  une  large  cavité 
conique  dans  la  cavité  de  l.i  coquille  cl  le- roc  me , 
de  sorte  qu’il  semble  qu’il  y ait  deux  coquilles 
l’une  dans  l’autre.  En  dehors  , cette  coquille  est 
blanche  vers  le  sommet  cl  reussâtre  dans  le  reste 
de  son  étendue.  En  dedans,  elle  est  blanche, 
avec  une  teinte  brunâtre  peu  foncée,  qui  s’aprr- 
roil  surtout  vers  le  bord.  Nous  ne  possédons  qu’un 
individu  de  cette  espèce,  nous  ignorons  d’où  il 
vient;  il  a 44  millim.  de  diamètre  à la  base  , et 
seulement  J 5 millim.  de  hauteur. 

9.  Calyptrée  chagrinée.  Calypirœa  ntgosa . 
Nos. 

C.  testa  orbicufalâ  , conicâ  , elatâ  y subregu- 
lari  undiquè  rttgosâ  , albido-f'uhâ  , lin  vis  bruncis 
irregnlanter  sparsis , intiu  atbû  ; n/gis  minimis 
Inngitudinalibus , ir/vgulanbus  i vertice  subeen- 
trali , portée to  , obtuso;  margme  simplici  , 1 ri- 
te gro. 

Coquille  or!  iculaire,  conique,  en  cône  élevé, 
patclli forme,  presque  régulière  , non  symétrique; 
à sommet  saillant  , ordinairement  arrondi , quel- 
quefois pointu  dans  les  jeunes  individus,  toujours 
excentrique  et  un  peu  incliné  postérieurement. 
Taure  la  surface  extérieure  est  rugueuse  , les 
rides  sont  irrégulières,  longitudinales,  inter- 
rompues , Ircs-fiucs  ; le  sommet  est  lisse , d’un 
blanc  sale  ou  jaunâtre  , ainsi  que  le  reste  de  U 
coquille.  Sur  cette  couleur  se  dessinent  des  lignes 
irrégulières  d’un  brun-rougeâtre,  qui  s’en  ire- 
croisent  et  forment  une  espèce  de  réseau  ; d’autres 
fois  ces  Iignej  sont  plus  larges-,  plus  rares  et  af- 
fectent plus  la  disposition  longitudinale.  Ces  cou- 
leurs sont  le  plus  ordinairement  masquées  par 
une  couche  épidermique  mince  et  brune.  La  base 
est  circonscrite  par  un  bord  simple  , mince  , ta- 
cbtftslc  blanc  et  de  brun.  Toute  la  cavité  est 
blancue,  lisse,  et  présente  fixée  à son  som- 
met une  grande  lame  infundibuliforme , un  peu 
oblique  , ovale , munie  d’une  crête  latérale  qui 
se  soude  dans  une  partie  de  sa  longueur  à la  paroi 
du  test.  Nous  présumons  que  cette  coquille  vient 
du  Pérou;  elle  a été  envoyée  avec  d'autres  ve- 
nant de  ce  pays.  Elle  a 36  à 40  millim.  de  dia- 
mètre à la  base,  et  ifl  à 20  de  hauteur. 

10.  Calyptrée  radiole.  Calyptrcea  radiola. 

Nos.  % 

C.  testa  orbiculato-conicâ  , irregulari,  a Uni  , 
maculis  rufis,  raris  notajtà  , multicostatà  ; costis 
rugosis,  radiantibus  , e le  va  lis;  apice  subcentrali  , 
mucronato  ; marginc  erenulato  ; intiis  candi - 
dissimâ. 

An  Pavasse,  Conch . pl ’.  4*  J*8m  ® * ? 

Quoi  qu’ayant  de  l’analogie  avec  la  Calyptrée 
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ombrelle,  celle-ci , plus  petite  et  plus  irrégulière,  , 
s’en  distingue  encore  par  d'autres  caractères. 
Elle  est  orbiculaire , conique,  à sommet  saillant 
et  subcentral;  des  côtes  nombreuses,  rugueuses, 
saillantes  , serrées  , descendent  en  rayonnant  du 
sommet  à la  base;  elles  se  terminent  en  autant 
de  crénelures  aiguës  , assez  courtes  , qui  décou- 
pent le  bord;  rc  bord  est  mince  et  crénelé.  La 
cavité  est  peu  profonde  ; à son  sommet  est  atta- 
chée Ja  lame  eu  entonnoir  qui  descend  jusque 
près  du  niveau  de  sa  bise.  Celte  lame  ovalaire 
est  munie  d’une  crête  latérale,  elle  est  tr  s- 
nii/ice  et  très-fragile.  En  dehors,  cette  espèce  est 
d'nn  blanc  Uiteox  parsemé  de  petites  taches  d -n 
rouge  obscur;  elles  sont  peu  nombreuses.  En 
dedans,  elle  est  partout  d'un  blanc  mat  très-pur. 
Nous  ne  connoissons  pas  sa  patrie.  Elle  a 20  mil- 
itai. de  diamètre  à sa  base. 

B.  Une  languette  en  fer  à cheval. 

if.  Ca-Lyptr/.e  scabre.  Calyptrcca  equestris. 
La mk. 

C.  testâ  suborbiculan  , cnnvexn  conte  J , irre- 
gulari  , te  nui,  peiluctdà  , albà  / s(riis  longitudi- 
nahbus  acutis , undu butin  , sufytnberçulatis,  Vc tnu$ 
margtnem  majoribus  ,*  ver  tic  g su  bac  a to  , eu /va. 

La  us.  Anirn.  s . vert.  totn.  6.  pag . ai.  n° . 3. 

P a te  lia  equestris,  Li.v.  G^jel.  pag.  36t)i. 

/*».  l. 

Listes  , Conch . tab.  5q6-  fi  g.  38. 

Rlmpb.  Mus.  amb . tab . 4 o.Jîg.  P.  Q. 

Goalt.  tab.  §.Jtg>  Z. 

D’Arcexville  , Conch.  pl.  %.fig.  K ? 

Favanxi  , Conch.  pl.  4- Jig • B.  3. 

M a rt i si y Conch.  tom.  1.  tab.  Ch. Jig.  117.  118. 

Cette  coquille  est  bien  facile  à distinguer  : outre 
la  forme  de  sa  lame  interne,  qui  caractérise 
section,  elle  est  reconnoissahle  aussi  à son^Ru 
de  régularité,  à sa  forme  orbiculaire  conique,  à 
•on  sommet  pointu , saillant , excentrique,  incliné 
postérieurement.  Elle  est  extérieurement  couverte 
de  côtes  très-nombreuses  , longitudinales  , ondu- 
leuses, très-étroites  , iranchauics  , noduleuses, 
surtout  vers  la  base.  Dans  les  interstices  des  côtes, 
se  voient  des  stries  très-liuei;  le  bord  est  souvent 
irrégulier,  il  est  mince , tranchant,  légèrement 
crénelé  , les  crénelures  correspondait  aux  côtes 
du  dessus.  En  dedans  elle  présente  , fixée  à son 
sommet , un  graud  appendice  on  lame  évasée,  un 
pou  oblique,  très-saillante,  eu  forme  de  gout- 
tière ou  de  fer  à cheval.  Cette  lame  en  gouttière 
rit  libre  dans  rou'e  son  étendue  , si  ce  n'est  à son 
sommet,  par  lequel  elle  se  fixe  dans  celui  delà 
coquille.  Ou  trouve  cette  espèce  dans  l’Océan 
indien;  elle  a 35  à 40  millira.  de  diamètre  à la 
base.  Les  irrégularités  de  cette  coquille  font  sup- 
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poser  qu’elle  vit  sur  les  rochers  et  constamment  à 
la  meme  place. 

12.  Caltftrke  toit  chinois.  Calyptnxa  tectum 
sinensê.  Uu. 

C.  testa  orbiculUri , obliqué  conicâ  , tenui , 
lameltis  transversis  conta bulatâ  , albà  luteolâv»  , 
ira  m lue  1 du  y veriice  ohtuso . 

P a te  lia  tectum  sinense  , Chemuitz  , Conch. 
cab.  tom.  10.  tab.  168  Jig.  i63o.  i63i.  — Ibid, 
tom."  1.  tab.  i3 .Jig.  ii»5.  128. 

Favakre,  Conch.pl . ^yfig.  B.  1. 

D'A  RG  EN  VILLE,  Conch.  pl.  Jig.§. 

Lame.  Arum.  s.  vert.  loc.  ci{.  n°.  4. 

Coquille  fort  singulière,  petite,  à base  arron- 
die en  cône  oblique  , quelquefois  assez  élancée. 
Son  sommet  , saillant  et  obtus  , est  toujours  ex- 
centrique ; des  Urnes  grandes , saillantes  , milices, 
horizontales  , imbriquées  , indiquent  les  accrois- 
semens  de  U coquille;  elles  sont  peu  nombreuses 
et  successivement  plus  grandes  du  sommet  à U 
base;  elles  sont  bien  distinctes,  un  peu  ondu- 
leuses, et  toul-àfait  lisses  en  dessous  ; le  bord 
est  fojrl  large,  il  est  formé  par  la  dernière  lame 
d’accroisseu.enf.  La  cavité  est  petite,  conique, 
et  à sou  sommet  est  attachée  une  petite  lan- 
guette en  gouttière,  semblable  en  petit  i celle 
que  nous  avons  mentionnée  dans  l'espèce  précé- 
dente. Celle  petite  espèce,  fort  rare  dans  les  col- 
lectioui,  est  toute  blanche  et  presque  transpa- 
rente : nons  en  avons  vu  un  iudividu  d’un  jaune 
pâle  safrané. 

Ou  tr  uve  cette  espèce  aux  îles  de  1a  Sonde  et 
dans  l'Océan  des  Grandes-Indes.  Elle  a i5  à t8 
million  de  diamètre  à la  base. 

C.  Une  lame  oblique  fixée  par  un  de  ses  bords. 

13.  Calïptree  éicignoir.  Calyp traça  extinclo- 
rium.  15l. 

C.  testa  conte o acuta  , orbiculari , basi  an- 
gu  s ta  , data,  albo-griseâ  veljuscâ,  lœvtgatà  y 
circu/it  inctqualibus  , subspiral  1 bus  ; intùs  Jus - 
catâ  , lamellà  minimâ  obliqua , replicatâ , ins- 
tructs. 

Blaint  lce,  Trait,  de  Ma  hic.  pl.  48.  ftg.  8. 

An  eu  de/ n species?  La  un.  loc.  cil.  n°.  I. 

Nom  n'avons  pas  vu  la  coquille  à laquelle 
M.  La  marc k donne  ce  nom  , mais  nous  conoois- 
son«  celle  à laquelle  M.  de  Blainville  l’a  appliqué , 
et  quoique,  parla  phrase  caractéristique  de  M.  La- 
marck,  on  puisse  jnger  qn'il  y a ent relies  une 

randc  analogie,  cependant,  comme  il  nous  reste 

11  doute  sur  leur  identité , nous  avons  dû  le  ma- 
nifester. 

La  Calyptrée  éteignoir  n'est  jamais  d'on  grand 
volume;  elle  est  étroite  à la  base,  qui  est  circu- 
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laite  ou  ovalaire;  elle  est  conique,  pointue  , ir- 
régulière; le  sommet  est  élevé,  pointa,  subcen- 
tial  , il  se  termine  par  un  tour  et  de-ni  de  spire 
oblique;  ce  commencement  de  spire  ne  se  voit 
qu’a  l’aide  d'une  loupe  et  sur  les  individus  l ien 
conservés  : pour  peu  qu’ils  soient  frottés  elle  .hs- 
paroit  complètement.  La  cavité  de  cette  coquille 
est  conique  et  profonde  ; elle  est  lisse  , brune  , et 
présente  toujours  sur  une  de  ses  parois,  à partir 
du  sommet,  une  languette  oblique,  triangulaire, 
légèrement  inclinée  vçrs  elle;  attachée  à cette 
paroi  par  son  grand  côté , libre  d uis  tout  le  reste 
de  son  étendue,  le  bord  interne  et  liLre  se  reploie 
surlui-méme  , de  manière  à laisser  un  canal  co- 
nique , très-étroit  dans  l'endroit  de  la  duplica- 
ture.  * 

En  dehors  , cette  coquille  est  d’un  blanc-gri- 
satre,  avec  quelques  sones  transverses  brunes, 
obliques  ou  subspirales.  Si  l’on  rapproche  cette 
coquille -de  celles  que  l'on  trouve  fossiles  a Bor- 
deaux et  à Dax,  et  qui  sont  décrites  sous  le  nom 
de  Calyptnra  defbrmis , on  ne  pourra  discouvenir 
qu’il  n’y  ait  cntr'elles  de  très-grands  rapports,  | 
surtout  si  l’on  compare  des  individus  de  meme 
taille.  Nous  avons  soin  d’indiquer  cette  circons- 
tance , parce  que  le  Calyptrcea  dç/bnnit  prenant 
souvent  un  bien  plus  grand  développement,  la 
comparaison  en  devient  moins  bule-  D après 
celle  très-exacte  que  nous  avons  faite  , nous  pou- 
vons dire  que  cej  espèces  sont  subanalogues. 

Les  individus  que  nous  avons  de  la  Calyplrée 
éloignoir  n’ont  que  17  roillim.  de  diamètre  et  à 
•peu  près  autant  de  bauieur.  Nous  ne  savons  d où 
ils  viennent. 

14.  Caltptrée  dilTorme.  Calyptrcea  d<fiormis. 

Lamk. 

C.  testa  elcaato-conicâ , tninsvcrsè  rugosâ , 
apice  mucrone  curvo  , spirato  lermirustâ  ,•  modo 
basi  suborbiculatà  , ovatà  , modô  latent  h ter  de- 
prcssJ  ,■  1 rit  us  appendiculo  rnmirno  , simplici  , 
instructâ. 

Bàsterot  , Coq.fos$.  du  sud-ouest  de  la  Fntnce. 
Mc  ni.  de  la  Soc.  d’hist.  nat.  de  Paris , iom . 2. 
pag.  71.  n°.  1. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag . 532.  «n.  I. 

Grateloup  , Cat.  desjoss.  de  Dax.  Bull,  de  la 
Soc.  lin . de  Bordeaux,  tom.  2.  pag.  84-  ^3. 

Celle  coquille , comme  nous  l’avons  dit,  a beau 
coup  d’analogie  avec  la  précédée  e lorsque  l’on 
compare  des  individus  égaux  quant  à la  (aille  ; 
cependant , comme  l’espèce  fossile  devient  très- 
grande,  et  qu'elle  offre  d’ailleurs  des  différences 
constantes  , quoique  peu  importantes  , nous  nous 
sommes  décidés  à séparer  les  deux  espèces , tout 
en  persistant  à dire  qu’elles  sont  subanalpgues. 

La  coquille  qui  noos  occupe  est  pateHw-me  , 
a nde,  conique  et  ovalaire  lorsqu’elle  est  le 
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| moins  irrégulière,  niais  otdinairemenf  elle  est 
L comprimée  , contournée  diversement , tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre;  son  sommet  pointu  et 
saillant  est  incliné  à gauche  et  postérieurement. 
Les  jeunes  iudividus  ont  ce  sommet  terminé  , 
comme  dans  l’espèce  précédente  , par  une  petite 
spire  que  Ton  aperçoit  à l’aide  de  la  lonpe  : ce 
caractère  , qui  se  détruit  facilement  par  U moin- 
dre usure,  ne  se  trouve  pas,  par  celte  raison  , 
dans  les  vieux  individus,  et  manque  quelquefois 
dans  les  jeunes.  M.  Grateloup,  qui  l’a  observé, 
s’en  est  servi  pour  établir  une  variété  que  noua 
n'avons  pas  conservée,  et  d’après  ce  qui  précède, 
on  doit  en  sentir  ta  raison.  La  surface  extérieure 
est  couverte  de  sillons  ou  de  stries  irréguliers  qui 
indiquent  les  arcroissemens  ; le  bord  est  mince  , 
tranchant,  irrégulier  dans  son  contour;  en  de- 
dans, U surface  est  tout-à-fait  lisse,  quelquefois 
polie  et  brillante.  Sur  la  paroi  postérieure  se  voit 
une  lame  très -peu  saillante , trigone  , oblique, 
plus  petite  que  dans  l’espèce  précédente , et  so- 
lide dans  toute  sou  étendue  : elle  ne  présente  au 
bord  libre  ni  gouttière  ni  canal , elle  y est  seu- 
lement un  peu  plus  épaisse  qu’à  son  bord  d’in- 
sertion. 

Cette  espèce  fossile  se  trouve,  dans  son  plus 
grand  développement , aux  eu  virons  de  Bordeaux 
on  la  trouve  aussi  à Dax , mais  d’un  moindre  vo- 
lume; enfin  , elle  s’amoindrit  et  devient  naine 
dans  les  faluns  de  la  Touraine  , où  elle  est  fort 
rare.  Les  individus  de  Bordeaux  ont  48  milJim.  de 
largeur  ; ceux  de  Dax  25  a 3o  , et  ceux  • de  Tou- 
raine 10  à 12  seulement. 

l5.  Caltptf.ee  chapeau  chinois.  Calyptrcea 
sinensis.  Lame. 

* 

C.  testa  orbiculari , depresso-convexâ  , tenui  , 
Leviusculà  y striis  ttansversis  temotiusculis , spi- 
ral t ter  circinatis  ; vertice  acuto  , ce  mua. 

Calyptrcea  laevigala . Lame.  Anim . sans  vert, 
tom.  6.  pag.  21.  n°.  2. 

Calyptrcea  sinensis.  No».  M/m.  a nat.  sur  la 
Calyplrée , Ann.  des  scienc.  natur.  tom.  3.  pag. 
335.  pl.  17 .fig.  1.  2. 

Patella  sinensis,  Lax.  Gmel.  pag.  3 69*.  nP.  3. 
Lister  , Cortch.  tab.  54y.  fi  g.  39. 

D’Arginvii.le  , Conch.  tab.  2.  fig.  F. 

Bas  an. m , Rccereat.  part.  l.  fig.  12.  Mala. 

Bon  K.  Mus.  cces.  Findob.  pag.  414.  vig.  fig. 
a.  b. 

MÉrtini  , Conch.  tom , 1.  tab . l3.  fig.  121  à 

124. 

Fossilis . 

Patella  sinensis,  Broccbi,  Conch.  fioss.  subap. 
tom . 2.  pag.  256.  n°,  3. 

Coquille  circulaire,  paîclüfonce , coniqnc,  dé* 
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primée,  à sommet  presque  central  mamelonné, 
aigu  , terminé  par  une  spirale  tres-pelite  ; Je  cç 
sommet  oh  voit  partir  ua  seul  sillon  peu  profond 
eu  spirale , qui  descend  jusque  vers  la  moitié  de 
la  hauteur  de  la  coquille  ; ce  sillon  indique  l'in- 
sertion de  la  lame  interne;  toute  la  surface  est 
lisse  , marquée  seulement  par  des  stries  iriéguüè- 
les  d’accroissement.  Le  bord  est  entier,  mince, 
tranchant,  quelquefois  étalé;  la  cavité  intérieure 
est  conique,  lisse,  polie,  postérieurement  est  at- 
tachée une  lame  subspîrale,  oblique,  mince, 
triangulaire,  fixée  seulement  par  un  de  ses  bords 
libre  dans  le  reste  de  sou  étendue,  formant  avec 
l.i  coquille  h sa  base  nue  échancrure  profonde  , 
excavée  à son  bord  interne  libre  , qui  est  épaissi 
par  une  duplicature  qui  y est  soudée  dans  presque 
toute  sa  longueur. 

Celte  coquille  est  ordinairement  toute  blanche, 
ou  légèrement  jaunâtre.  Nous  possédons  plusieurs 
individus  qui  mit  en  dedans  , à la  base  , une  large 
zone  couleur  de  chair  ; elle  se  trouve  vivante 
clans  toute  la  Méditerranée,  sur  nos  côtes  de  la 
Manche  et  de  l'Océan.  D’après  Linné  , elle  seroil 
également  dans  les  uiers  de  l’Inde  et  Atlantique  ; 
ou  la  trouve  fossile  à Bordeaux  et  dans  presque 
toutes  les  collines  suharenuines  de  l'Italie  et  de 
la  êicile.  Les  individus  fossiles  paroissent  généra- 
•ftrircnt  plus  grands  que  les  autres  , 5o  miliim.  de 
diamètre;  les  vivaos  en  ont  20  ou  un  peu  plus. 

16.  Caayptrée  muricjaée^  Caljptræa  mûrie  ai  a. 

B A ST.  „ 

C.  testa  orinculariy  conoideâ,  subdepressâ,  tenu i, 
in  tus  tu  te  à , ex  tus  a /ta  du  - squalidJ;  squamults 
rnininiis  irregularitcr  disposihs,  mu  ne  ata y vertice 
mamillan  spirulitcr  intorto. 

Caljptræa  muricata  , Bast.  Juém.  lot  . cit.  pag. 
71.  n°t  3. 

Patelin  muticata,  Brogcht,  Conch.  Joss.  sub- 
c?p.  tom.  2.  pag.  264.  n°.  3.  pi.  i.Jfg.  2. 

Caljptræa  punctata  , Gn atelcvp,,  Mëm.  loc. 
eit.  n°.  22. 

C’est  toujours  avec  peine  que  nous  voyons  chan- 
ger les  noms  spécifiques  consacrés , contre  d’autres 
qui  $ont  ainsi  introduits  arbitrairement  dans  la 
science  ; celte  pratique  a pour  résultat  de  teudre 
la  synonymie  plus  compliquée , ce  que  l’on  de- 
vroit  surtout  chercher  à éviter.  M.  Grateloup  a 
donné  nn  nom  nouveau  à celte  espece  , lorsque 
déjà  M.  Basterot  et  M.  Brocchi  avant  lai  en  avaient 
consacré  un  ; il  étoit  tout  naturel  de  conserver  le 
plus  ancien  ; il  y a la  plus  grande  ana!ogii(Mttrc 
cette  espèce  et  lu  précédente , môme  forme , meme 
taille,  tort  peu  de  différence  dans  la  lame  interne, 
qui  nous  semble  dans  celle-ci  nn  peu  plus  grande, 
(a  sut  lace  extérieure  est  hérissée  de  petites  écailles 
disposées  irrégulièrement , plus  saillantes  et  plus 
nombreuses  vers  le  bord  que  sur  le  reste  de  la*co- 
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quille;  le  sommet  en  est  ordinairement  dépourvu  : 
celui-ci  est  petit  , mamelonné  , terminé  en  une 
très-petite  spire.  En  dessus  cette  coquille  est 
blanche  et  grisâtre  ; en  dedans  elle  est  lisse  , 
polie,  partout  d’uuc  couleui  Jauve  teudre.  Cette 
espèce  ne  s’étoil  trouvée  jusqu’à  présent  qu  à 
l’état  fossile  : nous  en  possédons  deux  individus 
vivant,  parfaitement  identiques;  ils  sont  cepen- 
dant un  peu  plus  ovalaires  ,*  mais  on  sait  que  la 
forme  varie  selon  la  placp  qu’occopoil  l’animal 

f tendant  sa  vie.  Les  individus  vivans  viennent  de 
a Méditerranée;  les  fossiles  du  Plaisantin,  Je 
Dax  , de  Bordeaux  et  des  faluns  de  lu  Touraine. 
Les  plus  grands  ont  3o  mi  Jim.  de  diamètre  , quel- 
quefois uu  peu  plus. 

17.  Calyptbée  écaille.  Calyptrcra  squama. 
Nob. 

C.  testa  orbiculari,  conico-deprvssissimâ  , 1er  ai- 
grit J , tninslucu^i , sublu  teolà  y margine  te  nuis - 
simo  , supernè  repando  y apice  mamillan  , mi - 
nimo  y centrait  , rotorto  y lamellu  interna  mi- 
nirnâ  subspirali , prummente. 

De  toutes  les  Calyptrées  que  nous  connoissons  , 
celle-ci  est  la  plus  aplatie  : elle  l’est  telle  ment  , 
qu’on  pourroil  la  prendre  pour  une  écaille  de 
poisson  , dont  elle  a aussi  la  couleur  ; elle  est  or- 
biculai-e  , très-mince,  légèiement  conique,  très- 
déprimée  , toute  lisse  , diaphane  , d’un  blanc  jau- 
nâtre corné.  Le  sommet  est  central , pointu  , ma- 
melonué,  tourné  en  spirale  : les  bords,  très-minces 
et  très-fragiles,  sont  étalés  et  légèrement  ren- 
versés en  dessus  , ce  qui  rend  la  coquille  cofer* 
cuve  dans  cet  endroit  , et  uu  peu  convexe  en 
dessous  : de  ce  côté  la  cavité  est  si  peu  profonde , 
quei’on  conçoit  difficilement  comment  un  animai 
a pu  s’y  loger.  Du  centre  de  cette  cavité  part 
une  lamelle  oblique  , qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  Caljptræa  stnensis  y elle  est  seulement 
plus  étroite  et  plus  saillante  : son  extrémité  dé- 
passe la  hauteur  des  bords.  Cette  espèce,  fort 
rare,  vient  de  la  Méditerranée,  des  côtes  de  la 
Sicile  ; elle  a 18  à 20  millioi.  de  diamètru  : elle  a 
à peine  5 miliim.  de  hauteur. 

18.  Caetptré*  auriculaire  Calyptnxa  auricu- 
laris.  Nob. 

C . testa  orbiculari,  conicâ,  irregulurs , radia  Lan 
costatây  insuper  albido-gnsedy  intùs  rosco-purpu - 
rcâ  y lamellâ  replie  ata  , laterali  mu  ni  là  y mar- 
gine  crcnato  ; apice  acuto  , retroaerso. 

Jolie  coquille  dont  nous  ne  trouvons  nulle  part 
la  figure  ou  la  description.  Sa  hase  est  orhicu- 
laire  , peu  régulière  ; elle  s’élève  en  cône  irrégu- 
lier assez  élevé  , terminé  par  un  sommet  pointu 
renversé  en  arrière , mais  non  en  spirale  ; des 
côtes  rayonnantes,  nombreuses  , arrondies  , ondu- 
leuseM|itrégulières , parlent  en  rayonnant  de  ce 
sommet  et  aboutissent  au  bord } où  elles  se  termi- 
nent 
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neot  par  deux  créntlures.  La  cavité  intérieure  est 
conique  , elle  présente  cette  singularité  d’avoir 
accolée  h sa  paroi  postérieure  une  laine  courte 
reployée  sur  elle-même,  dont  les  deux  bords  sont 
sjudés  à distance  l’un  de  l'autre,  de  manière  à ce 
qu’elle  ressemble  à une  voûte  dont  le  bord  libre 
est  oblique;  en  dedans,  cette  coquille  est  d’un 
rose  pourpré  d'une  grande  fraîcheur;  en  dehors, 
elle  est  d’un  blanc  grisâtre.  Habite  . . 4 Y Elle  a 12 
tnillim.  de  diamètre. 

CAMACÉES  ( les  ). 

M.  Lamarck , dès  son  premier  système  de 
conchyliologie,  ovoit  rapproché  les  (oirbulrs  et 
les  Pand  res  de*  Cames , des  Dicérutes  et  des  Ethé- 
ries.  Lorsqu'il  lit  des  lia  mi  Iles  de»  genres  qui 
étnieat  connus,  il  institua  celle-ci  (P/ut.  zoo/.) 
pour  les  cinq  genres  que  nous  venons  de  mention- 
ner. Plus  tard,  dans  l 'Extrait  du  Cours,  il  la 
sépara  en  deux  sections,  l*une  pour  les  coquilles 
lixéei,  l'autre  pour  cellej  qui  restent  tibies  ; en- 
lin,  daus  sou  dernier  ouvrage,  chacune  des  sec- 
tions devint  une  famille.  Celle  des  Corbulées  ( voy. 
ce  mol  ) lut  placée  au  commencement  de  la  classe 
des  Acéphales,  dans  l’ordre  des  Dymiaires,  tau- 
dis que  l’autre  fut  transportée  à la  lin  du  même 
ordic. 

Sans  attacher  une  aussi  grande  importance  au 
nombre  des  muscles  des  Acépbulé.  que  M.  La- 
marck , M.  Cuvier  cependant  se  servit  de  ce  moyen 
pour  établir  dans  les  Ostracés  deux  divisions  fon- 
damentales ; le  même  caractère  ne  fut  plus  mi*  en 
praliquu  par  M.  Cuvier  pour  d autres  familles; 
c'est  ainsi  que  celie  des  Béuitiers,  dont  les  co- 
quilles n'out  qu’un  seul  muscle,  se  trouve  entre 
UM  Crassatclles  et  les  Cames,  qui  l'un  ei  l’autre 
ont  deux  muscles.  C'est  dans  la  famille  des  Cur- 
d lacés , avec  les  Isocardes,  Bucardcs  , Douaces  , 
Cycladcs,  Telhnes,  Vénus,  etc.,  etc.,  uuc  se 
trouvent  les  Cames  dans  lu  méthode  de  M.  Cu- 
vier. 

M.  de  Ferussac  qui , comme  nous  avons  eu  déjà 
occasion  de  le  remarquer,  n'a  fait  que  modifier 
la  classilication  de  M.  Cuvier,  en  cherchant  à y 
introduire  secondairement  celle  de  M.  Lamarck; 
N.  de  Kèrnssac  fit  un  ordre  de  la  famille  des  Car- 
diacés  de  M.  Cuvier  (voyez  ce  mot  ) , il  y rangea 
plusieurs  familles  prises  de  M.  Lamarck,  et  en- 
tr'autres  celle-ci  qui  est  la  première , et  qu’il 
conserva  dans  toute  son  intégrité. 

Non-seulement  M.  de  Bluinviüe  11’adopta  pas  le 
principe  de  M.  Lamarck  relativement  au  nombre 
des  muscles , mais  il  n’adoptu  pas  non  plus  ta 
modification  importante  de  M.  Cuvier.  Nous  avons 
vu  que  ce  grand  anatomiste  avoit  introduit  une 
famille  de  Monomyaires  entre  deux  familles  de 
Dimyaircs,  mais  M.  de  Bliioville  les  réunit  dans 
une  même  famille , comme  celle  des  Camacés  en 
Histoire  Naturelle  des  Vers.  Tome  II 
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est  un  exemple.  Avant  de  passer  outre,  pose-  s 
une  qaeslion  de  principe,  qui  pourra,  par  sa  so- 
lution, nous  conduire  à adopter  ou  à rejeter  la 
famille  des  Camacés  toile  que  M.  de'Blainville  l’a 
faite  en  (ternit  r lieu.  Des  coquilles  Moncmynirt  5, 
bys  si  fores  , régulières,  équivulvcs,  non  adhérent»  * 
par  leur  test,  sont-elles  de  la  même  famille  qt  e 
des  coquilles  adhérentes  Dimyaircs,  irréguliè- 
res, Ircs-inéquiva  vos  cl  jamais  bissy fores  ? Lu 
caractère  commun  aux  animaux  de  toutes  ces 
coquilles,  du  moins  pour  ceux  qui  sont  connus, 
c'est  d’avoir  le  manteau  percé  de  trois  ouvertures. 
En  principe,  ce  carai  rire  à lui  seul  doit-il  l'em- 
porter sur  tous  ceux  que  nous  avons  uientior.ors 
tout  à l’heure  dans  lu  composition  d'une  famille 
naturelle?  Cette  modifica  icn  du  manteau  qui, 
comme  on  le  sait,  varie  par  familles  ou  meme  par 
genres  , est-elle  plus  essentiellement  lice  a l’orga- 
nisalinu  intime  des  animaux  , et  peut-elle  mieux 
la  représenter  que  le  nombre  des  muscles  , que 
l’adhésion  directe  de  la  coquille  , son  irrégula- 
rité, etc.,  etc.?  11  faudroK,  pour  répondre  a 
cette  dernière  question,  entrer  dans  la  discussion 
approfondie  de»  principes  fondamentaux  de  la 
conchyliologie  , ce  qdt  nous  ne  pouvons  faire  ici , 
mais  elle  trouvera  sa  place  à l'article  Mollusques, 
auquel  n us  renvoyons,  (pliant  à la  première , 
nous  arrêtant  à la  fixité  d un  caractère  pour  eu 
estimer  la  valeur,  et  ayant  vu  que  le  manteau  est 
plus  variable  que  les  muscles,  nous  en  déduisons 
pour  le  ras  présent  cette  cooséqueucc , que  la  fa- 
mille des  Camacés  ne  sera  naturelle  qu’autant 
qu'elle  ne  contiendra  que  des  coquilles  irréguliè- 
res , fixées,  inéquivalves , à deux  impressions 
musculaires  , etc.  , et  qu’elle  ne  le  sera ‘plus  lors- 
qu’on y placera  des  coquilles  monomyaires  , ré- 
gulières, nou  fixées,  etc.,  quoique  dans  l'une  et 
1 autre  circonstance,  les  animaux  aient  trois  ou- 
vertures au  manteau.  0 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  prévoir 
la  conclusion  que  nous  allons  en  tirer;  c'est  que 
nous  pensons  que  la  famille  de»  Camacés , telle 
que  M.  Lamarck  l’a  faite,  est  beaucoup  plus 
naturelle  que  depuis  les  modifications  «pi  elle  a 
éprouvées.  On  s'e  convaincra  davantage  par  la 
suite  de  la  nécessité  de  simplifier  cette  Tamil  e, 
lorsque  l’on  verra  sc  grouper  près  d'elle  des  gen- 
res dont  la  natuie  fut  long-temps  inconnue,  et 
par  conséquent  placés  pre&qu’au  hasard  dans  la 
série.  (Voyez  Ruuistes.  ) Eu  adoptant  le  genie 
Camostrée  proposé  par  M.  de  Blainville,  la 
famille  des  Camacés  se  composcroit  des  quatre 
genres  suivons  : Came  , Camostrée  , Dicérat*  et 
lŸraéKiK.  En  étudiant  d'une  manière  convenable 
les  passages  qui  existent  entre  trois  premiers 
genres,  il  est  probable  qu’on  1er  réunira  en  un 
seul , dès-lors  la  famille  des  Camacés  n'aura  plus 
que  deux  genres  , les  Cames  et  les  Elhéries. 
( Voyez  les  noms  de  genres  que  nous  avons 
cités.  ) 

Z 
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•'  CAMBRY.  Cimier. 

Montforl  a fait  ce  genre  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  pour  la  coquille  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  Patelin  botbonicu t avec  laquelle  M.  de 
Ferussac  u fait  son  genre  Septaire,  et  M.  Lamarck 
son  geure  Navicclle.  ( Voyez  ces  mots.  ) 

CAME.  Charnu. 

Bruguièie  fut  le  premier  qui  reforma  le  genre 
Came  de  Linné.  Il  cou  (moi  t un  grand  nombre  de 
coquilles  qui  ne  pouvoient  lui  contenir.  Depuis 
cette  époque  il  n’a  subi  au<  un  changeaient , si  ce 
n’est  que  le  nombre  des  espèces  s’est  accru.  Comme 
il  en  a été  décrit  neuf  dons  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  cela  est  bien  suffisant  pour  qu’on 
se  fasse  une  bonne  idée  du  genre.  Nous  y ren- 
voyons le  lecteur. 

CAME.  Charnu. 

Le  genre  qu'Adaoson  ( Voy.  au  Sénég.  ) nom- 
moit  ainsi  avec  les  anciens  cnnchyliologucs , n’a 
aucun  rapport  avec  celai  que  Linné  et  ses  suc- 
cesseurs  ont  institué  sous  le  nfème  nom.  Adanson  n’y 
comprenait  eu  effet  que  des  coquilles  appartenant 
aux  genres  Cythérce,  Vénus,  Mactre,  Vénéricarde, 
etc.,  c’est-à-dire  des  coquilles  régulières,  tan- 
dis que  maintenant  le  genre  Came  des  méthodes 
ne  contient  que  des  coquilles  adhérentes  irrégu- 
lières , etc. , dont  Adanson  avoit  fait  son  genre 
Jataron.  ( Voyez  ce  mot  et  Came  dans  le  premier 
® volume  de  ce  Dictionnaire.  ) 

CAMOSTRÉE.  Camosirtra. 

Ne  connoissant  pas  la  coquille  avec  laquelle  M. 
de  Blain ville  a fait  ce  genre  ( Truité  de  Malacol. 
m 1d.  et  corr.  pag.  63 1 ),  nous  ne  pouvons  rien 
décider  à sou  égard  quant  à présent  ; nous  remar- 
querons seulement  que  la  Came  arcinclte  présente 
la  plupart  des  caractères  indiqués  par  M.  de  Blain- 
ville  pour  son  uouveau  genre.  11  le  met  à la  suite 
des  Cames  , avec  lesquelles  il  parait  avoir  delrcs- 
grands  rapports  : malheureusement  il  n’est  point 
figuré , ce  qui  nous  ôte  toute  espèce  de  moyen  de 
le  juger  dans  ses  analogies. 

CAMÉRINES. 

Bruguière  avoit  établi  un  genre  Camérine  pour 
des  coquilles  que  Guet  tard  désignoit  sous  le  nom 
d 'Hélkite.  M.  Lamarck  changea  le  nom  Camérine 
pour  celui  de  Nummnlitc  : ce  dernier  seul  a été 
adopté  génériquement.  M.  de  Ferussac,  dans  ses 
Tableaux  systématiques , a fait  une  famille  assez 
naturelle  sous  le  nom  de  Camérines , dans  laquelle 
il  a rassemblé  plusieurs  genres.  Cette  famille , 
après  un  examen  attentif  de  ses  élémcns , peut 
presque  se  réduire  à un  seul  genre;  lorsqae  nous 
ca  traiterons  {voyez  Ncmucutes ) , nous  re- 
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viendrons  sur  cette  famille  des  Camérines.  {Voy. 
aussi  Céphalopodes.) 

CAMILLE.  Camillus. 

Genre  que  l’on  doit  à Montfort  ( Conch . syit. 
tom.  2.  pag.  44-*  ) > >1  l a proposé  pour  une  petite 
coquille  presque  microscopique  dont  il  a copié  la 
ligute  dans  l’ouvrage  de  Soldant.  Depuis  l'obser- 
vation de  ce  célèbre  micrographe,  cette  coquille 
u’a  pas  été  recueillie  et  ne  se  trouve  dans  aucune 
collection  : elle  est  uniloculaire  , canaliculée  à la 
base  , et  paroit  voisine  de  quelques  Céritcs  à canal 
droit. 

CANALÎFÈRES. 

Ou  trouve  pour  la  première  fois  cette  famille 
dans  la  Philosophie  zoologique  de  M.  Lamarck. 
Il  y rassembla  toutes  les  coquilles  dont  la  base  se 
termine  par  un  canal  droit , plus  ou  moins  alungé  : 
elle  commence  In  section  des  .Mollusques  *i- 
phonéx  , et  dans  l'origine  elle  n’est  composée  que 
des  huit  genres  qui  suivent  : Cérile  , Plcurolome, 
Turbinelie , Fasciolaire , Pyrule,  Fuseau  et  Murex. 
Dans  V Extrait  du  Cours  cette  famille  fut  con- 
servée par  son  auteur  , dans  les  mômes  rapports  ; 
mais  elle  fut  augmentée  de  trois  genres  , Clava- 
tullc  , Runelle  et  StrutliioUtre.  Plus  lard  , eulin  , 
M.  Lamarck,  daus  sou  dernier  ouvrage,  sup- 
prima justement  le  genre  Clavatulle,  qui  ne  dif- 
fère pas  essentiellement  des  Fit  uro  tomes,  et  aug- 
menta encore  cette  famille  des  Canalffères , de 
deux  genres  , les  Cancellaires  et  les  Tritons  : il  i.i 
partagea  en  deux  sections  , d’après  la  présence  ou 
l’absence  d’un  bourrelet  à Pou  vertu  re.  A l’excep- 
tion d’un  petit  nombre  de  genres  douteux  , on  ne 
peut  disconvenir  que  la  famille  qui  nous  occupe 
ne  soit  naturelle  : elle  n’a  pas  été  adoptée , il  e«t 
vrai  , par  les  zoologistes,  mais  ils  en  ont  fait  d’au- 
tres avec  les  mêmes  élémens.  Nous  pourrions 
dire  que  les  genres  Gérite  et  Rocher  de  M.  Cu- 
vier représentent  cette  famille  : nous  n’en  retrou- 
vons neu  de  suivi  dans  les  tableaux  systémati- 
ques de  M.  de  Ferussac,  qui  a fait  des  Echan- 
gées et  des  Canaliculées  un  singulier  mélange  ; 
mais  nous  la  retrouvons  presqu’entière  sous  le 
nom  de  Siphonostomes  , dans  le  Traité  de  Ma- 
lacologie de  M.  de  Blain  ville.  Enfin  elle  constitue 
deux  tamilles , la  septième  et  la  neuvième  des 
Gastéropodes  peclinibraoches  de  M.  Latreille 
{Font.  nat.  du  Règn.  anim.  pag.  iqa  ) : elles 
portent  les  noms  de  Fusiformes  et  Variqueux. 
( Voyez  ces  mots,  ainsi  que  SimortosTOMEs.  ) 
Nous  disions  précédemment  qu’à  l'exception  d’u»i 
petit  nombre  de  genres  la  famille  des  Ganalifères 
étoit  assez  naturelle  : celui  des  Struthiolaire*  , 
par  exemple,  nous  semble  avoir  plus  de  rapport» 
avec  les  Rostcllaircs  qu'avec  les  Rauellcs  ; le  canal 
de  U base  est  court  , et  à peine  creusé  eu  gout- 
tière , ou  la  gouttière  est  très-étroite  , ce  qiM 
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ii'arrive  jamais  dans  les  Ranellei  el  les  Rochers  , 
tandis  que  cela  est  constaut  duos  les  Rostcllaires. 

Le  genre  Triton  ne  repose  que  sur  de  bien  foi 
Ides  caractères;  l’animal  est  semblable  à celui 
des  Rochers  , et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ou 
ne  l'y  Ternit  pas  entrer.  Un  autre  genre  encore, 
qui  peut-être  n’est  pas  à sa  place  , est  le  genre 
Lamellaire  : cependant  comme  on  n’a  aucune 
connoissancc  de  l'animal , qu'on  ne  sait  rien  sur 
U forme  de  l'opercule  , on  est  obligé , quelle  que 
soit  la  place  qu'on  lui  accorde  , de  la  décider 
arbitrairement  j peut-être  se  rapproche  roi  I -il  de 
la  famille  des  Plicacés  de  M.  Lamarck.  Si  l'on 
admet  la  famille  qui  nous  occupe  , elle  pourra 
être  composée  de  la  manière  suivauie  : 

1°. 'Point  de  bourrelet  constant  dans  les  espèces 
Cérite,  Fascio'aire , 

Pieurotome  , Fuseau  , 

Turbincllc , Pyrule. 

Caoccllaire  , 

a*.  Un  bourrelet  constaut  sur  le  bord  droit 
daq£  toutes  les  espèces 
liant  lie  , 

Rocher  , 

Triton.  Voyez  ces  mots. 

CANCELLAI  RE.  Cancellaria . 

Les  auteurs  qui  précédèrent  Linné,  confondi- 
rent les  coquilles  du  genre  Cancellune  avec  celles 
qu'ils  nommoient  Buccins  ou  Pourpres.  A daman 
lui-même,  qui  ca  connut  quelques  espèces,  les 
plaça  dans  son  genre  Pourpie.  Les  plis  qu'elles 
portent  sur  la  columclle  décidèrent  dans  quel 
genre  de  Linné  elles  devoieut  entrer.  On  voit 
«tans  le  System! i naturxr  , que  toutes  les  coquille», 
soit  échancrées , soit  à canal  court,  soit  même  a 
ouverture  entière,  mais  qui  ont  de»  plis  a la 
r.olumelle,  font  toutes  partie  du  genre  Voluta . 
Ou  peut  juger,  qu'étant  établi  seulement  sur  un 
caractère  de  peu  d'importance  relativement  à 
d'autres,  ce  genre  ne  pouvoit  olîrir  qu'un  assem- 
blage peu  naturel  de  coquilles  de  familles  et  de 
classes  fort  didérentes.  Bruguière  commença  a 
le  réformer,  mais  ce  fut  M.  Lamarck  qui  y 1“  le 
pins  de  cliangerueus.  C’est  lui  qui  en  a extrait  le 
genre  CancelTaire  , qu’il  caractérisa  dans  le  Sys- 
tome  des  animaux  suris  vertèbres  : on  le  trouve 
dans  cet  ouvrage,  cuire  les  [Slarginclles  et  les 
Natses.  M.  de  Roissy,  dans  le  BqJJonde  Sonntm , 
tome  6-  des  Mollusques  , adopta  Je  genre  Cancel- 
laire,  et  le  laissa  dans  les  rapports  que  lui  a voit 
donnés  M.  Lamarck.  Le  savaut  professeur  ne  les 
changea  pas  non  plus  dans  sa  Philosophie  zoolo- 
gique. Les  Cancellait  es  sont  en  tête  de  la  lami’le 
uc*  Coluinellaircs , fort  rapprochées  par  consé- 
quent des  Nasses,  qui  terminent  la  précédente, 
oeüe  des  Purpuracées.  {Voyez  ccs  mots.)  Mont- 
iorl  adopta  aussi  le  genre , et  n’en  changea  pas 
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non  plut  les  rapports  , ce  qui  doit  surprendre  , 
puisque  cela  ne  lui  arriva  presque  jamais.  La 
place  de  ce  genre  dans  la  série  paroissoit  décidée; 
M.  La  mari  k , dans  V Extrait  du  Cours , n'y  a voit 
ncu  changé  ; et  M.  Cuvier,  en  le  considérant 
comme  sous-genre  de  ses  Volute»,  l'avoit  mis  le 
dernier,  de  manière  à le  rapprocher  autant  que 
possible  des  Buccins,  lorsque  M.  Laopirck , s’a- 
percevant culin  uue  les  Cunccllairei  soûl  caoali- 
culées  à la  base  , les  transporta  dans  sa  Famille  des 
Canalifères  {voyez  ce  mol),  à côté  des  Turbi- 
nellcs  et  des  FascioLircs,  autre  genre  canaliculc 
et  portant  des  plis  sur  la  columellc. 

La  famille  de»  Pourpres  de  M.  de  Perussac  nous 
semble  avoir  été  coordonnée  avec  une  précipita- 
tion qui  aura  empêché  *au*  doute  sou  auteur  de  sc 
tendre  compte  dis  rapports  qu'il  établissait.  Pour 
ce  qui  concerne  le  genre  Ciocellaire  , il  n'est  pas 
distingué  de»  Pourpres  ; il  y est  introduit  avec  b s 
Concbulépas  et  les  Monocéros  : d'après  quels 
caractères , sur  quels  rapports  ? nous  l'ignorons. 
{Voyez  Povnpnxs.  ) Quand  dans  celle  même  fa- 
mille on  trouve  le  geme  Colombellecntre  les  Pour- 
pres et  les  Rochers , le  genre  Strutbiulairc  eutre 
les  Ricinules elles  Cassid*ircs,lous  trois  considérés 
comme  sous-geuresdes  Pourpres,  doit-on  s’éton- 
ner que  les  Lam  ellaires  soient  confoudues  avec  les 
Pourpres  proprement  ditcs,ct  n'en  fassent  pas  mémo 
un  sous-genrt  t Les  auteurs  qui  vinrent  après  M.  d*î 
Ferussac , ne  suivirent  pas  son  exemple.  M.  La- 
treille  adopta  la  manière  de  voir  de  M.  Lamarck  ; 
il  conserva  les  Cancellaires  daus  sa  famille  des 
Fusiformes,  entre  les  Fasciolaites  et  les  Cérites. 
M.  de  Blaiuville,  au  contraire,  le»  rapprocha  (la* 
vaotage  ries  Pourpres , dnis  la  troisième  section 
de  sa  famille  des  Enlomostomcs.  {Voyez  ce  mol.) 
Cest  d’après  Adauson  que  M.  de  BUinville  lit  ce 
rapprochement  ; mais  doit-on  avoir  une  confiance 
absolue  dans  les  travaux  de  cet  excellent  observa- 
teur ? ne  doit-on  pas  convenir  q»e,  dans  ce  genre 
Pourpre  d’Adansoii,  il  y a uu  grand  nombre  de 
coquilles  étrangères  à ce  genre  : on  peut  s’eu 
assurer  par  ce  qu'il  en  dit  lui-méinc.  On  peut  lue 
à la  page  IOO  de  son  Traité  sur  les  coquilles  du  Sé- 
négal ^ que  le»  caractères  des  animaux  coïncident 
avec  les  divisions  qu’il  a faites  dan»  les  Pourpres; 
qu’il  a préféré  se  servir  do  la  coquille  pour  les 
établir,  alin  d'eu  rendre  l'élude  plus  facile  à ceux 
qui  ne  connoissmt  pas  les  animaux  et  qui  ne* sont 
pas  à même  de  les  observer,  niai s qu'il  seroit  fa- 
cile de  former  la  même  division  avec  eux.  « L’une 
a fait  voir  d’abord  les  animaux  doul  les  3 eux  sont 
» placés  au  milieu  de  la  longueur  des  cornes  ; cite 
» présente  ensuite  ceux  qui  les  ont  placés  uu  peu 
n au-dessous;  enfin  ceux  qui  les  po«  tent  au-dessus 
« du  milieu  des  mêmes  cornes.  » Non*  citons  ici 
les  mots  propres  d’Adaasou , pour  Taire  sentir  que 
cet  observateur  si  profond  savon  lui-même  qu’il 
lueltoit  des  animaux  divers  dans  le  même  genre  ; 
cela  n'est  point  étonnant , quand  on  »e  reporte  a 
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que  presque  toutes  les  espèces  de  Buccins  de  la 
section  des  Nasses  sont  pourvues  de  ce  pli,  il 
auroit  reporté  le  Murex  stntteosus  dans  les  Buc- 
cins, paice  qu’il  auroit  bien  senti  que  toute*  le* 
Nasse*  ne  pouvoient  être  introduites  dans  le  genre 
Cancellai  rc.  En  examinant  les  coquilles  du  genre 
Cancellaire  de  la  collection  du  Muséum,  nous 
avons  été  fort  surpris  d’y  rencontrer  des  espèces 
appartenant  à d’autres  gemes,  une  Mitre,  un 
P curolome  ci  une  Turbmclle.  Nous  avons  éga- 
lement remarqué  , que  pour  le  plus  grand  nombre 
elles  portent  des  noms  qui  ne  se  trouvent  plus 
dans  le  Traité  des  animaux  sans  vertèbres.  Nous 
nous  expliquons  celte  circonstance  ; les  noms  dont 
il  s’agit  sont  ceux  qui  furent  donnés  avant  la  pu- 
blication de.  l'ouvrage  que  uous  venons  de  eiter  , 
et  depuis  on  n’a  pus  mis  d’accord  le»  anciennes 
avec  les  nouvelles  dénominations.  * 

LesCancel'aires  sont  des  coquilles  marines  d’une 
forme  élégante;  elles  sont  très-recberchées  dans  les 
collections,  et  lu  plupart  sont  fort  rares.  Il  en 
existe  un  assez  grand  nombre  de  f»<*«W  qui  sont 
propres  aux  terrains  tertiaires.  Leur  émgancc^ne 
le  cède  en  rien  à celle  des  espères  vivanies  r on 
en  compte  près  de  trente  dans  cet  état  5 quelques- 
unes  sont  analogues,  soit  à des  espèces  vivantes, 
soit  à des  espèces  fossiles  de  localités  diverses. 
Nous  allons  indiquer  les  espèces  que  nous  con- 
naissons , en  commençant  par  celles  qui  ne  sont 
pas  ombiliquées  du  tout,  pour  passer  graduelle- 
ment à celles  qui  le  sont  le  plus. 
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l’époque  on  son  ouvrage  fut  publié,  époque 
oà  il  n’oxistoit  pas  encore  de  principes  dans 
dans  la  science , où  elle  manquoit  de  base.  Ceci 
justifie  le  doute  que  nous  conservons  sur  le  genre 
Cancellaire  ; c’est  pousser  peut-être  un  peu  loin  le 
scrupule  , mais  nous  croyons  qu’il  vaut  mieux 
s’abstenir  quand  on  n’a  pas  lous  les  élémcns  d’in- 
duchoo  ou  de  conviction  directe,  que  de  jeter 
encore  une  hypothèse  au  milieu  de  celles  qui 
existent.  Ce'leque  nous  ferions,  instinctivement, 
ponr  ainsi  dire,  s croit  de  rapprocher,  comme 
nous  le  disions  précédemment,  les  Cancellaires 
de  la  famille  des  PHcacés  de  M.  Laniarck.  Cotte 
opinion  peur  êlrc  moins  fondée  que  celles  que 
nous  avous  rapportées,  mais  elle  a pris  plus  de 
force  dans  notre  esprit  depuis  que  l’on  sait  d’une 
manière  positive  que  les  genres  de  cette  famille 
sont  operculés.  Nous  donnons  au  reste  , comme 
on  duit  le  voir,  cette  opinion  pour  ce  qu’elle 
vaut , et  sans  y attacher  la  moindre  iinporUucc. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  inconnu  , ayant  un  opercule  corné  et 
ovale  , d’aprèl  Adansoo. 

Coquille  ovale  ou  turriculée  ; ouverture  près- 
qu’entière  . à peine  canalirulée  à la  hase  ; le  canal 
I rès-su perfb  iel , plus  on  moins  long  , quelquefois 
presque  nul  ; columclle  garnie  de  deux  à quatre 
plis  obliques;  bord  droit  oblique  sur  l'axe,  sil- 
lonné à l’intérieur. 

Une  coquille  très-rare , que  l’on  nomme  vul- 
gairement le  Bordstntpe , a été  rangée  par  Bl.  La* 
tnarck  dans  les  DaupbiQpIes.  Ayant  pu  examiner 
cette  coquille  dans  la  riche  collection  de  M.  de 
Rivoli , il  nous  a été  facile  de  nous  assurer 
que  c'est  une  véritable  Cancellaire.  Elle  a deux 
plis  à la  columclle,  et  clic  a un  canal  très- 
su  per  fie  tel  à la  base.  Ces  caractères  avoient 
échappé  à M.  L&marck,  sans  aucun  doute  ; on 
ne  pourroit  pas,  sans  cela,  se  rendre  compte  du 
motif  qui  l’a  déte'rminé  à la  mentionner  dans  le 
genre  Dauphinule.  Nous  sommes  d'autant  plus 
convaincus  de  la  justesse  de  notre  opinion,  que 
nous  avons  une  espèce  fossile  de  Cancellaîre  abso- 
lument semblable  ail  Bordstrape  , et  pour  l'om- 
bilic qui  traverse  toute  la  coquille,  et  pour  la  dis— 
osition  des  plis  de  la  columelle  et  le  canal  de  la 
ase.  D'autres  espèces,  de  moins  en  moins  ombi- 
liquées, servent  de  passage  à celles  qui  ne  le  sont 
plus  du  tout. 

Une  autre  coquille  que  M.  Lamarck  a introduite  I 
dans  le  genre  (Jancellaire , et  cela  bien  à tort,  : 
selon  nous,  est  le  Murex  scnticosus  de  Linné,  qui 
est  un  véritable  Buccin  de  la  section  des  Nasses.  ■ 
M.  Lamarck  a été  entraîué  à l’y  placer  par  la  pré- 
sence d’un  petit  plis  à la  base  de  la  columelle  ; ' 
mais  s'il  avoit  fait  attention  que  cette  coquille  est  I 
fortement  échancrée  à la  base , qu’elle  n’a  pas 
l’ouverture  oblique,  et  s’il  avoit  remarqué  surtout  I 


1 . Cancellaîre  lactée.  CanccUarialaclea.  Non. 

Ç.  te  s là  ovalâ  t ventricosâ  , acuta,  te  nui  0 • 
translucidà , candtdissintâ  luteolàvc , Lrvigatâ  ; 
anjructibus  turgtdulis  ; aperturâ  ovato  - acutà  y 
labro  te  nui  intùs  non  striato  ; columeüâ  t ri p li- 
eu la. 

Coquille  d’un  médiocre  volume , ovalaire,  aub- 
globulcuse,  forméb  de  six  à sept  tours  de  spire, 
dont  le  dernier  est  plus  grand  que  tous  les  autres 
réunis  ; ils  sont  arroudixet  séparés  par  une  suture 
simple;  l'ouverture  est  semi-lunaire  , la  columclle 
étant  presque  droite  ou  à peine  arquée  : elle  se 
termine  à la  base  en  formant , avec  le  bord  droit,, 
un  canal  peu  profond , non  écbancré.  Celte  colu- 
melle est  garnie  de  trois  plis  obliques  presqu’é- 
gaux,  le  postérieur  est  cependant  un  peu  plus  sail- 
lant que  les  deux  autres  ; le  bord  gauche  n'est  point 
saillant,  il  se  confond  avec  la  columelle , si  ce 
n'est  à sa  base,  où  on  l’aperçoit  un  peu  ; le  bord 
droit  est  simple , mince , tranchant , jamais  épaissi 
en  bourrelet , et  toujours  dépourvu  de  strie*  ou 
de  sillons.  Tqute  la  face  externe  est  lisse , aussi-  , 
bien  que  l’interne.  Cette  coquille  est  d’un  blanc 
pur , et  quelquefois  , mais  rarement , jaunâtre  : ce 
sont  les  individus  de  cette  couleur  qui  constituent 
notre  variété.  La  Cancellairc  lactée  est  presque  la 


Var.  B.  Testâ  lutcscente. 
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seule  dans  le  genre  qui  soit  lisse  et  sans  bourrelet 
strié  à l’intérieur  de  la  lèvre  droite.  Nous  11e  con- 
noissons  pas  sa  patrie  : elle  a 22  à 2Ô  militai,  de 
long,  sur  i5  à »5  de  large. 

a.  Cancellairk  bifasciée.  Canccllaria  bifas- 
data . Non. 

C . testa  ovato-elongatâ  , utiâquç  cxtremitatc 
acunnnatâ , striis  tcnuibus,  longitudinahbus  et 
trunsversahbus  clathrulâ  y aqfractibus  convcjrisf 
ultimo  majore  aurantio-luteo  , zonis  duabus  al- 
bis  omato  y columellâ  triplicatâ. 

Jolie  espèce  bien  distincte  de  tontes  celles  que 
nous  connaissons.'  Elle  est  ovale,  alongée,  poin- 
tue aux  deux  extrémités,  peu  ventrue,  formée  de 
six  (ours  de  spires  convexes  indiqués  par  une  su- 
ture simple  ours  profonde,  mais  non  canaliculéc. 
L'ouverture  est  seuii- lunaire  j la  columelle  est  I 
presque  droite,  tronquée  à la  base  et  munie  de  j 
trois  plis , dont  le  supérieur  est  le  plus  gros  ; le 
bord  gauche  est  sensible  dans  toute  sa  longueur  ; , 
il  sc  détache  un  peu  vers  la  base  de  la  coquille, 
mais  il  ne  forme  pas  un  ombilic  ; ce  nvîme  bord , 
en  se  réunissant  au  droit  à la  base,  forme  un  petit 
canal  court  et  peu  profond  , sans  échancrure  ; le 
bord  droit  est  assez  épais  et  strié  en  dedans.  Des 
stries  transverses  fines,  nombreuses,  serrées  , peu 
saillantes,  entre  lesquelles  il  en  existe  une  beau- 
coup plus  fine  , sont  croisées  à angle  droit  par  des 
stries  longitudinales  simples;  ces  stries  compo- 
sent on  réseau  très-fin  qui  couvre  toute  la  surface 
extérieure  de  celte  coquille.  Sa  conleur  est  jaune- 
orange  , assez  intense  sur  le  dernier  tour  surtout  ; 
c’est  sur  ce  dernier  que  se  voient  d’une  manière 
bien  tranchée  les  deux  bandes  blanches  transver- 
ses. Cette  cuquille  paraît  fort  rare;  nous  n'en 
avons  jamais  vu  d’autres  que  le  seul  individu  que 
nous  possédons  : nous  ignorons  d'où  il  vient.  Il  a 
22  millim.  de  lung  et  lb  de  large.  ** 

5.  Cancella» e de  Millet.  Canccllaria  Milletii. 
No». 

C . testa  ovato-turgidulâ  , apice  acuminatâ,  elc-  . 
ganter  de  eu  s sa  tâ  ; aperturâ  ouata  , angustâ  ; co- 
lu niella  triplicatâ  y margine  incrussato  , striata  ; ! 
qnjraclibus conuexis,  sutura  auguste  canaliculatâ 
'*  separaiis 

Celte  espèce  est  fossile , d’un  moindre  volume 
que  la  précédente , mais  ayant  avec  elle  plusieurs 
points  de  ressemblance.  Elle  a à peu  près  la  meme 
forme,  seulement  son  dernier  toor  est  plus  ven- 
tru ; la  base  est  plus  arrondie,  mais  son  sommet 
est  aussi  pointu  ; les  tours  de  spire,  au  uombre 
de  six , sont  convexes  et  bien  séparés  par  une 
suture  en  canal  étroit;  le  dernier  est  plus  grand 
que  tous  les  autres  réunis  ; l’ouverture  est  ovale, 
arrondie,  très-rétrécie  le  grand  épaississement 
de  la  lèvre  droite  qui  esCTIriée  dans  toute  sa  lon- 
gueur; le  bord  gauche,  quoiqu'appliqué  sur  U 
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columelle,  se  distingue  facilement  par  son  épais- 
seur ; il  sc  di'tjuthc  vers  la  base,  et  daus  quelques 
individus , il  IWhe  à découvert  une  fente  ombili- 
cale qui  nVxiste  pns  dans  le  plus  grand  nombre  ; 
la  columelle , arquée  dans  sa  longueur,  présente 
trois  plis  égaux  , elle  e»t  subirocquée  , et  le  canal 
qui  la  termine  est  peu  profond  et  sans  échancrure; 
la  surface  extérieure  est  toute  trcillisséc  par  des 
stries  transvcrscs  et  longitudinales , fiues  et  ser- 
rées ; toutes  sont  simples , ce  qui  n’a  pas  lieu  dans 
l’espèce  précédente,  où  l'on  voit  une  petite  strie 
Ira  ns  verse  cotre  les  plus  grosses.  Cette  coquille, 
qui  n’a  que  16  millim.  de  longueur  et  iode  large, 
se  trouve  fossile  à Angers.  Nous  la  dédions  avec 
plaisir  à un  savant  qui  consacre  scs  loifirs  à la 
recberche  des  fossiles  d’Angers , et  qui  les  étudie 
avec  succès. 

4.  Caxccllaire  quadrillée.  Canccllaria  qua - • 
drata.  Sow, 

C.  testa  ovato-elongatâ  , u traque  cj tre mitât* 
acuta  , transuersim  c U- ganter  striata  y stria  unie  à 
minore,  majoribus  inter positâ  , striis  longitudinal 
libus  tenuusimis,  alias  dccussanUbus  y aperturâ 
ouata  y columellâ  basi  triplicatâ . 

Sow er» y,  Minerai  conckology  , pl.  36o, 

Il  existe  beaucoup  d’analogie  entre  cette  espèce 
fossile,  et  celle  que  nous  avons  nommée  Cancel - 
lana  Infuse t ata.  Sa  forme  est  ovale,  alongée, 
aiguë  aux  deux  extrémités  : sa  spire,  composée 
de  six  tours  arrondis,  se  termine  par  un  sommet 
aigu;  le  dernier  tour  est  plus  grand  que  tous  les 
autres.  L'ouverture  est  ovale , subsemi-lunaire,  dt* 
la  longueur  de  la  moitié  de  la  coquille;  le  bord 
gauche  se  confond  avec  la  columelle,  si  ce  n'e&t 
a la  base,  on  il  est  un  peu  saillant  ; dans  les  vieux 
individus,  quoique  fort  mince,  il  sc  distingue  ce* 
pendant  mieux.  La  columelle,  peu  arquée,  est 
tronquée  à la  base  où  elle  est  munie  de  trois  plis 
égaux  ; le  canal  est  court,  peu  profond  ; le  bord 
droit  est  mince  et  tranchant,  cl  il  s'épaissit  assez 
subitement  à l'intérieur  sans  avoir  de  bourielet  ; 
il  est  strié  dans  toute  sa  longueur.  Extérieure- 
ment, celte  coquille  est  striée  élégamment  ; les 
stries  transverses  sont  de  deux  sortes , de  pins 
grosses,  assez  serrées,  saillantes;  de  beaucoup 
plus  fines  , placées  une  à une  dans  les  intervalles 
des  premières.  Ces  stries  sont  coupées  à angle 
droit,  par  d’autres  longitudinales , rapprochées, 
moins  saillantes,  moins  régulières , et  beaucoup 
plus  nombniscs. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  à Barton , en 
Angleterre;  elle  est  variable  quant  au  volume. 

Sa  longueur  est  de  i5  à 20  millim.  M.  Sowerby 
eu  a figuré  un  individu  qui  en  avoit  3o. 

5.  Cancella  ire  angulaire.  Canccllaria  union- 
gulata.  Nos. 

C . testa  elongatO'SubturricuLitâ  , scalariformi. 
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uc  ut  à ; affrète  tibus  supemè  sp  bâtis  , y aidé  an - 
gulato  - serratisy  costis  longitudinÆéus  , distant i- 
bus , ornatis  ; au  frac  tu  ultimo  mm  basim  su/co 
u nie o circumdato  y aperturâ  abbreviatâ  y colu- 
mellâ subtriplicatâ. 

Celle  coquille  est  élancée , tnrriculéc  à la  ma- 
nière de  quelques  (’.ériles  ou  de  quelque  5ca- 
iaire  à base  un  peu  large.  Les  tours  de  spire,  au 
nombre  de  sepl  à huit,  sont  fortement  séparés 
entr'eux  par  l\ip!alissetneut  de  leur  partie  posté- 
rieure, qui  forme  uue  espèce  de  rampe  un  peu 
oblique,  qui  moule  jusqu’au  sommet  : celte  rampe 
e<C  séparée  du  reste  par  un  aoglc  aigu,  découpé 
élégamment  en  festons,  dont  les  pointes  sont  for- 
mées par  les  cotes  qui  descendent  longitudina- 
lement, et  dans  l’en droit  où  clics  passent  sur  la 
carèue.  Ces  côtes  sont  simples  , distantes  , régu- 
lièrement espacées,  lisses  aussi-bien  que  tout  le 
reste  de  la  coquille;  elleoJTre  cependant  quelque- 
fois plusieurs  stries  d'accroissement  assez  régu- 
lières. Le  dernier  tour  est  moins  long  que  tous 
les  autres  réunis  ; il  présente  vers  la  base  un 
sillon  unique,  trausverse,  saillant,  qui  coupe  trans- 
versalement toutes  les  côtes.  L’ouverture  est  pe- 
tite, subtrigone;  la  columelle  est  droite,  termi- 
née en  pointe  ; elle  porte  dans  le  milieu  deux  «dis 
obliques,  et  à la  base  un  troisième,  peu  élevé  et 
peu  sensible  : il  n’y  a aucune  trace  d'ombilic. 

Celle  espèce , d’une  forme  très-élégante  , *e 
trouve  fossile  à Asti  et  dans  le  Plaisaotin.  Elle 
est  longue  de  20  à 25  millimètres.  a 

6.  Cahcellaibi  en  lyre.  Cancellaria  lyrata . 
Broc. 

C.  testa  elongatà,  oeato-turritJ,  acuminatâ  y 
anfractibus  cnnvcxis  ,tenuè  striât is , in  medio  ca- 
rinatbj  spinosis ; costis  longitudinalibus , obliqua t 
ornatis  , columellâ  triplicatà  y Ltbro  inensssato y 
tutus  striato . 

Bnoccni,  Conch.Jjss.  subap.  tom.  2.  pag.  3i  1 . 
g.  pl.  "b.fg.  b. 

Walch,  Petrif.  sup.  de  Ksom,  tom.  2.  tab. 

C.  4 .fig-  »'  # 

La  Cjoceliaire  eu  lyre  est  une  coquille  alongée, 
ovalaire  , pointue  aux  deux  extrémités  ; ses  tours 
de  spire , assez  nombreux , sont  distant  les  uns 
des  auttes;  ils  sont  convexes,  et  partagés  en  deux 
parties  presqu’égales  par  une  carène  peu  sulante. 
Des  côtes  longitudinales  , obliques  , saillantes  , 
descendent  d'une  suture  à l'autre  ou  jusqu’à  la 
base,  et  donnent  naissance  , à leur  passage  sur  la 
exrènc,  à un  tnbcrculo , quelquefois  à une  épine. 
Eu  dessus  de  celle  carène,  les  tours  de  spire 
sont  striés  en  travers;  ccs  stries  sont  très-fines, 
égales  et  très-serrées.  En  dessous  au  contraire , 
outre  celles-là  qui  se  continuent , on  en  voit  plu- 
sieurs de  saillantes,  qui  rendent  les  tôles  ru- 
gueuses en  passant  sur  elles  ; l'ouverture  est  assez 


grande,  elle  est  semi-lunaire,  et  sa  lèvre  droîtJL, 
fort  épaisse  , est  entourée  d'un  bonnelet  marginal 
extérieur  ; en  dedans  elle  est  striée.  Le  bord 
gauche  se  distingue  facilement  dans  toute  sa  lon- 
gueur; il  sc  détache  seulement  a la  base,  et  laisse 
entrevoir  une  petite  fente  ombilicale.  La  colu- 
melle, presque  droite,  offre  trois  gros  plis  dons 
son  milieu  ; le  postérieur  est  le  plus  gros , il  eu 
présente  quelquefois  un  petit  à la  base;  il  est 
Jaeaueoup  moins  oblique  que  les  deux  autres  , qui 
sont  aussi  moins  gros.  Le  caust  qui  lermiue  la 
base  de  la  coquille,  est  assex  alongé  , peu  pro- 
fond ; au  lieu  de  se  renverser  posterieurement  à 
gauche  et  en  dessus  comme  dans  les  Buccins,  etc. , 
il  s’incline  légèrement  en  dessus  et  à droite.  Nous 
remarquons  une  disposition  semblable  dans  plu- 
sieurs autres  espèces  : celle-ci  n’est  connue  qu'a 
l’étal  fossile.  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  l’Italie  , où  il  paraît  qu’elle  n’est  pas 
rare.  Sa  longueur  est  de  53  à 58  millimètres. 

7.  C a k cei  l a 1 r c variqueuse.  Cancellants  vari- 
cosa.  Broc. 

C . testa  ovato-turritâ  , elongatâ  , apice  acumi- 
natâ , transrers'un  tenuissimè  striata , longitudi- 
naliter  coslatâ  ; costis  distantibus , rotundatis , 
tube  roulis  nunimis , acutis , exasperatis  ; aperturâ 
ocatûf  basi  acutâ,  labro  incrassato , intus  striato ; 
columellâ  leviter  arx.ua ta  , lùplicatâ. 

Voluta  rame  osa , Broc.  Conch.  subap.  loc. 
cit.  pL  5.  Jrg  8. 

Ver.  B.  Testa  majore  y striis  dationbus , dis- 
tant 1 b us  , inter  alias  regulanter  interposais. 

Coquille  alongée,  plus  turriculée  que  la  pré- 
cédente : ses  tours  de  spire , au  nombre  de  sept  â 
huit , sont  arrondis  , convexes , séparés  par  un» 
suture  simple,  profonde,  onduleuse  ; des  côtes 
longitudinales,  obtuses,  arrondies,  au  nombre 
de  sept  à neuf  sur  les  derniers  tours  de  spire  , 
descendent  obliquement;  elles  sont,  aussi-bien 
que  le  reste  delà  coquille  , coux'ertes  de  stries 
iransverses,  lines,  régulières  et  égales*  Le  der- 
nier tour  est  plus  petit  que  les  autres  réunis  ; il  *c* 
termine  par  une  ouverture  courte,  ovale,  pointue 
à la  base  ; sa  lèvre  droite,  fort  épaisse,  est  garnie 
d’un  bourrelet  extérieur  formé  par  la  dernière» 
côte,  et  quelquefois  d'un  épaississement  inté- 
rieur qui  est  couvert  de  stiies  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Le  bord  gauche  s’applique  dans  presque* 
toute  sa  longueur  sur  la  columelle,  il  en  reste  ce- 
pendant bien  distinct;  il  se  relève  en  peu  vers  la 
base  dans  quelques  individus,  surtout  les  vieux, 
et  laisse  ainsi  à découver  uue  fente  ombilicale. 
La  columelle  est  légèrement  arquée,  elle  n’a  que 
denx  plis  vers  le  milieu.  M.  Brocchi  dit  cependant 
qu’il  y en  a trois;  nous  avons  examiné  dix  ou 
douze  individus  de  ceUft x espèce , et  nous  n’eu 
avons  jamais  vu  que  deux.  Nous  pensons  que  1S1. 
Brocchi  aura  pris  pour  un  pli  , la  terminaison  du 
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la  columclle  au-dessus  du  caoal  peu  profond  cl 
fort  court  de  la  base.  La  varié  lé  qui*  nous  distin- 

f;uous  purent  constante  , elle  ne  dillere  essentiel* 
ement  que  par  des  stries  plus  élevées  , distinctes, 
cotre  loqucltes  les  stries  fines  dont  nous  avons 
parlé  se  voient  bien  distinctement.  Cette  co- 
quille n’est  connue  qu'à  l'état  fossile.  Elle  vient 
ües  mêmes  lieux  que  U précédente  , et  acquiert 
presque  -Ja  même  taille  , 40  à 45  millimètres  de 
longueur. 

R.  Cancfllaire  petites  cotes.  Cancellaria  cos - 
Ut  lata.  Lamr. 

C.  testa  ovalo-clongatâ  , api  ce  acuminatâ  , 
longituduiahter  costatà  y coatis  crtbris , simpli- 
c.ilnts  , hrvigatis  y anfraclibus  convcxis  , sutura 
prnf'urtdà  canahculatâ  se  para  h s , apertura  ovatâ  , 
ban  canahculatâ  y valu  met  là  triplicatâ. 

Lamk.  Ann,  du  Mus,  tom.  a.  pag.  63.  n°,  1. 
et  tom.  0.  p/,444-  Jig.  II.  a.  b.  yarietate  ex - 
c/usa, 

Ibid.  Anim.  s.  vert-  tom.  7.  pag.  1 17.  n°.  6. 

M.  Lamarck,  a ce  qu'il  nous  semble,  confondit 
■ne  seconde  espèce  «vue  celle-ci  j elle  s’en  dis- 
tingue cependant  par  des  caractères  constans.  Les 
coquilles  auxquelles  nous  conservons  le  nom  de 
Cancellaria  costulatâj  sont  d’une  taille  médiocre, 
ovales  , «longées  , subturriculées , ornées  de  côtes 
longitudinales,  nombreuses,  lisses,  peu  obliques, 
et  presque  jamais  traversées  par  des  stries  , si  ce 
n'est  au  sommet,  où  00  en  remarque  de  trausverses 
qui  disparoissent  promptement.  Les  tour* , au 
nombre  de  huit  ou  ueuf,  sont  convexes  , séparés 
par  une  suture  profonde , canal i culée ; à la  base 
de  la  coquille  , les  côtes  longitudinales  sont  rem- 
placée* par  quelques  stries  trausverses.  Cette  co- 
quille présente  ce  caractère  particulier , d’avoir , 
comme  les  Tritons,  des  varices  persistantes  et 
irrégulièrement  disposées  sur  ses  tours  de  spire. 
L’ouverture  est  ovalaire , la  lèvre  droite  est  épais- 
sie par  un  bourrelet  saillant  en  dedans  et  en  de- 
hors; il  est  finement  strié  dans  toute  sa  longueur  ; 
le  bord  gauche  est  oblique  , appliqué  le  long  de  la 
columelle,  qui  o’est  poiut  ombiliquée,  et  qui  offre 
à la  base  trois  petits  plis  rapprochés.  Le  canal  est 
plus  creusé  que  dans  les  espèces  précédentes  ; il 
n’est  cependant  pas  écbaucré.  Cette  coquille  se 
irouve  fossile  aux  environs  de  Paris,  à Parues, 
Grignon,  Moacby,  etc.  Les  plus  grands  individus 
ont  26  millim.  de  longueur. 

9.  Cavcellairx  granifere.  Cancellaria  grani- 
fisra.  No». 

C*  testa  ovatâ , acutâ  utrâque  extrernitate  , 
rarreosâ  y varie i bus  numéros Ù,  irrégularité r dis- 
posais, aliquandù  oppositis  y costuhs  longitudi- 
nahbus , angustis,  gntniferis;  striis  transversts  de- 
eussatis  y ai\fractibu%  convcxis  3 sutura  pmjundâ 


canahculatâ  seperatis  y aperturâ  ovato  - acutâ  y 
col u me Ua  triplicatâ . 

An  Cancellaria  costulata  parie  tas  ? 

La mx.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit . 

Cette  espece  est  la  seule  dans  le  genre  Canccl- 
laire  qui  ait  des  varices  depuis  le  jeune  âge  jus- 
qu’à l’état  adulte:  ces  varices,  au  nombre  de  deu* 
sur  chaque  tour  de  spire,  sont  éparses  irrégulière- 
ment commedauslesTritons;  d’autres  fois  eilessout 
opposées  abiolument  comme  dans  les  Ranelles,  c e 
qui  donueàcclte  espèce  l'apparence  d’une  co- 
quille de  ce  genre.  Elle  est  de  forme  ovale,  poin- 
tue aux  deux  extrémités;  elle  a luit  tours  despire  , 
ils  sont  convexes  et  séparés  par  une  suture  pro- 
fonde et  canaliculée  ; ils  sont  ornés  de  cô’es  très- 
petites,  étroites  , peu  saillantes  , longitudinales , 
ainsi  que  de  stries  trausverses,  très-fines,  »égu- 
lières,  très-serrées;  elles  sont  interrompues  à des 
distances  régulières  par  d’autres  stries  également 
transversales,plussail!antes.  De  Peutie-croisco.ent 
de  ces  stries , plus  grosses  avec  les  côtes  longitu- 
dinales , il  résulte  un  réseau  régulier,  dont  les 
points  d entre-croisement  sont  occupés  par  de 
petits  grains  nodnleux.  Celte  disposition  se  re- 
marque parliculièçcmeut  sur  les  premiers  tours  de 
spiie,  car  il  y a des  individus  qui  ont  cette  par- 
ticularité, d’avoir  le  dernier  tour  presque  lisse  , 
tandis  que  d’autres  au  contraires  conservent  des 
nodosités  dans  uue  grande  partie  de  leur  étendue. 
L’ouverture  est  alongée,  ovale,  asscx  longue  ; sa 
lèvre  droite  est  épaisse , clic  est  garnie  d’un  bour- 
relet eiftk'rnc  et  d’un  autre  ioterne  strié  dans  sa 
longueur.  Ea  columclle  est  à peine  arquée  et  gai- 
nie  data  lo  milieu  de  trois  pli*  égaux;  le  buid 
gauche  nV\iste  qu'à  la  hase  de  la  coluraelîe  ; il  *y 
applique  complètement  : il  n’existe  pas  la  moindre 
trace  d’ombilic.  Le  canal  de  la  base  est  plus  alongé 
que  dans  l’espèce  précédente  cl  moins  profond. 
Nous  pensons  que  cette  espèce  est  suflisamment 
caractérisée  pour  être  conservée.  Elle  se  trouve 
avec  la  précédente , et  acquiert  la  même  taille. 

io.  Cancellai  as  de  Brander.  Cancellaria 
e cul  sa.  Sow. 

testa  ovato- turgiJulâ  , apice  acuminatâ , 
longitudtnali ter  costatà , transversal  striata  y 
! stnis  asperis  , distantibus  y anjructibus  convcxis y 
varicibus  rarts  , munrtis  y aperturâ  subroturulata , 
abbneviatâ  y coiumeild  ancuatâ  , contortâ  , bari 
triplicatâ. 

Sow£R»r,  Min.  conch.  pi.  36 1 . fig.  2.  5.  4. 

Buccinum  evulsum , Brakder  Foss.  liant . pl \ 1 . 

fis-  *4* 

Vaj.  B.  Non.  Testa  longiore  y costis  obsoletis  y 
striis  minonbus  , nume/osionbus.  % 

On  avoit  crft  long-temps  que  cette  espèce  étoit 
propre  à l'Angleterre  où  elle  est  fossile;  depuis 
quelques  années  elle  a été  découverte  aux  envi-* 
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ions  de  Paris  , et  on  peut  dire  que  les  individus 
de  ces  deux  localités  fort  éloignées  sont  identi- 
quement de  la  même  espèce.  Cette  coquille  est 
ovale,  obloogue,  pointue  au  sommet,  ventrue  à 
la  base  j les  tours  de  s|>iie  sont  au  nombre  de 
sept  ou  liuit,  ils  sont  convexes  et  courts,  sépa- 
rés par  une  suture  profonde  mais  non  cunaJ (culée; 
iis  sont  pourvus  de  eûtes  nombreuses  , arrondies , 
) îugifudina  es , qui  sont  coupées  en  travers  par 
des  stries  onduleuses  et  saillantes;  on  remarque 
sur  les  tours  de  spire  , mais  à de  grandes  distances  , 
dis  tôles  plu*  saillantes,  de  véritables  varices; 
l'nurcr.urc  est  petite,  courte,  arrondie;  sa  lèvre 
droite  est  très-épaisse,  garnie  d'un  bourrelet  à 
l'intérieur,  lequel  est  strié  dans  sa  longueur;  le 
bord  gauche  se  confond  en  grande  partie  avec  la 
columellc,  il  n'est  sensible  qu’à  la  base;  i!  ne  sc 
relève  pas.  La  columellc  est  fortement  arquée 
dans  te  milieu,  il  sa  base  ou  remarque  trois  plis 
égaux;  le  canal  de  la  base  est  court  et  si  peu  pro- 
fond, qu'on  potirroit  dire  que  l’ouverture  est 
entière  comme  dans  certaines  Mêlâmes;  >1  n’y  a 
mienne  trace  dVuubitîë. 

Nous  avons  distingué  une  variété  constante , 
1rs  rotes  longitudinales  sont  peu  nombreuses, 
presque  effacées,  ci  les  stries  trausverscs  sont  plus 
multipliées,  mais  moins  saillautes;  il  seroit  pos- 
sible (pie  cette  variété  ait  été  distinguée  comme 
espèce  par  M.  ôoiverby,  sous  le  nom  de  Cancel - 
tafia  Icvt'iuscula.  Un  ne  conooit  cette  espèce  qu’à 
l'état  fossile:  on  la  trouve  en  Angleterre  a Barton  , 
et  en  France  aux  environs  de  Paris,  à Sentis  dans 
les  grès  marins.  Nous  possédons  un  iudhndu  de 
telle  dernière  localité  qui  a 3s  raillim.  de  lon- 
gueur; c’eit  le  plus  grand  que  uous  ayons  jamais 
vu  : il  a 18  militai,  de  large* 

»î.  Cancellaire  réticulée.  CanceUaria  tvti- 
cuiata.  Lama. 

Ç.  testatâ  y ovatâ , rentricosâ , cross  J y transrer- 
s)m  mgosâ  , longitudinaliter  striata  , rehculalâ  y 
alfroy  luteo  rujuque  subzonatà  g an/nict/bus  con- 
vexés  g sutuns  court  toits  g columeltà  basi  triplé- 
calà  ; umbUico  obtecto  , margtnc  nbluuo  circum - 
data» 

f ‘ulula  rcticulata.  Lin.  G mil.  pag*  3446. 
/t’ . J4. 

Lister  , Conch.  lob.  iïùQ.Jig.  5*. 

Bonasni,  Rccrcat.  3.  fig.  5a. 

D’argexv.  Conch.  pl.  17.  fig-  M. 

IvNORR,  l'erg.  5.  tilb.  I ü*fig*  7. 

Martini,  Conch.  cab.  tom.  3.  tab.  121.  fig. 
ifo7aiioy. 

Lame.  Attim.  sans  vert.  toc.  cit.  n°,  1.  « 

Mita* , Encyclopédie , pl.  TrjS.Jig.  3.  a.  b. 

Cette  coquille  est  une  des  plus  grandes  du  geore  ; 
elle  se  distingue  particulièrement  par  sa  forme 
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ovale,  ventrue,  parla  disposition  de  scs  strie*,  sa 
coloration  & la  forme  des  plis  cobiuitllaues  : u » 
tours  de  spire  sont  au  nombre  de  huit  ; ils  sont  ar- 
rondis, convexes , surtout  vers  la  suture  qui  rîl 
simple  , ruais  un  peu  enfoncée;  à la  base  du  dernii  r 
tour,  on  remarque  un  bourrelet  saillant,  arrondi, 
qui  entoure  un  ombilic  iiifuudibiilifornie , p**u 
profond , et  en  grande  partie  caché  par  le  bcnl 
gauche  qui  le  couvre.  Toute  la  surface  exléritu  # 
est  couverte  do  stries  Iran  s ver  scs  a ssex  grosses, 
séparées  pur  uu  sillon  plus  étroit;  ces  s: ries  sont 
coupées  a angle  droit  par  des  côies  longitudi- 
nales; ccs  côtes,  d’abord  aussi  saillantes  que  b» 
stries  dans  le  jeune  âge,  commencent  à j'ellau  t 
peu  à peu  vers  le  quatrième  tour  de  spire,  et 
elles  soûl  remplacées  vers  l’ouverture  par  d«  * 
stries  d’accroiü'ement  peu  régulières , qui,  prr 
leur  profondeur,  rendent  les  stries  Iransveists 
rugueuses-  L’ouverture  est  semi-Jumiirc , asie* 
étroite  , obstiuée  d’un  côté  par  trois  plis  coluuiei- 
Ui res  fort  gros , et  d'un  nuire  par  nu  bourreli  t 
interne  fort  épais,  crénelé  dans  toute  sa  longueur. 
Des  plis  columellaires , le  postérieur  est  le  plus 
saillant,  il  est  quelquefois  bipartite,  le  second 
est  inoius  gros  ci  simple,  le  troisième  est  le  plus 
petit  de  tous.  Le  canal  de  la  base  est  assez  pro- 
fond , oblique  et  subéchan  ré.  Cette  coquille  est 
tachetée  de  brun  assez  foncé,  passaut  au  Luvc  et 
au  blanc , mais  d’une  manière  peu  régulière;  quel- 
ques individus  présentent  deux  zones  blanches  et 
transverses.  D’après  M.  Lamarck  , la  Caucellaiie 
réticulée  viendroit  de  l’Océan  atlantique  austral; 
elle  a 55  millnn.  de  longueur  el3o  de  large. 

12.  Caxcellaiwe  rosette.  CanccUaria  cancel- 
la ta.  Lama. 

C.  testa  ovato-acutà , valdè  rentricosâ , sub- 
caudutây  longttudimiliLct  et  obliqué  plicatâ t tnins- 
verrirn  stria  tà  , al  bu  , castaneo  - luzonatu  y an- 
Jractibus  convenu  y spirâ  btevi  g çulumcllu  tn  scu 
quadriplicatà  , basi  umbilicata  g umbiltco  patuto  , 
margtnc  circumdato  , o b tu  su  g tabro  inc  ras  sa  to . 

Volula  canceüata.  Lin.  Gu  kl..  pag.  J448.  n°. ?»(). 

Gu  altier  ri  , Te  stac . tab . 48-  fi  g-  B.  C. 

Le  Bivet  y Adanson,  Sénég.  pag . i33.  pl  8. 

fis • <6., 

K ko»»,  Vctg.  4,  tab.  5.  fi  g-  5. 

Bon*.  Mus.  cors.  vind.  tab.  9.  fig.  7.  B. 

Mitre  , Encyclopédie  , pl.JS74.fig.  5.  a.  b. 

Fossilis . ) 

Broccbi  , Conchyl.  Jàss.  subapenn.  tom.  a. 
pag.  5o7. 

Basterot,  Tcrr.  tert.  du  sud-ouest  de  la  France  , 
Mém . de  la  Soc.  dlust . nul.  de  Paris,  tom.  a. 
tab.  47.  n°  7- 

La  caocclUire  rosette  est  une  jolie  coquille 
ovale,  ventrue,  pointue  au  sommet,  composée 
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de  six  à sept  tours  de  spire  arrondis,  chargés 
de  côtes  ou  de  plis  obliques,  saillans,  au  nombre 
de  fo  à i3  sur  le  dernier  tour;  ils  sont  coopés 
transversalement  par  des  stries  tranchantes,  iiieo 
séparées  tes  unes  des  autres  et  en  pombie  va* 
riable;  il  tfy  a jamais  d'autres  stries  dans  les 
intervalles  qui  resteot  lisse»  L’ouverture  est  ovale, 
oiotue  aux  deux  extrémités;  elle  *o  termine  à la 
ase  par  uu  canal  assez  loü£,  recourbé  en  dessus 
et  un  peu  à sa  droite,  non  éeftancré.  Cette  ouver- 
ture est  rétrécie  par  trois  gros  plis  columellaires, 
obliques , dont  le  premier  ou  le  postérieur  est  le 
plus  saillant  et  le  plus  gros,  et  le  deruitr  le  plus 
eût j la  lèvre  droite  est  fort  épaisse,  elle  est 
ordée  extérieurement  par  ua  bourrelet  épais, 
et  à l’ioiérieur  par  un  autre  nou  muius  saillant 
qui  est  strié  daus  toute  sa  longueur.  Le  bord 
gauche  est  appliqué  supérieurement  et  peu  dis- 
tinct, mais  à la  base  il  su  détache , s'épaissit  et 
couvre  en  partie  un  ombilic  médiocre,  cieusé 
à la  base  de  la  columelle;  il  est  infunJibuliformt 
et  entouré  par  un  bourrelet  saillant , contourné 
obliquement.  Cette  coquille  est  de  couleur  blan- 
che, ornée  de  deux  ou  trois  zo « es  d'un  bran 
rougeâtre.  Elle  se  trouve  vivante  dans  les  mers 
du  Sénégal,  dans  la  Méditerranée,  surtout  dans 
les  parties  méridionales  ; les  terrains  tertiaiies  de 
l’Itaiic,  de  Bordeaux,  de  Dax  et  des  environs 
de  Vienne,  en  recèlent  des  individus  fossilcsab- 
tolucueut  identiques  aux  vivans.  Les  plus  grands 
individus  que  nous  ayons  vus  dans  l'un  ou  l'autre 
état  ont  40  millim.  de  long  et  28  de  large. 

i3.  Cancellai  as  as  pé  relie.  Cancella  na  ospe- 
rcllu.  Lama. 

C.  testa  ovato-acuta , rrntneosa,  transaersha 
suie  ata  , long/ tudi  militer  s tnata  , cancellata  , sco- 
brutscuU  , rtt/bjue  esc  ente  , aliquando  gnseo  ht- 
fasciata  ; sutuus  profunda  cauahcu/atis  ; colu- 
niella  excavata  , tri  plu.  ata  y umbthco  nituüocn  , 
y ix  obtuso. 

La mx.  loç.  cil,  n°.  2. 

Encyclopédie  ypl.  Zrj\./ig.  3.  0.  b. 

Coquille  rare  jusqu'à  présent  dans  les  cèllec- 
lioosj  elle  est  assez  grande,  ovale,  ventrue, 
pointue  au  sommet,  à spire  courte  formée  de 
six  tours,  dont  le  dernier  est  de  beaucoup  plus 
grand  que  tous  les  antres,  ils  sont  convexes;  la 
suture  qui  les  sépare  est  caniculée,  profondé- 
! étroite , et  le  bord  qui  la  couronne  est 
crénelé  dans  toute  son  étendue;  ces  crénelures 
se  continuent  par  des  côtes  longitudinales,  peu 
saillantes,  assez  écartées,  obliques,  entre  les* 
quelles  se  voient  des  stries  très-fines  qui  suivent 
la  même  direction;  ces  stries  et  ces  côtes  sont 
traversées  à angle  droit  par  des  stries  transverses 
dont  les  unes  , plus  grosses  et  plus  écartées 
entr elles,  forment  avec  tes  côtes  longitudinales 
an  réseau  à «nailies  carrées  et  larges,  dont  les 
Hist.  Nat.  des  F ers.  Tome  II. 


C A N.  1 85 

points  d’intferseclion  sont  occopés  par  une  as- 
périté; d'autres  stries  traosverses  plus  fines  (lue 
celles-ci  sont  interposées.  L’ouverture  est  grande , 
ovalaire;  le  bord  droit  est  mince  et  tranchant, 
sans  bourrelet  , soit  à l'extérieur,  soit  âl'iutéi  ieur , 
il  est  cependant  striu  dons  cei  epdrcit;  la  colu- 
melle est  concave,  elle  porté  trois  plis  dont  lo 
supérieur  est  le  plus  élevé  et  io  plus  gros;  ces  plis 
se  continuent  souveut  jusqu’au  bord  de  la  lèvre 
gauche  eu  s’amincissant  et  eu  prenant  des  direc- 
tions plus  ou  moins  obliques  : quelquefois  enlic 
ces  plis  véritables  sc  trouvent  une  ou  deux  rides 
que  M.  Larnarck  .1  prises  pquf  des  ni i s , mais  elles 
ne  dépassent  pas  la  fart*  extérieure  de  la  columelle. 
Le  bord  gauche  é'st  étalé  sopérieurement , il  sw 
rétrécit  vc rs. la  base,  «'épaissit  et  se  relève;  il 
laisse  à découvert  presque  totalement  un  ombilic 
médiocre  , iafundibuliforme  , limité  par  un  bour- 
relet saillant  et  arrondi.  La  couleur  de  cette  co- 
uille  est  ordinairement  d'un  brun-fauVe;  un  in- 
ividu  de  la  collection  du  Muséum  présente  sur 
le  dernier  tour  deux  faciès  d ut»  blanc-grisâtre. 
Nous  croyons  que  cette  espèce  vient  des  mers  de 
la  Noaveile-Zéiaodre;  elle  a 40  à 40  millim.  do 
longueur  sur  5â  de  large. 

14.  Cancellai  ns  spenglérienoe.  Canccl/aria 
ria  na. 

C.  Testa  ovatoacutà  , sent  rie  osa  , longitudi - 
naît  ter  obliqué  costatà , transvcrjbn  striata  , 
a widarluicJtp  rufo  macula  ta  s anjractibus  con - 
vearis  supernè  angulatis , suprà  plants,  unie  à ter, a 
tube  reulut  uni  corunatlS  i eu  lu  me  lia  tnplicata  J 
labto  inemssato  , stnatu. 

Cette  belle  espèce  de  Cancellaire  vient  du  ca- 
binet do  Lisbonne,  elle  appartient  maioieuanià 
la  collection  du  Jardin  du  Roi;  elle  est  ovale, 
alongée,  pointue  aux  deux  extrémités,  ventrue 
dans  le  milieu  ; le  deruier  tour  de  spire  est  plus 
grand  que  tous  les  autres  réunis , ils  sout  convexes, 
ornés  de  côtes  longitudinales,  obtuses,  régulières, 
écartées,  un  angle  aigu  les  sépare  supérieure- 
ment en  deux  parties  inégales;  la  plus  petite  est 
plane  ou  peu  oblique,  elle  forme  une  sorte  de 
rampe  qui  monte  eu  spirale  eu  suivant  la  suture; 
en  aboutiflant  à cet  angle,  les  côtes  donnent 
naissance  à des  tubercules  saillans  qui  couronnent 
tous  les  tours  de  spitc  ; des  stries  écartées,  assez 
profondes,  fines  et  traosverses,  se  voient  sur 
tonte  la  partie  inférieure  dca  tours  de  spiie;  sa 
partie  plane  est  occupée  par  des  stries  plus  fines 
encore , très-serrées  et  tort  nombreuses.  L’ouver- 
ture est  grande  , ovale  , pointue  aux  deux  extré- 
mités, terminée  à la  base  par  un  canal  superfi- 
ciel assez  long,  légèrement  relevé  en  dessus  et  à 
gauche.  La  rolumetle  est  excavée  dans  le  milieu, 
elle  offre  trois  plis  écartés , le  supérieur  est  le 
plus  gros  et  le  tnoios  oblique;  en  dehors  des  pb« 
ou  remarque  sur  la  columelle  dix  à douze  gruuu- 
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iations  peu  saiîlanie».  Le  bord  gaeche  est  élargi 
supcnetireroeat , pli:*  étroit  k sa  base  , il  est  plus 
«'pais  «t  cache  en  grande  partie  un  ombilic  ré- 
tréci , borné  par  on  bourrelet  c.  ai  Liant  et  arrondis. 
N<mm  ne  savons  d’où  vient  «ei  te  coquille  ; elle 
a 45  inillidi.  de  long  et  srS  de  karge».. 

l' . . . . • 1 - j • ti 

i5.  Cancella  ras  tordue.  Lance  Un  n a conforta. 

Bast.  . 

C.  testa  ouulo-QCutà  } in  medin  vcntricosâ  t 
ulroi/uc  cxtneniitaiç  acuntjfitft'*  f tohgiludmuliter 
Costa  ut  p[ninwerihn  striata  y utifruclthus  rotùn- 
duLsj  apc  r tu  r J magna  j,  lahro  incrussatOj  slriato; 
cotumeUà  excà valâ  , tnphcutà . ' * 

BAvrfcaoT,  Af rm,  de  la  Soc.  d*Hist.  nat.  do 
Pr/ns , ioc.  Cltipl.  tS.J'g.  3.  .i»  .1  n tr  j ,u 

Yar-  B.  Nos.  Testa  angustiare  y striis  numéro- 
sioribus.i  co  liant  IU  ha  si  suhtru/tmlâ. 

La  ftgnreque  M-  Basterot  a donnée  de  celte  es- 
père , est  fort  bonne  : il  dit  qu'elle  est  contour- 
née. Nous  no  voyons  pas  qu’elle  le  soit  plus  que 
beaucoup  d’autres  j elle  lVst  moins  certainement 
que  les  CanceUaria  t/ochieans  et  acutan gu/ans  t 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Cette  coquille  se  dis- 
tingue néanmoins  facilement  de  toute*  scs  ^congé- 
nères , elle  est  ovale,  atonale,  pointue  aux  deux 
extrémités,  uu  peu  oblique  par  la  manière  dont 
l’ouverture  se  dirige}  ehe  eitcompo  ée  dcsixbu 
sept  fours  arrondis , 'convexes , chargés  dë  côtes 
longitudinales , obliques , Variables  parleur  nom- 
bre et  l’élévation  , quelquefois  légèrement  an- 
guleux vers  leur  sommet  ; cef  angle  indiquant 
un  aplatissement  peu  prononcé  qui  borde  la 
sature.  On  remarque,,  sor  toute  la  sarfae#  ;de 
«•et te  coquille  , des  unes  transver&cs , nombreuse*; 
les  unes,  plus  saHlaates,  sont  disUafo*  entre  elles; 
et  l'intervalle  qui  les  sépare  est  occupé  par  trots 
stries  plus  bues,  dont  celle  du  milieu  est  cepen- 
dant pins  saillante  que  les  deux  autres.  L'ouver- 
ture est  grande,  o va  aire  ou  subtrigonc;  le  canal 
de  la  base  est  large,  pe n profond , et  se  confond 
insensiblement  avec  le  bord  droit  j celui-ci  est 
épaissi  et  strié  en  dedans  dans  tout q sa  longueur. 
Le  bord  gnochc  est  étalé  supérieurement , beau- 
coup plus  étroit  ultérieurement;  il  se  relève  un 
pen  et  laisse  à découvert  une  petite  fente  ombili- 
r.de  j la  coluwelle  est  légèrement  arquée  5 die  pré- 
sente dans  son  milieu  trois  plis  écartés  , dont  l'an- 
térieur est  obsolète.  Nous  avons  compris  dans 
cette  espèce,  à titre  de  variété,  une  coquile 
d’Italie  qui  «litière  par  L’ombilic  qui  est  uo  peu 
pl os  grand , par  les  sine*  qui  sont  plu*  rapprochées. 
î>es  (sois  intermédiaires,  les  deux  plus  petites  ont 
disparu.  Enfin , par  la  columelle  tronquée  4 U 
base  par  te  dernier  pli  qui  la  coupe  obliquement  : 
ce  pli  n’est  pas  moins  saillant  que  les  deux  autres, 
fb*  ponrroit-on  pas  iaire  de  cts  individus  de 
WiaHe  une  espèce  particulière  t Les  différences 
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que  noos  venons  d’indiquer»  et  qui  sont  asse*  oon* 
wdéiatJo»  , ueuneut-vUe»  muqueiueui  aux  loca- 
lités ? Nous  ue  pouvons  résoudre  cett « question  , 
n'ayaut  point  assez  de  «©quilles  d’IuUe  pour  lever 
les  doutes  que  nous  avons.  CYsl  surtout  aux  en- 
virons de  Bordeaux  que  l’on  trouve  qptte  espèce 
dan*  «on  plus  grand  développement,;  oa  la.rea- 
couire  encore  à J>*x  et  nn  Italie,  Elle  ç*t  longue 
de  5o  milbm.  ,©1  large  de  ad.  Le  variété  est 
plus  peut#  que  le*  individu»  de  Dax. 

; - 

iü\  CAXccu.Ai*xM>dulet»*e.  CanceUaria  nodu- 
UiSa.  L.**a. 

C.  testé  ooato -acutâ , ventncosâ,  longitudinal 
Hier  Costatâ  f tmnsverstni  stnatâ  , afbido-rufrs - 
cente  y çost/s  per  totarn  long/tudine/n  nodulosts  y 
an/raetthaï  cnnrejris,  superrtè  a ngulu  fis  , suprà 
plants  y lahro  stmplici  , in  tus  rufo  ; coluniellêk 
rectâ  , obsolète  hi pliât  ta  y umhiltco  nunimo  , tn - 
/unâtfiulffor/ni  j pmfundo. 

Làmjl.  /oc.  cit.  n°«  5. 

An  ’Buccimtm  piscatorium ? Lit».  G mil.  pag. 
5496.  n°.  116. 

Le  Solut , Ad  as  son  , Voy.  au  $énég.  pas.  124. 

*4  6.  j&.  i5.  9 

Maatim,  Conch.  tom.  4.  tab . 1x4 .Jig.  n5l- 

» IDA  ï . -i 

M.  ’Lârnttrcg  rapnorte  h cette  espèce  le  Êucci* 
nu/n  pisCuiQ/ium  «le  Ci  enclin  ; mais  n«»us  croyons 
que  c’est  a tort , "car  Gmélin  cite  une  ligure  dé 
Lister  qui  représente  une  espece  de  Cériieret  il 
ne  mentionne  pas  la  figure  de  Martini  î il  ne  parle 
pas  non  plus  du  Solat  d’Adansnn  ; M.  Latnarr  k 
parult  ravoir  oublié.  Opeadant , si  la  0O«{ullle 
uî , dans  fa  collection  du  Mustfum  porto  le  nom 
e Canceifaire  noduleuse,  est  bien  la  môme  que 
celle  que  M.^Lamsvrk  a nommée  ainsi  dans  son 
ouvrage  , 00  que  nous  croyons , il  est  évident 
qu’elle  ne  différé  eu  rien  du  Solat  d’Adanson, 
autant  qu’un  peut  en  être  assuré  d’après  la  des- 
cription et  la  ligure. 

Cette  coauille  est  d’une  taille  médiocre;  elle 
est  ovale,  alongée,  formée  de  six  tours  de  spire, 
anguleux  supérieurement  et  plat*  en  dessus;  ils 
«ont  couronnés  par  un  rang  de  tubercules  pointus , 
placés  dans  l’endroit  où  les  côtes  longitudinales 
passent  sur  l’angle  des  tours  de  spire.  Ces  côtes  t 
assez  nombreuses  et  obliques,  mais  peu  saillautes, 
sont  traversées  par  des  si  ries  peu  nombreuses  su- 
périeurement j à l'endroit  de  l'intersection  des 
côtes  et  des  stries  s’élève  un  tubercule  pointu,  de 
sorte  que,  suivant  que  les  côtes  ou  les  stries  pré- 
domineront, les  tubercules  se  trouveront  rangée 
transversalement  ou  longitudinalement.  L’ouvei- 
lure  est  ovale,  pointue  à la  base;  la  lèvre  droite, 
simple  et  tranchante,  est  lisse  en  dedans  et  saus 
bourrelet.  La  columelle  est  peu  arquée,  presqup 
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droite;  (Ile  miM  tache  brune  dans  «un  milieu  , 
dans  l’endroit  où  » clive  us  pli  (Xu  saillant , au- 
dessous  duquel  il  eu  niai*  un  second  à peine  sen- 
sible. Le  bord  gauche  est  LUuc  , étalé  sopér ieu- 
ieou-nt , détaché  iaféneuremem  , au-dessus  de 
l'orublhc ; celui-ci  este»  entoonoir , étroit  , per- 
âorc  , et  liorué  à iexu-nanr  par  un  bourrelet 
oblique,  arrondi  et  «aidant.  Le  canal  de  la  base 
e»t  assis  profond  , recourbé  eu  dessus  et  SS0S 
échancrure.  Eu  dehors,  rette  coquille  est  d'un 
Liüic-gnsàiie  aupérieurccncnt , eL  ornée  de  deux 
larges  /unes  brunes;  sur  le  derou r jtoqr  , ces 
loues  sout, souvent  voilies  par  une  icime  blau- 
chàire  qui  les  obsenrrit.  Celle  coquille,  rare! 
encore  dans  les  collections,  se  trouve  cepen- 
dant très  «l.ondauiihcni  au  Sénégal,  au  rapport 
d'Adansuu-  El  e a ~*J  a ~.o  uulliin.  de  1.  li- 
gueur. 

n •’  • i 

17.  CssfcixiAi**  aspérule.  Cancwliaria  aipt- 
rula.  Noa. 

C.  testé  o thé  , tnun'o  - acuti , ventricosissimé  , 
langitudlnaluar plu  utà , truntverslm  sthatjf  an- 
Jractibus  rotundatù , supemé  tpims  comnatu , 
canahculutis  ; apertutâ  ouato-acuts , fisc  ifasi 
canaliculatâ g labrtt  mcrauula  , striata  i colu- 
rueils  tnf’licatéj  bail  t ru  rusais  y umbthco  mi- 
nimo,  pejomto , pro/undo. 

Jolie  coquille  ovale,  très- veut  rue  , son  dernier 
tour  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres 
réunis;  ces  tours  sont  au  nombre  de  sept  : ils 
«ont  convexes,  causlteulé*  cn-dessus  prés  de  la 
autant,  et  couronnés  sur  le  bord  du  canal  au 
sommet  des  spires  par  une  rangée  de  tube  roula, 
épineux  ; ils  indiquent  ta  naissance  des  côtes  un 
des  plis  longitudinaux  , obliques , tranchons  : ils 
sont  rendus  Aorea  au  toucher  par  de  petites  den- 
telures on  aspérités  aigues  qui  naissent  sur  le  boi  d, 
dans  l’endroit  où  s’enlre-croiænt  avec  eu*  les 
stries  transverses  qui  sillonnent  toute  la  coquille. 
Elles  «ont  nombreuses,  peu  saillantes  et  réguliè- 
rement espacées.  L'cmvertoie  est  assez  grande,  ou 
pourrait  drre  qu'elle  est  entière , tant  est  peu  pro- 
fond ie  ewtal  de  la  base;  la  lèvre  droite  est  bor- 
dée extérieurement  d'un  bourrelet  fort  épais,  et 
bien  distinct  des  plis  longituMitsaux.  En  dedans, ele 
est  garnie  d’un  auirebourr.let  strié,  usais  beaucoup 
«joins  saillant  que  celui  de  l'extérieur;  la  coin- 
nielle  est  concave  dans  le  milieu , et  chargée  vers 
(4  base  de  trois  plis  égaux , dont  l'aiitcrieur,  sail- 
lant au-dessus  de  la  colonelle,  la  tronque  obli- 
quement dans  cet  endroit.  Le  bord  gauche  se 
détache  rtfcrieùtVtneoi  aè-dessos  de  l’uinbdio, 
qu'il  taiwe  lot  a à déc  otrven  ; il  est  petit , ai  rondi, 
perforé  et  profond  ; il  est  séparé  par  un  angle  à 
peine  saillant.  Oetio  coquille  est  tonte  blanche 
eu  dedans  et  eu  dehors  ; nctu  ignorons  quelle  est 
sa  patrie-  EM*  ew  longue  de  mittioi.  cl  large 
de  *8.  • u, 
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18.  CsKentiiai  ridée.  Cancellaria  ragoût. 
Lest*. 

C . testé  ovali  , rsntncosâ  , ahbrediatâ  , /iirç- 
taduiuliU  r nistatà , tramuersim,  sulcatâ  griieé  , 
m/b  hitomtlà  ; costrt  i russts , ntg/rformibus  , 
latrro  dilatait) , rugtuo  , ittcmuairi  ; caluthclli 
acuti  té,  tn/iltcaié;  umbtüvo  patata,  o htuso. 

Liait,  lac.  cil.  «".11. 

- - , 

EacrccoiiniK,  pt.  a-ô.ftg.Z.  a.  b.  - 

Si  Ton  stritrort  rigoureusement  les  indications 
de  H.  Laoaarck  , on  ne  comprendrait  dans  cette 
espèce  que  de*  coquilles  absolument  blahèhe». 
S'il  y en  * de  blanches , nous  croyons  que  c’est 
parce  qu'elle*  »o*erdo  leurs  couleurs  : non  s pos- 
sédons en  ell’et  plusieurs  individus  de  cette  es- 
pèce , qui  les  ont  conservés  ; ils  sont  d'un 
1)1  âne  - grisâtre  , orné*  de  deux  zones  brones 
étroite»,  l'nne  près  de*»  salures,  Taaire  vers  le 
milieu  du  dernier  lotir.  Dans  leuc  intervalle,  e»  sé- 
parée par  deux  lignes  blanches,  se  voit  une  zone 
phi*  large,  occupée  par  une  multitude  de  points 
irréguliers , fattres  ou  bruns,  qni  pâlissent  ci  sc 
perdent  dans  le  blanc  qni  cit  le  fond  de  l.t  cou- 
leur. Outre  cette  coloration  particulière,  sente  ca- 
pable de  distinguer  chité  espèce  , elle  présente 
d’autres  caractères  quM  faut  connaître  pour  ne 
pas  la  confondre  avec  différentes  coquilles , dans 
te  cas  oft  e!le  en  seroil  dépourvue.  La  Caneethûrc 
ridée  est  peu  ovale  , très-venttne  , raccourcie  , u 
spire  fort  courte , composée  de  cinq  tours  feule- 
ment j ils  sont  convexes,  arrondis , un  peu  aplati* 
supérieurement  : c’est  sur  cet  aplatissement  que 
*e  voit  la  première  2 me  brune  ; elle  est  pourvue 
de  bail  à neuf  uôl  us  dongctmimalo»  , arroadws  , 
obtuses , qui  sont  traversées  par  des  tuions  Jrans- 
verses  assez  rapprochés  et  arrondis , au  nombre 
de  huit  ou  neuf  sur  le  dernier  tour.  L’ouVériure 
est  assez  grande  , évasée  à cause  du  bord  droit 
qui  est  fortement  arqué;  il  est  épais  , garni  d’un 
bourrelet  extérieur,  crénelé  et  strié  à ['intérieur. 
La  columello  est  arquée  , et  garnie  ve^s  la  base 
de  trois  plis  obliques  rapprochés  et  inégaux.  Le 
canal  de  la  base  est  plus  profond  que  dans  aucune 
quire  espèce  ; d se  recourbe  en  dessus , et  se  ter- 
mine par  une  échancrure.  Le  bord  gauche,  «talé 
supérieurement , est  épais  et  ridé  dans  les  vieux 
individus  j il  se  relève  presque  droit  à la  base  , 

“autres  fois  il  est  moins  relevé,  s’applique  en  partie 
aur  l'ombilic  qu’il  cache  presqu’a  moitié  : cct 
ombilic  est  évasé,  peu  profond,  aplati  et  borné 
per  un  bouivelet  fut  caillant  et  obtus.  On  ne  coq- 
nuit  pas  ia  patrie  de  cette  espèce  ; les  plus  grands 
individus  que  nous  commissions  ont  23  milLicn.  de 
long  et  *6  de  large.  t 

K).  CAifcti-LAfiiE  obtuse.  CvKçetfaria  obtuâa, 

Na*.?  , • ) 

"■€V  tcfîâ  rphœmtdtâ  , ofifusâ,  spirâ  breviisimâ, 
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transpcrûm  ru  go  su  , luic'â  f apcrturâ  magna  , 
ovato- acuta  y co/ut  ne/lu  biphcalà  , arcuata  y utUr 
b Use  o patuüi  , minime. 

Coquille  des  plus  remarquables  et  des  plus 
raie*  : on  n'en  epunoit  encore  dans  le*  collection* 
de  Pari*  que  le  seul  individu  que  uou*  possédons  ; 
il  est  presque  sphérique  9 globuleux  » très-obtus 
au  sommet  ; quatre  tour*  constituent  toute  la 
spire , qui  est  extrêmement  courte  ; le  dernier 
tour  est  en  conséquence  beaucoup  plus  grand  que 
tous  les  autres;  iis  soûl  convexes,  bien  arrondis, 
séparés,  par  une  suture  simple  ; le  dernier  pré- 
sente extérieurement  douce  sillons  assez  profonds, 
l . ansverscs  , plus  larges  à la  base  que  vers  U 
sommet,  : ils  sout  simples  cfeuon  interrompus 
par  des  côtes  ou  des  stries  longitudinales.  L’ou- 
verture est  grande,  ovalaire  , pujutuç  à la  base, 
la  lèvre  droite  est  dépourvue  de  bourrelet , soit  à 
riutérieur  , soit  à l'extérieur  : on  remarque  seu- 
lement à l’intérieur  , et  supérieurement , quelques 
rides  assez  courtes.  Le  bord  gauche  est  étalé , 
épais,  subcalleux  supéiieuremcnl , se  rétrécit 
beaucoup  à la  base,  et  uc  dépasse  pas  la  colu- 
melle  ; celle-ci  est  arquée  , et  ne  porte  que  deux 
plis  inégaux  dans  sou  milieu.  L ombilic,  tres- 
aplali,  a peine  fendu  , cil  circonscrit  par  un  bour- 
relet arrondi , fort  épais  ; le  caual  de  la  base  est 
très-court  et  très- peu  profond  : en  dehors  celle 
coquille  est  d,un  jaune-orangé  ? j>cu  foncé  ; eu  de- 
dans , elle  est  blanche.  Nous  iguorons  sa  patrie  ; 
elle  a 29  tniilîax-  de  longueur  et  214  de  large. 

20.  Caxcixlaire  hérissée.  CanceUaria  flirta. 
Bboc. 

C.  testa  ovoto-ventncosâ  , longitudinal* ter  sul- 
catày  squamu  Jbluweis , tmnsversim  pei  se  nés 
dispositis  y spirâ  c xsertâ  , acuta  , supetnè  en  mi- 
lieu la  tu  y columellâ  hipUcatâ  , basi  umbilicatà. 

Volutes  hirta  , Bboccui  , Conch.  Joss.  subap. 
pl.  4.  fig.  1.  a.  b. 

M.  Brocchi  a été  induit  en  erreur  en  attribuant 
un  seul  pli  columellaire  à cette  espèce  : nous  en. 
avons  vu  six  ou  huit  individus,  cl  nous  avons 
toujours  observé  deux  plis  ; il  est  vrai  que  dans 
les  plus  vieux  le  second , celui  de  la  base , de- 
vient plus  obscur.  Cette  coquille  est  ovale,  ven- 
true, composée  de  sept  à huit  tours  de  spire, 
séparés  par  une  rampe  assez  lar^e,  légèrement 
caualiculée  ; toute  la  surface  extérieure  est  cou- 
verte de  côtes  longitudinales  et  de  séries  trans- 
verses , d’écailles  ou  d’épines  écailleuses  plus  ou 
moins  serrées  qui  naissent  k Tentre-croisement  des 
côtes  longitudinales  avec  les  stries  transverses. 
L’ouverture  est  ovalaire  , sublrigone , à peirte  ca- 
naliculéc  à la  base  ; le  bord  droit  est  assez  épais  , 
strié  en  dedans  dans  toute  sa  longueur;  le  bord 
gauche  est  saillant  dans  toute  son  étendue  ; il 
forme  unecallosité  à la  partie  supérieure , s’épaissît, 
et  se  relève  vers  la  baie  de  la  coquille  , et  laisse  à 


déednve-rt  on  ombilic  assez  grand  , mais  peu  pro- 
fond , qui  est  bordé  extérieurement  par  un  bour- 
relet crénelé  dans  toute  sa  longueur.  La  colt*- 
mellc  est  presque  droite  , a peiue  arquée  supé- 
rieurement : elle  dire  dam  son  milieu  un  pli  ânes 
gros  , St  au  - dellous  un  second  moins  saillant. 
Celte  coquille  , fort  remarquable  , se  trouve  fas5- 
sile  en  Italie , à Asti  , en  Piémont  : elle  a quel- 
quefois 55  millioi.  de  longueur.  --  U * 

:•!>  s -•»  •».  M ,r  , ; -I.lt 

2t.  Cïascfi.i.airtc  acutangle.  Cuncctlaria  arw- 
ttingu/a.  Lame. 

• U 

C • testa  oc  ata  -acuta  , transcershn  striata  , 
tongftu  du  hj  h ter  et  obliqué  Costa  ta  y anfractibus 
supemè  angulutis , suprà  plants  j ad  angulum 
de nti bus  coron atis  y columtllà  valdé  acuatà  , 
oblujuatd,  subtnphcatây  umbilicatà.  , 

La hk.  Anim.  sans  vert.  pag.  1 16.  nn.  2. 

Paujas,  Ann.  du  Mus.  tovi.  3.  pl.  lù.fig.  f * 
a.  b.  -■» 

Bastérot,  Mém.  de  la  Soc.  dfhist.  nat.)  de 
Paris  y tom.  a.  pag.  45*  J*°*  1 • pl-  ï*  fig.  4* 
a.  b.  , . . 

Cette  coquille , excessivement  commune  aux 
environs  de  Bordeaux,  est  facile  k recoonoilre, 
quoiqu’elle  soit  assez  variable  et  pour  la  forme 
et  pour  quelques  autres  de  ses  caractères.  Ova- 
laire , veut  me  * composée  dé  sent  à huit  tours  de 
spire  peu  bombés,  si  ce  u’est  le  dernier;  cette 
coquille  est  couverte  de  stries  ira  us  verses,  étroites, 
dont  quelques-unes , à des  intervalles  variables, 
sont  plus  grosses  et  plus  saillantes;  tes  tours  de 
spire  sout  aplatis  supérieurement  en  une  rampe 
spirale  assez  large , courounée  sur  l’augle  qui  la 
sépare  du  reste  par  une  série  de  tubercules  épi- 
neux qui  naissent  avec  les  côtes  longitudinales 
plus  ou  moins  serrée* , qui  descendent  de  la  base 
uu  sommet  de  chaque  tour.  Dans  les  vieux  indi- 
vidus surtout  l’ouverture  est  oblique  et  déjelée 
vers  le  côté  droit , ce  qui  lui  donne  l'apparence 
d’etre  tordue;  celte  ouverture  est  grande,  sub- 
iiigoue,  presque  entière  à la  base,  tant  est  su- 
perficiel le  caual  qui  s'y  voit;  la  colomelle,  in- 
clinée à droite,  est  fort  arquée;  elle  porte  dans 
son  milieu  deux  gros  plis  et  un  troisième  pres- 
qu’cflacé  à la  base;  le  bord  gauche  est  fort  épais  , 
et  arqué  comme  la  coluuelle , il  forme  supérieu- 
rement une  callosité  à sa  jonction  avec  l’avant- 
dernigr  tour;  il  couvre  en  partie  un  ombilic  large 
à la  base,  étroit  et  profond  supérieurement , cir- 
conscrit à la  base  par  un  bourrelet  arrondi  fort 
gros,  irrégulièrement  foliacé;  le  bord  droit  est 
plus  ou  moins  épais  suivant  l’âge  , le  plus  souvent 
lisse  à l'intérieur,  quelquefois  strié  dans  toute  sa 
longueur.  Cette  espèce  se  trouve  abondamment 
aux  environs  de  Bordeaux,  oh  elle  est  dans  un 
état  de  conservation  admirable;  les  plus  grands 
individus  ont  jusqu’à  60  millim.  de  longueur. 
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23.  Cancellai»»  cabestan.  Canceliaria  tro* 
chic  a ru.  I »a  m k . 

C\  testa  ovato-oblnngâ  , vent  rie  nsa  , transiter- 
ûm  mgosâ  y coatis  longitudinalibus  obliquis , ob- 
soletis  y aqfractibus  supemè  valdè  canaUcuUitis  y 
cnlumellà  biplicatâ , latè  wnbihccUà  y aperturâ 
magna  } trigonatà,  subintegrâ. 

Lave.  /oc.  cii.  n°.  1. 

Favjas  , loc . cit . pl . 10.  /#.  2.  a . ô. 

Bastkeot,  ioc.  cjI.  />/.  1/jÿ.  2. 

Cette  espèce  se  troave  avec  la  précédente, 
mais  elle  est  beaucoup  moins  cotnrnane  ; elle  ac- 
quiert le  même  votume  et  se  distingue  très-faci- 
lement ; elle  est  couverte  de  rides  traosverses  , 
larges , séparées  par  des  sillons  étroits , au  food 
desquels  on  remarque  quelquefois  une  strie  inter- 
médiaire; ces  rides  sont  rendues  légèrement  on- 
duleuses par  des  côtes  longitudinales , obliques, 
lieu  prononcées,  qui  descendent  du  sommet  à la 
base  de  chaque  tour;  ceux-ci  convexes  sont 
fortement  séparés  par  une  suture  largement  et 
profondément  canaliculée.  L'ouverture  est  grande, 
ttigone,  à peine  canaliculée  à U base;  le  bord 
droit  est  tranchant,  lisse  en  dedans;  la  columelle 
Cil  fortement  arquée,  déjetée  à droite  et  garnie 
de  deux  gros  plis  dans  son  milieu;  en  dehors  elle 
est  bord&  par  un  bord  gauche  étalé  et  calleux 
supérieurement , relevé  et  découvrant  un  large 
ombilic  à la  basé;  cet  ombilic  est  très-grand, 
•trié  à l'inférieur  et  bordé  extérieurement  par 
nn  bourrelet  arrondi  pea  saillant  , quelque- 
fois lamelleux , mais  irrégulièrement.  Cette  belle 
coquille  fossile  se  trouve  particulièrement  à Bor- 
deaux ; elle  a 55  millira.  de  longueur. 

. 

22.  Cancellaire  scalarine.  Canceliaria  sca - 
/arma.  La  us. 

C . testa  clongntâ , acutà,  subturritâ,Juh>à , Ion- 
gitudinaliter  costatâ  y coatis  crebris  , obliquis  , 
transaersè  tuberçulosis y tuberculis  albidis;  arifrac- 
tibus  conaexisy  sutura  canaliculatà  sepa/a fis  y 
tnargine  anfractuum  tuberculis  albis  comnato  y 
cnlumellà  recta  , tri  plie atà  ; umbilico  prqfundo. 

An  Canceliaria  sectionna  ? La  ms.  loc.  cit. 
pag . 1 i3.  n°.  3. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  coquille  oommée 
dans  la  collection  du  Muséum  Canceliaria  s cala - 
riaa.  Elle  diffère  en  quelques  points  de  celle  dé- 
crite par  M.  Lamarck,  et  comme  nous  n'avons 
pu  vériticr  dans  la  collection  du  savant  professeur 
si  les  différences  pouvoient  constituer  une  espèce, 
nous  avons  du  ne  citer  qu’avec  doute  la  Caoccl- 
laire  qu'il  a décrite.  Celle-ci  est  alongée,  sub- 
fnrrieuléc,  scalaroide;  sa  spire  est  pointue  , com- 
posée de  sept  tours  convexes  séparés  par  onc  su- 
ture canaliculée  profondément  et  couronnée  sur 
l'angle  par  une  rangée  de  tubercules  blancs.  Des 
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côtes  nombreuses , aigues,  obliques  et  rugueuses , 
descendent  du  sommet  à la  base  de  chaque  tour; 
elles  sont  traversées  par  des  stries  saillantes  dis- 
tantes, qui , eu  passant  sur  les  côtes  , forment  les 
rugosités  dont  nous  avons  parlé;  dons  ‘l'intervalle 
de  ces  côtes  et  de  ces  stries,  on  remarque  un 
réseau  extrêmement  fin  de  strie*  entre-croisées. 
Cette  coquille  est  partout  d'un  bruo-marron  ; le* 
tubercules  qui  couronnent  la  spire , ainsi  que 
ceux  qui  divisent  les  côtes  , sont  d'un  bUoo  pur. 
L’ouverture  est  médiocre,  de  la  même  couleur 
que  le  reste  de  la  coquille  ; le  canal  de  la  hase 
e*t  très-court  et  peu  profond;  le  bord  droit  est 
tranchant,  assea  subitement  épaissi  et  strié  dan* 
toute  sa  longueur;  la  columelle  est  droite,  et 
présente  à la  base  troi*  plis  et  quelques  rides;  !c 
Lord  gauche  est  petit , relevé  devant  un  ombilic , 
médiocre,  mais  profond.  Longueur  28  nbl.iai. 
Patrie  inconnue. 

24.  Cancellai be  tonne.  Canceliaria  do/in - 
taris.  Bast. 

C.  testa  globosâ  , abbreviatà  y spirà  depressâ, 
prqfundè  canaliculatâ  , rugis  elatis  , rotundatrs 
opertâ  i stria  unie  à , tninunâ  , rugis  tnùtposilâ  y 
aperturâ  ovato-acutâ y cnlumellà  recta , biplicatâ y 
umbiUco  magno,  patulo,  infundtbuÜformi  , pro- 
Jitndo  , maigmato . 

Basté&ot,  loc.  cit . pl.  2.  Jig . 17. 

Par  sa  forme  arrondie  et  globuleuse,  cette  co- 
quille fort  remarquable  a de  I analogie  avec  notre 
Canceliaria  obtusa  précédemment  décrite,  mai* 
elle  eo  diffère  par  tous  les  autres  caractère*  spé- 
cifique*. Celle-ci,  comme  sou  nom  l’indique, 
ressemble  à une  petite  tonne;  sa  spire  de  cinq 
tours  est  très-obtuse,  à peine  saillante;  la  su- 
ture est  profondément  canaliculée,  et  tonte  la 
surface  extérieure  est  chargée  de  neuf  à dix 
{grosses  rides  ou  côtes,  convexes,  transverses  , 
séparées  par  un  sillon  presque  aussi  large  qu’elles, 
et  laissant  apercevoir  dans  son  milieu  une  strie 
élevée  parallèle  aux  deux  côtes  entre  les  j 11  elle  a 
elle  marche.  L’ouverture  est  presque  aussi  haute 
que  la  coquille  elle-même;  elle  est  ovale,  pointue; 
le  bord  droit  bien  arqué  est  festonné  et  stiic  en 
dedans  dans  toute  sa  longueur;  le  bord  gauche  , 
subcalleux  supérieurement , se  détache  et  se  re- 
dresse au  niveau  de  l’ombilic,  sans  se  renverser 
sur  lui;  la  columelle  arquée  se  porte  un  peu  à 
droite  par  sa  base , elle  est  munie  dans  son  milieu 
de  deux  gros  plis;  le  canal  de  la  base  est  assez, 
profond,  un  peu  relevé  vers  le  dos,  mais  non 
échancré;  L’ombilic,  qui  perce  cette  coquille 
dans  son  axe  jusqu’au  sommet , est  grand , infun- 
dibuliforme,  très-profond,  élargi  et  bordé  à la 
base  par  un  bourrelet  crénelé  : en  dedans  cet 
ombilic  est  strié.  Çetle  coquille  fort  rare  se  trouve 
fossile  aux  environs  de  Bordeaux.  Elle  a 33  milli- 
mètres de  longueur  et  28  de  large. 
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2a.  C.wcei.laire  ampullacéc.  Canccllaria  am- 
vullacea.  Broc. 

C.  testa  o vato - r en  trie  o là  , confertim  trans - 
«Wé  stria  là  9 costà  sub  te  tr  agonis  9 chu  sis  > mu - 
ni/â  y un  frac tibu*  rotuudatis  , raide  sepa  rôtis 
supernè  p la  nu  la  lis  t ad  unguium  cat  ina  to-cre  nu- 
laits  y aperturâ  ovain- acuta  y cul  urne  lia  tri  plu 
catà  y umbilico  prqjundo. 

t'ulula  amp  u U ac  eu  , Broccri  , loc.  cit.  pL  3. 

.Ar  9 a • b- 

Celle  espece  esl  3es  plus  éWgànlét ; d’tnic*  forme 
ovale  raccourcie,  «a  «pire  de  il x (ours  seulement 
est  peu  saillante,  le  deruier  lour  est  beaucoup 
plus  grand  nue  tous  les  autres  réunis,  tous  sont 
convexes  et  fortement  séparés  les  uns  îles  autres 
par  un  large  aplatisscroeut  de  leur  partie  supé- 
rieure qui  tonne  une  rampe  spirale  qui  gagne  le 
sommet  ; cette  rampe  est  séparée  du  reste  des 
tours  de  spire  par  un  angle  subcariné  couronné 
pjr  un  rang  de  tubercules  qui  naissent  à l'ori- 
gine de  chaque  côte.  Celles-ci  sout  lotfgiludi* 
raies,  légèrement  obliques  , subtétragone»  et  lèr- 
tmnées  supérieurement  par  un  tubercule  saillant  ; 
toute  la  surface  extérieure  de  cette  coqirlle  ctt 
élégamment  «triée  en  travers ; les  stries  «oux 
saillantes,  très-régulière» , arrondies,  un  peu  ru- 
gueuses ou  obscurément  grenues;  dans  le  milieu 
de  l’intervalle  qui  les  sépare,  ou  remarque  une 
strie  très-fine  él  saillante.  L’ouverture  est  ovale, 
pointue  , le  canal  de  la  base  est  peu  profond,  le 
bord  droit  est  épais,  garni  en  dehors  d’un  brur- 
reîet  et  en  dcJans  de  stries  peu  prolongées} 
le  bord  gauche  est  calleux  supérieurement  , 
se  détache  au-dessus  de  l'ombilic  en  se  ren- 
versant en  peu  sur  lui;  la  rolumetle,  arquée 
dans  son  milieu , porte  trois  pti»  fart  gros.  Der- 
rière le  bord  gauche  on  remarque  un  ombilic 
peu  évasé , mars  très-profond  , bordé  à sa  hase 
par  un  bourrelet  saillant  et  anondi.  Cette  co- 
quille fort  rare  se  trouve  fosile  dans  le  Plaisan  in. 
Elle  a 4J  millim.  de  longueur  et  3û  de  large. 

p.6.  Caîtcellaif.e  scabre.  CunccUana  scabra. 
Non. 

C.  testa  venlricosâ  , tmnsversè  rugosê  , longi- 
tudinahter  subcostatâ  y rugis  convertis fsquamuiis 
mm  trais  erectis , numemsis , npertis  y anfraclihus 
convertis  , supernè  canalicnlutis;  aperturâ  subin- 
trgrâ,  opato-acutâ  y columellâ  b tpi  tenta  y umbi- 
Itco  magno , itjfü "ndib u/[/c nui , prnfundusww. 

Noos  n'avons  jamais  vu  de  cette  espèce  remar- 
quable que  le  seul  individu  que  possède  la  collec- 
tion du  Muséum  } il  s’y  trouvait  sans  aucune  dé- 
nomination spécifique  , seulement  avec  t'indira- 
tion  de  la  localité*  *”us  disons  que  ifèlte  coquille 
est  trèa-rcraarquablc  « vt  en  effet  Oh  la  prcndroil 
facilement  pour  une  Dauplrinuîe,  si  ce  nVtoienl 
jes  deux  plis  de  la  columelle  et  le  canal  peu  pro- 


fond et  très-court  qui  terminent  l'ouverture  à «a 
base.  Cetto  coquille  est  ventrue,  globuleuse,  k 
•pire  courte,  formée  de  six  tours  arrondi»  sé- 

Crés  par  une  suture  largement  cuualiculée;  toute 
ir  Surface  extérieure  esl  couverte  de  gros  sillons 
tr«n*ver*t»  , cohvexes,  interrompus  obliquement 
par  des  côtes  longitudinales  peu  saillantes,  quel- 
quefois vuuquiu>es , qui  descendent  du  sommet 
a la  base  de  chaque  lour;  les  sillons  transverses 
sont  chargés  (Tuu  grand  nombre  de  petites  écailles 
serrées,  imbriquées,  qni  rendent  toute  U co- 
quille rude  au  touches*;  l’intervalle  qui  sépare 
les  sillons  est  occupé  par  une  ou  deux  suies  éga- 
lement écailleuses.  L’ouverture,  qui  u'est  p«u  fort 
grande  , esl  appuyée  seulemi  ut  par  son  augle  in- 
terne et  supérieur  cou  lie  l'avant-dernier  tour  ; 
elle  ressemble  par  là  beaucoup  à celle  des  D*u- 
phinules  ; son  bord  gauche  est  entièrement  libre, 
et  il  n’y  a véritablement  pas  de  colamelle,  comme 
cela  a lieu  dans  les  coquilles  que  nous  venons  du 
citer;  le  bord  droit  est  très-épais,  festonné  sur 
son  tranchant  et  fortement  strié  en  dedans  dans 
toute  sa  longueur;  lu  bord  eauebe,  mince  et 
tranchant,  libie  daus  toute  sa  longueur,  est  forte* 
meut  arqué  vers  la  droite;  à l’mtéiieur  il  porte 
deux  gros  plis;  il  se  renverse  un  peu  en  denor», 
en  dessus  d'un  ombilic  très-grand  largement  ou- 
vert à la  hase  de  la  coquille  et  la  traversant  jus- 
qu’au sommet.  Celte  coquille  est  précieuse  par  le 
passage  qu’elle  établit  avec  les  Dauphiuules,  mais 
bien  plu  ôt  avec  la  coquille  nommée  Bordstrap, 
que  M.  Latnarck  avoit  placée  à toi  t daus  ce  der- 
uier genre.  L'espèce  que  nous  allons  décrire , en 
Conservant  des  rapports  é vidons  avec  celle-ci,  en 
a bien  davantage  avec  le  Bordstrap.  La  Caucet- 
lairc  scabre  est  fossile  et  vient  du  Plaisantin. 
Elle  a 45  millim.  de  longueur  et  38  de  large. 

27.  Cancellaire  perforée.  Canccllaria  umbi - 
licoris.  Broc. 

C.  testa  oruto-acutû  j scalariformi , transvasé 
rugosâj  longitudinahtcr costatâ y an/roctibus  cou - 
vexis  raide  sépara  lis,  supernè  pianulatis,  angu- 
lalis y spinis magnis,  recurviSjCoronat/s;  aperturâ 
sub  intégra  , trigonâ  ; umbiltco  magno  , us  que  ad 
a pic  e ni  pervio. 

Broccbi , loc.  cit.  7i°.  it.  pl.  3.  J/g.  10.  11! 
Il  existe  les  rapports  les  plus  incontestables 
entre  cette  coquille  fossile  et  celle  que  M.*La- 
tnàrck  a nommée  Dclphinuta  trignnostoma  y sans 
être  de  la  même  espèce,  Tune  dôi(  nécessaire- 
ment entraîner  Tatilrè  dans  le  même  genre.  Celle 
qui  nous  occupe  est  fort  belle , ovafe,  alongéc, 
scalariforme,  composée  de  sept  tours  de  spire 
fortement  séparés  par  une  large  rampe  oblique 
qui  monte  avec  eux  jusqu'au  sommet;  cette  rampe 
est  due  à 1 aplatissement  de  la  partie  supérieuie 
de  iliaque  lour;  elle  est  séparée  du  rèslè  par  un 
angle  aigu  couronné  par  un  rang  d’épines  élé- 


Goog 


C A $ 

game»  recourbée»  reri  la  ipire  ; ces  épine»  font  i 
l'origine  dus  côte» 'longitudinales  et  obliques  qui 
descendent  du  sommet  i la  base  de  chaque  tour. 
Ces  cèles  sont  subrarriqueuses,  étant  chargées  d’é- 
ostlU*  on  de  petits  tubercules  plus  gros  que  dans 
le  reste  de  la  coquille.  Les  sillons  iraoiverses , 
dont  uous  avons  parlé,  sont  plus  op  moins  sail- 
iaiu,  plus  on  moins  écailleux,  selon  les  indi- 
vidus; entre  chacun  des  plus  gros,  on  en  re. 
marque  toojours  un  très-fin.  L'ouverture  est  pe- 
tite et  toiu-à-fait  triangulaire,  presque  entière, 
cl  plus  que  dans  l'espèce  precedente,  car  te  canal 
e»l  très-court  et  à peine  marqué  par  une  léjgèœ  dé- 
pression ; la  lèvre  droite  est  aises  épailsç  et  striée 
en  dedans  dans  toute  sa  longueur;  il  n’esislç  pas 
de  çolumellc;  le  bord  çauche  est  libre  dans  toulç 
sou.élpndue,  il  est  même  tranchant  et  muni  à 
) iuterieut  de  deux  plis  aigu.»  parallèles  et  égaux  ; 
d >e  rçu vefse  un  peu  au-dessus  d'un  graua  om- 
bilic lisse  eu  dedans,  conique  et  traversant  la 
coquille  de  la  base  au  sommet,  un  aogle  aigu  cir- 
conscrit cet  ombilic  à la  base.  Cette  belle  co- 
quine fossile  du  Plaisantin  a 35  uiillim.  de  lon- 
gueur et  20  de  largeur. 

CA  N CRI  QE.  Carcris. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  une  coquille 
microscopique  que  M.  d'Orbigoy  rapporte  , ainsi 
que  beaucoup  d’autres,  au  geote  Nonionioe. 
Voyez  ce  mot. 

CANISTRUM. 

Klein  a institué  ce  genre  ( Ostrac.  pag.  5t.) 
pour  mettre  les  coquilles  dont  la  tonne  approche 
des  petites  corbeilles  d’osier  que  portent  les 
femmes;  c’est  parmi  les  Bulimes  qu'il  trouve  de 
quoi  iormer  son  genre.  Il  ne  les  y admet  pas  tout, 
suais  en  revanche  on  y trouve  quelques  Agalitlnes 
et  une  Maillot. 

CANOPE.  Sanopus. 

Genre  très- incertain , établi  par  Montfort 
( Conch.  syst.  tain.  i.  pag.  2ÿ0.  ) aveu  une  co- 
quille multiloculaire,  dout  la  description  est  tel- 
lement incomplète,  qu'il  a été  impossible  jusqu'à 
présent  de  savoir  à quelle  groupe  , à quel  genre 
elle  appartient. 

CANTHARE.  Cantharus. 

Antre  genre  de  Montfort  ( Conch.  syst.  tom.  i . 
yag.  2yfi.  ) , non  moins  indéterminable  que  le 
précédent.  M.  d'Orbigny  observe  qu’il  est  établi 
sur  une  coquille  cassée  en  deux  : Soldani  a donné 
la  figure  de  celte  moitié;  recopiée  par  Montfort  à 
sa  manière  , elle  est  devenue  le  type  d’un  genre. 

CANTHARIDE.  Canthandus. 

Lue  charmante  coquille  appartenant  au  genre 
iïoehus  des  auteurs,  le  Trocbus  iris,  a servi  de 
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type  au  genre  Cantharide  établi  par  Montfort 
{Conch.  syst.  tom.  a. pag.  2Ô0,  ) : quoiqu'il  n’ait 
pas  été  adopté,  on  oe  peut  disconvenir  cepen- 
dant que  ce  genre  ne  diflerc  sensiblement  des 
Troques , mais  il  peut  entrer  dans  le»  Litlorincs 
de  M.  de  Perussac.  Voyez  LiT-ronisys. 

CANTIIROPE.  Canthmpus. 

L'habitude  qu’avoit  Montfort  de  décrire  sou- 
vent le»  objets  d'après  son  imagination  , l’im- 
possibilité où  nous  sommes  de  retrouver  une 
coquille  qui  ressemble  à celle  qui  a servi  à ee 
genre , nous  fait  supposer  que  Montfort  ayant 
trouvé  quelqii’ammoeite  roulée  sur  U plage  de 
Boulogne  l’aura  donnée  sxunme  un  Mantille,  rt 
lui  aura  trouvé  un  siphon  ventral  aussi  facilo- 
ment  qu’il avoit  déterminé  celui  des Dcllérophcs et 
d'autres , où  il  oc  l’avuit  jamais  vu, 

CAPRAIRE.  Caprines. 

Les  espèces  d'Hélires  de  la  section  des  Ca re- 
colles , qui  ont  deux  dents  sur  la  lèvre  droite, 
ont  été  séparée»  en  genre , sous  le  uom  de  Ca- 
pruire  par  Denis  de  Montfort.  {Conch.  tyst.  tom.  a. 
pag.  142.)  Si  l’on  vonloit  établir  des  genres  sur 
des  caractère»  d’anssi  peu  de  valeur,  parmi  les 
nombreuses  espèces  d'IIéliccs  , 00  pourroit  facile- 
ment en  faire  plus  de  trente  , qui  ne  vaudroient 
pas  Qticnx  que  celui-ci , et  que  l'on  adopterait 
pas  plus. 

CAl’SE.  Capta. 

y.i  genre  fui  établi  par  Bruguière  sous  ce  nom  , 
nuis  il  11c  le  caractérisa  pas  ; il  fit  représenter  les 
coquille»  qu’il  vouloit  y luiie  entrer  dans  les  plan- 
che» de  ce  Dièliunnaire  (pl.  a3l  ).  M.  Lamarck 
l'adopta  dans  ses  Animaux  sans  vertèbres  ( ifiji  ) 
sans  y rien  changer , en  donnant  pour  type  du 
genre  le  Cap  sa  rugosa  ( Venus  defiorata  Lin.  ) 
que  Bruguière  eu  effet  compreuoit  dans  son 
genre.  Dans  l’ouvrage  que  dous  venons  de  citer , 
Si.  l.amarck  proposa  un  genre  Sanguiuolaire  pcqr 
le  Solcn  sangumolentus  Lin. , et  plaça  dans  sa 
série  immédiatement  aptes  le»  Capscs.  On  yena 
un  peu  plus  lard  pourquoi  nous  mentionnons  ici 
ce  genre  Sanguiuolaire. 

Lorsque  M.  de  Roissy  mentionna  ce  genre  dan.» 
le  Bnjfoit  de  honni  ni  , il  s’aroit  pas  sans  doute 
les  planches  de  l'Encyclopédie  tous  iss  yeux  , 
puisqu'il  attribue  la  création  de  ce  genre  à A).  La- 
marck. Il  adopta  aussi  le  genre  Erodone  du  Daudiu 
{voyez  ce  mol),  sons  faire  attention  quil  étoit 
fait  avec  des  coquilles  du  genre  Capse  de  lirq- 
guièro.  Il  est  impossible  de  savoir,  si  M.  Lu- 
marck,  en  plaçant  les  Capscs  dans  la  famille  des 
Conques  de  sa  Philosophie  zootogujue  et  de  l'Iix- 
trail  du  Cours , y fit  des  ckangeuieus  ; ce  gui  est 
certain  , c'est  que,  dans  sen  dernier  ouvrage,  le 
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genre  Capse  n’a  plus  le  moindre  rapport  avec  ce 
qu’il  étoit  originairement,  taudis  que  l’espèce 
qui  lui  avoir  servi  de  type  d’abord  , le  Venus  de - 
florata , a été  transportée  dans  le  genre  Sangui- 
notaire,  qui  tient  lieu  à bien  dire  des  Capses  de 
Bruguière.  Il  est  à présumer  cependant  que 
M.  Lamarck,  jusqu’à  la  publication  de  ion  dernier 
ouvrage  , n’a  voit  rieu  changé  aux  Capses  , puis- 
qu'il avoit  créé  un  genre  Donacille  pour  une  co- 
quille que  l’on  coniondoit  avec  les  Dunaccs,  et 
à laquelle  il  donna  en  dernier  lieu  le  nom  du 
genre  de  Bruguière. 

En  nous  résumant,  le  genre  Capte  est  créé  par 
Bruguière,  adopté  dans  son  intégrité  par  M.  La- 
marck, divisé  par  Daudio  par  U création  du 
genre  Erodooe,  tous  deux  adoptés  par  M.  de 
Roissy.  M.  I«amarck  joint  les  Capsc  a à ses  San» 
guinolaires  ; le  mot  Capse  devient  dès-lors  sans 
application  , mais  pour  l’employer,  il  abanclonuc 
le  nom  de  - Donacille,  pour  donner  de  préfé- 
rence celui  de  Capse  à ce  genre  nouveau,  qui 
n'a  plus  le  moindre  rapport  avec  les  Capses  do 
Bruguière. 

M.  de  Ferussac  rectifia  la  synonymie  géné- 
rique de  ces  divers  groupes;  mais  cela  n'ern- 
péoba  pas  que  l’on  ne  continuât  à suivre  M.  La- 
marck , et  a adopter  les  genres  tels  qu’il  lus  a 
douces.  M.  de  Blaiuville  ( Trait . de  Mu  lac.  pag. 
549.)  a réuni  le  genre  qui  nous  occupe  avec  les 
Dunaccs  ; il  n’en  diffère  en  effet  que  par  le  dé- 
faut absolu  de  dents  latérales. 

M.  Sowerby,  dans  son  Gênera , a joint  au  genre 
Capse  une  coquille  de  la  Manche  que  Ton  voyoil 
dans  les  Donaces,  et  que  Montagu  avoit  aussi 
rangée  dans  ce  genre  sous  le  nom  de  Donax  com- 
planata . Nous  possédons,  bien  conservée  dans  la 
liqueur,  cette  espèce  avec  son  animal}  nous 
avons  pu  le  comparer  avec  le  Donax  tmneatus , 
que  nous  possédons  également , et  nous  pouvons 
assurer  qu’il  n'existe  pas  la  moindre  différence 
générique  entre  ce»  deux  animaux.  Nous  ajou- 
terons, qn’cn  examinant  attentivement  la  char- 
nière dn  Donax  complanata  {Capsa  complanata 
Sotv.),  nous  avons  vu  une  dent  latérale  fort  petite 
et  postérieure,  et  nulle  trace  de  la  dent  latérale 
antérieure , comme  cela  a lieu , au  resté , dans 

Îdusieuri  espèces  de  Donaces  et  notamment  dans 
e tmneatus  , de  sorte  que  nous  ne  partageons  pas 
l'opüiion  de  M.  Sowerby  : nous  croyons  que  son 
Capsa  complanata  n’est  qu’une  Douace,  dont 
la  charnière , très-étroite , laisse  apercevoir  moius 
facilement  ses  caractères. 

On  ne  connoit  point  encore  l'wnimal  des  Capses; 
on  peut  présumer  qu'il  est  très-voisin  de  celui 
des  Douaces;  mats  jusqu’au  moment  où  on  aura 
décidé  de  son  identité,  nous  pensons  qu’on  peut  le 
conserver , car  le  contraire  peut  aussi  avoir  lieu  : 
ses  caractères  peuvent  être  exprimés  de  la  ma- 
nière suivante. 
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Animal  inconnu 

Coquille  transverse  , éqnivalve,  inéquilatérale, 
non  bâillante;  charnière  ayant  deux  dents  sur  la 
valve  droite,  une  seule  bifide  et  intranle  sur  la 
gauche;  point  de  dents  latérales;  ligament  exté- 
rieur saillant  sur  le  côté  le  plus  court  ou  pos- 
térieur. 

Le  genre  Capse  ne  s’est  pas  encore  rencontré 
à l’état  fossile , et  on  n’en  connoîr  que  deux  es- 
pèces vivantes  ; elles  ont,  quant  à leur  forme,  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Donaces  ; elle  sont  épi— 
dermées , inéquilatérales  et  le  ligament  est  sur  le 
côté  le  plus  court , comme  cela  a lieu  également 
dans  les  Tcllines.  On  ne  peut  disconvenir  qu'elles 
n’avoisinent  beaucoup  ces  genres.  Des  deux  espèces 
décrites  par  M.  Lamarck  nous  n’en  connoissons 
qu’une , celle  du  Brésil  ; la  seconde  de  nos  espèces 
est  le  Donax  ringens  Lamk. , qui  appartient  sans 
aucun  doute  aux  Capses.  11  y auroit  donc  trois  es- 
pèces dans  ce  genre. 

1.  Capsc  du  Brésil.  Capsa  brasiliensu . Lamk. 

C . testa  oblongo-trigonâ , ineequilaterà  , propè 
la  tus  postiçum  y aidé  de  pressa,  tmnsversïm  lon- 
gitudinaliterque  stnati ; albida  natibus  violaceà  , 
subepidennide  vircscente . 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  553.  n°.  2. 
SoYCtiBT , the  Généra  n°.  10,  genre  Capse, 

fit*  *• 

Donax,  Bave.  Encycl.  method.pl . 261  ./rg.  10. 
Donax  brasiliensu , Blaivv.  Trait,  de  matai . 
pag.  549-  pt.  71- Jig-  3. 

La  Capse  du  Brésil  est  une  coquille  trans- 
verse, tngone , assez  épaisse,  inéquilatérale  et  ' 
point  bâillante  ; elle  est  assez  épaisse  et  gonflée 
vers  le  milieu  ; les  bords  sont  simples,  lisses,  plus 
on  moins  épais  selon  l’âge;  les  crochets,  peu  saii- 
Uns , s’inclinent  l’un  vert  l’autre  et  se  touchent  : 
ils  sont  presque  toujours  dépouillés  d'épiderme  , 
et  sont  teintés  d oue  couleur  violette  intense  ; on 
y remarque  ordinairement  quelques  rayons  blan- 
châtres; le  reste  de  la  surface  est  blanc  lorsque 
l'épiderme  manque  , elle  est  verdâtre  ou  brune 
lorsqu'il  existe  encore;  le  bord  inférieur  est  assez 
foitcoieut  sinueux  vc.s  l'angle  postérieur  ; des 
stries  irrégulières,  plus  ou  moins  bues,  vont  eu 
rayonnant  des  crochets  jusqu’au  bord  inférieur, 
elfes  coupent , à angle  droit , d’autres  stries  très- 
bues  et  trans  verses.  En  dedans,  pet  le  coquille 
esi  toute  blanche  lorsqu’elle  est  vieille;  d'uQ 
blanc-violâtre  lorsqu'elle  est  jeune  : on  y voit 
une  impression  pailéale  très  - profondément  si- 
nueuse postérieurement  ; le  bord  cardinal  e»t 
étroit  : i!  présente  tous  le  crochet  deux  dents  sur 
la  valve  gauche  ; l’antérieure  est  la  plus  grosse,  et. 
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une  seule  inr  U valve  droite.  Elle  est  accom- 
pagnée, ni  le  côté  antérieor , d'ane  petite  saillie 
(j uc  l'on  peut  regarder  comme  nne  seconde  dent 
cardinale  : 1a  principale  est  toujours  bifide  el 
oblique.  Les  grands  individus  de  celle  esoèce 
ont  millim.  de  large  et  48  de  long.  Elle  se 
trouve  au  Brésil , où  elle  n’est  pu  rare. 

a.  Carst  grimaçante.  Capta  ringeru.  Non. 

C.  testa  ovato-trigonâ , albido-violascerUe,  intùs 
violaceâ,  posticè  gtbbâ  , undato  -rugvsi  , scabrâ  ; 
margine  crenulato , posticè  sinuato , subnn- 
ginte. 

Donax  ringeru , Lesta.  Anim.  sans  vert, 
torn.  5.  pag.  549.  n°.  16. 

Chiukit t , Çonch.  tom.  6.  tab.  tS.Jig.  a5i. 

»5». 

Escrccorioix , pi.  a6o.  fig.  3.  a.  b. 

Il  est  pour  nous  incontestable  qne  cette  coquille 
appartient  an  genre  Capse  : elle  en  a tous  les  ca- 
ractères , quoique  sa  forme  la  rapproche  cepen- 
dant des  Donacea.  Elle  est  ovale,  Irigone , inequi- 
latérale  , le  cité  postérieur  étant  le  plus  court  ; 
elle  est  peu  bombée  , ses  crochets  fort  petits  sout 
très-rapprochés,  opposés  , non  inclinés  } ils  sont 
marqués  de  quelques  rayons  violets.  Comme  dans 
l'espèce  précédente , le  bord  inférieur  est  légère- 
ment sinueux  postérieurement , il  est  crénelé  dans 
toute  son  étendue , et  laisse  1 l’angle  inférieur  et 
postérieur  un  petit  bâillement  grimaçant.  Le  côté 
postérieur  porte  un  ligament  gros , arrondi  , fort 
saillant,  supporté  par  des  nymphes  courtes  mais 
épaisses.  Tout  ce  côté  postérieur  est  couvert  de 
rides  onduleuses , rudes  au  toucher  : elles  se  ter- 
minent brusquement  daos l'endroit  de  la  jonction, 
du  côté  postérieur,  arec  les  faces  latérales  ; celles- 
ci  sont  lisses  ou  à peine  striées  longitudinalement  : 
elles  sont  d’un  violet  obscor  vers  les  crochets, 
et  blanches  on  d'an  blanc  légèrement  teinté  de 
violet  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue  ; en  dé- 
dias cette  coqaille  a une  large  bande  violette 
qui  suit  les  bords,  (.es  impressions  musculaires  et 
une  partie  de  l’espace  compris  dans  l'impression 
palcale  sont  de  la  même  couleur  qui,  dans  quel- 
ques iudividos  et  fort  intense;  le  reste  de  l’inté- 
rieur ell  blanc.  La  charnière  ne  diflère  en  rien  de 
celle  de  l'espèce  précédente;  tnr  U valve  droite  , 
on  trouve  deux  dents  divergentes  séparées  par 
une  fossette  qui  reçoit  la  dent  bifide  de  la  valve 
gauche.  Celte  belle  coquille  nons  a été  communi- 
quée par  M . 0 uérin , entomologiste  fort  distingué , 
1 un  des  collaborateurs  de  ce  Dictionnaire  : elle 
a 5o  millim.  de  long  et  70  de  large.  Elle  vieut  des 
mers  de  l’Inde,  d’après  U.  Lamarck  ; mais  noos 
lavons  qne  c’est  au  cap  de  Bonne  - Espérance 
qn’elle  se  trouve  assex  communément , à ce  qu'il 
pareil. 

Histoire  Naturelle  des  Ven.  Tome  U. 
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Nom  qne  M.  de  Blaiorilte,  dans  son  Traité  de 
Malacologie , a donné  à une  sons-division  dn 
genre  Psammocole.  Voyez  ce  mot. 

CAPSULE.  Capsula. 

Depuis  long-temps  le  genre  Capse  de  Bruguière, 
ou  Sangninolaire  de  M.  Lamarck,  étoit  établi 
lorsque  M.  Schumacher  proposa  de  nouveau  le 
même  genre  sons  le  nom  de  Capsule.  11  ne  doit 
pas  être  adopté.  ( Voyez  Sauguinolaim.  ) 

CARAFE.  Lagena. 

Déjà  Klein  avoit  institué  un  genre  Lagena  qne 
personne  n'a  adopté.  M.  Schumacher,  en  le  re- 
produisant avec  de  nouveaux  caractères , ne  l’a 
pas  rendu  meilleur,  et  nous  ne  pensons  pas  qu’on 
doive  l’admettre;  il  est  nn  double  emploi  de» 
Fasciolairei  ou  des  Turbinelles.  Voyez  ces  mots. 

CANARIS.  Conarium. 

M.  Schumacher  a proposé  sous  ce  nom  un 
genre  démembré  des  Strombes  ; il  a pour  type  le 
btmrnbus  conarium.  Nous  ne  voyons  pas  en  quoi 
celte  coquille  diflère  as>ex  notablement  des  au- 
tres Strombes  pour  en  faire  un  genre.  ( Voyez 
Stbohsz.  ) 

CARDIACÉES  (les). 

On  trouve  l'origine  de  cette  famille  dans  la 
Philosophie  zoologique  de  M Lamarck , elle  y 
porte  le  nom  de  Cardiadées  : elle  est  composée 
îles  cinq  genres  Tridacne , Hippope  , Cardite , 
Isocarde  et  Bucardr.  Dans  Y Extrait  du  Cours , 
elle  prit  le  nom  de  Cardiacées,  et  fut  augmentée 
du  genre  flyatelle.  Elle  fat  placée , daos  l'ordre 
systématique , entre  les  Arcacées  et  les  Conques. 
M.  Cuvier,  dans  le  Règne  animal , établit  aussi 
uue  famille  sous  le  même  nom  que  celle-ci  , mais 
elle  ne  lui  ressemble  nullement,  étant  composée 
d'autres  genres  ; elle  correspond  assez  complète- 
ment à une  autre  famille  de  M.  Lamarck,  le» 
Conques.  ( Voyez  ce  mot.  ) Celte  famille  de  M.  Cu- 
vier , contieut  un  grand  nombre  de  genres 
(Cames,  Isocarde,  Bucarde,  Donace,  Cyclade, 
Corbeille,  Telline  , Loripède  , Lncine,  Vénus, 
Cythérée , Capse , Pétricole , Corbule  , Mactre , * 
et  Laviguon),  dont  l’organisation  est  quelquefois 
trop  différente  pont  constituer  une  famille;  il 
faut  ta  considérer  plutôt  comme  un  ordre,  et 
encore  en  éloigner  quelques  genres  qui  ne  peu- 
vent y rester. 

Noos  remarquerons  que  la  famille  des  Cardia- 
cées de  M.  Lamarck  est  loin  d'être  naturelle  : 
on  y trouve  on  mélange  de  coquilles  monomyaires, 
dimyaires , qui  ne  pouvoit  pas  long-temps  subsis- 
ter. M.  Cuvier  sut  éviter  cette  confnsion , en 
créant  sa  famille  des  Bénitiers.  M.  Lamarck  mit 
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à profit  cette  indication  j dam  ion  dernier  on* 
vrage,  >1  fit  la  famille  dei  Tridacnès,  aux  dé* 
pends  de  celle  des  Cardiacées  qui  se  trouva  ré- 
duite aux  cinq  genres  Bucarde,  Cardite,  Cypri- 
carde , Hyatelle  , Isocarde.  Malgré  la  réforme  né- 
cessaire dont  nous  venons  de  parler,  cette  famille 
n*est  pourtant  pas  encore  naturelle  ; aussi , par 
nne  conséquence  facile  à conrevoir,  si  on  la  re- 
trouve dans  les  auteurs , ce  n’est  pas  saos  avoir 
subi  des  modifications  plus  on  moins  nombreuses. 
M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  systématiques, 
en  met  une  partie  dans  la  famille  des  Cardite» , et 
réserve  trois  genres,  les  Isocardes,  les  Bucardes 
et  les  Hémicardes,  pour  la  famille  des  Cardiacées. 
11  la  place  dans  le  système  de  telle  sorte,  que  les 
rapports  entre  les  genres  indiqués  par  M.  Cuviej^ 
ne  soient  point  changés.  La  manière  dont  M.  de 
BJainviilc  a envisagé  l’arrangement  des  acéphales, 
est  généralement  et  surtout  pour  cette  partie, 
totalement  différente  de  ce  qui  avait  été  fait 
avant  lui.  Nous  le  ferons  remarquer  à l'article 
Moliusciue,  ainsi  qu'aux  articles  Submytilacés  et 
Camaces.  Voyez  ces  mots. 

M.  Latreillc  adopta  presque  sans  chnngemens 
la  famille  des  Cardiacées  ; il  en  ôta  les  Hyatelles  , 
et  y mit  les  Hcmicardes  et  les  Vénéricardes  : il 
étoit  nécessaire  de  rapprocher  surtout  ce  dernier 
genre  des  Cardites  ; ce  que  M.  de  Ferusaac , seul , 
avoit  fait  jusqu’alors. 

Malgré  tous  ces  changemens,  nous  ne  croyons 
pas  que  l’on  conserve  Je  groupe  dont  nous’nous 
occupons  : les  Isocardes  et  Bucardes  ont  entre 
eux  de  l'analogie , cela  est  incontestable , on 
trouve  dans  l'un  et  l’autre  deux  siphons  posté- 
rieurs , et  une  ouverture  grande  pour  le  passage 
do  pied;  mais  dans  les  Cardites  et  les  Vénéri- 
caraes  il  n’en  est  pas  de  même , le  manteau  est 
fendu  dans  toute  sa  loogueur  , et  ne  présenteroit 
qu'une  bride  postérieure,  à peu  près  comme  dans 
lès  Mulet  tes;  de  aorte  que  l’on  auroit  dans  cette  fa- 
mille, d’une  part,  quelques  genres  se  rapprochant 
des  Conques;  et  d'une  autre,  le  reste  se  liant  avec 
les  Molettes,  quoique  bien  séparé  d'elles.  Il  est 
donc  impossible  désormais  d'adopter  la  famille 
des  Cardiacées  de  M.  Lamarck. 

CARDIADÉES. 

* Nom  que  M.  Lamarck  avoit  donné  à une  fa- 
mille , qu’il  a nommée  depuis  Cardiacée.  Voyez 
ce  mol. 

CARD10CARDITE. 

M.  de  Blainville  a donné  ce  nom  1 une  sec- 
tion des  Cardites  : il  y renferma  celles  qui  sont 
o nias , le  bord  intérieur  droit  on  peu  bombé  , 
crénelé , et  complètement  fermé.  Voyez  GastniTi. 

CARDISSA. 

M.  Ocken , ignorant  sans  doute  l'en  sleoce  du 


genre  Vénérirarde , a changé  cette  dénomina- 
tion adoptée  ponr  celle-ci,  tandis  que  M.  Mé- 

Erle  l'emploie  de  son  côté  pour  les  coquilles  dont 
. Carier  a fait  ton  genre  Hémicarde.  {Voyez  ou 
mot  et  ViaiaiCAani.) 

CARDITE.  Cardita, 

C’est  i Bruguière  que  l’on  doit  ce  genre  : il  l'a 
proposé  dans  le  premier  roi n me  de  ce  Diction- 
naire , et  est  resté  depuis  dans  la  méthode  , mais 
en  éprourant  de  grands  et  d’utiles  changement. 
M.  Larnaick  fut  le  premier  qui  les  proposa.  D'abord 
on  trouve  le  genre  Isocarde  séparé  des  Cardites 
dans  le  prodrome  d’une  nouvelle  classification  de. 
coquilles , inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  publiés  eu  1759; 
puis  le  genre  Vénéricarde  , deux  années  après , 
dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres  f 
et  enfin  les  deux  derniers  démembremens  pour 
les  genres  Cypricarde  et  Hyatelle  eurent  liera 
dans  le  dernier  ouvrage  du  célèbre  professeur  : 
de  sorte  que  ce  genre  Cardite  de  Bruguière  pré- 
senta les  élément  de  quatre  genres,  et  se  réduisit 
à un  fort  petit  nombre  d'espèces.  Bruguière  en 
effet  ne  compta  que  treixe  espèces  dans  tout  son 
genre  Cardite , et  si  on  retire  celles  qui  appar- 
tiennent aux  genres  que  nous  avons  cités , il  o’en 
reste  plus  oue  six  pour  les  Cardites , telles  que 
M.  Lamarck  les  caractérise  aujourd’hui.  Depui* 
la  publicatiou  du  travail  de  Bruguière  le  nombre 
des  Cardites  s'est  considérablement  augmenté  $ 
M.  Lamarck  en  indique  vingt-cioq  tant  vivantea 
que  fossiles , et  certainement  il  y eu  a davantage. 

Si  l'on  compare  avec  soin  les  deux  genres  Car- 
dite  et  Vénéricarde,  l’on  se  demande  pourquoi 
M.  Lamarck  les  a séparés  dans  deux  familles  , 
car  il  est  impossible  en  effet  que  deux  genres 
soient  p:ns  voisins  que  ceux-ci  j ils  ont  tellement 
d’analogie  , que  l’on  pourroit  se  demander  aussi 
pourquoi  M.  Lamarck  a séparé  les  Vénéricardes  , 
car  nous  ne  voyons  pas  les  caractères  de  quel- 
que  valeur  qui  justifient  cette  séparation  : noua 
trouvons  ooe  telle  liaison,  un  passage  si  insen- 
sible entre  les  deux  genres,  que  nous  croyoDs  qu’il 
est  peu  nécessaire  de  les  admettre  tous  deux  ; 
mais  comme  c’est  le  genre  Cardite  le  plus  ancien , 
c'est  sous  cette  dénomination  que  nous  réuoirona 
les  deux  genres.  La  comparaison  que  l’on  pourra 
faire  des  caractères  génériques  de  1 un  et  de  l’autre 
fera  voir  le  peu  de  différence  qui  existe  cnlr’eux  : 
on  s’assurera  que  la  principale  est  dans  la  forme 
générale,  car  la  charnière  de  certaines  Vénéri- 
cardes ne  diffère  en  rien  de  celle  des  Cardiies  : 
il  y a dans  l'un  et  l’autre  genre  des  espèces  dont 
la  dent  cardinale  antérieure  est  droite,  et  non 
oblique  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des 
Vénéricardes.  Dans  l’an  et  l’autre  aussi  la  dent  an- 
térieure est  avortée  ou  rudimentaire , ce  qui  con- 
firme encore  l'analogie  des  deux  genres. 
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En  f-vcnr  do  l'opinion  que  nous  manifestons 
ici  Dons  pourrions  nous  étaler  de  celle  de  M.  de 
Llain ville , qui  est  à peu  près  conforme  à la  nôtre; 
rtr  comme  nous  il  réuim  les  Vénéricardes  aux 
Larditcs  , mais  y joint  de  plus  les  Cypricardez , 
ce  que  nous  n’adoptons  pas  pour  plusieurs  raisoos. 
(y oyez  CvraiCAiu>K.  ) Non- seulement  M.  de 
blainviile  a opéré  la  réunion  des  deux  genres  qui 
nous  occupent  d’après  les  rapports  des  coquilles, 
mais  encore  sur  la  conviction  de  la  ressemblance 
parfaite  qui  existe  entre  les  animaux.  Poli  dans 
son  bel  ouvrage  ( Testacea  ulriusque  Siciliœ  ) crm 
mettre  ce  lait  hors  de  doute  , et  M.  Lamarck  au- 
roit  dû  ne  pas  l’ooblier  lorsqu’il  démembra  les 
Cardites  de  Bruguière.  Si  l'on  en  croit  Poli, 
l'animal  des  Cardites  dilFéreroit  peu  de  celui  des 
Mulettes  ; il  a en  effet  le  manteau  ouvert  dans 
toute  sa  longueur , retenu  poatérieu remeut  par 
upe  bride  trausverse  au-dessous  de  l’aous;  il  n’y 
a point  de  véritables  siphons  , et  sons  ce  rapport 
il  èst  évident  que  ce  genre  est  bien  séparé  des 
Bucardes  et  des  Isocardes , et  qu'il  ne  sauroit  dé- 
sormais rester  dans  la  famille  des  Cardiacéea  de 
M.  Lamarck.  Le  pied  , les  branchies  sont  aussi  à 
peu  près  semblables  à ceux  des  Mulettes  : de  sorte 
que  par  uoe  conséquence  on  peu  forcée  de  cette 
ressemblance,  qui  ne  fut  point  assez  approfondie, 
Poli  lit  des  Mulettes  et  des  Cffdites  un  seul  genre 
qu'il  nomma  Limncca . (Voyez  ce  mot.)  Celte 
manière  de  voir  ne  fut  poiot  adoptée  : M.  Cuvier 
( Règne  animal ) n'a  point  admis  le  genre  Véné- 
ncarde  , et  il  laisse  le  genre  Cardite  tel  à pen  près 
que  Bruguière  l’a  caractérisé;  mais  il  place  ce 

Seore  tout  à côté  des  Mulettes,  dans  sa  famille 
es  Mytilacés.  M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux 
systématiques  , lit  du  geme  Cardite  de  M.  Cuvier 
une  famille  qu'il  raugea  immédiatement  après 
celle  des  Mulettes,  daos  l’ordre  des  Mytilacés  : 
•de  sorte  qu'il  n'a  fallu  , pour  avoir  cet  arrange- 
ment , que  changer  les  mots  genre  et  famille 
pour  ceux  de  famille  et  d’ordre , sans  que  1a  mé- 
thode y ait  beaucoup  gagné. 

M.  de  Blaio ville  (Traité  de  Malacologie) 
admet  entièrement  l’opinion  de  M.  Cuvier,  en 
mettant  •l'un  près  de  l’autre  et  dans  la  môme 
famille  les  Sobmttu.acks  ( voyez  ce  mot  ) , les 
deux  genres  Cardite  et  Mulet  te  : en  cela  il  ne 
fait  que  modifier  légèrement  l’opinion  de  Poli, 
car  ce  soot  les  travaux  de  ce  savant  anatomiste 
qui  le  guidèrent , aussi-bien  que  les  auteurs  dont 
uoas  venons  de  parler. 

Conduit  par  les  rapports  des  coqailles  plus  que 
par  ceux  des  aniAaux  , M.  Latreille  , dans  ses 
Familles  du  Règne  animal , n’a  teuu  compte  ni 
de  l’opinion  de  Poli , ni  de  celle  des  autres  au- 
teurs qui  l’ont  admise  eu  la  modi liant  : il  est  donc 
entraîné  à placer  des  animaux  sans  siphons  daos 
ton  ordre  des  Conchifères  à manteau  tubulenx  , 
ce  qui,  ainsi  que  dans  la  méthode  de  M.  La- 
marik,  rompt  évidemment  les  rapports  naturels. 
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S il  est  vrai  qu'il  existe  uoe  grande  analogie 
entre  les  animaux  des  Mulettes  et  des  Cardites,  il 
ne  serait  pas  impossible  cependant  de  trouver 
des  différences  suflisantes  pour  justifier  la  sépa- 
ration que  1 on  en  a laite.  Pour  lea  personnes  qui 
n’ont  pas  sous  les  yeux  les  animaux  des  deux 
genres,  il  leur  suffira  de  comparer  daos  l'ou- 
vrage de  Poli  les  figures  qui  les  représentent  en 
détail  : elles  pourront  s'assurer  bien  facilement 

rl  les  animaux  des  Cardites  et  des  Mulettes  ont 
différences  notables  dans  des  points  essen- 
tiels de  leur  organisation.  Dans  les  Cardites  l’ou- 
verture buccale  est  garnie  de  trois  ou  quatre 
paires  de  tentacules  buccaux  , il  n'y  en  a jamais 
que  (jeux  paires  dans  les  Mulettes  , (œsophage  est 
long,  l’e|tomac  globuleux;  dans  les  Mulettes,  à 
peiue  s'il  y a uu  œsophage , et  l’estomac  est  beau- 
coup plu.  cyüudr.cé.  lœ  cœur  et  ses  annexes 
présentent  d autres  différences  plus  essentielles  t 
ainsi  dans  les  Cardites  le  ventricule  est  très-court , 
globuleux  , et  les  oreillettes,  au  lien  de  s’ouvrir 
daus  toute  leur  longueur  dans  les  artères  bran- 
chiales , s'appuient  sur  elles  , et  fournissent  de 
leur  patlie  antérieur  un  vaisseau  gros  et  oourt  , 
qui  se  jette  obliquement  dans  le  vaisseau  bran- 
chial. Celte  disposition  diflère  entièrement  de 
ce  qui  a lieu  dans  les  Mulettes,  qui  ont  d’aillenre 
le  ventricule  fusiforme. 

C’est  ainsi  que  des  différences  qui  ne  se  voient 
d’abord  que  daos  la  coquille  , se  manifestent  aussi 
dans  ce  que  l'organisation  a de  plus  caché,  lors- 
qu'au contraire  les  parties  extérieures  de  l’animal 
paraissent  tout-à-fait  semblables  à celles  d'autres 
animaux  voisins.  Une  autre  considération  impor- 
tante , à laquelle  Poli  n’a  pas  fait  assez  attention, 
est  relative  à l’habitation  des  deux  genres  mue 
nous  comparons  ; les  Mulettes , comme  on  le  sait , 
vivent  tontes  dans  les  eaux  douces , les  Cardites 
habitent  invariablement  la  mer  : il  y a donc  de 
très-bons  motifs  pour  les  séparer , et  peut- être  y 
en  auroil-il  de  sullisaus  pour  les  porter  dans  deux 
familles  distinctes  : néanmoins  on  les  conservera 
bien  probablement  d.ns  la  même  , car  ils  ont  des 
analogies  incontestables. 

CXXaCTÎXZS  oêttÊKlQCES. 

Animal  snborbiculaire  on  transverse  , épsis  , 
ayant  le  manteau  ouvert  dans  toute  sa  longueur; 
anus  séparé  par  une  bride  trausverse  postérieure  ; 
point  de  siphons  véritables  ; pied  pétit , lancéolé; 
ouverture  buccale  garnie  de  trois  ou  quatre  paires 
de  tentacules. 

Coquille  suborbicolaire  ou  transversc,  équi- 
vale, inéquilatérale  , non  bâillante,  le  plus 
souvent  garnie  de  cèles  ou  de  stries  rayonnantes 
du  sommet  à la  base  ; deux  denU  cardinales  , 
la  postérieure  toujours  oblique  sous  le  cor- 
selet , l’antérieure  quelquefois  oblique  comme 
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la  première , quelquefois  droite , quelquefoii 
avortée. 

Par  les  modifications  que  nous  avons  apportées 
dans  les  caractères  du  genre,  les  Vénencardes 
peuvent  trèj-bien  y être  introduites , et  nous  le 
faisons  avec  d’autant  plus  de  confiance  que  nous 
savons  par  Poli  lui-même  que  les  Cardiies  qui 
ont  les  deux  dents  cardinales  obliques  ont  les 
animaux  semblables  à celles  qui  ont  la  dent  an- 
térieure droite  ou  nulle.  Les  deux  animaux  qu’il 
a décrits  appartiennent,  l'un  au  Cardita  sulcata 
Brug.  , qui  est  une  véritable  Vénéricarde  de 
M.  Latuarrk , et  l’autre  au  Cardita  squamosa 
Lamk. , qui  est  uu  contraire  une  Cardite  de  cet 
auteur. 

La  forme  des  Cardites  est  variable , plusieurs 
sont  grandes,  suborbiculaires , d’autres  sont  un 
peu  plus  iran&verses  et  obliques  , et  d'autres  enfin 
sont  toui-à-fait  transverses  , prennent  la  forme 
des  Modioles , et  sont  par  conséquent  très-inéqui- 
lalérales  : en  général  plus  les  espèces  deviennent 
iransverses , et  plus  la  deot  aotérieure  devient 
droite  ou  s'avorte.  A l'exception  d’un  très-petit 
nombre  d’espèces,  et  nous  n’en  connaissons  en- 
core qu'une  seule  qu’on  doive  excepter , toutes 
sont  couvertes  de  côtes  plus  ou  moins  nombreuses , 
tantôt  lisses , le  plus  souvent  écailleuses  ou  no- 
duleuses  : en  aboutissant  sur  le  bord  des  valves 
elles  le  découpe  en  nombre  égal  de  crénelures 
u’il  existe  de  côtes.  En  général  les  espèces 
u genre  Cardite  sont  épaisses , solides , bom- 
bées, su bcordi formes  5 les  crochets  sont  sou- 
vent grands,  proéminens , renversés  sur  une  lu- 
nule presque  toujours  profonde.  Ce  genre  con- 
tient un  tort  grand  nombre  d’espèces  fossiles, 
presque  toutes  des  terrains  tertiaires;  quelques- 
unes  (dirent  de  l’intérêt  par  1a  manière  dont  elles 
sont  répandues  daos  certaines  couches  avec  pro- 
fusion» Nous  diviserons  toutes  les  espèces,  dont 
noos  avons  plus  de  cinquante  sous  les  yeux , en 
plusieurs  groupes  , de  la  manière  suivante  : 

A.  Bords  crénelés. 

i°.  Espèces  dont  les  deux  dénis  cardinales  sont 
obliques  (genre  Vénéricarde  Lamk.  ). 

2°.  Espèces  transverses  très-inéquilatérales  , la 
dent  anténeure  nulle  ou  droite . 

B.  Bords  entiers. 

3°.  Espèces  modioliformes , les  deux  dents  cardi- 
nales rapprochées  et  obliques  , lisses  ou  presque 
lisses. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  décrire  toutes 
les  espèces  de  Cardites  que  nous  counoissons  ; 
nous  renverrons  d'abord  le  lecteur  aux  descrip- 
tions de  Bruguière.  A l’article  Caaditk  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire  les  espèces  sui- 
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vantes  lai  feront  suffisamment  connues.  Carotte 
cannelée , Cardita  sulcata  , n°.  3 ; Cardite  ojar, 
Cardita  ajar,  a*.  4>  Cardite  Irapéxoide,  Car- 
dita trapezia  , n».  5 ( Encyclop.  pl.  *34  tfig-  7 ) > 
Cardite  tachetée,  Caidita  vanegata,  n°.  6 ( Car- 
dita cafyculata  Lin.  et  Lamk. , Encycl.  pl.  *33 , 
fig.  6 ) ; Cardite  jeton , Cardita  jeton  , n°.  7 
( Cardita  cnuncosta  I.stnk. , Encycl.  pl.  a34 , 
fi  g.  3 ) ; Cardite  chambrée , Cardita  concame- 
lata  , n°.  b ; Cardite  brune  , Cardita  semiorbi- 
culata  , n°.  10  ( Cardita  phrenetica  Lamk. , 
Encycl.  pl.  a33  ,fig.  4 ) ; Cardite  pétoncle , Car- 
dita pectuncuhu , n°.  ir  : c’est  probablement  la 
même  espèce  que  1a  Cardita  rq/escens  Lamk.  ; 
car  cet  auteur,  s.os  citer  Bruguière , indique  la 
même  figure  que  lui  duos  Lisier , mais  avec  »n 
point  de  doute.  Les  espèces  que  nous  venons  d'in- 
diquer, appartenant  pour  le  plut  grand  nombre 
à notre  seconde  section  , et  l'une  d'elles  à 1a  troi- 
sième , nous  nous  attacherons  principalement  à 
la  description  de  celles  de  la  première , qui  cons- 
tituent le  genre  Vénéricarde  des  auteurs.  Lee 
Cardita  sulcata  et  ajar  Brug.  appartiennent  à 
cette  première  section. 

A.  Coquille  à bords  ctéoeléa. 

1°.  Espèces  dont  lez  deux  dents  cardinales  sont 
obliques  ( genre  Vénéricarde  Lamk.  ). 

I.  Cardite  bicolore.  Cardita  bicolor.  Lamk. 

C.  testa  ovatâ  , cord(/bmii , turgidulà  , albâ  , 
maeuhs  rvfis  irregulanter  sparsis  rotalà coitis 
lotis  , laembus , anticè  rugis,  tmnsversis , subs- 
quarnosts  ; cantine  altéra  bidentato. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag . a3.  n”.  10. 

EncrcLorictE , pl.  a33 .Jig.  3. 

Il  n'est  pas  éloDnant  que  rapportant  Ia  figure  • 
de  celte  espèce  au  Carxùta  sulcata  Brug. , M.  La- 
tuarck ne  trouvant  que  fort  peu  d'accord,  lui  ait 
donné  l'épithète  de  mauvaise.  11  est  vrai  cepen- 
dant que  la  ligure  de  1’Ëncyclopédie  est  fort 
bonne , seulement  il  falloit  la  rapporter  à l'espèce 
quelle  représente.  . 

Cette  coquille  est  ovalaire  , subtransverse , cor- 
diforme,  enflée,  garnie  de  vingt  à vingt-deux 
côtes  longitudinales  , convexes  , larges  , lisses  , 
si  ce  n’est  les  antérieures  qui  sont  ckargéos  de 
lit.  tubercules  iransverses  , subaquammeus. 
s crochets  sont  grands  et  taillant , oblique- 
ment recourbés  sur  une  lunule  petite  et  profonde. 
Les  bords  sont  crénelé.  , msisTe  postérieur  l'est 
beaucoup  moins  que  les  autres , ce  qui  vient  de 
ce  que  les  côtes  postérieures  sont  moins  grosse, 
que  les  autres.  Le  bord  cardinal  e«t  étroit , sur  1. 
valve  droite  il  porte  une  seule  deut  cardinale  très- 
oblique  et  fort  loogue  ; sur  la  gauebe , il  y a deux 
dents  séparées  par  une  fossette  très-large  et  très- 
longue  pour  recevoir  1.  deot  de  l'autre  valve  ; 
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la  dent  postérieure  est  mince  et  fort  longue , l'an- 
térieure oblique  , trigone , est  très-courte.  En  de- 
dans cet’e  coquille  est  d'un  blatte  laiteux;  en 
dehors  elle  est  couverte  d'un  épiderme  brun  , 
au-dessous  duquel  elle  est  blanche , et  par- 
semée irrégulièrement  de  taches  carrées  , fauve- 
foncé  , toujours  sur  les  côtes  les  iutervalJes  restant 
blanc. 

On  ne  trouve  pas  fréquemment  celte  coquille  : 
les  plus  grands  individus  ont  40  millim.  de  long 
et  5o  de  large.  M.  de  Blosville , officier  de  ma- 
rine , a trouvé  des  valves  détachées  de  celle  es- 
pèce à Ceylan  : il  n’eft  pas  douteux  nue  c'est  de  U 
que  proviennent  les  individus  complets  que  nous 
avons  vus,  ou  que  nous  possédons  sans  indication 
de  patrie. 

2.  Cahdite  déprimée.  Cardita  depressa.  Lamk. 

C.  testa  ubliquâ  f oc  a U 9 de  pressa  t al  b à ; costis 
confettis  , lotis  , convexa  depressis , posticè  a b sa- 
le ti  s y lunulâ  minimâ , angustissimâ. 

Lamk.  Anini.  sans  vert,  tom . 6.  pag.  a3. 

n°.  il. 

Var.  D.  F o ss  1 lis . Nos.  ) Testa  minùs  obUquâ, 
turgidiore. 

M.  Lamarck  a établi  cette  espèce  sur  deux 
valves  roulées,  rapportées  par  Pérou  : ces  valves, 
oe  nous  avons  sous  les  yeux , sont  toutes  deux 
u côté  gauche;  elles  sont  ovales , transverses, 
obliques , très-inéquilatérales , corn  primées , assez 
épaisses  et  solides  : elles  sont  couvertes  de  seize 
ou  dix-sept  côtes , larges  , convexes , peu  sail- 
lantes , serrées  , séparées  par  un  sillon  étroit  et 
simple  ; elles  sont  lisses , et  tes  postérieures  beau- 
coup moins  élevées  et  plus  étroites  sont  presque 
effacées.  Les  crochets  sont  peu  saillant,  et  la  lu- 
nule sur  laquelle  ils  s’inclinent  est  cordiforme , 
très-étroite  et  très-courte  La  charnière  peu  large 
offie  deux  dents  cardinales  obliques  , médio- 
cres, séparées  par  une  fossette  triangulaire  fort 
rande  , dans  laquelle  doit  s'insérer  la  dent  car- 
inale  de  la  valve  droite  que  nous  ne  connois- 
snns  pas.  Ces  valves  étant  roulées  sont  toutes 
blancnes  en  dehors  et  en  dedans  ; il  n'est  pas 
à dire  cependant  qu’elles  fussent  originairement 
dépourvues  de  couleur. 

Nous  rapporterons  h cette  espèce,  à titre  de 
variété  , des  valves  fojsiles  des  faluns  de  la  Tou- 
raine , qui  ne  nous  ont  offert  que  de  très-foiblcs 
différences  : nous  les  considérons  comme  subana- 
logues à l’espèce  vivante  ; elles  sont  un  peu  moins 
déprimées,  un  peu  moins  obliques,  et  par  suite 
un  peu  moins  inéqnilatérales  ; les  côtes  sont  sem- 
blables , mais  il  y en  a une  ou  deux  de  plus  , tous 
les  autres  caractères  restent  absolument  sembla- 
bles. Longueur  26  millim. , largeur  35.  Les  fos- 
silcs  sout  un  peu  plus  grandi. 
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3.  Cabditï  enflée.  Cardita  turgida.  Lamx. 

C . testa  Qvato-tramvcrsâ  , obliqua  , cordatâ  , 
tumidâ  , /uleâ,  latere  antico  brevissimo  3 obtuso  y 
costis  longitudinalibus  , conetxis  , crenatis  / lu- 
nu  lu  minirnâ  , cordatâ  , prqfundâ. 

Lamk.  loc . cit.  pag.  22.  n°.  3. 

Cuemmtz  , Conch.  cab . tom . 7.  tab.  48. 
fig.  490.  49  t. 

La  figure  2 de  la  planche  233  de  l’Encyclo- 
pédie , que  M.  Lamarck  indique  comme  repré- 
sentant mal  cette  espèce,  ne  lui  appartient  eu 
aucune  manière  : nous  pensons«qu’clIe  convient 
plutôt  à la  Cardite  ajar,  dont  elle  présente  la 
tonne  et  les  divers  caractères  extérieurs.  La  Car- 
dite  enflée  est  ovale,  t rans verse  , très-iuéquiia- 
térale  , très-gonflée  , cordiforme , épaisse , solide  , 
à crochets  saiilans  , obliquement  recourbés  sur  la 
lunule  ; celle-ci  est  cordiforme  , profonde  , aussi 
large  que  haute  ; des  sommets  partent  en  rayon- 
nant seize  à dix-sept  côtes  , saillantes  , arroudies  , 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  sillons  assez 
larges  et  profouds  , à l’exception  des  quatre  ou 
cioq  dernières  qui  se  touchent  ; res  côtes  sont 
chargées  de  tubercules  transverses  , peu  régu- 
liers , obtus  et  arrondis.  Le  côté  antérieur  de  cette 
coquille  est  très-court  et  arrondi  ; il  dépasse  peu 
les  crochets.  Les  bords  des  valves  sont  fortement 
crénelés,  le  bord  cardinal  est  assez  étroit  ; il  porte 
sur  la  valve  gauche  deux  dents  obliques  , d’un 
volume  médiocre , séparées  par  une  large  fos- 
sette ; la  valve  droite  n'a  qu'une  seule  dent  fort 
longue  , elle  est  reçue  dans  la  fossette  de  l’autie 
valve.  En  dehors  cette  coquille  est  partout  d'uu 
fauve-brunâtre  , avec  quelques  fascies  transverses 

f>lus  foucées  : elle  est  longue  de  32  millim.  et 
arge  de  47.  Elle  vient  des  mers  de  l'Inde,  d'après 
M.  Lamarck. 

4.  Cardite  de  Jouanoet.  Cardita  Jouanncti. 
Nos. 

C.  testâ  ovato-lransversâ  , obliqua  , cordatâ  , 
turgidulâ  y costis  cori/ertis  , planiuscuhs  , latis  y 
lunulâ  profundissimâ  , cordatâ  , sulco  prqfundo 
separatâ.  Nos. 

Venericardia  Jouanneti , Bast.  Bassin  tert. 
du  sud-ouest  de  la  France.  Mém.  de  la  Soc. 
t fhist . nat.  de  Paris,  tom.  2.  pl.  5.  fig.  3. 

Grande  et  belle  coquille , oblique  , cordiforme , 
transverse,  inéquilatérale,  subovale,  beaucoup 
plus  arrondie  antérieurement  que  postérieure- 
ment , épaisse , solide , couverte  de  vingt  côtes 
arrondies  peu  saillantei , lisses  , si  ce  n'est  sur  les 
crochets  où  elles  sont  légèrement  tuberculeuses  : 
elles  sont  séparées  par  un  sillon  étroit.  Dans  les 
vieux  individus  cette  coquille  est  striée  eo  tra- 
vers , seulement  vers  les  bords  des  valves  ; ceux-ci 
sont  largement  crénelés,  mais  peu  profondément  ; 
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iei  crochets  sont  saiUaas , oblique* , trèt-roppro- 
chés;  la  lunule  esl  cordifurme,  très- profondé- 
ment enfoncée  tous  les  crochet! , et  séparée  du 
reste  par  un  sillon  très-profond  5 la  charnière  est 
large  et  très-forte  dons  les  moyens  d’union  ; il  y 
a deux  dents  cardinales  sur  chaque  yafre , et  le 
ligament  étoit  supporté  par  des  nymphes  très- 
épaisses  et  fort  soliaes  ; sur  l'une  et  l'autre  valve 
la  dent  postérieure  est  striée  en  travers  sur  une 
de  ses  faces  seulement. 

Cette  coquille  ne  s'est  encore  trouvée  que  fos- 
sile telle  se  trouve  en  Italie,  aux  environs  de 
Vienne  en  Autriche , et  aux  environs  de  Bor- 
deaux , et  surtout  à Salles , où  elle  paroît  fort 
commune.  Les  plus  grands  individus  ont  5o  millim. 
de  long  et  75  de  large. 

5.  Car  dite  à côtes  plates.  Cardita  planicosta. 
Nos. 

C.  test  J oeato-obiiquâ  t cordât  J , crassissimd  / 
longitudm  aliter  costatu  y costis  plamUatis  y apice 
ahquantisper  granulatis  y lunul a profundissimu  , 
/ata  y cordatâ  y margtne  crenato  y dentibus  car- 
dinalibus  bints  tenuusimè  stnatis. 

Ksonft  , Petrif.  part . a.  tab . â3 ,J!g*  5. 

Sua  , Thés.  pl.  10 6.fg.  36. 

Venencardia  planicosta,  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  7.  pag.  55 i et  tom.  9.  pL  3i . fig.  10. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag . 669.  n°.  I. 

Sowxasr,  Min.  conch.  pl.  5o. 

Venencardia  planicosta  nobis  : Descrip.  des 
coq.Jbss.  des  env.  de  Parts  t tom . 1.  pag . 149. 
pl.  24  fig.  I.  S.  3. 

Celte  grande  et  belle  coquille  se  reconnoit  avec 
la  plus  grande  facilité  : elle  est  presque  aussi 
longue  que  large,  fort  oblique.,  en  cœur  ; les  deux 
crochets  sont  grands , saillans  , inclinés  1 un  vers 
l’autre  sans  se  toucher,  au-dessus  d’une  lunule 
cordiforme,  profonde  , plus  large  que  haute  , sé- 
parée par  un  sillon  profond.  La  suriace  extérieure 
est  couverte  par  vingt-cinq  ou  trente  côtes  apla- 
ties, peu  saillantes  , plus  aigues  sur  les  crochets, 
et  s’aplatissant  inseo&iulecnent  jusque  vers  les  bords 
rù  elles  disparaissent  : dans  les  vieux  individus 
elles  sont  remplacées  par  des  stries  transverses, 
nombreuses , irrégulières  qui  indiquent  les  ac- 
croisseœens  de  la  coquille.  La  lame  cardinale  est 
large , solide  , épaisse  : elle  porte  sur  la  valve 
dioite  deux  deuts  obliques,  dont  la  postérieure 
ce  confond  en  partie  avec  la  nymphe;  sur  la 
valve  gauche  ta  aent  antérieure  est  plus  courte , et 
la  postérieure  entièrement  séparée  de  1a  nymphe  r 
ces  dents  cardinales  sont  striées  latéralement.  Les 
impressions  musculaires  sont  grandes , et  quel- 
quefois a sse*  profondes  : au-dessus  de  I antérieure 
on  en  remarque  une  troisième  petite,  à l’origine 
du  bord  anterieur  de  la  Urne  cardinale.  Tout  le 
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bord  «t  crénelé,  mais  les  cténelures  tout  pou 
saillantes  ; il  y eu  * auUut  que  de  côtes. 

Celte  coquille,  connue  à l'élat  fossile,  se  ren- 
contre eu  abondance  sas  environs  de  Taris , à 
Grignon,  Parues , Valmondois , etc.,  etc.;  elle 
se  trouve  aussi  en  Angleterre  et  en  Belgique, 
sua  portes  de  üand;  M.  Lamarck  la  cile  dans  le 
Piémont  h sux  environs  de  Plsissnce  : nous  avons 
cherché  à nous  assurer  de  la  réalité  .de  ces  indi- 
cations , >1  nous  sommes  persuadés  que  M.  La- 
marckaété  trompé.  Longueur  y cent.,  largeur  10. 

6.  C ab dits  pétonculaire.  Cardita  pectuncu- 
laris. 

C.  testa  articulait,  magna  , subaequilateri  ,• 
costis  lotis,  depresus , obtusis , UsteraUbus  mu- 
ricatis. 

Venencardia  pectuncularu , Lami.  Ann.  du 
Mus.  toc.  cit.  n°.  6. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  toc.  cit.  n°.  s. 

Venencardia  pectuncuiaris , Ko»,  descrip  t. 
loc.  cit.  n°.  a. 

Vénus  de  l'Oise  , Caüibt  , du  département  de 
l’Oise , pl.  7.  _fig.  I . 

Cette  coquille  est  la  plus  grande  connue  dans 
le  genre  j elle  a assez  bien  la  forme  d'un  grand 
pétoncle  ; elle  est  presqu’éqnilatérale , orbicn- 
laire,  aussi  longue  que  large,  présentant  exté- 
rieurement vingt-quatre  ou  vingt-six  côtes  peu 
saillantes,  arrondies,  obtuses,  plus  aplaties  vers 
les  bords  que  sur  les  crochets.  Antérieurement , 
ces  côtes  sont  imbriquées  ou  manquées  & elles 
sont  doubles,  c'est-à-dire,  qu'il  semble  qu'il  y en 
ait  une  plus  petite  posée  sur  le  milieu  d une  plus 
large;  deux  ou  trois  des  postérieures  sont  tuber- 
culeuses , mais  irrégulièrement  ; les  crochets  sont 
petits , peu  saillans , fortement  inclinés  l’un  ver. 
l’autre,  et  se  louchent  lorsque  les  deux  valves 
sont  réunies.  La  charnière  est  supportée  par  non 
lame  cardinale , large  et  fort  épaisse , à l'extré- 
mité de  laquelle  se  voit  la  troisième  impression 
musculaire  qui  est  ovalaire  et  profonde.  Les 
dents  csrdinales  sont  grandes  et  fortes,  il  y en 
a deux  sur  la  valve  gauche  h une  seule,  très- 
grande  et  fort  large,  sur  la  droite  ; une  autre  pos- 
térieure, reste  avortée  et  confondue  avec  ta 
nymphe.  On  compte  snr  le  bord  des  valves 
autant  de  créoelures  larges  et  peu  profondes, 
qu’il  y a de  côtes  à l'extérieur. 

La  Vénéricarde  pétonculaire  n’est  connue  que 
foflüe  et  aux  environs  de  Paris,  seulement  dans 
les  sables  de  Bracbeux  et  de  Noailles,  non  loin 
de  Beauvais.  Elle  est  longue  de  to  contint,  et 
large  de  to  et  demi. 

7.  Csttotre  à côtes  nombreuses.  Cardita  mul- 
ticostata.  Koa. 

C.  testa  subrotundatâ,  obliqué  cordatâ,  crassâ. 
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multicostatâ  ; costis  convcxis , separatis  , nodu - 
/os:  s , ont  ici  b i partit is  ; umbonibus  magnis  > 
recurvis  ; lunulâ  minimâ , triangulari , prqfun- 
dissimâ. 

Venericardia  rnulticostita  , Lame.  Ann.  du 
Titus.  Toc.  cit.  n°.  ». 

Qnoiqu'ayant  des  rapports  avec  les  deux  pré- 
cédentes espèces , celle-ci  s’en  distingue  cepen- 
dant assez  facilement  ; sa  taille  n'acquiert  jamais 
le  même  développement  ; elle  est  suborbiculaire , 
oblique,  cordifurme,  enflée,  garnie  extérieure- 
ment de  vingt-huit  k trente  côtes  serrées,  séparées 
par  un  sillon  profond  et  étroit;  elles  sont  conrexes, 
mai*  en  approchant  des  crochets  elles  deviennent 
peu  à peu  anguleuses , et  le  sont  tout-à-fait  sur 
cette  partie.  Les  côtes  qui  se  voient  sur  la  partie 
antérieure  de  la  coquille , sont  beaucoup  plus 
aplaties  que  les  autres  et  divisées  en  deux  par  un 
petit  sillon  peu  profond;  quelquefois  il  y en  a 
deux  et  alors  la  cote  est  partagée  en  trois;  toutes 
les  côtes  sont  tuberculeuses;  les  tubercules  sont 
transverses,  plu*  ou  moins  saillans  on  nombreux, 
selon  les  individus.  Dans  le  jeune  Ige,  ces  tuber- 
cules sont  subsquammeux  et  imbriqués;  la  lunule 
est  petite,  très-profonde,  triangulaire,  elle  ne  se 
partage  pas  en  deux  parties  égales  sur  chaque 
valve,  !a  valve  droite  la  porte  presque  tout 
eotière.  La  lame  caidinale  est  large  et  épaisse; 
elle  présente  sur  la  valve  gauche  deux  dents 
épaisses  , striées  finement , sur  la  face  latérale  et 
postérieure  seulement.  La  valve  droite  présente 
aussi  deux  dents,  mais  la  postérieure , avortée,  se 
confond  avec  la  nymphe. 

Ccst  dans  les  sables  d’Abbeconrt , de  Noailles 
et  de  Bracheux  que  l’on  trouve  cette  coquille, 
dont  les  grands  individus  ont  67  millim.  de  lon- 
gueur et  70  de  large. 

8.  C au  dits  imbriquée.  Cardita  imbricata. 
Blaimt. 

C . testa  subor biculatâ , cordiformi , subobliquâ ; 
costis  nunierosis , conpexis  , prnfundè  se  paru  tu  , 
imbricato  - squamosis  ; lunula  prq/ündissimâ  , 
obliqua. 

LisTin , Conch.  tab.  497.  Jig.  5a. 

Sua,  Thes.pl.  10 6.  fig.  Zg.  40? 

CnxMifiTx , Conch.  cab.  tom.  6.  tab.  3o. 
Jig*  3«4.  3»5. 

Venus  imbricata , Liir.  G mil.  pag.  Z2T7. 
n*.  34. 

Vénus  Encyclopédie,  pl.  274.  fi  g.  4.  a.  b. 

Verte  rtc ardia  imbricata , La  six.  Ann.  du  Mus. 
loc.  cit.  n°.  3.;  et  tom.  9.  pl.  3a.  fig.  1. 

Ibid.  Anim.  9.  Pert.  tom.  5.  pag.  610.  n°.  3. 

Ibid.  No».  Descript.  des  coq.  fou.  des  environ 
de  Paris , pl.  a4.  fig.  45. 
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BlaIîtt.  Trait,  de  MaJac.  pl.  68.  fig.  3. 

Parmi  les  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris,  il  n’y  en  a guère  de  plus  communes  que 
celle-ci  ; aussi  est-ce  une  des  plus  anciennement 
figurées  : elle  l’a  été  d’une  manière  bien  recon- 
noissable  par  Lister,  puis  par  Seba,  mais  très- 
mal;  enfin  par  Martini,  Bruguière,  etc.  Cette 
coquille  est  orbicnlaire,  peu  oblique,  cordi- 
forme,  enflée  ; le  test  en  est  épais,  solide,  exté- 
rieurement recouvert  de  côtes  nombreuses,  serrées, 
séparées  par  des  sillons  étroits  et  profonds  ; elles 
sont  convexes  et  chargées  d'écailles  tuilées , se 
recouvrant;  postérieurement,  les  côtes  sont 
moins  larges,  pins  tranchantes,  et  sont  armées 
de  tubercules  en  dents  de  scie;  les  crochets  sont 
peu  obliques  , assez  saillans,  inclinés  sur  une  lu- 
nule très-petite  et  obliquement  enfoncée  au-dessous 
d’eux.  Les  dents  de  la  charnière  sont  disposées 
de  la  même  manière  que  dans  l'espèce  précé- 
dente ; elles  sont  striées  très-finement  en  travers 
et  sur  les  deux  côtés  ; les  bords  sont  fortement 
découpés  par  des  crénelures,  en  nombre  égal  aux 
côtes  de  1 extérieur.  Cette  coquille  est  extrême- 
ment commune  dans  tous  les  calcaires  grossiers 
du  bassin  de  Paris,  k Grignon,  Parues,  Lian- 
court, Monchy,  Saint-Félix,  Montmirail,  Cour- 
tagnon  , etc.  ; et  à Oi  glande* , près  Valogne.  Les 
plus  geands  individus  ont  45  millim.  de  longueur 
et  43  de  large. 

9.  Cahditx  à côtes  étroites.  Cardita  angusti - 
costa.  No». 

C.  testé  suborbiculatJ , obliqua  , tumidà  , cor- 
dijormi , crebncostatâ  y costis  angustis  tria  ngu- 
lu ri  bus  , squamoso  ■ serra  tu  , an  t ici  s duplicatis  y 
lunulâ  medtocri,  gibbosà , non  excavatâ. 

A peu  près  de  la  même  taille  que  la  précédente, 
celle-ci  ne  sauroit  se  confondre  avec  elle;  elle 
est  suborbiculaire,  oblique,  enflée,  cordifurme; 
son  test  est  assez  mince,  et  la  cavité  des  valves 
plus  profonde  proportionnellement  que  dans  les 
autres  espèces.  La  surface  extérieure  est  chargée 
d'un  grand  nombre  de  côtes  étroites,  triangulaires, 
tranchantes,  profondément  séparées  par  des 
sillons  en  gouttière;  ces  côtes,  bipartites  anté- 
rieurement , sont  tranchantes  et  terminées  par  des 
écailles  sobimbriquées , et  en^ients  de  scie  plus 
saillantes  et  plus  grandes  postérieurement;  les 
crochets  sont  saillans,  obliques,  recourbés  l'un 
vers  l’autre  au-dessus  d'une  lunule  coruiforme, 
aussi  large  que  hante,  convexe,  bossue , super- 
ficielle , non  enfoncée  comme  dans  les  espèces 
précédentes;  la  lame  cardinale  est  courte  et 
étroite  ; elle  présente  sur  1a  valve  droite  une  seule 
dent  triangulaire  , fort  oblique , à peine  si  la  dent 
postérieure  se  distingue  de  la  nymphe;  et  sur  la 
valve  gauche  on  remarque  deux  dents  obliques, 
dont  1a  postérieure  est  très-étroite.  Le  bord  est 
profondément  crénelé;  les  crénelures  sont  trian- 
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guluires  et  «e  prolongent  peu  à peu  à l'intérieur 
des  valves.  Les  impressions  musculaires  sont 
superficielles,  et  à peine  si  l'on  peut  apercevoir 
l'impression  du  manteau. 

On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de  Paris, 
à Grignon,  la  ferme  de  l’Orme,  Parnes  et  Chau- 
mont.  Elle  a 7rj  miilim.  de  long  et  4*  de  large. 

to.  Carditï  à côtes  aiguës.  Cardita  acuti - 
Costa.  Non. 

C.  testa  rotundatâ  , subobliquâ  , deprcssiusculà, 
costala  y costis  dsstarUibus , au  gus  Us  sqiuunoso- 
nodosis  ; cardtne  umdentato  , allero  bidenlato  y 
margine  undato-crenulari . 

Vencncardia  acuticosta , L amx.  Ann . du  Mus. 
loc.  cit . n°.  4.  ; et  tom.  9.  pl.  3a.  fig . a.  a.  b . 

Ibid.  Anim . s.  vert.  loc.  cit.  n°.  5. 

Var.  B.  Nob.  Testa  turnidiore  , crassioret  costis 
angustionbus. 

Var.  C.  Nob.  teslâ  oblujuiorc  , costis  numéro - 
sioribtts  , gmnu/atis. 

Coquille  assez  variable,  orbiculaire , dépri- 
mée , peu  épaisse  en  général,  inéquilatéralc,  peu 
oblique , cordiforme  ; elle  est  couverte  de  cotes 
rayonnantes  au  nombre  de  dix-huit  à vingt-deux; 
ces  côtes  sont  distantes,  aiguës,  étroites,  écail- 
leuses, en  dents  de  scie,  peu  élevées,  dur  les 
Lords,  ces  côtes  correspondent  à autant  de  cré- 
nelai es  larges,  peu  profondes  et  onduleuses.  On 
remarque  entre  les  cotes,  outre  des  accroisse  mens 
bien  marqués,  des  stries  frès-fines,  régulières 
vers  les  crochets , et  plus  irrégulières  et  ondu- 
leuses vers  les  bords.  Le  crochet  est  petit , peu 
saillant;  il  se  racourbe  au-dessus  d'une  lunule 
cordiforme  pea  enfoncée;  U lame  cardinale  est 
étroite;  elle  présente  une  seule  dent  sur  la  valve 
droite  et  deux  sur  la  valvo  gauche;  l’antérieure 
est  petite,  conique,  oblique;  la  postérieure,  fort 
étroite , se  confond  en  partie  avec  la  nymphe , 
à laquelle  elle  est  adossée. 

Notre  première  variété  a son  test  beaucoup  plus 
épais  et  plus  solide  ; la  coquille  est  plus  oblique 
et  plus  enflée;  sa  lame  cardinale  est  plus  large  et 
ses  côtes  plus  étroites.  La  seconde  variété  est  nn 
peu  plus  ovale  et  plus  oblique;  ses  côtes  sont  plus 
nombreuses , plus  serrées,  et  les  écailles  sont  plus 
épaisses  et  presque  changées  en  tubercules.  Nons 
coonoissons  cette  espèce  fossile  dans  le  bassin  de 
Taris  seulement , à Grignon  , Chaumont , Parnes, 
la  Chapelle  près  Senlîs,  lleauchamps,  Pontoise 
et  Valtnondois.  Longueur  3a  mtllim. , largeur  3ü. 

fc°.  Espèces  dont  la  dent  antérieure  est  droite 
ou  nulle. 

Nous  avons  terminé  la  première  section  avec 
une  espèce  sur  laquelle  on  observe  déjà  une 
n eu malie  qui  la  rapproche  de  celle-ci  ; elle  n’a 
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plus  qu’une  dent  snr  Tune  des  valves.  Les  espèces 
décrites  par  Bruguière  appartiennent  à cette 
section.  À ces  espèces  bien  connues , nous  en 
ajouterons  plusieurs  qui  méritent  d’être  men- 
tionnées, soit  parce  qu'elles  se  trouvent  dans  nos 
mers  , soit  parce  qu'efles  ont  leur  analogue  fossile 
loin  du  lieu  où  elles  vivent  actuellement. 

11.  Caeditx  intermédiaire.  Cardita  inter» 
media.  Lamz.  . 

C.  testa  ovato-iransversà , cordât  â 3 turgidâ , 
inœquilaterali , costatà  ; costis  sépara tis,  rotun- 
datisy  crenatis  anticè , buulcatis  latcrulUerj  latere 
antico  brevissimo. 

Lamx.  Anim.  sans  vert . tom . 6.  pag.  a3. 

n°.  6. 

Chôma  intermedia  , Baoccw , Conch.  Jbss. 
subap.  pag.  5ao.  pL  12.  fig.  i5. 

Vcnericurdia  intermedia , Bast.  Bass.  tert.  dn 
sud-ouest  de  1a  France , Mérn.  de  la  Soc • <fHist. 
nat.  de  Paris > tom.  2.  pag.  80.  n°.  3. 

Coquille  fort  remarquable,  en  ce  qu’elle  se 
trouve  fossile  dans  presque  tous  les  terrains  ter- 
tiaires de  Tltalie,  et  vivante  dans  les  mer  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Nous  pouvons  constater  cette 
identité,  dont  on  a fort  peu  d’exemples  dans  des 
mers  si  éloignées , avec  d’autant  plus  de  facilité 
que  nous  avons  sous  les  yeux  les  deux  valves  dé- 
tachées de  la  oollection  du  Moséum,  les  seules 
connues  vivantes , et  que  nous  pouvons  les  com- 
parer avec  onze  individus  fossiles,  de  diflérens 
lieux  de  l'Italie.  Cette  comparaison  nous  conduit 
à dire  que  l’identité  est  parfaite. 

La  Cardite  intermédiaire  est  ovale,  oblongue, 
très-oblique,  transverse,  renflée,  cordiforme, 
se  rapprorbant  sous  ce  rapport  de  certaines  Bu- 
cardes;  le  test  des  individus  adultes  est  épais  , 
fort  solide;  les  crochets  sont  très-protubérans  , 
fortement  inclinés;  il  en  part  en  rayonnant  dix- 
huit  à vingt  côtes  arrondies , bien  séparées,  larges 
à la  base,  tuberculeuses;  les  antérieures  sont  di- 
visées en  trois  parties,  par  une  strie  de  chaque 
côté  à 1a  base  des  tubercules;  les  postérieures nou 
divisées , sont  plus  étroites  , les  nodosités  souvent 
effacées,  & quelquefois,  surtout  dans  les  jeunes 
individus , elles  sont  écailleuses  et  tuilées.  La 
lunule  n'est  pas  enfoncée  ; elle  est  cordiforme , 
lisse  et  assez  grande.  La  .charnière  est  portée 
par  ane  lame  cardinale  étroite,  coudée  dans  son 
milieu  ; une  seule  dent  cardinale  se  voit  à U 
valve  droite  ; elle  est  longue,  courbée,  conique  , 
épaisse  î snr  la  valve  gauche  il  en  Existe  deux  , 
l'antérieure  est  conique,  petite,  obliquement  in- 
clinée en  avant  ; 1a  postérieure  est  mince , longue 
et  dirigée  en  arrière.  Dans  les  jeunes  individus 
on  remarque  une  petite  dent  latérale  à l'origine 
de  la  lunule.  La  coquille  vivante  n’a  pas  plus  de 
couleur  que  les  analogues  fossiles;  eue  est  d*ua 
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gris-blanchâtre , ce  qai  provient  vraisemblable- 
ment  de  ce  qu’elle  est  restée  long- temps  sur  la 
plage»  exposée  à toutes  les  vicissitudes  atmos- 

fhériques;  elle  est  pesante,  transparente,  son 
ord  est  en  dedans  d'uoe  couleur  jaune  de  cal- 
cédoine et  il  en  a la  translucidité.  Cette  coquille 
est  longue  de  35  millim.  et  large  de  42;  il  y a 
des  individus  un  peu  plus  grands.  Elle  se  trou» 
veroit  aussi  fossile  aux  environs  de  Dax  , d’après 
M.  de  Basterot. 


il.  Cardite  grossière.  Cardita  c rossa.  Lamk. 
C.  testa  ovato-trunsversà ,obliqui$$imâ , tumidâ , 
gibbosi  , posticè  subsinuatâ  , coslatd  y costis 
c rassis , lotis,  mtundatis  , imbricatn-sqaamosis  y 
squamis  obtusis  y latcrc  antico  abbreviato  y 
lunulâ  nulld. 


Var.  A.  Testa  angustiore  , costis  numerosio- 
ribus.  No». 

Var.  B.  Testâ  obliquiore  , valdà  sinuatâ. 

Coquille  fossile,  remarquable  par  son  abon- 
dance dans  les  couches  coquillières  de  la  Tou- 
raine; elle  est  une  de  celles  qui  caractérisent  le 
mieux  cette  localité  si  célèbre.  Elle  acquiert  quel- 
quefois un  volume  considérable;  elle  est  cordi- 
iortne , très*ob]ique,  très-iuéquilatéralc,  le  crochet 
étant  à peine  dépassé  à l'extrémité  antérieure. 
Le  crochet  est  peu  saillant,  très  - oblique , son 
sommet  s’incline  sur  l’origine  d’un  sillon  fort 
oblique  et  très-profond,  qui  remplace  la  lunule; 
à l'extérieur,  on  compte  treize  a dix-huit  côtes 
rayonnantes  : les  postérieures  sont  les  plus  larges , 
et  elles  vont  graduellement  eu  diminuant  jusqa’à 
l’extrémité  antérieure;  ces  côtes  postérieures  sont 
chargées  d’écailles  rares,  mais  épaisses  et  saillantes; 
les  côtes  moyennes  sont  lisses  ou  à peine  tuber- 
culeuses, tandis  que  les  antérieures  sont  couvertes 
d’écailles  droites,  nombreuses,  ou  de  tubercules 
qui  les  représentent.  Le  bord  cardinal  est  oblique, 
sinueux  daus  le  milieu,  portant  sur  la  valve 
droite  une  seule  grande  dent  oblique,  séparée 
par  une  fossette  étroite  et  longue  , d une  nymphe 
enfoncée  au-dessous  du  bord,  du  corselet  et  peu 
visible  au-dehors  lorsque  la  coquille  est  fermée. 
La  valve  gauche  a une  dent  postérieure  droite 
et  une  dent  antérieure  presque  rudimentaire  entre 
lesquelles  existe  une  large  lossetic  triangulaire 
dans  laquelle  est  reçue  1a  dent  de  l’autre  valve  ; 
le  bord  est  crénelé  et  quelquefois  subéchancré 
vers  le  milieu,  de  manière  à laisser  un  bâille- 
ment lorsque  les  deux  valves  sont  réunies. 

La  variété  A,  que  t’on  trouve  à Dax,  est  pins 
étroite,  moins  oblique,  subtétr.igonale , «longée 
et  bâillante,  comme  si  l'animal  eût  porté  un 
byssus.  La  variété  B est  plus  large  postérieure- 
ment qu'au! crie ureruent , le  bord  inférieur  est  si- 
nueux. Cette  coquille  se  trouve  fossiie  dans  les 
fui  uns  de  la  Touraine , à Dax , ei  à Asti , en  Italie. 
Nous  en  possédons  une  valve  que  l'on  nous  a 
Histoire  Naturelle  des  Vers.  Tome  II. 
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assuré  provenir  des  environs  de  Paris.  Le  plus 
grand  individu  que  noos  ayons, vu  a 60  millim. 
de  long  et  80  de  large. 

13.  (Cardite  citrine.  Cardita  c Urina.  Lamk. 

C.  testâ  ovato-transvenâ  f luteâ,  ohlinuissimâ  , 

longitudinaliter  costa tâi  costis  in  dorso  latioribus , 
squamulosis  y lalcre  antico  brevissimo  ; c anime 
angusttssimo  , unidentato. 

Lamk.  Anim . s.  vert.  loc.  cit.  n°.  21. 

Nous  ne  coanoissons  de  cette  espèce  que  le 
seul  individu  de  la  collection  du  Muséum;  il  est 
1 petit,  ovalaire , très-oblique,  ayant  assez  de  ra}>- 
ports  avec  les  jeunes  individus  de  l’espèce  pré- 
cédente. Le  crochet  est  très-petit,  peu  prononcé, 
et  fort  oblique;  il  est  au  niveau  du  bord  anté- 
rieur, qui  est  extrêmement  court,  ce  qui  rend  cette 
coquille  très-inéquilatérale  et  presque  modioli- 
forme.  En  dehors,  elle  est  d’un  jaune  citron  et 
couverte  de  côtes  longitudinales,  dont  les  trois 
dorsales  sont  les  plus  larges;  antérieurement  et 
postérieurement  elles  sont  plus  étroites , et  les 
écailles  qu'on  y remarque  sont  plus  droites  et 
plus  nombreuses  que  sur  les  côtes  du  milieu.  En 
dedans,  cette  coquille  est  blanc  de  lait;  la  char- 
nière est  très-étroite  et  n’a  qu’une  seule  dent  très- 
oblique  sur  chaque  valve.  On  trouve  cette  coquille 
à la  jSouvelle-llolUndc;  elle  est  large  de  16  mil- 
limètres. 

14.  Cardite  sinnée.  Cardita  sinuata . Lamk. 

C . lesta  ovato  trunsversâ,  obliquissùnâ , albidâ, 

latere  postico  intus  rufescente  ; margine  mjenore 
sinuata ; costis  ç rebris  , irnbricato-squamosis . 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  18. 

Var.  B.  No»,  testâ  magis  sinuatâ,  anticè  sud - 
rosi  rata . 

Cette  Cardite  se  distingne  très- nettement  de 
ses  congénères,  quoiqu’elle  conserve  la  forme 
transverse  et  très-oblique  de  la  plupart  des  es- 
pèces de  cette  section;  elle  se  reconnoît  par  se» 
côtes  au  uotnbre  de  quinze  ou  dix*huit , plus  larges 
et  plus  saillantes  postérieurement,  et  chargées 
d’écailles  plus  grandes  et  plus  nombreuses  que 
sur  les  côtes  antérieures  qui,  aplaties  et  tran- 
chantes, sont  ou  tuberculeuses  ou  couvertes  de 
petites  écailles,  selon  les  individus.  Le  crochet, 
qui  est  très-petit  et  fort  oblique,  est  dépassé  par 
rextrémité  du  côté  antérieur;  le  bord  inférieur 
est  quelquefois  droit , mais  le  plus  souvent  il  est 
sinueux,  excavé  et  toujours  crénelé.  Le  bord  car- 
dinal est  assez  étroit  et  tronqué  postérieurement; 
il  ne  porte  sur  chaque  valve  qu'une  seule  dent 
plus  épaisse  sur  la  droite.  En  dehors,  cette  co- 
quille est  d’un  blanc  sale,  et  en  dedans  d’on 
blanc  plus  pur,  si  ce  n’est  postérieurement  où 
elle  est  marquée  d’une  grande  tache  d’un  brun- 
noirâtre.  La  variété  se  distingue  nettement  par 
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ta  forme;  elle  eat  très-sinuease  dam  ’e  milieu, 
ce  qui , en  amincissant  l'extrémité  antérieure,  lui 
donne  la  forme  d’un  bec.  Le*  individus  de  1a 
variété  sont  plus  petits  et  n'ont  pas  toujours  la 
tache  brune  intérieure.  Nous  croyons  ce'ffe  espèce 
de  la  Méditerranée;  elle  est  large  de  27  millim. 

15.  C an  dite  hippope.  Cardita  hippopea.  Bast. 

C.  testa  ovato-transversâ  , subequilatcrâ  3 in- 

Jiatà,  duodecim  Costa  tâ;  costis  latu3  distantibus , 
convexis3  subtuberculosis , du  obus  posticalibus  ca- 
nna tu  ; cantine  angusto , umdcntato , allcro 
bidentato.  No». 

Basterot,  Bass.  tert.  du  sud-ouest  de  la  France, 
lHém.  de  la  Soc.  d*fust.  nat.  de  Paris , tout.  2. 
pag.  79.  pl.  5.  fig.  6. 

Le  nom  que  M.  de  Basterot  a donné  à celte 
coquille  indique  la  ressemblance  que  sa  forme 
présente  avec  celle  d’un  Hippope;  on  croiroit 
en  eflet  que  c’en  est  un  en  miniature.  Les  ca- 
ractères cependant  sont  ceux  desCardites:  ovale, 
oblougue,  enflée,  transverse,  celte  coquille  se 
distingue  de  toutes  celles  de  la  meme  section 
en  ce  qu’elle  est  presque  équilatérale,  peu  oblique, 
subcordiforme.  Elle  est  munie  à l'extérieur  de 
douze  ou  treize  côtes  longitudinales,  convexes, 
séparées  par  les  intervalles  presque  aussi  larges 
qu’elle  : elles  sont  légèremeut  tuberculeuses.  Le 
corselet  est  grand , séparé  par  une  côte  plus 
saillante  et  carénée  qui  aboutit  à l’angle  in- 
férieur et  postérienr.  La  luoule  est  petite,  ar- 
rondie, peu  profonde;  la  charnière  est  étroite, 
elle  a une  seule  dent  sur  la  valve  droite  et 
deux  petites  snr  la  gauche.  Cette  jolie  coquille, 
fort  rare,  ne  se  trouve  qu’à  l’état  fossile  au^ 
environs  de  Bordeaux,  à Sauçais,  et  anx  en- 
virons de  Dax.  Elle  est  longue  de  ao  millim. 
et  large  de  3o. 

3°.  Espèces  lisses , le  bord  entier. 

16.  Cardite  lisse.  Cardita  sublœvigata.  Lame. 

C.  testâ  ovato-oblongâ  , obliqua  , depressâ  3 

albo  et  rqfo  zonatâ  , subradia tâ  ; striis  transver- 
sis  tenuissimis  ; margine  integerrimo. 

Ii  AM  K.  loC . Cit.  71°.  22. 

Celte  coquille,  avec  la  Cardite  brune  que 
Bruguière  a décrite  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire,  sont  les  seules  qni  soient  dé- 
pourvues des  côtes  longitudinale*  que  nous  avons 
remarquées  sur  toutes  les  autres  espèces.  Celle-ci 
est  ovale-oblongue,  transverse,  plus  large  pos- 
térieurement qn’antérieureœent;  elle  est  très- 
oblique,  et  son  crochet  petit  et  contourné  s'in- 
cline fortement.  U faut  regarder  cette  coquille 
à la  loupe  pour  apercevoir  les  stries,  très-fines 
et  transverscs  qui  couvrent  sa  surface  extérieure, 
qui  est  ornée  aussi  de  zones  fauves  et  blanches 
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irrégulières,  et  de  quelque  rayons  blanchâtres 
qui  descendent  du  crochet  sur  la  partie  posté- 
rieure. En  dedans,  dans  la  cavité  des  crochets, 
on  voit  une  grande  tache  fauve  î le  reste  e*t 
blanc  de  lait  avec  quelques  zones  d’un  fauve 
peu  foncé;  les  bords  sont  parfaitement  lisses, 
l’inférieur  est  légèrement  sinueux  dans  le  mi- 
lieu. La  charnière  est  très-étroite  et  présente 
sur  chaque  valve  deux  très-petites  dents. 

Cette  coquille,  extrêmement  rare,  vient  de 
la  collection  du  stathouder.  On  ne  connoît  en- 
core que  l'individu  de  la  collection  du  Muséum: 
il  est  large  de  20  millim.  On  ignore  sa  patrie. 

CARINAIBE.  Carinarta. 

On  connoissoit  le.  Carinaires  avant  que  le 
genre  en  fut  établi;  U coquille  aeule  étoil  par- 
venue à la  connoissance  de  Linné,  qui,  trompé 
par  certains  rapports,  la  plaça  dans  son  genre 
Patelle.  11  ne  falloit  pas  un  examen  bien  ap- 
profondi pour  s’apercevoir  de  l’erreur  qui  avoit 
conduit  Linné  au  faux  rapprochement  que  nous 
venoua  de  signaler.  Gmelin,  dans  la  treizième 
édition  du  Systema  nutunr,  indiqua  le  premier 
ua  rapprochement  plus  naturel  en  confondant  la 
Cari  narre  avec  les  Argonautes,  sous  le  nom 
à'  Argonauta  vitreus.  Bruguière,  à l'article  An- 
cosaute  de  ce  Dictionnaire,  sans  mentionner 
ce  changement  de  Gmelin , persista  h regarder 
cette  coquille  comme  une  Patelle;  mais  son  opi- 
nion ne  prévalut  pas.  M.  Lamark,  en  établissant 
le  genre  dans  le  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres ( iCot  ) , le  démembra  des  Argonautes  et 
le  laissa  immédiatement  à côté  d'eux.  Depuis 
ce  moment  tous  les  zoologistes  adoptèrent  le 
genre  Carinaire;  niais  tous  ne  furent  pas  de  l'avis 
de  M.  Latnarck,  de  le  mettre  en  rapport  avec 
les  Argonautes. 

Nous  avons  va  que  les  Argonautes  avoient 
été  le  sujet  d'une  vive  et  intéressante  discus- 
sion, qui  touche  dans  sa  solution  aux  principes 
fondamentaux  de  la  science.  La  division  d'opi- 
nions oui  s est  établie  à cette  occasion  entre 
les  zoologistes,  a en  une  grande  influence  snr  U 
classification  de  la  Carinaire  et  snr  les  rapports 
qu'on  lui  a assignés  dans  diverses  méibodesiCeux 
q»  o«'  “dmis  que  l’animal  de  l’Argonaute  eit 
un  Céphalopode  ont  dû  en  éloigner  considéra- 
blement la  Carinaire,  dont  l’animal  bien  connu 
appartient  à un  tout  autre  ordre,  tandis  que 
ceux,  au  contraire,  qui,  avec  M.  de  Blainrille 
professent  une  opinion  toute  diflèreole,  se  trnu- 
vent  entraînés  tout  naturellement  an  rapproche- 
ment de  M.  Latnarck.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable dans  les  ouvrages  de  ce  dernier  auteur, 
si  bien  connu  par  la  sagacité  avec  laquelle  il 
établi ssoit  les  rapprochemens,  c’est  que  jamais 
il  n’éloigna  les  Carinaires  des  Argonautes,  bien 
qutl  connût  l’animal  de  la  Carinaire  et  qu'il 
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!«  coqmiic  ue  l’Argonaute  à nn  Cé- 
pbalopode. 

Il  est  difficile,  «ans  contredit,  de  justifier  le 
rapprochement  que  M.  Lamarck  lit  de  l’ordre 
de*  Héléropodes  avec  les  Céphalopodes;  mais 
on  peut  le  regarder  comme  le  résultat  d’une 
analogie  qu’il  croyoit  si  naturelle  qu’il  ne  la 
détruisit  pas,  malgré  l’exemple  qui  lui  en  fut 
donné  plusieurs  fois  par  d’autres  zoologistes;  on 
peut  donc  admettre  que  ce  fait  est  plutôt  favo- 
rable à l’opinion  de  M.  de  Blainvilie  qu'à  celle 
de  ses  adversaires,  qui  s’en  sont  pourtant  servis 
contre  lui. 

L’animal  de  la  Carinaire  fut  trouvé  et  décrit 
pour  1a  première  fois  par  M.  Bory  de  St.  Viucent , 
dans  son  Voyage  aux  quatre  îles  principales  de 
l’Afriq  ue.  Depuis,  une  autre  espèce  fut  trouvée 
dans  la  Méditerranée  par  Pérou  et  Lesueur,  et 
elle  devint  le  sujet  d’un  Mémoire  qu’ils  publièrent 
dans  le  tome  1 5 des  Annales  du  Muséum.  Dans 
le  même  temps  M.  Cuvier  décrivit  aussi , dans  les 
Annales  du  Muséum  , un  genre  qu’il  nomma  P lé- 
rot  nichée  , et  qui  n’est  autre  chose,  de  son  avis, 
que  le  genre  Carinaire,  mais  mutilé  et  sans 
mucléus.  Malgré  cette  circonsunce  défavorable  , 
M.  Cuvier  put  voir  assez  de  l’organisation  de  l’a- 
nimal pour  juger  qu’il  apparteuoil  aux  Gastéro- 
podes et  non  aux  Ptéropodes.  Nous  faisons  remar- 
quer ce  fait  parce  qu'on  l’a  donué  comme  nou- 
veau dans  ces  derniers  temps.  La  classification 
que  M.  Cuvier  proposa  pour  U Carioaire  dans  le 
Règne  animal y est  la  conséquence  de  l’opinion 
que  ce  grand  naturaliste  avoit  manifestée  à l’é- 
gard de  la  Plérolrachée.  On  trouve  eu  elîet  la 
Carinaire  dans  les  Gastéropodes  scutibrauehes  , 
entre  les  Nari celles  et  les  Caiyptrées. 

Il  n’est  pas  douteux  qu’on  ne  puisse  donner  une 
lace  plus  naturelle  au  genre  qui  nous  occupe. 
I.  Latreillc  n’essaya  meme  pas  de  la  trouver, 
car  il  reproduisit  sans  changement,  dans  les  Fa- 
milles naturelles  du  Règne  animal , l’arrangemeut 
de  M.  Cuvier.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  M.  de 
Blain ville , qui , possédant  l’animal  entier  qui  avoit 
servi  à la  description  de  Pérrm  et  Lesueur , poo- 
voit  mieux  que  personne  déterminer  la  place  de 
la  Carinaire.  On  avoit  reconnu  que  le  genre  Fi- 
role  de  Péron  et  Lesueur,  adopte  par  M.  Lamarc  k 
et  tous  les  naturalistes,  n’étoit  autre  chose  que  la 
Ptérotrachée  de  Forskael  et  de  Grnelin  , et  non 
une  Carinaire  mutilée  , comme  l’avoil  préjugé 
M.  Cuvier.  Les  rapports  des  deux  genres  son  tel- 
lement évidens  que  personne  ne  put  les  contester. 
M.  Lamarck,  le  premier , entraîna  le*  Firoles  à 
la  sutte  des  Carinaire*  , et  depuis  cette  époque  le 
sort  des  deux  genres  devint  semblable. 

M.  de  Blainvillc  partagea  les  Gastéropodes  en 
plusieurs  ordres  ; celui  des  Nucléobrnnches  {voy. 
ce  mot)  contient  deux  familles  : la  première,  les 
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Neciopodes,  conlicnt  les  genres  Firole  et  Cari- 
naire; et  la  seconde,  les  Ptéropodes  avec  plusieurs 
genres,  offre  celui  de  l’Argonaute  que  M.de  Blain- 
ville , par  une  analogie  autrement  fondée  que 
celle  de  M.  Lamarck,  rapproche  ainsi  des  Cari- 
uaires.  M.  de  Blainvillc  , dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie , souleva  une  autre  question  ; il  jugea  , 
par  analogie  et  d’après  la  position  des  organes  , 
que  la  Carinaire  devoit  uager,  non  pas  comme 
Péron  l’avoit  dit  la  coquille  pendante  , mais  dans 
un  sens  inverse,  la  portant  sur  le  dos  et  ayant  la 
nageoire  en  bas.  Ou  ue  pouvoit  s’empêcher  d’ad- 
mettre la  théorie  ; cependant  des  observations 
faites  depuis  sont  contradictoires:  c’est  ainsique 
M.  Costa, de  Naples,  qui  a publié  son  observation 
dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  dit  avoir 
vu  plusieurs  jours  une  Carinaire  nageant  dans  la 
position  que  M.  de  Blainvillc  indique,  à prion. 
D’un  autre  côté , M.  Rang,  également  dans  les  An- 
nales des  Sciences  naturelles  , décrit  une  nouvelle 
espèce  qu*il  a trouvée  dans  les  mers  de  Madagascar. 
Il  dit  en  avoir  observé  quatre  individus  pendant 
plusieurs  bernes,  et  tous  nageoient  la  coquille  eu 
dessous,  comme  Pérou  l’avoit  dit.  La  manière  de 
nager,  chez  ces  animaux  , peut-elle  dépendre  de 
l'espèce?  Cela  n’est  pas  à présumer,  du  moins 
cela  formeroit  une  exception  unique  parmi  les 
Mollusques.  On  doit  concevoir  l'embarras  du  na- 
turaliste entre  deux  opioions  appuyées  l'une  et 
l’autre  sur  des  observations  directes  donuées  par 
des  hommes  également  dignes  de  confiance. 

üa  ne  connaît  pas  encore  toute  l'organisation 
des  Carinaire*  ; quelques  détails  ont  été  donnés 
par  M.  Cuvier  et  depuis  lui , rien  de  complet 
ti’a  été  préseuté.  Nous  nous  sommes  occupé  de 
ce  sujet,  et  nous  pouvons  donner  ici  un  extrait 
de  nos  observations. 

L’aoimai  de  la  Carinaire  est  alongé  , subfuu- 
forme  , un  peu  courbé  sur  lui-même  antérieure- 
ment , et  plus  épais  dans  son  milieu  ; il  est  pres- 
que tout  gélatineux  , subtransparent,  chagriné  ou 
tuberculeux  dans  toute  sou  étendue  ; il  est  tronqué 
antérieurement  et  terminé  à sa  parue  postérieure 
par  une  sorte  de  queue  aplaiie  , munie  d’une  na- 
geai ie  dorsale  dans  toute  sa  longueur,  et  d’uue 
autre  beaucoup  plus  petite  au-dessus;  ces  nageoi- 
res sont  placées  dans  la  ligue  médiane  de  l’animal. 
A la  réuuiou  du  tiers  postérieur  avec  les  deux 
tiers  antérieurs,  on  remarque  un  pédicule  charnu 
ui  supporte  , dans  la  ligne  médiaue  et  dorsale  de 
c l'animal , uu  assemblage  d’organes  recouverts 
d'une  coquille  extrêmement  mince.  On  nomme 
nucléus  celte  réunion  d’organes;  nous  y revien- 
drons plus  tard.  Dans  la  ligne  médiane  , ventrale 
et  eu  opposition  avec  le  nucléus,  se  voit  une  large 
nageoire  charnue  , coriace  , tibreufe  , aplatie , la- 
téralement mince  et  tranchante  sur  les  bords  , et 
ayant  à la  partie  inférieure  et  postérieure  une  ven- 
touse qui  sert  à l'animal  pour  se  fixer.  Cet  organe, 
d’un  rouge  pâle,  est , on  n’en  peut  douter,  une 
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modification  da  pied  des  Gastéropodei , qui,  étant 
destiné  à la  natation  , a pris  dans  la  Carinaire  une 
forme  particulière , tout  en  conservant , par  ia  par- 
tie que  nous  nommons  ventouse , le»  caractères  du 
disque  locomoteur  des  Gastéropodes. 

La  tête  est  formée  par  deux  parties  cylindri- 
ques , de  diamètre  différent  ; U plus  petite  , à l’ex- 
trémité de  laquelle  est  placée  rouvert  are  buc- 
cale, est  enchâssée  pour  ainsi  dire  dans  la  plus 
grande  , qui  est  formée  par  la  peau;  à la  jonaion 
de  la  tête  avec  le  corps  et  en  dessus  , on  remarque 
deux  longs  tentacules  pointus , dont  la  base  s’in- 
sère daua  une  légère  duplicature  de  la  peau , et 
qui  portent  à la  partie  extérieure  de  leur  inser- 
tion des  yeux  scssilcs  noirs  assez  grands  et  assez 
saillaus.  L'ouverture  buccale  e6t  tout-à-fait  ter- 
minale : elle  est  à l’extrémité  d’une  masse  charnue 
cylindroide , comme  nous  l’avons  dit , qui  est  de 
toutes  les  parties  de  l’animal  la  plus  coriace  et 
la  plus  solide  ; lorsque  l’animal  est  contracté , cette 
masse  rentre  complètement  en  dedans;  alors  la 
tête  , raccourcie  considérablement , est  réduite  à 
l’une  des  parties  cylindriques.  Celle  masse  buc- 
cale est  d'un  violet  foncé  , composée  surtout  de 
muscles  disposés  dans  deux  plans  diflérens  ; le 
premier  extérieur  est  formé  de  faisceaux  longitu- 
dinaux parallèles  qui  s’insèrent  antérieurement 
au  ponrtoor  de  l’ouverture  buccale,  et  posté- 
rieurement se  confondent  avec  le  plan  fibreux 
sous-cutané  général , dont  nous  parlerons  bientôt; 
ils  s’y  insèrent  dans  l’endroit  de  l’étranglement 
qui  sépare  la  tête  du  reste  du  corps.  Ces  muscles, 
ui  forment  autour  de  la  masse  buccale  une  sorte 
e tunique  fibreuse  , sont  destinés  à la  faire  rentrer 
en  dedans  : deux  muscles  postérieurs  et  latéraux 
s'attachent  à la  partie  postérieure  de  la  masse 
buccale , et  se  rendent  à U partie  antérieure  de 
la  peau;  ils  ont  pour  usage,  sans  aucun  doute, 
de  porter  en  avant  l’ouverture  de  la  bouebe.  Les 
muscles  intrinsèques  de  cette  partie  forment  deux 
masses  principales  et  latérales , d’où  partent  des 
muscles  dans  diverses  directions  : entre  deux  de 
ces  muscles  antérieurement  et  de  chaque  côté  se 
voit  l’insertion  des  canaux  salivaires  placés  sur 
les  parties  latérales  de  l’œsopbage,  se  plongeant 
le  long  de  l’estomac  , et  abou lissant  à deux  fort 
petites  glandes  salivaires  retenues  dans  l’abdomen 
par  un  tissu  cellulaire  , rare  et  lâche.  L’œsopbage 
lui-même  part  de  la  masse  buccale , ayant  de 
chaque  côté  les  canaux  salivaires  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : cet  œsophage  est  très-mince  et 
fort  court  ; il  se  termine  à un  estomac  cylindrique 
assez  épais  et  coriace  dans  son  état  de  vacuité  , 
un  peu  plus  gros  qu’une  plume  de  corbeau.  Cet 
estomac  , ainsi  que  la  portion  d’intestin  qui  en 
naît , et  qui  a un  diamètre  beaucoup  plus  petit , 
est  placé  dans  la  ligne  médiane  : ils  sont  par  con- 
séquent pairs  et  symétriques  ; l’intestin  grêle  se 
dirige  en  ligne  droite  vers  le  pédicule  qui  sup- 
porte le  nucléus.  Ce  pédicule  est  un  cylindre 
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court  et  creux  ; Tinlestin  , accompagné  de 
seaux  et  de  nerfs , y pénètre  , passe  à travers  un 
diaphragme  musculaire  supérieur,  et  se  rend  ainsi 
dans  le  fuie,  qui  occupe  toute  la  partie  postérieure 
du  nucléus  et  de  la  coquille  qui  le  recouvre.  1. 'in- 
testin en  arrivant  daos  le  foie  s’aruincil  considé- 
rablement ; il  fait  dans  ce  vifeère  plusieurs  cir- 
convolutions , pendant  lesquelles  il  reçoit,  par 
des  cryptes  béans , la  sécrétion  de  l’organe  qui 
l’enveloppe , et  se  termine  par  un  auus  un  peu 
saillant  à la  partie  antérieure  et  gauche  du  pé- 
dicule du  nucléus  , un  peu  en  avant  du  pli  que 
produit  sou  insertion  sur  le  nucléus. 

Un  appareil  de  mastication  considérable  , et 
d’une  structure  singulière , se  trouve  dans  la  masse 
charnue  de  la  tête  : cet  appareil  revêt  l’intérieur 
de  la  bouche  , il  est  forme  de  chaque  côté  d’iiue 
série  , de  vingt-quatre  à trente  rangées  de  cro- 
chetscornés  , assez  longs , fort  aigus  , dont  toutes 
les  pointes  sont  dirigées  en  dedans;  une  gout- 
tière médiane  assez  large  sépare  ces  deux  séries 
de  crochets  ; le  fond  est  couvert  d’un»  série 
d’écaillcs  cornées  , tuilées  et  simples.  Ces  di- 
verses parties  s’insèrent  dans  deux  plaques  cor- 
nées flexibles  qui  s’attachent  aux  deux  masses 
musculaires,  à leur  face  interne.  Cet  appareil, 
qui  se  termine  antérieurement  à l’ouverture  de  la 
bouche , peut,  à ce  qu’il  paroît , sortir  en  partie 
pour  saisir  la  proie  , et  1 entraîner  en  la  déchi- 
rant jusque  dans  l'oesophage , où  elle  ne  pénètre 
que  broyée  par  ces  mâchoires  compliquées.  On 
pourroit  les  comparer  dans  leur  action  à deux 
cardes  mises  en  mouvement  l’une  contre  l’autre. 

Les  organes  de  la  circulation  sont  difficiles 
à étudier  daus  la  Carinaire,  à cause  de  leur 
transparence  et  de  leur  peu  de  consistance.  Le 
cœnr,  placé  à la  partie*antérieurc  du  nucléus, 
mais  à droite  , est  petit , charnu  , subglobulenx  , 
dépjimé  de  haut  en  bas;  à sa  partie  antérieure  * 
sc  voit  une  oreillette  ablongue , mince,  séparée 
du  ventricnle  par  un  court  étranglement.  Ces 
deux  parties  principales  de  l’appareil  de  la  cir- 
culation sont  contenues  dans  un  vaste  péricarde , 
dont  les  parois  extrêmement  minces  laissent 
facilement  apercevoir  le  cœur.  De  la  partie  pos- 
térieure du  ventricule  naît  un  tronc  aortique  qui , 
avant  de  franchir  le  pédicule  du  nucléus,  donne 
une  petite  branche  à l’ovaire , et  une  autre  plus 
rosse  au  foie , dont  plusieurs  rameaux  se  dislri- 
uent  sur  les  intestins.  Après  avoir  traversé  le 
pédicule  ce  tronc  donne  une  branche  cutanée  , 
postérieure , s’avance  vers  l’inteflin  , suit  sa  di- 
rection , donne  quelques  rameaux  à l’estomac , 
aux  parties  latérales  de  l’enveloppe  commune, 
et  gagne  en  sc  bifurquant  les  parties  latérales  de 
la  tête,  où  il  se  distribue,  ainsi  qu’à  la  masse 
buccale.  Le  sang  est  repris  par  des  veines  d’un 
tissu  peu  dense  , dont  le  tronc  commun  part  de  la 
partie  postérieure  de  la  masse  buccale , descend 
dans  la  ligne  médiane  jusque  vers  l’origine  da 
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pied , où  il  reçoit  en  divergeant  plusieurs  bran- 
ches qui  viennent  les  unes  des  parties  latérales 
de  l'enveloppe  rausculo-cutanée  , et  les  autrej  de 
la  partie  postérieure.  Le  tronc  principal,  grossi 
do  toutes  ces  branches,  pénètre  jusqu  à la  partie 
, antérieure  du  nucléus , où  il  forme  un  grand 
üinus  veineux  qui  sert  de  point  d'insertion  anx 
branchies  : ce  vaisseau  forme  un  arc  de  cercle, 
sur  lequel  les  feuillets  branchiaux  ne  sont  pas 
disposés,  comme  on  pourroit  le  croire  , d'une  ma- 
nière symétrique  et  en  nombre  égal  de  chaque 
côté  du  nucléus,  mais  composent  dans  leur  en- 
semble une  branchie  peciinée  , dont  les  feuillets 
sont  assez  étroits  et  pendans.  Le  sang,  après  avoir 
parcouru  les  brauchics , est  repris  par  des  veines 
pulmonaires  qui  lient  les  feuillets  branchiaux  en- 
tr’eux  par  le  milieu  : ces  veines  se  réunissent  en 
un  tronc  commun  fort  court , qui  se  jette  dans 
l'oreillette  à l'extrémité  antérieure.  Le  sang  ainsi 
vivifié  rentre  dans  le  ventricule,  et  de  là  dans 
la  circulation  générale. 

Des  organes  de  la  génération  nous  ne  connois- 
sons  qu’au  ovaire  d’un  médiocre  volume , placé 
outre  le  foie  et  le  péricarde  ; l'ovidncte  est  placé 
sur  le  bord  antérieur  , à l’endroit  de  l’insertion  du 
péricarde  ; après  s’être  un  peu  contourné  il  «e  di- 
rige en  avant  et  à gauche  , et  aboutit  entre  deux 
feuillets  branchiaux  , où  il  se  termine  par  un 
petit  tube  flottant.  Le  système  nerveux  est  consi- 
dérable : on  troave  deux  petits  ganglions  œsopha- 
giens antérieurs,  desquels  partent  des  filets  poar 
les  diverses  parties  de  la  tête,  pour  les  tentacules, 
et  particulièrement  pour  les  yeux  j deux  filets 
principaux  descendent  le  long  de  l'estomac  et  de 
l'iutestin, £t  établissent  une  communication  avec 
deux  ganglions  postérieurs  : ceux-ci  donnent  des 
branches  cutanées  , latérales  et  postérieures  , ainsi 
que  des  filets  qui  pénètrent  dans  le  nucléos,  en 
suivant  l’intefHn. 

Il  cil  facile  de  sc  convaincre,  par  ce  qui  pré- 
cède , que  toute  l’organisation  des  Carinaires  est 
celle  des  Gastéropodes  monoïques  ; que  cette  or- 
ganisation a été  modifiée  , il  est  vrai , par  cette 
circonstance  particulière  où  sc  trouve  l’animal  de 
nager  toujours  au  lieu  de  ramper  comme  presque 
tous  les  Gastéropopes  ; mais  malgré  cette  modifi- 
cation , on  rcconnoit  sans  peine  le  véritable  type 
organique  auquel  les  Carinaires  appartiennent. 

CAS  actèrsi  génériques. 

Auimal  : corps  aloogé  , symétrique  , fusiforme, 
terminé  antérieurement  par  une  tête  proboscidi- 
forme,  tronquée , et  pofiérieuremeot  par  une  queue 
aplatie  coupée  obliquement , et  portant  eo  dessus 
une  nageoire  verticale , fit  en  dessous  uno  autre 
beaucoup  plus  petite;  nucléus  enveloppé  dans  un 
manteau  un  peu  lobé  antérieurement , fit  recou- 
vert par  une  coquille  très-mince  ; anus  en  avant 
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8 1 à droite  du  pédicule  du  nucléas;  ouverture 
de  l’ovaire  plus  antérieure  fi i h gauche;  pied  com- 
primé en  nageoire , pourvu  d’un  disque  posté- 
rieur fort  petit  servant  de  ventouse. 

Coquille  très -mince,  transparente,  vitrée, 
cassante  , conique  , comprifhee  latéralement , 
élevée , sommet  postérieur  an  peu  tourné  eu 
spirale  , munie  sur  le  dos  d’une  crête  dentée  très- 
mince  ; ouverture  ovalaire  , entière. 

Avant  de  quitter  la  Méditerranée  pour  le  grand 
voyage  qu’il  venoil  d’eotrepreudre , M.  Gaymard  , 
ayant  observé  la  Carinaire,  avoit  essayé  de  donner 
quelques  détails  anatomiques,  qui  malheureuse- 
ment ne  pourront  être  que  de  fort  peu  d’utilité 
our  la  science  : manquant  sans  doute  des  moyens 
'observations,  ce  naturaliste , auquel  la  science 
est  redevable  de  tant  de  travaux  utiles,  s’est 
mépris  au  point  de  prendre  l’estomac  pour  une 

f lande  salivaire.  11  est  vrai  qu’il  ne  le  dit  qu’avec 
oute  : il  donne  d’une  manière  isolée  un  système 
nerveux  , dont  la  distribution  ne  coïncide  pas  avec 
ce  que  nous  avons  vu  , et  nous  nous  sommes  de- 
mandé comment  il  se  faisoit  que  M.  Gaymard 
avoit  vu  ce  système,  d’ailleurs  difficile  à disséquer, 
dans  des  détails  aussi  minutieux  que  ceux  qu’il 
donne  , et  n’avoit , dans  la  meme  dissection  , re- 
connu ni  L'estomac,  ni  l'intestin.  M.  Gaymard 
a aussi  donne  des  détails  sur  la  strneture  de  la 
masse  buccale  fit  de  son  armure  , et  nous  y trou- 
vons plusieurs  choses  qui  ne  s'accordent  en  au- 
cune manière  avec  ce  que  nous  avons  va  : de 
sorte  que  nous  croyons  qu’il  ne  faut  prendre  le 
travail  de  M.  Gaymard  qu’avec  une  extrême 
réserve. 

La  Carinairc,  dont  on  ne  connoît  encore  que 
trois  espèces , est  uo  animal  qui  vil  dans  les 
hautes  mers;  presque  toujours  nageant,  il  ne  se 
repose  que  rarement  en  se  fixant,  à laide  de  la 
ventouse  de  son  pied  , iv^fucus natans } ou  à d’au- 
tres corps  flottant  à la  surface  de  l’eau,  il  paroi t 
se  nourrir  de  matières  animales  : on  ne  sait  rien 
du  reste  sur  ses  mœurs  et  sa  reproduction.  La  co- 
quille qui  recouvre  son  nucléus  est  tellement 
mince  et  fragile  qu’elle  se  brise  au  moindre  choc  : 
aussi  est-il  très- difficile  et  très-rare  d’en  avoir 
d'entières.  Cette  coquille  ne^>orte  aucune  trace 
d’impression  musculaire  : nous  pensons  cepen- 
dant que  le  manteau,  épaissi  antérieurement,  s’y 
attache  par  des  fibres  musculaires , car  nous  avons 
détaché  avec  beaucoup  plus  de  peine  de  celte 
artie  des  fragmens  de  test  que  des  autres  points 
u nucléus. 

i.  Capinaire  vitrée.  Carinaria  vitrra.  Lame. 

C.  testa  tenu t } hyalin*  , transversbn  sukatâ  ,* 
dorso  carinâ  dentatâ  instructo  ; spirâ  conoidcû  , 
attermatàj  aptee  nunimo , uwoluto  ; aperturà 
versus  carinam  angustatà . 
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L&xx.  Anim.  sans  yert ■ lam.  7.  pag,  (n3. 
n°.  1. 

Patella  c ris  ta  ta  , Li».  G «EL.  pag.  0710. 

»°*  96. 

Argonauta  vitras  , ibid.  pag . 3368.  n°.  2. 

Dabgen ville  , Cotich.  append.  pl.  l.Jig.  B. 

Fatanne  , Conch.  pl.  J-Jig.  C 2. 

Martini,  Conch.  cab.  tom.  i.  tab . 18. 
Jig*  «63. 

Cette  coquille  est  Ia  plus  rare  et  la  plus  pré- 
cieuse de  celles  qui  sont  connues  : on  n’en  compte 
que  trois  ou  quatre  dans  les  collections  de  l'Eu- 
rope , et  elles  ont  une  haute  valeur  dans  le  com- 
merce. Le  Muséum  de  Paris  en  possède  un  très- 
Lel  exemplair  , qui  fut -donné  par  M.  de  la  Ré- 
veillère-Lépaux  , qui  la  tenuit  avec  des  recom- 
mandations spéciales  de  M.  Huon , qui  apres  la 
mort  d’Entrecasleaux  commanda  l’expédition  nui 
alla  à la  recherche  de  Lapeyrouse.  Cette  coquille 
est  assez  grande  , transparente  , un  peu  opaline , 
cannelée  transversalement,  très -régulièrement 
ornée  sur  le  dos  et  dans  la  partie  médiane  d‘nne 
crête  festonnée  très-mince  et  très-fragile.  Son 
sommet,  incliné  légèrement  en  arrière,  devient 
lisse  , et  forme  un  tour  de  spire  incliué  à droite  à 
son  extrémité,  l/ouverture  occupe  toute  la  base  : 
elle  est  ovale,  oblongue,  arrondie  postérieure- 
ment, anguleuse,  étroite  antérieuremeul.  Cette 
espèce , qui  vit  dans  les  mers  de  l’Inde  et  sans 
doute  dans  le  grand  Océan  atlantique,  a i5  ou 
J 8 lignes  de  longueur  à la  base. 

a.  Carinaire  de  la  Méditerranée.  Carinaria 
médité  rranea.  Nos. 

C . testa  temussirnâ  , hyalin  â s conico- dep ressa  t 
trunsversïm  phcaLi  ; canna  e levât  à , subdentatu  , 
dorsali  muni  ta  ; apice  tejlcxo  , s pi  ml i , Icevigato . 

Carinaria  J'ragilis  , Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc. 
cit.  n9.  a ? 

Lejukor  , Ann.  du  Mus.  tom.  1.5.  pl.  2. 
fig  «5. 

Carinaria  vitrea , Costa,  Ann.  des  Scienc. 
nat.  tom.  16.  pl.  I. 

Carinaire  de  la  Sléditerranée,  Qcot  et  Gay- 
mard, Ann.  des  Scienc.  nat.  tom.  1 6.  pl.  2. 

Encyclopédie  , pl.  464*  JSg.  3. 

An  eadem ? Bory  de  Saint-Vincent,  Voy. 
aux  (les  d* Ajr.  tom.  I.  pl.  6.  fig.  4. 

Nous  avons  du  citer  M.  Lamarck  avec  doute, 
puisqu’il  dit  dans  sa  phrase  caractéristique,  que 
la  Carinaire  fragile  n’a  point  de  carène  dorsale  $ 
cependant , dans  sa  synonymie  , il  cite  des  ligures 
où  celte  espèce  est  représentée  avec  cette  partie. 
M.  Lamarck  a été  couduit  à cette  contradiction 
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par  la  figure  et  la  description  de  l'espèce  trouytC 
dans  les  mers  dAInqnc  par  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  , qui  pourroit  peut-être  présenter  des 
caractères  spécifiques  particuliers,  ce  que  nous 
ne  saurions  dire  positivement , puisque  nous 
n’avuns  pu  comparer  les  individus  de  l’Afrique 
et  de  la  Méditerranée.  Si  l’on  arrive  plus  tard  à 
décider  cette  question,  de  manière  à séparer  en 
deux  espèces  ce  que  nous  réunissons  en  une , il 
est  certaiu  qu’il  faudra  exclure  de  la  syoonynne 
de  celle-ci,  les  deux  auteurs  que  nous  venons  de 
citer.  C’est  par  erreur  que  M.  Costa  a donné  le 
nom  de  Carinaire  vitrée  à cette  coquille  ; celle 
qu’il  a représentée  appartient  bien  évidemment  a 
celle-ci. 

Moins  rare  que  la  précédente,  elle  est  cepen- 
dant fort  précieuse , son  extrême  fragilité  la  ren- 
dant extrêmement  difficile  à recueillir  et  à dé- 
tacher de  ranimai  sans  la  briser.  L'animal  est 
celui  qui  a servi  à la  description  que  nous  avons 
faite  et  aux  recherches  anatomiques  dont  nous 
avons  donné  l’extrait}  il  est  donc  inutile  de  répéter 
ici  ce  que  nous  avous  dit  ailleurs.  Quant  à la 
coquille , elle  est  constamment  beaucoup  plus 
petite  que  la  précédente  ; elle  est  moins  élevée 
perpendiculairement , relativement  à 1a  largeur 
de  la  base;  le  sommet,  obliquement  incliné  en 
arrière,  tombe  assez  bas  vers  le  bord  ; il  devient 
lisse,  s'incline  à droite  et  tourne  en  spirale.  Une 
carène  élégante,  saillante,  très-mince,  un  peu 
dentelée,  est  placée  sur  la  partie  médiane  et 
dorsale  depuis  la  base  jusque  prés  du  sommet. 
Cette  coquille  est  beaucoup  plus  mince  que  la 
vitrée ; elle  est  d’une  fragilité  telle  qu’à  peine  on 
peut  1a  loucher  sans  U briser , sa  substance  étant 
vitreuse  et  saiu  élasticité.  Elle  a 10  à 22  militai, 
de  longueur  à la  base  et  12  à 14  millim.  de 
hauteur. 

La  Curi  n sire  gondole  Lamk.  ne  nous  est  pa* 
sulfisamment  conuue , non  plus  que  la  Carinaire 
déprimée  de  M.  Rang,  que  nous  n’avons  jamais 
vue  et  que  nous  ne  connoissons  que  par  la  seu  e 
phrase  caractéristique  qu'il  en  a donnée  dans  le 
tome  16  des  Annales  des  Sciences  naturelles. 

CAROCOLLE.  Carocolla. 

Ce  genre , institué  par  M.  Lamarck  pour  les 
Hélices  dont  le  dernier  tour  est  anguleux , ne 
pouvoit  être  adopté,  reposant  uniquement  sur  ce 
caractère  de  fort  peu  de  valeur.  Voyez  Hélice. 

CARREAU.  Fulgur. 

Genre  que  Mont  fort  a démembré  des  Pyrulea, 
et  qui  serait , selon  lui , intermédiaire  entre  ce 
genre  et  les  Fasciolaires  ; mais  les  caractères 
qu’il  lui  donne  sont  de  peu  d’importance,  puis- 
qu’il ne  diflère  des  Pyrules  que  par  ou  pli  colu- 
mtllaire  ou  plutôt  un  cordon  saillaut  qui  termine 
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la  colucnelle  à sa  base  : il  n'a  pu  être  adopté. 
Voyez  Pteole. 

CARYCHIE.  Carychium. 

Ce  genre  a été  introduit  par  Muller  dans  la 
science  ; il  contient  deux  fort  petites  coquilles 
terrestres  que  la  plupart  des  auteurs  ont  con- 
fondues parmi  les  Auricules.  Elles  n'en  diffèrent 
pas  assez  notablement  pour  qu’on  conserve  ce 
genre.  Voyez  Aubicule. 

CASQUE.  Cassis. 

Ce  genre  avant  été  traité  d’ane  manière  assez 
complète  par  Bruguière , dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire,  nous  y ren voyous  le  lecteur, 
en  faisant  observer  que,  depuis,  M.  Lamarck  en 
a extrait  les  Cassidaires  ( voyez  ce  mot);  et  que, 
par  suite  de  ce  changement , les  espèces  décrites 
sous  les  numéros  i5.  19.  20.  21.  appartiennent 
aux  Cassidaires.  Nous  en  reparlerons  en  traitant 
de  ce  genre. 

CASSIDA1RE.  Cassidana. 

C’est  en  1811,  pour  la  première  fois,  dans 
V Extrait  du  Cours,  que  M.  Lamarck  proposa  le 
enre  Cassidaire.  Mont  fort,  il  est  vrai,  l’avoit 
tabli,  quelques  années  avant,  dans  le  second 
volume  ac  son  Traité  systématique  des  coquilles , 
et  lui  avait  donné  le  nom  de  Heaulme  ( Mono  ) , 
qui  ne  fut  point  adopté  ; celui  que  lui  imposa 
M.  Lamarck,  au  contraire,  fut  sanctionné  par 
tous  les  auteurs  qui  le  suivirent. 

Dès  son  origine  , placé  dans  la  famille  des  Pur- 
purifères,  immédiatement  après  les  Casques, 
ce  genre  ne  pouvoit  être  mis  dans  de  meilleurs 
rapports  : ils  furent  conservés , toit  qu’un  ait 
gardé  le  genre,  soit  qu’on  ne  l'ait  considéré  que 
comme  sons-genre  des  Casques.  M.  Cuvier,  dans 
le  Règne  animal,  ne  l'a  reçu  qn'à  ce  titre; 
M.  de  Ferossac , dans  ses  Tableaux  systématiques, 
a rassemblé,  dans  le  genre  Pourpre,  presque  tous 
les  genres  de  la  famille  des  Purpurifêres  de  M.  La- 
marck , et  en  a fait  autant  de  sous-genres  : c'est 
ainsi  que  les  Casques  et  les  Cassidaires  y furent 
compris.  Ce  qu'il  y a de  particulier  et  d'à  peu  près 
inexplicable  pour  nous,  c’est  que  les  Struthio- 
laires  sont  mises  en  rapport  immédiat  avec  les 
Cassidaires , ce  qui  n’est  point  admissible. 

M.  de  Blainville  ( Traité  de  Maine,  pag.  409) 
se  rapprocha  davantage  de  M.  Lamarck;  il  adopta 
le  genre  Cassidaire,  qu’il  rangea  à coté  des 
Casques,  des  Tonnes,  des  Harpes,  des  Rici- 
nules,  etc.  A l’exemple  de  M.  Lamarck,  il  a voit 
séparé  ce  genre  d'après  1a  coquille;  seulement, 
et  peu  de  temps  apres,  il  put  se  convaincre  qu’il 
y avoit  dans  l’opercule  un  motif  de  plus,  puisqu’il 
ne  ressemble  aucunement  à celui  des  Casques. 
M.  La  treille  » dans  ses  FawJles  natruclles  du 
Règne  animal , lit  une  famille  des  Casaidites, 
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dans  laquelle  il  ne  mit  qne  trois  genres,  démem- 
brés des  Purpurifêres  de  M.  Lamarck  *.  ce  sont , 
les  Casques , les  Cassidaires  et  les  Ricinules. 
M.  Lamarck  avoit  déjà,  en  quelque  sorte,  établi 
cette  famille,  en  séparant  en  deux  sections  celle 
des  Purpurifêres  ; dans  l’une  d'elles  te  trouvent 
les  genres  Casque  et  Cassidaire  : 1a  famille  des 
Cassidites  seroit,  selon  nous,  plus  naturelle  avec 
ccs  deux  genres,  car  le  troisième  a beaucoup 
pins  de  rapports  avec  les  Pourpres. 

Le  genre  Cassidaire , composé  d’un  fort  petit 
nombre  d’espèces,  ne  paroiüoit  pas  susceptible 
de  division.  M.  Sowerhy  cependant  proposa 
daos  son  Généra  de  faire , avec  le  Cassidarits 
oniscus  et  quelques  autres  espèces  analogues,  un 
genre  Oniscie,  Oniscia,  que  M.  de  Blainville  n’a 
point  admis,  et  que  nous  ne  sommes  disposé  à 
adopter  qu’anfanl  que  l’animal  présentera  des 
dilléreuces  suffisantes  pour  justifier  les  faibles 
caractères  de  la  coquille. 

Quelques  zoologistes  ont  dit , d’après  Adanson  , 
que  l’animal  des  Cassidaires  ressemblait  à celui 
ucs  Buccins  ou  des  Pourpres;  mais  ou  n’a  pu 
le  dire  que  par  induction  : puis  cru' Adansou  n’a 
parlé  que  des  Casques  et  non  des  Cassidaires , on 
a préjugé  que  les  Cassidaires  ressembloient  aux 
Casques,  et  tous  deux  aux  Buccins.  Le  fait  est 
que  l’on  u’a  rien  de  positif  à cet  égard.  On  ne 
connoil  les  Cassidaires  que  d'après  la  figure  mal 
faite  qui  se  voit  dans  la  zoomorpbose  de  Dargen- 
viile , et  que  Pavanne  s’est  contenté  de  recopier 
en  faisant  descendre  les  yeux  au  - dessous  des 
tentacules. 

Lorsqu'il  revint  de  son  voyage  en  Corso, 
M.  Puyraudeau  nous  communiqua  l’animal  de  la 
Cassidaire  éebinophore,  qui  se  trouve  abon- 
damment sur  les  côtes  de  cette  île  et  dans  toute 
la  Méditerranée.  Cet  animal  a en  effet  de  la 
ressemblance  avec  celui  des  Buccins  ; sa  tète , * 
qui  est  aplatie , porte  antérieurement  deux  ten- 
tacules coniques  et  pointus , à la  base  desquels , 
et  du  côté  externe,  sont  placés  les  yeux,  sup- 
portés sur  un  renflement  à peine  apparent  : ils 
sont  petits  et  noirs;  la  bouche  est  placée  eo 
dessous  de  la  tète,  sous  un  petit  voile  membra- 
neux qui  joint  les  deux  tentacules  à la  base.  Le 
pied  est  mince  et  plat  ; plus  grand , à proportion , 
que  dans  les  Buccins,  il  est  accompagné  d’une 
expansion  du  manteau,  qui,  en  s'étendant , pro- 
duit le  bord  gauche  de  la  coquille  : ce  manteau 
est  largement  ouvert  au-dessus  du  cou  ; il  donne 
entrée  par  là  dans  la  cavité  branchiale , qui  est 
tràs-vaste  ; elle  contient  un  grand  peigne  bran- 
chial, qui  est  fixé  à sa  paroi  supérieure  , et  qui  la 
parcourt  d’avant  en  arriéré  dans  toute  sa  longueur; 
au  fond  de  cette  cavité  s’ouvre  l’anus  à .l’extré- 
mité d'un  rectum  flottant  dirigé  à droite.  L’organe 
excitateur  mâle  est  fort  grand , moins  développé 
cependant  que  dans  les  Buccins;  il  est  lisse, 
dépourvu  des  stries  transverses  et  nombreuses 
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qui  »e  voient  sur  cet  organe  dans  les  Buccins  : 
dans  l'dtat  de  repos,  il  se  replie  dans  la  cavité 
branchiale. 

CARACTÈRES  OBÎtÉRIQUES. 

Animal  voisin  de  celui  des  Buccins,  avant 
un  pied  large  et  plat , à l’extrémité  duquel  est 
b*é  un  opercule  corné  , ovale,  obloug,  à sommet 
marginal,  non  spiré,  submédian;  accroissemens 
cou  concentriques. 

Coquille  ovoïde  on  ovale,  oblongne;  ouver- 
ture longitudinale , étroite , terminée  à la  base 
par  un  canal  courbé  , subascendant  ; bord  droit 
muni  d’un  repli  on  d’un  bourrelet  ; bord  gauche 
étalé  , appliqué  sur  la  columelle , le  plus  souvent 
rude,  granuleux,  tuberculeux  ou  ridé. 

On  ne  connoit  encore  qu’un  petit  nombre 
d’espèces  dans  ce  genre  ; elles  sont  marines  et  il 
y en  a de  vivantes  et  de  fossiles.  Elles  peuvent 
se  diviser  en  deux  sections , l'une  pour  les  Cassi- 
daires  proprement  dites,  et  ta  seconde  pour  le 
genre  Ouiscie  de  M.  Sowcrby.  Les  coquilles  de 
la  première  section  sont  minces,  ovales,  globu- 
leuses, très-enllées , celles  de  la  seconde  sont 
plus  épaisses;  la  spire  est  généralement  plus 
courte,  et  le  canal  de  la  base  est  plus  court, 
échancré  et  à peine  relevé.  Trois  espèces  de  la 
première  section  ont  été  décrites  par  Bruguière , 
dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire;  il 
les  comprenoit  dans  son  genre  Casque  : ne  sont 
les  numéros  19.  20.  et  ai.,  et  par  conséquent 
les  Cassidaria  cchmophora , tyrrhena  et  car 1- 
vata  Lamk.  Dans  la  seconde  section  il  n’a  connu 
qu'une  espèce,  le  Cassidaria  oniscus , qui  est 
décrite  au  numéro  t5  du  même  article,  auquel 
nous  renvoyons  le  lectenr,  ne  devant  pas  reproduire 
* ici  des  espèces  déjà  décrites.  Nous  ferons  obser- 
ver seulement  que  les  Cassidaires  éebinophore  et 
tyrrhénienne  , qui  se  trouvent  vivantes  dans  la 
Méditerranée,  ont  leur  analogue  le  plus  parfait 
fossile  en  Italie  et  en  Sicile. 

Parmi  les  autres  espèces  citées  par  M.  Lamarck, 
nous  remarquons  une  Cassidaire  cerclée,  qui 
probablement  u'appartient  pas  au  genre.  Si  la 
ligure  citée  de  Coemmlx  est  exacte,  elle  repré- 
a eu  le  une  coquille  figurée  pi.  4*7-  %•  4-  «•  *■ 
de  ce  Dictionnaire , coquille  qui  appartient  au 
genre  Fuseau,  et  qui  a reçu  de  M.  Lamarck 
fui -même  le  uom  de  Fusas  cutaccus.  I. a Cassi- 
daire gaulTrée,  fossile  ries  environs  de  Pans,  est 
pour  nous  un  véritable  Casque,  comme  le  Cassis 
harpzformis , qui  présente  les  mêmes  caractères. 
Ainsi,  sur  les  espèces  de  M.  Lamarck,  il  ny  en 
a que  ciuq  qui  puissent  rester  dans  le  genre;  à 
ces  cinq  il  faut  en  ajouter  au  moins  autant,  qn  il 
n'a  pas  connu,  pour  avoir  le  nombre  des  especes, 
tant  vivantes  que  fossiles,  actuellement  dans  les 
collections. 
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1.  Cassidajre  striée.  Cassidaria  striata. 
Lamk. 

C.  test  J ovatâ  , transversim  et  élégant  issimè 
striata,  albido-  cinerascente y anjractibus  con- 
vc.riuscults  y spini  abbreviatâ y subcancellata  y 
caudâ  brevi  y labro  crasso  , in  tus  sulcato . 

Lamk.  Anim.  s . vert.  tom.  7.  pag.  216.  n° . 4* 
Ehcycl.  pl.  40  5.  fi  g.  2.  <».  b. 

Coquille  fort  rare,  qui,  par  sa  forme  et  le 
raccoursissement  de  sou  canal,  fait  le  passage 
entre  les  Cassidaires  proprement  dites  et  les 
Ouiscies  : elle  est  ovale,  oblongue,  atténuée  aux 
deux  extrémités;  sa  spire  est  courte,  elle  se 
compose  de  six  tours  arrondis , peu  convexes  , 
séparés  par  une  snture  simple;  fe  dernier  tour 
est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres 
réunis;  il  s'atténue  insensiblement  à la  base,  où 
il  se  termine  par  un  canal  fort  court;  tout  ce 
dernier  tour,  ainsi  que  le  reste  de  la  spire,  sont 
couverts  de  stries  unes,  très-régulières  et  fort 
élégantes;  elles  sont  treillissécs  sur  les  premiers 
tours  par  des  stries  longitudinales.  L’ouverture 
est  alongée , étroite;  la  lèvre  gauche  est  peu 
saillante,  mais  appliquée  sur  la  columelle  daus 
presque  toute  sa  longueur;  le  bord  droit  est  épais, 
denté  intérieurement.  Toute  l’ouverture  est  d'un 
blanc  pur,  tandis  que  la  coquille,  en  dedans, 
est  d'un  blanc ‘grisâtre.  Nous  avons  vu  un  indi- 
vidu qui  étoit  orné  de  deux  rangs  de  taches  qua- 
drangulaires  fauves.  On  ignore  lu  patrie  de  celte 
espèce , qui  est  longue  de  4^  à 5o  millitn. 

2.  Cassidaire  cordelée.  Cassidaria, j unie  u/ata. 
Nob. 

C.  lesta  ovato  - subventncosJ , extremitatibus 
atténua  ta  y transite  rsim  su/cata y su  Lis  mimerons, 
subcarinifonmbus  y anfractibus  convtxiuscuhs  y 
basi  caria  h retorto  terminatâ. 

Cette  coquille , fossile  des  environs  de  Paris , 
est  vraiment  remarquable  : elle  se  rapproche  pur 
sa  forme  de  l’espèce  précédente,  étant  ovalaire 
et  atténuée  à ses  deux  extrémités;  sa  spire, 
courte,  forme  à peine  le  tiers  de  la  longueur 
totale;  elle  est  très- poiu lue,  et  les  premiers  tours, 
convexes  et  courts,  sont  extrêmement  lisses;  les 
suivans , et  le  dernier  surtout , sont  ornés  d’un 
grand  nombre  de  sillons  transverses,  saillaus  , 
presque  en  carène.  La  base*  fort  rétrécie,  se 
termine  par  un  canal  court  et  tordu  , torsion  qui 
se  remarque  surtout  du  côté  de  l’ouverture , la 
columelle  étant  elle-même  fortement  tordue  à 
l'origine  du  canal;  l'ouverture  est  grande,  ova- 
laire; la  columelle,  en  arc  de  cercle,  reçoit  le 
bord  gauche,  qui  s'applique  sur  elle;  le  bord 
droit  est  mince  et  lisse,  ce  qui  tient  à ce  que 
la  coquille  n’a  pas  encore  acquis  tout  son  déve- 
loppement. Noos  ne  connoiisons  qu’un  seul  indi- 
vidu  de  cette  espèce  extrêmement  rare;  il  est 
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fossile  des  environs  de  Paris;  il  est  long  de 
3o  ûjiII  im. 

3.  Cassidaiae  couronnée.  Cas  sida  ria  coronata. 
Nos. 

C . teslâ  ovatâ,  in/latJ , striis  transvcrsalibus 
numéros  issimis  orna  tu  y anfractibus  angulatisÿ 
tuborcuhs  magnis , pyramidatis , coronatu y su- 
turù  marginatis  y caudà  brem  y labro  incrassatOy 
»tx  dentato. 

On  distingue  facilement  celte  espèce  de  toutes 
•es  congénères;  sa  forme  ovale,  globuleuse,  la 
rapproche  un  peu  de  l’Echinophore;  sa  spire  est 
formée  de  six  tours  aplatis  supéiieuremcnt,  an- 
guleux dans  le  milieu,  et  couronnés  dans  cet 
endroit  par  un  rang  de  gros  tubercules  pointas , 
pyramidaux , bien  espacés;  entre  eux  et  la  suture, 
qui  est  bordée  et  finement  plissée,  se  trouve  un 
cordon  perlé  qui  règne  sur  toute  1a  spire;  sur  le 
dernier  tour,  au-dessous  du  premier  rang  de 
tubercules,  on  en  voit  un  second  de  beaucoup 

Îtlns  petits  et  obtus,  mats  en  même  nombre  que 
es  autres.  Toute  la  surface  de  cette  coquille  est 
couverte  d’une  multitude  de  stries  très-fines, 
dont  quelques-unes,  plus  grosses,  plus  distantes, 
sont  granuleuses  ; le  canal  de  la  base  est  mé- 
diocre, peu  relevé.  L’ouverture  est  assez  grande; 
le  bord  gauche,  fort  mince,  se  détache  à la 
base;  le  bord  droit,  épaissi  par  un  bourrelet  à 
peine  denté,  est  aplati  en  avant,  et  non  arrondi, 
comme  dans  la  plupart  des  espèces  : celle-ci, 
coonue  fossile  seulement,  est  extrêmement  rare. 
Nous  o en  connaissons  qu’un  seul  individu,  qui 
vient  de  Tanueron,  non  de  loin  do  Meaux,  en 
Brie;  il  est  long  de  35  oiillim. 

4.  Cassioaike  harpe.  Cassidaria  cythara.  Noi. 
C . testâ  obopatâ  y longitudinaliter  costatâ  3 
transvenè  sulcatâ  ; spirâ  breui  y ar\fractibus 
parte  superiore  excaoatis  t subnodulosis y aper- 
turâ  angustâ , elongata  y labro  dextro  rotundato, 
tnius  dentato  y altcro  calloso  y re panda  , aliquan- 
tisper  granule so. 

Buccinum  cythara , Bhocchi,  Conch . ^>ss. 
tubap.  pag.  53o.  pl.  5 . fig.  5.  a.  b. 

Onùcia  cythara  y Sow.  Généra  y n°.  24.  fig.  5. 
Jolie  coquille  fossile  appartenant  certainement 
aux  Cassidaires  de  U seconde  section,  ou  au 
genre  Ooiscie  de  M.  Sowerby  : elle  est  ovalaire, 
û spire  très -courte,  nodulense,  chaque  tour 
excavé  en  dessus  par  une  gouttière  décurrenle 
plus  sensible  sur  le  dernier  tour  que  sur  tous  (es 
autres;  des  côtes  assez  nombreuses,  arrondies, 
saillantes , descendent  longitudinalement  du  som- 
met à U base  de  la  coquille  en  se  contournant  un 
pea;  elles  sont  traversées  par  des  sillons  irans- 
verses,  distans,  très-réguliers  et  peu  profonds. 
Le  canal  de  la  base  est  court,  se  relève  un  peu 
Hist.  Nat . des  Vert.  Tome  IL 
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en  se  contournant;  l’ouverture  est  fort  alongée, 
très-étroite  ; son  bord  gauche,  étalé  sur  toute  la 
face  inférieure,  est  fort  épais  et  calleux  ; dans  quel- 
ques individus  il  est  lisse , dans  d’autres  if  est 
chagriné  ; le  bord  droit  est  fort  épais , renversé 
en  dehors , arrondi , dentelé  en  dedans.  Cette 
coquille,  connue  à l’état  fossile,  se  trouve  à Bel- 
fort®, à la  Superga  , prèj  Turin,  et  aux  environs 
de  Dax.  Les  grands  individus  ont  40  millim.  de 
longueur. 

CASS1DÉE.  Cassidea. 

M-  Perri  a donné  ce  nom  au  genre  que  M.  La- 
rnarck,  avant  lui , avoit  nommé  Cassidaire . Voy. 
ce  mot. 

CASSID1TES.  Cassidites. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , a proposé  de  former  celle  famille 
avec  quelques  genres  ae  celle  des  Purpurilères  de 
M.  Lamarck  : elle  se  compose  de  trois  genres  seu- 
lement, les  Casques,  les  Cassidaires  et  les  Ri- 
cinules.  Nous  ferons  observer  d’abord  que  les 
Ricinules  n’ont  pas  de  rapports  immédiats  avec 
les  deux  autres  genres  ; elles  se  rapprochent  bien 
davantage  des  Pourpres,  et,  dans  le  cas  où  l’on 
voudroit  admettre  la  famille  des  Cassidites,  il 
faudroit  commencer  par  en  éloigner  les  Rici- 
nules. Si , d'un  autre  côté , on  fait  attention  aux 
rapports  qui  lient  les  Casques  et  les  Cassidaires 
à certaines  Nasses  et  à quelques  Buccins,  on  sera 
moins  porté  à admettre  une  famille  qui  ne  repose 
pus  sur  des  caractères  soflisans,  soit  qu’on  veuille 
les  prendre  de  l'organisation  des  animaux,  soit 
qu’oQ  les  cherche  dans  les  cmiuilles  elles-mêmes. 
Voyez  Casque,  Cassidaibz,  Ricisule  et  Punru- 
airÈazs. 

CASSIDÜLINE.  Cassidulina. 

Une  seule  espèce  de  coquilles  microscopiques  a 
suffi  à M.  d’Orbigny  pour  établir  ce  genre , qui 
est  vraiment  singulier.  La  coquille  est  parfaite- 
ment symétrique,  enroulée  sur  ellc-meme  à la 
manière  des  Nautiles;  elle  n’a  point  d'ombilic, 
et  l’axe  d'enroulement  est  tics-excentrique.  Ce 
qui  est  très- remarquable,  c’est  que  les  loges  sont 
alternantes  : l’animal  en  fait  une  d’un  côté , qui 
n’occupe  qu’une  partie  de  l’épaisseur  de  la  co- 
quille, puis  de  l’autre  côté  une  autre  semblable  » 
qui  ne  recouvre  qu’une  partie  de  la  précédente. 
Jusqu’à  présent  ce  mode  a’accroissement  ne  s'étoit 
montré  que  dans  des  coquilles  droites  ou  non 
symétriques , ce  qui  doit  reodre  cette  modifica- 
tion surprenante  dans  une  coquille  symétrique 
comme  l’est  celle-ci  : ce  qui  étonne  davantage 
encore , c’est  que  l’ouverture  qui  perce  la  der- 
nière loge  u*fcit  ni  centrale,  ni  symétiique;  elle 
est  placée  sur  le  côté.  Cette  coquille  fait  donc 
une  des  rares  exceptions  à cette  loi  de  symétrie 
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et  d'harmonie,  par  laquelle  une  coquille  paire 
et  symétrique  dans  son  mode  d'enroulement  doit 
l'être  dans  tout  le  reste. 

CARACTÈRES  CÉXÉRIQCES. 

Coquille  microscopique  , nautiloïde  ; spire 
embrassante,  symétrique  dans  son  enroulement, 
formée  de  loges  alternantes,  sur  deux  axes,  la 
dernière  percée  dans  son  milieu,  mais  non  dans 
le  centre  de  la  coquille,  d’une  petite  ouverture 
ovalaire. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  ne  nous  est  connue 
que  par  la  figure  qu'en  a donnée  M.  d'Orbigny, 
et  le  modèle  qui  se  trouve  dans  ion  bel  ouvrage 
sur  les  Céphalopode*  microscopiques  : nous  en 
donnons  seulement  l'indication. 

I.  Cassiduline  lisse.  Cassidulina  lœvigata . 
d’Orb. 

C.  testa  naut/loided,  ovato-rotundatâ  , su  b de - 
pressa  y lœingatâ. 

d'Ore.  Mém.  sur  les  Céphal.  Ann . des  Scienc. 
nul.  tom.  7.  pag.  282.  n° . r.  pl.  i^.Jig*  4*  5. 

Aid.  Mod.  de  Céphal.  a*,  livrais . n°.  41* 

M.  d’Orbigny  ignore  la  patrie  de  cette  coquille; 
il  l'a  recueillie  dans  uu  sable  de  délestage. 

CASSIS. 

Ce  genre , établi  par  Klein  ( Tent.  method. 
ostrac.  pag . 91  ),  n’est  point  naturel  et  ne  peut 
être  considéré  comme  l’origine  du  genre  Casque, 
puisqu'il  contient,  avec  les  Casques  véritables, 
des  Casjidaires , des  Buccins  et  des  Pourpres. 

CASSIS -BICORNIS. 

C’est  ainsi  que  Klein  ( Tent.  method.  ostrac . 
pag.  96)  nomme  un  genre  qui  comprend  quel- 
ques Rochers  tuberculeux.  Ce  genre  ne  pou  voit 
être  adopté. 

**'*•' >-V- '■*.<'  ' - 

CASTALIE.  Costal  ta. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  genre  , établi  par 
M.  Lamarck  avec  une  espèce  fort  rare  de  Mu- 
lette  , puisse  être  adopté.  Bien  que  cette  coquille 
présente  à la  charnière  une  dent  cardinale  com- 
pliquée et  striée , nous  ne  pensons  pas  que  ce 
caractère  suffise,  quand  on  songe  aux  nombreuses 
modifications  de  cette  partie  dans  diverses  es- 
pèces de  l’Ohio.  Voyez  Mulettï. 

CATILLE.  CatUlus. 

M.  Lamarck  ne  connut  jamais  ce  genre,  qui 
fut  proposé,  pour  la  première  fois,  par  M.  Bron-r 
gniart,  dans  son  Traité  de  Géologie  du  bassin 
de  Paris.  Fondé  sur  do  bons,  caractère* , mile 
au  géologue  pour  reconnaître  avec  certitude  U 
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formation  crayeuse , ce  genre  deroit  être  introduit 
dans  les  méthodes  qui  suivirent  celle  de  M.  La- 
marck ; et  en  effet  nous  le  trouvons  cité  dans 
celle  de  M.  de  Blainville,  celle  de  M.  Latreiilc, 
et  tout  nouvellement  dans  celle  de  M.  Rang.  G s 
auteurs  s'accordent  en  cela  avec  M.  Rrongniarl , 
que  rc  geme  doit  être  rapproché  des  Pcrne*  , 
des  Créna iules,  et  autres  genres  dont  la  chai- 
nière , crénelée,  éloit  destinée  h recevoir  ua 
ligament  multiple. 

M.  Brongniart  a cru  nécessaire  de  séparer  de 
son  genre  Catillus  quelques  coquilles  qui  n'oflVent 
d’autre  différence  que  la  forme,  qni  se  rapproche 
asse7.de  celle  d’une  longue  Moule,  d’où  le  nom 
de  Mytiloides  qu’il  proposa;  mais  tous  les  autres 
caractères  éiant  identiquement  semblables  à ceux 
des  Catillus , nous  n'admettons  pas  le  genre  et 
nous  le  réunissons  à celui-ci. 

M.  Sowerby,  dans  son  Minerai  conchology , 
a adopté  le  genre  Catillus , et  a signalé,  sous 
le  nom  de  Pachimya , une  grande  coquille 
ventrue,  atongée,  inéquilatérale , qui,  par  sa 
' structure,  se  rapproche  beaucoup  des  Catillus , 

; ce  qui  nous  porleroil  à y joindre  aussi  ce  genre  ; 
nousy  serions  d'autant  plus  en  traîné,  que  nous  avons 
vu  une  espèce  de  Catillus  provenant  des  couches 
de  craie  blanche  de  la  Belgique,  qui  avait  une 
forme  très-analogue  à la  PachimyedeM.  Sowerby. 
Comme  ce  CaiiUus , qui  appartient  à la  collec- 
tion de  M.  Duchastel,  étoit  très-bien  conservé  , 
il  nous  a été  facile  de  juger  de  son  analogie 
avec  la  coquille  de  M.  Soiverby. 

U résulte  de  ce  qui  précède  que  le  genre  Ca- 
tillus, tel  que  noos  l’admettons,  réunit  les  genres 
Mytiloide  de  M.  Brongniart  et  Pncbimye  deM.  So- 
werby : nous  les  regardons  seulement  comme  des 
modifications  dans  la  forme  de  coquilles  dépen- 
dantes d’un  même  groupe  d'organisation. 

CARACTÈRES  GENtRIQÜES. 

Animal  inconnu.  Coquille  ovalaire,  plus  00 
moins  aplatie,  très  - inéquilatérale  , équi  valve,  à 
crochets  saillans  et  bombés,  quelquefois  cordi- 
formes;  charnière  droite,  présentant,  derrière 
un  bourrelet  marginal,  une  série  de  petites  ca- 
vités étroites,  destinées  à donner  insertion  à un 
ligament  multiple;  test  fibreux. 

Les  Catillus  ne  se  sont  encore  trouvés  qoe 
fossiles,  et  l’on  éprouve  bien  des  difficultés  pour 
les  juger  complètement,  à cause  de  l’état  où  ils 
sont.  Provenant  des  couches  de  craie  où  les  corps 
organisés  ont  été  dissous  en  totalité  ou  en  partie  , 
tout  porte  à croire  que  ces  coquilles  ont  été  dé- 
pouillées de  leur  couche  interne , et  que  ce  que 
l’on  en  connoît  maintenant  n’est  que  U partie 
corticale.  Ce  qui  nous  le  prouve,  c'est  que  la 
coquille  est  excessivement  mince  au  crochet ■ et 
beaucoup  plus  épaisse  vers  les  bords,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu , comme  on  le  verra  à l'article 
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Podovsidk  ; et  ce  qui  nous  le  prouve  encore,  c’est 
que  ion  u’a  jamais  vu  la  moindre  trace  des  im- 

fi cessions  musculaires.  La  structure  tibreuse  de 
a coquille  et  la  disparition  de  sa  couche  interne 
sont  des  circonstances  qui  la  rendent  très-fragile; 
il  est  extrêmement  rare  de  rencontrer  des  valves 
entières  ou  seulement  portant  quelques  parties 
de  la  charnière.  Oo  ue  connoit  de  mieux  con- 
servés que  les  individus  qui  ont  été  remplis  de 
silex,  et,  dans  ce  cas,  si  l'on  ne  peut  plus  voir 
l'intérieur  de  la  coquille,  du  moins  jeut-oo  juger 
de  son  ensemble  : ce  qui  est  impossible  d’après 
des  fragments. 

Quoique  l’on  ne  connoisse  pas  dans  la  famille 
des  Malléacées,  dans  laquelle  on  range  le  genre 
CatMus , d’autres  coquilles  fibreuses  que  celles- 
ci,  on  est  bien  obligé , malgré  le  défaut  com- 
plet d’analogie,  de  l’admettre  sur  celle  qui  a 
le  plus  de  valeur  aux  yeux  du  couchyliologne. 
La  charnière  crénelée , si  voisine  de  celle  des 
Perncs  et  des  Crénutules,  suflil , faute  de  l'en- 
semble des  caractères-,  pour  déterminer  la  place 
du  genre. 

Les  Oatillus  sont  des  coquille*  ovalaires,  très- 
inéquilatérales,  plus  nu  moins  aplaties  ou  globu- 
leuses, quelquefois  cordiformes,  à crochets  pro- 
tubéraos  , subspirés;  quelquefois  fort  alongées , 
déprimées  et  mytiloides.  La  charnière  est  étroite 
et  s’élargit  à mesure  qu’elle  s’accroît  postérieu- 
rement ; elle  sc  compose,  comme  daos  les  Perncs, 
d’une  série  unique  de  petites  cavités  longitudi- 
nale*, peu  profondes,  et  destinées,  sans  aucun 
doute,  à recevoir  l’insertion  d’un  ligament  mul- 
tiple. Comme  dans  les  Perncs,  ce  ligament  éloit 
séparé  de  l'intérieur  de  la  coquille  par  un  petit 
bourrelet  saillant  et  décurrent  sur  le  bord. 

N’ayant  à notre  dispostion  qa’un  très -petit 
nombre  d’espèces,  ce  seront  celles  U seulement 
que  nous  décrirons  pour  servir  d’exemple  au 
genre. 

I.  Catillv  de  Lamarck.  C a t il  lus  Lamarkii. 
B no sc. 

C.  testa  ovatâ  , abbreviatâ , cordato-injlatâ , 
rugis  niiigms  , subregularibus  , sc  alu  ri/b  mu  b us  , 
transversal!  bus  ornaLa. 

Cuv.  et  Biioko.  Géol.  des  environs  de  Paris , 

pi-  A-Jrg-  10.  B. 

Inoccramus  Bmngniarti , M autel.  G col.  qf 
Susse  a ■,  pt/g.  114.  n°.  85. 

Inoccramus  Lamarkii  , Ibid.  n° . 84*  teô.  27. 

fig*  »• 

Inoccramus  Jirongniarti  , Soir.  Min.  conch. 

pi-  44*-  f'B-  3. 

Coquille  t rès- ventrue,  ovale  , courte  , cordi- 
forme , à charnière  droite  et  subtorricülée  pos- 
térieurement ; les  crénelurc*  cardinales  sont 
petites , placées  dans  une  rainure  assez  profonde, 


j elles  sont  presque  égales;  les  crochets  sont  peu 
saillans,  mais  ils  sootgonilés,  opposés  et  inctinés 
à la  partie  antérieure  de  la  coquille , ce  qui  la 
rend  très-inéqoi latérale;  de  larges  sillons  sub- 
léguliers,  transverses,  concentriques,  se  voient 
sur  toute  la  surface  extérieure,  xjui , du  reste, 
ne  présente  aucun  autre  accident.  Cette  coquille 
caractérise  fa  craie  blanche;  en  en  rencontre  des 
fragmeus  presque  partout. 

2.  Catillk  myiiloïde.  Outillas  mytiloides. 
No». 

C . testa  ovato  - elongatâ  , de  pressa  , apice 
obliqué  subtruncatà , irreguiariter  sulcatâ  ; car- 
dîne  recto  y tenuè  sulcato. 

Inoceramus  mytiloides , Maütxl.  lue.  cil. 
tab.  28 .fig-  2.  3.  et  tab.  27.  fig.  3. 

Ibid.  Sow.  loc.  cit.  pl . 442. 

Mytiloides  labia  tus , Cuv.  et  Bno.sc.  Géol.  des 
environs  de  Paris,  pl.  S.  fig.  4- 

Cette  espèce  a la  forme  d’une  Moule,  ce  qui 
lui  a valu  le  nom  générique  que  M.  Brongniarl  lui 
a donné.  Nous  avons  dit  pour  quelle  raison  nous 
n’adoptions  pas  ce  genre;  nous  ue  pensons  pss 
non  plus  qu’on  doive  la  laisser,  comme  M.  S«- 
werhy  , parmi  les  Inocérames.  Cette  coquille  est 
alongée,  ovale,  présentant  à son  extiémilé  su- 
périeure une  sorte  de  troncature  oblique,  pro- 
duite par  la  charnière  ; elle  est  dominée  par  le 
crochet,  qui  est  peu  saillant,  et  composée  d’une 
série  de  hnes  crénelures  longitudinales.  Toute 
la  surface  extérieure  est  couverte  de  gros  sillons 
concentriques,  ou  plutôt  de  plis  onduleux.  C’est 
dans  la  craie  que  se  trouve  cette  coquille,  qui 
est  fort  rare  entière;  elle  a jusqu’à  6 pouces  de 
longueur. 

CATINÜS-LACTIS. 

On  pourroit  trouver,  dans  ce  genre  du  Klein 
( lent,  method.  os  trac.  pag.  19;,  l’origine  du 
genre  Sigaret;  car  c’est  une  de  ces  coquilles,  la 
seule  probablement  que  l'on  connût  alors,  qui 
servit  de  type  au  genre  aujourd'hui  oublié  de 
Ricin. 

CAVOLINE.  Cavolina. 

On  doit  ce  genre  à Bruguière,  qui  l'a  proposé 
dans  les  planches  du  ce  Dictionnaire,  et  qui 
paroit  depuis  l’avoir  abandonoé.  il  a en  effet 
trop  d’analogie  avec  les  Bolides  pour  qu'on  puisse 
l’en  séparer.  Voyez  Bolide. 

GÉLIBE.  Che/ibs. 

Ce  genre  a été  établi  par  Momfort,  et  décrit 
par  lui  d’une  manière  si  peu  satisfaisante,  qu’il 
est  presque  impossible  de  savoir  aujourd’hui  si 
on  le  rapportera  comme  lui  aux  Céphalopodes 
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microscopiques  on  lux  Polypier».  M.  d'Orbigny 
a celle  dernière  opinion,  que  non»  ne  partageons 
paa  entièrement  ; il  non»  semble  qne  Montfort  a 
eu  sous  les  yeux  une  coquille  mutilée  que 
M.  d’Orbigny  comprend  dans  son  genre  G loin - 
gérine.  Voyez,  ce  mot. 

CELLULACÉS.  Ceiiulacea. 

Dan»  son  Traité  de  Malacogie  (pag.  368), 
M.  de  Biainville  a établi  cet  ordre,  qui  corres- 
pond en  petite  partie  aux  Céphalopodes  forami- 
nifères  de  M.  d’Orbigny;  mais  ne  rassemblant 
qu'un  petit  nombre  de  ce»  corps,  et  les  autres 
étant  indistinctement  répandus  avec  de»  coquilles 
siphontferes  dans  un  grand  nombre  de  genres, 
on  ne  pourra  pas  admettre  cet  ordre,  sur  lequel 
nous  reviendrons  à l'article  Céphalopodes.  Voyez 
ce  mot. 

CELLUL1E.  Cellanthus. 

Ce  genre , proposé  par  Montfort  { Conch.  syst. 
tom.  2.  pag.  207  ) , n’a  point  été  adopté.  Il  rentre 
dans  le  genre  Polystomelle  de  M.  Lamarclt,  con- 
servé et  modifié  par  M.  d’Orbigny.  Voyez  Polts- 

TOSSELLK. 

CÉPHALÉS. 

Les  denx  principales  divisions  établies  dans 
les  Mollusques  reposant  sur  l’absence  ou  la  pré- 
sence de  la  tète,  on  a nommé  Acéphalés  les Mol- 
lusques bivalves  qui  n’ont  point  de  tête,  et  on  a 
donné  le  nom  de  Céphalcs  à tous  les  autres  qui 
en  sont  pourvus.  Comme  cette  distinction  touche 
.î  la  classification  générale  des  Mollusques,  c’est 
à l’article  Mollusque  que  nous  donnerons  des  dé- 
tails que  nous  ne  pourrions  que  répéter  ici. 

CÉPHALOPHORES.  Cephalophora. 

M.  de  Biainville,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie (pag.  364),  a changé  le  mot  Céphalés, 
depuis  long-temps  adopté,  contre  celui-ci , qai 
a la  même  valeur  et  la  meme  signification.  Voyez 
Mollusque. 

CÉPHALOPODES.  Cephalopoda. 

De  tous  les  animaux  mollusques , les  Céphalopo- 
des sont  ceux  qui  sont  les  pins  avancés  en  organisa- 
tion , ceux  qui  se  rapprochent  par  conséquent  le 

f>lus  des  animaux  vertébrés.  Libres,  prompts  dans 
eurs  mouvemens  , habiles  nageurs  , jouissant  plus 
qu’aucun  autre  de  la  faculté  de  voir  et  d*ea- 
tendie,  ces  animaux  méritoient  bien  d’attirer  l’at- 
tention des  naturalistes , et  d’exciter  surtout  les 
recherches  de  ceux  qui  se  sont  spécialement  oc- 
cupés des  mollusques.  Leur  forme  siuguiière , la 
disposition  p^ns  singulière  encore  de  leurs  longs 
bras  fcq^coféux  autour  de  la  t<ye,  leur  grandeur 
ci  ïVurJorce , qui  les  a rendus  quelquefois  redou- 


tables àPhomme  loi-même,  ce  prodige  sî  mer- 
veilleux de  Pauimal  parasite,  de  l’Argonaute,  en- 
seignant par  son  admirable  manœuvre  l’art  de 
naviguer,  tant  de  circonstances  ont  fait  diriger 
vers  les  Céphalopodes  les  regards  des  observateur* 
de  tons  les  temps. 

Nous  trouvons  dans  la  haute  antiquité,  dans 
les  ouvrages  d’Aristote,  de  ce  génie  extraordi- 
naire, qui  fut  le  père  de  toutes  les  sciences,  des 
indications  précieuses  *ur  les  Céphalopodes.  De- 
puis cette  époque  jusqu’à  nos  jour*,  il  n’est  pres- 
que point  de  naturalistes  qui  ne  les  ait  mention- 
nés d’une  manière  spéciale,  et  plusieurs  se  sont 
appliqués  particulièrement  à leur  étude.  Il  est 
résulté  de  ce  concours  des  connoisaances  trèa- 
approfondies  sur  cette  classe  d’aoimaux;  malgré 
cela  les  ouvrages  d’Aristote  peuvent  être  encore 
consultés  avec  avantage,  tant  il  poussa  loin  le* 
recherche*  même  anatomiques  sur  ce*  Mollus- 
que* : il  les  divisa  en  plusieurs  genres,  d’après 
la  disposition  des  ventouses  et  le  nombre  des  bras, 
caractères  encore  employés  dans  les  méthodes  les 
plus  nouvelles.  Il  faut  sans  doute  attribuer  à cette 
perfecliou , dans  les  counoissances  de*  Céphalo- 
podes , l’état  stationnaire  dans  lequel  ils  res- 
tèrent long-temps  j au  lieu  de  les  perfectionner, 
on  répéta  ce  quavoit  dit  Aristote,  par  celte  rai- 
son probable,  que  l’on  croyoit  à l’impossibilité 
de  rien  dire  de  pins.  Si  jusqu'après  le  renouvelle- 
ment de*  lettres  on  n’enrichit  pas  de  nouvelles 
observations  l’histoire  naturelle  aes  Céphalopodes, 
du  moins  on  ajouta  à leur  histoire , et  on  recueillit 
avec  soin  les  récits  fabuleux  auxquels  ils  don- 
nèrent lieu.  Ce  serott  sans  utilité  pour  la  science 
que  nous  réfuterions  ces  vieilles  erreurs , car  il 
n’est  plus  personne  qui  y croie.  Laissant  de  côté 
les  ouvrages  d’Ælien,  ae  Pline,  d’Aldrovande , 
de  Gesner,  de  Jonston,  etc.,  nous  citerons  en 
passant  Rondelet,  qui  le  premier  fit  coonoîlie 
un  animal  dont  on  a fait  le  genre  Sépiole,  pour 
arriver  à l’ouvrage  de  Swammcrdam.  Ce  savant 
hollandais  fut  le  premier  qui,  dans  son  Biblia 
natunr t donna  sur  la  Sèche  des  détails  plu*  com- 
plets que  ce  que  l’on  avoit  eu  jusqu’alors,  quoi- 
qu’ils contiennent  plus  d’une  erreur. 

La  coquille  du  Nautile  étoit  bien  connue  de- 
puis long-temps,  mais  on  igooroit  qu’elle  appar- 
tint à un  animal  céphalopode.  Eumphios  donna 
à cet  égard  de  précieuses  indications,  qui  enga- 
gèrent les  zoologistes  à faire  des  rapprochement 
auxquels  avant  cela  on  n’avoit  pas  songé.  Par 
une  analogie  bien  simple,  on  compara  les  Am- 
mouitesaux  Nautiles,  et  par  une  conclusion  dé- 
duite de  la  ressemblance,  on  les  attribua  à des 
Céphalopodes  dont  les  races  étoient  perdues. 
L’ouvrage  de  Breyne  sur  les  Polythalaœes , sî 
utile  d’ailleurs , fut  remarquable  en  cela  qu’il  in- 
troduisit définitivement  le*  coquilles  cloisonnées 
parmi  le*  Mollusque*  : c’étoii  nne  conséquence 
forcée,  pour  ainsi  dire , de  la  découvertede  Rua— 
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phius.  Gualtierri,  dans  son  Index»  testarum,  imita 
Breyne,  et  de  pins  mentionna  et  plaça,  à côté 
dej  Nautiles,  de*  coquilles  microscopiques  cloi- 
sonnées, qui  malheureusement  pour  la  méthode 
furent  constamment,  depuis,  rapprochées  des 
^ Nautiles  et  de  tous  les  autres  grands  Céphalo- 
podes. 

Si  d'un  côté  l'étude  des  coquilles  cloisonnées 
s'amélioroit  dune  manière  très-utile,  d’un  autre 
les  anatomistes  ne  négligeaient  pas  d'accroître  les 
connoissances  sur  Turgopisation  des  êtres  qui  les 
produisent;  c'est  ainsi  que  Monro,  Scarpa , et 
plus  nouvellement  M.  Tilesius , s'occupèrent  de 
recherches  fort  importantes,  qui  furent  bientôt 
suivies  des  mémorables  travaux  de  M.  Cuvier 
dans  les  Mémoires  du  Muséum , et  de  ceux  très* 
remarquables  de  M.  Savigny,  dans  le  grand  ou- 
vrage d’Egypte , malheureusement  resté  incom- 
plet par  suite  de  la  cécité  de  ce  grand  observateur. 

Revenons  maintenant  aux  travaux  des  classi- 
ficateurs. Linné,  comme  Breyne  et  Gualtierri , 
rangea  dans-lcs  Mollusques  testacés  les  Nautiles, 
auxquels  il  rapporta  toutes  les  coquilles  cloison- 
nées connues  de  son  temps.  11  les  mit  immédia- 
tement en  rapport  avec  les  Argonautes,  et , par 
une  singulière  contradiction , après  avoir  carac- 
térisé ce  genre  par  ces  mots,  Animal  sepia,  Testa 
cornu  alu  is  , etc.,  il  en  sépare  néanmoins  le  genre 
Sepia  lui-même , qu'il  met  hors  de  ses  rapports 
naturels  dans  la  classe  des  animaux  mollusques, 
et  qui  rassembloit , avec  les  animaux  mous  les 
plus  simples,  ceux  qui,  ayant  U même  mollesse, 
oui  cependant  uue  organisation  bien  supérieure: 
c'est  ainsi  que  ce  caractère,  mal  apprécié  dan* 
son  importance , détruisit  en  cela,  par  uue  fausse 
application,  l’harmonie  du  système,  si  admirable 
d ailleurs,  de  Linné. 

Des  travaux  d'un  grand  intérêt,  qu'il  apparte- 
noit  seulement  à des  hommes  d’une  grande  pa- 
tience d’entreprendre,  furent  exécutés  d’abord 
par  Jean  Bianchi,  connu  davantage  sous  le  nom 
de  Janus  Plane  us , sur  le*  coquilles  microsco- 
piques multiloculaires,  coquilles  que  Linné  et  ses 
imitateurs  ne  firent  entrer  qu'en  trop  petit  nom- 
bre dans  la  méthode,  et  qu’ils  confondirent  dans 
le  genre  Nautile.  Cette  direction,  imprimée  pai 
l’immense  génie  de  Linné,  eut  un  fâcheux  ré- 
sultat pour  la  science,  en  ce  qu'il  détourna  l'at- 
tention des  observateurs  de  ce  monde  en  minia- 
ture, entrevu  par  Pluncas  et  mis  a découvert  par 
le  célèbre  Soldant  : sans  cet  oubli , certainement 
que  l’ouvrage  si  admirable  de  ce  dernier  eût  eu , 
dès  sou  début,  toute  l’influence  scientifique  qu’il 
n'a  acquise  que  beaucoup  plus  tard.  On  pourrait 
dire  aussi  que  ce  n’efl  que  depuis  peu  d'années  que 
l'ouvrage  de  Soldant  est  devenu  utile,  autant  qu’il 
pouvuii  l’être,  une  fois  que  l’influence  linnéeQne  a 
été  tout-à-fait  détruite  sur  cette  partie  de  U classi- 
fication ; car  nous  regardons  comme  uue  suite  de 
cette  influence  la  confusion  qui  régna  dans  les 
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méthodes  jusqu’à  la  publication  des  travanx  de 
MM.  de  Haan  et  d’Orbigny. 

Bruguière  fit  une  heureuse  innovation  en  sépa- 
rant nettement  les  coquilles  polytkalames  des 
autres  dans  une  section  composée  seulement  de 
quatre  genres  (Caouérine,  Ammonite,  Nautile, 
Ôrthocérate );  mais  il  n'évita  pas  cette  faute  de 
Linné , de  séparer  les  Sèches  aes  autres  Mollus- 
ques céphalopodes,  et  il  en  commit  une  nouvelle 
en  laissant  le  genre  Argonaute  avec  les  coquilles 
monolhalames , tout  en  admettant  qu'il  est  habité 
par  un  aoimal  semblable  à celui  de  la  Sèche;  il 
fil  d’ailleurs  comme  Linné,  et  laissa  dans  le  genre 
Sepia  tous  les  Céphalopodes  mous  ou  à coquille 
intérieure. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  prouve  d’une 
manière  irrécusable  , ce  nous  semble  , que  la 
science  n’étoit  point  arrivée  an  point  où  l’ou  peut 
établir  des  principes  invariables;  il  est  évident 
qne  Bruguière  et  Linné  lui-même  ne  s’en  étoient 
point  proposé,  du  moins  pour  cette  partie  de  ta 
science.  Si  la  connoissance  des  animaux  doit  dé- 
terminer les  rapports,  pourquoi  séparer  les  Sèches 
des  Argonautes  et  des  Nautiles?  et  si  de  bonnes 
inductions  sont  miles  dans  1a  science,  pourquoi 
séparer  ces  divers  genres  dans  des  classes  dis- 
tinctes ? Nous  ne  voyons  guère  la  possibilité 
de  répondre  d'une  manière  satisfaisante  à ces  ob- 
jections. 

M.  Cuvier,  dans  son  Tableau  élémentaire  du 
Rogne  animal 9 publié  en  1798,  donna  le  pre- 
mier le  nom  de  Céphalopodes  aux  animaux  qui 
nous  occupent,  et  introduisit  dans  la  méthode 
ce  principe  dont  noos  reprochions  l’oubli  tout  à 
l’heure  à Linné  et  à Bruguière.  Ainsi,  dans  les 
Mollusques  céphalopodes,  se  trouvèrent  réunis 
les  Sècnes,  les  Poulpes,  les  Argonautes  et  les 
Nautiles  : association  heureuse  pour  le  temps  où 
elle  fut  proposée;  elle  mit  les  zoologistes  dans 
une  nouvelle  route,  la  seule  qui  pût  être  suivie 
désormais  pour  perfectionner  la  science  : celle  in- 
diquée par  Linné  fut  dès-lors  abandonnée. 

Ou  trouve , dans  le  même  recueil , les  Mé- 
moires de  U Société'  d* Histoire  naturelle  de  Paris 
(«799),  deux  travaux  remarquables  de  M.  La- 
marck  : dans  l’an  , qui  traite  spécialement  des 
Céphalopodes  nus,  ce  savant,  suivant  les  indi- 
cations d’Aristote,  établit  dans  ces  animaux  trois 
genres  fort  bien  caractérisés,  Sèche,  Calmar  et 
Poulpe.  Ce  que  l'on  doit  remarquer,  c’est  qu'à  la 
fin  de  ce  Mémoire,  M.  Lamarck  ajoute  une  note 
sur  les  Argonautes,  dans  laquelle  il  rejette  l’opi- 
nion que  le  Poulpe  que  Pon  trouve  dans  cette 
coquille  en  soit  le  constructeur  : il  le  regarde 
comme  un  parasite.  Oa  verra , en  consultant  l'ar- 
ticle Argokaute,  qne  M.  Lamarck  a rejeté  de- 
puis cette  première  opinion.  Le  second  travail  de 
M.  Lamarck  offre  une  classificatieo  nouvelle  des 
coquilles;  il  augmenta  le  nombre  des  genres  ( loi- 
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Enfin  des  genres  dont  les  espèce*  nombreuses 
ont  des  formes  assez  variables  , tirais  qui  se  lient 
entre  eflb  par  des  caractères  constant,  servirent 
h l'établissement  de  huit  ou  neuf  genres;  il  éta- 
blissent même  ses  genres  avec  tant  de  légèreté, 
qu’il  donna  comme  cloisonnées  des  coquilles  qni 
ne  le  sont  pas,  ou  des  corps  étrangers  aux  Mol* 
lusques  , soit  quM  l’ait  fait  de  mauvaise  foi,  soit 
que  ce  soit  par  une  négligence  blâmable.  De 
tels  travaux  ne  pouvant  inspirer  de  confiance , 
M.  Latuarck,  qui  les  avoit  bien  jugés,  ne  les 
cita  jamais,  & nous  aurions  fait  de  même  si, 
daus  les  classifications  les  plus  nouvelles,  nous 
n’avions  vu  adopté  le  plus  grand  nombre  des 
genres  de  Mont  fort. 

En  1812 , M.  Lamarck  publia  l’extrait  de  son 
cours,  opuscule  dans  lequel  il  donna  uue  nou- 
velle classification  des  Mollusques;  les  Cépha- 
lopodes éprouvèrent  des  changemens  notables  : 
le  genre  Carmaire  en  fut  extrait,  plusieurs 
genres  nouveaux  furent  ajoutés,  et  de  vingt- 
quatre  ils  furent  portés  à trente-un.  Les  trois 
divisions  principales  restèrent  les  mêmes  , mais 
le  nombre  des  familles  de  la  première  fut  aug- 
menté, et  les  rapports  des  genres  entre  eux 
forent  quelquefois  modifiés.  Ces  familles  se  pré- 
sentent dans  l’ordre  suivant  : l°.  les  Orthocérées, 
2».  les  Lituolées,  3°.  les  Cristicées , 4°*  les  Sphé- 
rulées,  5°.  les  Radiolées,  6°.  les  Nautilacées , 1 
70.  les  Ammonécs,  8°.  les  Argonautes,  90.  les 
Séniolées.  Plusieurs  de  ces  familles  sont  natu- 
relles , celles  des  Ammonécs  et  des  Sépiolées 
entre  autres;  quanta  celles  qui  contiennent  les 
coquilles  microscopiques,  elles  ne  peuvent  l’être, 
puisqu’il  est  vrai  que  M.  Lamarck  ne  connoissoit 
qu’un  trop  petit  nombre  de  ces  corps  pour  les 
circonscrire  et  les  lier  d’une  manière  definitive. 
Nous  n’entrons  pas,  quant  à présent,  sur  ces 
familles  dans  d’autres  détails,  puisque  nous  les 
traitons  dans  autant  d’articles  séparés  auxquels 
nous  renvoyons , et  que  nous  les  reproduirons 
dans  leur  ensemble  dans  les  tableaux  qui  accom- 
pagnent l’article  Mollusque. 

Entre  cet  opuscule  de  M.  Lamarck  et  la  publi- 
cation du  Règne  animal  de  M.  Cuvier  nous  ne 
trouvons  rien  sur  les  Céphalopodes;  les  auteurs 
étrangers,  encore  attachés  à la  lettre  de  Liuué, 
suivoient  sans  changement  la  méthode  de  ce 
grand  naturaliste  daus  leurs  ouvrages  de  conchy- 
liologie; nous  verrons  qu’ils  ne  tardèrent  pas  à 
suivre  uue  autre  marche,  et  adoptèrent  les  tra- 
vaux  de  M-  Lamarck  et  de  M.  Cuvier. 

Les  Céphalopodes , dans  la  méthode  de  M.  Cu- 
vier , commencent  les  Mollusques  et  en  forment 
l’une  des  six  divisions  principales;  ils  sont  par- 
tagés en  six  grands  genres,  qui  eux-  mêmes 
renferment,  à titre  de  sous-genres,  trente-un 
dea  genres  de  M.  Lamarck  ou  de  Monlfort. 
Les  six  genres  principaux  sont  disposés  dans 


Tordre  snivant  : les  Sèches,  qni  contiennent  les 
Céphalopodes  nus  des  auteurs;  les  Nautiles,  qui, 
outre  les  vrais  Nautiles,  renferment  comme  i »us- 
genres  toutes  les  coquilles  microscopiques  nauti- 
loides  à cloisons  simples,  ainsi  que  celles  qui 
commencent  par  un  enroulement  spiral  et  se  ter- 
minent en  ligne  droite,  comme  les  Limites,  aux- 
quelles sont  jointes  les  sous-genres  llnrtole,  Spi— 
rolinc,  Nodosaire  et  Orlhocéralite , qui  n’ont 
entre  eux  que  des  rapports  fort  éloignés;  les 
genres  Bélcmnite  et  llippurite,  qui  suivent, 
n'offrent  aucune  division.  On  sait  maintenant  , 
à n’en  plus  douter,  qne  les  Hippurites  sont 
des  coquilles  bivalves.  ( Voyez  Hifpcmty.  ) 
Les  Ammoniics  forment  avec  leurs  sous -goures 
un  groupe  naturel  qui  correspond  exactement 
à la  famille  des  Ammonées  de  M.  Lamarck. 
Les  Camérines  forment  le  dernier  geme,  sépa- 
rées des  Lenlirulites , comprises  dans  la  fa- 
mille des  Nautiles,  lorsque  ces  deux  genres  ont 
tant  d'analogie  qu’il  est  impossible  de  trouver 
un  bon  caractère  pour  les  séparer:  cela  démontre 
i[iie  M.  Cuvier  n’a  pas  connu  les  intermédiaires 
qui  les  unissent.  Outre  ce  défaut,  Je  geure  Ca- 
mé r i n c en  a encore  un  antre,  c’est  de  com- 
prendre dans  kOD  ensemble  des  corps  qui  n’ont 
avec  lui  que  fort  peu  d’analogie  : il  nous  suf- 
fira de  citer  les  genres  Miliole,  Polloote  et 
Arélhuse,  qui  certainement  n’ont , avec  les  Ca- 
inérines  ou  Nummulites,  aucune  ressemblance 
de  forme  cl  de  structure. 

M.  Léach  porta  son  attention  sur  un  caractère 
qui,  jusqu’alors , n'avoit  pas  été  assez  apprécié. 
Dans  la  disposition  méthodique  des  Céphalopodes 
nus,  il  employa  d'une  manière  fort  avantageuse 
ie  nombre  des  bras,  d’où  vint  la  dénomination 
de  deux  familles  qu’il  proposa,  les  Octopodes 
et  les  Décapodes  ; il  multiplia  les  genres,  surtout 
aux  dépens  des  Calmars.  Cette  division  de 
M.  Léacli  étoit  trop  naturelle  et  trop  simple  pour 
ne  pas  être  adoptée  ; elle  le  fut  d’abord  par 
M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques : ces  deux  familles  terminent  chez  lui  la 

Sraude  série  des  Céphalopodes,  ce  qui  a droit 
e noos  étonner,  puisque,  dans  sa  méthode, 
M.  de  Ferussac  a suivi  i’ordic  descendant. 

Cet  auteur,  dans  l’ensemble  de  sa  méthode  , a 
suivi  celle  de  M.  Cuvier,  mais  il  en  a changé  con- 
sidérablement les  détails;  chaque  genre  devient 
des  familles,  et  plusieurs  autres  leur  sont  ajou- 
tées; elles  sont  disposées  dans  Tordre  suivant  : 
i°.  les  Ammonées,  2°.  les  Hippurites,  3°.  les 
Bélernnites,  4°*  les  Orlhocèrcs,  o°.  les  Limites, 
6°.  les  Discorbes , 70.  les  Nautiles,  8°.  les  Ca- 
mérines, 90.  les  Milioles,  10°.  les  Sèches, 
ia°.  les  Poulpes. 

La  famille  des  Ammonées,  placée  la  première, 
feroit  supposer,  dans  les  zoologistes  qui  la  dispo- 
sent ainsi , qu’elle  appartient  aux  Céphalopodes  les 
plus  simples;  cependant  leur  structure  et  la  cou- 
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noissaace  de  la  Spirule,  qui  sert  d’intermédiaire, 
conduisent  à une  opinion  opposée.  Cette  famille, 
suivie  d’autres  contenant  les  coquilles  microsco- 
piques, qui  elles-mêmes  sont  suivies  par  les  Cé- 
phalopodes nus , qui  terminent  la  grande  série 
de  ces  animaux  , ne  nous  semble  pas  au  ordre 
naturel;  nous  pensons  au  contraire,  eo  raison- 
nant comme  on  le  faisoit  avant  le  travail  de 
M.  d’Orbigny , qu’il  éloit  naturel  d’aller  du 
connu  à l'incounu;  et,  en  conséquence,  de  placer 
les  Céphalopodes  nus  en  tête  de  la  clause,  et  de 
faire  servir  le  genre  Spirule  d'intermédiaire  entre 
eux  et  les  genres  à coquilles. 

La  famille  des  Ammonées  de  M.  de  Ferussac 
est  une  imitation  de  celle  de  M.  Lamarck;  on  y 
trouve  de  plus  le  genre  Scaphite,  que  ce  savant 
n’avoit  pas  connu  : le  genre  Ilarnite  est  substitué 
à l’Amrnonocérate  , genre  qui  est  resté  douteux 
jusqu'au  moment  où  la  collection  de  M.  Lamarck 
put  cire  examinée.  Cette  famille  est  suivie  de 
celle  des  Hippurites,  qui  contient  les  deux  seuls 
en:  ci  Batofite  et  Hippurite.  Il  n’est  pas  difficile 
e démontrer  que  ces  deux  genres  n’en  font 
qu’un  , et  que  le  démembrement  des  Batolites , 

Groposé  par  Montfort,  est  un  double  emploi,  (Voy. 

Iippumte.  ) En  supposant  que  les  Hippurites 
soient  des  coqu.lles  de  Céphalopodes,  nous  de- 
manderons, quand  ou  aura  examiné  leur  struc- 
ture, quelle  analogie  peut  les  lier  avec  les  Am- 
monées d’un  côté  , et  avec  les  Bélemnites  d’un 
autre.  Il  est  évident  qu’en  raisonnant  selon  l’Iiy- 
poibèse  que  ce  soûl  des  Céphalopodes,  qu’ils 
doivent  former  un  groupe  indépendant;  mais 
aujourd’hui  on  ne  peut  plus  admettre  de  telles  sup* 
positions,  puisque  nous  avons  prouvé  que  les 
Hippurites  étoieot  des  coquilles  bivalves. 

La  famille  des  Bélemnites  ne  contient  que  le  seul 
genre  dont  elle  n emprunté  le  nom  ; cependant  ce 
genre  se  lie  avec  les  Ôrthocères  ; mais  M.  de  Férus* 
sac  forme  de  ce  genre  et  de  quelques  antres  une 
famille  à part , qui  vient  immédiatement  après  celle 
des  Bélemnites.  Cette  famille  des  Orlhocères  ras- 
semble quatre  genres  qui,  on  pourroit  le  dire  sans 
exagération  , sout  étonnés  de  se  rencontrer  : ce  sont 
les  Icbthyosarcolites,  les  Rapbsuistres,  les  Ortho- 
cératites  et  les  Nodosaires.  Les  Ichthyosarcolites , 
nous  en  avons  la  preuve  , ne  sont  que  des  parties 
détachées  et  mal  examinées  de  coquilles  bivalves. 
Le  Raphanistre  est  nnc  Hippurite  roulée  , décrite 
par  Moulfort  et  à sa  manière.  Le  ^enre  Orlhocé- 
ratite  est  un  bon  genre,  si  ou  l’admet  à la  ma- 
nièie  de  M.  Sowerby  , c’est  à-dire,  ne  renfermant 
que  des  coquilles  droites,  à cloisons  simples  et 
percées  au  centre  par  un  sipboo;mais  il  n’en, 
seroit  pas  de  même  si  on  vouloit  le  prendre  tel 
ue  M.  de  Ferussac  l’a  composé  ; l’assemblage 
es  sept  groupes  qu’il  y propose  est  une  chose 
si  bizarre,  que  l’on  a droit  de  se  demander  si 
c’est  sérieusement  que  l’auteur  l’a  donné  : nous 
supposons  plutôt  qu’il  a voulu  exercer  la  sagacité 
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de  ceux  qui  desiroient  approfondir  sa  méthode. 
11  nous  suffira,  pour  justiüer  ce  que  nous  veuous 
de  dire,  de  citer  ces  sept  groupes,  pmni  les- 
quels le  seul  qui  représente  le  genre  Orthocéra- 
tite  peut  cire  conservé  : ce  sont  les  genres 
Toxérite  de  Rafinesque , Téléboite  Montfort,  Co- 
uulaire  et  Aui plexus  Sowerby,  Misile  et  Canlhare 
Montfort.  Nous  prions  le  lecteur  de  consulter 
ces  difl’érens  mois  , ne  voulant  pas  , pour  éviter 
une  répétition  inutile,  redire  ce  qae  contiennent 
ces  articles.  Le  quatrième  genre  de  la  famille 
1 des  Orthocères  est  celui  des  Nodosaires  : nous 
ne  l’examinerons  pas  quant  à présent;  il  nous 
suffira  de  dire  qu’il  appartient  à un  autre  ordre  , 
puisqu’il  n’est  pas  siphoné. 

La  cinquième  famille,  celle  des  Lituites  , con- 
tient comme  la  précédente  uu  mélange  de  genres 
sipbonés  et  sans  siphon;  mais,  comme  noos 
l’avons  fait  déjà  observer,  ce  mélange  se  retrou- 
vant dans  toutes  les  méthodes,  n’étoit  que  la 
suite  d’une  fausse  direction , dans  laquelle  on 
resta  trop  long-temps.  Les  quatre  genres  de  cette 
famille  sont  : Canope , Lituoie,  Spiroline  et  Spi- 
rille. ( Voyez  ces  mots.  ) Quant  à la  sixième  fa- 
mille , celle  des  Discorbes , elle  est  plus  naturelle  , 
en  ce  qu’elle  contient  uniquement  des  coqoilics 
microscopiques  sans  siphon  : elle  ne  renferme 
que  les  trois  genres  Cristellaire , Discorbe  et 
Rotalie  , dont  chacun  est  sous-divisés  en  un  grand 
nombre  de  groupes , qui  se  composent , pour 
presque  tous,  de  l’un  des  genres  de  Montfuri. 
C’est  en  traitant  de  ces  trois  genres  que  nous 
verrons  quelle  valeur  on  doit  leur  donner. 

Après  cette  famille  se  présente  celle  des  Nau- 
tiles, et  nous  retrouvons  le  même  mélange  que 
dans  les  premières  : deux  genres  seulement  la 
composent,  ce  sont  les  Lenticulines  et  les  Nau- 
tiles. Dans  le  premier  genre , on  trouve  quatre 
groupes  dans  lesquels  sont  rassemblés  un  assez 
rand  nombre  des  genres  de  Montfort;  mais  pris 
ans  cet  auteur,  sans  discussion  et  sans  critique, 
leur  moindre  défaut  est  d’être,  pour  le  plus  grand 
nombre,  inadmissibles.  Ce  genre  Leoliculine,  tel 
que  l’avoit  conçu  M.  Lamarck  et  débarrassé  cou- 
séquemment  de  tous  les  sous-genres  qu’on  y a 
accolés,  ne  pouvoit  être  séparé  des  Caménnet 
ou  Nnmmulites  : si  M.  de  Ferussac  y eût  fait  at- 
tention, et  si,  avant  d’établir  sa  méthode,  il  eu  eût 
examiné  avec  foin  et  discuté  les  élémens,  il  auroit 
aperçu  un  passage  insensible  entre  ces  deux  genres, 
et  il  les  auroit  rénnis  au  lieu  de  les  mettre  daus 
deux  familles  séparées.  Le*  même  reproche  peut 
être  adressé  à la  composition  du  genre  Nautile, 
genre  si  simple,  si  naturellement  circonscrit,  et 
dans  lequel  M.  de  Ferussac  place , en  diJVér eus  * 
groupes,  les  Bisiphites,  les  Cantropes,  les  Pha- 
rames,  les  Clisiphomes,  les  Anguilles,  les  Anté- 
nor,  les  Sporuhes,  lus  Betlérophes,  tous  genree 
inadmissibles  ou  à rejeter  des  Nautiles  tels  qu’on 
doit  les  circonscrire.  Si  M.  Lamarck  a rapproché 
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dans  une  meme  famille  des  genres  entre  lesquels 
l’obseï  vauou  a démontré  plus  tard  qu’il  n’existait 
point  de  rapports,  du  moins  n’a-t-on  pas  à lui 
reprocher  celte  étonnante  confusion  de  coquilles 
si  diverses  dans  un  même  cadre  générique.  Cha- 
que genre  pris  isolément  comme  un  tout  est  bien 
caractérisé;  si  les  rapports  changent,  il  faut  que 
le  genre  tout  entier  subisse  ce  changement;  il 
n’en  est  certainement  pas  de  même  de  ceux  de 
M.  F crussac , puisqu’il  faut  les  démembrer  pièce 
à pièce  pour  en  conserver  une  fraction,  la  seule 
dont  l’ensemble  puisse  être  ramené  à des  carac- 
tères raisonnables.  Que  M.  de  Fcrussac  essaie  de 
donner  une  caractéristique  à son  genre  Nautile 
tel  que  nous  le  trouvons  dans  ses  Tableaux  sys - 
ténnitiques  , et  il  verra,  à l'impossibilité  dans  la- 

3ueile  il  se  trouvera  de  répondre  à cette  demande 
une  manière  satisfaisante,  que  son  genre  n’est 
point  admissible. 

Nous  avons  dit  qne  le  genre Nummulite  ne  pon- 
voit  être  séparé  des  Lenttculînes,  par  conséquent 
ce  genre , ainsi  que  les  Sidérolitcs , doit  être 
retiré  de  la  famille  des  Camériues  qui , dans  i or- 
dre de  M.  de  Fcrussac,  vient  après  celle  des  Nau- 
tiles. Les  deux  genres  qui  resteot,  Orlûculiue  et 
Mélonie,  appartiennent  à une  organisation  diffé- 
rente de  celle  des  Nummuliles  et  doivent  luire 
partie  d’autres  familles.  Ainsi  celte  famille  des 
Camériues  se  trouve  détruite  par  le  seul  fait  d’un 
arrangement  différent  et  très-préférable. 

La  famille  des  Milioles  étoir  nécessaire,  et  toute 
défectueuse  que  la  préseute  M.  de  Fcrussac,  elle 
pouvait  être  conservée , par  cela  seul  quelle 
contient  le  genre  Miliofe  de  M.  Lamarck,  genre 
qui , dans  les  mains  habiles  de  M.  d'Orbigny,  est 
devenu  une  famille  naturelle.  On  ne  peut  discon- 
venir que  le  genre  Rénulinc  ne  soit  à tort  compris 
dans  la  famille  des  Milioles,  puisqu’il  se  rap- 
proche des  Péuéroples  et  se  confond  avec  elles. 
Le  genre  Globulitc  de  M.  Défiance  nous  est  resté 
inconnu,  et  quant  h l’Aréthnso  de  Montfort  , il 
est  indéterminable;  ainsi  dans  cette  famille  reste 
le  genre  Miliolc  et  scs  démembrement  actuels. 
Après  elle  et  sans  aucune  transition,  comme  nous 
l’avons  Tait  remarquer,  viennent  les  deux  familles 
de  Céphalopodes  octopodcs  et  décapodes  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Après  l’examen  de  cette  partie  de  la  méthode 
de  M.  de  Ferussac,  examen  que  nous  aurions  pu 
étendre  bien  davantage  si  nous  avions  voulu  re- 
lever toutes  les  erreurs  de  détails,  mais  qui  seroit 
fastidieux , puisque  ces  détails  se  trouvent  à cha- 
cun des  articles  des  genres  que  nous  avons  cités. 
Après  cet  examen,  disons-nous,  naît  une  ré- 
flexion qui  en  est  la  conclusion  ; c'est  que  M.  de 
Ferussac,  dont  nous  admirons  la  vaste  érudition, 
a admis  sans  discussion  les  élémens  dont  ilVesl 
servi,  les  prenant  de  toutes  moins,  sans  faire  at- 
tention si  tous  dévoient  inspirer  la  meme  con- 
fiance. Ces  élémens , groupés  en  genres  et  en  fa- 
llutuire  Naturelle  des  Vers.  Tome  II. 
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milles,  d’après  des  observations  mal  faites  et  des 
rapports  fort  douteux , ne  pouvoient  présenter 

3u’uu  ensemble  incohérent , résultat  nécessaire 
e toute  méthode  créée  avant  l’examen  minutieux 
et  très-détaillé  de  tous  les  faits  qui  doivent  lui 
servir  de  foudement.  On  peut  dire,  dans  ce  cas, 
qne  l’imitation  est  un  malheur  pour  l’avancement 
de  la  science,  car  on  ne  fait  que  changer  de  place 
ce  qui  tfuroil  besoin  d’être  mieux  observe,  et  la 
science  n’existe  que  par  les  faits. 

Daus  les  familles  naturelles  du  Règne  animal, 
M.  Latreillea  poussé  encore  plus  loin  la  confu- 
sion parmi  les  coquilles  des  Céphalopodes  : ad- 
mettant presque  sans  reslticlkin  les  travaux  de 
Moutfortjde  M.  Lamarck  et  ae  M.  de  Ferussac, 
n’ayant  qu'un  guide  bien  incertain  et  souvent  illu- 
soire au  milieu  de  ce  dédale,  dont  l’accès  est  déjà 
si  difficile,  il  éioit  impossible  qu’il  ne  s'y  égarât 
pas.  Nous  savons  bien  ce  que  Ion  répondra  a nos 
observations  : qu’elles  nous  sont  bien  faciles,  puis- 
que noos  pouvons  nous  guider  d’après  les  travaux 
réceos  de  M.  de  Maan  et  de  M«  d’Orbigny,  qui 
n’étoient  point  encore  publiés  lorsque  parurent 
les  méthodes  que  nous  critiquons.  Cette  réponse 
paroit  juste,  nous  la  regardons  comme  spécieuse; 
elle  n’est  en  quelque  sorte  qu’une  excuse  au  moyen 
de  laquelle  on  passe  à côté  de  ta  difficulté;  ci  la 
difficulté,  la  voici  : c'est  que  pour  créer  une  bonne 
méthode  dans  une  science,  il  faut  que  l’observa- 
tion ait  donné  une  longue  habitude  de  tous  les 
faits  de  cette  science,  qu’elle  ait  permis  à l’esprit 
et  au  jugement  de  s’exercer  vingt  fois  snr  chacun 
d'eux.  Si  un  fait  douteux  se  présente,  il  faut  le 
vérifier,  et  pour  la  c irconstance  présente,  puisque 
l'ouvrage  de  Montfort  étoit  si  peu  digne  de  con- 
fiance, pour  quelques  points  depuis  long- temps 
reconnus,  il  falloit  s’armer,  comme  M.  d’Orbi- 
’gny  l’a  fait , de  la  loupe  et  du  microscope , vérifier 
l'ouvrage  dam  son  entier,  et  en  reconnoissant 
une  erreur  presque  à chaque  genre,  on  seroit 
arrivé  à les  abandonner,  mais  riche  de  laits  nou- 
veaux capables  de  remplacer  avec  un  immense 
avantage  un  travail  vicieux  dans  toutes  ses  parties. 

Ne  devons-nous  pas  nous  souvenir  de  ce  qu’a 
fait  lu  grand  Linné  : ce  n'est  qu’a  près  avoir  véri- 
fié les  faits  connus  avant  lui,  ce  n'est  qu’après  y 
avoir  ajouté  ceux  que  sa  longue  observation  lui 
«voit  appris , qu’il  se  hasarda  à créer  une  mé- 
thode, eu!  quelle  admirable  méthode!  Si  elle  a 
été  si  supérieure  à celles  qui  l'a  voient  précédée, 
il  l’a  du  autant  à ce  qu’il  avoit  tout  ru,  tont  exa- 
miné , qu’à  ce  tact  si  sur,  à ce  jugement  profond  , 
à ce  génie  enfin  dont  la  nature  Pavait  doué.  Si 
un  exemple  est  à suivre,  le  voilà  : il  n’existe  point 
d’autre  moyen  pour  l’avancement  des  science». 
Nous  le  disons  avec  une  sorte  d’orgueil,  si  eu 
France  nous  avons  de  grands  naturalistes , des  lé- 
gislateurs de  L science,  des  Cuvier,  des  Laasarok, 
des  de  Blaiuville,  des  Geoffroy,  des  Litre i lie, 
c’est  parce  que  cet  immense  génie  de  Linné  le*  *» 
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dominât  sa‘’S  cesse  : loin  d'être  de  servile*  adoia- 
teurs,  i \i  sont  devenus  ses  émules  eu  suivant  ses 
préceptes.  Ces  préceptes,  en  définitive,  se  réduisent 
a un  seul,  observer  pour  juger.  Qu’est- ce  qu’une 
méthode  ? N'esi-ce  pas  une  suite  de  jugemena, 
de  conclusions  plus  ou  moins  généralisées  et  dé- 
duites des  faits  observés?  La  condition  d’une  bonne 
méthode  est  renfermée  là  tout  entière;  il  ne  fau- 
drnit  que  jeter  nu  coup  d’œil  sur  les  méthodes 
spéculatives  de  l'AUemague  pour  être  bientôt  as- 
suré qu'on  s’égare  dans  mie  autre  route;  elles 
n’oùt  rien  produit  (pii  puisse  être  l’équivalent  d’une 
bonne  observation  , c’est  au  hasard  qu’elles  doi- 
vent quelques  traits  lumineux , et  si  plusieurs 
parties  peuvent  ôrre  de  quelque  utilité,  c’est 
qu’elles  ont  été  connues  sous  l’influence  de  l’ob- 
servation de  la  nature:  hors  d'elle  qu’y  a-t-il? 

Pour  examiner  complètement  la  méthode  de 
M.  La  treille,  il  y faudroit  consacrer  un  espace 
considérable;  nous  pensons  qu’il  suffira  d’indiquer 
la  marche  générale  de  l’auteur  et  de  renvoyer, 
pour  les  détails,  an  tableau  de  sa  méthode  que 
nous  donnons  à l’article  Mollvsqur.  Les  Cépha- 
lopodes sont  divisés,  d’après  la  manière  de 
M.  Léach  , en  Décapodes  et  en  Octopodes.  Par 
une  idée  qui  appartient  à M.  Latreille,  il  com- 
prend dans  ce  premier  ordre , et  dans  deux  fa- 
milles distinctes,  toutes  les  coquilles  cloisonnées 
dont  les  animaux  nous  sont  restés  inconnus,  et 
les  Céphalopodes  nus  décapodes.  Cet  arrange- 
ment peut  etrebon,  et  on  y est  conduit  par  la 
Spirule;  mais  rien  jusqu’à  présent  ne  peut  nous 
assurer  que  le  plus  grand  nombre  des  genres  Mul- 
tiloculaires oui  été  on  effet  produits  par  des  ani- 
maux décapodes.  Celte  manière  de  voir  a conduit 
M.  Latreille  à ne  plus  laisser  en  dehors  des  deux 
grandes  divisions  fondamentales  cette  foule  de 
genres,  comme  cela  a lieu  dans  les  autres  mé- 
thodes : ce  seroit  sans  aucun  doute  une  grande 
amélioration,  si  l’on  pou  voit  donner  quelque  chose 
de  certain  a cet  égard,  et  malheureusement  il 
n’en  est  point  ainsi. 

La  première  famille , celle  des  Décapodes  po- 
lythalamcs,  est  partagée  en  quatre  tribus:  la  pre- 
mière, celle  des  Orthocères,  contient  tous  les 
genres  à coquille  droite  ou  seulement  un  peu 
courbée , ou  d’abord  en  spirale  et  terminée  en 
ligne  droite.  Si  chacune  de  ces  formes  avoit 
donné  lieu  à une  section  ou  à une  division  quel- 
conque , du  moins,  tout  en  produisant  de  la  con- 
fusion dans  ses  rapports  naturels , on  pourroit 
dire  qu’elle  est  le  résultat  de  l’application  d’un 
moyen  artificiel,  et  qu’il  existe  un  certain  ordre 
du  moyeu  duquel  on  peut  arriver  facilement  à 
oe  que  l’on  cherche;  mais  la  méthode  de  M.  La- 
treille  n’a  pas  même  cet  avantage,  que  Montfort 
avoit  su  donner  à la  sienne.  Les  réunions  de 
genres  sont  faites  d’après  les  caractères  les  moins 
unportans;  c’est  ainsi  nue  les  trois  genres  Bé- 
leaiDite , Calltrhoé  et  Ichtbyosarcolite  sont  réu- 
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nis,  parce  qu’ils  sont  coniques;  mais  il  faut  ob- 
server que  le  Callirhoé  est  le  moule  de  t’alvéalfk 
de  la  Bélemnite,  et  que  l’Ichtbynsarcolite  forme* 
dans  son  développement,  une  portion  de  spire. 
Une  autre  section  renferme  les  genres  lliboliie  et 
Porodrague , deux  dcnicmbreincns  inutiles  des 
B'iemniles ; la  section  qui  suit  est  composée  de 
trois  genres  de  Moalforl , qui  font  encore  double 
emploi  des  Bélenmiies  , de  sorte  que  ce  genre 
Béferpnile  se  reproduit  sept  ou  huit  fois  inutile- 
ment. Si  nous  examinons  une  autre  section,  nous 
trouvons  le  genre  Ba'otile,  qui  u’esl  qu’une  Ilip- 
purite,  associé  aux  Tiraniles,  aux  Baculites  et 
aux  Hamites.  Nous  devons  faire  remarquer  que 
le  genre  Tiranile  a été  fait  par  Montfort  avec 
un  morceau  usé  de  Baculite,et  que  le  genre  1 Li- 
mite recourbé  en  spirale  disjointe  se  lie  aux  Am- 
monites par  les  Scaphites. 

Dans  la  seconde  tribu,  les  Polycycliques,  sont 
rassemblées  une  partie  des  coquilles  enroulées; 
mais  il  a peu  importé  que  leurs  cloisons  fussent 
simples  ou  découpées,  qu’elles  fussent  turriculécs 
ou  discoides,  que  les  tours  de  spire  fussent  réunis 
ou  disjoints:  par  une  conséquence  toute  simple, 
nous  devons  retrouver  la  meme  confusion  que 
dans  la  tribu  précédente , puisqu'on  observe  la 
même  absence  de  piincipes  de  classification.  Les 
Naulililcs  et  les  Milléporiles,  qui  forment  la  troi- 
sième et  la  quatrième  tribu,  ne  sont  pas  plus 
naturelles  que  les  deux  autres  : Dusse  termine  les 
coquilles  enroulées,  qui,  dans  la  pensée  de  M.  La- 
treille , ont  une  ouverture,  comme  les  Nautiles,  par 
exemple , et  la  dernière  ne  contient  que  celles 
qui  n’ont  plus  celle  partie,  ou  qui  Peut  plus  nu 
moins  décomposée.  Cependant  les  Miiioliles  qui 
s’y  trouvent  ont  toutes  une  ouverture  bien  dis- 
tincte et  unique,  en  qui  les  éloigne  certainement 
des  Mélonies  ou  Alvéolites,  près  desquelles  on 
les  voit.  On  observe  non  loin  d'elles  le  genre  Ro- 
talic  comme  étant  une  coquille  rayonnée,  ce  qui 
prouve  avec  la  dernière  évidence  que  M.  Latreille 
n’a  pas  connu  ce  genre,  pas  plus  que  le  Licophre 
et  la  Discolite  de  Moutfoit,  qui  sont  des  Poly- 
piers, et  que  l'on  voit  cependant  associés  aux 
Sidérolites  et  aux  Tiuopores. 

Nous  savons  combien  est  difficile  à coordonner 
cette  partie  de  la  méthode  que  nous  venons  d'exa- 
miner dans  l’ouvrage  de  M.  Latreille;  il  auroît 
fallu  un  long  travail  sur  les  corps  microscopiques 
pour  éviter  ta  confusion  qu’il  ^ mise, et  à laquelle 
il  a été  porté  par  les  travaux  publiés  avant  le 
sien,  lia,  selou  nous,  un  tort  inexcusable  qu’a- 
voient  su  éviter  quelques-uns  de  ses  devanciers, 
celui  d’avoir  admis  presque  sans  examen  les  genre* 
répétés  deux  ou  trois  fois,  et  quelquefois  duvan- 
tage,  pour  les  mêmes  corps.  Si  nous  avons  élu 
dans  l’obligation  de  critiquer  de  cette  manière 
cette  petite  partie  de  la  méthode  du  savant  ento- 
mologiste , nous  nous  faisons  un  vrai  plaisir  do 
reconnoitre  que  dans  le  reste  on  trouve  des  idée» 
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neuves  qu’on  s'empressera  d'adopter,  et  d'ailleurs 
one  vaste  érudition  et  un  savoir  acquis  par  uuc 
longue  observation. 

La  famille  des  Enlérostés  est  U seconde  des 
Céphalopodes  décapodes  de  M.  Latreille;  elle 
est  formée  de  cioq  genres  : ce  sont  les  suivaus, 
Scclie,  Calmar,  Sépiole,  Onikic  et  Cran  chie. 
Celte  famille  a été  conservée  depuis,  comme 
nous  le  verrous  bientôt,  presque  sans  change- 
ment : elle  est  en  effet  bien  faite. 

L’ordre  second,  celui  des  Octopodes , est  par- 
tagé en  deux  familles  : ceux  sans  coquilles  ou 
Acochlides,  et  ceux  qui  ont  une  coquille,  les 
Cywbicocblides.  Dan»  U piemicre  famille  nous 
trouvons  les  trois  genres  Poulpe,  Elédune  et 
Léacbie  : ce  dernier  est  incertain;  et,  dans  la 
secoude,  ou  nombre  égal  de  genres,  qui  sont: 
Ocythoé,  Argonaute  et  Belléropbe.  Nous  obser- 
verons que,  même  en  admettant  avec  M.  La- 
treille que  le  Poulpe  que  l’on  trouve  dans  l’Ar- 
gonaute en  est  le  constructeur,  l’un  des  deux 
genres  Ocythoé  et  Argonaute  est  inutile  : il  suf- 
fira de  se  souvenir,  pour  s'en  convaincue,  que 
ce  genre  a été  établi,  par  M.  Raliuesquc , pour 
l'animal  de  l’Argonaute  trouvé  Sans  coquille.  Il 
•st  impossible  de  conserver  un  genre  pour  un 
animal  et  un  autre  pour  la  coquille;  si,  au  con- 
traire, on  n'admet  pas  cette  opinion,  et  que 
Pon  adopte  celle  qui  lui  est  opposée,  dès-lors 
cette  famille  des  Cymbicochlides  est  détruite, 
le  genre  Ocythoé  reulre  dans  celle  des  Aco- 
ch Iules  , et  les  genres  Argonaute  et  Belléropbe, 
se  joignant  aux  Carinaircs,  coustiluent  daus  les 
Gastéropodes  une  famille  très-naturelle. 

Tout  en  divisant  les  Céphalopodes  à peu  près 
comme  M.  Latreille,  M.  de  Blaiuville  propose 
cependant,  dans  son  Truité  de  Malacologie, 
un  arrangeaient  tout  différent  des  familles  et 
groupes  des  genres.  N'adrncllunt  qu’avec  beau- 
coup de  doutes  les  coquilles  polyibalatnes  au 
nombre  des  Céphalopodes , il  les  rejette  dans  uu 
ordre  à part , s’éloignant  en  cela  de  la  manière 
de  voir  de  M.  Latreille,  qui  fut  le  premier,  au 
contraire , à les  renfermer  dans  les  Décapodes; 
spécifiant  ainsi , par  une  analogie  bien  contes- 
table sans  doute,  la  nature  d’un  grand  nombie 
d’animaux  inconnus  et  probablement,  pour  beau- 
coup, à jamais  perdus.  Quand  on  songe  a l’éloi- 
gueuienl  qui  existe  entre  les  coquilles  Pulylhu- 
lumcs  microscopiques  et  celles  intérieures  des  Cé- 
phalopodes connues,  on  est  porté  à douter,  avec 
Jd.  de  Blaiovillc;  mais  on  nu  devra  porter  sou 
doute  que  îur  ce  qui  est  véritablement  incertain, 
•t  c'est  ce  que  n'a  pus  fait  l’auteur  de  la  Mala- 
# cologic ; trouvant  parmi  les  geurcs  de  coquilles 
polytbalames  uà  bien  plus  grand  nombre  pour 
les  microscopiques  que  pour  les  autres,  il  a 
porté  un  jugement  sur  la  masse , sur  l'ensemble, 
sans  Lite  atteution  qu’il  fallait,  avant  tout,  dis- 
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tinguer  et  séparer  les  deux  sortes  de  corps 
compris  dans  les  Multiloculaires. 

L*s  Céphalopodes,  que  M.  de  Blaiuville  nomme 
Céphalophores , sont  partagés  en  trois  ordres  : 
le  premier  a reçu  le  nom  de  Cryptodibrunchesj  il 
contient  en  deux  familles  les  Octocères  ou  Octo- 
podes, et  les  Décacères  ou  Décapodes.  Dans  la  pre- 
mière on  ne  trouve  que  le  seul  genre  Poulpe  pai- 
lagé  eu  deux  groupes,  les  Elédune*  pour  1 un  , et 
les  Ocythoé»  pour  l’autre.  Cet  arrangement , 
beaucoup  plus  satisfaisant  que  ce  que  nous  avons 
vu,  ne  permet  aucun  double  emploi,  et  rejette 
des  Céphalopodes , les  Argonautes  ci  les  Betlé- 
ropbes.  M.  de  Blain ville  réduit  la  famille  des 
Décacères  à deux  genies,  les  Calmars  et  le* 
Sèches;  il  est  vrai  qu’il  divise  ce  premier  genre 
en  si\ groupes , ce  qui  lui  permet  d'admettre,  à 
ce  titre  seulement,  la  plupart  des  genres  qui 
ont  été  proposés  parmi  les  Décapodes  : c’est 
ainsi  que  les  genres  Sépiolo  , Crancliic  , Onycho- 
teuthe,  forment  les  trois  premières  divisions,  qui 
sont  suivies  des  Calmars , Flèches,  Pléroteuthes 
et  Sépioteuihes.  Ce  genre  représente  donc  à peu 
près  la  famille  des  Entéroslés  de  M.  Latreille, 
moins  les  Sccbes.  Ce  même  genre , qui  est  In  se- 
cond des  Décacères  , ne  comporte  aucune  division. 
M.  de  Blainville,  dans  les  additions  et  correc- 
tions au  Traité  de  Malacologie  , propose  d'ajouter 
aux  Décapodes  notre  geure  Bélopteie  ( voyez  ce 
mot)  , qui , tel  que  nous  le  concevons,  fuit  évi- 
demment le  p.is*age  entre  les  Sèches  et  les  Bé- 
ieiuniles.  Quand  on  songe  à ces  rapports  et  à 
ceux  qui  s'établissent  par  les  Spirales,  qui  sout 
également  Décapodes,  il  nous  semble  qu’il  y a 
un  moindre  iucouvéuient  à joindre  les  coquilles 
polyihulames  siphouifères  aux  Décapodes,  qu’à 
les  en  éloigner.  Nous  savons  bien  que , pour 
certains  genre.»  dont  les  types  sont  perdus  , ou 
aura  toujours  du  doute  sur  leurs  animaux  ; mais 
c’est  ici  le  cas,  ou  jamais,  de  faire  usage  d’une  sage 
analogie  , qui  est  toujours  préférable  a une  simple 
hypothèse.  Pour  la  mettre  en  pratique  avec 
avantage,  il  faudrait  n'avoir  pas  à s’embarrasser 
des  coquilles  polythalaoie*  microscopiques  , dont 
le  mélange  avec  les  autres  a été  toujours  un 
obstacle  pour  l’amélioration  de  li  méthode.  Nous 
en  allons  trouver  ici,  dans  l’ouvrage  de  M.  de 
Blainville,  uu  dernier  et  nouvel  exemple. 

I.o  second  ordre  des  Céphalopodes  de  M.  de 
Blaiuville  a reçu  le  nom  de  Celluiacés  , et  il  no 
co cl  1 eut  que  des  coquilles  microscopique»  : il 
est  partagé  eu  trois  familles,  les  Sphérulucés , 
les  i'ianulacés  et  les  Nummulacé.-.  Dans  la  pre- 
mière on  trouve  quatre  genres  : ce  sont  les  Mi- 
lioles,  les  Mélonies,  le»  Saracénaires  et  lcsTexio- 
luucs.  Ces  genres,  pris  en  particulier  , sont  bous, 
leur  réuQion  en  une  même  latnille  est  défectueuse, 
parce  qu’ils  u’out  enlr’eux  aucune  analogie  de 
structure,  ni  meme  de  forme , et  que  tou»  quatre 
doivent  cire  distiibués  dans  autant  de  famillles, 
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où  ils  trouvent  de  nombreuses  analogies.  La  fa- 
mille des  Pianulacés  est  beaucoup  plus  naturelle 
que  la  première,  mais  elle  n’est  point  complète, 
puisqu'elle  ne  contient  que  les  deux  genres  Ré- 
nuliue  et  Pénérople,  qui  ont  enlr’eux  de  l'ana- 
logie, quoique  M.  d’Orbigny  les  ait  séparés 
dans  sa  méthode;  mais  il  existe  plusieurs  autres 
genres  qui  doivt'iit  se  joindre  à ceux-ci  pour 
former  une  famille.  Si,  dans  la  famille  des  Nura- 
mulacés,  les  genres  n’étoient  formés  de  groupes 
composés  de  genres  de  Montfort , qui,  pour  la 
plupart,  sout  inadmissibles,  ou  n'auroit  que  peu 
de  réformes  à y faire  ; elle  demanderoil  seulement 
à être  complétée  , composée  comme  elle  l’est  des 
six  genres  Numinulite.  llélicite  , Siilérolile  , Or- 
biculine,  i’iacenlulc  et  Vorliciale.  Nous  ferons  re- 
marquer que  les  deux  premiers  genres  font  double 
emploi , riléliciie  n’etant  que  de  certaines  espèces 
de  Nummulites.  Le  genre  Orbiculine  est  déplacé, 
puisqu’il  contient  des  coquilles  celluleuses  com- 
parables aux  Mélonies  ou  Alvéolites,  et  devant 
en  conséquence  entrer  dans  la  même  famille. 
Quant  aux  genres  Placentule  et  Vorliciale , formés 
de  genres  de  Montfort  réunis  sur  des  caratères 
mal  appréciés,  ils  ne  peuvent  être  adoptés,  par 
celte  raison,  que  les  groupes  qui  les  constituent 
ne  peuvent  supporter  un  examen  approfondi. 

Dans  son  troisième  ordre  des  Céphalopodes, 
nommé  Pofythalaniacés , DJ.  de  Dlaioville  n’a 
point  été  heureux  dans  le  choix  qu'il  a fait  des 
moyens  d'union  entre  les  genres  et  les  familles  ; 
guidé  par  le  caractère  si  artificiel  et  de  si  peu 
de  valeur  de  la  forme  extérieure,  il  a manqué 
au  principe  dont  il  a fait  une  si  sage  et  si  bonne 
application  dans  le  reste  de  sa  méthode;  prin- 
cipe par  lequel  fout  caractère  organique  doit 
l’emporter  sur  tous  les  autres.  La  connoissance 
imparfaite  de  plusieurs  genres,  comme  M.  de 
lV.ainvilIe  se  plaît  à l'avouer  lui-même,  a été  la 
principale  cause  qui  l'a  déterminé  à ranger  les 
genres  d’après  leur  plus  grand  développement 
spiral  : c’est  ainsi  que  s’est  trouvé  détruit  le 
petit  nombre  de  rupprocliemens  naturels  proposés 
par  M.  Lamarck,  et  qui  avoient  passé  intacts, 
ou  à peu  près,  à travers  le  chaos  des  classifica- 
tions; c'est  également  de  cette  manière  que  se 
sont  trouvées  confondues  les  coquilles  microsco- 
piques avec  les  grands  Polytbalamcs. 

On  compte  sept  familles  dans  cct  ordre  : celle 
des  Orlhocères  se  présente  la  première.  Elle  con- 
tient deux  divisions,  les  genres  à cloisons  simple* 
et  ceux  à cloisons  sinueuses  : les  Bélemnitcs  et 
ses  nombreuses  divisions;  les  Connlaires,  genre 
fort  incertain;  les  Üomiites,  qui  rentrent  en 
partie  dans  les  Uélemnites  et  en  partie  dans  les 
Orlhocères  ; enfin  les  Orlhocères  forment  la 
première  division.  Dans  ce  dernier  genre  se 
voient  mélangées  les  coquilles  sipbouifèrcs  droites 
et  les  coquilles  micfoscopiqucs  sans  siphon  et 
également  droites  , telles  que  les  Nodosaires  et 
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les  Réo J liages.  La  seconde  section  nous  offre  le 
genre  llaculite  lui  seul  démembré  bien  à tort 
de  la  famille  des  Auimonées,  à laquelle  il  est 
joint  par  des  caractères  bien  essentiels,  le  siphon 
doisalct  la  ferme  des  cloisons. 

Dans  la  famille  des  Limaces  nous  trouvons  la 
même  division  , d’après  les  cloisous  simules  ou 
découpées  ; c’est  ainsi  que  les  genres  Ichtnyosar- 
colîtc,  Lituolc  et  Spirale  sont  dans  la  première 
section,  et  les  gcutes  llamile  et  Ammonocéra- 
tile  dans  la  seconde.  Nous  ne  sommes  point 
étonné  de  trouver  le  genre  Icblhy  osa  redite  ici , 
puisque  l'on  ne  savoil  point  encoie  qu’il  appartînt 
a une  coquille  bivalve  : les  genres  Lituole  et 
Spirule  oui  de  l'analogie;  mais  il  n’est  pas  na- 
turel de  rapproc  lier  aes  Spirules  le  genre  Spi- 
ruline , formé  de  coquilles  microscopiques.  La 
seconde  section  ne  devroit  présenter  qu’un  seul 
genre,  puisque  le  genre  Aimnonocérale  de  M.  La- 
marck est  le  même  que  celui  des  ilamitcs  de 
M.  Sowcrby  : il  faut  adopter  l’un  ou  l’autre.  Nous 
remarquons  encore  ce  démembrement  nouveau 
de  la  ian.ille  des  Aminonées,  fait  malgré  les 
caractères  que  nous  avoua  indiqués  pour  les  Bacu- 
)x tes , et  qui  se  trouvent  être  ici  absolument  les 
mêmes. 

La  troisième  famille,  celle  des  Crisfacés,  n’est 
ucie  plus  heureusement  conçue  que  les  précé- 
enles , car  elle  est  composée  de  trois  geures 
de  coquilles  microscopiques,  dont  deux  , Oréade 
et  Linihuric,  peuvent  se  joindre  aux  Cristcl- 
laires  , et  le  troisième,  Ciépiduline,  formé  de 
trois  groupes,  a besoin  d'être  démembré.  Chacun 
de  ces  groupes  appartient  à des. genres  différons. 

Maintenant  que  nous  avons  déjà  vu  des  dé- 
membremens  de  la  famille  des  Ammonées  ré- 
pandus dans  différentes  familles,  on  ne  sera  spns 
doute  pas  surpris  de  la  trouver  réduite  et  dans 
un  état  défectueux,  comme  toutes  les  autres.  Nous 
y trouvons  d’abord  le  genre  Diicorbite  enfière- 
raeut  formé  de  coquilles  microscopiques,  toutes 
dépourvues  do  siphon  et  toutes  à cloisons  simples; 
ce  genre  est  suivi  des  Scaphites,  dont  l’enroule- 
ment est  incomplet  d'un  côté  et  dont  les  cloisons 
très-découpées  les  rapprochent  des  Ammonites  ; 
puis  vient  ie  genre  Ammonite  dans  son  intégrité 
et  tel  qu’il  est  généralement  adopté;  il  est  enfin 
lui-même  suivi  du  genre  Simpligade,  dans  lequel 
M.  de  Blainville,  par  un  changement  dans  l'ar- 
rangement de  Montfort,  met  le  Nautile  ombi- 
liqué lui  seul,  taudis  que  les  autres  Nautiles,  ceux 
sans  ombilic,  ont  pris  place  dans  une  autre  fa- 
mille et  dans  un  autre  genre.  Telle  est  la  compo- 
sition do  cette  famille  des  Ammonacés,  qui  ne 
sauroit  être  conservée  dans  aucune  de  ses  parties. 

Nous  ne  voyons  pas  davantage  la  possibilité  de  • 
conserver  la  cinquième  famille*,  celle  des  Nau- 
tiiacés  ; le*  genres  Orbulite,  Polystomell e et  Len- 
ticuline  qui  s y trouvent,  accompagnant  les  Nau- 
tiles démembrés,  comme  nous  venons  de  le  voir> 
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ne  présentent  pas  un  assemblage  naturel.  Le  gerre  j 
Orbalde,  comme  on  le  sait,  a été  proposé  p«ur  | 
la  première  fois  par  M.  Laruarck,  pour  quelques  i 
Ammonites  dont  le  dernier  tour  enveloppe  tota- 
Icuieut  Uus  les  autres.  Rejeté  de  U méthode 
connue  inutile  , le  nom  seul  fut  reçue; Il i par 
M.  de  Blaiuviilc,  qui  Rappliqua  à la  réunion  de 
deux  des  genres  de  Momfort,  Aganide  et  lVla- 
guse,  le  premier  fort  incertain  tt  le  second  ap- 
partenant aux  Ammonites.  Quant  aux  deux  genres 
Pulysloiuelle  ei  Lenticuîiue,  ils  sont  inadmissibles 
tels  qu’ils  août  constitué»  ; ils  ne  sont  point  a leur 
place , et  le  genre  Leniiculine  surtout , se  liant 
aux  Nummulitcs,  comme  déjà  nous  l’avons  dit  en 
parlant  de  la  méthode  de  M.  de  Perussac , ne 
sauroil  être  séparé  davantage  de  ce  genre , cl 
ne  pourroit  admettre  dan»  tous  les  cas  le  plus 
grand  nombre  des  groupes  formés  d’un  des  genres 
de  Montfort  queM.  de  Blaiuvilley  a placés. 

Les  deux  genres  Cibicide  et  Rotai» te,  qui  for- 
ment à eux  seuls  la  famille  des  Turbinacés , qui 
est  la  sixième,  ont  bien  entr'eux  quelqu'aoalogie , 
puisqu’ils  peuvent  entrer  dans  une  meme  Camille; 
mais  ils  sont  ici  trop  isolés  pour  qu’ils  constituent 
une  famille  naturelle,  quand  on  songe  surfont  aux 
genres  de  Montfurt  que  M.  de  Blaiuviilc  a ratta- 
chés aux  Rotalites.  Nous  arrivons  enfin  à la  sep- 
tième et  dernière  famille  de  M.  de  Blainville, 
nous  y trouvons  le  seul  genre Turnlitc , qui  ter- 
mine d’une  manière  singulière  cette  séné  des 
Mollusques  céphalopodes,  si  singulièrement  coor- 
donnés d'après  un  principe  qne  l’auteur  a eu  soin 
de  ne  jamais  mettre  en  pratique  dans  le  reste  de  la 
malacologie.  • ] 


C’est  avec  plaisir  que  nous  voyons  se  terminer 
la  tâche  pénible  que  nous  nous  sommes  imposée 
dans  le  seul  but  d éclairer  la  science;  cet  examen 
critique  des  méthodes  étoit  nécessaire  pour  que 
l’on  puisse  éviter  à l’avenir  les  écueils  que  nous 
avons  signalés  : c’est  là  le  seul  objet  que  nous  nous 
soyons  proposé.  Nous  apprécions  trop  bien  les 
difficultés  sans  nombre  qu’il  faut  vaincre  pour 
créer  une  bonne  méthode;  nous  avons  trop  d’es- 
time pour  les  savans  qui  en  ont  doté  la  science 
ponr  qne  l’on  puisse  nous  supposer  ici  la  moin- 
dre intention  hostile  à leur  égard  : on  en  sera 
d’autant  mieux  convaincu,  que  nous  reportons 
plus  haut  l’origine  de  la  confusion  qu’ils  ont 
trouvée  toute  établie  dans  le  principe  et  qn’ils 
n’ont  fait  que  continuer. 

C’est  à Linné  en  effet  que  nous  rapportons  la 
première  confusion;  c’est  lui  qui  rassembla  in- 
distinctement tons  les  Poly  thalames  qu’il  conrmt 
dans  le  genre  Nautile  : les  auteurs  qui  le  sui- 
virent proposèrent  d’abord  des  démembremens 
du  genre  Nautile,  comme  le  firent  Bruguière, 
Fichtel  et  Moll,  etc.,  qui  cependant  se  tinrent 
davantage  dans  l'esprit  de  Linné  que  lenrs  suc- 
cesseurs. M.  Lamarck  et  M.  Cuvier  lui-même , 


dans  leurs  premiers  travaux , tout  en  cherchant  x 
secouer  le  joug  de  Linné,  trouvant  une  route 
tracée  , ne  tentèrent  pas  d’en  sortir.  Après  avoir 
multiplié  de  plus  en  plus  les  démembremens. des 
Nautiles,  ils  en  vinrent  à l’établissement  de  fa- 
milles et  d’ordres  parmi  eux,  eu  conservant  tou- 
jours les  rapports  dont  ils  s’éloient  d’abord  serris. 
Les  zoologistes  qui  tentèrent  après  eux  de  nou- 
velles méthodes  n’ayant  point  fait  de  nouvelles 
observations,  furent  dans  la  nécessité  de  prendre 
pour  les  établir  les  matériaux  qu’ils  trouvèrent, 
et  fureut  conduits  presque  malgré  eux  ou  à l’imi- 
tation on  à une  confusion  d’autant  pins  fâ- 
cheuse qu’elle  fut  présentée  sous  l’apparence  de 
l’ordre.' 

Des  observateurs  laborieux  ont  oavert  depuis 
quelques  années  une  nouvelle  carrière  à l’étude 
des  Céphalopodes,  étude  qui  «croit  aujourd’hui 
bien  plus  avancée  si  la  route  qu’ils  ont  suivie  eut 
été  trouvée  lorsque  la  conchyliologie  prit  un 
grand  essor  à la  suite  des  travaux  des  zoologistes 
français. 

Les  noms  de  MM.  de  llaan  et  d’Orhigny  sont 
inséparables  , par  la  réforme  qu’ils  proposèrent 
presque  en  nicmc  temps  dans  l'arrangement  des 
Céphalopodes;  cependant,  pour  procéder  avec 
plus  d’ordre,  nous  examinerons  séparément  les 
méthodes  de  ces  auteurs,  en  commençant  par 
celle  de  M.  de  flaan  qui  a précédé  celle  de 
M.  d’Ürbigny.  M.  de  Haan,  dans  son  ouvrage 
(Monographiœ  Ammoniteorum  et  Goniatiteomm 
specirnen  ),  eut  pour  but  principal  l'arrangement 
méthodique  des  coquille»  cloisonnées  pourvues 
d'un  véritable  siphon;  mais  avant  d'en  venir  à 
cette  spécialité,  il  examiue  les  méthodes  qui  ont 
été  publiées  avant  lui,  et  après  dos  observations 
souvent  très-judicieuses  , il  en  vint  à proposer, 
dans  l’universalilé  des  Céphalopodes , un  arran- 
gement nouveau  , qui , encore  défectueux  sous 
quelques  rapports,  est  cependant  infiniment  meil- 
leur que  tous  ceux  que  nous  avons  vus.  Nous  eu 
donnons  ici  nne  copie  exacte. 

I.  Animal  coalcuu  dans  une  coquille  ou  qui  y est 

fixé  par  un  ligament ADH.CRENT1A. 

A.  Cloisons  perforées  par  un 

ou  deux  siphons Siphonoidea. 

1.  Cloisons  à bords  persillés.  Aumomtea. 

2.  Cloisons  à bords  angu- 

leux ou  onduleux Goniatitfa. 

5.  Cloisons  entières. ......  Nautilea. 

B.  Cloisons  sans  siphons. ... . Asiphonoidea. 

1.  Tours  de  spire  simples, 

test  uon  foliacé Microscopica. 

2.  Tours  de  snire  composés 

de  lamelles  recouvran- 
tes   Costa  eue  ata. 
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II.  Animal  dépourvu  de  coquille, 
ou  n’y  étant  pas  attache 
lorsqu  il  en  a uoe LIBERA. 

On  voit  d'aboril  que  cet  arrangement  est  le 
résultat  de  l'emploi  des  caractère  de  premier  va- 
leur dans  les  Céphalopodes,  quelques-uns  sans 
doute  n’ont  pas  été  appréciés  comme  ils  devoieut 
rétro,  mais  il  seroit  injuste  de  vouloir  une  mé- 
thode parfaite  d’un  premier  jet.  Les  Céphalopodes 
adbérens  et  libres  correspondent  sans  aucun  doute 
aux  Décapodes  et  aux  Octopodes  des  auteur». 
. C'est  dans  cette  première  division  que  M.  de 
Haan  range  tous  les  Céphalopodes  à coquille , 
.<■  quelle  que  soit  cette  coquille,  et  c’est,  comme  nous 
lavons  vu,  ce  qu’a  fait  aussi  M.  I.alreille  : mais 
ce  qae  personne  n’a  voit  essayé,  et  ce  qui  est  pour 
nous  le  principal  mérite  de  la  classification  de 
M.  de  llaan , c’est  qu'il  a bien  justement  séparé 
les  coquilles  siphonées  de  celles  quf  ne  le  sont 
pas,  et  a par  cela  seul  fait  cesser  le  cbaos  qui 
régnoit  dans  les  Céphalopodes  $ le  reste  de  l’ar- 
raugeaicnt  devient  facile.  Il  n'est  pas  douteux 
que  cette  classe  des  AsiphonorJes  ne  soit  défec- 
tueuse, puisqu'elle  met  en  contact  et  les  coquilles 
microscopiques  et  les  Mollusques  sépiaircaj  ces 
derniers  surtout,  sous  le  nom  de  ConUibulata , 
réunissent  ces  trois  groupes  , les  Calmars  , les 
Sèches  cl  les  Nummulites.  Certainement  si  M.  de 
llaan  eût  micnx  connu  les  Nummulites  et  quel- 
ques  genres  voisins  qui  les  lient  aux  autres  co- 
quilles microscopiques,  il  les  eût  rejetés  de  cctic 
famille,  et  peut-être  ce  lien  détruit,  il  auroit 
pu  séparer  et  des  Octopodes  et  des  Décapodes 
tou:cs  les  coquilles  microscopiques , comme  l’a 
Fait  si  judicieusement  M.  d'Orbigny.  Le  travail 
de  M.  de  Haan  ayant  eu  pour  but  principal  l’ar- 
rangement des  coquilles  siphonées,  nous  allons 
examiner  la  classification  de  cette  partie,  après 
en  avoir  présenté  le  tableau  exact.  Ce  tableau  ne 
comprend  dans  son  développement  que  la  classe 
nommée  SipJionoidea  par  M.  de  llaan. 


A.  Cloisons  découpées,  foliacées 

et  lobées àhhoxitza. 

I.  Coquille  en  spirale. 

a.  Coquille  tnmculée. . . . . TuttfiiLrrx. 

b.  Coquille  discoïde. 

m.  Tours  de  spire  iuvol- 

vés ÜLOBITF. 


/.  Tours  de  spire  non  in- 
vol vés. 

i.  S'épaississant  peu  à 

peu Plavitc. 

u.  S'épaississant  rapi- 
dement  Axausttf. 

II.  Coquille  non  spirale. 
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a.  Courbée  en  deux  parties 

égales IIamite. 

b.  Droite  conique Bacolitz. 

B.  Cloisons  anguleuses  ou  oudu- 

leuses Gouiatitea. 

I.  Coquille  spirale. 

a.  Tours  de  spire  deuii-eu- 

Veloppés Cl  B ATTTZ. 

b.  Tours  de  spire  toiit-à-fait 

enveloppés Gomatite. 

II.  Coquille  droite  non  spirale.  Rhabdite. 

C.  Cloisons  très-entières Kautilea. 

I.  Coquille  spirale,  tours  en- 

roulés  sur  le  même  centre. 

a.  Tours  complètement  en- 

veloppés  Nactilus. 

b.  Tours  non  complètement 

enveloppés. 

m.  S’épaississant  peu  à peu.  DitctTl. 

£.  S’épaiss.  rapidement..  Osiphalie. 

II.  Coquille  infléchie  en  spi- 

iale  de  l’un  et  de  l'autre 

CÛté SCAFHtTE. 

III.  Coquille  spirale,  le  der- 

nier tour  projeté  va 
ligne  droite. 

a.  Le  dernier  tour  Iris-court.  Sfibgle. 

b.  Ledernier  tour  fort  long..  LlTUITC. 

TV.  Coquille  non  spirale  , 
droite. 

a.  Formée  d’une  gaine  so- 

luble et  d’un  moule  in- 
térieur ( nucléus  ). 

b.  N'ayan»  m gaine  ni  nu- 
cléus. 

m.  Canaux  longitudinaux 

au  mimbtc  de  deux.  ILfpcbitk. 

f..  Point  de  canaux  longi- 
tudinaux. 

1.  Coquille  cylindri- 
que  OunociuTiri. 

a.  Coqui'Ie  anguleuse, 

• pyramidale Cokiliti. 

Trouvant  dan*  les  trois  familles  qu’il  propose 
une  analogie  évidente  entre  les  genres  qui  lus 
composent,  relativement  à la  forme  extérieure , 
voie»  comment  M.  de  Uaaa  eu  établit  la  comci- 
> dm  ce  . 


Digitized  by  Google 


CEP 


CEP  aa3 


AMuonnzA.  Goxiatitea.  Saotu.cj. 
i°.  V lamies.  Discites. 


geme  Cératite  sont  des  Ammonite* , et  celles  du 
Retire  Gouiatitc  de  la  famille  de*  Nautiles. 


Ammonites.  Ceratites . Qmphalia . 

3°.  G lob /tes.  Goniatiies . Nautilus. 

4".  Ba  eu  h tes.  Rhabditcs.  Orthoceratitcs . 

Ce  parallélisme  est  la  conséquence  naturelle  (le 
rétablissement  de  trois  familles  et  de  plusieurs 
nouveaux  genres;  il  démbntre,  quand  même  il 
ne  pourroil  être  adopté  que  pour  deux  familles, 
dans  quelle  giave  erreur  soûl  tombés  ceux  des 
auteurs  qui,  dans  des  séiies  bien  distinctes,  n’en 
ont  vu  qu'une  seule,  et  ont  cherché  des  rapports 
immédiats  entre  des  corps  qui  ne  pourront  jamais 
en  avoir  que  de  plus  éloigué*. 

La  famille  des  Ammonites  est  composée,  comme 
on  peut  le  voir,  d’un  plus  gfand  nombre  de  genres 
que  dans  M.  Laraari  k ; on  trouve  de  plus  les 
genres  Planile  et  ülobite  s ce  dernier  Cil  abso- 
lument le  même  que  le  genre  Orbulite  de  M.  La- 
marck  , et  par  la  raison  qu'il  est  inadmissible, 
relui  de  M.  de  Haan  le  doit  être  ainsi.  Il  faut 
irrévocablement  rejeter  d'une  bonne  méthode 
tous  les  genres  qui  ne  sont  pas  fondés  sur  des 
caractères  invariables  et  d’une  valeur  déterminée. 
Nous  voyons  les  genres  Turrilite,  Uaculite , 1 Li- 
mite, fondés  sur  des  différences  de  formes  bien 
caractéiisées  ; nous  les  admettons  au  même  degré 
dans  la  méthode,  mais  nous  ne  devons  pas  ac- 
cepter les  genres  Globiie  et  Planile  , qui  ne  sont 
ue  des  modifications  d’une  même  forme,  celle 
c l’enroulement  spiral  dans  un  même  plan; 
mais  nous  adopterons  le  geore  Ammonite , parce 
qu'il  a aussi,  comme  ceux  que  nous  venons  de 
citer  les  premiers,  uue  forme  qui  est  à lui  : que 
dans  celte  forme  l'enroulement  soit  plas  ou  moins 
rapide  , que  les  tours  de  spire  soient  nias  ou 
moins  embrassans , peu  importe  puisqu'elle  per- 
siste. Il  n'y  a plus  de  parité  entre  les  genres  de  la 
famille  de  M.  de  Ilaan,  dès  que  leurs  caractères 
ne  sont  point  d’une  même  valeur. 

La  famille  des  Gooiatitcs  ne  nous  semble  pas 
admissible  : composée  de  deux  genres  démembrés 
des  Ammonites  et  du  genre  Rbabdite  , qui  est  le 
même  que  l'ichthyosarcolitc  de  M.  Dismarest  , 
elle  ne  peut  supporter  un  examen  approfondi.  11 
est  évident  que  M.  de  Haan  n'a  pas  connu  l'Ich- 
tbyosarcolitc  , car  personne  n'ignore  que  celte 
coquille  n'est  pas  droite,  comme  il  le  croit  ; il  n'est 
pat  douteux  non  plus  que  l'un  des  deux  genres 
(kératite  ou  Gouiatite  est  de  trop , et  que  celui  des 
deux  quel'on  conservera  rentrera , soit  dans  la  fa- 
mille des  Ammonites,  foil  dans  celle  des  Nautiles, 
sclorç  que  le  siphon  qni  traverse  les  loges  sera  ou 
dorsal,  ou  médian,  ou  ventral.  On  ne  sait  pas 
encore , dans  les  coquilles  placées  dans  ces  genres, 
où  se  trouve  le  siphon  ; on  ne  peut  donc  point 
encore  se  décider  : nous  serions  porté  à croire 
cependant , par  analogie  , que  les  coquilles  du 


La  famille  des  Nautiles  de  M.  de  Haao  présente, 
sous  le  rapport  de  quelques  genres , les  même# 
défauts  que  les  précédentes  , parce  que  les  ca- 
ractères qui  ont  servi  à leur  établissement  sont 
de  trop  peu  d'importance.  Nous  avous  dit  pour 
quelles  taisons  nuus  rejetions  les  genres  Globite 
et  l’faniie  de  la  famille  des  Amunmées;  elles  sub- 
sistent dans  celle-ci  pour  nous  empêcher  d’adop- 
ter les  genres  Disiiles  et  Omphalia  , qui  sont  pour 
nous  des  Nautiles  plus  ou  moins  aplatis,  à om- 
bilic plus  ou  moins  ouvert.  Quant  nu  genre  Sca- 
phite , qui  se  trouve  au  milieu  de  la  famille  des 
Nautiles,  il  est  bien  certain  qu'il  n'a  pu  y être 
placé  quu  par  suite  d'uue  erreur;  il  appartient  , 
comme  tout  le  monde  sait , à la  famille  des  Am- 
monites, et  par  la  forme  de  ses  cloisons  , et  par 
la  position  du  siphon. 

Le  genre  Spirille  est  toujours  embarrassant  h 
placer  dans  une  méthode  : soit  qu'on  en  fasse  une 
famille,  soit  qu’à  l'exempte  de  M.  de  Haan  on  le 
mette  dans  celle  des  Nautiles,  il  se  remarque 
tonjours  une  lacune , une  interruption  qui  dérange 
un  peu  les  idées  systématiques,  l'eut-on  le  consi- 
dérer comme  une  liaison  entre  les  Nautiles  et  les 
Orlbocérates  , et  dans  ce  cas  le  laisser  dans  la  fa- 
mille des  Nautiles  ? ou  bien  doil-il  former  un  type 
à part,  une  famille  en  dehors  de  la  première? 
Nous  préférons  cette  première  luauicie  de  voir, 
quoique  les  coquilles  de  ce  genre  ne  soient  pas 
engainantes  comme  toutes  celles  des  Nautiles,  et 
qu  elles  offrent  aussi  une  forme  particulière. 

Nous  présumons  que  c'est  par  oubli  que  le  genre 
Bélemuite  ne  se  trouve  pas  dans  le  tableau  de 
M.  de  Haan  ; sa  place  est  préparée  et  marquée 
entre  les  Lituites  et  les  Hippurites.  Nous  ne  pou- 
vons critiquer  ces  rapports , nui  cependant  ne  sont 
as  naturels,  et  cela  pour  plusieurs  raisons;  d'a- 
ord , parce  que  notre  genre  13,'loptère,  qui  lie 
les  Uélemnites  aux  Sèches  , n'élnit  pas  connu  , et 
en  second  lieu  , parce  que  l'on  avoit  cru  que  les 
Hippurilcsétoient  des  coquilles  cloisonnées,  tandis 
u clics  ne  le  sont  pas  et  appartiennent  à 1a  classe 
es  Conchy fèces , comme  nous  l’avons  irrévoca- 
blement prouvé  : ces  deux  circonstances  suffisent 
pour  justifier  les  auteurs  qui,  ne  les  ayant  pas 
connues , n'ont  pu  faire  les  chungemons  qui  en 
découlent.  Nous  ne  dirons  donc  rien  du  genre 
Hippurite,  qui  se  trouve  interposé  entre  les  JJé- 
lemniles  et  les  Orlhocéralites  ; celles-ci  sont  dos 
Nautiles  droits,  comme  les  Hacoliles  sofct  des  Am- 
monites droites.  On  auroit  pu  les  rapprocher  da- 
vantage des  Nautiles.  Quant  au  genre  Comlite  , 
qui  termine  celle  série  des  Céphalopodes  , il  nous 
semble  bien  douteux  ; des  cloisons  irrégulières 
dans  lesquelles  jusqu'à  présent  on  n’a  vu  aucune 
trace  de  sinhou,  duo  forme  pyramidale,  angu- 
leuse, insolite,  dans  les  Céphalopodes,  nous  don- 
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nent  de  tels  doutes,  que  nous  préférons  ne  pas 
mentionner  ce  genre  que  de  le  placer  dans  les 
Céphalopodes,  dont  il  ue  présente  aucun  des  ca- 
ractères distinctifs. 

Ces. légères  erreurs  que  nous  avons  fuit  remar- 
quer dans  lu  méthode  de  M.  de  lluuii  ne  sont 
rien  quand  on  compare  leur  foible  désavantage  à 
la  grande  utilité  qu  un  arrangement  aussi  nouveau 
devoit  avoir  pour  la  science  ; il  faut  se  souvenir  , 
pour  l’apprécier,  du  désordre  que  nous  avons  fuit 
remarquer  dans  les  méthodes  qui  ont  précédé 
celle-ci. 

M.  d’Orbigny  a , comme  M.  de  Ilaan,  le  mérite 
d'avoir  porté  la  réforme  au  milieu  des  méthodes; 
niais  ayant  sur  M.  de  Haan  l'immense  avantage 
d avoir  revu  tous  les  Céphalopodes  microscopi- 
ques , et  d'avoir  fait  sur  eux  , avec  «ne  admirable 
patience,  uuc  longue  suite  d’observations,  il  a 
pu  embrasser  dans  son  entier  tout  ce  grand  ordre 
des  Céphalopodes , et  proposer  pour  lui  une  mé- 
thode plus  parfaite.  M.  d’Orbigny  cependant,  nous 
devons  lui  rendre  celte  justice,  11e  put  profiler 
du  travail  de  M.  de  Haan  , onoiqu’il  ail  été  publié 
avant  le  sien  , parce  que  ('intervalle  qui  existe 
entre  les  deux  publications  a été  trop  court  pour 
lui  permettre  des  modifications  dans  une  partie 
dont  les  principales  divisions  éloicnt  iixées  depuis 
long-temps.  Ainsi  , comme  M.  deIlaan,M.  d’Ur- 
bigny  est  créateur  do  sa  classification  ; il  la  doit 
comme  lui  à l'observation,  et  toutes  deux  prou- 
vent ce  que  nous  disions  précédemment , que  pour 
juger  ou  faire  une  méthode,  ce  qui  est  fa  même 
chose  , il  faut  bien  connoître  tout  ce  qui  doit  en 
faire  partie.  Il  n’y  a que  l’observation  qui  puisse 
nous  mettre  dans  cette  condition  nécessaire  : elle 
est  donc  , en  conclusion  , la  hase  fondamentale  de 
toute  science  et  de  l’ordre  que  l’on  y peut  établir. 

Nous  donnons  à la  tin  de  cet  article  une  copie 
exacte  du  tableau  méthodique  de  M.  d’Or- 
bigny;  il  est  indispensable  pour  abréger  l’examen 
que  nous  en  v nions  faire,  examen  qui  nous 
semble  oéc.jsaire  seulement  pour  les  parties 
que  uous  crevons  susceptibles  de  ckangemens 
avantageux.  Nous  adopterons  tout  le  reste , 
nous  y ajouterons  les  résultats  de  nos  observa- 
tions, et  nous  chercherons,  autant  que  nous  le 

f>oi.rrons,  à améliorer  cette  classification,  dont 
es  bases  sont  bonnes  , ainsi  que  le  plus  grand 
uombre  des  détails.  Les  changemens  que  nous 
propoïcrons  se  remarqueront  surtout  dans  les  deux 
premiers  ordres  de  M.  d’Orbigny.  Nous  deunerons 
les  motifs  oui  nous  ont  déterminé  à les  proposer; 
au  mninsfPlr  là  nous  éviterons,  autant  que  pos- 
sible , d’c're  accusé  de  les  avoir  faits  au  hasard. 

Les  observations  que  nous  allous  présenter  sur 
la  classification  de  M.  d’Orbiguy  seront  de  deux 
sortes  : les  unes  générales,  qui  s'appliqueront  à 
l'ensemble  üu  système  et  à ses  divisions  princi- 
pale* ; les  autres  de  détails  sur  les  rapports  des 
genres  et  leur  admission. 
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Nous  l’avons  dit,  et  nous  ne  cesserons  de  ic 
répéter,  parce  que  nous  croyons  que  c'est  un  des 
moyens  les  plus  sûrs  d’améliorer  la  méthode,  il 
faut  que  les  caractères  des  divisions  que  l’on  éta- 
blit dans  une  grande  séné  d'êtres  organisés  soient 
d’une  égale  valeur,  et  le  plus  souvent  cornpaia- 
bles  dans  les  divisions  du  même  ordre.  Pour  que 
ces  caractères  soient  comparables , il  faut  néces- 
sairement qu’ils  soient  pris  dans  les  mêmes  orga- 
nes : quand  ces  organes  sont  impoitans,  et  qu'ils 
sont  la  condition  nécessaire  du  mode  particulier 
de  toute  l’organisation,  ils  peuvent  servir  à fon- 
der les  classes  ou  les  ordres , selon  la  prédomi- 
nance qu’on  leur  accorde;  mais  une  fois  que 
l’on  a choisi  cette  série  pour  établir  uo  ordre  , on 
ne  peut  plus  prendre  une  autre  série  pour  former 
l'ordre  suivant  appartenant  à 1a  meme  classe. 

Que  l’on  ait  choisi,  par  exemple,  les  organes 
de  la  respiration  pour  former  les  ordres  dans  les 
Mollusques  gastéropodes,  on  devra  , pour  que  cha- 
cun  des  ordies  ait  fa  même  valeur,  les  établir  sur 
les  modifications  des  mêmes  organes  , et  non  pas 
faire  des  ordres  tantôt  avec  les  organes  de  la 
respiration,  tantôt  avec  ceux  de  la  génération  ou 
de  la  locooiotiou  , etc.  C’est  au  zoologiste  à déter- 
miner , avant  de  faire  ses  coupures  méthodiques  , 
les  organes  qui  devront  prédominer  par  leur  cons- 
tance et  les  modifications  tranchées  qu'ils  présen- 
tent ; i!  les  prend  alors  avec  sécurité  pour  cir- 
conscrire ses  ordres  : d’autres  moins  importans  se 
présentent  pour  les  familles  et  les  genres.  Raison- 
nant d’après  ce  priucipe  pour  ce  qui  a rapport 
aux  Céphalopodes  , nous  nous  apercevons  bien 
facilement  qu'il  n’a  pas  été  mis  en  pratique  par 
M.  d’Orbigny.  Son  premier  ordre,  en  elîct,  em- 
prunté à M.  de  Ulainville,  les  Cry ptodibranebes , 
est  fondé  sur  la  nature  des  organes  de  la  respira- 
tion ; le  second  et  le  troisième  , au  contraire , sont 
formés  sur  l'existence  ou  la  non  existence  d'un 
siphon  dans  la  coquille,  caractère  qui  n’a  plus  le 
moindre  rapport  avec  les  organes  de  la  respira- 
tion , qui  ont  servi  pour  le  premier  ordre.  La  clas- 
sification est  donc  fautive  sous  ce  rapport  , que 
la  valeur  des  ordres  n’est  pas' égale  et  a été  prise 
arbitrairement. 

Le  résultat  de  cette  marche  vicieuse  etoil  né- 
cessairement l’établissement  de  familles  ma!  cir- 
conscrites sur  des  caractères  également  arbitraires  : 
ainsi,  pour  les  deux  prciniets  ordres,  c’est  le 
nombre  des  bras  qui  les  séparent  ; dans  l’une  il  y 
en  a huit  , dans  l'autre  dix.  Dans  la  famille  sui- 
vante , celle  dis  Spiiutées,  appartenant  au  se- 
cond ordre  , on  trouve  également  dix  bras  comme 
dans  la  seconde  famille  du  premier  ordre;  mais 
ce  caractère  n'a  plus  la  même  importance  , ceux 
qui  constituent  celle  famille  sont  tirés  de  la  na- 
ture de  la  coquille  et  de  la  longueur  de  la  dernière 
loge,  ainsi  que  de.  la  place  occupée  par  le  siphon  ; 
ce  qui , dans  cet  ordre  des  Si phnni fores  , devient 
de  prendre  valeur  peur  la  formation  do*  familles. 

Ce 
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Ce  défont  capital  qoe  nous  venons  de  signaler 
u existé  plus  pour  les  génies  qui  présentent,  pour 
le  plus  grand  nombre  , des  caractères  équivalons, 
mais  leurs  rapports  mutuels  ont  du  sc  ressentir  de 
la  manière  Joui  lus  ordres  Ct  les  familles  ont  été 
laits;  c’est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Nous  trouvons  d'abord  dans  la  première  famille 
les  genres  Argonaute  et  Uelléroplie  ; nous  avons 
dit  précédemment , et  eu  traitant  de  i es  genres  à 
leur  place  , pour  quelles  raisons  nous  ue  les  ad- 
mettions pas  au  nombre  de»  Céphalopodes.  Nous 
ne  reviendrons  pas  ici  sur  cette  question  que  nous 
avons  épuisée  ailleurs.  Des  trois  autres  genres, 
Poulpe  Llédou  8c  CalnQp,  nous  rejetons  le  der- 
nier comme  incertain , et  nous  le  remplaçons 
par  le  genre  Oeytlioé , qui  a été  établi  pour  rani- 
mai parasite  de  i’Argunaule. 

Dans  lu  famille  suivante  , celle  des  Décapodes, 
les  cinq  premiers  genres  sont  liés  enlr’eux,  non- 
seulement  parce  qu’ils  portent  des  bras  sur  la  tête, 
mais  encore  par  fa  nature  et  la  position  du  rudi- 
ment tes'acé  dont  ils  sont  pourvus.  Quant  au 
genre  Sèche  , nous  croyons  que  la  nature  de  sa 
coquille  le  sépare  ncitcmcul  de  cette  famille  pour 
se  joindre  à notre  Béloptère , que  M.  d’Urbiguy 
a uiul  connu , ou  «*a  pas  connu  du  tout , malgré 
ce  qu’il  ci»  a pu  dire.  Ce  genre  Béioptèie  est  évi- 
demment un  passage  entre  les  Sèches  ci  les  Bé- 
iemoiies.  Participant  de  la  nature  de  l’un  et  de 
l’autre  de  ces  genres,  M.  d’Urbigny  aurait  pu 
tirer  un  très- bon  parti  de  son  élude  plus  appro- 
fondie. y oyez  Jîi loptèae. 

De  genre  S, mule  constitue  à lui  seul  la  famille 
de»  Spirules  ; il  est  isolé , sans  aucun  doute,  de 
tous  les  autres  du  même  ordre,  mais  par  ccrtaius 
caractères  seulement;  car  s’il  est  Décapmlp,  il 
se  lie  par  là  aux  Sèches.  Il  est  séparé  des  Nautiles 
par  un  caractère  qui , selon  nous  , n’a  pas  assez 
de  valeur  , ct  dunt  M.  d’Orbiguy  n’a  pas  tenu 
compte  dans  sa  famille  des  PcnltclU«|^  l*.»r  exem- 
ple , nous  satous  que  la  Spirule  o|Hhc  coquille 
demi-intérieure  ; nous  savons  auss^juc  sa  der- 
nière loge  ne  peut  contenir  et  protéger  l’animal , 
mais  nous  ue  savons  pas  si  le»  Nautiles  et  autres 
genres  de  la  famille  des  Nautilacécs  ue  sont  pas 
dans  le  uiêaie  cas;  tout  porte  à croire  que  la  Li- 
mite, malgré  sa  dcrnicie  loge  plus  grande  pro- 
portionnellement que  dans  la  Spirale  , éloit  placée 
dans  l’animal  de  la  meme  manière  que  celle-ci. 
Ne  peut-on  pas  faire  la  même  conjecture  pour  le 
geme  Urlhoeérale  et  pour  le  Nautile  lui-même, 
dont  l’animal  nous  est  si  peu  conuuV  La  nous  lais- 
sant guider  par  l'analogie  , et  sans  cependant  abu- 
»er  de  ce  moyen  si  utile  pour  nous  faire  juger  de 
l'inconnu  par  le  connu,  nous  arrivons  par  deux 
moyens  à présumer  que  les  Céphalopodes  siphu- 
uiferes  apparteuoiem  a la  division  de»  Décapodes. 
Nous  avons  d’un  côté  le  Béloplèrc  , qui  se  lie  tel- 
lement aux  Sèches  par  sa  forme  et  la  position  qu’il 
devoit  avoir  dans  ranimai , qu'on  peut  lui  suppo- 
Uist.  Nat.  des  yen.  Tome  If, 


scr  une  organisation  très-analogue;  comme  d’un 
autre  côté  il  se  lie  aux  Béleu’iiiles , il  introduit, 
pour  ainsi  dire  , ce  gctife  et  les  Orthocéiafes  dans 
les  Décapodes.  La  .Spirule  appartenant  elle  même 
à ces  Décapodes  , elle  y entraîne  les  Litui:es  et 
les  Nautiles;  c.cs  derniers,  il  faut  en  convenir, 
avec  moins  de  probabilité. 

Ou  voit  par  ce  qui  précède  que  nous  réadmet- 
tons pas  la  famille  des  Nautilacécs  telle  qnoM.  d’Or- 
1 a composée  ; il  y a entre  les  Uélemniles  et 
les  Ui  tliocéra'.cs  une  liaison  évidente , ce  qui  nous 
empêche  aussi  d’admettre  cette  f.nnillc  dos  Pé- 
mkl.ées,  formée  de»  deux  genres  Bélemnites  et 

L. lithysoarcolitc  ; elle  se  détruit  d’clle-rnême  dès 
que  l;on  sait  que  ce  dernier  genre  a été  fait  avec 
les  débris  d’une  coquille  bivalve,  et  que  l'on 
aperçoit  des  rapports  ualurels  aux  Hélernnites. 

La  famille  dej  Âriunonées  est  tellement  natu- 
relle qu’elle  a pu  traverser  sans  altérations  toutes 
les  méthodes,  à l’exception  de  celle  de  M.  do 
Liai»  ville.  M.  d’Orbigny  l'a  mieux  comprise  que 

M.  de  Haan  en  la  restreignant  aux  seuls  gen<ej 
admissibles.  Aucun  animal  de  ccttc  famille  nVst 
connu;  on  ne  sait  donc,  en  aucune  façon,  s'ils 
sont  Décapodes  ou  dépendant  d’une  tout  autre 
organisation  ; l’ignorante  complète  où  l’on  est 
à cet  égard  fait  qne  l’on  peut  placer  cette  fa- 
mille a peu  près  arbitrairement.  Cependant  U 
liaison  qui  existe  entre  les  Décapodes  nus  et  les 
Nautilacéei  ne  peut  être  rompue;  il  faut  donc 
la  placer,  ou  à la  suite  des  Octopodos,  sans  que 
l’on  ait  pour  cela  le  inuindie  motif,  ou  à U tin 
des  Décapodes,  ce  qui  nous  paroit  plus  raison- 
nable , puisque , comme  dans  les  genres  dépen- 
dant de  ceux-ci , l’animal  étoit  lié  à sa  coquille 
par  un  siphon. 

La  discussion  qui  précède,  sur  la  méthode  si  re- 
marquable de  M.  d’Oibigny,  nous  a forcé  à exposer 
les  principes  que  nous  croyons  favorables  à l'arran- 
ge me  ut  de  cette  partie  des  Céphalopodes.  N'ayant 
pas  trouvé  de  paiité  entre  les  ordres  ct  les  familles, 
parce  qu’il  n'exislc  pas  dans  la  valeur  des  carac- 
tères uüc  similitude  convenable , nous  avons  dû 
chercher  d’autres  bases  pour  le  groupement  des 
ordres  et  des  familles,  et  nous  les  avons  trouvées 
non  dans  les  organes  de  la  respiration , qui  res- 
tent les  mêmes  dans  les  Oclopodcs  et  les  Déca- 
podes , mais  dans  le  nombre  des  bras , qui 
coïncide  ayec  l'absence  ou  l'existence  d’une  co- 
quille. Ce  caractère,  comparable  dans  tous  les 
cas,  nous  semble  de  première  valeur,  et  nous 
l’employons  à la  formation  des  ordres  ; 1rs  carac- 
tères pris  sur  lej  même»  organes  ont  l’avantage 
d’être  d’égale  valeur.  Deux  ordres  naturels  se 
présentent  doue  dans  les  Céphalopodes  non  fora- 
minitere* , les  Octopodes  ct  les  Décapodes;  les 
Oc.lopodes  n’ont  point  de  coquille,  tous  les  Dé- 
capodes en  ont  une  : la  nature  de  cette  coquille 
et  la  place  qu’elle  occupe  relativement  à l’animal 
détermine  Us  famille».  Dans  la  première  dis 
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Décapodes,  par  exemple,  non*  plaçons  tons  tes  gen- 
res qui  ont , dans  une  lacune  dorsale , une  coquille 
interne,  mince,  en  forme  de  plume  ou  de  dard 
aplati  ; dans  la  seconde  , ceux  qui  ont  dans  le  dos 
une  coquille  osseuse  interne  ; daus  la  troisième, 
tons  ceux  qui  ont  cette  coquille  subinterne  on 
externe,  mais  toujours  k cloisons  simples  et  à 
•ipboa  central  ou  ventral  ; U quatrième  enfin 
contient  toutes  les  coquilles  à cloisons  découpées 
et  à siphon  dorsal.  La  grandeur  considérable  de 
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la  dernière  loge  fait  supposer,  avec  quelque 
raison , que  l’animal  pouvoit  être  en tiè remeut 
contenu  dans  sa  coquille. 

L’ordre  que  nous  venons  d’indiquer  est  celui 
que  nous  avons  suivi  dans  le  tableau  suivant;  il 
nous  a paru  préférable  à ceux  que  noos  avons 
examinés  : nous  avons  cherché  au  moins  à le 
rendre  tel.  Nous  le  soumettons  d’ailleurs,  ainsi 
ue  les  observations  qui  précèdent , à la  critique 
es  ccucbyliologues. 


I«.  ORDRE. 

Les  OcTOPODis. 
Point  de  coquille. 


!R  ORDRE. 
Les  Décapodes. 
Uue  coqoilllc. 


Poulpe. 

Elédoo. 

Ocythoé. 


/ tr".  Famille.  Les  Scpioléej. 

(Une  coquille  interne,  dorsale 
tie,  cornée,  oiince,  lancéol 


*•.  Fam.  Les  Sepiaczea. 


f 3°.  Fam.  Les  Nadtilacézs.  ( Bélemnite. 

TT  .......  I Ortîiocérate. 

Une  coquille  subinterrcnre  ou  ex-  I Campulite. 
terne  droite,  ou  enroulée,  k cloi-  v Limite, 
sons  simples;  siphou  centrai  ou  J Spirule 
’eo,r*1-  I Nautile. 


4'.  Pas.  Les  AxUOttttS. 

Une  coquille  extérieure  ürnile  nu  en- 
roulée, à cluùruas  découpées;  si- 
phon dorsal. 


Dans  la  série  des  genres  qni  composent  le  les  obstacles  sans  nombre  qne  l’on  reaconlre  dan* 
tableau  qui  précède,  deux  seulement  sont  nou-  l’observation  directe  des  objets  qu’elle  contiens, 
veaux  : le  Béloptère,  que  nous  avons  décrit.  Quand  on  songe  que  M.  d’Orbigny  compte  pris 
et  le  Campulite,  qui  n’est  point  encore  connu,  lie  huit  cents  espèces  de  Céphalopodes  microscc- 
Ce  genre  est  aux  Nautiles  à peu  près  ce  qne  sont  piques  distribuées  dans  cinquante-deux  genres, 
les  Hamites  aux  Ammonites;  il  lie  les  Urlhocé-  on  n’est  paa  étonné  do  l'immensité  de  travaux 
rates,  qui  sont  des  Nautiles  droits , anx  Limites  qu'il  a fallu  faire  pour  coordonner  ce  monde 
et  aux  Nautiles,  en  ce  qu’il  ollre  des  coquilles  nouveau;  mais  cet  étonnement  sera  plus  granit 
courbées  en  demi -cercle,  4 cloisons  simple*,  lorsque  l’on  saura  qne  ce  jeune  observateur  a 
peu  convexes  et  percées  d'un  siphon  placé  entre  | dessiné,  avec  le  pins  grand  soin,  tom  ce  qn'it 
le  centre  et  le  dos,  ce  qui  différencie  suffisant-  a ru,  et,  de  plus,  qu’il  a sculpté  en  relief  des 
ment  ce  genre  de  tous  ceux  compris  dan»  la  ; modèle»  en  pierre,  sons  un  grossissement  déter- 
famille  des  Namilacécs.  La  dernière  loge  est  miné,  des  types  des  prmcipanx  genres  modèles 
plus  grande  que  les  antres,  et  elle  ressemble  en  qu’il  eut  l'heureuse  idée  de  couler  en  plâtre  , 
cela  4 celle  des  Orlhocérates.  . j pour  les  livrer  au  commerce  et  faciliter  aux 

lus  parlio  des  Céphalopodes  qui  nous  reste  autres , de  eette  manière , une  étude  qui  Ini 
actuellement  à examiner  est , sans  contredit , une  avait  éré  si  pétrible,  et  qni  avoit  exigé  de  (ni 
de*  plus  difficile*  de  ttiuve  la  conchyliologie  par  plusieurs  années  d'assiduité. 
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Quoique  nom  ayons  examiné  un  graud  nombre 
de  cei  corps  microscopiques,  que  nous  ayons  pris 
le  soin  de  dessiner  et  de  réunir  en  collection 
presque  tous  «eus  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  et  le  nombre  est  de  plus  de  cent  vingt 
espèces , que  nous  ayons  vu  beaucoup  de  ceux 
de  la  Méditerranée,  qui  nous  furent  généreuse- 
nient  communiqués  par  M.  Micheliu,  dans  des 
«aides  de  Rimini,  nous  ne  croyons  pas  cepen- 
dant posséder  encore  assez  d'observations  ei  de 
faits  pour  discuter  tous  les  points  de  la  méthode 
de  M.  d'Orbigny.  Plusieurs  genres  importaus 
uous  sont  inconnus  : ce  sont  des  lacunes  qui 
rompent  malgré  nous  la  série  des  rapports,  que 
Pou  ne  peut  d’ailleurs  bien  établir  qu’après  avoir 
tout  vu  ; nous  pourrons  cependant  examiner  Pen- 
sent lde  de  la  méthode  pour  les  corps  micros- 
copiques, et  la  soumettre  dans  ses  principales 
divisions  aux  raisonnemeus  qui  nous  oui  guidé 
dans  la  prerniùfe  partie. 

Une  question  se  présente,  et  sans  doute  qu’elle 
sera  agitée  par  quelques  zoologistes  • nous  de- 
vons nous  expliquer  à son  sujet.  Les  Céphalo- 
podes foraminifères , tels  qu'ils  sont  circonscrits 
utr  M.  d’Orbigny,  sont-ils,  ca  ellet , des  Cépha- 
lopodes , et  même  sont-ils  des  Mollusques?  Il 
est  certain  que,  daus  l'état  actuel  de  la  science, 
il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  répondre  d'une  manière  absolue  à cette  ques- 
tion. Les  observations  se  contredisent;  d'un 
cété,  M.  d'Orbigny  assure  qu'ayant  vu  les  ani- 
maux de  quelques  genres  microscopiques,  ils 
sont  pourvus  de  bras  nombreux  et  appartien- 
nent aux  Céphalopodes  ; d’un  autre  côté,  M.  de 
BSainville,  qui  a vu  l’anirnal  de  la  M. lit  le,  assure 
qu'il  est  dépourvu  de  bras  et  qu’il  n'a  point  la 
structure  des  Céphalopodes , qu'il  n’est  point  en 
dehors  de  la  coquille,  mais  placé  en  dedans. 
Four  nous,  qui  n avons  à opposer  aucune  obser- 
vation directe  à l'une  ou  à l'autre  de  ces  obser- 
vations, nous  sommes  forcé  de  les  abandonner 
jusqu'à  ce  que  l'une  deltas  soit  cou  fumée,  et 
nous  ne  pouvons  nous  guider,  dans  celte  diffi- 
« uilé,  que  par  le  raisonnement  et  l’analogie. 

Tous  les  zoologistes  conviennent  qu'il  existe 
1 eaucoup  d’analogie  entre  les  Nummulites,  les 
Tabulaires,  etc.,  et  l'os  de  U Sèche  : cette  ana- 
logie existe  en  ellet,  mais  à un  certain  degré, 
dans  la  structure  Aeulement , et  par  la  place  pré- 
sumée que  devoit  occuper  la  coquille  dans  J ani- 
mal. L'analogie  fondée  sur  ces  caractères  n'est 
>as,  sans  doute,  de  première  valeur,  nuis, 
iule  d’autres  moyens,  vaut-il  encore  mieux 
l’employer  que  de  rester  dans  le  doute  absolu. 
Dès  que  l’on  aura  admis  ce  rapprochement  » tout 
éloigné  qu'il  paroisse,  tous  les  Foraminifères 
suivront  le  sort  des  genres  que  nous  avons  cités: 
par  la  fusion  qui  existe  eutre  les  geures  , ils 
•ont  liés  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d'en 
briser  1a  série. 
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Nous  remarquons  d'abord  que  la  dénomination 
de  Céphalopodes Jbnwùnife ns  convient  bien, 
mise  en  opposition  avec  celle  de  Siphonjferes y 
niais  ni  l'uuc  ni  l'autre  ne  s'accordent  avec  celle 
de  Cryptodibranches,  appliquée  au  premier  ordre. 
Ctla  tient,  sans  aucun  doute,  à ce  que  les  ordres 
sont  établis  sur  des  caractères  non  comparables, 
.ce  qui  vicie  nécessairement  la  méthode;  c’est 

fiour  cela  que  nous  avons  proposé  de  prendre 
es  caractères  des  ordres  dans  des  organes  inva- 
riables quant  à leur  existence.  Ces  organes, 
par  leur  présence , servent  de  cachet  pour  tous 
les  Céphalopodes.  Le  nombre  des  bras  noua  a 
paru  préférable  à (oui  autre  caractère,  cl,  sui- 
vant la  même  marche,  après  avoir  fait  les  ordres 
des  Octopodes  et  des  Décapodes,  nous  préférons 
la  dénomination  de  Potypades  à celle  de  Fo/a- 
rrunifères j pour  les  Coquilles  microscopiques , 
puisqu'il  paroit , d’après  les  observations  de 
M.  d'Orbigny,  que  les  animaux  qui  produisent 
ces  coquilles  sont  munis  d’un  graud  nombre  de 
bras. 

Nous  trouvons  cinq  familles  dans  cet  ordre 
des  Foraminifères  ou  des  Polypodcs,  et  nous 
observons  que  les  quatre  premières  sont  fondées 
principalement  d'après  la  forme  extérieure  de  la 
coquille , et  la  cinquième  d'après  la  structure. 
Déjà,  dans  plus  d’une  occasion,  nous  avons 
cherché  à démontrer  que  l’on  ctablissoit  presque 
toujours  de  faux  rapports  lorsque  l'on  sc  laissoit 
guider  par  la  forme  des  coquilles,  prise  comeno 
caractère  principal.  11  suiliroit,  pour  se  con- 
vaincre de  cette  vérité,  d'examiner  les  méthodes 
foudées  d'après  celle  manière  de  voir;  et  certes 
les  exemples  ne  manquent  pas.  Si  l'on  admettoit 
en  principe  celle  marche  vicieuse  pour  le  resté 
de  la  conchyliologie,  on  retomberoit  à peu  près 
dans  la  méthode  de  Kleiu,  qui  n'est,  comme 
tout  le  monde  en  convient , qu'un  véritable  chaos» 
La  première  famille  des  Foraminifères  de 
M.  d’Urhigny  est  celle  des  Stichostègucs  ; elle 
comprend  toutes  les  coqni'les  droi’es,  sans  trace 
de  spirale  , et  formées  de  loges  empilées  les  unes 
sur  les  autres  et  sur  un  même  axe.  Il  n’est  ici 
question , comme  on  le  voit , ni  de  la  forme,  ni 
de  la  position  de  l’ouverture,  et  il  peut  y eu 
avoir  plusieurs  : ccs  caractères  sont  réservés 
|>our  les  geures,  et  par  conséquent  ils  sont  con- 
sidéiés  par  M.  d’Orbigny  comme  d’une  moindre 
valeur.  En  cela  nous  pensons  tout  le  contraire, 
pour  être  conséquent  avec  les  principes  que 
uous  avons  exposes  pour  la  formation  des  genres 
dans  les  Décapodes  : nous  les  voyous  tous  fondés 
d’après  la  forme  des  coquilles,  pour  ceux  qui  en 
ont , et  les  mêmes  formes  se  représenter  dans 
les  deux  principales  famille*.  Comme  M.  de  Ilaon 
l'a  très-bien  exposé,  ces  familles  sont  caracté- 
risées par  la  forme  des  cloisops,  la  position  du 
siphon  , etc. , en  un  mot , par  la  structure.  Nous 
espérons  qu'il  ne  sera  pas  impossible,  à for*  e 
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de  travail,  et  puissamment  aidé  par  ce  qu'a  fait 
M.  d’Orbigny , d«  présenter  dans  la  suite  uue 
classification  des  Céphalopodes  polypodes  fondée 
sur  le  raisonnement  une  nous  venun»  de  laite. 

Lu  famille  des  Siichostègucs  e»l  formée  de  huit 
genres  : le  premier,  Nosodaire,  représente  celui 
nomme  Qrthocère  pur  M.  Latnarek  et  les  auteurs 
qui  te  suivirent;  il  est  composé  de  cinq  sous- 
genres  dont  deux  nous  paroisseul  douteux,  comme 
nous  le  verrons  à l'article  Nodosaibe.  l.e  genre 
Frondiculaire,  qui  le  suit,  n’est  pas  là  à sa  place, 
puisque,  comme  nous  en  sommes  assuré,  il  com- 
mence par  une  Spire  et  se  rapproche  par  ce  carac- 
tère des  Rénulincs  et  des  Rérénoples.  Le  genre 
Lingulinc  , qui  e*t  le  troisième,  nous  semble  déjà 
s’éloigner  par  U forme  de  l'ouverture,  qui  cepen- 
dant reste  centrale;  mais  la  Ri  nuline  s'en  éloigne 
Lien  davantage,  car  l'ouverture  n'est  plus  cen- 
trale; elle  est  très-longue,  latérale,  la  coquille 
irVst  plus  droite,  et  les  cloisons  ne  son:  plus  trans- 
verscs.  Ce  genre  est  suivi  du  cinquième , qui 
porte  le  uom  de  Vaginuline.  Il  présente  une  pe- 
tite ouverture  ronde  sur  le  côté,  de  sorte  que  le 
genre  précédent  se  trouve  réellement  isolé  par 
ses  caractères.  Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  le 
genre  sixième,  Marginuliue,  diffère  des  Vagi- 
tiulines,  s»  ce  n'est  que  l'ouverture  est  portée  sur 
un  petit  prolongement  : ce  caractère  est  de  bien 
peu  de  valeur,  il  faut  l'avouer.  Dans  ce  meme  genre 
il  existe  un  autre  défaut , c’est  que  l’on  y trouve  des 
espèces  qui  ont  évidemment , d’après  M.d'Orbigny 
lui-même , la  plus  grande  ressemblance  avec  celles 
«■.emprises  dans  le  sous-genre  UentaJine , des  Nodo- 
saire«.  Le  genre  Planuiaire,  créé  par  M.  Defrance, 
est  le  septième:  ne  lu  conn>>is<ant  pas  en  nature, 
comme  les  précédons , nous  nous  abstiendrons  d'en 
parler.  Quant  au  dernier  genre  , celui  des  l'uvoninea 
n'est  pas  à sa  place  , et  sa  présence  dans  cette  famille 
làontre  mieux  que  quoi  que  ce  soit  qu’elle  n’est 
point  naturelle.  Cette  coquille,  qui  a à peu  près 
la  forme  d'un  écusson , est  composée  de  loges 
concentriques  qui  parcourent  presque  les  trois 
quarts  du  cercle;  lu  dernière  cloison  est  percée 
d’un  grand  nombre  d'ou  vertu  tes  ou  de  trous 
ronds.  Cette  disposition  est  très-analogue  à ce 
que  l’on  voit  dans  les  Polystoiuelles  et  les  Réun- 
îmes, c’est  donc  près  d'elles  que  ce  genre  devroil 
sa  trouver;  mais  il  ne  s’y  trouve  pas  , parce  que 
le  sommet  n’est  pas  tourné  en  spirale  : encore  il 
est  probable  que  si  l'on  étudioil  ce  genre , comme 
noos  avons  fait  de  la  Frondiculaire  ( voyez  ce 
mot  ),  trouveroit-ou  la  spire  cachée  en  dedans  et 
couverte  par  an  empâtement  calcaire. 

La  seconde  famille , à cause  de  l'alternance  des 
loges  des  coauilles  qui  la  composent , a reçu  le 
nom  <V Enallostègues  ; elle  est  peut  être  moins 
naturelle  encore  que  la  première  : c’est  ainsi  que 
bous  voyous  dans  *u  même  genre  des  coquilles 
à ouverture  centrale  et  à ouverture  marginale, 
caractère  qui  avoit  servi  à distinguer  les  gente* 


de  la  première  famille.  Nous  trouvons  des  genres 
dont  toutes  les  loges  sont  abemaules,  en  séparant 
d'autre*  qui  oui  quelques  loges  alternantes  ail 
soniiurl  et  «pu  se  terminent  en  ligne  ilroiie,  comme 
les  Nodosaires.  Ou  y voit  un  genre  Puly morphine 
dont  les  loge,  alternantes  sont  irrégulièrement  pla- 
cées , et  enfin  un  genre  Spliéroidine  qui  a infi- 
niment plus  de  rapports  avec  les  Miliole*  qu'avec 
toute  autre  farni.le.  Ce  qui  est  as»ez  di  fit  ci  le  a 
expliquer,  c'est  que  la  famille  suivante  commença 
par  des  genres  qui  sent  aussi,  comme  ceux  de 
celle-ci , composés  do  Liges  alternantes  , avec  cet  te 
seule  différence  qu'ils  sont  disposés  sur  trois  axe* 
d’une  manière  assez  régulière , de  sorte  qu’i  s 
semblent,  par  cette  disposition-là  meme,  tourner 
en  spirale,  lorsque  véritablement  il  n’tu  est. rie::, 
(''est  ainsi  que  les  genres  Cia  vu  line  , Uvigénne  et 
Valvuhne,  députent  cette  troisième  famille,  qui 
sans  cela  se  trouveront  assez  naturelle, eu  cequ’ilie 
n'ofirjroit  que  des  coquilles  véritablement  en- 
roulées, soit  (rocliilormes  , soit  nautiloides;  en- 
core vendrions-nous  en  ôter  le  genre  Casbiduline» 
qui , malgré  l'enroulement  spiral  de  la  coquille, 
appartiendroit  plutôt  à la  seconde  famille  qu'à  la 
troisième,  à cause  de  l'alternant  e de  ses  loges. 

Celte  alternance  des  loges  est  certainement  un 
boa  moyen  de  faire  une  famille  naturelle,  mais 
il  faut  eu  (aire  l'application  rigoureuse,  y range  r 
toutes  les  coquilles  qui  ont  ce  caractère,  quelle  que 
soit  leur  forme  : c'est  d'après  relie  forme  seule- 
ment que  les  genres  pou  iront  être  circonscrits. 

La  troisième  lamifié,  dont  nous  venons  déjà  de 
sigualer  un  défaut,  a reçu  la  dénomination  d'Hé- 
Itcostègues , parce  qu’elle  ne  renferme  que  des 
coquilles  spirales;  elle  contient  h elle  seule  vingt- 
six  genres  distribués  en  trois  grimpes  principaux  : 
les  Turf  inouïe» , le»  Animent  i. les  t*l  les  Nau- 
li  In  ides. 

Dan*  la  premièie  section  , celle  des  Turbi- 
nobles  contient,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
rematquer,  des  genres  qui  ont  de  tels  rapports 
avec  ceux  de  la  famille  précédente,  qui!  est 
impossible,  selon  nous,  de  les  eu  séparer.  Quant  - 
à ceux  qui  suivent , à commencer  au  genre  Ro- 
saliue,  ils  présentent,  il  est  vrai,  des  coquilles 
euroulées  ou  commençant  par  une  spire  pour  se 
terminer  eu  ligne  droite  ; mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  leurs  rapports  soient  établis  sur 
des  caractères  naturels.  On  ne  trouve  aucune  suite 
dans  les  caractères  : tantôt  ce  sont  des  coquilles 
symétriques  au  milieu  de  genres  qui  ne  le  sont 
pas,  tantôt  des  coquilles  a ouverture  terminale,  k 
lôté  de  celles  qui  l'ont  inférieure  ou  ventrale  - 
quelquefois  on  trouve  des  genres  à coquille  pro- 
jetée en  ligue  droite  et  percée  de  plusieurs  ou- 
vertures, au  milieu  de  genres  enroulés  à ouver- 
ture simple.  Nous  ne  voulons  pas  pousser  plus 
loin,  quant  à présent,  l’examen  de  ces  genres;  nous 
le  ferons  ea  les  traitant  en  particulier.  Si  nous 
considérons  maintenant  les  deux  dernières  fa-- 
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mille*  de  M.  d’Orbj'gny,  non*  les  trouvons  infi- 
niment plus  naturelle*  que  la  précédente  : ce  qui 
dépend  «ans  aucun  donte  du  choix  des  caractères 
qu’il  leur  a donnés.  La  quatrième  famille  porte 
le  nom  d ' Agathistègucs i elle  est  presque  unique- 
meut  composée  des  coquilles  que  M.  Lamarck 
plaçait  dans  le  genre  Miliole.  M.  d’Orbigny,  en 
le  démembrant  en  cinq  genres,  a rempli  une  in- 
dication nécessaire  : il  l’nlloit  tôt  ou  tard  que  cela 
se  fit;  on  en  voit  l’utilité  aussitôt  que  l’on  étudie 
un  pen  ce  genre  Miliole  de  M.  Lainarck.  M.  d’Or- 
bigny a joint  à ces  cinq  genres  celui  qu’il  nomme 
Adéïosinc , et  qui  est  une  des  combinaisons  des 

ftlus  singulières  : après  avoir  produit  une  grande 
oge  en  spirale  semblable  à un  petit  Nautile,  une 
autre  loge  se  projette  obliquement  sur  le  côté 
plat,  de  manière  à l’embrasser  en  partie  et  à pré- 
senter la  forme  et  la  terminaison  d’une  dernière 
loge  de  Miliole.  Les  cinq  autres  genres  de  cette 
famille  sont  les  snivans  : Btloculine,  Spirolocu- 
line,  Triloculioe,  Articulinc  et  Quinquclocu- 
line.  Four  nous,  nous  y ajouterions  un  septième 
genre,  celui  des  Sphéroidiues,  que  nous  avons 
déjà  mentionné  en  parlant  de  la  seconde  famille. 

La  cinquième  et  dernière  famille , celle  des 
Entnmostègnes , est  à notre  avis  la  meilleure  de 
toutes,  en  ce  qu’elle  est  formée  d’une  manière 
rationnelle,  d’après  la  structure  de  la. coquille,  et 
les  genres  d’après  la  forme,  ainsi  que  sur  le  nom- 
bre et  la  place  des  ouvertures.  Peut-être  auroit-il 
fallu  la  diviser  eu  deux  sections,  l’uoe  pour  les 
coquilles  à une  seule  ouverture,  et  l’autre  pour 
cçlies  qui  en  ont  plusieurs,  Quant  à la  place  que 
cette  famille  occupe  dans  la  série,  nous  croyons 
qu’il  vaudroit  mieux  qu’elle  fût  la  première,  la 
plus  rapprochée  des  Céphalopodes  du  second 
ordre,  parce  que,  de  tontes  les  coquilles  micros- 
copiques, ce  sont  celles  qu’elle  contient  qui  se 
rapprochent  le  plus,  quant  à la  structure,  de  l’os 
de  la  Sèche.  Pour  suivre  cette  continuité  de  rap- 
ports, nous  placerions  immédiatement  après  elle 
une  famille  qui  commenccroit  par  les  genres  Nom- 
mulite  et  Sidéroline,  et  nous  rapprocherions  la  fa- 
mille des  Agathistègues  de  celle  des  Enallostègues. 

La  famille  dont  nous  nous  occupons  dans 
ce  moment  est  composée  de  cinq  genres  : les 
Amphistégines , les  Hétérostégines , les  Orbicu- 
lines,  les  Alvéolines  et  les  tabulaires.  Nous  avions 
cru , sans  les  avoir  assez  examinées,  que  les  Pé- 
m'roples  viendroient  se  ranger  dans  la  famille  des 
Enlomos lègues  à côte  des  Orbiculine»;  mais  nous 
avons  été  détrompé  en  usant  surunepierre  à rasoirs 
une  Pénérople , et  nous  avons  reconnu  que  chaque 
loge,  bien  que  percée  de  plusieurs  ouvertures 
dausla  cloison,  est  pourtant  simple  et  non  divisée. 

Tel  est  l’ensemble  du  système  de  M.  d’Or- 
bigny.  Quoique  bien  snpérieur  à tons  ceux  que 
nous  vus , nous  avons  remarqué  cependant  qu’il 
laissoit  encore  b dciirer;  et,  malgré  scs  imper- 
fections , nous  rendons  à son  auteur  toute  la  jus- 


tice qu’il  mérite,  puisqu’il  avoit  tout  ù faire, 
tout  à créer  dans  celte  nombreuse  classe  des 
Céphalopodes,  que  ses  devanciers  avoient  mise 
dan»  un  désordre  éloouaut,  tout  en  croyant  y 
établir  des  familles  naturelles.  Quand  M.  d'Or- 
bigny  n'auroit  pas  eu  le  mérite  d’observer  long- 
temps plus  de  huit  cenis  espèces  de  coquilles 
microscopiques , d’en  créer  les  genres,  en  réfor- 
mant irrévocablement  tou»  ces  mauvais  genres 
de  Montfort,  il  mén (croit  encore  d’obtenj/  la 
rcconnoissance  des  amis  de  la  science,  par  cela 
seul  qu’il  a nettement  séparé  les  coquilles  mi- 
croscopiques des  autres  Polyibatames. 

D’aprcs  la  discussion  qtife  nous  venons  de  faire 
sur  la  méthode  de  M.  d’ürbiguy , on  s’est  aperçu 
sans  doute  quelle  marche  nous  suivrions,  si 
nous  voulions  substituer  un  arrangement  nouveau 
à celui  de  cet  observateur.  Les  caractères  qui 
lient  les  Polypodcs  ou  Poraminifères  aux  Déca- 
podes sc  trouvent  dans  la  structure  des  coquilles  ; 
car,  jusqu’à  présent,  la  connoissance  des  ani- 
manx  nous  manque  à peu  près  complètement , 
puisque  les  observations  se  contredisent  d’une 
manière  égale  et  absolue  : c’est  donc  par  leur 
moyen  seulement,  et , il  tant  en  convenir,  d’une 
manière  plus  ou  moins  artificielle , que  leur 
ordre  peut  être  déterminé.  Aussi,  dans  une  telle 
cisconstance , quand  les  premiers  moyens  nous 
échappent,  il  faut  recourir  à l’analogie , et  si» 
tracer  des  règles  déduites  de  l’observation  , aussi 
complète  qu’on  peut  le  faire,  de  tous  les  êtres 
compris  dans  l’ordre  ou  la  classe  dont  on  s’occupe. 

Nous  avons  vu  que,  de  tous  les  Fornminifères, 
c’étoient  ceux  compris  dans  la  famille  des  Ento- 
moitègues  qui,  par  la  structure  de  leur  test, 
se  rapprochent  le  plus  de  l’os  de  la  Sèche.  Il 
nous  semble  que  ce  sont  eux  qui  doivent  être 
placés  les  premiers  de  l’ordre , pour  se  rappro- 
cher le  pins  possible  des  Décapodes  : cette 
famille  seroit  suivie  de  celle  qui  comprendroit 
toutes  les  coquilles  enroulées,  symétrique»,  sem- 
blables k de  petits  Nautiles,  et  présentant  une 
ouverture,  soit  ventrale,  soit  médiane,  soit 
dorsale  , simple  et  symétrique  comme  la  coqaille 
elle-même.  Les  genres  Nnmmuline  et  Sidéroline, 
qui,  avec  l’êge,  perdent  l’ouverture  de  la  dernière 
cloison,  pourroient  faire  dans  celle  famille  un 
groupe  particulier,  et  devroient  la  commencer, 
ou  peut-être  conviendroit-  il  mieux  de  former 
les  sous-famillesd’aprèsla  position  de  l’ouverture , 
car  ce  caractère  est  fort  peu  variable.  A la  suite 
de  cette  famille,  il  s’en  présenteroit  une  troi- 
sième qui  rassembicroit  toutes  les  coquilles  en- 
roulées , non  symétriques , et  qui  , par  consé- 
quent , n’ont  pas  non  plus  l’ouverture  symétrique 
relativement  à la  coquille  dans  son  ensemble;  mais 
elle  peut  l’être  relativement  à la  loge.  Lo  plus 
souvent  cette  ouverture  est  placée  contre  le  re- 
tour de  la  spire  , à la  face  inférieure  de  la  coquille 
ou  a sa  base.  Les  coquilles  subturricalées  et 
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véritablement  involvées  trouvent  lonr  place  dans 
cette  famille , qne  l’on  pourrait  sous  - diviser 
comme  la  précédente,  d’après  la  fur  aie  et  la  posi- 
tion de  l’ouverture. 

Une  difficulté  se  présente  actuellement  ; les 
coquilles  qui  comment1  eut  pur  nu  enroulement 
régulier  et  qui  sont  terminées  eu  ligne  droite, 
qui  restent  cepcudaul  paires  et  symétriques, 
doivent -elles  être  placées  après  notre  seconde 
famille,  ou  bien  venir  ici  préluder , pour  aii»i 
dire',  à un  nouvel  ordre  de  choses  qui  terni  sans 
cesse  à s’établir?  Nous  retrouvons  cette  tendance 
surtout  dans  les  familles  suivantes,  et  cous 
sommes  porté,  par  cette  raison,  à placer  de 
préférence  ici  tes  coquilles  symétriques  entre 
deux  familles  de  coquilles  qui  ne  le  sout  pas. 

Cette  petite  famille  seroit  composée  de  peu 
de  genres  divisés  d’une  manière  assez  naturelle  en 
deux  groupes  : dans  le  premier  ser  ient  compris 
ceux  dont  les  cloisons  suât  percées  d’uu  grand 
nombre  de  pores . et  le  second  renfermerait  ceux 
qui  n’ont  qu’une  seule  ouverture.  Ces  deux  grou- 
pe, qui  présentent  des  coquilles  de  formes  dillc- 
reotes,  pourront  peut-être  par  la  suite  former 
deux  familles  distinctes. 

Nous  adopterions , pour  notre  cinquième  fa- 
mille, celle  des  Agathislègues  de  M.  ti'Oibiguy  » 
ny  introduisant  d’autre  changement  que  d'y 
admettre  le  genre  Sphéri  idiae.  Cette  famille, 
par  la  structure  des  coquilles,  est  fort  naturelle, 
•t  présente  d’un  côté  des  rapports  avec  la  famille 
précédente  par  un  genre  dont  l’extrémité  se 
projette  en  ligne  droite,  et  avec  la  suivante  , par 
le  singulier  pelotonnemeot  des  loges,  qui,  dans 
les  Spiroloculines , par  exemple,  est  une  sorte 
d'alternance  qui  conduit  à la  famille  qui  suit. 

Ici  viendroil  sc  placer  la  famille  des  Ena!- 
loslègucs  de  M.  d’Orbigny;  mais,  assez  considé- 
rablement modifiée  par  les  raisons  que  nous 
«.vont  exposées  précédemment,  cette  famille  suroît 
besoin,  comme  les  précédentes,  d’être  divisée 
en  plusieurs  sous-familles , et  on  peut  les  former 
par  plusieurs  moyens,  soit  en  prenant  la  forme 
et  la  position  de  l’ouverture,  qui  est  ou  centrale 
ou  latérale , soit  en  prenant  l’alternance  des  loges, 
qui  se  joignent  trois  à trois  ou  deux  à deux. 
Enfin,  on  arriverait  encore  à un  groupement  assez 
naturel  eu  réunissant  toutes  les  coquilles  dont  les 
loges  sont  alternantes  de  la  base  au  sommet  ; 
puis  celles  qui,  après  un  certain  nombre  d’alter- 
nances à deux  ou  trois  loges,  se  terminent  en 
Kgue  droite  par  une  suite  de  loges  simples  : ce 
dernier  groupe  conduirait  d’une  manière  toute 
naturelle  à la  derniète  famille  , celle  des  Slichos- 
tèvues  de  M.  d’Orbigny.  Cette  famille,  comme 
on  le  sait  , ne  contient  que  des  coquilles  droites 
ou  presque  droites , formées  d’une  seule  série  de 
loges,  dont  1*  dernière  présente  une  ouverture 
centrale  ou  latérale  toujours  ronde.  1!  convien- 
drait peut-être,  pour  ue  pas  rompre  ces  carac- 
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lères  naturels , de  former  uue  famille  de  plut 
pour  le  seul  geuie  Rimuline,  dont  la  forme  des 
loges,  et  surtout  celle  de  l’ouverture,  qui  est 
fort  longue  el  latérale  , justifierait  assez  réta- 
blissement. Uue  autre  famille  nous  semblerait 
nécessaire  pour  la  placer  Pavaut-dernicre  ; cita 
ne  comprendrait  non  plus  qu’un  très-petit  nombre 
de  genres  fort  singuliers,  que  nous  n’avons  encore 
observés  qu'aux  environs  de  Paris  : ils  se  coin- 
poscut  de  gltibtil.s  réunis  sur  trois,  quatre 
cinq  rangs  ; chaque  globule  est  percé  d'une  ou- 
verture inférieure,  soit  arrondie,  soit  semi-lu- 
naire. Ces  coquilles  sont  droites,  alongées,  et 
semblent  cite  produites  par  trois,  quatre  ou  cinq 
Nodosaircs  adossés  et  agglutinés  les  uns  aux 
autres  d’une  manière  régulièie. 

Dans  le  tableau  suivant,  en  nous  servant  pres- 
que exclusivement  des  genres  de  M.  d’Orbigny, 
et  quelquefois  de  ses  familles,  en  les  modifiant 
»t Ion  le  besoin,  nous  présenterons  dans  son  en- 
semble l'arrangement  que  nous  proposons;  arran- 
gement que  nous  ne  considérons  que  comme  uu 
essai  et  non  comme  une  méthode  définitive.  Noua 
sentons  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  multiplier 
davantage  les  observations  sur  les  coquilles  mi- 
croscopiques, et,  bien  que  nous eo  connaissions  déjà 
un  fort  grand  nombre,  cependant  nous  ne  croyons 
pas  avoir  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
présenter,  dans  ce  moment,  une  classification- 
définitive. 

Nous  croyous  nécessaire  d’ajouter  qnétque* 
observations  il  celles  qui  précèdent , pour  justifier 
quelques-uns  des  changemcns  que  nous  avons 
apportés  dans  la  disposition  intérieure  de  quelques 
genres.  C’est  ainsi,  par  exempte,  que  dans  le 
genre  Nonionino  de  il.  d'Orbigny  , «tous  ne  lais- 
sons que  les  espères  qui  ont  l’ouverture  en  lente 
semi-Iuuane  coulre  le  retour  de  la  spire;  nous 
réunissons  celles  qui  ont  l’ouverture  ronde  avec 
quelques  espèces  du  genre  Nummaline , dont 
M.  d’Orbigny  avoit  fait  le  soos-genre  Assilinc  , et 
en  lui  conservant  cette  dénomination,  nous  faisons 
de  celte  réunion  un  genre  distinct.  Nous  en  rap* 
prochons  le  genre  Operculioe,  sans  faire  attention 
que  le*  tours  de  spire  ne  sont  pas  recouvrant,  cc 
caractère  étant  d’une  trop  petite  importance  re- 
lativement aux  autres. 

Nous  avons  examiné  plusieurs  espèces  de  Vo- 
lystomcllrs  , et  nous  en  avons  usé  quelques-unes 
sur  une  j ierre  à rasoirs  pour  en  découvrir  l’inté- 
rieur , et  voici  cc  dont  nous  nous  sommes  assuré  t 
le  test  est  épais  à l’extérieur,  et  lVn  reconnoît 
qu’il  est  composé  d’un  grand  nombre  de  cellules;, 
cependant  les  cloisons  sont  simples , très -nom- 
breuses, et  elles  séparent  des  loges  eomparables 
en  petit  à celles  du  Nautile.  Lorsque  les  individus 
qae  l’on  observe  n’ont  pas  la  deruière  loge  com- 
plète , on  voit  sur  la  tranche  du  bord  uo  gratnl 
nombre  de  pores,  et  au  centre  une  cavité  plus 
ou  moins  grande,  qui  est  celle  de  la  loge  elle-. 
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même  ; maïs  lorsque  la  cloison  est  complète»  on 
ne  voit  aucuns  pores , mais  seulement»  et  encore 
on  ne  la  trouve  pas  toujours,  une  seule  petite  ou- 
verture contre  le  rebord  de  la  spire  : cette  cir- 
constance nous  a dès -lors  décidé  à placer  ce 
genre  a côté  des  Robulines. 

Daus  la  famille  des  Trochi formes , nous  avons 
introduit  un  nouveau  genre  que  nous  dédions  à 
M.  d'Orbigny  , au  jeune  savant  auquel  la  science 
rit  redevable  des  chaugemens  mémorables  qu  il 
a introduits  dans  U claudication  des  Céphalopo- 
des. Ce  genre  est  formé  avec  celles  des  coquilles 
trochiforines  qui  ont  1.1  dernière  cloison  percée 
contre  le  retours  de  la  spire  d’uuc  ouverture  ruude, 
ce  qui  les  distingua  éminemment  des  Rotalies  , 
parmi  lesquelles  elles  étoient  confondues.  Le  genre 
Dorbignycca  est , rela  ivoirien l à »a  famille  des 
T roc  lu  formes  , ce  qu’est  le  genre  Assilinc  pour 
U précédente.  Le  genre  Dendritine  n'est  placé  a 
la  fin  de  cette  famille  qu’avec  doute , et  comme 
nn  incertœ  se  dis.  Nous  ne  le  connoissons  que  d’a- 
près M.  d'Orbigny,  et  cette  particularité  d'une 
ouverture  non  symétrique  dans  une  coquille  qui 
pareil  1 être  parfaitement , nous  semble  un  fait  si 
peu  en  rapport  avec  ce  que  noos  connoissons , que 
nous  avons  besoin  de  voir  ce  genre  en  nature  ponr 
nous  décider  à son  égard  : il  seroit  possible  que 
ce  ne  soit  qu’une  Polystomelle. 

Il  nous  a paru  nécessaire  de  démembrer  le  genre 
Qiiinqut  locubnc  de  M.  d'Orbigny.  H y a en  effet 
une  grande  différence  tntre  les  espèces  aplaties 
qui  sc  rapprochent  des  Spiroloculmcs  et  celles  qui 
sont  cylindroïquesj  non- seulement  elles  different 
par  U forme  des  loges , qui  sont  très-api  a tics  dans 
ce*  dernières,  mais  encore  par  1*0 u vertu rc , qui 
est  dépourvue  de  l'appendice  qui  barre  l’ouver- 
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turc  des  autres  Quinquelocnlines , et  meme  du 
plus  grand  nombre  des  genres  démembrés  des  an- 
ciennes Mi  Hoirs . Ce  genre  nouveau  , que  non» 
nommons  Saxicoliue  , a pour  type  le  i 'ÜilioUtes 
saxo  vu  ni  de  M.  Lamarck. 

Ce  qui  nous  a surtout  déterminé  à changer 
l’ordonnance  de  la  famille  des  Enallostèguea,  et  à 
y placer  plusieurs  des  genres  de  la  famille  de* 
ilélicostègues , c'est  qu’il  nous  a paru  que  M.  d’Or- 
bigny avoit  rompu  les  rapports  naturels  pour  uu 
motif  de  bien  peu  d'importance.  Qu'importe  , en 
effet,  que  l'empilement  des  loges  sur  deux  ou 
trois  axes  .ait  l'apparence  de  tourner  en  spirale, 
lorsque  leur  alternance  est  évidente  , lorsque  leur 
forme,  leur  structure,  la  position  de  l'ouverture, 
appellent  ces  coquilles  à faire  partie  de  groupe* 
naturels  ci  d’une  famille  formée  avec  de  bout 
caractères? 

Si,  comme  on  doit  le  desirer,  ou  se  livre  da- 
vantage par  la  suite  à l’étude  et  à la  rechercha 
des  coquilles  microscopiques , il  est  a présumer 
que  l'on  découvrira  des  passages  entre  les  deux 
genres  de  notre  nouvelle  famille  et  les  Nodosaire* 
d’an  roté,  et  avec  Ica  Globigérines  de  l'autre  ; 
c’est  alors  seulement  que  l’on  pourra  sans  doute 
rassembler  en  un  seul  groupe  toutes  les  coquilles 
composées  de  globules  : elles  sont  certainement 
les  plus  simples  de  toutes  relies  qui  sont  com- 
prises dans  cet  ordre  des  Polypodcs. 

Nous  nous  abstiendrons  dans  cet  article  de  don* 
ner  des  considéra  lions  générales  sur  l’organisation 
des  Céphalopodes;  elles  pourront  se  déduire  facile- 
ment après  la  lecture  des  articles  Poulpe  et  Skcbk, 
dans  lesquels  nous  exposerons  tout  ce  qui  est  connu 
en  anatomie  sur  rcs  animaux  : nous  donnerons 
aussi  quelques  aperçus  à l'article  Mollcsquc. 
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TAULE  AUX  méthodique!  de  M.  d’Orbigny. 


Quelquefois  un  lest  mo- 
notb&lamc  ou  un  rudiment 
tesiacé  interne,  mais  jamais 
de  coquille  polytbalame. 

Quatre  ou  cinq  paires 
d’appendices  tentaculifor- 
mes  à la  tête,  et  entourant 
la  bouche. 

ht.  ORDRE. 

LES  CHTPTÛD1  BRANCHES. 

blainv. 


MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES. 

A.  Huit  bras  sessiles , munis  de  ventouses. 

11”.  Famille. — Les  Octofodes,  Léacb. 
Férus*. 


Décavé*  es,  Blainr. 


Un  test  polytbalame  in- 
terne ou  partiellement  re- 
couvert par  l’animal,  qui 
peut  alors  rentrer  à volonté, 
en  tout  ou  en  partie,  dans 
uue  loge  supérieure  à la 
dernière  cloison.  Sipbon 
toujours  continu  d’une  loge  i 
à 1 autre.  Dix  appendices 
tentaculaires  ou  plus  entou- 
rant la  bouebe. 

II*.  ORDRE. 

LES  SIFHOaiFÈ&ES. 

D’Orbigny. 


B.  Huit  bras  sessiles  et  deux  bras  pédon-  | 
culés  , ordinairement  repliés  dans  le  sac, 
tous  munis  de  ventouses.  , 

' 2®.  Fam.  — Les  Décapodes  , Léacb.  Feruss. 
Dêcacères  , blainv. 


A.  Huit  bras  sessiles , deux  bras  pédon- 
culés , garnis  de  ventouses  et  se  repliant  I 
dans  le  sac;  lest  simple,  spiral;  cavité  1 
supérieure  à la  dernière  cloison  presque 
nulle  ; cloisons  unies  ; siphon  au  bord  an-  j 
téricur. 

ip®.  Famille.  — Les  Spiruléis. 


B . Une  série  très-nombreuse  de  bras  ses-  ] 
siles  dans  les  auimaux  connus  et  eulourant  I 
la  bouche;  ventouses?  test  simple,  spiral  I 
ou  droit  ; cloisons  unies  ; cavité  supérieure  \ 
à 1a  dernière  cloison,  grande  et  engai- 
nante; sipbon  central  ou  situé  au  bord  j 
antérieur. 

2®.  Fam.  — Les  Nadtilacéu,  d’Orb. 

C.  Bras?  ventouses?  test  simple,  spiral  on  ' 
droit;  cloisons  découpées;  cavité  sapé-  J 
rieure  à la  dernière  cloison , grande  et  ! 
engainante;  siphon  marginal  (dorsal  sur 
la  carène). 

3r.  Fam.  — Les  Amuonkes,  Lamk. 

D.  bras?  ventouses  ? test  présumé  tout  in-  ’ 
terne,  composé  d'un  noyau  divisé  en 
loges  et  d'une  enveloppe  souvent  très- 
épaisse  , formée  par  un  réseau  présumé  | 
analogue  à celui  du  rudiment  tcüacé  des 
Sèches;  cloisons  unies;  cavité  supérieure 
à la  dernière  cloison  peu  profonde  ; si- 
phon communément  marginal. 

4e*  Fam.  — Les  Peaistslllxs  , d’Orb. 


■ i.  Argonaute. 

2.  Beliérophe. 

3.  Poulpe. 

I 4.  Elédon. 

k 5.  Calrnarel  ? 

’ i.  Crancbie. 
i 2.  Sépiole. 

| 3.  Onycoteuthe. 

»4-  Calmar. 

5.  Sépioteutke. 
6.  Sèche. 


t.  Spirule. 


I.  Nautile, 
a.  Limite. 

3.  Orihocératite. 


1.  Baculite. 

2.  Hamite. 

3.  Scaphile. 
4*  Ammonite. 
5.  Turrilite. 


1.  Ichthyosarcolite. 

2.  Bélemaite. 


MOLLUSQUES 
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Un  teit  polylhalame  to- 
talement iniernc  ; dernière 
cloison  terminale;  point 
de  siphon , mais  seulement 
une  oa  plusieurs  ouverture* 
donnant  communication 
d'une  loge  à l'autre. 

Un  grand  nombre  de 
bras. 

III*.  ORDRE. 
lis  ron Aui.tiri&ct. 
d'Orbignjr. 


MOLLUSQUES  CEPHALOPODES. 

f U uc  seule  cavité  par  loge  (Aploslègues.) 

A.  Loges  empilées  on  superposées  sur  un 
seul  axe,  bout  à bout,  soit  quelles  dé-  a 
bordent  on  non  en  se  teconvrant  plus  ou  ^ 
moins  latéralement  ; point  de  spirale. 

iM.  Famille.  — Les  Stic  ost  à gu  es,  d’Orb. 

B.  Loges  assemblées  en  tout  ou  en  partie 
par  alternance,  ou  enfilées  sur  deux 
ou  trois  axes  diflincts  de  diverses  ma- 
nières, mais  sans  former  de  spirale  régu- 
lière et  nettement  caractérisée. 

a*.  Fah.  Les  ENALLOSTàGOES,  d’Orbig. 


Test  libre  ou  fixé; 
loges  empilées  sur 
un  seul  axe;  spire 
plus  ou  moins  éle- 
vée; tours  appa-  < 
rens  d'un  seul  coté.  , 

i*“*.  SECTION. 

Turbinoïdes. 


C.  Loges  assemblées 
sur  un  ou  deux  axes 
distincts,  mais  for- 
mant une  volute  spi- 
rale, régulière  et 
nettement  caracté- 
risée , turriculée  ou 
discoidale. 

3*.  F am.  Les  Hélicos- 
tègues,  d’Orbig. 


9- 

10. 


Test  libre  ou  fixé  dis-  * 
coidal;  loges  eofi-  , 
lées  sur  un  seul  j 
axe;  tours  de  spire  ' 
apparens  de  cha- 
que côté. 

SECTION. 
Ammonoïdes . 

Test  libre  ou  assem- 
blé sur  un  ou  deux 
axes  distincts,  al- 
ler naos  ou  non; 
spire  embrassant 
en  tout  ou  en  par-  J 
tie;  point  de  tours  ' 
visibles. 

3e.  SECTION. 

Nautilotdes. 


D.  Loges  pelotonnées  de  diverses  manières  \ 
sur  un  axe  commun.  / 

4*.  Fam.  Les  AoATHisTêovis , d'Orbig.  ) 


tt  I'°fcei  divisées  en  plusieurs  cavités  et  \ ^ 
j formant  une  spirale.  J 3* 

V 5*.  Eak.  Les  Extomostxcues,  d’Orbig.  j 4- 


N od  os  a ire. 

Lin  gai  iue. 

Frondiculaire. 

Rimuline. 

Vaginuline. 

Marginulioc. 

Pknulaire. 

Pavonine. 

Bigénérine. 

Textulaire. 

Vulvuline. 

Dimorplùne. 

Poiymorpbîne. 

Virguliuc. 

Spbéroidine. 

Clavuline. 

Uviférine. 

Buiimine. 

Yalvuline. 

Rosaline. 

Rotalie. 

Calcarine. 

Globigérine. 

Gyioidine. 

Troncaluline. 


PUnolinc. 

Planorbuline. 

Operculine. 

Soldanie. 


Cassiduline. 

Anomaüne. 

Vertébraline. 

Polystomelle. 

Dcndritine. 

Pénérople. 

S pi  toi  iue. 

Robuline. 

Cristellaire. 

Nonionine. 

Nutnmul  ine. 

Sidéroline. 

Biloculine. 

Spirolocoliuc. 

TnloL'uline. 

Articuline. 

Qumqueïoculiae.  ; 

Adélosine. 

Amphistégine. 

Hétérosléginc. 

Orbiculiue. 

Alyéoline. 

Fabulaire. 


Hist.  Nat.  dis  Ven.  Tome  //. 
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ESSAI  <Tun  Tableau  méthodique  des  Céphllopodes  polypodes. 


i".  Familtx.  Les  FHTOM^TfeGcrs»  d'Oib. 
Lopct  divisées  en  plusieurs  cavités  et  fur*  1 
ma  ni  une  spirale. 


a*.  F»m.  I.es  NAUTiLtronvrs,  Noh. 
Coquille  nautiit.ïJe,  symétrique,  régulière,  4 
à lofcCS  simples  -t  une  seule  ouverture. 


8UU8  F i HtUll. 

i*.  Ouvertures  pérîtes 
et  i ombreuses. 

an.  Une  seuls  ouver- 


i*.  Ouverture  ven- 
trale. 


a*.  Ouverture  dorsale.  < 


3®.  Ouvert,  médiane. 


3«.  Fam.  Les  Tkocniforvics,  N«  b. 
.Coquille  non  symétrique,  enroulée,  tro- 
I ebiforme;  une  ouverture  unique  , simple1 
a ou  multiplie,  le  plus  souvent  en  fente. 


ORDRE  SECOND,  j 

CcrnAroroDEs  rn-  / 4*»  Fam.  Les  DiMoarnts,  Nos. 

ltfodCs t Nob.  Coquilles  commençant  par  une  spirale  et  ic 
FofuuntpciE»,  \ terminant  eu  ligne  droite. 
d'Qrbig. 


j*.  Fam.  Les  AoATUiSTfefîcca,  d'O'b. 
Coquille  à loges  pelotonnées  de  diverses 
manières  sur  un  axe  commun. 


l“.  Ouvrmire  en  fente  J 
latérale  ou  ventrale,  < 
subinférieure. 

a0.  Ouverture  en  fenre  f 
ventrale  et  intérieure.  { 
3®.  Ouverture  ronde.  | 
4®.  Ouverture  en  fente  1 
prolongée  à ta  base.  J 
5°.  Ouvert,  arrondie  I 
au  centre  de  U spire.  J 
G*.  Ouvert,  multifidc,  1 
non  symétrique.  r 

i*.  Ouvertures  nom-  I 
brruset  sur  une  ou  > 
deux  lignes.  J 

| 

k a*.  Ouverture  unique.  < 


i F.»bulaire. 

Alvéoine. 

[ Oibiculine. 
Kérércstégine. 
Amphistégine. 
* Si.léroliue. 

| V mmn'ine. 

N»'»ioi»i«e. 

| \ssiline. 
k Oprrculiue. 
R.ihuline. 
Crisccllatrc. 

| Saracénaire. 

Folystomelle. 

' Planulinc. 

| Pianorbttlioe. 

' Gyroïdine. 

Rotalinc. 

1 Calcarine. 

, Buiimiue. 
Rosaline. 
Üiscorbe. 
Dorbignyr. 

. TfoncatuUne. 
Globigérine. 


Pénérople. 

Pavunine. 


16*.  Fam.  Les  F.tia llost  fcccr*  , d'Ort>. 
Coquille  enroulée  ou  droite,  composée  de 
loges  assemblées  en  tout  ou  en  partie  par 
alternance  sur  deux  ou  trois  axes. 


**.  Fam.  Les  Globclifss,  Nob. 

Coquille  droite,  formée  tic  plusieurs  rangs 
de  loges  globuleuses  j ouverture  arrondie  , 
inférieure , visible  pour  tous  Us  globules. 

8*.  Fam.  Les  Sticjiostèccis,  d Orb.  ^ 
Coqnille  droire  ou  légèrement  courbée,  for-  , 
it.ée  de  loges  empilées  boui-i  bou;  sur  un  ' 


i*.  Coquille  spirale,  7 
discorde. 

a-.  Coquille  droite,  I 
ouverture  latérale  et  < 
ventrale. 

3*.  Coq-tille  droite,  I 
ouverture  terminale.  | 

4®.  Coquille  terminée  3 
par  un  seul  rang  de  I 
loges-,  ouverture  ter*  / 
miualc.  I 


Textulairc. 

Vatvuline. 

Virguliiie. 

Vulvulinc. 

Pulymorphine. 

Us  igérinc. 

Clavuline. 

Dimurphine. 


{Spirospliériuc. 
Fflysphéiinc. 

1%  Ouverture  rernii-  ( Nodoiaire. 

| nalc  et  centrale.  Linguiinc. 

• j Marginuline. 

a°.  Ouverture  latérale.  < Vaginuline. 

1 ( Planulaire. 

3®.  Ouverr.  en  fente.  | Rlmuline. 
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CÉPOLE.  Ccpolis . 

Genre  proposé  par  Mont  fort  dans  le  tome  2 de 
la  Conchyliologie  systématique 9 pag.  i5o,  pour 
une  Hdiû-e  qui  a une  dent  sur  le  Lord  droit.  Ce 
gcrirtf  ue  peut  être  adopté,  Voyez  IIeuce. 

CÉRASTE.  Ccrastcj. 

Dans  son  1æ1  ouvrage  sur  les  Teslacés  des  Deux- 
Stt'.iles  , Poli  a nommé  ainsi  les  animaux  du  genre 
Cardtum  de  Linué  , cl  par  suite  de  son  système 
de  nomenclature,  il  a donné  le  nom  deCÉnxsTO- 
Uïrme  aux  coquilles  Ue  ce  gcure.  Voy.  Bucakde. 

CÉRITE.  Cerithium • 

C’est  Adansnn  le  premier  , dans  son  Traité  des 
coquillages  du  Sénégal , qui  u établi  ce  bon  g cure, 
que  Liuoé,  malgré  cela,  baissa  dans  les  Murex. 
(!e  gelire  ayant  été  traité  dans  le  premier  volume 
de  ce  Di  ci  tonnait  e de  manière  à n’exiger  aucune 
réforme,  nous  y renvoyons  le  lecteur.  Voyez 
CiaiTt. 

CÉniTES  ( 1rs  ).  . 

M.  de  Ferussac  avoir  proposé , dan<se<  Tableaux 
systématiques , une  famille,  qni  est  la  troisième  des 
Pcctinibrauches  héoii uomast ornes . pour  le  genre 
Cérite  lui  seul.  Ne  sachant  quels  ont  été  les  motifs 
de  l’auteur  pour  la  séparation  de  cette  famille, 
non»  ne^adoptous  pas,  ne  pouvant  deviner  sur 
quel»  caractères  ou  pourront  la  fonder. 

CER  VI  CO  BRAN  Cl  1 ES . Cervkobranchiata . 

C’est  ainsi  que  M.  de  BlainviUc  a nommé  le 
second  ordre  des  Parocéphalophores  hermaphro- 
dites dans  sou  Traité  de  Malacologie . Il  le  divise 
en  deux  familles , les  Rétiferes  cl  les  Branchilères. 
( Voyez  ces  mots.  ) Cet  ordre  correspond  ou  plu- 
tôt a quelqu’unalogie  avec  celui  nommé  Tmché - 
lob  tanche  s par  M.  Gray,  qui  , en  déHniltve  , se 
rapportent  a^sea  bien  lran  et  l’autre  aux  Calyplra- 
ciens  de  M.  Lainarck.  Voyez  tous  ces  mots. 

CÉT0CINE.  Cetociê. 

Démembrement  inutile  proposé  par  Monlfort 
( Conch.  syst . tom.  i.  pag.  $70)  pour  une  Ué- 
laumiie  étoilée  au  sommet.  Voyez  Bélixsitk. 


CHADET. 

La  coquille  qu’Adanson  fait  connoître  sous  ce 
nom  ( Voy . au  Sénég.  />/.  tO.  fg.  4)  appartient 
au  genre  Céritc  j mais  comme  celte  coquille  ne 
s’est  pas  retrouvée,  ou  oc  peut  avoir  la  certitude 
qu’elle  appartient  au  Cerithium  eburneum  de  Bru- 
guière. Voyez  Csjuitk  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire.  • 

CHÀMELÆA, 

Genre  formé  par  Klein  ( Tent,  Meth.  ostrac . 
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pag.  1 5 1 ) avec  des  Vénus,  des  IWardcs  , des 
Teibncs  , etc.  Il  e»t  tombé  dans  l’oubli. 

Cfl  AMŒTR  AC1I ÆA. 

Mauvais  genre  proposé  par  Klein  ( Tent.  Meth. 
osirac . pag.  149)  pour  des  coquilles  bivalve», 
rugueuses  et  sinueuses.  Ce  genre,  actuellement 
oublié , renferme  des  Bénitiers,  des  Arches,  etc. 

CHÀNON. 

Dans  sou  Voyage  au  Sénégal  ( pl . 16  J « Adan- 
s >n  nomme  de  cette  manière  uue  Avicole , l’Avi- 
cule  allauliquc  Lamk. , que  nous  avons  précé- 
demment décrite.  Voyez  Avicole. 

CHARYBDE.  Ouuyto* 

Genre  établi  parMi-otTorl  dans  sa  Conchylio- 
logie systématique  {tom.  1.  pag.  106),  avec 
uue  spirorbe  copiée  dans  Soldant  et  qu’il  donne 
comme  cloisonnée,  quoique  Soldant  l’ait  placée 
parmi  celles  qui  ne  le  sont  pas  et  l'ait  iudiquée 
en  conséquence.  C’est  avec  celte  légèreté  que 
Monlfort  l'abriquoil  la  plupart  de  ses  genres. 

CHENTLLE.  Vertagus . 

C’est  sous  ce  nom  que  M.  Schumacher  propose 
un  démembrement  dans  le  genre  si  uatmeldc» 
Céritcs;  à peine  si  ce  genre  pourroit  constituer 
une  sous-division  ou  groupe  d’espèces.  Il  cal  inad- 
missible comme  genre.  Voyez  CtniTE. 

« CHICORACÉ.  Chicoteus. 

Démembrement  des  Rochers  proposé  par  Mont- 
fort  {Conch.  systém . tom.  2.  pag.  610)  pour 
ceux  des  Rochers  qui,  tels  que  le  Murex  rumosus 
Lin.  , ont  la  queue  courbe  et  les  varices  armées 
île  longues  épines  divisées.  Ce  genre  n’a  point 
été  admis  et  11e  pouvoit  l’être.  Voyez  Rociier. 

CHIMÈRE.  Chimcrra. 

Nom  que  Poli  a donné  dans  son  ouvrage  sur 
lesTestacés  des  Deux-Sicîles  à l'animal  du  genre 
Pinna  de  Linné , et  il  a proposé  celui  de  Cbi%é- 
hoderme,  Chimœroderma , pour  les  coquilles  du 
morne  genre.  Voyez  Pin  ne. 

CH  ION  E. 

M.  Mégerle , ne  conuoissant  passons  doute  le 
genre  Mérétrix  de  M.  Lamarck,  a propose  de  dé- 
membrer sous  ce  nom  les  Cyt livrées  des  autres 
Vénus.  Voyez  Venus  et  Cvthkeék. 

CIIISMOBR ANCHES.  Chismobranchiata. 

M.  de  Blainville  a proposé  cet  ordre  dans  son 
Traité  de  Malacologie  ( pag.  466  ) , pour  y placer 
les  genres  Corioceüe  , Sigarot  , Cryptostoroe  , 
Oxynoé  , Slomatelle  et  Vélulioe.  Nous  nous  pro» 
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potions  de  discuter  cet  genres  cl  l’ordre  lui  même 
dans  leurs  rapports,  niais  des  COunoissanr es  nou  • 
Telles  étant  venue*  depuis  la  publication  de  I ou- 
vrage de  M.  de  Blainville  , nous  y reviendrons 
h l’article  Mollusque,  el  nous  renvoyons  aux 
genres  que  nous  venons  de  citer. 

CHfTONELLE.  Chitoneüa . 

M.  de  Blainville  ( Traité  de  Malacol.  ) a subs- 
titué ce  nom  à celui  ti’Oscabrclle  que  M.  Lamarck 
avoit  donné  depuis  long-temps  à un  genre  voisio 
des  Osc&brions.  La  dénomination  de  M.  Lamarck 
doit  être  préférée  à cause  de  la  priorité.  Voyez 
OsCAD R ELLE. 

CHŒNÀ. 

M.  Ocken  donne  ce  nom  an  genre  Gastrochènc 
de  Spengler.  Cette  dénomination  ne  peut  être 
adoptée , puisque  celle  de  Spengler  est  depuis 

idus  long- temps  admise.  Voyez  Gastochêne  et 

‘ÎSTULAKB. 

CHOTIN. 

Le  Chofin  est  une  coquille  du  genre  Cône 
u’Adanson  a décrite  sous  ce  nom  ( V oyage  au 
énég.  pl-  y^Jig'  6);  c’est  le  Cône  d’Adanson 
de  M.  Lamarck , Cône  que  Bruguière  , dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire  , regardoit 
comme  une  variété  du  Cornu jamaicensis , n°.  yo. 
Voyez  Côïik. 

CHRYSAORE.  Chiysaor. 

Genre  inutilement  établi  par  Monlfort  ( Concn. 
syst . tom.  t.  pag.  378)  pour  quelques  espèces 
de  Bélemnites.  Voyez  ce  mot. 

CHRYSOLE.  Chrytolui. 

Genre  de  coquilles  microscopiques  placé  par 
Montfort  près  des  Nautiles  dans  son  Traité  sys- 
tématique de  Conchyliologie  ( tom.  1.  pag.  26.  ). 
Ce  genre  n'a  point  été  adopté  ; il  rentre  dans  celui 
nommé  Nonionine  par  M.  d’Orbigny.  Voyez  ce 
mqt. 

CLBICIDE.  Cibicides. 

Le  genre  Cibicide , de  Montfort , auroit  pn  être 
conservé  s’il  avoit  été  mieux  caractérisé,  et  si  l’au- 
teur ne  Pavoit  pas  reproduit  une  seconde  fois  sous 
un  antre  nom.  La  coquille  qui  loi  a servi  de  type 
appartient  an  genre  Troncatoline  de  M.  d’Orbi- 
gny. Voyez  Taoucatuliex. 

C1CLOPHORE.  Cyclophoms. 

D’après  la  figure  donnée  par  Montfort  ( Conch. 
syst.  tom.  2.  pag.  290  ) et  les  caractères  qu’il 
qrwàgne  à ce  genre  , on  pou  voit  croire  qu’il  pré- 
suotoit , sous  ce  nom , un  démembrement  des  Cy- 
sioeUjmes;  mais  il  s’agit  d'une  P&ludinc,  et  le 
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démembrement  u’en  est  pas  meilleur.  Voyez  Pa- 
ludine. 

CIDARIS. 

Genre  caractérisé  seulement  d’après  la  forme 
qui , solo»  Klein  ( Tent.  Meth.  oslrac.  pag.  21  ) , 
ressemble  à un  Turbo.  I#es  coquilles  de  ce  genre 
semblent  appartenir  à quelque  petit  Turbo  , ou 
peut-être  à des  Nériies. 

CIDAROLLE.  Cidamllus. 

Il  est  assez  difficile  de  savoir  ce  que  c’est  que 
ce  genre  de  Montfort  ( Conch.  syst . tom.  1.  pag. 
110)  incomplètement  caractérisé  ; ce  n’est  qu'a- 
vec doute  qu’on  peut  le  rapprocher  des  Rosabuc*. 
Voyez  ce  mot. 

C1RCË.  Circe. 

Quelques  auteurs , en  comparant  les  genres 
Venus  et  Cythérée  de  M.  Lamarck,  a voient  trouvé 
dans  quelques  espèces  une  variabilité  telle  daus 
les  caractères  de  la  charnière,  qu’on  les  trou- 
vent tantôt  Vénus  et  tantôt  Cythérée.  On  remar- 
quoit  également  un  passage  entre  les  deux  genres 
par  la  manière  insensible  dont  s’efface  la  dent  la- 
térale dans  certaines  Cythérées.  On  avoit  juste- 
ment conclu  de  ces  deux  modes  d’induction  que 
l’uu  des  deux  genres  n’étoit  point  nécessaire  ; on 
s’appuyoit  encore  de  1a  ressemblance  des^uiimaux. 
M.  Schumacher  a procédé  tout  autrement , it  a 
créé  autant  de  genres  qu’il  a trouvé  de  légères 
modifications  ; celui  qui  porte  le  nom  de  Ciné , 
et  qui  a pour  type  la  Venus  scripta  Lin. , en  est 
un  exemple.  ( Voyez  Vin  us.  ) Ce  genre  ne  sera 
pas  adopté. 

C1RRH0BRANCIIES.  Cirrhobranchiata . 

C’est  par  cet  ordre  que  M.  de  Blaiuville  com- 
mence la  troisième  sous- classe  de  son  arrange- 
ment méthodique  dans  son  Traité  de  Malacologie. 
Il  l’a  formé  pour  placer  le  genre  Dentale  lui  seul , 
qui,  en  effet,  a une  organisation  si  différente  d« 
celle  des  autres  Mollusques  , qu’il  falloit*bien  U 
séparer  de  tout  ce  qui  eloit  connu.  M.  de  Blain- 
ville  a fait  suivre  cet  ordre  de  celui  de*  Cervico- 
branches , qui  commence  par  le  genre  Patelle.  Sans 
doute  qu’en  considérant  la  furrne  symétrique  des 
Dentales,  elles  se  rapprochent  en  quelques  pointa 
des  Patelles  et  des  Fissurelles  ; mais  l’animal  des 
Patelles  o’étant  point  cervicobranche , comme 
M.  de  Blainville  Je  croit,  cette  analogie  entre  les 
Cirrkobranches  et  les  Cervicobrancbes  devient 
plus  éloignée  queM.  de  Blainville  ne  Pavoit  pensé, 
et  nous-même  d'après  lai.  Après  avoir  fait  récem- 
ment de  nouvelles  recherches  à ce  sujet  , nrus 
sommes  porté*  à croire  que  l’ordre  des  Cirrho- 
brancües  et  le  genre  Dentale  qui  s’y  trouve,  for- 
meront un  type  d’organisation  intermédiaire  entre 
les  Mollusques  et  les  Annélidei. 
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cmimcs. 

Genre  proposé  par  M.  Sowerby  pour  des  co- 
quilles fossiles  qui  ne  diffèrent  pas  assez  des  Tur- 
bo» pour  qu’on  les  doive  séparer.  Quelques  - «mes 
des  espèces  appartiennent  probablement  aux  l’ieu- 
folouiaircs.  Voyez  ce  mol  et  Touo. 

CÏTHAEA. 

En  réunissant  les  coquilles  de  ce  gcurc  d’après 
la  position  des  côtes,  il  est  arrivé  que  Klein 
( Tent.  il teth.  ostnac . pag.  97  ) a fait  par  hasard 
un  genre  naturel  qui  est  le  même  que  celui  nommé 
IJarpe  par  M.  Lamarck  et  les  auteurs  modernes. 
Voyez  UxrvpE. 

CLADOPODES.  Cladopoda. 

M.  Gray,  dans  sa  Méthode  de  Conchyliologie  , 
réunissant  en  un  seul  ordre  les  genres  des  Tubi- 
colécs  et  les  Pboladaircs  de  M.  Lamarck  , a donne 
à cet  ordre  le  nom  de  Cladopodes . Nous  n'adop- 
tons pas  cet  ordre  , parce  que  si  , d'un  côté  , les 
genres  Arrosoir,  Clavagclle , Fistulane  , font  une 
famille  naturelle;  d'un  autre  côté  les  génies  Ta- 
re! , Térédine  et  Pliolade  en  forment  une  autre 
non  moins  distincte  et  bien  séparée.  Voyez  Tu- 
JtlCOUTES  , PuOLAD  Al  K ES  Cl  MoLLUSQUS. 

CLAN  CU  LUS. 

Nom  sous  lequel  Mont  fort  a établi  un  genre 
que  M.  Lamarck  nomma  Monodon  te.  Cette  der- 
nière dénomination  a élu  conservée.  Voyez  Mo- 

VQOOXTE. 

CLATURCS. 

M.  Ocken  a donné  ce  nom  au  genre  Scalaire 
doM.  Lamarck.  Comme  il  fait  double  emploi,  il 
u’a  pas  été  adopté.  Voyez  Scalaxax. 

• 

CLAUSULIE.  Clausulus. 

Mont  fort  ( Conch . syst.  ton 1.  1.  pag . 178)  a 
fait  ce  genre  inutile  pour  une  coquille  du  genre 
Alvéoline.  V^pcz  ce  mot. 

CLAVAGELLE.  Claeagella. 

Le  genre  Clavagclle  est,  sans  contredit , l’an 
des  plus  curieux  études  plus  intéressans  par  le 
singulier  passage  qu’il  uous  montre  entre  les 
Arrosoirs  et  les  autres  Conchyfères  tubicolés  1 il 
est  évident,  aujourd’hui  plus  que  jamais , par  la 
découverte  de  plusieurs  especes,  que  ce  genre 
est  voisin  des  Arrosoirs,  comme  Kl.  Lamarck 
l’avoit  dit,  lorsqu’il  proposa  le  genre  dans  les 
Annale*  du  Muséum.  Depuis,  presque  personne 
ne  contesta  cette  opinion  ; M.  Cuvier  ne  l’adopta 
pas,  aimaot  mieux,  ne  connoissant  pas  l’animal, 
le  laisser  parmi  les  Annélides  tubicolcs,  dont 
quelques- unes , garnies  de  uombreux  tentacules 
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snr  la  tôte  , les  couvrent  de  tubes  revotas  de  gTains 
de  sable.  L’analogie  justifioit , en  quelque  sorte  , 
l’opinion  de  M.  Cuvier,  mais  l'analogie  des  Arro- 
soirs avec  les  Clavagelles  est  bien  plus  forte  et  plus 
entraînante.  Lorsque  M.  Lamarck  créa  le  genre, 
il  n'avoit  pour  se  décider  qu’uq  petit  nombre 
d’espèces  assez  éloiguées  des  Arrosoirs  par  la 
forme  et  la  position  des  tubes  : il  est  permis  , 
en  quelque  sorte , de  douter , parce  que  ces 
coquilles  présentaient  aussi  beaucoup  d’analogie 
avec  les  Fistulanes,  parmi  lesquelles  elles  avoièn* 
été  quelque  letrtps  confondues.  Nous  avons  fait 
remarquer  ailleurs,  dans  4iotre  ouvrage  sur  tes 
fossiles  des  envirous  de  Paris , que  les  Clava- 
gclle* présentaient  plus  ou  moins  a’analogie  avec 
les  Fistulane»  ou  les  Arrosoirs,  selon  la  manière 
de  vivre  des  espèces;  ainsi  celles  qui,  comme 
les  Arrosoirs,  vivent  dans  le  sable , prennent 
quelquefois  absolument  la  forme  des  Arrosoirs; 
leurs  épines  tubuleuses  , longues  et  bifurquée» 
sont  placées  en  couronne  au  sommet,  et  au  milieu 
du  disque  libre  , on  voit  une  rimulc  irrégulière. 
Dans  les  espèces  courtes  et  pyriformes  la  dis|>o- 
sition  des  épines  est  différente;  elles  sont  éparses 
sur  le  tube,  et  la  rimulc  disparoît.  Dans  les  espèces 
perforantes  , on  retrouve  quelquefois  des  traces 
de  tubes  spiniformes,  mais  le  plus  souvent  ils 
disparoissent  complètement.  11  arrive  aussi,  dans 
ces  espèces  comme  dans  les  Fistulancs,  que  In 
cavité  dans  laquelle  vit  l’auimal  n’est  revetuw 
qu’à  la  moitié  par  la  couche  calcaire  du  tube. 

Quelque  attention  que  nous  ayons  mise  à lire 
ce  que  M.  Drocchi  dit  des  Clavagelles  qu’il  a 
observées , nous  o’avous  pu  nous  rendre  compte 
des  faits  qu’il  annonce , ni  les  faire  accorder 
avec  rien  de  ce  que  nous  connoissonj,  soit  sur 
les  Clavagelles,  soit  sur  d’autres  genres.  Nous 
ne  concevons  pas  comment,  dans  une  même 
espèce  de  Clavagclle , il  a pu  se  trouver  des  co- 
quilles appartenaut  à dilférens  genres,  tels  que 
les  Vénus , les  Saxicaves  et  les  Myes  : nous  ne 
concevons  pas  davantage,  en  supposant,  comme 
M.  Brocchi , que  l'animal  de  la  Clavagclle  est 
parasite,  comment , en  s’emparant  d’une  coquilln 
étrangère,  il  a pu  en  fixer  une  valve  dans  un 
tube  assez  épais,  en  laissant  l’autre  lifte  et  la 
réservant  sans  doute  pour  son  usage.  Mais  à 
quel  usage  pouvoit-elle  être  destinée  ? S'il  est 
vrai  que,  dans  plusieurs,  son  contour  correspond 
exactement  à celui  de  la  valve  incluse , il  a fallu 
que  leur  accroissement  se  fit  simultanément  : et 
comment  expliquer  cet  accroissement  dans  uu 
animal  parasite  qui  n'occupe  qu'une  coquille 
étrangère  ? On  voit  qn’il  est  impossible  de  ré- 
soudre ccj  questions. 

Voici  actnellemens  quelle  est  notre  opinion 
sur  les  faits  rapportés  par  M.  Brocchi,  et  lui- 
môme  en  l’indiquant  semble  assez  disposé  à la 
partager  : nous  croyons  que,  dans  un  tube  de 
CUvagelle  déjà  abandonné  par  son  animal  mort , 
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il  est  tombe;  ou  il  s’est  introduit  une  jeune  co- 
quille peiiorante  des  genres  l’étricole,  Ycnérupc 
cm  Saxicave;  que,  par  son  accroissement , la 
valve  libre  de  ia  Cluvagelle  a été  dissoute,  et 
qu’a  ion  s’est  trouvée,  dans  ce  tul»e  de  Clava- 
gelle  , une  coquille  qui  lui  est  étiaogère  cl  qui 
pointant  y a vécu  de  la  meme  manière  que 
dans  te  trou  qu'elle  auroit  creusé  dans  la  pierre. 
Li  averse  aura  nu  «'gaiement  avoir  lieu,  c’est-à- 
dire,  qu’une  Clavagelltf,  à l'état  d’œuf,  u pu 
tomber  dans  une  cavité  creusée  par  un  genre 
perforant,  cl  dévi lor>ncr son  tube  dans  l'intérieur 
d une  coquille  qui  lui  est  complètement  étran- 
gère : c’est  de  celte  manière  que  nous  expliqu  ns 
les  observations  du  savant  Italien,  en  ajoutant 
toutefois  quM  est  bien  certain  qu’il  a vu  la  valve 
véritable  de  la  CLvagelle  ; c'est  clic  qu’il  rap- 
porte an  genre  M ye , étant  nacrée  et  foliacée. 
(!ela  nous  suffit  pour  la  rcconnoilre  à l’aide  des 
observations  qui  nous  sont  propres. 

Par  suite  des  observations  de  M.  Brocclii, 
W.  de  Hlain  ville , sans  les  d^culer,  paroi  t dis- 
posé à rejeter  le  genre  Clavagelle,  quoiqu’il 
avoue  ne  le  connoitre  que  d’une  manière  fuit 
incomplète;  cependant  il  Je  juge  comme  un  genre 
artificiel,  qu’il  conviendroit  de  reportera  côté 
de  ce  qu’il  nomme  les  Vénus  irrégulières  p c’ejt- 
à-dire,  les  Pétricolcs  et  les  Vénêrupes.  A cet 
égard  nous  ne  partageons  pas  et  nous  ne  parta- 
gerons jamais  l’opinion  de  M.  de  Blainviiie,  ta 
nôtre  ayant  été  fixée  dès  le  morneot  que  nous 
avons  pu  observer  la  Clavagelle  couronnée,  qui 
ne  permet  plus  de  mettre  en  doute  les  rapports 
des  Clavagelles  avec  les  Arrosoirs. 

W.  Rang,  dans  son  Manuel  do  Conchyliologie  f 
partage  complètement  notre  manière  de  voir, 
et,  par  une  conséquence  nature  le,  il  place  le 
genre  qui  nom  occupe  entre  les  Arrosoirs  et  les 
trust  rochènes  dans  sa  larnille,  mal  circonscrite 
selon  nous,  des  Tubicolées.  M.  Rang  partage  le 
genre  en  trois  groupes  : le*  deux  premiers  peu- 
vent être  conservés;  le  troisième , qu’il  regarde 
comme  douteux  , mieux  connu  , doit  rentrer  dan* 
les  Fistulanes;  cl  nous  remplaçons  ce  troisième 
gronpe^par  des  coquilles  que  M.  Rang  e>t  porté 
h rejeter  des  Clavagellcs , pxrre  qu'il  ne  les 
conooit  qu’im parfaitement.  Nous  aurons  bientôt 
occasion  d’en  parler. 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  inconnu. 

Coquille  bivalve,  baillante,  dimyoire,  à char- 
nière dorsale,  linéaire,  droite,  subariiculée, 
réunie  par  un  ligament  extérieur  «longé  sur  le 
bord  ; une  valve  libre,  l’autre  incluse  dans 
l'épaisseur  d'un  tube  calcaire  où  elle  est  immo- 
bile ; ce  tube,  tantôt  libre  et  orné  d’épines  tubu- 
leuses, tantôt  inclus  et  dépourvu  complètement 
ou  presque  complètement  d’épines. 
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, M.  de  Blainviiie , cherchant  à se  rendre  compte 
de  l'usage  des  épines  listuleuscs  qui  couronnent 
! le  disque  des  Arrosoirs , a pensé,  peut-être  avec 
beaucoup  de  justesse,  qu'ils  dévoient  donner 
| passage  a un  byssus  destiné  k fixer  l'animal  dans 
j l’endroit  où  il  doit  vivre.  Cette  idée,  que 
M.  Rang  a prise  comme  ponvaut  s’appliquer  aux 
Clavagelles,  se  fortifie  en  effet  par  les  obicr- 
i valions  que  nous  avons  faites  précédemment; 
c’est  que  le  nombre  des  épines  tubuleuses  diminue 
dans  ce  genre  à mesure  que  l’inclusiou  du  tube 
sc  lait  dune  mauière  de  plus  eu  plus  solide  dans 
les  corps  sous-marins,  jusqu’au  moment  cil  la 
fixité  do  l’animal  étant  entièrement  assurée,  par 
la  solidité  du  corps  dans  lequel  il  se  loge , les 
tubes  deviennent  inutiles  et  disparoissent  ainsi 
lout-j-fait.  Néanmoins,  comme  on  ne  connoit 
pas  du  tout  l’animal  des  Clavagellcs  , et  qne  l’on 
ignore  également  de  quelle  nature  est  celui  des 
Arrosoirs,  on  ne  sait  pas  en  quoi  consiste  l’organe 
destiné  à passer  à travers  ce  grand  nombre  de 
tubes  spiuiiormes , et  nous  n’eu  raisonnons  que  par 
conjecture. 

Nous  faisions  observer  que  M.  Rang  avoit 
rejeté  des  Clavagdles  une  coquille  trouvée  dans 
la  Méditerranée,  dont  le  tube,  inclus  dans  les 
corps  sous-marins,  sc  termine  à l’extérieur  par 
un  prolongeaient  garni  de  lamelles  circulaires 
et  très-mincca  sembla!  les  U celles  de  l’Arrosoir 
à manchettes  ; l’extrémité  opposée  du  tube  , celle 
qui  contient  la  coquille,  s’umiucit  peu  à peu, 
et  laisse  à nu,  dans  la  partie  postérieure,  une 
assez  grande  sut  face  «lu  corps  dans  lequel  il  est 
fixé;  on  ne  voit  aucune  trace  d’épines,  mais  la 
coquille  qui  est  contenue  dans  ce  tube  a une 
de  ses  valves  adhérente  aux  parois  de  ce  tube, 
et  l'autre  y est  parfaitement  libre;  et,  quoique 
la  forme  «tes  valves  diffère  un  peu  de  celle  de* 
autres  espèces,  tous  les  autres  caractères  restant 
ceux  du  genfe  , nous  l’admettons  au  nombre  des 
CUvagelles,  et  nous  en  fermons  une  section  dont 
ou  pourra  peut -être  établir  plus  tard  un  gemu 
distinct. 

La  Clavagellc  tibiale,  dont  M.  Rang  avoit 
fait  le  troisième  groupe  du  geme^gioupe  qu’il 
regardait  avec  raison  comme  douteux  , est  une 
coquille  qui  appartient  aux  l’islulancs , aussi  bien 
que  le  Tenedo  bacillum  de  M.  Brocclii , quu 
M.  Lnmarck  prend  à tort  p<yir  une  Térédine. 

Nous  avons  pu  étudier  la  manière  dont  s’ac- 
croissent let  Clavagellcs  sur  de  très-beaux  indi- 
vidus de  l’espèce  fossile  nouvellement  découverte 
en  Sicile  : il  n'est  pas  douteux  «pie  cette  coquille 
ne  s’accroisse  du  coté  le  plus  large  , où  est  placée 
la  couronne  d'épines  tubuleuses.  Cela  fait  sup- 
poser, quand  on  songe  à la  grande  taille  de 
quelques  individus,  que  l’animal  peut  dissoudre 
la  partie  supérieure  de  son  tube,  et  laroproduiic 
plusieurs  fois.  Cependant , comme  rien  ne  pour- 
rait expliquer  comment  se  fait  cotte  sioguiivie 
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opération , il  est  assc*  croyable  que  le  iirl^e  ne 
te  complète  qne  lorsqu'il  est  parvenu  à tout  rfnn 
développement.  Mais  celle  manière  de  voir  u’est 
pas  confirmée  par  l’observation;  car,  <|«iel  que 
•oient  IV, uC  et  la  taille  de  ces  coquilles  , du  moins 
quant  à celle  dont  nons  parlons  ici , on  les  trouve 
toujours  pourvues  de  leurs  épines. 

Pendant  plusieurs  années  on  ne  connut  les  Cfa- 
vagelles  qu’à  l’état  fossile  : M.  Sowerby  en  fil 
connoitre  une  dans  son  Généra ; elle  est  la  tteme 
que  celle  qne  possède  M.  de  Rivoli,  et  qui  vient 
de  la  Méditerranée.,  M.  Rang  en  a observé  une 
seconde  espèce  à l’Ile-de-France  j elle  paroit  ap- 
partenir au  second  groupe.  Kufin,  nous  tn  possé- 
dons une  également  des  ruers  de  l’Inde,  qui  a la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  la  Méditer- 
ranée, et  qui  probablement  n’en  esl  qu’une  va- 
riété. Nous  comptons  déjà  sept  espèces  fossiles, 
sans  y comprendre  la  Clavageile  tibiale  qne  noos 
regardons  actuellement  comme  une  Fistulane. 

f Espèces  terminées  antérieurement  par  un  disque 
aplatiyfendu  dans  le  milieu . 

1.  Clavagelle  couronnée.  CUicagelia  coro - 
nata.  Non. 

C.  tuba  recto , elongato,  clacato,  spinis  funcatis 
comnalo;  disco  mimmn / valvà  inclusâ,  sabundu - 
Uità , avala,  aJtcrà  tenuissimâ. 

Nob.  Desc/ipt.  des  coq.Joss.  des  env.  de  Paris , 
tom.  i.  p a g.  8.  /i°.  i . pl.  5.  Jig<  y.  io. 

Sowehbv,  Minerai conch.pl.  4 ÜO.J!g.  i.  2.  3. 

Coquille  curieuse  dont  le  moule  seulement  nous 
fut  connu.  Lorsque  nous  la  décrivîmes  la  pre- 
mière fois,  nous  rapportions  à la  mène  espèce 
des  coquilles  tronvées  à Pauii&c,  mais  qui  nous 
paroissent  actuellement  être  de  la  meme  espèce 
que  celle  de  la  Sicile.  M.  Sowerby  compléta  la 
tounoi  fiance  de  notre  espèce  par  une  description 
et  une  figure  faite  sur  un  individu  bien  conservé, 
de  sorte  qu’on  pent*  la  regarder  actuellement 
comme  sullisammcnt  connue. 

La  Clavagelle  couronnée  ne  prend  pas,  à ce 
qu’il  pcroil,  une  grand  taille;  elle  est  a longée, 
droite*  étroite  , terminée  en  massue  ; son  dîsyue , 
petit,  arrondi,  findit  au  bord  postérieur  pir  une 
fissure  quelquefois  bifide,  est  borné  rirculaire- 
ment  par  un  rang  d'épines  au  nombre  de  sept  à 
Luit,  qui,  d'aboi d «impies,  se  bifurquent  une  pre- 
mière fois  à chacune  des  branches;  elles-mêmes 
*e  divisent  à leur  tour;  la  valve  incrustée  dans 
l’épaisseur  du  tube  est  rendue  onduleuse  par  des 
accroisseivens  , l’autre  valve  est  de  la  même 
forme;  elle  esl  très -mince,  nacrée  comme  la 
première,  et  toutes  deux  présentent  deux  impres- 
sions musculaires  comme  dans  tous  les  conchv- 
fores  dimyaires,  et  de  plus  une  impression  pal- 
U'aie  profondément  sinueuse  postérieurement , 
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ce  qui  annonce  bien  évidemment  l’existence  des 
siphons.  Nous  ne  connoissons  pas  la  c harnière  de 
retie  espèce,  qni  bien  probablement  est  sem- 
blable à celle  de  l'espèce  suivante;  celle-ci,  longue 
de  qn  milliui. , ne  s’est  trouvée,  qu’une  soûle  fois 
aux  environs  de  Paris,  près  de  Meaux,  et  une 
fois  en  Angleterre,  ii  Rarton,  avec  toutes  les  co- 
quilles de  l'argile  de  Londres. 

2.  Ci. av ag elle  bacillaire.  Clavagclla  bacilla - 
ris.  Nob. 

C.  tubo  sut»  recto,  elongato , angusto,  te  nui,  an- 
ticè  spinis  numéros is  dtchntonus  coronato / dtsco 
magna , fisso ; /issu ni  bijurcatâ  ; valva  libéra  , 
ovato-  elvngatd  , tenuissimâ , ma/garitaceù  de- 
pressâ  y cantine  cdentulo. 

Grande  cl  magnifique  espèce  do  Clavagelle; 
elle  est  la  plus  grande  du  genre,  et  l’une  de  celles 
qui  montrent  le  mieux  le  patsage  aux  Arrosoirs. 
Cette  coquille  sc  compose  d’nn  tube  fort  grand r 
droit  ou  un  peu  tortueux,  atténué  postérieure- 
ment, c la  vi  forme,  et  terminé  à son  extrémité 
antérieure  parun  disque  ap'ati,  an  milieu  duquel 
se  voit  une  fissure  communiquant  librement  avec 
l’intérieur.  Cette  fissure  commence  au  côté  droit 
et  supérieur  du  bord  du  disque,  et  se  bifurque  eu 
s’avançant  vers  le  milieu,  de  sorle  qu’eu  effet 
elle  a la  forme  d’un  Y dont  les  deux  branches 
sont  très-ouvertes.  Les  épines  naissent  de  la  cir- 
conférence du  disque;  elles  sont  nombreuses, 
irrégulièrement  placées,  et  elles  sc  bifurquent 
promptement;  chacune  des  branches  se  bifurque 
à son  tour,  de  sorte  que  l’on  peut  dire  que  les 
épines  tubuleuses  sont  dicholomcs.  La  valve,  in- 
crustée dans  l'épaisseur  du  tube,  est  placéo  tout 
près  du  disque;  elle  est  ovale,  courte,  presque 
aussi  longue  que  large , et  son  crochet  forme 
mie  saillie  à laquelle  correspond  une  saillie  op- 
posée produite  par  le  tube;  cette  proéminence 
dans  le  tube  produit  en  dedans  uoe  cavité  qui 
reçoit  le  crochet  de  la  valve  libre.  Celle-ci  est 
ovale , alongée  , aussi  large  que  l’autre , mais 
beaucoup  plus  longue;  elle  est  mince,  nacrée, 
fragile,  peu  profonde,  et  présente  bien  distincte- 
ment les  deux  impressions  musculaires  et  l’im- 
pression palléale.  Dans  l'intérieur  du  tube,  le 
bord  cardinal  de  la  valve  adhérente  fait  saillie 
dans  l’endroit  de  l'articulation  avec  la  valve 
libre;  derrière  celle  saillie  sc  irouve  une  petite 
cavité  qui  sert  à loger  Je  ligament  qui  devoit  être 
fort  petit , â en  juger  par  la  nymphe  qui  lui  don- 
noit  insertion;  la  charnière  est  sans  dents,  seu- 
lement au-dessous  du  crochet  on  remarque  une 
légère  dépression.  Si  l’animal  ponvoit  être  con- 
tenu dans  l’espace  formé  par  ica  deux  valves 
rapprochées,  il  devoit  cire  fort  pclit  relative- 
ment à la  grandeur  de  son  tube. 

Celle  coquille,  dans  le  jenne  Age,  ému 
toujours  agglutinante,  taudis  que  parvenue  à u*i 
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certain  développement,  elle  pordr.it  complète- 
meut  cette  propriété.  Nous  possédée*  un  indi- 
vidu jeune  encore,  qui  non-seuleraent  est  couvert 
de  sable  agglutinai  niais  encore  présente  à son 
extrémité  postérieure  des  manchettes  iamelleuses 
semblable*  à celle*  de  l’Arrosoir  à manchettes. 
Cet  individu,  que  nous  sommes  parvenu  à vider 
entièrement,  nous  a permis  d’éludier  dans  toutes 
ses  parties  les  rapports  de  la  valve  libre  avec 
l'adhérente  et  son  mode  d’union  î la  coquille  se- 
rait vivante  qu'elle  ne  pourroit  être  plus  utile 
pour  l’élude. 

La  Clavageile  bacillaire  s’est  trouvée  fossile 
en  Sicile;  nous  présumons  actuellement  que  celle 
de  Pauliac  près  Bordeaux  est  U même.  Nous 
)>ossédons  un  iodivida  de  cette  espèce  qui  est 
vraiment  gigantesque,  il  a neuf  pouces  de  lon- 
gaeur. 

| | Espèce s dont  les  épines  forment  une  crête 
latérale . 

3.  Clavagellx  hérissée.  Clavagella  echinata. 

Lame. 

C.  tubo  rentricoso  , clavato  , aculeis  tubulosis 
echinata  $ uno  lalere  mutico , testa/n  détectant 
prvdtente.  Lame. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  429.  n°.  3. 
et  tom.  12.  pl.  43.  fig.  9. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  43i.  n°.  f • 

Nos.  Dcscnpt.  des  coq.Joss.  des  env . de  Paris, 
tan.  1.  loc.  cit.  n°.  a.  pl.  1 .Jig.  7.  8.  9. 

Celte  Clavageile  remarquable , qui  a été  trou- 
vée la  première  fois  par  M.  de  Roissy,  en  vidant 
une  Crassatelle  que  lui  avoit  donnée  M.  Defrance, 
paroit  avoir  eu  l’habitude  de  se  mettre  à l’abri 
dans  certaines  coquilles,  car  depuis  une  antre 
lut  également  trouvée  dans  une  Crassatelle  rap- 
portée de  Couriagnon.  M.  Defrance  m'a  fait  ob- 
server dans  sa  collection  une  valve  de  Crassatelle 
où  adhéroit  encore  quelques  fragment  des  tubes 
de  la  Clavageile  hérissée,  et  ce  savant  m’a  as- 
snré  n'en  avoir  trouvé  des  fragmeos  que  dans  ce 
genre  de  coquilles.  11  paroit  roi t d’après  cela  que  la 
Clavageile  se  fixe  au  moyen  de  quelques-uns  de 
sos  tubes  spiniformes  aux  corps  sous-marins,  sur- 
tout à ceux  qui  lui  offrent  un  abri  assuré. 

Le  tube  court,  enflé  en  massue,  est  mince,  et 
présente  d'un  côté  des  tubes  spinifère*  épars  ir- 
régulièrement. (Cependant  ils  sc  montrent  plus 
uombreox  sur  deux  lignes  longitudinales  : la  pre- 
mière, plus  ancienne,  indique  la  largeur  du  tube 
avant  son  dernier  accroissement,  et  la  seconde 
borde  le  dernier  accroissement  loi -même  vers 
Teodroit  où  la  valve  incrustée  s'insère  par  son 
bord  inférieur.  La  valve  apparente  au- dehors, 
ainsi  que  la  partie  inférieure  du  tube , sont  dé- 
pourvues d’épines.  La  valve  adhérente  se  voit  très- 
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nettement  * elle  est  ovale,  et  elle  est  hérissée  en 
dehors  de  points  écaillenx  disposés  par  séries 
qui  se  dirigent  vers  les  crochets.  Celle  coquille 
très-rare  ne  s’est  encore  rencontrée  que  deux  loi*; 
elle  est  fossile  de  Grignon  et  de  Courtagnon.  Si 
longueur  est  de  a5  à 3o  millim. 

fft  Espèces  pe  forantes , n* ayant  plus  ou  presque 
plus  de  tubes  spiniformes . 

4-  Clatagemji  de  Brongniart.  Clavage !l< % 
Brongniaiii.  Non- 

C.  pagina  compressa  , cia  vota , anticè  tuhi - 
ferai  aperturâ  magna,  ovatâ  , simplici  ; testa 
ouata  , compressa  , hyante  , irregulariter  tubpli - 
cala  y cardine  subunidentato. 

No».  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris , 
tom.  t.  pag.  a5o.  pl.  i5 .Jig.  1. 

Ibid.  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris , loc.  cit. 
n°.  4.  pl.  i . fig . 1 à 5. 

Cette  Clavageile,  que  depuis  long-temps  non* 
avons  dédiée  au  savant  auteur  de  la  Géologie 
des  environs  de  Paris  , est  remarquable  parce 
qu’elle  offre  un  passage  entre  les  espèces  de  la 
section  précédente  *et  celles  de  celle-ci  : quoi- 
qu’incluse  dans  l’épaisseur  d’une  valve  de  Came, 
elle  ofire  cependant  à son  côté  supérieur  et  an- 
térieur quelques  tubes  spiniformes  , dont  on  no 
peut  voir  que  l’ouverture  intérieure.  Pour  étu- 
dier cette  coquille,  il  a fallu  rompre  une  partie 
delà  Came  dans  laquelle  elle  est  placée,  et  en 
raison  de  son  adhérence,  un  coté  du  tube  a été 
lui-même  brisé.  Si  d’un  côté  nous  n’avons  pu 
voir  l’extérieur  du  tube  , nous  avons  été  dédom- 
magé en  trouvant  intacte  la  valve  libre  encore 
en  place  snr  la  valve  adhérente.  Cette  dernière 
préseute  un  caractère  que  nous  o’avous  observé 
dans  aucune  autre  espèce;  son  bord  produit  un 
contour  saillant  à l’intérieur,  qui  , en  coïncidant 
avec  celui  de  la  valve  libre , sert  à clore  presque 
entièrement  la  coquille  lorsque  les  deux  valves 
sont  rapprochée*:  les  valves  ici  sont  égales,  ce 
qui  n’a  pas  lieu,  comme  nous  l’avons  dit,  dans 
les  espèces  de  la  première  section.  La  valve  libi  u 
est  mince  j ovalaire  , aplatie,  uacrée  , ondulé* 
par  des  accroissemens  irréguliers  ; sa  charnier* 
ne  présente  qu’un  petit  repli  du  bord  cardinal 
derrière  leqnel  est  placé  le  ligament.  Cette  espèce 
vient  de  Valmondois,  près  Paris.  Le  tube  est 
long  de  i5  millioi. 

5.  Clataoialb  ouverte.  Claeagollà  aperta. 
Sow. 

C.  vaginâ  abbreviatà , valdè  clavatâ  , poslicè 
latissinie  aperta  y aperturâ  vagin isj'oliaceis  undu - 
losis  infundibu/Jomiibus  instn/ctâ  y testa  valais 
triançularibus  hiantissimisi  valvâ  libéra  , cnsssâ, 
transverslm  rugosâ  , longitudinales  sub  plie  ata. 

Sowuir, 
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Sotvi&Br , the  Ccncni  ofshclls,  n°.  iZ  , genre 
Clavagelle  yjig.  i a 4. 

Coquille  de*  plus  singulières , et  qui  appartient 
Lien  certainement  au  gcmc  Clavagelle  , quoique 
M-  Rang  pense  pouvoir  l'attribuer  aux  Fislulaues. 
Son  tube  «al  court,  très-rcnUé  antérieurement, 
présentant  une  cavité  ovalaire  et  subpyiiforme. 
(iette  cavité  , creusée  dans  un  corps  soui-maiin, 
u'est  pas  revêtue  quelquefois  de  la  substance  du 
tube,  et  présente  néanmoins  uuc  valve  adhérente 
sur  la  paroi  de  la  cavité,  que  le  tube  soit  ou  non 
complet.  Ce  tube,  postérieurement  , fait  saillie 
eu  dehors  du  corps  qu'habite  l’animal;  il  pré- 
sente une  ouverture  très-large,  infundibuliforme, 
quelquefois  simple  , quelquefois  garnie  de  plu- 
sieurs manchettes  onduleuses  semtilables  à celles 
de  l’Arrosoir  à manchettes.  La  coquille  contenue 
dans  la  cavité  du  tube  est  très-singulière  par  sa 
forme  triangulaire  ; les  deux  valves  sont  sem- 
blables , toutes  deux  nacrées  , trigoues , assez 
épaisses  et  solides;  lorsqu’elles  sont  réunies,  elles 
se  rapprochent  par  leur  extrémité  postérieure  et 
préseutent  antérieurement  uu  énorme  bâilleiucut , 
et  elles  odient  assez  bien  la  forme  d’un  enton- 
noir un  peu  déprimé  ; le  botd  cardinal  est  droit; 
sur  la  vulve  adhérente,  il  ne  présente  qu’un  bour- 
relet décurreut , peu  saillant  , sur  lequel  s'ap- 
puie l’autre  valve:  c’est  derrière  ce  bourrelet  que 
devoit  s’insérer  un  ligameut  très-fuiblc.  Daus 
l’intérienr  des  valves,  on  remarque  deux  impres- 
sions musculaires  placées  tout  près  du  bord  car- 
dinal : l’impression  postérieure , qui  est  la  plus 
grande,  est  arrondie;  près  d’elle  est  une  troi- 
sième impression  trcs-pelite , c'est  probablement 
celle  du  rétracteur  du  pied.  L’itnprcssion  pal- 
léale  présente  uue  échancrure  postérieure  pro- 
fonde qui  indique  la  présence  et  la  direction 
des  siphons,  bar  dehors  , la  valve  libre  est  mar- 
quée de  sillons  et  de  stries  d’accroissement  qui 
sont  obliquement  traversés,  vers  le  bord  libre, 
par  quelques  côtes  obsolètes  et  onduleuses.  Celte 
coquille  , très-précieuse  , encore  très-rare  dans 
les  collections  , vit  dans  la  Méditerranée  et  daus 
les  mers  de  l’Inde.  Nous  en  possédons  un  indi- 
vidu de  ces  mers,  mais  dépourvu  du  hAe  exté- 
rieur : les  valves  iutérieurc*  sont  les  plus  belles 
et  les  plus  graudes  que  nous  commissions;  elles 
ont  55  millau,  de  longueur  et  20  de  largeur. 
Nous  possédons  aussi  une  valve  libre  de  celle 
espèce  fossile  de  Sicile. 

CLAVATULE.  CLivatula. 

M.  Lamarck.  ayant  cru  d’abord  nécessaire  de 
séparer  les  i’ieurolumes  à queue  courte  des 
autres , en  avait  fait  sou  genre  Clavalule  ; de- 
puis il  le  supprima  avec  juste  raison , car  il  est 
impossible  de  le  distinguer  nettement.  Voyez 
i'LEenoTouc. 

Hût.  Nat.  des  Vers . Tome  //. 
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CI.AVULINE.  CUvuhna. 

M.  d’Orbigny  est  le  créateur  de  ce  genre,  qui 
appartient  à la  classe  des  Céphalopodes.  Il  vient 
se  ranger  dans  son  troisième  ordre,  celui  des  Fo- 
rarninifères,  et  il  le  place  le  premier  de  sa  famille 
des  Uélicostègues  (voyez  ce  mot),  dans  la  section 
des  Turbinoides  : ce  qui  prouve  que  M.  d’Or- 
bigny  regarde  ce  genre  comme  spir.é.  Nous 
sommes  loin,  à cet  égard,  de  partager  l’opioiou 
de  M.  d’Orbigny,  parce  que  nous  ne  70yonsp.11 
U possibilité  d assembler  par  alternance  , plu- 
sieurs fois  de  suite  les  unes  sur  les  autres»  trois 
loges  sur  (rois  a\cs  dilTércus , sans  produire  une 
apparence  de  spire  fort  ulongée  : c’est  sur  ce  carac- 
tère , auquel  M.  d’Orbigny  a donné  trop  de  valeur, 
que  nous  avons  dédu^|  les  rapports  naturels  qui 
lient  ce  genre  h ceux  de  la  famille  des  Enallos- 
tègues,  et  entr’autici  aux  Bigériuc* , mais  sur- 
tout aux  Dimorpliincs.  On  viendra  d’antant  plus 
facilement  à notre  opinion  que  les  coquilles  des 
Clavulincs,  après  avoir  présenté  dans  le  jeune 
âge  trois  loges  alternantes  , sc  terminent  par  un 
empilement  eu  ligne  droite  de  loges  simples 
percées  il  leur  ceutre,  et  qu’il  en  est  absolument 
de  même  dans  les  Uigénérines,  si  ce  n'est  qu’elhi 
commencent  par  une  alternance  de  deux  loger. 
Nous  trouvons  même  si  peu  de  dilFérence  entre 
ces  deux  genres,  que  nous  serions  porté  à les 
réunir  bien  plutôt  qu'à  les  séparer  dans  deux 
familles. 

C’est  par  suite  de  ces  observations  que  dans 
l'arrangement  que  nous  avons  proposé  pour  lts 
corps  microscopiques  à l’article  CtpnAcoroDE, 
nous  avons  rapproché  ces  deux  genres  dans  une 

fietite  section  qui  termine  la  famille  des  Enal- 
ostègues , et  qui  fait  évidemment  le  passage  à 
la  famille  suivante,  qui  ne  contient  plus  que  des 
coquilles  droites  farinées  d’une  seule  série  de 
loges. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  droite  , non  spirée  , ayant  les  pre- 
mières loges  alternantes  sur  trois  axes  dans  la 
jeunesse , et  se  terminant  en  ligne  droite  par  un 
empilement  d#  loges  simples,  globuleuses,  per- 
cées au  centre  d’uue  ouverture  ronde  dans  la- 
quelle on  remarque  un  petit  appendice  latéral. 

Le  nom  que  M.  d'Orbigny  a donné  4 ce  geme 
a été  tiré  de  la  forme  de  plusieurs  espèces  dont 
le  sommet , formé  par  l’alternance  des  loges , 
forme  une  pyramide  triangulaire,  séparée  par  uu 
étranglement  de  lu  partie  composée  de  loges 
simples , de  sorte  qu’en  effet  ces  coquilles#out 
de  la  ressemblance  avec  de  petites  massues» 
Toutes  les  espèces  cependant  n'ont  pas  cette  ré- 
gularité; dans  plusieurs  l’alternance,  après  s'être 
faite  comme  à L’ordinaire,  en  pyramide  triangu- 
laire , devient  successivement  irrégulière  par 
l’empiétement  des  loges  les  unes  sur  les  autres, 
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qui,  en  s’agrandissant  de  plus  en  plus , firiis- 
seot  par  être  discoidalcs  et  s’empiler  les  unes  sur 
les  autres.  Dans  le  jeune  âge  , lursquo  l'empi- 
lement des  loges  se  fait  encore  trois  à trois  , 
l’ouverture  est  ioul-à-fait  placée  comme  dans  les 
lligénériucs  , c’est-à-dire  qu'elle  est  latérale, 
appuyée  couire  la  loge  précédente j à mesure  que 
la  coquille  grandit,  elle  devient  de  plus  en  plus 
centrale  , et  après  «voir  été  «ilongée  , demi-cir- 
culaire cl  séparée  par  un  petit  osselet , elle  se 
présente  à la  lin  lonl-à-fait  ronde  et  toujours 
garnie  de  son  osselet  latéral. 

1. e  nombre  des  especes  n’est  pas  encore  con- 
sidérable. M.  d’Orbiguy  en  cite  quatre  , dont  une 
fussille  des  environs  de  Paris  ; nous  en  connois- 
sous  deux  autres  qui  sont  également  des  sables 
du  bassin  de  Paris.  * 

r.  Clavulixe  de  Paiii.  Clavulina  parisiens is. 
n'Onn. 

C . testa  recta  , Iceçigatâ  , ejrtremitate  lan- 
ceolato-clavatà  , à parte  supenore  separatâ 
strangulatu  ; locults  superionbus  depressis  } sim - 
plier  bus.  Nob. 

D’Orbigkt.  Mém.  sur  les  Céphal.  Ann.  des 
Scie  ne.  nat.  tom.  7.  pag.  abfl.  et  Modèles  de 
Céphal.  3*.  livrais.  n°  06. 

Coquille  microscopique  qui  au  peine  une  demi- 
ligne  de  longueur;  elle  est  lisse  , étroite;  son 
sommet  pyramidal  est  séparé  du  reste  par  un 
étranglement  , et  les  loges  qui  lui  sont  super- 
posées deviennent  sur-le-champ  régulières  et 
percées  au  centre;  elles  ressemblent  à de  petits 
disques  aplatis,  arrondis  par  le  bord  libre.  L’ou- 
verture est  fort  petite,  el  l’appendice  qui  s’y  voit 
a la  forme  d’une  petite  virgule.  Cette  coquille 
se  trouve  à Moucby-ie-Cbâtel  et  à Parues. 

2.  Clavult.ve  irrégulière.  Cia  vu  lin  a imegularis. 
Nob. 

C . teslà  breviculâ  , non  clavatâ  , rectâ  , lœ- 
l'igatâ  , extremitata  pyramidali  regu/ari  ; locults 
mjcnortbus  primo  irregulantcr  dispos t Us  , duo  : 
t/tisve  superioribus  regularibus ; apqgturâ  miruniâj  \ 
appendice  minimo  y recto  , ex  tus  pmdtentc. 

Commençant  par  une  pointe  régulière  en  py-  j 
ramide  triangulaire , comme  l’espèce  précédente,  ; 
celle-ci  ne  présente  aucun  étranglement , elle  est 
conique  de  la  baie  au  sommet  ; an-dessus  de  la  , 
pointe  les  loges  deviennent  irrégulière  , de  plus 
en  plus  grandes,  et  les  deux  oh  trois  dernières’ 
seulement  sont  discoïdales , complètes  et  régu-  j 
liâtes.  La  dernière  est  percée  d’un  très-petit  trou 
dans  lequel  s'aperçoit  un  appendice  droit  qui 

Perl  d’un  léger  tubercule  qrn  est  sur  le  bord  de 
ouverture.  Cette  coquille,  toute  li«e  , est  large 
à la  base  ; elle  se  trouve  dans  les  sables  de 
Grignon;  elle  a à peine  un  eoillimètre  de  longueur.  ! 
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3.  Clatcmsk  rongée.  Clavulina  coirvgata . 
Nob. 

C.  testa  elongaiâ , angustâ  , subrtc tà  , undiquè 
et  iiregulariter  cortugatà. 

Cesl  la  plus  grande  espèce  du  genre,  car  elle 
atteint  plus  d’une  ligne  de  longueur;  elle  est  fort 
étroite,  souvent  couiournée  sur  elle-même;  son 
extrémité  est,  comme  dans  les  autres  , en  pyra- 
mide triangulaire,  non  séparée  pur  un  étran- 
glement , mais  surmontée  de  quelques  loges  irré- 
ulières  qui  sont  suivies  de  six  ou  huit  logea 
iscoidales , complètes  , superposées  régulière- 
ment ; la  dernière  est  percée  d'une  fort  petite 
ouverture , dans  laquelle  se  voit  un  appendice 
qui  va  presque  d’un  bord  à l’autre  : il  se  recourbe 
en  crochet.  Toute  la  surface  de  cette  coquille 
est  comme  rongée,  ce  qui  la  rend  irrégulière- 
ment granuleuse  el  rude;  elle  se  trouve  a Parues 
et  à Moucliy. 

CLÉODORE.  Cleodora. 

Ce  genre , créé  par  Péron  et  I.esuenr , dans  1rs 
Annales  du  Muséum , a été  généralement  adopté 
et  placé  parmi  les  Pléropodes  par  presque  loue 
les  auteurs.  M.  Cuvier  d’abord  ( Règne  animal)  le 
mil  entre  les  Clios  et  les  Cymbulies,  ou  il  est  dans 
des  rapports  très-naturels;  aussi  M.  Lamarck  n*y 
changea  rien  en  l’admettant,  comme  M.  Cuvier, 
dans  les  Pléropodes.  M.  de  Ferussac  divisa  les 
Pléropodes  {voyez  ce  mot  ) en  plusieurs  familles: 
dans  la  première,  celle  des  Hyales,  sc  trouve  le 
genre  Cléodore , entre  les  Hyales  et  les  Cymbu- 
Kes,  rapports  peu  dilTérens,  au  reste,  de  ceo* 
que  nous  oVons  déjà  mentionnés.  Dans  le  Traité  de 
Malacologie  y la  place  de  la  famille  des  Ptéro- 
podts  fui  changée  , ou  plutôt  la  famille  elle-même 
Fut  détruite  el  lut  comprise  dans  les  Gastéropodes. 
Un  ordre  particulier,  les  Aporobranches  ( voy.  ce 
mot),  fut  limité  pour  les  anciens  Pléropodes  et 
divisé  en  familles  : la  première , celle  des  Théco- 
joroes , est  la  même  que  celle  des  llyales  de  M.  du 
Ferussac , seulement  elle  contient  de  plus  le  genre 
douteux  des  Pyrgos. 

M.  R^ng  , dans  son  Manuel  de  Conchyliologie  9 
en  adoptant  les  rapports  indiqués  par  ses  devan- 
ciers pour  les  Cléodores , a divisé  ce  genre  en  plu- 
sieurs sous-genres,  d’après  les  observations  nou- 
velles qui  lui  sont  propres.  Ces  «ous-genres , au 
nombre  de  trois,  sont  les  Cléodores  proprement 
dites , les  Créseis  et  les  Tripières.  Ce  dernier 
sous-genre  parolt  avoir  une  grande  analogie  avoc 
le  second.  Il  est  à présumer,  comme  le  croit 
M.  Rang,  que,  mieux  connu  , il  en  fera  partie. 
Ce  savant , avant  1a  publication  du  Manuel , donna 
des  renaeignemen»  précieux  sur  ce  genre  et  quel- 
ques-unes de  ses  sous-divisions , dam  le  tome  XIV 
de»  Annules  des  Sciences  naturelles  : ils  sont  d’au- 
tant plus  indispensables  qu’iL  donnent  la  facilité 
de  j uger  el  d’apprécier  les  innovations  de  M . Rang. 
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M'ias  les  croyons  utiles  cl  nécessaires , mais  nous 
pensons  qti’u  auroit  clé  préférable  peut-clre  tic 
faire  an  genre  à part  du  sous-genre  Créseis,  dont 
la  forme  toute  particulière  s’éloigne  d'une  manière 
notable  de  celle  des  Gléodorcs  proprement  dites. 
Cette  objection  n'a  anenne  valeur,  s’il  est  vrai, 
comme  le  croit  M.  Rang,  que  les  animaux  des 
deux  sous-geuTcs  sont  semblables»  Il  reste  cepen- 
dant du  doute  à ctt  égard  , et  c'eût  à cause  de  ce 
doute  meme  qu'il  auroit  mieux  valu  séparer  des 
Ctéodores  les  Créseis  et  les  Tripières. 

l£n  attendant  que  de  nouvelles  observations  ana- 
tomiques viennent  conlirmer  te  rapprochement 
de  M.  Rang,  nous  caractériserons  le  genre  d’après 
lui , et  nous  admettrons  deux  groupes  ou  suus- 
gemca  , au  moyen  desquels  il  est  facile  de  déter- 
miner et  rapprocher  les  espèces  assez  nombreuses 
qui  y sont  comprises. 

CARACTÈRES  G L fl  I R I Q ü E J. 

Animal  de  forme  oblongue  on  ulongée , muni 
d'un  lobe  intermédiaire  demi-circulaire,  mais 
n’ayant  point  d'expansions  latérales  ; le  manteau 
teo vert  en  avant  ; les  branchies  et  les  organes  de  la 
génération  incomplètement  connus. 

Coquille  fragile,  vitrée,  en  forme  de  gaîne  ou  de 
cornet  plus  ou  moins  aigu  postérieurement,  et 
toujours  close  de  ce  côte  ; ouverture  le  plus  sou- 
vent large  , sans  fente  et  sans  appendices  latéraux  , 
quelquefois  plus  rétrécie* et  simple. 

Les  animaux  des  Cléodores  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  ceux  des  Hyales , et  certaines  co- 
quilles , par  leurs  formes,  offrent  uu  passage 
entre  les  deux  genres. 

Parmi  les  coquilles  rapportées  au  nombre  des 
Cléodores  par  M.  Rang  , nous  avons  vu  avec  sur- 
prise le  Dentalium  gadus  cl  le  Dentalium  coarc- 
tation. Nous  avons  examiné  avec  une  attention 
minutieuse  les  motifs  de  M.  Rang,  qui,  en  der- 
nière analyse,  se  réduisent  h un  seul.  Une  des  con- 
ditions du  genre  Ciéodore , aussi  bien  que  des 
llyales,  c’est  que  la  coquille  n'est  jamais  perforée 
postérieurement , à moins  que  par  accident.  Les 
Dentalium  gadus  cl  coaretatum , au  contraire, 
sont  toujours  ouverts  aux  deux  extrémités. 

M.  Rang  n’a  vu  , dans  la  perforation  de  l’extré- 
mité postérieure  de  ce»  corps,  que  le  résultat 
d’une  fracture  souvent  répétée  sur  leur  partie  la 
plus  fragile.  C’est  de  cette  manière  qu’il  a contre- 
dit notre  opinion  , et  qu’il  a allumé  que  les  deux 
fentes  postérieures  et  latérales  (pie  nous  avons 
mentionnées  dans  \e  Dentalium  coaretatum  étoieut 
le  résultat  d’une  cassure,  qu’cites  i.o  présentoient 
jamais  rien  de  régulier.  W.  Rang  a même  assuré 
que  ces  fentes,  ou  ce  que  nous  avions  pris  pour 
elles,  pouvaient  se  reproduire  à volonté  pa«  de 
nouvelles  cassures. 

Comptant  que  M.  liane,  avant  de  publier  ses 
obter valions,  les  avait  suffisamment  appuyées  sur 
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des  faits  , entraîné  aussi  par  les  rapports  qui  sem- 
blaient lier  les  corps  dont  il  est  question  aux  autics 
Cléodores  , sans  revoir,  comme  nous  cassions  dû 
le  laire,  les  Dentales  que  nous  venons  de  men- 
iiouner,  uous  nous  sommes  rangé  à l'opinion  de 
M.  Rang,  et  avons  rejeté,  comme  on  pourra  le 
voir,  ces  espèces  du  genre  Dentale  ( voyez  ce 
mot  );  maij,  en  recherchant  les  matériaux  néces- 
saires pour  traiter  le  genre  Ciéodore  , nous  avons 
examiné  avot  le  plus  graud  soin  , et  à l'aide  d’un 
très- fort  grossissement  , les  coquilles  qui  fout  le 
sujet  de  la  discussion. 

Nous  possédons  deux  individus  très-frais  du 
Dentalium  gadus  , qui  vil  à ce  qu'il  paroi'  dans 
les  uiers  d Angleterre.  Celle  petite  coquille  a 
beaucoup  d’aualogie  avec  Je  Dentalium  coarc - 
latum  y mais  eu  diffère  sous  plusieurs  rapport!. 
Ce  qu’il  faut  noter  ici , c'est  que  son  extrémité 
postérieure  est  ouverte,  ci  que  celte  ouverture, 
épaisse  et  arrondie  sur  le  bord  , n’offre  aucune 
trace  de  cassure  ; on  peut  au  contraire  la  regarder 
comme  bien  entière  et  bien  naturelle.  Pour  ceci 
déjà,  il  nous  paroît  que  M.  Rang  s’est  trop  bâté, 
mais  il  s’est  bien  évidemment  trompé  pour  ce  qui  a 
rapport  au  Dentalium  coaretatum.  Nous  possédons 
un  nombre  considérable  de  cette  coquille  . prove- 
nant de  diverses  localités  des  environs  de  Paris , de 
Hordcaux  , de  Dax  cl  d’Italie;  leur  examen  nous 
a fait  voir  une  chose  à laquelle  nous  n’avions  pas 
fait  attention  dans  le  principe.  Un  certain  nombre 
d'individus  , généralement  plus  grêles  (pic  les 
autres,  présentent  constamment,  comme  uous 
l’avons  dit , deux  fentes  à l'extrémité  postérieure. 
Ces  feules  sont  latérales  et  parfaitement  symé- 
triques. D'autres  individus,  non-seulement  ont 
ces  lentes  latérales  un  peu  pins  étroites  , mais  ont 
le  bord  de  cette  ouverture  divisé  en  neuf  lobes 
symétriques  : trois  dorsaux  cl  six  qui  appartien- 
nent à la  face  inférieure.  Le  plus  grand  des  pre- 
miers est  impair,  plus  saillant  que  tous  les  autre», 
cl  toui-^-fait  médian  ; les  deux  antres  sont  très- 
petits  et  séparés  par  nue  tissure  peu  profonde.  Os 
trois  ic&c*  sout  séparés  des  autres  par  les  deux 
grandes  Tentes  latérales.  Les  lobes  de  la  partie 
m té ucure  consistent  en  petites  dentelures  égales  : 
trois  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Si  ce 
que  nous  venons  de  décrire  ne  s’éloit  vu  que  sur 
un  seul  individu,  nous  aurions  du  doute;  mai* 
nous  eu  avons  plus  de  cinquante  qui  sont  abso- 
lument semblables.  On  ne  peut  donc  plus  attribuer 
celte  structure  à un  accident,  d'autant  plus  que 
les  individus  oô  on  n’observe  pas  l’une  ou  l’autre 
dispoii  ion  , dirent  des  traces  évidentes  de  cas- 
sure. (æ  qui , pont  nous  , met  la  choie  plus  hors 
<ie  doute  encore,  s’il  est  possible,  et  ce  qui  nous 
prouve  que  c’est  à l’animal  qu’on  doit  cette  dispo- 
sition , c’est  que  le  bord  des  lobures  s’amincît 
considérablement ce  qui  a lieu  pur  un  lméau 
poli  et  assez,  court , formé  aux  dépens  de  la 
partie  intérieure;  cela  produit  tm  évasement 
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qui  ne  pourrait  avoir  lieu  avec  constance  par 
cuite  d’une  cauurc. 

Il  résulte  des  observations  que  nous  venons  de 
faire,  que  les  deux  Dentales,  étant  naturellement 
perforées  aux  deux  extrémités,  ne  peuvent  entrer 
dans  les  Cléodores,  et  il  seroit  bien  possible  qu’elles 
ne  pussent  rester  dans  les  Dentales , dont  aucune 
espèce  ne  présente  des  caractères  analogues.  Il  ré- 
sulte aussi  de  ce  qui  précède  que  probablement  on 
confondait,  dans  une  seule,  deux  espèces  qui  nous 
semblent  suffisamment  caractérisées  par  la  dillé- 
renre  dans  la  forme  générale,  et  surtout  par  le 
nombre  des  lobures  et  des  fissures* 

Nous  trouvant  complètement  en  opposition  avec 
M.  Rang,  et  ayant  dans  nos  observations  toute  la 
certitude  possible,  nous  ne  craignons  pas  d’ollrir, 
à quiconque  conservera  des  doutes,  les  preuves 
matérielles  de  notre  conviction  : elles  se  trouvent 
dans  notre  collection  , que  nous  avons  toujours 
mise  à la  disposition  des  personnes  qui  peuvent 
en  avoir  besoin.  On  pourra  facilement  vérifier  , 
sur  les  matériaux  qui  nous  ont  servi  dans  celte  1 
discussion , de  quel  côté  est  l’erreur.  Si  nos  obser- 
v a lions  se  confirment , il  sera  évident  que  M.  Rang 
aura  ajouté  d’imagination  une  pointe  recourbée  et 
fermée  à ries  coquilles  naturellement  tronquées  et 
ouvertes,  lorsqu'il  anroit  dû  , ce  nous  semble,  les 
représenter  telles  qu’il  les  voyoit. 

Les  coquilles  des  Cléodores  sont  très-fragiles , 
minces,  vitrées,  coniques,  poiulues  et  fermées 
postérieuiement,  plus  ou  moins  dilatées  antérieu- 
rement , quelquefois  muuies  d’appendices  sty- 
toides  à l’ouverture , d'autres  fois  ayant  celte 
ouverture  simple,  telles  contiennent  des  animaux 
d’une  organisation  assez  simple  , mais  encore  in- 
complètement connue.  Ils  sont  nageurs,  et  ne  se 
rencontrent  que  loiu  des  côtes,  au  milieu  des 
grandes  mers  , où  ils  sont  quelquefois  eu  grande 
quantité.  Ils  sont  pourvus  à lear  partie  antérieure 
d’une  paire  de  grauds  appendices  aliformes  qui 
servent  de  nageoires,  au  milieu  desqt^ls  se  voit 
nn  petit  lobe  intermédiaire,  utile  auss^à  la  na- 
tation. 

On  ne  connoît  encore  qu’un  petit  nombre  d’es- 
pèces dans  les  collections.  M.  Rang  en  compte 
seize  distribuées  dan»  scs  trois  sous-genres  ; elles 
se  réduisent  à quinze  , si  on  n’admet  pas  le  De/ 1- 
talium  gadus. 

Nous  donnerons  seulement  le  petit  nombre  qui 
sont  à notre  connoissauce  : elles  serviront  d’exem- 
ple au  genre. 

f Espèces  à ouverture  large  , anguleuse  et  armée 

d appendices  aciculaires  , ou  dentée  sut  le  bord. 

(Cléodores  proprement  dites  , Raxg.) 

i.  Cléodore  lancéolée.  Cleodora  lanceolata. 
Lis  üeo  a. 

C . testa  lanceolata , Icevigatâ , pyramidali , 
tnanguLtri  , le  nu  iss  i ma  , apice  acutisumâ  y aper - 


CLE 

tu  ni  de  près  sa  , trigonâ,  dilata  ta  , obliqué  t/un - 
catd. 

I.esueua , Noua.  Bull,  de  la  Soc . phil.  n°.  Gç). 
mai  idi3. 

En  Cleodora  caudsita?  Lame.  Anim.  s.  vert.  t. 6. 
2e.  part.  pag.  290.  n°.  2. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  Cléodore  dont  les 
caractères  spéci  fiques  s'accordent  si  bien  avec  ceux 
donnés  par  M.  Lesueur  à sa  Cléodore  lancéolée , 
que  nous  n’avons  pas  le  moindre  doute  sur  sou 
identité' : nous  n’avons  pas  la  certitude  que  ce  seul 
la  même  espèce  que  celle  nommée  Cleodora  eau - 
data  parM.  Lamarck. 

Cette  coquille  est  longue  de  six  à huit  lignes  ; 
elle  est  excessivement  mince  et  transparente 
comme  du  verre;  sa  forme  est  celle  d’une  py ra- 
mide  triangulaire,  à base  dilatée  et  coupée  obli- 
quement. Cette  base  représente  l’ouverture,  dont 
les  angles  sont  saillans  et  terminés  en  pointe.  Le 
sommet  est  atténué  en  pointe  très-aiguë  et  parfai- 
tement dos.  Toute  cette  coquille  est  lisse;  celle 
que  nous  possédons  nous  a été  communiquée  par 
notre  savant  ami  M.  Lesson , qui  l’a  recueillie 
dans  les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Eile 
est  longue  de  12  millimètres. 

f f Espèces  étroites  , non  dilatées  à V ouverture  , 
qui  est  le  plus  souvent  simple  ou  n ayant  qu  un 
seul  appendice  y V extrémité  postérieure  dn/ite 
ou  courbée.  (Sous-genres  Créseis  et  Tripière  , 
Rang.  ) 

Le  genre  Tripière  fut  établi  par  MM.  Quoy  et 
Gaymard  , dans  la  partie  zoologique  de  la  relation 
du  voyage  qu’ils  firent  autour  du  Moode. 

Ce  genre  ne  diffère  des  autres  Cléodores  de  ce 
groupe  que  par  l’animal,  qui  paroît  avoir  le  lobe 
intermédiaire  antérieur  presque  aussi  développé 
que  les  nageoires  elles-mêmes.  Ce  caractère,  de 
très-peu  d’importance,  ne  nécessite  même  pas, 
selon  notre  opinion,  un  groupe  ou  un  sous-genre. 

Cléodori  étranglée.  Cleodora  strangu/atn. 
Nos. 

C.  testa  elongalo- venir icosà  , apice  acuta  , cU- 
pressa,  ad  aperturarn  coarc  tut  i , tœvigalâ;  aper - 
turâ  Ira  ns  vers  à , subuvalâ , compressât  ut  roque 
laie  te  s mua  ta. 

Nobis,  Dict.  class.  d'if  ut . nat.  art.  Cléodore. 
Dakdix  , genre  Vaginelle. 

Jraginella  de  pressa  , Bast.  Bassin  du  sud-ouest 
de  U France , Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de 
Paris  , tom.  2.  pag.  19.  n°.  i.pl.  4. J/g.  16. 

Ibid.  Bowdicb,  Clins,  ofconch.  1 r*.  part.  pi.  3. 

fig.  10. 

Cleodora  strangulata  , Gratïloup,  Bull,  de  la 
Soc.  linn.  de  Bord.  tom.  2.  pag.  75.  n°.  2. 
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Creseis  Paginella , Rang,  Mém.  sur  les  Cléo- 
dons  } Annales  des  Sc\  nat.  (om.  i3.  pag.  %X>y. 
n°.  i . pL  i ft.Jig.  2, 

Chaque  auteur , ou  à peu  près  , a donné  un  nom 
particulier  à celte  coquille.  Nous  l’avons  le  pre- 
mier rapportée  à sou  véritable  genre , et  il  nous 
étoit  permis  de  lui  donner  un  nom  spécilique 
nouveau  en  l'introduisant  parmi  les  Cléodores. 
M.  Rang  auroit  dû  , ce  nous  semble  , puisqu’il  ne 
la  changeoit  pas  de  genre , adopter  ie  nom  que 
nous  lut  avions  imposé  , au  lien  d'augmenter  en- 
core la  synonymie  d’un  notn  inutile. 

t*a  Cléodore  étranglée  est  droite , alongée , ven- 
true, déprimée  de  haut  en  bas,  terminée  posté- 
rieurement eu  pointe  aigue , se  rétrécissant  vers 
l*ouvert ure 60  une  sorte  d’étranglement  ou  de  col , 
après  lequel  l’ouverture,  plus  déprimée  encore 
que  le  reste  de  la  coquille,  se  dilate , surtout  laté- 
ralement. Cette  ouverture,  eu  fente  snbovalaire, 
eut  déprimée  et  subcan<liculée  de  chaque  côté  , et 
elle  est  un  peu  anguleuse  à la  commissure  des  deux 
lèvres.  Celte  coquille,  connue  à l’état  fossile  seu- 
lement , se  trouve  en  abondance  à Bordeaux  et  à 
Dax.  Elle  sert  de  jonction  entre  les  deux  groupes 
des  Cléodores  et  des  Créseis.  Les  plus  grands  indi- 
vidus ont  7 inillim.  de  longueur. 


CL10.  Clio. 

Ce  genre , indiqué  par  Browne  ( Historia 
natur.  ium . pag.  386  J pour  les  animaux  aux- 
quels Pérou  a donné  le  nom  de  Cléodore  , fut 
établi  postérieurement  par  Pallas  sous  le  notn 
de  Clionc  ; et,  quoique  Martini  l’ail  fait  figurer 
dans  son  Voyage  au  Spitzberg , Linné  néanmoins 
ce  commenta  à en  parler  qu’à  sa  douzième  édi- 
tion , eu  y comprenant  , ainsi  que  dans  les  sui- 
vantes , et  la  Clio  figurée  par  Martini  et  celle 
indiquée  par  Browne.  M,  Cuvier,  dans  un  Mé- 
moire inséré  dans  le  premier  volume  des  Annales 
du  Muséum , donna  sur  l’animal  de  la  Clio  des 
détails  anatomiques  fort  curieux  , et  fit  pour  ce 
genre , ainsi  que  ponr  quelques  autres  avoisi- 
nans , la  seconde  classe  des  Mollusques , les 
Ptéropodes.  ( Voyez  ce  mot.)  Le  genre  Clio  fut 
placé  naturellement  dans  celte  classe  des  Pté- 
ropodes , à côté  des  Hyales  et  des  Cléodores. 
M.  Lamarck  ne  changea  rien  aux  rapports  in- 
diqués par  M.  Cuvier;  M.  de  Perussac  les  mo- 
difia en  établissant  dans  les  Ptéropodes  une  famille 
pour  le  genre  Clio  lui  seul  : cette  famille  n’a 
pas  été  adoptée  , et  ne  pouvoit  l'être,  à cause 
des  rapport  qui  lient  ce  genre  u ses  voisins.  M.  de 
Bbinville , dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles, a donné  à son  article  Clio  des  détails 
fort  importans  et  très-intéressaos , au  moyen  des- 
quels on  peut  beaucoup  mieux  caractériser  les 
L.ios.  Dans  son  Traité  de  Malacologie  9 regar- 
dant les  Ptéropodes  comme  des  Gastéropodes, 
ou  une  de  leurs  modifications  , les  y plaça  sous 


le  nom  d ' A p orobranche  s.  ( Voyez  ce  mot  ) J 1 les 
distribua  en  deux  familles,  et  1a  seconde,  qui 
porte  le  nom  de  Gymnosomes , contient  les  genres 
Clio  et  Pueuraodcrrae.  M.  Rang,  dans  son  Maruul 
de  Conchyliologie  , adopte  la  famille  de  M.  de 
Bbinville , mais  lui  donne  le  nom  de  Clio,  em- 
prunté à M.  de  Ferussac , quoique  M.  de  Fe- 
russac n’ait  pas  proposé  sous  ce  nom  de  Clio  les 
memes  rapports  que  M.  de  Bbinville.  Nous  ne 
signalons  celte  inadvertance  que  pour  readre 
à chacun  ce  qui  lui  appartient. 

MM.  Quo y ci  Gaymard  ont  proposés  un  genre 
Cliodite  qui  est  eucorc  imparfaitement  connu  ; 
il  a de  l’analogie  avec  les  Clios  : il  seroit,  selou 
ces  auteurs,  dépourvu  de  tentacules,  et  le  troue 
séparé  de  la  tète  par  un  étranglement  ou  une 
sorte  de  corselet.  M.  de  Bbinville  , et  après  lui 
M.  Rang,  ont  réuni  ce  genre  aux  Clios.  Les 
Clios  peuvent  être  génériquement  caractérisées 
de  la  manière  suivante , d’après  M.  de  Bbinville. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Corps  nu , gélatineux  , libre  , plus  ou  moins 
alnngé  , un  peu  déprimé;  une  tête  distincte, 
surmontée  de  six  tentacules  rétractiles , longs  et 
coniques  , séparés  en  deux  faisceaux  de  trois 
chaque , qui  rendent  b tête  bilobée  lorsqu’ils 
sont  contractés,  et  peuvent  être  entièrement  ca- 
chés dans  oue  sorte  de  prépuce  , portant  lui- 
même  un  petit  tentacule  à son  côté  externe  ; 
deux  yeux  à b partie  supérieure  de  .la  tête; 
bouche  terminale  , verticale;  deux  nageoires  op- 
posées , branchiales,  insérées  de  chaque  côte  à 
la  base  du  cou;  l’anus  et  l’orilice  pour  b gé- 
nération s’ouvrent  au  côté  droit,  près  du  cou, 
sous  b nageoire.  • 

Le  système  nerveux  est  composé  d’un  cerveau 
bilobé  , duquel  partent  deotf  filets  qui  aboutis- 
sent sous  l’œsophage,  où  ils  se  renflent  en  gan- 
glions. Ces  ganglions  fournissent  eux-mêmes  deux 
autres  filets , lesquels  donnent  encore  un  ganglion 
chaque  , qui  se  réunissent  au-dessus  de  l’oeso- 
phage par  un  filet  intermédiaire;  les  nerfs  des 
autres  organes  partent  en  rayonnant  de  ces  divers 
ganglions.  La  respiration  est  branchiale,  ses  or- 
ganes font  partie  des  nageoires;  c’est  pour  cela 
que  M.  de  Bbinville  propose  le  nom  de  P/d- 
rodibranche  t que  depuis  il  a changé  pour  celui 
d'Aporobranchej  pour  l’ordre  qui  réunit  les  Pté- 
ropodes de  M.  Cuvier.  De  chaque  branchie  odt 
un  vaisseau  qui  se  réunit  à son  congénère  au- 
dessus  du  cœur,  pour  donner  naissance  h un 
troue  unique  , lequel  se  rend  directement  à cet 
organe.  (Voir,  pour  d’autres  détails  anatomiques , 
le  Mémoire  de  M.  Cuvier,  Ann.  du  Mus.  tom.  t. 
p.  242.  pl.  17.)  Tous  les  organes  internes  des 
Clios  sont  enveloppés  d'une  tunique  mnscubire  , 
recouverte  elle-même  par  une  peau  transparente  , 
à travers  laquelle  on  voit  1a  direction  des  fibres 
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muic\|Jâircs.  M.  de  Blainville  , nomme  on  peut 
4e  Voir  par  la  caractéristique  que  nous  lui  avons 
empruntée  , a donné  , dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie , un  dessin  de  la  Clio  qni  paroi t plus 
exact  que  tous  ceux  que  l’on  connoît  déjà; 
U Forme  et  la  position  des  tentacules  y sont  dé- 
terminées d’une  manière  Fort  différente  de  ce  que 
l’on  avoit  déjà  vu  , soit  dans  la  figure  de  Bru- 
geièt’c  dans  ce  Dictionnaire  , soit  même  dans 
celle  de  M.  Cuvier.  Au  reste  , ces  naturalistes 
ont  représenté  un  animal  contracté  dans  la  li- 
queur, et  personne  n’ignore  cembien  les  Mol- 
lusques nus  s’altèrent  et  changeai  de  Forme  dans 
cette  circonstance.  Le  nombre  des  espèces  de 
ce  genre  est  fort  limité.  Une  seule  étoit  connue 
aufreFois;  Bruguière  en  a décrit  une  nouvelle 
dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  nous 
y renvoyons  le  lecteur. 

CUODÏTE. 

Genre  que  proposèrent  MM.  Quoy  et  Gay- 
mard , pour  un  petit  animal  voisin  , à ce  qu’il 
parole,  des  Clios,  mais  encore  trop  peu  counu 
pour  être  admis.  M.  de  Blainville  et  M.  Rang 
ont  réuni  ce  goore  aux  Clios.  Voyez  ce  mot. 

CLIOS  (les). 

M.  de  Ferussac  a proposé  de  former  du  genre 
Clio  lut  seul  une  famille  à laquelle  il  a donné 
ce  nom  ; elle  n’a  point  été  adoptée.  M.  de  Blain- 
ville  fit  aussi  une  famille  pour  lus  Clios  , mais 
il  y joignit  les  l’m:  mn  ode  renés , et  nomma  Gytn- 
nosomes  cette  réunion  des  deux  genres.  M.  Rang 
adopta  cet  arrangement  dans  son  Manuel  , mais  ' 
lui  conserva  , on  ne  sait  pourquoi , le  nom  de  la  1 
famille  de  M.  d£  F erussac  , laissant  croire  par  la 
que  c’est  à cet  auteur  que  l’on  doit  le  rappro- 
chement proposé  par  M.  de  BUinvillc.  Voyez 
üruitosoMEs  et  Clio. 

CLISIFFIONTE.  Clisiphontes. 

Ce  genre  Fut  proposé  par  Monlfort,  dans  sa 
Conchyliologie  systématique  ( tom.  i . jiag.  226), 
pour  une  coquille  microscopique  nautilofde  que 
M.  d’Orbîgny  range  au  nombre  de  ses  Robtt- 
liues.  Voyez  ce  mol.  % 

CLITON.  Cliton. 

Monlfort,  dans  le  second  volume  de  sa  Con- 
chyliologie systématique , a proposé  ce  genre  pou  r 
les  espèces  épineuses  de  Nériiines  : a peine  si 
l’ou  peut  conserver  le  genre  Nériiine,  à plus 
forte  raison  ce  démembrement  d*  Monlfort. 
Voyez  Nuit  rtc  et  Nêiutin*. 

CLOISONNAIRE.  Septari a. 

C’est  h Rumphins  que  l'on  doit  la  première 
figure  de  la  coquille  qui  a servi  à l’établisse- 
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ment  de  ce  genre;  on  la  trouve  dans  son  Muséum 
d’Amboine , où  elle  a reçu  le  nom  de  Sole* 
arenanus.  Avant  Linné  , ce  mot  Solen  signifioit 
coquille  tubuleuse  et  étoit  appliqué  à toutes  les 
Serptdes,  tuyaux  marins  et  coquilles  bivalves, 
étroites  et  longues.  Ce  fut  lui  qni  restreignit 
cette  expression  , en  l’appliquant  spécialement 
aux  coquilles  bivalves  qui  portent  encore  ce  nom: 
par  suite  de  cette  réforme , tous  les  tuyaux  ma- 
rins Furent  compris  par  Linné  dans  le  genre  Scr- 
pulc , et  celui-ci  comme  les  autres.  Il  resta  oublié 
pour  ainsi  direjusqu’au  moment  où  M.  Lamarck, 
dans  sou  dernier  ouvrage , le  retira  des  Serpules 
pour  en  Faire  un  genre  qui,  par  ses  rapports, 
avoisine  les  Fislulanes  et  les  Tarets  , cormna 
ect  auteur  l’a  judicieusement  annoncé.  Depuis 
ce  moment,  ce  genre  se  trouve  dans  toutes  les 
méthodes  et  dans  les  rapports  que  M.  Lamarck 
avoit  indiqués.  Nous  n’entrerons  pas  à cet  égard 
dans  plus  de  détails;  il  nous  suffira  de  dire  qo« 
les  auteurs  de  ces  méthodes  ont  rangé  ce  genre 
dans  la  Famille  desTuhicoléa  (Ferussac,  La  treille, 
Rang),  ou  celle  des  Pyloridés  ( Blainville  ). 
Voyez  Pixo&idés  et  Tdbicolés. 

CARACTERES  G É M K * 1 Q U 1 1. 

Animal  inconnu. 

Tube  tcstacé , très-long,  insensiblement  atté- 
nue vers  sa  partie  postérieure , et  comme  divisa 
intérieurement  par  des  cloisons  voûtées  , incom- 
plètes, résultant  d’accroissemens  irréguliers  ; ex- 
trémité postérieure  divisée  à l’iutérieur  eu  deux 
trous  dans  lesquels  ou  voit  des  cloisons  nom- 
breuses , circulaires  et  ouvertes  dans  le  milieu  : 
sur  chacuns  de  ces  trous  s'insère  une  longue  ca- 
la mu  le  calcaire  , articulée  , non  cloisonnée. 

On  ne  connoît,  comme  on  le  voit , que  le 
tube  calcaire  très-considérable  qui  seul  a suffi 
pour  caractériser  le  genre  et  le  mettre  dans  scs 
rapports  naturels  ; ni  l'animal,  ni  la  coquille  qui 
doit  être  contenue  dans  l’extrémité  la  plus  élar- 
gie du  tube,  n’ont  été  observés  jusqu’à  ce  jour. 
Jusqu’au  moment  on  cette  lacune  aura  dispara  , 
ou  fient  douter  si  en  effet  ce  tube  de  la  Cloi- 
sonnaire  est  celui  d’irno  Kistulane  exagérée , 
comme  le  croit  M.  Lamarck  , ou  celui  d'un 
Tarel  gigantesque , ou  bien  s’il  appartient  à un 
genre  distinct  de  l’un  et  de  l’autre. 

D’après  l’examen  que  nous  avons  fait  des  beaux 
individus  de  Cloimnnaire  de  la  collection  du 
Muséum  et  de  celle  de  M.  de  Rivoli , noos  se- 
rions assez  de  l’opinion  que  ce  genre  diffère 
des  Fistulanes  et  des  Tarets.  On  sait  que  toutes 
les  Fistulanes  qni  vivent  dans  un  tube  libre  ont 
toujours  ce  tube  fermé  & l’extrémité  la  plus  large; 
on  sait  aussi  que  dans  ce  genre  } si  l'extrémité 
postérieure  se  divise  quelquefois  en  deux  trous , 
elle  est  toujours  dépourvue  de  tubes  articulés. 


Digitized  by  Google 


C O c 


C L O 

Dans  les  plus  grands  individus  de  Cloisonnaire 
que  nous  avons  vus  , rien  n’atioonçoil  qu'ils  dus- 
sent se  fermer  par  l'extrémité  U plus  large  ; 
s'amincissant  insensiblement,  ils  présentent  un 
bord  tranchant,  plutôt  recourbé  en  dehors  qu’en 
dedans.  Les  Tare  ta,  il  est  vrai,  restent  presque 
toujours  ouverts  à leur  extrémité  antérieure  ; 
mais,  outre  qu'ils  ont  une  manière  particulière 
de  vivre  , s’enfonçant  dans  les  bois  plongés  dans 
U mer,,  on  n'en  eonuoit  pas  encore  un  seul  qui 
soit  pourvu  de  calatnules  articulées  semblables 
à celles  des  Cloisonuaircs.  Cependant,  comme  les 
animaux  des  Tirets  sont  pourvus  à leur  extré- 
mité postérieure  de  palettes  de  formes  diverses, 
nous  leur  trouvous  plus  d’analogie  avec  les  Cloi* 
tonnaircs  que  n’en  ont  les  Fistulancs;  aussi, 
dans  Pat  rangement  que  nous  proposerons  pour 
U famille  des  Tubicolés  et  celle  des  l’holadaircs, 
c e sera  dans  cette  dernière  , et  à côté  des  Tarets 
rt  des  Térédines , que  nous  placerons  le  genre 
qui  nous  occupe. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  de 
Cloisonnaire  , qui  est  restée  rare  jusqu’à  présent 
dans  les  collections  : saus  doute  que  sa  manière 
de  vivre  enfoncée  dans  le  sable,  où  elle  reste 
même  après  la  mort  de  son  habitant,  est  ce 
qui  a empêché  qu’elle  ne  soit  plus  complète- 
ment observée  et  plus  généralement  répandue. 

i.  Cloisonnairk  des  sables.  Septaria  arenaria . 
I.AMK.  % 

C.  tubo  longissimo , crasso  , solido  , posticè 
bipartite  , duo  bus  tubulis  articula  tu  tus  trac  te . 
Mot». 

Lamk.  Anirn.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  ù^rj. 

n°.  i. 

S erp  nia  polythalamia , Lix.  Gu  cl.  pag.  3^4  2 • 

n®.  i3. 

Solen  arma  nus  j Ruxrn.  Muséum  amb.  tab. 
41  ‘fig-  D.  E. 

Scda  , Mus.  tom.  3.  tab.  94*  {Tubi duo  ma- 
jores. ) 

Marti  xi,  Conch.  cab.  tom.  1.  tab.  i.fig.  6 
et  1 1. 

Le  tube  de  la  Goisonnaire  est  très-grand,  très- 
épais,  solide, en  cône  très-aiongé,  subcylindrique, 
ayant  à la  base  une  ouverture  ronde , dont  les 
bords  sont  amincis  à l’extrémité  postérieure;  le 
tube  se  divise,  et  cette  division  commence  par 
une  sorte  d’éperon  qui  partage  à l’intérieur  le 
tube  en  deux  autres  tubes  égaux,  qui,  d’abord 
ovalaires  au-dessus  de  l'éperon,  s’arrondissent  de 
plus  en  plus  jusqu’à  leur  extrémité,  qui  donne 
insertion  aux  calamules  articulées. 

La  Cloisonnaiie  vit  dans  les  mers  de  fînde,  et 
notamment  .1  Amboine;  elle  a quel  que  foi*  plus  de 
trois  pieds  de  longueur. 
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CLONISSE.  m 

Nom  vulgaire  que  l’on  donne  sur  nos  côtes  à 
la  Venus  verfucosa  la».  Adanson  ( Voy.  au 
Sénégal , pl.  16.  fi  g.  I ) a conservé  ce  nom  spé- 
cifique pour  U même  coquille.  Voy.  Véxüs. 

CLOTHO.  Clotho. 

Faujas  ayant  observé  dans  des  coquilles  perfo- 
rantes fossiles  , qu'il  attribue  au  genre  Cardile, 
et  q^aont  des  Cypricardes,  une  autre  espèce  de 
coquille  bivalve,  qui , en  parasite,  éloit  venue  se 
placer  dans  la  cavité  des  valves  de  la  première , 
a cru  reconnoitre,  dans  cette  singulière  parasite, 
un  genrenouveau  qu’il  nomma  Clotho  , et  qu'il 
décrivit  daus  les  Annales  du  Muséum.  Nous  avons 
mentionné  un  fait  semblable  dans  le  Dictionnaire 
classique  cl* Histoire  naturelle  , mais  , pour  d'au- 
tres coquilles;  une  Fistulane  contenoit  une  co- 
quille dun  autre  genre  et  différente  des  Clolbos. 
hnfin  , nous  pouvons  ajouter  que  nous  avons  ob- 
servé des  Modioles  lilhophagcs  dans  un  Polypier, 
contenant  entre  leurs  valves  des  Cypricardes , et 
quelquefois  deux  Cypricardes  placées  l'une  dans 
l'autre  éloient  contenues  dans  une  seule  Modiole. 
Ces  faits  nous  conduisent  à penser  que  les  diverses 
espèces  de  coquilles  perforantes  qui  vivent  dans 
une  même  localité  peuvent  être  des  Clotbos  les  unet 
par  rapport  aux  autres,  sans  que  pour  cela  relte 
circonstance  les  rende  d’un  genre  particulier. 
Ainsi  le  genre  Clotho  de  Faujas  nous  paroit 
être  une  Saxicave  : la  coquille  contenue  daus  la 
fistulane  est  d’un  genre  nouveau  dont  nous  coa- 
noissons  déjà  plusieurs  espèces  ( voyez  Quorit  ) , 
et  notre  troisième  observation  montre  que  les 
Cypricardes  qui  avoieut  été  envahies  par  le  Gotho 
de  Faujas,  sont  devenues  à leur  tour  envahis- 
santes et  parasites  des  Modioles  lithodomes. 

COCHLEA. 

Dans  sa  Méthode,  Klein  nomme  aiosi  une 
classe  dans  laquellt^l  range  quelques-unes  des 
coquilles  spirales,  qu’il  distribue  en  Luit  genres 
caractérisés  à sa  manière  : ces  huit  genres  sont , 
Cochlea  lunaris , Cochlea  eue  la  ta , (oc  h le  a pe- 
tholata  y O le  a rus  , T t gris  , Fornax  , Troc  ho  - 
cochlea  et  Saccus.  En  consultant  cea  mots,  un 
s’assurera  combien  les  familles  & les  genres  de 
cet  auteur , maladroit  critique  de  |.inné , mur 
défectueux. 

COCHLEA  C AXAT  A. 

Genre  proposé  par  Klein  ( Method . astrac. 
pag.  39)  pour  une  coquille  appartenant  an  genre 
Turbo. 

COCHLEA  LUNARIS. 

Klein  {Method.  ostrac.  pag . 89)  donne  ce 
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*MP * à ub  genre  actuellement  tombé  dans  l’oubli , 
comme  il  le  mérite,  formé  de  quelques  Turbos. 

COCHLEA  PETHOLÀTÀ. 

Démembrement  inutile  du  genre  Turbo  , pro- 
posé par  Klein  ( Tent.  Mcthod.  ostrac.  pag . 40  ) , 
et  non  adopté.  Il  contient  lu  Turbo  petho/atus 
et  quelques  autres  coquilles  du  même  genre, 
présentant  une  coloration  à peu  près  semblable. 

COCIfLEARIA.  # 

Petit  démembre  meut  que  Klein  ( Tent.  Method. 
ostrac.  pag.  118)  proposa  pour  quelques  petits 
Cabochons  à coquille  épaisse.  Il  ne  pouvoil  être 
adopté.  Payez  Cabochon. 

COCHL1CELLE.  Cothlice/la. 

Sous-genre  proposé  par  M.  de  Fernssac , dans 
son  arrangement  des  Hélices,  pour  quelques  Bu- 
limes  alongés  , dont  le  dernier  tour  est  plus  court 
que  la  spire.  Ce  sous-genre  n’a  pas  été  adopté 

COCïILICOPE.  Cochlicopa . 

Dans  sou  système  de  nomenclature  et  de  divi- 
sion du  graud  genre  Hélix  ( voyez  ce  mol  ) , 
M.  de  bcrussac  a donné  ce  nom  à uu  sous-genre 
formé  de  quelques  Agalhines , dout  Mnutfuri 
avoit  déjà  formé  un  genre  Polyphême  , qui  n’a 
pas  été  adopté.  Payez  Agatuixe. 

COCIILIS  COMPOSITA.  I 

Dans  sa  Méthode  de  Conchyliologie , Klein 
donne  ce  nom  à la  secoure  section  de  ses  co* 
quiUes  spirées.  Il  rassemble  ici  en  plusieurs 
classes  toutes  celles  qui,  telles  que  les  Cônes, 
certains  Fuseaux,  etc.,  ont  l’apparence  d'être 
composées  de  deux  coquilles  coniques , soudées 
base  à base.  Fondée  sur  uu  caractère  de  si  peu 
d’importance , cette  division  est  depuis  long- 
temps abandonnée. 

COCIILIS  FORNICAT^. 

La  classe  que  Klein  ( Tent . ostrac.  pag.  12) 
nomme  ainsi  contient,  eu  plusieurs  genres,  tous 
défectueux,  les  coquilles  dont  le  dernier  tour, 
fort  élargi  , a un  diamètre  plus  graud  que  l’axe 
de  la  coquille.  On  conçoit  qu’un  tel  caractère 
n’a  pu  donner  lien  qu'à  des  rapprocbeuiens  peu 
naturels.  • 

COCF1LIS  PLANA. 

Klein  rassemble  dans  cette  première  classe 
( Tent.  ostrac.  pag.  2 ) toutes  les  coquilles  dis- 
coïdes distribuées  en  plusieurs  genres  , sans  trop 
faire  attention  si  elles  sont  simples  ou  cloisonnées. 

COCHLIS  ROSTRATA. 

Tel  est  le  nom  que  Klein  ( Tent.  Me  ch . ostrac. 
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pag.  ) donne  à la  première  classe  de  la  section 
des  Cochlides  compost tœ.  Cette  classe,  divisée  «a 
plusieurs  genres,  renferme  les  coquilles  canaii- 
culées  à la  base,  telles  que  Fuseaux,  Pyrules , 
Rochers , etc. , souvent  confondues  et  souvent 
divisées  sans  motifs. 

COCIILIS  SIMPLEX. 

Klein  avoit  réuui  sons  cette  dénomination , 
en  une  première  secli  m,  un  mélange  bizarre  de 
coquilles  à ouverture  entière  ou  échancrée,  «»u 
à canal  court  : elles  étoient  introduites  dans  l'un 
des  nombreux  genres  de  celte  section,  pourvu 
qu  elles  fusscut  ventrues  et  globaleuscs. 

COCHLITOME.  Cochlitoma. 

Sous-genre  proposé  par  M.  de  Ferusiac  pour 
une  parue  des  Agatbiues  de  M.  Lamarck  : ce 
sous-genre  n’a  pas  été  adopté.  Il  éloit  d’ailleurs 
inutile;  car,  si  l’on  veut  partager  les  Agatbiues 
en  deux  groupes,  on  doit  conserver  le  nom 
dAgnlhine,  et  adopter  celui  de  Polyphême  de 
Muni  fort,  .de  préférence  à une  nomenclature  nou- 
velle, qui  s’adapte  à des  divisions  semblables, 
ou  à peu  près,  à celles  antérieurement  établies. 
Poyez  Agatihxe. 

COCHLODINE.  Cochlodina. 

M.  de  Ferussac  a proposé  ce  sous-genre  pour 
dej  coquilles  de  sou  genre  Hélice  , caractérisées 
surtout  par  la  présence  d’un  osselet  operculaire 
{ clamihum  ) fixé  sur  la  columelle.  Draparnaud 
s’étoit  déjà  servi  avec  avantage  de  ce  caractère 
pour  former  son  genre  Clausilie,  auquel  corres- 
pond à peu  près  le  sous-genre  non  adopté  de 
M.  de  Feiussac.  Poyez  Clausilie. 

COCHLODONTE.  Cochlodonta . 

Ce  sous-genre  de  M.  de  Ferussac,  correspon- 
dant complètement  au  genre  Maillot  de  M.  La- 
marck, n'a  pas  été  adopté.  Poyez  Maillot. 

COC  II  LOGÉ  NE.  Cochlogena . 

Ce  sous-genre  de  M.  de  Ferussac  contient  ceux 
des  Bulimes  de  M.  Lamarck  qui  ont  le  dernier 
tour  plus  long  que  le  reste  de  U spire.  Le  passage 
insensible  qui  se  remarque  entre  les  espèces  les 
plus  lurriculéca  et  celles  qui  sont  courtes  et 
ventrues  s’oppose  à l’adoption  de  cette  division 
de  M.  de  Ferussac,  qui,  au  reste,  a amélioré 
le  genre  Bulime  , en  y introduisant  dans  une 
petite  section  ceux  qui  ont  des  plis  à l’ouvert  ure  , 
et  que  M.  Lamarck,  sur  ce  caractère,  avoit  mis 
à tort  parmi  les  Auricules.  Poyez  Hélice  et 
Bulime. 

COCU  LOI  DE.  Coçhloidcs . 

M.  de  Ferussac  nomme  ainsi,  dans  sa  nomen- 
clature 
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clalttre  du  genre  Ut-lice,  la  seconde  division, 
qui  contient  toutes  les  coquilles  subturriculées 
ou  lurriculée*  et  élancées;  cette  division  ren- 
IttTT.e  les  sept  sous- genres  suivait*  : Cocblostvle  , 
Locblviome  , Cochlicope , Cor.lil icelle,  (’ochla- 
gène , Lochlodoute  et  Cochlodine  ( voyez  ces 
mots);  ils  correspondent  pour  la  plupart  à des 
genres  oublis  par  M.  Lamarck,  et  qu*il  eût  été 
beaucoup  plus  simple  et  plus  juste  à la  fois 
d’adopter.  Voyez  Hélice,  où  nous  présenterons, 
dans  son  ensemble,  le  System? de  M.  de  Fcrussac. 

COÇX1  LO-  LÉPAS. 

Démembrement  inutile  établi  par  Klein  ( Tenl. 
Mcthod.  os  truc.  pag.  119)  pour  une  espèce  de 
Cabochon  à sommet  ini  liné.  Voyez  Cabochon. 

COCIILOSTILE.  Cochlositla. 

Ce  sous-genre  , dans  la  méthode  de  M.  de  Fc- 
russac , représente  un  démembrement  des  Bti- 
limes  de  M.  Lamarck  : il  contient  «elles  des 
coquilles  de  ce  genre  qui  ont  la  columellu  en 
filet  très -aminci.  Ce  sons- genre  n’a  pas  été 
adopté.  Voyez  Bu  lime  et  Hélice. 

CODOK. 

Le  Codok  d'Ad.mson  ( Voy . au  Sc'nt' g.  pl.  16. 
Jig.  3 ) est  une  coqniile  que  Linné  a placée  dans 
son  geme  Véuui , sous  le  nom  de  Venus  tige-, 
nnu  ; M.  Lamarck  IV»  comprise  dans  son  genre 
Cytbérée,  et  nous  la  regardais*  comme  une  Lu- 
tine. Voyez  ce  mot. 

CŒUR. 

Les  auteurs  qui , avant  Linné,  voulurent  faire 
counoitrc  des  coquilles,  s'attachèrent  pour  la 
plupart  à les  désigner  par  leur  forme,  fa  com- 
parant à une  forme  déterminées  et  connue  : c’c$t 
ainsi  que  toutes  les  coquilles  cordiformes,  quel 
que  soit  d’ailleurs  le  gtnre  auquel  elles  appar- 
tiennent, fuieut  classées  dans  un  goure , si  i’on 
peut  nommer  ainsi  un  pareil  assemblage , et 
reçurent  des  noms  divers,  qui  devinrent  vulgaires. 
Ou  nomme  ! 

Cœur  de  Véuns,  le  Cardtum  cardtssu. 

Cœur  de  Diane,  le  Cardium  retusurn. 

Cœur  en  soufflet , le  Cardiutu  } lemicardia . La 
même  coquille  reçut  aussi  le  nota  de  double  Cœur 
du  Venus. 

Cœur  de  bœuf  lùiîé,  le  Cardium  isocardia. 

Cœur  épineux,  le  Card  uni  echsnaittrn. 

Cœur  armé  de  cils,  le  Cardium  ciliare. 

Cœur  de  bœuf  à grosses  stries  ou  Cœur  humain , 
le  Cardium  tube  rutila  (uni. 

Cœur  de  canard,  le  Cardium  edule » 

Cœur  de  Marmara,  le  Cardium  rusticum. 

Hist.  Hat.  des  Vers.  Tome  tl. 
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Cœur  de  Janus,  le  Cardium  peclinaturn. 

Cœur  alongé  de  Carlhagèuc,  le  Cardium  don- 
gatum. 

Cœur  d’autruche,  le  Cardtum  serratum. 

Cœur  de  bélier  ou  couleur  d’e  range,  le  Cardium 
Jlavum. 

Cœur  de  serf  ou  Cœur  jauDO,  le  Cardium 
muncaturn. 

Cœnr  enflé,  le  Cardium  latum. 

Dans  d'autres  genres  l’fsocarde  fut  nommé 
Cœur  de  bœuf  nu  Cœur  à volutes. 

Parmi  les  Arches , quelques  espèces  reçurent 
aussi  le  nom  de  cœur. 

Cœur  de  la  Jumaïque  , VArca  sentir  s. 

Cœur  des  Indes,  VArca fusca. 

Cœur  en  arche , VArca  antiquata. 

Cœur  en  carène,  VArca  Noe. 

Enfin,  parmi  les  Madrés,  le  JUuctra  stultorum 
Fut  désigné  par  le  nom  de  Cœur  de  singe . 

COFAR. 

Nom  qu’Adanson  (Voy.  au  SdnSg.  pl.  û./ÿ.  22) 
a donné  à une  espèce  de  Murex  que  Lmné  rap- 
porte à sou  Murex  pomurn.  (Voyez  Rocher.  ) 
M.  de  Blainvil'e  dit,  dam  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles , que  le  Cofar  est  le  Bt/cct - 
num  rostralum  de  Lister  : nous  ferons  observer, 
pour  éviter  toute  erreur,  que  Lister  ne  nomme 
pas  un  Rocher  spécialement  de  celte  manière, 
mais  emploie  celte  expression  pour  defiguer  une 
section  do  scs  Buccins,  qui  contient  presque 
tous  les  Murex  de  Lioné. 

COLIMACÈES. 

M.  Lamarck  créa  cette  famille  et  la  proposa, 
pour  la  première  fois , dans  sa  Philosophie  zoolo- 
gtquc.  Dès  ce  moment  on  vil  que  le  savant  pro- 
fesseur avoir  l'intention  de  séparer  les  Traché- 
lipodcs  des  Gastéropodes,  et  celte  division  est 
iudiquée  : elle  est  marquée  eutre  la  famille  des 
Limaces  et  celle  qui  nous  occupe.  Sans  doute 
que  c’est  ù peu  près  là  où  commence  la  série 
des  Mollusques  dont  l'extrémité , tournée  eu 
spirale,  est  couverte  d’une  coquille;  mais  le 
passage  qui  a lieu  entre  ces  animaux  et  les  Gas- 
téropodes proprement  dits,  passage  qui  prélude 
par  diverses  formes  aussi  bien  dans  les  Mollusques 
marins  que  dans  les  terrestres,  ne  permet  guère 
d'admettre  cette  division  (voyez  Gastéropodes, 
TRAtntLiPoDss  et  Mollusque),  dont  un  des 
graves  incnnvémens  est  de  séparer  dans  deux 
ordres  deux  familles  telles  que  celles-ci,  qui  se 
louchent  par  tous,  les  poiuls,  de  telle  sorte  que 
Ton  ne  sait  si  certains  genres  ne  conviciuhroicnt 
pas  plutôt  à l’une  qu’à  vautre,  et  réciproquement. 

Dis  l’origine,  celte  famille  des  Colimacées 
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fat  composée  de  six  genres  : Hélix , TCélicinc  , 
Bulime  , Amplnbuliine  , Agatbinc  et  Maillot. 
Depuis,  dans  l 'Extrait  du  Cours , elle  fut  aug- 
mentée de  plusieurs  genres  et  partagée  en  deux 
sections,  d'après  le  nombre  des  tentacules.  Le 
genre  Ilélicclle  fut  ajouté  aux  six  précédena  j 
ils  formèrent  la  première  section  des  Colimacées 
à quatre  tentacules  : la  seconde  section,  celle 
des  Colimacées  à deux  tentacules,  fut  composée 
des  genres  Cy  clos  tout  es , Vertigo  et  Auricule. 
M.  Cuvier  n’adopta  pas  cette  famille,  qui  est 
représentée  presque  tout  entière,  moius  la  se- 
conde section,  par  son  genre  Escargot  et  ses 
nombreux  sous-genres. 

M.  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage  , repro- 
duisit sa  famille  des  Colimacées,  en  conservent 
ses  deux  divisions,  qu’il  eut  le  tort  de  ne  pas 
former  d’après  l’opercule.  Dans  ta  première  sec- 
tion, on  trouve  dans  l'ordre  suivant  les  neuf 
genres  Hélice , Cirocolle  , Anostoine , Hélicifie , 
Maillot,  Claiisilie , Bulime,  Agatbine  et  Am- 
b relie  ; dans  la  seconde  section  on  trouve  les 
- deux  genres*  Auricule  et  Cyclostome.  Le  genre 
CarocoÜe  n'étant  fondé  que  sur  une  légère  modi- 
fication de  la  forme  de  certaines  Hélices,  n’a 
pas  été  adopté:  le  genre  Hélicttie,  étant  oper- 
culé, devroil  être  dans  la  seconde  section  ; mais 
M-  Lamarck  ignorait  ce  fait. 

M.  de  Ferussac,  dans  son  ouvrage  général  des 
Mollus  î ues  terrestres,  n’a  admis  aucun  des  genres 
proposés  avant  lui  dans  les  Hélices  de  Linné.  11 
les  rassc  nbla  dans  son  genre  Hélice  ( voyez  ce 
mot),  et  les  distribua  en  plusieurs  sous-genres 
que  personne  u’a  adoptés , parce  qu’en  effet  ils 
correspondent,  pour  la  plupart,  aux  genres  établis 
et  admis  dans  la  science  avant  le  travail  de 
M.  de  Ferus>ac.  Cet  au  eur  eut  soin  , et  cela  avec 
toute  raison,  de  séparer  des  Hélices  les  Héli- 
cines,  les  Cyclostomcs  et  les  Auriculcs. 

M.  Latreille  nomma  Géococblides  ( voyez  ce 
mot  ) la  famille  des  Colimacées , modifiée  d’après 
les  indications  de  M.  de  Ferussac. 

M.  de  Hiamvillc  ne  trouvant  aucune  limite 
assurée  entre  les  familles  des  Limae.es  et  des 
Colimacées , les  réunit  en  une  seule  , à laquelle 
il  donna  le  noui  de  Limaciués.  Cette  manière 
d'envisager  l’ensemble  de  ces  animaux  nous  sem- 
blant la  plus  naturelle  et  la  plus  en  rapport  avec 
les  principes  d’une  bonne  classification , nous 
adoptons  cette  famille,  à laquelle  nous  ren- 
voyons pour  plus  de  détails- 

COLIMAÇONS. 

On  nomme  vulgairement  de  celte  manière  les 
coquilles  du  genre  Hélice.  Voyez  ce  mot. 

COLOM BELLE.  Cotombêlla. 

Linné  confondait  les  coquilles  de  ce  genry 
parmi  les  Volutes , quoique  certainement  elles 
l’en  aient  pas  tous  les  caractères.  Autant  qu’on  en 
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peat  juger  par  les  planches  de  ce  Dictionnaire, 
Bruguière  les  transporta  des  Volutes  dans  les 
Mitres,  sans  que  pour  cela  la  classification  ait 
beaucoup  gagné  ; car  il  filloit  diviser  à leur  tour 
les  démembremens  que  Bruguière  avait  faits  aux 
dépens  des  Volutes  de  Linné.  Ce  fut  M.  Lamarck 
qui  lit  ce  démembrement , et  le  genre  Col  ombelle 
fut  l’ou  de  ceux  qu’il  proposa  des  premiers  dans 
la  classification  qu’il  donna  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d’ Histoire  naturelle  de  Paris  , *797*  ^ 
plaça  ce  genre  entre  les  Mitres  et  les  Margineilcs, 
non  loin  des  Volutes,  et  le  caractérisa  de  maoiert: 
à faire  penser  que  les  coquilles  qu’il  renferme  sont 
muuies  de  plis  à la  col  ta  molle.  Il  lui  conserva  le-t 
mêmes  rapports  dans  tous  ses  autres  ouvrages, 
même  lorsqu'il  l'introduisit  dans  la  famille  des 
Colamellaires.  Voyez  ce  mot. 

Quoique  M.  Cuvier  n'adoptât  ce  genre  qu’à  line 
de  sous-genre  des  Volutes  , il  le  laissa  entre  les 
Margineilcs  et  les  Mitres,  à peu  près  dans  les 
mêmes  rapports  que  M.  Lamarck,  pensaut  aveo 
lui  que  la  coiumelîc  est  munie  de  ptis. 

M.  de  Ferussac  , dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  Mollusques  , est  le  premier  qui  ait 
mieux  jugé  le  genre  Coloin belle , et  qui  fait  placé 
d’uue  manière  plus  conforme  à ses  véritables  ca- 
ractères; on  le  voit  en  effet  dans  la  famille  des 
Pourpre» , dans  laquelle  ce  naturaliste  le  plat  e 
entre  les  Rochers  et  les  Pourpres.  M.  Latreille 
n’imita  pas  M.  de  Ferussac,  et  laissa  ce  genre  à la 
place  marquée  par  M.  Lamarck  , etdaus  la  famille 
des  Columcllaires,  adoptée  de  lui. 

En  plaçant  le  genre  C-lombelle  dans  la  famille 
des  Siplionostomes  ( voyez  ce  mot  ) , M.  de  Blam- 
ville  se  rappiocha  assez  de  i’opiiti  m de  M.  de 
Ferussac  , sans  cependant  s’accorder  entièrement 
avec  lui  : ce  genre  se  voit  au  commencement  de 
la  sccoode  section  des  Siphon  os  tomes  , dont  la 
première  est  terminée  par  les  Turbinelies  ; il  est 
suivi  des  genres  Triton,  Rouelle,  etc.,  et  en 
géuéral  de  toutes  les  coquilles  dont  la  lèvre  droite 
est  épaissie  en  bourrelet.  Ce  changement  notable 
dans  les  rapports  du  genre  qui  nous  occupe  nVst 
pas  basé  , comme  nous  aurions  pu  le  croire  , sur 
l’absence  des  plis  colnmellaires  , car  on  ies  trouve 
indiqués  dans  la  caractéristique  donnée  par  M.  ue 
Blaiuvillc.  M.  Rang  a suivi , sans  y rien  changer  , 
l'opinion  de  M.  de  Bluiuviîle , et , comme  lui , dit 
que  la  colutnelle  est  un  peu  plissée.  M.  Sowerby, 
dans  son  Gênent , n’indique  plus  de  plis  à la  colu- 
melle  des  Colombelles , et  l’on  voit , par  les  nom- 
breux exemples  qu'il  donue  de  oc  genre,  qu’il  en 
rejette  mutes  les  espèces  à plis. 

Lorsuue  l’on  examine  le  geore  tel  que  M.  La- 
marck l’a  laissé,  ou  y trouve  des  coquilles  de  deux 
sortes  : les  unes , telles  que  la  Cofombellc  bizo- 
uale , ont  de  véritables  plis  columellaires.  Four 
nous  , malgré  le  renflement  du  bord  droit  , ce  sont 
des  Mitres.  D’autres,  qui  n’ont  jamais  de  plis  à la 
columelic  , mais  qui  ont  quelquefois,  et  dans  quel- 
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que*  espèces  seulement , quelques  petits  tubercules 
sur  la  base  de  cette  partie  , tubercules  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  plis  coluuicliaires  qui 
tourueul  en  spirale  avec  elle  jusqu'au  sommet  de 
la  coquille,  cc  qài  u’a  jamais  lieu  pour  les  tuber- 
cules on  les  dentelures  de  ut  il  est  ici  question.  La 
réunion  dans  un  même  genre  de  coquilles  appar- 
tenant à deux  genres  difléreus , explique  d’où 
provient  la  divergence  d'opinion  que  nous  avons 
fait  remarquer  entre  les  auteurs  : tes  uus , ayant 
observé  des  coquilles  à columel  e plissée , ont 
laissé  le  genre  dans  les  Columellait  es  ; les  auties, 
•yaut  vu  celles  sans  plis , ou  avant  pris  les  tuber- 
cules pour  les  plis  indiqués  par  M.  Larnarck  , ont 
transporté  le  genre  près  des  Tritons. 

Tout  en  réformant  le  genre  , nous  pensons  qu’il 
est  pins  voisin  des  Buccins  que  dos  Tritons , de 
telle  sorte  que  quelques  especes  sont  indécises 
entre  les  deux  genres  : ce  puisage  prouve  qu’ils 
•uni  bien  voisiqs.  Voici  do  quelle  manière  uous 
caractérisons  actuellement  Jes  Colooibelles. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  incomplètement  connu,  portant  sur  la 
tê'c  deux  tentacules  oculés  à la  base. 

Coquille  ovale-oblonguu  , épidermée  , à spire 
le  plus  souvent  courte  et  pointue.  Ouverture  lon- 
gue, étroite,  échuncrée  à la  base,  à bord  droit  , 
épaissi  et  denticulé , et  à bord  gauche  sans  plft, 
sinueux  , quelquefois  ayant  quelques  dculelure^ou 
quelques  petits  tubercules  à lu  base. 

Opercule  très-petit , corné  et  fort  mince. 

Les  Coiornbelles  sont  des  coquilles  marines 
épaisses  , solides , couvertes  d’un  épiderme  plus 
ou  moins  épais  , brun  ou  veidâlre,  ussez  facile 
à détacher,  hiles  ont  un  aspect  qui  leur  est  parti- 
culier : elles  le  doivent  en  général  au  raccourcis- 
sement de  la  spire , qui  est  cependant  pointue. 
Quelques  espèces  ont  cette  partie  alongée  et  sub- 
lurriculee  ; mais  elles  se  reconneissent  à la  forme 
de  l'ouverture  , qui  est  toujours  fo«t  étroite,  et 
rendue  sinueuse  par  l’épaissi;  se  ment  considérable 
du  bord  droit , épaississement  qui  correspond  à U 
sinuosité  du  bord  gauche  : de  sorte  que,  tout  en  se 
contournant,  l'ouverture  reste  en  fente  d'une  lar- 
geur presque  égale  dans  toute  sa  hauteur. 

Le  nombre  des  Colnmbe'les  est  encore  peu  con- 
sidérable. M.  Lamarcken  compte  dix  huit  espèces, 
dont  il  faut  retrancher  deux  ou  trois , qui  sont  des 
Mitres.  Maintenant,  dans  les  collections,  on  peut 
* en  compter  plus  de  trente  espèces  , sans  y com- 
prendre trois  espèces  fossiles  que  M.  Larnarck  ne 
connut  jamais.  On  poorroit  diviser  ces  espèces  en 
deux  groupes,  d’après  l’alongement  de  la  spire, 
ou  peut-être  mieux  encore  d’après  le  plus  ou  moins 
grand  épaississement  de  la  lèvre  drqite.  Il  est  cer- 
tain qu'en  arrangeant  les  espèces  dans  un  rÜrdre 
, décroissant  relativement  i l'épaississement  du  bord 
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droit  , on  passerait  aux  Buccins  presque  sans  s*en 
apercevoir. 

Les  Coiornbelles  appartiennent , pour  le  plus 
grand  nombre,  aux  mers  chaudes;  cependant 
deux  espèces  les  plus  anciennement  connues 
vivent  dans  la  Méditerranée  ; mais  elles  n’ont 
pas,  à ce  qu'il  pareil.  leurs  analogues  fossiles. 

Bruguière,  ayant  décrit  quelques-unes  des  es- 
pèces de  ce  genre  parmi  ses  Buccins  , nous  «en- 
voyons à ses  Buceinum Jtavum  et  Bncctnunt punc- 
tatum  , n°  5a  et  53  , dans  le  premier  volume  de  «6 
Dictionnaire.  Ces  espèces  correspondent  au  Co- 
lontbella  Jlueida  fl  sam  puncta  ta. 

1 . CoLOMBELî.Estrombiforme.  Colombella strvm • 
bifurmis.  Lame. 

C.  testa  o vato -tu  rb  ma  ta  , subulatâ  , lœvius - 
culs 3 castancâ  , strigis  a/bis  longitudtnahbus  bru- 
musculis  ornatâ  / anfractibus  supemè  angulatis  ; 
spira  cjcsertiusculâ  y labro  majuJtulo,  crusse* , in  tus 
denticuluto • 

Lamk.  Anitn . s . vert,  tom . 7.  pag.  97.  nn.  t. 

Blainv.  DJalac.  pag.  599.  pl.  29 .Jig.  3.  3 «. 

An  codent  y ColombeHa  strvmb(formis  ? Sow. 
lhe  Gênera  qJ'shclU , n°  ÿ-/ig-  i.  • 

Possédant  ectre  coquille,  et  l’ayant  comparée 
à l’individu  de  la  collection  du  Muséum  , qui  a 
servi  pour  la  figure  donnée  par  M.  de  BLiuvillu 
dans  son  Traité  de  Malacologie , nous  inanifestous 
quelques  doutes  a l'égard  de  ce. le. que  l’on  trouve 
djns  l'ouvrage  de  M.  Smverby  , parce  qu'elle  ne 
présente  ni  la  même  colorai ioti , ni  tout-à-fait  la 
même  forme. 

La  Coloinbellc  strombiforme  est  ovalaire,  à 
spire  Courte  Cl  à tours  arrondis  cl  serrés.  Le  der- 
nier est  élargi  supérieurement  , et  donne  à la  spire 
une  large  base;  il  s’atlénue  insensiblement  à l’ex- 
trémité antérieme  , où  il  est  pourvu  de  sept  à huit 
stries  régulières  et  obliques  ; l’échaocrore  de  U 
base  est  peu  profonde.  L’ouveriuie  est  alongée  , 
étroite,  sinueuse,  blanche  en  dedans  , et  rétrécie 
supérieurement,  où  elle  se  relève  un  peu  à la. 
manière  de  relie  des  Si  rornbes.  Sur  un  fond  brun, 
cette  coquille  présente  des  ligues  longitudinales 
blanc  lies , onduleuses  , à contours  arrondis  , et 
quelquefois  près  que  droites.  Cette  coquille,  encore 
rare  dam  Jes  collections,  vit  sur  les  côtes  du  Pérou. 
Life  a un  pouce  de  longueur  d’après  RI.  Larnarck  : 
l'individu  que  nous  possédons,  encore  jeune  , n'a 
que  dix  lignes. 

. ; * . *rn'  * ***-  * * 1 St  * .* 

2.  CoLouyixE  étoilée.  Colomb  cil  a rustica. 
Lamk. 

C.  testa  ovula  - turbina  là  , levai  soaiiceoquc 
reticulatà  , p/ope  suturas  maeuhs  a/bis  angu/a- 
rtbus  stel/atis  ornât  J y labro  tutus  dentictJato  y 
columellu  b au  cLnticulatu  cl  uitüs  cullo  bisinuato 
inslructâ. 

If  2 
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La mk.  /oc.  cit.  n°.  z.  et  C.  rcticu/ata , nn.  7. 

Voîuta  ru  s tic  a,  Linn.  Gmei.i..  p.  5347*  n°'  56. 
Lister,  Conch.  tab . 8a5.jtf£.  44*  ©1  826. 

A'-  46- 

Petiv.  C«-5.  tab.  Zo.J/g.  6. 

Güalt.  7Vlf.  /<■#£.  âgi.Jig.  e.  g.  h. 

* Adam.  Sénég.  pi.  9 ./£.  28,  Siger. 

Kxoniu  Vcrgn . tom.  2.  AA-  f S'  4* 

Martini  , Conch.  tout . 6.  /<i£.  44.  /£•  47®* 
Ekcyclov.  /?/.  37 5. 2.  a . />. 

Les  fignres  de  celte  espèce*  très-commune  sont 
généralement  mauvaises,  èt  M.  Sowerliy , dans 
son  Généra , donne  pour  elle  une  coquille  d’une 
autre  espèce,  qui  n’a  même  avec  celle-ci  aucune  ana- 
logie. La  Colombelle  étoilée  es!  une  coquille  très- 
variable  , surtout  dans  la  couleur.  Lorsqu’elle  a 
atteint  tout  son  développement , elle  est  grande, 
ovalaire,  assez  étroite , à spire  «sonique  très-poin- 
tue , composée  de  huit  à neuf  tours  aplatis  , dont 
les  premiers  sont  striés  transversalement.  Le  der- 
nier, ventru  supéi  icurcmcnt , s'atténue  vers  la* 
base  , où  il  est  marqué  de  quelques  stries  très-fines 
cl  largement  espacées.  L’ouverture  est  aussi  longue 
que  le  dernier  tour  : elle  est  élroite , sinueuse, 
presque  en  arc  de  cercle;  la  lèvre  droite,  forte- 
ment épaissie  dans  le  milieu,  est  ordinairement 
ea  dehors  d’un  brun-fauve,  et  porte  en  dedans, 
daus  toute  sa  longueur , des  dentelures  blanches 
qui , dans  quelques  individus  , sont  séparées  par 
un  point  brun.  La  colutnelle , sinueuse  dans  le 
milieu  , oflre  à la  base  quelques  granulalionsden- 
ti formes,  et  au-dessous,  plus  profondément , une 
callosité  aplatie  et  longitudinale  divisée  par  une, 
deux  , et  rarement  trois  petites  échancrures.  Sous 
un  épiderme  brun  et  lamclleux  , on  trouve  un  ré- 
seau formé  d’un  grand  nombre  de  liuéole*  brunes , 
diversement  entre-croisées,  sur  un  fond  blanc  ou 
jaunâtre.  Ou  aperçoit , vers  la  suture,  une  fascie 
étroite,  plus  claire  , formée  de  taches  blanches, 
espacées  et  étoilées,  et  souvent,  sur  le  dernier 
tour,  une  autre  fascie  obscure,  formée  par  des 
taches  blanches  plus  nombreuses.  Les  taches 
brunes  sc  confondent  quelquefois  de  telle  manière 
que  la  coquille  ollie  à peine  quelques  taches 
blanches  ; d’autres  fois  elles  sont  beaucoup  plus 
rares , et  le  fond  blanc  domine.  Nous  possédons 
une  variété  qui  est  toute  jaune.  Les  grands  indi- 
vidus , qui  viennent  de  Sicile,  ont  jusqu’à  3o  mil- 
limètres de  longueur. 

3.  Colombelle  commune.  Coldmbella  merca- 
toria.  Lank. 

C . testa  ovato -turbina ta  9 transversùm  suîcatà , 
aîbâ , lineolis  rufo-Juscis  transversis  subfascicu - 
latis  piclà  , intention  fuse ui tu  y labro  inlùs  denti - 
iuLUq* 


Lasse,  /oc.  cit.  n",  3. 

Voluta  mercutorui , Lïnn.  Gmel.  pag.  3^46. 

n°.  33. 

Lister  , Conch.  tab.  824 -ftg.  4^. 

Bonnani  , Recr.  'S.fig.  36- 
Petiv.  Gaz.  tab.  ÿ.Jig.  A* 

Guai.t.  Test.  tab.  4^-  Jig.  ?• 

Adans.  Sénég.  pl.  ÿ.Jig.  29  , le  Staron . . 
Knorb.  Vcrgn.  tom . 4-  tab.  iz./ig.  5. 
Martini,  Conch  tom . 2.  tab.  44 *fig  4^2"453» 
Ekcycl.  pi.  375.  fig.  4.  a.  b. 

Coquille  qui  , en  eftist , comme  l’indique  son 
nom , est  une  des  plus  répandues  dans  les  collec- 
tions. Elle  est  aussi  l'une  des  plus  faciles  à reçoit - 
noilre  , étant  la  seule  du  genre  sillonnée  réguliè- 
rement de  la  base  au  sommet  : ces  sillons  sont 
arrondis,  serrés  et  égaux.  La  spire,  formée  de 
sept  à huit  tours  anguleux  , est  éiagée,  conique, 
et  à peu  près  du  tiers  de  la  longueur  do  tome 
la  coquille.  Le  dernier  tour,  très-ventru  ci  large 
a son  sommet , se  termine  à la  base  par  une  échau- 
crure  assez  profonde.  L’ouverture  est  longue  et 
étroite,  fortement  sinueuse  daus  le  milieu > et 
terminée  supérieurement  par  une  saillie  sinueuse 
subauriculaiie  de  sou  extrémité  à l'endroit  de  sou 
insertion  à l’avant -dernier  tour.  La  lèvre  droite 
devient  très-épaisse  daus  le  milieu  : cl  le  est  blan- 
che , souvent  bordée  d’ime  ligue  fauve  eu  dehors  , 
et  dentelée  en  dedans  dans  toute  sa  longueur.  La 
columelle  , sinueuse  dans  le  milieu , oilie  à sa  base 
une  rangée  de  petits  tubercules,  ordinairement  au 
nombre  de  sept.  Au-dessous  , et  beaucoup  plus 
eu  dedans,  sc  voit  un  bourrelet  columetlaire , 
tronqué  inférieurement  , et  creusé  d’un  seul  peut 
stnus.  La  couleur  de  cette  coquille  est  très-va- 
riable : on  pourrait  parce  moyen  compter  sept  ou 
huit  variétés.  Quelques  individus  soûl  tout  blancs, 
et  leur  fraîcheur  indique  que  ce  n’est  pas  à un 
accident  qu’ils  doivent  celte  couleur;  d’autres  s nt 
umlormémeut  fauves  : mais  les  individus  que  l’on 
rencontre  le  plus  ordinairement  sont  marqués  de 
taches  inégulières  ou  de  ponctuations  , orangées 
ou  grisâtres  , foncées  ou  brunes,  sur  un  fond  blanc. 
Celte  coquille,  très-commune  dans  l’Océan  atlan- 
tique , dans  les  mers  des  Antilles  et  au  Sénégal,  se 
trouve  aussi , dit-on  , daus  la  Méditerranée.  Kilo 
est  longue  de  9 à 10  lignes  (20  à 22  mtllioi.). 

4.  Colombelle  panlhérme.  ColombbUa  parda- 
tina.  Lame. 

C.  testà  ovali  , lœvi  y hasi  striatà  , albà  , ma- 
culis  rufoxfuscis  pïctâ  ; columc/ia  obscure  pltcatJ; 
labro  dextro  albo  , subincrassato  , dcnticulato. 

La mk.  loc.  cit.  n°.  9. 

^ctle  coquille  assez  rare , à ce  qu’il  paroît,  <*t 
ovalaire,  u tlénuée  à ses  extrémités  3 sa  spire,  aswi 
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longue , conique  cl  pointue,  est  composée  de  six  à 
sept  louis  aplatis;  le  dernier,  plus  grand  que  tous 
les  autres , est  ventru  supérieurement  et  strié  à la 
base;  la  coquille  est  du  reste  toute  lisse;  l’ouverture 
est  assez  courte  et  un  pen  plus  large  proportionnel* 
lement  que  dans  les  espèces  précédente*  , ce  qui 
tient  à ce  que  le  bord  droit,  quoique  renflé  , 
l’est  cepunduul  moins;  les  dentelures,  peu  nom- 
breuses , sont  aussi  peu  saillantes.  La  columelle 
est  lisse  , peu  sinueuse  et  toute  blanche  comme 
le  reste  de  l’intérieur  de  l’ouverture;  en  dehors, 
sur  un  fond  blanc  très-pur,  se  dessine  un  réseau 
de  taches  brunes  qui , vers  la  base  du  dernier  tour 
surtout,  forment  des  mailles  arrondies  et  quelque- 
fois régulières.  Nous  ignorons  qu’elle  est  la  patrie 
de  cette  espèce,  qui  est  longue  de  i5iuiiliui. 

5.  Cocon  belle  luisante.  Colombclia  nitida 
Lame. 

6*.  testâ  ovalo-oblongâ  y hrai , nitidà , albâ  , 
maculis  punctisque  Jiiltns  dut  rubris  irtvguLiribus 
pic  ta  y plicis  cotumcltcc  o b sole  lis. 

Lame.  loc . cit.  nu.  12. 

Listkh,  Conclt.  tab.  Qzq./îg.  49*  b. 

Colomb  ilia  ni  tid u la  , Sowekbt,  Gênera , loc. 
ost.fg.  7 

Jolie  coquille  fort  commune  , ovale-oblongue, 
peu  reutrue,  pointue  au  sommet,  atténuée  à la 
base,  sans  aucune  strie,  lisse,  polie,  brilnnte, 
cornu. e le  seroit  une  roquille  intérieure.  La  spin-, 
formée  de  six  à sept  tours  un  peu  convexes,  est 
tonique,  et  occupe  le  tiers  de  la  longueur  de  lu 
coquille  ; le  dernier  tour,  un  peu  renflé  dans  le 
milieu,  se  termine  par  une  ouverture  al  jugée, 
étroite,  s’élargissant  peu  à peu  vers  la  base.  La 
columelle  est  oblique, ’à  peine  sinueuse,  et  ne 
présente  qu’un  très-petit  renllement  inférieur.  Le 
bord  droit , légèrement  épaissi , cl  garni  de  petites 
dents  obsolètes , semble  se  replier  en-dedans.  En 
dehors,  toute  la  snrfaco  est  couverte  de  taches 
irrégulières,  en  réseau  ou  en  ponctuations  brune» 
ou  rougeâtres  sur  un  fond  blanc:  une  tache  brune, 
plus  grande  que  les  autres,  occupe  le  do»  de  la 
coquille  dans  le  plus  gtand  nombre  des  individus. 
Celte  coquille  vit  dans  la  mer  des  Antilles,  où 
elle  est  fort  commune  ; elle  est  longue  do  17  mil- 
limètres. 

G.  Colomdeiae  écrite.  Colomb eUa  scripta. 

Lame. 

C.  testa  ovali , (coin  , basi  striât  J,  albâ  y h Cla- 
ns fusas  mm  in  iis  J asc  ia  lïm  ci  ne  ta  y col  unie  U à 
b idc  nia  là  > exlùs  de  ntic  ulula. 

Lame,  loc . cit.  n°.  10. 

Jolie  petite  coquille  qui,  par  sa  forme  *.  a de 
l’analogie  avec  la  Colombe/la  mercatoria  , mais 
qui  s’eo  distingue  facilement  eu  ce  que  , d'abord , 


elle  n’est  pas  sillonnée  dans  toute  son  étendue  , 
mais  l'est  seulement  à la  base  du  dernier  tour,  en 
cc«qti’el!e  est  constamment  plus  petite,  et  enfin 
par  la  disposition  de  ses  couleurs.  Cette  coquille  a 
la  spire  courte  , formée  de  cinq  à six  tours  stiban- 
gulcux  et  étagés;  le  dernier,  beaucoup  plus  grand 
que  tons  les  autres,  est  renflé  supérieurement;  il 
s atténue  vers  la  base , où  il  est  strié  transversale- 
ment et  terminé  par  une  petite  échancrure.  L’on- 
verture  est  étroite,  et  elle  forme  une  sinuosité 
profonde  à son  augle  supérieur.  La  columelle  est 
sinueuse  dans  le  milieu  ; sa  base  est  chargée  , à sa 
partie  superficielle  , d'un  rang  de  fines  granula- 
tions , au-dessous  desquelles  se  voit  un  bourrelet 
coluracllaiie  bipartite.  Le  bord  droit  est  blanc, 
épais  , arrondi  , et  lineroeut  dentelé  dans  toute  sa 
longueur.  Sur  un  fond  blanc  sont  parsemés  un 
grand  nombre  de  points  bruns  on  orangé* , qui , 
le  plus  ordinairement , se  réunissent  eu  linéolei 
longitudinales  sur  deux  ou  trois  lignes  transverses, 
ce  qui  donue  un  peu  à cette  disposition  l’appa- 
rence de  lignes  écrites  irrégulièrement.  Nous  pof- 
sédous  une  variété  où  le*  points  sont  plus  gros  et 
régulièrement  parsemés  , et  une  autre  où  ce* 
points  foraient  des  ligues  tremblées  en  2ig-ajg. 
Celte  petite  coquille,  longue  de  14  millim. , vit 
dans  l’ Océan  indieu. 

7.  Colom  belle  ovulée.  ColonibcUa  ovulât  a . 
Lame. 

G.  testâ  ovuli , nihdù  , trunsvcrUrn  et  mint»- 
tissimè  strmtà  9 lufo-caslancà  aut  nigricante  y 
maeuhs  nlbis  irrrgulariùus  spanis  ornatâj  spirà 
brevi  y obtusiuscuhi  y apice  albido. 

Lame.  loc.  cit.  n°.  11. 

Soquil.'c  régulièrement  Ovalaire,  atténuée  aux 
deux  extrémités,  à «pire  courte,  quelquefois  poin- 
tue, et  le  plus  souvent  obtuse  : on  y compte  six 
ou  sept  tours  arrondis  et  courts  , dont  les  premiers 
sont  toujours  blancs;  le  dernier,  qui  forme  les 
trois-quarts  de  la  coquille*  est  renflé  dans  le 
milieu  et  atténué  ver»  la  base,  où  il  offre  une 
échancrure  très-petite.  Tout©  la  surface  exté- 
rieure de  la  coquille  est  luisante  , et  néanmoins 
couverte  d’un  grand  nombre  de  stries  très-fines  , 
serrées,  régulières  et  peu  profondes.  L’ouverture 
est  très-étroite,  longue,  peu  sinueuse  , a cotu- 
melle  simple  ou  à peine  denticulée  à sa  hase;  le 
bord  droit  est  lui-même  peu  épaissi  et  légèrement 
dentelé.  Eu  dehors,  sur  uu  fond  brun-châtain,  et 
quelquefois  noirâtre,  ou  voit  de  grandes  taches 
irrégulières,  blanches,  souvent  réticulée*  par  des 
linéoles  très-fines.  Cette  coquille  vient  de  la  mer 
des  Indes;  elle  a 17  mil. ira.  de  longueur. 

0.  Colombell*  fe  ndroyante.  Colomb  dla  Jul- 
gurans.  Lame. 

C.  testâ  o valu  , dorso  lce&9  basi  striata , spa- 
diceo- nigricante y strigis  albis  longitudinal ibu s 
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en  cône  court  vers  la  base , qui  est  étroite 
el  terminée  par  uue  échancrure  oblique  peu  pro- 
fonde. L’ouverture  est  violette  et  for!  rétrécie 
dans  sou  milieu  et  inférieurement , mais  élargie 
à sa  partie  supérieure.  La  columelle  , fortement 
écbaiicrée  supérieurement , est  garnie  à la  base 
d'un  rang  de  granulations  superficielles,  dont  la 
supérieure  est  beaucoup  plus  longue  que  toutes 
les  autres.  Au-dessous,  el  profondément , se  voit 
le  bourrelet  columellairc , qui , dans  cette  espèce  , 
est  très-saillant  , tuais  non  divisé.  Le  bord  droit 
est  remarquable  eu  cela  , que  son  épaississement 
est  court,  plus  supérieur  que  dans  les  autres  es- 
pèces, et  tronqué  à ses  extrémités  J son  bord  libre 
est  faiblement  dentelé.  Lorsque  cette  coquille  n’a 

fias  été  roulée  , et  qu’on  l'examine  à la  loupe,  ou 
a trouve  couverte  de  stries  très- Unes , très-nom- 
breuses, dont  quelques-unes  , à la  base,  sont  plus 
grosses  el  plus  espacées.  La  couleur  de  la  coquille 
consiste  en  rubans  alternativement  noirs  ou  brun 
foncé  et  blancs  ou  jaunes,  lu  plus  ordinairement 
au  nombre  de  trois  sur  le  dernier  tour.  I M Colota- 
belle  rubanée  vit  dans  l'Océan  indien  ; elle  est 
longue  de  i5  à 18  milliui. 


ungu/alo-Jîexuusis  Julmen  ce/n ulantibus  ; spirâ 
brtvi  j obtusa  ; uperturâ  nngente  , subiuoiactâ. 

Fstiv.  Gaz.  tab.  49.  fi  g.  g.  10. 

Encyclof.  pl.  • Jig*  7*  a.  b. 

Lame.  loc . cit.  n°.  i3. 

Coquille  courte , ovale , ventrue,  le  plus  souvent 
obtuse  au  sommet , à spire  courte,  a laquelle  ou 
, eompte  sept  à huit  tours  rapprochés,  peu  con- 
vexes  j le  dernier,  très-renilé  supérieurement,  se 
termine  en  cône  court  : sa  base  est  striée  en  tra- 
vers, mais  tout  le  reste  de  la  coquille  est  parfai- 
tement lisse.  L’ouverture  est  singulière  et  comme 
grimaçante  ; elle  est  irès-rétrécie , surtout  dans  le 
milieu  , et  un  peu  élargie  à sa  base.  La  columelle 
est  fortement  sinueuse  à sa  partie  supérieure,  et 
devient  ensuite  presque  droite  à la  base  ; dans 
celle  partie,  dénuée  de  granulations  superficielles, 
die  est  garnie  profondément  d’un  bourrelet  court , 
quelquefois  simple,  quelquefois  partagé  par  uu 
sillon.  Le  bord  droit  est  violet  co't.me  le  reste  de 
l’ouverture;  il  est  épaissi  dans  le  milieu,  mais 
son  bourrelet,  taillé  en  biseau  tranchaut , a sou 
bord  strié  en  travers  et  tronqué  à ses  deux  extré- 
mités , caractère  qui,  faute  d'autres,  pourrait 
seul  faire  reconnaître  cette  espèce.  La  coloration 
n’est  pas  moins  remarquai  le  : sur  un  fond  d’un 
brun  très  - foncé  se  dessinent  des  lignes  oudu- 
le  uses  blanches  , plus  ou  moins  nombreuses , qui 
descendent  dn  sommet  à la  base  des  louis.  Nues 
possédons  une  variété  qui  est  fauve.  Cette  coquille 
vient  , comme  la  précédente  , des  mers  de  l'Iudc, 
où  elle  paroit  assez  rare;  elle  est  longue  de  t5  à 
)8  miliim. 

g.  Cox.oubkllx  rubanée.  ColombeL’a  tttGhdi- 
euria . Lama. 

C.  testa  ouatâ  , ventneos J , nodulosâ , trans- 
trrsim  stria  t.i  3 tœnus  alterné  ni  gris  et  albis  ont 
iuteuhs  a /u  t J t aperturâ  subcinnamomcâ  y labto 
zmsso  y de  niât  o , eujternè  truncaio. 

f'oluta  rnendicaha , Lis.  Gu  kl.  pug.  3448. 

n<>.  38. 

Liste*  , Conch.  tab.  826.  fig . 47. 

I’ettv.  Gaz . tab.  1 1 . fig.  5. 

Go  ait.  Test.  tab.  Si.  fig.  e. 

Knomi.  Ve/gn.  tom.  4.  tab.  16.  fig.  3.  Bon». 

M a r\ ti xi , Conch.  t.  2.  tab . 44,  fig,  460.  461. 

Encyci»  pl.  07Ü.  fig.  10.  a.  b. 

Lame.  loc.  cit . n°.  14. 

SovvxnBT  , Généra  , lue.  cii.JIg.  4. 

Jolie  coquille  courte  , ventrue  , épaisse  , à suire 
courte,  pointue,  composée  de  six  à sept  tours  : 
les  premiers  manquant  presque  toujours,  la 
spire  paroit  obture  au  sommet  ; le  dernier 
tour  est  très- élargi  au  sommet,  et  s«  termine 


10.  Colomeelli  toni'terclle.  Colombella  tur - 
t urina.  Lama. 

C.  tcslâ  ovato-tu/hinatâ , supemè  lœmgatâ , 
infèmè  ira  rave  rsim  stria  ta , alba  , Imcolis  punc- 
tisque  Juins  ptetâ  y tpirà  b/eui  y aperturâ  nn- 
gb.ite  , su  b rose  à. 

Lwcyclop.  pl.  374.  fig.  2.  a.  b. 

Lace.*  loc.  cit.  n°.  i5. 

La  Colombclle  tourterelle  est  l'une  des  plus 
singulières  espèces  du  gçnro  : elle  est  la  plus 
courte,  la  plus  ventrue;  elle  est  globuleuse;  sa 
spire,  conique,  pointue,  courte,  à buse  large, 
est  formée  de  six  à sept  tours  aplatis  ; le  der- 
nier , très-grand  , Irès-vcntiu,  est  arrondi  dans 
tous  ses  contouis  ; il  est  strié  à sa  base,  ainsi  que 
le  bord  droit , en  dehors , dans  toute  sa  longueur  : 
le  reste  de  la  coquille  est  lisse.  L'ouverture  est 
étroite,  follement  contournée  , d’un  rose  tendra 
teinté  de  violet.  La  columelle  dire  à la  hase, 
à la  place  de  la  saillie  du  bord  gauche  , une  rangée 
de  line»  de  ui  dures  blanches,  en  dessous  desquelles 
se  voit  U bourrelet  columellairc  , qui  , dan*  cette 
espèce  , e*»t  constamment  tiilobc.  Le  bord  droit , 
très-épais , semble  sc  renverser  en  dedans;  il  est 
dentelé  dans  toute  sa  longueur,  l.a  coloration  de 
celte  espèce  e«l  assez  variable;  elle  est  quelque- 
fois presque  toute  blanche,  quelquefois  marquée 
de  larges  taches  irrégulières  brunes  ou  jaunes, 
mais  , le  plus  souvent  , elle  est  ornée  de  lincoles 
orangées  , onduleuses,  un  peu  textiles.  Cette  Co- 
(ombelle,  encore  at»c t rare  dans  les  collections, 
se  trouve  dans  tes  mets  de  L'Inde.  Les  plus  grand* 
individus  n'ont  pas  plus  de  J 5 miliim.  Uu  lon- 
gueur. 


Digitized  by  Google 


! » . Cor.cmsx.LR  ponctuée.  Colombella  punc - 

Ma,  La mk. 

C.  testa  o i>ato • turb ina là  , in/i-mè  transcerslm 
stnatâ  y mfundo  spadiceo-mgricante  punc  tu  albis 
laxè  dispersis  pictâ  y spirâ  brevi  , obttuâ  y laàro 
Crusso  , dcntato . 

La  mk.  /oc.  cit.  ri0.  16. 

Peuv.  Gaz.  tab.  18.  fig.  I. 

Mautiîij,  Conc/i.  torn . 2.  tab.  ^ftg.  47 1. 
Exctcl.  pl.  374.  fig.  4.  a.  b. 

La  coquille  à laquelle  M.  Sowcrby  (Tonne  le  nom 
Je  Colombella  punclata  étant  d’une  tout  outre 
espace  que  celle  de  M.  Lamarck , nous  ne  la  citons 
pas  dans  notre  synonymie.  Pour  s'assurer  de  la 
véritéde  ce  que  nous  disons , il  suffira  de  comparer 
les  figures  que  nous  indiquons  avec  celle  de  Si.  de 
Sowféby. 

La  Colombelle  ponctuée  est  une  coquille  ova- 
laire , renflée  dans  son  milieu  , acuminéc  aux 
deux  extrémités.  Ou  compte  six  ou  sept  tours  à sa 
■pire;  elle  est  conique,  pointue  et  courte;  le 
dernier  tour  est  élargi  supérieurement , il  est  strié 
à la  base  : ccs  stries  sont  les  seules  qui  se  voient 
sur  toute  la  coquille.  L'ouverture  est  très-étroite  , 
sinueuse , d'un  rose-violâtre.  La  coltimel-e  présente 
a U base,  à la  place  du  bord  gauche , un  rang  do 
dentelures  très-fiucs  , et  si  serrées,  qu'elles  se 
confondent  par  leur  base.  Eu  dessous,  ci  beaucoup 
plus  en  dedans,  >e  voit  le  bourrelet  columelluire , 
qui  est  creusé,  à sa  partie  supérieure,  d’un  seul 
sillon.  Le  bord  droit  est  aplati  en  dessus,  garni 
d’un  bourrelet  dentelé  en  dedans  et  subtronqué  h 
ses  deux  extrémités.  La  coquille,  en  dessus,  est 
brune  ou  fauve  forfté , et  couverte  de  ladites 
éparses  , ordinairement  arrondies  , quelquefois 
anguleuses  : celles  qui  sont  â la  partie  supérieure 
des  tours  sont  longues  et  obliques  ; elles  sont  toutes 
blanches.  Cette  jolie  coquille  vient  de  l'Inde  ; elle 
est  longue  de  17  millim. 

COLONNE.  Columna. 

Une  coquille  terrestre,  rare  et  pifcisote , 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Colonne 
torse , et  qui  appartient  au  genre  Agalhine  ( voy. 
ce  mot),  est  devenue  pourM.  Scbnmachcr  le 
tyjic  d'uu  nouveau  genre,  qui  ne  saurait  être 
admis  dans  la  méthode. 

COLUMELLAIRES. 

On  trouve  l’origine  de  cette  famille  , dont 
M.  Lamarck  est  auteur,  dans  sa  Philosophie  zoo- 
logique  ; clic  est  composée  des  cinq  genres 
Caucellaire,  Marginclle,  Colombelle,  Mitre  et 
Volute.  Elle  fut  augmentée  du  genre  Volvaiie, 
dans  VExtrait  du  Cours,  Ct  ensuite  diminuée 
du  genre  Canccllaire , dans  le  dernier  ouvrage 
du  savant  professeur.  M.  La'.reille,  dans  scs 


Familles  naturelles , l’adopta  sans  cbangemens.  Si 
uous  admettions  ce  groupe,  cous  en  rejetterions 
deux  genres  : le  genre  Colombelle,  qui  n'a  point 
de  plis  culumellaires  , et  qui  a beaucoup  plus  de 
rapports  avec  1rs  Buccins  et  les  Riciaules  qu'avec 
les  Volutes,  et  le  genre  Volvaire,  qui  se  fond 
tellement  avec  les  Marginelles , qu'il  n'est  pas 
possible  de  les  distinguer.  Voyez  Mollcsque  et 
les  divers  genres  que  uous  venons  de  citer. 

CONCHACÉS. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie, a donné  ce  nom  à une  famille  très- 
nombreuse  de  Mollusques  acéphales,  qui  cor- 
respond en  partie  aux  Conques  de  M.  La- 
marck,  ou  qui  présente  plutôt  un  mélange  Je 
plusieurs  familles  de  CCI  auteur.  Cette  famille 
des  Conchacés  est  partagée  en  trois  sections  : 
dans  la  pna»mère,  se  trouvent  tous  les  genres 
dont  la  coquille  a des  dents  latérales;  dans  la 
seconde , toutes  celles  qui  sont  dépourvues  de 
dents  latérales;  et  dans  la  troisième,  ici  coqnilles 
dite*  irrégulières.  On  voit  dans  la  première  les 
genres  Buear  des  , Donace  , Telline,  Lu  ci  oc  , 
Cyclade,  Cyprinc,  Mactre  et  Erycine;  dans  la 
seconde,  les  genres  Crassatellc  et  Vénus;  et 
dans  la  troisième,  les  genres  Vcnérupe , Coral- 
iiophage,  Clotho,  Corbule , Sphène  et  Onguline. 
11  uous  semble  que,  dans  celte  famille,  les  rap- 
ports que  l'on  regarde  habituellement  comme 
naturels  n’ont  pas  été  conservés  : des  coqnilles 
avec  un  ligament  extérieur  sont  dans  la  même 
section  que  celles  qui  l’ont  à l'intérieur  ; i*n  y 
trouve  des  animaux  dont  les  siphons  sont  très- 
couils,  avec  d’autres  qui’  ont  lus  siphons  Irès- 
alongés.  Le  genre  Crassatelle  qui , par  l’iin- 
pression  simple  du  manteau , semble  s’éloigner 
des  Vénus,  en  est  ici  rapproché;  enfin  le  genre 
Onguliue,  qui  est  très- voisin  des  Lucines,  su 
trouve  rejeté  à côté  dus  Corbulcs  cl  de  leur 
inutile  démembrement,  le  Sphène;  genres  qui 
eux-mêmes  sool  placés,  quoique  ioéquivalves , 
loin  des  Anatines,  Th  ra  ci  es , tic-,  et  fout  a 
côté  des  Vénérupcs.  Nous  pensons  qu’il  est  im- 
possible d’admettre  la  famille  des  Conchacés  , 
ct  les  détails  que  nous  donnons,  sur  chacun  des 
genres  que  nous  venons  de  citer  , feront  partager, 
uous  l'espérons  , notre  conviction. 

CONCniFÈRES. 

31.  Lamarck  , trouvant  une  grande  difTércure 
d'organisation  entre  les  Mollusques  univalvcs  ou 
céphalés  ct  les  Mollusques  bivalves  ou  acéphalés, 
crut  qu’il  étoit  nécessaire  de  les  séparer  en  classes 
distinctes  et  au  même  degré,  dans  le  Règne 
animal,  que  les  Radiai  res , les  Vers,  etc.  Mais 
cettedistinction  aussi  tranchée  n'a  pas  étéadoptée, 

fiarce  qu’en  effet  les  Acéphales  appartiennent  par 
eur  organifalion  au  type  des  Mollusques.  Les 
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Mollusques,  considères  dans  leur  ensemble , for- 
ment deux  grandes  coupes  dans  le  même  type; 
mois  chacune  d’elles  en  peut  cire  séparée.  Déjà 
Bruguière , dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire, a donné  de  précieux  renseignemens 
sur  les  Mollusques,  et  par  conséquent  sur  les 
Conchifcres,  daus  son  article  Coquille.  On  en 
trouvera  de  nouveaux  à l'article  Mollusque,  au- 
quel nous  renvoyons. 

CONCHOLÉPAS.  Conchofepa. 

Le  senle  coquille  que  l’on  connoît  dans  ce 
enre  étoit  placée  autrefois  dans  les  Patelles  ou 
ans  le  voisinage  de  ce  genre,  parce  qu’en  effet 
aa  forme  est  tellement  patelloïde  et  voisine  de 
celle  de  certains  Cabochons , qu’il  falloil  toute 
la  sagacité  et  tout  le  savoir  de  Bruguière  pour 
apprécier  plus  justement  les  rapports  de  celte 
coquille.  Ce  fut  lui  en  effet,  le  premier,  qui 
la  plaça  dans  le  genre  Buccin,  dans  lequel  il 
comprcnoit  les  Pourpres  : celte  idée  lumineuse 
ne  lut  pas  perdue  par  M.  Larnarck,  qui  vit  la 
nécessité  de  faire  du  Conuhoiépas  un  genre  a 
part , que  ses  rapports  naturels  plaçoient  à côté 
des  Pourpres,  démembrées  des  Buccins.  Depuis 
cette  époque,  qni  date  des  premiers  travaux  de 
M,  Lamarck , le  genre  Concholépas  a été  adopté  , 
et  a été  invariablement  lixé  dans  ses  rapports, 
quoiqu’ils  ne  fussent  établis  que  sur  des  analogies 
très- (ondées.  La  connnissance  de  l’animal  man- 
quait , et  maintenant  qu’il  est  connu,  ou  l’a 
trouvé  semblable  à celui  des  Pourpres  , et  muni 
d'un  opercule  d’une  structure  analogue  à celle 
de  l’opercule  des  Pourpres,  tout  en  conservant 
une  forme  qui  lui  est  propre 5 d'où  il  suit  qti 'au- 
jourd'hui on  seroit  plutôt  porté  à rejeter  le 
genre  Concholépas  pour  en  faire  une  section 
des  Pourpres,  que  de  l’admettre  pour  le  placer 
loin  de  ce  genre.  Nons  croyons  nécessaire  cepen- 
dant, avant  d’opérer  ce  changement,  qne  l’on 
eonnoisse  un  passage  entre  les  deux  genres;  et,  si 


l’on  a déjà  quelques  Pourpres  qui  avoisinent  le  Con- 
cholépas, il  reste  encore  entr’eux  trop  de  distance. 
M.  Rang,  qui  a vu  l'animal  du  Concholépas , le 
donne  pour  somblabie  à celui  des  Pourpres. 

CARACTÈRES  «ÊsÉlUQUES. 

Animal  semblable  à celui  de  la  Pourpre.  Co- 
uille  épaisse , ovale , bombée , sillonnée  en 
ehors , à sommet  court  et  peu  spiral , fortement 
incliné  vers  le  bord  gauche  ; ouverture  ample  , 
longitudinale,  subentière,  oblique,  ayant  inté- 
rieurement une  légère  échancrure;  deux  dents 
à la  base  du  bord  droit. 

Opercule  corné,  transparent,  trapézoïdal,  à 
sommet  marginal  et  à élétnens  concentriques. 

On  ne  connoît  qu’une  seule  espèce  de  Conebo- 
lépas , qui  vit  très- abondamment  sur  les  côtes 
du  Pérou;  il  y est  tellement  nombreux,  qne  les 
liabitans  le  ramassent  en  assez  grande  quantité 
pour  en  faire  de  la  chaux.  Cette  coquille  est 
cependant  restée  très-rare  dans  les  collections  , 
et  s’est  maintenue  d’un  prix  élevé  dans  le  com- 
merce : depuis  quelques  années  elle  est  devenue 
beaucoup  ilus  commune.  Bruguière  ayant  décrit 
cette  coquillo  sous  le  nom  de  Jiuccinun 1 concho - 
lepas j dans  le  picmicr  volume  de  ce  Diction- 
naire, nous  renvoyous  le  lecteur  un  n°.  10  de 
l’article  fiucux. 

C0NC1I0PI10RA. 

M.  Gray,  dans  sa  nouvelle  classification  natu- 
relle des  Mollusque» , donne  ce  nom  a sa  troisième 
classe  des  Mollusques.  Bile  correspond  aux  Acé- 
phales testacés  de  M.  Cuvier,  et  ui  !Irre  des 
Concbifères  de  M.  Laonrck,  en  ce  que  Ml  Gray 
en  a séparé,  pour  en  faire  une  classe  à part, 
les  Rudùiea  de  cet  auteur.  Nous  ne  peasoni  pas 
que. cette  manière  de  voir  pui»se  être  adoptée, 
comme  nous  le  verrons  à l’article  Mollusque, 
auquel  nous  renvoyons. 
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CoNÉLIX.  Conœlix • 

Genre  proposé  parM.  Sowerby  dans  son  Généra , 
et  avant  lui  par  M.  Schtimaker,  dans  le  Syflème 
de  Conchyliologie  sous  le  nom  OC imb ricana  , pour 
quelque  coquilles  qu’on  ne  sauroit  séparer  des 
Mitres,  dont  elles  ne  dificrent  que  par  la  forme. 
Voyez  Mitre. 

CONES  (les). 

M.  de  Feiussac  a proposé  pour  le  genre  Cône 
Ini  seul , une  famille  à laquelle  il  donne  ce  nom  5 
il  la  place  après  celle  des  Sirombes  dans  son  sous- 
ordre  des  liémipoaiaslomes.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
Nous  ne  pensons  pas  que  celle  famille  soit  ad- 
missible, quelle  que  soit  la  place  que  Ton  donne 
au  genre  qu’elle  renferme.  Voyez  Mollusques. 

CONIE.  Conta. 

Léach  fut  un  dei  premiers  qui  se  servit  du 
nombre  des  pièces  dont  sont  composés  les  Cerrhi- 
pedes  scssiles  pour  l'etablissement  des  genres,  il 
en  proposa  plusieurs  ; celui  qu'il  nomme  Conte 
même  d'être  conservé  : il  est  démembré  des  11a- 
lanes  de  Linné , et  rassemble  celles  qui  sont  for- 
mées de  quatre  pièces  seulement  au  lieu  de  six 
que  l'on  voit  dans  les  autres. 

Ce  genre  n’a  point  été  adopté  par  M.  Lamarck , 
qui  a continué  de  le  confondre  avec  les  Dalanes. 
M.  de  Blainville  a senti  qu'il  éloit  nécessaire 
de  l’introduire  définitivement  dans  la  science,  et 
après  s’être  assuré  par  un  individu  conservé  dans 
la  liqueur  , que  nous  lui  avons  communiqué , qu’il 
ne  diffère  presque  en  rien  , quant  à ranimai , des 
autres  Balanes , il  lui  a donné  les  caractères  sui- 
vans  : 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  semblable  à celui  des  Balanes  , coquille 
conique , déprimée  ; la  parue  coronaire  formée 
de  quatre  pièces  seulement , plus  ou  moins  dis- 
Hist,  Hat.  des  Vers . Tome  //. 


tinctes,  presqa’é gales,  et  ordinairement  striées  de 
la  base  tu  sommet , avec  ou  sans  aires  distinctes; 
support  pla* , fort  mince  ou  membraneux  ; oper- 
cule articulé , pyramidal,  composé,  comme  aans 
les  Balanes , de  deux  pièces  de  chaque  côté,  mo- 
biles ou  soudées  entr'eilcs. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  épaisses , po- 
reuses , et  se  rapprochent  par  là  des  .Coronules  5 
mais , du  reste . leur  maniéré  de  vivre  et  de  se 
grouper  entr’elles  est  absolument  semblable  à 
celle  des  Balanes.  Les  espèces , quoique  fort  peu 
nombreuses  , peuvent  se  partager  en  deux  petits 
groupes  , comme  l’a  proposé  M.  do  Blainville. 
Dans  le  premier  sont  les  espèces  qui  ont  des  aires 
latérales , et  dons  le  second  , celles  qui  en  sont 
dépourvues  : il  paroit  aussi  que  les  espèces  de 
cette  seconde  division  ont  les  pièces  de  l’oper- 
cule soudées,  de  manière  à ce  qu’il  n’est  que 
bivalve.  .C’est  d'après  ces  deux  caractères  que 
M.  Ranzani  a fait  son  genre  Ajernus , qui  n’est 
point  admLsible. 

r.  Conte  radiée.  Conia  radiata.  Blais  v. 

C.  testa  conico -depressâ  , radiatlm  fulcatâ  3 
symetricâ  ■ opcrculo  quadrivalui.  No». 

Blainv.  Trait . de  Madac.  pag.  596.  pl.  85. 

Jjg . 5.  5.  a. 

Espèce  d’un  médiocre  volume  , formée  de  qua- 
tre parties  symétriquement  disposées  ; l’antérieure 
est  la  plus  grande , les  latérales  sont  pourvues 
l’une  et  l’autre  d'aires  latérales  , et  la  postérieure, 
la  plus  petite  de  toutes , en  a une  de  chaque  coté. 
Ces  diverses  pièces  sont  couvertes  de  sillons  de  la 
base  au  sommet  ; l’opercule  subgibbeux  a une  apo- 
physe basilaire  à la  pièce  antérieure  ; il  est  formé 
de  quatre  parties  articulées. 

2.  Conii  stalactifère.  Conia  stalact\fera.  Bl. 

C.  testa  conoideâ  y obliqua  , infemè  crassiore, 
cellulosâ  ; ex  tu  s su  le  is  /il i/o  nnibus  crcberrimis  3 
adpressis  ; radiis  nullis  ; aperturà  coa/ctatâ . 
La  mk. 
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An  lepas  parafa?  Lix ■ G MED*  p • 3ilî-  n°.  19* 

Sa/anus  squarnosus , Uruo.  Dict,  rt°-  17* 

Encyclop.  pL  1 65 . fig-  9.  10. 

Blainv.  Trait,  de  Matac.  toc.  cit • 

N uni  citon»  celle  espèce  pour  rectifier  quel- 
que» crieur»  de  synonymie , el  pour  faire  observer 
que  Bruguière  s'est  trompé  en  disant  qu  elle  est 
composée  de  six  parties , lorsqu’il  est  vrai  quelle 
n’en  a jamais  que  quatre.  Du  resle , sa  descriplitu 
est  fort  exacte  , et  nous  y renvoyons , tome  1". 

n°.  17. 

CONILITE.  Conilites. 

Sous  ce  nom  générique , M.  Lamarck  , Anim. 
s.  vert.  t.  7.  p-  098,  a séparé  des  Bétemniies  et 
des  Hippuriles  des  coquilles  multiloculaires  pétri- 
fiées, qui  paraissent  se  distinguer  parfaitement 
de  ces  deux  genres.  11  sembleroit  que  les  co- 
quilles qui  doivent  y être  comprises  sont  rares, 
ou  sont  restées  conlondnes  avec  les  genres  voi- 
sins} aussi  M.  Lamarck  n'a  proposé  ce  genre 
que  pour  signaler  ces  corps  et  eu  donner  uq 
bon  exemple.  Voici  les  caractères  par  lesquels 
il  les  sépare  : coquille  conique , droite , légère- 
ment inclinée,  ayant  un  fourreau  mince  , distinct 
du  noyan  qu'il  contient  ; noyau  subséparable , 
multiloculaire,  cloisonné  transversalement. 

D’après  ces  caractères,  il  est  évident  que  ce 
genre  Conilite  de  M,  Lamarck  est  absolument 
le  même  que  celui  nommé  antérieurement  Ür- 
tbocérate,  par  M.  Sowerby,  dans  son  Minerai 
concko/ogy,  et  admis  depuis  parM.  d’Orbigny 
fils  sous  le  nom  d’Horlocéralilc.  On  verra,  eu 
consultant  ce  dernier  mot,  combien  ily  a eu 
de  confusion  1 son  égard,  et  ce  que.  Ion  doit 
enfin  entendre  par  ce  genre. 

CON1  VALVES. 

M.  Cuvier,  dans  ses  leçons  d'anatomie  com- 
parée , avoit  proposé  un  groope  pour  placer  les 
coquilles  uuivalves  coniques  et  patelliformes j 
depuis  il  l'a  abandonné , et  tes  genres  Fissurelle , 
Patelle , Crépidule  et  Calyptrée,  qui  le  compo- 
sent, sont  compris  dans  les  Scutibranches  ou  la 
famille  dcsCalyptracicns.  Lassx.  Voyez  ces  mots. 

CONO-COCIILIS. 

Tel  est  le  nom  qne  Klein  ( Tent.  ostrac. 
pag.  a3.  ) donna  à la  cinquième  classe  des  co- 
quilles univalves.  Cette  classe,  composée  de 
seize  genres , renferme  toutes  ou  presque  toutes 
les  coquilles  en  spirales,  régulières  el  coniques. 
Depuis  long-temps  on  a abandonné  cette  di- 
vision fondée  sur  une  méthode  absolument  ar- 
tificielle. 

CONOÏDES.  Conoidea. 

M.  Latieille , en  adoptant  la  famille  des  Cônes 


de  M.  de  Fernssac,  a changé  le  nom  et  les 
rapports  que  cet  auteur  lui  avoit  donnés.  Il  la 
place  dans  son  système  ( Fam . nat.  du  Règne 
am'rn.  pag.  197)  entre  la  famille  des  Colamel- 
laires et  celle  des  Olivaires,  ce  qui  se  rapprocha 
de  la  manière  de  voir  de  M.  Lamarck.  Voyez 
Coïts. 

CONOTROCHITES. 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  cette  dé- 
nomination appliquée  aux  Volutes  fossiles  avec 
lesquelles  les  Cônes  se  tronvoient  confondus. 
Cette  confusion  se  remarque  encore  dans  les 
ouvrages  qui  ont  précédé  Linné  de  peu  d'an- 
nées. Il  seroit  possiole  que  ce  nom,  qui  convient 
mieux  aux  Cônes  qu’aux  Volutes,  leur  ait  été 
plus  spécialement  appliqué. 

CONOVULE.  Conorula. 

M.  Lamarck  avoit  proposé. ce  genre  pour  celles 
des  Auricules  qui  ont  la  forme  d’un  Cône  et 
qui  paroissent  habiter  de  préférence  les  eaux 
douces  ou  saumâtres.  Ce  genre  inutile  a été 
justement  abandonné  et  par  son  auteur  et  par 
les  autres  conchyliolognes.  Voyez  Auriccli  , au 
Supplément. 

CONQUE. 

Nom  anciennement  employé  par  Aristote  pour 
désigner  en  général  toutes  les  coquilles  bivalves, 
et  adopté  par  Langius,  dans  sa  méthode  pour  in- 
diquer les  mêmes  objets}  mais  depuis  il  a été  ap- 
pliqué à des  coquilles  de  différons  genres,  et  il 
est  devenu  familier  aux  marchands,  qui , sous  cette 
dénomination,  rassemblent  pour  la  plupart  des 
coquilles  qui  u’ont  entre  elles  aucune  ressem- 
blance. C’est  principalement  parmi  les  Conchifères 
que  l’on  trouve  cette  application  vulgaire, et  sur- 
tout dans  le  geore  Venus  de  Linné.  C est  ainsi  que 
l’on  nomme  Cosque  de  Vénus  MALsrtcUxla  Vinus 
vcmtcosa  Lin.}  Conque  dp.  Vénus  orientale  la 
Vinus  dyse  a ; Conque  de  Vénus  épineuse  la 
Vinus  Dione.  On  donna  également  le  nom  de 
Conquei  à des  coquilles  du  genre  Cardium}  le 
Catdium  pectinalum  Lin.  reçut  celui  de  Conque 
de  Vénus  sans  pointes,  le  Cardium  isocatdUs 
celui  de  Conque  tuiléx,  el  le  Cardium  costa- 
lum  celui  de  Conque  exotique.  VHippapus  ma~ 
culatus  Lamk.  fut  nommé  Conque  osolée,  et 
on  alla  même  jusqu’à  appliquer  le  mot  conque 
à des  coquilles  umvalve»}  le  Murex  tritonis  e t le 
Purpura  persica , le  premier  nommé  Conque  de 
triton,  et  le  second  Conque  persique,  eu  sont 
des  exemples. 

Les  Anciens  doonoient  le  nom  de  Conque  de 
Vénus  à fouies  les  coquilles  du  genre  Porce- 
laine, et  Rumpbius  l'appliqua,  on  ne  sait  pour- 
quoi , aux  Ttigonies  fossiles. 
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La  Conque  anatifère  n'est  autre  chose  que 
l’Anatife.  Voyez  ce  mot. 

CON QUEFOKMES  (les).  Conchcçfamiia . 

Quatrième  division  établie  par  M.  Schumacher 
dans  son  Système  de  conchyliologie  , pour  ceux 
des  Multivalves  qui  se  rapprochent  Je  plus  des 
Conchifêres , dans  l'opinion  de  l'auteur.  Ce  qui 
paroît  singulier,  c’est  de  trouver  réunis  les  genres 
Pholade  , Ànatife  etses  sons-divisions.  11  y a long- 
temps que  cette  question  de  la  séparation  des  Cir- 
rhipèdes  et  des  Mollusques  a été  décidée  par  les 
Poli,  lesLamari  k,  les  Cuvier , etc.  Voici  dans 
que!  ordre  les  genres  de  cette  division  se  pré- 
sentent : Pholade  , Ramphidione  , Anatife,  Sé- 
noclite  et  Malacotte.  Voyez  ces  mots. 

CONQUES  (les). 

M.  Laooaick  proposa  celte  famille  dans  son 
dernier  ouvrage;  il  y rassembla,  dans  deux  sec- 
tions, tous  les  genres  qui  furent  démembrés  du 
grand  geure  Vénus  de  Linné.  Les  animaux  qui 
y sont  compris,  soit  lluviatiles,  soit  marins,  ont 
ce  caractère  commun  d’étre  pourvus  postérieure- 
ment de  deux  siphons  courts  et  d’un  pied  sécu- 
riforme  aplati.  Ils  se  ressemblent  aussi  sous  beau- 
coup d’autres  points  de  leur  organisation,  de 
manière  qu’ils  présentent  un  groupe  fort  naturel 
dont  il  ne  faudra  enclore  qu’uu  seul  genre,  comme 
nous  le  verrons  tout  à l’heure.  Les  auteurs  qui 
ont  suivi  M.  Lamarck  ont  adopté,  sans  y ap- 
porter de  grands  changetncns , les  rapports  qu'il 
avait  indiqués.  M.  de  Kerussac,  par  exemple, 
fait  une  famille  pour  chacune  des  sections;  mais 
on  ne  doit  regarder  cette  circonstance  que  comme 
fort  secondaire,  puisqu’elle  ne  touche  pas  à ce 
qui  est  essentiel  dans  une  bonne  classification , 
les  rapports  des  genres.  M.  Latreille  conserva  les 
«leux  familles  de  M.  de  Fcrussac,  mais  changea 
leur  nom  (voyez  Cycladixk  et  Vkrérides)  en 
transportant  les  Cyprines,  qui  sont  marines,  dans 
la  première  famille , qui  ne  contient  que  des  co- 
quilles fluviatiles.  M.  de  Blainville  changea  le 
mot  Conque  en  celui  de  Conchacés  (voy.  ce  mot), 
et  conçut  cette  famille  d'uue  autre  manière  que 
M.  Lamarck.  Nous  pensons  que  si  quelques  genres 
ont  pu  y être  introduits  justement , il  en  est  plu- 
sieurs qui  ne  sont  pas  à leur  place,  comme  les 
Corbules,  tes  Sphènes,  les  Mactres,  les  Ery- 
cines,  etc.  etc. 

Comme  nous  l’avons  dit,  M.  Lamarck  avoit 
établi  deux  sections  pour  la  famille  des  Con- 
ques; la  première,  pour  les  Conques  fiuviatiles, 
contient  les  genres  Cyclade,  Cyrèue  et  Galatbée. 
La  seconde,  pour  les  Conques  marines,  renferme 
les  genres  Cyprin* , Cythérée,  Vénus  et  Vénérî- 
carde. 

Ce  dernier  genre , comme  on  pourra  s’en  as- 
surer en  consultant  l’article  Carditi,  n'appar- 
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tient  point  à cette  famille;  mais  il  poorroit  être 
remplacé  par  le  genre  Astarté  (voy.  ce  mot), 
qui  a certainement  beaucoup  d’analogie  avec 
les  Vénus.  (Voyez  les  mots  Ctclade,  Ctaïne, 
Galatbée,  Ctpbine,  Cythérée,  Vénus,  Astarté 
et  Cardite.  ) 

Les  Conques  Jluviatilcs • 

Outre  l’habitation  particulière  de  ces  Mol- 
lusques, on  les  distingue  encore  par  des  ca- 
ractères qui  leur  sont  propres.  C’est  ainsi  que, 
comme  les  coquilles  qui  rivent  dans  les  eaux 
douces,  elles  sont  pourvues  d’un  épiderme  per- 
sistant, verdâtre  ou  brunâtre,  qui  est  seulement 
rongé  sur  les  crochets,  comme  cela  a lieu  dans 
les  Mulettcs,  etc.;  leur  charnière , qui  présente 
constamment  des  dents  latérales,  n’est  pas  moins 
un  très-bon  caractère  pour  les  distinguer  des 
Conques  marines;  ce  caractère  des  dents  laté- 
rales leur  est  commun  avec  plusieurs  autres 
geures  de  différentes  familles  : telles  sont  sur- 
tout les  Mactres;  mais  on  les  reconnotlra  par 
la  position  du  ligament  qui,  dans  les  Mactres, 
est  intérieur,  lorsqu’il  est  extérieur  dans  les 
Conques. 

Un  autre  genre  avec  lequel  elles  ont  aussi  beau- 
coup d’analogie  quant  à lu  charnière,  est  le 

fjenre  Donace;  mais  la  position  du  ligament  sur 
e côté  le  plus  court , le  défaut  d’épiderme  et 
le  peu  de  constance  des  dents  latérales,  qui 
d’ailleurs  soûl  beaucoup  plus  petites,  sont  do 
bons  moyens  pour  les  séparer  facilement.  Un  fait 
très-singulier  , qui  résulte  des  observations  faites 
avant  nous  dans  le  bassin  de  Paris , et  qui  ne  pou- 
voit  être  expliqué  d’une  manière  satisfaisante, 
est  le  manque  absolu  de  Conchifères  dans  les  ter- 
rains purement  lacustres.  Il  devoit  paroitre  fort 
singulier,  eu  effet,  de  ne  pas  rencontrer  dans 
ces  couches  les  compagnons  naturels  des  Lymnées, 
des  Paludines  et  des  rlanorbes  qui  s’y  trouvent 
si  abondamment  répandues.  Jusqu'à  présent  , en 
effet,  don- seulement  les  Molettes  et  les  Ano- 
doQtes  ont  manqué,  mais  encore  les  Cyclades  et 
les  Cyrènes , à l’exception  de  quelques  espèces  de 
ce  dernier  genre,  dont  la  première,  la  Cyclas 
deperdtta , a été  rapportée  aux  Cyclades  par 
M.  Lamarck,  avant  la  création  du  genre  Cyrène  , 
et  les  autres  figurées  par  M.  Ferussac  dans  son 
ouvrage  des  Mollusques  terrestres  et  Jluviatiles. 
Si,  plus  heureux  que  nos  devanciers,  nous  avons 
pu  ajouter  parmi  les  fossiles  de  Paris  des  coquilles 
bivalves  lacustres , elles  appartiennent  à la  fa- 
mille des  Conques  et  non  à celle  des  Naïades, 
dont  nous  ne  connoissons  pas  encore  d’exemple. 

Nous  adoptons  complètement  la  famille  des 
Conques  , telle  que  M.  Lamarck  l’a  faite  , et  ,en 
cela,  nous  ne  faisons  qu’imiter  les  auteurs  qui 
nous  ont  précédé,  à Pexception  d’un  petit  nombre, 
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car  presque  tous,  sous  les  nouas  de  Cyclades j 
Cycladés , Cycladincs , etc.  ( voyez  ces  mots), 
Tout  admise,  sc  contentant  de  changer  le  nom  , 
sans  rien  changer  à la  composiliun  de  la  famille. 
Î1  nous  iemble  qu'il  auroit  été  convenable,  puis- 
qu’on adoptoit  cette  famille  , de  lui  conserver  le 
nom  que  lui  avoil  imposé  pour  la  première  fois 
le  sa  vaut  Lamarck. 

Ou  ne  peut  contester  qu’il  n’existe  les  plus 
grands  rapports  entre  cette  famille  et  la  suivante  , 
les  Conques  mannes;  elles  sont  liées  cnlr'elles  par 
le  genre  Cyprine  , qui  appartient  aux  Conques 
marines;  d’un  autre  côté,  elle  se  rattache  un  peu 
à la  famille  des  Naïades  par  le  genre  Iridine  , qui 
est  pourvu  de  siphons  comme  dans  les  Vénus , 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  voir  dans  un  Mémoire 
spécial,  et  comme  nous  le  dirons  de  nouveau  au 
mot  Iripixe,  auquel  nous  renvoyons.  Les  Conques  , 
fluviatiles  se  composent,  dans  l’ordre  suivant, 
des  genres  Cyclade  , Cyrène  et  Galathée.  Voyez 
ces  mots. 

Le j Conques  marines . 

De  tous  les  Concbifères  dymiaires  réguliers  , 
la  famille  des  Connues  mannes  de  M.  Lamarck 
renferme  les  genres  les  plus  beaux  et  les  plus  nom- 
breux en  espèces.  Celte  famille  représente  assez 
bien  aujourd’hui  le  genre  Vénus  de  Linné.  Ce 
genre,  dans  le  Systema  naturœ  j présente  un 
très-grand  nombre  d’espèces , à la  détermination 
desquelles  il  est  souvent  très-dillicile  de  parvenir. 
M.  Lamarck , en  le  sous-divisant  en  plusieurs 
coupes  génériques,  quoiqu'elles  soient  artifi- 
cielles, a rendu  cependant  un  très-grand  service 
au  conchylioîogue , en  l’aidant  par  l'indication 
de  caractères  faciles  à saisir.  Cest  ainsi  que  le 
genre  Cythérée,  d’abord  , partagea  les  Vénus  de 
Linné  eu  deux  groupes  , et  que  le  genre  Cyprine, 
fort  voisin  des  Çyrènet  , en  détacha  encore  quel- 
ques espèces , qui  ne  pouvoicnl  convenir  ni  aux 
Vénus  ni  aux  Cythérécs. 

Quant  aux  Venéricardes,  que  M.  Lamarck  a 
placées  à U fin  des  Connues,  pour  servir  de  pas- 
sage aux  Cardiacées,  elles  paroissent  avoir  plus 
de  rapports  avec  celle  dernière  famille  qu’avec 
les  Conques;  elles  se  confondent  en  effet  avec  les 
Carditus , au  point  qu’il  est  souvent  difficile  de 
décider  la  place  de  certaines  coquilles  ambiguës, 
flottantes,  pour  ainsi  dire , entre  ces  deux  genres, 
ce  qui  nous  a décidé  a les  réunir.  ( Voyez  Cah- 
dite.  ) La  disposition  rayonnante  des  côtés  des 
Vénéricardes  les  placent  d’ailleurs  très-naturelle- 
ment dans  les  Cardiacées , dont  les  genres  présen- 
tent également  le  meme  caractère. 

Les  genres  Cyprine , Cythérée , Vénus  cons- 
titnent  les  Conques  marines,  et  presque  tous, 
tres»nombrcux  en  espèces  vivantes,  le  sont  aussi 
en  espèces  fossiles;  il  n’est  aucun  deux  que 
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l’on  ne  trouve  dans  le  bassin  de  Paris  et  les 
autres  lieux  à fossiles  connus.  A ces  genres  que 
nous  venons  de  ciler,  nous  pensons  qu’il  sera 
convenable  d’y  joindre  les  Astartés,  qui  ont  cer- 
tainement arec  les  Vénus  beaucoup  de  rapports, 
et  qui  , par  l’impression  palléale,  toujours  simple, 
peut  servir  de  conjonction  à la  famille  des  Car- 
diacées , telle  qu’on  doit  l’entendre  maintenant. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  mots  de  genres 
que  nous  avons  cités  dans  le  cours  de  cet  article* 

CONTRE-UNIQUE. 

On  a généralement  donné  ce  nom  à toutes  les 
coquilles  qui  tournent  à gauche  au  lieu  d’être  à 
droite,  comme  le  plus  grand  nombre;  mais  ce 
mot  s’applique  plus  particulièrement  à celles  qui 
sont  à gauche  accidentellement  et  qui  ofiVent  dans 
une  même  espèce  la  coquiile  à droite  cl  à gauche. 

CONULAÏRK.  Conularia. 

Genre  établi  par  M.  Mdler  pour  une  coquille 
pétrifiée  fort  singulière , que  l’on  place  parmi  les 
Céphalopodes  {voyez  ce  mot),  parce  qu’elle  se 
termine  par  quelques  cloisons  irrégulières.  Adopté 
par  M.  Soweiby  dans  son  Minerai  conchology  } 
il  l’a  été  également  par  M.  de  Dlainvillc  , qui  k» 
place  entre  les  Bélemniles  et  les  Coniiites  ; mais 
il  n’a  certainement  point  de  rapports  avec  eux. 
Nous  pensons  que  ce  genre  est  encore  trop  doo- 
teux  pour  qu’on  puisse  l’admettre  définitivement  ; 
ce  qui  le  prouve,  c’est  une  note  que  M.  de  Rlain- 
ville  a placée  dans  les  additions  et  corrections  de 
son  ouvrage , et  sa  non  admission  dans  le  travail 
de  M.  d'Orbigny. 

CONUS. 

Le  genre  Cône  est  tellement  naturel,  qu’il  n’est 
presque  point  d’auteurs  qui  ne  l’aient  nettement 
séparé  , même  avant  Linné.  Klein  ( Tent.  ostruc. 
pag.  64),  en  l'admettant  , n’a  pas  manqué  de  faire 
ce  qu’il  avait  déjà  lait  pour  presque  tous  les 
genres,  un  mélange  souvent  bizarre  de  coquilles 
diverses.  Pour  les  Cônes  , on  ne  peut  lui  reprocher 
que  d’y  avoir  admis  des  Olives.  Voyez  Côxe  dans 
le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

COPEAU.  A s su  la. 

Mantfort  avoit  fait  on  genre  Scaphandre  avec 

I e Bulla  lignaria;  au  lieu  d’adopter  le  nom  de 
«Vlontfort , M. Schumacher  en  donne  un  autre  pour 
le  même  genre;  mais  ce  genre  étaut  inutile,  cette 
erreur  devient  moins  préjudiciable.  Voy.  Bulle. 

COPHINO-SALPINX. 

Genre  établi  par  Klein  ( Tent.  ostrac . pag.  44) 
sur  des  caractères  extérieurs  de  nulle  importance. 

II  rassemble  les  coquilles  (reillîssées  terminées  à 
la  base  par  un  canal  plus  on  moins  long.  On  con- 
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coït  qu’un  (el  genre  pourra  admettre  des  Buccins , 
des  Fuseaux  , des  Murex  , etc.  etc.  U ue  pouvait 
cire  adopté. 

COQUILLAGE. 

Les  écrivains  du  dernier  siècle  nomrnoient  ainsi 
tous  les  Mollusques  à coquille.  Celte  expression 
n'est  presque  plus  en  usage  j elle  est  remplacée 
par  celle  de  coquille,  lorsque  l’on  entend  parler 
de  coquilles  sans  les  animaux  , et  par  relie  de 
mollusques  lorsque  l’on  veut  désigner  tout  à la  fois 
les  coquilles,  les  animaux  qui  les  habitent  et  ceux 
qui  sont  dépourvus  de  têt,  mais  que  leur  organi- 
sation place  dans  cette  graude  classe  d’êtres.  Voy. 
Coquille  et  Mollusque. 

COQUILLE.  CochUta . 

A prendre  ce  mot  dans  ion  acception  la  plus 
rigoureuse,  on  doit  le  définir  de  la  manière  sui- 
vante : corps  corné  ou  crétacé , formé  d’une  ou 
de  plusieurs  parties  , couvrant  tout  ou  partie  d’un 
animal  mollusque,  et  servant  à le  protéger,  ou 
au  moins  les  organes  les  plus  essentiels  a la  vie. 
Bruguière,  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire , a traité  , à lariicle  CoNcnruoLociE  , tout 
ce  qui  a rapport  à la  coquille.  Quoique  faite  de- 
puis long-temps,  cette  partie  de  l’article  de  Bru- 
guière n’a  presque  pas  vieilli , parce  qu’elle  a été 
rédigée  avec  uu  grand  soin  : nous  engageous  le 
lecteur  à la  consulter,  pour  prendre  des  idées 
exactes  de  la  nomenclature  technologique  de  la 
conchyliologie. 

COQUILLE  DES  PEINTRES. 

L’ U nia  pictorum  , le  Mytilus  edulis , le  Mactra 
stultorum  , et  en  général  toutes  les  coquilles  un 
peu  grandes  qui  se  trouvent  en  abondance  sur  les 
rivages  de  nos  rivières  ou  sur  les  côtes , ont  reçu 
ce  u -in  du  vulgaire  , parce  qu’elles  sont  utilement 
employées  à mettre  des  couleurs  , qu’à  cause  de 
cela  on  nomme  dans  le  commerce  couleurs  en 
coquilles, 

COQUILLE  DE  PHARAON. 

On  nomme  ainsi  une  coquille  qni  a déjà  plu- 
sieurs autres  noms  vulgaires  : c’est  le  Trochus 
p ha raonicus  de  Linné  , qui  appartient  au  genre 
Monodontc  de  Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

COQUILLE  DE  SAINT-JACQUES. 

Toutes  les  coquilles  du  genre  Peigne  ont  reçu 
ce  nom  vulgaire , parce  qu’elles  étoieut  portées 
autrefois  par  les  pèlerins  qui  se  rendoieut  à Saint- 
Jacques  de  Compostel  ; elles  servoient  surtout  à 
arnir  le  camail  qui  faisoit  une  partie  nécessaire 
e l’habillement  de  ces  voyageurs.  Dans  le  com- 
merce, le  nom  de  coquille  de  Saint-Jacques  ou 
de  Pèlerine  s’applique  particulièrement  au  Pecten 
jacobœus,  Voyex  Feigne. 
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CORBEILLE.  Corbis. 

Les  Anciens  conooissoient  les  coquilles  de  ce 
genre  ; on  en  voit  nne  espèce  figurée  dans  Lister; 
Gualtieri  , Rhum  phi  us  , d’Argcnville  , etc.,  la 
représentèrent.  Klein  ( Méthod . ostme.  pag.  148) 
avoit  établi  un  genre  pour  les  Cames  des  An- 
ciens , qui  ont  leur  surface  couverte  de  lames 
transverses,  coupées  par  des  sillons  longitudinaux; 
il  lui  avoit  donné  le  nom  d 'Omphalo  clathrum  , 
et  les  Corbeilles  en  font  partie;  mais  xette  réu- 
nion d’espèces  ne  reposant  sur  aucuns  bons  ca- 
ractères , on  peut  la  considérer  comme  nulle. 

Liuné  rangea  dans  son  genre  immense  des  Vé- 
nus , sous  le  nom  de  Venus  Jimbriata , la  Cor- 
beille counnc  des  Anciens.  Gmelin,  dans  la 
treizième  édition  du  Systema  naturcr  , en  a donné 
la  synonymie  d’une  manière  peu  exacte  , en  ci- 
tau  t à faux  Lister  et  Rhumphius.  Bruguière  , en 
caractérisant  le  genre  Vénus  plus  rigoureusement , 
dut  en  éloigner  les  Corbeilles,  il  avoit  créé  le 
genre  Lucinc  , il  crut  pouvoir  les  y placer.  M.  La- 
marck les  y laissa  jusqu’à  la  publication  de  sou 
dernier  ouvrage.  M.  de  Roissy  , dans  le  Bujfondc 
Stmmni , suivit  son  exemple. Cependant , 31.  Mé- 
erle  sépara  d’uue  manière  précise  le  genre  Cor- 
eille  sous  le  nom  de  Fimbria.  Il  est  à présumer 
que  M.  Cuvier  ne  connut  pas  le  genre  de  cet  au- 
teur , lorsque  , dans  le  Règne  animal , il  proposa 
le  même  genre  avec  la  dénomination  de  Corbeille, 
qui  fut  généralement  adoptée  depuis , d’abord  par 
M.  Lamarck  dans  son  dernier  ouvrage , et  par 
M.  de  Fcrussac  dans  ses  Tableaux  systématiques 
des  Mollusques . Si  l’on  consulte  l’article  Cor- 
beille du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  > 
on  verra  que  soo  auteur  a considéré  le  genre 
comme  distiuct , mais  il  renvoie  à Fimbria  pour 
donner  sans  doute  de  nouveaux  détails , et  mal- 
heureusement ce  mot  ne  se  trouve  pas.  Quoi  qu’il 
en  soit , M.  de  Blain  ville,  dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie , replace  les  Corbeilles  dans  les  Lncines, 
en  les  séparant  en  une  section  des  Lucines  pro- 
prement dites.  Nous  oc  voyons  pas  pour  quels 
motifs  ce  savant  a proposé  ce  changement,  qni 
ne  peut  être  admissible  , dans  tons  les  cas , que 
lorsqu’on  connoîtra  l’organisation  de  l’animal  des 
Corbeilles;  sans  cela  , ce  rapprochement  ne  sau- 
roit  être  admit , car  les  Corbeilles  , quant  aux 
coquilles  , sont  fort  distinctes  des  Lucines.  Au- 
tant la  charnière  des  Lucines  est  variable,  autant 
celle  des  Corbeilles  est  constante  ; dans  les  pre- 
mières , nous  trouvons  des  coquilles  orbiculaires 
très-rarement  t ransverscs , plates  ou  peu  bombées, 
n’ayant  presque  jamais  les  crochets  opposés  et  en 
cœur , et  présentant  constamment  cette  grande 
impression  musculaire  si  remarquable,  qui  carac- 
térise si  bien  les  Lucines. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  transverse,  équi valve  , sans  pli  irré- 
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gulier  au  Lord  antérieur;  ayant  les  crocheta  cour- 
bés en  dedans  et  opposés  ; deux  dents  cardinales; 
deux  dents  latérales,  dont  U postérieure  est  la 
tdus  rapprochée  delà  charnière;  impression  pal- 
léaie  non  échancrée  postérieurement. 

Animal  inconnu. 

Les  Corbeilles  ont  des  rapports,  non-seulement 
avec  les  Lucines,  mais  encore  , de  pins  éloignés 
sans  doute  , avec  les  Tellines,  dont  elles  n'ont 
plus  le  pli  irrégulier.  Cependant  M.  Duclos,  qui 

f>osscde  l'individu  du  Corbis  Jimbriata  de  U col- 
ection  Valenciennes,  nous  a lait  remarquer  qu'il 
|>réseRtoit  un  pli  irrégulier  très-marqué  sur  l’angle 
postérieur.  Nous  avons  observé  la  même  anomalie 
sur  nne  valve  de  la  Corbeille  pétoncle  , fossile 
des  environs  de  Paris;  et  malgré  ccs  rapports  , 
nous  pensons  que  les  Corbeilles  sont  plus  éloignées 
des  Telünes  que  des  Lucines,  car  celles-là  pré- 
sentent toujours  daDs  l'impression  du  manteau 
cette  profonde  échancrure,  qui  indique  l’exis- 
tence des  siphons,  tandis  que  celles-ci  ont  celle 
impression  très-simple  : ce  que  l'on  retrouvo  éga- 
lement dans  les  Corbeilles. 

On  ne  connoît  encore  qu'un  petit  nombre  d’es- 
pèces de  Corbeilles,  une  vivante  et  deux  fossiles. 
Nous  allons  les  indiquer. 

1.  Corbeiit.e  renflée.  Corbis  funbriata.  Lamk. 
C.  testa  transversè  ot'ali , gibbà  , Ion gitudi mi- 
llier slna ta  ; suivis  transversis , undulalis  , mat - 
gine  crenulato . Lame. 


Venus  funbtiata,  Li.v.  Gmel.  p.  3i75.  n°.  »5. 
Corbis  funbriata , Cuv.  Rcgn . anim.  tom.  a. 
pag.  48 1 . 

Chzmmtz  , Conch.  tom.  7.  pag.  Z- vignette , 
et  tab.  43.  fg.  444.  44g. 

Luc  ma  fimbriata  , Blaikv.  Ma  lac.  pag . 55 1. 
pl.  62.  /fg.  4. 

Lucina  Encyclop . pl.  286.  fig.  3.  a.  b. 


Cette  coquille  toute  blanche,  enflée,  épaisse, 
solide  , est  encore  rare  et  fort  recherchée  des 
collectionneurs.  Elle  est  couverte  dans  toute  son 
étendue  de  sillons  transverses , onduleux , plus 
écrasés  et  plus  effacés  dans  le  milieu , subgranu- 
leux postérieurement,  et  fort  élégamment  lamet- 
Icux  dans  le  jeune  âge;  ces  sillons  traosvcrscs  sont 
coupés  à angle  droit  par  des  stries  longitudinales 
assez  tioes,  plus  prononcées  sur  les  parties  laté- 
rales qae  dans  le  milieu  ; les  bords  épaissis  sont 
crénelés , et  souvent  de  couleur  orangée. 

2.  Corbeille  pétoncle.  Corbis  pectunadus. 

Lame.  ' iîi  1 t rV  ’ 

, ÆinfSajSki- & £**,  . 

C.  testa  subrotundatà  , ventneosa  , crassâ  , 
cancellatâ  ; lamelles  tmnsversu,  creàns,  ad  la  tus 
posticum  plicato crispis , serra  lis. 

Lame,  hc,  est.  Anim . sans  vert.  3. 


prr.  Dict.  scienc.  natur.  tom.  27.  pag.  270. 
Article  Lucius. 

No».  Descrip.  des  coq.Joss.  des  cnv.  de  Paris  p 
tom.  1.  pag.  87.  n°.  1.  pl.  i3.  fig.  3.  4.  5.  6. 

Celle-ci  est  U pins  grande  des  espèces  connues: 
elle  a beaucoup  d’analogie  avec  l'espèce  vivante  ; 
elle  s’en  disùagiie  cependant  usez  nettement  , 
non-seulement  elle  est  plut  grande , malt  elle  eu 
plut  arrondie  , plut  épaisse , lea  sillon,  transverse* 
sont  plus  larges , plus  séparés , granuleux  anté- 
rieurement , et  lamelleux  sur  le  côté  postérieur. 
Cette  belle  coquille  , dont  nous  possédons  on 
individu  complet , a d’abord  été  découverte  par 
M.  de  Cerville  daus  les  falnuières  de  Valognes  : 
depuis , elle  a été  retrouvée  aux  environs  de  Pa- 
ris. Elle  a jusqu’à  cent  deux  milliai.  de  large  , et 
quatre-vingt  de  long. 

3.  Comuilli  lamelleuse.  Corbis  lamcllasa. 
Lanx.  , 

C.  testa  eUipticâ  , canccllatâ  ; lamcUis  trans- 
uersis  y clcvatts  , anticè  crispis  ) remotiusculis  ÿ 
striu  InngUudtnahbus , crebemmis  mira  lame  lias; 
lunulâ  prçfundj  , minimâ  , lanceolalâ. 

Lucina , Ratio.  E ne  y cl.  pl.  a8.  fig.  1.  a.  b.  c. 

Lucina  lamellosa,  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  y. 
pag.  23 J.  71».  i J et  tom.  t a.  pl.  4a.  fig.  3.  a.  b. 

Corbis  lamcllosa,  La»*.  Anim.  sans  vert.  toc. 
cil.  n°.  a. 

Chemmtz  , Conch.  cab.  ton».  6.  tab.  i3.  fit. 
i3y  et  i38. 

Var.  B.  Testâ  enusiore  margine  spisso  , lamel - 
lis  numéro  sioribus. 

Ibid.  No».  Descript.  loc . cil.  n°.  a.  pl.  14. 
fig.  1.  2.  3. 

Coquille  très-belle  et  très-élégante,  très-abon- 
damment répandue  dans  le  bassin  de  Paris  , et 
surtout  dans  le  calcaire  grossier.  Elle  est  ovale  , 
inéquilatérale  , peu  épaisse  , couverte  de  Utucs 
transverses,  minces,  élevées,  élégantes,  un  peu 
obtuses  sur  le  dos  de  la  coqoille  , crépues  et  fes- 
tonnées antérieurement  et  postérieurement^  ses 
stries  longitudinales  sont  (Inès,  très-rapproebées, 
et  placées  dans  l’intervalle  des  lames  ; le  bord  est 
assez  mince,  crénelé,  la  lame  cardinale  étroite 
et  présentant  des  dents  cardinales,  petites  et  iné- 
gales ; des  dents  latérales  l’antérieure  est  très-prèi 
de  la  charnière , la  postérieure  s’en  éloigne  beau- 
coup plus.  La  variété  se  distingue,  et  par  son  épais- 
seur plus  grande  , et  par  le  plus  grand  nombre  de 
lames  transverses  qui  la  couvre;  la  charnière  est 
aussi  plus  épaisse,  et  les  dents  cardinales  et  laté- 
rales, tout  en  conservant  la  morne  position  , sont 
plus  fortes.  Il  arrive  qnelqnefoi*  que , par  suite 
d’un  accident , cette  coquille sc  dédouble  , toute  la 
couche  extérieure  se  sépare  et  ne  laisse  plus  qu'un 
lût  couvert  destries  longitudinales  très-régulières: 
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dam  cet  élat,  on  pourroit  U prendre  pour  une  es- 
pèce distincte  si  l’on  n’étoit  prévenu  de  ce  singu- 
lier accident , que  nous  avons  reconnu  par  des 
dédonJbiemens  partiels. 

Cette  espèce  est  longue  de  42  millimètres , et 
large  de  64*  Elle  se  trouve  dans  toutes  les  locali- 
tés où  le  calcaire  grossier  est  désagrégé  , aux  en- 
virons de  Paris,  a Grignon,  Courtagnon,  Par- 
ues , etc.  etc. , à Val  mon  014 , et  la  variété  se 
rencontre  à Abbecourt  et  à Bracbeux , près  Beau- 
vais. 

CORBICULE.  Corbicula. 

Genre  que  M.  Megerte  proposa  de  démembrer 
des  Cycladcs  de  Bruguière.  Ce  genre  est  absolu- 
ment le  même  que  celui  des  Cy rênes  , établi  par 
M.  Lamartk  , et  généralement  adopté.  Vayt* 
CmÈM. 

CORBULE.  Corbula. 

Bruguière  le  premier  institua  le  genre  Corbule 
lorsqu  il  fit  dessfner  les  planches  de  l’Encyclopé- 
die; il  n’eo  avait  point  eu  connoissance  preba- 
blemcnt  lorsqu’il  traça  les  tableaux  qui  commen- 
cent le  volume  que  cet  illustre  naturaliste  nous 
a laissé;  il  ne  put  donc  le  caractériser , mais  ou 
voit  par  la  place  qu’il  lai  a assignée  dans  la  série 
générique,  combien  il  avoit  saisi  juste  ses  véri- 
tables rapports,  puisque  , depuis  lui,  tes  conchy- 
liologues  ne  tenant  pas  compte  de  cette  idée  , 
après  avoir  inutilement  tâtonné  pour  le  placer, 
ont  enfin  fini  par  le  remettre  la  où  Bruguière 
l’avoir  mis  depuis  long-temps.  Ce  qui  dut  em- 
barrasser, c’est  l'inégalité  des  valves  à laquelle 
on  donna  plus  d’importance  qu’il  ne  falloir,  et 
c’est  sans  doute  pour  cette  raison  que  M.  La- 
marck  le  plaça  d'abord  à côté  des  Houlettes  et 
des  Anomies,  puis  dans  les  Camacées;  que  M.  de 
Roi«w  le  mit  près  des  Grypbées  ; que  M.  de  Blain- 
vi Ile  le  laissa  dans  les  Camacées.  Cependant  lors- 
que M,  Cuvier  publia  son  Règne  animal , on 
s aperçut  qu’il  s’étoit  rapproché  de  l’idée  de  Bru- 
guière, qu’il  avoit  eniin  placé  les  Corbules  avec 
les  Conciiyfères  réguliers,  et  que  du  moins,  en 
les  plaçant  à la  fin  des  Cardiacés  , tout  près  des 
Mactres  et  des  Myes , il  avoit  montré  leurs 
véritables  rapports.  Aussi  M.  Lamaick,  qui  a 
l’esprit  trop  juste  pour  tenir  à ses  premières 
idées,  lorsque  de  meilleures  lui  sont  offertes, 
suivit  M.  Cuvier,  et,  tout  en  les  séparant  comme 
famille,  les  laissa  pourtant  à peu  près  à la  meme 
place  dans  la  série.  Eniin  M.  Gray,  qui  a étudié 
avec  beaucoup  de  soins  les  travaux  les  plus  récens 
sur  les  Mollusques , a adopté  l'idée  de  Bruguière 
et  a placé  les  Corbules  immédiatement  après  les 
ftlyes.  Ce  rapprochement  nous  semble  très-juste, 
et  il  est  motivé  sur  une  très-grande  analogie  dans 
le  mode  d'articulation  de  Ta  charnière,  surtout 
lorsqu'on  y est  conduit  par  le  gcure  Thracio  et  I 
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plusieurs  autres  de  notre  famille  des  Oitéodesmes. 
Voyez  ce  mot. 

CiliCTlIII  CÏKÉRIQUIS. 

Animal  inconnu. 

Coquille  régulière,  inéqnivalvc,  inéquilalérale, 
point  ou  presque  point  baillante;  une  dent  car- 
dinale sur  chaque  valve,  conique,  courbée,  as- 
cendante et  à côté  une  fossette;  dent  cardinale 
de  la  petite  valve,  plus  grande,  quelquefois  apla- 
tie, lamelliforme;  point  de  dents  latérales;  liga- 
ment intérieur  fixé  dans  la  fossette  de  la  valve 
inférieure  ot  sur  la  face  externe  de  la  dent  de  la 
valve  supérieure. 

Nous  avons  été  forcé  de  faire  quelques  chan- 
gemens  dans  l’énoncé  des  caractères  génériques; 
nous  y avons  été  conduit  par  l’observation  que 
nous  avons  faite,  qu’il  éloit  impossible  que  le 
ligament  s’insérât  dans  les  fossettes  des  deux 
valves,  puisque  celle  de  la  valve  gauche  sert  à 
recevoir  la  dent  de  la  valve  droite  : il  faodroit 
donc  qu'il  y ait  deux  fossettes  à cette  valve 
gauche , l'une  pour  le  ligament  et  l'autre  pour  la 
dent  de  la  valve  droite,  ce  qui  n’existe  pas- 
tandis  cpio  l’on  voit,  au  fond  de  la  fossette  de  la 
valve  droite,  une  cavité  profonde,  qui  porte  l’im- 
pression du  ligament  situé  sous  le  crochet. 

Le  second  changement  porte  sur  ce  que  le 
genre  seroit  limité  beaucoup  trop , si  on  s’aitrei- 
gnoil  à n’v  mettre  que  les  coquilles  qui  ont  sur 
chaque  valve  une  dent  conique  ; où  placeroit-on, 
en  effet , un  assez  grand  nombre  d’espèces  qui  né 
diffèrent  des  Corbules  qu’en  ce  quelles  ont  la 
dent  cardinale  de  la  valve  supérieure  lamelli- 
forme, quelquefois  même  décurrente  sur  le  bord  Y 
Le  genre  Spbéna  de  M.Turton,qui  comprendroit 
ces  espèces , difltre  trop  peu  des  Corbules,  pour 
qu'on  puisse  les  limiter  nettement;  car  on  peut 
passer  insensiblement  depuis  les  espèces  qui  ont 
les  dents  les  pins  conique  et  les  plus  pyramidales , 
jusqu’à  celles  qui  sont  les  plus  lamelleuses. 

Les  Corbules  sont  marines;  cependant  on  a as- 
suré qu’on  en  avoit  trouvé  en  Amérique  dans  les 
eaux  douces,  et  M.  de  Fcrussac  indique  ce  fait 
dans  ses  Tableaux  systématiques  des  animaux 
mollusques , mais  il  t'a  énoncé  avec  un  point  do 
doute,  et  nous  pensons  en  effet  qu’il  a besoin 
d’une  confirmation  authentique. 

D’après  ce  que  nous  avons  pu  voir  dans  la  col- 
lection du^  Muséum  , M.  Lamarck  a confondu 
parmi  les  Corbules  plusieurs  coquilles  qui  ne  sont 
point  de  ce  genre,  et  entr’aulrcs  la  Corbule  aus- 
trale. Les  espèces  fossiles  sont  très-nombreuses , 
on  en  compte  vingt  espèces  aux  environs  de 
Paris  seulement,  et  dix  ou  douze  dans  d’autres 
lieux;  ce  qni  porte  au  moins  à quarante  les 
espèces  de  Corbules  connues  dans  les  collec- 
tions. Nom  indiquerons  seulement  les  princi- 
pales espèces,  j 
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j.  Cobbplb  sillonnée.  Corbula  suie  ata.  Lame. 
c.  testa  subcordatâ , tmnsvcnlm  sulcati , ob- 
toletb  rachats.;  nattbus  gtbbis  , purpurasc.entrbus. 

Corbula  sulcata,  Lame.  Syst.  des  anim.  sans 
vert.  pag.  ibj. 

Corbula,  L.-vCtclopédie,  pl.  aùO.Jig.  i . a.  b.  c. 

Jolie  coquille  irès-solide,  enflée,  corcfiforme, 
régulii-remeut  sillonnée  en  iraver»;  le»  sillons  île 
la  valve  droile  sont  plus  gros  que  ceux  de  la 
gauche.  Les  crochets,  en  dedans,  sont  d’une  belle 
couleur  pourprée,  et  l’on  voit , sur  la  valve 
droile,  plusieurs  rayons  de  la  inéiue  couleur,  sui- 
te fond  gris-cendré  de  la  coquille.  Les  valves  sont 
épaisses,  solides,  et  la  cbaruièie  très-forte.  Celte 
coquille,  fort  tare,  vient,  dit-on,  des  mers  de 
l’Inde  ; ede  est  longue  de  14  à 16  milliui.  et  large 
de  20  a 22. 

*.  Corbule  noy a u . Corbula  nucléus.  Lama. 

C.  testa  g/aboso-thgonâ,  transverslm  stria tâ , 
subanliquats;  unibone  altéra  gibbosiore;  natibus 
rubris. 

Lahk.  loc.  cil.  n”.  6- 

ïortox,  pag.  3g.  tab.  3.  fig.  8.  g.  to. 

Ulya  ittecpuivalvis,  Dilmv  y s , pag.  55. 
Moktaoo  , pag.  38.  tab.  26 .Jlg.  7. 

Matox  et  Rackett,  pag.  40.  tab.  1 .fig.  6. 
Pavraudiau  , Cotai,  pag.  32.  n°.  44. 

Soivr.RB.  Généra  , n".  18  frg.  t. 

Excrctor.  pl.  lào./îg.  4-  «•  è*  c.  d. 

Petite  coquille  fort  remarquable , élégamment 
et  finement  striée  dans  sa  largeur;  les  crocbets 
sout  rouges,  quelquefois  rayonnés  de  cette  cou- 
leur; la  valve  gauche  est  aplatie , beaucoup  plus 
petite  que  la  droile  et  dépassée  beaucoup  par  elle, 
on  dedaus  elle  est  d’un  rouge-brun.  Celte  co- 
quille, qui  se  trouve  vivante  dans  l’Océan  euro- 
péen et  dans  la  Méditerranée , a sou  analogue  fos- 
sile eu  Italie , en  Sicile , à Dax  et  dans  les  faluus 
de  Tonraiue. 

3.  Corbule  à grossillons.  Corbula  exarala.  Nos. 
C.  testa  ouata  transversà , (urnidâ  , vatvâ  dex- 
trâ  sulcis  profundis  exaralà  , sinistrâ  sublœoi- 
gatâ,  costulis  subprominuits , longitudinalrbus 
radiati. 

Ibid.  Nob.  Dict.  class.  d’hist.  nat.  tom.  5. 
atlas,  pl.  5 .fig.  4. 

Ibid.  Descnpt.  des  coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  ».  pag.  48.  n”.  1.  pl.  7-f‘S-  4-  5.  6.  7. 

Port  belle  coquille  remarquable  par  la  dispa- 
rité de  ses  valves  dont  la  droite,  la  plus  grande 
ot  la  nliis  profonde,  est  anssi  fortement  sillonnée, 
1 irsq'te  la  gauche,  beaucoup  plus  petite  et  apla- 
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tic 9 est  toute  lisse  ou  presque  lisse,  et  traversée 
longitudinalement  par  deux  ou  trois  cotes  à peine 
saillantes  et  rayonnantes;  les  crocbets  des  deux 
valves  se  touchent,  mais  ils  sont  très- inégaux  , 
celui  de  la  grande  valve  étant  beaucoup  plui 
saillant  et  plus  contourné.  La  dent  cardinale  de 
la  valve  gaucho  est  fort  grande , presque  perpen- 
diculaire sur  le  bord,  et  divisée  en  deux  parties 
inégales  par  une  saillie  oblique.  Celte  belle  co- 
quille, connue  seulement  fissile  et  aux  environs 
de  Paris , à Mouchy-le-Châtel  et  à Château- 
Rouge  près  de  Noailles,  est  longue  de  26  onium, 
et  large  de  53. 

4.  Corbule  gauloise.  Corbula  gaUica . Lamk» 

C.  testa  ovato-transversâ  , valu  à majore  tur- 
gidâ  , ad  nates  tenuissimè  stria  tâ  ; umbone  ler- 
inusculo;  raie  a sinistrâ  costcUis  longitudinalibus 
radiatâ. 

Corbula  gaUica,  La.uk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8. 
pag.  466.  n°.  1. 

Corbula  pro  vatvâ  dextrâ , Anitn.  s.  vert.  loc. 
cil.  n°.  10. 

Id.  eus  tu! ata  , pro  valvâ  sinistrâ  , Lamk.  ibid. 
n°.  11. 

Corbule  unie  , Bote,  Dict.  d'hist.  nat.  pl.  6. 
a5.  fig.  7. 

Ekctclo v.pl.  ïbo.fg.  5.  a.  b.  c. 

Corbula  gaUica,  Nob.  Descnpt.  loc.  cil.  n°.  2. 

pl- 7-fS-  »•  a-3- 

SOWEABY,  loC.  Cil.  fig.  2. 

M.  Lamarck  , dans  les  Annales  du  Muséum , 
avoit  pensé  que  les  valves  supérieures  que  l’on 
trouve  à Griguon , et  qui  ont  de  petites  côtes 
rayonnantes  et  irrégulières  , appartenoient  à la 
Corbule  gauloise  , et  il  avoit  raison  ; n’ayant 
point  vu  réunies  les  deux  valves  de  cette  coquille, 
il  pensa  depuis  que  cette  valve  devoit  appartenir 
à une  autre  espèce,  qu'il  caractérisa , dans  les 
Animaux  sans  vertèbres  , sous  le  nom  d oCorbula 
costulata.  Nous  avons  eu  depuis  occasion  de  uous 
assurer  que  M.  Lamarck  avoit  été  dans  l’erreur  à 
cet  égard  ; nous  avons  pu  examiner  un  grand 
nombre  d’individus  complets  de  cette  espèce  , et 
nous  nous  sommes  assuré  de  l’identité  parfaite 
des  deux  espèces  de  M.  Lamarck.  La  Corbule 
gauloise  est  grande,  bombée,  reuflée,  à crochets 
proémineus  , surtout  celui  de  la  valve  droite , il 
est  légèrement  strié  en  travers;  le  reste  de  la 
surface  est  lisse , marqué  seulement  de  quelques 
accroissemens  irréguliers.  La  valve  supérieure  est 
plus  petite,  plus  aplatie,  lisse,  marquée  de  sept 
à huit  petites  côtes  ou  plis  irréguliers,  longitudi- 
naux , rayonnant,  quelquefois  biüdcs.  La  dent 
cardinale  de  cette  valve  naît  du  bord,  elle  est 
très-grande , conique , pyramidale  , perpendicu- 
laire au  plan  de  la  coquille  , séparée  en  Jeux 

parties 


Digitized  by  Google 


COR 

partie*  inégales  par  on  sillon  profond  et  marqué 
très -sensiblement  par  l’impression  du  liga- 
ment. 

Cette  espèce,  la  plus  grande  du  genre,  est  fort 
commune  aux  environs  de  Paris  , dans  tous 
les  calcaires  grossiers,  dans  le  grès  marin  in- 
ferieur , à Beauchauip  , Seolis  , Valmondois  , Er- 
menonville, etc.,  ainsi  qu’à  Grignon , Parues, 
Mantes,  etc.  etc.  Elle  est  quelquefois  large  de  48 
miliim. 

5.  Corbule  dent  rouge.  Corbula  erythrodon . 
La». 

C.  testa  avala,  transversbn  sulcntâj  latere 
antico  production  , subacuto , margine  interna 
purpurascente . 

Lamx.  Anirn.  s . vert . loc.  cil.  »*•  3. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  seule  valve  de 
celte  coquille,  et  c’est  la  droite;  elle  suilit  pour 
Lieu  caractériser  l'espèce.  Elle  est  assez  grande, 
bombée  , profonde  ; sou  crochet , fort  saillant , 
se  renverse  nu  peu  au-dessus  du  botd  cardinal  ; 
celui-ci  est  assez  épais  , d’une  couleur  rouge 
foncé  ; il  porte  une  dent  en  crochet  d’un  mé- 
diocre volume  , et  a côté  une  fossette  , ou  plutôt 
une  gouttière,  qui  s’enfonce  sous  le  crochet  et 
qui  reçoit  U grande  dent  cardinale  de  l’autre 
valve.  L’angle  postérieur  est  un  bec  assez  sail- 
lant et  aigu.  Toute  la  surface  est  profondément 
sillonnée;  les  sillons  sont  arrondis , obtus  et  assez 
larges  ; la  valve  supérieure  n’étant  pas  connue  , 
on  ne  sait  si  elle  éloit  sillonnée  ou  lisse.  Cette 
coquille  , que  l’on  croit  de  la  Chine  ou  du  Japon, 
est  large  de  5o  miliim.  Elle  est  très-rare,  ei  seu- 
lement au  Muséum. 

6.  Cor  bu  ce  donacine.  Corbula  donacina.  No®. 

C.  testa  ovato-lrigonâ , Ictvrgatâ  , transvers â , 

inœquilateruli  , griseo-candidJ , intùs  candi  dis - 
sim  a , latcie  antico  , brevi  , rotundato  , postico  , 
subrostrato . 

Cette  espèce,  que  nous  ne  trouvons  mentionnée 
nulle  part , est  bien  facile  à distinguer  de  toutes 
scs  congénères  ; elle  est  oblongue , iransverse  , 
ü’igone,  ayant  un  peu  la  forme  des'Donaces, 
étant  par  conséquent  inéquilatérale;  elle  est  peu 
enflée,  et  &es  valves  sont  presqu’égales  quant  à 
U profondeur,  tuais  la  droite  est  plus  large  que 
l’autre  et  la  dépasse  inférieurement.  La  couleur 
est  d’un  blanc  laiteux  en  dedans , et  en  dehors 
d’un  bUnc-grisâtre  ou  de  corne  ; les  deux  valves 
sont  également  lisses.  Le  ligament  est  contenu 
dans  une  gouttière  , qui  partage  eu  deux  la  deut 
cardinale  de  la  valve  gauche.  Cette  dent  est  so- 
lide, conique,  épaisse  et  reçue  dans  une  gout- 
tière entre  les  deux  saillies  de  la  valve  droite. 
Cette  coquille  vient  du  Brésil,  de  Rio-Janeiro. 
Elle  a 20  à.l5  miliim.  de  large. 

Hast.  Nat.  des  Fers.  Tome  //. 
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i 7.  Corbule  porcine.  Corbula  porcina.  Lame. 

C.  testa  transver $\m  ablongl , loseo-rufj  , la  - 
viusculâ  , subequilatenâ  , posticè  lotunMitu , an - 
ticè  subrostratâ  , truncatà . 

La mk.  loc . cit.  nn.  8. 

Encyclopédie  , pl.  b3o  Jig.  3.  a.  b.  c • 

M.  Lamarck  n’a  connu  cette  espèce  que  morte 
et  altérée  par  son  séjour  sur  la  plage,  autant  du 
moins  que  nous  en  pouvons  juger  par  les  individus 
du  Muséum  et  ceux  que  nous  possédons.  Cette 
petite  coquille  est  ovalaire,  oblongue,  trans- 
verse , presque  équilatérale , toute  lisse  , très- 
aplalie,  inéquivalvc , arrondie  du  côté  antérieur , 
anguleuse  et  Irouquée  postérieurement.  Elle  est 
partout  d’un  fauve- rosaire  et  blanchâtre  en  de- 
dans ; quelques  individus  sont  beaucoup  plus 
pâles.  La  dent  cardinale  de  la  valve  gauche  est 
saillante  et  creusée  en  gouttière  dans  sa  longneur. 
On  croit  que  cette  petite  espece  vient  des  mers 
Australes.  Elle  a 9a  10  miliim.  de  large. 

8*  Corbule  aplatie.  Corbula  complanala.  Sow, 

C.  testé  ovato-subtttragonâ , transversâ  , dc- 
pressd  y Icevigata  y umbonibate  subnullts  ; dente 
y al  vit  infènoris  conico  , souda  , superions  de - 
pressa , minimo . 

Soweaby  , Minerai  conchology,  tant.  3.  p.  86. 

pl.  36a .Jig.  7.  8. 

Et  je  ma  trtgona , Lame.  Ann.  du  Mus . tom.  6. 
pag.  4 1 3.  n°.  3. 

Var.  B.  No*.  Testa  minimà  , multà  transver • 
siore . 

Nob.  Dcscript . des  coq.  Joss.  loc . cit.  n°.  4* 

pl.  q./ig.  8.  9.  i3.  »4-  *5. 

Nous  avons  douté  de  l’analogie  qui  existoit 
entre  les  individus  de  cette  espèce,  trouvée  en 
France  et  en  Angleterre;  maintenant  que  nous 
en  possédons  de  localités  diverses,  après  un 
examen  scrupuleux , nous  pouvons  assurer  que 
celte  espèce  de  coquille  sc  trouve  répandue  en 
France  , aux  environs  de  l^iris , dans  (es  falu- 
nières  de  la  Tonrraine  , à Dax  et  à Bordeaux  , et 
en  Angleterre  dans  le  crug,  où  elle  est  fort  abon- 
dante. 

Cette  coquille  sort  de  la  forme  habituelle  des 
Corbules  , beaucoup  plus  aplatie  quelles  ne  le 
sont,  elle  a assez  l’aspect  d’une  petite  Mye.  Elle 
est  fort  iuéquivalve  , déprimée  , solide,  épaisse, 
subquadruugulairé  , un  peu  bâillante  anx  extré- 
mités. l«es crochets  sont  très-petits,  pen  saillant, 
La  lame  cardinale  se  confond  avec  le  bord  ; sur 
la  valve  droite  est  une  dent  conique  fort  grosse, 
et  à côté  une  fossette  entaillée  dans  l'épaisseur 
de  la  valve,  au  fond  de  laquelle  est  placé  le  liga- 
ment. Cette  fossette  reçoit  1a  dent  conique  et 
saillante  de  la  valve  gauche  , qui  elle-même  est 
munie  d'une  fossette  superficielle  , dans  laquelle 
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s'articule  U <lenl  de  l’antre  valve.  En  dehors , 
relie  coquille  e»t  tonie  line.  Or»  la  trouve  à l'état 
fossile  seulement,  et  , comme  noos  l'avons  dit, 
dans  plusieurs  localités  fort  éloignées  les  unei  des 
antres.  Sa  largeur  est  de  3o  a 55  millim. 

g.  Corbule  striée.  Corbula  striata.  Lamk. 

C.  testâ  ovato-transversâ  , subnrstratà  y striis 
transvers\s,  tenu i bus,  elegantissimis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  467.  n°.  3. 

Ibid.  Anim.  s . vert,  loc . cit.  n°.  l3. 

Nob.  Descript.  des  coq . Use.  cit.  n°.  8.  pl.  8. 
fi  g.  1.2.3.  et  pl.  9.  fig.  1 . 2.3.  4*  5* 

On  pourroit  citer  un  grand  nombre  de  variétés 
de  cette  espèce,  qui,  se  trouvant  fossile  dans  nn 
grand  nombre  de  localités,  varie  presque  cons- 
tamment dan»  chacune  d'elles.  Presque  tontes  ces 
variétés  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  à 
Grignon,  à Parnes,  Acy-en-Muhieo  , Longju- 
meau , Valmondnis , etc. 

La  Corbule  striée  est  une  petite  coquille  ovale, 
globuleuse,  élégamment  et  régulièrement  striée 
eu  travers,  sur  Iq^deux  valves,  ayant  le  côté 
postérieur  assez  laiÇe  et  peu  en  bec , et  l'anté- 
rieur arrondi;  la  charnière  est  médiane  , ainsi 
que  les  crochets , qui , dans  les  vieux  individus , 
sont  presqu’égaux  et  subcordiformes  ; la  valve 
droite  est  plus  grande  que  la  gauche,  et , quand 
l'individu  est  vieux  , les  bords  s’épaississent  et  les 
stries  en  disparuissent.  Outre  les  localités  que 
nous  avons  mentionnées , on  peut  encore  indiquer 
Dax  , Bordeaux  et  Angers  , où  cette  coquille  se 
trouve.  Largear  io  à 12  millim. 

10.  Corbclx  anatine.  Corbula  anatina.  Lamk. 

C . testé  c pat  o - ellipticâ  , transvers  b striât  â ; 
rostro  obtuso  , subtruncato  ; dente  cardtnali  la- 
mclloso . 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  468-  6. 

Nos.  Descript.  de f coq.  fats,  de  Paris,  tom.  I, 
pag.  60.  pl.  7.  fig.  10.  il,  la. 

Emcyclop.  pl.  a3o .fig.  3. 

Cette  coquille  a plus  d’un  rapport  avec  les 
Anatines;  fort  mince  et  traosverse,  plissée  trans- 
versalement , presque  équilatérale,  inéqnivalve, 
bâillante , elle  ne  diffère  du  genre  que  nous  ve- 
nons de  citer  que  par  la  charnière,  qui  est  tou t- 
à-fair  celle  des  Corbules,  encore  celte  dernière  la 
rend  intermédiaire  entre  les  Corbules  proprement 
dites  et  le  genre  Sphène  des  auteurs  anglais  , car 
la  dent  cardinale  est  aplatie  et  lamelle  use  , sub- 
trigODe  et  saillante  hors  du  bord  cardinal.  La 
Corbule  anatine  ne  s’est  encore  trouvée  qn’aux 
environs  de  Paris,  à Grignon,  Hondan  et  la  ferme 
de  l’Orme.  Elle  est  large  de  21  millim. 
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I r.  Corbule  ridée.  Corbula  rugosa.  Lame. 

C.  testa  ovato-ventncosd  , gibbosti  , brevissimè 
ro strata  ; suie f s transvents,  grossiusculis . 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  2, 

Ibid.  Anim . s.  vert,  loc . cit.  n°.  J 2. 

No».  Descript.  coq.  fois,  loc . cit.  n°.  5.  pl.  7. 
Jig.  16.  17.  22. 

An  Solen  ficus ? Brandir  , Foss.  fiant . 
n°.  io3. 

Tellina  revnluta?  Brocchi  , Conch.  subap. 
tab.  12.  fig.  6. 

Corbula  revalut  a ? Sow.  Miner,  conch.  tab. 
•09 .fig.Ü.  i3. 

II  nous  semble  pins  probable  aujourd'hui,  qu’à 
l’époque  de  la  publication  des  premières  livraisons 
de  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  du  bassin  de 
Paris,  que  les  individus  d’Italie  et  ceux  d'Angle- 
terre appartiennent  k des  espèces  différentes  de 
celle-ci.  Il  pourroit  bien  en  être  de  même  de 
relies  de  Bordeaux  , de  Dax  et  des  faluos  de  la 
Touraine  , qa’on  v rapporte  ordinairement,  quoi- 
qu’elles offrent  des  différences  assez  notables  et 
constantes. 

Cette  espèce  est  globuleuse,  renflée;  ses  cro- 
chets sont  saillant,  cordiformes  , opposés  et  se 
touchent  lorsque  les  valves  sont  réunies  ; ils  sont 
médians  et  au-dessus  d’un  bord  cardinal  assez 
étroit  , dans  l’épaisseur  duquel  est  creusée  la 
charnière  : elle  se  compose  , «or  la  valve  droite  , 
d'une  dent  en  crochet , d’une  cavité  postérieure  à 
côté , et  sur  la  valve  gauche , d’une  dent  égale- 
ment en  crochet , mais  pluspeiite,  et  d’une  cavité 
à côté , qui , avec  la  dent  de  l'autre  valve  , reçoit 
aussi  le  ligament.  Jamais,  quel  que  soit  l’âge  de 
cette  coquille , elle  ne  devient  rostrée  posterien- 
reœent  ; toute  sa  surface  est  couverte  de  sillons 
transversaux  , plus  profonds  et  plus  nombreux  sur 
la  volve  supérieure  que  sur  l'inférieure.  Dans  les 
vieux  individus,  nous  avons  remarqué  que  les 
impressions  musculaires  devenoient  saillantes; 
nous  avons  également  observé  que  cette  coqoille, 
et  quelques  autres  du  même  genre  ,-étoient  com- 
posées de  deux  couches  distinctes , que  le  choc 
peut  séparer,  de  sorte  que  si  l’on  n'étoit  averti  de 
cette  particularité , on  pourroit  facilement  faire 
deux  espèces  pour  une,  l’une  avec  la  partie  in- 
terne , l’autre  avec  la  partie  corticale.  On  trouve 
cette  coquille  communément  aux  environs  de 
Paris,  Grignon,  Parnes  , Mouchy,  etc.  Elle  est 
large  de  14  millim. 

12.  Corbule  anguleuse.  Corbula  angulata. 
Lame. 

C.  testé  transvenlm  elongatâ;  latent  postico, 
rostrato , b 1 angulata  striis  transvcrsahbus  , ob- 
solète. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  toc.  cil.  n ®.  4. 
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Nobii , Descript.  des  coq./bss.  loc . ck . n ®.  il. 
pl.  8 .fig.  16  h 20. 

Cette  espèce  se  distingue  très-facilement  par  sa 
forme  sabtrigone  , traasverse  , fort  alongée  pos- 
térieurement en  bec  soutenu  par  deux  angles  qui 
gagnent  en  convergeant  les  crochets  ; ceux-ci 
•ont  petits,  pointus,  opposés;  le  côté  antérieur 
est  arrondi.  Ln  dehors,  celte  coquille  estirrégu- 
li  rement  striée  par  des  accroissemeos;  elle  est  , 
déprimée  et  la  cavité  intérieure  est  fort  petite. 
I.a  charnière  se  compose  , sur  la  valve  droite  , 
d’uue  petite  dent  plate,  et  à côté  une  fossette 
triangulaire,  taillée  intérieurement  en  biseau, 
qui  reçoit  une  petite  dent  cardinale  de  la  valve 
gauche  : cette  valve  a également  une  fossette 
oblique  prise  dans  le  bord  cardinal , dans  laquelle, 
outre  le  ligament,  se  place  aussi  la  dent  cardi- 
naie  de  la  valve  droite.  Ce  mécanisme  de  char- 
nière, qui  est  en  tout  analogue  à celui  des 
grandes  espèces,  présente  néanmoins  cette  dif- 
férence , d’avoir  sur  une  valve  une  fossette  in- 
terno-externe, taillée  en  biseau  : ce  que  nous 
obscrveroQs  encore  sur  d'autres  especes.  Celle-ci, 
qui  se  trouve  à Crépy  , à Senlis,  à Louvres , etc. , 
est  petite.  KUe  est  large  de  dix  millim.  seulement. 

13.  Cor  bu  le  en  btfe.  Corbula  rostrata.  Lamx. 

C.  testa  tenuissimâ  t pctlucidâ  , transie rsà  y 

laterc  antico , elongato  , rostnUo  , su  b a ngulu  lu  y 
Unis  ohsoletis. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  loc . cit.  n°.  3. 

Non.  Descript.  des  coq.Joss.  lue.  cit.  n°.  12. 

pl.  8 .Jg.  2 1 à a5. 

Avec  une  forme  analogue  à celle  de  la  Corbule 
anguleuse,  celle-ci  s’en  distingue  néanmoins 
avec  une  grande  facilité  ; elle  est  plus  transver*c, 
plus  mince,  son  bec  postérieur  est  plus  long; 
il  est  dépourvu  de  ces  deux  angles  saillans  qui 
caractérisent  l'autre  espèce;  la  charnière  pré- 
sente aussi  des  différences , la  dent  cardinale  de 
la  valve  droite  est  pins  sur  le  bord;  elle  est  très- 
comprimée  et  partagée  en  deux  parties  inégales, 
par  un  sillon  ; la  dent  de  la  valve  gauche  est 
couoïde t en  crochet  et  assez  proéminente.  Cette 
coquille , ainsi  que  la  précédente,  appartiendroit 
au  ^enre  Sphcne  si  on  l'adoptoit.  Elle  sc  trouve 
à Grignou,  Chaumont,  Mouchy , etc.  Elle  est 
large  de  9 millim. 

14.  Corbule  naine.  Corbula  minuta.  Non. 

C.  testâ  mi  ru  ma  , subquadratà  , depressâ , 

œquilalerult,  tenui,larvigatà}  posticè  biangulaUj 
cantine  u rude  nia  tu  , altéra  bidentato. 

Nobis,  Descript . des  coq.Joss.  loc . cit . n°.  *3. 
pi.  8.  fig.  3t  à 35. 

Coquille  très-petite  et  fort  commune,  que  sa 
petitesse  aura  sans  doute  fait  échapper  aux  re- 


cherches des  personnes  qui  se  sont  occupées 
avant  nous  des  fossiles  du  bassiu  de  Paris.  Elle 
est  remarquable  par  sa  forme  subquadrangulaire , 
ses  deux  angles  obliques,  postérieurs,  et  surtout 
par  sa  charnière,  qui  n’a  qu’une  seule  dent  sur 
l'une  des  valves  et  deux  sur  l’autre,  de  manière 
à recevoir  ent Celles  la  dent  unique  en  crochet 
de  la  valve  droite.  Nous  n'avons  jamais  vu  d'antres 
espèces  de  Corbules  présenter  co  caractère  : du 
reste,  cette  espèce  est  lisse,  mince,  transparente 
et  déprimv'e.  On  1a  trouve  à Senlis,  Acy,  Gri- 
gnon, Parues  , Valatondois , etc.;  elle  n’a  que 
4 miilirn.  de  large. 

i5.  Corbule  argentée.  Corbula  argentea.  Lame. 

C.  tests  subtriangulari  , Jragili , tninsvcrsè 
plient  à j i/itùs  argentea  ; laterc  postico  bica - 
rinato. 

La x£.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  7. 

Nob.  Descript.  des  Joss.  de  Paris,  loc.  cit. 
n°.  14.  pl.  Ü.fig.  26  à 3o. 

On  ne  conuoit  pas  uue  seule  espèce  vivante  du 
Corbule  qui  soit  nacrée,  celle-ci  est  U seule 
fossile  qui  présente  ce  caractère;  elle  peut  doue, 
à cause  de  cela,  se  reconnoîhe  facilement.  Celte 
coquille  est  petite , mince , fragile , diaphane  , 
inéquivalve,  mais  les  valves  presque  également 
creuses  des  deux  côtés.  Le  côté  antérieur  est 
arrondi  ; le  postérieur , un  peu  en  bec  tronqué 
auquel  viennent  aboutir  deux  carènes  élevées, 
qui  parlent  en  divergeant  des  crochets.  Toute  la 
surface  extérieure  est  finement  plissée.  Ces  plis 
réguliers,  et  qui  se  terminent  à l’angle  antérieur, 
se  répètent  à l’intérieur  des  valves  à cause  de 
l’extrême  ténuité  de  la  coquille.  La  charnière  se 
compose , sur  chaque  valve , d’une  petite  dent 
triangulaire,  et  à côté  d’une  petite  fossette  de 
même  forme,  dans  laquelle  la  dent  de  la  valve 
opposée  vieut  s'insérer.  Cette  jolie  coquille  sc 
trouve  à Parues  et  à Chaumont;  elle  a 8 millim. 
de  large. 

16..  Cobbule  treillissée.  Corbula  cancellatu. 
Lame. 

C.  testé  fragili,  rostrata , striis  minimis  et 
obltquis  decusiatim  cancellatâ  y rostro  atté- 
nuait) , dente  cardan  ali  lamelloso  , prœlongo. 

La m k Ann.  du  Mus.  loc.  cit  n 8. 

Nob.  Descript.  loc.  cit.  n°.  19.  pl.  9.  fig.  9.  10. 

Cette  petite  coquille  est  fort  remarquable  par 
les  stries  très-fines  et  très-élégamment  croisées 
sur  sa  sarfac#  extérieure;  elle  est  subtrigone,  se 
1 prolongeant  en  bec  postérieurement:  ce  qui  U 
distingue  encore  unanimement  des  autres  Cor* 
billes,  c’est  la  dent  cardinale  lamelliforme  qui 
se  prolonge  postérieurement  dans  presque  toute 
Pe  tendue  du  bord  cardinal.  A Pexlréuiité  aoté- 
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rienre  de  cette  lame  se  voit  sous  le  crochet  une 
petite  fossette  triangulaire  pour  le  ligament,  et 
sans  doute  pour  une  dent  de  l'autre  valve.  Ou 
reucoutre  très-rarement  cette  coquille  dans  les 
sables  de  Grignon,  Parues  et  Mouchy;  elle  est 
large  de  4 miilica. 

CORBULÊES  (les). 

Depuis  long-temps  M.  Lamarck  avoit  associé 
les  premiers  éiémeus  de  celte  famille  : dès  1801, 
il  avoit  réunis  les  genres  Corbule  et  Pandore; 
mais  il  les  avoit  placés  dans  une  série  où  ils 
ne  pouvoient  rester.  Les  Corbulées  sont  di- 
myaircs , les  Ostracées , avec  lesquels  ils  étoieot 
réunis  , sont  monumyaires.  Cependant , quelques 
années  après  M.  de  Roissy,  dans  le  Btrffbn  de 
Sonnini y sépara  les  deux  genres,  plaça  le  pre- 
mier entre  les  genres  Dicérate  et  Griphée,  où 
il  est  certainement  hors  de  scs  véritables  rap- 
ports , qu’il  soit  considéré  seulement  comme  dé* 
pouille,  comme  têt  ou  comme  habité  par  un 
animal  organisé;  et  le  second  entre  les  Suions  et 
les  Sangumolaircs , où  il  est  en  rapport  avec 
des  geures  très  avoisinans.  Depuis  les  travaux 
de  Poli  et  la  publication  de  son  magnifique  ou- 
vrage, les  Testacés  des  Dcux-Sici/es , ou  a 
connu  Porganisalon  de  la  Pandore,  et  alors  les 
zoologistes  oui  séparé  ce  genre  et  l'ont  placé 
avec  les  Sclens,  IS1.  Cuvier,  dans  sa  famille  des 
Enfermés,  M.  de  Blainville,  dans  les  Pyloridé*. 
M.  I.amarck,  qui  avoit  d’abord  placé  ces  genres 
entre  la  Houlette  et  l'Anomie,  vit  plus  tard, 
qu’ils  n’étoient  point  à leur  véritable  place.  Les 
deux  impressions  musculaires  dont  ce  zoologiste 
s’étoil  servi  pour  faire,  parmi  les  Conchy fores, 
deux  ordres  distincts  ne  devoieut  point  lui  lais- 
ser d’hésitation  ; mais  l’inégalité  des  valves  lui 
sembla  sulfisante,  abstraction  des  autres  carac- 
tères, pour  les  placer  dans  les  Camacées , dont 
elles  formèrent  alors  ( Ex trait  du  Cours , 1O11) 
une  section  sous  le  simple  caractère  d’une  co- 
quille libre,  lorsque  toutes  celles  de  la  même 
famille  sont  fixées;  mais  plus  tard,  M.  Lamarck 
changea  encore  d’opinion  sur  ces  deux  geures , 
et,  saisissant  alors  leuYs  véritables  rapports,  il 
sentit  qu'il  falloit  non-seulement  les  placer  non 
loin  des  Solens,  des  Mactrcs  et  des  Lulraires, 
anais  encore  qu’il  éluit  nécessaire  de  les  en  sé- 
parer, ne  pouvant  naturellement  se  confondre 
parmi  ccs  genres;  c’est  pourquoi  il  en  fit  une 
famille.  Cette  famille  dut  venir  se  ranger  à côté 
des  Mactracées;  peut-être  auroient-ellcs  été  plus 
convenablement  à côté  des  myaires  : mais  les 
myaires  ont  tous  de  très -longues  trachées  ou 
typhons,  tandis  que  la  Pandoie,  que  Bous  connais* 
sons  très-bien  par  la  description  de  Poli,  n’eu  a 

fioint  d’aussi  grands  , ainsi  que  la  Corbule  , ce  que 
’oo  présume  avec  assez  de  certitude,  par  le  peu 
de  profondeur  de  l’échancrorc  antérieure  du 
manteau.  Ces  raisons  nous  semblent  assez  bien 


motiver  la  réunion  de  ces  deux  genres;  il  est 
vrai  de  dire  que  nous  ne  connoissons  point  encore 
l’animal  des  Corbules,  et  qu’il  est  permis  de  douter 
de  sa  place  jusqu’à  sa  coonuissauce  parfaite;  ce  qui 
permet  aussi  bien  de  les  placer  parmi  les  Saxi- 
caves  (Ferussac),  que  parmi  les  Camacées  (La- 
marck) , ou  les  Cardiacées  (Cuvier),  ou  les 
Conchacés  ( Blaioville  ) , ou  à côté  des  Myes 
(Gray,  1821). 

De  toutes  ces  opinions,  la  dernière,  qui  est 
aussi  à peu  près  celle  actuelle  de  M.  Lamarck  , 
doit  être,  ce  nons  semble,  préférée.  On  peut  au- 
jourd’hui d'autant  moins  la  contester  que  l'on 
commît  le  genre  Thracie  et  quelques  autres , dont 
nous  formons  la  famille  des  Ostéodesmes  (voyc* 
ce  mot),  intermédiaire  sans  aucun  doute  d’tine 
part  entre  les  Corbules  et  les  Mves , et  d’une 
autre  entre  ces  mêmes  coquilles  et  les  Lulraires. 

CORDELIÈRE. 

Nom  que  l’on  donne  vulgairement  a des  co- 
quilles qui , sur  un  fond  blanc , présentent  une 
ou  plusieurs  séries  de  nœuds  on  d'aspéritées 
d une  couleur  foncée,  comparant  ainsi  cette  dis- 
position à la  corde  qui  servoit  à ceindre  les 
cordeliers. 

CORDIFORMES. 

Ce  mot  ne  s’applique  qu’aux  coquilles  bivalves 
très-globuleuses,  et  dont  les  crochets  , recourbés 
l'un  vers  l’autre,  donnent  à la  coquille  la  forme 
d’un  cœur  de  carte  à jouer. 

CORDON-BLEU. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  à une  belle 
espèce  du  genre  Ampullaire.  Voyez  ce  mot. 

CORET. 

Un  petit  Plauorbe,  très-abondant  dans  les  eanx 
douces  du  Sénégal , a été  nommé  ainsi  par  A ci  an - 
son.  (Voy.  au  Sénég.  pl.  i).  Voyez  Plaxohbz. 

CORIOCELLE.  C oriocella. 

Nous  connoissons  ce  genre  d'après  M.  de  Ulain. 
ville,  qui  l’a  établi  dans  son  Truité  de  Malaco- 
logie. L’animal  qui  lui  sert  de  type  paroit  fort 
voisin  des  Stgarels , sans  que  cependant  on  puisse 
le  confondre  avec  eux,  puisqu’il  n’a  aucune 
trace  de  coquille  et  le  manteau  énormément  dé- 
veloppé. M.  de  Blainville  a caractérisé  ce  genre 
de  la  manière  suivante  : corps  elliptique,  fort 
déprimé,  ayant  les  bords  du  manteau  tios- 
minces  , écbaoorés  eu  avant,  débordant  large- 
ment de  toutes  parts;  pied  ovale,  très-petit , et 
la  tête  peu  distincte;  deux  lotilacules  cachés  sous 
le  bouclier,  assez  gros,  courts , contractiles  ; les 
yeux  à la  base  externe  des  tentacules;  le  dos  peu 
bombé,  sans  trace  de  coquille  extérieure  ou 
intérieure 
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îl  n'est  pas  douteux,  d’après  cette  caractéris- 
tique , que  ce  genre  ne  soit  très-voisin  des  Siga- 
rets  : on  peut  dire  que  c’est  un  Sigarct  sans 
coquille,  avec  un  ample  manteau;  et  M.  de  Blaio- 
ville  l'a  placé  dans  la  méthode  d'une  manière 
conforme  à cette  idée.  Il  est  le  premier  des  Cbis- 
mobranches  et  suivi  des  Sigarets  et  des  Cryptos- 
tomes.  Voyez  ces  mots. 

On  ne  connoit  encore  qu’une  seule  espece  de 
Coriocelle;  c’est  celle  que  M.  de  Blainville  a 
indiquée  dans  son  Tiaité  de  Malacologie.  Il  l’a 
nommée  Coriocelle  noire,  Coriocella  mgra,  et 
fait  figurer  pl.  42.  lig.  1 . Elle  vient  dos  mers  de 
l'Ile-de-France.  Cet  animal  est  long  de  45  à 
5o  militai . 

CORIS  ou  CAURIS. 

Noms  vulgaires  d’une  Porcelaine  qui  sert  de 
monnaie  eu  Guinée  , pour  l’achat  des  esclaves  ; 
elle  porte  anssi  le  nom  de  monnaie  de  Guindé  : 
c'est  le  Cyprœa  moneta  Lamk.  Voyez  Torce- 
LAJ.se. 

CORNE.  Comu. 

Dénomination  générique  sous  laquelle  M.  Schu- 
macher a caractérisé  des  coquilles  qui  appar- 
tiennent au  genre  Cariuaire,  établi  antérieure- 
ment. Voyez  Carisaire. 

CORNE  D’ABONDANCE. 

Nom  vulgairement  donné  il  l’Huître  plissée  et 
à quelques  grands  Tritons. 

CORNE  D’ AMMON. 

Les  anciens  conchyliologues  appüqnoient  ce 
nom  aux  coquilles  plauorbiques  que  l’on  nomme 
aujourd'hui  Ammonite.  ( Voyez  ce  mot.)  On  sait 
oue  cette  dénomination  de  Corne  <T Ammon , 
vient  de  la  comparaison  que  L’on  a faite  de  ces 
coquilles  avec  les  cornes  de  bélier  que  les  An- 
ciens plaçaient  sur  la  tête  de  leur  Jupiter 
Ammon. 

L'infortuné  Lamanon  avoit  trouvé  dans  son 
voyage  à travers  le  grand  Océan  la  coquille  de 
l’Atlante,  et  l’ayant  prise  ponr  le  type  vivant  des 
Ammonites , quoi  qu  elle  n’eût  point  de  cloisons , 
lui  donna  , par  suite  de  cette  erreur,  le  nom  de 
Cdme  d’Amman.  Voyez  Atlakti. 


quelquefois  à des  olives.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
dire  que  ce  nom  avoit  été  donné  par  la  ressem- 
blance que  l’on  trouvoit  entre  un  cornet  de  papier 
et  la  forme  de  ces  coquilles. 

Les  habitons  des  bords  de  la  Manche  nomment 
aussi  Cornets,  les  Calmars.  Voyez  ce  mot,  ainsi 
que  Cure. 

CORNET  CHAMBRÉ. 

CORNET  DE  POSTILLON. 

CORNET  DE  SAINT-HUBERT. 

Ces  trois  noms  vulgaires  s’appliquent  à une 
seule  et  même  coquille,  la  Spirule.  Voyez  ce 
mot. 

CORNU  AMMONIS. 

Klein , dans  son  Nova  melhod.  ostrac. , a 
donné  à tort  ce  nom  à la  Spirule.  Voyez  ce  mot. 

CORONULE.  Coronula. 

Ce  genre  étoit  resté  confondu  avec  les  Ralanes, 
et  tous  les  anciens  conchyliologues  le  plaçoieut 
parmi  les  Multivalves  ; M.  Lamarck  ( Anim.  sans 
vert.,  tout.  5,  pag.  3B5),  apercevant  des  carac- 
tères propres  à en  faire  un  genre  distinct,  le 

a osa  et  le  plaça  parmi  les  Cm-hipèdessessiles , 
:é  de  la  Tulitcinelle  , avec  I (quelle  il  a beau- 
coup de  rapports.  Léach,qni  fitsubir  denouvclles 
divisions  aux  Cirrhipèdes  (voyez  ce  mot  ),  adopta 
le  genre  de  M.  Lamarck,  mais  il  fit  avec  lut  et 
deux  antres  la  famille  desCoronulide»  , qui  est  la 
première  do  son  second  ordre.  M.  de  Blainville, 
dans  son  Traité  de  Malacologie , a rejeté  avec 
raison  In  famille  des  Coronultdes , et  a compris 
les  Coronules  dans  la  famille  des  Bulanides  ( voy* 
ce  mot  ),  en  y joignant  les  genres  Chélonobic  de 
Léacb,  Cétopire  et  Diadème  de  Ranxani,  ainsi 
que  la  Tubicinclle  de  M.  Lamarck.  Ce  dernier 
genre  est  te  seul  qui  mérite  d'être  conservé , et 
et  nous  y renvoyons. 

L’anatomie  des  Coronules  n’a  pas  encore  été 
complètement  faite.  On  peut  juger,  par  analogie, 
que  ieur  animal  11e  doit  offrir  que  peu  de  diffé- 
rences avec  celui  des  Balanes.  M.  l amarck  Ta 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  CÉKÉltlQl'ES. 


CORNÉE.  Comea. 

Ce  genre  fut  proposé  par  M.  Mé^crle  pour  des 
coquilles  dont  on  avoit  fait  avant  lui  le  genre 
Cyriade.  Voyez  ce  mot  et  Cyrère. 

CORNET. 

Autrefois,  et  c’est  d’Argcnville  qui  l’avoit  pour 
ainsi  dire  consacré,  on  donooit  ce  nom  à toutes 
les  coquilles  du  genre  Cône  ; on  Tappliqooit  aussi 


Corps  sessile,  enveloppé  dans  une  coquille, 
faisant  saillir  supérieurement  des  bras , petits, 
cétaoés  et  cirrheux.  Coquille  sessile  , paraissant 
univalve,  mais  réellement  formée  de  six  pièces 
sondées  , suborbictilaire  , conoide  ou  en  cône 
relus , tronqué  aux  extrémités , à parois  très- 
épaisses  , intérieurement  creusées  rn  cellules 
ia  y aimantes.  Opercule  de  quatre  valves  ob- 
tuses. 
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Les  bords  de  la  coquille  oe  présent  col  jamais 
le  bourrelet  qui  forme  les  bords  de  celle  des 
Tubicinelles , et  encore  nioius  celle  série  d'an* 
rfeaux  circulaires  et  horizontaux  qui  composent 
celles  de  ces  dernières.  L'ouverture  est  ovale, 
arrondie  , fermée  en  partie  par  l’opercule,  qui  est 
trop  petit  pour  la  remplir  , et  en  partie  par  une 
membrane  mince  qui  adhère  au  pourtour.  La  ca- 
vité intérieure  est  conique  et  entièrement  tapissée 

fiar  le  manteau;  la  lame  qui  recouvre  les  cellu- 
ojités , et  qui  dans  les  Ualancs  est  toujours  in- 
complète, est  ici  entière  et  descend  jusqu'au 
fond.  Ün  a remarqué  que  l'un  des  caractères  des 
Halanes  est  d'être  fermés  inférieurement  par  une 
lame  testacéc  adhérente.  Dans  les  Corunules , 
l'ouverture  inférieure  est  simplement  close  par 
une  membrane  assez  épaisse.  La  coquille,  dont 
l'épaississement  va  en  augmentant  vers  la  base, 
est  composée  d'une  multitude  de  lames  rayon- 
nantes, dout  les  unes  sont  complètes,  c'est-à- 
dire  qu'elles  s'étendent  de  la  paroi  interne  à la 
paroi  externe , tandis  que  d'autres  intermédiaires 
partent  de  la  paroi  externe,  pour  ne  s'avancer 
que  jusqu'au  milieu  de  la  cavitéc  que  laissent 
entre  elles  les  premières.  LesCoronules  sont  toutes 
adhérentes  par  leur  bases;  le  plus  grand  nombre 
se  lise  sur  la  peau  des  grands  animaux  marins, 
l’y  entoure  de  quelques  lignes  et  s'y  montre 
uelquefcis  en  grande  ubon  Jauce  ; d autres  se 
xeut  sur  les  tortues,  même  sur  toute  espèces  de 
corps  durs  sous-marins,  commodes  coquilles,  etc. 
Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces,  trois 
seulement  sont  connues  : ce  sont  les  suivantes. 

I.  Coronule  diadème.  Coronula  diadc/rut. 

La  six.  Arum . s.  vert,  tom.  5.  p.  087.  n •.  t. 
Bruguière  a très-bien  décrit  et  donné  uue  sy- 
nonymie fort  bonne  de  cette  espèce,  qu'il  nomme 
Balanite  diadème,  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire,  pag.  171  , n°.  18.  Nous  y ren- 
voyons. 

2.  Coronule  rayonnée.  Coronula  balcenans. 
C.  testa  orbiculato-canpexâ , ni  dus  sex  an - 
gustis  transperse  striata ; mtentitiu  sulcatis ; sul- 
cts  radiantilHis, 

La uk.  loc.  cit.  n°.  2. 

I.epas  balarruiris,  Lra.  pag.  Z 208-  n°.  5. 
Pediculus  balctnans,  Chemn.  Conch.  t.  8.  pag. 
99 >Jtg*  645  et 

B a /anus  balcrnaris , Dauc.  Encycl.  pl.  1 65. 
fig.  17  et  18. 

Celle-ci  se  distingue  facilement  de  la  précé- 
dente; elle  est  orbicalaire  , convexe,  aplatie, 
pourvue  de  six  rayons  étroits,  striés  tranvcrsale- 
roent  ; les  intervalles  qui  séparent  les  rayons  sont 
également  stnés,  mais  les  stries  sont  rayonnantes 
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en  parlant  du  sommet  pour  se  diriger  à la  base. 
Linné  dit  que  l'opercule  est  seulement  formé  de 
deux  parties  et  qu’il  est  presque  membraneux. 

3.  Cororulk  des  tortues.  Coronula  testudina - 
ria.  Lamk. 

C.  testâ  clliptico-conpexâ ; radiis  ses  angustis  , 
transporté  stria  fis ; interstitiis  kt  Pib  us. 

Lamk.  loc.  cit  n°.  3. 

Lepas  testudinaria , Lin.  loc.  cit.  n° . 6. 

Pediculus  testudmarius,  Chu  rit*  , Conch . t.  8. 
P*-  99-  fi  g-  847  et  848. 

Runrmus,  Mus.  tab.  40.  fig.  k. 

Balanite  des  tortues.  Balanus  testudmarius. 
Encycl.  pl.  i65 .Jig.  1 5 et  16. 

Cette  espèce  est  généralement  plus  aplatie  que 
les  deux  autres;  elle  est  convexe,  blanche,  sca 
ouverture  est  ovale,  fermée  par  un  opercule 
quadrivalve  ; elle  présente  six  rayons  étroits  % 
striés  tranversalemcnt , et  séparés  par  des  espaces 
lisses;  la  cavité  intérieure  est  plus  grande  mfé- 
rieuremeut  que  supérieurement  : c'est  le  contraire 
du u s la  Coronule  diadème. 

CORONULIDES.  Corvnulidea. 

M.  Léach  a proposé  celle  famille  pour  circons- 
crire quelques  genres  placés  avant  lui  dans  la 
f.im  lie  des  Uulaoide*.  Les  caractères  que  M.  Léach 
lui  donuu  sont  in*uili»ans;  ils  reposent  seulement 
sur  la  coquille  et  nullement  sur  l'auimal,  qui  est 
trop  semblable  à celui  des  Balanides,  pour  qu'on 
puisse  ainsi  établir  une  Umil.e  sans  nécessité. 
Il  la  composoit  des  genres  Coronule  , Tubicinelle 
et  Chélonobie  ( voyez  ces  mots),  qui  peuvent 
faire  une  section  de  la  lamille  des  Ualants. 

CORSELET. 

Par  ce  mot  on  entend  dans  les  coquilles  bi- 
valves, la  partie  où  s'insère  le  ligament  lorsqu'il 
est  extérieur.  Voyez  l'article  Coxcuyologir  dans 
le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

CO  RT  ALE.  Cortalus. 

Genre  proposé  par  Montfort  ( Conch.  syst . 
tom.  l,  pag.  « 1 5 ) , pour  une  coquille  micro»co— 
pique  qui,  n'ayant  pas  été  retrouvée , reste  dou- 
teuse M.  d’Orbigny,  dans  sou  grand  travail  sur 
les  Céphalopodes , a mis  ce  genre,  avec  un  point 
de  doute , avec  celui  qu'il  nomme  Calcarinc.  Voy. 
ce  mot.  • 

COTAN. 

Nom  qu'Adanson  ( Voyage  au  Sénégal,  p.  224.) 
lionne  à la  Venus  exobela  de  Linné,  qui  appai- 
tirnt  au  genre  Cj  thtiée  de  Ab  Lamarck.  Voyez 

CilÜXRA &. 
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COTIQUE  BLANC. 

C’est  ainsi  que  l’on  nomme  vulgairement , et 
dans  le  commerce)  le  Cypfcea  annulas . Vo^ea 
PoaCELAlffl. 

COULEUVRE.  Colubrxiritu 

M.  Schumacher  a donol  ce  nom  i un  démem- 
brement inutile  des  Raoellflf.  Voyez  ce  mot. 

COUPET. 

Nom  qu’Adaoson  a donné  au  Cdne  hébraïque. 
Voyez  le  mot  Cône  , au  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire. 
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pins  grand  «lie  pour  la  loologie.  Ce  genre, 
trèi-voiiin  des  Calmar»,  ne  fut  point  adopté  à 
titre  de  genre.  M.  de  Féru  Mae,  déni  iea  Tableaux 
systématiques , en  fit  un  groupe  du  genre  Caï- 
man. M.  de  Blainville  ne  le  répara  paa  d'une 
autre  manière , il  en  lit  aussi  un  groupe  des 
Calmars.  M.  d'Orbigny  a pensé  néanmoins  que 
re  genre  aroit  des  caractères  snffisans.et  il  l'a 
'.enserré  dans  son  Tableau  méthodique  des  Mol- 
lusques céphalopodes  ( voyez  ce  mot  ) : d’après 
ce  que  nous  connoiasons  de  ce  genre , noos 
pensons  qu’il  est  trop  peu  distinct  des  Calmais 
pour  qu’un  puisse  en  faire  un  genre.  Voyez 
Causa  as. 


COURU. 

Nom  que  les  marchands  donnent  au  Murex 
haustellum  Lin.  Voyez  Rouiaa. 

COURU  ÉPINEUX. 

U Murex  bmtndaris  Lin.  est  ainsi  nommé  par 
les  marchands.  Voyez  Rucher. 


COURONNES  (les). 

M.  de  Ferusaac  a formé  cette  famille  avec  un 
démembrement  des  Volutes  de  M.  Lamarck  ; il 
n’y  mit  que  celles  qui,  étant  minces  et  fort 
amples , avoient  été  séparées  par  les  ailleurs  à 
titre  de  sections  dans  le  genre.  Il  nous  semble 
que  cette  famille  n'est  pas  plus  admissible  que 
le  seul  genre  qui  la  compote.  Voyez  Volute. 


COUTEAU.  Cuhellus. 

En  démembrant  le  genre  Solen,  M.  Schuma- 
cher a poussé  peut-être  un  peu  loin  le  désir  de 
faire  des  nouveaux  genres  ; celui-ci  ponrroit  en 
être  la  preuve , car  il  ne  repose  que  sur  de  bien 
foibles  caractères  : il  ue  doit  comeuir  en  effet 
que  les  espèces  de  Solens  qui , comme  le  Solen 
cultcUus , sont  recourbés  dans  leur  lougueur. 
Voyez  Solen. 

COUTOIR. 

Sur  nos  côtes,  on  donne  vulgairement  ce  nom 
à la  Vénus  clonisse.  Voyez  Venus. 


COVET. 

Dans  le  Voyage  au  Sénégal  ( pag . 1 14.  pl  8. 
ftp.  q.  ) Adaoson  donne  ce  nom  au  Buccinurn 
condor  Lin.  Voyez  Buccnt. 


CHANCHIE.  Cranchia. 

Genre  institué  par  Léach,  qui  divisa  les  Cé- 
phalopodes décapodes  en  deux  familles , les 
Sépiolidées  et  le»  Sépiacées;  c’est  dans  celte  pre- 
i ère  que  se  trouve  le  genre  Craocbie  qu'il  dédia 
à Cran  ch , voyageur  anglais , qui  a montré  le 


CRANIE.  Cranta. 

Le  genre  Craoie  , institué  par  Bruguière,  avoit 
été  confondu  par  Linné  parmi  les  Anomies  : il  ne 
connoissoit  qu'une  seule  espèce  qui  pût  te  rap- 
porter au  genre  de  Bruguière;  c'est  1 ' Anamiu 
craniolaris.  Depuis  Bruguière  presque  tous  les 
concbyliologues  ont  admis  ce  genre  : MM.  La- 
marck  , Mégerle , Ocken,  Dcfranco , de  Blainville 
sont  de  ce  nombre.  M.  Cuvier  n’en  fait  pas  men- 
tion; il  ne  le  cite  même  pas  parmi  les  Anomies  : 
quoi  qu'il  eu  suit , ce  genre  ue  doit  plut  être  placé 
parmi  les  Multivalves , comme  le  pensoit  Bru- 
guière, car  il  n’a  avec  eux  aucnn  rapport  de 
forme  et  de  structure;  et  ces  trous,  dont  la  valve 
inférieure  paroissoit  percée  pour  l’insertion  des 
muscles  sur  des  osselets  analogues  à ceux  des 
Anomies,  est  un  fait  que  l’observation  a détruit. 
Les  Cranies  n'ont  point  de  charnière  : dépourvues 
de  ligament  et  de  dents  propres  & retenir  les 
deux  valves,  il  est  fort  rare  de  les  trouver  en- 
semble. Dans  les  espèces  fossiles  surtout , on  fui 
long-temps  à ne  connoitre  que  la  valve  inférieure 
delà  plupart  des  espèces;  aujourd’hui , comme 
nous  le  verrons  bientôt , elles  sont  plus  complète- 
ment décrites. 

Placé  d’abord  parmi  les  Multivalves,  ce  genre 
fut  transporté  par  M.  Lamarck  dans  la  famille 
des  Radiâtes . et  mis  en  contact  avec  les  Dis- 
cines,  les  Biroslriies,  les  Catcéoles,  les  Radio- 
lites  et  les  Spbérulitei.  On  verra  1 l’article  Rc~ 
Di ste  combien  cette  famille  a besoin  de  chau- 
gemens,  et  nous  chercherons  à démontrer  quelle 
devra  se  réduire  aux  seuls  genres  O&eicole  , 
Crame  et  Calcéole.  Voyez  ces  mots. 

Il  manquoit  une  bonne  monographie  des  Cra- 
nies; M.  Hœninghaus  , en  se  chargeant  de  ce 
travail,  a rendu  un  granif  service  à la  science. 
N uns- seulement  il  a réuni  les  éléroens  dispersés 
dans  les  ouvrages  et  a complété  la  synonymie . 
mais  encore  il  a ajouté  un  assez  grand  nombre 
d’espèces  nouvelles  et  fait  mieux  coonoître  quel- 
ques-unes qui  étoient  incertaines.  Taule*  les 
espèces  soûl  représentées  avec  un  soin  et  une 
variété  qui  ne  Uiuent  rien  à désirer  : ces  belles 
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figures  prouvent  que  la  lithographie  peut,  dans  j 
des  mains  habiles,  rivaliser  avec  ce  que  la  gra-  ! 
vure  sait  faire  de  mieux. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  inéqui  valve , suborbicnlaire  , présen- 
tant à l’intérieur  de  chaque  valve  quatre  im- 
pressions musculaires  ou  fossettes  calleuses;  valve 
supérieure  obture , coniqne , à sommet  excen- 
trique j valve  inférieure  aplatie , plus  ou  moins 
adhérente. 

Nous  avions  pensé , avec  plusieurs  autres  zoolo- 
gistes, que  les  Crames  pouvoient  avoir  de  1 ana- 
logie avec  les  Hipponices;  cette  auulogie  est  in- 
contestable quanL  à !u  manière  de  vivre  , aiusi 
qu'à  la  forme  de  la  coquille  et  à la  nature  du  sup- 
port, mais  c’est  là  où  se  bornent  les  élémens  de 
ce  rapprochement;  il  devient  impossible  de  |e 
pousser  plus  loin , lorsque  l’on  compare  les  ani- 
maux qui  appartiennent  à deux  types  d'organi- 
sation bien  différente,  et  que  l’on  examine  les 
caractères  des  coquilles  et  les  impressions  qu’elles 
offrent.  Cependant , dans  une  bonne  classification , 
nous  pensons  que  l’arrangement  proposé  par 
M.  de  Bla.nville  dans  son  Traité  do  Malacologie 
sera  adopté,  car  par  son  moyen,  il  conserve  des 
rapport  certains  sans  confondre  des  animaux  de 
classes  différentes,  y oyez  Cabochon,  où  nous 
avons  traité  celte  question. 

Lorsque  l’on  observe  les  Cranies  vivantes  et 
fossiles  de  différeus  terrains,  on  aperçoit  entre 
elles  des  différences  qu'il  est  nécessaire  d’indi- 
quer pour  en  faire  apercevoir  la  cause.  Ainsi, 
dans  les  espèces  vivantes  et  fossiles  des  terrains 
tertiaires,  ou  trouve  toujours  les  impressions 
musculaires  peu  profondes,  quelquefois  même 
elles  sont  saillantes,  et  daus  aucun  cas  ne  pré- 
sentent des  perforations  ou  des  cavités  profonde*. 
Dans  celles  qui  proviennent  de  la  craie,  au  con- 
traire, ou  trouve  toujours  les  impressions  muscu- 
laires profondes,  coniques,  quelquefois  en  gout- 
tières obliques.  Si  l’on  lait  attention  à la  nature 
des  impressions  musculaires,  ou  reconnoil  bientôt 
qu’elles  ressemblent  à celles  du  support  des  llip- 
ponires  , c'est-à-dire , qu'elles  sont  formées  d’uue 
matière  calcaire  dissoiubie , lorsque  le  reste  do 
la  valve  eat  insoluble;  êl  si  l'on  se  souvient  que, 
dans  la  craie,  certaines  parties  des  coquilles  dis- 
paioisscnt  toujours,  que  ces  parties  sont  préci- 
sément analogues,  quant  à la  structure  et  aux 
autres  propriétés,  aux  impressions  musculaires 
des  Hipponices  et  des  (Trames,  on  devra  en  con- 
clure que , dans  les  Cranies  de  la  craie , ces 
partiel  ont  subi  la  loi  commune  de  ta  disso- 
lution. 

i.  Crame  en  masque-  Cranta persemaia.  L.smk. 

C.  valve  ipjeriore  ovato  - Qrùtçulan , posliçè 
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refusé  y cicatricibus  posierionbus  , obliquis,  sub- 
renr/brrnibus  y antenoribus  in  unam  orbicularem  * 
confluentibus  tuberculosis  ; rostello  nuUo  y dtsco 
palmato  , radiato  y limbo  anticè  incrassato  y 
val  va  supenoie  obtus  à , conica  , irregulan  , suà- 
squamosa  , rubrù. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  a38-  n°.  I. 

Crtinia  Brattemburgensis , Retzius,  Sch.  der 
Berl.  Gescl.  tom.  a.  tab,  I . fi  g.  2.  3. 

Ekcyclop.  tab . 171  *Jig.  i»  2. 

Hœkinghaus  , Monogr.  des  Cran.  pag.  2.  n°.  !• 
ftg.  a-  b. 

Les  comdtylioloçues  qui , depuis  M.  Lamarck  , 
ont  observé  des  Cranies  vivanies,  les  ont  rap- 
portées à celte  espèce  sans  faire  trop  attention  si 
elles  ne  portoient  point  de  caractères  suliisars 
pour  les  distinguer.  M.  Hœninghaus , après  un 
examen  plus  attentif,  a séparé  deux  espèces  bien 
distincte*.  Celle-ci  est  orbiculaire,  adhérente 
par  toute  la  surface  inférieure  de  sa  valve,  plane 
à riotérieup;  cette  valve  présente  des  impressions 
limbiformcs,  étroites  et  profondément  séparées  ; 
dans  la  partie  moyenne  et  postérieure  une  double 
impression  arrondie,  assez  grande,  quelquefois 
tuberculeuse , et  derrière  elle,  de  chaque  côté  , 
une  impression  plus  petite , ovale,  réniforuie  et 
oblique.  Le  limbe  est  épaissi  et  très-finement 
ponctué;  la  valve  supérieure  est  patelliforme  , 
conique,  peu  épaisse,  d’un  rouge  obscur  en 
dehors,  blanche  et  ponctuée  en  dedans;  9es  borda 
sont  minces,  traocfians,  et  ses  stries  d’accroûse* 
ment  irrégulières  sont  un  peu  écailleuses.  Cette 
coquille  , très-rare  lorsqu'elle  est  complète  , se 
sc  trouve  dans  la  Méditerranée;  elle  a 12  à i5 
millim.  de  diamètre. 

2.  Crame  grimaçante.  Crania  ringens.  Hœn. 

C.  testa  suborbtcuhui , valve  inferiore  , posticà 
refusa;  cicatricibus  postenonbus , subtnangula- 
ribus  , transversts  , anterioribus  in  unam  t ra ns- 
vers  ale  m conjluenlibus  ; rostello  mtllo  y dtsco 
pedata  ; limbo  anleriore  , incrassato. 

Crania  personata , Blainv.  Dict.  des  Sctenc. 
nat.  Atlas  , 5e.  cah.  Jig.  2.  d. 

Idem,  Malac.  pl.  5g.  ftg.  2. 

Anémia  turb  inata,  Poli,  Test . utr.  Sic  il. 
tom.  2.  tab.  3o. 

Haussa,  loc.  cit.  n°.  2 .fig.  2.  a.  b . 

On  ne  conncit  pas  encore  la  valve  supérieure 
de  cette  espèce;  on  ne  peut  douter  cependant 
qu’elle  ne  se  distingue  très-nettement  de  la  pré- 
I cédente:  sa  valve  inférieme  est  marquée  dans  sa 
l cavité  d'impressions  irrégulières,  flamboyantes  ; 

| l'impression  médiane  est  peu  profonde ovale  , 
transverse,  louie  base;  les  deux  postérieures  son* 

; triangulaires  , lions  verses  aussi,  ou  du  moins  peu 

obliques 
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oblique!  postérieurement  ; cette  valve  est  mince, 
midis  que  son  bord  antérieur  est  épaissi  et  taillé 
en  biseau.  Tonte  la  face  interue  est  ponctuée  , et 
les  ponctuations , plus  grosses  sur  le  bord  , se 
conlendent  assez  souvent,  ou  sont  disposées  en 
séries  et  donnent  l’apparence  de  stries.  Plus  pe- 
tite que  la  précédente , elle  se  trouve  anssi  dans 
la  Méditerranée. 

3-  Crame  rostrée.  Cranta  rostrata.  Hœmko. 

C.  valvà  tnjertore  subnrbtcuLlri,  postici  refusa; 
cicatricibus  pasteriortbus  subarbtculafis , ante- 
rionbus  in  unam  cordi/ormem  corifiuentibus  ; 
rostello  acuto  ; disco  stnuufo  ; limbo  antici  trre- 
gulart , incrassato. 

IUzmngdaos,  loc.  cil.  n°.  3.  fig.  3.  a.  b. 

Anomia  craniolaris , Cbemü.  Conch.  tum.  8. 
tab.  76.  fig.  687.  a.  b. 

Craniapersoruta,Sovi.  Uixx.Trunsact.  loin.  IJ. 
tab.  2 6.  fig.  3. 

Ibid.  Ornera , n°.  13.  fig.  ta? 

Patelia  distorta , Moütaou,  Lias.  T/ansact. 
tom.  a.  tab.  tTs.Jig.  5. 

Coquille  orbiculaire,  à peu  près  semblable, 
quant  à la  forme,  aux  précédentes,  mais  par- 
faitement distincte  par  tous  ses  autres  caractères. 
Les  impressions  tuusculaites  dont  la  réunion  en 
produit  une  seule  centrale , sont  séparées  ou 
indiquées  par  une  apophyse  saillante,  obtuse, 
médiane  ; cette  impression  est  cordiforuie  et  cu- 
tourée,  à sa  partie  inférieure  surtout,  d’un  large 
bourrelet,  qui,  dans  la  ligne  médiane  et  longi- 
tudinale, su  piolouge  en  pointe  jusque  sur  le 
borj).  Les  deux  impressions  postérieures  soot 
arrondies , assez  fortement  séparées  par  un  espace 
creusé  en  gouttière  superficielle,  subtriangulaire, 
qui  aboutit  au  rostre  de  l'impression  médiane. 
Toute  la  surface  intérieure  est  ponctuée,  mais 
les  ponctuations  sont  plus  grosses  et  nioius  nom- 
breuses que  dans  les  deux  espèces  piécftlentes. 
Celle-ci  acquiert  bruiêiue  taille  et  elle  vit  dans 
U Méditerranée. 

4.  Crame  ancienne.  Crama  prisca.  lltzsisc. 

C.  testJ  valvà  inferion  orb  culun  , postici  in- 
tigré;  cicatricibus  posterioribus  subobliquis  , 
ovatis  , anterioribus  didjrnis  reni/bmiibus , ros- 
te'lo  acuto  bifido  subseparatis  ; disco  radtis 
obso/etis  , paraUelis. 

Hœmxchacs,  loc.  cif.  »°.  4- fig.  4.  a.  b. 

Cette  coquille,  que  l’on  trouve  dans  des  ter- 
rains plus  anciens  que  la  craie,  est  remarquable 
par  son  gissement  d'abord,  puisque  long-temps 
on  a cru  que  les  Crauics  fossiles  ne  se  trouvoienl 
pas  aa-dessoui  de  la  craie.  Comme  espèce , elle 
ne  peut  se  confondre  avec  aucune  autre  : l'tin- 
Ut st.  liât.  des  l'ers.  Tome  II. 
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pression  mnsculairc  moyenne  est  profonde  , 
•transverse,  étroite,  surtout  dans  le  milieu  où  elle 
est  dominée  par  une  saillie  bifide,  arrondie  sur  les 
côtés  i les  impressions  postérieures  sont  grandes  , 
ovalaires  et  placées  obliquement.  Les  impressions 
du  limbe  sont  régulières,  rayonnantes,  et  vont 
toutes  du  bord  vers  l'impression  médiane.  Le 
bord  simple  et  régulier,  est  mince  postérieure- 
ment et  épais  autci  ieurement.  Cette  coquille  s'est 
trouvée,  d’après  M.  Hœninghaas,  ù Dusseldorf, 
dans  la  ürauvakc.  Elle  a îë  militai,  de  long. 

5.  Crame  monnaie.  Crania  nummulus.  Lame. 

C.  valvà  injerion  orbiculari  ; Jovcis  péné- 
tra ntibus  , postenonbus  subtnquetns  bi pariais , 
anterioribus  didymrs , dissepunento  oblujo  dis- 
cret/s ; rostello  bifido  ; ducs  imprcssionibus  ra- 
dia nti  bus  t a btusis;  limbo  incrassato,  cotivoxo . 

llœxi.v..  loc.  cit.  n°.  5 .Jig.  5.  a . b.  c. 

Lame.  loc.  cit.  n°.  a. 

Nilsos,  Act.  Acad.  Holmicc , 1825.  tab.  2. 
fg.  1.  et  Petrcf.  suce.  tab.  7s.  fig.  U.  a.  ». 

Anomal  craniolaris , Lime.  Faun.  suce  ica , 
pag.  5so.  Ibid.  Sjst.  nul.  pag.  5340.  n°.  j. 

Nummulus  bnrttemburgensis,  Stodæüs,  Dissert, 
epist.  Limbcc , 173».  — Manluort,  Urukmarx, 
Epist.  rtin.  cent.  fi.  epist.  38.  pag.  390.  tab.  17. 
fg-  10. 

Ostraçitas  nummismalis , Biuth.  Juin v et 
mont,  subterrun.  pag.  i3o.  tab.  7.  n°.  46. 

Crania  nummulus , Sow.  Cener.  loc.  cit.  f g.  4. 

La  Cranic  monnaie , nommée  vulgairement 
monnaie  de  Brattembourg , n’est  connue  qu'à 
l’état  fossile.  Elle  est  tout-à  fait  circulaire,  épaisse, 
adhérente  seulement  par  le  sommet  de  U valve 
inférieure.  Les  impressions  musculaires  sont  pro- 
fondes et  iraveisent  toute  l'épaisseur  du  têt,  ce 
qui  tient  certainement  à ce  que  la  substance  qui  Jea 
remplissoit  a été  dissoute.  L’impression  moyenne, 
formée  de  deux  impressions  distinctes,  est  ovale, 
traosverse,  divisée  en  deux  parties  égales  par 
un  bourrelet  longitudinal , au-dessus  duquel  ao- 
miue  un  rostre  largement  fendu  : les  deux  im- 
pressions postérieurs  sont  également  transverses 
et  divisées  en  deux  parties  inégales  par  une 
arête.  On  remarque  daus  le  limbe  des  stries  ré- 
gulières et  rayonnantes  , qui  sc  dirigent  de  l'im- 
pression moyeuoe  jusqu'au  bord  : celui-ci  est 
épais , fortement  granuleux , mais  ces  granula- 
tions sont  souvent  conllucntes  par  séries,  surtout 
vers  i’ex trémie  de  ce  bord.  Dium.  1 5 à 18  millim. 

6*  Crawle  antique.  Crania  antiqua . Detr. 

C.  testa  inferiore  orbiculari  trigonâ , basi 
produc  ta  } Joveis  posterioribus  ovatis  , obtiquis  , 
margmatis , anterioribus  didymis  , dissepunento 
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aculo  discretis  y mstello  bifide , acuto  y disco 
sinunto-lobalo  y limho  gmnuloso  y valus  supe- 
noiv  régulant,  putelhjonni  , hxvigatà y apica 
acuto , postica  incurva. 

Dira.  Dict.  Sc.  nat.  tom.  U.  5m‘.  fuse.  de 
planch.fg.  I. 

llœsuGBACs , toc.  cil.  n°.  6 .fig.  6.  a.  — f. 

J, Mie.  toc.  cil.  n°.  4. 

Smvuir,  Trans.  linn.  tac.  tom.  <3.  pi.  26. 
ftg.  4.  et  Généra  , toc.  cit.Jig.  7. 

M.  llaminghaus  a signalé  trois  variolés  prin- 
cipales qu’il  rapporte  à rette  espece.  A 11c  con- 
sidérer t]ae  les  excellentes  figures  de  cet  auteur, 
on  pourroit  croire  qu'elles  appartiennent  à autant 
d’espèces  distinctes;  mais  on  est  bientôt  désabusé 
quand  eu  peut  examiner  un  bon  nombre  d'indi- 
vidus de  cette  espèce  : on  les  voit  alors  passer  d'une 
variété  à l'autre.  Elle  se  distingue  par  le  long 
talon  de  ia  valve  inférieure,  auquel  on  remarque 
en  dessous  une  t : ès- petite  trace  d’adhérence. 
L'impression  moyenne  est  ovalaire,  trausver»e, 
séparée  en  deux  par  un  bourrelet  aign  qui  corres- 
pond et  souvent  est  reçu  entre  les  bords  du  bec 
fendu  qui  domine  cette  impression-,  elle  esc  en- 
tourée inférieurement  d’un  bourrelet  qui  se  ter- 
miue  en  une  pointe  descendant  le  plus  souvent 
jusque  sur  te  bord-  Les  deux  impressions  posté- 
rieures sont  ovales,  obliques  et  légèrement  ecbao- 
crées  au  bord  externe  et  supérieur;  le  bord  est 
épaissi  et  toujours  granuleux.  La  valve  supérieure 
est  de  la  forme  d'un  petit  Cabochon  symétrique , 
à sommet  pointu,  incline  postérieurement;  elle 
est  toute  lisse.  Cette  coquille  se  trouve  dans  les 
terrains  de  craie  moyens  et  inférieurs. 

7.  Crame  tuberculeuse.  Cm  ni a tuberculosa. 
Nils. 

C.  testé  orbiculata-ovatâ , posticb  retusi , 
cxtùs  subtiliter  granulatâ  y valus  superiore  con- 
pexâ,  intùs  rudiaitm  strialo-gmnulats  y vertice 
excentrico  y valu  J inferiore  planulats  y disco 
intùs  et  limbo  parùm  incrassato  , tuberculatis. 

Hœsisghacs  , loc.  cil.  ri0.  7 .fig.  7.  a.  b.  c.  d. 

. Nilsos,  Act.  acad.  Hulm.  1820 , tab.  >. 

fig.  3.  a.  b.  c. 

Ibid.  Petref.  tab.  "b.  fig.  10.  a.  b.  c. 

Chmxitz,  Conch.  tom.  8.  tab.  "fi.  fig.  687.  e. 

Craniolites  b reettemburgensis  , Scblotbiiii  , 
Petrefi.  tab.  28.  fig.  5. 

Escrci..  pl.  171.  fig.  5. 

Espèce  très -facilement  reconnoTsiable  î elle 
est  la  seule  qui  ait  à l’intérieur  des  deux  valves 
de  gros  tubercules  répandus  non-seulement  sur 
le  bord , mais  encore  sur  tout  le  rette  de  la  face 
interne.  Elle  est  ovalaire,  sans  talon  postérieur 
à sa  valve  inférieure,  aplatie  et  rayonnée;  cette 


CRA 

valve  offre  tme  double  impression  médiane; 
transverse , étroite  , partagée  par  uue  arête 
moyenne,  aignë  , couverte  par  un  rostre  saillaut  et 
profondément  bifide.  Les  impressions  postéiieurcs 
sont  ovales , écartées,  et  ont  leur  grand  axe  pres- 
que perpendiculaire  : des  stries  rayonnantes 
partent  de  l'impression  ceutrsle  et  se  diligent 
vejs  les  bords.  La  valve  supérieure  est  de  la 
même  taille  que  l’autre  : elle  est  patelliformc ; 
sou  sommet  est  excentrique  et  postérieur;  en 
dehors , celte  valve,  ainsi  que  l'inférieure,  est 
couverte  de  granulations  très-fines  et  très-serrées. 
Celle  coquille,  qui  a la  ou  t3  millim.  de  long, 
se  trouve  aux  euvirons  de  Copenhague. 

8-  Crash  épaisse.  Cranta  parisiensis - Dre» . 

C.  testa  orbiculari,  posticè  truncatâ , cicatri- 
cibus  posteriobus  valucp  itifienons  orbteu/aio- 
ouatis;  anterioribus  m unam  tmnsuerwlenv 
conjluenttbus  y rvstcl/o  liste  rnarginato  y disco 
scmbiculato  , rodas  imprrssis  subparulletis  ins - 
truclo  y margine  raidi  incrassato  y s/alvà  supe- 
riore  conica,  état  à,  apice  oitusa,  posticè  tnflexo, 
intùs  duabus  apophysis  divaricatis  instructu. 

H«»uo.  loc.  cil.  fig.  8.  a.  6.  c.  d. 

L aux,  loc.  cit.  n°.  3. 

Dont.  Dict.  Sc.  nat.  loc.  cit. 

Sotv.  Min.  conch.  pl.  408. 

ëroxg.  Giol.  de  Paris , pl.  b.  fig.  a. 

Il  y a un  inconvénient  de  donner  à une  espèce 
un  nom  de  localité,  et  celle-ci  en  est  un  exemple, 
puisqu'elle  se  trouve  ailleors  que  dans  le  bassin 
de  Paris.  Elle  est  1a  plus  grande  du  genre,  et, 
quoiqu'assez  commune  dans  la  craie  de  Mcudon  , 
on  ne  connoisioit  pas  encore  1a  valve  supérieure 
il  y a quelques  années.  M.  Michelin,  amateur 
distingué,  fut  le  premier  qui  la  posséda  à Paris; 
depuis,  elle  a été  retrouvée  plusieurs  fois  par 
M.  Ducbasiel , qui  a mis  un  zèle  infatignable  à la 
recherche  des  fossiles  de  la  belle  localité  de  Cypli. 

La  vVve  inférieure  est  aplatie,  épaisse  , tri-n- 
qné*  postérieurement,  peu  toncave,  et  le  pfn» 
souvent  adhérente  par  toute  sa  surface  aox  corps 
sous-marins.  La  double  impression  musculaire 
moyenne  est  d’une  médiocre  étendue,  ovalaire 
et  (ransverse,  dominée  par  nn  bec  largement  fendu.. 
Les  impressions  postérieures  sont  distantes,  arron- 
dies, ovales,  un  peu  obliques.  Sur  le  limbe  on 
remarque  des  impressions  droites  et  profondes  , 
subray onnantet , profondément  découpées  depuis 
le  bord  jusque  près  de  1 impression  moyenne.  La 
valve  supérieure  est  patelbforme,  conique,  poin- 
tue, à sommet  central  et  un  peu  incliné  posté- 
rieurement; elle  est  lisse  à l'extérieur  ou  marquée 
seulement  par  des  accroissemens  : en  dedans  elfn 
est  pourvue  de  deux  apophyses  saillantes  en 
forme  de  V,  dont  le  sommet  est  dans  celui  de 
la  coquille;  ces  apophyses  donnent  attache  aux 
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muscles  antérieurs.  Nous  avons  sous  Us  3 en*  uu 
individu  de  relie  espèce  qui  a 3i  militai.  de 
large,  ei  M.  Durliaslel  nous  en  a moniré  un  Irjg- 
mcni  qui  aunonçoit  une  coquille  d'au  moins  46 
inillim.  de  diamètre.  Celle  coquille  se  trouves 
Mcudon  et  à Cypli,  près  Maéslutbl. 

9.  Crame  slriée.  Cnania  striata.  Demi. 

C.  testa  libéra,  orbiculati , radia  tira  striato- 
costalj  ,■  y a! a a inférions  de  pressa,  cicatricibus 
posterioribus  rotundalis , anterionbus  minions, 
approximatif  , mstcUo  intégra,  elongato,  acuto, 

I annula  , separatis  ; disco  pectinato ; limbo 
granu/oso  ; valva  superion  pateUjormi  , corne  a y 
apice  postico  , recto. 

Hoimnohavs , lof.  cil  n°.  1 o.Jig.  a.  — f. 

I.AiiK.  loc.  cit.  nr.  5. 

Dira.  Dict.  Si.  nat.  tons.  1 1. 

• Nilso»  , Art.  Acad.  Hol/n.  i8»5,  tab-  2 .Jig.  4. 

Ii.id.  Petr.  suec.  tab.  h. Jig.  12.  a.  d. 

Crama  egnabergensis , Retzios,  Schrift.  der 
Berlin.  geseUsch.  loin.  2.  pag.  75.  tab.  1. 
Jig.  4 ri  7. 

tiummulus  minor , S ruD.sc 3 , Opusc.  pag.  3l. 
Jig.  3.  4- 

Crama  costaia  , Sow.  Gênera  , nP.  1 2 .Jig,  6 ? 

Et*  CT  CL.  pl.  171  ejige  6.  7. 

T» ci-jolie  espèce,  petite,  déprjmée,  arrondie, 
suhqaadnlatèrc , sans  aucune  trace  d’adbérente 
à la  valve  inferieure , élégamment  striée  en  dessus 
comme  en  dessous;  les  stries  des  deux  valves 
sont  semblables,  rayonnantes  du  sommet  au  bord; 
elles  sont  lines,  serrées,  et  n'aboutissent  pas 
toutes  au  sommet  : il  s’en  trouve  entre  celles  qui 
y parviennent,  de  plus  courtes,  intercalaires; 
le  sommet  est  excentrique,  postérieur,  mais 
droit.  En  dedans,  la  valve  inférieure  offre  à peu 
près  dans  son'  milieu  deux  très-petites  impres- 
sions musculaires , arrondies , séparées  par  une 
apophyse  saillante,  pointue,  droite,  entière,  qui 
fuit  saillie  hors  de  U valve  lorsqu’on  la  voit  de 
prolil.  Les  deux  impressions  postérieures  sont 
tout -à-fait  rondes , assez  grandes,  bien  séparées 
et  un  peu  saillantes.  Le  limbe  présente  nne  impres- 
sion profondément  lasciniée  ; le  bord  , épaissi  et 
apla  1,  est  couvert  de  granulations.  La  valve 
•upérieuiè  est  concave;  son  bord  est  fort  large 
et  granuleux  comme  dans  l’autre  valve  : elle  est 
patcdifoime,  régulière,  symétrique  et  élégam- 
ment striée.  Cette  coquille  a 10  millim.  de  dia- 
mètie;  elle  se  trouve  en  Scanie,  à Balsberg  et 
à Cbariotteulund.  • 

10.  Cbakh  à côtes.  Cranta  costata.  Sow. 

C.  testa  subquadranguLiri  , radiatlm  régularité r 
. costata  , déniais  y valvâ  inferiore  vertice  subeen- 
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j trait  y cicatricibus  posterioribus  ovalis  , obliquis  , 
ante  non  b us  didy  mis  y rostello  acuto;  disci  im- 
pressionnas integns  , lunatts  y limba  gmnuloso. 
Sow.  Généra  qfs  shells.  n°.  \%>fig.  6. 

IIüïmxg.  loc.  cit. Jig.  U.  a.  b.  c. 

Petite  coquille  dont  on  ne  connoSt  encore  que 
la  valve  inférieure  ; elle  est  arrondie , subqua- 
drangulaire  et  saus  trace  d’adhérence  ; son 
sommet , obtus , est  presque  central;  il  en  part 
en  rayonnant  dix  à douze  côtes  arrondies,  «Sont 
quatre,  plus  saillantes , se  dirigent  vers  les  angles 
et  se  terminent  sur  le  bord  par  dej  prolongerons 
assax  saillaiis  ; les  autres  côtes,  eft  aboutissant 
sur  le  bord,  le  découpeut  en  dentelures  moins 
saillantes.  A l’intérieur,  on  trouve  dans  le  milieu 
uoe  apophyse  aigue,  proéminente,  recourbée  en 
bec  de  perroquet,  et  séparant  deux  petites  iœ- 
1 pressions  obliques  et  superficielles;  les  deux  im- 
pressions postérieures  sont  beaucoup  plus  grandes, 
ovalaires,  obliques.  L'impression  du  limbe  est 
simple  en  croissant  ; le  bord,  assez  large,  épaissi 
et  aplati,  est  couvert  de  nombreuses  granula- 
tions dont  tes  postérieures  sont  les  plus  grosses. 

CRAPEAU  AILÉ. 

Les  marchands  donnent  ce  nim  au  Strornbus 
latissimus  Lin.  Voyez  Sthombe. 

CRAPAUD.  Bujuna/ia. 

C’est  absolument  le  même  genre  qne  celui  que 
M.  Lamarck  avoit  nommé  Kuneile  et  Montfort 
IM  ».  En  le  présentant  sous  un  troisième  nom , 
M.  Schumacher  a fait  un  double  emploi  nuisible, 
puisqu'il  multiplie  sans  nécessité  la  synonymie 
générique.  Voyez  Raxelle. 

CRASSATELLE.  Crassatella. 

Ce  genre,  que  M.  Lamarck  avoit  d'abord  fait 
cofinoitre  sous  le  nom  de  Papliie , paphia  , dans 
ta  première  édition  des  Animaux  sans  vertèbres , 
reçut  de  lui  te  nom  de  Crassatelle , d'abord  dans 
les  Annales  du  Muséum  et  ensuite  dans  la  seconde 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres.  C’est  cette 
seconde  dénomination  qui  a été  adoptée  par  les 
conchyliologues.  Autant  ce  georc  est  peu  nom- 
breux en  espèces  vivantes , autant  il  se  trouve 
abondamment  fossile;  mais,  comme  le  remarque 
M.  Défiance  {Dicte  des  Scie  ne.  nat.),  il  ne  se 
rencontre  jamais  dans  la  craie  ou  dans  les  terrains 
qui  sont  au-dessous  d’elle;  on  ne  le  voit  que 
tlaus  les  terraias  tertiaires  et  surtout  dans  ceux 
des  environs  de  Paris,  quoiqu’il  y en  ait  aussi 
quelques  especes  en  Angleterre  dans  l’argile 
plastique  de  Londres,  qui  remplace  , par  la  po- 
sition géologique  et  la  nalnrc  des  fossiles  qu'elle 
reulerme,  nos  terrains  parisiens.  Quelques  es- 
peces de  ce  gearu  «voient  été  connues  de  Chôm- 
ait/, de  Gmelin,dc  Bruguière;  mais  les  deux 
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premiers  les  avoient  confondues  avec  les  Vénus, 
e:  le  dernier  avec  les  Madrés,  avec  lesquels  edes 
oui  effectivement  bien  des  rapports.  Mais  on 
n’avoil  aucune  idée  de  ces  belles  Crassalelles  si 
rares  el  si  précieuses , qui  furent  rapportées  dans 
ces  derniers  temps  do  la  Nouvelle-Hollande,  el 
qui  se  voient  dans  la  magnifique  collection  du 
Muséum  : espèces  d’autant  plus  intéressantes, 
que  l'une  d’elles  nous  offre  l'analogue  d’une  de 
nos  plus  communes  coquilles  aux  environs  de 
Paris.  Ce  fait,  ainsi  que  celui  relatif  au  Cérile 
géant  et  quelques  autres  semblables , font  penser 
que  ce  pourroit  bien  être  dans  ces  mers  éloignées 
que  l’on  devroit  chercher,  non  pas  tous  les  ana- 
logues de  nos  espèces  fossiles  en  général,  mais 
peut-être  une  quantité  suffisante  pour  en  tirer 
des  conclusions  satisfaisantes , qui  lendroient  à 
prouver  un  changement  notable  de  température  , 
quelle  qu’eu  soit  la  cause  première.  Quoi  qn’i 
eu  soit  de  ces  considérations  générales,  qui,  si 
elles  étoicot  appuyées  d’un  grand  nombre  de 
faits , pourroient  bien  servir  de  véritables  bases 
& l’histoire  de  la  terre,  voici  les  caractères  qui 
distinguent  les  Cressatillcs  des  genres  voisins  : 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  iuéqnilatérale,  suborbiculaireou  trans- 
verse j valves  non  bâillantes;  deux  dents  cardi- 
nale», subdivergentes  et  une  fossette  à côté; 
ligament  intérieur  inséré  dans  la  fossette  de 
chaque  valve;  dents  latérales  nulles. 

Si  nons  considérons  quelle  place  doit  occuper 
les  Crassalelles  dans  la  série  des  genres,  nous 
verrons  d’après  les  caractères  énoncés,  qu'elles 
doivent  se  rapprocher  beaucoup  des  Mactres, 
dont  elles  ont  le  ligament  intérieur,  et  des  Ery- 
cines,  dont  quelques  espèces  se  rapprochent 
assez  pour  avoir  été  confoodues  dans  ce  dernier 
genre  par  quelques  conchyliologucs. 

M.  Cuvier  ( Règ.  anim.  tom.  a.  pag.  474.  ) place 
les  Crassalelles  à côté  des  Carditcs  et  des  Véné- 
ricardes,  quoique  dans  ces  derniers  genres  la 
position  du  ligament  et  la  disposition  de  la  char- 
nière soient  bien  différentes,  il  dit  : « Je  ne  doute 
x guère  que  ce  ne  soit  encore  la  place  des  Cras- 
• satelles,  que  l'on  a rapprochées,  tantôt  des 
x Mactres,  tantôt  des  Vénus.  » Et  plus  bas  : 

« Leurs  valves  deviennent  très-épaisses  avec  l’âge, 
x et  l’empreinte  des  bords  du  manteau  doDnc  à 
x croire  que , comme  les  précédentes  (les  Car- 
x dites  et  les  Vénéricardes  ) , elles  n'ont  pas  de 
x tubes  extensibles.  » 

Cette  manière  d’énoncer  avec  doute  et  avec 
une  grande  réserve  les  caractères  qui  pourroient 
le  mieux  servir  k placer  convenablement  ce 
genre,  font  penser  que  M.  Cuvier  avoit  lui-même 
peu  de  données , et  que  ce  n’est  que  par  une 
analogie  éloignée , qu'il  l'a  provisoirement  placé 
comme  cinquième  genre  des  Mytilacées. 
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M.  de  É'erussac  ( Tub-  syst.  des  anim.  moU. 
pag.  4a  ) établit  une  famille  pour  les  Crassalelles , 
en  y joignant  le  genre  Crassiuc.  Ces  deux  genres , 
s'ils  ont  entre  eux  certains  rapports,  manquent  de 
ceux  relatifs  à la  charnière  cl  à la  position  du 
ligament. 

Les  Crassines  se  rapprochent,  comme  tout  le 
monde  en  convient,  des  Vénus,  tandis  que  les 
Crassalelles  s’eu  éloignent  davantage.  Cependant 
dans  res  derniers  temps,  M.  de  Blatnville,  dans 
son  Traité  de  Malacologie , trompé  sans  doute 
par  un  faux  rapprochement,  mit  les  Crassalelles 
font  à côté  des  Vélins , les  séparant  des  Mactres , 
des  Etycines  et  autres  genres  â ligament  inté- 
rieur, parce  qu’elles  n’ont  point  de  dents  laté- 
rales. L’impression  da  manteau  étant  simple, 
on  peut  supposer  avec  quelque  raison  qne  l’ani- 
mal  des  Crassalelles  est  dépourvu  de  siphons, 
sans  qu’on  puisse  cependant  l'assurer,  puisqu'il 
pourroit  arriver  quelles  fussent  semblables  à 
i’iridine  sous  ce  rapport.  Parmi  les  espèces  vi» 
vantes  citées  par  M.  Lamarck,  il  en  est  plusieurs 
qui  devront  sortir  du  genre,  car  elles  se  rappor- 
tent aux  Erycines  de  M.  Sowerby  , ou  auxAmplii- 
desmes  de  M.  Lamarck.  Voyez  ces  deux  mots. 

Le  nombre  des  espèces  connues  vivantes  n’est 
pas  encore  considérable  ; celui  des  espèces  fos- 
siles le  surpasse  de  beaucoup.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  les  espèces  suivantes,  qui  sont  les 
pins  intéressantes  à concoure. 

1.  Crassatelle  de  King.  Crassatella  Kingi- 
cola.  Lame. 

C.  testa  ovaio-orbiculatâ , subgibbà  , fuscâ , 
inlùs  albidà , duabus  maculis  rufis  latenbas  mu- 
nitâ  y strtis  transversis , exiguis;  natibus  pli- 
catis. 

Lanarck  , Ann.  du  Mus.  vol.  6.  pag.  408- 
— Anim  s.  vert.  tom.  5.  pag.  48' • nn.  I. 

Sow.  Gênera  , n°.  3. 

Celle  Crassatelle,  rare  et  précieuse,  est  revêtue 
d’un  épiderme  bran , qui  disparoit  vers  les  cro- 
chets. Elle  est  ovale,  orbiculaire,  épaisse,  enlléa, 
d'un  blanc-jaunâtre,  obscurément  rayonnée,  et 
ornée  à sa  surface  de  stries  três-fincs  et  très- 
serrées  , quelquefois  irrégulières , présentant  plu- 
tôt des  traces  d'accBoissement;  les  crochets  soDt 
plissés,  peu  proéminens.  Celte  coquille,  large 
de  a pouces  9 lignes,  se  trouve  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à l’ile  de  King.  Nous  en 
possédons  nn  individu  magnifique,  qui  a 110 
millim.  de  large  , quatre  pouces. 

a,  Crassatelle  sillonnée.  Crassatella  sulcala. 
Lan  x. 

C.  testa  ovato-  trigoni , valdo  inœquilaterâ  , 
gibbâ , transuerslm  sulcato  pheatâ  y latene  an- 
tico  angu/ato  , production. 
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Lave.  Ann.  du  Mut.  pag.  408  et  409.  n°.  2. 
pour  U fossile. 

Anim.  sans  vert.  lac.  cit.  n°.  3. 

FosstUs , Non.  Descript.  des  coq.  Joss.  de 
Paris,  ton:.  I.  pag.  35.  n°.  2 . pl.  Tr.Jig.  1.  2.  3. 

Celle-ci  est  une  des  espèces  les  plus  intéres- 
santes, puisqu'elle  nous  offre  l’aualo^ue  d’une 
de  nos  espèces  fossiles  que  l’on  trouve  abondam- 
ment aux  eurirons  de  Beauvais  , à Bracheux  et 
à Abbecourt.  C’est  uoe  coquille  ovale,  Irigone, 
très-inéquilatérale , un  peu  enflée,  élégamment 
sillonnée  transversalement;  le  côté  antérieur  est 
anguleux,  proéminent;  les  sillons,  diminuant  de 
rosseur  vers  les  crochets,  deviennent  des  stries 
oes  qui  Unissent  par  disparoitre  au  sommet  ; 
la  lunule  et  le  corselet  sont  bien  marqués  et 
enfoncés.  Cette  espece,  qui  vient  des  mers  de 
la  Nouvelle-  Hollande,  à la  baye  des  Cltiens- 
Maiins,  présente  plusieurs  variétés.  La  première 
ne  diflîre  que  par  le  volume,  c’est  la  fossile  de 
Bracheux  : la  seconde  est  moins  arrondie,  bien 
plus  transverse,  mais  plus  épaisse  et  plus  globu- 
leuse , presque  bossue  ; également  fossile  de  Bra- 
cbeux  et  d’Abbecotift  ; la  troisième  enfin  est  plus 
déprimée  et  présente  des  sillons  ou  des  plis  plus 
réguliers , ce  qui  rend  la  coquille  plus  élégante. 

3.  Cit assatelle  scutcllairc.  Crassatclla  scutel- 
lana.  Nos. 

C.  testâ  avala- trigonâ  , de  pressa  , angulatâ  , 
irnegulariter  sulcatâ;  lunulâ  lanceolatà , pro- 
Juniù  ; umbonibus  minirnis. 

Nos.  Dict.  class.  d'hsst.  nat. 

Ibid.  Dcscript.  lac.  cit.  n°.  n.  pl.  5.  fig.  1.  2. 

Cette  grande  coquille , ovale , Irigone  , aplatie, 
dont  le  têt  est  très-épais,  a le  bord  supérieur 
anguleux,  subrostré.  De  la  lunule  et  du  bord 
postérieur  partent  des  sillons  qui  s’aplatissent  sur 
(a  surlace  de  la  coquille  et  qui  disparoissent  vers 
le  milieu;  la  lunule  est  très-enfoncée;  le  corselet 
l’est  aussi , et  il  est  circonscrit  par  une  cote  sail- 
lante; les  crochets  sont  peu  proéminent;  la  lame 
cardinale  est  large;  l’impression  du  ligament  est 
grande,  irrégulièrement  triangulaire;  le  bord 
inférieur  des  valves  est  crénelé.  Elle  est  longue 
de  a pouces  3 lignes  et  large  de  2 pouces  9 lignes  : 
nous  lavons  decouverte  à Abbecourt,  à deux 
lieues  de  Beauvais,  dans  une  localité  semblable 
k celle  de  Bracbeux , mais  pins  importante,  car 
elle  pourra  servir  à décider  l’âge  et  la  vraie  posi- 
tion géologique  des  fossiles  ae  cette  dernière 
localité. 

4.  C ix ass at elle  enflée.  Crassatclla  tumida. 
Lam. 

C.  Testâ  ovato-trigonâ , or  ta  te  gibbâ , crassis- 
strnâ  , antico  la  1ère  angulato  ; natibus  t/ans  versé 
tulcatis  ; margine  mtùs  dcnticulato. 
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Venus  ponde rosa.  Li 5.  GxtL.pag.  5280.  n°.  54* 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  408.  et 
tom.  9.  pl.  20.  Jig . 7.  a.  b. 

# Ibid.  Amm.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  12. 

Nob.  Descript.  loc . citât . n°,  1.  pl.  3.  fig. 
10  1 1. 

Sow.  Généra  , n°.  3. 

Encyclopédie  , pl.  259.  fig.  3-  a.  b» 

Cette  espèce  fossile  est  une  des  plus  grandes 
du  genre;  elle  n’est  point  l’analogue  de  la  Kin- 
gicola  , quoiqu’il  y ait  entre  les  deux  espèces 
beaucoup  de  ressemblance  pour  la  forme  et  la 
taille;  mais  il  reste  assez  de  différence  entre 
elles  pour  que  l’on  distingue  sans  peine  les  deux 
espèces.  Celle-ci  est  grande,  enflée,  surtout  en 
vieillissant,  lisse  eu  scuieoieat  marquée  par  des 
accroissemeus  vers  les  bordset  légèrement  plissée 
ou  sillonnée  sur  les  crochets.  Les  bords  sont 
épais  et  crénelés,  1a  laue  cardinale , très-large 
et  fore  épaisse,  porte  une  charnière  très- pais- 
sante qui  se  compose  sur  la  valve  droite  d’une 
dent  cardinale  pyramidale,  triangulaire,  très- 
épaisse  et  un  peu  en  crochet,  de  chaque  côté 
de  laquelle  sc  trouve  une  fossette  profonde;  à 
côté  de  celle  qui  est  postérieure  se  voit  une 
fossette  triangulaire  superficielle,  dans  laquelle 
s’insère  le  ligament.  Sur  la  valve  gauche,  entre 
deux  dents  obliques,  se  voit  une  cavité  trian- 
ulaire,  profonde,  dans  laquelle  est  reçue  la 
ent  cardinale  de  l’autre  valve;  à côté  de  la 
dent  postérieure  se  trouve  la  fossette  du  liga- 
ment. Les  crochets  sont  petits,  peu  saillans,  peu 
courbés  au-dessus  d’une  lunule  lancéolée,  ova- 
laire et  profonde. 

On  trouve  abondamment  ‘cette  coquille  aux 
environs  de  Paris,  à Grignon,  Parues,  Mouchy, 
dans  le  Soissonnois , etc.  etc.  Elle  a jusqu'à  120 
millim.  de  large. 

5.  Craisatslle  lamellcuse.  Crassatclla  la» 
me/losa.  Lamk. 

C.  Testâ  t mas  versé  oh/ongj  f plu  musc  u là  , la» 
mollis  e redis  transversahbus  remot  is,  posticè 
angulatis , ornatâ;  margine  crenato  y lunulâ 
piqjundâ  , la  ne  -olatâ. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit . n°  3.  et  tom.  9. 
pl.  ao.  fig.  4.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert,  loc . cii.  n°.  16. 

Tellina  sulcata  , Brander  , Joss.  haut.  tab.  7. 
fig.  69  pro  89. 

Var.  B.  Nob.  Testâ  turgidioro  , transversïm 
breviore. 

Lorsqu'à  l'article  Mollusque  nous  traiteront  la 
question  si  intéressante  de  l’espèce,  nous  ver- 
rons combien  il  est  important  ae  constater  avec 
soin  les  analogues  fossiles  dans  diverses  localité* 
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éloignées,  et  de  fa're  remarquer  les  changement 
qu’il*  éprouvent  , pour  ensui'e  en  tirer  de*  consé- 
quences plus  générales.  La  Ci  assaieile  lamelleuse, 
qui  *c  trouve  eu  Angleterre  et  au*  environs  de 
Paris,  sans  qu'il  y au  de  différences  appréciable 
dans  ces  deux  localités  éloignées , se  retrouve  en- 
core ni  es  de  Valogoes . département  de  la  Manche , 
où  elle  n’a  pas  non  plus  éprouvé  de  changement. 

Cette  coquille  est  fort  inéquiUtérale,  tram- 
TL'tse,  aloiigée,  coupée  obliquement  postérieure- 
ment , et  arrondie  antérieurement  ; elle  porte  un 
angta  oblique  sur  ce  côté  postérieur,  qui  aboutit 
à l'a  igle  postérieur  du  bord.  A l’extérieur,  elle 
est  couverte  de  lames  longitudinales  saillantes, 

• listantes,  simples  et  tranchantes.  En  dedans  , les 
bord?  sont  crénelés,  l'impression  palléale  super- 
ficielle , el  la  cavité  des  valves  peu  profonde.  Les 
crochets  , petits  et  pm'ilus,  et  la  charnière  peu 
I irge.  La  lunule  est  profonde  , lancéolée  et  ordi- 
nairement lisse. 

Longueur  3 2 militai. , largeur  5 1.  Elle  est  ordi- 
nairement moins  grande. 


8.  Crassatelle  rentrée.  C ras  s niella  ro  strata . 

Son. 

C.  lestâ  tt  ans  vers  â , de  pressa  , ovalo-rostruL: , 
c rassis  sulcis  e.v eratà  y margme  postico  a r cita  ta . 

Nob.  Descript.  /oc.  cit.  i»°.  3 ./»/.  3 .Jtg.  6. 7. 

Coquille  fossile  bien  distincte  de  ses  congé- 
nères par  sa  forme  subtrigone  et  prolongée  en  bec 
postérieurement.  Elle  est  très  - inéquilatérale  , 
•ra Diverse  , fort  aplatie  j ses  crochets  , peu  cour- 
bés, très-mimes,  pointus,  opposés,  dominent 
une  petite  lunule  lancéolée  , profonde;  la  surfaoi 
extérieure  est  sillonnée  transversalement;  les  sil- 
lons sont  arrondis,  réguliers,  distans  , et  abou- 
tbsans  au  côté  postérieur  où  ils  se  terminent.  I«a 
charnière  ue  présente  qne  deux  fort  petites  dents, 
et  une  fossette  aplatie  à côté  pour  le  ligament. 
O11  trouve  cette  espère  dans  les  grès  marins, 
principalement  à Sentis,  et  rarement  dans  ica 
calcaires  grossiers  a Mouchy. 

9.  Crassatelle  trigonéc.  Crassatclla  trigo- 
nata.  Lame. 


6.  Ce ‘.ss a telle  sinueuse.  Crassatclla  sinuosa. 
Nob. 

C.  testa  oiato-injiaiâ  , postier  angulntà  , si - 
nuatâ  ; sulcis  nume rosis  trregulanbus  , Ictvibus y 
maigme  crenato , lunulâ  prqfundâ  , ouata. 

Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  toc.  cit.  n°.  8. 
pi.  5 .Jrg.  8.  9.  »0. 

Coquille  très -enflée,  presque  cordif>>ruie  , 
oblougue,  traus verse,  inéquilatéralc , anguleuse 
postérieurement,  couverte  de  sillons  arrondis, 
peu  réguliers,  qui  aboutissent  à 1 angle  posté- 
rieur et  s’y  terminent.  Le  bord  sinueux  posté- 
rieurement, dans  les  individus  adultes,  se  termine 
alors  par  un  angle  saillant  ; il  est  crénelé  dans 
t'.ute  son  étendue.  La  lunule  est  assez  grande, 
protonde  et  ovale  , lancéolée.  Cette  coquille,  à 
rétat  festile  seulement  , se  trouve  a Chaumont  et 
à Monneville.  Elle  est  large  de  5a  millimètres. 

7.  (h  a ss  a telle  bnes-stries.  Crassatclla  tenui 
stria.  No0- 

C.  testa  ovalo- transver  sa  , tenui , gibbosà  y 
st  ru  s te  nui  b us  t regulanbus  ; umbonibus  depressisj 
lunulâ  ouata  y margme  inlcgro  ; cantine  angusto. 

Nob.  Descript.  /oc.  cit.  n°.  9.  pi.  b.Jig.  t3.  14 

Cette  Crassatelle  est  petite  , ovale  , obiongue, 
transverse  , presque  équilatérale  , concave , line 
meut  striée  sur  toute  sa  surface;  les  stries  des 
crochets  sont  plus  lines  que  les  autres  ; elles  «ont 
nu  peu  arrondies , régulières,  profondes;  les  cro- 
chets sont  peu  saillans  , la  lame  cardinale  étroite, 
étalés  dents  de  la  charnière  sont  petites;  la  lu- 
nule est  large,  peu  profonde  cl  ovale.  Cettepetitc 
coquille  est  rare  ; elle  se  trouve  fossile  à Chau- 
mont , et  n*a  que  20  ntillim-  de  large. 


C.  testa  parvu/â  , nrbichUito-trignnà ; trans - 
vers  'nn  e/eganter  stuatâ  y natibus  Iceviuscults  ; 
margme  mtegerrimo . 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  485.  n°.  17. 
Non.  Descript.  des  coq.  Joss.  /oc.  cit . 5. 

pl.  3 .fi g.  4.  5. 

Crussate/la  triangulans  , Lame.  Ann.  du  Mus. 
tom.  ().  pag.  411.  et  tom.  9.  pl.  ao.  fig.  6.  a.  b. 

Cette  Crassatelle  est  nue  des  plus  petites  du 
genre  , el  sa  forme  subtriangulaire  , aussi  longue 
qne  large,  1a  rend  très-facile  à reconnoître.  Elle 
est  équilatérale  ; les  crochets,  qui  sont  très-plats 
et  p inlus,  font  le  sommet  d’un  angle  presque 
droit  , dont  les  côtés  sont  formés  par  les  côtés 
antérieur  et  postérieur  de  U coquille.  Extérieu- 
rement , elle  est  striée  finement  et  régulièrement.- 
Les  stries  des  crochets  sont  iclietneol  Unes,  qu'on 
a de  la  peine  à les  apercevoir  à l'œil  nu.  Il  n*y  a 
sur  la  charnière  que  deux  petites  dents  très- 
étroites  et  une  fossette  pour  le  ligament.  Cette 
coquille  est  commune  aux  environs  de  Paris,  à 
Parues,  Grignon,  etc.  Elle  a 18  millimètres  do 
longueur. 

10.  Crassatelle  comprimée.  Crassatclla  com- 
pressa.  Lame. 

C.  testa  ovato-orbiculatâ  , planiusculâ y posticà 
angulatà;  sulcis  transuersis  te  nui  b us  scalan • 
J o mu  b us . 

Lame.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  4*  tom.  9. 
pl.  20 .Jig.  5.  fl.  h. 

Ibid.  Anim . s.  vert.  loc.  cit.  n°.  i5. 

Var.  B.  Nob.  Testa  posticè  latioœ  , Unis  ad 
nates  cxiguiqnbus. 
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Nobis  , De  script,  coq.Joss . loc . cit.  6.p/.  3. 

• 8.  9. 

Nous  avons  réuni  dans  cetle  espèce  , à titre  de 
variété , une  coquille  que  probablement  on  sé- 
parera comme  espèce  distincte;  c’est  elle  que 
nous  avons  fait  représenter  pl.  5 3 et  4 , 

dans  notre  ouvrage  sur  les  coquilles  fossiles  des 
environs  de  Pans.  Elle  est  constamment  plus 
large  et  présente  d’autres  caractères.  Quant  à la 
Crassalelle  comprimée,  elle  est  sublrigone,  Irons- 
verse  , inéquilatérale,  obture  , arrondie  antérieu- 
rement, subrostrée  postérieurement , couverte 
dans  toute  son  étenduo  de  stries  lamelleuscs  trans- 
verscs  , plus  écartées  sur  les  crochets  que  vers  le 
bord  des  valves  , qui  est  peu  épais  et  légèrement 
caréuelé;  la  lunule  est  fort  étroite,  enfoncée , ainsi 
ue  le  corselet.  La  variété  que  nous  avons  in- 
iquée  se  reconnaît  à son  côté  postérieur  plus 
large,  ses  stries  plus  fines  et  aussi  rapprochées  sur 
les  crochets  que  sur  le  reste.  Cette  coquille,  qui 
se  trouve  à Grignon  et  autres  lieux  , a 3o  millim. 
de  large. 
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sont  celui-ci , ignorant  sam  aucun  doute  qu'il 
existât  déjà  5 il  est  de  tonie  justice  de  lui  con- 
server le  nom  de  sou  premier  auteur,  t'oyez 
Aita&tx. 

CRATIUM. 

Ce  mot  est  accompagné  de  l'explication  sui- 
vante dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles : « Dargenville  nomme  ainsi  VOst/ea jrons 
» de  Linné.  . Nous  avons  Tait  observer  à ce  sujet, 
dans  le  Dictionnaire  classique  et  Histoire  natu- 
relle , que  le  mol  Cratium  ne  se  trouvoit  dans 
Dargen  ville  pas  plus  que  l’Ostrea Jrons  dues  Linné. 

CRLN ATULE.  Crenatula. 

Ce  genre  fut  créé  par  M.  Lamarck  ( Ann,  du 
Mus . vol.  3.  png.  a5)  et  adopté  par  presque  tous 
les  conchyliulogues.  Les  coquillages  que  ren- 
ferme ce  genre  présentent  des  particularités  re- 
marquables , tant  daus  leur  manière  habituelle  de 
vivre,  que  par  la  disposition  du  ligament , qui 
en  fait  un  passage  bien  évident  du  genre  Pinnc  , 
compris  dam  la  famille  des  Mylilacées  de  La- 
marck,  avec  cem  do  la  suivante,  les  Malléacéei 
(Pcrne,  Marteau,  Avicule).  En  eflet , ce  genre 
présente  un  ligament  marginal  continu,  étendu 
sur  le  bord;  tandis  que  dans  les  Crénalules,  on 
voit  le  ligament  divisé  dans  des  échancrures  du 
bord  cardinal , et  , par  cela  même,  commencer  à 
se  montrer  multiple.  Dans  les  Pernes , il  est  tout- 
à-fait  divisé  par  portions  bien  distinctes  non  con- 
tinues et  sur  un  très-large  bofd.  L'animal  des 
Crénalules  n’est  point  connu,  mais  vivant  dans 
les  épongea , et  n’ayaot  jamais  été  vu  que  dans 
celte  circonstance  d’habitation,  cela  donne  à 
penier,  qu’outre  les  modifications  nuise  rernar- 

umt  sur  les  coquilles , il  a dû  lui-même  en 

prouver  de  particulières,  en  relation  au  moius 
avec  sa  manière  de  vivre. 

CSSSCTBSKt  C ÉîfÉRIQOXS. 

Coquille  subéquivalve , aplatie,  feuilletée  , un 
peu  irrégulière  ; aucune  ouverture  latérale  pour 
lebysttu;  charnière  latérale,  linéaire,  margi- 
nale , crénelée  ; crénelures  sériales  , calleuses , 
creusées  en  fossettes  et  qui  reçoivent  le  ligament. 

Brnguière  avoit  connu  une  coquille  de  ce 
genre , mais  il  l’avoit  confondue  arec  les  Moules, 
comme  on  le  voit  par  la  figure  a de  la  a 16*. 
planche  de  ce  Dictionnaire. 

M.  Cuvier  ( Règn . arum,  tom.  2.  pag.  466)  l'a 
adopléetl’a  placé  entre  les  Arondes  ( Avicules  , 
Brug.  ) , les  rernes  et  les  Jambonneaux.  M.  do 
Kerussac  ( Tableaux  syst.  des  arum  moll.  ),  dans 
sa  famille  des  Aviculéet , place  le  premier  le 
genre  Crénatule  , qui,  comme  Lamarck  l'a  dit  le 
premier,  sert  de  passage  des  Pinaes  et  desino- 
cérames  de  M.  Sowerby  ( CaitlUu,  Broog.)  aux 


11.  CftAssanccta  bossue.  Cmssalella  gibbo- 
sula.  Lamx. 

C.  testa  oeatâ  , tumido-gibbosâ  ; angulo  pos- 
ticè  c/i  u rien  te  ; lamellis  transversis,  ex/ gu/s,  pro- 
m/nentibus  et  posticè  tuberculo  mini/no  seriatlm 
interrupt/s y lunuli  p/qfondè  lanceolata. 

Lamx.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  5. 

Nob.  Descript.  loc.  cit.  n°.  7.  pl.  5 -J/g-  5. 
6.  7. 

Celte  espèce,  assez  grande , est  gonflée,  bossue, 
sabcordi  forme,  trans  verse,  très-inéquilatérale; 
la  partie  postérieure  séparée  du  reste  de  U sur- 
face par  un  angle  assez  saillant.  Elle  est  toute 
couverte  de  lames  minces,  élevées,  tranchantes, 
régulièrement  espacées  et  interrompues  sur  le 
milieu  du  côté  postérieur  par  uu  petit  tubercule 
pointu.  La  lunule  est  profonde,  lancéolée  , toute 
lisse  et  petite.  Le  bord  interne  des  valves  est 
crénelé,  tuais  les  crénelures  sont  plus  grosses 
postérieurement.  Cette  coquille,  que  l’on  trouve 
aux  environs  de  Paris,  à Chaumont  et  à Iloudao, 
est  large  de  54  millim. 

CRASSÀTELLES(lcs). 

Famille  que  M.  de  Ferussac  proposa  dans  ses 
Tableaux  systématiques  des  animaux  mollusques , 
pour  réunir  deux  genres  qui  ont  bien  entr’eux 
quelque  analogie , mais  qui  offrent  trop  de  dif- 
férences, quant  à leurs  caractères  essentiels, 
pour  quils  restent  ensemble.  Cette  famille  n’a 
point  été  adoptée.  Voye*  Crassatxlle. 

CRÀSSLNE.  Crassina. 

M.  Sowerby  avoit  établi  ce  genre  sous  le  nom 
d 'Aitarté,  lorsque  M.  Lamarck  le  reproduisit 
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Per  ne  J 5 enfin  , il  a été  adopté  par  MM.  Schwei- 
guer,  Ocken  , Blainville,  etc. 

Les  espèces  du  genre  Créoatule  scmt  rares  et 
encore  peu  connues  $ elles  habitent  les  mers 
chaudes , et  il  n’est  pas  veuu  à notre  connoij- 
sauce  qu'on  en  ait  rencontré  à l’étal  fossile.  Parmi 
les  especes  que  nous  citerons  , nous  choisirons  de 
préférence  celles  qui  ont  été  figurées,  la  des- 
cription le  mieux  faite  ne  pouvant  quelquefois 
suppléer  entièrement  à une  figure,  même  mé- 
diocre. 

1.  C&ésatclk  aviculaire.  Crenatula  avicu - 
la  ns. 

C.  testa  rliombeo-rotundatâ  , compressa , 
submenibranaceà  , spadiceâ  , albo  radia  tâ  y sinu 
basoos  nullo. 

Lakx.  Ann . du  Mus.  tom . 3.  pag.  29.  tab.  2. 
fig.  1.  2.  — Arum,  sans  vert.  tom.  6.  part.  l. 
pag.  137.  n°.  J. 

ScBBsrrca  , tom.  9 .fig.  6? 

Soit.  Généra  , n°.  8.  fig.  I.  3. 

La  Crénatule  aviculaire  est  une  coquille  rhotn- 
boidale  , arrondie  , comprimée  , très  - mince, 
presque  membraneuse  , rouge,  avec  des  bandes 
rayonnantes  blanches  sur  la  surface.  Elle  se  trouve 
dans  les  iners  de  l’Amérique  méridionale. 

2.  Créxatcle  verte.  Crenatula  viridis.  Lamk. 

C.  testâ  glauco-virente  , subir  régula  ri  , ovato- 

oblongâ  y boni  ^appendice  subit gulatâ  } obliqué 
p/oducta , natibus  terminatâ. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  part.  I.  pag.  \ùj. 

«°.  5.  . 

Cette  espèce  singulière  mérite  d’être  citée, 
à d'abord  comme  la  plus  grande  du  genre , ensuite 
cause  de  l'appendice  liaguifortnc  qui  prolonge  les 
crochets.  C'est  unecoqubie  peu  régulière  , ovale- 
oblongne  et  présentant  des  appendices  terminaux, 
des  crochets  obliquement  proéminent.  Elle  est 
longue  d'un  décimètre  environ  , en  y comprenant 
Pappendice  des  crochets.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  de  l’Asie  uus traie. 

3.  CaÉ5 atcle  my  tiloide.  Crenatula  mytiloide*. 
Lamk. 

C.  testâ  ooato  - oblongâ  } basi  acutâ , tenui , 
violacé  à f obscuré  radiais  y natibus  lamellis  J or - 
jticaiis  y intùt  J'arctis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  3.  pag.  3o,  pl.  2. 
fig.  5.  4*  — Anim.  sans  vert.  tom.  6.  part.  l. 
pag.  108.  n°.  6. 

An  Pinna  picta?  Tov.sk.  Descr.  Anim.  p.  125. 

Sow.  Généra  , n°.  8.  fig . 2. 

Celle-ci  est  petite  , ovale  oblongae  , aigue  vers 
les  crochets  et  obscurément  rayonnée.  Elle  se 


C R E 

reconnoît  surtont  par  des  lames  voûtées  qui  gar- 
nissent intérieurement  les  crochets.  Elle  vient  de 
la  mer  Rouge. 

M.Savigny , dans  le  grand  et  magnifique  on« 
mes  d'Egypte , a fait  figurer  plusieurs  espèces 
de  Crénatulcs  5 malheureusement , il  n’a  pu  y 
joindre  les  descriptions  ni  la  moindre  indication, 
de  sorte  qu'il  est  presque  impossible  de  les  rap- 
porter  à des  especes  déjà  connues , ou  de  décider 
si  elles  sont  nouvelles. 

CRÉPI  DU  LE.  Crepidula. 

Ce  genre,  fait  par  M.  Lamurck  aux  dépens 
des  Patelles  de  Linné  , s’en  distingue  en  cfi»  t 
d’une  manière  bien  tranchée,  ainsi  que  les  Cu- 
iyptrées  et  quelques  autres  qui  y étoicot  coufon- 
dus  ; placées  dans  la  famille  des  Calyplracines  , 
tes  Crépidules  sont  mises  dans  l’ordre  le  plus 
convenable  de  leurs  rapports  ; et  la  connoissanoe 
de  l'animai , sur  lequel  Adanson  ( Voyag . au  Sé- 
négal y pag.  38.  pl.  a.  not.  8.  9.  10  ) nous  a donné 
quelques  détails,  ainsi  que  M.  Beudant  (Souv. 
Bulle t.  des  Sciences  , pag.  %lrj.  n°.42),  doivent 
nous  confirmer  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  de 
M.  de  Lainarck  sur  ces  animaux  , touchant  l’ordre 
et  la  famille  où  ils  doivent  être  placés.  Mar- 
chant sur  un  disque  ventral , l'animal  des  Crépi- 
duies  cflre  des  organes  respiratoires  qu’Adanson 
avoit  indiqués,  sans  qu’on  pût  trop  les  recon- 
noitre,  mais  que  les  observations  de  M.  Beudant 
sur  l'auimal  vivant , ainsi  que  celles  de  M.  La- 
rnarck  sur  uu  amenai  conservé  dans  l'alcool, 
oui  fait  connultre  exactement.  Cependant  , les 
caractères  énoncés  par  M.  Cuvier  dilTèrent  un 
peu  de  ceux  donnés  par  M.  Beudant  et  par  M.  La* 
uiavck , ce  qui  liendroit  peut-être  à ce  que  l’ani- 
mal observé  par  le  célèbre  auteur  du  Règne 
animal  étoit  d’une  autre  espèce.  Quoi  qu’il  en 
soit  des  légers  changemens  qui  peuvent  se  remar- 
quer selon  les  diverses  espèces  dans  le  mode  res- 
piratoire, tous  ces  animaux  nous  offrent  les  ca- 
ractères propres  à la  famille,  et  tous  ceux  qui  sont 
nécessaire*  pour  former  un  genre  bien  tranché. 
M.  de  Blainville,  en  adoptant  la  famille  des  Calyp- 
truciens  de  M.  Lamarck,  n’a  apporté  aucun  chan- 
gement dans  les  rapports  d s Crépidules , qui  sont 
évidemment  très-voisines  des  Cakyptrées  , et  pour 
l’auimal  et  pour  la  coquille.  M.  Latreille,  dans 
les  familles  naturelles  du  Règne  animal , a suivi 
la  même  opinion , et  l’on  ne  peut  contester  la 
validité  des  rapports  établis , quand  on  les  voit 
sanctionnés  par  tous  les  zoologistes.  M.  de  Blaio- 
vilte  ayant  donné  les  caractères  génériques  les 
plus  complets,  c'est  d’après  lui  que  nous  les 
reproduirons. 

caractères  génériques. 

Corps  plus  ou  moins  déprimé  , ovale  , à peine 

* spiral 
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spiral  posterieurement;  manteau  fort  mince,  sans 
tentacules  marginaux  ; pied  peu  épais,  surtout 
eo  arrière,  trachélien  ou  se  portant  fortement  en 
avant,  par  une  partie  distincte,  auriculée  de 
chaque  côté;  tête  botnbée  , bordée  antérieure- 
ment par  une  lèvre  bifide,  de  chaque  bifurcation 
de  laquelle  part  une  petite  membraae  d&ur- 
rente , allant  se  terminer  au  point  de  jonction  du 
corps  et  du  pied  ; deux  teufaculesj>resque  cylin- 
driques , gros  , obtus , peu  contractiles,  portant 
des  yeux  à leur  tiers  inférieur;  cavité  branchiale 
fort  grande,  oblique  de  gauche  à droite , s’ou- 
vrant largement  et  contenant  une  petite  branchic 
turbinée  à gauche,  et  à droite  un  faisceau  de 
longs  iilamens  branchiaux. 

Coquille  ovale,  oblongue,  à dos  convexe,  con- 
cave en  dessous  ; à sommet  bien  marqué , non 
symétrique,  presque  droit  on  contourné  en  spi- 
rale , mais  loujonrs  abaissé  sur  le  bord  postérienr; 
cavité  fort  grande,  partagée  en  deux  parties  par 
une  cloison  horizontale  , qui  se  place  eutre  la 
masse  des  viscères  et  la  partie  postérieure  du 
pied;  bords  irréguliers;  impression  musculaire 
en  fer  à cheval. 

Les  Crépidnlcs  sont  des  animaux  sédentaires 
qui  vivent  à la  manière  des  Calyptrées  et  des 
Cabochons  , fixées  à peu  de  profondeur  sur  les  ro- 
chers , qui  souvent  en  sont  couverts , et  même 
elles  vivent  les  unes  sur  les  autres.  Les  espèces 
passent  insensiblement  aux  Calyptrées  , sans  ce- 

Î tendant  se  confondre  avec  elles;  ainsi  on  pourroit 
es  disposer  dans  un  ordre  tel , que  commençant 
par  celles  qui  ont  le  sommet  droit,  il  finiroit  par 
celles  qui  ont  plusieurs  tours  de  spire  à la  partie 
postérieur*  et  latérale,  et  si , comme  nous  le  pen- 
sons actuellement,  la  Calyptrée  crépidulaire  fos- 
sile des  environs  de  Paris  doit  pas>er  au  genre 
Crépidulc  , on  aura  un  passage  plus  évident  en- 
core avec  les  Calyptrées. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  n’est  pas 
très-considéraMe;  M.  Lamarck  en  a donné  six 
vivantes , et  M.  Defrance  en  indique  un  nombre 
égal  de  fossiles.  De  ces  dernières  , nous  n’en  Con- 
noissons  pas  autant 3 mais  nous  en  possédons  da- 
vantage des  premières. 

i.  Caxpipulk  porcellane.  Crepidula  porcel- 
lana. Lamk. 

C . testa  ovali  , posticè  acuta  , rrcurvâ , dorso 
mtundatâ  y gnseo’üfbâ  , maeuhs  tu  fis  tria  ngulu - 
nous  asptrsa  ; labto  posteriori  piano. 

Patelin  porcellana  y Lis.  G mec.  pag.  3692. 
n*.  4* 

Crepidula  porcellana  y Lamk.  Anim.  sans  vert, 
tom.  6.  pag.  24*  *• 

Lister  , Conch.  tab.  545.  Jig.  34. 

Ru mt mt s , Mus.  amb.  tab.  40.  fig.  O. 
k J list.  Nat.  des  Vers.  Tome  U, 
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Guai.tifrri  , Ind.  Conch.  tab.  6g -Jig-  5* 

Le  Sulin,  Adaksos,  Voy.  au  Sénég.  pl.  2-  fig-  8* 
Martini,  Conch.  tom,  X.  tab.  iZ.  fig-  1*7* ,2®* 
D’après  Guallicrri,  un  naturaliste,  Petro  Mi- 
chelin , auroit  nommé  cette  espèce  Patella  cre- 
pidula  , d’où  il  est  bien  probable  que  l'on  a pris 
depuis  ce  nom  générique , de  spécifique  qu’il 
étoit.  Cette  coquille  est  ovale , oblongue , son 
sommet  est  recourbé  sur  le  bord  ; sa  couleur  est 
le  plus  souvent  blanche , parsemée  de  taches 
triangulaires  roussalres  ou  brunes.  D'après  la 
figure  d’Adansoa  , elle  aurait  jusqu’à  un  pouce 
et  demi  de  longueur.  Ün  la  trouve  dans  les  mers 
de  fludeet  à file  de  Goréc,  ou  il  paroit  quelle 
est  assez  commune.  Elle  adhère  aux  rochers  , et 
s’y  fixe  avec  tant  de  force,  qu’on  casse  quel- 
quefois la  coquille  sans  avoir  détaché  l’auimal. 

2.  Caépidule  de  Gorée.  Crepidula  gonensis. 
No». 

C.  testa  ovali , planâ , tenui , albû  , nitidâ  , 
exterius  famellosâ.  G kv.l. 

Patella  go  reçus  is , Linné  , pag.  3^94*  n°.  10. 

Le  Jcnac  , Adawson,  fCoyag.  au  Sénég.  p,  4‘» 
tab.  2.  fig.  10. 

Adanson  donne  pour  l'animal  de  cette  espèce 
des  détails  assez  curieux.  Ses  tentai  nies  ont,  vers 
leur  extrémité  , des  petits  tubercules  blancs  qui 
les  font  naroltre  chagrinés;  le  pied  et  le  manteau 
le  sont  également;  du  manteau  et  vers  le  der- 
rière de  la  tête,  on  aperçoit  huit  filets  cylin- 
driques assez  longs,  qui , d après  M.  Cuvier,  se- 
roient  les  branchies  sortant  hors  de  la  cavité 
branchiale.  Celte  espèce,  longue  de  5 à 6 lignes, 
se  trouve  sur  les  rochers  de  Pile  de  Gorée  , mais 
elle  y est  rare.  Elle  est  blanche , lisse , très-mince, 
ovale  et  très-aplaiie. 

3.  Crépidule  voûtée.  Crepidula  fomicata. 
Lamk. 

C.  testé  ovali  , albâ  , rtifo  nuiculatâ  , poste  mis 
acutâ , obliqué  tecurvâ  ; labia  posterio/i  con- 
cavo, 

Patella  JbrnicatafLiti.  G mil.  pag.  Z6gZ.  n°.  5* 
Lister,  Conch.  tab.  Zifis.Jig-  33. 

Knorr.  Vergn.  6.  tab.  21./#.  3. 

Martini,  Conch.  tom.  i.tab.  i3 .Jig,  129*  *3o. 

Darcesville,  Conch.  tab.  a.  fig.  N. 

Walcb.  Naturf.  10.  pag . 76.  tab.  1 Jig.  3.  4- 

Cette  coquille  , très-bombée  , très-bossue  , est 
fort  commune  dans  les  collections.  Elle  est  ova- 
laire, nn  peu  plus  pointue  postérieurement , où* 
est  le  sommet , inclinée  un  pen  obliquement  sur 
le  bord.  La  lame  médiane  est  blanche  ou  bru- 
I nâtre,  et  concave  en  dessous.  En  dehors,  cet,t$ 
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coquille  est  blanche , arec  de*  taches  on  de* 
rayons  fauves  ; quelquefois,  elle  est  loule  de  telle 
couleur.  Elle  «o  trouve  dans  lei  tuer*  de  l Iode  , 
la  Méditerranée  et  autre»  lieu*. 


4-  CaéiiooL*  linéolé.  Crepidula  lineolata.  No». 

C.  testa  ovato-ohlongà , convexo- gibbosi, 
hncts  J'uscis  interruptis  pieté  , apic»  albo  uni - 
ludsata,  intiu  fucescente  ; margine  albo  ; septo 
magna , piano , margine  subsinuato. 

Coquille  bien  distincte  de  «ouïe»  celle»  du 
même  genre;  elle  est  ovale,  oblongue,  ai»ei 
large,  peu  oblique,  très-convexe  en  dehors; 
elle  est  marquée  de  lignes  fauves,  tremblantes  , 
interrompue» , nombreuse* , sur  un  fond  blanc- 
jaunStrc  : on  remarque,  partant  du  sommet , yn 
seul  rayon  blane  , étroit , qui  se  dessine  jusque 
vers  le  "milieu  du  do»  oh  il  disparoît.  Eu  dedaus, 
cette  coquille  est  d'un  fauve  brun , si  ce  u’est  vers 
le  bord  qui  est  tout  blanc,  aiusi  que  la  lame  en 
eleison,  qui  occupe  en  longueur  la  moitié  de  la 
cavité  ; sou  bord  libre  est  mince  et  un  peu  escavé 
dans  son  milieu.  Cette  jolie  espèce  est  longue 
de  38  million.,  et  large  de  s5  elle  vient  des 
mers  Australes. 

. 

5.  C»«mdoc£  déprimée.  Crepidula  depressa. 
No». 

C.  testé  ovoto-submtundà,  depressa,  irregu- 
lari,  Jusco  violascente , intùs  albo  et  Jiisco 
morrnonitâ  y septo  trsangulari  , albo,  valdà 
sinuato. 

La  Crépidule  déprimée  est  d'une  taille  mé- 
diocre; elle  est  peu  bombée , plus  aplatie  que  la 
plupart  des  autres  espèces  ; elle  est  presque  aussi 
large  que  longue,  et  se  termine  en  pointe  au 
sommet;  son  bord  est  irrégulier,  ce  qui  tient 
ssns  doute  À l'habitude  qu’a  l’animal  de  s'appli- 
quer sur  des  rochers  irréguliers.  Eu  dehors  , «Ile 
est  d'on  brun- violâtre  obscur;  eo  dedans  elle 
est  brillante  et  marbrée  de  cette  couleur , mais 
moins  foncée , et  de  blanc  ; quelquefois  elle  est , 
soit  presque  tonte  blanche  ou  presque  tonte 
bruce  ; la  lame  septiforme  est  blanche  et  con- 
cave ; son  bord  libre  est  fortement  sinueux , sur- 
tout à droite.  Cette  coquille  i à 3o  millim.  de 
long  et  à peu  près  autant  de  large  ; elje  se  trouve 
surles  côte»  du  Pérou. 

6.  Cairiootx  saadaline.  Crepidula  calceolina. 
Nos* 

C.  testa  coati,  postici  acvti , depreisissimâ , 
albi,  imnusculatâ  , translucide ; lameUa  tenus, 
valus  convexâ , extra  margisses  pmminente. 

Paielia  crepidula , Lm.  Gnu.,  pag.  36  tp. 
n*.  17. 

Gcait,  toi.  6g.  fig  H. 


Fassilis . — F (Stella  crepidula,  B*oc.  Conch. 

Jbss.  tupab.  tons,  a.  pag.  a53. 

Crepidula  italica , Vins.  Dict.  des  Scienc.  nul. 
tons.  II. 

Crepidula  unguifamsis  , Hast.  Bas»,  tert.  du 
sud-ouest  de  la  Krauve,  Meus,  de  la  Soc.  d’hssL 
nat.  de  Paris,  tons.  a.  pag.  70.  n°.  I. 

Espèce  inté^ssaote  qni  habite  nos  merscl  qui  sç 
trouve  fossile  dans  plusieurs  lieux  : elle  est  la  plut 
aplatie  de  toutes  les  espèces;  elle  l'est  tellement 
que  sa  cloison,  légèrement  convexe,  fait  saillie 
en  dehors  de  la  coquille;  sa  forme  est  ovale, 
oblongue , pointue  an  sommet , qui  est  droit  ou 
à peine  incliné;  elle  est  toute  lisse  en  dehors, 
mais  plus  eucore  en  dedans,  où  elle  est  polie  et 
brillante;  ta  lame  interne,  mince  et  tranchante 
à ton  bord  libre,  est  légèrement  convexe  , avec 
110  petit  lintis  vers  l'extrémité  droite.  Quand 
cette  coquille  vit  anr  les  rochers,  elle  est  droite 
et  légèrement  convexe,  nais  lorsqu’elle  s’intro- 
duit dans  la  cavité  des  coquilles  pour  y vivre  à 
l'abri,  elle  te  moule  alors  sur  le  lieu  quelle 
habite  et  prend  des  formes  accidentelles  atsejt 
irrégulières.  Les  iudividus  fossiles , aussi  bien  que 
les  vivans  , présentent  les  mômes  accident  : il 
est  impossible  de  nier  l’identité  la  plus  parfait* 
entre  les  individus  fossiles  et  virant  de  cette 
espèce.  Ou  la  trouve  dans  presque  toute  la  Mé- 
diieiranée  et  la  mer  de  l'Inde , et  fossile  o* 
Italie,  en  Sicile,  aux  environs  de  Vienne,  de 
Bordeaux  et  dans  les  faluns  de  1a  Touraine.  Elle 
est  longue  de  »5  à 3o  millim. 

7.  Cairtsccz  hépatique.  Crepidula  hepatka. 
No». 

C.  test  J nvati , a pire  acutâ,  undiqui  Jiiscâ , 
imgulariter  striata  - lamcllosJ  ; septo  atbido  , 
piano,  subsinualo. 

On  distingue  celle-ci  par  s\  couleur,  qui, 
ansti  bien  en  dehors  qu'en  dedans  , est  d'un  brun 
foncé  sans  taches  ; elle  est  ovale,  assez  large , peu 
convexe  ; son  sommet , petit  et  pointu,  se  dirige 
obliquement  vers  le  bord  , sur  lequel  il  s’incline 
en  le  dépassant  un  peu;  des  stries  d’accroisse- 
mens  nombreuses,  serrées,  sublamelleuses , se 
voient  en  dehors;  en  dedans,  elle  est  polie  et 
luisante.  La  lame  septiforme  est  blanche , mince  , 
bien  horizontale , et  partage  en  deux  partie* 
égales  1a  cavité  de  la  coquille;  son  bord  libre 
est  mince,  un  peu  sinueux  dans  le  milieu.  Non* 
ignorons  d’où  vient  cette  coquille  ; elle  est  longue 
de  20  millim.  et  large  de  16  : elle  est  quclqu*- 
foij  un  peu  plus  grande. 

8-  Cutidvm  à côtes.  Crepidula  costata.  No». 

C.  testi  ovato-elongati , radiatlm  costata;  Cos- 
ta distantsbus , coneexis  ,/lexuosis  ; intiu  albà  , 
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lineis  longitudi naU bus Juscis  , radiantibus  piclâ  y 
margine  anticè  flexuoso.  • 

Charmante  espèce  que  nous  devons  à Pamitié 
de  M.  Lésion , qui  l'a  recueillie  à la  Nouvelle- 
Zélande  , où  il  parnîi  qu’elle  est  assez  rare.  Ovale, 
obloogue  , elle  est  plus  poiutueau  sommet  qu’an- 
térieuremeot  ; ce  sommet , un  peu  oblique  et  re- 
courbé , donne  naissance  à dix  ou  douze  côtes 
arrondies,  rayonnantes,  distantes,  onduleuses, 
qui  gagnent  le  bord  et  le  festonnent  ; elfes  sont 
blanches,  brunâtres  à U base,  et  les  intervalles 
qui  les  séparent  sont  d’un  brun  foncé.  En  dedans, 
cette  coquille  est  blanche  et  marquée  de  cinq  à 
six  rayons  bruns;  la  cloison  est  mince,  blanche, 
toute  plate,  et  son  bord  libre  est  droit , sans  au- 
cune sinuosité.  Cette  jolie  et  curieuse  espèce  est 
longue  de  3o  millim.  et  large  de  20. 

9.  CncriDULE  élargie.  Crcpidula  patula.  Nob. 

C.  testa  inegulariter  rotundatù , convexâ  , pa- 
tulâ  , tdbo  et  f'usco  varie  gais  y intiis  aibi  vdfu- 
cescente y lame Ua  aléa,  margine  intégra , valdè 
ùnuato  y contorto.  , 

• 

Cette  coquille  fut  rapportée  par  M.  Lésion  de 
son  voyage  autour  du  monde.  Il  la  rencontra  snr 
, les  côtes  de  Tuiii , où  elle  paroît  assez  commune. 
Sa  forme  est  le  plus  souvent  irrégulièrement  ar- 
rondie , rarement  plus  longue  que  large,  bossue, 
convexe;  son  sommet,  incliné  sur  le  bord  posté- 
rieur, se  tourne  légcreratyit  en  spirale  , il  est  fort 
petit  et  le  dépasse  rarement.  Ea  dehors,  cette 
coquille  est  irrégulièrement  striée  par  des  ac- 
eroissemens;  elle  est  marbrée  de  taches  fauves, 

3ui  se  fondent  avec  le  blaoc  , qui  est  la  couleur 
ominame.  En  dedans,  elle  est  blanche , si  ce 
n’est  sur  le  bord,  où  elle  est  fauve.  Quand  elle 
est  jeune  , elle  est  d’un  fauve  pur  en  dedans.  La 
lame  médiane  ressemble  beaucoup  â celle  de 
quelques  Calyptn?cs;  elle  est  fortement  recourbée 
dans  son  bord.,  sa  partie  moyenne  étant  saillante 
cl  séparée  du  bord  droit  de  la  coquille  par  uti 
sinus  profond  du  côté  gauche  : à l’endroit  de  son 
insertion  , elle  présente  aussi  un  sinus  , mais  plus 
large  et  moins  profond  que  le  premier.  Cette  es- 
pèce a 45  à 5o  miilim.  de  long. 

iO.  Cbépidcle  bossue.  Crcpidula  gibbosa.  Def. 
C.  testa  ovatà  3 irregulan  , confort  J , mgosa  , 
gibbosa  y lame  lia  magna  , simpliçi  , recta. 

La  Crépidule  bossue  est  une  des  plus  grandes 
espèces  du  genre  ; elle  est  ovale,  oblongue,  sou- 
vent aplatie  , irrégulière;  d’autres  fois,  bossue  et 
convexe  , couverte  de  stries  irrégulières , ru- 
gueuses, très-serrées.  Le  sommet,  incliné  sur  le 
bord  , est  épais  et  oblique  ; en  dedans,  la  cavité 
est  assez  profonde  ; elle  est  partagée  en  deux  par- 
liez égales  par  la  cloison  , qui  est  assez  épaisse , 
uu  peu  convexe  en  dehors,  et  ayant  son  bord 
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Kbrc  droit  on  presque  droit , présentant  seule- 
ment dans  son  milieu  une  légère  inflexion.  L ét 
bords  th:  la  coquille  sont  irréguliers  ; ce  qui  a 
dépendu,  comme  le  prouvent  les  accroissemens , 
de  la  manière  de  vivre  de  l’animal.  Cette  espèce 
se  trouve  fossile  dans  les  faluns  de  la  Toaraine. 
lies  grands  individus  out  47  millim.  de  long  et 
34  de  large.  Nous  avons  une  coquille  vivante  , 
qui  malbeurcusement  est  roulée  et  dont  nous  ne 
pouvons  juger  complètement , puisqae  nous  n’en 
avons  qu'un  seul  individu.  Nous  pouvons  dire 
qu’elle  a avec  la  fossile  la  plus  grande  analogie 
dan*  ce  que  nous  en  coonoissons. 


11.  CnÉpiDuut  épineuse.  Ciepidula  aculeata. 
La Jtx. 

C.  teslâ  ovali  yjiiscâ  y veljusco  radialâ y striis 
aculeatis  exasperatà  y vertice  spiruli  y sublatemh, 
marginal i. 

Lamk.  A mm.  si  vert,  tom . 6.  part . 2.  pag.  25. 

n°.  3. 


Patelin  aculeata , T.is.  pag.  36q3.  n°.  6. 

F a va  n ne  , Conch.  pl . 4 Jig‘  3. 

Daccsta  , Conch . tab.  2 . fi  g,  2. 

Chehtot*  , Conch.  tab.  1 68 .fig.  1624.  i6x5. 

La  Crénidule  épineuse  se  reconnott  très-faci- 
lement; elle  est  ovale  , aplatie  , son  sommet  fait 
un  tour  de  spire  environ  , il  est  couché  vers  le 
bord  gauche  ; elle  est  blanche,  avec  des  flam- 
mules  roussàtres  , et  chargée  de  petites  côtes  peu 
régulières,  qui  portent  des  épines  ou  des  écailles* 
Elle  a 11  ou  12  lignes  de  longueur.  Elle  habite  lez 
mers  de  l’Amérique  méridionale  , où  on  la  trouve 
rarement. 


r ia..  Crepidüle  calyptréi forme.  Crcpidula  ca- 
lyptrce\Jormis.  No». 

C.  testa  o mit o ■ rotundatù , gibbosa  , ru  fescente  , 
longitudinaliter  striata  y stms  rugosis  , ad  rnar- 
gtnem  evanescentibus  y apice  obliquo  , spimio. 

Cette  coquille,  ainsi  que  la  suivante  et  celle 
qui  précède  , fait  le  passage  des  Crépidules  et 
des  Calyptrées.  Son  sommet , tourné  en  spirale  , 
s’élevant  on  peu  au-dessu^du  bord,  mais  n’étant 
point  encore  central,  ne  laisse  qu’une  très-foible 
distance  entre  les  deux  genres,  et  probablement 
que  des  intermédiaires  serviront  a 1a  remplir. 
Elle  se  distingue  des  antres  espèces  par  sa  forme 
ovale , ses  stries  assez  nombreuses , peu  saillantes 
et  rugueuses,  rayonnant  du  sommet  jusque  ver* 
les  bords,  où  elles  disparoissent  peu  à peu  ; elle 
est  d’uu  fauve  pâle  , et  les  stries  «ont  d ane  cou- 
leur un  peu  plus  foncée.  En  dedans , elle  est  liss», 
polie,  marbrée  de  blanc  et  de  fiuve  ; la  lame  est 
manche  , diaphane  , obliquement  inclinée  et  in- 
diquant un  commencement  de  spire;  son  bord 
■libre  est  mince  , tranchant,  sinueux  à ses  points 
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d’insertion  à droite  et  à gauche  : ce  qni  rend  son 
centre  pins  saillant.  Nous  ignorons  d’où  vient 
celte  coquille  , nous  supposons  qu’elle  vient  du 
Pérou  , l'ayant  trouvée  dans  le  commerce  avec 
d’aulres  coquilles  venant  de  ce  pays.  Elle  a 26 
millim.  de  long  cl  22  de  large. 

l3.  Cf.  tpi  du  le  parisienne.  Crepidula  pari - 
sic  mis . N 00. 

C,  test j ooato-oblongJ  , gibbà,  per  sériés  echi - 
natâ  ; spirà  submarginali  , laterali y lumellâ 
tenus  subcontortù , bisinuatâ. 

Calyptrœa  crepidularis , Lame.  Ann.  du  il lus. 
tom . \.png.  385.  n°.  2. 

Ibid.  Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  des  eni>.  de 
Paris  , tom.  2.  p.  3a.  n°.  4.  pl.^.fîg.  16.  17.  18. 

Lorsque  nous  avons  rangé  cette  espèce  parmi 
les  Calyptrées , nous  avons  manifesté  le  doute  que 
nous  éprouvions  à l'égard  du  genre  où  on  detvoil 
la  placer  ; mais  aujourd'hui  , «que  nous  l’avons 
examinée  du  nouveau  , et  comparativement  avec 
plusieurs  autres  crépidules  voisines  , nous  11e  pou- 
vons plus  douter  qu'elle  appartient  aux  Crépi* 
dulcs.  Elle  est  ovalaire,  oblongne  , régulièrement 
convexe,  et  couverte  d'écailles  disposées  en  lignes 
longitudinales  et  rayonnantes  du  sommet  à la  base. 
Le  sommet , incliné  sur  le  côté  droit  , n'est  pas 
tout-à-fait  marginal , il  forme  deux  tonrs  de  spire 
légèrement  convexes  et  un  peu  saillans,  ce  qui 
nous  a déterminé  , ainsi  que  M.  Lamarck  proba- 
blement, à placer  cette  coquille  parmi  les  Ca- 
lyptrécs.  La  lame  postérieure  est  très -mince, 
légèrement  contournée  et  un  peu  relevée  en  son 
bord  vers  son  angle  droit,  de  manière  à indiquer 
de  ce  côté  un  petit  ombilic.  De  chaque  côté  , elle 
présente  un  petit  sinus  , ce  qui  rend  saillante  la 
partie  moyenne  de  son  bord  libre.  Cette  petite 
cbqnillc  , fort  mince  cl  très- fragile,  sc  trouve  à 
Gngncn , où  elle  est  fort  rare. fille  est  longue  de 
12  ou  14  millim. 

CRÉPIDULÏNE.  Crepidulina. 

• M.  de  Blainville  a proposé  ce  genre,  qni  ne 
sera  pas  adopté  , parce  qu'il  réunit  plusieurs 
genres  de  Mont  fort,  qui  eux-mêmes  ne  sont  point 
admissibles  et  rentrent 'dans  le  genre  Noniooinc 
de  M.  d’Grbigny.  Voyez  ce  mot. 

CRÉSÉIS.  Cretà. 

M.  Rang  a nroposé  de  former  sons  ce  nom  un 
sons-genre  dans  le  genre  Cléodorc.  C’est  dans  le 
Manuel  de  Conchyliologie  que  l'on  doit  au  zélé 
voyageur,  que  l'on  trouve  cette  indication  sur 
laquelle  nous  reviendrons  à l’article  Cléodore  , 
auquel  nous  renvoyons. 

CRÊTÀ1RE.  Cristaria. 

La  coquille  avec  laquelle  H.  Schumacher  a 


établi  ce  genre,  paroît  avoir  appartenu  au  genre 
Mo  14  le.  11  faut  «avoir  que  sous  cette  dernière  dé- 
nomination , l’auteur  ne  tenant  pas  compte  des 
démembremens  faits  aux  dépens  des  Moules  , ras- 
semble dans  ce  genre  les  Modioles , les  Litho- 
pliages  et  li  s Mulettes.  Ce  scroit  alors  à ce  dernier 
genre  qu’il  faudroit  rapporter  les  Crctaires.  Voy. 
Molette. 

CREUSET.  Crucibulum . 

M.  Schumacher,  dans  son  Système  de  Conchy - 
liolog/e  , a donné  ce  nom  à un  genre  formé  avec 
celles  des  Calyptrées  qui  ont  à l’intérieur  une 
lame  en  cornet  ou  en  entonnoir.  Ce  genre  n’est 
point  admissible.  Voyez  Calypthéz. 

CREUSIE.  Creusia. 

Ce»t  à M.  Léacti  que  l’on  doit  le  genre  qui  va 
nous  occuper.  Déjà  Bruguière,  à l'article  Ba- 
laxe de  ce  Dictionnaire,  en  parlant  du  BaUinus 
Perruca,  avoit  fait  sentir  la  singularité  de  cette 
coquille  et  indiqué  les  différences  qui  la  séparent 
des  véritables  Balança.  . Le  geme  de  M.  Léach 
éloit  nécessaire,  aussf  fut-il  bientôt  admis  par 
M.  Lamarck  dans  son  Traité  des  Animaux  sans 
vertèbies , et  depuis,  il  fut  généralement  adopté, 
parce  qu’en  effet  il  repose  sur  de  bons  caractères. 
Les  rapports  qu’on  lui  a donnés  avec  les  Acastea 
et  les  Pyrgomes  ( voyez  c es  mou)  sont  naturels, 
et  ils  out  clé  admis  par  MM.  de  Fcrussac  , La- 
Ireille  , cl  plus  iiitlmeSienl  encore  par  M.  de 
Blainville , puisqu’il  a ru  un  i Tes  Pyrgomes  aux 
Creusies  dans  un  seul  genre,  auquel  il  a conservé 
ce  dernier  nom. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Animal  ayant  le  corps  sessile , subglobnleux  , 
enfermé  dans  une,  coquille  operculée.  Trois  ou 
quatre  paires  de  bras  tenlaculiformes.  BoucLe  sans 
saillie  à la  partie  antérieure  et  supérieure  du  corps. 

Coquille  sessile,  fixée  , orbicnlaire , convexe- 
conique  , composée  de  quatre  valves  ; les  valves 
inégales  . réunies  , distinctes  par  leurs  sutures; 
opercule  intérieur  bivalve. 

Ce  petit  genre,  peu  nombreux  en  espèces,  a 
été  réduit  il  y a peu  de  temps  par  M.  Raoxani  , 
qui  a proposé  son  genre  Ocbtbosic  pour  le  Lcpas 
llmemia  de  Mallcr , qui,  d'après  lui,  ne  «croit 
composé  que  de  trois  parties.  M.  deBlainville  pré- 
sume au  contraire  qu  elle  en  a quatre  , et  néan- 
moins admet  le  genre  de  l'auteur  italien.  Au 
reste  . celle  espèce  dill'éreroit  beaucoup  des  autres 
Creusies , puisqu’elle  n'auroit  pas,  comme  elles, 
l'habitude  de  s’enfoncer  dans  les  masses  madré- 
poiiqncs.  I.es  Creusies  se  composent  de  deux  cône* 
base  à base , dont  l'un  , extérieur  , beaucoup  plus 
aplati  que  l'autre,  forme  au-dessus  de  la  surface 
du  madrépore  une  espèce  de  pustule  ovalaire 
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tandis  que  l’autre  cône  , très-profoÆl  , s’enfonce 
dans  son  épaisseur  pour  contenir  l’animal.  On 
peut , sous  ce  rapport , comparer  les  Crcusics  aux 
Acasles  , qui  s'enfoncent  dans  les  épongc*s„  tout 
en  conserva  ut  cependant  la  plupart  des  caractères 
des  Balanes,  taudis  qu’ici  iis  commencent  à dis- 
paroi tre  davantage. 

Criüsie  spinuleuse.  Creusia  spinulous . Lé  a ch. 

Ç.  testé  turbmatà  , com'c.râ  , su  tu  ri  s quatuor 
signala f suie / s minimis  , rachartfibus  , spinuiosis. 

Léacb  , Cirrh.  crcanipt. 

Lamk.  Arum,  sans  vert,  tom . 5.  p . 4(>°-  n°.  z. 

Blainv.  Traité  de  Maine,  pi.  85.  Jtg.  6.  6 a. 

Coquille  d’un  médiocre  volume,  ayant  l’ap- 
parence d’une  verrue  “sur  un  madrépore;  mais  si 
on  vient  à la  casser  , on  s’aperçoit  qu’elle  s’en- 
fonce profondément  : on  voit  bien  dis  inc  te  me  ut 
les  quatre  parties  symétriques  dont  elle  est  for- 
mée; mais  il  est  rare  de  rencontrer  l’opercule , 
qui  est  bivalve  et  obliquement  pyramidal.  Celte 
coquille  vient , dit-on  , des  mers  de  l'Inde. 

Pour  1a  Creusie  verrue  ( Creusia  venucosa 9 
Léacb)  nous  renvoyons  à la  description  de  Biu- 
guière  , qui  l’a  fort  bien  décrite  sous  le  nom  de 
Balanus  venue  a > n°.  i3 , dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire;  nous  renvoyons  également  à 
la  figure  donnée  par  M.  de  Blainville,  Malaco- 
logie, pl.  85.J?g.  7.  y a.  7 b. 

CRICOMPHALOS. 

Klein  ( lent.  Method.  ostrac.  pag.  146  ) a réuni 
sous  ce  nom  générique,  depuis  long-temps  aban- 
donné, toutes  les  coquilles  bivalves  qui  ont  une 
lunule  très-enfoncée.  La  lunule  étoit  nommée  par 
lui  ombilic , et  l’on  doit  sentir  qu’au  genre  établi 
«or  de  pareils  caractères  ne  pouvoit  manquer  de 
tomber  dans  un  juste  ouMi. 

GfUCOSTOMA. 

Ce  nom  de  Cricoslome  , qui  semble  entraîner 
avec  lui  l’idée  d’une  ouverture  ronde , a été 
employé  par  Klein  ( Tent.  Meth.  ostrac. pag.  12) 
pour  un  genre  dans  lequel  on  trouve  quelques 
petits  Turbos  de  la  section  des  Liltorincs,  aïosi 
que  des  Troclius  à base  aplatie  et  épineuse  sur  le 
bord.  Voyez  Troque  etTuaao. 

CRICpSTOMES.  Ciicostomata. 

Ce  mot , que  M.  de  Biainville  a emprunté  à 
Klein  et  à Dargenville , a été  appliqué  d’une 
manière  restreinte,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie > à une  famille  qui  représente  assez  bien  le 

f;enre  Turbo  de  Linné  ; elle  contient  tout  à la  fois 
es  Périslomiens  , les  Scalarines  et  une  petite 
partie  des  Turbinacés  de  M.  Lamarck.  {Voyez 
ces  mots.)  Par  l’établissement  de  cette  famille  , 
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M.  de  Biainville  sépare  deux  genres  extrême- 
ment voisins,  que  M.  Lamarck  et  presque  tous  les 
auteurs  ont  eu  soin  de  rassembler  dans  un  même 
groupe;  sous  ce  rapport , la  famille  des  Criccs- 
tomes  ne  pourrait  être  adoptée  saus  changement. 
Voyez  Mollusque. 


CRJOPODERME.  Criopoderma. 


Nom  donné  par  Poli  à la  coquille  du  Criopus. 
Voyez  ce  mot. 


CRIOPUS. 

Poli , dans  sou  bel  ouvrage  sur  les  Testacés  des 
Deux-Sicilcs,  a donné  ce  nom  à lammaf  de  U 
TerebnUula  caput  serpentis  , et  non  à celui  de  la 
Cranie  comme  M.  de  Blaiuvdlfe  l’a  cru  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles . 

CBISTACÉS. 

On  trouve  ce  mot  employé,  pour  la  première 
fois,  parM.  Lamarck  dans  X Extrait  du  Cours  , 
pour  une  petite  famille  de  coquilles  multilocu- 
laires microscopiques  , composée  des  trois  genres 
Kénulitc,  Cristeliüire  , Orbiculiuc.  L’élude  nou- 
velle que  l’on  a faite  des  corps  de  meme  nature  , 
ne  permet  plus  d’adopter  cette  famille. 

M.  de  Biainville,  en  adoptant  le  nom  proposé 
par  M.  Lamarck  pour  une  famille  de  coquilles 
microscopiques,  Ta  composée  de  genres  différons  ; 
ce  sont  les  suivans  : Crcniduline  , Oréadc  et  Lin- 
thurie.  Celle  famille  n'est  pas  plus  admissible 
que  la  précédente.  Nous  renvoyons  aux  mots  de 
genres  que  nous  avons  cités  et  à Cristcllaxre. 

CRISTELLAIRE.  Cristellaria. 

Comprises  autrefois  parmi  les  Nautiles  , les  co- 
quilles de  ce  genre  en  furent  séparées  par  M.  La- 
marck dans  1* Extrait  du  Courst  et  depuis  ce  genre 
Cnslellaire  fut  adopté  par  tons  les  zoologistes  , qui 
ne  furent  pas  toujours  d’accordsor  la  place  qu'on  de- 
vait lui  donner  dans  la  série.  Avant  la  création  de 
ce  genre , Montfort , dans  le  premier  volume  de  sa 
Conchyliologie  systématique^  avoit  établi  plusieurs 
coupes , dont  une  seule  auroit  suffi.  Des  coquilles 
voisines  de  celles-là  et  qui  appartiennent , pour 
la  plupart , au  genre  Nomonine  {voyez  ce  mot) , 
servirent  également  de  prétexte  au  même  auteur 
pour  l’établissement  de  plosieurs  genres,  qui,  à 
cause  de  leur  analogie,  furent  rapprochés  par 
les  autears  et  diversement  groupés  , soit  dans  des 
familles , soit  dans  des  genres  plus  ou  moins  en 
rapport  les  uns  avec  les  autres. 

M.  Lamarckplaça  d’abord  les Cristellaires dans 
sa  famille  des  Cristacés,  entre  lesRénulites  et  les 
Orbiculines.  M.  de  Ferussac  fit  une  famille  des 
Orbiculincs,  dans  laquelle  il  introduisit  les  Cris- 
tellaires  , qu’il  composa  de  sept  genres  de  Mont- 
fort  , qui  tous  ne  sont  point  admissibles  et  dont 
quelques-uns  ne  conviennent  nullement  aux  Cris- 
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tcllaires.M.  de  Blainville  a démembré  les  Cristel- 
Jairea  de  M . Lamarck  , il  a porté  plusieurs  espèces 
dam  le  genre  Pénérople,  et  d’autres  fort  loin  de 
là,  dans  une  autre  famille  , les  CristaccJ,  dans  le 
genre  Crépidulme,  où  clics  ne  sont  point  natu- 
rellement placées.  M.  Lalreille  a,  comme  M.  de 
BUmville  , abandonné  les  indications  de  M.  La- 
marck;  il  a eu  beaucoup  trop  de  coniiance  dans 
les  travaux  de  Mootfort,  el  les  genres  de  ce  dernier, 
qui  rentrent  dans  les  Cristellaires , furent  compris 
dans  la  famille  des  Polycidique*  , le  premier , les 
Üréades  , entre  les  Spirules  et  les  Gésites  dans  le 
premier  groupe  ; les  autres,  Scortime  et  Linth# 
ne , dans  le  second  , qui  est  terminé  par  ies  Pé- 
riples, genre  fort  douteux. 

Il  résulte  de  cette  divergence , que  Ton  u’avoit 
nas  encore  déterminé  d'une  numéro  rigoureuse 
les  caractères  de  ce  geure  ; chaque  auteur  les 
eovisageoit  à peu  près  a sa  mamèie,  ne  s'arrêtant 
pour  amsi  dire  qu’a  des  caractères  extérieurs,  et 
surtout  a celui  d une  carène  tranchante  cl  assez 
élevée  qui  parcourt  le  dos  de  ces  coquilles. 

Lorsque  M.  d'Orbigny  voulut  caractériser  les 
Ciisteliaires , d’après  ses  principes,  il  ne  trouva 
pom  base  de  son  travail  que  le  genre  de  M.  La- 
marck  , dans  lequel  il  fut  encore  obligé  de  faire 
des  chaugerncns,  relativement  aux  espèces,  dont 
plusieurs  avaient  été  faites  sur  de»  individus  nnn 
adultes.  Cependant,  malgré  l'amélioration  que  le 
genre  a éprouvé  par  Ip  travail  de  M.  d'Orbigny, 
noos  croyons  que  les  caractères  génériques  peu- 
vent en  recevoir  encore  quelques-uns.  Mais  il  est 
nécessaire  pour  cela  d'écarter  le  sous-genre  que 
M.  d’Orbignv  a proposé  de  faire  dans  les  Crisiel- 
laires  , avec  les  Saracénaires  de  M.  Defrauce.Ce 
sons-genre, en  eflef,  nous  semble suilisaoiuient  ca- 
ractérisé pour  être  conservé  a titre  de  genre  (s'oy. 
SaRacznaibe);  car,  après  avoir  pris  dans  le  jeune 
âge  la  forme  d’un  Nautile  à spire  courte  et  *à  ou- 
verture très -évasée,  il  se  projette  en  ligne 
droite  en  vieillissant:  ce  qui  n’a  pas  lieu,  à beau- 
coup près,  daus  les  Cristelliire*  piopvemcnt  dites. 

CARACTÈRES  G É N Ê I\  l Q U t 5. 

Coquille  nautiloide  , déprimée,  à cloisons  très- 
obliques  dans  l’état  adulte;  la  dernière,  fermée 
par  un  diaphragme  plat  ou  à peine  convexe,  et 
termine  à l’angle  dorsal  par  une  ouvertnre  petite, 
ronde,  le  plus  souvent  entourée  d’un  peiit  bour- 
relet. Uue  carène  dorsale  dans  presque  toutes  les 
espèces. 

Avant  que  M.  d’Orbigny  n’examiuâl  , avec 
tonte  l'attention  qu'il  y a mue  , les  coquilles  de 
ce  genre,  M.  Lamarck  et  la  plupart  des  auteurs 
avoient  pris  pour  des  espèces  distinctes  des  âges 
diffère  tu  d'une  même  espèce.  Cela  ne  paraîtra 
pas  étonnant  si  l’on  fait  attention  au  peu  de  les- 
semblaoce  qai  existe  entre  ces  corps  encore  jeunes 
pu  ayant  atteint  tout  leur  développement.  Lorsque 
l’an  ne  voit  que  les  points  exu urnes  d'une  série. 
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il  est  CAtrcmtflbent  facile  de  se  tromper  : ce  que 
1 ou  concevra  sans  peine.  Pour  quelques  espèce*, 
la  synonymie  ancienne  a re^u  de  fortes  modifica- 
tions , comme  on  pourra  s en  assurer , car  noua 
citeront  ces  espèces  de  préférence,  étant  les 
seules  qui  aient  été  bien  figurées, 

i.  Cmstzllairx  casque.  Cristcllaria  cassis. 

D’Oaa. 

C.  testa  ovato-elongatà,  Lite  mit  ter  depressi  , 
do  rso  v aidé  canna  tâ  , canna  acuta,  e leva  ta  , 

J simpltci  ; disco  radia  tim  granuloso  ; arltculis  nu- 
méro si  s , stmphciàus  , postremis  obltqmssimis  ; 
apertura  minimâ  , marginalâ  ; margine  plicalo . 

DOrb.  Cé pliai.  Asm.  des  Sc.  nat.  to/n . y.  p . 
2^0.  n°.  3.  et  modèles  not.  44  et  83. 

Na  ut  lia  s calcar , Lin.  Gbiel.  pag.  33yo. 

Solda  m , Test,  micros,  tom.  1.  tab.  56. 
Nautifus  cassis  , Fischtel  et  Moll.  pag.  <^5. 

Martini  , Conch.  cab.  tom.  I.  tab.  20. Jrg.  182. 
«83. 

Var.  A.  Fich.  et  Moll.  tab.  17.  a.  b.  c.  d. 

P la  ne  us  , tab . I .fig.  2. 

Cristel/ana  paptUosa  , Lame.  Arum.  s.  vert, 
tom.  7.  pag.  607.  n° . a. 

I.inthuns  cassis  , Bi.ai.hv.  Ma  lac.  pag.  384* 
Cristel/ana  cassis,  Lncycaop.  pl.  5. 

a.  b.  c . d. 

Var.  B.  Fich.  et  Moll.  tab.  iy. Jjg.  e.J".  g. 

Linthuris  c assidu  tus , AJovrr.  Conch . sjst. 
tom.  1 . pag.  *04. 

Cristel/ana  produc  ta,  Ekctclop.  pl.  467  .fig.  3. 
e.  J.  g. 

Var.  C.  Fich.  et  Moll.  tab.  ly.Jlg.  h.  i. 
Cristeltana  serf  ata , t^'CTCLü?.  pl.  467.  fl  g.  4. 
a.  b. 

Var.  D.  Fich.  et  Mo//,  tab.  17.  fig.  k,  /. 
CnsteUaria  lavis  , Lassa.  /oc.  cil.  n°.  3. 
CruteUana paptUonacea , Kacrcto».  pl.  467. 
fig.  4.  c.  d. 

Var.  E.  Fich.  et  Moll.  tab.  1 8 .fig.  a.  b.  c. 

Cristellaria  undata  , Exctcluf.  pl.  467.  fig.  5. 
a.  b. 

Pakkiksok,  Organ.  rem.  tom.  a.  tab.  n. 

fig.  3o.  . 

On  voit,  par  celte  synonymie,  combien  ( cita 
espèce  eu  variable  ; les  erreur»  donl  elle  a été 
cause  n’ont  donc  rien  qui  doive  surprendre  dans 
des  auteurs  qui  n'ont  pas  vn  un  nombre  assez  con- 
sidérable d’individus  pour  apprécier  les  pauarea 
qui  se  voient  enli’eux  et  entre  toutes  Ici  variétés. 
Si  l’on  jette  an  coap  d'œil  sur  les  fig-urc.  que  nous 
avons  citées,  et  surtout  celles  de  cc  Dictionnaire, 
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on  reconnaîtra  facilement  qne  les  distictions  spé- 
cifiques de  M.  I.amarck  reposent  sur  de  trop 
foiLIei  caractères  , et  qu'il  faut,  à l’exemple  de 
M.  d’Orbignv,  réunir  ce  qu*il  avoil  séparé. 

La  Crislclfaire  casque  est  aplatie , contournée 
en  spirale  à son  soimuct  , et  se  continuant  pres- 
qu'en  ligne  droite  en  vieillissant,  sans  cependjnt 
ne  ses  cloisons  ressent  de  gagner  le  centre  ; les 
ornières  sont  trcs-obliqoes.  Une  carène  aiguë  , 
tantôt  «utière  et  simple,  tantôt  onduleuse  ou 
découpée  , pareburt  le  dos  du  la  coquille  et  la 
partage  en  deux  parties  égales.  1/e  centre  , ^rlus 
épaissi , et  le  plus  souvent  granuleux,  soit  que  les 
granulations  soient  irrégulièrement  disposées, 
soit  qu'elles  suivent  le  bord  des  cloisons  en  séries 
simples,  (/'ouverture  est  dorsale  et  termine  la 
dernière  cloison  par  une  petite  saillie,  au  milieu 
de  laquelle  elle  se  remarque;  elle  est  ovalaire, 
et  le  bourrelet  qui  l’euloure  est  légèrement  plissé, 
(^ette  coquille  , que  l'ou  trouve  vivante  à R muni , 
et  fossile  à Sieuue , a jusqu'à  5 ou  G miliim.  de 
diamètre. 

2.  Cm  stclla  ta  s lisse.  Cristellaria  galœa. 
D'Oaa. 

C.  testâ  ovatâ,  depressissimâ  , cassijbrmi,  Icr- 
vigatâ  ; ariiculù  distantibus , imbneatu ; canna 
éorsmi  te  nui  j clcvatâ  ; a porta  ru  minimâ  , ovatâ, 
subit  no  a n , margine  pltcato  circumdalà. 

Nauti/us  galœa  > Fichtel  et  Mo  U.  microsc.  pl. 
lü./ig.d.à*/. 

CristcUarialœvii,  Lame  .Ariim-  s.  vert.  tom.  7. 
pag.  608.  n?.  3. 

Cnstellana  galœa  , ÇatcrcLov.  pl.  467.  fig-  6. 
a.  b.  c. 

D* O abic ST , loc.  cit.  n°.  6. 

(xîllc-ci  , moins  variable  que  la  précédente , 
s'eu  distingue  bien  nettement;  elle  n'a  jamais  son 
centre  granuleux  ; elle  est  très-dé  primée  latéra- 
lement et  composée  de  cloisons  moins  nombreuses 
et  plus  éloignées.  Le  bord  des  loges  étant  saillant 
postérieurement , semble  recevoir  ou  recouvrir  la 
loge  qui  précède  ; les  dernières  sont  fort  obliques, 
" très-longues  et  dépassant  le  sommet.  La  crête 
dorsale  est  lamelleuse  , mince,  trauchante,  élevée 
et  légèrement  festonnée  snr  son  bord  libre.  L’ou- 
verture de  la  coquille  est  placée  à l’angle  dorsal  ; 
elle  est  petite,  ovale,  oblongue,  presque  linéaire, 
entourée  d'un  bourrelet , finement  striée  longitu- 
dinalement* Cette  coquille  , de  3 à 4 miliim.  de 
diamètre  , se  trouve  à la  Coroncinc. 

3.  Cmstxllaib*  à côtes.  Cristellaria  Costa  ta. 
D’Uaj». 

C.  testâ  ovato-acutâ  , depressâ , longitudina- 
le r costatâ  ; costis  quinque , simplicibus  , dis- 
t antibus  y anticè  evanescentsbus  y sep  Us  obUquis ? 
numéro  ns  } vix  pcnpicuis. 


D’Or  Etc  s r , cil.  n".  10.  et  Mode  U- s,  4*. 

livrais.  n°.  04 . 

Espèce  fort  remarquable , orale  , alongée  , 
pointue  antérieurement  , se  terminant  par  l’angle 
dorsal,  où  le  remarque  une  très-petite  ouverture 
arrondie  , non  uiargmée  ni  plissée.  Postérieure- 
ment plus  épaisse  , relie  enquillé  s'enroule  eu 
spirale,  mais  la  spiie  est  cachée  par  des  callosités 
recouvertes  eltcs-méines  par  cinq  ou  six  côtes 
peu  saillantes  , simples , lisses,  qni  disparoisseot 
sur  la  partie  antérieure  de  la  coquille  , tandis 
qu’elles  sont  plus  élevées  sur  la  partie  postérieure. 
Une  crête  peu  saillante  cl  assez  épaisse  règne  le 
long  du  dos  et  partage  la  coquille  en  deux  parties 
symétriques.  Les  cloisons  sont  simples;  les  der- 
nières, très-obliques  et  plus  marquées  que  les  pre- 
mières, qui  s'effacent  sous  les  côtes.  Cette  co- 
quille, très-petite,  se  trouve  à Rimini. 

4.  Cri  stellaire  polie.  Cristeltaria  Icevigata. 
D'Or». 

C.  testâ  ovalo-elangatâ  , spirati  , dorso  angu- 
latâ , posticè  radiatim  costaU y utnhilicis  obtusis, 
calions y aperturâ  simplici , rotundâ , posticati. 

D'Orbiort,  toc.  cil.  n”.  19;  et  Modèles,  a* . 
livrais.  n°.  47. 

Cette  coquille,  dont  lo  dos  est  dépourvu  de 
carène  , paroi  t , au  premier  aspect , étrangère  an 
genre  Cnstellaire;  on  lui  retrouve  cependant  les 
caractères  qui  doivent  l’y  placer.  Elle  est  con- 
tournée en  spirale  postérieurement , et  ornée  de 
côtes  rayonnantes , assez  nombreuses , plus  éle- 
vées vers  le  centre  qne  sur  le  bord  , où  elles  dis- 
paroissent.  L’ombilic , do  chaque  côté  , est  re- 
couvert d’une  callosité  arrondie,  mamillaire. 
Comme  daDs  un  assez  grand  nombre  de  coquilles 
microscopiques  naulilitormes  , les  deux  côtés  se 
rejoignent  sur  le  dos  en  formant  un  angle  assez 
aign  dépourvu  de  carùne.  Les  dernières  loges , 
un  peu  globuleuses  et  comme  étranglées , sont 
fort  obliques,  et  la  dernière,  fermée  par  un  dia- 
phragme convexe,  est  percée  à son  angle  dorsal 
d’une  petite  ouverture  toute  ronde  dépourvue  du 
bourrelet  et  de  rides.  Cette  petite  coquille  se 
trouve  dans  les  calcaires  des  environs  de  Caen  ; 
elle  pourroit  servir  de  passage  entre  les  Crislel- 
laires  et  les  Saracénaires , a’il  cxisloit  encore 
d'antres  intermédiaires  , qui  jusqu’à  présent  sont 
inconnus. 

5.  Cristellairx  auriculaire.  CristeUaria  auri- 
cularis.  Lahx. 

C.  testâ  ooati  , globulosi  , Icrrigatà  , dorso 
subcarinatâ  y aperturâ  minimâ  , ovatâ  , margine 
plicato  circumdalà. 

D’Orko.  loc.  cit.  n*.  a3. 

Lahx.  loc.  cit.  n°.  4- 
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N a ii  ti lu  s acuiauricularis,  fichiel  et  'Moll.  tab. 

9.  /*.  1. 

Oreas  subulatus , Monte.  Conch.  syst.  tom.  I. 
pag.  94. 

Ibid.  y Blainv ..Malacol.  pag.  583. 

Crisiellana  acutauricularis  , Ekctcl.  pl.  467. 
fig.  7.  a.  b.  c . 

Ovale,  globuleuse,  toute  lisse,  plutôt  angu- 
leuse sur  le  dos  que  carénée  , cette  petite  co- 
quille se  distingue  par  scs  loges  simples  , assez 
nombreuses,  grandissant  promptement  et  deve- 
nant de  plus  en  plus  obliques  à mesure  qu'on 
s'approche  davantage  des  dernières  ; le  bord  de 
ladermi-rc  est  un  peu  contourné  et  elle  n’est  pas 
fermée  par  un  diaphragme  Convexe  , mais  par  un 
concave  , et  l’ouverture , petite  , ovale , entourée 
d’un  bourrelet  , très-line  ment  pl  issue , est  sail- 
lante et  portée  sur  une  sorte  d'apnpi.yse  subulée. 
C’est  dans  la  Méditerranée  que  l’on  trouve  celte 
coquille  , qui  a à peine  2 mill'tn. 

CRYPTOBRANC1IES.  Cryplobranchia. 

La  deuxième  classe  des  Mollusques  de  la  Mé- 
thode de  M.  Gray,  qui  correspond  à la  graude 
division  des  Gastéropodes  de  M.  Cuvier  , a été 
divisée  en  deux  sous-classes;  la  première  contient 
tous  les  Mollusques  qui  respirent  l'air  en  nature; 
la  seconde,  ceux  qui  respirent  l’eau  , et  qui  , par 
conséquent,  sont  pourvus  de  branchies.  Cette  se- 
conde division  a reçu  le  nom  de  Crypta  branches, 
et  contient  , divisée  en  dix  ordres , la  plus  grande 
partie  des  Mollusques.  Voyez  ce  mot. 

CRYPTOCEPIIALES.  Cryptocephala. 

Famille  proposée  par  M.  Latreille  ( Fam.  rat. 
duRègn.  anirn • , pag.  169)  pour  le  genre  Hyale 
lui  scol.  On  sent  combien  cette  famille  est  inu- 
tile, quand  on  fait  attention  aux  rapports  qui  lient 
les  Hyales  aux  Clios  et  autres  genres  des  Ptéro- 
podes  de  M.  Laznarck  : genres  que  l’on  range 
maintenant , et  avec  raisou  , tout  près  des  Gastéro- 
podes. Voyez  Uvales  et  Mollusque. 

CRYPTOCOCHLLIDES.  Cryptocochltdes. 

M.  Latreille  a donné  ce  nom  à la  seconde  sec- 
tion qu’il  a établie  dans  l’ordre  des  Pcctioi* 
branches.  Celte  section  ne  contient  qu’une  seule 
famille,  celle  des  Macrostomes  , qui  n’a  presque 
de  ressemblance  que  le  nom  avec  celle  que  M.  La- 
mm-ckavoit  nommée  ainsi.  Nous  verrous  , à l’ar- 
ticle Mollusque,  si  cette  section  étoit  néces- 
saire. 

CRYPTODIBRANCHES.  Cryptodibranchiata. 

M.  de  Bîainvilîe  a proposé  de  former,  sous 
cette  dénomination  , un  premier  ordre  dans  les 
Céphalopodes  , lequel  reufermeroil  tous  les  ani- 
maux que  Linné  comprenoit  dans  son  genre 
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Sèche  , c’est-à-dire  les  Céphalopodes  , Décapodes 
et  Octopodcs  des  auteurs.  M.  d’Orbigny  a adopté 
celte  division  , qui  est  très-bonne  , comme  nous 
le  verrons  à l’article  Céphalopodes  , auquel  nous 
renvoyons. 

CRYPTOPLACE.  Cryptoplax. 

Dénomination  que  M.  de  Blain ville  proposa  de 
donner  à uu  genre  que  M.  Lamarck  , avant  lui  , 
avoit  nomme  Oscabrelle.  Voyez  ce  mot. 

Î|RYPTOSTOME.  Cryptostoma. 

,e  genre,  queM.de  Blain-ille  a établi  pour  des 
animaux  mollusques  d'une  forme  ircs-singulièie, 
qui  ont  les  rapports  les  plus  évidens  avec  les  Si- 
garets,  doit  se  ranger  près  d'en»  dans  les  mé- 
thodes de  classification;  c’est  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles  que  nous  avons  pris 
connoissance  des  observations  qui  concernent  le 
nouveau  genre;  l'article  Mollusque  de  Y Ency- 
clopédie d’Edimbourg  le  mentionna  pour  la  pre- 
mière fois,  et  il  fut  reproduit  depuis  par  sod 
auteur  dans  le  T/ailé  de  Malacologie  , où  il  prit 
place  dans  l’ordre  des  Cbismobranches , à côté 
des  Sigarets,  avec  lesquels  il  a une  très-grande 
analogie;  si  grande,  en  effet,  que  nous  doutons 
qu’il  soit  par  la  suite  conservé,  car  la  principale 
difiérence  avec  les  Sigarets  seroit  dans  ramplenjr 
du  manteau  et  du  pied,  et  la  grandeur  relative 
de  la  coquille.  M.  de  Blaioville  a caractérisé  ce 
genre  de  la  manière  suivante  : # ^ 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps  glossoïde,  formé  en  très-grande  partie 
par  un  pied  fort  long,  très-épais,  plus  étroit  en 
avant,  canaliculé  de  chaque  côté  et  débordant 
de  beaucoup  la  masse  tortillée  des  viscères , qui 
est  fort  pente,  peu  convexe  eu  dessus,  et  ie- 
couverie  dans  son  tiers  médian  par  une  coquille 
intérieure,  en  tout  semhlabld  à celle  des  Sigarets 
proprement  dits;  bouche  très-petite,  cachée  sous 
le  rebord  antérieur  et  supérieur  du  pied,  vers  la- 
quelle convergent  ses  quatre  sillons;  deux  tenta- 
cules comprimés  et  appcndiculés  à leur  base;  * 
yeux  ? un  seul  grand  peigne  branchial;  anus  au 
côté  droit  du  bord  libre  du  manteau. 

L'animal  aplati,  un  peu  plus  convexe  posté- 
rieurement qu’antérieurement,  ayant  U bouche 
cachée  sous  le  rebord  antérieur  du  manteau,  et 
caractérisé  surtout  par  la  grandeur  du  pied , qui 
est  énorme,  proportionnellement  au  reste  du 
corps,  dont  il  a quatre  à cinq  fois  les  dimensions. 
Les  yeux  sont  placés  à la  base  des  tentacules  à 
leur  partie  externe.  A la  partie  postérieure  et  lu 
plus  élevée  de  l’animal , on  remarque  une  coquille 
qui  est  intérieure  et  qui , comme  dans  les  Siga- 
rets, est  destinée  à protéger  les  organes  de  la 
respiration.  M.  de  Biainville,  aux  articles  cités 

ci-cesius , 
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ci-dcsjas,  donne,  »ar  la  structure  de  l’animal, 
de»  détail»  étendu»,  auxquels  non»  renvoyons, 
n'ayant  pas  en  nous-même  occasion  de  voir  les 
corps  dont  il  s’agit:  il  noua  suilira  d'ajouter  que 
la  coquille  refsemble  tellement  à celle  des  Siga- 
rets,  qoe  l'on  seroit  porté  de  la  placer  avec  eux, 
si  on  ne  connoissnit  pas  l'animal  qui  les  porte. 

Il  n’y  a encore  que  deux  espèces  de  Cryptostomes 
de  connues,  ce  sont  les  suivantes  qoe  nous  indi- 
quons d'après  M.  de  Blainville.  • 

i.  Crtptostome  de  Léach.  Cryptostoma 
Leachi . Blaiwt. 

Blaiüv.  Encycl.  d’Edimbourg  et  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles . 

Ibid.  Traité  de  Malac.  pag.  467.  pL  42.  fig . 3. 

Cette  espèce  est  ovale,  ofrlonguc,  plus  alongée 
que  la  suivante;  les  tentacules  sont  petits,  plus 
coniques,  plus  étroits  et  plus  dislans;  les  appen- 
dices de  leur  base  sont  plus  petits,  la  partie  anté- 
rieure du  corps  plus  longue  que  la  postérieure. 

1.  Crtptostoiii  raccourci.  Criptostoma  brtvi - 
culum. 

Blais  ville  , loc.  cit. 

Celui-ci  est  large , plus  arrondi , la  partie  anté- 
rieure presqu’égale  à la  postérieure  ; les  tentacules 
sont  grands,  larges  et  déprimés;  les  appendices 
de  leur  base  y sont  proportionnés  et  conséquem- 
ment plus  grands  que  dans  la  première  espèce. 
Quoique  la  coquille  du  Cryplostomc  raccourci 
ne  soit  point  connue  , M.  de  Blainville  pense 
qu’elle  doit  présenter  des  différences  au  moins 
dans  le  volume. 

CTÉSITE. 

On  trouve  ce  mot  dans  les  anciens  oryctogra- 
plies  qui  désignoient  aiusi  les  coquilles  fossiles  du 
gcure  Peigne.  Voyez  ce  mot. 

CT£NOB  R ANCHES.  Ctenobranchia. 

M.  Gray  est  un  des  conchyliologues  qoi  ont  le 
plus  étudié  les  opercules  ; il  s’est  servi  très-utile- 
ment de  ce  moyen  pour  établir  des  groupes  ou 
des  familles  dans  les  Pectinibrancbes  que,  dans 
sa  méthode,  il  nomme  Cténobranches.  Comme  le 
mot  Pectinibrancbes , appliqué  d’une  manière  con- 
venable, est  consacré  depuis  long-temps  dans  la 
science,  nous  pensons  qu’il  est  nécessaire  de  la 
conserver.  Voyez  Pkctimbraucbxs. 

CTÉNOÏDES. 

Sons  ce  nom  Klein  ( Méthod . ostrac.  pag . i34>) 
avoit  séparé  des  Peignes  de  Linné  des  coquilles 
dont  la  réunion  en  genre  étoit  utile.  Depuis  , 
Bruguière  l’a  établi  de  nouveau  sous  le  nom  de 
Lime.  Ce  genre  a été  adopté  par  M.  Lamarck 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  //. 
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et  le  plus  grand  nombre  dea  zoologiste».  Voyez 
Luu. 

CU  CUL  LEE.  CucuUaea. 

Les  Cuculléea  , les  Pétoncles  et  les  Nncnles  ont 
été  séparés  du  genre  Arche  de  Linné , parmi  lea- 
— sels  on  les  avoit  long-temps  rangés.  C’est  à 
. Lamsrck  ( Anim.  s.  vert.  ir*.  édit.  pag.  1 16 ) 
que  nous  devons  cette  utile  réforme , qui  ne  per- 
mettra plus  la  confusion  dans  des  coquilles  qui, 
quoique  présentant  des  rapports,  ont  pourtant 
cntr'elles  des  différences  assez  grandes;  il  faut 
dire  cependant  que  les  Cucullées  sont  parmi  cei 
genres  celles  qui  présentent  le  moins  de  carac- 
tères tranchés.  En  effet,  elles  ne  diffèrent  des  Ar- 
ches que  par  des  dents  latérales  transverses  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  sur  les  angles  anté- 
térieurs  et  postérieurs  de  la  charnière  ; du  reste 
la  disposition  des  crochets  et  du  ligament , ainsi 
que  la  forme  générale  , tendroient  à les  confondre 
dans  le  dernier  genre.  Plusieurs  conchyliologues  , 
et  nous  sommes  de  ce  nombre  , admettent  le  genre 
Cucullée  avec  celte  restriction  , qu'il  est  néces- 
saire de  coDnotlre  l'animal , ou  au  moins  d'avoir 
sur  lui  quelques  notions  qni  paissent  faire  voir 
uelques  diflérenees  organiques  entre  lui  et  celui 
es  Arches , que  Poli  a si  bien  décrit  et  si  bien 
figuré  sous  le  nom  de  Daphné. 

M.  Cuvier  et  M.  de  Blainville  n’ont  adopté  ce 
genre  qu’l  titre  de  section  secondaire  des  Arches. 
Comme  ces  coquilles  soot  parfaitement  closes, 
qu’elles  ont  des  impressions  musculaires  saillantes , 
qu'elles  sont  très-bombées  , et  cependant  fort 
minces , nous  croyons  qu'on  peut  les  admettre 
au  moins  comme  sous-geures  , en  attendant  que 
l'animal  soit  connu. 

Voici  au  reste  les  caractères  que  l'on  peut  lui 
donner , n'en  connoissant  que  les  coquilles. 

cssscrisil  ciitéaiquis. 

Coquille  éqnivalve  , inéquilatérale  ,#lrapéxi- 
forme,  ventrue  , à crochets  écartés  , séparés  par 
la  facette  du  ligament  ; impression  musculaire 
antérieure  formant  une  saillie  à bord  anguleux 
ou  auriculé  ; charnière  linéaire  droite  munie  de 
petites  dents  transverses,  et  ayant  à ses  extré- 
mités deux  à cinq  côtes  qui  lui  sont  parallèles, 
ligament  toul-Mait  extérieur. 

' Les  coquilles  qui  appartiennent  1 ce  genre  aont 
généralement  très-renflées,  grosses  , épaisses  seu- 
lement dans  les  espèces  fossiles.  Le  côté  eulérleur 
est  séparé  du  reate  par  une  aorte  d’angle  obtus 
qui  coupe  1*  coquille  , ce  qui  rend  le  corselet 
fort  large.  Les  impressions  musculaires , qui  dans 
la  plupart  des  autres  Concbyfères  sont  enfoncées  , 
ici  présentent  des  élévations , des  saillies  plus  ou 
moins  considérables , surtout  pour  l'impression 
antérieure  , qui  prend  quelquefois  U forme  d'asie 
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languette  luricnlifonne.  Ce  genre  se  compose 
d’an  très-petit  nombre  d’espèces,  une  seule  vi- 
vante ou  à l’état  frais , quelques  autres  fossiles  et 
généralement  dans  des  terraios  aaciens.  M . Mé- 
nard de  la  Gioye  noos  a dit  en  avoir  trouvé  des 
moules  et  des  impressions  daus  un  calcaire  ooli- 
tique  des  environs  du  Mans.  M.  Bastcrot  en  a 
trouvé  également , mais  aussi  peu  reconooissa- 
blesquc  les  premières,  à Lances  près  Rbôtel , dan» 
le  sable  vert  : celles  même  des  environs  de  Paris 
paroissent  devoir  appartenir  aux  plus  anciens  dé- 
pôts qui  se  sout  formés  sut  la  craio  , comme 
quelque!  observations  qni  sous  sont  propres  ten- 
draient à nous  le  faire  penser. 

- rail 

r.  Cucollée  auriculifêre.  Cuculicea  auriculi- 
Jitra.  Lassa. 

C.  testa  obliqué  cordât  J , rcntncosJ  , decus- 
tailm  stnati  , Jului  ; cantine  utrinqui  subh- 
ooitato. 

Lassa.  Anim.  sans  vert.  lom.  6-  part.  I”. 
pag.  54.  n°.  I. 

Area  auncutifem , Bnatrv.  N a lac.  pl.  65. 
fie-  4- 

Area  cucuUata  , Lnr.  pag.  33 1 1 . 

Cbshsits  , Conch.  tom.  7.  tab.  53-  Jig.  5a6 
et  5*7- 

Area  concamera  , Batte,  a*.  1 1, 


Kiictcl.  pi.  3o4-  fig-  t . a.  b.  c. 

Elle  se  distingue  facilement , comme  espèce  , 
par  les  attacbes  musculaires  , par  les  stries  très- 
fines  qni  se  croisent  lnr  la  surface , par  la  couleur 
fauve-cannelle  en  dehors  et  violâtre  en  dedans , 
surtout  vers  le  côté  antérieur , ainsi  que  par  la 
charnière  qui  ne  présente  qu’un  ou  deus  côtés 
transverses  : on  ta  nomme  vulgairement  le  Coque - 
/action  ; elle  vient  de  ta  mer  des  Indes,  où  elle  est 
fort  rare.  Elle  acquiert  quelquefoia  jusqu'à  trois 
pouce^mit  lignes  de  largeur. 


s.  CucuixÉa  cra Mâtine.  Cuculkea  ctassatsna. 
Lzm. 

C.  testé  suheordati , ventricoii  ; sulcis  langi- 
iudinaUbus,  interruptis , interdùm  subnutlis  ; au- 
ricuïo  intemo  bmvùsimo  ; cantine  utrinqui  ter 
ad  quinque  constato . 

Lena.  toc.  cit ■ et  Ann.  du  Mus.  tom.  6. 
pag-  350- 

K roa  a pag.  1 1 . tab.  *5-  fig- 

Celle-ci  présente  quelquefois  pins  de  longueur 
que  U précédente  : elle  a jusqu  à quatre  ponces 
de  large  ; elle  se  distingue  en  entre  par  les  im- 
pressions musculaires,  qui,  quoique  saillantes  i 
rintérienr,  ne  présentent  point  un  appendice  aun- 
euliforme  ; les  côtés  de  la  charnière , pins  larges , 
aont  muni»  de  quai»  à cinq  côtes  transverses.  Ce 
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qui  est  surtout  remarquable  dans  cette  espèce , e’est 
que,  par  la  disposition  des  stries,  on  pourrait  en 
laire  deux  j car  l'une  des  valves  a les  strie*  trans- 
verses  très-fortea,  tandis  que  sur  l'autre  ce  sont 
les  longitudinales  qui  aont  les  mieux  marquées. 
Il  faut  avoir  eu  souvent  occasion  de  les  voir  en- 
core réunies , par  le  sable  quelles  renferment  , 
pour  s’en  faire  une  plus  juste  idée.  On  la  trouve 
iossiie  aux  environs  de  Beauvais , à Bracbeux  et 
à tkhbecourl  , où  elles  sont  très-communes  , mais 
aussi  très-friables. 


CUCÜM1S. 

C’est  ainsi  que  Klein  ( Méth.  oitrac.  pag.  76.  ) 
nomme  un  genre  qu'il  propose  de  faire  aux  dé- 
pens des  Volute*  de  Linné  -,  il  ne  contient  presque 
que  des  Marginelles,  et  aoroit  été  sans  dou  e 
adopté  s’il  n’eût  renfermé  que  des  coquilles  dt  eu 
genre.  Voyez  Mmioiselle. 

CUILLER. 

Quelques  coquilles  du  genre  Cérite  ont  rrru 
des  marchands  ce  nom,  qu'ils  accompagnent 
d'une  épitbète  pour  désigner  des  espèces  diffé- 
rentes : ils  nomment  Cvlt  i.ra  a eot  le  Cenlhium 
palustre  Latnk.  Brttg. , Petit*  cuilli*  a pot  le 
Cenlhium  sulcatum  , et  (lutetia  n’âaiit*  le  Ceri- 
thiutn  rbeninum.  Voyez  CtiaiTt  dans  te  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire. 

CUILLER  D’IVOIRE. 

Est  le  nom  que  l’on  donne  vulgairement  an 
P ho/as  dactylos,  qni  devient  quelquefois  foit 
grand.  Voyez  P*ola»ï. 

CUL-DE-LAMPE. 

La  plupart  des  coquilles  du  genre  Turbo  qui 
ont  la  spire  courte  et  arrondie,  sont  nommées 
vulgairement  Cul-de-lampe.  Cette  dénomination 
impropre  est  presque  abandonnée. 

Cü  LOTTE  - DE  - SU  1SSE. 

Quelques  marchands  nomment  encore  de  ce' te 
manière  le  Murez:  tampas  de  Linné , ainsi  que 
le  Turbinella  pyrum,  qn’ila  désignent  aussi  par 
le  nom  de  Culotte  -de-  Suisse  blanche.  Voyez 
Mu  an  et  Tcmanntntx. 


CÜNEÜS. 

A la  manière  dont  M.  Mégerte  exprime  les 
caractères  de  ce  genre,  on  croirait,  si  l’on  en 
connoissoit  le  tvpe  , que  c’est  (ont  autre  chose  : 
en  effet , des  Conchjfères  dont  les  coquilles  pré- 
senteraient six  dents  cardinales  et  trou  dents  la- 
térales seraient  pour  nous  tout-à-fait  nouvelles , 
si  noos  ne  savions  que  cet  auteur  compte  en  même 
temps  toutes  les  éminences  de*  deux  valves; 
•lors,  dans  noire  manière  d’énoucer  les  carac- 


Digitized-by  Google 


t 


I 


I 

t 


P 

§ 


r« 


C U V 

tcrcj , ce  teroat  des  coquilles  qui  ont  trois  dents 
cardinales  sur  ckaaue  valve , et  une  dent  laté- 
rale qui,  sur  la  valve  opposée,  est  reçue  dans 
une  cavité  dont  les  deux  côtés  plus  saillans  sont 
comptés  comme  des  dents.  Les  caractères,  ainsi 
réduits  à leur  juste  valeur,  se  rapporteut  par- 
faitement à ceux  d*un  genre  fait  depuis  long- 
temps par  M.  Lamarck  sous  le  nom  de  Donuce . 
Voyez  ce  mot. 

CUVJLIUE.  Cuvicria. 

Genre  nouvellement  proposé  par  M.  Rang, 
dans  son  Manuel  de  Conchyliologie , pour  deux 
Mollusques  voisins  des  Cléodores , et  que  très-pro- 
bablement on  conservera  dans  la  Méthode.  Dans 
l'art  angement  de  l'auteur  que  noos  citons,  ce 
genre  est  compris  dans  la  famille  des  Hyales  , 
qui  est  la  première  des  Ptcropodes , et  placé 
entre  les  genres  Cléodore  et  Euribie.  {Voyez 
ce*  mots.  ) Il  est  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : 

caractères  génériques. 

Animal  alongé,  muni  de  deux  nageoires  sssez 

f;ranJes  et  d'un  lobe  inlennéJiaiie  demi -circu- 
xire  ; les  branchies  extérieures,  situées  à la 
base  du  lobe  intermédiaire  ; l'organe  de  la  géné- 
ration incomplètement  connu ; la  bouche,  munie 
de  pièces  dentiformes  propres  à la  mastication. 

Coquille  en  forme  détui,  cylindrique,  un  peu 
aplatie  près  de  son  ouvertuie  , qui  est  cordiforme , 
et  dont  les  bords  sont  tranebans  ; extrémité  pos- 
térieure fermée  par  un  diaphragme  convexe  à 
l'extérieur,  non  terminal  , élaut  débordé  par  les 
parois  du  cylindre.  (Rang.) 

D'après  les  caractères  que  nous  venons  d'ex- 
poser, on  ne  peut  douter  que  ce  genre  ne  dillère 
des  Cléodores  et  d’autres  genres  voisins;  on  doit 
donc  l'adopter,  et  le  placer  dans  Us  rapports  que 
M.  Rang  indique. 

Dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles , 
M.  Rang  a donné  des  détails  anatomiques  sur  ce 
genre;  il  a reconnu  les  organes  digestifs,  qui 
sont  tres-simples , les  organes  delà  géoéruiiou, 
et  quelques  traces  du  système  nerveux.  A sa 
parue  antérieure,  cet  animal  est  pourvu  de  deux 
nageoires  assez  grandes , en  forme  de  feuille  de 
myrte,  qui  se  réunissent  en  convergeant  sur  un 
pédicule  comme  fendu  , qui  se  termiue  postérieu- 
rement par  un  long  muscle  en  ruban  qui  va 
s'attacher  au  fond  de  la  coqnille  : c'est  dans  la 
fente  du  pédicule  que  se  trouve  l'ouverture 
buccale,  qui  est  petite,  et  aboutit  à un  œsophage 
long  et  très-giéle  qui  s'enlle  eu  un  estomac  fusi- 
forme , en  grande  partie  enveloppé,  ainsi  que 
le  court  intestin  qui  en  naît , dans  un  foie  assez 
volumineux.  Cet  intestin,  après  un  petit  nombre 
de  circonvolutions,  se  reporte  en  haut,  en  avant 
et  à droite,  et  se  termine  dans  un  petit  pavillon 
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flottant,  auquel  aboutit  aussi  l'organe  de  1a  géné- 
ration ; celui-ci,  très-simple,  se  compose  d'un 
ovaire  fort  singulier , qui  occupe  le  fond  de  la 
coquille;  il  est  cnnique,  aplati,  creusé  d’une 
gouttière  à sa  face  ventrale , et  formé  de  segmens 
empilés,  de  l'un  desquels  et  du  milieu  de  la 
gouttière  part  un  oviducte  très- mince  et  très- 
grêle  à son  origine , qui  se  renfle  dans  son  milieu , 
s’amincit  de  nouveau  et  s'infléchit  plusieurs  fois 
avant  de  se  jeter  dans  le  pavillon  commun.  Au- 
dessous  de  l'œsophage,  se  voit  un  ganglion  ar- 
rondi , duquel  partent  en  rayonnant  des  blets  ner- 
veux qui  ont  une  telle  ténuité  , qu'il  a été  impos- 
sible de  les  suivre  un  peu  au-delà  de  leur  origine. 

La  branchie  , très -petite,  est  attachée  au 
pédicule  antérieur;  elle  est  irrégulière  et  pen- 
dante au-dchors,  lorfque  l'animal  est  nageant. 
Ce  qui  est  fort  singulier , c'est  que  le  cœur , 
excessivement  petit , est  placé  au  fond  de  la 
coquille,  au -dessous  de  l'ovaire  et  fort  loin, 
conséquemment  , de  la  branchie,  ce  qui  n'est 
pas  ordinaire  chez  les  Mollusqnes  , où  le  cœur 
est  presque  toujours  à la  base  de  l'organe  de 
la  respiration.  La  transparence  des  vaisseaux 
et  du  liquide  qn’ils  contiennent,  s'oppose  à ce 
qu'on  puisse  les  distinguer  des  organes  dans  les- 
quels ils  pénètrent. 

M.  Rang  n'indique  que  dem  espèces  dans  son 
genre,  l'une  vivante,  et  l’autre  fossile:  la  pre- 
mière ayant  été  la  seule  figurée  et  nommée  , c'est 
elle  que  nous  allons  indiquer  comme  type  du 
genre. 

Ccviéaii  petite  colonne.  Cuvicria  columnel/a. 
Rang. 

C.  testa  tenuissimâ  , hyahnâ  , rectâ , clongatâ  , 
posticè  truncata , rotundatà , septo  clause  y in 
medio  leviter  turgescente  y apertura  ovato-de - 
pressa,  subtrtgona. 

Rano,  Ann.  des  Scienc.  nat.  ton» . 12.pl.  45. 
Jig.  1 à 8. 

Ibid.  Manuel  de  Conchyliologie , pag.  Il 6. 

pl.  i.Jig.  4. 

Petite  coquille  transparente , vitreuse,  Irès- 
mioce,  très-fragile,  droite,  tronquée  à ses  deux 
extrémités , subcyliudracée,  un  peu  ventrue  dans 
son  milieu  ; l’extrémité  postérieure  est  fermée 
par  un  diaphragme  traoarerse , convexe , qui  pré- 
sente cela  de  singulier , d'être  placé  au-dessus  du 
bord  , et  débordé  par  les  paruis  du  cylindre. 
L'ouverture  est  transverse,  subtrigone,  et  res- 
semble , sous  plus  d’un  rapport , à celle  de  quel- 
ques Cléodores.  Celte  coquille,  longue  de  10 
à ta  millim. , se  trouve  en  alroudaoce  dans  les 
mers  de  l’Ile-de-France  et  de  Madagascar, 

CYCLADE.  Cyclai. 

Les  auteurs  qui  ont  précédé  Linné,  et  Linné 
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lui-même,  ont  confondu  ce  genre , soit  avec  les 
Tellincs , soit  avec  leurs  Cames,  soit  avec  ce 
qu'ils  appeloient  Pétoncles.  Lister  ne  les  distingue 
nullement  des  autres  coquilles  bivalves  d’eau 
douce.  Geoffroy,  dans  sa  Conchyliologie  des 
environs  de  Paris , en  leur  donnant  le  nom  de 
Cames , les  a beaucoup  mieux  connues;  on  peut 
même  dire  que  c'est  U l’origine  du  genre , ou  du 
moins  que  c’en  est  une  bonne  indication.  Bru- 
guière le  premier  l’établit  d'une  manière  posi 
tive  dans  les  planches  de  l’Encyclopédie;  il  y 
réunit  toutes  les  coquilles  fluviatiles  qui  ont  de 
la  ressemblance  avec  les  Cyclades.  Ce  groupe, 
très-naturel,  a été  ensuite  sous-divisé  par  M.  La- 
marck, qui  a donné  au  nouveau  genre  qu'il  en 
a extrait  le  nom  de  Cyrène.  Toutes  les  coquilles 
épaisses  qui  ont  deux  ou  trois  dents  cardinales  sur 
chaque  valve , et  qui  faisoient  partie  du  genre 
Cyclade  de  Bruguière,  rentrèrent  dans  celui-ci. 
Tous  les  auteurs  modernes  ont  adopté  cette  di- 
vision , soit  comme  genre , soit  comme  sons- 
genre.  M.  de  Blainville,  dans  son  article  Cyclade 
au  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  , fait 
observer , d'après  M.  de  Ferussac,  qu’il  existe 
des  espèces  qui  servent  à former  le  passage  entre 
les  deux  genres , et  d’après  cela  il  propose , tou- 
jours suivant  M.  Ferussac  , de  diviser  les  Cyclades 
de  Bruguière  en  deux  sous-genres  qui  sont  : 
Comeo-cyclas  pour  les  Cyclades  de  M.  La  marck  , 
et  Cyano-cyrfas  pour  les  Cyrcnes  du  même  au- 
teur. Dans  les  Tableaux  systématiques  de  M.  Fe- 
xussac,  publiés  postérieurement  à l’article  que 
douj  venons  de  citer , nous  ne  retrouvons  plus 
cette  division,  l’auteur  y ayant  renoncé,  à ce 
qu'il  paroît,  pour  adopter  les  deux  genres  de 
M.  Lamarck. 

M.  de  Blainville,  depuis  , modifia  aussi  sa  ma- 
nière de  voir  à l’égard  de  ces  genres  , comme  on 
peut  s'en  assnrer  dans  son  Traité  de  Malacologie , 
où  il  réunit  dans  le  seul  genre  Cyclade , les  genres 
Cyrène  et  Galathée  de  M.  Lamarck,  remplaçant 
de  celte  manière  la  famille  des  Cycladés  des 
auteurs. 


CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  ovale,  bombée,  transverse,  équi- 
valve,  à crochets  protubérans;  dents  cardinales 
très-petites,  quelquefois  presque  nullcs  : tantôt 
deux  sur  chaque  valve  , dont  une  pliée  en  deux  ; 
tantôt  une  seule  pbée  ou  lobée  sur  une  valve , et 
denx  sur  l’autre;  dents  latérales  alongées  trans- 
versalement , comprimées , lamelliformes  ; liga- 
ment extérieur. 

Animal  ayant  le  corps  ovale  et  épais;  les  bords 
du  manteau  simples,  soudés  postérieurement  et 
formant  de  ce  côté  deux  tubes  réunis , peu  sail- 
lans;  le  pied  large,  comprimé  à sa  base  et  ter- 
miné par  une  sorte  de  jambe  ou  d’appendice. 

L’animal  des  Cyclades  est  trop  commun  dans 


nos  rivières  pour  que  nous  croyions  nécessaire  de 
le  décrire  ici.  Depuis  long- temps  figuré,  étudié 
avec  soin  par  Geoffroy,  on  ne  conteste  pas  ses 
rapports;  mais  ij  est  bien  certaio  pour  ncus  que 
le  genre  Piston , que  M.  Pfefler  en  a démembré 
parce  que  les  siphons  sont  un  peu  plus  courU  , 
ne  mérite  pas  d’être  adopté. 

Il  scroit  possible  qui en  réunissant  un  grand 
nombre  d'espèces  de  Cyclades  et  de  Cyrènes,  on 
trouvât  un  passage  entre  ces  deux  genres  : 
mais  les  matériaux  manquent,  et  l'on  connoit 
trop  ncu  d’espèces  pour  opérer  cette  réunion,  à 
laquelle  on  pourra  probablement  revenir  plus 
tard.  Toutes  les  Cyclades  sont  fluviatiles;  elles 
sont  petites,  fragiles',  épidermées,  ovalaires,  et 
avec  une  charnière  qui  n'a  jamais  la  régularité 
et  ta  force  de  celle  des  Cyrènes. 

La  Cyclade  que  nous  avons  trouvée  dans  le 
bassin  de  Paris  vient  des  marnes  blanches  qui 
sont  entre  la  craie  et  les  premiers  dépôts  de 
l'argile  plastique , à la  montagne  de  Bernon , 
près  Epernai  ; elle  est  accompagnée  de  Palu- 
dines,  de  Physes,  de  Planorbes  et  de  Cyrogo- 
nites  entières. 

I.  Cyclade  lisse.  Cyclas  Icevigata.  Nob. 

C.  testa  ovato- subtri gonâ  , irurquilaterû  , obti- 
quâ  , iriflatâ  , te  nui , pellucidâ  , Lxvigatà  y dente 
cardinali  unico  , vix  perspicuo  in  utrâque  valvâÿ 
dentibus  latenbus  magnis. 

Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  de  Paris  y tom.  1 . 

pL  18 .fig.  i».  i3. 

Cette  petite  coquille  a assez  d'analogie  avec 
le  Cyclas  fbntinalis  de  Draparnaud  ; elle  est  ce- 
pendant plus  enflée  et  plus  inéquilatérale;  sa 
taille  est  à peu  près  de  même.  Elle  est  ovale, 
subtrigone,  peu  transverse;  le  côté  postérieur 
fort  large  et  plus  épais  que  l'antérieur;  son 
crochet  est  peu  proéminent  ; *la  charnière  ne 
présente  sous  le  crochet  qu'une  très-petite  dent 
cardinale  sur  chaque  valve  c cette  dent  est  rudi- 
mentaire. Les  dents  latérales  sont  bien  marquées  ; 
elles  sont  môme  plus  épaisses  et  plus  fortes  que 
dans  les  Cyclades  vivantes  de  môme  taille.  La 
postérieure  est  la  plus  longue  ; elle  occupe  pree- 
que  toute  la  longueur  du  corselet.  L'anléneure 
est  petite,  et  la  place  qu'elle  occupe  sur  la  lame 
cardinale  fait  saillie  à l'intérieur  : toute  sa  sur- 
face extérieure  est  lisse;  on  y aperçoit  souvent 
quelques  stries  d'accroissement.  Longueur  4 milli- 
mètres , largeur  5. 

a.  Ctclade  des  rivières.  Cyclas  rivicola.  Lame. 

C . testa  subglobosa  , solidulà , eleganter  striata , 
comeo  virescence,  mtùs  cœmlescente  y sultts 
duo  sive  très  tmnsversis,  subcoloratis.  Lame. 

Lister,  Çonch . tab.  1 59 .Jig.  14. 

Cyclas  cotnea  ? Drap.  Hût • des  Moll . 
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Ditrarcx,  pag.  12i.pt.  10 .Jfg.  l.Jj.  3. 

Encra.,  pl.  Zoi.Jig.  5.  a.  b.  c.  . 

M.  Lamarck  a cru  cette  espèce  rare  eu  France; 
noua  savoDs  au  contraire  quelle  est  fort  commune 
dans  tes  rivières  de  la  Bretagne.  C’est  la  plus 
grande  du  genre  et  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  des  Cyrènes , quoique  sa  charnière  s’en  dis- 
tingue cependant  bleu  nettement  ; elle  est  ova- 
laire, assca  solide,  bombée,  striée  transversa- 
lement et  couverte  d'un  épiderme  brun,  dont  la 
teinte  uniforme  est  le  plus  souvent  interrompue 
par  une  ou  deux  zones  droites  de  couleur  cornée. 
Elle  est  large  de  ao  à x5  million.  ; elle  se  trouve 
dans  presque  toutes  les  eaux  douces  d'Europe. 

3.  Crcr.ADX  cornée-  Cyclas  comea.  Lahk. 

C-  testa  subglobosâ  , tenus,  tenerrimi  striata , 
paltidà  comed , tulco  suborne o y zona  marginale 
tsstescente. 

Tellina  cotnea , Lis.  Gkil.  pag.  3a4a.  nfi.  76. 
Syn.  plensque  exclusse. 

Daroixvillx,  Zoonsorph.  tab.  8 ■ fig.  10.  . 

Gbxhxitz,  Conch.  tom.  6.  tab.  i3.  fig.  s 33  ? 

Goalt.  Test.  tab.  7.  fig-  B. 

Cyclas  rivalis , Duav.  lac.  cit.  pl.  10.  Jig. 
4-  5. 

Nous  n’avons  pas  vu  les  variétés  que  M.  La- 
marck ajoute  à cette  espèce  ; comme  il  les  cite 
de  l’Amérique  septentrionale,  nous  avons  peine 
à les  admettre  sans  les  avoir  comparées  avec  soin. 
Cette  espèce,  que  l'on  trouve  très-abondamment 
en  France,  en  Allemagne  et  d’autres  régioos  de 
l’Europe,  est  constamment  plus  petite  que  la 
précédente,  toujours  pins  enflée,  plus  mince, 
très- fragile  , d’un  brun-grisâtre  ou  corné  vert  les 
bords  ; elle  est  couverte  de  stries  extrêmement 
bues,  régulières  et  très -serrées  ; eu  dedans  elle 
est  d’on  blanc  livide  et  ta  charnière  c’a  qn’uue 
ou  deux  dents  peu  prononcées. 

4.  Ctcladi  caly  culée.  Cyclas  calyculata. 

Daav. 

C.  testé  orbiculato-rhombeé  , tenus,  su  h de  - 
pressa  , diaphane , albo-lutescente  y natibus  pro- 
sninentibus , tuberculosis. 

Dusr.  lac.  cit.  pl.  10 .Jig.  1 4-  t5. 

Lahk.  stnirn.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  55g. 
j» ®.  5. 

Coquille  d'un  médiocre  volume,  moins  globu- 
leuse que  les  espèces  précédentes , presque  orbi- 
eufalre,  uu  pen  rhomboidale,  fort  mince,  trans- 
lucide, lisse  , couverte  d’un  épiderme  fauve  ou 
brun-jaunâtre;  ses  crocbels  saillans  sont  tuber- 
culeux, ce  qui  la  distingue  très-nettement  de 
tontes  les  antres.  Elle  se  trouve  en  France , en 
Angleterre  et  en  Allemagne. 
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5.  Ctcladi  des  fontaines,  Cyclas  Jbntinahs. 
Drap. 

C.  testé  globosà , subdepressi  , subinccquilatc- 
rali  y umbone  subacuto. 

Drat.  lac.  cit.  pl.  10.  Jig.  14.  1 5. 

Lahk.  loc.  cit.  7. 

C’est  sans  contredit  la  plus  petite  espèce  connue 
en  Europe.  Bille  n’a  que  2 millim.  de  large;  elle 
est  toute  lisse,  très-mince,  fragile,  transparente; 
elle  est  arrondie , subglobuleuse , un  peu  dépri- 
mée, toujours  d'une  teiole  grisâtre  , un  peu  plus 
blanche  en  dedans.  On  l’a  trouvée  dans  les  fon- 
taines des  environs  de  Montpellier. 

CYCLADES  fies). 

M.  de  Ferusssc  a reproduit  sous  ce  nom,  et 
sans  aucun  changement,  la  famille  des  Conquaa 
fluvial! tes  de  M.  Lamarck.  ( Voy . Cokqbis.  ) 

CYCLADÉES.  Cycladia. 

M.  Raboesqoe,  dans  sa  Monographie  des  co- 
quilles de  l’Ohio , insérée  dans  le  tom.  5 des 
Annales  des  Sciences  de  Bruxelles,  a proposé 
cette  famille  pour  les  genres  Cyrone  et  CyeUçle, 
les  seuls  qu’il  connût;  elle  est  donc  incomplète. 
(Fis)-.  Cokquxs.) 

CYCLADINES.  Cycladina. 

En  établissant  cette  famille,  M.  Latreille  y 
introduisit  d’abord  les  Conques  fluviatiles  de 
M.  Lamarck,  auxquelles  il  ajouta  le  genre  Cy - 
prine  , qui  est  marin , et  qui  se  place  mieux 
dans  le  voisinage  des  Cythérées.  f Voy.  Con- 
çois. ) 

CYCLAS. 

Klein  a donné  ce  nom  à nn  genre  composé 
principalement  de  Lucines  et  de  quelques  au- 
tres coquilles;  le  nom  seul,  appliqué  à un  bon 
genre,  a été  conservé  par  Bruguière. 

CYCLAS. 

Le  genre  CycUde  étoit  établi  depuis  long- 
temps par  Brugnière;  déjà  même  M.  Lamarck, 
par  nne  réforme  utile , en  avoit  séparé  les  Cy- 
rênes , lorsque  M.  Schwcigner  , dont  nous  oe 
connoissons  pas  les  motifs,  transporta  ce  nom 
aux  Galalhées,  qui  déjà,  elles-mêmes,  avoient 
été  séparées  en  genre  par  M.  Lamarck.  ( Voy. 
Ctcladi  et  Galatbkx.) 

CYCLEMIS. 

Genre  imparfaitement  connu,  parce  que  son 
auteur,  M.  Rafiuesque,  ne  l’a  pas  sullisamœent 
caractérisé;  il  parolt  cependant  qu'il  l’a  fait 
avec  quelques  Limitées;  alors  il  sercit  complè- 
tement inutile. 
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CYCLOBRANCHES.  Cyclobianchiata. 

M.  de  Blainville  a introduit  cette  famille  dans 
la  science  depuis  1816;  on  la  trouve  dans  1a 
méthode  concLyliologiquc  publiée  alors  dans  le 
Journal  de  Physique.  Il  la  démembra  des  Gas- 
téropodes nudibranrhes  do  M.  Cuvier,  et  la 
composa  des  (rois  genres  Doris,  Onchidore  et 
Péronie.  M.  de  Ferussac  établit  aussi  une  fa- 
mille presque  semblable  à celle-ci,  et  lui  donna 
le  nom  de  Doris  (Fqy.  ce  mot).  Dans  le  même 
temps  M.  Gray,  dans  sa  Méthode  des  Mollus- 
ques , employoit  le  mot  de  Cyclobranches  pour 
un  des  ordres  des  Gastéropodes,  qui  ne  contient 
que  le  genre  Patelle.  Il  suit  de  là  un  double 
emploi  nuisible,  et  si  la  dénomination  de  Cy- 
clobranches  reste  dans  la  science,  il  faudra  que 
ce  soit  avec  l’application  que  M.  de  Blainville 
ea  a faite,  puisque  le  premier  il  l’a  proposée. 
P9 oyez  Mollusque. 

M.  La  treille  ( Fam . nat.  du  Règ.  anim.  pag.  202) 
a aussi  formé  un  ordre  de  Cyclobrancbes  ; il  se 
rapproche  plus  de  celui  de  M.  Gray  que  de 
M.  de  Blainville.  Il  le  partage  en  deux  familles, 
la  première,  les  Scutibrancbes  (voyez  ce  mot), 
contient  les  Ombrelles  et  les  Patelles,  et  la  se- 
conde, les  Lamellés  (voyez  ce  mot ) , reu Terme 
les  genres  Oscabrion  et  Oscabrelle.  Nous  verrons 
h l’article  Ombrelle  , que  ce  genre  n’est  pas  là 
dans  ses  rapports  oatureis. 

CYCLOPE.  Cyclops. 

Genre  établi  par  Mont  fort  ( Conch.  Syst.  tom  2. 
pag.  ^70)  pour  le  Buccmum  neriteurn  de  Linné, 
qui,  bien  qu’ayant  un  port  parlicnlier,  ne  pré- 
sente cependant  pas  des  caractères  suilisans 
pour  former  un  bon  genre.  Voyez  Buccin. 


la  sépara  des  Cyclostomes  pour  en  faire  son 
genre  Paludine.  M oui  fort,  outre  les  genres  Vivi- 
pare et  Cyelostome,  qu'il  caractérisa  à sa  ma- 
nière, démembra  encore  des  Cyclostomes  son 
genre  Cyclopbore,  qui  ne  sauroit  être  adopté. 
M.  Cuvier  ( Règne  animal ),  en  admettant  les 
Cyclostomes,  les  a néanmoins  laissés  parmi  le< 
Sabots,  dont  ils  forment  un  des  nombreux  sous- 
genres  , quoique  ceux-ci  soient  de  véritables 
Pectinibranches  , tandis  que  les  Cyclostomes  sont 
pulmonés.  M.  de  Ferussac , dans  ses  Tableau m 
systématiques , a proposé  l'établissement  d’un 
ordre  nouveau , sous  le  nom  de  Pulmonés  oper- 
culés , pour  les  liélicines  et  les  Cyclostomes,  qui 
forment  chacun  une  famille.  ( Voyez  IIélicibe  et 
Turbicixe.  ) Les  Hélicines  n’ayant  point  de 
collier,  comme  M.  de  Ferussac  l*a  cru,  on  réu- 
nira sans  doute  les  deux  genres  dans  une  même 
famille,  en  les  rapprochant  des  Hélices  el  des 
autres  Pulmonécs. 

Maintenant  les  Cyclostomes  ne  renferment  plus 
que  des  coquilles  terrestres,  dont  quelques-unes 
se  distinguent  as>ez  difficilement  des  Paludines. 
Cependant  celles-ci  ont  toujours  l'ouverture  tran- 
chante , non  renversée  en  dehors  et  sans  bour- 
relet; elles  se  reconnoissent,  en  outre,  par  l’angle 
que  forme  l ouverture  à sa  partie  supérieure  , dans 
l’endroit  de  la  jonction  des  deux  lèvres.  Cette 
ressemblance  des  deux  genres  nous  a laissé  do 
doute  pour  quelques-unes  des  coquilles  que  nous 
rapportons  à celui  qui  nous  occupe.  Il  est  fort 
difficile  de  dérider  si  les  espèces  que  nous  trou- 
vons dans  les  dépôts  marins  sont  terrestres,  fluvia- 
tiles  ou  marines,  lorsque  surtout  on  trouve  parmi 
elles  des  passages  insensibles  de  l’une  a l'autre. 

CARACTERES  G KXERI  QU  ES. 


CYCLOPHORE.  Cyclophons. 

Genre  inutile,  proposé  par  Mont  fort  pour  quel- 
ques Cyclostomes.  Voyez  ce  mot. 

CYCLOSTOME.  Cyclostoma . 

Al  Lamarck  , qui  a créé  le  genre  Cyclostomc 
( Anim.  sans  vert . 1801),  y comprenait  alors 
toutes  les  coquilles  soit  terrestres,  soit  marines, 
qui  ont  la  bouche  ronde  et  le  péristome  continu , 
et  le  type  de  ce  genre  étoit  le  Turbo  delphmus  de 
Linné.  Draparnaud  circonscrit  beaucoup  mieux 
les  Cyclostomes  , eu  en  éloignant  les  coquilles 
marines;  il  n'y  resta  plus,  d après  lui,  que  des 
coquilles  fluviatiles  et  terrestres.  M.  Lamarck 
sentit  que.  des  animaux  vivant  dans  des  condi- 
tions si  différentes,  ne  pouvoient  rester  dans  la 
même  coupe  générique.  Dans  les  Annales  il  les 
sépara  en  proposant  son  genre  Daopbinule,  qui 
renferma  alors  les  coquilles  marines  à bouches 
rondes  ; et,  lorsque  M.  Cuvier  eut  fait  connoitre 
l'anal  omis  de  la  Vivipare  à bandes , M.  Lamarck 


Coquille  de  forme  variable,  à tours  de  spire 
arrondis;  ouverture  ronde,  régulière,  à bords 
réunis  circulairement , ouverts  ou  réfléchis  aveu 
l’âge  ; un  opercule.  On  peut  ajouter  à ces  carac- 
tères ceux  tirés  de  l’animal  qui  a une  tête  pi  o- 
boscidiforme , surmontée  de  deux  tentacules 
seulement,  cylindriques,  un  peu  renflés  à leurs 
extrémités  et  oculés  au  côté  externe  de  Uur 
base. 

Le  gissement  des  Cyclostomes  n’a  rieu  de 
particulier;  seulement  on  les  trouve  plus  fré- 
quemment dans  les  couches  de  mélange,  que 
dans  les  terrains  marins  ou  dans  ceux  d'eau  douce. 
Parmi  les  espèces  citées  par  M.  Lamarck,  il  en 
est  trois  qui  nous  semblent  ne  devoir  point  rester 
dans  le  genre  : ce  sont  d abord  le  Cyclostoma  pia- 
norbula y qui  est  une  coquille  trop  jeune  p<>ur 
dérider  son  genre;  le  Cyclostoma  macrvstoma  , 
qui  est  peut-être  une  moustruosité  ; enfin , le 
Cyclostoma  tumtella , qui  est  uo  véritable  Sca- 
laire. 
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Oo  trouve  encore,  au*  environ»  de  Pari» , deux 
espèce»  que  nou»  ne  conuoi»»on»  passasse*  parfai- 
tement pour  le»  décrire  et  pour  le»  figurer  ; quel- 
que soin  que  nous  ayons  nu»  à les  rechercher , il 
uous  a été  impossible  jusqu’aujourd'hui  de  nom 
les  procurer.  La  première  de  ce»  espèce» , est  le 
Cyclostome  ciselé , décrit  et  figuré  par  M.  Drard, 
dan»  le»  Annales  du  Muséum,  tom.  l5.  pl.  24. 
)ig.  12  et  i3,  qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  Cyclostome  élégant,  mai»  qui  est  trop  mal 
figuré , «oit  pour  établir  de»  rapport»  définitif»  , 
»mt  pour  le  décrire  de  nouveau.  La  seconde  est 
le  Cyclostome  géant , que  le  meme  auteur  a fait 
connoitre  dans  te  tome  72  du  Journal  de  Phy- 
sique, pag.  433;  mais  sa  description  , faite  dans 
des  termes  douteux,  d’après  des  moule»  intérieurs 
de  coquilles  déprimées , écrasées  dans  de»  couches 
où  elles  furent  trouvée»,  nou»  a laissé  dans  un 
doute  que  les  figures  n'ont  pu  détruire.  Possédant 
plusieurs  moules  de  V Ampullana  patula  Lamk. 
dan»  un  état  semblable  à ceux  décrits  par  .VI.  Brard, 
et  ayant  été  d’abord  perlé  à les  placer  parmi  les 
Cycioslomes , par  les  mêmes  raisons  que  lui , 
mais  par  suite  le»  ayant  parfaitement  reconnus, 
nous  pensons  que  , n'ayant  pas  vu  le»  individus 
ue  possède  ce  miuéralogislc*distingué,  nous 
evons  rester  dans  le  doute,  jusqu’à  ce  que  de 
nouveaux  matériaux  nou»  soient  venus  sur  ce 
,„jei.  Uue  troisième  espèce,  que  le  même  auteur 
a comparée  an  Cyclosloma  truncatulum  de  Ura- 
parnaud  , et  que  M.  de  Ferussac  , dans  »on  Mé- 
moire géologique  sur  le»  terrains  d’eau  douce  , 
a admis  dan.  ce  genre,  n’est,  d'après  M.  Brard 
lui-même,  qu’une  coquille  marine.  Comme  Dra- 
uarnaud  le  laisse  à penser,  elle  rentre  dans  les 
Paludine»  marines  de  M.  de  Ferussac  . dans  un 
de»  sou». genres , «oit  Littorine,  soit  Rissoa;  ce 
que  nous  examinerons  avec  plus  de  détails  lors- 
que nous  décrirons  les  Paluduies. 

Les  Cyclostome»  vivant  sont  nombreux  en  es- 
pèces , et  il  sont  répandus  à peu  près  sur  toute  la 
surface  du  globe,  comme  cela  a lieu  pour  les 
Hélices.  Le»  plus  grandes  espèces  se  rencon- 
trent dans  les  régions  les  plus  chaudes  des  deux 
hémisphères.  M.  Lamarck  a indiqué  vingt -huit 
espèces  de  Cyclostomes  ; mais  il  en  exute  da- 
vantage , nous  en  possédons  plu»  de  quarante  et 
plusieurs  fossiles.  Ces  coquilles  sont  variables 
dans  leur  forme;  les  unes,  élancée»,  lurriculée» , 
ressemblent  aux  Scalaires  ou  aux  Turritelle»  ; les 
autres,  moins  élevée»,  deviennent  trochilorme», 
et  , s’écrasant  peu  à peu,  prenoeut  la  torme  des 
Planorbes. 

t.  Ctclostoisi  planorbule.  Cyclosloma  pla- 
ssorbula.  Lamk. 

C.  testé  anjractibus  temtibus  orbiculatlm  inpo- 
lutis , superné  planulatâ , subtùs  lati  umbilicatà  , 
bizonatâ,  suprà  luteo  - njescenle , infra  cas- 
taneà  y aperturé  albé  y labro  margine  rejtexo . 
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Lamk.  Anim.  s.  srert.  tom.  6.  2*.  part,  n °.  1. 

An  Hélix  comu  yenatorium  ? Lia.  Gstxi.  pag. 
3641.  n°.  227. 

Chekxitz  , Conch.  tom.  a.  tab.  127 .Jig.  n3a. 

• 133? 

Favansx  , Conch.  pl.  64 .fig.  P.  1 ? 

Cyclosloma  p/anorbula  , Lamk.  Encyclop.  pl. 
tfil.fig.  3.  a.  b. 

l’xTivxa  , Gazop.  tab.  I .Jig.  6. 

Grande  et  belle  espèce  , assez  mal  figurée  dans 
les  auteurs  pour  que  nous  ne  1rs  citions  qu’avec 
doute.  La  figure  de  l'Encyclopédie  est  fort  bonne, 
elle  en  donne  une  idée  suffisante.  Sans  êtretout- 
à-fail  planorbique,  cette  coquille  est  cependant 
fort  déprimée;  l’ombilic,  très-large,  est  peu  pro- 
fond, et  on  y compte  tous  les  tour»  de  spire.  11  est 
entouré  , sur  le  dernier  tour , de  deux  bandes 
bruues  foncées;  en  dessus,  la  couleur  est  unifor- 
mément fauvfi;  toute  la  surface  est  couverte  de 
stries  transverses  très-fines.  Celte  coquille  , fort 
rare,  qui  vient,  dit-on,  du  Sénégal , a jpsqu  a 
19  lignes  de  diamètre  , 43  millim. 

2.  CrcLosTOMi  troebiforme.  Cyclosloma  yol- 
cutus.  Lamk. 

C.  testé  trochiformi  , pro/undi  umbilicatà, 
tmnspcrslm  striaté,  albo,  luteo  et  rufo  rariegatû  ; 
spirâ  acuminaté  y aperiurà  albj  aut  luteé , labro 
margine  rvjlcxo. 

Lahx.  toc.  cit.  n°.  2. 

Hélix  voluu/us,  Lia.  Gme l. pag.  3638.  »*.  9t. 

Ibid.  Mdi.lkr  , Verm.  pag.  82.  r»°.  280. 

Listxr,  Conch.  tab.  bo.Jig.  48. 

Petiv.  Gazop.  tab.  76.  fig.  6. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  ho.  fig.  »8.  19. 

Botta.  Mus.  cers.  yind.  tab.  14 -Jig.  a3.  24. 

Chxmxitz  , Conch.  tom.  9.  tab.  I ï3.  fig.  1064 
à 1066. 

lùxc.rcLorÉDii , pl.  46t.  fig.  5.  a.  b. 

Espèce  un  peu  moins  grande  que  la  première  ; 
à spire  plus  élevée,  troebiforme  , à tours  ai- 
rondia,  et  ombilic  étroit,  quoiqu’ouvert  dans 
toute  la  longueur  de  la  coquille  ; ces  tours  de 
spire  sont  striés  transversalement  dans  leur  moitié 
supérieure;  en  dessous,  ils  sont  lisses.  11  arrive 
quelquefois  que  les  couleurs  se  partagent  de  la 
'même  manière,  c'est-à-dire  que  la  coquilletoit 
colorée  en  dessus  et  pas  en  dessous  , où  elle  est 
d’un  blanc-jaunâtre.  Ordinairement,  elle  est  mar- 
brée de  brun  et  de  fauve  sur  un  fond  blanc;  les 
tacbcs  se  confondant,  elle  est  quelquefois  tonte 
brune  en  dessus  et  marbrée  en  dessous.  On  ue 
sait  où  se  trouve  cette  espèce,  quia  35  à 40  mil- 
limètres de  diamètre  à 1a  base. 
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5.  Cïctos-roKE  canné.  Cyclostoma  carinata. 

Uw. 

C.  testi  orbiculatâ , subtroch{formi , pmjundi 
umbilicatâ  , te  nui  , pellucidâ  , multi  carinati  , 
albidâ  y anfructuum  carinis  pracipuis  subquinis 
eminentibus  y spiri  breviusculd. 

Lui.  loc.  cil.  n°.  5. 

Turbo  canna  lui,  Lis.  Gmel.  pag.  36ot.  n°.  57. 
IM.  Boss.  Mur.  car.  vind  tab.  i3.  fig.  3.  4. 
Coquille  très-rtre,  mince,  blanche  on  jau- 
nâtre , quelquefois  tachetée  de  brun , ou  marquée 
de  quelques  bandei  obscures  traosverseï  de  la 
même  couleur;  ae>  tours  de  spire , arrondis , sont 
chassés  de  carènes  on  côtes  blanches  assez  va- 
riables et  pour  le  nombre  et  pour  la  disposition  ; 
mais  il  y ru  a le  plus  souvent  trois  à cinq  princi- 
pales , entre  lesquelles  il  en  existe  de  plus  petites. 
Ko  dessons  , se  voit  un  ombilic  médiocre  et  pro- 
fond ; l’ouverture  assez  ample  , à bords  minces , 
quelquefois  renversés  en  dehors.  On  nous  a assuré 
que  cette  coquille  se  trouvoit  à l'ile  de  Cuba; 
nous  n'en  avons  cependant  pas  la  certitude.  Elle 
a les  memes  dimensions  que  la  précédente. 

4.  Cr  clos  tome  unicariné.  Cyclostoma  uni- 
carinata.  Lame. 

C ■ testi  trochiformi , umbilicatâ , transeersUn 
striatâ , luteo-rubentc  y ultimo  anfractu  medto  , 
carinâ  prominente  cincto  y labro  margine  albo , 
valdi  rejlexo. 

Esctclop.  pi.  ÿô\.Jig.  1 . a.  b. 

Cette  espèce  remarquable  est  partout  striée 
assez  finement , et  régulièrement  trochiforme 
comme  les  précédentes  ; elle  est  ombiliquée  de 
même.  Elle  est  d'un  fauve  - rougeâtre  on  d'un 
jaune  obscur.  Ce  qui  la  distingue  facilement 
de  ses  congénères,  c'est  qu’elle  porte  dans  le 
milieu  du  dernier  tour  une  carène  aiguë  , à base 
assez  large.  Celte  coquille  a quelquefois  une  ou 
plusieurs  bandes  étroites,  brunes  et  transverses 
sur  le  dernier  tour.  Elle  te  trouve  à Madagascar, 
et  elle  atteint  36  millim.  de  diamètre. 

11  est  bien  à présumer  que  le  Cyclostome  obso- 
lète de  M.  Lamarck  n’est  qu’une  variété  tans  ca- 
rène de  celle-ci. 

5.  CvcLotTOME  grand-rebord.  Cyclostoma  la- 
beo.  l.AMi. 

C.  testi  •vato-oblongà  , obtura  , umt  i icati  , 
pelluçidâ  , decursatlm  stnalà , albâ  aut  rubente  y 
maculis  minimis  , luteis  , furcatis  , transvcrslm 
serin  tir  ; labro  margine  rejlexo  , albo  , dilatato  , 
patente. 

Lamk.  toc.  cit.  n°.  g. 

Turbo  labeo  , Lie.  Gm.  pag.  36o5.  n».  yZ. 
Hérita  labeo  , MoLLia , Verrn.  p.  1 80.  n*.  367. 
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Lut.  Conch.  tab.  25.  fig.  s3- 

Baown  , Jam.  tab.  40.  JSg.  5. 

Bonn , Mus.  cas.  rind.  tab.  i3.  fig-  5.  6. 

CmiMitrrz , Conch.  tom.  9.  tab.  itZ.fig.  1061. 
106a. 

EttCTCLorioiz, pl.tfii.fig.  4,  a.  b. 

Très-jolie  espèce  de  Cyclostome , facilement 
reconnoissable  par  sa  forme  alongée , obtuse  au 
sommet , par  le  réseau  fin  et  des  plus  réguliers 
que  produisent  des  stries  fines  et  rapprochées , 
par  les  petites  taches  brunes,  bifurqnées,  dis- 
posées snr  plusieurs  lignes , et  enfin , par  l’ouver- 
Inre  bien  ronde  , garnie  an-debors  d’un  large 
rebord  blanc.  Tantôt  cette  coquille  est  blanche , 
et  tantôt  elle  est  d’un  ronge  obscur  00  vineux. 
Les  taches  manquent  aussi  quelquefois  , ou  il  n’y 
a qu’un  seul  rang  médian.  C'est  à la  Jamaïque 
que  se  trouve  cette  espèce , qui  est  longue  de  33 
à 38  millim. 

6.  Ctclostoms  élégant.  Cyclostoma  elegans. 
Liai. 

C.  testi  nvato-conicâ  , pejforatà  , striis  elegan- 
tissimis  ci  net  à , *9tbido  cinereà  , anj'ractibus  qui* 
nis,  concerts  y adultomm  labro  margine  rejlexo. 

Lami.  loc.  cit.  n°.  26. 

Cyclostoma  elegans , Drap.  Moll.  terr.  et  Jtue. 
de  France  ,pl.  I .Jig.  5.  7. 

Turbo  elegans , Lie.  Gstsc..  pag.  36o6-  n°.  74. 

Nerita  elegans , Muller,  Verrn.  pag.  iyj- 
n°.  363. 

L’Elégante  striée,  GEorraor,  Coq.  de  France, 
pag.  108.  n°.  1. 

Lister,  Conch.  tab.  >7.  fig.  s5. 

Gualtierri  , tab.  4 -fig-  A.  B. 

Darcïnv.  Conch.pl.  28.  fig.  11.  et  Zoomor- 
phose  , pl.  g.  fig.  g. 

Coquille  très-commune  en  France  dans  les  lieux 
secs  et  élevés,  où  eile  s'attache  aux  arbustes  et 
aux  herbes.  Son  animal  est  tout  noir;  la  coquille, 
turbinée , ovale-conique  , est  ombiliquée , mais 
son  ombilic  est  étroit;  elle  est  iiuemeni  striée, 
transversalement,  et  ces  stries  sont  régulières  et 
élégantes;  le  plus  souvent , cette  coquille  est  d*ua 
gris-rougeâtre,  quelquefois  violette  , et  très-sou- 
vent aussi  marquée  ne  plusieurs  rangs  de  taches 
de  la  même  couleur  , mais  plus  intense. 

7.  CrcLOSTOKi  élégant  ancien.  Cyclostoma 
elegans  antiquum.  Bxozmè. 

C.  testa  ovato-conicâ  , per  forât  à , striis  trans- 
versis  eleganùssmiis  ci  ne  ta  y anfractibus  quitus  , 
y aidé  rotundatu  ; umbilico  nudtocn  , perforoio . 

Bro5g.  Ann.  duMus.  tom.  i5.  pag.  365. pl,  aa- 
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Ibid.  Brad.  Joum.  de  Phys . 1811  • tom.  12. 
pag.  453.  ^ 

Cyclostoma  elegans , No»,  foü.  rfes  env.  de 
Paris j tom.  2.  pag.  78.  n°.  1.  7 ./£.  4-  5. 

Peut-être  aurions-nous  bien  fait  de  joindre  la 
synonymie  de  ce  Cyclostome  à celle  du  précé-  | 
dent , puisqu’on  peut  le  regarder  comme  ou  ana- 
logue parfait  de  l'espèce  vivante  en  France.  De 
tels  exemples  sont  si  rares , ils  peuvent  avoir  une 
telle  influence  sur  les  opinions  géologiques  , que 
nous  avons  établi  cette  séparation  pour  qu’on  y 
porte  plus  d’attention.  Nous  n’avons  vu  qu’un 
petit  nombre  de  ces  fossiles,  et  nous  pouvons  dire 
qu’ils  ne  diffèrent  des  vivans  que  par  l’ombilic  un 
peu  plus  grand  et  la  base  un  peu  plus  dilatée.  Ils 
se  trouvent  à Fontainebleau  à la  Table  du  Grand- 
Maître. 

* 

8.  Cyclostome  boucbe-<Tor.  Cyclostoma  Jla- 
vuUt.  La mx. 

6’.  testa  cylindmccâ  } puperformi  , sn/tdJ  f g/a- 
brj  f lutcn-rujèscente ; anfmctibus  octonis  y co/ï- 
vexiusculis , apertura  annulo  aureo  distincte; 
labro  c.rtus  marginato. 

La mk.  loc.cit.  n°.  i3. 

Hélix  comea , Lis.  Gmel.  pag.  3655.  n°.  ztfi. 

Chemnitz,  Conch.  tom.  9.  tab . iZS.fig.  i»33. 

Encvclop.  pl.  461.  fig.  6.  a.  b. 

Celte  coquille  , plus  épaisse  que  ne  le  sont  or- 
dinairement les  Cyt'Iostomes  , poarroit  être  prise 
pour  une  espèce  ffuviaiile;  mais  deux  autres  es- 
pèces, qui  viennent  de  Cuba  ,et  que  l’on  sait  être 
terrestres , nous  confirment  que  celle-ci  peut 
l’être  également.  Elle  est  alongée,  lisse  , obtuse  , 
ses  tours  sont  légèrement  arrondis  ; la  suture  eit 
simple  et  peu  profonde;  le  dernier  tour  présente 
â la  base  une  petite  fente  ombilicale,  et  l'ouver- 
ture qui  le  termine,  arrondie  et  marginée  en 
dehors , est  bordée  de  jaune  d’or  , tandis  que 
foule  la  coquille  est  d’un  gris  pale , passait  quel- 
quefois au  fauve.  Ou  trouve  cette  espèce  à Porto- 
Ilicco  et  à.  TénérilTe.  Elle  a 5o  à o5  militai,  de 
longueur. 

9.  Cyclostome  momie.  Cyclostoma  mumia. 
La  si k. 

C.  testa  cylindraceo<onicâ , transvershn  striata y 
striis  longitudinahbus  subtihssimis } aperturâ 
obliqué  oratà  ; labro  crasso. 

Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4*  pog.  * >5.  na.  5. 
et  tom.  d.  pl.  37.  Jig.  t.  a.  b. 

Dira.  Dict.  Sc.  nul.  tom.  îa. 

Beûiicnia&t , Ann.  du  Mus.  tom . ,i5«  pl.  22. 
fig • 2*  . r a 

Var.  A.  Nob.  Testa  majore , striis  transrersis 
numerosioribus. 

Hist.  Nat . des  Vers.  Tome  //. 
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Var.  B.  Testa  striis  tramversis  distantioHbus  , 
obsolctis  , longitudinalibus  , subnullis. 

Var.  C.  Testa  hrvigatâ  ; labro  incrassato. 

Var.  D.  Testa  tribus  lineis  rufis  pictâ . 

Var.  E.  Testa  angustiorc , clatkratâ  ; striis 
transversis  , distant]  h us  et  longitudinalibus  , 
rans  ; labro  refle.ro , rarè  marginato. 

Cyclostome  des  grès , Brard  , Ann.  du  Mus. 
tom.  i5.  pl.  22.  fig.  10.  il. 

Comme  on  le  voit,  celle  coquiUê  est  très-va- 
riable; quelquefois  toute  lisse,  le  plus  souvent 
elle  est  finement  striée  , mais  ces  stries  sont  va- 
riables, elles  sont  même  quelquefois  quadrillées 
pur  des  suies  longitudinales , ce  qui  avoit  déter- 
miné M.  iîrad  à faire  une  nouvelle  espèce,  que 
uousn’admctlons  pas , puisque  nous  savons  qu’elle 
est  le  résoltat  d’uue  modification  locale  de  l’es- 
pèce. Ce  qui  nous  a surpris  , c’est  de  trouver  à 
Chambord  , entre  Pâmes  et  Chaumont , une  va- 
riété qui  a conservé  des  traces  de  l’ancienne  colo- 
ration de  la  coquille,  qui  étoit  couleur  lie  de 
vin  , avec  trois  zones  de  la  même  couleur , plus 
foncée  sur  le  dernier  tour. 

Le  Cyclostome  momie  est  une  coquille  a la- 

uelle  les  géologues  ont  peut-être  attaché  trop 

‘importance;  on  avoit  cru  qu’elle  étoit  propre 
aux  terrains  d’eau  douce  moyens,  mais  il  est  bien 
certain  quelle  se  trouve  dans  les  terrains  marins 
par  excellence , tels  que  le  calcaire  grossier,  le 
grès  marin  infé>ieur  , ainsi  que  dans  le  supérieur. 
On  la  rencontre  également  dans  les  terrains  de 
mélange,  et  aussi  d’eau  douce,  comme  nous  le 
disions  précédemment  ; il  paroit  qu’elle  s’est 
trouvée  dans  le  gypse  de  Montmartre,  mais 
qu’elle  y est  excessivement  rare. 

Si  on  n’avoit  parmi  lps  Cyclostomes  vivans  des 
espèces  analogues  à celle-ci , on  pourroil  pré- 
sumer qu’elle  appartiendroit  plutôt  aux  Paludmes. 
Elle  est  alongée,  turriculée,  striée  en  travers  d’une 
manière  assez  apparente;  les  stries,  longitudi- 
nales , visibles  seulement  à la  loupe,  forment  , 
avec  les  premières , un  réseau  très -fin.  Le  sommet 
est  légèrement  obtus  , les  tours  sont  peu  bombés, 
et  les  sutures  , simples,  peu  profondes;  l’ouver- 
ture est  petite,  ovale,  un  peu  anguleuse  supé- 
rieurement , ordinairement  entourée  d’un  bour- 
relet |das  ou  moins  épais  , qui  en  fait  le  bord  ; 
lorsque  ce  bourrelet  n’existe  pas , la  lèvre  est 
renversée  en  dehors  ; l’ombilic  est  petit , en  partie 
caché  par  le  bord  gauche  de  l’ouverture.  Nous 
ne  connoissons  jusqu’à  présent  cette  espèce  que 
dans  le  bassin  de  Paris,  où  elle  est  abondamment 
répandue.  Nous  l’avons  trouvée  plusieurs  fois  à 
Grignon  et  à Maulle  , dans  le  calcaire  grossier. 
Elle  a jusqu’à  06  nullim.  de  longueur;  mais  cette 
taille  est  très-rare. 

Par  un  double  emploi  inexplicable,  M.  Lamarck 
a donné  le  nom  de  Cyclostome  momie  à une  es- 

F * 
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pèce  virante  de  Francs  , qui  n’est  point  l’ana- 
logue de  l’espèce  fossile* 

i o.  Ctclostoms  fatcié.  Cyclostoma  JUsciata. 
Lame. 

C . testa  cylindraceâ  , apice  truncata  , subper- 
Jbmtà  , lirai  ,pcllucidâ  9 albà y Jeudis  duabus  scu 
tribus  vioLicechfusccscentibus ; aperlurâ  parvulâ, 
obliqua^  labro  subre/îexo. 

Lamx.  lâchât.  n°.  14. 

I’avanne t Conch.pl.  65.  fig.  B.  io. 

Chexk.  Conch.  tom.  9.  ta  b,  i36.  fig.  ix56. 

J2D7* 

Excyclop.  pl.  461  .fig.  7.  • 

Coquille  facile  à reconnuitre,  alongée  , cylin- 
dracéu,  obtuse  ou  tronquée  au  sommet,  blanche, 
lisse  , transparente  et  ornée  de  fascies  violâtres 
ou  fauves , au  nombre  de  deux  ou  trois  sur 
chaque  tour  de  spire  ; quelquefois  les  fascies 
/ manquent  totalement , et  alors  on  reconooit  l’es- 
pèce à la  forme  de  l’ouverture  , qui  est  fort  petite 
relativement  à la  grandeur  de  la  coquille  , qui 
est  blanche  et  non  jaune  d’or,  et  dont  le  bord  , 
au  lieu  de  former  un  bourrelet  marginal , se  ren- 
verse un  peu  co dehors  en  s’amincissant.  Cette  co- 
quille , assez  rare  , vient  de  Saiut-Domingue. 
Elle  est  longue  de  3o  rnilüui. 

CYCLOSTREMA.  Cyclost renia. 

M.  Mariot  a établi  ce  genre  pour  uoe  coquille 
de  l’Jnde  , qui  peut  se  rapporter  aux  Çyclostomes. 
Voyez  ce  mot. 

CYLINDRE.  Cylindms. 

Un  genre  démembré  dés  Cônes  a été  proposé 
sous  ce  nom  par  Mootfort  {Conch.  Syst.  tom.  2. 
pag . 390).  Il  y plaçoil  toutes  les  espèces  cyliu- 
droülcs;  mais,  comme  il  existe  un  passage  in- 
sensible entre  elles  et  les  autres,  ce  genre  étoit 
inadmissible.  ( Voyez  Cô.vx.)  Quelques  anciens 
conchyliologues  ont  également  donné  ce  nom  aux 
Cônes  et  aux  Olives  indistinctement  réunis. 

CYMBE.  Cymbium. 

Ce  genre  avoit  déjà  été  proposé  par  Adanson , 
sous  le  nom  d ' Yet.  Montfort,  en  le  reproduisant, 
n'a  pas  donné  un  seul  fait  qui  pût  engager  a l’a- 
dopter. Il  est  trop  semblable  aux  Volutes  pour 
qu  on  en  fasse  autre  chose  qu’une  section  dans 
ce  genre.  Voyez  Volute.  * 

CYMBICOCHLIDES.  Cymbicochlides. 

Cette  famille  est  la  deuxième  des  Céphalopodes 
octopodes  de  M.  Latreille.  Elle  contient , avec  le 
genre  Ocytboé  de  Rafmesque  , les  genres  Argo- 
oaute  et  Bellérophe  ; il  nous  semble  qu’il  y a n, 
double  emploi  entre  ces  deux  premiers  ge  nres 
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puisque  M.  LatreiMe  doitsupp^r , avec  les  zoo- 
logistes de  son  opinion,  que  Iwcythoé  est  l’ha- 
bitant et  le  constructeur  des  coquilles  nommées 
Argonautes.  Nous  ne  savons  encore  si  l'opinion 
que  partage  M.  Latreille  prévaudra  ; on  verra  aux 
articles  Arooxaute,  Poulpe  et  Céphalopode  , 
pour  quels  motifs  nous  ne  l’adoptons  pas. 

CYMBULIE.  Cymbulia. 

Ce  fut  dans  les  Annales  du  Muséum  que  ce 
genre  , proposé  par  Pérou  et  Lesueur,  fut  carme-  ® 
• éiisé  pour  la  première  fois,  et  il  faut  l’avouer, 
d’une  manière  assez  incomplète.  Une  figure,  qui 
laisse  beaucoup  à désirer  sur  la  structure  do 
l’animal , accompagne  le  Mémoire  de  ect  auteur  ; 
et,  comme  elle  éioit  la  seule,  elle  fut  bientôt 
après  copiée  dans  les  planches  de  ce  Diction- 
naire. Les  Ptéropodes , établis  pour  y placer  ce 
genre  et  quelques  autres  , furent  introduits  dans 
la  Méthode  par  M.  Cuvier,  dont  l'exemple  lut 
suivi  par  M.  Lamarck  et  d'autres  zoologistes. 

( Voyez  Ptéropodes.)  Cet  ordre  éprouva  de  no- 
tables changernens , surtout  depuis  les  travaux 
récens  de  M.  de  Blainville , dont  les  résultats  sont 
connus  par  son  Traité  de  Malacologie.  Plusieurs 
des  Ptéropodes  rentrèrent  dans  les  Gastéropodes, 
et  en  général , ceux  qui  restèrent  furent  moins 
connus.  Malheureusement  le  geure  Cymbulie  f 
plus  rare  à ce  qu’il  paroit,  ne  fut  point  de  nou- 
veau soumis  à l'observation,  et  on  dut  l’adopter 
tel  qu’il  étoit  : c’est  avec  ces  imperfections  qu’il 
se  présente  dans  toutes  les  métbodej , qui  toutes 
l’admet  lent  dans  les  rapports  indiqués  par  M.  Cu- 
vier. M.  Rang , auquel  on  doit  de  précieuses 
observations  sur  les  Ptéropodes,  n'a  pas  été  à 
meme  d'augmenter , par  ses  propres  travaux  , 
celles  sur  les  Cymbulies  5 il  s’est  servi , pour  les 
reproduire,  d’un  dessin  que  lui  a communiqué 
M.  Cuvier;  dessin  qui,  bien  que  fait  d’aprèa 
nature  sur  un  animal  conservé  clans  la  liqueur, 
laisse  pourtant  du  doute  sur  plusieurs  points  im- 
portai. Les  caractères  suivans,  empruntés  à 
M.  Rang,  le  prouveront  suffisamment.  * 

CARACTÈRES  GENERIQUES* 

Animal  oblong , gélatineux,  transparent,  muni 
de  deux  yeux  ? de  deux  tentacules?  et  d’une 
bouche  en  forme  de  trompe?  Deux  nageoires 
latérales,  grandes  et  arrondies  , portent  Je  réseau 
vasculaire  des  branchies;  elles  sont  connées  à 
leur  base , du  côté  postérieur  , par  un  appendice 
intermédiaire  en  forme  de  lobe  alongé. 

Coquille  gélatinoso-cartilaginense , obtongne, 
en  forme  de  sabot,  entièrement  revêtue  d’une 
membrane  mince  et  à peine  visible,  à ouverture 
supérieure,  longue,  tronquée  à l’une  de  scs 
extrémités. 

Nous  ne  nous  hasardons  pas  à donner  une 
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ample  description  de  ce  genre , ne  le  connois- 
•4Qt  que  d’après  les  figures  qne  nous  avons  mcn- 
tnenl  tonnée* , nous  sommes  forcé  de  renvoyer 
à ce  que  Pérou  en  a dit,  aiusi  qu’à  l’article  Cym- 
bi'Ue  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles , 
sans  pouvoir  assurer  le  lecteur  qu’il  trouvera  tout 
ce  qu’il  pourra  désirer  sur  ce  genre  curieux. 

i.  Cymbcmk  de  Péron.  Cymbidia  Pcronii. 

C.  testa  tenu  iss  imâ  , hyalin  à , echinatâ , elon- 
gatà  y latcrahtcr  compressa,  calceifbrmis , anticè 
t ru  ne  a ta  , posticè  acuta  ; aperturâ  elongata  , 
(/uadrangulan  y margine  serruto  , dentato . 

Cyrn  bu  lie , Pk*<v*  et  Les  u non  , Ann.  du  Mus. 
tom.  t5.  pag.  66.  pl.  Is.Jig.  iû  à la. 

Cuvier  , Règ.  anirn.  tom.  2.  pag.  38o. 

Blaist.  ISIa lac.  pag.  481.  pl.  tfi.fig.  3. 

J. aux.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  2g3. 

Rang,  Manuel  de  Conch.  pag.  U 5.  pl.  2.Jig.  I, 

Ekctcl.  pl.  464 .fig.  4.  a.  b. 

Gjquille  très-jolie,  Irès-minrc,  transparente 
comme  du  verre,  avant  la  forme  d’uri  sabot, 
légèrement  comprimée  latéralement,  et  présen- 
tant en  dessus  une  grande  ouverture  quadran- 
gulaire,  dont  les  bords  sont  minces  et  découpés 
en  dents  de  scie;  postérieuiemcni  ils  se  terminent 
par  deux  angles  saillans.  En  dehors,  et  surtout 
en  dessus,  on  remarque  des  rangées  longitudi- 
nales, nombreuses,  d’épines  ou  d’écailles  peu  sail- 
lantes } l’extrémité  postérieure  se  termine  en 
pointe  , vers  laaueile  se  dirigent  en  convergeant 
presque  toutes  les  rangées  dccailles.  Cette  co- 
quille, longue  de  60  millim.  et  quelquefois  da- 
vantage, pu  s’est  encore  rencontrée  que  dans  la 
Méditerranée. 

CYNODONE.  Cynodona. 

Extrait  des  Volutes  de  Linné  par  M.  Schuma- 
cher , ce  genre  correspond  à celui  que  depuis 
long-temps  M.  Lamarck  avoit  établi  sous  le  nom 
de  Turbtnclle.  Voyei  ce  mot. 

CYPRICARDE.  Cypticatdia. 

Quelques  coquilles  de  ce  genre  furent  connues 
de  Linné  j mais  , probablement  embarrassé  de  les 
rapporter  à un  geive  bien  déterminé,  il  les  plaça 
dan»  le  genre  Came  , on  il  y avoit  rangé  d’ailleurs 
beaucoup  de  qoqnille*  de  genres  difiérens , comme 
le  C'a  ma  hippopus , calyculata  , cdlr,  oblonga 
Bruguière,  le  premier,  sous  le  nom  de  Caniite , 
sépara  des  Cames  des  auteurs  toutes  les  coquilles 
qui , avec  des  dents  cardiuales  variables  , pré- 
^entoient  constamment  une  dent  latérale  sous  le 
corselet.  Alors  les  Isocardes  , lus  Hyatelles  , les 
Cypricardes  et  des  Vénéricardei  furent  renfer- 
mées dans  le  même  genre.  Lamarck,  dès  1801 
( Syst . des  Anim.  s.  vert.  ) commença  à réformer 
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le  genre  de  Bruguière  , il  en  sépara  alori  lei  Iio- 
cardei  et  proposa  les  Vénéricardei;  ensuite,  en 
181a  {Extrait  du  Court,  pag.  106),  il  en  sé- 
para le  genre  llyatellc  proposé  par  Daudin  ; et 
colin,  eu  1819,  il  trouva  encore  son  genre  Çy- 
pricarde  parmi  les  Carditet.  Ce  dernier  genre 
resta  néanmoins  nombreux  eu  espèces  ; mais  pres- 
que tontes  furent  bien  circonscrites  par  des  carac- 
tères tranches  et  faciles  à saisir.  Le  genre  Véné- 
ricade,  comme  dous  l'avons  vu  à l'article  Carditx, 
fait  seul  double  emploi  et  doit  être  rejeté  d'une 
bonne  méthode. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  libre,  équivalve,  inéqnilatérale,  alon- 
gée  obliquement  ou  transversalement  ; trois  dents 
cardinales  sous  les  crochets,  et  une  dent  latérale 
se  prolongeant  loua  le  corselet. 

Quoique  très-voisines  des  Cardites,  les  Cypri- 
cardes s en  distinguent  au  premier  aspect  ; toutes 
celles  connues  jusqu’aujourd’hui^ 'ont  jamais  pré- 
senté les  côtes  longitudinales  si  habituelles  des 
Bucardes  et  des  Cardites;  si  leur  surface,  le  plus 
souvent  lisse  , présonie  des  lames  on  des  sillons, 
iis  sont  toujours  transversaux  , c'est-à-dire  dans  la 
direction  des  bords.  La  charnière  , d'ailleurs,  est 
diirérenlc,  puisqu’elle  présente  constamment  trois 
dents  cardinales  , air  lieu  d'une  ou  de  deux , 
comme  cela  a lieu  dans  les  Cardites.  Le  nombre 
des  espèces  est  encore  pen  considérable.  M.  La- 
marck  en  indique  sept  ; mais  il  faut  en  ôter  1rs 
trois  fossiles  qui  appartiennent  aux  Aslartés, 
comme  on  le  verra  eu  consultant  ce  mol. 

Quelques  Cypricardes  ont  la  faculté,  comme 
beaucoup  d'autres  Conchyfètcs , de  percer  les 
madrépores  pour  s'y  loger.  Eu  cassaut  une  masse 
de  polypiers  dp  la  merdes  Indes,  nous  avons  ob- 
servé des  Cypricardes  qui  s’étoient  emparées  de 
trous  habités  encore  par  des  Modioles , s’étoient 
logées  dans  ces  Modioles , et  l'y  étoieut  pour  ainsi 
dire  moulées  , ayant  pris  toute  la  forme  extérieure 
des  Modioles,  en  conservant  les  caractères  des 
Cypricardes. 

1.  Cyebicabde  de  Guinée.  Cypricardia  Gui - 
nu  ica.  Lame. 

C.  testa  oblongâ  , obliqué  angulatâ , deens - 
satlm  striata,  albo  - /utescenle  y antico  la  tare 
versus  extremitatem  compressa  ; apice  rotundatn. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  part.  t.  pag.  28. 
n".  1. 

Chaîna  oblonga,  Lia.  pag.  33o2.  n".  10. 

Chama  guinaica , Martixi,  tom.  y. pag.  \Srj. 
tab.  5o .Jig.  304.  5o5.  , 

Exctclop.  pl.  *34-  f‘S-  a. 

Cardita  cannata , H100.  Enctclop.  tom.  1. 
pag.  409.  »•>.  9.  / 

F a * 
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Elle  est  oblongue  et  ressemble  à oneModiolc  ; 
obliquement  anguleuse , elle  est  treillissée  par 
des  suies  fines;  son  côté  postérieur  est  aminci , 
comprimé;  les  crochets  sont  arrondis  et  peu  proé- 
xninens;  à l'intérieur,  elle  est  blanche,  à l’exté- 
rieur elle  est  jaunâtre.  Elle  est  longue  de  deux 
pouces  environ;  elle  habite  les  mers  de  Guinée. 
Cette  coquille  est  rare  dans  les  collections. 

2.  Cthucaede  datte.  Cypricardia * corallio- 
phaga.  La mx. 

C\  testa  oblongâ  f cyLndraeeâ  y tenui 9 albâ  , 
decussalim  stnata  , an  tenus  compressa  ,*  si  ms 
marginal! bus  in  laminas  pro  minuits. 

Lamx.  lac . cit.  n°.  4. 

Bnoccai,  ConchyL  subap . tom.  2.  tab.  i3. 
Jig.  10.  a.  b.c . 

Chanta  corallinphaga  3 Lis.  Gmel.  n°.  *5. 

Martistx,  Conchyl.  tom.  10 -pag.  359.  tab . 17a. 
1673.  1674.  ^ 

Bruguière  ( Encycl.  nn.  i3.  pi.  a34.  fig.  5)  l’a 
décrite  sous  le  nom  deCardite  datte  {Cardita  dac - 
tylus).  Quoique  celte  espèce,  comme  la  pré- 
cédente, ait  l’aspect  d'une  Modiolç  , elle  s’en 
distingue  cependant  en  ce  qu’elle  lest  plus  cylin- 
drique , plus  étroite  , plus  mince  ; ses  stries  sont 
bnes,  les  transversales,  surtout  celles  qui  sont 
vers  les  bords  , se  relèvent  en  lames.  Les  crochets 
sent  moins  arrondis  , plus  proémioens  , terminés 
par  des  taches  pourprées. Celle  coquille  se  trouve 
rarement  dans  les  collections;  elle  habite,  comme 
l’a  dit  ChcmuiU  , dans  le*  masses  madréporiques 
que  l’on,  pèche  dans  la  mer  des  Indes,  pour  en 
faire  de  la  chaux.  Elle  se  trouve  également  dans 
les  mers  de  Saint-Domingue,  et  fossile  en  Italie. 
Elle  est  longue  de  deux  pouces  environ. 

3.  CypnicABDE  cordiforme.  Cypricardia  cordi - 
Jormis.  Nos. 

C’.  testa  OVOtO  transite rsà,  inœquilaterà,  turgida, 
cordi formi  > posticè  angulatâ , lavigalâ  y wnbo- 
ntbus  ma  g ni  s , oblu/uis  , recunns y cardine  bi- 
dentato  i dentibus  kitemhbus  magnis  ; margsnt 
inlcgro  , posticè  subsinuato . 

Cest  dans  les  couches  de  l’oolithe  de  Bayeux, 
près  Caen,  que  s’est  trouvée  cette  coquille  re- 
marquable; elle  est  ovale,  oblongue,  transverse, 
très-inéquilatéralc , fort  oblique,  et  semblable  à 
une  Bucarde,  quant  à la  forme  extérieure;  elle 
est  lisse  , et  son  côté  postérieur  est  séparé  du 
reste  par  un  angle  assez  aigu , qui  descend  du 
crocbct  jusqu’à  l’angle  postérieur  du  bord.  Lé 
côté  antérieur  est  court  et  arrondi , cl  ne  présente 
aucune  Iracc  de  lunule.  La  charnière  est  abso- 
lument celle  des  Cypricardes  ; deux  dents  car- 
dinales , inégales  , divergentes,  et  des  dents  laté- 
rales fort  puissantes , dont  la  postérieure  est  plus 
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longue  et  plus  écartée  des  cardinales  que  Panté- 
rieurc.  Celte  coquille,  assez  rare  dan*  la  localité 
que  nous  avons  indiquée,  n’a  pu  être  rigoureu- 
sement déterminée,  quant  au  genre  auquel  elle 
appartient , que  d’après  sa  charnière  ; et  ce  n’est 
qu’à  force  de  travail,  que,  sur  trois  individus , 
nous  sommes  parvenu  à débarrasser  cette  partie 
de  la  pierre  qui  la  recou vroit.  Les  grands  indi- 
vidus ont  jusqu’à  98  miliixn.  de  large. 

4-  CvFExemD*  corbnloide.  Cypricardia  corbu- 
laides.  Nob. 

C.  testa  parvulâj  subtetragonâ , turgidâ,  inœqui - 
l aie rah , posticè  angulatâ  y umbombus  minimu , 
obliquis  ; cardine  bidentato  ; dente  Lite > ali  p as- 
tic  o , val  de  sapa  rat  o y minimo  y nuirgine  crc- 
nato . 

On  trouve  cette  petite  espèce,  pétrifiée,  avec 
la  précédente  dans  la  même  couche  ; lorsqu’elle 
devient  vieille*  elle  a assez  la  forme  d’une  petite 
Corbule,  qui,  dans  quelques  circonstances , a 
ses  bords  très-épais  et  perpendiculaires , comme 
cela  a lieu  dans  le  Corbula  stnata  de  Bordeaux  , 
par  exemple;  elle  est  du  reste  enflée,  gibbeuse, 
subtétragoDe.  Le  côté  postérieur  est  séparé  par 
un  angle  arrondi , mais  saillant , gagnant  le  bord  , 
en  parlaut  obliquement  du  crochet  ; ‘celui-ci  est 
petit,  très-obliques , incliné  sur  une  très-petite 
luQule  ; le  côté  antérieur  est  court  et  arrondi,  ot 
la  surface  extérieure,  bien  qu’étagée  par  des 
accroissemens  assez  réguliers,  est  de  plus  striée 
en  travers.  La  charnière  est  fort  étroite;  elle 
présente  deux  dents  cardinales  ; la  dent  latérale 
antérieure  est  obsolète;  la  posléiieure,  très-pe- 
tite, se  voit  pourtant  facilement  : le  bord  est 
crénelé  dans  toute  sa  longueur.  Cette  coquille , 
comme  nous  l’avons  dit,  vient  de  l’oolitbc  de 
Bayeux,  ou  de  Saint-Vigor,  près  Caen,  où  elle 
est  très-rare;  elle  n'a  que  10  millim.  de  large. 

5.  CrpRiCARDE  oblongue.  Cypricarda  oblon- 
gua.  Nos. 

C.  testa  oeato-transversâ , incequilaterali,  obli- 
quây  lœvigatâ  y umbombus  obliquisy  recunns  y 
cardine  angusto,  bidentato  y altéra  dente  bijidoy 
dentibus  lateralibus  obsoletis. 

Coquille  étroite,  transver^e,  très-inéquilalé- 
rale,  mince,  bombée,  à crochets  médiocre*, 
fort  obliques;  elle  est  toute  lisse,  marquée  quel- 
quefois de  stries  irrégulières  qui  indiquent  ses 
accroisscipens ; le  bord  est  simple,  miuce  , Iran* 
chant,  et  piesque  toujours  sinueux  dans  son  mi- 
lieu; le  côté  antérieur  est  plus  étroit  que  le  pos- 
térieur. La  charnière  se  compose,  sur  la  vai^p 
droite,  de  deux  dents  simples,  dont  ^antérieure, 
conique,  s’élève  plus  que  l’autre,  et  sur  la  valve 
gauche , de  deux  dents , dont  la  postérieure , la 
plus  épaisse , est  profondément  bilide  : les  dents 
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latérales  s'effacent  avec  l'age,  et  font  d'ailleurs 
presque  toujours  obsolètes.  Ou  trouve  cette  espèce 
fort  rare  dans'lc  bassin  de  Paris,  à Parnes , à 
Moticby  et  à Chaumont}  elle  est  quelquefois  large 
de  67  millim. 

6.  CvrMCAftDB  cannée.  Cypricardia  carinata . 
Nob. 

C.  testa  ovato-obliquâ  lurgidS  , posticè  obliqué 
tnmcatâ  , angulatà , e le  ganter  stnatâ  ; striis  te- 
nutbus , transmet  sis  ; dentibus  carxiinahbus  birus  , 
in  altero  unico , prnfitndà  bifido , laterahbus 
ntagnis. 

Cette  espèce  est  ovale,  oblongue , tronquée 
obliquement  à son  côté  postérieur,  qui  est  séparé 
par  un  angle  saillant , subcaréné  , qui  part  obli- 
quement du  crochet  pour  se  rendre  à l’angle 
postérieur  du  bord;  le  côté  antérieur  est  arrondi 
et  très-court;  les  crochets,  enflés  et  eu  cœur 
oblique,  dominent  une  charnière  étroite,  subla- 
mellcuse,  composée  sur  la  valve  gauche  de  deux 
dents  très-obliques , et  sur  la  droite , d’une  seule , 
plus  épaisse,  mais  profondément  bifide;  les  dents 
latérales  sont  grandes,  mais  la  postérieure  l’est 
plus  que  l’autre , et  elle  est  plus  éloignée  des 
dents  cardinales;  le  bord  des  valves  est  simple 
et  tranchant;  en  dehors,  celte  coquille , enflée 
et  cordiforme , est  couverte  de  stries  élégantes  , 
fines , arrondies  et  transverses.  Celte  espèce  se 
trouve  fossileauz  enviions  de  Paris , à Cluumpnt; 
elle  est  large  de  4°  millim. 

CYPRINE. 

La  seule  coquille  vivante  de  ce  genre  connue 
pur  Lmaé  , et  qui  depuis  a sei  \ i de  type  au  genre 
Cyprine,  est  celle  qu'il  a nommée  f^enus  islan- 
dica.  Unfi  seconde  espèce  vivante  , que  possède 
M.  Défiance,  a été  décrite  dans  le  tome  5 des 
Animaux  sans  vertèbres  , pag.  i5ô,  par  M.  La- 
marck.  Ce  sont  les  seules  qui  soient  connues  jus- 
ii’aujourd’hui  à l'etat  frais,  un  plus  grand  nombre 
'espèces  se  trouvant  fossiles.  L’Italie,  l’Angle- 
terre et  le  midi  de  la  Frauce  en  avoient  offert 
sept  à huit  Lieu  caractérisées.  Les  euvirons  de 
Paris  sembloieut  en  être  dépourvus;  mais,  en 
examiuant  de  nouveau  les  espèces  fossiles  du 
genre  Cythérée , nous  y avons  reconnu  une  belle 
Cyprine  dans  la  Cytherea  scutcUaria  , qui  avoit 
été  placée  dans  les  Cythérées  avant  la  créalion  du 
enre  Cyprine,  et  que  personne  n'avoit  songé 
epuis  à rétablir  dans  sa  véritable  place. 

caractères  génériques. 

Coquille  équivalve  et  équilatérale,  en  cœur 
oblique  , à crochets  obliquement  courbés  ; trois 
denta  cardinales  iuégales,  rapprochées  à leur  base, 
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un  peu  divergentes  supérieurement  ; une  dent  la- 
térale écartée  de  la  charnière , disposée  sur  le 
côté  postérieur,  quelquefois  obsolète;  callosités 
oymphales  grandes,  arquées  , terminées  près  des 
crochets  par  une  fossette;  ligament  extérieur 
s'enfonçant  en  partie  sous  les  crochets. 

Les  Cyprines,  d’après  l'opinion  deM.  Lamarck, 
peuvent  servir  de  terme  moyen  entre  les  Cyrèncs 
et  les  Cythérées.  Nous  voyons  en  effet  que  la 
Cyprine  d'Islande  est  pourvue,  comme  les  Cy- 
rènes , d’un  épiderme  d'un  jaune-verdâtre  ou  bru- 
nâtre, persistant;  que  des  dents  latérales,  la 
moins  forte  et  la  moins  nécessaire  est  la  seule  qui 
ait  disparu;  que  le  ligament  oui  s'étend  iusqu’au- 
dessous  des  crochets  occupe  la  môme  place  dans 
les  Cyrènes;  enfin  , qne  les  Cyprines  vivent 
l’embouchure  des  fleuves,  dans  les  eaux  peu  sa- 
lées.Si  nous  les  comparons  aux  Cythérées  et  aux 
Vénus,  nous  trouverons  une  forme  analogue; 
nous  observerons  dans  la  forme  et  la  position  des 
dents  cardinales  des  points  de  ressemblance  bien 
évidcos  ; mais  aussi  des  dissemblances  faciles  à 
saisir,  en  comparant  les  caractères  assignés  à 
chaque  genre.  Ce  qui  les  distingue  le  mieux  , 
outre  la  dent  latérale  , c'est  la  fossette  placée  sou* 
le  crochet  cl  qui  termine  les  nymphes. 

Le  genre  Cyprine  a été  étalni  par  M.  Lamarck 
dans  V Extrait  du  Coins,  et  il  l’a  placé  entre  les 
Cyrènes  et  les  Vénus.  M»  Cuvier  ne  l’a  pas  admis, 
môme  comme  sous-genre  ; cependant  , M.  de 
Hlaiu ville  , dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles , ainsi  que  M.  Defrance  dans  le  môme 
ouvrage,  l’adoptent  l’un  et  l’autre.  M.  de  Ferussac 
en  a agi  de  meme  dans  scs  Tableaux  systéma- 
tiques , et  M.  Lamarck  a persisté  et  l’a  conservé 
dans  les  mômes  rapports,  dans  les  Conques  ma- 
rines , immédiatement  après  les  Cyrène%.  M.  La- 
treille  n’a  opéré  d’autre  changement  , en  établis- 
sant la  famille  des  Cycladines,  que  d'y  transporter 
les  Cyprin  os  et  de  les  associer  ainsi  aux  Conques 
fluviatiles  de  M.  lamarck  : ce  qui  , par  le  fait , a 
fort  peu  d'importance.  M.  de  lilainville  , dans 
son  Traité  do  Malacologie  , a continué  à adopter 
le  genre  qui  nous  occupe.  Nous  concevons  bien 
qu'il  vienne  immédiatement  dans  sa  Méthode  après 
lo  genre  Cycladc  , qui  représente  les  Conques  llu- 
viatiies  de  M.  Lamarck,  mais  nous  demandons 
pourquoi  le  genre  Maclre  le  suit,  et  nous  faisons 
cette  question  parce  que  nous  n'apcrcevcns  pas 
les  rapports  cutro  ces  genres,  tandis  que  nous  le* 
saisissons  facilement  avec  les  Cythérées  cl  les  Vé- 
nus. Nous  avons  toujours  été  surpris  de  trouver 
ce  genre  Maclre  placé  d’une  manière  si  insolite 
au  milieu  des  Corxchacées  (voyez  ce  mot  ),  tort- 
ue ses  rapports  avec  les  Lutraires  sont  si  ^ vi- 
ens. 

On  ne  connaît  encorq  qu'un  petit  nombre  de 
Cyprioes  : deux  vivantes  et  huit  fossiles.  Nous 
donnerons  la  description  de  quelques-unes  pour 
servir  d'exemple. 
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1.  Cirai  sa  d'Islande.  Cyprina  islandica. 

Lai. 

C.  lesta  cordatS,  transeenim  striatâ,  epiderme 
induis  ; antico  latent  subangutalo  ; ano  nullo. 

Lame.  Arum.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  557-  n°.  a. 

T'enus  islandica , Lix . Gmel  . p.  327 1 . n°.  1 6- 

Pexkast  , S rit.  pool.  tom.  4-  pi-  53.  fig.  47. 

Listes  , Conc/i.  tab.  272.  Jig.  108. 

Bobs.  Mus.  cars.  vind.  tab.  4-  fig.  II. 

EscrcLor.  pl.  3oi .fig.  1.  a.  b. 

Coquille  arrondie , subcordiformc  , épaisse  , à 
crochets  proéminens,  obliquement  recourbés  sur 
une  lunule  à peine  marquée,  quelquefois  même 
n'existant  pas  du  tout  5 le  ligament  est  grand, 
saillant,  adhérent  à des  nymphes  très-fortes , qui 
se  terminent  vers  les  sommets  en  nne  cavité 
oblongue.  La  surface  extérieure  est  couverte  d'un 
épiderme  d'un  brun-fauve  , quelquefois  presque 
noir  ; il  est  disposé  par  petites  lamelles  concen- 
triques, qui  suivent  Je  nombre  et  la  disposition 
des  stries  d'accroissement.  En  dedans,  cette  co- 
quille est  toute  blanche  , et  sa  charnière,  portée 
par  une  lame  cardinale  large  et  solide , présente 
trois  dents  inégales  et  une  dent  latérale  obtuse  et 
peu  saillante.  La  Cyprine  d’Islande  se  trouve  sur- 
tout dans  les  mers  du  Nord  de  l’Europe.  On  dit 
qu’elle  vit  aussi  Hans  la  Méditerranée , mais  est-ce 
bien  la  même  ? M.  Lamarck  dit  qu'on  la  trouve 
lossjle  aux  environs  de  Bordeaux.  Nous  ne  l'avons 
jamais  vue  de  cette  localité.  LaCvprine  scutcllairc 
des  environs  de  Paris  a avec  elle  plus  d’un  rap- 
port. 

2.  CvrniXE  scutcllairc.  Cyprina  scutellaria. 

No». 

C.  test  J suborbiculatâ  , obliqua , solidJ  , sub- 
depressâ  ; striis  transcents  imegutaribus , distan- 
te bus  ; dente  latera/i  niagno  ; Javeolâ  nymphah 
mintmâ. 

Cytherca  scutel/aria , I.ame.  Ann.  du  Mus. 
tom.  7.  pag.  t33.  n".  1. 

Il.id.  Anim.  s.  vert.  foc.  cit.  pag.  58 1 . «’>.  3. 


leur  comparaison  exacte  et  entière.  La  Cyprine 
scutellaire  est  ovale  , suborhicnlaire;  les  crochet» 
sont  glands , obliques , aaillana , en  cœur , lorsque 
les  valves  sont  réunies.  La  coquille  est  moins 
épaisse  que  celle  de  la  Cyprine  d'Islande  ; elle 
est  toute  lisse  sur  les  crordiets  ; des  stries  d’accrois- 
sement , peu  régulières , se  multiplient  vers  le 
bord  inférieur  ; sous  le  crochet,  on  trouve  la 
fossette  nymphale,  qui  est  fort  petite  , compara- 
tivement a la  gr^pdeur  de  l'espèce;  la  lame  car- 
dinale est  large  et  sinueuse  dans  ton  milieu  ; elle 
porte  trois  dents  cardinales,  dont  la  moyenne 
est  la  plus  grande;  la  nymphe  est  grande  et  sail- 
lante , elle  aboutit  postérieurement  à une  côte  ar- 
rondie , qui  se  prolonge  sou»  le  bord  postérieur 
jusqu'à  la  dent  latérale , qui  est  très-distante  des 
cardinales  : elle  est  fort  grande  et  constante  dans 
l’espèce;  derrière  elle  se  voit  une  cavité  en  gout- 
tière, une  fossette  qui  reçoit  la  dent  de  l'autre 
valve  ; les  impressions  musculaires  sont  grandes, 
bien  séparées  ; l’impression  abdomioale  n'est  point 
ecbancrée  postérieurement  , et  en  cela  elle  res- 
semble à la  Cyprine  d'Islande  , mais  elle  dif- 
fère par  ce  caractère  de  plusieurs  autres  espèces , 
qui  ont  cette  échancrure  très-profonde.  Longueur, 
80  milliui. , largeur  g5. 

CYRÉNE.  Cyrena. 

Comme  nous  l’avons  dit  à l’article  Ctcxade  , 
M.  Lamarck,  le  premier,  sépara  les  Cytèoes  des 
Cydadcs  de  Bruzuiùc;  il  en  prit  les  principale» 
différences  dans  la  disposition  de  la  charnière, 
dans  la  forme  générale  , ainsi  que  dans  une  plus 
grande  épaisseur  du  têt.  Ce  genre  fut  égalemeut 
proposé  par  M.Mégcrle,eu  181 1 , sous  le  nom  de 
Corbicule ; il  n'a  point  été  adopté  par  les  concby- 
bologues  français.  M.  Cuvier  n’a  point  admis  ce 
démembrement,  que  M.  de  herussac  a conservé 
entièrement.  M.  de  Btainville  , dans  cés  derniers 
temps,  a ramené  le  genre  Cyclade  à ce  qu’en 
aruit  fait  Bruguière,  et  il  propose  même  d'y  faire 
rentrer  le  genre  Galathée , qui  nous  semble  ce- 
pendant bien  distinct  des  Cyrèoes,  quoiqu'il  ait 
avec  elle  des  rapports  bien  évidens. 


1>et.  Du  t.  des  Scienc.  nat.  tom.  12.  pag.  421. 

Cyprina  scuteUaiia  , Non.  Dict.  class.  tfi lust- 
rât. tom.  3. 

Ibid.  Non.  Dcscript.  des  xoq.  Joss.  de  Paris , 
tons.  t.  pag.  125.  n”.  1 . pl.  20 .Jig.  104. 

(irandc  coquille,  qui  est  d’nn  volume  aussi 
considérable  que  celui  de  la  Cyprine  d'Islande, 
et  qui  a beaucoup  d'analogie  avec  elle , au  point 
qu'il  sera  possible,  lorsqu’on  aura  pu  étudier  un 
asse»  grand  nombre  d'àudividus  , de  la  réunir  à 
cette  espèce  comme  une  variéié  ; mais  la  rareté 
de  ces  coquilles , et  leur  extrême  fragilité,  est 
une  grande  difficulté  à vaincre  pour  arriver  à 
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Coquille  arrondie,  trignne  , enlléo  ou  ventrue, 
solide,  inéquilalérale , épidermifere  , à crochets 
écorchés;,  charnière  ayant  trois  dents  sur  chaque 
valve,  ou  deux  sur  l’uue  et  trois  sugl’antre.  la: s 
dents  latérales  presque  toujours  au  nombre  de 
deux  , dont  une  souvent  est  rapprochée  des  car- 
dinales; ligament  extérieur  sur  le  coté  le  plus 
grand. 

Les  Cyrènes  habitant  les  lleuves  ou  les  grands 
amas  d’eau  douce,  ne  se  trouvent  plus  en  Eu- 
rope; elles  y ont  été  détruites  , avec  beaucou;» 
d'autres  races  de  Mollusques,  par  une  cause  que 
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Ton  a quelque  raison  de  croire  être  on  change- 
ment notable  de  température.  Quelle  que  soit 
l’opinion  que  l’on  ail  a cet  égard,  il  â*en  est  pas 
moins  constant  que  ce  genre  y émit  autrefois 
très-abondamment  répandu  j il  y vivoit  avec  les 
Mélanopsides,  les  Paludines , les  Mélanies , comme 
nos  Cyclades  et  nos  Muleftes  vivent  avec  les  Pa- 
ludiues  et  les  Planorbes.  Des  couches  entières  sont 
composées  presqu'uniquement  de  Cyrènes,  de 
Mélanies  et  deMelanopsides ; d’aut  res  fois,  comme 
à Mayence  , leur  masse  est  formée  de  Cyrènes 
et  de  Paludines;  car  cet  soi-disant  Vénus  de 
Mayence  appartiennent,  sans  aucun  doute,  an 
genre  qui  nous  occupe  , et  nous  en  avons  la 
preuve.  D’antres  fois  , et  c’est  le  plus  grand 
il  >mbre  de  cas  , elles  sont  mélangées  avec  les 
coquilles  marines , soit  du  calcaire  grossier  pro- 
prement dit,  comme  à Hoadan*,  ou  avec  celles 
du  grès  maria  inférieur  , comme  à Beauchamp  , 
et  meme  du  supérieur,  comme  à Assi-enrMuli- 
tien  y à Betz  et  probablement  à Valmondois.  Nous 
sommes  surpris  que  des  couches  considérables , 
dans  les  environs  de  Paris  , qui  contiennent  une  si 
grande  quantité  de  ces  coquillages,  n’aient  point 
attiré  l’attention  des  géologues  ou  des  conchylio- 
logues  qui  s'occupent  spécialement  des  terrains 
et  des  coquilles  d'eau  douce.  Le  nombre  des  es- 
pèces vivantes  est  peu  considérable,  et  quelques- 
unes  sont  assez  grandes  ; mais  il  en  existe  une 
plus  grande  quantité  de  fossiles , nous  en  comptons 
au  moins  vingt-cinq  espèces. 

i .  Cvrène  perdue.  Cyrena  deperdita . Nob. 

C . testa  ovato-vontricosà  , obliqua , subtri - 
gonâ  , Uwigatâ  sub  s tri  a Vive  y umbonibus  ma  g ms , 
in/latis  j reciuvis  y . dentibus  cardinalibus  tribus 
va  lad  sinistrâ  , duobus  dextrâ  y dentibus  latera - 
libus  subcequalibus  , 4 rvigatis. 

Cyclas  deperdita  t Lamk.  Ann.  du  Mus . tom.  y. 
pag.  4*5. 

Ibid.  Dx?.  Dict.  Sc.  nat.  tom.  ta.  pag.  280. 

Nob.  Descript . des  coq.  Joss.  de  Paris , tom.  1 . 
pag.  1 18.  n°.  3.  pl.  19.  fig.  14.  i5. 

Coquille  très-abondamment  répandue  dans  les 
grès  marins,  soit  supérieurs  , toit  inférieurs,  et 
qui  a été  confondue  dans  les  collections  , soit 
avec  les  Mactres  , soit  avec  les  Vénus  ; c’est  ce- 
pendant une  véritable  Cyrène  bien  caractérisée. 
Elle  est  assez  variable  dans  sa  forme;  le  plus  sou- 
vent elle  est  ovale,  peu  transverse , subtrigooe; 
d’autres  fois , elle  est  plus  trausverse;  quelque- 
fois, enfin,  elle  a presqu’autant  de  largeur  que 
de  longueur,  et  alors  elle  est  d’une  forme  plus 
trigone;  elle  est  renflée  , cordiforme,  à crochets 
proéminens  , le  plus  souvent  lisse , avec  quelques 
indices  de  ses  accroissement  ; quelquefois  assez 
régulièrement  striée.  La  charnière  est  étroite, 
elle  présente  sor  la  valve  ganebe  trois  dents, 
dont  la  médiane  est  bifide  ; y il  en  a deux  sur 
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U valve  droite.  Les  dents  latérales  font  près- 

Ïu’égales,  l'antérieure  cependant  est  la  plus  courte. 

ongueur  16  millim. , largeur,  18.  On  trouve 
cette  coquille  aux  environs  de  Paris,  seulement 
dans  les  terrains  de  mélange,  à Pontoise,  Beau- 
champ  , Taneron  et  Valmondois. 

2.  Ctbcnz  épaisse.  Cyrcna  crassa.  Nob. 

C . test  J ovato- subtri  gonâ  9 crasiâ  , lœaigatdj 
umbonibus  production  bus , obliquis  y cantine 
tndentato  , altero  bideniato  y dentibus  latera - 
libus  abbreviatis  , spissis. 

Nob.  Descript.  coq . loc.  cil.  ri0.  4-  pl.  18.  fig. 
14-  i5. 

Petite  coquille  lisse , épaisse , presquausri 
longue  que  large,  subtrigooe,  à angles  arrondis  ; 
ses  crochets  sont  suillans,  obliquement  recourbés, 

1 cordi formes  ; lunule  non  indiquée;  nymphe  courte 
et  peu  saillante;  la  surface  extérieure  est  toute 
lisse,  avec  quelques  stries  d’accroissement;  lame 
j cardinale  large  et  épaisse  , présentant  dans  son 
milieu,  sur  la  valve  droite,  deux  dents  cardé» 
; nalcs  , et  sur  la  gauche  trois,  dont  la  postérieure 
se  confond  par  sa  base  avec  la  nymphe.  Les  dents 
latérales  sont  courtes,  surtout  l’antérieure;  la 
postérieure  est  plus  longue,  et  elle  est  de  la  lon- 
gueur du  corselet,  toutes  deux  sont  très-près  des 
dents  cardinales;  les  impressions  musculaires  sont 
petites,  fort  écartées.  On  ne  voit  point  d’échan- 
cruros  dans  l’impression  abdominale  , qui  est 
simple.  Longueur  9 millnn.  , largeur,  10  millim. 
Elle  sc  trouve  à Valmondois. 

3.  Ctr2S£  antique* Cyrena  antiqua.  Fer. 

C.  test  J tri  gonâ  , cordifbrmi , inœquilaterâ  , 
crassissimâ  , turgidâ  , levai gatd ,*  umbonibus  obli- 
qua y rnagnis  ,•  dentibus  cardinalibus  tribus  y la- 
U ru  libus  magius  , striatis . 

Cyrena  antiqua  , Firussac  , Dist.  des  Moll, 
ter.  et  Jluv.  pl.  sans  numéros  y fig.  5. 

Ibid.  Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  de  Paris , 
loc.  cit.  71°.  5.  pl.  18.  Jig.  19.  20.  21. 

Coquille  remarquable  par  sa  forme  trigone  et 
cordiforme  , presque  longitudinale,  par  la  grando 
épaisseur  de  ses  valves , la  grandeur  de  ses  cro~ 
chets  obliquement  courbés  vers  la  lunule  ; par  le 
corselet,  qui  est  fort  grand  et  séparé  par  une 
sorte  de  troncature,  qui  forme  le  côté  postérieur 
de  la  coquille;  la  surface  extérieure  ne  présente 
que  des  stries  irrégulières  d’accroissement , qui 
sont  assez  serrées , surtout  vert  le  bord  inférieur. 
La  lame  cardinale  est  épaisse,  plus  large  dans  sa 
partie  lunulaire  ou  antérieure  que  dans  la  pos- 
térieure; elle  est  munie  dans  son  milieu,  et  sous 
le  crochet , de  trois  dents  cardinales  non  bifides  , 

1 «dont  l’antérieure  est  la  plus  petite  ; les  dents  la- 
1 térales  sont  fortes , striées  , assez  près  des  cardi- 
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Baies  , el  surtout  l'antérieure  , qai  les  touche;  la 
postérieure  est  beaucoup  plus  longue,  elle  est 
aussi  plus  éloignée  des  dents  cardinales.  Les  im- 
pressions  musculaires  sont  petites;  l’impression 
abdominale  présente  une  légère  échancrure  vers 
l'angle  inferieur  et  postérieur.  Longueur  et  lar- 
geur 55  millim.  Jusqu'à  préseut,  cette  espece  ne 
s’est  trouvée  qu'à  Epernay. 

4.  C vrène  de  Grave.  Cyrena  G rares  it.  Non. 

C.  (esta  suborbiculatâ , turgidâ  , Iccvigatà  ; uni- 

bonibus  magnis  , corda  tis  , recu/vis  ; dent  1 bu  s 
cardmahbus  tribus  3 la  te  rahbus  magnis  3 cantine 
approximatif  , lara  iga  lis . 

v Nobis,  Dcscript.  des  coq.  Joss.  loc.  cit.  n°.  6. 

pi.  tg./îg.Z.  4. 

An  Cychts  deperdita  ??  Sow.  Minerai  conch. 
tiib.  lüz.Jîg.  i.* 

C'est  à M.  Grave,  savant  qui  s'occupe  avec 
soin  à recueillir  les  fossiles  du  département  de 
l’Oise  , que  l’on  doit  la  connoissancc  de  cette  belle 
espèce  , et  nous  ne  pouvions  choisir  avec  plus  de 
plaisir  l’occasion  de  lui  témoigner  notre  recou- 
noisiance  de  la  bonté  qu’il  a eue  de  nous  commu- 
niquer une  grande  quantité  d'objets  curieux,  lors 
de  uotre  séjour  a Beauvais. 

• l.iCyrène  de  Grave  est  grande,  presque  orbi- 
cuLire,  subiocquilatérale , légèrement  oblique, 
peu  épaisse  , enflée;  ses  crochets  sont  grands  et 
sailians;  sa  face  extérieure  est  toute  lisse,  mar- 
quée irrégulièrement  de  stries  d’accroissement; 
lu  lame  cardinale  est  assez  étroite,  clic  porte  sur 
chaque  valve  trois  dents  cardinales  obliques , non 
bifides;  la  nymphe  est  courte  et  peu  saillante; 
les  dents  latérales  sont  fort  grandes , et  surtout  la 
postérieure  , qui  n'Sst  éloignée  de  la  dent  cardi- 
nale postérieure  que  par  une  dépression  à peine 
sensible,  de  manière  à pouvoir  être  confondue 
avec  elle;  l'antérieure  est  moins  longue  que  la 
postérieure;  toutes  deux  sont  Lisses.  Longueur, 
5q  oiillim. , largeur  58.  Cette  coquille  prend  de 
plus  grandes  dimensions,  40  millim.  de  large, 
mais  ccs  individus  sont  rares.  On  U trouve  à 
Gnise-la-Mothe,  département  de  TOise- 

5.  Cyrène  aplatie.  Cyrena  depressa.  Nob. 

C.  testa  ouato-obliquà  3 subtrigonâ  , de  pressa  f 
la:  ci  zut  à ; accrcssiombus  subregulanbus  rus  ti- 
ra tâ  ; dentibus  tribus  in  ut  raque  raie  a.  3 poslica- 
lU'us  bifidis  j dentibus  la  te  rahbus  magnis , se - 
para  lis  , lacvigatis. 

Nobis  , Dcscript.  des  coq.  Jqss.  loc . cit.  n°>  7. 
pi.  i3 . /ig.  16.  17.  18. 

Ibid.  Du  t.  class.  d’hist.  nat.  tom.  5. 

Celte  belle  et  rare  espèce  de  Cyrène  est  tfès- 
rcconnoissable  à sa  forme  oblique  ex  sublrigonc  ; 
à la  surface  extérieure  elle  est  lisse,  présentant 


quelquefois  des accroissemens irréguliers;  elle  est 
peu  épaisse  , point  aussi  renflée  que  la  plupart 
des  autres  espèces;  son  crochet  est  oblique , peu 
saillant  et  pointu  ; la  lunule  n’est  pas  marquée; 
le  corselet  est  assez  grand,  la  nymphe  n’est  point 
saillante  au-dehors.  Dans  les  individus  que  l’on 
trouve  complets  , le  ligament  se  voit  encore  en 
lace,  comme , au  reste , dans  toutes  les  coquilles 
ivalves  dont  les  valves  n’ont  pas  été  désunies 
avant  l'enfouissement  ; la  charnière  a constam- 
ment trois  dents  cardinales  , dont  l’antérieure  est 
la  plus  petite,  la  médiaoe  et  1a  postérieure  sont 
bilides;  les  dents  latérales  sont  grandes  et  non 
striées;  l'antérieure  est  près  des  dents  cardinales, 
la  postérieure  en  est  séparée  par  toute  la  longueur 
de  la  nymphe. 

M.  Desnnyers  m’a  communiqué  cette  espèce , 
trouvée  à Vaugirard  , près  Parie , dans  la  couche 
de  lignites  qu’il  a découverte  cotre  les  deux 
couches  du  calcaire  grossier. Longueur  55  millim. , 
largeur  46.  On  la  trouve  aussi  à Houdan  et  à 
Maule. 

6.  Ctrene  cunéiforme.  Cyrena  cuneiformis. 

Fmti. 

C.  testa  ovato-transvenâ  , subtrigonâ , 1 wrq  al- 
la te  râ  , irrégularité  substriata  , anticè  tmncatà  ; 
dentibus  cardmahbus  tribus  vah'â  dextrxi  , duo- 
bus  in  altéra;  dentibus  Lite  rahbus  stria  tis. 

Férus.  Hist.  nat.  des  Moll.  ter.  etjiua.pl.  sans 
numéros , /ig.  4- 

Ibid.  Nob.  Dcscript.  des  coq.  %fos*.  loc.  cit. 
n°.  io.pl.  i<)-Jig.  1.2.  20.21. 

C'y reria  donacialis , Nob,  Dict.  class.  cPHist. 
nat.  tom.  5. 

Cycleas  cuneiformis  t Soiv.  Minerai  conch . ta  b. 

ibi./ig.  2.  5. 

Yar.  B.  Nob.  Testa  minus  tnmtvcrsà  , minus* 
que  obliqua . 

On  reconnoît  facilement  cette  espèce  à sa 
forme  transverse  , ovale,  «ubtrigone , à l'obli- 
uité  de  ses  crociiets  et  surtout  a la  troncature 
e son  côté  antérieur  ; ses  crochets  sont  peu  sail- 
lans  ; sa  surface  extérieure  est  irrégulièrement 
marquée  de  stries  d’accroissement;  la  lame  car- 
dinale est  fort  étroite;  les  dents  cardinales  sont 
courtes,  à peine  bilides  ; on  en  voit  trois  sur  la 
valve  droite  , deux  seulement  sur  la  gauche  , la 
troisième  ou  1a  postérieure  se  trouvant  confondue 
avec  la  nymphe  , qui  est  courte  et  saillante.  La 
dent  latérale  postérieure  est  fort  grande  , séparée 
des  cardinales  par  la  nymphe;  l’antérieure  est 
beaucoup  plus  courte  et  touche  aux  dents  cardi- 
nales ; toutes  deux  sont  finement  striées  , et  sur-» 
tout  l’antérieure,  qui  l'est  plus  profondément. 
Longueur  20  millim.,  largeur  27.  En  France*, 
cette  coquille  ne  se  trpuve  qu'aux  environ'»  de 

Soissons , 
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Soyons  , et  ea  Angleterre  , à Charlton  et  à » quemment  une  taille  de  g3  miltim.  de  large  et 
Headen-Hill.  I de  83  de  long. 


7.  Ctrère  tellinellc.  Cyrena  t ellinella . Fercs. 

C.  testâ  nvato-elongatà  , transversâ  , iruvqui - 

latent  , lasvigaiâ  , de  pressé  : umbonibus  nunimis; 
dentibus  cardinalibus  minimis  duobus  in  utrâque 
salué  y hitcrahbus  ma  guis,  obliqué  striatis. 

Fer oss ac  , Hist.  mit.  des  Atoll,  ter.  et  Jluv.  pl. 
sans  numéros  , fig.  1 . 

Ibid.  , Non.  De  script,  des  coq . Jbss.  loc.  cit . 
n9.  li.pl.  19 .fig.  iB.  19. 

Aa  premier  aspect,  on  prendroit  cette  petite 
coquille  pour  une  Telline  ; elle  a uue  forme  re- 
marquable et  inusitée  dans  les  Cy rênes  ; elle  est 
aplatie,  ovale-oblongue  , très-lruns verte,  ioéqut- 
Ltérale  ; elle  est  lisse  à l'extérieur  • aon  crochet 
est  petit  et  peu  saillant  ; U lame  cardinale  est 
étroite  , surtout  dans  l'endroit  de  l'insertion  des 
dents  cardiuales;  celles-ci  sont  fort  petites,  il 
y en  deux  seulement  sur  chaque  valve , la 
troisième  ou  la  postérieure  étant  confondue  avec  \ 
la  nymphe.  Les  dents  latérales  sont  fort  grandes, 
proéminentes,  la  postérieure  plus  grande  que 
l'antérieure , toutes  deux  sont  obliquement  et 
profondément  striées.  Ligueur  B milüm. , lar- 
geur j 6. 

8.  Cyr^xe  de Ceylan.  Cyrena  ceylanica.  Lame. 

C • testé  ovato-  cordât  J , tumidâ  , ineequilaterû  , 

epidermidc  lamcUoso , Jusco  vel  nign conte  in- 
dulâ  y postico  latere  subit  ngulato  y de  ni  1 bus  late- 
r ait  bus  ab  brévia  lis  ; in  tus  albâ. 

Lame.  Anirn.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  554- 

71°.  il. 

Venus  ceylanica,  Chemnitz,  Conch.  tom.  G. 

pag.  353.  tu  b.  lys.  fig.  336. 

Venus  couac  ans  , Lis.  G mil.  pag.  b%yZ.  n°.  41 . 

Blair  v.  Maine,  pl.  yb.  fig.  a. 

Ekctclop.  pl.  boz.fig.  4*  a.  b. 

Grande  et  belle  coquille  qui  habite  les  fleuves 
de  l'ile  de  Ceylan,  où  il  paroil  qu’elle  est  assez 
commune  : elle  est  subcordifurme,  enflée,  oblique, 
iuéquilatérale,  à crochets  généralement  petits  et 
souvent  rongés;  elle  est  toute  blanche  en  dedans, 
et  serait  au-dehors  de  la  même  couleur,  si  elle 
o’étoit  couverte  d'un  épiderme  d’un  jaune-fauve 
011  verdâtre,  quelquefois  d'un  brun  presque  noir; 
cet  épiderme  se  relève  en  stries  concenii  iques , 
lamelleuses,  souvent  caduques.  La  charnière  rend 
cette  espèce  facilement  reconnoissable , quelque 
soient  les  variations  qu’elle  éprouve;  constamment 
les  deux  dents  cardinales  postérieures,  sur  la 
valve  droite,  et  les  deux  antérieures,  sur  la 
gauche , sont  bifides  ; la  troisième  dent  est  petite , 
presque  avortée;  les  dents  latérales  sont  simples 
et  très-courtes.  Cette  coquille  atteint  assez  fré- 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  IJ. 


9.  Cyrène  violette.  Cyrena  violacea.  Lame, 

C.  testa  o va  ta  , obliqué , depressé  , anticè  irré- 
gularité r plicatâ  , epidermide  Jusco-lutcâ  , intùs 
violacea , vel  rosoo-carneâ  y dente  latenili  pos- 
tico p ne  Ion  go  , stria  lo. 

Lame.  loc.  cit.  n°.  7. 

An  varietas?  Testa  cmssiore;  su/cis  anticis, 
regularibus. 

C y clos , Broc.  Encyclop.  pl.  boi.Jig.  I.  a.  A. 

C’est  à MM.  Les  son , Quoy  et  Gaymard,  que 
l’on  doit  la  connoissance  plus  patTuiie  de  cette 
belle  espèce,  dont  M.  Limarck  ne  possédoie 
qu’un  fort  petit  individu.  Cette  coquille,  grande, 
ovale,  oblique,  aplatie,  est  constamment  cou- 
verte à l’extérieur  d’un  épiderme  brun , souvent 
écorché  sur  les  crochets  ; ceux-ci  sont  peu  sail- 
lans  et  lin  peu  en  cœur  antérieurement  ; on  re- 
marque sur  la  surface  extérieure  des  stries  ou  des 
sillons  irréguliers , qui  s’interrompent  vers  le 
milieu,  qui  est  lisse  , tandis  que  le  coté  postérieur 
présente  des  stries  fines  et  lamelleuses,  produites 
par  lu  dcsquammaiion  de  l’épiderme.  Lorsque 
celte  coquille  est  jeune,  elle  est  en  dedans  d’un 
beau  violet  qui  persiste  quelquefois  dans  les  indi- 
vidus adultes,  mais  le  plus  souvent  elle  est  d’uu 
rose-pourpré  d'une  fraîcheur  admirable.  La  char- 
uière,  très-solide,  a trois  dents  cardinales  à 
chaque  valve  et  les  dents  latérales  assez  longues, 
striées  ; elle  est  néanmoins  affermie  par  un  liga- 
ment très -saillant  et  convexe.  La  variété  se 
distingue  par  ses  sillons  antérieurs,  qui  sont  plus 
réguliers  et  par  son  test,  qui  est  plus  épais,  ce 
qui  lient  peut-être  ù la  vieillesse  de  l’individu. 
Cette  coquille , large  de  90  miliim.,  se  trouve 
daus  les  eaux  douces  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
des  Célèbes. 

10.  Ctrene  cœur.  Cyrena  cor.  Lame. 

C.  testé  elongato-cordatâ  , inœquilaterâ , tu- 
midâ, scolarité r sulcatâ  ; natibus  pronnnentibus, 
invo/utis  ; dentibus  laterahbus  magnis  , striatis  y 
1 rit  iis  violaceâ. 

Lame.  loc.  cit . n°.  3. 

Cyrena  consobrina , Caillauo  , Voyag . en 
Egypte , tom.  2.  pl.  6 1 . fig.  10.  il. 

Cyrena  Juscata , Lame,  loc . cil . n°.  4- 
Encyclopédie,  pl.  3oi »JIg.  2.  a.  b.  et  3oa. 
fig.  2.  a.  b.  c. 

Cyrena  orieniahs , Lame.  loc.  cit.  n°.  a. 

Il  n’est  pas  douteux  pour  nous  que  ces  trois 
espèces  de  M.  Lamarck  n’en  sont  qu’une,  et  peut- 
être  sera-t-ou  obligé  plus  lard  d y joindre  aussi 
une  quatrième  espece,  la  Cyrena  Jlumiuea , qui 
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présente  quelques  caractères  qui  la  distinguent  ; 
mais  comme  nous  n’avous  vu  qu’un  seul  exem- 
plaire do  cette  coquille,  il  seroit  possible  que 
ces  différences  fussent  individuelles. 

Il  n’est  pas  donteux  que  M.  Lamarck  n’ait  fait 
les  espèces  que  nous  venons  de  mentionner  sur 
des  âges  dilférens  de  la  même  coquille  prise 
dans  diverses  localités;  cela  nous  semble  telle- 
ment incontestable,  que  l’on  peut  retrouver  dans 
une  série  de  la  même  localité  toutes  les  variétés 
prises  pour  des  espèces > et  il  est,  dans  tons  les 
cas,  très-facile  de  les  reconnoitre  à certains  ca- 
ractères qui  restent  invariables. 

La  Cyrène  cœur  esfeune  coquille  d'an  volume 
médiocre;  elle  est  arrondie,  subtrigone,  enflée,  I 
presque  équilatérale,  presque  aussi  longue  que  | 
large  et  un  peu  oblique;  ses  crochets , souvent 
écorchés,  sont  en  cœur  peu  inclinés  ; la  surface 
extérieure,  couverte  d’uo  épiderme  vert  dans  le 
jeune  âge,  et  bran  dans  les  individus  adultes, 
présente  aussi  des  stries  transveries,  plus  ou 
moins  nombreuses,  selon  les  individus;  caractères 
qui , joints  à la  couleur  de  l’intérieur  des  valves, 
qui  n’est  pas  moins  variable,  ont  déterminé  M.  La- 
marck à faire  avec  eux  des  espèces.  Cette  couleur 
de  l’intérieur  est  un  violet  assez  intense,  surtout 
vers  le  bord , eù  elle  forme  une  large  baode 
d’une  teinte  plus  foncée  que  le  reste  ; dans  les 
jeunes  individus  cette  bande  n’existe  pas  encore, 
aussi  1a  couleur  est* elle  d’un  violet  pale  ou  blan- 
châtre. Ce  qui  caractérise  e>sen tiedement  cette 
espèce  , c’est  sa  forme , ses  stries  et  sa  charnière; 
celle-ci  se  compose  toujours  de  trois  dents  car- 
dinales sur  chaque  valve  : elles  sont  entières , 
divergentes;  l’antérieure  de  la  valve  droite 
touche  au  bord  supérieur  de  la  dent  latérale  du 
même  côté,  tandis  que  sur  la  valve  gauche,  c’est 
U dent  cardinale  postérieure  qui  tourbe  à la  dent 
latérale  de  ce  côté.  Les  dents  latérales  sont  pres- 
que égales;  la  postérieure  est  cependant  un  peu 
plus  courte  et  uu  peu  plus  écartée  des  cardinales; 
l’antérieure,  au  contraire , les  touche;  les  dents 
latérales  sont  striées  perpendiculairement  dans 
toute  leur  longueur;  la  postérieure  d’un  côté 
seulement  et  l'antérieure  souvent  des  deux  côtés; 
le  bord  des  valves  est  mince,  tranchant  et  très- 
entier.  Ce  qui  est  encore  fort  remarquable  dans 
cette  espèce  , c’est  qu’elle  se  trouve  à de  grandes 
distances.  Lalande  l’a  recueillie  au  cap  de  Bonne* 
Espérance;  Olivier,  dans  les  eaux  douces  de  la 
Perse;  Leschenault,  dans  celles  de  l’Inde  : nous 
savons  qu’on  l’a  rencontrée  en  Chine , au  Sénégal 
et  en  Egypte  ; il  est  donc  à présumer  qu’elle 
habite  les  eaux  douces  de  U région  intertro- 
picale de  l’ancien  Monde.  Les  individus  de  taille 
moyenne  ont  25  à 3o  mitlim.  de  large  et  presque 
autant  de  long.  -n 

n.  Cyüèss  ondée.  Qyrena Jluminea.  La«x- 

C-  tosiâ  cordatâ  } rotundato  - triçonâ  , gibbùf 


Jlavo -virent e / sulcis  lotis,  doliaiihus  circum- 
cinctâ  , in  lus  albo  violaceoque  va  ne  gala. 

La  mx.  loc.  cit  n°.  5. 

Tel/ina Jluminea,  Lw.  Gmel.  pag.  3243.  n°.  8o. 
CurxxiTz  , Conch.  ton».  6.  pag.  3a  i.  pl • 3o. 
fi  g.  3aa.  5a3. 

Coquille  un  peu  moins  grande  que  la  précé- 
dente, trigone,  équilatérale,  cordiforme,  enllét», 
solide  et  épaisse , ornée  de  stries  ou  de  sillou» 
arrondis  et  distans;  ses  crochets,  saillant , oppo- 
sés , peu  obliques , sont  souvent  rongés  ; en  dehors 
elle  est  couverte  par  un  épiderme  vert-jaunâtre  , 
et  l’on  remarque  que  la  lunule  et  le  corselet  sont 
indiqués  par  une  fascie  obscure.  La  charnière, 
plus  large  et  plus  épaisse  que  dans  le  Cyrena  cor, 
a avec  elle  beauconp  de  ressemblance  ; nous  re- 
marquerons cependant  que  les  dents  cardinales 
sont  plus  obliques,  qu’il  n’y  en  a que  deux  sur 
une  valve  et  trois  sur  l’autre;  quelquefois  la 
dent  antérieure  est  avortée;  la  dent  postérieme 
est  presque  aussi  longue  que  l’antérieure  ; tontes 
deux  sont  finement  striées,  la  postérieure  des 
deux  côtés.  Cette  Cyrène  se  trouve  dans  les 
eaux  douces  de  la  Chine  ; mais  on  ne  dit  pas  dans 
quelle  région  de  cet  immense  pays.  Elle  a a5  mil- 
limètres de  large  et  autant  de  longueur. 

12.  Cyrêxe  australe.  Cyrena  australis.  No». 

C.  testa  ovalo-ablongâ  , striata  , subdeptessù  , 

tenu»  , Jragili  , Jusco-virenle  , intus  auraniiâ  y 
slriis  tenuissimis , transvcrsalibus . 

Jolie  petite  coquille  qui  nous  a été  généreu- 
sement communiquée  par  notre  ami , M.  Lesson  , 
qui  l’a  recueillie  à la  Nouvelle-Hollande  : elle 
est  ovalaire , presque  équilatérale  , peu  épaisse , 
à crochets  petits  , rongés,  peu  obliques , ornée 
en  dehors  de  stries  fines,  concentriques,  régu- 
lières et  recouverte  d’un  épiderme  d’un  uoir*brun; 
en  dedans  elle  a une  large  tache  orangée.  La 
charnière  a trois  dents  cardinales  fort  petites,  et 
les  dents  latérales,  fort  alongées,  sont  finement 
striées  l’une  et  l’autre  des  deux  côtés.  Cette  co- 
quille qui , comme  nous  venons  de  le  dire,  vient 
de  la  Nouvelle-Hollande,  n’a  que  i5  millieu,  de 
large* 

13.  Grur.xi  tronquée.  Cyrena  truncala.  Lamk. 

C . testa  ovato-  tri gnnâ  , cordatâ  , crassâ  , ina'- 

quilatetâ , obliqué  truncala  , posticè  angulalâ  i 
sulcis  transversis , irregularibus y dente  latéral» 
postico  , obliqué  striato. 

Lamk.  loc . cit.  n°.  6. 

11  existe  la  plus  grande  analogie  entre  cette 
espèce,  qui  se  trouve  fossile  près  de  New-Yorck, 
en  Amérique,  et  la  variété  de  la  Cyrène  cunéi- 
forme , fossile  aux  environs  d’Epernay , dans  le 
bassin  de  Paris.  Cette  analogie  est  tellement  corn- 
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plète,  que  la  valve  de  New-Yorck,  rapprochée 
d’une  valve  opposée  d’Epernay,  s’accorde  avec 
elle  aussi  complètement  que  si  elles  avoient 
apartenti  au  meme  animal.  C’est  tout  nouvel' 
lement  que  uous  avons  pu  constater  ce  lait  très- 
curieux  , en  examinant  les  coquilles  de  la  col- 
lection du  Muséum,  parmi  lesquelles  nous  trou- 
vâmes une  seu  e valve,  qui  servit  à M.  La- 
marck  pour  établir  sa  Cyrène  tronquée  et  la 
caractériser.  Cette  valve  provint  de  la  collec- 
tion de  leu  Valenciennes,  qui  l’a  voit  reçue  de 
M.  Milburt. 

i3.  Cmist  de  Faujas  Cyrena  Faujasii.  Nob. 

C.  (est  j ovalo  •n’olundJj  de  press  à , lœvigatâ  , 
substnatave y umbombus  mininus , reçut tns y car- 
cùne  angusto  , ( ridentalo  , dente  laleruU  uni  tco  , 
brewi , anguslissirno.  jp 

Vénus  de  May^pce,  Faujaj  , Mém.  du  Mus. 
(ont.  8.  pl.  58. 

Deluc  avoit  connu  cette  coquille  et  les  circons- 
tances de  son  gis  se  ment  ; il  lui  avoit  donné,  avec 
les  anciens  concbyliologues,  le  nom  de  Carne  : 
il  la  croyoit  marine.  Faujas  reproche  à Deluc  de 
12’avoir  pas  rapporté  cette  espèce  au  geure  Vénus 
de  Linné,  puisqu'elle  en  présente,  d’après  lui, 
tous  les  caractères  : Faujas,  en  conséquence,  la 
croit  marioe , et  ne  fait  en  cela  qu’imiter  Deluc. 
Pour  prouver  que  les  petits  Dulimet  de  Mayence 
sont  marins,  il  s’appuie  sur  le  fait,  que  l’on 
trouve  avec  eux  des  Moules  et  des  lluitres , et  de 

fil  us,  la  Vénus  en  question.  Lorsque  Faujas  publia 
e Mémoire  sur  les  fossiles  de  Mayence , il  pouvoii 
proliier  des  travaux  de  Bruguière  et  de  M.  La- 
murck;  il  auroit  donc  pu , s'il  eut  voulu  y appor- 
ter plus  d’attention , reconnoitre  dans  sa  coquille 
tous  les  caractères  du  genre  Cyclado  (Cyrène, 
Lame.)  s cela  lui  était  d Autant  plus  facile,  qu'il 
dit  avoir  vu  des  valves  détachées  de  celte  coquille; 
nous  en  possédons  également , et  nous  pouvons 
assurer  qu’elles  présentent  tous  les  caractères  des 
Cyrène*  : ce  sont  par  conséquent  des  coquilles 
deau  douce,  d’où  il  suit  que  ces  soi-disant  Bu- 
limes  ne  sont  bien  probablement  que  des  Palu- 
dmes  également  d’eau  douce;  et  quand  dans  ce 
même  terrain  on  trouve  des  Hélices  et  quelques 
Huîtres,  on  peut  croire  qu'il  appartieut  à ces 
dépôts  de  mélange  qui  sont  produits  par  des  ma- 
tériaux lliiviatiles , transportés  et  déposés  dans 
la  mer  à l’embouclnire  des  fleuves# 

La  Cyrèue  de  Faujas  est  ovale  , obronde,  peu 
épaisse  , déprimée  , légèrement  oblique , iuéqui- 
Utérale,  lisse  ou  presque  lisse,  ne  présentant  que 
les  stries  irrégulières  de  ses  accroissemeus  ; la 
charnière  , supportée  par  une  lame  cardinale  fort 
étroite  , se  compose  de  trois  dents  cardinales , 
dont  la  moyenne  est  toujours  bifide;  les  dents  la- 
térales sont  étroites , lamelieuses  , et  l'antérieure  , 


très-courte,  touche  aux  dents  cardinales,  tandis 
que  la  postérieure,  beaucoup  plus  longue  , en  est 
séparée  par  toute  la  longueur  de  la  nymphe. 

Celte  coquille,  connue  h l’état  fossile  seule- 
ment , se  trouve  en  abondance  et  par  lits  dans 
les  collines  d’Oppenheim  et  de  Weisnau,  près 
Mayence  Elle  a20miliiai.  de  large. 

14.  Ctrèke  de  Brongniart.  Cyrena  Bron - 
gniarti . Bast. 

C.  testa  subtrigonâ  , obliqua  , inœquihitetâ , 
infiatn  - cordifomn  } t/anseersè  sulcatâ  y umbo- 
nibus  magms  3 rtcurvis y cantine  suhtndenlato  , 
dente  laterali  antico  conico  , crasso  3 brevi. 

Bast.  Mém . de  la  Soc.  d Hist.  nat.  de  Paris  3 
tom . 2.  pag.  84-  1. 

Maâtra  cyrena  , Ai#.  Baoxg.  Mém.  sur  le 
cent.pl.  5 . fig.  10. 

Vur.  B.  Nob.  Testa  minore  sublcxvigatâ. 

Cyrena  iMU'crbyi  , Bast.  loc.  cit.  n°.  2.  pl.  6. 
fig-  6# 

Après  avoir  vu  un  assez  grand  nombre  d’indi- 
vidus des  deux  espèces  que  nous  citons , nous 
avons  été  convaincu  de  lenr  identité  et  de  la 
nécessité  de  les  réunir  en  une  seule,  celle  que 
M.  Basterot  a nommée  Cyrena  Sowerbyi , n’étant, 
selon  noos , que  les  jeunes  individus  de  la  Cyrène 
de  Brongniart.  11  n’est  pas  douteux  que  l’auteur  du 
Mémoire  sur  les  terrains  calcareo-trapéens  du 
Vicentin  n’ait  pas  reconnu  le  genre  d une  coquille 
qu’il  nomme  Maétra  cyrena?  Cependant,  la 
seule  figare  qu’il  en  donne  suffirait  pour  lever 
lous  les  doutes  , car  c’est  une  véritable  Cyrène 
quelle  représente. 

La  Cyrène  de  Brongniart  est  de  toutes  les  es- 
pèces fossiles  celle  qui  acquiert  le  plus  grand 
volume;  elle  est  ovale,  snbtrigone,  subsinueuse 
postérieurement,  Vès -convexe,  enflée,  cordi- 
tormo,  à crochets  saillans  et  obliques;  elle  est 
inéquilatérale,  le  plus  souvent  lisse  sur  les  cro- 
chets, et  couverte,  dans  le  relie  de  son  étendue, 
de  sillons  assez  réguliers  et  transverses,  plus  sail- 
lans  sur  le  côté  antérieur  que  sur  le  postérieur. 
La  charnière,  large  et  très -forte  dans  1a  plu- 
part des  individus,  offre  sur  chaque  valve  trois 
dents  cardinales,  dont  une,  l’antérieure  on  la 
postérieure,  est  peu  pronoucée.  Les  dents  laté- 
rales sont  courtes,  mais  épaisses , coniques  & 
lisses,  & sont  reçues  dans  des  cavités  corres- 
pondantes dont  les  bords  épaissis  deviennent  sail- 
ians  dans  l’intérieur  des  valves. 

On  trouve  cette  espèce  à l’état  fossile  aux 
enviroos  de  Bordeaux,  dans  loft  terrains  marins, 

, mélangée  avec  toutes  les  coquilles  qui  les  for- 
ment, aux  environs  de  Dax  et  au  Val-de-Ronca. 
Les  grands  individus  ont  71  millim.  de  lon- 
gueur. 
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15.  Cyheke  de  Geslin.  Cyrrna  Geslini.  No». 

C.  testa  rotumlatâ  , de  pressa  , substria  té  , obli- 
qua, incequilateruli  y umbonibus  minimis  ; car- 
dtne  tridentato , a liera  bidet  data  y de  ni i b us  bi/idis, 
la  lé mli  bus  , brevibus,  compressa. 

Coquille  remarquable  qui  a quelqu’analogic 
avec  notre  Cy  resta  de  pressa , fossile  des  environs 
d-*  Paris;  elle  efl  arrondie,  inéquilaiérale , un  peu 
oblique,  suhlcnticulaiie , déprimée ; le  tel  est  peu 
«'■pais  cl  marqué  en  dehors  de  stries  irrégulières, 
concentriques;  les  crochets  sont  petits,  à peine 
saillans;  la  charnière  présente  trois  dents  diver- 
gentes sur  la  valve  droite,  les  deux  postérieures 
sont  bifides,  l’antérieure  est  petite  et  plus  courte 
que  les  autres;  sur  la  valve  gauche  la  dent  pos- 
térieure disparoit  presque  complètement,  tandis 
que  les  deux  antérieures  sont  bifides;  les  dénis  la- 
térales sout  courtes  , et  la  postérieure  eft  fort  éloi- 
gnée des  cardinales  à l’extrémité  du  corselet.  Cette 
coquille  se  trouve  fossile  aux  environs  de  Dax; 
elle  a 3o  millim.  de  longueur  et  de  la^pur. 

16.  Ctrène  subovale.  Cyrena  obovata.  Sow. 

C.  testa  ovato  - subtri gonà  , obliqué  corda  ta  , 

Ri  b hasu  U , crassâ  , Icrvigatà  , posticè  an  gu  la  tà  y 
* ardmc  bidcntato , aller o tridentato  y dentibus  bi- 
fidis,  dente  latérali  postico,  prœlongo. 

Cyclas  obovata,  Sow.  Min.  conclu  pi.  162. 

fiS>  4.  5.  6. 

Espèce  que  l’on  trouve  assez  communément 
fossile  eu  Angleterre,  à Bar  ion  cl  surtout  à l’ile 
de  Wight , dans  on  terrain  où  elle  est  mélangée 
avec  des  coquilles  marines;  elle  est  ovale,  sub- 
trigooc  , enflée  , cordiforme , fort  oblique  & iné- 
qudatéraJc ; en  dehors,  elle  est  lisse  ou  subslriée 
par  des  accroissemcns  qui  sont  plus  marqués  sur  le 
côté  postérieur,  celui-ci  est  indiqué  par  un  angle 
obtus.  La  charnière,  assez  étroite,  présente  trois 
dents  cardinales  sur  la  valve  droite  et  deux  sur 
Ja  gauche.  Les  dents  latérales  sont  étroites,  alon- 
gées,  rapprochées  des  cardinales;  U postérieure 
est  la  plus  longue,  elle  s’étend  dans  toute  la 
longueur  du  corselet;  dans  quelques  individus, 
ces  dents  latérales  sont  finement  striées.  Les  plus 
giands  individus  de  cette  espèce  que  nous  ayons 
▼us  n’ont  que  20  millim.  de  largeur  et  presque 
autant  de  longueur. 

17.  Craivx  demi-striée.  Cyrena  semi-striata. 
Non. 

C.  testa  ovato-  tnganâ  , obliqué  cordât  à , irice- 
quilatera  , posticè  angulata , anticè  regulariter 
striata  y stms  transversahbus  in  medio  evancs- 
centibus y cantine  bidentato y dentibus  lateraJibus, 
brevibus  , conic ispovatis. 

Coquille  qui , par  sa  forme  ovale  , trigone  , 
très-méquilatéralc  cl  oblique , a de  l’analogie 
avec  la  Cyrena  cunéiformes , mais  qui  s'en  dis- 
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tingue  très-facilement  : elle  est  mince,  assez 
fragile,  cordiforme,  bombée,  à crocheta  pointus 
et  saillant.  Dans  les  individus  bien  conservés  , la 
surface  extérieure  présente,  sur  le  côté  antéiieur 
seulemeut,  des  stries  Iransverses , arrondies, 
régulières,  qui  disparaissent  sur  le  milieu  de  la 
coquille,  qui  devient  lisse  dans  le  reste  de  son 
étendue.  La  charnière  caractérise  fort  bien  cette 
espece;  elle  11’a  que  deux  dents  cardinales  sur 
chaque  valve,  le^denls  latérales,  presque  égales, 
sont  courtes,  coniques  et  ovalaires.  Cette  co- 
'pjille,  connue  à l’état  foÉfc  seulement,  ne  se 
rencontre  que  dausunecoucVe  de  sable  quartzeux 
avec  des  coquilles  marines.  On  vecdnnoil  facile- 
ment que  tous  les  corps  orgaqjpés  contenus  dans 
celte  coov.be  ont  été  roulés  et  transportés  ; ce 
qui  explique  pourquoi  la  plupart  des  individus 
que  l’on  trouve  sont  devenus  lisses,  tandis  que 
les  autres,  moins  usés  , prévient  tous  leurs  acci- 
de  us  extérieurs.  C’csl  à KlJMSpaunen  , près 
Maestiicht,  que  cette  coquill^e  trouve;  elle  est 
large  de  25  à 60  millim. 

CYRTODA1RE.  Cyrtodaria. 

Daudin,  dans  le  Journal  de  Physique  f avoit 
établi  ce  genre  pour  une  coquille  queM.  Lamarck 
nomma  depuis  Gfycimère,  nom  qui  a été  géné- 
ralement adopté.  Voyez  ce  mot. 

CYTHÉRÈE.  Cythenea . 

M.  Lamarck  avoit  d’abord  créé  ce  genre  dans 
les  Animaux  sans  vertèbres  , en  1801  , sous  le 
rrora  peu  conveuable  de  Mcretrix y depuis,  en 
1807,  il  lui  donna  U dénomination  de  Cythérée  , 
lorsque,  dans  les  Annales  du  Muséum  , il  décrivit 
les  espèces  fossiles  des  enviions  de  Paris  ; à dater 
de  celte  époque,  ce  nom  est  1 esté  k cefceure. 
Antérieuiement  aux  travaux  de  M.  Lamarck, 
Linné  et  Bruguière  tirent,  avec  les  Oythérées  et 
les  Vénus,  un  genre  immense,  dans  lequel  rl 
éloit  prrsqu’im possible  de  retrouver  une  espèce; 
maintenant , que  le  genre  est  divisé  en  deux  par- 
ties presqu’égaics , cette  difficulté  reste  à peu  pré# 
la  même,  tant  à cause  du  grand  nombre  d’espèces 
nouvelles  découvertes  daus  les  derniers  temps , 
que  par  le  graud  nombre  de  nuances , de  formes, 
de  couleurs,  qui  les  rapprochent  et  les  confon- 
dent. 

Tout  en  conservant  le  genre  linnéen  , M.  de 
Blain  ville  , «dans  son  Traité  de  Malacologie,  a 
cherché  à le  diviser  en  un  assez  grand  nombre 
de  sectious,  pour  rendre  plus  facile  U recherche 
des  especes.  On  pourroit  adopter  plusieurs  de  ces 
groupes,  dont  les  caractères  principaux  sont  pris 
dans  la  forme  , et  sous  ce  rapport  , comme  *uu< 
celui  des  couleurs,  le  genre  Cythérée  est  très-va- 
riable. Il  y a peu  de  genres  parmi  lès  Couchj  feres , 
qui  offrent  autant  de  variétés  pour  les  couleurs  , 
et  comme  toutes  les  espèces  sont  dépourvues 
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d’épiderme , et  qu'elles  jouissent  naturellement 
d’un  brillant  qui  souvent  n’est  qu’artificiel 
dans  d’autres  genres , ces  coquilles,  à cause  de 
cela , sont  presque  tontes  fort  recherchées  des 
amateurs.  On  trouve  à l’état  fossile,  à Bordeaux  , 
Dax  , et  dans  le  Plaisantin  , plusieurs  espèces  qui 
sont  encore  actuellement  vivantes  , soit  dans  la 
Méditerranée  , soit  dans  les  mers  de  l’Inde.  Nous 
nous  attacherons  surtout  à décrire  ces  espèces, 
parce  qu'elles  pourront  plus  fcn'd  servir  de  maté- 
riaux à la  géologie. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  équivalve  , inéquilatérale,  suborbi- 
culaire,  trigoue  ou  transverse,  quatre  dents  car- 
dinales sur  la  valve  droite  , dont  trois  diver- 
gentes rapprochées  à leur  base  ,et  une  tout-à-fait 
isolée  située  sous  U lunule;  trois  deuts  cardinales 
divergentes  sur  l’autre  valve  , et  une  fossette  un 
peu  écartée  , parallèle  au  bord  ; dents  latérales 
uulles. 

Les  Cythérées,  aujourd’hui  très -nombreuses 
en  espèce*  vivantes  , le  sont  moins  en  espèces 
fossiles , quoique  leur  nombre  encore  assez 
considérable.  Les  environs  de  raris  sont , à 
ce  qu’il  paroit,  de  tous  les  terrains  tertiaires, 
ceux  qni  en  fournissent  le  plus.  M.  Sowerby, 
dans  son  Minerai conchology , n’en  décrit  qu  uti 
petit  nombre,  et  Brocchi  lui-mcmc  ne  rapporte 
que  six  espèces  de  son  genre  Vénus  aux  Cythérées 
de  M.  Lamarck.  Parmi  les  espèces  rapportées  par 
Brocchi  , il  y en  a une  qu’il  considère  comme 
l’analogue  de  la  Venus  rufescens  , et  en  même 
temps  comme  celui  de  la  Cythenra  Uxvigata  de 
M.  Lamarck  , que  nous  trouvons  très-abondam- 
ment aux  environs  de  Paris.  D’après  la  figure  citée 
de  la  Venus  rufescens  de  Linné  , il  est  impossible 
de  la  confondre  avec  la  Cythenra  la  n/gata , à moins 
de  suppôt  que  la  figure  est  excessivement  mau- 
vaise. Ort  pourroit  soupçonner,  dit  Brocchi , que 
ce  sont  de  jeunes  ijlivuius  de  la  Venus  chione  y 
tuais  on  seroit  daWerrcur,  car  elles  sont  tou- 
jours plus  aplaties  et  le  bord  est  plus  déprimé  à 
l’endroit  de  la  lunule.  On  peut  donc  être  con- 
vaincu , d’après  la  description  de  Brocchi  , et 
d’après  l’analogie  qu’il  lui  trouve  avec  la  Venus 
rufescens  y que  ce  n’est  pas  l’analogue  de  notre 
fossile. 

M.  Brongniart,  dans  scs  travaux  géognostiques 
sur  les  environs  de  Paris  , a nommé  deux  espèces 
deCythérées,  trouvées  dans  les  marnes  du  gypse, 
la  première  Cythérée  bombée  , la  seconde  Cythérée 
plane.  Nous  avons  vu  an  très-grand  nombre  de 
ces  coquilles,  et,  après  les  avoir  examinées  avec 
une  scrupuleuse  attention  , nous  sommes  forcé 
d’avouer  que  nous  n’avons  pu  parvenir  à décou- 
vrir des  caractères  génériques,  et  on  conçoit  que 
cela  doit  présenter  de  grandes  difficultés  , puis- 
qu’on aé  trouve  que  des  empreintes  ou  des  moules, 
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et  si , par  hasard,  on  aperçoit  quelques  vertige* 
de  têt  , c’est  pour  constater  son  extrême  friabi- 
lité et  son  peu  d’épaisseur.  M.  Brongniart  néan- 
moins a rangé  ces  coquilles  parmi  les  Cylhérées, 
d’après  l'ensemble  de  la  forme  et  d’autres  induc- 
tions qui  ne  sont  pas  plus  solides.  Nous  ne  sau- 
rions donner  de  motifs  suffisons  pour  rapporter 
ces  coquille*  aux  Cythérée*  plutôt  qu’à  tout  autre 
genre.  Ce  qui  *st  fort  remarquable,  c'est  que  les 
valves  sont  placées  les  unes  à côté  des  autres, 
toutes  tournées , comme  à plaisir , d'un  meme 
cité.  Nous  possédons  une  plaque  de  marne  de 
Montmartre,  sur  laquelle  il  y a qnaran'.e-rinq 
coquilles  tournées  eu  dessus  , sans  aucune  excep- 
tion. Il  est  une  autre  réforme  que  nous  proposons 
dans  le  genre  Cythérée , et  que  nous  croyons 
nécessaire  ; nous  l’avons  indiquée  à l'article  Lu- 
cie* du  Dictionnaire  classique  d’ Histoire  nu  Lu- 
telle.  Si  l’on  examine  les  Cythérées  tigériuc  et 
bord- rose,  ainsi  que  quelques  autres  espèces  fos- 
siles qui  en  sout  voisines,  on  reconuoitra  que  lu 
charnière  est  tout-à-fait  semblable  à celle  de* 
Lucines;  on  leur  trouvera  de  plus  ce  caractère, 
propre  aux  Lucines  seulement , d'avoir  l’impres- 
sion musculaire  antérieure  très-longue , et  d’avoir 
l’impression  du  manteau  non  échancrée  posté- 
rieurement ; enfin  , l’intérieur  des  valves  est 
ponctué  comme  dans  les  Lucines  : ce  qui  n'a 
jamais  lieu  dans  les  Cythérées.  D'après  cela  , nous 
pensons  qu’il  conviendra  de  porter  dans  lu 
genre  Lucioe  ( voyez  ce  uiot  ) toutes  les  es- 
pèces de  Cythérées  qui , comme  celles  que  nous 
venons  de  signaler,  présenteraient  les  memes 
caractères. 

1 . CrruÉAEE  des  jeux.  Cythenra  lusoria.  Lama. 

C . testa  ovato-cordatâ  , letni  , albà  SmAonis 
castaneis  medio  intemiptis  j dente  cardina/t 
an  tic o y eu  nain  u/a  to  , stria  to. 

Lame.  A mm.  s.  vert,  terni.  5.  pug.  56 1.  n°.  i. 

Venus  lusoria , Cdemxitz  , Conch.  to/n.  6. 
tab.  Z%.fg.  340. 

Enctcl.  pl.  270.  f g.  t.  a.  b. 

Coquille  assez  grande,  ovalaire,  subcordifor oie, 
épaisse,  solide,  toute  lisse  et  luisante;  elle  est 
ornée  sur  un  fond  blanc,  de  zones  brunes  inter- 
rompues dans  le  milieu;  sa  charnière  est  puis- 
sante et  la  dent  postérieure  est  bien  sensiblement 
striée.  Cette  espece,  qui  s c trouve  abondamment 
sur  les  côtes  de  la  Chine  et  du  Japon , a reçu  le 
nom  qu’elle  porte  aujourd’hui,  par  ce  qu’elle* sert 
dans  le  pays  à certains  jeux,  après  avoir  été 
peinte  en  dedans. 

2.  Cythérée  pétéchiale.  Cytherea  petechialis. 

Uxx* 

C . testa  ovato  - cordât  <S  y tumidû  y 1er  ni  y utbn 


glaucescente  y macula  parvis,  punctiformibus , 
subsparsis  y latcre  postico  angulato. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  S. 

Ekctcl.  pi.  268 »J!g,  5.  b.  e* Jrg.  6* 

Celle  espèce  est  toute  blanche  à l'intérieur  ; 
en  dehors,  elle  est  d’un  blanc-jaunâtre,  glauque 
sur  la  partie  postérieure,  séparée  du  reste  par 
un  angle  assez  aigu  ; toute  la  su^ice  est  lisse  et 
chargée  de  mouchetures  brunes,  irrégulièrement 
répandues.  Elle  est  très-voisine  delà  précédente, 
quant  à la  forme;  ses  crochets,  assez  sailians, 
subcordiformes  et  obliques,  s'inclinent.  sur  la 
partie  antérieure,  qui  est  la  plus  courte,  cette 
coquille  étant  inéquilatérale;  la  lunule  n’est  pas 
marquée.  Celte  espèce,  fort  rare  dans  les  collec- 
tions, rient  de  la  mer  des  Indes;  elle  est  large 
de  63  millim. 

3.  Cythkbée  impudique.  Cytherca  impudica. 

Liai. 

C.  testa  cordât  J,  larvi  , c rassi,  albido-fubâ  , 
su  h radia  ta  y vulvâ  Inado  - cœ  ru  Use  ente  , angulo 
laie rali  obtuso  sépara  tâ. 

hsMK.  loc,  cit.  n°.  3. 

('heïimtz , Conch . tom . 6.  tab.  33.  fig.  547* 
3-|(j  et  349. 

Ekctcl.  pl.  269.  fi  g.  I.  a.  b. 

Cette  Cythérée  est  assez  variable  dans  ses  cou- 
leurs; tantôt  elle  est  d*un  blanc  fauve,  tantôt 
d’un  blanc-grisâtre  on  brunâlre^avec  ou  sans 
foscies,  brunes,  rayonnantes  ; cependant  on  en 
trouve  presque  toujours  des  traces  sur  les  cro- 
chets : son  côté  postérieur,  séparé  par  un  angle 
obtus  , est  souvent  d’un  brun-jaunâtre,  quelque- 
fois d’un  brun  tirant  sur  le  noir,  et  d’autres  fois, 
mais  plus  rarement,  à peu  près  de  la  même  cou- 
leur que  le  reste  ; elle  est  toute  blaocbe  en  dedans , 
épaisse,  cordiforme,  presque  aussi  longue  que 
large , iuéquilatérale  , à bords  simples  , mais  épais. 
Cette  espèce  vient  des  mers  de  l’Inde  où  elle 
n'est  pas  rare;  elle  a 71  oiillim.  de  large. 

4.  Cythérée  graphique.  Cytherea  graphica. 
Lamk. 

C . testâ  trigono  - rotundatJ  , Icei'i  , grise!  , 
Jusco-radiatâ , aut  hneo/rs Jlexuosis  pietés  tndvà 
ovali , giaucinâ  y a no  oblongo. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  7. 

Cheux.  Conch.  tom.  6.  tab.  34 -fig-  559  à 56 1 ? 

An  Venus  nebulosa  ? Lis.  Gm kl.  n°.  46* 

EncYCL.pl.  266.^/g.  5.  a.  b. 

Coquille  subtrigone  , arrondie,  toute  lisse  , iné- 
quilalérale,  peu  bombée,  ornée  sur  un  fond  gri- 
sâtre de  deux  ravons  bruus  ou  de  lioéoles 
flcxueuses;  quelquefois  ces  deux  caractères  exis- 
tent ensemble,  et  quelquefois  aussi  les  deux  rayons 
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manquent;  la  lande  est  ovale,  oblongue,  et  le 
corselet , ovalaire , se  distingue  par  ta  couleur 
glauque  et  son  élévation  médiane. 

C’est  dans  l’Océan  indien  que  se  trouve  cette 
coquille,  qui  est  large  de  38  millim.  seulement  : 
elle  est  assez  rare.  Nous  croyons  que  l’espèce  que 
M.  Lamarck  a nommée  Cythérée  morphine , a est 
qu'une  variété  de  celle-ci  : nous  ne  lui  trouvons 
nul  caractère  spécifique  suffisant. 

5.  Cytüéhéi  chaste.  Cytherea  casta.  Lamk. 

C.  testâ  cordato-rotundatà , sub striata , gibbâ  , 

crassâ  , albâ  y pube  anoque  ovatis  , convcxis  , 
glaucessentibus  , intits  violaceo  macula  tâ . 

Lamk.  loc . cit . n°.  10. 

Venus  casta  , Lir».  G bel.  pag . 3278-  n°.  42. 

CnzMft.  Conch.  tom . 6*  tab.  "Sh.Jig.  346- 

Espèce  rare,  blanche,  presque  lisse,  ayant 
cependant  des  stries  longitudinales,  peu  appa- 
rentes, tachetées  de  violet  en  dedans,  surtout 
vers  les  impressions  musculaires;  elle  est  cordi- 
forme, arrondie,  gonflée,  épaisse,  à bords  lisses 
et  épais;  1a  lunule  est  grande,  ovale,  superfi- 
cielle, inarqwfe  seulement  par  une  strie,  et 
convexe,  aussi  bien  que  le  corselet,  qui  est  sou- 
vent violâtre,  proéminent  et  ovalaire.  L’Océan 
indien,  l’un  des  points  les  plus  riches  en  belles 
coquilles,  est  1a  patrie  de  celle-ci , qui  a 4^  i 
48  millim.  de  large. 

6.  Cytbkrée  corbicule.  Cytherea  corbicula. 
Lamk. 

Ç%  testa  trigonâ , glabrj  , albidâ  , aut  Jiilvâ  , 
rufo  subrudiatâ  y umbonibus  angustatis  y a no 
magno  , subcordato. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  it. 

Venus  corbicula  , Lm.  Gmel.  pag.  5^^.  ri0.  39. 

Liste»  , Conch . tab.  25 1 . fig.  85. 

Knorr.  Verg.  5.  tab.  tSfcfr.  a et  6. 

Cuemx.  Conch.  tom.  6.  UmKki.Jfg.  326. 

M.  Lamarck  indique  une  variété  que  nous  De 
conooissons  pas.  Celte  espèce  est  trigoae,  pres- 
que inéquilatérale,  comme  tronquée  de  chaque 
côté;  les  crochets  sont  étroits,  saillans,  cords- 
formes  et  légèrement  inclinés  vers  la  lunule,  qui 
est  grande,  cordiforme  et  superficielle.  Cetie 
coquille,  toute  blanche  en  dedans,  l’est  égale- 
ment en  dehors  : quelquefois  elle  est  fauve,  et 
sur  cette  couleur  on  voit  des  rayons  bruns  plus 
ou  moins  marqués;  quelques  individus,  d'après 
M.  Lamarck , en  seraient  complètement  dépour- 
vus. Cette  Cythérée  vit  dans  l’Océan  américain; 
elle  a 45  millim.  de  large. 

7.  Cythérée  tripline.  Cytherea  tripla.  Lahk. 

Ç.  testa  trigonâ,  Icevi  , albidâ  aut  fiMa  y uw~ 
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bonibus  tumidis  , angustatii  ; rodas  subnulhs ; 
ano  ouato , magno. 

Lame.  loc.  rit . w°.  12. 

Venus  tripla , Lin.  G mil.  pag.  3276.  n°.  29. 

Lister  , Conck.  tab.  25a.  Jig.  86. 

(1b em 5.  Conch . tom.  6.  tab.  3i .Jig.  33oà33i. 

Kxorr.  Vergn.  6.  tab.  Û.Jig.  4* 

Encyclop.  pl.  269.  fig.  4*  «*•  b. 

11  seroit  possible  que  cette  espèce  ne  fût 
qu’une  variété  de  la  précédente  : sa  forme  est  U 
même;  elle  est  lisse  , blanche  ou  fauve  ; les  cro- 
chets, presque  symétriques,  saillans,  cordiformes, 
sont  étroits  , ils  n’ont  pas  autant  de  rayons  bruns  , 
cependant  on  en  trouve  des  traces  ; la  lunule  est 
grande,  ovalaire,  superficielle,  semblable  à celle 
de  l’espèce  précédente;  en  dedans  elle  est  presque 
toute  blauche,  si  ce  n’est  dans  les  crochets  où 
elle  est  violâtre.  L’Océan  atlantique  est  sa  patrie; 
elle  a 35  à 38  million  de  large.  Elle  est  plus 
petite  que  la  précédente. 

8.  Cythérée  géante.  Cytherea gigantea.  Lame. 

C.  testa  rrutximâ , ouata , subliuidâ  , Iceuigatâ  ; 

radiis  nome  rôtis,  intemiptis,  Jùscis  aut  cœrules- 
ccntibus y ano  imprtsso  , ovato. 

Lame.  loc.  cit . n°.  i3. 

Venus  gigantea , List,  Gmel.  pag  Z2Q2.  n°.  9. 

Chem*.  Conch . tom.  10.  tab.  xyi.fig.  1661. 

Favasue,  Conch.  pl.  49,  fig.  I i. 

Exctclop.  pl.  28 o.  fig.  3.  a.  b. 

Celle-ci  est  la  plus  grande  du  genre;  elle  e*t 
ovule,  trausverse , inéquilatérale , toute  lisse, 
marquée,  surtout  vers  les  bords,  de  stries  d’ac- 
croissement ; elle  est  aplatie,  ses  crochets,  assez 
saillant , sont  peu  gonflés  ; ils  dominent  uue  lunule 
ovale,  lancéolée,  profonde.  En  dehors  cette  co- 
quille est  d’un  blanc  fauve  et  grisâtre , et  toute 
couverte  de  rayons  interrompus,  inégaux,  de 
couleur  brune  ; en  dedans  elle  est  toute  blanche  , 
son  têt  est  mince  et  cassant.  Cette  coquille,  rare 
et  précieuse,  se  trouve  à Pile  de  Ceylan;  elle  a 
jusqu’à  22  centimètres  de  large , c’est*à-dire  plus 
de  8 pouces. 

9.  Cttbérée  ccdo-nulli.  Cytherea  erycina . 

La  mk. 

C.  test  J ouata,  auront io  -Juluà  , varie gati  , 
Jusco  radia  ta  j sulcis  transuersis  , obtusisstmis  j 
lu  nu  la  ouatâ. 

Lame.  loc.  cU.  n°.  14. 

Venus  erycina,  Lik.  Gmel.  pag.  Ziyi.  n *.  i3. 

Lister  , Conch.  tab.  268 .Jig-  104. 

Krorr.  Vergn . 4.  tab.  “h.  Jig.  5. 

Cbcjw.  Conch.  tom.  6.  tab.  32 .Jig.  337. 
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Fayakxê,  Conch.  pl.  46.  fig.  F. 

E.vcrcLopémE,  pl.  264 .Jig.  2.  a.  b. 

Vor.  B.  Baux.  Testâ  a/bâ  ; radiis  binis  , ca- 
nj/eo- fusas  y pubc  immaealatâ . 

Var.  C.  I.amk.  Testd  albidâ , supemè  violas* 
ce  rite  y radiis  nume  rosis  , Jusco-violaccis. 

.Var.  D.  No».  Possilis.  Testâ  depressâ,  ob/on- 
giore  sulcis  numerusioribus. 

Bajt.  Basa.  tert.  do  sud-ouest  de  la  France , 
Mém.  de  la  Soc.  d’kist.  nat.  de  Parts  , tout.  1. 
pag.  89. 

làtd.  Baocenr , Conchiol.  subap. 

On  ne  peut  contester  l'analogie  qui  existe  entre 
cette  espèce  vivante,  actuellement  dans  les  mers 
de  I Inde , et  les  individus  fossiles  que  l'on  trouve 
en  abondance  aux  environs  de  Dax , de  Bordeaux 
et  dans  presque  toute  l’Italie. 

La  coquille  vivante  est  recherchée  dam  les  col- 
lections à cause  de  le  beauté  et  de  l’harmonie  de 
ses  couleurs  : elle  n'est  pas  très  - rare  j sa  (orme 
est  ovale,  tublransverse , asscï  bombée,  inéqui- 
latérale;  ses  crochets  sont  saillans  .Obliques , 
cordiformes;  la  lunule,  qui  est  au-dessous,  est 
ovale,  pointue,  légèrement  enfoncée,  et  séparée 
par  uu  sillon  peu  profond.  Elle  est  d’un  beau 
jaune-orange  et  toute  lisse,  tandis  qne  tonte  la 
surface  extérieure  est  régulièrement  sillonnée  ; 
les  sillons  sont  larges,  obtus,  arrondis,  très-fins 
sur  les  crochets,  et  augmentant  graduellement 
vers  les  bords.  Sur  uu  fond  d’un  bean  jaunc- 
orangé  parsemé  de  taches  étroites,  brunes,  se 
voient  des  rayons  pins  ou  moins  notnbrenx  d’un 
brun  foncé.  Les  variétés  vivantes  signalées  psr 
M.  Lamarck  sont  coustantes  : elles  paroissent 
dépendre  d’une  modification  de  localité.  Le  type 
de  l’espèce  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde;  il 
a été  recueilli  récemment  par  MM.  Reynaud  et 
de  Blosville,  à l’ile  de  Ceylan,  tandis  que  les 
variétés  sout  propres  aux  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Quant  à la  variété  fossile,  elle  ne 
diflère  que  par  un  peu  plus  d’aplatissement  et 
par  le  nombre  de  ses  sillons  transverses,  qui  est 
plus  considérable.  Cette  coquille  a 60  ou  70  milli- 
mètres de  large,  et  non  34,  comme  M.  Lamarck 
l’a  dit , probablement  par  suite  d’une  erreur  : les 
variétés  sont  un  peu  plus  petites. 

10.  Cythehii  Iilacine.  Cytherea  hlacina. 

Labs. 

C.  testâ  ovatAyfiulvo-hvidâ  , obscurû , rttdiatûÿ 
margine  int  'usque  violasccnübus y ano  heido. 

Laxi.  loc.  cit.  n°.  i3. 

Chehn.  Conch.  tom.  6.  tab.  32. fig.  338.  33g. 
Exct cl.  pl.  264.  fig.  3.  a.  b. 

Coquille  fort  rare,  ovale,  inéquilatérale , cor- 
dilbrmc,  sillonnée,  d’un  fanvc  clair  et  souvent 
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violâtre , obscurément  rayonnée  , surtout  sur  les 
crocLets  : quelquefois  elle  est  couleur  de  bois  , 
passant  peu  à peu  au  violet;  vers  les  bords,  celle 
couleur,  d’une  teinte  plus  vive,  pénètre  dans 
l'intérieur  des  valves;  les  crochets  , assez  protu- 
bérant et  endos,  sont  obliques  et  recourbés  au- 
dessus  d’une  lunule  livide  , peu  profonde.  Le 
bord,  très-entier,  est  épais;  tout  le  l ôt  est  so- 
lide et  épais,  aussi  bien  que  la  charnière , qui 
repose  sur  une  lame  cardinale  étroite , maij 
épaisse.  Habile  l’Océan  des  Grandes-Indes  ; elle 
est  large  de  55  millieu. 

il.  Ovth i.R f.e  fauve.  Cytherea  ohione.  Lamk. 

6‘.  testa  Oi'ato-cordatâ  , la ci , fulcà , su  b ra- 
dia tâ  y su  lu  s tnmsvvms } obsolctuj  a nu  sublan- 
c en  lato. 

Lamk.  loc  est.  n°.  22. 

Venus  chione  , LlVtf.  Gmel Spag.  3272.  n°.  16. 

Ibid.  Poli  , Test.  utr.  Sicil.  tab.  20. 

Lister  , Çonch.  tab.  26g.  fig.  io5. 

G u alt.  Test.  pl.  80.  fig.  A. 

KavavÉ*,  pl.  47-  fig-  B. 

I )abgen v.  Conch.  pl.  %\.fig.  C. 

Kkorr.  Vergn.  6.  tab.  4*  fig-  1. 

Chemn.  Conch.  tons.  6.  tab.  ’àz./îg.  343. 

K>cycl.  pl.  266.  fig.  1.  a.  b. 

Var.  B.  Non.  Fossilis.  Testâ  majore 3 suivis 
raris  in  medio  interruptis. 

Il  est  assez  remarquable  que  cette  espèce  se 
trouve  autant  dispersée  vivante  que  fossile;  ainsi, 
île  vi ( dans  l'Océan  européen,  dans  la  Médi- 
terranée, daus  l’Océan  atlantique  et  aux  Antilles. 
Nous  la  connoissons  fossile  dans  les  faluus  de  la 
Touraine,  aux  environs  de  Bordeaux,  en  Sicile, 
et  daus  tous  les  terrains  tertiaires  d’Italie.  Elle 
varie  peu,  malgré  l’éloignement  des  localités 
qu’elle  habile. 

Cette  coquille  est  ovale,  transverse,  cordi- 
forme  , un  peu  déprimée , subéquitatérale,  à cro- 
chets assez  saiilans,  obliques;  elle  est  toute  lisse, 
ayant  souvent  quelques  sillons  transverses,  irré- 
gulièrement espacés;  la  lunule,  assez  grande, 
est  ovale,  lancéolée,  légèrement  dé  primée  : tout 
l'extérieur  est  de  couleur  fauve,  avec  des  rayons 
de  la  même  couleur  plus  foncés , qui  descendent 
des  crochets  jusque  vers  les  bords;  ces  crochets 
sont  quelquefois  blanchâtres  et  couverts  de  taches 
fauve* , irrégulières  ; en  dedans  elle  est  toute 
blanche,  si  ce  nest  dans  les  crochets  où  elle  est 
verdâtre.  La  variété  fossile  que  nous  avons  in- 
diquée, se  reconuoit  à la  disposition  de  scs 
sillons , qui  sont  iult-nompus  sur  le  milieu  de  la 
coquille  : quelques  individus  ont  de  ces  sillons, 
antérieurement  et  postérieurement , en  assez  grand 
nonibie  , et  assez  réguliers  pour  qu’on  les  prenne 
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pour  une  espèce  distincte,  si  l’on  n'avoit  des  in- 
termédiaires. Les  individu*  rivaus  ont  90  tnillim. 
de  large;  nous  en  avons  de  fossiles  qui  ont  un 
quart  de  plus. 

12.  Cytblaée  tachetée.  Cytherea  macula  ta. 
Lamk. 

C.  testâ  ocato-conlatâ  , Lrci  , albidà  , rujb 
tesscllalbn  macula  tà  y p ultra  su  à/a  scia  ta . 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  23. 

Venus  macula/a , Lnw.  Gtsrj..pag.Zlj%.  /i°.  17. 

Lister,  Conch.  tab.  270 .fig.  106. 

G u alt.  tab . 86.  Jig.  I. 

Knork.  Vergn.  2.  tab • 28  .fig.  5.  — Vergn.  6. 
tab.  20 .Jig.  3. 

Chexn.  Conch.  tom.  6.  tab.  33 .Jig.  345. 

Encyclop.  pl.  260.  fig.  4.  a.  b.  c.  d. 

Très- jolie  coquille,  qui  a à peu  près  la  taille 
et  U forme  de  la  précédente , mais  qui  s’en  dis- 
tingue parfaitement  par  la  manière  dont  elle  est 
tachetée;  elle  est  aussi  un  peu  plus  déprimée 
latéralement  et  un  peu  moins  cordifoi me.  Elle  est 
toute  blanche  en  dedans;  en  dehors,  sur  uu  fond 
également  blanc,  quelquefois  rosâtre,  se  dessi- 
nent des  taches  subarliculées,  dont  celles  du  milieu 
forment  deux  rayons  imparfaits;  elle  est  toute 
lisse  à l’exiéjueur.  Sa  longueur  est  de  65  milluu. 
Uq  la  trouve  clans  les  mers  de  l’Inde. 

i5.  Cytuliu  e cilriue.  Cytherea  citrina.  Lamk. 

C.  testa  cordato-  tri  go  n à , tnmsvers-im  striât  â , 
citrinà  y laiere  postico  Jusco-mJesccnte  y lumilà 
subcorda  tâ. 

Lamk.  toc.  cit.  nn.  24. 

Celte  coquille,  encore  rare  dans  les  collections, 
vient  de  la  Nouvelle-Hollande  ; ce  qui  e>t  remar- 
quable, c’est  que  l’on  trouve  aux  environs  de 
Paris  une  espèce  qui  est  extrêmement  voisine,  et 
que  l'on  peut  regarder  comme  une  simple  variété. 
Nous  l’avons  décrite  sous  le  nom  de  Cytherea 
inemssata  , dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles 
de  Paris  ; la  vivante  est  subtrigone,  cordiforme, 
inéquiUtértlc  , finement  striée  en  travers  , d’une 
belle  couleur  jaune  citron  et  brun  postérieure- 
ment. En  dedans  elle  est  également  jaune,  et 
postérieurement,  d’uue  belle  couleur  brun-rou- 

eàtrc,  se  nuançant  et  se  fondant  insensiblement 

ans  la  couleur  jaune  ; la  lunule  est  cordiforme  , 
superficielle,  marquée  par  une  strie. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  les  mers  de  la 
Nouvelle- Hollande.  Les  grands  individus  sont 
larges  de  44  millirn. 

14*  CYTBÉ&is  tumescente.  Cytherea  Iceta. 
Lamk. 

C . testa  corda  ta  , tumidâ  , albidà  , sentira - 

diatâ  y 
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diatâ  ; radiis  flavicantibus , supemè  interruptif  y 
lunulà  su  b ouata. 

Venus  lata,  Lis*.  G mil.  pag.  Zirfb.  n°.  19. 

Ksofta.  Vergn.  4.  tab.  lA.fig.  2 et  6.  tab . 10. 

fig-  5? 

Cbxmn.  Conch.  tom.  6.  tab . 54* 553.  354* 

Eïcrct.  />/.  1 fô.fig.  4.  «.  ô. 

Espèce  commune,  cordiforme,  enflée,  blanche 
ou  jaunâtre,  liste,  oolie , brillante,  rayonnée 
tantôt  de  blanc,  tantôt  de  fauve  ou  de  brun;  les 
rayons  sont  nombreux,  interrompus  vers  les 
bords  et  quelquefois  vers  les  sommets,  qui  sont 
souvent  couverts  de  petites  taches  brunes  ou 
rousses;  la  lunule  est  blanche , déprimée,  ovale 
et  marquée  par  une  strie;  elle  se  relève  inférieu- 
rement en  un  angle  saillant  et  aigu.  Cette  coquille, 
qui  n*a  que  55  à 60  millim.  de  large,  se  trouve 
dans  l'Océan  indien  et  dans  la  Méditerranée , 
d’après  Gmelin. 

15.  CrrntRtE  point  de  Hongrie.  Cytherea  cas - ; 
tnnsis.  Lasse. 

C.  test  J mtundato  - cordât.!  . vcniricosâ , a/bâ y 
lineis  angu/anbus , transversis  , spadiceis  , hinc 
fimbriatis  ; a no  corda  to. 

T'cnus  castrensis , Lias.  Gmez.  pag.  3x73. 

»o.  • 

Liste»  , Conch.  tab.  a Qti.fi g.  g8. 

Guazt.  Test.  tab.  83.  J! g.  H. 

Ktsoan.  Vergn.  i.  tab.  ti.  fig.  5.  — tab.  to. 
fig.  t et  6.  — tab.  6.  fig.  5.  6. 

Ciiemv.  Conch . tom.  6.  tab.  35.  fig.  367*  368 
et  370.  — tom.  10.  tab.  171.  Jig.  166a. 

Ekctcl.  pl.  ,73.  Jig.  t.  a.  b. 

Coquille  fort  jolie,  et  encore  assez  rare  dans 
les  collections;  elle  est  variable,  mais  toujours 
reconooissable  par  la  disposition  remarquable  de 
ses  couleurs,  qui  consistent  eu  lignes  anguleuses 
brunes  sur  un  fond  blanc  ; ces  lignes , diverse* 
ment  entre-croisées,  font  ressembler  assez  bien 
les  dessins  qu’elles  forment  au  plan  d’un  camp, 
sur  lequel  se  verroit  de  prulil  on  grand  nombre 
de  tentes  de  diverses  grandeurs.  i,es  lignes  brunes 
sont  quelquefois  simples,  quelquefois  frangées  ; 
souvent  même  les  triangles  qu'elles  forment 
sont  remplis  de  ligues  traniverses , entre-croisées 
par  d’autres,  longitudinales  ou  obliques  ; quel- 
quefois , mats  plus  rarement , le  sommet  des 
angles  est  fladsmulé , ce  qui  donne  un  aspect  par- 
ticulier à cette  variété.  La  taille  de  cette  coquille 
est  de  40  à 5o  millimètres.  Elle  vient  de  l’Océan 
indien. 

16.  Cttuirie  peinte.  Cytherea  picta.  Laux. 

C.  test  J rotundato  - trigomi , albê , maculis 

Uist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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lineisque  sufis  aut  spadiceis  dirersissinti  pieté , 
iniits  lutescente. 

Lame.  toc.  cit.  n°.  53. 

Listxx,  Conch.  tab.  tSÿ.Jîg.  95. 

Beoekv.  Conch.  tom.  1.  tab.  1 .fig.  3.  4. 

Cbeknitx  , Conch.  tom.  6.  tab.  35  .fig.  573  et 
376  à38i. 

Encrez,  pl.  vfh.  fig.  a et  3.  a.  b. 

Ou  ne  sauroit  confondre  cette  coquille  avec 
la  précédente;  elle  est  toujours  plus  petite;  et 
bien  que  que  sa  coloration  ait  de  l’analogie,  ce- 
pendant elle  a aussi  des  dissemblances  constantes  : 
sur  uu  fond  blanc-rosâtre  se  dessinent  une  mul- 
titude de  lignos  souvent  anguleuses,  qui,  par 
leur  entre-croisement,  font  ressembler  toute  la 
coquille  à un  tissu;  eu  dedaus  elle  est  rose  ou 
jaunâtre  : elle  a une  forme  ovalaire , cordiforme  ; 
les  crochets,  assez  saillans,  sont  obliques;  la 
lunule  est  peu  profonde  : toute  cette  coquille  est 
lisse  et  brillante.  Elle  a 25  à 3o  millim.  de  large. 
Elle  habite  l’Océau  indien. 

17.  CrTuéaiii  jouvencelle.  Cytherea jupenilis. 

Ltu. 

C.  testa  orbiculari,  convexé,  albi , rujo 
maculati  y natibus  obliqué  prominulis  ; sulcn 
transversis  , concentricis , anteriùs  et  posterais 
lameUatis. 

Lasse,  loc.  cit.  nf>.  36. 

Venus  juvenilis,  Lus».  G Mût.,  pag.  ZiSj.  n°.  84. 

Csekx.  Conch.  tom.  7.  tab.  38.  fig.  405. 

Encrez,  pl.  a8 o.fig.  ».  a.  b. 

Jolie  coquille  orbiculaire , gonflée , tonte 
blanche,  avec  des  points  bruns  ou  des  taches 
fauves,  irrégulièrement  parsemés;  les  crochets 
sont  graods,  obliques,  cordiformes;  la  lunule, 
petite , est  en  cœur  et  profonde.  Ea  dehors  on 
voit  sur  cette  coquille  des  sillons  concentriques , 
assez  gros , moins  saillans  et  plus  arrondis  dans 
le  milieu  de  la  coquille,  mais  lamelleux  et  se 
relevant  davantage  antérieurement  et  postérieu- 
rement; quelquefois,  au  lieu  de  se  terminer  par 
des  lames , ces  sillons  aboutissent  à des  rides. 
On  trouve  cette  coquille  dsns  les  mers  de  l’Inde  ; 
elle  a »8  millim.  de  large. 

18.  Cttiiébki  épineuse.  Cytherea  dione.  Lasse. 

C.  testé  obliqué  contità , mseo-purpurascente  ; 

suffis  transversis , elevato  - larnellosis  y pube 
vulvâque  ad  margines  spinosis. 

Laxx.  loc  cit.  n».  3 9. 

Venus  dione  j Lie.  Gisez-  pag.  3»66.  n°.  I- 

Liste»,  Conch.  tab.  hoq.fig.  «40- 

Guazt.  Test.  tab.  76.  fig.  O. 

H * 
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Lamk.  loc.  cit . 7K°.  49* 

Listf.r,  Conch.  tab.  290.  fig.  126. 

Matom , Act.  soc.  linn.  tom.  8.  tab.  3 .fig.  1. 

Fossilis  , Bast.  Bass.  tcrt.  du  sud-ouest  de  la 
France,  Mém.  de  la  soc.  cPhist.  nat.  tom.  ». 
pag . lO.'pl.  6.Jig.  90.  n°.  3. 

Coquille  toute  blanche , suborbiculaire,  un  peu 
plus  longue  que  large , inéquilalérale  , à crochets 
petits  et  obliques}  elle  est  peu  épaisse  et  toute 
couverte  de  stries  très  «Unes,  coucenlriques , 
extrêmement  régulières.  La  lunule  est  cordi- 
forme , profonde  et  presque  lisse}  le  corselet  est 
assez  saillant  en  dehors  des  nymphes  pour  que  le 
ligament  soit  entièrement  caché.  Les  bords  sont 
simples  et  la  charnière,  assez  étroite,  est  coudée 
dans  son  milieu.  Non -seulement  cette  espèce  se 
trouve  sur  les  côtes  d’Angleterre , mais  encore 
dans  la  Méditerranée,  en  Sicile,  etc.  Son  ana- 
logne  fossile,  parfaitement  identique  , n’est  pas 
rare  aux  environs  de  Bordeaux , de  Dax  ; on  le 
rencontre  également  en  Italie  et  dans  les  faluns 
de  laTouraïue,  mais  il  est  très-rare  dans  celte 
dernière  localité. 
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DargeîïvillEj  Conch.  pl.  ai.  Jig.  !• 

Kkorr.  Vergn.  I.  tab . ^ Jig.  3-  4* 

CuKMtr.  Conch.  tom.  6.  tab.  27.  fig • 271 
à 273. 

Excrct.  pl.  vfi.Jig.  1 . a.  b. 

Coquille  bien  connue  des  amateurs,  qui  la 
nomment  Conque  épineuse  ou  Conque  de  Vénus; 
ils  la  rechercncot  par  la  singulière  disposition 
des  couleurs  et  des  épiues  sur  le  côté  postérieur} 
elle  est  non  moins  remarquable  par  la  finesse  et 
l’élégance  des  lames  nombreuses  et  transverses 
qui  la  couvrent  : la  lunule,  qui  est  enfoncée  sous 
les  crochets  , est  rouge.  On  trouve  cette  espèce 
anx  Antilles  et  dans  presque  tout  l'Océan  amé- 
ricain. 

19,  CrTHÉRÉEexolète.  Cytherca  eroleta.  Lamk. 

C.  testé  orhiculari , subccquilatcrâ  , a Ibid  J , 

aut  rufescente  y maculis , lineis  rudiisoe  ntfis 
pieté  y striis  concentncis , subdetntis  y lunuta 
cordât  à , imptessâ  , lamcUosâ. 

Venus  exoleta , List»,  ümel .pag.  3x84*  i»°.  /5 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  48. 

Lister  , Conch.  tab  291  .Jîg.  127.  et  tab.  292. 

fis ■ <*8. 

Goalt.  Test.  tab.  75.  fig.  F. 

Boax.  Mus.  cas.  rind.  tab.  5.  fig.  9. 

CaEMif.  Conch.  tom.  7.  tab.  3 b.Jig.  4 02 . 404* 

Matov  , Act.  soc.  linn . tom.  8.  tab.  'b.  fig.  1 • 

Poli,  Test,  utriusque  Sic.  tab.  2 1 .fig.  9.  10.  il. 

Le  Cotan  , Adanso.v,  Sénég.  pl.  16.  fig.  4* 

Eictcl.  pl.  279.  fig.  5.  et  pl.  280 .Jîg.  1. 
a.  b. 

La  forme  de  celte  coquille  est  lenticulaire, 
bien  arrondie , également  convexe  de  chaque 
côtés;  les  crochets , petits  et  peu  saillans,  dé- 
passent de  fort  pen  le  bord  postérieur;  la  lunule 
est  médiocre,  enfoncée  extérieurement.  Toute 
cette  coquille  est  couverte  de  stiiej  régulières, 
concentriques  , très-fines  sur  les  crochets  , un  peu 
plus  grosses  vers  les  bords}  les  couleurs  sont  assez 
variables  : sur  un  fond  blanc-jaunâtre  00  voit 
deux  ou  trois  rayons  do  couleur  brun  cannelle; 
dans  quelques  individus,  celte  dernière  couleur 
domine  et  elle  est  coupée  par  des  rayons  blancs; 
des  taches  irrégulières,  liuéaires,  brunes,  sont 
jetées  à travers  ccs  rayons  sur  quelques  individus, 
(iette  coquille  se  trouve  sur  nos  cotes , au  Sénégal, 
dans  la  Méditerrauée  et  dans  l’Océan  atlantique. 
42  toillim.  de  diauièiie. 

20.  Cvthérée  lustrée.  Cytherea  lincta.  Lamk. 

V.  t<  stJ  suborbiculari , obliqué  , inequilaterj  y 

al  b 1 dé  , immaculutà  ; stras  concentriez , çon- 
J crûs  , tenuissimis  , Lxoïbus. 


21.  Cytbéaûe  concentrique.  Cytherea  con- 
centrica.  Lamk. 

C.  testé  orhiculari  , conoe.ro  - depressâ  , sub- 
ccquilateré  , albâ  ,•  striio  concentrais  , corjcrtn y 
ano  cordato , impresso  , lavi. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  5o. 

Venus  concentrica , Lins.  Gmel.  pag.  3x86. 

Lister,  Conch.  tab.  *61  .fig.  97.  et  tab.  288. 

fig • ,a4- 

Born.  Mus.  cœs.  rind.  tab.  S.  fig.  5. 

Le  Dosin , Adanson  , Voy.  au  Sénég.  tab.  16. 

fig.  5. 

Chem*.  Conch.  tom.  7.  tab.  38.  fig.  392. 

Ehcycl.  pl.  279.  fig.  2.  a.  b. 

Belle  coquille , fort  analogue  pour  la  forme  à 
celles  qui  précèdent;  elle  est  tonl-à-fait  rrbi- 
culaire,  lent i forme,  déprimée,  subéquilatérale, 
toute  blanche,  légèrement  jaunâtre  vers  les  bords; 
elle  est  ornée  de  stries  concentriques  , arrondies, 
fines  sur  les  crochets,  plus  grosses  vers  les  bords , 
d'une  régularité  remarquable.  Les  crochets  sont 
peu  saillans;  ils  s’inclinent  sur  une  lunule  en- 
foncée, ovale  , cordiforrrc  et  toute  lisse.  Elle  est 
également  blanche  en  dedans,  et  l'impression 
alléale , très-profonde,  est  anguleuse.  Lille  hu- 
ile l'Océan  américain  et  indien  , la  Méditer- 
ranée? Elle  est  large  de  78  a 80  millim.  M.  La- 
marck  indique  une  variété  de  la  Nou velie- Hol- 
lande ; nous  ue  la  tonnuissons  pas. 

22.  CtthérÉe  plate.  Cytherea  scripta. 

• C.  testa  Uintifonm  t complanatd  , apice  an- 
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gulo  recto  terminât  à , iransvetsim  stnatâ , varié 
pic  ta,  seu  htturatâ  y nalibus  compressa  y /i#?- 
îii  en  ta  car  tus  conspicuo . 

Lame.  4>c.  Cif.  n°.  57. 

Venus  scripta  , Liîî.  Gu  kl.  pag.  3286.  »°.  79* 

Rumpb.  Mus.  tab.  à,2.fig.  C. 

Go  ALT.  Test.  tab.  77  ./£•  C. 

Dargenv.  toô.  2 1 . fi  g.  M. 

K s or  r.  Vergn.  5.  tab.  i5.  fi  g.  3. 

Chem*.  Conch.  tom . 7.  tab.  àp.fig*  4*0  * 4*6. 

Ekctcl.  pl.  274.  fig • *• 

Coquille  très-facile  à distinguer  de  toutes  ses 
congénères  ; elle  est  lenticulaire,  aplatie , striée 
transversale  méat , subéquilatérale;  ses  crochets, 
aplatis  et  pointus , font  le  sommet  d’un  angle 
droit , dont  les  lignes  sont  formées  par  les  côtés 
antérieur  et  postérieur  de  U coquille;  la  lunule 
est  enfoncée , ovalaire , lancéolée  ; le  corselet 
est  fort  alongé , profond , et  le  ligament , placé  à 
sa  partie  supérieure , se  voit  à découvert  dans 
toute  son  étendue.  La  Cythérée  plate  est  variable 
dans  ses  couleurs;  tantôt  elle  est  d’un  brun  clair 
avec  des  lignes  anguleuses  d’un  brun-noirâtre  ; 
tantôt  elle  est  blanche  avec  des  lignes  brisées 
d’un  rouge  brun  ou  des  taches  éparses  de  la 
meme  couleur  ; quelquefois  elle  a deux  ou  trois 
aones  brunes  sur  un  tond  blanc.  On  trouve  cette 
espèce  à i*île  d’Àmboine  et  dans  tout  l'Océan 
indien  ; elle  a 40  à 5o  millim  de  large. 
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peu  profondément.  L'Océan  indien  eut  ls  patrie 
du  celle  eipècc , qui  a 46  millim.  de  large. 

14.  Cvthéréx  gibbie.  Cytherea  gibbia.1 A»* 

C.  testâ  subcordatâ  , ovato  -subtransrersi , 
relate  gibbosissimi , albd  , rarb  maculai  ; su  et 1 
longitudinalibus,  ernssis  , cnenatis  , antico  taten 
obliqué  divancatis. 

Liste*  , Conch.  tab.  3l3-  fig-  >49- 
Ksonn.  Vergn.  6.  tab.  3 .fig.  3.  _ 

Chcmxitz  , Conch.  tom.  7.  tab.  Sÿ-fig-  4' 

416. 

Encyclof.  pl.  27t. /£•  4-  a-  b- 
Espèce  parfaitement  distincte  de  la  précédente, 
avec  "laquelle  on  serait  tenté  de  U confondre 
comme  variété;  elle  se  reconnoit  a sa  taille  , qui 
est  pins  considérable  ; i l’épaisseur  de  son  test, 
qui  est  fort  solide;  à sa  forme,  qui  est  plus  trans- 
verse et  plus  ovale  ; enfin , à la  disposition  de  ses 
sillons,  qui  sont  plus  gros,  plus  élevés  et  a cré- 
nelnres  moins  nombreuses  et  plus  grosses;  ces 
sillons , longitudinaux  sur  toute  la  partie  anté- 
rieure et  moyenne  de  la  coquille  , restent  simples 
et  ne  deviennent  obliqnes  et  divergeas  que  sur  le 
côté  postérieur.  Celte  coquille  se  distingue  en- 
core par  son  renflement , qui  est  tel , lorsqu  elle 
est  vieille,  qu’elle  devient  presque  ryl.ndrac.  e. 
Les  plus  grands  individus  out  jusqu  a 54  millim. 
de  diamètre.  Elle  habite,  à ce  que  Ion  présumé, 


a3.  Ctthékéx  pectinée.  Cytherea  pcctinata. 

Lui. 

C.  testâ  ovatâ  , àlbo  spadiceoque  variegati  , 
sulcis  granulosis  , medianil , longitudinalibus  ; 
hiteralibus , obliquatis , eut  ris , bifidis  ; lunulâ 
ovatâ. 

Lamx.  toc.  cil.  n°.  63. 

Venus  pectinata  , Lie.  Gmel.  pag.  3285.  n°  78. 

Lister,  Conch.  tab.  3ta .fig.  148. 

G u alt.  Test.  tab.  72.  fig.  E.  F.  et  tab.  75. 
fS-  A- 

Dahoexv.  Conch.  tab.  21.  fig.  P. 

Cuisse.  Conch.  tom.  7.  tab.  3q.  fig.  418.  4'9  ? 

Enctcl. pl.  tqi.fig.  1 .a.  b. 

Cette  espèce  se  trouve  communément  répandue 
dans  les  collections  ; elle  se  distingue  très-faci- 
lement par  sa  forme  ovale,  subtrausverse,  et  par 
les  côtes  granuleuses  qei  la  couvrent.  Les  côtes 
moyennes  sont  longitudinales  et  rayonnantes; 
celles  qni  sont  sur  les  côtés  sont  divergentes  aux 
premières  et  bilurquées;  la  lunule  est  ovale, 
enfoncée  ; les  crochets , ainsi  que  toute  la  co- 
quille, sont  peu  gonflés;  ses  couleurs  sont  assez 
constamment  des  taches  bruues  sur  un  fond 
blanc  ; les  bords  des  valves  sont  crénelés , mais 


a 5.  Cttbêréx  crénulaiie.  Cytherea Jlexuosa . 
Lamx. 

C-  testa  cordato-trigonâ , laterc  antico  produc- 
tion; rugis  traruversis  suberenatis y pube  lunula- 
que  impressis , litturutis. 

Lakx.  loc.  cit.  n°.  72. 

Venus flexuosa , Lia.  Gbxl.  pag.  3270.  nn.  1 2. 

Ru  if  m-  Mus.  tab.  44-  fig-  M. 

Go  alt.  Test.  tab.  83.  Jig.  I. 

Bobn.  Mus.  cas.  vind.tab.  4.  fig- 

Cnestam,  Conch.  tom.  6.  tab.  3 1 . fig-  33.1 . 
334. 

Esctclop. pl.  266 .fig.  6.  a.  b.  et 7. 

Très-variable  dans  ses  couleurs  , cette  coquille 
se  reconnoit  par  ses  stries  iransverses,  sublamel- 
le tues  et  crénelées , qui  se  partagent  en  deux  vers 
le  corselet.  Celui-ci  est  séparé  du  reste  par  une 
arête  assez  aiguë  ; elle  est  retuie , rousse  et  striée 
obliquement  ; la  lunule  est  profonde  , ovalaire 
et  peinte  de  lignes  brunes.  La  forme  de  celte 
coquille  est  subtrigone,  cnrdiforme  , inéquila- 
térale, assez  épaisse;  quant  à I»  couleur , elle  est 
blanche , ponctuée  de  brun  , ou  bien  elle  est 
rayonnée  , ou  bien  elle  est  de  couleur  cendrée  , 
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avec  de»  lâches  ou  des  «tries  d’un  fanve  obscur; 
quelquefois , enfin,  elle  est  toulo  blanche  , n’ayant 
que  la  lunule  et  le  corselet  bruns  ou  noirs,  avec 
les  bofds  interne  et  cardinal  bleus.  Elle  se  trouve 
dans  Ia  mer  des  Iodes.  Elle  a 35  millim.  de  large. 

26.  CvtbérÉx  lisse.  Cytherea  lœvigata.  Lamk. 

C . testa  ovato-oblongà  , transfert  à , inœquila- 

terâ , laevigatà , nitidâ  y lunulà  lanceolatây  dente 
andin  ali  postico  bifido. 

Lamk.  Ann.  du  A tus.  tom.  y.  pag.  i34*  et 
torn.  la.  pl.  40 .fig.  5.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  58a.  n°.  8. 

Dira.  Dict.  des  Scie  ne»  nat.  tom.  ta. 

Nob.  De  script,  des  coq.Jbss.  des  ent>.  de  Paris, 
tom.  1.  pag.  128.  n°.  1.  pl.  ao.  fig.  ia.  i3. 

Cette  coquille  , l'une  des  plus  communes  des 
environs  de  Paris  , se  trouve  dans  toutes  les  for- 
mations marines  ; elle  abonde  principalement  dans 
les  calcaires  grossiers  et  les  grès  marins  supérieurs. 
Elle  se  rapproche  , pour  la  forme  et  la  grandeur, 
de  U Vénus  textile  Lamk.  ; mais  ces  deux  co- 
uniles  sont  de  genres  dilférens.  La  Cythérée  lisse 
est  assez  grande  , ovale , oblongue  , traus verse , 
inéquilatérale , à crochets  petits  cl  peu  saillans. 
Les  dents  cardinales  sont  au  nombre  de  trois,  les 
deux  antérieures  sont  rapprochées,  lamellcuscs 
et  simples;  la  postérieure  est  plus  f ine  . aloogée 
sur  le  bord  et  profondément  bifide.  La  lunule  est 
petite  , superficielle,  ovale,  lancéolée.  Cette  co- 
quille est  large  de  48  millim.  A Senlis , où  elle  se 
trouve  assez  souvent  complète , le  ligament  est 
parfaitement  conservé. 

27.  Cythérée  subérycinoïdc.  Cytherea  sube - 
rycinoides . No». 

C.  testé  ovato-tranji'ersJ , subdepnessâ , rrgu- 
luriler  sulcatâ  y sulcis  rotundatis  , numerosis  y lu - 
nul  à minimâ  , lùsvigatâ  ; cardme  trident  uto  ; 
dentibus  dwancatis  y dente  postico  bifido , la- 
terali  minimo. 

Nob.  Descnpt.  des  coq.  foss.  loc.  cil.  n°.  a. 
pl.  22 .fig.  8.  9. 

Une  coquille  (pi  a beaucoup  d’analogie  avec 
la  Cythérée  érycinoïde  Lamk.  , qui  est  si  abon- 
damment répandue  aux  environs  de  Bordeaux  , 
et  dont  l'analogue  vivant  existe  sous  le  nom  de 
Cythérée  cedo-nulh , se  trouve  tres-rareraent  aux 
environs  de  Paris;  nous  l'aurions  indiquée  rn 
décrivant  cette  dernière  espèce  , si  nous  ne  lui 
avions  constamment  trouvé  des  différences  qui 
nous  semblent  suffisantes  pour  qu'elle  reste  dis- 
tincte. Elle  est  constamment  beaucoup  plus  pe- 
tite , plus  transverse  ; son  côté  postérieur  plus 
arrondi,  et  l’antérieur  moins  large;  la  lunule  est 
plus  lancéolée  ; sa  surface  extérieure,  couverte 
de  sillons  arrondis,  en  présente  un  ixco  plu»  grand 
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nombre  à égal  volume  : l'Erycinoïde  trente-sjx  à 
quarante  , la  nôtre  environ  soixaote  ; enfin  , la 
lame  cardinale  est  plus  large  , non  sinueuse  dan» 
son  bord;  elle  porte  (rois  dents  divergentes,  dont 
la  postérieure  , bifide  , est  la  plus  large  et  la  plus 
grande;  l’antérieure  et  la  moyenne  sont  plus  sé- 
parées, non  parallèles  comme  dans  l’Erycinoïde  , 
cl  la  dent  latérale  moins  grande  et  aussi  plus  sé- 
parée. Cette  espèce  s'est  trouvée  à Moncby-le- 
Châtel  et  à Acy-eo-Multicn.  Elle  a 48  millim. 
de  lurge;  nous  ne  l'avons  jamais  vue  plus  grande. 

28.  Cythérée  lellinairc.  Cytherea  tellinaria. 
Lame. 

C.  testé  avato-subtransversâ , tri  go  né  , la  li- 
goté substriatâre  , pu  s tenus  s mua  ta  y lunulà 
magnà , ovato-oblangà  y dentibus  cardmalibus 
tribus  , anterionbus  approxirnatis. 

Lakk.  Ann.  du  Mus.  tom.  y.  pag*  i35.  nc.  6. 
et  torn.  12.  pl.  tyà.Jig.  4. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  9. 

Ibid . Nob.  l)cscript.  loc . cit.  n°.  4*  pl-  22^/îg. 

4. 5. 

Var  B.  Nos.  Testé  posterais  profundior 0 si- 
nuatJ. 

Cette  espèce  fossile  est  une  de  celles  qui  se 
rcconnoissent  le  plus  facilement.  Le  pli  sinueux  , 
semblable  à celui  des  Tellines  , qui  se  remarque 
vers  l’angle  postérieur,  est  un  moyen  infaillible 
de  U distinguer,  puisqu'elle  est  la  seule  du  genre 
qui  présente  ce  singulier  accident.  La  Cythérée 
tellinaire  est  de  taille  moyenne  , inéquiiaiérale  , 
ovale , subtrigonc  , lisse  ou  irrégulièrement  su  b- 
striée.  Elle  est  encore  caractérisée  par  une  grande 
lunule  ovale,  par  des  crochets  peu  saillans,  et 
par  la  charnière  , dont  les  deots  antérieure  et 
moyenne  août  presque  parallèles  et  trèa-rappro- 
< liées  sur  la  valve  droite.  La  variété  oc  diffère 
que  par  des  stries  un  peu  plus  régulières  et  par 
suu  pli  postérieur  , qui  est  beaucoup  plus  profond. 
Cette  coquille  , large  de  *5  millim. , se  trouve  à 
Grignon,  Pâmes,  Mouchy,  Courlagnon  , Val- 
moodois  aux  environs  de  Paris. 

29.  Cythérée  élégante.  Cytherea  elegans . 
Lame. 

C.  testé  ovato  - orbiculatû  , su  b tri  gond  , de - 
pressé  , incequilateni  , transversUn  régula  rite  r 
sulcatâ  ; lunulà  minimâ  , ovatâ. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  y.  et  tom.  12. 
pl.  40.  fi g.  8. 

Venus  elegans , Sow.  Miner,  conch.  tab.  422. 

frg.  3. 

La  Cythérée  élégante  est  toujours  petite  , ovale, 
subtrans verse,  inéquiiaiérale,  à crochets  petits  , 
à peine  saillans,  peu  courbés;  elle  est  couverte 
1 eu  dehors  de  stries  assez  distantes , régulières, 
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arrondies , et  diminuant  insensiblement  des  bords 
▼ers  les  crochets  ; U lunule  est  ovale  ; la  char- 
nière, sar  une  lame  cardinale  courte  et  droite, 
prudente  sur  la  valve  droite  (rois  dents  cardinales  ; 
l’antérieure  est  fort  petite , rapprochée  de  la 
moyenne , qui  lui  est  presque  parallèle  ; la  posté- 
rieure est  bifide  ; la  valve  gauche  n'oflre  que 
deux  dents  cardinales , U postérieure  se  confon- 
dant avec  U nymphe;  la  dent  latérale  est  ires- 
voisine  des  cardinales.  Coquille  (plia  >5  million, 
de  large  , et  qui  est  lort  abondamment  répandue 
dans  les  terrains  marins  des  environs  de  Paris. 

30.  Cythp.r£*  multisillonnée.  Cythetea  rnulti- 
suit  ata.  Noa. 

C.  testa  ovato-rotuncLitâ  , inarquilaterâ  , obli- 
q nJ,  depnssa  , multi suie  ata  ; lunulâ  angustâ  } 
tu  ne  cola  ta  y a no  pnj'undo  y dentibus  cardina- 
Itbus  tribus , diaaricatis. 

Noa.  Descript.  des  coq.  Joss . loc.  cit.  n°.  9 
pl*  »i*  fg*  14-  »5. 

On  reconnoit  facilement  cette  espèce  anx  ca- 
ractères suivans  : elle  est  ovale,  arrondie,  peu 
transverse,  inéquilatérale  , oblique  , couverte  de 
stries  arrondies  , assez  régulières  et  nombreuses  ; 
le  crochet  est  petit,  acuminé,  peu  saillant;  la 
lunule  est  étroite , lancéolée  , subdéprimée  ; la 
nymphe  est  assez  grande , placée  au  fond  du  j 
corselet  et  très-concave;  la  lame  cardinale  est 
étroite  , sinueuse  sous  Je  crochet  ; elle  porte  dans 
cet  endroit  trois  dents  cardinales  divergentes , et 
une  dent  latérale  médiocre.  Cette  coquille  ne  s'est 
jusqu’à  présent  trouvée  qo'à  Chaumont.  Elle  a 39 
tnillim.  de  large. 

31.  Ctthébcx  sulca  taire.  Cythena  sulcataria. 

Noa. 

C.  testa  oaatà  , tumidâ  , inarquilaterâ  , trans - 
vers\m  sulcatâ  ; umbonibus  mini  mis , obliqua; 
lunulâ  magna  , oaatâ  y carcUne  tndentato  y dente 
p o stiC  a U bijido  tn  sala  à sinistrâ  , dextrâ  la/nel- 
loso. 

Non.  Descript.  des  coq.  Joss.  loc.  cit.  n°.  10. 
pi.  20.  Jig.  14-  i5. 

La  forme  ovale-globuleuse  de  cette  coquille  , 
ses  sillons  moins  réguliers  , son  épaisseur  , ses 
crochets  petits  et  obliques,  la  séparent  suffisam- 
ment et  de  l’espèce  précédente  et  de  toutes  les 
autres  connues.  La  lunule  est  assez  grande,  non 
oufoucéc,  indiquée  seulement  par  une  strie;  la 
lame  cardinale  est  usez  étroite  , sinueuse  dans  le 
milieu;  les  dents  cardinales  quelle  supporte  sont 
nu  nombre  de  trois  sur  chaque  valve  ; sur  )•  valve 
droite  , lis  dents  antérieure  et  moyenne  sont 
presque  parallèles , rapprochées  et  soblamel- 
lenscs  ; la  dent  postérieure  est  large  et  bifide;  sur 
la  valve  gauche,  les  dents  sont  beaucoup  plus 
divergentes,  et  la  postérieure  est  simple  et  la- 


melleusc  ; la  nymphe  est  assez  grande  et  en- 
foncée sons  le  bord  du  corselet.  Cette  espèce  fos- 
sile des  environs  de  Paris  étoit  confondue  avec  la 
Cythetca  nitidula  Lamk.  , mais  elle  s’en  dis- 
tingue. Elle  vient  de  Chaumont  et  de  Parnes.  Sa 
largeur  est  de  41  millim. 

3a.  C t th i nt je  luisante.  Cytherea  nitidula. 
La  mx. 

C.  testa  oaato-rotundatâ  , tumidâ , laaigatâ , 
nitidà  , obsoletè  transaersim  strtaià  ; striis  exi* 
guioribus , lunulâ  cordât ü ; cardine  tndentato  y 
dente  laterali  magno,  conoideo. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  torn.  7.  loc.  cit.  n*.  3. 
et  torn.  la.  pl.  40 .Jig.  >.  2. 

Nobis,  Descript.  des  coq. Joss.  loc.  cit.  n*.  il. 
pl.  ai.  fig.  3.  4.  5.  6. 

Yar.  B.  Nob.  Testa  transaction , obltquiort. 

Var.  C.  Non.  Testa  depressà  y lunulâ  pm/un» 
dion. 

Coquille  extrêmement  commune  dans  le  bassin 
de  Paris  , et  notamment  dans  les  lieox  où  le  cal- 
caire grossier  est  désagrégé,  tels  que  Grignon  , 
Chaumont,  Parnes,  Courtagnon,  etc.  ; elle  est 
assez  variable  dans  ses  formes  pour  que  Ton  soit 
porté  à en  faire  plusieurs  espèces,  lorsqu'on  ne 
voit  pas  nne  série  complète,  car  tantôt  elle  est 
[ presqu’orbiculaire  , tantôt  plus  trans  verse  et  plus 
oblique;  d’autres  fois.se  rapprochant  de  la  forme 
triangulaire,  elle  est  aussi  plus  aplatir;  mais 
toutes  ces  variétés  se  réunissent  par  plusieurs  ra- 
racières  invariables  dans  l’espèce  , ce  sont  les 
suivans:  lunule  cordiforme  , peu  profonde  , in- 
diquée par  une  strie;  surface  lisse  et  brillante, 
légèrement  striée;  stries  superficielles,  peu  ré- 
gulières , plus  apparentes  vers  la  lunule  et  le  cor- 
selet que  sur  la  partie  moyenne  des  valves;  cro- 
chets obliques  , assez  saillans  , cordiformes  ; 
charnière  supportée  par  une  lame  cardinale  assez 
étroite , sinueuse  ; elle  présente  c onstamment  trois 
dents  cardinales  sur  chaque  valve  ; la  dent  pos- 
térieure delà  valve  droite  est  bifide  et  large;  elle 
est  simple  et  beaucoup  plus  droite  sur  la  valve 
gauche.  La  nymphe  est  grande  et  cachée  en 
partie  sons  le  bord  do  corselet.  Noos  avons  dit, 
dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs  de 
Paris,  que  M.  Defrance  poasédoil  le  subanalogue , 
et  nous  l’analogue  vivant  de  cette  espèce  , sans 
qu'il  y ait  entre  le  nôtre  et  les  fossilles  nne  iden- 
tité parfaite.  Les  individus  fossiles  sont  larges  de 
48  millim. 

33.  CrTniaiE  globuleuse.  Cythena  globulosa. 
Nob. 

C.  testâ  ovato* globulosa  , subtmnsaersâ , laeai- 
gatâ  y striis  transaersis , imgularibus y lunulâ  cor - 
data  ; cardine  tndentato  y dente  laterali  minimo, 
conico . 
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No».  Descript.  d'j  c oq.Jôss.  loc.  cit.  n".  i5. 
pi.  il-fig-  g.  10.  11. 

Cette  espèce , rare  aux  environs  de  Paris , quoi- 
que présentant  de  l'analogie  avec  la  Cylbérée  lui- 
sante , est  pourtant  facile  à distinguer;  elle  est 
ovale , snlstraosvcrse  , subéquilatérale  , globu- 
leuse; soo  test  est  épais,  solide,  lisse,  luisant  en 
dehors  , où  se  remarquent  des  stries  irrégulières 
d'accroissement , plus  nombreuses  vers  le  cor- 
selet; les  crochets  sont  médiocres  , recourbés  sur 
une  lunule  ovale , peu  profonde.  La  lame  cardi- 
nale , qui  est  légèrement  sinueuse  dans  son  mi- 
lieu, présente  trois  dents  cardinales  divergentes  , 
et  une  dent  latérale  conique  fort  petite.  Cette  co- 
quille vient  de  Chaumont;  elle  a 26  millim.  de 
large. 

34-  CrTHtasE  polie.  Cythena pohta.  Laaix. 

Ç.  testù  ovato-subtngoni  , transvenû,  depressj. 
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poli  ta  y nitidâ  ; natibus  pet  parvis , acuminatis, 
recurvis  y lunuld  minimu  , lanceoiatâ  y cardtne 
triderUato  , dente  Lattrali  pnxlongo . 

Lamk.  Ann,  du  Mus  loc . cit . n°.  4. 

Ibid,  Ann.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  6. 

C’est  surtout  à Houdan  qu’il  faut  rechercher 
cette  espèce  ; elle  y est  assez  commune.  Elle  est 
facilement  reconnoissable  par  sa  forme  orale, 
subtrigone,  transrerie,  équilatérale;  par  son 
aplatissement  et  le  poli  de  sa  surface;  par  son 
crochet  petit,  pointa  et  recourbé.  Sa  lunule  est 
fort  étroite  , assez  longue  , lancéolée  ; le  corselet 
est  étroit  et  profond;  la  lame  cardinale,  épaisse 
et  assez  large,  présente  sur  chaque  valve  trois 
dents  cardinales,  dont  la  postérieure  est  bifide, 
seulement  sur  la  valve  droite;  la  dent  latérale 
est  peu  élevée  , mais  alongée.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  le  bassin  de  Paris , à Houdan , Parues, 
Acy,  Valmondois.  Elle  est  large  de  2C  millim. 
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Dactyle. 

Nom  que  l’on  donne  vulgairement  à laModiole 
litbodome.  Pline,  comme  nous  Pavons  dit  à Par- 
ti ci  6 Belbmnite  , a nommé  ces  corps  DactUi  > les 
comparant , soit  à la  forme  d‘uo  doigt  , soit  à 
celle  d’une  datte. 

DACTYLUS. 

Klein  a proposé  sous  ce  nom  ( Mélhod.  ostrac . 
pag.  77  ) un  genre  renfermant  toutes  les  coquilles 
s-ylmdracées  et  obtuses,  par  conséquent,  des 
Olives,  des  Mitres,  des  Volutes,  etc. 


DAIL. 

[«es  habitans  de  nos  cô'es  nomment  ainsi  les 
Pboladcs  et  quelquefois  aussi  les  Modioles  lilbo-  : 
pliages.  Voyez  Phoeade  et  Modiole. 

DAKÏ. 

Petite  coqaille  qu’Adanson  ( Voy . an  Sénég. 
pl.  t ï'Jig.  3.)  place  dans  son  genre  Toupie,  et 
qui  appartient  sans  aucun  doute  au  genre  Litto- 
rine  de  M.  dek'erussac.  Voyez  Littorme. 

DALAT. 

Adanson  {Voy.  au  Sénégal  ,pl.  ta)  nomme 
aiusi  une  variété  du  Trochusmagus.  Voy.  Troque. 

DAMIER.  DAMIER  DE  LA  CHINE. 

Notn  spécifique,  devenu  vulgaire  , d'une  belle 
espèce  de  Cônes  et  de  sa  variété  , Cornu  niarmo- 
reus , Bbdc* 

DAPHNÉE.  DAPIINÉODERME. 

Noms  employés  par  Poli  ( Test,  des  Deuæ-Si* 
nies  ),  le  premier  pour  l'animal,  le  second  pour 
la  coquille  du  genre  Arcbe.  Voyez  ce  mot. 

DASAN. 

La  coquille  à laquelle  Adanson  a donné  ce  nom 
{Voy.  au  Sénég.  pl.  a)  est  la  Fissurelle  en  ba- 
teau , Fusuralla  nunbosa  t Lauk.  Voyez  Fissu- 

RKELt. 


DAT!  N. 

Le  Datin  est  une  coquille  fort  carieuse  , que 
Pou  prendrait  pour  une  Serpnle,  mais  qui  appar- 
tient aux  Mollusques  par  son  animai.  Adanson 
{Voy.  au  Sénég.  pl.  il  ),  qui  l’a  fait  connoître, 
l’a  placé  dans  son  genre  Vermet  ; ce  que  nous 
ferons  également.  VoyezY erjuet. 


DATTES. 

Ce  nom  vulgaire  s’applique  indistinctement  h 
un  assez  grand  nombre  de  coquilles , soit  uni- 
valves  , soit  bivalves;  il  sullit  qu’elles  aient  dans 
leur  forme  quelque  ressemblance  avec  le  fruit  du 
dattier,  pour  qu’on  le  leur  donne  ; c’est  ainsi  qne 
des  Olives  , des  Moules , des  Modioles  , des  Car- 
dites,  des  Mitres , de»  Cypricardes,  sont  nommées 

f>arlc  vulgaire.  On  donne  plus  particulièremci  t 
e nom  de  Datte  h noe  belle  espèce  de  Cypri- 
carde.  Voyez  ce  mot. 

DAUPHIN. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  aux  coquilles 
du  genre  Dauphioule.  Voyez  ce  mot. 

DAUPHINULE.  Delphinula. 

M.  Lamarck,  dans  le  Syst.  des  anim.  sans 
vert. , assimila  aux  Cyclostomes  terrestres  un  cer- 
tain nou^bre  de  coquilles  marines  que  Linné  avoit 
rangées  parmi  les  Turbots.  Plus  tard,  dans  les 
Mémoires  sur  Us  Joseite s des  environs  de  Paris , 
insérés  dans  les  AnnaUs  du  Muséum  (tom.  4* 
pag  109),  il  proposa  de  démembrer  son  genre 
Cy^  lostome , et  d en  séparer  toutes  les  coquilles 
marines  épaisses  & nacrées  qu’il  y avoit  d’abord 
confondues;  ce  fut  sous  le  nom  de  Dauphinnle, 
Delphinula  3 qu’il  proposa  le  nouveau  genre.  Rien 
certainement  n’étoit  plus  nécessaire  que  sa  sépa- 
ration; il  étoit  impossible,  avec  1a  couuoissance 
des  modifications  éprouvées  par  les  animaux  dans 
leur  organisation , d'après  les  milieux  habit  aides , 
de  penser  que  les  uns  & les  autres  eussent  1a 
meme  organisation  ; les  uns  devoieot  rester  parmi 
les  Pulmonés  puisqu’ils  respirent  l’air,  les  autre* 
parmi  les  Peclimbrancbes  puisqu’ils  respirent 
l’eau.  Depuis  l’établissement  du  genre  Daupbi- 
nule,  le  plus  grand  nombre  des  concbyliologues 
l’ont  adopté,  soit  comme  genre,  soit  comme  sous- 
genre.  C*est  à tort  que  Montfort,  Conchyl.  syst. 
tom.  2,  pag.  126,  a séparé  des  Daupbiuules  le 
| Lippiste  qui  en  a tous  les  caractères.  M.  Lamarck 
a indiqué,  comme  appartenant  à ce  genre,  une 
coquihe  des  plus  rares  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Bordstmpc ; cette  espèce,  que  nous 
avons  vue  plusieurs  fois,  appartient  sans  aucun 
doute  au  genre  Cancellaire,  & quoique  sa  forme 
paroisse  inusitée  dans  ce  genre,  on  y est  cependant 
conduit  insensiblement  par  des  passages  d espèces 
fossiles  qui  s’en  rapprochent  de  plus  en  plus. 
Voyez  Carcellaire. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

C quille  rub  i.tccïde  ou  conique,  ombiliquée  , 
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solide,  à tonrs  de  spire  rude»  ou  anguleux;  ou- 
verture entière,  ronde,  quelquefois  trigone,  à 
bords  continus,  le  plus  «ourent  frangés  ou  munis 
d'un  bourrelet  ; ouverture  fermée  par  un  oper- 
cule. 

Les  Daupliinutes  sont  généralement  hérissées 
tut  armées  de  longues  épines;  leur  ombilic  est 
larges,  et  comme  elles  ont  le  péristome  continu 
et  souveul  entièrement  libre,  séparé  du  reste  de 
la  coquille,  la  columelle  n'existe  pas.  On  ne 
connoil  qu'uu  petit  nombre  d’espèce  de  Dau- 
pbinules  vivantes  ou  fussiles  ; quelques-unes  sont 
très-rares  It  très-recberchées. 

i.  D .vc  val  tua*  laciniée.  Delphinula  laciniata. 
luNK. 

1).  tcstâ  subdiscoidei , crassâ , transuenlm 
sulcato-aspemti  , appendicibus  mascirnis,  curvis, 
lacmiato-ramosis  annatii , rubra  etjusco  varia; 
spirj  reluju. 

Lasse.  Anim.  taru  vert.  tom.  6.  a*,  part.  pag. 
1ÔO.  n°.  I. 

Turbo  delphinus,  Lis.  Gsui.  pag.  35gg. 
44- 

Rouen.  .Vus.  tab.  lo.fig.  H. 

G calt.  Test.  tab.  68.  Jig.  C.  D. 

Darcekv.  Conch.  pl.  6. Jig.  H. 

Pavasse  , Conch.  pl.  g.  fig.  Gt.Gi. 

Ksosa.  Vergn.  I.  tab.  22.  fig.  4-  5.  et  4-  tab. 'J. 
fig.  ï3.  tab.  fi.  fig.  I. 

Lister,  Conch.  tab.  6o8.  fig.  45. 

Caxxxrr i,  Conch.  tom.  5.  tab,  )j5  -Jig-  '7*7 

à 1735. 

Escrct.  pl.  ifi>\.Jig.  I.  a.  b. 

Cette  coqnille  est  subdiscoïde,  épaisse;  toute 
la  surface  est  chargée  de  sillons  écailleux  ou  gra- 
nuleux, dont  quelques-uns  plus  gros  portent  des 
appendices  laciniés,  plus  ou  moins  longs;  elle 
est  du  reste  élégamment  colorée  de  rouge  et  de 
fauve.  Elle  vient  de  U mer  des  Indes , et  a jusqu’à 
a5  lignes  de  diamètre. 

2.  Dacvhixulk  distorte.  Delphinula  dislorta. 
Lsai. 

D.  teslâ  subdiscoidei , c rassi,  rubro-purpureà; 
sulcis  transversis,  tuberculato-muricatis  ; artfrac- 
tibus  supemi  angulaio-planulatis  et  longitudi- 
naliter  plicatis  ; ultimo  disjuncto , separato. 

Lame.  Ioc.  cit.  n°.  2. 

Turbo  disiortus  , Lin»,  pag.  56oo.  n».  46. 

Curait.  Conch.  tom.  5.  tab.  175.  fig.  à 

*739- 

Celle-ci,  comme  la  précédente,  est  subdit- 
coïde  et  épaisse,  mais  elle  est  colorée  en  rouge 
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pourpre  ; ses  tours  de  spire  supérieurement  sont 
anguleux  et  plissas  longitudinalement;  elle  est 
sillonnée  et  les  sillons  sont  tuberculeux;  le  der- 
nier tour  est  constamment  séparé  des  autres, 
comme  dans  quelques  Scalaires.  Elle  est  d’ail- 
leurs dépourvue  des  appendices  laciniés  qui  se 
voient  dans  l’espèe  précédente. 

3.  Daufbinolx  râpe.  Delphinula  lima.  Lam«. 

D . testâ  orbiculato-convexâ , scabrâ , tram* 

versïm  strtatà  ; stnis  squamuhs  , concavis , échi- 
nât is  j anfraüibus  Jubangulaùs , terctibus  y unibi - 
lie o projundo  , valdè  echinato. 

Lue  k.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  a*,  part,  pag . a3i* 
n°.  ».  et  Ann.  du  M us.  vol.  4.  pag  1 10,  n°.  2. 

IUaxd.  Foss.  haut.  tab.  1 .fig.  7.  8. 

Celte  coquille  est  orhiculaire,  convexe,  épaisse, 
ayant  conservé  sa  nacre,  quoiqu’à  l’état  fossne  ; 
elle  est  sillonnée  transversalement , et  les  sillons 
portent  de  petites  écailles  concaves;  les  tours  de 
spire  sont  subanguleux , le  sillon  de  l’angle  étant 
plus  gros  et  chargé  décailles  plus  grandes.  M.  La* 
marck  indique  Courtagnon  comme  la  localité  c si 
l’on  a trouvé  celte  coquille;  nous  l'avons  e*e 
d’une  localité  plus  rapprochée,  des  environs  de 
Senlis,  dans  les  grès  marins  supérieurs. 

4.  Daophinule  à bourrelet.  Delphinula  margi - 
nata . 

D.  testâ  orbiculato-convexâ  y ar\fractihus  Lt- 
vibus  y ombilic  i niargine  incrassato  , subphcato . 

Lahk.  Ioc.  cit.  pag.  a3a.  n°.  4*  et  Ann.  du 
Mus.  tom.  4.  pag.  1 1 1 . n°.  5, 

Coquille  orhiculaire  , convexe,  à tours  de  spire 
lisses,  ce  qui  ne  se  voit  pas  ordinairement  dans 
ce  genre;  l’ombilic  est  marqué  par  un  petit  bour- 
relet granuleux.  On  trouve  souvent  cette  co- 
quille avec  des  restes  de  sa  coloration  ; des  taches 
fauves  entoureot  la  spire;  elles  varient  dans  leur 
disposition.  Quelquefois  on  observe  l’operculc, 
encore  en  place,  fermant  l’ouverture.  Cette  petite 
coquille,  de  trois  lignes  3t  demie  de  diamètre, 
se  trouve  souvent  à Grignon , à Par  nés  et  dans 
presque  toutes  les  localités  à calcaire  grossier. 

DÉCACÈRES.  Decacena. 

M.  de  Blainville  a nommé  de  cette  manière , 
dans  son  Traité  de  Malacologie , une  famille  qui 
correspond  à celle  des  Décapodes  des  auteurs. 
Voyez  ce  mot  et  Cépiiaiæpode. 

DÉCAPODES. 

Depuis  Linné,  qui  .voit  réuni  ions  les  Cépha- 
lopodes aux  seuls  genres  Poulpe  el  Nautile,  on 
en  avoit  successivement  démembré  an  assez  grand 
nombre  de  genres  qui  finirent  par  être  réunis  en 
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deux  familles;  mais  peu  de  temps  s’écoula  sans 
qu’elles  fussent  également  divisées  en  d’autres 
groupes  , et  d’abord  celle  des  Nautiles  éprouva 
dans  J es  mains  de  M.  Lamarck  les  plus  grauds  I 
changement;  U famille  des  Céphalopodes  nus 
n’a  été  divisée  en  deux  que  dans  ces  derniers 
temps,  d’une  manière  bien  convenable  et  sur  de 
bons  caractères)  pris  dans  le  nombre  des  bras, 
qui  sont  coiutans  dans  plusieurs  genres;  ces  bras 
sont  ait  nombre  de  Luit,  ce  sont  les  Octopodes 
( Octocètes  , Blair v.  );  dans  d'autres  ils  sont  au 
nombre  de  dix,  et  consiilueut  la  famille  des  Déca- 
podes ( Décacères , Blainv.).  Voulant  traiter  les 
Céphalopodes  dans  tout  leur  ensemble , c’est  à 
ce  mot  que  nous  renvoyons  pour  les  détails. 

DÉGON. 

Nom  donné  par  Adansou  ( Voy.  au  Sénég.  pl. 
10)  à une  petite  espèce  deCérile  qui  paroi t u’être 
qu’une  variété  du  Cérite  pouitué  de  Bruguière. 
l'oyez  Cérite  dans  le  i"r  volume  de  ce  Diction- 
naire , pag.  498. 

DENTALE.  Dentalium . 

La  forme  alongée,  tubuleuse,  plus  ou  moins 
courbée,  peu  symétiique  en  apparente,  qu’of- 
frent les  Dentales,  devait  présenter  à l'esprit  des 
observateurs  des  données  incertaines,  des  moyens 
imuiïissns  pour  les  placer  dans  la  série  des  êtres; 
aussi  voyoos-oous  deux  opinions  qui  ont  peu  varié 
parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette 

fiarlie  des  sciences  naturelles  qui  traite  des  Mol- 
usques  ou  des  animaux  qui  les  avoisinent , soit 
pour  les  rat  tacher  à un  s^llème  général,  soit 
pour  en  faire  le  sujet  d’études  particulières. 

La  première  et  la  plus  ancienne  de  ces  opi- 
nions  ell  celle  de  Rondelet.  Il  cousidéra  les  Den- 
tée* comme  des  Vermisseaux  marins,  et  les  con- 
fondit avec  eux,  en  les  indiquant  cependant 
d'une  manière  particulière.  La  seconde,  moins 
ancienne,  cil  plutôt  indiquée  qu’établie  par  Lis- 
ter , qui  mil  les  Dentales  à la  fin  des  Patelles. 

Langius , dans  sa  Méthode , suivit  à peu  près 
la  même  marche  que  Lister;  seulement  après 
les  Patelles  il  lit  une  section  séparée,  dans  la- 
quelle , avec  les  Dentales , il  ajouta  tous  les  Tubes 
calcaires  des  Anuclides  connues  alors. 

Breyne  qui,  comme  on  sait,  divisa  le  premier 
les  coquilles  en  deux  grands  ordres,  les  Modo 
tkalames  et  les  Polylbalauies , commença  les  pre- 
miers par  son  genre  Tubuius , qui  contient  les 
Dentales,  les  Entalcs  et  Soldiez  univalvi  aucto- 
ribus  dicti.  Ce  genre,  ou  plutôt  cette  section  , se 
trouve  séparé  des  Patelles  par  toutes  les  autres 
coquilles  uuivalves  comprises  dans  les  Cochhdium , 
ainsi  que  par  la  série  des  Polythalames. 

JLoiu  de  se  trouver  en  rapport , ils  sont  donc 
éloignés  de  tout  L’intervalle  des  Mollusques,  Breyne 
ayant  probablement  considéré  les  Patelles  comme 
Ilist.  Nat.  des  Ven . Tome  II. 


un  passage  des  univalves  aux  bivalves,  puisqu’il 
les  met  immédiatement  avant  elles. 

Tourncfort  adopta  à peu  près  l’idée  de  Breyne, 
avec  ce  seul  changement,  de  mettre  en  tête  des 
coquilles,  les  Patelles  ou  Lcpas , et  à la  fin  , 
avant  les  bivalves,  les  Dentales,  les  Entales 
et  les  autres  Tubes  marins. 

Le  premier  et  le  seul  auteur  qui  jusqu’à  ce  jour 
ail  donné  qoelques  notions  sur  l'animal  des  Den- 
tales, est  Dargenville  dans  sa  Zoomorphose. 
Ces  notions,  trop  incomplètes  pour  décider  eu 
rien  la  question  de  la  place  de  ces  animaux,  étoient 
le  résultat  d’une  note  et  d’un  dessiu  qui  lui  avo;t 
été  envoyés  de  l’iude.  Quoique  cet  auteur  ail  du 
être  plus  instruit  sur  c es  animaux  que  ceux  qui 
fayotent  précédé,  cela  ne  IV m pécha  pas  de 
réunir  les  Dentales  aux  autres  corps , dont  l assem- 
blage bizarieet  monstreux  forme  la  troisième  di- 
vision de  sou  système,  sous  la  dénomination  de 
Molli  valves» 

Enfin  L:uué,ctt  illustre  réformateur  des  sciences 
naturelles,  qui  en  jalonna  toutes  les  routes  et  qui 
eu  rendit  tous  les  accès  faciles,  génie  immortel 
qui  embrassoil  aussi  jcien  les  rappoits  généraux 
que  ceux  des  details  , qui  s’est  montré  supérieur 
à son  siècle  en  devançant  par  ce  tact  particulier 
des  rapports  des  êtres  les  temps  d’un  savoir  plus 
approfondi , Linné  montra  la  place  que  dévoient 
occuper  les  Dentales  en  les  rangeant  près  dos 
Patelles. 

Bruguière,  l’imitateur  de  Linné,  et  qui  com- 
mença à apporter  quelques  changemens  dans  son 
système,  conserva  avec  juste  raison  les  rapports 
indiqués  par  le  savant  auteur  du  Systema  naturcPj 
il  faut  dire  que  Bruguière,  aussi  bien  que  Linné, 
eu  tort  de  mettre  à côté  des  Dentales  les  Ser- 
pules,  les  Tarets,  les  Sabellcs  et  surtout  les  Ar- 
rosoirs , qui  s’éloignent  beaucoup  des  uns  et  des 
autres. 

Après  les  travaux  de  Bruguière  vinrent  ceux 
d'un  savant  que  son  génie  a placé  à côté  de 
Linné  , et  lui  a juflcment  acquis  le  litre  de  Linné 
Français . Lamarck  va  marquer  l’influeuce  de  ses 
opinions  sur  celles  de  ses  contemporains  , et  alors 
elles  seront  presque  tes  seules  reçues.  Dès  idoi , 
dans  son  Système  des  Animaux  sans  vertèbies , 
séparant  dans  une  classe  différente  les  Vers  d’avec 
les  Mollusques,  et  mettant  en  rapport  les  Den- 
tales avec  les  Térébclles  et  autres  geores  ana- 
logues en  apparence,  il  les  entraîna  dans  cette 
nouvelle  coupe,  lien  que  d’aprèa*des  rapports 
extérieurs. 

Plus  tard , dabs  sa  Philosophie  zoologique  , il 
sépara  la  classe  des  Vers  du  système  en  deux 
autres  classes , et  forma  les  Annélides  avec  la 
section  des  Vers  extérieurs;  il  éleva  cette  nouvelle 
division  assez  haut  dans  la  série  des  invertébrés, 
la  présence  d’un  cœur  cl  d’une  circulation  U 
rapprochant  des  Mollusques,  tandis  que  les  Vers, 
bien  inférieurs  en  organisation,  reatèrenl  entre 
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les  Radiaires  mous  et  les  Insectes.  C'est  dans  cette 
nouvelle  classe  que  nous  trouvons  les  Dentales  dans 
une  meme  section  que  les  Serpules,  les  Spirorbes 
et  les  Siliquaires.  Cet  arrangement  resta  le  même 
dans  X Extrait  du  Cours  publié  en  1811;  mais 
dans  le  grand  ouvrage  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres, NI.  Lamarck  profita  des  tiavaux  de  M.  Sa- 
vigny.  D'après  1a  considération  de  l'empâtement 
en  forme  d'entonnoir  qui  termine  ranimai  des 
Dentales  , d’après  ce  qu'en  avoit  dit  Dargenvilie , 
et  trompé  aussi  par  les  communications  que  lui 
fit  M.  Klenrian  de  Bellevue , il  considéra  les 
Dentales  comme  fort  voisines  des  CJymènes , et 
les  plaça  dans  la  famille  des  Maldanies  de  M.  Sa- 

Les  auteurs  sy  Hématiques  qui  ne  connurent, 
comme  M.  Lamarck,  que  le  tube  des  Dentales, 
suivirent  son  opinion;  celle  de  M.  Cuvier  y efî 
conforme,  puisqu'il  les  range  dans  les  Aunclides 
tukicoles , avec  les  Térébelles , Serpules , etc. 

M.  Sa  vigny  cependant , dans  son  Système  des 
Annélides > donna  une  description  sommaire  de 
l’animal  des  Dentales,  description  trop  incom- 
plète pour  décider  la  question,  cependant  suffi- 
sante pour  détruire  ce  qu'en  avoit  dit  M.  Fleunau 
de  Bellevue. 

Le  Dentalium  entalis,c[\ii  fut  envoyé  par  Léaeh 
à ce  savant  observateur,  lui  suffit  pour  dire  qu'il 
u'avoit  aucune  trace  d’anneaux,  qu'il  n’avoit  point 
de  soies  sur  les  parties  latérales  du  corps , qu’il 
éloit  essentiellement  musculeux , et  qu'il  ne  pou- 
voit  rester  parmi  les  Cbétopode*.  On  verra  bientôt 
combien  M.  Sa  vigny  avoit  raison,  et  nous  devons 
regretter  que  cet  habile  naturaliste  ne  soit  pas 
entré  alors  dans  plus  de  détails. 

Tel  éloil  à peu  près  l’état  des  connoissances  sur 
les  Dentales,  lorsqu'au  »8a5  nous  publiâmes,  dan  s 
les  Mémoires  de  la  Société  d * histoire  naturelle  de 
Paris , l’anatomie  et  la  monographie  de  ce  genre.  ! 
On  a du  remarquer,  par  ce  qui  précède , que  l'on  ! 
n’avoit  sur  l’organisation  des  Dentales  que  des 
notions  fort  incomplètes  , avec  lesquelles  il  étoit 
impossible  de  rien  décider  sur  la  place  définitive 
de  ce  genre;  nous  avons  cherché  à remplir  cette 
lacune,  et  nous  avons  dû,  par  suite  de  notre 
travail , adopter  celle  des  deux  opinions  que  nous 
avons  mentionnées  qui  rapproche  les  Dentales  des 
Mollusques  : opinion  qui  n’a  été  admise  que  par  le 
plus  petit  nombre  des  aoteurs. 

M.  de  Blainville , auquel  nous  communiquâmes 
notre  travail , dans  le  temps  de  la  publication  de 
son  Traité  de  Malacologie , adopta  notre  manière 
de  voir  sur  les  Dentales,  et  en  fit  dans  les  Mol- 
lusques une  famille  particulière,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard. 

La  Dentale  qui  a été  l’objet  de  nos  recherches 
est  de  la  même  espèce  que  celle  qui  a été  envoyée 
à M.  Sa  vigny;  c’est  U Dentale  lisse.  Dentalium 
entahs,  qui  se  trouve  aussi  bien  sur  nos  côtes  que 
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snr  celles  d’Angleterre  et  dans  la  Méditerranée. 
Elle  a une  coquille  longue  daun  pouce  et  demi 
environ  , conique  , lisse  ou  seulement  marquée 
par  des  accroissement  ; elle  est  blanche  ou  gri- 
sâtre , et  souvent  teintée  de  rose  pâle  au  sommet  ; 
celui-ci  est  le  plus  souvent  aigu,  toujours  percé 
d’un  trou  fort  petit  et  jamais  fendu , mais, sou  veut 
très-finement  strié  en  long;  d’autres  fois  ce  som- 
met est  tronqué,  à sa  place  il  existe  une  surface 
plane , une  sorte  de  diaphragme  solide  percé  dans 
son  milieu  ; on  voit  quelquefois  aussi  le  trou  de 
celte  surface  se  prolonger  en  un  petit  tube  d’un 
diamètre  beaucoup  plus  petit  qu  elle  , et  qui  rem- 
place en  quelque  sorte  la  partie  qui  manque. 
L’ouverture  occupe  toute  la  base  ; elle  est  un  peu 
oblique , ronde  , entière,  mince  , tranchante  clans 
ses  Lords.  En  dedans,  la  coquille  est  lisse  et 
brillante,  quoiqu’on  ait  supposé  que  l’animal 
n’adbéroit  point  à U coquille , qu’il  pouvoit  la 
quitter  et  y rentrer  à volonté,  supposition  qui, 
n’étant  appuyée  d’aucun  fait  positif,  et  qui  auront 
été  facilement  détruites!  on  s’étoit  donné  la  peine 
de  couper  en  deux  une  Dentale  d’un  assez  grand 
volume , doit  être  désormais  abandonnée. 

Nous  avons  fait , pour  plusieurs  espèces , diffé- 
rentes coupes  , soit  dans  le  sens  de  U courbure, 
soit  sur  la  convexité,  soit  sur  la  concavité,  et 
nous  avons  trouvé  une  impression  musculaire  en 
fer  à cheval , embrassant  tout  le  contour  de  U 
cavité , mais  plus  large  antérieurement  ou  du 
côté  de  la  face  abdominale  que  du  côté  de  la  faee 
dorsale  , où  elle  n’est  point  interrompue;  c’est  un 
anneau  musculeux  qui  a laissé  son  impression  ; 
elle  est  située  vers  l’extrémité  postérieure,  à peu 
près  au  cinquième  de  la  longueur,  à partir  de 
cette  extrémité.  • 

L’animal  contenu  dans  cette  coquille  conique 
et  tubuleuse,  est  lui-même  d’une  forme  conique, 
alongée  ; il  y est  placé  de  manière  à ce  qoe  U 
face  dorsale  réponde  à la  convexité  de  la  coquille, 
et  sa  face  abdominale  h sa  concavité- 11  est  lisse, 
tronqué  obliquement  antérieurement , présentant 
au  centre  une  légère  saillie  pyramidale  , qui  est 
l’extrémité  du  pied;  postérieurement , il  est  plus 
aminci , paroi t moins  musculeux  , et  le  plus  sou- 
vent est  terminé  par  un  empâtement  en  forme 
d’entonnoir  : c’est  le  pavillon  , qui , daas  certains 
individus,  est  formé  et  bien  développé;  tandis 
que  dans  d’autres  il  est  mou  , affaisse  , et  si  peu 
apparent , qu’il  semble  ne  pas  exister.  Lorsqu'il 
est  développé  , il  est  séparé  du  reste  du  corps  par 
un  étranglement  bien  marqué.  C’est  au-dessus  de 
cet  étranglement  que  l’on  aperçoit  un  anneau 
musculaire , plus  large  du  côté  de  la  face  abdomi- 
nale que  delà  dorsale;  il  s’insère  dans  la  coquille, 
y attache  l’animal,  et  donne  lieu  à l'impression 
que  nous  y avons  remarquée. 

La  face  dorsale  présente,  vers  Je  tiers  antérieur, 
une  légère  élévation  qui  indique  l'endroit  où  est 
placée  la  tête;  au-dessous  le  reste  de  cette  sur- 
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Tare  est  occupé  par  denx  muscles  de  chaque  côté; 
ils  sont  symétriquement  placés,  aplatis  , se  diri- 
geant obliquement  des  parties  latérales  du  pied  , 
où  nous  les  reverrons  un  |>eu  plus  tard  , pour 
gagner  insensiblement  U face  dorsale  et  parvenir 
â l'extrémité  postérieure , où  ils  se  confondent 
avec  le  muscle  d’insertion.  Les  parois  abdomi- 
nales étant  tiès-minces  et  transparentes  , ces  mus* 
clés,  qui  y sont  compris  , se  voieut  parfaitement 
sans  aucune  dissection. 

La  face  abdominale  nous  offre  également , vers 
le  tiers  antérieur  et  de  chaque  côté,  deux  organes 
parfaitement  semblables,  profondément  lacmiés; 
ils  sont  d’une  conlcur  brun  foncé  : c’est  le  foie. 
Aa-dessus  de  cet  organe,  et  à l'aide  de  1a  trans- 
parence des  parois  abdominales,  on  voit  des  gra- 
nulations contenues  dans  un  ovaire  très-grand, 
qui  remplit  presqu’à  lui  seul  toute  la  cavité  de 
l'abdomen,  ainsi  que  l'intestin  qui  descend  en 
droite  ligne  vers  le  pavillon  , où  il  se  termine  par 
un  anus  médian. 

Toute  la  partie  antérieure  de  l’animal  est  enve- 
loppée d'une  membrane  mince  et  fixée  à l'origine 
du  pied  postérieurement,  libre  antérieurement, et 
épaissie  dans  celte  partie  en  un  bourrelet  percé  à 
sun  centre  : c’est  ce  que  l'on  est  convenu  de  nom- 
mer manteau.  Ce  bourrelet,  qui  forme  une  sorte 
de  collier,  est  formé  par  un  muscle  constricteur 
circulaire,  qui,  dans  son  état  de  contraction, 
fronce  la  peau  , embrasse  dans  son  ouverture 
l’extrémité  du  pied , qni  lui  sert  de  bouchon  , et 
s’oppose  ainsi  à toute  espèce  de  communication 
avec  l’extérieur  : telles  sont  les  parties  que  l’on 
aperçoit  sans  le  secours  de  la  dissection , lorsque 
l’on  examine  l’animai  contracté  et  conservé  dans 
la  liqueur. 

N'ayant  jamais  eu  l'occasion  d’examiner  l’ani- 
mal des  Dentales  pendant  sa  vie,  il  nous  étoit 
impossible  de  le  représenter  et  de  le  décrire  dans 
son  état  d'expansion  ou  de  dilatation.  C’est  une 
lacune  que  nous  aurions  laissée  à regret  dans  un 
travail  comme  celui-ci.  M.  d’Orbigny  fils,  qui, 
pendant  plusieurs  années  , a consacré  ses  loisirs  à 
i étude  des  Mollusques  de  nos  côtes,  qui  les  a 
presque  tous  dessinés  sur  le  vivant,  n’a  pas  né- 
gligé les  Dentales  ; il  en  a fait  deux  dessins,  qu'il 
a eu  U bonté  de  nous  communiquer  pour  en 
prendre  copie,  et  il  y a joint,  avec  une  rare 
complaisance , toutes  les  observations  qu'il  a en 
occasion  de  faire  snr  les  habitudes  de  ues  ani- 
maux. Nous  ca  parlerons  plus  lard.  La  première 
de  ces  figures  représente  l'animal  au  moment  où 
il  fait  sortir  de  la  coquille  son  pied  , dont  il  di- 
late les  lobes.  Dans  cet  état , cette  partie  repré- 
seote  assez  bien  une  Heur  dont  la  corolle  ondulée 
et  peu  éteodue  porteroit  à son  centre  un  pistil 
renflé  dans  son  milieu  , fusiforme  et  pointu  à son 
extrémité  libre;  cette  figure  donne  Vidée  delà 
belle  couleur  de  l'animal.  Cette  couleur , au  reste, 
est  variable  daus  le  Dentalium  cntalù  , qui  a 


D E N C7 

servi  aux  observations  de  M.  d’Orbigny  ; il  est 
d’un  beau  rose  , quelquefois  briqueté,  lorsque  la 
coquille  elle-même  est  de  cette  couleur  ; il  est 
d’autant  plus  rose  que  la  coquille  l’est  davantage; 
mais  aussi  il  pâlit  comme  elle  ,de  sorte  que  lors- 
qu'elle est  blanche  , l'animal  est  blanc  ou  à peine 
rosâtre  : il  scruit  curieux  d’observer  s’il  en  est  de 
môme  pour  tontes  les  autres  espèces  vivantes,  et 
cela  nous  semble  probable.  La  secondo  figure  re- 
présente l'animai  encore  vivant , dans  son  état  de 
contraction  ; la  coquille  a été  cassée  antérieure- 
ment , pour  faire  juger  de  la  profondeur  à laquelle 
il  atteint  lorsqu’il  se  contracte. 

Pour  apercevoir  les  autres  parties  de  la  Den- 
tale , nous  allons  d’abord  fendie  le  manteau  , en 
dirigeant  l’incision  sur  la  ligne  médiane  et  dor- 
sale; nous  le  détacherons  à gauche  et  à droite  de 
son  insertion,  pour  le  renverser  en  bas  et  à droite  ; 
alors  nous  aurons  sous  les  yeux  le  pied  , 1a  tète  et 
les  branchies. 

Le  pied  est  alongé , subcylindrique , un  peu 
i conique,  aplati  de  haut  eu  bas;  il  est  entière- 
ment charnu , placé  à la  partie  inférieure  et  an- 
térieure de  U tôle;  la  face  supérieure  et  la  face 
inférieure  présentent  dans  leur  milieu  une  gout- 
tière peu  profonde  ; l’extrémité  antérieure  est  ta 
i plus  grosse;  sa  partie  moyenne  est  occupée  par 
; une  sorte  de  mamelon  conique,  qni  a une  large 
base,  couverte  en  partie  par  deux  petits  lobes 
i latéraux  coupés  en  testons,  dont  les  échancrures 
correspondent  aux  gouttières  que  nous  venons  de 
mentionner.  L'extrémité  postérieure  paraît  se  bi- 
furquer, parce  qu'elle  donne  attache  aux  muscles 
rétracteurs  ; c’est  sur  les  parties  latérales  qu'ils  s y 
insèrent.  La  partie  moyenne  fait  une  légère  saillie; 
dans  le  sac  abdominal  elle  sert  d’appui  à l'estomac 
et  anx  autres  principaux  viscères.  Co  pied  , qui 
n’a  aucune  ressemblance  avec  le  plan  locomoteur 
des  antres  Mollusques,  ne  peut  avoir  les  memes 
usages.  Les  Dentales , vivant  enfoncés  dans  le 
sable  , la  petite  extrémité  en  haut,  comme  nous 
l'apprend  M.  d'Orbigny,  leur  pied  ne  peut  leur 
servir  qu'à  agiter  le  sable  environnant , pour 
mettre  en  mouvement  les  corps  qui  leor  servent 
de  nourri  tare.  Il  peut  être  aussi  destiné,  comme 
le  pied  des  Solens,  avec  lequel  il  a beaucoup  d'ana- 
logie, à opérer  dans  des  trous  creusés  par  l’ani- 
mal , des  mouvemens  d’ascension  ou  de  descente. 

La  tête,  qui  u’est  composée  que  d'une  bouche, 
est  campanuli  forme  , aplatie  d’avant  en  arrière; 
elle  est  sitnée  supérieurement  vers  l’extrémité 
postérieure  du  pied  ; elle  a une  face  antérieure 
convexe  et  lisse  , et  une  face  postérieure  convexe 
aussi.  Un  voit  vers  les  parties  latérales  et  à travers 
lesparoij,  deux  points  noirs  que  l’on  pourrait 
prendre  pour  des  yeux  , mais  ce  sont  des  mâ- 
choires. Le  bord  supérieur  est  composé  de  deux 
lèvres  profondément  découpées,  ou  plutôt  pour- 
vues de  tentacules  labiaux  au  nombre  de  trois 
paires  pour  chaque  lèvre  ; ceux  de  la  lèvre  pos- 
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t l'rieure  sont  les  plas  grands,  e(  surfont  la  paire 
moyenne.  Ces  tentacules  sont  symétriquement  dé- 
coupés , et  font  ressembler  assez  bien  l’ensemble 
de  la  fête  à une  corolle.  La  lèvre  antérieure  a un 
espace  nu  dans  le  milieu  ; cet  espace  indique  l’ou- 
verture de  la  bouche;  de  chaque  côté,  celte 
lèvre  est  munie  de  trois  petits  tentacules  simples, 
lin  écartant  les  lèvres,  on  voit  dans  la  cavité 
buccale  deux  petits  corps  sphériques  qui  sont 
fixés  dans  les  parois  ; ils  sont  noirs  , cornés,  cha- 
grinés à leur  surface  extérieure  , fendus  dans  leur 
milieu  , ayant  assez  bien  la  forme  d’une  très-petite 
coquille  bivalve:  ce  sont  les  mâchoires,  dont  les 
bords  entr’ouvcrls  et  tranchans  sont  libres  dans  la 
cavité  buccale  et  destinés,  sans  contredit  , à con- 
tondre  et  à lacérer  les  matières  nutritives. 

Cette  bouche  se  rétrécit  en  un  œsophage  court 
et  charnu  , qui  forme  une  sorte  de  col , qui  aboutit 
bientôt  à un  estomac  pyriforme,  à parois  épaisses, 
s’appuyant  et  adhérant  fortement  à l’extrémité 
postérieure  du  pied  , et  contenant  dans  son  in- 
térieur un  appareil  dentaire  a<sez  compliqué, 
placé  à son  ouverture  cardiaque.  Les  alirneus, 
pour  pouvoir  parvenir  à l'extrémité  pylorique  de 
l’estomac,  sont  obligés  de  passer  à travers  cet 
appareil , qui  leur  fait  subir  une  seconde  masti- 
cation. 

A la  hauteur  de  l'estomac,  et  de  chaque  côté 
des  parois  abdominales,  on  remarque  deux  or- 
ganes bruns,  profondément  découpés  et  parfaite- 
ment semblables  : c’e&l  le  foie,  divisé  en  deux 
lobes  symétriques , qui  versent  le  produit  de  leur 
sécrétion  directement  dans  l’estomac,  chacun  par 
un  vaisseau  biliaire  qui  lui  est  propre;  l’estomac, 
après  avoir  reçu  les  vaisseaux  biliaires  , se  ter- 
mine inférieurement  en  un  intestin  grêle,  trans- 
parent , droit,  médian,  qui  se  rend  sans  détour 
au  pavillon,  où  il  se  termine  par  un  orifice  exté- 
rieur. Cette  position  médiane  de  l’anus  à la  partie 
postérieure  de  l'animal , est  le  seul  exemple  qu’ou 
puisse  citer  jusqu’à  présent  dans  les  Mollusques; 
celui-ci  présente  donc  plus  qu’aucun  d’eux  des 
parties  paires  et  symétriques,  meme  dans  les  or- 
ganes qui  le  sont  ordinairement  le  moins,  ceux 
de  la  digestion. 

Des  organes  de  la  circulation , nous  avons  re- 
connu le  coeur , qui  est  symétrique,  placé  au- 
dessus  de  l’estomac  dans  la  ligne  moyenne;  il  est 
contenu  dans  un  péricarde  pyriforme,  subdivisé 
inférieurement  par  un  raphé  moyen,  d’où  partent 
quelques  rides  trans verses  régulières.  A la  partie 
afitérieure  de  ce  sac,  on  voit  un  tronc  vasculaire 
qui  se  dirige  vers  le  col,  en  se  divisant  en  deux 
grosses  branches;  pour  chacun  des  paquets  bran- 
chiaux, ils  sc  subdivisent  ensuite  en  quatre  ra- 
meaux dans  leurs  pédicules.  Nous  ne  connoissons 
rien  du  reste  de  la  circulation  , mais  il  est  bien 
probable  qu’elle  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
des  autres  Mollusques. 
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Les  branchies  sont  paires , placées  snr  les  par- 
ties latérales  et  postérieures  du  col , où  elles  sont 
supportées  par  nn  pédicule  divisé,  ou  mieux  par 
une  membrane  branchifère  en  forme  de  jabot  ; 
elles  sont  formées  par  une  multitude  de  filameos 
tentaculaires  , très-lins , mous  , flexibles  , terminés 
en  massue  et  devant  remplir , d’après  leur  posi- 
tion , deux  fonctions  , celle  de  retenir  les  molé- 
cules alimentaires  et  de  les  diriger  vers  la  bouche  ; 
la  seconde  , et  la  plus  importante,  de  donner  au 
fluide  sanguin  la  dose  d’oxygène  nécessaire  à l’cn- 
itreiien  de  la  vie.  Cette  seconde  fonction  est  d’au- 
tant plus  celle  de  §es  organes,  que  le  cœur,  qui 
en  est  tout  voisin , y envoie  de  gros  et  de  nom- 
breux vaisseaux. 

l/appareil  de  la  génération  nous  est  fort  peti 
connu;  nn  ovaire  , qui  remplit  presque  totale- 
ment la  cavité  abdominale  , et  qui  probablement 
a son  ovifire  extérieur  dans  le  pavillon,  est  le 
seul  organe  que  nous  ayons  pu  reconnoitrc.  Quant 
à l’organe  mâle,  s’il  existe,  quoique  très-impor- 
tant à connaître,  si  ce  n’est  dans  tous  ses  détails, 
au  moins  dans  sa  position  et  ses  rapports , il  a en- 
tièrement échappé  à nos  moyens  de  recherche. 
Une  observation  nue  nous  avons  faite,  et  qui  mé- 
rite d’être  vérifiée  sur  on  grand  nombre  de  ces 
animaux,  c’est  que  les  individus  qui  sont  pleins 
d’œufs,  sont  ceux  dont  le  pavillon  est  bien  déve- 
loppé , tandis  qu’il  semble  s'affaisser  et  même  dis- 
paroitre,  à mesure  que  le  nombre  des  œufs  di- 
minue , ou  qu’il  n’y  en  a plus  dans  l’ovaire  ; 
d’après  cela , cette  partie  sembleroit  destinée  à 
remplir  quelque  fonction  inconnne  pendant  la 
génération.  La  petitesse  de  l'espèce  que  nous 
avons  soumise  à nos  observations  ne  nous  ayant 
pas  permis  de  pousser  nos  recherches  snr  cette 
partie  aussi  loin  que  nous  l'aurions  désiré,  nous 
sommes  forcé  de  laisser  une  lacune  que  la  con- 
noissanre  de  plus  grandes  espèces  pourra  seule 
fermer,  lie  système  nerveux  est  encore  plus  dif- 
ficile à observer  que  les  organes  de  la  génération  ; 
cependant , nous  avons  bien  reconnu  la  forme  et 
la  position  du  ganglion  cérébral;  il  est  petit, 
quadrilatère,  fort  alongé  et  placé  longitudinale- 
ment sur  la  partie  moyenne  de  la  face  postérieure 
de  la  tête;  de  ses  angles  inférieurs  parlent  deux 
filets  très-petits,  qui  se  contournent  sur  l'oeso- 
phage, où  nous  u’avons  pu  les  suivre  , mais  qui 
Lien  probablement  passent  au-dessous  des  bran- 
chies, se  dirigent  à la  partie  antérieure  du  col, 
pour  former  l’anneau  nerveux  qui  existe  dans  tous 
les  Mollusques  céphalés.  Si  les  Dentales  eussent  eu 
un  système  nerveux  semblable  à celui  des  An- 
nélidea  , c’est  - à -dire  une  moelle  longitudinale 
noueuse,  il  auroit  été  facile  de  l’apercevoir;  mais 
cette  moelle  n’existant  pas  , elle  est  certainement 
remplacée  par  un  système  ganglionnaire  comme 
daus  les  Mollnsques,  et  la  connoissance  seule  du 
ganglion  cérébral  en  donne  la  conviction. 

Les  animaux  dont  nous  venons  de  développer 
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les  traits  principaux  d’organisation  n’ont  point 
de  rapports  avec  les  Cbétopodes , n'ayant  jamais 
le  corps  annelé,  ne  présentant  ni  soies , ni  tuber- 
cules latéraux  ; ils  n’en  conservent  que  la  forme 
extérieure,  et  quoique  les  branchies  semblent 
avoir  de  l'analogie  avec  celle  des  Amphitntes, 
leur  forme  et  leur  position  les  en  distingue  faci- 
lement. 

Les  Dentales  étant  de  véri  ables  Mollusques, 
il  est  essentiel  de  recberchcr  à quelle  classe , à 
quel  ordre  elles  doivent  appartenir,  et  voir  parmi 
ceux-ci  le  type  d’organisation  qui  peut  présenter 
le  plus  d'analogie. 

Si  par  la  comparaison  du  test,  qui  est  symé- 
trique, nous  trouvons  quelques  rapports,  ce  sera 
avec  les  Patelles  et  notamment  avec  les  Fissu- 
relles,  qui  sont  aussi  percées  au  sommet  : c'est  là 
le  rapprochement  de  Lister,  de  Linné  et  de  Bru- 
guière; mais  si  nous  faisons  attention  que  l’ou- 
verture de  la  Fissurelle  ne  reçoit  pus  directement 
l’anus,  qu’elle  correspond  à une  ouverture  du 
manteau  , lequel  forme  1a  cavité  branchiale;  cette 
différence  nous  suffira,  ainsi  que  la  non  existence 
d’yeux  et  de  tentacules  , pour  les  en  séparer.  Si 
nous  recherchons  les  points  d’analogie  qui  exis- 
tent entre  les  Dentales  et  les  Nucléobi  anches, 
nous  trouverons  un  plus  grand  nomhre  de  rap- 
ports, surtout  pour  le  groupement,  sur  la  partie 
dorsale  et  médiane  des  principaux  organes;  mais 
au  lieu  de  trouver  une  petite  coquille  engainante 
pour  le  rutcleus  seulement,  nous  en  trouvons 
nne  qui  renferme  l’animal  tout  entier;  mais  au 
lieu  d’une  tête  pourvue  d’yeux  bien  organisés, 
nous  la  trouvons  dans  une  autre  position  , et  sans 
ces  organes  essentiels  : d'autres  différences  s’ob- 
servent encore  dans  la  forme  et  la  position  des 
branchies  , et  surtout  celle  de  l'anus.  Néanmoins , 
malgré  les  anomalies  singulières  des  Dentales, 
nous  pensons  qu’on  ne  peut  les  mettre  en  rapport 
qu’avec  l’un  ou  l'autre  des  groupes  que  nous 
venons  de  mentionner  et  peut  être  avec  tous 
deux,  en  plaçant  la  famille  que  les  Dentales 
formeront  désormais  entre  l’une  et  l’autre. 

Telle  est  pour  ceci  l’opinion  de  M.  de  Blain- 
viile,  qui,  ayant  eu  coonoissance  des  premiers 
matériaux  de  ce  travail,  a fait  des  animaux  qui 
nous  occupent  un  ordre  nouveau  de  la  sous- 
classe  des  Paracépbalopbores , sous  le  nom  de 
Cirrhobranches,  qui  leur  convient  parfaitement 
et  que  nous  avons  adopté.  (ie  fut  d'abord  à l’ar- 
ticle IWolmjsque  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  et  ensuite  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie , qne  M.  de  Blainville  a établi  les  rapports 
que  nous  venons  d'indiquer. 

L'ordre  des  Nucléobranches,  dans  la  méthode 
de  M.  de  Blainville,  termine  la  sous-classe  des 
Paracéphalophores  monoïques  et  la  sous-classe 
suivante , les  Paracéphalophores  hermaphrodites , 
commencent  par  les  Cirrhobranches,  ordre  établi, 
comme  nous  l’avons  vu,  pour  le  genre  Dentale  lui 
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seul  ; l’ordre  qui  suit  immédiatement  celui-ci 
renferme  le  genre  Patelle  , de  sqrle  que  dans  U 
série , les  Dentales  se  trouvent  entre  les  Cari- 
naircs,  Argonautes,  etc.,  et  les  Patelles.  11  nous 
semble  évident  que  dans  ces  rapports  il  existe 
de  part  et  d’autre  une  lacune  d’organisation  très- 
forte,  dans  laquelle  nous  ue  voyons  aucun  point 
intermédiaire  qui  serve  de  lien  plus  immédiat; 
malgré  cet  hyalus,  nous  pensons  néanmoins  que 
M.  de  Blai avilie  a bien  saisi  les  seuls  rapports 
que  l'on  puisse  donner  aux  Dentales. 

CARACTERES  GENERIQUES. 


Animal.  Corps  alongé  , conique,  tronqué  anté- 
rieurement, enveloppé  d’ua  manteau  terminé 
antérieurement  par  un  bourrelet  sphinctéoroide  , 
frangé  ou  plissé;  pied  antérieur,  proboscidifoirne, 
terminé  par  un  appendice  conique  reçu  dans  une 
sorte  de  calice  à bords  festonnés;  tête  distincte, 
pédiculée;  lèvres  munies  de  tentacules;  point 
d'yeux  ni  de  tentacules  oc ul itères;  branchies  cir- 
rbeuses,  en  deux  paquets  cervicaux  et  symé- 
triques; une  paire  de  mâchoires  latérales,  cornées, 
ovules,  fendues;  anus  terminal,  médian,  dans 
une  sorte  de  pavillon  infundibulifcrme,  posté- 
rieur, pouvant  sortir  de  la  coquille;  organes  de  la 
génération  formés  du  seul  ovaire? 

Coquille  régulière,  conique,  a longée , symé- 
trique , pin*  ou  moins  courbée;  concavité  ven- 
trale , convexité  dorsale , ouvei  te  aux  deux  extré- 
mités; ouverture  antérieure  plus  grande,  simple  , 
le  plus  souvent  ollique;  la  postérieure  beaucoup 
plus  petite,  quelquefois  continuée  par  une  fente 
la  plus  souvent  médiane  et  dorsale. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'anatomie 
des  Dentales,  il  reste  constant  qne  ce  genre  doit 
maintenant  faire  partie  des  Mollusques.  Consi- 
déré dans  ses  nouveaux  rapports  , on  ne  peut 
plus  le  caractériser  comme  il  l'étoil  avant  ce 
changement , et  la  rectification  des  caractères 
les  rendant  plus  rigoureux,  il  est  désormais  néces- 
saire d’en  ôter  plusieurs  corps  qui  ne  peuvent 
plus  y rester;  c*est  ainsi  que  d’abord  nous  en 
éloignerons  le  Dentalium  comeum  I.inn.,  qui 
n’est  pas  la  même  espèce  que  le  comeum  de  M.  La- 
marck,  qui  a été  reconnu  par  M.  d’Orbigny  et 
d’autres  pour  être  l’étui  d’une  larve  de  Frigane; 
aussi  il  est  bien  certain,  d’après  toutes  les  obser- 
vations et  tous  les  renseignemens  que  nous  avons 
pu  nous  procurer  sur  ces  corps,  que  c’est  toujours 
dans  les  eaux  douces  qu’on  les  trouve,  quelquefois 
fixés  les  uns  aux  autres  par  une  sorte  d’appen- 
dice de  l’animai,  et  entièrement  clos  aux  deux 
extrémités , lorsque  la  larve  est  devenue  nymphe 
ou  chrysalide.  On  reconnût t cette  soi-disant  Den- 
tale à sa  couleur  brunâtre , à la  flexibilité  de  scs 
bords  et  à leur  élasticité.  Sowerby,  trompé  comme 
le  plus  grand  nombre  de  ses  devanciers,  a figuré 
dans  son  Généra  of  schels  deux  de  ces  étuis  d’in- 
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sectes  parmi  le*  Dentale*  ; il  e*t  vrai  crtt’il  ne  le* 
y place  qu’avec  doute.  C'e*t  d’après  les  œèœsi 
raisons  que  nous  rejeterons  également  du  genre 
Dentale  l’espèce  que  M.  Lamarck  a nommée  Den- 
talium nigmm  , rapportée  par  Pérou;  elle  a la 
même  taille , la  même  couleur»  seulement  plus 
foncée;  elle  e*t  élastique,  IlexiLle,  cornée,  toute 
sembla t>!e  en  ut»  mot  au  corneum  de  Linné.  M.  La- 
marck avoit  cru  reconnoitre  son  analogue  fossile 
dans  une  espèce  trouvée  par  M.  Dufresne  en 
Bourgogne , mais  on  ne  peut  admettre  cette  ana- 
logie. 

Une  seconde  espèce  qne  l’on  doit  reporter  aux 
Serpules,  est  le  Dentalmm  mdicula  de  M.  La- 
inarck  ; nous  l'avons  examinée  avec  soin,  et  comme 
elle  est  contournée  u la  manière  des  Serpules  et 
par  conséquent  quelle  n’est  point  symétrique, 
nous  avons  dû  l'éloigner  da  genre , puisque  ses 
caractères  n*y  trouvent  pas  leur  application. 

Une  troisième  espèce,  le  Dentalium  déforme 
Larnk.,  se  trouve  dans  le  même  cas  que  le  pré- 
cédent, c'est-à-dire  qu’il  doit  se  reporter  parmi 
les  Serpules  et  pour  la  meme  raison. 

Nous  pensons  que  le  Dentalium  pellucidum  de 
Linné , qui  est  flexible  et  corué , doit  être , comme 
«on  Dendalium  corneum , rejeté  des  véritables 
Dentales. 

Un  assez  grand  nombre  d'erreurs  se  trouve  dans 
la  synonymie  des  Dentales , noos  allons  sigoaler 
les  principales  ; pour  le  Dentalium  elephantinum , 
Gmeiin  , dans  la  i3*.  édition  de  Liuné,  confond 
avec  lui  uue  espèce  bien  distincte,  en  citant 
tous  les  auteurs  qui  ont  figuré  l’un  et  l'autre,  k 
l’exception  dcGualtierri,  dont  il  réserve  une  ligure 
pour  faire  le  type  de  son  Dentalium  rvcurvum , 
ce  qui  indique  un  double  emploi , puisque  les 
figures  de  même  espèce  des  autres  auteurs  ont 
été  rapportées  au  Dentalium  elephantinum.  Ceci 
a besoin  d’une  explication  précise  pour  ne  point 
douner  lieu  à l'erreur  : ainsi  Gmelin  cite  les  figures 
de  Lister,  Buonani , Borna,  Dargenville,  etc., 
qui  ont  donoé  pour  la  même  espèce  tantôt  l’une, 
tantôt  l’autre,  ou  qui  les  out  représentées  toutes 
deux  en  les  confondant.  De  ce  nombre  est  Gnal- 
tierri;  mais  Gmelin,  pour  celui-ci,  prend  seu- 
lement une  de  ses  bgures  pour  le  Dentalium 
elephantinum , et  réserve  l’autre  pour  son  Den- 
talium rtcurvum  ; cette  dernière  espèce  étant  bien 
distincte  de  {'elephantinum , nous  l’avons  con- 
servée , seulement  nous  y avons  rapporté  toute  sa 
synouymie.  M.  Lamarck  est  tombé  dans  la  même 
erreur , et  M.  Soiverby  en  a commis  uue  autre  en 
donnant , dans  son  Généra , le  Dentalium  sexan - 
gulare  comme  l’analogue  fossile  du  recurvum , 
qu’il  prend  pour  V elephantinum.  Cette  erreur, 
si  faut  le  dire,  est  occasionnée  par  M.  Hrocchi , 
qui , au  lieu  de  faire  figurer  le  Dentalium  sexan- 
gulare  dan*  son  entier , n’a  fait  représenter  que 
l’extrémité  postérieure,  tronquée  dans  l’endroit  où 
les  •tries  intermédiaires  ne  se  sont  point  encore 
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montrées;  nous  renvoyons  pour  le  reste  aux  des- 
criptions des  différentes  espèces. 

Une  autre  erreur,  non  moins  palpable  que  la 
première,  est  relative  au  Dentalium  apnnum  ; 
Gmelin  cite  seulement  la  figure  4,  B de  Martini , 
pl.  l , et  rapporte  1a  figure  5 , B du  même  auteur, 
qui  est  absolument  la  même,  vue  d’un  sa  re  côté, 
à son  Dentalium  struitulum , pour  lequel  il  ajoate 
la  figure  de  Lister.  M.  Lamarck  a rectifié  U »y- 
nouymie,  mais  il  n’a  pas  reconnu  le  double  em- 
ploi , puisqu’il  ne  l'indique  pas  ; il  laisse  même 
dans  le  doute  à l’égard  du  Dentalium  aprinmm 
de  Gmellin , qu’il  ue  rapporte  au  sien  qu'avec 
hésitation.  Le  Dentalium  coarctatum  de  M.  La- 
marck a été  le  sujet  d'une  erreur  de  la  part  de 
M.  Broccbi,  qui  a cru  le  reconnaître  dans  l'ana- 
logue du  Dentalmm  corneum  de  M.  Lamarck, 
que  nom  nommons  Dentalmm  str  an  gu  latum  , 
pour  ne  plus  laisser  le  moindre  rapport  avec  le 
corneum  de  Linné.  M.  Sowerby,  dans  son  Généra, 
a représenté  le  véritable  Dentale  rétréci  de  M.  La- 
marck, mais  il  lui  a donné  le  nom  de  Dentaltum 
gadus.  Au  reste , cette  espèce  n’appartient  pro- 
bablement pas  au  genre  Dentale,  comme  noue 
l’avions  cru  avec  tous  les  autres  auteurs  : les 
découvertes  nombreuses  que  M.  Rang  a faites 
depuis  la  publication  de  notre  travail , dans  U 
famille  des  Ptéropodes,  nous  font  partager  l’opi- 
nion qu’il  a donnée  que  ce  Dentalmm  devait 
entrer  dans  sun  genre  Crvseis  ; on  y est  con- 
duit par  des  rapports  de  forme  avec  d’autres 
espèces  qui  sont  nouvellement  connues. 

Un  double  emploi  so  remarque  dans  l’ouvrage 
de  M.  Lamarck;  il  est  relatif  aux  Dentalium 
nopem  costatum  mjhsciaturn,  qui  appartiennent 
à des  individus  de  même  espèce , dans  deux  état# 
dillérens  : l’un  mort,  roulé  dans  1a  vase  et  ayant 
changé  de  couleur,  l'autre  frais  et  ayant  conservé 
toutes  les  siennes.  Le  meme  auteur  a fait  un 
antre  double  emploi  pour  le  Dentalium  tarenti - 
num , qui  est  à peine  une  variété  du  Dentalium 
entahs.  Nous  pourrions  ajouter  aux  erreurs  que 
nous  venons  de  signaler,  quelques  autres  d’une 
moindre  importance;  nous  les  indiquerons  dans 
nos  descriptions , et  on  les  reconnoitra  aux  chan- 
ge meus  que  nous  avons  apportés  dans  la  synony- 
mie de  plusie  nr»  d’entr’elies. 

Plusieurs  bons  caractères  peuvent  servir  à éta- 
blir dans  le  genre  Dentale  trois  coupes  principales  : 
dans  1a  première  seront  placées  les  espèces  qni 
n’ont  aucune  fissure  à leur  extrémité;  dans  U se- 
conde celles  qui  sont  plus  on  moins  profondément 
fendues;  dans  la  troisième  seront  réunies  toute# 
celles  qui  sont  étranglées  ou  rétrécies  à leur  ou- 
verture antérieure  : les  deux  premiers  groupes 
ponrroieot  être,  si  cela  devenoit  nécessaire  par 
le  grand  nombre  des  espèces,  sous-divisés  eu 
espèces  à côtes  ou  à stries , et  en  espèces  lisses. 
Nous  nous  sommes  servi  de  ces  moyens  pour 
établir  les  rapports  entre  les  espèces* 


On  rencontre  quelquefois  des  Dentales  qui, 
ayant  été  ca sales  à leur  extrémité  , présentent  un 
petit  prolongement  tubuleux  que  l’animal  a formé 
après  l’accident.  Ce  mode  singulier  de  réparation 
s’est  perpétué  dans  une  de  uos  petites  espèces 
fossiles,  dont  l'extrémité  postérieure  semble  for- 
mée de  deux  tuyaux  engagés  l’un  clans  l’autre  , et 
dont  le  plus  petit  feroit  saillie  hors  du  plus  grand. 
Uue  structure  analogue  en  apparence  se  remarque 
dans  le  corps  que  M.  Defrance  a nommé  Entale. 
Lorsque  l’Eniale  est  entière , on  voit  un  petit 
tube  sortir  par  l’extrémité  d'un  plus  grand}  mais 
lorsque  l'on  vient  à casser  celui-ci  , on  s'aperçoit 
que  le  plus  petit  est  libre  et  nullement  soudé 
comme  dans  les  Dentales.  Il  sembleroit  résulter 
nécessairement  de  ce  fait , que  l'animal  qui  ha- 
bitait le»  Eniales  devoil  être  fort  di lièrent  de  celui 
des  Dentales.  Comme  les  Entales  ne  sont  encore 
connues  que  fossiles  , dans  des  couches  crayeuses 
de  Maéstricht,  et  que  ces  couches,  dans  certains 
endroits , renferment  de  c es  corps  en  très-graude 
nanti  té , on  auroit  pu  croire  que  le  hasard  avoit 
onné  lieu  à rintroduclioa  de  deux  tubes  l’un 
dans  l’autre;  mais  on  sera  détrompé  facilement 
par  plusieurs  raisons  : la  première,  est  le  grand 
nombre  qu’on  en  trouve  avec  les  deux  tubes;  la 
seconde  , c’est  qu’il  y a toujours  un  de  ces  tubes 
plus  court  et  plus  mince  que  l'autre  , c’est  celui 
qui  est  intérieur;  et  la  troisième  , c’est  que  ce 
tube  intérieur  n’est  pas  de  la  même  structure  que 
l'extérieur,  et  que,  vu  isolément,  il  devroit  cons- 
tituer une  espèce  différente.  Cette  structure  sin- 
gulière n’a  rien  de  semblable  dans  les  Dentales  , 
et  cependant  peut  s'expliquer  assez  bien  aujour- 
d’hui que  l’on  connoit , à n’en  pas  douter , la  sin- 
gulière propriété  qu’ont  les  terrains  de  craie  de 
dissoudre  certaines  parties  des  coquilles  , en  lais- 
sant les  antres  dans  leur  intégrité  , et  nous  don- 
nerons , à l’article  Podopsidi,  les  preuves  les  plus 
irrécusables  de  ce  fait.  Tout  nous  porte  à croire  , 
par  les  Dentales  que  nous  avons  vues  de  Cyply  , et 
que  nous  a communiquées  M.  Duchaslel , nue  1a 
dédoublure  des  Dentales  de  Maéstricht  est  le  ré- 
sultat d’un  accident  semblable.  Un  assez  grand 
uombre  de  Dentales  présentent  uue  fente  posté- 
rieure plus  ou  moins  profonde , plus  ou  moins 
large  , suivant  les  espèces  , mais  qui  est  constante 
pour  chacune  d’elles.  Cette  fente  est  presque  cons- 
tamment placée  sur  la  ligue  médiane  et  dorsale 
de  la  coquille,  c’est-à-dire  sur  sa  face  convexe. 
Nous  en  possédons  une  espèce  qui  a cette  fente 
sur  le  milieu  de  sa  face  concave  ou  ventrale; 
doit-on  supposer  que  l'animal  est  retourné  dans 
sa  coquille  , sans  autre  changement  de  la  position 
de  tes  organes , ou  bien  que  l’organe  qui  passe 
par  celle  fente  et  qui  la  produit  est  daus  une  di- 
rection iuverse?  On  ne  pourra  répondre  à ces 
questions  qu’après  l'examen  des  animaux  de  cette 
espèce. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  Dentales, 
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noos  ne  trouvons  que  M.  Lamarck  qui  ait  men- 
tionné la  fente  qui  en  caractérise  un  certain 
nombre  ; eucore  il  paroit  que  cexoologiste  atta- 
eboit  peu  d'importance  à ce  caractère,  puisqu’il 
ne  l’a  pas  indiqué  pour  son  Dentalium  striatum  , 
qui  eu  présente  cependant  une  très-large  et  très- 
profonde  , comme  nous  nous  en  sommes  assuré 
par  l’examen  des  individus  de  sa  collection  , indi- 
vidus que  nous  avons  figurés.  Cette  omission  a 
dû  nécessairement  jeter  dans  l’erreur  les  auteurs 
qui  ont  cherché  , d'après  la  phrase  caractéris- 
tique de  M.  Lamarck,  à reconnoitre  le  Dcn- 
talium  striatum  ; et  il  est  facile  de  concevoir  que 
cette  erreur  est  de  toute  manière  indépendante 
de  leur  savoir  et  de  leur  sagacité. 

Les  Dentales  qui  sont  rétrécies  à leur  ouverture 
forment  un  groupe  bien  naturel , non-seulement 
sous  le  rapport  de  ce  caractère  commun,  mais 
encore  par  un  faciès  qui  leur  est  particulier;  elles 
n’ont  point  de  stries  longitudinales  ; elles  ne  pré- 
sentent que  des  traces  souvent  peu  régulières  de 
leurs  accroisscmens.  Le  Dentalium  coarctatum 
ne  doit  point  faire  partie  de  cefte  section  ; il  ne 
porte  aucun  des  caractères  qui  puisse  l’y  faire 
admettre;  son  oaverturc , quoique  rétrécie  , n’est 
pas  munie  d’un  bourrelet.  * 

Les  caractères  spécifiques  dans  les  Dentales 
sont  pris  principalement  dans  la  courbure  , la 
forme  générale , le  nombre  et  la  disposition  des 
côtes  ou  des  stries;  la  couleur  , qui  est  assez  cons- 
tante pour  les  espèces  qui  en  ont;  eufin,  la  taille 
qui , dans  les  espèces  , ne  dépasse  pas  certaines 
limites.  Ces  caractères  généraux  peuvent  servir 
pour  toutes  les  sections  que  nous  avous  établies 
dans  le  genre  ; mais  cbacuue  d’elles  en  pré. ente 
de  particuliers  , auxquels  l’observateur  doit  s'at- 
taclier  de  préférence  ; pour  la  première,  il  n’y  en 
a point  d'autres  que  ceux  que  nous  venons  d’énon- 
cer. Dans  Ja  seconde , outre  ceux-là  , on  a de  plus 
la  fente  postérieure , qui , le  plus  souvent , on 
peut  même  dire  généralement , a une  forme  et 
des  proportions  de  profoudeur  et  de  largeur  par- 
ticulières à l’espèce,  de  manière  que  ce  carac- 
tère , faute  d’autres , pourroit  suffire  à leur  dis- 
tinction. Dans  la  troisième  section,  outre  les 
caractères  généraux  qui  ont  leur  application  , la 
forme,  la  longueur  du  bourrelet,  et  surtout  la 
proportion  de  l’ouverture  par  rapport  à la  lon- 
gueur du  têt  et  à son  épaisseur  , sont  les  moyens 
les  plus  certains  pour  arriver  sans  erreur  à la  dis- 
tinction des  espècej. 

Pour  qu’on  puisse  facilement  arrivera  la  con- 
uoissance  des  espèces,  et  reconnoitre  ce  que  nous 
avons  dit  de  chacune  d’elles  en  particulier,  il  est 
nécessaire  qu'on  les  examine  dans  la  même  posi- 
tion que  nous , et  voici  de  quelle  manière  : noos 
les  avons  placées  devant  nous  sur  un  plan  hori- 
zontal , la  grosse  extrémité  ou  1a  base  en  avant , 
la  petite  extrémité  ou  le  sommet  en  arrière  ; la 
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face  concave  ou  ventrale  en  bat,  la  face  convexe 
ou  dorsale  en  haut;  alors  nous  nommons  anté- 
rieure la  grande  ouverture  de  la  coquille  qui 
occupe  toute  la  base;  nous  nommons  postérieure 
la  petite  qui  se  trouve  au  sommet.  Nous  trouvons 
quatre  faces  , l’une  inférieure  qui  est  la  ventrale  , 
l’autre  supérieure  qui  est  la  dorsale . et  deux  laté- 
* raies,  l une  droite  et  l'autre  gauche. 

Clctie  distinction  de  laces  , qui  paroît  puérile  en 
< e qu  elles  n’existeot  réellement  pas  , puisque 
les  corps  sur  lesquels  on  en  fait  l'application  sont 
arrondis,  est  cepemlaul  très  «utile  à bien  éta- 
blir , pour  reporter  dans  des  plans  connus  et  dé- 
terminés les  partie  s que  l'on  décrit,  (^ette  mé- 
thode , adoptée  généralement  , abrège  beau- 
coup les  descriptions,  en  ce  quelle  rend  inutiles 
des  circonlocutions  ou  des  périphrases  souveut  fas- 
tidieuses. Comment  exprimeroit-ou  , par  exemple, 
que  la  fente  postérieure  est  supérieure,  inférieure 
eu  latérale  ? Comment  pourroit-on  dire  qu’un 
certain  nombre  de  côtes  sont  dorsales , qu’un 
certain  nombre  d'autres  sont  latérales  , etc.  , si 
ou  ne  s’esf  pas  entendu  d’avance  sur  la  position 
respective  de  ces  régions? 

jjfc:1  $ous  n’avons  que  fort  peu  de  détails  sur  les 
* mœurs  des  Dentales;  elles  préfèrent , d’après  ce 
que  nous  eu  a dit  >1.  d’Orbigny , les  plages  sa- 
" Monticules  entremêlées  de  rochers , où  elles  se 
tiennent  au  niveau  des  plus  basses  marées  ; elles 
sont  enfoncées  perpendiculairement  dans  le  sable, 
à peu  de  profondeur;  elles  n’y  peuvent  plus  ren- 
trer une  fois  qu’elles  en  sont  sorties,  alors  elles 
continuent  de  vivre  dans  une  position  horizon- 
tale. Nous  ignorons  dans  quel  temps  de  l’anuée 
se  fait  la  poutc  des  œufs;  nous  savons  seulement 
que  dans  certains  endroits  , les  Dentales  s’y  mul- 
tiplient con>i durablement  ; aussi  voit-oa  leur  co- 
quille en  tres-grand  nombre  rejetée  sur  les  plages. 
L’anunal  paroît  très-timide,  comme  la  plupart 
• des  Mollusques;  il  se  relire  dans  la  coquille  éu 
moindre  mouvement  , au  moindre  cliuc  qu’il 
éprouve;  il  reste  très  - long-temps  sans  se  re- 
montrer; il  rentre  dans  la  coquille  avec  une 
extrême  rapidité  , et  il  paroît  qu’il  en  sort  avec 
une  rapidité  nun  moins  grande. 

i.  Dentale  éléplianline.  Dentalium  elephan- 
t/num.  Lin. 

D.  testa  dundee  im  Costa ta  , a ngulu  ta  , sub recta  , 
oîbidà  y costi  minons  unie  a inter  ait  as. 

Lin.  Gu *i..  pag.  3y36.  n°.  i.  — Dentalium 
rectum , pag.  375B.  n°.  12. 

LisTBtv,  Sinops.  Conch.  tab.  547.  fig.  1. 

Daaoxn  ville  , la  Lithol.  et  la  Conch.  pl.  3. 
fig  h.  h. 

Bosa.MI  , Mus.  Ktrker.  cl  Récréât,  part.  I. 

fis-  d- 

lie alt.  Inde jt  tester,  toi.  >0.  fig.  A. 
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Sert. la  , la  fana,  SpecuL  tab.  1 8.  fig  6. 

Fossile,  Bnoccui,  Conch.  subap.  pag.  56o. 
n°.  i. 

Fossile , Mlrcati  , MetaUo.  rat.  pag.  3oa. 
fig.  S. 

Dargenv.  Zoomorph.  tab.  I .fig.  A. 

Ai.drov.  de  Test.  pag.  283.  n".  i . 

Marti»,  Conch.  cabin.  torn.  s.  tab.  I. 

Jig.  4-  a. 

Goettard,  Mfm.  sur  les  Arts  et  les  Scienc. 
tom.  i.  pl.  C Ç).  fig.  7,  copiée  d’apres  celle  de  U 
Zoamorphose  de  Darsonville. 

An  Bourguet , I‘etnJ  pl.  56.  Jig.  384  ?? 

( pessima . ) 

Comment.  Hokan.v.  tom.  2.  part.  *.  pag.  ïq6. 
fig.  C.  9. 

Petiver  , Amboin.  tab.  i S.  fig.  33. 

Ibid.  Gazophil.  tab.  |5.  fig.  9. 

Knorr.  les  Délices  des  yeux , part.  I.  tab.  19. 

fig-  3. 

Sckxvciizer,  Piscium  quenehr , pl.  5. 

Var.  A.  Nue.  Testa  costis  ab  origine  aqua- 
hbus. 

N obis , Monogr.  du  genr.  Dent.  pag.  27.  pl.  3. 

fg-  7 • 

Gmelm,  dans  la  treizième  édition  de  Linné, 
a évidemment  confondu  plusieurs  espèces  avec 
celle-ci,  et  fait  plusieurs  doubles  emplois  : c’est 
ainsi  qu'il  établit  .c  Dentalium  rectum  et  le  Den- 
talium racuraum  9 aux  dépens  de  i 'elephantmum , 
que,  malgré  cela,  il  donne  pour  le  dernier  dans 
la  synonymie  des  deux  autres,  et  qu’il  y rapporte 
des  liguies  qui  appartiennent  bien  certainement 
à l'un  et  a l’autre.  Si  on  ôte  du  Dentalium  eU- 
phantmum  le  Dentalium  rectum  et  le  Dentalium 
ncurvum  , il  ne  restera  plus  rien  pour  Velephan- 
tinum.  Nous  n’avons  pu  adopter  de  pareilles 
erreurs;  et  , senlaul  la  nécessité  de  séparer  l’une 
des  deux  espèces , nous  avons  adopté  le  Denta- 
lium rccurx'um  , et  nous  avons  laissé  le  Denta- 
lium rectum  pour  servir  de  base  à Y elephanti- 
num  : eu  comparant  nos  figures  et  en  véiibant 
uotie  synonymie,  on  verra  facilement  la  dis- 
tinction que  nous  faisons,  et  ou  l’apprécieia 
davantage  en  comparant  nos  descriptions.  Le 
Dentalium  elephantmum  , tel  que  nous  l’enten- 
de us  maintenant,  est  une  grande  coquille  tubu- 
leuse, assez  large  à la  base,  presque  droite  ou 
fort  peu  arquée,  blanche,  d’après  les  individus 

3 ne  nous  avons  vus  , avec  des  zones  transversales  , 
un  vert  pâle,  suivant  les  auteurs,  présentant 
constamment  au  sommet  douze  côtes  bien  symé- 
triquement disposées,  et  un  peu  au-dessus,  on 
•perçoit  l’origine  d onc  côte  plus  petite  qui  vient 
s’interposer  entre  chacune  des  premières,  et  qui 
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a la  base  presque  aussi  grosse  qu’elles  ; alors , 
dans  cet  endroit  on  en  compte  vingt-quatre.  Le 
véritable  analogue  fossile  de  cette  espèce  se 
trouve  en  Italie,  à Saint-Miuiato ; et  ce  n’est 
pas  lui  que  Sowerby  a ligure  dans  son  Généra , 
«”•  ‘SiJïg-  »,  cci  auteur  ayant,  comme  plu- 
sieurs autres,  confondu  le  Dentalium  sexangu- 
lune  dans  son  entier  développement  avec  celle-ci. 
L)  après  la  collection  du  Muséum,  étiquetée  de  la 
uiam  de  M.  Lamarck,  ce  savant  seroil  tombé 
daos  une  erreur  non  moins  grave  , en  cousidé- 
îant  le  sexangu/are  comme  l'analogue  fossile 
du  rocurvum.  Nous  devons  ù M.  Boué  la  con- 
noissauce  de  notre  variété;  elle  est  fossile,  et 
elle  a été  découverte  par  ce  savant  géuloguc,  à 
Baden , près  Vienne  en  Autriche  : elle  se  dis- 
tingue tacitement  par  un  peu  moins  de  volume, 
et  par  les  côtes,  qni  sont  au  nombre  de  vingt- 
quatre  dès  le  sommet  ; elle  sont  un  peu  moius 
régulièrement  disposées,  et  on  en  voit  quelquefois 
d autres  plus  petites  in  erposées , ce  qui  augmente 
leur  nombie  à la  base.  Le**  individus  vivans  se 
trouvent  dans  les  mers  d»  l’Inde  et  daus  la  Mé- 
diterranée j ils  ont  Üo  à go  aiillim.  de  ioog  , et 
U a i5  milliui.  de  diamètre  à la  base. 

a.  Dentale  arquée.  Dentalium  arcuatum.  Lin. 

D.  testa  albo-virescente  , arcuntâ  , decem  cos - 
tata  y costis  injènonbus  majonbus  y strui  unies 
inter  costas. 

Lin.  Gmel.  pag.  3338.  n*.  16. 

Dentalium  clephantinum , Lame.  Anim.  sans 
rert.  tom.  5.  pag.  3+3.  n°.  i. 

Dentalium  clephantinum  , Sow.  the  Généra  , 
n°.  t5.  fig.  i. 

Güalt.  Ind.  test.  tab.  10 .fig.  G.  I. 

Rom ph.  Mus.  tab.^y.Jig.  j. 

Mantisi,  Conclu  cab . tab.  l.Jig.  5.  a. 

Boenn.  Test.  Mus.  cœs.  s ind.  pag.  43o.  vign. 

Var.  A.  Nos.  Testa  novem  costatu . 

Nobis  , Monogr.  du  genr.  Dentalium . pag.  20. 
n°.  2.  pl.  2.  fig.  3.  4.  7.  8. 

On  verra  facilement , d'après  ce  que  nous  avons 
dit  du  Dentaltum  clephantinum  , que  celui-ci 
doit  Lire  une  espèce  bien  distincte.  J1  existe  plu- 
sieurs espèces  admises  depuis  long-temps  parmi 
les  auteurs  , et  qui  reposent  sur  des  caractères  de 
moindre  valeur;  celle-ci  est  grande,  arquée, 
verte,  et  marquée  de  voit  foncé  à L base,  blan- 
châtre ou  d'un  vert-jaunâtre  au  sommet.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  ludividus,  on  remarque 
entre  chaque  côte  une  sine  peu  prououcéc;  les 
côtes  sont  saillantes,  au  nombre  de  dix,  et 
de  neuf  pour  la  variété;  celles  qui  sont  dorsales 
sont  aplaties,  écrasées;  celles  qui  sont  ventrales, 
ou  dans  L concavité,  sont  beaucoup  pluj  sail- 
lantes; les  coupes  transversales  de  L coquille 
Hist.  Nat.  des  Ven.  Tome  U. 
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indiquent  cette  disposition.  Le  sommet  n'est  pas 
très-aigu  : il  est  entier;  les  bords  de  l'ouverture 
sont  minces,  tranchans  et  festonnés  en  dedans, 
par  des  échancrures  qui  se  remarquent  dans 
chaque  côte.  Nous  tic  connoissons  point  celte 
espèce  ù l'état  fossile;  elle  est  vivante  dans  les 
mers  de  l'Inde  et  à Amboiue,  d’où  notre  ami, 
M.  Lot  ou , la  rapportée;  elle  est  longue  de 
80  millifn.  et  plus,  et  son  diamètre  à 1a  base  est 
de  1 1 inillioi. 

3.  Dentale  sexaagulaire.  Dentalium  sexan - 
gulare.  Lame. 

D.  testa  tereti , ancuatâ,  subulatâ , duodecim 
costatu  y costis  sex  ern  mention  à us  ; striis  tram- 
ce  ms  , minimis. 

Lave.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag»  344* 
n°.  8. 

Mercati,  Metall.  val . pag.  302.  fig.  infé- 
rieur? 

Dentalium  sex  unguium , Linné,  pag.  3739. 
n°.  ai. 

Ibid.  Daoc.  Conch.  subap.  pag.  262.  n°.  4* 

pl.  i5 .fig.  a5. 

Kxorr.  Pctrif.  tom.  T.  part.  2.  pl.  J.  a. 

fig.  5.  b. 

Dentalium  elephantinum y Sow.  the  Gênera , 
n°.  i5 .fig.  2. 

Var.  A.  No».  Testa  minore , costis  minus 
eminentibus. 

Var.  R.  No».  Testa  minore  sex  costatâ  , striis 
b mis  vel  tribus  inter  costas. 

No».  Monogr.  du  genr.  Dent.  pag.  3o.  n°.  3. 

pl.  3.  fig.  4.  13.  6. 

Celte  espèce  a encore  donné  lien  à plusieurs 
erieurs;  la  manière  dont  M.  Brocchi  l’a  figurée 
a contribué  à les  propager,  et  si  nous  n’avions 
pas  eu  sous  les  yeux  un  grand  nombre  d’individus 
de  tous  les  âges,  nous  aurions  pu  nous  tromper 
comme  nos  devanciers.  Celte  coquille  commence, 
lorsqu'elle  est  tiès-jeuue  et  qu'elle  u'a  que  6 lignes 
de  longueur,  par  présenter  six  côtes  saillantes 
et  aigues;  lorsqu’elle  prend  plus  d'accroissement, 
elle  produit  entre  les  six  premières  côtes,  six 
autres  plus  petites,  qui  baissent,  lorsque  l’animal 
est  adulte  et  la  coquille  dans  son  développement , 
par  devenir  presque  égales  aux  premières.  M.  broc- 
chi n’a  figuré  que  le  premier  âge,  oa  peut-être, 
et  cela  nous  semble  plus  certain  , un  morceau  de 
l’extrémité.  Il  n'est  pas  étonnant,  d’après  cela, 
(jue  M.  Lamarck , qui  a parfaitement  reconnu 
l’espèce,  n’ait  rapporté  qu’avec  doute  le  Denta- 
lium sexangulum  de  Gmeiin  , tandis  que  M.  broc- 
chi le  donne  avec  certitude  dans  la  synonymie; 
mais  on  doit  être  surpris  que  M.  Sowerby  ait 
confondu  cette  espèce  avec  le  recurvum  de  soa 

K * 
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Gênent , car  elle  est  très- facile  à distinguer  : elle 
est  très-grande  , étroite,  assez  for  le  ruent  arquée  » 
présentant  constamment  dou/e  côtes,  dont  six 
sont  plus  proéminentes  et  prolongées  jusqu'à  l'ex- 
trémité, tandis  que  les  six  autres  ne  naissent 
que  plus  lard  et  restent  presque  toujours  plus 
petites. 

Quelquefois  les  côtes  deviennent  striées , s'effa- 
cent Ct  disparoissent  insensiblement  vers  l'ouver- 
ture : cela  a lieu  dans  les  vieux  individus  $ des 
stries  transversales,  très-fines  et  peu  régulières, 
indiquent  les  accroissemens  ; le  sommet  est  assez 
aigu  et  constamment  hexagone;  l'ouverture  est 
oblique;  les  bords  sont  tranchons  ct  simples.  La 
variété  A est  toujours  plus  petite,  un  peu  moins 
i’(/)rbée  et  les  côtes  beaucoup  moius  saillantes  ; 
elle  est  aussi  plus  grêle.  La  variété  B est  égale- 
ment plus  petite,  et  d'autant  plus  remarquable, 
qu'elle  n'a  dans  toute  sa  longueur  que  six  côics, 
ct  que  les  six  antres  sont  remplacées  par  deux  ou 
trois  siries  bien  marquées.  Cette  modification 
tient  sans  doute  à la  localité,  car  elle  vient  de 
Baden,  près  Vienne  î la  première  m’a  été  com- 
muniquée par  M.  Michelin,  et  la  seconde  par 
M.  Boué.  La  longueur  des  plus  grands  individus 
est  de  10  ou  n centimètres,  et  le  diamètre  de 
i'ouverlnre  de  10  ou  j t million.  La  variété  B 
n'en  a que  4°*  Cette  espèce  ne  s'est  encore 
trouvée  que  fossile,  principalement  dans  le  Plai- 
santin, où  elle  est  commune. 

4-  Dentale  corne  de  bouc.  Dentalium  capri- 
num.  Lin. 

D.  testa  r ire SC e rite  , tereti  , subsulcalâ , décent 
costatâ  ; stnis  transversis  nu! h s ; aptee  acumi- 
nato. 

Lin.  Gmzl.  pag.  3736.  f*°.  2. 

Lake.  Anim . sans  vert.  tom.  5.  pag.  343. 

n®.  2. 
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conp  d'analogie  avec  le  Dentalium  arcuatum  , 
elle  s'en  distingue  cependant  avec  facilité;  elle 
est  plus  courbée  et  plus  étroite;  sa  couleur  verte 
est  moins  foncée  ; son  extrémité  postérieure  , plus 
acumiuée  , conserve  la  même  teinte  que  le  reste  ; 
ses  côtes,  variables  depuis  dix  jusqu’à  douze, 
sont  bien  symétriques,  étroites,  régulièrement 
espacées  , aussi  saillants*  sur  la  face  convexe  que 
sur  la  face  concave  ; elles  s'étendent  du  sommet 
à la  base;  quelques  stries  transversales,  peu 
nombreuses,  irrégulières,  indiquent  des  accrois- 
sement; ces  siries  sont  ordinairement  accom- 
pagnées de  zones  transversales  d'un  vert  plus 
foncé;  le  reste  de  t'espace  qui  est  entre  ces 
côtes  est  entièrement  lisse.  La  variété  A se  dis- 
tingue par  douze*  côtes  régulières  et  par  sa  blan- 
cheur mais  cette  couleur  parolt  dépendre  de  ce 
que  la  coquille  est  morte.  La  variété  B est  de  U 
même  couleur  que  l’espèce;  outre  qu'elle  a ouze 
côtes,  elle  se  rcconnoit  à une  strie  peu  saillante 
qui  se  remarque  cotre  chaque  côte  priucipale  , 
ce  qui  a décidé  Ginelin  à en  faire  une  espèce 
séparée.  M.  Brocchi  cite  cette  espèce  fossile  eu 
Italie;  nous  n’avons  pu  la  voir  pour  la  comparer, 
mais  on  doit  s'en  rapporter  avec  sécurité  au 
savoir  du  conchyliologue  italien.  Elle  se  trouve 
vivante  dans  les  mers  de  l'Inde  et  dans  1a  Médi- 
terranée , d’après  Bcnieri.  Elle  est  longue  de 
67  millimètres,  et  son  diamètre  a la  base  est  de 
5 millim.  et  demi. 

5.  Dentale  octogone.  Dentalium  octogo- 
num.  Lame. 

D.  Testa  albidâ  , lacteâ  ; suharcuatâ  , octo - 
gond  ; costis  octants ; dnabus  tribusve  Jlnis  inter 
costas. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  344* 
n°.  5. 

Var.  A.  No  bis.  Testâ  septem  costatâ. 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  3a.  n°.  5. 
pl.  -i.fig . 5.  6. 

Espèce  que  M.  Lamarck  a fait  connoître  le 
premier,  et  qui  n’a  poiot  été  figurée  par  les  au- 
teurs. Elle  est  blanche,  subdiaphane,  médiocre- 
ment courbée,  d’une  taille  moyeune , présentant 
huit  côies  régulières  qui  s’étendent  du  sommet 
à 1a  base;  elles  sont  étroites,  arrondies,  bien 
symétriques , et  dans  leur  intervalle  on  voit  deux 
et  quelquefois  trois  stries  fines;  il  n'y  a point  de 
stries  transversales,  si  ce  n'est  quelques-unes  qui 
indiquent  les  accroissemens.  Le  sommet  est  pointu, 
percé  d'un  trou  fort  petit;  l’ouverture  est  régu- 
lièrement octogone,  tranchante  et  peu  oblique. 
La  variété  est  en  tout  semblable,  si  ce  n’est 
qu'elle  n'a  que  sept  côtes  : c’est  M.  Duclos  qui 
nous  l'a  fait  connoître.  Longueur  40  millim., 
diamètre  de  l'ouverture  5 aiiltim.  Elle  se  trouve 
dans  les  mers  de  la  Chine. 


Lister,  Syn.  Conch.  tab . 547.  fig . t.  (In- 
férieure.) 

Martini  , Conch.  cab.  tom.  1 . tab.  \.fig . 4 B. 
et  5 B. 

Broc.  Conch.  subap.  pag.  264*  n°.  10. 

Var.  A.  Testâ  duocedim  rcgulariter  costatâ  , 
albidâ. 

Var.  B.  Nob.  Testâ  undecim  costatâ;  striâ 
unicâ  inter  costas. 

Dentalium  stnatulum , Lin.  Gmel.  pag.  3738. 

«°.  i3. 

Nob.  Monogr.  du  genr.  Dent.  pag.  3l.  n°.  4* 
pl.  z.Jig.  18.  19.  , 

Le  Dentalium  stnatulum  de  Linné  ne  peut 
être  considéré  autrement  que  comme  noe  variété 
de  l'espèce  qui  nous  occupe  ; c'est  un  des  nom- 
breux doubles  emplois  qu'on  remarque  dans  le 
Linné  de  Gmelin.  Quoique  celte  espèce  ait  beau- 
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6.  Dentale  raccourcie.  Dentalium  abbtevia - 
tum,  Nob. 

D . Testa  minuta  , abbreviat&  , subrretâ  , ex- 
t rem  ila  te  rvcurrâ,  sep  te  m anguUitâ  y emssâj  uper- 
turâ  mtundâ  , tecta  , inc  rossa  ta . 

No».  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  3a.  n°.  6. 

pl.  \.fig.  ai.  aa. 

Celte  espèce,  que  nous  avons  découverte  dans 
Tes  sables  des  environs  de  Suissous  , pour  roi  t ser- 
vir de  passage  entre  celle  section  et  la  dernière. 
Sans  avoir  d'étranglement  au-dessous  de  l’ouver- 
ture, les  bords  eo  sont  cependant  épaissis  et  non 
tranchons;  elle  est  droite  ou  peu  courbée  lors- 
qu'elle est  petite,  mais  lorsqu’elle  atteint  tout  s * a 
développement,  elle  se  courbe  davantage,  sur- 
tout vers  son  extrémiiée  postérieure,  qui  est  fort 
poiutue  et  entièrement  lisse  : c’est  un  peu  au- 
dessus  que  se  voit  l’origine  de  seul  angles  sail- 
lans,  bien  symétriques,  dont  le  médian  se  trouve 
sur  le  dos;  ils  se  terminent  sur  le  bord.  L’ouver- 
ture est  ronde  et  droite;  se*  bords  août  épaissis, 
obtus,  sans  former  de  bourrelet  marginal;  tout  le 
test  est  épais.  Longueur  1 1 million. , diamètre  de 
l’ouverture  l miliim.  et  demi. 

7.  Dentale  variable.  Dentalium  r an  ulule . 
Noa. 

D.  testa  tereli  j subatcuatâ  , albidà  luteolav», 
quut  que  ad  iwrem  Costa  tâ  ; st/us  exigu  is  , inter - 
postais , 9 

N os.  Monog . du  genr.  Dent.  pag.  3a.  nn.  7. 
pl.  z.  Jig.  3o. 

Nous  sommes  obligés  d’exprimer  vaguement  des 
caractères  qui  soin  ires-variables,  et  a moins  que 
d'établir  une  vaiiété  pour  chaque  légère  modi- 
fication, ce  qui  les  multipliroit  près  qu’à  l'infini, 
il  est  impossible  de  caractériser  autrement  cette 
espèce;  elle  est  d’une  taille  petite,  légèrement 
arquée,  ordinairement  peu  pointue,  le  plus  sou- 
vent d’un  blanc  laiteux,  assez  rarement  jaune 
serin  peu  foncé;  les  côtes,  au  nombre  de  ciaq  à 
m-uf , sont  généralement  plus  proéminentes  sur 
la  face  concave  que  sur  U convexe,  aussi  elles 
sont  les  dernières  qui  disparoissent  vers  l’ouver- 
ture; tantôt  elles  persistent  et  se  montrent  jusque 
sur  le  bord;  tantôt  enfin  les  dorsales  sont  dis- 
parues lorsque  les  ventrales,  au  nombre  d’une, 
trois  on  cinq,  existent  encore,  ces  côtes,  dans  les 
individus  bien  fruis,  ollient  des  séries  de  points 
d'un  blanc-grisâtre,  sur  le  fond  blanc  laiteux  de 
U coquille;  des  stries  variables,  en  raison  du 
nombre  des  côtes,  sont  d’autant  plus  nombieuses 
qu’il  y a moins  do  celles-ci,  et  réciproquement  : 
elles  sont  d’abord  très-fines,  s'accroissent  et  de- 
viennent presque  égales  et  même  égales  aux  côtes 
avec  lesquelles  on  peut  les  confondre;  elles  per- 
sistent toujours  jusqu’à  l’ouverture.  Cette  coquille, 
que  j’ai  trouvée  chez  un  marchand  avec  beau- 


coup de  petites  coquille*  de  l'Inde,  pourroit- 
étre  de  ce  pays.  Elle  est  longue  de  x5  à 3o  mil- 
limètre. 

8.  Dentale  à petites  côtes.  Dentalium  dentalis. 
Linn. 

D.  testâ  tereti , subarcuatâ  , costellatâ  , rubrû  y 
costelhs  octoderus  aut  rigenti  , al  ternis  mina - 
ri  bu  s.  La  mx. 

Lamk.  Anim.  sans  rert.  tom . 5.  pag  044* 
n°.  10. 

Li»tr.  G w el,  pag.  3736.  n° . 3. 

Ouv,  Zool.  adriat.  pag.  191.  n°.  )• 

Bon»».  Mus.  cœs , vind.  tab.  18 . fig.  i3. 

Romps,  tab.  41  .Jig.  6? 

Bnoccot , Conch . sub.  pag  261  . n®.  3. 

An.  Kxoan.  Pétri/,  tom.  1.  a®  part.  pl.  j.  a. 

P g * 3.  4? 

Me  ne  ati  , Métal,  rat.  pag  302  .fig.  in  medio . 

Var.  A.  Testâ  majore  , costis  majoribus  planu- 
latis. 

Var.  B.  Testâ  duodecim  ad sexdecimcostatâ. 

Dent,  attenuatum,  Sat,  Mém.  sur  lesfnss.  du 
Marylhand  y Journal  de  P Académie  de  Philad . 
tom.  4. pag.  i54.  pl.  8 .Jig.  3 (fossile). 

N obis  y Monog.  du  genre  Dent.  pag.  33.  n®.  8. 
pl.  i.Jîg.c).  10. 

Coquille  rouge,  arquée,  subulée,  présentant 
dix-huit  à vingt  côies  rapprochées,  saillantes  : 
entre  chacune  d'elles  011  en  voit  une  plus  petite. 

I Ces  côtes  se  prolongent  le  plus  souvent  de  la 
pointe  à la  base,  sur  quelques  individus  elles 
| diminuent  insensiblement  et  disparoisseut  vers 
l’ouverture  ; elles  sont  saillantes,  arrondies  el  régu- 
lières ; le  sommet  est  aigu,  snbulc  , perce  diin 
très-petit  trou;  l’ouverture  est  arrondie,  un  peu 
oblique;  les  bords  sont  très-ininces  et  très-tran- 
chans.  La  variété  A est  fossile;  elle  est  plus  grande 
que  les  individus  vivans  que  nous  avons  vus:  le 
nombre  des  côtes  est  le  même , elles  sont  aplaties. 
Elle  se  trouve  dans  le  Piémont.  C'est  à M.  Mé- 
nard de  la  Groye  que  nous  en  devons  la  cou- 
noissance. 

M.  Say  a décrit  dans  son  Mémoire  sur  les 
fossiles  du  Marylhand s inséré  dans  le  Journal  do 
la  Société  des  sciences  naturelles  de  Philadel- 
phie , une  espèce  de  Dentale  qui , d’après  la  figure 
el  la  description  , peut  être  considérée  eoinmé 
la  variété  de  celle-ci.  Ce  fait,  quoique  fort  éton- 
nant, le  part»! ira  moins  lorsqu’on  saura  qu’un  assez 
grand  nombre  de  fossile  du  Marylhand  retrouvent 
leur  analogue  parmi  ceux  de  Pltalie.  Outre  (a 
Panopée  et  V Isocardia  cor,  nous  pourrions  citer 
encore  plusieurs  Cylhérées  et  deux  Ënccins.  La 
Dentale  à petites  côtes  se  trouve  vivante  dans  la 
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Méditerranée  ; clic  est  longue  de  5o  millim. , et 
a 4 millim.  de  diamètre  à la  bafe. 

9 Dentale  sillonnée.  Dentalium  sulcatum , 
Lame. 

D.  testa  subarcuatâ  , suhu/atâ , costatà  y costls 
reguUiribus  , continuis  , se. r de  c un. 

Lame.  Arum.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  343.  n°.  3. 

N obi*  , JS tonog.  du  genr.  Dent.  pag.  34-  n°.  9. 
pi-  4 -fig-  *5. 

Dan*  la  phrase  caractéristique,  M.  Lamarck 
aura  confondu  avec  celle-ci  quelque  autre  es- 
pèce, car  nous  avons  compté  les  côtes  sur  plus 
de  quinze  individus,  et  nous  les  avons  constam- 
ment trouvées  au  nombre  de  seize.  Cette  erreur 
de  M.  Lamarck  nous  semble  d'autant  plus  pro- 
bable , que  nous  avons  reconnu  parmi  tes  Den- 
tales de  la  collection  du  Muséum  , plusieurs  indi- 
vidus d’une  autre  espèce  accolés  à quelques-uns 
de  ceux-ci , et  portant  le  meme  nom.  La  Dentale 
sillonnée  a beaucoup  d’analogie  avec  le  Dentalium 
dent  ah  s , quant  à la  disposition  des  côtes;  elle 
est  petite,  pointue,  peu  courbée,  assez  large  à 
sa  base , élégamment  et  régulièrement  couverte 
de  seize  côtes,  obtuses,  continues  de  la  base  au 
sommet;  dans  la  moitié  antérieure  se  voit  entre 
chaque  côte  une  strie  peu  prononcée;  l’ouverture 
e;t  très-mince,  tranchante  et  festonnée  par  les 
côtes  qui  v aboutissent.  Nous  ne  coonoissons  cette 
espèce  qu’à  l'état  fossile.  C'est  à Grignon  princi- 
palement qu’elle  fe  trouve;  on  la  rencontre  aussi, 
mais  plus  rarement,  à Parties  et  à Mouchy-Ic- 
Châtel. 

10.  Dentale  fossile.  Dentalium  fossile.  Lut. 

D.  testâ  vix  arcuatâ , lougitudinahter  striata  , 
crehris  striis,  regulanbus  y ob'usis,  ccqualibus. 
Nob. 

Litfir.  Gmel.  pag.  3738.  n°.  14. 

Baoccb.  Conclut,  subap.  pag.  261  , n°.  2. 

Schaæter,  Eini.  in  verst.  4-  tab.  3.  fîg.  7.* 

An  Dentalium  costatumf  Sow.  Minerai,  conch. 

pi-  7 0-fte- 

N obis,  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  35.  n°.  10. 
pl.  Z.Jig.  12. 

Quoique  très-voisine  de  la  précédente,  cette 
espèce  est  cependant  bien  distincte.  L’individu 
ue  nous  avons  figuié  nous  a été  communiqué  par 
1.  Ménard  de  la  Groye.  M-  Lamarck,  qui  avoil 
consulté  la  collection  de  ce  savant,  n'a  point 
reconnu,  à ce  qu’il  paroit,  cette  coquille  pour 
l’espèce  à laquelle  elle  appartient,  et  il  l’a  re- 
gardée comme  l’analogue  de  son  Dentalium  stria - 
tum , qui  est  une  espèce  entièrement  différente, 
puisqu’elle  est  largement  fendue  à son  extré- 
mitée,  lorsque  celle-ci  est  constamment  entière. 
Nous  avons  cru  d’après  cela  qu’il  étoit  nécessaire 
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de  rélahlirle  Dentalium  fossile  de  Linné.  Il  est 
d’onc  taille  médiocre,  peu  courbé,  plus  large  à 
sa  base  que  le  dentalis  y il  est  aussi  moins  acu- 
miné  au  sommet.  Celte  partie  reste  lisse;  les 
stries  prcnucnl  leur  origiue  uu  peu  plus  haut  in- 
sensiblement et  s'accroissent  avec  le  reste  de  la 
coquille,  et , arrivées  vers  l’ouverture,  elles  con- 
servent toute  li*ur  élévation;  elles  sont  nom- 
breuses, serrées  les  unes  près  des  autres,  arron- 
dies, séparées  seulement  par  un  sillon  étroit;  ou 
n’aperçoit  d’autres  stries  transversales  que  quel- 
ques-unes, eu  petit  nombre,  qui  indiquent  des 
accroissemens.  Elle  se  trouve  fossile  aux  envivous 
de  Sienne  en  Toscane,  d’après  M.  Ménard,  et 
à Loretto,  d’après  Brocchi.  Elle  est  longue  de 
45  millim. , et  a 5 millim.  de  diamètre  à sa  base. 

1 1.  Dentale  de  Boué.  Dentalium  Bouei.  Nob. 

D.  testâ  tereti , subarcuatâ , longitudinal!  ter  te - 
nuissimè  striata  , sim  s trans  versa  hbus  decussatâ. 

An  Dentalium  decussatum  ? Sow.  Min.  conch. 

pl-  7*  a'  Ar* 

An  Dentalium  interruptum  ? Line.  Gmel. 
pag.  3709.  /*«.  19. 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent . pag.  35.  n°.  1 i. 
pi-  4-Jg-  8- 

Les  nombreuses  ressemblances  que  nous  trou- 
vons entre  notre  espèce  et  celle  des  auteurs  que 
nous  citons  , nons  font  pensm-  que  c’est  probable- 
ment la  meme.  Cependant  ™a  ligure  de  Sowerby 
étant  insuffisante,  puisqu’elle  ne  représente  qu'un 
fragment,  cous  De  pouvons  l'admettre  qu’avec 
doute , et  nous  devons  également  en  conserver 
pour  celle  de  Linné,  dont  la  phrase  caractéris- 
tique dillère  un  peu  de  la  nôtre  , et  ne  peut  s’ap- 
pliquer dans  toutes  ses  expressions  aux  caractère! 
de  uclre  espèce.  C’est  aux  infatigables  recherches 
de  M.  B nié  que  l’on  doit  U connoissance  de  celte 
belle  Dentale.  C’est  avec  le  plus  grand  plaisir  que 
nous  la  dédions  au  savant  géologue  dont  les  tra- 
vaux ont  puissamment  contribué  à l’avancement 
de  la  gébgnosie. 

Le  Dentalium  Bouei  est  grand  , légèrement 
arqué  , étroit , subulé  , atténué  à l’extrémité  pos- 
térieure; la  surface  extérieure  est  couverte  de 
stries  fines,  peu  saillantes,  sevrées;  elles  sont 
plus  élevées  à l’extrémité  postérieure  que  vers 
l’ouverture,  où  elles  disparoissenl  quelquefois; 
ces  stries  sont  coupées  transversalement  par  des 
stries  non  moins  ûues  et  plus  serrées  ; ce  qui 
forme  sur  la  coquille  un  réseau  très-fin.  Outre 
ces  stries  transversales , ou  en  voit  d’autres  plus 
grosses,  plus  enfoncées,  placées  irrégulièrement  ; 
elles  indiquent  des  accroissemens.  Cette  coquille 
vient  des  argiles  bleues  tertiaires  des  environs  de 
Bade,  près  de  Vienne  en  Autriche.  KUe  est  longue 
de  80  a 90  millim.;  son  diamètre  est  de  7 à 8 
millim. 
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12.  Dxxtalv  à neuf  côtes.  Dentalium  noeem 
costatum.  Lamk. 

D.  testa  subarçuatâ  , toseâ  albidâvc  y novem 
costa ta \j  bast  sublcrvigatâ. 

Lamx.  Antm.  s . vert.  tom.  5.  pag . 344-  nn.  7. 

Dentalium  Jàsciatum,  ibid.  pog.Ti 43.  n°.  4* 

Var.  A.  Eadem  albidà  , decem  castatJ.  Nob. 

Nob.'  Monog.  du  genre  Dent . pag . 36.  n°.  12* 
p/.  2.  fi  g.  il.  12, 

Eu  examinant  comparativement  1c  Dentalium 
novern  costatum  et  le  Jàsciatum  , on  s’aperçoit 
bientôt  que  ce  sont  deux  étals  dilTércns  d’une 
même  espèce.  Elles  ont  toutes  deux  le  même 
nombre  de  côtes  , la  même  forme  , ta  même  lon- 
gueur; seulement  l’une,  le  Jàsciatum , présente 
une  coquille  morte  , dont  les  couleurs  sont  altérées 
* par  suite  de  son  séjour  prolongé  dans  la  vase.  Eu 
# réunissant  ces  deux  espèces,  nous  ne  craignons 
pas  d’être  contredit  par  les  personnes  qui  auront 
pu  voir  un  assez  grand  nombre  d’individus  de 
cette  espèce.  Elle  est  d’une  taille  médiocre  , peu 
courbée,  ayant  constamment  neuf  côtes  peu  sail- 
lantes, continues  depuis  le  sommet  jusque  vers 
les  deux  tiers  de  sa  longueur  ; plus  saillantes  au 
sommet,  elles  diminuent  insensiblement  et  finis- 
sent par  disparoi  tre  vers  l'ouverture.  Quand  elle 
est  bien  fraîche,  celte  coquille  est  d’un  rose  un 
peu  briquelé,  avec  des  zones  transversales  delà 
même  couleur  , plus  foncée  , qui  accompagnent 
ordinairement  des  stries  irrégulières  d’accroisse- 
ment; d’antres  fois,  elle  est  d’un  blanc-grisâtre 
uniforme,  et  souvent  elle  est  rose  au  sommet  et 
blanche  à la  base.  Le  sommet  est  ordinairement 
tronqué,  et  on  y remarque  quelquefois  un  petit 
prolongement  tubuleux,  semblable  à celui  que 
nous  avons  fait  remarquer  dans  d’autres  espèces. 
La  variété  est  blanche  et  elle  a une  côte  de  pins; 
nous  n'en  avons  vu  qu’un  seul  individu , sur  plus 
de  treute  que  nous  avons  eus  à notre  disposition. 
Ori  trouve  cette  coquille  vivante  dans  la  Manche, 
aux  environs  de  La  Rochelle  et  dans  la  Méditer- 
ranée ; son  analogue  vient  des  fatuns  de  lu  Tou- 
raine. Les  plus  grands  individus  ont  4°  milJim. 
de  longueur  , et  4 «nillim.  de  diamètre. 

13.  Dental*  de  Lesson.  Dentalium  Lessoni. 
No*. 

D.  test&  subrectâ,  tereti , albido-griscà  , octo 
ad  decem  cos  ta  ta  y costis  obtusis  , de  près  sis  , ad 
aperturam  ecanescenttbus. 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  Ts'j.  n°.  i3. 
pl.  2.  fig.  i5. 

Cette  Dentale  nous  a été  donnée  par  notre  esti- 
mable ami,  M.  Lésion , qui  a rapporlé  de  la  Nou- 
velle-Ouiuée  un  collier  à quatre  rangs  qui  en  étoit 
entièrement  composé.  Nous  nous  empressons  à 
payer  à cet  infatigable  et  savant  naturaliste  notre 


tribut  de  reconnoissancc , pour  les  nombreux 
objets  entièrement  nouveaux  dont  ses  recherches 
ont  enrichi  la  science.  Cette  espèce,  quoique  voi- 
sine du  novem  costatum , s'en  distingue  par  sa 
forme  aussi  bien  que  par  sa  courbure  et  U dispo- 
sition de  ses  côtes  ; elle  est  plus  étroite  , plus 
longue  , moins  courbée  , constamment  d’un  blanc* 
jaunâtre  uniforme,  sans  zones  transversales  ; ses 
côtes  ,au  nombre  de  huit,  neuf  ou  dix,  se  touchent 
par  la  base  , s’élèvent  médiocrement  et  s’arron- 
dissent ; elles  sont  plus  élevées  vers  le  sommet  ; 
elles  diminuent  insensiblement  et  disparoissent 
vers  l’ouverture;  clics  sont  interrompues  par  quel- 
ques stries  d'accrois&emeni  ; l’ouveilure  est  étroite 
relativement  à la  longueur  de  la  coquille.  Elle  est 
longue  de  5o  miliim. , et  son  diamètre  est  de  4 
millim.  seulement 

14.  Dentale  à côtes  aigues.  Dentalium  acuti - 
costa.  Nob. 

D.  testa  tereti , subarcûatâ  , su  buta  td  , duo - 
dedm  ad  seadecim  costa  ta  y costis  tenuibus  , an- 
gustis  , acutis  , ad  aperturam  evanefccntibus. 

Dentalium  striatum  , Sow.  Minerai  conch . pl. 
70.  fig.  4. 

Nobis  , Monog.  du  genre  Dent.  pag.  Trj.  n°.  14. 

pi.  4.  f<g.  3. 

Nous  sommes  dans  l’obligation  de  donner  un 
autre  nom  à cette  espèce  , M.  Lamarck  ayant  déjà 
employé  la  même  dénomination  pour  une  autre 
entièrement  différente.  Celle-ci  est  alongée , 
étroite,  pointue  , lisse  vers  l’ouverture  , couverte 
de  côtes  dans  le  reste  de  son  étendue.  Ces  côtes , 
au  nombre  de  douze  à seize , sont  petites, 
étroites,  peu  élevées , aigues,  assez  distantes; 
elles  diminuent  insensiblement  du  sommet  vers 
la  base,  où  elles  finissent  par  disp.-uoître  plus  ou 
moins  promptement,  suivant  les  individus;  des 
stries  transverses  d’accroissement  sont  assez  mul- 
tipliées; la  longueur  des  plus  grands  individus  est 
de  75  millim.  ; ils  n’en  ont  que  4 de  diamètre  à 
la  base.  On  ne  conuoit  encore  cette  espèce  qu'à 
l’état  fossile,  et  elle  parolt  particulière  à l’argile 
de  Londres  : c’est  à Barton  principalement  quelle 
se  rencontre. 

j 5.  Dentale  pseado  -scxagonc.  Dentalium 
pseudo-sexagonum  .Nos. 

D.  testa  tereti 9 subulatâ  , subarçuatâ  , griscâ  , 
tenue  striatâj  extremitate  pas  tic  à sexangulatà. 

Nobis,  Monog . du  genre  Dent.  pag.  38.  n°.  |5. 

pl.  2.  fig.  14*  J5*  *6. 

Cette  espèce  présente  des  caractères  bien  dif- 
ficiles à saisir;  elle  est  d’un  blanc-grisâtre,  demi- 
transparente  , peu  courbée,  pointue;  le  sommet 
présente  constamment  six  angles,  assez  saillans 
et  bien  réguliers.  Entre  chacun  de  ces  angles 
ouïssent  un  grand  nombre  de  stries  qui  couvrent 
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la  coquille  ; les  angles  ditparoissent  promptement 
▼ers  le  quart  ou  Je  tiers  inférieur.  Nous  avons 
cherché  à exprimer  cette  disposition  par  les 
ligures  que  nous  avons  données  dans  notre  Mo- 
nographie. La  première  présente  la  coupe  trans- 
versale vers  l'ouverture  , et  la  seconde  une  coupe 
transversale  vers  l'extrémité.  ün  remarque  des 
stries  d'accroissement  assez  fines  et  souvent  régu- 
lières, qui  coupeut  transversalement  les  stries 
longitudinales.  Nous  possédons  plusieurs  individus 
de  celte  espèce.  Nous  ignorons  sa  pairie.  Elle  est 
longue  de  45  à 5o  millim. , et  son  diamètre  est  de 
4 millim.  à la  base. 

16.  Dentale  à strie*  nombreuses.  Dentalium 
multistiiatun».  Non.  ^ 

D.  testa  tereti  , subrretâ  , albidà , multistriatâ y 
finis  tenuibus  , conficrtissimis  , altquantisper 
seriatim  submaculatis. 

An  Dentalium Jase  iutum?  Lise.  Gmel.  pu  g. 
0"jZrj.  n°.  JO. 

Non.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  38.  nn.  16. 
pl.  4.  fig.  h. 

Cette  espèce  est  petite  , étroite  , généralement 
peu  courbée  , blanche  , jaunâtre  ou  grisâtre  ; elle 
est  entièrement  couverte  de  s' rie»  iiucs,  serrées, 
continues  delà  base  au  sommet.  Dans  quelques 
individus,  ces  stries  sont  un  peu  plus  grosses , 
moins  serrées,  et  alors  il  naît  cutr’cllcs  une  strie 
très-fine  ; dans  le  plus  grand  nombre  elles  sout 
égales , arroudies  , quelquefois  assez  régulière- 
ment tachées  de  g ru  ou  de  blanc  translucide 
sur  un  blanc  mat.  Le  sommet  est  ordinairement 
mousse  ; les  stries  y sont  souvent  plus  profondes 
qu’à  labase  j l’ouverture  est  légèrement  oblique  , 
les  bords  sont  tram  bans.  Nous  avons  trouve  celte 
espèce  avec  notre  Dentale  variable.  Nous  présu- 
mons qu’elle  est  de  Elude.  Elle  est  longue  de  3o 
millim.  ; son  diamètre  à la  base  est  de  J millim. 

17.  Dentale  fausse  En  talc.  Dentalium  psvudo - 
entahs.  Lame. 

D.  testa  tereti  , subarcuatà  , acuminatà  , anticè 
lœtngatâ  , posticè  sulcata . 

Lame.  Anim.  s.  vert.  ton».  5.  pag.  345.  n°.  1 j. 

Nobîs  , Monog.  du  genre  Dent.  pag.  33.  n°.  17. 
pl.  û.fig.  21. 

M.  Defrance,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles , tome  i3,  article  Dentale  , en  parlant 
de  celle-ci,  dit  qu’elle  est  fendue  à son  extré- 
mité postérieure.  Cela  piouve  que  M.  Defrance  a 
pris  nue  espèce  de  la  section  suivante  pour  celle 
qui  nous  occupe  , puisqu’elle  n’a  jamais  la  fente 
postérieure.  La  Dentale  fausse  Eutalea  beaucoup 
de  rapports  avec  l’espèce  suivante,  la  Dentale 
lisse , mais  outre  qu’elle  est  toujours  pins  petite 
et  plus  étroite,  elle  a constamment  des  cô’cs  à 
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son  extrémité , lorsque  l'antre  est  quelquefois 
simplement  striée  au  meme  endroit.  Ces  côtes,  en 
nombre  variable , sont  aigues  et  plus  élevées  à 
1 extrémité;  elles  diminucut  insensiblement  et  se 
perdent  vers  le  tiers  de  la  longueur  j dans  quel- 
ques individus,  elles  se  continuent  jusque  vers 
le  milieu  , mais  cela  est  rare.  L’ouverture  est  par- 
fuiiement  ronde , peu  oblique  , et  ses  bords  sont 
bien  tranchans.  Nous  ne  connaissons  pas  cette  es- 
pèce à l’état  vivant  ; mais  nous  la  possédons  de 
Grignon,  des  fulun»  de  la  Touraine,  des  environs 
de  Bordeaux  , de  Saucatz  particulièrement.  Elle 
est  longue  de  25  à 3o  millim. 

18.  Dentale  lisse.  Dentalium  entalis.  Lin. 

D.  testa  tereti , subarcuutj  , Icevigatà,  continua, 
albâ  vel  rubescente . 

Lm.  G h el.  pag.  5736.  n°.  4.  ' * 

Lame.  Anim.  s.  vert.  ton».  5.  pag.  345.  n°.  i3.* 
Oliv.  Z oui.  admit,  pag.  192.  n°.  2. 

GiuàH  , Adnat.  ton».  2.  tab.  f. 

PixtfA  kt  , Zool.  b h tan.  ton».  5.  tab.  f)fig.  1S4. 
Listek,  Svnopj.  conch.  tab.  547 fig.  2.  (pes- 
simà)  et  1056 ù/y.  4. 

Bon  an  ni,  Mus.  kirk.  et  recréât,  part . 1.  fig.  9. 
Petite*  , Gazophil.  ton».  1.  tab.  65.  fig.  g. 
Gualtsbrri,  Ind.  test.  tab.  10  fig.  e? 

Daage.vyille  , Conch.  tab.  O.  fig.  K.  et  tab.  2ü. 
fig.  2. . . ? ( Fossths.  ) 

Bon n x . Mus.  cœs.  vind.  pag.  45a.  n°.  4. 
Martini,  Conch.  cabtn.  tab.  ï.fig.  1. 

Brocchi  , Conch.  subap.  pag.  263.  n°.  8. 

Scilla  , la  y a nu  specul.  tab.  J 5 .fig.  ( mjeriorc 
dextrà  ).  ei  pl.  18.  fig.  7.  8. 

An  De  n ta  hum  entalis ? Sow.  Miner,  conch. 
tab.  70.  fig.  3. 

Bunnu , Orycthol.  des  en p.  de  Bruxelles  , pl.  8. 
fis • T.  An  eadem  species  fig.  5.  et  pl.  17  fig.  O Y 
Janus  Planccs,  Conch.  min.  not.  tab.  2.  fig.  2. 
An  Knorr.  Pétri/,  ton»,  j.  part.  u.  pL  j.  a. 

fiS • 1 !* 

Var.  A.  No».  Eadem  apice  rubescente. 

Dentalium  tarent/ num  , Lame.  Anim.  sans 
vert.  ton».  5.  pag.  346.  «*».  J 4. 

Var.  B.  Eadem  albidà  , rubescente  apiceve  sub- 
tihssirnè  striata. 

Nabis,  Monog.  du genr.  Dent.  pag.  39.  n°.  iG. 
pl.  1 fig.  7 et  pl.  2.  fig.  2.  ( T res-gros  sie.  ) 

Nous  avons  sous  les  yeux  des  coquilles  qui  ont 
servi  a M.  Lumarck  pour  établir  le  Dentalium  ta - 
rentmum  ; c'est  M.  Ménard  de  la  Groye  qui  les 
lui  avoit  communiquées.  Ce  savant  professeur  «. 
bien  voulu  nous  les  confier  pour  les  examiuer  de 
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nouveau.  Après  le»  avoir  comparées  minutieuse- 
ment , nous  avons  inutilement  cherché  leur  ca- 
ractère spécifique  , et  nous  n’avons  trouvé  qu’une 
teinte  rosée  plus  forte  et  plu»  prolongée  vers 
l'extrémité,  tout  le  reste  étant  absolument  sem- 
blable. Si  nous  ajoutoos  que  sur  nos  côtes  de  la 
Manche  ou  de  l’Océau  on  trouve  très -son vent 
celte  variété  rose  de  la  Dentale  lisse  , pêle-mêle 
avec  un  très-grand  nombre  d’indi\idus  de  l’es- 
pèce, et  enfin  , si  nous  disons  que  nous  avons  vu 
l'animal  de  l'un  et  de  l'autre,  et  qu'on  n'v  aperçoit 
pas  la  plus  petite  différence,  on  sera  forcé  de 
convenir  qu’il  éloit  nécessaire  de  réunir  les  deux 
espèces. 

Une  autre  espèce  , que  l'on  joindra  probable- 
ment aussi  à celle-ci  comme  variété  de  localité  , 
est  le  Dentalium  arietinum  de  Linné  , que  nous 
n’avons  pu  nous  procurer,  et  que  nous  n'avons 
trouvé  dans  aucune  collection.  Mais  d'après  ce 
qu’en  dit  Gruelin , elle  ne  paroit  en  différer 
essentiellement  que  par  la  taille , qui  est  beau- 
coup moindre,  ainsi  que  par  un  pou  plus  de  cour- 
bure. La  Dentale  lisse  est  de  taille  médiocre , 
assez  fortement  courbée,  assez  large  à la  base  , 
Manche  ou  grisâtre  , souvent  teintée  de  rose  au 
sommet;  elfe  est  entièrement  lisse,  présentant 
quelqnefois  des  stries  d’accroissement  ; son  extré- 
mité postérieure , le  plus  souvent  acumiuée  , est 
quelquefois  tronquée  , alors  une  surface  plane  a y 
voit , et  sur  quelques  individus  , on  remarque  un 
petit  tube  qui  fait  saillie  hors  de  l'ouverture,  et 
qui  indique  , d’une  manière  bien  évidente  , le 
passage  d un  organe  de  l'animal  par  cette  ouver- 
ture. L’ouverture  de  la  base,  qui  est  assez  grande, 
est  parfaitement  circulaire  ; ses  bords  sont  tran- 
chans. 

La  variété  B , quo  M.  Lamarck  avoit  indiquée 
par  son  Dentalium  tarentinum , se  trouve  aussi 
bien  dans  les  individus  entièrement  blanc»  , que 
dans  ceux  qui  ont  l’extrémité  rose  : ce  qui  donne 
un  motif  de  plus  pour  confondre  les  deux  espèces. 
Cette  variété  sc  reconnoît  aux  stries  longitudi- 
nales très-fines  , visibles  seulement  à l’aide  d’une 
loupe  /qui  sont  à son  extrémité  postérieure.  Celte  ; 
espece,  à l’état  frais,  sc  trouve  dans  presque  tout 
l’Océan  européen  et  la  Méditerranée.  A l’état  fos- 
sile , elle  se  trouve  en  Italie  , dans  le  Plaisantin; 
eu  France,  aux  environs  de  Bordeaux  et  à Dax  , 
dans  les  faluns  de  la  Touraine , à Haute  vil  le  près 
Valognes,  et  aux  environs  de  Paris  à Grignon. 
Çe  lait  d'analogie  parfaite  viendra  aagmenter  la 
liste  de  ceux  que  l’on  connoît  déjà.  Cette  espèce 
est  longue  de  44  millim.,  et  large  de  5 a la 
base. 


19.  Dektàle  polie.  Dentalium  politum.  Liait* 
D.  testa  tereti , subarcuatà , albidà  y Unis  an - 
nulanbus  corifcrtùsimis , tenuissimis. 

Lis*.  Gmil.  pag.  3737.  n°.  7. 
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5.  pag.  S49. 


Ouv.  Zo al.  adriat.  pag.  Iqa.  n°.  3. 

Mabtim,  Convh.  cah.  ta/n.  t.  tab.  x.Jig. 
3 .a? 


Gcaltiemu  , Ind.  test.  tab.  I0.fig._f. 

Ri/mfh.  Mus.  tab.  \\.Jig.  5. 

Bobxk.  Test.  mus.  casas,  vind.  pag.  433. 
n°.  5. 

Nabi»,  Mnnog.  du  gens.  Dent.  pag.  41.  n°.  19. 
pl.  2.  fig.  17. 

Giandc  cl  belle  Dentale  asse»  fortement  conr- 
bt c , pointue,  polie  et  brillante,  d'un  blanc  de 
lait  pnr, «ubdiaphane.  Quoique  Gmelin  dise  qu'elle 
est  quelquefois  rosâtre  ou  présentant  des  anneaux 
verts  et  Lianes,  nous-n’en  avons  jamais  vu  de  ce» 
couleurs.  Nous  eu  avons  cependant  examiné  on 
assez  grand  nombre  pour  pourvoir  constater  ces 
nuances  si  elles  eussent  existées.  Des  stries  très- 
nombreuses  , transverses,  sensibles  à l’œil  nu, 
couvrent  toute  la  coquille  depuis  la  base  jusqu’au 
sommet  ; elle  ne  sont  point  régulièrement  espa- 
cées, le»  une»  sont  plus  grossières  que  les  autres, 
ce  qui  fait  voir  qu'elles  sont  due»  à des  accroia- 
semeus  multipliés  j le  sommet  est  fort  aigu , ne 
présente  jamais  de  stries  longitudinales;  l’ouver- 
ture est  oblique,  les  bords  sont  (rès-tranr.bans  et 
minces.  Celte  espece,  qui  sc  trouve  particulière- 
ment dans  le»  mers  de  l’Inde,  est  longue  de  67 
millim.  (a  pouces  et  demi)  ; son  diamètre  à là 
base  est  de  0 millim. 

20.  Dentale  de  Dufresne.  Dentalium  Du/re <- 

mi.  Noa. 

D.  lestâ  terets , arcuaté , Icevigatâ  , continua, 
acuminatâ. 

Nos.  Mnnog.  du  genr.  Dent.  pas.  42.  n°.  20. 

pl.  Is-f'g.  18. 

C’est  à Rf.  Dufresne,  préparateur  en  chef  du 
cabinet  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  que  l'on 
doit  la  conuoissance  de  cette  espèce,  et  nous 
nous  plaisons  à la  lui  dédier.  RI.  I.amaick  avoit 
cru  y trouver  l'analogue  de  son  Dentalium  ni- 
grum , mats  par  les  motifs  que  nous  avons  exposés 
précédemment,  le  Dentalium  nigrum  étant  corné 
et  bien  probablement  l'étui  d’une  larTe  d’insecte, 
nous  l'avons  rejeté  du  genre.  L’espèce  prise  pour 
son  analogue  est  une  véritable  Dentale  â test 
calcaire,  nous  la  conservons  : elle  cat  de  taille 
médiocre,  fortement  courbée,  pointue,  lisse, 
sans  aucune  trace  de  stries  soit  longitudinales , 
soit  transversales;  elle  est  étroite  et  sa  base  est 
peu  large;  l’ouverture  est  parfaitement  circu- 
laire, à bord  minces  et  Irancbans;  elle  est  fos- 
sile de  Marcigni  en  Bourgogne.  Elle  est  Jon- 

Êue  de  22  millim. , et  large  de  2 et  demi  à sa 
asc. 


Digitized  by  Google 


Ho  R E N 

21.  Dentale  translucide.  Dentalium  translu- 
cidum.  Nob. 

D.  testa  tereti , sub  recta , translucidâ  , hyalin  a, 
glaberrimâ  , nitidâ  , subif iridulà. 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dent,  pag - 42*  n<>-  **• 
pl.  26. 

Quoique  vitrée  et  transparente,  nous  ne  pou- 
vons rapporter  à cette  espèce  crue  le  Dentalium 
ntreum  de  Linné,  qui  est  fossile  et  que  nous  ne 
conuoissons , aussi  Lien  que  M.  Brocchi , que 
d’après  l'ouvrage  de  Schræter,  où  elle  est  indi- 
quée d’une  manière  trop  imparfaite  pour  qu’on 
puisse  la  rapporter  à une  espèce  connue.  La 
notre  est  vivante , et  nous  la  connoissons  par  la 
collection  de  M.  Daclos,  qui  a bien  voulu  nous 
la  confier;  elle  est  de  taille  médiocre,  brillante, 
transparente,  d’un  jaune-verdâtre  comme  de  la 
corne  blonde;  elle  n’est  point  élastique,  flexible 
ui  cornée;  la  matière  est  calcaire  et  solide, 
sans  stries  quelconques.  Sa  patrie  m’est  inconnue. 
Kl  le  est  longue  de  25  millim.;  son  diamètre  a la 
biue  est  de  2 millim.  et  demi. 

22.  Dentale  lactée.  Dentalium  lacteum.  Nob. 

D.  testa  tereti,  subarcuatâ  , Icecigatissimâ  , 

mUdissnnâ  , albidâ  , lac  te  a , su  b translucidâ. 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  42.  n°.  22. 
pl.  2.  fig.  28. 

Cette  espèce  se  reconnoît  assez  facilement, 
quoiqu’on  soit  porté  à la  confondre  avec  la  Den-  t 
talium  cntalis , étant  lisse  comme  elle;  mais  ce 
caractère  seul  ne  peut  suffire,  et  on  la  distin- 
guera à sa  taille,  qui  est  toujours  moindre;  à son 
diamètre,  qui  est  proportionnellement  plus  petit; 
à sa  cooleur  laiteuse  et  subtransparentc  inva- 
riable, ce  qui  ne  se  voit  jamais  dans  Yentalisi  au 
peu  d'épaisseur  de  son  lest;  enün , en  ce  qu’elle 
ne  présente  jamais  de  stries  à son  extrémité, 
comme  la  variété  de  Ventalis , et  qu’elle  est  cons- 
tamment lisse  et  brillante.  Cette  coquille  vient  de 
de  l'Inde,  et  celle  différence  de  localité  est  un 
motif  de  plus  pour  la  séparer  de  l'espèce  avec 
laquelle  nous  venons  de  la  comparer.  Elle  est 
lougue  de  3o  millim.;  elle  n’a  que  2 millim.  et 
demi  à sa  base. 

Dentale  incertaine.  Dentalium  incertum. 

Nob. 

D.  testa  tereti y angustâ  , subarcuatâ , apice 
acutissimà  , lezvigatà  , nitidâ . 

An  Dentalium  nitens,  Sovv.  Miner,  conch. 
pl.  70 .Jîg.  I.  2? 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  42-  n°.  23. 

pi.  3.  /ig.  17. 

Nous  ne  connoissons  cette  espèce  qu’à  l’état 
fossile  : c’est  surtout  aux  environs  de  Bordeaux 
qu’elle  se  trouve  abondamment;  nous  l’avons  I 
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aussi  rencontrée  aux  environs  de  Paris , spéciale- 
ment à Maulettc  près  lioudan.  Ses  caractères  sont 
assez  vagues  et  assez  incertains;  elle  a presque 
la  lorme  du  Dentalium  pseudo-entahs  , mais  elle 
n’en  a pas  les  stries;  elle  est  lisse  comme  Ventalis, 
mais  elle  psi  beaucoup  plus  étroite,  plus  courbée 
et  plus  pointue;  elle  a aussi  des  rapports  avec 
l’espèce  précédente,  cependant  elle  s’en  dis- 
tingue par  plus  de  courbure,  par  une  plus  grande 
taille,  par  un  sommet  plus  aigu  et  par  plus  d’épais- 
seur dans  le  ter.  Toutes  ces  ressemblâmes  ont 
dû  laisser  du  doute  da>s  notre  détermination, 
et  il  est  probable  que,  lorsqu’on  aura  en  assez 
grand  nombre  It*  Dentalium  lacteum , qu’on  y 
réunira  celui-ci  comme  variété,  ce  que  nous 
J n’avons  pu  faire,  n’ayant  eu  de  ce  dernier  qu’une 
trop  petite  quantité  â notre  disposition.  Longueur 
45  millim. , largeur  à la  base  3 millim. 

24*  Dentale  rougeâtre.  Dentalium  rubescens. 
Nob. 

D.  testa  tereti , subarcuatâ , translucidâ  , ru- 
bescente  , tanga  tâ  , acummutâ  y extre  mitât* 
intiis  sub  o douait. 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  4^*  24 • 

pl.  2.  fig.  23.  24. 

La  Dentale  rougeahe  peut  servir  de  passage  à 
la  section  suivante  , où  sont  réunies  les  espèces 
fendues  postérieurement;  la  fcnle  n’exisle  pas  en- 
core ici , mais  elle  est  indiquée  à l’intérieur  par  un 
l sillon  dorsal  médian,  as^ez  court , qui  est  creusé 
daus  l'épaisseur  du  test  sans  le  fendre  à l’exié- 
rieur.  Cette  disposition  peut  seivir  à faire  recon- 
noîlre  l’espèce  avec  la  plus  grande  facilité  ; elle 
est  de  plus  d'un  rouge  briqueté  peu  foncé,  traos- 
lucide , très-lisse  et  très-Liillante;  la  courbure 
est  peu  considérable;  son  ouverture  bien  arrondie, 
un  peu  oblique  et  ses  bords  Irès-lrancbaos  ; on 
n’a  perçoit  sur  toute  la  surface  aucune  trace  de 
stries,  soit  longitudinales,  soit  transversales. 
Ayant  trouvé  cette  espèce  avec  le  Dentalium 
dcntaUs  et  d’autres  coquilles  de  la  Méditerranée, 
nous  pensons  qu’elle  est  de  cette  mer.  Elle  e»t 
longue  de  5o  oiillim. , sa  base  à 5 millim.  de 
diamètre. 

a5.  Dentale  double.  Dentalium  duplex.  Dxm. 

D.  testâ  tereti , angustissimâ , subcylindncâ , 
extremitale  duplicata. 

Defbance , Diction,  des  Scienc.  nat.  tom.  i3. 
pag.  71. 

Ko  b.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  43.  n ®.  a5. 

pi.  4.  fig.  9. 10. 

Nous  avons  fait  observer,  en  parlant  du  Den- 
talium cntalis  y qu’il  arrivoit  quelquefois  que  la 
coquille  étant  cassée  à son  extrémité  postérieure, 
l’animal  reproduisent  un  peut  tube  qui  sembloit 
I sortir  du  plus  graud,  mau  qai  est  soudé  au  pour- 
tour 
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tour  de  l'ouverture  postérieure  de  celle-ci  : ce 
qui  n'est  qu'accidentel  dans  cette  espèce  devient 
un  caractère  conslaut  dans  celle  qui  nous  occupe. 
Elle  est  très-étroite,  aciculaire,  subcylindriquc , 
le  plus  souvent  tronquée  au  sommet , et  de  cette 
troncature  naît,  de  l’ouverture  postérieure,  un 
tube  court,  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit 
et  nui  semble  sortir  du  plus  grand.  Cette  co- 
quille est  entièrement  lisse,  peu*  courbée  et  di- 
minuant trc»-peu  de  la  base  au  sommet.  Nous  ne 
la  connoissoos  que  fossile  des  environs  de  Paris, 
à Pâmes  et  à Moucliy-le-Cbâtel , dans  le  calcaire 
grossier.  M.  Défiance  dit  qu’il  ignore  si  elle  est 
ouverte  aux  deux  bouts;  nous  nous  en  sommes 
assuré  en  passant  un  crin  au  travers.  Le  plus 
grand  individu  que  nous  connoissons  a 20  niillim. 
de  longueur,  et  1 militai,  de  diamètre  a sa  base. 

26.  Dentale  bicarinéc.  Dentalium  hicarina - 
tutu.  Nob. 

D.  testa  tercti , angustissimâ  , sub  recta  , ovato- 
jubcy/tndricA  , mtùs  duabns  carmis  oppositis  ins- 
truc  ta. 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  44*  pl-  4* 
fg.  ib*.  17. 

\ oîci  une  des  especes  les  plus  singulières  que 
nous  commissions;  elle  est  petite,  très-étroite, 
presque  aussi  large  au  sommet  qu’à  la  base;  sa 
courbure  est  presque  nulle;  elle  est  lisse,  bril- 
ljnte,  marquée  légèrement  par  des  accroisse- 
raens;  elle  n’est  point  arrondie,  mais  ovale,  dans 
son  contour,  et  quoique  l'extrémité  postérieure, 
aisez  large,  se  termine  par  un  trou  unique, on  voit 
daus  sa  coupe  transversale  qu'elle  est  munie 
dans  toute  sa  longueur  de  deux  carènes  opposées 
qui  répondent  à l’aplatissement  des  deux  cotés. 
Ces  carènes  sont  plus  proéminentes  vers  l'cxtré- 
miié  postérieure;  elles  diminuent  insensiblement 
jusque  vers  l'onverture,  où  elles  disparoissent. 
L'ouverture  est  ovale,  oblique,  très-mince  et  à 
bords  trauebam.  Nous  avons  découvert  celte  es- 
pèce singulière  dans  les  sables  de  Parnes  et  de 
Moucky-le-Qiâtel , où  elle  est  assez  rare.  On  pour- 
voit croire  que  l’organisation  de  cette  Dentale  est 
le  résultat  d'un  accident  individuel  ; mais  nous 
pouvons  aHirmer  qu’il  n’en  est  pas  ainsi , puisque 
nous  en  avons  vingt  individus.  Le  plus  grand 
d'entre  eux  a 18  miiiim.  de  longueur,  et  î millun. 
dans  son  grand  diamètre  à la  base. 

27.  Dentale  striée.  Dentalium  striatum.  Lamk. 

D.  testa  albidà  , longitudinahtcrcostatà  ; costis 

crebris  , obtusis  , subcequahbus  ; extnmitate  pos - 
tic  A profundè  fis  s à. 

Lame.  Anirn.  sans  vert.  tom.  5.  pag . 344* 

n°.  9. 

Non.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  44.  pl.  4. 
fig-  4*  5. 

Hist.  Nat . des  Ven.  Tome  II. 
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Ilétoit  impossible  de  confondre  plus  long-temps 
le  Dentalium  fossile  , qui  n’est  jamais  fendu  pos- 
térieurement , et  celai  qui  l’est  constamment.  Les 
autres  caractères  sont  tellement  différons,  que 
leur  séparation  est  des  plus  faciles.  C'est  à la  com- 
plaisance de  M.  de  Rivoli  que  nous  devons  d'avoir 
pu  rectifier  cette  erreur,  car  d'après  la  collection 
du  Muséum  , les  coquilles  fossiles  qui  sont  éti- 
quetées sous  le  nom  de  Dentalium  st nutum  sont 
diilércnfes,  non-seulement  de  l’espèce  vivante, 
mais  encore  du  Dentalium  fossile  que  M.  La- 
marck  y rapporte.  L’espèce  qui  nous  occupe  est 
rande,  blanche,  presque  droite,  présentant 
ou/c  à quatorze  grosses  côtes  continues  du  som- 
met à la  base;  elles  sont  arrondies.  Entre  chacune 
d’elles  se  remarque  une  côte  plus  petite  ou  seu- 
lement une  strie  peu  saillante;  le  sommet  un  peu 
pointu;  il  préscutc  sur  la  partie  médiane  et  dor- 
sale uue  fente  large  et  profoude , plus  h|rge  anté- 
rieurement que  postérieurement  ; ses  bords  sont 
coupés  obliquement  aux  dépens  de  la  face  interne  ; 
l’ouverture  est  grande  , peu  oblique  , ses  bords 
sont  peu  tranchans  ; quelques  stries  transversales 
indiquent  des  arcroissemcns.  Cette  coquille  est 
longue  de  73  millieu.,  et  large  de  5 à la  base. 

28.  Dentale  grande  taille.  Dentalium  grande. 
Nob. 

D.  testa  magna,  tercti,  subarcuatà  , striata / 
stras  numéros tss unis  , conferlis  , te /un  bus,  fissura 
posticali  pro/unda  , an  gus  ta. 

Non.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  45.  pl.  3. 
fig-  1.  2.  3. 

Ce  sont  des  tronçons  plus  ou  moins  complets 
de  cette  belle  et  grande  espèce,  que  M.  Lamarck 
a pris  pour  la  meme  que  la  précédente.  U est  bien 
certain  que  si , comme  nous  , M.  Lamarck  eût  eu 
quelques  individus  entiers,  il  les  auroit  bieu  dis- 
tingués de  toutes  les  espèces  connues.  Celle-ci  , 
qui  parvient  à la  plus  grande  taille,  est  bien  facile 
à reconnoltre;  elle  est  peu  courbée,  toute  cou- 
verte de  stries  fines  et  nombreuses  qui  s’aplatis- 
sent vers  l’ouverture,  où  elles  sont  toujours  moins 
saillantes  qu'au  sommet  ; elles  ne  sont  point  cou- 
pées par  des  stries  transversales,  si  ce  n'est  quel- 
ques-unes assez  rares  qui  marquent  les  accroisse- 
ment. Le  sommet  n’est  pas  très-pointu  ; il  l’est 
plus  que  dans  l’espèce  précédente  ; il  présente 
constamment  uue  fente  dorsale  médiaue  pro- 
fonde, mais  étroite  et  également  large  dans  toute 
son  étendue.  L’ouverture  est  légèrement  oblique  ; 
ses  bords  en  sont  très-minces  et  très-tranebans. 
On  remarque  sur  quelques  individus  de  cette  es- 
pèce un  appendice  au  trou  postérieur  ; elle  repré- 
sente le  petit  tube  que  nous  avons  fait  observer 
à l'extrémité  du  Dentalium  entalis ; seulement , 
supérieurement , cet  appendice  est  fendu  de  la 
même  manière  que  le  reste.  Nous  retrouvons  la 
meme  disposition  dans  d’autres  espèces  ; cela  est 
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accidentel  et  non  spécifique.  Le  Dentalium  grande 
est  long  de  il  centimètres  ; il  n'a  que  g million, 
de  diamètre  à la  base.  Nous  ne  la  connoissons  que 
fossile  cl  seulement  des  environs  de  Paris  , de 
Grignon  , de  la  Chapelle  près  Seuils  et  de  Val- 
mondois. 

29.  Dentale  à courte  fente.  Dentalium  bre - 
r if  iss  uni.  Noa. 

D.  testa  tereti  ,subrectâ  , posticé  costatâ  , an - 
ticè  lœaigatà  y costis  tredecirn  ad  sexdecim  , ob- 
tus is  t extremitate  e minant  tort  b us  y rimulà  an- 
gustâ  , abbreaiatà. 

Non.  Monog.  du  genre  Dent . pag.  46*  pl-  3. 
fis-  >3.  14. 

Celle  eipice  e«t  grande,  peu  courbde,  ajsea 
large  à la  baie;  ion  ummet  est  un  peu  pointu  ; 
elle  est  chargée  de  treize  à seize  côtes  continues 
du  somnîet  jusque  vers  l’ouverture;  plus  élevées 
au  sommet,  elles  s’élargissent  et  s’aplatissent  in- 
sensiblement, et  elles  disparoissent  entièrement 
avant  d’y  parvenir;  elles  sont  lisses  , arrondies  et 
obtuses  ; des  stries  transverses  d’accroissement 
sont  éparses  irrégulièrement  dans  la  longueur  de 
la  coquille;  clics  se  multiplient  beaucoup  vers 
l’ouverture,  à mesure  que  les  côtes  disparoissent; 
elles  août  très-fines,  à peine  perceptible*  à l’œil 
uu.  Nous  avons  l’obligation  à M.  Defresne  de 
placer  convenablement  cette  coquille  dans  la 
section  qui  lui  appartient.  Nous  n’en  avions  eu 
que  des  morceaux  incomplets  ; nous  en  avons 
trouvé  un  bel  individu  dans  sa  collection , nous 
l’avons  fait  figurer.  U nous  a appris  que  l’espèce 
étoit  fendue;  la  fente  est  dorsale,  fort  courte  et 
fort  étroite.  Cette  espèce  est  longue  de  61  à 65 
mitlim.  , et  large  de  6 miilim.  à la  base.  C’est 
aux  environs  d’Augers  principalement  que  se  ren- 
contre cette  espèce.  On  la  trouve  aussi,  mais  en 
mauvais  état  , dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

30.  Dentale  substriée.  Dcnialum substriatum. 
Nob. 

D.  testa  tereti,  subn'dà , anticè  Iccvigatà  , p os- 
tic  e teinter  striata  y stras  minutissimis y rima  ab - 
bnvtutu  , subangustâ. 

Dentalium  fissura  , Sow.  the  Généra,  n°.  l5. 

fg*  5.  4- 

Non.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  46.  pl.  4. 
fig.  I.  a. 

Le  Dentalium  fissura  de  M.  Lamarck  étant  une 
espèce  entièrement  lisse  , beaucoup  plus  petite  et 
d’une  courbure  différente,  il  est  évident  que  le 
défaut  de  figure  aura  trompé  M.  Sowerby,  qui 
n’aura  eu  pour  se  diriger  que  la  phrase  caracté- 
ristique; elle  dit  cependant  : testa  lirai , subar- 
cuatd  , ce  qui  auroit  pu  l’empècher  de  confondre 
une  coquille  presque  droite  et  striée  au  sommet. 
C’est  indubitablement  l’espèce  que  nous  allons 


décrire  , que  M.  Sowerby  a prise  pour  la  fissura. 
Elle  est  grande  , peu  courbée,  étroite  , tout-à-fait 
lisse  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de  sa  surface, 
présentant  des  stries  fines  et  peu  saillantes  à son 
extrémité  postérieure,  plus  ou  moins  nombreuse*, 
plus  ou  moins  prolongées,  selon  les  individus, 
mais  passant  rarement  le  tiers  inférieur  de  la 
longueur.  Une  fente  plus  large  et  un  peu  plu* 

Profonde  que  dans  l’espèce  précédente  , se  voit  à 
extrémité  sur  le  milieu  de  la  face  dorsale.  On 
voit,  par  la  figure  de  Sowerby  , qu’elle  est  sus- 
ceptible , comme  \q  Dentalium  grande,  d’avoir 
des  appendices.  La  longueur  des  plus  grands  in- 
dividus est  de  80  à 85  miilim.;  ils  ont  7 miilim. 
de  diamètre  à la  base.  Nous  ne  connoissons  cette 
espèce  qu’à  l’état  fossile  , et  seulement  dans  le 
bassin  de  Paris,  à Pai uea , Chaumont  et  la  ferme 
de  l’Orme. 

3i.  Dentale  demi-striée.  Dentalium  semi- 
striatum.  Noa. 

D.  testa  tereti  , subarcualà  , e remita  te  pos- 
ticà  ncurvâ,  striata y parte  an  tic  a,  hxMgatà}  Jis- 
surà  prqjundà  , an  gus  t à. 

Nos.  Monog.  du  genre  Dent.  p.  3.  fig<  i5.  16. 
La  forme  de  cette  espèce  lui  est  toute  particu- 
lière ; presque  droite  dans  sa  partie  antérieure  , 
elle  se  courbe  fortement  vers  son  extrémité.  Elle 
oflie  constamment  huit  à dix  stries,  très-fines,  peu 
saillantes,  qui  parviennent,  en  diminuant,  jusque 
vers  le  milieu  de  la  coquille  ou  uu  peu  plus  haut, 
ou  elles  disparoissent  entre  ces  stries  principales; 
à l’aide  d’uue  forte  loupe  , on  en  aperçoit  deux  ou 
trois  beaucoup  plus  bue*  , qui  disparoissent  avant 
les  premières  , ou  qui , sur  quelques  individus , 
se  prolongent  jusque  vers  l’ouverture.  Celle-ci  est 
assez  grande,  uu  peu  oblique,  ayant  des  bord* 
très- minces  et  très*lranchans;  la  lente  est  parfai- 
temeut  médiane  et  dorsale  ; elle  est  assez  pro- 
fonde, mais  fort  étroite;  l’extrémité  est  pointue 
et  fragile , et  lorsqu’elle  est  cassée  au-dessus  delà 
fente,  ce  qui  sc  voit  quelquefois , on  seroit  alors 
porté  a confondre  ces  individus  mutilés  avec  le 
Dentalium  pseudo-entalis,  qui  n’est  jamais  fendu. 
Cette  espèce  se  trouve  fossile  , avec  la  précé- 
dem te,  à Parnes , Chaumont , Mouchy  et  Senlis. 
Elle  est  longue  de  40  miilim.  ; sa  base  est  large 
de  5 miUim. 

32.  Dent  iLE  coupée.  Dentalium  sec  tu  m . Nob. 
D.  testa  tereti , an  gustâ , subnectâ  . albidà , sub- 
transUtcids  , posticè  tenuismmè  striata  , obliqué 
secta  y rima  angusla  in  sectume. 

Non.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  47*  pl*  4k 

fis-  ia.  i3.  14. 

Il  sera  toujours  impossible  de  confondre  celle 
espèce  avec  une  autre  , tant  ses  caractère*  sont 
tranchés  et  faciles  à saisir;  elle  est  peu  courbée. 
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étroite,  snbeylindrique  , blanche,  translucide* 
très-finement  striée  postérieuiement , üsse  anté- 
rieurement 5 strie»  nombreuse* , ferrées , capil- 
laires, imperceptibles  à l'œil  nu;  extrémité  pos- 
térieure non  poiutue  , coupée  obliquement  du 
côté  du  dos  ; une  section  oblique,  beaucoup  plus 
petite  du  côté  du  ventre  , vient  rejoindre  la  pre- 
mière; la  fente  postérieure  ne  dépasse  pas  la 
hauteur  des  deux  sections  ; elle  se  voit  foiblement 
sur  U face  ventrale,  parce  que  la  section  est 
très-courte  ; elle  est  plus  prolongée  sur  la  face 
dorsale,  parce  que  la  section  de  ce  côté  remonte 
plus  haut  ; l’ouverture  est  étroite  , mince  et  tran- 
chante dans  ses  bords.  Nous  présumons  que  celte 
espèce  vient  des  Indes , l’ayant  eue  avec  d’autres 
espèces  ci  des  coquilles  de  ce  pays*  Elle  est  longue 
de  26  millim.  ; elle  n’en  a que  2 de  diamètre  à 1a 
base. 

53.  D extale  ivoire.  Dentalium  ebumeum . 

Lits. 

D.  testa  tereti,  subarcuatâ , nitidâ , acutùnmâ, 
strus  annula n bus  y régula  nbus , plus  minusve  re- 
motis  ; apice  fissura  tenuissima  preelongà . Nob. 
Lut.  G ai  el.  pag.  frfîrj'  n®.  9* 

Lame.  Antrn.  sans  vert.  tom.  5.  pag . 346. 
n\  18. 

Ax  Schræter,  Einlhint.  in  conch.  tom.  2. 
tab.S.fig.  17? 

Soweiibt  , the  Généra  qf  schells  , etc.  n°.  l5. 

fig • 6. 

Defr.  Diction . des  Scie  ne . natur.  tom . i3. 
pag.  7a. 

Var.  A.  Nob.  testa  angustioro ; striis  annula - 
ribus  , crcbcmmis  j fissura  Inngiorv. 

Dentalium  ancuatum , Sow.  loc.  cit.fig.  5. 

Nob.  Monog.  du  gtnr . Dent,  pag . 48.  pi.  3.  fig. 
8.  9.  10.  1 1. 

Si  on  examine  avec  quelque  coin  les  deux 
fleures  citées  de  Sowerbjr,  on  ^apercevra  bien- 
tôt qu’il  a donné  un  nom  spécifique  à une  simple 
variété  de  l'espèce,  ce  qui  nous  permet  de  l'ad- 
mettre à titre  de  variété  seulement.  Le  Denta- 
lium ebumeum  est  sans  contredit  un  de  ceux  qui 
se  distinguent  le  plus  facilement  : il  est  assez  grand, 
arqué,  brillant,  poli,  pointu,  assez  étroit,  blanc 
de  lait,  subdiaphane  , composé  d’une  série  d’an- 
neaux subtransverses,  obliques,  séparés  les  uns  des 
autres  par  une  strie  assez  profonde,  bien  appa- 
rente, oblique  , l rans verse  comme  eux;  l'extré- 
mité , qui  est  très-poiulue  et  très-profondément 
fendue,  a quelquefois  un  tiers  de  la  longueur 
totale;  cette  fente  est  capillaire,  à peine  seosible 
à l'œil  nu.  La  variété  diuereen  ce  qu’elle  est  tou- 
jours ptus  étroite  et  que  les  anneaux  dont  elle 
est  formée  sont  plus  étroit»  et  beaucoup  pins  mul- 
tipliés; la  fente  c*t  aurai  un  peu  plus  profonde. 


On  trouve  cette  espèce  vivante  dans  les  mers  de 
l’Inde,  et  son  aualogue  identique  à Grignon, 
l’a  mes  et  beaucoup  d'autres  lieux  des  environs  de 
Paris.  Nous  ne  connoissons  la  variété  qu'à  l’état 
fossile  ; les  grands  individus  ont  jusqu’à  55  miiiim. 
de  longueur,  un  diamètre  de  4 miliicn.  à la  base. 
La  variété  a une  loogucur  prcsqn’égale,  mais  elle 
n’a  pas  tout-à-fait  5 millim.  de  diamètre. 

34.  Dentale  entaille.  Dentalium  fissura. 
Lame. 

D.  Testa  tereti , subarcuatâ  , angustâ  , subu - 
lata  y lavissimà  y fissura  tenuissima  , do  rsa  h pos- 
tica. 

Lame.  Arum,  sans  vert . tom.  5.  pag.  05b. 
n°.  20. 

Nos.  Monog.  du  genr.  Dent  pag.  48.  P^  4- 

fig-  6-  7- 

Le  Dentalium  fissura  y auquel  nous  ne  pouvons 
rapporter  le  fissura  de  M.  Sowurby,  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment,  est  uee  coquille  de  taille 
médiocre,  entièrement  lisse,  brillante,  légèrement 
arquée,  très-pointue  , étroite , subtransparente, 
ne  présentant  pas  meme  de  stries  d’accroissement; 
son  extrémité  est  fendue  dans  la  partie  médiane 
de  1a  face  dorsale  ; la  fente  est  profonde  et  étroite. 
Dans  quelques  individus  elle  est  prolongée  par 
le  tube  fendu  que  nous  avons  remarqué  à plu- 
sieurs autres  espèces  ; l’ouverture  est  petite,  peu 
oblique,  très- mince  et  très-fragile.  L’individu 
qui  a servi  à M.  Lamarck  pour  établir  l’espèce, 
lest  fossile  de  Grignon  : c’est  cet  individu  qui  , 
grâce  à la  complaisance  de  M.  le  duc  do  Rivoli , 
est  figuré  dans  nos  planches.  M.  Michelin,  ama- 
teur distingué,  nous  en  a conimuuiqué  depuis 
quelques  individus  du  dépôt  coquillit-r  de  Mont- 
1 nnrail  ; et  enfin,  nous  possédons  l’analogue -vi- 
vant que  nous  avons  trouvé  avec  des  coquilles  de 
l’Inde.  Cette  espèce  est  longue  de  52  millioi. , elle 
est  large  de  3 millim.  à la  base. 

35.  Dbistale  acuminée.  Dentalium  acumina - 
tum.  Nob. 

D.  testa  tereti , minuta  9 su  b recta  y acutissimâ  , 
Uevtgatà y fissura  capitlari , profunda. 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dent,  pag . 49*  pJ*  3* 
fig.  j 9.  20. 

Cette  petite  espèce  est  fort  remarquable  ; noos 
avion»  été  d’abord  porté  à la  regarder  comme  de 
jeunes  individu»  de  l’espèce  précédente , mais 
en  ayant  vu  un  certain  nombre  d’individus  cons- 
tamment L s mêmes , nous  avous  reconnu  qu’ils 
pouvoient  constituer  uue  espèce  distincte;  elle 
est  petite,  Uès-lisse,  brillante,  poiutue  comme 
une  aiguille  postérieurement;  la  base  est  assez 
large,  bien  plus  large  proportionnémeot  que  dans 
de  plus  grandes  espèces  ; l’extrémité,  quoique  très- 
line,  est  néanmoins  ouverte  par  une  fente  mé- 
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diane  et  dorsale.  Celte  fente  est  profonde,  mais 
très-étroite,  capillaire,  non  visible  à l'œil  no. 
Nous  avons  trouvé  cette  coquille  dan*  les  sables 
de  Parues  et  de  Mouchy - le- Cliàtcl , dans  le 
bassin  de  Paris.  Elle  est  lougue  de  i5  million. , 
et  large  de  1 millim.  et  demi  à la  base. 

36.  Dentale  nébuleuse.  Dentalium  nebulosum. 

LlX. 

D.  testa  albidJ y lec vissimâ,  subarcuatâ  , extre- 
niitate  posticà  mue  u/ai  J , viriduld  , subtilissimè 
striai  d y macults  albtdis  , opacioribus  y fissura 
posticâ  , lateraii. 

Lin.  Gmel.  pag.  3730.  il. 

Nob.  i Monog.  du  genr.  Dent,  pag . 49*  ph  2- 

fg'  *<>• 

Nous  conservons  qnelcptes  doutes  suc  Pidentité 
parfaite  entre  la  coquille  que  nous  signalons  ici 
et  celle  indiquée  par  Linné  ; comme  il  ne  cite 
aucune  figure , nous  n’avons  pu  nous  guider  que 
par  sa  phrase  caractéristique,  et  elle  n’indique 
ias  le  caractère  essentiel.  Elle  est  d’un  blanc 
ai  (eux,  subdiaphane,  peu  courbée,  lisse,  bril- 
lante, ayant  à son  extrémité  des  stries  courtes, 
excessivement  fines,  visibles  seulement  à une  forte 
lonpc  : cette  extrémité  est  plus  souvent  d’une 
teinte  légèrement  verdâtre  ou  jaunâtre;  elle  pré- 
sente sur  cette  couleur  des  taches  en  zig-xag  plus 
ou  moins  régulières,  d’un  blanc  opaque  $ ces 
taches  grossissent  en  se  confondant  insensiblement 
ou  eu  se  perdant  vers  le  milieu  de  la  coquille, 
et  quelquefois  plus  haut,  et  disparoissent  toul-à- 
f'ait.  L'ouverture  n’est  pas  fort  grande;  elle  est 
très-mince  et  ses  bords  sont  tranebans.  Par  une 
singularité  étonnante,  qui  fait  voir  dans  presque 
toutes  les  circonstances  que  la  nature  emploie 
des  transitions  insensibles  pour  arriver  d'uu  étal 
à un  autre,  nous  trouvons  dans  celte  espèce  que 
la  fente  postérieure,  au  lieu  d’être  dorsale  et 
médiane,  sp  trouve  rejetée  sur  le  côté  droit.  Si 
nous  n’avions  eu  qu’uu  seul  exemple  de  ce  fait , 
nous  l’aurions  regardé  comme  une  anomalie; 
mais  plusieurs  se  trouvant  semblables , ils  font  voir 
le  passage  à l’espèce  suivante,  qui  a la  fente  pos- 
térieure médiane,  mais  sur  la  face  ventrale  au 
lieu  de  la  dorsale,  c’est-à-dire  dans  une  position 
diamétralement  opposée.  Linné  indique  cette  es- 
pèce des  mers  de  la  Sicile.  Les  individus  que 
nons  possédons  viennent  à ce  que  nous  présumons 
des  mers  de  l’Inde , les  ayant  trouvés  avec  des 
coquilles  de  ces  régions.  Elle  est  longue  de  35 
à 40  milUm. , et  large  de  3 à 3 millim.  et  demi 
à la  base. 

37.  Dentale  inverse.  Dentalium  inversum . 
Nob. 

D . testa  tereti,  subarcuatâ,  subulatâ , angustâ , 
hyalmâ,  postreè  tenuissimè  striata,  rubescentc, 


' anticè  larvigatâ,  albidà  y fissurâ  angustissimâ , 
prqfiinda  , v entrais. 

Nob.  Monog.  du  genr . Dent.  pag.  5o.  pl.  2. 
Jig.  21.  22. 

Nous  avons  ainsi  nommé  cetle  espèce  par  la 
singulièie  position  de  sa  fente  postérieure;  nous 
avons  vu  dan*  toutes  les  espèces  fendues  que  la 
fissure  est  sur  la  face  dorsale , et  qu’elle  est  cons- 
tamment médiane  ; elle  indique  le  diamètre  per- 
pendiculaire de  la  coquille.  Nous  venons  de 
remarquer  dans  l’espèce  précédente  une  anomalie 
qui  fait  une  première  exception  à 1a  règle;  celle- 
ci  en  présente  une  pins  forte,  dont  la  première 
nous  a en  quelque  sorte  averti,  puisque  la  fente 
se  trouve  sur  1a  face  concave  on  ventrale  de  la 
coouillc  : elle  est  donc  dans  une  position  diamé- 
tralement opposée  à ce  qu’elle  devroit  être.  Outre 
ce  caractère  de  première  valeur,  cette  espèce  en 
présente  d’autres  qui  ponrroient  la  faire  recon- 
noître  si  elle  avoit  l’extrémité  rompue;  elle  est 
d'un  blanc  laiteux,  subdiaphane  à la  base,  et 
cetle  couleur,  vers  le  milieu,  se  change  insensible- 
ment eu  rouge  pâle,  briqueté,  également  trans- 
parent; de  plus,  on  commence  à apercevoir,  un 
peu  au-dessous  de  la  jonction  des  deux  couleurs , 
des  stries  très-multipliées  , mais  excessivement 
fines,  qui  se  voient  jusqu’au  sommet , qui  est  très- 
aigu  ; la  fente  qui  est  au  sommet  est  profonde, 
mais  étroite;  la  coquille  en  général  est  étroite 
et  assez  fortement  courbée.  Nous  en  ignorons  la 
patrie.  Nous  en  possédons  une  vingtaine  d’indi- 
vidus qui  constatent  l’espèce  irrévocablement. 
Elle  est  longue  de  35  millim.  et  large  de  2 , ou  un 
peu  plus,  suivant  les  individus. 

39.  Dentale  étranglée.  Dentalium  strangula- 
tum.  Nob.  

D.  testa  tereti,  subarcuatâ,  cinereâ,  interru pt a, 
opaeà  y aperturu  coarctatâ  y tubi  mot  g me  antico 
inflcxo. 

Dentalium  comeum  , Lame.  Anim.  sans  vert, 
tom . 5.  pag.  345.  n°.  i5. 

Dentalium  coarctatum  , Brocchi,  Conch.  sub - 
apen.  pag . 264»  9*  pl.  1 .Jig.  4* 

Scilla,  la  Vana  specul.  pl.  18 .Jig.  infer.  si- 
nutrorsuni. 

Plan  co  5 , de  Conch.  min.  not.  ta  b . 3 .Jig*  2. 

Dentalium  incrassatum  , Sow.  Min.  conch.  pl. 

79.  fis-  3-  4- 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  52.  pl.  2. 
fig.  28. 

Les  diflerens  noms  qui  ont  été  donnés  à cette 
espèce  ont  été  pour  nous  un  premier  motif  de  n’en 
adopter  aucun  , pour  éviter  à l’avenir  toute  espèce 
de  confusion.  Un  second  motif  plus  puissant  en- 
core , qui  nous  a fait  prendre  celte  détermina- 
tion , c’est  que  le  Dentalium  comeum  de  M.  La- 
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marck  n’cst  pas  da  tout  la  même  espèce  qne  le 
corneurn  de  Linné;  et  comme  celui-ci  n’est  autre 
chose  qu’nn  étui  de  larve  d’insecte  , qu’il  doit  par 
cela  seul  être  rejeté  du  genre,  nous  n’avons  pu 
conserver  un  num  qui  auroit  indubitablement 
conduit  à l’erreur  dans  laquelle  M.  Lamarck  est 
tombé  , et  qui  ne  peut  produire  autre  chose  que 
de  la  confusion.  Nous  avons  reconnu  que  le  Den- 
talium strungulatum  étoit  l'analogue  vivant  du 
Dentalium  coarctaturn  de  firocchi  et  de  Vtncras- 
satum  de  Sowerby.  Les  personnes  qui  pourront, 
comme  nous,  non-seulement  comparer  les  ligures 
de  ces  divers  auteurs  , mais  encore  les  coquilles 
elles-mêmes,  ce  que  nous  avons  fait  pour  établir 
notre  opinion , reconnoitront  avec  nous  qu’elles 
appartiennent  à une  seule  et  même  espèce  , qui  a 
éprouvé  quelques  légères  modifications  locales, 
d où  sont  veous  les  différons  noms  qn’on  lui  a 
donnés.  Cette  espèce  est  peu  courbée,  d'uoe cou- 
leur gris-cendré,  atténuée  à son  extrémité  posté- 
rieure, rétrécie  vers  l’ouverture,  qui  est  garnie 
d’un  bourrelet  plus  ou  moins  obtus  , quelquefois 
ayant  les  bords  mousses  , et  d’autres  fois  en  biseau 
et  tranebans;  des  stries  transvcrscs,  serrées,  très- 
iiues,  plus  ou  moins  régulières  , quelquefois  assez 
grossières,  interrompent  l’uniformilé  de  la  sur- 
face. L’ouverture  antérieure  n’est  point  oblique. 
Les  individus  vivans  ont  été  rapportés  par  Peron 
de  son  voyage  aux  Terres-Ausiralcs  , et  les  fos- 
siles se  trouvent  en  Italie  , à Dax  et  à Bordeaux; 
en  Angleterre,  dans  l’argile  de  Higbgate  , et 
très-communément  aux  environs  do  Paris,  dans 
presque  tous  les  lieux  où  le  calcaire  grossier  se 
trouve  désagrégé.  Sa  longueur  est  de  3o  millim. 
Scilla  en  a représenté  de  plus  grands , mais  nous 
pensons  que  ses  figures  sont  grossies. 

40.  Dentale  subulée.  Dentalium  subulatum. 
Non. 

D.  testa  tercti , arcuatâ  , angustâ  , subulatâ , 
acuminatà  , albido  Jusc  d y maculis  ncbulosis , 
fuse  is  y aperturâ  court  tut  J. 

Nos.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  55.  pl.  2. 
Jfg • 29. 

Quoique  celte  espèce  ait  beaucoup  d’analogie 
avec  la  précédente , on  ne  sauroit  cependant  la 
confondre  avec  elle  ; elle  est  plus  grande,  plus 
pointue,  plus  arquée,  plus  étroite;  l’ouverture, 
rétrécie , n’a  pas  un  bourrelet  si  court  cl  si  gros; 
après  le  bourrelet,  la  lèvre , au  lieu  de  se  ren- 
verser, se  continue  , s’amincit  et  devient  tran- 
chante. Le  sommet  est  beaucoup  plus  aigu  et 
percé  d’un  trou  plus  petit  ; la  couleur  est  aussi 
fort  différente.  Le  strungulatum  est  d'un  gris- 
cendré  uniforme  ; celui-ci  est  blanc  aq  sommet , 
d’un  fauve  clair  dans  le  reste  de  son  étendue, 
avec  des  taches  nébuleuses  irrégulières  de  la 
même  couleur  , plus  foncée;  la  surface  extérieure 
est  entièrement  lisse  ; on  n’y  aperçoit  aucuno  strie, 
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soit  longitudinale,  soit  transversale.  Celle  espèce, 
qui  vit  dans  la  Méditerranée,  est  longue  de  3i 
millim.  ; elle  a 2 millim.  et  demi  à la  base. 

41 . Dentale  épaisse.  Dentalium  crassum.  Nob. 

D.  testa  arcuatâ  , abbrxfiatd  , crassù , sep  tan 

cos/ata  y aperturâ  coarctatd. 

Non.  Monog.  du  genre  Dent,  pag . 53.  pl.  4. 
fig*  2Ü. 

Cette  espèce,  fort  remarquable,  se  trouve, 
avec  la  suivante  , fossile  à Cy pli , près  Mons  , dans 
une  craie  semblable  à celle  de  Maestricht.  Elle  a 
été  rapportée  dernièrement  par  M.  Dmbastel , de 
Versailles,  qui  a eu  la  complaisance  de  nous  la 
communiquer  ; elle  est  courte , arquée,  épaisse, 
solide,  ayant  une  large  base,  qui  est  due  plutôt 
à l’épaisseur  du  test  qu’à  la  grandeur  de  l'ou- 
verture; elle  présente  sept  côtes  saillantes,  gros- 
sières , bien  symétriques  , dont  l’impaire  est  sur 
U ligne  médiane  dorsale.  Ces  côtes  parvien- 
nent dans  toute  leur  hauteur  jusque  près  de  l’ou- 
verture, où  elles  s'effacent  promptement  dans  le 
bourrelet  marginal.  Le  bourrelet  est  gros,  étroit 
et  séparé  du  reste  par  une  légère  dépression; 
antérieurement  , il  s amincit  , devient  en  biseau 
aux  dépens  de  lu  circonférence  externe,  et  donne 
lieu  à des  bords  tranebans  non  réfléchis.  Des 
stries  irrégulières  et  transverses  indiquent  les  ac- 
croisiemcus  de  la  coquille.  Elle  a 21  millieu,  de 
longueur,  7 millim.  de  largeur  au  bourrelet,  et  3 
millim.  de  diamètre  pour  l'ouverture. 

42.  Dentale  massue.  Dentalium  cluira.  Lame. 

D.  testa  tereti  , claratâ  , sub arcuatâ  , crassa  y 

striis  transféras  , inœqualibus  ; apertura  cinctâ  , 
strictions.  Lame. 

Lame.  An  un.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  546. 
*9- 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  64.pl.  4. 
fig-  *9- 

Cette  coqnille,  qu’on  trouve  avec  la  précédente 
àCypli  , aux  environs  de  M<  ns , a une  forme  qui 
lui  donne  la  plus  grande  ressemblance  avec  ui.e 
petite  corne  de  bœuf.  M.  Ménard  de  1a  Groye  a 
eu  la  complaisance  de  nous  confier,  pour  le  taire 
dessiner,  le  plus  bel  iudividu  de  sa  collection  ; 
depuis,  R1.  Ducbaste!  nous  en  a communiqué 
plusieurs  autres  du  même  endroit  et  de  plus 
grande  taille.  Elle  est  assez  fortement  courbée; 
son  test  est  épais , mais  moins  proportionnelle- 
ment que  dans  l’espece  précédente;  le  sommet 
est  peu  aigu  ; l’ouverture  qui  s’y  trouve  est  pe- 
tite; la  surface  extérieure  présente  des  stries  irré- 
gulières, inégales,  plus  ou  moins  multipliées;  un 
étranglement , surmonté  d’un  bourrelet  marginal , 
accompagne  l’ouverture;  ce  bourrelet  est  anté- 
rieurement coupé  en  biseau  , pour  donuer  lieu  à 
un  bord  droit  et  tranchant..  La  longueur  de  cette 
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coquille  est  de  3g  millim.  ; son  diamètre  à In  baie 
est  de  sept  millim.;  sou  ouvert  ore  a 4 millim.  de 
diatuctre. 

DENDRIT1NE.  Dendritina. 

Petit  genre  établi  par  M.  d’Orbigny,  dans  sa 
famille  des  HcJicoatègocs  nauliloidcs,  qui  fait 
partie  de  l’ordre  des  Céphalopodes  forammiferes. 
Remarquables  par  U l’orme  de  l’ouverture,  les 
coquilles  de  ce  genre  méritent  d'être  mises  à 
part,  car  elles  soûl  les  seules  qui  présentent  de 
tels  caractères.  Enroulées  régulièrement  comme 
de  petites  Nautiles , dont  le  dernier  tour  embrasse 
tous  les  autres,  elles  se  termineur  par  une  der- 
nière cloison  qui,  au  heu  d’une  ouverture  simple, 
en  offre  une  composée  d‘uu  grand  nombre  de 
ramifications,  oui  rappellent  <u>scx  bien  quelques 
Dentrites  que  l'on  voit  sur  les  agates  ou  sur  les 
pierres  fendillées.  Si  on  ne  vuyoit  plusieurs 
espèces  de  ce  genre  , ou  pourroit  croire  que  cette 
ouverture  est  duc  à quelqu’accident  fortuit,  d’au- 
tant plus  qu’elle  n’est  pas  symétrique  lorsque  la 
coquille  1 est  au  contraire  parfaitement  : c’est 
une  anomalie  à la  règle  de  symétrie  daus  les 
coquilles,  règle  qui  jusqu’à  présent  ne  s'est  point 
trouvée  en  dclaul. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  discoïde,  nau tili forme , régulière,  à 
ombilic  simple  et  nu  ; la  dernière  cloison  aplatie, 
percée  d’une  ouverture  longue,  branebue,  multi- 
iide,  non  symétrique. 

Ce  genre  curieux  n’étoit  pas  conuu  avant 
M.  d’Orbigny  ; c’est  une  combinaison  de  plus 
dans  ccs  petites  coquilles  microscopiques  qui 
furent  dédaignées  »i  long-temps  maigre  l’immense 
travail  de  Soldaui,  et  dans  lesquelles  l’observa- 
teur trouve  cependant  une  foule  de  faits  inté- 
rêt sans  pour  U science  zoologique.  M.  d’Orbigny 
a signalé  trois  espèces  dans  son  genre  Dendritine; 
nous  n'en  mentionnerons  qu’une  seule,  celle  qu’il 
a figurée  et  modelée , les  autres  nous  étant  com- 
plètement inconnues. 

Dendritine  arbuscule.  Dendntma  a rb  us  eu  la. 
p’Orb. 

D-  test*  discoïde  à , suhearinatâ , dorso  angu- 
fat&}  regulanter  tenuissimè  striata ; striis  longi- 
tudmahhui , concentriez;  apetturâ  angustd  , ra- 
muscuiosâ. 

D’Orbignt,  Mém.  sur  les  Çéphal.  Ann.  de  s 
Si  ienc.  nat.  torp.  7.  pag.  205-  n°.  t.  atl.  tom.  3. 
p/.  tè.jîg.  6.j.  ' ‘ “ 

Ibid.  Mod.  de  Céphal-  1™.  lia.  tï°.  21  « 

Cette  coquille,  tou  Uà- fait  microscopique,  a 
tout  au  plus  un  tiers  de  millimètre  de  diamètre; 
elle  est  nuutiloïde, «aplatie  de  chaque  côté,  et 
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parfaitement  symétrique;  les  deux  faces  latérales 
se  réunissent  sur  le  dos  en  formant  un  angle  assez 
aigu;  les  centres  sont  marqués  par  un  ombilic  peu 
profond  , simple,  dans  lequel  les  tours  précédons 
ne  s’aperçoivent  jamais.  Les  loges,  au  nombre  de 
dix  ou  onze , sont  un  peu  étranglées  par  autant 
de  cloisons  simples  et  arquées;  chaque  loge  étant 
bombée  sur  le  dos,  découpe  cette  partie  en 
festons  réguliers;  la  dernière  cloison  est  aplatie; 
bordée  par  le  test , qui  paroît  fort  épais,  elle  pré- 
sente à peu  près  dans  le  milieu  , uuo  fente  longi- 
tudinale, un  peu  onduleuse,  à laquelle  viennent 
aboutir  d’autres  fentes  latérales,  multifides,  non 
symétriques  : toute  cette  coquille  est  couverte  de 
stries  fines,  régulières,  concentriques  et  peu 
profondes.  Cette  espèce  sc  trouve  fossile  à Bor- 
deaux ; les  deux  autres  espèces  mentionnées  par 
M.  d’Orbigny  sont  vivantes,  l’une  dans  la  Mé- 
dites rouée  et  l’autre  aux  Antilles. 

DENTS. 

Les  contbyîiologues  enlcndent  par  ce  mot, 
toutes  les  éminences  cardinales  des  Concbyfères  , 
et  l’appliquent  aussi  à celles  qui,  dans  quelques 
coquilles  univalves  , sc  trouvent  sur  le  bord  droit. 
Voyez  l’article  Conchyliologie  daus  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire. 

DERMATO  BR  ANCHE.  Dcmiatobrunchus. 

Goure  découvert  sur  les  côtes  de  Java  , par 
M.  Yau-llasselt , mais  trop  incomplètement  connu 
pour  le  mettre  dans  la  Méthode.  M.  de  Blainvilie  , 
qui  le  cite  dans  les  additions  et  corrections  de 
sou  Truité  de  Malacologie  , pense  qu’il  poarroit 
se  placer  à côté  des  Poly  branches.  Voyez  ce 
mot. 

DIADÈME.  Diadema. 

Un  démembrement  des  Corooules  fut  proposé, 
p^r  M.  Ranzaui,  pour  séparer  des  deux  autres 
espèces  la  Coronule  diadème;  ce  qui  ne  nous 
semble  pas  nécessaire*  Voyez  Coronule. 

DIADÈME.  Diadema. 

Dans  son  Essai  d'une  méthode  de  conchylio- 
logie {pag.  ^ M.  Schumacher  a proposé  de 
nouveau  le  genre  Coronule,  institué  depuis  long- 
temps par  M.  Lamarck  sous  le  nom  de  Diadème. 
Voyez  Coronule. 

PTANCHORE.  Dianchom. 

Tel  est  le  nom  que  M.  Sovverby  a donné  à un 
genre  de  coquilles  bivalves,  que  nous  regardons 
comme  un  double. emploi  des  i’odopsides.  Voyez 
ce  mol  et  Sfondyls. 

DICÉRATE.  Diceras. 

Deloc  . le  premier,  découvrit  les  si ngoliêrw 
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coquilles  qui  ont  servi  à former  le  genre  qui  va 
nous  occuper  : ce  fut  dans  les  couches  calcaires 
du  mont  Salève  qu’il  les  trouva.  Saussure  ( V oy. 
dans  Us  Alpes  } tom . l.  pag.  190.  pl.  2.  fig . !• 
a.  3.  4.),  eu  faisant  U description  de  cette 
montagne  curieuse,  rapporte  les  observations  et 
les  figures  qui  lui  furent  communiquées  par  le 
savant  naturaliste  génevois.  Depuis,  M.  Giiet- 
Laumond  eut  occasion  de  retrouver  des  coquilles 
analogues,  et  dans  des  circonstances  semblables, 
à Saint-Mihiel  en  Lorraine.  En  juillet  i8a3 , dans 
un  voyage  que  nous  entreprîmes  pour  visiter  celte 
localité  intéressante , nous  eûmes  occasion  de 
voir  que  les  coquilles  de  Deluc  s’y  trouvaient 
avec  les  mêmes  assemblages  de  corps  marins 
pétrifiés,  des  Polypiers,  des  Pinnigènes , des Té- 
réhralules,  des  Eucrinites,  etc. , avec  cette  seule 
différence,  que  la  pâle  calcaire  qui  les  renferme 
étant  plus  Iriable  dans  quelques- unes  de  ses 
parties , on  en  extrait  plus  facilement  et  plus  nette* 
ment  les  corps  pétrifies. 

Nous  ne  pourrions  dire  si  la  position  géologique 
des  couches  qui  renferment  les  Dicérates  au  mont 
Salève , est  semblable  à celle  de  Saint-Mihiel; 
mais  nous  pouvons  affirmer  que  dans  celte  der- 
nière localité,  les  couches  dépendent  de  la  partie 
supérieure  de  la  grande  formation  oolitique  du 
Jura.  Dans  d’autres  parties  de  la  France,  daus 
les  départemeus  de  la  Sarthe , de  Pürue  et  peut- 
être  du  Culvados,  on  observe  une  couche  con- 
tinue sur  plus  de  vingt  lieues  d’étendue,  où  o& 
trouve  une  Dicérate  toujours  plus  petite,  bien 
probablement  d’une  autre  espèce,  et  dont  on  n’a 
eu  jusqu’à  présent  que  le  moule  intérieur  accom- 
pagné , si  ce  n’est  des  mêmes  fossiles  qu'au  Salève 
et  à Saint-Mihiel,  au  moins  de  celui  qui  est  le 
plus  caractéristique,  la  Pinnigène.  Ce  qui  est 
très-remarquable  dans  ce  dernier  gissement  de 
Dicérates,  c’est  que  la  position  géologique  est 
la  même  que  celle  de  Saint-Mibiel.  Tels  sont 
les  trois  endroits,  les  seuls  connus  à ce  que  nous 
pensons,  où  l’on  ait  remarqué  des  Dicérates,  et, 
comme  on  le  voit,  ils  n'appartiennent  pas  aux 
plus  anciennes  couches  du  globe,  comme  l’a  dit 
M.  Defraacc,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles . 

Depuis  long-temps  Favanne  avait  figuré  {pl.  80. 
Jfg-  5.)  une  Dicérate,  à laquelle  Chemnitz  seul 
fit  attention,  encore  pour  la  rapporter  maladroi- 
tement au  Chanta  bicomis  de  Linné,  lorsque 
Hruguière , qui  avoit  vu  les  types  qui  ont  servi 
à la  figure  de  Favanne,  pensa  que  l’on  pou  voit 
en  faire  une  nouvelle  espèce  dans  le  genre  Came; 
et  ce  fut  sous  le  nom  de  Came  bicorne , Chanta 
bicomis , qu’il  décrivit  cette  coquille  daus  l’En- 
cyclopédie, ne  coonoissant  pas  sans  doute  celle 
décrite  par  Deluc  et  figurée  par  Saussaie,  dans 
son  Voyage  des  Alpes , trois  années  auparavant. 
Lamarck  ne  crut  pas  d’abord  nécessaire  de  créer 
un  genre  particulier  pour  les  Dicérates,  aussi  il 


D I C 87 

n’en  est  fait  aucune  mention  dans  le  Système  des 
Animaux:  sans  vertèbres  ; mais  un  peu  plus  tard 
il  le  créa  dans  les  Annales  du  Muséum,  {vol.  fi. 
pag.  3oo.  pl.  55 .fig.  2.  a.  b .) 

M.  Cuvier  ( Règne  animal)  ne  l’admit  pas , pen- 
sant qu’il  présentoit  trop  peu  de  différence  pour 
le  séparer  des  Cames. 

Cependant  MM.  Schweygner,  Defrance,  de 
Ferossac , le  conservèrent.  Nous  ne  voyons  pas 
de  motifs  suffi  sa  ns  qui  nous  le  fasse  rejeter, 
surtout  en  modifiant  les  caractères  donnés  pur 
M.  Lamarck. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  inéquivalve,  adhérente,  à crochets 
coniques,  très-grands  , divergeas,  contournés  en 
spirale  irrégulière  ; lame  cardinale  très-large , 
fort  épaisse,  portant  postérieurement  sur  la  valve 
droite  une  forte  dent  conique,  et  devant  une 
grande  fossette  profonde  ; sur  la  valve  gauche  , 
une  fossette  postérieure  recevant  la  dent  posté- 
rieure de  l’autre  valve , et  devant  elle,  une  grande 
dent  épaisse,  concave,  subauriculaire,  reçue  dans 
la  fossette  de  l’autre  valve.  L’impression  muscw- 
culaire  le  plus  souvent  est  auriculiforme,  et  se 
continue  en  carène  saillante  jusqu’à  l’extrémité  des 
crochets. 

M.  Defrance  a cru  pouvoir  faire  de  la  Dicérate 
du  mont  Silève , une  espèce  disiiucte  de  celle 
de  Saint-Mihiel  ; nous  ne  sommes  pas  du  même 
avis,  nous  la  regardons  comme  une  simple 
variété  : il  *b’en  est  pas  de  même  du  moule  de 
Normandie  dont  il  n’a  presque  rien  dit,  et  qui 
nous  semblerait  devoir  former  une  espèce  dis- 
tincte. Les  Dicérates,  avec  la  forme  générale  des 
ïsocardcs , ont  l’irrégularité  des  Cames,  vivant 
comme  elles,  et  fixées  aux  corps  sous-marins 
par  un  des  crochets,  le  droit  ordinairement, 
qui  est  aussi  le  plus  grand  et  le  plus  irrégulier, 
et  sur  lequel  on  aperçoit  l’empreinte  do  l’adhé- 
rence qui  (ixoit  la  coquille.  Nous  possédons  une 
valve  encore  adhérente  à un  autre  corps  marin. 

1.  Dicérate  ariéline.  Diceras  arietina.  Lame. 

D.  testa  ovato-  globosâ  , crtusâ  , pondéras  J , 
cordi/ormi;  umbombus  magnis,  contortiSy  utrin- 
què  divuricatis 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  G.  pag.  91. 

Dei.uc  , Voyage  aux  Alpes , par  Saussure, 
pag.  190.  pl.  2 .Jig.  1.  a.  3.  4. 

Favanne,  Conch.  pag.  80  .Jig.  1. 

Cette  coquille  est  grande  et  épaisse;  elle  a les 
crochets  très-grands  , tournés  en  spirale , nou  ca- 
rénés sur  une  de  leur  face.  Nous  avons  examiné 
plus  de  vingt  individus  de  Saint-Mibiel , tous  sans 
exception  éioient  fixés  par  la  valve  droite;  il 
en  est  de  même  de  ceux  du  tnoni  Salève , que  u ntj 
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avons  eu  occasion  d’observer  dans  différentes  col'  i 
lections.  La  dent  cardinale  gauche  est  f res-grande,  I 
concave;  l’impression  musculaire  subauriculi- 
l’orme  se  prolonge  en  carène  jusqu’au  sommet  des 
crochets.  On  remarque  souvent  à la  surface  de 
ces  coquilles  des  parties  lisses;  cela  vient  de  co 
qu’un  e partie  de  la  couche  extérieure,  qui  e*t 
rugueuse,  obliquement  striée,  s’est  écaillée  et 
«Vst  détachée  eu  séparant  la  coquille  de  la  pierre 
où  elle  étoit  incluse. 

Nous  considérerons  la  coquille  de  Saint-Nihiel , 
du  moins  celle  que  l’on  y trouve  le  plus  commu- 
nément, comme  une  variété  de  celle-ci  ; elle  n’eu 
diffère  réellement  que  par  la  dent  cardinale  qui 
est  moins  grande  , et  par  les  crochets,  qui  sont 
dans  un  certain  nombre  d’individus  moins  sur- 
baissés que  dans  celle  du  mont  Salève.  Nous 
possédons  de*  individus  qui  ont  jusqu’à  4 pouces 
de  large  au-dessous  des  crochets* 

2.  Dicérate  gauche*  Due  ras  si  ni  s ira.  Nos. 

V.  testa  o b long  à,  cordi/brmi , posticè  suban - 
fru/atâ  y umbonibus  tnimnus,  invertis  y cantine 
oblujuè  bidentalo * 

Nob.  Dict,  class.  d'hist.  nal.  ail.  n°.  8. 
tig.  1.  a.  b.  c. 

J'avais  d’abord  pensé  que  celte  espèce  n’étoit 
qu’une  variété  de  la  précédente;  l'ayant  observée 
avec  plus  de  soins,  je  reconous  mon  erreur,  et 
voici  sur  quoi  je  me  fonde  pour  l'établir  : elle  est 
plus  petite;  les  crochets  ne  sont  jamais  pins 
süilians  que  les  bords;  ses  valves , ci  surtout  la 
plus  petite,  soûl  séparées  en  deux  parties  inégales 
par  une  carène  assez  aiguë.  Elle  est  à l'inverse 
de  la  Dicérate  ariéiiue,  car  si  l’on  met  les 
grandes  valves  du  même  côté,  les  crochets  de 
1 une  vont  de  droite  à gauche , c’est  celle-ci  ; ceux 
de  l’autre  vont  de  gauche  à droite  : chez  la  pre- 
mière , c’est  par  le  crochet  de  la  grande  valve , 
qui  ici  est  du  côté  gauche,  que  la  coquille  est 
tuée  : c’ejt  l’inverse  dans  la  Dicéraie  anétipe. 

Ces  caractères  seroient  suflisans  pour  établir 
cette  espèce,  mais  la  charnière  nous  en  offre  de 
bien  plus  certains  encore;  ce  sont  même  ceux-là 
qui  nous  ont  décidé  à faire  une  nouvelle  espèce. 
Dans  U Dicérate  ariéline,  la  charnière  de  la 
valve  gauche  présente  une  grande  dent , et  à 
côté  uue  fossette  de  peu  de  grandeur.  Dans  U 
Dicérate  gauche,  la  même  valve  présente  deux 
dents  cardinales  ; une  très-grande,  tronquée  dans 
son  extrémité  antérieure  par  une  petite  fossette, 
et  qui  suit  la  direction  au  corselet;  l’autre  est 
placée  derrière  elle,  mais  elle  est  bien  plus  petite, 
et  derrière  elle  est  une  petite  fossette  conique, 
profonde;  1a  valve  droite  o(lre,  sous  le  corselet, 
une  fossette,  à l’extrémité  de  laquelle  se  trouve 
une  dent  isolée,  arrondie,  en  forme  d’un  petit 
mamelon;  un  peu  postérieurement  se  voit  uue 
petite  fossette,  séparée  de  la  premiè.e  pui  uue 


légère  élévation  : ces  deux  cavités  sont  destinée! 
à recevoir  les  deux  dents  cardinales  de  l’autre 
valve  ; derrière  elles , et  sous  la  lunule , se  trouve 
une  grande  dent  pyramidale,  subtriangulaire, 
qui  est  reçue  dans  la  fossette  correspondante  de 
la  valve  gauche. 

Avec  des  caractères  aussi  tranchés  que  cens 
que  uuus  veuous  d’exposer,  il  scroit  difficile  de 
se  refuser  d’admettre  cette  espèce,  puisque  la 
charnière  seule,  abstraction  faite  de  la  terme 
géuérule  de  la  coquille , suffi  roi  i pour  la  cons- 
tater. Nous  ne  possédons  que  deux  individus  de 
cette  espèce;  l’un  dont  les  valves  sont  réunies 
par  la  pâte  calcaire;  l’autre,  que  je  suis  parvenu 
a ouvrir  et  à vider  en  grande  partie,  et  dont  je 
possède  par  conséquent  la  charnière  entière.  Le 
plus  grand  individu  a 2 pouces  de  large  et  5 de 
long,  la  longueur  étant  prise  au  point  le  plus 
élevé  du  crochet  de  la  grande  valve.  Nous  avons 
recueilli  à Suint- Mihiel  quelques  moules  inté- 
rieurs de  Dicérates  pour  les  comparer  avec  ceux 
de  Normandie;  quoiqu’ils  présentent  des  diffé- 
rences, elles  ne  nous  semblent  point  sullisantes 
pour  établir  une  troisième  espèce  : il  laudroit 
que  des  portions  de  charnière,  ou  au  moins  la 
forme  du  test,  vinssent  aider  à la  détermination. 

DIGÈRES.  Dicerata. 

M.  de  Ulainville  a proposé  cette  famille,  pour 
placer  des  Polybranches  qui  u’ont  que  deux  ten- 
tacules : ce  sont  les  genres  Scyllée , Tritonie  et 
Thétys.  Voyez  c es  mots  et  PolîbraNCHEs. 

DIMORPHINE.  Dirnorphina . 

M.  d’ürbigny  a proposé  ce  genre  dans  1a 
famille  des  Euallostègucs  pour  une  coquille  mi- 
croscopique singulière,  qui  se  trouve  dans  U 
Méditerranée,  et  que  Solduui  avoit  figurée  parmi 
les  Ortocères;  elle  présente  cette  singularité,  de 
commencer  par  deux  loges  alternantes,  et  de  se 
terminer  par  une  série  unique  de  loges;  toute  la 
coquille  est  droite.  Nous  avons  observé  dans  les 
sanies  des  environs  de  Paris  des  coquilles  micros- 
copiques fort  analogues  à celles-ci,  mais  au  lieu 
d’avoir  deux  loges  alternantes,  il  y en  a trois, 
également  surmontées  d’une  séné  de  loges 
simples.  Ucvra-t-ou  sur  d’aussi  foibles  caractères 
former  un  genre  pour  les  coquilles  que  nous 
signalons  Y Nous  ne  le  pensons  pas  ; cependant,  ea 
attendant  un  examen  complet  des  genres  de  Cé- 
phalopodes microscopiques,  dans  lesquels  nous 
proposerons  plusieurs  chaogemeas  {rayez  Cépoa- 
lûtodes)  , voici  les  caractères  que  M.  d'Urbigtiy 
donne  au  geure. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  droite,  dont  les  premières  loges  seu- 
lement sont  alternantes  dans  U jeunesse , et  em- 
pilées 
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pil^ei  les  unes  «ur  les  antres  dam  le  même  axe, 
dans  1 âge  adulte  ; ouverture  ronde  au  sommet 
de  Taxe. 

M.  d’Orbigny  n’a  indiqué  qu’une  seule  espèce 
dam  son  genre. 


Diiiorphiji*  tnberculease.  Dimorphina  tube- 
rosa. 


D.  testa  clongatâ , p osticè  obtusâ , anticè  sub- 
acutâ  y lo  cuits  globosis  , Icevibus  t poslicalibus 
altemantibus  , oppositis  , anticis  simphcsbus  j 
vesiculanbus. 


Petite  coquille  microscopique,  «longée,  obtuse 

fiusiéiieurement  ; elle  est  composée  de  plusieurs 
oges  obliquement  «Iternautes  : elles  sont  vési- 
culaires, globuleuses  et  surmontées  par  quelques 
loges  simples,  horizontales,  superposées  lune 
sur  l’autre  comme  dans  les  Ortbocères,  ce  qui 
indique  deux  modes  d'accroissement  dan»  cette 
petite  coquille , qui  a une  forme  quand  elle  est 
jeune,  et  une  autre  lorsqu’elle  a pris  tout  son 
développement;  la  dernière  loge  ae  termine  an- 
térieurement par  un  prolongeaient  en  pointe, 
qui  porte  à son  eÉtréruité  une  très-petite  ouver- 
ture ronde.  Celle  coquille  su  trouve  dans  la 
Méditerranée. 


DICONCHA. 

Dans  la  Méthode  de  Klein  f ce  mot  s’applique 
à toutes  les  coquilles  bivalves.  11  représente  une 
association  nalurello  dans  son  ensemble;  mais 
les  coupures  qu’il  y a faites  ne  sont  plus  rece- 
vables. Les  genres  sont  désignés  dans  cette  classe 
par  deux  mots  ; le  premier , Diconcha  , répété , 
désigne  la  famille,  et  le  second  le  genre  : mé- 
thode qui  n’est  plus  suivie  maintenant  dans  les 
bonnes  classifications  d’histoire  naturelle. 

DIMYAIRES. 

Dans  son  dernier  ouvrage,  M.  Lamarck  a par- 
tagé les  Conchyfères  en  deux  grandes  divisions , 
d’après  le  nombre  des  impressions  musculaires;  il 
y en  a assez  constamment  une  ou  deux,  d’où  les 
noms  de  Mononiyaircs  et  de  Dimyaires.  Quoique 
par  ce  moyen  on  rende  facile  à déterminer  la 
place  de  beaucoup  de  genres  , il  en  est  un  cer- 
tain nombre  , comme  les  Moules  , Avicules  , Mo- 
dioles,  etc.,  qui  échappent,  pour  ainsi  dire  , à 
cet  arrangement , parce  que , quoiqu’il  y ait  deux 
muscles  , le  second  est  si  petit  et  laisse  si  rare- 
ment son  impression  , que  M.  Lamarck  et  ses 
imitateurs  les  rangent  dans  les  Monomyaires, 
tandis  que  d’autres  zoologistes  les  mettent  dans 
les  Dimyaires.  Cet  inconvénient  a est  pas  le  seul 
de  cette  division,  car  elle  éloigne  beaucoup  cer- 
tains genres  , qui  out  des  rapports  d’organisation  ; 
avec  les  Huîtres,  par  exampie,  si  ce  n’est  qu’ils 
n’ont  qu’une  impression  musculaire.  Lorsque  ces 
Hist . ü ai.  des  Vers.  Tome  //. 
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genres  en  ont  deux  , de  là  s’élève  une  question 
assez  intéressante  , dont  nous  aurons  à nous  oc- 
cuper à l’article  Mollusque  , de  savoir  si  ce  ca- 
ractère de  deux  muscles,  dans  les  Mollusques 
coochjfères,  doit  l’emporter  sur  d’autres , s’il  tra- 
duit mieux  l’organisation  que  tout  autre.  Voyez 
Mollusque. 

DIOÏQUES.  Dioica . 

A peu  près  dans  le  même  temps , MM.  de  Blain- 
villc  et  Latreille  iniroduisoient  dans  la  science  des 
1 Mollusques  celte  dénomination,  qu’ils  ont  appli- 
quée à ceux  de  ces  animaux  qui  ont  les  deux 
sexes  séparés  dans  les  individus  différées.  Voyez 
Mollusque. 

DIP. 

Un  petit  Buccin  blanc,  que  les  auteurs  n’ont 
point  mentionné  dans  leurs  catalogues  , a été 
nommé  ainsi  par  Adaosoo.  ( Voy . au  Sénégal , 
pi.  \O.fg.  7.) 

DIPHYLLIDE.  Diphyllidia. 

Nous  ne  connoissons  ce  genre  , proposé  par 
M.  Cuvier,  que  par  la  courte  description  qu’il  en 
a douuée  dans  le  Règne  animal  ( tom.  2 , p.  3q5). 
Elle  nous  semble  insuffisante  pour  placer  ce  genre. 

DIPSACCUS. 

Ce  genre  de  Klein  (Ostmc.  pag.  36)  représen- 
teroit  assez  bien  celui  nommé  Ebumc  par  les  au- 
teurs modernes , ai  l’auteur  n’y  avoit  introduit 
quelques  Buccins  ; il  l’avoit  d’ailleurs  caractérisé 
d’après  des  principes  inadmissibles , la  forme  exté- 
rieure de  quelques  parties  , indépendamment  du 
reste. 

DIPSAS. 

Genre  proposé  par  M.  Léach  pour  démembrer 
des  Anodontes  quelques  coquilles  qui  ne  s’en  dis- 
tinguent que  par  des  caractères  d’une  trop  foible 
valeur  pour  constituer  un  genre.  Voy.  Akodorte 
et  Mulktte. 

DISCINE.  Discina . 

M.  Lamarck,  en  établissant  ce  genre,  a évi- 
demment fait  un  double  emploi , puisqu’il  est  le 
même  que  celui  qu’il  avoit  proposé  sous  le  nom 
d 'Orbicule.  Voyez  ce  mot. 

DISCITE.  Discites. 

Genre  que  nous  croyons  inutile  parce  qu’il  ne 
diffère  des  Nautiles  que  par  son  large  ombilic, 
dans  lequel  on  voit  tous  les  tonrs  de  spire. 
Comme  ce  n’est  que  graduellement , par  transi- 
tion insensible,  que  l’on  passe,  dans  les  Nautiles, 
de  ceux  qui  n’ont  point  d’ombilic  à ceux  qui  l’ont 
très -ouvert,  il  s'ensuit  que,  d’après  le  même 
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principe  , il  fandroit  an  genre  pour  chaque  degré, 
ou  , ce  qui  nooi  «em'ile  infiniment  mieux  , il  ne 
faut  qu’un  genre  bien  caractérisé  qui  réunisse 
toutes  ces  modiitcatiou*.  Voyez  Na  utile. 

DI  SCO  LITE.  Discolites. 

Depuis  long  - temps  Mercati  ( MetaUotheca 
xaticana  , pag.  240)  avoir  figuré  un  corps  dis- 
coïde que  l’on  doit  rapporter  a ce  genre.  Guet- 
tard  ( Mémoires  sur  les  sciences  et  les  arts  , torn.  3. 
fl.  1 3.  /ig.  3i.  3s)  cq  a voit  aussi  fait  mention, 
les  rapportant  aux  Camérines,  sous  le  nom  à'ilé- 
t ici  tes.  Burlia  ( Oryclographic  des  environs  de 
Bruxelles)  en  a figuré  une  qui  paroil  semblable 
à celle  de  Grignon  ( pl . 20.  fig.  1 . a ).  Fortis 
( Journ . de  Phys.  tom.  52.  pag.  10 6.  lettre  ti 
Hermann  ) , qui  avoit  recueilli  sur  les  Discolites  et 
les  Numinuliies  un  grand  nombre  d’observations, 
et  qui  les  regardoit  comme  des  corps  intérieurs , 
observations  qu'il  reproduisit  dans  les  Mémoires 
sur  Vltalie  , tom . 2 , fit  mention  , d'une  uiauièrc 
toute  particulière  de  l'espèce  que  l’on  trouve  à 
Grignon.  Faujas  ( Uist.  de  lu  mont . de  Saint- 
Pierre  de  Maèstncht y pag.  1 86.  pl.  o^.Jig.  1 • 2 ), 
après  avoir  émis  l'opinion  dis  écrivains  qni  le 
précédèrent,  et  apres  avoir  observé  que  M.  La- 
raarck  avoit  séparé  des  Camérines  de  üeluc  , de 
Fortis,  de  Guet  tard  , etc. , le  corps  aplati  avec 
lequel  on  l'avoit  mis,  pour  en  laire  un  polypier, 
pense  que  le  fossile  trouvé  à Maestricht  , ayant 
la  mémo  structure  , devroit  faire  partie  du  nou- 
veau  genre  de  Polypiers  de  M.  Lamarck.  Ce  sa- 
vant (Syst.  des  Amm.  sans  vert.  1801  , pag.  357- 
076)  établit,  dans  le  tableau  des  Polypiers,  un 
genre  n° . 19»  sous  le  nooi  à'Orbuhte  9 et  pag.  376, 
clans  l’exposition  des  caractères  du  genre,  il  lui 
donne  le  nom  d’Orè/W/ét*  ; et  il  donne,  comme 
type  de  ce  genre  . l’Orbitolilc  plane  , qui  est  com- 
mun à Grignon.  M.  Lamarck  sentit  donc  l’inconve- 
nance de  laisser  avec  des  Nurumulites  des  corps 
qui  s’en  distinguent  éminemment.  On  ne  peut 
qu'approuver  sa  détermination , et  la  place  qu'ils 
occupent  est  la  seule  qu’ils  doivent  avoir.  Ou 
devra  s’étonner,  après  ce  que  nous  venons  d'ex- 
poser sur  l'bistoriquc  des  Discolites,  que  Mont- 
fort  ( Çonch . syst . tom.  1.  pag.  186)  donne  ce 
corps  comme  nouveau.  Il  est  curieux  de  voir  cet 
auteur  , en  1810  , s'étonner  lui-même  de  ce  que 
les  conchyliolngucs  modernes  n’ont  point  parlé 
de  cette  coquille  fossile  , qu’on  trouve  si  fré- 
quemment à Grignon.  Mais  on  admirera  mieux 
l'assurance  de  Mont  fort , quand  on  saura  que  c’est 
à Fortis,  et  en  citant  l'ouvrage  même  où  cet 
auteur  a donné  une  description  très  exacte  de  la 
Discolile  de  Grignon  , qu’il  a emprunté  le  nom 
de  Discolilhe  , dont  il  n’a  changé  que  l'ortho- 
graphe. 

Nous  avons  blâmé  M.  deDlainvillc,  à notre  ar- 
ticle Dis co lit£  du  Dictionnaire  classique  <P His- 
toire naturelle , d’avoir  admis  le  genre  de  Mont- 
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fort  sans  critique  et  sans  observation  , comme  en 
peut  le  voir  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  / si  l’on  songe  aux  grands  travaux  lie 
ce  savant  zoologiste , une  négligence  comme 
celle-là  se  concevra  facilement , et  elle  n'en  sera 
que  plus  excusable. 

Les  Discolites  étant  de  véritables  Polypiers, 
nous  en  avons  parlé  parce  que  , par  suite  des  er- 
reurs que  nous  avons  sigualées , ce  genre  a été 
introduit  dans  les  Mollusques  , et  que  nous  avons 
dû  donner  les  motifs  qui  nous  le  font  rejeter. 
Admis  dans  les  Polypiers  sous  le  nom  à'Orbuhte  > 
c’est  à ce  mot  que  nous  renvoyons,  dans  le 
troisième  volume  de  ce  Dictionnaire. 

DISCORÜE.  Discorbite. 

Genre  que  M.  Lamarck  avoit  établi  d’abord 
dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres 9 
sous  le  nom  de  Planuhte  ; reproduit  depuis  sous 
celui  de  Discorde , il  fut  adopté  par  presque  tous 
les  zoologistes  et  conservé  par  M.  d’Orbigny  , 
comme  sous-genre  des  Hotahes.  Voyez  cc  mot. 

DISSI  VALVE.  • 

Mootfort  a proposé  de  donner  ce  nom  à une 
famille  de  Mollusques  extraits  des  Multivalves 
des  auteurs  linnéens.  Il  donne  le  Taret  comme» 
exemple  de  ce  groupe  , qui  rentre  dans  la  famille 
des  Tuhicolés  de  M.  Lamarck.  Cette  division  de 
Montfort  n’a  point  été  adoptée. 

DITROCHUS. 

Klein  , en  instituant  ce  genre  , prit  pour  carac- 
tère la  forme  en  double  cône  de  quelques  co- 
quilles, sans  s’inquiéter  si  ce  moyeu  le  condui- 
rait à une  coupe  naturelle;  celle-ci  paroit  faite 
avec  de  jeunes  Strombes. 

DOFAN. 

Le  Dofan  d’Adaoson  ( Voy . au  Sénég.  pl.  1 J ) 
est  une  coquille  singulière  , que  Linné  et  la  plu- 
part des  auteurs  ont  placée  dans  les  Serpules , et 
qui  , d'après  Adanson  appartient  aux  Verioels. 
Voyez  ce  mot. 

DOLABELLE.  Dolabella. 

Genre  dont  on  ne  connut  long -temps  que  1a 
coquille,  ou  la  figure  assez  peu  reconnoissaLle  de 
Rumphius.  La  coquille,  d’une  forme  singulière 
inusitée  parmi  les  Mollusques,  embarrassa , à ce 
qu’il  paroit,  les  auteurs  qui  précédèrent  M.  La- 
marck , car  il  n'eo  firent  nulle  mention  dans  leurs 
travaux.  L'auteur  que  nous  citons  fut  le  premier 
qui  reconnut  les  rapports  de  cette  coquille  avec 
celle  des  Aplysies,  quoiqu'il  o’en  connût  pas 
l'animal;  mais  cette  analogie  étoit  si  évidente 
qu'il  a suffi  de  l’indiquer  une  fois , pour  que  tous 
les  zoologistes  en  reconnussent  toute  la  justesse. 
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Le  genre  Dolabelle  fut  créé  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres  (l8'»l),  et  placé  dans 
les  Gastéropodes  eus,  immédiatement  apres  les 
Aplysies. 

M.  de  Roissy , dans  le  Buffon  de  Sonnini , 
adopta  le  genre  Dolabelle;  mais,  ce  qui  nous 
étonne,  c'est  que  le  counoissant  mieux  que  la 
plupart  des  zoologistes,  puisque  Péron  lui  avoit 
communiqué  une  uote  fort  exacte  à son  sujet,  il 
l'ait  néanmoins  séparé  des  Aplysies  par  le  genre 
Limace  interposé. 

A peu  près  dans  le  meme  temps,  M.  Cuvier 
publioit,  dans  le  tome  4 des  Anna/es  du  Muséum , 
ses  observations  sur  les  Dolabelles;  il  prouvoit 
d'une  manière  inconleslable  qu'elles  ne  diffèrent 
des  Aplysies  que  par  un  manteau  plus  serré  sur 
le  dos,  et  par  la  i oquille , qui  est  calcaire  au  lieu 
d'étre  cornée;  le  reste  de  l'organisation  est  telle- 
ment semblable,  que  M.  Cuvier  a jugé  inutile 
d'appuyer  ce  fait  par  des  dessins  anatomiques, 
qui  n'auroirnt  été  que  des  répétitions  de  ce  qu'il 
«v  >ii  déjà  fait  pour  les  Aplysies. 

Ou  ne  tint  presque  aucun  compte  du  travail 
de  M.  Cuvier.  M.  Lamarck  persista  à conserver 
les  deux  genres  qu'il  plaça  dans  sa  famille  des 
Laplysies  de  sa  Philosophie  zoo  logique , avec 
les  Sigarets  et  les  Bulles,  à laqurlle  il  n'apporta 
que  peu  de  cliaugcmens  dans  Y Extrait  du  Cours  , 
et  qu’enfin,  plus  éclairé  sur  la  nature  du  Sigaret 
et  des  autres  genres,  il  réduisit  aux  deux  seuls 
genres  Aplysies  et  Dolabelle  dans  son  dernier 
ouvrage.  M.  de  Blainville,  dans  ses  divers  travaux 
sur  les  Mollusques,  adopta  le  genre  qui  nous 
occupe,  tout  en  convenant  qu’il  a une  grande 
anatomie  avec  les  Aplysies.  M.  Cuvier,  ébranlé 
peut-etre  par  les  opinions  de  ces  deux  zoolo- 
gistes, changea  sa  première  manière  de  penser 
*our  adopter  la  leur,  et  admettre  les  Dcla- 
>el les  à titre  de  genre  dans  la  famille  des  Tec- 
tibranches,  entre  les  Aplysies  et  les  Notarches. 
M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  animaux  mollusques  , érigea  les  Tecli- 
branches  en  ordre,  et  üt  des  quatre  genres  Aply- 
sie,  Dolabelle,  Notarche  et  Actéon , sa  famille 
des  Dicères  : nous -même,  entraîné  par  les  tra- 
vaux de  tous  les  autcuis  que  nous  venons  de  citer, 
avons  conservé  au  genre  Dolabelle  sa  valeur 
générique,  lorsque  nuis  coopéiâmesà  la  rédac- 
tion des  articles  du  Dictionnaire  classique  d* His- 
toire naturelle.  Depuis,  deux  auteurs  justement 
estimés  dans  la  science,  l'un  dans  ses  Familles 
naturelles  du  Règne  animal , l'autre  dans  son 
Traité  de  Malacologie,  ne  firent  que  nous  con- 
firmer de  plus  en  plus  daos  l'opinion  générale- 
ment admise,  puisqu'elle  étoit  également  la  leur. 
C’est  en  suivant  ces  erremeus  que  nous  limes, 
dans  ce  Dictionnaire,  l’article  Apltsie,  depuis 
l'impression  duquel  a été  publié  une  belle  mono- 
graphie de  la  famille  des  Aplysies  par  M.  Rang. 

L’auteur , sur  des  faits  nombreux  et  nouveaux 
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que  ron  d<-U  à ses  recherches,  revient  à la  pre- 
mière idée  de  M.  Cuvier;  et,  montrant  un  pas- 
sage insensible  entre  les  deux  genres,  il  est 
conduit  & les  réunir  par  l’impossibilité  où  il  se 
trouve  de  pouvoir  les  séparer  nettement.  La  tran- 
sition entre  les  deux  genres  se  remarque  non- 
seulement  dans  la  forme  des  animaux,  qui 
deviennent  de  moins  en  moios  tronqués  posté- 
rieurement, mais  encore  dans  la  forme  et  1% 
consistance  des  coquilles,  qui , de  presque  entiè- 
rement calcaires  qu’elles  étoient,  deviennent 
d’abord  cornées,  puis  pellucides,  et  finissent  par 
disparoi  tre. 

Nous  avons  dit  dans  plus  d’une  occasion  , que 
ce  passage,  insensible  dans  les  caractères  d’ani- 
maux qui  ne  different  que  par  des  accidens  de 
peu  de  valeur,  étoit  la  meilleure  preuve  qu’ils 
formoient  dans  leur  ensemble  uu  groupe  ou  un 
genre  bien  naturel.  C’est  eu  faisaut  de  continuels 
efforts  pour  trouver  res  passages,  pour  former  de 
ces  groupes,  que  d’autres  liens  tiennent  entre 
eux,  que  l’on  finira  par  simplifier  et  rendre  natu- 
relle la  Méthode,  qui,  encore  aujourd’hui,  pré- 
sente un  grand  nombre  de  ces  lacunes  que  plus 
tard  des  travaux  semblables  à ceux  de  M.  Rang 
combleront. 

Si  nous  avions  connu  le  travail  de  M.  Rang 
plus  tôt,  nous  aurions  traité  notre  article  Apltsie 
sur  un  autre  plan  : à l’exemple  de  M.  Rang, 
nous  y aurions  mis  les  Dolabelles.  Four  ne  point 
laisser  de  lacunes  dans  l'étude  de  ces  animaux 
curieux,  nous  caractériserons  ce  genre  comme 
section  ou  sous-genre  du  premier,  cl  nous  iu- 
diquerons  les  espèces  assez  nombreuses  qu’il 
contient. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  semblable  pour  l’organisation  à celui 
des  Aplysies,  ayant  le  corps  renflé  en  arrière, 
tronqué  ou  terminé  en  pointe.  Les  bords  du  man- 
teau serrés,  courts  e:  impropres  à la  natation. 
Coquille  calcaire,  dolabriforme , subspirale, 
triangulaire  ou  subquadrangulaire. 

Les  Dolabelles  se  distinguent  des  Aplysies, 
quelques-unes  par  deux  caractères,  les  autres  par 
un  seul,  ce  qui  a déterminé  M.  Rang  à les  par- 
tager en  deux  sections  : dans  la  première , il  place 
celles  qui  ont  la  partie  postérieure  du  corps  fort 
épaisse  et  terminée  par  une  troncature  large , 
oblique  et  circulaire  ; ces  espèces  sont  celles  dont 
la  coquille,  très-calcaire,  est  triangulaire.  Dans 
ta  seconde  section,  l’animal  se  teimine  posté- 
rieurement par  un  prolongement  pointu,  et  res- 
semble par  conséquent  tout-à-fait  aux  Aplysies; 
il  en  diffère  seulement  par  la  coquille,  qni  est 
calcaire  et  subqnadrangulaire. 

Les  mœurs  des  Dolabelles  diffèrent  de  celles 
des  Aplysies,  en  ce  qu’elles  ne  nagent  pas  comme 
elles , qu’elles  n’ont  d’autre  locomotion  que  celle 
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que  leur  procure  un  large  pied  ; elles  ont  beau* 
coup  moins  d'activité,  se  cachent  dans  le  sable 
ou  la  vase,  où  elles  se  mettent  à l'abri  de  leurs 
ennemis,  et  recherchent  les  petits  animaux  ma- 
rins qui,  avec  les  parties  tendres  des  fucus,  font 
leur  nourriture. 

I.  Dolabellx  de  Rumphius.  Dolabella  Rum- 
phii.  Cov. 

D.  corpore  scabrv  , hirsuto , obscuro  - vires- 
cente  ; disco  fimbriato  ; testa  dilatatâ , suprà 
lu  te  à y subtiis  albâ , rostro  subsp  irait . crasso  , 
cullvio.  Rang. 

Rumph.  Amb.  pl.  10.  fig.  6.  et  pl.  4 o.Jig . N. 

Dons  verrucosa  , Lit».  G mil.  pag.  3io3. 

Dolabclla  Rumphii  , Cuv.  Ann.  du  Mus . 
tonu  5 . pl.  2g.  fig.  t. 

Dolabclla  Rumphii , Lamk.  Anim . sans  Perl, 
tom  6.  part,  i . pag.  41*  n°.  1. 

Dolabella  Peronii  et  Rumphii , No».  Dictionn. 
class.  d*Uist.  nat.  art.  Dolab. 

Dolabella  Rumphii , Blais v.  Malac.  pag.  âpfb. 

pl.  43.  fig.  5. 

Aplysia  Rumphii,  Rang,  Mo  no  g.  des  Apfys. 
pag . 46.  n°.  1.  pl.  1. 

A l'exemple  de  M.  de  Blainville,  nous  avions 
pris  pour  une  espèce  ce  qui  pouvoit  être  consi*  | 
dé  ré  comme  une  simple  variété;  noos  avons  pu  , 
nous  en  convaincre  par  l’examen  de  plusieurs 
individus  de  différent  âges.  L’animal  estalongé,  i 
conique,  terminé  postérieurement  par  une  large 
troncature,  dont  la  partie  inférieure  se  prolonge 
en  une  petite  queue  qui  indique  la  terminaison 
du  pied.  Tout  fe  corps  de  l’animal,  à l’exception 
du  pied,  est  couvert  de  petites  aspérités  charnues, 
molles,  simples  et  coniques,  qui  s'affaissent  lors- 
que  ranimai  est  hors  de  l’eau  ; le  disque  postérieur 
est  lui-même  entouré  d’une  rangée  de  ces  aspé- 
rités, qui  en  découpent  le  bord.  La  couleur  de 
ranimai  est  d’uo  vert  obscur,  donnant  des  éclats 
métalliques  pendant  la  vie. 

La  coquille  devient  assez  grande  : elle  est 
triangulaire,  légèremeut  contournée  en  spirale 
au  sommet , qui  est  chargé  d’une  callosité  épaisse 
et  courte;  elle  est  toute  calcaire,  couverte  sur  la 
face  dorsale  d’uue  couche  épidermique  assez 
épaisse,  et  qui  déborde  en  avant  la  matière  cal- 
caire, qui,  dans  cet  endroit,  s’amimit  beaucoup. 
Le  côté  gauche  de  la  coquille  est  lisse,  arrrndi 
eu  bourrelet  décurrent , qui  se  conlond  postérieu- 
rement avec  la  callosité. 

L’animal,  d’après  M.  Rang,  aurnit  jusqu'à  l3 
et  14  pouces  de  longueur.  Ce  géant  des  Dulabelles 
habit»*  les  Indes,  aux  Moiuques  , à Timor,  à 
Waigion,  Rawach  , ainsi  qu’à  l’Ile-de-France; 
sa  coquille  a 5o  à 60  miilim.  de  longueur. 


i.  Dolabxllx  écourtée.  Dolabella  ecaudata . 

R Al»  G. 

D.  corpore  ecaudato  , sublevigato  , virescente  , 
disci  margine  un  du  lato  y tentai uhs  posteriori  bus, 
basi  approximatis  ; testa  translucidâ  , suprà  pal- 
hdo-luteâ , subtiis  albâ  j rostro  subspirali,  crasso  , 
subtiis  calloso.  Rang. 

Rang.  Mono  g.  des  Aplyjies , loc . cil.  n°.  2. 
pl.  2. 

Outre  que  celle-ci  est  toujours  d’une  moindre 
taille  que  U première , elle  se  reconnoît  encore 
en  ce  qu'elle  est  toujours  dépourvue  de  ces  appen- 
dices ou  aspérités  charnues  qui  caractérisent  très- 
bien  l’autre;  le  disque  postérieur  n’a  pas  le  bord 
frangé  mais  seulement  mince  et  onduleux  , il  ne  se 
termine  pas  inférieurement  par  un  prolongement 
caudal  : caractère  qui  a valu  à l'espèce  le  nom 
qn’elle  porte.  Les  tentacules  postérieurs  sont  fort 
rapprochés  à leur  base,  et  les  antérieurs,  larges 
et  épais,  ont  la  forme  de  grandes  oreilles  de  lièvre. 
La  couleur  de  cette  espèce  est  d’un  vert  sombre 
comme  la  précédente,  et  sa  coquille,  entièrement 
calcaire,  couverte  à sa  face  dorsale  d’une  couche 
épidermique  jaunâtre,  diffère  très-peu,  quant  à 
la  forme,  de  celle  de  l’espèce  précédente;  elle 
est  seulement  toujours  plus  petite  et  sa  callo- 
sité plus  épaisse  eu  dessous.  Cette  espèce  a été 
trouvée  à Waigion  et  à Rawack,  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard;  elle  a i3  ccutim.  de  longueur,  et  sa 
coquille  a 32  œiliim. 

3.  Dolabxllx  Térémidi.  Dolabella  Teremidi. 
Rahg. 

D.  corpore  subecaudato  , scabio  , hirsuto , vi- 
rescente , an  nuit  s a Ibis  nigrescentsbus  in  rnedio  / 
disci  margine  Jimbriato  ; testa  elongatâ , su - 
pemè  Jitsco-luteâ , subtiis  albâ  y rostro  sp irait , 
margine  crasso.  Rang. 

Rang.  Monog.  des  Aplys.  Ibc.  cit.  n*.  4.  pl.  3. 

fg-  »•»■*• 

Très-belle  espèce  à laquelle  M.  Rang  a con- 
servé le  nom  que  lui  donnent  les  naturels  des  lies 
des  Amis,  qui  la  mangent.  Elle  est  de  la  même 
taille  que  la  précédente;  son  disque  postérieur 
est  aplati,  peu  oblique,  circonscrit  par  un  bord 
mioce  et  frangé,  il  ne  se  termine  pas  à sa  partie 
inférieure  par  un  prolongement  caudal.  Le  corps, 
qui  est  revêtu  d*une  peau  dure  et  coriace,  est 
chagriné,  et  sur  un  fond  vert  peu  foncé,  marqué 
d’ocelles  grandes,  irrégulièrement  disposées , for- 
mées d'un  point  noir  entouré  d'un  cercle  blanc  et 
quelquefois  d'un  cercle  fauve.  La  coquille,  propor- 
tionnellement plus  grande  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente, ressemble  à la  Dolabella  Rumphii ; mais 
elle  est  plus  alongée  et  plus  étroite,  sa  callosité 
postérieure  est  plus  épaisse  et  plus  en  spirale,  son 
épiderme  est  d’un  brun  fauve.  Cette  espèce,  qui 
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vient  des  île*  des  Ami# , est  longue  de  i3centim.; 
U coquille  est  longue  de  5i  millim. 

4*  Dolabelle  géante.  Do/abel/a  gigas.  Rako. 

D.  testa  albâ  , obiongâ , stipemè  Jusc o-luteâ  y 
rostro  spirali  , p aidé  dilatato  , subtùs  ipfundibu- 
hjormi  3 Jlmsque  exigu is  notato  ; apice  callo- 
sissimo. 

Rang  , Monog.  des  Aply . loc.  cit.  n°.  5.  pl.  3. 
fig*  4« 

Quoique  l’on  ne  connoisse  que  la  coquille  de 
cette  espèce , elle  est  tellement  distincte  de  toute* 
ses  congénères,  qu’il  est  fort  difficile  de  ne  pas 
la  reconnoilre,  quand  même  elle  ne  seroit  pas 
encore  parvenue  à son  développement;  elle  est 
grande,  épaisse,  fortement  contournée  en  spirale 
au  sommet,  qui  porte  une  large  callosité  sur  le 
bord,  callosité  qui  est  obliquement  infundibu- 
liforme  et  dont  la  cavité  est  tournée  du  côté 
concave  de  la  coquille;  outre  cette  callosité,  le 
bord  gauche,  ordinairement  simple  et  en  bour- 
relet décurrent , présente  en  dehors  une  seconde 
callosité  qui  s'étend  depuis  à peu  près  le  sommet 
jusqu’au  milieu  de  sa  longueur;  cette  callosité, 
mince  et  tranchante,  se  joint  à la  partie  posté- 
rieure de  son  bord  avec  la  callosité  postérieure. 
L'angle  droit  et  postérieur  de  la  coquille  est 
fort  saillant,  et  remonte  à la  hauteur  du  som- 
met , ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  les  autres  especes. 
Outre  ces  caractères , déjà  suffisons  pour  distin- 
guer cette  espèce,  il  en  existe  un  autre  qui  ne 
se  remarque  que  sur  elle,  c’est  qu’elle  est  striée 
à l'intérieur.  Elle  est  recouverte  en-dessus  d'un 
épiderme  mince  et  jaunâtre. 

Cette  coquille,  la  plus  grande  du  genre,  sup- 
pose un  animal  fort  grand,  surtout  si  l’on  prend 
la  Dolabelle  de  Rurnpnius  pour  terme  de  compa- 
raison; alors  on  peut  croire  qu’il  avoit  au  moins 
>8  pouces  de  longueur.  La  coquille  est  longue 
de  zoi  millim.  Elle  vient  de  la  mer  des  Indes;  on 
n'en  coonoît  encore  qu’un  très-petit  nombre  dans 
les  collections. 
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I dépourvu  d’un  prolongement  caudal  et  séparé 
par  un  angle  aigu  qui  se  termine  par  un  bord 
Frangé  irrégulièrement;  tout  le  corps,  aussi  bien 
que  le  disque,  «ont  couverts  d'un  grand  nombre 
d’appendices  charnus,  saillans , diversement  dé- 
coupés et  irrégulièrement  distribués  sur  la  sur- 
face; ils  sont  mous  et  fort  sensibles,  et  paroissent 
servir  de  tentacules  à l'animal , dont  la  pean  du 
reste  est  épaisse  et  coriace.  Tout  cet  animal  est 
d’une  couleur  verte  assez  brillante , et  parsemé  de 
nombreuses  et  grandes  lacbes  d'un  brun  foncé , 
irrégulières,  le  plus  souvent  arrondies  et  noir- 
râtres  au  centre.  Ce  qui  caractérise  le  mieux 
cette  espèce,  ce  sont  les  ouvertures  du  manteau; 
la  postérieure,  qui  est  presqu'au  centre  du 
disque,  est  légèrement  dilatée  pour  le  passage 
du  siphon  ; mais  l’ouverture  dorsale  l'est  bien 
davantage.  Elle  est  en  forme  d’entonnoir  et  laisse 
un  large  passage  à l’eau  qui  se  rend  sur  les 
branchies. 

On  ne  connoît  pas  la  coquille  de  cette  grande 
et  belle  espèce.  M.  Rang  pense  avec  raison  que 
la  Dolabelle  géante  pourroit  bien  lui  appartenir. 
Cette  espèce  est  longue  de  plus  de  sept  pouces; 
elle  vient  de  Java. 

6.  Dot  a belle  dolabrifère.  Do/abel/a  dolabrt - 
Jeta.  Cov. 

D.  cotpore  hirsuto  , vircscente  , macults  ni  gris 
praesertim  ad  marginem  notato  y testa  albâ , 
sub  translucide  t rccwvây  an  gus  ta  , in  medio  in- 
terdù/n  ctassâ  y rostro  valdè  calloso. 

Cuvixn , Règ.  anim.  tom . a.  pag.  398. 

Rang  , Monog.  des  Aplys . loc.  cit . n°.  6.  pl-  4* 

fig*  >•  «■  6. 

Pour  la  forme,  l’animal  ressemble  à une  petite 
Àplysie , l’extréimté  du  corps  n'étant  point  tron- 
quée postérieurement,  mais  bien  terminée  en 
poiule  en  forme  de  queue;  il  diffère  des  Aplysies 
en  ce  que  le  manteau , très-petit  et  serré  sur  le 
dos,  n’est  point  propre  à la  natation;  il  diffère 
encore  par  la  coquille  qui  est  calcaire.  Ainsi , 
malgré  sa  lornte,  il  appartient  incontestablement 
à lansection  des  Dolabelle*,  et  il  peut  servir,  de 
même  que  les  espèces  suivantes , de  passage  cntie 
les  deux  groupes.  L’animal  de  cette  espèce  est 
alongé,  ovale , pointu  à chaque  extrémité,  légè- 
rement convexe  et  largement  gasléropode;  la 
jonction  de  la  face  dorsale  avec  la  ventrale 
s'opère  sous  nn  angle  fort  aigu , ce  qui  produit  un 
bord  mince  et  tranchant.  Toute  la  surface  supé- 
rieure est  couverte  d’aspérités  charnues  en  forme 
d’épines;  sa  couleur  est  d’un  veit- jaunâtre  obs- 
curci par  une  grande  quantité  de  petites  taches 
noires  qui  deviennent  plus  nombreuses  vers  les 
bords.  La  coquille  est  alongée,  lort  étroite,  blan- 
che, translucide,  peu  contournée,  non  spirale 
au  sommer,  qui  se  termine  par  une  petite  callo- 
sité un  peu  courbée  vers  la  face  ventrale;  elle 


5.  Dolabelle  de  Hasselte.  Dolabella  Hasseltii. 
Fiaus. 

D.  corpon  conico  , ecaudato  , scabro , y aidé 
hirsuto,  viresccnte ; maculis  fuscisy  nigrescentibus 
in  medio  y dise  i nia  rgine  inœqualUerJinibnato y 
nniâ  dorsi  ad  extnernitates  dilatatà  y testa  in- 
cognito. 

Rako.  Monog.  loc.  cit.  n°.  5 bis. 

M.  Rang  n’a  connu  celte  espèce  que  par  un 
dessin  qui  fut  communiqué  à M.  de  Perussac  par 
MM.  Temminck  et  de  Haan;  ce  dessin  provenoil 
du  voyage  de  M.  Van  Hasselte  à Java.  Cette  es- 
pèce très-grande  a la  forme  d’un  pain  de  sucre 
à base  un  peu  oblique;  la  base  est  occupée  par 
le  disque  qui  est  arrondi , fort  large , entièrement 
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est  assez  épaisse  Hans  le  milieu  et  fort  mince 
postérieurement,  ('.eue  espèce  curieuse  a été 
ironvée  par  M.  Rang  à file-Bourbon  où  elle  est 
très-commune;  elle  a 90  raillim.  de  long,  et  sa 
coquille  q millioi.  seulement. 

7.  Dolabzllk  ascifère.  Dolubclla  ascifcra. 
Rang. 

D.  corporc  luleo-fuscalo  , iciruculis  ru  lundi '$ 
cooperto  / testa  albà , recurvâ  , an  gus  t à , valdè 
c nus  J y c allô  s à y rostro  callosissn/io.  Rang. 

Rang  , Monog.  des  Aply.  loc.  cit . nf\  7.  pl.  4. 

fis  7- «•  9- 

Semblable  ponr  la  taille  et  pour  la  forme  au 
précédent,  l’animal  de  cet'e  espèce  en  diifère 
uotammenl  par  sa  couleur,  qui  est  d un  Lruu 
fauve,  et  par  les  tubercules  verruqueux  qui  le 
couvrent,  au  lieu  des  aspérités  épineuses  qui  se 
voient  sur  l'autre;  les  tentacules  antérieurs  sont 
aplatis  et  se  conloudeni  à la  base  avec  le  voile 
de  la  bouche.  La  coquille,  plus  large  que  la  pré- 
cédente, est  subquadrilatère,  épaisse,  blanche, 
brillante,  comme  émaillée,  terminée  par  une  cal- 
losité assez  épaisse,  un  peu  oblique  et  placée 
presque  dans  la  direction  du  bord  droit;  le  centre 
est  fort  épais  et  très-calleux.  Cette  espèce  a été 
recueillie  par  feu  Richard  père  à Saint-Jean  de 
Cayenne;  elle  est  longue  de  85  miliim. 

8.  Dolàbxlle  pélalifère.  Do-abella  petahjera. 
Rang. 

D . corporc  lœvi  9 lirescente , aperturà  dorsi 
lcr  lier  dextrutâ;  testa  albà  y concavà  , dilatât  a 9 
exili. 

Ranc  , Monog . des  Aply  s.  loc . cit . n°.  8.  pl.  5. 

fg.  1.  ».  3. 

Espèce  curieuse  d'un  médiocre  volume,  toute 
lisse  , toute  verte,  et  ayant  lu  lente  dorsale  portée 
on  peu  à droite  ; sa  forme  est  semblable  aux  deux 
précédentes , elle  est  cependant  un  peu  moins 
large  et  un  peu  moins  aplatie;  ses  tentacules  pos- 
térieurs sout  coudés  dans  leur  tiers  supérieur, 
ce  qui  leur  donne  une  forme  caractéi  illique.  Four 
vette  espèce,  U coquille  qu’elle  contient  dans 
•ou  opercule  bianchial  est  fort  in  (dressante  en 
ce  qu’elle  est  beaucoup  moins  quadrangulaire  que 
les  deux  autres  espèces,  qu’elle  s'arrondit  au 
contraire  et  preud  presque  iout-à-fait  la  forme 
de  celle  des  Aply&tes;  elle  est  cependant  cal- 
caîie,  blanche  en  dedans,  mais  couverte  en 
dessus,  vers  le  bord,  d'un  épiderme  épais  et 
solide.  Cette  espèce  intéressante  a 55  miliim.  de 
longueur  , et  sa  coquille  9 miliim.  ; elle  se  trouve 
dans  la  mer  de  Nice,  d’où  elle  a été  envoyée  au 
Muséum  de  Pari»  par  M.  RUso. 

DO  LIAI  RE-  Doliaria. 

Famille  que  M-  Latreille  a proposéedaas  ses 
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Familles  naturelles  du  Règne  animal  ( pag.  1 96)  - 
Il  y rassemble  les  genres  Harpe,  Tonne,  Licorne» 
Concht-lépas  et  Pourpre.  La  séparation  de  ces 
genres  des  Buccins  ne  nom  semble  pas  suffisam- 
ment justifiée,  et  nous  peusons  que  cette  famille 
ne  sera  pas  adoptée. 

DO  N A CE  Donax. 

Il  est  probable  que,  sous  la  dénomination  de 
Tclline,  les  Ancieus  confondirent  un  grand  noo»- 
bre  de  Mollusques  dilférens.  Les  Donaces,  si 
voisines  dcsTellmes,  furent  sans  doute  du  nombre, 
et  il  est  possible  d’en  reconnoître  une  dans  la 
première  espèce  de  Tellioe  de  Rondelet.  Celte 
opinion  paroit  prendre  quelque  certitude  lorsque 
nous  voyons  les  auteurs  plus  modernes,  et  Lister 
notamment,  appliquer  spécialement  le  nom  de 
Tclline  aux  coquilles  que  nous  nommons  Do- 
naccs y en  les  mélangeant  il  est  vrai  avec  quel- 
ques véiitables  Telliues , mais  en  petit  nombre, 
ainsi  qu’avec  quelques  Vénus. 

Bien  postérieurement  à Lister,  Adanson  nomma 
aussi  Telline  le  genre  dans  lequel  il  ne  ressembla 
que  des  Donaces,  leur  conseivant  ainsi  la  déno- 
mination que  leur  avoieat  donnée  les  Ancien?. 
Mais  Linné,  auquel  nous  devons  le  genre  qui 
nous  occupe,  n’a  point  suivi  les  mêmes  idées. 
11  donna  le  nom  de  Donace  aux  coquilles  qoi  fai- 
saient la  plus  grande  partie  des  Tellines  des 
Anciens,  pour  conserver  ce  dernier  nom  à des 
coquilles  répandues  parmi  leurs  Pétoncles , ieuis 
Cames  et  en  foible  partie  dans  leurs  Telliue*.  Ce 
genre  fut  généralement  adopté,  et  comme  il  pré- 
sente dans  sou  ensemble  des  caractères  facile  à 
saisir,  et  que  d’aüleuis  il  est  restreint  à des  es- 
pèces fort  analogues,  il  n'éprouva  que  très-peu  de 
changemens;  nous  u’en  connoissons  même  que 
deux  qui  puissent  être  mentionnés  : le  premier  est 
le  genre  Capse  de  M.  Laruarck , et  l’autre  le 
genre  Cuneus  de  M.  Mégerle.  Ce  dernier  genre, 
larme  avec  tontes  les  espèces  qui  sont  moins  trant- 
verscs,  généralement  plus  aplaties  et  qui  n’ont 
qu’une  seule  dent  latérale , ne  mérite  pas  d'être 
conservé  comme  genre,  si  l’on  fait  attention  aux 
passages  qui  lient  toutes  les  nuances  de  formes  et 
de  dispositions  dans  la  charnière.  Quant  au  genre 
Capse,  quoique  les  différences  soient  plus  cons- 
tantes et  mieux  tranchées,  nous  croyons,  avec 
M.  de  Blainville,  qu'on  devra  le  réunir  aux  Do- 
naces,  car  oous  voyons  que  les  caractères  de  U 
charnu  re , sur  lesquels  sc  genre  est  fondé , varient 
tellement,  qu’on  trouve  véritablement  un  fort 
petit  nombre  d’espèces  dans  lesquelles  ils  se  ren- 
contrent à la  fois. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  tranaverse  , équivalve,  inéquilatérale, 
à coté  postérieur  très-court  et  très-obtus.  Deux 
dents  cardinales,  soit  sur  chaque  vulve,  «oit  sur 
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une  seule;  nne  ou  deux  dents  latérales  plus  ou 
moins  «'cariées.  Ligament  extérieur  court,  sur  le 
côté  le  plus  court  de  la  coquille. 

On  a dit  généralement  que  le  ligament  des 
Donaces  n’étoit  point  à la  même  place  que  dans 
les  autres  Concli  v fères  ; qu’il  ocrupoit  la  luuule  au 
lieu  d’être  dans  le  corselet.  Cette  opinion  s’est 
formée  probablement  d’après  la  manière  dont 
l’animal  des  Donaces  est  figuré  dans  l’ouvrage 
d’Adanson , où  il  est  représenté  bien  évidemmeut 
à l’inverse  de  ce  qu’il  doit  être,  c’est-à-dire  que 
les  siphons,  dirigés  vers  le  grand  côté  de  la  co-  I 
quille,  devroient  l’être  vers  le  plus  petit  ; ce  qui  lait  i 
prendre  le  côté  postérieur  pour  l’antérieur,  et  vice  ! 
versâ. 

M.  dcBlainville  avoit  signalé  cette  erreur  rien 
que  d’après  la  considération  de  la  position  de  , 
l’impression  du  manteau  : cette  impression,  en 
effet,  indique  toujours  la  direction  des  siphons, 
et  peut  remplacer  jusqu’à  un  certain  point  l’aui-  ! 
mal  lui-même,  au  moins  ponr  ce  qui  concerne  1 
la  position  de  ses  tubes.  Nous  avons  dans  ce  mo- 
ment sous  les  yeux  les  animaux  de  plusieurs 
espèces  de  Donaces , et  nous  pouvons  confirmer 
l’opinion  de  M.  de  Blainville.  Un  autre  fait  auroit 
pu  conduire  avec  quelques  certitudes  au  même  ré- 
sultat, si  l’on  ne  • ctoit  attaché  à le  regarder  égale- 
ment comme  une  anoÉhtie  : c’est  la  direction  des 
crochets.  Dans  tous  les  Conchy  fores  dy  mi  aires , iis 
sont  dirigés  vers  la  lunule,  à un  très-petit  nombre 
d'exceptions  prises  dans  les  Cames,  par  exemple, 
et  quelques  autres  analogues;  dans  les  Donaces  , 
ils  sont  inclinés  vers  la  lunule  que  l'on  a prise 
pour  le  corselet,  parce  qu’elle  se  trouve  sur  le 

rand  côté  de  la  coquille,  ce  qui  est  l’inverse 

ans  les  Vénus,  les  Cythérées,  etc.  : il  suit  de  lu 
qu’il  n'existe  aucune  anomalie  dans  les  Donàces , 
que  tout  elt  y bien  à sa  place , le  ligament  dans  le 
corselet  et  le  siphon  dirigés  postérieurement. 
Les  animaux  des  Donaces  et  ues  Tellincs  ont 
beaucoup  de  rapports  entr'eux,  à tel  point  que 
Poli,  dans  son  grand  et  magnifique  ouvrage,  les 
a réunis  dans  un  seul  et  môme  genre,  celui  qu’il 
a nommé  Peronceodcrma.  Cet  animal  a un  pied 
aplati,  coudé  ou  sécuriforme ; ses  tubes  assez 
longs  sont  séparés  comme  dans  les  Tellines,  et 
fort  grêles  ; le  manteau  assez  mince  au  bord  l'est 
bieQ  davantage  au  milieu  des  valves,  il  est  ou- 
vert dans  toute  sa  longueur,  si  ce  n’est  à l’en- 
droit des  siphons  où  ses  deux  lobes  se  soudent. 
L’ouverture  buccale  est  petite  et  garnie  de  deux 
paires  de  palpes  triangulaires. 

Les  espèces  de  ce  genre,  assez  nombreuses, 
sont  toutes  littorales  et  vivent  dans  le  sable,  les 
siphons  dirigés  en  haut  : quelques-unes  sout 
ornées  de  riches  couleurs,  d’autres  sont  d'uoe 
assez  grande  taille  et  rares;  dans  les  cabinets, 
on  en  compte  un  certain  nombre  de  fossiles, 
parmi  lesquelles  on  avoit  cité  une  coquille  sin- 
gulière, Donax  inegularis 9 dont  on  a lait  depuis 
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nn  genre  à part,  dédié  à M.  Grateloup , sous  le 
nom  de  Gratelupia . (Voyez  ce  mot.  ) 

Une  espèce  fort  belle,  qui  vient  du  cap  de 
Bonuc-Espéranc  c , le  Donax  ringens , appariienl 
certainement  aux  Capses  où  nous  l’avons  décrite. 
(Voyez  Capse. ”)  Malgré  ces  réformes,  le  geure 
Dunace  ne  laisse  pas  que  d’être  nombreux  , car 
nous  y comptons  plu»  de  quaraute  espèces,  tant 
vivantes  que  fossiles. 

1.  Donace  bec  de  flûte.  Donax  feortum.  Lut. 

D.  testa  trlangulari  , a ntic  è acuta  , decussatim 

striata  y postici  coniuta,  anguLlU  , plana  y mat- 
ginibus  suhmdlis . 

Lin.  Gmei..  n®.  i. 

La  mk.  Anitn . sans  vert . tom.  5.  pog.  54b. 
n°.  2. 

Lister  , Conch.  tab.  3 77.  fig.  220. 

Bons.  Mus.  cœs.  vind.  tab.  4-Jig-  1.  2. 

Cuemx.  Conch.  tom.  6.  tab.  a5 *Jfg.  24a  à 
247.  i 

Enctcl.  pl.  260.  Jig.  2. 

Cette  coquille  est  une  des  plus  grandes  du 
genre;  elle  est  brunâtre  ou  d’un  blanc-violâtre 
vers  les  crochets;  elle  est  ornée  de  stries  fines 
longitudinales , et  d’auires  transverses  plus  grosses 
qni  les  coupent  à angle  droit  ; le  corselet  est 
aplati , fort  grand,  séparé  par  une  carène  aigue  , 
quelquefois  un  peu  tuberculeuse;  toute  la  coquille 
est  enflée,  subcordiforme , anguleuse  à son  ex- 
trémité antérieure;  en  dedans,  elle  est  violette 
et  son  bord  est  finement  crénelé.  Cette  coquille 
vient  de  l’Oiéan  indien,  à Amboinc ; elle  a 55  à 
60  militai,  de  large. 

2.  Don  ace  pnbescenle.  Dona.r  pubescens.  F. in. 

D.  testa  tria  n gu  la  ri  , decuss.it  à , la  me  Ho  sa  , 

posticè  cordatâ  , plana,  a ngulu  ta  y angulo  $pi- 
nifem y rruirgimbus  lanielloso  setmtis. 

Lin.  Cîmel.  loc.  cit.  n°.  2. 

Ibid.  Lamk.  loc.  cit.  n°.  2. 

Cm em n.  Conch . tom.  6.  tab.  25.  fig.  24O. 

Enctcl  . pl.  260  .fig.  i. 

Celle-ci  a infiniment  de  rapports  avec  la  pre- 
mière; elle  n’en  est  peut-être  qu’une  variété; 
elle  est  plus  petite;  ses  stries  sont  plus  fines, 
bifurquées,  et  l’angle  postéiicar  qui  sépare  le 
corselet  du  reste  est  plus  aigu  et  chargé  d’une 
série  d’épines  assez  longues,  un  peu  en  gouttière; 
les  crochets,  petits  et  peu  saillans,  sont  opposés  et 
légèrement  inclinés  vers  la  lunule  qni  est  à peine 
marquée,  lancéolée  et  fort  longue;  le  ligament 
est  coart.  En  dedans  cette  espèce  est  violâtre  et 
ses  bords  sont  crénelés;  elle  vient  de  l'Océan 
indien,  et  elle  est  large  de  40  à 45  müiim. 
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3.  OoffACi  en  coin.  Donax  cuneala.  Li». 

D.  testa  trigonà , compressa , c une s/o mu  , ntfa> 
alba  radiatà  y stnis  longitudmalibus  ex  dissions y 
posticè  convexâ  , ru  go  fa. 

Lu.  Gmel.  n°.  7. 

Ibid.  L.mik.  loc.  rit.  n°.  3. 

Lister,  Conch . tab.  7çi .J/g.  *3l. 

Krorr.  Vergn.  6.  tab.  y.fig.  3. 

( -hem s . Conch.  tom.  6.  tab.  2t>.fig.  s6o. 

Ehctci.  pi.  261.77 g.  5. 

Coquille  beaucoup  plus  comprimée  que  les 
précédentes,  eu  firme  de  coin,  subtrausversc  , 
d’une  couleur  lauve  peu  foncé,  rayouoce  de  I 
blanc  el  couverte  de  stries  longitudinales  très- 
fines;  elles  aboutissent  à un  bord  lisse  plus  épais 
antérieurement  que  postérieurement.  Tout  le 
côté  postérieur  de  la  coquille,  qui  est  le  plus 
court,  est  ridé  transversalement;  les  rides  sont 
irrégulières  et  peu  élevées.  Celte  espèce,  qui  vit 
dans  l'Océan  indien,  à 4 3 millieu,  de  large;  elle 
n’est  pas  rare  dans  les  collections. 

4 • Donace  comprimée.  Donax  compressa. 

La  ant. 

D.  testa  cuneiformi , compressa  , b nsi  acuta  , 
camco-fulvâ , irradiatây  vulva  suùrugosûy  mur - 
ginibus  angulatis. 

Lan.  loc.  rit.  n°.  4* 

Ekcïtlop.  pl.  26a .Jrg.  6.  a.  b.  c. 

Cette  coquille  est  l’uue  des  plus  faciles  à dis- 
tinguer, elle  est  une  des  plus  aplaties;  sa  forme 
est  triangulaire,  ses  crochets,  petits  et  poin- 
tus, dominent  le  corselet  qui  est  court;  il  con- 
tient un  ligament  arrondi  et  il  occupe  la  partie 
supérieure  du  côté  postérieur;  celui-ci  est  séparé 
du  reste  par  un  angle  obtus;  il  çst  court  et  ridé 
transversalement;  la  surface  extérieure  est  lisse, 
marquée  de  quelques  accroissetnens  irréguliers 
d’une  couleur  de  chair  tirant  sur  le  fauve)  quel- 
quefois subrayonnée  de  teintes  plus  pâles.  Cette 
coquille,  assez  rare  dans  les  collections,  vient 
de*  mers  de  l'Inde,  à ce  que  croit  M.  Lamarck. 
Elle  a 40  miliim.  de  large  et  3o  de  long. 

5.  Donace  subrayonnée.  Donax  vitata.  Lame. 

D.  testa  ovato- trigonâ , trans versé  striata,  al- 
bida  y mdiis  rufis  , perpuucis , infemè  latescenti - 
bus  , intiis  rubro  tnjasciala. 

Lamk.  loc.  rit.  n°.  14. 

Jolie  coquille  qui  n’est  pas  rare  et  fort  distincte 
des  espèces  qui  précèdent , avec  une  forme  ana- 
logue au  Donax  cuneala  y elle  s’en  distingue  en 
ce  qa'elle  est  plus  épaisse  , ses  stries  tranversales 
sont  plus  grosses;  elle  est  peinte  de  couleurs  à 
pou  près  semblables,  et  de  plus  , elle  est  teintée 
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de  ronge  violet  ou  de  rosé  sur  les  crochets;  en 
dedans,  elle  a constamment  deux  ou  trois  rayons 
assez  larges  de  rose  pourpré , d’une  grande  Irai- 
cbeur,  sur  un  fond  blanc;  le  côté  postérieur  au 
lieu  d’être  ridé  transversalement,  comme  dans  U 
Donace  en  coin , est  strié  obliquement.  On  ne  con- 
noit  pas  la  patrie  de  celte  coquille , qui  a 3b  à 40 
million  de  large. 

6.  Donace  ridée.  Donax  rugosa . Lu. 

D . testa  tnangulaii , inflatâ , posticè  obliqué 
truncata  , \sulcts  longitudmalibus , crtbernmis , 
lugosay  vulvà  cordata , margimbus  a ngulu  ti  s. 

Lis.  Gmel.  pag.  3262.  nn.  3. 

Lame.  loc.  cil.  /*°.  17. 

G u Alt.  Test.  tab.  89 . fi  g.  D. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  l^.Jig.  25o. 

Ksonn.  y’ergn.  6«  tab.  2&.Jîg.  8. 

Enctclop.  pl.  26a.  fig.  5.  a.  b. 

Coquille  triangulaire , assez  grande , moins 
aplatie  que  la  plupart  de  celles  du  même  genre;  elle 
est  inéquilaiérale , le  côté  postérieur  est  le  plus 
| court,  très-Apiali,  séparé  par  uu  angle  aigu  du 
! reste  de  la  surface  ; il  est  fauve  ou  violât  re , et  cou- 
vert de  stries  longiiudinalcsjfiombreuaes, profonde* 
et  très-régulières;  la  surface  extérieure  est  blan- 
che , ornée  de  stries  rayonnantes , aplaties , qui  des- 
cendent jusqu’au  bord , qui  est  épais  et  crénelé 
en  dedans;  les  crochets  peu  saillaus  sont  subcor- 
diformes  et  opposés;  la  couleur  de  liutérieur  est 
d’un  violet  tendre  sur  toute  la  partie  antérieure 
et  moyenne  de  la  coquille  , elle  devient  d’un 
violet  foncé  et  obscur  sur  le  côté  postérieur.  Ou 
trouve  cette  coquille  aux  Antilles,  dans  l’Océan 
américain,  et  uue  variété  qui  nous  est  inconnue  à 
la  Nouvelle-Hollande.  Elle  est  large  de  40  milli®. 

7.  Donace  alongée.  Donax  e Ion  gai  a . Lame. 

D.  testa  transveisïrn  elongatâ,  longitudinal* ter 

sulcatâ,  posticè  obtusissunây  vulvce  suie  11  subden- 
ticulatis. 

Lame.  loc.  rit.  n°.  19. 

Le  Pamet , Aoans.  Ployage  au  Sénég.  tab.  18. 
fig-  I.* 

Gcalt.  Testac.t  tab.  89 .Jig.  F. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  26  fig.  a58. 

On  connoit  depuis  long-temps  le  Pamet  d’Adan- 
son;  c’est  une  coquille  alongée,  trigone  , très- 
courte  postérieurement,  très  inaquilalérale , striée 
longitudinalement;  les  stries  partant  du  crochet 
et  alroulissant  en  rayonnant  au  bord  qui  est  den- 
telé en  dents  de  scie,  et  tout-à-fait  intérieure- 
ment; en  dedans,  cette  coquille  est  tachée  de 
violet,  et  en  dehors,  elle  présente  une  teinte 
blanchâtre  ou  grise,  quelquefois  violacée,  par- 
courue 
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courue  par  deux  rayons  d'uo  violet  brun;  ils  sont 
fort  larges,  l’un  couvrant  tout  le  côté  postérieur 
et  l’autre  uiie  partie  de  l'antérieur.  Sous  le  nom 
de  Donax  bicolore , M.  Larnarck  a fait  uue  espèce 
qui  n'e.ti  bien  évidemment  pour  uous,  qui  l'avons 
examinée  dans  sa  collection,  qu’une  variété  de 
couleur  de  celle-ci,  tous  les  autres  caractères 
restent  absolument  identiques.  M.  Basterot  a donné 
comme  analogue  de  celle  espèce  uue  coquille  fos- 
sile de  Bordeaux,  qui  a avec  elle  beaucoup  de 
rapports,  mais  qui  u’est  qu’un  subauulogue;  elle 
est  toujours  plu»  longue  el  moins  large;  les  cré- 
uelures  du  bord  sont  plus  grosses  et  moius  nom- 
breuses; enfin  la  nymphe  qui  porte  le  ligament 
est  supes  ficielle  au  lieu  d’être  très-enfoncée  comme 
dans  la  vivante;  il  en  résulte  que  la  dent  latérale 
postérieure , qui  est  à l’extrémité  de  cette  nymphe, 
ne  présente  plus  la  même  forme,  les  stries  du 
côté  postérieur  sont  plus  fines.  On  a fait  des  es- 
peces sur  de  moindres  caractères.  On  b trouve  sur 
les  cotes  du  Sénégal.  Elle  est  large  de  55  miilitn. 

8.  Donace  dcnticuléc.  Donax  denticulata.  Lxn. 

D.  testa  posticè  oùtusissimâ  , albà , cerulœo 

aut  purpureo  radia  ta  y stnis  longitudinal!  bu  s f 
irn pressa- punctatis  y ta  b iis  tra  ru  versa  , m go  sis. 

Lin.  Quel.  pag.  5zü3.  n°.  6. 

La»  k.  toc.  cit.  n°.  20. 

Lister  , Conch . tab.  Oj6.  fig.  218.  219. 

Le  Nusar,  A dans.  Sénég.  pi.  18.  fig.  3. 

Knorr.  Vergn.  2.  tab.  2b.  fig.  2 à 5. 

Curmnitz,  Conch.  tom.  6.  tab.  26. fig.  *56. 267. 

Encycloj».  pl.  2(12.  Ji g.  7.  a.  b. 

On  ne  peut  confondre  celte  espèce  avec  ancune 
autre;  ses  stries  longitudinales,  nombreuses  et 
profondes,  sont  finement  ponctuées,  ce  qui  ne 
sc  voit  dans  aucune  autre  espèce  ; elle  est  épaisse, 
très-obtuse,  aplatie  postérieurement;  son  bord, 
denticulé  dans  toute  son  étendue,  l'est  pins  pro- 
fondément à sou  angle  postérieur;  sur  un  foud 
blanc,  on  voit  sur  cette  coquille  dix  ou  douze 
rayon»  violets  ou  pourprés;  en  dedans  elle  est  d’un 
violel-nuirâtrc.  Lite  habite  la  Méditerranée,  le 
Sénégal,  etc.  Lougucur  25  millim. 

9.  Do  suce  à réseau.  Donax  meroe.  Lame. 

D.  testâ  ovato-trigonâ  , compressâ , trans- 
versim  para/lelà  striata  , Itneis  purpuras  subre- 
ticulatis  pictû  ; vulvâ  excavata. 

Lame.  toc.  cit . n°.  22. 

Venus  nierve , Lin.  Gmel.  n*.  22. 

Lister,  Conch.  tab.  378.  fig.  221. 

Chem  s.  Conch.  tom.  7.  tab.  Jô./îg.  45o  k 432. 

Evcycl.  pl.  261.  fig.  1.  a.  b. 

V ar.  B.  Non.  Testâ  lineis  Juscis  pictâ. 

Hist.  Nat . des  Vers.  Tome  II. 
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Tiès-julie  coquille  qui  n’est  pas  rare;  elle  est 
ovale,  oblongue  , subéquibtéiale  , très-aplatie , 
régulièrement  striée  en  travers  ; les  stries  sont  dis- 
tantes, bien  régulières,  peu  profondes;  le  côté 
postérieur,  plus  court  que  raniéricur , est  ar- 
rondi, non  tronqué;  il  présente  à sa  partie  supé- 
rieure un  corselet  très-profond,  qui  conticut  le  li- 
gament placé  aa-dessous  des  crochets  et  tout  pris 
d’eux  ; ceux-ci  sont  petits,  et  sensiblement  tournés 
vers  une  lunule  superficielle,  blanche,  alongre , 
lancéolée;  un  réseau  de  lignes  anguleuses,  plus 
ou  moins  larges  , d’une  couleur  pourprée  , couvre 
toute  la  surface  extérieure  de  cette  coquille,  qui , 
en  dedans , «>t  d’un  blanc  laiteux,  avec  une  large 
tache  violette  au  milieu.  La  variété  ne  diffère  que 
parla  couleur  des  lignes  qui  foriueut  le  réseau; 
clics  sont  d’un  beau  fauve  au  lien  d’èire  pourprées. 
Cette  coquille  se  trouve  dans  l’Océan  indien  ; 
les  grands  rudividus  ont  5o  uiillim.  de  large. 

10.  Donace  tronquée.  Donax  trunculus.  Lix. 

D.  testâ  transversim  e/ongatâ  ; stnis  longi- 
tudina/ibus,  minimisa  intùs  nolaceâ  y latero 
antico  Li  i'i , brevissimo. 

Lin.  ümel.  n°.  6. 

Lame.  loc.  cit . n°.  24* 

Lister,  Conch.  tab.  3j6.  fig.  217. 

Le  Gafet,  Adans.  Sénég.  tab.  \§.fig.  12. 

Knorr.  Vergn.  1.  tab.  7.  fig.  7. 

Bon  n.  Mus.  cœs.  vind.  tab.  4-  fig . 5.  5. 

Cuemn*.  Conch.  tom . 6.  tab.  2 6.  pag.  253.  264. 

Sow.  Généra  qf  shells 9 n°.  \0.fig.2. 

Il  est  impossible,  d’après  M.  Larnarck,  de  dis- 
tinguer cette  espèce  du  Donax  anatinum  y il  y 
a entre  ces  espèces  une  confusion  qui  se  re- 
trouve dans  la  collection  du  célèbre  professeur, 
comme  nous  avons  pu  nous  eu  assurer  de  visu  : 
les  principales  distinctions  reposent  sur  le  côte 
postérieur,  plus  court  dans  l'une  que  dans  l'autre, 
et  sur  la  grosseur  relative  des  stries;  mais  après 
avoir  vu  une  quantité  considérable  de  ces  co- 
quilles provenant  de  diverses  localités,  nous  pou- 
vons affirmer  que  ccs  deux  caractères  se  perdent 
par  des  transitions  auxquelles  il  serait  impos- 
sible d'assigner  des  limites.  Daus  ce  grand  nombre 
d'individus  que  nous  avons  examinés,  nous  en 
avoos  trouvé  quelques-uns  qui  présentent  des  ca- 
ractères conslans,  et  comme  ils  proviennent  des 
mêmes  lieux,  nous  leur  avoos  conservé  le  nom 
de  Donax  anatinum. 

La  Donace  tronquée  est  très-variable,  et  scs 
variétés  peuvent  se  distinguer  en  deux  sortes  : 
celles  qui  sont  rayonnées  et  celles  qui  ne  le  s nt 
pas;  les  premières  sont  généralement  violâtres, 
avec  les  rayons  blancs  , et  les  secondes  sont  jau- 
nâtres ou  couleur  de  corne.  Cette  coquille  est 
oblongue,  Iran» verse,  subtrigoue,  inéqoilutérale, 
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à côté  postérieur  court,  obliquement  tronqué, 
arrondi,  lisse.  Oa  remarque  extérieurement  des 
• tries longitudinales,  peu  sensibles,  plus  ou  moins 
larges,  mais  toujours  peu  profondes;  elles  man- 
quent quelquefois;  en  dedans,  elle  est  très-rare- 
ment blanche , presque  toujours  tachetée  de  violet 
ou  de  rose  violet  : quelles  que  soient  les  variétés , 
la  charnière  reste  toujours  la  même  ; elle  est 
étroite,  avec  deux  dents  cardioales  sur  la  valve 
gauche;  une  grosse  dent  bifide  sur  la  valve  droite 
arec  une  toute  petite  à côté;  les  dents  latérales 
sont  obsolètes.  Celte  coquille,  très-cotnmuoe,  se 
trouve  sur  nos  côtes  et  dans  la  Méditerranée.  Les 
grauds  individus  ont  47  millim.  de  large. 

1 1 . Dovacxcardioide.  Dorutx  cardioides . Lamk. 

D.  testâ  trigonâ  , turgidi , Inngitudinaliter  sut- 
catâ  , posticè  Urviusculà , albi î , ry/o  maculatd , 
intùs  albâ  lule&ue  y latere  postico  subpiano , 
medio  gibbo. 

Lahc-  toc.  cit.  n°.  at. 

Coquille  trigone , enPée,  cortliforme,  assez 
épaisse,  tronquée  postérieurement;  les  crochets 
opposés,  peu  obliques,  assez  grands,  se  con- 
tournent en  cceur;  il  en  part  en  rayonnant  des 
•tries  nombreuses,  pins  grosses  postérieurement 
qne  sur  le  côté  antérieur,  où  elles  disparaissent 
peu  à peu.  Le  côté  postérieur  est  fort  large, 
séparé  par  un  angle  ; il  est  presque  tout  plat , se 
relevant  seulement  un  peo  dans  m milieu.  La  co- 
loration de  cette  espèce  est  peu  variable;  elle  est 
presque  toujours  blanche  en  dessus , avec  quel- 
ques points  bruns , et  le  côté  postérieur  est 
marqué  de  lignes  brunes  ou  de  taches  onduleuses 
de  la  même  couleur,  qui  quelquefois  se  con- 
fondent; en  dedans  elle  est  blanche  on  d’un  jaune 
beurre  frais,  surtout  lorsqu’elle  est  jeune.  Notre 
ami,  M.  Leason,  nous  a communiqué  le  premier 
cette  espèce,  provenant  du  fort-Prahn  et  de 
Taiti,  où  elle  reste  petite;  depuis,  M.  Quoy 
l’a  retrouvée  aux  Célèbes,  où  elle  prend  uue  taille 
beaucoup  plus  grande-  3o  militai.  de  large. 

y\».  Dokack  à trois  rayons.  Donasc  triradiata. 
No». 

D.  testâ  ouato-trigoni , crassi , solidi , de- 
press  â , albi  luteâvc  , roseo  aut  violaceo  trira- 
diatâ;  ano  rotunduto , itriis  rugosis  transvena- 
libus  omato. 

Celte  espèce  a le  test  épais  et  solide;  elle  est 
ovale , subtrigone , presque  aussi  longue  que 
large,  inéquilalérale , lisse  ou  presque  lisse, .lais- 
sant apercevoir  quelques  stries  d'accroissement 
coupées  par  des  stries  longitudinales  extrêmement 
fines,  qui  n’existent  pas  sur  tous  les  individus; 
elle  est  blanche  ou  jaunâtre.,  quelquefois  d’une 
teinte  violâtre;  elle  est  traversée,  du  crochet 
jusque  vers  la  base , par  trois  rayons  d’un  rose  , 
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pourpré  on  violet,  dont  le  postérieur  descend 
le  long  du  corselet.  En  dedans  les  mêmes  rayons 
•e  répètent  sur  un  fond  blanc  et  do  la  même 
couleur,  mais  plus  iolense  et  plus  pure;  le  côté 
postérieur,  plus  court,  est  couvert  de  stries 
iransverses,  obliques,  rugueusos  et  onduleuses. 
Nuus  ignorons  d’où  vient  cette  espèce,  dont 
les  grands  individus  ont  33  saillirn.  de  large  et 
29  de  long. 

i3.  Donacs  obscure.  Donax  obteura.  No». 

D.  testâ  ovato-sublrigonâ  , depiessi  , subtilités 
striât â , posticè  subtmncatà , ru  go  s â y striis  rugis- 
que  longitudinulibus  ; extùs  Jusco-nigrà,  intùs 
uiolaceâ. 

Après  svnir  examiné  avec  soin,  et  comparati- 
vement avec  le  C 'une  ata  y dont  elle  se  rapproche 
le  plus,  les  individu,  de  colle  espèce,  nous  avons 
été  dans  la  nécessité  de  les  séparer,  ne  pouvant 
se  confondre  avec  aucun  de  ceux  qui  sont 
connus.  Celte  coquille  est  ovale,  subtrigone, 
siiluransverse , aplatie,  ayant  le  test  épais  et 
solide;  ses  crochets,  eu  pointe,  sont  petits  et 
forment  le  sommet  d’un  angle,  dont  le  côté  pos- 
térieur est  le  plus  court;  ce  côté  postérieur, 
arrondi,  est  couvert  de  sillons  granuleux,  tandis 
que  le  reste  de  U surface  ni  que  des  strie» 
extrêmement  fines  et  supeiGciellet,  qui  ne  s’aper- 
çoivent qu’à  U loupe;  le  bord  est  entier  et  la 
charnière , asaes  furie , a ses  dents  latérales  fort 
écartées  et  bien  distinctes.  En  dehors  cette  co- 
quille est  partout  d’un  brun  foncé  avec  des  zones 
Iransverses  et  une  teinte  moins  obscure;  en  de- 
dans elle  est  d'un  violet  très  foncé,  surtout  dans 
le  milieu  des  valves.  Nous  ne  savons  où  vit  cette 
espèce  ; elle  & 3a  millim.  de  large. 

■ 4-  Doxacx  aplatie.  Donax  complanata.  No*. 

D.  testâ  ovato-oblongi  , transuersâ  , laevigatû , 
albidâ  sub  epidermide  vire  rite,  posticè  umradiats ; 
radio  lutescente,  duabus  lincis  fuscis  maiginato  ; 
margine  intégra , intùs  violascents. 

Capsa  complanata,  Sower.  Gener ■ qf  shelli , 
n°.  to . fig.  8. 

Nous  avons  dit  ï l'article  Cotti,  que  l’on  peut 
consulter,  pour  quelles  raisons  nous  n’admeitons 
pas  cotte  espèce  dans  ce  genre,  mais  bien  dans 
les  Donaces , dont  elle  présente  les  caractères  ; 
elle  est  ovale,  oblongue,  comprimée,  mince, 
fragile,  tonte  lisse,  blanche  lorsqu’elle  est  dé- 
pourvue de  Sun  épiderme,  et  verdâtre  lorsqu’elle 
en  est  couverte.  Ce  qui  la  distingue  essentielle- 
ment , e’est  mi  seul  rayon  partant  du  crochet  el 
gagnant  la  base,  place  vers  1a  partie  postérieure 
de  la  coquille  ; ce  rayon  est  jaune  et  bordé  de 
chaque  côté  par  une  ligne  brune,  un  peu  irré- 
gulière , souvent  formée  par  one  série  de  taches 
nuageuses , plus  larges  sur  le  côté  antérieur  que 
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sur  le  postérieur  du  rayon.  Les  crochets  sont 
petits,  souvent  teintés  de  rose  vif  ou  de  violet 
obscur;  en  dedans  cette  coquille  est  violette. 
Celte  espèce  remarquable  vit  dans  la  Manche, 
aussi  bieu  sur  les  côtes  de  France  que  sur  celles 
d'Angleterre;  elle  est  fort  commune  dans  certains 
endroits  sablonueux.  Elle  a 36  miUim.  de  long. 

15.  Dokace  de  Lesson.  Donax  Lessonii.  Nob. 

D.  testa  trigonâ  , deprtssà  , iccingatà  , subœqui- 

Lite r j y apice  acuta , paliidé  Jùlvâ , rnulUradiatàÿ 
radiis  Juscis  , interruplis  ; intùs  aibtJo  -Juscâ  y 
margtne  anticé  Liante,  integarimo  y dente  laie - 
rail  u ntic  o , p ne  Ion go. 

Nous  connaissons  cette  espèce,  rare  et  belle, 
par  M.  Lesson , auquel  nous  uous  plaisons  de  la 
dédier;  elle  est  triangulaire,  presque  aussi  longue 
que  large,  et  à peu  près  équilatérale;  elle  est 
grande,  aplatie,  toute  lisse,  d’une  couleur  fauve 
pâle,  et  ornée  de  rayons  nombreux  de  la  même 
couleur,  mais  plus  foncés  , et  souvent  interrompus 
à l'endroit  des  principaux  accroissement.  Le  bord 
est  simple,  lisse,  légèreoieul  déprimé  antérieu- 
rement et  postérieurement,  de  manière  à laisser 
entre  les  valves,  lorsqu'elles  sont  réunies,  un 
bâillement  étroit;  en  dedans,  cette  coquille  est 
fauve,  passant  au  blanc  vers  le»  cr acheta , et  au 
brun  vers  le  côté  postérieur;  la  charnière  e*t 
remarquable,  en  ce  que  la  dent  latérale  anté- 
rieure est  fort  longue,  et  semblable  en  cela  a la 
tdapan  des  Mactres.  Cette  coquille  vient  de  l’ile 
Dourou  ( Moluques  ) ; elle  est  large  de  55  millini. 
et  longue  de  46.  Nous  n’en  connousons  que  deux 
individus  dans  les  collections  de  Paris,  Pua  dans 
celle  de  M.  le  duc  de  Rivoli,  et  l’autre  dans  la 
nôtre. 

16.  Donacz  ondée.  Donax  scnpta . Lxnfe 

D.  testa  ovato-sub  trigonâ  , compressa ,urai  , 
/mets  purpureis  undatis  scnpta , intùs  violacea  ; 
ano  suide  excaaato , lunuià  preelong.i , iancco - 
latâq  margintbus  acutis , tenuè  crenatis. 

La hz.  loc . est . n°.  z3. 

Listpe,  Conch . tab.  3j9 .fig.  £2.  et  tab.  38o. 
Jïg.  223. 

Knorr.  V etgn.  6.  tab.  7.  fig.  45. 

CkeuhitZj  Conch.  tom.  6-  tab.  tà.Jig.  *61. 
à 265. 

EscTCLot.  pi.  261  .fig.  2.  3.  4. 

Nous  pourrions  facilement  compter  six  ou 
huit  variétés  dans  celte  espèce  , dout  les  couleurs 
n’ont  presque  rien  de  constant;  mais  malgré 
cette  grande  variation,  les  formes  restent  lou- 

!‘ours  les  mêmes  : ce  sont  elles  qui  fournissent 
es  meideurs  caractères.  Ovale , oblongue,  sub- 
trigooe , aplatie,  à crochets  petits  et  pointus, 
ceue  espèce  se  recoanoit  encore  à son  côté  pos- 
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térienr  , la  pins  coart,  arrondi,  présentant  un 
corselet  excavé  profondément , et  portant  un 
ligament  court  à sa  partie  supérieure  ; elle  a sa 
lunule  lancéolée,  tres-longue,  superücielle  et 
toujours  d’une  teinte  obscure;  en  dedans  cette 
coquille  est  toujours  violette. 

Quant  aux  couleurs  extérieures,  on  peut  en 
présenter  une  série  de  variétés  commençant  par 
des  taches  irigoucs  et  rares,  passant  à des  lignes 
nombreuses,  anguleuses,  quelquefois  onduleuses; 
elles  sont  peintes  sur  un  fond  blanc , elles  ont 
ensuite  une  tendance  à se  confondre,  et  le  fond 
en  est  obscurci  ; bientôt  elles  sont  tellement  con- 
fondues, que  le  fond  est  devenu  de  la  couleur 
des  lignes  , et  en  laisse  néanmoins  apercevoir 
encore  quelques  traces  des  plus  foncées;  elles 
fiuisseut  eoiin  par  disparoître  complètement , 
et  le  fond , de  blanc  qu'il  étoit , a passé  au 
violet-grisâtre  d'abord,  puis  au  violet- poarp  ré 
obscur.  Longueur  35  milliui.  Elle  habite  l'Océan 
indien. 

17.  Don ac k des  canards.  Donax  anatinum . 
La  mk. 

D.  testa  transuersïm  oblongâ  , nitidula  , aibidà , 
curnca  , vclpalhde  rubente ; striis  iongitudmaiibus , 
exil  iss  unis , media  transversahbus  clathratis  y 
latere  postico  , obliqué  truncato. 

Lame.  loc.  cil.  n°.  16.  syn.  exciusis . 

Trca-voijine  de  la  Truncata  , quant  à la  forme , 
celte  espèce  s’en  distingue  facilement  : elle  est 
encore  plus  transverse  et  son  côté  postérieur  plus 
alongé;  elle  est  toujours  blanche  à l'intérieur, 
tandis  que  la  Truncata  est  violette  ; elle  est 
aplatie,  rovétue  d'un  épiderme  verdâtre , tres- 
tin,  à travers  lequel  on  aperçoit  les  nuances  vio- 
lâtres ou  rosâtres  du  test.  Les  crochets,  qui  sont 
petits  et  peu  saillaos,  sont  ordinairement  blancs; 
sur  la  partie  postérieure  et  médiane  de  la  coquil  e, 
et  do  chaque  côté,  on  voit  des  stries  transversales 
fines  et  régulières  qui,  partant  du  bord  posté- 
rieur, gagnent  le  milieu  de  la  coquille,  où  elles 
s'arrêtent  subitement;  d’autres  stries  longitudi- 
nales et  non  moins  fines  qne  les  premières  les 
croisent  à angle  droit,  et  cessent  sur  la  partie 
moyenne,  îk  où  les  premières  s'arrêtent,  de  ma- 
niéré à laisser  parfaitement  lisse  toute  la  partie 
antérieure  de  la  coquille  : cette  disposition  re- 
marquable des  stries  sufliroit  à elle  seule  pour 
distinguer  cette  espèce,  qui  se  trouve  dpns  les 
mêmes  lieux  que  la  Truncata.  Long.  3s  million 

18.  Don  ace  corbuloiic.  Donax  coràu/oides. 
Nos. 

D.  testa  trigonâ  , gibbosâ  , œquilatera  , pohtâ  , 
cordi/ormt , albo-roscâ,  h nos  luteis,  uruiatu  , 
pulcherrimè  pictâ , intùs  rubro  Jacesccnte. 

A voir  les  valves  isolées  de  celte  coquille,  pn 
N a * 
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les  prcndroït  poor  celles  d’une  Corbule , tant 
elles  sont  bombées;  cependant  elles  dépendent 
du  genre  Dmace.  Celle  coquille  est  rordifume  , 
trigoue,  éqml dérale  » peu  Ira  ns  verse,  à crochets 
opposés,  médians,  droits,  d’une  belle  couleur 
rosc-pouiprée  ou  blancs.  Toute  la  surface  esl 
lisse,  polie,  brillante,  d’un  blanc-rosé  très-pâle, 
sur  lequel  se  dessinent  des  lignes  transverses  d'un 
jaune  pur,  onduleuses  , continues,  quelquefois 
un  peu  anguleuses,  mais  toujours  assez  régulières. 
Eu  dedans,  celle  coquille  est  d’un  rosc-brunàtre 
on  pourpré;  les  bords  sont  lisses  et  tranchant, 
et  la  dent  cardinale  antérieure  est  longue  ei 
élroiie.  Nous  ignorons  la  patrie  de  celle  co- 
quille, dont  nous  ne  comtois  ons  que  les  indi- 
vidus de  notre  collée  lion;  ils  sont  larges  de 
1 7 millim. 

If).  Do* ACE  transverse.  Dnnax transversa.  Non. 

D.  testa  ovatç-oblongâ  , tninsversâ  , angustù  , 
imrqui/atcmh , larvigatà  , posticè  obliqué  t/un - 
caiâ  et  élégante r oblique  struiLà ; margine  crenato. 

Donax  anati num , B ast.  bass.  tert.  du  sud- 
ouest  de  la  France , Mém.  de  la  Soc.  d’hist.  nat. 
de  Pans , tom.  2.  pag . 83.  pl.  6.  fig.  8. 

II  faut  toujours  mettre  une  excessive  réserve, 
avant  de  se  prononcer sur  l’analogie  entre  des 
coquilles  fossiles  et  vivantes;  lorsque  l'on  veut 
en  tirer  des  inductions  par  les  chiffres,  les  erreurs 
deviennent  doublement  préjudiciables.  M.  bas- 
lerot  a donné  cette  espèce  comme  l’analogue 
fossile  du  Donax  anatinum  ; nous  avons  vu  que 
cette  espèce  ctoit  fort  mal  détenu. née,  et  nous 
avons  été  forcé  d’apporter  des  changement  no- 
tables, puisqu’elle  se  confond  avec  1a  Tmncata / 
mais  en  rapportant  l’espèce  de  M.  Basterot  à la 
Truncata , on  ne  Irouveroit  pas  davantage  d’ana- 
logie; nous  sommes  donc  fondé  à dire  que 
RI.  basterot  a commis  une  erreur. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  par  sa 
forme  ovale,  oblongue,  frausverse  et  droite; 
elle  est  inéquilalérale , subtronquée  posléiieure- 
meur,  ayant  le  corselet  circonscrit  par  un  angle 
ossefc  aign , ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  l’espèce 
vivante  ; le  coté  postérieur  esl  élégamment  strié; 
les  stries  sont  fines  , obliques,  et  se  terminent  à 
l’angle  ; tout  le  reste  de  la  coquille  est  lisse,  poli 
Cl  brillant;  le  bord  est  crénelé  et  la  charnière , 
très-étroite , a la  dent  latérale  antérieure  avortée , 
tandis  que  la  postérieure  est  bien  prononcée. 
Celte  coquille  reste  constamment  beaucoup  plus 
petite  eue  celle  vivante,  à laquelle  on  l’a  com- 
parée. Elle  est  fossile  à Bordeaux,  Dax  et  les 
fal  uns  de  1.  Touraine  > les  plus  grands  individus 
n'ont  que  20  millim.  de  large. 

20.  Dosac*  triangulaire.  Donax  triangularis. 
Bast. 

£>■  ttstà  trianguiari , eequilatarâ  , subUxvigatâ  , 
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crtittc  ponticl  rostmtd,  ut  roque  latsre.  carinaiJ  ; 
lu  nul J magna,  line  à superficiali  cirtumdata; 
cardine  trident  a ta , posteno/i,  carioso  , late/xih, 
u mro , magno  , aniico . 

Bast.  loc . cit.  n°.  3.  pl.  6.  P g.  3. 

M.  basterot  n’a  connu,  à ce  qu'il  paroit , que 
de  jeunes  individus  de  celte  espèce,  autant  qu  on 
peut  en  juger  par  sa  courte  dcsciiplion  et  la 
figure  qui  l’accompagne.  Cette  coquille  est  trian- 
gulaire, équilatérale,  lisse  ou  marquée  seulement 
par  ses  accroissemens  ; ses  crochets,  pointus  et 
saillani,  sont  opposés,  légèrement  inclinés  vers 
la  lunule  , qui  est  ovalaire  , grande  , lisse  et  mar- 
quée par  une  strie  saillante  qui  l’cutourc.  Le  côté 
antérieur,  ainsi  que  le  postérieur,  sont  aplatis  et 
séparés  du  reste  de  la  surface  par  un  angle  assez 
aigu;  le  côté  postérieur,  à sa  jonction  avec  le 
bord  iuférieur,  forme,  dans  les  vieux  individus, 
un  prolongement  en  bec,  aussi  prolongé  pour  !e 
moins  que  dans  le  Donax  scortum ; dans  les 
jeunes  individus , ce  bec  n’existe  pas  : les  bords 
sont  lisses,  non  crénelés , et  la  charnière,  assez 
épaisse,  pourroit  à elle  seule  fort  bien  caracté- 
riser celle  espèce;  on  y voit  trois  dents  cardi- 
nales, dont  la  postérieure,  se  confondant  avec 
la  nymphe,  est  comme  cariée.  l*a  dent  latérale 
postérieure  est  avortée,  tandis  que  l’antérieure 
est  grande  et  bien  séparée  des  cardinales. 

On  ne  connoit  encore  celte  espèce  qu'à  l’état 
fossile  : c’est  à bordeaux  et  à Dax  qu'on  la  ren- 
contre, mais  assez  rarement.  Les  plus  vieux 
individus  ont  4b  millim.  de  large , et  35  de 
long. 

2 T.  Doit  ace  luisante.  Donax  nitida.  Lame. 

D . testa  minime  , ovalo-trigonâ , transversd  , 
pelluûùlt , lirvigatissimd  , nitidâ  ; la  tare  postico 
abb/Wiato , ahquantisper  striata  ; dentibus  laté- 
ral 1 b us  perspicuis  , cardinalibus  biais . 

La  MK.  Ann.  du  Mus.  tom . 7.  pag.  a3l.  n°.  4- 
et  tom.  12.  pl.  4t.  fig.  6 . a.  b.  • 

Defr.  Dict.  des  Sc.  nat.  tom.  i3.  pag.  4^4* 

No».  Descript.  des  coq.Joss.  des  environs  de 
Paris,  pag.  112.  pl.  18 . fig.  3.  4. 

Petite  coquille  très-lransverse , très-inéquila- 
lérale  , subtronauée  postérieurement , extrême- 
ment lisse,  brillante  et  sans  stries;  quelquefois 
on  en  aperçoit  de  fort  régulières  sur  le  côté  pos- 
térieur; vers  l’angle  inférieur  elle  est  mince, 
aplatie;  son  bord  est  entier,  non  crénelé  ou 
denté  ; la  charnière  est  parfaitement  caractérisée: 
elle  présente,  sur  une  laute  cardiuaie  très-étroite  , 
denx  dents  cardinales  fort  petites , et  deux  dents 
latérales  bien  prononcées.  Cette  espèce  esl  fort 
rare;  elle  n’a  que  4 millim.  de  long  sur  8 de 
large.  Elle  est  connue  à l’état  fossile  seulement  à 
Grignon  et  à Damerio  ,*près  Epcrnay. 
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aa.  Donace  obtu*ale.  Donax  obtusalU.  Nu». 

1).  testa  ntutfo  - subtrigonà  , de  press  a , tcnui  y 
fnigilissimâ  y latere  posttco  obtuso  , longituna - 
hier  sitiato  y nyrnphis  nui  g tu  s. 

Non.  Dés cilp.  des  coq.foss.  des  en  a.  de  Paris, 
pag.  109.  pi.  18.  fi  g.  7.  8. 

Celte  Donace  très-rare  est  une  de  celles  qui 
se  distinguent  le  plus  facilement;  sa  forme  ovale  , 
subtrigune,  transverse,  ses  angles  obtus,  ainsi 
que  son  obliquité  générale,  lui  donnent  uu  as- 
pect particulier;  elle  est  très-mince , fragile,  lisse 
en  dehors,  excepté  sur  lo  bord  postérieur,  où 
des  stries  profondes  et  divergentes  la  sillonnent 
longitudinalement.  La  charnière  présente  sous  le 
crochet , qui  n’est  pas  saillant,  deux  dents  cardi- 
nales fort  petites  et  divergentes;  il  ny  a aucune 
trace  de  deuts  latérales;  la  nymphe  est  fort  sail- 
lante; l’impression  abdominale  est  comme  dans 
tontes  les  Donaces.  Longueur  tt  millitn.,  lar- 
geur 17.  Nous  l’avons  recueillie  à Ueaucbainp  , 
près  Pontoise;  elle  y est  rare. 

23.  Donace  émoussée.  Donax  refusa.  Lawk. 

D.  testa  cuneifortni , truncata,  transie r$ J } trans- 

pertè  substriatâ;  stnis  tenuibus  y margine  iri/c - 
ri  or  a postteè  inflexo  y marginibus  integerriims. 

Lame.  Ann . du  Mus . tom.  7.  pag.  ît3o.  n°.  1. 
et  tom.  12 . pl.  4 i.Jlg . 1.  a.  b . 

D*f.  Dict . des  Scierie,  nat.  tom.  iZ.  pag.  424* 

Nob.  Descript . loc.  cit.  n°.  l.  pl,  vj-fig-  19*  20. 

M.  Lamarck  cite  une  autre  localité  que  Valmon- 
dois , celle  de  Parnes,  près  Pontoise;  mais  Parnev 
étant  à huit  lieues  au  moins  de  Pontoise , et  celle 
espèce  appartenant  à ce  qu’il  paroil  aux  grès 
marins,  cela  nous  fait  douter  qu’elle  ail  jamais 
été  rencontrée  dans  cel  endroit , où  l’un  ne  trouve 
que  le  calcaire  grossier.  Celte  espèce  est  la  plus 
grande  que  nous  ayons  dans  le  bassin  de  Paris  ; 
sa  forme  iriquètre,  son  bord  inférieur  sinueux 
vers  l’angle  postérieur,  l'aplatissement  des  valves, 
ainsi  que  leur  surface  extérieure  lisse  ou  seule- 
ment marquée  par  des  stries  d’accrissement,  sont 
des  moyens  laciles  pour  la  reconnoilre.  Elle  est 
très-rare.  Longueur  20  mitiim. , largeur  28.  Fos- 
sile fort  rare  trouvé  à Valmouduis,  entre  Pon- 
toise et  l'ile  Adam. 

24.  Donace  de  Basterot.  Donax  basteroiina . 
Nob. 

D.  testa  ovato-trigonâ , compressa > cuneiformij 
striis  longitudinal! bus  vix  perspicuts , distan - 
tibus , la tei  e postico  prqfundioribus  y den tibia 
lateralibus  obsoletis  y marginibus  integerrimis. 

Var.  B.  Testa  minimâ  , Icevigatà  y dente  la  te- 
rnis postico  y perspicuo. 

Nob.  Descript.  des  coq.Joss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  uo.pl.  IL  *2. 
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Cette  coquille  « beaucoup  de  rapports  avec  Sa 
Donax  cuneala  y elle  est  plus  transverse  et  lui 
angles  sout  plus  émoussés;  elle  est  ovale,  trigonc, 
très-inéquüatérale,  cunéiforme  ; son  côté  posté- 
rieur est  très-court  el  plus  fortement  strié  que  le 
reste  de  la  coquille  qui  semble  lisse,  et  qui  est 
cependant  muni  de  stries  superficielles,  irré- 
gulières et  distantes  ; le  crochet  est  petit , à peine 
saillant  hors  du  bord;  la  charnière  a deux  dents 
cardinales  sur  la  valve  gauche,  une  seule  sur  la 
droite;  les  dents  latérales  sont  obsolètes  on  milles , 
la  postérieure  est  rudimentaire.  La  variété  De 
dillere  que  par  une  plus  petite  taille,  par  le 
manque  de  striés,  soit  sur  la  surface,  soit  sur 
l’extrémité  posiéiicure,  et  par  la  dent  postérieure 
un  peu  plus  marquée.  Longueur  i3  milliiu., 
largeur  20.  Celle  espèce,  fossile  dn  bassin  de 
Paris,  se  trouve  à JMaulelte  près  Houdan , et 
Damcrie  près  Epernay. 

a5.  Donace  oblique.  Donax  obliqua.  Lame. 

D.  testa  oaato  - obliqua  , inccquilaterali , leeei- 
gatàÿ  cardine  bidentulo,  altéra  unidentato y margi- 
nibus integerrimis  y den  tibus  lateralibus  obsoletis • 

Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  a3l.  fi. 
et  tom.  12.  pl.  4*  * fig'  4* 

Dee.  Dict.  des  Scienc.  nat . tom.  i3.  pag.  4sj. 

Nob.  Dcscrip . loc . cit . n°.  4*  pl • *0  Jtg-  5.  6. 

• 

Petite  coquille  fort  rare  dans  les  localités  que 
nous  citons;  elle  est  très  - remarquable  par  sa 
forme  oblique  et  parce  quelle  est  moins  tran*- 
verse  que  les  autres  espèces  du  même  genre.  Elle 
doit  induSiitablement  se  ranger  parmi  les  Do- 
naces; son  ligament  est  placé  de  même;  il  y a 
deux  dents  cardinales  sur  une  valve,  une  seule 
sur  l’autre,  comme  on  le  voit  dans  uu  assez  grand 
nombre  d’espèces;  les  dents  latérales  sont  nuiies 
ou  presque  nulle»,  l'antérieure  seule  étant  quel- 
quefois perceptible  , quoiqu'il  l'état  rudimentaire. 
En  dehors , ceiie  petite  coquille  est  toute  lisse; 
les  bords  sont  entiers  et  non  dentés.  La  figure 
citée  de  M.  Lauiarck  est  très-mauvaise  ; on  & 
représenté  sous  ce  nom  une  coquille  trigdfce , 
striée  en  dehors  et  à bords  crénelés , ce  qui  nu 
s’accorde  eu  aucune  façon  avec  la  description. 
Cette  espèce  curieuse  se  trouve  à Grignon,  la 
ferme  de  l’Orme  et  Moucby-le-Cbâtel  ; elle  est 
large  de  7 millim. 

26.  Donace  incomplète.  Donax  incompleta. 
Lame. 

D.  testa  ovalo-trigonJy  incrquilatcrâ  ,/cei'igatà, 
latere  postico  abbreaiato , rotundato  y den  tibus 
cardinaltbus  b mis  > lateralibus  nullis . 

Lame..  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  23o.  n°.  *. 
et  tom.  12.  pl.  4 l-J*g • 3.  a.  b. 

Dxr.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  i5.  pag.  424. 
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DOR 

Nos.  De  sert  p . des  coq.foss.  des  «nt>.  d*  Paris, 
pag.  in  .pi.  18.  fig.  i . a. 

Coquille  trigone,  inéquilatérale , obtnse,snb- 
cunéiforme,  k crochets  aigus  quoique  peu  sail- 
lans;  l'angle  postérieur  en  arrondi,  l’antérieur 
est  plus  saillant  et  plus  pointu;  les  bords  sont 
très -en  tiers  et  non  crénelés;  l’impression  abdo- 
minale est  bien  profonde  et  bien  marquée;  la 
charnière  offre  deux  dents  cardinales  sur  chaque 
▼alve;  à la  base  de  la  dent  cardinale  postérieure 
il  y a en  dehors  une  petite  émineoce  horizontale 
qui  est  une  nymphe  fort  petite  et  peu  saillante: 
elle  indique  que  le  ligament  dcvo.it  être  très-court. 
La  surface  extérieure  est  lisse,  présentant  quel- 
ques stries  d’accroissement.  Longueur  1 1 millim., 
largeur  iü.  Elle  se  trouve  fossile  à I3eyue,  à 
Valmondois  et  à Beauchamp. 

27.  Dovace  tellinelle.  Donax  tellinella.  Lakk. 

D.  Testa  Qvato-transvcrsâ , subtiliuimè  striata, 
te  nui,  pellucidà  ; dentibus  la  te  ru  li  bas  perspicuis, 
dis  tant ibus . 

Lame.  Ann . du  Mus.  tom.  7.  pag.  2Z0.  n°.  3. 
et  tom.  12.  pl.  41  .Jig.  2.  a.  b. 

Det.  Dict.  des  Scie  ne.  nat.  tom.  i3.  pl.  4^4- 

Kob.  Descrip.  des  coq.  foss.  des  e nu.  de  Paris , 
pag.  ili.pt.  18.  fig»  9.  10.  il. 

On  trouve  cette  petite  coquille  dans  presque 
tous  les  endroits  où  le  calcaire  grossier  est  désa- 
grégé ; elle  est  assez  commune,  et  on  pourroit  la 
confondre  avec  les  Tellines,  si  l’on  ne  faisoit 
attention  qu’elle  est  toujours  dépourvue  du  pli 
sioueax  qui  caractérise  celles-ci.  Elle  est  ovale, 
t rès -transverse , presque  équilatérale;  son  cro- 
chet est  à peine  sensible;  sa  charnière  a deux 
dents  cardinales  sur  la  valve  dioite,  une  seule  sur 
la  gauche  ; elle  présente  deux  dents  latérales  bien 
seusible,  et  surtout  sur  la  valve  droite;  le  bord 
n’est  point  crénelé,  il  est  lisse;  co  dehors,  on 
aperçoit,  à l’aide  d'une  forte  loupe,  que  toute  1a 
surface  est  couverte  de  stries  transversales  trèi- 
finei.  Longueur  4 million. , largeur  g.  Fossile  à 
ürfgnon  , rames  , Moucby,  Courtagoon,  etc. 

DONTOSTOMA. 

Dans  ce  genre  de  Klein  {Méth.  ostrac.  pag.  16), 
on  trouve  rassemblées  un  grand  nombre  de  co- 
quilles diverses,  qui  ne  se  réunissent  que  par  ce 
seul  caractère , d’avoir  des  dents  à l’ouverture.  On 
concevra  sans  peine  qu’un  tel  genre  ne  peut  être 
coàservé , puisqu’il  contieot  des  espèces  de  cinq 
ou  six  genres  dilféxens  , des  Mérites,  des  Aun- 
cules,  etc. 

DORIDIE.  Dondium . 

M.  Mekel  a proposé  ce  genre , qui  n’a  point  été 
adopté,  pour  les  Accrcs  de  M.  Cuvier.  Vojez 
Acèacs  et  Bulléen;. 


DORIS.  Doris. 

Ce  genre , dont  nous  devons  la  connoissence  à 
Bohadsch  ( Arum.  mar.  tab.  h. Jig.  5),  sous  Je 
nom  d ' Argo  , lut  adopté  par  Linné  sous  le  nom 
de  Doris  , auquel  il  réuuit  tous  les  Mollusques 
marins  qui  rampent  au  moyeu  d’un  disque  ou 
d’uu  pied  charnu  placé  sous  le  ventre;  il  sentit 
cependant  que  le  genre  Duria  ne  pouvoit  les  ad- 
mettre tous , puisqu’ils  préseutoient  des  caractères 
variables  : ce  qui  lui  lit  créer  les  genres  Scellée  , 
Tritonie  et  Téthys.  Bruguière,  conduit  comme 
Linné  par  la  considération  de  1a  place  qu’occupe 
l’organe  de  1a  respiration  ,en  sépara  encore  quel- 
ques espèces  pour  former  le  geure  Caroline;  et 
entin  , M.  Cuvier , se  fondant  sur  les  mêmes  ca- 
ractères que  ses  prédécesseurs  , proposa  encore 
les  genres  Eolides  et  Tergipes.  Lioné  plaça  le 
genre  Doris  parmi  les  Saollufca  pterotrachea , 
dont  le  corps  est  percé  d’une  ouverture  latérale. 
Les  Limaces  et  les  Doris  se  trouvèrent  dans  la 
même  famille.  Bruguière  suivit  à peu  prèsJ’ordre 
de  Linné,  il  changea  les  familles,  en  se  fondant 
sur  l'absence  ou  la  présence  de  deux  tentacules  } 
c'est  ainsi  que  les  Aplysies , les  Doris  et  les  Li- 
maces lurent  encore  en  contact. 

Lamarck,  dans  \t  Syst.  des  Anim.  sans  sert.  a 
1801 , après  avoir  séparé  les  Mollusques  céphalés 
en  deux  ordres,  plaça  les  Doris  encore  avec  les 
Limaces  parmi  ceux  qui  rampent  sur  le  ventre. 
Il  est  étonnant  que  jusqu'alors  ou  n’ait  pas  senti 
qu’un  animal  qui  vit  à l’air  et  qui  le  respire  "de- 
voit  essentiellement  différer  de  celui  qui  respire 
l'eau.  M.  Cuvier  fut  le  premier  qui , dans  les  An- 
nales du  Muséum  , éloigna , sur  des  caractères 
évidens , les  Doris  et  les  Aplysies  des  Limaces. 
M.  Lamarck  lui-même  , rectifiant  ses  idées  d’apres 
les  faits  exposés  par  M.  Cuvier,  sentit  que  ces 
animaux  étoient  trop  diiférens  pour  rester  désor- 
mais voisins.  On  vil  donc , par  l 'Extrait  du  Cours, 
181 1 , qu’il  a voit  adopté  l’opinion  du  savant  auteur 
de  V Anatomie  comparée  : opinion  dout  tous  Us 
naturalistes  restèrent  convaincus  et  qui  a prévalu  , 
comme  les  Tableaux  de  MM.  de  Feruasac  , de 
BUinville , et  la  nouvelle  classification  de  M.  La- 
tuarck  dans  Y Histoire  des  Animaux  sans  perte- 
bres  , le  prouveut  avec  évidence.  Voici  les  carac- 
tères que  les  zoologistes  donnent  à ce  genre. 

CAlkACTiBES  QEflî  B.IQ  UEJ. 

Corps  rampant,  nageant  qoelquefois  , oblong  , 
tantôt  planuié,  tantôt  convexe  et  subpnsmatique, 
bordé  tout  autour  d’une  membrane  qui  s'étend 
jusqu'au-dessus  de  la  tête;  bouche  antérieure  et 
aen  dessous , ayant  lu  forme  d’une  trompe;  quatre 
tentacules , deux  placés  antérieurement  sur  le 
corps,  rentrant  chacun  dans  nne  fossette  ou  uo« 
espèce  de  calice;  deux  autres  situés  près  de  la 
bouche.  Anus  vers  le  bas  du  dos , entouré  par  lgi 
brauchies,  qui  sont  saillantes , Ucimées,  fr*u- 
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p i'es  • ouverture  pour  1a  génération  limée  aa  côié 
droit. 

Le  dos  des  Dons  est  presque  toujours  chargé  de 
tubercules  plus  ou  moins  gros  ; à la  partie  anté- 
rieure ou  aperçoit  deux  cavités  destinées  à con- 
tenir lus  tentacules  extérieurs;  ces  ten’acules, 
variables  dans  leur  forme,  sont  quelquefois  com- 
posés d’une  série  de  petits  globules  queBobadsch 
avoit  pris  pour  autant  d’yeux  , d’où  le  nom  d *Argo 
qu’il  avoit  proposé  ; mais  le  plus  souvent  ce  sont 
de  petites  lunules  semblables  des  deux  côtés;  les 
deux  autres  tentacules  sont  coniques  , placés  eu 
avant  sous  le  rebord  du  manteau  , sur  les  parties 
latérales  de  la  bouche  $ elle  est  formée  d’une 
petite  trompe  contractile,  dans  l’intérieur  de  la- 
quelle se  trouve  une  petite  langue  cartilagineuse, 
munie  de  petits  crochets.  L’œsophage  est  assez 
long,  replié  «ur  lui-même,  il  entre  dans  l'estomac 
non  loin  du  pylore;  l’estomac  est  membraneux, 
presqu’entièrement  enveloppé  par  un  foie  très- 
v «lumineux  , qui  verse  dans  son  intérieur  , par 
plusieurs  ouvertures  , une  quantité  noublq  de 
bile;  le  canal  intestinal  est  court , se  dirigeant 
vers  l’anus  , qui  s'uuvre  à la  partie  supérieure  du 
corps , au  milieu  du  disque  branchial.  Les  Doris 
sont  hermaphrodites  , elles  ont  un  double  accou- 
plement réciproque*  Un  ovaire  contenu  dans  le 
foie,  un  oviducte  qui  s’élargit  en  forme  de  ma- 
trice : voilà  les  organes  générateurs  femelles. 
Un  gros  testicule,  uu  canal  déférent,  une  verge 
fort  longue  , repliée  sur  elle-même  , qoi  sort  peu 
en  arrière  du  vagin  : voilà  les  organes  générateurs 
mâles.  Une  sorte  de  vessie  qui  s’adosse  à la  ma- 
trice et  qui  y aboutit  est  un  organe  sur  l’usage 
duquel  on  n’a  aucune  donnée.  Les  organes  de  la 
respiration  ou  branchies,  placés  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment , se  composent  d’arbus- 
oules  de  formes  diverses , de  nombre  variable, 
mais  toujours  symétriques,  quelquefois  unis  à l’ex- 
térieur, d’autres  fois  cachés  dans  une  poche  qui  a 
une  ouverture  extérieure  arrondie.  Ces  branchies, 
comme  tous  les  orgaues  destinés  à la  respiration, 
sont  composées  de  deux  ordres  de  vaisseaux;  les 
veines  pulmonaires  aboutissent  à une  oreillette 
qui  verse  le  aang  dans  un  cœur  en  forme  de  crois- 
sant situé  près  de  l’anus;  il  donne  naissance  à 
deux  aortes. 

Les  Dori#  sont  marines,  elles  habitent  à di- 
verses profondeurs  et  surtout  dans  les  lieux  où  il 
V a beaucoup  de  vase  , dout  elles  paroisses!  faire 
leur  nourriture.  M.  Cuvier  a disposé  les  espèces 
d'après  1a  forme  du  corps,  ce  que  M.  Dlainville  a 
également  fait  dans  le  Dtct.  des  Sciences  nat. 
Nous  allons  donner  quelques  exemples  dans  cha- 
cune des  divisions  du  genre. 

I®.  Corps  subprismatique  ; le  manteau  débordant 
à peine  le  pied. 

l.  Doris  bords-noirs.  Dons  atro~marginata. 

D»  corpore  elongato  , subpnsmatico  y %orso 
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prommulo  , linei  nigri  lattribus  distincio  , pos- 
lici  acuto  , subcaudato. 

Cuvixr  , Ann.  du  Mus.  tom.  4.  pag.  /f]5. 
pl.  t.fig.  6. 

Dorii  caudale,  Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6. 
part.  1.  pag.  3i3.  i3. 

Le  corpi  est  alongé , subprismatique  j le  dos 
élevé  et  marqué  postérieurement  d'une  ligne  d’un 
très-beau  noir  ; le  corps  est  terminé  postérieure- 
ment par  une  pointe  aigue  ou  une  sorte  de  queue. 

a».  Corps  subhémisphérique , débordant 
te  pied. 

a.  Doris  vermquense.  Dons  verrucosa . 

D.  corpore  ouesto-obton go  , convesro  , verni— 
cota  ; tentacules  superioribus  intrà  lame  lias  dans 
eminentibus. 

Ltssi  , pag.  3to3.  n°.  I. 

Lasuc.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  part.  1 . p.  3i  1 . 
b«.  3. 

Cuvier  , Ann.  du  Mus.  tom.  4.  pag.  467.  pl.  1 . 
fig.  4.  5.  6. 

Le  corps  de  cette  espèce  est  ovale  , oblong , 
convexe  , chargé  de  tubercules  hémisphériques , 
saillans,  lisses  , dont  les  plus  gros  sont  à ta  partie 
la  plus  élevée  du  dos.  Les  tentacules  supérieurs 
sont  placés  entre  deux  feuillets  charnus,  et  non 
dans  une  cavité  fevatbiforme,  comme  dans  la  plu- 
part des  espèces.  Longueur  1 ponce.  On  la  trouve 
à l'Ile-de-France. 

3°.  Corps  compnmè / le  manteau  dépassant 
beaucoup  U pied. 

3.  Doris  argus.  Doris  argus. 

D.  corpore  ouate-obtongo , plaruilato  , terri  ; 
tentacutis  superioribus  c /avertis , subremicosis , i 

Jouets  nudis  exserentibus. 

Lana.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  part,  t.pag. 
3so.  n».  a. 

Doris  argo , Lis.  Gmel.  pag.  3107.  n°.  4. 

Argo,  Bohadsch  , Anim.  mar.  pag.  6’5.  tab.  5. 
fig ■ 4-  5. 

E. vcTcnorÉDti , pl.  82.  fig.  18-  19. 

C'est  une  des  espèces  le  plus  anciennement 
connues  $ la  forme  et  la  disposition  do  ses  tenta- 
cules la  distingue  suffisamment  ; en  effet  , ils  pré- 
sentent  ce  caractère  singulier,  d’être  formés 
d’un  série  de  petits  globules  posés  sur  on  pédi- 
cule. Son  corps  est  ovale,  oblong,  déprimé, 
lisse,  écarlate  en  dessus,  bleui tre  en  dessous. 
Les  branchies  sont  découpées  au  nombre  de  six  on 
huit  arbtucules  , dans  deux  trous  latéraux  ; elles 
peuvent  rentrer  dans  1a  cavité  branchiale  h la 
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volonté  de  l’animal.  Longueur 3 pouce*  et  demi, 
largeur  2 pouces.  Elle  vient  des  mers  de  Naples. 

DOSIN. 

Nom  qu’Adanscm  (Voy.  au  Sénég.  pl.  16) 
donne  à une  coquille  que  Lainarck  nomme  C'y- 
thérèe  concentrique.  Y oyez  Cvtoérék. 

DOTEL. 

Adanson  ( Voy.  au  Sénêg . pl.  i5)  nomme  ainsi 
le  Mytilus  niger . Voyez  Molle. 

DOT  O. 

Nom  donné  parM.  Ocken  à un  démembrement 
des  Omis , pour  celles  qui  sont.étroiics.  Ce  genre, 
foiblement  caractérisé,  nous  semble  trop  douteux 
pour  qu’on  l'admette  actuellemeut  dans  la  mé- 
thode. Voyez  Doris. 

DRAGONNEAU. 

Nom  vulgaire  d’une  jolie  Porcelaine , que  M.  La- 
mank  nomme  Tête  de  Dragon.  Elle  est  rare. 
Vp\cz  Porcelaine. 


DRAP. 

Ce  mot  s’entend  de  deux  manières  : ou  on  l’ap- 
pliqne  à U coloration  particulière  des  coquilles 
cjui  semblent  couvertes  d’uuc  étoffe,  comme  le 
Cône  drap  d’or,  le  petit  drap,  le  drap  d’ar- 
eent , etc.  ; ou  bien  on  l’emploie  pour  désigner 
l’épiderme  dont  une  coquille  est  couverte  : on  dit 
alors  qu'elle  a son  drap  marin.  ( Voyez  Conçu  y- 

LIOLOGIE.  ) 

DUCHON. 

Adanson  (Voyage  au  Sênêg.  pl.  4)  a fait  con- 
nût tre  sous  ce  nom  uDe  petite  coquille  que  quel- 
ques auteurs  ont  rapportée  au  genrç  Porcelaine  , 
mais  à tort,  selon  nous,  car  elle  appartient  aux 
Marginelles  et  à celle  que  M.  Lamarck  a nommée 
Marginelle  interrompue.  ( Voyez  M arm  Mlle.  ) 

DCNAR. 

Une  Nérite  a reçu  ce  nom  d’Adaoson  ( Voyage 
au  $énég.  pL  i3);  Gtneliu  eu  a fait  une  espèce 
particulière  sous  le  nom  de  Nerita  senrga/cneis. 
(Voyez  Nériti.) 


« 
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Eburne.  Ebuma. 

Dca  1801,  M.  Lumarck  créa  ce  genre  aux  dé- 
pens des  Buccins  de  Linné  et  de  Bruguière,  il 
Je  plaça  dans  le  système  des  animaux  sans  ver- 
tèbres, entre  les  Buccins  et  les  Vis,  et  lui  con- 
serva par  la  suite  les  mêmes  rapports,  soit  qu’il 
l’ait  introduit  dans  1a  famille  des  Purpur*cé«s  de 
la  P hylo  Sophie  zoologique , soit  dans  celle  des 
Purpurifèrcs  de  ses  méthodes  suivantes.  Basé  sur 
des  caractères  de  peu  d'importance,  M.  Cuvier 
ne  le  sépara  des  Buccins  que  pour  en  Caire  un 
sous-genre  » ce  que  M.  de  Ferussac  imita.  M.  La- 
treille  divisa  cette  famille  des  Purpnriicres  de 
M.  Lamarck  en  plusieurs  autres,  dont  celle  des 
üuccinides  contient  les  trois  genres  Nasse,  Buc- 
cin et  Eburne,  et  comme  la  famille  suivante, 
les  Subulécs  ne  contiennent  que  le  genre  Vis  ; il 
s’ensuit  que  les  Eburnes,  dans  cette  méthode, 
n’ont  pas  réellement  changé  de  place  et  de  rap- 
ports. Ceux  présentés  par  NJ.  de  Blaiaville,  dans 
son  Traité  de  Macologie , sont  absolument  les 
mimes , mais  dans  uu  ordre  renversé. 

Quoique  l’animal  des  Eburnes  ne  soit  pas 
connu  , et  que  presque  tous  les  auteurs  recon- 
naissent le  peu  de  valeur  des  caractères  géné- 
riques, cependant  les  coquilles  ont  un  /unes  si 
particulier  que  presque  tous , et  surtout  les  au- 
teurs des  méthodes  les  plus  modernes,  l'ont  admis 
«ans  modifications;  il  n’en  a pas  été  de  même  de 
quelques  zoologistes  anglais,  qui,  après  avoir 
examiné  quelques  espèces  et  leur  avoir  reconnu 
sous  plusieurs  rapports  des  ressemblances  incon- 
testables avec  les  Ancillaires,  n’ont  pas  hésité 
de  réunir  à ce  genre  ces  espèces,  et  à remettre  les 
autres  avec  les  Buccins,  luisant  ainsi  disparoitre 
de  la  nomenclature  ce  genre  sur  de  simples  pré- 
somptions. Ces  présomptions  peuvent  être  fortes, 
il  est  vrai,  en  faveur  de  la  réforme,  nuis  il  nous 
semble  que  cela  ne  suilit  pas , puisqu’elles  sont 
contre-balancées  par  des  présomptions  contraires. 
On  ne  pourra  se  décider  que  lorsque  l’oo  con- 
noitra  l'animal  du  genre,  qui  probablement  est 
operculé  et  est  pourvu  d’un  assez  aruple  manteau 
pour  couvrir  en  grande  partie  sa  coquille  , puis- 
qu'elle est  lisse  et  brillante  comme  celle  des 
Ancillaires , des  Olives , etc. 

caractères  génériques. 

Animal  ioconnu.  ,,  > 

Coquille  ovale  ou  alongée  , à bord  droit  très- 
simple,  oblique  à l'axe  de  la  coquille;  ouverture 
longitudinale , écbancrée  à sa  base  ; columelle  om- 
biliquée dans  sa  partie  supérieure  et  coaiculée 
sous  l'ombilic.  Larnk. 

Hui.  Nat.  des  Vers.  Tome  //. 


Les  coquilles  du  genre  qui  nous  occupe  se 
partagent  en  deux  sortes,  comme  nons  l’avons 
fait  o!  server  tout  à l’heure  , celtes  qui  sont  alon- 
gées  et  peu  ventrues,  et  celle».qui  sont  ovalaires, 
ventrues  ; ces  dernières , en  plus  grand  nombre  , se 
rapprochent  des  Buccins.  Les  premières  sontlisses, 
brillantes  et  ont  la  suture  couverte  d'une  callo- 
sité assez  épaisse,  comme  dans  les  Ancillaires; 
leur  columelle  est  fort  singulière,  ouverte  supé- 
rieurement en  une  assez  large  lacune,  terminée 
par  un  sillon  qui  se  continue  jusqu’à  la  base  et 
qui  la  partage  en  deux  parties  presqu’égales; 
elle  est  bornée  en  dehors  par  un  autre  sillon  plus 
profond  qui  se  contourne  k la  base.  Dans  les 
autres  espèces  la  columelle  n’est  pas  bipartite, 
mais  simplement  perforée  et  entourée  d’un  bonr- 
relet  marginal;  ce  qui  a lieu,  comme  on  le  sait, 
dans  un  assez  grand  nombre  de  coquilles  de  genres 
divers. 

Quelques  personnes  avoient  cru  pouvoir  ranger 
dans  les  Eburnes  une  coquille  fossile  de  Dax  et 
de  Bordeaux  ; mais  ayant  Pombilic  couvert  d'une 
large  callosité , on  doit  la  laisser  parmi  les  Buc- 
cins , dont  elle  a tons  les  caractères. 

I.  Eburne  alongée.  Eburnci  glabmta.  Lame. 

E.  testa  ovatoelongatà  , basi  bisulcatd  , lavis- 
simâ , nitidâ  , pal/idè  lu  te  à y ar\fra6ltbus  con - 
vexiuscults  , super nè  confluentibus  y suturis  cal- 
losis  f tectis . 

Buecinum  glabratum  , Lin.  G «rL.  pag.  3489. 
/s0.  81  ■ 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom . 7.  pag.  280. 

1. 

Lister,  Conch.  tub.  974 29. 

Bonnani  , Recr.  Z.  Jig.  149* 

Go alt.  Test.  tab.  &.fg.  t . 

Dakoenv.  Conch.  pl.  9.  Jig.  g.  ad  sinistram. 

Favanne  , Conch.  pl.  3i .fig.  f.  1. 

Knorr.  Vergn . tom.  %.  tab.  l6./ig.  4*  5. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  1 *2.  fig.  1117 . 

Buecinum glabratum , Bno a.  Encyc/op.  n°.  28. 

Encycl.^/.  40 * -fig‘  J.  a.  b. 

Sowerby  , Généra  , n°.  19.  Jig.  1.  2. 

Coquille  ovale- alongée , polie,  ayant  ses  su- 
tures couvertes  par  un  dépôt  calcaire , qui  se  ter- 
mine à l’ouverture  par  une  callosité  assez  épaisse, 
placée  au-dessns  de  l’ouverture  de  la  columelle. 
Cette  colameiie  est  profondément  infléchie; 
comme  tordue  , ouverte  à 1»  partie  supérieure  et 
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divisée  co  deux  par  un  sillon  iougitudtnal , qui  part 
du  fond  de  l'ombilic;  elic  se  termine  par  un  bour- 
relet semblable  à celui  des  Olives  ci  des  Ancil- 
laires, seulement  il  n’est  pas  strié.  Au  niveau  de 
l’angle  supérieur  de  l’ouverture  part  un  double 
sillon  , qui  descend  obliquement  jusqu'à  l'angle 
inférieur  du  bord  droit,  où  il  se  termine  par  une 
petite  dent.  Toute  celte  coquille  est  d'une  belle 
couleur  jaune-orangé  , quelquefois  pâle , quelque- 
fois très-foncée.  On  la  trouve  assez  communé- 
ment dans  l'Océan  américain.  Elle  a jusqu’à  70 
millim.  de  longueur. 

2.  E ou  a ne  de  Ceylan.  Ebuma  zeylanica. 
Lame. 

E.  testa  ovato-conicâ , apice  acutà  , Lvui  , 
a/bu  , maculis  futco-fiufois  pii  ta  y unjraélibus 
convexis  9 su  tu  ris  distincts*  y spirâ  apice  c cet  u/e  à ; 
columeUœ  catia/i  squat mtu fera  , violascente. 
Lister  , Conch.  ta  b*  982.  fig.  42. 

Klein,  Os  trac.  tub.  i.fig.ipj. 

Gualt.  Test.  tab.  5 \.fig.  ü. 

Martini,  Conch . tom.  4*  lob.  122.  Jig.  1119. 
Buccimtm  zcyiamcum  , Bacg.  Dict.  n°.  27. 
Ebuma  zeylanica  , Enctcl.  pl.  401.  fi  g.  3. 
a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert . toc . cit.  n°.  a. 

Espèce sfort  belle,  grande,  enflée,  composée 
do  sept  à huit  tours  convexes,  séparés  par  une 
sature  simple , non  canaliculée  et  ornée  de  tacbes 
d’un  fauve  brun  sur  un  fond  blanc;  les  taches  qui 
touchent  à la  suture  forment  un  rang  assez  ré- 
gulier; elles  sont  plus  grandes  que  les  autres , qui 
généralement  sont  arrondies;  les  premiers  tours 
sont  d’un  brun  très-foncé  et  obscur.  L'ouverture 
est  ovalaire  ; la  columelte  , régulièrement  arquée, 
est  simple  , lisse,  un  peu  saillante  au-dessus  d’un 
large  ombilic  ; qui  la  perce  à la  base  ; à l'intérieur, 
cet  ombilic  est  d'on  beau  violet  et  orné  d’une 
rangée  de  lames  saillantes  de  la  même  couleur; 
en  dehors,  il  est  circonscrit  par  un  bourrelet  qui 
se  termine  à l’échancrure  de  la  base,  et  qui  n’en 
est  que  la  trace.  Celle  jolie  coquille,  très-facile  à 
distinguer , vient  des  mers  de  Ceylan  , où  elle 
n'est  pas  rare»  Elle  a 75  à 80  millim.  de  long. 

3.  Ebubns  canaliculée.  Ebuma  spirata . 

E.  testa  ovato-acuta  , ventncosà  , loevi , a/bd  , 
macules  lutco-Juhns  pic  ta  ; aqfractibus  supemè 
canalicu/atis  y canalis  margine  ex  te  mu  acuto  y 
spirâ  apice  cœruled  y callo  columeUœ  umbi/icum 
pattirn  obtegente . 

Buccinum  spiratum  , Lin.  Gui l.  pag.  34^7- 
n°.  70. 

Lister  , Conch.  tab.  983.  fig.  42.  c. 

Boinani  , Recr.  3 .fig.  dyo. 
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Reiepa.  Mus.  tab.  49.  fig.  d. 

Petit.  Gaz.  tab.  îot.  fig.  i3.  et  amb.  tab.  9. 

fig-  »«. 

Darcen  Conch.  pl.  17  Jig.  n. 

Favanne.  Conch . pl.  33.  fig . e.  1. 

Sera  , Mus.  tom . 3.  tab.  73.  fig . 21.  22. 
24.  23. 

Knorr.  Verg.  tom.  2.  tab.  6.fig.  5.  et  tom.  3. 
tab.  3.  fig . 4. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  12 t.fig.  1118. 

Buccinum  spiratum.  Var.  A.  Bruc.  DnSion. 
n°.  2 6- 

Ebuma  spirata,  Encycl.  pl.  40 J .fig.  2.  a.  b. 

Lame.  loc.  cit.  3* 

Lorsque  l’on  voit  celle  coquille  encore  jeune, 
et  qu'on  la  compare  avec  des  individus  adultes  , 
il  y a uue  si  grande  différence  dans  la  coiumelle 
et  l'ombilic  qui  la  traverse  , qu’on  est  en  droit  de 
se  demander  si  ces  individus  sont  de  même  es- 
pèce; dans  les  premiers,  l’ombilic  , ouvert  au- 
dessus  d'un  sillon  qui  le  partage  en  deux  parties  , 
comme  dans  l’Eburne  alongée,  en  vieillissant  , 
non-seulement  cet  ombilic  se  bouche  , mais  il  est 
encore  totalement  recouvert  par  la  callosité  da 
bord  gauche  , qui  s étend  du  sommet  à la  base  de 
l’ouverture  , au  lieu  de  s’arrêter  à sa  partie  supé- 
rieure , comme  dans  le  jeune  âge.  Celte  espèce  est 
ovale,  ventrue,  assez  courte,  formée  de  huit  à 
neuf  tours,  dont  Jes  premiers  sont  brons;  ils  sont 
convexes  et  bien  séparés  par  une  suture  forte- 
ment canaliculée,  bordée  par  une  rangée  de 
taches  obliques , alougées,  fauves  , plus  grandes 
que  celles  arrondies  qui  se  voient  sur  le  reste  de 
la  surface;  toutes  ces  taches  se  dessinent  sur  un 
fond  blauc  assez  pur.  L’ouverture  est  ovalaire  , 
garnie  d’une  callosité  épaisse  sur  son  bord  gauche; 
elle  est  d'une  belle  couleur  de  rose-  Elle  vit  dans 
la  même  mer  que  la  précédente.  Elle  a 60  millim. 
de  longueur. 

4-  Eburke  parquetée.  Ebuma  areolafa.  Lame 

E.  testa  ovato-veniricosü , lœvi,  albâ  , macults 
rufis  quadratis  trisenatis  tessellatà  y aqj'racùbus 
supernà  angu/atis,  suprà  planocuvis  y anguio 
obtuso  y spirâ  apice  a/bd  ; columeUœ  canali 
nudo. 

Lister,  Conch.  tab . g&l.Jg.  41. 

Bon  n a ni,  Recr.  Z.  fig.  70. 

Humph.  Mus.  tab.  49  .fig.  c. 

Petit.  Amb.  tab.  9.  fig.  20. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  ’/S.fig.  a3.  26. 

Fat anni,  Conch . pl.  ’Sh.fig.  e.  2. 

Martini,  Conch,  tom.  4.  tab . 122.  fig.  ijao. 
1121. 
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Buccinum  tpi  rat um.  Var.  li.  Baog.  Diction. 

h°.  26. 

La**,  toc.  cit.  n°.  4. 

Grande  et  belle  espèce,  très-distincte  de  toutes 
•es  congénères;  elle  est  ovale,  ventrue,  formée 
de  huit  tours  de  spire  convexes,  dont  la  suinte 
est  canaliculée , mais  peu  profondément  ; le  bord 
antérieur  du  canal  est  arrondi , tandis  qu'il  est 
fort  aigu  dans  1 espèce  précédente  : caractère  qui, 
à défaut  d’autres,  pourroit  servir  à les  distinguer. 
La  disposition  des  couleurs  n’est  pas  moins  re- 
marquable ; sur  un  fond  d'un  blauc  laiteux  le  plus 
pur  se  dessinent  trois  rangées  de  taches  d'un 
Lrun  clair;  elles  sont  carrées,  a longées , dis- 
tantes et  bien  nettement  séparées.  L'ouverture  est 
grande  , ovalaire  , blanche  en  dedans  ; le  bord 
gauche  est  pourvu  , à sa  partie  supérieure,  d'une 
callosité  épaisse  qui  s’interrompt  au-dessus  de 
l'ombilic.  Celui-ci  est  fort  grand,  simple,  tout 
blanc  et  bordé  en  dehors  par  un  bourrelet  décur- 
reot,  assez  large  et  épais.  Cette  coquille,  fort 
ra>e , vient  des  mers  de  la  Chine.  D’apres  M.  La- 
marck,  elle  a 80  millim.  de  long,  près  de  trois 
pouces. 

5.  Ebürne  boueuse.  Ebuma  lutosa. 

E.  testa  ovata-acut J , subventricosâ  , itrvigatJ , 
squalidè  albidâ  ; ZOnis  duabus  aut  tribus  obscure 
Julvu  j anfractibus  supernè  angulo  obtussssirno 
p rendit is  ; umbiUco  semiobtecto  , alu/uanttsper 
patulo. 

En ct cl .pL  401.  Jig.  4.  a.  b. 

L am*.  toc.  cit . n°.  5. 

formée  de  sept  à huit  tours  de  spire  conve>e« , 
arrondis  et  formant  une  rampe  obtuse,  cette  co- 
quille , ventrue  et  ovale,  n’a  rien  de  bien  remar- 
quable, surtout  pour  les  couleurs,  qui  se  com- 
posent de  trois  raogs  de  lacbes  carrées,  oblongues, 
souvent  confondues,  d’un  fauve  très-pâle  sur  un 
fond  blanc  sale.  L’ouverture  est  ovale , oblongue , 
garnie  au  coté  gauche  et  supérieurement  d'une 
cailosi lé  épaisse  toute  blanche,  qui  s'arrête  au- 
dessus  de  l'ombilic;  le  bord  gauche  est  épais, 
tout  blanc,  et  laisse  derrière  lui  un  ombilic  assez 
variable  pour  son  étendue  , selon  les  individus; 
quelquefois  il  est  très -grand  et  très  - ouvert  ; 
d'autres  fois  il  est  très-petit , presqu’entièrement 
caché  par  le  bord  gauche  et  par  la  callosité;  dans 
tous  les  cas , il  est  bordé  en  dehors  par  un^boor- 
relet  fort  épais  ; le  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant, il  se  détache  du  gauche,  à sa  partie  supé 
rienre , par  un  sinus  assez  profond  , qui  n’est 
indiqué  dans  les  autres  espèces  que  par  une  in- 
flexion. Nous  ignorons  où  vit  celte  coquille,  qui 
est  fort  rare  dans  les  collections.  Elle  a 00  millim. 
de  long. 

Dans  son  Généra  , Sowerby  a figuré  une  co- 
quille de  ce  genre  , dont  H * Lut  à tort , selon 
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nous , une  espèce  distincte  dé  VEbuma  gtabratà  ,* 
elle  en  tt  absolument  tous  les  caractères,  si  ce 
n'est  qu'elle  porte  sur  le  dos  une  côte  décurrente 
et  arrondie  : cet  accident  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs espèces  d’olives  et  ne  peut  y constituer  que 
des  variétés. 

ECIUDNE.  EchidnU. 

Genre  que  Montfort , dans  sa  Conchyliologie 
systématique  ( tom.  1 . pag.  354  )>  proposa  pour 
un  corps  pétrifié  , qui  doit  rentrer  dans  les  Ortho- 
eératts,  puisqu’il  n’eu  diffère  en  aucune  manière. 

Voyez  OflTBOCÉBATE. 

EC1IINODERME.  Echinoderma. 

Poli  , dans  son  onvrage  des  Testacés  des  Deux - 
States , donne  ce  110m  à la  coquille  de  son  genre 
Ecliion  , qui  correspond  au  genre  Anomie  de 
M.  Lamarck.  Voyez  Anomie. 

eciiinOpiiore. 

On  nomme  vulgairement  ainsi  le  Bucciyum 
echinophorum  de  Linné,  qui  appartient  actuelle- 
ment au  genre  Cassidaire  de  M.  Lamarck.  Voyez 
Cassidaire. 

ECHIONE.  Echion. 

Genre  établi  par  Poli  pour  l'animal  des  Ano- 
mies véritables , telles  que  les  conçoivent  MM. 
lamarck,  Cuvier,  etc.  Voyez  Anomie. 

ECLAIR. 

Les  habitans  de  nos  côtes  et  nos  marins  donnent 
ce  nom  à des  Anomies  qui  , à ce  qu’il  paroît, 
jettent  une  vive  lumière  phosphorescente  pen- 
dant la  nuit. 

ECORCE  DE  CITRON. 

ECORCE  D’ORANGE. 

Noms  vulgaires  de  deux  belles  espèces  de 
Cônes.  Ces  mots  sont  devenus  spécifiques.  Voyez 
Cône  dans  le  piemier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

ÉCORCHÉ. 

Les  marchands  et  les  amareurs  nomment  ainsi 
une  fort  belle  espèce  de  Cône  , le  Conus  striatus. 
Voyez  Cône  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

ECRITURE  on  COQUILLE  ECRITE. 

On  emploie  vulgairement  indistinctement  ces 
mots  pour  désigner  des  coquilles  couverte#  de 
lignes  bizarres  , qui  ressemblent  gross&reiiieat  à 
des  caractères  «récriture;  ai nsi  on  nomme  de 
cette  manière  des  coquilles  dé  différent  genres  , 
la  Venus  scripta  , la  Cythérea  castrensis  , YOtn>a 
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scripta  , etc.  On  donne  le  nom  d 'Ecriture  hé- 
braïque au  Conus  fuvbnuj,  et  Dar^enville  nomme 
Ecrite  une  des  nombreuses  variétés  de  ÏOliva 
hispidula . 

ECUSSON. 

On  donne  ce  nom  à la  grande  pièce  dorsale 
des  Pholades  et  des  Térédines.  Voyez  ces  mots  et 
Coq  01  lue. 

EGÉONE.  Egeon. 

Genre  qui  est  un  des  doubles  emplois  qoe 
Mon  i fort  ( Conrh . syst.  tom.  I.  pu  g.  166)  a fait 
dans  le  genre  Xnromulile , qu’il  a*  reproduit  sous 
quatre  noms  diHcrens.  Voyez  Nummulim. 

EGÉRIE.  Egeria. 

M.  de  Roissy , dans  le  Buffbn  de  Sonnini, 
a voit  proposé  de  subsliiuer  ce  nom  à celui  de 
Galathée  , donné  par  Bruguière  et  adopté  par 
M.  Lamarck  , à une  coquille  démembrée  des  Çy- 
clades.  M.  de  Roissy  se  (ondoit  sur  ce  qu’il  exis- 
toqdéjà  , dans  les  Crustacés  , un  genre  Galathée. 
Ce  motif  n’a  pas  prévalu  , et  d'ailleurs,  depuis, 
on  a établi  un  genre  Egérie  dans  les  Crustacés. 
Voyez  Galathée. 

EGOUEN. 

Nom  qu’Adanson  (Vcy.  au  Sénég.  pi.  4)  donne 
v à une  coquille  du  genre  Marginelle  , MargmeUa 
cœrulescens  Lamk.  Voyez  Maagixelli. 

ÉLÉDONE.  EUdon. 

Ce  genre  ne  se  distingue  des  Poulpes  que  par 
un  caractère  de  peu  d’importance  et  qui  nous 
semble  insulfisan».  Les  Poulpes  ont  deux  rangées 
de  ventouses  sur  chaque  bras  ; les  Elédoni , qui 
n’en  diffèrent  en  aucune  autre  manière , n’en  ont 
qu’une.  Voyez  Céphalopodes  et  Poulpe. 

ÉLÉGANTE  STRIÉE. 

Geoffroy , dam  son  pem  T/xuté  des  coquille)  des 
environs  de  Paris , a donné  ce  nom  à une  espèce 
de  Cycloitome,  Cyclostoma  elegans  I .amie.  Voy. 
Ctcloitom. 

ELL1FSAIRE.  Ellipsaria. 

M.  Rafineiqne , dam  sa  Monographie  des  co- 
quilles de  l’Ohio , insérée  dam  les  Annales  des 
Sciences  de  Bruxelles  , a proposé  ta  division  dn 
genre  Muleli»  en  plusieurs  genres  et  sons-genres 
ni  tousse  reposent  que  sur  des  caractères  insuf* 
sam.  Le  sous-genre  EUipsalre  est  du  nombre  et 
n’a  pas  été  adopté  pim  que  les  autres.  Voyez 
Mairrri. 

ELLIPSOLITHE.  Ellipsolithes. 

Une  Ammonite  , que  l'on  trouve  très-souvent 
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comprimée , et  fendue  ovale  par  tuile  de  cet  ac- 
cident, est  devenue  pour  Muni  fort  ( Conch.  syst. 
tom.  1 . pag.  86)  le  sujet  d’un  genre  qu’il  nomme 
ainsi.  Comme  il  est  assez  ordinaire  de  trouver 
celte  espèce  dans  cet  état  , d’aulres  auteurs  con- 
servèrent ce  geore  sur  te  caractère  de  1a  forme, 
mais  nous  croyons  qu’on  ne  peut  le  séparer  des 
Ammonites.  Voyez  ce  mot. 

ELL1PS0ST0MES.  EUipsostomata. 

M.  de  Blainville  a proposé  cette  famille  pour 
rassembler  plusieurs  genres,  parmi  lesquels  il  s’en 
trouve  de  terrestres  , de  lacustres  et  de  marins, 

3 ai  , pour  la  plupart  , ont  des  caractères  qu’il  est 
itlicile  de  concilier,  aussi  nous  pensons  que 
cette  famille  ne  sera  nas  adoptée  ; elle  se  compose 
des  genres  smvans  : Mélaoie  , Rissoaire,  Pbasia- 
nelle , Ampullaire , Hélicine  et  Pleurocère.  Voyez 
ces  mots. 

ELPHIDE.  Elphidium . # 

Montfort,  dans  le  tome  »rr.  de  sa  Conchylio- 
logie systématique  ( pag.  14)»  « établi  ce  genre 
pour  une  coquille  microscopique  qui  ne  diffère  pas 
des  Polystomelles.  Voyez  ce  mot. 

ELYSIE.  Efysia. 

Genre  fort  douteux,  que  M.  Risso  a proposé 
sans  avoir  probablement  assez  examiné  l’animal 
qui  lui  sert  de  type.  Cet  animal  paroit  être  le 
même  que  celui  nommé  Action  par  M.  Ockeo , 
et  que  malheureusement  le  zoologiste  allemand 
n’a  caractérisé  que  d’une  manière  incomplète  \ 
ainsi , ces  deux  genres  , qui  probablement  n’en 
font  qu’un  , très-voisin  des  Aplysies  , ne  peuvent 
être  encore  introduits  dans  la  méthode. 

EMÀRGINULE.  Emarginula . 

Les  Emarginules  , que  M.  Lamarck  a séparées 
des  Patelles  de  Linné,  pour  en  faire  un  genre,  se 
distinguent  en  effet  d’une  manière  très-remar- 
quable de  toutes  les  autres  Patelles  ; et  quoique 
M.  Lamarck  n’eût  point  connu  l’animal  de  ce 
genre  de  coquille  lorsqu’il  le  proposa  , il  avoit 
assez  bien  saisi  les  rapports  pour  le  placer  dans 
l’ordre  le  plus  convenable  et  pour  en  avoir  tracé 
les  caractères  aussi  bien  que  la  connoissance, 
seule  du  test  pou  voit  le  permettre.  Depuis  que  l'on 
a eu  occasion  d’observer  l’animal , en  confirmant 
les  rapports  établis  par  M.  Lamarck,  on  n’a  pu 
ajouter  que  des  caractères  anatomiques  : ce  qui 
ne  laisse  plus  de  doute  sur  l’opinion  qo’on  doit 
avoir  sur  ce  genre. 

Les  Emarginules  ont , d’un  côté  , beaucoup  de 
rapports  avec  les  Parmophores,  surtout  si  on  en 
rapproche  celles  dont  l’échancrure  est  peu  pro- 
fonde, et,  d’un  autre,  avec  les  Fissorelles.  Ces 
rapports  sont  même  si  intimes  , que  M.de  iilain- 
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ville  regarde  les  Mollusques  de  ces  genre*  comme 
semblables  el  moutrant  on  même  ordre  dans  l’or- 
ganisation et  dan»  la  place  de  l'ouverture  bran- 
chiale , qui  est  au  lommet  dans  les  Fîssurelles  ; 
(pii  est  intermédiaire  entre  le  sommet  et  le  bord 
dans  l’Emarginule  douteuse  deM.  Defrance;  qui 
devient  marginale  dans  les  autres  Emarginules  ; 
qui  ne  laisse  plus  qu’une  légère  échancrure  dans 
l'Emargiuule  subémargmée  de  M.  Hlainville  ; et 
enfin  » qui  n’est  plus  qu'un  sinus  assez  large  dans 
le*  Parmophores  , dout  quelques  espèces  même 
sont  loul-à-fail  dépourvues  : c’est  ainsi  que  lors- 
que les  rapports  qui  lieut  les  genres  sont  naturels, 
el  ne  rompent  point  les  convenances  organiques, 
si  je  puis  parler  ainsi , ils  doivent  passer  insensi- 
blement de  l'un  à l’autre,  et  qu’ils  peuvent  servir 
de  preuve  à celte  loi  générale  de  1 enchaînement 
des  cires. 

CARACTERES  CI  SERIQUE  S. 

Corps  ovale  , conique,  pourvu  d’un  large  pied 
occupant  tout  l’abdomen  , el  débordé  par  le  man- 
teau , qui  a une  fente  antérieure  qui  correspond  11 
celle  de  la  coquille  pour  la  communication  avec 
la  cavité  branchiale  ; tète  pourvue  de  deux  ten- 
tacules coniques  , oculés  a leur  base  externe; 
branchies  parfaitement  symétriques  ; coquille  sy- 
métrique , conique , à sommet  bien  distinct  et 
dirigé  en  arrière  , fendue  à son  bord  antérieur 
pour  sa  communication  avec  la  cavité  branchiale, 
ou  n’oflranl  qu’une  légère  échancrure  à l’cxtrémi*  é 
d'un  sillon  interne. 

L’animai  des  Emarginules  n’a  point  encore  été 
décrit  d'une  manière  complète;  on  le  conooit 
assez  cependant  pour  qu’il  n’existe  plus  de  doute 
sur  les  rapports  intimes  qu'il  a avec  les  Fissurelles 
et  les  Parmophores  ; son  pied  et  grand  est  aplati 
en  dessous  comme  dans  les  Patelles,  soutenant  le 
corps  par  un  large  pédicule,  entre  lequel  el  le 
manteau  il  existe  une  goattière  entièrement  nue. 
Le  manteau  est  assez  épais  , Uexueux  sur  son 
bord , qui  se  relève  pour  couvrir  une  partie  de  la 
base  de  la  coquille;  il  est  fendu  antérieurement 
au-dessus  de  la  tête,  et  cette  fente  correspond  à 
celle  de  la  coquille;  cette  même  fente  s’ouvre  dans 
la  cavité  branchiale  , qui  est  cervicale , et  où  l’on 
tronve  deux  petits  peignes  branchiaux  triangu- 
laires , parfaitement  symétriques  ; à droite  de 
cette  cavité  branchiale  se  remarque  un  orifice  un 
peu  saillant  : c'est  l;f  terminaison  de  l’anus  et  de 
l'organe  de  la  génération.  La  tète  est  petite, 
aplatie , portant  deux  tentacules  couiques  , con- 
tractiles , d'une  médiocre  longueur  et  ocnlés  à la 
base  au  côté  externe. 

Les  Emarginules  sont  des  coquilles  mannes  d’un 
petit  volume,  généralement  minces  et  cassantes, 
toujours  reconnoissabies  par  la  fente  ou  l’échan- 
crure du  bord  ; toutes  sont  ornées  de  côtes  rayon- 
nantes , et  le  plu*  grand  nombre  treiilissées  avec 
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la  plu*  grande  régularité  et  beaucoup  d’élégance. 
M.  Lamarck  n’en  a connu  que  deux  espèces  vi- 
vante* , auxquelles  M.  de  Blainville  en  a ajouté 
deux  autre*.  M.  Payraudeau  en  a indiqué  une 
cinquième  , qu’il  a decouverte  sur  les  côtes  de  la 
Corse  , et  que  nous  avons  eue  de  (aSicile.  Nous  en 
connoiisons  deux  autres  espèces  encore  inédites  : 
ce  qui  porte  à huit  le  nombre  des  espèces  vivantes. 
Quant  aux  fossiles,  il  y en  a davantage,  au  moins 
douze:  ce  qui  porte  à vingt  le  nombre  total,  qui 
n’étoit  que  de  cinq  pour  M.  Lamarck. 

I.  Eu aroixule  échancrée. Emaginula  emargi - 
nota.  Bi.ai.vv. 

* E.  testa  oratâ , conicâ  , patelhjbrmi , costatJf 
albà  vel  albo-vireseente  , anticè  intàs  c a milieu - 
latâ,  margine  submarginatâ  y costis  octo  em- 
nentioribus . 

Blaikv.  Diction,  des  Sc.  nat.  tom . 14*  P-  3132. 

Ibid.  Malacologie , pag . 5o \.  pl.  48  bis.  Jig.  a 
et  non  Jig.  3. 

Coquille  patclliforme,  ovalaire,  h sommet  à 
peine  incliné  postérieurement  ; il  est  subceuiral, 
et  il  en  part  en  rayonnant  huit  côtes  principales  , 
saillantes,  rugueuses  , dont  deux  , l’antérieure  et 
la  postérieure  , partagent  la  coquille  en  deux 

fiarlies  parfaitement  symétriques.  En  dedans  du 
a côte  moyenne  antérieure  , on  remarque  une 
gouttière  assez  profonde , qui , en  aboutissant  sur 
le  bord,  y laisse  une  échamrare  peu  profonde. 
Entre  cet  côlcs  principales  , 011  en  remarque  plu- 
sieurs autres  en  nombre  peu  variable  , qui  est 
ordinairement  de  trois  ; quelquefois  l'une  d’elles 
est  plus  grosse  , et  les  deux  autres  sont  très-pe- 
tites ; d’autres  fois  elles  sont  prcsqu'égales  , mais 
dominées  par  les  côtes  principales;  enfin  , et  cela 
est  plus  rare  , la  coquille  devient  plus  conique , 
plus  élevée  , et  toutes  les  côtes  sont  prcsqu’égales  ; 
on  distingue  cependant  les  huit  principales.,  qui 
sont  plus  larges.  Cette  coquille  est  d’un  blaoc- 
verdaire  en  dehors  , et  de  la  même  couleur  , mais 
□n  peu  plu*  intense  , en  dedans.  Elle  a 5o  millim. 
de  long.  Nous  ignorons  le  lieu  de  son  habita- 
tion. 

2.  Exargikule  déprimée.  Ernarginula  de- 
pressa . Blaixv. 

E.  testa  pateüifoimi  y albà , ovato-oblongâ  , 
latéralité r depressâ  , costatâ  y costis  nouera  enu - 
nentioribus  y strtis  transitent  s , clathratis . 

Blaikv.  Malacol.  loc.  cit.  pl.  48  bis.  fig.  3. 
3 a.  et  non  Jig.  2. 

Coquille  voisine  de  la  précédente , mais  bien 
distincte,  toujours  comprimée  latéralement , ce 
qui  lui  donne  une  forme  ovale  fort  alongée  ; ses 
bords,  épais,  sont  coupés  longitudinalement  en 
arc  de  cercle  , de  sorte  que  , placée  sur  un  plan 
horizontal , cette  coquille  oÿ  touche  que  par  deux 
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points  ; son  sommet  est  subcenlral , bien  visible- 
ment incliné  en  arrière;  il  en  part  un  assez  grand 
nombre  de  côtes,  dont  neuf  principales  plus  sail- 
lantes que  les  autres  ; il  y en  a deux  ou  trois  plus 
petites  dans  l’intervalle  de  chacune;  toutes  ces 
côtes  sont  coupées  en  travers  par  d'autres  trans- 
versea , qui  ne  les  dépassent  pas  et  qui  forment 
sur  U surface  extérieure  un  réseau  assez  grossier  à 
mailles  carrées.  L'échancrure  du  bord  est  fort 
petite,  un  peu  pins  profonde  cependant  que  dans 
l'espèce  précédenie.  Cette  espèce  ost  loul-â-lait 
blanche.  Elle  est  longue  de  23  millim.  Nous  avons 
uelque  raison  de  croire  qu’elle  vit  sur  les  côtes 
e la  Martinique  , car  nous  l'avons  trouvée  dans 
le  commerce  parmi  d'autres  coquilles  de  ce 
pays. 

3.  EsurgiSulI  élégante.  Emarginula  elegans. 
l)Era. 

E.  testâ  ovalo  - oblongâ , conte  a,  e/e ganter 
costatâ  , leviter  clathraù  , vertice  recurvo;  Jis- 
sun i mtnimà  , margtnali  f extremitate  su/ci  tn- 
temi.  Nob. 

Detr.  Dict.  des  Sc.  nat.  tom.  14.  pag  38a. 

Nob.  Descri pt.  des  coq.Jbss.  des  environs  da 
Pans,  pag.  16.  pl.  3.  Ji g . 1.  a.  3.  4. 

Sow.  Généra  qf  shells,  n°.  ai . fig . 4* 

De  toutes  les  Emarginules  fossiles , c'est  celle- 
ci  qui  a l’entaille  la  moins  profonde  ; celle  fissure 
est  placée  sur  le  bord,  à l’extrémité  d'un  siltou 
intérieur  qui  sc  prolonge  jusqu'au  sommet;  ce 
sillon  est  marqué  au-dehors  par  une  côte  sail- 
lante , sur  laquelle  s'aperçoivent  très-bien  les 
traces  d’accroissement  indiquées  par  de  petites 
écailles;  le  sommet  est  courbé,  élevé,  subcen- 
tral; il  en  part  en  rayonnant  un  graud  nombre 
de  côtes , qui  sont  traversées  par  des  stries  peu 
prononcées,  ce  qui  rend  très-sensible  le  léger 
treillis  qui  couvre  le  dehors  de  la  coquille  : son 
bord  est  même  crénelé.  Longueur  i3  millim., 
largeur  9 millim. 

Cette  coquille  ne  s’est  enedre  trouvée  que 
fossile  : M.  Defrauce  la  recueillit  d’abord  à Parues , 
dans  le  bassin  de  Paris,  où  elle  est  très-rare; 
depuis,  M.  de  Gcrville  la  découvrit  à Yaiognes, 
où  elle  est  plus  commune.  Elle  sert  de  passade 
entre  le*  espères  précédentes  et  celles  qui  suivent, 
car  son  échancrure,  encore  fort  petite,  est  pour- 
tant plus  profonde , et  commence  aussi  par  un 
sillon  intérieur. 

4.  Emargzxçle  radiole.  Emarginula  radiola. 

Laiuc*  r :iwiSr 

E.  testa  eUipticâ , subdeprestâ  ; vertice  sub- 
centrahy  costulu  crabris , squamulosu  y Jissurj 
antiçâ,  minttnâ. 

La mk.  Ann.  du  Mus.  tom.  1.  pag.  084. 
»*.  3. 
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Ibid.  Anim.  $.  vert,  tom . 6.  pari.  *.  pag . 
n°.  3. 

Diva.  Dict.  des  Sc.  nat.  tom.  14*  pag.  38a. 
n°.  3. 

Noa.  Descript.  des  coq.  foss.  des  environs  do 
Paris,  pag.  16.  pl.  1 ,/ig.  *5.  29  et  33. 

Cette  jolie  coquille  n'est  point  commune  aux 
environs  de  Paris  : elle  est  très-mince,  très-fra- 
gile, ovale,  ulongée , quelquefois  déprimée  per- 
pendiculairement , d’autres  fois  latéralement , et 
alors  son  sommet  est  peu  proéminent,  peu 
courbé;  il  en  part  une  trentaine  de  côte#  rayon- 
nantes, entre  iesqoeiles,  vers  le  bord,  on  eu 
voit  une  plus  petite  : dans  les  individus  bien  cou- 
servéa , ces  côtes  sont  chargées  de  petites  écailles. 
Elle  se  distingue  de  l’espèce  précédenie , par  les 
côtes  plus  serrévs  et  plus  nombreuses , par  sa 
forme  plus  ulongée  et  son  sommet  peu  recourbé 
et  peu  saillant.  Longueur  i5  millim.,  largeur 7. 

5.  Ejcajvgixulx  fissurée.  Emarginula Jissura  ta . 
Sow. 

E.  testa  o va  là  y conico  - drpressâ  , régularité  r 
radia  tim  stnata,  ex  tus  rubtâ  , in  tus  alba  ; stria 
tenuibus  y transversa  9 altéras  decussanUbuSyJi «- 
surs  brcvi. 

Sow.  Généra , n°.  ai.  fig.  3. 

An  Emarginula  rubra  ? Lama.  Anim.  />  Perf. 

tom.  6.  part.  a.  pag.  7.  n° . 2. 

• 

Nous  n'avons  pas  la  certitude , que  l'espère 
figurée  par  M.  Sowerby  soit  la  même  que  l'Emar- 
gioule  rouge  de  M.  La  marc  k ; la  phrase  carac- 
téristique de  ce  dernier  ne  peut  s'appliquer  com- 
plètement à cette  espèce  : celle-ci  est  en  dehors 
d'un  rouge  foncé  sans  nuances;  elle  est  ovale, 
arrondie,  conique,  mais  peu  élevée;  son  sommet, 
excentrique,  poité  eu  arrière,  s'y  incline  eues 
fortement  ; il  donne  naissance  à un  grand  nombre 
de  petites  côtes  rayonnantes,  serrées,  étroites, 
arrondies , qui  parviennent  sur  le  bord , qui  est 
légèrement  crénelé;  sur  la  ligne  médiane  anté- 
rieure de  1a  coquille  se  voit  une  côte  un  peu 
plus  large  et  pins  saillante  que  les  autres;  elle 
est  régulièrement  écailleuse  et  se  termine  vers  le 
bord  par  une  petite  échancrure  peu  profonde  , 
mais  qui  l'est  cependant  un  peu  plus  que  dans 
les  espèces  précédentes;  des  stries  transverses  , 
très -bues,  régulières,  formant , avec  les  côte*  t 
un  réseau  fin  et  régulier.  Cette  jolie  ooquill* , 
fort  rare  dans  les  collections,  proviendroit , au 
dire  de  quelques  personnes,  des  mers  d'Europe; 
elle  a i5  à 18  millim.  de  long* 

6.  Emargiscls  (reillissée.  Emarginula  fissurai 
Lamk. 

E.  testâ  o v ali  , convsxo-conicâ  , cos  te /lis  lon- 
gitudinal bus  striisqus  transvems  cancellatS , 
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albidà  , vel  int'us  ruse  à y ver  lice  curvo  ; margine 
crenulato. 

Patel/a  fissura  , Lia.  Gmel  .pag.  3719.  n°.  191. 

Lame,  /oc . cit . w*1.  I. 

Muller  , Zool.  dame.  tab.  24 . Jig.  739. 

Lister,  Conch.  tab.  543 .fig.  a8. 

l’iJiSANT,  lin t/i.  zoo/,  tab.  90.  fig.  t5i. 

Boas.  Mus.  cœs.  vind.  tab.  18  .fig.  la. 

Mart.  Conch.  tom.  1.  tab.  \%.fig.  109.  1 10. 

Fossilit . Emarginu/a  rvticu/a , üqw.  Min . 
conch.  tab.  33.  fig.  3.  4. 

Var.  B.  Nob.  Testa,  iritiis  roseâ,  epidermidc 
Jusco  extùs  indutà. 

Emarginu/a  mica  t Bell.  Zoo/,  jour.  n°.  1. 

>"'g  5*.  pt.  4.  jig.  1. 

Var.  C.  Nob.  Testa  minore , ni  agis  conicà , 
elatiore  ; apice  extùs  margrne  recurvo. 

Celte  espèce,  quoique  la  plus  commune  du 
genre,  e&l  cependant  l’une  des  plus  intéressantes , 
se  trouvant  dans  nos  mers  et  fossile  dans  plusieurs 
lieux  : elle  est  ovale,  pateliiforme , très-conique  ; 
son  sommet , incliné  eu  arrière,  est  pointu,  non 
central;  des  côtes  rayonnantes,  lisses,  nom- 
breuses , en  descendent  ; une  plus  petite  est 
interposée  dans  l’espace  assez  étroit  qui,  les 
séparant  des  stries  transverses,  non  moins  régu- 
lières que  les  côtes,  les  coupent  à ongle  droit, 
et  produisent  sur  la  surface  un  réseau  d’une 
grande  régularité,  très-lin,  à mailles  carrées  et 
profondes.  L'en  taille  du  bord  est  profonde,  mais 
moins  que  dans  les  espèces  que  nous  allons 
indiquer  : le  plus  souvent  blanche  en  dedans  et 
en  dehors,  elle  est  quelquefois  rose  en  dedans, 
ce  qui  ue  vaut  pas  la  peine  de  faire  pour  cela 
une  espèce,  comme  l'a  pensé  M.  Thomas  Bell, 
les  autres  caractères  restant  d'ailleurs  les  mômes. 
La  variété  C est  constamment  plus  petite,  plus 
conique,  plus  haute,  et  son  sommet,  fortement 
incliné,  dépasse  le  bord  postérieur.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  les  mers  d'Europe,  et  fossile  à 
Angers,  les  fuluns  de  la  Touraine  et  le  crag 
d'Angleterre;  elle  a i5  millim.  de  long  et  10  de 
haut. 

7.  Emarcibule  à côtes.  Emarginu/a  costa/a. 
Lame. 

E.  testa  obliqué  conicà  , costa t J y costis  ca- 
ri mit  is  , vertice  adunco. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  /oc.  cit.  tom.  6.  p/.  43. 
fig.  6.  a.  b.  c.  d. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  /oc.  cit.  nP.  l. 

Uct  R.  Dict.  ibid.  n°.  I.  m 

Nob.  Descript.  des  coq.Joss . des  environs  de 
Paris  , pag.  18.  pi.  l-fig.  3o.  3f . 3a. 
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Etnarginula  scalarii , Sowirbt,  Min.  Conch. 
P^Sig.Jtg.  3. 

De  toutes  les  Emarginules,  celle-ci  est  celle 
qui  a le  sointbet  le  plus  proéminent  et  le  plus 
loin  du  centre;  elle  ressemble  au  premier  aspect 
à un  petit  Cabochon  ; elle  est  conique,  élevée  eo 
cône,  courbée  et  chargée  de  treize  à quatorze 
côtes  en  arctes , qui  rayonnent  du  sommet  à la 
base;  entre  les  côtes,  on  observe  des  stries  rele- 
vées , serrées  et  sublaajclleuses;  la  fissure  est 
bordée  par  deux  lames  en  arêtes,  qui  vont  depuis 
le  bord  jusqu’au  sommet.  Cette  petite  coquille, 

ut  a seulement,  dans  les  grands  individus , 4 ou 

millim.  de  longueur,  ne  sc  trouve  à Grignon 
que  dans  les  couches  supérieures  du  dépôt  coquil- 
lier.  Nous  comptons  uue  côte  de  plus  dans  les 
individus  trouvés  en  Angleterre;  c’est  1a  seule 
différence  notable  que  l’on  puisse  observer,  et 
cependant  cet  analogue,  avec  le  fossile  de  Gri- 
gnon, appartient  à l’oolile;  ce  qui  a lieu  de 
surprendre , car  on  ne  pourroit  citer  un  second  fait 
semblable  à celui-ci. 

8.  Kmakgim'le  curvirostrc.  Emarginu/a  cur- 
v trust  ris.  Nob. 

E.  test u ovatà,  conicà,  atbj,  trans/ucidJ,  ton - 
gitudina/rler  costatâ,  transvenbn  striatd  ; tfpicc 
peracuto  , va  Idc  irj/exo  , recurvo . 

An  Emarginu/a  fissura?  Para.  Cat.  des  Arm. 
et  des  Mol/,  pag.  9a.  n°.  17a. 

Emarginu/a  conicà , Blair v.  Ma/ac.  pi.  48. 

Jtg*  4- 

Julie  coquille  mince,  fragile,  que  l’on  ne 
sauroit  confondre  avec  aucunes  du  même  genre; 
elle  est  blanche  ou  jaunâtre,  ovale,  conique,  à 
sommet  très- postérieur , incliné,  recourbé  en 
crochet  puintu  ; vers  lui  convergent  un  grand 
nombre  de  côtes  rayonnantes  , dont  les  unes, 
plus  saillantes,  laissent  entre  elles  des  espaces 
assez  larges  occupés  par  trois  côtes  plus  petites; 
des  stries  tr  ans  verses,  fines  et  nombreuses  pro- 
duisent sur  tout  le  test  un  tieillia  d’une  grande 
lincsse  et  d’une  régularité  admirable.  Le  bord, 
auquel  se  rendent  toutes  les  côtes,  est  finement 
crénelé,  et  l’entaille  qui*  se  voit  sur  le  bord 
antérieur  est  étroite  et  profonde;  elle  se  con- 
tinue jusqu’au  sommet  par  une  côte  médiane, 
écailleuse.  C’est  daus  la  Méditerranée  que  sc 
trouve  cette  espece,  qui  est  longue  de  16  mil- 
limètres. 

9.  EjUARcrsuLE  treillagée.  Emarginu/a  c/a- 
thrata.  Nob. 

E.  teste  rmmmà , conicà , obliqué  reçu  ira  , 
elegantissimè  decussatâ ; apice  recurvo  y fissutâ 
marginal  à , prqfiundd. 

Nob.  Descript . des  coq.Joss.  des  environs  de 
Paris,  pag.  17.  pL  l.Jig.  2 6.  27.  *8. 
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Je  n'ai  jamais  vu  de  cette  espèce,  que  l'indi- 
vidu de  ma  collection  : elle  est  petite,  mais  d'une 
forme  élégante,  et  les  côtes  nombreuses,  rayon- 
nantes et  verticales,  coupées  par  d'autres  longi- 
tudinales , qui  couvrent  tonte  la  surface  d'un 
réseau  régulier,  la  rendent  très  - remarquable  ; 
dans  l'intervalle  de  chaque  côtes  on  en  remarque 
une  plus  petite;  le  sommet  est  conrbé,  et  fait  à 
peu  près  trois  quarts  de  tour.  La  tissure  est  pro- 
fonde, roarginée  par  deux  crêtes  qui  se  conti- 
nuent jusqu'au  sommet  ; dans  leur  intervalle , 
on  voit  de  petites  écailles  qui  marquent  ('accrois- 
sement, et  qui  correspondent  aux  côtes  longitu- 
dinales. Longueur  5 militai. , largeur  3 millitn.  et 
demi.  Celte  jolie  espèce,  très-fragile,  ne  se 
trouve  que  très-rarement  a Parues , et  on  ne  peut 
l'avoir  un  peu  entière,  qu'en  1j  cherchant  dans 
les  sables  qui  remplissent  les  grosses  coquilles. 

lo.  Emakginule  en  bouclier.  Emarginula  cly- 
peata.  Lahk. 

E.  testa  c lit  p tic  à , dr pressa  , striis  decussatis 
cancellai! , dnrso  canal/culatà , bicunnatà  ; ver- 
ttee  submargtnalt. 

Lakk.  Ann.  du  Mus.  Inc.  cit.  /T.  a.  et  font.  6. 
pl.  45.  J/g.  5.  a.  b.  c.  d.  e. 

Ibid.  Arum.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  3. 

JL)efa.  Dict.  ibid.  n°.  2. 

Nob.  Descript.  des  coq.Jbss.  des  environs  de 
Pans , pag.  i*j.pl.  \.  fig . 20.  2t.  22.  a3  24. 

Jusqu'à  présent  on  n’a  trouvé  cette  belle  co- 
quille qu'à  Grignon,  où  elle  est  très-rare;  elle  est 
mince,  fragile,  déprimée,  élégamment  treillissée 
4 sa  surface;  son  bord  est  frangé;  la  tissure 
antérieure  est  pen  profonde,  assez  large,  bordée 
lsléralement  par  une  crête  tranchante,  qui  se  con- 
tinue depuis  le  bord  jusqu'au  sommet,  et  qui 
forme  ainsi  une  sorte  de  rigole  q.ii  traverse  tout 
le  dos  de  la  coquille.  Dans  le  foud  de  ce  canal , 
en  remarque  de  petites  écailles  courbées,  qui 
marquent  les  accroisscmcns  et  les  déplacement 
de  l'organe  qui  passoit  par  la  fente,  dont  il  n'est 
que  l'indice.  Rien  n'est  plus  élégant  que  le  réseau 
de  stries  qui  couvre  la  surface  de  celte  coquille , 
fort  remarquable  d'ailleurs  par  son  aplatissement 
cl  la  manière  dont  son  sommet  se  courbe  sur  le 
bord  postérieur,  qu'il  louche , comme  cela  a lieu 
dm»  les  Crépidules  : cette  espèce  est  très- rare. 
Longueur  i5  militai. , largeur  10  Ou  11  mil- 
li  me  1res. 

LM  PEREUR . tmpéralùr. 

Genre  que  Montforl  a proposé  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique  ( to/n . 2.  pag.  198), 
piior  une  coquille  irèt-belle,  très-rare , qu’oo  ne 
doit  pas  séparer  des  Troques  , dont  elle  a tous  les 
caractères.  Voyez  Troque. 
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EN  ALLOSTÈG  CES. 

Dans  son  Mémoire  sur  les  Céphalopodes  fora- 
mioifercs,  M.  d'Orbigny  a donné  ce  nom  à une 
famille  composée  de  sept  genres  seulement,  qui 
tous  offrent  ce  caractère , d'avoir  une  coquille 
formée  de  deux  ou  plusieurs  séries  de  loges  agglo- 
mérées par  alternances  et  régulièrement , sans 
jamais  former  de  spire  nettement  caractérisée. 
Les  sept  genres  suivans  , Bigénérine , Ditnor- 
phine  , Poiymorphine , Sphéroidine,  Textulaire, 
Valvuline  et  Virguline,  constituent  la  famille  des 
Enalloaiègues.  Nous  renvoyons  à chacun  de  et  s 
mots,  ainsi  qu'à  Céphalopodes. 

EN  DOCÉPHALES.  Bndocephala. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal  (pag.  2o3),  a donné  ce  nom  à 
la  seconde  section  de  ses  Mollusques  , laquelle 
correspond  aux  Acéphales  des  auteurs.  Voyez  ce 
rnot  ci  Mollusquc. 

ENFERMÉS.  Inclusa. 

Nom  que  M.  Schumacher  donne  à 1a  troisième 
division  de  ses  Multtvalvcs;  cette  division  com- 
prend les  deux  genres  Taiel  et  Fistulane.  ( Voy. 
ces  mots.)  La  manière  peu  philosophique  dont  le 
système  de  l'auteur  que  nous  citons  a été  conçu  , 
nous  oblige  de  renvoyer  le  lecteur  à l'article 
Multi valve,  où  nous  verrons  combien  il  e*t  a 
désirer  que  cette  classe  articlicielle  soit  enlin 
rejetée  des  méthodes. 

M.  Cuvier  a aussi  employé  la  meme  dénomina- 
tion , en  l'appliquant  à uue  famille  de  Mollusques 
acéphales,  dont  le  manteau,  à peine  ouvert  pour 
le  passage  d'un  pied  rudimentaire,  semble  enfer- 
mer i 'animal  dans  cette  enveloppe  charnue.  Com- 
posée d'un  grand  nombre  de  genres  , cette  famille 
n’a  point  été  conservée;  M.  de  Ferussac  eu  a 
fait  un  ordre,  dans  lequel  il  a introduit  des 
changcrai'iis  nombreux;  iM.  Lama n k a réparti 
les  mêmes  genres  eu  plusieurs  familles , |doitt  la 
disposition  semble  préférable,  comme  ou  pjtftrra 
eo  juger  à l'article  Mollusque. 

ENROULÉS  (les). 

Des  coquilles  qui  ont  le  caractère  commun 
d'être  enroulées  de  manière  à ce  que  U spire  soit 
presque  complètement  cachée  ou  peu  saillante, 
telles  que  les  Porcelaines,  les  Olive»,  etc.,  ont 
été  rassemblées  en  une  famille  unique,  par  M.  La- 
marck  : elle  se  compose  des  genres  Ancillaire, 
Cône,  Olive,  Ovule,  Porcelaine  et  Tarrière;il 
y a eutre  ces  geures , à l'exception  des  Côaes , uu 
caractère  certain  , c'est  que  les  animaux  ont  un 
maate»u  assez  grand  pour  eavelopper  leur  coquille 
et  la  polir  constamment.  Si  celte  circonstance  or- 
amqne  oc  se  trouvait  que  dans  ces  genres , sans 
outc  que  ce  seroit  un  excellent  moyen  de 

réunion  ; 
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réunion  ; mais  il  se  trouve  aussi  dans  d'autres, 
qui  ont  ks  caractères  d’une  famille  voisine,  dont 
les  genres  portent  des  plis  à la  columelle  : lequel 
de  ces  caractères  doit  alors  l’emporter?  doit -on 
laisser  les  Marginelles  et  les  Volvaires  dans  les 
Columellaîres  ( voyez  ce  mot  ) , parce  qu’elles 
ont  des  plis  à la  columelle , ou  doit-on  les  ranger 
dans  les  En  roulas,  parce  que  la  coquille  est  cons- 
tamment polie?  il  seroit  possible  que,  quand 
meme  cette  question  seroit  résolue,  on  n’arrivât 
pas  à une  classification  définitive,  puisque  parmi 
les  genres  que  nous  avons  cités , il  y en  u d’oper- 
culés et  d’autres  qui  ne  le  sont  pas,  et,  comme 
l’ôpercule  est  un  caractère  d’une  plus  grande 
importance  dans  la  méthode  naturelle,  ce  sera 
d’après  lui  qu'on  devra  se  décider.  Voyez  les 
mots  des  genres  que  nous  avons  meutionnés, 
ainsi  que  Mollusque. 

ENTAILLES. 

Vulgairement  on  nomme  ainsi  les  coquilles  du 
genre  Emarginule.  M.  de  Blainvilk,  dans  son 
Traité  de  Malacologie , a donné  cette  dénomi- 
nation à un  petit  groupe  des  Emarginules,  celles 
dont  la  fente  très-courte  commence  eu  dedans 
par  un  sillon  antérieur  dont  l’origine  remonte 
jusqu’au  sommet.  Voyez  Emarginule. 

ENTAJÆ.  Entalium. 

Nous  avions  d’abord  pensé  qne  le  genre  Eutale 
diiléroit  assez  des  Dentales  pour  en  être  séparé; 
nous  n’avions  en  cela  que  suivi  l’auteur  du  geure, 
M.  Défiance  , qui  l'a  proposé  dans  te  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelle;  mais  ayant  en  l'occasion 
de  l'examiner  de  nouveau , depuis  surtout  que 
nous  connaissons  Certains  phénomèmes  propres 
aux  fossiles  de  la  craie , nous  avons  dû  changer 
d’opinion,  et  considérer  les  Fatales  comme  une 
véritable  Dentale,  dont  une  partie  du  test  se 
trouve  décomposée.  Voyez  Dentale. 

ENTÉROSTËS.  Enterostea . 

M.  Latreille  a donné  ce  nom  à sa  seconde  fa-  | 
mille  des  Céphalopodes  décapodes;  comme  nous  ! 
traitons  en  detail , à l'article  Céphalopode  , de  ce  j 
qui  a rapport  à ces  animaux  , uous  y renvoyons 
parce  que  l’on  y trouvera  uu  examen  des  divetse* 
méthodes  dont  ils  ont  été  le  sujet. 

E5T0M0STÈGUES. 

Famille  fort  naturelle  proposée  par  M.  d’Or- 
bigny  dans  l’ordre  des  Céphalopodes  forami- 
nifères,  pour  les  coquilles  dont  les  cloisons  sont 
composées  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
cavités,  le  plus  souvent  tubuleuses,  agglomérées, 
ce  qui  donne  à ces  coquilles,  d'ailleurs  tournées 
en  spirale , de  1a  ressemblance  avec  l'os  de  la 
fièchc  : ceci  nous  porteroit  à commencer  l’ordre 
Uist.  Nat . des  Vers.  Tome  II. 
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par  celle  famille  , au  lieu  de  la  terminer  par  elle, 
comme  l’a  fait  M,  d'Orbigny.  Cette  famille  ae 
compose  des  cinq  genre  suivans  : Amphistégine , 
Héierostégine , Orbiculine , Alvéoline  et  tabu- 
laire. Voyez  ces  mots  et  Cêpualopodes. 

ENTOMOSTOMES.  Enlomostomata . 

Seconde  famille  du  premier  ordre  des  Paracé- 
phalopbores  dioiques  de  M.  de  Blainville.  11  l’a 
proposée  dans  son  Traité  de  Malacologie , el  l’a 
divisée  en  quatre  sections  : dans  la  première  se 
trouvent  les  genres  à coquille  turriculée,  ce  sont 
les  Cérites , les  Mélanopsides , les  Planaxes , les 
Alênes  ; dans  la  seconde  sont  rangées  les  coquilles 
Turbinàcées  buccinoides , elle  comprend  les 
genres  Vis,  Eburne,  Buccin;  la  troisième  rca- 
ferme  les  coquilles  ampullacées  des  genres  Harpe, 
Tonne,  Cassidaire,  Casque,  Rtcinule,  Cancel- 
laire  et  Pourpre;  la  quatrième  enfin  est  des- 
tinée è un  seul  genre,  le  Concholépas.  Il  est  à 
résumer  que  l’arrangement  de  cette  famille  su- 
ira  des  changemens  notables,  déjà  nous  eu 
avdns  noté  un  à l’article  AlJlne;  les  Cancellait  es 
paroissent  s'en  éloigner , comme  nous  l’avons  vu 
en  traitant  de  ce  genre,  les  Tonnes  ne  sont  point 
operculées;  les  Harpe*  ne  lê  sont,  pas  davantage. 
Il  faut  donc  retirer  ces  geures  d’une  famille  dont 
tous  les  animaux  portent  un  opercule.  Ces  chan- 
gement, nécessaires  dans  cette  famille,  uous 
portent  à ne  pas  l’admettre.  Voyez  Mollusque  et 
les  mots  des  genres  que  nous  avons  mentionnés. 

ENTONNOIR.  InJUndibulum. 

Le  trochus  concavus  qui  ne  diffère  des  autres 
espèces  de  Troques  que  par  la  concavité  de  sa 
face  inférieure,  est  devenu  pour  Monlfort  le  sujet 
d'un  nouveau  genre,  qui  n’a  point  été  adopté 
( voyez  Troque);  par  suite  d'une  fausse  appré* 
pialioo  des  caractères,  il  a confondu  dans  ce  genre 
des  Calyptrées  trochiformes,  ce  qui  n’est  pas 
admissible. 

Vulgairement  on  nomme  Entonnoir  les  Pissu- 
relles  profondes  et  le*  Patelles  les  plus  coniques. 

EOLIDE.  Æolides. 

Un  opercule  de  Gastéropode,  figuré  dans  Sol- 
dant fut  copié  par  Mont  fort  dans  sa  Conchyholo - 
gie  systématique  (tom.  I.  pag.  142),  et  décrit  par 
lui  avec  une  rare  assurance  comme  une  coquille 
cloisonnée  et  perforée  au  centre;  il  est  vrai  que 
les  cloisons  et  U perforation  ne  furent  jamais 
que  dans  l'imagination  de  cet  auteur,  aussi  peu 
scrupuleux  qut^  véridique.  La  description  de 
Soldant  suffit  pour  dévoiler  le  mensonge  de 
Monlfort. 

EOLIDE.  EoUiùi 

Les  Mollusques  de  ce  genre  avoienf  été  con- 

P ♦ 
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fondu»  parmi  les  Dori».  Lin  ni?  en  avoit  connu 
d'abord  deux  espèces  qu'il  ne  distingua  pas; 
mais  Gmelin,  qui  eu  rassembla  davantage,  prit 
îlaûir,  pour  ainsi  dire,  à en  faire  un  singulier  mé- 
ange,  à confondre  les  espèces  et  à en  reproduite 
quelques-unes  trois  ou  quatre  fois  dans  une  syuo- 
nymie  remplie  d'erreurs  Bruguière,  sans  rien 
changer  dans  le  genre  Doris,  aurait  probable- 
ment corrigé  les  fautes  de  Gmelin,  car  il  avoit 
fait  copier  aven  beaucoup  d’exactitude  , dans  les 
planches  de  ce  Dictionnaire , les  ligures  origi- 
nales des  auteurs  qui  avant  lui  avaient  fait  con- 
noftre  ces  animaux. 

C'est  à M.  Cuvier  que  l'on  est  redevable  d'un 
travail  qui  a débrouillé  le  chaos  que  Gmelin 
avoit  fait;  uou -seule  ment  il  créa  le  genre  qui 
nous  occupe,  ce  qui  étoit  nécessaire,  mais  en- 
core, ce  qui  n’éloil  pas  moins  utile,  il  rétablit 
U synonymie  et  fit  entrevoir  la  convenance  d‘un 
nouveau  genre  pris  dans  le  même  type  d'ani- 
maux, et  qu’il  réalisa  plus  lard  sous  ie  nom  de 
Tergipède. 

Un  genre  Cavoline  a été  créé  par  Bruguière 
dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire;  il  a sans 
Contredit  les  plus  grands  rapports  avec  les  Eolidcs  ; 
M.  Cuvier  l’y  joignit,  et  eu  cela  il  fut  imité  par 
i*  plupart  des  zoologistes. 

M.  Lamarok  meotioooa  d'abord  le  genre  de 
M.  Cuvier  dans  sa  Philosophie  zoologique  y plu- 
sieurs années  après  sa  publication  dans  les  An- 
nales du  Misse  uni , il  les  rangea  dans  sa  famille 
des  Tritoniens,  avec  les  genres  qui  depuis  ser- 
virent à établir  les  Nudibranclies  des  ailleurs. 
Depuis  cette  époque,  M.  Lumarck  continua 
d'adopter  ie  genre  Bolide  et  le  laissa  constam- 
ment dans  les  mêmes  rapports,  et  comme  M.  Cu- 
vier confondit  avec  lui  les  Cavolioes  de  Bru- 
guière , il  fit  observer  cependant  que  si  l’on 
vouloit  on  pourrait  établir  parmi  elles  plusieurs 
enres,  en  saisissant  pour  les  caractérisera  les 
i verses  formes  des  branchies  ; mais  il  regarda 
ces  distinctions  comme  inutiles,  et  la  raison  qui 
lui  fit  rejeter  le  genre  Tergipède,  l'empêcha 
d’admettre  les  Cavolines.  M.  Lainarck  eut  raison 
d'en  agir  ainsi  ; il  lirait  de  cette  manière  la  con- 
séquence d'un  principe  admis.  M.  de  Forutsac  ne 
lit  pas  de  même,  il  adopta  lesTergipèdes  de  M.  Cu- 
vier , et  laissa  réunies  les  Cavolines  et  les  Eoiides , 
les  distinguant  seulement  en  deux  groupes;  mais 
U auroit  pu  certainement  en  faire  d’autres  en 
employant  des  caractères  de  même  valeur. 

Ce  que  M.  Lamarck  avoit  voulu  éviter  d’au- 
tres le  tentèrent,  et  notamment  M.  de  Blainviile» 
dans  son  Traité  de  Malacolom ë : on  y trouve 
en  effet,  dans  sa  famille  des  PoJylsrancbes  tétra- 
cères , les  trois  genres  Tergipède,  Cavoline  et 
£olide.  M.  Rang  s’est  contenté  dans  son  Manuel 
de  diviser  les  Bolides  en  deux  sous-genres , les 
Bolides  proprement  dites  et  les  Cavolines,  ce 
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qui  se  rapproche  de  l’arrangement  de  M.  de 
Ferusiac. 

M.  Cuvier  put  examiner  une  espèce  d’Eolide, 
et  il  donna  la  description  de  scs  parues  exté- 
rieures , mais  il  n'eulra  dans  aucun  tléuil  anato- 
mique : leur  voisinage  de>Tiitobies  et  des  Scy liées 
peut  Lire  concevoir  pour  elles  one  organisation, 
si  ce  n’est  entièicment  semblable,  du  moins  ana- 
logue; ce  que  l'on  en  connaît  suffit  d’ailleurs 
pour  bien  caractériser  le  genre. 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES-, 

Animal  limaciforme,  sans  manteau  ni  cuirasse  , 
plat  en  dessous,  convexe  en  dessus;  tête  dis- 
tincte, portant  quatre  ou  six  lentaculrs.  Branchies 
saillantes,  molle»,  en  lames  écailleuses;  papilles 
ou  cirrhes  disposées  sur  le  dos  en  rangées  longi- 
tudinales ou  transverses;  amis  et  orifice  de  la 
génération  réunis  sur  un  seul  tubercule  antérieur 
et  du  côté  droit. 

Le  petit  nombre  d’espèces  que  Ton  connaît 
dans  ce  genre  a éié  le  sujet  de  plus  d’une  erreur, 
comme  nous  l’avons  annoncé  au  commencement 
de  cet  article,  cl  il  ne  sera  pas  sans  iutéiêt  de 
citer  ici  jexluellemenl  une  demi-page  du  Mé- 
moire de  M.  Cuvier,  dont  il  a été  fait  plusieurs 
fois  mention.  Voici  ce  qu’il  dit  pag.  1 8 r 

« Linnæus  paraît  ê'ru  le  premier  qui  ait  décrit 
une  Bolide,  d’après  Mania,  l’uu  de  se»  élèves, 
qui  l’a  voit  trouvée  dans  la  mer  de  Nojrwège? 
c’est  le  Lima  jc  papïllosus  do  la  Fauna  suce  ica  , 
2fl.  édit.  17O1.  Il  n’en  dit  autre  chose,  sinon 
quelle  est  grande  comme  un  grain  de  riz , toute 
couverte  en  dessus  de  petites  papilles  aiguës  et 
malles , avec  quatre  grands  tentacules. 

« Baxter  en  décrivit,  l’année  d’a prêt  17G2  (O^i/r- 
cula  subçesiva , tom.  Gi.pl.  10  fg.  1 ),  sous  le 
nom  de  Doris , une  des  côtes  de  Hollande, 
longue  de  deux  pouces,  ayant  aussi  quatre  tenta- 
cules, le  milieu  du  dos  nu  et  les  côtés  couverts 
d’une  très -grande  quantité  de  petites  écailles 
molles;  le  pied  large  et  plat. 

« En  1766,  Linnteu*  regarda  Faoimal  de  Bas- 
ter  comme  le  même  que  le  sien,  et  les  réunit 
( Syst.  nat.  édit,  12)  sous  le  nom  de  Limace  pa - 
ptlhsus y demandant  toutefois  si  ce  ne  serait  pas 
plutôt  une  Doris. 

« En  1770,  Gunneriss,  évêque  de  Drontbeim, 
redonna  ranimai  de  Baster  sous  le  nom  de  Dori» 
bodornris.  ( Me  ni.  de  T Acad,  de  Copenhague , 
tom.  10.  pag.  170.  pl.  sans  n *.  fig.  1 — 13;  cette 
dernière  figure  est  copiée  dans  les  planches  de 
ce  Didiounairc,  pl.  8s.  fig.  ia.)C’étoit  sur  les 
côtes  de  Norwège  qu’il  l’a  voit  trouvé. 

« Gmelin  réunit  ces  trois  synonymes  sous  son 
Doris  papillosa,  et  quoique  celui  de  Lionœus 
paroisse  déjà  di fièrent  des  deux  autres,  il  en 
ajouta  encore  deux  non  moins  difTérens,  savoir  : 
le  Limace  mintmus  de  Foxskahl  ( Vetcrip . anim. 
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a tab.  pag.  ion.  e!  Tcon.  25.  H h i.  et  h ft.  copiée 
Jig.  JO  et  il.  pl.  8a  de  ce  Dictionnaire),  trouvé 
dans  la  Mediterranée,  à quatre  tentacules  très- 
petits  comme  celui  de  Lintiasus,  le  milieu  du  dos 
est  comme  celui  de  Baster  et  de  Gunner,  mais 
à écailles  beaucoup  moins  nombreuses , et  à pied 
eu  forme  de  sillon;  et  la  Itmaca  Apineuse  de 
Jlnniaié  (J&m.  ds  Flcssingue  , ton ».  3,  fig.  a), 
des  côtes  de  la  Hollande , aussi  Irès-pclile,  à 
dos  entièrement  garni  d'écAilles  , peu  nombreuses 
et  à six  tentacules. 

« Au  tort  de  confondre  ainsi  au  moins  trois 
espèces,  il  ajoute  celui  de  doubler  une  des  trois, 
celle  de  Forskahl;  car  après  en  avoir  rapporté  la 
ligure  à son  Dons paptllosa  , il  en  cite  la  descrip- 
tion comme  fondaut  sur  elle  l'espèce  du  Dons 
min  in  ta.  » 

Une  fois  averti  des  erreurs  de  Gmelin,  il  sera 
facile  il  l'avenir  d'en  éviter  de  semblables,  et  la 
syuonymie  de  M.  Lamurck  a dû  se  ressentir  des 
judicieuses  observatious  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Nous  diviserons  les  espèces  de  ce  genre. eu 
aaire  groupes,  d’après  la  forme  et  la  position 
es  branchies;  ils  ne  contiendront  la  plupart 
qu'une  seule  espèce,  mais  il  est  à présumer  que 
le  nombre  s'en  augmentera  lorsque  l'on  aura  re- 
cherché les  espèces  encore  douteuses  qui  sont 
des  mers  d'Europe,  et  que  les  voyageurs  s'oc- 
cuperont a les  recueillir  dans  les  régions  loin- 
taines. 

| Espèces  dont  Us  branchies  cirrheuses  sont  dis - 

posées  en  rangées  transverses  sur  le  dos.  Cavo- 

tmes,  Bmjg. 

i.  Eolide  pèlerine.  Eolidta  peregrina.  Lame. 

K.  co/pore  laclco  ; cirrhorum  ex  fusco  cctruleo- 
rum  in  dorso  seriebus  decetn  transt*ersaltbus . 

Cavolin.  Pal.  niar.  tom.  3.  pag.  190.  tab.  7. 
fg-  4- 

Do  fis  peregrina  , G mil.  n*.  l6. 

Lame.  An  tnt.  sans  vert.  tout.  6.  pari.  I.  pag. 
5o5.  n°.  5- 

Çavohna,  Bi.aihv.  Malac.  pl.  46  bts.fi g.  7. 

Cavolina  , EîferCL.  pl . 85.  fig.  4. 

Animal  limaoi forme  , subey dindracé , terminé 
en  pointe  à son  extrémité  postérieure  , portant  sur 
la  tête  six  teutacules , dont  les  moyens  sont  très- 
al  exigés;  les  branchies , en  forme  de  filameus 
longs,  gicles  et  pointus , sont  placées  sur  le  dos 
en  rangées  transverscs  régulières,  au  nombre  de 
cinq  d'après  M.  de  Blainville  , et  de  six  d’après 
Bruguière.  Cet  animal,  long  de  plus  d’un  pouce 
et  demi  , est  d'un  blanc  laiteux , et  ses  branchies 
sont  fauves  ou  jauni:  res.  11  habite  la  Méditerranée 
sur  les  fucus. 
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Espèces  dont  les  branchies  cirrheuses  sont 
disposées  en  rangée?  longitudinales  sur  les 
parues  latérales  do  dos. 

2.  Eolipk  farci  culée.  Eolidta  Jasciculala. 

Lame. 

E.  corpore  obtongo  , posticè  atténua to  y papil- 
lis  dont  acutiuscuhs  , subj'erruginets  ; tentaculis 
quatuor. 

Lintax  marinus  , Forse.  Descr.  an.  pag.  99* 
n°.  3.  et  le.  tab.  26.  fig.  9* 

Dorisjasctfulnta , Gmel.  pag.  J lf>4« 

La  au.  lac.  cil . n°.  2. 

Ercvclüt.  pl.  8a.  fig.  i3.  # 

Espèce  oblongue,  cylindroide  , voisine  de  -a 
précédente  quant  à la  forme  et  pouvant  servir  de 
assage  ent  relie  et  les  espèces  à écailles,  car  scs 
ranebies  en  Hlamens  pointus  et  mous  sont  ran- 
gées longitudinalement  du  chaque  côté  du  dos , 
au  lieu  d’être  placées  en  rangées  transverses 
comme  dans  l'espèce  précédente,  dont  on  a fait 
le  genre  Cavoline.  Celle-ci  est  longue  é’un  pouce, 
pointue  postérieurement,  blanchâtre,  avec  les 
franchies  de  couleur  de  rouille;  sa  tète  , oblu>e 
et  peu  distincte  du  corps,  porte  quatre  tenta- 
cules longs  et  pointus.  Cet  animal  habite  la  Me- 
diterranée. 

f f f Espèces  dont  tes  branchies  sont  en  écailles. 

Eolide*  proprement  dites. 

3.  Eolide  de  Cuvier.  Eolidta  Cavieni.  Lame. 

E.  corpore  subavaln  , supra  lamellis  senalsbus  . 

prît  Ion  gis  deursitm  incumbenbbus y tentaculis  sex . 

Lame.  An  un.  sans  vert.  torn.G . part.  i./7.3oi. 
n°.  1.  Synonym.  exc/usis. 

Si  l’on  admet  toit  la  synonymie  queM.  Lamarck 
donne  à cette  espèce,  on  retomberoil  presque 
complètement  dans  les  mêmes  fautes  que  Gtueliu. 

Il  est  bien  certain  que  le  Lintax  paptllvsus  de 
Linné,  qui  est  très-petit  et  qui  n’a  que  quatre 
tentacules,  est  différent  de  celui  ci  , qui  eo  a 
toujours  six  et  qui  a un  pouce  de  longueur.  Il  est 
bien  certain  aussi  que  l'espèce  de  Baster  et  de 
Gunoer  diffère,  et  de  l’espèce  de  M.  Cuvier  et 
de  celle  de  Linné.  La  Dons  papillota  de  Gandin, 
qui  est  l’assemblage  de  cinq  espèces*  doit  donc 
être  rejetée  de  la  synonymie.  Quant  à l’animal 
figuré  sous  le  nom  si* Eolide  do  Cuvier,  dans  le 
Traité  de  Malacologie  par  M.  de  Blainville , U 
simple  comparaison  des  figures  suffit  pour  dé- 
montrer évidemment  que  ce  n’est  pas  la  même 
espèce  , mais  peut-être  le  Lintax  papillostis  de 
Linné  , ayant  absolument  la  même  taille  qu'elle 
et  n'ayant  également  que  quatre  tentacules.  11 
résulte  des  observations  précédentes  que  nous 
n'admettons  dans  l'espèce  qui  nous  occupe  que 
p ♦ a 
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celle  (pi  a été  figurée  par  M.  Cuvier.  Elle  est 
longue  d'un  pouce  ; ses  égaillés  branchiales  sout 
disposées  eu  plusieurs  rangées  longitudinales  ; 
elles  sont  fort  longues,  surtout  antérieurement  et 
ne  s’implantent  pas  au  milieu  du  dos,  qui  reste 
Constamment  nu  ; les  tentacules,  au  nombre  de 
six  , sont  inégaux.;  la  paire  postérieure  est  la  plus 
longue.  Celte  espèce  vit  sur  nos  côtes  de  l'Océan* 

4-  Eolide  grisâtre.  Eolidia  rnininta . Lamk. 

E.  corpore  paüidè  cinereo  y se  rie  b us  papil- 
larum  dorsalium  quatuor y Un  tandis  minimis 
quatuor . 

Limax  minimus  , Fon?x.  Desc.  an.  pag.  100. 
et  T c . tab.^6.  fig.  h . 

Lamk.  /oc.  cit.  n°.  3. 

An  Eolidia  Cuvicrii  ? B lais  v.  Ma  lac.  pl.  46 
bis./îg.  8.  8<*. 

Esc r cl.  pl.  82.^.  10.  U* 

Toujours  plus  petite  que  la  précédente  , celle- 
ci  est  d’uu  gris-cendré  ; ses  lamelles  branchiales , 
arrangées  sur  quatre  rangs,  occupent  plus  de 
place  sur  le  dos,  de  manière  à ne  laisser  dans  le 
milieu  qu’une  zone  étroite  qui  en  est  dépourvue! 
Ce  qui  doit  surtout  empêcher  de  confondre  celle- 
ci  avec  la  précédente,  c’est  quelle  n'a  que  quatre 
tentacules , caractère  qui , se  retroavant  sur  l’ani- 
mai de  M.  de  Blainville,  nous  a déterminé  k le 
réunir  avec  celui  de  Forskahl.  L’un  et  l'autre, 
longs  de  4 à 5 lignes,  se  sont  trouvés  dans  la 
Méditerranée;  ce  qui  est  une  présomption  de 
plus  pour  croire  qu’ils  sont  de  môme  espèce. 

tftt  Espèces  à branchies  en  massues , terminées 
supérieurement  par  une  ventouse ? Six  bran- 
chies de  chaque  côté.  Genre  Tergipède , 
Cov. 

5.  Eolide  lacinulée.  Eolidia  lac inulata.  Lame. 
E.  corpore  minirno  , albtdo  s subovato , pa - 
p il  lis  dorsi  abovatis  utnnqua  sex. 

Limax  tergipes,  For  je.  Faun.  arab.  pl.  99. 
et  l c./ig.  E.  1.  a. 

Doris  lac  inulata  , Gmel.  pag.  3io5. 

Tergipes  t Cov.  Règ.  arum.  tom.  2.  pag.  394* 
Tergipes  lacmulatus  , Blaikv.  Ma  lac.  pl.  46. 
Jig.  6.  6 a. 

1 Ehctcl.  pl.  82.  fig.  5.  6. 

Ce  petit  animal  est  celui  qui  a servi  à M.  Cu- 
vier pour  rétablissement  de  son  genre  Terginède; 
il  est  alongé,  limaciformc,  et  porte  de  enaque 
côté  du  dos  six  branchies  sur  uu  seul  rang;  elles 
sont  claviformes,  tronquées  supérieurement  et 
terminées,  à ce  qu’il  paroit,  par  une  petite  ven- 
touse , qui  permet  à l’animal  de  se  servir  de  scs 
douze  branchies  comme  de  pieds;  U tête  est 
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assez  grosse,  orrondic;  elle  porte  quatre  tenta- 
cules, dont  les  postérieurs  sont  les  plus  longs. 
(!elte  espèce,  toute  blanche,  n’a  que  2 lignes 
de  longueur.  On  ignore  où  elle  vit. 

epaulée. 

Les  marchands  donnent  rucorc  ce  nom  à une 
belle  espece  deTcllinc,  Tellina  angulaia  Lame. 
Voyez  Tellinx. 

EPERON.  Calcar. 

Genre  inutile  et  inadmissible  proposé  par  Mont- 
fort  (Conch.  syst.  torn.  2.  pag.  i34)  pour  les 
Troques  qui , comme  le  Trochus  calcar , ont  le 
bord  découpé  en  poiates  plus  ou  moins  longues. 
Voyez  Thoqoz. 

t t < 

EPIDROMIS. 

Des  Nasses,  des  Sirombes,  des  Buccins,  des 
Tritons,  rassemblés  d’après  un  caractère  de  forme 
extérieure,  constituent  pour  Klein  un  genre  au- 
quel il  donne  ce  nom,  emprunté  de  Rumpbius. 

EPONIDE.  Eponides. 

Monlfort , dans  sa  Conchyliologie  systématique 
( tom.  1.  pag.  126),  a proposé  ce  genre  pour  le 
Nauti/us  répandus  de  Fichlel,  qui  est  resté  in- 
connu et  indéterminable  depuis  la  publication  du 
micrographe  allemand. 

EQUERRE. 

Une  jolie  espèce  de  Pcme,  que  l’on  nomme 
aussi  quelquefois  Y Enclume  , le  Pema  isugonurn, 
a reçu  celle  dénomination  des  marchands  et  des 
amateurs. 

EQUIVALVE. 

On  entend  par  celte  expression  une  coquille 
formée  de  deux  parties  principales,  constam- 
ment égales  dans  toutes  leurs  dimensions.  Voyez 
Conchyuolcoie  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire. 

EQUIVALVES.  Equwahia. 

M.  Latreille,  dans  scs  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , a formé  sous  celte  dénomination 
la  première  famille  des  Brachiopodes  (voyez  ce 
mot)  pour  le  genre  Lingule  lui  seul.  Peut-être 
fera-t-on  bien  de  conserver  cetie  famille,  car, 
comme  on  le  verra  à l’article  Lingulx,  ce  genre 
différé  sensiblement  des  Térébratules  et  autres 
analogues. 

ERODONE.  Erodona. 

Genre  établi  par  Daudin  pour  deux  coquilles 
qoe  Favanne  possédoit  dans  sa  collection.  Ne 
connoissant  cette  coquille  que  par  la  description 


Digitized  by  Google 


E R Y 

et  le*  figures  de  Bosc  et  de  IJ.  de  Roissy  , il  est 
a^sez  difficile  de  les  juger.  Cependant,  comme 
JV1.  de  Roissy  a admis  ce  genre  et  que  cet  auteur 
n’en  a décrit  que  de  certaias,  il  est  bien  à pré- 
sumer qu’il  le  connoissoit  assez  pour  le  placer 
dans  la  série.  Néanmoins,  M.  Lamarck  ainsi  que 
M.  Cuvier  n’en  tirent  pas  mention.  M.  de  Fe- 
russac  replaça  ce  genre  avec  les  Mjes,  avec  les- 
quelles ils  a beaucoup  d’analogie;  seulement  il 
parait , comme  l’indique  son  nom,  que  la  dent 
cardinale  est  comme  rongée  et  que  les  valves  sont 
inégales , ce  qui  les  rapprocherait  des  Curbuléos. 

ERYC1NE.  Erycina. 

M.  Lamarck,  auquel  nous  devons  ce  genre, 
le  regarde  comme  équivoque  par  la  difficulté  que 
l’ou  éprouve  pour  bien  en  établir  les  caractères. 
Sous  ce  rapport  nous  sommes  du  meme  avis  que 
le  célèbre  zoologdtc  que  nous  venons  de  citer  : 
cependant,  s'il  en  est  ainsi,  pourquoi  conserver 
& admettre  un  genre  que  son  rftiieur  lui-même 
regarde  peut-être  comme  mauvais?  Ce  genre 
n’est  défectueux  qu'uutant  qu’on  y a rassemblé 
presque  (ouïes  tes  petites  coquilles  dont  on  n’a 
pas  bien  reconnu  le  genre  ; en  effet , nous  y 
avons  trouvé  une  Cyrene,  des  Tellines  et  une 
Corbule.  Ces  erreurs  ont  certainement  rendu  dif- 
ficiles les  déterminations  génériques  ou  spéci- 
fiques , ce  qui  a dû  nécessairement  porter  M.  La- 
marck  à dire  que  son  genre  étoit  équivoque. 
Maintenant  que  nous  avons  ajouté  d’avoir  aussi 
bien  la  fossette  du  ligament  à côté  des  dents 
cardinales  qu’cntr’elles  deux,  et  de  plus,  de  ne 
réunir  dans  le  genre  que  les  coquilles  qui  offrent 
l’impression  du  manteau  écbancré  en  arrière,  ce 
qui  indique  l’existence  des  siphons  et  leur  dircc-* 
don  de  ce  côté,  nous  avons  rendu  ce  genre  plus 
naturel  eu  en  éloignant  tout  ce  qui  ne  pouvoit 
recevoir  rigoureusement  les  caractères,  ce  qui 
nouj  a mis  à même  d’y  faire  rentrer  quelques 
coquilles  douteuses  dans  d’autres  genres,  ou  qu’on 
n’avoit  point  encore  observées.  Si  je  n'avois  eu 
occasiou  de  voir,  dans  la  savante  et  riche  col- 
lection de  M.  Défiance  , les  coquilles  qui  ont  servi 
de  type  aux  figures  des  Vélins , et  par  suite  , à 
celles  des  Annales , il  m’auroit  été  impossible  de 
juger  plusieurs  des  espèces  que  j’at  signalées 
comme  ne  devant  point  appartenir  au  genre  Ery- 
cine;  en  effet,  ce  n’est  point  avec  des  figmes 
comme  celles  que  je  viens  de  citer  qu’il  serait 
possible  de  lever  le  moindre  doute  : elles  sont 
trop  défectueuses;  il  serait  impossible  d’affirmer, 
par  exemple,  que  YEricina  lavis  est  une  Cyrène, 
que  trigona  est  une  Corbule , si  on 

devoit  ne  s’en  rapporter  qu’à  elles  seules.  Voici  les 
caractères  que  nous  lui  donnons. 

casa  créais  oxasniQuss. 

Coquille  transverse,  subinéquilatérale,  équi- 
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valve,  rarement  bâillante  ; deux  dentj  cardi- 
nales inégales,  divergentes,  ayant  une  fossette 
interposée  ou  à côté;  denx  dents  latérales  oblon- 
gues  , comprimées,  courtes,  inlrantes;  ligament 
ultérieur  fixé  dans  les  fossettes  ; impression  du 
manteau  échancrée  en  arrière. 

Long-temps  on  ne  connut  que  des  espèces  fos- 
siles dans  ce  genre,  ce  n'est  que  dans  son  dernier 
ouvrage  que  M.  Lamarck  en  signala  une  vivante, 
qui  fut  rapportée  par  Pérou  du  port  du  roi  Geor- 
ges , où  il  n’en  trouva  qu’un  seul  individu  sur  le 
sable;  depuis,  M.  Payraudeaa  en  donna  une  se- 
conde qu’il  découvrit  dans  la  Méditerranée,  et 
qu’il  figura  dans  son  Catalogue  des  Annélidcs  et 
des  Mollusques  de  Corse. 

Toutes  les  Ery  cinés  sont  marines  et  d’un  très- 
petit  volume;  leur  charnière,  assez  difficile  a 
étudier,  est  bien  caractéristique,  présentant  cons- 
tamment une  très -petite  fossette  entre  deux  dents 
cardinales  ou  à côié  d'eiles,  et  de  plus,  une  dent 
latérale  de  chaqne  côté , comme  dons  les  Ttliines. 
Ces  caractères,  qui  ont  été  mal  appréciés  par 
M.  Sowerby , lui  ont  fait  prendre  pour  des  Ery- 
cines  des  sroquil'es  tout-à-fait  étrangères  à ce 
genre,  coquilles  que  M.  Lamarck  avort  confondues 
partie  dans  dans  les  Cra  satcüe* , partie  dans  les 
Amphidesmcs,  et  qui  doivent  constituer  un  genre 
à part,  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec 
les  Eiycines  une  fois  que  l'on  coi-.noit  quelques 
coquilles  qui  appartiennent  à ce  genre;  par  leurs 
rapports,  elles  aveisineut  les  Maclrcs  et  les  Crus- 
satelles  bien  plus  que  les  Ongulines,  car  celles-ci 
se  rapprochent  des  Lucines,  et  peut-être  sera- 
t-il  difficile  de  «es  en  séparer. 

M.  Basic  rot,  dans  son  Mémoire  sur  les  fossiles 
do  Bordeaux , a donné  comme  une  Erycine  une 
coquille  qui  n’appartient  point  à ce  genre;  c’est 
une  Maclro  jeuue  encore,  dont  la  charnière,  un 
peu  fruste , n'a  point  été  reconnue  par  l’auteur 
d’une  manière  suffisante. 

1.  ëryciss  eardioide.  Erycina  cardioides. 
Lamk. 

E.  testa  ovaio-orbiculari  , parrulà , a/b  J , de- 
cussatim  striata  , striis  transversis  , remotis , Ion  - 
giiudmafibus , c reber rimit , tenuissimis. 

Lamk..  Anin.  sans  vert.  tom.  5.  pu  g.  48  6. 

Blaixt.  Malac.  pag.  554-  pl.  'j'b.fg.  7.  7 a. 

Petite  coquille  extrêmement  rare  jusqu’à  pré- 
sent dans  les  collections.  On  ne  counoit  que  l’in- 
dividu du  Muséum  et  les  cinq  que  nous  pos- 
sédons; elle  n’a  rien  de  bien  remarquable  , d’un 
blanc-jaunâtre  ou  grisâtre;  elle  est  ovale,  suh- 
trigone  ou  suborbiculaire;  elle  est  ornée  de  stries 
tamclleuses,  transverses,  distantes,  relevées,  et 
dans  leur  intervalle,  on  voit  un  grand  nombre 
de  stries  rayonnantes  très-fines , très-rapproebées 
qui  descendent  jusqu’au  bord;  celui-ci  est  simple  ; 


I 
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à l'intérieur  ou  voit  distinctement  l'impression 
palléale  échancréc  postérieurement.  Celle  petite 
coquille  se  trouve  dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , au  port  du  roi  Georges  ; elle  a 10  mill. 
de  large  et  7 de  long. 
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Lamk,  Ann.  du  Mus.  tom.  6./?/.  4*8*  tP.  H* 
et  tom.  9.  pl.  3i.  fig.  8.  b.  a. 

Dcr.  Dict.  loc.  cit . 

Noa.  Dcscrip.  des  coq.Joss.  des  ene.  de  Pans, 
pag.  4 1.  pi.  6./îg.  1.  a.  3. 

Jolie  petite  coquille  très-mince,  transparenir , 
elliptique,  aplatie;  sa  lame  cardinale  est  si  peu 
large  qu’on  croiroit  qu’elle  n’existe  pas;  «on  en» 
chet  est  presque  nul;  sa  surface  extérieure  o(lr« 
des  stries  transversales  qui  sont  coupées  par  dac- 
très  longitudinales,  un  peu  onduleuses  ; la  chai- 
ni  ère  à dpux  dents  cardiualcs  très-dit  ergentes , 
et  au  milieu  une  petite  fossette  pour  le  ligament  ; 
on  observe  de  chaque  côté  des  rudimens  ch» 
dents  latérales.  Elle  est  longue  de  7 inilliin.  tt 
large  de  9.  Elle  se  trouve  à ürignoo  et  à Mouchy. 

5.  Eh  y ci  a s elliptique.  Etycina  ellipUca. 

La  mx. 

E.  testa  subrotundâ , dcpresslusculJ,  teruissimé 
striata  y sints  lame  lions  y dentibus  l animait  b us 
b mis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  414*  n°.  6. 
et  tom.  9. pl.  ’hl.Jig.  (i-  si.  b. 

Dt».  Dict.  loc.  cit . 

No».  Descript.  des  coq.foss.  des  em>.  de  Pans, 
pag.  41.pl.  6 Jg.  16.  17.  18.  * 

On  reconnoît  cette  espece  à sa  forme  ovale, 
orbiculaire , déprimée;  à scs  stries  très- fines, 
relevées  en  lames  courtes;  à la  forme  de  son  cro- 
chet peu  saillant;  en  lin , à sa  charnière  qui, 
outre  deux  dents  cardinales  bien  apparentes , à 
côté  desquelles  il  y a une  fossette  pour  le  liga- 
ment , présente  encore  deux  dents  latérales  bien 
prononcées  daus  le  plus  grand  nombre  ^indi- 
vidus. Elle  est  longue  de  i5  militai,  et  large 
de  19.  Cette  espèce  se  reuconüre  à Deaucliaiup. 

6.  Erycini  élégante.  Erycma  elegans. 

E . testû  ocatu-transversJ  , pellucidâ  , t le  ganter 
tenuustmà  striata y cantine  bidentato y dentibus 
lateralibus  obsoletu. 

ftoa.  Descnpt.  des  coq.Joss.  dts  *m>.  de  Pans . 

pag.  4*.  pl*  5.  Jg.  i3.  i4-  *5. 

Je  11e  connois  de  cette  espèce  qu'une  seule 
valve  que  j'ai  trouvée  à Valmondois  : «-Ile  oflru 
les  caractères  principaux  des  autres  Eryciocs, 
seulement  les  dents  latérales  sont  obsolètes.  J, et 
dents  cardinales  sont  an  nombre  de  deux  ;*!!;* 
sont  petites,  divergentes,  et  à côté  il  y a une  fos- 
sette pour  le  ligament.  Le  crochet  est  petit , acu- 
rniné;  toute  la  surface  extérieure  est  chargée  do 
très-fines  stries  arrondies,  qui  diminuent  régu. 
lièreioent  depuis  le  bord  jusqu'au  crochet.  Lon- 
gueur 8 millius.  , largeer  IO 


t.  Ertcixe  de  Geoffroy.  Erjcina  Geofftoyi. 
P a rxAun. 

E . testâ  parut , ovato-trigonâ , tenui , com- 
pressa , mue  à , pellucidâ  , ntttdJ  , subœqmlaterâ  r 
transuershn  lcr  citer  striât  1 , lineis  par  cuits , J usas 
longitadinahbusquc  concisis  ornatâ. 

Payravd.  Cat.  Ann.  et  Moll,  de  Corfc,pag.  3o. 
n°.  40 . pl.  i.fig . 3.  4.  5. 

Très-jolie  espece,  dit  M.  Payraudeau,  d’une 
forme  triangulaire,  arrondie,  subéquilatérale, 
excessivement  mince,  fragile,  luisante,  trans- 
parente, d’un  blanc  de  muge  finement  striée  en 
travers  avec  de  petits  traits  tronqués  et  longitu- 
dinaux , d’une  couleur  brune  et  qui  semblent  être 
incrustée  dans  l’épaisseur  du  test.  C’est  à M.  Geof- 
froy Saint -Hilaire  fils  que  cette  espèce  a été 
dédiée;  elle  est  bien  distincte  de  la 'précédente, 
et,  à ce  qu’il  paroît,  aussi  rare  qu’elle.  Cett 
dans  le  golfe  d’Ajaccio,  en  Corse,  que  cette  es- 
pèce a été  découverte;  elle  est  large  de  >0  à 12 
■pdliq»-  * 

3.  Eaycike  fragile.  Erycina  fragilis.  Lamk. 

E.  testâ  ouato  - transuerfà  , pellucidâ , latui , 

nitsdâ  y cardsne  bidentato. 

Lamx.  Ann.  du  Min.  tom.  6.  pag.  4t3.  nn.  5. 

Des.  Dict.  des  Scienc.  nui.  tom.  i5 >fag.  2G4. 

Nosu  Dcscrip.  des  coq.Joss.  des  enu.  de  Pans, 
pag.  40.  pl.  G.Jg.  4*  5.  6. 

Cette  coquille  porte  bien  le  nom  qu'on  lui  a 
donné;  elle  est  excessivement  mince,  (rampa- 
rente  et  si  fragi  e,  que  M.  De  franco  a été  obligé 
d’enduire  de  gomme , des  deux  côtés,  l'individu 
qu'il  possède  ; sa  charnière  est  très- pet i te , ou  y 
voit  deux  dents  cardinales  à câié  desquelles  il 
y a une  fossette  oblongue  pour  l'insertion  du  liga- 
ment; il  u*y  a point  de  dents  latérales,  ce  qui 
doit  laisser  quelques  doutes  pour  son  genre,  et 
nous  l'aurions  éloignée  des  autres  Efycines  si  l'i ru— 
pression  du  manteau,  é ch  ancrée  par  derrière,  ne 
iront  eut  porté  à l’y  laisser  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait 
vu  un  assez  grand  u ombre  d'individus  pour  en 
juger  diffiniliveraenU  La  coquille  que  possède 
M.  Dcfrance  est  longue  de  ig  millim. , et  large 
de  26. 

4.  Ebtcine  rayonnée.  Erycina  radiolata.  Lamk. 

E.  testa  ouato-compressâ  y uatibus  m minus y 

stnse  longitudmalUnn,  nuüatis ; cantine  bidentato, 
foueolâ  *n  rnedio  y dentibus  lateralibus  subpcrs- 
picuisj  margine  crtnato. 


Digitized  by  Google 


E R Y ' 

7.  EurciMS  transparente.  Erycina  pellucida* 
La  »k. 

E.  testa  o vota  - orbicultitâ  , nrtidâ  , mbpeUu - 
adà  y cantine  bidcntato  > dente  latent  h duitmcto . 

Lame.  Ann . du  A/f/j.  /o/n.  6.  4'3.  n° * a> 

Deir.  D/c*.  /oc.  ci*. 

No».  Descript.  des  coq.Jbss.  des  environs  de 
Paris  , pag.  43.  />/.  6.  19.  20.  a». 

. Très-petite  coquille  appartenant  certainement 
au  genre  Erycine  : elle  est  ovale,  suborbiculaire, 
très-mince,  très-fragile,  lisse,  peu  profonde; 
dans  les  individus  bien*  conservés,  on  voit  à la 
charnière  deux  dents  cardinales,  à côté  desquelles 
se  remarque  une  pt'iie  fossette  pour  l'insertion 
<ln  ligament,  ainsi  qu’une  dent  latérale,  petite, 
•■‘parée,  distincte  sur  le  bord.  Celte  coquille  n’a 
qne  4 à 5 mi  Uni.  de  long  sur  (j  à 7 de  large.  Elle 
vient  de  Moucby. 

8.  Ebtcise  orbiculaire.  Erycina  orbicularis. 
No». 

E.  test  à peüucidâ  , radia  tirn  subcûstulaté  , or- 
b i eu  lut  J,  lenutsstms y de  ntt  bus  cardtnahbus  b mis , 
laterahbus  nul// s y a/tero  comphcato . 

Erycina  pellueida,  Eaux.  Ann.  du  Mus.  tom . 6. 
pag.  4*5.  n°.*  8. 

No».  Descript.  des  coq.Jbss.  des  environs  de 
Paris , pag.  43.  pi  ti  /ig.  27.  28.  29.  3o. 

Nous  remarquons  que  M.  Latnarck  a donné, 
dans  le  même  genre  et  à deux  espèces  différentes, 
une  déuomiualion  semblable.  Nous  avons  con- 
servé le  nom  d 'Erycine  transparente  à la  pre- 
mière de  ces  espHes,  et  nous  donnons  celui 
d’ orbiculaire  k la  seconde.  En  effet , celle  co- 
quille est  orbiculaire,  petite,  transparente,  lisse, 
peu  p ro fou  de  ; sa  charnière  se  compose  seulement 
de  deux  dents  cardinales,  entre  lesquelles  il  y a 
une  petite  fossette  pour  le  ligament.  Elle  est 
longue  et  large  de  7 millim. 

9.  EarciKK  tdlinoide.  Erycina  teümoides.  Nop. 

K.  testa  ovatâ  , pellucidà  , lœvigaiâ y Jossulâ 

obliqua,  mimmâ,  dent/bus  cardtnahbus  udjectâ. 
Lamk. 

Tellina  pus  il  la , Lamx.  Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  2$q.  n°.  8.  et  tom.  pi  4*-Jig-  2.  a.  b. 

No».  Descript  des  coq.  fbss.  des  environs  de 
Paris , pag.  43.  pl.  S.Jig.  10.  fl.  12. 

Pour  caractériser  cette  espèce  , nous  avons 
copié  textuellement  la  phrase  que  M.  Lamarck 
lai  avoit  appliquée,  en  la  plaçant  parmi  les  Tel- 
lines.  Mail,  outre  qu'il  indique  une  fossette  à 
côté  des  denu  cardinales , il  ajoute  en  observa - 
tion  , qae  cette  fossette  n'a  pas  pour  usage  l’in- 
sertion du  ligament.  Cependant,  en  observant  on 
grand  nombre  d’individus  avec  soin,  et  à l'aide 
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d'une  très -/orle  loupe,  il  nous  a été  impossible 
de  reconnoitre  une  attache  quelconque,  exté- 
rieure, pour  un  ligament;  d’où  nous  avons  été 
conduit  à penser  qu’il  éloit  inséré  dans  la  fos- 
sette cardinale,  ce  qui  nous  a porté  à placer 
cette  coquille  parmi  les  Erycines.  Les  dents  laté- 
rales ne  sont  point  constantes;  dans  quelques  in- 
dividus elles  manquent  entièrement , dans  d'autres 
elles  sont  très-visibles.  Ce  qui,  sans  doute,  avoit 
engagé  M.  Lamarck  à 1a  placer  parmi  les  Tcl- 
liues , c’est  le  pli  sinueux  qui  se  remarque  à 
l’angle  postérieur;  mais  à côté  des  autres  carac- 
tères , nous  pensons  que  celui-là  est  de  peo  de 
valeur.  Longueur  8 millim.,  largeur  11.  Coquille 
commune,  surtout  dans  les  sables  de  Pâmes. 

jo.  Ebycike  miliaire.  Erycina  miliaris.  Lamk. 

E.  testé  ovato-trigonâ  , obliqué  , nunirnâ  , in  - 
P a ta  , lata  y cantine  unidentato. 

Lame.  Arm.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  41 5.  »°.  JO. 
et  tom . 9.  pi  Sl.Jrg.  7.  a.  b. 

No».  Descript.  des  coq.Jbss.  des  environs  de 
Paris  , pag.  44.  pi  6.Jig.  2».  »3.  24.  »5. 

De  toutes  les  coquilles  bivalves  connues,  celle- 
ci  est  1a  plus  petite;  elle  a à peine  2 millimètre* 
de  longueur  : elle  est  lisse , quelquefois  étagée 
par  des  aerroisse mens  ; sa  forme  est  snblriangu- 
iaire  , ovale , oblique  ; ses  crochets  sont  courbés  , 
petits;  la  charnière  est  pcli'e,  composée  sur  une 
valve,  seulement  d’une  dent  subcooique,  à côté 
de  laquelle  se  trouve  une  petite  fossette  pour  le 
ligament;  sur  l’antre  valve,  il  y a deux  fossettes 
et  une  petite  dent  avortée.  Elle  se  trouve  i Parme  , 
à Grignou  et  Moochy.  . 

ESCARGOT. 

Nom  que  l’on  donne  vulgairement  aux  coquilles 
do  genre  Hélice.  Voyez  ce  mot. 

ESPLAND1AN  ou  TOILE  D'ARAIGNÉE. 

Nom  vulgaire  que  l’on  donnoit  autrefois  à une 
belle  espèce  de  Cône  des  côtes  de  Ceylan*  Bro- 

ëuière  l’a  décrit,  dans  le  premier  volume  de  ce 
tielioonaire,  sons  le  nom  de  Cône  esplanJiau . 
Voyez  Cônx. 

ESSAN. 

Très-petite  espèce  de  Piotadine,  qu’Adinson 
a décrite  et  figurée  sous  ce  nom  {Voy.  au  Séné  g. 
pi  ^5),  et  qui  n’a  été  ni  retrouvée  ni  mentionnée 
depuis  lui.  Voyez  Pintadiük. 

ETHÉRÏE.  Etheria. 

Genre  établi  par  M.  Lamarck  dans  s»  famille 
des  Camacées,  et  généralement  adopté;  M.  de 
Blain ville  ne  le  mentionna  pas  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles  , et  AJ.  Carier  n’en 
» point  parlé  dans  le  Règne  animal . Ce  genre 
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n'étant  point  sans  exemple,  a besoin  detre  con- 
firmé par  de  nouvelles  observations. 

Un  fait  très-curieux  , et  que  nous  avons  pu 
constater  sur  un  graud  nombre  d’iodividus  de 
même  espèce,  c'est  que  ces  coquilles  s’attachent 
indifféremment  par  la  valve  droite  et  par  1a  valve 
gauche;  ce  qui  n’a  lieu  d’une  maniéré  authen- 
tique dans  aucun  autre  genre.  Dans  les  Cames, 
on  trouve  des  espèces  à droite  et  à gauche,  ce 
qui  indique  ordinaiiement  l’adhérence  de  valves 
différentes;  mais  on  ne  trouve  pas  que  cela  ait 
lieu  , comme  dans  les  Eihértes , pour  la  même 
espèce. 

Dans  une  Notice  qui  a pour  but  de  faire  con- 
noitreles  coquilles  rapportées  de  la  Haute-Egypte 
par  M.  C&illiaud  , M.  de  Fenissac  , après  l’examen 
des  espèces , a cru  pouvoir  les  réduire  à trois  seu- 
lement, en  réunissant  eu  une  seule  les  Ethérics 
elliptique  et  trigonule  de  M.  Lamarck.  M.  de  Fe- 
russac  ne  propose  te  changement  que  sur  la  va- 
riabilité de  ces  coquilles,  qui,  dans  l’espèce  du 
Nil,  est  très-grande,  et  qu'il  suppose  être  la  mémo 
dans  les  autres  espèces.  Si,  par  l’examen  d’un 
nombre  suffisant  d individus , on  pouvoit  s’assurer 
que  cette  variation  a lieu  dans  les  deux  espèces 
de  M.  Lamarck,  au  point  d’avoir  la  certitude  de 
leur  identité,  il  ne  faudroit  plus  hésiter  à les 
réunir  : mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  ci  dans  ce  cas 
le  doute  doit  être  permis. 

Ainsi  que  l’a  proposé  M.  Lamarck,  nous  sépa- 
rerons les  espèces , en  celles  qui  sont  pourvues 
d une  callosité , et  en  celles  qui  n’en  présentent 
point. 

i°.  Une  callosité  oblongue  g/ans  la  base  de  la 
coquille . 


pourtant  repose  sur  de  bons  caractères , et  il 
devient  d’autant  plus  nécessaire  à conserver, 
qu’on  l’observe  mieux  : aussi  M.  de  Fcrussac 
( Tabl.  syst.  des  anim.  rnoll .)  l’a- '-il  admis, 
ainsi  que  M.  Scbweiger  et  Ocken.  Cet  exemple 
fut  imité  par  M.  de  fftainvillc,  qui  l’adniit  dons 
la  série  dans  son  Traité  de  Malacologie , où  il 
est  placé  dans  la  famille  des  Camacées,  dans  les 
rapports  que  M.  Lamarck  lui  a assignés  à coté 
des  Dicérates  et  des  («âmes.  Il  est  évident  que  ce 
genre  appartient  aux  Camacées , dont  il  présente 
tous  les  caractères  principaux  :*  les  doux  impres- 
sions musculaires , l'impression  du  manteau  , la 
fixité  de  la  vaUe  inférieure,  sont  les  traits  prin- 
cipaux de  ressemblance  ; ainsi  , comme  celui 
des  Cames,  l’habitant  de  TEtbérie  doit  avoir  le 
manteau  ouvert  seulement  dans  deux  endroits  : 
l’une  de  ces  oovet  turcs  est  destinée  au  passage 
du  pied,  et  l’autre  au  passage  des  siphons; 
néanmoins  il  se  distingue  des  autres  genres  de  E 
même  famille,  par  les  caractères  suivuus  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  irrégulière,  tnéqutvalve , adhérente, 
à crochets  «souris , comme  enfoncés  dans  1a  hase 
des  valves;  charnière  sans  dents,  ondée,  sub- 
sinuée  , inégale;  deux  impressions  musculaires, 
distantes,  latérales,  oblongucs  ; impression  du 
manteau  simple , non  échancrée;  ligament  exté- 
rieur enfoncé  dans  un  petit  espace  triangulaire, 
divisant  en  deux  parties  le  talon  du  la  valve  iufé- 
rieure,  et  se  prolongeant  dans  toute  sa  longueur. 

Outre  ces  caractères,  les  Eibérie  se  reconnois- 
sent  encore  au  brillant  «je  leur  nacre  , et  aux  sin- 
gulières boursoufflures  qui  se  voient  à Fin  teneur  de* 
valves.  On  a été  fort  long-temps  à ignorer  l'exis- 
tence de  ces  coquillages:  leuï  fixité  à de  grandes 
profondeurs  dans  la  mer,  «lit  M.  Lamarck , en  a 
été  la  cause  principale.  Mais  est-il  bien  certain 
que  les  Elhéries  soieul  marines,  ou  au»moins  que 
toutes  le  soient  ? D’après  les  nouveaux  et  intéres- 
satis  renscignemcns  que  M.  de  Fcrussac  a donnés , 
d’après  M.  Cailliaud , sur  ce  genre,  il  n'est  point 
douteux  que  plusieurs  espèces  trouvées  daus  le 
Nil,  non  loin  de  son  embouchure,  ne  soient  fl  u via- 
tiles;  et  les  espèces  trouvées  dans  ce  fleuve  se  rap- 
portent indubitablement  à celles  que  possédoit 
Kaujas , et  qui  ont  passé  depuis  dans  U collection 
du  Muséum.  Mais  M.  Lamarck,  dans  le  tom.  6, 
des  Animaux  sans  vertèbres  {part.  i.  pag.  ioo) 
mentionne,  d’après  son  premier  travail  aur  le 
genre  inséré  dans  le  tom.  io  des  Annales  du 
Muséum,  deux  espèces  qu’il  regarde  comme  ma- 
rines et  dont  il  donne  même  YhabUat.  Ces  Ethé- 
riet  marines  se  distinguent  ausù  des  llunatiles 
par  le  défaut  de  callosités  insérées  dans  la  base 
de  U coquille;  il  paruitroit  donc  hors  de  doute 
que , dans  ce  genre , on  trouva  des  espèces  üu- 
v ta;  îles  et  d'autres  «pannes , ce  qui , quoique 

# 


1.  Ethêrie elliptique.  Etheria  elliptica.  Lamx. 

E.  testa  clliphcà  , camp  lunata  , versus  upicetu 
dilatatâ  ,*  natibus  vue  rv/notis . 

Lamx.  Ann . du  Mus.  tom.  10.  pag.  401 . pl.H). 
et  5i . fig.  J • 

Ibid.  Anim.  $.  vert.  tom.  6.  part.  t.  pag . 99. 
n°.  t.  • 

B lai  Nv.  Malac.  pag.  543.  pl.  70  bis.Jrg.  a. 

Elle  est  grande, elliptique,  aplatie,  fort  dilatée 
vers  les  crochets,,  qui,  eux-mêmes,  sont  peu 
éloignés;  ion  test  tst*épais  , feuilleté  et  d’uue 
nacre  très-brillante.  M.  Lamarck  indique  avec 
doute  la  mer  des  Indes  comme  le  lieu  de  son 
habitation  ; mais  il  est  plus  probable  qu’elle  vient 
du  Nil  ou  de  quelqu’autre  rivière  d’Afrique.  Elle 
a 7 ou  8 pouces  de  long. 

2.  Ethéme  trigonule.  Ethenatngonula.Lkue. 

E.  testa  subtngonà , gibbosttla , super nè  basi- 
que atténuât  à , nati  infenorc  productions  remo - 
tissimâ. 

Lamx. 
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Lamx.  Ann.  du  Mus.  loç . cit.  pl.  3o  et  3l. 
/ÿ*  ». 

Ibid.  Anim.  s.  vert,  loc . cit.  n°.  2. 

Celle-ci,  comme  l'indique  ion  nom,  est  sub- 
nigooe,  bossue,  rétrécie  supérieurement  et  vers 
U Base  ; «on  crocbet  inférieur  est  fort  grand  et 
fort  écarté  de  celui  de  U valve  «upérieure,  tandis 
que  dans  l’espece  précédente  1er  deux  croi  bets 
«ont  uèi- rapprochés ; du  reste,  il  y a entre  elle* 
beaucoup  d'analogie,  et  probablement  que  par 
la  suite  on  n’en  fera  qu’une  seule  espèce  : mais 
il  est  nécessaire  pour  cela  qu’on  en  connoitse 
un  assez  grand  nombre  d’iudividus. 

3.  Ethérie  de  Cailliaud.  Etheria  CaUliaudi. 

Fer. 

E.  test  J ovuto  - oblongâ  , eartus  virescentey 
intùs  argente  â y um  boni  b us  rnagnis  , p recto  agis  , 
acutis . 

Fercs.  Mém.  de  la  Soc.  tfhist . nat.  de  Paris , 
Ion»,  i.  pag.  Zdc).  n°.  2. 

Ibid.  Cailliaud,  Voyage  en  Egypte , tom.  2. 
pl.  âi.Jîg.  i.  a.  3. 

Coquille  ovale , alon'-èe , dont  le  talon , très- 
grand,  droit,  un  peu  incliné,  sc  termine  en 
pointe  ; 4a  charnière  est  latérale  , tarnôi  à droite, 
tantôt  à gauche,  selon  la  valve  qui  est  adhérente  ; 
son  test,  fort  épais , est  extrêmement  feuilleté  et 
boursouülé,  d’un  vert  obscur,  brunâtre  à l'exté- 
rieur , d’une  nacre  blanche  et  argentée  à l'inté- 
rieur : peut-être  cette  espèce  n’est-elle  qu'une 
variété  des  précédentes.  Elle  vit  à la  manière 
des  huîtres,  sc  groupant  sur  les  rochers  ou  les 
unes  sur  les  autres  : nous  eu  avons  vu  un  groupe 
de  plus  de  vingt  indiridus,  attachés  de  cette 
maniéré  en  un  seul  bloc  de  plus  d’un  pied  de 
diamètre.  Celte  coquille  est  trcs-commune  dans 
le  haut  Nil  et  ses  aliluens  ; elle  a 17  ou  18  centi- 
mètres de  long  et  8.  ou  9 de  large  : quelquefois 
elle  est  proportionnellement  plus  étroite. 

2°.  Point  de  callosité  incrustée  dans  la  base  de 
la  coquille. 

m 

4.  Ethirie  semi-lunaire.  Etheria  semi-lunata. 
Lame. 

E.  testa  obliqué  ouata,  semi-rotundatâ  y la  tire 
p o sùc o recto  ; natiàus  secundis , subœquahbus. 

Sow.  the  Généra  qf  shells , n° . 1. 

Lauk.  Anim.  s.  vert,  ton ».  6.  pag.  100.  n°.  3. 

Coquille  oblique,  ovale,  demi  - circulaire , 
bossue , ayant  son  côté  postérieur  droit  oa  presque 
droit;  les  crochets  sout  presque  égaux;  fa  nacre 
est  verdâtre.  Elle  a été  retrouvée  sur  les  côtes  de 
l’île  de  Madagascar,  d'après  M.  Latnarck;  mais 
il  est  pins  probable  quelle  vient  des  eaux  douces 
de  cette  ile. 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  U» 
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5.  Et béaie  irans verse.  Etheria  transversa. 
Lame. 

9 E.  testa  ovato-tritnsversâ , subgtbbosâj  natibus 
tnœqualibus. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  10.  pag.  404*  tab.  Z2 . 

fi  g.  iT5. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit . n°.  4- 

Coquille  ovale,  transverse.,  oblique,  subgib- 
beuse,  à crochets  ioégaux;  sa  nacre  est  égalc- 
nicat  verJairu,  mais  sa  forme  générale,  et  celle 
des  crochets  eu  particulier,  la  distingue  des  autres 
espèces.  Elle  est  moins  grande,  cl  a été  trouvée 
avec  la-  précédente.  Nous  avons  vu  plusieurs  in- 
dividus qui  peuvent  se  rapporter  à cette  espèce, 
qui,  probablement,  u'esl  qu'une  variété  de  la 
précédente,  qui  provcooildu  Niger,  où  ilsavoient 
été  recueillis  nou  loin  de  son  embouchure. 

EL  MÊLE.  E urne  lus. 

M.  Rafinesque  a proposé  ce  genre  pour  des 
animaux  voisins , à ce  qu’il  paroît,  des  Onchidies; 
mais  l’ayaot  caractérisé  d une  manière  insuffi- 
sante, il  est  impossible  de  l'admettre  avant  de 
nouvelles  observations. 

EURIBIE.  Euribia.  % 

M.  Rang  a cm  devoir  établir  ce  genre,  qui 
présente  encore  quelques  incertitudes,  dans  la 
famille  des  Mollusques  ptéopodes  ; voisiu  , sous 
quelques  rapports  , des  Cuvieriet,  des  Psychés  et 
des  Clcodores  , il  a besoin  d’èlre  revu  avec  soin  , 
puisqu’on  ne  connolt  point  son  Organisation,  et 
qu’il  pourvoit  bien,  lorsqu’il  sera  connu,  sortir 
des  Mollusques;  cependant  cela  est  peu  probable. 

Rien  de  l’organisation  n'est  connu  : ni  les  or- 
ganes de  la  respiration,  ni  ceux  de  la  circulation, 
qui,  ordinairement  , s’aperçoivent  les  premiers, 
n’ont  été  examinés  nct  c’étoit,  comme  M.  Rang 
lui-même  l’aura  senti,  une  condition  essentielle  , 
quand  du  reste  on  n'a  rien  ou  presque  rien  d’ana- 
logue quant  aux  formes  extérieures. 

Ne  connoissant  ce  genre  que  par  la  courte  des- 
cription que  M.  Rang  en  a donnée  dans  le  tome  10 
des  Annales  des  Sciences  naturelles , nous  répé- 
terons ce  qu’il  en  a dit  pour  engager  les  natura- 
listes à faire  do  nouvelles  recherches  à son  égard. 
L’anicual,  globuleux  , est  muni  de  deux  nageoires 
horizontales , opposées , à la  base  desquelles  est 
située  la  bouche  et  un  très-petit  lpbe  intermé- 
diaire; il  est  blanc,  un  peu  transparent;  les  na- 
geoires sont  ovales , étroites  à la  base  ; l’ouverture 
buccale  est  noire  et  les  viscères  bruns. 

La  coquille,  cartilagiuo  - membraneuse , est 
très-mince,  régulière,  flexible,  h ouverture  ronde 
et  très-évasée,  hémisphérique  ou  en  forme  de 
calotte  : elle  est  de  couleur  jaune. 

Cet  animal,  qui  habite  l’Océan  atlantique,  a 
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été  figuré  dans  l’Atlas  des  Annales  des  sciences 
naturelles,  tons.  10.  pl.  45.  /g.  g.  JO.  II. 

EVOMPHALE.  Bumphnlus. 

SI.  Soiverby , dans  son  Minerai  conchat/jgy , 
a établi  sou*  ce  nom  un  genre  qui  étmY  trop 
voisin  des  Cadrans  pour  qu’on  ne  l’y  réunisse 
pas.  Nous  avons  fait  avec  celle  coquille  une  sec- 
tion,des  Cadrans.  Voyez  ce  mot. 

EXOCÉPJIALES.  Exocephala. 

L'ordre  des  Mollusques  agamei , établi  par 
M.  LatTeille  dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne 
animal,  a été  divisé  par  lui  en  deux  sections, 
les  Exocépkalea  et  les  Endocéphales  : cette  pre- 
mière section  contient  des  Mollusques  gastéro- 
podes , qni  terminent  la  grande  série  de  ces 
animaux  (les  Scutibranchrs  Cov. ),  tandis  que 
la  second  renferme  tont  les  Mollusques  acépbalés , 
bivalves  ; ce  qui , suivant  nons , tend  à trop  rap- 
procher des  types  bien  distincts,  qni  n’ont  entre 
eux  que  ce  seul  rapport , de  n'avoir  qu’un  même 
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organe  de  génération,  l’organe  femelle;  main, 
il  faut  le  dire , l'anatomie  des  animaux  placés  par 
M.  Latreille  dans  les  Exocéphales  est  peu  avancée , 
et  nous  avons  toutes  les  présomptions  de  croire 
qu’étant  mieux  étudiée,  on  reconnoîtra  qu'ils 
sont  pourvus  des  deux  sortes  d’organes  généra- 
teurs , et  se  séparent  par  conséquent,  par  ce 
point,  comme  par  tous  les  autres,  des  Conchyfères. 
Nous  avons  fait  voir  dans  une  anatomie  de  la 
Calyptrée  gue  l’animal  de  ce  genre  portent 
un  organe  excitateur;  ne  doit-on  pas,  par  ana- 
logie, le  supposer  chez  les  Oépidules,  les  Cabo- 
chons, etc.,  qui  ont  avec  lui  tant  de  ressem- 
blance ? i 

Tout  porte  à penser  que  la  classification  de 
M-  Latreille  ne  sera  point  adoptée  sur  ce  poiot» 
( Voyez  Mollusque.  ) Cette  section  a été  divisée 
en  deax  ordres  , par  M.  Latreille  , les  Scuù- 
branches  et  lej  Cyclobranches,  qui,  eux-mêmes, 
contienneat  dans  deux  familles , les  premiers,  les 
Ânriformes  et  les  Piléiforines , et  les  seconds , 
les  Scutiformes  et  les  I/amellés.  Voyez  tous  ces 
mots. 
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Fabulaire.  Fabula  nu, 

Od  trouva  aux  environs  de  Paria  an  petit  corps 
fort  singulier,  que  quelques  personnes  avoienl 
pris  pour  un  polypier.  M.  Défiance  ea  eut  une 
autre  opinion  et  le  signala  définitivement  sons  le 
nom  qu  il  porte  encore  aujourd’hui  ; il  le  rangea, 
avec  juste  raison , parmi  les  coquilles  multilocu- 
laires , où  , en  effet , il  trouve  à se  mettre  en  rap- 
port avec  d'autres  genres  analogues  quant  & la 
structure.  Si  Von  ne  trouvait  sur  ces  coquilles  des 
traces  non  équî roques  d'un  accroissement  sem- 
blable à celui  de 5 autres  Foramimferes  , on  seroit 
tenté  de  les  prendre  ponr  des  osselets  criblés 
de  pores  irréguliers;  mais  quand  on  les  examine 
avec  soin,  on  recmiioU bientôt  qu'elles  sont  par- 
faitement symétriques  et  composées  d’une  suite 
de  loges  enroulées  sur  le  grand  , axe  , à la  manière 
des  Milioles,  et  plus  particulièrement  à celle  des 
Biloculioes  {voyez  ce  mot  ),  puisque , comme 
elles,  elles  n'ont  que  deux  loges  apparentes  : la 
dernière  loge  embrasse  une  partie  de  la  précé- 
dente , et  l’ouverture  est  placée  , comme  dans  les 
BUoculiues  et  par  le  fait  de  l’accroissement , alter- 
nativement aux  deux  extrémités  du  grand  axe  de 
la  coquille.  L’ouverture,  ou  plutôt  le  point  d’at- 
tache de  l'aoimal  à U coquille , est  placée  à 
l’extrémité  de  la  dernière  loge , dans  un  espace 
subcirculaire  , le  plus  souvent  ovalaire.  Elle  offre 
un  grand  nombre  de  pores  irréguliers  , qui  com- 
muniquent avec  des  canaux  nombreux  et  tortueux, 
lesquels  suivent  la  direction  des  loges  et  les  rem- 
plissent ; ils  y produisent  une  structure  très-com- 
parable à celle  de  l’os  de  la  Sèche. 

CARACTÈRES  GENERIQUE*. 

Coquille  ovalaire,  dépriméflfc? râlement,  for- 
mée de  loges  opposées  , embrassantes  , peloton- 
nées sur  le  même  plan  et  dans  le  g; and  axe;  deux 
loges  visibles  a l'extérieur;  loges  partagées  eu  ua 
grand  nombre  de  tabes  longitudinaux  irréguliers, 
aboutissant  dans  U dernière  aux  ouvertures  irré- 
gulières du  point  d’iusertion;  celui-ci,  placé  al- 
ternativement a Pun  et  à l'autre  extrémité  de  Ja 
coquille- 

Les  rapports  des  Fabulai  res  sont,  d'après  leur 
structure,  faciles  à saisir,  et  M.  d’Orbigny, 
les  place  à la  tin  de  sa  famille  des  Entbomos- 
tègucs  ( voyez  ce  mot"),  qui  elle-même  termine 
la  grande  série  des  Mollusques  céphalopodes  fora- 
miuifères.  Quoique  le  genre  dont  nous  parlons  ait 
été  établi  depuis  loog-temps,  aucun  auteur  ce- 
pendant oe  l’a  mentionné.  Les  figures  qui  en 
avoienl  été  données  par  M.  Defrauce  sursoient 


ponr  faire  voir  qu'il  étoit  nécessaire  et  qu’il 
reposoit  sur  ifc  bons  caractères. 

On  ne  connoît  encore  qu’une  seule  espèce  ap- 
partenant à ce  genre;  on  la  rencontre  très-abon- 
damment dans  les  calcaires  grossiers  des  environs 
de  Paris  et  de  Valognes.  Elle  est  une  des  coquilles 
qui  caractérisent  le  mieux  cette  formation. 

Fabulaire  diacoüilie.  Fabularia  discolithes. 
Dey. 

F.  tesLî  ovato-de pressa  , lœvigatâ  , aliquantis - 
per  subit riatâ  ; loculis  duabus  oppositis  3 imprvs - 
sione  p oros  à terminât  a. 

Defa.  Dict.  Sc . nat . tom.  J 3.  pag.  \C&.  Atlas, 

fig • 5. 

D’Orbigny , Mëm.  sur  Us  Cëphal . Ann . de* 
Sc,  nat.  torp , 7.  pag . 307.  pl.  ij./ig.  14  à 17. 

Ibid.  Modèles  de  Cëphal.  èf,  livrais,  n°.  100. 

Cette  coquille  est  une  des  plus  grandes  de  la 
famille  h laquelle  elle  appartient.  Elle  est  ova- 
laire, déprimée  latéralement , lisse. ou  foiblcmeut 
striée  dans  sa  longueur;  les  loges  , assez  grandes 
et  pyriformes,  sont  opposées  dans  le  meme  pian 
et  embrassâmes  , de  sorte  qu’il  n*y  a jamais  que 
les  deux  dernières  de  visibles;  elles  sont  parfaite- 
ment symétriques  et  disposées  de  manière  que 
l’ouverture  terminale  se  trouve  alternativement 
aux  extrémités  du  grand  axe  de  la  coquille. 
Comme  nous  le  disions  tout  à l’heure,  cette  co- 
quille, longue  de  6 à 8 millimètres , se  trouve  eu 
abondance  dans  les  calcaires  grossiers  des  environs 
de  Paris  et  de  Valognes. 

FAGAN. 

Dans  son  Voyagé  au  Sënëgal  {pl.  18.  fi  g.  5 ), 
A dan  son  nomma,  ainsi  V Area  se  ni  fis  , qu’il  range 
avec  des  Bucardes  dans  le  genre  Pétoncle  : genre 
qui  depuis  a subi  des  réformes  considérables. 

FAISAN.  * 

Les  marchands  d’bisfoire  naturelle  nomment 
encore  de  cet;e  manière  les  coquilles  autrefois 
rares  et  chères  dont  M.  Lamavcka  fait  son  genre 
Phasiaaelle.  Voyez  ce  mot. 

FAL1ER. 

Adanson  a nommé  de  cette  manière  une  petite 
coquille  qu'il  place  dans  son  genre  Man  te  le  t , qui 
a été  fait,  comme  on  le  sait  , pour  le  jeune  dge 
des  Porcelaines.  ( Voyez  ce  mot.  ) Cette  coquille 
n’appartient  pas  au  genre  Porcelaine,  mais  bien 
à celui  des  Volvaires  ; ce  qui  prouve  , de  la  part 
• Q E * 
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d’Aduuon  , one  erreur  qu’il  est  nécessaire  de  rec- 
tifier. Le  Falier  n’est  autre  chose  , autant  qu’on 
peut  en  juger  d’après  la  description  et  la  figure, 
que  la  Volvaire  hyaline  Lamk.  Voyez  Volvaire. 

FAN  EL. 

Cette  coquille,  figurée  et  décrite  dans  l’ouvrage 
d’Adanson  ( V oy.  au  Sénég,  pl.  i3.  fig.  3 J,  ap- 
partient au  genre  Nérile  do  Linné  et  Nalice  de 
Lamarck  : c’est  le  N ut  ica  ni  i lie  pu  net  ata  de  ce 
dernier.  Voyez  Natice. 

FAROIS. 

Il  est  évident , d’après  la  description  d’Adanson 
(Voy.  au  Sénég  pl,  g./ÿ.34)  que  la  coquille 
qu’il  nomme  ainsi  n'appartiont  ni  aux  Volutes  ni 
aux  Fuseaux  , comme  tes  auteurs  l’ont  tous  répété. 
Adanson  dit  que  la  lèvre  droite  est  profondément 
échancrée  à sa  jonction  avec  l'avant-dernier  tour, 
ce  qui  constitue  le  caractère  essentiel  des  FJeu- 
rotomes.  Quant  à l’espèce  , nous  ne  ta  conooissons 
pas,  et  il  parolt  qu’elle  n’a  pas  été  retrouvée 
depuis  Adanson.  Voyez  Pleurotome.* 

FASCIOLAIRE.  Fasciolana. 

Avant  Linné,  qui  confondoit  les  coquilles  de 
ce  genre  parmi  les  Murex  , plusieurs  auteurs  , 
Lister,  Bonnani  , Rumphius,  Gualticrri , efc.  , 
en  avoient  fait  connoître  plusieurs  espèces.  Leurs 
caractères  diiTéroient  trop  de  ceux  des  Murex, 
pour  qu'elles  pussent  rester  dans  ce  genre.  Dans 
une  méthode  mieux  perfectionnée  , Bruguière  , 
dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire , en 
séparant  des  Rochers  les  Fuseaux , entraîna  avec 
eux  les  Fasciolaires  , qui  furent  Beaucoup  mieux 
placées , et  peut-être  auroit-il  été  convenable  de 
les  laisser  dans  ce  genre.  Cependant,  M.  La- 
marck , sur  un  caractère  d’assez  peu  de  valeur  , 
les  plis  obliques  de  la  columelle  , créa  le  genre 
qui  nous  occupe , dans  scs  premiers  travaux , et 
continua  depuis  à le  reproduire  dans  ses  diverses 
méthodes  ; extrait  des  Fuseaux  , ayant  avec  eux  la 
plus  parfaite  analogie , ce  fut  constamment  près 
d’eux  que  ce  genre  lut  placé  , considéré  assez 
justement  comme  un  intermédiaire  avec  lesTur- 
bineile?. 

Quand  on  considère  le  peu  de  valeur  des  ca- 
ractères des  Fasciolaires , on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  ce  genre  n’ait  été  admis  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  zoologistes , qui  presque  tous 
ne  Font  mentionné  que  comme  sous-genre  ou  sec- 
tion des  fuseaux.  A cet  égard  , nous  partagerions 
complètement  leur  opinion  , si  la  conooissance  de 
l'animal  des  Fasciolaires  conlirmoit  cet  intime  rap- 
port ; toutes  les  fois  qu’il  faut  réformer  les  travaux 
doM.  Lamarck,  en  déranger  l’harmonie,  on  ne  doit 
le  faire  qu’avec  une  trèr-grande  circonspection,  car 
on  a vu  , dans  plus  d’une  occasion  , d'habiles  zoo- 
logistes proposer  des  ch  a ngomens  dans  les  rap- 
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ports , et  être  forcés  bientôt  après  à revenir  à oeux 
indiqués  par  M.  Lamarck  , parce  que  la  connois- 
sance  des  animaux  est  venue  presque  toujours  les 
confirmer. 

Les  Fasciolaires  se  distinguent  des  Rochers  , en 
ce  qu’ils  n’ont  point  de  vances  longitudinales , et 
des  Fuseaux  , par  les  plis  columellaires  ; on  peut 
les  regarder  comme  des  Fuseaux  à plis.  Mont- 
fort  , qui  a exagéré  l’appréciation  des  caractères 
génériques,  avoit  proposé,  dans  sa  Conchylio- 
logie systématique , la  création  d’un  genre Fulgur, 
pour  le  placer  a côté  des  Fasciolaires  el  pour  con- 
tenir celles  des  Pyrnles  qui  ont  à l’origine  du 
canal  de  la  base  un  pli  ou  un  bourrelé!  décurrcnt 
sur  la  columelle.  Ce  genre  de  Monlfort  n’étoit  paa 
admissible  comme  celui  de  M.  Lamarck  , car  il  se 
perd  graduellement  en  passant  d'une  espèce  à 
d'autres,  tandis  que  les  plis  des  Fasciolaires  sont 
coostans  dans  les  memes  espèces , et  ne  se  perdent 
pas  insensiblement  : ce  qui  leur  donne  plus  d’im- 
portance pour  caractériser  le  genre. 

CARACTÈRES  G £ .1  C H I Q U ES* 

Animal  inconnu.  Coqniile  fusiforme , sans  bour- 
relet persistant  , canaliculée  à sa  base  , ayant  près 
du  canal , presqu’à  son  origine  et  sur  la  coiumcllv, 
deux  oq  trois  plis  très-obliques. 

Les  Fasciolaires,  comme  nous  l’avons  vu , se 
distinguent  des  Fuseaux  parles  plis  columellaires; 
mais  il  est  un  autre  genre  , les  Turbinelles,  qui 
contient  aussi  des  coquilles  fusiformes,  qui  ont 
également  des  plis  columellaires  , avec  lesquelles 
on  pourroit  les  confondre;  outre  un  fascies  un  peu 
différent , on  les  séparera  facilement  si  l’on  fait 
aitention  que  les  plis  , dans  les  Fasciolaires,  sont 
très-obliques,  placés  à la  base  de  la  columelle  et 
à l’origine  du  canal , tandis  que  dans  les  Turbi- 
nclles  iis  sont  transverses  , plus  nombreux  , plus 
petits  et  souvent  plus  médians. 

Lorsque  M.  k fit  connoître  lés  diverses 

espèces  de  Fuse^;  fossiles  que  l’on  trouve  anx 
environs  de  Paris , il  fit  observer  que  quelques- 
uns  avoient  des  plis  sur  la  columelle,  et  qu’en 
conséquence  ils  ponrroient  bien  entrer  dans  le  * 
genre  Fasciolaire.  M.  Defrauce  effectua  celte  ré- 
forme dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles. Nous  nré&nierons  à ce  sujet  quelqu ei  obser- 
vations. D’abord  , nous  ne  pensons  pas,  avec  ce 
naturaliste,  que  la  Voluta  bulbula  doive  être 
placée  parmi  les  Fasciolaires;  elle  n’a  pas  la  forme 
de  ces  coquilles , et  la  hase , au  lieu  de  se  terminer 
par  un  caual.  Huit  par  une  échancrure;  semblable 
en  cela  avec  les  Volutes,  elle  en  porte  du  reste 
tous  les  autres  caractères,  et  dans  la  forme  de 
la  columelle  et  dans  la  disposition  des  plis. 

Quant  aux  autres  espèces  queM.  Defrance  rap- 
porte aux  Fasciolaires,  après  les  avoir  examinées, 
nous  ne  pouvons  y recoonoître  les  caractères  de 


V 


i 


Digitized  by  Google 


# 


F A S 

ce  genre;  elles  n’ont  plus  la  même  forme , e»  le* 
plis  columellaires,  an  nombre  de  un  ou  deux, 
aont  transverses  et  placés  de  manière  que , pour 
être  visibles,  il  faut  que  lalèvre  droite  soit  cassée, 
et  que , par  ce  moyen  , la  columelle  soit  mise  à 
découvert  dans  une  partie  de  sou  étendue.  Nous 
pensons , d'après  cela  , qu’il  convient  de  laisser 
res  coquilles  parmi  les  Fuseaux  , ou  bien  de  les 
mettre  de  préférence  à la  suite  des  Turbinelles , 
avec  lesquelles  elles  ont  plus  de  rapports. 

1.  Fasciolair*  tulipe.  Fasciolaria  tulipa. 

F.  test  J jusifbrmi 9 medio  ventricosâ  f muUcâ  * 
lenoigatâ,  nu  ne  aurantio  rufèscente , nunc  albâ 
et  spadiceo-marmoratâ  y Itneis  fùscis  trunsversis 
inœqualiter  coqfertts  y an f met  i bu  s y aidé  con - 
vexis  ; j ut  uns  marginato-fimbriatis  y caudu  sut- 
eatâj  labto  intùs  atbo , shiatà. 

• La  mx.  A mm  s . veit.  tom  7.  pag.  l J 8.  nP.  l. 

Murex  tulipa  y Lis.  Gmel.  pag.  355o.  a°.  91 . 

Box  kaki,  Récréât.  3.  Ji g.  187. 

Lister,  Conch.  tab.  g 11.  fig.  2. 

Rompu.  Mus.  tab.  4 g.  Jig-  IL 

G u alt.  Test.  tab.  4t>.  Jig.  A. 

Dargesv.  Conch.  pi.  ig.Jig.K.  • 

Favasni  , Conch.  pl.  34.  fi  g.  L. 

Seea  , Mus.  tom.  3.  tab.  71 . fig.  23-32. 

Ksorr.  Vergn.  5.  tab,  18  .fig.  5.  6.  et  tab.  29. 
fg>  *• 

Martixi  , Conch . tom.  4-  tab . iZG.fig.  1286. 

• 287.  et  tab,  \7rj.Jig.  1288  à 1291. 

Fasciolaria  tulipe Eîictcl.  pl.  43 1 .Jig.  2. 

Grande  et  belle  espèce  fort  commune  dans  les 
collections,  fusiforme,  ventrue,  lisse,  si  ce  n’est 
à la  base , sur  le  dos  du  canal , où  elle  est  sillonnée 
obliquement  , et  vers  les  sutures,  qui  sont  ridées 
loogitudinalemeut  et  accompagnées  de  deux  ou 
trois  sillons  profonds  plus  ou  moins  rapprochés. 
Lite  est  assez  variable  pour  lu  couleur;  tantôt 
elle  est  marbrée  de  fauve-bruu  sur  un  fond  blanc , 
d'autres  fois  ces  marbrures  sont  orangées;  tantôt 
toute  la  coquille  est  uniformément  brun-fauve , 
ou  orangée  sans  autre  nuance,  et,  quelle  que  soit  la 
odfcleur  du  fond,  tous  les  individus  sont  marqués 
de  lignes  bruoes  truus verses,  et  assez  rapprochées 
les  unes  des  autres.  L’ouverture  est  bfanebe,  et 
La  Lèvre  droite  est  striée  dans  toute  sa  longueur. 
Elle  vit  dans  l’Océan  des  Antilles,  où  elle  est 
fort  commune;  sa  longueur  est  quelquefois  de 
7 pouces. 

2.  Fasciolairz  distante.  Fasciolaria  distant. 

F.  testa  fus  i/o  mii-  turritc  y ventricosâ  , muticâ, 

* lœtri  , albâ  , s tri  gis  longitudinal*  b us  undatis  luteo- 
rvseis  pictà y hnots  nigris } tmnsvenis3  distuntibus y 
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anfractibus  convexis  ; su  tu  ris  simplicibus  y caudJ 
breviusculà  y sulcatâ  y labro  intùs*  stnato. 

La  mk.  Anim.  s.  vert . loc.  cit . n°.  2. 

Lister,  Conch.  tab.  91 1 .fig.  ï. 

Quoique  très  - voisine  de  la  précédente  , on  ne 
saurait  confondre  celle-ci  avec  elle  : elle  est  tou- 
jours beaucoup  pins  petite,  un  peu  moins  ventrue, 
et  son  canal  est  plus  court  ; ce  qui  la  distingue 
éminemment,  c’est  que  la  suture  est  simple, 
non  plissée  , et  jamais  accompagnée  de  sillons. 
Elle  est  agréablement  fia mmu fée  de  rose  sur  un 
fond  blanc,  et  traversée,  sur  le  dernier  tour , par 
huit  à neuf  ligues  brunes,  égales,  diflantes, 
tandis  qu'on  eu  voit  vingt-huit  à trente-deux  sur 
ta  Fasciolaire  tulipe.  C^ctte  coquille,  très- rare , 
'vient  de  la  baie  de  Caïn  pèche;  elle  a 4 pouces 
de  longueur. 

3.  Fasciolaire  robe  de  Perse.  Fasciolaria  Ira- 
pezium . 

F . test  J Jitsiformi , ventricosâ  y tuberçultferâ  , 
hruiusculu , albâ  aut  rufescente  y Itneis  rufis 
ci  ne  ta  y tubcrculis  conicis  subcompressis  in  an* 
Jructuum  medio  unisenatis  y columelLiJùlvo-ru - 
bente  , labro  intùs  oie  ganter  striato  ; striis  rubns. 

Lame.  Anim.  s.  vert,  loc . cit.  n°.  3. 

Murex  trapezium , Li5.  Gmel.  pag . 355a. 
n°.  99.  . 

Bosvaxi  , Récréât . 3 Jfig.  287. 

Lister,  Conch . tab.  ghx.fig.  26. 

Rompu.  Mus.  tab.  29. Jig.  E.  et  tab.  49*  fig' 

Gualt.  Test . tab.  46*  fig * 8. 

Daroesv.  Comh.pl.  10 .Jig- S* 

Favakne  , Conch . pl.  35.  fig . b.  2. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  79.  Jtgurœ  duar  in 
angulo  superiore  et  extenore  paginai u/n. 

Knorr.  Vergn.  tom.  4.  tab.  20.  fig.  I* 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  iZg .fig.  1298. 
>*99* 

Fasciolaria  trapezium , Escvclop.  pl.  45t.  ^ 

Jig.  3.  a . b. 

Coquille  très-commune,  fusiforme,  ventrue, 
couronnée  par  un  seul  rang  de  gros  tubercules  , 
droits,  coniques  et  obtus.  l>a  spire,  composte 
de  dix.  à onze  tours  rapprochés,  est  pointue  et 
striée  au  sommet;  les  derniers  tours  sont  entiè- 
rement lisses;  le  canal  de  la  base,  à sa  partie 
externe,  présente  quatre  à cinq  rides  saillantes 
et  obliques.  Quand  cette  coquille  est  encore  cou- 
verte de  son  épiderme,  elle  est  brune;  mais  quand 
l’épiderme  est  enlevé,  elle  est  blanche  ou  orangée. 
Sur  ce  fond  se  dessinent  un  grand  nombre  de 
lignes  transverses,  le  plus  souvent  par  paire; 
elles  gagnent  le  bord  droit  et  aboutissent , dans 
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les  vieux  individus,  à autant  de  dentelures  sail- 
lantes à l’intérieur.  En  dedans,  la  colonelle  est 
d'un  beau  brun-rougeâtre  : elle  porte  trois  plis. 
La  lèvre  droite,  élégamment  striée  de  rouge  sur 
un  fond  blanc- roussatre , est  simple  dans  les 
jeunes  individus  et  dentelée  dons  les  vieux,  qui 
out  quelquefois  7 pouces  de  longueur.  Cette 
espèce  vient  de  l'Océan  indien. 

4-  Fasctolaibe  orangée.  Fasciolafia  auran - 
tiaca.  Lams. 

F.  testa  subfusiformi , pcntricosâ , contubu- 
liitâ  , tuberculato  - nodosâ  , tran&vcrslm  rugosây 
albo  et  aumntio  vatiegatà  y a nfractibus  media 
anguhtis,  ultià  angulum  planuialis y a ngulo  tu- 
berculijéro  y c audit  brcviusculà  y aperturâ  albâ y 
iabra  intiis  stnato. 

I.axk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  nP.  4- 

Dargxmv.  Conch.pl . \o.Jig . 11. 

F AT  À n ne  , Conch,  pl.  34*  fig*  II. 

Exctcl.  pl.  45o.  fi  g.  1.  a.  b. 

Coquille  très-rare,  remarquable  par  ses  nom- 
breux tubercules  et  par  sa  coloration  : elle  est 
fusiforme,  (rès-veniruc,  à canal  assez  court  ; les 
tours  de  spire  sont  divisés  dans  le  milieu  par  un 
rang  de  gros  tubercules;  et  ils  sont,  en  dessus, 
obliquement  étagés  et  seulement  striés  ; le  dernier 
touîr  est  couronné  par  un  seul  rang  de  tubercules 
supérieurs,  et  sillonné  dans  tout  le  reste'  de  sou 
étendue;  plusieurs  de  ces  sillons,  de  cinq  u sept, 
sont  eux-mémes  tuberculeux , mais  les  tubercules 
sont  plus  petits  que  les  supérieurs.  La  coloration 
consiste  en  marbrures  blanches , qui  se  voient 
principalement  sur  le  rang  supérieur' de  tuber- 
cules, sur  un  fond  orangé  peu  foncé  ; en  dedans 
cette  coquille  est  toute  blanche;  la  lèvre  droite  , 
mince  et  tranchante,  est  sillonnée  transversale- 
ment dans  toute  sa  longueur.  On  croit  que  cette 
coquille  est  de  l’Océan  des  Grandes-Jades;  elle 
a 10  à 11  centim.  de  longueur. 

5.  Fasciolaire  filamenteuse.  Fasciolariafila - 
mentosa.  Lamk. 

F.  testa  elongatâ  f JvsiJormi-turritJ , transver- 
shn  su  le  ata  3 albà , stngis  aurantio-rufis  longi - 
tudinalibus  radia  fini  pieté;  anfmctibus  medio 
subangulatis y tuberculis  compretsis  brevibus  co- 
ronatisj  caudà  longiusculà  y labto  1 Titus  striata. 

Lamk.  Arum . s . vert.  loc.  cit.  iP.  5. 

G u alx.  Test.  tab.  5a.  fig.  t . 

Dabgeky.  Conch.  pl.  lO.fig.  h. 

Fa  van  ne,  Conch . pl.  34*  fig.  h . 

Scba  , Mus,  tom.  5.  tab.  7 g.  figuras  duce  in 
parte  supepniâ  tabula-. 

ksomR.  Vergn . tom.  2.  tab.  1 S.  fig.  3. 
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Fusas  filamentosus , Martini  , Conch . tom.  4* 
tab . 14.  fig.  i3io.  i3ii. 

Fasciolaiia  fila  ment  o/at  Enctclop.  pl.  4*4- 

fig-  5. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  fusiforme  que 
les  précédentes:  elle  est  alongée,  peu  ventrue, 
à spire  longue  et  pointue,  plus  longue  que  le 
canal  de  la  base  ; les  tours , au  nombre  de  dix  , 
sont  partages  en  deux  parties  égales  par  une 
carène  assez  aigue,  pea  saillante,,  garnie  d’un 
rang  de  tubercules  peu  élevés,  aplatis,  comme 
pincés;  toute  la  surface  est  couverte  de  sillons 
serrés , nombreux , arrondis  , plus  saillans  et 
presque  rugueux  sur  le  dos , où  ils  sont  fort 
obliques  ; ces  sillons , en  aboutissant  sur  le  bord 
droit,  y produisent  autant  de  crénelures  ou  de 
dentelures  peu  saillantes.  La  couleur  de  cette  co- 
uitle,  lorsqu’elle  est  encore  couverte  de  son  épi* 
erme,  est  un  brun  obscurément  rougeâtre,  avec 
des  taches  blanchâtres  sur  la  spire;  lorsqu’elle 
est  dépouillée  de  son  enveloppe  naturelle,  elle 
est  d’un  ronge  foncé,  quelquefois  briqueté,  et 
l’intervalle  des  tubercules  est  blanc  ou  d’un 
rouge-jaunâtre  Ircs-pâle.  A l’intérieur,  cette  co- 
uille  est  d’un  blanc-rosé,  et  la  lèvre  droite  est 
nemenl  striée  de  rouge  daus  toute  sa  longueur  : 
il  y a trois  ylis  à la  rolumelle  ; l'inférieur  est  très- 
saillant.  Habite  l’Océan  indien.  Longueur  4 
pouces. 

6.  Fasciûlaif.£  couronnée.  Easciolaria  coro - 
na/a. 

F.  testa  Juêifbrmi,  rentneosa , transuersbn 
sulcatd  j infemè Jertugmea  , supemè  cinereo-n» 
rente  y ai\f  racUbùs  medio  tuberculato  - nodosis  , 
ultimo  supernè  tubereuhs  tminenUoribus  coro - 
nato  y labro  intiis  Icet'i. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  nP.  6. 

Espèce  encore  peu  connue,  mais  très-distinrtE 
de  toutes  ses  congénères  ; elle  se  rapproche  de 
certaines  Pyrules  pour  la  tonne,  étant  ventrue  et 
ayant  U spire  peu  alongée;  elle  a qoelqu’ana- 
logie  avec  le  Trapeziam , sans  cependant  qu’on 
puisse  la  confondre  avec  lui  ; elle  est  tonte  sil- 
lonnée en  travers , et  le  dernier  tour  seulement 
est  couronné  par  un  seul  rang  de  gros  tubercule* 
peu  saillans  et  obtus;  elle  est  couverte  d’un  épi- 
derme brun  fort  adhérent,  si  ce  n’est  sur  leajpre- 
miers  tours  de  spire  qui  sont  d*uo  blanc- grisât re , 
parce  qu’ils  eu  sont  dépouillés;  sous  l’épiderme, 
le  dernier  tour  est  d’un  fauve  pâle  avec  des  ligues 
transverses  nombreuses  de  la  môme  couleur  un 
peu  foncée;  l’ouverture  est  blanche,  légèrement 
teintée  de  fauve  : celte  couleur  devient  domi- 
nante sur  le  bord  droit  ; celui.ci  est  mince,  tran- 
chant et  tout-à-fait  lisse  à l’intérieur.  La  cohs- 
melle  porte  trois  plis,  dont  l’inférieur  est  le  plus 
gros  et  le  plus  saillant.  Cette  coquille  sc  trouve  a 
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la  NoovelIe-HolUnde  ; die  acquiert  jusqu’à  6 
ponces  de  longueur.  • 

FASCIOL1TE.  Fasciolites. 

M.  Parkinson,  dan»  ton  Organic  remains, 
comme  ainsi  un  genre  que  Bosc  avoir  l'ail  depuis 
long-temps  sous  le  nom  d'A/oéohne.  Voyez  ce 
moi. 

FASIN. 

Nom  trouvons  décrite  tous  ce  nom , dans  l’ou- 
vrage d’Adanson  ( Voy.  au  Sénég.  fil.  7.  fig  7 ) , 
une  coquille  que  Linné  nomme  Buccinum  sene- 
galicum,  et  que  M.  de  Blaiuville  rapporte  à tort 
au  genre  Tonne  , car  ce  n’est  qu'un  jeune  indi- 
vidu du  Cassis  jasciatum  de  Bruguière  et  de 
1, autarcie.  Voyez  Casqoe. 

FATAN. 

Le  Fatau  d’Adanson  ( Voy . au  Sénég.  pag.  s3 ! . 
pl.  17)  est  une  Maetre,  et  bien  probablement  le 
Alactra  pUcaria  Lamk.  Cest  donc  à tort  que 
Gmelin  a placé  cette  coquille  dans  le  genre 
Vénus , car  il  soiiuoit  de  lire  sa  description  pour 
s'assurer  qu’elle  oc  lui  apparlenoit  pas.  Voyez 
Uscrti. 

I 

FAUNE.  Faunus. 

Woutfort  ,'dans  sa  Conchy  liologie  systématique , 
a proposé  ce  genre  pour  uue  coquille  du  genre 
Mélauupside  de  M.  de  Ferussac,  et  Pyrène  de 
M.  Lamarck.  ( Voyez  oes  mots.)  Ce  genre, 
cooinie  on  doit  le  penser , fanant  double  em- 
ploi , u’a  point  été  adopté. 

■F  AVAL. 

. Adanson  a nommé  ainsi  une  coquille  de  son 
genre  Vis , Tcrebra , gui  a été  adopté  par  M.  La- 
uiarck , et  reproduit  tous  le  nom  et  Alêne  par 
M.  de  Blainville.  ( Voyez  Vis  et  Aviez.)  L’es- 
pèce dont  il  s'agit  est  le  Terehru  subulata 
Laaik.  * 

FELAN.  » 

La  coquille  qu’ Adanson  (Voy.  au  Sénég.  pl.  16. 
fig.  8)  a nommée  de  cette  manière  a reçu  de 
Gmetin  le  nom  de  Venus  diaphana,  dans  la 
t3*.  édit,  du  Systema  naturtr.  D’après  la  des- 
cription  même  incomplète  d'Adaoson , il  nous 
semble  que  cette  coquille  conviendroit  mieux  au 
enre  Lucine  : ce  que  nous  ue  saurions  affirmer 
'une  manière  positive,  ne  la  conuuissant  pas. 
Voyez  Locista. 

FERUSStNE.  Ferussina. 

Dans  la  description  que  M.  Gratetoup  a faite 
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des  fossiles  de  Bordeaux  et  âe  Dax  ( Bulletin  de 
la  Soc.  linn.  de  Bordeaux ),  il  a nommé  de 
cette  manière  un  genre  nouvean , que  de  noire 
côté,  et  sans  avoir  eu  connoissance  du  travail  de 
M.  Grateloup , nous  nommions  Strophostoms . 
Malgré  l'antériorité  du  nom  donné  par  le  natu- 
raliste plein  de  savoir  et  de  zèle  que  nous  venons 
de  citer  , nous  conservons  à ce  genre  la  dénomi- 
nation que  nous  avons  choisie  , parce  qoe  nous 
savons  que  depuis  long-temps  M.  d’Orbigny  fils 
avoit  auui  dédié  un  genre  de  Mollusques  à M.  de 
Ferussac;  forcé  d’opter  entre  deux  dédicaces, 
ce  naturaliste  préférera,  sans  aucun  doute,  celle 
de  M.  d'Orbigny,  puisqu’elle  est  la  première  et 
qu’elle  a lieu  précisément  dans  un  travail  que 
MM.  de  Ferussac  et  d’Orbigny  doivent  publier  en 
commun.  Voyez  STHOPiiosioMt. 

FIROLE.  Pterotrochea. 

Forskael,  qui  fit  le  premier  connaître  les  ani- 
maux de  ce  genre,  leur  avoit  donné  le  nom  de 
Pte-otrachea,  et  l’on  ne  sait  pourquoi  Bruguière, 
dans  les  planrhes  de  ce  Dictionnaire,  changea 
ce  nom  pour  celui  de  Firole,  Firola , qui  a été 
i adopté  par  les  zoologistes  français.  Depuis  Bru- 
guière, qui  plaçoit  ces  animaux  entre  les  Holo- 
turies  et  les  Thalies  dans  sa  classe  assez  informe 
des  Vers  mollusques,  SI.  Lamarck,  qni  a com- 
mencé à débrouiller  ce  chaos , transporta  les 
Firoles  dans  les  Mollusques  proprement  dits , 
et  les  sépara  ainsi  fortement  des  Radiaires  que 
Bruguière  confondent  dans  le  même  ordre.  Ce 
fut  dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres 
qu’il  opéra  celte  réforme;  on  y trouve  en  effet 
les  Firole»  dans  l'ordre  des  Cépbalés  mis  avec  les 
Céphalopodes , entre  les  Cernées  et  ' les  Clios, 
Quelque  défeciucux  que  soieot  ces  rapports,  ce- 
pendant ils  étoient  bien  préférables  i ceux  anté- 
rieurement établis,  puisqu'ils  ramenoient  les 
Firoles  parmis  les  Mollusques.  Une  fois  placées 
dans  la  classe  d'animaux  à laquelle  elles  appar- 
tiennent , elles  ne  pouvoient  par  la  suite  qu'é- 
prouver d’heureux  changement  dans  leurs  rap- 
ports : c’est  ce  qui  arriva  a l'instant  où  M.  Cuvier, 
formant  l’ordre  des  Ptéropodes,  indiqua  comme 
probable  l’introduction  des  Firoles  parmi  eux. 
M.  de  Roissy,  dans  le  Buffon  de  Sonnim , 
eiTectna  ce  que  M.  Cuvier  n'avoit  qu’indiqué,  et 
les  Firoles  terminèrent  les  Ptéropodes.  Nous  ne 
pouvons  nons  rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
déterminé  M.  Lamarck  a omettre  le  genre  qui 
nous  occupe  dans  les  Tableaux  de  la  Philoso- 
phie zoolopque , où  l’on  trouve  admise  la  famille 
des  Ptéropodes  : cela  se  comprend  d’antam  moins 
qu’il  avoit  été  le  premier  i l'introduire  parmi  les 
Mollusques.  Plus  tard , il  répara  cet  oubli  ; maie 
sa  mémoire  dut  tire  sollicitée  par  les  travaux  de 
Péron  et  Lesaeur,  ainsi  que  par  cenx  de  M.  Cu- 
vier dans  les  Annales  du  Muséum  : encore  que 
ce  dernier  ait  pris  une  Carinaire  mutilée  pour  uue 
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CARACTÈRES  OÉSK&IQUSI. 

Corps  libre,  alongé,  gélatineux  , transparent , 
terminé  postérieurement  par  une  queue,  et  muni 
d’une  ou  plusieurs  nageoires;  blanchies  eu  terme 
de  panache  flottant  librement  en  dehors,  et 
groupées  avec  le  cœur  sous  le  ventre  verj  l'ori- 
gine de  la  queue;  tête  dial  inc  le  J deux  yeux; 
des  mâchoires  cornées;  point  de  tentacules. 

Les  Croies  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
Carinaircs,  dont  elles  ne  dillereut  essentiellement 
qu’en  ce  que  les  branchies  et  le^cœur  ne  sont 
point  protégés  par  une  coquille;  la  tête  est  munie 
antérieurement  d’une  trompe  à l’intérieur  de  la- 
quelle se  voient  de  petites  mâchoires  rétraêlile*, 
latérales,  à ce  que  disent  Péroo  et  Lesueur,' 
pourvue»  eu  dedans  cl  de  chaque  côté  d’une  série 
de  poiutes  cornées,  courbées,  nectimformes , 
surmontées  d’uu  autre  raug  de  plus  petites;  au 
fund  de  la  cavité  buccale  ainsi  armée , on  voit 
deux  espèces  de  palpes  articulés.  Quoique  l’on 
n’ait  poiut  encore  reconnu  de  véritables  tenta- 
cules aux  Firoles , M.  de  Blain ville  pense  pourtant 
que  l’on*  poum.it  regarder  comme  analogues  les 
tentacules  qui  se  voient  en  avant  des  yeux  et 
sur  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Leiyeux  sont 
grands , situés  à la  réunion  du  corps  et  de  la 
trompe;  d’après  Lesueur,  il  paraîtrait  qu’ils  sont 

E laces  à l'extrémité  de  pédicules  très-courts.  De 
i cavité  buccale  part  un  œsophage  qui  va  abou- 
tir à l’estomac  , qui  est  long  et  cylindrique;  il  se 
termine  par  un  intestin  qui  va  au  nucléus;  celte 
partie  saillante,  sur  la  partie  postérieure  et  mé- 
diane du  dos,  contient,  outre  les  branchies  et 
l'iutes'iu , le  foie  et  le  cœur  ; l’intestin , à ce  qu’il 
paroit,  se  termine  à l’extérieur  au  côté  dioit  de 
fa  cavité  branchiale.  Le  corps  est  aloogé,  renflé 
dans  le  milieu,  revêtu  d’une  peau  transparente 
et  gélatineuse;  elle  se  continue  sur  le  nucléus, 
mais  il  paroit  qu'elle  y prend  uoe  autre  struc- 
tnre  , car  elle  est  irisée  Lès-a^réablement  lors- 
que l'animal  est  plongé  dans  1 eau.  I.es  orgaucs 
locomoteurs  se  composent  d'une  sorte  de  pied  ou 
de  masse  charnue  , mince , comprimée  , fixée  au 
corps  par  nn  pédiculé  assez  large  vers  le  milieu 
de  la  face  abdominale  : ce  pied  forme  une  véri- 
table nageoire;  c'est  vers  le  milieu  du  bord  infé- 
rieur de  cette  nageoire  que  Forskahl  a observé 
uoe  petite  ventouse  destinée  à fixer  l'animal  au 
fond  de  la  mer.  11  paroit  que  l'éron  et  Lesueur 
n’ont  priai  aperçu  cette  partie  essentielle  qu'il 
aurait  été  nécessaire  de  couitaier  de  nouveau; 
la  paitie  postérieure  ou  la  queue , qui  a son  ori- 
gine au  nucléus,  est  terminée  par  un  aplatisse- 
mtnf  ou  nageoire  Ltfurqaéc  : c'est  saus  doute  de 
cotte  nageoire  que  sort  un  filament  plus  ou  moins 
long  , composé  d’une  série  de  tubercules  , et  dont 
l’usage  est  inconnu.  Une  question  qu’il  auroit  été 
fort  intéressant  de  décider,  est  celle  relative  à 
la  position  des  organes  de  la  génération  : mais  il 
Hat.  Sat.  des  Fers.  Tome  U. 
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paroit  que  l'extrême  délicatesse  de  ces  organes  a 
empêché  jusqu’à  présent  les  habiles  observateurs 
qui  se  sont  occupés  des  Firoles  d’avoir  autre 
chose  que  des  présomptions  qui  paroissent  néan- 
moins assez  bien  fondées.  Lesueur  a observé  an 
côté  droit  du  corps  un  appendice  vermiculaire  , 
qui  paroit  être  l’organe  excitateur  mâle.  Il  semble* 
roit  d’après  les  observations  du  meme  naturaliste 
que  les  Firoles  ne  sont  point  hermaphrodites^, 
et  cela  paroitroit  confirmé  par  l’évidence  des  oyi- 
dnctes  dans  les  individus  qui  n’ont  point  l’organe 
vermiculaire  des  mâles;  mais  cet  oviducte  auroit 
son  ouverture  au  côté  gauche , dans  une  position 
contraire  à celle  de  l'organe  mâle  : voilà  les  trait* 
principaux  de  l’organisation  des  Firoles.  Nous 
ajouterons  que  les  branchies  sont  symétriques  , 
composées  de  deux  faisceaux  de  douze  à seize 
fîlamens  ; et  nous  renvoyons  pour  le  reste  au  Mé- 
moire de  M.  de  Blaiuvilîe , inséré  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  philomatique  , ainsi  qu’à  celui  de  Pé- 
ron  et  Lesueur  dans  les  Ann.  du  Mus. , tome  i5  , 
et  celui  de  Lesueur  dans  le  Journal  de  T Aca- 
démie des  Sciences  de  Philadelphie  , 1817* 

Nous  renvoyons  ainsi  aux  auteurs  qui  ont  décrit 
de*  especes , parce  que , ne  les  ayant  pas  souj  les 
yeux  , il  nous  est  impossible  de  les  décrire  de 
nouveau.  11  manque  à la  science  une  bonne  mo- 
nographie de  ce  genre,  et  nous  ne  possédons  pas 
les  matériaux  pour  la  faire  ; nous  engagerons  donc 
les  naluralistcstts'occupcr  d’un  genre  aussi  curieux 
qu'intéressant.  ^ 

Nous  indiquerons , pour  servir  d’exemple  au 
genre , quelques-unes  des  espèces  les  mieux  con- 
nues. 

1.  Ftrolx  couronnée.  Pterotrachea  coronata . 
Fouit. 

P.  j'entre  caudéque  pinniferis  , capitis  probos - 
cidè  tcreli  pcrpcndiculuri jjmntis  coronulà  aculeis 
decem • 

Forsx-  Faun.  arab.  pag.  117.  n°.  4*«  Icon. 
tab.  "hA.Jig-  A. 

Lix.  Gmel.  pag.  3i37.  n°.  1. 

La  xx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag . 678. 

1. 

EnorcL.  pl.  88.  Jig»  I • 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  de  toutes  ; elle 
se  rccouuoil  facilement  en  ce  qu’elle  est  couron- 
née de  dix  pointes  sur  la  tête , et  que  sa  trompe  , 
longue  et  cylindrique , est  pendante.  Le  corps  est 
subcylindrique;  le  pied,  ou  plutôt. la  nageoire, 
est  aplatie , coriace , et  munie  à son  bord  d’une 
petite  ventouse  comme  dans  les  Carinaires.  La 
queue  est  séparée  du  corps  par  un  étranglement  ; 
elle  est  triangulaire  et  bifide  à son  extrémité  Cet 
animal,  d'après  G me!  io  , auroit  8 ou  IO  pouce* 
de  longueur.  Il  habite  la  Méditerranée. 

R * 
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a.  FlROLt  hyaline.  Ptcrotrachea  hyaltna . Foxix. 

P.  capite  elongato , Icevi  ; pinnuli  centrait. 

Fo*»x.  loc.  cil.  71°.  a.  et  Icon.  tab.  34.  fig.  0. 

Lis.  Gmt.,  pag.  3 137.  n°.  a. 

Lamk.  loc.  cit.  7 »•>.  a. 

Esctci-o».  p/.  88.  /fy.  2. 

Toute  petite  espèce,  longue  d’un  ponce,  trèi- 
ètroitc,  tranjparenic , atténuée  aux  deux  extré- 
mitéjj  elle  rcntrcroit  par  conséquent  dans  le  genre 
Sacitelle  de  M.  Lesueur,  si  ce  genre  étoit  adœis- 
siUe.  Sa  queue  est  un  peu  comprimée  et  sa  na- 
geoire ventrale  fort  |>eiiie , et  presque  dans  le  mi- 
lieu du  corps,  est  fort  mince  et  fort  aplatie  laté- 
ralement. On  ignore  la  patrie  de  celte  espèce  , 
(lui  probablement  est  de  la  Mediterranée  comme 
la  première. 

3.' Fixolk  à grande  gorge.  Ptcrotrachea  pul- 
utonata.  Foxsx. 

P.  capite  obtuso  , hyalino  y intestino  respira - 
tono  plumis  ciliato. 

Foxsx.  loc.  cit.  7i°.  3.  et  Icon.  tab.  AiS.Jig.  A. 

Li.v.  Gmzl.  pag.  ZiTry.  n°.  3. 

Lxtsx.  loc.  cit.  t>°.  3. 

Escyclov.  pl.  88.  Jîg.  3. 

Celle-ci  est  alongée , cylindrique,  simple,  à 
tète  courte  et  obtuse  , mats  sa  queue  est  longue  , 
aplatie  et  pointue.  En  dfesous , dans  la  ligne  mé- 
diane, depuis  la  tète  jusqu’à  l’origine  du  pied, 
on  voit  une  large  membrane  pendante  qui  lui 
donne  l’apparence  d’avoir  une  double  gesge;  une 
large  nageoire  demi- circulaire  munie  d’une  petite 
ventouse  aplatie  de  chaque  côté , se  voit  au  cen- 
tre de  l’animal.  Il  est  long  de  plus  de  4 pouces. 
On  ne  connoît  pas  sa  patrie. 

FIROLIDES. 

ill.  Rang  a partagé  lej  Nudéobranches  en  deux 
familles.  ( Manuel  de  Conch.  pag.  tao.  ) La  pre- 
mière , à laquelle  il  a donné  ce  nom  , contient  les 
deux  genres  Fi  rôle  et  Carinairc;  ces  genres,  comme 
nous  1 avons  vn  dans  les  articles  spéciaux  où  nous 
les  avons  traités , ont  des  rapports  tellement  éta- 
blis que  tous  les  zoologistes  les  ont  rapprochés, 
et  quelques -lins  meme  n’en  ont  fait  qu’un  seul 
genre. 

Avant  M.  Rang , M.  de  Ferussac  avoit  établi  la 
même  famille  sous  le  nom  de  Ptémtruchés.  L’an- 
tériorité de  cette  dénomination  doit  nous  la  faire 
préférer.  Voyez  I’téhotxacuzz  , Firoli  et  Cam- 

KAIKX. 

KIRÜLOIDES.  Fiwlotdes. 

M.  Lesueur  a proposé  ce  genre  pour  celles  des 
Firoles  qui  ont  le  nucléus  net  en  arrière  , et  qui , 
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immédiatement  aprèj  lui , te  terminent  par  une 
aubite  troncature  et  une  queue  grêle  non  fendue* 
Ce*  caractères  ont  trop  peu  de  valeur  pour  faire 
admettre  ce  genre.  Voyez  Fiaolk. 

FISSURKLLE.  Fissure Ua. 

Ce  genre  est  un  de  ceux  que  depuis  très-long* 
temps  Lister  sépara  des  Patelles,  ainsi  que  plu- 
sieurs auteurs  après  lui  , et  que  cependant  Linné 
confondit  avec  elles.  Eminemment  distinctes  de 
ce  genre,  les  Fissurelics  se  recooooissent  au  pre- 
mier abord  par  la  perforation  du  sommet.  Aussi 
est-ce  d'après  ce  caractère  si  facile  qu'elles  ont 
été  groupées.  Bruguière  fut  le  premier  k les  té- 
paier  en  genre,  et  depuij  lai  elles  furent  cons- 
tamment conservées  au  meme  titre  dans  toutes  loa 
méthodes.  11  varia  généralement  fort  peu  dans 
ses  rapports  ; Bruguière  , dans  les  Tableaux  du 
premier  volume  de  cet  ouvrage , le  mit  en  tête  de 
de  sa  troisième  section  , au-dessus  des  Patelles. 
M.  Lamarck,  dans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres,  1801 , améliora  ces  rapports  par  Ja  créa- 
tion du  genre  Emarginole  et  d’autres  tiré*  des  Pa- 
telle», au  milieu  desquels  les  Fissurelics  furent 
placées.  M.  de  Roissy  ( Bujfnn  de  Sonmni)  mo- 
difia l'opinion  de  M.  Lamarck  , en  interposant  , à 
tort , entre  les  Patelles  et  les  Fissurelles  le  genoe 
Aoryle  , composé  de  petites  coauilles  lacustre#, 
qui  depuis,  il  faut  le  dire , ont  embarrassé  presque 
tous  les  nomenclateurs. 

Lors  de  U formation  de  la  famille  des  Phylli- 
déens,  dans  la  Philosophie  zoologique  , M.  La- 
marck y rangea  les  Fissurelles  , entre  les  Patelles 
et  les  Lui  a r gin  u les  j mais  , un  peu  plus  tard  , dans 
V Extrait  du  Cours  , il  modifia  a’une  manière  avan- 
tageuse les  rapports  de  ce  genre.  On  songea  enfin 
à comparer  les  animaux  des  Patelles  et  des  Fissn- 
relles , et  il  ne  faliuit  que  reconnollre  la  grande 
dissemblance  dans  l’organe  branchial , pour  les 
séparer.  La  création  de  la  famille  des  CaJyptra- 
cieus,  bien  qu’elle  contint  des  animaux  à coquille 
symétrique  et  d’autres  non  symétriques , eut  cet 
avantage  de  séparer  bien  nettement  et  de  grou- 
per d'une  manière  beaucoup  plus  naturelle  des 
genres  que  l'on  avoit  jusqu’alors  rapprochés. 

Celte  famille  des  Calyptraciens  de  M.  Lamarck, 
dans  laquelle  se  trou  veut  les  Fissurelles , entre  les 
Cabochons  elles  Ernarginules , servit  de  point  de 
départ  à M.  Cuvier  ( Règne  animal')  pour  la  for- 
mation de  sa  famille  des  Scutibranches.  ( Voyez 
ce  root.  ) D’après  un  excellent  principe,  il  divisa 
cetle  famille  en  deux  parties,  pour  séparer  lus 
coquilles  symétriques  de  celles  qui  ne  le  sont 
point . Il  introduisit  duos  la  section  des  Scuti- 
branches  symétriques  , outre  les  Fissurelles  et  les 
Ernarginules,  trois  autres  genres,  qui  n’ont  pas 
seulement  le  défaut  de  n’etre  pas  symétriques , 
mars  encore  de  oe  pas  appartenir , par  l’organisa- 
tion , à 1a  famille  où  ils  se  trouvent,  il  oufüt  de 
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nommer  lu  genres  Navicelle,  Cat  inaire  et  Ca- 
lyptrée,  puur  justifier  ce  que  nous  venons  de 
dire. 

M.  Lamarek  aurait  pu  améliorer  Ici  rapporta  du 
genre  qui  nous  occupe,  en  séparant  en  deux  sa 
famille  des  Calyptraciena  , qu'il  augmenta  seule- 
ment du  genre  Parmophore  ; du  reste , les  Ftssu- 
reiles  ne  changèrent  pas  de  rapports. 

M.  de  Ferussac , qui  dans  sa  Méthode  imita  si 
souvent  M.  Cuvier,  no  conserva  pu  la  base  d’après 
laquelle  les  Scutibranches  dévoient  être  réformés. 
Il  Ulloit  faire  les  groupes  d’après  la  symétrie  ou 
la  non  symétrie  des  coquilles  ; c etoit  le  seul 
moyen  de  former  des  familles  naturelles  : il  ne  le 
fit  pas  , aussi  trouve-t-on  les  Fissuretles  à côté  des 
himarginulcs,  des  Navicelles  et  des  Calyptrées. 

A part  co  défaut,  d'avoir  trop  séparé  les  Calyp- 
trées et  genres  voisins  des  Emargiuulei  et  des 
Fissuretles,  M.  Gray  est  le  premier  qui  ait  mit  en 
pratique  d’uue  manière  convenable  le  principe 
indiqué  par  M.  Cuvier  dans  sa  Classification  na- 
turelle des  Mollusques  i il  Ut  en  ellet  un  ordre 
sousle  uoaide  Dtcranobranchui , dans  lequel  tl 
rangea  tous  les  vrais  Scutibranches  symétriques, 
Fusurelle  , Parmophore  et  E uargiuule-  Voilà , 
sans  contredit , uue  famille  naturelle  qui  restera 
dans  la  science.  Si  on  veut  changer  ses  rapports  , 
il  faut  que  toute,  ta  famille  toit  soumise  en  masse 
à tes  changemens , car  les  rapports  de  détails  ne 
|>euveul  plus  être  altérés. 

La  classification  de  M.  de  Blainville  {Traité  de 
Malacol.  ) vient  sur  ce  point  continuer  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Revenant  à des  rapports  de- 
puis long-temps  abandonnés,  voulant  rapprocher 
les  Sculibranches  symétriques  des  Patelles , il  en- 
trains tonte  la  famille  , tans  que  les  rapports  des 
trois  genres  qui  la  constituent  soieut  altérés.  M.  de 
Blaiovilie,  aussi  bien  que  M.  Laircille,  n'ont  pas 
fait  assez  attention  dans  leur  classification  ( voyez 
Mollcsqoz),  dont  les  grandes  divisions  sont  ba- 
sées sur  les  organes  de  la  génération  , à ce  que 
nous  avons  dit  des  Calyptrées  ; ils  ne  les  au- 
raient pas  rangées  alors  dans  les  Agamcs,  puis- 
qu’il est  vrai  qu’elles  ont  les  deux  sexes  : ce  qui 
rend  la  même  organisation  très-probable  dans  tes 
genres  qui  nous  occupent  ; d'où  il  suit  qu’ils 
doivent  etre  reportés  daus  l’ordre  des  Paracépba- 
lopbores  dioiques  : ce  qui  les  sépare  des  Patelles 
par  de  puissantes  raisons.  Non-seulement  M.  La- 
treille  a commis  celle  négligence , maisil  est  aussi 
tombé  dans  la  faute  de  M.  de  Ferussac , ayant 
mélangé  dans  une  même  famille  (Picéiroftaizs, 
soyez  ce  mot},  et  sans  distinction  , basé  sur  la 
symétrie  ou  la  nou  symétrie,  presque  tous  les 
genres  des  Sculibranches  de  M.  Cuvier,  dont  plu- 
sieurs, comme  noos  l'avons  vu  , ne  peuvent  rester 
dans  ce  groupe.  Le  genre  Fusurelle  est  dans  une 
même  section,  avec  les  Hipponices,  les  Cabo- 
chons , les  Emarginulea  et  les  Purmophorei. 

Comme  nous  le  verrons  aux  articles  Scuti- 


ba  Atscar.  et  Mollcsqoz,  M.  Rang  nous  paraît  avoir 
saisi  le  mieux  les  rapports  d'ensemble  entre  les 
familles  des  Sent ibranclies , tout  en  ayant  égard 
à U loi  de  symétrie  , au  moyen  de  laquelle  il  a 
réuni , dans  la  famille  des  Patelloides  ( voyez  ce 
mot  ),  les  trois  genres  que  M.  Gray  avoit  déjà  si 
bien  groupés  dans  celle  des  Dicnsnobranchia. 

CStACTIStS  oébzbiqoes. 

Animal  ovalaire,  conique  en  dessus,  plat  en 
dessous,  muui  d’un  large  pied,  épais,  dépassé 
dans  toute  sa  circonférence  par  les  burds  épaissis 
et  frangés  d'un  manteau,  ouvert  antérieurement 
au-dessus  de  la  tête  et  au  sommet  par  une  ouver- 
ture ovale  correspondant  à celle  de  Ia  coquille  et 
communiquant  dans  U cavité  branchiale.  Deux 
grands  peignes  branchiaux , égaux  , se  portant 
très  en  avant  et  naissant  de  chaque  côté  du  plan- 
cher de  la  cavité  branchiale;  tête  large,  aplatie, 
munie  de  chaque  côté  de  deux  tentacules  co- 
niques , portant  les  y eux , trèwaillans  à leur  base 
extérieure. 

Coquille  ovale,  conique,  paletliforme,  con- 
cave en  dessous , sans  aucune  trace  de  spire , per- 
forée à son  sommet  ; trou  rarement  rond  , ovale 
ou  oblong. 

Les  caractères  génériques  détaillés  qee  nous 
venons  de  donner  , d'après  l’animal , nous  dis- 
pensent de  pousser  plus  loin  sa  description.  Ce 
que  nous  en  avons  dit  est  suffisant  pour  faire  con- 
uottre  son  analogieavec  l'animal  des Emargiuules 
et  des  l’armophores. 

Les  Fitiurelles  vivent  à la  manière  des  Patelles, 
attachées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  sur  les 
rochers,  quelles  ne  quittent,  ace  qu'il  parait , que 
pendant  la  nuit  pour  chercher  leur  nourriture  , et 
revenant  aussi , comme  les  Patelles  , se  fixer  à la 
même  place.  Cest  principalement  dans  les  mers 
chaudes  des  deux  hémisphères  qu’elles  habitent  ; 
on  en  trouve  deux  espères  dans  la  Méditerranée , 
et  un  petit  nombre  de  fossiles  dans  les  diverses 
localités  de  France, d’Italie , d’Angleterre  , etc. 

M.  Lamarek  n’a  indiqué  que  dix-neuf  espèces 
vivantes  dans  ce  genre , et  une  seule  fossile.  Nuos 
en  connoissons  près  du  double  des  premières  et 
huit  des  secondes;  parmi  elles , il  s’eu  trouve  queL 
quel- unes  qui  ont  leurs  analogues  vivantes,  nous 
les  signalerons  de  préférence. 

i.  Fusonzi.il  de  Magellan.  Fissuralks  picta. 
Lai ix. 

F.  testa  osais , convexâ  , solidâ  , albidu,  rodas 
undulatis , siolacco-purpurascentibus  costisgue 
longitudinalibus  reparatis  y foramme  oblongo  , 
lateribus  angustato. 

Fatassz,  Conch.  pt.  3.  Jig.  a.  4. 

Maktixi,  Concis,  tam.  1.  tai.  11.  fig.  gc. 

Datila  , Ctstabg.  tons.  I . pt.  3.  fig.  C. 
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Patelin  picta,  Gif  cl.  pag.  3729.  n°.  190. 
Lamk.  Anim.  s.  vert . tom.  6.  n°.  V. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  collec- 
tions , est  une  des  plus  grandes  du  genre  ; elle  est 
ovalaire  , un  peu  plus  étroite  antérieurement  que 
postérieurement  ; elle  est  conique , épaisse  , peu 
déprimée  ; son  sommet , qui  est  un  peu  antérieur, 
est  percé  d’un  trou  ovalc-oblongélroit.  En  dedans 
elle  est  d’un  blanc  laiteux  , et  en  dehors  , sur  un 
fondblanc-jaunàtre  ou  grisâtre,  se  dessinent  qua- 
torze rayons  plus  ou  moins  larges  , violets  et  quel- 

3uefois  d’un  violet  très-obscur  ; dans  quelques  in- 
i vidas,  à peine  si  l'on  voit  quelques  stries  longi- 
tudinales; dans  d'antres j au  contraire,  elles  sont 
nombreuses , et  alors  le  bord  est  légèrement  cré- 
nelé : ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  premiers.  Celte 
coquille  vit  aux  îles  Malouines,  au  détroit  de  Ma- 
gellan et  presque  dans  tout  l’Océan  austral.  Elle  a 

Quelquefois  85  millieu,  de  long  sur  uue  largeur 

c 54. 

3.  Fisse  r elle  eu  batcaa.  Fissure  lia  nimbosa 
Lamk. 

F.  testa  ovato-oblongà  , convexâ  , albo-lutes- 
eente  , nadusfusco-violaceis  pictà;  striis  longitu- 
dinal 1 bu  s crebris  , conjertis  ; margino  crenulato  ; 
J o ra  mi ne  oh  Ion  go. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  2. 
Patella  nimbosa  , Lia.  Gsul.  pag.  crjig.  n° . 
196? 

Listeii,  Conch.  tab.  5a8.  fig.  4. 

BoüAKNr , Récréai.  1.  fig.  3. 

Güaltierm  , Test.  tab.  g.Jig.  q.  r.  1.  t. 

Dargex  ville  , Conch.  pl.  a.  fig.  C. 

Adam.  Sinig.pl.  a.  fig.  6.  Le  Djsan. 
Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  l\.  fig.gi.gi. 
Si  Dous  lisons  la  description  qu'Adanson  donne 
de  son  Dasan , cl  si  nous  la  comparons  avec  ce  que 
dit  Gmelin  du  Patella  nimbosa  , et  Ms  Lamarclt 
de  sa  Fissunella  nimbosa  , nous  serons  portés  i 
croire  que  chacun  de  ces  auteurs  a eu  en  vue  une 
espèce  différente.  Cette  opinion  prendra  d’autaut 
plus  de  force  que  chacun  des  auteurs  ne  cite  au- 
cune variété  : ce  qui  ne  peut  laisser  croire  qu’ils 
ont  successivement  déciit  des  variétés  d'une 
même  espèce.  D'un  autre  côté , les  Bgures  citées 
par  les  auteurs  sont  si  médiocres  , qu’il  est  pres- 
qu’impossihle  de  les  rapporter  d’une  manière 
certaine  et  absolue  plutôt  à l’une  qu’à  l’antre  des 
coquilles  décrites.  On  en  sera  bien  convaincu  si 
l’on  fait  attention  qne  celte  synonymie  est  restée 
la  même  et  s’est  prêtée  d’une  manière  fort  élas- 
tique  à la  description  des  trois  espèces  données 
comme  le  Nimbosa. 

La  Fissurella  nimbosa  de  la  collection  du  Ma- 
léam  se  rapporte  exactement  à la  courte  desertp- 
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tion  de  M.  Lamarck.  Pour  éviter  toute  espèce  do 
confusion  à l'avenir,  nous  «lions  donner  la  descrip- 
tion la  plus  exacte  que  nous  pourrons  de  cette  co- 
quille, qui  çst  telle  qui*  fil.  Lamarck  a nommée 
ainsi,  et  noui-mémc  d'après  lui. 

Cette  coquille  est  ovale,  oblongue , conique, 
élevée,  à sommet  un  peu  antérieur,  percé  a'un 
trou  ovalaire,  non  incliné,  quelquefois  no  peu 
rétréci  latéralement  ; des  côtes  nombreuses , sub- 
égales, peo  saillantes,  arrondies,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  en  partent  en  rayonnant  & pur- 
viennent  au  bord  , intertompues  seulement  quel- 
quefois par  des  stries  d'accroissement;  le  nord 
est  légèrement  crénelé,  on  plutôt  plissé,  dans 
toute  sa  circonféreuce.  En  dedans,  cette  coquille 
est  d’un  vert  tendre  plus  foncé  vers  le  sommet, 
où  l’on  voit  un  bourrelet  assez  large,  aplati, 
qui  entoure  l’ouverture  apicialc;  en  dehors  elle 
est  rayonnée  alternativement  de  violet  obscur  et 
de  fauve-blanchâtre  ou  rougeâtre;  les  rayons 
violets  sont  plus  larges  que  les  autres,  qui  n’oc- 
cupent qu'une  seule  côte.  Cette  coquille  jt 
trouve,  à ce  qu'il  paroît,  dans  l’Océan  d’Afrique, 
et  nous  sommes  certain  qu’elle  vit  aussi  dans  la 
Méditerranée,  où  elle  paroît  assez  rare;  elle  a 
37  militai,  de  long  et  26  de  large  à la  base. 

3.  Fisse  relle  à grand  trou.  Fissurella  macro* 
chisma.  Sow. 

F.  testa  ovato-chngatâ , angustâ , conicâ , 
latc  rallier  de  pressa  j vertice  antico , obliquissitnè 
pcçfbnilOyJbranrine  subtnangulari,  prcrlongo , ad 
margi  tient  incumbante ; niargine  antico  i crasso , 
eleaato.  No». 

Sow.  Gcnem  ofshcUs , n°.  21  .fig.  5. 

Coquille  des  plus  remarquables  par  la  forme 
et  la  position  singulière  de  l’ouvei iure  du  sommet  ; 
de  forme  oblongue,  ovale,  étroite,  elle  est  com- 
primée latéralement,  obliquement  couiqne;  son 
sommet  est  très-antérieur  et  percé  d'une  grande 
ouverture  subtrigone,  arrondie  antérieurement, 
fortement  inclinée,  et  pour  ainsi  diro  tombant 
sur  le  bord  ; celui-ci  se  relève  fortement,  ce  qui 
le  rapproche  encore  de  la  fente  et  diminue  l’in- 
tervalle qui  les  sépare  : on  peut  regarder  avec 
juste  raison  cette  disposition  comme  un  passage 
aux  Etnarginuies.  Le  bord  antérieur  lui  seul  est 
épaissi,  les  autres  sont  minces,  tranchans  et  à 
peine  crénelés.  Ou  remarque  à l'extérieur  un 
grand  nombre  de  petites  côtes  rayonnantes, 
inégales,  un  peu  onduleuses,  plus  régulières  sur 
les  côtés,  et  dans  cet  endroit  seulement,  coupées 
en  travers  par  un  grand  nombre  do  stries  fines 
et  régulières  qui  ne  s'aperçoivent  plus  sur  le  côté 
postérieur.  La  couleur  est  assez  variable,  tantôt 
grisâtre,  tantôt  d’un  brun  ronge  en  tirant  sur  le 
auve.  Cette  coquille,  très-rare , uous  a été  com- 
muniquée par  MM.  Quoy  et  Gaymard  au  retour 
de  leur  second  voyage , qui  aura  pour  la  science 
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d’immenses  résultats;  el*.e  a èlé  recueillie  À U 
Nouvelle-Zélande.  Elle  est  longue  de  3o  milliin. 
et  large  de  10. 

4.  Fissurelle  hian'.ule.  Fissure  lia  hiantula. 
Lame. 

F.  testa  oblongo-cllipticâ  , coswexo-depressâ  y 
ex  tremitatsbus  de  vu  fis  , forme  atis  y stras  tenus - 
bus;  verticis  Jo  rumine  rnaximo , prœlongoj 
matgirus  integro. 

Borx.  Mus.  pag.  414.  vign.Jig.J. 

Lame.  Anim  s.  vert.  loc.  cil*  n°.  12. 

Coquille  remarquable  par  sa  forme  et  la  gran- 
deur du  Itou  du  sommet , de  forme  oblongue, 
ovalaire,  un  peu  plus  étroite  antérieurement  (lue 
postérieurement;  elle  est  conique,  peu  élevée, 
comprimée  latéralement;  sou  bord,  continu , 
épais  et  simple,  est  taillé  en  portion  de  cercle 
de  chaque  coté , se  relève  en  avant  et  en  arrière , 
de  manière  que  la  coquille,  placée  sur  un  plan 
horizontal,  ne  le  touche  que  par  deux  points. 
Le  sommet  est  un  peu  antérieur;  il  est  percé  d’un 
très-grand  trou  ovale,  non  rétréci  sur  les  côtés. 
La  Fissurelle  hiantule  est , de  toutes  les  espèces 
du  genre,  celle  qui  proportionnellement  a le  plus 
grand  trou;  de  cùttc  ouverture  purtent  en  rayon- 
nant un  grand  nombre  de  stries  fines  et  serrées , 
et  le  plus  souvent  douze  ou  quatorze  rayons  d’un 
brun  clair,  et  assez  larges,  sur  un  fqnd  blanc; 
d’autres  fois , la  coloration  consiste  en  linéoles 
irrégulières,  brunes  sur  un  fond  blanc-grisâtre; 
en  dedans  elle  est  toujours  toute  blanche.  Cette 
coquille,  rare  dans  les  collections,  vient  de  la 
mer  des  Indes;  elle  a 40  cuilliin.  de  long. 

5.  Fissurelle  postule.  F iss  uns  lia  pustula.  Lame. 

F.  testâ  rolundutâ t ellipticâ , depressâ,  anterius 

subtruncatâ  , decussa$m  striata , albidâ  ; stras 
longttudsnalibus  , eminentioribus  y Jura  mine  ex- 
centmli , parvulo  , line  à rose  à emeto  ; nusrgsne 
crenulato. 

P atcllj  pustula  y Lis.  Gxel.  pag.  3728. 
n°.  194. 

List.  Conch.  Usb.  528 .Jig.  3. 

Petiv.  Gaz.  tab.  'b.  Jig.  12. 

Cbexs.  Conch.  tom.  10.  tab.  1 68.  fig.  i63a. 
i633. 

Labié.  Anim.  s.  vert,  loc . est.  n°.  i3. 

Sow.  tho  Généra,  fT.  2 1 . fig.  3. 

Cette  coqniile  est , de  toutes  celles  du  genre , 
la  plus  comprimée  ; elle  ressemble , en  effet , 
comme  son  nom  l’indique,  à onc  large  pustule  : 
elle  est  arrondie,  tronquée  antérieurement,  et 
quelquefois  un  peu  sioueqse , relevée  de  ce  côté , 
ainsi  que  postérieurement,  delà  même  manière, 
à pea  près,  que  dans  U Ftssurclla  hiantula.  La 
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fissure  du  sommet  est  antérieure;  elle  est  remar- 
uable  en  cela  , qu’étant  alongée , étroite , elle 
élargit  subitement  dans  le  milieu  , comme  si 
au  centre  d'une  fente  étroite  ou  eût  percé  un 
troo  rond;  le  bord  antérieur  de  cette  fente  est 
marqué,  au-deliors,  par  uue  ligne  rose,  et  il  en 
part  quelquefois  des  rayons  de  la  même  couleur , 
qui  forment  autour  d’elle  une  sorte  d'auréole , car 
très-rarement  ils  s’avancent  jusqu'au  bord.  Cette 
coquille  est  du  reste  toute  blanche,  couverte  e^t 
dessus  d'un  grand  nombre  de  petites  côtes 
simples,  rayonnantes,  qui,  en  parvenant  sur  le 
bord , j/  produisent  des  crénelures  peu  pronon- 
cées. Celte  coquille  vient  de  la  mer  des  Indes;1 
elle  a quelquefois  jusqu’à  36  millimT  de  long  sur 
n5  de  large. 

G.  l'issu relce  fasciculaire.  Fissunttafascicu- 
laris.  Lame. 

F.  testâ  parvu/â,  oblongo-ellipticâ , depres- 
siuscutj  , atbo  -Jlavescente  , /mas  fascicutatis 
fuscis  radia  tâ  ; striis  confettis  j Ja  ranime  elori- 
goto  , hncâ  rubrâ  cuicto. 

Lave.  Anim.  s.  sert.  toc.  cit.  n°.  14. 

Sow.  G'nera  tif'shclls,  n°.  31.  fig.  6. 

Coquille  qui  a beaucoup  d'analogie  avec  la 
Fissurelle  pustule,  niais  qui  s'en  distingue  ce- 
pendant avec  une  grande  facilité  : elle  est  ovale  , 
obtongue,  rétrécie  antérieurement , mais  jamais 
tronquée  et  sinueuse  de  ce  côté , comme  la  pus- 
tule; son  sommet  est  presque  central,  il  est  plus 
élevé,  ce  qui  rend  plus  conique  celle  espèce  que 
celle  à laquelle  nous  la  comparons.  I.e  bord , 
crénelé  dans  toute  son  étendue,  se  relève  anté- 
rieurement et  postérieurement.  L’ouverture  dis 
sommet  est  étroite,  alungée,  élargie  seulement 
dans  le  milieu;  elle  est,  eu  dedans,  bordée  d’un 
cercle  rouge , et  en  debors  elle  est  le  point  d'où 
partent  en  rayonnant  un  grand  nombre  de  côtes  , 
arrondies,  saillantes,  espacées,  un  peu  rugueuses. 
D'un  rouge  éclatant  au  sommet , cette  coquille 
est  ornée  de  huit  à dix  rayons  alternativement 
d'nn  brun  pâle  et  d’un  brun  beaucoup  plu»  foncé; 
quelquefois  ces  rayons  n'exisicut  pas , et  alors 
elle  est  toute  brune,  d’une  nuance  plus  ou  moins 
foncée , asscx  raremeut  rougeâtre.  11  est  très- 
probable  que  cette  espèce  vient  des  mers  de 
t’Indc;  elle  est  longue  de  33  miliim.  et  large 
de  )5. 

7.  Fissurelle  rude.  Fissure  lia  rudis.  Non.  .. 

F.  testâ  ovato  - rolundutâ  , conicâ,  deprefiâ, 
squat  nie  albà  , f asc  us  obscuris  ru/is  subradiatà  , 
costalâ  ; coslis  numemsis , radia nlibus , seper- 
ratis  , rugosis  ; Jbranùne  minimo  , ovato. 

Coqniile  assex  grande,  ovale,  obronde,  en 
cône  peu  élevé,  à sommet  droit,  au  peu  anté- 
rieur, percé  d'un  très-petit  trou  ovale,  non 


,Digitized  by.Goôgk 


i34  F I S 

oblique.  Elle  Cit  couverte,  eo  dehors,  d'un  grand 
nombre  de  côtes  rayonnantes , rugueuses , peu 
régulières,  tantôt  arrondies , tantôt  déprimées,! 
toujours  distantes,  quelquefois  rendues  ondu- 
lenses  par  des  accroissemcns  irréguliers  du  test. 
I*e  bord  est  large , aplati , à peine  crénelé  et  dis» 
tincfcment  formé  de  la  couche  corticale  de  la 
coquille,  qui  se  distingue  par  Une  couleur  d’un 
blanc  sale  ou  grisâtre,  tandis  qu'en  dedans  elle 
est  duu  blanc  de  lait  pur;  sur  celte  teinte  gri- 
&£îrc  de  l’extérieur,  se  montrent  onze  ou  treize 
rayous  d uu  brun-roussàtre.  Le  trou  du  sommet 
est  très-petit  relativement  à la  grandeur  de  la 
coquille  : il  est  ovalaire.  Cette  coquine  nous  fut 
communiquée  d’abord  par  notre  aou  Lésion,  qui 
la  trouva  a Péita,  au  Pérou;  depuis  nous  l’avons 
trouvée  dans  le  commerce,  provenant  également 
du  Pérou;  elle  est  louguc  de  .55  millim.  et  large 
de  43.  Nous  possédons  une  grande  coquille , que 
ne  rapportons  à celle-ci  qu'avec  doute,  parce 
uVile  est  polie,  qui  a 76  millim.  de  long  et  Üa 
e large. 

8.  Fissureilc  épaisse.  FissurrUu  crassa.  Lame. 
F.  Ce st J ohtongo  - clLpticâ  , conve  tiusculù  , 

crassa  y margine  intégra,  crusse/,  sursu  tn  revo- 
luto  ; Jorammc  oblongo;  laie  nb  us  coure  toits , 
ulnnquè  unidentatis. 

An  Patella  avoUarui?  Lin.  G mil.  pag.  3701. 
/»°.  StO 6. 

Lame.  Anirn.  s.  vert.  /oc.  cit.  n °.  3. 

Grande  et  belle  coquille  qui  a de  l’analogie , 
pour  la  forme  , avec  la  Fissu  relia  pic  ta  : elle  est 
ovale,  oblongne,  également  large  des  deux  côtés, 
t.ès-épaissc , très-solide , mais  surtout  vers  le 
bord,  qui  s’arrondit  en  dehors,  du  reste  il  est 
simple  ou  un  peu  onduleux  dans  les  vieux  indi- 
vidus; une  couche  corticale,  épaisse,  de  couleur 
brune  cornée , couvre  extérieurement  toute  la 
coquille,  qui  est  toute  lisse,  marquée  seulement 
de  quelques  accroissemens  irréguliers;  en  dedans 
die  est  toute  blanche  vers  le  bord;  mais  au-delà 
de  l’impression  musculaire,  on  remarque  une 
large  tache  d’un  rouge  vineux-blancbàtre,  dans 
laquelle  se  voient  un  grand  nombre  de  s. lions 
irréguliers,  longitudinaux , qui  partent  du  pour- 
tour du  bourrelet  de  la  fente  supérieure , et  qui 
aroisseot  être  des  impressions  vascaLires;  ce 
ourrelet  est  épais,  blanc,  découpé  à son  bord 
et  percé  à son  centre  de  la  fente  apiciale,  qui 
est  fort  large,  rétrécie  dans  le  nnbeu  par  aes 
dents  latérales  fort  saillantes  au-dehots  Cette 
coquille  remarquable  vient  des  côtes  du  Pérou  ; 
elle  a 85  millim.  (3  pouces  1 ligue)  de  long  et 
55  de  large. 

9.  Fissuxilli  noueuse.  F usure  lia  nodosa.  Lame. 
F.  testa  oyait , convaxo-pyramidatâ  } aibtdâ  , 
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t/ansversim  annulai*  y si  nu  longitudmalrbus 
nodosu  y nodts  1 aide  elevatis , Uitcnbus  com- 
pressa j aplcû  fissis  f externis  tongsoribus  y Jo ru- 
ai me  oblongo  , latortbus  coarc talo. 

Paletl*  nodosa  , Bon*.  Mus.  pug.  4ag. 

Lut.  Conclt.  tom.  i.  ta  b.  > I • fig.  94. 

Mabtisi,  Conch.  tom.  i.  tab.  1 1.  fig.  94. 

Patella  jamaicensis  , Gullix,  pag.  07  3o. 
n°.  100. 

Lame.  Arum.  3.  vert.  toc.  cit.  n".  5. 

Coquille  d un  médiocre  volume  , ovale  à la 
base,  élevée,  conique,  à sommet  central  jiercé 
d'une  ouverture  oblonguc,  rétrécie  latéralement; 
de  ce  sommet  il  part  en  rayonnant  dix  - neuf  à 
vingt-une  côtes  saillantes,  régulières,  sy  métr  iques. 
chargées  de  gros  lubcrrules  aplatis  latéralement 
et  fendus  au  sommet.  Le  bord  est  crénelé;  il  y 
a uue  crénelure  pour  chacune  des  côtes,  qui 
sont  d'ailleurs  représentées  en  dedans  par  autant 
de  sillons  superficiels.  En  dedans  comme  en  de- 
hors cette  coquille  est  toute  blanche,  quelque- 
fois ua  peu  grisâtre  ou  jaunâtre  à l’extérieur.  Elle 
vient  des  Antilles;  sa  longueur  est  de  3 O millim. 
et  sa  largeur  de  a3. 

10.  Fissuhelle  cancellée.  Flssurella  grccca. 
Lace. 

F.  testâ  ovato-oblongi  , conféré  y stnis  ele- 
vatu , cancellâtes,  ad  sectsonet  tubr reniât tsjjü ru- 
mine parvu j mtùs  esncto , margine  crenulato. 

Lasse.  Arum.  s.  vert.  tom.  6.  part.  2.  pag.  1 1 • 
ti°-  4- 

Patella  grceca.  Lits.  G mil.  pag.  3728.  «°.  193. 

FissunUa  gnrea.  Pat*.  Cal.  des  Ann.  cl  des 
Moll,  de  Corse  , pag.  93.  n°.  t8t . 

UoHSET,  Cat.  pag.  52.  Usb.  20.  f g.  3. 

Dosova»  , tom.  1 . tab.  a 1 . fig.  3. 

Liste*,  Conch.  tab.  'Svj.Jig.  1.  2. 

Bosasxt,  Récréai.  1 . fig.  6- 

Gcalt.  Test.  tab.  y.  fig.  N. 

Laboen ville,  Conch.  pi.  2.  fg.  1 . 

Ada.nson  , V oyage  au  Scnég.  pl.  2.  fig.  7. 

Aldrov.  de  Tesluceis , pag.  54G.  fig.  4. 

Fossiles.  Patella  graeca  , ü*oc.  Conch.  subap. 
tom.  2.  pag.  aâg.  n°.  8.  * 

No*.  Descnpt.  des  corj.foss.  desenv.  de  Paris, 
pl.  2.  fig.  7.  8.  9. 

Cette  coquille  u'avoit  encore  été  trouvée  fossile 
qu  en  Italie,  et  elle  oilrtl  l’analogie  la  plus  com- 
plète avec  l’espèce  vivant  actuellement  dans  la 
Méditerranée  et  dans  iücéao  atlantique.  Il  est 
doDC  irei-curienx  et  très-étonnant  a 1a  fois  de  re- 
trouver aux  environs  de  Pari»  un  analogue  fossile 
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et  un  analogue  vivant  dans  la  même  coquille;  ce 
fait  ett  d'autant  plus  intéressant  qu'il  est  très* rare 
de  rencontrer  quclqu’aualogie  entre  les  fos'ilet 
d Italie  et  ceux  des  environs  de  Paiis,  et  qu'il  est 
plus  rare  encore  de  truuver  des  analogues  parfaits 
entre  nos  fossiles  et  les  Mollusques  vivons.  Quoi* 
que  ce  ne  soit  pas  moi-môme  qui  ai  recueilli  ce 
fissile  v je  n'en  suis  pas  moins  convaincu  qu'il  a 
été  trouve  à Grignon  ; c’est  feu  Lambolin , qui  s'est 
occupé  pendant  trèt-long-temps  de  ramasser  des 
fossiles  de  Grignon , qui  a eu  la  lion  lé  de  me  le 
oommuniquer,  en  y joignant  la  note  de  l’époque 
k laquelle  il  fut  trouvé.  Celle  coquille,  très-com- 
mune dans  les  collections , est  ovale,  obiongut, 
à sommet  un  peu  antérieur  percé  d'une  ouverture 
médiocre,  inclinée,  ovalane,  souvent  rétrécie 
dans  son  milieu , et  bordée  au-deliors  d'une  ligne 
brune  ou  bleuâtre.  L'ouverture  est  le  point  du  dé- 
part d'un  grand  nouilne  de  côtes  rayonnantes , 
arrondies,  traversées  par  d'dutres  Iraniverses  ré- 
gulières qui  produisent  sur  lus  premières  un  tuber- 
cule ou  une  écaille  au  point  d’intersection , et 
comme  elles  ne  sont  pas  moins  régulières  que  les 
premières,  elles  couvrent  toute  la  coquille  d'uu 
réseau  très- régulier  , à mailles  carrées  assea  gran- 
des. Le  plus  ordinairement  huit  zones  brunes , 
rayonnantes,  se  dessiaent  symétriquement  sur  la 
surface  blauclic  de  celle  espèce;  son  bord  est 
crénelé.  On  la  trouve  vivante  dans  la  Méditer- 
ranée, les  mers  d'Europe,  d'Aftique  et  de  l'Inde , 
et  fossile  en  Italie  et  aux  environs  de  Paris,  où 
elle  est  extrêmement  rare.  Elle  est  longue  de  40 
millint. 

1 1 . Fissuxelle  obronde.  Fies urvlla  subnotunJa. 
Nob. 

F-  testa  oaato-rotundà  , conte  à , clevalü  , strüs 
longitudc/uihbus  obsolètes  ornata,  rubni  et  aibo 
tadeatà;  aptee  subcentniU  /Jrssurâ  rninimJ  , ro- 
tundatà. 

Coquille  très-peu  ovale  , presque  toute  ronde  , 
conique,  élevée  , à sommet  subceutral  élevé  , la 
uoq utile  étant  régulièrement  conique  ; ce  sommet 
est  percé  d’uu  trou  médiocre,  presque  rond  t il 
douoe  origines  u'11  assez  grand  uombrede  petitea 
côtes  légèrement  rugueuses , à peine  saillantes  , 
et  qui  parviennent  en  rayonnant  sur  le  bord  qui 
reste  eulier.  Celle  coquille  est , en  dehors , rayon- 
née d’un  rouge  trèa-loncé  et  très-obscur , surtout 
dans  le  jeuue  âge , sur  uu  lond  rouge  un  peu  moios 
intense;  en  dedans  elle  est  toute  blanche,  et  le 
bourrelet  qui  circonscrit  la  leute  est  légèrement 
ridé.  C’est  au  Pérou  que  se  trouve  celte  espèce; 
elle  est  louguc  de  3a  millint.  et  large  de  sti. 

la.  Fisse  Mlle  i côtes.  FissureUa  costaria. 
Nos. 

F.  testa  oblongo-eUiptici  / dorso  coneexo-co- 
ntcij  latenbus  subde pressa  , costu  radiantibus, 
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crebns  , striai  transversas  subsquamulasas  decus- 
santibus;  margine  crenulato  ;Jfbramine  oblongo, 
incltnato. 

Nob.  Vescript . des  coq.  Jossil.  des  environs  de 
Paris,  pag.  30.  pl.  %.  Jt g.  10.  1 1.  ta. 

Je  dois  la  connoissance  de  cette  coquille  i 
M.  Dui  bâtel , de  Versailles  , qui  m'a  assuré  l'avoir 
trouvée  à Grignon  on  daos  une  des  localités  qui 
avoisiuent  celle-ci  ; elle  est  d’autant  plus  remai - 
quable  qu'elle  ofljre  une  parfaite  analogie  avec  une 
Fissurtlle  vivante  que  l’on  voit  assez  souvent  dans 
les  collections , et  qui  n'a  point  encore  été  nom- 
mée par  les  concbyltologues  ; elle  a aussi  beau- 
coup de  rapporta  avec  la  FissureUa  itaisca  Defr. 
Elle  est  conique,  oblique,  élevée;  sou  ouverture 
supérieure  est  inclinée,  non  ccutrale  ; il  en  part , 
eu  rayonnant,  vingt-sis  grosses  côtes,  entre  les- 
quelles on  en  voit  d’une  à trois  plus  petite*;  ton- 
tes cw  rôles  sont  uu  peu  écailleuses,  ou. plutôt 
couples  longitudinalement  par  un  grand  nombre 
de  stries  circulaires  ; à l’intérieur , (ouverture  su- 
périeure est  eoviionuéed'un  bourrelet  continu.  Sa 
couleur  est  partout  d'uu  jaune  fauve  en  dehors  ; 
elle  est  blanche  en  dedans , et  son  bord  est  cré- 
nelé. Elle  est  longue  de  3o  millimètres  , et  larve 
de  18.  * 

|3. 1'issc belle  écailleuse.  FissureUa  squamosa. 
Nos. 

P.  testa  ovato-drptessâ , castiscrcbris,  depiessis, 
radiantibus  , costss  eleganter  cquunwso- aspem  y 
/o ranime  avals  , oblsquo  , intics  marginato  y mar- 
gine lavigato. 

Nob.  Descript.  des  coq.  fois,  des  env.  de  Paris, 
pag.  st.  pl.  3._fig.  1.  ».  3. 

Depuis  long- temps  j'avois  séparé,  comme  ei- 
pèce , deux  petites  coquilles  de  ce  genre  que  j’a- 
vois  lecueilltes  à Grignon,  lorsque  j'eus  occasion 
de  rn’co  procurer  une  nuire  ploj  grande  do  même 
lieu , avec,  laquelle  il  m’a  été  possible  de  carac- 
tériser décidément  cette  espèce.  Le  grand  indi- 
vidu que  je  possède  a conservé  des  traces  de  soq 
ancienne  coloration  , qui  consistent  en  trois  large* 
bandes  rayonnantes  d uo  lauve  - rougeâtre  , dans 
l’intervalle  desquelles  on  en  voit  une  ou  deux  plus 
petites;  elles  sont  écailleuses;  cet  écailles  multi- 
pliées rendent  la  coquille  rude  au  toucher  et  fort 
élégante.  L’ouverture  supéiieure  est  oblique,  as- 
sez grande , ovale,  surmontée  postérieurement  par 
une  pointe  un  peu  courbée , comme  dans  quelques 
individus  de  la  Fissurelle  labiée  ; à l'intérieur  elle 
est  bordée. 

Longueur  40  rnillim. , largeur  *6;  il  y a de  plus 
petits  individus. 

14.  Fissurelle  labiée.  FissureUa  labia  ta.  Lame. 

F.  testé  oçato-oblongà , comco-japrvssâ  t stnis 
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tenuibus  , decussatis , subsquamosis  , Jurant  inc  ; 
obliqua  , intùs  labiato . 

Lamk.  An n.  du  ùlus.  tom.  I.  pag.  3*2. 
n°.  i. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  2*.  part.  pag.  *6. 
n°.  20. 

Nos.  De  script . des  coq.Joss . dclenv.  de  Paris 9 
pag.  ai.  pl.  2.  fig*  4.  5.  6. 

Ou  reconnoit  cette  coquille  au  premier  aspect  ; 
la  finesse  de  ses  côtes,  qui  ue  sont  que  de*  stries 
assez  fines  élégamment  chargées  de  irùjfcpetitcs 
écailles  qui  se  continuent  sans  interruption  dans 
l’intervalle  qui  les  sépare,  les  stries  longitudinales 
elles -mêmes,  qui  sont  très- fines  et  très -rappro- 
chées, la  forme  plus  ovale  du  trou  , et  surtout  la 
aorte  de  lèvre  que  forme  postérieurement  le  bour- 
relet intérieur  qui  , dans  le  reste  de  son  étendue, 
est  presqu’ellacé  , sont  des  caractères  bien  sutfi- 
sjns  pour  distinguer  cette  espèce  de  la  précédente, 
surtout  si  on  ajoute  une  moindre  taille  et  une 
forme  ovale  plus  alongée.  Celte  coquille  est  assez 
commune  ; le  plus  grand  individu  que  j’aie  va  a 
5f  millim.  de  long  et  18  de  large.  Elle  se  trouve 
à l’état  fossile  aux  environs  de  Paris  et  de  Va- 
iognes. 

15.  Fisscuelle  niultifiJc.  FissureKa  multifida. 
Nob. 

F.  testa  ovato-oblongd  , deprtssà  , conicà  , ra- 
diatïm  multicostatà  y costis  numéros  iss  mus  ro - 
tundatis  squamulis  angulatis  serratis  ornâtes  y 
margine  in  omnibus  costis  projundc Jisso. 

Noos  ne  connoissons  cette  coquille  qu’à  l’état 
fossile  ; elle  est  ovalu-oblongue  , conique  , dépri- 
mée , à sommet  un  peu  antérieur  et  iucliné  de  ce 
côté;  l’ouverture  qui  s'y  voit  est  alongée,  étroite, 
subcarrée;  il  en  part  eu  rayonnant  un  grand  nom- 
bre de  côtes  arrondies , égales , serrées  , peu  sail- 
lantes , toutes  chargées  d’écadles  courbes , rele- 
vées vers  le  sommet , anguleuses , surtout  vers  les 
bords.  Eu  arrivant  sur  le  bord,  chaque  cote  , et 
surtout  les  postérieures , est  divisée  eu  deux  par- 
ties égales  par  une  lente  étroite  et  assez  profonde, 
et  que , jusqu'à  présent , nous  n'avons  remarquée 
dans  aucune  autre  espèce  ; le  burd  est  pou  épais 
et  crénelé  dans  toute  son  étendue.  La  grande  ré- 
gularité des  côtes  et  les  iines  écailles  qui  les  cou- 
vrent rendent  cette  coquille  remarquable  par 
son  élégance  ; elle  a 20  millim.  de  long.  On  la 
trouve  fossile  aux  covirons  d’Angers. 

16.  Fisse  belle  douce.  Fissure Ua  mitis.  Nob. 

F.  testa  ouato-oblvngâ,  conicâ,  anticè  angus- 

tioro,  crasse,  costis  squamulosis,  numeroussimis , 
crquahbus  , orna  ta  j squamulis  /mm  mis  , appro - 
ximatis,  nu  met  os  iss  unis,  subimbricatisi  margine 
crtnulato. 

Coquille  ovale,  ©Mangue , assez  épaisse,  un 
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peu  plus  étroite  antérieurement  que  postérieure- 
ment , à sommet  non  central percée  d'un  ouver- 
ture ovale  , rétrécie  latéralement  et  inclinée  obli- 
quement eu  uvaut.  Très-régulière  et  peu  élevée, 
celte  coquille  est  couverte  d'un  grand  nombre 
de  côtes  arrondies,  serrées  les  unes  contre  les 
autres  , peu  saillantes,  coupées  par  nne  multitude 
de  stries  transversales,  qui  deviennent  légèrement 
écailleuses  en  passant  sur  les  côtes;  elles  forment 
avec  celles-ci  un  assemblage  bien  comparable  a 
un  fin  tissu  d’osier.  Le  bord,  assez  épais,  est 
linement  crénelé  dans  toute  sa  longueur.  Nous 
coanousons  cette  espèce  fossile  seulement  en 
Italie  et  dans  les  faiaus  de  la  Touraine;  elle  est 
longue  de  34  millim.  et  large  de  21. 

17.  Fisse  belle  radiole.  Fisnirella  radio  fit • 
Nob. 

F.  testa  ovato-ablongà,  comco-depressâ  , régu • 
la  n ter  costelLuâ , déganter  alào  et  violaceo 
radia  tà  y margine  levite r crvnato;  fissura  nuignâ, 
latcnbus  coa/vtatà. 

Jolie  coquille  très-distincte  de  toutes  les  autres 
espèces  du  même  genre  : ollc  est  ovale , oblongae, 
à peine  pins  étroite  antérieurameut  ; son  sommet 
subcentral  antérieur  présente  une  grande  ouvei- 
turc  oblongue,  rétrécie  dans  le  milieu  de  chaque 
côté;  en  dedans  elle  est  bordée  par  un  bourrelet 
étroit,  finement  strié;  en  dehors,  celte  coquille 
est  couverte  de  côtes  fines  et  rayonnantes,  sub- 
égales, arrondies,  peu  saillantes,  coupées  par 
un  grand  nombres  de  stries  trans  verses,  ondu- 
leuses, qui  paraissent  être  le  résultat  d'accrou- 
semens  multipliés  et  réguliers;  sur  un  food  blanc- 
grisâtre  se  dessinent  seize  à dix -hait  rayons 
violet  foncé,  parfaitement  symétriques.  Le  bord 
est  finement  crénelé , et  préseute  , à l’endroit  des 
rayons,  des  taches  obiongues,  alternativement 
blanches  et  violettes.  Cette  coquille , fort  rare, 
se  trouve  sur  les  côtes  des  îles  Malouines; 
elle  nous  a élu  communiquée  par  notre  ami 
M.  Lesson. 

îfl.  Fisse  belle  rayonnée,  ifis  su  relia  radia  ta. 
Lame. 

F.  testa  Qvato-oblangâ,  convcxiusculà,  albicLi, 
Jase  iis  sprtdtceis  rudiatâ  y costellis  ni  dm  ntt  bus 
Iaxis  ; Jo  ru  mine  mtni/no , obovato  y margine 
suberenato. 

Lame.  Inç.  cit.  n°.  10. 

Petîv*  Cas.  tab.  ÜO.Jg,  12. 

Schboeteb  , Fini,  inconch.  tom.  2.  tab.  6 . 

fis-  *3. 

An  patclla  angustaV  Gmel.  pag.  ÿjûj.  n».  aïo. 

Coquille  âme.  variable  doua  «es  couleurs  , maii 
toujuri  rctcuaoissable  à sis  eccidens  extérieurs  : 

elle 
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elle  est  ovale , oblongue , un  peu  rétrécie  anté- 
rieurement, conique  , a sommet  presque  central , 
droit,  percé  par  un  trou  d’une  médiocre  gran- 
deur , ovalaire  et  simple  ; des  côtes  nom- 
breuses en  partent  en  rayonnant  ; les  unes , 
plus  grosses  et  en  moindre  nombre,  laissent  entre 
elles  des  espaces  pins  ou  moins  larges  occupés 
par  d’autres,  plus  petites,  au  nombre  de  une  à 
tri'is,  mais  sans  constance  et  sans  régularité,  et 
quelquefois  sans  symétrie  ; dans  les  vieux  indi- 
vidus toutes  ces  cotes  sont  arrondies,  saillantes, 
quelquefois  même  écailleuses.  On  pourroir , 
d'après  la  distribution  des  couleurs  , établir  faci- 
lemeut  trois  variétés  : A.  coquille  toute  rouge 
avec  quelques  rayons  blanchâtres  très-obscurs  ; 
11.  coquil  e rayonnée  de  rouge  obscur  et  de 
Liauc,  & souvent  maculée  de  brun  vers  le  sommet  ; 
C.  coquille  rayonnée  de  brun  et  de  blanc  : les 
rayons  bruns  formés  quelquefois  par  des  taches 
irrégulières  et  nombreuses.  Eu  dedans,  cette 
coquille  est  toute  blanche,  et  son  bord  est  Cré- 
nelé dans  toute  sou  étendue.  Nous  ignorons  sa  pa- 
trie; M.  Larnarck  croit  quelle  vient  des  Antilles. 
Elle  est  longue  de  5o  millimètres  et  large  de  20. 
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Patvlla  barbadensis , Gmfl.  pag.  3729.  n°.  199. 

Lame.  Arum.  s.  vert,  loc . cit . n° . 9. 

Coquille  ovale,  oblongtie , rétrécie  antérieu- 
rement, conique,  élevée,  quelquefois  un  peu 
irrégulière  par  son  mode  d’accroissement  ; elle 
est  chargée  de  côtes  nombreuses , élevées,  iné- 
gales, arrondies  , onduleuses  , rudes  , quelquefois 
grossièrement  écailleuses;  toutes  partent  en  rayon- 
nant du  sommet  et  font  saillie  sur  le  bord,  qui 
est  épais  et  fortement  crénelé  ; le  sommet  est 
central,  occupé  par  une  ouverture  ronde,  dont 
le  bord  est  presque  toujours  marqué  par  une  ligne 
rougeâtre;  en  dedans,  cette  ouverture  est  en- 
tourée d’un  large  bourrelet  strié  très-légèrement 
et  toujours  vert;  on  dehors,  celte  coquille  est 
d’un  blanc-grisâtre  ou  faave,  marquée,  surtout  sur 
les  côtes,  d’un  grand  uombre  de  taches  irrégu- 
lières, de  couleur  brune  ou  rougeâtre;  eu  dedans, 
elle  est  d‘un  blanc- verdâtre  , et  souvent  elle 
montre , vers  le  bord , une  large  zone  verte, 
(iette  espèce,  longue  de  37  millim..  se  trouve 
à la  üardade,  comme  son  nom  l’indique* 

ai.  Fissvaelle  lilacine.  Fissurvlla  lilacina. 
Lame. 

F.  testa  parvuld,  &>ato  - oblongâ , coru'cxo - 
comcâ  , albuLi , rosco  - ctvru/escente  nebûlosa ; 
striis  longitudinahbus,  e. ri  guis  crvbcrrimis;  Jora- 
rnine  ovali  y ma /g me  intégra. 

Lame,  loc . cil.  n°.  7. 

Coquille  qui  ne  prend  jamais  un  grand  volume  : 
elle  est  ovalaire,  très- rétrécie  antérieurement , 
conique  , élevée  , un  peu  déprimée  sur  les  côtés  , 
et  percée,  au  sommet , d’un  trou  petit , ovalaire  , 
arrondi;  les  stries  qui  eu  parlent  sont  norn- 
bteuses,  simples,  saillantes,  rayonnantes,  mais 
peu  régulières  : les  conleuis  sont  peu  variables; 
elles  consistent  en  rayons  obscurs  de  couleur 
rouge- violâtre  peu  foncé , sur  un  fond  bUuc  ; 
quelquefois  les  rayons  se  rapprochent , se  con- 
forment, et  le  fond  blanc  disparnft.  En  dedans, 
eette  coquille  est  d’un  vert  tendre,  et  le  trou 
dn  sommet  est  entouré  d’une  zone  assez  large  , 
de  la  même  couleur , un  peu  plus  intense  et  légè- 
rement brunâtre.  Le  bord  est  simple,  à peine 
crénelé.  D’après  31.  Larnarck,  cette  coquille 
vicmlroit  des  mers  de  la  Guiane  ; elle  est  leuguo 
de  3a militai,  et  large  de  19. 

22.  Fisse  nw.Lt  de  Cayenne,  F issu  relia  caycn - 
ne  nsi*.  Lame. 

F.  testa  oblongo  - ellipticâ  , dor$o  corwexo - 
c on  ica,  lut  en  bus  subdeprmsa  , albidù  y striis  lon- 
gitudinal ib  us  , crvbns  , strjas  transite  nas  targuas 
dccussantibus  y margme  çrenulato  y Jbrarnine 
oblongo,  mcUnato. 

Lame,  loc . cit . n°.  6. 

S * 


19.  Fxssuaei-le  verdâtre.  Fissurvlla  vindula. 
Lame. 

F.  testa  oualo-oblongâ  , convexiusculù , vi- 
rescente  , costcllis  albis  radial  à y J'uranunc 
oblongo , inclmato,  line  J subcœrulcu  ci  ht  tu  y 
margme  çrenulato. 

Lame.  Atiim.  s.  sert,  loc . cit.  n° . 1 1. 

Coquille  ovale  , oblouguo,  cou  vexe  , conique  , 
élevée,  à sommet  un  peu  incliné  et  anttreur, 
percé  d’une  petite  lente  étroite,  un  peu  plus 
large  dans  le  milieu,  et  entourée,  en  deduus 
comme  en  dehors , d’une  petite  zone  d’un  blanc 
obscur;  cette  ouverture  est  fortement  inclinée 
en  avant.  La  surface  extérieuie  est  couverte  d’un 
grand  nombre  de  côtes  serrées,  onduleuses, 
alternativement  plus  grosses;  quelquefois  il  y 
eu  a deux  ou  trois  très-unes  entre  chaque  gfosse, 
au  lieu,  d’iuie  seule;  dans  tous  tes  cas  les  grosses 
côtes  sont  blanches  et  les  autres  sont  vertes.  !..»■ 
bord  est  bnemcQt  crénelé  et  de  tu  même  couleur 
que  l’extérieur.  En  dedans,  cette  coquille  est 
toute  blaoclie.  Noos  ignorons  ü'où  elle  vient  ; 
elle  est  longue  de  x;i  a 26  militai. 

20.  Fissureixb  de  U Barbade.  F issu  relia  bar- 
badensis.  Lame. 

F.  testd  ooatà  - oblongd , coJirexû,  atbido- 
lutescente , rnacnhs  ru  fi  s subpicta;  costis  ra- 
diantibus , irurtjualibus , sijnù hïoso - itodosis iJu - 
rumine  rotundo y margme  crenato. 

Lister  , Conch.  tab.  520.  fig.  7, 

Martini,  Conch.  torn.  1.  tab.  it./Sÿ.  g3.  et 

96.  UfJ. 

Uni.  Nat.  1 Us  fers.  Tome  II. 
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Nous  avons  vu  dans  U collection  de  M.  La- 
marck  la  coquille  qui  porte  ce  nom,  et  nous 
avons  pu  nous  assurer  qu’il  avoit  confondu  avec 
elle,  à titre  de  variété , deux  espèces  bien  dis- 
tinctes : nous  avons  dû,  en  conséqueure , sup 
primer  cette  variété. 

La  Fissurelle  de  Cayenne  est  une  coquille  fort 
rare  : elle  est  ovale,  très-conique  , épaisse,  toute 
blanche,  à sommet  uo  peu  antérieur  percé  d’un 
trou  ovale,  et  fortement  incliné  antérieure* 
ment;  un  grand  nombre  de  petites  côtes  rayon- 
nantes descendent  du  sommet  à la  base;  elles 
sont  convexes , peu  élevées  , presqu’égales  , ré- 
gulières et  coupées  transversalement  par  un  grand 
nombre  de  stries  iincs,  suhJaœelleuses , très- 
rapprocliées  et  non  moins  régulières  que  les  pie- 
ictères.  Si  on  examine  cette  espèce  a la  loupe, 
on  remarquo  qu’entre  chacune  des  stries  traos- 
verses  il  s en  trouve  deux  ou  trois  autres  extrê- 
mement Unes  que  l’on  ne  peut  distinguer  à l'œil 
nu.  Le  bord  est  épais  , arrondi , finement  crénelé 
dans  toute  son  étendue  ; en  dedans , le  boorrelet 
de  l’ouverture  du  sommet  est  triangulaire , aloogé, 
et  présente  du  côté  postérieur  une  petite  lame. 
D’après  M.  Lamarck , cette  coquille  vit  à la 
< i ii  ta  ne  ; elle  est  longue  de  35  millim.  et  large 
de  25.  ^ 

23.  FisstraiLLE  négligée.  Fissure //a  negheta. 
Nos. 

F.  testâ  oiKito-oblongâ , anticè  angustâ  , co - 
nie  à y costa  t à , Jusco  virescente  et  albo  radtalâ  y 
costis  inœquahbus  , stnis  transversis  numéro • 
sissimùy  decussatis y apice  antico,  obliqué  per- 
Joratü  y margine  crennto. 

Var.  B.  Nob.  Fossi/is.  Testâ  elatiore  ; striis 
transuenis,  lamellosis. 

Coquille  très  - communément  répandue  dans 
les  collfctions,  et  qui , se  trouvant  dans  la  Médi- 
terranée , a été  confondue  avec  la  Fissurelia 
gtxrca  : quoiqu’elle  s’en  distingue  constamment 
l’erreur  s’est  propagée  pour  l'espèce  À l’état  fos 
sile,  on  l*a  toujours  rapportée  à la  Fissurelia 
grœca  , qui  est  aussi  fossile  dans  les  mêmes  loca- 
lités. Cette  coquille  est  ovale  , oblongue,  rétrécie 
antérieurement,  tandis  que  la  Fissurelia  grœca 
est  régulièrement  ovale;  le  sommet  est  toujours 
plus  Sevé,  plus  antérieur  et  percé  d’un  trou 
ovalaire;  toujours  très-obliquement  incliné  an- 
térieurement, ce  trou  est  rétréci  dans  son  mi- 
lieu par  deux  carènes  latérales,  obtuses.  Les  côtes 
rayonnantes  de  la  surface  sont  fort  différentes 
de  celles  qui  se  voient  à la  Fissurelia  grœca y 
nous  avons  vu  qu’elles étoient  grosses  , saillantes, 
une  plus  petite  interposée  entre  chacune  des 
, grosses , et  toutes  coupées  en  travers  par  des 
lames  transverses  qui  découpent  toute  la  surface 
en  un  réseau  à grandes  mailles  carrées  : ici’ les 
côtes  sont  de  deux  sortes,  les  unes  sont  les  plus 
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saillan'es  et  les  metint  nombreuses,  et  régulière- 
ment distantes  cntie  elles;  les  autres,  plus  fines, 
sont  interposées  au  nombre  de  trois  entre  cha- 
cune dea  premières,  de  sotte  que,  sans  exagé- 
ration, on  peut  compter,  sur  1 espèce  qui  nous 
occupe,  deux  fois  autant  de  côtes  que  sur  celle 
avec  laquelle  nous  1a  comparons;  les  stries  trans- 
versales sont  nombreuses , fines  , serrées , peu 
saillantes  et  elles  produisent,  seulement  au 
sommet,  un  réseau  régulier  à petites  mailles 
carrées,  réseau  qui  s'efface  insensiblement  à me- 
sure que  les  côtes  longitudinales  l’emportent  en 
volume  sur  les  stries  trausverses.  Cette  coquille 
est  quelquefois  d’un  brun-verdâtre  uniforme  ; le 
dus  souvent  elle  est  ornée  de  dix  ou  douze  rayons 
dancs  , étroits  , qui  vont  de  la  base  au  sommet  ; 
en  dedans,  elle  est  d’un  blanc  légèrement  ver- 
dâtre, et  le  bourrelet  du  trou  du  sommet  est 
étroit , saillant  en  dedans,  et  d'un  blanc  éclatant; 
il  est  de  forme  triangulaire;  le  bord  est  finement 
et  assez  profondément  crénelé.  La  variété  qui 
se  trouve  à l'état  fossile  est  toujours  plus  couique  , 
plus  étroite  latéralement,  et  les  stries  transverses, 
quoique  l rèa- nombreuses , sont  plus  saillantes  et 
presque  lamelleuses.  Celte  coquil'e  »e  trouve 
vivante  dans  toute  lu  Méciiei  ranée , et  fossile 
en  Italie,  en  Sicile,  dans  les  l'alun*  de  la  Tou- 
raine et  aux  environs  d'Angers;  elle  es»  longue 
de  4°  millim.  et  large  de  27.  Nous  avons  vu 
un  individu  fossile  , au  moins  du  double,  dans  la 
collection  de  M.  Dusgate. 

24*  Fissühblle naine.  Fissurelia  minuta . Lavk. 
F.  testa  minimâ  , ob/ongo-eUipticd  , converti, 
albâ  , Itneis  nigrieuntibus  exilibus  radiutbn  picta  ; 
stnis  tenu  issi  mis  § decussatis  y longitudinalibus  9 
subgrttnosis  ÿjonimine  exiguo  , excentral ir. 

Lavk.  Anim . s.  vert.  loc.  cit.  n°.  19. 

Elle  est  la  plus  petite  des  Fissurdles  cl  en 
même  temps  une  des  plus  élégantes  : ovale, 
oblongue,  conique,  milice,  son  sommet  est  an- 
térieur, oblique,  incliné;  il  est  percé  d’un  trou 
ovalaire  très-petit,  uu  peu  élargi  dans  le  milieu , 
comme  dans  la  Fissurelle  pustule;  la  surface 
extérieure  est  couverte  d’un  grand  nombre  do 
petites  côtes  rayonuaotes,  serrées  et  couvertes 
de  granulations  très-fines  et  d’une  grande  régu- 
larité; celte  régularité  est  telle  que,  soit  qu’on 
examine  ces  granulations  eu  rangées  longitudi- 
nales , soit  en  rangées  transversales , on  les 
trouve  toujours  disposées  de  manière  à former 
un  réseau  d’une  grande  élégance.  $es  couleurs 
consistent  en  petites  lignes  noires  ou  d’un  brun 
très-foncé , rayonnantes , plu»  ou  moins  nom- 
breuses, et  rapprochées  diversement.  En  dodam  , 
cette  coquille  est  toute  blanche  et  son  bord  est 
finement  crénelé.  Ou  ignore  sa  pairie;  les  plus 
grands  individus  n’onl  que  10  millim.  de  dia- 
mètre longitudinal  à U base. 

V zi-tT  t K*. 
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FISTULAXE.  J Fistuiana, 

Tel  qor’il  est  caractérisé  aujourd'hui  , ce  genre 
ne  peut  plus  renfermer  des  coquilles  très-diffe- 
rentes, comme  cela  avoit  lieu  pour  les  Fisiulanes 
de  Bruguière  et  ce  meme  genre  de  M.  Lamarck, 
qui  coutenoit  encore , il  y a peu  d’années,  les 
rudimens  de  tous  ceux  que  circonscrit  mainte- 
nant la  famille  des  Tubicolées  ; ainsi  on  n*y  verra 
p!as  figurer  les  Clavagellcs  et  les  Térédiue*,  mais 
nous  nous  efforcerons  de  faire  voir  que,  s'il  était 
nécessaire  d’un  côté  d'en  séparer  quelques  genres, 
il  étoil  indispensable  d'un  autre  de  rappeler  com- 
bien les  Gastroclièues  ont  avec  elles  de  rapports, 
support*  que  nous  croyons  si  intimes,  que  nous 
regardons  comme  indispensable  la  réuniou  des 
deux  genres. 

Jusqu'à  présent  on  avoit  pensé  que  la  présence 
d’un  tube  complet  étoit  nécessaire  pour  caracté- 
riser suffisamment  les  Fistulaues;  c’est  môme  en 
l’admettant  rigoureusement  qu'on  a exclu  quel- 
ques espères  pour  les  ranger  parmi  les  Gaslro- 
thene*.  Cette  distinction , qui  n’est  d’aucune 
valeur,  conduiroit  indubitablement  à placer  in- 
distinctement , tantôt  dans  un  genre,  tantôt  dans 
l’autre,  le*  mêmes  espèces,  selon  qu'on  les  aura 
recueillies  avec  plus  ou  moins  de  soin,  ou  qu'elles 
auront  vécu  dans  des  circonstances  plus  ou  moins 
favorables  au  développement  du  tobe. 

Cela  prouve , ce  nous  semble , que  l’un  des 
genres  est  mauvais;  ce  qui  tient,  sans  aucun 
doute  , à ce  que  ces  genres  ont  été  mat  observés. 
En  effet,  nous  voyons  le  genre  Gasirochènc, 
que  Spengler  a proposé  le  premier , n'être  formé 
que  de  Fisiulanes,  et  principalemeut  de  celle* 
qui,  au  lieu  d’habiter  dans  un  tube  libre,  ont 
U propriété  de  percer  les  corps  sous-marins  et 
de  revêtir  d’un  tube  plus  ou  ruoius  complet  U 
cavité  où  elle*  sont  logée*  ; l'adhérence  du  tube 
à ces  corps  a dû  le  faire  négliger , lorsqu’au  les 
cassant  on  en  a extrait  la  coquille  : et  cela  est 
si  vrai,  qu’il  est  bien  constaté,  même  depuis 
long-temps,  et  dernièrement  par  Tartou  (Coru  h. 
des'  J les  Bn/an.  pag.  17),  que  le  Gastrochène 
cunéiforme,  qui  a servi  de  type  au  genre,  est 
constamment  pourvu  d’un  tube  plus  ou  moins 
complet  qui  revêt  l'intérieur  de  la  cavité  qu'il 
habite.  J’ai  eu  occasion  moi-même  d'observer 
plusieurs  fois  des  soi-disant  Gastrochènes  en  place 
dans  des  masses  tuadréporiques  ; j'ai  répété  mes 
observations  aussi  bien  aur  les  espèces  fossiles 
qæ  sur  les  vivautes,  et  je  n'ai  vu  manquer  le 
tube  complètement  que  très-rarement  : je  l’ai 
observé,  au  contraire,  presque  toujours  complet, 
ou  manquant,  seulement  à sa  partie  postérieure, 
dans  un  petit  espace.  On  contestera  cela  d'au- 
fant  moins  que  Spengler  (Nom  Acta  dame  a , 
tom.  a.  pag . *77)  a lui-même  rangé  parmi  ses 
Gastrochènes  toutes  les  Fistulane*  des  auteurs, 
d’anrès  la  considération  du  tube;  ce  qui  fait 
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penser  qne  cet  auicor  exact  avoit  observé  celai 
du  Gastrochèoe  cunéiforme  , aussi  bien  que  ceux 
de  toutes  les  autres  espèces  qu'il  rXpporloit  à 
son  genre  : ceci  nous  porte  à croire  qu’il  y a eu 
négligence  de  la  part  du  zoologiste  qui  a rétabli 
le  genre  Gastrochène , puisqu  il  n a point  lait 
memiou  du  tube , que  Spengler  regardoit  comme 
caractère  essentiel,  ce  qui  a inauit  en  erreur 
INI.  Lamarck,  qui  a admis  le  genre,  ce  qui  est 
arrivé  également  à M.  Dcirance,  à M.  de  Fe- 
russac  et  à beaucoup  d’autres  zoologistes.  Ainsi , 
ce  gcure  Gastrochène,  que  l’on  a constamment 
rapproché  des  Pholadcs  dan».  une  autre  famille 
que  le*  Fisiulanes,  est  donc  d abord  mal  placé 
si  on  veut  le  conserver,  puisqu’ils  un  tube, 
et  ensuite  oc  repose  plus  que  sur  un  caractère 
de  très-peu  de  valeur,  qui  seroit  l’incrustatiou 
du  tube  dans  l’épaisseur  des  corps  sous-marins  ; 
et  encore  ce  caractère  devient-il  nul  si  on  fait 
attention  que  celui  qui  sera  incrusté  dans  un 
corps  friable  pourra  devenir  libre , et  consé- 
quemmeut  passer  dans  le  genre  Fistulane , tandis 
que  celui  qui  adhère  à des  corps  durs , ne  pou- 
vant plus , par  aucuns  moyens , devenir  libre res- 
teroit  dans  le  genre  Gastrochène;  et,  comme 
c es  circonstances  peuvent  avoir  lieu  ou  se  repro- 
duire pour  la  même  espèce,  il  scusuivroit  quelle 
occuperoit  deux  places  différentes,  ce  qui  n est 
pas  admissible  : il  ne  re&ie  doue  plus  aux  Gas- 
troebènex  que  le  bâillement  considérable  des 
valves,  mais  ce  bâillement  n’est  pas  plus  grand 
que  dans  les  Fisiulanes  à tube  libre. 

De  toutes  ces  observations , il  doit  nécessai- 
rement résulter  la  suppression  du  genre  Gastro- 
chêne  , puisque  les  caractères  sont  détruits  ou 
rouirent  entièrement  dan*  ceux  que  Ion  donne 
aux  Fisiulanes  : c’est  ce  qui  nous  a porté  à modi- 
fier les  caractères  génériques  donnés  par  M.  La- 
marck. 

CARACTÈRES  GÉSBftIQüXS. 

Fourreau  tubuleux,  le  plus  souvent  teslacé, 
soit  libre  , soit  incrusté  dam  l’épaisseur  des  corps 
sous  marins,  plus  renflé  et  le  plus  souvent  fermé 
postérieurement,  atténué  vers  son  extrémité 
antérieure,  ouvert  à son  sommet,  contenant 
une  coquille  libre  et  bivalve;  les  valves  do  la 
coquille  égale*  et  très-bû.llantcs  lorsqu’elles  sont 
réunies;  le  ligament  extérieur  droit j jamais  de 
cuillerons  internes  sous  les  crochets. 

Les  Fisiulanes  sont  assez  nombreuses  en  es- 
pèces, soit  vivante*,  soit  fossiles,  et,  dans  Ion 
et  l’antre  état  , nous  les  retrouvons  dans  les  deux 
circonstances  d'habitalion  qui  eu  ont  fait  deux 
genres;  mais,  comme  les  tubes  de  celles  qui 
virent  dans  le  sable  acquicrunt^  une  grande  fra- 

§ilito  en  devenant  fossiles,  il  n'est  pas  étonnant 
e trouver  quelquefois  lean  valve*  séparées 
dans  les  sables  à fossiles,  l’armi  1**  espeoes  4 
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tube  libre,  celle  qne  l’on  trouve  le  plus  ordinai- 
rement aux  environs  do  Paris  avoit  la  singu- 
lière propriété  d’agglutiner  à son  tube  les  grains 
de  sable  qni  l’eovirnnnoient , propriété  qui  lui 
est  commune  avec  quelques  espèces  d'Arrosoir. 
Les  valves  des  Fistulanes,  quoique  fortemeut 
réunies  entre  elles,  à l’état  fnis,  par  un  ligament, 
n’offrent  jamais  de  dentelures  a la  charnière; 
cette  partie  est  ordinairement  droite  ou  légère- 
ment arquée,  très- mince,  quelquefois  arrondie 
par  un  petit  bourrelet  décurient  sur  le  bord. 

Aux  observations  précédentes , il  faut  en  ajouter 
une  qui  n’esî  pas  «ans  intérêt.  M.  Lamarck  a 
caractérisé  leTaret  sur  son  habitude  de  conserver 
son  tnbe  onvert  aux  de  ix  extrémités,  et  de  ren- 
foncer dans  des  bois  pourris.  Les  valves  présen- 
tent , sous  les  crochets,  de  petites  palettes  analo- 
gues à celles  des  Pholadea,  mais  , d’après  l’obser- 
vation d’Adanson , lorsque  le  Taret  est  arrivé  à 
tout  son  développement,  il  ferme  Ton  tube  à l’ex- 
trémité la  plus  large  ; et  alors , sous  ce  rapport , il 
ressemble  a plusieurs  espèces  de  Fistulanes.  D’un 
autre  côté , nous  voyons  parmi  celles-ci  un  vé- 
ritable Taret  qui  vit  dans  les  bois  pourris,  qui  a 
seulement  cette  différence,  de  clore  toujours  apn 
tube;  cependant  les  valves  sont  pourvues , comme 
l’autre,  de  palettes  intérieures;  niais  elle  ont  la 
même  forme  : le  tube  lui-même  présente  cette 
irréjçulaiité , ces  sinuosités  si  communes  aux 
Turels.  Tout  nous  porte  donc  à penser  que  la 
Fistulana  gregata  des  auteurs,  U seule  qui  pré- 
sente ces  caractères  étrangers  aux  véritables 
Fistulanes,  doit  passer  au  genre  Taret , et  ainsi 
rentrer  dans  le  groupe  dont  elle  porte  les  carac- 
tères. Il  étoit  essentiel  de  développer  les  motifs 
qui  m’ont  fait  ajouter  aux  caractères  génériques 
dn  genre  qui  nous  occupe,  de  ne  jamais  présenter 
de  palettes  intérieures  , caractère  qui  devient 
plus  essentiel  que  la  considération  du  tube, 
lorsque,  dans  cette  famille  de  Tubicolées,  on 
ne  peut  arriver  à aucune  juste  détermination 
sans  l’examca  attentif  des  coquilles  , sur  lesquelles 
ou  trouvera  toujours  les  caractères  fondamen- 
taux. 

M.  de  Dlainville  n’a  pas  eu  , sur  les  Fistulanes  , 
la  même  opinion  que  nous,  et  on  le  concevra 
facilement  eu  consultant  son  article  Fistulajse 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  , ainsi 
que  ce  qu’il  dit  de  ce  genre  dans  son  Traité  de 
Malacologie.  Sentant  qu’il  étoit  nécessaire  de 
séparer  la  Fistulana  gregat a des  Fistulanes  véri- 
tables, an  lieu  de  1a  reporter  daus  les  Tirets,  où 
est  sa  véritable  place,  il  fit,  avec  cette  coquille 
et  quelques  autres  très-douteuses , comme  nous 
le  verrons,  le  genre  Fislulane,  reportant  dans 
les  Gastrochèncs  toutes  les  vraies  Fistulanes, 
et  conservant,  par  double  emploi,  le  genre  Taret. 

Dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  ani- 
mal, M.  Latreiile  n’a  apporté  aucun  change- 
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ment  utile  dans  le*  rapports  des  Fistulanes,  et 
n'a  point  admis  leur  réunion  avec  les  Gaslro- 
chèncs;  ce  qui  produit,  comme  dans  M.  La- 
marck, deux  genres  pour  un  seul  : et  à l’exemple 
de  cet  auteur,  M.  Latreiile  place  dans  deux 
familles  différentes  ces  parties  d’un  tout;  au  lieu 
de  réunir  les  Gaslrochènes  aux  Pholades,  il  les 
joint  aux  Solens  et  autres  genres  analogues,  de  la 
lamillu  des  Solénides.  Ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment suffira  sans  doute  pour  convaincre 
que  M.  Latreiile  a été  dans  l'erreur. 

M.  Rang  ( Manuel  de  Conch . ) a confondu 
dans  la  Famille  des  Tubicolés  , les  Pholades , les 
Tarets,  les  Arrosoirs,  les  Gaslrochènes , les  Fm- 
lulaoes,  etc.  : nous  proposerons  aux  articles  Pao- 
LAor.s  et  Tvbxcolf.s  les  ebongemens  que  nous 
croyons  utiles  daus  l’arrangement  de  ces  familles. 
M.  Raug  a bien  senti  qu’il  existoit  un  double 
emploi  entre  les  Fistulanes , les  Tarets  et  les 
Gaslrochènes  : ce  savant  modeste,  se  défiant  trop 
de  sou  savoir,  ne  voulut  pas  supprimer  le  genre 
inutile;  d’ou  vient  que,  dans  sa  méthode,  se 
retrouvent  les  mêmes  defauts  à peu  près  que. 
dans  celle  de  Al.  de  Blaiuville. 

Nous  avons  fait  remarquer,  dan»  le  Diction- 
naire classique  (f  Histoire  naturelle,  à l’article 
Fiitolane,  une  singulière  erreur  de  M.  Lamarck 
qui,  dans  les  planches  du  ce  Dictionnaire,  a 
pris  la  ligure  de  l’auitual  de  la  Fistulana  gregata 
pour  celle  de  la  Fistulana  comifannis y ctotte 
erreur  nous  semble  d'autant  plus  incompréhen- 
sible, qu’il  ne  falloit  qu’une  foible  alteoliou 
pour  l’éviter. 

Toutes  les  Fistulanes  vivent  dans  la  mer,  en- 
foncées dans  le  sable , ou  logées  dans  les  cavités 
qu'elles  se  creusent,  dans  les  pierres  calcaires, 
les  madrépores  et  même  les  coquilles;  lorsqu’elles 
vivent  dans  le  sable  elles  sont  pourvues  d'un 
tube  calcaire,  complet,  plus  ou  moins  solide, 
ordinairement  droit  ou  légèrement  contourné  ; 
lorsqu’au  contraire  elles  creusent  des  corps  plua* 
on  moins  durs,  le  tube  revêt  la  cavité  dune 
manière  d'autant  plus  complète  que  le  corps 
est  moins  susceptible  de  poli. 

Le  nombre  des  espèces  n’est  point  enoove 
considérable;  elles  sont  vivantes  et  fossiles,  et 

fieuvcnt  se  partager  en  deux  sections,  d'après 
a forme  des  valves,  qui  sont  longues  et  étroites 
dans  les  unes , beaucoup  plus  larges  et  plus 
courtes  daus  les  autres. 

t Espèces  dont  les  valises  sont  longues  et  étroites . 

I.  Fistülaxe  massue.  Fistulana  clava.  Lamk. 
F.  vagins  tereti,  cia  va  ta,  rectâ  , tenuissimà% 
%/ragili  ; testa:  valvis  elongatis  , anticè  contortù  , 
uncinatis,  régula  ri  ter  s triât  o- plie  a lis. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  ton».  5.  pag.  435. 
n°.  1. 
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Giistrochena , Spsüslbb,  Nov.  Ad.  danica , 
tom.  a.  pag.  174.  fig.  1 à 7. 

Favauni,  Conck.  pl.  5 .%fig.  K. 

Bu1.1v.  Mulac.  pl.  81  .fig.  3. 

Sow.  Généra,  n°  27.  fig.  I à 5. 

Encycl.  pl.  167»  fig***?  à aa. 

Coquille  fort  rare  dans  les  collections,  et  très- 
remarquable  par  scs  valves  minces  et  longues , 
qu'elle  contient  dans  un  fourreau  tubuleux , tes- 
tacé,  blanc,  papy  racé,  très-fragile,  alongé,  tou- 
jours étroit,  conique,  en  massue,  ouvert  à sa 
petite  extrémité  , obtus,  arrondi  et  complètement 
rlos  à son  extrémité  la  plus  large , marqué  dans 
t 'ute  sa  longueur  par  des  stries  d'accroissement  ; 
les  valves  contenues  dans  cc  tube  sont  longues , 
étroites,  comme  tordues  légèrement  dans  tonte 
leur  longueur  ; elles  sont  minces  comme  du  fin 
papier,  et  extrêmement  fragiles;  elles  out  la 
forme  d’un  carré  long,  un  peu  plus  étroit  anté- 
rieurement, où  on  remarque  une  sinuosité  sur 
le  bord;  lorsque  les  valves  sont  réunies,  ce  sont 
ces  sinuosités  qui  produisent  le  grand  bâillement 
quelles  présentent  antérieurement.  Le  bord  pos- 
térieur est  droit,  un  peu  plus  épais,  surtout  à 
l'endroit  de  L’iuserlion  du  ligament  ; les  crochets 
sont  à peine  indiqués.  L'extrémité  antérieure  se 
recourbe  fortement  en  arc  de  cercle,  et  est  cou-  | 
verte,  à l'extérieur,  de  sillons  assez  nombreux, 
qui  parlent  du  crochet  pour  gagner  le  bord  eu 
rayonnant.  Cette  coquille,  d'après  M.  Lamarck, 
vieodroit  des  grandes  Indes;  le  tube  est  long  de 
jo  centrai,  et  demi , et  les  valves  de  32  millim. 

s.  Fistulahz  alongée.  Fistulana  elongata. 
Nob. 

F.  tubo  incognito  ,*  testa  elongatâ  , angustâ , 
parte  su penore  une  imita  , rocunui;  val  vis  hian- 
tissimis,  subquadrUateralibus  , in  inedio  sinuosis. 

Nob.  Descript  des  coq.Joss . des  en»,  de  Paris, 
tom.  f.  pag.  i5.  pl.  4.  fig.  17.  18.  19. 

Quoique  nous  ne  conooissions  pas  le  tube  de 
oette  coquille  fossile,  elle  présente  tant  d’analogie 
avec  la  précédente,  quant  à la  forme  générale, 
que  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ait  été  contenue 
dans  un  tube  semblable , proportionné  seulement 
à la  grandeur  des  valves. 

Nous  avons  caractérisé  celte  espèce , d'abord 
sur  uue  seule  valve  de  U collection  de  M.  Bron- 
guiart , depuis  nous  l'avons  rendue  plus  certaine 
par  uue  seconde  valve  trouvée,  comme  la  pre- 
mière , dans  les  sables  de  Grignon.  Cette  coquille, 
alongée,  subquadrilatère,  très-mince,  très-fra- 
gile, contournée  dans  sa  longueur,  est  terminée 
antérieurement  par  une  extrémité  recourbée  en 
crochet  court,  très-aplati  en  dessus  et  lisse.  Le 
bord  postérieur  est  arqué  , arrondi  , tandis  que 
l'antérieur  est  fortement  sinueux  et  très- mince , 


de  sorte  que  Ja  coquille  est  très-bâillante  lorsque 
les  valves  sont  réunies.  Cette  coquille,  extrême- 
meut  rare  , n’a  que  i3  millim.  de  longueur  ; ce 
qui  supposeroit  un  tube  de  39  millim.  de  long, 
dans  le  cas  où  il  seroit  avec  la  coquille  dans  les 
memes  proportions  qnc  l’espèce  précédente. 

3.  Fistclabb  bâillante.  Fistulana  hians.  Bboc. 

F.  testa  ovato- elongatâ  , angustâ  , suheylin - 
dticâ  , su  b striata  , hiantissunâ  j valvis  subcontor» 
tis , parte  superiore  de  press  ls  , vix  uncinatis. 
Nob. 

Pholas  hians , Brocchi,  Conch.  Joss.  subap. 
pag.  59 2.  pl.  U .Jrg.  14.  a.  b. 

Tout  en  rapportant  le  Pholas  hians  de  Linné 
à celte  coquille,  M.  Brocchi  reconnoit  cependant 
qu’il  y a des  différences  qu’il  trouve  assez  considé- 
rables pour  le  déterminer  à en  donner  une  figure. 

A cet  égard,  nons  allons  plus  loin  que  le  savant 
italien  , nous  avons  sous  les  yeux  le  Pholas  hians 
de  Linné  , qui  est  la  même  coquille  que  le&astrv- 
chena  cunctjbrtnis  de  Spengler;  nous  avons  éga- 
lement la  coquille  fossile,  et,  après  une  com- 
paraison exacte  , nous  pouvons  assurer  qu’elle 
constitue  une  espèce  bien  distincte  de  la  première. 
C’est  pour  cette  raison  que  nous  avons  exclu  la 
synonymie  de  Linné,  qui  appartient  à une  antre 
espèce. 

C'est  probablement  par  suite  de  cette  oonfu- 
sion  , que  M.  Brocchi  a dit  que  le  Pholas  hians 
vivoit  tantôt  dans  un  tube  isolé  et  tantôt  dans  un 
tube  inclus  dans  l'épaisseur  des  corps  sous-marius. 
Nous  présumons,  d'après  la  forme  des  valves , que 
c’est  celle-ci  qui  vit  dans  un  tube  libre , tandis 
que  le  cunéiforme  est  constamment  inclus. 

La  Fistulane  bâillante  est  alongée,  étroite , mais 
moins , à proportion , que  les  espèces  précédentes  ; 
son  test  est  plus  épais  et  plus  solide  et  marqué  de 
stries  d’accroissement  assez  régulières  ; le  bord 
antérieur  est  peu  sinueux  , et  cependant , lorsque 
les  valves  sont  réunies,  le  bâillement  qu'elles  pré- 
sentent est  considérable  et  se  remarque  dans  tonte 
leur  longueur.  L'extrémité  antérieure  se  termine 
aussi  en  crochet  ; mais  il  est  beaucoup  moins 
grand  que  dans  les  deux  premières  especes,  de 
sorte  que  l'on  peut  considérer  celle  -ci  comme  un 
passage  à la  section  suivante.  Cette  coquille,  longue 
de  18  à 20  millim. , se  trouve  fossile  en  Italie  et 
en  Piémont. 

f f Espèces  à valves  ovalaires ; le  tube  presque 
toujours  inclus. 

4 Fistolak*  de  Provigny.  Fistulana  Provi- 
gnyi.  Nob. 

IF.  vaginâ  inctusà  , tereti-clavatâ,  ad  aperturam 
crassâ , bicarinatâ,  tenuissimâ , et  sœpè  non 
clausâ  parte  posterions  testes  valais  ma  g ni  s , 
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ovatis  t an t ici  obliqué  scctis , apertis  ; aperturà 
magnà  , cordatâ  , ex  tus  stnato -subtamcll os â . 

No*.  Mém.  de  la  Soc.  (THist.  nul.  de  Paris  , 
tom . i . part.  2.  pag.  2S1.pl.  l5.j*g,  2. 

Nos.  Descript.des  coq.  foss.  des  ene.  de  Paris , 
tom.  1 .pag.  17 . pl.  1 . fi  g.  16.  19.  ai. 

Lorsque  doua  avons  décrit , dans  les  deux  ou- 
vrages précités,  celte  belle  espèce  de  Fistulane  , 
nous  ne  possédions  pas  encore  une  espèce  vivante 
de  l'Inde  , que  Ton  peut  regarder  comme  le  sub- 
analogue de  celle-ci  ; nous  iguoiions  également 
que  son  identique  fossile  se  trouvât  si  Dax.  Au- 
jourd'hui que  ce  fait  est  pour  nous  certain  , nous 
le  constatons  d'une  manière  précise,  pour  qu'il 
puisse  être  utile  plus  tard  è la  géologie.  A l'époque 
où  nous  découvrîmes  celle  es  jæce  fossile  à Val  - 
mondois , elle  étoit  U plus  grande  connue  ; noos 
en  trouvâmes  trois  individus  dans  l'épaisseur  d’une 
masse  madréporique,  et  tous  trois  étaient  contenus 
dans  uq  tube  tes tacé  adhérent  à la  cavité , très- 
épais  antérieurement  et  bicanué  vers  l'ouverture  ; 
très-mince  et  manquant  à la  partie  postérieure. 
La  coquille  est  ovale  , oblongue , baillante  anté- 
rieurement, où  elle  est  comme  coupée  ou  tron- 
quée obliquement.  La  surface  extérieure  est  cou-  1 
verte  de  stries  Umeileuscs  élégantes  , régulières  , 
qui  suivent  exactement  le  contour  des  valves.  Le 
bord  postérieur  est  assex  épais,  arroudi  et  sans 
aucuae  trace  de  dents  cardinales;  il  se  termiue 
au-dessus  du  crochet  par  un  angle  peu  saillant. 
Cette  coquille  , mince  et  fragile  , se  trouve  fossile 
à Valmondois,  près  Paris,  et  à Dax.  Elle  est  longue 
de  4°  milliui.  et  large  de  20.  Les  individus  de 
Dax  ne  paraissent  jamais  atteindre  uue  aussi 
grande  taille. 

5.  Fistulake  géante.  Fistulana  gigantoa.  No*. 

F.  vaginâ  clavatâ  , inc/usa , ad  apertmnim 
cross  â , bicarinatà  ; testâ  ovato-oblonga  , tenus  , 
Jragüi  j e le  ganter  stnato -lanicllosâ  , y aide  ht  ante 
margine  antico  recto  , umàonibus  non  termina - 
libus . 

Très -belle  et  très -grande  coquille,  la  plus 
grande  du  genre  , qui  a , comme  nous  l'avons  dit , 
la  plus  grande  analogie  avec  la  précédeute  ; celle 
de  rrovignj,  en  effet , ne  diffère  que  par  une  lé- 
gère sinuosité  du  bord  antérieur  et  par  une  forme 
plus  quadran^ulaire  ; le  crochet  est  placé  plus  bas 
sur  le  bord.  Ces  différences,  jointes  à celles  de  la 
taille,  nous  ont  déterminé  à séparer  ces  espèces.  On 
ne  sauroit  confondre  laFistulanegéante  avecleGas- 
trochène  cunéiforme  de  Spengler , qui,  malgré 
l’analogie  qu'il  a avec  celle-ci  ,s’en  distingue  néan- 
moins facilement.  Le  tnbe  de  la  Fistulane  géante 
est  ordinairement  inclus  dans  l’épaisseur  des  po- 
lypiers pierreux  de  la  mer  de  l'Inde;  il  devient 
fort  épais  vers  l'entrée , qui  ost  toujours  bicarinée. 
La  coquille  est  ovale-oblongue , xlongée  , pointue 
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antérieurement  et  largement  baillante  ; le  bâille- 
ment a près  des  quatre  cinquièmes  de  la  longueur 
de  la  coquille.  Les  crochets  ne  sont  point  termi- 
naux , ils  sont  peu  saillaus.  En  dehors  , celte  co- 
quille est  rouverte  d’un  grand  nombre  de  stries 
laoielleuses  très-fines  , qui  suiveut  le  contour  des 
valves.  Elle  est  toute  blamAe  en  dedans  et  en  de- 
hors; on  remarque  dans  l'intérieur  très -distincte- 
ment les  deux  impressions  musculaires  ; l'anté- 
rieure, très-petite  , placée  sur  l'extrémité  poiutue 
qui  dépasse  le  crochet  ; la  postérieure , très-grande 
et  triangulaire.  On  remarque  également  l'impres- 
sîoq  paliéale  fortement  échancrée  postérieure- 
ment. Cette  coquille  , longue  de  57  millira. , près 
de  deux  pouces  , vient  de  la  mer  des  Iodes. 

6.  Fistulabi  cunéiforme.  Fistulana  cunei - 
for  mis.  No». 

F.  vaginâ  tereti-clavatâ  , inc  lus  â , ad  aperiu- 
ram  incrassatû , b te  arma  tu ; testé  aval  à , cunei- 
for  nu  , tu/gidulâ  , apertissimâ , striata- lamcllnsâ  , 
al  b à ; umàonibus  rnirumis , anticis , termina- 
libus. 

Gastrochcena  cuneifbrmit , Lave  . Anim.  sans 
vert,  tom . 5.  pag.  447*  n° • *• 

Gastrochcena , Spengleiv,  Nov.  Act.  dan. 
tom.  2 .Jîg.  8 à H. 

P ho  la  s hi ans  , Lin.  Gmel.  pag.  '6217.  n°.  12. 

Chemnitz,  Conch.  tom.  10.  tab.  iji.Jîg.  1678 
a .679. 

Gastrochcena  cuneifbrmis 3 So  w . Généra , n°.  11, 
fig.  3.  4.  5. 

La  Bgure  de  Spengler  suffiront  à elle  seule  pour 
rendre  facile  la  distinction  de  cette  espèce  de 
toutes  les  autres  du  meme  genre.  Soo  tube , qui  est 
toujours  inclus  dans  l'épaisseur  des  masses  madré- 
ponques  ou  des  pierres  calcaires  des  rivages , s’at- 
ténue postérieurement  et  manque  le  plus  souvent 
dans  celte  partie  de  la  cavité  ; dans  sa  partie  an- 
térieure , au  contraire,  il  devient  très-épais  et  il 
est  muni  en  dedans  de  deux  carènes  opposées.  La 
coquille  est  oblongue,  aubtrigone,  élargie  et 
ovalaire  postérieurement;  obliquement  tronquée 
antérieurement , où  elle  présente  une  grande  ou- 
verture , qui  s'étend  dans  presque  toute  la  lon- 
gueur; le  bord  cardinal  est  linéaire  , arqué  dans 
sa  longueur;  le  crochet,  petit,  eit  terminal  et 
tout-à-fait  antérieur  ; en  dedans , et  dans  la  cavité 
même  du  crochet , on  remarque  sur  le  bord  une 
callosité  irrégulière;  en  dehors,  cette  coquille 
présente  des  stries  pins  ou  moins  régulières  , sob- 
lamellenses,  qui  suivent  exactement  le  eontonr 
des  valves  et  indiquent  leurs  accroissemcns. 
L'impression  musculaire  postérieure  est  ovalaire, 
et  ce  le  du  manteau  est  très-profondément  si- 
nueuse. Celte  coquille  est  blanche  ou  jaunâtre; 
elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l’Inde  et  de  l'Amé- 
rique. Elle  est  longue  de  27  à 5o  millim. 
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7.  Fistclase  modioline.  Fistulana  modiolina . 
Lame* 

F.  raginâ  pyrifomii  , contortâ  , ad  aperturam 
bxcarinatà  , c rossa  ; testâ  ouata  - oblongâ  , an - 
gustâ , striata,  anticè  sinuata ; naûbue  ante 
basim  prominulis. 

Gastrochœna  modiolina  , Lame.  loc.  cit.  n°.  3. 

Mya  dubia  , Pensant  , Zool.  brit.  ton».  4. 
pl.  W'fiS*  »9* 

SowERby  , Généra  , n°.  H.fig-  I.  2. 

Encyclopédie  , pl.  219- Jig.  3.  4-  Pessima. 

Petite  espèce  mince,  blanche  , cunéiforme, 
aVongée,  étroite,  largement  bâillante  antérieure- 
ment dans  presque  toute  sa  longueur  ; le  bord 
antérieur  est  sinueux  vers  l'extrémité  des  valves  , 
ce  qui  les  rétrécit  dans  cet  endroit.  Cette  extré- 
mité antérieure  des  valves  est  légèrement  arron- 
die, très-courte  et  tellement  surbaissée , que  les 
crochets  sont  lout-à-fait  terminaux.  La  surface 
extérieure  est  striée  , et  les  stries  qui  suivent  le 
contour  des  valves  sont  le  pins  souvent  arrondies, 
plus  saillantes  et  moins  nombreuses  que  dans  la 
plupart  des  espèces.  Cette  petite  coquille  est  con- 
tenue duos  un  tube  tantôt  inclus,  tantôt  libre, 
mais  rarement  dans  ce  dernier  état  ; il  est  pyri- 
forme  , souvent  contourné  , ordinairement  com- 
plet} épais  antérieurement,  où  il  présente  une 
ouverture  ovalaire,  bicarinée.  On  trouve  relie 
coquille  dans  l’Océan  européen  , dans  la  Médi- 
terranée et  même  dans  l’Océan  indien.  Elle  a de 
l'analogie  avec  la  Fistulana  hiihçs  , mais  elle  ne 
lui  est  pas  identique.  Sa  longueur  est  de  12  à l5 
millim. , dans  un  tube  de  25  à 3o  millim.  de 
long. 

8.  Fislulane  étroite.  Fistulana  angusta . Non. 
F.  raginâ  tereti , art  gustâ  , glabrà  , integrâ  , 
anticè  attenuatà  ; aperturà  ouuto-depœssâ , dm t- 
bus  cariais  oppositis  rnunitû  ; testa  apertissimà , 
cuneiforrni  , sublœvi,  suie  t s accretionis  msticatâ • 
Mémoires  de  la  Société  dlhiJL  nat . tom.  1. 
2e . part.  pag.  25 1 . pl.  1 5.  fi  g.  3. 

No».  Descript.  des  coq.  fbss.  des  env.  de  Paris, 
pag . xfy.pl.  t.fig.  11.  i3.  »4* 

Elle  se  distingue  de  l’espèce  précédente  par 
son  tube  lisse  , sa  coquille  plus  grande,  très- bâil- 
lante, mais  dont  l’ouverture  est  plutôt  cordi- 
forme,  so  terminant  inférieurement  en  pointe, 
elle  n’a  jamais  le  sinus  qui  caractérise  l’autre 
espèce;  elle  est  rnstiquée  à l'extérieur,  et,  vue 
à la  loupe,  clic  offre  des  stries  très-fines.  Nous 
avons  également  trouvé  cette  espèce  produisant 
un  tube  tantôt  complet  et  tantôt  incomplet, 
selon  le  lieu  d'habitation.  C’est  ainsi  que  cinq 
ou  six  individus,  trouvés  dans  un  calcaire  tendre 
d’eau  douce,  m’ont  offert  le  tube  très-entier, 
tandis  que  tons  les  autres,  observés  soit  dans 


des  masses  madréporiqnes , soit  dans  d’autres 
corps  durs,  avoieot  constamment  le  tube  incom- 
plet. La  longueur  du  tube  eÜ  de  29  millimètres , 
et  celle  de  la  coquille  de  16.  Fossile  de  Val- 
maodois. 

q.  Fistülane  contournée.  Fistula  contortâ. 
No». 

F.  raginâ*  clavatâ , angulo  subrecto  con- 
tortâ; testâ  pawulâ,  ovato-elongatâ , tenuissimis 
striis  accretionis  omatâ  , hiantissimâ  ; aperturà 
or  ali,  acutâ. 

Mémoires  de  la  Société  if  histoire  nat.  tom.  1, 
2*.  part.  pag.  25  x.  n° . 3.  pl.  J 5 .Jig.  4« 

No».  Descrip.  des  con.Joss.  des  env.  de  Paris , 
pag . 16.  pl.  i.fig.  24»  2D.  27. 

Noos  nesommes  point  certains  que  cette  coquille 
doive  faire  une  espèce  distincte , car  elle  ne  dif- 
fère essentiellement  de  la  Fistulane  étroite  que 
par  ses  stries  plus  fines,  sa  forme  plus  ovale  et 
le  plus  grand  bâillement  de  son  ouverture.  Elle 
présente  celte  particularité,  c’est  que  les  trois 
tubes  que  nous  avons  observés  font,  près  de  leur 
ouverture,  un  angle  presque  droit.  Ils  sont  insérés 
dans  l’épaisseur  d’une  arche  ; ils  ont  6 millim., 
et  la  coquille  n’en  a que  4-  Fossile  de  Grignon. 

10.  Fistulane  ampullaire.  Fistulana  ampui - 
laria.  Lahk. 

F.  arenulis  obducta;  raginâ  ampullaceâ , con- 
tinua ; aperturà  intits  bicarinatà  ; testâ  ouata , 
hiantissimâ,  rugosâ  , sinuatâ  , striata  , ou  ali. 

Faüjas,  Géolog.  roi.  1.  pag.  93.  pl.  3.  fig.  1. 
2.  3.  4.  5. 

Lahk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  428. 

Idem.  An»m • sans  vert.  tom.  5.  pag.  436.  n°.  5. 

Nob.  Descript.  des  coq.foss . des  env.  de  Paris , 
pag.  i5.pl.  1 .Jig-  *8.  20.  ai. 

Cette  Fistulale  a la  propriété  de  vivre  dans  un 
tube  libre,  auquel  elle  agglutine  les  grains  de 
sable  qui  l’environnent,  ou  de  s’enfoncer  dans 
des  corps  sous-marins  où  on  la  trouve  quelque- 
fois, & surtout  dans  les  portions  du  Cérile  géant. 
Quand  la  Fisiulane  ampullaire  vit  enfoncée  dans 
le  sable,  elle  sc  fait  un  tube  complet;  lorsqu’au 
contraire  elle  vit  dans  l’épaisseor  des  corps  durs 
qu’elle  a percés,  son  tube  est  très-mince  et  dis— 
parolt  à la  partie  postérieure,  et  il  est  d’autant 
moins  complet , que  le  corps  est  plus  compacte 
et  présente  une  sorface  plus  lisse,  ce  qui  fait  voir 
quel  degré  d’importance  on  doit  donner  aux  carac- 
tères tirés  du  tube,  la  coquille  seule  devant  servir 
de  guide.  Celle-ci  se  reconnoît  très- facilement, 
c’csl  même  une  des  espèces  les  mieux  tranchées  ; 
le  bâillement  des  valves  est  ovale,  arrondi  aux 
deux  extrémités;  des  crochets  pari  un  léger  sious 
qui  s’avance  en  s’élargissant  jusque  vers  les  bords* 
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Longueur  da  (abc  16  mil]  un. , largeur  de  la 
coquille  8 millim. 

FISTULANE.  Ghana. 

M.  Schumacher,  malgré  les  travaux  de  plu* 
sieurs  auteurs  et  surtout  de  M.  La  mai  ck , ren- 
ferme ce  geore  dans  la  même  division  que  Ici 
Tards,  quoiqu'il  en  dillcre  essentiellement.  M. 
Schumacher  ne  comprend  dans  spn  genre  que 
de  véritables  Fistulaues,  il  en  rejette  la  Fis - 
tulana  grvgata , qui  n’est  qu’un  Tare! , comme 
nous  l’avons  dit  aussi  à l'article  Fislulaae  du 
Dictionnaire  classique  <f  Histoire  naturelle  , avant 
que  l’ouvrage  de  cet  auteur  fût  connu  en  France. 
Voyer  Fistclane  et 

FLORILIE.  Flonlus . 

Mont  fort  a créé  ce  genre  dans  le  tome  pre- 
mier de  sa  Conchyliologie  systématique  ( pu  g. 
1.45).  11  est  inutile  et  n'a  point  été  adopté  par 
M.  dürbigny,  qui  l’a  compris  dans  son  genre 
Nomonine.  Voyez  ce  mot. 

FONET. 

Adansoo  (Voy.  au  Sénég.  pl.  i5-  fig,  4)  a 
nommé  ainsi  une  coquille  de  son  genre  Jam- 
bonneau, qui  contient  des  espèces  de  plusieurs 
genres  très-distincts;  celle-ci  est  du  geuue Moule  : 
c’est  le  IMytilus  Icevigatus  de  Guielin.  M.  Lamarck 
ne  l’a  pas  mentionné  dans  son  dernier  ouvrage. 
Voyez  Mot  le. 

FORAMIN1  PÈRES. 

Dès  que  l’on  eut  senti  la  nécessité  de  séparer 
d’une  manière  nette  et  tranchée  les  Céphalopodes 
microscopiques  et  sans  siphons  des  Céphalopodes 
siphonifères,  il  en  est  résulté  une  iipoiense  avan- 
tage pour  la  science.  Depuis  ce  moment  a dû  I 
cesser  cette  confusion  déplorable,  pour  ainsi  dire  , 
qui  régnoit  dans  cette  partie  des  Mollusques.  ! 
Conduits  seulement  par  des  rapports  de  formes 
et  non  de  structure,  tous  les  auteurs  ont  cons- 
tamment lait  un  singulier  mélange  des  genres  les 
plus  dilférens. 

Montfort,  dont  les  travanx  furent  malheureu- 
sement plus  estimés  qu’ils  ne  mériloient , en  dé- 
figurant les  coquilles  microscopiques  et  en  les 
mélangeant  d’après  leur  lorme  avec  les  tests  des 
siphonifères,  e ut  une  fâcheuse  intluence  sur  les 
auteurs  méthodistes,  et  contribua  beaucoup  à 
les  tenir  dans  la  fausse  route. 

Il  est  vrai  que  Linné,  Bruguière  et  M.  La- 
marck  lui  - meme  avoient  donné  l’exemple  à 
Montlort.  Mais  MM.  Lamarck  et  Cavier,  qui 
uut  fait  faire  à la  science  tant  de  progrès,  lais- 
sèrent subsister  dans  leurs  écrits  les  plus  réceus 
U confusion  que  nous  venons  de  signaler.  Les 
travaux  de  MM.  de  Iiaau  et  d’Orbigoy,  qui 
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parurent  presqu’en  même  temps,  fuient  les  pre- 
miers dans  lesquels  on  trouva  les  plus  utiles 
réiormes.  Ces  deux  zoologistes  se  rencontrèrent 
sur  un  même  point  en  suivant  des  routes  oppo- 
ses; M*  ^aani  en  examinant  les  coquilles 
siphonilères , en  rejeta  les  coquilles  microsco- 
piques, qui  n ont  point  en  effet  de  siphon , ei  en 
lit  un  ordre  à part  sous  le  uom  d ' Asiphonoidca. 
M.  d’Orbigny  au  contraire,  procédant  d’abord 
par  l’examen  minulieux  et  approfondi  des  co- 
quilles microscopiques,  tira  la  même  conséquence 
que  M.  de  Haan  pour  leur  séparation  des  sipho- 
nifères. 

M.  d’Orbigoy  eut,  sur  M.  de  Ilaan  , l’avantage 
d’embrasser  dans  ion  travail  tons  les  Céphalo- 
podes connus.,  de  sorte  qu’il  a pu  établir  parmi 
eux  des  groupes  véritablement  naturels , leposant 
sur  des  caractères  au»si  faciles  à reconnu! ire  qu’im- 
portans.  ( Voyez  Céphalopodes.)  Ces  caractère», 
aprè*s  avoir  éié  négligés , &uul  regardés  aujuur- 
d hui  comme  d’uue  telle  valeur,  que  quelques 
zoologistes  pensent  que  l’on  devra  par  leur  moyen 
rejeter  les  Céphalopodes  microscopiques , non- 
seulement  de  la  grande  famille  où  ils  sont  actuel- 
lement , mais  même  de  la  classe  des  Mollusque». 
Cette  opinion  peut  être  la  meilleure,  mais  rien 
jusqu’à  préseut  ne  la  justifie  d'une  manière  suffi* 
sanie  ; on  ne  peut  en  ellci  s’appuyer  que  sur  une 
note  communiquée  par  M.  de  Btuiuville  à l’Aca- 
déoiie,  par  laquelle  il  sembler  oit  que  ranimai 
de  la  Miliole,  qu\l  a observé  sur  les  côtes  de  U 
Méditerranée,  seroil  dépourvu  de  bras  et  de  ten- 
tacules, et  u’apparticudroil  cou  fréquemment  pat 
à l’ordre  des  Céphalopodes,  comme  ou  le  croit  le 
lus  ordinairement.  D'un  autre  côté,  M.  d’Or- 
igny  a fait  également  sur  la  Miliole  et  quelque» 
autres  Microscopiques  fora  mini  fer  es  des  côtes  de 
La  Rochelle,  une  suite  d'observations  entièrement 
opposées  a celle  de  M.  de  Blainville.  Ce  jeune 
observateur,  qui  a su  de  bonne  heure  manier  habi- 
lement le  microscope  , allume  positivement  avoir 
vu  , pendant  la  vie  des  animaux , saillir  des  tenta- 
cules nombreux  de  leur  partie  antérieure;  mais  ils 
disparoissent  aussitôt  après  leur  mort.  Sur  le  porte- 
objet  du  microscope , la  vie  de  ces  animaux  est 
à peine  de  quelques  secondes,  ou  du  moins  d'ono 
très -courte  durée,  ce  qui  rend  tics»  difficile*  les 
observations  que  l’on  peut  tenter  &ur  eux. 

Non -seulement  à cause  des  recherches  de 
M.  d’Orbigny,  mais  encore  par  suite  des  liaison» 
évidentes  qui  existeut  entre  certains  Foramini- 
fères  et  quelques  Céphalopodes  sépiai res , nous 
peusons  que  l’on  doit  préférer  l’opinion  de 
M.  d’Oibi.nj  jusqu’au  moment  au  moins  où  nous 

fiosséderons  uue  suite  d’observations  capables  de 
a détruire. 

Nous  pouvons  facilement  rendre  compte  do« 
rootils  qui  déterminent  notre  choix  entre  le# 
opinions  que  nous  avons  mentionnées  : persoune 
na  contesté  jusqu’à  présent  les  rapports  de  struc- 
ture 
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Inre  qui  existent  entre  les  Nummulites  , les  Fabu- 
lai*» et  l'os  de  la  Sèche.  St  l’on  fait  attention 
ensuite  que  les  Sèches  sont  intimement  liées  par 
l’organisation  aux  Spirules,  il  faudra  bien  re- 
coonoitre  entre  les  Foraminifères  que  nous  venons 
de  citer,  les  Sèches  et  les  Spirules,  une  double 
liaison.  Il  seroit  facile,  dira-t-on,  de  séparer  des 
Foraminifères  les  geores  qui,  comme  ceux-ci,  ont 
des  aüiuités  avec  les  Céphalopodes,  pour  les  en 
rapprocher  et  en  éloigner  tout  le  reste;  mais  une 
plus  grande  difficulté  nous  arrête,  les  rapports 
des  Nummulites,  des  Fabulaires  sont  plus  intimes 
encore  avec  les  autres  Fora  mi  ni  (Tires  qu’avec  tous 
les  Céphalopodes,  quels  qu’ils  soient , de  sorte  que 
si  Ton  veut,  dans  létal  actuel  des  connoissances , 
toucher  à cette  partie  de  1a  classification , on 
se  trouve  eolre  deux  écueils , puisqu’il  faut  dé- 
truire l'un  ou  l’antre  des  rapports  que  nous  venons 
d'iudiquer. 

Noos  croyons,  dn  moins  tels  sont  nos  principes, 
qne  dans  une  telle  circonstance  il  est  convenable 
d'avoir  autant  de  prudence  que  de  circonspec- 
tion, et  d'attendre  du  temps  et  de  l'observation 
les  élémens  nécessaiies  pour  sc  prononcer. 

Ayant  traité  b l’article  Céphalopodes  de  la 
classification  générale  des  Foramiuilèies,  nous 
y renvoyons  le  lecteur. 

FOSSAR. 

Il  est  nécessaire  de  faire  remarqoer  à l'égard 
du  Fossar  d'Adanson  {Voyage  au  Sênég.  pl . i3. 
Jig.  t),  que  la  coquille  qu’il  nomme  ainsi  a été 
bien  à tort  placée  dans  le  genre  Natice,  puis- 
que c’est  une  véritable  Nérilc.  L’animal  de  cette 
espece  ayant  été  figuré  par  Adansou , il  est 
devenu  pour  les  auteurs  méthodistes  le  tyoe  du 
genre  Natice;  ou  concevra  sans  peine  que  les 
rapprochemeus  qu’ils  oui  proposés  ont  dû  se  res- 
sentir de  l’erreur  dans  laquelle  ils  sont  tombés 
involontairement.  Nous  reviendrons  sur  se  sujet 
aux  articles  Naticz  et  Nkaitx,  auxquels  nous  i en- 
voyons. 

FRIPIER.  Phorus. 

Genre  établi  par  Montfort  ( Çonch . syst.  tom . S. 
p a g.  i58)  et  que  rien  jusqu’à  présent  ne  justifie, 
il  a été  établi  pour  ceux  des  Troques  qui  ont  la 
singulière  faculté  d'agglutiner  à leur  coquille  les 
corps  étrangers  qui  sont  dans  leur  voisiuage,  et 
de  se  cacher  ainsi  sous  des  débris  étrangers.  Voyez 
Taoquz. 

FRIPIÈRE. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  aux  espèces 
de  Troques  qui  attachent  à lenr  coquille  des 
corps  étrangers  de  toute  sorte,  de  manière  à se 
cacher  sous  les  dépouilles  des  autres  animaux  ma- 
rins. Voyez  Troqui. 

Hist.  Nat.  des  Ven . Tome  IJ, 
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FRONDICULAIRE.  Frondicu/aria. 

Genre  établi  par  M.  Delrance  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles,  où  il  a été  figuré , 
mais  oon  décrit.  M.  de  Blainville  ne  l'a  pas  adopté 
et  l'a  réuni  au  genre  Rénuline,  quoiqu’il  en  aii- 
fère  sous  plusieurs  rapports.  M.  d’Orbigny,  dans 
son  Mémoire  sur  les  Céphalopodes , l'a  adopté , 
et  par  suite  M.  Rang  l'a  conservé  dans  son  Ma- 
nuel c le  Conchyliologie.  Dans  la  classification  de 
M.  d’Orbigny,  le  genre  Frondiculairc  fait  partie 
de  la  famille  des  Sticostègnes , la  première  de 
l’ordre  des  Foraminifères  (voyez  Sticostèodes ) , 
famille  qui  ne  contient  aucuue  coquille  spirée. 
M.  de  Blainville  n'a  pas  attaché  à ce  cai «ictère 
autant  d'imporlace  que  M.  d’Orbigny,  puisque 
dans  la  même  famille,  les  Planulées,  il  place 
également  les  Rénulines  qu’il  ne  croit  pas  spirées , 
et  les  Péocroples  qui  le  sont  évidemment  ; mais 
par  un  hasard  heureux,  M.  de  Blainville  a rap- 
proché des  genres  qui  sont  très-voisins,  puis- 
que , comme  la  Péoérople,  la  Rénuline  est  spirée 
au  sommet , et  par  conséquent  se  joint  à ce  genre 
(noyez  Pêsêaople),  non -seulement  à cause  de 
ce  caractère , mais  encore  par  suite  de  la  dis- 
osition  des  trous  qui  sont  nombreux.  Un  autre 
nsard  a encore  favorisé  M.  de  Blainville  lors- 
qu’il a mis  les  Frondiculaires  avec  1rs  Rénulines  ; 
il  ignoroit  en  effet  qu’elles  fussent  spirées  au  som- 
met de  la  même  manière  que  les  Rénulines,  et 
il  ne  fit  pas  assez  attention  qu’elles  n'ont  qu’une 
seule  ouverture  centrale,  ce  qui  les  sépare  sans 
retour  de  ce  genre,  quoiqu’elles  doiveu<*rester 
près  de  lui  dans  une  bonne  méthode. 

Ce  qui  précède  démontre  que  M.  d’Orbigny 
a été  dans  l'erreur  sur  la  structure  du  genre  qui 
nous  occupe;  il  l’auroit  certainement  placé  dans 
le  voisinage  des  Pénéroples  s'il  leur  avoit  reconnu 
un  sommet  tourné*  en  spirale.  Il  seroit  possible, 
et  cependant  nous  en  doutons  beaucoup,  que  les 
espèces  de  Frondiculaiies  qui  ont  servi  de  type 
à M.  d’Orbigny  ne  fussent  pas  spirées  an  som- 
met : comme  nous  n’avons  pu  véytier  le  fait, 
n'ayant  pas  en  nature  ces  coquilles , nous  ne 
pouvons  maintenant  décider  cette  question  ; mais 
ce  dont  nous  sommes  certaius , c’est  qu'une  es- 
pèce que  noos  possédons , et  qui  nous  a été  com- 
muniquée par  M.  Duchasiel , nous  a présenté 
ce  caractère  sur  les  six  individus  que  nous  avoos 
vus.  11  faut  meure  la  plus  grande  attention  pour 
reconnoitre  la  forme  du  sommet,  qui  ressemble 
au  premier  aspect  à uu  petit  mamelon  on  peu 
irrégulier;  mais  on  rccounoit,  à l'aide  d’ua  furie 
lentille,  qu’il  s’incline  sur  le  bord,  et  on  n’a  plus 
aucun  doute  qu’il  ne  fasse  deux  tours  de  spiro 
lorsque  l'on  a usé  à moitié  la  coquille  sur  une 
pierre  à rasoirs. 

Les  Frondiculaires  sont  dej  coquilles  très-apla- 
lies,  ovalaires  ou  subquadrangulaiies  droites  et 
symétriques,  si  ce  n’eat  au  sommet;  sur  ce  som- 
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met  spiral  j’empiîeni  les  unes  sur  les  autres  une 
série  de  loges  qui  forment  au  centre  lin  ungie 
plus  ou  moins  aigu;  cet  angle  se  reproduisant 
exactement  le  même  et  dans  U me  me  direction 
à charpie  loge,  il  représente  l’axe  de  la  coquille. 
(Test  au  sommet  de  l’angle  des  loges  que  se  voit 
une  ouverture  ; M.  d’Orbigny  U représeule  ronde 
et  simple.  Sur  l'espèce  que  nous  avons  observée 
nous  l’avons  toujours  trouvée  en  fente  trans- 
versale, ridée  et  sphinctéri forme,  quelquefois 
obstruée  ou  complètement  fermée  dans  les  vieux 
individus,  sur  lesquels  tm  n’apcrç  it  plus  qu’une 
impression  obtuse,  à stries  rayonnantes. 

On  concevra  facilement  d’après  ce  qui  pré- 
cède que  nous  ne  pouvons  admettre  les  carac- 
tères génériques  tels  que  M.  d’Orbigny  les  a 
donnés  , iis  doivent  subir  de  grandes  modifica- 
tions; nous  proposons  de  les  exprimer  de  lu  ma- 
nière suivante. 

CARACTÈRES  OÉüBRIQUXt. 

Coquille  ovnlaireoti  qnadrangulaire,  très-apla- 
tic , composée  d’une  série  de  loges  ployées  à angle 
aigu  dans  le  milieu , et  superposées  en  ligue 
droite  sur  un  sommet  tourné  en  spirale;  ouver- 
ture ronde  ou  en  lente  ridée,  placée  au  som- 
met de  l’angle  de  la  dernière  loge,  et  diamétra- 
lement opposée  au  sommet;  loges  très-simples, 
nombreuses,  à parois  assex  épaisses. 

Le  flbnro  Frondivulaire  étant  ainsi  caractérisé, 
nous  pensons  qu’on  le  reconnoitra  toujours  faci- 
lement et  que  l’on  partagera  notre  opinion  sur 
les  rapports  que  nous  lui  donnons  actuellement. 
Il  faut  se  souvenir  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
qu’il  diflèro  des  Rénuliucs,  et,  ce  qui  est  la 
meme  chose,  des  Pénéroplcs,  en  ce  que  celles-ci 
ont  un  grand  nombre  d'ouvertures  ou  do  pores 
ouverts  dans  le  diaphragme  de  la  dernière  cloi- 
son , tandis  que  dans  le  genre  qui  nous  occupe 
il  n’y  a qu’une  seule  ouverture  ceotrale.  Ce  qui 
ne  le  distingue  pas  moins,  c’est  qu’après  avoir 
tourné  en  spirale,  il  devient  néanmoins  parfaite- 
ment syméiriaue  dans  tout  le  reste  de  son  éten- 
due , ce  qui  n a jamais  lieu  dans  les  Pénéroplcs. 

Quelques  espèces  de  Frondicnlaires  ont  jus- 
qu’à 2 ou  5 lignes  de  longueur , ce  que  l’on  peut 
legarder  comme  un  développement  considérable 
parmi  les  Foramioifères , qui  sont  généralement 
si  petites.  On  en  trouve  de  vivantes  et  de  fos- 
siles, mais  elles  sont  en  petit  nombre;  M.  d’Or- 
higny  n*cn  compte  qnc  sept  : comme  nous  ne  Ica 
conuuûsons  pas  pour  la  plupart , nous  décrirons 
seulement  les  deux  especes  que  nous  possédons. 

i.  Frordiculairr  rhomboidale.  Frondicularia 
rhomboidaUs.  D'Ors. 

F.  test i minirnà  j de  pressa  , tjuadmngulari  à 
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Icrrigalâ  ; apeilurj  production , rotimdatà  , sim - 
piici. 

ü'Onïiasr,  Mfm.  sur  tes  Cêphal.  Ann.  des 
Scienc.  nul.  tom.  7.  pag.  ü5(5.  iz».  1 • 

Ibid.  Modèles  de  Cêphal.  microscop.  lre.  lie. 

n».  3. 

Pelilc  coquille  Manche,  luisante,  lisse,  qua- 
draogulaire,  très  - aplatie , dont  nous  n'avona 
trouvé  qu’un  seul  individu  mutilé  au  sommet, 
de  sorte  que  nous  n’avons  pu  nous  assurer  s'il 
éloit  bien  comme  le  représente  M.  d'Ortiigny, 
formant  un  petit  paqnet  de  loges  longitudinales, 
■ion  spirales,  et  produisant  par  lenr  plus  grande 
épaisseur  une  sorte  de  mamelon  ; c'est  sur  ses 
parties  latérales  que  viennent  s’accoler  des  loges 
qui  se  ploient  dans  le  milieu  en  nne  angle  aigu  , 
et  donnent  nn  développement  tout  latéral  à la 
coquille  à toesnre  que  de  nouvelles  se  superpo- 
sent au*  anciennes;  chaque  loge  est  indiquée  des 
deux  côtés  par  une  strie  peu  profonde  ; l’extré- 
mité antérienre  de  la  dernière  loge  est  ouverte 
d'un  petit  trou  arrondi , à bord  simple,  qui  com- 
munique immédiatement  avec  la  cavité  de  la 
loge.  Celte  petite  coquille  vit  dans  la  mer  Adria- 
litpse,  où  efle  paroi t assez  rare. 

2.  Fiiosdicoiaire  ovalaire.  FmndicuUiria  su- 
bouata. Non. 

F.  testa  ovato- subquadnsngulari  , dr pressa  , 
ItrUigatà  ; loculis  mime  rosis , simpticibus  ; apice 
centrais,  minino  % sp  irait  ; apertunâ  angusta  $ 
radiattm  rugosJ. 

Les  espérez  fossiles  de  ce  genre  avoient  été 
recueillies  jusqu’à  présent  dansiez  sables  d'Italie , 
qui  appartiennent  à l’une  des  formations  les  plus 
modernes.  M.  Dochastel.  qui  s'occupe  avec  le 
plus  grand  soin  de  recueillir  les  fossiles  de  Cyplt , 
nous  a communiqué  l'espèce  que  nous  mention- 
nons ici,  provenant  de  celte  .tonalité  célèbre,  qui 
est  une  continuation  du  la  craie  de  Maestrlcbt. 
Ce  qui  est  très-remarquable,  c’est  que  cette  es- 
pèce de  Cy pli  a le  plus  grand  rapport,  autant 
du  moins  qu’on  peut  en  juger  par  la  ligure,  avec 
celle  d’Italie,  que  M.  Defrance  nomme  Fmndi- 
cularia  complanata.  Elle  est  en  eQ'et  fort  aplatie, 
ovalaire,  subquadi angulaire , quelquefois  subcor- 
ditorme;  les  angles  latéraux  sout  arrondis,  il 
n’y  z de  zzillans  que  ceux  formés  par  le  sommet, 
qui  est  mamelonné  et  tourné  en  spirale,  et  celui 
où  se  trouve  l’ouverture,  à l'angle  de  la  dernière 
loge.  Celte  ous’ertnre  est  transverse,  étroite  et 
marquée  de  rides  rayonnantes.  Les  loges  sont 
nombreuses,  serrées,  simples,  indiquées  an  de- 
hors par  nne  ligne  d’un  blanc  transparent  sur 
le  fond  blanc-grisâtre  et  opaque  du  reste  de  la 
coquille.  Quelques  individus  ont  6 millim.  de 
long  sur  4 de  large.  , 
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Gmelin  a réuni  sou*  le  nom  de  Trochus  comUinus 
deux  coquilles  qu'Adaucon  ( Voyage  au  Sénég. 
pl.  ri.Jig.  4 et  5)  regarde  comme  deux  espèces 
distinctes;  elles  offrent  cependant  peu  de  diffé- 
rences. Il  les  nomme  Fujct  et  Savi  (voyez  ce 
mm),  et  elles  appartiennent  plutôt  au  géure 
Turbo  qu’a  celui  des  Troques.  Voyez  Turbo. 

FUNON. 

Petite  coquille  décrite  par  Adanson  ( Voyage 
au  Sénég.  pl.  10  .J/g.  5)  et  placée  par  lui  dans 
son  genre  Buccin;  elle  n'a  été  mentionnée  m par 
Gmelin  ni  par  M.  l.amarck.  Nous  croyons  qu'elle 
appartient  au  genre  Colombe  lie.  Voyez  ce  mol. 

FUSEAU.  Fusus. 

Le  genre  Fuseau,  démembré  des  Murex  do 
Linné  par  M.  Lamarck,  présente  une  coupe 
assez  naturelle,  qui  offre  d'uu  côté  des  rapports 
avec  les  Pyrules,  les  PatcinUîres,  les  Turbi- 
nciles , et  d'un  autre  avec  les  Buccins,  avec 
lesquels  il  est  facile  de  confondre  quelques  - uns 
d’entre  eux.  C’est  en  1801  , dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres,  que  ce  genre  fut  établi 
d’une  manière  positive  : avant  cette  époque, 
Lister  et  Guallicrri  avoient  indiqué  cette  coupe 
en  séparant,  le  premier,  les  Buccinis  roslralis , 
cUivicuLi  production , et  le  deuxième,  *n  for- 
mant son  second  genre  de  la  classe  quatre  de  la 
troisième  partie  , sous  le  caractère  de  Strombus 
çanaUculatus , m stratus,  are  simplici.  Le  genre  de 
Gualtierri  est  mieux  ci  r couse  rit  que  celui  de 
Lister,  qui  , outre  de  véritables  Fuseaux  , con- 
tient des  Rucher»,  des  FascioUires , des  Plcu- 
rotomes  , etc. 

Quoique  Linné  les  aient  placés  dans  son  genre 
Murex  , il  les  a cependant  assez  bien  séparés  dans 
sa  quatrième  section  sous -géuériqne , désignée 
sou*  l'épithète  de  Çaudtgeri ; il  est  vrai  que  celte 
section  renferme  encore  des  Fasciolaires  et  des 
Pleurotomes.  AJanson,  qui  en  a mentionné  quel- 
ques-uns, les  a confondus  dans  son  geme 
Pourpre,  qui  correspond  assez  bien  aux  Murex 
de  Linné. 

M.  de  Roissy , dans  le  Buffon  de  Sonnini , a 
admis  le  genre  Fuseau  tel  que  M.  Lamarck 
l’avoit  fait  et  sous  les  mêmes  caractères;  en  1 8 1 1, 
dans  V Extrait  du  Cours , M.  Lamarck  a réuni 
en  une  seule  famille,  sous  le  nom  de  Tmchéli- 
podes  canalifènss , tons  les  genres  qui  ont  avec 
celui-ci  des  rapports  très-intimes  : il  a conservé 
la  même  divi»ion  et  les  mêmes  rapports  dans  son 
Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres. 

Monlfort  a fait  avec  les  Fuseaux  ce  qu’il  fai  soit 
avec  presque  tous  les  autres  genres,  c’est-à-dire, 
qu'il  eu  a séparé  1res -inutilement  un  genre  Latire 
qui  n’a  point  é'é  conservé.  M.  Cuvier  a considéré 
les  Fuseaux  seulement  comme  un  des  sous-genres 


| des  Murex;  il  leur  a subordonné  les  L.v.iies,  les 
Pleurotomes,  les  Pyrules  , les  Fasciolaires  et  tes 
Carreaux.  M.  de  Ferussac  a fait  du  sous-georc 
Fuseau  de  M.  Cuvier  un  genre  sépare  des  Murex; 
mais  il  y a laissé,  comme  sous -genre  , tous  ceux 
indiqués  par  M.  Cuvier,  et , de  plus,  il  a ajouté 
les  Turbinelic5  et  les  Clavatules. 

M.  de  Ferussac,  dans  sa  famille  des  Pourpres 
( voyez  ce  mot),  réunit  la  plus  grande  partie  de» 
coquilles  canaiirulies  ou  échaticrées  à ta  base; 
co  qui  est  loin  de  présenter , pour  la  classification, 
les  avantages  de  celle  de  M.  Lamarck,  qui  «voit 
eu  soin  de  «épurer  les  canal»  lcres  en  une  famille 
naturelle,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  genre 
qui  nous  occupe. 

Par  la  composition  de  sa  famille  des  Siphonos- 
tomcj , M.  de  Blainville  s'est  rapproché  beaucoup 
plus  de  l’opinion  de  M.  Lamarck  que  de  celle 
de  M.  de  Ferussac  : c’est  dans  cette  famille  , entre 
les  Rostellaires  et  les  Pyrules,  que  sont  compris  • 
les  Fuseaux.  Quoique  uous  ne  partagions  pas 
Popinion  de  M.  de  Blainville  sur  les  rapports 
des  Rostellaires,  nous  admettons  avec  lui  et  les 
autres  auteurs  l’intime  connexion  qui  existe 
entre  les  Fuseaux,  les  Fasciolaires,  les  Pyrules 
et  autres  genres  voisins.  Ces  connexions  sont 
devenues  incontestables  aujourd  hui  que  l'on 
coimoît  les  auimaux  du  plus  grand  nombre  des 
genres  de  cette  famille  et  que  l’on  a pu  étudier 
les  opercules,  qui  sont  un  excellent  moyen  pour 
établir  des  rapports. 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  fusiforme  ou  subfasiforme , canail- 
culée  à la  base , vent  rire  à sa  partie  moyenne  ou 
inférieurement , sans  bourrelets  extérieurs,  et 
ayant  la  spire  élevée  fd  «longée;  bord  droit  sans 
échaucrure  ; columeJle  lisse  ci  saus  plis.  Lamk. 

Opercule  corné , k élémens  concentriques , à 
sommet  submédian,  non  marginal  et  nou  spiral. 

Si  l’on  en  croit  Muller,  qui  a figuré,  le  premier, 
l'animal  du  Fuseau  du  Nord,  tn  ne  devroit  pas 
séparer  les  Fuseaux  des  Buccins,  puisque  les 
animaux  scroient  semblables.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  reconnaître  la  justesse  de 
l'observation,  mais  seulement  pour  ce  qui  a 
rapport  à cette  espèce  et  quelques  autres  voi- 
sines , que  t'nn  sera  obligé , par  la  suite , de  trans- 
porter dans  le  genre  Buccin.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l’animal  de  Muller,  ainsi  que  diverses 
espèces  de  Buccins , et  nous  pouvons  constater 
leur  identité;  l’opercule  lui-même  ne  diffère  pas 
de  celui  des  Buccins,  taudis  qu'il  offre  quelques 
différences  arec  celui  des  Fuseaux  proprement 
dits.  Ainsi,  dans  les  premiers,  nous  voj'ons  que 
l’opercule  a le  sommet  tout-à-fail  marginal  ; daus 
les  Fuseaux  ce  sommet  est  toujours  plus  ou  moins 
éloigné  du  bord. 
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Les  Fuseaux  soûl  des  coquilles  mannes,  géné- 
ralement alougées , à spire  longue  et  canal  grêle  , 
non  moins  long  que  la  spire , quelquefois  rac- 
courcies., faisant  le  passage  aux  Buccins;  d’autres 
fois  plus  alongées , mais  élargies  et  présenta  ut  uu 
passage  aux  ryrules.  Toutesles  especes  sont  cou- 
vertes par  un  épiderme  plus  ou  moins  épais, 
brun , quelquefois  velu  , qui  cache  des  conteurs 
généralement  assez  brillantes;  quelques  espèces 
prenuent  un  volume  considérable,  et  on  peut  en 
juger  par  celles  représentées  par  Lister.  Un  grand 
nombre  est  à l’état  fossile,  et  ou  eu  connoit  da- 
vantage maintenant  de  ces  derniers  que  de  vivans. 
Toutes  ces  espèces  peuvent  se  partager  en  trois 
groupes  principaux  , d’après  la  forme  et  la  lon- 
gueur relative  du  canal  de  la  base  : dans  le 
premier  nous  placerons  les  Fuseaux  à canal  étroit, 
alongé , snbcyündrique  ; dans  le  second  se  trou- 
veront les  espèces  à canal  long  et  large,  comme 
dans  les  Py  rôles  $ et  dans  le  troisième,  les 
espèces  à canal  court , se  rapprochant  par  là  des 
Buccins. 

Nous  ferons  observer  que  les  Pyrules  ne  dif- 
fèrent des  Fuseaux  que  par  les  proportions  de  la 
spire,  relativement  au  canal  de  la  base:  carac- 
tère de  bien  peu  de  valeur , qui  ne  nous  auroit 
pas  empêché  de  les  réunir  aux  Fuseaux  si  nous 
avions  connu  l’animal  des  Parûtes. 

f Espèces  à canal  long  et  il  toit. 

I.  Fuseau  élancé.  Fusus  longissimus.  Lame. 

F.  testa  fusiformi , preelongâ , transversim  sul- 
catà , perutiis  candidâ  ; aqfnutibus  contrexis  9 
rnedio  série  unicà , tntnsaersini  tuberculato-no - 
dosis  y.  couda  gmcili  ; labro  crenulato , in  lus 
sulcato . 

Lame.  Anim,  sans  vert . tom.  7.  pag.  12a. 

7»°.  2. 

Murex  candidus  et  longissimus , Lry*  Gwel. 
pag*  3556.  ne.  1 13  et  n°.  1 16. 

Ma  h n si,  Conch . tom,  4-  tab.  144*  Jlg»  i33g. 
et  ta  b.  i45  • fig*  1344. 

Seba  , Mus . tom.  3.  tab.  79.  Figures  très  in 
parte  injinore  tabula  : unica  centrait  > duabus 
la  te  ri  b us . 

11  est  évident , comme  l’a  très- judicieusement 
remarqué  M.  Lamarck,  que  Gmelin  et  Martini 
lui-même  ont  fait  deux  espèces  pour  la  même 
coquille  : il  est  impossible  d’apercevoir  la 
moindie  différence  entre  les  ligures  citées. 

I.e  Fuseau  élancé  est  une  des  plus  grandes  co- 
quilles du  genre  : elle  est  toute  blanche,  peu 
ventrue,  à spire  longue  et  pointue,  terminée  à 
la  hase  par  une  queue  longue,  grêle,  subcylin- 
drique,  presque  aussi  longue  que  la  spire;  celle- 
ci  est  composée  de  dix  à douze  tours  convexes, 
chargés  dans  le  milicu^ar  uu  seul  rang  de  tuber- 
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cuïes  arrondis  au  nombre  de  onze  ou  douze.  Sur 
chaque  tour , dans  le  jeune  âge , on  sur  le»  cinq 
ou  six  premiers  tours , ces  tubercules  «ont  rem- 
placés par  un  nombre  égal  de  côtes  longitudi- 
nales^ arrondies  ; toute  la  surface  extérieure  est 
sillonnée  transversalement;  ces  sillons  sont  plus 
gros  et  plus  saillaus  sur  les  tubercules,  et  trè«- 
obliques  sur  le  dos  du  canal  de  la  base , où  l'on 
remarque  une  strie  fine  entre  chacun  d’eux.  I.a 
lèvre  droite  est  crénelée  sur  le  bord  et  sillonné* 
en  dedans.  Celte  coquille,  assez  rare,  vient, 
d’après  M.  Lamarck , de  l’Océan  des  Grandes- 
Indes;  elle  a a5  ou  *6  ceniim.  de  long  , plut 
de  9 pouces. 

2.  Fuseau  proboscidifère.  Fusus  proboscidri 

férus.  Lame.  . 

F.  testa  fusiformi  , ventricosâ  , transi* rsim 
suie  a t à y longitudinaliter  tenuissimè  striata,  fuira 
m f esc  en  te  j anfractibus  angulatis , supra  pUs- 
nulatis  y angulo  tubcrcu/is  nodifomnbus  coru- 
nato spirâ  parte  supe rions  cylindraccâ  , pn>- 
b0SCtdiforme$  apure  tnamillori y labro  intiu 
\ hvvigato. 

Lame.  loc.  cit.  n°.  14. 

Coquille  singulièrement  remarquable  par  le 
commencement  de  la  spire,  qui  au  lieu  dêîfe 
pointue,  présente  uu  cylindre  de  quatre  ou  cinq 
tours  globuleux , lisses,  égaux  et  rapprochés;  il 
se  termine  par  une  extrémité  obtuse  et  mame- 
lonnée, tandis  que  le  dernier  tour  donne  subi- 
tement origine  a la  suite  de  la  spire,  qui,  dans 
le  reste  de  son  étendue,  est  sillonnée  transve»- 
salement  et  ornée  de  stries  longitudinales  très- 
fioes  ; fenl  re-c roi  sentent  des  stries  et  des  sillon» 
produit,  sur  toute  1a  surface,  un  réseau  très- fin 
et  très-régulier,  surtout  snr  la  partie  supéricuæ 
de»  tours  de  spire.  La  coquille  est  ventrue , à 
spire  longue,  formée  de  six  à huit  tours  angu- 
leux à leur  partie  inférieure,  cl  chargés,  dam 
cet  endroit,  d’un  seul  rang  de  tubercules  aplati» 
sur  le  dernier  tour.  Au-dessous  de  la  carène  k 
voient  deux  côtes  saillante*,  longitudinales,  et 
deux  autres  très-obliques  sur  l’extrémité  du 
caual  de  la  base;  ce  canal  est  presque  aussi  long 
ue  la  spire,  assez  largement  ouvert.  Le  bord 
roit  est  mince  et  tranchant , tout-à-fait  lisse  en 
dedans.  Sous  un  épiderme  brun , lomenteux  et 
caduc,  celte  coquille  est  partout  d’un  jaune 
fauve  peu  foncé.  Elle  est  rare  et  précieuse  : on 
ignore  sa  patrie.  Uo  bel  individu  de  la  collection 
du  Muséum  a au  moins  7 pouces  de  long,  19  cen- 
timètres; celui  de  la  collection  de  M.  La  ai  arc k 
a près  de  4j)ouce* , et  celui  que  nous  possédons 
a 4 pouces  o ligne»  (1 15  millim.). 

3.  Fuseau  quenouille.  Fusus  colus. 

F . testé  fusiformi , angusià  , transrenk»  stU- 
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catâ,  albâ  , apice  banque  tuf  à y ventre  parvulo  y 
anfractibus  convexis  , medio  carinato-nodulosis ; 
caudâ  gracili , longâ;  la  b roi  ntàs  sulcato  , mat- 
gine  dcnticulato . 

Lamk.  loc,  cit.  n°.  Z. 

Murex  coins , Lin.  Gmel.  pag.  3543*  61. 

Lister  , Conch.  tab.  918  .fig.  il  .a. 

Romps.  Mus.  tab.  2g.  f g.  F. 

Petiv.  Amb.  tab.  6.  ftg.  5. 

Go alt.  Test,  tab . 52 .J!g*  /• 

Darcenv.  Conch.  pl.  9.  fig.  b. 

Favasns  , Conch.  pl.  33 .fig.  C.  3. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  79.  Figura  duce  in 
medio  tabula  et  latérales. 

Kborr.  Vergn.  tom.  3.  tab.  Z.Jig.  I. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  144. f g.  \Z^2. 

Fusus  longicaudâ  , Eue  y CL.pl.  4^3.  J/g.  2. 

Var.  B.  Nob.  Testa  minore  y sub  is  rurioribus; 
caudâ  latiore , subcontortà. 

Jolie  coquille  longue,  «droite,  élancée,  à 
spire  longue  et  pointue,  formée  de  douze  tours 
de  spire  arrondis,  ornés  d’un  seul  rang  de  tuber- 
cules aplatis,  qui  disparaissent  ordinairement 
snr  les  derniers  tours  et  qui  se  changent  en  cotes 
longitudinales  sur  les  premiers.  De  la  base  naît 
une  queue  longue  et  grêle,  cjdindracée , teiutée 
de  fauve  foncé;  lu  sommet  de  la  spire  est  de  la 
même  couleur,  qui  forme  des  taches  plus  foncées 
entre  chaque  côte  ou  chaque  tubercule,  mais" 
sur  les  premiers  tours  seulement,  tout  le  reste 
de  la  coquille  est  blanc.  Cette  coquille  est  sil-  I 
lonnée  dans  toute  son  étendue  ; un  sillon  plus  | 
gros  et  plus  saillant  passe  sur  les  tubercules,  et  ! 
les  remplace  lorsqu’ils  disparaissent.  L’ouver- 1 
ture  est  petite  : la  lèvre  droite,  assez  épaisse , 
est  denticulée  sur  le  bord  et  profondément  sil- 
lonnée k rintérienr;  le  bord  gauche  est  mince  et 
saillant.  La  variété  est  remarquable;  elle  est 
r>lus  petite;  la  spiro  est  à peine  tuberculeuse; 
les  sillons  sont  moins  nombreux,  plus  gros,  plus 
distans,  et  le  canal  est  plus  large  et  légèrement 
contourné.  Celte  coquille  vient  des  mers  de 
Hode;  elle  est  longue  de  16  à 17  oentitn.  : la 
variété  a 95  millieu,  seulement. 

4-  Fuseau  tnberculé.  Fusus  tuberculatus. 

F.  testâ  fusifnrmi  , tmnsversim  sulcatâ,  albâ y 
ventre  ma/usculo  y anfractibus  contre  xis  , medio 
angulatis  y angulo  unicâ  sérié  tuberculiferâ  / 
snterstitus  tuberculorum  rufis;  labro  intiis  sulcato. 

Fusus  coluSj  Enctcl.  pL  424.  fig.  4. 

Lare.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  4. 

Ce  Fuseau  est  assez  voisin  , pour  ses  rapports , 
de  V merassatus } bien  plus  que  du  eùlus , avec 
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lequel  M.  Lamarck  l’a  comparé  : il  est  alongé, 
veuira  dans  le  milieu,  très-pointu  au  sommet, 
et  formé  de  dix  à onze  tours  de  spire,  chargés 
dans  leur  milieu  d’un  seul  rang  de  neuf  tuber- 
cules saiUans  à la  base,  larges  et, obtus  au  som- 
met; entre  chacun  des  tubercules  on  remarque 
une  tache  fauve;  sur  le  dernier  tour,  an-detaous 
du  raug  de  tubercules , 00  en  remarque  un  second 
moins  saillant , snr  lequel  on  compte  douze  ou 
treize  petits  tubercules  aplatis  ; des  sillons  nom- 
breux, rapprochés,  peu  saillans,  se  voient  snr 
toute  cette  coquille;  ils  sont  traversés  par  des 
stries  longitudinales,  à peine  visibles,  tant  elles 
sont  obsolètes.  La  queue  de  cette  coquille  est 
plus  courte  que  la  spire;  elle  est  étroite,  grêle, 
presque  cylindrique.  L’ouverture  est  ovalaire;  • 
son  bord  droit  est  sillonné  en  dedans.  A l’excep- 
tion des  taches  fauves  qui  sont  entre  les  tuber- 
cules, celte  coquille  ~est  parfaitement  blanche. 
Elle  vient  des  met  s de  l'Inde  ; elle  est  longue 
de  ia5  millira. 

5.  Fuseau  de  Nicobar.  Fusus  nicobaricus. 

F.  testâ  Jusîfbrmiy  transverslm  sulcatâ  et 
striatâ , albâ,  ru/b  Jusco  nigroque  variegatà  ; 
anfractibus  convexis , medio  angulato  tubercu- 
latis  y tuberculis  eminentibus , acutiusculis y spirj 
conico-subulatâ  y labro  margine  denlato  9 intus 
sulcato. 

Fa  vanne  , Conch.  pl.  33.  fig.  A.  5. 

Murex  nicobaricus , Chemn.  Conch.  tom.  10. 
tab.  160.  fig.  i5a3. 

Lame.  loc.  cit.  n°.  5. 

Coquille  bien  distincte  de  toutes  ses  congé- 
nères, et  facilement  reconnoissablc  : elle  est 
alongée,  peu  ventrue;  sa  spire  est  longue  et 
très-pointue , formée  de  douze  tours  anguleux 
dans  le  milieu,  chargés  dans  cet  endroit  d’un 
seul  rang  de  tubercules  saiUans  et  assez  aigus, 
au  nombre  de  onze  sur  chaque  tour.  Les  sinon* 
qui  traversent  cette  coquille  sont  larges,  aplatis, 
peu  profonds,  très-écarlés,  très-obliques,  et  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  sur  le  dos  du  canal 
de  la  base:  celui-ci  est  un  peu  moins  long  que 
U spire;  il  est  grêle,  droit  et  un  peu  tordn  à 
son  extrémité.  L’ouverture  est  petite  , ovale  f 
oblongue  ; 1a  lèvre  droite , fortement  striée  en  de- 
dans , est  épaisse  et  denticulée  dans  toute  sa  lon- 
gueur; le  bord  gauebe  se  relève  aussi  dans  toute 
•a  longueur  et  devient  lamelleux.  La  coloration  de 
cette  coquille  est  assez  variable  : sur  un  fond 
blanc  se  dessinent  des  tlammulcs  d’un  brun  plu -y 
ou  moins  foncé  et  plus  on  moins  nombreuses; 
quelquefois  ces  taches  sont  moins  foncées,  et 
elles  prennent  naissance y pour  la  plupart,  de 
taches  plus  foncées,  qui  sont  entre  chacun  de* 
tubercules  de  la  spire  ; les  taches  qui  sont  sur  le 
canal  de  la  base  sont  quelquefois  remplacées 
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par  de*  bandes  fauves,  très-obliques  enlre  les 
sillons,  et  qui  en  suivent  la  direction,  l.e  nom 
de  cette  coquille  indique  sa  patrie;  elle  est 
longue  de  plus  de  14  ceotim.  (5  poaces  4 lignes). 

6.  Fuseau  toruieux.  Fusus  toru/osus.  Lave. 

F.  testa  JusiJ'onni , sent  rtc  usa  , transversim 

suicatâ , tubeicultjciâ  , albo  et  rufo  nebulosj  y 
arifractibus  convtxis , medio  tncarinatis , longi- 
tudmahter  plicatis  § phcis  apico  tubervulo  ter- 
minuits  y upc  rl uni  al  b à y labro  ut  tus  sulcalo. 
Ekctce.  pl.  423.  Jig.  4* 

Lame.  loc.  cit . n°.  7. 

m llare  et  belle  espèce  , alongée , étroite , à spire 
pointue  et  à queue  «presque  ausri  longue  que  la 
spire;  ses  tours  , au  nombre  de  neuf  a dix,  «ont 
convexes  : ou  y voit  onze  ou  dou«e  côtes  longi- 
tudinales, peu  élevée*  et  arrondies , qui  sont 
coupées  transversalement  par  trois  ou  quatre 
carènes  aigues , médiocrement  saillantes  , entre 
lesquelles  se  voient  des  stries  irès-lines;  sur  le 
dernier  tour,  cutre  les  carènes  dont  nous  avons 
parlé,  il  s’en  trouve  quelque*  antres  plus  petites 
qui  diminuent  gtaduvllëuiCui , et  il  leur  succède  , 
à la  base  et  sur  le  dos  du  canal,  des  stries  très- 
lia  es,  trè*' nombreuses  j serrées  et  fort  obliques; 
l’ouverture  e*t  ovalaire,  petite;  la  lèvre  droite 
est  épaisse v sillonnée  eu  dedans,  et  U gauche 
est  saillante  dans  toute  la  longueur  non  - seule- 
ment de  l’ouverture,  nuis  encore  du  caual  de  la 
base.  Sur  un  fond  blanc  , cette  coquille  est  ornée 
de  llatnmules  d'un  fauve  pâle;  elle  est  toute 
Mani  iic  en  dedans;  elle  est  longue  de  i5  ctmtirn. 
( 5 pouce*  et  demi).  Ou  ignore  sa  patrie. 

7.  Fuseau  épar?.  Fusus  rncrassatus.  Lame. 

F.  testa Jusifunni  , solidâ,  cr tissa , p finit o-rio- 
dnsâ , transt  ersitn  striata , alba  y anjractuum 
nodis  pos tenus  crasse  plicatis  y spirâ  conu  o- 
acutâ,  Jcrè  saoula  ta  y labro  crasso  , dcnticulato , 
intits  sulcato. 

Lame,  loc . cit.  n*.  8. 

Fusus  longissimus  , Marti  .ni,  Conch.  tom . 4. 
tab.  145.  Jig.  i343. 

Mure j:  undatusy  ümel.  pag  3556.  /i°.  1 15. 

Fusus  incrassatus , Excycl.  pl.  42  J.  Jig.  5. 

Coquille  qui  devient  presque  aussi  grande  que 
le  Fusus  longissimus , qui  est  blanche  comme 
lui,  mais  qui  s’en  distingue  par  plusieurs  carac- 
tères constam  : elle  est  ;i longée , pointue,  toute 
blanche,  lrès-épai>se , pesante,  formée  de  douze 
ou  treize  tours  anguleux  dans  le  rmbeu  , et  pré- 
sentant, dans  cet  endroit,  un  seul  rang  de  gros 
tubercules  obtus,  arrondis,  nu  nombre  de  sept 
ou  huit  sur  chaque  tour;  ce*  tubercules  sont 
redressés  du  côté  du  sommet , et  se  prolongent 
inférieurement  en  une  côte  qui  descend  jusqu'à 
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U suture;  la  partie  supérieure  des  leurs  forme 
un  plan  oblique,  ou  est  quelquefois  creusée  en 
uue  large  gouttière  peu  profonde;  des  stries 
nombreuses,  fines,  rapprochées  et  transverses, 
couvrent  toute  la  surface  extérieure  de  la  co- 
quille, ainsi  que  le  prolongement  de  la  base  ; 
celui-ci  est  épais , moins  long  que  la  spire  ; la 
lèvre  droite  est  fortement  sillonnée  en  dedans  , 
et  le  bord  gaoche,  saillant  au-dessus  de  l'ouver- 
ture, descend  dans  toute  la  longueur  du  canal , 
dont  il  rétrécit  la  fente.  Celle  coquille,  tiès-rare, 
qui  vient,  d’après  M.  Lamarck,  de  l’Océan  in- 
dien , a jusqu’à  20  ceulim.  de  long  ( 7 pouces). 

8.  Fuseau  sillonné.  Fusus  sulcatus.  Lame. 

F.  test  à subjitsijbrmi  y transvenlnx  suicatâ  y 
grtseà  y suie t s prominuits  , spadiccis  y arifruc- 
tibus  y aidé  couvrais , ul tinta  dempto  longitudi- 
naliter  plicatis  y cuuda  recuivâ  , spirâ  breviore  y 
aperturâ  albù. 

Ebcecl.  pl.  424.  fig.  3. 

Fa  vanne  , Conch.  pl.  33  .fig.  C.  4. 

Lame.  loc.  cit.  n°.  10. 

Les  figures  que  non*  citons  ne  représentent 
pas  celte  espèce  d’une  manière  satisfaisante,  si 
nous  en  jugeons  d’après  les  individus  de  la  collec- 
tion de  M.  Lamarck  et  de  la  nôtre.  Cette  coquille 
est  alongée,  peu  ventrue,  composée  de  huit 
tours  de  spire  arrondis,  convexes,  sans  tuber- 
cules, mais  tous,  à l’exception  du  dernier,  plissés 
longitudinalement;  ces  plis,  quelquefois,  n’oe- 
copent  que  la  partie  supérieure  des  tours,  et,  le 
plus  souvent,  s’étendent  d’une  suture  à l’antre; 
un  grand  nombre  de  sillons  transverses,  rap- 
i prochés , subanguleux,  couvrent  toute  la  coquille; 

1 les  espaces  qui  les  séparent , et  les  sillons  eux- 
tnémes,  sont  finement  striés,  mais  irrégulière- 
ment. La  coloration  de  cette  coquille  est  a^sex 
variable;  le  plus  ordinairement  sur  un  forsd 
blanc-grisâtre  ou  jaunâtre,  les  sillons  sont  fauves, 
ou  plutôt  couverts  d’un  grand  nombre  de  taches 
de  cette  couleur;  quelquefois  ces  taches  se  ran- 
gent par  bandes  longitudinales,  et  marquent  ica 
accroissement  de  la  coquille  tout  en  restaut  sur 
les  sillons;  enfin  elles  s’étendent,  s’enfoncent 
entre  les  sillons,  et  elles  forment  de  grandes  flam- 
uiulcs  longitudinales  placées  surtout  sur  les  côtes 
ou  les  plis.  Le  canal  est  plus  court  que  la  spire; 
il  est  largement  ouvert,  et  le  bord  gauche,  saillant 
et  kimelleux,  le  borde  dans  toute  sa  longueur, 
ainsi  que  i’ouvertme.  La  lèvre  droite  est  crénelée 
sur  le  bord  et  sillonnée  en  dedans.  Longueur  1 1 
ccntim.  Ou  la  dit  des  mers  d’Amérique. 

<).  Fuseau  distant.  Fusus  distant.  Lave. 

F.  testa  fitziformi , transversim  suicatâ  et  te- 
nu issu  ne  striata,  ru/eicent* y an/ructibus  cartnâ 
tubetcukilù  m medio  ci  ne  Us  , c art  ms  1 n/e  no- 
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ri  Lu  s distanUbus , columcllà  nudJ  ■ labro  in  (us 
suloato. 

i Lamk.  lac . cit.  /i°.  6. 

Le  Fuseaif  distant  est  une  jolie  coquille  alongée , 
à spire  un  peu  ventrue,  tiès-poiulue  au  sommet) 
et  terminée  à la  base  par  un  canal  assez  large, 
droit  et  presque  aussi  long  que  la  spire;  celle-ci  est 
composée  de  neuf  à dix  tours  convexes;  les  pre- 
miers sont  munis  de  dix  à onze  côtes  arrondies , 
longitudinales , qui  disparoissent  peu  à peu  sor  les 
derniers  tours;  une  carène  saillante,  droite, 
aplatie,  festonnée  dans  son  bord,  divise  les  tours 
de  spire  en  deux  parties  égales;  des  sillons  trans- 
verses, réguliers,  distans,  au  nombre  de  quatre 
à six  sur  chaque  tour,  s'élèvent  en  carènes,  mais 
beaucoup  moins  saillantes  que  celles  du  milieu; 
ce*  sillons,  ainsi  que  t'espace  qui  les  sépare, 
sont  couverts  de  tres-fines  stries  très-régulières, 
dont  Pune,  entre  les  sillons  , est  pins  grosse.  Snr 
le  dernier  tour  les  sillons  se  continuent  à la  base, 
ainsi  qne  sur  le  canal,  qui  la  termine.  L’ouver- 
ture est  ovalaire;  le  bord  droit,  peu  épais,  e*t 
fortement  sillonné  en  dedans;  le  bord  gauche 
est  nu,  c’est-à-dire  dépourvu  de  lame  récou- 
vrante. La  couleur  de  celte  coquille  est  partout 
d’un  fauve  pâle;  elle  présente  rarement  des  dam- 
males  an  peu  plus  foncées,  mais  1a  carcr^est 
ornée  de  taches  brunes  entre  chaque  tuberffile. 
On  ne  sait  où  vit  cette  espèce , qui  est  longue  de 
I ( oentim.  ( près  de  4 pouces  et  demi  ). 

ro.  Fc  seau  à largetxôtes.  Fusus  laticastatus. 
Nob. 

F.  testa  fuiifomti , elongatâ , angustû , acutû , 
albâ  y an  frac  ti  b us  convexis,  medto  tuberculatiî , 
costatis  y costis  transucrsahbus , buis,  depfessis  , 
struttis , convexis , sulco  sepamtis  ; eau  dû  spird 
breviore  y labro  crenulato  , intùs  sulcato. 

Coquille  nouvelle,  parfaitement  distincte  de 
ses  congénères,  et  dont  nous  ne  coonoissous 
eocorc  qu’un  très-petit  nombre  d’individus  qui 
viennent  de  Ceylan  ; celui  que  nous  possédons 
nous  a été  communiqué  par  M.  de  Blosville, 
jeune  officier  de  marine,  qui  s’est  distingué  d'une 
manière  si  honorable  dans  le  voyage  de  la  cor- 
vette la  Chevrette. 

La  coquille  que  nous  nommons  ainsi  est  grande, 
alongée,  étroite,  solide,  épaisse,  toute  blanche, 
s àspue  lougue  et  pointue,  formée  de  dix  tours 
oonvexca,  à peine  carinés  dans  le  milieu,  où  ils 
présentent  un  rang  de  tubercules  peu  saillaos 
qui  s’efl'acent  sur  les  derniers  tours  et  se  changent 
en  côtes  longitudinales  sur  les  premiers  ; chaque 
tour  de  spiroest  muni  de  sept  côtes  trans verses, 
larges,  aplaties,  séparées  par  un  sillon  étroit  et 
fiuement  striées  dans  tonte  leur  longueur;  à La 
base  du  dernier  tour  se  trouvent  des  côtes  sem- 
blables aux  autres,  mais  celles  qui  sont  sur  le 
dos  du  canal  sont  étroites,  saillantes,  subca- 


renées , et  beaucoup  plus  distantes  que  tes  autres  ; 
le  canal  de  la  base  est  cylindracé , plus  court 
qne  la  spire;  en  dessous  il  est  bordé  dans  toute 
sa  longueur  par  le  bord  gauche,  qui  est  peu 
saillant*  l/oureriore  est  petite,  toute  blanche 
en  dedans;  le  bord  droit  est  subcaréné,  sillonné 
ct  *^rié  à l’intérieur.  Longueur  i3ccntim.  (près 
de  5 pouces). 


1 1. 
Lamk. 


Fosxau 


verruculé. 


Fusus  yerrucu/atus. 


F . testa  Jusiformi , tn/nst>crsï  sulcatâ , palhdè 
rufescente  ; su/cis  dorso  planulatis  y anjtactibns 
erngulo  media  elatiare  vetrucoso  instructif 
pemteis  n/fozfuscis  ; labro  intùs  lanrigato ; caudà 
sub  reçut  va.  * 


Lamk.  lac . cit.  n°.  23. 

Maitziti,  Conck.  tom . 4*  tab.  144.  Jig.  1541.' 

Fusus  oceUiJerus , Exctcl.  pi.  425.  fîg,  y. 

Oqtiille  alongée,  suhvenftue,  à spire  longue 
et  pointue,  à queue  beaucoup  plus  courte  et 
légèrement  tordue;  les  tours  de  spire,  au  nombre 
de  neuf  à dix,  sont  convexes  : les,  premiers  le 
sont  moins  que  les  autres;  ils  sont  pourvus  de 
six  côtes  larges,  aplaties,  finement  striées;  celle 
du  milieu,  et  surtout  dans  le  jeune  âge,  porte 
•m  rang  de  nodosités  aplaties,  toutes  marquées 
sans  exception  d’une  tache  d’un  brun  foncé;  eu 
vieillissant  les  nodosités  disparoissent,  ainsi  que 
les  taches.  Sur  le  dernier  tour,  les  côtes  se  conti- 
nuent à U base,  ainsi  que  sur  le  dos  du  canal; 
mais,  dans  cet  endroit,  chacune  d'elles  est  sé- 
parée par  une  strie  saillante  , intermédiaire  ; des 
: si  ries  longitudinales,  nombreuses,  très -fines, 

| régulières,  en  s’en  tre-croisa  ni  avec  les  transversés, 
produisent  un  réseau  très-fin  et  très-délicat  sur 
toute  la  surface.  Cette  coquille  est  le  plus  sou- 
vent d’un  brun  pâle,  quelquefois  blanchâtre, 
avec  des  lia  annules  plus  on  moins  nombreuses  , 
d’un  brun  foncé.  Le  canal  de  la  base  est  du  tiers 
de  la  longueur  totale;  il  est  conuide,  et  sa  forme 
établit  un  passage  à la  section  des  Fuseaux  bucci- 
nôides; J’ouvertnre  est  ovale,  élroile;  le  bord 
droit  est  minto,  légèrement  onduleux;  le  gauche 
est  peu  saillant  le  long  de  l’ouverture,  mais  il 
se  relève  dans  toute  la  longueur  du  canal,  et  en 
rétrécit  le  fente.  Cette  espèce  ne  parait  pas  rare  ; 
on  ne  sait  d’où  elle  provient  ; sa  longueur  est  de 
1 10  mil  lira. 

ta.  Fuseau  de  Tarenté,  Fusus  rosfrattss.  Otuv. 

F.  testa  subjusiformi , scabrâ  , longitudirmkter 
pliçatâ , transverslm  sulcatâ , a/bd  , rujo  ne  bu - 
losâ  y anfractibus  convexis , medio  carinâ  <kn~ 
tatâ  cinctis  y plicis  rcmatiusculis  , dorso  scabris  ; 
labro  intùs  striato  , margine  denticulato. 

Fusus  strigosus  , Lamk.  loc.  cit . tï°.  26. 

Murex  rosira  tus  , Oltv.  Zool , adriaU  pag.  1 53. 
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plus  grands  individus  que  nous  ayons  vus  ont  65 
uxiiiun.  de  longueur. 

i5.  Fuseau  cordelé.  Fusus  funiculotus.  Lakk. 

F . testa  Jiisiformi-elongalâ  , obsoletè  costatâ  , 
decussatâ  , rugnsâ  ; rugis  transversis , altérais , 
majoribus  ; columellâ  subphcatâ. 

Lame.  loc.  cit . n°.  ta. 

Fusus  Juniculosus  % Ann.  ihid.  pag.  386.  n°. 
22.  et  tom.  6.  pt.  5-  a.  b. 

Evcrcx..  pt.  4^8.  fig.  6.  a.  b. 

Var.  B.  Nob.  Testâ  minore,  jrix  oostalâ , tenuè 
striata. 

Coquille  alongée,  étroite  , épaisse , solide, 
ayant  l’aspect  de  certaines  T^Mpelles,  et  qui 
eu  cllet  s'en  rapproche  puiiqumte  présente  un 
ou  deux  petits  plis  sur  la  colacnc^e,  plis  qui  sont 
visibles  seulement  lorsque  U lèvre  droite  étant 
brisée  , la  colomelle  se  trouve  à découvert  ; c’est 
pour  cette  raison  que  nous  avons  persisté  à re- 
tenir cette  coquille  parmi  les  Fuseaux.  La  spire 
alongéc  , étroite  , pointue  au  sommet,  est  formée 
de  neuf  à dix  tours  peu  convexes,  sur  chacun 
desquels  se  voient  neuf  à dix  côtes  obtuses,  lar- 
ges, arrondies  et  longitudinales;  des  stries  éga- 
lement longitudinales,  très-fines  et  assez  régu- 
lières, s’eulre-croisenl  avec  des  sillons  transverses, 
subgranuleux , entre  chacun  desquels  se  trouve 
une  strie  Une.  Le  canal  de  la  base  est  moins  long 
que  la  spire;  il  est  conoïdc»  assez  large  et  re- 
couvert dans  toute  sa  longueur  par  le  bord  gau- 
che, qui  ne  laisse  qu’une  fente  capillaire;  dans 
l’ouveilure,  qui  est  ovalaire  , il  est  plus  saillant  ; 
le  bord  droit  est  tranchant,  à peine  strié  en 
dedans-  La  variété,  toujours  plus  petite,  est  re- 
marquable en  ce  que  les  côtes  ont  presque  dis- 
paru et  que  les  sillons  se  sont  changés  en  stries 
égales,  iiues  , serrées  et  lisses.  Cette  coquille, 
connue  à l’étal  fossile  seulement . se  trouve  aux 
environs  de  Paris,  à Pâmes,  Grignon,  Couru- 
gnon,  Moucby,  etc. , dans  les  calcaires  grossiers; 
elle  est  longue  quelquefois  de  56  millini. , mais 
il  est  rare  de  la  trouver  de  celte  taille* 

1 6.  Fuseau  à dents  de  scie.  Fusus  serratus. 
Nos. 

F.  testâ  Jiis  i/o  rmi  - eîongatâ  ; spirâ  conoïdeâ  , 
acuta,'  anjractibus  in  me  du  carinatis , dentato - 
serra  t/s  y suteis  dis  tant  ib  us  , transversis , omatis y 
caudâ  gravi  ti  , spira  long  tore  , subs  triât  â. 

Nob.  Du  t.  class.  d*Hist.  nul.  article  Fuseau  et 
Atlas  , y®.  liv.Jig.  5. 

Ce  Fuseau  est  sans  contredit  une  des  plus  belles 
espèces  fossiles  des  environs  de  Paris;  elle  est 
alongéc,  à spire  conoide,  assez  large  à la  base 
et  terminée  par  une  queue  grêle,  subcyliodriquc, 
plut  longue  que  la  spire;  celle-ci  est  composée 
li/st.  Nat.  des  Vers . Tome  //. 


de  onze  ou  douze  troua  convexes,  divisés  en  deux 
parties  égales  par  une  carène  tranchante  , mince , 
festonuée;  chacun  des  angles  de  cette  carèue,  cor- 
respond à une  côte  longitudinale  peu  élevée 
et  plus  saillante  dans  le  milieu  qu'à  ses  extré- 
mités. Des  sillons  étroits,  distans,  subcarénés,  se 
voient  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq  sur  chaque 
tour  de  spire  ; à la  base  du  dernier , on  re- 
marque des  stries  de  plus  en  plus  fiues,  qui  finis- 
sent par  disparoitre  à la  partie  supérieure  du 
canal,  qui  reste  Usjo  dans  toute  son  étendue.  L’ou- 
verture est  petite,  serai  lunaire,  à bord  coin- 
zncllaire,  * impie,  uou  saillant,  et  à bord  droit, 
tranchant,  non  crénelé  et  lisse  en  dedans.  Cette 
coquille  est  rare  bien  conservée,  et  surtout  lors- 
qu elle  a atteint  un  grand  volume , le  peu  d’épais- 
seur de  la  queue  la  rendant  très-fragile;  elle  se 
trouve  à Parues.  Le  plus  grand  individu  que 
nous  connoissions  et  que  nous  possédons  est  long 
de  10  ceutim.  (3  pouces  9 lignes). 

17.  Fuseau  longirostre.  | Fusus  longiroster. 
Broc. 

F.  testâ  Jitsjformi- eîongatâ,  apice  acuta ; 
anjractibus  convexis,  longitud/nal/ter  Costa to - 
nodosis,  transvershn  sulcatis  et  striat/s  y suivis 
distant/bus  ; caudâ  longâ  , recta. 

Murex  longiroster,  l\jinc.  Conch.  Joss.  subit p . 

, tom.  2 . pag.  418.  n°.  07.pl.  8 .Jig.  7. 

Comme  l’observe  très-bien  M.  Broccbi,  cette 
I coquille  a certainement  de  l’analogie,  quant  à 
! la  forme  , avec  le  Fusus  valus,  mais  elle  en  offre 
1 davantage  eucore  avec  le  Fusus  tarulosus , sans 
que  cependant  elle  soit  l’analogue  fossile  de  l’une 
ou  de  l’autre.  Ce  Fuseau  est  alongé,  étroit;  sa 
spire,  de  onze  ou  douze  trous,  est  pointue  au  som- 
met; elle  est  muuie  de  côtes  longitudinales,  ob- 
tuses, arrondies,  rendues  noduleuses  par  les 
sillons  écartés  qui  les  traversent;  ces  aillons  écar- 
tés, au  nombre  de  cinq  à huit,  sont  plus  nom- 
breux sur  la  partie  supérieure  des  tours  de  spire: 
eutr’eux  se  trouvent  dus  stries  fines,  serrées  , plus 
ou  moins  nombreuses , selon  l'écartement  des 
sillons.  Le  canal  de  la  base  est  presqu’aussi  long 
que  la  spire  ; comme  elle , il  est  couvert  de  sillons 
et  de  stries,  il  est  étroit,  subcylindrique.  L’ou- 
verture est  ovalaire;  le  bord  droit  est  fuiUeiueut 
strié  en  dedans,  le  bord  gauche  s’applique  sur 
la  columelle  et  ne  se  relevé  qu’au  commence- 
ment du  canal,  au-dessus  duquel  il  s'élève  une 
lame  perpendiculaire.  31.  Broccbi  dit  que  cette 
espèce  a 3 pouces  7 lunes;  nous  en  avons  un 
individu  qui  a 4 pouces  et  demi,  12  c en  lia* 
On  la  trouve  en  Italie  et  en  Piémont. 

1 3-  Fuseau  ridé.  Fusus  tugosus.  Lamie. 

F.  testa  Jus/ fartai , subcancellatà  ; suivis  trans - 
ver  sis , remotiusculis , costis  long/tudinalibus , dis- 
tant/bus  , su  p remis  nodulosis. 

V * 
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An  Murex  portée  tus , Brander^  Foss.  hant. 

tab . 3.  35? 

Fusus  ru  go  sus , <2u  Afbs.  A?c.  cit.  pag.  3i6. 

n°.  i . ei  tom.  6.  pl.  46.  fig.  I. 

Ibid.  Lame.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit . n°.  3. 
Encycl.  pl.  4*5 'fiëm 
Favanne,  pi-  66. fig.  M 6.  M 7? 

Tcstâ  junior 9 f imperfcctâ.  Fusus  clavellatus  , 
Lame.  Ann.  du  Mus.  loc . cit  n°.  4* 

Ibid.  Anim.  saru  vert.  loc.  cit.  n°.  4*  synon. 
exclusif. 

M.  Lamarck  ajoute  i la  synonymie  le  Murex 
Jbssihs  de  Guielin  ( Systèmes  natures,  i3*.  édit, 
pag.  3555.  n°.  112),  eu  y mettant  uo  point  de 
doute;  mais,  selon  nous,  il  ne  pouvoil  y avoir 
d’incertitude,  puisque  Gmelin  cite  les  figures 
i3ai  et  i323  de  Martini , planche  141 , figures  qui 
évidemment  se  rapportent,  ainsi  que  la  descrip- 
tion , au  Fusus  unipheatus  Lama.  Le  Murex 
porrectus  de  Brander  nous  paroît  udc  espèce  bien 
distincte  de  celle-ci  ; comme  nous  ne  la  con- 
noissons  que  d’après  la  figure,  nous  la  conservons 
dans  la  synonymie  en  y ajoutant  un  point  de 
doute,  ce  que  n'avoit  pas  fait  M.  Lamarck. 

Ayant  vu  , dans  la  collection  de  M.  Lamarck, 
les  coquilles  qu’il  nomme  Fusus  clavellatus  , nous 
no£j  sommes  assuré  qufl  avoit  pris  pour  une 
espèce  le  jeune  âge  non -seulement  du  Fusus 
rugosus , mais  encore  du  Fusus  Noce,  lequel , dans 
cet  état  d’imperfection , présente  des  ressem- 
blances qui  justifient  en  quelque  sorte  celte 
confusion,  occasionnée  fans  doute  par  le  trop 
petit  nombre  d'individus  que  M.  Lamarck  a ob- 
servés. 

Le  Fuseau  ridé  est  une  coquille  commune 
aux  enviroos  de  Paris;  elle  est  aiongée , un  peu 
ventrue,  terminée  à la  base  par  un  canal  aussi 
loog  que  la  spire,  mais  large,  conique  et  légè- 
rement infléchi  à son  extrémité;  la  spire,  assez 
variable  dans  sa  longueur,  commence  toujours 
par  deux  ou  trois  tours  globuleux  , cylindriques  , 
obtus,  semblables  en  plus  petit  à ce  que  nous 
avons  vu  au  Fusus  proboscidjfhrus  y les  tours 
suivans  grossissent  graduellement  comme  à l'or- 
dinaire. Ces  tours  sout  au  nombre  de  six;  ils 
sont  légèrement  convexes;  ils  sont  pourvus  de 
côtes  pliciformcs,  distantes,  quelquefois  étroites, 
quelquefois  larges  et  presque  toujours  nodoleuscs 
au  sommet  de  la  coquille;  des  stries  nombreuses, 
pen  régulières  , également  longitudinales,  accom- 
pagnent les  côtes  et  s’efiaccnl  ordinairement  sur 
elles;  elles  sont  traversées  par  des  sillons  trans- 
verscs,  étroits,  distans,  réguliers,  assez  élevés, 
mais  s’effaçant  ordinairement  en  passant  sur  les 
côtes.  L’ouverture  est  ovale,  ulongée;  la  lèvre 
droite,  nn  peu  sinueuse  supérieurement,  le  de- 
vient davantage  à l’origine  du  canal;  le  bord 
gauche  est  épais  et  peu  saillant  le  long  de  l’on- 
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verture , mais  anivant  au  canal , il  se  détache 
fortement  en  lame  mince  et  oblique  qui  recouvre 
ce  canal  dans  toute  sa  longueur,  en  laissant  une 
fente  étroite.  Cette  coquille,  longue  de  85  raillim., 
se  trouve  fossile  aux  environs  de  Paris.  Une  va- 
riété se  rencontre  dans  les  falunières  de  Valo- 
gnus;  clic  nous  a été  communiquée  par  M.  de 
Gerville. 

19.  Fuseau  ventre  lisse.  Fusus  longarvus.  Lame. 
F.  testa  fus! formé  1 vent  rie  os  J , crassâ,  an- 
Jractibus  infimis  dorso  planulatis , Ictvigatis , 
margine  superioro  obtuso  incurvo  ; sup remis  stria - 
tis  et  plicato~nodulosis  ; couda  gracili. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit . n°.  l. 
Dargesv.  pl.  39  .fig.  6-  Figuré  quart  à. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  14 l»fig-  *319. 
1320.  • 

Murex  Icevigatus  , Gai zl.  pag.  3555.  n°.  1 1 1. 
Murex  longœvus,  Brander,  Fou.  hant.  fig . 

37.  38  et  93. 

Fusus  longœvus  t Ann.  du  Mus.  vol.  2.  pag. 

317.  n°.  3.  • 

Enctcx»  pl.  4 iS.Jîg.  3.  a . b.  et  4. 

Fusus  clavellatus  , ibid.  pl.  435 .fig.  I .%.  a.  b. 
lies  citations  que  fait  M.  Lamarck  des  figures 
40  cl  73  de  Brander  nous  semblent  mauvaises  en 
ce  qu’elles  te  rapportent  complètement  au  Fusas 
sc  alu  ris  Lamk.  Les  figures  de  ce  Dictionnaire 
qui  représentent  le  Fusus  cLwcllatus  appartien- 
nent sans  le  moindre  doute  au  jeune  âge  de 
l’espèce  qui  nous  occupe;  nous  avons  fait  ob- 
server que  de  jeunes  individus  du  Fusus  rugosus 
a voient  été  confondus  avec  ceux-ci  par  M.  La- 
marck , également  sous  le  nom  de  Fusus  cfa- 
ve  Ilot us. 

Le  Fuseau  ventre  li«e  est  une  coquille  épame , 
pesante,  à spire  courte,  conique,  comment  ont 
par  quelques  tours  cylindriques , lisses,  pronom 
cidi  formes  ; ceux  qui  les  suivent  sont  coniques, 
noduleux , striés  en  travers  ; les  stries  et  les  nodo- 
sités se  perdent  peu  à peu  et  di*parois$cnt  à 
mesure  que  le  bord  de  chaque  tour  s'arrondit 
et  devient  de  plus  en  plus  saillant;  les  derniers 
tours  sont  lisses,  la  hase  sc  termine  par  un  canal 
long  et  droit,  un  peu  moins  long  que  la  spire; 
le  bord  gauche  ne  fait  aucune  saillie,  et  le  droit 
est  simple,  non  strié  en  dedans.  Cette  coquille, 
longue  de  12  ceutim.,  4 pouc.es  et  demi,  est 
commune  aux  environs  de  Paris. 

20.  Fuseau  Noé.  Fusus  Noce.  Lame. 

F.  testé  fusi/ormi , apice  basique  transvenim 
sulcatà  ; spirà  cosia  ta , nodufosa  y anfntctuurn 
margine  superioro  retuso  , ctispo. 

I Lame.  loc.  cit.  n f>.  2. 
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Murex  Noce,  Chem*.  Conch.  tom.  il.  foô. 
21  a.  /ÿ.  2096.  2097. 

Noœ , Ann,  du  Mus.  Ibid.  n°.  a.  et  tom. 
6-  pl.  tfs.Jig.  a. 

Eue r cl.  pl.  4a5 ,JSg.  5. 

Coquille  fossile  non  moins  commune  qae  la 
precedente  aux  environs  do  Paris;  elle  est  fusi- 
forme, épaisse,  solide,  À queue  médiocrement 
longue,  large  à la  base  et  conique;  la  spire 
est  également  conique,  de  sorte  qae  cette  co- 
quille semble  formée  de  U réunion  de  deux  cônes 
base  à base.  La  spire,  un  peu  obtuse,  est  mame- 
lonnée au  sommet;  les  tours  sont  an  nombre  de 
huit  ou  neuf,  les  cinq  ou  six  premiers  sont  co- 
uiqncs  et  chargés  de  côtes  longitudinales , arron- 
dies , qui  s’eftacent  graduellement  et  disparoissent 
entièrement  sur  les  derniers  tours.  Ceux-ci,  coni- 
ques d’abord  et  à peine  séparés  par  une  suture 
superficielle,  deviennent  de  plus  en  plus  dis- 
tincts, leur  partie  supérieure  formant  peu  à peu 
une  petite  rampe  qui  rend  les  derniers  tours 
aplatis  supérieurement  vers  la  suture.  Outre  les 
côtes  longitudinales  que  l’on  remarque  sur  les 
premiers  tours,  on  y voit  aussi  des  stries  trans- 
verses qui  disparoissent  sur  le  dernier  tour  : celui- 
ci  est  lisse  ou  un  peu  strié  supérieurement,  il 
est  court  et  cyliadracé  d’abord , et  se  termine  à 
la  base  par  un  canal  conique  qui  porte  sur  le 
dos  des  stries  nombreuses.  L’ouverture  est  ovale, 
oblongur;  le  bord  droit  est  épais,  simple,  non 
strié  en  dedans  ; le  gauche  , bien  apparent , ferme 
en  partie  la  fente  du  canal  de  la  base.  Cette 
coquille,  commune  dans  tous  les  calcaires  gros- 
sie! s,  est  longue  de  1 1 ceutim. , 4 pouces. 

| f Coquilles  pyrulifonne*  à canal  long  et  large. 

21.  Fuseau  colossal.  Fus  us  colosse  us.  La  un. 

F.  testa  majcimâ , ventricosâ , transversim 
sulcatà  et  striata,  pullulé  Jufoà y anfractibus 
canvexis , medio  angulatis  , sérié  unicâ  , trans - 
versini  nodosis  y ultimo  sensim  in  caudam  atte  - 
nuato  ; labro  intùs  le i> Lier  sulcato . 

Lab^x.  Anim . sans  vert . tom{ pp.  pag.  122, 

1. 

Fàvanse,  Conch.  pl.  35 .J/g.  B 4* 

Ekctcl.  pl.  4^7.  fi  g . 2. 

A l’exception  du  Fusean  figuré  par  Lister, 
qui  est  Avec  le  Cérite  géant  le  colosse  de  toute 
la  Conchyliologie,  celui-ci  est  après  lui  le  plus 
grand  du  genre;  il  est  aiongé,  ventru,  d'un 
fauve  pâle,  uniforme  en  dedans  et  en  dehors. 
Les  tours  arrondis , au  nombre  de  sept  ou  huit , 
sont  anguleux  dans  le  milieu,  et  l’angle  porte 
une  seule  série  de  tubercules  épineux,  quelque- 
fois plus  ou  moins  saillans , selon  les  individus. 
Des  sillons  iransverses , entre  lesquels  sont  quel- 
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ques  stries,  couvrent  toute  la  surface  de  la  co- 
quille; le  dernier  tour  ventru,  plus  anguleux 
que  les  précédons,  se  termine  insensiblement 
en  un  canal  large  et  conique  qui  finit  en 
pointe.  L’ouverture  est  très-grande  et  le  canal  de 
la  base,  largement  ouvert,  n’est  indiqué  â son 
origine  que  par  une  légère  torsion  de  la  colo- 
raelle;  le  bord  gauche  s'applique  sur  elle  sans 
y produire  d’élévation;  le  bord  droit  est  mince, 
tranchant,  festonnés  par  des  sillons  qui  y abou- 
tissent. On  ignore  d’où  vient  cette  coquille,  qui 
est  assez  rare  dans  les  collections; elle  a 3o  centim. 
de  longueur , plus  de  1 1 pouces.  Nous  en  avons 
vu  un  individu  plus  grand. 

22.  Fuseau  de  Blosville.  Fusus  Blosvillei. 
No». 

F.  testa  oblongâ  , pyrjformi  , ventricosâ  , trans - 
versim  striata  et  Sulcatà,  fuscâ y anfractibus 
medio  angulatis,  supemè  subplanulatis , longitu - 
dmaliter  costatis,  ultimo  sensim  in  caudam  atte - 
nuato  ; labro  intùs  sulcato. 

Cette  coquille , que  nous  devons  à l’obligeance 
de  M.  de  Blosville,  est  presque  la  miniature  do 
la  précédente,  tout  en  conservant  cependant  des 
caractères  qui  lui  sont  propres;  elle  a la  forons 
de  la  précédente,  alongée,  ventrue,  formée  de 
six  à sept  tours  convexes,  anguleux  dans  le  mi- 
lieu, chargés  de  sept  à huit  côtes  longitudinales, 
sur  chacune  desquelles  s’élève  un  tubercule  à 
l’endroit  de  l’angle  des  tours;  la  partie  supérieure 
des  tours  est  aplatie  en  plan  oblique  et  couverte 
de  fiues  stries  trans  verses,  tandis  que  leur  partie 
inférieure , au-dessous  de  l’angle , est  chargée 
de  sillons  entre  lesquels  se  voient  quelques  stries 
fines;  toute  la  partie  infétieure  du  dernier  tour, 
qui  s’atténue  insensiblement,  est  munie  des  mêmes 
sillons.  L’ouverture  est  ovale , oblongue , termi- 
née inférieurement  par  un  canal  largement  ou- 
vert. La  columelle  forme  une  petite  torsion  à 
son  origine;  le  bord  gauche  est  confondu  avec 
la  columelle,  et  le  droit,  très-épais,  largement 
crénelé,  est  profondément  sillonné  à l’intérieur. 
La  conteur  de  cette  espèce  est  uniformément 
brun  foncé;  l’ouverture  est  d’un  blanc-jaunâtre. 
Elle  est  longue  de  35  milfim.;  elle  a été  trouvée 
a Ceylan  par  M.  de  Blosville,  auquel  nous  nous 
faisons  un  plaisir  de  la  dédier. 

23.  Fuseau  noir,  Fusus  mono.  Lame. 

F.  testa  , fusiformi , ventricosâ  , transversè  sul- 
catâ , ntgrâ , fusais  albis  bmis  ineequalibus 
ci  net  à y anfractibus  angulatis  ; angulo  tuberculis 
plus  minusve  eminentibus  coronato  y caudà  latà  , 
sensim  attenuatâ  / spirû  hrcviorc. 

Fusus  morio , Lame,  loc.cit.  n°.  ifi. 

Fusus  coronalus , ibitl.  loc.  cit.  n°.  17. 

Murex  mono.  Lin.  G mil.  pag.  3544-  n°.  62. 

V 1 * 
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Lister,  Canch.  tab.  9s8.J%C  22. 

Bon  N am  , Récriât,  part.  *h.tfig.  Zoj, 

Sfba  , Mus.  tom.  3.  tab.  79.  Jig.  très,  et  tab. 
80  • Jèrè  an  mes. 

K.xorr.  Verg.  1.  tab.  20.  Jig.  1. 

Marti m , Conch.  tom.  4.  tab.  fig.  i3oo. 
i3oi. 

Le  Niver,  Adansox,  Sénfg.  pl.  ÿ.fig.  3l. 
E.xctcl.  pl.  43o.  pag.  3.  a.  b.  ùt  fig.  4. 

Malgré  les  raisons  que  M.  I.amarck  a données 
de  la  séparation  des  deux  espèces  que  uoua  ve- 
nons de  réunir,  nous  ne  partageons  pas  son 
opinion  et  nous  revenons  à celle  de  Linné,  de 
Cliemuitz  et  des  autres  auteurs.  M.  I.amarck  a 
d inné  cinq  motifs  qui  Pont  déterminé  à séparer 
le  Fuseau  couronné  du  Fuseau  noir;  elles  peu- 
vent être  réfutées  avec  la  plus  grande  facilité, 
et  l*OH  s’en  convaincra  en  réunissant  quelques 
individus  à différens  âges  de  c es  deux  espèces. 
Si  on  prend  tes  individus  jeunes,  nous  défions 
qu'on  puisse  les  distinguer  pendant  les  six  ou  sept 
premiers  tours:  meme  forme,  même  convexité, 
même  nombre  de  tubercules,  même  coloration, 
enfin  , Pidcntité  la  plus  parfaite;  mais  parvenue 
aux  derniers  tours , la  coquille  se  modifie  selon 
les  individus  : dans  les  uns,  Jcs  tubercules  s’ef- 
facent et  sont  remplacés  par  des  ondulations; 
dans  d’autres,  ils  persistent,  mais  ils  restent  pe- 
tits et  peu  xaillans;  dans  d'autres  encore,  ils  de- 
viennent pluj  grands,  moins  nombreux,  et  alors 
la  partie  supérieure  du  dernier  tour  s'aplatit; 
eufin  , ccs  tubercules  deviennent  très  - grands , 
comprimés  de  haut  en  bas , et  c'est  alors  que 
l’aplatissement  de  la  partie  supérieure  du  der- 
nier tour  est  de  plus  en  plus  considérable;  c’est 
alors  aussi  et  par  suite  de  cet  aplatissement  que 
la  spire  de  ces  coquilles  à gros  tubercules  est  plus 
courte.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'au  milieu 
de  ces  changeuiens  dans  la  forme,  tous  les  au- 
tres caractères  spécifiques  persistent.  Les  sillous 
qui  couvrent  toute  la  coquille  sont  les  mêmes 
dans  tous  les  individus,  aplatis  et  larges,surle 
dernier  tonr,  ils  sont  plus  saillans  sur  le  pre- 
mier; la  suture  est  toujours  bordée  par  un  bour- 
relet peu  épais,  derrière  lequel  se  trouve  une 
très -petite  gouttière.  La  couleur  varie  du  bran 
noir  au  brun  fauve;  deux  raies  blanches,  iné- 
gales se  voient  à la  base  de  tous  les  tours  de 
spire.  Le  canal , large  et  plus  court  que  la  spire , 
s atténue  insensiblement;  il  est  sillonné  comme  le 
reste  ; il  est  largement  ouvert  et  indiqué  par 
une  légère  flexion  de  la  columclle  : celle-ci  est 
arrondie,  brune,  pf  : lie  , dépourvue  de  bord  gau- 
che , le  droit  est  d'un  blanc-noirâtre,  sillonné; 
les  sillons  supérieurs  et  inférieurs  sont  bruns. 
Cette  coquille  vit  au  Sénégal  et  aux  Antilles.  Elle 
est  longue  de  5 à 6 ponces. 
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24.  Fuseau  rampe.  Fusas  cochlidium.  Laiîk. 

F.  testâ  fusiformiy  trans  versé  sulcatà  , ru  fa  y 
anfractibus  supernè  angulatis,  supni  planissiniis  , 
arc  J ambulacriformi  et  spirali  œmulantibus  y 
su p remis  angu/o  tubercubUis y aperturâ  albà  y 
labro  in  tus  Invigato. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  18. 

Murex  cochlidium.  Lis.  Gaux.  pag.  3544* 
n°.  G3. 

Dabgexv.  Conch.  pl.  9.  fig.  a. 

Fatanki,  Conch.  pl.  35 .fig.  b.  3. 

Seba  , Mus.  tom.  3.  tab.  5a.  fig.  6.  et  tab.  §j. 
Jig.  27.  28. 

CaEMN.  Conch.  tom . 10.  tab.  i64-fig>  1569. 

Pyrula  canchlidium  , Encycl.  pl.  434 .fig.  2. 

C quille  voisine  de  U précédente,  mais  néan- 
moins distincte;  elle  est  alongée , py ru li forme  j 
sa  spire,  formée  de  sept  à huils  tours,  est  co- 
nique, étagée;  les  premiers  tours  sont  munis 
de  côtes  longitudinales  qui  se  terminent  par  des 
tubercules;  ils  couronnent  la  partie  supérieure 
des  tours,  qui  est  aplatie  en  rampe  horizontale; 
sur  le  dernier  les  tubercules  s'effacent  et  sam 
remplacés  par  une  ligne  onduleuse.  Des  sillons 
nombreux  et  traniverses  couvrent  toute  cette 
coquille,  un  ou  deux  plus  saillaus  tournent  à la 
partie  supérieure  de»  tours  de  spire  dans  le  caual 
ou  l'aplatissement  qui  s'y  voit;  les  sutures  sont 
plissécs  longitudinalement  et  bordées  par  l’un 
des  sillons  que  nous  venons  de  mentionner.  Le 
canal  qui  naît  à la  base  est  large,  plus  court  que 
la  spire  et  indiqué  à l'intérieur  par  une  petite 
flexion  de  la  columclle  : celle-ci  est  lisse;  le 
bord  gauebe  se  confond  avec  elle,  le  bord  droit 
est  simple,  non  strié  en  dedans;  il  est  blanc, 
tandis  que  tout  le  reste  de  la  coquille  est  d'an 
brun  foncé  sans  autres  nuances.  Celte  coquille 
rare  vient  des  mers  de  l’Inde;  elle  3 à 4 pouces 
de  long. 

2 5.  Fuseau  mexicain.  F usas  corona.  Lamk. 

F.  testa  ahbreviato  -Jusiformi  , yen  trie  ns  J , Co - 
ronatà , njb  0pcâ  , albo  Jasciatà  y anfrqptibus 
supernè  angubitis , suprà  plants  y angulo  lamellis 
plicato  - acutis  c redis  spiniformrbus  coronato  y 
caudà  suie  a tâ  y aperturs  albidà  y labro  in  tus 
lœpigato. 

Lamk.  loc.  cit.  n° . 19. 

Murex  corona  mexicana  , Chem  s.  Conch.  tom. 
10.  tab.  161  .fig.  i526.  1527. 

Murex  corona  ,Gmel.  pag.  355a.  n°.  161. 

Fusus  corona,  fàscich.  pag.  43o .fig.  t. 

D a vil  a,  Catal.  pl.  9.  fig.  A. 

Coquille  avoisinant  encore  pins  les  Pyrnles  que 
les  précédentes;  sa  spire  reste  néanmoins  plus 


Digitized  by  Google 


FUS  . i>7 

27.  Fuseau  coupé.  Fusus  excisus.  Lame. 

F.  testâ  oeato  - oblongâ , t/ansversè  ntgosâ  ; 
cos  tu  longitudinalibus  obioletù  y columcllâ  obli- 
qué excisa  y caudà  brctrij  lubro  intus  dentato. 

Laxk.  Arum . 1.  vert,  loc . cil.  n°.  i3. 

Fusus  excisus,  Arm.  Ibid,  pu  g.  3 19.  n° . 11. 
Lxcycl.  pl.  428.//^.  4.  a.  b. 

Ce  Fuseau  est  d'un  médiocre  volume  : il  est 
étroit)  sa  spire  est  alongée,  pointue  au  sommet; 
son  dernier  tour,  un  peu  ventru,  se  termine  par 
un  caual  très-court;  il  est  composé  de  sept  tour» 
arrondis,  séparés  par  une  suture  simple,  aise* 
profonde  ; chaque  tour  est  tnimi  de  sept  à lunt 
côtes  longitudinales  , continues  d’un  tour  à l'autre  ; 
clics  sont  arrondies,  distantes,  et  accompagnée* 
de  suies  longitudinales,  très-line»  et  très-serrées  : 
elles  sont  traversées  par  des  sillons  distaus , 
saillans,  peu  nombreux,  entre  lesquels  se  voient 
des  «tries  presque  aussi  fines  que  les  premières.  Ce 
treillis  lin  et  aélicat,qui  orne  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  spire,  se  contiuuc  à la  base  et  sur  le 
canal  qui  termine  le  dernier  tour.  Comme  nous 
l’ayons  dit , ce  canal  est  très- court,  indiquéen  de- 
dans à son  origine,  par  un  angle  formé  par  la  colu- 
mellc  ; il  est  bordé  par  le  bord  gauche,  qui  fait , 
au-dessus  de  lui , une  légère  saillie.  L’ouverture 
est  ovalaire;  son  bord  droit,  très-épaissi , est 
garni  en  dedans  de  dentelures  assez  saillantes. 
Cette  coquille,  connue  à l’état  fossile  seulement , 
se  trouve  à Grignon  , Faînes  , Courtaguon  , etc. , 
aux  environs  de  Fans  ; elle  est  longue  de  23  mil- 
limètres. 
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longue  que  la  queue  : caractère  qui,  comme  on 
le  sait  , est  le  seul  en  définitive  qui  sépare  les 
Pyrulet  des  Fuseaux.  Le  Fuseau  mexicain  est 
une  espèce  rare,  recherchée  des  amateurs;  elle 
est  aluugée,  ventrue,  formée  de  six  on  sept 
tours  de  spire,  séparés  en  deux  parties  inégales 
par  un  angle  saillant,  couronné  par  un  rang 
de  grandes  écailles  épineuses , solides,  aiguës, 
ployé  es  en  deux  et  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres; en  dessus  de  cet  angle  les  tours  sont  aplatis, 
quelquefois  lamelleux  dans  cct  endroit,  (nais  le 
plus  souvent  lisses;  cet  aplatissement  produit  une 
rampe  un  peu  concavo  et  de  plus  en  plus  étroite 
à mesure  que  l’on  arrive  à l'origine  de  la  spire. 
Des  iillons  transverses  se  remarquent  à la  hase 
du  dernier  tour  et  sur  le  dos  du  canal , celui-ci 
est  très-court,  largement  ouvert.  L'ouverture  est 
blanche;  la  col»  mette  est  simple  et  le  bord  droit, 
mince  et  trace*. *i  tt,  est  lisse  en  dedans;  toute 
cette  coquitt  • • m d’un  brun  foncé,  orné  de  deux 
raios  blanchi.  A ;ales  et  distaures;  quelquefois 
des  fascics  bUui4.cs,  longitudinales,  irrégulières 
se  voient  sur  les  derniers  tours  : elles  indiquent 
de»  accroissemens.  C'est  dans  le  golfe  du  Mexique 
que  se  trouve  ce  fuseau,  qui  est  long  de  go 
xnillim. 

26.  Fuseau  aurore.  Fusus Jilosus.  Lassk. 

F.  testa  fusiformi  turrità , crassâ  , no  do  s À , 
lœvigatà , albtdo  Juhtà , lineis  aurantio  rubris 
cneberrimis  cinctâ  y iiqfractibus  supernè  nodosis  y 
nodis  hemisphœricù  y aperturâ  alàâ  y labro  inlàs 
struito . 

Enctcl.  pl.  Aag.Jrg.  5.  . 

An  Martisi,  Conch.  tom.  4.  pl.  140.  fig. 
i3o8.  1309? 

Lamk.  loc . cit.  71°.  21. 

Coquille  ovale,  obloogue , épaisse,  solide,  à 
spire  alongée,  à queue  courte  et  large;  sa  spire, 
un  peu  obtuse  au  sommet,  est  composée  de  sept 
à huit  tours  légèrement  convexes,  séparés  par 
une  suture  superficielle,  margiuée;  huit  ou  neuf 
gros  tubercules  courts,  obtus,  hémisphériques 
se  voient  sur  chaque  tour  de  spire,  qui  sont  du 
reste  tout-à-fait  lisses;  ils  sont  parcourus  trans- 
versalement par  plusieurs  raies  rougeâtres  ou 
orangé  foncé,  rapprochées  ordinairement  deux 
à deux  sur  un  fond  orangé  clair;  le  canal  de  la 
base  est  très-coart,  il  s'atténue  insensiblement, 
il  est  indiqué  à son  origine  par  une  très-petite 
flexion  de  la  columelle.  L’ouverture  est  subtri- 
gone,  alongée;  la  columelle  est  lisse,  simple; 
le  bord'  gauche  se  relève  à son  extrémité  scule- 
. ment  et  laisse  ouvert  un  ombilic  assez  large  ot 
profond.  La  lèvre  droite  est  épaisse,  solide,  légè- 
rement striée  en  dedans.  A ('intérieur  cette  co- 
quille est  d'un  blanc  teinté  d'aurore;  elle  est  rare 
dans  les  collections  et  habite  les  mers  de  la  Nou- 
velle- Hollande.  Longueur  7S  millim. 


28.  Fuseau  épaissi.  Fusas  incrassalus.  No». 

F.  testa  o b long  J,  sub fusiformi , crassâ  , soltdà  , 
longitudinalitcr  cosiato -tubcn  ulalâ  , trans versé 
rugosd y rugis  ad  basi/n  subnodosis  y an/ructibus 
média  anguJatis , suprà  plants , tenuissimè  stnatis; - 
s tri  u longitudinalibus , tenuissimis,  lamellato- 
c ris  pis  y colonie  lia  lut  J , basi  u/nbilicatJ. 

Coquille  parfaitement  distincte  de  toutes  celles 
ue  nous  coonoissons  : elle  est  alongée^  ventrue, 
paisse,  solide;  sa  spire,  régulièrement 'conique, 
sc  termine  en  pointe  aiguë;  elle  sc  compose  du 
huit  tours  peu  convexes,  divisés,  dans  le  milieu , 
par  un  angle  assez  aigu  ; des  côtes  longitudinales, 
au  nombre  de  six  à huit , scion  les  individus,  se 
terminent  par  un  tubercule  aplati  à l'angle  des 
atours  ; des  stries  longitudinales,  très-fines,  su!>- 
lamclfeuses , crépues , très-serrées  et  très-nom- 
breuses, se  voient  sur  toute  la  surface  de  la 
coquille;  en  dessus  de  l'angle  des  tours,  elles 
sont  traversées  par  d’autres  stries  presque  ainsi 
fines;  mais  en  dessous  de  l’angle,  elles  le  sont 
par  des  sillons  étroits,  distans , subcariniformcs, 
qui  deviennent  souvent  granuleux  sur  le  dos  dn 
canal;  ce  canal  «'atténue  peu  à peu  ; il  est  large, 
court,  épais,  ombiliqué  à la  base.  L’ouverture 
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est  ovalaire,  et  le  bord  droit  est  fort  épais,  à 
peine  crénelé.  Cette  coquille  ie  trouve  fossile  à 
Ikyne  et  Moucby,  dans  le  bassin  de  Paris;  les 
grands  individus  ont  40  militai.  de  long. 

19.  Fc  seau  suhcariné.  Fusus  subcarinatus. 
Lama. 

F.  teslâ  ovato-oblongâ  , ventricosl , trans- 
verslm  striai â et  sulcatâ  y aqjiacùbus  ab  bré- 
via tis,  angulatis,  costatu  , nodulosis,  parte  mpe- 
rutre  dcpressis  y tuberculis  plus  minusve  eminen- 
tibus  , compressés , spinijormibus  vel  obtus is  y 
caudà  sptra  b revivre,'  columcllà  aliquandà  um • 
bilicatâ.  Non. 

Lame.  Anim . t.  vert.  loc.  cit . n°>  24. 

Var.  B.  No  b.  Testa  b revivre,  tuberculis  magnis 
obtusissimis  coronatâ . 

Var.  C.  Nob.  Testa  spirâ  b revivre , tuberculis 
divtsis. 

Var.  D.  Brokg.  Testa  Litiorv ; tuberculis  com- 
pressés , laits,  spiniformibus  y art  frac  tib  us  parte 
superiore  obliquis. 

Brong.  Mt m.  sur  les  tcrr.  cale.  trop.  du  Vi- 
centin  , pl.  Q.fig.  1.  a.  b. 

Coquille  dont  on  pourrait  faire  deux  ou  trois 
espèces  ai  on  n’eu  vuyoit  que  quelques  indi- 
vidus , mais  si  l’on  en  rassemble  un  grand 
nombre,  on  établit  facilement  les  passages  par 
uûe  série  de  variétés.  Nous  aurions  pu  en  aug- 
menter le  nombre,  car  il  ny  a qu'une  petite 
quantité  d'individus  absolument  semblables.  Cette 
coquille  est  généralement  alongée , ventrue , à 
suite  médiocrement  longue,  pointne  au  sommet, 
terminée  à la  base  par  un  canal  large  et  plus 
court  que  la  spire.  Cette  spire  est  composée  de 
sept  tours  courts,  ornés  de  côtes  généralement 
peu  saillantes  et  longitudinales,  partagés  en  deux 
par  un  angle  saillant,  sur  lequel  chaque  côte 
devient  tuberculeuse  , ce  qui  couronne  la  coquille 
d'une  seule  rangée  de  tubercules.  En  dessus, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  individus,  les 
tours  sont  aplatij,  et  présentent  une  rampe  qui 
tourne  avec  eux  ; des  stries  longitudinales,  fines, 
nombreuses,  serrées,  it régulières,  se  voient  sur 
toute  la  coquille  : elles  sont  croisées  par  des 
silions  nombreux,  plus  ou  moins  serrés,  entre 
lesquels  sont  placées  une  ou  plusieurs  stries  très- 
fines;  les  sillons  disparaissent  à la  partie  supé- 
rieure des  tours  despire;  on  ne  trouve  là  que 
des  stries  régulières,  plus  ou  moins  rapprochées 
scion  les  individus.  L’ouverture  est  assez  grande, 
subttigoDe,  largement  ouverte  à la  base;  le 
canal  est  court,  indiqué  par  une  légère  torsion 
de  la  columeile;  celle-ci  est  lisse,  simple,  le 
bord  gauche  se  confondant  avec  elle  quelquefois; 
cependant  il  se  détache  à la  base  , et  laisse  â dé- 
couvert un  large  ombilic , qui , dans  le  plus 
grand  nombre  des  individus , est  seulement  indi- 


qué ; la  lèvre  droite  est  mince , tranchante , lisse 
en  dedans,  et  crénelée  sur  le  bord  dans  toute  sa 
longueur.  Noos  possédons  une  coquille  de  cette 
espèce  qui,  quoique  jenne  en  apparence,  a ht 
| lèvre  droite  très-épaisjie  en  dedans,  et  profon- 
1 dément  sillonnée  dans  tonte  sa  longueur. 

I La  variété  B a la  spire  fort  courte,  à tel  point 
qu'on  la  prendrait  pour  une  Pyrule,  si  elle  ne 
conservoit  les  caractères  de  l'espèce  à laquelle 
elle  appartient.  Elle  se  reconnoit  de  plus  par  les 
gros  tubercules  coniques,  obtus,  épais,  qui  cou- 
ronnent les  tours  de  spire  , et  surtout  les  deux 
ou  Irait  derniers  : il  faut  observer  que  la  partie 
supérieure  des  tours  de  celle  coquille  reste  en 
rampe  horizontale.  p 

Dans  la  variété  C la  spire,  un  peu  plus  longue 
proportionnellement,  est  ornée  de  côtes  et  tubei- 
cules  nombreux  ; mais,  à leur  sommet,  tous  c»*s 
tubercules  sont  divisés  en  deux  par  un  sillon 
large  et  profoud.  Enfin  la  variété  1),  à laquelle 
M.  Brooguiart  a donné  l'épithète  de  Roncana  , 
parce  quelle  fut  trouvée  d'abord  à Ronca,  se 
rencontre  aussi  aux  environs  de  Paris;  elle  est 
remarquable  en  ce  qu'elle  est  très-ventrue , que 
ses  tours,  fortement  anguleux,  ont  leur  partie 
supérieure  fort  oblique,  et  l'angle  découpé  eu 
tubercules  aloagés,  subspiaiformes , moins  nom- 
breux que  dans  les  autres  individus,  aplatis  de 
haut  en  bas,  comme  s’ils  avuicnl  été  piucés  dans 
un  état  de  mollesse;  au  lieu  de  se  relever  vers 
le  sommet,  il*  s'inclinent  plutôt  vers  la  base  de 
la  coquille.  Cette  espèce  est  abondante  aux 
environs  de  Paris;  c'est  près  de  Senlis  surtout 
qu'on  la  rencontre  dans  les  grès  marins;  elle 
| se  trouve  également  k Chaumont , Beyue  et  au 
val  de  Ronca,  près  Vérone.  Les  plus  grands 
individus  ont  80  miÜirn.  de  long. 

f f f Espèces  buccinoïdes  à canal  court  et 
contourné. 

3o.  Fuseau  du  Nord.  Fusus  antiquus.  Lame. 

F.  testa  nvato-jusijbmii , venhicosA  , mut  te  à, 
transverslm  tenuissimè  sinatâ  , albida , in  junio- 
nbus  rufescente  y anfractibus  s ablé  cnrtvcxts  y 
caudâ  brevi , contortà  ; aperturà  patulà , labrv 
inlits  lœvigato. 

Lame.  loc.  cit . n°.  II. 

Mure jc  antjquus , Lis.  G aire.  pag.  3546-  73. 

Mvix.  Zool.  danic.  tvm.  3.  tab.  il&.Jig.  1.  3* 

Ot  h.  Fabr.  Faun.  groenL  pag*  397.  r»°.  396. 

Bonhasi  , Récréât.  Z.fig.  19Û. 

Lister,  Conch.  tab.  ÿih.Jig.  4.  et  96 a./jf.  t5. 
Seba,  Mus.  tom . 3.  tab.  39.  fi  g.  75.  tab.  83. 
Jig.  36.  et  tab.  93.  fig • 3. 

Pïnîïaut,  Zool-  brith.  tom.  4.  tab.  jÜ.fig.  98. 

Favashi,  Conch.  tab.  3a.  fig.  M. 
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Martiht,  Conch . tom.  4.  tab.  l3 B.  fig.  1*92 
et  1294. 

Fusus  antiquus,  Ejjctcl.  pl.  426.  fig.  5. 

Fuseau  ventru,  à spire  longue,  à queue  courte 
et  uu  peu  relevée  vers  le  dos,  formée  de  sept 
tours  arrondis,  dont  les  premiers  sont  obtus; 
ces  tours , régulièrement  convexes , séparés  par 
une  suture  simple,  sont  couverts  de  stnes  nom- 
breuses, serrées,  fines,  régulières  et  transverses. 
L'ouverture  est  grande,  ovale,  toute  blanche  en 
dedans;  le  canal  de  la  base  en  est  séparé  par 
une  forte  torsion  de  la  columelle;  il  est  court, 
largement  ouvert  et  oblique;  le  bord  gauche  se 
confond  avec  la  columelle;  le  bord  droit  est 
mince , tranchant , lisse  en  dedans.  Toute  cette  co- 
uille  est  d'un  blanc-jaunâtre,  ou  toute  fauve  en 
edans  et  eu  dehors.  Elle  habite  les  mers  du  nord , 
où  elle  n'est  pas  rare.  Sa  longueur  est  quelquefois  ! 
de  6 pouces,  mais  cette  taille  se  rencontre  rare- 
ment. Nous  avons  vu  l'analogue  fossile  de  cette 
espèce , qui  se  rencontre  assea  fréquemment  dans 
le  crag  de  Sutlhlck.  • 

3t.  Fuseau  double  crête.  Fusils  despectus. 
Lame. 

F.  test  J ovato-turritâ,  subfùsijvtmi , ventrico  sa, 
transve  rslm  striatâ  , alhido  lut  esc  ente  ; arrfrae- 
h bus  convexis  t medio  bicarinatis  ; canna  unie  a, 
prominente,  tuberculato  - nodosû  y couda  brevi  ; 
aperturà  albâ  y labro  intùs  Iccmgato. 

Lame.  foc.  cU.  n°.  12. 

Murex  des p cc tus,  Ltif.  CtutL.pag.  3547*  n°.  74* 

Lister,  Conch.  mantisses , pl.  3.  fi  g.  2. 

Otb.  Fa».  Faun . groenl.  pag.  396.  n°.  Sq5. 

Martini,  Conch.  tom . 4*  ttsb,  i38 .fig.  1*93 
et  1296. 

Scbroette»,  Ei ni.  in  conch,  tom.  x.  tab.  3. 

J*g-  5. 

Fusus  despectus , Encyclop.  pl.  42 6.Jfg.  4. 

Nous  avions  peasfë  d'abord  que  cette  coquille 
11'étoit  qu’une  variété  de  la  précédente,  et  il 
nous  sembloit  que  la  suivante  pouvoir  sy  réunir 
également  au  même  titre;  mais,  après  un  examen 
pins  atientif,  nous  avons  cherché  inutilement  des 
passages  que,  sans  aucun  doute,  nous  aurious 
rencontrés  entre  ces  variétés,  si  elles  eussent 
appartenu  en  effet  à nne  seule  espèce.  Le  Fusus 
despectus  a la  même  forme  que  le  précédent  ; il 
est  cependant  encore  plus  veulru  ; il  est  strié  en 
travers;  mais  les  stries  sont  onduleuses,  plus 
effacées , beaucoup  moins  nombreuses,  et,  sur 
le  dernier  tour,  quelques-unes  plus  saillantes 
et  fort  distantes,  au  nombre  de  nuit  ou  neuf, 
ressemblant  à des  carènes.  Ce  qui  distingue 
encore  cetie  coquille,  c’est  que  ses  tours,  au 
lieu  d’être  régulièrement  convexes , sont  anga- 
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leux  dans  le  milieu  et  couronnés  par  un  seul  rang 
de  tubercules,  plus  saillans  dans  le  jeune  âge, 
remplacés  par  quolques  ondulations  sur  le  dernier 
des  individus  adultes.  La  forme  de  l'ouvertnre 
et  du  canal  qui  U termine  à la  base  est  semblable 
à celle  de  la  précédente  espèce.  Comme  elle , 
elle  vient  des  mers  do  Nord  ; elle  a 4 pouces  de 
longueur  (1 14  millim.). 

3a.  Fuseau  carîué.  Fusus  canna  tus. 

F.  testa Jusiformi-turrità , transverslm  striata  , 
canmjcrâ  , fulito-rt{fescente  ; anjractibus  angu- 
latis,  supfà  plana  la  t is  , bicarinatis ; carinâ  /«- 
Jeriore  submargmah  ; spirâ  apice  maimllan  • 
labro  intùs  albo  , Iceiùgato. 

Lave.  foc.  cit.  n°.  i3. 

Murex  carinatus , Penn.  Brith.  zool.  tom.  4. 
tab.  77.  fig.  96. 

An  M a an»  1,  Conch.  tom.  +.tab.  i38./5 g.  1295? 

Lister,  Conch.  ma n tissa , pl.  3 .Jig.  1 ? 

Espèce  très -voisine  des  précédentes  par  ses 
rapports,  mais  ayant  ses  tours  convexes  dans  le 
jeune  âge  seulement,  et  nu  peu  aplatis  à leur 
partie  supérieure  ; la  spire , obtuse  au  sommet , 
se  termine  par  un  bouton  ; tous  les  tours , au 
nombre  de  sept,  sont  striés  transversalement,  et , 
de  plus,  ils  portent  dans  le  milieu  deux  carènes 
saillantes  et  distantes,  au  milieu  desquelles *se 
trouve  une  strie  plus  saillante  que  les  autres;  à 
la  base  du  dernier  tour , au-dessous  des  deux 
premières,  on  remarque  quatre  ou  cinq  autics 
carènes  qui  aboutissent  au  bord  droit.  L'ouver- 
ture est  grande , ovale , arrondie , bordée  le  plus 
souvent  par  un  bord  gauche  un  peu  saillant,  sur- 
tout à la  base,  où  il  laisse  à découvert  une  fente 
ombilicale  ; le  bord  droit  est  assez  épais  et 
sinueux  à la  partie  supérieure;  le  canal  de  la  base 
est  fort  court , et  indiqué  à son  origine  par  une 
forte  torsion  de  La  columelle.  Cette  coquille  est 
blanche  en  dedans , d'un  fauve  pâle  en  dehors , 
avec  les  carènes  d'un  blanc  opaque;  elle  vient 
des  mers  du  Groenland.  Elle  est  de  la  même 
taille  que  ia  précédente.  Nous  possédons  l’iden- 
tiqae  fossile  de  cette  coquille;  l'identité  ne  peut 
être  plus  grande.  C’est  dans  le  crag  de  Suffolck 
quelle  a été  trouvée. 

33.  Fuseau  écourté.  Fusus  btcvicaudâ.  Nob. 

F.  testâ  Jusiformi , buccinoideâ  , subventri- 
cosâ , transversal  sulcatâ  , fiilvo  - rufescente  ; 
aq/racttbus  rotundatis , convexis  spirâ  efon- 
gato-acutâ  y labro  intia  lœv/guto , parte  supe- 
rtore sinuatoj  caudâ  brevissimà. 

Coquille subturriculéc,  à spire  alongée,  pointue, 
terminée  par  un  canal  très-court , ce  qui  donne 
à cette  espèce  l'apparence  d’un  Buccin  ; les  tours 
sont  au  nombre  de  huit;  ils  sont  régulièrement 
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convexes,  assez  longs  et  séparés  par  une  sutare 
•impie  , tuais  profonde.  Toute  la  coquille  est  sil- 
lonnée transversalement;  lej  sillons  sont  nom- 
breux , réguliers,  égaux  , rapprochés  , arrondis; 
ils  deviennent  obliques  à la  base  du  dernier  tour, 
sans  cesser  d’être  réguliers.  L'ouverture  est  ob- 
roode , subcarrée , terminée  par  un  canal  court  | 
et  oblique,  largement  ouvert.  La  columelle  est 
simple,  non  bordée,  un  peu  tordue  11  l’origine 
du  canal;  la  lèvre  droite  est  simple,  tranchante, 
et  assez  profondément  sinueuse  supérieurement. 
Toute  celte  coquille  est  d’un  brun  fauve  uni- 
forme en  dehors,  et  blanche  en  dedans;  elle  est 
longue  de  55  million.  On  nous  a assuré  quelle 
piovenoit  des  mers  du  Nord. 

54.  Fuseau  d'Islande.  Fus  us  1 stand  te  us.  Lame. 

F.  testa  fusij'oimi-tumlâ  , infemè  ventricosâ, 
mu  tic  J ^ tmnsverslm  striata , albidà y an  frac  ti  b us 
convexis  y labro  te  nui , intùs  Lvvigato  y eau  dû 
breviusculâ , subrecurvâ. 

Fusas  is/amiicus , Mautini,  Conch.  tom.  4- 

tab.  141  .fig.  i3ia  et  i3t3. 

Murex  1 s lundi  eus  , Gmel.  pag.  3555.  n°.  110. 

Fusus  is/andicus , E.nctcl.  pl.  425.  fig.  2. 

Lame.  Anirn . s.  vert,  loc . cil.  n°.  i5. 

Coquille  ovale , oblongne  , alongéc , peu  ven- 
true , à spire  alongée , a queue  courte  et  légè- 
rement infléchie  en  dessus;  elle  est  composée  de 
neufs  tours  peu  convexes,  réguliers,  séparés  par 
une  suture  peu  profonde;  les  premiers  sont  obtus, 
en  petit  nombre  et  tout-à-fail  lisses;  les  suivons 
sont  ornés  d’un  grand  nombre  de  sillons  tranA- 
verscs,  réguliers,  plus  profonds  sur  les  premiers 
que  sur  les  derniers;  ces  sdlonj  sont  convexes, 
simples,  quelquefois,  mais  rarement,  rendus 
légèrement  granuleux  à la  partie  supérieure  des 
tours  de  spire  par  des  stries  d’accroissement  assez 
régulière»  et  multipliées;  sur  le  dernier  tour,  les 
mômes  sillons  se  continuent  à la  base  jusqu’à 
l’extrémité  du  canal;  celui-ci,  fort  court,  quoi- 
que plus  long  que  dans  l’espèce  précédente , est 
tordu  et  un  peu  relevé  en  dessous  par  un  angle 
que  fait  la  columelle  à son  origine.  L’onverture 
est  ovale  , oblonguc;  le  bord  gauche  est  rarement 
marqué  , et  le  droit,  simule  cl  tranchant , est  lisse 
en  dedans.  Cette  coquilîc  est  couverte  d"un  épi- 
derme caduc,  brun,  assez  épais;  elle  est  toute 
blanche  lorsqu’elle  en  est  dépouillée.  5a  longueur 
est  de  95  mi  il  un.  Son  nom  indique  sa  patrie. 

35.  Fuseau  pervers.  Fusus  contrarius, 

F.  testâ  sinistrorsâ  , Jusiformi-tumtà  , con- 
forta, obliqué  ventricosa  , tmnsverslm  substnata, 
fui  va  y anfractibus  y aidé  convexis  y labro  sim- 
plici  , intùs  lœvigato  y couda  brevi , obliqua . 

Murex  contrarius , Lis.  Gmel.  pag.  3564* 
n°.  iSj. 


Lmtee,  Conch . tab.  g5o .Jig.  44.  b,  ç. 
Fataux*,  Conch.pl.  3a  .fig.  n.  pl.  79.  fig- S- 
et  pl.  80.  fig.  r. 

Cbemx.  Conch.  tom.  9.  tab.  io5 .fig.  894*  895. 

Fusus  contrarias,  Excrci.  pl.  /firj.  fig.  1.  a.  b. 

Toute  U synonymie  que  rapporte  M.  Lamarck 
appartient,  sans  aucun  doute,  à l’espèce  fossile 
d’Angleterre,  dont  nous  ue  connoissons  pas  L’ana- 
lyse vivant,  espèce  que  l’on  nourroit  confondre 
avec  une  autre  vivant  dans  la  Méditerranée  ou 
dans  la  mer  de  l’Inde , et  dont  l’analogue  fossile 
se  trouve  en  Sicile.  Le  Fusus  contrarius  est  une 
coquille  ovale,  oblongne,  ventrue,  buccini- 
forrne,  à canal  très -court;  sa  spire,  alongée, 
poinlne  au  sommet,  se  compose  de  sept  toors 
très-convexes,  le  plus  souvent  lisses,  ayant  quel- 
ques stries  transverses,  surtout  dans  le  jeune 
âge  ; dans  quelques  individus,  qui  ponrroient  cons- 
umer une  vaiié-ié , dos  siries  tres-noes , obsolètes, 
se  voient  sur  tonte  la  coquille*  L'ouverture  est 
ovale,  ohronde;  la  columelle , en  arc  de  cercle  , 
est  bordée*par  un  bord  gauche  à peine  marqué; 
le  bord  droit  est  épais,  simple  et  lisse  en  dedans  ; 
le  canal  est  très-court,  indiqué  à l’intérieur  par 
un  angle  de  la  columelle;  mais  il  n'est  point 
échanciéà  son  extrémité,  comme  l’a  dit  M.  La- 
marck. Cette  coquille,  longue  de  85  roillim. , 
trouve  fossile  daus  le  crag  du  comté  d’Essex,  en, 
Angleterre. 

36.  Fuseau  contraire.  Fusus  sinistrorsus.  Non. 

F.  testâ  ovato-acut\,  sinistrorsâ  , ventncosâ  , 
albidà  y transverslm  striata  et  sulcatâ  y atifrac- 
tibus  tegularibus , convexis  y caudâ  lata  , brevi  , 
conforta. 

Fatasxe,  Conch.  pl.  In.Jig.  A. 

Coquille  jusqu’à  présent  rarissime  dans  les  col- 
lections; uous  n'en  connoissons  que  trois  indi- 
vidus dans  celles  de  Paris,  deux  dans  celle  du 
M.  le  duc  de  Rivoli,  et  un  dans  la  nô  re.  Ce 
Fuseau  est  grand,  ovalaire,  ventru,  atténué  à 
ses  deux  extrémités  , terminé  à la  base  par  un 
canal  fort  court  et  oblique;  il  est  composé  de 
sept  tours  de  spire , le  premier  est  mamelonné , 
et  les  suivans  sont  régulièrement  espacés,  arron- 
dis, convexes,  à suture  simple , mais  profonde. 
Toute  la  coquille  est  couverte  de  sillons  nom- 
breux, convexes,  simples,  rapprochés  sur  les 
premiers  tours,  plus  distans  et  séparés  par  um 
strie  interposée  sur  les  derniers;  ils  sons  géné- 
ralement plus  lins  et  plus  serrés  à la  partie  supé- 
rieure des  ton: s de  spire,  dans  le  voisinage  de 
de  la  suture.  L’ouverture  est  ovale,  oblongne, 
pointue  à ses  deux  extrémités;  inférieurement 
elle  se  termine  par  le  canal , qui  est  indiqué 
par  une  torsion  de  la  columelle;  celle-ci  est 
bordée  par  le  bord  gauche,  mince  et  peu  saillant, 
I qui  s'épaissit  et  s'aplatit  d'une  manière  notable , 
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à la  baie , en  laissant  à découvert  une  fente  om- 
bilicale peu  profonde;  le  bord  droit  est  assez 
épais,  simple,  lisse  en  dedans,  et  un  peu  sinueux 
à sa  partie  supérieure.  On  trouve  en  Sis  ile , dans 
uue  cou»  lie  peu  élevée  au-dessus  de  la  mer,  et 
située  aux  environs  de  Païenne,  des  individus 
fossiles  de  cette  espèce  identiquement  semblables 
À ceux  actuellement  vivaus;  celle  circonstance 
nous  fait  penser  que  ers  derniers  vivent  dans  la 
Méditerranée  ou  dans  l’Océan  indien.  L'individu 
vivant  de  notie  collection  est  long  de  g5  miilun. 
Nous  eu  avons  un  fossile  long  de  120  tuiilim. 

57.  Fuseau  sinislral.  Fusus  sinistralu . Lamk. 

F.  testa  sinistmrsà  , fusifomii-turritâ,  an  gus  t à , 
tramaersim  sulcatu  , long/tudmaliter  Costa  ta  9 
albido-fulvà  y an/ractibus  convexis  y caudà  b ns - 
ci  use  u là  y mucroni/àrmi  / labro  mlùs  sutcato  , 
rnargme  denhe ulula. 

Lamk.  loc.  cit.  /i°.  3f. 

Favarnk,  Conch.  pl.  3 a.Jîg.  a.  6. 


Fusus  niaroccanus } Chem.n.  Conch.  font.  9. 
taà.  lOÔ.JSg.  ^96. 

Fusus  maroccensis , Gmel.  pag.  355 6.Jig.  i5a 

Fusus  sinislralis,  Enctcl.  pl.  424*  fig-  1.  a.  b. 

Petite  coquille  alongée  , étroite,  subturriculée, 
pointue  au  summci,  terminée  pur  un  canal  un 
peu  plus  long  q te  dans  les  especes  précédentes, 
mais  tordu  et  oblique;  ses  tours  de  spire  tournent 
de  droite  à gain  lie,  à l'inverse  du  plus  grand 
nombre  des  coquilles , et  en  cela  elle  se  rapproche 
des  deux  espèces  que  nous  venons  de  mentionner; 
mais  elle  n'a  presque  que  cela  de  commun  avec 
elles;  ses  tours  de  spne,  au  nombre  de  Luit, 
sont  très  convexes , courts,  séparés  par  une  su- 
ture profonde,  subcenaliculée  ; des  côtes  longi- 
tudinales, nombreuses,  convexes,  rapprochées, 
se  voient  sur  tous  les  tours  de  spire,  qui,  de 
plus,  sont  ornés  de  sillons  transverses,  profonds, 
nombreux  et  très- réguliers.  En  aboutissant  à 
l'ouverture  ils  en  rendent  le  bord  droit  crénelé 
dans  toute  sa  longueur;  cette  ouverture  est  petite, 
ovale,  obronde;  le  canal  qui  la  termine  infé- 
rieurement est  indiqué  à son  origine  par  une 
flexion  de  )a  columellc  : il  est  étroit,  oblique, 
non  bordé.  Cette  petite  coquille,  longue  de  20 
tuiilim.  seulement,  est  rare  dans  les  collections. 
Elle  est  d'un  fauve- blanchi  Ire;  sa  patrie  est  la 
mer  des  Antilles. 

38.  Fuskau  marqueté.  Fusus  nifat.  Lamk. 

F.  lesta  fusforrni-turrità  , lue  ci , alhâ  , ma- 
culés quadniits  lutta  - rufis  tmnsverslm  senatis 
pictJ  ; anjracùbus  convexts;  caudà  brevi  t emar- 
ginatâf  labro  sunplicissuno. 

Lister,  Conch.  tab . 9 1 4-  fg-  7* 

Adans.  Sénfg.  pl.  4 'fig*  3.  le  Nifat. 

Histoire  Naturelle  des  Vers*  Tome  II. 


Favanse,  Conch.  pl.  33 .fig.  t. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tub.  lifl.Jig.  i357» 
Buccinum  nifat , Druo.  Dict.  n°.  56. 

Murex  pusio , G a tt..  <pag.  555o.  n°.  90.  Non 
Linncei . 

Lamk.  loc.  cit . n°.  3a. 

Ibid.  Fusus  sc alarinus  , loc.  cit.  n°.  36. 

Exerce,  pl.  Éprj.fig.  2,  ..  . 

Nous  avons  vu,  dans  la  collection  de  M.  La-» 
mart  k , la  coquille  qu’il  nomme  Fusus  scalarinus. 
Elle  ne  dill'ere  en  r.cn  d’essentiel  de  l’espèce 
qui  nous  occupe  ;•  c'est  pour  celte  raison  qoc 
nous  l'y  réunissons.  Non*  ne  nous  sommesmeme  pas 
aperçu  qu'il  y ait  un  motif  sofli-aut  pour  bure 
une  variété,  et  nous  ne  douions  pas  que  M.  La- 
rnarck  auroit  facilement  évité  ce  double  emploi 
s’il  eût  eu  sons  les  jeux  tiu  plus  grand  nombre 
d’individus.  11  a séparé  le  Fusus  scalarinus  sur 
ce  caractère  de  peu  d’importance,  d’avoir  les 
Inors  aplatis  en  dessus;  mais  il  est  à remarquer 
qu’il  y a des  individus  du  Fusus  nifat  qui  ont 
la  moitié  de  U spire  en  rampe;  cl  le  reste 
arrondi , cc  qui  joint  les  deux  espèces  dans  nu 
même  individu.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
faire  rejeter  désormais  la  séparation  de  M.  La- 
morck. 

Le  Fuseau  marqueté  est  une  jolie  coquille 
alongés,  peu  ventiue,  à spire  longue,  pointue 
au  sommet,  composée  de  neuf  à dix  tours  peu 
convexes,  aplatis,  surtout  dans  le  jeune  âge, 
terminés  quelquefois  supérieurement  un  uue 
rampe  oblique.  Toute  !a  coquille  est  lisse,  polie  , 
an  peu  cyfindYacée  an  dernier  tour,  qui  se  ter- 
mine à la  base  par  an  canal  court , un  peu  tordu  f 
renversé  en  dessus  et  échaucré.  Sur  un  fond 
blanc  laiteux  se  dessinent  des  taches  subquadrao- 
! guluires,  disposées  sorte  dernier  tour  en  cinq  ran- 
gées transverses.  l/ouverlure  est  ovalaire,  petite, à 
culumelle  simple  et  à bord  droit  tram  haut , lisse 
eu  dedans.  Cette  coquille  se  trouve  H.ids  lu  mers 
d'Aliique  ; elle  est  longue  de  55  militai. 

3g.  Fuseau  raifort.  Fusus  n»>  ha  nu  s.  Lamk. 

F.  testa  fusiformi-turrità  , ventricosâ , tenui , 
transvenè  striata  > albidà  , Julvo-nebulosa  ; an- 
fmctibus  medtn  an  gu  lata- cannai  t & y ullimo  bi- 
carinata  y cannis  omnibus  tubcrculato-dentatis  ; 
aperlutà  alba  y Libw  intus  Icevigato . 

Lame.  loc.  cit.  n°.  20. 

Martyrs,  Univers,  conch . tom.  1.  fig.  5. 

Cuemx.  Conch.  tom.  10.  tab.  l63 .fig.  *558. 

Eue  Y CI.,  pl  435.  fig.  I . 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  il  en  est  peu 
qui  soient  aussi  bien  caractérisées  que  celle-ci, 
et  aussi  facile  à distinguer  : elle  est  ovale , 
oblongue  , ventrue , pointue  an  sommet , terminée 
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à la  base  par  un  canal  court , contourné  et 
érbancré,  formé  de  sept  à buit  tours  très-angu- 
leux dans  le  milieu,  et  couronnés  dons  celle  parie 
par  un  seul  rang  de  tubercules  pointus  et  orués 
d .ns  toute  leur  étendu#  d’un  grand  nombre  de 
si  nés  régulières  et  iransverset.  Sur  le  dernier 
tour,  on  remarque,  au-dessous  du  premier,  un 
second  rang  de  tubercule*  semblables.  L'ouver- 
ture est  ovale,  oblongne,  acuminée  snpéiicu re- 
nient et  terminée  intérieurement  par  un  canal 
hrgemeut  ouvert.  Elle  est  toute  blanche»  à co- 
] irr.ellc  simple,  à bord  drqit  tranchant  et  lisse 
en  dedans.  Toute  cette  coquille  est  mince,  légère, 
d'un  fauve  pale,  quelquefois*  nuancé  de  taches 
nébuleuses  un  peu  ;»lua  foncées.  Elle  est  rare, 
recherchée  des  amateurs;  sa  longueur  est  de 
to  miiiiin.  Elle  habite  l’Océan  paedique , à l'ile 
«les  Amis,  à U Nouvelle-Hollande. 

40.  Fuseau  veiné.  Fusus  hgnanus.  La  me. 

F.  testa  subturritâ,  acuta  > c mssiusculâ  ,g/abrât 
al lud j , ruja  aut  Jusco  yniulatâ  ; spirà  parle 
aupenore  costeüatà  et  tninscershn  stnatù  y sutura 
marginal»  y caudà  brevi , conlortâ  ; la  b ro  tnt  iis 
sidcata. 

Labs*.  lac,  cil.  n°.  14. 

Payaaud.  Cat.  des  Ann . cl  des  Moll.  de  Cane , 
pu  g.  147.  w°.  292. 

Bon  k a xi , Récréai.  Z.  frg.  72. 

Sr.aA,  Mus.  ton 1.  5.  tab.  5a .fig.  4* 

Exerct.  pl . 424.  fig . 6. 

Fassilis , Broc.  Cane  h.  ,fbs*.  subap.  tom.  2. 
png.  4rô.  »?•  5o. 

Le  Ko  seau  veiué  est  une  coquille  commune 
dans  la  Méditerranée,  ef  que  nous  ne  connois- 
*7ns  pas  dans  les  mers  du  Nord  : elle  est  ovale, 
a l ong -^e , subturriculée  , on  peu  ventiue,  à «pire 
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longue  et  & canal  très-coart  ; sa  spi.  e se  compose  de 
huit  tours;  les  premiers , très- courts,  sont  pour- 
vus d'uu  rang  du  nodosités,  et  sont  striés  en 
travers,  mais  les  derniers  sont  entièrement  lisses, 
si  ce  n'est  quelques  stries  qui  se  voient  à U base 
de  la  coquille  à l'origine  du  canal  ; les  tours  de 
spire  sont  peu  convexes , bornés  par  une  suture 
simple , au-dessus  de  laquelle  règne  une  gout- 
tière qui  la  soit.  1/ourerture  est  ovalaire,  vio- 
lâtre en  dedans;  la  coluuieile  est  simple,  et 
forme  un  angle  à l'origine  du  canal  ; celui-ci 
est  étroit , oblique,  relevé  vers  le  dos  de  la  co- 
quille et  terminé  par  une  petite  échancrure;  la 
lèvre  droite  est  épaisse  et  sillonnée  en  dedans. 
La  couleur  de  cette  coquille  consiste  en  veinules 
plus  ou  moins  nombreuses  , brunes  sur  un  fond 
Llanc-giisâtre.  ()a  trouve  en  Italie,  en  Sicile 
et  à Salles , près  Bordeaux,  l'analogue  fossile 
de  cette  espèce;  ou  a quelques  individus  con- 
servés avec  leur  ancienne  coloration.  Longueur 

55  uiilliui. 

EU  S IFOR  M ES.  Fusi/onnia. 

M.  Laticiile  ( Font.  nul.  du  Riga*  anim. 
pag.  192)  a proposé  cette  faïuide  pour  rassembler 
les  genres  suivans,  que  M.  Lu  marc  k comprenait 
avec  d'autres  dans  ses  (kwialifère,  Püttmidr , 
Ecrite,  Gnntellaire  , Paaciolaire  , Carreau  , Plèu- 
rotome,  Tm  luuellc  , Fuseau,  La  tire  , Clavu.'ule 
et  Pynde.  Nous  1er  oui  observer  d’abord  que , 
parmi  ces  génies,  <1  eu  est  plusieurs  qui  ue  sont 
plus  admissibles  : tels  que,  l'otamide , qui  rentre 
dans  les  Céritev , Carreau  et  Latire  dans  les  Py- 
rules , et  (üavatuic  dans  les  Pleurolomes;  quai,  t 
aux  autres  genres , iis  ont,  sans  ton  1 redit,  beau- 
coup d'aualogie  entre  eux.  Mais  piéscuscnl  - ils 
des  caractères  suflimu*  pour  Les  séparer  des  Ru^ 
chers  et  autres  genres  voisias  cauali«:ulésF  iioua 
no  le  pensons  pas.  Payes  Cas  aliffi\m  et  Mot- 

LU9QUE. 
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Gadk.  Gadus.  « 

Geure  proposé  par  Montana  pour  tire  très- 
petite  coquille  que  M.  Sowerlty  rapporte  au 

S are  Dentale  sou»  le  nom  de  Dentalium  godas. 

. Rang  , dans  «ou  Manuel  de  Conchyliologie , 
la  place  ilâni  le  «econd  sous-genre  de»  Cleodores, 
mai*  c’est  à tort,  selon  nous,  Voyez  Cléodore. 

GAÜIN. 

C’est  le  nom  qu’Adsnson  (Voy.  au  Sénêg 
pag.  33-  pl.  z.  fig>  4-  ) a donné  à une  petite 
espèce  de  coquille  qu'il  rapporte  aux  Patelles. 
M.  de  Blainville,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  doute  que  ce  soit  une  coquille  de  ce 
genre  : il  pou  croit  se  faire,  en  euet , -qu’elle 
appartint  au  genre  Si phonaire,  «ans  que  cepen- 
dant on  pût  en  avoir  IVutière  conviction , la 
ligote  et  la  description  laissant  à désirer  sur  le* 
caractères  de  ce  genre  ou  des  Patelles.  Voyez 
Sursoit  ai  nx  et  Patelle. 

GàFET. 

Adanson  ( Voy . au  Séuég.  pag.  pi.  t8- 
Jig.  x)  «voit  donné  le  nom  de  Te  Urne  aux  Donacei 
de  Linné;  celle-ci,  qui  est  une  Tallinn  pour 
lui,  cil  le  Donase  trunculus  des  auteurs.  Voyez 

Doüaci. 

GAIDEROPE.  Gaidtmpa . 

On  nommoit  ainû,  ou  on  donnnit  le  nom  de 
pied  d'une , qui  est  synonyme,  à une  coquiHe 
assez  commune,  que  les  anciens  pluçoient  parmi 
les  Huîtres  épioeufes  , Si  qui  rentre  aujourd'hui 
dans  le  genre  Spondyle,  sou*  ta  dénomination  de 
Spondylus  gaderopus.  Voyez  Stosotli. 

GALADES.  Galadcs. 

Les  Anciens  donnoient  ce  nom  à tontes  les 
coquilles  bivalves  blanches  en  dedans.  Cette 
dénomination,  dérivée  du  grec,  si&nilie  blanc 
de  lait.  Plus  tard.  Rondelet  l’appliqua  plus  par-, 
iioulièreraent  à des  coquilles  blanches  et  lisses , 
Comme  sont  quelques  Tellioes. 

G A LATH  ÉE  Galathcca . 

Genre  indiqué  par  Bruguière  dans  la  pl.  25o 
de  l’Encyclopédie,  a«l»pté  et  caractérisé  par 
Lamarck  sou»  le  même  uom.  M.  de  Rointf,  dans 
le  Buffon  de  Sonnini , ton».  6 des  Moll.  pag.  3*4  « 
propose  de  c hanger  le  nom  de  GaÂithée%  qui  a 
été  donné  à un  geme  «le  Gusiacés,  contre  celui 
4’Egérie  , voulaut  par  ce  moyen  éviter  tes  désa- 
grattiens  d’on  double  emploi.  Cependant , celte  ; 


dénomination  de  Bruguière  prévalut  eJ  fut  con- 
sacrée à ce  genre.  Lamarck  l’introduisit  dan*  la 
méthode;  dans  «a  Philosophie  soologiq**  , M M 
partie  de  la  famille  des  Conques,  ainsi  que  e* 
Cyclndes.  La  famille  des  Conques  ayant  été  par- 
tagée en  deux  dans  YEsrtrait  du  Cours  , les  deux 
genres  Galaihée  et  Cyclade  composèrent  cette 
section  , qui , plus  tard , fut  augmentée  du  genre 
Cyrène  démembré  des  Cycladcs.  Les  G a la  i nées 
se  trmrvoicnt  dès-lors  dan*  des  rapports  naturel*. 
M.  Cnvier  (Règne  aitim.  tom . a.  pag.  4»o  ) 
trouvant  probablement  insullisans  les  carac- 
tères de  ce  genre,  ne  la  p«'«l  admis,  et 
le  rejoint  aux  Cycladcs.  M.  de  Kernssac,  dan» 
ses  Tableaux  systématiques , adopte  le  genre 
ainsi  que  les  rapports  que  lui  donne  lemwrck* 
M.  Latreilie  ( Familles  naturelles  du  Règne 
animal , pag.  2»8)  fait  de  même;  seulement  U 
en  rapproche  le»  Cyprins* , que  1e*  cnncby- 
liolognes  laissent  de  préférence  à c ôié  de*  Venu». 

M.  de  Riaînvil'e,  dans  son  Traité  de Malaco~ 
logte  , ne  differe  en  r?er»  de  M.  Cuvier  ; il  n admet 
en  effet  que  le  seul  genre  Cyclade , dont  les 
Cyrèite#  fit  les  Galaihée*  deviennent  de»  section» 
ou  groupes  d’espèces.  Tout  en  imitant  dan*  son 
ensemble  la  méthode  de  M.  de  Blainville,  M - “*nR 
sut  l’améliorer  dans  plusieurs  points,  et  ï**i  luituiit 
ea  féparant , à l'exemple  de  Laioartk  cl  de  M.  de 
Kernssac,  le*  sections  des  Cycladcs  en  geme»  dis- 
tincts. M.  Snwcrhy  donne  à regret , dit-il , je 
nom  de  Potàmophile  à ce  genre  pour  éviter  do 
le  confondre  avec  le  genre  Galaihée,  appartenant 
aux  CrulUcé»;  mai»  si  l’on  vouloit  opérer  on 
changement  de  nom  , on  a celui  d Egérie , donne 
bien  antérieurement  par  M.  «le  Roissy  : *’e  °°Jn 
de  Potàmophile  neqieul  donc  éire  admis  dans  la 
méthode. 

CARACTERES  gÉsÉ*IQOI*. 

Coquille  fort  épaisse,  équivalvp  , stiblflgone, 
recouverte  d’un  épiderme  verdàtie  ; dénis  cardi- 
nales sillonnées,  deux  sur  la  valve  droite  conoi- 
venles  à leur  base,  trois  sur  l’autre  valve; 
l’intermédiaire  pyramidale,  trtgone , avancée, 
séparé»;  dents  latérale*  écartée»,  à peine  dis- 
tinctes; ligament  extérieur  cùuii,  saillant,  bombé  ; 
nymphe  proéminente. 

Ün  voit , par  ces  caractères,  que  le*  Galaihée» 
différent  notamment  des  Cy rênes  ; les  charnière» 
de  ce»  deux  genres  o’ont  p.*s  la  moindre  analogie, 
et  celle  du  genre  qui  «ou*  occupe  a une  forme 
et  une  disposition  tout -à  fait  a part  de  tout  ce 
que  nous  connoissoti».  ' Sur  I»  valve  droite,  ife 
voient  deux  grande»  dent»  convergente»  en  forait 
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de  V ; le  sommet  de  l’angle  e*t  entaillé  par  une 
cavité  triangulaire  fort  petite;  de  chaque  côté 
des  gvandes  dents  et  en  dehors  il  y a une  cavité 
«longée,  étroite,  dont  la  postérieure  est  la  plus 
courte  : elle  est  tronquée  par  un  rudiment  de 
dent  latérale.  Sur  la  valve  gauche  on  remarque 
également  deux  grandes  dents  convergentes , 
mais  qui  ne  se  rejoignent  pas  au  sommet;  ce 
sommet  présente  une  petite  saillie  triangulaire,  et 
l'intervalle  quYlles  laissent  entre  cites  est  occupé 
par  une  grande  dent  triangulaire , pyramidale, 
détachée  de  toute  part,  portée  en  avant  sur  le 
bord.  Le  test  de  la  coquille  est  Irès-épaia;  les 
crochets  sont  grands,  saiiJaus,  et  derrière  eux 
est  placé  un  ligament  très  bombé,  très-saillant, 
porté  par  des  nymphes  proéminentes.  Les  impres- 
sions musculaire»  sont  arrondies , profondes , et 
l'impression  pallé.tle,  échancrée  postérieurement, 
annonce  que  l’animal  de  ce  genre  éloit  pourvu 
de  siphons  , comme  cela  a lieu  dans  les  Cyclade» 
et  les  Cyrènes. 

Nous  pensons  que  ncs  caractères  distinctifs  sont 
bien  suUisans , surtout  lorsque  la  connoissance 
de  l’anima!  y apportera  quelque  valeur.  Noos 
croyons  que  l’auimal  des  Galuthées  diflère  plus 
de  celui  des  Cyclodes  ou  des  Cyrènes  que  ces 
deux  genres  enti'eux. 

On  ne  connoit  qu’une  seule  espèce  de  Galathée 
qui  vient  des  rivières  de  l'Inde  ou  de  l’iie  de 
Ceylan. 

G alathf.p  à rayons.  Galathcca  radtata.  Lamk. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  5.  pag.  43o.  pi.  26. 
Ibid.  Anitn.  s . vert.  tom.  5.  pag.  555. 

Egeria  radia  ta , Rorssr,  Bujfon  de  S on  ni  ni , 
tom.  6.  des  Moll.  pag.  327. 

Venus  paradoxes.  Bon*.  Mus.  cces.  vind. 
pag.  66.  tab  4.  Jig.  ta.  i3. 

Venus  tubi’iridisj  Gmel.  pag.  3a8o. 

CajfffiTZ,  Conch.  tom.  6.  pl.  3i . Jig.  Z27  à 
T.xg. 

Ettcrc h.pl.  a5 O.fig.  1.  AnGalathcea?  variété. 
List.  Conch.  tab.  x 53  .Jig.  i3. 

Potaniophila , Sovv.  Généra  , n°.  3. 

Cette  I elle  et  rare  coquille  épidermifère  est 
remarquable  par  son  épaisseur,  par  sa  tache  vio- 
lette intér  ieure  sur  un  fond  blanc,  et  surtout  par 
ses  rayons  au  nombre  de  deux  à quatre,  d’un 
beau  violet  sur  uu  fond  blanc  de  lait  , qui  se 
voient  à l’extérieur  lorsque  l’on  a enlevé  l’épi- 
derme.  La  figure  citée  de  Lister  est  diflicile  à 
joger ; seroit-ce  une  variété  ou  une  espèce  dis- 
tincte , c’est  ce  qu’il  est  fort  difficile  de  décider 
d’après  la  ligure  qui  ne  paroît  pas  exacte  : au 
reste,  les  différence»  seroieof  principalement  dam 
la  forme  des  crochets,  et  peut-être  dans  celle  de 
la  lunule , qui  servit  plus  grande  dans  celle  de 
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Lister.  On  donne  ordinairement  les  fleuves  de 
l’Inde  et  de  l'ile  de  Ceylan  pour  patrie  de  cette 
coquille , mais  M.  Gray  nous  a assuré  qu'elle  avoit 
été  trouvée  dans  le  fleuve  de  Congo,  ce  qui  est 
confirmé  par  M.  Sovrerby. 

GALÉA. 

Klein  ( Mcthod . ostrac.  pag.  56)  réunit  sous 
cette  dénomination  toutes  les  coquilles  qui  ont 
plus  on  moins  de  ressemblance  avec  les  Casques 
que  portoient  les  Anciens.  Dans  ce  genre , comme 
dans  presque  tous  ceux  de  cet  auteur,  on  trouve 
de»  coquilles  fort  différentes  : des  Tonnes  , des 
Casques,  des  Cassidaire* , des  Pourpres,  des  Gan- 
eellaires,  etc.  etc.  Ce  genre  est  tombé  dans  l’oubli 
comme  il  le  méritoit.  . 

GALLINULA. 

Genre  établi  par  Klein  {Meth.  ostrac . pag.  56  ) 
pour  les  coquilles  que  l’on  compare  à des  poules 

?[oi  couvent,  parce  qu'elles  ont  le  bord  droit  en 
orme  d’ailes.  On  trouve,  dans  cette  coupe  prin- 
cipalement, des  Strombes  qui  se  rapprochent  du 
Stro/nbus  canna  tus } et  des  Volutes  : tels  que 
la  Neigeuse,  le  Pavillon  d’orange,  etc.  Ce  genre 
n'est  plus  admissible. 

GARÀGOI. 

Norn  donné  par  Rumphius  et  adopté  pai  Klein 
{Method.  ostrac . pag . 55)  pour  distinguer  une 
coquille  qui,  d'après  cet  auteur,  ressemble  à un 
Buccin,  lorsqu’on  1a  voit  du  côté  du  dos , mais 
dont  la  forme  de  l’ouverture  l’en  éloigne.  11  est 
fort  difficile  de  juger  cette  question , puisqu’on 
ne  cite  que  de  mauvaises  figures , et  vues  seule- 
ment du  côté  du  dos. 

GARIN. 

Adanson  donne  ce  nom  à une  espèce  de  coquille 
bivalve  qui  ressemble  à une  Plicatule  : elle  appar- 
tient cependant  au  genre  Huître,  comme  on  peut 
le  conclure  de  la  courte  description  et  de  la 
figure  incomplète  d’Adanson  ( Voy.  au  Sénég. 
pag.  200.  pL  14 \fig-  2 ).  Voyez  Huître. 

GARNOT. 

Espèce  de  coquille  du  genre  Crépidule  décrite 
et  figurée  par  Adanson  {Voy.  au  Sénég.  pl.  2. 
Jig.  9).  Cette  coquille  est  restée  douteuse.  Voyez 
Cbefuhjlk. 

GASAR. 

Une  variété  de  VOstrea  parasitica  Gmel.  et 
Lamk.  a reçu  ce  nom  d’Adanaoo.  {Voy.  au  Sénég. 
pl.  14 ' fig.  I ).  Voyez  Huît&s. 

GASTÉROPODES. 

Ddaoxnmmion  introduite  déni  U «cience  depun 
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long-temps  par  Al.  Cuvier,  dans  Ton  Tableau 
élémentaire  du  Règne  animal , publié  à U tin 
du  siècle  dernier  (1798).  Celte  dénomination 
très-convenable,  qui  exprime  une  manière  d’ôtre 
des  animaux  auxquels  elle  s’applique,  ne  pouvoir 
manquer  d'être  adoptée,  ainsi  que  les  idées 
systématiques  nouvelles  dont  elle  étoii  la  suite. 
Cette  distinction  des  Mollusques  en  grands  ordres, 
d'après  les  organes  locomoteurs,  entraînait  avec 
elle  de  toute  nécessité  les  changement  les  plus 
remarquables  dans  le  système  de  Linné  ; on  devoil 
désormais  abandonner  celle  distinction , dès-lors 
inadmissible  , de  Mollusques  à coquil  es  et  de 
Mollusques  nus  raugés  dans  des  classes  di  lièrent  es , 
sur  ce  caractère  de  peu  d'importance  de  l'exis- 
teuce  ou  de  l'absence  d'un  corps  testa cé  protec- 
teur : telle  est  l'influence  du  choix  que  fait  le 
zoologiste  des  parties  caractérisantes  d’une  classe 
ou  d'un  ordre  d'animaux,  qu’il  parvieul  par  cela 
seul  à une  bonne  ou  à une  mauvaise  classification. 
Si  nous  u'avions  le  projet , à l'article  Mollusque, 
d'entrer  daus  quelques  détails  sur  cette  question 
importante,  nous  trouverions  dans  les  Gasforo- 
podes  nn  exemple  des  plus  remarquables  de  cette 
mUuencc.  Elle  n'est  pas  superficielle,  comme  on 
pourroit  peut-être  le  croire  si  l’on  n’v  réiléchissoit 
pas  assez  ; car , à côté  de  cette  idée  qni  paroît 
si  simple,  d'un  animal  gastéropode,  vient  s'en 
grouper  beaucoup  d'autres,  qui  sont  le  complément 
nécessaire  ei  indispensable  de  la  première. 

Les  changemeosde  classification  résultant  de  l'é- 
tablissement des  Gastéropodes  étoient  trop  impor- 
tun et  pouvoient  conduire  à des  résultats  trop 
favorables  à la  science  pour  ne  pas  être  adoptés. 
Lamarck  qui , presqu'en  môme  temps  que  M.  Cu- 
vier, travailloit  à une  classification  des  Mollus- 
ques, parvenoit  de  son  côté  et  par  d'autres  moyeu* 
à perfectionner  considérablement  la  méthode 
( voyez  Mollusque)  : dans  ses  premiers  travaux 
il  ne  mentionna  pas  les  Gastéropodes;  il  ne  les 
adopta  que  dans  sa  Philosophie  zoologique  , mais 
M.  de  Rois*y,  avant  cela  , avoit  admis  cctto 
division  fondamentale  dans  le  Euffon  de  Sonnini ; 
depuis  lors  elle  a été  introduite  dans  toutes  les 
méthodes.  Lamarck  est  le  seul  des  zoologistes  qui 
ait  partagé  les  Gastéropodes  de  M.  Cuvier  en  deux 
parts  : les  Gastéropodes  proprement  dits , et  les 
Tracbélipodcs.  Cette  distinction , il  faut  le  dire, 
ne  préseuie  aucun  avantage;  elle  est  môme  nui- 
sible, en  ce  qu'elle  se  fait  précisément  entre  les 
deux  taimlles  qui  démontrent  le  mieux  l’impossi- 
bilité de  ce  partage,  celle  des  Hélices  et  des 
Limaces.  Nous  reviendrons  sur  les  Gastéropodes 
à l'article  Mollusque  , auquel  nous  renvoyons. 

GASTEROPTEROPnORA. 

Nom  employé  par  M.  Gray,  dans  U classifi- 
cation naturelle  des  Mollusques  , pour  sa  troi- 
sième classe  de  Mollusques , qui  ue  contient 
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qu'un  seul  genre  , celui  des  Pu-iotrachées , daus 
lequel  sont  compris  les  Cann  aires  ol  les  Argo- 
nautes. Ce  qui  est  très-remarquable  dans  l'ar- 
rangement du  savant  zoologiste  anglais  , c’est  lu 
place  qu’il  donne  à cette  classe  à îa  fin  des  Gas- 
téropodes , à la  suite  de  ceux  qui  font  mis  et 
immédiatement  avant  les  Ptéropodes.  Cette  amé- 
lioration dans  la  méthode  a été  adoptée  presque 
entièrement  par  A!,  de  Rlainvillc,  dans  son  Traité 
de  Malacologie , connue  nous  le  verrons  à l'ar- 
ticle Mollusque. 

GASTROCnÈNF..  Gastrochana. 

Genre  institué  par  Spengler , dans  les  Moi’a 
Acta  donica , tom.  2,  pour  quelques  espèces  de 
coquilles  bivalves  qui  ue  se  uisliugucui  pas  dis 
Fialulaues.  Voyez  cc  mot. 

GASTROPLACE.  Gastroplax. 

En  181 1 , Lamarck  créa  pour  la  Patelin  lim- 
be Hata  , vulgairement  le  Parasol  chinois , Je 

feu re  Ombrelle,  dont  on  ne  coonoissoit  pas  alors 
animal.  M.  de  Rlainvillc  , Payant  vu  le  pre- 
mier dans  le  Muséum  britannique , le  fit  con- 
noître  sons  le  nom  de  Gastroplax . Ce  sera  à 
l'article  Ombrelle  que  nous  donnerons  quelque? 
détails  et  sur  l'animal  et  sur  sa  coquille.  Nous 
le  ferons  d'autant  plus  facilement  que  nous  pos- 
sédons un  animal  bien  entier  de  ce  genre  , con- 
serve  dans  la  liqueur. 

GATAN. 

Cest  ainsi  qu’Adanson  (Vqy.  au  Séné  g.  p.  a5$. 
pl.  17  ) a nommé  une  des  coquille!  bivalve»  , 
qu’il  plaçoit  dans  son  genre  Came,  qoe  Linné 
a désignée  sous  le  nom  de  Solen  vespertinus , 
et  dont  Lamaiek  a fait  la  P&atnmobic  vesperti- 
nale,  Psammobta  vespertina.  Voyez  Psammobie. 

GATEAU  FEUILLETÉ. 

Nom  vulgaire  et  marchand  du  Chama  lazarus  , 
l'une  des  espèces  les  plus  communes  du  genre 
Came.  Voyez  ce  mot. 

G EHYDROPHf  LES. 

C'est  de  cette  manière  que  M.  de  Ferussac 
nomme  le  second  sons- ordre  des  Pnimonés;  il 
a voulu  , par  le  nom  de  cette  division  , exprimer 
un  des  caractères  des  animaux  qui  y sont  ras- 
semblés , animaux  qui  vivent  tantôt  à l’air  et 
tantôt  dans  l’ean  , ou  plutôt  habitant  des  rivages 
maritimes,  ils  peuvent  être  momentanément  coa-f 
verts  d’eau  : c'est  cc  qui  a lieu  pour  les  aui— . 
maux  de  la  famille  des  Auricules  , famille  qai 
est  la  seule  de  ce  sous-ordre.  Voyez  Auaicui.Es , 
PuLMoais  et  Mollusque. 

GEMMULINES. 

M.  d'Orbigny,  dans  son  travail  sur  le*  Cépba- 
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I apode* , a donné  ce  nom  à un  sous- genre  des 

Bigéoérine*.  Voyez  ce  mot. 

■ 

GÉNOT. 

Cette  coquille  , nommée  ainsi  par  Adanson 
( Voy.  au  Séné  g.  pag.  >45.  pl.  9) , a été  placée 
a tort  dans  le  genre  Valut*  par  Gtnelin.  M.  de 
Blainville  loi  trouve  plus  de  rapport  avec  les 
Cônes  qu’avec  les  Volutes , et  nous  croyons  , aptes 
la  lecture  attentive  de  la  description  d’Adansoa, 
quelle  appartient  aux  Pleurotomes.  Voyez  c « 
mot. 

GËOCOCH  LIRES. 

Tous  les  Mollusques  vivant  à l’air  libre  et  à 
la  surface  de  la  terre  , qui  sont  munis  d'une 
coquille  spirale  , ont  été  placés  parM.  Lalrrille 
dans  les  familles  naturelles  du  règne  animal, 
dans  une  môme  famille  à laquelle  il  a donné  ce 
nom.  Cette  famille  ressemble  beaucoup  à relie  des 
Limaçons  de  M.  de  Ferussac  , ainsi  qu’à  celle 
des  Colimanés  de  Laruarck.  Voyez  ces  mots  et 
Mollusque. 

GËOPHTLES. 

M de  Ferussac , dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  MolJustjuet.,  partage  les  i’ultnoné*  non 
operculés  en  trois  sous» ordres;  le  premier,  sous 
le  non»  de  Géophi/es,  rassemble  deux  familles, 
celle  des  Limaces  et  celle  des  Limaçons.  Voyez 

Pl/LMOÜtS. 

j _ ' 

GÉOPONE.  Geoph&nus. 

Mon  (fort , dans  sa  Conchyliologie  systématique  , 
a établi  ce  genre  pour  uns  petite  coquille  de 
la  Méditerranée;  qui  vit,  comme  beaucoup  d 'au- 
tres (^étsh  a lu  po  des  microscopiques , sur  le*  fucus 
ou  les  polypiers,  ('cite  coquille  ne  pou  voit  cons- 
tituer un  genre,  surtout  avec  les  caractères  donnés 
par  Mention  ; elle  rentre  dan»  1rs  Pnlysicmelle», 
dont  elle  ne  peut  se  distinguer.  Voyez  Folys- 
TOSSELI.* . ». 

GERVILLIE.  Cen>il/i.u 

M.  Dcfrance  est  l’atiîenr  de  c«  j»fnrv  ; it  l’a 
dédié  n M.  de  Gervillc  qui , par  scs  nombreuses 
lecherebes  aux  environ*  de  Valogncs  , a démit  - 
vert  nn  grand  nombre  de  corps  organisés  fus- 
ille* , et  qoi  méritoil  bien  de  voir  son  mun  at- 
taché à un  bon  genre.  M.  Dcfrance  ne  connut 
d’abord  les  Oervillics  croc  par  des  moules  inté- 
rieurs d‘une  espèce  répandue  dans  la  craie  de 
Yulogoei  ; il  caractérisa  le  genre  d’après  c es 
matériaux  incomplets  , et  ou  sent  bien  qne  les 
caractères  durent  s'en  ressentir  : cependant  rct 
auteur  avoir  bien  saisi  les  caractères  principaux, 
l'eu  de  temps  apiès  la  publication  de  M.  De  Iran  ce, 
M.  Desloruihamps  inséra  dans  jes  Mémoires  de 
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[ la  Société  hnnéenne  du  Calvados  (tom.  1 . 
un  Mémoire  assez  étendu  dan#  lequel  il  rectifia 
les  caractères  donnés  par  M.  Defrance,  d’après 
l'examen  de  plusieurs  espèces  nouvelles  dont  il 
observa  les  coquilles  en  nature  et  non  d'après 
les  moules.  / 

Le  genre  Gervillie , devenant  moins  incertain  , 
pouvait  être  adopté,  et  il  le  fut  en  effet  par 
M.  de  Blainvilie,  dans  son  Traité  de  Malacologie  ; 
par  M.  Latreiilc,  dans  ses  Familles  naturelle j 
du  Régne  animal  ; p-irM.  Rang  , dans  son  Ma- 
nuel y et  enlin  par  nous,  dans  te  dictionnaire  chts- 
eujue  cTHistoire  naturelle . Lès  rapports  de  ce 
genre  ont  été  fixés  dès  sa  création;  on  ne  pou- 
voit  y voir  qu'une  modification  des  Pernes  , et 
il  étoit  impossible  , par  conséquent  , de  fen  éloi- 
gner. P.es  Gerrillies  furent  donc  admises  dan* 
la  famille  des  Malléacéei  de  Lamarck  , et  vin- 
rent se  placer  entre  les  Pernes  et  les  Créti»- 
tules  : c’est  là  qu’on  les  trouve  dans  les  ouvrage* 
que  nous  avons  cités  précédemment  , et  c'est  la 
certainement  où  il  résuma,  à moins  qu'on  ne 
le  réunisse  aux  Pcracs  à titre  de  sous-genre. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  bivalve,  inéquivslvc , iuéquilaléral©  , 
•longée  , un  peu  arquée,  suhiransvetse  , trè»—  . 
oblique  sur  sa  base,  non  bàdlanrp;  charnière 
double  , l’extérieure  formée  de  aitlwns  larges  , 
peu  profonds,  plus  ou  moins  nombreux  , oppo- 
sés sur  chaque  valve  , destinés  à recevoir  de-» 
ligatu&/is  comme  dans  les  Pernes;  l'intérieure  ô 
dents  très-obliques,  alternes  sur  iliaque  valve 
et  se  recevant  mutuellement. 

Nous  empruntons  cette  phrase  caractéristique 
à M.  Desloucliutnps,  parce  quelle  exprime,  aus>i 
bien  qu’on  peut  le  desirer  , les  caractères  dis- 
tinctifs tics  Gcrvitlici.  Dans  le  Dictionnaire  clas- 
sique d*  Histoire  naturelle , nous  a votas  jugé  U» 

filaucbes  qui  accompagnent  le  Mémoire  de  M.  Dcs- 
onchamps  plu»  sévèrement  quelles  ne  tm'rstoien*  ; 
te  hasard  nous  avost  fait  tomber  dans  les  roaim 
de  mauvaises  épreuves,  d'après  lesquelles  nous 
avions  porté  uotre  jugement  qui  dois  être  rec- 
tifié , r*r  it  itsml  à dc^iver  que  *t#u»es  les  fi- 
gures données  par  les  naturalistes  lussent  iumi 
bonnes  que  ccllrs-i  i , quoique  cependant  elles 
soient  encore  loin  de  U perfection.  L.es  ûvr- 
vilbes  sont  des  coquilles  «longée*,  étrofes  , à 
charnière  droite  et  très  - oblique  par  rapport 
à l'a*©  de*  va! ver;  cette  charnière  est  composée, 
comme  dans  1rs  Pvrnes,  d’uoe  série  de  gout- 
tières longitudinales  plus  ou  mnina  nombreuses , 
su! on  les  espèces , sc  correspondant  dans  le# 
deux  valves  , et  donnant  insertion  à un  ligament 
multiple  : ce»  gouttières  s»»nl  creusées  dans  l'épais* 
senr  du  talon  des  valves.  En  dedans  rie  rev  mêmes 
gouttière»,  en  trouve  sur  chaque  valve  deux  c« 
«rois  dents  obliques  tret-bingnei,  fort  étroites. 
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k cAté  desquelles  sont  de»  cavités  ©Mangues  et 
étroites  destinées  à recevoir  le»  dents  saillante» 
de  l’autre  valve  : c’est  là  le  cimctère  le  plu» 
raillent  et  le  plu»  distiuciif  de»  Gervillies.  Leur 
forme  iTcst  pas  constante  î quelques-unes  sont 
pernuides  et  fort  alongées  , d’autre*  sont' à l’ex- 
térieur tout-à-fait  semblables  aux  Avicules,  ayant 
un  prolongement  eaudifunne  postérieur.  Toute» 
le»  espèce»  connues  jusqu’à  présent  dan»  le  genre 
qui  nous  occupe  sont  fossile»  et  appartiennent 
aux  terrains  secondaires  : c’est  dans  lWJite  et 
le»  argile»  qui  en  dépendent  qu’elles  se  trouvent 
particulièieuient.  Nous  ne  citerons  que  quel-, 
.pie*  espèce»  , n’ayant  pas  à notre  disposition 
toutes  r elies  décrites  par  M.  Deeloouiawps , 
qui  ne  sont  pourtant  qu’au  nombre  de  cinq. 

i.  Gcavili.iz  aviculoidc.  Gervillia  avictdoides. 
.Sotv. 

G.  testâ  elongatâ , CfOSSÜ,  obliquissimi,  subcy~ 
lindraccrâ  ,anticè  acuta  , subaunculatâ y uurtcuiis 
ni  le  gris  y suivis  cardints  ex  term  magna  ,K  ri  li- 
me rosi s;  de  nti  bus  vardtnis  m terni  poljmorphis, 
ob/iquissim  is . 

Per  nu  aviculoides  y Sow.  Min.  conch.  pl.  66. 

Géra /lia  amcutoidcs } ibid.  Min.  conch.  pl.  5i  ». 

Getvillia  pemoidcS' , Eudes  Disloscdanp',  Mem. 
de  la  Soc.  tinn . du  Calvatlns  , ton».  I . pu  g.  iüb\ 

/I®.  1 . pl.  1.3.  3. 

Coquille  longue  , étroite,  sebcylind  racée  , très- 
pointue  antérieurement,  arrondie  postérieurement 
et  nu  peu  arquée  dans  sa  longueur.  Le  bord 
cardinal  est  tiès-ftlongl  , droit,  un  peu  relevé 
en  Aile  aplatie  postérieurement  , il  forme  avec 
faxe  des  valve*  un  augle  très-aigu  ; les  valves 
«ont  très-épaisses^  surtout  dan*  la  longueur  delà 
charnière,  elles  sacuinc i&seut  à leur  .extrémité 
postérieure  : elles  sont  lisses  ou  presque  lisses, 
ne  présentant  jamais  que  des  strie»  d’accrois- 
sement. A l’intérieur  elle»  sont  polies,  peu  con- 
caves , et  sont  pourvues  d’une  impression  mus- 
culaire , ovale  , obroude  , &u  b centrale  , placée 
au-dessous  de  l'extrémité  du  bord  cardinal  très- 
près  du  bord.  Sur  la  partie  externe  du  bord  car- 
dinal ou  compte  sept  ou  boit  gouttière*  , larges 
et  peu  profondes,  pour  t’iaserliea  des  ligxmens} 
elles  sont  parallèles  et  perpendiculaire*  relais* 
vemeat  au  bord.  La  partie  interne  du  .bord  pré- 
sente quatre  ou  cinq  deots  irrégulières,  ondées , 
saillantes,  à cèiés  desquelles  sont  creusées  des 
cavités  semblables  pour  les  douta  de  l'autre 
valve. 

Cette  coquille  , qui  a quelquefois  plus  de  deux 
décimètres  de  longueur,  se  trouve  dans  le  cal- 
caire de  Caen  avec  abondance,  mais  dissoute, 
et  n’ofiVant  que  U couche  corticale  et  fibreuse , 
qui  est  très-msace.  On  la  trouve  aussi  aux  Vacbes- 
Noires,  mais  complètement  conservée,  et  enfin 
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en  Angleterre  dons  une  position  géologique  sem- 
blable. 

2.  G tu  vi  Li.it  soleaoide.  GefviÜia  solenoidet . 
Der. 

G.  tests  longissimâ,  soient formi  , anruaté  , an - 
gu  st  j,  te  nui,  a ntic  è truncata y ctsrxLne  brevi  , oblt- 
quissimo  y su/rts  quatuor  y denttbus  cardans  iVi- 
temi  Hume  rosis  , varié  dtspositis. 

Dtr.  Dict.  des  Sc.  mit.  tom.  18.  pag.  5o3. 
atlas,  n ifi,  pl.  1 8. Jig.  4. 

Dvsuixcu.  loc.  cit.  nn  3. 

Sow.  Min.  lo  uc  h.  pl  5 10.  fi  g.  1 à 4* 

Blaim  ville  , Traité  de  Malac . pag.  53o.  pl.  61. 

fis-  4’ 

Coquille  longue  , étroite , mince,  tout-à-fait 
soient  l.irrne,  comme  son  nom  l'indique  ; elle  tel 
courbée  dans  sa  longueur  comme  le  Solen  eruu<  , 
cl  de  voit  être  fort  aplatie  a eu  juger  par  le* 
impressions  qu'elle  a laissée*.  Le  bord  cardinal 
est  tellement  oblique  qu’il  devient  presque  pa- 
rallèle à i'axe  des  valve»}  il  est  tronqué  anté- 
rieurement et  à peine  relevé  à son  extrémité 
poslélieuie.  Ce  bord  eat  uès-coait , et  ne  présente 
jamais  sur  le  talon  plu*  de  Unis  ou  quatre  sillon* 
pour  le  ligament  multiple.  Üur  le  bord  interne 
do  la  charnière  se  trouvent  lus  dents  cardinale*  , 
petites,  a longée»  , obliques,  étroites,  irréguliè- 
rement disposée*. 

üd  ne  counoit  cette  etpèce  de  Gervilbe  que 
d’après  les  moules  el  le»  impression*.  M.  de 
Gecvdie  la  découvrit  aux  environ*  de  Valogues  , 
dans  U «raie,  et  depuis  elle  a été  retrouvée 
en  Angleterre  également  dans  le  terrain  crayeux. 
Celte  coquille  a quelquefois  douze  on  treize  cen- 
timètres de  longueur  et  seulement  douze  ou  qua- 
torze millimètres  de  large. 

Les  autres  espèces  de  Gervillie*  ne  nous  sont 
connues  que  par  les  figures  et  les  descripuoos 
de  M.  Desloncliaœps.  L’une  d’elles,  comme  ce 
savant  naturaliste  l’observe  fort  bien  , n'a  pas 
les  larsclères  du  geure  : sa  forma  d’Avicul*  ne 
se  roi t pas  le  seul  motif  qui  nous  ferait  replacer 
cette  espèce  dans  ce  genre,  car  nous  ne  pen- 
sons pas  que  le»  plis  irréguliers  du  bord  cardinal 
puisse  être  un  obstacle  à la  joindre  aux  avieute». 

GIBBE.  Gibbus. 

Mon  1 fort,  dans  sa  Conchyliologie  systématique 
( tom.  a.  pag.  3oa  ) , a établi  ce  genre  à tort  pour 
une  coquille,  il  est  vrai  fort  singulière,  le  Èuh- 
mus  lyontlianus  de  Bruguière,  décrit  dans  le 
pi  entier  volume  de  ce  Dictionnaire,  auquel  nous 
renvoyons.  Lamurck  a compris  cette  coquille  au 
nombre  des  Maillots.  Voyez  ce  mot. 

GIOENIE.  Gieoma. 

Tous  les  concbyliologistes  ont  reconnu  avec 
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Dt  apanuad  U supercherie  de  Giueni,  qui  a décrit, 
dans  un  petit  Mémoire  imprimé  à Naples  en 
178a  , les  habitudes  , la  manière  de  marcher  d’un 
animal  fabuleux  qui  n'étoit  que  l’estomac  armé 
de  pièces  calcaires  du  Bulla  lignant!.  La  descrip- 
tion étoit  tellement  circonstanciée  , que  Bruguière 
et  Retz ius  y fureot  trompés  et  en  iirent  un  genre 
sous  le  uoon  de  l’auteur , qui , au  reste , avoit  eu 
assez  peu  de  modestie  pour  se  le  dédier.  Bruguière 
lui  a donné  le  nom  français  de  Char,  auquel  nous 
renvoyons. 

G l ROG  O N IT  E.  Girogonites. 

Long-temps  011  fut  trompé  sur  la  nature  du 
corps  nommé  ainsi  par  Lamarck  ; ce  savant  le 
plaça  dans  ses  méthodes  parmi  les  Céphalopo-les, 

* e que  presque  tous  les  zoologistes  tirent  après 
lui.  Léman  découvrit  la  nature  de  ce  corps , qu’il 
fiut  rendre  à la  botanique  , puisque  te  u'est  autre 
chose  qu’une  graine  de  ckara. 

GTROL. 

Adaoson  ( Vay.  au  Séné  g.  pag.  61.  pl.  4) 
noounc  ainsi  une  jolie  espèce  d Olive  que  Al»  La- 
marck, d’abord  duus  les  Annales  du  Muséum, 
et  ensuite  dans  le  tom.  7.  des  Animaux  sans 
lorütèrvs,  pag . 427.  n°.  87,  nomme  Olive  glan- 
d> /orme  {Ultra  gland\formis ).  Le  G i roi  d’ Ad  an- 
son  u’en  est  qu’une  variété,  Voyez  Osavx. 

GJTON. 

Àdanson  {Voy.  au  Sénég.  pag.  ra4-  P?'  8) 
place  sous  ce  nom  , parmi  les  Pourpres,  une  petite 
toqnille  qui  n’a  point  été  indiquée  dans  la  syno- 
nymie des  nouveau*  auteurs,  et  qui  laisse  du 
dfoulc  qnant  à son  genre,  parce  que  la  ligure,  qui 
est  mauvaise,  ne  supplée  pas  sulliiamment  à la 
description.  Al.  de  Blain ville  la  laisse  dans  les 
Pourpre»;  ce  pnurroil  être  un  Buccin  de  U section 
des  Nasses. 

GIVAL. 

Nom  donné  par  Adanson  ( Voy.  au  Sénég. 
pag-  7yy.pl.  2.  n".  7)  au  Patella  grcrcade  Linné, 
qui  est  aujourd’hui,  pour  Lamarck,  le  Fissu~ 
relia  gnrea.  Voyez  Fissureli.s. 

GLADIUS.  . . 

Dénomination  tirée  de  la  comparaison  avec  le 
poisson  Xiphias  gladtus,  que  Klein  {lent,  ostme. 
pag.  5g)  a appâqué  à une  coupe  générique,  qui 
a été  établie  de  nouveau  par  Lamarck  sous  le 
nom  de  RostcUuire.  Voyez  ce  mot. 

GLANDIOLE.  Glandiolus. 

Genre  que  Montfort  établit  dans  sa  Conchylio- 
logie systématique  {tom.  1.  pag.  3>4)»  d’après 
uno  figure  de  Soldant , pour  on  corps  microsco- 


pique qui  est  resté  douteux;  on  ne  peut  donc, 
quant  à présent,  admettre  le  genre  ülandiole, 
qui , selon  la  pensée  de  AI.  d’Orbigny , serait  une 
coquille  jeune;  omis  ajoutons,  et  peut-être  mutilée. 

ÜLANDULINES. 

M.  d’Oikigny  donne  ce  nom  au  premier  sous- 
genre  des  Kodosaire*  Voyez  ce  mot. 

GLAUQUE.  G louais. 

Connus  depuis  long-temps , les  Glauques  ont 
été  établis  en  genre  j»ar  Forster,  dans  le  tom.  5 
du  Magasin  de  Voigtj  il  a été  ensuite  admis  par 
la  plupart  des  zoologistes,  qui,  à l’exemple  de 
Forster,  l’ont  fait  sortir  des  Doris,  où  Linné  et 
Grnelin  Pavoient  placé.  M.  Cuvier,  Règne  animal, 
tom  2 , le  range  dans  les  Gastéropodes  nudi- 
branches , entre  les  Eolidcs  et  les  Scyilées  : Bosc 
les  avoit  coolomiut  avec  ce  dernier  genre.  La- 
marck a considéré  ces  Mollusques,  d’après  leur 
habitude  de  nager  à la  surface  de  l’eau  , comme 
un  passage  entre  les  Hé téropodes  et  les  Gastéro- 
podes; aussi  le  met-il  le  premier  dans  sa  famille 
des  Tritoniens  {voyez  ce  mot),  qui  commence 
les  Gastéropodes,  et  qui  suit  immédiatement  les 
llétéropodes.  M.  de  Ferussac  a laissé  ce  genre 
dans  les  mêmes  rapporte  que  M.  Cuvier;  mais 
il  en  a formé  avec  lui  uno  famille  séparée  des 
Nudibrancbes  poly branches  sur  le  nombre  des 
tentacules.  11  est  a remarquer,  avec  M.  de  Blain- 
ville  , que  , jusqu'à  la  publication  de  son  Mémoire 
sur  l’ordre  des  Mollusques  polybraoebes , inséré 
dans  le  Journal  de  Physique,  tous  les  obier  valeurs 
qui  ont  mentionné  ce  Mollusque,  ou  qui  l’ont 
figuré  comme  Blumenbach , l’ont  tous  représenté 
sens  dessus  dessous , ayaot  considéré  sa  surface 
abdominale  comme  étant  la  dorsale,  et  vice 
vend.  Cette  erreur  a dû  les  porter  à dire  qrtc 
les  orifices  de  fanai  et  de  la  génération  sont  situés 
à gauche;  ce  qui  aurait  été  unique  jusqu’à 
présent  dans  les  Mollusques.  En  rétablissant  celui- 
ci  dans  sa  véritable  position,  il  rentrera  dans  U 
règle  générale.  Il  paraît  aussi  qu’on  avoit  vu  cet 
animal  d'une  manière  fort  incomplète,  car  M.  de 
BUirtville,  qui  èn  a fait  nne  description  fort 
détaillée  dans  le  Dictionnaire  des  Sctences  natu- 
relles, a eu  occasion  de  reciilier  plusieurs  erreurs 
assez  notables. 

Nons  ne  suivrons  pas  cet  auteur  dans  sa  des- 
cription détaillée  et  savante;  elle  pourrait  faire 
le  sujet  d'un  mémoire  plutôt  que  d’nn  simple 
article;  noos  noos  contenterons  d’en  donner  un 
extrait.  Ce  petit  Mollusque»  très  - contractile  , 
d'après  les  formes  que  lui  donnent  les  figures  des 
auteurs,  comparées  à celle  de  l'animal  lui-même 
conservé  dans  l’alcool , est  revêtu  d’une  peau 
qui  est  beaucoup  plus  ample  qu’il  ne  le  faut  pour 
contenir  juste  les  viscères,  qui  sont  rassemblés 
eu  une  petite  masse  à la  partie  antérieure;  le 
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eorps,  vu  dans  son  entier,  est  triangulaire  à »a 
partie  antérieure  où  «a  base  esl  placée  ; la  boucbc 
surmontée  de  quatre  tentacules  5 la  surface  abdo- 
minale est  aplatie  et  entièrement  occupée  par 
un  disque  charnu  musculaire,  qui  est  le  pied  que 
l'on  avoit  pris  pour  le  dos,  l'animal  ayant  l’habi- 
tude de  nager  renversé;  le  dos  est  bombé  et  ne 
présente  rien  de  remarquable;  de  chaque  côté, 
et  ordinairement  d’une  mauière  symétrique , 
naissent  quatre  appendices  digités  qui  servent  de 
nageoires,  et  probablement  à porteries  branchies. 

Les  naturalistes  qui  ont  vu  cet  animal  vivant 
s'accordent  à dire  qu’il  est  d’un  très-beau  bien 
bordé  d’argent,  et  les  branchies  sont  de  la  même 
couleur,  mai#  plus  vivement  coloriées  aux  extré- 
mités qu’à  leur  origine.  On  peut  caractériser  le 
genre  de  1a  manière  suivante. 


CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Corps  aIongé,subcylindrtq(ie,  gélatineux,  ayant 
une  tête  antérieurement , et  terminé  postérieure- 
ment par  une  queue  grêle,  subulée  ; tête  courte; 
boucbc  proboscidifortne , surmontée  de  quatre 
tentacules  par  paire,  les  plus  grands  étant  sans 
doute  oculés;  nageoires  branchiales  opposées, 
palmées  et  digitées  à leur  sommet,  latérales  hori- 
zontales, au  nombre  de  trois  ou  quatre  paires; 
les  postérieures  presque  sessiles  ; les  ouvertures 
pour  la  génération  et  l'anus  ouverts  latéralement  : 
du  côté  droit. 

On  a prétendu  qu’il  y avoit  plusieurs  espèces 
de  Glauques  ; on  a pensé  que  le  nombre  de  paires 
de  nageoires  pouvoît  servir  pour  les  distinguer , 
mais  on  s’est  bientôt  aperçu  que  ce  caractère  pris 
seul  était  insuilisonl  par  son  extrême  variabilité. 
On  ne  cooooit  donc  encore  que  l’espèce  sui- 
vante. 

Glauque  de  Forsler.  Glaucus  Fonteri . 

Lame.  Anini . sans  rert.  tom.  6.  ir#.  pari, 
pag.  3oo. 

Glaucus  atlanticus , Ui-ameubacu  ,Jig.  d’hist.. 
nat.  p!.  48. , et  Manuel  d'histoire  naturelle , 
tom.  a.  pag.  23. 

Glaucus 9 Perron,  Ann.  du  Mus.  tom.  l5. 

pl.  o.  J, g.  9. 

uacrêe , Dose,  H Ut.  nat.  des  vers. 

Glaucus  Forslcn  , b la  l N Y . Ma/ac.  pag.  485. 
pl.  46.  fig.  3.  a.  b.  c. 

Ce  (ilatHjne  e«l  long  environ  d'on  ponce  et 
demi  ; il  vit  très-. bond. mment  dans  le»  mer» 
chaudes,  et  mêuie  dan»  U Méditerranée.  On  le 
voit  en  grand  nombre  à la  • urt'aco  de  l’eau  nageant 
avec  une  grande  rapidité  daos  les  temps  Laitues. 

0 | 

GLAUQUES' (les).  ... 

M.  de  Ftrtusac,  dans  ses  Tableaux  systema- 
11  ut.  Na!,  des  Vers.  Tome  II. 
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tiques  des  Animaux  mollusques , proposa  cette 
fs  mi  Ile,  qui , dans  son  système,  est  la  troisième 
des  Nudibranclies  ; il  y introduisit  les  genres 
Lnniogère,  Glauque,  holide  et  Tergipe.  Cette 
famille  n’a  pas  été  adoptée.  Voyez  les  genres  que 
nous  venons  de  citer  et  Mollusque. 

GT.OBIGÉRINE.  Globigerina. 

On  est  redevable  de  ce  genre  à M.  d’Orbigny , 
qui  l'a  proposé  la  première  fois  dans  son  travail 
général  sur  les  Céphalopodes , inséré  dans  le 
tom.  7 des  Annales  des  Sciences  naturelles. 
M.  Rang  qui,  dans  son  Manuel,  a admis  sans 
changeeneus  1a  méthode  de  M.  d’Orbigny,  a 
laisse  le  genre  Globigérine  dans  les  rapports  qui 
lui  furent  primitivement  donnés  ; il  est  compris 
dans  la  première  section  de  la  famille  des  Héli- 
costègues  ( voyez  ce  mot  ) , entre  les  genres 
Calcariue  et  Gyroidine. 

Nous  pensons , comme  M.  Rang , que  le  genre 
Globigérine  est  nécessaire  et  doit  être  con- 
servé , mais  nous  croyons  que  ses  rapports  pour- 
raient être  meilleurs , et  c'est  au  moins  dans 
l’intention  de  les  rendre  pins  naturels  que  noos 
les  avons  modifiés  dans  le  Tableau  que  nous  avons 
donné  des  Céphalopodes  microscopiques  n l’article 
Céphalopodes,  auquel  nous  renvoyons. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  libre,  troeboïde,  irrégulière;  spire 
plus  ou  moins  confuse,  formée  par  dus  loges 
sphériques  plus  ou  moins  distinctes;  ouverture 
eu  forme  d'échanciure  , plus  ou  moins  profonde 
et  arrondie , située  à la  base  de  l'axe  de  la  spire , 
a l'angle  ombilical. 

Dans  les  divisions  que  nous  avons  faites  dam 
les  familles  des  Céphalopodes  microscopiques, 
nons  avons  choisi  comme  essentiel  un  ca- 
ractère auquel  M.  d'Orbiguy  n’avoit  pas  assez 
donné  d’importance;  nous  voutoos  parler  de  lu 
forme  et  de  U position  de  l’ouverture.  Le  genre 
qui  nous  occupe  œéntoit  sous  ce  rapport  de 
former  un  groupe  à lui  seul,  ayant  non-seulement 
une  forme  et  une  composition  toute  particulière, 
mais  encore  l’ouverture  placée  d’une  manière  qui 
est  propre  à ce  genre. 

Nous  avons  nommé  Trochiforme  la  famille  dans 
laquelle  nous  rangeons  les  Globigérines  ; cette 
famille,  comme  son  nom  l'indique,  ne  contient 
que  des  coquilles  trocbmdos  non  symétriques , que 
M.  d'Orbiguy  avoient  placées  dans  une  même  fa- 
mille avec  celles  qui  sont  symétriques  et  nautifi- 
forrues.  Quoique  plusieurs  espèces  de  Glubigé- 
rines  ne  présentent  qu’une  spire  obscure  et 
quelquefois  très-anlatie , le  plus  grand  nombre 
est  réellement  rrochi forme , et  sert  à détruire  l’hé- 
sitation que  l’on  pourrait  avoir  sur  les  premières. 
Les  Globigérines  sont  des  coquilles  axirê  me  nie  ut 
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petites.,  format  d’une  série  de  globules  enfilés 
sur  un  seul  axe  tourné  en  spirale  ; chaque  espèce 
est  composée,  dans  l’état  parfait,  d’on  nombre 
assez  constant  de  globules^  le  dernier  seul  est 
ouvert,  et  l'ouverture,  comme  nous  l'avons  dit-, 
a une  position  particulière  au  genre.  M.  d’Orbigny 
cite  douze  especes  dans  le  genre  Globigérine  ; le 
plus  grand  nombre  sont  vivantes,  quelques-unes 
sont  fossiles  : Suldani  t qui  avoif  si  bien  exploré  les 
sables  coquilliers  de  Riruini , en  a voit  figuré  quel- 
ques espèces.  N’ayant  pu  recueillir  qu’un  petit 
nombre  d’espèces  de  ce  genre,  ce  seront  celles-là 
seulement  qne  noos  décrirons. 

1.  Globigérink  bolloïde.  Globigerina  bulloides. 
d’Orb. 

G,  testa  aida,  irregulariter  subovatâ  , de  press  A, 
spiratâ  y globulis  distinctissimis,  Itrvigatis  y apet- 
turâ  rotundà.  Nob. 

D’OnB.  Mémoire  sur  les  Céphalopodes , Ann. 
des  Sc.  nat.  ton».  7.  pttg.  277.  n°.  1. 

Ibid.  Modèles  de  Céphal.  i*#.  livr.  n°.  17  et 
4e-  AVr.  /»'*.  7G. 

Solij  cm  , Micros,  ton t.  %.  pag.  117.  tab.  1*3. 
fig.  il.  J.  O.  P. 

Cette  coquille  microscopique  est  irrégulière- 
ment ovale,  subglobulense , un  peu  déprimée, 
formée  d’une  série  de  sept  ou  hait  globules  dis- 
posés dans  une  ligne  spirale]  elle  a un  aspect 
particulier  qui  la  distingue  assex  facilement  des 
autres  espèces  que  nous  connoissons , à cause  du 
plus  grand  nombre  de  ses  globules  ; chacun  d’eux 
est  très-nettement  séparé  de  ses  voisina  , auxquels 
il  est  fixé  par  une  petite  partie  de  sa  surface;  tous 
les  globules  sont  lisses  , croissent  successivement 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  qni  est  le 
seul  qui  sou  percé  à la  base  de  la  coquille  d’une 
ouverture  ronde.  Cette  coquille  a à peine  un 
demi  - millimètre  de  longueur;  on  la  trouve  à 
Runinî.  rt 

Bal  1 s ’ 

2.  Globigx*i!»b  poncticnlée.  Globigerina punc- 
ftcuiata  JLVObb.  • 

G.  testa  minutissimâ , de  près  s a , très  quatuonie 
globulis  formata  ; globulis  undujuè  puncticulatis y 
aperturâ  rotundâ.  Non. 

D*Orbîokt,  loc.  cit.  n®.  8. 

Coquille  beaucoup  plus  petite  que  la  précé- 
dente, ayant  à peine  on  cinquième  de  millimètre 
de  longueur  ; elle  est  jaouâtre , composée  de  trois 
un  quatre  globules  bien  séparés  les  uns  des  autres 
et  formant  un  commencement  de  spirale  très- 
aplatie  , un  seul  globule  forme  le  sommet , lea 
trois  autres  lui  sont  inférieurs  ; ils  sont  tous  cha- 
grinés et  couverts  de  ponctuations  éparses  et  nom- 
breuses. La  dernière  loge , qui  est  la  plus  grande  , 
est  percée  inférieuremeut  d’une  très-petite  ouver- 
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tore  ronde,  qni  nous  a para  placée  pins  exlé* 
rieurement  que  dans  l’espèce  précédente.  Ayant 
recueilli  cette  espèce  dans  les  sables  de  Rimioi, 
nous  avons  pensé  qne  c'étoit  celle  que  M.  d’Or- 
bigny  avoit  nommée  Globigerina  puncticulata , 
sou  nom  et  sa  localité  s’appliquant  bien  à elle. 

3.  Globigémxe  triloculaire.  Globigerina  trilo - 
cularis.  D’On  b. 

G.  testâ  oi>ato-trigonâ  , de  près  si,  globulis  tri- 
bus lœvigatis  formatâ  ; aperturâ  minimâ  , sub- 
ovatâ.  Nob. 

D’Orbigxt  , loc.  cit.  n°.  a. 

C’est  encore  parce  que  nous  avons  trouvé  cette 
espèce  dans  la  localité  indiquée  par  M.  d’Orbi- 
gny  , et  qu’elle  n’a , comme  son  nom  le  fait 
entendre,  que  trois  globules,  que  nous  l’avons  r*|- 
portée  au  nom  de  M.  d’Orbigny  , sans  avoir  l’en- 
tière conviction  que  c’est  bien  la  même  que  celle 
qu’il  a vue.  Cette  espèce  est  très-petite  ; elle  est 
subtrigone  , aplatie,  le  premier  et  le  plus  petit 
des  globules  se  trouvant  dans  l’angle  formé  par 
les  deux  autres  : ces  globules  sont  moins  séparés 
ne  dans  les  espèces  précédentes  ; l’ouverture  du 
ernier  est  en  dessous  de  la  coquille  ; elle  est 
petite  et  subovalaire.  Cette  petite  espèce  se  trouve 
fossile  aux  environs  de  Bordeaux.  M.  d'Orbigny 
annonce  une  espèce  de  ce  genre  aux  environs  de 
Paris  ; malgré  nos  recherches  assidues  , nous  ne 
l’avons  jamais  rencontrée. 

GLOBITE.  Globiies. 

M.  de  Haan  , dans  sa  Monographie' des  Ammo- 
nites et  des  G on  lotîtes , nomme  ainsi  un  nouveau 
genre  démembré  des  Ammonites  pour  les  espèces 
qui  sont  complètement  involvées.  Ce  genre,  qui 
est  un  doubleemploi  des  Orbulites  de  Lamarok,  ne 
pouvoit  être  adopté , d'abord  parce  que  par  anté- 
riorité celui  de  La  en  arc  k seul  devoit  être  admis  , 
et  ensuite  parce  que  ni  l’uu  ni  l’autre  de  ces 
genres  ne  reposant  sur  de  bons  caractères , ne 
pouvoient  être  reçus  dans  la  méthode  après  un 
examen  un  peu  aprofondi.  Vof  ra  CÉPHSLoronxs 
et  Auxovrrx. 

GLOBULINES. 

Nom  que  M.  d’Orbigny  donne  an  troisième 
sous-genre  des  Poiymorphines.  Voyez  ce  mot. 

GLOBUS. 

Une  Bucarde  et  quelques  Cames  d’une  forme 
globuleuse  constituent  dans  l’ouvrage  de  Klein 
( Tent.  Mcth.  ostme.  pag . 173)  un  genre  qui  est 
tombé  daus  l'oubli. 

GLOIRE  DE  MER.  Gloria  maris. 

Nom  que  l’on  donne  à un  cône  extrêmement 
rare  et  recherché  des  amateurs.  Bruguière  l'a 
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décrit  dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 
Vvyoz  Côki  , n°.  146. 

G LO  SSE.  Clos  sus. 

Dans  son  grand  et  magnifique  ouvrage  des 
Testais  des  Deux-Siciles  , Poli  donne  ce  nom 
aux  animaux  d’on  genre  qui  correspond  com- 
plètement à celui  nommé  Isocarde  par  Lamarck. 
Voyez  I socar.dk. 

GLOSSODERME.  Glossoderma. 

Nom  qoe  Poli  donne  aux  coquilles  de  son  genre 
GJossus.  Ce  genre  est  le  même  que  celui  nommé 
par  Lamarck  Isocarde.  Voyez  ce  mol. 

G LYCIMERE.  Glycimeris. 

La  coquille  qui  servit  à Lamarck  pour  établir 
ce  genre  éloit  placée  par  Linné  au  nombre  des 
Myesj  elle  présente  en  effet  quelques-uns  des  ca- 
ractères de  ce  genre,  mais  elle  en  offre  aussi 
de  particuliers  que  tous  les  concbyliologues  re- 
connurent avec  Lamarck:  le  genre  ülycimère  Tut 
établi  et  caractérisé  dans  le  premier  travail  de 
Lamarck  sur  les  coquilles  ; il  fait  partie  des 
Mémoires  de  la  Société  d'IIistoire  naturelle  de 
Paris  , publiés  en  Tan  7.  Ce  genre,  dans  cette 
première  méthode,  se  trouve  à côté  des  Solens , 
mais  on  doit  remarquer  qu’il  n’éloil  pas  dans 
l’origine  ce  qu’il  est  aujourd'hui.  Le  Mya  gly- 
cimeris de  Linné  lui  fut  donné  comme  type  , et 
cette  coquille  est  devenue  le  type  du  genre  Pa- 
nopée  de  Ménard  de  la  Gfoÿe  : on  s’aperçut  de 
ce  changement  lorsque  Lamur*  k publia,  en  1601, 
son  Système  des  Animaux  sans  vertèbres  y car 
au  lieu  de  continuer  de  donner  le  Mya  ffyci 
métis  comme  type  j il  donna  le  Mya  stliqùa 
de  Chemnitz,  coquille  que  Daudin  présenta  comme 
type  du  genre  Cyrtodaire.  Ce  changement  de  La- 
marck  entraîna  vraisemblablement  M.  de  Roissy 
( Bujfvn  de  Sonntm  ) à admettre  les  deux  co- 
quilles dans  le  genre  Glycimère,  quoiqu’elles  u’a- 
pai tinssent  pas,  comme  on  vient  de  le  voir, 
à an  même  genre.  Jusqu’au  moment  où  La- 
marck dota  U science  de  son  dernier  ouvrage , 
on  ne  sut  comment  il  composoit  le  genre  Gly- 
t'imère  qu'il  avoit  introduit  dans  la  famille  des 
Solénacées.  ( Voyez  ce  mot.  ) M;  Cuvier,  Règne 
animal , n’adopta  le  genre  qu’a  titre  de  sous-genre 
des  My<  1 , et  il  donna  pour  exemple  le  Mya 
siliqua  seulement.  Lamarck  ne  fit  pas  de  même, 
il  indique  trois  espèces  de  Cilycimères , et  de  plus 
renvoie  au  Mya  edentula  de  rallas.  Jusqu’au  mo- 
ment où  la  collection  de  Lamarck,  en  devenant 
la  propriété  de  M.  de  Rivoli , put  être  examinée, 
il  fut  impossible  de  savoir  ce  qu'ét  oient  les  deux 
nouvelles  espèces  de  Glycimère;  ce  ne  fut  pas 
sans  étonnement  qoe  nous  nons  assurâmes  que 
l’une  d’elles  , la  Glycimeris  arctica , était  une 
nouvel'*  espèce  de  Panepée , tt  l’autre  , la  (Hy- 
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citnèr*  nicrée,  fossile  de  Grignon,  appartenait  an 
genre  Saxicave.  Cet  examen  noos  donna  la  cer- 
titude qu’il  n'existoit  qu'une  seule  véritable  Gl^ - 
cimère. 

Dans  son  Traité  de  Malacologie  , M.  de  Blatn- 
ville  rangea  les  Glycimères  dans  la  famille  dei 
Pylqridés  à côté  des  Panooées  ; mais  dans  les 
additions  et  corrections  , il  fait  pressentir  que 
ce  genre  pourroit  fort  bien  appartenir  à nue 
autre  famille  et  se  rapprocher  des  Mulettes  et 
des  Anodootes.  Ce  rapprochement  ne  nous  semblé 
justifié  par  aucun  bon  caractère  , le  motif  de 
M.  de  HUinville  étant' IVrnsion  des  crochets  dans 
les  Glycimères  comme  dan»  les  Mulettes  et  les 
Aüodonte». 

CARACTÈRES  GK5KR1QVXS.  ' *' 

Animal  pourvu  de  deux  grands  siphons  pos- 
térieurs et  réunis  , ayant  le  manteau  fermé  dans 
presque  tonte  son  éieudue  ; une  petite  fente  pal- 
léale  antérieure  pour  le  passage  du  pied.  Coquille 
transverse  r irès-bâiilaoje  de  chaque  côté,  cou- 
verte d’un  épiderme  fort  épais , corné  ; char- 
nière calleuse  , sans  dents  m fossettes  ; nymphes 
saillantes  au -dehors  , portant  un  ligament  ex- 
terne hès-saillant  et  fort  solide. 

En  modifiant  de  cette  manière  les  caractères 
génériques , il  devient  impossible  d’admettre  dans 
le  genre  d’autres  coquilles  que  îles  Glycimères. 
loute  coquille  qui  ne  sera  pas  très- bâillante  aux 
deux  extrémités  , qui  ne  sera  pas  couverte  d’un 
épiderme  épais , et  qui  n’aura  pas  uoe  charnière 
épaisse  , calleuse  et  sans  dents  ui  fossettes,  sera 
nécessairement  exclue  du  genre  ; c’est  pour  cela 
que  nous  n’y  admettons  qu’une  seule  espèce  qui 
j est  la  suivaute. 

1 • Glycimère  silique.  Glycimeris  siliqua. 

1 Lame. 

G.  testa  transuersïm  oblongâ,  ouata  , u trinqué 
hyantissimâ y eptderrnide  nigro  y rut  ti  bus  decorti - 
catis  y valut*  in  tus  disco  cnUoso  incrassatis  y pus- 
ticè  impresstone  pallti  exiguè  emaiginato . 

Laxx.  A mm.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  458.  »°.  1. 

Roissy  , Bujfon  de  Sormini , Coquilles,  tom.  6. 
pag.  428.  pi.  70  fi  g.  5. 

Mya  siliqua.  Cremx.  Conch.  çab.  tab.  108. 
fig.  1934.  tom.  u. 

Glycimeris  inemssata.  Lame.  Syst.  des  anirn. 
sans  vert.  pag.  126. 

Bosc,  Hist.  nat.  des  coq.  tom.  3 . pl.  17 .Jig. 

X.  s. 

SosvxBiY  , Généra  qf  sheils  , n° . 8.  ( genre 
Glycimère  ). 

Coquille  transrerse,  ovale,  oblongoe  , arron- 
die et  fortement  baillante  â se»  extrémités  : elle 
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est  recouverte  d'un  épiderme  noir , excorié  *ur 
le»  croche i»  , luisant  et  strié  duo»  le  milieu  ; il 
ne  paroi  i pas  dépasser  le  bord  de»  valve»,  comme 
cela  a lieu  dans  le»  Solomyes;  eu  dedans,  cette 
coquille  est  d'uu  blanc-grisâtre.  l/impiemon  du 
manteau  y est  indiquée  par  une  ligne  profonde  , 
légèrerocut  cchaucréc  postérieurement; , cellcligne 
d'insertion  circonscrit  la  callosité  qui  se  voit  à 
l'intérieur  et  qui  ajoute  à l'épaisseur  et  à la  so- 
lidité du  test.  Le  bord  cardinal  est  arrondi,  cou- 
vert d’un  bourrelet  décurrent , se  joignant  pos- 
térieurement à des  nymphes  épaisses,  terminales, 
postérieures  , très-su  liantes  et  donnant  insertion 
au  ligament.  Les  impressions  musculaires  sont 
petites  , l’antérieure  est  très-étroite  et  fort  obli- 
que ; la  postérieure  est  tout  près  du  bord  et  sc 
joint  à l'impression  du  muscle  rétracteur  des 
siphons. 

Les  G ly  ci  mères  vivent  bien  probablement  à la 
manière  des  Mycs  et  des  Soleils  , ctiloncées  dans 
le  sable;  on  sait  aujourd'hui  qu'elles  se  trouvent  en 
grande  abondance  au  banc  Je  Terre-Neuve.  Cette 
coquille  a y5  milliui.  de  large  et  55  de  long. 

GLYC1MERIS, 

Le  genre  que  Klein  ( Tent.  Meth.  ostrac. 
pag.  170)  institua  sous  ce  nom , contenant  avec 
le  Chant' 1 Gfycimeris  ( Eanopée)  des  Myes  et 
des  Latraircs  , ne  peut  être  regardé  comme  l’ori- 
gine du  genre  Glycimère  de  Lamarck.  Voyez 
Gltcimerf.. 

GOCHET. 

Adanson  [Voy.  au  Sénég.  pl.  i3.  fig.  4)  a 
donné  cette  épithète  à une  lort  belle  espèce  de 
Natice,  qui  est  la  Natte  a Juhmnea  de  La- 
muick.  Voyez  Natici. 

GOLAR. 

Dans  son  ouviage  sur  les  coquilles  du  Sénégal 
(pl.  19.),  Adanson  a nommé  ainsi  une  coquille 
plus  connue  sous  le,  nom  do  Sofcn  stngtfatus. 
Voyez  SoLUf. 

GONDOLE. 

Adanson  ( Voy.  au  Sénég.  pl..  1 ) a donné  ce 
nom  au  premier  genre  des  coquilles  univatves. 
Ce  genre  contient  le  Sormel  et  une  Dalle.  11  n'a 
pas  été  adopté.  Voyez  Soumit  et  Bulls. 

GONDOLE  BLANCHE. 

Nom  marchand  d'une  belle  espèce  de  Bulle 
assez  commune  dans  les  collections;  Lamarck 
l’a  nommée  Butta  ampulla . La  grande  Gondole 
ou  la  Gondole  papyracée  est  une  autre  espèce 
de  Bulle  dont  Montlort  a fait  son  genre  Athis  , 
et  qui  n’est  autre  chose  que  la  Butta  naucum 
Laœk.  Voyez  B cl  ut. 
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GONIATTTE.  Goniatites. 

Genre  proposé  par  M.  de  Haan  dans  la  famille 
des  G onia  filées  ( royez  ce  mot  ) pour  des  co- 
quilles à cloisons  onduleuse»  ou  subartictilées,  dont 
les  tours  sout  complètement  involvés.  Dans  les 
caractères  de  ce  genre,  qui  ne  peut  être  adopté  , 
M.  de  Haan  fait  pas*er  en  première  ligue  ceux 
tirés  de  la  forme  de  la  coquille  et  de  son  en- 
roulement complet , ne  tenant  pas  assez  compte 
de  la  positiun  du  siphon  et  de  la  terme  des 
cloisons.  Voyez  Nautile. 

GON1 ATITÉES.  Goniatitea. 

Dans  la  classification  des  Ammonées,  31.  de 
Haan  a proposé  de  fermer  une  famille  à laquelle 
il  donne  ce  nom  , pour  y placer  les  coquilles  cloi- 
sonnées, qui  lient  ou  font  le  passage  de  celles 
qui  ont  des  cloisons  découpées  et  persillées  a 
celles  qui  ont  le*  cloisons  simples  ; mais  de  ces 
coquilles,  les  unes  appartiennent  indubitablement 
aux  Ammonées  et  les  autres  aux  Nuulilacées: 
il  ny  a pas  de  caractères  constat!» , suit  dans  la 
forme  , soit  dans  la  place  qu’occupe  le  sipbou  ; 
dans  les  unes  il  est  dorsal  , cl  on  trouve  un  en- 
grainage  des  cloisons,  ce  sont  donc  des  Ammo- 
nites ; dans  les  autres  , il  est  central  ou  ventral , 
et  les  cloisons  , bien  qu'onduleuses , ne  sont  point 
articulées , ce  sent  donc  des  Nautiles.  Ainsi  se 
trouve  détruite  cette  famille , dans  laquelle  ce- 
pendant M.  de  Haan  a voit  établi  trois  genres  qui 
ne  sont  point  admissibles  non  plus.  ( Voyez 
Ckhatitx  , Gomatitk  et  Rhabditx  , ainsi  que 
Céphalopodes  et  Mollusque. 

GONIOSTOMES.  Goniostomata. 

M.  de  BUin ville  , dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie y a séparé  cello  famille  pour  deux  genres 
que  Lamarck  comprenait  dans  celle  des  Turbi- 
uacées.  Celle  séparation  est  foudre  sur  la  na- 
ture de  l'opercule  , et  eu  cela  elle  répond  au 
but  que  M.  de  Blainville  s’étoit  proposé , de  sé- 
parer bien  nettement  eu  deux  grandes  divisions  , 
abstraction  faite  de  1a  forme  T toute*  les  co- 
quilles des  anciens  genres  Trocbus  et  Turbo  de 
Linné  : d’un  côté,  dans  la  faaiibe  de*  Gunios- 
tomes,  toules  cilles  qui  ont  l'opercule  corné, 
d'un  autre  , dans  celle  des  Cricostomcs,  toutes 
celles  qui  ont  l’opercule  calcaire. 

Nous  n’adoptons  pas  la  famille  des  Gonios- 
1 ornes  composée  des  deux  genres  Cadran  et  Tro- 
que , parce  que  nous  croyoo»  que  les  caractères 
sont  insuflisans  ; si  l'on  veut  faire  attention  aux 
nombreux  passages  qui  lient  les  Troques  aux 
Turbos,  on  verra  combien  il  est  diilicile  de  sépa- 
rer ces  deux  genres  dans  doux  familles  : noua 
allons  même  plus  loin  , car  nous  pensons  qu'il 
conviendroil  mieux  de  les  réunir  en  un  seul. 
Nous  savons  bien  qu'on  nous  objectera  la  na- 
ture de  l’opercule  , mais  nous  répondions  par 
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l'exemple  du  genre  Natice,  dans  lequel  on  laisse  ' 
sam  difficulté  les  espèces  à opercule  corné  et 
celles  à opercule  calcaire  : par  un  raisonnement 
bieo  simple , nous  demandons  pourquoi  , dans 
un  genre,  ce  caractère  de  la  natute  de  l'opercule 
a-t-il  si  peu  d’importance,  lorsqu’il  en  a tant 
dans  l’autre  ? 11  nous  semble  cependant,  par  une 
conséquence  de  principes  , que  celte  valeur  de- 
vrait lire  la  même  partout.  Voyez  Mollusque, 
Cadran  et  Troque. 

GOR. 

Gtuelin,  dans  la  i3*.  édition  du  Systema  na- 
turer,  a réuni  à une  seule  espèce,  le  Troc hus 
panthennus , deux  coquilles  qui  appartiennent 
certainement  à deux  espèces  bieu  distinctes  : l’une 
d’elles  est  le  Gor,  Ai  l’autre  le  Kachin  d'Adsnson. 

( Voy.  au  Sénég.  pl.  12).  Nous  en  reparlcrous 
à l’article  Trochus,  auquel  nous  reovoyons. 

GORDET. 

A l’article  Gordet  du*  Diélionn.  des  Sciences 
naturelles , M.  de  Blainville  dit  que  celte  coquille 
d’Adanson  {Voy,  au  Sénéç.  pl.  16)  est  la  même 
que  la  Venus  qfticana.  C est  en  vain  que  nous 
avons  cherché  dans  les  auteurs  une  Vénus  de  ce 
nom , et  celte  recherche  nous  a donné  la  con- 
viction que  celle  coquille  du  genre  Vénus  n’est 
citée  nulle  part.  Voyez  Vénus. 

GORON. 

Dénomiuation  sous  laquelle  Adanson  ( Voy.  au 
Sénég.  pag.  20b.  pl.  14)  a décrit  et  figuré  une 
coquille  très-commune,  connue  sous  le  nom  de 
Spundyle  pied  d’âne  {Sporulylus  godera  pus).  Voy . 
Sponotle. 

GOSSON. 

Adanson  ( Voy.  au  Sénég.  pl.  1 ) nomme  ainsi 
une  coquille  du  genre  Bulle,  la  Bulla  Jlriutn 
Rrug.  Voyez  le  n°.  3 de  l’article  Bulle  do  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire. 

G0UM1ER. 

Adanson  ( Voy.  au  Sénég . pag.  1 56.  pl.  10)  a 
nommé  ainfi  une  espèce  du  genre  Cérite.  Celte 
espèce  se  trouve  dans  la  Méditerranée  Sl  sur  les 
côtes  du  Sénégal,  il  y ell  fort  commun.  On  ne 
le  trouve  pas  cité  dans  la  treizième  édition  de 
Linné,  mais  il  efl  dans  l’Encyclopédie,  article 
Cérite,  n°.  i3,  sous  le  nom  de  Cerithium  vul- 
gatum , qui  a été  adopté  par  Lamarck.  II 
efl  évident  d’après  cela  que  M.  de  Blainville  a 
commis  une  erreur  en  rapportant  au  Goarmier, 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  y le 
Murex Juscatus  de  Linné , qui  efl  nne  espèce  fort 
Uifiérenie,  nommée  Centhium  muricatum  par 
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Bruguière  ( Encycl . méthod. , art.  Cérite,  n*. 
17),  adopté  tous  le  même  nom  par  Lamarck 
( Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  70.  /s°.  l3).  Voy . 
Cérite. 

GOUSOL. 

La  coquille  qu’Adansou  nomme  ainsi  {Voy.  au 
Sénég.  pl.  9)  appartient  sans  aucun  doute  au 
genre  Mitre;  elle  n'a  été  citée  dans  aucun  cata- 
logue. Voyez  Mitre. 

OOUTIÈRE. 

Nom  vulgaire  que  l’on  donne  quelquefois  aux 
Ranelles.  Voyez  ce  mot* 

GRAIN  D’AVOINE. 

Geoffroy,  dans  sa  Conchyliologie  des  environs 
de  Paris j pag.  53,  a nommé  ainsi,  à canse  de 
sa  forme  et  de  sa  grosseur , une  petite  coquille 
mise  par  Draparnund  et  Lamarck  dans  le  genre 
Pupa  sous  le  nom  de  Pupa  nucléus.  Voyez 
Maillot. 

GRAIN  D'ORGE. 

Nom  vnlgaiie  du  Bukmusobsctirus  de  Bruguière 
eide  Draparnaud.  Voyez  Bolime. 

GRATELOUPIE.  Gruteloupia. 

Genre  proposé  par  M.  Desmoulins  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  hnnéenne  de  Boideaux  : 
dédié  à M.  Graieloup,  savant  distingué  auquel 
la  scicuce  est  redevable  d'ex  et  liens  travaux , le 
genre  qui  uous  occupe  mériterait  à ce  titre  seul 
d'être  conservé.  Nous  doutous  cependant  qu’il  le 
soit , au  moins  à litre  de  genre,  car  il  nous  sem- 
ble qu’il  manque  de  caractères  suffisans  et  tels 
ue  l’on  est  en  droit  d*en  exiger  dans  l’état  actuel 
e la  coocbyliologie. 

La  coquille  qui  est  le  sujet  du  genre  Gtate- 
loupia  est  le  Donax  irregttlaris  de  M.  Basterot, 
fossile  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax.  Celte 
coquille  se  rapproche  en  elTet  beaucoup  plus  des 
Dooaces  que  de  tout  autre  genre.  Les  Donare*, 
comme  on  le  sait , ont  deux  ou  trois  dents  cardi- 
nales , et  de  chaque  côté  une  dent  latérale  sur 
chaque  valve;  l’une  des  dents  latérales,  la  pos- 
té ru  dre  surtout,  manque  très-souvent,  elle  ne 
se  trouve  jamais  dans  le  Donax  triangularis , par 
exemple , et  autres  espèces  voisines  ; de  plus , dans 
ces  especes,  la  dent  cardinale  postérieure  *e  dé- 
compose ou  se  divise  en  dentelures  inégales.  Dans 
la  Gralclnupic,  celle  dent  postérieure  se  décom- 
pose régulièrement  en  quatre  ou  cinq  petites  dents 
décroissantes  Ai  divergentes.  Les  antres  carac- 
tères de  cette  coquille  sont  ceux  des  D maces. 
Etant  équilatérale,  le  ligament  ne  nonvoit  être 
sur  le  plus  petit  côté,  il  est  un  peu  plus  long  que 
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dans  lei  Donaces.  La  déni  latérale  postérieure  a- 
laissé  une  trace  de  son  existence , tandis  que  la 
dent  latérale  antérieuie  est  fort  grosse  et  placée 
très-près  des  dents  cardinales;  celles-ci,  outre 
les  quatre  Jou  cinq  postérieures , sont  au  nombre 
de  deux,  dont  l'une,  sur  la  valve  droite,  est 
fort  épaisse;  elle  est  la  plus  antérieure. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  équilatérale  , équi valve,  régulière,  un 
peu  sinueuse  postérieurement;  charnière  ayant 
deux  dents  cardinales  simples,  antérieures,  et  de 
lus,  à la  place  de  1a  dent  postérieure,  un  série 
e cinq  ou  six  petites  dents  sériales,  régulière- 
ment décroissantes  et  divergentes;  une  dent  )a- 
t craie  antérieure  fort  grosse,  rapprochée  des 
cardinales;  dent  latérale  postérieure,  absolèle; 
impression  palléale,  profondément  échaucrée. 

il  est  indubitable  que  les  Grateloupies  sont 
très-voisines  par  leurs  rapports  des  Donaces  et 
des  Çythérécs;  noos  pensons  qu'elles  se  rappro- 
t fccnl  plus  encore  de  eu  premier  genre  que  du 
dernier,  et  en  cela  nous  sommes  un  peu  con- 
traire à l'opinion  de  M.  Desmoulins , qui , à 
cause  de  la  légère  sinuosité  du  bord  inférieur 
de»  valves,  place  un  nouveau  genre  à côté  des 
Tellines  : un  grand,  nombre  de  coquilles  de  genrts 
et  de  familles  düléreus  peuvent  avoir  une  sinuo- 
sité au  bord  inférieur  (des  valves,  saus  que  pour 
cela  on  les  puisse  rapprocher  des  Tellioes;  il  est 
d'autres  caractères  dent  la  valeur  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celle  de  celui*là. 

I.  Grateloupie  donaciforme.  Grateloupia  do- 
imcifornus.  Desmoul. 

G.  testé  ocato-subtrigonâ , poli  ta , lœvigatâ  , 
afrsnletè  radia tâ  ; murgme  intégré,  posticc  sub- 
sinuato  y tunutà  lenceolatâ  , un  pressa. 

DcsatouuKS  , Bull,  de  la  Soc . « t'hist.  nat.  de 
Bord.  tom.  2.  pag.  24?). //g.  i à 5> 

£>o riaa-  irregularts,  Basterot,  Mém.  sur  les  ter- 
ra tm  lert.  des  en».  de  Bordeaux.  — Mém. 
de  U Soc.  dhist.  nat.  de  Pans,  tom . 2.  pag. 

&*.  P*-  4-  H'  *9* 

Coquille  ovale,  •uhtrigone , équilatérale,  ar- 
rondie et  large  antérieurement,  plus  étroite  et 
terminée  par  un  angle  obtus  postérieurement  ; 
elle  est  toute  lisse,  polie,  brillante,  obscurément 
rayonnée  longi;ud>nalement , et  présentant  quel- 
ques « ries  transverses  d'accroissement  ; les  cro- 
chets sont  petits,  pointus,  peu  satllans , à peine 
inclinés  vers  la  lunule;  celle-ci  est  étroite,  lan- 
céolée, médiocrement  profonde.  Le  ligament  est 

flus  grand  que  dans  les  Donaces;  nous  ne  par- 
jns  pas  des  autre»  caractères  de  cette  coquille, 
qui  sont  les  mêmes  que  ceux  du  geme.  Celte 
espèce  , la  seule  qui  soit  connue,  se  trouve  aux 
environs  de  Bordeaux  et  de  Da>  ; les  plus  grands 
••  1 
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iodi vidas  ont  If]  million,  de  longueur  et  57  de 
largeur. 

GRENAILLE. 

M.  Cuvier  ( Règn.  anim.  tom.  il.  pag.  408) 
avait  séparé  des  Maillots  & des  Glausuies  les 
espèces  ovales  dont  l'ouverture,  garnie  de  dents 
ou  de  lames  sur  le  bord  ou  plus  profondément, 
ont  la  forme  des  véritables  Bulimes.  Ce  sous-genre 
n’a  point  été  conservé  par  M.  Lamarck;  il  fait 
partie  du  treizième  sous-genre  des  Hélices  de 
M.  Ferussac,  les  Cochlodontes , qui  répondent 
assez  bien  au  Maillot  des  auteurs.  M.  de  Blain- 
villc,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, en  fait  la  deuxième  division  des  Maillots. 
Voyez  ce  mot. 

• V ’ * 1 

GRENOUILLE. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à on  Strombe 
assez  commun  duns  les  collections , Strombus  Un - 
tiginosus  L.  ( Voyez  Strombe.)  Sons  la  même 
dénomination  on  indique  aussi  nue  véritable  Ra- 
nci le  , le  Murex  ntna  de  Linné,  Ranella  crumena 
; Lamk.  Voyez  Rat* elle. 

GRIFFE  DU  DIABLE.  | *% 

Nom  vulgaire  des  Ftérocères  à digitations  re- 
courbées. Voyez  Ptérocère. 

GRIMACE. 

Nom  vulgaire  du  Murex  anus  de  Linné,  dont 
Mont  fort  a fait  à turt  un  geure  séparé  sous  le 
nom  de  Masque  {voyez  ce  mot),  et  qui  n'est  antre 
chose  qu'un  Triton  que  M.  Lamarck  a nommé 
Triton  grimaçant  ( Triton  anus).  Voyez  Triton. 

GRIVE. 

De  vulgaire  qu'il  étoit , ce  nom  a été  employé 
par  Lamaick  pour  désigner  le  Cypraea  turdus. 
On  s’en  sert  ordinairement  pour  le  Senta  exusna 
Linné  , que  l’on  nomme  encore  quelquefois  Gm>* 
à x u>es  arêtes.  Voyez  Poacelaire  et  Nkrite. 

GRYPIIÉE. 

Geure  que  Lamarck  a séparé  des  Huîtres , 
mais  qui  n'a  pas  de  caractères  auflisans  pour  être 
conservé  à litre  de  genre;  nous  en  faisons  une  stre- 
liou  des  Huîtres.  Voyez  ce  mot. 

GUTTULINES. 

M.  d'Orbigny  donne  re  nom,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Céphalopodes , au  second  sous-geore  de* 
Poly morphines,  Voyez  ce  mot, 

J GUTTURNIUM. 

J Klein  {Ostraç.  method.  pag.  5 1 pl.  3i . n6.  64  ) 
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avoit  proposé  une  petite  coupe  générique  dans 
laquelle  il  comprenoit  ceux  dei  Murex  de  Linné 
qui  sont  cordonné»  et  qui  ont  le  canal  on  peu  re- 
levé ; le  type  en  étoit  pria  dant  la  figure  II.  de  la 
pl.  24  de  Rumpbius.  Aujourd'hui,  cette  coquille 
rentre  parfaitement  dana  le  genre  Triton  de  La- 
marck.  ( Voyez  Tnrro*.  ) 


t « 


- J.  ‘ . « . | 
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GYMNOSOMES.  Gymnosomata. 

Petite  famille  proposée  par  M.  de  Blainville 
pour  y placer  deux  genres  de  son  ordre  des  Apo- 
robrauchea  ou  Ptéropodes;  elle  contient  lea  deux 
eures  Clio  et  Pneumoderme , qui  ont  en  effet 
ea  rapporta  entre  eux , mais  qu'il  n'eat  guère 
poaaible,  ce  noua  semble,  de  séparer  des  Hyalea 
et  autres  genres  voisin».  Voyez  Pt£»ofoe»s. 
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Halbarde  de  suisse. 

L'un  de*  noms  donnas  vulgairement  au  Rostel- 
laire  pied  de  pélican.  Voyez  Rostellaiae. 

HALIOTIDE.  Hahotis. 

Genre  de  U famille  des  Macrostomes  deLaraarck 
et  des  Scu'.ibranches  non  symétriques  de  M.  Cu- 
vier. M.  de  Blaioville  les  a placés  dans  le  même 
ordre  des  Senti  b ranch  es , dans  la  famille  des  Oti- 
dées,  qu'il  a créée  nouvellement.  Plusieurs  espèces 
de  ce  genre,  abondamment  répandues  dans  dos 
uters,  ont  été  connues  des  Anciens,  et  pour  la 
plupart  figurées  par  eux.  Ils  les  ont  presque  toutes 
rapprochées  des  Patelle#  et  les  en  ont  séparées 
avec  facilité;  car  il  eft  peu  de  genres  qui  soient 
plus  faciles  à distinguer  au  premier  abord. 

Klein  ( Me/h.  ostnuc.  pag.  18.  ) paroît  le  pre- 
mier a en  avoir  fait  ce  que  nous  nommons  ou 
genre,  sous  le  nom  à'Auns,  puisé  dans  les  écri- 
vains antérieurs  k son  époque,  tels  que  Lister, 
Rumphius,  etc.  Linné  forma  ensuite  ce  genre  sous 
le  nom  d * Hahotis,  et  il  a été  adopté  depuis  sous 
la  même  dénomination  par  Adanson  et  tous 
les  conckyliologues  modernes. 

Jamais  les  auteors  n’ont  varié  sur  la  nécessité 
et  sur  la  bonté  de  ce  genre;  mais  il  en  est  peu 
qui  ait  autaot  varié  de  place.  Nous  voyons  eu 
effet  Linné  terminer  sa  première  division  des  co- 
quilles régulières  et  k spire  par  les  Haliotides,  et 
commencer  la  sec. ion  des  coquilles  sans  spire  par 
les  Patelles.  Ce  rapprochement  avoit  été  senti  et 
indiqué  par  les  Anciens.  Adanson  lui-même  mit 
ces  genres  dans  un  même  ordre  de  rapports.  Bru- 
guière sépara  beaucoup,  dans  son  cadre  métho- 
dique, les  Patelles  des  Haliotides;  il  mit  les  pre- 
mières dans  sa  première  division  dis  coquilles 
sans  spire  régulière,  avec  les  Dentales  et  les  Ser- 
jwiles;  les  secondes,  à U fin  de  la  seconde  divi- 
sion, eulre  les  Nérites  et  les  Argonautes.  (^e  qui 
est  loin,  comme  il  est  facile  de  le  sentir,  de  pré- 
senter un  ordre  naturel  dans  les  rapports.  Laruarck , 
dans  ses  Animaux  sans  vertèbres,  iCoi,  a voit 
mis  ce  genre  clans  sa  seconde  section,  celle  qui 
réuoit  toutes  les  coquilles  qui  n’ont  m canal  ni 
échancrure  à la  base.  Il  se  trouve  évidemment  à 
faux  entre  la  Tcstacelie  et  le  Vcrract.  Dans  la 
Philosophie  zoologique  , on  le  voit  faisant  partie 
d’une  famille  particulière  avec  les  Stomates  et 
Ütomatelle*.  Cette  famille,  à laquelle  il  donna 
d’abord  le  nom  de  Stomalucée,  fut  conservée  plus 
tard  par  lui  ( Extrait  dn  Cours , ldi  i ) sous  le 
uotn  de  Macrostomes  ; mais  il  eu  sépara  alors  lui 
ilulioiidei  pour  les  réunir  avec  doute  aux  P.itdles, 
aux  Ombrelles  et  aux  Ü «cabrions,  dans  lu  seconde 


division  des  Phylliens.  Enfin,  dans  son  dernier 
ouvrage,  le  même  auteur  réunit  de  nouveau  les 
Haliotides  aux  Stomates  et  Stomateilet,  comme 
daus  la  Philosophie  zoologique , eu  conservant  le 
nom  de  Macrostomes  pour  la  famille  à laquelle  il 
a ajouté  sans  séparation  le  genre  Sigaret.  M.  Cu- 
vier, dans  ses  divers  travaux,  n’a  guère  moins 
varié  que  Lamarck  à l’égard  dej  rapports  de  ce 
genre.  Daos  1a  première  édition  du  Règne  ani- 
mal, nous  le  trouvons  selon  le  système  linnéen, 
entre  les  Nérites  et  les  Patelles,  à peu  près  dans 
les  mêmes  rapports  dans  le  Cours  d* anatomie 
comparée;  mais  dans  la  seconde  édition  du  Règne 
animal,  M.  Cuvier  réunit  les  Haliotides  aux  Sto- 
mates, aux  Cabochons  et  aux  Crépidules,  dans 
, sa  famille  des  Scutibranches,  dans  la  sous-divi- 
| sion  des  non-symétriques.  M.  de  Ferassac,  dans 
ses  Tableaux  systématiques , a laissé  ce  génie 
dans  les  mêmes  rapports  que  M.  Cuvier,  seule- 
ment il  a divisé  les  Scutibranches  en  trois  sous- 
ordres  qui  comprennent  plusieurs  familles  : les 
Haliotides  sont  dans  la  première  avec  les  Padolles 
de  Montfort  cl  les  Stomates  de  Lamarck.  M.  de 
Blaio ville  , dans  son  Traité  de  Malacologie , a 
rapproché  aussi  les  Haliotides  des  Calypiracincs  ; 
il  a fait,  avec  ce  genre  et  les  Ancyles,  sa  famii'e 
des  Otidées.  Quoique  M.  de  Bluinville  ait  par- 
faitement connu  l'animal  de  l’IIaliotide,  il  est 
facile  de  s’apercevoir,  par  la  séparation  qu’il  en 
fait , et  surtout  par  l’association  avec  les  Ancyles, 
qu’il  n’a  poiut  résolu  la  question,  qui  est  d’autant 
plus  d-fiieile  le  décider  d’une  manière  satisfaisante 
sans  rompre  les  rapports  des  coquilles  et  des  ani- 
maux, que  ces  animaux  eux-mêmes  présentent 
uii  plus  grand  nombre  d’anomalies. Voici,  au  reste, 
de  quelle  manière  ce  genre  a été  caractérisé. 

CARACTÈRES  GXIfCRIQUES. 

Corps  ovalaire  , très- déprimé , à peine  spiral  en 
amère,  pourvu  d’un  large  pied  doublement  frangé 
dans  sa  circonférence;  tête  déprimée;  tentacules 
un  peu  aplatis,  connés  à la  base;  yeux  portés  au 
sommet  de  pédoncules  prismatiques  situés  au  côté 
externe  des  tentacule» ; manteau  fort  mince,  pro- 
fondément fendu  au  côté  gauche;  les  deux  lobes 
pointus,  formant,  par  leur  réunion,  une  sorte  de 
canal  pour  conduire  l’eau  dans  la  cavité  bran- 
chiale située  à gauche,  et  renfermant  deux  très- 
l:>ngs  peignes  branchiaux  inégaux.  Coquille  na- 
crée recouvrante , très-déprimée,  plus  ou  moins 
ovale,  à spire  très-  petite , fort  basse,  presque 
postérieure  et  latérale  ; ouverture  aussi  grande 
que  la  coqui'te,  à bords  continus;  le  droit  mince, 
tranchant  ; le  gambe  aplati,  élargi  et  tranchant 

auisi  ; 
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aussi  ; une  série  de  trous,  complets  ou  incomplets, 
parallèle  au  bord  gauche,  servant  au  passage  des 
deux  lobes  pointus  du  manteau  ; une  seule  large 
impression  musculaire  médiane  et  orale. 

M.  Cuvier  depuis  long-temps,  dans  un  mémoire 
publié  dans  les  Annules  du  Muséum,  a donné 
des  détails  anatomiques  sur  les  Haliotidcs.  Malgré 
leur  abondance  sur  nos  côtes,  les  animaux  des 
Haliotidcs  n’étoient  que  fort  imparfaitement  con- 
nus par  une  ligure  assez  mai  faite  dans  la  Z 00- 
morphose  de  Uargenville,  et  par  celle  meilleure, 
mais  encore  insuffisante,  d’Auanson. 

Il  est  peu  de  Mollusques  aussi  élégamment  ornés 
que  le  sont  les  Haliotides;  leur  pied,  très-grand, 
discoidal , ovalaires,  est  entouré  d’un  feuillet 
frangé  qui , pendant  la  vie  de  l'animal , est  orné  des 
plus  belles  couleurs.  Celte  frange  est  échancréeen 
avant,  et  c’est  dans  son  milieu  que  se  présente  la 
tête,  le  pied  en  dessous  ne  la  déborde  pas;  celle  tête 
est  alongée , épaisse  , terminée  antérieurement 
par  une  sorte  de  trompe  à la  base  de  laquelle,  et 
de  chaque  côté,  se  trouve  un  long  tentacule  co- 
nique, pédiculé  à la  base;  les  pédicules,  subey- 
liodracés,  assez  longs  et  tronqués  , portent  les  yeux 
à leur  sommet;  un  petit  voile  très-oiince,  échan- 
cré  dans  le  milieu,  couvre  une  partie  de  la  tête 
et  réunit  les  tentacules  en  se  soudant  à leur  côté 
interne. 

Le  manteau,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
bord  frangé  du  pied , est  simple  , mince,  et  ne 
déborde  pas  la  coquille,  si  ce  n’est  quelquefois 
(intérieurement;  il  est  mince,  tendineux,  fort 
large  postérieurement,  où  il  s’unit  en  quelques 
points  à la  masse  viscérale.  Au  centre,  il  adhère 
au  muscle  columellaire;  il  offre  à gauche  une  lon- 
gue cavité  étroite,  qui  est  celle  des  branchies: 
ce  sac  branchial  présente  une  particularité  fort 
remarquable  , c’est  qu'il  est  fendu  dans  une  partie 
de  sa  longueur,  à sa  partie  supérieure  et  anté- 
rieure; cette  fente  pourroit  se  comparer  à celle 
des  (^marginales , mais  elle  n’est  pas  symétrique; 
elle  s’éloigne  de  tout  ce  qui  est  counft  dans  les 
Mollusques.  On  remarque  plusieurs  choses  dans 
le  sac  branchial  : d'abord  deux  grands  peignes 
branchiaux  subprismaliqucs  dirigés  d'arrière  en 
avant,  puis  un  long  rectum  (luttant  terminé  par 
l'ouverture  anale,  qui  probablement  peut  attein- 
dre un  trou  de  la  coquille  et  rejeter  au-dehors 
les  résidus  de  U digestion.  A côté  du  rectum  , on 
remarque  uu  orifice  plus  court  Cl  plus  petit  qui  est 
celui  de  1'ovidticlc;  enfin,  on  voit  parallèlement 
anx  branchies  et  entr'elles  l'organe  de  la  muco- 
sité, qui  sc  tronve  dans  tou»  les  Pcctihi branches. 
I.a  masse  viscérale  est  postérieure  à la  cavité 
branchiale  et  au  muscle  d’attache;  elle  est  gri- 
sâtre, aplatie,  et  un  peu  tournée  en  spirule, 
comme  l’est  la  coquille. 

La  cavité  buccale  présente  de  chaque  eôté  une 
plaque  cornée,  et  au  fond  une  langue  hérissée  do 
petits  crochets;  elle  se  prolonge  un  peu  posté- 
llist.  Nul.  des  Vers.  Tome  //. 


rienrement  et  se  bifurque.  On  voit  de  chaque 
côté  de  la  masse  buccale  une  petite  glande  sali- 
vaire, elles  versent  dans  la  bouche  le  produit  de 
leur  sécrétion  ; lé  sop h âge  est  court , et  il  donne 
naissance  à un  premier  estomac  , qui  est  alongé, 
pyriforme , enveloppé  du  foie  et  placé  profondé- 
ment en  dessous  de  la  masse  des  viscères;  il  est 
finement  plissé  à l'intérieur,  et  vers  son  fond  on 
voit  plusieurs  ouvertures  biliaires  et  un  pylore 
muni  d’une  valvule  derrière  laquelle  est  le  second 
estomac , qui  est  plus  petit  que  le  premier  , et  qui 
offre  deux  grands  orihees  biliaires.  De  ce  second 
estomac  naît  l’intestin  , qui  remonte  à côté  du 
muscle,  se  recourbe  en  avant  derrière  la  masse 
buccale,  se  ploie  en  deux  pour  redescendre  pa- 
rallèlement jusqu'en  dessous  de  la  partie  la  plus 
profonde  du  sac  branchial,  vers  lequel  il  remonte 
en  sc  courbant,  pénètre  d’abord  dans  le  péri- 
carde, et  enfin  dans  la  cavité  branchiale  ellc- 
metne,  où  il  se  termine  comme  nous  l’avons  vu. 

Un  trait  des  plus  caractéristiques  de  l’organisa- 
tion des  Haliotides,  c'est  que  le  rectum,  comme 
dans  les  coquilles  bivalves,  traverse  le  coeur,  et  que 
celui-ci , également  comme  dans  les  memes  ani- 
maux, est  pourvu  de  deux  oreillettes.  Le  système 
de  la  circulation  sc  rapproche  donc  plus  de  celui 
des  Conchifères  que  de  celui  des  Mollusques  pro- 
prement dits.  Pour  voir  la  disposition  organique 
dont  nous  venons  de  parler,  il  suffît  d’ouvrir  dans 
sa  longueur  le  péricarde,  qui  est  placé  à l’extré- 
mité postérieure  du  sac  branchial , entre  lui  et  le 
commencement  du  la  masse  viscérale.  A l’extré- 
mité antérieure  des  oreillettes  aboutissent  les 
veines  braiichialus,  qui  suivent  le  bord  externe 
des  branchies;  les  artères  branchiales,  qui  sont  la 
continuation,  pour  ainsi  dire,  du  tronc  commuu 
des  veines,  parcourent  le  côté  opposé  des  bran- 
chies, dans  lesquelles  elles  apportent  le  sang  des 
diverses  parties  do  corps,  qui , étant  vivifié  par 
l’acte  de  la  respiration,  est  transmis  au  cœur  par 
les  veines  branchiales.  Le  ventricule  est  traversé, 
comme  nous  l’avons  dit,  par  le  rectum;  de  son 
extrémité  inférieure  et  postérieure  nsit  l'artère 
aorte,  qui  sort  du  péricarde  en  dessous  ; elle  donne 
plusieurs  fortes  branches  aux  intestins,  au  foie  et 
à l’ovaire,  traverse  le  pédicule  musculaire  du 
muscle  d’attache,  et  pénètre  ainsi  jusqu'à  la  masse 
buccale , à laquelle  elle  se  distribue.  Le  foie  est 
une  grande  masse  grisâtre  qui  enveloppe  presque 
complètement  les  viscères  de  la  digestion  et  une 
grande  partie  de  l'ovaire. 

L’ovaire  est  le  seul  organe  de  génération  connu 
juiqa'à  présent  dans  les  Haliotides , ce  qui  est 
encore  un  point  de  ressemblance  entre  ce  genre 
et  les  Conchifères.  L'oviducte,  qui  naît  de  cet 
organa,  traverse  une  partie  du  foie  pour  arriver 
à l’extrémité  du  sac  branchial;  il  le  traverse  en 
s’accolant  au  rectum  à côté  duquel  il  se  termine. 
On  n’a  jamais  trouvé  U moindre  trace  d’organe 
générateur  mâle;  nous  l’avons  vainement  recber- 

Z ♦ 


i78  H A L 

cbé  sur  plusieurs  individus  de  l’Halioiide  com* 
muoe.  Ainsi  ce  genre  je  r oit  encore  plus  voisin 
des  Conclu  17* res  que  les  Calyptrécs  et  les  Crépi- 
dules,  dans  lesquelles  nous  avons  découvert  l’or- 
gane mâle» 

Le  système  nerveux , assez  semblable  à celai 
des  autres  Pectinibranches,  offre  cependant  une 
particularité  qui  le  rapproche  de  celui  des  Con- 
cliifcres.  Dans  ces  animaux,  l'anneau  œsophagien 
est  très -grand,  le  gatiglinn  supérieur  se  trouve 
au-dessus  de  la  bouche  et  l’iaféncur  on  sous  œso- 
phagien , lié  par  des  nerfs  latéraux  au  premier  gan- 
glion , se  trouve  dessous  le  muscle  adducteur  pos- 
térieur des  valves.  Dons  les  Haliotides , le  ganglion 
supérieur  se  trouve  aussi  au-dessus  de  la  bouche; 
mais  l’ioférieur,  au  lieu  d’être  immédiatement  au- 
dessous,  se  voit  à la  partie  antérieure  du  muscle 
d'attache  , et  forme  ainsi  un  très-grand  anneau 
œsophagien. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  donner  ces  détails 
sur  l’organisation  des  Haliotides,  pour  faire  mieux 
•rntir  les  nombreuses  ressemblances  qu'elles  of- 
frent avec  les  Mollusques  acéphales,  et  pour  faire 
voir  que  dans  une  bonne  classification  elles  doi- 
vent former  un  chaioon  entre  les  deux  grands 
ordres  des  Mollusques.  Quatre  points  principaux 
de  leur  organisation  appuient  fortement  cette  opi- 
nion : dans  le  système  nerveux , la  grandeur  de 
l'anneau  œsophagien;  dans  les  organes  de  la  di- 
gestion, le  passage  du  rectum  à travers  le  cœur; 
dans  les  organes  de  la  circulation,  les  deux  oreil- 
lettes , et  enfin  un  seul  organe  de  génération. 

11  est  à présumer  que  les  auteurs  méthodistes 
auroient  éprouvé  moins  de  dilficultés  à placer 
ce  genre  d’une  manière  convenable  , s’ils  avoient 
fait  plus  attention  à*  l'ensemble  de  ces  caractères 
organiques.  Nous  les  croyons  si  différent  do  cc 
qui  est  connu  dans  les  Mollusques,  que  nous  pen- 
sons qu’il  est  nécessaire  de  faire  une  famille  à 
part  des  Haliotides  ; nons  n’admettons  pas,  comme 
on  le  voit,  la  famille  des  Olidées  de  M.  de  Blain- 
ville,  les  Ane  vies  n’ayant  pas,  selon  nous,  assez 
de  rapporU  avec  les  Haliotides  pour  en  être  au- 
tant rapprochées.  Quant  à la  place  des  Haliotides 
dans  U méthode,  elles  ne  peuvent  être  trop  rap- 
prochées des  Acéphales,  et  c’est  pour  cette  raison 
que  nous  en  ferions  la  dernière  famille  de  la  grande 
série  des  Mollusques  céphalés. 

Le  genre  Haliotide  n’est  point  encore  très- 
nombreux  en  espèces  : quelques-unes , comme 
celles  qui  habitent  nos  côtes,  se  voient  sur  tout 
Je  lilloral,  depuis  le  Sénégal  jusque  dans  les  mers 
du  Nord  ; ce  qui  prouve  dans  ces  animaux  une 
grande  aptitude  à supporter  ces  températures  dif- 
férentes. Elles  vivent , comme  les  Patelles,  fixées 
en  grand  nombre  sur  les  rochers,  où  elles  s’atta- 
chent d’une  manière  très -solide  an  moyen  de 
lenr  vaste  pied.  Quelques  espèces  prennent  de 
fort  grandes  dimensions;  elles  sont  alors  recher- 
chées des  amateurs  de  coquilles , à cause  de  la 
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bMiiié  de  U nacre  intérieure,  qui  ei(  innrent  co* 
lorée  de  la  manière  la  pin.  brillante  de  toute,  le. 
teinte.de  i’iri..  Ut  .urface  extérieure,  couverte 
d’uue  croûte  non  nacrée  et  épidermtfëre,  est  ra- 
rement intacte,  le  plu.  «ouvent  rongée  par  diffe- 
rent vers  marin.;  elle  e.t  auui  chargée  de  Ser- 
puloa,  de  B.bne»  et  de  Madrépore.. 

Il  n’y  a qu’on  petit  nombre  d'année,  que  l’on 
connoit  le  genre  Haliotide  à l’état  fouile;  c’e.t 
M.  Marcel  de  Serre,  le  premier  qui  en  ht  con- 
naître une  e.père,  dont  non.  pouédon.  nu  indi- 
vidu que  noui  devons  à la  générotilé  de  lord  Nor» 
lampion  et  de  M.  Lyell.  Il  a été  trouvé  en  Siaile. 

t.  Haliotide  oreille  deMidas.  Haliotù  Midtr. 

H.  testa  rotundatâ  , maaeimâ , c rassi , ponde - 
rosi  y dors  g plicis  longitudinalibus^undulatis^  uno 
latere  incumbentibus ; spirâ  te  tus  a y materne  dex- 
tro  curtfo , elevatissimo . 

Lamk.  Anirn.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  214.  n°.  1. 

Haliotis  Mi dæ.  Lis.  Gmel.  pag . 3687.  n°.  1. 

Lister,  Corirh . tab . G\7t.  fig.  5. 

Gcalt.  Test.  tab.  G.Jig.  G. 

K noua,  y erg.  tom.  5.  tab.  20  .JSg.  3. 

Favanne,  Conch.  pl.  G.Jig.  A.  3. 

Martini,  Conch.  tom . 1.  tab.  14 * fi&  * *36,  et 
tab.  <5 .fig.  14 1 - 

Grande  et  belle  coquille  ovale,  profonde,  d’une 
belle  nacre  irisée  à 1 intérieur,  et  ornée  à l’exté- 
rieur de  plis  nombreux  et  obliques.  Ces  plis  sont 
sadlans,  sublamelleux , onduleux , irréguliers  et 
se  terminant  brusquement  k l’angle  décurreot  sur 
lequel  les  trous  sont  percés.  Ceux-ci  sont  petits, 
rapprochés,  et  toujours  ouverts,  au  nombre  de 
dix  ou  onze;  la  spire  est  aplatie,  formée  de  trois 
tours  et  demi  ou  quatre  tours.  L'impression  mus- 
culaire, qui  est  fort  grande,  est  centrale  et  sou- 
vent  très-inégale  et  raboteuse.  Cette  coquille,  assez 
rare,  vie*t  des  mers  de  l’Inde  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  elle  a 5 pouces  et  demi  à 6 pouces 
de  longueur. 

2.  Haliotide  irii.  Haliotis  iris . 

H.  testâ  rotundato  - oblongà  , te  nui , rugoso 
planta , ex  viridi , rubro  et  cœruleo  nitidis • 
simè  varia;  spirâ  subprominulâ  > obtuse ; mar- 
gtne  dextro  eUuato. 

Lamk.  loc . cit . n°.  2. 

Forster  , Cotai,  p.  193.  n*.  1 553. 

Haliotis  iris.  Marte  ns,  Conch . 2.Jig.  6f« 

Favawnx,  Conch.  pl.  7 g.Jfg.  d. 

Chexn.  Conch.  tom.  10,  tab.  167.  Jig.  1612. 
16  >3. 

Haliotis  iris.  G «kl-  pag.  3691.  n*.  19. 

Cette  coquille  est  recherchée  des  amateurs  à 
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cause  de  la  richesse  des  couleurs  de  sa  nacre; 
elle  est  ovale,  oblongue,  d'un  vert-noirâtre  en 
dehors  et  d’une  belle  nacre  irisée  en  dedans;  sa 
spire , peu  saillante,  composée  à peine  do  trois 
t »urs,  est  tout-à-fait  postérieure  et  presque  mar- 
ginale. Dans  les  individus  bien  frais  on  remarque, 
vers  le  sommet,  des  stries  longitudinales  qui  dis- 
jiaroisseot  vers  le  tiers  de  la  longueur  de  U co- 
quille; elles  sont  coupées  obliquement  par  des 
rides  obliques  et  onduleuses  ; les  trous  sont  petits, 
rapprochés , il  n’y  en  a jamais  plus  de  cinq  ou  six 
d'ouverts;  le  bord  droit  est  aplati,  saillant  et  élargi, 
surtout  à sa  partie  postérieure.  Cette  coquille  pré- 
cieuse et  recherchée  vient  des  mers  de  U Nou- 
velle- Zyl ande;  les  plus  grands  individus  ont  4 
ponces  de  longueur. 


3.  IIauotidi  lubifere.  Haliotis  tub(/ara.  Lame. 

H . testa  avait , basi  subaculà , maximà , crus- 
stase  u/à  , ru  go  s â , ex  atgcnUo  et  rubio  niargan- 
taceâ  ; Jota  minibus  in  tubos  e/on  galas  produc  h s ; 
spirs  subprominulâ;  marginc  dextro  cicvatissimo. 

La  mk.  loc.  c/7.  n°.  3. 

Eorsters,  Catal.  p.  193.  n°.  1 55b*. 

Martini,  Conch.  2.Jig.  63. 

Halintis  gigantea.  Chem  s.  Conch.  tom.  tO.  tab. 
i6Q.Jïg.  161 1.  i6i». 

‘Csi el.  pag.  369  t.  n°.  18. 

L Ifûliolide  tubifere  est  l*une  des  espèces  nui 
acquiert  le  plus  grand  volume;  e-le  est  ovale, 
oblongue,  un  peu  pointue  à son  extrémité  anté- 
rieure; son  test  est  épais,  solide,  couvert  en 
dehors  d'une  couche  corticale  d'uu  beau  rouge 
de  corail;  elle  est  grossièrement  plissée  et  pre- 
scrite des  rides  irrégulières  d'accroissement.  La 
spire,  un  peu  saillante,  est  postérieure  et  à peine 
de  trois  tours;  le  côté  droit  est  élevé  presque  per- 
pendiculairement , et  l’angle  qui  résulte  de  sa 
jonction  avec  le  reste  de  la  coquille  est  occupé 
par  une  série  de  trous  prolongés  en  tubes  suillaiu 
de  plusieurs  ligues,  les  quatre  derniers  restant 
toujours  ouverts.  En  dedans,  cette  coquille  est 
d'une  nacre  blanc-rougeâtre  avec  «les  ri  lluls  verts 
et  rouges.  Elle  est  assez  rare  dans  les  collections. 
Elle  habite  les  mers  de  la  Nouvelle  Hollande  ; elle 
a quelquefois  plus  de  6 pouces  de  longueur.. 
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elle  est  très-concave,  arrondie;  sa  spire  subcen- 
trale est  saillante,  à tours  réguliers  et  assez  nom- 
breux, convexes,  non  auguleux;  ils  sont  striés 
longitudinalement  etsubnhssés  transversalement; 
en  dedans,  la  concavité  est  parcourue  par  un 
angle  spiral  qui  correspond  à la  suture;  la  nacre 
est  blanche,  irisée  de  rouge  et  de  vert.  Cette 
coqoille,  très- précieuse  et  très-rare , vient  de  la 
Nouvelle-IIollande  et  de  Juta,  d'où  Leschenault 
a rapporté  la  variété.  Sa  longueur  est  de  a 
pouces  et  8 lignes. 

5.  Haliotide  australe.  Ualiatis  austmlis.  Lin. 

H.  testa  ovato-oblongâ , latiusculâ  , convcxo- 

de press  à,  rugasâ  et  pf tenta,  intùs  argenteo  et  rubro 
margantaceà y spira  prominitla . 

Lame,  loc . cil.  n°.  5. 

Chemn.  Conch.  tom . 10.  tab.  16 6-  fi  g . 1604. 
1604  a. 

Haliotis  cuistralis.  Quel.  pag.  3689.  /i*.  9. 

Coquille  ovale,  obronde,  presque  aussi  longue 
que  large,  sillonnée  longitudinalement  dans  toute 
son  étendue;  les  sillons  sont  nombreux,  noduleux, 
et  irrégulièrement  déc  tissés  par  des  rides  trans- 
v erses;  la  coquille  est  aplatie,  sa  spire  est  peu 
saillante,  quoique  bien  marquée;  elle  est  formée 
de  quatre  tours  sur  lesquels  on  suit  la  série  de 
trous  qui  se  voient  sur  la  partie  la  plus  saillante 
du  côté  gauche;  les  sept  derniers  trous  restent 
toujours  ouverts.  Le  bord  gauche  est  aplati , forte- 
ment aigu,  et  se  contiuue  à b intérieur  par  uu  angle 
saillant  qui  tourne  en  spirale.  En  dedans,  cette 
coquille  est  d’une  nacre  argenté,  et  en  dehors 
elle  est  d’uu  rouge  obscur  avec  des  flammule* 
blanc  lies  ou  verdâtres.  Sa  longueur  est  de  7 1* 
mitlim.  et  sa  largeur  du  58;  elle  se  trouve  dans 
les  mers  australes  â la  Notivellc-Hollaade. 

6.  Haliotide  commune.  Haliotis  tuberculata. 

1.1  N.  • • 

H.  testa  o va  ta  ob/ongâ,convexo-drprvssâ,  ion- 
gitudinahter  stria tâ  , transversè  pheatà  ; plias 
mæ/fuahbus  , remotiuscults  ; Jnssulâ  u mini u a h 
petpurvà , la  b 10  partira  tectâ  y spirâ  prontinulâ. 

Haliotis  tubcrculata.  Lin.  Gmel.  pag.  3 687. 
n*.  2. 

Üo.nnani,  Recr-  l'Jig-  10.  II. 

Lister  , Conch.  tab.  61 1 .fig.  2. 

(iu  Af.T.  Test.  tab.  fy.Jig.  l. 

Dargenvjlle,  Conch.  tab.  Z.Jig.  a.J.  et  Zoo* 
mo/ph.  pl.  1 . fig.  c. 

I'avanne,  Conch.  pl.  5.  fig.  a.  2.  ? 

Knorr.  Vcrgn.  tom.  î.  tab.  17.  Jfg.  a.  5. 

Adams.  S/n/g.  pl.  o.fîg.  I.  L'Ormier. 

ISUcsav.  Conch.  tom.  i.  tab.  8.  fig.  20. 

Z * a 


4.  IIajjotide  concave.  Haliotis  e.icavata. 
Lamk. 

H.  testa  ssshnstundati , conve.zissimâ , stnalo- 
plscata,  intits  y a Lie  concis  vs  , margsirslacea;  ca~ 
vitale  umhiticals  subinfudibultfonns , détectai 
spin  pronunentc. 

Yar.  Testa  eacasiuiion*  méduse  ri.  Lxnx.  loc. 

çit.  n°.  4- 

Coquille  des  plus  remarquables  dont  la  farine 
se  rapproche  de  celle  des  Stomates  et  des  Turbo»; 
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Martini,  Conch.  tom.  I.  pag  174*  **&*•  6, et 

tab.  1 Q.Jig.  14 6 à 149- 

Var.  B.  Nob.  Testâ  sablœv’gatâ . 

Var.  C.  Nob.  TVxAf  striato-mgosâ. 

Coquille  ovale,  oblonguc , déprimée,  à lest 
épais  et  solide;  sa  spire,  courte  et  postérieure,  est 
for  tuée  de  quatre  tours;  elle  est  presque  margi- 
nale, légèrement  saillante;  le  côté  gauche  est 
peu  proéminent;  le  bord  du  meme  cote  est  large, 
épais,  sc  continue  avec  le  droit,  et  cache  en 
grande  partie  la  spire  intérieure.  Les  trous  sont 
nombreux,  rapprochés,  et  ne  sont  pas  sur  une 
carène,  comme  cela  à lieu  dans  le  plus  graud 
nombre  des  espèces,  les  six  ou  sept  derniers  res- 
tent ouverts;  au-dessous  des  trous  se  voit  une 
légère  dépression  en  rigcle  qui  est  suivie  d’un 
bourrelet  qui  se  continue  jusqu'au  bord , et  sur 
lequel  il  y a de  gros  sillons.  En  dedans  , celte  co- 
quille est  d'une  nacre  argentée  très-brillaute;  en 
dehors,  elle  est  striée  ou  sillonnée,  et  ces  stries 
ou  res  sillons  sout  interrompus  par  des  accroisse- 
ment nombreux  et  irréguliers;  elle  est  souvent 
verdâtre  ou  rougeâtre,  et  quelquefois  marquée 
de  grandes  taches  anguleuses  rouges  ou  vertes,  sur 
un  fond  blanchâtre.  La  variété  B , qui  est  pres- 
que tonie  lisse,  vient  de  nos  côtes  de  la  Manche; 
la  variété  C est  très-rugueuse,  elle  vient  des  mers 
dn  Nord.  Cette  coquille  très-commune  se  trouve 
sur  tout  le  littoral,  depuis  les  mers  du  Sénégal  jus- 
qu’en Noisvègc;  elle  est  commune  aussi  dans  la 
Méditerranée.  Lamarck  ajoute  qu'elle  habite  aussi 
l’Océan  atlantique.  Les  plus  grands  individus  ont 
1 1 centim.  et  demi  de  longueur,  plus  de  quatre 
pouces. 

7.  Haliotide  striée.  Haliotis  striata.  Lin. 

H.  testâ  ovato-oblongâ  , dorso  conuexâ , de- 
pressâ  y longitudmaliter  striata , transite  rslm  tu - 
gosâjjht rugineâj  spirà  subpmmmulà. 

Lautk.  loc.  cit.  n°.  7. 

Haliotis  striata.  Lin.  Gmel.  pag.  3688.  n°.  3. 

Martini  ^ Conch.  tom.  1.  tab.  \^.fig.  i38. 

Cette  coquille  se  distingue  facilement  de  la 
précédente;  elle  est  plus  aplatie,  toujours  plus 
petite,  et  constamment  striée  an-dehors;  ces  stries 
sont  fines,  serrées,  régulières,  quelquefois  tra- 
versées par  d'autres  transverses  qui  les  rendeut 
légèrement  écailleuses;  le  bord  gauche  est  aplati , 
large,  épais,  et  cache  au  sommet  presque  com- 
plètement la  spire  intérieure;  la  spire  est  très- 
courte,  non  «aillante,  à peine  de  trois  tours;  le 
dos  est  arrondi , et  sur  la  partie  la  plus  saillante 
â gauche  sont  placés  les  trous,  qui  sont  petits, 
tio.-ubreux  et  serrés;  les  six  on  sept  derniers  sont 
on  verts  à tous  les  âges;  les  stries  du  côté  gauche 
sont  absolument  les  mêmes  qne  celles  qui  couvrent 
le  reste  de  la  coquille;  il  n’y  a pas  entre  la 
série  de  trous  et  le  bord  une  dépression  eu  gout- 


tière, et  ce  bord  n’est  pas  accompagné  en  dehors 
d’un  bourrelet  siliooné.  Ces  différences  suffisent 
pour  que  l'on  ne  confonde  pas  cette  espèce  avec 
la  précédente.  En  dehors , l'Haliotide  striée  est 
d’un  rouge-brun , et  dans  le  jeune  iee  marquée 
de  grandes  taches  irrigutières  d'un  blanc  sale  ; à 
l’intérieur,  la  nacre  est  brillante,  blanche,  avec 
des  reflets  métalliques  *erts  et  rofiges;  les  stries 
de  l'extérieur  se  répètent  en  dedaus.  Longueur 
7 millim.  et  demi.  Elle  vit  dans  l'Océan  indien. 

8.  Haliotide  en  faux.  ‘Haliotis  asinina.  Lin. 

H.  testâ  elongatJ,  angustiusculâ , subsulcatâ , 

l<xuigatàt  vindiiJusco-niarmoratài  intus  tnarga- 
ritaceaj  striis  undulatis , obliqua;  spira  breuis- 
simâ . 

Lame.  loc.  cit.  n°.  8*  ' . 

Haliotis  asinina.  Lia.  Syst.  nat.  pag.  1256. 
n°.  745. 

Lister,  Conch . tab.  61 0,  fi  g.  r. 

Rumen.  Mus.  tab.  4 o.Jig . e.Jl 

G u alt.  Test.  tab.  69.  fi  g.  d. 

Daaganv.  Conch.  pl.  e . 

Fa  vanne,  Conch.pl.  5 .fig.  a.  4* 

Knorr.  Vergn.  3.  tab.  l5 .fig.  I. 

Regerf.  Conch.  ».  tab.  Q.Jlg>  29. 

Martini,  Conch.  tom  1.  tab.  16. fig.  l5o» 

Haliotis  as i muni.  Gmel.  pag.  3688.  n°.  6. 

Parmi  les  espèces  dû  genre , celle-ci  est  une 
des  plus  faciles  à reconnoilre,  étant  la  seule  qui 
ait  autant  de  longueur  sur  si  peu  de  largeur;  elle 
est  ovale,  alongée,  étroite,  arquée  dans  sa  lon- 
gueur, convexe,  arrondie,  à spire  courte,  peu 
saillante,  oblique,  pb&lérieu're , ne  dépassant  pas 
en  dedaus  la  largeur  du  bord  gauche  et  postérieur 
qui  la  cache;  toute  la  coquille  est  mince,  et  le 
bord  gauche  lui-mômc  l'est  autant  que  le  reste, 
il  sc  relève  et  n'est  point  aplati  comme  dans  1m 
autres  espèces;  le  sommet,  formé  de  deux  tours 
de  spire , est  orné  de  sillons  longitudinaux,  droits, 
qui  s'effacent  rapidement;  ils  persistent  seulement 
sur  toute  la  longueur  du  côté  gauche;  tout  le  reste 
de  la  coquille  est  lisse,  agréablement  marbré 
de  taches  anguleuses,  vertes,  sur  un  fond  blanc- 
jaunâtre.  En  dedans  U nacre  est  blanche  et  bril- 
lante; le  côté  gauche  est  percé  de  six  à sept  trous 
assex  grands  et  ovalaires.  Celte  coquille,  qui 
vient  aes  mers  de  la  Chine  et  des  Mwluques,  est 
longue  de  85  millim.,  pins  de  3 ponces,  et  largo 
de  38  milliai. 

9.  Haliotide  glabre.  Haliotis  glahna.  Ltir. 

H.  testa  ou  a li,  convexo-planulatà,  glabrâ  , te- 
nuiter  striata  , albo  et  viridi  marmoratâ ; spirà 
retus â , interné  Jacie  margantaccâ . 
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La  NK.  loC.  dt.  71°.  9. 

Fayafsk,  Conch.pl . S.Jtg.  A 12. 

Haliotis  glabra.  Cbemn.  Conch.  tom.  IO.  tab- 
*66.^/%.  160*.  i6o3.  • 

Haliotis  glabra.  Liw.  Gmkl.  pag.  36gO.  n°.  i4- 

Haliotis  glabra.  ScnvBcn  et  Wagner,  Suppl, 
au  Chem  rut  z , pl.  224*  fi  g-  3o86.  3087. 

Lamarck  a , ce  nous  semble , commis  une  er- 
reur en  rapportant  YHaliotis  virginea  de  Linné 
à l 'Haliotis  glabra  qui  en  est  parfaitement  dis- 
tincte; il  est  à présumer  que  Lamarck  n'a  eu  à 
sa  disposition  que  de  jeunes  individus  du  Glabre, 
ce  qui  a facilité  la  confusion.  MM.  Sctiuber  et 
Wagner,  les  continuateurs  de  Cheraniiz,  ont  rec- 
t .lié  Terreur  de  Lamarck,  et  l’ont  rendue  à l’a- 
venir impossible,  en  donnant  une  nouvelle  ligure 
de  l’espèce  qui  nous  occupe. 

L'Haliolide  glabre  est  grande,  régulièrement 
ovale,  aussi  large  à une  extrémité  qu'à  l’autre;  elle 
est  profonde,  arrondie,  non  anguleuse,  à test 
épais  ; le  côté  gauebe  arrondi , comme  le  reste,  est 
indiqué  seulement  par  la  rangée  de  trous;  ceux-ci 
sont  petits,  serrés,  nombreux  ; les  sept  derniers  sont 
ouverts;  la  spire  est  très-courte,  obtuse  et  com- 
plètement cachée  à l’intérieur  par  l’extrémité  du 
bord  gauebe;  ce  bord  est  aplati,  épais,  large,  et 
tronqué  obliquement  à son  extrémité  antérieure. 
En  dehors,  cette  coquille  est  couverte  d’une  par- 
tie corticale  épaisse,  brune  ou  noire,  avec  quel- 
ques taches  blanchâtres;  dans  le  jeune  âge,  le 
sommet  est  quelquefois  légèrement  strié.  En  de- 
dans, la  nacre  est  très-belle;  elle  est  blanche 
avec  des  reflets  couleur  de  feu-  Cette  coquille, 
longue  de  12  ccutim.  et  demi,  vient  de  la  Nou- 
velle Hollande. 

10.  Haliotxde  lamcllease.  Haliotis  lamello sa. 
Lamk. 

H.  testa  ovato-oblongâ , conrcxo-planulata  ; 
lamello  sa  , aurantio-mbente  y dorso  ina quali  y 
longi tudi militer  striata;  lamelhs  transversis  strias 
decussantibus  t spirâ  subprominulâ;  interna Jiicte 
margantaceà. 

Lamk.  loc.  cit . n°.  10. 

Coquille  d’un  médiocre  volume , ovale , oblon- 
gue,  aplatie,  à spire  très  courte,  un  neu  saillante, 
très- postérieure  et  contournée;  le  bord  gauche 
est  étroit , peu  épais,  arrondi , cachant  une  partie 
de  la  spire  intérieure.  En  dehors,  cette  coquille 
est  striée  longitudinalement;  les  stries  sont  irré- 
gulièrement coupées  par  des  lames  multipliées, 
irrégulières,  onduleuses  et  transverses;  des  taches 
nombreuses , tantôt  rougeâtres , tantôt  vertes  ou 
brunes,  sur  un  fond  blanc,  se  voient  à l’extérieur. 
La  coquille  étant  fort  mince,  on  voit  dans  son 
intérieur  la  répétition  des  stries  et  des  lames;  les 
trous  sont  petits  et  nombreux  , et  placés  sur  une 
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côte  décurrente,  obscure;  les  six  ou  sept  derniers 
restent  ouverts;  la  nacre  est  très-belle  et  très- 
brillante.  Celte  coquille.vit  dans  la  Méditerranée, 
sur  les  côtes  de  Sicile,  et  pourroit  bien  n’étre 
qu’une  forte  variété  de  l*Haliotide  commune.  Il 
nous  semble  que  Y Haliotis  Philibert  i fossile  pour- 
roit être  aussi  une  variété  de  cette  espèce.  Lon- 
gueur, 65  millim.,  largeur  38. 

Iî.  IIaliotide  canaliculéc.  Haliotis  canal  1 en- 
lata.  Lamk. 

H.  testâ  ovato-rolundatâ  , conrexo-deprrssâ  , 
decussatbn  striata  ; Costa  ungulari  , notata , fer- 
rugineà;  interna  Jdcie  margantaceà , canali - 
culo  ex  ara  là. 

Lamk.  loc.  cit.  n° . i3. 


12.  Haliotidk  tricostale.  Haliotis  tricostalh. 
Lamk. 

H.  testa  rotundatà  y depressà,  basi  truncatd; 
dorso  albo-Jcnuginco , striata , subtneostato  y 
lamellis  trarueersis , intra  spiratn  et  costam  me - 
diam  ; interna  Jdcie  obscuratâ  , canaliculo  e.ra- 
ratâ. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  14* 

Schubkr  et  Wagxzr  , Sup.  au  Chemn.  pl.  224. 
fig.  3o88.  3089. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  nous 
trouvons  cette  espèce  sous  le  nom  de  la  pre- 


Hahotis  parva.  Lins.  Gmel.  pag.  3689.  n°.  7. 
Knorr.  Verg.  tom.  J.  tab.  <20. Jg.  5. 
jin  Fayanne  , Conch.  pl.  'Zs.fig.  d? 

Martini  , Conch.  tom.  1.  tab.  24 .fig.  140. 
Coquille  ovale,  arrondie,  déprimée,  à spire 
assez  grande,  proéminente,  fort  distincte,  com- 
posée de  quatre  tours;  le  bord  gauebe  est  relevé 
perpendiculairement,  mince,  arrondi,  fortement 
arqué  postérieurement  et  sc continuant  à l’intérieur 
par  un  angle  saillant , eu  spirale , qu’indiquent  les 
tours  de  spire.  La  face  supéricuie  est  partagée  en 
deux  parties  presqu’égales  par  une  côte  longitudi- 
nale, arrondie; son  élévation  d'un  côté,  et  celle  de 
la  spire  et  du  bord  perforé  d’un  autre,  produisent 
sur  celte  surface  deux  gouttières  parallèles,  dout 
la  gauche  est  la  plus  étroite;  un  réseau  formé 
par  des  stries  longitudinales  très-fines,  et  d’au- 
tres transverses  non  moins  fines  que  les  pre- 
mières, se  voit  sur  toute  la  face  externe  de  cette 
coquille,  qui  de  ce  côté  est  d’une  conleur  ronge 
de  brique  assez  vive;  en  dedaos  se  trouve  une 
gouttière  médiane  assez  profonde,  qui  correspond 
à la  côte  du  dessus;  cinq  ou  six  petits  trous  ar- 
rondis restent  ouverts;  la  nacre  est  blanche  et 
ircs-bnl!an»e.  Cette  coquille  rare  vient,  dit-on, 
de  l’Océan  indien  ; elle  est  longue  de  4^  & 5o 
millim. 


Digitized  by  Google 


iSa  H A M 

réticule  : nous  ignorons  quels  motifs  ont  porté 
à faire  ce  changement  inutile  et  qui  peut  occa- 
sionner des  erreurs. 

L’IIalioii Je  iricostale  est  une  coquille  très* 
remarquable , assez  grande  , ovale  , arrondie  , fort 
exprimée;  a s pire  large,  saillante,  formée  de 
quatre  tours;  le  milieu  de  la  sur Lee  extérieure 
fit  occupé  par  une  côte  arrondie,  aplatie;  entre 
elle  et  la  suture  se  trouve  une  série  de  plis  larocl- 
leux,  transverscs,  aigus,  subréguliers,  qui  se 
changent  en  ondulations  sur  la  côte  en  y aboutis- 
sant, et  disparoissent  ensuite;  au-delà  de  la  côte 
médiane  et  k gauche  s’en  trouve  une  autre  plus 
saillante  et  plus  étroite , sur  laquelle  sont  disposés  , 
avec  une  grande  régularité,  des  trous  tubuleux 
dont  les  six  derniers  sont  ouverts;  au-dessous  de 
cette  côte,  le  bord  gauche  est  marqué  en  dehors 
par  une  carène  tuberculeuse,  de  sorte  que  la 
coquille  est  garnie  de  trois  côtes  séparées  par 
des  gouttières  parallèles;  la  surface  extérieure  est 
de  plus  couverte  de  atries  longitudinales , ren- 
dues écailleuse»  par  un  grand  nombre  de  stries 
transverses  très  - fines  et  très  - rapprochées;  la 
Couleur  du  dehors  est  verte,  avec  de  grandes 
tacites  rouges  nuageuses  et  quelques  blauchcs; 
le  test  est  très-mince  y et  on  voit  se  répéter  en 
dedans  les  accidcns  du  dehors;  la  nacre  en  est 
très-belle  et  Irès-brillanlc.  Celte  coquille,  très- 
raie  et  très -précieuse,  rient  des  mers  de  Java; 
elle  a yo  miliim.  de  loug  et  5z  de  large. 

IIAMÏTE.  Hantitcs. 

Genre  établi  par  M.  P..rkinson,  pour  des  co- 
qud  es  c loisonnées  voisines  des  Baculites,  et  dont 
quelque  s-unes  lurent  (oulondues  avec  elles;  elles 
présentent  uu  caractère  remarquable,  qui  n’est 
appréciable  dans  certaines  espèces  que  lorsqu’un 
les  trouve  entières  ou  presque  entières.  Ce  carac- 
tère est  pris  de  U courbure  de  la  sorte  de  crosse 
que  lait  la  coquille  lorsqu’elle  est  arrivée  a une 
Certaine  période  de  son  accroissement  ; quelques 
autres  espèces  parois'Çut  uniformément  courbées 
en  portion  de  cercle  , et  ont  en  cela  de  l’aua- 
lngie  aveu  le  corps  pétrilié  auquel  ou  a douué 
le  nom  àllchthyosurcol.tc , 

C'est  avec  une  de  ces  espèces  que  Lamarck 
lit,  dès  îëoy,  dans  s*  i /u /os opine  zoobtgtquc , 
le  genre  Aminonocératite,  qui  resta  inconnu  pen- 
dant long-temps,  parce  qu'il  ne  fut  caractérisé 
qne  dans  le  dernier  ouvrage  de  ce  savant.  Nous 
Uvon>  dit,  par  suite  d’une  erreur  que  nous  recti- 
fions ici,  que  le  genre  Aaimongcératite  ( rayez 
i c mol  ) n'avoil  clé  créé  que  dans  1‘ Extrait  du 
Cours.  Un  geute  dont  on  n’a  que  le  nom  n’est 
pas  définitivement  introduit  dam  la  science,  il 
n’est  doue  pas  étonnant  que  celai- ci  ail  été  1e- 
preseuté  plus  tard  sous  un  autre  nom.  Ce  nom 
ne  llamite  , quoique  donné  postérieurement  par 
M.  Parkinson,  de  voit  être  préféré  pour'  des  raisons 
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qui  sc  déduisent  trop  facilement  pour  qu’il  soit 
besoin  d’iusister  davantage.  Ainsi  , dès  1822  seu- 
lement , époque  de  la  publication  de  ÏHtstoire 
naturelle  des  Animaux:  sans  vertèbres , on  a su 
que  le  {^nrc  Ammooocératite  étint  un  double 
emploi  des  Huantes,  et  l’on  a dû  néanmoins  con- 
server ce  dernier  qui,  depuis  long-temps , étoit 
consacré  dans  la  science. 

Ce  genre  a été  adopté  par  M.  Suwerbî , dans  son 
Minerai  concbology  , où  il  en  a fait  coonoîlre  un 
as>ez  grand  nombre  d’eapiees,  dont  plusieurs  sont 
fort  curieuses.  J usija  o présent  il  u i pas  été  adopté 
par  M.  Cuvier.  M.  de  Ferussac,  dans  ses  Ta- 
bleaux- systématiques , a placé  les  1 limites  dans 
la  famille  des  Amtnooées  , entre  les  Soaphite» 
et  les  Uaculiles;  servant  aiosi  d’un  échelon  dans 
la  série  des  rapports  oui  lient  tous  les  Ammonéi» 
dans  leurs  diverses  formes  , depuis  relie  tout- 
à-fait  droite  sans  aucune  spire  , la  ttaculite,  jus- 
qu’à celle  ti’uue  coquille  enroulée  soit  dans  le 
plan  vertical,  laTurnlnc  , soit  daus  le  plqn  boii- 
zon'al  , les  Ammonites,  les  Urhulite». 

Dans  son  T nu  té  de  Malacologie  , M.  de  Ulain- 
vi lie  a commis  une  erreur  singulière  en  admet- 
tant tout  à la  lois  et  les  Uamiles  de  àl.  l’arkinson 
et  les  Auimouocérales  de  Lamarck  ; il  est  certain 
cependant  que  les  caractères  sont  identiquement 
les  mêmes.  Ces  genres quoi  qu’ayant  les  cloi- 
sons découpées  et  le  siphon  dorsal  , se  trouvent 
cependant  dans  la  même  famille  que  les  Spiiults 
et  Jes  Liluolct  qui  ont  les  cloisons  simples  et 
le  siphon  central  ou  ventral;  ils  se  trouvent  ainsi 
éloignés  des  Uâcuiiies  et  des  Ammonites,  et  par 
conséquent  ils  sont  hors  de  leurs  rapports  naturel;. 

M.  de  Hssn  et  M.  d’Orbigny  , dans  leur  ar- 
rangement des  Céphalopodes  , ont  conservé  ce 
genre  dans  la  famille  des  Ammonées,  où  Lamarck 
avoit  aussi  placé  son  genre  Ammonocérate • Ployez 
Auuoxce  e;  Céphalopodes. 

31.  Sowerby , daus  l’ouviagc  que  nous  venons  de 
citer,  a donné’  des  caractères  génériques  qui  nous 
semblent  insuffisant  , car  les  Hamitts  sont  plutôt 
en  pyramide  Ircs-alongée  et  courbée  vers  lu 
milieu  que  fusiformes,  cette  épithète  de  fusi- 
formes indiquant  01  dînai  renient  un  renflement  ; 
les  cloisons  sont  uon-seulcnn-nl  ondées , mai» 
elles  sont  articulées  par  des  iufractuosités  pro- 
fondes semblables  à celles  des  Ammonites;  euliu 
le  siphon  n’est  pas  seulement  pics  du  bord  ex- 
téiieur,  comme  le  dit  M.  S sverby  , ce  qui  est 
difficile  à concevoir  quand  il  s’agit  d’un  corps 
cyl.ndrntde,  mais  il  est,  comme  dans  tous  les 
Auimoutès,  marginal  et  dorsal. 

C.MUCTtatS  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  conique  , «longée , courbée  dons  sa 
loogneur,  iormani  quelquefois  plusieurs  tours  dp 
spire  disjoints  , quelquefois  aussi  commençant  en 
spwale  et  se  paojetjuji  eosui  e en  ligne  droite; 
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rluisons  nombreuses,  articulées  comme  celles  des 
Ammonites,  percées  d’ou  siplion  marginal  et  dor- 
sal sur  U côte  convexe  de  le  courbure. 

Les  Hamites  ne  se  sont  trouvées  jusqu’au- 
jourd'hui que  dans  les  terrains  anciens  au-dessous 
de  la  craie,  ou  dans  la  partie  inferieure  de  cette 
formation  : c'est  ordinairement  le  moule  plus 
ou  moins  complet  et  dépourvu  du  test  que  l'on 
rencontre;  quand  le  test  existe,  et  cela  dépend 
à ce  qu’il  paroît  de  circonstances  locales,  il  a 
une  belle  couleur  nacré#.,  et  ou  s’aperçoit  qu’il 
de  voit  être  extrêmement  mince;  on  observe  aussi 
le  peu  d’épaisseur  que  dévoient  avoir  les  cloi- 
sons elle!- mêmes,  qui,  après  être  disparues, 
ne  semblent  avoir  laissé  aucun  espace.  Parmi 
les  espèces , nous  citerons  de  préférence  les  sui- 
vantes qui  noos  sont  mieux  connues. 

1.  Hamite  armée.  Hamites  armatus.  Sow. 

H.  testé  conicâ  , elongatâ  f lateraliter  com- 
pressa, in  medio  inflexà , tmnspersim  ragosJ , 
dorso  du  a bus  seriebus  spinarum  arrnatâ . 

Sowerbt  , Min.  conchol.  p/.  168. 

Espèce  fort  grande  et  fort  remarquable  par 
le  double  rang  d’épines  qui  sont  sur  uo  des  côtés 
de  la  coquille.  Elle  est  ployée  en  deux  par  un 
coude  arrondi  ; les  deux  parties  droites  sont  à 
peu  près  d’égale  longueur , elles  sont  sillonnées 
régulièrement  par  de  grosses  et  de  petites  côtes; 
les  grosses  sont  régulièrement  distantes , il  y en 
a entr’ellvs  deux  ou  trois  petites.  Ces  grosses  côtes 
portent  sur  la  double  crête,  d’un  côté  , de  gros 
tubercules  arrondis  , et  de  l’autre,  le  double  rang 
d'épines  assez  longues  que  nous  venons  de  men- 
tionner. Ces  grosses  côtes  présentent  encore  , vers 
la  partie  interne , une  série  de  tubercules  arrondis 
qui  se  voient  également  des  deux  côtés. 

La  coquille  est  aplatie,  comprimée,  subqua- 
drilatère,  ce  qui  la  distingue  facilement  de  toutes 
les  autres  espèces  connues. 

C'est  en  Angleterre,  au  village  de  Roak,  près 
de  Beoson  en  Oxfordsbire  , que  cette  rare  et 
très-belle  espèce  a été  trouvée. 

S 

3.  Hamite  annulée.  Hamites  annula  tus.  No». 

H.  testa  ehngato-conicû  , biarcuatâ , subspi - 
raté  , costis  annuluribus  numéro  sis  dorso  inter - 
ruptis  regu  la  n b us  ornât  à. 

Coquille  remarquable  f»ar  sa  forme  ; elle  est 
alongée,  conique,  symétrique,  courbée  deux 
fuis  dans  sa  longueur  , de  manière  i offrir  assez 
exactement  la  forme  d’un  C.  D’après  un  indi- 
vidu presque  complet  que  nous  possédons,  le 
sommet  se  icrmineroit  en  cône  sans  commen- 
cement de  spire;  la  base  est  oblique,  et  il  est 
à présumer  qne  la  forme  de  l'ouverture  est  in- 
diquée par  les  côtes  transverses  qui  la  répètent 
à des  intervalles  égaux  ; ces  côtes  sont  nom- 
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bieuses  , lisses,  d’une  parfaite  régularité  ;elles 
sont  à peine  saillantes  sur  la  face  ventrale,  mais 
elles  s’élèvent  graduellement  sur  les  faces  laté- 
rales et  vont  ainsi  en  augmentant  jusque  sur  le 
dos,  où  elles  sont  interrompues  subitement  dans 
la  ligne  médiane.  Celle  coquille , fort  rare  , vient 
de  l'oolite  ferrugineuse  des  environs  de  Caen; 
elle  est  longue  de  23  nnlim. , la  longueur  étant 
rise  d’une  courbure  à l’autre  et  non  do  sommet 

la  base. 

3.  Ha  mite  cylindrique.  Hamites  cylindricus . 
Nos. 

//.  testa  pnrlongâ  , cylindricâ  , elongatâ  , 
duo  b us  cruribus  subcrqualtbus  incurva , transe 
verslm  obliqué  Costa tà  ; loculis  nume rosis , si- 
phone  minimo , marginal i,  dorsali  perfora  fis  ; 
margimbus  pwfundè  denticulahs  , laciniatis , 
arborescent / bus. 

Baculttes  cylind/acea.  Def.  Du  t.  des  Sc.  nat. 
tom . 3.  Suppl,  pag . 160. 

On  ne  connut  d’abord  que  des  tronçons  trop 
incomplets  de  cette  espèce  pour  qu’il  lut  pos- 
sible de  la  rapporter  à son  véritable  genre.  M 
éloit  naturel  , comme  l’a  fait  M.  Defranre,  de 
la  mettre  nu  nombre  des  Daculiies  , on  de  ne  la 
placer  parmi  les  Hamites  que  lorsque  M.  de 
Gerville,  continuant  ses  utiles  réel »erc lies , eut 
découvert  un  individu  pré'entant  une  courbure 
entière  ; cet  individu , que  M.  Ptfrance  eut  dans 
les  mains , fut  moulé  en  plâtre  et  se  répandit 
dans  les  collections  par  la  générosité  de  ce  sa- 
vant distingué. 

Nous  possédons  un  morceau  de  cette  belle  et 
rare  coquille  qui  nous  permet  d’eu  donner  une 
description  assez  complète,  aidé,  comme  nous  le 
sommes  , par  le  moule  de  l'indiyidu  de  la  collec- 
tion de  M.  de  Gerville.  Ce  fragment,  qui  est  tron- 
çonné à la  base  cl  vers  le  sommet , montre  une 
légère  iuflexion  qui  indiqnc  l’origine  de  la  cour- 
bure; il  a près  de  huit  pouces  de  long  , et  ce- 
pendant il  n’offie  encore  aucune  trace  ae  la  der- 
nière loge  , la  coupe  trans verse  est  à peu  près 
cylindrique;  le  diamètre  antéropostérieur  étant 
un  peu  plus  grand  que  l’antre,  les  cloisons  sont 
nombreuses  ; elles  sont  divisées  en  cinq  lobes 
principaux  dont  le  postérieur,  le  plus  petit  , est 
le  seul  médian.  Le  bord  des  cloisons  est  découpé 
en  un  grand  nombre  de  dentelures  profondes  sem- 
blables en  tout  à celles  des  Ammonites;  elles 
sont  eu  feuilles  de  persil  et  tellement  rappro- 
chées et  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres, 
qu'il  est  impossible  de  distinguer  celles  d'une 
cloison  d’avec  celles  de  la  suivante. 

Un  fragment  de  test  conservé  sur  le  morceau 
de  notre  collection  démontre  que  la  coquille  de- 
voit  être  extrêmement  minco  et  étoit  ornée  de 
côtes  trans  verses  , lisses  , régulières  et  un  peu 
obliques.  Le  siphon  est  dorsal  a marginal , fort 
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petit  et  traverse  toutes  les  cloisons.  La  dispa- 
rition du  test  dans  cet  endroit  le  laisse  à dé- 
couvert dans  toute  son  étendue.  Les  deux  par- 
ties de  la  coquille  sont  parallèles  et  réunies  par 
«me  courbure  en  demi-cercle  ; elles  sont  à uoe 
distance  de  40  mil!im.,un  pouce  trois  ligne*. 
Toot  ce  que  l’on  connoît  de  cette  coquille  ne 

Iiermet  pas  encore  d’en  donner  les  dimensions; 

individu  de  M.  de  Gerville  a 18  cenlim.  de 
long.  Cette  rare  espèce  se  trouve  fossile  dans 
la  craie  dure  de  Valognes  avec  la  Baculite. 

HAMMONIE.  Hammonia. 

Nom  que  Soldani  , dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Céphalopodes  microscopiques,  a donné  dans 
un  sens  générique  au  plus  grand  nombre  des 
coquilles  uautiloïdes  multiloculaires.  Voyez 
CÉr  UALOPODXS. 

HAMUS. 

Mauvais  genre  établi  par  Klein  ( Method.  os- 
trac.  pag.  a5)  pour  quelques  espèces  de  Tro- 
ques ou  de  Monodontes;  ce  genre  est  mainte- 
nant oublié. 

HARPACE.  Harpax. 

Genre  établi  à ton  par  M.  Parkinson  , pour  une 
coquille  bivalve  fossile  que  Lamarck  a placée 
parmi  les  Placunes  sous  le  nom  de  Placuna 
pecti no  t de  s : il  11'avoit  probablement  pas  vu  lu 
charnière  de  cette  espère  , car  elle  doit  indu- 
bitablement appartenir  aux  Plicatules  ( voyez  ce 
oint);  ainsi,  que  la  coquille  soit  une  Placurie  ou 
une  Plicatule , il  reste  constant  que  le  genre 
llarpace  est  inutile. 

IIARPAGO.  . 

Klein,  séparant  le  Pterocero  cKiragm  des 
autres  espèce*  du  même  genre  a fait  de  cette 
coquille  ( Tent.  ostrac.  p.  98)  un  genre  inadmis- 
sible sous  cette  dénomination.  Voyez  Ptéroc  ère. 

HARPE.  Harpa. 

Linné,  et  à son  exemple  Bornn  , Bruguière  et 
les  auteurs  qui  précédèrent  Lamarck,  confondi- 
rent les  Harpes  avec  les  Buccins,  et  les  rappor- 
tèrent presque  toutes  à une  seule  espèce,  le 
Buccinum  harpa . Lorsque  l'on  fait  attention  à la 
constance  des  caractères  des  Harpes,  à la  ressem- 
blance, sous  certains  rapports,  entre  les  espèces, 
à ce  Jades  particulier  quelles  présentent , on  est 
étonné  que  ces  coquilles  n’aient  pas  été  séparées 
en  geure  plus  tôt,  et  que  Bruguière  , Van  des  pre- 
miers réformateurs  de  Linné , ne  Paît  pas  loi-même 
établi.  C’est  \ Lamarck  que  l’on  est  redevable  de 
ce  genre.  Dans  sa  première  méthode  il  le  plaça 
entre  les  Tonnes  et  les  Casques , dans  des  rapports 
très-naturels , qui  depuis  furent  conservés  dans 
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presque  tous  les  arrangement  méthodiques  qui 
Turent  successivement  proposés.  M.  de  Roissy, 
dans  le  Buffon  de  Sonnini , a cependant  un  pea 
modifié  cet  arrangement  de  Lamarck  , en  plaçant 
les  Harpes  entre  les  Tonnes  et  les  Rochers.  En 
établissant  sa  famille  des  Purpuracées  dans  la 
Pkilojbphie  zoologtque , Lamarik  ne  changea 
rien  aux  rapports  des  Harpes  , qui  restèrent  entre 
Iej  Casques  et  les  Tonnes;  nous  les  retrouvons  à 
la  même  place  et  dans  la  même  famille  dans  1 Tx- 
trait  du  Cours. 

M.  Cuvier  comprit  les  Harpes  an  nombre  des 
sous-genres  du  grand  genre  Buccin  ; elles  se  trou- 
vent entre  les  Tonnes  et  les  Nasses,  dads  le  voisi- 
nage des  Pourpres  et  des  Casques  : ce  qui  change 
très-peu  la  manière  de  voir  de  Laraarct. 

Dans  scs  Tableaux  syflématiqucs , M.  de  Fc- 
russac  transporta  les  Harpes  des  Buccins  daus  les 
Pourpres  , modifiant  ainsi  d’une  manière  peu  im- 
portante l’ordre  de  M.  Cuvier  ; dans  le  foud  , les 
rapports  resteut  te  que  Lamarck  les  avoir  faits  , 
parce  qu’en  dérangeant  les  Harpes , il  entraîne  avec 
elles  les  Tonnes  , les  Nasses,  les  Casques,  etc. , 
entre  lesquels  elles  sont  rangées  , et  comme  eux 
à litre  de  sous-genre. 

La  famille  des  Entomostomes  de  M.  de  Blain- 
ville , dans  son  Traité  de  Malacologie , rassemble 
un  très  grand  nombre  de  genres  divisés  en  plu- 
sieurs groupes  ; le  troisième  renferme  les  Harpes 
à côié  des  Tonnes  et  des  Cassidaires  , ce  qui  est 
adopté  de  Lamarck.  M.  Latrjeille  a conservé,  dans 
sa  famille  des  Doliaircs , un  arrangement  assez 
semblable  : le  genre  Harpe  , qui  co  \ meute  cette 
famille,  est  suivi  de*  Tonnes,  des  Licornes,  des 
Concholépas  et  des  Pourpres  ; re  qui  le  rapproche 
un  peu  des  rapports  de  M.  de  Fcrtissac , sans  que 
cependant  on  puisse  les  regarder  comme  sem- 
blables. 

Quoique  M.  Rang  ait  connu  l’animal  du  genre 
Harpe,  il  lui  a cependant  conservé  à peu  près  les 
mêmes  rapports.  Placé  dans  la  famille  des  Pour- 
pres, entre  les  Buccins  cl  les  Pourpres,  il  est  à 
ptu  près  comme  dans  la  méthode  de  M.  Luîrcille 
011  celle  de  M.  de  Ferussac.  Comme  on  a pu  s’en 
apercevoir,  au  reste,  les  variations  de  ce  genre 
sont  de  peu  d’importance;  tous  les  auteurs  sont 
d’accord  en  cela , que  les  Harpes  ne  peuvent  être 
éloignées  des  Buccins  , des  Tonnes,  des  Casques 
et  des  Pourpres  ; tous  ces  genres  sont  liés  par  des 
ressemblances  qui  exigent,  non -seulement  dans 
les  coquille* , mais  encore  dans  les  animaux  : de 
sorte  qu’il  importe  peu  que,  dans  la  méthode,  le 
genre  qui  nous  occupe  soit  de  préférence  à côté 
de  l’un  deux. 

L’animal  de  la  Harpe  est  resté  à peu  piès  in- 
connu jusque  dans  ces  dei  niers  temps , que  M.  Rey- 
naud,  ohnurgien-major  de  la  corvette  la  Chevrette, 
en  donna  une  bonne  description  dans  les  Mémoi- 
re* de  la  Société  d* histoire  naturelle.  MM . Quoy  et 

Gaymard  , 
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Gaymard , do  retour  de  leur  dernier  voyage  de 
circum-navigation  , ont  confirmé  ce  fait,  que  l'on 
regarda  alors  comme  tour-à-fait  neuf,  et  qui  ce- 
pendant était  consigné  depuis  long-temps  dans  le 
bel  ouvrage  de  Boni  ( Musœum  Ccesaris  vindolo - 
nensis  , pag.  2 5 4 ) , mais  il  étoit  resté  dans  l'oubli 
le  plus  complet  ; il  méritoit  cependant  d’être  re- 
levé, car  il  est  le  plus  remarquable  de  l'organisa- 
tion des  Harpes.  Dans  ces  animaux , le  pied  a la 
faculté  de  se  diviser  eu  deux  , et  l’une  des  parties  , 
la  postérieure , se*  détache  lorsque  l’animal  , se 
trouvant  dans  quelque  danger , a besoin  de  se  re- 
tirer profondément  dans  sa  coqnille.  Par  une  con- 
séquence toute  simple  de  cette  séparation  de  la 
partie  postérieure  du  pied,  un  opercule  devient 
mutile,  puisqu'il  seroit  entraîné  par  U chute  du 
pied  : cette  circonstance  du  défaut  d’opercule  s’ex- 
pliquant d'une  manière  aussi  naturelle  ne  doit  pas 
être  un  obstacle  poor  établir  les  rapports  du  genre 
avec  d’autres  qui  sont  operculés , lorsque  l’ensem- 
ble de  l’organisation  s'en  rapproche  d’une  manière 
évidente,  et  s’éloigne  au  contraire  des  animaux 
qui  n’ont  point  d’opercule,  mais  qui  n’ont  pas  non 
plus , comme  ici , une  cause  physique  qui  s'op- 
pose à ce  qu’ils  en  aient  un. 

Le  reste  de  l’prganisaiion  de  la  Harpe  seroit 
fort  analogue  à celle  des  Buccins , d’après  M.  Rey- 
naud.  Dans  une  grande  cavité  respirai  ri  ce  cervi- 
cale on  trouveroit  deux  peignes  branchiaux  consi* 
dérables  fixés  à la  paroi  supérieure  ; a côté  de  lui 
seroit  l’organe  aux  mucosités , pois  dam  le  fond 
un  anus  flottant,  accompagné  de  l’oviducîc  dans 
les  femelles.  Le  cœur  seroit  placé  à la  base  de  la 
Lrancliic  , en  dehots  de  la  cavité  branchiale  , dans 
un  péricarde  renfermant  aussi  une  oreillette;  le 
foie  seroit  très-considérable  et  occuperait  la  ma- 
jeure partie  de  la  spire,  en  enveloppant  un  large 
et  long  esjomac  et  un  intestin  de  peu  de  lon- 
gueur. Dans  le  mâle , la  verge  est  comme  celle 
des  Buccins  et  placée  de  meme-  La  tête  est  fort 
petite  , aplatie , portant  de  chaque  côté  uo  ten- 
tacule conique,  peu  alongé , oculé  à la  hase 
externe.  La  bouche,  placée  eu  dessous,  est  fort 
petite  et  se  distingue  à peine  sur  l’animal  con» 
serve  dans  la  liqueur. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  muni  d’une  tête  aplatie,  portant  nne 
paire  de  tentacules  ocuiés  à la  partie  externe  de 
la  base;  bouche  en  dessous,  simple,  sans  trompe  ; 
disque  locomoteur  fort  grand,  son  extrémité 
postérieure  caduque  et  dépourvue  d’opercule. 

Coquille  ovale  , oblongue,  plus  ou  moins  bom- 
bée, généralement  assez  mince,  émaillée,  mu- 
nie de  côtes  longitudinales,  régulières  ; spire  peu 
élevée;  ouverture*  graude , dilatée,  fortement 
échancrée  antérieurement,  le  bord  droit  bordé  par 
la  dernière  côte;  la  columelle  simple,  presque 
droite,  pointue  en  avant. 

Histoire  Naturelle  des  Vers.  Tome  JT. 


On  ne  peut  disconvenir  que  les  Harpes  ne 
soient  de  fort  belles  coquilles,  d’une  forme  élé- 
gante , et  ornées  de  vives  couleurs  agréablement 
variées.  Leur  nom  vient  sans  contredit  de  la  dis- 
position régulière  et  oblique  des  côtes  iongitu- 
nales  dont  elles  sont  ornées.  Ces  coquilles  sont 
marines  et  habitent  spécialement  les  mers  fies 
pays  chauds.  Le  nombre  des  espèces  est  peu  con- 
sidérable : Lamaixk  en  compte  huit  vivante* 
seulement  et  une  fossile,  et  encore  parmi  ces 
premières  on  pourvoit  en  retrancher  cnielques- 
unes  qui  font  double  emploi,  telles  que  la  Harpe 
impériale,  par  exemple,  qui  n’est  qu’une  variété 
assez  constante  de  la  Harpe  ventrue.  On  en  a 
la  preuve  par  «un  individu  des  plus  remarquables 
de  la  collection  de  M.  de  Rivoli  : son  dernier 
tour  est  moitié  Harpe  impériale  et  moitié  Harpe 
ventrue , portant  ainsi  les  deux  espèces.  La 
Harpe  striée  nous  semble  aussi  une  variété  d’âge 
de  l'espèce  précédente  : on  pourra  s’en  con- 
vaincre facilement  ; eu  faisant  une  série  d’âges 
différées,  on  verra  les  alries  cesser  à une  cer- 
taine époque  du  développement  de  la  coquille. 
Ce  n’étoit  donc  point  trop  à tort  que  Linné  réu- 
ni-soit  toutes  les  espèces  de  Harpes  en  une 
seule,  et  il  faudrait  encore  aujourd’hui  suivre 
complément  son  exemple,  s'il  ny  a voit  véritable- 
ment plusieurs  espèces  bien  distinctes  et  constantes 
dans  fe  genre  qui  nous  occupe. 

On  ne  conn oit  toujours  qu’une  seule  espèce  fos- 
sile ; elle  est  des  environs  de  Paris. 

I.  Harpe  ventrue.  Harpa  ventricosd.  I.amx. 

H.  testa  ovato  • ventricosâ  ; costis  la  fis  , dis-  • 
tantibus  y plus  minusr'e  numerosis  et  elatioribus , 

* purpureo  tinctis  , apice  mucronatis , in/hï  mu - 
crxmem  subunidentatis  ; interstitirs  albidis , ma - 
rulis  spadtcco-fuscis  notatis  ; culumellu  purpureo 
et  nigro  macuiatà. 

La  vi  k * Am  ni.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  a55.  n°.  a. 

Buccinum  harpa.  Li x . G me  l . pag.  0482 . n°.  47* 
Bonnarx  , Recr.  3 Jig.  1 85.  • 

Ru  si  pu.  Mus.  amb.  pl.  3a.  fig , K.  < 

Sera  , Nus  lac.  tohi.  5.  tab,  70.  Absque 
numéro. 

Knorr.  Vergn.  2.  tab.  19.  fig.  i.  2. 

Recexf-  Conch.  a.  tab.  6.Jîg.  5i. 

Favarxe,  Conch.  pl.  ’iA./ig.  A.  3. 

Mastisi  , ConcA.  cab.  tom.  3.  tab.  11  g.  Jig. 
1090.  . 

Buccinum  harpa . Brug.  Encycl.  n°.  9.  (Var.  a.) 

Enctccop.  pl.  404*  fig • 1 . a.  b. 

Var.  A.  Noa.  Testa  costis  angustjs  creberrimis 
instructiy  sonis  mterruptis  , lu leo ■ rub cscentibus 
l omatû. 
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Harpe  impériale.  Harpa  impcrialu.  Liai.  toc. 
cit.  n”.  I. 

Buccinum  costatum.  Lin.  G Hit.  pu  g.  3483. 

n°.  48. 

Daigzxv.  Append.  pl.  1.  fig.  F. 

SIatisi  el  Cbimxiti,  Conch.  cab.  tom.  3.  tab. 

1 *9-  fig.  1093,  et  tom.  10.  tab.  i5 i-fig.  (45a. 
Fataux»,  Conch.  pi.  18.  fig.  a 4. 

Buccinum  harpa.  Ukdg.  Fncycl.  tom.  I.  n°.  Q. 
(Var.e.) 

Harpa  multicostata . Sowerbt,  Gen.  qf  shells. 
n° , 3 .Jig.  1.  2. 

Var.  B.  Nob.  Testa  griseâ;  c astis  « n gus  tio  ri  b us  j 
distantiortbus , albo  nig roque  articulatim  ma - 
ctt  lotis. 

Harpe  articulaire.  Harpa  articulons.  Lamk. 
loc.  cit.  n°.  5. 

Güalt.  Test.  tab.  2^.  Jig.  D. 

Martisi,  Conch.  cab.  tab.  il  Q.  fig.  <092. 

An  eadem  ? Chemn.  Concfi.  cab . tom.  10.  tab. 

l5  2.  fig.  1451. 

Enctcl.  pl.  404 \fig.  3.  a.  b. 

Var.  C.  Nob.  Test  à costis  angustis , temotis , 
ins  truc  ta , albo  rufo  ct/usco  maculai  is  ; inters - 
titùs  transite rsè  Jlnatis.  9 

Harpe  «triée.  Harpa  striata.  Lamk.  loc . cit. 
na.  8. 

Seb a , JïSus.  loc.  tom.  3.  tab.  70.  Figura  prima 
in  sérié  ultimd. 

Ejfcr clop.  pl.  404.  fig.  4* 

An  eadem  species?  Harpa  cancellai d.  Chem  N. 
Conch.  cab.  tom.  10.  tab.  iSz.Jrg.  1464* 

Var.  D.  Nos.  Harpe  coooidale.  Harpa  conoi - 
doits.  . . 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  3. 

Testâ  costis  distantibus  r inœqualibus , roseo 
tinctis  , apice  submucronatis , instructâ  ; spirâ 
conoideây  exsertiusculâ. 

Nous  réunissons,  comme  on  le  voit , quatre  des 
espèces  de  M.  Laruarck  en  une  seule;  les  per- 
sonnes qui,  comme  nous  , ausont  vu  un  grand 
nombre  d’individus  de  la  Harpe  ventrue,  con- 
cevront facilement  nos  motifs  et  les  approuve- 
ront. Voici  ce  que  nous  avons  observé  : 

i°.  Sous  le  rapport  des  côtes  f elle^ont  tantôt 
larges,  tantôt  étroites,  à nombre  égal,  avec  la 
même  coloration;  tantôt  larges,  tantôt  étroites, 
en  nombre  variable,  toujours  avec  la  même  co- 
loration; elles  varient  depuis  dix  jusqu’à  quinze 
sur  le  dernier  tour  dans  la  Harpe  ventrue  pro- 
prement dite,  elles  vont  jusqu’à  trente  ou  trente- 
six  dans  notre  variété  A,  Harpa  imperialis , et 
il  a fallu  l’individu  de  la  collection  de  M.  de 
Rivoli  pour  nous  convaincre  quelle  appartenoil 


à U même  espèce.  T»us  les  individus  jeunes, 
appartenant  à cette  espèce,  que  nous  avons  vus, 
quels  que  soient  le  nombre  de  lenrs  côtes  et  leur 
coloration  ( toujours  dans  les  limites  que  nous 
donnons  à l’espèce),  étoieot  striés  en  travers, 
d’autant  plus  fortement  qu’ils  étoieot  plus  jeunes  , 
les  stries  disparoiflant  insensiblement  avec  l'âge. 
C’est  ainsi  que  l’on  concevra  sans  peine  l’exis- 
tence d’une  variété  «triée  pour  chacune  des  mo- 
difications de  la  coquille,  soit  sous  le  rapport 
de  la  coloration , soit  sous  celui  du  nombre  des 
cô' es  : pour  nous,  la  coqnille  nommée  Harph 
striata  par  Lamarck  est  le  jeune  âge  de  son 
Httpa  articulons  y qui  est  notre  variété  B.% 

2°.  Sons  le  rapport  de  la  couleur,  dans  toutes 
les  variétés  que  nous  avons  comprises  dans  cette 
espèce,  nous  retrouvons  les  mêmes  élément  de 
coloration  : on  remarque  sur  les  côtes  de  la  Harpe 
ventfue,  proprement  dite,  quatre  bandes  trans- 
verses  plus  foncées  et  assez  larges;  elles  sont 
séparées  par  des  lignes  blanches  et  par  des  fas- 
cies  intermédiaires  plus  étroites  et  plus  pâles; 
le  plus  souvent  ces  quatre  bandes  sont  bordées  . 
eu  haut  et  en  bas  par  des  lignes  bruoei  : dans 
la  Harpe  impériale  il  ne  reste  que  ces  ligne* 
brunes;  dans  la  Harpe  articulaire  ces  lignes 
brunes  sont  très-foncées,  mais  le  reste  de  la  co- 
loration persiste.  Eotre  tes  individus  qui  n’ont 
point  de  lignes  et  ceux  qui  en  sont  pourvus  au 
plus  haut  degré,  on  peut  facilement  établir  une 
série  de  variétés,  et  avec  l’impossibilité  de  poser 
des  limites  entre  des  espèces,  se  joindra  la  con- 
viction de  la  nécessité  de  tout  réunir  en  une 
seule;  cette  conviction  deviendra  d’autant  plus 
forte  que  Ton  aura  vu  une  meme  série  de  mo- 
difications dans  no  autre  caractère,  celui  du 
nombre  des  côtes,  non  moins  variable  que  la 
coloration.  * 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  la  Harpe, 
comme  au  reste  dans  tous  les  genres  de  Mollus- 
ques monoïques,  les  coquilles  des  mâles  sont 
plus  petites,  plus  étroites  et  ont  la  spire  plus 
élancée.  Cf  sont  ces  individus  mâles  que  Lain*r<  k 
à réunis  en  espèce , sous  le  nom  de  Harpe  conoï - 
du  le  y et  qui  constituent  notre  dernière  variété, 
que  nous  n’avons  mentionnée  et  conservée  que 
pour  que  l’on  puisse  retrouver  facilement  l’espèce 
de  Lamarck. 

Après  ces  observations  nécessaires,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à la  description  du  Buccinum 
harpa  de  Bruguière,  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dfctibnnaire,  description  très-bonoe,  dont 
noua  retouchons  les  variétés  b.  c . d.  qui  cons- 
tituent d’autres  espèces. 

. 2.  Hartf.  noble.  Harpa  npbilis.  Lamk. 

H.  testa  ouata  y subtrentricosâ , griseo-olbo  et 
fusco  variât  ma  Cuit  s amplis  purpureo- sangui- 
ne t s pic  ta;  costis  latiusculis  ; h nets  n/gris  capil - 
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la  abus  transperslm  Jasciculatis  ; spirâ  submu- 
ncatà . 

Lame.  Anim.  s.  vert.  loc.  cil.  n n.  4- 

Lister,  Conch.  tab.  gg%.  fig.  55. 

Kcmpb.  Afcu.  tab . 62.  Jig.  I. 

Go alt.  Tfejf»  /oô.  2g.  fig.  c.  e.  g.  * 

D argent.  Conch.pl.  ij.fig.  d. 

Fatamb,  Conch.  pl . È&.fig.  a.  I. 

Knorb.  Vergn.  tom.  i.  tab.  g . fig.  3. 

_ Martini  , Conch.  tom.  3.  tab , 1091» 

Buccinum  harpa . Brug.  Z>ûrl.  n°.  9.  (Var.  c.) 

Var.  A.  Nob.  Testa  maculis  la  lis  toseis  ornatd y 
costis  angustisstmis , distantibus. 

Harpa  rusea.  Lamk.  loc.  cit . n3 4.  6. 

Martini  , Conch.  cab.  tom.  3.  tab.  1 19.  Jig . 
,094. 

Buccinum  harpa.  Bruo*  Encycl.  n°.  9.  (Var.  b.) 

En ct cl.  pl.  404 .fig.  a. 

Var.  B.  Nob.  Testa  costis  latioribus  ins  t met  À , 
maculis  toseis  latis  arnatâ.  • 

Harpa  nobihs  minor.  Martini,  Conch.  cab. 
tom.  3.  pl,  1 19 .Jig.  109O, 

Nous  pourrions  facilement,  comme  dans  l’es- 
pèce précédente,  établir  les  mêmes  variétés  ou 
a peu  piès,  et  faire  voir  qu'elle  varie  presque 
dans  les  mêmes  limites;  ainsi , à l’exception  d'une 
variété  à côtes  serrées,  que  nous  oe  connoissons 
pas,  nous  trouvons  des  modifications  analogues 
dans  le  nombre  et  la  grosseur  des  côtes;  d’autres, 
pour  ce  qui  a rapport  à la  coloration;  d autres 
enfin , relatives  à 1 âge  et  au  sexe.  Ainsi  les  côtev 
varient  eulre  9 et  i5  sur  le  dernier  tour,  ce 
qui  les  rend  plus  ou  moins  serrées;  elles  sont 
tantôt  fort  étroites,  tantôt  beaucoup  plus  larges, 
à nombre  égal  sur  les  mêmes  individus.  Il  y en 
a de  larges  et  d’étroite  tout  à la  fois;  mais  H est 
a remarquer  que,  quel  que  soit  leur  élut,  elles 
ont  toujours  la  même  coloration  dans  toute  leur 
longueur,  et  soot  toujouis  marquées  de  nombreuses 
lignes  brunes  ou  noires.  Quant  à l’étendue  des 
taches  rose»,  elle  est  extrêmement  variable;  elles 
commencent  par  être  fort  petites  et  finissent  par 
envahir  presque  toute  la  face  dorsale  de  la  co- 
quille. Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  de 
la  Harpe  ventrue  doit  nous  faire  entendre  faci- 
lement pour  celle-ci , et  pour  sa  description  plus 
complète,  nous  renvoyons  au  Buccinum  harpa 
( Var.  B et  C)  de  Bruguière  , dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Diéhoonuire. 

3-  Har.pk  alongée.  Harpa  mtnor.  Lame. 

H.  testa  ooato-oblongâ , griseâ  , fusco  macu- 
las à y costis  angustis , distantibus,  nigro  lineatis  y 
Itneis  gemmait  s ; spirâ  exsertiusculâ. 
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Lame.  loc.  cit.  n°.  7. 

Lister  , Conch.  tab.  994*  fig*  $7. 

Rompu.  Mus.  tab.  3 *\fig.  M.  Harpa  minor. 

Petit.  Amb.  tab.  i5  .Jig.  10. 

Klein  , Ostr.  tab.  6.  Jig.  10S. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  70 .Jn  inferiore  aidinê 
utrinquè . 

Martini  , Conch.  tom.  3.  tab.  1 19  Jig.  1097. 

Buccinum  harpa,  Brug.  Dict.  n4.  9.  (Var.d.) 

Cette  coquille,  toujours  d’une  petite  taille  et 
d’une  coloration  particulière  , nous  semble  suffi- 
samment distincte  pour  être  conseivée  comme 
espèce;  nous  lui  trouvons,  tout  en  restant  dans 
de  certaines  limites,  la  même  série  de  vanétés 
que  dans  les  espèces  précédentes,  ayant  comme 
elles  des  côtes  larges  et  des  côtes  étroites,  en 
nombre  égal  et  en  nombre  variable.  Quant  à la 
coloration,  elle  n’est  guère  moins  variable  que 
dan£  les  espèces  précédentes,  passant  du  gris  au 
blanc  fauve,  d’un  grand  nombre  de  lioéoles  sur 
les  côtes  à des  taches  simples  d’un  fauve  peu 
foncé,  et  des  lignes  transverses  subarticulées  et 
étroites  à des  zones  et.  des  taches  irrégulières. 
Nous  croyons  que  c'est  à tort  qne  Bruguière  a 
confondu  cette  espèce  an  nombre  des  variétés 
do  Buccinum  harpa  y mais  comme  sa  description 
est  fort  bonne,  nous  renvoyons  le  lecteur  au 
tome  t*T.  de  ce  Dictionnaire , Buccinum  harpa • 

( Vax.  d.) 

4.  IIarpx  mulique.  Harpa  mutica . Lame. 

H.  testa  ovato-oblüijgd  y costis  acutis  ^ dis- 
tantibus , apice  muticis  ; strits  intercostalibus 
decussatis , longitudinalibus , nuijoribus  y spirû  • 
escsertâ. 

Harpa  mutica.  Ann.  du  Mus.  tom.  2.pag.  167* 
n*.  1 , et  tom.  (5.  pl.  44-  fig-  *4* 

Ibid.  Anim.  sans  vert,  loc . cit . n°.  9. 

Sovtc&BT , Généra  qf  shells.  n°.  3.  fig.  3. 

Cette  espèce  est  ta  seule  connue  josnu’à  ce  jour 
à l’état  fossile;  elle  est  à peu  près  de  la  taille 
de  ta  Harpe  alongée  , mais  généralement  plus 
ventrue,  elle  est  plus  étroite  à lâ  hast;  son  test 
est  mince,  fragile , oroé  de  .onze  ou  douze  côtea 
longitudinales  àim pies,  étroites,  jamais  relevées 
obliquement , couchées  et  tranchantes.  Les  in- 
tervalles qui  les  séparent  sont  ^rges , assez  régu- 
liers sous  le  rapport  de  la  largeur,  et  toujours 
couverts  de  stries  longitudinales  très-Gnes  et 
saillantes,  et  de  transverscs  moins  régulières , 
ce  qui  produit  un  réseau  assez  régulier  de  mailles 
carrées.  La  spire,  peu  proJbngée,  se  compose 
de  six  à sept  tours  arrondis,  un  peu  aplatis  tn 
dessus,  msis  non  muriqués;  le  sommet  se  forme 
de  deux  on  trois  tours  lisses  et  mamelonnés; 
l’ouverture  est  moins  amples  que  dans  les  es- 
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pèces  vivantes.  La  columelle , bordée  par  le 
bord  gauche,  étalé  postérieurement  et  ua  peu 
relevé  à la  base,  est’légèrerncnt sinueuse  dans  son 
milieu. 

Cette  coquille,  assez  rare  aux  environs  de  Paris, 
se  trouve  également  à Valogues. 

HAULME.  Mono. 

Et  non  Heaulme  y comme  l’écrit  Montfort,  par 
une  faute  d’orthographe  qui  s’est  répétée  dans 
la  plupart  des  ouvrages  où  se  trouve  mentionné 
ce  genre,  qui,  au  reste,  est  le  même  que  le 
Cassidaire  de  Lamarck,  plus  généralement  adopté. 
Voyez  ce  mot. 

HAUSTELLUM. 

Genre  iuftilué  par  Klein  (Nov.  Meth.  ostrac. 
pag.  63)  pour  ranger  les  coquilles  à spire  globu- 
leuse, terminées  à U buse  par  un  long  canal 
grêle.  Ces  coquilles  , telles  que  le  Murex  bran- 
dons y comutus , haustcllum , 4tc.,  apptftte- 
nant  spécialement  au  genre  Rocher,  peuvent 
constituer  un  groupe  dans  ce  genre,  mais  non 
un  genre  à part,  comme  Montfort  a tenté  de  le 
faire  après  KJeih.  Voyez  Rocher. 

- HÉBRAÏQUE. 

Nom  vulgaire  que  Ton  applique  à la  plupart 
des  coquilles  qui  ont  des  taches  nettement  dé- 
coupées , plus  ou  moins  semblables  à des  carac- 
tères. C’est  ainsi  qu’un  Cône,  un  Buccin,  une 
Pourpre,  &c.  Stc. , ont  reçu  cette  dénomination, 
qui , de  vulgaire  qu’elle  étoit , est  souvent  de- 
venu^ scientifique. 

HELCION.  Hetcion. 

Parmi  les  Patelles,  il  en  est  un  certain  nombre 
qui,  quoique  régulières  et  symétriques,  ont  le 
sommet  en  arrière , comme  les  Cabochons.  C’est 
avec  cette  coupe  des  Patelles  que  Montfort  pro- 
posa son  genre.  11  auroit  été  admissible  comme 
sous-genre  ou  mieux  comme  coupe  secondaire 
si,  par  un  rapprochement  très- peu  fondé,  il 
n’eût  mis  avec  ces  coquilles  marines  celles  dont 
Geoffroy  et  Draparnaud  avoient  fait  le  genre 
Ancyle,  qui  sont  (luyiatilcs  cl  qui  doivent  appar- 
tenir évideAment  à une  autre  famille.  Voyez 
Patelle  et  Akcyle. 

HÉLÉN1DE.  tièlenis. 

Montfort  ayant  trouvé  dans  l’ouvrage  de  Fieh- 
tel  et  Moll  la  figure  de  quelques  coquilles  cloi- 
sonnées fort  extraordinaires,  les  copia  à sa  ma- 
nière dans  te  toroè  premier  de  sa  Conchyliologie 
systématique,  et  en  fit  trois  genres,  Hélénide , 
Àrchidie  et  Ilote,  quoiqu’elles  n’appartinssent 
bien  évidemment  «qu’à  on  seul.  Lamarck  les 
réunit  en  effet  sous  le  nôm  d’Otôuultne , et  sui- 
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vant  les  indications  de  Fichtel  et  Moll,  il  fit 
trois  espèces , que  les  observations  de  d’Orbigoy 
réduisirent  à une  seule,  en  prouvant  que  Mont- 
fort avoit  fait  des  genres  et  Latnfcrck  des  espècA 
sur  des  âges  différens  d’une  même  coquille.  Voy . 
Orbiculine. 

HÉLICARION. 

M.  de  Ferussac  a*donné  ce  nom  à un  genre  * 
qui  correspond  parfaitement  à celui  nommé  Vi- 
trine par  Draparnaud.  Ce  genre  Vitrine  étant 
généralement  adopté,  il  convient  de  le  conserver. 
Voyez  Vitrine. 

HÉLICE.  Hélix.  - 

Les  animaux  terrestres , habitant  les  memes 
régions  que  l’homme,  ont  été  les  premiers  à être 
soumis  à son  observation  , et  parmi  eux  ceux  dont 
la  marche  est  la  plus  lente,  et  surtouiqui  se  mon- 
trent la  plupart  en  grand  nombre , ont  dû  être  les 
premiers  à le  frapper.  Les  Hélices  , et  en  général 
tous  les  Mollusques  terrestres , sont  de  ce  nombre. 

Il  n’est  donc  poiq^étonnaot  que  les  auteurs  les 
plus  anciens  en  aient  parlé  de  manière  à recon- 
noitre  assez  Lien  les  espèces  qu’ils  ont  men- 
tionnées; et  s'il  est  vrai , comme  l'observe  M.  de 
Ferussac , dans  le  texte  de  la  septième  livraison 
de  1 * Histoire  des  Mollusques  terrestres  et  Jliu'ia- 
t île  s , que  les  mots  employés  par  la  plupart  des 
peuples  soient  le  résultat  de  quelques  idées  sim- 
ples, ils  Tout  voir  la  haute  antiquité  de  la  con- 
noissance , même  assez  détaillée,  de  quelques 
espèces  d’Hï'lices , et  que  ce  petit  nombre  d’idées 
a été  rendu  dau>  les  différens  langages  par  des 
mots  différent,  mais  éqmvalens.  Ce  n’est  pas 
ici  que  nou9  devons  examiner  ces  étymologies; 
nous  ne' rapporterons  pas  et  nous  ne  chercherons 
pas  à discuter  ce  que  les  Ancieus  ont  dit  et  ont 
écrit  des  Hélices,  il  nous  suffit  de  savoir  que 
Pline,  Varrua,  Dioscoride , Aristote,  les  ont 
mentionnées  d’une  manière  tonte  partienlière; 
ce  qui  tieut  surtout,  pour  les  auteurs  latins,  à 
ce  que  les  Anciens  en  faisoteot  usage  comme 
nourriture,  et  chcrcboicnl  les  espèces  les  plus 
délicates  et  les  plus  faciles  à propager  ou  à élever 
près  d’eux.  Aussi  nous  voyons  par  différens  pas- 
sages de  ces  auteurs  qu’on  Tes  rapportait  de  Libye, 
des  îles  de  U Méditerranée  surtout,  et  beaucoup 
d’Afrique;  la  Sicile  leux  en  fournissait  aussi  un 
rand  nombre.  La  manière  dont  les  Anciens  ont 
ésigné  ces  coquillages  a rendu  plus  facile  la 
détermination  des  espèces  qu’ils  ont  connues; 
l'usage  qu  ils  en  faisaient  a pu  servir  aussi  à faire 
présumer  celles  qu’ils  recherchoieut,  et  connois- 
sant  aujourd’hui  celles  des  pays  où  ils  alloient 
les  recueillir,  on  a pu  avancer,  avec  quelque 
certitude , que  les  Limaçons  terrestres  d’Àristote 
et  les  grands  Limaçons  d’illyrie  de  Pline  poo- 
voient  convenir  à \ Hélix  c inc  ta , et  peat-être  à 
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YHelix  lucorum  de  Muller,  comme  le  Pomatia 
de  Dioicoride  et  de  Pline  et  probablement  le 
Cocalia  d'Aristote  étaient  YHylix  naticoides , 
très-commune  en  Italie  , et  non  notre  Pomatia  , 
que  quelques  auteurs  ont  cru  avoir  été  désigné 
par  les  Anciens.  Depuis  Aristote  jusqu'aux  écri- 
vains du  renouvellement  des  sciences , nous  ne 
trouvons  presque  rien  de  plus  que  ce  que  les 
Anciens  avoient  écrit. 

Les  premiers  travaux  anatomiques  sur  les  Li- 
maçons ou  Hélices  sont  ceux  de  HardeL  et  de 
Réai , qui  précédèrent  Lister,  qui  ne  ut  que 
les  répéter.  • 

Swammerdam  et  quelques  autres  auteurs  par- 
lèrent aussi  de  l’anatomie  des  Hélices;  nous  ne 
donnons  pas  dans  ce  moment  l'analyse  de  leurs 
travaux , de  va  ut  un  peu  plus  lard  les  mentionner 
d’une  manière  particulière. 

Tourneforl,  dans  sa  Méthode  conchyliologique, 
dont  Gualtierri  fit  usage  le  premier,  a confondu 
sous  le  nom  de  Cochiites  une  partie  des  Hélices , 
avec  des  coquilles  marines  qui  leurs  ressemblent 

S lus  ou  moins,  et  a pourtant  établi,  sous  la 
énomination  de  Cochiites  terrestres , un  genre 
qui  s’applique  aux  Hélices,  et  on  autre  encore, 
les  Cératitcs,  qui  peuvent  être  des  Planorbes  ou 
des  espèces  d’Hélices  plaooxbiques.  , 

Nous  ne  citerons  pas  l’ouvrage  de  Dargeo- 
vflle , qui  a confondu  les  Hélices  tantôt  avec 
une  famille,  tantôt  avec  une  autre;  ce  que  fit 
aussi  Favanne  dans  la  troisième  édition  du  livre 
desDargen ville.  Cependant  ces  auteurs  enrent  le 
mérite  de  donner  plusieurs  espèces  fort  rares, 
qui  n’ont  point  été  retrouvées  depuis  eux. 

Linné,  qui  confondit  daus  son  genre  Hélix  un 
grand  nombre  de  coquilles  qui  y sont  étrangères, 
y avoir  placé  des  espèces  terrestres , des  fiuviafiles  ^ 
et  même  des  marines.  On  doit  donc  regretter  que 
l’auteur  du  Systema  naturce  n’ait  pas  profité  des 
genres  de  Muller  et  d’Adanfon,  qui  présentoient 
des  coupes  bien  naturelles,  on  peut  même  dire 
essentielles , d’après  la  manière  dont  elles  étoient 
caractérisées.  Nous  voyons  en  effet , dans  Adan- 
son,  le  geure  Limaçon  séparé  d’après  de  bons 
caractères , ainsi  que  dans  l’ouvrage  de  Muller, 
où  on  trouve  en  outre  le*  genres  CarichiurA  et 
Vertigo . Le  seul  changement  que  Bruguière  ait 
fait  dans  les  Hélices  de  Linné,  efl  la  création 
• de  son  genre  Bulime,  qui  est  presque  asissi  dé- 
fectueux que  le  genre  linnéen , puisqu'il  con- 
tient aussi,  il  est  vrai  un  pen  mieux  séparées, 
des  coquilles  terrestres,  fluviatiles  et  marines. 
Lamarck  commença  à réformer  ces  genres,  et 
créa  d’abord  à leurs  dépens  les  Cyclostomes,  les 
Maillots,  les  Agathioes,  les  Lyœoées,  les  Mê- 
lantes, les  Auricules,  les  Ampullairçs  , les  Iléli- 
cincs  et  les  Testacelles. 

Draparnaud  \ dans  son  Histoire  des  Mollusques 
terrestres  et  Jtu  inutile  s de  France  , a encore  ajonté 
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plusieurs  nouveaux  genrej  , qu’il  dérietnbra  aussi 
des  Hélices  de  Linné  ou  des  Bulimes  de  Bru- 
guière, à ceux  que  Lamarck  avoit  proposés.  Ce 
sont  les  genres  Ambrette,  Clausilie,  Vitrine  et 
Physe.  Montfort,  dirigé  seulement  paries  formes 
extérieures  des  coquilles,  a poussé  encore  bien 
plus  loin  que  Lamarck  et  Draparnaud  les  divi- 
sions génériques,  et  cela  ne  doit  point  étonner, 
en  faisant  attention,  d'une  part,  au  système  adopté 
par  l’auteur,  et  de  l’autre,  à l'extrême  variabilité 
des  formes  des  coquilles  des  Hélices.  Outre  les 
genres  que  nous  avons  mentionnés  dans  les.  deux 
auteurs  précédemment  cités,  nous  trouvons  de 
plus  dans  celui-ci  les  suivans  ; Cyclophores, 
Vivipare,  Radix  ^carabe , Ruban,  rolypbème  , 
Ibère,  Zonite,  Carocolles,  Acave , Capraite, 
Polydonte , Cépole  et  Tomogèrc.  Lamarck  créa 
encore  une  nouvelle  coupe  dans  l 'Extrait  du 
Cours , sous  le.  nom  éïtiélicelte , mais  il  ne  l’a 
point  conservée.  M.  Cuvier,  dans  le  Règne  ani- 
mal y a formé  de  plus  son  petit  genre  Grenaille. 
Léach  a proposé,  il  y a peu  de  temps,  on  non- 
veau  genre,  démembré  des  Butimcs,  sous  la  dé- 
nomination de  Bulimule.  En  résumant  tous  les 
genres  créés  aux  dépens  des  Hélices  de  Linné, 
nous  en  trouvons  trente-deux,  entre  lesquels  se 
distribuent  plus  ou  moins  bien  les  deux  cents 
espèces  d’IIélices  de  la  treizième  édition  du  Sys- 
tenut  natures.  Si  toutes  ces  divisions  reposoient 
sur  de  bons  caractères,  piis  aussi  bien  des  ani- 
maux que  des  coquilles , ce  nombre  de  . genres, 
que tqu  exagéré  qu’il  paroisse,  ne  seroit  pourtant 
point  trop  considérable  pour  séparer  nettement 
et  bien  grouper  tant  d’objets  ailïérens.  Néan- 
moins, un  grand  service  que  la  plupart  de  ces 
coupes  ont  rendu  a la  science,  a été  d’abord 
de  débarrasser  les  Hélices  des  genres  marins  et 
(loviatiles,  avec  lesquels  il  étoit  impossible  de 
les  laisser,  et  de  plus  d'avoir  indiqué  des  groupe- 
ment d’espèces  analogues,  qui,  sans  être  conservés 
comme  genres , peuvent  l’être  au  moins  comme 
section  générique. 

M.  de  Ferussac  est  le  premier  qui,  «près 
une  étude  soignée  des  Hélices,  ait  propose  nn 
système  d’ensemble  pour  ce  genre,  dans  son  ou- 
vrage général  des  Mollusqncs  terrestres  et  fluvia- 
tiles.  Après  avoir  éloigné  des  Héticer  de  Linné 
les  genres  marins  ou  lacustres  qui  ont  été  formés 
par  les  auteurs  précédons,  à leurs  dépens,  il 
réunit  tout  le  reste  en  une  seule  famille.  Les 
Limaçons,  qui  au  lieu  d’une  vingtaine  de  genres 
précédemment  établis,  comme  nous  l’avons  dit, 
n'en  renferme  plus  que  six , qui  sont  : Hélixarion  , 
nouveau  genre  créé  par  M.  de  Ferussac;  Héli- 
colimacc,  nouvelle  dénomination  des  Vitrine* 
de* Drapftrnaud  ; Hélix  , Polyphème  de  Montfort  ; 
Vertigo  de  Muller,  et  un  non  veau  genre  qui  est 
vivipare  et  auquel  M.  de  Ferussac  a donné  le 
nom  de  Partule.  De  ces  genres,  le  plus  nom- 
breux, et  conséquemment  celui  qui  présente  le 
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plus  de  djfftutés  pour  reconooîire  les  espèces , 
«si  le  genre  Ilèlice  circoncrit,  comme  nous  le 
verrons  bien  tôt  avec  plus  dé  détails,  de  manière 
à y faire  rentrer  tous  les  Mollusques  terrestres 
qui  ont  quatre  tentacules , dont  les  deux  supé- 
rieurs août  oculés  au  sommet.  Tous  les  genres 
des  auteurs  qui  offrent  ce  caractère  ont  dû  ren- 
trer dans  le  geure  Hélice  de  M.  de  Ferastac; 
c'est  ainsi  que  les  Ambrettes , les  Acaves,  les 
Auosi ornes  , les  Carocollea  , le»  Rubans . les  Aga- 
tliines,  les  Polyphénies,  les  Maillots,  les  Qau- 
Uiies,  les  Bulitnes,  les  Buiioiules,  les  Grenailles  , 
l^s  Cu  praires,  les  Cépoles , les  Polydonles,  les 
Tomogères,  les  Ibères,  les  Zonîtes  et  les  Héli- 
celles  en  font  maintenant  par^p. 

M.  de  Ferussac,  réunissant  tous  ces  genres  et 
ayant  eu  connaissance , par  suite  de  vastes  rela- 
tions, d'an  trè^grand  nombre  «/espèces  nouvelles, 
ce  qui  les  porte  à cinq  cent  soixante  - deox  , a 
bien  pensé  qu’il  serait  absolument  impossible 
d'arriver  sûremeut  et  promptement  à la  détermi- 
nation des  espèces  sans  des  coupes  reposant  sur 
des  caractères  plus  ou  moins  bien  fondés.  It  aurait 
fallu  avant  tout  un  principe  nouveau,  qui  aurait 
pu  servir  de  point  de  départ , et  en  même  temps 
de  hase  fondamentale  à tout  le  Système.  Détrui- 
sant les  genres  qui  avoient  servi  à ses  devanciers, 
M.  de  Ferussac  se  trouvoit  dans  l'alternative  de 
les  remplacer  par  de  nouveaux  déduits  de  ses 
observations,  ou  de  les  employer  eu  les  modi- 
fiant, en  les  couvrant  du  voile  de  la  nouveauté] 
il  fut  obligé  de  se  servir  de  ce  dernier  moyeu  , 
et  nous  verrons  que  les  nombreux  sous-genres 
qu’il  a établis  dans  le  genre  Hélice  se  rapportent, 
onr  la  plupart , aux  geures  «ntéiieureuient  éta- 
lis,  et  n’ont  de  nouveau  que  la  dénomination. 

Lei  coquilles  seules  qui  servirent  à Monifort 
pour  établir  ses  genres,  sont  aussi  les  moyens 
employés  par  M.  de  Ferussac  pour  créer  ses  sour- 
genres,  avec  cette  différence,  il  faut  le  dire, 
que  ce  dernier  auteur  ayant  a* sa  disposition  uu 
nombre  d’espèces  bien  plus  considérable,  a pu 
taire  des  groupes  plus  naturels,  des  rapproche- 
ment plus  heureux,  daus  lesquels  plusieurs  des 
anciens  geures  viennent  se  confondre  insensible- 
ment , au  moyen  de  formes  ou  d'autres  carac- 
tères intermédiaires  que  Tou  ne  connoitsoii  pas 
avant  lui. 

Pour  établir  les  grandes  divisions  du  genre  , un 
caractère  naturel  s’est  offert  a M.  de  Ferussac; 
certaines  Hélices  ont  une  coquille  trop  petite 
pour  les  contenir  entièrement,  il  en  a fait  une 
première  section,  et  lui  a appliqué  l'épithète  de 
Redondantes  ; d’au  ires  Hélices,  et  c'est  le  plu» 

faraud  nombre,  peuvent  rentrer  entièrement  dans 
eur  coquille , et  même  elle  est  plus  grande  qu’il 
ne  le  faut  pour  qu’ils  la  remplissent , ce  «ont 
celles-U  qui  forment  U seconde  section  intitulée 
Incluses.  . 
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Poor  établir  dans  ces  deux  seclioos  des  coupet 
d'un 'ordre  inférieur,  M.  de  Ferussac  a empb-yé 
le  mode  d'enroulement  de  la  spire;  il  a nommé 
yoiutatœ , les  coquilles  dont  les  tours  sont  en- 
roulés les  uni  sur  les  autres  dans  un  plan  hori- 
zontal , qui  ont  une  forme  phtaorbique  on  sab- 
ducoide , et  il  a nommé  Evoluait  œ Celtes  qui 
sont  em oulées  dans  le  plan  vertical,  et  qui  sont 
«longées  ou  turriculécs.  Chacune  de  ces  soov- 
diviuons  sont  employées  et  dans  la  section  des 
Re  du  niante  s et  dans  celle  des  Incluse? y se  ser- 
vant ensuite  des  deux  mois  grecs  hélicos  et  eu- 
chlos  comme  d'un  racine,  il  en  fur  me  les  mots 
fuslicoides  et  cochloidcs , qui  lui  servent  à dési- 
gner chacune  des  suus-scclions  ; il  applique  lu 
première  aux  .A’’ olutaUc , et  la  seconde  aux  Eucdu- 
tatœ.  Ces  deux  racines  lui  servent  encore. à for- 
mer , dans  chacune  de  ses  quatre  sous-sections  , 
tous  les  sous-genres  qui  y sont  contenus.  Pour  les 
□ns,  c’est  la  racine  cochlos  qui  les  commence; 
pour  les  autres,  c’est  hélicos , avec  upe  termi- 
naison qui  leur  sert  d’épithète  caractéristique. 
Voici  de  quelle  manière  ce  système  est  distri- 
bué. 

Redundantes .* 

Volütatjs.  Hélico  ides.  Hélico  ides. 

Semixoda s.  Coquille  perforée  ou  ombiliquée^  # 

IIiljcophaste.  Helicophanta.  Divisé  en  Viiri- 
QOtdes  et  en  Vessie». 

Evolotatjk.  Cochloides.  Cochloidcs . • 

Su  un  lda.  Colnmellc  en  blet  solide. 

CocHLOBrDRK.  Coihlohydra . Contenant  les  Atn- 
brettes  et  les  Ampbtbulnnes  dans  une  seule  sec- 
tion. 

Inclus  œ. 

Volutatæ.  Hélico  ides.  Uelicoides . 

Om  ilic  masqué  ou  couvert;  quelquefois  une 
coiumelie  solide  ; coquille  globuleuse  ou  sur- 
baissée; {jéristome  non  bordé.  ^ 

Hclicogèxc.  Helicogena.  Divisé  en  quatre 
groupes,  lés  Cotumetlée»,  les  Perforées,  les  Aca- 
ves , les  Surbaissées. 

Bouche  dentée;  ombilic  convert  ou  visible. 

HéLicoooxTE.  Helicodonta.  Contenant  cinq 
groupes,  les  Grimaces,  les  Lamellées,  IcsMaxil- 
lées,  les  Anostomes , les  Impressionnées.  j * 

Coquille  carénée,  quelquefois  conique;  om- 
bilic couvert  ou  visible. 

Hiliciooke.  Heltcigona.  Divisée  en  Carocoltes 
et  enTüurbillons.Ouihilic  découvert;  coquille  sut- 
baissée  ou  aplatie;  péri» tome  réfléchi , simple  ou 
bordé.  «v*  Ù J.'.  - %v  . v '>■>>  f A. 
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Uéucelle.  UcticcUu.  Contenant  quatre  grou- 
pe* , lei  f.omajiomei , les  Aplostomes , Ici  Hy- 
gromanes  et  Lea  Héliominei. 

Une  columelle  lolide j coquille  surbaissée  ou 
Irocbtforme;  quelquefois  des 'lames  ou  des  dents. 

Hcucomuh.  Helicostyla.  U renferme  égale- 
lemcnt  quatre  sous-divuions , les  Ap  oslomes , les 
Lanielléei,  les  Canaliculées  et  les  Margioées. 

EtoEutatj*.  Cocbloîdes.  Coc/Uoides. 

Bouche  généralement  sans  dents;  une  colu- 
mclle  solide  eu  filet  non  Ifonqué. 

CocHLosTm.  Cochlostyla.  Divisé  en  Lomas- 
tomes  et  en  Aplustomea. 

Columelle jilate,  tronquée;  ouverturç  élargie; 
coquille  conique  ou  ventrue. 

Cochutce.  Cochlitoma.  Il  comprend  les  Ru- 
t>Ads  et  les  Agathines. 

cfi—  coquille  ovoïde  ou  turri. 

nM  °U.'  pC7A  u C°c,aic°Pa ■ en  deux  grou- 

pes, les  1 olyphèmes  et  les  Styloïdes. 

Coquille  perforée  ou  ombiliquée;  dernier  tour 
de  spire  moins  long  que  les  autres  réunis. 

.01^‘RILtl;  C%h/,celfa-  Contenant  une  seule 
sou*-dtv>sion  , lei  Tourelles. 

Dernier  tour  généralement  renflé  et  plus  loue 
que  les  autres  réunis,  rarement  des  dents;  B 

Cochlocmx.  Cochlogena.  Divisé  en  six  grou- 
pes, savoir:  II-,  Umu.hquéf, , Perforées,  les 

Duuiosto'mes*  ***&’  'C1  «t  le. 

^°<!»lemei.t  garnie  de  lames  uns 
gouttières  ; pénstome  géucralemeol  non  continu: 

CocHLonoxTX.  Cochiodonta.  Il  renferme  le. 
Maillots  «t  les  Grenailles. 

Une  ou  deux  gouttières;  péristomc  générale- 
ment  continu. 

CocDLopiNE.  Cochlodma . Il  est  divisé  en  Pu- 
poidcs  , en  Trachéloïdes , en  Anomales  et  en 
Clausilies. 

Tel  est  l'ensemble  du  système  de  M.  de  Feros- 
sac  pour  les  Hélices;  divisées  eu  quatorze  «ms- 
genres,  elles  sont  distribuées  en  quarante  et  un 
groupes. 

Avant  d'aller  plus  loin  et  de  critiquer  les  di- 
verse, parties  du  sysième  de  M.  de  Ferussac  , il 
esl , nous  le  croyons,  nécessaire  de  faire  ici  quel- 
ques observations  générales  sur  la  manière  d en- 
vi.ager  le  genre  Hélice,  pris  également  dans  son 
ensemble  a la  manière  de  M.  de  Ferussac  ; ces 
observations , que  noos  nous  eflorcerons  de  faire 
d’après  la  nature  des  faits,  noos  serviront  à 
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apprécier  la  valeur  des  genres  et  des  sous-genres 
établis  aux  dépens  des  Hélices,  soit  par  M.  de 
Ferussac,  soit  par  d’autres  auteurs  assez  répandus 
pour  exercer  une  haute  inllueoce  sur  l'opinion 
des  savans. 

Lorsque  l’on  a rassemblé  on  nombre  assez  con- 
sidérable d’espèces  de  coquilles  terrestres,  parmi 
lesquelles  on  a eu  soiu  de  recueillir  les  modiüca- 
tioos  principales  qu'elles  offrent  dans  leurs  carac- 
tères; lorsqu'on  les  a étudiées  long  temps  et  con- 
sciencieusement , on  arrive  , comme  M.  de  Férus- 
sac,  1 rester  convaincu  qu’il  est  impossible  d’aij- 
metlre  dans  cet  ensemble  un  grand  nombre  de 
genres.  Que  l’un  prenne  successivement  tous  les 
caractères  que  l'on  a observés , qu’on  les  suive 
dans  toute  la  série,  et  on  les  verra  éprouver  une 
suito  insensible  de  modifications,  qui  seraatelle 
qu'il  sera  matériellement  impossible  de  marquer 
une  limite  entre  des  caractères  sensibles  lentement 
aux  deux  peints  extrêmes  de  la  série.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  la  forme  générale  des  coquilles , 
persoune  n'ignore  qu'elles  varient  depuis  la  forme 
la  plus  discoïde  et  la  plus  planorbiuue  jusqu'à  la 
a>lus  tnrriculée.  Prenons  pour  exemple  la  forme  de 
la  columelle  et  de  scs  accidens  divers  qui  pour-' 
roient , avec  plus  de  raison , être  pris  pour  des 
caractères  de  plus  de  valeur  nue  les  autres.  Sous 
le  rapport  de  son  inclinaison  à l’axe  de  la  coquille , 
nous  la  voyons  d'abord  si  courte  et  si  oblique 
qu'à  peine  &i  on  peut  dire  qu'elle  existe;  elle  &c 
rapproche  dans  ce  cas  de  la  ligne  horizontale  f et 
fait  un  angle  droit  avec  l'axe  perpendiculaire  de 
la  coquille.  Par  des  transitions  inseosiblescntrelec 
especes,  on  la  voit  peu  à peu  se  redresser  à me- 
sure que  l'ouverture  elle  - même  devient  moins 
oblique , et  se  rapproche  davantage  de  la  per- 
pendiculaire. Folio  , après  avoir  éprouvé  toutes 
il  s variatious  possibles  dans  l'incidence  de  l'angle, 
elle  parvient  à la  perpendiculaire  et  devient  la 
prolongation  de  l'axe  de  la  coquille. 

Si  ces  variations  dans  la  forme  de  la  columelle 
cntraiuoient  aussi  avec  elles  des  modifications 
dans  les  formes  exlérid^cs  , que  cos  modifications 
fussent  constantes  , (^problème  serait  des  plus 
faciles  à résoudre  ; car , d’uue  modification  colu- 
melljire  donnée  ou*  en  déduirait  la  forme  de  la 
coquille  ; et , un  goniomètre  à la  maiu  , on  établi- 
rait les  genres  ou  Ica  groupes  ; mai*  il  s’en  faut 
de  beaucoup  que  cela  soit  possible.  Dans  des  es- 
pèces subturnculées  , la  colomelic  esl  tantôt  per- 
pendiculaire , tantôt  très-oblique  ; dans  d'autres 
globuleuses  cl  très- courtes,  la  meme  variation  de 
la  columelle  apparoir.  Ainsi , qne  l'on  veuille  for- 
mer des  groupes  d'espèces  , il  sera  impossible 
qu'ils  soient  établis  sur  les  deux  caractères  à la 
fois  : dès-lors  oa  sent  l’embarras  du  eoncbyliolo- 
gue , et  cependant  il  s'augmente  encore  par  de 
nouvelles  complications. 

Les  modifications  de  U columelle  ne  se  rédui- 
sent pas  à la  position  relativement  à l'axe  de  la 


193  H E L 

coquille  : elle  est  quelquefois  simple  , quelquefois 
ombiliquée  ou  perforée  ; quelquefois  en  filet  très- 
mince  , d’au (re<  fois  épaissie  ; enfin  , elle  est  tan- 
tôt ou  tronquée  ou  dentée.  Faisons  remarquer  en 
passant  que  ces  divers  accidens , pas  plus  que 
ceux  de  la  forme  , ne  coïncident  avec  ceux  de  la 
position  do  la  columelle  ; souvenons-nous  encore 
nue  pour  faire  de  bons  groupes  ou  des  genres  , il 
faudroit  que  tous  cesaccidens  coïncidassent  d’une 
manière  constante  et  régulière. 

Il  est  à remarquer  que  les  accidens  dont  nous 
venons  de  parler  subissent  chacun  pris  isolément 
une  suite  de  modifications  dans  1a  série  des  espèces 
tellement  graduées,  tellement  peu  sensibles  dans 
chacuue  d’elles,  qu’il  est  quelquefois  impossible  , 
et  dans  tous  les  cas  toujours  très-difficile  de  leur 
asmgner  des  limites  certaines  : c'est  ainsi  que  l’om- 
bilic, d’abord  nul,  commence  par  uoe  fente  capil- 
laire qui  s'agrandit  successivement  jusqu'à  être  in- 
fundibuljforme  et  très-largement  ouvert;  la  forme 
générale  de  la  coquille  est  plus  d'accord  avec  cette 
modification  qu’avec  beaucoup  d'autres.  C’est  ainsi 
que  si  l’ombilic  est  nul  dans  quelques  espèces 
aplaties,  il  n'est  cependant  jamais,  jusqu’à  pré- 
sent, largement  ouvert  dans  les  espèces  turricu- 
lées , mais  bien  dans  les  espèces  subplauorhiques  ; 
néanmoins  (Vite  coiocidence  de  deux  caractères 
échappe  encore  par  son  extrême  variabilité.  Il  en 
est  de  mente  pour  ce  qui  a rapport  à l'épaisseur 
de  U columelle,  à son  évasement  plus  ou  moins 
considérable  ; elle  est  réduite  à un  filet  très-mince 
dans  certaines  espèces  , et  devient  très-épaisse  et 
calleuses  dans  d’uuties  : on  trouve  ensuite  toutes 
les  modifications  intermédiaires  entre  ces  deux 
états.  Pour  ce  qui  est  des  dents  colamellaires , elles 
suivent  absolument  la  meme  loi  d’accroissement 
ou  de  décroissement  : elles  commencent  par  être 
si  petites  et  si  rudimentaires  qu'il  est  impossible 
de  dire  si  certaines  espèces  feront  partie  de  celles 
sans  dents  ou  de  celles  qui  en  ont  ; cette  diflicu  bé 
ourroit  être  tranchée  arbitrairement , comme  nu 
a fait  pour  beaucoup  d’autres  genres  , mais  c’est 
qu’elle  se  reproduit  daaîtomies  les  modifications 
de  forme  et.de  positio^ae  la  columelle,  dans 
toutes  celles  de  torme  extérieure  des  coquilles  ; 
ce  qui , comme  on  le  voit  ,*  complique  bien  da- 
vantage la  question. 

Nous  arrivons  maintenant  à l’examen  d'un  ca- 
ractère en  apparence  plus  important , puisque 
Lamarck  s’en  est  servi  pour  rétablissement  de 
son  genre  Agathin^j  nous  voulons  parler  de  la 
.troncature  de  la  columelle  de  certaines  Hélices. 
Il  est  bien  certain  qu’eo  isolant  de  ce  genre 
toutes  les  coquilTes  qui  se  rattachent  aux  autres 
Hélices,  on  le  trouve. dans  ton  ensemble  carac- 
térisé d’une  manière  plus  convenable  que  la  plu- 
part de  ceux  que  l'on  avoit  démembrés  comme 
lui  des  Hélices.  Les  coquilles  de  ce  genre  ont 
en  effet  beaucoup  d'analogie  entr'elles  ; leur 
forme,  leur  columelle,  la  forme  peu  variable  de 
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l’ouverture,  sont  des  caractères  assqz  constant  pour 
que  l'on  puisse  toujours  rapporter  à leur  groupe  les 
coquilles  qui  les  offrent.  S'il  n'existoit  aucun 
intermédiaire  entre  les  Agatkines  et  les  Hélices , 
ce  seroit  à bou'drmt  que  i on  en  feroit  un  genre  ; 
mais  ces  intermédiaires  existent , sont  même  assez 
nombreux , et  montrent  dans  Je  caractère  priu- 
cipal  une  série  de  passages  entre  les  Bulimcs  ou 
Hélices  à spire  longue  et  les,  Agalbine»  : il  nous 
suffira  de  citer  le  Kambeul  d’Adauson,  le  iiulime 
flambé,  l’Agalhinescoloninaire,  etc.,  pour  justi- 
fier ce  que  nous  avançons.  Ainsi  cetie  modifica- 
tion singulière  de  la  troncature  de  la  columelle 
n'est  pas  plus  exempte,  que  celles  que  nous 
avons  examinées  , d’une  grande  variabilité,  qui  la 
rattache  fin  genre  Hélice  tel  que  nous  le  con- 
sidérons dans  ce  moment.  • 

Ce  grand  nombre  de  caractères  variables  que 
nous  venons  d’examiner  ne  sont  pas  les  seuls, 
nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  ceux  que  peut 
fournir  le  bord  droit;  en  créant  son  genre  Hé- 
licelle  , dans  l’ Extrait  du  Cours,  Lamank  ne  son- 
gea pas  que  pour  être  conséquent  avec  les  carac- 
tères données , il  auroit  fallu  établir  un  genre 
analogue  aux  dépens  de  ses  Carocolles,  un  autie 
à ceux  des  Bulimçs,  puisque  dans  ces  trois  mo- 
difications principales  des  Hélices,  on  trouve  des 
• coq m fies  qui  ont  la  lèvre  droite  irès-mince  et 
tranchante.  Lamarck  s'aperçut  bientôt  du  peu 
de  fondemeul  de  son  genre  et  le  détruisit-:  un 
passe  .en  effet  par  des  nuances  insensibles , de> 
péristomes  les  plus  minces  à ceux  qui  sont  les 
plus  épais  et  bordés  en  dehors.  Paor  cette  raison 
que  nous  ne  trouvons  pas  dans  ce  caractère  plus 
de  vérité  que  dans  les  autres,  nous  ne  lui  accor- 
derons pas  plus  d'importance  qu'il  ne  mérite  , 
quoique  M.  de  Perussac , comme  nous  le  ver- 
rons, l’ait  employé  fréquemment. 

Les  observations  qui  précèdent , qui  sont  le 
résultat  des  faits  eux-memes,  en  même  temps 
qu’elles  démontrent  l'étonnante  variabilité  de 
tous  les  caractères  des  Hélices,  rendent  facile  à 
sentir  l'impossibilité  ou  l’on  est  de  les  combiner 
de  (elle  manière  qu’ils  entrent  tous  pour  quelque 
chose  dans  la  composition  des  groupes  ; nous 
avons  vu  qu’il  étoit  impossible  de  combiner  deux 
caractères  de  manière  à Us  accorder  constam- 
ment , à plus  de  raison  ne  pourra-t-ou  réussir  s’il 
fa«t  en  rassembler  cinq  ou.  six  de  la  même  valeur. 
Dès  que,  par  la  nature  des  choses,  on  est  forcé 
de  convenir  de  l’impossibilé  de  ces  combinaisons 
de  caractères,  on  a reconnu  le  défaut  de  tous 
les  systèmes  dans  lesquels  on  a fait  des  efforts , 
très-louables  d'ailleurs , pour  tenter  ces  combi- 
naisons. Nous  pouvons  annoncer  à l'avance  que 
Fou  échouera  constamment  dans  de  semblables 
essais. 

Par  une  conséquence  naturelle  de  ce  que  nous 
avons  dit,  nous  croyons  qu'il  faut  s'attacher  à 

u u 


H E L 

nn  seul  caractère , choisi  avec  dû  ctnemcnt , de 
manière  à ce  qu’il  /oit  le  plus  important  , et 
établir  autant  de  groupes  qu'il  offrira  de  modiii- 
calious  : il  sera  uécesiaire  de  ne  plus  faire  at- 
teniiou  à tous  les  autres  caractères  qui  l’accom- 
pagnent , ou  du  moins  de  u’en  tenir  compte  que 
d’une  manière  très-secondaire.  Si  l'on  sc  sert  de 
la  forme  extérieure,  on  pourra  former  uu  cer- 
tain nombre  du  groupes  faciles  à distinguer,  tels 
que  ceux  pour  les  espèces  globuleuses,  les  es- 
pèces Irocbi formes,  les  espèces  aplaties,  lurri- 
c niées,  etc.  etc.  Lorsque  ces  groupes  auront  été 
déterminés , former  dans  chacun  d’eux  des  divi- 
sions dans  lesquelles  on  rassemblera  lus  espèces  a 
colnmclle  simple,  à columelle  dentée,  celles  à 
columclle  droite  ou  oblique,  à péristome  simple, 
on  denté,  ou  trancliaot,  ou  bordé;  les  espèces 
qui  sont  ombiliquées  ou  qui  ne  le  sont  pas  pour- 
ront , dans  certains  cas,  faire  de  ces  divisions 
du  troisième  ordre.  Lt  valeur  que  nous  attribuons 
ici  à la  forme  extérieure  pourroit  cire  donnée  à 
tout  autre  caractère,  sans  que  pour  cela  ou  soit 
oblige  de  rejeter  ccs  grou peine* us  d’espèces;  ce 
seroit  peut-être  avec  plus  de  raison  que  l’ou  pren 
droit  comme  caractère  de  la  plus  grande  valeur  les 
modiücalions  de  la  columelle,  et  alors  la  forme 
extérieure  ne  seroit  plus  que  très-secondaire. 

Avec  ces  données,  qui  sont  des  principes, 
on  peut  juger  en  quoi  les  au'euri  méthodistes 
ont  été  fautifs , puisqu'ils  ont  voulu  rendre  pos- 
sible ce  qui  ne  l’étwit  pas , et  se  sont  épuisés  en 
vains  efforts  devant  un  obslable  insurmontable. 

Dans  l'ensemble  des  coquilles  qui  font  le  sujet 
des  observations  précédentes,  nous  n’avons  pas 
compris  celles  que  uous  croyons  devoir  faire  des 
genres  à part,  ou  du  moins  des  coupes  d'une 
valenr  plus  grande  que  toutes  les  autres;  c’est 
ainsi  que  les  genres  Ambrctlc,  Maillot  et  Clau- 
silie  se  distinguent  toujours  nettement  et  faci- 
lement de  toutes  les  Hélices , et  on  peut  y joindre , 
quoique  un  peu  moins  sûrement , le  genre  Anos- 
tome  de  Lamarck,  pour  lequel  un  connoit  quel- 
ques points  de  jonction  avec  les  Hélices. 

Les  Ambreties  ont  une  manière  de  vivre  par- 
ticulière : toujours  sur  les  plantes  aquatiques , 
au  bord  des  rivières  ou  des  marais , leur  organi- 
sation a dû  s'approprier  à ccs  circonstances , et 
nous  croyons  que  les  différences  qui  en  résultent, 
en  comparant  ce  genre  aux  Hélices,  sont  plus 
fortes  qu’on  ne  le  pense  ordinairement  ; nous  en 
avons  la  cooviclion  par  ce  fait  seul,  que  l’on  ne 
trouve  jusqu’à  présent  aucune  jonction,  aucun 
passage  entre  les  coquilles  des  Hélices  et. des  Am* 
luettes:  ces  différences  se  traduisent  encore  en 
dehors  de  l’animal  par  le  raccourcissement  con- 
sidérable de  scs  tentacules  inférieurs , la  rac- 
courcissement du  pied,  et  l’ouverture  respirât ricc 
uu  peu  plus  postérieure.  Nous  verrons  bientôt  que 
l'organisation  intérieure  diffère,  sous  plusieurs 
rapports  assez  importans,  de  celle  des  Hélices. 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  IL 
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Les  mêmes  observations  se  présentent  pour  les 
deux  genres  Maillot  et  Clausilie,  que  probable- 
ment on  réunira  un  peu  plus  tard  en  un  seul,  mais 
qui,  ne  se  liant  par  aucun  point  intermédiaire  aux 
autres  Hélices,  offrent  des  caractères  sullisans 
pour  être  conservés  en  genres. 

Maintenant  que  nous  avons  expliqué  notre 
pensée  sur  le  genre  Hélice,  considéré  d'une  ma- 
nière à peu  près  aussi  large  que  M.  de  Ferussac , 
nous  allons  examiner  son  arrangement  systéma- 
tique, et  voir  s’il  étoit  nécessaire,  comme  il  l’a 
cru  , de  surcharger  la  science  d’nne  nomenclature 
nouvelle,  appliquée  à des  coupes  ou  sous-genres 
qui  correspondent  pour  la  plupart  à des  coupes 
déjà  proposées  ; nous  verrons  s’il  sera  facile  a 
M.  de  ferussac  de  se  justifier  du  reproche  que 
quelques  zoologistes  loi  ont  déjà  adressé,  d'avoir 
caractérisé  scs  sous-genres  d’une  manière  telle- 
ment vague,  pour  la  plupart,  qn’il  est  presque 
impossible  d’en  faire  l’application  , et  de  les  avoir 
conçus  de  telle  sorte,  qu'ils  s’accordent  eu  bonne 
partie  a des  genres  de  Montfort  ou  de  Lamarck , 
dont  M.  de  Ferussac  a justement  blâmé  l'intro- 
duction dans  la  science.  Ce  qu’il  y a également 
de  désavantageux  dans  le  système  de  nomencla- 
ture de  M.  de  Fcrossac,  c’est  que  pour  désigner 
un  sous-genre  appartenant  à une  section  déter- 
minée, on  est  obligé  d'employer  quelquefois 
trois  mots;  ainsi  le  sous-geore  Hélicopnante,  par 
exemple,  appartient  à la  section  des  Hedu/idantes 
volutatœ  hélico  ides. 

Ce  sous-genre  Hélicophante  est  caractérisé  en 
partie  par  l'animal,  toujours  trop  grand  pour 
rentrer  en  entier  dans  sa  coquille  , et  par  1 am- 

fileur  du  dernier  tour  de  cette  coquille.  Si  tontes 
es  espèces  ressemhloient  à l 'Hélix  brevipes  de 
Draparnaud , on  pourroit  admettre  ce  sous-geure  ; 
mais  nous  voyons  dans  sa  composition  les  Hélix 
camu  - giganteum  et  magnifie  a , qui,  ayant  le 
péristome  bordé , peuvent  très-bien  rentrer  dans 
d’autres  groupes,  et  se  rapprochent  d'ailleurs 
beaucoup  des  Hélix  pulla , melanotragus y etc., 
que  M.  de  Ferussac  a placés  dans  un  aatre  sons- 
genre.  Dans  ce  sous-genre  Hélie. «pliante , nous 
ne  conserverions  absolument  que  les  denx  pre- 
mières espèces,  et  nous  n'admettrions  ce  soin- 
genre  dans  les  Hélices,  et  non  dans  les  Vitrines  , 
qu’autant  que  nons  aurions  complètement  étudié 
les  animaux. 

Quant  au  sous-genre  suivant,  Cochlohydre 
(Auibrotte  des  auteurs),  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment suffit  pour  le  momeot  ; mais  pourquoi 
ce  nom  nouveau,  lorsque  celui  d’Ambrette  étoit 
généralement  adopté? 

On  a dû  s’apercevoir  que  dans  l’énonriatioa 
des  caractères  des  sous-genres  il  y a voit  quelque- 
fois des  choses  inutiles  ou  contradictoires  , et 
c’est  surtout  dans  la  sous-division  des  Incluses  pn- 
fatatcv  helicoidcs  que  nous  avons  remarqué  cela 
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plu» particulièrement . Pour  lequafrièmetous-genre 
de»  Hélie  a don  tes  , les  caractères  sont  : bourbe 
dentée,  ombilic  couvert  ou  visible.  Toutes  les 
coquilles  en  général , et  les  Hélices  consé- 
quemment , qni  ont  le  même  mode  d’accroit- 
sèment,  ne  peuvent  être  que  dan»  ees  denx 
circonstances,  d'un  ombilic  ouvert  ou  (Tun 
ombilic  fermé  ou  non  exista*!.  Si  c'est  une 
règle  générale,  vile  ne  peut  s’appliquer  par- 
ticulièrement à une  sous- division  d une  manière 
aussi  vague.  Il  reste  donc  pour  véritable  carac- 
tère à ce  sons-genre  d’avoir  U bouche  dentée.  Mont- 
fort  a établi  aussi  plusieurs  genres  d’après  ce  seul 
caractère  essentiel  ; tels  sont  les  (ia praires  , les 
Polydontes , les  Cépoles.  Nous  avons  donc  quel- 
que raison  de  dire  que  M.  de  Ferussac  a employé 
l.*s  memes  moyens  de  division  que  «es  prédéces- 
seur»; en  jvoilà  déjà  uu  exemple.  Dan»  le  sous- 
genre  suivant  nous  trouvons  pour  caractères  : 
coquille  carénée  , quelquefois  conique  ; ombilic 
couvert  et  visible.  Ce  dernier  caractère  est  aussi 
pen  essentiel  pour  ce  eotis- genre  que  pour  le 
précédent , et  d'après  les  mémos  motifs  ; U véri- 
table distinction  du  groupe  est  donc  dans  ceci  : 
coquille  carénée,  quelquefois  conique.  Os  carac- 
tères ont  été  également  employés  par  Montfurt 
pour  son  genre  CarocoUe.  Voilà  un  second  exem- 
ple de  ce  que  nous  avons  dit  précédemment.  Pas- 
sons au  sous -genre  suivant,  qui  est  le  sixième, 
pour  en  examiner  la  phrase  caractéristique  | nous 
la  rappelons  dans  son  entier  : ombilic  découvert  ; 
coquille  surbaissée  ou  aplatie;  péristome  réfléchi, 
simple  ou  bordé  ; ombilic  rarement  masqué  ou 
couvert,  mais  alors  le  péristome  étant  simple  ou 
bordé.  Nous  trouvoos  en  tête  de  la  phrase , om- 
bilic découvert , et  daas  le  milieu  , ombilic  rare- 
ment masqué  ou  couvert,  ce  qui  fait  deux  mem- 
bres de  pbrasea  eu  contradiction  ; car,  s’il  est  es- 
sentiel au  sous-genre  de  renfermer  des  coquilles 
ombiliquées  , il  lui  est  essentiel  aussi  d’en  conte- 
nir qui  ne  le  sont  pas.  Il  aurait  été  plus  simple  de 
dire  : ombilic  découvert  ou  rarement  couvert  ; 
mais  on  auroit  seuti  plus  facilement  le  vague  et 
l'insuflisance  de  ce  caractère,  qui  déjà  se  retrouve 
aux  deux  sous  - genres  précédées.  Cette  même 
phrase  montre  encore  une  partie  entièrement  inu- 
tile. Nous  trouvons  : pérut  nie  réfléchi  , simple  ou 
bordé  , et  plus  bas  : le  péristome  étant  simple  ou 
bordé.  Il  nous  semble  que  la  première  partie  de 
la  phrase  , contenant  la  seconde  (ont  entière , 
celle-ci  étoit  à supprimer.  En  ôtant  tout  ce  qui 
n’est  pas  nécessaire  à cette  phrase  , on  réduit 
les  caractères  à une  plus  simple  expression  que 
voici  : ombilic  couvert  ou  découvert  ; coquille 
surbaissée  ou  aplatie;  péristome  réfléchi,  simple 
ou  bordé.  Nous  retrouvons  à peu  près  les  mêmes 
caractères  pour  le  genre  Zonites  de  Mont  fort,  ou 
Bélicelle  de  Lamarck. 

Noos  avons  cherché,  autant  qnenousPavons  pu, 
à nous  rendre  compte  du  sixième  tons-genre , les 
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Hélicos!  vies  ; nons  n'aperrevons  pas  les  motifs  qni 
ont  pu  le  faire  séparer.  Le  principal  caractère  , 
d’après  le»  espètre*  qui  sont  figurées  , seroit  , ce 
noos  semble  , la  direction  presotle  horizontale  de 
la  lèvre  gauche  dans  des  coquilles  , tantôt  apla- 
ties , tantôt  trnchifnrmes  et  Plantées,  mais  ayant 
généralement  la  base  aplatie;  cette  direction  du 
bord  gauche  rend  l’angle  cidumeflaire  extrême- 
ment aigu  , et  dans  cet  angle  il  y a quelquefois 
une  dent  fort  saillante,  d’autres  fois  la  columclle 
est  simple  , mais  elle  est  toujours  droite  et  solide. 
Déjà  de  semblables  caractères  se  sont  présentés 
dans  d’autres  sous-genres  , et  ootr’autre*  dans  les 
Hélirodontes  ; ce  sout-genre,  caractérisé  ainsi, 
ne  pourra  être  conservé. 

Nous  arrivons  maintenant  au  second  grand 
groupe  des  Hélices , à celles  qui  ont  la  spire  alou- 
gée  : déjà  nous  avons  fait  remarquer  que  dans  les 
Hélices  la  spire  s’élovoit  insensiblement  de  telle 
manière  qu’il  étoit  impossible  de  dire  si  telles  es- 
pèces appartenaient  plutôt  aux  globuleuses  qu’aux 
alongée*.  La  forme  extérieure  a été,  comme  on 
le  voit , le  principal  moyen  de  division  dont  M.  de 
Ferussac  s'est  servi , et  il  a dû  de  toute  nécessité 
faire  scs  coupes  d’une  manière  arbitraire.  Dans 
le  premier  sous-genre  de  cette  sous-division  , on 
trouve  des  coquilles  qui , de  l’aveu  de  M.  de  F©*- 
mssac  lui  - même  , pourroient , pour  la  plupart  , 
entrer  dans  le  dernier  sous-genre  de  la  première 
sous-division  : dès-lors,  où  est  donc  l’uliliré  du  sous- 
genre  dont  nous  nous  occupons  ? Le  caractère  de 
l'inclinaison  de  l’ouverture , par  rapport  à l’axe 
de  la  coquille,  auroit  pu  conduire  à grouper  un 
certain  nombre  d'espèces  d'une  manière  assez 
naturelle  ;*  mais  M.  de  Ferussac  s’est  attaché  de 
préférence  à la  position  de  la  columetle,  et  aussi 
irouve-t-on  de  véritables  Bubmes  dans  son  sous- 
genre  séparés  des  autres  compris  dans  un  des 
sons-genres  suivans. 

Pour  avoir  voulu  séparer  en  deux  sous-genres 
l’on  des  groupes  le  plus  naturel  des  Hélice»  , le 
genre  Agathinc  de  Lamarck  ; pour  avoir  voulu  le 
caractériser  à sa  manière  lorsqu’il  éioit  si  facile 
d’en  conserver  les  caractères  simplement  et  net- 
tement exprimés  par  Latnarck  , M.  de  Ferussac 
les  a rendus  tellement  vagues  qu’il  est  presqu'im- 
possible  de  savoir  ce  que  c’est  que  son  sons-genre. 
Pour  ne  pas  laisser  de  doute  à cet  égard  , noua 
transcrivons  ici  littéralement  la  caractéristique  de 
ce  sous-genre  Cochlitome  : « Coquille  conique  ou 

• très-venfrue , solide,  peu  transparente;  volute 

• croissant  plus  ou  moins  fortement  ; spire  plus 

• ou  rttbrns  élevée  ; bord  intérieur  du  cône  spiral 
» formant  une  columclle  piale , forte , solide  » 
» repliée  en  dedans  et  plus  ou  moins  tronquée  à 

• sa  base;  ouverture  plus  ou  moins  courte  ou 
■ longue,  et  droite,  c’est-à-dire  dans  la  di- 
» vection  do  l’axe,  mais  élargie;  bord  exté- 
a rieur  plus  ou  moins  dans  la  verticale;  péristomo 
s simple,  a 
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Quand  une  personne  étudiant  U conchyliologie 
viendra  , une  coquille  à la  main,  chercher  à la 
rapprocher  du  sous-genre  de  M.  de  Femme  , 
quel  embarras  n’égrouvera-t-elle  pas  en  voyant 
des  caractères  comme  ceux-là  : volute  croissant 
plus  ou  moins  rapidement  y spire  plus  ou  moins 
élevée  y volume  lie  plus  ou  moins  tronquée  à sa 
base  y ouverture  plus  ou  moins  courte  ou  longue 
et  droite  , avec  un  c’esl-à-dire  pour  expliquer  la 
pensée  de  Fauteur  y eufin  , boni  extérieur  plus  ou 
moins  simple  ? 

Nous  regardons  cette  phrase  caractéristique 
comme  un  type  dans  son  genre  ; car  il  seroit  dif- 
ficile, quand  on  devrou  y mettre  toute  son  at- 
tention , d’en  faire  une  autre  oui  laissât  plus  de 
doute  et  d'inexactitude.  La  meilleure  critique  que 
nous  pourrions  en  faire  seroit  de  mettre  en  regard 
la  caractéristique  du  genre  Agatbine  de  Lamarvk. 
hile  est  conçue  de  celte  manu-re  : coquille  ovale 
ou  ob/ongue  y ouverture  entière  plus  longue  que 
large  , à boid  droit , tranchant , jamais  réjléclu  y 
columeUe  lisse  , tronquée  a sa  hase. 

On  ne  peut  critiquer  sérieusement  de  pareilles 
choses , il  faudrait  pouvoir  les  passer  sous  silence  : 
il  eut  été  à désirer  pour  cela  qu’elles  restassent  plus 
ignorées  ; niais  l'ouvrage  de  M.  de  Fertissac  étant 
ituns  les  luaitii  des  personnes  qui  s’occupent  des 
coquilles  terrestres  et  flnviatilrs,  nous  avons  pensé 
qu’il  éloit  unie  de  les  prémunir  contre  des  tenta- 
tives en  pore  perle. 

Nous  ne  dirons  rien  du  sons-genre  Cocldicope, 
si  ce  n’est  qu’il  éloit  complètement  inutile  étant 
démembré  des  Agathines , celui  de  tous  les  grou- 
pes qui  était  le  moins  susceptible  de  partage. 

Les  Bulimes , dont  M.  de  Ferussac  a fait  éga- 
lement deux  sous-genres  , étoieot  peut-être  sus- 
ceptibles d’être  plus  naturellement  divisés.  I»e 
fous-genre  Cochlicelle  rassemble  toutes  les  espè 
ces  turriclées  et  étroites;  celui  nommé  Cochlo - 
gèpe  comprend  toutes  les  especes  ventrues  : elles 
sont  partagées  en  six  groupes.  Nous  avons  vu  que 
quelques  espèces  à columeUe,  légèrement  torses, 
a voient  été  mises  à tort , selon  nous,  dan-  le  sous- 
genre  Cocblosty  le  : elles  auroieut  dû  *e  trouver  dans 
cfeltii-ci,  qui,  dans  le  dernier  groupe,  conlieut 
plusieurs  Maillots  qui  ne  pourront  y rester.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  deux  derniers  sous -genres 
nommés  Cochlo  dont  s et  Cochlodmc  , sla  corres- 
pondent aux  Maillots  et  uut  Clausiht s des  auteurs, 
et  nous  les  conserverons  eu  genres  distincts.  Nous 
avons  dit  pour  quelles  raisons. 

11  résulte  des  observations  que  nous  venons  de 
préseuter  sur  l’trqpngecnent  systématique  de  M . de 
Ferussac  , l°.  que  le  sous  - genre  Héiioophante 
pourra  être  conservé  en  n’y  admettant  que  la  pre- 
mière section  ; que  le  sous-genre  Cochlohydre 
devoit  d'abord  conserver  son  ancien  nom  d'Am- 
biette,  et  former  un  genre  distinct  des  Hélices 
propre  ment  dites  ; 3°.  que  les  sons-genres  Héli- 
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cogèhe,  Héli  codon  te  , Uélrcigoce  , Hélicelle  et 
lléli costyle,  n’étanr  pas  fondés  sur  des  caractère» 
de  même  valeur  , et  par  conséquent  non-compa- 
rables , ne  peuvent  être  adoptée,  ayant  d’ailleuts 
été,  pour  la  plupart,  proposés  antérieurement, 
et  sous  d’autres  noms  qui  Revoient  être  préféré»; 
4n.  que  les  eous-geores  Cochlitomc  et  Cœhhco]  e 
doivent  être  réunis  de  nouveau  tons  U dénomi- 
nation d'Agathine,  et  former  un  bon  sous-genre 
des  nélices  ; 51*.  qu'après  avoir  ôté  le  dernier 
groupe  de*  Cochlogènes , on  réunira  ce  «ous-geme 
aux  Cochlicelles  pour  rétablir,  en  le  réformant 
d'une  manière  convenable,  le  sens-genre  IWlime, 
qui  constituera  un  antre  sous  genre  des  Hélices; 
6°.  enlin  , que  l’on  devra  conserver  les  genre» 
Maillot  et  Ciaosilie , et  ne  pas  les  confoudre  avec 
le»  Hélices,  puisqu'on  elles  il  n'y  a point  de  pas- 
sage insensible  entre  les  deux  genres. 

Nous  aurions  pu  , si  nous  l’eussions  voulu  , 
pousser  plus  loin  la  critique  de  la  distribution  du 

§enre  Hélice  par  M.  de  rerussac  ; en  descendant 
ans  les  dérails,  nous  aurions  prouvé  que  rien  n y 
avoit  été  fait  d'après  des  prim  ipes  arrêtés  , ma  s 
qu'il  avoit  été  produit  en  quelque  sorte  au  hasard 
et  par  inspiration. 

TI  n'en  restera  pas  moins  à l'auteur  le  mérite 
d’avoir  donoé  dans  son  ouvràge  un  grand  nombre 
d’espèces  nouvelles,  d'avoir  montra  des  rapports 
jusque  là  inconnus , et  surtout  d’avoir  confié  à des 
artistes  très-habiles  les  confections  des  planches  , 
qui  seront  toujours  citées  comme  les  pins  belle» 
qui  aient  encore  été  publiées  dans  ce  genre. 

Les  Hélices,  que  nous  trouvons  partout  autour 
de  nous,  ont  été,  avec  quelque»  autres  Mollus- 
que» uou  moins  faciles  à observer  , les  premiers  à 
cire  soumis  aux  recherches  des  anatomistes. 

Sévérirvus  , Murait  et  HardértJ»,  le»  premier», 
ont  cherché  à donner  quelques  notion»  sur  l’orga- 
nisation intérieure  de  ce»  animaux  ; mais  leur» 
travaux  se  ressentent  de  l'imperfection  de»  moyen» 
qu’il»  purent  meure  en  usage  et  du  peu  de  con- 
naissance» que  Fon  avoit  alors  en  anatomie  com- 
parée. 

Mai  ajouta  quelque»  notion»  aux  connoissancn 
acquises  sot  le»  Mollusques  ; il  remarqua  surfont 
le  mode  de  génération  de  ces  animaux , leur 
accouplement  réciproque  , en  ira  mot  leuT  herma- 
phrodirtsme  complet,  ile  mode  extraordinaire 
d’accou phmient  atoll  été,  à ce  qu’il  paroi t , ob- 
servé depuis  loug-temps  par  les  l'ersans;  car  le 
moi  nermadsch,  employé  pour  le»  Hélice» , veut 
dira  homme  et  lettimo  , ou  pour  mieux  dire  ex- 
prime que  chaque  individu  pone  le»  deux  sexes. 

( y ayez  la  septième  livraison  de»  Mollusques  ter- 
restres et  Jtuviatrles  , par  Ferusxac.  ) Redi  mit  ce 
fait  hors  de  rftiute  par  les  figures  qu’il  donna  des 
organes  de  la  génération , auxquels  il  en  ajoute 
quelques  antres;  mai»  cel  figura»  incomplètes  , et 
d’ailicufj  trop  grossière*  pour  donner  une  idée 
Bb  a * 


i9<î  II  E L 

satisfaisante  îles  parties , ne  méritent  pas  de  nonj 
arrêter  pour  discuter  ce  qu’elles  renferment. 

Swamiuerduo  , daus  son  Biblm  natures , publia 
aussi  une  anatomie  des  Hélices.  11  y commit  quel- 
ques  erreurs , mais  son  travail  est  bien  plus  com- 
plet que  ceux  qui  l’avoient  précédé,  et  même 
que  celui  de  («casier  qui  le  suivit.  On  peut  dire 
qu'a  vaut  les  travaux  de  M.  Cuvier  et  des  anato- 
mistes modernes,  le  travail  de  Swammerdam  étoit 
le  seul  que  l’on  pîit  étudier  avec  fruit.  Lister 
donoa  , dans  son  Synopsis  Conchiliorurn  , deux 
planches  avec  leur  explication  sur  l'anatomie  des 
Hélices  : on  voit,  comme  l’observe  M.  Cuvier, 
qu’il  prit  les  glandes  salivaires  pour  un  épiploon  , 
la  vessie  pour  un  testitule,  et  la  langue  pour  une 
trachée-artère.  M.  Cuvier,  auquel  presque  toutes 
les  parties  de  la  zoologie  sont  redevables  d’excel- 
lens  travaux  , donna  aussi  sur  les  Mollusques  une 
suite  de  précieux  Mémoires , parmi  lesquels  il  s’en 
trouve  un  consacré  à l’anatomie  de  la  Limace  et 
du  Limaçon  : des  procédés  anatomiques  plus  par- 
faits que  ceux  employés  par  les  Anciens , de  vastes 
connoissanres  en  anatomie  comparée  , melloienl 
M.  Cuvier  à même  de  faire  un  travail  fondamen- 
tal ; on  peut  dire  qu’il  est  aussi  parfait  qu’on  peut 
le  desirer,  puisqu'il  a fait  connoitre  l’organisation 
des  Hélices  dans  les  plus  petits  détails  : aussi  ce 
sera  d'après  lui  et  d après  les  travaux  de  M.  de 
Blainvilte  que  nous  décrirons  les  parties  princi- 
pales de  l’organisation  de  ces  animaux. 

Des  expéi  tences  nombreuses  ont  été  faites  sur  les 
Hélices  ; les  plus  curieuses , et  qui  ont  eu  les  résul- 
tats les  plus  extraordinaires,  sont  celles  des  sec- 
tions totales  de  plusieurs  parties  qui  se  sont  repro- 
duites ou  régénérées  après  un  certain  espace  de 
temps.  C’est  Spalanzani , le  premier,  qui  a avancé 
qu’on  pouvoit  couper  la  têteaux  Hélices  , et  qu’elles 
en  reproduisoient  une  nouvelle.  Ce  fait,  annoncé 
d’une  manière  positive  par  un  expérimentateur 
aussi  habile,  a été  contredit  par  Adanson  lui- 
même  , qui  répéta  ces  expériences  sur  plus  de 
quinze  cents  individus  : il  prétendit  que  cela  ne 
réussissait  qa’autant  qu'on  n’enlevoit  que  les  lè- 
vres on  la  partie  supérieure  de  la  tête.  L’opinion 
d’Adanson  fut  confirmée  par  Cotte,  dans  un  ar- 
ticle inséré  dans  le  Journal  de  Physique  ( 1774  « 
tome  3).  Les  expériences  curent  pour  résultat  , 
que  les  Hélices  ne  reproduisoient  pas  leur  tête 
tranchée  tout  entière,  et  elles  servirent  à démon- 
trer que  ces  animaux  peu  veut  rester  très -long- 
temps sans  manger. 

Valmont  de  Bomare,  après  plus  de  cinquante 
expériences  infructueuses  , prétendit , comme 
Adanson,  que  la  reproduction  de  la  tête  ne  se 
faisoil  pas.  Cependant  Bonnet , un  peu  plus 
tard,  publia  aussi  le  résultat  de  ses  expériences, 
qui  furent  plus  heureuses,  et  qui  ne  laissèrent 
phu  le  moi  ndre  doute  sur  la  véracité  de  celles  de 
Spalao/ani.  Ce  Mémoiro  de  Bonnet  fut  publié 
dans  le  Journal  de  Phyfiquê , tom.  105  il  l’ac- 
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compagna  de  figures  qui  représentent  et  les  par- 
ties amputées  et  les  parties  reproduites  : on  voit 
par  cela  seul  qne  , dirigeant  son  incision  d'ar- 
rière en  avant,  il  détachoitw  les  tentacules,  la 
masse  buccale  et  une  petite  portion  du  pied.  Il 
est  fort  curieux  de  suivre  les  progrès  de  cette 
reproduction,  qui  se  fait  par  une  sorte  de  végé- 
tation qui  n’arrive  à son  terme  qu'après  nn  temps 
plus  ou  moins  long , et  sortout  lorsque  l'animai 
a été  placé  dans  des  circonstances  favorables; 
conditions  sur  lesquelles  Bonnet  insiste  beaucoup 
avec  raison,  car  d'elles  seules  dépend  la  réussite 
des  expériences. 

Un  petit  Traité  de  CocfJiopéric , par  Georges 
Tarenne , a été  publié  en  ittob.  On  trouve  dans  ce 
petit  ouvrage  des  expériences  qui  confirment 
complètement  celles  de  Spalanzani  et  de  Bonnet , 
et  qui  sont  même  plus  concluantes,  en  ce  que 
la  partie  retrauebée  est  plus  considérable  et  mieux 
connue  dans  sou  anatomie;  nons  allons  les  exa- 
miner un  peu  plus  en  détail.  Tarenne,  après 
avoir  insisté  d’une  manière  particulière  sur  l’in- 
dication des  circonstances  favorables  où  il  falloit 
placer  les  Hélices  mutilées , circonstances  qui 
doivent  faciliter  la  nutrition  de  l’animal , ce  que 
Spalanzani  et  Bonnet  ne  disent  pas,  quoiqu'ils 
“«eut  obtenu  des  résultats  analogues,  indique  de 
quelle  manière  il  pratiquoit  l'excision  de  la  tête. 
Armé  de  ciseaux  bien  tranchans,  il  les  plaçoit 
perpendiculaiiement  derrière  les  grands  tenta- 
cules et  sous  le  pied,  et  les  fermant  subitement , 
il  enlevoit  d'un  même  coups  les  quatre  tentacules, 
la  masse  buccale  tout  entière,  et , ce  qui  est  le 
plus  étouuant , le  ganglion  cérébral.  Cette  opéra- 
tion faite  sur  deux  cents  individus,  il  les  plaça 
dans  un  lieu  ombragé  et  humide,  au  fond  d’un 
jardin.  Toutes  celles  qu’il  retrouva  à la  (in  de 
la  saison  a voient  reproduit  une  petite  tête,  assez 
semblable,  dit-il,  à un  grain  de  café;  celte  tête 
avoit  quatre  tentacules  fort  petits,  des  lèvres 
et  la  mâchoire.  L'année  suivante,  il  les  vit  avêc 
la  tête  entièrement  reproduite,  aussi  grosse  qu’elle 
létoil  avant  l'amputation,  revêtue  cependant 
d’une  peau  lisse,  évidemment  cicatrisée  : dans 
quelques  individus , on  pouvoit  facilement  voir 
le  lieu  de  l'excision,  qui  se  trouvent  marqué  par* 
une  ligne  enfoncée.  Ces  expériences,  qui  confir- 
ment celles  de  Bonnet , et  qui  sont  plus  éton- 
nantes encore  par  la  masse  considérable  des  par- 
ties enlevées  , manquent  d’une  dernière  preuve, 
l’anatomie  des  parties  reproduites  qu’il  faudroit 
faire  comparativement  avec  celles  de  la  tête  am- 
putée. On  doit  néanmoins  être  convaincu  qne  la 
tête  des  Hélices  a l'étonnante»  propriété  de  se 
régénérer  tout  entière  et  dans  toutes  ses  parties. 

Cependant  2V1.  de  Blaiaville  conserve  quelques 
doutes,  qu’il  expose  de  la  manière  suivante  : 

1 Nous  concevons  difficilement  comment  il  se 
» peut  que  les  file's  nerveux  , les  muscles  , les 
» vaisseaux  , qui  ont  éié  coupés  dans  le  milieu  de 
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» lenr  longueur,  se  raccordent  avec  les  portions 

■ qui  pousseol  de  la  tête,  devenue  une  sorte  de 
» bourgeon;  ou  bien,  en  admettant  que  la  régé- 
» néralion  parliroit  des  filets  nerveux  et  muscu- 
» laires  eux-mêmes  , comment  les  filets  nerveux  , 
» par  exemple,  pousseraient  et  donneraient  nais- 

■ tance  an  cerveau  î*  • Il  est  bien  certain  qu'on 
ne  pent  répondre  à ces  questions  d'une  manière 
satisfaisante;  on  ne  le  fera,  comme  nous  le  disions 
précédemment,  qu'en  montrant  des  anatomies 
bien  faites  et  comparatives  des  parties. 

Nous  allons  maintenant  examiner  l'organisation 
des  Hélices,  et  d'abord  en  décrire  les  formes 
extérieures.  Four  s’en  faire  nne  idée  nette  , dit 
M.  Cbvier,  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  cité, 
il  faut  se  Ggiircr  une  Limace  dont  le  manteau  a 
été  fortement  distendu  et  aminci,  dont  les  vis- 
cères ont  été  chassés  en  parties  hors  du  corps 
dans  celte  espèce  de  sao  et  revêtus  d'une  co- 
quille tesiacée  : ou  aura  presque  changé  la  Li- 
mace en  Hélice. 

Dans  les  Hélices,  nous  avons  trois  choses  à 
considérer,  la  tête  et  le  pied,  ou  ce  que  l’on 
nomme  le  corps,  le  collier  et  la  masse  viscérale. 
Le  corps  est  demi-cylindrique  en  dessus,  plus 
épais  dans  son  milieu  et  antérieurement , plus 
large  et  plus  aminci  postérieurement , où  il  se 
termine  par  un  ptolongeracnl  en  forme  de  lan- 
gue : c’est  la  partie  postérieure  du  pied;  en  des- 
sous il  est  plat  partout,  essentiellement  muscu- 
leux , et  surtout  à la  face  inférieure  , où  les 
fibres,  confondues  avec  1a  peau,  sont  destinées  à 
opérer  la  progression.  Le  plan  musculeux  a reçu 
le  nom  de  picdj  il  s’étend  depuis  l'extrémité 
postérieure  jusque  sous  la  tête,  dont  il  est  séparé 
cependant  par  uu  sillon  profond;  il  est  lisse  en 
dessous,  rugueux  en  dessus,  et  surtout  à la  par- 
tie antérieure , où  on  voit  un  grand  nombre  de 
tubercules  sailians,  dont  on  remarque  sur  le  dos 
une  rangée  moyenne;  sur  les  parties  latérales  du 
pied,  ainsi  qu*à  sa  portion  postérieure,  ils  sont 
moi  us  jAilluns;  la  partie  antérieure  ou  la  tête 
est  arrondie,  séparée  du  pied  par  un  sillon  , mais 
confondue  avec  le  col.  Elle  porte  quatre  teuta- 
cilles , dont  les  deux  supérieurs  sont  les  plus 
grands;  ils  oui  la  propriété  d’être  complètement 
rétractiles,  en  quoi  il  difl'erent  de  ceux  de  bean- 
coep  de  Mollusques  : ces  tentacules  sont  terminés 
par  un  léger  rendement  ai  lundi,  qui  offre  dans 
son  milieu  un  point  uoir  qui  est  l'oeil;  les  ten- 
tacules inférieurs,  plus  courts  et  plus  grêles, 
ont  la  même  forme,  sans  avoir  le  point  oculaire. 
Quelques  personnes  pensent  qu'ils  sont  destinés 
à l'organe  de  L'olfaction.  Entre  les  deux  tenta- 
cules inférieurs  , on  voit  un  enfoncement  uu 
peu  froncé,  subtriangulaire;  il  indique  l’orifice 
de  la  bouche;  en  dessous  et  de  chaque  côté  il 
y a un  appendice  aplati , ce  sont  les  appendices 
buccaux.  Quelquefois  à la  partie  externe  de  la 
base  du  tentacule  droit,  qn  voit,  avec  auea  de 
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facilité,  un  petite  fente  indiquée  par  nn  léger 
rendement.  C'est  là  que  se  terminent  les  appa- 
reils de  la  génération. 

La  masse  des  viscères  contenue  dans  nne  co- 
quille spii ale  est  spirale  elle-même;  cette  coquille 
la  couvre  et  la  protège,  car  la  pean  extrêmement 
mince  qui  la  recouvre  aurait  été  insuffisante  pour 
la  garantir  des  chocs  extérieurs;  un  pédicule  plus 
ou  moins  long  selon  les  espèces,  mais  ordinaire- 
ment assex  court,  lui  sert  de  support  et  de  lien 
avec  le  corps  proprement  dit;  le  pédicule  naît 
vers  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  dos;  ce 
pédicule  est  de  toutes  parts  entouré  d'un  anneau 
charnu  dont  une  partie  est  antérieure  : c’est  au 
milieu  de  cet  anneau,  qui  porte  dans  les  Hélices 
le  nom  de  collier  et  celui  de  manteau  dans  tous 
les  autres  Mollusques,  que  passe  le  corps  lorsque 
l'animal  veut  rentrer  dans  sa  coquille;  c'est  aussi 
ce  collier  qui  borde  l’ouverture  de  la  coquille, 
et  même  qui  en  fait  la  sécrétion;  c’eft  dans  le 
collier,  latéralement  et  à droite,  que  se  trouve 
Foiiverture  pulmonaire , et  un  peu  en  arrière  de 
celle-ci  l'orifice  extérieurde  l'anus,  qui  a la  forme 
d’une  fente  verticale. 

L’act  rois  sein  eut  des  coquilles  des  Hélices  se 
fait  de  la  même  manière  que  dans  ions  les  Mol- 
lusques; c’est  au  moyen  du  manteau  qne  les  lames 
s'ajoutent  de  dedans  en  dehors  , les  unes  aux 
autres,  jusqu’à  ce  que  la  coquille  soit  arrivée  à 
son  état  complet;  alors  l'animal  ne  fait  plus  que 
l'épaissir.  Lorsque  l’on  a discuté  le  mode  d'ac- 
croissement des  coquilles,  il  y a eu  deux  opinions  : 
la  pins  généralement  admise  fut  celle  de  Réan- 
mur,  qot  démontra,  par  uoc  suite  d'expériences 
faites  sur  les  Hélices,  que  la  coquille  se  formoit 
par  superposition  découches.  L’autre,  qui  étoit 
celle  de  Klein,  mais  qui  avoit  peu  de  sectateurs , 
étoit  fondée  sur  des  hypothèses  ou  sur  des  rapports 
fort  éloignés,  entre  les  coquilles  et  les  os  des  ver- 
tébrés ; dans  cette  opinion,  on  croyoit  que  la  co- 
quille prenoil  ses  accroissemens  comme  un  os, 
par  des  vaisseaux  qui  s y distribooient  ; mais  cette 
opinion  est  évidemment  fausse,  tandis  que  la  pre- 
mière, celle  de  Réaumur,  est  restée  la  seule  con- 
forme aux  faits  et  conséquemment  à la  vérité. 
Celle  opinion  de  Réaumur  est  aujourd’hui  hors 
de  discussion , et  nous  ne  l'aurions  même  pas 
mentionnée,  si  les  Hélices  n'a  vomit  servi  dans 
ce  temps  a argumenter  pour  et  contre;  nous  au- 
rons occasion,  à l’article  Mollvsquk,  de  revenir 
sur  celte  question.  La  peau  des  Hélices  est  ru- 
gueuse, les  lurbcrcules  qui  la  couvrent  sont  sé- 
parés enlr'enx  par  des  sillons  pins  ou  moins  pro- 
fonds, qui  probablement  sont  destinés  à répandre 
à sa  surface  le  mucus  qui  doit  la  lubrifier;  cette 
peau , constamment  humide,  est  molle,  extrême- 
ment sensible  dans  toutes  les  parties  qui  peuvent 
sortir  de  la  coquille,  et  extrêmement  musculeuse, 
comme  celle  de  tous  les  Mollusques.  La  peau  des 
tentacules  parait  plus  seosiblo  encore  que  celle 
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du  reste  du  corps;  elle  est  plus  fine  et  reçoit  dci 
filets  nerveux  assez  considérable*.  La  paire  supé- 
rieure, comme  nous  l'avons  dit,  porte  le» 'points 
oculaires  à leur  extrémité.  S\>  ammerdam  , qui  a 
fait  l’analotuie  de  ces  yeux,  prétend  y avoir  trouvé 
toutes  les  parties  nécessaires  à la  vision;  cepen- 
dant on  sait  que  l'animal  ne  se  gare  des  corps 
envi ronnaas  que  quand  il  les  a touché»  avec  ses 
tentacules.  La  démarche  des  Hélice» , la  œauièro 
dont  elle»  portent  leurs  tentacules  en  avaut  pour 
explorer  les  corps  environoans,  fait  penser  que 
si  clics  ne  sont  point  aveugles,  elles  ne  reçoivent 
que  foiblemcnt  les  impression*  de  lu  lumière.  Les 
tentacules  inférieurs  psroiuent  plus  particulière- 
ment destinés  au  tact.  M.  de  blaiavilie  pense  que 
ce  sont  des  organes  olfactifs,  et  il  s’appuie,  pour 
rendre  cette  opinion  probable,  que  les  Hélices, 
aussi  bien  que  les  Limaces, soûl  attirées  par  l’odeur 
de  certaines  plaotes  qui  leur  plaisent.  Un  n’a  pas 
la  preuve  directe  que  ces  parties  servent  à cette 
fonction  j d’autres  personnes  ont  peusé  qu’une 
peau  muqueuse  et  mode,  comme  celle  des  Mol- 
lusques, pou  voit  tout  entière  servir  d’organe  de 
l’odurat:  ceci  n’est  encore  qu’une  conjecture.  Les 
Hélices  sont  insensibles  au  bruit,  ce  qui  prouve 
qu  elles  u’oot  aucun  organe  destiné  à l'audition. 

Le  système  musculaire  peut  être  divisé  en  géné- 
ral et  en  spécial;  le  géoéial  est  distribué  à la  peau  , 
et  est  m inutilement  confondu  avec  elle,  qu'on 
ne  le  reconaoit  guère  qu’à  la  faculté  contractile 
de  cette  enveloppe;  les  fibres  du  plan  locomoteur 
août  plus  nombreuses  et  plus  distinctes,  aussi  cette 
partie  de  la  peau  est  elle  plus  épaisse.  Les  libres 
sont  distribuées  eu  faisceaux  courts  et  longitudi- 
naux; les  autres  muscles,  destinés  à des  mouve- 
ment spéciaux,  oot  pris  leur  point  d’allacbe  sur 
l'endroit  le  plus  solide  de  la  coquille.  La  colu- 
nielle  a un  muscle  principal  qui  relient  fortement 
l'animal  à sa-  coquille;  c’est  le  muscle  coiuiucl- 
lairc.  Il  suida  eoiuiaeUe  pendant  plusieurs  de  ses 
circonvolution».  Il  est  composé  de  plusieurs  lois 
ceaux  charnus;  le  plu»  considérable  se  dnige 
vers  la  partie  médiane  du  pied  où  il  se  confond  , 
par  sou  extrémité  aaitiieure , avec  les  fibres  du 
plan  locomoteur.  11  est  desiiaé  dans  sa  contrac- 
tion à reployer  le  pied  et  a le  faire  rentrer  dans 
la  coquille  a travers  le  manteau:  ce  muscle  »’a- 
git  que  quand  les  tentacules  e t la  tête  Sont  déjà 
repayés  en  dedans  Une  paire  de  muscles,  qui  part 
du  columelluire,  se  dirige  le  long  du  coi  pour 
s'insérer  de  chaque  côté  de  la  masse  buccale;  une 
autre  paire  de  muscle»,  qui  ont  encore  leur  ori- 
gine su  columcfiarre , se  dirige  vers  les  Ir ma- 
cules qu'elle  tapisse  à l'intérieur  Qui mil  l’animal 
veut  rentrer  datis  «a  coquille,  ces  u»usules  n’agis- 
sent les  uns  qu’aptes  les  autres;  ceux  des  tenta- 
cule» commencent  el  fout  rentrer  ces  parties  en 
les  retournant  sor  elles -mêmes;  ceux  de  la  tuasse 
buccale  se  contractent  ensuite  et  produisent  sur 
U tète  le  même  «tint  que  ceux  des  tentacules,  et 
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c'est  lorsquo  U tête  est  coût  raclée  que  le  muscle 
du  pied  achève  d'entraîner  toute  la  masse  du 
corps  dans  la  coquille-  Cependant  ces  mouvemen» 
peuvent  être  jusqu’à  un  certain  point  lodépen- 
daos  les  uns  des  autre»:  ce  sont  surtout  ceux  des 
tentacules  qui  le  sont  davantage;  la  masse  buc- 
cale ne  se  contracte  pas  complètement  sans  que 
les  tentacule»  ne  le  soient  eux-mêmes  entière- 
ment , et  ceci  suit  uue  règle  inverse  lorsque  ces 
partie»  se  déploient;  elles  ne  peuvent  le  faire 
qu’au  moyen  des  fibre»  circulaires  des  tentacules 
ou  des  antres  partie»  cuianées.  Un  dernier  muscle 
distiuct  est  celui  qui  est  destiné  à la  contraction 
de  la  verge. 

Le»  organes  de  la  digestion  commencent  à la 
bouche;  celle-ci,  placée  comme  nous  l’avons  in- 
diqué précédé  tu  rat  ul  r est  ovale  et  un  peu  trans- 
vetsale;  son  bord  supérieur  est  assez  régulière- 
ment plissé,. il  est  armé  en  dedans  d’un  peut 
appareil  deulaire,  nommé  aussi  peigne  deutuna  f 
paire  qu'il  en  a assez  la  forme;  il  est  corné  et  noi- 
râtre, composé  d'un  nombre  variable  de  dents 
suivant  les  espèces.  Dans  la  cavité  buccale  et  au 
fond  se  trouve  un  petit  bourrelet  auquel  on  a 
douné  le  nom  de  langue.  Quoiqu'elle  ne  soit  point 
armée  de  pièces  cornées,  comme  dans  uu  très- 
grand  nombre  do  Mollusques,  elle  reçoit  l'action 
delà  mâchoire  , qui  est  entraînée  en  arrière  par 
un  muscle  particulier  dans  1 action  de  U masti- 
cation. L’œsophage  est  petit , très- -mince,  com- 
mence à la  partie  supérieure  de  la  bouche,  reçoit 
un  peu  après  la  sortie  de  cette  )>artie  les  vaisseaux 
salivaires,  qui  sont  fournis  par  deux  glandes  gru- 
meleuses qui  s'appliquent  le  long  de  l’estomac. 
L’œsophage  s’élargit  bientôt  et  insensiblement  en 
une  capacité  longitudinale  assez  grande,  terminée 
postérieurement  par  un  cul-do-sac  bien  prononcé  : 
colle  cavité  est  considérée  comme  l'estomac.  Ce 
viscère,  qui  se  prolonge  jusque  ver»  l’extrémité 
de  U spire , donne  naivam  e latéralement  à l'in- 
testin ; à l'endroit  de  la  jonction,  ou  voit  des 
libres  circulaires  plus  abondantes,  qui  pourroient 
être  considérées  comme  un  pylore.  Cet  intestin 
revient  en  avant  apiès  une  circonvolution  dans 
laquelle  il  est  embrassé  par  le  foie , gagne  le  plaît- 
cher  supérieur  de  1a  cavité  de  la  icspiratum , et 
se  termine  dans  le  collier  eu  arrière  de  Portât  e 
pulmonaire. 

Le  foie,  divisé  en  trois  ou  quatre  lobes,  dont 
un  remplit  avec  l’ovaire  l'extrémité  de  Inspire, 
est  uu  organe  brun,  dont  les  produits  de  la  sé- 
crétion sont  versés  directement  dans  l'estomac 
par  les  vaisseaux  biliaires  qu'il  fournit,  et  qui 
s’y  terminent  vers  le  pylore  par  un  canal 
unique.  L’organe  de  la-  respiration  sc  compose 
d’une  grande  cavité  qui , à elle  seule,  occupe  pre*- 
qu’ontièiement  le  dernier  tour  de  la  coquil.e; 
elle  est  destinée  à recevoir  I air  directement  , 
d’où  la  dénomination  de  coi'ité  pulmonaire  qu'on 
lui  a donnée  » loft , car  elle  ne  renferme  pas  de 
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véritables  poumons}  d’où  encorda  dénomination 
de  Mollusques  pulmoncs  pour  tous  ceux  qui , 
comme  les  Hélices,  respirent  l’air  en  nature. Vers 
cette  cavité  se  dirigent  toutes  lej  veines  qui  nais- 
sent des  différentes  parties  des  viscères  et  du 
corps}  elles  remplissent  les  fonctions  de  vaisseaux 
absorbant,  comme  cela  à beu  dans  tous  les  Mol- 
lusques. Ces  veines  réuuies  en  quatre  troncs  prin- 
cipaux se  voient,  le  premier  et  le  plus  considé- 
rable, à côté  du  rectum  dont  elle  suit  la  direction} 
elle  reçoit  deux  autres  veines  qui  viennent  des 
parties  latérales  du  corps,  et  enfin  une  troisième 
qui  passe  au-dessous  du  cœur.  Toutes  ces  veines 
se  subdivisent  de  nouveau  sur  les  parois  de  la  ca- 
vité de  la  respiration,  et  remplissent  conséquem- 
ment les  fonctions  d'artères  pulmonaires.  De  l’ex- 
trémité capillaire  de  ces  veines  naissent  d'autres 
vaisseaux  qui  se  réunissent  en  troncs  assez  gros, 
et  qui  forment  avec  les  premiers  un  réseau  vas- 
culaire fort  considérable}  ce  sont  les  veines  pul- 
monaires qui,  réunies  en  un  gros  tronc,  se  diligent 
vers  l'oreillette  , laquelle  transmet  immédiatement 
le  fluidt^élaboré  au  cœur. 

Le  cœur  est  placé  un  peu  obliquement  , à 
gauche  de  la  cavité  respiratrice,  et  e%t  contenu 
dans  une  enveloppe  particulière  qui  est  son  péri- 
carde} il  est  composé  de  deux  parties,  une  oreil- 
lette et  un  ventricule,  qui  sont  placés  bout  à 
bout,  séparés  par  un  étrauglcmcnt  qui  marque 
la  place  de  deux  petites  valvules.  L'oreillette  est 
sensiblement  moins  épaisse  que  le  cœur:  celui-ci 
est  épais,  charnu,  subtriangulaire;  de  son  sommet 
naît  un  gros  vaisseau  aortique,  qui  se  renfle  un 
peu  et  se  divise  presqu’aussitôt  un  deux  braoches 
principales  : la  première  et  la  supérieure  est  des- 
tiuée  à la  masse  des  viscères,  an  foie,  à l'ovaire, 
aux  intestins,  etc.}  l'autre  sc  dirige  en  avant,  elle 
est  destinée  au  corps  proprement  dit  et  aux  par- 
ties qu'il  renferme.  Il  est  bien  facile,  d'après  ce 
que  nous  avons  exposé,  de  concevoir  de  quelle 
manière  se  fait  la  circulation,  qui,  en  général, 
dans  les  Mollusques,  est  réduite  k une  grande 
simplicité.  Les  veines  servent  de  vaisseaux  ab- 
sorbant; elles  trouvent  dans  les  produits  de  l'as- 
similation les  matériaux  nécessaires  pour  réparer 
les  pertes  des  sécrétions  et  des  excrétions.  Le 
fluide  absorbé  n’a  probablement  d'autre  sanguifi- 
cation que  celle  qui  résulte  de  son  passage  dans 
l'organe  de  la  respiration}  il  y arrive  directement, 
et  le  système  veineux  général  se  change,  sans 
aucun  intermédiaire,  en  système  artériel  pulmo- 
naire , qui  se  ramifie  beaucoup,  et  donne  origine 
aux  veines  pulmouaires,  lesquelles  sc  rendent  à 
l'oreillette,  qui  fournit  au  cœur  le  sang  revivifié 
pour  repasser  dans  le  système  général. 

Le  système  nerv.  ax  , fort  développé  dans  les 
Hélices,  se  compose  d'un  ganglion  cérébral  au 
cerveau  qui  donne  une  assez  grande  quantité  de 
filets  ou  de  paires  nerveuses.  Ce  cerveau  est  placé 
sur  l'œsophage,  un  peu  en  arrière  de  U masse  bac- 
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cale;  il  paroît  divisé  dans  sa  ligne  médiane  par 
un  léger  sillon  : c’est  sans  doute  celte  apparence 
de  division  qui  a fait  considérer  ce  ganglion 
comme  composé  de  deux  parties  réunies.  Des 
parties  latérales  naissent  un  grand  nombre  de 
filets  nerveux  : d'abord  uue  fort  petite  paire  est 
celle  qui  sc  rend  aux  tentacules  inférieurs,  la 
seconde  se  dirige  vers  la  masse  buccale  , une 
autre  plus  grosse  va  aux  muscles  propres  de  la 
masse  buccale.  Le  plus  gros  ület  parmi  cenx 
qui  ont  leur  origine  au  ganglion,  est  celui  des- 
tiné aux  tentacules  supérieurs.  Après  être  en- 
tré dans  l'étui  on  sorte  de  gaine  que  forme  le  ten- 
tacule, il  se  tourne  en  spirale  et  se  termine  nu 
point  oculaire.  Après  cette  paire,  un  nerf  unique 
uait  à droite;  il  est  fort  gros  et  destiné  à l'ap- 
pareil de  la  génération  , auquel  il  donne  un  gan- 
glion. Au  dessous  de  ce  filet,  et  de  chaque  côté, 
vers  l'angle  inférieur  du  ganglion,  on  remarque 
trois  petits  filets:  le  premier  sc  reploie  sur  Pœso- 
pliage  et  forme  avec  son  congénère  un  petit 
gangli.m  dont  les  filets  suivent  l'œsophage  et  l'es- 
tomac ; les  deux  autrej,  extrêmement  grêles,  sc 
rendent  aux  parties  de  la  peau  qui  avoisine  la 
bouche;  enfio  l'angle  postérieur  et  inférieur  se 
termine  par  deux  gros  cordons,  qui  se  dirigent  ci» 
dcmi-cei etc  au-dessous  de  l'œsophaEtï  pour  re- 
joindre un  gros  ganglion  qui  complète  l’anneau 
nerveux  qui  se  recentre  dans  tous  le»  Mollus- 
ques. Ce  ganglion  inférieur  est  spécialement  des- 
tiné à fournir  aux  musclés  les  nerfs  nécessaires; 
c'est  ainsi  que  de  sa  face  inférieure  il  donne  trois 
gros  filets  qui  sc  perdent  immédiatement  dans  le 
pied,  d’autres  se  rendent  aux  muscles  réfracteur* 
des  tentacules  et  de  la  bouche.  Un  tîtet  impair, 
qui  gagne  Tarière  du  pied , remonte  en  la  suivant 
jusque  vers  le.  cœur,  et  de  là  les  gros  vaisseaux, 
avec  lesquels  il  se  distribue,  surtout  à l'estomac  et 
au  testicule.  Plusieurs  autres  nerfs  sont  destinés 
au  collier  et  à la  cavité  de  la  respiration. 

Nous  terminerons  cet  extrait  très -abrégé  de 
l’anatomie  des  Hélices  par  un  examen  des  or- 
ganes de  la  génération;  ils  se  composent  très- 
distinctement  de  deux  sortes  d'organes  : ceux  du 
sexe  mâle  et  ceux  du  sexe  femelle. 

Le  sexe  femelle  est  composé  d'un  ovaire,  d’uh 
premier  oviducle , d’une  deuxième  sorte  d'ovi- 
ducte  nommée  matrice  par  les  auteurs,  et  d'une 
vessie.  L’ovaire  n’est  pas  Tort  grand , composé 
d’un  grand  nombre  du  granulations;  il  est  engagé 
dans  le  dernier  lobe  du  foie  et  remplit  avec  lui 
l'extrémité  de  la  spire;  il  est  pourvu  d’un  ovi- 
ducte  qui  est  blanc,  mince,  replié  sur  lui-même 
en  zigzag  et  en  différées  sens  dans  toute  sa  lon- 
gueur; ilreuconlre  le  testicule,  il  s’y  attache  et 
devient  si  mince,  qu’on  a peine  k le  distinguer 
et  à le  suivre  jusqu'à  son  entrée  dans  la  matrice: 
ou  peut  même  ^ire  qu’on  n’a  pas  encore  bien  vti 
son  orifice.  La  matrice  ou  la  seconde  partie  de 
l’oviducte  est  beaucoup  plus  dilatée  ; élle  forme 
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des  b ourson  fil  u res  assez  nombreuse!,  dépendant, 
à ce  qu'il  parole,  de  la  manière  dont  le  canal  dé- 
férent y adhère.  Celle  partie  de  l’oviducle  est 
destinée  à recevoir  et  à garder  les  œufs  le  temps 
nécessaire  pour  les  envelopper  de  U matière  gé- 
latineuse, ce  qui  a fait  donner  à celte  partie  le 
nom  de  matrice  , quoique  ce  n'en  soit  véritable- 
ment pas  une.  L’orifire  de  cette  poche  se  voit 
dans  ce  que  M.  de  Blaio ville  appelle  le  cloaque 
des  organes  de  la  génération.  A côté  de  l’ouver- 
ture de  l’oviducte,  on  tronve  aussi  celle  d’une 
sorte  de  vessie  que  l'on  présume  être  destinée  à 
recevoir  la  verge  dans  I accouplement , mais  sur 
laquelle  on  n’a  pas  les  données  nécessaires  pour 
en  counoitre  les  usages.  Un  organe  pair,  qui 
a’ouvre  également  dans  le  cloaque,  est  celui  que 
M.  Cuvier  a désigné  sous  le  nom  de  vésicules 
multifides  ; ces  vésicules , formées  d’un  grand 
nombre  de  canaux  courts,  cylindriques,  fermés  à 
l'extrémité  libre  et  aboutissant  tous  à un  canal 
commun,  ne  sont  point  bien  encore  connues  dans 
leurs  usages.  M.  Cuvier  pense,  d’après  la  dénomi- 
nation qu’il  leur  a donnée,  que  ce  sontdes  vésicules 
séminales;  M.  de  Blaio  ville  croit , au  contraire  , 
que  ce  sont  des  prostates,  parce  qu’elles  contien- 
neat  un  liquide  très-blanc. 

Un  testicule,  un  épididyme  , tin  canal  déférent 
et.  une  verge  ou  organe  excitateur,  sont  les  or- 
ganes qui  constituent  l’appareil  générateur  mâle, 
lie  testicule  est  fort  grand,  plus  grand  que  l’ovaire; 
il  est  formé  en  arriéré  d’un  masse  ovale,  homo- 
gène, blanchâtre  et  assez  molle,  que  l’on  trouve 
collée  à l’oviducte,  surtout  k commencer  dans 
l’endroit  de  la  jonction  de  l’oviducte.  De  ce  tes- 
ticule  naît  un  organe  variable  pour  le  volume; 
suivant  les  époques  où  on  l’examine,  il  est  ru- 
gueux on  plissé.  M.  Cuvier  le  considère  comme 
une  continuation  dn  testicule;  M’.  de  Blainville 
pense  que  ce  peut  être  un  épididyme.  Cette 
partie,  dans  tous  les  cas,  se  continue  et  se  ter- 
mine par  nn  canal  unique  et  tisse,  sans  pli,  qui 
aboutit  dans  l’endroit  ou  les  deux  parties  de  la 
verge  sc  rejoignent  : c’est  le  canal  déférent. 

La  verge  est  fort  grande;  elle  ressemble,  dit 
M.  Cuvier,  k un  long  cordon;  quoique  non  peicée 
à son  extrémité,  elle  est  creuse  dans  presque 
toute  son  étendue;  dans  l’état  de  repos,  elle  est 
ftlottante  dans  la  cavité  viscérale.  Elle  se  com- 
pose de  deux  parties,  Tune  filiforme,  que  nous 
venons  de  mentionner,  et  qui  se  termine  par 
us  très -petit  gonflement;  I autre,  plus  consi- 
dérable dans  son  diamètre,  est  beaucoup  plus 
courte.  La  verge  reçoit , dans  son  intérieur,  et 
à la  jonction  de  ses  deux  parties,  l'orifice  du 
canal  déférent , qtji  y forme  un  petit  mamelon 
percé  d’un  trou;  entre  le  mamelon  et  l’entrée 
de  la  verge , dans  la  beurse  commune,  on  voit, 
d’après  M.  Cuvier,  deux  sortes  de  valvules  on  pré- 
puces , dirigés  vers  l’entrée  du  réceptacle  coa- 
juqu.  Four  que  la  verge  puisse  remplir  ses  fonc- 
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fions,  elle  est  obligée  de  se  retourner  de  dedans 
en  dehors,  comme  le  font  les  tentacule*;  elle 
est  munie  d’un  muscle  rétracteur  propre,  qui  est 
destiné  à la  replacer  dans  la  cavité  viscérale 
pendant  son  état  de  repos. 

Un  dernier  organe,  dépendant  de  ceux  de  la 
génération  et  que  les  Hélices  possèdent  seules, 
c’est  le  dard  et  la  bourse  qm  le  contient.  La 
bourse  est  une  poche  musculeuse,  arrondie  , pla- 
cée au-dessus  des  vésicules  multifides;  dans  son 
fond,  il  y a un  petit  mamelon  charnu;  la  ca- 
vité est  fort  étroite,  partagée  en  quatre  angles  : 
ce  mamelon,  et  peut-être  toutes  les  parois  de 
cette  cavité,  sécrètent  une  matière  calcaire  qui 
forme  une  pointe  fort  aiguë  et  quadrangulairc. 
L orifice  de  cette  poche  est  placé  au-dessous  de 
celui  de  l’organe  femelle;  elle  aboutit  dans  le 
cloaque.  Le  dard  qu’elle  coolient  peut  se  rem- 
placer lorsque  celui  qui  y est  vient  à tomber  on 
à être  cassé.  Lorsque  l’instant  de  la  copulation 
approche,  ces  animaux  s’excitent  mutuellement 
en  se  lançant  le  dard  sur  le  col,  où  il  reste  quel- 
quefois implanté.  Cette  tige  calcaire  ne>e  trouve 
dans  les  Hélices  que  vers  la  fin  dn  printemps, 
lorsque  le  temps  de  l'accouplement  est  arrivé  : 
elle  disparoit  au  moment  de  la  ponte. 

Apres  l'accouplement,  l’ovaire  grossit  d’une 
manière  notable;  les  œufs,  encore  très-petits, 

fiassent  de  l'ovaire  daos  la  matrice  au  moyen  de 
’oviduclc  , et  c’est  la  probablement  où  ils*pren- 
nent  tout  leur  développement  avant  d’être  rejetés 
an-dehors. 

L’organisation  des  Hélices  étant  bien  connue , 
il  sera  très-facile  de  la  comparer  avec  celle  des 
Ambrettes,  des  Bulimes,  des  Agathines,  des  Par- 
tules  , des  Maillots  et  des  Clausilies  ; pour  ce  qui  a 
rapport  aux  Clausilies  et  anx  Maillots,  nous  ren- 
voyons k ce  dernier  mot,  et  à l’égard  des  Fartules, 
nous  en  traiterons  k l’article  de  ce  genre.  Nous 
allons  actuellement  revenir  sur  l’organisation  des 
Ambrettes,  que  nous  traitons  ici  parce  que,  au 
moment  où  nous  parlions  de  ce  genre,  U saison 
ne  nous  permit  pas  d’en  observer  l’animal  vivant , 
ce  que  noos  avons  fait  plus  lard  : nous  avons 
pa  en  conserver  un  grand  nombre  dans  la  li- 
queur, et  multiplier  ainsi  nos  observations  ana- 
tomiques. Nons  y ajouterons  l’anaiomie  des  Bu- 
limes,  qoe  grâce  à l’obligeance  de  MM.  Quoy  et 
Gaimard  , nous  avons  pu  taire  d’une  manière  assez 
complète. 

L’animal  de  l’Ambrette  à le  corps  plus  court 
que  les  Hélices  proprement  dites,  plus  épais  et 
plus  large;  la  peau  parolt  lisse  à l’œil  nu,  tant 
ses  tobercules  sont  petits;  les  tentacules  sont 
beaucoup  plus  petits  proportionnellement  que 
dans  les  Hélices  de  même  taille,  les  inféiieurs 
surtout  sont  excessivement  courts.  Derrière  le 
grand  tentacule  droit  et  à sa  base  on  remarque  un 
point  enfoncé  qui  indique  l’ouverture  commune 
des  organes  de  la  génération.  Le  trou  pulmonaire, 

percé 
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■■rdc  iU««  le  rallie*  ou  l>»»rJ  du  manteau,  est 
n«  peu  plus  ou  arrière  que  dans  le*  Hélices  , €1 
au-dessous  do  lui  se  trouve , coaune  dans  ce 
dernier  genre , la  terminaison  anale  de  la  l'ap- 
pareil digestif.- L'extrémité -postérieure  du  pied 
ml  fort  courte,  et  quand  l’animal  marche,  elle 
dépasse  à peine  le  sommet  de  la  coquille.  La 
cavité  respirât nce  est  fort  grande,  elle  occupe 
la  pins  grande  partie  du  dernier  tour  de  1a  co- 
uillr;  sa  paroi  supérieure,  très-mince,  s'étend 
’un  rôié  à l'antre  (le  l'animal,  et  présente  îm  réseau 
vstauLire  beaucoup  moins  considérable  que  dans 
les  Hélice*;  les  troftus  principaux  se  dirigent 
vers  le  côté  gauche  où  est  situé  le  cœur,  qui 
e«t  fort  petit  et  contenu  dans  .un  péricarde  pro- 
portionné; il  est  for'croeul  incliné  de  droite  à 
gaurlie;  l’oreillette  est  même  membraneuse , co- 
i>  >sde,  et  communique  avec  le  ventricule  par  ua 
pédicule  court.  Le  ventricule  est  conique,  charnu; 
•e  prime  donne  naissance  à l unrie,  doflt  la  dis- 
tribution, du  moius  pour  ce  que  nous  avous  vu  , 
ne  dillcre  pas  d'uue  manière  ooteble  de  celle 
des  Hélices.  La  petitesse  des  animaux  nous 
a pas  permis  d'eu  examiner  tous  les  délai)»;  ce  U 
émit  d'ailleurs  peu  oécei.airc  au  bat  que  nous 
nous  proposions. 

Le  système  digestif  offre  des  différences  aise* 
notables.  La  dent  buccale  est  un  croissant , tuais 
elle  n’est  pas  pectiniforme  et  se  (ennuie*  posté- 
rieurement par  an  appendice  quadrila- 

tère, qui  so  confond  avec  le  bord  convexe  «lu 
croissant  ; l'anopliage  , assez  l»«  R'il*.  «•* 
accompagné  dus  canaux  salivaires  , qui  passent 
avec  lui  dans  l'anneau  nerveux;  Ici  glandes  sali- 
vaires sont  fret  îles,  «langée»,' Uo  A , placées  en 
dessous  du  rendement  HdsmmI  et  non  adhérentes 
à ses  parois  ; l'estomac  e-ft  tuoforene , légèrement 
contourné,  d’uue  couleur  noirâtre;  il  se  termine 
par  l'intestin  grêle  et  n’a  point  de  cul-de-sac  à son 
ca. rénuté  postérieure,  comme  dans  les  Hélices. 
I.'irvioma  , furSftétrnit  , ne  fait  qu’une  seule  circon- 
volution do  gauche*  à droite;  il  est  enveloppé 
presque  en  euiier  par  le  fuie,  composé  d'un  très- 
grand  "lobe  seulement , légèrement  subdivisé  on 
deux  : le  |>roduil  de  la  seérétîoo  de  ce  dernier 
organe  est  versé  immédiatement  liant  l’es  Ionise  , 
à l’origine  de  l'inlestiri , par  un  canal  bihaire 
•rès -court  et  assez  considérable  Le  rectum, 
court  et  grêle , gagne  le  peint  de  jonc :li»>u  ou 
l’angle  produit  par  la  réunion  au  côté  droit  de 
la  paroi  supérieure  et  inférieu  • de  la  cavité  res- 
pirai rire,  et  se  termine  par  une  ouverture  fort 
petite,  placée  no  peu  au  dessous  de  Ton  vertu» 
pulmonaire. 

Les  organe»  de  la  généraiimi  , que  non*  avons 
étudiés  d'une  manière  spéciale  , offrent  des  ddlé- 
tance»  en*>rv  plus  remarquables  de  ce  qu'ils  sont 
dans  les  Brlion  : d'abord  le  cloaque,  la  po>  b A 
Ju*dard  , les  vésicules  muhitidos  manquent  com- 
plètement ; la  jonction  de  la  matrice  avec  W 
Hui.  Mat.  des  Vers.  Tome  //. 


canal  de  la  verge  se  fait  sous  un  angle  aigu  , 
à l'orifice  extérieur  des  organes  géuitaux  , de 
sorte  qu'en  dilatant  cet  orifice,  on  voit  qu’il  est 
partagé  ^>sr  un  éperon  en  deux  ouvertures  dis- 
tinctes , l'une  pour  l’orvsnc  mâle,  c’est  la  plu» 
antérieure,  l’autre  pour  l'organe  fetue'Ie. 

La  verge  dans  l’état  de  repos  fst  contenue 
tout  entière  dans  une  gaine  membraneuse , légè- 
rement déprimée,  ovale,  un  peu  rinllée  et  ar- 
rondie^ son  extrémité  libre;  elle  n’est  pas  fort 
longue  et  mauqae  de  l'appendice  po#éiieur  et 
filiforme  de  celle  des  Hélices.  Le  testicule  est 
une  petite  glande  oblongue , accolée  au  «pinou-i 
de  l'organe  nommé  matrice  par  M.  Cuvier;  il 
y est  uni  par  un  tissu  ceHulsire  assez  Aire;  de 
son  ex i réalité  inférieure  naît  un  canal , le  canal 
déférent,  qui  est  constamment  détaché  et  libre 
dans  toute  son  étendue;  il  descend  le  long  du 
bord  de  la  matrice , suit  le  vagin  dans  touie  sa 
longueur,  jusqu’à  son  point  de  jonction  avec  la 
gaiuc  de  la  verge,  n'étant  uni  à sps  parties  quo 
par  un  tissu  cellulaire  très-lâche,  s'applique  au 
bord  de  la  gaine  de  la  verge,  parvient  jusqu'à 
son  sommet , le  perce  daps  le  ceutre , s *y  introduit 
et  se  tortille,  se  replie  sur  lui -meme  un  grand 
nombre  de  fois  , et  comme  il  #»t  extrêmement 
fin  et  filiforme , une  grande  longueur  ut  tioavc 
ramassée  dm*  un  («m  espace;  enfin,  jl  aboutit 
à 1a  vgrge,  qu'il  perce  à son  sommet,  À côté 
de  l ui sc mou  de  son  mus*  le  rélractcur , lequel 
s’épanouit  sur  son  «ôté  par  nue  de  scs  extré- 
mités, et  se  fixe  |»ar  l'autre  au  sommet  de  U 
gaine.  Ce  muscle  trouve  là  un  point  d'appui  suf- 
fisant, car  la  gaine  elle-même  est  fixée  par  sou 
sommet , aux  uigaiie*  environnai**  , par  dès  com- 
munication* vasculaires  oi  nerveuses , ainsi  que 
par  un  tissu  cellulaire  assez  dense.  P'aprè*  cette 
disposition  particulière  du  canal  déférent , lots- 
que  la  verge  entre  en  érection,  ce  qu’elle  ne 
peut  «aire  qu’en  se  retournant,  comme  le  font 
les  tentacules,  noua  no  doutuns  pat  que  l!opirer- 
turc  «lu  canal  déférent  ne  soit  portée^ 
extrémité,  et  que  son  pelotoonjOnippt  dans  la 
gaine  ne  soit  destiné  à fournir  librement  à sou 
alongement  lors  du  développement  de  la  verge 
dans  le  moment  de  fit  copulation;  ainsi,  dans 
ce  vas,  la  verge  ne  seroit  pas  seulement  uu 
•organe  excitateur,  mais  aussi  un  organe  de  trangr 
mix-ino  directe  pour  le  lloide  spermatique. 

Dusm  l’animal  des  Ambrcilc*  *c  trouve  la  dè- 
muufttraûou  complète  et  évidente  que  le  fanai 
déférent  ne  communique  en  aucune  manière  avec 
Je*  organes  famellv*,  ce  qui  c»l  important  g 
bien  noter,  puisque  de  ce  lait  découle  de  nou- 
velles données  physiologiques  sqr  le#  AfoUqtgqe# 
W'itnspfirpdiics.  • 

lots  organes  femelles  ne  présentent  pas  a niant  • 
ri’anunitMjvt  ; ils  se  composent  , comme  d«tui  ifj 
Aéfiçft  « d’nu  ovaire  , d'un  oviduute , d’une  ma* 
trire  ou  second  oviducte.  et  d’un  appemfiep  Vi5*i- 
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culaire,  qui  aboutissent  plus  ou  moins  directement 
à un  canal  commun  que  l’on  pourroit  nommer 
vagin.  ^ 

L'ovaire  est  assez  considérable  ; il  occupe  nne 
grande  partie  de  l’extrémité  postérieure  du  corps. 
)1  est  jaune , un  peu  aplati , et  plus  épais  au  centte 
u*à  ses  bords  : il  est  formé  d’un  grand  nombre 
e lobules  digilés  ou  multitides  réunis  parallèle- 
ment par  un  tissu  cellulaire  lâche  et  peu  tenace  ; 
ces  lobules  sont  cylindracés,  obtus  au  sommet, 
©t  «tn  poumon vergens  vers  le  centre  de  l'organe  : 
c’est  de  ce  centre  que  prend  uaiisance  un  canal 
très-ténu  à sob  origine  , tout  noir,  fortement  et 
un  grand  nombre  de  fois  tortillé  sur  lui-rneme  , 
ce  qui  Iffi  donne  l’apparence  d'être  fort  court  , 
quoiqu'on  réalité  il  soit  fort  long.  Il  est  iili forme , 

2lindrique  , il  se  dirige  d’arrière  en  avant , passe 
vanl  le  testicule  et  aboutit  à l'extrémité  posté- 
rieure d’une  autre  cavité  que  M.  Cuvier  nomme 
matrice.  Celte  portion  des  organes  femelle»  est 
membraneuse  , et  ressemble  , par  ses  plicatures 
multipliées,  à un  petit  mésentère  bnursnufllé  ; la 
cavité  de  cet  organe  est  assez  grande  pour  conte- 
nir une  graude  quantité  d’œufs.  Il  est  à présumer 
que  c'est  là  que  le  vitellus  est  enveloppé  de  la 
malièr*  albumineuse  , et  que  se  forme  la  mem- 
brane enveloppante.  Cet  organe  se  termine  à la 

f>artie  antérieure  par  un  canal  étroit , épais  , so- 
lde, contourné,  qui  s'insère  sur  l'extrémité  pos- 
térieure du  vagin.  A côté  de  ce  canal  s'en  insère 
on  antre  un  peu  grand  qui  termine  un  organe  que 
M.  Cuvier  a nommé  ta  vessie. 

Nous  pensons  que  la  dénomination  de  vessie  , 
imposée  a cet  organe  , est  impropre  et  ne  lui  con- 
vient en  aucune  manière.  En  effet  , » ce  mot  de 
vessie  s'attache  une  idée,  une  définition  qui , noos 
le  croyons  , a été  admise  par  les  anatomistes  j elle 
comprend  dan»  ses  termes  un  appareil  de  sécré- 
tion et  d’excrétion  annexé  aux  fonctions  digesti- 
ves, mais  indépendantes  des  fonctions  de  la  gé- 
nératiwi.  Ainsi  , pour  que  l'organe  dont  il  est 

3ucslion  fut  une  vessie,  il  faudroit  le  trouver  dans 
eux  conditions  qn’il  o’a  pas,  d'être  dépendant 
des  organes  digestifs,  et  d’être  pourvu  d’un  or- 
gane glanduleux  de  sécrétion.  Puisque  ces  deux 
conditions  lui  manquent,  il  faut  donc  qu’il  se  rat- 
tache aux  fonctions  de  la  génération  , et  le  fait 
de  son  insertion  sur  l'extrémité  du  vagin  en  est* 
la  preuve  la  plus  convaincante.  On  concevra  que 
da™s  les  Hélices  il  étnit  fort  difficile  de  décider  à 
quelle  fonotioo  appartenoit  cet  organe  singulier ^ 
puisqu'il  s’insère  dans  un  canal  commun,  une  sorte 
de  cloaque  dans  lequel  viennent  s'ouvrir  plusieurs 
an’reé  canaux.  Dans  le»  Ambrettcn , ce  cloaque 
n’existant  pas , et  l'organe  nommé  vessie  subsis- 
tant et  s’insérant  sur  le  vagin  , d*  ni  il  pareil  la 
continuation  , il  devient  des-lors  évident  que  cet 
organe  est  dépendant  rie  ceux  rie  la  génération  , 
et,  de  plus,  qu’il  appartient  essentiellement  au 
sexe  femelle.  ,i  ** 


Nous  donnerons  à l'organe  oui  nous  occupe  1% 
nom  A appendice  vésiculaire.  Il  est  composé  a une 
petite  vésicule  membraneuse  , un  peu  obtongue 
ou  sphérique , se  terminant  par  un  canal  grêle  , 
moins  long  dans  les  Ambretles  que  dans  les  Hé- 
lices ; il  se  termine , dans  le  premier  de  ces 
genres  , en  s'élargissant  un  peu  , et  il  se  place 
dans  la  direction  au  vagia  qu'il  semble  continuer , 
tandis  que  le  canal  du  second  ovîdocte  est  inséré 
obliquement  et  latéralement.  Cette  disposition  , 
cet  arrangement,  nous  ont  fait  penser  que  l’ap- 
pendice vésiculaire  , dans  l'accouplement  , étoit 
destiné  à recevoir  la  verge  ctl  contenir  la  liqueur 
spermatiqûe  jusqu’au  moment  de  la  ponte  : les 
œufs  sont , en  effet , forcés  de  passer  devant  l'ori- 
fice do  l'appendice  vésiculaire  pour  parvenir  du 
second  oSêducle  dans  le  vagin;  ils  seroient  im- 
prégnés de  liqueur  fécondante  lors  de  lenr  pas- 
sage, et  seroient  bientôt  après  rejetés  audebora. 
La  fonction  que  nous  attribuons  à l'appendice 
vésicuiaiie  nous  semble  lui  appartenir  avec  d’au- 
tant plus  de  probabilité  que  nous  remarquons  nne 
proportion  assez  cxacleent  re  la  longueur  de  la  verge 
et  celle  du  canal  delà  vésicule.  Dans  les  Hélices, 
par  exemple  , où  la  verge  est  très-longue  et  très- 
grêle  * le  canal  de  la  vésicule  est  aussi  très -long 
et  étroit;  dans  les  Ambrettes,  où  la  verge  est 
plus  courte  et  pins  grosse , le  canal  de  la  vésicule 
est  également  plus  court  et  plus  large.  11  nous 
semble  queues  rapports  ne  sont  pas  dus  au  ba- 
sa*!. Nous  concevons  que  pour  appuyer  davan- 
tage notre  bypolhèsé  il  faudroit  un  grand  nombre 
d'observations  , et  nous  y avons  insisté  dans  l'in- 
tention de  sd^ciler  vers  ce  but  l'allen  ion  et  les 
recherches  diAmaToroistes  il  des  observateurs. 

On  toit  par  ce  peu  que  uous  venons  d'exposer 
sur  le  genre  Ambrette  , ‘qu’il  tfe  suffit  pas  de  s'au 
tacher  uniquement  à quelques  caractère»  isolés  et 
extérieurs  pour  confondre  dans  un  même  genre 
des  êtres  dont  l’organisation,  scrutée  plus  profon- 
dément , les  en  sépare  pour  toujotiés.  Ou  auroit 
évité  cette  erreur  si  l'on  eût  fait  attention  que  les 
coquilles  des  Ambrettes  sont , par  leur  forme  et 
leurs  autres  caractères,  isolées  des  Hélices  f si  l'on 
eut  donné  l'importançé  convenable  aux  caractères 
des  animant , on  y auroit  facilement  trouvé  la  tra- 
duction extérieure  d'une  organisation  differente 
de  celle  des  Hélices  sons  plusieurs  rapports  , mais 
appartenant  hieu  certainement  au  même  type,  nu 
pour  mieux  dire  à la  même  famille. 

Nous  avions  présumé  le  résultat  que  nous  ve- 
nons d'obtenir  en  tonrervant  le  genre  Ambrlete 
dans  son  intégrité,  comme  on  pourra  s'en  assurer 
en  consultant  ce  mot.  Voyez  Amkbcttk. 

Nous  venons  de  voir  en  quoi  les  Ambrettes  dif- 
fèrent des  Hélices  ; nous  allons  indiquer  en  peu 
de  mots  les  modifications  organiipies^que  nous 
venons  d'observer  dans  les  Bulimes. 

GVal  à MM.  Qnoy  H Gaymard  que  nous  devins 
d'avoir  pu  anatomiser  plusieurs  des  types  les  plu» 
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importait»  faa  Hélice»  grtce  à leur  gfo^rtme 
rofflmuoicMn  de  deux  espèces  de  Balimes  de 
U Nouvelle-Hollande,  et  d'on»  antre  de  la  terre 
dri  Van -Di  dm  en.  Nous  pourrons  rendre  leur  bi$r 
foire  beaucoup  pim  complète  qu'elle  n’éloit  avant 
noua. 

Nous  ne  pouvons  que  difficilement  préjuger  de 
la  forme  générale  du  corps  des  Buümes  , les  indi- 
vidus que  nous  avons  eus  t noire  disposiiion  étant 
contractés  et  racornis  par  la  liqueur;  il  nous  sem- 
ble cependant , en  les  comparant  à des  Hélices 
placées  dans  les  memes  circonstances,  que  le  corps 
proprement  dit  conserve  dads  ses  rapports  *de 
longueur,  d'épaisseur  et  de  largeur  avec  le  Tor- 
tillon , beaucoup  d'analogie  avec  les  Hélices.  Lors- 
que l’on  examine  l'animal  hors  de  la  coquille, 
on  remarque  la  brièveté  de  1 extrémité  postérieure 
du  pied  qui  n’est  ^pas  dépassée  par  l’extrémité  de 
la  coquille,  ainsi  que  le  peu  de  largeur  de  U 
môme  partie  relativement  à U grandeur  de  la 
masse  des  viscères. 

Les  organes  digestifs  sont  en  général  disposés 
de  la  même  manière  que  dans  les  HéKecs  ; une 
masse  buccale  assez  considérable  coolieut  dans 
«on  intérieur  une  dent  buccale. 

Celte  masse  buccale , formée  d'un  assez  grand 
nombre  de  muscles  propres,  est  retirée  en  arrière 
par  trots  muscles  qui  vont , eu  s’écartant  Ai  peu  , 
s’inséreranu  pied.  La  cavité  de  la  bonche  se  ter- 
mine par  uu  œsophage  étroit , et  elle  reçoit  do 
chaque  côté  les  canaux  salivaires  , qui  accompa- 
gnent l’œsophage  et  passent  avec  lui  dans  l'anueau 
cérébral.  l/œsophage  est  assez, long  et  grêle,  il 
s'élargit  peu  à peu  en  uu  estomac  simple  > sur  le- 
quel les  glandes  salivaires  sont  fixées  ; elles  oucu- 
penfle  quart  antérieur  de  la  paroi  de  cette  cavité  ; 
elles  sont  irrégulièrement  attachées  et  découpées 
en  feuillets  mobiles , et  en  petit  nombre.  I*es  ca- 
naux salivaires , placés  un  peu  en  dessous  de  l’œ- 
sophage, sont  un  peu  Qexucux  et  l’accompagnent 
daus  toute  sa  longueur  ; ils  «'ouvrent  dans  la  bou- 
che , dans  les  parois  latérales  postérieures. 

L’estomac  est  assez  long , cylindracé , aug- 
mentant progressivement  de  diamètre  jusqu  h 
son  extrémité  postérieure , qui  se  re ploie  brusque- 
ment pour  donner  naissance  If  l'intestin  qui  re- 
monte en  s'accolant  immédiatement  à lui  ; par  cet  tè 
courbure  subite  de  l'intestin  l'estomac  s arrondit 
postérieurement  en  un  cul-de-sac  peu  considéra- 
ble vers  lequel  vieuuent  converger  les  vaisseaux 
biliaires,  qui  sont  au  nombre  de  deux  principaux , 
un  pour  chaque  lobe.  L’iutestin , comme  nous 
venons  de  le  voir,  remonte  d'abord  le  long  du  bord 
droit  de  l’citoœac;  lorsqu’il  est  parvenu  à peu 
près  à la  moitié  de  la  longueur  , il  se  dirige  à gau- 
che en  formant  un  angle  droit  et  en  passant  an- 
dessous  de  l'estomac  circonscrit  antérieurement  ; 
le  bord  du  foie  arrive  à l’angle  intérieur  dé  cet 
organe , il  se  porte  en  arrière  après  avoir  fait  de 
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nouveau  un  angle  presque  droit,  et  circonscrit  du 
côté  gauche  le  lobe  du  foie;  il  se  combe  ensuite 
en  arrière,  passe  derrière  le  cul-de-sac  de  l’esto- 
mac, gagne  le  petit  lobe  de  foie,  se  remploie 
derrière  l'ovaire , passe  dessous  l’estomac  et  le 
premier  anse  d’intestin  pour  gagner  l’aqgle  du 
dernier  tour,  ou  la  jonction  de  la  paroi  de  la  ca- 
vité pulmonaire  avec  U masse  viscérale  \ c’est  en 
suivant  la  même  direction  qu’il  gagne  l'angle  pos- 
térieur du  bord  du  collier  pour  se  tçrminetr  \ l'a- 
nus, qui  est  percé  dans  cet  angle  un  peu  en  arrière 
de  l’ouverture  pulmonaire.  Celte  ouverture  , aussi- 
bien  nue  l'anus,  sont  cachés  un  fond  d'une  dupli- 
catas du  manteau  dont  il  faut  relever  les  bords 
pour  bien  les  apercevoir. 

Le  foie  est  brua  , granuleux  et  formé  d«  deux 
lobes  principaux  auxquels  se  joint  un  troisième 
petit  lobe  placé  te  long  de  la  partie  de  l'intestin 
qui  remonte  accolé  à l'estomac.  Le  premier  lobe 
est  compris  dans  l’anse  iutcslinale  ; il  est  subqiia- 
drangulaire  , bordé  de  toutes  paris  par  l’intestin  ; 
il  est  mince,  aplati , et  dans  l’enroulement  de  la 
masse  viscérale  il  forme  une  cavité  qui  contient  , 
avec  l'extrémité  de  l’estomac,  l’extrémité  de  la 
matrice.  Le  second  lobe  du  foie  est  plus  épais; 
il  remplit  les  derniers  tours  de  spire  ; il  est  alongé  , ‘ 

étroit , et  contient  vers  son  ruilicn  uu  ovaire 
qui  est  d'un  médiocre  volume  : deux  vaisseaux 
biliaires  principaux,  appartenant  aitx  doux  grands 
lobes  du  foie  , et  nn  troisième  beaucoup  plus 
petit  descendant  du  petit  lobe,,  se  réunissent 
pour  s'ouvrir  en  dessous  dans  le  cul-de-sac  de 
l’estomac.  z vrn 

Les  or^Snes  de  la  génération  se  distinguent  très- 
nettemeot  et  très-facilement  en  deux  sortes , et 
ne  sont  pas  cependant  semblables  en  tout  à ceux 
de  l’Ambrctte.  Les  organes  mâles  et  les  organes 
femelles  viennent  se  réunir  en  faisant  un  angle 
très-aigu  vers  leur  point  d’insertion  à la  peau  ; ils 
s’ouvrent  au -dehors  par  un  trou  unique  divisé  en 
dedans  en  deux  ouvertures  par  un  péron  , l'ouver- 
ture antérieure  aboutissant  aux  organes  mâles,  la 
postérieure  aux'organes  femelles. 

Lès  organes  femelles  sont  composés  d’un  ovaire, 
d’un  oviduèle,  d’une  matrice,  d’une  vésicule  copu- 
latrice,  et  d'un  canal  commua  ou  vagin.  Les  or- 
ganes mâles  offrent , comme  à l'ordinaire  , un  tes- 
IicqIc  , un  canal  déférent  et  une  verge. 

L’ovaire  est  d’un  médiocre  volume  ; il  est  Com- 
posé d’un  grand  nombre  de  digitations  cylindra-  • 
cées,  obtuses,  bifnrquées,  placées  tes  unes  à côté 
des  antres  parallèlement  et  perpendiculairement , 
et  paraissant  communiquer  toutes  entr’elles  : c’est 
du  centre  de  cet  organe  , dont  la  couleur  jauuè 
se  fait  facilement  reconnaître  au  milieu  do  fuie, 
cjne  sort  l’oviduéle.  Cn  canal , assez  long  , se  tori- 
lille  beaucoup  sur  Ini-racine,  gagnât  face  infé- 
rieure de  la  matrice,  passe  derriè^lç  testicule 
et  s’enfonce  dans  la  matrice,  dabs  l'endroit  même 
où  le  caftai  déférent  commence  ù y adhérer  fir- 
Cc  a * 
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semant.  Uuô  fais  parvenu  daus  U mairies,  l'ovi- 
dntle  «'atténue  considérablement , de  telle  sorte 
qu  M est  impossible  dû  le  suivre  et  de  savoir  pré- 
cinémeiu  à quel  point  il  aboutit. 

La  matrice  est  un  organe  membraneux  fort 
grand  , alongé , très-mou  , rempli  de  mucosités , 
et  sa  tféeocD posant  en  larges  mailles  , d’un  tissu 
ceüuLiru  qui  se  déchire  facile  nent.  Cel  organe  , 
di versement  boursoufil  j selon  qu'il  contient  ou  non 
des  œufs,  et  selon  leur  état  de  développement  , 
dépasse  postérieurement  le  testicule.  Dans  l'enrou- 
lement des  viscères , avant  que  la  dissection  ne, 
les  ait  séparés,  il  a une  situation  oblique  de  droite 
u gauche  et  d’avant  en  arrière , de  manierai  ce 
que  son  extrémité  postérieure  vient  se  placer  daqs 
la  cavité  du  lobe  antérieur  du  foie * à côté  et  au- 
dessus  de  l'estomac. 

A l’extrémité  antérieure  la  matrice  se  termine 
par  nn  canal  charnu  , droit  oa  inllécbi , un  peu 
renflé  dans  le  milieu  ; ce  canal  ou  vagin  se  dirige 
\eri  l'ouvert  uré  commune  de  la  génération,  se 
joint  avec  la  base  de  la  gaine  de  la  verge  en  for- 
mant un  angle  aigu.  Sur  ce  vagin,  an  sommet  et 
à côté  de  l'insertion  de  la  matrice,  on  rencontre 
celle  du  pédicule  de  la  vésicule  copulatrice;  ce 
pédicule  , quoique  d’un  diamètre  moindre  que 
cefni  de  la  matrice,  partage  avec  elle  le  sommet 
du  vagin  , et  comme  il  forme  avec  cet  organe  un 
angle  irè*-aigu  , il  peut  cire , aussi-bien  que  lui, 
considéré  comme  la  continuation  du  vagin. 

La  vésicule  copulatrice  est  fort  petite  , sphéri- 
que , membraneuse  , fort  mince  , et  ion  pédicule  , 
fort  aloogé,  est  flexueux  , surtout  vers  son  extré- 
mité. Dans  la  situation  naturelle  des  Organes  le 
pédicule  est  accolé  aux  parois  de  la  matrice  au- 
dessous  de  laquelle  il  passe  pour  remonter  entre 
cfle  le  bord  du  foie  et  I estomac. 

Les  organes  mâles  présentent  un  testicule,  un 
canal  déférent  et  une  verge. 

Le  testicule  est  un  organe  d’un  médiocre  vo- 
lume; il  est  alongé,  aplati,  un  peu  découpé  sur 
ses  bords,  qui  sont  amincis;  il  est  fixé  à 1a  face 
.inférieure  de  la  matrice,  vers  son  quart  posté- 
rieur; il  est  , par  conséquent,  débordé  par  eMc; 
il  est  uni  à cet  organe  par  nn  tissu  cellulaire, 
assez  dense,  l/extrémi^é  antérieure  du  testicule 
se  termine  en  pointe,  de  laquelle’  sort  un  canal 
déférent,  Ires -gicle,  à l’origine  duquel  vient 
aboutir  la  terminaison  de  l’oviducle.  Ce  canal 
déférent  snit  le  bord  inférieur  de  la  matrice,  à 
laquelle  il  s’attache,  se  détache  à l’origine  du 
vagin,  descend  jusqu’à  sa  jonction  avec  la  base 
de  la  verge,  fait  nn  angle  aigu  pour  remonter  le 
long  de  ce  dernier  organe  qui  est  fort  a longé , se 
Le  à las  par  une  membrane  Tort  mince  ou  plotêt 
IPL  nn  tu. a cellulaire  lâche,  et  le  perce  lors- 
qu’il «ai  parvenu  aux  quatre  cinquième,  de  la 
foncaeinr.  OS 

t.a  verge  et!  libre  et  nouante  dam  la  cavité 
viicémte  } elle  est  fort  «longée,  étroite,  et  ret- 
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semble  à oa  cordon  divisement  (og^lé  et  con- 
tourné ; elle  est  longuement  coniqueMMiudraoée, 
se  joint  au  vagin  par  sa  base,  ert  formant  un 
angle  très-aigu.  Ceit%  réunion  a lien  , comme 
dans  les  Ambrettes,  au  point  de  sortie  des 
organes.  Le  muscle  rétracteur  du  tentacule  droit 
passe  dans  l’angle  de  jonction  des  organes  mâles 
et  femelles  pour  aller  se  lixer  ensuite  dans  les 
libres  du  plan  locomoteur.  Si  l’on  fend  la  vergv 
dans  su  longueur,  on  s'assure  qu’elle  est  formée 
par  un  canal  charnu  d<nt  la  surface  interne  , 
dans  le  repos,  devient  externe  au  moment  de 
la  copulation  , la  verge  se  retournant  alors  comme 
un  doigt  de  gand. 

Les  organes  dé  U respiration  et  de  la  circula- 
tion sont  disposés  à peu  près  comme  dans  les 
Hélices:  la  cavité  pulmonaire,  qui  est  fort  grandi-, 
occupe  toute  Impartie  antérieure  et  supérieure  du 
dernier  tour  de  spire  de  l'anioidf.  Lorsque  celui-ci 
a clé  dépouillé  de  sa  coquille,  la  Iranspatein  e 
des  membranes  qui  le  revêtent  permet  de  voir 
à gauche  du  dernier  tour,  incliné  de  gauche  à 
droite  et  d’avant  en  arrière,  le  edrur,  contenu  dan* 
un  péricarde  très-mime.  Cet  organe  èst  composé 
d’une  oreillette  membraneuse,  conùYte,  qui  *e 
joint  an  ventricule  pur  un  étranglement  très- 
court.  Le  ventricule  est  plus  large'qtie  l’oreilletU  ; 
il  est  charnu,  asses  épais,  conique,  Sa  base  op- 
posée 9 celte  de  l'oreillette;  il  Se  termine  par  le 
tronc  aortique , qui  se  partage  à sa  sorfte  du  pé- 
ricarde en  deux  branches  principales,  une  anté- 
rieure et  l’autre  postérieure,  qui  se  distribue  aux 
viscères. 

I#es  veines  se  Munissent  des  dtviéfs  points  du 
corps  en  nn  <eol  tronc  qui  est  placé  avec  le  rec- 
tum , dans  l’angle  prodoit  par  la  jonction  de  la 
paroi  supérieure  de  la  cavité  respiratrice  avec  U 
maAfi  des  Viscères,  compris  tlarts  le  dernier  tour 
de  spire,  dette  Veine  suit  U direction  de  l’intc'stth 
constamment  accolée  à lui,  et  parvient  h l’ahfgfo 
postérieur  du  collier  oè  est  placé  fanai  et  le  irou 
de  la  respiration  ; elle  le  recourbe  subitement  et 
donne  immédiatement  origine  à l’artère  puhfao» 
naire,  dont  les  nombreuses  ramifications  tapissent 
d’un  réseau  vasculaire  considérable  toute  la  paroi 
supérieure  de  la  respiration.  Au-dessous  du  tarer, 
et  plus  à gauche  que  lui , on  remarque  une  Uuhe 
triangulaire,  grisâtre  , Striée  : vue  k la  loupe  , ou 
reconnoît  l’organe  des  mucosités,  formé  d'an  grand 
nombre  de  feuillets  divergeas  réunis  par  leurs 
parties  latérales  en  une  seule  masse  aplatie. 

Le  système  nerveux  diftere  peu  en  général  de 
celai  de*  Hélices;  l'anneau  œsrvpbagien  fournit, 
comme  à l’ordinaire,  de  ses  parties  latérales,  des 
branches  antérieures  pour  les  tentacule»,  la  masse 
buccale,  d’autres  latérales  pour  les  viscères,  le 
cœur,  l'estomac,  etc.;  mars  do  plus  il  donne  ori- 
gine, à droite  seulement , à un  ganglion  arrt*a 
conridérablè  dont  les  ra  nitications  tint  particu- 
lièrement distribuées  aux  organes  de  la  géaéra- 
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rîou.  Les  branches  qui  sortent  dfcl’artnfSn,  en 
dessous  de  l'oesophage,  se  portent  surtout  dans  la 
m j»si‘  musculaire  do  pied.qjrdquetunes  pénètrent 
dans  le  muscle  rolumellaire , ainsi  que  dans  les 
faisceaux  charnus  destinés  a faire  rentrer  en  de- 
dans la  masse  buccale  et  la  partie  anterieure  du 
corps* 

Dans  le  genre  Bulitne,  corçnS  on  peut  le  voir, 
il  existe  des  différences  notables  Avec  les  Hélices, 
différences  qui  ne  se  bornent  pas  seulement  aux 
f irmes  extérieures , mais  qui  se  montrent  dans 
une  grande  partie  de  l’organtstne.  En  résumé,  les 
principales  différences  se  remarquent  daus  les 
glandes  salivaires  qui , quoique  situées  à la  partie 
antérieure  de  l'estomac,  ne  sont  point  dissémi- 
nées , mais  sont  foliacées;  dans  ta  aispnsîfton  des 
I >hcs  du  foie;  dans  la  longueur  de  pédicule  de  la 
vésicule  copulatrice  et  celle  de  la  verge;  dans 
la  séparation  jdfqu’à  leur  point  dfc  sortie  exté- 
rieure des  deux  appareils  de  1a  génération  , qui 
manquent , du  cloaque,  de  la  pOclie  du  dard  et 
des  vésicales  tmittilides.  Dans  les  organes  de  la 
respiration  , on  rem  a «que  que  de  réseau  visru- 
1 aire  aérien  a une  disjf^ition  différente,  que  les 
vaisseaux  ont  un  autre  mode  de  distribution  : le 
ci&iir  Ini-môme  est  beaucoup  plus  à^auche.  Dans 
le  système  nerveux  enfiu,  on  remarquera  le  gros 
ganglion  des  organes  de  la  génération , ganglion 
qui  est  infiniment  plus  petit  dans  les  Hélices , et 
qui  quelquefois  n'existe  pas  du  tout. 

Pour  «erminer  ce  qui  a rapport  aux  Hélices  , 
consiib*rées  en  général , il  ne  nous  reste  plus  qu’à 
indiquer  sommairement  leur  distribution  à la  sur- 
face do  globe,  et  à présenter  le  mode  de  grou- 
pement et  de  distribution  que  nous  proposerons 
pour  lès  espèces. 

Les  Hélices  se  trou/tnl  dans  toutes  les  régions 
du  globe»*!  à tou: es  les  températures.  M.  de  Fe- 
rinsac  , par  1a  nature  de  son  travail  sur  les  Mol- 
lusques terrestres  et  fleviai^Jcs  , a dû  rassembler 
un  grand  nombre  de  documens  sur  les  habitations 
diverses  des  Hélices.  Comme  ces  coquilles  n’en- 
ircnt  dans  nos  collections  qu'en  passant  par  les 
mains  du  commerce  , il  est  très- rare  qu’elle*  y 

!>ur viennent  avec  dés  indications  de  localités  sur 
’uailiraticité  desquelles  on  pût  compter  ; en  con- 
sét|urnce , nous  emprunterons  à l’onvrage  de  M.  de 
Kerussac  le  résurné  fort  abrégé  qu'il  donne  page 
a 2 de  ses  Considérations  générales  sur  les  Lima- 
çons. 

m On  trouve , dit  cet  auteur , des  Hélices  dans 
tontes  les  parties  da  globe  et  sous  toutes  (es  zones. 
Plnsienrs  de  nos  espèces  d'Europe  se  retrouvent 
dans  l'Amérique  du  nord  , etc.  , telles  que  les 
Hélix  putns  ( Succinea  amphibia  Drap.  ) kor- 
tensis,pucheUa,  pisano, acuta,  etc.  Le*  Ambret- 
te*  se  rencontrent  dans  tontes  les  parties  du 
monde,  du  moins  notre  Hélix  putris  (Succinea 
amphibia)  vit  à la  fois  aux  Euu»Uni* , dans  l’Inde 
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et  aux  Iles  Marianne*;  YElongata  {Succinea  ehm~ 
gata  Drap.  ) à fi  Guadeloupe  et  an  cap  de  Bonne* 
Espérance  ; les  Hélix  naticoiden,  arpenta , pisnmi , 
j ernucuUil a , candidtssima , actsta,  décollât  a,  vi- 
vent <tfr  toutés  les  côtes  et  dans  toutes  les  Des  de 
U Méditerranée,  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afri- 
que; les  Hélix-  pwana  et  decollaUt  se  penconrreut 
môme  aux  Canaries;  l 'aspersa  a été  trouvée  dans 
les  forts  de  Cayenne , au  Brésil  et  au  pted  du 
Chimbora^ao  ; Y Hélix  curtdidissirtta  a etc  ren- 
contrée aux  Des  Mariantes. 

» D'autre*  espèces  semblent  réservées  à reitams 
pays  : V Hélix  lactœa  habite  exclusivement  l’Es- 
pagne et  li  côte  opposée  en  Afrique  ; Y Hélix 
a lo  ne  nsi  s l'Espagne , seulement  vers  lu  Méditer- 
ranée; Y Hélix  gu  al  te  ruina  uniquement  au  cap  de 
Gades  ; YAlgira  en  l’rovcnce , et  sans  doute  en 
Afrique  , mais  elle  n'est  connue  ni  en  Italie,  ni  eu 
Espagne,  et  pasoît  avoir  été  portée  à la  Marti- 
nique; Y Hélix  zonata  descend  des  sommités  de* 
Alpes  dans  les  plaines  d’Italie,  et  jusque  days 
PArcbipel , etc.  etc. 

» Quelques  groupes  paroissent  pariiculit:  * a 
certains  pays  : le  s Ht-Ji  codent  es  soûl presque  toute* 
indigènes- à l'Amérique  septentrionale  et  aux  An- 
tilles ; 1rs  lL'iicclles  Iiygronianes  et  bcliotnaijes 
semblent  plus  .propres  à BEurope  et  aux  Des  de  la 
Méditerranée. 

» Les  ILlicostyics  et  les  CcHostylei  .sont  tontes 
exotiques  à l'Europe.  Dans  les  Cochliloioc*  ( pa.- 
tie  des  Agithinos) , les  Rufcans  semblccil  affectés  à 
I1  Amérique  du  sud  et  aux  Antilles , et  les  Agaihi- 
nes  à l'AInqttC  ut  aux  îles  de  Madagascar  et  iis 
F rance. 

» Les  PolypLcme*  et  les  S^yloïdcs  ( Us  Cochli- 
copes,  de  ûr  seconde  division  des  Agathincs  «le 
Lamarck  ) appartiemtent  en  général  aux  pays 
situés  autour  du  golfe  du  Mexique  et  aux  An- 
tilles v * 

» Les  Cochlogênes  ( Bulimus  Lauk.  ) oathüî- 
quées  sont  toutes*dc  la  côte  occidentale  ci’ Afrique  ; 
les  Uélictères  ,*  des  Des  Sandwich  et  des  Ma- 
rianne*. 

• Dans  les  Cochlodînes  {Clausilics  pars  Dr  ap.  ) 
les  Pirpoïdes  sont  généralement  des  Antilles;  le* 
Clauuties  semblent  affectées  à l'Europe,  et  surtout 
aux  côtes  cl  aux  îles  de  la  Méditerranée.  *> 

Les  indications  très- générales  qui  précèdent 
sur  la  distribution  des  Hélices  ne  penncltuient 
pas  un  grand  nombre  do  details  qui , tout  cm  i eux 
qu'ils  peuvent  être , ne  doivent  se  trouver  qu’à  la 
suite  des  descriptions  spécifiques. 

Nous,  avons  vu  qu’il  étoit  matériellement  int- 

fiossiblc  de  faire  coïncider  plusieurs  caractères  à 
a fois  dans  les  Hélices  pour  former  des ‘groupes 
d'espèces  ; rcite  impossibilité  une  fois  avouée  et 
reconnue , il  deviendroit  ridicule  de  tenter  d'intt- 
tiles  efforts  pour  produire  un  arrangement  systc- 
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ruaiique  qui  ne  pourroit  mieux  valoir  que  ceux 
qui  existent  déjà.  Pour  un  genre  fusai  nombreux 
qnc  Test  celui-ci  en  espèces,  aussi  variable  quant 
à leurs  formes , le  zoologiste  doit  chercher  à at- 
teindre deux  buts  : le  premier  est -dT obtenir  un 
genre  naturel , nettement  circonscrit,  sur  lequel 
on  puisse  facilement  s'entendre  ; le  second  , c'est 
d’arriver  sûrement  et  facilement  à la  connoissance 
de  l'espèce.  Quaud  les  moyens  de  groupement  à 
l aide  d’un  ensemble  de  caractères  lui  manquent , 
le  zoologiste  doit  chercher  parmi  les  moyens  ar- 
tificiels des  méthodes  celui  qui  est  le  plus  parlait 
et  qui  offre  le  plus  d’avantage  et  de  facilité.  De 
tous  ces  moyens  , i!  est  incontestable  que  la  mé- 
thode dichotomique  ne  doive  être  préférée  , et 
pour  s’en  convaincre  il  safliroit  de  citer  l’admi- 
rable méthode  de  Lamarck  dans  sa  Flore  fran* 
taise , méthode  fondée  tout  entière  sur  ce 
principe. 

Pour  faire  l’application  de  td  dichotomie  à la 
distribution  des  espèces  d’Uéîices , nous  fripons 
de  l'ensemble  de  ces  espèces  une  série  unique 
d’après  la  forme  seulement  t commençant  par  là 
plus  aplatie  on  la  plus  planorhique  , pour  finir  par 
la  plus  élancée  ou  turriculéc  ; nous  établissons 
cette  série , nous  le  répétons,  d’après  la  forme  ex- 
térieure, abstraction  fajte  de  tout  autre  caractère,  j 
Dans  cette  longue  série  nous,  limitons  arbitraire-  j 
ment  cinq  groupes  principaux  déterminés  par  les 
formes  prédominantes  : dans  le  premier,  sont  les 
espèces  planorl'iques;  dans  le  second  , les  espèces 
globuleuses  ; dans  le  ttosième,  les  especes  tiocbi- 
formes;  dans  le  quatrième,  les  subtu  rritulée»;  et 
dans  le  cinquième  enfin,  le»  espèces  alongées.  Nous 
prenons  chacun  de  ces  groupes  , le  conridéranl 
comme  un  tout,  nous  cherchons  dans  les  especes 
tous  les  accidcns  qu’elles  peuvent  olTrir  ; noas.cn 
trouvons  qui  ont  nn  ombilic,  d’autres  qui  n'en  ont 
pas.  Dans  les  premières  et  d.»ns  les  secondes  des 
espèces  qui  ont  des  dents,  d’autres  qui  o en  oui 
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|MI,  qui  ont  Je  bord  tranchant , d'autre*  qoLont 
le  bord  marginé  , etc.  ; et  après  avoir  oppostfxiosi 
deux  à deux  tous  les  caractères,  on  parvient,  en 
les  épuisant , k produire  un  nombre  de  groupes 
d’esprccs  dans  lesquels  elles  sont  réunies  par  un 
caractère  commun. 

Un  autre  avantage  de  la  dichotomie,  qui  nVst 
peut- être  pas  le  Anus  précieux  , c’csl  de  prévoir 
les  modifications  r.nrt  encore  connues  , et  de  pré- 
parer à l'avance  la  place  qu'elles  doivent  occuper 
dans  la  série.  N dus  nous  sommes  assuré  combien 
il  étoit  facile  de  faire  entrer  dans  les  groupes  des 
modifications  dont  on  n’avoit  pus  la  connoissance 
matérielle.  Un  établissant  le  tableau  qui  suit, 
nous  ne  cnnnoissions  aucune  espèce  qui  put  se 
raDgerulans  la  dernière  division  > nous  la  prépa- 
râmes néanmoins  comme  si  nous  avions  dû  y ins- 
crire autant  d'espèces  que  dans  les  divisions 
précédentes  j,  c’est  après  ce  travail  que  nous 
examinâmes  plusieurs  collections , et  ce  fut  dans 
celle  de  M.  de  Rivoli  que  nous  trouvâmes  des  es- 
pèces qui  nous  étwieut  jusque  là  restées  inconnues , 
qui  présentèrent  les  modifications  que  nous  avions 
prévues , et  que  nous  tuMines  plus  qu’à  inscrire 
à leur  pÊtcf  déterminée ^n’avant  e. 

Le  tableau  que  nous  présentons  ici  est  destin*! 
aux  Hélices  pfrnovbiqucs  seulement.  Nous  donne- 
rons successivement  en  tête  de  chacune  de  nos 
grandes  divisions  un  tableau  analogue  ; -nous  y 
réunissons  nominativement  toutes  les  esj  ères  qui 
sqpi  venues  à notre  connoissance.  Nous  ue  les  dé- 
crirons pas  tontes  , noire  but  étant  seulement  du 

Présenter  dans  chacun  des  groupes  des  evcdiplcs  à 
appui  de  la  méthode  qoe  nous  employons.  Kn 
plaçant  ces  tableaux  en  tête  de  chacune  de  no» 
grandes  divisions  , nous  ne  répéterons  pas  Iça  titre» 
et  tes  caractèies  des  grounes  , les  minières  des  es- 
pèces décrites  correspondant  à ceux  des  tableinx  , 
il  suffira  de  celle  coïncidence  pour  les  Rapporter 
frciiemtnt  à leurs  divisions  méthodiques. 

• 
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H.  polygyrates. 

H.  Riao/ii. 

H ■ p/anorbu/a. 

■ - 

H.  ungulina » 

JT.  unguicula. 

H.  circumdata. 

H. . cohsopiteruist 
U.  Gaymardi.  No». 
H.  obvoluta. 


H.  brnsihana.  No». 
H.  labmOa. 

H.  pyrenuica.  • 

H.  ptanospira. 

H.  Richardi. 

H.  comea. 

H.  psslchelles. 

H.  tridentates. 

H,  algira. 

H.  vïltosa. 

H.  cellaria. 

H.  a/inetorum. 

U.  Tristani. 

H.  ericetorum. 

H.  c^pieum. 

H.  pfebeium. 

U.  conxpurcata. 

H.  pâtnla. 

H.  perm'iana. 

H.  umbihcalis. 

H.  conco/or. 

H.  g/aciafit. 

H.  negleçta. 

H.  scabrcs. 

H.  caelata. 

H.  rugasa, 

H.  mtbcculaia.  No*l 
H.  sericea. 

H.  hispida. 

H.  mtida. 

H.  apicina. 

U.  striata. 

H.  Voltsii. 

H.  mtundhta. 

H.  dernssrvstinà. 

H.  Ferrants. 

H.  murSfis. 

H.  Raspailii. 

H.  notâtes. 

II.  lingui/im. 

H.  glabelles. 

H.  vitrinoides. 

H.  carthusianetta . 

H.  carthusiana.  ' 
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1.  Il«t.«ct  polygyr*.  H.  polygyntia.  Boa*. 

H.  testa  orbiculata,  discoidJ , suprà  plana , sub- 
tùj  la  té  cou  eu  và  , lutta  , tenue  stnatâi  o njryctilms 
d'erm  convenu  seuils  , angustis  ; aperturà  mar - 
g ma  ta  , obliqua  , samilttnari . 

H o iui  , Mus.  cirsar.  vmdob.  pag.  i373.  tab.  14* 
Jlg.  lÿ.  20. 

( ’nns.  Conch.  cab.  tom.  9.  pl.  1124. 

1 1 a5. 

Lis*.  Guru  pag.  3624.  n°.  a33. 

Pwü».  fit st.  nul.  gôn . des  Moll.  /?°.  194* 

Nous  indiquons  celte  cspèco  d'après  le  i»el  ou- 
vrage de  Boni,  n'ayant  pu  nous  h\  procurer  pour 
1 1 dériire  } elle  est  la  seule  911e  nous  consumions 
qui  puisse  entrer  (Uns  la  première  de  nos  s »us- 
divisions,  connue  étant  U plus  disert  le  (les  Hé- 
lices et  la  seul**  qui  n'odVît  point  de  dents  a l'ou- 
verture. L'Hélice  polygyre  ressemble  à un  très- 
gr.nud  l’huorbc  ; elle  est  plaue  ou  légèrement 
rom  ave  en  dcs.'iis , un  peu  plus  excavée  en  des- 
sou*.  I.es  tours  de  spire,  qui  sont  cyliudracc* ,• 
sont  aussi  larges  eu  dessus  qu’en  dessous  ; on  eu 
«omple  dix,  qui  sont  étroits  et  s’augmentent  in- 
sensiblement et  proportionnellement  : ils  sont  lé- 
gèrement striés  avec  régularité,  et  leur  surface, 
e»t  simple.  L'ouverture  est  semi-lunaire  , oblique , 
fwu  évasée,  à péris  tome  bordv , blanc  et  un  peu 
réfléchi.  CettflOLoquille,  très-rare,  dont  on  ignore 
t U pairie  , est  d’un  fauve  pâle  d’après  B *rn,  blan- 
châtre an  sommet.  Elle  a cinq  ligne*  d'épaisseur 
a li  cîrconléreuce , et  uu  pouce  dix  I gués  de 
«Lamètre. 

2.  HÉfjesde  Rivoli,  Jle/ia  Rivolit.  No*. 

H.  testa  albi , pitre  J , utroque  laterv  concurn 
pLiuulafA  , eUrpsotdad;  spir.t  trregu/an  , jupc.-jtc 
:tnatâ  , hffenté  hrvigatu  y anfructibus  gyratis , 
iJhmo  intTforz  , cd  npertmnim  depressis  y ttpertmà 
dilata  ta  j tuhcçfiirnu  obliqua  y mtundato-semiln- 
• nart  , mtbs  quinqqe  dmtatâ  y dente  columeltari 
a Item  limgioic. 

Coquille  fort  extraoidiaaire,  se  rapprochant  de 
1 la  précédente  par  son  aplatissement  considérable 
et  par  l’rl*ygi*>e;a«rit  de  lombric  , qui  «st  tel  , 
que  lu  u y voit  aussi  bien  les  tours  qu’à  la  partie 
f supérieure  de  la  «pire.  Bile  est  aplatie  , concave 
des  deux  côtés,  m-i*  au  peu  plus  infeneuremen». 
lai  spire,  Formée  de  ciuq  à six  tours  , su  lieu  de 
s'enrouler  circulairement  dans  le  pUii  horizon- 
tal , s'enroule  en  formant  une  ellipse , ce  qui 
donne  un  aspect  fart  particulier  à cclie  espèce  , 
et  une  physionomie  que  l’on  ne  retrouve  dans  aa- 
cuae  autre  du  j^eure.  Lcs^ours  do  spire  sam  sub- 
rv  b mi  racé  J , euroulés  irrégulièrement , c’est-à- 
dire  qu’ils  ne  présent»!  pa*  un  accroissement 
• g-adur  et  proportionné  « mais  ils  s’en  fioul  et  se 
1 jirccîtsem  ensuite  à des  intervalles  iftégaux  ; \t 


. H E L 

dernier  tour , pins  grand  en  proportion  qne  I en 
autres  , est  fortement  déprime  avant  do  se  ter- 
miner par  l’ouverture.  CeMc  dépression  t qui  a 
lien  sfr  ta  partie  dorsale,  rét récit  en  l'aplatissant 
la  partie  de  ta  cavité  qui  y correspond.  L’ouver- 
Uiievuu  peu  inclinée  inférieurement,  est  tiès-obb- 
que  au  plan  de  l’axe  de  la  coquille.  Elle  e»t  laté-v 
relc , son  périslotnc  est  I rtement  rélléchi , évasé , 
un  peu  épaissi , et  ressemble  ou  |uviU m d’une 
trompette.  Lorsque  l'on  examine  le  fond  de  l'ou- 
verture, on  remarque  dans  la  partie  rétrécie  dont 
nous  avons  perlé  cinq  dents  1 imelkuses  fort  éle- 
vées , dont  la  columcilsire  , plus  saiiLnie  que  h » 
antres,  s'avance  jusqu’à  tf  niveau  du  péristome. 
Le uc  coquille  est  d’un  blanc  translucide  quoique 
laiteux  : elle  a le  lest  très-miuce  et  tort  léger  ; 
toute  la  surface  supérieure  de  la  spire  est  fine- 
ment striée  en  long  et  un  peu  obliquement.  La 
circonférence  et  le  dessous  sont  lisses. 

l'atric  inconnue. 

Celte  coquille,  l’une  des  plus  extr«ordin«i< et 
que  nous  connoission*  dans  le  genre,  méntmt 
bien  par  ce  motif,  et  à cause  de  son  cvtreuae  ra- 
reté , de  porter  le  nom  de  son  possesseur  , qui  , 
ave-  tant  de  bienveillance  , livre  a l’étude  ica 
immense  et  magnifique  collection. 

3.  Iliucr.  planorbulc.  Rciix  planorbula.  Lamr. 

H.  testa  nrlu cula ri  , piano  conre.râ  , u mh li- 
ent à , albà  y anf  ructibus  octants  , inwsaersüu  e t 
ne  nie  sirtntu  y aperturà  ab  axe  mnotû  , limon  y 
culumellà  umbuncllatà  y bihro  margspe  rcjlejo  t 
ex  tus  sinuoso. 

llalix  septcm-ralaa,  DavOt.».  UùL  des  Moll. 
nn . 108.  # 

Lama.  Antm.  s.  vent.  tom.  ü.  pag.  S9.  #i*. 

Cette  curjuille  extraordinaire  res»eini)le  Absolu- 
oient  ù un  petit  disque  , étant  plane  ci  légèrement 
concave  des  deux  côtés  ; on  pourroit  U comparer 
k une  lanière  peu  épaisse , roulée  sur  <rllc-uicmtf 
d.uis  un  plan  parfaitement  horizontal.  Les  tours 
de  tpne  se  voient  également  dm  deux  côtés  , et 
il*  ont  en  dessus  et  eu  dosions  la  meme  épaisseur  : 
il*  ne  sont  point  arrondis . mais  (aillés  carrément  ; 
ils  sont  soudés  les  uns  aux  autres  sms  s'eovclop- 
per,  sans  tpwlesirrnier  soit  modifié  par  le  pré- 
cédent. Lis  tours  de  spire  sont  au  nombre  de  >cp< 
ou  huit  ; ils  s’accroutent  #Vet:  uoe  l»  lie  lenteur, 
que  les  trois  ou  quatrt  derniers  sembleut  égaux. 
La  suture  qui  distingue  les  tours  de  spire  est  sim- 
ple*tl  tissez  profonde  rn  dessus  j la  coquille  est 
assez  fortement  sillonnée  longitudinalement  ; le» 
siilotr  , parvenus  a l’angle  supérieur  du  dern<«r 
tour,  s y ter  minent  subitement  en  sc  bilurqu-nr 
pour  la  plupart,  et  se  ehangeaut  ain»i  en  stue» 
aplaties  et  peu  légulicrcs  sur  le  dos  de  la  coqui.l# 
Ct  sur  la  face  inférieure.  L'ouverture  est  tout-a- 
£a:t  (atérale,  étant  placée  sur  le  dos  de  t’avart^- 
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dernier  tour  : elle  est  petite  , fort  oblique  , arron- 
die , a pci  istoine  blanc , épais  , réfléchi  eu  dehors, 
contenu  par  une  lame  columellaire  relevée,  qui 
joint  ses  points  d'insertion  ; du  milieu  de  cette 
lame  colurnellaiie  s'élève  une  petite  dent  pyra- 
midale blanche.  Celte  ouverture  , vue  de  face,  res- 
semble nu  peu  à un  cœur  de  carte  à jouer.  Cette 
coquille  est  partout  brune,  cornée,  transparente, 
très- mince  et  très-fragile  ; elle  se  trouve  aux  Flo- 
rides  et  aux  Etats-Unis.  Son  diamètre  est  de  six  à 
•epl  ligues , et  son  épaisseur  d’une  ligne. 

4*  TUlice  onguline.  Hélix  ungulina.  Iax. 

H.  test  à orbiculatâ  , vent  rie  o su  , suprà  de- 
presso  excavata,  inf'rà  concavâ , talé  urnbi - 
Itcatâ  , glabrâ  , 1 rite  rué  ruf'à  y labro  mtàs  albo  , 
margine  rvflexo . 

Hélix  ungulina . Lix.  Gmel.  pag.  3635.  n°.  75. 

Muli.ek  , Verm.  pag.  69.  n°.  a65. 

R cm  ru.  Mus.  tab.  2’j.fig.  2. 

Petiv.  Amb.  tab.  ta .fig.  i3. 

Seba  , Mus.  3.  tab.  40.  fig.  1 1. 

Bobn,  Mus.  tab.  1 5.  fig.  11.  1a. 

Hélix  badia.  Gmel  .pag.  5609.  n°.  171. 

Hehx  ungulina  , Daldeb.  Hat,  des  Moll 
n°.  192.  pl.  77.  fig.  3. 

Lame.  Arum.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  qh.  n°.  39. 

Celte  coquille,  ainsi  que  les  suivantes,  a une 
forme  peu  ordinaire  dans  les  Hélices.  Quoiqu'elle 
soit  beaucoup  plus  épaisse  et  presque  globuleuse  , 
le  mode  d’em  oulemcnl  de  sa  spire  la  place  néccs- 
aaireineut  duos  la  même  section  qu’elles;  les  tours 
de  spire  s’enroulent  dans  le  plan  haruonlal  ; la 
spire  est  concave,  et  formée  de  six  tours,  dont 
les  cinq  premiers  sont  très-étroits , et  paroisseut 
enveloppés  par  le  dernier,  qui  est  tellement  grand 
qu’il  fait  à lui  seul  presque  toute  la  coquille;  les 
tours  sont  convexes  et  séparés  par  une  suture 
simple  assez  profonde;  la  base  de  la  coquille  est 
concave,  et  percée  au  centre  d’un  ombilic  petit 
et  proiond , vers  le  bord  duquel  descend  le  bord 
gauche  pour  s’y  insérer.  La  circonférence  du  de- 
mer  tour  est  régulièieiuent  convexe;  elle  se  ter- 
oiiue  de  chaque  côté  en  dessus  et  en  dessous  par 
u«  angle  tres-obtus,  qui  limite  les  deux  sur- 
faces supérieure  et  inferieure.  L'ouverture  est  ar- 
rondie, semi-lunaire,  oblique,  un  peu  sinueuse 
vers  la  terminaison  du  bord  gauche  ; son  péris- 
lome  est  réfléchi , arrondi  , assez  épais  , blanc , 
Couleur  de  chair,  et  quelquefois  teinté  de  violet 
à l'intérieur.  La  surface  ex  térieme  de  la  coquille 
est  lincmenl  striée  longitudinalement  à des  in- 
tervalles ii  réguliers  ; quelques  stries  sont  plus  sail- 
lantes ou  plus  serrées,  elles  indiquent  des  ac- 
croissemcus  ; la  couleur  est  partout  la  même  , d’un 
beau  jaune  d'orange. 

Cette  précieuse  coquille  se  trouve  k Java. 

H ut.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 


5.  Hélice  onguiculé.  Heltx  onguicula.  Fia. 

H.  testa  orbiculato-discoideJ , subdepressâ  , 

/éviter  striata  , auront ià , albo  ahquandô  fins- 
ciatâ  , u troque  latere  concavj  y anjractibus  an- 
gustis , ultinio  majore  y aperturâ  obliqua,  se  fal- 
lu nan  ; labro  albo  , rcjtexo. 

Feu  us.  Uist.  nat.  des  Moll.  n°.  iqi.  pl.  66. 

.fig.  3.  4. 

Hélix  ungulina.  Chem*.  Conch.  tom.  9.  tab. 
1 2J.  fig.  IO98.  IO99. 

Cette  coquille  a certainement  beaucoup  d'ana- 
logie avec  Y Hélix  ungulina , mais  elle  en  diffère 
constamment.  Elle  est  orbiculaire,  aplatie,  con- 
cave en  dessus  et  en  dessous,  plus  ru  moins 
épaisse  à sa  cirronférence , bien  arrondie,  uc  se 
termine  pas  en  dessus  et  en  dessous  par  un  angle 
arrondi  limitant  les  deux  surfaces  supérieure 
et  inférieure  ; les  tours  de  spire,  au  nombre 
de  six,  sont  moins  enveloppans  que  dans  les 
autres  espèce!  de  la  même  section  , le  dernier 
est  cependant  plus  graud  en  proportion  que  les 
autres;  ils  sont  convexes  et  réunis  par  une  suture 
simple,  assez  profonde;  celte  spire  est  légère- 
ment concave,  quoique  l’Avaot-dernier  tour  soit 
plus  saillant  que  le  dernier;  en  dessous,  la  cou- 
unvilé  de  la  coquille  est  plus  considérable;  elle 
se  continue  par  un  ombilic  médiocrement  large  , 
sur  le  bord  duquel  l'extrémité  sinueuse  du  bord 
gauche  vient  s insérer.  L’ouverture  est  graude, 
semi-lunaire,  oblique  ; ses  bords,  épaissis  par  un 
bourrelet  blanc,  sont  1 eu  versés  en  dehors.  Cette 
coquille  est  d’un  fauve  orangé,  et  l'on  remarque 
en  dessus  et  en  dessons  une  Lucie  blanche  plus 
ou  moins  large.  M.  de  Ferussac  a signalé  une 
variété  dans  laquelle  il  n’existe  qu'une  seule  fascie 
blanche. 

C’est  des  Grandes-Indes  que  nous  vient  cette 
rare  et  précieuse  coquille. 

6.  Hélice  enveloppée.  Hélix  circumdata.  Fer. 

U.  testa  plar\prbuhiri , de  pressa  , u troque  latere 

concavâ , ùrvigatâ , albo- nfi'esc  ente  , /liais  ru  fis  , 
nu  me  rosis  , an  gus  tu,  rvgulanbus  ornât  à y spirù 
concavj,  tenuè  et  régulantes granulatj , anjrac- 
tibus angustis  , ultimo  maxirno . 

Hélix  circumdata.  Fer.  H ut.  nat.  des  Moll. 
n°.  193.  pl.  66.  fig.  1,  et  pl.  T7*ftg-  1. 

Var.  A.)  Testa  griseâ,  mulhlincatâ  y lineis  pal- 
h dis. 

Var.  B.)  Testa  striata. 

Var.  C.  ) Nob.  Testa  subtus  lineatà , insuper 
fisse  iâ  lut  us  1 m à,  J'use  à onia  ta. 

Jolie  coquille  qui , pour  la  forme,  se  rapproche 
beaucoup  des  Hélix  ungulina  et  unguicula  , mais 
toujours  plus  petite  et  plus  aplatie  qu'elles;  elle 
se  distingue  d’abord  par  là,  et  ensuite  par  ta 
coloration  et  d'autres  caractères  propres  à l’espèce. 
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Cetlc  coquille est  discoïde,  plaitorbulaire,  peu 
épaisse,  bien  arrondie  à sa  circonférence  et  non 
subangnUirc  comme  VHelix  ungultna  ; la  spire 
est  concave,  el.c  est  formée  de  cinq  à six  tours 
et  deuil,  dont  le  dernier  est  proportionnellement 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres;  ceux- 
ci  «ont  très-étroiis,  convexes;  la  suture  qui  les 
joint  est  simple  et  profonde;  les  deux  premiers 
t.mri  et  quelquefois  une  panie  du  troisième  sont 
très- finement  et  très-régulièrement  chagrinés, 
les  suivons  sont  lisses  ou  striés  par  des  accroisse- 
meus  assez  réguliers.  Cet  accident  de  stries  cons- 
titue la  variété  11.  En  dessous  U coquille  est 
concave,  cl  son  centre  est  ouvert  par  un  ombilic 
médiocre,  sur  le  bord  duquel  le  bord  gauche 
vient  s’insérer.  L’ouverture  est  assez  grande,  un 
peu  évasée  par  le  renversement  du  péristome, 
qui  est  bordé  et  cependant  peu  épais;  le  plan  de 
1 ouverture  s’incline  fort  peu  sur  le  phiu  de  l’axe, 
et  est  par  conséquent  presque  perpendiculaire  ; 
1 extrémité  gauche  du  péiistome,  avant  de  s'in- 
sérer au  bord  de  l'ombilic,  forme  un  sinus  peu 
éc  h ancré  et  se  termine  par  une  pointe  avancée 
sur  le  bord  de  l’ombilic. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  individus  la 
couleur  du  fond  est  blanche,  tirant  quelquefois 
sur  le  fauve  pâle  ; sur  cette  couleur  se  dessine»! 
des  raies  ou  des  bandes  tracsverscs  plus  eu  moins 
nombreuses , dix , douze  et  quelquefois  davan- 
tage; elles  sont  d’un  fauve  foncé  et  l’on  en  voit 
jusque  dans  l’ombilic.  La  variété  A,  que  M.  de 
Ferussac  a représentée  pl.  6(> , fig.  i , nous  sem- 
ble être  faite  avec  uue  coquille  morte  et  altérée; 
elle  est  d’un  blanc-grisâtre,  cl  les  lignes  nom- 
breuses qui  le  couvrent  sont  d’un  t-ovre-gn- 
sâtre.  La  variété  il  ne  diffère  que  par  les  str.es 
longitudinales  qui  se  voient  sur  le  dernier  tour. 
Quant  à la  variété  G,  elle  est  fort  remarquable, 
toutes  les  lignes  de  la  partie  supérieure  des  tours 
se  réunissent  eu  une  seule  large  bande  qui  oc- 
cupe tou  * o (a  surface  supérieure  de  la  spire; 
au-dessous  de  cette  large  fascie  on  remarque 
quatre  bandes  assez  larges , séparées  par  des 
lignes  blanches  capillaires.  Cette  variété,  que 
nous  possédons,  uous  a été  communiquée  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard;  elle  vient  des  Moluques. 

y.  Hélice  de  Quimper,  Hélix  corisopitensis. 

H.  testa  discoïde à , planorbulari , de  pressa  y 
spirâ  excavata  , cornco-fusçâ  , te  nui  , pellucidà , 
fragilij  umbiltco  mediocri , projundo  y aper- 
turà  magna,  semdunan  ,pen  stomate  albo , refie  xo . 

Heltx  quimpenana . Fer.  Hist.  nat.  génér.  des 
Moll.  tenvst.  et  Jluv . n°.  172.  pl.  t>6.  fig . 2 , et 
pl.  75.  B .Jtg.  1 , avec  ranimai;  fig . 2.  3,  sans 
l'animal. 

Nous  ferons  observer  d'abord,  pour  justifier 
le  changement  apparent  du  nom  de  celle  espèce  , 
que  nous  ne  faisan»  au  contraire  que  restituer 
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celui  que  M.  de  Fcrusiac  a en  son»  «Joute  Tîn- 
tention  de  donner,  car  quimpenana  n’est  pas 
latin , et  on  ne  peut  désigner  une  espèce  par 
un  barbarisme,  quand  on  trouve  le  nom  propre 
dans  tous  les  dictionnaires. 

L’Hélice  de  Quimper  est  restée  inconnue  • 
Draparnaud , c’est  cependant  une  des  espèces  les 
pins  remarquables  de  Front  e ; elle  ressemble  loui- 
a-fait  à une  Planorbc,  le  côté  de  la  spire  étant 
concave  et  enfoncé  au  lieu  d'être  saillant  , 
comme  cela  a lieu  dans  le  plus  grand  nombre 
de  nos  espèces.  Celle-ci  est  discoidulc,  assez 
épaisse,  aplatie  .des  deux  côtés,  arrondie  par  la 
circonférence;  elle  est  partout  d'un  brun-corné 
foncé,  avec  un,  deux  et  quelquefois  trois  zones 
fauves  orangées;  sur  le  dernier  tour,  zones  qui 
indiquent  les  anciens  péristomes.  La  spire  est 
composée  de  cinq  tours  arrondis , dont  le  dernier 
est  plus  grand  proportionnellement  que  les  au- 
tres; la  suture  qui  les  sépare  est  profonde  cl 
linéaire;  le  sommet  de  la  coquille,  c'est-à-dire 
le  premier  tour  et  la  moitié  du  second , est  fine- 
ment  chagriné  et  d’une  manière  très-élégante;  les 
tours  suivaus  sont  finement  striés  en  longueur; 
vers  le  dernier  tour,  ces  stries  deviennent  d« 
moins  en  moins  nombreuses  et  régulé  res.  En  des- 
sous , la  coquille  est  percée  d’un  ombitic  arrondi  , 
au  bord  duquel  le  bord  gauche  vient  s'insérer; 
l’ouverture  est  grande,  semi-lunaire,  oblique', 
«uldatérale;  le  péritoine,  blanc  et  épaissi,  est 
réfléchi,  il  est  indiqué  au-dehors  par  une  fascie 
jaunâtre  qui  borde  l’ouverture. 

Ou  trouve  cette  coquille  sur  les  bords  de  l’Odet, 
près  de  Quimper,  en  Bretagne. 

r 

8.  Hélice  de  Gaymard.  Hélix  Guy  mardi . No». 

H . testa  orbiculato-convexâ  ySubglobulosà , ut  to- 
que latere  co activa  , luteo-Jusca  ; undtquè  tenuè 
et  régulante  r granoso  - punctata  y apertu/â  sert 11- 
lunari , sub/vtundatâ  y labro  albo  , lutesccute  , 
refiexo. 

Cetie  coquille  ressemble  beaucoup  en  petit  à 
V Hélix  ungultna  , dont  elle  ne  diflère  pus  du  reste 
par  la  taille  seulement-  Les  tours  de  spire  sont 
invulvés,  rétrécis,  le  dernier,  plus  grand  que  tous 
les  autres,  est  arrondi  et  légèrement  déprimé  à 
sa  partie  supérieure;  la  spire  est  à peine  con- 
cave; elle  se  compose  de  cinq  tours  légèrement 
convexes , réunis  par  uue  suture  simple;  en  des- 
sous, la  coquille  est  concave;  la  surface  exté- 
rieure est  marquée  par  uo  angle  à peine  indiqué; 
au  centre  se  voit  un  ombilic  arrondi  et  ass <z 
grand,  sur  le  bord  duquel  vient  s'appuyer  l'ex- 
trémité gauebe  du  bord  de  l’ouverture.  L’ouver- 
ture est  assez  grande,  subseifai-lunaire,  arrondie, 
tendant  à la  forme  triangulaire  ; le  péristoine  est 
réfléchi  et  épaissi  en  un  bourrelet  arrondi,  blanc 
à son  insertion  culumellaire , d’un  fauve  pâle 
rosâtre  dans  le  reste  de  son  étendue.  Toute  la 
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surface  extérieure  de  cette  coquille  e>t  colorée 
uniformément  de  roux-blanc , et  elle  est  ornée 
de  ponctuations  granuleuses  , serrées  et  très-ré- 
gulières. 

Nous  devons  cette  espèce  à l’obligeance  de 
MM.  Quoy  et  Gaymard,  qui  nous  Tout  commu- 
niquée à leur  retour  du  second  voyage  scientifique 
qu  ils  ont  si  glorieusement  achevé. 

9.  II cl icx  trigonophore.  Hélix  obvoluta . 
Mut.r.. 

//.  testa  orbiculato-  plana , umbilicatâ  , gla- 
brâ  , comco-nifcscente  y spirâ  subconcavâ  / aper- 
tuta  tnangulari y labro  margine  albo  rrjtejco } 
ex  lu  s si  nu  distinclo. 

Heh. r obeoluta.  Moll.  Verm.  pag.  2 7.  n°.  22g. 

G vaut.  Test.  tab.  2.Jrg.  5,  et  tab.  3.  fig.  r. 

La  veloutée  à bouche  triangulaire.  Gcorr.  Coq. 
pag.  4 6.  n°.  J2. 

Hélix  trigonophora.  Lam.  Juurn.  d*Hist.  nat. 
pl.  42.  fig.  2. 

Hélix  obvoluta.  Chem*.  Conch . tom.  9.  tab . 
,37  fë'  1 ,2#.  <*•  c. 

G u el.  pag.  3634.  n°.  71. 

Drafarn.  Moll.  pl.  17.  fig.  27. 19. 

Daudkb.  Hist.  des  Moll.  n°.  107. 

Pfeiffer  , Sjst.  anord.  pl.  2.Jfg . 28. 

Lama.  Anim.  s.  vert,  tom . 6.  pag.  06.  n°.  7 6. 

Coquille  planorhulaire,  discoïde,  concave  en 
dessus,  légèrement  convexe  en  dessous,  et  arrondie 
à 1a  circonférence  , comme  VHeLx  corisopitensis / 
elle  est  formée  de  six  tours  étroits , comme  pressés 
ou  serrés  les  uns  contre  les  autres;  ils  sont  con- 
vexes et  séparés  par  une  suture  profonde;  des 
stries  longitudinales?  fines,  serrées  et  profondes 
se  voient  sur  tonte  la  surface  de  la  coquille; 
en  dessous  elle  est  convexe , perforée  d'un  om- 
bilic évasé,  au  bord  duquel  vient  s'insérer  i’ex- 
t remué  du  bord  gauche.  L’ouverture  est  oblique, 
plus  large  que  haute  , triangulaire , garnie  d’un 
péristazne  réfléchi,  aplati  en  dedans,  blanc  ou 
fauve  et  légèrement  sinueux  à ses  extrémités. 
Toute  la  coquille  est  subtransparente  et  d'un  bruo 
corné  terne.  Lorsqu'elle  est  bien  fraîche,  l'épiderme 
qui  U couvre  est  hérissé  de  poils  qui  sont  fort 
caducs. 

C’est  dans  les  lieux  ombragés , en  France  , en 
Suisse,  en  Allemagne , qu’il  faut  chercher  cetie 
espèce. 

10.  H si. ic  f.  du  Brésil.  Hélix  brasiliana.  Nob 

H.  testa  o rbiculato-planulatà ,Jlai>escente Ja- 
dis fiammets  rubru  albisque  articulatis  pictà , 
subtus  sérié  b us  pluribus  , punctoruni  rufèscentium 
o nuit  à j subplanorbulan , rotundatà  , granulosâ. 
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pilosây  su  b tùs  umbilicatâ  ; anfractibus  conve- 
.nusculis  y aperturâ  sanilunari  y labro  albo  , re- 
Jle.ro. 

Hélix  pcllis  serpentis.  Var.  a.  Fer.  Hist.  nat. 
des  Moll.  n°.  i85.  pl.  76.  B.  fig.  6;  avec  i’auimul, 
7.  8.  9. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  coquille  soit  une 
variété  seulement  de  V Hélix  pellis  serpentis  j nous 
la  voyons  avec  des  caractères  tellement  cous- 
tans  dans  le  jeune  âge  comme  dans  l'âge  adulte, 
que  nous  n’hésitons  pas  à eu  faire  une  espèce 
distincte,  qui  étant  très  - déprimée , beaucoup 
plus  que  ne  l’est  V Hélix,  pellis  serpentis , vient 
se  placer  au  nombre  des  espèces  plannrbulaircs , 
tandis  que  les  autres  restent  parmi  celles  qui  sont 
globuleuses. 

D’après  la  figure  de  M.  de  Ferussac,  ranimai 
de  cette  espèce  serait  d’un  gris  d'ardoise  foncé, 
avec  les  tentacules  rouges  au  sommet.  La  coquille 
ne  dillcre  pas  seulement  par  U forme , mais  aussi 
un  peu  par  1a  disposition  des  couleurs.  L’Hélice 
peau  de  serpent  est  toujours  plus  grande  que 
■ celle-ci,  sa  «pire  toujours  plus  élevée  et  globu- 
leuse, et  son  dernier  tour  est  partagé  par  une 
carène,  un  oogle  assez  saillant  qui  manque  cons- 
tamment dam  l’Hélice  du  Brésil;  l’ouverture  est 
aussi  moins  sinueuse,  elle  est  presque  toujours 
d’une  teinte  violâtre,  tandis  que  dans  i'aulre  elle 
est  blanche;  la  spire  se  compose  de  six  tours 
arrondis,  à suture  simple  cl  peu  profonde;  ces 
tours  sont  graduellement  croisses  : les  premiers 
sont  lisses,  et  tous  les  autres,  en  dessus  comme 
en  dessous,  sont  couverts  de  fines  granulations 
trcs-nrrmbreuses  et  très- régulières,  .de  chacune 
desquelles  naît  un  poil  caduc,  ce  qui  rend  toute 
la  surface  de  la  coquille  cbagrinée  et  velue  tout 
à la  fois.  Il  est  rare  de  voir  cette  coquille  avec 
ses  poils;  elle  les  perd  presque  toujours  dans 
son  transport  dti  Brésil  en  Europe.  La  base  est 
convexe  el  perforée  au  centre  par  un  ombilic  assez 
! grand,  qui  parcourt  toute  la  hauteur  de  la  co- 
quille. L’ouverture  est  semi -lunaire , son  bord, 
légèrement  sinueux  à son  extrémité  gauche,  est 
réfléchi,  épaissi,  blanc  a la  base  seulement,  et 
teinté  de  violet  clair  dans  le  reste  de  son  éten- 
due; à la  partie  supérieure  delà  «pire,  contre 
la  suture,  se  voit  une,  bande  formée  de  taches 
blanches  alternant  avec  d’autres  d’un  rouge  brun; 
elles  sont  en  arceau  et  nombreuses;  au-dessous 
se  voit  une  large  bande  formée  de  taches  d’un 
rouge-brun,  qui  est  limitée  sur  la  partie  la  plus 
convexe  du  dernier  tour  par  une  bande  étroite, 
semblable  à la  première;  en  dessous,  la  coquille 
est  blanchâtre  et  d’un  roux  clair,  et  présente  des 
lignes  pinson  moins  nombieuses  de  ponctuations 
alongées;  ces  lignes  sont  toujours  plus  larges  que 
dans  l 'Hélices  peau  de  serpent.  Les  plus  grands 
individus  de  cette  espèce  n’ont  que  43  mil'im. 
de  diamètre.  Habile  le  Brésil. 
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1 1 . Htucz  labrelle.  Hélix  UibrtUa.  Lamie. 

H.  testa  orbiculato  - convexâ  , subdeptessâ  , j 
Uxtè  urnbilicalâ  , glabrà  , castaneà  , subtùs  albo- 
zonatâ  , apice  albâ  ; labro  valdè  earpanso  , intàs 
albo  , margine  refle.ro . 

Heh.r  sepulchnslss.  Üaudeb.  Hist.  des  Moll. 

n\  i83.  pl.  yS. fi g.  i. 

La  aïs.  Anim . s.  vert.  tant.  6.  pag,  73.  n° . 28. 

Celte  coquille  , fort  rare,  ne  s’est  trouvée  jua- 
qu’à  présent  qu’à  Madagascar  : elle  est  aplatie, 
composée  d'un  petit  nombre  de  tours  de  spire, 
quatre  ou  quatre  et  demi,  dont  le  dernier  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  ; ils  sont 
convexes  , lisses  et  séparés  par  une  suture  assez 
enfoncée  ; au-dessous  de  la  suture  ils  sont  creusés 
parallèlement  à elle  par  une  gouttière  sinueuse 
qui  s’accroît  proportionnellement  à eux.  En  des- 
sous cette  coquille  est  ouverte  par  un  très-large 
ombilic  sur  le  bord  duquel  l’extrémité  du  bord 
gauche  vient  s’insérer.  Cet  ombilic  infundibuli- 
lorme  est  entouré  d une  côte  saillaute  et  blanche  ; 
l'ouverture  est  très-oblique  et  fort  grande  , évasée 
et  fortement  réfléchie  en  dehors  ; le  bord  est 
épaissi  par  un  bourrelet  blanc  , plus  épais  sur  le 
côté  droit  que  sur  le  côté  gauebe.  La  colutnelle 
est  garnie  d’une  lame  appliquée  blanche  et  mince 
qui  joint  les  deux  bords.  Cette  coquille  est  d’un 

{aune  orangé  assez  intense , le  cordon  ombilical 
uisant  est  blanc.  Un  iudividu  de  la  collection  de 
M.  de  Rivoli  est  d’un  jaune  pale,  grisâtre,  marqué 
de  deux  rangées  de  taches  irrégulières  noirâtres. 
Habite  Madagascar. 

is.  Hélice  des  Pyrénées.  Hélix  pyrenaica. 
Drap. 

H.  testa  depressissimâ , orbiculatâ,  tenus,  pellu- 
cidâj  sub  striata  , comeo  - P indu  là}  aperturâ  senti - I 
lu  it  on  , obliqua  , re/l  ex  à , peristomate  albido  cir - 
cumdatà ; urnbiltco  mediocri  , prqfundo. 

Drap.  Hist.  des  Moll.  pl.  l5l.  fig.  7. 

Ferussac,  Hist,  nul.  des  Moll.  n°.  170. 

Jolie  coquille  d’une  forme  qui  la  fait  facile- 
ment reconnoître  parmi  les  espèces  de  France; elle 
est  très-  aplatie , planoi  bique;  la  spire  est  à 
peine  saillante , son  contour  est  arrondi.  La  spire 
est  formée  de  cinq  tours  légèrement  convexes, 
dont  le  dernier  est  proportionné  aux  autres.  La 
suture  est  peu  profonde,  simple  et  linéaire;  en 
dessous,  elle  est  convexe , aplatie,  et  percée  au 
centre  d’uu  ombilic  médiocre,  un  |>eu  recouvert 

Ear  le  bord  gauebe,  qui  s’insère  à son  entrée. 

l’ouverture  est  fort  oblique,  semi-lunaire,  sub- 
latérale; son  périslome  est  réfléchi , blanc,  assez 
épaissi , et  laisse  un  large  intervalle  entre  scs 
points  d'insertion.  La  sur  lace  extérieure  est  lisse 
on  tinement  striée,  mais  ccs  stries  sont  peu  cons- 
tantes , étant  plus  ou  moins  grosses  ou  manquant 
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par  intervalle.  La  couleur  est  partout  U même, 
d'un  brun-verdâtre  couleur  de  corue,  à cause  de 
la  transparence  du  test. 

Cette  coquille  assez  rare  vient  des  Pyrénées 
orientales. 

j 3.  Hélice  planospire.  Hélix  piano spiru.  Lamk. 

H.  testa  orbiculato- depnessâ  , subtils  conu  ex  â , 
urnbilicalâ,  glabrà  , corneo  - lutescente ; spin i 
plana  ; ultimo  ar\fractu  Jasciâ  albidà  m/o  mar- 
ginatâ  cincto ; labro  margine  refiexo , albo. 

Gualt.  Test.  tab.  O.  fig.  o. 

Hélix  zonata.  Daudxb.  Hist.  des  Mollusques , 

n°.  1 65- 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  iorn.  6.  pag . 78.  n ••  48. 

Coquille  qui  a absolument  la  forme  de  V Hélix 
pyrenaica , ét&nt  toujours  beaucoup  plus  grande, 
et  présentant  des  caractères  qui  lui  sont  propres; 
elle  est  arrondie,  discoïde,  aplatie,  à spire  à 
peine  convexe.  Cette  spire  présente  six  tours  peu 
convexes  dont  U suture  est  simple  et  superG- 
cieilc  : le  dernier  est  en  proportion  on  peu  plus 
grand  que  les  autres  tours.  Les  premiers  tours , 
examines  à une  très-forte  loupe,  sont  très- fine- 
ment et  Irèi-régulièreinent  chagrinés.  Sur  les  tours 
suivans,  les  ponctuations  s’éloignent  de  plus  en 
plus  et  finissent  par  dispnroitre.  Le  dernier  tour 
est  très-Gnement  guilloché  sur  toute  sa  surface 
par  uue  multitude  de  ponctuations  extrêmement 
fines,  beaucoup  plus  Gnes  que  celles  des  premiers 
tours,  et  que  l'on  n’aperçoit  qn'à  l’oidc  d’une 
forte  lentille.  En  dessous,  la  coquille  est  convexe 
et  ouverte  à son  centre  par  un  ombilic  un  peu 
recouvert  par  l'évasement  du  bord  gauche.  L’ou- 
verture est  grande,  oblique,  arrondie,  semi- lu- 
naire; le  périslome  est  blanc,  fortement  réflé- 
chi , épaissi , en  un  bourrelet  arrondi.  Le  bord 
gauche  , à l’endroit  de  son  insertion  , s’avance  en 
s’élargissant  et  eu  se  renversant  un  peu  au  dessus 
de  l’ombilic.  La  couleur  de  cette  coquille  est  le 
plus#ordinaireme»t  uue  couleur  jaune  de  corne 
sur  laquelle  on  voit , au-dessus  du  milieu  du  der- 
nier tour,  une  raie  blaoche  bordée  en  dessus  par 
une  ligne  fauve.  Nous  avons  une  variété  verdâtre 
et  une  autre  brunâtre  dans  laquelle  la  lascie  blan- 
che , plus  large,  est  divisée  en  deux  par  la  ligne 
brune.  Habite  l’Italie,  la  Sicile,  les  Alpes. 

14.  Hélice  de  Richard.  Hélix  Richards.  Fer. 

H-  testa  orbiculato- convcxâ  , latè  umbilica/â  , 
squalidèalbà y arj/'ractibiis  transuersè  stnatss ; strus 
confie  rtis , undulatis y labro  margine  albo  , raidis 
refiexo , ad  basint  subumdcntalo . 

Hélix  Richards . Daudxb.  Hist.  des  Mollusques, 
n°.  25. 

Lame.  Anim.  s.  vert,  tom . 6.  pag.  73.  n°.  25. 

L'Hélice  de  Richard  a quelque  analogie,  pour 


I 


I 

t 

l 

l 


Digitized  by  Google 


l 


II  E L 

la  force  de  l'ouverture  et  la  nature  des  stries, 
avec  Y Hélix  albolabris  ; elle  est  constamment 
plus  déprimée  et  ombiliquée  , l'ombilic  manque 
toujours  dans  l 'albolabris.  La  spire  de  l'espèce 
qui  nous  occupe  est  déprimée,  peu  saillante;  elle 
se  compose  de  six  tours  peu  convexes,  séparés 
par  une  suture  simple,  peu  profonde»  Le  dernier 
est  arrondi , un  peu  plus  grand  que  les  autres  en 
proportion,  et  couvert  comme  eux  d'un  grand 
nombre  de  stries  Unes,  obliques,  subrégulières  et 
onduleuses;  elles  se  continuent  en  dessous  sur 
le  dernier  tour  et  convergent  vers  l’ombilic.  La 
face  inférieure  de  la  coquille  est  convexe  ; elle 
oflre  au  centre  un  ombilic  assez  grand  sur  le 
bord  duquel  vient  s'insérer  l’extrémité  do  bord 
gauche  de  l’ouverture  : celle-ci  est  assez  grande, 
oblique,  semi-lunaire.  Le  périslome,  aplati  en 
devant,  est  blanc  et  réfléchi  en  dehors;  s'épais- 
sissant un  peu  vers  la  base  du  bord  gauche,  il  y 
produit  une  ondulation  ou  une  dent  peu  pro- 
noncée. Il  est  difficile,  d'après  l'individu  de  la 
collection  de  M-de  Ktvoli,  le  seul  que  nous  ayons 
vu,  de  juger  do  la  couleur  de  cette  espèce.  Cet 
individu  est  d’un  blanc  sale,  ce  qui  lient  très- 
probablement  à ce  qu’il  a été  recueilli  long-temps 
après  la  mort  de  l^uimal. 

l5.  Hélice  cornée.  Hélix  comea.  Drap. 

JL  testa  orbuhculato-convexâ  , dep/essiusculJ  , 
umbilicatà  , glabrà , corne  à f rt{fo- sub/asc  iatâ  y 
spiri  brevissimâ  , obtus  J ; labro  ma  rg  trie  albo  , 
subrejlexo. 

Hclix  comea.  Drap.  Moll.pl.  8.  fi  g.  I.  3. 

ÜAuuEs.  Hist.  des  Moll.  n?.  tGt. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  go.  n°.  92. 

Coquille  déprimée,  subconvexe,  arrondie  à sa 
circonférence,  un  peu  carénée  dans  Je  jeune  âge. 
Sa  spire , peu  élevée,  est  de  quatre  à cinq  tours 
arrondis,  convexes,  dont  la  suture  simple  est 
assez  profonde.  La  surface  extérieure,  ordinaire- 
ment striée  en  long , est  lisse  dans  quelques  indi- 
vidus. Les  stries  sont  inégales,  peu  constantes. 
En  dessous,  la  coquille  est  uu  peu  aplatie,  son 
centre  est  ouvert  par  un  ombilic  assex  grand,  un 
peu  recouvert  par  le  bord  gauche.  L’ouverture  est 
arrondie,  ovalaire,  très-oblique  et  latérale;  elle 
ressemble  un  peu  à celle  des  Cyclostoœes  par 
le  rapprochement  considérable  des  points  d at- 
tache du  péristome,  qui  laissent  entre  eux  un 
espace  très-court,  sur  lequel  on  voit  les  traces 
d'uo  bord  gauche  qui  sert  à compléter  l'ouverture. 
Le  péristome  ejt  bordé,  réfléchi  en  dehors,  et 
toujours  d’un  roux  pâle.  Le  test  est  mince,  brun, 
corné,  transparent,  partout  de  la  même  teinte, 
et  orné,  à la  circonférence  du  dernier  tour,  d'une 
bande  ou  faseie  d'un  rouge  obscur,  au-dessous  de 
laquelle  on  en  aperçoit  quelquefois  une  autre, 
mais  à peine  marquée  et  indiquée,  surtout  par 
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la  tache  qu'elle  produit  sur  le  péristome.  Cette 
coquille  assez  rare  se  trouve  en  France  seule- 
ment, aux  environs  de  Montpellier,  Périgueux  et 
Castellane. 

16.  Hélice  mignonne.  Hélix  pulchel/a. 

//.  test  J mmutissimà,  orbiculato-depressâ  ,um- 
bihcatâ  y cos  ta  là , albj  aut  ci  ne  rca  y labro  nuir - 
g me  cross o , albo , tejlexo. 

Hélix  pulchella.  Moll.  Vcrm.p.  3o.  n°.  202. 

Ejusd . Hélix  cos  ta  ta.  Verm.  p.  3!.  n°.  2j3. 

Dargenv.  Zoomorph . pl.  9.  fig.  7. 

La  petite  striée.  Gioir.  Coq.  p.  35.  n°.  6. 

Hclix  pulchella.  G mal.  pag.  3633.  n°  67. 

Ejusd.  Hélix  costala.  p.  3633.  n°.  68. 

Hélix  pulchella.  Drap.  Moll.  pl.  y.Jig . 3o.  J2. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n° . 173. 

Lame.  Anim . s.  vert.  tom.  6.  pag . 94.  107. 

Hélix  costata.  Pfeiffer  , Syst.  ano/d . pl.  2. 

fig.  3t. 

Hélix  pulchella 9 ibid.  fig.  3a. 

Var.  a.)  testa  al  b à 3 costis  destitutâ. 

Voici  l'une  des  plus  petites  espèces  da  genre, 
car  elle  n'acqaiert  jamais  plus  d’une  ligne  de 
diamètre;  elle  est  aplatie,  la  spire  est  peu  co- 
nique; elle  se  compose  de  quatre  tours  arrondis, 
séparés  par  une  suture  assez  profonde  et  simple: 
le  dernier  tour  est  sensiblement  plus  grand  que 
les  autres.  Vers  son  extrémité,  i!  se  déjette  en 
dehors,  de  sorte  que  l'ouverture  devient  presque 
latérale.  En  dessous , cette  coquille  est  arrondie 
et  largement  ombiliquée;  l'ouverture,  un  peu 
évasée , est  presque  ronde , l'intervalle  qui  sépare 
les  points  d’attache  du  péristome  étant  extrême- 
ment court;  ce  péristome  est  blanc,  fortement 
réfléchi  eu  dehors,  épaissi  et  arrondi.  La  coquille 
est  toute  blanche  ou  grisâtre  et  chargée  de  côtes 
longitudinales  plus  ou  moius  serrées,  de  la  même 
couleur,  et  un  peu  frangées  au  bord  libre.  La  va- 
riété qui  manque  de  ces  côtes  a été  distinguée 
comme  espèce  par  quelques  auteurs;  mats  c'est  à 
tort,  car  il  y a uu  passage  entre  elle  et  celle  qui 
a des  côtes.  Cette  coquille  est  commune  en 
France,  en  Italie,  dans  les  lieux  humides;  elle 
se  trouve  aux  Etats-Unis  d’Amérique , d’après 
M.  de  Ferussac. 

17.  Hélice  Indentée.  Hélix  tridentata.  Sat. 

H.  testa  orbiculato-depressâ  , planulatâ  , cor - 

neo  Intel,  regulariter  tenuè  stnatâ  , umbihcatâ ; 
strtis  confettis,  longitudinahbus,  obhquis y a per - 
turà  albâ,  tridentata,'  labro  planulato,  rejlexo. 

Sa  t , Nicholsons  encyclop.  art.  Conch . 

Lister,  Conch.  tab.  g*,  fig.  92. 

Férus.  Hist.  mit . des  Moll.  n°.  io5. 
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L ‘Hélix  tridentata  est  une  coquille  d’un  petit 
voln.ne;  elle  est  déprimée,  piano  rbuhrire,  à spire 
aplatie,  un  peu  convexe  en  dessous,  arrondie  à sa 
circonféreuce;  elle  est  composée  de  cinq  et  demi 
à six  tours  de  spire;  ils  sont  aplatis,  peu  con- 
vexes, et  séparas  par  une  suture  simple  et  super- 
ficielle : le  premier  tour  est  lisse,  tous  tes  autres 
sont  finement  et  régulièrement  striés  dans  leur 
longueur.  Ces  stries  sont  serrées,  nombreuses, 
régulières,  un  peu  onduleuses.  L'ombilic,  qui  per- 
fore le  centte  de  la  coquille,  est  petit , arrondi, 
et  un  peu  recouvert  par  l'extrémité  du  bord 
gauche  qui  se  ronrerie  au-dchuis  à sou  insertion. 
L'ouverture  est  petite,  oblique,  à péristome  large, 
réfléchi,  aplati  en  devant,  et  d'un  blanc  de  lait 
pur.  Son  bord  interne,  assez  tranchant,  est  dé- 
coupé en  trois  arcs  de  cercle,  dortf  le  médian  , le 
plus  rétréci,  donne  naissance  à deux  dents,  par  la 
jonction  de  scs  extrémités  avec  les  arcs  .laie»  aux. 
L’ouverture  est  de  plus  rétrécie  par  uue  dent  co- 
lumellaire,  pyramidale  , oblique,  qui  se  prolonge 
à l’intérieur  eu  une  petite  côte  blanche.  Toute 
la  coquille  est  d’un  jaune  coiné , trausparcut , si 
ce  n’est  à l’endroit  du  péristome  , qui,  en  dehors, 
se  manifeste  par  une  boude  d'un  jaune-blanc  en- 
tourant l'ouverture. 

Cette  coqnille  ne  s'est  trouvée , jusqu'à  présent, 
qu'eu  Pcosylvauie  et  au  Canada,  daus  l'Amérique 
septentrionale. 

18.  II -Lice  peson.  Ueltx  algira.  Lnr. 

H.  testa  QrbiCulatO-CQTU’Cxà , depressiusculu , 
latè  umbiliçatâ , rugulosà , gnseo-flavcsccnle  , im- 
muculatâ ; labro  Jimpliçi , acuto. 

Hélix  algira.  Lin.  Gem*.  pag . 36» 5.  n°.  1 1. 

Hélix  ocu/us  capri.  Muller,  Verni,  pag.  3 <j. 
n°.  239. 

Lister  , Conch.  tab.  79.  fig.  80. 

Gu alt.  Test.  tab.  Z.  fig.  9. 

Dargesv.  Conch.pl.  6../î£.  e . 

Favamie, Conch.  pl.  63 .fig.  I.  t. 

lions.  Mus.  tab.  14.  fig.  3.  4. 

Coemn.  Conch.  t.  g.  tab.  1 vZ.Jig.  *iog3.  1094. 

llclix  agophthalmos.  Gmel.  pag.  36 14.  n°.  5. 

Hélix  algira . Drapas *.  Moll.  pl.  7.  fig.  33.  3g. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  8 1 . fg.  j,  acre 
l'animal. 

Lauk.  Anim . s.  vert.  tom.  6.  pag.  77.  n°.  46. 

Z ointes  algireus.  Montport,  Conch.  syst.  tom. 
a.  pag.  atta. 

L 'Hélix  algira  est  une  belle  et  grande  coquille 
aplatie,  suhoiscoide , à spire  obtuse  et  peu  sail- 
lante, convexe , percée  eu  dessous  et  arrondie  à 
sa  circonféiance , quoiqu'elle  soit  fortement  ca- 
rénée lorsqu'elle  est  jeune.  Les  tours  de  spire  sont 


an  nombre  de  six  ou  sept;  ils  sont  aplatis,  si  ce 
n’est  les  deux  derniers,  qui  sont  un  peu  convexes; 
U suture  est  simple  et  superficielle.  En  dessous, 
la  coquille  est  ouverte  par  un  ombilic  grand  et 
rofbnd,  sur  le  bord  duquel  vient  s'insérer  le 
ord  gauche.  L'ouverture  est  grande,  semi-lu- 
naire, arrondie,  plus  large  que  haute  : set  bords  sont 
minces,  tranchans  à tous  les  âges,  et  jamais  gar- 
nis à l’intérieur  d'un  bourrelet.  Toute  la  partie 
supérieure  de  la  coquille  est  couverte  d’un  réseau 
chagriné,  qui  résulte  de  l'ent re-croisement  des 
str»es  longitudinales  cl  frausverses.  En  dessous, 
elle  est  lisse,  sa  couleur  est  d'un  brun  jaune  ou 
verdâtre,  quelquefois  ornée  de  fascies  longitudi- 
nales plus  foncées.  Cette  espèce  est  propre  à lu 
France  méridionale,  Toulon,  Marseille,  etc. 

19.  Hélice  velue.  Hélix  villosa.  Drap. 

H.  testa  subdepressâ  , palhdèjuscû , pellucidâ  , 
tenui  , fragih  , longitudinal  lier  ttansvcesimque 
stnat j , hispidâ  ; umbilico  magno  ; pensionnat* 
hiwplici,  in  tus  margine  nunimo  , de  près  su , cir- 
cumdato. 

Drap.  Hist.  des  Moll.  pag.  104.  n°.  36.  pl.  7. 

fig.  10.  19 

Hélix  pilosa.  Altek.  tab.  4.  fig.  7. 

Feu  us.  Hist.  nat.  des  Moll.  nn.  266. 

Cette  espèce  est  fort  remarquable  par  la  lon- 
gueur des  poils  dont  elle  est  couverte;  elle  se  dis- 
tingue très-facilement,  par  ce  caractère  et  d'autres 
qui  lui  soûl  propres,  des  autres  espèces  velues. 
Elle  est  dépnmée  , surtout  au  sommet  de  la  spire 
qui  est  fort  obtus;  sa  taille  est  plus  grande  que 
celle  de  l 'Hélix  hispida , de  laquelle  elie  se  rap- 

firoche  le  plus;  elle  est  partout  d’une  couleur 
auve,  légèrement  brunâtre  et  peu  foncée;  son 
épiderme  et  les  longs  poils  llexueux  qui  en  partent 
sont  de  la  meme  couleur;  les  tours  de  spire  sont 
au  nombre  de  cinq  et  demi  ou  de  six  ; iis  sont 
convexes,  demi- cylindriques  et  séparés  par  une 
suture  profonde  et  simple;  ils  sont  finement  striés 
longitudinalement;  ces  stries  sont  coupées  par 
d’*u!rei  transverses,  onduleuses,  excessivement 
fines,  très-nombreuses  et  très-serrées,  que  l’on 
ne  peut  apercevoir  qu’a  l'aide  d’une  trèf-farie 
loupe;  la  mue  est  percée  d'un  ombilic  fort  grand, 
qui  permet  d'apercevoir  tous  les  tours  de  spire 
jusqu'au  sommet.  L'ouverture  est  oblique,  ar- 
rondie, l’extrémité  des  bords  se  rapprochant 
beaucoup  à leur  insertion;  le  péristome  est  sim- 
ple, très-mince,  renversé  seulement  à gauche  au- 
dessous  de  l'ombilic  : un  petit  bourrelet  blanc  , 
à peine  sensible,  le  borde  a l'iotérieur.  (.elle 
espèce,  as*ez  rare  bien  conservée,  se  trouve  en 
Fraure , dans  le  Jura  , en  Suisse  et  en  Allemagne. 

20.  Hélice  luisante,  llehx  cellaria.  Muu» 

IL  test  J orbknlatO’COnvejniiscutt  y subplanu- 
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lata  , umbilicatâ  , te  nui  > peUucidA  , tenuiter 
s triât  â , suprà  palhdè  cor  ne  à , subtil*  lacteâ  y 
labm  simplici  y acuto . 

Hélix  cellana.  Mull.  Venu . pL  28.  nn.  a3o. 
Dargeny.  Çoncft.  pl.  28 .fig.  4* 

La  Luisante.  Geoff.  Coq.  pag.  36.  n*.  7. 

Cuemx.  Com7i.  ton».  9.  /a/*,  \2q.fig.  1 129.  1. 2. 
Gmvl.  3634>  n°.  70. 

Hélix  nitida.  Drafakv.  Moll.p . Yâ-fig.  23.  25. 
Hélix  cellana . Daodeb.  ifwf.  i&m  Moll.  n°.  2 1 2. 
Var.  A.)  Testâ  minore . 

Hélix  nitidula.  Drap.  H»/.  t/<*j  Mnll.pl.  Ü-Jg. 
21.  22. 

Ibid.  Férus.  Hist.  des  Moll.  n°.  21 3. 

À V Hélix  cellana  nous  joignons  l 'U dix  tiiti- 
dula  de  Draparnatid , qui  n'en  est  certainement 
(ju'une  variété  d’ige;  on  conçoit  qu’il  est  facile 
ue  s’assurer  île  ce  que  nous  disons  en  établissant 
uue  série  d’indivi  Jus  pris  à tous  les  âges. 

L'Hélice  luisante  est  une  coquille  subplanor- 
bique,  discoïde,  à spire  peu  convexe,  concave 
en  dessous,  arrondie  et  peu  épaisse  sur  sa  cir- 
conférence. On  compte  six  tours  de  spire  peu 
convexes,  réunis  par  une  suture  simple,  super- 
ficielle; le  dernier  tour  est  prnportioonercment 
un  peu  plus  grand  que  les  autres,  et  se  termine 
par  une  ouverture  peu  oblique  * assez  grande, 
semi-lunaire,  â péristome  simple , mince,  tran- 
chant, u’ayanl  jamais  de  bourrelet  intérieur.  Eu 
dessous , cette  coquille  est  non-seulement  per- 
forée d’un  ombilic  assez  grand,  mais  encore  ex- 
ravée  a»sez  profondément.  La  coquille,  vue  à 
la  loupe,  est  finement  striée,  surtout  sur  les  pre- 
miers tours,  mais  d’une  manière  peu  couslante 
et  irrégulière;  la  couleur  est  le  corné  clair  tous-  I 
sâtre,  et  en  dessous  d’un  blanc  laiteux  verdâtre.  ' 
Cette  coquille  est  mince,  transparente,  polie  et 
brillante;  elle  vit  dans  le  midi  de  la  France. 

21.  Hélice  semi-rousse.  Hélix  olivetomm. 

H.  testâ  orbiculato-convexâ  , umbilicatâ , te  - 
nui  y pellucidj , suprà  comen  - rufà , subtus  al - 
bidâ  y s p ira  obtus  a y labrv  s un  pl  ici , acuto. 

Gualt.  Test.  tab.  h.  fig.  9. 

Hélix  oliaetorum.  Gmel.  pag.  563o.  n°.  170. 

Hélix  incerta.  Draparn.  Moll.  pl.  t3 .fig.  8.  9* 

11  pli  c olipetonun.  Daodeb.  Hist.  des  Moll. 
/T . 205. 

Lame.  Anim.  s . vert.  torn.  6.  pag.  78.  n°.  47* 

Jolie  coquille  qui,  pour  U forme,  ressemble 
beaucoup  à Y Hélix  cespitu/n,  mais  elle  n’a  que 
cela  qui  U rapproche  de  cette  espèce;  sa  forme 
est  arroudie,  subglobuleuse,  à spire  un  peu  sail- 
lante, formée  de  cioq  tours  arrondis,  dont  le 


dernier  est  sensiblement  plus  grand  que  les  au- 
tres; ils  sont  substriés  longitudinalement , et  leur 
suture  superficielle  est  simple  et  quelquefois  un 
peu  p'issec.  En  dessous,  celle  coquille  est  arron- 
die, percée  d’un  ombilic  assez  grand,  qui  par- 
vient jusqu'au  sommet;  l’ouverture,  qui  termine 
le  dernier  tour,  est  assez  grande,  oblique,  ar- 
rondie, ni  évasée,  ni  renversée,  mais  simple,  à 
péristome  tranchant , toujours  dépourvu  de  bour- 
relet à l’intérieur.  Cette  coquille  est  brune,  cor- 
née, transparente,  meme  vitrée,  d’une  couleur 
ou  teinte  un  peu  plus  pâle,  tirant  sur  le  vert 
à sa  partie  inférieure.  Elle  habite  en  France, 
eu  Italie,  en  Sicile,  les  plantations  d’oliviers. 

22.  Hélice  de  Tristan.  Helic  Tris  ta  ni.  Broxg. 

II.  testâ  subglobulosâ  , lœvigatâ  , anguhstâ  ; 
anf/actibus  quinque  de p ns  sus  ; spirâ  subpromi- 
nulâ. 

Hrong.  Ann . du  Mus.  tom.  i5.  pag.  378. 
pl.  23 .Jig.  8. 

Nob.  Descrip.  des  Coq.Joss.  des  cm>.  de  Paris , 
pag.  55.  pl.  7.  fig.  5.  6. 

Nous  ne  savons  si  l’on  doit  conserver  cette  es- 
pèce, qui  pourroil  bien  n’êlre  qu'un  jeune  indi- 
vidu de  Y Hélix  Morogucsi.  En  filet , il  Faut  se  rap- 
peler que  lesjeuues  Hélices  présentent  très-souvent 
une  carène  obtuse  sur  le  dernier  tour,  carène  qui 
s’effare  à mesure  que  l'animal  grandit  ; et  comme 
cette  espèce  ne  sc  trouve  que  dans  les  mêmes 
endroits  que  Y Hélix  Moroguesi  , il  seroit  bien  à 
présumer  que  c’est  la  même  espèce  dont  elle  ne 
diffère  au  reste  que  par  le  volume , ce  qui  la  rend 
plus  déprimée  , et  par  U carène  obtuse  qui  règne 
au  milieu  de  la  circonférence  de  son  dernier  tour. 
Elle  a 12  millimètres  de  diamètres. 

*3.  Hélice  ruban.  Hélix  ericetorum.  Moll. 

II.  testâ  orbiculato-depnessâ  , latè  umbilicatâ  , 
striatâ  , albidâ  , rufo  au  t J use o Jasc  iatâ  y labro 
simplici. 

Hélix  ericetorum.  Mull.  Verni,  pag.  33.  nn. 

236* 

Le  graud  Ruban.  Geoff.  Coq . pag.  49*  n°.  i3. 
pl.  2. 

Creux.  Conch . tom.  9.  tab.  i3i.  Jig.  1193. 

1195. 

Guf-l.  pag.  3632.  n°.  65. 

Dbapaax.  Moll.  pl.  6.  Jig.  16.  17. 

Daodeb.  Hist.  des  Moll.  n*.  281. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  84*  69. 

Hélix  cespitum.  Pfeiffer  , Syst.  a nord.  pl.  2. 
Jig.  24.  25. 

IVar.  A.  ) Testâ  omninà  albâ . 

Var.  B.  ) Testâ  uni  ad  quinque  Jasciatâ  fusco. 
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Var.  C.)  Testâ  J'use  iis  fuscis  interruptis  punc- 
tatâ. 

Var.  D.  ) Test*  nigricante  J duabas Jase  iis  latis- 
t irais  instructâ. 

L'explication  fautive  de  la  pi.  6 de  Draparnaud  , 
à l'égard  de  cette  espèce,  des  Hélix  neglecta  et 
cespitum  , a pu  faire  commettre  quelques  erreurs 
aux  personnes  qui  ont  fait  plus  attention  aux  lî  g a - 
res  qu'aux  descriptions  : c est  aiosi  que  M.  Pfeif- 
fer a donné  V Hélix  ericetorum  sous  le  nom  de 
cespitum.  ('elle  erreur , ni  Lamarck , ni  M.  de 
Ferussac  ne  l'ont  commise. 

L'Hélice  ruban  est  une  coquille  fort  commune, 
que  l'on  trouve  particulièrement  dans  les  lieux 
secs  et  arides , sur  les  gazous  des  coteaux.  Elle 
est  assez  grande,  discoïde,  aplatie;  sa  spire,  peu 
•aillante,  se  compose  de  six  tours  arrondis,  sé- 
parés par  uue  suture  simple  et  médiocrement  pro- 
fonde. Le  pt  entier  tour  est  lisse  et  brun  , les  sut-  ! 
▼ans  sont  couverts  de  stries  longitudinales,  apla- 
ties, peu  régulières,  plus  ou  moins  élevées;  la 
circonférence  du  dernier  tour  est  arrondie  , si  ce 
n’est  dans  le  jeune  âge  qu’elle  est  carénée  à la 
partie  supérieure.  En  dessous  , cette  coquille  est 
largement  ombiliquée;  son  ouverture,  très-arron- 
die par  le  rapprochement  assez  considérable  des 
points  d'attache  du  péristome,  est  légèrement 
évasée  en  dehors  , sans  que  cependant  le  bord  soit 
réfléchi.  Le  péristome  est  simple  , tranchant , et 
ordinairement  garni  à l’intérieur  d’un  bourrelet 
très -plat  et  très-étroit,  blanc  ou  roussâtre.  La 
coloration  de  celte  espèce  est  assez  variable  : sur 
un  fond  blanc  sont  disposées  des  bandes  brunes 
plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  ou  moins  larges; 
une  seule , et  très-rarement  deux , sc  voient  à U 
artie  supérieure  de  la  spire.  La  suture  ne  suit  le 
ord  inférieur  que  de  manière  à la  laisser  en  de- 
hors; les  autres , au  nombre  d'une  à quatre,  et  quel- 
quefois cinq,  occupent  la  parie  inférieure  du 
dernier  tour,  et  elles  sont  constamment  séparées 
de  celles  du  dessus  par  une  zone  blanche. 

La  variété  A est  toute  blanche,  tantôt  d’un  blanc 
de  lait,  tantôt  d’un  blanc-jaunâtre.  La  variété  B 
comprend  tous  les  individus  qui  ont  d'une  à cinq 
bandes  brunes,  distinctes  et  continues,  plus  ou 
moins  fines  et  diversement  disposées. 

Dans  la  variété  C sont  disposés  les  individus 
qni,  avec  un  nombre  variable  de  bandes,  les  ont, 
joit  en  dessus,  soit  en  dessous,  ponctuées,  inter- 
rompues , confondues  et  marbrées  de  blanc.  Dans 
la  Variété  D deux  larges  zones  brunes  occupent 
presque  toute  la  circonférence  du  dernier  tour. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  presque  toute 
l'Europe. 

24*  Hllïcx  des  gazons.  Hélix  cespitum.  Drap. 

H.  testâ  orbiculatâ,  convexâ,  subdepressâ,  latè 
umbiheatà , tenuiter  striata  3 albâ  uut  lu  tac  en  te  , 


Il  E L 

Jusco  Jàscialâj  spirâ  tubprominulâ  ; labro  sim  - 
plici. 

Jlelix  cespitum.  Drap.  1 Moll.  pl.  S.Jig>  i4-  *5. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  a83. 

Hélix  ericetorum  Pteiff.  Syst.  anord.  ta  b . 2. 

fig-  *3. 

Lui.  Anim.  ».  yen.  tom.  6.  pag.  84.  n°-  68. 

Var.  A.)  Testâ  albâ  , peristomate  albicanit. 

Var.  B.  ) Testa  rufescente 3 obscurè  zonatJ, 

Var.  C.)  Testa  supernè  unizonatâ , subtu : bi  ad 
quinque  Jusco  zonatâ . 

Var.  D ) 7 esta  albâ  aut  mfescente  , parte  supc- 
riorejuscatâ  , albo  varigatâ  , su  b lus  zonatâ. 

Var.  E.  ) Testâ  zona  latà  nigricante  instuctâ 
parte  supertore  ; basi  octo  rel  nouent  nigro  Jas- 
ciatâ 

Var.  F.)  Testa  omninà  nigricante , in  nicdto 
zona  alba  ci  ne  ta. 

Cette  espèce  est  pins  épaisse,  pins  globuleuse 
que  ne  le  soot  les  Hehx  ericetorum  et  neglecta  ; 
elle  *e  distingue  aussi  de  ces  espèces  , et  de  D pre- 
mière surtout , par  une  coloration  fort  diffère  aie» 
Elle  est  arrondie,  à spire  nn  peu  saillante,  for- 
mée de  six  tours  peu  convexes , à suture  simple  et 
peu  profoude  ; ils  sont  striés  longitudinalement  , 
mais  d’uue  manière  peu  constante  : les  stries  sont 
olus  ou  moins  apparentes.  L’ombilic  , qui  sc  voit 
en  dessous,  est  assez  grand,  évasé,  surtout  dans 
les  individus  les  plus  déprimés;  il  est  plus  rétréci 
dans  ceux  qui  ont  la  spire  saillante.  Le  dernier 
tour,  plus  graod  proportionnellement  que  les  au- 
tres, se  termine  par  une  ouverture  assez  ample  , 
arrondie,  ovalaire , à peine  évasée , plus  large  que 
haute,  ayant  les  bords  plus  désunis  à leur  extré- 
mité qu’ils  ne  le  sont  dans  \ Hélix  ericetorum. 

Le  péristome  , mince  et  tranchant , est  tantôt 
blanc  , tantôt  rosâtre,  ou  d’un  rouge-violâtre;  îl 
est  garni  à l’iutérieur  d’un  bourrelet  de  môme 
couleur  : ce  bourrelet  est  plus  ou  moins  épais  , 
mais  toujours  étroit. 

Les  variétés  , comme  on  le  voit  ,*sont  nom- 
breuses dans  celte  espèce  comme  dans  beaucoup 
d’autres;  on  pourroil  facilement  les  multiplier 
davantage  en  s attachant  aux  détails  plus  que  nous 
ne  faisons.  La  variété  A est  toute  blanche  , sans 
taches.  La  variété  B est  roussâtre  , présente  quel- 
ques flammules  longitudinales  , obscures  . plus 
foncées , el  des  zones  transverses  y variables  et 
peu  marquées.  La  variété  C est  assez  constante  ; 
elle  est  la  plus  commune , cl  c’est  elle  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  X Hélix  neglecta.  Elle  a une 
bande  brune  à la  partie  supérieure  du  dernier 
tour,  elle  est  en  dehors  de  la  suture  , et  se  voit 
sur  tous  les  autres  tours  jusqu’au  sommet.  En  des- 
sous on  compte  deux  à cinq  , et  quelqueiots  six 
bandes  brunes , étroites , presque  toujours  ponc- 
tuées 
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tuées  de  blanc , ou  laciniéesear  leurs  bords.  La 
variété  D se  reconnoit  à la  large  zone  brune  qui 
couvre  U partie  supéiieure  des  tours,  zone  qui 
est  ponctuée  de  blanc;  en  dessous  il  y a , comme 
dans  la  précédente  variété , des  bandes  brunes 
variables  pour  leur  nombre.  La  variété  E)  est  fort 
rcmu4|tiable  : une  large  zoue  d'un  brun  noir , irré- 
gulièrement marbrée  de  blanc  , occupe  la  moitié 
supérieure  de  la  coquille , et  en  dessous  on  compte 
Luit  ou  neuf  lignes  d’un  brun  noir,  continues  et 
nettement  dessinées  sur  un  fond  blanc.  Dans  la 
dernière  variété , la  large  bande  supérieure  per- 
siste et  a moins  de  taches  ; mais  toutes  les  bandes 
inférieures  se  réunissent  en  une  seule  , large,  qui 
occupe  la  base  de  la  coquille,  qui  devient  ainsi 
presque  d’une  seule  couleur , les  deux  zone*«bru- 
nes  étant  séparées  seulement  par  une  ceiut&e 
blanche  médiane. 

On  trouve  cette  coquille  dans  toute  la  France 
méridionale,  le  Piémont , l'Italie,- la  Corse  , la 
Sicile. 

2$.  Hélice  plébéienne.  Hélix  p/ebcium.  Drap, 

H.  testa  orbiculato-convexà , umbiUcatâ  , te- 
nu* t pellucidà  , corne*  , hispidâ  ; spirâ  obiusû  y 
labro  margine  al  ho  , subrr/lexo . 

Hélix  plcbètum.  Drap.  Moll.  pi.  7.  fi  g.  5. 

Daudeb.  Hist.  des  Mt>ll.  n°.  269. 

J^auk.  Anim . s.  vert.  tom.  6.  pag.  9a.  n.  98. 

Espèce  qui  a de  l'analogie,  quant  à la  forme, 
avec  Y tlehx  inc  a nui  la  , dont  elle  dillèrc,  au 
reste  , par  la  taille  et  d’autres  caractères^  Elle  est 
arrondie  ; sa  spiae  , pbtuse  , est  peu  saillante.;  elle 
se  compose  de  six  tours  arrondis , striés  longitu- 
dinalement ; 1a  suture  est  simple  et  peu  appro- 
fondie ; les  stries  sont  nombreuses,  serrées,  irré- 
gulières, très-fines.  L’ouverture  est  semi-lunaire, 
arrondie  ; sou  péristouie  est  simple , renversé  un 
peu  au-dessus  de  l'ombilic  seulement , et  bordé  à 
l'intérieur  d’un  bourrelet  blanc  très -aplati  , qui 
paroi t au -dehors  à cause  de  la  transparence  de 
la  coquille  par  une  bande  fauve  ou  blanchâtre. 
Toute  cette  coquille  est  biune,  mince,  transpa- 
rente, «aimée,  présentant  sur  le  dernier  tour  une 
bande  médiane,  étroite,  d'un  blanc  pâle;  elle 
est  quelquefois  revêtue  d’un  épidenuetruu  , velu, 
mais  très-caduc.  L'oinbilic  est  petit,  arrondi  ; on 
y aperçoit  fai  dûment  Pavaul-dernier  tour.  Celte 
coquille  est  d'un  petit  volume  ; ou  la  trouve  com- 
munément eu  France , en  Suisse  , en  Allemagne , 
dans  les  lieux  ombragés  et  humides. 

26.  HÉLrcs  sale»  Hélix  conspu/vata.  Dr  ap. 

H.  testa  orbicultUo  - cotwexâ , subdeprvssâ  , 
umbilicatà  , stnatâ  , squatidè  alèà  , hupidulà  y 
labro  simpliçi. 

Hélix  conspurcata.  Drap.  Mo  IL  pl.  7.  fi  g.  a3. 

25.  . 
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Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n9.  *77. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  g3.  n°.  104. 

Petite  espèce  que  l’on  confondroit  facilement 
avec  de  jeunes  individus  de  PHélice  striée,  mais 
qui  cependant  s’en  distingue  constamment  par 
des  caractères  invariables.  Elle  est  toujours  petite, 

1 1 ês* aplatie  supérieurement , plus  convexe  en  des- 
sous , assez  fortement  carénée  dans  le  jeune  âge  , 
bubauguleuse  seulement  lorsqu'elle  est  adulte  ; 
l’angle  carénai  est  situé  à la  partie  supérieure  des 
tours  ; la  suture  se  fait  sous  cet  angle  , c’est  de  là 
que  résulte  l'aplatissement  de  là  spire  : celle-ci  est 
formée  de  quatre  tours  et  demi , dont  le  dernier 
est  proportionnellement  plus  grand  que  les  antres. 

En  dessous  celte  coquille  est  convexe , perforée 
au  centre  d'un  ombilic  rond,  découvert  et  pro- 
fond. L’ouverture  est  assez  grande  et  oblique  ; sou  ^ 
péristome  est  simple  et  non  bordé  en  dedans.  Les 
stries  longitudinales  multipliées , fines  et  serrées  , 
se  voient  sur  toute  la  coquille  ; elles  se  bifurqueot 
et  s'anastomosent  entr’elles.  Cette  coquille  est 
d’un  brun  clair  ou  jaunâtre,  ou  blanchâtre,  par- 
semée de  taches  irrégulières  , ondulées,  pliu  oa 
moins  rapprochées , d'un  brnn  plus  fonccT  En 
dessous  on  remarqua  une  ou  plusieurs  lignes  de 
]>elites  taches  pâles.  Un  épiderme  jaunâtre  et 
velu  recouvre  la  coquille;  les  poils  sont  fleaueux  , 
rurt-s,  longs  et  très-caducs. 

On  trouve  communément  cette  petite  coquille 
en  Suisse , en  France  et  en  Allemagne , dans  les 
buissons , dans  les  fentes  des  rochers. 

27.  Hélice  évasée.  Hélix  patula.  Nob. 

H.  testa  orbiciilato-deprcssàfComedJhlvd,  lon- 
gitudinaliier  striata  , subtils  latè  uinbihcatâ  ; si  ni  s 
nunle  rosis,  angulatis , regulanbus  in  umbtlico  con- 
tinu ut  aperturâ  nùnirnà  , obliqua  , simples. 

Il  y a beaucoup  d’analogie  entre  cette  coquille, 
qui  vient  de  l'Amérique  septentrionale',  et  Y Hélix  # 
rotunditia , qui  vit  eu  France;  néanmoins  les  deux 
cqquiltes /estent  constamment  distinctes,  et  cons- 
tituent deux  espèces  bien  caractérisées. 

L 1 Hélix  patula  est  petite,  discoïde,  très-apla- 
tic  ; la  spire  obtuse  est  légèrement  saillante.  Elle 
se  compose  du  six  à sept  tours  étroits,  arrondis, 
Urès-convexesj  dont  la  suture  est  simple  et  pro- 
fonde ; les  deux  premiers  tours  sout  lisses , q^is 
les  suivans  sont  finement  et  profondément  striés. 

En  .dessous , cette  coquille  est  fortement  évasée 
par  un  ombilic  très -large  , dans  lequel  on  peut 
compter  tous  les  tours  de  spire  jusqu’à  celui  du 
sommet.  Le  pourt  rnr  est  arrondi , jamais  caréné  : 
en  passant  sur  cette  partie  les  stries  s 'tu  fléchissent 
un  peu  et  se  continuent  en  dessous;  elles  gagnent 
l'ombilic,  dans  lequel  elles  s’enfoncent  en  restant 
aussi  fortes  qu'en  dessus  de  la  coqudle.  L’ouver- 
ture est  petite  , arrondie,  somi  - lunaire  , très- 
oblique  , à péristome  simple  , tranchant  , jamais 
1)ordé  ou  renversé.  Cette  coquille  est  partout  d’une 
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*einte  uniftrme  de  brun  tirant  sur  le  jaune  : elle 
est  mince  , cornée,  diaphane  , grisâtre  et  opaque 
lorsqu’elle  a perdu  son  épiderme.  On  trouve  cette 
espèce  aux  Etats-Unis ,-sur  les  plantes  herbacées 
et  les  mousses.  M.  Bory  de  Saint- Vincent  rrtnis 
l'a  communiquée  l’ayant  trouvée  dans  un  herbier 
fait  aux  environs  de  New-Yorck. 

28.  IIélict  du  Pérou.  Hélix  penwiana.  Lassa. 

H*  testâ  orbiculato- de  pressa  , latè  umbilicatâ  , 

tenui  , ru  gu  lo  s à , fuluo-rufeseente  , subliis  albido 
gnseâ;  spirâ  obtusâ  y labro  acuta. 

Hélix  la x ata.  Dauded.  Üist.  des  Moll.  n°.  181 . 

Lamk.  Anim.  s.  reri . tom.  6.  pag»  76.  n° . 4'. 

L'Hélice  du  Péiou  est  une  assez  grande  coquille 
4 qoi  a de  l’analogie  avec  Y Hélix  algira.  Elle  est 
discoïde,  aplatie,  formée  de  cinq  à six  tours  ar- 
rondis , à suture  simple  et  assez  profonde  ; les 
premiers  sont  lisses  , et  les  suivant  sont  en  dessus 
rendus  granuleux  par  un  réseau  de  stries  trans- 
verses et  longitudinales  subrégulières , assez  pro- 
fonde- En  dessous  1a  coquille  est  lisse , ou  do 
moins  ne  présente  que  des  stries  d’accroissement  : 
de  ce  côté  elle  est  fort  contexe,  et  l'ombilic  qui 
la  perce  est  très*grand  et  très-évasé;  on  y voit 
facilement  tous  les  tours  de  spire.  L’ouverture  est 
grande  et  arrondie  ; les  bords , à leur  insertion  , 
se  rapprochent  et  ont  une  tendance  à se  réunir  ; 
le  péristome  est  simple,  tranchant , légèrement 
renversé  à son  insertion  au  côté  gauche  au-dessus 
de  l'ombilic.  La  couleur  de  cette  coquille  est , en 
dessus , d’un  jaune-fauve  ou  orangé  , et  en  des- 
sous d'un  blanc-grisâtre.  Cette  espèce,  qui  vient 
du  Pérou  , paroit  rare.  Nous  n'avons  jamais  vu  que 
l’mdividu  de  1a  collection  do  M.  Lamarck.  Elle  a 
2 j millirn.  de  diamètre.  * 

29.  Hélice  ombilicale.  Helix'umbilicalis.  Non. 

H.  testâ  magna  y fossili  , articulât o-depressâ  , 

tubdiscoidu  , ir[femè  convexâ  , umbihco  maxiqio 
perforai  à , lœvigata  } in  medio  subangulatu y aper- 
tur à metgna,  simplici  , rotundatâ  , semilunart. 

Nous  ne  connotions  aucuoe  espèce  fossile  que 
l'on  puisse  comparer  à celle-ci  qui  se  rapproche, 
pour  la  forme  et  la  taille,  de  l 'Hélix  algira.  On 
n*  peut  cependant  la  regarder  comme  l’analogue 
fossile  de  cette  espèce.  L'Hélice  ombilicale  est 
discoïde,  assez  épaisse,  peu  convexe  en  dessus, 
mais  plus  bombée  en  dessous.  La  spire  , très- 
courte,  est  composée  de  cinq  tours  aplatis,  sub- 
striés obliquement  et  en  long  ; le  dernier  tour  est 
roportionnellement  plus  grand  que  les  autres, 
ien  arrondi  vers  l'ouverture;  il  est  subcaréoé 
dans  le  reste  de  son  pourtour,  la  carène  devenant 
de  plus  eu  pins  aigue  en  remontant  vers  le  som- 
met. On  peut  être  assuré  que  cette  coquille,  comme 
V Algira  , étoît  fortement  carénée  dans  le  jeunç 
âge-  L'ombilic  que  l’on  voit  à la  base  est  très- 


évasé , in  fond!  bu!  Murine  ; sur  son  5ord  se  0xe 
l’extrémité  du  bord  gauche  de  l'ouverture,  qui  se 
renverse  un  peu  au-dessus  de  lui.  L’ouverture  est 
arrondie  , semi-lunaire,  grande,  aussi  haute  que 
large  ; son  péristnme  est  mince , tranchant , ni 
bordé  en  dedans  ni  réfléchi. 

Cette  coquille,  excessivement  rare , ne  Jfcst  en- 
core trouvée  que  dans  les  fatuns  de  la  Touraine. 
On  en  connnit  trois  individus  ; un  dans  1a  collec- 
tion de  M.  Du  vau  , l’autre  dans  celle  de  M.  Tris- 
tan , et  le  troisième  dans  la  nôtre  : ce  dernier  a 
35  million,  de  diamètre. 

3o.  Hélice  concolore.  Hélix  concolor.  Fer. 

Tl.  testa  articulât  à , piano  - convexâ  f sut  tus  • 

fonde  umbilicatâ  et  Juseo-castancâ  , supemè 
ci  net  eu  y ultimes  anjractu  subangulato  y labro 
simplici . 

Hélix  concolor.  Dauded.  Hist.  des  Mollusq. 
n°.  208. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  G.  pag.  86.  nn.  74. 

Cette  coquille  a l'aspect  et  la  couleur  de  cer- 
tains PDaorbes.  Elle  est  très-surbaissée  , légère- 
ment convexe  du  côté  de  la  spire  , subanguleuse 
à la  partie  inférieure  de  sou  pourtour.  Elle  est 
formée  de  cinq  à six  tours  apthtis  , dont  la  suture  , 
peu  profonde , est  légèrement  plissée.  Eu  dessous 
cette  coquille  est  concave  et  présente  un  très-grand 
ombilic  dans  lequel  on  peut  facilement  compter 
tous  les  tours  de  spire.  L'ouverture  est  simple , 
tranchante , sans  bouiretei  intérieur  ; elle  est  obli- 
que , sublatérale  , semi  - lunaire  , plus  large  que 
haute.  Toute  1a  coquille  est  dhm  brun  - corné 
foncé,  si  ce  u'est  sur  lo  sommet  où  elle  est  un 
jeu  grisât re  ; sa  surface  est  lisse  , marquée  vers 
'ouverture  de  quelques  stries  irrégulietes  d’ac- 
croissement. Cette  coquille  vient  de  l’orto-Ricco  , 
où  elle  a été  découverte  par  Maugé  ; elle  a y a B 
ligues  de  diamètre. 

3t.  Hélice  glaciale.  Hélix  glacialis.  Fer. 

H.  testa  articulait! , convexo- planâ  3 sut  lits  }pro- 
fundè  umbilicatâ  , longitudmahter  stria  lu  , hue  à 
fuse  à citcumdatà  , y trente  y aperturà  rotundatâ  , 
semilunar, ^ simplici. 

Férus.  Hist.  nul.  des  Moll.  n°.  169. 

Coquille  d’un  médiocro  volume  , d'une  forme 
pi  a no  r biliaire  , aplatie , ayant  une  spire  déprimée  , 
formée  de  pin q tour»  légèrement  convexes,  sé- 
parés par  uuo  suture  simple,  peu  profonde;  ils 
augmentent  graduellement.  Les  deux  premiers 
tours  sont  lisses,  les  suivant  sont  chargés  de  stries 
longitudinale»  , obliques  , assez  fortes , arrondies , 
subrégulières  ; elles  sont  plus  élevées  en  dessus 
| qu'en  dessous  , où  elles  di  5 paroisse  ut  peu  à peu 
; avant  de  parvenir  à l'ombilic.  La  face  inférieure 
est  régulièrement  convexe,  percée  d'un  ombilic 
I médiocre,  profond,  sur  le  bord  duquel  rient  s'in-* 
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**érei*  l'extrémité  do  bord  gauche.  L'ouverture  est 
arrondie  , semi-lunaire  j les  extrémités  du  péris- 
toinc  tendent  a se  rapprocher,  Elle  est  très-obli- 
que , un  peu  plus  large  que  haute  , simple  , tran- 
chante , légèrement  évasée  à sa  base,  garnie , vers 
le  bord,  d’un  petit  bourrelet  blanc  aplati.  En  des- 
sus , cette  coquille  est  d’un  vert  obscur,  grisâtre 
au  sommet , avec  quelques  fascies  brunes , irré- 
gulières et  longitudinales , qui  se  continuent  en 
dessous,  où  elles  se  distinguent  mieux  sur  un  fond 
grisâtre.  Sur  la  partie  nyDyenne  et  supérieure  du 
deruier  tour  on  voit  une  ligne  brune  foncée  , con- 
tinue , suivie  ou  bordée  en  dejsous  par  une  ligne 
blanche.  On  trouve  cette  coquille  dan»  les  Alpes 
piémontaises , près  des  glaciers. 

3a.  Hélice  négligée.  Hélix  neglecta . Draf. 

H.  testa  orbiculato-conucxâ  , latè  umbilicati  , 
tenu i , stria tâ  y alkidâ  , ntfo  aut  Jusco  fasciatâ  ; 
spirà  p ro minuta;  labro  acuto. 

Hélix  neglecta.  Drap.  Mo  IL  pl.  G . fi  g.  ta.  i3. 

Daddeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  282. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  84-  n°.  67. 

Nous  avons  de  la  peine  à distinguer  .cette  es- 
pèce de  V Hélix  cespitUrn  , ses  variétés  se  rappro- 
chant beaucoup  de  celles  de  cette  dernière,  ün 
ne  peut  disconvenir  cependant,  qu'elle  n'ait  un 
atpect  ou  un  Jades  particulier,  ce  qui  provient 
surtout  de  la  formé  extérieure  un  peu  plus  élancée 
et  du  rétrécissement  de  l'ombilic  » qui  est  géné- 
ralement plias  petir.  Quant  k la  couleur  du  péris- 
tome,  nous  lui  trouvons  des  nuances  semblables 
dans  les  deux  espèces;  elle  passe  du  blanc  au 
rouge,  vineux  ou  violâtre.  Les  principales  dif- 
férences existent  donc  dans  la  coloration  exte- 
rieure,  et  il  suffira  de  voir  combien  elle  est 
variable  dans  certaines  espèces,  pour  n’attacher 
à ce  caractère  que  l'importance  qu'il  mérite. 

Celte  coquille  est  globuleuse,  un  peu  déprimée, 
.formée  de  six  tours  arrondis , dont  le  premier  est 
lisse  et  brun,  et  le  dernier  uu  peu  plus  grand 
que  les  autres  proportionnellement.  Ou  remarque 
sur  L spire  des  suies  assez  régulières , qui  le  sont 
moins  sur  le  dénier  tour,  et  qui  dispar'oissent 
presque  complètement  à la  base  de  la  coquille. 
Celte  base  est  percée  d’un  ombilic  assez  grand  , 
mais  moins  évasé  que  dans  les  Hélix  ericetorum  et 
cespitum.  L’ouveriure  est  arrondie , assez  grande 
et  oblique,  son  péristoaie  mince  est  garni  d'un 
bourrelet  tantôt  blanc,  tantôt  rosé,  ou  d’un  rouge 
foncé.  Sur  un  tond  blanc  ou  roussilre  on  voit  se 
dessiner  des  bandes -hruuas  plus  ou  moins  foncées  : 
une  seule  occupe  la  partie  supérieure  de  la 
spire,  les  autres,  au  nombre  de  uenx  à citiq,  se 
▼oient  en  dessous;  elles  sont  quelquefois  inter- 
rompues, ponctuées  de  blanc,  et  toujours  réunies 
entre  elles  par  des  lignes  brunes  qui  vont  de  l'uue 
à l'autre. 
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llabite  La  France  mé  diouale  , le  Piémont 
l'it^p  • 

33.  Hélice  «cabre.  Hélix  scabra.  Lame. 

H.  testa  orbifuLito  - de  pressa  , latè  umbilicata  , 
striis  elevatis  c rebis  undatis  scabra , albo  et  ruf'o 
alterné  coloralây  obscurèjasciatâ;  aperturâ  rufa; 
labro  tenuiy  acuto.  -> 

An  Hélix  radia  ta  ? Muller,  Vetm.  pag.  a3* 
n° . 224. 

Lister  , Conch.  tab.  70.  fig.  69. 

Petit.  Gaz.  tab.  io4«w/ÿ»  i. 

Hélix  radiai  a.  Omel.  pag.  3634-  n°.  jZ. 

Hélix  altemata.  Daller.  Hist.  des  Mollusques , 
n*.  199. 

L^smc.  Anim . s.  vert.  tom.  6.  pag.  jjd.  n°.  83. 

Coquille  très-mince  et  trè^-fragile , qui  semble 
être  le  jeune  âge  de  quelque  grande  espèce,  et  que 
cependant  nous  avons  toujours  vue  de  même  et  à 
peu  près  de  la  même  taille;  elle  est  déprimée,  pla- 
norbutaire,  légeretneut  convexe  en  dessus  et  en 
dessous.  La  spire  est  obtuse  et  présente  cinq  tours 
ou  cinq  tours  et  demi;  ils  sont  peu  convexes,  et 
leur  suture  simple  est  assez  profonde.  Le  premier 
tour  est  lisse  et  tous  les  autres  sont  striés  ou  utôt 
plissés  longitudinalement, et  un  peu  obliquement: 
ces  si  ries  pliciformes  «ont  nombreuses,  régulières, 
plus  élevées  en  dessous  qu’en  dessus  de  la  coquille. 
On  les  voit  en  effet  diminuer  en  approchant  de 
l’ombilic:  celui-ci  est  grand,  arrondi  et  profond. 
L'ouverture,  assez  ample,  est  arrondie  ,•  se  mi- 
lunaire.  Ses  bords  sont  minces,  t ranch  ans,  fra- 
giles, jamais  épaissis  par  un  bourrelet.  Cette  co- 
quille à toute  la  face  supérieure  ornée  de  taches 
alternativement  blanches  et  ronges.  Ces  taches 
sont  longitudinales  et  snbquadrangulaires  Le  der- 
nier tour  offre,  à sa  partie  inférieure,  deux  ran- 
gées de  taches  de  même  couleur,  mais  plus  courtes. 
On  trouve  celte  espèce  aux  Etats-Unis. 

34*  HrM.cs  ciselée.  Hehx  coda  ta.  Fer. 

H.  testâ  o rbiculula-de pressa , umbilicata , mut* 
tistriatâ,  tenuiy  comeo-n^/èscente  ; stnis  c rebru , 
acutis;  apertura  simphei,  se  mi/un  uri,  obliqua . 

Fer.  Hist.  nat.  des  Moll.  n°.  274* 

Var  15.)  Striis  mipoiibus. 

Petite  coquille  qui  a de  l'analogie  avec  V Hélix 
rotundata  y mais  qui  devient  toujours  plus  grande 
et  n’a  jamais  les  taches  dout  elle  est  ornée.  One 
coquille  est  dîVcoide,  aplatie,  à spire  trcs-fféprL- 
mée,  offrant  six  à 'sept  tours  convexes ,*û  suture 
simple  et  as*ez  profonde.  Les  deux  premiers  tours 
sout  lisses  et  les  snivani  sont  couverts  de  stries 
longit4iinales,  obliques,  pliciformes,  nombreuses, 
aigues,  qui  dépassent  un  peu  en  dessous.  La  cir- 
conférence de  la  coquille  est  assez  épaisse , *api- 
* Ee  2 * 
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rondie.  Les  tours  de  spire  soat  étroits,  serrés,  #et 
de  dernier  est  proportionné  aux  autres.  L’onkilic, 
qui  perfore  la  base  à son  centre,  est  assez  ^rod, 
mais  peu  évasé,  et  on  o’y  distingue  facilement 
qne  l’avant-dernier  tour.  L’ouverture  est  petite, 
sublatérale,  oblique,  semi - lunaiîe , plus  large 
que  haute,  ncn  évasée,  si  ce  n’est  à l’insertion  du 
bord  gauche.  Le  péristorne  est  simple,  tranchant, 
légèrement  épaissi  à l’intérieur.  Dans  quelques 
individus , cette  coquille  est  uniformément  brune , 
cornée , transparente , mince , fragile  ; en  dessous , 
vers  l’ombilic  surtout  elle  est  un  peu  plus  blanchâ- 
tre. La  variété  que  nous  avons  notée  ne  différé  que 
par  un  ombilic  un  peu  plus  rétréci  et  des  stries 
moins  saillantes;  elle  vient  dû  Jura.  Ce  fut  d'a- 
bord en  Suisse  que  celte  espèce  a été  découverte 
par  M.  Studer. 

35.  HélRe  rugueuse.  Hélix  ru  go  s a . Lavx. 

H.  testé  orbiculato-depressâ  , subtils  convexâ  , 
umbilîcatâ , argutè  striato-rugosâ  , scabnusculd , 
cineneo-  rufèscente  / spirâ  subplu  nulatd  ; labro 
simphciÿ  margtne  in  ta  tore  rufu-rubcntc. 

La  b.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  90.  n°.  91. 

Hélix  groyana.  Férus.  Hist.  nat.  des  Mollusq. 
n°.  *7 6. 

C’est  à Ménard  de  latrove  qne  l’on  fut  rede- 
vable de  la  connaissance  de  cette  espèce;  il  la 
découvrit  en  Italie,  près  de  Sinigalia  : depuis  elle 
fut  retrouvée  en  Sicile.  Celte  espèce  est  discoïde , 
fort  aplatie , surtout  en  dessus.  Dans  le  jeune  âge , < 
les  tjjjirs  sont  fortement  carénés  , mais  sur  le 
dernier  tour  des  individus  adultes,  cette  carène 
se  réduit  à un  simple  cordon  saillant  qui  ne  rend 
plus  la  coquille  anguleuse  et  n’altère  pas  la  forme 
arrondie  de  l’ouverture.  La  spire,  très-plate,  est 
formée  de  cinq  à cinq  tours  et  demi  : le  premier  t 
est  tout  lisse  et  d’un  brun  foncé , les  snivans  sont  [ 
couverts  de  stries  ou  de  rides  lamelleuses,  lon- 
gitudinales, onduleuses,  espacées  irrégulièrement  I 
et  quelquefois  bifurquéet.  En  passant  sur  l’angle  I 
carénai  des  tours,  elles  y occasionnent  des  tu-  j 
hercules  assez  réguliers.  La  suture  suit  en«lessous 
la  carène  , de  sorte  qu'elle  est  bordée  et  crénelée 
par  elle.  Si  celte  coquille  est  irès-aplatie  en  des- 
sus , elle  est  beaucoup  plus  convexe  en  dessons , 
où  elle  est  ouverte  par  un  ombilic  évasé.  L’ou- 
verture  est  arrondie,  non  évasée,  ni  réfléchie  en  ( 
dehors,  mais  garnie  en  dedans  d'un  bourredet  1 
fauve  ou  rougeâtre.  Toute  la  coquille  est  d’un  | 
jaune  sale  ou  d’un  gris  cendré.  Nous  avons  une 
variété  dans  laquelle  on  voit  plusieurs  lignes 
brunes  çn  dessous.  Celte  espace  à 14  millirn.  de 
diamètre. 

36.  Hélice  nubéculée.  ÏIclix  nubeculaty.  Nob. 

H.  testâ  orbiculttiJ , discoidâ,  Icevigatà , suprà 

cohvextuscuLi , albido-gnscà  , tnacuLs  longitudi - 
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nalibus  ruibeculatâ,  infemè  albidulâ,  umbilîcatâ  ; * 
aperturâ  basi  sihuatâ. 

Coquille  que  noos  lie  trouvons  décrite  ni  figarée 
dans  aucun  des  ouvrages  que  nous  avons  con- 
sultés, et  qui  est  probablement  encore  inédite; 
elle  a un  peu  l’aspect  de  V Hélix  scabra'y  mais  on 
l’en  distingne  avec  U plus  grande  facilité;  elle 
est  discoïde,  assez  épaisse,  convexe  des  deux 
côtés.  Sa  spire  est  très-obtuse,  légèrement  con- 
vexe, formée  de  cinq  tours  arrondis,  dont  la 
suture  est  simple  et  assez  profonde.  Les  tours 
s'augmentent  graduellement,  et  le  dernier  est  pro- 
portionné à la  largeur  des  précédens.Tonle  la  co- 
quille est  lisse  ou  du  moins  n’ofTre  que  quelques 
traces  irrégulières  d’accroissement.  En  dessous , 
elle  est  convexe,  percée  au  centre  par  nn  om- 
bilic médiocre  , sur  le  bord  duquel  s’avance  et  se 
renverse  l’extrémité  du  bord  gauche.  L’ouverture 
est  grande  , un  peu  déprimée , plus  large  que 
haute,  semi-lunaire,  et  un  peu  oblique  à l’axe 
de  la  coquille.  Son  péristorne,  mince  et  un  peu 
évasé  en  dehors , est  légèrement  obtus  à la  base  : 
le  bord  gauche,  vers  son  insertion,  présente  untf* 
légère  siuuosité.  Sur  un  fond  blauc-grisitre  ou  t 
jaunâtre,  on  voit  sur  les  deux  tiers  supérieurs  de 
la  coquille  des  taches  longitudinales,  nuageuse* , 
ondulées,  qui  sc  fondent  par  leurs  bords  dans  la 
couleur  du  fond;  elles  se ‘terminent  cependant 
d’nue  manière  fôrt  nette  à la  partie  inférieure, 
qui  est  tout-à-fait  sans  taches.. 

Nous  ignorons  d’où  vient  celte  coquille , oe 
laquelle  nous  n’avons  jamais  vu  que  deux  indi- 
vidus dont  l’un  de  notre  collection.  Bile  a 19  mil- 
limètres de  diamètre. 

37.  Hélice  pubescente.  Hélix  sericea.  Mule. 

H.  testd subfcprrssà ycomcày  fuscatây  tenui^fra- 
gili  , pcUaçidây  basi  perfora  tû  , ht  nuta  j aperturâ , 
minimày  sélnilunart , fimplici. 

Hélix  sericea.  MuM.cn,  Verm.  n°.  258- 
Dr  ap.  Hist.  des  Moll.  pag.  io3.  n°.  34.»  pi-  7» 
/ig.  16. 17.  . 

Pfeiffer  , Syst.  anord.  tab.  2 .fig.  20. 

P en  us.  Hist.  nat.  des  Moll,  27a.  ! 

La  Vefoutée.  Geoffroy,  Coq.  de  Paris  y pag. 
44  pi  *. 

Petite  coquille  subdéprimée,  à spire  courte  et 
obtuse , cornée  , brunâtre,  mince , fragile,  trans- 
lucide, dnin  brun  peu  foncé  ou  jattuâlr^  légère- 
ment striée  dans  sa  longueur  et  couverte  d’un 
épiderme  brun  , velu.  Les  poils  épidermiques  sont 
assez  alongés,  jaunâtres,  et  recourbés  dans  leur 
| longueur.  Les  tours  de  spire  sont  couvexes , au 
nombte  de  quatre  et  demi  ou  de  cinq,  la  suture 
I qui  les  réunit  est  simple  et  peu  profonde;  la  base 
1 est  convexe,  légèrement  déprimée,  et  perforée 
au  centre  d’un  irè*s-peiit  ombilic  que  cache  en 
* petite  partie  le  renversement  du  bord  gauche 
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L’ouverture  eit  petite,  ovale,  arrondie,  oblique, 
plus  large  que  bauie.  Son  péristome  esi  mince, 
tranchant , non  renversé,  quelquefois  garni  à l’iu- 
térieur  d’un  petit  bourrelet  blanc,  enfoncé,  peu 
épais  , et  qui  paroit  au-debors  à cause  de  U trans- 
parence de  la  coquille. 

On  trouve  cette  coquille  dans  presqno  toute 
l’Europe , dans  les  jardins , les  lieux  humides , sous 
les  pierres. 

38.  Hélice  bispide.  Hélix  hispida.  Lite. 

H.  testa  orbiculato-convexâ , subdepressâfum- 
bihcalà  , p cil uc nia  , corneo-fuscescente  , hispida ; 
apertura  sa/ruiunarij  labro  le  nui , subrcjlcxo. 

Hélix  hispida.  Lit*.  Ghel.  pag.  36a5.  n°.  42. 

Muller  , Vernie  pag.  qZ.  n°.  268. 

Petit.  Gaz.  tab.  cjh./ig-  i3. 

La  Veloutée.  Geute.  Coq. pag.  44-  n°.  it.  pl.  a. 

Cbem.nitz,  Conch . tôip.  9.  Mb.  122 .Jjg.  1057. 

io58. 

Dr xr %Moll.  pl.  7.  fig.  20  à 22. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  27t. 

Lame.  Jjnim.  St  vert.  tom.  6.  pag.  92.  n°.  100. 

. Pfeiffer , Sjrst.  anotd.  pl.  2 .fig.  17. 

Coquille  bruné,  très-mince,  fragile,  transpa- 
rente, finement  striée  dans  sa  longueur,  dépri- 
mée, subcarénée  à la  partie  la  plus  convexe  du 
dernier  tour.  I .a  # spire  est  formée  de  cinq  (ours 
à cinq  tours  et  demi  : les  deux  premiers  Oont  plus 

^uns  que  les  autres  et  tout-à-fait  lisses,  le  der- 
er  est  proportionnellement  plus  grand.  Toute  la 
surface  extérieure  est  couverte  d’un  épiderme 
brun , écailleux  ou  velu , dont  les  poils  sont  blan- 
châtres et  courbés  : la  base  est  percée  d'un  om- 
bilic assez  grand  , évasé.  L’ouverture  est  oblique, 
demi-ovale,  arrondie,  subsemi-lunairc.  Son  pé- 
ristome,  simple,  n'est  ni  «renversé,  ni  bordé. 
Dans  quelques  individus  on  remarque  cependant 
un  léger  bourrelet  blanc  qui  le  suit.  Le  liorÿ 
gauche  est  légèrement  renversé  au-dessus  de  l’om- 
bilic. , 

On  trouve  fréquemment  celle  espèce  en  France, 
en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Delgique,  dans  les 
lieux  humides,  au  bord  des  ruisseaux. 

3g.  Hélice  lucide.  Hélix  nitida.  Mull. 

H.  testâ  nriuculato-de  pressa  , umbilicatâ  , te- 
nuiy  prUucidâ y minuttssirnè  striata  y comco-fuscà ; 
labro  sinip/ici,  acuto. 

Hélix  nitida.  Muller,  Verni,  pag.  3a.  n°.  204. 
hélix  miens . Gmel.  pag.  3653.  n° . 66. 

Hélix  lucida.  Drap.  Moll.pl.  8 -fig.  II.  12. 
Hélix  nitida.  Daudeb.  Hist.  des  ItàU.  n°.  218. 
Lame.  Am/n.  s . vert . tom . 6.  pag . 91.  n°.  97. 


Pfeiffer,  Syst.anonL.  pl.  2.  fig.  19. 

Cette  petite  coquille  nous  semble  s’éloigner  bien 
peu  du  jeune  âge  de  X Hélix  cellaria , dont  elle 
ne  diffère  à bien  dire  que  par  sa  ta\lle  et  les 
stries  dont  elle  est  ornée;  ces  stries  se  voyant 
aussi  quelquefois  au  sommet  de  V Hélix  cellaria  , 
de  sorte  qu'eutre  ces  individos  et  l'espèce  cjui 
nous  occupe  il  n’y  a véritablement  que  de  très» 
petites  dillérences.  Cette  coquille  est  déprimée , 
peu  convexe  en  dessus,  plus  plane  en  dessous; 
elio^st  cornée,  jaunâtre  ou  Drunntrc,  miner, 
transparente,  fragile,  très-finement  striée  dans 
sa  longueur; .elle  est  composée  de  cinq  tours  d« 
spire  peu  convexes,  dont  le  dernier  est  plus  grand 
que  les  autres  : ils  sont  joints  par  une  suture  sim- 
ple et  peu  profonde.  La  base,  aplatie,  est -percée 
d’un  ombilic  assez  grand.  L’ouverture  est  arron- 
die^  subsemi-luuaire,  plus  large  que  haute;  son 
p<4Vtome  est  simple,  tranchant,  non  renversé, 
et  de  bourrelet  intérieur. 

D’après  M.  de  Fenissac,  on  tronvercit  cette 
coquille  non-seulement  en  Europe,  mais  aussi  à 
la  Guadeloupe. 

40.  II 1 lice  apicine.  Hélix  apicina.  Lame. 

H.  testa  orbiculatâ,  su  b tus  y aide  convexâ,  uni - 
bilicatâysuprà  Je  press  à,  planulatâ , argutè  striât  à, 
albâÿ  spirâ  apice  J use  à ; anjractibus  convexis; 
sutura  prqfundâ , nwculis  quadratis J'use is  margi- 
nale; labro  tenui , acuto. 

Lame.  Anim . s.  vert . tom.  6.  pag.  g3.  n°.  102. 

Petite  coquille  qui  < malgré  la  convexité  de  sa 
face  inférieure  et  l’épaisseur  «le  son  dernier  tour, 
appartient  par  sa  forme,  son  ombilic  et  son  mode 
d enroulement , à la  sccijn  des  coquilles  p!a- 
norbiques;  elle  est  orbiculaire,  sa  spire  est  aplatio 
ou  à peine  conique,  ou  convexe,  composée  de 
cinq  tours  étroits,  dont  le  dernier  tour  est  pro- 
portionnellement plus  grand  que  les  autre).  Ces 
tours  sont  convexes  et  leur  suture  est  profonde  : 
les  deux  premiers  sont  lisses  et  d'un  brun  foncé, 
les  suivans  sont  blancs  et  finement  striées,  mais 
les  stries  sout  irrégulières,  plus  ou  moins  fines 
et  rapprochées.  Quelques  individus  sont  tout 
blancs,  mais  dans  le  plus  grand  nombre  les  su- 
tures sont  bordées  par  une  seule  série#dc  petites 
taches  brunes,  courtes,  carrées,  plus  ou  mains 
nombreuses,  et  disparoissanl  ordinairement  vers 
le  milieu  du  dernier  tour.  En  dessobs,  la  coquille 
est  très-convexe;  elle  est  percée  d'un  ombilic 
assez  grand,  profond  : de  ce  côté,  elle  est  toute 
blanche  ou  grisâtre.  L’onverture  est  grande,  ar- 
rondie, aussi  haute  que  large,  et  tris-pf  u oblique; 
son  péristome  est  simple,  tranchant,  non  ren- 
versé ni  bordé  en  dedaas.  Cette  petite  coqoiÜc 
a été  trouvée  d’abord  par  M.  Lalreille  aux  en- 
virons de  Drives;  elle  est  assez  commune  dans  le 
midi  de  la  France,  et  M.  Payraudeau  l’a  trouvée 
en  Corse.  Elle  a 8 ou  9 millim.  de  diamètre. 
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4!.  Hélice  striée.  llchx  striata.  1)aap. 

H.  testa  globoso-depnssâ  , conoideâ  vel  planu- 
lata,  subtils  couve jc à , unibihcata,  argutê  striata , 
albidâ  ad. penphctriam  subangulatam  , rujo  fias- 
ciatjÿ  labro  sim  plia. 

Daiigexv.  Zoomorph.  pl.  9 .Jig.  6. 

La  grande  Striée.  Geofp.  Coq.  pag.  34*  n°,  5. 

Ejusd.  Le  petit  Ruban , pag.  49.  n°.  14* 

üelix  striata.  Drap.  Moll.pl.  S-fig-  18  ^1. 

lie lix  striata.  Daudeb.  Hist.  des  Moll.  «^78. 

Lame.  Arum.  s vert.  tom.  6.  pag.  g3.  n°.  Iû3. 

Hélix  capensta.  Mort.  Test.  brit.  tab.  1 1 .fi g.  1 1 . 

Var.  A.)  Tests  candidà  vel  albo-Juscâ. 

Var.  B.)  Testa  parie  superiore  nigro  unizonati . 

Var.  C.  ) Testa  spiru  production , unizo/^â; 
labro  uni  vel  bisubdentato.  ^ 

Hélix  thyniomm.  Alt  tx.pl.  5.  fi  g.  9. 

Ihlix  thymor uni.  PrEirtER,  Syst.  anord.  pl.  a. 
fig.  21. 

Hélix  candidula.  Feroj.  Hist.  nat.  des  Moll. 
n°.  279.  • 

Var.  D.)  Testa  albJ  aut  luteolâ  trifasciatâ. 

Var.  L.  ) Testa  super  nè Jasciâ  lata , maculatâ , 
instructâ  j subtùs  albà . 

Var.  K.  J Testa  supemè  Jascialâ , lato  macu- 
l.-.tà  j subtus  multimnatd. 

Var.  G.)  Testa  fucescente ; ultimo  arjraclu 
zona  angustâj  alùa,  ci  net  à . 

A l'exemple  de  Lamarck  et  de  Draparnaud, 
nous  avons  réuni  à espèce  V Hélix  candidula 
de  M.  de  Fcrnssac,  r laquelle  août  ne  trouvons 
pas,  jujqu’à  présent,  des  caractères  sulüsans  pour 
en  faire  une  espèce  j il  seroit  possible  que  noue 
opinion  fût  erronée  et  que  l'on  trouvât  plus  tard 
des  différences  entre  les  animaux  de  tes  coquilles. 

I. 'Hélice  striée  est  généralement  aplatie,  quel- 
ucfois  la  spire  est  plus  élevée  et  la  coquille 
evieat  plus  globuleuse.  Sa  spire  se  compose  de 
et uq  a six  tours  légèrement  convexes,  carénés, 
ou  seulement  anguleux  dans  le  jeune  âge.  La 
sutuic  qui  les  joint  est  simple,  peu  profonde 
lorsque  la  spire  est  proéminente,  plut  eufuncée 
lorsqu'elle  es!  aplatie  : le  pieosier  tour  est  toujours 
lisse  et  d’un  «brun  foncé,  les  autres  sont  finement 
et  régulièrement  striés;  ils  s’accroissent  régu- 
lièrement, le  dernier  est  cependant  pioporltou- 
uellemeot  un  peu  plus  grand  que  les  autres. 

La  basses t per cée  d’un'ombilic  médiocrement 
grand  , dans  lequel  nn  ne  voit  que  l'avant-dernier 
tour.  L’ouverture  est  ne,  arrondie,  les  deux 
bords  tendant  à sa  rejoindre  à leur  insertion.  Le 
ptiuloiue  est  mince,  tranchant  , toujours  blanc 
eu  dedans,  et  garni  d'un  bourrelet  aplati  de  la 
uà'uo  couleur  : jamais  il  uc  se  ienver»e  en  dehors. 
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Sous  le  rapport  de  la  couleor,  cette  coquille 
est  très- variab.c;  «l  e offre  an  exemple  de  plus 
du  passage  du  blauc  au  noir,  ou  au  brun  foncé, 
passage  quo  l’on  remarquera  dans  d’autres  es- 
pèce» : Ueltx  ne  ni  n ralis  , asp  e rsa f arbustomm  , 
vermiculata , splcndida , etc.  La  variété  A est 
toute  blanc  ht*  ou  jaunâtre.  Ces  deux  couleurs  font 
indistinctement  le  fond  des  variétés  suivantes.  La 
Variété  B n’oflre  qu'uue  seule  bande  noire  à la 
partie  supéneure  du  dernier  tour  : quelquefois 
élit  reste  entièrement  on  dessus  Se  la  sutuie,  et 
se  voit  jusqu’au  sou. ruct , d’autres  fois  elle  est 
coupée  en  «leux  ou  est  entièrement  cachée  par 
elle.  La  vaiiété  C présente  une  coloration  sem- 
blable, mais  ses  stries  sont  généralement  plus 
bnes,  sa  spire  nlus  Conique,  et  son  péiistome 
présente  eu  dedans  près  de  jon  insertion,  soit 
a droi  e,  soit  à gauche,  quelquefois  dés  deux 
côtés  à la  fis,  une  petite  déni  peu  élevée.  Dans 
les  variétés  suivantes,  on  voit  s’ajouter  succes- 
sivement des  bauék'*  brunes  à la  première,  qui  se 
partagent  ea  deux  faisceaux,  l’un  à la  parie  au- 
pcncuie  des  tours,  l’autre  à la  partie  inférieure  , 
et  toujours  séparés  par  une  ligue  blanche.  Le» 
lignes  de  la  partie  supérieure  se  confondent  d’a- 
bord en  une  seule  large  fascie*  tachetée  de  brun 
et  de  blanc;  lts  lignes  brunes  du  dessous,  au 
uombie  de  une  à cinq,  finissent  aussi  par  se  conr* 
fondre  peu  a peu,  en  se  ruultipfiant  et  en  s’élar- 
gissant, et  l’on  arrive  insensiblement  à la  der- 
niere  variété,  qui  ne  présente  que  deux  xoues 
d’on  brun  foncé  qui  occupent  toute  la  sut  face. 

Celt  Aoqoille  est  très-répandue  gu  France,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  dans  toute  llulie^t 
les  îles  de  a Méditerranée. 

Noos  possédons  uue  coquille  qui  a presque  tous  . 
les  caractères  de  la  striée,  mais  dont  le  péristomc 
est  d’un  rouge-brun  très-intense.  LUe  vient  de  la 
Sicile,  fcst-ce  uno  espèce  ? , 

42.  Hélice  de  Volt*/.  Hélix  Voltzii.  Nob. 

//.  test  à Jossili  , orbiculalo -de pressa  troqué 

*latcre  convcaïu+pulâ  , leviter  striât  J ; urnbihco 
pu  lui o y aperturâ  ntundatà , semilunari , simplici. 

Cette  coquille  fossile  est  très- voisine , quarit  A 
la  toi  me  , de  l 'Hélix  mtuUi  de  Draparnaud  ; elle 
est  cependant  toujours  .plus  grande,  et  sou  ombi- 
lic e>t  proportionnellement  moins  évasé  : elle  a 
des  stries  aussi  que  l'espèce  vivante  n’a  pas. 

•Cette  espèce  est  d’uoe  taille  médiocre  ; elle  est 
aplatie,  discoïde,  légèrement  convexe  des  deux 
côtés.  La  soit é obtuse  n’a  que  cinq  ou  cinq  tours 
et  demi.,  ils  sont  aplatis,  joints  par  une  suture 
superficielle , et  finement  striés  dan»  leur  longtMur. 
Les  stries  sont  plus  saillantes  en  dessus  qùVn  d«  s- 
snus  de  la  coquille  ; le  dernier  tour  , proportionné 
avec  les  #iics,  se  termine  par  une  ouverture 
semi  - luuaire  , arrondie,  simple,  à bords  tran- 
cbans  et  obliques.  La  base  de  la  coquille  est  dé- 
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primée  et  ouverte  au  centre  par  un  ombilic  évasé, 
grand  , sur  te  bord  duquel  vient  s’insérer  l’extré- 
mité d inbord  gauche. 

On  trouve  cette  coquille  fossile  dans  les  terrains 
lacustres  de  Boux  veiller  en  Alsace;  elle  a dix  mil1 
li mètres  de  diamètre.  Malgré  la  dureté  de  la  pierre 
dans  laquelle  elle  est  comprise  , on  trouve  cepen- 
dant le  test . qui  a ordinairement  une  couleur 
jaune  et  conserve  une  partie  de  sa  transparence. 
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cette  petite  esquille,  on  remarque  qu’il  la  rap- 
roche  avec  juste  raison  de  notre  petite  Hélice 
outon  , Hélix  rotundata  , avec  laquelle  elle  a ef- 
fectivement beaucoup  de  rapporl|  quant  à la 
formf  et  volume  , seulement  elle  est  toute  lisse 
lorsque  \ Hélix  rotundata  est  toujours  striée  j ses 
tours  de  spire  sont  plus  serrés,  plus  rapprochés, 
et  quoique  l’ombilic  soit  grand,  il  l'est  pourtaot 
moins  que  dans  l’Hélice  vivante  que  nous  venons 
de  citer.  Elle  n’a  que  cinq  millimètres  de  diamètre 
à sa  base. 

45.  IIÉLtca  de  Ferrant.  Hélix  Fertanti . Nob. 

H,  testa  rotundata  , de  press  à , piano  rbulari  y 

arifractihus  qumque  , obliqué  striatis  , non  an - 
gulatis . 

Non.  Descrip.  des  Coq.  fou.  des  cnv.  de  Paris  , 
pag.  56  pl.  7*Jig.  10. 

M.  Héricart-Ferrant  a vu  , avec  le  plus  grand 
soin  j Tît  formation  d’eau  douce  supérieure  du 
Soissoonais , et  c’est  dans  ses  recherches  raulti-  . 
pliées  dans  ces  cantons  qu'il  a trouvé  l’espèce 
d'Hélice  à laquelle  nous  donnons  son  nom.  Cette 
espèce  a de  très- grands  rapports  avec  Y Hélix  ro- 
tundata; ses  tours  de  spire  sont  moins  nom- 
breux et  moins  rapprochés;  la  spire  , un  peu  plus 
aplatie,  et  le  dernier  toor  n’est  ni  anguleux,  ni 
caréné  ; elle  est  striée  irrégulièrement  et  oblique- 
ment sur  toute  sa  surface.  Elle  se  distingue  de 
V Hélix  desmare stina  9 1°.  par  ses  stries,  20.  par 
sa  spire  tout-à-fait  plate  , 3°.  par  ses  tours  moins 
nombreux  et  plus  larges.  Elle  a huit  millimètres 
de  diamètre. 

46.  H cm  ex  des  murailles*  Hélix  muntlis. 

H . testa  orbiculato  - convexe , deprvssiusx'ulâ  , 
superforatâ , striatâ  , griseâ , macuUs  sparsis  rufis 
autfuscis  insignatâ  y spirà  prominulâ  y labro  nuit- 
gine  rejlexo  , albo . 

Lister,  Conch.  lab . 74*  fig-  74* 

G u alt.  Test.  tab.  Z.Jig.  F. 

Gmel.  pag.  3664*  n°.  *53. 

Daudcr.  Uist.  des  Moll.  pl.  4t  • fig-  4* 

Lamx.  Anim.  s.  vert.  iom.  6.  pag.  90.  n° . 90. ' 

; Coquille  discoïde , aplatie , légèrement  convexe 
des  deux  côtés , mais  un  peu  plus  du  côté  de  la 
spire.  Sa  circonférence  est  bien  arrondie;  dans  le 
jenne  âge  elle  offre  une  carène  ou  un  angle  ob- 
tus. Les  tours  de  spire  , au  nombre  de  cinq , sont 
aplatis,  très-légèrement  convexes  ; les  deux  pre- 
miers, qui  sont  très  - lihement  chagrinés,  sont 
ordinairement  d’un  brun  foncé,  les  suivant  sont 
striés  , d'abord  assez  régulièrement , mais  les  stries 
deviennent  onduleuses,  se  bifurquent  quelquefois 
ou  se  plissent  irrégulièrement  dans  lenr  longueur. 
Sur  le  dernier  tour,  des  stries  très-fines,  trans- 
verses , très-serrées , (iaemeut  granuleuses , cou- 
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43.  Hcmce  bon  ton.  Hélix  rotundata.  Mull. 

H.  testa  orbiculato-depressâ , cnnoAriusculi , 
latè  umbilicatà  , striatâ  f griseâ  aut  rqfeseente  y 
spirà  ob/usissima  y labro  simfilici. 

Hélix  rotundata.  Mull.  Vcrm.  p.  29.  n°.  a3i. 

Dargeüt.  Zoomorph.  pl.  §.J*g-  lo. 

Le  Bouton.  Gxo ft.'Coq.  p.  39.  n°.  9. 

Gsm.  pag.  3633.  n°.  69. 

Dravarn.  Moll.  pl.  8.  fig • 4 à 7. 

Daçdeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  196. 

Lame.  Anim.  s . vert . torn.  6.  pag.  9a.  n°.  lO'l. 

\ FfCJrrs»  , Syst.  anord.  pl.  2.  /*•  33-  34. 

J ..die  petite  coquille  très-aplatie,  subcarénéo  à 
sa  circonférence  ; elle  est  fort  ressemblante  à une 
lentille  et  pour  la  forme  et  pour  la  grandeur; 
elle  est  légèrement  convexe  en  dessus  et  en  des- 
sous : elle  se  compose  de  six  tours  peu  convexes, 
étroits,  bien  proportionnés;  ils  sont  finement 
et  profondément  striés  dans  leur  longueur;  les 
•tries  sont  régulières,  un  peu  obliques,  géné- 
ralement plus  élevées  à la  partie  supérieure  de 
la  coquille  qu’à  sa  base.  Eu  dessons  elle  est  lar- 
gement ombiliquée  , et  se  termine  par  une  petite 
ouverture  oblique,  somi - luqaue  , un  peu  plus 
large  que  haute  et  légèrement  sinueuse  dans  son 
milieu  ; elle  est  simple , tianchaule  et  non  bordée 
en  dedans.  Lif  couleur  de  cette  coquille  est  peu 
variable;  elle  est  d’un  brun  corné  assez  foncé, 
transparent , orné  à la  face  supérieure  ou  sur 
la  spire  de  ILmmules  ronges,  à des  espaces  assez 
réguliers;  il  y a une  variété  grise  ou  blanchâtre, 
i taches  très-étroites  et ‘même  sans  tache.  Celte 
coquille  te  trouve  sous  les  buissoos , sous  lei 
feuilles  mortes  ^(fans  presque  toutes  les  partiez  de 
l’Europe.  • • 

44.  Hélice  de  Desmarest.  Hélix  desmarestina. 
Brovo. 

H.  tesiâ  depressâ  , plunoràulari , Icvvigatâ  y 
anjractibus  se x cortfisriis  ; umbil^y  magna . 

Brono.  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pag.  378* 
pl.  a3.  fig.  lo. 

Nos.  Descrip.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris  , 
pag.  pl.  6.Jrg.  7.  8. 

Dans  la  description  que  M.  Broogniart  fait  de 
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vrent  toute  la  partie  inferieure  de  la  spire  , U face 
intérieure  de  la  coquille  en  est  dépourvue  ; de  ce 
côté  les  stries  ou  plis  longitudinaux  se  continuent 
et  convergent  vêts  le  centre  : celui-ci  n’est  point 
ombiliqué,  *1  présente  quelquefois  une  fente, 
niais  souvent  aussi  elle  est  bouchée  par  le  reuver- 
•eraeni  du  bord  gauche,  l/ouverture  est  petite, 
resserrée,  ovalaire,  très-oblique;  son  péristome 
est  épaissi,  réfléchi,  garni  d’un  bourrelet  blanc 
aplati  à la  base.  L’ouverture  est  brune  à l’inté- 
rieur. Lu  dehors  et  en  dessus  cette  coquille  est 
d'un  blanc -grisâtre  parsemé  d’un  graod  nombre 
de  petites  taches  brunes,  placées  surtout  dans  les 
iutei  valIes  des  stries.  Lu  dessous  elle  est  toute 

rise  ou  blanche,  et  quelques  individus  ont  une 

ande  brune  détachée  au-dessous  du  milieu. 

Habite  l’Italie,  la  Sicile,  dans  les  lieux  secs. 
Elle  a 18  à 20  million,  de  diamètre. 

47.  Hélice  de  llaspail.  Hélix  Raspalii . Pat  a. 

H.  testa  orbicuLsto  do  pressé , imperforatû , al- 

hdooltcaced  , lineis  fusco-rujèsccnttbus  zonataj 
stras  longttudinalibus , te  nui  bus  j spirà  p lu  nu  lai  a; 
apertwù  lu  n art y ma  r gu  te  al  à a , rejlexo , basi  p la- 
nu  lato. 

Pataavo.  Calai,  des  Annel.  et  des  Moll,  de 
Corse  J pag.  102.  n°.  2ig.pl.  5 .fig.  7.  8. 

A la  voir  en  dessus  on  prendroit  cette  coquille 
pour  une  variété  de  Y Hélix  planospira  ; elle  en 
diflère  cependant , car  elle  n’a  jamais  l’ombilic 
ouvert.  L’Hélice  de  Raspail  est  grande,  orbicu- 
laire  , assez  fortement  aplatie  , à spire  déprimée  , 
à laquelle  on  ne  compte  que  quatre  tours  et  demi 
ou  cinq  tours.  Ils  sont  peu  convexes  et  séparés 
par  une  suture  simple  et  superficielle  ; les  deux 
premiers  tours  sont  globuleux,  lisses , et  d’un  brun- 
rougeâtre  qui  se  continue  quelquefois  sur  le  troi- 
sième tour  : celui-ci,  ainsi  que  les  suivaos,  sont 
striés  longitudinalement  ; les  stries  sont  très-fines, 
superficielles  et  oblique*.  Le  dernier  tour,  plus 
grand  que  les  autres  proportionnellement,  est  orné 
de  trois  zones  fauves  ou  brunes  a la  partie  supé- 
rieure , une  seule  de  ces  zones  reste  sur  les  tours 
suivaos;  le  reste  de  la  c -quitle  est  d'uu  blanc- 
jaunâtre  ou  olivâtre.  La  base  es:  convexe  , jamais 
ombiliquée  ou  perforée  ; l’ouvertnre  est  grande  , 
très-oblique  , ovale,  subsemi-lunaire ; son  péril- 
tome  , bluuc  ou  roussâtre  , est  élargi  et  aplati  sur 
le  bord  gauche  ; il  est  réfléchi  et  épaissi  dans  le 
res  10  de  su  longueur.  Cette  coquille,  fort  rare, 
a été  découverte  en  Corse  par  M,  rayraudeau  , 
qui  nous  l a communiquée  avec  la  plus  grande 
obligeance.  Elle  a été  retrouvée  depuis  en  Sicile. 

48.  Hélice  notable.  Hélix  notata.  Feaos. 

//.  testa  orbiculato  - depressâ  , t m perforai  û f 
transita' iJâ , cor/ieo-lutcsccntc  y longitudmaliterct 
t ni nssersini  striata i strtis  tninseersts  , minoribus  j 
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spirà  planulatâ  ; appendiculo  suhlinguifbrmi , 
albo,  obliquo  , col-urne  Uct  adnalo  y labro  margtns 
albo  , lato  j depresso  , rejlexo , bidentalo. 

Feues,  tiist.  nat.  des  Moll . n°.  162.  pl.  49- 
A.  fig.  5. 

Celle  coquille  a U plus  grande  analogie  avec  la 
suivante.  Nous  indiquerons  les  différences  qui 
la  distinguent  : elle  est  constamment  plus  grande 
et  un  peu  moins  déprimée  du  côt/  de  la  spire  ; 
elle  est  formée  de  six  tours  un  peu  pluj  convexes , 
dont  la  suture  , simple  , est  aussi  plus  profonde. 
Les  strief  longitudinales,  serrées  et  régulières, 
uc  sont  point  onduleuses  sur  le  milieu  du  dernier 
tour,  mais  elles  sqpl  divisées  en  travers  p’ar  des 
stries  très-fines,  nombreuses  et  profondes,  qui  Ica 
partagent  en  denticulations  d’une  grande  régula- 
rité : cette  disposition  se  voit  beaucoup  mieux  a 
la  partie  supérieure  des  tours  de  spire  qu'à  la  lia  « 
de  la  coquide,  où  les  stries  transverses  tendent  a 
s'effacer.  Le  pérutome  est  blanc,  réfléchi  en  de- 
hors , garni  d’un  bourrelet  saillant , trauebant  en 
dedans,  aplati  par  devant;  il  est  découpé,  comme 
dans  l’Hélice  tndentée,  en  trois  courbes  , dont  les 
points  de  joncrion  sont  saiilans  : il  est  par  consé- 
quent bidetkté.  Une  dent  linguiforme  , plus  grande 
et  plus  saillante,  se  voit  sur  la  columciie  à la 
meme  place  qne  dans  l'espèce  suivante;  il  n'y 
a également  aucune  trace  d’ombilic  , qui  est  reu** 
placé  par  une  légère  dépression. 

Cette  coquille  habite  le  Kentucky  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  Elle  a 20  a 22  millim.  de 
diamètre. 

4g.  Hélice  linguifere.  Hélix  linguijcra . Fea. 

H.  testa  orbicutatchde pressa,  imperfotatâ,  pelfu- 
cidu  , te  nui  ter  striata,  comco-lufescente  f spirà 
planulata  y appendiculo  tenui  linguijormi  , albo  , 
obliquo  , columellct  udnato  ; labro  margine  albo  , 
rejlexo  , subbidentato. 

Fen  us.  Hist.  nat.  des  Moll,  n0.*  95.  pl  49-  A. 
f'S-  3- 

Lame.  Anim.  s.  vert.  torn.  6.  pag . 90.  n°.  y3. 

Coquille  discoïde  , déprimée,  aplatie  à peu  près 
également , un  peu  plus  convexe  du  côté  de  lu 
spire  : celle-ci  offre  six  tours,  deut  le 'dernier 
i-sl  proportionné  aux  précédons;  jL  sont  convexes 
et  séparés  par  une  suture  asiéx  profonde  en  des- 
sous. Li  coquille  est  convexe  , et  seulemeut  dé-# 
primée  au  centre  an  lieu  d’être  ombiliquée.  L’ex- 
trémité du  bord  gauche  s’insère  dans  celte  dé- 
pression et  la  couvre  d’uue  petite  callosité  blanche. 
Toute  la  surface  de  la  coquille  est  couverte  du 
stries  irès-finéP,  très-réguliei es  , saillante* , uot»- 
breuses  et  longitudinales  ; sur  le  dernier  tour  elles 
descendent  un  peu  obliquement  11e  la  suture  , et  , 
parvenues  sur  le  milieu  de  la  circonférence , elle* 
s’iuflrchi&seDt  assez  l<  ricanent  et  gagneut  le  centre 
en  s’attéüuant.  L’ouverture  est  oblique,  plus  latge 

que 
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qne  haute  ; le  péristome , réfléchi  en  dehors  , est 
saillant  et  tranchant  en  dedans  : il  est  découpé 
en  deux  sinuosités  dont  la  médiane,  la  plus  pro- 
fonde, est  bornée  à ses  extrémités  par  une  petite 
saillie.  La  columelle  porte  sur  le  milieu  une  dent 
oblique  fort  saillante,  lingui forme,  très -aplatie , 
barrant  l’ouverture  et  diminnant  beaucoup  la 
place  qu'a  l’animal  pour  sortir  de  sa  coquille. 
Toute  fa  coquille  est  translucide  et  d'un  fauve- 
brunâtre  , quelquefois  jaunâtre.  La  patrie  de  cetle 
espèce  est  l’Amérique  septentrionale.  Lille  a 17  ou 
18  miltira.  de  diamètrç. 

50.  Hélice  glabelle.  Hélix  glabella.  Drap. 

H . testa  subdepressâ , leiri , niiidà  , corne  J , 
fransjuctdu  pcijucescente , zona  albâ  aliquan- 
tisper  nncurndatâ  y aperturâ  senulunari  , rotun - 
data;  penstornate  submarginato  , alto  ; umbilico 
minimu. 

Drap.  Hist,  des  MoU.  pag.  102.  3a.  pl.  7. 

fig-  6. 

Feho».  Hjst.  nat.  des  MoU.  n°.  267.  An  codent 
spectes  Y Hélix  glabella . 

Prurr.  Syst.  a nord.  pl.  %.Jig.  »6. 

N'iiu  doutons  fort  que  la  ooquitle  donnée  pour 
la  Glabella  par  M.  PieifTcr  suit  en  effet  de  celte 
espece  ; elle  nous  paraît  trop  conique,  et  sou  om- 
bilic est  trop  grand  po  «r  qu'elle  puisse  lui  appar- 
tenir. Cette  Hélice  glabelle  a beaucoup  plus  de 
ressemblance  avec  V Hélix  cartbusianc/la  qu’avec 
le  Cartbusiana  ou  tout  autre.  Elle  est  d’uoe  plus 
petite  taille;  sa  spire  est  courte,  à peine  convexe, 
composée  de  ciuq  à six  tour»  a r raidis,  stiiés  fine- 
ment dans  leur  longueur , et  réunis  par  une  su- 
ture simple  et  peu  profonde.  Le  dernier  tour  est 
subcaréné  à sa  partie  supérieure,  mais  si  foible- 
uicnt  qu'à  peine  on  s'en  aperçoit.  En  dessous, 
quoique  cotjvexte,  elle  est  cependant  déprimée; 
elle  est  percée  dans  soo  centre  d’un  petit  ombilic 
parfaitement  rond,  l/ouverture  est  médiocre,  ar- 
rondie, semi-lunaire,  un  peu  plus  large  que  haute; 
le  péristome  n'est  jamais  renversé  en  dehors,  il 
est  quelquefois  simple  , mais  le  plus  souvent  garni 
ea  dedaus  d’un  petit  bourrelet  blanc , qui , à cause 
de  la  transparence  de  la  coquille , est  marqué  en 
dehors  par  une  zone  blanche  fort  étroite.  Cotte 
coquille  est  transparente  , mince,  fragile,  coruée, 
jaunâtre  on  brunâtre , quelquefois  aérant  uue  fascie 
blanche  et  obscure  sur  le  dernier  tour.  Celte  co- 
quille vit  en  Fraucc,  aux  cuvirons  de  Lyon,  en 
Suisse  , en  Allemagne. 

51.  Hélice  vitrinoidc.  Hélix  vitrinoides.  Nob. 

H.  testâ  rotundato-depressâ j ^uussimâ,  fragili, 

vitrera,  translucide,  polità,  IccTigaU,  utroque  la - 
tetc  conecxiusculà  , subtus  imperforutâ  ; aperturâ 
peracutd  , ofato-semilunari y margine  simplici , 
acutissimo. 

Hist.  Nat.  des  Vers . Tome  IL 
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Cette  coquille  est  excessivement  mince,  fra- 
gile, transparente  comme  du  verre,  légèrement 
et  uniformément  teintée  de  jaune  ambré  : elle 
est  parfaitement  lisse,  polie,  brillante,  sans  la 
moindre  strie  : ellce»t  déprimée  , discoïde  à la  ma- 
nière de  V Hélix  pyrenaica.  Elle  est  légèrement 
convexe  de  chaque  cété;  U spire  a cinq  tours, 
dont  le  dernier  est  un  peu  plus  grand  que  les  au- 
tres proportionnellement  ; fl*  sont  aplatis,  et  leur 
.suture  est  très-superficielle.  Eu  dessous,  cetle  co- 
quille est  imperforée  , îc  centre  est  seulement  dé- 
primé et  donne  iuserlion  à l'extrémité  du  bord 
gauche.  L'ouverture,  assez  grande,  est  plus  largo 
que  liante  ; aile  est  semi-lunaire , presque  droite  ; 
son  Déristomo  est  simple,  mince,  tranchant,  ri 
cvÆ  en  dehors,  ni  garni  en  dedans  d’un  bourre- 
let. Le  bord  gauche , à son  insertion , se  contourne 
un  peu. 

Nous  ne  savons  cToè  vient  celte  coquille,  que 
nous  avons  depuis  long-temps  daus  notre  collec- 
tion. L’un  des  deux  individus  que  nous  possédions' 
a été  brisé;  ils  sont  les  seuls  qae  nous  ayons  ja- 
mais vns  : relui  qui  nous  reste  est  le  plus  peut  ; 
ila  1 5 millirn.  de  diamètre. 

• 

52.  Hélice  Limarginée.  Hélix  carthusianeüa . 
Moll. 

H.  testa  orbiculatn-  corurexd  , deprvssiusculd  , 
perforât  à , 1er  fi  , pellucidd  , alvo  cor  nea  , obscure 
fajciata  / labro  margine  intùs Jusco  , ex t iis  albo  , 
subrefloxo . • 

Hélix  cartbusiana.  Muller,  Verni,  pag.  1 5. 
n°.  214. 

La  Chartreuse.  Gsorr.  Coq.  pag.  3a.  n°.  4. 

CntMMTz,  Concb.  tom . 9.  tab.  1 27.  fig,  n3o. 

1 i5j. 

Gmel.  pag.  3664-  n°.  1 54- 

Ilelix  carthusianclla.  Draparx.  Moll.  pl.  6. 
Jig.  3i.  32. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  257. 

Coquille  aplatie,  lisse  ou  légèrement  striée  , à 
spire  obtuse.  Elle  est  blanche,  transparente,  quel- 
quefois teintée  de  fauve,  assez  solide,  quoique  fort 
miuce , formée  de  cinq  à six  tours  convexes , dont 
le  dernier  est  proportionnellement  pies  grand  qne 
1rs  autres;  la  suture  est  simple,  peu  profonde;  en 
dessous  la  coquille  est  déprimée , convexe  et 
perforée  au  centre  (Hun  ombilic  fort  petit , en 
partie  caché  par  l’uiscrhon  du  bord  gauche.  L'ou- 
verture est  grande,  ovale,  subsemi-luoaire , obli- 
que ; le  péristome  est  msncc,  tranchant,  à peine 
renversé  en  dehors  : il  est  bordé  en  dedans  par 
□n  bourrelet  blanc,  aplati  et  étroit;  en  avant  de 
ce  bourrelet,  le  bord  est  d’un  brun  - rougeâtre , 
ce  qui  fait  paraître  l’ouverture  bimarginée.  Sur 
le  dernier  tour  des  individus  teintés  de  fauve  on 
voit  une  bande  blaocbc  obscure,  et  qui  ne  per- 
siste pas  dans  toute  la  longueur  du  tour. 

* Ff  » 
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Celte  espt  ce , très-communément  répan duo  en 
France,  >e  trouve  surtout  dans  les  champs,  les 
prairies  cl  les  jardins , sur  les  herbes. 

53.  Il  É l i es  chartreuse.  Hélix  carthuuana. 
Drap. 

H.  testa  orbiculalo-convexâ , depressiuscuLi  , 
perforatà  , gUibri  , pcüucidà  , albâ  aut  giiseâ  ,• 
spirà  b/vvi  ; tabro  margine  subrejtcxo. 

Hélix  carthusiana.  Dkap.  Moll  pl.  6Jig.  33.- 

Daudcb.  Hist.  des  Moll.  n°.  a58- 

Lahi.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  85  n”.  72. 

Hélix  cantiana.  Mosta.  Test.  pag.  422. 

Qui  a vu  l’espèce  précédente  peut  facilement 
sc  faire  une  idée  de  celle-ci , qui  est  toujours 
lus  grande  et  un  peu  plus  bombée  ; elles  est  or- 
iculairc  , formée  de  sept  tours  arrondis , luisans , 
légèrement  striés , surtout  vers  les  sutures  qui 


H E L 

sont  simples  et  aises  profondes.  Le  dernier  tour , 
proportionnellement  plus  grand  que  les  autres, 
a souvent  la  surface  un  peu  chagrinée  : il  est 
arrondi  et  convexe  à la  base,  sou  centre  est  per- 
foré et  cet  ombilic,  quoique  petit,  est  sensible- 
ment plus  grand  que  dans  l’espèce  précédente. 
L'ouverture  est  assez  grande , aussi  large  que 
haute,  arrondie,  oblique,  subsemi-lunairc  : sou 
péristomc  simple  et  tranchant  est  à peine  évasé 
en  dehors , si  ce  n'est  à la  base  où  il  se  renverse 
au-dessus  de  l’ombilic.  En  dedans,  elle  est  garnie 
d’un  petit  bourrelet  blanc  aplati.  La  couleur  de 
cette  coquille  est  la  mèmd  que  dans  l’espèce  pré- 
cédente : elle  est  doue  d'un  blanc  laiteux  , quel- 
quefois grisâtre;  son  test  est  mince  et  cependant 
assez  solide  : 011  n'y  remarque  jamais  la  ligne 
blanchâtre  plus  opaque  et  dorsale  qui  est  cons- 
tante dans  l'Hélice  bimarginée. 

Cette  espèce  se  tronve  dans  la  France  méridio- 
nale , l'Italie  et  le  Piémont. 
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Ouverture  bordée. 


Sans  dents. 


Des  dents. 
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Un  ombilic. 


Ouverture  simple 


limple.  | 


Sans  dents. 


Des  dents. 


54.  H.  vésical is. 

55.  H.  jonaria. 

56.  H.  ptllit  strpentu. 
67.  H.  stnegaitnju. 

58.  H.  fbuKum. 

59.  H.  argilactA. 

Go.  H.  vissas*. 

61.  H . connue. 

Go.  H.  thyroïdes. 

63.  H . p hc ata.  r 

(»4.  H.  labyrinthes. 

65,  H.  ttngella. 

GG.  H.  puana. 

67.  H.  Poujo/jü. 

68.  H.  ntpestris. 

69.  H.  Bt'ùangtù. 

70.  JH.  variabilu. 

t Ouverture  très-ample. 
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Sans  dents 


Point  d'ombilic.  « 


Ouverture  bordée. 


Ouverture  simple 


• { 


Des  dents. 


Sam  dente. 
Des  dents. 


7«- 

H. 

poty^cnalif. 

71. 

H. 

pie  ta. 

73. 

H. 

naricoidts. 

74- 

H. 

ptdla. 

75. 

H. 

melanotragus. 

76. 

H. 

hemastoma. 

ff  Ouverture  médiocre. 

77- 

H. 

atpersa. 

;B. 

H. 

etneta. 

70- 

U.  macutosa. 

80. 

H. 

nemo'alis. 

81. 

H. 

hantnsis. 

8a. 

H . 

sylvanca. 

83. 

H. 

tplendida. 

83. 

H. 

a'bmto'um. 

85. 

H . 

vtrmiculaca. 

80. 

H . 

pemana. 

87- 

H. 

lucc'inrL 

68. 

H. 

rr.elanouoma. 

89.  H. 

candtdusima. 

90. 

H. 

dacoior. 

9«. 

H. 

a.'ontnus. 

&*• 

H. 

Pcuehet. 

y3. 

H. 

plieaiula.  - 

94- 

H . 

ceintura. 

o5. 

H. 

hmbata. 

oG.  H. 

incarnant. 

97* 

H. 

Un  to  lata. 

i»à. 

H. 

lucane. 

99* 

H . 

lactea. 

100. 

H.  cmcteUa, 

101. 

H. 

multistnaia. 

toi. 

H. 

lerptnùna. 

io3. 

H. 

nieunstt. 

toi. 

H. 

punctiftra . 

100. 

H. 

canot  à. 

106. 

H . 

gigatuee. 

107. 

H. 

Aforoguett. 

108. 

H. 

dubia. 

109. 

H. 

Ltmarn, 

110. 

H. 

damnata. 

'11t. 

H.  asperuté. 

1 12. 

H. 

turonenus. 

1 13. 

H. 

Duvauxi». 

»'4* 

H. 

maguntina. 

1 »5. 

H. 

personne*. 

116. 

H . 

clause.  # 

117. 

H . 

hirsute. 

n8. 

H. 

unidtnrasa. 

119.. 

H. 

ton vexa.  f 

1 au. 

H. 

hippocastanum. 

tai. 

H. 

bidet  ta  lu.  u 

1 an. 

H. 

etpa. 

ts). 

H.  jestphina. 

134. 

H. 

dent  uns. 

135. 

H. 

puncteua. 

13G. 

H . 

mono^onalis. 

13;. 

H. 

xt'ucoior. 

Ff  a * 
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54*  Hélice  vésicale.  Hélix  vesicalis . Lame. 

H.  testa  mborbiculari  , depresso-convexâ , per- 
fora tâ  , tenutusculà  , luteô-rufescente  , obscurè 
zonatù  y ànfractibus  transversè  striatis  y labro 
intùs  albo  y tnargine  rejlcxo . 

llelix conu giganleum.  Chem*.  Conch.  tom.  1 1. 
tab.  20 8.Jfg.  2o5i.  2o5ï. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  io.  fig.  3.  a.  b.  c. 
La:: k.  Arum.  s.  vert,  tom . 6.  pag.  65.  o°  i . 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  graode  du  genre  ; 
elle  est  arrondie,  ovale,  un  peu  aplatie,  formée 
de  cinq  tours,  dont  le  dernier  est  infiniment  plus 

frand  que  les  autres  : les  troia  premiers  tours  sont 
iases , le  quatrième  et  la  moitié  du  dernier  sont 
finement  chagrinés,  et  présentent,  de  plus, 
quelques  stries  (ransverses  obscures,  et  des  stries 
irrégulières d’accromem en t qui,  en  se  multipliant 
vers  l'ouverture,  font  disparoitre  les  stries  trans- 
verses  et  les  granulations.  Le  sommet  de  la  spire 
est  très-obtus,  et  la  suture  est  très-superficielle. 
En  dessous,  la  coquille  offre  ua  ombilic  assez 
grand  , que  le  bord  gauche  couvre  en  partie  par 
une  callosité.  L’ouverture  est  très-grande , ovale, 
oblongnc,  très-oblique;  les  bords  ont  une  grande 
tendance  à se  rejoindre  à leur  insertion  , et  le  bord 
columellaire  fort  épaissi  les  unit  et  complète  ainsi 
l'oaverlure.  Le  péristome  est  épaissi , bordé  en 
dehors,  il  est  blanc,  ainsi  que  l'intérieur  de  lp 
coquille;  en  dehors , elle  est  d’an  beau  brun,  plus 
foncé  en  dessous  qu'en  dessus  : ces  deux  teintes 
iont  nettement  séparées  sur  le  milieu  du  dernier 
tour.  Des  zones  transverses  assez  nombreuses  se 
voient  sur  toute  la  surface.  Cette  coquille  est  ordi- 
nairement très- mince  et  légère;  elle  s’épaissi  tassez 
notablement  dans  les  vieux  individus.  Celte  espèce 
rare  vient  de  Madagascar;  elle  a 78  millim.  de 
diamètre. 

55»  Hélice  zonaire.  Hélix  zonaria.  Lin. 

H.  test  J orbiculuto  - dspressâ  , umbilicatç  , 
glabrây  albidà  9xfusco  zonatà , maculis  rufis  ad - 
spersâ  y s pi/ à planulatâ  y labro  expanso  , margine 
rejlcxo  y albo. 

Hélix  zonaria.  Lin.  Gme l.  pag.  363a.  n°.  63. 
Lame.  Anim  s.  vert.  tom.  6.  pag . 75.  n°.  37. 
Muller  , Venn.  p.  35.  n°.  2ùj. 

Lister  , Conch.  tab.  yh.Jig.  7a. 

G u alt.  Test.  tab.  3 .Jig.  L.  L. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  40.  fig.  5a.  53. 

Cbexn.  Conch.  tom.  9.  tab.  i3a .fig.  1 188.  1 189, 
Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  7a  et  70. 

Var.  B.  Testâ  albidà,  nitidà  , fusco  b i zona  ta. 
6eba,  Mus.  tom.  3.  tab.  40.  fig.  55. 

Knorr  , Vetgn.  tom.  5.  tab.  21.  fig:  4. 
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D aud ib.  Hist.  des  Moll.pl.  fh.fig.  6. 

Jolie  coquille  subglobuleuse,  à spire  obtuse, 
dont  les  premiers  tours  sont  tout-à-fait  plats.  On 
compte  cinq  tours  de  spire,  dont  le  dernier  est , 
proportionnellement,  plus  grand  que  les  autres; 
ce  dernier  four  est  arrondi , plus  épais,  plus  gln> 
buleux  que  ceux  qui  le  précèdent.  La  suture  est 
simple  et  peu  profonde.  En  dessous  , se  trouve  un 
ombilic  s urz  grand,  profond,  un  peu  recouvert 
par  l'évasement  du  bord  gauche;  l’ouverture  e»t 
ovale  -oblangue  , très  - oblûpue , plus  large  que 
liau  e;  son  péristome  est  fortement  évasé  en  de- 
hors dans  toute  son  étendue  ; il  est  blanc  et  un  peu 
épaissi  à la  base.  Le  test  est  mince , fragile , tout-à- 
fait  lisse;  il  est  orné,  sur  ua  fond  blanc,  d’un 
nombre  plus  ou  moius  grand  de  zones  brunes , dans 
l’intervalle  desquelles  il  y a ordinairement  des  ta- 
ches nombreuses  de  la  meme  couleur , quelquefois 
confondues,  quelquefois  séparées.  La  variété  se 
distingue  en  ce  que,  sur  le  fond  blanc , il  n’y.a 
que  deux  zones  brimes.  Nous  possédons  un  individu 
que  nous  a donné  M.  Lesson  **}ui  n’a  qu'une  seule 
zone;  il  vient  d'Amboine , Isabite  les  Grandes- 
Indes.  Elle  a 3o  millim.  de  diamètre. 

56.  Hélice  peau  de  serpeat.  Hélix  pellis  ser- 
péntis.  Chem n. 

H.  testa  orbiculatâ  , convexâ , usnbilicatâ , 
grisco-flavesccnte , /iiscus Ji animes  s rubrisatbisque 
pittâ  , subtiis  seriebus  plunbus  punctorum  ruje*~ 
centium  omatâ  y spira  obtusizsunâ  y ultimo  an - 
fractu  subangulato  y labro  margme  albo  , refiexo . 

Lister,  Conch.  tab.  66.  fig.  64? 

Prriv.  Gaz.  tab . i5 6.  fig.  1. 

Favanne,  Conch.  pl.  Ch.  fig.  3. 

Hettx  pellis  serpentis.  Coxm.  Conch.  tom.  9. 
tab.  ia5 .Jig.  1095.  1096. 

Ejusd.  Conch . tab.  208.  fig • 2046.  2047. 

Gmel.  p.  36zo.  n°.  254* 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  i85.  pl.  75.  A. 
fig.  2.  3. 

La uk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  yh.  n°.  5o. 

Var.  B.  Testa  ultimo  anfitactu  contusâ , irro~ 
gui  ante  r de  press  à . 

En  traitant  de T Hélix  brasiliensis , nous  avons 
vu  poar  quel  motif  nous  l avions  séparée  de  celle- 
ci.  L’espèce  nommée  Hélice  peau  de  serpent  reste 
pour  nous  ce  qu’elle  étoit  pour  Lamarck  et  d’autres 
conchylioiqgues.  La  coquille  dont  il  s’agit  est 
grande  , arrondie  , globuleuse , subanguleuse  dans 
le  milieu  du  dernier  tour.  La  spire , obtuse  et 
saillante,  est  formée  de  six  ou  sept  tours , rappro- 
chés , arrondis , dont  le  dernier  est  proportionné 
aux  autres-  La  sature  est  simple  et  médiocrement 
profonde.  En  dessous,  la  coquille  est  convexe,  ou- 
verte au  centre  par  un  petit  ombilic  , sur  les  limites 
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duquel  s'insère  l'extrémité  du  bord  gauche  : l'ou- 
verture est  médiocre,  semi-lunaire  , plus  large  que 
houle.  Le  péristome  est  blanc,  fortement  renversé 
eo  dehors  > et  sinueux  dans  son  contour.  Les  pre- 
miers tours  sont  lisses,  blanchâtres;  les  suirau « 
sont  irrégulièrement  et  finement  chagrinés  : ils 
sont  ornés,  en  dessus t contre  la  suture,  d’uue 
roue  de  taches  alternativement  brunes  et  blanches  ; 
une  zone  semblable,  plus  étroite,  se  voit  sur  le 
milieu  du  dernier  tour)  des  il.ua  mules  nombreuses , 
longitudinales,  vont  dune  zone  à l’aut/e.  En  des- 
sous , sur  un  fond  bruo#  ou  voit  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  lignes  étroites  formées  par  des 
points  d'un  brun  foncé.  La  variété  est  remarquable 

Par  la  dépression  irrégulière  du  dernier  tour  à 
opposite  de  l'ouvertnre.  Cette  coquille , large  de  ! 
53  millim. , se  trouve  à Cayenne. 


’ pellucidâ  jobsoletè  striatà,  albidày  lüteojasciatù; 
spirà  subprominulâ  y labro  margine  rç/texo. 

Hélix fruticum.  Muller,  Verni. p.  71 . n° . 267. 

Chem  s.  Conch.  tom.  9.  tab.  i33 ,fig.  1203. 

G mel.  pag . 3635.  n° . 77. 

HeUx  cinerea.  PotaiT,  Prodr.  p.  73.  n°.  8. 

Hélix Juticum.  Drap.  Moll.  pl.  5 .Jig.  16.  17. 

Daüdib.  Hist.  des  Moll.  n°.  259. 

PrEirvKR  , Syst.  anonl . tab.  z.Jg.  3.  4*  5. 

Lauk.  Anim.  s . vert,  tom.* 6.  pag.  83,  tj°.  66. 

Celte  coquille  est  une  de  nos  jolies  espères 
d’Europe  : Draparuaud  lui  avoit  donné  le  nom 
français  de  Trompeuse , parce  qu’en  effet  lorsqu’on 
la  trouve  avec,  l'animal,  elle  semble  peinte  de 
couleurs  qu’elle  n'a  plus  lorsqu’il  en  est  ôté,  la 
transparence  de  la  coquille  permettant  qne  les 
couleurs  vives  de  l'animal  paroisseut  au-dchors  ; 
il  est  ordinairement  d'un  jaune  soufré,  pointillé 
de  noir  ; il  est  quelquefois  blanc  ou  roux , avec  une 
bande  brune  ou  violâtre  sur  le  collier.  La  coquille 
est  globuleuse,  mince,  diaphane,  composte  de 
cinq  tours  convexes  arrondis,  stiiés  longitudina- 
lement et  un  peu  obliquement  : des  stries  trem- 
blantes, onduleuses,  extrêmement  fines,  coupent 
les  premières,  à angle  droit,  et  parviennent  jus- 
qu’à l’ouverture;  celle-ci  est  arrondie,  semi- 
lunaire,  plus  lar£e  que  haute.  Son  péristome, 
fort  mince,  se  renverse  en  dehors,  et  s’épaissit 
légèrement  en  dedans.  L'ombilic,  qui  est  assez 
grand,  est  un  peu  recouvert  par  le  bord  gauche. 
Cette  coquillo  est  tantôt  toute  hlaucbe,  tantôt 
toute  fauve,  et  quelquefois,  sur  l’une  ou  l’antre  de 
c es  couleurs,  ornée  d’une  ceinture  médiane  de 
brun-rougcâtre  ou  violâtre.  Elle  vit  sur  les  ar- 
bustes des  lieux  ombragés  en  France,  eii  Suisse  , 
eo  Allemagne,  etc. 

59»  Hélice  argile.  Hélix  atgilacea.  Fer. 

H.  testa  subglobosâ  , perforât  à , diaphanâ 
comeo-njcsccnte  ; spirà  brtvi  , oh  tu  sa  y labro 
margine  albo  , reflexo. 

Hélix  argilacea.  Dacd.  Hist.  des  Moll.  nP.  38. 
pl.  26.  Jg.  1.  3. 

Lamx.  Anim  s.  vert,  tom . 6.  pag.  80.  nn.  53. 

Espèce  qui , par  sa  forme,  rappelle  notre  Hélix 
hortensis , ou  plutôt  une  des  variétés  de  Y Hélix 
Jruticum . W Hélix  argilacea  est  globuleuse,  arron- 
die , à spire  obtuse  et  peu  saillante.  Elle  présente 
cinq  tours  convexes,  séparés  par  une  suture  sim- 
ple , mais  profonde  ; le  aernier,  pins  grand  en  pre- 
portioD  que  les  autres , est  épais  et  convexe  au- 
tant en  dessous  qu'en  dessus  ; il  est  percé  par  un 
ombilic  étroit  et  profond  , en  partie  recouvert  par 
le  bord  gauche.  L’ouvprtore  est  assez  grande , semi- 
1 lunaire,  arrondie,  les  extrémités  ae  spt  bords 
ayant  une  grande  tendance  à ae  rapprocher  \ leur 


57.  Hélice  sinistra le. Hélix  sene gale  ns  is.  CnEan, 
H.  testa  sinistrorsâ  , orbiculato-convexâ  , um- 
bilicaiJ,  albidojuhrâ,  lineis  rufis,conJertis  tinctâ  y 
ultimo  an  frac  tu  zona  albà  dist  incto  y labro  intits 
albo , margine  reflexo. 

Hélix  senegalensis.  Chem*.  Conch.  tom.  9. 
tab.  lOÿ.fig.  917.  918. 

Daudes.  Hist . des  Moll.  n° . 189.  pl.  78.  fig. 

X.  9. 

Lame.  Anim . s.  vert.  tom.  6.  pag.  74*  n°»  3i# 
Coquille  fort  remarquable,  et  toujours  facile  à 
reconnoitre,  étant  du  petit  nombre  de  celles  qui 
tournent  constamment  à l’inverse  des  autres , c’est- 
à-dire  à gauche.  Cette  coquille  est  moins  grande 
que  la  précédente  ; êlle  est  arrondie  , globuleuse; 
sa  spire  est  obtuse,  courte,  convexe,  et  com- 
posée de  six  tours  arrondis,  plissés  près  de  la 
sature.  Celle-ci  est  peu  profonde.  Le  dernier  tour, 
proportionné  aux  autres,  est  légèrement  angu- 
leux dans  ion  milieu.  En  dessous , U coquille  est 
très-convexe  et  percée,  au  centre,  d’un  ombilic 
étroit  et  profond,  un  peu  caché  par  le  renverse- 
ment du  bord  gauche.  L’ouverture  est  semi-lunaire, 
peu  oblique.  Son  péristome,  épaissi  et  blanc,  se 
renverse  en  dehors,  et  surtout  à son  insertion  sûr 
le  bord  de  l’ombilic.  Les  deux  premiers  tours  de 
spire  sont  lisses,  les  suivans  sont,  plissés  vers  la 
suture.  Le  reste  de  la  surface  est  irrégulièrement 
chagriné,  ou  plutôt  couvert  de  très-petits  plis  dans 
divers  sens  ; un  grand  nombre  de  lignes  brunes 
transverses  se  dessinent  sur  le  fond,  d’un  fauve 
clair,  de  !a  coquille  ; elles  sont  séparées  en  deux 
faisceaux  par  une  zone  blanche  médiane.  Gçtte 
coquille  est  fort  rare.  Quoiqu'on  l'ait  nommée  5e- 
negalcnsis , il  n’est  pas  certain  qu’elle  vienne  du 
Sénégal.  Elle  a 40  à 45  millim.  de  diamètre  è 
la 

• 58.  Hélice  des  arbustes.  Hélix  Jruticum.  Moll 
H.  testa  orbicuUUO’ConvexàfUmbüicatà , tenus, 
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point  d’insertion  : celte  ouverture  est  remarqua* 
Lie  par  le  renversement  considérable  du  bord , 
qui  est  arrondi , épaissi , et  surtout  à la  baje  où  il 
s'élargit  et  s’étale  au-dessus  de  l’ombilic.  La  cou- 
leur de  cette  coquille  est  uniforme  ; elle  est  d’un 
fauve  clair , et  comme  le  test  est  mince  et  trans- 
parent , cela  lui  donne  l’apparence  de  la  corne. 

Celte  coquille  se  trouve  à Timor  et  aux  ùlolu- 
ques  ; elle  a 25  millim.  de  diamètre. 

60.  Hélice  macrostomc.  Hélix  viltata . Moll. 

H.  testa  stibg/obosâj  perforatâ, ténuité r striata y 

albâj  spirà  brcvi , conoideâ  y apice  cœruleo-ni - 
grâ,  aperturâ  Jùsco-nigricante  y labro  expanso  9 
• inargine  alba  , rejiexo. 

Hélix  vittata.  Muller  , Verm . p.  76.  n°.  271. 

CntHtf.  Conch.  tom,  9.  tab . l32.  Jig . 1090. 
1092. 

Ghel.  pag.  3636.  n°.  79. 

Daud.  Hist.  des  Moll.  n°.  35.  pl.  28.  Jig.  4.  6. 

Lamjc.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  80.  n°.  54. 

Coquille  globuleuse , presque  sphérique  , à spire 
obtuse  , courte,  formée  de  six  tours  peu  convexes , 
réunis  par  une  suture  simple  et  superficielle.  Les 
premiers  tours  sont  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé , 
les  suivans  sont  d’uu  blauc-jaunâtre  ou  grisâtre  , 
et  tout-ù-fait  blancs  : sur  les  individus  bien  frais 
sc  dessiueot  deux  ou  trois  bandes  transverses  d’un 
beau  jaune  , dont  une  seule  se  continue  quelque- 
fois près  de  la  suture  des  premiers  tours.  En  des- 
sous, cette  coquille  o’est  pas  moins  convexe  qu’en 
dessus;  au  centre,  ou  trouve  un  petit  ombilic  ar- 
rondi, peu  profond,  en  partie  caché  par  le  ren- 
versement du  bord  gauche.  Rien  que  la  forme 
et  la  couleur  de  l’ouverture  suffiraient  pour  faire 
teconuoître  celte  espèce  : elle  est  très -évasée, 
très-renversée  eu  dehors  ; le  péristome  épaissi  en 
sc  renversant  se  termine  par  un  bord  mince  et 
tranchant , qui  n’est  pas  moins  évasé  à la  base  que 
dans  le  reste  de  son  contour.  Cette  ouverture  est 
ovale,  obronde , complétée  par  un  bord  columel- 
laire  peu  épais  ; elle  est  partout  d’un  brun  foncé 
de  café  brûlé.  Cette  coquille  est  toute  lisse,  ou 
marquée  par  des  stries  jl’accnitsseaient  très-fines  : 
elle  est  assez  rare,  et  se  trouve  à Java.  M.  Bullan- 
ger  en  a rapporté  du  meme  lieu  quelques  indi- 
vidus. 

61.  Hélice  confuse.  Hélix  contusa.  Fer. 

//.  testa  globulosâ , pellucidJ , corne â f multispi- 
rtltâ  f subtùs  umbilicatu  , obliqué  depressâ,  tenuè 
striata y stnis  longitudinalibus  y tninsvcniSy  tenais - 
simis 9 dccussatis  y aperturâ  mediocri  y labro  in- 
crassato,  rejiexo . 

Daudeb.  Hist . nat.  des  Moll.  n°.  4 1 ■ pl»  3i. 
Jig.  1 ; et  pl . 36.  A.  Jig.  2.  3.  avec  l’animal. 

L'animal  do  cette  espèce,  d’après  la  figure  don- 


née par  M.  de  Ferussac,  est  alongé,  fort  grêle  , 
étroit , d’un  beau  jaune-orangé,  et  ses  deux  ten- 
tacules inférieurs  , aplatis  à leur  extrémité  , sont 
palmés  et  subdivisés  en  deux.  Cet  animal  porte  sa 
coquille  sûr  l’extrémité  postérieure  de  son  corps  , 
ce  qui  ne  se  voit  pas  habituellement  dans  les  es- 
pèces du  genre  Hélice. 

La  coquille  est  arrondie,  globuleuse,  à spire 
légèrement  saillante  et  formée  de  huit  tours  nui , 
dans  leur  enroulement , se  dépassent  plus  d’un 
côté  que  ae  l’autre  : cela  se  voit  particulièrement 
au  dernier  tour  dont  la  dépression  opposée  à L’ou- 
verture est  très-considérable.  Ce  dernier  tour , à 
voir  la  spire  par  le  sommet , oe  fait  presque  point 
de  saillie  au-delà  de  l’avant-dernier , d’un  côté, 
tandis  que  de  l’autre  il  est  proportionnellemeut 
beaucoup  plus  large.  Les  tours  de  spire  sont  con- 
vexes , serrés  , étroits , couverts  d’un  grand  nom- 
bre de  stries  longitudinales  , fines  et  serrées,  ré- 
gulières , coupées  eu  travers  par  d’autres  plus  fines 
encore , et  que  l’ou  ne  voit  qu'à  l'aide  d’une  forte 
loupe.  Eu  dessous  , cette  coquille  est  fort  convexe, 
toute  lisse  , 'percée  d’un  ombilic  irrégulièrement 
évasé,  se  terminant  par  un  petit  trou  qui  suit  la 
direction  oblique  de  Taxe  de  U coqoille.  L’ouver- 
ture est  médiane  , semi-lunaire  , oblique,  un  peu 
sinueuse  inférieurement;  soo  péristome  est  blanc , 
arrondi  et  renversé  en  dehors.  Cette  coquille  est 
d’uu  blanc-jaunâtre  ; elle  est  mince , transparente , 
cornée  , légère.  Elle  vient  du  Brésil , où  elle  pa- 
raît assez  rare  : elle  n’èst  encore  que  dans  un  pe- 
tit nombre  de  collections.  L’iodividu  que  nous 
possédons  est  plus  grand  qu’aucun  de  ceux  qne 
nous  avons  vus:  il  a 3 0 millim.  de  diamètre  à la 
base.  * ; , •»  " 

62.  Hélice  thyroïdienne.  Hélix  t7tyroidus.  Fer. 

H.  testâ  oràiculato-globosâ , corneo-luteâ  ré- 
gularité r y tenuè  stria tà  y stnis  longitudinalibus 
obliques  ÿ subtùs  umbtlico  rt un  if  no  y aperturâ  se- 
m i/un  a ri  ■ labro  patulo  , albo  y columellu  dente 
mininto  y albo  y instructâ, 

, Lister,  Synop.  tab.  91  .Jig»  91.  ” 

ScnfUETER,  Einlingt.  2.  pag»  192.  n°.  60. 

Sày  , Joum.  (J  lhe  Acad.  Philadel.  tom . t. 
pl.  i.  fs3> 

Daudeb.  Hist.  nat.  des  Moll.  n° . 96.  pl»  49* 
A .Jig.  4* 

Coquille  globuleuse , arrondie , mince , fragile , 
transparente  , formée  de  six  tours  dont  le  dernier 
est  proportionnellement  ua  peu  plus  grand  que 
les  autres  : ces  tours  sont  convexes  et  séparés  par 
une  suture  assez  profonde.  Les  deux  premiers 
sont  lisses,  et  les  suivans  sont  couverts  de  stries 
longitudinales , obliques,  nombreuses,  régulières, 
assez  élevées  , qui , s<fr  le  dernier  tour  , passent 
en  dessous  de  la  coquille,  convergent  vers  le  cetT- 
tre  eu  s’aiiuiblissaul  peu  à peu.  En  dessous,  cette 
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coquille  est  convexe , son  centre  est  occnpé  par 
un  ombilic  d'une  médiocre  grandeur , en  partie 
couvert  par  le  bord  gaucbe  qui  vient  s’insérer 
près  de  lui.  L'ouverture  est  arrondie , semi-lu- 
naire ; sou  péristome  est  blanc , épaissi , renversé 
en  dehors  et  aplati  par  devant.  La  columelle  pré- 
sente sur  son  milieu , au  niveau  de  l’ouverture , 
une  petite  dent  blanche  , obtuse , nn  peu  oblique 
et  fort  courte.  Toute  1a  coquille  est  mince , trans- 
lucide , d'une  couleur  jaune-cornée  sans  autres 
nuances.  Cette  espèce  vit  aux  Etats-Unis  d’Amé- 
rique. Elle  a 2 o à *5  millim.  de  diamètre. 

63.  Hélice  plissée.  Hélix  plie  ata . Boa*. 

H.  testâ  subglobulosâ  , hasi  dapressâ,  umbili- 
catâ  , leviter  striata  , Julvâ  , subTLs  alàicante  y 
aperturâ  depressà , tmnsvctslm  oblongâ  , pé- 
ris tomate  continua  circumdatà  , plicis  tribus  ms- 
truc  tâ. 

Feeossac,  Hist.  nat.  des  Moll . n°.  ioo.  pl.  $4 

B.  fig.  i. 

Carocolla  labyrinthus.  Lame.  Anim.  s.  vert, 
ton j.  6.  pag.  96.  n*.  4*  Ejusdem  labyrinthus. 
Lame.  Journal  d' hist.  natur.  tom.  2.  pag.  347. 
pl.  42.^5 g.  4.  a.  b. 

Ktioaa,  V erg.  5.  tab.  25 .Jig.  5.  6.  7. 

Hélix  plicata.  Boas.  Mus.  cçes.  vind.  pag. 
37 6. 

Coquille  fort  remarquable , que  M.  de  Ferossac 
a justement  séparée  de  l'Hélice  labyrinthe  avec 
laquelle  Lamarr.k  l’a  confondue.  Elle  a incontes- 
tablement beaucoup  de  rapports  avec  cette  der- 
nière espèce  ; elle  s'en  distingue  cependant  avec 
facilité  , elle  est  toujours  plus  petite  , son  ombilic 
est  plus  grand , sa  forme  est  plus  globuleuse , et 
son  ouvertare  a des  caractères  qni  peuvent  suffire 
à la  séparer  des  jeunes  individus  du  Labyrinthe. 

Cette  espèce  est  arrondie , subglobuleuse , à 
spire  un  peu  saillante  et  obtuse»  composée  de  six 
tours  médiocrement  convexes  et  séparés  par  une 
suture  simple  ; le  dernier  tour  est  proportionné 
aux  antres;  il  est  légèrement  déprimé  en  dessous, 
où  il  est  ouvert*par  un  ombilic  médiocre , évasé , 
sur  lequel  s'avance  l'angle  de  l’ouverture  ; cette 
ouverture  est  traosversc  , beaucoup  plus  large  que 
hante , subovalaire , à péristome  continu , formant 
un  angle  au-dessus  de  l’ombilic  par  la  jonction 
des  deux  bofds.  Ce  péristome  est  blanc  , épais  et 
renversé  en  dehors;  trois  dents  sont  placées  à 
l'antérieur,  l’nne  est  alongée  sur  la  columelle  , les 
deux  autres  sont  sur  le  bord  droit.  En  dessus , cette 
coquille  est  d’un  fauve- orangé  sans  mélange  ; le 
dernier  tonr , qui  a une  tendance  à être  caréné  , 
le  paroît  à cause  de  la  ligne  blanche  qni  parcourt 
ton  pourtour.  En  dessous  elle  est  blanche  , si  ce 
n'est  vers  la  circonférence  où  elle  est  teintée  d'an 
fauve  pâle.  . N 

Celte  espèce  est  extrêmement  rare  dans  les  col- 


lections ; elle  a 3o  à 35  millim.  de  diamètre.  On 
croit  qu'elle  vit  dans  l’Inde. 

64*  Hélice  labyrinthe.  Hélix  labyrinthus.  Feu. 

H.  test  J orbiculatâ , u trinqué  convexâ  , lot  à 
umbilicatâ  , glu  bru  , nja,'  aperturâ  subquadmtà  , 
plicis  tribus  incequalibus  ins tr uct 4 y marginibus 
connexis  f reflexis  , albis. 

Knokr  , Vergn . tom.  5.  tab.  26.  fig.  5. 

Fa  vanne  , Conch.  pl.  Gh.Jïg.  f.  1 r. 

Hélix  labyrinthus.  Chem n.  Conch.  tom,  11. 
tab.  208.  fig.  2048. 

Daubes.  Hist.  des  Moll.  n°.  00.  pl.  54.  B. 

Jig • 3.  4.  5. 

Escyclop.  in-fol.  Rec.  de  pl.  tom.  6.  pl.  34. 

M ■ l8* 

Grande  et  belle  coaoille  des  plus  extraordi- 
naires , et  l'une  des  plus  précieuses  du  beau  et 
graud  genre  Hélice^  Peut-être  par  sa  forme  un 
peu  surbaissée  aurou  elle  mieux  convenu  à la  pre- 
mière division  , mais  ses  rapports  intimes  avec 
V Hélix  plicata  l'entraîne  à côté  d'elle  : elle  est 
orbiculaire,  composée  de  six  à sept  tonrs  ar- 
rondis ea  dessus , \ suture  simple  et  j>eu  pro- 
fonde; leur  surface  est  presque  lisse,  on  y re- 
marque seulement  quelques  stries  d’accroisse- 
ment. Dans  le  jeune  âge,  le  pourtour  ejt  an- 
guleux, ce  qui  sans  doute  n porté  Lamarck  à 
placer  cette  coquille  dans  son  genre  Carocolle  ; 
mais  dans  Page  adulte,  l'angle  s'efface  peu  à pea 
et  disparolt  sur  le  dernier  tour.  En  dessous , la 
coquille  est  ouverte  par  ua  ombilic  médian  fort 
évasé,  et  l’ouverture  yjui  la  termine  est  fort  sin- 
gulière : elle  en  alongée,  transverse,  rétrécie 
du  côté  interne  en  nue  rigole  très-étroite , pro- 
fonde et  bordée  par  le  péristome  qui  s'enfonce 
dans  l'ombilic;  elle  se  continue  du  côté  opposé 
en  entrant  dans  l’ouverture,  et  se  prolonge  sar 
si  face  columellaire.  Le  reste  deJ’ouverture  s'ar- 
rondit,-et  le  péristome  prend  naissance  à peu 
près  au  milieu  de  la  longueur  des  bords  de  U ri- 
gole ; il  se  renverse  autour  de  l'ouverture.  Le  bord 
droit  est  échatocré  au  milieu , et  il  porte  en  de- 
dans trois  dents  Lmelleuses  contournée/,  fort 
saillantes,  qui «bstruent  l'entrée  de  l'ouverture, 
de  telle  sorte  que  l'on  a peine  à concevoir  com- 
ment l'animal  pouyoit  sortir  de  sa  coquille  : l’une 
des  lames,  la  plus  grande , est  quelquefois  dente'e 
ou  bifurquée. 

La  couleur  de  cette  coquille  est  uniformé- 
ment la  même  ; elle  est  d'uo  brun-fauve  , peu 
foncé.  On  la  dit  de  l’Inde;  elle  a près  de  5o 
millim.  de  diamètre. 

65.  Hélicji  strigeilc.  Hélix  stigelhi.  D*ap. 

H . testâ  globosâ  , tenus,  fragili , albicante  vel 
corned , peltucidâ,  striata  y umbilico  magna,  pra- 
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Jimdo  y aperturâ  rotumU  y peristomato  patulo  , 
tutus  marginal». 

Drap.  Hist.  nat.  des  Moll.  pag.  84-  n°.  I r. 

pj-  7 -J*g-  '•  *• 

Férus.  Hist.  des  Moll.  n°.  *65. 

Var.  B.  Nob.  Testa  minore  , rugosiusculâ. 

Jolie  coquille  ctue  l’on  trouve  en  France,  et 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  VHclix  Jruii- 
cum.  Elle  est  constamment  plus  petite;  sa  forme 
est  globuleuse  , et  sa  spire  peu  saillan'e  est  for- 
mée do  six  tours  étroits  et  convexes  , dont  le  der- 
nier est  proportionnellement  plus  grand  que  les 
autres.  La  suture  est  simple  , mais  assez  profonde 
en  dessous.  La  coquille  est  convexe  et  présente 
an  centre  un  ombilic  grand  et  profond.  L'ouver- 
ture, qui  est  médiocre,  est  oblique,  arrondie;  le 
péristome  est  simple , légèrement  évasé  en  dehors, 
et  garni  en  dedans  d’un  petit  bourrelet  peu  sail- 
lant et  d’un  blanc  de  lait.  Toute  la  surface  exté- 
rieure est  couverte  de  fines  stries  longitudinales 
peu  régulières , en  forme  de  rides,  un  peu  rngnen- 
ses.  Comme  la  coqnille  est  très-mince,  elle  est,  à 
cause  de  cela,  translucide,  soit  qn’elle  soit  blan- 
châtre, brunâtre,  on  plutôt  d'un  corné  clair.  La 
variété  que  nous  indiquons  a été  découverte  aux 
environs  de  Lyon  par  un  amateur  zélé,  M.  De- 
villier , qui  a bien  voulu  nous  la  communiquer. 
Elle  est  toujours  plus  petite  et  d’ane  teinte  plus 
foncée;  habite  la  France,  le  Piémont,  la  Suisse  , 
l'Allemagne  et  l'Espague. 

66.  Hélice  rhodostome.  Hélix  pisana.  Moll. 

H.  (rstJ  globosu-dcprcssi  , perforalâ  , tenui  , 
albidà  , lineis  partis  lateis*  J'use isque  interruptis 
r inc  là  y labra  simphei  , rnarginc  interiore  roseo . 

Lamx.  Anim . s.  vert.  tom.  6.  pag.  82.  n°.  61. 

Hélix  pisana.  Moll.  Venu.  pag.  60.  n°.  a55. 

Petit.  Gaz.  tab.  5a .Jig.  12. 

G o ALT.  Test.  \ab.  2.  fig.  2 . 

Cuemn.  Conch . tom.  9.  tab.  162.  fig.  1186. 
1187. 

G neL.  pag.  363 1.  n°.  60. 

Hélix  rhodostoma.  Dr  a pabx.  Moll.  n°.  14. 

pl.  5.  fig.  i3.  14.  i5. 

Hélix  pisana.  Fer.  Hist.  des  Moll.  n°.  290. 

Var.  s.)  Drap.  Aqfractu  infime , fisc  us  qua- 
tuor composais  , rnarginc  lace  ns  notato  , du  abus 
superioribus  continnatis. 

Var.  5.  ) Drap.  Testâ  omninô  fasciohs  Jusc is 
aut  rufisscentibus  perfusa. 

Var.  y.)  Dr  ap.  Testa  J'use  iis  fuse  is  aut  mjes- 
centibus  lace  ris  et  interru plis  seu  maculis  pp- 
^ riegatà. 

Var.  J.)  Drap.  Testa  supra  aida,  paru  eu  ni - 
gricantibus  adspersâ  , subtùsjusciata . 
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Var.  «.  ) Nob.  Testa  fàsciis  pallidis  omninô 
corfusis  notatâ.  • . 

Var.  £.  ) Nob.  Testâ  alb  à , Jusciis  numerosis 
translucidis  notatâ. 

Var.  «.  ) Drap.  Testâ  Jascil I unicâ , intégra, 
Juscû , continuât â. 

Var.  9.  ) Drap.  Testâ  omninô  albâ. 

Cette  espèce  est,  comme  on  le  voit,  très-va- 
1 riable  aux  six  variétés  indiquées  par  Draparnaud. 
Nous  en  avons  ajouté  deux  , et  nous  aurions  pu 
en  noter  davantage , car  on  peut  dire  qu’il  y a 
presqu'autant  de  variétés  que  d'individus. 

Coquille  globnlense , quelquefois  un  pen  apla- 
tie. Les. tours  dfe  spire  , au  nombre  de  cinq  ou  six  , 
sont  aplatis,  conjoints;  la  sutûre  qui  les  sépare 
est  simple  et  superlicielle  ; leur  surface  est  très- 
finement  et  régulièrement  treiilissée  par  des  stries 
longitudinales  , et  d’autres  transverses  , nombreu- 
ses et  serrées.  Dans  le  jenne  âge , les  tours  sont 
carénés  à leur  partie  supérieure  , et  la  suture  sc 
fait  sur  cette  carène , q<ji  disparuil  sur  le  dernier 
tour  des  individus  adultes.  La  base  convexe  est 
percée  d'un  ombilic  petit  et  en  partie  recouvert 
par  le  bord  gauche.  L’ouverture  est  arrondie  , son 
péristome  reste  mince,  tranchant,  et  non  ren- 
versé à tous  les  âges  , si  ce  n'est  vers  l'ombilic  , 
qu’il  recouvre  en  partie.  Un  bourrelet  fort  aplati 
se  voit  à l'intérieur  du  péristome  ; ce  bourrelet 
est  d'une  belle  couleur  rose,  quelquefois  noire  , 
rarement  il  est  blanc  ou  bleuâtre:  la  couleur  rose 
se  prolonge  parfois  assez  loin  dans  l’ouverture 
et  se  continue  sur  la  columelle  , et  le  retour  de 
la  soire  ou  l’avant-dernier  tour  eo  est  aussi  teinté 
sur  la  partie  comprise  dans  l'ouverture. 

Cette  coquille , sous  le  rapport  de  la  couleur  #- 
ofl’re  un  grand  nombre  de  variétés  don!  nous 
avons  indiqué  les  principales  : i°.  individus  tout 
blancs  de  lait  sans  la  moiudre  tache  ; 2°.  indivi- 
dus plus  grands  , sans  taches  , mais  jaunâtres  ; 
3°.  fond  jauoe  plus  foncé,  quelques  bandes  con- 
fusément indiquées  ; 4°*  trois  baudes  d’un  fauve 
clair  sur  un  fond  blanc  siir  le  dernier  tourj 
5°.  une  fascic  composée  de  ponctuations  alougées, 
occupant  en  trois  séries  presque  toute  la  surface 
du  dernier  tour;  66.  trois  bandes  d’un  brun  cl^ir, 
au  milieu  de  chacune  desquelles  on  distingue  à 
peine  deux  ou  trois  bnéoles  plus  foncées;  70.  trois 
bandes  d’un  brun-noir  frangées  sur  leurs  bords, 
indication  d'une  quatrième  bande  vers  la  suture 
par  quelques  ponctuions  éparses;  8°.  ces  trois 
bandes  nettemeut  décomposées  chacune  en  deux 
on  trois  finéolex  continues  ; 90.  les  trois  bandes 
décomposées  , quelquefois  frangées'  ou  subart icu^ 
lécs , une  quatrième  à côté  de  la  suture,  formée 
delinéo.es  longitudinales , rayonnantes,  subarti- 
culées; io°.  cette  quatrième  toute  continue  et 
simple  ; 1 1°.  quatrième  fascie  décomposée  en  deux 
ou  trois  linéoles  continues  comme  les  autres  ban- 
des.; 
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des  ; ia°.  uo  grand  nombre  de  linéolea  continues, 
à peine  réunies  par  bandes,  et  couvrant,  an 
nombre  de  quinze  , toute  la  surface  ; t5°.  enfin  , 
des  individus  fort  remarquables  qui  viennent  des 
îles  Majorque  etMinorque,  et  que  nous  devons 
à l'aminé  Je  notre  collègue  M.  Gambessède  , qui 
out  un  grand  nombre  de  linéoles  transparentes 
sur  un  fond  blanc  de  lait.  Ce  ne  sont  pas  encore 
la  toutes  les  variétés  , car  , parmi  celles  dont  les 
fuscies  sout  décomposées , il  y en  a quelquefois 
une  ou  deux  qui  ne  le  sont  pas  ; tantôt  c’esr  celle 
de  la  base  , et  tantôt  l'une  des  trois  autres.  Enfin , 
ces  fascies  sont  formées  indistinctement  de  une* , 
deux , trois  et  même  quatre  linéolest  IL  faut  en- 
core ajouter  que  toutes  ces  variétés  se  présentent 
sur  des  individus  tantôt  d'un  fond  blauc , tantôt 
d’un  fond  fauve.  On  pourroit  facilement , eu  re- 
cherchant toutes  les  combinaisons  , porter  à vingt- 
cinq  ou  trente  le  nombre  des  variétés  de  cette 
espèce. 

L’Hélice  rhodostome  se  trouve  sur  tout  le  lit- 
toral delà  Méditerranée,  en  France,  en  Italie., 
en  Corse,  eu  Sicile  , en  Espagne,  etc.  Nous  ne  la 
counoLsons  pas  d’Afrique. 

Gy.  Hélice  de  Pouzo] z.  Hélix  Pousolzii . Fer. 

H.  testa  orbiculatoglobosâ , fusco-  virante  fja  s ~ 
dis  tribus  subnighs  circumcUtlâ  3latè  umbiltcatâ \ 
striata;  apertura  rotuncUiln-scmilunan  y labro  ob  - 
tuso  , simpltci , albo  , bi^si  rejlexa. 

Hélice  de  Pouzolz.  Payr.  Cat.  des  Annél. 
pag.  102.  n°.  220. 

M.  Pouzolz , amateur  fort  distingué,  découvrit 
cette  belle  espèce  en  Corse,  où  il  paroît  qu’elle 
est  très-rare.  M.  Payraudcau , malgré  ses  re- 
cherches, ne  la  retrouva  pas,  et  il  mf  fit  que 
l’indiquer  dans  son  Catalogue  dus  Annal  idc  s et 
des  Mollusques  de  Corse,  en  disant  que  M.  de 
Ferussac  se  proposoit  de  décrire  cette  coquille 
sous  le  uom  delà  personne  qui  l'a vuit  découverte. 
Ayant  eu  de  M.  Pouzolz  lui-même  un  individu 
de  celte  espèce,  nous  lavions  mis  dans  not*c 
(«lie  ctiou,  sous  le  nom  de  cet  estimable  amateur, 
avec  l'intention  de  la  lui  dédier,  si,  le  premier, 
nous  avions  occasion  de  la  décrire.  L'inter- 
ruption du  travail  de  M.  de  Perussac  nous  l'oflre 
aujourd’hui;  et  c’est  avec  plaisir  que  nous  saisis- 
sons l'occasion  qui  nous  es l offerte , de  témoigner 
à M.  Pouzolz  notre  gratitude  des  cooimnmcaaons 
.bienveillantes  qu’il  nous  a faites  dans  l’intérêt  de 
la  conchyliologie. 

L’Hélice  de  Pouzolz  est  grande,  arrondie  , glo- 
buleuse , subdiscoide , approchant  un  peu,  pour 
la  forme  seulement , de  V Hélix  algira y sans  cepen- 
dant être  plus  globuleuse  quelle.  Laapire,  arrondie 
et  obtuse,  est  formée  de  sept  tours,  dont  le  dernier 
est  proportionné  aux  autres.  Ces  tours  sont  ar- 
rondis, et  leur  suture  simple  est  assez  profonde. 
Les  deux  premiers  tours  sont  lisses  , les  suivons 
Hist.  Nat . des  Vers . Tome  //. 


sont  chargés  de  stries  longitudinales , fines  et  ir- 
régulières, qui  résultent  des  accroissei|flJis.  Outre 
ces  stries, ou  en  remarque  d’autres  trarilTerses  sur 
la  partie  supérieure  des  deux  derniers  tours  do 
spire  ; elles  sont  très-fines , rapprochées  , et  ne  sc 
voient  bien  qu'à  la  loupe.  En  dessous,  < es  strie» 
transverses  manquent  tout-è-fait,  et  les  stries  lon- 
gitudinales ont  aussi  une  tendance  à disparoître 
l.e.  centre  est  occupé  par  un  grand  ombilic  sur 
lequel  vient  se  renverser  «l’extrémité  du  'fiord 
gauche.  L’ouverture  est  grande  , oblique.  Le  pé- 
ris  tome  est  rendu  obtus  par  un  petit  filet  blanc 
qui  le  borde  ; il  se  renverse  seulement  à U base , 
ci  surfont  an -dessus  de  l’ombilic.  Cette  coquille 
est  d’une  couleur  sombre,  d'un  brun-verdâtre.  Le 
dernie’r  tour  est  orné  de  trois  zones  d’un  brun, 
presque  noir,  dont  la  supérieure  et  PUiféricuie 
se  fondent , par  leur  bord  externe,  avec  lu  c u- 
leur  du  fond.  Cette* coquille  rare  a 4^  müliirr. 
de  diamètre,  elle  n’a  eucore  été  trouvée  qu’en 
Corse. 

68.  Hélice  des  rochers.  Hélix rupestrts.  Diiap. 

//.  lestà  nu  ru  ma  , globulosâ , fuscâ  , corneâ  , 

hanslucidù , tenuissimè  striatâ  y a i\fractibus  con- 
vexis  y suturts  profundis  , séparait  s y apethua  ro- 
t un  data  y umbilico  magna  y prqfundo. 

Drap.  Mo U.  de  France  y pag . 82.  n".  8.  pl.  7. 
fig.  7.  C.  9. 

Férus.  Hist.  nat.  dns  Moll.  pag.  A%  n°.  201. 

Celle  coquille  est  mise  an  nombre  des  plus  pe- 
tites espèces  du  genre  : elle  est  en  effet  d’un  petit 
volume  , les  plus  gran  Is  iu  liviJus*  ayant  à peine 
une  ligne  tic  diamètre.  Ils  sont  arrondis  , globu- 
leux , à spire  légèrement  subconique  : elle  est 
composée  de  six  tours  étroits,  bien  gradués , fort 
convexes,  striés,  et  nettement  séparés  par  une 
suture  profonde  ci  simple.  Les  stries  sont  snbré- 
gulièrcs  , fines,  nombreuses  et  serves.  Le  dernier 
tour  est  convexe  en  dessous  : au  centre  011  voit  un  m 
oinli.ic  grand,  évasé  et  profond.  L’ouverture 
est  arrondie,  très-oblique,  petite,  à péris  tome 
simple  , mince  et  tranchant;  les  bords  du  péris- 
tome  tendent  à se  rejoindre  à leur  insertion  : 
ils  ne  sont  pas  renversés  au-dessus  de  l’om- 
bilic, et  toujours  dépourvus  k tous  les  âges  de 
bourrelet  intérieur. 

Toute  cette  coquille  est  mince.,  cornée,  trans- 
lucide , d’un  brun  foncé , sans  aucune  autre 
nuance  : ou  la  trouve  dans  les  rochers,  dans 
les  mousses,  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre. 

69.  Hélice  de  Belanger.  Hélix  Be  lange  ri.  Nue.  ' 

H.  testâ  orbiculuta-globulosâ s subde pressât  trans- 
lucide } rose j y subtiis  aibicante  yontbibeatà , in- 
super  st rus  longitudinalibus  et  transite rsis  omatà y 
apertura  magna  , obliqua  y labm  simpltci. 

Gg  * 
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Nous  cnnnoi -lions  celle  espèce  avant  que  nom 
ne  noiis  Unions  chargé  de  la  description  des 
Moliuiqut&KjQi  doivent  Taire  partie  de  l'ouvrage 
importa  ni  que  M.  Bclanger  va  publier  sur  l’Inde. 
M.  Martuin  avait  eu  la  boulé  de  nous  U commu- 
niquer , et  dès  ce  raomcol , bien  antérieurement  au 
recoin  du  jeune  Cl  savant  voyageur,  nous  avions 
consacré  son  nom  à cette  espèce,  que  Ton  doit  à 
ses  recherches, 

('.eue  cuqudie  est  grande,  globuleuse,  subdé- 
prixaéc,  à spire  obtu»e  et  légèrement  conique*  j elle 
est  formée  de  six  a sept  tours  arrondis,  dont  le 

* dernier  est , proportionnellement , plus  grand  que 
les aulies.  l<à  suture  qui  les  joint  est  simple  et  assez 
profonde.  Dans  les  individus  bien  irais,  les  deux 
eu  trois  premiers  tours  sont  finement  granuleux , 
tandis  que  les  a ni  va  us  sont  couverls  de  stries  loo- 
gi:udit)ii]es,  très-fines,  très- serrées , qui  ne  dé- 
passent pas  le  milieu  du  dentier  tour  qui  est  lisse 
ni  dessous.  Outre  ce*  stries , quel  pies  individus 
en  dirent  d'antres  i ta ns verses , plus  lines  encore, 
mais  plus  écartées  ei  peu  profondes  : en  dessous,  la 
coquille  est  convexe.  On  voit  au  milieu  un  ombilic 
arrondi,  peu  considérable.  L’ouverture  est  grande,  j 
«salaire,  arrondie,  un  peu  siuueuso,  et  déprimée 
supérieurement.  Le  périslomc  est  mince,  non 
horde , légèrement  obi^is.  Cette  coquille  est  miuce 
et  translucide,  d'un  rose  pâte,  ou  tirant  an  fauve 
en  dessus  , passant  au  blanc  en  dessous,  et  surtout 
vers  l'ombilic.  C’est  aux  environs  de  l’nndicliéri 
que  cette  coquille  a été  trouvée;  clic  a 4 (J  milîun. 
de  diamètie.9 

70.  H i l 1 ce  variable.  Hélix  pariabilis.  Drap. 

//.  testa  orbieulato  - conoideâ  , ' uutbilicatâ  , 
h nui  , albidu , subjisciata  y Jase  in  mfojuscts  y 
>pirâ  subconicâ  , apice  J use  a y lubro  simphci  , 
irungine  in  torture  tubro. 

Goalt.  Test . tab . %.  fig.  h.  I. 

Hélix  subo/byta.  Poirkt  , Prodr.  p.  83.;>i0*  18. 

• Hélix  pariabilis.  Drap.  Moll.  pl.  S.Jg.  11.  12. 

Dauded.  Hist.  des  Moll.  n°.  284* 

Hélix  maritima.  Drap.  loc.  cit.  pl.  3.  fig.  y.  10. 

C'est  en  vain  que  amis  cherchons  des  différences 
cotre  l 'Hélix  pariabilis  et  XHelix  maritima  dé 
Diaparnaud  ; nous  voyons  de  continuels  passages 
entre  les  deux  espèces,  tant  pour  la  couleur  que 
pour  U forme  et  la  largeur  de  l'ombilic.  Drapar- 
naud  est  obligé  de  convenir  que  l’Hélice  maritime 
se  rapproche  de  ccî  laines  variétés  de  Vllclix  va~ 
riabilisj  mais  clic  s 'en  distinguo,  dit-il,  par  sa 
bonne  un  peu  plus  conique,  par  sa  consistance  plus 
solide , par  sa  carène  plus  prononcée,  par  sa  peti- 
tesse toujours  constante,  par  son  trou  ombilical  plus 
étroit,  et  surtout  par  la  vivacité  de  ses  couleurs. 
Outre  que  ces  diifercnces , comme  on  le  voit , sont 
fort  peu  considérables,  elles  deviennent  inapprécia- 
bles quand  on  réunit  seulement  une  v mgtaine  d’indi- 
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vidas  des  deux  espèces  : ces  motifs  nom  ont  dé- 
cidé à les  réunir.  Comme  son  nom  l’indique,  celte 
espèce  est  en  effet  très  -variable;  elle  est  arrondie, 
globuleuse,  subconique,  composée  de  six  à sept 
tours  arrondis,  dont  les  premiers,  ceux  du  sommet, 
sont  lisses  et  bruns  , les  autres  sont  striés  longitu- 
dinalement et  uu  peu  obliquement.  Ces  stries  sont 
plus  apparentes  d..us  les  jeunes  individus  que 
dans  les  vieux  ; elles  deviennent  obsolètes  sur  le 
dernier  tour  des  plus  grands.  La  face  inférieure 
est  arrondie,  convexe,  percée  d’un  ombilic  mé- 
diocre. L’ouverture  est  arrondie;  les  deux  bords 
se  courbent  l’un  vers  l’autre  à leur  insertion  : le 
bord  est  brun  à f intérieur,  et  garui  au-delà  d'un 
bout  relu  aplati  d’un  brun-rougeâtre.  Les  couleurs 
sont  très- variables.  La  coquille  est  tantôt  toute 
blanche  ou  grisâtre,  avec  quelques  indices  pâles 
des  bandes,  soit  inférieures, ‘soit  supérieures, 
tantôt  toute  d’uu  brun  clair,  avec  une  ceinture 
blanche  dans  le  milieu  du  dernier  tour.  Au  mi- 
lieu de  cette  teinte  générale  commen<*ent  à paroitre 
des  bandes  brunes;  ces  bandes  sont  linéaires  en 
desjous  : une  plus  large  en  dessus  se  voit  sur  tous 
les  tours,  au-dessus  de  la  suture.  Ces  bandes  du 
dessous,  au  nombre  de  cinq  ou  six , finissent  par  us 
toucher  et  se  confondre  en  une  large  fascie  noire. 
Cette  coquille  se  trouve  sur  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée. 

71.  Hélice  polygonale.  Hélix  polyzonalis. 

Lame. 

H.  testa  orbiCiilato-vcTitricosâ,  obliqué  conouleà% 
impejorata , Julvo  - ru/e  sce  nie  , albo  zona  ta  j ul- 
timo  an/ me  tu  iruixmiu , zona  tribus  inequuhous 
c incto  y apertura  amp  la  y tubro  matgine  mtenore 
Jusco  , subiefies'o. 

Hc/ir  magnifie  a . Dauded.  Hist.  des  Mo/l.  n°.  5. 
pl.  to .J/g.  4.  a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  (i(i.  h'\  o. 

Grande  et  belle  coqnille  ovale,  arrondit* , trôs- 
a^jiple,  ventrue , à spire  courte  et  obtuse,  formée 
de  quatre  tours  seulement,  dont  Je  dernier  eÿ 
énorme  comparativement  aux  autres  ; Je<  pre- 
miers tours  s--nl'  peu  bombés,  l’avant-dernier  l’est 
assez  considérablement.  La  suture  est  simple  ut 
peu  profonde:  on  ne  voit,  sur  la  surface  de* la 
coquille,  et  surtout  sur  le  dernier  tour,  que  des 
stries  plus  on  moins  nombreuses  d’accroissemeut. 
Ce  dernier  tour  est  trèj-convexe  en  dessous;  îliéest 
point  ombiliqué;  l'ouverture  qui  le  terminée*  trè*-  • 
ample,  ovalane,  très-oblique  à l’axe  de  1a  coquille: 
les  extrémités  des  bords  ont  une  tendance  à st  rap- 
procher , et  ils  sont  joints  par  un  bordcolumellsirè 
étalé,  peu  épais.  Le  périsioroe  est  brun,  réfléchi 
en  dehors  : il  reste  assez  mince  dans  toute  son 
étendue,  si  ce  n’est  à la  hase  de  la  colamehe, 
où  il  s’élargit  d’une  manière  notable.  A l’extérieur, 
sur  nu  fond  d’un  blanc-brunâtre  , on  remarque 
une  mahLode  de  raies  étroites , parmi  lesquelles 
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il. y en  a trois  plus  larges  et  plut  brune*.  La  pre- 
mière de  ces  bandes,  ou  la  supérieure,  est  la  plus 
étroite.  Cette  coquille  rare  et  précieuse  vit  aux 
Grandes-Indes,  niais  on  ne  sait  pas  précisément 
dans  quelle  partie  de  cette  vaste  contrée.  Elle  a 
65  millim.  de  diamètre  à sa  bue , près  de  deux 
pouces  et  demi. 

73.  Hélice  peinte.  Hélix picta  Gsiel. 

H.  testa  subglobulosâ  , inipe/Jurata  , tenui  » 
hxviusculà  , citnnâ  vel  cœritleu  > vel  ruja  p Ja- 
dis variis  longUudinaltbus  et  transversis  cru - 
ciatim  dis  ti  ne  tu  y spirâ  btevi  , obtus  J y labro 
si/nphci  y acuto . 

Hélix  picta.  Hors,  Mus,  tab . t5  .fig.  17.  18. 

K noua  , Vcrgn.  1.  tab.  I O.  Jig.  3. 

Gbem*.  Conch.  tom.  9.  tab . x3 Q.Jig.  1163 
à it65.  N* 

G me t.p.  3656.  n°.  189. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  11.  a.fig.  1 4 pl.  ta, 
et  i3.  pi.  1 4.  fig.  i —5,  et  pl.  l5 . fig.  9.  10. 

Lame.  Arum,  s pat.  tom.  6.  pag.  6y.  n \ 14. 

Charmante  coquille,  l’une  des  plus  jolies  do 
genre,  extrêmement  variable  dans  ses  Couleurs , 
inertie  dans  sa  forme,,  mais  ornée  des  couleurs  les 
mieux  en  harmonie  et  variées  dans  les  uuatices 
les  plus  agréables.  M.  de  Fcrussac , dans  son  grand 
ouvrage  , a rassemblé  autant  de  variétés  qu'il  a pu  : 
il  eu  a fait  figuier  trente.  Celte  coquille,  quant  à la 
firme,  ressemble  beaucoup  à l 'Hélix  naticoides; 
elle  est  globuleuse,  ampnltar./e , a spire  courte,  ne 
présentant  que  quatre  à cinq  tours,  dont  le  der- 
nier est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  auties: 
ils  sont  lisses,  polis,  et  ne  présentent  que  des 
stries  peu  nombreuse*  d*accrokj»emtnl.  En  dessus , 
la  coquille  est  très-ventrue 5 son  ouverture,  très- 
ample,  est  arrondie;  la  columelle  est  rentrante, 
c’ost-it-dire  que  formant  la  continuation  de  l’axe, 
elle  est  dépassée  par  la  partie  supérieure  de  l'ou- 
verture lorsque  l'or»  vient  à placer  la  coquille 
perpendiculairement  j le  |iéristoine  est  quelquefois 
mim  e , quclquefoisépaissi , ce  qui  tient  a l’âge.  Ce 
qui  est  particulier,  c’est  que  le  bourrelet,  au  lieu 
de  se  renverser  en  dehors,  est  saillant  en  dedans. 
Les  couleurs  sont  extrêmement  variables  : la 
coquille  est  'antôt -jaune , mats  bordée  en  dessus 
et  en  dessous  de  ligues  roses;  tantôt  avec  les 
faicies  blanches,  brunes,  et  quelquefois  elle  est 
blanche,  ou  rose,  ou  orangé,  ou  brune,  ou  verte 
et  meme  violette  , toujours  avec  des  zones  de  cou- 
leurs diverses,  et  toujours  assorties  à la  couleur  du 
fond.  Celte  coquille,  a cause  de  la  beauté  et  de  la 
frt'tchear  de  ses  couleurs , e»t  recherchée  des 
amateurs.  Quelques  variétés  sont  tort  chères. 
Elle  a de  a5  à 35  millim.  de  diamètre.  On  ne 
sait  où  elle  vit  : on  présume  qu’elle  vient  de  la 
Chine.  ^ i'  •• 
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73.  IIéljck  nafii  c.  Hélix  ndthoides.  Di\à>. 

H.  testa  suhglobulosà-,  rcntncosâ , impctforalâ* 
tcnui$$imâ%  fusco- vire  nie  y anjractibus  transversà 
s tria  lis  ; aperturû  amp  là  y lalnu  simplici  , acuto. 

G u alt.  Test.  tom.  x.ftg.f. 

Hélix  operta.  Boit*.  Mus.  tab.  i5 .Jig.  19.  20. 

Hélix  neritoïdes.  Chem  s.  Conch . tab.  9.  tab. 

i33 .Jig.  1204.  1205. 

Hélix  aperta.  G 11  kl.  p . 565 1.  n°.  192. 

Hélix  naticoidcs.  Drap.  Moll.  pl.  1 1 .Jig.  1 7 à 20. 

Feros.  Hist.  des  Moll.  n°.  l5.  pl.  1 1 .Jig.  17  à si . 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  69.  n°.  l3. 

Coquille  globuleuse  dont  le  dernier  tour  est 
très-grand  et  la  spire  courte  et  obtuse  ; elle  est 
formée  de  trois  à quatre  tours  convexes:  ils  sont 
ridés  ou  striés  irrégulièlêment  d«ns  leur  Icngneür, 
et  leur suture  simple  est  peu  profond?.  F.n  dessous, 
la  coquille  est  très-convexe  , sans  ombilic,  et  ter- 
minée par  une  ouverture  très-grande,  arrondie 
ou  snbovalaire , très-évaséc  à la  base,  un  peu  plus 
haute  (pic  large.  Le  péristome , très-mince  et  tran- 
chant , est  garni  en  dedans,  dans  toute  son  étendue, 
d’un  bourrelet  plat  j blanc  de  lait.  Ce  péristome  *e 
continue  avec  la  cotornelle;  celle-ci  est  réduite  à 
un  filet  spiral  extrêmement  mince  et  tranchant. 
Le  bord  gauche  ne  se  montre  que  dans  les  vieux 
individus  : il  consiste  en  une  lame  blanche,  très- 
mince,  appliquée  dans  tonte  l’étendue  de  l'avant* 
dernier  tour  qui  sépare  les  deux  parties  du  pé- 
ristomc.  Cette  coquille  est  peu  variable  pour  la 
. cou! eu  1*,  qui  est  partout  d'une  teinte  uniforme , soit 
bruu-verdà're  ou  jaunâtre,  soit  vert  teinté  de 
jaune  d’ambre.  L'épi  pli  ragme  est  remarquable,  en 
ce  qu’il  est  fortement  bombé,  et  toujours  appli- 
qué sur  la  partie  la  plus  externe  du  bourrelet  du 
péristome  ; à gaoohe  il  dé;>assc  le  bord  de  l\ia- 
verture , et  se  pose  sur  le  contour  du  bord  gauche, 
(ieltc  espèce  se  trouve  eu  France,  à Alger,  eu  Corse, 
eu  Sicile  j etc.  - 

74.  Hélice  rouue-  Hélix pulla.  Gmsl. 

H.  testé  subglobosi  , ventricasi  , impcrforat.t , 
tenui  striât  j,  rujo-cashinxà,  albu  xonutd  y Utbro 
margine  intcrioie  al  bu , rrjlexo. 

List.  Conchyl.  tab  4*-  fig-  43- 

Knoab,  Vcrgn.  i.  tab.  ai.  fig.  3. 

Fa vanne,  Conch.  pl.  63 .Jig.  m. 

Hehx  fnmaiçensu.  l!»iw.  Conch.  tom . 9.  tab. 
129.  fig.  1140.  1 141. 

Gaact.  pag.  3644.  n°-  *34. 

ijusd  Hélix  pulla.  pag.  565o.  n*.  1 13. 

Hélix  jtunaïcencis.  Daudeb.  Hist.  des  Moll. 

pl.  14.  fig.  6-8  .j  ; V . 

IaUU.  Anim,  s.  vert.  tom.  6.  p.  66.  n ».  5. 

Gg  2 • 
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Vau.  B.  ) Non.  Testa  ru  fa  in  medio  albo  mono - 
zonatà  , zona  angustu. 

Lamarck  dit  que  celle  coquille  est  toute  lisse , au 
point  de  ne  pas  y apercevoir  de  «tries  d’accroisse- 
mont.  Nous  sommes  persuadé,  d’après  ce  que  nous 
avons  vu , que  les  individus  que  possédoit  Lamarck 
avaient  été  polis  artificiellement , comme  on  le 
pratiquai  i nul  reluis  sur  un  grand  nombre  de  co- 
quilles- Cette  espèce  a uuc  forme  très-analogue  à 
• elle  de  l’ Hélice  peinte;  elle  est  globuleuse,  très- 
ventrue,  a spire  courte , subconique  , obtuse , for- 
mée de  quatre  tours  aplatis  , peu  convexes  , réunis 
par  une  suture  simple  et  superficielle.  Le  dernier 
tour  e«t  extrêmement  grand,  très-convexe  en  des- 
sous , où  on  ne  voit  ni  ombilic , ni  fente  ombilicale. 
I«a  coLimellc  est  rentrante , et  elle  continue  l’axe 
de  la  coquille.  I/ouvertu/e est  très-grande  , ovale  , 
arrondie,  pourvue  d’un  périitome  blauc  , épais  , 
renversé  en  dehors  , et  très-élargi,  surtout  sur  la# 
coluiutMlc.  Le  bord  columellaire  est  garai  d'une 
large  callosité  blauohe,  étalée,  épaisse  dans  quel- 
qtres  individus.  La  surface  extérieure  est  couverte 
«ruo  très-grand  nombre  de  stries  Unes,  serrées, 
régulières , qui , à l’iuvcrsc  de  celles  qui  se  voient 
sur  la  plupart  des  espèces , descendent  oblique- 
ment des  sutures  vers  la  base  et  vers  l’ouverture, 
conpani  ainsi  les  accroifsemens  à angle  droit.  Ces 
stries  ne  sontm  longitudinales  ,ni  transversos, mais 
dans  la  diagonalede  ces  deux  directions.  En  dehors, 
cette  espèce  est  d'un  brun-roux  uniforme,  avec 
trois  zones  blanches  sur  le  dernier  tour.  Dans  la 
variété,  il  u’existc  qu'une  seule  zone  médiane. 
Cette  coquiîlb  est  assez  rare  ; elle  vit  à la  Jamaïque, 
et  elle  a 5y  millau,  de  ciirmctre. 

y5.  Ublice  bouc  noir.  Hélix  mehmotragus. 

H.  testa  globoso-conoideà,  ventricosâ , imper - 
foratâ  , castancn  - fuse  à , in/èmi  albo  zonatà, 
aptee  la  te  o ,*  apaturâ  transtfersà  , Jundo  albo  y 
(ohtniella  la  b roque  aigris. 

Hcli.r  mehmotragus.  Houx.  Mus . pag.  38(5. 

Hélix  harmastoma.  Cuemx.  Conçh.  tara.  g. 
tab.  7*0.  fig.  1102.  11 33. 

Hélix  ssnegalciisis.  Encycl.  pl.  4 G2.  Jïg.  4. 
a.  b. 

HeJix  mclonotragus.  Davdeb.  Hist.  des  Moll. 

pl.  3z.  b.  fig.  3.  4.  (i. 

Lame.  Anirn.  s.  vert»  tom . 6.  pag.  70.  n°.  17. 

Très-belle  coquille  recherchée  et  estimée  des 
nmr'enrs,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très-rare,  à cause 
de  la  beau  te  et  de  la  fraîcheur  de  ses  couleurs.  Elle 
est  grande,  globuleuse,  subconique  , formée  de 
cinq  à six  tours  convexes  , dont  le  dernier  est  in- 
finiment plus  grand  que  tous  les  autre*  ; la  su- 
ture est  simple  et  peu  profonde.  La  base  de  la 
coquille  est  très-convexe  , non  perforée  par  un 
ombilic.  L’ouverture  est  grande  , transverse,  su- 
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bovalaire;  ion* périitome  , très- épais,  est  tout 
noir,  ou  d’un  brun  foncé;  il  est  lortement  ren- 
versé en  dehors,  à la  base  il  se  continue  avec  la 
columelle  , qui  est  épaisse  , arrondie  et  bordée 
par  un  bord  gunche , mince  et  étalé  de  la  même 
couleur  que  le  périitome.  En  dedans  , l'ouverture 
est  blanche.  Sur  un  fond  d'un  blanc- brunâtre , 
cette  coquille  est  ornée  de  deux  larges  bandes 
brunes  , de  couleur  café  brûlé  ; le  sommet,  qui  est 
obtus  , est  fauve  ou  jaunâtre. 

On  trouve  cette  espèce  aux  Grandes-Indes  , au 
pied  des  palmiers. 

76.  Hélice  Lémastome.  Hcli.r  hcrmastoma. 
Lix. 

II.  testa  globosa-conaidcâ  , ventricosâ , imper - 
Jbratâ  , ru/b  • castaneâ  , interné  albo  zonatà  y 
apice  roseo  y aperturà  latcns  dilatatâ , Jundo 
albo  y columclla  Li  b roque  purpuras. 

Hélix' hccmàslo ma.  Lis.  Gmel.  pag.  3649* 
n° . 1 1*/ 

Molle*  , Verni,  pag.  78.  n°.  274. 

Srba  , Mus.  tom.  3.  tab.  40  Jg.  6.  7.  ufry 

Favasxe  , Conch.  pl.  64 *J*g*  **.  4* 

Gueux.  Conch.  tom.  9.  tab.  i3o.  fig.  1 1 5o. 

1 1 5i  et  1134. 

SciiROETTF.lv , Einl.  in  Conch.  a.  tab.  4*  fig*  * 

3.  G. 

Davdeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  5a.  pl.  3a.  B. 
\jlg-  1.  a et  5. 

Lauk.  Anim.  s . vert.  tom.  6.  pag.  70.  n «.  îfi. 

Très-jolie  espèce  , qui  semblerait  n’être  qu’une 
variété  de  la  précédente  si  elle  éioit  moins 
consiauie  dans  ses  couleurs  : la  forme  est  à peu  • 
près  la  même;  elle  a ccpciidaut  la  spire  un  peu 
plus  courte,  ce  qui  rend  la  coquille  plus  globu- 
leuse; elle  est  formée  de  éix  tours  arrondis, 
convexes  , séparés  par  une  suture  profonde  et 
simpfc.  Le  dernier  tour  , beaucoup  plus  grand  que 
tous  les  autres,  &e  termine  par  une  ouverture 
lies- oblique  , grande,  évasée,  sublransvcise  , 
ovalaire,  peu  modifiée  par  l'avant-dernier  tour; 
son  péristome  est  très-épaissi , fortement  renversé» 
en  dehors,  d'une  belle  couleur  rose  pourpre.  H 
se  joint  a la  base  h une  qolumelle  de  même  cou- 
leur : elle  est  arrondie,  et  séparée  dans  sa  lon- 
gueur du  bord  gauche  par  un  sillon.  Ce  bord 
gauche  est  étalé  , mince  et  de  la  même  couleur 
’ que  le  teste  de  l'ouverture , qui  eu  dedans  est 
d'un  beau  blanc.  Sur  un  fond  d’un  brun  fauve 
ou  châtain,  cette  coquille  est  ornée  d’une  zone 
d'un  blanc  pur  sur  la  partie  inférieure  du  der- 
nier tour  : on  connoit  une  variété  qui  est  toute 
brune.  Celle  espèce  habile  les  Grandes-Indes. 

77.  Hélice  chagrinée.  Hélix  azpersa.  Moll. 

H.  testé  globosà , impejoratâ,  rugosiusculâ  , 
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griseo  - lutescente , Jlammulis  Juscis  in  zonas 
dispositif;  iabro  margtne  interioro  albo  , rtjiexo. 

Tl  dix  aspersa.  Mollir,  Verm.  p.  5g.  n°.  *53. 

Listes,  Conch.  tab.  ty.Jig.  47. 

Gualt.  Test,  tab,  I . fi  g.  a. 

Dargznv.  Conch.  pl.  *8 -Jig.  3. 

Favas.x.  Conch.  pl.  63 .Jig.  d.  3. 

K«o*n  , Vergn.  4.  t.  zrj.fig.  3. 

Le  Jardinier.  Gtorr.  Coq.  p.  *7.  »«.  s. 

Scbroetter,  Fini,  in  Conch.  a.  tab.  4 .Jig.  7. 

Creux.  Conch.  tom.  g.  tab.  i3o.  Jig.  1 1 56. 
1 i58.  » 

Gmel.  pag.  363i.  ne.  58’. 

Draearx.  Moll.  pl.  S.  Jig.  a3. 

Daudeb.  Tlist.  des  Moll.  pl.  18,  et  19.  pl.  ai.  b. 
fige  6.  7,  et  pl.  *4.  Jig.  3. 

Va r.  a.)  Nob.  Testâ  luteo-fuscâ  immaculatâ , 
Sa »c iis  desti  tutti . 

Var.  b.)  Nob.  Testa  fasciis  tribus  vel quatemis 
lutescentibus  ins  truc  ta . 

Var.  c.)  Nob.  Tcstâ  Jusco  quinque  fa sc ta tâ  t 
fasciis  longitudinaliief  albo  maculatis. 

Var.  d.)  N on . Testjjidco  quadriftisciatâ^fasciis 
dilucidè  distinctis. 

Vaj\  e.)  Nob.  Testa  fusco  trifasciatâ. 

Var.  F.)  Nob.  Testa  nigricante , bifasciatâ , li~ 
neis  albis  undulatisfulgumtâ . 

Var.  g.)  Nob.  Testâ  onmirtà  rtigrâ , immacu- 
lalâ  t ultimà  anfactu  hnca  lu  tco  ta  , angustâj 
cinctOz 

Varietates  morutruosœ . • 

Var.*b.)  Testâ  sinistrorsâ. 

Var.  i.)  Non.  Testâ  suturis  ptqfundè  canali - 
culatis. 

Var.  j.)  Testa  troch\fbrmi ; spirâ  productâ , non 
* d/s/u  ne  ta.  . 

Var.  k.)  Testa  artfractibus  disjunctis , cornu- 
Jonni . 

On  pourrait  peut-être  encore  joindre  à ces  va- 
riété* une  coquille  de  la  Sicile,  qui,  quoique 
beaucoup  plus  conique  et  couverte  de  stries  la- 
tuelleuses,  longitudinales , se  rapproche  de  cette 
espèce  par  des  individus  qui  ont  une  coloratiou 
analogue;  néanmoins,  pour  opérer  cette  réunion, 
il  nous  manque  des  passages  de  forme  que  oQus 
croyons  nécessaires. 

Après  V Hélix  pomatip , celle-ci  est  la  plus 
gvaude  espèce  qui  vive  en  France;  elle  se  trouve 
aussi  dans  toote  la  partie  méridionale  de#l’Eu- 
ropc.  Coquille  ventrue , globuleuse,  ayant  la  spire 
subconique,  courte  et  oLtuse  au  sommet  : cette 
spire  est  composée  de  quatre  à cinq  tours  convexes. 
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séparés  par  une  suture  simple  et  peu  profonde  ; 
les  deux  premiers  tours  sont  lisses,  les  autres  sont 
convertsae  petites  éminences  irrégulières,  étroites, 
quelquefois  entremêlées  dans  le  jeune  âge  de  stries 
longitudinales;  en  dessous  ejle  est  très-bombée, 
non  perforée  par  un  ombilic.  L’oaverture  est 
grande , arrondie , subovalaire , plus  haute  que 
large  ; son  péristome  est  blanc , épaissi , évasé  et 
réfléchi  en  dehors;  la  colamelle  est  large,  pres- 
que toujours  aplatie,  et  quelquefois  arrondie. 

Il  en  est  de  cette  espèce , comme  de  beaucoup 
d’autres  , qui  varient  considérablement  sous  le 
rapport  de  la  couleur,  quelquefois  même  de  la 
forme  , et  dont  on  réunit  cependant  toutes  les  va- 
riétés k un  même  type  par  les  caractères  indélé- 
biles qui  sont  propres  à l’espèce.  Dans  celle-ci  les 
individus  que  Ton  trouve  le  plus  habituellement 
sont  ornés,  sur  uo  fond  jaunâtre , de  bandes  trans- 
verses  brunes , de  trois  à cinq,  le  plus  souvent  in- 
terrompues k des  distances  inégales  par  des  taches 
blanches,  longitudinales,  inégales,  frangées  ir- 
régulièrement, onduleuses.  De  ces  individus  on 
passe,  par  des  nuances  insensibles,  à des  variétés 
que  nous  allons  indiquer  dans  l’ordre  de  la  colo- 
ration croissante.  Var.  (a).  Coquille  d’un  jaune 
fauve,  sans  taches  ni  bandes  : les  aspérités  parais- 
sant un  peu  plus  blanches , le  fauve  passe  quel- 

3uefois  au  grisâtre,  et  même  à une  teinte  ver- 
âlre. 

A la  variété  précédente  s’ajoutent  quelques 
bandes  brunes  peu  foncées,  interrompues  par  des 
linéoles  peu  marquées,  d’un  jaune  plus  pâle  que  le 
^fond  : les  individus  qui  offrent  cette  a i.i  position  cons- 
tituent notre  variété  (b).  La  variété  (c),  sur  an  fond 
jaune,  préscote  cinq  fascies  brunes , plus  ou  moins 
foncées,  étroites,  bien  nettement  séparées,  in- 
terrompues par  des  linéoles  blanches,  courtes  et 
rares.  Deux  bandes  se  réunissent  à la  partie  supé- 
rieure du  dernier  tour  : la  seconde  et  la  troisième. 
A partir  de  la  suture  il  ne  reste  que  quatre  fascies, 
dont  l’une  est  plus  large  que  les  autres  ; c’est  la 
variété  (d).  Daus  la  variété  (c),  les  trais  bandes 
brunes  se  réunissent  eu  une  seule  large  fascie,  qui 
occupe  presque  la  moitié  supérieure  du  dernier 
tour;  cette  large  fascie  est  toujours,  comme  dqns 
les  variétés  précédentes,  interrompue  par  les  ta- 
ches linéolées  jaunes  ou  blanches.  Dans  notre  va- 
riété (f),  non-seulement  les  trois  bandes  supé- 
rieures restent  jointes,  mais  encore  les  deux  infé- 
rieures se  réunissent  également,  et  ces  deux  larges 
fascies,  qui  occupent  toute  la  surface  du  dernier 
tour,  sont  séparées  par  une  ceinture  fauve  mé- 
diane. Sur  ces  deux  fascies,  qui  sont  ordinairement 
très- foncées , presque  noires,  se  dessinent  très- 
nettement  les  linéoles  longitudinales  blanches , 
qui,  souvent  onduleuses,  donnent  à cette  variété 
l’aspect  des  coquilles  dites  foudroyées.  Eutio , 
notre  variété  (g),  la  plus  remarquable  de  toutes , 
sans  contredit , variété  que  noos  n’avons  vu  citer 
nulle  part,  a le  dernier  tour  occupé  par  deux 
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larges  bandes  noires,  séparées  dans  le  miliec  par 
une  étroite  ceinture  jaune.  Ces  fascies  sont  conti- 
nues, nulle  part  interrompues  par  des  linéoles  ou 
par  des  taches  quelconques.  Nous  n’nvoes  jamais 
vu  de  cette  variété  que  te  seul  individu  que  nous 
possédons  : il  a été  trouvé  eu  Piémont.  Les  varié- 
tés de  monstruosité  sont  au  nombre  de  quatre  seu- 
lement : la  première,  pour  les  individus  sénesti  es; 
la  seconde , pour  ceux  qui  sont  trochiforcnes,  à 
spire  non  disjointe,  mais  fort  élancée;  la  troisième, 
pour  ceux  qui  sont  sealuroides  à tours  disjoints,  a 
des  degrés  divers  de  séparation;  la  quatrième 
enfio,  pour  ceux  qui  ont  la  suture  profondément 
canaliculée,  d'une  manière  analogue  à ce  qui  us 
voit  dans  V Ebumea  canaliculata  , par  exemple. 
Nous  ne  connoisaons  de  cette  variété  remarquable 
que  le  seul  individu  de  notre  collection. 

Cette  espèce  sc  trouve  dans  toute  l’Europe  mé- 
ridionale, en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Sicile,  etc. , dans  les  îles  de  la  Méditerranée,  sur 
les  côtes  d'Afrique,  h Alger.  Nous  1a  possédons  de 
Cayenne.  M.  de  Ferussac  la  cite  au  Brésil  : il  est 
probable  qu'elle  a été  portée  dans  le  Nouveau- 
Monde,  et  quelle  s y est  acclimatée. 

78.  Hélice  ceinte.  HelLc  cincta.  Moll. 

H.  testé  globulosâ , rentriensâ  , subtùsconvcjrâ  , 
imperforatâ  ,Jucescentc , zorns  duabus  tnbusvo 
fuse o nigricantibus  cinctà;  spin  conoideâ  , Ion - 
gitudinuliler  transver sïmque  striât â- 

Hélix  cincta.  Moll.  Verni . pag.  58.  »5i. 

Goâltierx,  Test,  tab . 2.  fig.  B.  « 

Daupeb.  Hist.  nat.  des  Moll.  n°.  28.  pL  30. 
fg.  7.  8;  et  pl . 24. J/g.  1 1 avec  l'animal. 

Coquille  globuleuse,  voisine  par  ses  rapports 
de  V Hélix mçianostoma  de  Drapai  naudy't  dt  V Hé- 
lix pomatia ; elleditfère  cependant  d'une  manière 
constante  de  l‘une  et  do  l’autre  : elle  est  arrondie, 
globuleuse,  a spire  obtuse,  légèrement  alongée, 
à laquelle  on  compte  six  tours  arrondis,  coo vexes, 
dont  ia  suture  est  simple  et  peu  profonde  : le  som- 
met, qui  est  d'un  blanc- grisâtre , est  toul-à-fait 
lisse  Sur  les  tours  qui  suivent , on  remarque  d'a- 
bord des  stries  longitudinales  fort  régulières,  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  irrégulières  à rnesoie 
qu'on  les  examine  jusqu'au  dernier  tour,  ou  elles 
ne  sont  plus  que  des  traces  irrégulières  d'accrois- 
sement ; les  stries  longitudinales,  jusqu'au  deroîer 
tour  exclusivement,  sont  coupées  en  travers  par 
des  stries  irausver*es,  fiues  et  profondes,  assez 
rapprochées,  et  qui  découpent  la  surface  de  la 
«pire  en  petite»  granulations  quadrangolaires , 
quelquefois  irrégulières;  vu  dessous  la  coquille  est 
ires-convexe , sans  ombilic  ni  fume  ombilicale. 
L'ouverture  est  assez  graude  , arrondie , semi-lu- 
naire, brune  en  dedans  ; son  péris  10 me  , épaissi , 
légèrement  renversé  eu  dehors , est  d'un  brun 
foucé,  quelquefois  violâtre;  il  est  épais,  surtout  à 


Il  E L 


la  base  de  la  columelte;  le  bord  gauche  est  ar- 
qué, peu  élargi , assez  épais,  et  de  la  même  cou- 
leur que  le  péristome.  Sur  un  fond  d’un  bruo- 
blanchâtre,  ou  grisâtre,  ou  jaunâtre,  cette  co- 
quille est  ornéo  en  dehors  de  deux  et  quelquefois 
trois  zones  d'un  brun  foncé,  dont  la  supérieure, 
la  plus  nette  et  la  plus  constante,  oct  la  seule  qui 
remonte  sur  1a  spire  jusque  près  du  sommet.  D'a- 
près M.  de  Ferussac,  cette  espèce  sc  trouve  à 
Trieste,  en  Grèce , à l'ile  de  Chypre,  à Constanti- 
nople et  à Tripoli  de  Syrie.  L'individu  que  nous 
possédons  a été  rapporté  par  Olivier.  Longueur  : 
4°  à 45  rniliim. 


79*  Hélice  maculenae , Hélix  maculosa.  Born. 
H.  testâ  globoto-depressé  , ventricosà  , subtus 
convexe  , pe  (forât  â , albây'fuivu  maculosa  j an- 
fractibus  transversè  stria tis y labro  margine  re- 
JlexOj  albo. 


Hélix  rhaculosa.  Bonis.  Mqs.  t.  \4  f *5.  16. 

Ghel.  p.  363a.  n°.  164. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  rt°.  45.  pl.  zQ.f.g.  10. 

Ejusd.  Hélix  ir régula  ru.  Hist.  des  Moll.  n°.  44. 
pl.  28 .fg.  5.  6. 

Caillaud,  Voyage  à ftltroé,  tom . a.  pl.  60. 
fg.  I.  3.  3. 

Lakr.  Anim.  s vert,  tom . G.  pag.  72.  n°.  34. 

Nous  croyons  que  c’est  avec  juste  raison  que 
Lamarck  a réuni  les  deux  opecc-s  que  M.  de  FV- 
russac  a séparées.  M.  de  Ferussac  don  eu  êtie  bien 
convaincu  maintenant  que  cette  espèce,  rappor- 
tée par  M.  CatHaud  en  assez  grand  nombie,  es» 
devenue  commune  dans  les  collections.  Il  s’établit 
de*  passages  par  un  graud  nombre  de  variété* 
entre  les  individus  tout  blancj  et  ceux  ÿii  son* 
tout  bruni,  et  dans  toutes  les  nuances  on  retjoure 
les  variétés  de  forme  qui  ont  valu  à un  cèrtain 
nombre  d’individus  le  nom  d'irréguliers.  Il  Hélix 
maculosa  est  une  coquille  globuleuse  , à spire  ob- 
tus», plus  ou  moins  saillante,  assez  variable  dan» 
ses  proportions , se  rapprochaut  quelquefois  de  la 
forme  rte  VHclix  globulus>  et  d'autres  fois  des  in- 
dividus aplani  de  VHclix  vemuculata y sa  spire 
e»t  composée  de  cinq  tours  arrondis,  convexe*  , 
dont  le  dernier  est  plus  grand  «que  les  autres  ; la 
suture  est  simple  et  jteu  profonde;  tous  les  tours, 
si  ce  n’est  quelquefois  le  dernier,  sont  striés  fine- 
ment et  rcgulieicuieut  dans  leur  longueur;  lot 
stries  *out  arrondies  et  obtuses.  En  dessous , la  co- 
quille est  très-bombée;  elle  s’élève,  et  devient 
bossue  vers  le  centre  ; l'ouverture  est  semi-iuaaire, 
arrondie  , médiocre,  d'uu  beau  jaune  fauve  en  de- 
dans; son  bord  est  blaoc,  renversé  en  dehors,  et 
épais ^ surtout  à la  base.  Cette  espèce  est  quelque- 
fois d’un  blanc  pur,  et'passe,  par  des  nuances  in- 
sensibles, au  brun  châtain,  coupé  seulement  par 
des  lignes  blanches,  qui  indiquent  d'ancieas  pé- 
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ristomes.  Parmi  ces  nuances,  on  en  trouve  avec 
trois  ou  quatre  bandes  sur  un  fond  brun  clair  ou 
sur  le  fond  blanc  : quelquefois  ces  bandes  sont 
formées  par  des  taches  de  grandenr  variable.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  toute  l'Egypte)  elle  a 3a  à 
3o  millim.  de  diamètre. 

80.  Hélice  tumorale.  Hélix  ncmoralis . Lix. 

H.  test  à subglobosâ , imperforatà,  ténuité  t stria- 
tâ,  colore  pan  J,  nunc  unicolore , nunc  dtvertis- 
slmèj'asciatà;  labn » margine  interion  nigro. 

Hélix  nemoralts.  Lis.  ümel.  p.  3646.  n°.  108. 

Nuu.tR,  Verni,  p.  46.  n°.  246. 

La  Livrée.  Gtorr.  Coq . p.  46.  »°.  3. 

Lister,  Conch . tab . Zrj.fig.  54» 

Dargexv.  Conch . pl.  2(3.  ftg.  8;  et  Zoomorph . 

pl.  %.ftg.  5. 

Pavasse,  Conch.pl.  63 ./ig.  h. 

Dors.  Mus.  tab.  16 .Jfg,  3 à 8. 

Cueus.  Conch., t.  9.  tab.  l33 .Jlg.  1 1^6.  1198* 
Dr ap arr.  Moll.  pl.  6. fi g.  3 à 5. 

Dauder.’  Hist.  des  Moll.  pl.  3a.  a.fig.  a.  pl.  33. 
34  et  pl.  39.  a.Jig.  3.  4- 

Pfeiffer,  Syst.  anord.  tab.  2 ./ig.  10.  II. 

Laxk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  81.  /i°.  58. 

()o  verra,  par  ce  que  nous  avons  dit  à l’occa- 
sion de  Y Hélix  Sylva  tic  a , ce  que  nous  entendons 
par  les  espèces  nommées  Hélix  nemoralts  et  hor - 
tensis.  Si  l'on  consulte  Ltnué,  Drapamaud  et 
Lamarck,  on  reconnoit  que  te  caractère  principal 
qui  distingue  Yflchx  rumuralis  de  Yhortensis  est 
la  couleur  du  péristome,  noir  dans  la  première, 
blanc  dans  la  seconde.  Il  paroit  que  N.  de  Fcrtu- 
sac  a pour  distinguer  ces  espèces  un  moyen  qui 
nous  a jusqu’à  présent  échappé,  car  on  trouve  des 
variétés  de  Y Hélix  nernoralis  dans  son  grand  ou- 
vrage qui  ont  l’ouverture  blanche , et  dans  son 
Hélix  hor  tensis  une  variété  à bouche  brune.  Nous 
ne  supposons  pas  que  M.  de  Pertissac  ait  voulu 
distinguer  ces  deux  especes  d’après  la  taille  seu- 
lement ; cet  observateur  sait  trop  bien  que  le  peu 
de  constance  de  ce  caractère  le  rend  d’une  appli- 
cation presque  impossible  et  irrationnelle  tout  à 
la  lois. 

L’hélic  e némorale  se  distingue  de  la  svlvatique 
en  ce  qu'elle  a généralement  les  bandes  beaucoup 
plus  nctics,  et  que  son  péristome  est  noir  au  lien 
d’être  rougeâtre  ; elle  se  distingue  de  l’Hélice  des 
jardins  par  le  péristome  seulement , qui  est  blanc 
dans  celle-ci  ut  noir  dans  l’autre.  Ces  distinctions 
sont  certainement  très-faciles  à opérer  quand  on 
n’a  que  des  coquilles  à bouche  noire , à bouche 
blanche,  à bouche  rosée  et  à bandes  inter- 
rompues ; mais  que  fera-l-on  d’uoe  suite  nom- 
breuse de  variétés  qui  ont  les  bandes  nettement 
tranchées  et  qui  ont  l’ouverture  rose,  participant 
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ainsi  aux  caractères  de  deux  espèces  ? Nous  ne 
voyons  dans  ces  variétés  que  des  .intermédiaires 
ut  lient  les  deax  espèces , et  nous  en  sommes 
’aiftant  plus  persuadé , que  observons  une 
dégradation  insensible  entre  le^péritomcs  noirs  , 
les  roses  et  les  blancs.  Ces  observations  nous 
avoieot  conduit  à la  réunion  en  une  seule  espèce 
des  Hélices  némorale  et  des  jardins;  nous  avons 
été  confirmé  dans  ce  résultat  par  les  nombreuses 
dissections  que  nous  avons  faites  il  y a quelques 
années,  dans  l’espérance  de  trouver  dans  les  or- 
ganes de  la  génération  un  caractère  qui  pût  ser- 
vir à les  distinguer;  nous  pouvons  assurer  d’une 
manière  positive  qu’il  n’existe  pas  la  plus  petite 
différence  à cet  égard  entre  les  deux  prérendues 
espèces. 

L’Hélice  némorale  est  extrêmement  variable 
on  se  tendra  facilement  compte  de  ce  uombr 
considérable  de  variétés,  si  l’on  veut  faire  attention 
aux  éléments  de  variations  et  à leur  combinaison. 
On  remarque  dans  la  némorale  deux  couleurs  do 
fond  Lieu  distinctes  : L jaune  et  la  rouge;  dans 
l’uuc  et  dans  l’autre  on  compte  de  uue  i cinq 
bandes  brunes  ; quand  il  n'y  en  a que  qualie,  c'est 
ou  la  première  ou  la  seconde,  en  comptaut  de  bas 
en  haut,  qui  manque  : ce  sont  cinq  variétés  à ajou- 
ter aux  premières.  Le  même  nombre  se  représente 
pour  les  variétés  h troir,  à deux  et  à une  seule 
bande.  A ces  variétés  il  faut  joindre  celles  (pii 
résultent  de  la  place  occupée  par  les  bandes  sur 
la  surface  de  la  coquille  : s’il  y a une  seule  bande, 
par  exemple,  elle  peut  être  eu  dessous,  au  milieu 
ou  eu  desifus  ; s’il  y eu  a deux , elles  peuvent  être 
toutes  deux  eu  dessus,  ou  au  milieu,  ou  eu  des* 
sous , ou  bien  l’uue  eu  dessus , l'autre  en  dessous, 
ou  bien  encore  l’une  au  milieu,  l’autre  en  dessus 
ou  eu  dessous.  Les  variétés  sc  multiplient  encore 
par  les  combinaisons  entre  trois  et  quatre  bandes, 
mais  ce  n’est  pas  tout , les  bandes  varient  de  lar- 
geur, soit  parce  qu’elies  sc  réunissent , soit  parce 
quelles  s'élargissent  en  restant  en  même  nombre. 
Quelquefois  c est  une  seule  bande  qui  devient  plus 
large;  elle  peut  être  ou  la  première,  ou  la  seconde, 
ou  lu  troisième,  etc.  St  ce  sont  des  bandes  qui  se 
réunissent , ce  sont  encore  de  nouvelles  combinai- 
sons, par  conséquent  de  nouvelles  variétés,  car 
ce  sont  la  première  et  la  seconde  bande  qui  s» sont 
réunies , ou  la  seconde  avec  la  troisième , ou  la 
uatrième  avec  la  cinquième  : deux  ou  trois  lûm- 
es peuvent  être  confondues,  soit  eu  dessus,  soit 
en  dessous,  et  les  autres  mauqner,  soit  totalement, 
soit  l’une  d’elles.  On  voit  par  ce  que  nous  vêtions 
de  dire  combien  sont  nombreuses  fescombiuaisoos 
possibles  , et  combion  par  conséquent  les  variétés 
se  multiplient.  En  arra  'géant  toutes  ces  variétés 
dans  un  ordre  déterminé  , on  voit  l’Hélice  némo- 
rale  passer  de  la  couleur  du  fond  sans  taches  à la 
couleur  noire  complète  , qui  résulte  de  la  jonction 
de  toutes  les  bandes  qui  naissent  et  s'élargissent 
successivement.  Nous  n’indiquerons  pas,  comme 
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on  doit  le  croire , les  variétés  une  à une  ; ce  que 
nous  avons  dit  doit  suffire  pour  qu'il  soit  facile  de 
loi  rcconnoîtrê  et  de  les  arranger. 

Cette  espèce^e  trouve  dans  toute  l’Europe*. 

8».  Hélice  des  jardins.  Hélix  bortensis.  Lui. 

//.  testa  subglobosà  , imperforatà , glabrà , sub- 
diaphanà,  colnrv  varia,  nunc  unicolore , nunc  do- 
vtrsissimè  Jasciatâ y Uibro  margtrus  intcriore  albo. 

Hélix  bortensis.  Muller,  Verm.  p.  5a.  n°.  247. 

Borr.  Mus.  tab.  16.  fig.  18.  1 g. 

(.heur.  Çonch.  tom.  g.  tab.  i33.  fig.  ngg 
à 1201. 

Ov.tL.pag.  364.0.  n°*  ,09» 

# Dratarm.  Moll.  pl.  G.Jrg.  6. 

Daudeb.  Hist.  des  Mo/l.  pl.  35.  56.  * 

Lasik.  Anirn.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  81.  n°.  5g. 

. PfEir/ER,  Syst.  anord.  tab.  2.  fig.  12.  l3. 

Espèce  non  moins  communément  répandue  et 
nou  moins  variable  que  l'Hélice  némoralc ; nous  la 
regardons,  au  reste,  ainsi  que  nous  l*Avons  dit, 
comme  une  variété  de  cette  dernière,  dont  elle 
ue  diffère,  comme  nous  l'avons  vu,  que  par  la 
blancheur  du  périslome.  Nous  retrouvons  dans 
cette  variété  à bouche  blanche  toutes  les  combi- 
naisons de  coloration  et  d'accidcns  divers  que 
nous  avons  fait  remarquer  dans  l’Hélice  némora  le; 
nous  observons  une  série  de  variétés  cominençaut 
par  le  j~ucie  pur  et  finissant  par  le  noir,  produit 
par  la  naissance  successive  de  bandes  noires  de 
une  a cinq;  leur  élargissement,  leur  jonction,  qui 
dourie  la  teinte  noire  ou  brune  uniforme  lorsqu’elle 
a beu  eutre  les  cinq  bandes.  A côté  de  cette  série, 
on  en  von  une  autre  analogue  pour  les  individus 
JUI  0Qt.  *e  fond  rouge  au  lieu  de  l’avoir  jaune. 
E'.tiu , il  existe  une  troisième  série  de  coquilles  fort 
i ouiai quables,  qui,  avec  le  tond  jaune  ou  rosé, 
ont  les  bandes  transparentes  au  lieu  de  les  avoir 
1 tunes  ou  noires  : ces  bandes  sont  du  reste  dispo- 
sées et  en  même  nombre , comme  si  elles  éloient 
Coiou  i s.  11  est  joutile  de  donner  sur  cette  coquille 
plus  de  détails,  ce  que  nous  avons  dit  des  Hélices 
aylvatique  et  néinorale  devant  suffire , et  nous  y 
reu  voyous.  J 

Elle  se  trouve  dans  toute  l’Europe. 

82.  Hélice  sy  Ivatique.  Hélix  sylvatica.  Drap. 

H.  testa  subglobosà,  imperforatà , minutissimè 
sinatà  , subtùs  lulescento , supernè  albida  ,fusco 
Jasciatâ,  bneis  bd  eu  interruptis  cinctâ;  spirû  ob- 
tutc  y lubro  tenut , marguic  extenore  palhdè 
rubro. 

Hélix  sylvatica.  Drapa  A*.  Moll.pl.  6.  fig.  t.  2. 

Dacdel.  Hui.  des  Moll.  pl.  3o .fig.  4 à g.  pl.  3*. 
f*g-  7,  et  pl,  3a.  fl.yr  3 à 8.  • 
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Lame.  Anim.  t.  vert.  tom.  6.  pag • 82.  /i°.  60. 
Nous  ne  voyons  dans  cette  espèce  de  Drapar- 
naud,  adoptée  par  les  auteurs , qu'une  variété  syl- 
vicole  de  Y Hélix  nemorahs , à laquelle  il  laot 
réunir  V Hélix  hortensis  ; nous  sommes  forcé  de 
convenir  qu'après  avoir  rassemblé  un  très-grand 
nombre  de  variétés  de  ces  trois  espèces,  dans  l'es- 
pérance de  parvenir  à les  distinguer  facilement , 
le  contraire  a eu  lieu  , et  tous  les  caractères  don- 
nés pour  les  distinguer  nous  échappent  de  plus  eu 

Plus,  tandis  qu'au  contraire,  nous  trouvons  daus 
ensemble  de  toutes  les  variétés  du  nemorahs , de 
l 'hortensis  et  du  sylvatica  les  caractères  cons  tans 
d’une  espèce  extrêmement  variable  : les  élémens 
de  variations  sont  tels,  ils  peuvent  entrer  en  com- 
binaison de  tant  de  manières,  que  nous  avons  la 
conviction  que  l’on  finira  par  rassembler  au  moins 
deux  cents  variétés  de  P espèce  telle  que  nous 
voudrions  qu'on  la  considérât.  Ce  nombre  de  va- 
riétés nous  semble  d’autant  moins  exagéré,  que, 
quoique  noua  soyons  loin  de  posséder  toutes  les 
variétés  conçues,  nous  en  avons  rassemblé  cepen- 
dant , de  quelques  points  de  la  France  seulement , 
près  de  cent  cinquante  , et  noos  ne  cnnnoissous  ni 
celles  de  l’Europe  septentrionale,  Allemagne,  Po- 
logne, Rustii,  ui  celles  de  l'Europe  méridionale, 
où  elle  est  en  abondauce,  et  où  elle  éprouve  bien 
probablement,  par  suite  des  causes  locales,  des 
variations  non  moins  nombreuses  que  cher.  nous. 

Nous  sommes  persnadé  que,  pins  tard,  on  en 
viendra  à réunir  les  trois  espèces  dont  nous  par- 
lons en  une  seule.  Pour  faire  avec  fruit  ce  chan- 
gement , il  faudroit  eutrer  dans  des  détails  que  cet 
ouvrage,  réduit  comme  il  l’est,  ne  peut  comporter; 
il  faudroit  aussi  appuyer  par  des  ligures  certaines 
choses  qui  pourraient  être  contestées,  ce  qu'il  ne 
nous  est  pas  permis  de  faire  non  plus.  Ainsi,  quoi- 
que nous  donnious  ici,  comme  nos  prédécesseurs, 
les  trois  espèces  dont  il  est  question , nous  ne  le 
faisons  pas  dans  le  même  esprit  qu'eux,  mais  pour 
off  rir  aux  observateurs  trois  types  pr.ncipaux  d'une 
même  espèce,  auxquels  ils  pourront  plus  facile- 
ment rattacher  les  nombreuses  variétés  qu’ils  setout 
à même  de  rencontrer. 

I^Hélice  sylvatique  est  globuleuse  , mince  , lé- 
gère , et  solide  cependant;  striée  lougitudmaU- 
meat  d’une  mauièie  assez  régulières,  des  stries 
traus  verses  nombreuses,  peu  sensibles  , si  ce  n'e»t 
à uoe  forte  loupe,  cou  peut  les  premières  à angle 
droit.  11  est  des  individus  sur  lesquels  ces  stries 
trans  verses  ne  paroissent  pas.  La  spire  a cinq  tours 
arrondis,  séparés  par  une  suture  simple  et  peu 
profonde  : en  dessous,  elle  est  légèrement  aplatie, 
noa  perforée  par  un  ombilic.  L’ouverture  est  mé- 
diocre, semi-lunaire  ; le  péristome  esta  peine  neu- 
versé  en  dehors;  il  est  brun,  violet  ou  rose,  et 
garni  d’un  bourrelet  blanc  en  dehors  : sur  le  bord 
gauche,  il  s'aplatit,  devient  trauchant  à l’extré- 
mité comme  s’il  avoit  été  pincé  entre  les  doigts.  La 
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columelle  eit  cachée  par  une  callosité  de  la  même 
couleur  que  le  péristomc. 

En  dessous  j celte  coquille  est  habituellement 
jaune  , et  blanche  eu  dessus.  Il  arriro  cependant 
qu’elle  est  ou  toute  blanche  ou  toute  jaune.  Elle  est 
ornée  de  bandes  ou  farcies  transrerses  d'une  à cinq, 
comme  dans  les  Hélix  Hortensis  et  nemoralis.  Ces 
baades  présentent  cela  de  particulier,  d'être  pres- 
que toujours  ou  interrompues , et  réduites  par  con- 
séquent à des  séries  de  ponctuations , ou  frangées 
pur  les  bords,  ou  flammulées  lorsqu'elles  sont  larges. 
Ces  bandes  ou  farcies  sont  ordinairement  d'un 
bsun  foncé  lorsqu'elles  sont  un  peu  conliones;  elles 
sont  pâles  lorsqu’elles  sont  représentées  par  des 
séries  de  ponctuations. 

Il  easslu,  dans  cette  espèce , comme  dans  beau- 
coup d’autres , des  variétés  monstrueuses , et  eu- 
tr’autres,  une  scalaroide  signalée  par  M.  de  Fé- 
ru.sac.  Cette  coquille  vit  dans  les  forêts  ombragées 
de  l'Europe  septentrionale. 

83.  Hsuci  splendide.  Hélix  splerulida.  Dsiap. 

H.  Testâ  oriiculato  - depressû  , impeifiiraté  , 
lavi  , nitidé  , albà  , Jutco  lineatâ  y tpirâ  breeit- 
simé  y labro  niargmc  mteriorc  albo , senùnjlexo. 

Hélix  splendida.  Duap.  Moll.  pl.  6.  Jjg.  g 
à tt.1 

I>acd.  Hist.  des  Moll.  pl.  40.  fig.  1 à 6. 

Laxk.  Anim.  sans  ve0.  loin.  6.  pag.  8a. 
n".  Ca. 

Var.  A.  ) Testâ  aidé  , translucide  , albo  opaco 
cinctâ. 

\ar.  B.  ) Testé  albà  , J'use tis  quinque  vilreis 
omalâ.  . 

Var.  C.)  Testâ  quinque  fasciatâ , unicé  in  mé- 
dia Jisscâ  , continué  , alteris  punctuatis . 

Var.  D.)  Testé  fusco  quinque  fuscialé  , fusais 
continués. 

Var.  E.  ) Testé  trifasciaté , Jlsscié  superiore 
laiton. 

Var.  F.  ) Testâ  trifasciaté  jjheciis  Jlummulis 
mime  rosis,  j une  tis. 

Var.  G.  ) Testé  omninà.fusco , nigneante. 

Jolie  coquille  mince,  fragile,  lisse,  légère, 
déprimée,  arrondie,  i spire  aplatie  , formée  de 
quatre  tours  peu  convexes,  dont  la  suture  est  sim- 
ple et  superficielle.  La  base,  peu  convexe,  est 
perforée;  l’ombilic  est  caché  par  uuo  callosité  lé- 
gèrement déprimée.  Le  dernier  tour,  assez  grand, 
se  termine  par  une  ouverture  arrondie , semi- 
lunaire  , très-oblique  à l'axe  de  la  coquille.  Le  pé- 
ristome  est  blanc , légèrement  réfléchi  en  dehors , 
et  bordé  en  dedans  d'un  petit  bourrelet  blaoc.  La 
coloration  la  plus  habituelle  de  celte  coquille  est 
le  blaoc  , sur  lequel  se  dessinent  cinq  raies  brunes 
plus  ou  moins  foncées,  quelquefois  découpées  sur 
Hist.  Nat-  des  l'ers.  Tome  II. 
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les  bords;  trois  de  ces  bandos  sont  à la  partie 
supérieure  des  tours  et  se  continuent  jusqu’au  som- 
met de  la  spire,  les  deux  autres  sont  inférieures  et 
plongent  dans  l'ouverture.  I.es  variétés  de  cette 
espèce  sont  assez  nombreuses  ; elles  montrent , 
comme  dans  plusieurs  autres  , par  des  nnances  in- 
sensibles , le  nassage  du  blanc  an  noir , ou  de  la 
couleur  pure  au  fond  à celle  des  bandes. 

La  première  est  remarquable  en  ce  qu’elle  est 
eo  dessus  et  eu  dessous  d’un  blanc-jaunâtre  trans- 
parent , et  qu’elle  offre , dans  le  milieu  du  dernier 
tour,  une  ceinture  d’un  blanc-opaqne , très-line 
et  continue.  La  seconde  variété  est  également 
blanche,  mais  opaque,  avec  cinq  bandes  étroites, . 
transparentes,  disposées  de  la  môme  manière  que  si 
elles  étoieot  brunes.  Daus  la  troirième  variété  une 
seule  bande  brune  continue  se  voit  sur  le  milieu  du 
dernier  tour,  les  quatre  autres  bandes  sont  indiquées 
nar  autant  de  séries  de  ponctuations  d’un  brun  pâle. 
La  quatrième  variété  est  l’état  le  plus  commuu 
de  l’espèce  : elle  offre  cinq  bandes  brunes  conti- 
nues, plus  ou  moins  foncées,  quelquefois  dente- 
lées sur  leurs  bords.  Dans  la  variété  suivante,  qui 
est  la  cinquième , il  n*y  a que  trois  bandes  brunes, 
les  deux  inférieures  s’élargissent , et  les  troi*  su- 
périeures se  sont  réunies  en  une  seule  lar^e  fas- 
cic  qui  res*e  toujours  séparée  de  la  sature  par  une 
zoue  blanche.  Parmi  les  individus  a Iroij  bandes, 
on  en  remarque  qui  ont  ces  bandes  réunies  par 
dos  flammuJes  qui  passent  de  l’une  à l’autre  ; de 
sorte  que  les  intervalles  des  bandes  sont  articulés 
par  des  taches  alternatives,  blanches  et  brunes  r 
cette  modification  , qui. constitue  notre  sixième 
vaiiété  , fait  le  passage  à la  septième,  qui , étant 
toute  brune , offre  la  jonction  des  cinq  bandes 
en  une  seule. 

Cette  coquille  est  commune  en  Provence,  dans 
les  Pyrénées  , en  Espagne. 

84-  Hélice  porphyre.  Hélix  a rb  usions  m.  Liv. 

H.  testa  subglubosâ  } perforutà  y sohdà  , tenuiter 
striata  , lutco-y  trente  , maculis  ru  fis  mini  mis  c ro- 
be mm  i s a dsp  ers  à y ullttno  anfractu fascid  fusdâ 
cincto  y spirà  bravi , conoidcâ  y labro  margine 
albo , rajlexo. 

Hélix  arbustorum.  Lis.  Gmel.  pag.  383 o.  n*.  53. 

Mülleh,  Verm.  p.  55.  n°.  248. 

Listxii,  Conch.  tab.  5 6./ig.  53. 

Güalt.  Test.  tab.  2.  fig.  aa.  bb. 

Seba  . Mus.  tonte  3.  tab.  38.  f.  68. 

Cbemn.  Conch.  tom.  9.  tab.*t5Z.^fig.  iaoa. 

Drap.  Moll.  n°.  16.  pL  5.  fig.  18. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n° . 40.  pl.  %5.fig.  5 — 8, 
et  pl.  29.  fig.  1 — 3. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  p.  80.  n°.  56. 

PrEirrui.  Syst.  anord.  pl.  2.  fig.  7. 8. 

Hh  * 
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Var.  A.)  Nur.  Teltâ  tilbo  rujeiccnle , maculis 
albis  adspersû  , m mcdio  nonjascialî. 

Var.  B.)  >to».  Tertl lutei , immacuLitâ ,/intâ 
tuf j cincU. 

Var.  C.  ) Non.  Ti.il j Jiucàf  immaculatà  yjijsciâ 
subnigrj  cinclâ . 


Daudcb.  Eût.  ddj  Moll.  pl.  7rj,  et  pl.  3g' 
a.f.  5.6. 

La  xi  k.  Arum.  ».  vert,  tom » 6.  pag.  66.  n°.  to. 
Var.  A.  ) Non.  TastJ  albd  subnifesccnte . 

Var.  B.  ) No».  Testa  omninà  grisoo-Juscà y sub- 
bizonatà. 


Var  D.  ) No».  Testa  fiscâ , albo  luteove  ma- 
culutd. 

Var.  E.  ) No».  Testa  nigricante  , Jusco  ma- 
culutâ. 

Coquille  globuleuse,  quelquefois  subconique, 
duve  et  solide,  quoique  peu  épaisse,  composée  de 
six  tours  convexes,  légèrement  plissas  au-dessou» 
de  la  suture,  qui  est  peu  profonde;  les  deux  pre- 
miers tours  sont  parfaitement  lisses  et  obtus,  les 
saivans  sont  régulièrement  striés  en  travers  : les 
stries  sont  trcs-fincs,  rapprochées,  et  ne  s’aper- 
çoivent qu'à  l'aide  d'une  bonue  loupe.  Le  dernier 
tour,  globuleux  et  arrondi  en  dessus  comme  en 
dessous,  est  percé  à la  base  par  une  petite  fente 
ombilicale,  en  grande  partie  recouverte  par  l’ex- 
pansion du  bord  gauche.  L’ouverture  est  d’une 
taille  médiocre;  son  péristomc  est  blanc,  épais  et 
réUécfei.  Les  individus  que  Ton  trouve  le  plus  com- 
munément sont  d’un  brun-verdâtre  ou  jaunâtre  , 
parsemés  d’un  grand  nombre  de  taches  blanches,  ou 
jaunes  et  ornés, sur  le  dernier  tour,  d'une  zone  mé- 
thane d’un  brun  noir  qui  trauchc  nettement  sur  le 
lond.  On  trouve  des  individus  (Var. A)  qui  sont 
d’un  jâune  de  corne,  parsemés  de  quelques  taches 
blanches , et  dépourvus,  de  la  fascic  médiane. 
D'autres,  vivant  dans  les  Alpes,  sont  fauves,  sans 
taches,  avec  la  ligue  brune  : ils  sont  plus  petits. 
La  Variété  (C)  est  brun  foucé , sans  taches , avec 
la  zone  brune.  Notre  Variété  (E)  est  d’une  teinte 
presque  noire,  parsemée  de  taches  brunes  et  ayant 
la  ceinture  très-foncée  Elle  sc  trouve  ca  France 
et  en  Allemagne. 

85.  Hélice  vc  rosi  culée.  Hélix  varmicuîaia. 
Moll. 

H . testa,  subglabosû  , depnssiusculd  , un  per- 
fora tâ  , c libido  g/ised  pci  paUtdè  Juîoà  y sub- 
fasciatà  , punctis  lineolisquo  albis  minimis  ad- 
spersâ  ; Spirâ  brevi  ; labro  margine  interion 
albo. 

Hélix  xcrmiculata.  Muller.  Verm.  pag.  20. 
«o.  219. 

Petit.  Gai.  tab . 5a .fig.  II.  ^ 

Gualt.  Test.  naà.  1.  fig . g.  A. 

Favaxxe  , Conclu  pl.  64*  t fig-  b.  2.  k.  3* 

Chzkn.  Conch.  tom.  9.  Ut  b.  129.  fig.  1148. 
a.  b.  c.  .£  W r V- 

G «El  pag . 36 16.  »®.  253.  rr  sa' 

Dra*.  Moll,  pl « 6»  fig-  7.  6.  ’ . 


Var.  C.  ) No».  Tastâ  quinquâ  fasciatâj  fisse  iis 
albo  fuse  o que  articula  lis. 

Var.  D.  ) Nos.  Testa  quadnfasciatâ  ; fiasciis 
omnibus  albo , fusen  et  luteo  articulatis. 

Var.  E.  ) Non.  Testa  quinque  xonatâ  ,*  zonâ 
superiorefusco  et  albo  articulutâ,  alleu  a nigrican- 
tibus  iniegns . 

Var.  F.  ) No».  Testâ  a/bd , quinque  zoruitâ 
zonis  continuis  nigricantibus , non  inlerruptis 
nec  puncta  ti s. 

Var.  G.)  Nob.  Testâ  albâ, fusco- nigricante  , 

quadrifasciatd . 

Var.  H.  ) Non.  Testa  spirâ  production  , tri  fus - 
cialâ  y Jase  t à superion  la  lis  s un  J , albo  macula  t J 
et  punctatâ. 

Var.  I.  ) No».  Testa  omninà  tubfuscà. 

L’Hélice  vermicnlée  est  un  peu  variable  pour 
la  forme , mais  elle  lest  bien  davantage  pour 
les  couleurs.  Nous  comptons  neuf  variété#,  mais 
on  pourroit  en  faire  on  plus  grand  nombre,  si  l’on 
voulait  s'attacher  à trop  de  minuties. 

Si  on  veut  en  suivra  1a  progression,  on  s’assn-  - 
reTa  qu’il  en  est  de  cette  espèce  comme  de  beau- 
coup d'autres , qui  passent  do  blanc , qui  est  la 
couleur  du  fond,  au  brun  foncé,  qui  est  celle  des 
fascies.  Malgré  ces  changements  dans  la  colora- 
tion, il  reste  dan£  la  forme  et  dans  les  couleurs 
elles -memes  les  caractères  propres  à l’espèce. 
Celle-ci  est  grande,  globuleuse,  déprimée,  ayant 
plutôt  dans  sa  forme  de  la  ressemblance  avec  17/#- 
six  nemoralis  qa’avec  l 'aspersa.  Formée  de  cinq  à 
six  tours  convexes,  dont  le  dernier  est  propor- 
tionné avec  Icj  autres , la  suture  qui  les  sépare 
est  simple  et  peu  profonde.  Quaod  on  examine 
cette  coquille  à une  forte  loupe  , on  voit  quo  le 
sommet,  qui  paroit  lisse,  est  cependant  finement 
strié  longitudinalement;  vers  ic  quatrième  tour, 
ces  stries  disparoissent  pour  faire  place  à de  petites 
aspérités  irrégulières,  plicifnrmes,  contrariées  dans 
presque  tous  les  sens.  La  base  de  la  coquille  est 
Aplatie;  une  callosité  cache  l’ombilic.  L'ouverture, 
toute  blanche,  est  médiocre;  elle  est  arrondie;  les 
bords,  à leur  extrémité,  tendent  à se  réunir;  elle 
est  très -oblique  à l’axe,  à tel  point  que  lorsque  ta 
coquille  repose  dessus,  l'axe  est  peu  incliné  à l'ho- 
rizon; le  péristome  est  fort  épais,  évasé,  renversé 
en  dehors,  sans  être  bordé  en  dedans.  La  coquille 
oit  blanche,  et  dam  le  fond  de  l’ouverture  on 
aperçoit  les  bandes  brtmes  du  dehors;  le  test  est 
^pais,  solide,  d'un  blanc  opaque,  et  oiné  le  plus 
ordinairement  de  qaatre  ou  cinq  fascics  brunes 
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plus  ou  moins  fondes,  quelquefois  confuses,  fine- 
luenl  ponctuées  (2e  blanc  ou  articule  es  de  la  même 
couleur;  lorsque  les  bandes  «ont  confuses , alors 
toute  la  coquille  est  parsemée  de  ces  ponctuations 
Manches. 

Notre  variété  A se  compose  d'individus  blancs , 
légèrement  teintés  de  fauve  en  dessus,  sur  lesquels 
on  n'a  perçoit  ancane  trace  de  fasciesoude  baodes. 
Cette  variété  remarquable  nous  aurait  paru  le  ré- 
sultat d’une  altération , si  nous  n'avions  trouvé 
dans  les  coquilles* les  restes  desséchés  des  animaux, 
te  qui  prouve  qu'ils  n'ont  pis  été  long- temps  sou- 
mis aux  iulluences  atmosphériques. 

Dans  la  variété  U,  la  coquille  devient  partout 
d’un  gris-jaunâtre , et  l'on  commence  à distinguer 
deux  xones  plus  foncées;  les  ponetnations  blanches 
< ommencent  aussi  à se  montrer.  La  variété  C offre 
cinq  bandes  pâles  , si  ce  n’est  l'inférieure , qui  est 
linéaire  et  plus  foncée.  Ces  bandes  sont  régulière- 
ment tachetées  de  Liane  alternant  avec  le  brun  ; 
elles  sont  dentelées  sur  leurs  bords.  La  variété  I) 
a les  troisième  et  quatrième  bandes  réunies,  ce 
qui  réduit  à quatre  leur  nombre  totaL  Les  supé- 
rieures sont  pâtes , nuageuses,  mais  les  deux  infé- 
11  eu  res  sont  bordées  de  chaque  c6té  par  unelinéole 
noire,  tandis  que,  datif  le  milieu  , elles  sont  arti- 
cules par  des  taches. alternatives  blanches  et 
brune*.  La  variété  E eit  remarquable , en  cV  que 
L*  bande  supérieure  seule  est  articulée  de  taches 
blanches  «et  brunes,  les  quatre  autres  bandes 
étant  brunes,  continues,  nettement  tranchées  sur  le 
**»nd  blanc.  La  variété  !•’  no  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  cette  bande  supérieure,  qui  devient 
fouie  brune  comme  les  autres,  l'ont  la  vtoriélé  G, 
le»  baudet  deviennent  presque  noires;  la  troisième 
« I la  quatrième,  en  comptant  par  le  bas,  se  joi- 
gnent, et  u’en  forment  qu'nne  plus  large  et  aussi 
nette  que  les  autres.  Dès-lors , il  ne  reste  plu*  que 
quatre  bandes  sur  le  dernier  tour.  La  variété  H 
t ffre  lea  lroi«  bandes  supérieures  réunies  eu  une 
largo  fascie  qui  occupe  la  moitié  supérieure  du 
dernier  tour  : dans  cette  variété  les  bandes  sont 
d’un  brun  châtain,  et  sont  parsemées  d'un  très-grand 
nuoiLrede  ponctuations  blanches.  Nous  possédons 
une  modification  de  cette  variété,  dans  laquelle 
la  large  fascie  supérieure  est  toute  d'un  brun 
foncé , sans  la  moindre  tache  blanche.  Enfin , 
notre  dcrbici  e variélc(I),  qui  a Je  tcsl  générale  meut 
plu*  petit,  semblerait  une  modificaiiou  de  la  va- 
riété B,  par  laquelle  la  coquihc  seroit  devenue 
toute  brune  au  beu  do  grise  quelle  était,  les  bandes 
efant  aussi  peu  apparentes  dan*,  l’une  que  dans 
l'antre. 

Cette  espèce  parolt  répandue  dans  tout  le  litto- 
ral européen  de  la  Méditerranée;  c'est  de  la  Sicile 
que  proviennent  les  variétés  blanches  et  à rones 
nôtres  continues;*  la  variété  H vient  de  Majorque  : 
l 'est  à notre  savant  ami  M.  Csmbetsèdcs  que  nous 
la  devons.  x: ...  *!?* •*»*..  ,< 


86.  Hélice  vigneronne.  Hélix  pomatia.  Liw. 

H.  testa  globosâ  , imper/h  rata , albidà  vel  pal* 
hdèjuluâ  i zonis  tribus  lutco-rufesccntibus  cinctù  y 
arjfractibùs  tnsnsttûrsè  striatis  y lubro  niarginc 
subrejtejro.  • 

Hélix  pomatia . Lix.  G sel.  pag.  0627.  n°.  47. 

Mcli.ee  , Pcnn.  p.  43.  7i°.  243. 

Lister,  Cône h.  tab.  48 »Jfg.  46.  a. 

Gcalt.  Test.  tab.  1 .Jig.  a,  b . c.e.  tab.zjig.6. 

Daucenv.  Couch.  pl.  28»  S*  et  Zoomorph. 
pL  9.  f/g.  4- 

Le  Vigneron.  Gxorr.  Coq.  p.  24.  n°.  1. 

CBtJtx.  Conch.  tab.  1 28.  fi  g.  1 138.  a.  b . c. 

Drap,  il loll.  r*°.  i5.  pl.  D./ig.  20.  21^2.  25. 

Daudeb.  Hui.  des  A loU.pl.  21,  et  pl.  24 *fig»  *• 

l’rsivr.  Syst.  anoril.  pl.  k.fig.  9. 

Lame.  Anirn.  s.  vert,  tom . 6.  p.  67.  nn.  0. 

Var.  «.  } Testa  sinistrorsà . 

Var.  fi.  ) Testa  scalari,  anjraciibt/s  disjur.ctis . 

Cette  coquille  est  la  plus  grande  des  espères  de 
France,  et  en  même  temps  l’une  des  plus  com- 
munes; elle  est  arrondie,  globuleuse,  renflée; sou 
«est  est  mince,  mais  dur  et  solide.  La  spire , ob- 
tuse au  sommet,  quoique  subconique,  est  composée 
de  cinq  à six  tours  arrondis , séparés  par  uoe  suture 
simple  cl  peu  profonde.  Les  piemicrs  tours  sont 
lisses  ; les  autres,  cl  surtout  le  dernier,  sont 
chargés  de  stries  lougttudinalcs,  peu  régulières, 
qui  sont  le  résultat  des  accroissemcos  : ces  stries 
longitudinales  sont  coupées  en  travers  par  des 
stries  trans verses  1res- fines  , que  l'on  ne  voit 
bien  qu'à  l’aide  de  la  loupe.  L'ouverture  est  grande, 
arrondie,  le  périslomeest  d'un  brun-riolâlrc  pale; 
il  se  renverse  légèrement  en  dehors , mais  il  sc  con- 
tourne en  uoe  columelle  arrondie  qui  cache  une 
grande  partie  de  l’ombilic,  ('elle  coquille  est  d'un 
Luve-hrun,  plus  ou  moins  foncé;  elle  ofîre  trois 
à cinq  bandes  brunes,  un  peu  cou  Une*,  mais  bien 
distincte»  dans  les  jeunes  individus,  l’eudant  l'hiver, 
le  Mollusque  se  clôt  au  moyen  d’un  épiphragme 
blanc  et  calcaire.  La  variété  séneslre  est  fort 
raie  ; elle  ne  diffère  des  autres  que  par  ce  qn'elle 
tourue  ù gauche.  La  variété  scalariforme  est  plus 
rare  encore  ; clic  est  fort  longue  et  ressemble  à une 
scalaire.  Cette  coquille  habite  eu  France  , en  An- 
gleterre., en  Allemagne,  etc. 

87.  Hélice  changée.  Hélix  lucorum.  Muller. 

H.  testa  globosâ , perforatâ  aut  impe/onatâ  , 
zonis  duabus  nifis  latis  fusco  maculatu  cànctâ , 
albo/asciatà y spirâ  exsertiusculà  , pallide  rufa  , 
lineatû  ; labro  margine  rrflexo. 

Hélix  castanea.  (5li*«  Vqy.  pl.  *?•/•£•  l.  a.  b, 
I Hélix  lucorum.  Dacd.  Hist.  des  Moll.  pl.  21 . a 
Hh  2 * 
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Moll.  Verni . pag.  46.  n°.  245* 

G u alt.  Test.  tah.  1.  f g.  c . 

Lauk.  Arum.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  67.  n°.  7. 

Quand  on  conçoit  l’cxtrcmlP^riahiliié  des  co- 
quilles sous  les  influences  locales,  et  même  quel- 
quefois dans  les  mêmes  lieux,  on  est  porté  à éta- 
blir moins  d'espèces  qu’on  ne  le  feroit  si  on  n’avoit 
coustamment  cette  circonstance  présente  à la  mé- 
moire. Nous  faisons  celte  réflexion  à l'occasion  de 
cette  espèce,  parce  que  tions  sommes  persuadé, 
sans  en  avoir  la  preuve  matérielle,  qu’elle  n'est 
qu'une  simple  variété  de  Y Hélix  pomàtia.  Nous 
croyons  que  Y Hélix  pomatia  lait  le  commence- 
ment d’une  sério  dont  celle-ci  fait  la  tin , mais  dont 
nous  ne  connaissons  pas  les  points  intermédiaires. 
Cette  coquille  est  généralement  plus  grosse  que  la 
pomatia y elle  est  globuleuse,  arrondie,  à spire 
courte  et  obtuse , formée  de  six  tours  , dont  le  der- 
nier est  plus  grand  eu  proportion  que  les  autres. 
Les  premiers  tours  sont  striés  longitudinalement , 
tandis  que  le  dernier  n’oflrc  pins  d’autres  stries 
que  celles  de  ses  accroissemens.  En  Jessous,  la  co- 
quille est  très-convexe,  sans  ombilic,  ni  fente 
ombilicale.  L'ouverture  est  assez  grande,  semi- 
lunaire,  arrondie,  à péris  tome  épaissi  et  réfléchi, 
surtout  à la  base  : eu  péristome  est  d'un  bruu-rouge  ; 
l'on  vcrlure  est  en  dedans  de  lu  meme  couleur,  mais 
teintée  de  blanc  ; en  dessus , sur  un  fond  d’un  fauve 
clair»  se  dessinent  deux  à quatre  bandes,  d’un  brun 
plus  ou  moins  foncé,  qui  souvent  sont  réunies  par 
des  fUmmules  longitudinales,  qui  ne  sont  inter- 
rompues que  par  la  zone  blanche  du  milieu  du 
dernier  tour.  Celte  coquille  sc  trouve  à Constan- 
tinople , en  Stci'e , en  Grèce,  en  Italie.  Elle  a quel* 
qneijis  $7  millim.  de  diamètre. 

08.  Hélice  mélanoslome.  Hclix  melanostoma. 
Drap.  # 

TL  testé  globosé , imperforatâ , cmssiusculâ , 
longitudinal iter  striata  , cmereâ  , sultfasciatâ  y 
aperturé  rufo/uscâ  y labro  simplici  , acuto. 

Gdalt.  tab.  2. fg.  c. 

Hélix  melanosloma.  Drap.  Moll.  pl.  5 24- 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  lo.jig.  5.  6.  9^  et 
pl.  24.  a.fig.  1. 

Lamk.  Arum . s.  vert.  tom.  G.  pag . 71.  t*°.  ai. 

L’Hélice  méianostome  est  une  coquille  globu- 
leuse, qui,  pour  \ejacies,  a des  rapports  avec 
YHelLv  pomatia . La  spire  est  courte,  obtuse, 
composée  de  cinq  tours  arrondis , irrégulièrement 
striés  dans  leur  longueur.  Ces  stries  sont  les  traces 
des  accroissemens.  La  suture  est  simple  , peu  pro- 
fonde , quelquefois  légèrement  ridée  par  l’irrégu- 
larité des  stnel  qui  en  partent.  La  base  est  très- 
bombée,  sans  ombilic.  L’ouverture  arrondie,  aub- 
seœi-lunaire,a  le  bord  droit  ordinairement  simple 
ot  un  peu  obtus  , mais  quelquefois  aussi  bordé  en 
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dedans  d’an  bourrelet  peu  saillant.  Le  bord  droit, 
on  se  confondant  avec  le  gauche , i’arromlit , et 
finît  par  se  renverser  sur  la  colnmeUe  : celle-ci  est 
bordée  dans  toute  sa  longueur  par  le  bord  gauche, 
étalé  et  plaqué  dans  toute  sa  longueur  ; tout  hs 
péristome,  en  dedans,  et  tout  le  bord  gauche  de 
cette  ouvert nrc , sont  d’une  couleur  brune  foncée, 
café  brûlé.  La  surface  extérieure  est  d*un  blanc- 
jaunâtre  ou  grisâtre,  avec  une  assez  large  fajcic 
brune  sur  la  partie  supérieure  du  dernier  tour 
jusqu’à  la  suture.  Cette  coquille,  commune  en 
Provence,  aux  environs  de  Marseille,  se  trouve 
aussi  en  Égypte  et  ea  Syrie. 

89.  Hélice  porcelaine.  Hélix  candidissima . 
Drap. 

H.  testa  subglobosâ  , perforaté  , striata , su  b t iis 
planiusculé  et  laviore  , albâ  y spitâ  turgidulâ  , oA- 
tus  J;  labro  simplici. 

Hélix  candidissima.  Drap.  Moll.  pl.  5 »JSg.  J g. 

Daooeb.  Hist.  des  Moll,  pl,  tj.Jig.  g — 13,  et 
pl.  3g.  a.fg . %. 

Lame.  Anim.  s.  vert,  tom . 6.  pag.  81.  n°.  5y. 

Coquille  toute  blanche  en  dedans,  et  en  de- 
hors; elle  est  arrondie,  globuleuse,  formée  de 
six  tours,  dont  les  premiers  sont  presque  plats, 
et  1#  autres  plus  bombés  et  plus  convexes. 
Les  deux  premiers  tours  sont  lisses , les  sui- 
vons sont  striés  longitudinalement,  et  la  su- 
ture est  quelquefois  crénelée  dans  les  troisième  et 
quatrième  tours.  Pour  les  deux  derniers,  la  suture 
est  simple;  en  dessous,  les  striessont  moins  appa- 
rentes. Il  reste  ordinairement  une  petite  tente 
ombilicale,  ouverte  à U base;  quelquefois  elle  est 
complètement  fermée  par  une  callosité  aplatie, 
et  assez  large,  du  bord  gauche.  L’ouverture  est 
médiocre,  arrondie,  semi-lunaire,  simple,  à pé- 
ristome épais  et  évasé  légèrement  en  dehors* 
L’épiphragme  est  fort  blanc,  enfoncé,  mince  et 
fiagile.  Lorsqu’il  vient  à être  brisé,  ranimai  ea 
refait  on  autre  fort  rapidement  en  quelques  heures. 
Cette  coquille  est  fort  commune  en  Provence,  en 
Italie,  en  Espagne,  ainsi  que  dans  les  lies  Ma- 
jorque et  Minorquc,  et  en  Sicile. 

90.  Hélice  discolore.  Hélix  discolor.  Fer. 

H.  testé  orbiculato , couve x a , imperforatâ  , 

tenui  y striata  , fusco-castaneâ  y ultimo  an/ractu 
zona  cas  tancé  albo  marginatâ  c incto  y spirâ 
oblusâ  y labro  margine  valdè  refiexo , basi  co - 
l unie  U à obsolète*  truncatâ. 

Hélix  discolor . Richard. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  79.  pl.  46. 
fig.  5 — 6. 

Laux.  Arum.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  75.  n".  35. 

C’est  quand  cette  coquille  . été  depuis  long- 
temps iuj.indonut-e  par  l’animal , et  qu'elle  a été 
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ex  poste  aux  intempéries  des  saisons , quelle  prend 
uue  teinte  d*un  fauve  pâle  ; mais  lorsqu'elle  est 
fraîche  , elle  est  d'un  brun-chat  uin  foncé , plus 
foncé  en  dessous  qu'en  dessus,  et  les  deux  nuances 
août  séparées  nettement  sur  le  milieu  du  der- 
uier  tour  par  une  ligue  blanchâtre  , au-dessous  de 
laquelle  on  en  remarque  souvent  uue  antre  d'un 
brun-noirâtre,  qui  la  suit  et  la  borde.  Cette  co- 
quille est  globuleuse,  arrondie  , à spire  obtuse  et 
courte,  à laquelle  oo  compte  qiyUrc  tours  seule- 
ment, dont  le  dernier  est  plus  grand  que  tous  les 
autres.  Les  premiers  tours  sont  aplatis  et  lisses;  le 
dernier  et  l'avant-dernier  sont  plus  convexes:  Us 
diffèrent  aussi  des  premiers  par  leur  suture  plus 
profonde , et  surtout  par  les  stries  très-fines  dont 
ils  sont  ornés.  Ces  stries  sont  longitudinales  et  trans- 
verses ; ce  sont  ces  dernières  qui,  étant  finement 
granuleuses,  paroissent  davantage.  Le  dernier  tour 
a un  développement  un  peu  irrégulier  : il  est  un 
peu  bossu  à l'opposite  de  l'ouverture.  Eu  dessus , la 
coquille  est  très-convexe,  et  son  ouverture  mé- 
diocre, très  oblique , est  subovalaire  et  plus  large 
que  haute.  Son  péristome,  d'un  brun-viueux,  est 
fortement  renversé  en  dehors;  il  est  fort  épais  et 
arrondi  : à la  base  il  est  plus  épaissi  encore  que 
partout  ailleurs;  fl  se  termine  quelquefois  à sa 
partie  antérieure  par  une  légère  troncature  , de 
sorte  que  ce  bord  semble  muni  d'uno  dent.  Cette 
coquille  n'est  pas  rare  dans  les  collections;  elle 
vient  de  la  Martinique  et  de  ta  Guadeloupe.  Elle 
a 40  millim.  de  diamètre.  • 

91.  Hélice  d'Alicante.  Hélix  alonensis.  Fer. 

H.  testa  subglobosâ  , depressiusculâ  , imperfb- 
rata , albidâ  , n\fo  et J'use o J'use ui ta  j spirà  brevi; 
aperturâ  lunarij  lu  b ru  subacuto . * 

HeLx  alonensis.  Daudeb.  Hist.  des  Moll.pl.  3 6. 

a.f.  4,  et  pl.  39. 

Lame.  Anim.  s.  vert,  tom , 6.  pag.  68.  n°.  11. 

Coquille  très-variable  sous  le  rapport  de  la  cou- 
leur; elle  est  globuleuse,  un  peu  déprimée,  com- 
posée de  six  à sept  tours  légèrement  convexes , 
dont  le  dernier  est  proportionnellement  plus  grand 
que  les  autres;  la  spire  est  peu  proéminente,  les 
deux  premiers  tours  sont  lisses,  niais  les  suivans 
sont  finement  striés  en  long,  et  dans  un  grand 
nombre  d'individus,  sur  lavant -dernier  tour, 
commencent  à se  moulrer  des  stries  transversales, 
écartées,  et  un  peu  plus  profondes  que  les  autics; 
elles  parviennent  jusqu’à  l'ouverture.  Dans  d'au- 
tres individus,  les  stries  longitudinales  seules  pa- 
raissent , et  elles  devicnuenl  irrégulières  vers  l’ou- 
verture. En  dessous,  celte  coquille  est  convexe,  et 
die  u’est  ni  ombiliquée , ni  perforée  ; le  centre  est 
occupé  par  Tiusertion  un  peu  calleuse  du  bord  de 
l’ouverture;  celle-ci  est  assez  grande,  ovale,  sub- 
scmi-lunaire , très-oblique,  évasée  eu  dehors,  et 
garnie  d’un  péristome  blanc  et  épais.  Sa  couleur 
est  variable  : taulôt  elle  est  blanchâtre,  avec  plu- 
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sieurs  zones  de  taches  fauves  ou  brunâtres  subar- 
ticulées entre  elles  ; taulôt  elle  est  d’un  brun  pile 
et  les  zoncsxout  plus  continues,  les  taches  étant 
plus  grandt^pet  moins  séparées  ; quelquefois 
enlia , les  bandes  disparaissent  presque  complu» 
tentent  sur  un  foud  qui  est  d'un  brun  presque  aussi 
intcuse  qu’elles.  Cette  espèce  ae  trouve  en  Es- 
pagne, aux  eovirona  d’Alicante;  on  nous  a assuré 
qu’elle  vivoit  aussi  eu  Morée. 

9*-  Hiuca  Pouchet.  Hélix  Pouchet.  Adssj. 

H.  testa  orbiculato-globosâ  , subdepressi , l'm- 
perfaratà  , longitudinalitcr  stsiato  - granulosâ  , 
subtùs  conuexu  ; aperturâ  minimâ , peristomata 
albo  incrassatâ. 

Ce  Poucbet.  Adanso»,  Sénég.  pag.  18.  /»«.  2. 
pl.  1 - fi g.  2. 

Hélix  Pouchet.  Fza.  Hist.  des  Moll.  n°.  73.  pl. 

42 -J>S-  2. 

Coquille  globulensc,  arrondie,  quelqnefoij  un 
peu  déprimée,  à spire  courte  et  obtuse,  à laquelle 
on  compte  six  tours  convexes,  dont  la  snture  est 
simple  et  peu  profonde;  ces  tours,  à l’exception 
des  premiers  qui  sont  listes,  sont  couverts  de  stries 
longitudinales  terrées  et  nombreuses,  qui  presque 
toutes  tout  chagrinées  irrégulièrement  ; le  dernier 
tour,  bien  arrondi  âsa  circonférence,  <0 ! convexe 
en  dessous  ; son  centre  est  occupé  par  une  callo- 
sité atsex  large,  produite  par  l’insertion  de  la  base 
du  bord  de  l'ouverture;  celle-ci  est  d’une  petilq 
dimension  dans  les  vieux  individus  surtout,  où  le 
péristome  acquiert  une  épaisseur  considérable; 
elle  est  très-oblique  à l'axe  de  U coquille , de  sorte 
que , placée  sur  elle , elle  repose  presqne  verti- 
calement; le  péristome  est  tout  blanc,  fortement 
renversé  en  dehors  ; la  surface  do  la  coquille  est 
d'un  brun  marron  foncé,  d'une  nuance  uniforme. 
Nous  avons  due  variété  qui  est  jaunâtre  en  des- 
sous, et  qui  a une  petite  fascie  poncticuléc  jau- 
nâtre contre  la  suture. 

Celle  coquille  est  fort  commune  an  Sénégal  et 
dans  Plie  de  Ténérife;  elle  a a5  à 28  millim.  de 
diamètre  à la  base. 

93.  Hélice  plicatule.  Hélix  plicatula.  louez. 

H.  testa  orbicu/atn-depressi , impepforatâ  , cre- 
berrimi  plicatâ , gnseo-violacescente ; plicis  lon- 
gitudmahbus , obliquis  , acutissimis  y labro  ex - 
pasiso,  margtne  albo  , rejltxo. 

Hélix  plicaria.  Enctclop.  pl.  462.  Jig.  3.  a.  b. 

Daüdeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  4 2.Jig.  4. 

Lamz.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  87.  n°.  81. 

Cette  jolie  coquille  a beaucoup  de  rapports 
avec  l’espèce  précédente  quant  à lu  forme  et  à la 
couleur  , elle  est  cependant  un  peu  plus  déprimée; 
►sa  spire,  courte,  arrondie  et  obtuse,  est  com- 
posée de  cinq  à six  tourj;  le  dernier  est  un  peu 


plus  grand  que  les  au  1res  en  proportion  ; icos 
sont  convexes,  el  «épures  par  une 'suivre  finement 
onduleuse;  les  deux  premiers  sont  ofnpléte ment 
lisses,  tandis  que  les  «uivans  sdu^îtnicerts  de 
hé  Iles  côtes  f.imelifluses , étroites,  longitudinales, 
oLiiques  et  légèrement  onduleuses  sur  le  dernier 
tour;  ces  côtes  lamelle  uses  sont  nombreuses  et 
rapprochées , el  leur  iuserliou  à la  suture  la  rend 
onduleuse;  elles  se  continuent  en  dessous  et  con- 
vergent vers  le  centre;  celui-ci  est  occupé  par 
une  callosité  assez  large  que  forme  l'extrémité  du 
péristome  à sou  insertion;  l'ouverture  est  mé- 
diocre, fortement  évasée,  garnie  d'un  péris  tome 
blanc,  épais,  qui  s’étale  horizontalement,  et  pro- 
duit un  bord  droit,  aminci  et  tranchant.  Toute 
cette  coquille  est  d’un  beau  brun,  un  peu  plus 
pôle  en  dessous  quVn  dessns.  Cette  belle  coquille 
vit  à Porto-Ilico,  à S^iul -Thomas . où  elle  û’esl 
pas  rare;  elle  a 25  million  de  diamètre. 

94.  Hélice  ciselée.  Hélix  cælatura.  Ffin. 

H.  testa  êubglobosâ  , impeçfora/À , longitude 
militer  transie tsïmque  striata,  intense  ru/à  / 
ipirâ  exsertiusculà. 

Hélix  cælatura.  Daüdeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  28. 

//.  5.  4. 

Lave.  Anim . s.^’e/f.  tnm.  G.  pag.  71 . tj°.  a^. 

La  spire cette  coquille  globuleuse  est  assez 
variable  : tantôt  subconique  , tantôt  fort  dépri- 
mée, elle  est  toujours  obtuse  au  sommet  et  for- 
mée de  six  tours  arrondis,  convexes,  a suture 
simple  et  peo  enfoncée;  ils  sout  couverts  d’un 
épiderme  assez  épais  , caduc , d'un  brun  foncé 
uniforme  sur  toute  U coquille.  Cet  épiderme  e»t 
très-finement  et  très -régulièrement  strié  en  long 
et  marqué  d'ondulations  traas  verses;  ces  stries 
longitudinales  surit  très- nombreuses  et  très- rap- 
prochées , et  si  extrêmement  fines,  qu’on  a besoin 
d’ane  loupe  pour  les  bien  voir.  Si  cette  coquille 
11e  conservoit  une  forme  constante,  il  seroit  dif- 
ficile de  U reconnaître  lorsqu’elle  a perdu  son 
épiderme;  car  cite  devient  d’un  blanc* nmr,  et 
toutes  les  stries  disparaissent  complètement.  Le 
dernier  tour,  qui  est  plus  grand  que  les  autres,  est 
1res -globuleux  en  dessous,  niait  il  est  déprimé 
fortement  à i’codroit  de  l’ombilic  , qui  est  tant 
entier  occnpé  par  l'insertion  de  la  base  du  bord 
droit.  L'ouverture  est  très-oblique,  assez  grande, 
subsemi4uoaire , souvent  sinueuse;  on  la  voit  ra- 
rement complète  : lorsqu'elle  l est,  son  péristome 
est  blanc,  épais,  évasé  et  renversé  an-tlebors;  à 
la  base  il  est  toujours  plus  épaissi  que  dans  le 
reste  de  son  étendue.  Cette  coquille,  qui  a 5o  inil- 
lim.  de  diamètre,  Tit  à file  Bourbon,  on  elle  est 
asset  commune.  11  en  existe  un  individu  fossile 
du  Plaisantin  dans  la  collection  du  Muséum. 

<)5.  Hélice  marginée.  Hehx  limbata . Uaaf. 
testa  orh/eufato-  global osa  , subcannatà  , 


tenuissimè  strràtâ , subtus  impeifomtâ , aH>â  vel 
-fueefcente  y canna  albé  ; apeitarà  subsemilu - 
nari;  peristomate  re/l  ex  o , murginato . 

Drap.  Mol{.  de  France , pag . 100.  n°.  29*  pt.  G. 

H-  *9* 

Feu.  Hist.  nat.  Moll.  n°.  253. 

U Hélix  limbata  est  une  jolie  coquille  globu- 
leuse, à spire  oh» use  au  sommet,  et  un  peu  sub- 
oonique  ; elle  sa»  compote  de  sept  tours  assez 
étroits,  convexes,  dont  la  suture  simple  est  as-cr 
profonde  ; ils  soot  couvons  de  stries  loogitodi- 
n-nus  nombreuses,  pen  profondes.  En  dessous  la 
coquille  est  fort  convexe  , et  k son  centre  on  voit 
une  petite  fente  ombilicale  presque  entièrement 
couverte  par  le  renversement  du  bord  droit  de 
l'ouverture.  Cette  ouverture  est  d'une  taille  mé- 
diocre ; elle  est  fort  oblique  , renversée  eu  de- 
hors , et  garnie  d’un  péristome  peu  épais;  la  cir- 
conférence du  defaier  tour  est  légèrement 
carénée , et  cette  carène  est  occupée  par  une 
fascie  d’un  blanc  opaque;  le  test  est  mince,  trans- 
parent, fragile,  tantôt  blanc,  tantôt  d'un  beau 
brun  vineux  ou  rougeâtre;  le  péristome  est  blanc 
lorsque  la  coquille  est  de  relie  couleur,  il  est 
d’un  rouge-violâtre  lorsqu'elle  est  brune.  L'animal 
<ie  cette  espèoe  est  comme  celui  de  \'HeÜxJru~ 
tic  uni  t il  est  orné  de  taches  qui  paraissent  à 
travers  la  coquille  , mais  qui  n»  lais  vent  sur  elle 
avenue  trace.  Cette *espt  ce  sc  trouve  dans  le  midi 
île  la  Frante , ainsi  que  dans  les  forêts  dé  la  Nor- 
mal* die  , ou  elle  est  toujours  plus  grande. 


96.  Hélice  bord  ron*.  Hélix  incamata.  Moll. 

H.  testa  subglobosâ  , depressiu  seuls,  perfomtâ , 
pctlucidâ,  comeâ ; spirâ  prominulaj  labro  mar~ 

, gins  rufescente  , subrtjlexo . - 

Hehx  incamata.  Moll.  Verrn.  pl.  65.  n°.  35g. 

Cûewutz,  Conch.  tam . 9.  tab.  i33 .Jig.  laob. 

Gsiel.  pag.  S617.  n°.  17. 

Dbapaea.  Moll.  pl.  6./ïg.  3o. 

Daoded.  Hist . des  Moll.  n*.  254. 

PlÙl'ia | Sjntm  anord.  tab.  2 . fig.  îï^  ,ij 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tout.  6.  pag.  ÿ 1.  n •.  94. 

Coquille  globuleuse;  un  peu  dépvifaée,  dore, 
cornée-clair,  (rans  par  raie , finement  stiiée  , et  urt 
;ieu  carénée;  elle  est  recouverte  d'fltn  épiderme 
caduc  qui  rend  souvent  U surface  légèrement  hé* 
ris*ée  de  petites  lames  membraneuse*,  hsriqti’ori 
I examine  à fa  loupe,  on  s’aperçoit  qu’elle  est 
ilégarnent  sculptée  ou  chagrinée,  ses  stries  l »n- 
gitudinales  très-fines  étant  coupées  à angle  droit 
par  d'au  1res  presque  aussi  fines,  ondulées,  treto*' 
niantes.  La  sp»re  est  obtuse  *an  sommet)  elle  est 
formée  de  sia*  tours  graduellement  croissant , dont 
les  deux  premiers  sont  parfaitement  lisse*,  l/e 
dernier  présente'  prfe*qiie>tjopnir$  une  bande  obs- 
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ruto,  blanchâtre  «ur  U partie  la  plus  convexe; 
la  baie  est  arrondie,  perforée  au  centre  par  un 
ombilic  peu  ouvert.  L’ouverture  est  oblique , plus 
large  que  liaute,  subovalaire.  Son  périslomc,  lé* 
gèrement  renvcné#cn  dehors,  est  bordé  en  de- 
dans d'un  bourrelet  saillant,  arrondi,  rougeâtre 
ou  roux  ; en  dehors,  il  est  iudhjué  par  une  fascie 
umgeâlre  qui  entoure  l'ouverture. 

Cette  coquille  so  trouve  en  France,  en  Alle- 
magne et  en  Suisse;  elle  vit  dans  les  forêts. 

97.  Hélice  li  né  vice.  lîclix  Itncolata. 

H.  testa  gtobosâ , imperforatâ  , luteo-rufrs- 
écrite  , Imeis firnbriali^cnrif'ertis  incrquttlibus Jùs~ 
C4S  cinctuj  spirâ  apice  alùjy  labro  margtne  re- 
JltXQ  , tntù s albo. 

Lavasse,  Conch.  pL  64. /ig.  «.  1. 

Hélix  imdulata.  L)aud.  Ht  si.  des  Moll.  n°.  25. 
pi.  16.  fi  g.  3.  G. 

Lava.  Arum.  s.  vert.  font.  6.  pag.  67.  »*.  6. 

Coquille  grosse  et  globuleuse  qui,  nonr  la  forme 
cl  la  taille,  ressemble  beaucoup  k 1* Hélix  pom- 
fia;  clic  est  ventrue.  Sa  spire  courte  et  obtuse 
est  formée  de  six  tours  dont  le  dernier  est  plus 
grand  proportionnellement  que  les  autres.  Les 
tours  sont  médiocrement  convexes , et  leursutnre 
est  simple  et  peu  profonde?  ils  sont  lisses  ou  mar- 
qués seulement  de  quelques  stries  d’accroissement. 
A la  base,  la  coquille  n’est  pas  moins  convexe, 
son  centre  est  occupé  par  l’extrémité  du  bord  droit 
qui  s'y  insert  en  s'y  étalant  en  une  callosité  assez 
large.  L'ouverture  est  grande,  semi-lunaire,  blan- 
che en  dedans  et  garnie  d’nu  péristome  de  même 
couleur.  Ce  péristome  est  épiis , arrondi , renversé 
en  dehors;  il  se  courbe,  s’élargit  et  s'épaissit  u 
l'endroit  de  son  insertion  à la  base  de  la  coquille. 
Le  somraçt  de  la  coqnille  est  le  plus  ordinaire- 
ment Idanc,  et  les  autres  tours  le  seroient  aussi 
s’ils  n’etoient  couverts  d'un  épiderme  brun,  très- 
minre  et  caduc, qui  est  orné  d'un  grand  nombre 
de  ïi né o les  d'un  brun  plus  foncé,  onduleuses  et 
transrerscs.  Quelques-unes  de  ces  linéoles,  à des 
des  intervalles  inégaux,  sont  plus  larges  e#  plus 
foncées.  Cette  coquille  n’est  pas  rare  dans  les 
collections;  elle  vit  dans  l'Amérique  méridionale 
vers  l’embouchure  du  fleuve  des  Amazones. 

98.  Hélice  lucane.  Hélix  lue  ami . Mull. 

H.  testâ  glu  basé , umbilicatây  cmssiusculJ,  çla- 
bra  9 infernà  albà } supcniè  rubente y spirâ  bre- 
u 1 u seul j j co  no  idée  j aperturà  rufo-violacescente ; 
labro  margine  rejlcxo. 

Hclix  lucarut.  Muller,  Venu.  p.  75.  n ®.  270. 
Cbejik.  Conch.  9.  iab.  i3o . fig.  x 1 55. 

Garni.,  p.  3636.  n°.  76. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  nn.  3s.  pl.  28 .figi  1 1. 
12,  et  pL  Zz.  fig.  2.  3. 
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Lame.  Arum . s.  vert.  tom.  S.  pag . 71.  ji°.  19. 

On  recoonojt  aisément  celte  coquille  à sa  formé 
globuleuse,  à sa  spire  courte  et  obtuse,  au  som- 
met , et  surfont  à la  forme  de  U fente  ombilicale. 
On  compte  six  tours  â la  spire  : les  m-emiers  sont 
étroits  et  lisses,  les  suivaos  sont  tînii  larges  et 
irrégulièrement  striés  en  longueur.  Le  dernier  e<t 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres,  et 
comme  eux  il  est  strié,  surtout  à la  partie  supé- 
rieure. Kn  dessous,  il  est  très- convexe,  et  le 
^centre  offre  une  fente  ombilicale  demi-circulaire 
au-dessus  de  laquelle  se  renverse  la  base  du  bo>d 
droit  de  l'ouverture.  Cette  ouverture  est  petite 
comparativement  au  volume  de  la  coquille;  elle 
est  très-peu  oblique,  et  son  péristome,  épais  et 
arrondi , se  renverse  un  dehors  ci  s’élargit  à son 
insertion  à la  base.  Le  bord  gauche  est  ^marqué 
par  unt  jvet ite  lame  polie  qui  joint  obliquement 
les  deux  extrémités  du  bord,  l.e  péristome  est 
d'un  beau  rouge  violet,  et  l’intérieur  de  la  co- 
quille est  de  la  mène  couleur,  mais  plus  foncée. 
Lu  dessus,  elle  est  d’un  brun-rougeâtre  foncé, 
avec  une  zone  blanche  près  des  sutures,  et  une 
beaucoup  plus  large  a la  base.  Cette  coquille  est 
très-commune  au  cap  de  Honoe-Espérance , sur 
les  dunes. 

99.  Hélice  lactée.  Hclix  laden. 

II.  testâ  orbiculi/to  - convca.  à , inipcrjor.ita  . 
grise  J,  ru/b  vtl  Jusco  fasciatà , punctis  luctcis 
nu  ni  mis  notatâ  y spirâ  rvtusjjJtiuce  nigrù y tàbro 
expanso,  margine  rejlcxo. 

Ilelix  lactea . Muller,  Vertu,  p.  19.  n°.  at8. 

Lister,  Conch.  tab.  5s . Jig.  49,  et  tab.  q3. 

fis • 96- 

I’itit.  Gat.  tab.  ! 5Z.Jfg.  8. 

Cbed.v.  CoruA.  tom.  9.  tab.  i'5oi./ïg.  jiCl. 

Gmel.  pag.  ^629.  n'\  aJ74 

Dacdeb.  H ut.  des  Moll.  pl.  43. 

La».  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  75.  n~.  5<j. 

A voir  !e  nom  de  relie  coquille,  on  crofiv.it 
qu’elle  est  blanche  , mais  on  seroil  d»n»  l'erreur, 
car  elle  est  presque  loule  noire,  do  moins  quel- 
ques-unes de  ses  variétés,  ttt  elle  n'est  |.nuu 
toute  blanche.  L'Ilélicc  lactée  cm  une  espèce  qui 
a infiniment  de  rapports,  quant  à U lorme , in 
grandeur  et  même  la  disposition  de.  couleurs, 
avec  une  eepèce  que  nous  avons  précédemment 
décrue  sous  le  nom  d 'Ilelix  vermiculata  : celte 
ressemblance  est  si  grande  dans  quelques  variétés 
qu'il  servit  impossible  de  les  distinguer  si  on  ne 
vpyoit  l’ouverture  ou  résident  les  caractères  prin- 
cipaux des  deux  espèces.  Nous  n’avoos  pas  men- 
tionné la  série  de  variété»  de  l’Hélice  lactée  j 
elle  ressemble  à celle  de  l’Hélice  rermiculéc. 
Nous  dirons  seulement  que  ce  qui  distingue  les 
deux  espèces , c’cst  que  dans  celte  qni  nous  oe- 
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cupe , la  surface  extérieure  db  test , vu  à U loupe , 
est  finement  striée  transversalement,  ce  qui  n’a 
jamais  lieu  dans  l’autre,  et  que  l’ot/vcriurc,  dans 
toutes  scs  parties,  est  toujours  d’une  belle  couleur 
brune  café  brûlé,  tirant  sur  le  noir,  tandis  que 
dans  l’aotrAspàce  l’ouverture  est  constamment 
blanche.  Un  autre  caractère,  qui  est  particulier 
à l’Hélice  lactée,  est  pris  du  renflement  demi» 
forme  du  bord  droit  à sa  base.  Cette  espèce  vit 
en  Espaguc , en  Afrique  et  dans  les  îles  de  U 
Méditerranée.  Quelques  grands  individus  ont  42 
millieu,  de  diamètre  antéro-postérieur. 

100.  Hélice  cinctelle.  Hélix  cinctella . Drap. 

H . testa  articulai  J , subdepressé , imperfo- 
rcitâ  , glabrû , corncà  y ultimo  a q frac  tu  carinâ 
albà  et  net o y spirà  pronnnula  y labro  te  nui  , sut- 
reflcxo . • 

Lasix  . Anim.  s.  vert . lom.  6.  pag.  91 . g5. 

Hélix  cinctella.  Drafarn.  Moll.  pl.  6.Jig.  a8. 

Daudeb.  Uist.  des  Moll.  n°.  248. 

Petite  coquille  de  forme  presque  conique,  dé- 
primée, caréoée , cornée,  brunâtre,  mince  et 
transparente,  légèrement  et  inégalement  striée, 
î.a  spire  est  composée  de  cinq  à cinq  tours  et 
demi  peu  convexes;  carène  aigue  et  marquée  au 
dernier  tour  d'une  ligne  blanche  qui  se  continue 
sur  le  tour  suivant.  Ouverture  semi-lunaire,  an- 
guleuse, plus  large  que  haute;  péristoiuc  simple  : 
le  bord  gauche  se  réfléchit  seulement  à Juo  in- 
sertion , pour  recouvrir  le  trou  ombilical,  qui  est 
très-étroit.et  souvent  imperceptible.  Nous  em* 
pruntons  à Draparnaud  cette  description  d’une 
espèce  que  nous  n’avons  plus  tous  les  yeux , les 
individus  que  nous  possédions  ayant  été  brisés  par 
accident  ; peut-être  n'est-elle  qu'une  variété  d âge 
ou  de  localité  de  V Hélix  limbata. 

10 1 .Hélice  multistriée.  Hélix  multi striata.  Nob. 

H.  testa  globulosâ  9 tenui  yfmgili  , translucide  , 
rnultistriatà  y corne  à y in  rnedto  zone  angustâ 
r ubrê  c inet  à y striis  nurne  rosis  , régulant  us  , tm  ru- 
venu  y aperturà  semilunan  y pe  ns  tomate  alto, 
rejlexo . 

Quoique  l'on  cotmoisse  déjà  un  certain  nombre 
d’Héiices  qui  sont  striées , il  n’y  en  a que  bien 
peu  dont  toutes  les  stries  sont  transverses  et  sur- 
tout aussi  visibles  que  dans  celle-ci.  Elle  est  glo- 
buleuse , à spire  obtuse  et  subconique,  formée  de 
six  tours  arrondis , convexes  , séparés  par  une 
Amure  simple  et  assez  profonde;  ils  sont  légère- 
ment plissés  loogitudiualement  a leur  partie  su- 
périeure. En  dessous  1%  base  est  perforée  au 
centre , mais  cet  ombilic  est  peut  et  en  grande 
partie  recouvert  par  l’extrémité  du  bord  drpit , 
qui  se  renverse  sur  lui.  L'ouverture  est  petite, 
f-rt  oblique  / subsemi-lunaire , pourvue  d’un  pé- 
pistQ me  blanc,  évasé,  renversé  en  dehors  et  peu 


épais.  Les  derniers  tours  do  spire  de  cette  espèce 
sont  couverts  do  stries  transverses,  arrondies , 
assez  grosses , bien  sensibles  à l’œil;  elles  sent 
très -régulières  et  se  voient  en  dessus  et  en  des- 
sous de  la  coquille;  la  couleu^est  d’un  brun-oorné 
clair  et  transparent  ; la  circonférence  du  dernier 
tour  est  occupée  par  une  seule  ligne  étroite  et 
continue  d’un  rouge  obscur,  qui  se  voit  quelque- 
fois à la  base  de  l’avant-dernier  tour,  immédiate- 
ment au-dessus  de  la  suture. 

Nous  n’avons  encore  vu  qu’un  très-petit  nombre 
d’individus  de  c&tte  jolie  coquille;  ils  venoieu* 
de  Cuba.  Celui  que  nous  possédons  a i5  millim. 
de.  diamètre. 

• 

102.  Hélice  serpentine.  Hélix  serpentines.  Fer. 

//.  testa  orbiculato-depressâ  , subperforatâ  y 

tenui  y glabriusSilà  , albidâ  y macules  mininus 
rufo  - Jitscis  inaujuaUbus  crebenimis  seriatlm 
cinct&y  spirâ  retusây  labro  margine  sut  rejlexo. 

Hélix  serpentina.  Daudeb.  Uist . des  Moll.  pl. 

40  J>S-  7- 

Lamk.  Anim.  s.  vert . tom.  6.  pag.  83.  n°.  63. 

II  est  facile  de  distinguer  cette  belle  espèce 
d'Hélice  de  toutes  ses  congénères;  elle  est  orbi- 
culairc , arrondie  , un  peu  déprimée  dans  le  plus 
grand  nombre  des  individus;  la  spire,  courte  et 
obtuse,  est  composée  de  cinq* à six  louis  arrondis 
dont  la  suture  est  superficielle  ; le  deruier  est 
proportionnellement  un  peu  plus  grand  que  les 
autres;  en  dessous,  ce  dernier  tour  est  légèrement 
convexe,  et  son  centre  est  un  peu  déprimé  et 
dépourvu  d’ombilic  ou  d’une  fente  ombilicale; 
l’ouverture  est  médiocre,  très-oblique,  s ubsemi- 
lunaite,  plus  large  que  haute;  elle  est  bordée  et 
légèrement  renversée  en  dehors;  l’extrémité  00- 
iumellaire  du  bord  droit  s’élargit  à son  insertiou, 
et  il  devient  brun  dans  cet  endroit;  le  côté  gauche 
de  l’ouverture  est  de  la  même  couleur,  tandis  que 
le  bord  droit  reste  blanc;  la  surface  extérieure 
de  la  coquille  est  lisse,  on  y remarque  seulement 
quelques  stries  d’accruisscmeot;  elle  est  ornée  de 
plusieurs  rangées  de  ponctuations  brunes  sur  un 
fond  blanc;  dans  quelques  individus  ces  rangées 
sont  distinctes,  mais  dans  le  plus  grand  nombre 
celles  de  la  partie  supérieure  sont  confondues  par- 
les ponctua! ions , qui  sont  en  grand  nombre  dans 
leurs  intervalles;  en  dessous,  il  y a toujours  une 
ou  deux  bandes  nettement  séparées.  En  Sicile  on 
trouve  une  jolie  variété  de  cette  espèce,  dans  la- 
quelle les  bandes  supéticurts  sont  remplacées  par 
une  large  fascie  rie  zones  longitudinales  ondu- 
leuses. bette  coquille  sc  trouve  en  Corse,  en  Si- 
cile, en  Grèce  et  en  Italie. 

103.  Hélice  pourprée.  Hélix  nicicnsts.  Férus. 

Il-  testé  orbk'ulato- convexe , imperforata  , ni* 

j Itduh  , ait  J y iineoUs  tuteis  mterruptis  seriatlm 

emetâ  , 
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cinctJ , sérié  medianù  majoribus  fuscis y spirJ 
breviusculu  , Jauce  purpu/co  - vmlacca  y labro 

simpUci. 

Hélix  niciensis.  Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  3q. 

I,  et  pl.  40.  fig.  g. 

Labia.  Arum,  sans  Perl,  tu  ni.  G.  pu  g.  03. 

n\  64.* 

Celle  espèce  a beaucoup  de  rapporls  avec  la 
précédente;  quelques-unes  de  ses  variétés  pour- 
voient même  se  confondre  avec  elle  par  la  dis- 
position des  couleurs.  Celle  espèce  est  orhiculaire, 
arrondie,  à spire  plus  on  moins  aplatie,  à la- 
quelle ou  compte  cinq  tour»  peu  convexes , dont 
la  suture  est  simple  et  très  - superficielle.  En  des- 
sons, le  dernier  tour  est  légèrement  convexe, 
le  centre  donne  insertion  au  bord  droit,  et  il  est 
couvert  par  une  petite  callosité  aplatie  cl  un  peu 
élargie.  L ouverture  est  très  -oblique , suhscmi- 
lunaire  , plus  large  que  haute , bordée  d’un  bour- 
relet renversé  et  évasé  en  dehors;  à la  base,  il  est 
un  peu  épaissi  ei  quelquefois  tranchant;  en  de- 
hors, cette  coquille  est  lisse  ou  seulcmeut  striée 
par  des  accroisscmens , sur  un  fond  d’un  blanc- 
grisâtre.  Ou  compte  ordinairement  sur  le  dernier 
tour  cinq  rangées  de  taches  fauves  on  brunes , 
plus  ou  nioin4  rapprochées;  quelquefois  les  deux 
supérieures  so  confondent  en  une  seule  parsemée 
d'un  grand  nombre  do  taches.  Le  péristome,  ainsi 
que  1 intérieur  de  l'ouverture,  sont  d’un  beau  rose 
pourpré  d’une  grande  fraîcheur;  c’est  ce  qui,  au 
premier  coup-u  œil , distingue  celte  espèce  de  la 
précédente.  Elle  se  trouve  û peu  près  dans  les 
mêmes  lieux , aux  fies  Baléares,  en  Sicile  et  dans 
l'Italie  méridionale. 

• 104*  II 1 licb  punctifère.  Hélix  punclifbra. 

La  ta  k. 

H.  lesta  cnbiculalo  - conoidca  , imperfioratâ , 
grise  J y stnis  oblù/uis,  niulùpuncUilts, punctis  pro- 
rnirtulis , granu/fjonnibus  ; labro  inliis  albo , mur- 
g inc  rcjlcxo . 

Hclix  lima.  Daodeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  46. 

M »•  2. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  87.  n°.  80. 

Coquille  globuleuse,  à spire  subcooique  et  ob- 
tuse, formée  de  cinq  à six  tours  peu  convexes, 
dont  1a  suture  est  simple  et  superficielle.  Le  der- 
nier tour,  un  peu  plus  grand  que  les  autres,  est 
subcaréné  dans  le  milieu;  en  dessous  il  est  con- 
vexe, sans  ombilic  ni  dépression  au  centre.  L’ou- 
verture est  d’une  médiocre  étendue  ; elle  cjt  ex- 
trêmement oblique  à l’axt  de  la  coquille;  elle  est 
ovalaire,  substransverse , plus  large  que  hante. 
Son  péristome,  d’un  beau  blanc,  est  fort  épais  et 
très-évasé;  il  est  arqué  à la  baie  et  calleux  à son 
insertion;  son  épaisseur  est  considérable,  surtout 
à ta  base,  ce  qui  rétrécit  d’une  manière  notable 
\mverture  par  laquelle  l’animal  doit  passer.  Toute 
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la  surface  extérieure  de  celte  coquille  est  cou- 
verte d un  épiderme  gris  on  brunâtre , et  cïle  est 
rendue  rugueuse  par  011  grand  nombre  do  granu- 
lations punctiformes  , irrégulières , mais  assez 
saillantes  et  blanches.  Celle  coquille,  encore  rare 
dans  les colleci ions,  a été  «apportée  de  Porto- Rico 
par  Mangé;  elle  a 28  milliin.  de  diamètre. 

io5.  IIflice  raboteuse.  Hélix  canota.  Oliv. 

H.  testa  orbiculato-corwexâ  , bitè  umbilicatâ, 
rudi  y albà  ; spirâ  obtufâ  y urnbiltco  niargine  spi- 
ra/iy  (xcutangul) y labro  subrvjlcxo. 

Hélix  cariosat  Ouv.  Vog.  pl.  5i.  fi  g.  4.  a.  b. 

Daudeb.  Hist.  des  Mo//.  n° . 14g. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  88.  zi°.  84. 

Espèce  1res- voisine  de  Y Hclix  candidissimci , 
et  qui  n’en  est  peut-être  qu’une  forte  variété. 
Notil  avons  quelques  passages  entre  ces  deux 
espèces,  mais  nous  n’en  avons  pas  d’assez  nom- 
breux pour  nous  décider  eucoro  à les  réunir; 
uous  sommes  persuadé  cependant  que  celle  réu- 
nion devicudra  nécessaire  par  la  mite. 

Celle  coquille  est  Ionie  blanche , çlobuleusé  , 
à «pire  subconique,  à laquelle  on  compte  six  louti  ■ 
régulièrement  croissant  , aplati)  , carénés  fui. 
«eurent  dans  le  jeune  âge,  et  dont  le  dernier,' 
dans  I âge  adulte,  est  £aroi  an  milieu  d’un  bon r- 
relel  saillant,  ce  qui  n empêche  pas  ce  toar  d’êtrp' 
réj/iili  lemc-ol  convexe.  I.a  snluic  est  Irès-supor- 
licielle,  elle  u lieu  sur  la  carène,  ci  elle  est  cré- 
nelée des  deux  côtés;  les  crénelâtes  sont  fines, 
nombreuses  et  assez  régulières.  Les  deux  premiers 
tours  sont  lisses  , mais  ici  suivaus  sont  couverts 
d onc  multitude  de  petites  ritjes  très  - serréos , 
onduleuses,  quelquefois  anastomosées  entr'ellcs 
ou  interrompues;  elles  sont  obliques  et  longitu- 
dinales; sur  le  dernier  tour  elles  disparoissent  or- 
dinairement , et  il  n’y  en  a jamais  en  dessous  de 
lui.  La  base  est  convexe,  dans  le  jeune  âge, 
elle  est  percée  au  centre  par  nu  ombilic  assez 
grand,  qui  est  caché,  dans  l’état  athilte , par 
une  callosité  demi-circulaire  de  la  base  de  l’ou- 
verture. Celle-ci  est  petite,  trèaobliqnc , plu» 
large  que  haute,  1 péristome  épaissi,  mais  peu 
renversé  en  dehors.  Cotte  coquille  se  ironvo  en 
l’erse,  en  Sicile,  en  Grèce  et  dans  les  iles  Ba- 
léares. 

106.  Hélice  géante.  Hélix  gigantea.  hsn.  . 

H.  testii  nrbiculuto  - conut.tâ  , impcrfvratâ  , 
soltdâ,  albâ;  epidermide  >nfo  Jùscâ  ; arifractibus 
transveni  sttiatu;  aperturd  palulâ  ; labro  intùs 
albo  , marginc  rcjloxo.  • 

Hélix  comu  mihtan.  Lit).  Gxzl.  pag.  3CîO. 
n •.  29.  9 

Ksonn  , V.rgn.  6.  tab.  3a.  fig.  a. 

Fxvasns  , Cunch.  pl  64  fig.  e.  a. 

li  * 
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Heli.c  maJum  terre*.  Cubhx.  Conch.  tom.  g. 
tab.  42g.  fig.  1142.  4 143. 

Hélix gigu n ta# . Scopoli,  Délie,  insubr.  tab . 25. 

fi&-  a. 

Gmel.  pag.  0646.  n°.  104. 

Hot'i.r  cornu  milita rc.  Daudeb.  llist.  des  Moll. 

pl.  »5.y%.  5.  7,  «i  pl.  7)2.  fig.  1. 

Lave.  Anim.  s.  yerf.  tom.  6.  pag.  63.  nn.  2. 

Celte  espece  est  l’une  des  plus  £ ramies  du  genre; 
elle  est  globuleuse,  arrondie,  légèrement  dépri- 
mée; sa  spire,  courte  cl  obtuse,,  est  formée  de  six 
louis;  ils  sont  peu  convexes,  et  leur  suture  est 
simple  et  superficielle.  Le  dernier  tour,  propor- 
tionnellement plus  grand  que  les  autres,  est  bien 
arrondi;  il  est  entouré  dans  le  milieu  d’une  ca- 
rène obtuse,  ou  plutôt  d’un  léger  bourrelet;  en 
dessous,  il  est  fort  convexe  et  dépourvu,  d'un 
ombilic.  L'ouverture,  qui  le  termine,  n’est  que 
médiocrement  oblique;  elle  est  grande,  évasée, 
subietoi-lunaire  , garnie  d’un  périsloine  blanc  et 
épais,  surtout  à la  base,  où  il -est  muni  d'une 
callosité  assez  large  à l’endroit  de  son  insertion. 
Un  peu  en*  «avant  de  cette  insertion,  te  bord  de- 
vient un  peu  saillant,  par  la  légère  inflexion  qu’il 
fait  en  avant.  La  surface  de  cette  coquille  est 
lisse  ou  seulement  marquée  par  des  accroisscmens; 
elle  est  revêtue  d’un  épiderme  d’un  brun  foncé , 
tantôt  uniforme , tantôt  divisé  par  zones  ou  bandes 
plus  pâles;  la  carène  est  blaucheâire.  Celte  es- 
pèce vit,  à ce  que  l’on  croit,  eu  Amérique;  elle 
a jusqu’à  75  ou  80  millim.  de  diamètre.* 

107.  Hélice  de  Morogucs.  Hélix  Moroguesi. 
Brocs. 

]{.  testa  globulosâ  , Utvigatâ  , non  a ngulu  ta  y 
sfjirâ  subprorninulâ  , sexics  circunwolutâ • 

Browg.  Arm.  du  Mus.  tom.  *5.  pl.  20.  Jig.  7. 

Nob.  Descrip.  des  Coq.Joss . des  eruf.  do  Paris  , 
tom . 2.  pag.  54.  pl.  6.Jfg.  1.  2.  4. 

Cette  Hélice  a quelques  rapports  de  forme  avec 
notre  Hélice  némcrale  ; elle  est  globuleuse  et 
dcvoitêlrc  lisse , â en  juger  par  quelques  portions 
du  test,  qui  se  voient  sur  un  des  individus  que 
M.  Bronguiart  m’a  communiqué*.  On  n’eu  trouve 
ordinairement  que  des  moules  dans  un  calcaire 
lacustre  , grisâtre  , supérieur , d’après-  l'opinion 
de  M.  Héricurt  -Ferrant , qui  termine  le  dépôt 
tertiaiie  du  bassin  de  Baria,  près  d'Orléans,  et 
que  l’on  observe  particulièrement  à Pitbiviers  et 
à l'on  tournois , associés  h des  Lymnés  et  des 
Bknorbei. 

108/ Hélice  douteuse.  Hélix  dubia.  Kob. 

H,  testa  glubulosâ , subdepressâ  ,*  unibilico  mi - 
nuno  ; ajifractibus  supemè  planulaùs  > extemo 
non  angulato. 


Il  E%L 

Nob.  Descrip.  des  Coq.Joss.  des  en  a.  do  Paih, 
tom.  2.  pag.  55.  pl.  6.  //g.  3. 

J’ai  nommé  celle  Hélice  douteuse,  non  parce 
que  je  doute  de  son  genre,  mais  parce  qu’il  est  à 
présumer  que  ce  n’est  qu’une  variété  de  V Hélix 
Moroguesi  y elle  en  diffère  en  ce  que  sa  spire  est 
plus  plate,  ses  tours  uu  peu  plus  étroits,  et  le 
dernier  plus  renflé  vers  l'ouverture.  On  voit  qu’il 
devait  y avoir  un  ombilic  fort  petit.  H est  assez 
étonnant  de  trouver  la  même  espèce  à l’ilc  de 
Wigbt  et  également  dans  un  terrain  siliceux , Ce 
qui  prouve  une  analogie  aussi  pai faite  entre  les 
coquilles  terrestres  qu’entre  les  marines;  mais  oe 
qui  est  ici  remarquable,  c’est  que,  quoique  Irct- 
éloiguées,  ces  deux  localités  les  présentent  dans 
le  n.èmc  état.  Cette  coquille  a 17  millim.  de  dia- 
mètre. Je  dois  la  connaissance  de  relie  espèce 
aux  environs  de  Paris  à M.  Ducbastcl,  et  à 
M.  Uudcrwnod,  géologue  très -distingué,  celle 
de  file  de  Wigbt. 

109.  Hélice  de  Léman.  Hélix  Lemam.  Duo 2*0 . 

H.  testa  sub glubulosâ  , Icreiguta  ; spirâ  promi- 

nul j ; anjractibus  quinque , rolundatts  ; sutura 

perspicuâ. 

Bnoxc.  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pag.  378. 
pl.  ai.  fig.  g. 

An  Hclix  Cocquii ? Broko.  ibid. 

Nob.  Descrip.  des  Coq.Joss.  des  cno.  de  Paris , 
tom.  2.  pag . 56 1 . pl*  6 .Jig.  5. 

Celle  jolie  espèce  est  parfaitement  caractérisée 
par*sa  forme  subglobuleuse,  un  peu  déprimée, 
par  sa  spire* assez  saillante,  ses  tours  de  spire 
arrondis  et  au  nombre  de  cinq;  son  dernier  tour 
ne  présente  aucune  carène  ni  aucun  angle  saillant' 
dans  son  contour.  L'ouverture  est  engagée  dans 
la  pierre  siliceuse , mais  on  aperçoit  un  petit  * 
ombilic.  Toute  sa  surface  devoil  être  presque 
lisse  ; on  n'y  voit  que  quelques  stries  de  son  • 
accroisscmens.  Il  est  bien  probable  que  l 'Hélix 
Cocquii  de  M.  Brongniarl  n'est  qu’une  variété  de 
celle-ci;  elle  n'en  cWïère  que  par  des  strie^  d’ac- 
croissement plus  nombreuses , par  nne  forme  un 
peu  plus  bombée,  ainsi  que  par  son  dernier  tour, 
comparativement  plus  volumineux. 

110.  Hélice  damnée.  Hélix  damnata.  Bro.vc. 

H.  testa  globulosâ  , subconicâ y apice  obtus  a , 

asperuli  ; artfiaclibus  rolundatts  j suturés  margé- 
rustis  y aperturj  depressa  , ouata  t obliquissimd  p 
péris  tomate  inc  rossa  to , continua  , refit  xo. 

Bhokg.  Mém.  sur  Us  terr.  cale.  trop,  du  Vi- 
centin,  pag.  5a.  pl.  a.  fig.  a.  a.  b. 

Celle  espèce  fossile  est  remarquable  par  ta 
forme  de  son  ouverture,  cl  facilement  recounuia- 
sable  par  ses  autres  caractères.  Elle  est  globu- 
leuse , subconique,  à spire  obtuse  et  assez  sail- 
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tante,  dout  les  (ours,  au  nombre  do  six,  sont 

3 roches,  convexes  : leur  suture  est  peu  pro- 
e et  bordée  par  un  petit  sillon  margi- 
nal. Le  dernier  tour  est  régulière  oient  con- 
vexe , non  caréné  , quoiqu’il  le  paroisse  quelque- 
fois, par  suite  d’uti  léger  aplatissement  que  la 
enquillé  ar  éprouvé  dans  les  couches  où  clic  est 
enfouie.  En  dessous  , elle  est  très-bombée  ; elle  sc 
termine  par  un  ouverture  petite , ovalaire , ex- 
trêmement oblique  à Taxe , et  beaucoup  pins 
large  que  haute.  Son  péristome,  qui  est  épaissi  et 
renversé  en  dehors , cache  l’ombilic  par  son  in- 
sertion. Ses  deux  côtés  ont  une  tendance  à se  rap- 
procher; mais  ce  qui  rend  cette  ouverture  remar- 
quable , c’est  que  le  bord  gauche  est  saillant, 
aussi  épais  que  le  péristome,  et  s'étend  en  travers 
de  l’ouverture  de  manière  à U colleter,  comme 
cela  a lieu  dans  V Hélix  cornea\sl  (Huîtres  espèces. 
En  dehors,  la  coquille  est  rugueuse  et  striée  ir- 
régulièrement par  Iles  accroissemens.  Cette  es- 
pèce vient  de  Ronca  , et  elle  est  noire  comme 
tous  les  fossiles  de  cette  localité.  Elle  a a5  uiillim. 
de  diamètre. 

j 1 1.  Hélice  aspérulc.  Hélix  aspentla.  Non. 

U.  lest  J globulosâ , c ras  si,  îoltdi,  apice  obtus! , 
rugis  irrcgitlaribus  aspetulà  y sptra  brevt  y an  frac - 
twus  convexiusculis  , sutura  simplici  sep  a rat  i s , 
h/tinio  subcarinato  y apertur!  m edi  oc  ri,  subscnn - 
lu  n a ri;  péris  tomate  incrassalo  , rrjlcxo,  ad  basait 
subcontorto . 

Très -belle  espèce  d’IIé.iue  fossile  que  Ton* 
trouve  en  France,  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 
Elle  est  globuleuse,  à*  spire  courte,  un  peu  plus 
apla’ic  dans  quelques  individus  que  dans  d’au- 
tres; on  y compte  six  tours  peu  convexes,  dont 
la  suture  est  superficielle.  Le  dernier  tour , plus 
grand  en  proportion  que  les  autres , présente 
dans  sa  partie  médiane  une  carène  ou  plutôt  un 
bonrrelet  très-obtus,  à peiné  saillant;  en  dessous 
il  est  bieo  c oupexe,  et  l’extrémité  du  bord  de 
l'ouverture  sur  te  centre  cache  entièrement  l’om- 
bilic. L’ouverture  est  d’une  médiocre  étendue; 
elle  est  très-oblique,  semi-lunaire,  plus  large  que 
haute , et  bordée  par  un  péristome  épais  fortement 
renversé  en  dehors , et  quelquefois  saillant  eu 
dedans , de  manière  à reudre  l’ouverture  plus 
étroite.  Le  bord  droit,  vers  sou  insertion  à la  base, 
fait  une  inflexion,  une  sorte  de  torsion  légère, 
qui  le  rend  plus  saillant  en  dedans,  uo  peu  bossu, 
quoique  toujours  arrondi  comme  dans  le  reste  de 
son  étendue;  à l’exception  des  deux  premiers 
tours  qui  sont  lisses , les  autres  sont  couverts 
d’aspérités  irrégulières,  très-comparables  à celles 
qui  se  voient  sur  Y Hélix  aspersa y seulement  elles 
sont  pins  rapprochées  et  plus  saillantes.  Cette 
coquille,  qui  a3o  miliim.  de  diamètre,  plus  d’un 
riouce,  se  trouve  fossile  dans  les  faluns  de  la 
V ourainc,  où  elle  est  assez  rare. 
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! ta.  Hélice  de  Tours.  Hélix  t uronensis . Non. 

//.  testâ  subglobulosâ  , 1er  ri  pal!  , vel  levitcr 
stria  to- rvgosâ y anJhtcUbus  couve. ris,  sutura  jmr 
plut  conjunctis  y aperturâ  se  nu  lu  rut  ri  , obli^as- 
sirnâ  y labio  rejlcxo  , basi  rvlundalo. 

Nob.  Dcscript.  de  Coq . caracl . des  terrains, 
PQg'  pl.  i.fig.  i.  2. 

LHélice  de  Tours  a à peu  près  la  taille  de 
YHe/tx  ncmomlis , et  elle  est  une  des  espèces 
fossiles  du  genre  qui  s’en  rapproche  le  plus;  elle 
est  cependant  moins  globuleuse,  et  sa  spire,  plu» 
courte,  est  plus  aplatie.  Elle  est  formée  de  ctuq 
tours  à cinq  tours  et  demi  : ils  sont  peu  convexes, 
arrondis,  et  séparés  par  une  suture  linéaire,’ 
simple  e»  supctliciellc.  Le  deruiçr  tour  est  pro- 
portionnellement plus  graud  que  les  autres  : il  est 
convexe  en  dessous , sans  ombilic  ni  fente  ombi- 
licale. L’ouverture  qui  le  termine  est  très-oblique 
à l’axe  de  la  coquille;  elle  est  plus  large  que 
haute,  semi-lunaire,  plus  déprimée  proportion- 
nellement que  dans  l'Hélice  ucmou.lt**  Lu  bord 
est  épaissi , renversé  eu  dehors  et  tranchant , si 
ce  n’est  à la  base  ,%ù  il  est  arrondi  en  bourrelet , 
qui,  assez  épais  et  sinueux  à l’extrémité,  est  lé- 
galement gonfle  ou  bossu  dons  le  milieu.  Une 
petite  callosité  arrondi»;  se  voit  à fendr.  it  de 
l'insertion  du  bord,  au  centre  de  1a  coquilh..  La 
surface  de  cefle  coquille?  est  ordinairement  lisse 
ou  marquée  de  stries  irrégulières  d’accroissement, 
ou  de  quelques  rides  irrégulières.  Ordinairement 
cette  coquille  est  toute  blanche;  on  en  trouve 
quelques  individus  qui  ont  conservé  des  traces 
de  Icur'piciuièrc  coloration  : elle  consiste  prin- 
cipalement en  une  zone  d’un  jaune  pâle  sur  le 
milieu  du  dernier  tour;  quelquefois  on  en  complu 
trois  à cinq , et  alers  elles  sont  plus  étroites  ; lors- 
qu’elles sont  au  nombre  de  cinq,  il  y en  a trois  en 
dessus  et  deux  en  dessous.  Entre  les  quatre  ou 
cinq  espèces  d’Hélicc*  que  l’on  trouve  fossiles 
dans  les  faluns  du  la  Touraine,  celle-ci  est  la 
plus  abondamment  répandue  ; les  plus  grands 
individus  oof  25  miliim.  de  diamètre  à la  base. 

1 13.  Hélice  de  Duvau.  Hélix  Diwauxii.  Non. 

H.  testâ  globulosâ ; rotundatâ , lévite  i de  pressa, 
aspcrulâ  y anj'raciibus  convcxiusculis  , ultimq 
majore , aperturâ  semilunari  te  r/n  ma  to  y labro 
rejlcxo,  marginale , basi  hitùs  acuto,  recto . 

Noos  avons  dédié  celte  espèce  fossile  d’Hélice 
à M%  Duvau  , savant  aussi  érudit  que  modeste , 
qui  a contribué  puissamment  à faire  connoiue  les 
richesses  zoologiques  que  réûèiéhi  les  faluns  de 
la  Touraine. 

Gette  espèce  a de  l’analogie  avec  la  précédente  ; 
on  l’en  distingue  cependant  en  ce  qu’elle  est  ton- 
jours  plus  surbaissée,  que  son  test  est  plus  mince, 
toujours  finement  granuleux  sur  toute  la  surface, 
si  ce  a’est  sur  les  premiers  tours  qui  sont  lisses. 

' J ‘ I i 2 * 
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L’ouverture,  qui  cal  lies- oblique , est  plus  large 
que  haute,  et  elle  dilR-re  de  l'espèce  précédente 
en  ce  qu'elle  a la  base  du  bord  arrondie  et  non 
tra^hautc.  On  observe  sur  quelques  individus 
tle^rcs tes  de  la  coloration,  qui  consiste  en  deux 
ou  trois  bandes  trausverscs  assez  larges  d'on  fauve 
très-pâle  sur  le  foiid  blanc.  Cette  espèce  a 28 
million  de  diamètre  à la  buse. 

1 14.  Hélice  de  Mayence.  Hélix  maguntina. 
Nob. 

//.  testa  g/obulasJ  > apice  obtusa  , subie  pressa  y 
Iccvigatâ  y apc  r tut  à sernilunari  y labro  refia  xo  , 
basi  lato , acuto. 

Voici  une  espèce  fossile  des  envii  ons  de  Mayence 
qui  a la  plus  grande  analogie  avec  l 'Hélix  neruo • j 
talis  ; on  peut  la  regarder  comme  son  subana-  ! 
logue,  et  elle  lui  ressemble  davantage  encore  que  ; 
V Hélix  turonensis . Il  existe  en  Sictlctine  espèce 
d'Hétice  qui  n’a  pas  encore  été  nommée  par  les 
auteurs , et  qui  scroit  plutôt  l’analogue  de  celle 
de  Mayence  qu’aucune  antre;  car,  avec  la  même 
forme,  elle  a aussi  le  bord  cmumellaire,  aplati 
et  tranchant. 

Cette  coquille  est  de  la  (aille  de  l’IIélice  néroo- 
1 aie  ; elle  est  globuleuse,  lisse,  à spire  obtuse, 
composée  de  cinq  tours  légèrement  convexes  ,• 
dont  la  suture  est  peu  ^profonde  et  simple.  Ces 
tours  de  spire  sont  lisses;  on  y voit  seulement 
quelques  stries  d’accroissemeot.  Le  dernier  tour, 
plus  grand  que  les  antres  en  proportion  , est  con- 
vexe à la  base  et  non  perforé  dans  cette  partie. 
L’ouverture  qui  le  termine  est  médiocre,  oblique, 
scmi*lunaire , à péristome  bordé  et  réfléchi.  Ce 
qui  distingue  cette  espèce,  c'est  que  le  péristome 
est  fortement  aplati  à la  base , baillant  en  dedans 
de  l’ouverture , et  tranchant  et  non  arrondi , 
comme  dans  l’Hélico  némorale.  Sur  un  individu 
que  nous  devons  ù l’obligeance  de  M.  Hœnin- 
ghans  de  Créfeldt , on  voit  trois  zones  transverses 
obscures  sur  le  dernier  tour.  On  trouve  cette  es- 
pèce aux  environs  de  Mayence,  dans  nnc  for- 
mation lacustre;  elle  a 90  millim.  de  diamètre  ù 
la  base. 

. * rC  - - • 

1 J 5.  Hélice  grimace.  Hélix  personata.  Lamk. 

H.  testa  oràiculato-convexâ  , subdepressâ  f per- 
fora îâ  , rninutissimè  striata  , corneo-Jiicescente J 
aperturi  suhtriangulari , tnienlatâ,  nngente y ta- 
bler margtna  atbo,  reflexo , sinuoso. 

Hélix  personala.  Lame.  Journal  d’ilist.  nat. 
pi.  42..fig.  I.  * • 

Hélix  isognomostomos.  Gu  il.  p.  36a  i.  n». 
i58.  ; • ’ 

Hélix  personala.  Daaparx.  Moll.  pt.  7.  fig.iQ. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  n».  io3. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  9*.  71°.  99. 
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Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  i.Jig.  i4*  ‘ 

Petite  coquille  arrondie,  déprimée,  subpîa- 
norbulaire  , mince,  transparente  , d’un  brun-fauve 
de  la  même  teinte  sur  toute  la  surface;  spire  com- 
posée de  cinq  tours  étroits,  proportionnés,  dis- 
tingués par  une  suture  simple  et  assez,  profonde. 

Un  épiderme  velu  , dont  les  poils  sont  gros  et 
cassans,  couvre  toute  la  coquille  lorsqu’elle  est 
bien  fraîche;  en  dessous  elle  n’est  point  perforée, 
mais  seulement  déprimée  à l’endroit  de  l’ombilic. 

Ce  qui  reud  celte  espèce  fort  remarquable,  c’est 
la  forme  de  l'ouverture  : elle  est  petite , fort 
oblique  à l’axe,  très-déprimée,  et  plus  large  que 
haute.  Son  péristome  , renversé  en  dehors  , est 
bordé  en  dedans;  il  est  blanc  ou  fuuve,  fort  aplati, 
tranchant  à son  bord  interne,  où  il  est  décou  pé  • 
en  trois  arce^ps , dont  le  médian  le  plus  étroit 
fait  un  demi-cercle  parfait  : la  jonction  des  deux 
courbes  latérales  avec  la  m&Üane  produit  deux 
angles  saillaus  ou  dents  marginales;  une  troisième 
dent  lamelleuse,  saillante,  est  placée  à la  base 
de  l’ouverture , sur  le  retour  de  la  spire , et 
rétrécit  considérablement  l’ouverture  en  la  ba- 
vant ; c’est  le  bord  gauche’ relevé  perpendiculai— 
rement , et  joignant  les  deux  bords  d’une  insertion 
à l’autre.  Celte  cspèfce,  assez  rare,  se  trouve  dans 
le  Jura,  la  Suisse,  etc. 

1 16.  Hélice  fermée.  Hélix  clausa.  Raf.  «4. 

H . testa  orbiculatâ  , globulosâ  } levitet 
depressû  } tenuissinièm  granulosâ  t griseo  -fuscâ  y 
centra  depiesso  , ealloso  ; aperturâ  minimâ , 
subtransversà  , dente  elato  ins  truc  ta  y labro  in - 
crassato  . bidentato , albo. 

Férus.  Tab.  sysi.  pag.  34*  n° • *04« 

...  « 

Cette  Hélice  singulière. a quelque  rapport  avec 
Y Hélix  personala  qui  vît  en  Europe.  Elle  est  de 
la  même  taille , globuleuse,  légèrement  déprimée, 
à contours  arrondis;  sa  spire,  obtuse,  est  formée 
de  cinq  tours  convexes  , dont  U sufcire  est  simple  ; 
en  dessous,  le  centre  est  légèrement  déprimé, 
couvert  par  une  petite  callosité  qui  termine  le  bord 
droit  de  l'ouverture  ; la  surface  extérieure  est  toute 
granuleuse;  les  granulations,  très-fines,  très-nom- 
breuses et  très-serrées,  ont  une  très-grande  régu-  ■ • 
larité  , surtout  sur  les  premiers  tours  de  la  spire  $ * 
elles  sont  interrompues  par  des  stries  d’accroisse- 
ment vers  l’ouverture;  celle-ci,  très-petite,  très- 
oblique,  est  tridentée;  elle  est  rétrécie  d’une  ma- 
nière remarquable  par  une  dent  columellaire  . 
sublamcllcuse,  qui  s’avance  de  manière  à toucher 
presque  le  bord  droit;  elle  est  obliquement  dé- 
currente,  et  occupe  tout  l’intervalle  entre  les  deux 
points  d’insertion  du  péristome.  Le  bord  droit  est 
blanc,  épais,  bidenté;  les  deux  dents  sont  pro- 
duites par  les  trois  sinuosités  qui  le  découpe  d’une 
manière  très-analogue  à ce  qui  a lieu  dans  YHelix^ 
personala,  uW 
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Celle  petite  coquille  se  trouve  Hans  l'Amérique 
septentrionale;  elle  a (lia  millim.  de  diamètre* 

# 117.  Hélice  poilue.  Hélix  hirsuta.  Rir. 

H.  testâ  minimâ , globulosâ  , pisiformi  , ru/a  , 
diaphanây  undiquè  hirsutà,  su  b tu  s canvcxissimâ  y 
a p cri  uni  obiiqu  issimâ,  angustissimâ,  nmulifumii  , 
dente  columeliari  praelongâ  clausâ y labro  trisi - 
nuato  , albo . 

Sa  r,  Joum.  acad . nat.  scien.  tom.  1.  page  17. 

Petit.  Goznph.  tab.  \aS.Jig.  6. 

Lister  , Synops.  tab.  çfi.  /ÿ.  94* 

Favassi,  Conch.  p.  63.  fi  g.  3. 

Hélix  isognomostomos.  Lis.  pag.  36si.  n°. 

1 56. 

Ibid.  Hélix  sinuata.  pag.  36 tO.  «°.  23. 

Feros.  Tab.  syst.  pag.  34*  rt°.  toi. 

Cette  espece  est  une  des  plus  singulières  du 
genre,  à cause  de  la  forme  si  bizarre  de  son  ou- 
verture. Elle  est  toutfe-faii  globuleuse,  pisiforme, 
presqu’aussi  convexe  dessus  qu’en  dessous.  Sa 
spire,  obtuse  au  sommet,  est  composée  de  six 
tours  convexes  à suture  simple;  la  surface  exté- 
rieure, qui  est  d'un  jaune-brun,  est  couverte  d'nn 
épiderme  écailleux  et  velu.  L’ouverture  ressemble 
à une  fente 'irrégulière  extrêmement  étroite,  à 
travers  laquelle  on  conçoit  à peine  comment 
l’animal  peut  passer.  Sur  la  columclle  existe  une 
grande  dent  lamelleusc  très-saillante,  obliquement 
décurrenTe  et  rentrant  dans  l'ouverture  vers  son 
extrémité  droite;  cette  dent  s'élève  k la  hauteur 
du  bord  droit,  à une  très-petite  distance  de  lui; 
elle  est  presque  aussi  longue  que  le  bord  lui  même, 
et  se  continue  à la  base  avec  le  péristome.  Le  bord 
droit,  assez  épais,  est  fortement  infléchi  au-de- 
dans  de  l'ouverture,  et  il  est  parallèle  k la  dent 
columellaire;  son  bord  interne  présente,  dans  sa 
longueur,  trois  petites  sinuosités , ou  plutôt  échan- 
crures, dont  la  médiane  correspond  à la  saillie  de 
la  dent  columellaire.  Cette  petite  coquille  ne  peut 
être  comparée,  pour  la  bizarrerie  de  son  ouver- 
ture, qn'à  V Hélix laby rinthus . Elle  vient  des  États- 
Unis,  Amérique  septentrionale;  elle  o'a  que  sept 
ou  huit  millim.  de  diamètre. 

1 18.  Hélice  convexe.  Hélix  convexa . Raf. 

H.  testâ  convexo-dcpressâ  , sub globulosd , dia- 
phanây rufescentc ytcnuissimè  et  régularité/ punc- 
tatâ y anjracUbus  contre xis;  centra  depresso  y sub - 
aperto  y aperiurâ  obliquissimâ  , angustâ  y dente 
columeliari  obliqua  instructâ  y labro  albo , basi 
sinuato. 

Coquille  qui  a beancoup  d'analogie  avec  la  pré- 
cédente ; elle  est  moins  globuleuse,  et  son  ouver- 
ture ^ beaucoup  moins  étroite,  suffît  seule  pour 
l'en  distinguer.  Sa  spire , convexe  et  obtuso  au 
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sommet , se  compose  de  six  tours  aplatis , dont  la 
suture  est  simple;  le  dernier  est  convexe  en  des- 
sous, déprimé  au  centre,  où  l'on  aperçoit  une 
petite  fente  ombilicale  du  jibnd  de  laquelle  part  le 
bord  droit , qui  en  diminue  l'étendue.  La  surface 
extérieure  est  d'un  fauve  pâle  corné  , transparent  ; 
elle  estv.ouvertc  d’une  multitude  de  granulations 
régulières , plus  nombreuses  que  dans  les  espèces 
où  nous  avons  remarqué  cet  accident.  L'ouvertme 
est  très-oblique,  déprimée,  beaucoup  plus  large 
'que  haute.  La  dent  columellaire  dont  elle  est 
pourvue  rentre  obliquement  dans  l'ouverture; 
cette  dent  est  étroite , longue , peu  élevée  et  op- 
posée au  bord  droit  de  l’ouverture,  qui  s'infléchit 
en  dedans,  en  s’opposant  à elle;  le  bord  clt  blanc 
et  sinneux,  mais  sans  dent;  son  extrémité  gauche 
s’insère  dans  la  fente  ombilicale,  et  c’est  un  peu 
au-dessus  de  cette  insertion  que  l'on  remarque 
une  petite  sinuosité,  au-dessus  de  laquelle  le  bord 
est  bifide.  Cet  Us  espèce,  qui  a dix  millim.  de  dia- 
_mètre,  vient  de  l'Amérique  septentrionale. 

1 19.  Hélice  unidentée.  Hélix  unidentata. 
Draf.  • 

H.  testâ  cortico -globosâ  y bruncâ  , comeâ  , his - 
pidâ  , struitâ  , sub  tu  s convexe,  perforatâ  ; an - 
Jractibus  convexis,  proximatis y aperturâ  com- 

pressât peristomate  marginato  , unidentato. 

Drafarn.  H ut.  des  Moll.  pag.  81.  n°,  6.  pl.  7. 

fit-  *5. 

llclix  monodon  de  Fzrcssac.  Prodr.  pag.  35. 
n *.  taa. 

Prsirrxn , Syst.  anord.  tab.  ts.Jîg.  i. 

On  «croit  porté  à croire,  tant  est  grande  l’ana- 
logie entre  cette  espèce  et  l'Helix  edentu/a  , que 
cette  dernière  n'est  qu'une  variété  dont  la  seule 
différence  seroit  dans  le  développement  plus  ou 
moins  complet  de  la  dent  du  péristome. 

L'Hélice  unidentée  est  peine,  globuleuse,  un 
peu  conique , arrondie  à la  base , ayant  le  bord  du 
dernier  tour  à peine  subcaréné.  Les  tonrs  sont  au 
nombre  de  six  ou  sept,  convexes,  courts,  pressé; , 
striés  longitudinalement,  séparés  par  une  suture 
profonde.  Le  dernier  tour  se  termine  par  une  ou- 
verture un  peu  oblique  à l’axe,  très-déprimée , 
beanconp  plus  courte  qne  large , à péristome  blanc, 
rélléchi  vers  l’ombilic , bordé  de  brun  i l'exlé- 
rieur,  et  se  terminant  par  nne  petite  dent  avant 
de  se  joindre  au  bord  droit.  En  dehors,  le  péristome 
est  indiqué  par  uue  fascie  jaune-fauve.  La  coquille 
est  brune,  diapbane  ou  cornée , dans  le  reste  de 
son  étendue.  Cette  petite  espèce  se  tronve  en 
France  dans  le  Jnra  , en  Suisse  et  en  Allemagne. 

120-  Hélice  marron.  Hélix  hippocastaneum. 

H.  testâ  subglolulosà , imperforats  , tenuistmib 
st  nat  J,  castaneà ; uliimo  an/ractu  Jasciâ  albû 
cincto  j aperturâ  ringente  / columeltâ  dente  in - 
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CMjsalü  magna;  labro  matginc  in  tenu  / * mullL- 
dcntuto. 

Hélix  hippocastaneum.  Las  s.  Joum.  d*Hist. 
nat.  pi.  42.  fig.  3.  a.  4 

Favasxe,  Conch . pl.  63  .fig.  6. 

Hélix  ruix  denticulnta.  Culms . Conch,  l om . I ( . 
tait.  209 .//g.  2055.  2o36. 

Daudeb.  U ut.  des  Moll.  nn.  go.pl.  4g.  Jig.Zct  4* 
Lame.  Anim.  s.  pcrt.  tom.  G.  pog.  79.  nP.  5i.. 

Voici  encore  une  espèce  remarquable  par  la 
fjrme  de  son  ouverture,  et  qui  se  rapproche  par 
ses  rapports  de  I*  H dix  hirsuta  , que  nous  venons 
de  décrire.  Celle-ci  est  beaucoup  plus  grosse,  elle 
est  globuleuse;  sa  spire,  composée  de  six  tours 
aplatis , est  obture  au  sommet  ; la  suture  est  simple, 
mais  superficielle  ; eu  dessous,  la  convexitéestprcs- 
que  aussi  grande  que  celle  de  la  spire  ; la  surface, 
couverte  , d’ut»  épiderme  d’un  br^n-marron  , est 
chagrinée  irrégulièrement  par  un  grand  nombre  de 
petits  plis  diversement  inclinés;  le  milieu  du  der* 
uier  tour,  qui  est  proportionnellement  plus  grand 
que  tes  autres,  est  occupé  £ar  une  zone  blanche 
étroite.  L’ouverture  est  grimaçante,  plus  large  que 
haute,  à bords  con'inut;  sa  couleur  est  d’un  fauve- 
orange;  le  bord  gauche  est  formé  par  une  grande 
dent  aplatie,  pyramidale,  dfrt  saillante,  qui  ne* 
cupe  tonte  la  longueur  de  U columelle,  et  se  joint 
par  ses  extrémités  aux  deux  points  d’insertion  du 
Dord  droit  : cette  dent  diminue  d'ûne  manière 
très-remarquable  l’entrée  de  l’oovertuie,  qui  est* 
rendue  encore  plus  étroite  par  h saillie  du  bord 
droit  à l'intérieur.  Ce  bord,  épais  et  arrondi  à scs 
extrémité* , est  dentelé  dans  toute  sa  longueur;  ses 
dentelures  sont  inégales , et  ordinairement  au 
nombre  de  cinq  : les  trois  qui  sont  à la  base  sont 
les  plus  petites;  elles  s’effacent  quelquefois  presque 
complètement  avec  l’âge , et  sont  remplacées  par 
np  bourrelet  seulement  onduleux.  Une  large  cal- 
losité réunit  à la  base  do  la  coquille  Je  bord  droit 
arec  la  dent  columellaire.  Cette  coquille,  assez 
rare  et  recherchée  des  amateurs,  se  nomme  vul- 
gairement le  Marron , ou  la  Noisette.  Elle  vit  à 
la  Martinique,  sur  les  rochers.  Les  plus  grands  in* 
dividas  ont  *5  miüim.  de  diamètre. 

j^i.  Hkuce  à deux  dents.  Hélix  bidcntalis. 

H.  testa  subglohosi , subtus  convexe,  impet - 
Joratâ,  striis  exi/issimis  subdecussata  , lutescente  y 
lonis  Jasciisquc  pirentibus;  spire  brevi,  conoidea  ; 
labro  alho  , re/le xn  , supemè  bidentato  , extùs 
costâ  carinata  iru  tructo. 

La  ne.  Anim.  s.  Perl.  pag.  79.  n°.  52. 

He/ix  malle  ata.  Fer  ci.  H ut.  des  Moll.  n*.  91. 

pt-4ü-J*g-  4- 

Cette  coquille  a de  l’analogie , quant  à ta  forme 
•t  à son  volume,  avec  V Hélix  hippocastaneum. 
Lbc  est  globuleuse,  à spire  courte , obus*,  com* 
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posée  de  cinq  tours  légèrement  arrondis  et  à sa- 
lure simple  et  peu  profonde  ; le  dernier  tour,  lé- 
gèrement caréné  à la  circonférence,  est  proportion- 
nellement un  peu  plus  grand  que  les  autres.  Il  est 
t rts- convexe  eu  dessous;  comme  les  précédons,  il  • 
est  fiuement  cbagriué  et  couvert  d’un  épiderme 
d’un  brun  assez  foncé  ; toute  la  coquille  est  de  la 
même  couleur.  La  plupart  des  individus  sont  or- 
nés de  deux  ou  trois  bandes  d’un  brun-noir  ; ces 
bandes  sont  transverses  et  étroites.  L’ouverture 
est  très-oblique  ; elle  est  médiocre  , irrégulière- 
ment semi-lunaire  , à périaiome  épais  et  blanc  : le 
péristome, légèrement  renversé  eu  dehora,sy  ter- 
mine brusquement  et  à vif-arête  ; il  est  sinueux 
dans  sa  longueur,  mais  on  remarque  surtout  one 
assez  vaste  échaucrure  demi-circulaire  à sa  partie 
externe  et  supérieure,  échancrure  qui  est  bornée 
à se*  deux  extrémités  par  deux  dents  obtuses  et 
peu  saillantes  ; ce  bord  droit , ainsi  que  l'intérieur 
de  l'ouverture,  sont  blancs. 

C’est  à Ténériffe  que  vit  cette  espèce,  ai«cx 
rare  dans  les  collections.  Elle  a &5  millim.  du 
diamètre.  m 

W 

122.  Hélice  enfoncée.  Hélix  cepa. 

H . testa  orbiculato-subconoidJ  , imperforatâ  , 
ruf'u  , a/bo  Jusants  y ultimo  an  fraclh  prope  la- 
bruni  prqfunde  excavata  et  iuftà  in  denteni  pro * 
duc  to  y labro  margtne  njlexo  , basi  umdentato. 

Hélix  cepa.  Muller,  Perm.  pag.  74.  n'\  *69. 

Lister  , Conch.  tab.  68.  fig.  89. 

Kicolsok,  St.-Domingue , pl.  5.  fig.  9. 

G si  ei..  pag.  0619.  n°.  ntt. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  1 15.  pl.  53.  A.  , 

Sfr  5. 

Laxk.  Anim.  s.  pert % tom.  6.  pag.  74.  33- 

Grande  et  belle  coquille  globuleuse,  mince, 
transparente,  d’un  brun  foncé,  avec  une  zone  d’ua 
fauve  clair  à la  partie  supérieure  des  tours  de 
spire;  cette  spire  est  convexe,  obtuse,  formée 
de  cinq  à six  1 ours  , dont  les  deux  premier»  sont 
complètement  lisses  et  ordinairement  blancs.  La 
suture  est  simple  et  peu  profonde;  le  dernier  tour  v * 
proportionnellement  plus  grand  que  les  autres  , 
est  très-cnn  vexe  en  dessous  ; il  se  termine  par  uüc 
ouverture  semi-lunaire  k péristome  épais,  renversé, 
arrondi  a la  base,  ei  pourvu  d'une  callosité  qui 
se  joiut  à s >n  autre  extrémité  par  un  bord  gauche, 
étalé,  très-mince.  Cette  ouverture  est  d’une  mé- 
diocre étendue’ relativement  à la  grandeur  de  1a 
coquibe  ; elle  est  munie  à la  base  d’une  grosse 
dent  saillante , intérieurement  opposée  à une  autre 
grosse  dent  pyramidale  et  obtuse  qui  se  Vi  it  ta 
dt-daos  du  bord  droit  ; cette  dent  résulte  d une 
dépression  de  la  partie  latérale  du  test,  qui , ex- 
térieurement , est  irrégulièrement  enfonce  comme 
si  un  accident , après  avoir  blessé  l'animal  , l’eût 
forcé  à reconstruire  sa  coquille  irrégulièrement. 
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Tonte  Ponvcrtnre  est  cTan  fauve- rougeâ Ire  ; son 
péristome,  épais  et  bordé,  est  simple  dans  presque 
l >ute  son  «'tendue.  Cette  coquille  a toute  la  sur- 
fjrc  extérieure  converte  de  stries  longitudinales 
très - fines  et  très  - nombreuses , simples  sur  les 
premiers  tours , et  irrégulièrement  chagrinées 
sur  le  dernier.  En  dessous,  ces  striés  convergent 
vers  le  centre , mais  en  diminuant  et  s'affaiblissant 
peu  à peu.  Dans  le  jeune  âgo  le  dernier  tour  est 
anguleux  dans  le  milieu;  mais  lorsque  les  indi- 
vidus sont  parvenus  à leur  entier  développement , 
cet  angle  s'efface,  et  il  disparoit  complètement 
vers  l'ouverture.  Celte  coquille  habite  Saint-Do- 
mingue , où  elle  n'est  pas  très- rare;  les  plus 
grands  individus  ont  55  miliim.  de  diamètre. 

ia3.  Hélice  Joséphine.  Ht  lice  Josepkina. 

K*m. 

U.  testa  orbiculato-cnnvcxâ  , suhdepressà , sub- 
amnatà , elegante  r striato-gm  nu  tas  a , viresccntè , 
tr  ut  eu  lis  lutcohs  fuscisque  alternat*  ; apertura 
obhqutssimâ , ovula,  minirnà , bidentata;  fabm  in- 
rmssato , depresso  , continua  j b a si  callaso j lineâ 
fuse  à cirvumdatn. 

Fer.  llist.  des  Moll.  i»°.  1 2 j. 

Celte  espèce  méritoit  bien  , par  l’élégance  de 
se*  couleurs,  que  M.  Femssac  la  dédiât  h l'impé- 
ratrice Joséphine.  Elle  est  d’une  couleur  peu 
commune  parmi  les  Hélices;  sur  un  fond  vert- 
clair  deux  zones  d'un  brun- rougeâtre , interrom- 
pues par  des  taches  (lammulées  d’un  jaune  d'or , 
parcourent  tous  les  tours  de  spire  à la  base  et  au 
sommet  ; ce*  tours  , au  nombre  de  cinq  , sont  or- 
nés , à l’exception  du  premier,  de  granulations  , 
ou  plutôt  do  stries  granuleuses,  obliques  et  on- 
dulées. En  dessous  la  coquille  est  légèrement 
convexe;  elle  se  termine  par  une  ouverture  très- 
oblique  d’une  médiocre  grandeur,  ovalaire,  beau- 
coup plus  large  que  haute.  Son  bord  continu  est 
épais,  renversé  en  dehors,  blanc  à sa  partie  in- 
terne , et  bordé  extérieurement  par  une  ligne  d’un 
brun  foncé.  A la  base,  et  eu  cledans  de  l'ouver- 
ture , on  rcmvque  deux  dents  pliciformes  pyra- 
midales , dont  la  plus  externe  et  la  plus  saillante 
ost  indiquée  aa-dehors  par  une  légère  dépression 
qui  se  voit  immédiatement  à côte  du  péristome. 
Les  deux  extrémités  du  boed  droit  sont  réunies  à 
leur  insertion  par  un  bord  gauche  saillant  cl  de 
la  môme  couleur  que  le  reste  de  l'ouverture.  C'est 
à la  Guadeloupe  que  vil  celte  jolie  coquille,  qui 
« 20  à 22  milliaj.  de  diamètre. 

124.  Hélice  polydonle.  Hélix  déniions. 
Fer. 

H.  testa  globulosâ  , J'use  â , lœvigatâ  Su  b tus  , 
convexe;  apertura  semi-lunari , mtnsmd , tnt  ils 
denticulatàyjusco-nigricante  ; labro  rejîexo,  in - 
rossa  to . 
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Hélix  de n liens.  Fer  os.  UisU  des  Moll.  n°.  88. 
P^  48.  fig.  2. 

Coquille  obtuse  , globuleuse , formée  de  cinq 
tours  et  demi,  à peine  convexe;  la  suture  simple  , 
quelquefois  submarginée  dans  le  jeune  âge , mais 
toujours  superficielle  ; le  dernier  tour , uu  peu 
plus  grand  que  les  autres , est  convexe  en  dehors; 
il  est  iis>e  comme  les  précédeus  , ou  comme  eox 
il  est  strié  irrégulièrement  par  les  accroissement, 
lise  tenuiue  par  une  ouverture  extrêmement  obli- 
que , médiocre  relativement  à la  grandeur  de  la 
coquille.  *Une  large  callosité  occupe  le  centre  de 
la  coquille , et  se  continue  d'une  part  avec  Io 
bord  droit,  et  d’une  autre  avec  le  gauche,  qur 
est  appliqué  et  très- peu  épais.  Le  bord  droit,  rcu- 
vewé  eu  dedans  a la  hase , et  eu  dehors  dons  le 
reste  de  sa  circonférence , porte  à la  base  deux 
petites  dents  , et  en  face , sur  son  autre  partie  , 
un  bourrelet  plus  ou  moins  grand  selon  les  indi- 
vidus ; ce  bord  droit , ainsi  que  l’intérieur  de 
l'ouverture  , sont  d’un  brun  quelquefois  très-ob- 
scur , et  quelquefois  aussi  d'une  nuance  moins 
foncée  mais  rougeâtre.  Toute  cette  coquille  est 
d'une  couleur  uuif'orme,  d'un  briiu  foncé  , quel- 
quefois passant  su  fauve.  C’est  à Cayenne , à. 
la  Guadeloupe,  à la  Martinique,  à la  Guiane 
que  vit  cette  espèce.  Son  diamètre  est  de  a5 
millimètres. 

ia5.  Hélice  ponctuée.  Hélix  punctata.  Boa*. 

II.  test*  orbicuhto-gio bosJ  , subcarinatâ  , su- 
pemèjuscâ  , infemè  albido  v trente  etjusco  uni - 
zonalâ , un  du  fuit  lévite  r punctata;  apertura  obli- 
que semilunan , morginatà  , rejiexâ , basi  biden- 
tatâ  , albâ  ; dente  obi  use  , junctiono  marginis 
dextri  et  columellari  posito. 

Bon*.  Mus.  Cœsarei  vindebonensis 9 pcg.  7rj2. 
fg.  17  et  18. 

F sa  os.  Hist.  des  Moll.  n° . 89.  pl.  48  .J!g.  3. 

II  y a une  très-grande  analogie  entre  cette 
espèce  et  la  précédente,  mais  le  caractère  si 
constant  de  la  dent  isolée  placée  à la  jonction  de# 
l’extrémité  antérieure  du  Lord  droit  de  1a  colu- 
inelle  est  bien  suffisant  pour  la  distinguer  au 
premier  aperçu  de  toutes  les  autres  espèces  de  n 
meme  secliou.  Cette  coquille  est  orbicolaire , 
arrondie , légèrement  déprimée , jamais  carénée , 
formée  de  six  tours  peu  couvcxcs  ponctués  très- 
lincmcnt  sur  toute  leur  surface;  la  suture  est 
simple,  superficielle,  quelquefois  mais  très-rare- 
ment submarginée  dans  le  jeune  age  ; en  dessous , 
la  convexité  de  la  coquille  est  presqu’égalo  à 
cellè  de  la  spire.  L’ouverture,  blanche  dans 
presque  toute  son  étendue,  est  bordée  par  un 
péristome  très -épais,  continu  , élargi  et  calleux 
à la  base,  et  garai  inférieurement  par  un  bour- 
relet saillant  à l’intérieur,  brusquement  terminé 
par  une  dent  tranchante;  au-delà  decc  bourrelet, 
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^ sc  renverse  considérablement  en  dehors  , et 
Prend  une  teinte  légèrement  rougeâtre  ; arrivé  h 
*on  insertion  sur  l'avant-dernier  tour,  à l’endroit 
où  il  se  joint  au  bord  gauche , il  se  termine  par 
une  dent  conique  et  obtuse  d'un  ronge  vineux  ; 
le  bord  gauche  est  blanc  , assez  saillant , et  rend 
l’ouverture  continue  par  sa  jonction  avec  les  deux 
extrémités  du  bord  droit.  En  dessus  cette  ooquillc 
est  d’un  brun-rougeâtre  on  noirâtre;  en  dessous 
elle  est  d’un  fauve-verdâtre , et  près  de  la  circon- 
férence ornée  d’une  bande  transverse,  étroite, 
de  la  même  couleur  que  le  dessus.  Nous  possé- 
dons une  variété  dans  laquelle  celte  baode  inté- 
rieure manque.  Cette  coquille  n’est  pas  rare  à la 
Martinique,  où  on  la  trouve  spécialement.  Son 
diamètre  est  de  23  millim. 

126.  Hélice  monozonale.  Hélix  monozonalis. 

H.  testa  orbiculato-convcxâ  , vcntncosâ , um- 
bilicatâ  t paUidè  Julvâ  y ultimo  anfractu  zona 
nlbà  angusliusculâ  cincto  y spin i breviusculâ  y 
labro  acuto. 

Hélix  umzonalis . Exctcl.  pl.  4G2 ,/ig.  6.  a.  b. 
Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  91  .fig.  4* 

Lixc.  Anim.  s.  vert,  tom . 6.  n°.  4* 

Cette  belle  et  grande  coquille  est  divisée  en 
deux  parties  bien  distinctes  par  une  zone  mé- 
diane étroite  et  blanche , qui  lui  a valu  le  nom 
donné  par  Lamarck.  Elle  est  discoïde,  snbglo- 
baleuse , à spire  obtuse  et  peu  élevée , formée  de 
cinq  tours,  dont  le  dernier  est  proportionnelle- 
ment un  peu  plus  grand  que  les  autres;  ils  sont 
lisses  ou  marqués  seulement  par  quelques  ae- 
croissemeos;  en  dessous,  le  dernier  tour  est  lé- 
gèrement concave  vers  l'ombilic  : celui-ci  con- 
siste en  une  fente  qui  est  obstruée  par  une  petite 
callosité  dans  l'âge  adnlte.  L’ouverture  est  très- 
oblique  à l’axe  longitudinal  de  la  coquille;  elle 
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est  semi-lunaire , simple,  à péristomo  un  pen  ob- 
tus et  filet  nn  peu  renversé  en  dedans;  le  péris- 
tome  est  blanc;  un  bord  gauche  étalé  joint  les 
deux  parties  du  péristome.  E11  dessus,  cette  co- 
quille est  d’un  brun-marron  uniforme;  en  dessous 
de  la  zone  blanche  moyenne  se  voit  une  large 
bande  d’un  brun  foncé,  qui  occupe  seulement  !a 
partie  supérieure  de*  la  base  : cette  base  est  toute 
blanche*  Cette  belle  espèce,  très-rare  dans  les 
collections,  a quelquefois  60  mill.  de  diamètre. 
Ou  ignore  sa  pairie;  quelques  personnes  pensent 
cependant  quelle  vit  à Madagascar. 

127.  Hélice  de  Baudin.  Hélix  Baudini.  Nob. 

H.  testa  orbiculato-convoxày  subs  triât  à , pal - 
lidèjuivâ  y ultimo  anfractu  basi  al  ho  subcari - 
nato  y aperturâ  mi  ni  ni  J,  simplici , subnrtàj  uni - 
bilico  minimo. 

Nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Quoy  la 
connoissance  de  cette  espèce,  qui  a de  glands 
rapports  avec  la  précédente,  mais  qui  reste  cons- 
tamment d’une  taille  beaucoup  plus  petite.  Elle 
est  subdiscoide,  à spire  légèrement  conique,  à - 
laquelle  on  compte  sept  tours  rapprochés  à peine 
convexes,  substriés,  à suture  superficielle  et 
simple.  En  dessous,  le  centro  est  légèrement  dé- 
primé, ouvert  par  un  ombilic  trè^-petit  et  ar- 
rondi; dans  cet  ombilic,  s’insère  l’extrémité  du 
péristome.  L’ouveilure  est  d’une  médiocre  éten- 
due; elle  est  presque  perpendiculaire , oblique- 
ment semi-lunaire,  plus  large  que  haute,  simple 
dans  son  contour,  un  peu  épaissie  vers  la  base. 
La  coloration  de  cette  coquille  a beaucoup  do 
ressemblance  avec  celle  de  V Hélix  monozalis  ,* 
la  spire  est  d’un  brun  pâle,  nettement  tranchée 
à la  circonférence  du  dernier  tour  par  une  ligne 
d’un  brun  un  peu  plus  obscur;  en  dessous,  U 
coquille  est  toute  blanche.  Cette  espèce  vient  de 
la  nouvelle  Guinée;  cil©  a 2a  millim.  de  dia- 
mètre. 
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Carène  à la 
partie  sur  Prieure 
des  tours. 


Carène  à la 
partie  moyenne 
des  tours. 


Carène  à la 
partie  intérieure 
des  tours. 


Ouverture 
sans  dents. 


Des  dc-nts 
à l’ouverture. 


Ouverture 
sans  dents. 


Dos  dents 
à l'ouverture. 
Ouverture 
sans  dents. 
Ouverture 
•dentée. 


H.  (libella . 

H.  gualteriana. 
H.  scabnuscula. 
H.  injîata. 

U.  obliterata. 

H . rangiana. 

H.  bicolor. 

H.  marginala . 

H.  lapicida . 

H.  elrgans . 

H.  lanx. 

H.  euro  colla. 

H.  acutissima. 

H.  co  nie  a. 

H.  Caronis, 

. H . lychnuchus. 


128.  Hé  Liez  albelle.  Hélix  albella.  Lis. 

H.  testù  orbicularij  suprà  plan  J , subtils  con - 
vexa  , latè  umbilicatà  , transversè  striata  , albà 
t tut  lutcscentc  ; centro  nigricante ; labro  simpliciy 
acuto . 

Hélix  albella.  Ltx.  Gmel.  pag.  56 1 5.  n°.  7. 

Hélix  explanata.  Mcll.  Verni,  p.  26.  n°.  228. 

IcSTCft,  Conch.  tab.  64 .fig*  62. 

H dix  planorbis  marginatus.  Creux.  Conch. 
torn.  9.  tab.  1 26.  fig.  1102.  a.  b. 

Dkaparx.  Moll.  pl.  G,  fi  g.  a5.  27. 

Daüdeb.  Hist.  des  Moll.  n%.  296. 

• * Carocotla albella.  Laue.  Anim.  s.  vert,  torn,  6. 
pag.  ioq.  n’>.  17. 

Cette  coquille  est  d’uue  forme  très-singulière  ; 
elle  est  planorhnlaire  , mais  carénée  à la  partie 
supérieure  des  tours,  qui  sont  tout-ù-fait  plats 
dans  çet  endroit,  et,  au  contraire,  convexes  en 
dessous  y la  jonction  des  tours  se  faisant  sur  la 
carène,  il  en  résulte  une  spire  très-aplatic  et  une 
surface  supérieure  pins  large  que  l'inférieure. 
a On  compte  sur  cette  surface  cinq  tours  de  spire, 
dont  les  deux  premiers  sont  lisses  et  bruns,  les 
«invans  sont  d'un  biauc-jaunâtre  et  finemeut  striés 
dans  leur  longueur  ; ils  s’accroissent  graduelle- 
ment, et  sont  proportionnés  entre  eux.  La  suture 
est  simple  et  linéaire  lorsqu’cdle  se  fait  sur  l’angle 
carénai  ; elle  est  légèrement  bordée  lorsqu’elle 
se  fait  un  peu  au-dessous  de  cet  angle,  ce  qui  a 
lieu  souvent.  En  dessous,  celte  coquille  est  con- 
vexe , striée  et  de  la  mère©  couleur  qu'en  dessus  ; 
elle  est  ouverte  au  centre  par  un  très-large  om- 
Hist.  Nat . des  Vers.  Tome  II, 


bilic  évasé  dans  lequel  se  voient  facilement  tous 
les  tours  de  la  spire.  L’ouverture  est  ovale,  sub- 
quadrangulaire  , fortement  anguleuse  a sa  partie 
supérieure  et  externe;  son  bord  supérieur  est 
droit,  et  l’inférieur,  courbé  eu  anse  de  panier, 
le  rejoint  à l’angle  supérieur;  le  péristome  est 
simple,  tranchant,  bordé  en^dedans  d’uu  bour- 
relet blanc. 

Cette  coquille  se  trouve  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée,  eu  France,  en  Italie  et  en  Es- 
pagne. 

129.  Hélice  scabre»  Hélix  gua  lie  nanti, 

H.  testa  orbiculatà , sitprà  plana,  subtàs  con- 
vexo-turgidà , imperjbratà  , scabrâ , decussatlm 
siriatâ,  sordide  cinereà;  spira  plants  si  ni  a ; labro 
tenui , margine  refie xo. 

Hélix  gualteriana.  Lix.  G sel.  pag.  56a  1. 
n°.  33. 

G u ai.t.  Test.  tab.  68 .fig,  e. 

Hélix  obversa.  Hors.  Mus.  tab.  iZ.fig.  12.  i3. 

Chem 5.  Conch.  tom.  5.  pag.  2irj.  vign.  44. 
fig*  a.  b.  c.  - 

Schroetteh  . Einl.  in  Conch.  tom.  2.  tab.  4* 

fis-  2-  3- 

llcltx  gualteriana.  Daodeb.'  Hist.  des  Moll, 
pl.  6a.  fig.  I . 

Lamjc.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  97.  n°.  7. 

Cette  coquille  a beaucoup  d'analogie  avec  les 
suivantes  par  l’aplatissement  de  sa  spire  j c’est 
une  des  belles  espices  de  l'Europe  : elle  est 
grande,  discorde,  à spire  très -plate,  formée  de 

Kit  * 
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cinq  tour*  fortement  carénés  à leur  partie  supé- 
rieure; la  suture,  placée  au-dess  jus  de  la  carène, 
est  profonde  et  cachée  sju$  elle;  cette  carène, 
très-aigue,  se  relève  en  dessus,  et  elle  est  cré- 
nelée dans  touîe  son  étendue;  le  dernier  tour, 
proportionnellement  plus  grand  que  les  autres, 
c»t  très -convexe  en  dessous;  il  est  dépourvu 
d'ombilic;  l’ouverture  qui  le  termine  est  peu 
oblique,  triangulaire,  blanche,  calleuse  à la 
base,  a fiords  épaissis  et  fortement  renversés  eu 
dehors.  Toute  la  surface  présente  des  stries  lon- 
gitudinales croisées  par  d'antres  transverses;  ces 
«‘ries , un  peu  lamelleeses  et  plus  saillantes  au 
point  de  l’entrecroisement , sont  très-régulières 
et  très-élégantes  dans  le  jeune  âge  , mais  elles 
deviennent  plus  grossières  et  plus  rudes  sur  le 
dernier  tour,  et  surtont  vers  Couverture.  La  cou- 
leur de  la  surface  extérieure  est  d'un  fauve  cendré 
hianchâlre  : «Vst  en  Espagne  , vers  Gibraltar, 
que  l’on  trouve  cette  coquille , dont  les  plus 
grands  individus  ont  45  ou  4Ü  millieu,  de  dia- 
mètre. 

i5o.  IHlicf.  scabriuscule.  Hélix  scabriuscuht. 

KO». 

H.  testa  orbiculatS  , cinereâ,  fusco  macula  ta  , 
lupsmè  plano-corwexà,  infèmè  convexo-tUtgidà, 
i.npcrforatJ  ; striis  ia/neilosis,  irreguCaiibus  , Ion - 
gîiudinalibus  ornais  , undiquè  tenu  b granu/os  i ; 
su  tu  ris  marginal! ’s  ÿ aperturs  ouato-triangulari  y 
labro  al  b o , valdè  reflexo . 

Depuis  peu  do  temps  cette  espèce  est  conuuc  ; 
elle  a été  rapportée  de  Siuile  par  M.  Caron.  Elle 
a beaucoup  de  rapports  avec  V Hélix gualieriana , 
tant  par  sa  forme  que  par  les  divers  accidcns 
extérieurs.  Elle  est  orbiculaire,  aplatie,  moins 
convexe  en  dessus  qu'en  dessous  ; sa  spire  est 
formée  de  cinq  tours  très-apla:is , fortement  ca- 
rénés à leur  pourtour.  Cette  carène,  se  rclerant 
en  dessus,  cache  la  suture;  eu  dessous,  la  co- 
quille est  régulièrement  convexe;  le  centre,  oc- 
cupé par  une  callosité  d’une  médiocre  grandeur, 
donne  insertion  à l’extrémité  du  bord  droit.  L’ou- 
verture est  oblongue,  subtriangulairc  , plus  large 
que  hante , à péristome  blanc , fortement  réfléchi 
en  dehors,  et  surtout  à la  base.  Toute  la  surface 
extérieure  de  cctto  coquille  est  ornée  de  stries 
longitudinales,  plici former,  irrégulières,  ondu- 
leuses, qui , en  passant  sur  l’angle  des  tours, 
y produisent  de  petites  créuclures.  Ces  stries, 
eu  dessous  , convergent  vers  lu  centre  en  s’at- 
ténuant. Outre  ces  suies,  la  surface  est  encore 
couverte  par  un  très-grand  nombre  de  granu- 
lations très-serrées,  qui,  cri  dessous,  se  confondent 
avec  les  stries.  La  couleur  est  d’un  blanc-jaunâtre 
* ou  cendré,  sur  laquelle  se  dessine  des  taches  d’uu 
brun  foncé,  qui  prennent  quelquefois  l’apparence 
d’une  fascie  transverse.  Cette  coquille  u est  pas 
rare  aux  environs  de  Païenne  et  de  Syracuse  ; elle 
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vit  sur  Jes  rochers.  Son  diamètre  est  de  25 
millimètres. 

i3i . Hélice  enflée.  Hclix  inflata. 

H.  testa  orbicu/atû , suprà  conuexâ , subtùs 
valdè  turgidù , ùnperforatâ , obliqué  stnats  , 
Utrinquè  albidà  y aqfmctibus  quatemis , duo- 
bus  uliimis  lotis  y Jauce  ttigonà  y labro  mar - 
gine  reflexo - 

Hélix  gualieriana.  Chem x.  Conch.  tom.  g. 
tab.  l tô.flg.  nqp.  not. 

Hélix  an  gala  ta.  Daudeb.  Hist.  des  Mo/l. 
n°.  i34- 

Caiocolla  inflata.  Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6. 
pag.  97.  n°.  6. 

M.  Fcrussac  a justement  séparé  de  cette  Helii 
injlata,  l’espèce  qu'il  nomme  obi i te  rata , et  qui 
nous  semble,  romme à lui , très-distincte  de  celle- 
ci.  M Hélix  inflata  est  une  coquille  fort  remar- 
quable par  l’aplatissement  de  sa  spire,  et  parla 
saillie  considérable  que  le  dernier  tour  présente 
en  dessous  ; elle  est  à l'inverse  des  autres  Hélices  , 
sous  ce  rapport , puisque  c’est  sa  base  qui  est  la 
partie  la  plus  saillante.  La  spire  est  formée  de 
quatre  tours  trcs-aplatis,  dont  le  dernier  est  pro- 
portionnellement plus  grand  que  tous  les  autres. 
La  suture  est  légèrement  bordée;  elle  est  irès- 
superficielle.  ta  dernier  tour  porte  , à sa  partie 
supérieure,  une carène  très-aiguc,qni  sert  de  base 
au  cône  peu  élevé  que  forme  sa  saillie.  L’ouverture 
est  très-ample , triangulaire , à bords  épaissis  et 
renversés  en  dehors.  La  co’lumclle , aplatie , 
élargie  en  avant,  sc  courbe,  pour  se  joindre 
avec  la  base  de  l’ooverluro.  Le  péristome  est 
blanc,  et.  la  coquille  lest  aussi,  lorsqu’elle  est 
dépouillée  de  son  épiderme  : cet  épiderme  est  d’un 
fauve  pâle  et  d’une  couleur  uniforme.  Sur  la  sur- 
face extérieure  de  cette  espèce  il  n’y  a point  rie 
tuberrule,  mais  seulement  des  stries  d’accroisse- 
ment, caractère  qui  se  joint  très-bien  avec  tous*  ' 
les  autres,  pour  distinguer  cette  espece  de  la  sui- 
vante. Elle  a 45  milUu.ètrcs  île  diamètre;  elle  vit 
à Porto-Ricco. 

i3a.  Hélice  oblitérée.  Hclix  obliteraia4  Feb  . 

//.  testa  orbiculatâ,  suprà  subconvexâ,  sublus 
valdè  turgiJJ , impefjbmtâ , gtxmuloss , sub  epi — 
tienne  mjh , albicantc  ÿ apéritif  û albà  , tria ngu - 
la n , hast  laie  calloss  y labro  margine  reflexo. 

Férus.  Hist.  des  Moll.  n°.  1 3t>. pi.  6i.flg.  3. 

Les  principales  différences  qui  existent  entre 
cette  espèccet  la  précédente,  consistent  en  ce  que  la 
spire  est  moins  aplatie  , que  la  carène  qui  partage 
le  dernier  tour  est  plus  médiane  , et  en  ce  que  la 
surface  est  toute  chagrinée  par  une  foule  de  pe- 
tits tubercules  arrondis,  irrégulièrement  disposé», 
irais  suivant  quelquefois  la  direction  des  stries 
d’accroissement.  L’ouverture  est  triangulaire. 
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l lanrhc  , calleuse  à la  baie,  à columclle  très- 
large  et  aplatie  antérieurement.  Le  bord , fort 
épais , est  renversé  en  dehors.  Un  épiderme 
d’nn  brun-fauve  couvre  toute  la  coquille,  qui 
•devient  blanche  lorsqu’elle  en  est  dépouillée. 
Cette  espèce  vit , avec  la  précédente , à Porto* 
Kieco.  Les  plus  grands  individus  ont  55  millim. 
de  diamètre. 
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i33.  Hélice  de  Rang.  Hélix  Rangii. 

H.  testa  orbiculato-deprcssû , corneo-rubcs- 
centc  , trans/ucidâ  , tenue  et  e le  ganter  striata  / 
s Crus  longitudinahbùs , coiffer  tu  ,*  anfractibus 
su  per  ne  pUmulatiSy  ultimo  angulato , basi  um - 
h tic  ata  f apetturâ  anguslissimà  , dentals  y labro 
mtus  contorto , pl ica  tu  , supernè  sinuato. 

Petite  coquille  des  plus  singulières  et  des  plus 
remarquables  par  U lornie  bizarre  qu’allecte  sa 
lèvre  droite,  lorsqu’elle  est  parvenue  à tout  son 
développement.  Celte  coquille  est  aplatie,  dis- 
coule  , mince , tiausparente , cornée , d’un  brun- 
rougeâtre,  uniforme.  Sa  spire,  très-plate,  se 
compose  de  sept  tours  très-étroits  , sénés  , uo 
peu  convexes,  à suture  simple;  ils  sont  striés 
longitudinalement , et  fortement  anguleux  u leur 
partie  supérieure , de  sorte  que  lu  base  de  la 
coquille  tst  plus  saillante  que  la  spire.  Des  stries 
excessivement  fines  et  trunsverses  coupent,  à 
angle  droit , les  stries  longitudinales,  et  ne  s’a- 
perçoivent qu'à  laide  d’une  forte  loupe.  La  base 
est  convexe,  occupée  au  centre  par  un  ombilic 
ssicz  grand,  sur  le  bord  duquel  vient  a’inséier 
l’extrémité  du  périatouie.  L’ouverture  est  très- 
étroite,  eo  forme  de  lente  longitudinale;  elle  est 
presque  droite  à l’axe  de  la  coquille  : la  lèvre 
droite,  à la  partie  qui  correspond  à l’angle  ca- 
rénai, se  prolonge  en  un  crochet  dès-aigu,  con- 
tourné en  dedans  et  creusé  en-dessus  d'uuo  petite 
gouttière;  au-dessus  de  te  crochet,  le  bord,  tn  se 
renversant  eu  dehors , forme  une  sinuosité  pro- 
fonde en  dessous.  Une  dépression  manifeste  en 
dehors  produit,  en  dedans  du  limbe,  une  dent 
saillante , au-dessous  de  laquelle  Je  bord  est  deux 
fois  enflé.  Rien,  jusqu’à  présent,  parmi  les  Hé- 
lices, ne  pouvoit  donner  une  idée  de  la  forme 
toute  particulière  de  l’ouverture  de  celle-ci. 
Cette  espèce  rare  nous  a été  communiquée  par 
notre  uun,  M.  Michaud,  officier  aussi  distingué 
par  son  caractère  personnel  que  par  le  zèle 
aident  qu’il  met  à l’élude  de  fins toiie  naturelle, 
et  surtout  des  productions  de  la  Frauce.  C’est  a. 
ses  recherches  que  notre  Faune  française  devra 
l’addition  de  celte  espèce  curieuse  et  ne  Leaucoup 
d’autres.  Les  plus  grands  individus  oui  14  militai, 
de  diamètre.  , ^ . - 


J'use  à yel  nigricante , ad  suturas  fusco  fasciatâ  ; 
labro  te  nui  j acuto  ; columeUà  iricrassatà , ru- 
bescentc. 

CarocoUa  bicolor.  Lauk.  Anini.  s . vert,  ton 1.  6- 
pag.  97 • 8. 

tic li jc  invcisicolor,  Fer.  Hist.  desMoll.pl.  58. 
fig.  1-12. 

A l’exemple  de  M.  de  Ferussac , nous  réunis- 
sons Je  CarocoUa  muntiana  Lamk.  à cette  es- 
pèce j nous  n’y  voyons  qu’une  variété  peu  im- 
portante. A*  lVgard  de  toutes  celles  qui  sont 
counnes  actuellercent , 011  pourroit  compter  sept 
variétés  , dont  quelques-unes  servent  de  passage 
à l’espèce  que  nous  venons  de  citer,  il  H élue  bi- 
color est  une  coquille  subdiscoidu,  troc  Informe  , 
à spire  plus  ou  moins  saillante,  selon  les  variétés; 
cette  spire  est  conique,  pointue;  on  y compte 
huit  à neuf  tours  aplatis , dont  la  suture  est  simple 
e;  superficielle;  la  surface  de  ses  tours  montre 
quelquefois  des  stries  longitudinales  seulement, 
quelquefois  ausri  des  finis  transverses  plus  ou 
moins  nombreuses,  qui  rendent  leur  surface  gra- 
nuleuse; le  dernier  tour,  fortement  caréné  dans 
le  milieu,  est  régulièrement  convexe  eo  dessous. 
Dans  le  pins  grand  nombre  des  iudividus  , cette 
surface  inférieure  est  élégamment  quadrillée  par 
l'entrecroisement  de  stries  longitudinales  et  trans- 
verses  très-fines  et  très-régulières,  dont  les  trans- 
versts  sont  généralement  les  plus  espacées.  L’ou- 
verture est  subtrigoue , assez  grande,  simple, 
toujours  a bords  minces  et  tranchans  à tous  les 
âges.  La  base  de  la  columelle  s’irr  pl  >nte  an  contre 
de  la  base;  elle  est  un  peu  aplatie  tuer  devant, 
légèrement  calleuse , épaisse , arrondie  en  dc- 
daus;  elle  sc  continue  oliliquewt  nt  en  s’alt  'nuant 
avec  le  bord  droit , qui  est  légèrement  sinueux 
dans  sa  longueur. 

Si  cette  espèce  est  variable  dans  sa  forme  et 
dans  sa  taille , elle  ne  l’est  pas  moins  dans  sa  cou- 
leur : elle  varie  sous  ce  rapport  depuis  le  jaune- 
lauve  jusqu’au  bfuu-nuiràire  foncé.  D’autres  va- 
riétés sc  montrent  dans  la  disposition  d’une  ou 
deux  bandes  obscures  qui  se  voient  à la  partie 
supérieure  des  tours,  et  des  taches  irrégulières, 
blanchâtres  ou  jaunâtres,  llammulées  ou  ponc- 
tuées, qui  suivent  les  sutures. 

La  disposition  la  plus  ordinaire  consiste  en  ce 
que  la  spire  est  d’un  blanc-fauve  ou  grisâtre  et 
la  base  d’un  bruu  foncé.  Ce  n’est  point  seulement 
à l’Ile-de-France  que  l’on  trouve  cette  espèce; 
on  la  rencontre  aussi  à la  nouvelle  Guinée,  d’où 
elle- -a  été  rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaymard. 
Les  plus  grands  iudividus  ont  43  millun.  de 
diamètre. 


i?4.  IJllicz  bicolore.  Hélix  bicolor.  Lamé. 

H.  testé  oibiculato-conotdeâ , suàtùs  convexe , 
imperjorata  , suprà  aida  luteotave , subtùs  mfo- 


1 55 . Hélice  marginée.  Hélix  marginales.  Moll. 
H.  testa  orbiculari  , suprà  conaexi,  con~ 
vexo-planu la tà , usnbüicatâ > aJbâ , fasciis Juscis 
Ci  ne  ta  : labro  margine  refie  xo  , albo. 
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Hélix  marginalx.  Moll.  Vertu,  p.  4*  • n°.  24 > » 

bon».  Mus.  tab.  1 4.  fig.  7.  8.  • 

CîîEitx.  Conck.  tout.  9.  tub:  120.  fig.  1097. 

Gmel.  36 14.  i*°-  3* 

F.jusd . Hélix  niatginclUt  3 pag.  DG22.  n°.  1C2. 

Wt/rx  rnarginata.  Daudeb.  Hist.  des  Moll. 
n°.  140* 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6*  /?<?£.  98.  ri®.  1 ï. 

Coquille  discoïde,  ayant  la  spire  plus  saillante 
que  la  base;  celle  «pire  est  conoïdfe,  un  peu  ob- 
tuse au  sommet,  striée  longitudinalement , cl 
composée  de  six  tours  très-aplatis , dont  la  suture 
est  simple  et  très  - superficielle.  En  dessous , le 
dernier  t >ur  est  médiocrement  convexe,  un  peu 
déprimé  au  ceutre,  et  garni  d'une  callosité  sur 
laquelle  s’insère  l'extrémité  du  bord  droit.  L’ou- 
verture est  très-oblique,  médiocre,  ovale,  trian- 
gulaire , bordée  d’un  périslome  très-épais  , blapc, 
renversé  en  dehors,  et  se  continuant  sur  lavant- 
dernier  tour  ou  un  bord  gauche  saillant , qui 
complète  l'ouverture;  le  dernier  tour  est  divisé 
i;ar  un  angle  très-aigu,  ordinairement  d’une  cou- 
leur moins  foncée  que  les  bandes  brunes  qui  sont 
en  dessus  et  en  dessous  de  lui.  Sar  un  foud  blanc 
passant  quelquefois  au  fauve,  se  dessine,  en  des- 
sus des  tour# de  spire  et  à leur  base,  une  large 
tascie  d’un  bruu  très-foncé  ; en  dessous  du  der- 
nier tour,  une  autre  foscie  de  la  même  couleur 
en  occupe  tonte  la  circonférence , en  laissant 
tout  le  centre  blanc.  Cette  coquille  u’est  point 
rare  dans  les  collections  : on  la  distingue  nette- 
ment de  deux  espèces  voisines  , parce  quelle 
11'est  jamais  ombiliquée,  et  que  sou  angle  reste 
toujours  très-aigu.  Mangé  a rapporté  cette  espèce 
de  rorto«Ricco;  elle  a 35  miilioi*  de  diamètre. 

i36.  Hélice  lampe.  HeUx  lapicida.  Lis. 

H.  testa  orbiculari , supemè  de  pressa , subtàs 
convexiore , latè  umbilicatâ,  tenuissimè  rugosây 
griseo-corneâ  , maculis  rubentibus  pictâjiibn's 
murgine  continués  y rejlexis , albis. 

Hélix  lapicida.  Lis.  Gmel.  pag.  56i3.  /i°  2. 

Muller  , Verni,  pag.  40.  240. 

Lister,  Conch.  tab . 69.  fig.  68. 

Petit.  Gaz.  tab.  9a.  fig.  11. 

La  Lampe.  Geofi.  Coq.  pag.  41.  n°.  10. 

• Chem*.  Conch . tom.  9.  tab.  12 S.  fig.  1107. 

Dràparw.  Moll.  pl.  7.  fig.  35.  37. 

Daudeb.  Hisl.  des  Moll.  n°.  i5o. 

Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  2.  fig.  26.  27. 

Came o üa  lapicida.  Lame.  Anim . s . vert . 
tnm.  6.  pag.  99.  n°.  16.  * 

Jolie  coquille  orbicuhûrc,  lentiforme,  égale- 
ment convexe  des  deux  côtés , et  fortement  ca- 
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rénée  dans  son  milieu,  ce  qui  la  place  duu»  les 
Carocoltcs  de  Lamarck  , genre  inadmissible , 
comme  nous  l’avons  vu  précédemment.  La  spire 
surbaissée  est  composée  de  cinq  à cinq  tours  et 
demi  de  spire,  aplatis,  peu  convexes,  dont  la 
suture,  simple  et  très-liuc  , a lieu  sur  la  caiène 
elle-même  ; en  dessous,  celte  coquille  est  régu- 
lièrement convexe,  à peu  près  autant  que  du  côté 
de  la  spire  , ce  qui  varie  cependant  selon  les  in- 
dividus. Un  ombilic  assez  large  et  évasé  est  placé 
au  centre  de  cette  surface.  L’ouverture  est  très- 
oblique,  légèrement  évasée,  ovale  et  anguleuse 
a ses  extrémités  antérieure  et  postérieure;  le  pé- 
ristome,  mince,  blanc  et  réfléchi,  est  continu  , 
le  bord  gauche  se  soulevant  en  une  lame  mince  , 
qui  «e  joint  au  périslome.  L’ouverture  de  celle 
coquille  étant  complète,  peut  être  comparée  à 
celle  des  Cycloslomes  , mais  sous  ce  rapport  seu- 
lement. La  couleur  est  partout  d’un  brun  opaque, 
parsemé  de’  flamuiulcs  muges,  longitudinales, 
surtout  sur  lu  face  supérieuie.  Lorsque  l'on  exa- 
mine ce'.tc  coquille  à la  loupe,  on  la  voit  cha- 
grinée par  une  multitude  de  petites  granulations 
serrées,  qui  u’ont  point  de  directions  déterminées 
dans  leurs  dispositions. 

Habite  en  France , en  Allemagne , en  Suisse. 

IJ7.  Hélice  élégante.  Hélix  elegans.  Lis. 

II.  testa  conicâ  y trochifbnni , pejoralâ  9albây 
ntfij-subjusciatâ  ; striis  minutissimis , confettis  y 
anjractihiis  plains  ; labro  simplici , acuta. 

Carocolla elegans.  Lame.  Anim . s.  voit.  tom.  6. 
pag.  100.  n°.  18. 

Lister,  Conch.  tab.  Gl.fig.  58. 

' Petiv.  Gaz.  tab.  22.  fig.  10. 

Payasse  , Conch.  pl.  64.  fig.  o. 

Chem  s.  Conch.  tom.  9.  tab . 122.  fig.  1045. 
a.  b.  c. 

Hélix  elegans.  Gmel.  pag.  3642.  na.  229. 

Draparn.  Moll.  pag.  79.  na.  3.  pl.  b.  fig.  1.  2. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  3o3. 

Coquille  de  taille  médiocre,  que  l’on  preodroit 
facilement  pour  un  Troque  ou  pour  un  Cadran  , 
étant  de  forme  tout-à-fait  conique  et  carénée  à 
la  base  du  dernier  tour;  elle  est  plus  on  moins 
élancée,  quelquefois  fort  déprimée,  et  beaucoup 
moins  haute  que  large , d'autres  fois  fort  élancée , 
et  présentant  des  dimensions  inverses.  Les  tours 
sont  nombreux,  aplatis  séparés  par  une  suture 
profonde  et  marginée.  Toute  la  surface  extérieure 
est  couverte  de  stries  fines , très-nomlweuscs 
pressées  les  unes  contre  Ves  autres;  etyes  sont  lon- 
gitudinales et  un  peu  obliques;  ces  mêmes  stries 
se  retrouvent  en  dessous,  où  sc  voit  un  ombilic 
assez  large , qui  occupe  le  centre  de  la  base  ; 
cette  face  inférieure  de  la  coquille  est  un  peu 
bombée.  L'ouverture  est  subquadrilatcrc  , plus 
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large  que  Laute,  à j.éristomc  smqi'c  et  trancLaut. 
S au  veut  cette  cuquillc  est  d ua  bUac-gris  avec 
le  sommet  brun  ; quelquefois  elle  est  onsec  a uuü 
Lige  baude  brune  sur  le  milieu  des.  tours,  la- 
quelle est  parfois  remplacée  par  les  llammulej 
<îc  la  même  couleur,  dette  es|*.ce  se  trouve  sur 
le  littoral  de  la  Méditerranée,  ainsi  que  dans 
les  îles  de  cette  mer. 

1 53.  Hélice  plat.  Hehx  taux.  Fer. 

H:  testa  orbiculan  , utrinqub  com’cxà  , lati 
umbiücatâ  , obtiquù  striais  , custaneâ y aperturs 
rflissâ,  simplici;  labro  intùs  ceerulcscenti  ,■  mar- 
gnu ; tefiexo  , albo. 

Carocolla  madag.iscariensis.  Lame.  Anim.  s. 
vert,  tonsf/ii-  pag.  98.  n°.  10. 

Ekcycl.  pl.  Utit.fig.  a.  a-  b. 

Fuses.  Hist.  nul.  des  il loll.  pl.  ztr.Jîg.  5 et  6. 

Hélix  rhadama.  I.essox , Cent,  de  Zaol.  n°.  3. 

Hélix  Unix.  Fr. a.  Ilist.  des  Moll.  «c.  i56. 

M.  Less.rn , dans  les  Centuries  loulogiques  qu’il 
publie,  vient  de  donner  comme  nouvelle  celte 
> spèce , qui  depuis  long-temps  avoit  été  indiquée 
d'uue  manière  précise  par  Laniaik;  il  est  vrai 
que  ce  savant  antour  ue  connut  qu’un  jeune  in- 
dividu de  celte  espèce,  aussi  tare  que  précieuse, 
de  sorte  qu’il  n’est  point  étonnant  que  ?•  Lésion 
ail  fait  un  double  emploi,  ayaul  sous  les  yeux 
une  coquille  qui,  dans  son  entier  développement, 
est  le  double  de  celle  de  la  collection  de  l.amarck: 
peut-être  celte  espèce  ne  devra  pas  rester  dans 
fa  sectiou  des  Caroeolles,  car  l’angle  qui  partage 
son  dernier  tour  s'efface  insensiblement  vers 
l’ouverture,  et  ne  persiste  que  dans  le  jeune  âge. 
Déjà  irons  avons  pu  remarquer  qu’un  grand 
«ombre  dlléliees  sont  daDS  le  cas  de  celle-ci , et 
sont  conservées  dans  d'autres* sections;  cependant 
V Hélix  taux  conserve  plus  fortement  et  plus  long- 
temps que  d'antres  l'angle  carénai  qui  divise  son 
dernier  tour.  Cette  coquille  est  discoïde,  aplatie, 
également  convexe  des  deux  côtés,  à spire  ob- 
tuse très-déprimée,  formée  de  six  tours  à peine 
convexes,  striés  irrégulièrement  dans  leur  lon- 
gueur et  téutiis  par  une  suture  simple  et  peu 
profonde  ; le  dernier  tour , proportionnellement 
plus  grand  que  les  autres,  est  convexe  en  des- 
sous , caréné  dans  le  milieu  , et  terminé  par  une 
grande  ouverture  ovalaire  très  - oblique  , d un 
blanc-bleuâtre  en  dedans , et  bordée  « un  péris- 
tome  blanc  un  peu  épaissi  a*  la  base  et  rélléchi 
en  dehors.  Ces  deux  extrémités  se  rapprochent 
à leuv  point  d'insertion  , de  manière  à ne  laisser 
/■nivelles  qu'un  bord  gauche  très-court.  Le  centre 
de  1a  base  est  occupé  par  un  très-vaste  ombilic 
infundibuliforme,  dans  lequel  on  peut  facilement 
compter  tons  les  tours  de  spire. 

Celte  coquille  est  d’un  brun-marron  très-foncé, 
partout  uniforme,  li  ce  n’est  en  dessous  et  vers 


1 l’ouverture,  où  il  devient  presqub  noir.  On  no 
connaît  encore  qu'un  petit  nombre  d'individus 
de  cette  espèce  , qui  ne  s'est  encore  trouvée  quia 
dans  les  grandes  forêts  de  Madagascar;  elle  a 60 
miüirn.  de  diamètre. 

139.  Hélice  carocolle.  Hélix  carocolla. 

H.  testâ  orbicutato-conoideâ , subtùs  camvxâ, 
impetforatâ  , njb-juscescente  ; striis  e.uguis  et 
obliquis  j arifractibus  sex  ; Jauce  albâ  ; labro 
inargina  teflexo.  • 

Hélix  carocolla.  Iix.  Gïill.  pag.  0619.  n°.  26. 

Molle»,  Verni. pag.  77’.  n“.  37 3. 

Liste»,  Cunch.  tab.  G3.  fig.  61. 

Sera  , Mus.  torn.  3.  tab.  qo.Jig.  9. 

Hélix  tomala.  Doux.  Mus.  tab.  A-J>g.  9-  10. 
Chejsx.  Conch.  tum.  9.  tab.  ia5.  fig.  1090. 
1O91. 

Hélix  carocolla.  Haodei.  Hist.  des  Mol!  nu. 
•3*  pl.  5ij.  Jig.  1—4. 

Carocolla  albilabrù.  Lamk.  Anim.  s.  vert . 
tom.  0.  pag.  y6.'n°.  2. 

Plusieurs  espèces  ont  été  confondues  avec 
celle-ci  par  Linné  et  la  plupart  des  auteurs.  Dans 
le  jeune  âge  , elle  ressemble  beaucoup  à quelques 
espèces  qui  n’ont  jamais  la  lèvre  épaissie.  Pres- 
que aussi  convexe  des  deux  côtés,  cette  coquille 
est  discoïde,  à spire. obtuse,  subconique,  à la- 
quelle on  compte  sept  tours  aplatis  à suture  simple 
et  superficielle  ; le  dernier  tour  est  divisé  à sa 
circonférence  pas  une  carène  aiguë,  devenant  un 
peu  obtuse  vers  l'ouverture;  celle-ci  est  oblique, 
triangulaire  , surbaissée  , blanche  à l’intérieur,  et 
garnie  d'nne  lèvre  blauche  épaisse  renversée  eu 
.dehors,  surtout  à *la  “base.  Ln  -dessous  , le  ceutie 
de  la  coquille  est  un  peu  déprimé  et  occupé  par 
une  large  callosité  produite  par  l’insertion  du 
bord  droit.  Des  stries  nombreuses,  régulières, 
longitudinales,  sillonuent  toute  la  surface  exté- 
rieure. Sous  un  épiderme  d’un  brun-verdâtre  , la 
coquille  est  d’un  brun-marron  foncé,  plus  pâle 
h la  partie  supérieure  de  la  spire.  Les  individus 
les  plus  grands  ont  63  roUlim.  de  diamètre.  On 
trouve  celte  coquille  communément  aux  Antilles. 
• 

140.  Hèlicx  disque.  Hélix  acutissima . 

H . testa  discoideâ , utrinquè  conocxâ  , im- 
petforatâ  , ad  periphæriam  compnssâ  et  acutis- 
simè  'cannatâ  yJiili>â  ; striis  exiguis  , obliquis > 
minutissimè  granosis  ; labro  margine  refttxo  9 
irifemè  hidentato. 

Kxorr  , Vergn.  tom . 4.  tab.  5 .fig.  2.  3. 

Hélix  acuta.  Ekcyclop.  pl.  l&2.Jîg.  1.  a.  b. 

Hélix  Lamarckii . Daüdeb.  Hist.  des  Moll, 
pl.  ty.Jig.  3. 
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Carocolla  acutissima . Lakk.  Anim.  s . l'erf. 
tom.  6.  95.  /a°.  1. 

Coquille  extrêmement  rare , l’uoe  des  plus 
grandes  du  genie  Carucolle  de  Lamar<  k.  Elle  est 
dücoïde  , déprimée  , presqu'égaleraent  convexe 
des  deux  côtés;  sa  spire  obtuse  est  formée  de 
sept  louis  aplatis,  dont  te  dernier  est  partagé  en 
deux  parties  pies  qu'égales  par  une  carène  très- 
aiguii.  En  dessous,  le  centre  est  la  partie  la  plus 
sai.iante;  il  est  occupé  par  une  large  callosité 
que  forme  le  bord  droit  à* son  point  d'insertion, 
i/ouvçrturo t qui  est  fort  oblique,  est  tout-à  fait 
triangulaire;  clic  est  plus  large  que  haute;  son 
pénslome  / épais  et  bordé,  es!  fortement  réfléchi 
en  dehors;  deux  dents  coniques,  pointues,  sail- 
lantes en  dedans , sont  placées  à la  base  du  bord 
droit.  La  couleur  de  rc-ite  coquille  est  d’un  fauve- 
brunâtre,  devenant  pins  clair  sur  le  dernier  tour.* 
En  dessous , le  centre  est  t tinté  de  violet;  l’oy- 
verturc  est  fauve  comme  la  coquille  ; les  deux 
dents  sont  blaui  Lei.  On  ignore  quelle  est  la  patrie 
île  ccîtc  espèce:  M.  de  Ferussac  I*:  rroit  dPla 
Jamaïque;  clic  a Ço  millieu,  de  diamètre. 

14*.  Hélice  conique.  Hélix  conica.  Drap. 

H.  testa  f.  aivâ,  conte â , trochifonni,  subtus 
jflanulalâj,  perfora  ta  , striata  , ai  b à , hneis  fuscis 
c inc  ta , anfractibus  comrexis;  labro  simpltci. . 

Heltx  troc  ho  t des.  PokpET,  Itm.  Barb.  2.  p.  *9. 

Hélix  conica.  i)&svs*#j*Mull.  pair.  70.  n°.  2? 

pl.  5 .fig.  5—5. 

D ac des.  Hist.  des  Moll.  n*.  3o5. 

Hélix  conica.  Laxk.  An  un.  s.  vert,  tom . 6. 

94-  n . ioj. 

Voici  une  espèce  carénée  , jrochi  forme  , que 
Lamarck  place  au  nombre  des  Hélices,  tandis* 
que  V Heltx  elagans  et  d'autres  qm  lui  sont  ana- 
logues sont  comprises  au  notabre  des  Carocohes  ; 
ce  fait,  et  .plusieurs  autres  da  iztêne  genre,  suf- 
firaient pour  démontrer  que  le  genre  dont  il  s’agit 
a été  fait  de  la  manière  la  plus  arbitraire,  si  déjà 
on  en  avoir  plusieurs  autres  preuves. 

L’Hélice  conique  est  une  jolie  coquille  qui  a 
beaucoup  de  (apports  avec  Y Heltx  conoidea  ; elle 
s'eu  distinguo  cependant  nettement  et  constam- 
ment : elle  est  conique  f tiochilorme , ou'pluiôt 
turbinifcircse,  étant  assez  ccuile,  a tours  de  spire 
étroits,  arrondis,  convexes,  carénéfà  la  base, 
striés  bnemeut  dans  leur  longueur;  la  suture  est 
marginéc  par  la  saillie  de  la  carène  qu'elles  suit. 
En  dessous , cette  coquille  est  un  peu  cunvexe , 
pourvue  d’un  ombilic  peu  ouvert.  L'ouverture 
est  droite,  plus  large  que  haute,  subangnleuse 
au  bord  druit,  à l'endroit  qui  correspond  a la 
carène;  le  péri  atome  est  tranchant,  quelquefois 
muni  d'un  petit  bourrelet  intérieur.  Les  couleurs 
sont  assez  variables  t elle  est,  ou  toute  blanche, 
ou  avec  une  bande  brune  à la  base , ou  avec  une 
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ou  deux  mires  bandes  en  dessus  de  chaque  tour; 
ou  bien  elle  est  flammulée  de  fauve,  de  brun  ou 
de  violâtre.  Cette  espèce  se  trouve  sur  tout  le 
littoral  européen  de  la  Méditerranée. 

142.  II éli ex  de  Caron.  Hélix  Caroni.  Nos. 

H.  testa  conicâ,  e Ion  gain  - pyramidal  a , t/o - 
chtfornii,  longitudtnalitcr  striata y striis  corfcrtis, 
subla  mcilosix^i  anfractibus  nume  rosis  , b a si 
canna  tu  y canna  squaryosà  ; aperturâ  de  pressa  , 
quadrangulan  , s impi  ici  y labro  tenui. 


143.  Hélice  conoïde.  ïlelix  lychnuchus. 

| f/.  testa  orbiculato-conoidau  , sublits  convexo- 

planulata  , impe(/bratâ , rufa  , obscure Jasent  t . y 
spira  apice  obtus j ; labro  bidentato , margtnts 
albo  , rejlexo . 

Heltx  lychniichus.  Muller,  Verni,  pag.  81. 
n°*  278. 

Lister  , Conch.  tab.  90.  fig.  90. 

Heltx  Lee  ma.  Chexx.  Conch . tom.  9.  tab.  1 26.* 
Jig.  1108.  UO9. 

Hélix  lychnuchus.  Gxel.  pag.  56 19.  n°.  27. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  126. 

Lame.  Anim.  s.  vert  tom.  6.  pag.  98.  n*»?  1 2. 


On  pourroit  facilement  prendre  cette  coquille 
pour  un  Troque  ; nous  no  cosmoissun*  aucune 
espèce  qui  en  ait  mieux  la  forme  : satire,  fort 
pointue  et  très-élancée,  est  conique  , Tonnée  de 
douze  tours  étroits,  aplatis,  dont  la  suture  super- 
ficielle est  bordée  en  dessus  par  un  angle  o«du- 
leux  ou  écailleux;  des  stries  nombreuses,  suLla- 
inelieuses , assez  régulières,  descendent  du  som- 
met à la  base  de  chaque  tour,  et  produisent  les 
écailles  qui  se  voient  sur  l’angle  de  chacun  d’eux  ; 
en  dessous  du  dernier  tour , elles  se  continuent 
en  convergeant  vers  le  centre;  la  hase  est  tuul- 
a-fait  aplatie,  percée  cf un  très-petit  ombilic,  eu 
partie  recouvert  par  l'extrémité  du  bord  droit. 
L'ouver^re  est  petite,  qnadraogutaire*  perpen- 
diculaire, beaucoup  plus  .aige  que  haute,  a pé- 
ri* tome  mince  , !r«rchanl  , uuu  réfléchi  ni  bordé 
a Fiotéiienr.  En  dehors,  cette  coquille  est  d'un 
blanc-grisâtre,  quelquefois  fauve  , présentant  sur 
ses  (ouïs  des  lacoes  ilammulées , longitudinales  , 
d’un  brun  peu  foncé  ; le  sommet  est  ordinaire- 
ment ooir.  Nous  avons  dédié  cette  jolie  espece  à 
M.  Caron,  qu*  l'a  rapportée  le  premier  de  la 
Sicile.  Quoique  livré  au  commerce,  M.  Caron 
a enrichi  nos  collections  d'uuc  grande  quantité 
d’espèces  marines  et  terrestres,  soit  vivantes, 
soit  fossiles,  qui  ont  le  double  intérêt  de  faite 
mieux  conuuiue  la  zuologie  méditerranéenne  et 
de  donner  des  ruatérianx  importans  à la  géologie. 
Diamètre  de  la  base  9 imllitn.  , longueur  1 1 
miltim. 
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Celle  coquille  . assez  variable*  appartient  à la 
secti  on  des  Trocniformea;  car  l’angle  dn  dernier 
tou»  U sépare  en  deux  parties  très-inégales  , la 
saillie  de  la  spire  l'emportant  de  beaucoup  sur 
celle  de  la  base  : elle  es^de  forme  assez  variable, 
quelquefois  à spire  très-conique,  d’au  Ires  fois  ayant 
cette  partie  très-surbaissée  ; la  spÉJre,  composée 
de  six  tours , est  obtuse  au  sommet  ; les  toors 
suât  aplatis,  étroits,  serrés;  leur  suture  est 
simple  et  superficielle;  des  stries  obscures  et  ir- 
régulières descendent  d’une  suture  à l’autre,  et 
interrompent  les  granulations  fines  et  nombreuses 
qui  couvrent  toute  la  surface.  Ces  grauulatious 
sont  irrégulières , quelquefois  transformées  eu 
rides , et  ne  commencent  à se  montrer  que  sur 
le  second  ou  troisième  tour;  la  baie  de  la  coquille 
en  est  entièrement  couverte  : cette  base  est  régu- 
lièrement convexe , et  bernée  d'une  maniéré 


très-tranchée  par  l'angle  qui  est  à la  circonfé- 
rence du  dernier  tour.  L’ouverture  est  médiocre, 
extrêmement  oblique , oblongue  , subtriangu- 
Lire,  blanche  ou  brunâtre,  ayant  à la  base  une 
large  callosité  d’où  part  l'extrémité  du  bord  droit; 
celui-ci  est  épais,  fortement  renversé  en  dehors, 
et  muni  à l’intérieur  de  deux  dents  aigues , Ré- 
gales, saillantes  à sa  partie  inférieure,  et  dont  la 
plus  externe  est  la  plus  grosse.  Cette  dernière 
correspond  à une  dépression  placée  immédiate- 
ment derrière  le  renversement  du  bord  droit. 
La  couleur  de  cette  espèce  est  peu  variable  : tan- 
tôt d'un  brnn  très-foncé,  avec  la  base  un  peu 
plus  pâle  vers  le  centre;  tantôt  d’un  brun-fauve 
avec  deux  lasries  obscures  de  L même  couleur, 
plus  foncée  au  sommet  et  à la  base  de  chaque 
tour.  Cette  coquille,  assez  commune  aux  Amitiés, 
a 3o  millim.  de  diamètre* 
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Del  dent*. 
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( 144.  H.  Michaudi. 
< 145.  H.  conoide  a. 
I 146*  H.  c renu/ata. 
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/ i5a.  U.  microdon  Ut . 


144.  Hélice  de  Michaud.  Hélix  Michaudi. 
Non. 

fl.  testa  orhiculato  - conoideà  , opice  o b tu  sa  , 
turbinifomii , longitudinulilcr  stnatâ  y striis  con - 
Jertis  , te  nu  t bu  s , régula  ribus  ; anfractibus  subpla- 
nulaUs  , al  b idi s , hneis  nigricantibus  omcUis  y 
aperturâ  semilunari  , roseo  tinctâ.  O 

M.  Michaud  a eu  la  bienveillance  de  nous  com- 
muniquer celle  jolie  espèce,  et  nous  nous  faisons 
un  plaisir  de  la  lui  dédier.  Elle  ressemble  , pour  la 
forme,  à VH  dix  mirabilis  (le  M.  de  Eertissac , 
mais  elle  est  infiniment  plus  petite  : elle  est 
rouoïde,  à spire  saillante  et  obtuse  au  sommet; 
clic  est  formée  de  six  tours  peu  convexes,  à suture 
peu  profonde  et  ‘impie  ; le  dernier  tour,  un  peu 
convexe  eu  dessous  , est  arrondi  dans  son  contour 
et  terminé  antérieurement  par  une  ouverture  semi- 
luiftife,  médiocre,  très-peu  oblique.  Simple  et 
légèrement  teinte  de  rose  à la  base , toute  la  sur- 
face extérieure  est  couverte  de  stries  nombreuses, 
assea  régulières,  longitudinales  et  obliques:  sur 
'un  fond  blanc- jaunâtre  se  dessine  / sur  chaque 
tour , une  bande  ^étroite  , d'un  beau  noir  -très- 


foncé  ; en  dessous  du  dernier  tour , ou  voit  deûx  . 
autfes  bandes  semblables.  Cette  petite  coquille, 
élégante , a été  .trouvée  à Ténerifit*.  Elle  a 7 
millim.  de  diamètre. 

14?.  Hélice  conoide.  Hélix  conoideà.  Dr  ai*. 

H . testa  parvâ  , conoide  â , trochijbmù  , subtil  s 
con  vexa  y umbilicatâj  albà,  J'usco Jascintà  y an- 
Jractibus  convcxif  y suturis  itnprcssis y labro  sim - 
plici. 

hélix  solitaria.  Pomrr,  Prodr,  pag.  85.  n°.  ai  ♦ 

Hélix  conoidca.  Drap.  Moll.  pi.  5.  fi  g.  7 8. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  hn. 

Lame.  Arum.  s.  veil.  (ont.  G.  pag . ()4-  106. 

Jolie  petite  espèce  que  l’on  trouve  tant  tn 
Fraoce  qu’en  Piémont,  et  dans  presque  toutes  les 
îles  de  la  Méditerranée.  Elle  est  conique , alongée , 
t rochi forme , non  carénée  â la  base,  arrondie 
eo  dessous,  et  percée  par  un  ombilic  un  peu 
recouvert.  Les  tours , au  nombre  de  cinq  ou 
six  , sont  légèrement  convexes , couverts  de  strici 
lincs  et  serrées,  et  séparées  par  oae  suture  pro- 
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fonde.  Le  sommet,  qui  est  obtus,  e«t  ordîoaire- 
ment  brun  ou  corné,  et  toujours  lisse.  Cette 
coquille,  sous  le  rapport  de  la  couleur,  présente 
plusieurs  variétés  : elle  est  quelquefois  d'un  blanc- 
grisâtre  ou  jaunâtre,  sans  bandes  ni  taches,  avec 
fi  même  teinte  générale.  Elle  a souvent,  eu  dessous 
du  Üeruier  tour,  nne  bande  brune,  quelquefois 
denx:  mais  cela  est  très-rare.  Quelques  individus 
ont,  en  dessus,  à la  base  des  tours  de  la  spire, 
une  bande  d’un  brun  foncé  , qui  suit  la  suture  jus- 
qu'au sommet.  Il  arrive  souvent  qu’au  lieu  de 
bandes,  la  partie  supérieure  des  tours  n’ofire  que 
des  flamandes  fauves^  ou  des  lâches  irrégulières. 
Cette  espèce  sc  trouve  dans  la  France  méridionale. 

146.  Hélice  crénelée.  Hélix  crenulata.  Oliv. 

H.  testa  orbiculato  - conoidea  , turbiniformï  , 
subpcrf'oratâ  , albiio-cincrca  j^nfractihus  con- 
vertis , suturis  ptofundis , scpt^Jis  supertii  ,*  et  ad 
basim  crcnulatis , longitudinalitcr  stria  lis  ; labrv 
trnui , acvto. 

Lave.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  03.  n®.  85; 
Oliv.  V by.  au  Lev.  pl.  ’bi.Jig.  5-  A.  D. 

Fer.  Hist.  des  Moll.  n°.  oOO. 

Cette  coquille  a,  par  sa  forme,  de  l’analogie 
avec  Y Hélix  conoidea  de  Draparnaud  ; elle  est 
loujonrs  plus  grande,  et  ses  crénelnres,  ainsi  que 
sa  couleur,  la  distinguentaullisamment  de  tontes  les 
espèces  qui  l’avoisinent.  Cette  Hélice  ressemble  à 
un  petit  Turbot.  Sa  spire  est  élancée,  conique, 
poihtuc  au  sommet; on  y compte  sept  à huit  mars 
convexes , séparés  par  une  suture  enfoncée , 
cachée , en  grande  partie , par  l’angle  caréné 
et  tuberculeux  qui  fait  la  base  de  chaque  tour 
d#  spire;  à la  partie  supérieure  de  ces  tours 
règne  un  second  raugdc  crénelnres  aussi  saillantes 
que  les  premières.  Le  dernier  tour , proportion- 
nellement un  peu  plus  grand  îjue  les  autres,  est 
arrondi  et  à peine  crénelé  dans  «on  contour.  Des 
«.tries  longitudinales,  irrégulièrement  disposées, 
pli  ci  formes , descendent  du  sommet  à la  hase  , ' 
et  vont  converger  vers  le  centre  du  dernier  tour. 
Le  centre  est  ouvert  par  un  ombilic  très-petit , en 
partie  caché  parle  renversement  de  l'extrémité  du 
bord  droit , qui  vient  s’insérer  près  de  lui.  L’ou- 
verture est  peu  oblique  à Taxe  ; elle  est  obronde  , 
un  peu  plus  large  que  haute.  Son  péristome  reste 
simple  et  tranchant  à tous  les  âges.  Cette  coquille, 
assez  rjre,  se  trouve  en  Egypte,  aux  environs 
d'Alexandiie.  Son  diamètre  est  de  i3  mill.  et 
sa  hauteur  dcj5. 

1 47-  Hélice  verte.  Hélix  vitidis* 

H.  testa  turbin  ato  - conoidei  , npice  obtus  a , 
liWigatâ,  /a  sc  iis  Juscis  tribus  omatâ  , albo-vi- 
iv ''rente  ; aperturâ  obliqué  ovalâ , basi  /éviter 
conforta  , collosâ  ; labro  nigro  , ol  tuso  , refle.ro; 
arfraclibus  convexis . 
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Long-temps  on  ne  connut  que  deux  ou  trois 
individus  de  celte  coquille,  qui  ne  s’est  encore 
trouvée  jusqu’aujourd'hui  que  dans  l’kle  de  Ma- 
dagascar. Le  voyage  que  vient  de  faire  , dans 
cette  région  peu  abordable,  un  jeune  natura- 
liste plein  de  a donné  aux  collectionneurs  le 
moyen  de  se  pmcurôr  cette  coquille  remarquable. 
Elle  est  turlmii  forme , à spire  alongée,  couoide, 
dont  le  sommet  est  obtus  ; elle  est  formée  de  six 
tours  arrondis  , convexes  , complètement  lisses  , 
dont  la  suinre  simple  est  assez  profonde.  Le  der- 
nier tour,  convexe  à la  iftse,  se  termine  par  une 
ouverture  oblique,  ovalaire,  plus  hante  que  large  , 
dont  la  cnlumelle , légèrement  sinueuse,  garnie 
| d’une  callosité  externe  et  alongée,  est  arrondie 
et  d’un  brun-blanchâtre;  elle  se  joint  au  bord 
droit  en  formant  une  petite  sinuosité.  Le  bord 
droit  est  obtus,  presque  noir,  renversé  en  dehors. 
Sur  un  fond  d’un  beau  vert  pâle  se  dessine,  sur 
chaque  toar,  trois  bandes  d’un  brun  foncé  : elles 
sont  larges  , très-nettes  et  très-régulières  ; la  der- 
nière , la  jJus  large,  occupe  la  base.  Cette  es- 
père a des  rapports  incontestables  avec  Y Hélix 
galactites  ; mais  elle  est  constamment  plus  petite, 
dune  autre  couleur,  H présente  u ailleurs  à 
l’ouverture  des  différences  qui  la  caractérisent 
suffisamment.  Elle  a *5  à 3o  millimètVes  de 
diamètre,  et  3o  à 35  de  hauteur. 

148.  Hélice  bonnet.  Hchce p iléus. 

II.  testa,  carncti  y subtus  plunulatl ,.  glabrj  9 
alba  , ru/'o  eljuscojasciatû  , infernà  fa  set  e cas - 
tanea;  epiru  apice  subacutâ , rul  ell a ; labro  tenu» , 
mttrgine  teflexo. 

Hélix ptleus.  Muli  er,  Venu.  pag.  8o.  n°.  277. 

Dors  , Mus.  ta  b.  1 6.Jîg.  il.  12. 

Tiochus  pileus.  Cuémn.  Conch . tom.  9.  lab. 
\2Z.fig.  10^—1048. 

Hélix  p ilcu s.  Gmel.  pag.  cfiyj.  n°.  89. 

Ejusd.  Hélix  pileata.  pag.  363p.  71°.  173. 

Hélix  fAk us.  Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  63. 
a.fig.  3—8. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  pag.  87.  n°.  78. 

Cette  coquille  est  une.de  ctIJcs  qui  se  rappro- 
chent le  plus  des  Buliines  par  i'alungement  con- 
sidérable de  (aspire,  mais  elle  appartient  au  type 
des  Hélices  par  la  forme  de  son  cuverture  , qui 
a de  l’analogie  avec  celles  de  la  plupart  des  espèces 
globulcnscs  Sa  spire  alongée  est  pointue  au  som- 
met et  fort  élaocée  , conique  , formée  de  sept 
tours  peu  convexes,  lisses , à suture  simple  e;  su- 
perficielle ; le  dernier,  nn  peu  plus  grand  pro- 
portionnellement que  les  autres,  est  arrondi  dans 
son  contour,  et  est  fort  convexe  en  dessous,  snrts 
ombilic  ni  lente  ombilicale.  Il  se  termine  an  té-* 
rieurement  par  nne  ouverture  fort  oblique,  ovale* 
semi-iunaivc  , un  #peu  plus  large  que  haute.  Le 
- bord 
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bord  droit  do  cetto  ouverture  s’insère  au  centre 
et  y produit  une  callosité  aplatie.  Le  reste  de 
«oo  étendue  est  épaiyi,  arrondi,  blanc  ou  légè- 
rement teinté  de  fauve,  et  fortement  renversé  en 
dehors.  Sur  un  fond  blanc , les  tours  de  cette 
coquille  sont  ornés  de  plusieurs  bandes  étroites 
d'un  beau  bfun  ; les  bandes  sont  variables  dans 
leur  nombre  et  leur  disposition , et  peuvent  être 
comparées  sous  ce  rapport  à collés  qui  se  voient 
snr  nos  Hélices  des  jardins.  Cette  coquille,  for» 
rare  jusqu'à  présent  dans  les  collections,  est  re- 
marquable par  sa  forme  et  l’élégance  de  ses  cou- 
lenrs.  Elle  a zo  millim.  de  diamètre  et  3o  de  hau- 
teur. 

149.  Hélice  de  Roissy.  Hélix  roissyana.  Feu. 

H.  testa  orbiculato  - conoideâ , jprbtniformi , 
api  ce  obtus  a , Iceuigatà  ; Jase  iis  Jusc  is  vanabih - 
bus  orna  ta;  aperturû  subsemilunan  ; columeUâ 
fréta , lata  , de  pressa  , albà  ,•  labro  obtuso  , nigro, 
vix  reflexo.  . 

Fia.  Hist.  des  MoN^n.  104 .JSg.  a et  3. 

Nous  rapportons  à l'espèce  donnée  par  M.  de 
Ferussac,  sons  cette  dénomination;  des  coquilles 

2 ai  ne  nous  paraissent  en  être  que  des  variétés. 

es  individus  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
variables  quant  à 1a  couleur,  ont  une  forme 
identiquement  la  même  que  celui  dont  nous 
venons  d’indiquer  la  figure;  ils  sont  globuleux, 
à spire  proéminente,  mais  obtuse  au  sommet, 
composée  de  cinq  à six  tours,  dont  les  pre- 
miers sont  peu  convexes  et  réunis  par  un*  suture 
tellement  superficielle , qu’à  peine  on  peut  la  dis- 
tinguer. Le  dernier  tour,  plus  globuleux  que  les 
précédons  , est  aussi  proportionnellement  plus 
grand  qu'eux  ; il  est  en  dessous  très-convexe,  et 
sa. base,  qui  en  est  la  partie  la  plus  saillante, 
c*t  occupée  par  une  large  callosité  semi-circu- 
laire, de  laquelle  s’élève  perpendiculairement  Ja 
columelle;  celle-ci  est  aplatie  par  devant  ; elle  est 
élargie,  blanche,  uoT  peu  tranchante  à son  bord 
interne , sur  lequel  on  remarque  une  légère  dépres- 
sion un  peu  avant  son  point  d’insertion.  Cette  co- 
lumelle se  coufond  un  peu  obliquement  à sa  base 
avec  l'extrémité  du  bord  droit.  L'ouverture  est 
semi-lunaire,  médiocre,  presque  droite  et  garnie 
d'un  péristome  obtus,  étroit,  en  filet  autant  sail- 
laut  en  dedans  qu'au-debors  ; il  est  noir  dans  toute 
son  étendue , taodis  que  la  coquille  est  d’un  blanc 
de  lait  pur  à l'intérieur  : en  dehors  elle  est  égale- 
ment blanche,  ornée  de  plusieurs  bandes  d’un 
brun  foncé,  dont  une  presque  noiro  est  placée  à 
la  partie  supérieure  des  tours  de  spire;  une  autre, 
de  la  même  nuance,  entourant  la  callosité  de  la 
base  ; et  les  antres  enfin  plus  on  moins  larges , 
quelquefois  deux  et  quelquefois  davantage,  sont 
situées  entre  les  premières.  L'individu  encore  ré- 
véla de  son  épiderme , figuré  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  Ferussac , diffère  de  ceux  dont  nous  venons 
Hist.  Nat.  des  Vert.  Tome  II. 
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de  parler  en  ce  qu'il  n'a,  snr  le  milieu  du  dernier 
tour,  qu’une  seule  zooe  brune  , et  que  son  péris- 
tome  , un  peu  plus  évasé , est  tout  blanc  : peut-être 
ces  différences  suffiraient- elles  pour  constituer 
deux  espèces , si  l’on  ne  trouvoit  par  la  suite  des 
variétés  intermédiaires  qui  pussent  les  réunir. 
Cette  espèce  est  l’une  des  pins  rares  des  Hélices; 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  l' Hélix  gaUxctites , 
mais  elle  est  moins  conique.  Elle  a 3a  millim.  de 
diamètre  à la  base;  sa  patrie  noos  est  inconnue. 

i5o.  Hélice  turbinée.  Hélix  turbinata.  Nos. 

H.  test  J conicâ  , basi  patulà  , convexâ  , gla - 
brà  , acuta  , albo  - cinerescente  Jascià  unie  à 
basi  omatâ  ; ar\fractibus  convcxis  y aperturû 
magna , ouata  ; lobro  te  nui  , valdà  rejlexo , 
albo. 

Ou  peut  placer  cette  espèce  à côté  de  Hélix 
pileus  j elle  a eu  cfiet  avec  elle  de  très -grands 
rapports  quant  à la  forme  coniqne  et  alongée  de 
la  spire;  mais  celle-ci,  ayant  la  base  proportion- 
nellement plus  large,  la  spire  toujours  plus  courte 
et  une  coloration  tout-à-fait  différente , se  dis- 
tingue au  premier  aspect  de  toutes  les  espèces  de 
de  1a  section  à foquelle  elle  appartient.  Cette 
coquille  est  alongée,  concilie,  à spire  pointue, 
formée  de  six  tours  très-convexes,  sépar^  par 
une  suture  simple  et  profonde,  le  dernier  propor- 
tionnellement un  peu  plus  grand  que  les  autres , et  * 
tiès-arrondi  dans  sa  circonférence,  fort  convexe 
à sa  base  , et  terminé  antérieurement  par  une 
ouverture  très-oblique  , grande , ovalaire,  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  Cyclosiolues  par 
la  tendance  qu'ont  ses  bords  à se  rejoindre  à leur 
point  d’iusciiion.  Le  péristome,  très-étalé,  fort 
large,  est  mince,  tianchant,el  fortement  renversé 
eu  dehors.  U est  tout  blanc,  tandis  que  l'inté- 
rieur de  l'ouverture  est  d'un  bruo-roussâtre  peu 
foncé.  La  surface  extérieure  de  cette  coquille  par 
rail  lisse;  mais,  examinée  à une  forte  loupe,  on 
la  trouve  chagrinée  par  un  grand  nombre  de 
tites  rides  qui  ont  toutes  une  direction  oblique, 
us  une  croûte  d'un  noir  obscur  , qui  pareil  être 
le  résultat  de  la  manière  de  vivre  de  l'animal,  et 
qui  ressemble  en  quelque  sorte  à un  épiderme, 
la  coquille  est  d'un  blanc-roux  ou  brunâtre,  d'une 
teinte  uniforme,  un  peu  plus  pâle  cependant  an 
sommet , mais  présentant,  vers  le  milieu  du  der- 
nier tour,  une  bande  étroite  d'un  brun  vineux 
assez  intense.  Nous  devons  la  connaissante  de  ' 
cette  belle  et  précieuse  espèce  à notre  savant  ami 
M.  Les  son , qui,  avec  toute  la  générosité  de  son 
estimable  caractère,  nous  l’a  communiquée  avec 
beaucoup  d’autres  coquilles  recueillies  dans  le 
cours  de  son  périlleux  voyage.  C'est  à la  Nouvelle- 
Zélande  qu'a  été  recueillie  cette  espèce,  dont  on 
ne  compte  encore  qu’un  petit  nombre  d’individus 
dans  les  collections.  Elle  a 24  millim.  de  dia- 
mètre à la  base , et  a5  de  hauteur. 

U ♦ 


N 


\ 


Digitized  by  Google 


3GG  II  E L 

1 5 1 . Hélice  d'Ardouin.  Hélix  Aidant  ru.  Nob. 

//.  frsld  orbiculato-i  nnoidcû ,/usca yjascià  latà 
nigricantc  u nuU  a , basi  palhlâ  , pe  (Jouit  a ; spirù 
Opice  acuta  , pmnunula  ; anfractibus  planulatis  , 
ullimo  de  pressa  y aperturâ  ovato  - transvcrsà , 
Suscây  effusâ  ; labro  te  nui  y lato , nigricanle , valdè 
roJlexO.  ,-rj  * ; 

Nous  ne  connoissons  aucune  description  ni  au- 
cune figure  qui  ait  du  rapport  avec  celle  espèce. 
Nous  devons  donc  la  regarder  comme  nouvelle. 
Elle  est  t rochi forme  , et  se  rapproche,  pour  le 
port , de  VHeliv  turb inata . Sa  spire  , assez  élevée, 
est  conique,  pointue  au  sommet , formée  de  sept 
tours  très-peu  convexes,  dont  le  dernier  est  pro- 
portionnellement un  peu  plus  grand  que  les  autres. 
Ce  dernier  tour  forme  une  base  très* large  à la 
spire;  il  est  comme  écrasé  du  haut  en  bas , et  ce- 
pendant son  contour  rosie  arrondi;  la  base,  légè- 
rement concave  au  centre  , est  perforée  par  un 
ombilic  assez  grand  , en  partie  caché  par  le  ren- 
versement du  bord  droit  au  poiut  de  son  insertion. 
L’ouverture  est  fort  grande,  oblique  à Taxe,  for- 
tement évasée  en  dehors  comme  le  pavillon  d’une 
trompette  ; elle  est  plus  large  que  haute;  son  pé- 
rislomc  est  brun,  mince,  tranchant,  renversé  et 
disposé  de  telle  sorte  que  la  coquille  étant  pla- 
cée perpendiculairement , son  extrémité  supc- 
ricure^lépassc  et  couvre  sa  base.  Cette  coquille 
est  toute  lisse,  d'un  brun  foncé;  le  dernier  tour 
seul  est  orné  à sou  pourtour  d'une  large  bande 
d'un  bnm-noirâlrc , dont  une  partie  rentre  dans 
l'ouverture,  et  l’autre  reste  en  dehors  de  la  suture. 
Nous  ne  connoissons  encore  que  quatre  individus 
de  cette  belle  espèce.  Nous  croyons  qu'iis  ont  été 
rapportés  par  des  officiers  de  la  dernière  expé- 
dition scientifique  de  V Astrolabe.  Elle  a 40  mill. 
de  diamètre,  et  3o  de  hauteur. 

Nous  avons  dédié  celte  belle  et  rare  espèce  à 
M.  Ardouin  Michelin,  amateur  distingué,  posses- 
seur d’une  belle  collection  de  coquilles , qu’il  ouvre 
généreusement  aux  personnes  qui  s’occupent  de 
sciences. 

1D2.  Hélice  microdonte.  Hélix  microdonta. 

H.  testâ  orbiculato  - conqideâ , subtus  con- 
vexsâ , imperf  'oratà  , rq/aj  ullimo  arifractu  ob - 
tusi  angùlato , zonâ  albidà  c incto  y labro  intîts 
albo  , margine  re/le xo  y basi  unidentato. 

Hélix  unidentata.  Creux.  Conch.  tom.  11. 
tab.  208 .fig.  2049.  so5o. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pl.  104*  fig*  8 et  9. 
n°.  3 18. 

Labié.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  74* 
n°.  32.  m 

> Cette  grande  coquille  a la  plus  grande  analogie, 

?uant  à la  forme , avec  un  Turbo.  Sa  spire  est 
lancée,  conique,  obtuse  au  sommet , formée  de 
sept  tours,  dont  1a  suture  est  simple  et  assez  pro- 
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fonde  ; leur  surface  est  striée  irrégulièrement 
dans  sa  longueur  , en  dessous  le  deruier  tour  est 
régulièrement  convexe;  le  centre,  qui  est  la  partie 
la  plus  saillante,  est  garni  dune  callosité  consi- 
dérable : elle  doune  insertion  à l'extrémité  du  bord 
droit.  L’ouverture  est  médiocrement  oblique  à 
l’axe;  elle  est  assez  grande,  à bords  épfissis, 
renversés  en  dehors,  et  se  continuant  à la  base 
avec  une  colamélle  courte,  élargie,  arrondie,  et 
portant  dans  son  milieu  une  dent  conique  mé- 
diocre relativement  à In  grandeur  de  1a  coquijle. 
Quant  à la  couleur  , elle  est  peu  variable  dans 
celle  espèce  ; elle  est  toute  brune  ou  toute  blanche. 
Nom  possédons  une  variété  brune  qui  a une  cein- 
ture blanche  vers  le  milieu  du  deroier  tour.  Celle 
coquille , assez  rare  dans  les  collections,  vient  du 
Sénégal,  à ce  que  l’on  prétende  Les  plus’  grauds 
individus  nnt%7  millim.  de  diamètre,  et  4°  mill. 
de  hauteur. 

. HÉLICELLE.  Hdiaffh^ 

Genre  de  la  famille  des  l^Wiaeées,  que  Lamarck 
eut  Iq  tort  de  séparer  des  Hélices  ( Ext.  du  Coûts.  ) 
sur  des  caractères  très-peu  important.  Ce  savant 
a senti , plu»  tard , que  ce  genre  ne  pouvoit  rester, 
et  il  l’a ‘supprimé  dans  son  dernier  ouvrage.  11  ras- 
seinbloit  toutes  les  espèces  d’Hélices  qut  comme 
1* Algira,  sont  plaoorbulaires,  et  à bords  toujours 
milices  et  tranchant.  M.  de  Fcrussac  a employé  la 
même  dénomination  pour  un  des  sous-gcurcs  de 
scs*  Hélico  ides , et  lui  a donné  des  caractères  plus 
étendus  , mais  qui  ne  sont  pas  pins  recevables 
que  ceux  de  Lamarck.  Four  être  conséquent  à 
sa  classification  , M.  de  Kerassac  aurait  dû  placer 
djiis  ce  groupe  aussi  bien  des  Cjrocolles  que 
cci laines  espèces  globuleuses,  et  meme  trochi- 
foruies , qui  orft  le  caractère  d’uue  ouverture  tran- 
chante à tous  les  âges  , et  que  cependant  il  a re- 
tenu sur*  d'autres  caractères  d’une  égale  valeur 
dans  d’autres  divisions  de  sou  système.  Ceci 
prouve,  comme  nous  avons  eu  occasion  do  le 
faire  sentir  , en  parlnnt  précédemment  de  la 
valeur  des  cartel  ères  des  Hélices,  qu’il  n’en  est 
aucuns  qui  ne  se  reproduisent  dans  tous  les  groupes 
de  forme;  ce  qui  fait  voir  que  c’est  principalement 
à la  forme  extérieure  qu’il  faut  s’attacher  pour 
former  les  grandes  divisions  : quoique  cotte  mé- 
thode soit  arbitraire,  elle  est  cependant  plus  sa- 
tisfaisante à ce  que  nous  présumons  que  celle  mise 
jusqu’à  présent  eo  pratique.  Voyez  Hélice. 

HÉLïCIGONE.  Helicigona. 

Ce  sous-genre  de  M.  do  Feruisac  répond  au 
genre  Carocolle  de  Montfort , adopte  par  Lamarck  , 
ainsi  qu’au  genre  Ibère  de  ce  même  auteur  : le» 
coquilles  qu’il  renferme  ont  été  groupées  aimi  jvar 
M.  Ocken  , sous  le  nom  de  Voritx . Voyez  Caro- 
colle  et  Ué&ics. 
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. I1ÉLICINE.  Btlicina. 

Genre  à peine  connu  des  anciens  conchyliolo- 
gues,  figuré  cependant  par  Lister,  qui  le  confondit 
avec  les  Hélices*  méconnu  par  Liuné  et  Bruguière, 
et  proposé  par  Lamarck , dès  1801,  dans  le  système 
des  Animaux  sans  vertèbres * et  adopté  depuis  par 
la  plupart  des  auteurs.  Gray,  dans  le  Zoological 
Journal , a donné  une  très-oonne  monographie  de 
ce  genre , dans  laquelle  on  trouve  un  beaucoup 
plus.granî  nombre  d’espèces  qu’aucun  auteur  n'en 
a voit  donné.  Plusieurs  espèces  , qui  n’avoient  point 
été  décrites  par  les  auteurs,  ont  un  caractère  que 
personne  avant  lui  n'avoit  encore  observé,  une 
fente,  placée  à la  base  de  la  columelle,  donne  à 
ces  coquilles  un  aspect  particulier. 

• Lorsque  ce  genre  fut  proposé  , on  n’en  connois- 
soit  point  Paoimal  * mais  on  savoit  qu'il  étoit 
operculé.  CYst  sans  doute  d'après  cette  considé- 
ration que  Lamarck  le  rapprocha  d'abord  des 
Nérites  et  des  Natices,  eu  faisant  aussi  atten- 
tion à la  forme  générale,  et  surtout  à celle  de 
la  columelle.  Depuis,  dans  la  Philosophie  zoolo- 
gique* Lamarck  ayant  établi  la  famille  des  Coli- 
macées*  y rangea  les  Héiicines , entre  les  Hélices  , 
les  Bulimes,  les  Agathines,  les  Amphibnlines  et  les 
Maillots  * quoique  tous  ce»  genres  soient  dépourvus 
d'opercule.  Il  persista  dans  la  même  opinion.*  dans 
1 Extrait  du  Cours , où  on  voit  ce  genre  placé  dans 
les  mêmes  rapports*  et  c'est  encore  celle  qu’il 
conserva  dans  son  dernier  ouvrage.  Montforl  ne 
trouva  pas  convenable  le  nom  donné  par  Lamarck; 
il  pensa  que  ce  nom  avoil  trop  de  rapport  avec 
lléltce * et  qu’on  pourroit  le  confondre  avec  ce 
dernier  ; il  proposa  en  conséquence  de  le  nommer 
Pitonnille *•  mais  personne* que  je  sache*  n’a  admis 
ce  changement.  M.  de  Ferussuc  * qui  a possédé  le 
premier  l'animal  de  l’Ilélicine,  le  communiqua  à 
M.  de  Blainville,  en  lui  assurant  qu’il  est  pourvu 
d'un  collier;  que  l’ouverture  de  la  respiration 
est  à gauche  et  l’anus  à droite  : ce  qui  paroit  être 
le  contraire,  d’après  M.  de  Blainville  et  d’apiès 
M.  Say.  Les  observations  de  ces  deux  zoologistes 
ont  fait  connoitre  suÜisamment  l’animal  de  l’JIé- 
licioe;  il  sera  facile  désormais  de  le  mettre  eu 
rapport  avec  les  genres  environnans  ; et  * comme  le 
dit  M.  de  Blainville  lui-même  ( art.  Hf.licinz  , du 
Dict.  des  Sc.  nai.  tome  20,  pagc‘455)  » ce  sera 
auprès  des  Cyclostomes  qu’il  sera  raugé.  C'est  aussi 
l'opinion  de  fi.  de  Ferussuc  : mais,  ayant  cru  aper- 
cevoir uu  collier , il  a*  fondé  sur  ce  caractère 
une  famille  particulière  pour  les  Héiicines* 
quil  met  à côte  des  Tnrbicines,  autre  famille 
créée  pour  les  Cyclostomes.  Comme  les  deux  sa- 
vans  observateurs  dont  nous  avons  parlé  ne  men- 
tionnent aucunement  le  collier  dont  parle  M.  de 
Ferussac,  ce  sera  dans  one  même  coupe  aue  les 
deux  genres  se  placeront. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  à dire  sur  ce 
genre,  nous  ferons  observer,  que  M.  de  Blaiu- 
‘ ville , après  avoir  dit  (article  IIélicine  du 
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Dict.  des  Scienc.  nat.  ) qu’on  devra  place»  ce 
enre  à côté  des  Cyclostomes,  l’en  éloigne  cepen- 
ant  assez  notablement  dans  apu  système  général 
développé  à l’article  Mollusque  du  même  ouvrage. 
Nous  voyons,  en  effet,  les  Cyclostomes  faire 
partie  de  la  famille  des  Turbos,  nommés  Cri- 
costomes,  et  les  Héiicines  être  placées  dans  la 
famille  des  Kllipsostomes*  et  séparées  par  les 

f;enres  Mélanie,  Bissoa,  Phasianelle , Ampul- 
aire  et  Ampulline*  de  son  genre  le  plus  ana- 
logue. Noos  ajouterons  , que  nous  croyons  qnc 
ce  savant  zoologiste  a réuni  les  Boulettes  aux 
Héiicines,  conduit  par  une  analogie  dans  les 
formes  : en  supposant  qu’elle  soit  parfaite  et  en- 
tière , ce  qui  n’est  pas,  il  y a toujours  une 
considération  importante  qui  doit  nous  guider: 
c’est  que  l’un  des  genres  est  marin  et  l’antre  ter- 
restre ; ce  qui  suppose,  dans  l'organisation  des 
animaux , uu  moins  dans  celle  de  l'appareil  respi- 
ratoire, des  différences  assc;  considérables  pour 
tenir  séparés  c es  deux  genres.  Il  en  est  de  ceux-ci 
comme  des  Cyclostomes  et  des  PoTu  dînes  * que  l’on 
a été  obligé  de  distinguer,  malgré  uue  bien  plus 
grande  analogie  dans  les  coquiilei. 

CARACTÈRES  G £ S É I\  I Q U F.  3. 

Animal  globuleux,  subspiral  ; le  pied  simple, 
avec  uu  sillon  marginal  antérieur;  tête  proboict- 
diforme,  le  mufle  bilabié  au  sommet  et  plus  court 
que  les  tentacules  qui  sont  au  nombre  du  deux, 
filiformes  et  portant  les  yeux  à la  partie  externe 
de  leur  Lme,  sur  un  tubercule;  les  organe*  de  la 
respiration  comme  dans  les  Cyclostomes  terrestres  ; 
la  cavité  branchiale  cc^muuiquatit  avec  l'exté- 
rieur par  une  large  fente.  Coquille  subglobuieusc 
on  conoide*  à spire  basse;  ouverture  demi-ovale, 
modifiée  par  le  dernier  tour  du  spire  ; le  péris- 
tome  réfléchi  en  bourrelet;  le  bord  gauché  élargi  ; 
à la  base  est  une  large  callosité  qui  recouvre 
entièrement  i’ombilio , et  se  joignant  avec  la 
columelle,  qui  est  tranchante  intérieurement, 
saillante  et  un  peu  tordue;  uu  opercule  corné, 
complet,  à é.émens  concentriques. 

Parmi  les  espèces  actuellement  assez  nombreuses, 
nous  citerons  les  suivantes  : 

1.  Hclicixe  douteuse.  Helicina  dubia.  Lakk. 
H.  tests  semiglobosS  * lœvi,  nitidula  ; aper - 
lurâ  ovalo-  rotundata  y colame  lia.  c a II  os  à. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  totn.  5.  pag.  91. 

Drr.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tonf.  20. 

No».  Descript • des  Coq.Joss.  des  erw.  de  Paris, 
pag.  58.  pl.  6.  fig.  14.  i5. 

Quoiqu’il  soit  douteux  que  le  genre  où  on  place 
cette  coquille  soit  réellement  le  sien*  on  ne  peue 
cependant  l’en  ôter  sans  risquer  du  la  placer  plap 
LI  a * 
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mal  qu’elle  n’esi  ; et  si  oa  la  compare  avec  soin  J 
aux  Hélicine»  vivantes,  on  reconnoitra  quelle  a 
U [•  ipart  des  caractères  de  celles-ci.  Cependant 
le  lest  est  moins  mince,  l'ouverture  pins  ovale, 
la  columelle  moins  droite, et  l’angle  inférieur  pins 
arrondi  : du  reste,  1a  colnmelie  est  de  meme  cal- 
leuse, la  spire  aplatie,  les  sutures  simples.  Les 
individus  les  plus  grands  n'ont  que  4 miilim.  de 
diamètre. 

2.  Hélicine  néritelle.  Kelicma  ne  ri  tel/a. 

H.  (esta  ventricosâ  , gîoboso-conoideà  , giabrâ , 
albâ  y labro  margine  rejlexo. 

Lamx.  Hist.  des  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  io3. 
Lister , Conch.  tab.  6i.Jjg.  5g. 

Grat,  Mon.  du  genre  Hélicine.  Zool.  Journal, 
tom.  i.  pag.  65.  /t°.  2.  pl.  6.  / g-  2. 

Yar.  B.)  Testd  rose  à ; columcUâ  lutescenée  y 
labro  margine  crassiore , rejlexo. 

Coquille  lisse,  ovale,  déprimée, mince,  fragile, 
conique  en  dessus , convexe  en  dessous  ; la  cou- 
leur est  quelquefois  toute  blanche  , ou  d'un  jaune 
pâle , et  quelquefois  elle  est  ornée  de  deux  fascies 
brunes  ou  roussâtres;  quelques  individus  ont  la 
spire  fasciée  de  rouge  pourpré.  Le  péristome 
est  épaissi , réfléchi  en  denors  , d’un  beau  jaune, 
ainsi  que  la  columelle , qui  est  pourvue  à la  base 
d’une  large  callosité  très-lisse.  Cette  espèce  vit 
aux  Indes. 

3.  Hélicine  fasciée.  Htlicina  fasciata. 

H.  testd  orbiculato-convexâ  , depressâ  , lenui, 
peüucidd , albtdo-comeâ  , ru/'o  Jasciatâ  y labro 
margine  interiore  albo^sub rejlexo. 

h auc.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  p.  103. 

G RAT,  Monog.  du  genre  Hélie  inc.  Zool.  Joum. 
tom.  i . pag.  65.  n°.  3.  pl.  6.Jig.  3. 

Petite  coquille  très-mince,  pellucide,  très- 
fragile,  ovale,  déprimée,  fort  convexe  en  dessus, 
moins  bombée  en  dessous,  où  elle  est  légèrement 
déprimée.  Son  ouverture  est  oblique , semi- 
lunaire , à péristome  épais,  blanc,  réfléchi  en 
dehors.  La.  columelle  est  blanche , calleuse  à 
la  base,  Irès-lisse  et  très -brillante.  En  dessus, 
cette  coquille  est  ornée  de  fascies , de  taches 
subarticulées  rousses , ou  brunes  et  blanches  ; 
sur  le  pourtour  du  derniA  tonr , une  de  ces 
zones  est  plus  large , plus  constante  et  plus 
blanche  ; en  dessous',  on  y voit  des  linéoles  con- 
tinues , rougeâtres.  Cette  jolie  coquille , qui  a 
à peine  troisjigues  de  diamètre,  vient  de  Porlo- 
Ricco.  . 

4.  HÉliciîix  verte.  Hclicina  viridij . 

H.  testd  minimâ , orbiculato-convexâ , depressâ^ 
ad  periphœriam  angulato-carinatà  , lœvi  , nitidâ , 
vindij  labto  simplict,  acuto. 
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Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  103. 

Ga  at,  Monog.  du  genre  Hélicine.  Zool.  Journ. 
tom.  1.  pag.  67.  n°.  7.  pl.  6.Jrg . 7. 

Très-jolie  coquille,  d’une  belle  couleur  verte, 
uniforme,  avec  une  zone  blanche  sur  le  milieu  du 
dernier  tour,  qui  est  légèrement  caréné  dans  cet 
endroit.  Cette  espèce  est  ovale,  déprimée;  à spire 
conique,  peu  élever;  U base  est  convexe;  son  test 
est  tniuce,  lisse , brillant,  translucide;  son  ouver- 
ture semi-lunaire,  oblique,  est  bordée  d'une  fèvre 
un  peu  épaisse,  réfléchie  en  dehors,  d’une  cou- 
leur jaune  , quelquefois  teintée  de  rouge  ; la  cola- 
melle , calleuse  à la  base , est  courte  et  blanche. 
Cette  belle  coquille,  fort  rare  dans  les  collections, 
habite  Saint-Domingue,  d'après  Lamarck , et 
Cuba,  d'après  M.  Gray;  elle  a deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre. 

IIÉLICINES  ( Les  ). 

Famille  proposée  par  M.  de  Fcrussac,  dans  ses 
Tableaux  systématique  s des  Animaux  mollusques , 
pour  le  seul  genre  Hélicine.  Il  est  À présumer  que 
cette  famille  ne  sera  point  adoptée  ; car  les  ca- 
ractères sur  lesquels  elle  repose  nous  semblent 
encore  douteux  ; et  l'on  pourroit  bien  réunir  le 
genre.qai  1a  constitue  aux  Cyclostomes  , malgré 
les  différences  assez  notables  qui  existent  tant  dans 
l'opercule  que  dans  la  forme  de  la  coquille.  Voytz 
Ht  Lia  N K. 

HËLICINIDES. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal,  en  adoptant  U famille  des  Héficincs 
de  M.  de  Fcrussac,  lui- a imposé  cette  nouvelle 
dénomination , sans  rien  changer  dans  ses  rap- 
ports. Voyez  Hélicikes. 

HÉLICITE.  * "**" 

Dénomination  employée  parles  anciens  orvchlho- 
grapbes  , pour  les  coquilles  fossiles  auxquelles  on 
a appliqué  depuis  le  nom  plus  connu  de  iVwm- 
mulites  ou  Nummu/ines.  Voyez  ces  mots. 

HÉLICODONTE.  Helicodonta. 

Sousgeore  proposé  par  M.  de  Fernssac,  dans  son 
arrangement  systématique  des  Hélices,  pour  une 

Partie  des  espèces  de  ce  genre  qui  ont  des  dents  k 
ouverture.  Ne  pouvant  faire  une  application 
rigoureuse  du  caractère,  M.  de  Ferossac  a été 
forcé  d’admettre  celui  des  Hélicodontes  dans  plu- 
sieurs de  ses  autres  sous-genres  auxquels  il  a donné, 
d’une  manière  arbitraire,  des  caractères  qui , sans 
être  d’ane  plus  grande  valeur,  odI  été  préférés  à 
celui-ci.  ue  n’est  point  de  cette  manière,  il  fajat 
en  convenir,  que  Ion  doit  faire  uhe  classification 

2ue  l'on  donne  comme  assex  parfaite  pour  classer 
une  manière  rationnelle  tous  les  faits  qni  sont 
connus.  Voyez  Héjjci. 


Digitized  by  Google 


II  E L 

HÉ  LI  COGÈNE.  Hélico  gêna. 

Sous-genre  proposé  par  M.  de  Ferussac , dans  ie 
genre  flélice,  pour  un  de  ses  plus  nombreux 
groupes  ; il  le  aivise  en  quatre  sections  : l’une 
d'elles  représente  le  genre  Acave  de  Montfort 
Voyez  ce  mot  et  Hklicz. 

HÊUCOLIMACE. 

Le  genre  que  Drtfparnaud  a créé,  sons  le  nom 
de  Vitrine , en  ne  considérant  que  la  transpa- 
rence de  la  coquille,  a été  nommé  Uélicoltrnace , 
par  M.  de  Ferussac.  Celle  dernière  dénomination, 
quoique  donnant  une  idée  plus  juste  du  genre  dont 
elle  fait  sentir  les  rapports,  ne  pouvoit  être 
adoptée.  Voyez  Vitriez. 

HËLICOPHANTE.  Helicophanta . 

Nouveau  jous-genre  proposé  par  M.  de  Ferussac, 
parmi  les  llélicoïdes  enroulées,  pour  celle  des 
Hélices  à forme  plaoorbulaire  ou  subplanorbu- 
!aire,ct  dont  l’animal  est  beaucoup  trop  grand 
pour  être  entièrement  contenu  dans  sa  coquille. 
Il  a donné  les  caractères  suivons  à cette  coupe: 
animal  énorme  pourra  coquille;  en  général,  la 
partie  postérieure  seule  étant  recouverte;  volute 
rapidement  développée  dans  le  sens  horizontal; 
spire  peu  saillante,  de  trois  à quatre  tours , le  der- 
nier très-grand  ; ouverture  très-ample , fort  oblique 
par  rapport  à l’axe;  bord  intérieur  du  cône  spiral 
portant  plus  on  moins  snr  la  convexité  de  l’avant- 
dernier  tour , ce  qui  rend  la  coquille  perforée  ou 
ombiliquée.  Les  coquilles  de  ce  sous-genre  ont  été 
confondues  par  les  auteurs  avec  les  autres  Hélices. 
Cependant , en  considérant  que  celles-ci  peuvent 
servir  de  passage  entre  les  Vitrines  et  les  autres 
‘Hélices , il  n’y  auroit  aucun  inconvénient  d’ad- 
mettre le  sons-genre  de  M.  de  Ferussac , nui  réunit 
dés  espèces  fort  remarquables  par  la  gr^idcur’du 
dernier  tour  de  spire  comparativement  aux  autres. 
Dans  un  premier  groupe,  caractérisé  par  un  pé- 
ristoœe  simple,  et  qu’il  nomme  les  Vitrinoides, 
il  y a deux  espèces  qim  Draparnaud  «voit,  à tort, 
décrites  parmi  les  Hélices  de  France  ; elles  ne  s’y 
sont  jamais  rencontrées;  c’est  à M.  de  Ferussac 
père , qui  les  a trouvées  en  Sonabe  , qu’on  en  doit 
la  première  connoissance  : ce  sont  les  Hélix 
brevipes  Drap.,  et  Hélix  ru/a  Fer.  Le- second 
groupe,  caractérisé  par  un  péristome  épaissi  et 
sabréflécbi,  et  nommé  les  Vessies,  comprend  des 
espèces  beaucoup  plus  grandes,  et,  entr’autres , 
l 'Hélix  cornu  giganteum  de  Chemxitz,  qui  est  la 
pins  grande  espèce  connue  ; les  antres  espèces 
sont  Y Hélix  c qfra.  Fer.  Moll.  tcn.  et Jiuv.  pl.  g. 
a.  fis-  8 > **  l 'Hélix  magnifica  Fxn.  pl.  io.  fig.  4. 
a.  6.‘,L»  première  de  ce.  deux  espèces  a été  rap- 
portée par  Lalande , de  son  voyage  en  Afrique  ; 
elle  es'  nouvelle.  La  seconde  vient  des  Grandes- 
Indes;  elle  a été  Ugnrée  par  Duonani,  dans  le 
Miucunt  kircherianum  ,pl-  12.  Ce  dernier  groupe 
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devra,  par  la  suite,  être  séparé  du  premier;  car 
tout  porte  à croire  que  l’animal  de  l* Hélix  cq/ru 
n’est  point  disproportionné  avec  sa  coquille  au 
même  degré  que  1* Hélix  brevipc*.  VoyczXnvd *E. 

IIÉLI COSTÈGU  ES. 

Famille  faite  par  M.  d’Orbigny  dans  son  im- 
portant travail  sur  les  Céphalopodes  miscrosco- 
piques;  elle  est  la  troisième  de  son  arrangement 
systématique;  elle  renferme  tontes  les  coquilles 
qui , avec  un  ou  deux  rangs  ’de  loges , sont  en- 
rqulées  en  spirales  tantôt  trochiformes  et  tantôt 
discutes.  Cette  famille  est  partagée  en  trois 
sectioos  : dans  la  première  , les  Turbiooidcs  , 
sont  rangés  dix  genres,  dont  la  spire  est  plus  ou 
moins  élancée  ; dans  la  seconde  , les  Atnmo- 
noides,  on  compte  quatre  genres  seulement,  dont 
les  coquilles  , très- aplaties  et  symétriques,  ont 
les  tours  de  spire  appareils  des  deux  côtés;  dans 
la  troisième  section , celle  des  Nautiloides , sont 
rassemblées  toutes  les  coquilles  discoidales  dont 
les  tours  embrassans  ne  laissent  apercevoir  au- 
cunes parties  de  la  spire.  Ces  coquilles  sont  dis- 
tribuées en  douze  genres.  Dans  l’essai  d’une  mé- 
thode que  nous  avons  alonné  à l’article  Céphalo- 
pode de  ce  DictionnAre,  nous  n’avons  pas  adopté 
l’arrangement  de  M.  d’Orbigny,  parce  que  des 
caractères  que  nous  avons  regardés  comme  de 
première  valeur  ne  sont  pour  lui  que  secondaires. 
Voyez  Céphalopodes. 

HÈLTCOSTILE.  Helicostila . 

Sous -genre  établi  par  M.  Ferussac,  pour  un 

f>etit  groupe  d’ilélices  qui  ont  une  columelle  so- 
lde , une  coquille  surbaissée  ou  trochiforme  , 
quelquefois  dentée  ou  lamellée.  Comme  le  dit 
M.  Ferussac  lui-même,  ce  groupe  a besoin  d’é- 
psouver  plusieurs  changemcns  ; il  est  meme  & 
présumer  qu’il  ne  sera  jamais  adopté.  Voyez  Hé- 
LICX. 

HÉMICARDE.  Hemicardia. 

M.  Cuvier  {Règne  uni/n . /ont.  2.  pag.  ^79) 
propose  de  séparer  des  Bucardes  toutes  les  co- 
quilles de  ce  genre  qui  sont  fortement  comprimées 
d’avant  en  arrière  et  toujours  carénées  dans  lonr 
milieu,  comme  le  Catdium  canins  a , par  exem- 
ple , ainsi  que  le  Cardium  aviculart  Lamk. , 
espèce  fossile  de  nos  environs , que  Sowerby , 
dans  son  Généra , place  à tort  dans  le  même  genre 
qne  les  Hypopcs.  Voyez  Bucarde. 

HEMICARDIA. 

Dans  son  Tcn.  metho.  oslr. , Klein  a proposé 
avant  M.  Cuvier  le  genre  llémicardc  pour  les 
mêmes  coquilles  que  le  savant  auteur  du  Règne 
animal  a séparées  sous  le  même  nom , sans  citer  le 
zoologiste  allemand.  Voye*  Bucarde. 
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HÉMICYCLOSTOMES.  Hemycyclostomala. 

• M.  do  Dlaiuvillc , dam  «on  système  coocby- 
liologiquc,  a donné  ce  nom  à nne  famille  qui 
répond  parfaitement  à celle  que  l.aroarck  avoil 
faite  précédemment  «ou»  le  nom  de  Néritacee». 
Elle  comprend  tonte»  le»  coquille»  dont  le  bord 
droit  de  1 ouverture  forme  un  demi-cercle , et  qui 
«ont  pourvue»  d'un  opercule  complet , «oit  corné , 
«oit  calcaite. 

HENDÉCADACTYLE. 

Expression  employée  autrefoij  par  le»  concliy- 
liologues  pour  l'une  de»  coquilles  de  leu»  grand 
enre  Rucher  , et  qui  e>t  comprise  aujourd’hui 
am  le  genre  l’iérocèrc  de  I.amarik.  Ce  uom  c»t 
tombé  danj  l’oubli.  Voyez  PxÉii'ociaE. 

HEPTADACTYLE. 

Comme  la  précédente,  cette  expression  n’e«t 
plu»  employée  par  le»  conchyliologues.  Elle  étoil 
appliquée  aulrefoi»  au  l'temcera  lambis  de  La- 
marok  et  de»  auteur»  moderne».  Voyez  Pïtao- 
crR£. 

• 

HpRCOCE.  Herca/es.  * 

Montfort , dans  sa  Conchyliologie  systéma- 
tique, a proposé  ce  genre  pour  une  petite  coquille 
figurée , mai»  non  décrite  par  Soldant.  ( Test,  mi- 
croscop.  tab.  18.  r». ) Cette  coquille,  blanche  et 
irisée,  est  placée  par  Montfort  prés  des  Planorbeij 
ce  pourroit  être  un  petit  Trochus , mais  on  est 
dans  l’indécisiou  b son  égard,  car  on  ignore  «i 
elle  e»t  cloisonnée;  elle  est  mince,  disent  le,  à 
spire  non  laillaute  à la  circonlérruce , et  à caréné 
armée  de  pointe»;  l’ouverture  est  triangulaire  et 
non  modifiée  par  le  dernier  tour.  Celle  coquille, 
que  Déni»  Montfort  nomme  Havo/es  rudtcanj  , 
est  grande  d’une  ligne  environ.  Ou  la  trouve  sur 
le»  côte»  de  Toicane  et  dan»  l’Adriatique. 

HËRIONE.  Herion. 

Mauvais  genre  établi  par  Munlforl  dans  le 
tome’l"  de  sa  Conchyliologie  systématique  {pag. 
200)  pour  une  coquille  voisine  des  Ciis'ellaiies  et 
comprise  par  d'Orbigoy  dans  sou  genie  RoLuliue. 
Voyez  ce  mot.  „ 1 

HÉRISSON. 

On  uomaoit  ainsi  autrefois  toutes  le»  coquille» 
spirées  couverte»  d’épines  plus  ou  rnoius  longues; 
des  Rocher»,  de»Turbiuelle»,  de»  Pourpre»,  etc., 
«e  trouvoient  comprise»  «ou»  cette  déuomiuatiuii , 
tombée  aujourd’hui  dan»  l'oubli. 
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M.  Latreille  {pag.  171  ) a reçu  ce  nom,  qni  in- 
dique U nature  de*  animaux  qu’elle  renferme  ; 
déjà  les  organes  générateurs  et  leur  mode  d’actif  n 
a voient  été  employés  par  M..  de  illainville  po>ir 
l'établissement  des  divisions  primordiales  de  soit 
système.  U a employé  l’expression  équivalent*1 , 
et  il  a ran^é  dans  le  même  ordie  tous  les  êtres  qui 
sont  dioiques.  Voyez  Mollusque. 

HERMÈS.  . * . 

Un  démembrement  rlu  genre  Cône  a reçu  ce 
nom  de  Montfort , qui  à tort  en  avoit  fait  uu  genre 
séparé.  Toutes  les  espèces  cylindracées  y étoient 
comprises,  et  le  Cône  nussutellç  en  étoit  le  type. 
Ce  genre  u’a  point  été  admis.  Voyez  Coke. 

HERMINE. 

Nom  vulgaire  donné  a quelques  Cônes  et  h 
quelques  Natices  , qui , sur  un  fond  )>-anc  ou 
blanchâtre,  sont  ponctuées  de  brun  ou  de  Doir. 
Ce  mot  n’est  plus  en  usage. 

HÉTÉROCLITES. 

Cette  famille  même  bien  le  nom  que  Laman  k 
lai  a donné  , les  trois  genres  qu'elle  contient 
étant  bien  évidemment  hors  de  leurs  rapports 
naturels.  Proposée  dans  la  Philosophie  zoo  logique 9 
cette  famille  a subi  de*  grands  changemens;  le 
genre  Yalvaire  a été  porté  dans  la  famille  de» 
Plicacées;  le  geure  Bulle,  joint  aux  Acérés  et 
aux  Huilées , est  devenu  le  type  de  la  famil'e  des 
Uulléens;  le  genre  Janthinc  enfin,  isolé  par  tous 
ses  caractères,  a constitué  h lui  seul  la  famille 
des  Janthines.  Ces  changemens  se  sont  opérés  en 
partie  dans  l 'Extrait  du  Cours  et  en  partie  dans 
l 'Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres.  Voyez 
les  trois  familles  que  nous  venons  de  citer. 

HÉTlkOPODES. 

Trompé  par  une  fausse  appréciation  de  carac- 
tères , Lamarck , dans  son  dernier  ouvrage,  a 
établi  un  groupe  particulier  pour  des  animaux 
qui  ont  tons  les  caractères%t  toute  l’organisaticn 
des  Gastéropodes  : ce  groupe  réanissoit  d’ailleurs 
deux  types  d’animaux  qui  paroissent  assez  éloi- 
gnés; les  Carinaires  et  les  Phytliroés  ne  pour- 
roieot  être  réunies  qu’autaot  que  ce  dernier  genre 
présentéroit  des  branchies  comparables  à celle! 
du  premier.  Mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  en  soit 
ainsi  ; car  on  est  encore  à savoir  aujourd'hui  , 
malgré  les  recherches  asyidaes  de  plusieurs  ana- 
tomistes, quelles  sc ni  les  parties  visibles  de  la. 
Phylliroé  qui  servent  à la  respiration.  Ployez 
«Mollusque,  Carixaire,  Firole  et  Phtlliroé. 
Voyez  aussi  Gastéropodes.  • 


HERMAPHRODITES.  Hermaphrodita . 

La  première  section  de  la  troisième  classe  des 
Mollusques  daus  l’^rADgement  systématique  de 


HÊTÊROSTÉGINE.  Heterostegina. 

Genre  établi  par  M.  d[Orhigny  pour  de  petites 
coquilles  microscopiques,  dont  les  caractères  tes 
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rapprochent  des  Amphistégincs  et  de  la  plupart 
des  genres  qui  constituent  la  famille  des  Enlo- 
mostègues.  Dans  celte  famille  des  Enlomnslègues, 
M.  d’Orbigny  a joint  deux  types  bien  distiucts 
*le  coquilles,  réunis  cependant  par  ce  caractère 
commun  de  loges  divisées  par  une  ou  plusieurs 
cloisons;  dans  trois  des  genres,  les  cloisons  abou-^ 
lissent  chacune  à une  ouverture,  taudis  que  dans 
les  deux  autres,  et  c'est  le  cas  du  genre  qui  nous 
occupe , il  n’exisie  qu’une  seule  ouverture  ; de  ce 
fait,  il  résulte  la  séparation  nécessaire  en  derife 
sections  des  genres  de  la  famille  des  Eotomostè- 
gués.  Cette  séparation  est  fondée  de  plus  sur  une 
différence  de  structure  qui  est  le  résultat  de 
l’existeuce  d'une  seule  ouverture. 

Dans  notre  manière  d'envisager  les  rapports 
généraux  des  êtres  , nous  arons  dû  rapprocher  la 
famille  des  Entomostègues  des  grands  Céphalo- 
podes , et  la  mettre  la  première  de  la  grande 
division  h laquelle  elle  appartient;  nous  avoui  dû 
considérer  aussi  comme  un  passage  entre  la  pre- 
mière section  de  cette  famille  et  la  famille  sui- 
vante la  seconde  section  que  nous  y avons  éta- 
blie, et  qui  comprend  les  deux  genres  Hétérus- 
tégine  et  Auiphistégioe. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  aplatie,  discoïde,  à centre  ai  n peu 
plus  tMcvé;  tours  apparens , divisés  par  un  grand 
nombre  de  loges  transverses  partagées  par  un 
grand  nombre  de  petites  cloisons  longitudinales; 
la  dernière  loge  percée  d’une  ouverture  unique, 
arrondie  contre  le  retour  de  la  spire. 

Le  petit  nombre  d'espèces  que  l'on  cnnnoit 
. actuellement  dans  ce  genre  le  rend  assez  difficile 
à observer  en  nature;  mais  les  jolis  modèles  que 
l'on  doit  à l'adresse  de  M.  d’Orbigny  peuvent 
suffire  à l’observateur  scrupuleux  qui  veut  trouver 
les  rapports  des  genres  et  les  établir  sur  tous  les 
caractères  observables.  Nous  indiquerons  une 
seule  des  deux  espèces,  donnée  par  M.  d’Orbigny 
dans  son  Catalogue. 

IIétérostégine  déprimée.  Ueterostegina  dé- 
pressif. d’Orb. 

H . test  à ovato-orbiculatâ , ut  roque  b itéré  de 
p ressissimâ  ; anfructibus , pUinulatis  , perspicuis  > 
primis  eUitioribus  , locu/is  nunic rosis  an' u a Us 
septis  longitudin ait  bus  nunierosissimis  in/egris 
mstructis j aptrturà  mini/nâ , rotundatâ  , puncti- 
J'ormi. 

D’Orbigny  , Mém . sur  les  Céph.  Ann . des 
Scie  ne-  nat.  loin « 7.  pag.  3o5.  «ô.  a.  pi.  17, 
fis-  5.  6.  7. 

ld.  Modèles  de  Céph.  4*  Ho.  n°.  99. 

TiOs-pcliie  coquille  qui  a la  forme  des  Oper- 
culincs,  que  l’on  trouve  en  abondance  aux  envi- 
ron» de  Uordcaax , mais. qu’il  suffit  d'examiner 
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avec  quelque  soin  pour  rcconnoîlre  qu’elle  ap- 
partient à un  autre  genre.  Elle  est  orbiculaire, 
très-aplatie , symétrique,  un  peu  pluj  élevée  au 
cenLc  que  dam  le  reste  de  son  étendue;  elle  est 
divisée  en  un  grand  nombre  de  loges  transverses, 
nti  peu  obliques,  convexes  en  deuors;  toutes  ces 
loges  sont  partagées  par  fin  grand  nombre  de  pe- 
tites cloisons  longitudinales , qui  rendent  la  co- 
quille toute  celluleuse  et  la  peuvent  faire  com- 
parer h l’os  de  la  Sèche , quant  à cette  structure 
seulement  ; les  petites  cloisons  qui  divisent  k-s 
loges  sont  complètes,  et  ne  laissent  aucune  com- 
munication entr’elles.  La  dernière  cloison , trèl- 
étroite  et  très  - longue , ost  bombée  en  dehors; 
une  seule  ouverture  se  voit  à son  extrémité  infé- 
rieure; cette  ouverture  est  petite,  arrondie, 
simple,  et  fait  communiquer  les  loges  entr'ellcs. 
Cette  petite  coquille  s'est  trouvée  dans  les  sables 
de  St. -Hélène;  nous  avons  pu  l’examiner,  ayant 
été  rapportée  de  la  meme  localité  par  MM.  Qnoy 
et  Gaymard.  Elle  a à peine  a tnillim.  de  diamètre. 

HEXADACTYLE. 

Dénomination  anciennement  employée  pour 
désigner  une  variété  du  Ptcrocera  wiUcpeda 
Lau.k.  Voyez  Ptérocère. 

HIATELLE.  HialeUa. 

Genre  de  la  famille  des  En  fermées  de  M.  Cuvier 
et  de  celle  des  Cardiacées  de  Lamarck , créé  par 
Daudin  pour  de  petites  coquilles  bivalves  qui 

(paraissent  assez  embarrassantes  à bien  placer  dans 
a série.  Confondues  par  Linné  avec  les  Solens  et 
les  Cardiacces  par  Bruguière,  Bosc  , le  premier  , 
les  mentionna  ; M.  de  Roissy,  après  lui , adopta  le  • 

f;enrc  qui  les  renferme , et  c’est  ce  que  firent  éga- 
c oient  Lamarck  cl  M.  Cuvier.  Mais  , en  admettant 
ce  gcure  comme  nécessaire , ces  auteurs  ont  eu  sur 
lui  des  opinions  fort  différentes.  Celle  de  M.  Cu- 
vier paraît  pourtant  prévaloir  ; car  MM.  Ferussac 
et  de  Blaiuville  l’ont  entièrement  adoptée.  Elle 
consiste  à placer  ce  geurc  à côté  des  Solens. 
Cette  opinion  s’appuie  sur  deux  choses  princi- 
pales : la  première,  le  bâillcaieul  des  vulves, 
qui  n'existe  que  rarement  dans  les  genres  de  la 
.famille  des  Cardiacées  que  Lamarck  a voulu 
mettre  en  rapport  avec  celui-ci  ; et  la  secoudc 
seroit  prise  de  l'habitude  qu'a  l’animal  de  ce 

f;cnre  , d'après  M.  Cuvier  , de  vivre  enfoncé  dans 
c sable  ; ruais  s'il  est  vrai  , comme  le  dit  Olkon 
Fabricius , que  le  Mollusque  soit  libre',  on  sera 
forcé  de  convenir  alors  que  Bruguière  et  Lamarck 
curent  quelque  raison  de  le  mettre  prèj  des  Car- 
dites  et  des  Cypricardes.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici 
les  caractères  que  l’on  peut  donner  à ce  genre. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  équivalve , (rès-inéqui latérale  , trans- 
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verse , bâillante  an  bord  inférieur  J charnière  avant 
une  petite  dent  sur  la  valve  droite  et  deux  dents 
obliques  , no  peu  plus  grandes  sur  la  valve  gau- 
che ; lîgameot  extérieur. 

Les  Hyateiles  different  très-peu  en  effet,  comme 
l’a  dit  M.  Cuvier,  des  Saxicaves,  et  surtout  des 
Byssomies  ; sa  charnière , composée  de  deux  pe- 
tites dents,  variables  dans  leur  grandeur  et  leur 
osition,  ressemble  beaucoup  à celle  de  quelqaes 
étricoles  qui  font  le  passage  vers  les  Saxicaves; 
mais  ce  qui  différencie  les  Hyateiles  de  l’un  et 
1 autre  de  ces  genres,  c’est  l’existence  d’une  pe- 
tite dent  latérale  postérieure , assez  semblable 
à celle  qui  existe  aans  les  Cypricardes  ; les  im- 
pressions musculaires,  l’impression  du  manteau 
et  sa  sinuosité  postérieure,  indiquent,  d’une  ma- 
nière bien  positive,  que  l’organisation  des  Hya- 
lelles  a une  très-grande  ressemblance  avec  celle 
des  Saxicaves.' 

M.  Costa,  dé  Naples,  <pii  a examiné  l’animal 
des  Hyateiles,  prétend  avoir  trouvé  attachée  À son 
pied  une  petite  coquille  semblable  à une  valve 
de  Lime.  Nous  ne  pouvons  croire  que  cette  ob- 
servation soit  exacte;  elle  mettroit  cet  animal  hors 
de  tout  ce  que  nous  connoissons  parmi  les  Mollus- 
ques acéphalés.  Avant  de  croire  un  fait  nouveau  de 
cette  importance,  il  faudroit  au  moins  qu’il  s’accor- 
dât avec  quelques  principes  ou  quelques  observa- 
tions antérieurement  faites.  11  est  bien  à présumer 
qu’une  petite  coquille  introduite  par  hasard  dans 
celle  d’une  Hyatelle,  aura  contracté  par  la  com- 
pression quelque  adbérencearlificiclle  que  l’auteur 
aura  prise  pour  naturelle.  L’animal  de  ce  genre , 
d’après  le  même  auteur,  serait  semblable  à celui 
des  Ouccardei.  Il  est  pourvu,  dit-il , .d’une  tra- 
chée postérieure  et  d’une  lente  pailéale  antérieure 
pour  le  passage  du  pied.  Cette  comparaison  n’est 
point  entièrement  exacte  , puisqu’il  est  vrai  que 
les  Buccardes  ont  deux  ouverture)  postérieures  au 
manteau,  absolument  comme  cela  a lieu  dans  les 
\énus,  les  Isocardes,  etc.;  taudis  que  dans  les 
Saxicaves , il  n’existe  véritablement  qu’un  seul 
siphon,  qui  réunit  en  une  seule  masse  le  tube 
aual  et  le  tube  de  la  respiration.  Ce  que  dit 
M.  Costa  de  l’Hyatelle  est  donc  conforme  à l’o- 
pinion que  nous  avons,  quoiqu’elle  semble  être 
contre  elle. 

On  ne  connoït  encore  que  deux  ou  trois  espèces 
appartenant  à ce  genré  ; elle*  sont  de  l'Océan 
européen.  L’espèce  donnée  par  M.  Costa  se  trouve 
abondamment  daus  le  golfe  xle  Naples , et,  à ce 
ijuil  paroît,  dans  toute  la  Méditerranée.  Nous 
indiquerons  seulement  l’espèce  suivaule. 

Hr  atylle  arctique.  Hyateüa  arctica.  Laux. 

H.  testa  transvcrslm  oblonga , posttco  latere 
Inngiore  , apicc  truncato  , valuamm  anguiis  b mis 
muncafu , altero  pulde  obliqua  y strus  t/xsns- 
versts.  | 7...  ' 


Laits.  ïinim.  s.  vert.  tom.  6.  pag* 8o.  n*.  i- 

Mya  arctica.  Othok  Fabbicius,  Fau.  groend. 

pag.  407. 

Solcn  minutas . Chems.  Conch . tom.  6.  tab.  6.# 
fig . 5i.  5a. 

► En  c y ci,.  pi.  234.  fi  g.  4.  A.  B. 

Cardita  arctica.  Brug.  Encycl . tom.  1.  nP.  il. 

Nous  renvoyons,  pour  la  description  de  cette 
espèce , à l’article  Caadite  , donué  par  Bruguière 
fhu  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Il  sulfit 
ici  de  l’avoic  indiquée,  et  d’en  avoir  complété  la 
synonymie  pour  la  rapporter  attec  certitude  an 
genre  auquel  elle  sert  de  type. 

HJBOLJTE.  Hibolites. 

Démembrement  proposé  par  Montfort  dans  le 
genre  Béleninite  pour  les  espèces  qui  sont  élargies 
et  aplaties  à la  partie  supérieure,  ce  qui  leur 
donue  la  forme  d’un  fer  de  lance.  Ce  genre  n’a 
point  été  adopté.  {Voyez  Bélessmte. ) 

IIIMANTOPODE.  Himantopoda. 

Nous  ne  concevons  pas  d’où  peut  venir  cette 
méthode  singulière  qu  ont  certains  auteurs  de 
substituer  des  noms  nouveaux  à «ceux  introduits 
depuis  long-temps  dans  la  science  , et  que  i ha- 
bitude g sanctionnés.  M.  Schumacher,  dans  ua 
grand  nombre  d’occasions,  et  dans  celle-ci  no- 
tanirmn’,  a remplacé  les  noms  génériques  de 
Lamarck  par  d’autres  que  l’on  ne  doit  et  que  l’on 
ue  peut  adopter.  Ce  genre  Mimant opode  est  le 
même  que  celui  coonu  sous  le  nom  de  Marteau. 
Voyez  ce  mot. 

HINN1TE.  Hinmtes . 

M.  Défiance  est  le  créateur  de  ce  genre  que  l’oa 
trouve  pour  la  première  fois  dans  le  tome  XXI 
du  Dictionnai  c des  Sciences  naturelles.  11  l’a 
fofiné  pour  des  Conch  itères  que  l’on  trouve  daus 
le  Plaisantin , a Saint-Paul-Trois-Cbâleaux,  dé- 
partement de  la  Drôme , et  à la  Chevrottère , dé- 
partement du  Finistère.  Ces  coquilles  peuvent 
très-bien  servir  de  terme  moyen  ou  de  passage 
entre  les  Pci  gués  et  les  SpOndyles  ; adhérentes 
par  leur  valve  inférieure,  elles  «ont  auriculées 
comme  les  Peignes  et  irrégulières  comme  lus 
Spondyles;  elle»  ont  un  très- petit  talon,  le  liga- 
oicDt  est  placé  dans  une  gouttière  largement 
ouverte  dans  toute  «on  étendue,  et  elles  n’ont 
point  ces  dents  cardina  es  en  crochets  qui  carac- 
térisent les  Spondyles.  De  cette  comparaison  des 
trois  genres,  il  est  évident  que  celui-ci  avait  be- 
soin d’être  créé  , puisqu'il  ne  peut  réellement  faite 
partie  de  ceux  que  nous  venons  de  citer.  M.  Dé- 
fiance n’a  coonu  que  des  especes  fossiles  qui  puis- 
sent a’y  rapporter  : cependant  le  Pecten  irregu- 
laris  des  auteurs  auroit  pu  lui  servir  de  type. 
Car  il  en  a tous  les  ceractères  ; eu  effet,  datas 
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les  vieux  individus  de  code  espèce  , le  petit  talon 
des  autres  Hinnîfes,  qui  \ dans  les  Spondjlcs,  a un 
grand  développement , cl  que  M.  Défiance  n’avoit 
point  observe.  De  plus,  comme  dans  les  Spondylcs, 
il  n’y  a point  d’ouverture  sur  les  parties  latérales  à 
l’origine  des  oreillettes  , comme  cela  a lieu  dans  le 
plus  grand  nombrede»  Peignes.  On  peut  donc  main- 
tenant énoncer  les  caractères  génériques  de  la  ma* 
nière  suivante. 

CARACTÈRES  G É S L R I Q ü K S. 

Coquille  bivalve  % inéqui valve  , parfaitement 
. close,  adhérente;  crochets  terminés  par  un  petit 
talon  ; ligament  placé  dans  une  rainure  profonde  , 
largement  découverte  ; point  de  dents  cardinales  ; 
oreilles  latérales  subégalcs,  courtes , non  baillantes. 

Nous  n’avons  point  ajouté,  comme  M.  Dé- 
fiance, U position  de  1 impression  du  muscle, 
parce  que  cette  positiàn  varie  dans  les  Huîtres, 
«quoique  généralement  elle  soit  placée  à l’inverft 
de  ceHc-ci  , c’est-à-dire  plutôt  postérieurement 
qu'antérieur -errent , et  nous  n’avons  point  men- 
tionné non  plfts  le  caractère  des  stries  ou  des  lames 
concentriques  sur  une  valve,  et  rayonnantes  sur 
l'autre,  parce  que  cecaracrère  n'est  qu'accidentel, 
comme  cela  se  voit  dans  Jps  Spondylcs,  qui  ne 
produisent  ces  lames  que  pour  rendre  plus  solide 
leur  adhésion  aux  corps  cuvirounaus , en  mul- 
tipliant les  points  de  contact.  * 

i.  Hi!» rite  irrégulière.  Pinnitesirregulaiis.  Non. 

Tl.  testa  ouata , irregulari , depressâ , incq mi- 
liter sinuos.i  y autant  io  j'usco  et  albo  variera  ta y 
si  j iis  radiant  i bus  , undss/atis , angustis  , nu /ne- 
ws i s , scaôr/s  ; vtilvâ  i/Jenore  lame  Ut  s squamœ- 
Jormibus  transie  no  instructa. 

Pecten  sinuosus.  Lamk.  A mm.  s.  vert.  tom.  6. 
pog.  175.  »°.  49- 

Lister  , Conclu  tab.  IJ2.  Jig.  9. 

Dacosta,  Conch.  brit. , tab.  Jo.jig.  3.  6. 

Penüast,  Zool . brit.  tom.  4.  tab.  61  .Jig.  65. 

Cette  coquille,  confondue  à tort  par  Lamarck 
parmi  les  Peignes,  offre  tous  les  caractères  du 
genre  auquel  nous  la  rapporlous.  Il  suUisoit  de 
s'apercevoir  quelle  était  constamment  adhérente 
par  l'une  de  ses  vulves  pour  être  certain  qu'elle 
ne  pouvoit  apparteuir  au«geure  Peigne.  (Je  qui 
est  remarquable  dans  cette  espèce  , et  ce  que 
nous  avons  pu  constater  sur  un  assez  grand  nombre 
d’individus , c'est  qu’elle  reste  libre  et  régulière 
dans  le  jeune  âge,  le  crochet  de  la  valve  adhé- 
rente oürant  constamment  l'indice  de  cette  ré- 
gularité , de  telle  sorte  qu’il  semblerait  qu’un 
même  animal  a vécu  dans  deux  espèces  de  co- 
quilles; mais  on  sait  que,  d’une  part,  c<4a  est 
impossible  , et,  d'une  autre,  on  est  dirigé  par  la 
structure  de  U valve  supérieure,  qoi  ne  change 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  //. 
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dan*  anenne  de  ses  parties.  Irrégulière  comme 
toutes  les  coquilles  adhérentes,  celle-ci  a la  valve 
inférieure  tantôt  très-concave,  tautôt  irès-opla- 
lie.  Dans  ce  dernier  cas,  la  valve  supérieure 
devient  profonde,  et  contient  presqoe  tout  l’ani- 
mal. La  valve  inférieure  est  garnie  en  dehors  d*nn 
grand  nombre  de  lignes  lamellenscs  et  transvcrscs, 
courtes,  nombreuses,  serrées,  qui  servent  à U 
iixeraux  corps  sous -marins.  Au-delà  de  cette  adhé- 
rence et  veralebord,  resstries  longitudinales  repa- 
raissent avec  autant  de  régularité  que  sur  la  vidvo 
supérieure;  celle-ci,  généralement  plus  mince, 
operculiformc  , est  gsiuie , dans  toute  son  éten- 
due , de  côtes  rayonnantes , étroites , nombreuses, 
•approchées,  chargées  d'écaillcs  dans  leur  lon- 
gueur, et  se  terminant  sur  le  bord  par  des  cré- 
uelures  en  aussi  grand  nombre  qu’elles.  Les  oreil- 
lettes sont  pcu'alongécs , clics  participent  à l'ir- 
régularité de  la  coquille;  elles  sont  couvertcs-de 
stries  rayonnantes , très- line*  sur  la  valve  supé- 
rieure, remplacées  sur  la  valve  inférieure  par  un 
grand  nombre  de  lamelles  qui  se  joignent  à celles 
qui  servent  à l’adhérence,  lü.  dedans,  cette  co- 
quille est  toute  blanche;  les  stries  du  dehors  s’y 
répètent , surtout  vers  !o  bord  , et  lorsqu’elle  est 
jeune  enetne;  en  dehors,  les  valves  sont  ornées, 
sur  un  fond  d’un  bbuc-roux  , de  taches  un  peu  di- 
vergentes, d’un  rouge  vif,  qui,  se  confondant  vers 
le  crochet , le  teigneut  de  celte  seule  couleur.  La 
valve  inférieure  est  quelquefois  d’un  blanc* jau- 
nâtre uniforme.  Celle  coquille  curieuse  sc  trouve 
dans  l'Océan  européen,  sur  les  côtes  de  France, 
aussi  bien  que  sur  celles  d’Angle'erre.  Les  plus 
grands  individus  ont  40  mi  lim.  de  longueur. 

2.  IIin mte  de  Gorlesi.  Hinnfles  Cortesii : Def. 

H . testa  orbiculatâ , depressJy  magna , crasse,  . 
longitudm aliter  costatâ  , transi/ersi/n  lamcllosa  , 
irregulari ; aur.cuhs  inaqualibus- -,  minimisa  su/co 
Cardinal 1 pur  Ion  go  , prq/iindo. 

Def.  Dict . des  Sciences  nutur.  tom . 2t.  art. 
Hiviute. 

Grande  et  belle  coquille,  que  l’on  ne  conncSt 
encore  qu'à  l'état  fossile.  On  la  prendrait,  au 
premier  aspect , pour  une  grande  Huître,  car  ses 
oreillettes  étroites  et  inégales  lui  donnent  peu  de 
ressemblance  avec  les  Peignes  ou  avec  les  Spon- 
dyles  ; elle  est  orbii  ulaire , aplatie,  équi  valve, 
toujours  parfaitement  close;  son  test  est  épais, 
solide,  couvert  en  dehors  de  côtes  longitu- 
dinales bien  distinctes  sur  les  crochets,  mai» 
s’effaçant  peu  à peu  vers  les  bords  , où  elles  sont 
à peine  indiquées  par  le  relèvement  un  pen  plus 
considérable  des  écailles  transverscs  au  moment 
où  elles  passent  sur  elles.  Les  écailles  sont  très- 
multipliées  , fort  saillantes  , irrégulières  ; elle» 
manqueut  tout-à-fait  sur  les  crochets;  ceux-ci 
sont  très-petits,  à peine  saiilans  au-dessus  du 
bord;  à Piutérieur,  les  volves  sont  lisses;  on  re- 

Mm  * 
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mar  ;ue  verslenr  centre  une  très-grande  impres- 
sion musculaiie  comparable  en  tout  à celle  des 
Spondylea:  nu  talon  prolongé  et  strié  en  travers 
termine  Je  bord  supérieur  des  valves;  il  est  scra- 
b'able  à celui  des  Limes  , mais  il  e»l  moins  ré- 
gulier; il  est  creusé  dans  sa  longueur  par  un  siilon 
triangulaire,  alongé  , très-profond , çl  donnant 
attache  au  ligament,  ('elle  grande  espèce  se  trouve 
eu  Italie  et  dans  le  Piémont  , dans  des  terrains 
tertiaires,  mais  surtout  dans  les  sables  jaunes  des 
enviions  d’Asli.  Elle  a 14  centimètres  de  lon- 
gueur ^ et  à peu  près  autant  de  largeur. 

HIPPOCRÈNE.  Wppocrenes. 

C’est  sous  cette  dénomination  que  Mon! fort* 
proposa,  dans  sa  Conchyliologie  systématique  y 
un  démembrement  de  plusieurs  especes  du  genre 
Rostellaire,  dont  le Rohellaria  macroptera  devoit 
servir  de  type  ; mais  comme  celte  coquille  ne 
diffère  des  auLrcs  Rosiellaires  que  par  le  dévelop- 
pement énorme  de  son  bord  droit,  développement 
qui  est  variable  dans  les  espèces  de  ce  genre , ce 
caractère  est  insuffisant  pour  qu’on  puisse  con- 
server le  démembrement  de  Montfort.  ( Voyez 
Rostellaire.  ) 

HIPPONICE.  Uipponix , 

M.  Defranccavoit  observé depuis  long-temps  que 
certaines  espèces  fossiles  de  Cabochons  étoient 
pourvues  d’une  base  solide  et  fixée,  d’un  support 
semblable  en  quelque  sorte  à celui  dqt  Crantes. 
Cette  considération  l’a  engagé  à faire,  du  sujet  de 
son  observation,  011e  note  particulière,  quM  com- 
muniqua à l’Académie,  et  qui  fut  insérée  dans  le 
Journal  de  Physique  1B19.  M.  Défiance  propose, 
sous  le  nom  d 'Hipponice  % 1 etablissement  d’un 
nouveau  genre,  dans  lequel  il  range  tous  les 
(Ubochnns  connus  qui  sont  pourvus  de  support. 
Lamarck  n’a  admis  ce  genre  que  comme  une  di- 
vision secondaire  dans  les  Cabochons.  M.  de 
Blainville  , au  conli&irc , les  maintient  séparés; 
et,  appuyé  de  la  connoissance  de  l’animal  d'un 
liipponicc,  que  MM.  Quoy  et  Gaymard  ont  rap- 
’porté  de  leur  voyage  autour  du  monde,  il  fait 
voir  que  ce  genre  sert  de  passage  des  Uuivales 
aux  Bivalves.  Antérieurement  à la  publication  de 
l’article  Mollusque  de  M*  de  Blainville  , nous 
avions  cherché , dans  notre  ouvrage  sur  les  Co» 
quilles  fossiles  des  environs  de  Paris  y à con- 
firmer, par  de  nouveaux  faits  et  par  des  raisûn- 
nemens  appuyés  sur  des  analogies  , l’opinion 
de  Lamarck.  Nous  faisions  remarquer  que  plu- 
sieurs espèces  d’Hippoaices  vivaus  , au  lieu  de  se 
développer  sur  un  support  , s'incrustent  pour, 
ainsi  dire  sur  les  corps  où  ils  vivent , s’y  enfon- 
cent, et  y laissent  cette  impression  en  fer  à cheval 
qui  se  remarque  sur  la  surface  supérieure  des 
supports.  Nous  avons  également  fait  observer  que 
les  espèces  qui  paroisaent  être  plus  libre»,  qui, 
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à eot  égard,  a ce  que  l’on  présume,  ont  nue  ma- 
niète  de  vivre  analogue  à celle  des  Patelles, 
avoieul  pourtaut  un  bord  i» régulier , taillé  évi- 
demment poûr  s’adapter  aux  einuosités  des 
côrps  sur  lesquels  l’animal  a pu  vivre;  irrégula- 
rité qui  se  remarque  souvent  à l’aide  des  stries 
d’accroissement  depuis  le  jeune  âge  jusqu’à  l’ins- 
tant de  U mort,  et  qui  tendent  à prouver  que 
ers  animaux  ont  vécu  à la  même  place  comme* 
le  font  ceux  qui. sont  pourvus  de  supports.  S»  de 
ces  observations  il  ne  s’ensuit  pas  nécessaire- 
ment la  réunion  des  deux  genres,  cela  donnoit  au 
moins  de  fortes  présomptions  pour  les  considérer 
comme  très-voisins,  surtout  avant  la  connoissance 
de  l’animaL  Voici  de  quelle  manière  M.  de  Blaio- 
ville  a caractérisé  le  genre  qui  nous  occupe. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  rvalc  ou  suborbiculaire  , conique  ou 
déprimé  ; le  pied  fort  mince,  un  peu  épaissi* 
vers  les  bords,  qui  s’amincissent  et  s’élargissent 
h la  manière  de  ceux  du  Manteau  , auxquels  ils 
ressemblent  complètement  ; tète  gldbulcusc  por- 
tée à l’extrémité  d'uoc  espèce  de  cou  , de  chaque 
colé  duquel  est  un  tentacule  renflé  à la  base  , et 
termiué  par  une  petite  pointe  conique;  yeux  sur 
les  rcnlleiucns  tentaculaires  ; bouche  avec  deux 
petits  tentacules  labiaux  ; anus  au  côté  droit  de 
la  cavité  cervicale;  oviductc  terminé  dans  1111 
gros  tubercule  à la  racine  du  tentacule  droit  ; 
le  muscle  d’attache  en  fer  à cheval  est  aussi  mar- 
qué en  dessift  qu’en  dessous  ; coquille  conoïdo 
ou  dépiitnce , à sommet  conique  ou  peu  arqué 3 
ouverture  à bords  irréguliers , une  empreinte  mus- 
culaire en  fer  k cheval  ? la  coquille  , une  etc- 
preiute  de  menoe  furme  sur  le  corps  qui  lui  sert  do 
support,  et  quelquefois  à la  surface  d’un  suppoit 
lamellcux  distinct  du  corps  sur  lequel  il  est  lixé. 

On  peut  déjà  ciler  plusieurs  espèces  vivantes  ap-  , 
paricnant  à cegcnre,  et  un  plus  grand  nom  b re  d'es- 
pèces fossiles.  Nous  allons  indiquer  les  principale». 

1.  Hipponice  australe.  Uipponix  australis . 

H.  testa  tenu  i , obovatJ,  dorso  gibbâ , obliqué 
conicâ  y irregu/ari  y rufcscentc  , in  tus  albâ  ma- 
cula lu  tco  là  adapieem  instructif  striis  longitudi - 
nalibuSy  undulatis,  serpe  biparti iis  , crassiusculis  y 
radiantibus  y reitice  acuto,  injlexo,  pb  s tic  ali.  • 

Pote  lia  australis.  Lame»  A ni  ni',  sans  vert.  t.  Ç. 

p . 335.  n°.  44* 

Confondant  cette  coquille  irrégulière  parmi  les 
Patelles,  dont  l’un  des  caractères  principaux  con- 
siste â présenter  la  plu» grande  symétrie,  Lamarck 
mettoit  les  coochyüologues  dans  l’impossibilité 
de  ret:  naoihe  cette  espèce.  Il  ne  fut  passible 
d’en  avoir  connoissance  qu’au  moment  où  l’on 
put  e> an  i 1er  sa  collection  réunie  à celle  de  M.  de 
Rivoli.  Ou  avoit  long- temps  ignoré  si  cette  co- 
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quille , rtppnrtée  d’abord  par  l'crron , do  voit  res- 
ter dans  le  genre  Cabochon  , ou  faire  parité  de  ce- 
lui des  llipponires;  les  observation  de  MM . Qi *>y 
et  Gaymard  ne  laissent  pas  le  moindre  doute  a 
ect  égard,  l’ayant  recueillie  Fréquemment  lixée 
encore  sur  le  support  qui  lui  sert  de  point  d’appui. 
Ce  support  est  semblable  en  tout  à ceux  que  nous 
avons  fait  connoihe  dans  le»  espèce*  fossiles’des 
environs  de  Taris.  Il  est  saillant,  plus  ou  moins 
(•pais,  suivant  l'âge  de  l'.tuimal,  blanc,  ayant 
dans  Je  milieu  une  impression  musculaiic  eu  ter  à 
cheval* un  peu  saillante.  La  coqmll®  placée  sur  le 
support  est  conique,  à base  large,  à suuimct 
p 'iniu  tourné  eu  spirale  dans  le  jeune  âge,  et 
alors  incline  à droi  e.  Le  côté  postérieur  de  cette 
coquille  est  le  plus  court  ; il  est  presque  perpen- 
diculaire , et  souvent  son  bord  est  écbanere,  te 
qui  n’airive  sans  doute  que  lorsque  la  coquille  est 
posée  sur  un  corps  cyliniiroide.  Du  sommet  part 
eu  rayonnant  un  assez  grand  nouibic  de.tô.çs 
aplaties,  peu  élevées,  souvent  bifides  , ouJulcuses, 
ci  produuaul  sur  le  bord  des  crénelures  nom- 
0 breuses  ; un  épiderme  lia  et  caduc  revêt  exté- 
rieurement la  coquille.  Sa  couleur , sous  cet  épi- 
derme, est  d’un  LUnc-jaunâlie  passant  au  fauve. 
Au  sommet,  en  dedans,  elle  est  polie,  luisante, 
hlan.  be  vers  le*  bords,  et  ornée  d’une  grande 
tache  d’un  beau  fauve  dans  toute  la  partie  Ja  plus 

firnfoddo  de  sa  cavité.  C'est  à la  Nouvelle- Irl- 
ande que  sc  trouve  cette  espèce.  Elle  a 20  m.'llim. 
de  diamètre  à la  base. 

2.  IIippomci  rayonnée.  Hipponix  radiata.  Non. 
//.  testa  orbiculato  - dcprtrssâ  , patcll[fonni , 
ir régula  ri;  castis  cia  tu  irregulanbus  mdiantUms 
onmtâ  ,apice  subcentralij  unpicssione  musculari 
unie  J,  urcuatâ.  • 

Orbicula  crispa.  Der.  Dict.  des  Sc.  nal.  t.  36. 
p.  2g3. 

Nous  ricsavons  sur  quels  caractères  M.  Defrancc 
s'est  fondé  pour  placer  cette  coquille  parmi  les 
Orbicules;  il  sufiisoii  de  voir  une  seule  impres- 
sion musculaire  en  fer  à cheval  pour  être  certain 
qu’elle  n’appartenoit  pas  à ce  genre.  Tout  le 
momie  sait  que  les  Orbiculesv  appartenant  à 
un  animal  acéphale  , présentent  constamment 
dans  l’intérieur  des  valves  quatre  petites  impres- 
sions musculaire*  placées  au  centre  de  ces 
mêmes  valves.  L’espèce  qui  nous  occupe  est  or- 
hiculaire  , patelle» de  , irrégulière  , à sommet 
subcentral,  lisse,  mamelonné,  duquel  part  en 
rayonnant  uue  vingtaine  décotes  tranchantes, 
lamellcuses , élevées,  fort  étroites,  eutre  les- 
quelles d'iutres  côtes  plus  petites  et  plus  courtes 
viennent  se  placer  à peu  près  vers  le  milieu  de 
lear  longueur;  d'autres , encore  plus  petites,  ap- 
paroissent  vers  le  bord  dans  les  intervalles  que 
laissent  les  premières.  Outre  ces  côtes,  U surface 
est  encore  ornée  de  stries  longitudinales  très- 
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fines  et  trèsoerrées  nui  sc  continuent  sur  Ici  par- 
tie* latérales  des  <f»fçj,-ct  dont  une  quelquefois 
est  placée  n leur  sommet.  En  dess  mis  , le  bord  es! 
aplati,*  cvénelé;  il  est  limité  postérieurement  par 
l’impression  musculaire  en  fer  à cheval , qui  sc 
voit  dans  l'intérieur  cl'sur  les  parties  latérales  de 
la  coquille;  sa  cavité  est  peu  profonde.  Nous  pré- 
sumons que  cette  espèce  appartient  au  genre 
Hippomeej  sa  forme,  analogue  à plusieurs  e*- 
pèces  des  environs  de  l’aiis,  nous  fait  préférer 
de  la  placer  ainsi , quoiqu'on  ne  commisse 
pas  si-n  support.  KMc  a 20  millier,  de  diartièlre 
à la  base.  hVssiln  deValogr.es,  département  de 
la  Manche.  ^ 

3.  ÏTifponAe  sillonner.  Hipponix  salcçtus. 
Bons. 

H.  testa  oi’ato-conicâ  % pntcliifomii , obliqua , 
apice  obtusây  sulcis  longitudmaJibus  et  transvo- 
sis  dut  h rat  à , irrcgulanj  ma /g  un  bus  integrts. 

lion  son  , Mém.  gdol.  sur  le  Piémont. 

Patelin  sufeata.  ïïwoto.Màm.sur  U Viccntin, 
p.  76.  pl.  6.  f g.  ib.  A.  B*  C. 

Cette  coqnille  a de  l’analogie  avec  T Hipponix 
australis  que  nous  avons  précédemment  déirit  ; 
mais  celte  analogie  n’est  point  complète,  les 
stries  longitudinales  qui  contient  la  surface  do 
l'espèce  qui  nous  occupe  étant  toujours  trcillissécs 
pur  des  stries  iraosverses  nombreuses.  Celte  co- 
quille est  obliquement  conique,  irrégulière,  ù 
sommet  incliné  postérieurement , toujours  oJ>tus 
et  lisse;  il  donne  naissance  à un  grand  nombre  de 
cotes  longiiudintiles , serrées  , étroites , séparées 
par  des  si. Ions  plus  étroits  qu’elles , jamais  bifides 
et  constamment  coupés  en  travers  par  des  strie* 
nombreuses , serrées  et  plus  Unes  qnu  les  sillons 
longitudinaux.  Les  bords  sont  crénelés,  souvent 
irréguJièi  emeut  ondulenx , ce  qui  est  produit  par 
la  manière  dent  a vécu  l’animal,  appliqué  sur 
les  corps  sous-maiios  tantôt  aplatis,  tantôt  iriéga- 
liers.  Ou  ne  connoil  pas  le  support  dccettccspèce, 
et  peut-être  éloil-elle  dans  le  cas  de  crllâ  que 
nous  avons  mentionnées , et  qui  se  creusent  une 
impression  semblable  au  support  des  autres  es- 
pèces : nous  fondons  cette  présomption  d'après  des 
impressions  que  nous  avons  observée*  aar  quel- 
ques coquilles  de  Dax,  où  celte  espèces  se  troove 
ast£/.  fréquemment.  Les  plus  grands  individu*  ont 
20  millun.  de  diamètre  à la  base.  Ce  n'est  pas 
seulement  à Dax  que  se  rencontre  cette  coquille 
fossile;  elle  est  également  dans  les  faluns  de  lu 
Touraine  et  i»  la  Superga,  près  de  Turin.  M.  Bron- 
guiart  la  cite  parmi  les  espèces  du  Vicentin. 

4.  lit pponice  corne  d’abondance.  Hipponix 
cornu  copiée.  La  us. 

H.  testa  obliqué  conica,  basi  oaatâ,  subrugosâ, 
obsolète  decus  sa  ta  ; vertice  e/eûoiô , adunco. 
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Ksorr,  Pétri/'.  (ont.  a.  2 '.part.  tab.  iSf  .Jtg.  3. 

Patelin,  cornu  copier.  Umi.  Ann.  du  Mus. 
tom.  1.  p.  3u.  n°.  5,  et  tom*  6./;/.  t/a.Jig.  4* 
a.  b.  c. 

Hipponix  cornu  copier.  Def. 

An  patelin  un  gui  s ? Sow,  Miner.  Conchology , 

11'*.  a5.  pl.  l3( ).fg.  7-  B. 

P niella  cornu  copia ■ Baocchi.  Conchjl.  suba - 
penn.  tom.  2.  a58.  n®.  6. 

Nob.  Descrip.dcs  Coq.foss.  des  eue.  de  Pans, 

pag,  23.  pl.  z./ig*  *3.  >4-  i5.  16. 

Ou  rcconnoîlra  facileuilfel  celle  espèce  par  sa 
forme  eu  cône  oblique,  par  scs  sirics  peu  appa- 
rentes, par  son  ouverture  lort  large  et  la  grande 

* épaisseur  du  test;  son  sommet  est  obtus  daus  la 
plupart , et  non  en  spirale , ce  qui  me  porte  à re- 
garder avec  doute  fa  Patelin  un  guis  de  W.  5o- 
werby  comme  analogue,  car  elle  diffère' de  la 
nôtre  par  son  sommet  aigu  et  en  spirale.  <^uaut  a 
celle  que  l*on  trouve  eu  Italie,  ne  l'ayant  jamais 
vue,  nous  devons  nous  etv  rapport,  r A un  observa- 
teur aussi  exacte  et  aussi  éclairé  que  IV1.  Brocoli  i, 
et  noter  celte  coquille  parmi  le  petit  nombre 
des  analogues  fossiles  que  nous  observons  avec 
l'Italie. 

Dans  toutes  les  localités  où  Ton  trouve  abon- 
* damment cette  coquille,  on  y rencontre  aussi  en 

proportion  des  supports  qui  ne  peuvent  avoir  ap- 

• partent!  qu’à  cette  espèce  ; on  est  d'autant  plus 
. fondé  à le  croire,  qne  M.  Defrance  en  ayant 

trouvé  un  en  place,  il  n’est  plus  possible  de  se 
méprendre  à cet  égard.  Cette  base  est  orbiculaire, 
à surface  supérieure  tisse,  tantôt  plane,  tantôt 
concave,  tantôt  convexe,  suivant  la  forme  du 
corps  sur  lequel  elle  adhère;  face  inférieure  irré- 
gulière, présentant  des  points  d'iusqrlion  sur  les 
corps  sous-marins.  Le  bord  antérieur  est  plus  épais 
que  le  postérieur  j l’insertion  musculaire  que  l'on 
• remarque  à la  face  supérieure  a la  forme  d’un 
fera  cheval  dont  les  deux  extrémités,  plus  larges, 

* se  recôurbeut  l’uoc  vers  l’autre,  mais  ne  se  tou- 
chent pas.  Dans  les  jeunes  individus,  ces  deux 
extrémités  sc  touchent  sans  se  confondre,  et  leur 
partie  étroite  et  postérieure  est  également  séparée, 
de  manière  que  l’on  voit  évidemment  que  ce  sont 
- « deux  impressions  qui  sc  confondent  postérieure- 
ment, et  qui  s'écartent  antérieurement  à mesure 
que  l’animal  prend  de  l'accroissement.  Paru#  les 
individus  de  celle  espèce,  il  en  est  qui  prennent 
un  fort  gtaud  volume,  comme  M.  Defrance  l'a 
observé  sur  ceux  de  Valognes.  Ceux  que  nous 
avons  aux  environs  de  Pans  ont  de  moindres  di- 
m élisions,  60  millim.  du  sommet  au  bord  anté- 
rieur, et  38  de  diamètre  à la  base. 

5.  Hippofficx  dilatée.  Hipponix  dilatata. 
Lamk. 

H.  testa  obliqué  conicd , depressiusculd , ru- 
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gosd;  striis  longiUtdinafibut,  confettis^  undulatts; 
pertice  nu  tan  te  ,*  aperturâ  amphssitnà  , patu/J  , 
ovula  rotundatJ. 

P a te/la  dilatata.  La  six.  Ann.  du  Mus.  tom.  1. 
pag.  3r  1.  n°  4*  tom.  6.  pag.  43*  fis*  2*  a\  c* 
et Jig.  3 .a.  b. 

Hipponix  dilatata.  Def. 

N 08.  Descri p . des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  24.  pl.  2.  fig.  iq.  20.  21. 

Les  fortes  stries  onduleuses  , simples,  qni  sc 
dirigent  du  sommet  à la  base,  qui  sont  coupées 
par  des  stries  transverscs  d'accroissement  plus  ou 
moius  multipliées,  ainsi  que  le  grand  évase- 
ment de  l’ouverture  et  • l'aplatissement  général 
de  la  coquille,  sont  des  caractères  tranchés  au 
moyen  desquels  on  reconnoit  facilement  cette 
espèce. 

M.  Defrance  Pa  observée  avec  son  support , qui 
a beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  l’es- 
pèce précédente;  seulement  il  est  plus  large,  plus 
mince,  et  plus  souvent  adhérent  par  toute  sa  sur-  ^ 
face  inférieure.  Il  prend  des  drlhensioiis  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  indiquées  par  La- 
tuarck,  comme  on  peut  s’en  convaincue  par  les 
ligures  citées,  qui  sont  de  graudeur  naturelle. 
Celui  de  la  fig.  21  est  le  plus  grand  que  j’aie  jamais 
vu;  c’est  pour  cela  que  j’en  ai  fait  dessiner  le  Irait 
! et  une  partie  des  détails,  pc :.r  convaincre  qu'il 
appartient  à celte  espèce. 

Il  a 70  millim.  de  longueur,  et  40  de  diamètre 
à la  base. 

6.  Hippoxici  élégante.  Jlipponisç  clegans. 
No». 

H.  testa  obliqué  conicd •,  basi  dilatai  J , irre- 
gulari , déganter  striis  numerosissimis  ma  jo- 
li Int  s et  tenuissimis  orna  ta;  apice  recurvo  , non 
$p  irait. 

Nob.  Descrip . des  Coq.Joss.  des  env.de  Paris, 
pag.  *5.  pl.  3.  fig.  16.  17.  18.  19. 

Celle  espèce  a quelques  rapports  avec  le  Spici- 
roslre  , mais  on  l’eu  distingue  facilement  ; d’abord, 
en  ce  qu’il  11’ést  point  lamclleux;  que  &e*  stries 
ont  une  disposition  différente;  qu’il  est  générale- 
ment irrégulier,  ayant  vécu  sur  des  corps  peu 
unis  sur  lesquels  il  s’es?  moulé.  Sou  sommet  n’est 
point  porté  hors  du  bord  , il  n’csl  pas  tourné  en 
spirale;  des  stries,  les  unes  sont  plus  grosses,  les 
autres  très-fines , au  nombre  de  trois  à quatre  entre 
les  premières.  Celte  coquille , rare  et  éiegaute  par 
la  disposition  de  ses  stries,  est  quelquefois  étagée 
par  des  accroissement  irréguliers.  11  £st  évident , 
pour  moi , d'après  les  accidens  des  stries , que 
cette  espèce  vil  toujours  à la  meme  place , et  il 
est  bien  à présumer  qu’elle  avoit  un  support  , 
mais  qu’il  n’est  point  encore  connu. 

Diamètre  de  la  base  18  millim. 
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7.  HircoiucE  rctortcllc.  Uipponix  rctortella . 
Lame. 

II.  testa  ovatl , brvigatJ  , basi  sub striata  / ver- 
tue  la  te  rah  , spiral»  , obliquato . 

Patel  ta  rctortella.  Lame.  Ann.  du  Mus.  pag. 
3t  1 . n°.  7. 

Pileopsis  retortella.  Ibid.  Anùn.  sans  vert, 
ton».  6.  a",  part.  pag-Jigp  n°.  6. 

Nos.  Descrip.  des  Coq.  fats,  des  env.  de  Paris , 
pag.  26.  pl  2.  fig.  17.  18.  Ua  peu  grossie.* 

Il  est  facile  de  reconnoîtro  celle  espèce  : son 
sommet  incliné  en  spirale  , 1rs  stries  de  la  hase, 
sa  forme  el  sa  (aille,  sont  "autant  de  caractères 
distinctifs.  Il  serait  impossible  de  la  confondre 
avec  l’espèce  précédente,  dont  elle  n’a  ni  la 
forme  ni  les  stries  latnellcusos.  Il  est  probable 
que. celte  espèce  ctoit  pourvue  d’un  support, 
mais  nous  ne  le  cou  110 iss oqs  pas.  Lamarck  n’a 
connu  que  de  jeunes  individus  de  cette  espèce , 
ce  qui  est  cause  qù’il  n’en'  donne  pas  toutes  les 
dimensions.  Nous  en  possédons  plusieurs,  dont  le 
plus  grand  a 1 1 militai,  de  long  et  9 de  large. 

8.  Hippoxice  ope  r cul  aire.  Hipponix  o perçu  la- 
ns.  Nob. 

H.  testa  mbiculari]  ex  tus  concavâ  , intùs  con- 
l'cxâ  , papyraceà  , sub/amellosâ  , squamajurmi  ; 
apice  spirato  , depresso  , submarginali  ; striis 
tenuissirnis  , irregularibus  , interruptis. 

Non.  Descript  des  Coq.Joss . des  env.  de  Paris , 
pag.  28.  pl.  Z.  /ig,  8.  9.  10. 

* Comme  le  Cabochon  en  écaille , cette  espèce  pré- 
sente cette  singularité  d'être  aplatie  comme  an 
morceau  de  papier  ; mais  elle  a de  plus  quo  l’autre 
sa  concavité  du  côté  extérieur,  ce  qui  est  l’in- 
verse de  toutes  les  coquilles  paiclliforajes.  Elle  est 
conséquemment  convexe  en  dedans  au  lieu  d'être 
concave  , et  l’on  se  demande  avec  juste  raison  oè 
pouvoit  être  logé  l'animal.  Dans  l'espèce  que  nous 
venons  de  citer  on  le  conçoit  encore,  parce  que, 
vivant  dans  les  coquilles  spirales,  l’animal  profite 
de  la  concavité  mêlne  qu’il  choisit  pour  se  loger  ; 
mais  ici  ce  ne  doivent  plus  être  les  mêmes  habi- 
tudes : si  elles  étoient  semblables,  la  coquille  en 
présenleroil  les  traces,  ce  qui  n’existe  pas,  car 
elles  ont  toutes  uoe  forme  régulière  qui  fait  pen- 
ser qu’elles  se  sont  développées  librement.  Mais 
comme  dans  les  mêmes  terrains  on  trouve,  outre 
ces  coquilles,  un  support  fort  singulier,  lamel- 
lcux,  très  - concave , qui  a été  adhérent,  et  que 
nous  avons  fait  représenter , même*  planche , 
iig.  20,  21 , 22;  que  ce  support  seroit  entière- 
ment inutile  à nne  espèce  pourvue  d’une  coquille 
à ample  concavité,  il  est  bien  à présumer  qu’il  a 
appartenu  à cette  espèce  : du  moins  tout  me  porte 
à le  penser,  surtout  si  on  fait  attention  à une 
disposition  semblable  des  impressions  musculaires 
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dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  corps.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  la  justesse  de  ce  rapprochement,  on 
reconnohra  toujours  facilement  I espèce  qui  nous 
occupe,  et  on  l.i  distinguera  par  sa  forme  circu- 
laire , son  aplatissement  considérable , son  sommet 
peu  apparent  en  |pirnle,  a es  lames  peu  élevées, 
nombreuses  cl  Irès-finëment  striées;  en  dessous 
elle  est  lisse,  présente  une  impression  musculaire 
en  fer  à cheval.  On  y ‘voit  une  petite  concavité 
qui  correspond  au  sommet. 

Cette  coquille  est  rare;  elle  a jusqu’à  25  milliro. 
de  diamètre. 

HIPPOPE.  hippopus. 

Une  •coquille  que  les  Anciens  plaçoicnt  parmi 
leurs  Cames*,  et  que  Klein  sépara  avec  les  Tri- 
dârnes  en  genre  particulier  sous  le  nom  de  Cfus- 
ma'tracheay  avoit  été  confondue  par  Linné  parmi 
les  Cames;  il  lui  avoit  donné  le  nom  de  Cnaina 
Hippopus. 

Bruguière,  à l’exemple  de  Klein,  réunit  dans 
les  planches  de  l'Encyclopédie  les  Ilippopes  aux 
coquilles  vulgairement  nommées  Bénitiers,  et  il 
en  forma  un  seul  genre , qu’il  nomma  Tridacue. 

Depuis , Lamarck  , tout  en  conservant  le  genre 
Tridacne  , en  sépara  la  coquille  qui  nous  occupe , 
qui  devint  le  type  du  nouveau  genre,  qu’il  pro- 
posa sous  le  nom  d’IIippope.  M.  Cuvier  ( Tableaux 
élémentaires  de  T Histoire  naturelle  des  Animaux , 
1798)  nientionue  à peine  les  Tridacnes  , qu’il 
confond  avec  les  Cames , comme  Linné  l’avoit 
fait. 

Mais  plus  tard,  l'illustre  auteur  du  Rlgnc  am-z 
ma/non-seulcmcnt  admit  le  genre  Tridacne,  mais 
encore  le  genre  Hippope,  dont  il  fit  un  sous- 
genre  des  Tridacnes. 

M.  de  BlaiuviUe  avoit  d'abord  conservé  le 
genre  Hippope,  comme  on  peut  s’en  assurer  eu 
consultant  l’article  du  Di  ci.  des  Scienc . nat. 
concernant  ce  genre.  Ce  savant  ayant  eu  l’occa- 
sion de  prouver  qu’à  l'état  adulte",  les  Tridacnes 
perdent  l’ouverture  lunulaire , du  moins  dans  U 
Tridacne  gigantesque,  il  en  conclut  l’analogio 
avec  les  Hippopes.  Celle  analogie  est  bien  évi- 
dente ; aussi  uous  trouvons  à l’article  Mollus- 
que du  Dict.  des  Scienc.  nat.  ces  deux  genres 
fondus  en  un  seul,  dans  lequel  les  Ilippopes  for- 
ment une  petite  section  à part. 

Lamarck  avoit  placé  les  Hippopes  parmi  les 
Conchifères  monomyaires;  effectivement , uno 
grande  impression  musculaire,  submédiane  et 
alsez  facile  à observer,  n’avoit  point  laissé*  de 
doute. 

M . Cuvier , le  premier  qui  a donné  quelques  no- 
tices sur  l’animal  des  Tridacnes,  n’a  point  men- 
tionné deux  muscles  adducteurs.  Cependant  M.  de 
Blainville,  qui  a vu  aussi  ces  animaux  , affirme 
avoir  va  un  second  muscle,  mais  très  petit,  ce 
' qui  l’a  porté  h les  ranger  parmi  les  Dimy aires. 
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Le  Laît  caractéristique  principal  qui  a déterminé 
Lamarck  à la  sépaialion  des  llippupes  crt  le  dé- 
faut de  l'ouverture  de  la  lunule  qui  se  remarque 
à des  degrés  diffi'rens  dans  les  Tri dat ues.  Mais, 
Comme  l’a  dit  M.  de  Blainville  , la  '^ridat ne  gi- 
gantesque perdant  celte  ouveriure  par  l’âge  , il 
s’ensuit  que  ce  caractère  est  dp  peu  o importance 
cl  insuliiNAot  pour  l'établissement  d'un  genre. 
Plus  lard ^ lorsqu'on  connaîtra  l'animal  de  I llip- 
pone  , on  , pourra  porter  un  jugement  définitif 
qu’il  est  impossible  de  donner  d'après  la  consi- 
dération seule  des  coquilles.  Voici  les  caraclèics 
que  Lamarck  a assignés  à ce  genre. 

CARACTÈRES  G JS  SERIQUES. 

Coquille  équivalve,  régulière,  inéqu  latérale, 
transverse,  à l’unute  close;  ehamièie  a deux 
dents  comprimées,  inégales,  antérieures  et  ren- 
trantes; ligament  marginal  extérieur;  uue  seule 
impression  musculaire. 

On  ne  commit  encore  qu'une  seule  espèce  qui 
puisse  se  ruppoiler  aux  Ilippopes;  elle  a été  figu- 
rée dans  presque  tous  les  auteurs  : Lauiarek  t’a 
nommée. 

Hippofe  maculée.  Hippopus  macula  tus. 

I.assk.  Anima  s,  vert.  tom.  G.  pag%  lofi. 
Chôma  Hippopus.  Lix.  png.  33oo. 

Ester  cl.  MCTiioo.  pl.  2 36.  fig.  2.  a.  b. 

Cuemn.  Conch.  tom.  7.  tub . 5o.  fig.  498  et 

499* 

. Cette  jolie  coquille,  qui  noos  vient  de  la  mer 
des  Indes,  est  commune  dans  les  collections  ; 
elle  a l'aspect*  d'une  Tridacne,  elle  sen  dis'ingue 
facilement  par  la  lunule  cluse;  c-lle  e*t  chargée 
de  côtes  rayonnantes  assez  larges,  qui  corres- 

iiondent  aux  découpures  du  bord.  Ces  (ôtes,  dans 
es  individus  Lien  irais,  présentent  des  aspérités 
ou  des  épines  plus  ou  moins  régulières  , qui  se 
voient  surtout  dans  le  jeune  âge;  (a  lunule  est 
très-grande,  occupant  tout  le  bord  supérieur  et 
aatérieur , et  «'parée  du  reste  de  lit  surface  ex- 
térieure par  une  carène  dont  les  écailles  sont 
régulières.  Toute  la  surface  extérieure  est  tache- 
tée de  rose  ou  de  rouge  violacé  sur  un  fond  blanc. 
Les  grands  individus  ont  5 pouces  et  plus  de 
largeur.  . 

HIPPURITE.  Hippuriles 
Pans  on  Mémoire  que  nous  avons  publié  an 
1823,  dans  le  tome  V des  Sciences  naturelles , 
nnns  avons  fait  sentir  combien  ayoit  été  peu  ra- 
tionnelle l’opinion  des  auteurs  qui  placèrent  le 
genre  Hîppurile  parmi  les  Céphalopodes.  Décou- 
vert en  1745  aux  Bains  de  Rennes,  dans  les  Py- 
rénées, par  Picot  de  Lopeyrouse,  ce  genre  offre 
des  coquilles  d'une  structure  fort  aiogulicre,  et 
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qui  présentent  des  caractères  qui  rendent  leur  m 
place  difficile  à assigner  dans  les  classifications. , 
Bruguière  a compris,  dans  sou  genre  Arcade,  fis 
Usiracites  et  les  Ortlincératiics  de  Lapcyruuft  , 
cor|»s  connus  aujouid'hui  nous  le»  noms  d ’riippu- 
rite  et  de  Radiait  te. 

Lamarck  rectifia  le  genre  , le  divisa  en  deux, 
donna  aux  Ostracites  le  nom  de  Radiolito , et  aux 
Ortbocéralites  celui  d’ Hippuri/e.  Ces  genres  furent 
conservés  par  lui  dans  ses  dilléteus  ouvrages  sur 
les  Mollusques;  et  malgré  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  eux  , il  plaça  le  premier  dans  la  famille 
«le»  Rudistes  (voyez  vv  mot),  et  le  »econd*parn>i 
le»  Céphalopodes  a coquille  , sans  spirale  , outre 
le»  Bêle mn lies  et  les  Orthocèrus. 

Tou»  les  auteur» , sans  exception  , ont  adopté 
la  manière  de  voir  de  Lamarck.  M.  Cuvier  , lui 
seul,  avéit  fait  nue  observation  dans  son  Règne 
animal , tendant  à jeter  quelque  doute  sur  la.  va-  - 
leur  des  rapports  indiqués  par  Lamarck.  Il  conserva 
uéauin  ins , dans  sa  classification,  ce  qui  avoi! 
été  fait  avant  lui  par  l'auteur  des  Animaux  .sans 
vertèbtes.  M.  de  Èeruiiac,  dont  la  méthode  n'est 
le  jx us  ord.nairemeul  qu'une  copie  de  celle  de 
M.  Cuvier,  le  suivit  pai  à pas  dans  cette  occa- 
sion ; il  manifesta  les  n^mes  dou’es  que  lui,  et  , 
comme  lui  aussi , ne  lit  aucun  changement  dans 
les  rapports  dns  genres,  fil.  de  Blainville,  dans 
son  article  Mollusque  , jGo  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles , embarrassé  peut-être  du 
enre  llippuritë,  00,  ce  qui  est  plus  probable , 
ayant  oublié,  ne  le  mentionna  pas  du  tout;  et 
cependant,  après  avoir  présenté  à la  Société 
niulomaii  jue  nos  observations  sur  1e  genre  . 

M.  do  Blainville  prétendit,  dans  son  rapport^ 
être  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  nous  dans 
son  Traité  de  Malacologie , qui  n’étoit  point 
alors  publié  : nous  devons  donc  conserver  toute 
la  priorité  de  notre  travail  sur  ce  genre  curieux. 

Si  les  autéurs  qui  nous  ont  précédé  s'ét  oient  sou- 
venus des  principes  au  moyeu  desquels  ces  êtres 
peuvent  être  mis  en  rapport,  et  qu'ils  eussent  lait 
attention  que  les  llippurites  n'out  aucun  des  ca- 
ractères propres  aux  Céphalopodes,  sans  doa*e 
qu’ils  auroient  cherché  à leur  trouver  des  rap- 
ports plus  naturels  ; mais  il  semble  que,  confon- 
dant tous  les  caractères  les  plus  essentiels  à deux 
classes  aussi  distinctes  que  le  sont  les  coquilles 
uni  valves  et  les  coquilles  bivalves,  iis  aient  fait 
de  continuels  cirons  pour  se  mettre  en  contradic- 
tion avec  eux-mêmes.  De  ce  que  les  llippurites 
sont  des  coquilles  alongécs,  tubuleuses,  coniques  , 
il  ne  s*en«uit  pas  que  ces  circonstances  de  si 
peu  d'importance  doivent  les  faire  placer  à côté 
des  Oi  tboccrcs  et  des  Bélemnites , qui  sont  comme 
elles  alongées  et  coniquçs.  Les  llippurites  ne  sont 
jamais  symétriques;  elles  sont  toujours  adhéren- 
tes , imgulièiement  contournées , souvent  folia- 
cées à l'extérieur;  elles  sont  fermées*  par  une 
valve  supérieure,  qu'il  est  impossible  de  coin- 
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parer  avec  les  cloisons  des  coquilles  multilocu- 
laires; et  si,  dans  leur  longueur,  elles  sont  pour- 
vues quelquefois  de  cloisons  transverses,  quoique 
res  cloisons  aient  plus  de  rapport  quant  à leur 
position  avec  relies  des  Céphalopodes,  l’analogie  , 
si  s’en  faut  de  bien  , est  loin  d'être  complète  : 
d'ailleurs,  entre  la  dernière  cloison  inférieure  e* 
la  cloison  supérieure , qui  est  pour  uous  U valve , 
il  existe  une  assez  grande  cavité  dans  laquelle  ou 
reconnaît  l’habitation  d’un  Mollusque  qui  ne  pou- 
vait avoir  d’action  extérieure  sur  sa  coquille, 
comme  cela  a toujours  lieu  dans  les  Céphalo- 
pode*. 

La  séparation  des  Hippuriies  et  des  autres  geurcs 
de  1a  famille  de  Rudisies  est  lu  chose  dont  nous 
nous  sommes  occupé  dans  le  MémoiiC  que  nous 
avons  cité;  nous  nous  sommes  attaché  également 
à démontrer  qu’aucun  des  caractères  des  Hippn- 
rites  ne  pou  voit  se  concilier  avec  ceux  de  U classe 
dans  laquelle  on  les  a mis.  Nous  allons  ici  re- 
produire les  raisounemeus  à l’aide  desquels  les 
rapports  des  genres  ont  été  modifiés. 

Si  l'ou  compare  les  cloisons  des  Hippuriies  avec 
celles  des  Polythalaoie* , on  trouvera  des  difTé- 
reuces  notables.  Ici  elles  ont  une  irrégularité 
constante  soit  dans  les  espaces  qu'elles  occupent , 
soit  même  dans  leur  inclinaison , comparable  ca 
< ela  , comme  l’a  dit  précédemment  M.  DcTrancc, 
aux  concamérations  qui  se  rencontrent  dans  le 
tilon  de  certaines  Huîtres  qui  ont  cette  partie 
trcs-alongée.  Ces  cloisons  sont  bien  certaine- 
ment le  résultat  des  arcroissemcns  successifs  do 
1 animal,  accroisscmcns  qui  sonl  irréguliers  dans 
toutes  les  Bivalves  de  la  famillejdes  Û*  t recèles , 
et  même  de  toutes  celles  qui , comme  elles , con- 
tiennent des  coquilles  adhérentes.  Ici  les  accrois- 
semons  de  l’animal  contenu  dans  une  cavité  alon- 
gee  ont  dû  picndrc  imc  manière  d’être  appropriée 
à la  nature  même  de  son  habitation.  Dans  la  né- 
cessité où  il  se  prouve  d’augmenter  d’un  côté  l’es- 
pace où  il  est  compris  , de  laisser  d’un  autre  côté 
derrière  lui  l'espace  qu’il  ne  peut  plus  habiter,  et 
cependant  de  triftlver  un  point  d’appui,  ii  forme 
une  cloison  pour  le  supporter  comme  j^IIuître 
forme  une  nouvelle  lame  à mesure  qu'elle Weeroit. 
La  formation  des  cloisons  irrégulières  des  Hipim- 
rites  rentre  donc  dans  la  règle  générale  , et  s’ex- 
plique très- bien  par  analogie. 

Ces  cloisons  ne  sorti  pas  percées  d’un  siphon 
comme  quelques  personnes  l’ont  prétendu  ; e les 
sont  simples,  se  confondent  avec  le  test,  sans 
qu’elles  soient  séparables  comme  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  coquilles  cloisonnées.  Ce  que 
l’on  avoit  pris  pour  le  siphon  n’est  rien  auire 
chose,  selon  nous,  que  1rs  restes  d'une  charnière 
ou  ne  connoit  point  encore  complètement 
la  nature.  Dans  les  Polylhalatnes  à siphon,  telles 
que  les  Nautiles,  les  Ammonites,  les  Spirilles,  les 
uéJeniuitcs , etc.  , le  siphon  est  continu  , non 
iuterromf*! , quelquefois  articulé;  il  a pour  ufage 


de  donner  passage  à un  tendonou  ligament  qui  s’y 
insère , et  qui  est  destiné  à lier  l’auimal  à sa  co- 
quille. Il  faut  faire  attention , eu  outre , que  le  si- 
phon est  constant , et  méu.e  U condition  la  plus  es- 
sentielle des  coquilles  multiloculaires.  Il  e^t  évident 
que  la  partie  nommée  siphon  dans  les  Hippuritet 
n’a  pu  avoir  le  même  usage  , d'abord  parce  qu'il 
est  lui-inéme  cloisonné  par  les  accroisseraens,  et 
ensuite  parce  que  son  existence  n'es!  point  cons- 
ume dans  le  genre  : ainsi  on  voit  des  Espèces 
avec  eetle  partie  nommée  siphon , et  d’autres  qui 
en  sont  dépourvues.  Cependant  les  unes  et  les 
autres  sonl  garnies  de  cloisons , et  présentent 
d’ailleurs  les  mêmes  caractères  extérieurs.  Le 
siphon  des  Hippuriies  consiste  en  une  ou  deux 
arêtes  remontant  de  la  baie  vers  le  sommet  de  la 
coquille  , fixées  à sa  paroi  par  uil  de  leur  côté. 
Lorsqu'il  y en  a deux  , elles  sont  convergeptes,  et 
laissent  entre  elles  une  gouttière  assez  profonde, 
dont  les  cloisons  remplissent  la  sinuosité.  Ces 
arê'es,  dans  ta  coupe  transversale  de  la  coquille, 
paroi ssen t avoir  été  creuses  à leur  partie  supé- 
tieure,  puisqu’on  1rs  trouve  cloisonnées  parallè- 
lement à la  cavité  de  la  coquille.  D’après  de  nou- 
velles observations,  nous  avons  pu  nous  convaincre 
que  ces  aiêtes  forment  une  partie  constituante 
de  la  charnière  ,el'reçoivent  un  ligament  poissant 
dans  l'intervalle  qui  les  sépare.  L’usage  de  ces 
parties , une  fois  reconnu,  fait  donc  rejeter  toute 
analogie  qu’on  pomioit  supposer  avec  le  siphon 
des  Céphalopodes. 

Pour  ce  qui  a rapport  a la  volve  supérieure' 
ou  opcrculsire  , il  n'est  aucune  comparaison  pos- 
sible avec  les  coquilles  poly ilialarncs.  A-t-on  ja- 
mais vu  une  coquille  do  cette  dernière  famille 
cloisonnée  cl  operculée  tout  à la  fois?  Il  faudrait 
admettre  cQtle  combinaison  bizarre  pour  pouvoir 
introduire  les  Hippuriies  dans  celte  classe  d'ani- 
maux. La  seule  objectioii*  qui  peut  erre  faite, 
c’est  que  cotte  valve  supérieure  des  Hipiuritts 
ne  se  montre  jamais  avec  une  charnière.  Ou  a 
doue  pu  la  comparer  avec  la  dernière  cloison 
bombée  en  dehors  qui  termine  la  plupart  des  co- 
quilles microscopiques  ; niais  il  faut  encore  re- 
venir à une  comparaison  exacte  des  Hippuriies 
et  des  Céphalopodes , consulter  avec  quélqtic  soin 
l’ouvrage  de  Lapfey rouie  , pour  s’assurer  que  celte 
valve  des  Hippuriies  n’otirc  aucune  analogie. 

Noos  voyons  que  les  coquilles  multiloculaires 
qui  ont  la  dernière  cloison  bombée  en  dehors 
sont  complètement  cachées  par  les  parties  molles 
de  l'animal.  Cette  cloison  est  fixée  soudée  au 
pourtour  de  l’ouverture  , qu’elle  ferme  d'une  ma- 
nière ircs-exacte.  Cette  Lixité  est  nécessaire  à 
l’animal , puisque  c’est  là  qu’il  trouve  son  point 
d’appui.  Il  faut  faire  observer  en  outre  que,  dans 
les  coquilles  cloisonuées  dont  il  est  ici  question, 
toutes  les  cloisons  sont  semblables.  La  dernière , 
no  différant  de  U première  que  par  de  plus 
grandes  dimensions  , il  u’en  est  pas  do  même 
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dans  les  Ilippnritos , la  valve  opcrrulaire  ou  der- 
nière cloison  est  libre,  et  bien  dillérente  en  Ions 
points  des  cloisons  de  l’intérieur,  car  elles  sont 
libres  et  concaves  par  leur  surface  externe  , et 
la  dernière,  au  contraire,  est  convexe.  On  voit 
d'autant  mieux  que  ce  ne  peut  être  une  cloison , 
que  souvent  des  Hoitrcs  on  des  Polypiers  sont 
adhérons  sur  la  surface  extérieure  de  cette  valve  : 
*-e  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  , si  réellement  elle 
rcmplfHsoit  les  fonctions  d'une  cloison.  La  valve 
supérieure  a une  structure  que  l’on  retrouve  daus 
toutes  les  coquilles  bivalves  inéqn. valves;  elle  est 
épaisse,  poreuse,  taillée  en  bssean  aux  dépens  de 
«a  surface  interne,  pour  s’adapter  plus  exactement 
sur  l'ouverture  de  la  valve  inférieure,  et  présen- 
tant toujours  sur  son  bord  toutes  les  crénclures , 
les  anfractuosités  qui  peuvent  se  remarquer  sur  les 
bords  «Je  l'autre  volve.  De  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  cette. soi-disant  cloison , ou  peut  facile- 
ment conclure  que  ce  n'eu  est  point  une,  mais 
seulement  une  valve  semblable  à celle  des  Radio- 
Lies  et  des  Sphéroïdes , ayant  bien  évidemment 
pour  fonction  de  fermer  une  coquille  dans  laquelle 
I «yuan!  étoit  contenu.  Une  dernière  considération 
est  celle  qui  résulte  de  la  disproporiiou  qui  existe 
entre  l’espace  compris  entre  la  dernière  cloison  et 
l'opercule  et  entre  les  cloisons  entr'elles;  autant 
celles-ci  sont  serrées  et  accumulées  dans  un  petit 
espace,  autaut  celle  deruière  est  grande  et  spa- 
cieuse. Et  à quoi  servirait  une  si  gr<inde  loge , si 
ce  n'est,  comme  nous  disions,  pour  cuuteair 
l'anijnal  ? 

La  plus  forte  preuve,  À notre  avis,  que  les 
Hippurites  n’ont  point  appartenu  à des  Céphalo- 
podes, résulte  que  l’adliéreqce  constante  de  leur 
coquille , soit  aux  corps  sous-manns , soit  à ellcs- 
xnûmes , se  prêtant  aiusi , à lu  manière  des  Huîtres, 
un  mutuel  appui,  tout  annonce,  dans  leur  forme, 
leur  irrégularité,  leur. mm  symétrie,  quelles  ne 
peuvent  appartenir  à celle  classe  des  êtres  si  voi- 
•lus  des  \ ortébrés  par  leur  organisation  compli- 
quée , et  parla  liberté  entière  d«ut  ils  jouissent 
comme  eux.  Celte  adhérence  des  Hippurites , 
constatée  dès  le  priucipe  par  Picot  de  la  l'ey- 
rcuse,  auroit  du  éloigner  1 esprit  du  rapproche- 
ment qu’on  en  a fait  avec  les  Béicmniies  et  les 
Onhocères,  et  détruire  ainsi  toutes  les  fausses 
idées  que  1 on  s'étoit  faites  de  ces  corps. 

Si  maintenant  nous  rapprochons  les  Hippurites 
«les  Radiobtes  ou  des  Spbcrulites , nous  leur  trou- 
vons une  telle  analogie , que  nous  croyoos  aifli- 
cile  leur  conservation  comme  genre.  Tout  ce  que 
noua  avons  dit  à l'égard  de  la  tamille  des  Radistcs 
de  Lamarck , daus  une  note  spéciale,  publiée 
en  1828,  dans  les  Annales  des  Sciences  nntu • 
relies , peut  s’appliquer  ircs-exaclemem  au  genre 
Hippurite.  Comme  nous  devons  revenir  sur  ce 
Sujet  , à l’occasion  des  Rudistes  et  des  genres 
que  cette  famille  contient , nous  ne  donnerons  ici 
isacuu  des  détails  qui  se  trouveront  mieux  placés 


dans  lé  travail  d'ensemble  que  nous  noos  propo- 
sons de  faire  alors.  Nous  ajouterons  seulemrut , 
qu'il  arrive  assez,  fréquemment  que  Ton  Ironie 
les  Hippurites  avec  un  birostre  semblable  à celui 
des  Radiobtes,  et  qu’il  nous  a été  possible,  1111 
moyeu  de  celte  impression  exacte  de  l’iutéiicur 
des  valves  , de  nous  assurer  de  la  grande  analogie 
qui  existe  dans  la  structure  des  deux  genres* 
( V oyed  Rudistes  et  Sein  kui.i  tes.  ) Une  dernière 
observation  que  nous  ferous  au  sujet  des  Hip- 
purites, c'est  que  l'on  a rangé  certaines  de  leurs 
parties,  dédoublées  par  suite  de  la  fossilisation  , 
parmi  les  icbjbyocarColiihes*  Ce  dernier  genre, 
composé  de  grands  débris,  comparé  aux  Spirales  , 
a été  formé  sur  des  tronçons  tellement  incomplets, 
que  l'on  conçoit  à peine  comment  il  a pu  être  in- 
troduit parmi  les  Céphalopodes , n’étant  en  der- 
nier résultat  que  lu  moule  intérieur  de  certaines 
parties  d’une  grande  coquille  bivalve , connue 
sous  le  nom  de  Caprine.  Cette  dernière,  se  ratta- 
chant par  ses  caractères  aux  Radiobtes  et  aux 
Sphérulites , nous  en  traiterons  eu  même  temps 
que  ces  genres. 

CARACTERES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  alongée,  tubuleuse,  composée  d'une 
graude  valve  inférieure  et  d’une  petite  valve 
supérieure,  opère uli forme  J test  poreux,  tantôt 
lisse,  luuiot  orné  de  rôles  longitudinales,  et  tantôt 
foliacé  transversalement  ; vu.ve  supérieure  oper- 
culiforme,  plate» ou  uu  peu  bomLée  en  dessur, 
offrant  le  plus  souvent  deux  cryptes  qui  cor- 
respondent au*  arêtes  de  l’intéiiour;  ex  (remit  <5 
de  U grande  valve  remplie  par  des  cloisons 
transverses,  plus  ou  moisis  nombreuses;  l’inté- 
rieur de  cette  même  valve  muni  ordinairement 
d'une  ou  deux  arêtes  longitudinales,  entre  les- 
quelles est  située  une  gouttière  uaez  profonde; 
charnière  fortement  ai  lit ulée,  incomplètement 
connue  ; deux  impressions  musculaires. 

Les  Hippurites  paraissent  ,*•  jusqu'à  présent, 
apparoir  d’une  manioc  spéciale  aux  terrains 
de  craiwQuelqucs  personnes  ont  pi  étendu  qu’elles 
existoieut  aussi  dans  les  terrains  tertiaires;  mais 
lorsque  l'on  est  venu  à examiner  avec  tout  le  soin 
convenable  les  (erraius  à Hippurites  , un  les  a dé- 
liniii  ventent  rapportées  au  ^rand  système  crayeux. 
Deux  points  restent  aujourd’hui  contestés  : celui  do 
Cross. «h,  décrit  narMàJ.  Sedwichtet  Murschissun  , 
et  celui  de  Sicile,  qui  u’a  encore  été  examiné  que 
d'une  manière  superficielle,.  G 0*5.1  u appartient 
incontestablement , d’après  les  observatious  de 
,\J.  Roué,  au  système  du  grès  vert. 

1.  îîippuBiTK  cornet  de  pasteur.  Hippurfes 
cornu  pastpns . Desxoulims. 

//.  testâ  cylindraceo-efongalâ  , comcâ , plus 
mifiusve  con  tort  û , a pic  6 atténua  ta  flongttudi- 

• n ali  ter 
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naît  ter  cos  ta  ta ; costis  angularibus;  Jase  iis  longi - 
tud inali  bus  , duabus  inœqualibus  ele ganter  stria- 
tis  i sttiis  obtusis  y vafoà  superiore  subplanâ  , 
sublœvigatâ  radiatlmve  subplicatà . 

Desm.  Mém.  sur  la  Jarn.  des  Rudistes.  Bull, 
d'il ist.  mil.  de  la  Soc . lin . de  Bordeaux  , tom.  I. 

pag.  a88.  /x°.  a *pl.  lO.Jg.  i.  a.  3. 

Cette  belle  espèce  , remarquable  par  la  porosité 
bien  évidente  de  son  tèst , ne  Test  pas  moins  par 
les  deux  fascie#  aplaties,  larges  et  Hueraient  striées  , 
qui  remontent  de  U base  au  sommet  dans  tonte  sa 
longueur  : l'une  de  ces  fascie»  est  pins  étroite 
que  l'autre;  elles  ne  paroissent  correspondre  à 
aucuge  des  parties  de  la  charnière.  D'après  nn 
individu  dans  lequel  le  hirostre  est  en  place  , et 
au  moyen  duquel  il  est  par  conséquent  facile  de 
juger  de  la  place  qu’occupoit  la  charnière,  on  voit 
que  la  plus  large  fascie  loi  est  diamétralement 
opposée  : elle  correspond  donc  au  côté  ventral 
de  l'animal;  la  petite  fascie  est  placée  sur  le  côté 
gauche,  et  telle  est  le  peu  de  symétrie  de  cette 
coquille , que  rien  ne  la  représente  sur  le  côté 
droit.  Les  sillons  longitudinaux  sont  peu  nom* 
breux  au  sommet  , mais  à mesure  que  la  coquille 
s'accroît , il  s'en  interpose  de  nouveaux  entre  les 
premiers;  de  sorte  que  dans  les  grands  individus, 
ils  se  trouvent  très-mullipliés  vers  les  bords*  Ceux- 
ci  sont  épais,  finement  onduleux  dans  joute  leur 
circonférence  : ondulation  qui  résulte  des  côtes 
extérieures,  et  qui  se  répète  sur  les  bords  de  la  valve  ■ 
supérieure.  Celle-ci  est  un  peu  bombée  eo'debors: 
lorsqu'elle  se  dédouble  en  se  détachant  de  la 
roche  , elle  présente  une  surface  lisse  ; mais  lors- 
qu'on la  voit  entière,  elle  est  ornée  de  tôles 
rayonnantes  peu  élevées,  interrompues  par  des 
lamelles  concentriques.  A l'intérieur  celle  coquille 
en.  lisse  ; mais  on  ne  peut  juger  de  l'état  où  elle 
étoit  pendant  la  vie  de  l'animal,  que  par  le  moule 
fntérieur  qui  s*y  trouve  quelquefois , et  autour  du- 
quel un  espace  vide  indique  la  dissolution  de  la 
partie  intérieure  du  test,  dont  il  donne  une  re- 
présentation exacte.  Les  porosités  de  celle  co- 
quille se  voient  très-bien  au  moyen  des  cassures; 
elles  sont  semblables,  comme  nous  le  verrous,  à 
celles  des  Sphéruli'es.  Cette  grande  et  belle  espèce 
a été  découverte  aux  environs  de  Périgueux,  dans 
une  couche  de  craie  fort  puissante.  Les  grands  in- 
dividus ont  jusqu'à  2 décimètres  de  longueur,  et 
b à 7 centimètres  de  diamètre. 

a.  Hi  p pu  rite  sillonnée.  Hippuriics  suie  ata. 
Dir. 

H.  test  J cylindraceo- atténua  tâ  , c rassi  s s un  à , 
longitudinal* ter  rugosâ  , sulçatâ , ban  tmncatà  y 
vala  à sape  more  plana , suàradiatâ  , Jovea  , du- 
pi  ici  ms  truc  tâ . 

Dcr.  Diet.  Scienc . nat.  art.  HtpvgaiTE.  , 

Nob.  Diet.  class.  efHist.  nat.  art.  HxrruuTS. 

Hist.  Nat.  des  Vert*  Tome  II. 
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Desm.  Mém.  sur  la  Jam.  des  Rudistes.  Bull,  de 
la  Soc . lin . de  Bordeaux , tom . 1 . pag.  293.  n°.  8. 

Picot  de  la  Peyrouse,  Orthncératites , tab.  5.1 

Grande  coquille  irrégulière  conique,  aloneée, 
à sommet  pointu,  présentant  une  trace  d'adhé- 
rence , et  donnant  origine  à un  grand  sombre 
de  côtes  rayonnantes , onduleuses , carénées 
et  anguleuses  à leurs  bords  ; celles  du  sommet 
incomparablement  moins  nombreuses  , de  nou- 
velles s'interposant  enlr'elles  lorsque  la  co- 
uille  est  parvenue  à un  certain  degré  de 
éveloppement;  et  cet  accroissement  de  côtes 
se  faisant  ainsi  successivement , ou  en  compte 
lus  de  trente  vers  les  borda,  lorsqu'il  n'y  en  avoit 

peine  que  la  moitié  au  sommet.  Des  stries  trans- 
verses , peu  apparentes , assez  serrées  , coupent  les 
côtes  et  les  rendent  rugueuses  ; elles  sont  plus  on 
moins  apparentes , scion  les  individus  : dans 
quelques-uns , elles  l'emportent  sur  les  côtes 
longitudinales.  La  valve  supérieure  est  aplatie, 
concave  en  dessus  , à sommet  subcentral , orné  de 
côtes  onduleuses  et  rayonnantes  î vers  le  bord  pos- 
térieur, elles  sont  interrompues  par  deux  ocelles 
ovales  rapprochées,  et  placées  dans  deux  petits 
espaces  lisses  et  triangulaires.  Le  test  est  très-épais; 
il  a en  dedans  deux  carènes  saillantes  qui  le  par- 
courent dans  tonte  sa  longueur.  Du  reste  , on 
ne  connoît  ni  1a  charnière , ni  le  birostre  , ni  rien 
de  ce  qoi  poorroit  donoer  une  idée  satisfai- 
sante de  sa  structure.  L'état  de  pétrification  de 
celte  coqnills  s'oppose  même  à ce  que  Ton  puisse 
juger  si  son  (est  est  poreux.  Cette  espace  se 
trouve  dans  les  Pyrénées;  elle  a IO  ou  1 1 cent,  de 
longueur,  et  55  mülitu.  de  diamètre. 

3.  HirruaiT*  rayonnante.  Hippurites  radiosa. 
Dish. 

H.  testa  elongato^onicâ,  crassâ,  multicostatâ , 
alrquandù  irregulariter  contortà  y valp J sape - 
nare  plana  , radia  tim  élégant  issimiq ue  striata, 
ocellis  daubas  instructâ. 

Dish.  Mém.  sur'  la  Jism.  des  Rudistes,  Bull, 
a Hist.  nat.  de  la  Soc.  lin.  de  Bordeaux , tom.  I. 
pag._  288.  n°.  1 . pi.  g.fig.  *. 

Picot  si  Lapitroosi,  Descnp.  de  plusieurs 
espèces  (fOrth.  pl.  g ? 

Cette belleespèce  aétédéconver(eparM.  Jo can- 
ne : , aui  environs  de  Ceudrieox , en  Péeigord; 
elle  noos  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  des  Pyrénées , figurée  par  Picot  de  Lapey- 
rouse;  il  y a cependant  quelques  différences  dont 
nous  ne  pouvons  pas  apprêt  ier  actuellement  1a 
valeur,  et  qui  siffiroient  peut-être  pour  distinguer 
deux  espèces.  Celle-ci  est  conique  , à base  large  ; 
elle  est  assez  régulière , couverte  de  cèles  longi- 
tudinales peu  élevées , rayonnâmes , nombreuses, 
qui , arrivant  sur  le  bord , y produisent  de  petites 
crénelâtes  ; deux  larges  cotes  parcourant  tonte  U 
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longueur  de  !a  roqoille , et  les  deux  sillons  qui  tes 
indiquent  au -dehors,  sot*J  la  trace  des  arêtes  inté- 
rieures placées  sur  les  parois  de  la  coquille;  la 
valve  supérieure  est  aplatie,  operculiforme,  très- 
élégamment  striée.  Les  stries  partent  du  sommet, 
qui  est  central,  et  vont  en  rayonnant  vers  les 
bords.  Deux  ocelles  alongées , subtriangulaires, 
sont  placées  sur  les  parties  latérales  de  la  valve 
supérieure , et  correspondent  aux  arêtes  inté- 
rieures. 

L’état  de  pétrification  de  cette  coquille  n’a  pas 
permis  de  l’étudier  d’une  manière  complète.  Un 
individu  cassé  à dessein  nous  a montré  un  grand 
nombre  de  cloisons  à sa  partie  la  plus  atténuée, 
et  nous  a montré  également  la  coupe  transverse 
des  denx  arêtes;  mais  nous  nu  savons  rien  de  la 
charnière  des  impressions  musculaires  et  de  la  po- 
sition que  pouvoit  avoir  le  ligament.  Si  l'indi- 
vidu figuré  par  Lapeyrouse  appartient  à celte  es- 
pece , elle  prendroit  des  dimensions  assez  consi- 
dérables. Celui  représenté  par  M.  Desmoulins  au- 
rait i(>  centim.de  longueur , et  10  cenlitn.  de 
large. 

4-  IIippurite  coroe  d’abondance.  Hippurites 
car  nu  copias.  Dcf. 

H.  testa  elongato-turbinata,  conoidea , longitu- 
dinaliter  tenuè  striât  J,  striis  exitroriùus  ira  ns- 
versis  subdecussatâ ; valvâ  supertore  plana  , regu - 
tari  ter  textilliasà  , reticulatâj  cariais  inierionbus 
. duabus  obtus/ s, 

DefÎ  Dict.  des  St  . nat.  art.  Hippumte. 

Pl.  du  meme  Dict.  5t®.  cahier,  fig.  1.  a.  h.  c . 

De  Blainv.  Malacol.  pl.  58  bis.fig.  1.  a.  b.  c. 

Desm.  loc.  cit.pag.  291.  n°.  6. 

Grande  et  belle  coquille  assez  variable  dans  sa 
forme,  mais  le  plus  souvent  alongéc,  conique, 
atténuée  au  sommet*  et  fort  large  à la  base;  son 
test  est  très-épais,  diversement  contourné,  et  of- 
fraut  toujours,  soit  sur  ses  parties  latérales,  soit 
au  sommet , des  traces  de  son  adhérence.  Il  ar- 
rive fréquemment  que  plusieurs  individus  sont 
groupés  entre  eux.  La  surface  extérieure  de  la 
grande  valve  est  couverte  d’ua  très-grand  nombre 
uc  stries  longitudinales  , fines , serrées  , aplaties , 
coupées  transversalement  par  d’autres  plus  fines 
encore,  qui  ne  se  voient  bien  que  sur  les  parties 
du  teil  qui  sont  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Ces  stries,  soit  longitudinales,  soit  transverses, 
•ont  souvent  interrompues  par  des  accroissemcns 
irréguliers;  la  valve  supérieure  est  légèrement 
concave  en  dessus  : sa  surface  extérieure  est  vrai- 
ment curieuse  par  sa  structure;  elle  est  couverte 
d’un  réseau  à mailles  anguleuses  , quelquefois 
aussi  régulières  que  celles  des  Polypiers  à réseaux, 
k tel  point  qu'il  nous  k fallu  en  examiner  plu- 
sieurs pour  nous  convaincre  que  cette  disposition 
lui  appartenoit  réellement.  Dans  quelques  vieux 
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individus,  relie  valve  supérieure  est  rayonnée 
vers  les  bords;  à l’intérieur  de  U grande  vulve  se 
trouvent  les  deux  arêtes  saillantes  , dont  la  position 
est  indiquée  au-debors  p r denx  rotes  déprimées, 
dont  l’une  est  plus  largo  que  l’autre.  Celte  espèce, 
d’après  M.  Deirance,  se  trouvtroit  aux  environs 
de  Naples.  Nous  en  possédons  un  grand  exem- 
plaire qui  vient  des  bords  de  i'étaug  de  Caronta  , 
noo  loin  de  Gap.  Cet  individu  a plus  de  2 dé- 
cirn.  de  long,  et  90  millim.  de  diamètre  k l'ou- 
verture. 

Quelques  fragmens  nous  indiquent  que  cette  es- 
pèce a le  lest  poreux. 

5.  Hippumte  bi-oculée.  Hippurites  biocAttu. 
Lamk. 

H.  testa  elongatJ , cornufonni , conicd , hast 
plana  , apice  atténua  tu , sublcevigatà  , transi  ers  in» 
tenuè  stnatâ  ; valvà  superiote  concavà  , undiquè 
porosà  , radiatlm  tenuissimà  sqbstriatâ  , oqp/l/s 
| duo  bu  s prqfund/s  lateral/bus  obliquatis  instructâ  ; 
marginibus  obliqu/s  , rugosis. 

Lame.  Anxm.  s /tri s vert.  1 rfl.  édit. 

Dkk.  Dict.  des  Sc.  nat.  toc . cit.  3 Ie.  cahier. 
J/g.  4-  «• 

De  Br. ain v.  Malacol.  pl.  58  bis.  fig.  3.  a.  a. 

Picot  i>e  La?  pl.  G. //g.  4»  et  pl.  y.J/g.  1 . 2. 

Espèce  assez  régulière  qui  a souvent  la  forme 
d’une  çprne;  clic  est  étroite,  cylindracée , co- 
nique, contournée  plus  ou  moins  régulièrement 
dam  sa  longueur;  son  (est  épais,  continu,  presque 
lisse  , offrant  des  stries  d’accroissement  trans- 
verses,  fines  et  assez  régulières.  Le  sommet,  ordi- 
nairement Imnqné,  présente  l’impression  irrégu- 
lière de  l'adhérence.  La  valve  supérieure  est  d’une 
tout  autre  siruct'ure  ; à la  voir  i-olément  , elle 
semblerait  «ppaitcnir  à une  autre  espèce;  elle 
est  concave  en  dessus , couverte  d'un  grand 
nombre  de  pores  ou  de  points  enfoncés,  nom- 
breux, assez  rapprochés  et  irrégulièrement  par- 
semés sur  elle;  ils  n'empêchent  pas  la  disposition 
rayonnante  des  stries  extrêmement  fines  qui  cou- 
vrent toute  celte  valve.  Deux  ocelles  très- pro- 
fondes, (pii  scmbleioieut  devoir  percer  la  valve, 
sont  placées  obliquement  vers  son  bord  postérieur; 
les  ocelles  sont  ovalaires*,  couvcugent  vers  le 
centre,  et  correspondent  exactement  à la  posi- 
tion des  deux  arêtes  qui  sont  dans  l’inlérieur  de 
la  grande  valve.  Ces  deux  arêtes  suut  fort  sail- 
lantes; l’uue  d'elles  l’est  davantage,  et  l’on  voit 
par  la  coupe  transverse  qu’elle  est  soutenue  par 
une  hase  rétrécie.  La  gouttière  qu’elles  laissent 
entra  elles  est  très-profonde,  plus  large  ver»  fig 
parois  du  test  qu’à  son  entrée.  L’appareil  de  la 
charnière  étoit  placé  immédiatement  à côté  de 
l’arête  la  plus  coarte.  Autant  que  nous  pouvons 
en  juger  par  des  coupes  transverses  faites  à des 
hauteurs  diverses  d'une  même  coquille,  la  char- 
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nîcre  seroü  très-puissante , cl  forint  de  denx 
grandes  dénis  très-prolougées , dépendant  de  la 
valve  supérieure , et  de  deux  autres  plus  courtes 
appartenant  à l’inférieure.  Celle  espece,  comme 
la  précédente,  vient  des  Pyrénées;  elle  a 13  à 
14  centim.  de  longueur,  et  35  à 4°  xxxilUm.  de 
diamètre. 

6.  IIjppümte  dilatée,  hippurites dslalata.  Def. 

H.  testa  conico-pyramiduta  y ahbrrviatà  3 di-  I 
lata  t à , longitudtrutlilci  tenue  Costa  ta;  va/vu  su- 
periore  valdè  conca  va , porosâ,  tenuù  et  mirahi- 
hter  sculpta;  occliis  duo  b us  séparait  s para  lellts 
ms  tf uct  a. 

Def.  Dict.  des  Sc.  nat . art.  IIippurite. 

Desm.  Essai  sur  les  Sphcrulitcs  3 pag.  292. 

«°.  9. 

Picot  de  Lap.  pl.  7.  fig.  5. 

Coquille  remarquable  par  son  pen  de  longueur 
comparativement  à la  largeur  de  l’ouverture  de 
la  valve  inférieure;  elle  est  courte,  conique,  py- 
ramidale , à sommet  tronqué  par  suite  de  l'adhé- 
rence; il  en  part  en  rayounanl  un  assez  grand 
nombre  de  cotes  peu  prononcées,  obtuses,  iné- 
gales, qui  no  sont  interrompues  que  par  des  ac- 
croissement irréguliers  ; deux  sillons  di  vergens,  un 
peu  plus  profonds  que  ceux  qui  séparent  les  côtes, 
indiquent  à l’extérieur  U position  des  cuètrsot  la 
largeur  de  la  gouttière,  La  valve  supérieure  est 
concave  ; ses  bords  sont  très-minces , sc  joignent , 
en  formant  un  bord  tranchant , avec  la  valve  in- 
férieure, et  l'union  en  est  si  parfaite,  qu’il  est 
diHicile  d'en  apercevoir  la  trace.  La  surface  de 
cette  valve  est  poreuse  , mais  les  pores  ont  une 
structure  que  nous  n'avons  jamais  vue  dans  aucune 
autre  espèce;  ils  oui  de  la  ressemblance  avec  ccs 
sculptures  qui  ornent  souvent  les  monnmeos  de 
l'ordre  dorique.  Les  ocelles  sont  assez  grandes , 
parallèles,  ovalaires  presque  sur  le  bord. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  les  Pyrénées  , 011 
•elle*  ne  pareil  pas  commune.  Nuas  nu  l'avons  ja- 
mais vue  que  petite  ; il  seroit  possible  cependant 
que  le  peu  d’individu  que  nous  connoissons  fus- 
sent jeunes,  et  apparltmsent’ù  une  espère  devenant 
beaucoup  plus  grande.  Longueur  55  mil  im. , 
diamètre  43* 

• 7.  Hippubitk  déprimée.  Hippurites  depressa . 

Nob.  <_»  . 

H.  testé  e/ongafo-conica , sublervigatâ  , tram - 
veisitn  mrgulanter  stria  ti^,  subbilobafa  ; valaâ 
superiore concaaà 3 argutè  stria  to-puncta/a , po- 
rosà,  biocuÂita;  ocelltsob/içuis,  avatis,pn)Jundi$ y 
cariais  duabus  obtusis  intenonbus. 

Coquille  qui  a de  la  ressemblance  avec  P hip- 
punies  cornu  copier  3 mais  surtout  avec  X'Hippu- 
rites  bioculata y sc  distinguant  de  la  première, 
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parce  quelle  n’a  jamais  de  stries  longitudinales , 
et  de  la  seconde,  en  ce  quelle  est  bilobée  exté- 
rieurement et  comprimée  dans  sa  longueur,  ce 
qui  rend  ovalaire  sa  coupe  transverse.  Cette  co- 
quille est  presque  lisse,  alongée,  conique,  très- 
souvent.  contournée  vers  le  sommet,  par  le- 
quel elle  est  toujours  adhérente.  Sa  surface  est 
marquée  par  des  stries  d’accroissement  irrégu- 
lièrement espacées;  on  y voit  deux  côtes  longitu- 
dinales , aplaties,  peu  couvexes,  de  largeur  iné- 
gale, remontant  du  sommet  vers  les  bords;  elles 
indiquent,  par  leur  position,  celle  des  arêtes  qui 
sont  à l'intérieur.  Oq  eu  compte  trois;  elles  sont 
inégales,  et  divisent  une  partie  de  la  cavité  en 
deux  gouttières  parallèles.  La  valve  supérieure 
est  concave,  très-poreuse,  très-mince  vers  les 
bords,  ayant,  comme  dans  les  espèces  précé- 
dentes, les  deux  ocelles  ohiongues,  ovalaires, 
convergentes  , correspondant  exactement  aux 
deux  atcles  les  plus  saillantes.  Les  pores  de  la  sur- 
face externe  sont  Irès-mu  fîpliés ; ils  sont  alongés 
en  forte  de  petites  rides  irrégulières,  qui,  vers 
le  bord  des  valves , deviennent  on  peu  rayon- 
nantes. L’aplatissement  de  1a  valve  inférieure, 
en  rendant  sa  coupe  transverse  ovalaire,  a valu 
à cette  espèce  le  nom  que  nous  proposons.  Elle  a 
été  trouvée  aux  environs  de  Gap,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée.  R le  a 1 décim.  de  longueur, 
et  4°  inillim.  dans  son  plus  grand  diamètre. 

8.  IIippüniTE  tuyau  d’orgue.  Hippurites  orga- 
nisons. Desm. 

H.  testa  elongatâ  , cylindraceâ , perangustâ , 
apice  aculà , longitudi  naiiter  suie  a ta  et  tenue 
striata , in  lits  cariais  duabus  approximads  im - 
tructàj  valaâ  superiore  plané  3 btocmlalâ,  subna - 
diatâ . 

Batolites  organisons . Monte.  Conch • syst.  t . 2. 

p.  334. 

Fer.  Dict,  clos-  dllist.  nat . 

Di  Blainy.  Dict.  des  Sc.  nat.  t.  4.  Sup.  pag.  47. 

Hadiolites . D’Or  8.  Mém.  sur  les  Céphalopodes 3 
Ann.  desScîenc.  nat.  t.  J.  pag.  169. 

Orthocératitcs.  Picot  de  Lapf.yr.  pl.  9. 

Desm.  Essais  sur  les  Sphérulites,  p.  293.  n°.  1 2. 

('.'est  avec  juste  raison  que  M.  Desmoulins  a 
rapporté  ce  corps  au  genre  des  Hippurites.  Con- 
duit comme  lui  par  des  analogies  incontestables, 
nous  l’avions  également  remis  à sa  véritable  place 
avant  que  le  travail  de  cet  auteur  eut  été  publié. 

De  toutes  les  Hippurites,  celle-ci  est  la  plus 
longue  , proportionnellement  à son  diamètre;  elle 
est  très  alongée,  lubuli forme,  rylindracée,  très- 
longuement  conique,  atténuée  et  pointue  au  som- 
met, se  groupant  et  s’attachant  les  unes  aux  au- 
tres par  les  parties  latérales;  toute  la  surface 
extérieure  es',  couverte  de  sillons  nombreux , ar- 
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rondis , de  grosseurs  inégales  , finement  slriés 
sur  toutes  leur  surface.  Les  stries  sont  longitudi- 
nales; la  valve  supérieure  est  fort  petite,  aplatie, 
quelquefois  légèrement  concave,  garnie  en  dehors 
de  côtes  saillantes  subporeuses  et  rayonnantes. 
Deux  ocelles  obliques  d'une  petite  dimension  sont 
placées  vers  le  bord;  les  deux  arêtes  intérieures 
de  la  grande  valve  sont  inégales , assez  saillantes, 
laissant  entre  elles  une  gouttière  très-étroite  à son 
entrée,  ce  qui  tient  à la  convergence  et  à l’incli- 
naison des  arêtes  ; souvent  elles  sont  indiquées  en 
dehors  par  un  sillon  plus  profohd  que  les  autres. 
Cette  espèce  curieuse  vient  des  Pyrénées,  de  la 
localité  illustrée  par  Lapcyrouse.  Elle  a quelque- 
fois plus  de  2 décira,  de  longueur,  et  à peine  25 
on  3o  millim.  de  diamètre  à l'ouverture  des 
valves. 

HIPTÈRE. 

Genre  qu'a  fait  M.  Rufinesque,  mais  sur  lequel 
les  détails  manquent  presqu'entièrement.  On  peut 
supposer  que  c'est  un  démembrement  ou  un  double 
emploi  du  genre  Firote.  Voyez  ce  mot. 

HIRONDE. 

M.  Cuvier  (Règn.  anim.)  a introduit  ce  nom 
vulgaire  pour  i’appliuuer  au  genre  Avicule  de 
Laraarck.  Il  n’a  pas  été  adopté.  Voyez  Avicole. 

HIRONDELLE. 

Nom  vulgaire  employé  par  les  anciens  concby- 
iiologues,  pour  les  coquilles  du  genre  Avicule  de 
Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

H0M0L6CÈRATITE. 

M.  de  Hubsch  est  le  premier  qui,  après  avoir 
observé  une  coquille  du  genre  Baculile,  l'ait  dis- 
tinguée en  genre  auquel  il  avoit  donné  celte  déno- 
mination. Elle  fut  oubliée  depuis,  et  remplacée 
par  celle  de  Baculite,  donnée  par  Laraarck  au 
même  corps , et  qui  a prévalu.  Voyez  Baculite. 

nORTOLE.  Horlolus. 

Mont  fort,  dans  sa  Conchyliologie  systématique , 
a cru  devoir  séparer  ce  genre  des  Liluoles,  parce 
que  les  tours  de  snire  ne  se  touchent  poiut 
comme  dans  la  Spirille  , tandis  que  dans  les  Li- 
tuoles,  ils  sont  adiiérens  les  uns  aux  autres.  Nons 
ne  croyons  pas  que  deux  degrés  si  voisins  dans 
une  même  organisation  doivent  être  séparés  en 
genres.  Voyez  Lituolk.  • 

HOULETTE.  Pedum. 

Genre  de  Concliifère  proposé  par  Bruguière , 
dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire,  et  établi 
d'une  manière  positive  par  Lamarck,  dans  le  Sys- 
tème de * Animaux  sans  vertèbres , en  tôoi , et 
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depuis  adopté  par  presque  tous  les  conchylio- 
logues.  Une  coquille  fort  singulière , placée  par 
Linné  dans  son  genre  Huître,  sert  de  type  au 
genre  qui  a été  placé  dans  les  Ost  racées  par 
M.  Cuvier,  dans  les  Pectinides  par  Lamarck,  et 
enfin  dans  les  Subostracées  par  M.  de  Blainvillc. 
On  ne  connoît  point  encore  l’animal  de  la  Hou- 
lette, mais  d’après  la  forme  de  la  coquille  et 
l'échancrure  qui  se  voit  à la  valve  inférieure,  on 

fient  supposer  qu'il  devoit  être  byssifère  comme 
es  Limes,  les  Avicules  et  les  Pîotadines;  cette 
coquille  se  distingue  pouralnt  éminemment  de  tous 
les  genres  euvironnans  : on  ne  connoît  pas  encore 
de  Houlette  à l'état  fossile.  Cependant,  une  co- 
quille que  l'on  trouve  assez  rarement  à Grigooo  , 
et  que  Lamarck  a nommée  Huître  à crochet , 
semble  s'en  rapprocher  singulièrement,  comme 
nous  aorons  occasion  de  le  faire  remarquera  l’ar- 
ticle Huître.  ( Voyez  ce  mot.)  Voici  les  carac- 
tères que  Lamarck  donne  au  genre  Houlette. 


CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  inéqui valve,  un  peu  auriculée,  bail- 
lante par  sa  valve  inférieure;  crochets  inégaux, 
terminés  en  talons  obliques,  écartés;  charnière 
sans  dents;  ligament  en  partie  extérieur,  inséré 
dans  une  fossette  .alongéc  et  canaUforme,  creusée 
daos  la  paroi  interne  des  crochets;  valve  infé- 
rieure échaucrée  près  de  la  base  postérieure. 

D'après  ces  caractères,  il  est  facile  de  voir  qu'il 
ne  doit  pas  exister  d’hésitation  pour  placer  conve- 
nablement les  Houlettes.  Leurs  rapports  avec  les 
Spondylcs  d’une  part  sont  incontestables,  par  la 
forme  des  crochets  et  la  position  du  ligameut, 
mais  elles  difièrent  par  la  valve  inférieure,  qui 
n'est  point  adhérente;  elles  ent  également  les  plu* 
grands  rapports  avec  les  Pintadioes,  par  l’échan- 
crure de  la  valve  inférieure,  destiuée,  sans  con- 
tredit, au  passage  d’un  byssus;  enfin,  leur  ana- 
logie avec  les  Limes,  et  par  suite  avec  les  Pei- 
gnes, n’est  pas  moins  certaine.  • 

Houlette  spondyloïde.  Pedum  spondyloideum. 
Lame. 

Ostrea  spondiloides.  Linné  , n°  19. 

Favane,  Conchyl.  tab.  80.  fig.  K. 

Cheunitï  , Conchyl.  tom.  8.  tab.  72. fig.  669  et# 
670. 

Ewctcl.  méthod.  pl.  178 .fig.  r.  a.  3.  4. 

Coquille  très-rare^  et  très-recherchée,  assez 
alongêe;  d’un  rouge-violâtre  en  dedans,  blanc- 
grisâtre  sale  en  dessus;  la  valve  inférieure  plus 
teinte  de  rouge  foncé  on  violâtre,,  surtout  vers  le 
crochet  ; le  talon  est  petit,  oblique , divisé  obli- 
quement par  la  rainure  du  ligament,  qui  est  plus 
enfoncée  dans  la  valve  inférieure  que  dans  la  su- 
périeure. Quand  la  coquille  est  fraîche,  la  valve 
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supérieure  préiCnte  de*  côtes  peu  apparentes  , 
chargées  assez  régulièrement  de  petites  écailles. 
Ces  coquilles  ont  jusau’à  70  ou  millim.  de 
longueur.  Lamarck  indique  une  variété  plus  pe- 
tite, moins alongée,  subquadrilalère, arrondie,  à 
valve  inférieure  plus  plate.  Nous  la  possédons,  et 
nous  croyons  que  c'est  une  variété  d’age. 

HUITRE.  Ostrea. 

De  tous  les  coquillages  connus,  il  n*en  est  pas 
peut-être  qui  le  soient  plus  anciennement  que  les 
lluilres.  Utiles  comme  nourriture  , l’homme  sau- 
vage , comme  l’homme  civilisé,  a dû  en  faire  le 
sujet  de  ses  recherches  intéressées. 

Les  autenrs  anciens  nous  rapportent  que  les 
Athéniens,  à leur  origine , se  servoient  d'écailles 
d’Huîtres  pour  donner  leurs  suffrages , ou  pour 
porter  des  sentences;  d'où  le  nom  d'ostracisme 
que  l'on  donnoit  à ces  sortes  de  votes  populaires. 
Quant  aux  auteurs  anciens  qui  ont  traité  d'his- 
toire naturelle,  soit  d’une  manière  indirecte,  soit 
•pécialemeut , il  n’en  est  qu’un  petit  nombre  qui 
n’ait  pas  mentionné  les  Huîtres.  Nous  ne  cher- 
cherons point  ici  à rapporter  ce  qu'ils  en  ont  dit; 
qu’il  nous  suffise  de  savoir  qu'ils  Jes  avoient  ob- 
servées, et  que  les  Romaius  ont  été  lés  premiers  à 
les  faire  venir  à grands  frais  des  divers  endroits  où 
elles  abondent  et  où  elles  présentent  des  qualités 
préférables,  et  qui  ont  imaginé  de  les  placer  dans 
des  lieux  appropriés;  à faire,  en  un  mot,  ce  que 
nous  nommons  aujourd’hui  parquer  des  üuitres. 

Les  premiers  travaux  qui  ont  été  entrepris  sur 
les  Huîtres  sont  ceux  de  Willis,  dans  son  ou- 
vrage intitulé,  de  Anima  brutorumf  chap.  3. 
Cet  excellent  observateur' lit  connoîlre  alors  les 
organes  principaux  de  l’Huître;  mais  il  restoit 
beaucoup  à ajouter  à ses  observations. 

Lister,  dans  son  grand  ouvrage  {Synopsù  Coi s- 
chyliorum  ),  consacre  deux  planches,  195  et  196  , 
accompagnées  d’explications,  à l’anatomie  de 
l’Huître , en  grande  partie  d’après  Willis.  Cet  au- 
teur prend  les  lobes  du  manteau  pour  des  muscles, 
et  commet  encore  d’autres  erreurs. 

Depuis,  Dargenville,  Adanson,  Basler  et  sur- 
tout Poly,  dans  les  Testacés  des  Dcux-Siciles  , 
ont  complété,  les  conooissances  sur  les  Huîtres, 
auxquelles  M.  de  Blainville  a ajouté  quelques 
nouvelles  observations. 

C’est  principalement  à Poly  que  l’on  doit  la  con- 
naissance exacte  et  parfaite  du  système  artériel 
et  veineax,  qui  o’avoit  encore  avant  lui  été  qu’en- 
trevu ; quant  aux  auteurs  qui  n’ont  parle  que 
des  coquilles  pour  les  faire  rentrer  dans  des  sys- 
tèmes de  classification,  nous  voyons  le  genre 
Huître  établi  depuis  long-temps,  rétréci  ou  étendu, 
plus  ou  moins  bien  circonscrit  , selon  le%  sys- 
tèmes adoptés  ou  créés  par  eux. 

Lister , que  nous  avons  déjà  cité , fit  avec  le» 
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Huîtres  seules , (elles  que  nous  les  considérons  au- 
jourd’hui , une  section  bien  séparée  de  ses  Bival - 
vium  impanbus  testis.  Cette  section,  dans  la- 
quelle il  n’y  a pas  une  seule  coquille  étrangère 
aux  Huîtres  , répond  parfaitement  au  genre 
Huître  de  Lamarck  et  des  auteurs  modernes.  Ou 
peut  donc. considérer  Lister  comme  le  créateur  du 
genre,  et  il  aurait  été  à desirer  que  les  conchy- 
liologues  qui  vinrent  après  lui  le  suivissent  rigou- 
r^semfit.  C’est  ce  aue  Langius  sentît  très- 
bien,  et  reportant  les  Huîtres  à la  fin  des  Bivalves, 
il  les  conserva , comme  Lister,  sans  mélange 
d’autres  coquilles.  Cependant,  dans  la  section  de» 
Huître»,  Langius  établit  quatre  genres,  qui  ue 
peuvent  être  considéré»  maintenant  que  comme 
des  sous-divisions  génériques,  étant  basés  sur  de» 
caractères  de  formes  extérieures. 

Nous  ne  nona  arrêterons  point  an  système  de 
Dargenville,  ni  à la  manière  dont  il  circonscrivit 
le  genre  Huître.  Il  y comprenoit , comme  dan» 
toutes  les  autres  divisions  qu’il  a établi,  des  co- 
quillej  de  genres  fort  différées,  et  qui  avoient  été 
bien  séparées  par  ses  devanciers. 

Klein  tomba  à peu  près  dans  les  même»  erreurs 
ue  Dargenville;  ainsi  nous  voyous  dans  la  classe 
e»  Huîtres  de  cet  auteur  plusieurs  genres  qui 
•ont  faits  comme  ceux  de  Langius,  avec  des  ca- 
ractères insuffisans  , et  d’autres  qui  n’ont  avec  les 
premier»  que  des  rapports  éloignés,  et  qui,  de 
plus,  sont  des  mélanges  de  coquilles  de  genres 
différens. 

Dans  le  système  linnéco  , le  genre  Huître,  trop 
largement  circonscrit , renfermoit  les  élémens  de 
plusieurs  bous  genres  qui  ont  été  successivement 
proposés  et  adoptés.  C’est  ainsi  aue  Bruguière 
extrait  cTabord  les  genres  Sponclyle  , Peigne , 
Pernes , et  plus  tard  les  genres  Avicule  et  Hou- 
lette, et  laissa  pressentir  le' genre  G ry  pliée,  qui 
foi  établi  par  Lamarck,  en  ifioi,  dans le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres . Antérieurement  à’ 
Bruguière,  Adanson  , dans  son  excellent  ouvrage 
des  coquillages  du  Sénégal , a ramené  , d’après  la 
connoissance  de  l’animal,  le  genre  Huître  à ce 
qu’il  doit  être,  et  est  tombé  d’accord  avec  Lister. 

Outre  le  genre  Grypbée,  Lamarck  a encore 
extrait  des  Huîtres  de  Linné  les  genres  Plicatule, 
Vulselle,  Marteau  et  Limes.  Plus  tard,  le  même 
auteur  en  a encore  créé  deux  autres,  les  Pinla- 
dines  et  les  Pudopsides  ; ainsi  onze  coupes  géné- 
riques, toutes  plus  ou  moins  nécessaires,  presque 
toutes  admises  par  le  plus  grand  nombre  des  au- 
teurs, ont  été  établies  aux  dépens  des  Huîtres  de 
Linné.  Tel  qu’il  est  aujourd’hui,  ce  genre,  avec 
tant  de  coupures , reste  encore  fort  nombreux  en 
espèces.  Leur  irrégularité , U facilité  quelles  ont 
de  s’adapter  pour  ainsi  dire  aux  accidens  locaux , 
d’en  recevoir  et  sans  dqute  d’en  conserver  une 
foule  de  modifications,  forment  une  multitude  de 
nuances  entre  lesquelle»  il  est  souveot  difficile  de 
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Se  fixer , et  d’où  il  est  quelquefois  impossible  de 
ortir,  sans  l'arbitraire  que  donoe  fliabiiudu  et 
un  coup-d'œil  exercé. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  quelques 
détails  sur  l’anatomie  des  Huîtres;  il  sera  suffi- 
sant , je  pense , de  tracer  les  faits  les  plus  impur- 
tans  do  leur  organisation. 

I.a  forme  de  f Huître  est  généralement  orale  , 
quelquefois  arrondie  ou  alongée,  suivant  les  es- 
pèces, assez  régulière,  mais  non  régulière aicmt 
symétrique;  l’animal  est  placé  dans  sa  coquille, 
dont  il  ne  présente  pas  à beaucoup  près  les  irré- 
gularités; la  partie  antérieure  de  sa  lute  corres- 
pond aux  crochets  et  au  ligament  qui  réunit  les 
valves;  sa  partie  postérieure,  élargie , répond  à 
leur  bord  libre.  Comme  tous  les  Acéplialés , les 
Huîtres  sont  pourvues  d’un  manteau  fort  ample, 
dont  les  deux  lobes  sont  séparées  dans  presque 
toute  la  circonférence  de  l'animal,  excepté  anté- 
rieurement ou  au-dessus  de  la  bouche,  où  il 
forme  une  sorte  de  capuchon  qui  la  recouvre. 
Epaissi  dans  ses  bords , le  manteau  est  pourvu 
dans  cette  partie  de  deux  rangs  de  cils  ou  dfe  ten- 
tacules , qui  paroissent  doués  d'une  grande  sen- 
sibilité, qui  sont  rétractiles  au  moyen  de  petits 
muscles  qui  vont  en  rayonuant  du  muscle  adduc- 
teur; de  ces  deux  lignes  tentaculaires,  la  pre- 
mière , ou  l’interne,  ne  se  compose  que  d’un  seul 
raog  de  cils;  la  seconde , ou  l'externe,  a de*  ten- 
tacules moins  grands , qui  forment  une  espèce  de 
frange  à deux  ou  trois  rangs  : il  est  formé  de  deux 
feuillets,  puisque  c’est  dans  leur  intervalle  que 
se  dépose  ou  se  sécrète  la  matière  jaune  qui  est 
les  œufs,  d'après  fopiniou  la  plus  généralement 
reçue. 

Les  Huîtres  vivant  fixées  aux  corps  #sous-ma- 
rias,  n'avoient  aucun  besoin  d’organes  locomo- 
teurs; aussi  ue  leur  trouvc-t-on  aucune  trace 
du  pied  des  autres  Conchifêres;  elles  n'ont  au 
reste,  comme  un  certain  nombre  d’eti’r'eux, 
qu’un  sepl  muscle  adducteur,  mais  qui  est 
très-puissant  et  divisé  en  deux  parties,  aux- 
quelles on  a assigné  des  usages  différons.  Ce 
muscle  est  subcentra];  ii  lie  fortement  l’animal  à 
sa  coquille.  Les  orgaoes  de  la  nutrition  se  com- 
posent d'une  bouche  placée  antérieurement  dans 
la  duplicature  du  mautean,  en  dedans  de  l’espèco 
de  capuchon  qu'il  forme  dans  l'endroit  de  la  jonc- 
tion ae  scs  lobes  : celte  bouche  est  grande  , sim- 
ple , très  - dilatable , garnie  de  deux  paires  de 
tentacules  assez  grands  et  lamelliformes;  la  paire 
supérieure  représente  ceux  des  Mollusques  cé- 
pbalt-s , les  deux  iuférieurs  ont  une  structure  fort 
semblable  i celle  des  branchies.  Celte  bouche 
aboutit  sans  aucun  intermédiaire  à une  poche  ou 
estomac  dont  les  parois  sont  très-raiuces  , placée 
dans  l’épaisseur  du  foie,  auquel  elle  adhère  dans 
tout  son  pourtour,  et  présentant  intérieurement 
des  ouvertures  en  assez  grand  nombre  et  de  gran- 
deurs différentes  , qui  sont  les  oriüces  qui  portant 
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dans  f estomac  le  produit  de  la  sécrétion  biliaire. 
De  la  partie  postéiieure  de  cet  organe  part  un 
intestin  grêle,  qui,  après  plusieurs  grandes  cir- 
convolutions dans  le  foie , se  dirige  vers  le  muscle 
adducteur,  remonte  ensuite  vers  le  dos,  où  il  se 
termine  dans  la  partie  moyenne  par  un  orifice 
flottant  infundibuHforme.  Le  foie  est  assez  volu- 
mineux , brun,  embrassant  l'estomac  et  une  pai- 
lie  de  l'intestin;  il  verse  directement  le  produit 
de  la  sécrétion  dans  .l'estomac , sans  l’intermé- 
diaire de  vaisseaux  biliaires,  et  par  les  grands 
pores  que  nous  avons  mentionnés  précédemment. 

Les  branchies  , ou  organes  de  la  respiration,  se 
composent  de  deux  paires  de  feuillets  inégaux 
en  longueur,  les  externes  étant  les  plus  courts  / 
et  les  internes  les  plus  longs.  Les  premiers  pren- 
nent origine  aux  tentacules  externes,  pour  se 
continuer  eo  entourant  le  corps  jusque  vers  f mi- 
lice de  l'anus;  l’autre  paire  de  lames  bran- 
chiales paît  des  tentacules  internes  et  aboutit  à 
peu  prés  au  même  point,  en  remontant  un  peu 
plus  haut.  Ce  point  de  réunion  des  feuillets  bran- 
chiaux est  aussi  celui  où  le  manteau  vient  prendre 
avec  eux  une  adhérence  intime;  cette  adhérence 
sépare  en  deux  portions  inégales  la  grande  ou- 
verture du  manteau  : l’une  d’elles  est  dorsale  » 
c’est  la  plusV.oiirte,  et  l'antre  est  ventrale;  dans 
celte  dernière  on  ne  voit  aucune  trace  de  l’on- 
verture  qui  s'y  remarque  dans  les  autres  Conchi- 
fères , de  manière  que  l'on  peut  dire  que  la  masse 
viscérale  est  placée  dans  l’Huître  eu  dessus  et 
en  avant.  !♦- 

L'appareil  de  la  circulation  est  fort  étendu  , 
surtout  la  partie  qui  a rapport  à la  respiration  : il 
se  compose  d'uu  cœur  avec  son  oreillette;  il  est 
placé  dans  son  péricarde  en  avant  du  muscle  ad- 
ducteur, entre  lui  et  la  masse  des  viscères  : ce 
ce  qui  le  fait  remarquer  facilement  est  la  cou- 
leur brun  foncé  de  son  oreillette.  Ce  cœur  est 
pyriforme;  par  la  poiule  il  d >nne  naissante 
à uu  gros  troue  aortique  qui  se  dirige  en 
avant , et  se  divise  presqu'à  sa  sortie  eu  trois 
branches  principales.  La  première  se  dirige  vers 
la  bouche  et  les  tentacules,  sur  lesquels  on  voit 
ses  sous -divisions;  la  seconde  fournit  au  foie  et 
aux  organes  digestifs;  la  troisième  enfin  devient 
postérieure , pour  se  ramifier  dans  toute  la  partie 
postérieure  du  corps. 

De  la  base  du  cœur  naissent  deix  gros  troncs 
très- courts,  qui  réunissent  et  font  communiquer 
l'oreillette  avec  le  cœur;  celle-ci  est  d‘uu  brun 
presque  noir,  quadrilatère,  recevant  dans  sots 
épaissenr  un  bon  nombre  de  petits  vaisseaux  ; de 
ses  deux  angles  postérieurs  naisseut  de  chaque 
côté  un  gros  tronc  qui  se  sous-divise  presque  im- 
médiatement en  trois  branches;  les  deux  branches 
externes  se  rapprochent  pour  s'anastomoser  et 
produire  un  seul  gros  tronc;  ces  cinq  troncs  prin- 
cipaux s'abouchent  aux  vaisseaux  branchiaux  , 
qui , régulièrement  disposés,  sont  formés  de  cinq 
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branches  principales,  qui  de  leurs  parties  latérales 
eu  fournissent  un  très-grand  nombre  qui  s'anas- 
tomosent régulièrement.  Nous  ne  vouions  point 
entrer  dans  fus  détails  de  cet  appareil  de  circula- 
tion ;*cela  nous  eolraiueroit  à une  description 
beaucoup  trop  longue  , et  hors  des  bornes  de  cet 
article.  Nous  renvoyons  au  magnifique  ouvrage 
de  Poly,  auquel  on  doit  une  ronnoissanec  plus 
parfaite  de  cet  appareil,  et  les  figures  excellentes 
qui  le  représentent. 

Les  Huîtres,  pour  se  reproduire,  ne  paroissent 
avoir  qu'un  seul  sexe , le  sexe  femelle , comme 
au  reste  tous  les  Acéphales;  mais  dans  les  animaux 
qui  nous  occupant , il  ne  pareil  pas  mieux  connu 
que  dans  les  autres.  Il  en  est  de  même  du  système 
nerveux , à la  connoissance  duquel  les  auteurs 
modernes  n'ont  rien  ajouté;  maison  doit  fortement 
présumer  qu’il  a beaucoup  d’analogie  avec  celni 
des  autres  Mollusques  bivalves. 

Les  Huîtres  aiment  à vivre  sur  les  côtes , à peu 
de  profondeur  et  dans  une  mer  sans  courant  et 
tranquille.  Quand  ces  circonstances  se  présentent 
sur  une  grande  étendue , alors  elles  s y accu- 
mulent , et  forment  ce  que  l’ou  nomme  un  banc 
d’Huilres  ; il  est  de  ces  bancs  qui  ont  plusieurs 
lieues  d'étendue,  qui  paroissent  inépuisables,  et 
qui  même  ne  semblent  pas  diminuer,  quoiqu’ils 
fi mrnisseut  à une  consommation  énorme.  A l’exem- 
ple des  Anciens,  les  Modernes  ont  aussi  établi 
des  parcs  à Huîtres,  où  on  1rs  laisse  grossir,  où 
elles  sont  emmagasinées  pour  lei  besoins  : on  leur 
fiait  aussi  subir  une  préparation  dont  on  connoit 
la  cause;  c'est  celle  qui  les  rend  vertes. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment , le  genre 
Huître  de  Liuné  a éié  successivement  divisé  en 
d’autres  genres  : de  tous  ceux-ci,  le  genre  Gryphée 
est,  sans  contredit,  celui  nui  présente  le  moins  de* 
bons  caractères.  Aussi  M.  Cuviér  ( Règne  animal) 
n’a  admis  ce  genre  de  Lamarck  que  comme 
sens-genre  des  Huîtres  : ce  qpe  nous  croyons 
devoir  admettre  ponr  plusieurs  raisons;  car, 
outre  une  structure  analogue  dans  la  formation 
du  test , on  remarque  aussi  un  passage  insensible 
entre  les  deux  genres, à tel  point  qu’on  ne  sait  pas 
si  quelques  coquilles  oe  doivent  pas  plutôt  être 
placées  dans  l'un  que  dans  l'autre.  Pour  décider  la 
cjnestion,  il  faudroit  modifier  les  caractères  de 
1 un  ou  l'autre  genre  , pour  les  y faire  reotrer  ; 
il  n’y  a point  de  motif  raisonnable  alors  ponr  ne 

J>as  les  y mettre  toutes.  Que  l'on  fasse  entrer  dans 
es  Gryphée*,  par  exemple?  des  coquilles  aplaties 
de  haut  en  bas  , adhérentes  par  leur  valve  infé- 
rieure , seulement  sur  cette  faible  considération 
d’un  crochet  latéral  tourné  on  peu  en  spirale, 
engagé  dans  le  bord  , on  sera  forcé,  par  analogie 
et  par  1a  dégradation  insensible  de  ce  caractère  , 
à y faire  rentrer  toutes  les  Hnilres.  Il  en  sera  de 
même, si  l’on  veut  faire  entrer  ces  mêmes  coquille* 
dans  le  genre  Huîtres  : alors  nécessairement 
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toutes  les  Gryphées  devront  venir  s’y  ranger.  U 
suit  de  là  que,  pou# bien  faire  , il  faudroit  fondre 
les  deux  genres^n  un  seul , et  établir  parmi  ses 
nombreuses  espèces  des  groupes  assez  ^>ien  uh-- 
conscrits  pour  pouvoir  les  y rapporter  sans  dif- 
ficulté. Quoiqu’on  ait  dit  que  les  Gryphées  étoient 
des  coquilles  libres , on  doit  cependant  noter 
qu’un  assez  grand  nombre  des  espèces  qu’on  y 
rapporte  sont  constamment  adhérentes  à tontes 
les  époques  de  leur  vie,  et  que  toutes  ont  adhéré 
dans  le  jeune  âge.  Celte  observation  doit  encore 
plus  les  luire  rapprocher  des  Huîtres , qui,  pour 
un  certain  nombre,  sont  dans  le  même  cas.  Le 
mode  d'accroissement  de  certaines  Gryphées  a 
dû  les  forcer  à se  détacher  assez  promptement  du 
corps  où  elles  étoient  adhérentes,  puisque  cette 
adhérence  ne  se  fa^le  plus  souvent  que  par  le 
sommet  du  crochet. 

Uo  des  derniers  motifs  qui  doivent  porter  à 
confondre  les  deux  genres,  est  l’observation  de 
plasienrs  individus  de  U Gryphée  vivante;  cette 
coquille,  très-rare,  adhère  par  une  assez  grande 
surface  de  la  valve  inférieure  ; mais  ce  qui  est 
très-remarquable , c’est  qu'elle  prend  ou  ne 
prend  point  de  crochet,  suivant  les  circonstances 
de  son  habitat,  et  nous  avons  vu  la  même  espèce 
de  coquille  dont  on  auroit  pu  placer  un  individu 
dans  les  Gryphées  et  un  aujre  dans  les  Huîtres. 
En  comparant  ensuite  les  autres  caractères  des 
Huîtres  et  des  Gryphées,  nous  trouvons  une 
charnière  absolument  semblable,  éprouraot  les 
■icmes  modifications,  selon  les  circonstances, 
capables,  comme  le  mode  et  l'étendue  de  l'adhé- 
rence, d’apporter  dans  cette  partie  des  cban- 
geraeos  et  des  variations.  Enfin  la  forme  et  la  po- 
sition de  l’impression  musculaire u’o firent  aucune 
différence  daus  les  deux  genres , et  l’une  et 
l'autre  out,  quant  à la  structure  et  à la  nature 
du  test , une  ressemblance  parfaite.  Nous  restons 
convaincu  que  le  genre  Huître  doit  comprendre 
dans  son  ensemble  les  Gryphées.  Il  est  arrivé 
four  ce  grand  nombre  de  coquilles  ce  qui  a eu 
également  lieu  pour  plusieurs  autres  genres  aussi 
nombreux  en  espèces  : on  a transformé  en  genre 
les  extrêmes  d'uue  même  série,  les  espèces  inter- 
médiaires ayant  été  négligées  ou  étant  restées  in- 
connues ; mais  une  fois  mises  en  place,  ces  espèces 
formeot  un  passage,  une  transition  insensible  d’un 
genre  à l’autre. 

Nous  croyons  qu’un  bon  genre,  très- nombreux 
en  especes,  tel  que  celui  qui  résulte  de  la  réunion 
des  Huîtres  et  des  Gryphées,  peut  avec  autant 
davantage  être  divisé  eu  plusieurs  groupes  d’es- 
pèces , que  partagé  en  genre  fait  d'une  manière 
arbitraire,  et  reposant  sur  de  mauvais  caractères. 

Aux  géologues  habitués  à citfr  des  Gryphées  , 
il  importera  peu  que  celte  dénomination  s’ap- 
plique à un  sous-geore , ou  à une  de*  section  des 
Huîtres , on  à un  genre  distinct  de  celles-ci  ; mais 
il  est  nécessaire  pour  que  le  zoologiste , étranger 
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à toute  autre  considération  que  celle  déduite  des 
caractères  des  corps  organisés^  fasse  l'application 
rigoureuse  des  principes  de  la  science,  et  réunisse 
d^s  un  i^êiue  genre  tous  les  êtres  qui  ont  le  même 
caractère. 

Les  G i y pliées , com  me  les  Hui  t res . sc  rencontrent 
à l’état  de  pétrification  dans  les  terrains  très-an- 
ciens : ces  coquilles  sont  contemporaines  dans  le 
plus  grand  nombre  des  couches  de  la  terre;  il  est 
très-rare  de  trouver  des  Grypbées  sans  Huître*, 
ou  des  Huîtres  sans  Grynhées , dans  l’étendue  d’uue 
même  couche.  On  a cru  long-temps  qu’elles  étoient 
propres  à certaines  formations  , qu’elles  pouvuient 
servir  à les  reconnoilre;  mais  nous  ne  savons  s’il 
existe  des  données  suffisantes  pour  décider  cette 
question,  qui,  au  reste,  a perdu  uue  partie  de 
l’intérêt  qu’elle  pouvoit  avo^,  par  la  découverte 
récente  des  Gryphées  dansées  couches  les  plus 
modernes  des  terrains  tertiaires.  Ce  fut  nous,  d’a- 
bord, dans  nos  recherches  à Valmondois,  qui  en 
trouvâmes  une  espèce  bien  distincte,  et  M.  Ber- 
trand Geslin  , ensuite  , en  déco  ivnt  une  antre 
espèce  non  moins  bien  caractérisée  dans  les  col- 
lines subapenaines  de  l’Italie. 

* Les  Huîtres  proprement  dites. 
caractères  génériques. 

Corps  comprimé  , plus  ou  moins  orbiculaire  ; les 
bords  du  mantean  épais,  non  adhérons  et  ré- 
tractiles, pourvus  d’une  double  rangée  de  filamens 
tentaculaires  courts  et  nombreux  ; les  deux  paires 
d’appendices  labiaux  triangulJSres  et  alongées’; 
un  muscle  subcçntral  bipartite.  Coquille  adhérente 
inéquivalve,  irrégulière  , à crochets  écartés  deve- 
nant très-inégaux  avec  l’âge  et  à valve  supérieure , 
se  déplaçant  pendant  la  vie  de  l’animal;  charnière 
sans  dents;  ligament  demi-intérieur,  s’inséraot 
dans  nne  fossette  cardinale  des  valves;  la  fossette 
de  la  valve  inférieure  croissant  avec  l'âge,  couuqe 
son  crochet,  et  acquérant  quelquefois^  uue  grande 
longueur. 

t.  Huître  comestible.  Osttea  edulis. 

O.  testa  oaato-rotundata  , basi  subattenuatâ  y 
niembranis  unbncatis , undulatis  y vaL>4  supenore 
plana. 

Ostrea  edulis . Linn.  Gmel.  pag.  5554* 

List.  Conchyl.  tab.  ig3.  fig.  3o. 

Guai  t.  Test.  tab.  102 .fig.  a.  b.  . 

Penxant,  Zool.  btit . tom . 4.  tab.  6a.  fig.  70. 

Chem n.  Conch.  tom.  8.  tab.  'J^.jig^  682. 
Enctcl.  pl . 184.  fig . 7.  8. 

Var.  Testa  uniaunculatâ. 

Var.  Testé  œtatim  collum  elongatum  basi  pro~ 
duc  ta.  . i 
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Lame.  Anim.  t.  vert.  tom.  6.  pag.  ao3.  n \ l. 

Coquille  très-abondamment  répandue  sur  pres- 
que tout  le  littoral  de  l'Océan  européen  , formant 
des  bancs  considérables,  exploités  régulièrement 
pour  la  consommation  énorme  que  l’on  en  fait  dans 
presque  toute  l’Europe.  Cette  espèce  est  grande , 
dilatée , arrondie , subi  rigonc , écailleuse  en  dehors 
et  souvent  ayant  la  valve  inférieure  chargée  du 
côtes  rayonnantes,  inégales,  coupées  transver- 
salement par  un  grand  nombre  de  lames.  Ces  lames 
sont  irrégulières,  plus  ou  moins  rapprochées,  plus 
ou  moins  nombreuses;  elles  sont  imbriquées  sur  la 
valve  supérieure.  Cette  valve  est  plate;  en  dedans 
elle  est  d’un  blanc  laiteux,  et  présente  vers  le  mi- 
lieu une  impression  musculaire  semi-lunaire.  Lu 
talon  est  triangulaire;  il  est  court,  étroit,  ayunt 
dans  le  milieu  une  gouttière  dans  laquelle  est  in- 
séré le  ligament.  Il  existe  plusieurs  variétés  de 
cette  coquille  : nous  en  possédons  une  qui  vient 
des  côtes  de  la  Hollande  , et  qui  est  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  feuillets  écailleux  et  rele- 
vés qui  couvrent  ses  deux  valves;  elle  a une  forme 
un  peu  plus  transverse  que  celles  qui  vivent  sur 
nos  côtes.  Une  autre  variété  sc  trouve  à La  Ro- 
chelle et  jusque  dans  la  Manche;  elle  est  alongée, 
étroite  et  préseute  uue  très-grande  ressemblance, 
quant  à la  forme,  avec  Y Ostrea,  virginie  a y son 
talon  est  trcs-alongé,  pointu,  étroit,  absolument 
comme  dans  toutes  les  espèces  longues.  Les  plus 
grands  individus  de  celte  espèce  n’ont  guère  que 
11  ou  12  centimètres  de  dimension. 

L'Ostrra  belloaacma  a tant  de  rapports  avec 
cette  espèce,  qu’on  pourroit  croire  quelle  n’eu 
est  qu'une  variété. 

2.  Huître  pied  de  cheval.  Ostrea  hippopus. 

O.  testa  rotundatâ , magna , cmssà , va  la  à 
supenore  planâ y Limellis  transversis , crvberrimis , 
appressis. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  2Cp.  n*.  2. 

Cette  espèce  est  parfaitement  distincte  de  la 
précédente,  et  il  suffiebit  de  voir  son  volume  ha- 
bituel, la  largeur  de  son  talon  et  l'épaisseur  de  ses 
valves,  pour  être  bientôt  convaincu  que  leur  sé- 
paration est  nécessaire.  Celle-ci  est  arrondie  , 
ovale,  irrégulière,  couverte  en  dessus  et  en  des- 
sous de  lames  à peine  saillantes,  concentriques  , 
multipliées,  surtout  vers  les  bord»;  la  valve  infé- 
rieure , toujours  plus  épaisse  , plus  bombée  et  plus 
grande  que  la  supérieure  , est  chargée  de  côies  ir- 
régulières, longitudinales, que  les  lames  écailleuses 
transverses  coupent  en  travers;  l’intérieur  de  U 
coquille  est  tout  hlaoc;  sa  surface  est  un  peu  bos- 
selée ou  onduleuse;  l'impression  musculaire,  semi- 
lunaire,  est  proportionnellement  plus  grande  que 
dans  l'espèce  précédente  et  est  constamment  placée 
plus  antérieurement.  Le  talon  des  valves  est  tou- 
jours prolongé  , large  ; celui  de  1a  valve  inférieure 
I profondément  creusé  par  une  gouttière  médiocre, 

bordée 
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bordée  de  chaque  côté  par  un  bourrelet  décurrent; 
celui  de  la  valve  supérieure  est  pins  aplati,  la 
gouttière  est  superficielle  et  les  deux  bourrelets  ne 
sont  qu'indiqués.  Quelques  vieux  individus  de  cette 
espèce  ont  quelquefois  plus  éte  quatre  pouces 
d’épaisseur  lorsque  les  valves  sont  réunies.  La 
cavité  occupée  par  l'animal  a & peine  sept  à boit 
lignes  dans  sa  plus  grande  profondeur.  A voir  des 
coquilles  si  considérables,  il  seuiblcroit  qu’elles 
ont  un  poids  proportionné;  elles  sont,  au  con- 
traire , très-légères,  étant  formées  de  lames  trcs- 
minces,  qui  laissent  toujours  eutr’eHcs  des  espaces 
vides.  Celle  coquille  vit , avec  la  précédente,  dans 
l’Océan  européen;  quelques  personnes  nous  as- 
surent l’avoir  vue  dans  la  Méditerranée.  Elle  a i5 
ou  16  cent,  de  long,  sur  12  ou  i3  de  large. 

3.  Huître  beauvsisine.  Ostrea  bellovacina. 

O.  testa  nblongo-cuneatA  , supemè  mtunditâ  ; 
valt’â  majore  bu  si  radia  t Un  salcata , altéra 
plana . 


Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  l5g.  n°.  1,  et 
tom.  14.  pl.  20.  fig.  1.  a.  b. 

Bortin  , OryctograpkiQ  de  Brux.  pl.  \Q.Jig.  a. 
et  pl.  11.  1 

Nob.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de»  Paris, 
tom.  J . pl.  48,|  et  4g.  /tg.  1.  2. 

Lamk.  Anim.  s.  vert,  tom . 6.  pag.  218.  n°.  25. 

Var.  A.)  Nob.  Testa  rvlundatà  , régularité r et 
radia tim  sulcatà  y suivis  squamosis. 

Cette  grande  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec 
les  deux  précédentes;  mais  elle  en  a davantage 
aveu  ŸOslrea  edulis  qu'avec  tonte  autre,  Ktle  est 
arrondie,  tantôt  suborbiculaire , quelquefois  un 
peu  ovalaire.  La  valve  inférieure  est  toujours  plus 
grande  et  plus  profonde  que  la  supérieure.  Cette 
valve  est  irrégulièremens  rayonnée  par  des  côtes 
longitudinales  que  coupent  en  travers  un  grand 
nombre  de  feuillets  écailleux , minces,  quelque- 
fois trit-sailians,  surtout  sur  les  parties  latérales;  en’ 
dedans,  cette  valve  présente  une  impression  muscu- 
laire assez  grande  , oblique,  ovalaire,  submédiane 
et  superficielle.  Le  crochet  de  cette  valve  n’est 
encre  plus  gruml  que  celai  delà  valve  supérieure; 
il  est  creusé  dans  le  milieu  par  une  gouttière 
étroite,  profonde  , bordée  de  chaque  côté  par  un 
petit  bourrelet  peu  saillant  ; la  valve  supérieure 
est  aplatie;  en  dehors , elle  n’offre  jamais  que  des 
stries  iaroelleu&es,  irrégulières  et  transverses:  elle 
prend  une  épaisseur  assez  considérable  vers  le 
crochet.  Celui-ci,  plus  coart  que  dans  l’antre 
valve,  a sa  gouttière  plus  superficielle,  et  les  deux 
bourrelets  sont  remplacés  par  deux  surfaces  trian- 
gulaires et  aplaties.  La  variété  que  nous  indiquons 
est  constante  ; elle  est  remarquable  par  sa  régu- 
larité et  surtout  par  les  côtes  longitudinales 
rayonnantes  qui  orneut  sa  valve  inférieure.  Ces 
côte** , qui  sont  souvent  écailleuses,  sout  qoel- 
Hist.  Nat.  dcs%  t'en.  Tome  IL 
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quefois  aussi  senlement  rugueuses  transversale- 
ment. Celle  belle  coquille  est  commune  aux  envi- 
rons de  Paris,  à Bracheux,  à Noailles,  dan*  les 
lignites  du  Soissonnais  ; elle  se  retrouve  aussi  en 
Belgique,  aux  environs  de  Bruxelles  et  de  Gand. 
Les  plus  grands  individus  ont  14  cent,  de  longueur , 
sur  12  de  large. 

4.  Huître  dentelée.  Ostiea  denticulata . 

O.  testa  de  pressa , ovato-zotundata , glu  bru  y 
va  la  a superion:  convexà  , in/erwrc  plan  à , am- 
phore y limho  intemo  ad  pcnphccrwm  denti - 
eu  lato. 

Va r.  Limho  propc  cardmeni  denticulnto. 

Ostrea  denticulata.  Bonn.  Mus.  tab.  G.  fig.  y.  10. 
Enctcl.  pl.  1 83 .fig.  3.  4* 

La. y k.  Anim.  s.  ve/l.  tom.  6.  png.  206.  n°.  i5. 

Belle  coquille  nuancée  de  couleurs  assez  vives, 
et  toujours  facile  à reconnu! tre  par  le»  dentelures 
qui  se  voient  sur  le  bord  , vers  la  charnière.  Cette 
J coquille  est  arrondie  , étalée , assez  épaisse , ayant 
®|#  valve  inférieure  plus  profonde  et  plus  gronde 
que  la  supérieure.  Cette  valve  , adhérente  pav 
presque  toute  sa  surface,  présente  vers  ses  bords 
un  grand  nombre  de  lames  qui  résultent  de  ses 
c r i s'emens.  Le  crochet  est  excavé  à iinléricur; 


il  est  triangulaire  , peu  saillant  au-dessus  du  bord  ; 
sa  face  supérieure  est  assez  aplatie,  creusée  dans 
le  nu  lieu  d’un  sillon  superficiel,  bordé  par  des 
bourrelets  presque  aussi  larges  que  lin  ; la  valve 
vue  en  dehors  d’un  irè*- grand 


supeneure  est 


poui 


nombre  île  lames  irrégulières , se  recouvrant  mu- 
tuellement d’un  brun  obscur  passant  au  violâtre 
foncé  vers  le  crochet.  Celui-ci  est  petit,  très- 
aplati  , et  la  gouttière  n’est  indiquée  que  par 
deux  petits  sillons  peu  marqués;  en  dedans,  les 
valves  sont  d’une  nacre  peu  brillante , blanche 
vers  les  bords,  et  d’un  rouge  irès-loncé , bleuâtre 
ou  brunâtre  .1  l’iulérieur  des  crochets,  et  dans  le 
milieu  des  valves;  l'impression  musculaire  est  sub- 
c tnt  raie,  très-grande,  ovalaire,  subtransveise  ; 
elle  est  ordinairement  d'une  couleur  encore  plus 
foncée  que  le  reste;  les  bords  sont  simples,  si  ce 
n’est  vers  la  charnière , où  ils  sont  dentelé*  assez 
profondément.  Cette  Huître  vient,  dit-on,  des 
mers  du  Sénégal.  I/individn  figuré  par  Boris 
est  plus  grand  qu’ancun  de  ceux  que  nous  ayons 
encore  vus  ; »1  a 10  cent,  de  riimensitfti. 

5.  Huîtrc  très-large.  Ostrea  lulisswia.  Non. 

O.  testa  ouato- rotundutâ  , irrcgulari , inc  mi- 
sât à , subhvvigata  y umbonibus  lotis  , tnangula- 
ribus  y foveâ  tria  ngulu n latissimà  exaratis  y mat- 
ginibus  parte  jupe /ions  granulnso-plicatis. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  J°ff-  des  environs  de 
Paris  , tome  1 . pl.  5s , et  pl.  53.  fig.  1 . 

Celte  espèce  est  la  plu*  grande  qui  soit  connue 
Oo  * 
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jusqu'à  présent  aux  envi  roui  de  Paris  ; elle  est 
a usai  une  des  especes  fossile*  les  plus  remarqua- 
ble* : elle  es!  arrondie  ou  ovalaire;  sa  valve  infé- 
rieure, adhérant  par  presque  toute  sa  surface  , est 
aplatie  , et  scs  bords  se  relèvent  presque  perpen- 
diculairement à sa  partie  inférieure.  Cette  valve 
est  très -épaisse,  lisse  en  dedans,  irrégulièrement 
laraclleusc*  en  dehors  ; son  bord  supérieur,  qui 
est  assez  large,  se  prolongé  eu  un  talon  court, 
large,  triangulaire,  présentant  dans  son  milieu 
un  large  sillon  aplati  , triangulaire  aussi , accom- 
pagné de  chaque  côté  d’un  bourrelet  aplati.  L’im- 
pression musculaire  est  grande  , xubcentrale,  un 
peu  supérieure;  elle  est  arrondie,  on  peu  sail- 
lante vers  son  bord  inférieur,  marquée  de  zones 
transvevses  qui  indiquent  sesaerrnissemens;  à leurs 
parties  supérieures  et  vers  la  charnière;  les  bords 
sont  crénelés  et  légèrement  plissés  transversale- 
ment ; la  valve  supérieure,  nn  peu  bombée  en 
dehors,  a ses  bords  relevés,  simples , tranchons, 
et  crénelés  siipéneurenens  comme  ceux  de  la 
Valve  inférieure  ; en  dehors  celte  valve  est  irré- 
gulièrement lumelleosc  , ses  lames  sout  courtes  et 
se  montrent  principalement  vers  les  bords:  la 
charnière  et  l'impre^ion  musculaire  sont  sem- 
blables à celles  de  la  valve  inférieure.  Nous  ne 
cunnoissons  encore  qu’un  petit  nombre  d’indivi- 
dus de  celle  espèce,  qui  ont  été  trouvés  à Chau- 
mont, et  l’un  d’eux  étoil  encore  adhérent  au  ro- 
cher sur  lequel  il  «voit  vécu. 

Longueur  17  centimètres,  largeur  i5. 

• 

6-  Huître  deltoïde.  Ostrca  deltoïde  a . Sow. 

O.  testa  higon.i  r ( hprcssissimâ  t apicc  acuta  , 
irrégularité r Ij/netlusj  > umbonibus  angustis , ap- 
pro.timatis  y Jbssuld  obliqua  , triparti tà. 

Sow.  Miner,  conch.  pL  148. 

Ostrea  dritoidca ? Lasik.  Ann.  du  Mus.  tom.  8. 
pag.  180.  n°.  3,  et  tmji.  14.  pl.  2\.Jig.  3. 

Non.  Descript.  de  quelques  Coq.  caractéristi- 
ques y pl.  I 3.  fi  g.  3. 

II  est  très-probable  que  l’IIuiire  décide  par 

Lumarck  dans  les  Annales  du  Muséum , sous  le 
nom  d ‘Huître  deltoïde , n’est  pas  de  la  même  es- 
pèce que  celle-ci , à laquelle  cependant  M.  So- 
ute» by  a donné  le  même  nom.  Nous  a vous  d’au  tant 
plus  de  raison  pour  croire  que  ces  coquilles  ap- 
partiennent à deux  espèces  distinctes,  qu’elles  se 
rencontrent  dans  des  positions  géologiques  fort  dif- 
férentes , cl  que  celle  de  Lamarck  présente  quel- 
ques caractères  qui  ne  sc  trouvent  pas  dans  l’autre. 
L’Huître  deltoïde  dont  nons  devons  ici  nous  oc- 
cuper est  celle  qui  a été  figurée  par  M.  Sjwerby, 
et  non  celle  de  Lamarck. 

Celle  coquille  est  très-remarquable  par  son  ex- 
trême aplatissement,  qui  est  tel  dans  quelques 
individus,  que  l’on  a peine  à concevoir  comment 
un  animal  a pu  vivre  dans  une  cavité  ayant  tout  au 
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plus  une  ligne  de  prafoodeur.  Le  lest  lui-même 
est  milice,  solide  cependant,  et  sonore;  il  a une 
forme  triangulaire , arrondie  seulement  par  *nn 
bord  inférieur.  A l’extérieur,  et  surtout  à la  valve 
iuféricure,  on  ueit  un  grand  nombre  de  lames 
irrégulières  d'accroissement  qui  se  multiplient 
principalement  vers  les  bords.  La  cavité  des  valves 
présente  une  surface  plus  triangulaire  encore  que 
l’extérieur  , ce  qui  pi  orient  de  rélargissement 
latéral  que  prennent  les  lames  d’accroissemeut. 
Cette  cavité,  liés- peu  profonde  comme  nous 
l’avons  dit  , est  toute  lisse;  on  y remarque  une  im- 
pression musculaire  subcentrale,  superficielle  , ré- 
gulièrement arrondie;  la  cavité  diminue  réguliè- 
rement vers  les  crochets  par  lesquels  elle  est  ter- 
minée supérieurement.  Ils  sont  petits  , fort  étroits  , 
pointus,  li ès-ra p proches  ; ils  s’inclinent  un  peu 
obliquement.  La  gouttière  pour  le  ligament  est 
étroite,  j>eu  profonde;  elle  est  accompagnée  do 
chaque  coté  d un  bourrelet  écrasé , qui , avec  elle  , 
occupe  toute  la  surface  interne  des  crochets. 

Celte  coquille,  très-distincte  de  toutes  celles 
du  même  genre,  sc  trouve  particulièrement  dans 
Hes  argiles  de  Kimeridge  et  d’Oxfort  eu  Angle- 
terre , et  du  Havre  en  France.  M.  Brongmart 
l'indique  comme  caractéristique  de  ces  argiles. 
Kl  le  e^t  longue  du  11  ou  lis  ceutim.  cl  largo 
de  1 1 cent  lin.  cl  demi. 

7.  H l itre  épaisse.  Ostrra  crassissima . 

O testa  elongatâ  , crassissima  , pondéras. i , 
ms  t rata  y rostro  Ion  go  , lato , çanaliculato , t/ a ns- 
vers)  ni  stria  ta  , a pue  subuncinato. 

Chem*.  Conch.  tom.  8.  tab.  74 •Jtg*  678. 

La xx.  Arum.  s.  part.  tom.  6.  pag.  217.  n°.  iG. 

Cette  espèce  est  le  géant  du  georr.  Klle  est  oblon- 
gue,  très-alougée  , étroite.,  atténuée  au  sommet  , 
plus  ou  moins  contournée  dans  sa  longueur,  à test 
très-épais,  très-pesant,  présentant  une  cavitd 
médiocre  relativement  à sa  grandeur  ; la  valve 
Inférieure,  beaucoup  plus  grande  que  la  supé- 
rieure , se  termine  par  un  talon  Irès-alongé  en 
bec,  dont  la  surlace  supérieure  , proloudcmtui  et 
largement  canaticulée  , est  fortement  striée  en 
travers  ; un  bourrelet  large  et  saillant  aecoin- 

f>agne  de  chaque  côté  la  gouttière.  Ces  bonrre- 
ets  sont  sépaiés  de  la  partie  lamelleuse  du  test 
par  un  sÜlon  assez  profond.  Kn  dessous  cette  co- 
quille présente  des  accroissemens  scalariformes 
assez  nombreux,  Irès-saillans, surtout  vers  le  cro- 
chet ; ils  sont  déconpés  par  un  grand  nombre  de 
lames  concentriques,  irrégulières,  qui  indiquent 
les  accroissemens  ; le  talon  de  la  valve  supérieure 
est  beaucoup  plus  court;  au  lieu  d’une  gouttière, 
il  a dans  le  milieu  un  large  bourrelet  convexe  qui 
entre  exactement  dans  la  gouttière  de  l’autre 
valve;  sa  surface  extérieure  est  couverte  aussi 
d'un  grand  nombre  de  feuillets  courts  et  rappro- 
chés, provenant  des  accioissemens;  à l'intérieur. 
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les  valves  sont  lisses,  ondulées,  et  présentent  à 
leurs  parties  latérales  et  subit)  Férié  lires  une  im- 
pression musculaire  arrondie,  médiocre  , marquée 
de  zones  nombreuses  d'accroissement  ; les  bords 
des  valves  sont  simples  dans  leur  étendue.  Cette 
coquille  eu  rie  ose  a , quant  à sa  forme,  de  l’ana- 
logie avec  l’ Ostrea  virginie  a*  Un  individu  que 
nous  possédons  a 3 décimètres  et  demi  de  ion- 
uerrr,  c’est-à-dire  plus  d'un  pied,  et  14  cent  ira. 
e large.  Nous  avons  vu  des  individus  {dus  grands 
encore  ; nous  ignorons  dans  quel  lieu  ils  se  trou- 
vent. 

8.  Huitrk  long  bec.  Ostrea  longirostns. 

O.  testa  va/vu  iqfenore  crus  sa  , subcuculluù  ; 
rostro  longtssimo  } cvntorto. 

Ostrea  longirostns  , La  as  K.  Ann . du  Mus.  tons.  8. 
pag.  162.  n°.  9,  et  tout.  14./»/.  2i.Jtg.  4. 

Ibid.  Anim . s . vert . tom.  6.  pag.  217.  n°.  17. 

Cette  espèce,  particulièieaux  environsde  Paris, 
toujours  plus  petite  que  la  précédeute,  n’est  pas 
moius  remarquable  qu’elle*  par  la  longueur  con- 
sidérable de  son  crochet,  comparée  a la  cavité 
des  valves.  La  valve  inférieure  est  abrogée,  étroite, 
le  crochet  lait  à peu  près  la  moitié  de  *a  longueur ; 
il  est  atténué  au  sommet , large , aplati  vers  la 
base  ; une  très-large  goût  lié  rc,  accompagnée  de 
chaque  côté  d’un  bourrelet  aplati  , le  parcourt 
dans  toute  sa  longueur.  La  cavité  de  cette  valve 
est  assez  ptoloude,  s’enfonce  un  peu  sous  te  cro- 
chet j elle  est  ovale,  arrondie,  a bords  simples; 
l’impressiou  musculaire  est  arrondie  , subirent  raie, 
et  marquée  de  zones  nombreuses  ri’accroissemei.t. 
Eu  dehors  , celle  espèce  est  fort  irrégulière  ; etle 
est  couverte  , dans  toute  son  éteudue,  de  lames 
minces,  assez  saillantes,  irrégulières , très- rap- 
prochées ; le  test  est  assez  épais  , composé  de 
lames  séparées  les  unes  des  autres,  et  qui,  ordi-*- 
oairenieut , se  fracturent  à l'intérieur  avec  une 
graude  facilité.  La  valve  supérieure  est  générale- 
ment moins  épaisse;  son  crochet,  au  lieu  delà 
gouttière,  est  muni  d'un  bourrelet  saillant  qui  y 
correspond;  du  reste,  sa  surface  extérieure  est 
de  même  occupée  par  de  nombreux  feuillets  d’ac- 
croissement. On  ne  connoit  encore  cette  espèce 
qu’à  Pétât  fossile,  et  aux  environs  de  Paris  seule- 
ment. La  valve  inférieure  a *3  centimèt.  de  long 
et  40  millim.  de  large. 

9.  Huitrz  callifere.  Ostrea  callifcra. 

O.  testa  ovnto- rolundata  , hinc  ptope  basim 
callo  crusso  subauriiâ  ; valu  a majore  c rassis- 
sitnâ  , intus  irmgulariter  excavata. 

Ostrea  hippopus , Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8. 
pag.  i5g.  »°.  2 j et  tom.  14.  pl.  2\.  fig.  t. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  218. 
».  19. 
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No».  De  script,  des  Coq.Joss.  des  cnp.  de  Paris  , 
tom.  i.  pl.  40.  fig.  1 , et  pl.  4 1 -Jig-  t et  a. 

Lamarck  avoit  d’ubord  confondu  cette  espèce 
avec  Y Ostrea  hippopus,  qui  vit  actuellement  sur 
nos  cotes  ; mais  un  examen  plus  approfondi  lui 
a fait  reconnoître  l’erreur  qu’il  a voit  commise,  et 
il  l’a  rectifiée  dans  son  ouvrage  des  Animaux 
sans  vertèbres  ; en  conséquence,  il  lui  a donné  le 
nom  qu’elle  conserve  actuellement.  Cette  espèce 
est  particulière  aux  environs  de  Paris;  elle  prend 
quelquefois  une  épaisseur  considérable  ; elle  est 
ovale,  obloogue,  a crochets  courts,  triangulaires, 
dont  la  gouttière  médiane  et  superficielle,  étroite, 
est  suivie  de  deux  bourrelets  aplatis;  la  cavité 
de  la  valve  inférieure  est  assez  grande,  profonde, 
se  prolongeant  un  peu  au-dessous  du  crochet  ; sa 
surface  est  lisse,  et  l’impression  musculaire  que 
qne  l’on  y voit  est  pe*ite,  transveric  , ovale,  et 
située  Ver*  le  tiers  inférieur  de  la  cavité  ; en  de- 
hors les  valves  sont  couverte»  d’un  grand  nombre 
de  feuillets  irréguliers  , plus  rapprochés  et  plus 
nombreux  sur  U valve  supérieure.  Cette  valve 
su  péri  eu  ie  est  operculiforœe  , aplatie  , beaucoup 
moins  épaisse  que  l’autre;  son  crochet  est  court , 
et  lu  gouttière  du  ligament  est  a peine  i^liquéc. 

C’est  aux  environs  du  Versailles  , dans  les  mar- 
nes supérieure»  aux  gypses,  que  l’on  trouve  cette 
espèce;  on  la  reucoutre  aussi  à Loniumeaa.  Un 
individu,  que  nous  devons  à l'obligeance  de 
M.  Huot  , a 14  centimètres  de  long,  85  millim. 
de  large,  et  lu  valve  inférieure  seule  a 80  miiiim. 
d’épaisseur.  * 

io.  HcIthk  vésiculaire.  Ostrea  vesicularis. 

O.  testa  semi-globosâ,  basi  rvtusâ } tarai ; valvâ 
injeriore  venir  icosâ  , kmc  subaunculatâ  y supe - 
nom  plano-concavuf  opcrcul{f'ormi. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  160.  nn.  5, 
et  tom.  14.  pl.  2%\  Ji g.  Z.  a.  b. 

Ibid.  An.  sans  vert,  tom*  6.  pag.  219.  n°.  28. 

Niuoit , Petr.  suecana.  Jor.  cm.  pag.  29. 
fri.  ~ Jîg.  5 j dpi.  8.  fig.  5. 

11  ro.ng.  Dcscript.  géol.  des  ctivir.  de  Paris  t 
tab.  Z./ig.  5.  a.  d. 

Coquille  très-communément  répandue  dans  la 
craie,  qui , affectant  des  formes  assez  diverses, 
a été  pii.se  quelquefois  pour  une  Grypbée  : elle  est 
arrondie,  sa  valve  inférieure  est  très-profonde  et 
beaucoup  plus  grande  que  la  supérieure;  elle  est 
ordinairement  mince,  su  baon  culée  d’un  côté 
seulement,  et  son  point  d’adhérence  est  souvent 
très-petit , quelquefois  même  disparoissaot  entiè- 
rement, ce  qui  fait  présamer  que  celle  espèce 
pouvait  vivre  sans  cire  fixée.  Eu  dehors  , celle 
valve  est  ordinairement  lisse;  on  y remarque 
quelques  aecrottsemeni  irréguliers  qui , dans  lus 
vieux  individus,  deviennent  lame  lieux  vers  les 
bords.  La  valve  supérieure  est  concave  en  dessus 
Oo  2 * 
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et  convexe  en  dedans;  comme  l’aol re  elle  est 
lisse,  ou  striée  par  quelques  accroissetnens.  Le 
talon  de  la  valve  est  fort  court;  il  présente  une 
surface  large  et  triangulaire,  an  milieu  de  la- 
quelle est  creusée  une  petite  fossette  triangulaire 
aussi,  qui  recevait  le  ligament;  eu  dedans,  les 
valves  sont  parfaitement  lisses:  l’impression  mus- 
culaire, qui  s’y  voit  très-près  du  crocbet,  çst  ar- 
rondie , sublattrale  et  très- superficielle.  Les  bords 
sont  minces,  tranchans,  simples  dans  toute  leur 
étendue,  si  ce  nV*t  sur  les  côtés  de  la  charnière, 
où  ils  sont  légèrement  crénelés. 

Celte  coquille  ne  s’est  rencontrée , jusqu'à  pré- 
sent , que  dans  la  formation  crayeuse,  en  Fiance  , 
en  Allemagne,  en  Angleterre  ei  eu  Scaiiie.  Les 
grands  individus  ont  yo  milliin.  ds  diamètre. 

il.  llciTRE  Liauvirulée.  Ostrea  biauriculuta. 

O.  testa  scmi-globosù , hast  tnmcatâ , biauri- 
cul  ata;  ralt'â  in/ctiore  ventricosissimâ  ; supe- 
rin rc  planulutà  y opercul/Jonni. 

Laxk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  164*  n°.  4* 

Ibid.  Anitn.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  aiy. 
7i°.  29. 

Coquine  qui  a de  la  ressemblance  avec  la  pré- 
cédente; elle  est  orbicnlaiie,  très-bombée  en 
dessous,  aplatie  et  meme  concave  en  dessus;  sa 
valve  inférieur©  est  extrêmement  épaisse,  pro- 
fonde, sillonnée  en  dehors  par  des  accroissetnens 
irréguliers,  se  prolongeant  un  peu  en  bec  à «bu 
bord  antérieur;  la  charnière  est  droite,  très -large, 
fort  étroite;  elle  se  prolonge  de  chaque  côté  en 
deux  orreillettes  irrégulières,  comparables,  jus- 
qu'à un  certain  point,  avec  celles  de  certaines 
espèces  de  Peignes  : ©lie*  nu  sent  séparées  du  reste 
de  la  surface  que  par  une  sinuosité  plus  ou  moius 
profonde.  Le  talon  des  valves,  très-élargi,  occupe 
presque  tout  le  bord  cardinal;  on  voit  daus  sou 
milieu  une  large  fossette  triangulaire,  déprimée, 
dont  la  base  fait  saillie  en  dcmt-ccrclc  a l'intérieur , 
et  accompagnée  de  chaque  côté  par  une  dépression 
latérale  qui  n’en  est  séparée  que  par  les  bords 
memes  de  cette  cavité.  A l’intérieur,  les  valves 
s >nt  lisses,  irrégulièrement  bouclées;  la  valve  infé- 
rieure, qui  est  extrêmement  épaisse,  est  creusée 
vers  son  centre  par  une  impression  musculaire 
arrondie,  d'une  médiocre  étendue,  sillonnée  par 
des  Accroisseiueus  ; ia  valve  supérieure,  operculi- 
fortne,  aplatie  quelquefois,  concave  eu  dessus, 
est  auriculéç  comme  la  valve  inférieure:  son  im- 
pression musculaire  est  superficielle,  et  les  ac- 
croissemens  qui  se  voient  à sa  surface  extérieure 
sont  généralement  pins  marqués.  Quoique  celte 
coquille  ait  quelquefois  près  de  2 pouces  d’épais- 
seur, l’animal  n’occupe  environ  que  la  sixième 
partie,  et  presque  toute  l’épaisseur  du  test  appar- 
tient à la  valve  inférieure.  Les  plus  grands  indi- 
vidus que  nous  comuisfions  ont  80  miJlim.  de 
diamètre. 


12.  Huître  dorsale.  Ostrea  do rsata.  Nos. 

O . testa  orbiculatà , u trinqué  gibbosâ , in  me- 
dio  subangulatâ  ; valvâ  irjeriorc  prq/ondô,  cxlùs 
itregutanter  lamellosâ  , striata;  y ah’ à superiore 
an  gui o acuto  bipart/tâ , latnellis  taris  elatis  or- 
rtalâ , striis  temtibus  longitudinalibus  devaricalis 
imiruct a;  nuirginibus  supemè  crenulatis. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  l.  pl.  55.  fig.  9.  IO.  II. 

Coquille  très-distincte  de  toutes  les  espèces 
connues  à l’étal  fossile.  Les  deux  valves,  très-bom- 
bées en  dehors,  sont  quelquefois  l’une  et  l'autre 
anguleuses  dans  le  milieu,  mais  quelquefois  aussi 
la  valve  supérieure,  elle  seule , offre  ce  caractère; 
ta  valve  inférieure  est  profonde,  arrondie,  adhé- 
rente dans  une  partie  de  sa  longueur:  on  u’y  aper- 
çoit extérieui eineut  que  des  stries  suhlamelleuscs 
qui  résultent  de  ses  aerroissemen» ; son  crocbet, 
peu  proéminent,  est  triangulaire,  courbé  sur  le 
côté,  aplati  en  dessus,  large  à la  base,  et  offrant 
dans  son  milieu  un  large  sillon  très-aplati,  qui 
dooooit  attache  au  ligament;  la  valve  supérieure 
est  constamment  anguleuse  et  bossue  daus  le  mi- 
lieu, à la  manière  de  certaines  Bucardcs  de  la 
section  des  liémicardea,  mais  toujours  irréguliè- 
rement; la  surface  extérieure  est  ordinairement 
étagée  par  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  lames  transverses  d’accroijsement.  Ces  lames, 
assez  épaisses,  sont  irrégulièrement  découpées  à 
leurs  bords;  des  stries  nombreuses , fines,  diver- 
gentes , souvent  bifurquées , naissent  du  c toi  bel 
et  de  chaque  côté  de  la  carène  , et  descendent  en 
ondulant  jusque  sur  les  bords.  A l'intérieur,  cette 
valve  supérieure  offre  vers  son  côté  externe  une 
impression  musculaire  semi-lunaire  snpeificietle  , 
qui  correspond  exactement  à celle  de  la  valve  in- 
férieure. tas  bords  sont  légèrement  renversés  en 
dehors;  ils  sont  simples  inférieurement,  et  Forte- 
ment crénelés  à leur  partie  supérieure  , de  edraque 
côté  de  la  charnière.  Cette  espèce  curieuse  se 
trouve  aux  environs  de  Paris,  à Munneville  et  à 
! Valmondois.  fille  est  longue  de  5o  milliru. 

! 3.  Huître  fausse  came.  Ostrea  pseudo  chôma. 
Lave. 

O testa  irregulariter  orbiculatà;  valu  à irjeriore 
gibbosâ  , longitudinaliter  subplicatà , tmnsvetslm 
/tunellis  corn  en  trie  is  irregutaribus  instructâ;  valvâ 
supetioie  plana;  umbombus  minimis , recurvts; 
Jossulâ  ligament i rninintâ  , angustâ. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  162.  n°  6, 
et  tom.  \^.  pl.2\.J/g.  1 . a.  b. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss»  des  env-  de  Paris , 
tom.  i.pl.  55 .fig.  1.  2.3. 

Le  nom  que  Lamarck  a donné  h celte  espèce 
indique  la  ressemblance  qu'il  lui  a trouvée  dans  sa 
forme  extérieure  avec  celle  des  Cames.  Cette  co- 
quille est  orbiculaire , peu  convexe;  la  valve  in- 
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férieure , plus  grande  et  plus  profonde  qne  la  su- 
périeure, présente  en  dehors  des  sillons  à peint 
marqués , souvent  cachés  par  des  feuillets  traits- 
verses  et  assez  nombreux,  produits  par  les  accrois- 
setuens  irréguliers;  le  crochet  de  cette  valve  est 
très-court,  très-étroit , presque  toujours  incliné 
sur  le  côté  antérieur ; la  gouttière  du  ligament 
qui  le  sillonne  dans  sa  longueur  est  étroite,  peu 
profonde,  et  les  bourrelets  qui  l'accompagnent  sont 
eux-mêines  aplatis  et  à peine  distincts;  la  valve 
supérieure  est  operculifurme , quelquefois  con- 
cave en  dessus;  sa  surface  extérieure  ne  présente 
jamais  que  des  lames  transvcrscs  d’accroissement  ; 
ces  lames  sont  minces,  très-nombreuses  et  fort 
rapprochées  ; le  talon  de  celte  valve  est  extrême- 
ment court  : à l’intérieur,  la  coquille  est  lisse, 
subnacrée.  L’impressiou  musculaire  qui  se  voit 
vers  le  centre  est  semi-lunaire , transverse  et  ar- 
quée dans  sa  longueur. 

Cette  espèce,  que  l’on  trouve  assez  fréquem- 
ment aux  environs  de  Paris,  h Lonjumeau  , à Ver- 
sailles et  à Montmartre,  a Go  œiilito.  de  dia- 
mètre. • 

1 4-  Huîtïie  étalée.  Ostrea  extenso.  No». 

O.  testa  orbiculatà,  de  press  iss  ima , longitudi- 
naliter  plicata ; nmrginibus  mtegris ; umbonibus 
minimisa  plants , fovcolâ  tiiangulari  exaratts ; 
impressions  muscu/ari  magna,  orbiculari. 

No».  Descript ■ des  Goq.Joss.  des  eiw.  de  Paris, 
tom.  1 . pi.  76.  fig.  ï.  2. 

L’Huître  étalée  est  une  coquille  d’une  médiocre 
étendue , remarquable  par  l'extrême  aplatisse- 
ment de  la  valve  inférieure,  la  seule  qui  nous  soit 
connue.  Celle  valve  présente  en-dessus  un  large 
sujrface  à peine  dépassée  par  la  saillie  des  bords  ; 
en  dessous  elle  est  adhérente  dans  presque  toute 
son  étendue , et  la  partie  libre  est  ornée  de  larges 
sillons  rayonnans,  assez  réguliers,  presqu’égaux , 
qui  modiiient  à peine  le  bord,  qui  reste  simple, 
épais,  légèrement  renversé  en  dehors  dans  toute  sa 
longueur;  le  talon  , qui  termine  supérieurement 
la  coquille,  est  court,  triangulaire,  obtus,  strié 
% en  travers:  il  u’ofire  presqu’aucuue  trace  de  la 
cannelure  du  ligament.  L’impression  musculaire 
est  très-grande,  orbicuiaire,  centrale,  légère- 
ment déprimée.  La  surface  interne  est  toute  lisse, 
ayant  quelques  ondulations  peu  constantes. 

(iette  coquille  ne  s’est  encore  trouvée  qu’aux 
environs  de  Paris  , et  spécialement  à Valmondois. 
Elle  a 85  miiliui.  de  diamètre. 

l5.  Huître  étroite.  Ortrea  angusta.  Nob. 

O.  testa  elongatà,  angustissimà  , api  ce  atte- 
ntait à , de p r ess â ; palau  inférions  longitudtnaliter 
subplwalâ  , tnansverslm  lamellosâ ; lamellis  dis - 
tantibus ; vola  à superiom  minore  , striis  coitcen- 
iricis  breaibus  numerosis  orna  ta;  umbonibus  pree - 
longes , attenuatuyjüssulâ ptqjundu  exaratts . 
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No».  Descript.  des  Coq . foss . des  enti.  de  Paris, 
tom.  i.pl.  58.  fig.  t.  ».  3.  # 

Coquille  qui  a de  l’analogie  , quant  à la  forme, 
avec  VOstrea  rirginica;  mais  elle  est  encore  pro- 
portionnellement plus  étroite.  Sa  valve  inférieure, 
un  peu  approfondie,  est  plus  grande  que  la  supé- 
rieure ; elle  est  atténuée  vers  le  sommet;  sa  sur- 
face extérieure,  irrégulièrement  plissée  dans  sa 
longueur,  est  traversée  par  des  lames  saillantes, 
distantes,  transverses,  irrégulières,  onduleuses 
sur  les  bords;  lo  crochet  est  fort  alongé , pointu, 
assez  large  à la  base , creusé  en  dessus  d'une  large 
et  profonde  gouttière,  accompagnée  de  chaque 
côté  par  un  petit  boorrelet  étroit,  l.a  cavité  inté- 
rieure s'étend  au-dessous  du  talon;  elle  est  lisse, 
et  présente  à sa  partie  supérieure  et  latérale  une 
impression  musculaire  fort  grande  , subovalaire 
et  presque  longitudinale.  La  valve  supérieure  est 
aplatie , mince  ; son  talon  , plus  court  qne  celui  du 
l'autre  valve,  offre  dans  le  milieu  un  bourrelet 
saillant  qui  correspond  à la  gouttière  de  la  valve 
inférieure.  La  surface  extérieure  est  couverte  d’un 

f;rand  nombre  de  stries  lamelleuses , subrégu- 
ières,  Iransverses;  la  surface  intérieure  est  lisse, 
et  les  bords  sont  simples. 

Cette  espèce  , assez  rare , ne  se  trouve  qu’aux 
env<roos  de  Paris  et  aux  environs  de  Soissoos.  Elle 
est  longue  de  13  centim.  et  large  de  5o  millim. 

16.  Huître  enflée.  Ostrea  injlata.  No». 

O.  testa  ovato -deformi , profit  rtdâ , gibbosâ; 
ralt' à ir\f'crioie  raripheatâ;  umoone  angusto^fos- 
sula  hgamenti  angusta;  marginibus  su  peiné  c re- 
lui tis. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  Joss.  des  en»,  de  Paris , 
tom.  1 . pl.  58  .fig.  4-  5,  et  pl.  69  .fig.  1.  2. 

Cette  espèce  d'Huître  est  reconnoissable  à sa 
forme  ovalaire,  à son  irrégularité,  à la  profon- 
deur considérable  de  sa  valve  inférieure  : celte 
valve,  qui  est  la  seule  connue,  ne  présente  ordi- 
nairement qu’un  petit  nombre  de  plis  longitudi- 
naux , étroits,  subcarénés,  interrompus  par  des 
lames  iransverses  d’accroissement.  Ces  lames  sont 
irrégulières,  plus  ou  moins  nombreuses,  multi- 
pliées, surtout  vers  le  bord.  Le  crochet  est  trian- 
gulaire, pointu  au  sommet,  à base  assez  large, 
ayant  en  dessus  un  canal  étroiuet  superficiel  pour 
recevoir  le  ligament.  Les  bourrelets  qui  accom- 
pagnent cette  gouttière  sont  superficiels,  aplatis, 
et  ordinairement  dépassés  par  le  bord  mince  et 
tranchant , qui  se  continue  avec  celui  de  la  valve; 
a l'intérieur  sa  cavité  se  prolonge  un  peu  en  des- 
sous du  crochet;  on  voit  une  impression  muscu- 
laire semi-lunaire  aiongée  transversalement , un 
peu  courbée,  très-superficielle,  et  marquée  de 
quelques  accroitsemens  ; les  bords  de  la  valve 
sont  simples , si  ce  n’est  vert  la  charnière , où  il» 
sont  assez  finement  crénelés. 

On  trouve  cette  coquille  aux  environs  de  Pâtis, 
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à Valmondois  > on  elle  est  assez  rare.  Sa  longueur 
%st  de  60  milliœ.  ei  sa  largeur  de  45. 

17.  Huître  lingulée.  Ostrea  Un  gu  lut  a.  Nob. 

O.  (esta  elongato-angusti&simâ  fSubcylindraceâ  t 

cucullata ; umbone  paruo.,  obtuso  y tnargimbus 
integris ^ extùs  striis  irregulanbus  , numerosis . 

Nob.  Dcscript.  dos  Coq.  fois,  dosent*,  de  Paris, 
tom.  1.  pl.  59 .Jig.  t3.  14* 

Petite  coquille  fort  singulière,  qui  ressemble  à 
une  gouttière  demi-cylindrique,  a longée  et  fort 
étroite;  sa  cavité  est  profonde,  se  prolongeant  un 
peu  sous  le  crochet.  Les  bords  qui  la  forment  de 
chaque  côté  sont  élevés  et  simples,  tandis  que  le 
bord  inférieur,  très-court  et  tranchant  , n’est 
poiul  relevé,  et  continue  la  gouttière  que  pré- 
sente. toute  la  cavité  de  la  coquille  ; le  crochet 
est  court,  obtus  au  sommet,  aplati  en  dessus, 
muni  d une  gouttière  très-superficielle , triangu- 
laire , très-nettement  séparée  des  bourrelets  qui 
raccompagnent  par  l’angle  que  forment  ses  bords. 
La  valve  intérieure  , la  seule  qui  nous  soit  connue  , 
est  striée  en  dehors  d’une  manière  très-irrégulière 
par  les  accroissement;  son  test  est  mime,  com- 
pacte, solide,  et  d’une  couleur  uniforme  d’un 
brun-noirâtre. 

(iette  coquille  curieuse  ne  s’est  encore  rencon- 
trée qu’aux  environs  de  Paris,  à Vatuioiuiois. 
Kilo  est  longue  de  48  uiilliœ.  et  large  de  i3. 

18.  Huître  miihistriée.  Ostrea  multisiriata . 
Nob. 

O.  testa  ouata,  utrinquè  gibbosâ  , tenui  ,Jra- 
gi/ij  valuâ  mjètiore  subLvuigatâ,  conoexâ;  valuâ 
superion:  do  rsa  ta  3 striis  tenuibus  numetosis  bt- 
/JJ. s ornatâ  y umboniàus  mtnimis  , brtuissimis. 

Cette  espèce  présente  quelqu’analogie  avec 
YOstrea  divaricata , mais  elle  se  distingue  par 
sa  forme  et  la  disposition  des  stries  de  la  valve 
supérieure  ; e lu  est  ovalaire,  à valve  pre*quega- 
leaient  conlrexe;  l'inférieure,  très-bossue,  est 
lisse  ou  marquée  de  quelques  plis  longitudinaux 
très-peu  marqués;  les  stries  d'accroissement  sont 
rare»  et  peu  indiquées;  le  crochet,  très-court  et 
triangulaire,  a dans  le  milieu  Une  petite  fossette 
aplatie,  suivie  de'ehaque  côté  de  petits  bourre- 
lets bien  arrondis.  A l’intérieur  cette  valve  est 
Irise;  l'impression  musculaire  que  l’on  y voit  est 
tellement  superficielle,  que  ce  n’est  qu'avec  peine 
qu'on  l'aperçoit  5 la  valve  supérieure  est  pres- 
qu'atii&i  convexe  que  l’autre;  son  crochet  est  plus 
court,  et  sa  surface  extérieure  est  couverte  de 

IHStite*  stries  nombreuses,  serrées,  rayonnantes, 
ii Iules  , se  dirigeant  en  ondulant  du  crochet  vers 
les  bords.  A l’intérieur  celte  valve  est  d’nn  blanc 
subnacré  ; son  impression,  un  peu  plus  marquée 
que  celle  de  l’autre  valve,  est  sublatérale,  petite, 
ovalaire  et  transrerse. 


Il  U I 

Cette  espèce  se  trouve  è Valnsonàott,  dam  le 
bassin  de  Paris,  tille  a 35  miliim.  de  long,  sur  28 
de  large. 

• 9.  Huître  incertaine.  Ostrea  incerta.  Not. 

O.  testa  ouata,  irregubiri y valvâ  in/eriore  pro- 
fonda  , gibbosa  , inc  rassatâ ; striis  lame  lions,  nu - 
nierons , irregutaribus , transuersis  ; umbone  an- 
gustn  , triangulari  , Jus  su  la  angusta  exarato  y 
margtnibus  integris . 

Nob.  Dcscript.  des  Coq.Jbss.  des  enu.  de  Paris , 
tom.  1 . pl.  .Jig.  X.  »*,  et  pl.  58  .Jig.  0.  7. 

Cette  coquille,  que  l’on  trouve  fréquemment 
à Valtnondois,  est  embarrassante  par  son  extrême 
variabilité,  qui  ne  permet  pas  de  la  reoonnoitve 
à l'ensemble  de  ses  formes  , comme  on  peut  le 
faire  assez  facilement  pour  d’autres  espèces. 
Comme  on  ne  la  trouve  jamais  avec  la  valve 
supérieure,  on  manque  de  ce  côté  de  plusieurs 
bons  caractères  spécifiques  , de  sorte  qo’il  est 
difficile  de  lui  en  assigner  d’assez  constans  pour 
qu’bu  puisse  la  reconuoilrc  facilement.  La  valve 
inférieure  est  généralement  ovale,  arrondie,  pro- 
fonde en  dedans,  très-convexe  et  bossue  en  de- 
hors; U surface  extérieure,  qui  offre  des  traces 
d'adhérence  plus  ou  moins  étendues,  est  si  liée 
très- irrégulièrement  en  travers;  les  stries  août 
serrées,  souvent  sublamelleuses;  les  cnnheis 
sont  triangulaires  , peu  prolongés  , pointus  au 
sommet , creusés  dans  le  milieu  par  une  goul- 
tière  superficielle  et  tort  étroite;  U surface 
intérieure  est  lisse , onduleuse , uu  peu  j»n— 
longée  sous  le  crochet,  et  munie  vers  le  centre 
et  nn  peu  latéralement  d’une  impression  muscu- 
laire, semi  - lunaire  et  peu  profonde;  les  bords 
de  celle  valve  intérieure  sont  simples  et  épais; 
rarement  ou  a|>erçoit  d’un  côté  seulement , vers 
U charnière,  quelques  crénelures  obsolètes.  Celle 
coquille  a 65  curium,  de  longueur. 

20.  Hcitre  ovale.  Ostrca  ouata.  Non. 

O.  lesta  ouata , irregulari , muldlamcllatâ  ; 
valuâ  iq/eriote  gibbosâ  , lanielhs  numerosissimis 
irregulanbus  erectis  mstruclâ  y umbone  pree - 
Ion  go  , depresso  , superné  planulato  y valuâ  supe - 
riore  plana  , struiLo-lamellosà  y margtnibus  in - 
c tassa  Us  , integris . 

Nob.  Dcscript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Pans , 
tom.  1.  pl.  60.  Jig.  1.  2.  5. 

La  valve  inférieure  de  cette  coquille  est  ordi- 
nairement adhérente  par  une  très-grande  étendue 
de  sa  surface,  ce  qui  la  reud  habituellement  très* 
irrégulière  ; cependant  l’ensemble  de  sa  forme 
reste  ovalaire  ou  arrondie,  les  parties  libres  de 
la  surface  extérieure  sont  chargées  d’un  très- grand 
nombre  de  lames  trans verses  irès-trrégu üè retirent 
découpées  par  le  bord  libre;  le  crochet  est  grand  , 
triangulaire  , irrégulièrement  contourné  , ayant 
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supérieurement  une  surface  plane  creusée  au  mi- 
lieu par  une  gouttière  superficielle  qui  occupe  le 
tiers  de  la  surface  environ  , les  bourrelets  qui 
raccompagnent  étant  aussi  larges  qu’elle  ; ces 
bourrelets  sont  aplatis,  séparés  du  reste  de  la  co- 
quille par  un  sillon  superficiel;  toutes  ces  parties 
sont  striées  en  travers;  la  valve  supérieure  est 
plane  ou  convexe  selon  les  individus,  et  relati- 
vement à la  profondeur  de  la  valve  inférieure; 
sa  surface  extérieure  est  seulement  striée  en  tra- 
vers; les  stries  ne  deviennent  lamelieuscs  que  vers 
les  bords  et  dans  les  plus  vieux  individus  ; son 
crochet  , beaucoup  plus  court  qne  celui  de  la 
valve  inférieure,  a dans  le  milieu,  au  lieu  de  la 
gouttière,  un  bourrelet  assez  saillant  qui  y cor- 
respond , et , au  lieu  des  bourrelets  latéraux  , deux 
gouttières  superficielles  , dans  lesquelles  sont  en- 
gagés les  bourrelets  de  la  valve  inférieure;  la 
surface  intérieure  des  valves  est  lisse,  ei  présente 
vers  le  milieu  une  grande  impression  musculaire, 
semi  -lunaire , Iransversc,  beaucoup  plus  large 
que  longue  ; les  bords  des  valves  sont  fort  épais , 
renversés  en  dehors , simples  dans  toute  leur 
étendue. 

C'est  à Lonjumeau  et  h Versailles,  dans  le  lieu 
dit  la  Ménagerie  , qu’il  faut  chercher  cette  es- 
pèce , qui  est  longue  de  90  tnillim.  et  large  de  70. 

21.  Huître  sonore.  Ostrea  sonora.  No». 

O.  testa  oyato- de  pressa  , incrussatà  , e.rtiis  ir- 
regu /a  ri  ter  stria  to  - la  niella  s à , aliquandù  sublcevi- 
gdtà } umbonibus  subcrqualibus , laits,  depressis, 
apice  raide  acuniinatis  y impressions  musculari 
mediocri , ovato-senulunan  , trans versa. 

î»e  nom  de  cette  espèce  a été  donné  par  M.  Dé- 
foncé, dans  sa  collection;  elle  le  mérite  à tons 
égards,  car  la  compacité  du  test  est  assez  consi- 
dérable pour  lui  permettre  d’être  assez  sonore  et 
semblable,  sous  ce  rapport,  k des  éclats  de  cer- 
tains silex.  Cette  coquille  est  ovale,  obronde, 
fort  déprimée  , k valve  inférieure  un  peu  plus 
grande  et  plus  profonde  que  la  supérieure,  adhé- 
rente par  un  petit  point  du  crochet,  quelquefois 
très-solide  et  très  épaisse  dans  les  vieux  individus, 
striée  en  dehors  ou  irrégulièrement  lamelleuse , 
quelquefois  toute  lisse;  elle  se  termine  supérieu- 
rement par  un  grand  crochet  rrès-large.  pointu, 
triangulaire,  dépassé  de  chaque  côté  par  les  lames 
d’accroissement  , et  creusé  dans  son  milieu  d’une 
grande  et  large  fossette  accompagnée  de  chaque 
côté  d’un  bourrelet  assez  saillant  et  demi -cylin- 
drique; la  valve  supérieure  est  plane  en  dehors, 
presque  toujours  lisse , ayant  le  crochet  pres- 
qu’aussi  grand  que  celui  de  la  valve  inférieure; 
elle  est  très- aplatie , et  sa  surface  ne  présente 
presqu’aucune  trace  ni  de  1a  gonttière  , ni  des 
bourrelets;  la  face  interne  des  valves  est  lisse, 
jamais  prolongée  sous  les  crochets;  on  y voit  une 
impression  musculaire,  médiocre,  ovale,  semi- 


lunaire,  superficielle,  transverse,  et  située  vers 
le  tiers  inférieur  de  la  longueur  : cette  impression 
est  toujours  sillonnée  par  les  accroissemeos  mul- 
tipliés. Cette  espèce  ne  s’est  encore  rencontrée 
qu’aux  environs  de  Valognes,  h Ranville,  où  elle 
esl  assez  commune.  Elle  est  longue  de  plut  de 
1 1 centim.  et  large  de  95  millim. 

22.  Huître  oblongne.  Ostrea  parasitica. 

O.  testâ  tenui,  oblongâ  , recta  , glabtâ  , apice 
retusâ  , albo  violacescsnte  ; valvà  inférions  am- 
pli ore. 

Ostrea  parasitica.  Guzl.  n°.  Il  5. 

Ru\ifh.  Mus.  tab . 4 6./fg.  o. 

Klein,  Ost.  tab.  Q.fg.  17. 

An  Chcmx.  Conch.  tom • 8.  tab.  74*  fig • 681  ? 

Gasar.  Ad  ans.  Sénég.  tab.  l^./îg.  I. 

F.nctcl.  pi.  178.  f g.  1.3. 

Vétao.  Ad  ans.  Sénég.  tab.  14.  fig.  3-1 

Esctcl.  pl.  1 85 .Jtg.  a. 

Ï/amk.  Anim.s.  vert.  tom.  6.  pag.  zo5.  n°.  14. 

Lamarck  rapporte  à celte  espèce  une  coquille 
décrite  par  Adanson , qui , nous  le  croyons , eu 
diffère  d’une  manière  suil'isante  pour  en  être  fa- 
cilement distinguée;  car  celte  espèce  d’Adansoti 
étant  toujours  aplatie,  ayant  tnujourj  les  crochets 
plus  larges,  et  ayant  en  outre  un»  autre  couleur, 
venant  aussi  d’.uitres  régions,  sera  vraisembla- 
blement séparée  par  la  suite  de  l'espèce  qui  nous 
occnpe.  Celte  espèce  est  alongéc,  étroite,  à valve 
inférieure,  profonde,  uti  peu  en  bateau,  adhé- 
rente par  une  grande  partie  de  sa  surface,  pres- 
»l ne  lisse,  00  marque»  seulement  de  quelques 
côtes  obtuses,  rares  et  irrégulières;  son  crochet 
est  pointu , triangulaire  , tantôt  droit  , tantôt 
infléchi  sur  le  coté;  la  gontticre  médiane  est  à 
peine  indiquée  ; elle  est  très-étroite,  tandis  que 
les  bourrelets  qui  l’accompagnent  sont  fort  élar- 
gis ; la  valve  supérieure  est  aplatie,  opersuK- 
forrne,  lamelleuse  en  dehors;  son  talon  est  très- 
court,  et  ne  présente  ni  gouttière  ni  bourrelets 
latéraux;  le  ligament  est  fixé  sur  le  bord,  légè- 
rement flexucux  , et  saillant  dans  le  milieu;  en 
dehors  les  valves  sont  teintées  d’un  violet  obscur, 
mais  en  dedans  cette  couleur  est  d’une  teinte 
plus  éclatante , et  nuancée  de  blanc  nacré  et  quel- 
quefois de  rouge;  l'impression  musculaire  est 
petite  , latérale , obronde  et  toujours  violette* 
Cette  coquille  a 65  millim.  de  long  et  55  millim. 
de  large. 

23.  Huître  nacrée.  Ostrea  margaritacea. 

O.  testâ  ovato  - acuta  , reçut  va , rostratâ  et 
cucullatâ  ; opsreulo  glabro  , sublarnclloso , mar - 
garitacco . 

Esctcl.  pl.  181  .fig.  1 — 3. 


a cj6  ‘ HUI 

Lame.  Anim.  s.  vert . tom.  6.  pag.  208.  n°.  26. 

Coquille  qui  a de  l'analogie  avec  Y Ostrea  cornu 
copia: , mais  qui  se  distingue  de  cetle  espère  en 
ce  qu’elle  n’est  point  plissée  à sa  valve  infé- 
rieure. Elle  est  alongée,  étroite,  linguiforme , 
épaisse  , iaruelleu.se  en  dessus  comme  en  dessous, 
ayant  la  valve  inférieure  profonde,  assez  forte- 
ment creusée  en  dessous  du  talon.  Celui-ci  est 
prolongé*,  triangulaire  , presque  plat , la  gouttière 
médiane  du  ligament  étant  à peine  creusées.  Les 
lames  dont  se  compose  la  valve  supérieure  sont 
plus  courtes  et  généralement  plus  régnlières.  Cette 
valve  est  aplatie,  terminée  supérieurement  par 
un  talon  pointu,  triangulaire,  dont  la  surface  est 
encore  plus  aplatie  que  celle  de  la  valve  infé- 
rieure; l'impression  musculaire  des  valves  est 
sublatérale  et  alongée  ; une  belle  nacre  brillante 
forme  le  test  lui-même;  elle  est  rosée,  irisante 
l’ers  le  bord  inférieur.'  Celle  coquille,  assez  rare, 
se  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Elle  a 1 1 ceutim.  de  longueur  et  60  miilim. 
de  large. 

24*  Iïuîtr*  étroite.  Ostrea  virginica . 

O.  testa  elongaià  , angustâ  , su  b recta  } crassâ  , 
lameUosa  ; » ah  * superiore  planulatà. 

Lister  , Conch.  tab.  soi .fig.  35. 

Fa  vas  ne*  Conch.  pi.  l*\.fig.  c.  2. 

Ekctcl.  pl.  1 — 5. 

Ostiea  virgimana.  G mil.  n°.  n3. 

Lister  , Conch.  tab.  200.  fig.  34- 
Petit.  Gasoph.  tab . io5.  fig.  3.  , 

Lame.  Arum.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  207.  n°.  18. 

Grande  espèce  qui  nous  vient  des  côtes  de 
Virginie , et  que  son  étroitesse  et  la  couleur  vio- 
lette de  son  impression  musculaire  rendent  tou- 
jours facile  à distinguer  de  ses  congénères.  Elle 
est  alougée,  étroite,  atténuée  vers  le  sommet  ; la 
valve  inférieure  est  concave,  blanche  eu  dedans, 
teinte  de  violet- rougeâtre  vers  son  bord  infé- 
rieur; l'impression  musculaire  est  semi-lunaire , 
transverse,  étroite,  arquée  dans  sa  longueur  , pla- 
cée vers  le  milieu  des  valves  ; elle  est  toujours 
d’un  beau  violet  pouipré;  le  talon  est  étroit, 
prolongé , pointu  , creusé  dans  le  milieu  d’une 
large  goultièie  peu  profonde,  bordée  de  chaque 
côte  par  uu  bourrelet  peu  saillant  ; la  valve  su- 
périeure, fort  aplatie,  a le  talon  généralement 
moins  prolongé.  Cette  partie  est  légèrement  con- 
vexe , et  la  gouttière  du  ligament  est  à peine 
creusée  en  dehors , l'une  et  l’antre  valve  sont  cou- 
vertes de  Urnes  écailleuses,  irrégulières;  leur  cou- 
leur est  d’un  fauve-rougeâtre , nuancée  de  bleu 
et  quelquefois  de  fcrun.  Celle  coqnilie  prend  quel- 
quetoii  des  dimensions  assez  considérables  ; nous 
en  avons  vu  qui  a voient  plus  de  2 décimètres  de 
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loneeur  (environ  8 pouces),  sur  10  ou  12  centiin. 
de  large. 

a5.  Huître  corne  d'abondance.  Ostrea  cornu 

copier . 

O.  testa  ovato-cunei/urmi , apice  rolundatâ  , 
subtùs  margineque  plu  ata  y valvà  uifenore  eu - 
cullatà. 


26.  Huître  en  pochette.  Ostrea  cucullata. 

O.  testa  ovah , in  tus  sacc[formi;  valvà  in  fer  tore 
pheata , eue  u Un  ta  ; nuirguubus  erectis  , / heato- 
angutalis  y iimbo  intemo  denticulato. 

Ostrea  cucullata.  Bork.  Mus.  tab.  6.  fig.  11.12. 

Ekctcl.  pl.  182 .Jig.  1.  2. 

Lame.  Arum.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  210.  n°.  34- 

Cette  espèce  n’est  peut-être  qu'une  variété  de 
la  précédente;  sa  forme  est  àpen  près  iimbD/e  , 
sa  valve  inférieure  est  aussi  profonde,  et  sa  ravilr: 
se  prolonge  sous  le  crochet  ; elle  est  plissée  en 
dehors,  et  ses  bords  sont  dentelés;  sa  valve  supé- 
rieure est  opercubforrae , légèrement  bombée  en 
dehors,  plissée  comme  1’iuférteure,  et  ayant  comme 

elle 


Favanke,  Conch.  tab.  45.  fig»  e. 

Ekctcl.  pl.  181  .fig.  4*  5. 

Cueuk.  Conch.  tom.  8.  tab.  jA-fig*  679» 

Lasik.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  210.  n°.  3.0. 

Lamarck  a séparé  cette  espèce  de  Y Ostrea  cu- 
cullata sur  des  caractères  ^ui  paraissent  do  peu 
d'importance.  Le  principal  consisteroit  en  ce  que, 
dans  la  Cucullata , les  bords  sont  dentelés,  tandis 
que  dans  celle-ci  ils  ne  le  sont  pas.  Cette  espèce 
est  alongée,  conique,  arrondie  vers  le  bord  in- 
férieur, atténuée  au  sommet,  où  elle  se  termine 
par  un  long  talon  triangulaire  et  point  11;  nu-dehors 
la  valve  inférieure  est  t rès- bossu e ; elle  est  plissée 
longitudinalement  , les  plis  partent  en  rayonuant 
du  crochet  ; ils  sont  aigus,  irréguliers,  peu  nom- 
breux, et  correspondent  à des  dentelures  plus  ou 
moins  profondes,  qui  découpent  le  bord.  En  de- 
dans cette  valve  est  très- profonde,  et  sa  cavité 
se  prolonge  dans  presque  toute  la  longueur  du  cro- 
chet ; la  surface  extérieure  de  'celui-ci  est  aplatie, 
assez  large  dans  quelques  individus  ,•  très-étroites 
dans  d’autres;  dans  qtielqaes-uns  le  sillon  du  liga- 
ment est  étroit  et  peu  profond.  La  valve  supérieure 
est  plate,  plissée  en  dehors,  et  ses  bords  sont 
dentelés  de  manière  à s'engrainer  avec  ceux  de 
la  valve  inférieure;  son  crochet  est  fort  court. 
Extérieurement  cette  coquille  est  d’un  violet  ns^rz 
foncé;  en  dedans  elle  est  subnacrée,  d’un  beau 
violet  vers  les  bords , et  d’an  blanc  pur  dans  le 
reste  de  son  étendue.  L’impression  niusculaiie  .*c 
prolonge  sur  le  côté  dans  une  grande  longueur 
île  la  valve  inférieure.  Cette  espèce  vient  des  mers 
de  I J ode  ; elle  a 90  rnillim.  de  longueur. 
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elle  loi  bords  dentelé»;  les  crochets  sont  géné- 
ralement un  peu  moins  prolonges  et  plus  larges 
que  dau^uspcce  précédente  J en  dedans  les  valves, 
a une  nacre  violette  sur  les  bords,  sont  d'un  blanc* 
jaunâtre  ; an  centre  l'impression  musculaire  est 
petite,  d’un  violet  noir,  semi-lunaire,  sublaté- 
ralc,  et  ayant  le  bord  inférieur  obtus,  mais  sail- 
lant ; vers  ta  charnière  , les  bords  soûl  de  chaque 
côté  finement  créuelés'ou  deuticulés. 

Cette  coquille  , peu  commune  dani  les  collec- 
tions, vit  dans  les  mêmes  mers  que  la  précédente, 
et  a les  mêmes  dimensions. 

27.  Huître  fiabellule.  Os'raa  JlabcUula. 

O.  testa  oblongâ  , cimenta  , supernè  ro  fonda  tâ  , 
subarcuatà y pheis  lo ngi lu dinali  bus,  rugosisj  note 
altéra  produit  à . 

Chu  tua  plicata  altéra.  Braxd.  Foss.  hanlon. 
nn.  85. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  vol.  8.  p.  164.  n°.  16,  et 
tom.  14.  pl.  sojÿ.  3.  a.  b . 

Ibid.  Anim . s.  vert . tom.  6.  pag.  11 5.  n°.  G. 

Petite  coquille  ijue  l’on  trouve  fréquemment 
aux  environs  de  Pans  dans  les  calcaires  grossiers. 
Elle  est  ovale , oblooguc,  rétrécie  vers  le  sommet, 
où  elle  se  termine  ordinairement  par  on  crochet 
pointu  , se  prolongeant  avec  Page.  La  vulve  infé- 
rieure est  plus  grande  que  la  supérieure,  quoi- 
que déprimée  elle  est  plus  profonde;  extérieu- 
rement elle  est  couverte  de  côtes  arrondies, 
longitudinales  , subérailicuses,  qui  plissent  le  bord 
en  y aboutissant  ; le  talon  présente  une  surface  un 
peu  aplatie  , dont  le  sillon  médian  n’est  pas  tse  — 
profond,  et  bordé  de  chaque  coté  par  deux  bour- 
relets étroits,  séparés  du  nord  par  une  strie  pro- 
fonde ; la  valve  supérieure  est  as*ex  épaisse,  elle 
est  plate,  et  Pou  poarioil  croire  qu’elle  appar- 
tient a une  autre  espèce,  si  l’on  u’avoit  d’autres 
exemples  de  cette  diüércnco  singulière  entre  les 
valves  d’uuo  même  espece.  Au  lieu  des  eûtes  lon- 
gitudinales, sa  surface  est  occupée  par  un  grand 
uombre  de  lames  transverscs  , rapprochées,  peu 
saillantes  et  irrégulières  ; le  talon  de  cette  valve 
e>t  plus  court  que  celui  de  la  valve  inférieure; 
les  bords  sont  simples  , ayant  deux  ou  tr  *is  cru- 
ne  1 u res  à leur  partie  supérieure  , mais  jamais 
plisses  ai  ruêuie  ondulvux.  L'unpiession  muscu- 
laire est  arrondie  , subcentiale  , d’une  inédiucre 
é.endue  , et  toujours  super Inleile. 

Les  plus  grands  individus  de  cette  espèce  ont 
5o  milnm.  du  longueur  et  jo  de  large.  Localités  , 
Grignon,  Gourtaguon,  Chauuiout,  Parues,  Mou- 
thy  , Y alm  mriois  , etc.;  aux  euvirous  do  Paris; 
les  environs  de  Gand  ,de  Valognes  et  de  Londres. 

28.  Huître  cucullaire.  Ostrca  cucullaris. 

O.  testa  oblongâ , cuneato  • spathulata  , hast 
rosi  ni  la  y note  iqjènote  pmfundè  cucuUata. 

Hist.  Nat.  des  y ers.  Tome  II. 


O.  cochlearia.  Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  8. 
pag.  162. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  2 J g.  n°.  27. 

No».  Dcscnpt.  des  Coq  Jkss.  des  cnit,  de  Paris , 
tom.  1.  pl.  56.  fig.  2.  3,  et  pl.  4g .jig.  3.  4. 

Coquille  diversiforine , fort  irrégulière,  dont 
nous  ne  connoissons , jusqu’à  présent , que  la  valve 
inférieure.  Cette  Valve  est  alongée,  étroite,  atté- 
nuée au  sommet,  élargie,  quelquefois  s pat  idée  à' 
sa  partie  inférieure.  Le  crochet  e»talongé,  pointn, 
étroit,  triangulaire  ; sa  surface  supérieure  est 
plane,  striée  en  travers;  la  gouttière  médiane  est 
superficielle,  (ri  Jet  bourrelets  qui  l’accompagnent 
sont  très-pen  saillan*  ; ils  sont  séparés  du  reste 
du  test  par  un  petit  sillon  profond  qui  les  suit  jus- 
qu’au sommer.  La  cavité  est  assez  profonde;  elle 
s’étend  en  dedans  du  crochet  dans  presque  toute 
sa  longueur;  elfe  est  lisse,  et  présente,  vers  sa 
partie  inférieure  et  externe,  une  impression  mus- 
culaire ovale,  sublongilndioale  et  très-superü- 
cielle.  Les  bords  de  cette  valve  sont  simples, 
irrégulièrement  découpés,  ce  qui  tient  à l'irrégu- 
larité même  de  la  coquille;  en  dehors  elle  est  ir- 
régulièrement Luit  lieuses , à lames  courtes  et 
serrées. 

Cette  coquille  se  trouve  à Betz  et  à Vatmondois. 
Elle  est  longue  de  65  millirn.  et  large  de  3o. 

e 2y.  ItÎTjiE  élégante.  Ostrca  elegans.  Nos». 

O.  testa  omrto-orbiculatû  , trt/emè  gibbosâ  ,su- 
perne  plana y valva  wjenorc  rugis  ^uùregu/anbus 
longtiudinalibus  or/taiâ ; valvà  superions  plana  , 
stras  concentra  is  irrrgu/aribus  instructâ , ad 
margines  larmier  subphca tà  y margmibus  uralique 
y aide  crcruitiS. 

N oa.  Dcscnpt.  des  Coq.  fois,  desenv.  de  Paris, 
tom . I.  pl.  5o.  fig.  7.  8.  g. 

Cette  espèce;  est  sur  la  limite  des  Huîtres  dont 
la  valve  inférieure  est  plisséc,  taudis  que  la  supé- 
rieure reste  plane  et  saos  aucune  strie;  car  dans 
celle-ci  les  plis  de  la  valve  snpérieme  se  montrent 
seulement  vers  les  bords , et  dans  un  état  pour 
ainsi  dire  rudimentaire  : Ja  valve^infcrieure  est 
toujours  plus  giande  que  l'autre;  elle  est  forte* 
meut  convexe  en  dehors , souvent  irrégulièrement 
bossue,  scion  qu’elle  est  adhérente  par  une  sur- 
face plus  ou  in*  ins  grande.  Dans  les  individus  les 
plus  régaliers,  la  surface  extérieure  ressemble  un 
peu  a celle  d’un  Beigne,  étant  couverte  de  sillons 
longitudinaux  assez  réguliers , quelquefois  bifides 
dans  le  milieu  , se  terminant  le  plus  souvent  pat- 
un  angle  aigu.  Ces  sillons  sont  coupés  ordinanc- 
ment  en  travers  par  des  stries  sublamelleuses  d’ac- 
croissement. Parvenu  sur  le  bord,  ils  le  plissent 
assez  finement  ; mais  ces  plis  ne  sont  point  articu- 
lés avec  la  valve  supérieure  , qui  est  toujours  trop 
courte  pour  les  atteindre  ; le  ciocbirt  de  celle  valve 
est  ordinaire  meut  loi t court,  aplati  en  dcjsus, 
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triangulaire,  à base  large,  ayant  dans  son  milieu 
une  gouttière  étroite  et  jrès-superücielle  ; la  valve 
supérieure  est  presque  toujours  plane,  Crèsgrare- 
meut  bombée  en  dehors,  épaisse  dans  les  vieux 
individus,  se  terminant  supérieurement  par  un 
crochet  subtronqué,  large,  court,  à surface  tout- 
i-fait  plane,  offrant  à peine  quelques  traces  du 
siljon  pour  le  ligament  ; en  dehors  elle  est , dans 
toute  sa  partie  supérieure  et  moyenne,  couverte 
de  stries  concentriques,  nombreuses,  peu  sail- 
lantes , qui  font  place  peu  à peu  à des  plis  très- 
aplatis,  qui  occupent  le  limbe  et  correspondent 
aux  crénelures  nombreuses  et  saillantes  qui  se 
voient  sur  les  bords.  Ces  crénelures- de  la  valve 
supérieure  correspondent  sur  la  valve  intérieure 
à de  petits  enfoncemens  puncti (ormes.  L'impres- 
sion musculaire  est  sublalérale,  ovale,  transverse, 
très  -superficielle  et  marquée  d'accroissemens 
nombreux. 

Cette  coquille  ne  s'est  encoi  * rencontrée  qu'aux 
environs  de  Paris  , à Chaumont  et  à Valmoudois , 
où  il  est  exceisivement  rare  de  la  rencontrer  les 
deux  valves  réunies.  Les  plus  grands  individus 
ont  60  rnillim.  de  diamètre. 

f f Espèces  dont  Us  valves  sont  plissées. 

3o.  Huître  crête  de  coq.  Ostrea  crista  gnlli . 

O.  testâ  rotundatâ , su  b mu  tic  â , pheatissima  y 
plie  i s longitudinalibus,  an  gu  la  Us  , latescentibus  , 
ad  extremum  maximis  y hmbo  intemo  scabro . 

Mylilus  crista  galli.  Lit*.  Gm«l.  pag.  335o. 

Rouffi.  Mus.  tab.  47 -Jig.  d. 

Dargenv.  Conch.  tab . 20.  fig.  d . 

Goalt.  Test.  tab.  104 .fig.  e . 

Krobr,  Del.  tab.  b.  4 .fig-  8* 

— Vergn.  tom.  4.  tab.  10.  fig.  3 — 5,  et  tom . 5. 
tab.  I €.fig.  1. 

CnEMjf.  Conch.  tom.  8.  tab.  75  fig.  683.  684* 
Excir cl.  pl.  1 89 . fig • 3 — 5. 

Lame.  An$m.  sans  vert . tom.  6.  pag.  ai 3. 
n°  45. 

Selle  espèce  d'Huître,  recherchée  des  amateurs 
à cause  de  sa  forme  et  de  sa  rareté;  elle  est  ovale, 
ûbronde,  ordinairement  un  peu  plus  large  quelon- 

foe.  Ses  deux  valves  sont  presqu’également  born- 
ées; l'inférieure  est  h peine  plus  grande  que  la  su- 
périeure; l'une  et  l’autre  sont  plissées  longitudina- 
lement; un  ou  deux  plis  principaux  descendent  du 
crochet  à 1a  base , et  c'est  de  leurs  parties  latérales 
que  naissent  les  autres  plis  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  de  chaque  côté  ; chacun  de  ces  plis , en 
• aboutissant  sur  le  bord,  s’y  termine  en  autant  de 
dentelures  graodes  et  profondes , dont  les  plus 
grabdes  sont  à la  partie  moyenne  du  bord  infé- 
rieur; le  bord  supérieur  est  presque  droit.  Le  ta- 
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Ion  est  très  large,  très-court , à peine  pro/m»nanîj 
le  ligament  est  porté  clans  son  milieu  da^un  sil- 
lon très* large,  mais  superficiel.  L'impression 
musculaire  est  sublalérale,  fort  grande,  semi  lu- 
lunaire;  les  bords  sont  finement  crénelés  dans 
toute  leur  étendue;  ces  crénelures  sont  quelque- 
fois à plusieurs  rangs  sur  le  bord  inférieur;  exté- 
rieurement les  valves  son^  couvertes  d’un  grand 
nombre  de  stries  granuleuses  , onduleuses , irrégu- 
lières, affectant  en  général  la  direction  longitu- 
dinale. Cette  coquille  est  d'un  bleu-violet  uru* 
nâtre  à l'extérieur,  et  d'un  beau  brun  marbré  de 
jaune  doré  à l'intérieur. 

Cette  espèce  vit  dans  les  mers  de  l’Inde;  elle  a 
75  i 80  rnillim.  de  longueur. 

3i.  Huître  imbriquée.  Ostrea  imbricata. 

O.  testa  rotundatâ  , pheatissima;  plicis  angu - 
latis  , ad  extrvrnufi  ma.rimis  y dorso  lamelHs  un- 
bricato,  squamisque  tubulosis  echtnato;  lunbo  in- 
temo glabro.  ^ 

Ruara.  A fus.  tab.  47 • Jig»  e. 

Dargenv.  Conch.  coq.  rar.  pl.  2.  fig.  f. 

Fa  van  ne  , Conch.  ph  4b.  fig.  e. 

Encycl.  pl.  iQG.JÏg.  2. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  ai 3* 

n°.  46. 

Cette  coquille  est  une  des  espèces  de  U section 
des  Huîtres  plissées  qui  prennent  le  plus  grand 
volume;  elle  est  arrondie  presqu’également , con- 
vexe des  deux  côtés,  et  ornée  de  plis  longitudi- 
naux nombreux  très-profonds,  aigus  à leur  som- 
met , imbriqués  par  des  écailles  nombreuses  et 
redressées;  les  bords  sont  dentelés  dans  toute  leur 
éteudue;  les  dentelures  sont  profondes,  sans  tu- 
bercules; le  bord  supérieur  est  presque  droit, 
dépassé  par  un  talon  triangulaire  fort  sailiant  , 
creusé  dans  sa  longueur  dune  large  gouttons 
bornée  latéralement  par  des  bourrelets  peu  sail- 
lait* , mais  presqu'aussi  larges  qu'elle.  A l'intérieur, 
celte  coquille  est  blanche,  subnacrée;  on  voit  â 
son  centre  une  très-grande  impression  muscu- 
laire lubcentrale  , ovale , transverse,  saillante  par 
son  bord  inférieur  ; elle  est  ordinairement  d'un 
brun-roux  , et  ses  accroisseœens  sont  marqués 
par  des  zones  d'one  teinte  plus  foncée.  A l'exté- 
rieur, dette  coquille  est  d'un  violet  foncé,  cou- 
leur qui  se  répète  sur  le  bord  intérieur  des  valves. 

Cette  coquille  vient  de  l'Océan  des  Grandes- 
Iodes,  principalement  des  mers  de  Java.  Elle  a 
quelquefois  plus  de  a décim.  de  diamètre;  son 
test  est  très-épais  et  très-pesant.  # 

3a.  Huître  raleau.  Ostrea  hyotis. 

O.  testa  ovatâ  , plicatâ  , Ui tnellc sa,  squamit 
subtubulosis  \patulis  echmatâ  y labro  interno 

glabro. 
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Myttlus  hyotis.  Lih.  Gkzl.  pag.  335o.  , 

Gu  a lt.  Tes/.  tab . io3.yS g.  a, 

Cbuim.  Cvnch.  tom.  8.  tab . 78.  fig.  Gj35. 

Eacrc 1 86.  fi  g-  1. 

La  ai  k.  A mm.  sans  vert.  tom . 6.  XI 3. 

47- 

Celte  belle  espèce  a de  l'analogie  avec  les  pré- 
cédentes; elle  prend  quelquefois  un  aussi  grand 
volume  que  V Ostrea  imbrtcata;  00  pourroit  même 
la  confondre  ave&elle  si  l’on  ne  faisait  attention 
qu'elle  est  constamment  tubuleuse,  tandis  que 
celle  avec  laquelle  nous  la  comparons  est  toujours 
écailleuse;  aile  est  ovale  ou  arrondie,  chargée  de 
hait  à dix  gros  plis  anguleux , profonds,  dont  le 
haut  est  hérissé,  à des  distances  inégales,  de 
grandes  écailles  spatulées  au  sommet,  tubuleuses, 
redressées  , souvent  iofnodibuliforxîiet  : 00  en 
compte  cinq  ou  six  dans  1a  longueur  de  chacun 
des  plis.  Les  valves  sont  presqu  égalés  ; la  supé- 
_ rieurc  est  un  peu  bombée;  l'une  et  l’autre  se  ter* 
minent  supérieurement  par  un  crochet  pointu’, 
court  et  large  à 1a  base  ; le  sillon  du  ligament  est  à 
peine  creusé,  et  les  deux  bourrelets  qui  l'accom- 
pagnent sont  fort  peu  saillaus;  les  bords  ne  sont 
créuelés  dans  aucune  pariie  de  leur  étendue  ; à l'in- 
térieur , les  valves  sont  blanches  vers  le  centre  et 
brunes  sur  les  bords.  L’impression  musculaire  est 
sublatérale,  grande,  arrondie  et  ordinairement 
roussâtre.  En  dehors , la  coquille  est  d’un  brun  J 
foncé  ; elle  uest  point  striée  comme  \î)strcacnsm 
galli;  on  uy  voit  que  des  stries  d'accroissement. 

Cette  grande  et  Ut  ile  coquille  vient  de  l'Océan 
de»  Grandes  Iodes,  d'après  Lama  tek;  elle  est  pres- 
qu’aussi  grande  que  la  précédente. 

33-  Huître  à côtes  rares.  Ostrea  rancosta.  Non. 

O.  testa  e Ion  gu  ta , angustâ , apice  atténuât*; 
val* A infenore  prq/ùnda  , coslis  tan  bus  radiant  1- 
èus  o mat  a y supenore  plana  , imbncato- lamel- 
losd,  vialaceo-mamiorutu j mi ùs  aida. 

Coquille  singulière  que  nous  croyons  nou- 
velle. Elle  est  alougée , étroite  , fortement  altéuuée 
au  sommet , qui  se  prolonge  en  un  long  talon 
étroit  et  pointu,  concave  a la  valve  supérieure. 
La  valve  inférieure  est  beaucoup  plus  gnude  que 
l'autre;  elle  est  cymbulaire,  mince;  sa  cavité  se 
prolonge  un-  peu  en  dessous  du  bord  cardinal  ; 
elle  est  ornée  en  dehors  de  six  à sept  fortes  côtes 
ray unuunies , étroites , simples , dont  les  deux  mé- 
dianes sont  •«*  plus  grosses.  Ces  côtes  découpent 
le  bord , qui  est  mince  , non  crénelé  et  nt;o  denté. 
La  valve  supérieure  est  opercutilbrme  ; elle  est 
plate  , sans  côtes  qui  correspondent  à celles  de 
ta  vulve  inférieur?;  ses  bords  spot  simples;  elle 
est  couverte  de  lames  concentriques  très-rappro- 
chées  et  imbriquées  comme  daosl'Üsl/va  eduhs. 
En  dehors,  cette  espèce  est  blanche  vert  les  cro- 
chets, marbrée  de  violet  versées  bords;  db  dedans, 
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elle  est  d’un  blanc  nacré.  L’impression  muscu- 
laire est  ovale  , oblongue  , longitudinale  , superfi- 
cielle, et  de  la  même  cou! en r que  le  reste.  Nous 
ne  connoissons  pas  la  patrie  des  coquilles  de  cette 
espèce,  dont  la  longueur  est  de  8S  millim.  et  la 
largearde  40. 

34*  Huître  gentille.  Ostrea pulchella.  Nob. 

O.  testa  elongato  récura  J exjusçue  vio  lascé  rite  , 
apice  atténuât*  , Ion gitudi naît ter  tenue  pheatâ  y 
plias  inbricato -lameïlosis  , mœquakbus. 

Très -jolie  petite  coquille  d’un  volume  tou  jour* 
médiocre , ayant  no  test  épais  et  couvert  en  dehors 
d’un  grand  nombre  de  plis  irréguliers  et  longitu- 
dinaux, déooupés  par-  un  grand  nombre  d' écailles 
Umelleuses  et  trans verses.  La  valve  inférieure  est 
plus  grande  que  U supérieure , et  se  prolonge  su- 
périeurement en  un  grand  talon  pointa , étroit , 
creusé  dans  sa  longueur  par  une  gouttière  pro* 
fonde  et  étroite.  En  dedans  la  cavité  de  cette 
valve  se  prolonge  en  dessous  du  talon;  elle  est 
profonde , d’un  blanc-violâtre  marbré  de  taches 
brunes  et  violettes  plus  foncées.  L’impression  mus- 
culaire est  arrondie  , sublatérale , et  ses  accroisse* 
mens  sont  marqués  par  des  zones  violettes;  les 
bords  sont  découpés  en  dentelures  petites  et  iné- 
gales , qui  correspondent  à celles  de  la  valve  supé* 
rieure;  celle-ci  est  fort  épaisse , à peine  conyexe 
en  dehors,  couverte,  comme  l’autre,  de  p)is irré- 
guliers ; son  bord  interne  est  crénelé  dans  toute 
son  étendue;  sa  couleur  est , à l'intérieur,  d’un 
violet-brun  beaucoup  plus  iuteole  et  plus  uni- 
forme que  dans  la  valve  inférieure.  Cette  coquille 
est,  à l’intérieur,  d’un  violet  foncé.  Elle  a été 
rapportée  du  Pérou, et  elle  n’a  que  45  millim-  de 
longueur. 

> 

35.  Hüitre  flabelloide-  Ostrea Jtabeüoides. 

O test  à subtri  gond  9 c rossé  plicqtd , pl ici  s ma- 
gnis  f dofso  a cutis,  subimbricqtis  , lateralibus  , 
obUquss . 

Kroar,  Petrif.  4.  part.  a.  d.  j.  pl.  56.  3. 

Esc rc l.  pl.  i&5.J?g.  6—  9. 

Var.V  Plicis  maximis.  O.  deperdita. 

Ksoa^j  Petrif.  4. part.  a.  d.  #.  pl.  5 6.fg-  I.  a. 

Exe  r cl.  pl.  i85 .fig.  10.  il. 

Lame.  Anim . sans  vert . tom.  6.  pag.  ai5* 
n° . 4- 

Espèce  connue  à l'état  de  pétrification  seule- 
ment, et  qui  a beaucoup  dxnaiogie , quant  à «la 
forme  des  pli»  dont  elle  est  couverte,  avec  i* Ostrea 
crista  gaUi , que  nous  avons  précédemment  dé- 
crite. Elle  est  arrondie,  courbée  dans  satey^yeur, 
se  prolongeant  ordinairement  un  peu  fyp 
extrémité  antérieure.  tye  gros  pljis  loneiludioaiyc 
très-aigus  , au  nombre  de  huit  ou  dix  , dejcondçnt 
en  rayonnant  du  sommet  des  valves  vers  les  bords. 
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Les  valves  sont  presqu  égales;  la  supérieure , ordi-  i 
naircment  bombée , est  le  plus  souvent  écailleuse 
ver*  le  bord.  Ces  écailles  résultent  des  accroisse- 
mens.  Les  crochets  sont  peu  prolongés  , presqu’é- 
gaux  , obtus  et  superficiellement  sillonnés  dans  le 
milieu,  pour  recevoir  un  ligament  quidevoit  être 
petit.  A l’intérieur,  les  valves  sont  boursouflées 
et  onduleuses,  comme  dans  VOstrea  crista  galli. 
L’impression  musculaire  est  oblorigue,  supérieure, 
un  peu  saillante  inférieurement,  et  les  bords  son! 
découpés  en  autant  de  grandes  dents  triangulaires 
qu'il  y a de  plis  à l'extérieur  : ces  dents  sc  reçoi- 
vent réciproquement;  elles  sont  triangulaires , 
très-aiguës , et  leurs  bords  sont  tranchans. 

Cette  belle  espèce  se  trouve  dans  divers  lieux  , 
principalement  dans  les  argiles  inférieures  à la 
craie  des  environs  du  Havre.  Lite  a 90  millim.  de 
longueur,  et  1 1 centimètres  de  large  vers  le  bord. 

36.  Huître  groupée.  Ostrea  gregarea.  Sow. 

O.  testa  ouata  , subobliquâ  , longitudinaliter 
multipliait  à , apice  subi  ru  ne  a tâ  ,•  plias  nume- 
rosis  , Jurcatïs , diçaricatis , transi  e rsi ni  struito- 
l ame  llo  sis  ; marginibus  complicalis  in  ultrâque 
X' a lira. 

Soiv.  Miner . Gonch.  pl.  1 1 1 . fig.  1 et  3. 

No».  Descrip.  de  quelques  Joss.  caractéristi- 
ques , pl.  \Z.Jig.  a. 

Uüstrva  grvgarca  est  nne  coquille  ovalaire , 
peu  oblique,  subtronquée  au  sommet,  et  la  vulve 
inférieure  est  convexe  en  dessous  et  assez  pro- 
fonde eu  dedans;  la  supérieure  est  plus  petite, 

Plus  aplatie,  et  ayant  uu  talon  plus  court  que 
inférieure.  Dix-Luil  à vingt  plis  descendent  obli- 
quement et  en  rayonnant  du  sommet  vers  les 
bords;  on  plis  médian  , qui , vers  le  milieu  de  la 
longueur  des  valves,  commence  à se  bifurquer, 
partage  tous  les  autres  en  antérieurs  et  en  posté- 
rieurs , qui  aboutissent  au  bord  chacun  de  leur 
côté  en  divergeant;  ces  plis  latéraux  sont  plus 
petits  que  ceux  qui  résultent  de  la  bifurcation  des 
plis  médians,  et  qui  occupeut  tout  le  bord  in- 
férieur de  la  coquille  ; les  plis  de  1a  valve  infé- 
rieure sont  semblables  à ceux  de  la  supérieure, 
seulement  ils  sont  plus  profonds  ; ils  sont  tous 
anguleux,  subcarénés,  un  peu  tuberculeux,  et 
marqués  de  stries  transverses,  sublaracileuses, 
qui  indiquent  les  accroissement  ; le  talon  des 
valves  présente  intérieurement  une  gouttière  peu 
profonde , accompagnée  de  chaque  côté  d’un 
bourrelet  an ondi.  ~ 

« r./î  '.>n,  1 iWtîJj 

L’Huître  groupée  aroit  l'habitude  , comme 
cela  a lien  pour  un  certain  nombre  d’espèces,  de 
s’attacher  les  unes  aux  autres,  et  de  former  ainsi 
des  masses  plus  ou  moins  considérables.  Cette  es- 
pèce , longue  de  60  millim.  et  large  de  40,  se 
trouve  priui  ipalement  dans  les  argiles  du 
Havre.  . 
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37.  IIuÎtre  plîcatule.  Ostrea  plie  a tgla. 

O.  testa  rotundiitâ  f puhrinatâ  ; plicis  longitu- 
dinalibus , subobtusis  et  transircrsè  mgosis , ra- 
diant ibus. 

Ostrea  plicatula.  Gmel.  n°.  ni. 

G u alt.  Test . tab.  104.  fig.  a.% 

Chem 5.  Conch.  tom.  8.  tab.  jZ.  fig.  674* 

Errer  cl.  pl.  184  .fig.  9. 

Va  r.  Plicis  subimbricatis  , an  gu  la  lis. 

Gu  alt.  Test.  tab.  104  •J*g- 

Cuemx.  Conch.  tom.  8.  tab.  qZ .fig.  675. 

Var.  Plicis  marginal  1 bus  , in  dîsco  nuUis. 

Var.  Plicis  obtusis  , perpaucis . 

Var.  Testa  oblongd , latcnbus  plie  ata  y dorso 
irtcgulari , convcxo. 

Lame.  Arum.  s.  vert.  tom.  G • pag.  21  (.  n°.  41. 

Coquille  variable,  mais  qui  ne  l’est  pas  autant 
que  l'a  pu  croire  Lamarck;  elle  est  généralement 
arrondie  , aplatie  , rougeâtre  ou  brunâtre  , ayant 
des  plis  plus  ou  moins  nombreux  , plus  profonds 
à la  valve  inférieure  qu’à  la  supérieure;  l’adhé- 
rence de  la  valve  inférieure  se  faisant  par  une 
graude  surface,  les  plis  ne  te  montrent  guère  que 
vers  les  bords  , qui  ordinairement  se  relèvent 
perpendiculairement;  la  valve  supérieure  est  apla- 
tie , rarement  bombée  en  dehors;  ses  plis  cor- 
respondent à ceux  de  la  valve  inférieure,  et  ne 
se  montrent  quYu  môme  temps  qu'eux;  les  den- 
telures des  bords  sont  peu  nombreuses,  triangu- 
laires, peu  élevéés  et  à base  large;  la  charnière 
est  petite,  fort  étroite;  les  talons  des  valves  sont 
courts,  très -petits,  pointus,  dépassaot  à peine 
le  bord  , et  ollrant  une  surface  plate  divisée  en 
trois  parties  presqu’égales  par  deux  sillons;  l’im- 
pression musculaire  est  subcentrale  et  médiocre, 
arrondie  et  superficielle;  les  bords  de  chaque 
côté  de  la  charnière  sont  finement  granuleux; 
la  couleur  du  dehors  est  rougeâtre  ou  brunâtre, 
passant  quelquefois  au  violet  ; en  dedans  elle  est 
blanche,  subnacrée,  teintée  de  jaune  sur  les  bords. 

Celte  coquille  vit  dans  les  mers  de  l'inde;  elfe 
a 5o  à 55  millim.  de  diamètre. 

38.  Huître  rougeâtre.  Ostrea  mbella. 

O.  testa  o b Ion  g à , par  a si  (ica  , rubello-  viola- 
cé scente  y latcribus  plicatd  ; cos/à  dorsali  i na- 
quit li , c le  va  ta.  • 

An  Mytilusjhms.  Lix.? 

Bon*.  Mus.  test.  pag.  1 fl  f . vig.  fig.  b . 

La mk.  Animas,  vert.  tom.  6.  pag.  210.  n°.  36. 

Jolie  petite  coquille  régulièrement  plissée  , 
tant  à sa  valve  supérieure  qu’à  l’inférieure.  Elle 
est  ovule  , oblongte , un  peu  atténuée  vers  le 
I sommet;  sa  valve  inférieure)  un  peu  plus  pro-* 
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fonde  que  la  supérieure , s'attache  an  moyen  de 
crochets  que  produit  l'animal  à mesure  de  son 
accroissement  sur  les  branches  do  gorgone,  de 
fucus , etc.  Les  plis  qui  couvrent  cette  valve 
sont  divergeas , et  partent  de  chaque  côté  du 
point  de  I adhérence.  Lorsque  celle  adhérence 
cesse  de  bonne  heure,  les  bords  se  relèvent  et 
les  rides  deviennent  rayonnantes;  ces  rides  sont 
arrondies  * assez  saillantes  , marquées  par  des 
stries  longitudinales  produites  par  les  accrois- 
semtns  ; elles  forment  sur  le  bord  des  deotelurcs 
aigues,  triangulaires  et  réciproques  pour  chaque 
valve;  la  valve  supérieure,  un  peu  bombée  en 
dehors , a des  plis  moins  réguliers  et  moins  pro- 
fonds ; ils  ne  se  montrent  gucre  que  vers  les  boids 
pour  y produire  les  dentelures  qui  s’engagent 
entre  celles  de  la  valve  inférieure.  Le  talon  des 
valves  est  court , étroit , et  contient  le  ligament 
dans  une  petite  rigole  triangulaire  très-superli- 
cielle.  En  dedans  cette  coquille  est  nacrée,  d'un 
blanc-rougeâtre  , mais  le  plus  souvent  d’un  blanc- 
jaunâtre  ; les  bords  vers  la  charnière  sont  finê- 
ment  crénelés,  et  les  crénelures  suivent  le  con- 
tour des  dentelures  qu'on  y voit  en  dehors.  Toute 
cetto  coquille  est  d'un  rouge-violacé  uniforme. 

Celle  espèce  vit  dans  l'Océan  ainériCaiu  ; elle 
a 40  millim.  de  longueur,  sur  25  à 27  de  large. 

3g.  Huître  à petits  plis.  Ostrea  tenuè  plicata. 
Nos.. 

O.  testa  or at o - elongatâ  , apice  attenuatâ  , 
de  pressa , plias  an  gus  Us  mgarfbmubus  radian  hbus 
utrâque  viilvà  orna  ta;  umbonibus  longis  , acutis. 

Ncb.  Descript.  des  Coq.Jbss . des  entr.  de  Paris , 
ton i.  1.  pi.  5o .//g.  2.  3.  4.  5. 

Coquille  fort  déprimée  aplatie  , à test  mince 
et  fragile;  les  valves  sont  inégales;  la  valve  in- 
férieure , un  peu  plus  profonde  que  l'autre  , se 
termine  supérieurement  par  un  talon  assez  pro- 
longé, triangulaire,  pointu  au  sommet;  la  gout- 
tièro  du  ligameut  est  très-large  et  profonde;  elle 
est  accompagnée  latéralen  ent  de  bourrelets  peu 
convexes  et  fort  étroits.  A l’intérieur,  qui  est  lisse, 
on  remarque  une  grande  impression  r^usculuirc, 
ovale , arrondie  , placée  vers  le  bord  antérieur; 
extérieurement  cel'e  valve  est  ornée  d’un  grand 
nombre  de  plis  étroits,  rayonnans,  subnoduieux  , 
inégaux  , fort  petits;  à la  partie  antérieure  de  la 
coquille  ils  s'uplatlssent  et  dixparoissent  vers  les 
bords  , qui  sont  seulement  onduleux  ; la  valve 
supérieure  est  tout- à-fait  plate;  son  talon  est 
beaucoup  plus  court  que  «relui  de  l’autre  valve; 
il  est  convexe  en  dehors,  et  cette  convexité  fort 
large  s’enfonce  clans  la  gouttière  de  U valve  in- 
férieure; à l’intérieur,  cette  valve  est  lisse , et 
ses  bords  sont  simples  dans  tout  leur  pourtour; 
en  dehors  elle  est  couverte  de  plis  longitudinaux 
semblables  à ceux  de  la  valve  inférieure,  seule- 
ment ils  sont  un  peu  moins  élevés. 
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Celte  espèce  se  tronve  hibituellemeut  dans  les 
terrains  à lignites  du  Soitsonnais  et  de  la  Cham- 
pagne ; elle  est  longue  de  65  millim.  et  large 
de  40. 

40.  TTuitre  couleuvrée.  Ostrea  colubrina. 

O.  testâ  elongatà  , angustâ  , arcuatâ  , plicata  y 
valais  scmi-complicatis  , do  no  canna  Us  y laterr 
extern o conrexo. 

Knorr,  Pclrif.  4.  part.  2.  d.  W.pl.  58.  fig.  5-7- 

Lauk.  gjnun  sans  vert,  tom . 6.  pag.  216. 
n°.  1 o. 

L’Huître  couleuvrée  a beaucoup  d’analogie 
avec  l’ Ostrea  .carinata  y on  la  distingue  cepen- 
dant au  premier  aperçu  par  ses  plis  transverses  , 
qui  sont  constamment  plus  gros  et  plus  obliques  , 
du  reste , la  forme  de  la  coquille  est  la  même  ; 
elle  est  en  conséquence  fortement  courbée  dans 
sa  longueur,  comprimée  sur  lej  côtés,  atténuée 
vers  son  extrémité  inférieure,  et  obtuse  ou  sub- 
tronquée  à son  extrémité  supérieure;  les  vulves* 
sont  fort  épaisses,  anguleuses,  et  c’est  de  l’angle 
que  naissent  les  plis  transverscs  et  obliques  qui 
descendent  sur  les  parties  latérales  du  lest;  ces 
plis  sont  t rès-ca rénés , ont  l’angle  tranchant,  et 
produisent  sur  le  bord  des  valves  de  grandes  den- 
telures triangulaires  et  très-aigucs  qui  se  reçoivent 
réciproquement;  le  nombre  de  ces  plis  trans- 
verses est  à peu  près  moitié  moindre  daus  des 
individus  de  même  taille  que  dans  l’espèi  c sui- 
vante; les  hochets  sont  obtus  et  presqu’égaux  ; 
leurs  talons  peu  prolongés  complètent  leur  res- 
semblance. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  craie  , dans  les 
mêmes  lienx  que  V Ostrea  carinata  , mais  elle  y 
est  pins  rare.  Elle  est  longue  de  g5  millim.,  non 
compris  la  courbure;  elle  a 5o  millim.  d’épais- 
seur , e^3o  ou  35  de  largeur  vers  le  milieu  des 
valves. 

41.  Huître  carinée.  Ostrea  carinata. 

O.  testâ  ublùngâ  , utrinquè  su  ba  eut  J , l attribut 
complanatâ  > arcuatâ  , vains  compltcatis , dorso 
ca  nantis;  plicis  trunsrenis,  tenu  i bus. 

1ÎKC1CL.  pl.  187.  fig»  3 — 5. 

Lame.  Ann . du  â lus.  tom.  8.  pag.  166’,  . et 
tom.  14.pl»  *5.  fig.  1 • a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  216.  n°.  g. 

Nob.  Descnpt.de  quelque^foss.  caractéristiques, 

pl.  i3.  fig . 1. 

S werbt,  Utiner.  Conch.pl.  365. 

Broko.  Géol.  des  env.  de  Pans , pl.  3.  fig.  1 1 • 

Cette  coquille  très-remarquable,  avec  quelques 
autres  espèces  voisines , constitue  une  section 
bien  tranchée  parmi  les  Huîtres;  la  longueur  des 
valves,  leurs  courbures,  les  plis  nombreux  et 
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tfanavcnes  qni  lei  «Ouvrcni,  »oot  1*1  caractère» 

qui  distinguent  celle  section. 

L'Huitre  caria*  cil  alon^e  , étroite , tort 
épaisse,  recourbée  dans  sa  longueur,  el  comme 
tliéc  en  deax  , lorsque,  par  Mge,  elle  a pria  lou 
ton  accroissement  ; elle  est  très-aplatie  sur  e 
côtés,  coton,  joint  à la  carène  non  coualiculée qui 
forme  l'angle  des  valves,  constitue  les  caiacieres 
qui,  au  premier  abord , disiiogueot  celte  espece 
de  celle*  qui  Ta  voisinent.  Le  sommet  esl  le  plu* 
souvent  tronqué , et  quelquefois  accompagné  d une 
petite  oreillette  sur  le  côté  antérieur  <c  du  sommet 
part  une  ciêle  longitudinale  très  proéminente,  qui 
suit  toute  la  longueur  des  valves  el  le*  partage 
en  deux  parties  presqu'égales , en  parcourant  leur 
courbure.  Celle  carène  donne  naissance  à un  grand 
nombre  de  pli*  dtvergeos  et  latéraux,  uu  peu  ob- 
liques , quelquefois  perpendiculaires  , dont  le 
nombre  varie  suivant  l’âge  des  individus  ; il»  sont 
fortement  anguleux , et , en  aboutissant  sur  les 
bords,  ils  y produisent  de  nombrèuses  dentelures 
triangulaires  el  très-aiguës , semblables  à celles 
d’one  scie;  ces  plis  sont  stries  latéralement , quel- 
quefois d’une  manière  régulière  ; les  valves  sont 
eal'êmemeot  épaisses,  et  l’ammal  a y occupoit 
qu'une  forte  petite  cavité.  Dans  un  iudividu  doul 
les  valves  réunies  ont  d’une  carène  à 1 autre  plus 
d'un  pouce  d’épaisseur,  la  cavité  de  l’animal  a 
à peine  deux  lignes  de  profondeur  $ 1 impression 
musculaire  est  assex  grande,  latérale,  ovalaire, 
placée  très-haut  près  de  la  charnière  ; sur  la  valve 
supérieure , le  talon  présente  une  |putiicre  obli- 
que et  profoode  , et  sur  l’inférieure  uu  bourrelet 
egalement  oblique,  correspondant  à la  gouttière 
de  l'autie  valve  : ces  parties  finement  striées  en 
travers  donnoient  attache  au  ligament. 

L’Huître  carioée  *e  Uouve,  à ce  qu’il  paroîi, 
exclusivement  dans  la  craie  glauconieuse  : on  la 
cite  à Rouen  , dans  la  craie  de  U Touraine  , à la 
pc*rte  du  Rhôae;  en  Belgique,  aux  euvtrou*  de 
Irions  ; en  Angleterre  et  en  Scanie , près  de  Chris- 
fiana. 

Cette  espèce  est  longue  de  12  centim. , la  Qour- 
J uic  comprise  ; elle  a quelquefois  70  millimètres 
d'épaisseur,  et  elle  a environ  5o  millirn.  de  Urg* 
vers  le  milieu  des  volves. 

Espèce  dont  le  crochet  est  élené  en  dessus 
ou  tourné  latéralement  en  spirale  (geore  Gry- 
pisée  Lan*.  ). 

CARACTERES  O ÉVK&IQU  ES. 

Coquille  iuéquivavle  ; U valve  inférieure 
grande , concave  , terminée  par  un  crochet  pail- 
lant, coorbé  en  spirale  involulç  j .la  valve  supé- 
rieure pente,  plane  et  operculaire  j charnière 
sans  dents  ; une  lunette  cardinale  , oblopg-ue  , 
arquée  sons  le  crochet  pour  le  Jig*çpent. 
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4a.  Hctmx  colombe.  Osttea  columha . Las*. 

O.  testé  ovato-rvt’indatâ  , dilataté  , prqfundâ  , 
gibbosusimâ , glabrû ; unikombus  rr.immts  , se- 
tort  u , lafprahbus  ; cantine  sim  plie  ij  bgamento 
Lite  rali. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  toni.  6.  pog.  198. 
n°.  a. 

Kaolin,  Petrif.  part,  s.  D.  3.  pl.  6a •fig. 

Sow . Miner.  Cape  h.  pl.  hftb.Jjg.  1.  a. 

Bkogm.  Géol.  des  tnv.  de  Paris , pl.  8. 

a.  b.  c. 

Coquille  remarquable  sous  plus  d'un  rapport , 
pouvant  être  considéiée  d’un  côté  comme  un  des 
points  extrêmes  de  la  grande  série  des  lluîltes, 
et,  d’oue  autre,  comme  présentant,  par  la  po*»- 
lion  du  ligament  , des  analogies  avec  les  Cames: 
analogies  asses  éloignées  au  reste,  puisque  le* 
Cames  ont  deux  impressions  musculauei,  et  que 
cette  Gryphée  n'eo  a qu’une. 

. La  Gryphée  colombe  est  une  grande  et  belle 
coquille  ovalaire,  atrondie,  un  peu  plus  longue 
que  large,  à valve  inférieure  profonde,  tres- 
convexe  en  dehors,  et  très-bossue  surtout  vers  le 
crochet.  Celui-ci  est  plus  ou  moins  grand  , selon 
les  individus;  il  est  saillant  en  dessus  du  bord  car- 
dinal ; il  se  contourne  latéralement , et  il  firme 
un  tour  ou  un  tour  et  demi  de  spire  ; il  se  ter- 
mine par  une  pointe  assez  aiguë,  sur  laquelle  on 
trouve  toujours  une  trace  de  l'adhéreuce  Ue  la  co- 
quille dans  le  jeune  âge;  le  crm  bel  est  toujouis 
infléchi  sur  le  côté  antérieur  de  la  coquille.  Celle- 
ci  est  ioéquiiatérale  ; le  côté  antérieur  est  Je  plus 
court,  el  il  présente  constamment  une  sinuosité 
peu  profonde , qui  forme  d'une  partie  un  lobe 
arrondi.  La  valve  supérieure  est  plane , opercu- 
liloi  me , fort  épaisse  aux  bords  postérieur  et  su*-* 
périeur,  mais  très* mince  dans  tout  le  reste  de  ton 
étendue  ; inclinée  obliquement  vers  le  bord 
antérieur  de  la  même  manière  que  celui  de  la 
valve  iuférieure  , son  crochet  fait  aussi  un  tour  on 
un  tetir  et  demi  de  spirale,  tuais  il  n’es'  point 
saillant , et  il  reste  compris  daus  l'épaisseur  de 
la  valve.  En  dehors  cette  valve  est  marquée,  sur- 
tout sur  de  côté  postérieur,  de  lines  stru-f  larnel- 
lcuses  ; en  dedans  elle  est  liise , d'un  blanc  sub- 
nacré , et  on  voit,  sur  le  côté  antérieur,  une  im- 
pression musculaire  d'une  taille  médiocre  et  peu 
profonde,  le  bord  cardinal  présente  une  goultfcte 
triangulaire,  décurrente  sur  le  bord  oblique,  el 
commençant  au  sommet  ; elle  est  bornée  à l'in- 
térieur par  un  petit  bourrelet  saillant  q«fi  la  suit 
dans  sa  longueur  ; une  gouttière  semblable  se  voit 
sur  U valve  iuférieure , seulement  elle  est  plue 
profonde  , dominée  et  en  partie  cachée  par  la 
saillie  du  bord  externe , de  sorte  que  le  ligament 
devoit  être  pour  ainsi  dire  eiÆaissé  , et  paroiirg 
peu  à l'extérieur. 

On  trouve  quclquek>i*  des  individus  de  cette 
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coquille  ('tonnai™  pour  U conservation  de  leur» 
couleur».  Ce»  couleur»  coniiitcnt  en  longue»  dam- 
mule»  onduleuse»  f Miroite»,  longitudinales , b;- 
fnrqnées  , irrégulière» , d'une  couleur  orangée- 
rougeâtre,  panant  quelquefois  ver»  le  brun  sur  un 
fond  blanc.  Nous  avons  vu  plusieurs  individus 
colorés  de  cette  manière;  mais  ce  qui  nous  semble 
singulier,  c’est  que  la  valve  tupérieute  restoit 
néanmoins  toute  blanche , ce  qui  nous  porte  jt 
croire  qu’il  en  étoit  de  même  pendant  la  vie  de 
l’animal. 

L’Huître  colombe  est  répandue  très-abondam- 
ment dans  presquo*tous  les  terrains  de  craie , 
mais  toujours  dans  la  craie  tuflao  ou  inférieure. 
Il  n’est  presqne  point  de  localité  de  ce  terrain  où 
l’on  ne  la  rencontre,  toit  en  France , soit  en  Alle- 
magne , toit  en  Angleterre.  Elle  a & ou  g centim. 
de  diamètre.' 

43.  IIuîtue  dilatée. %Ostna  dilatata.  Sow. 

O.  testa  ovato-rotundé  , dilatatâ , subdepressâ  ; 
valvâ  iq/ènon  convexâ  , crassâ y supenore  oper- 
cuhjonni , concavà  , lamellosé  ; umbontf  mogno, 
prœlongo  , valdè  rtcurvo  , calcefonm,  tnpartUo . 

Sow.  Miner.  Conch.  pL  1 49.  Jig.  I.  a. 

No».  Descri pt.  de  quelques  Joss.  caractéristi- 
ques des  terrains,  pt.  7. 

Var.  B.  No».  Testé  piqfundion , angustiore  ; 
urnbone  mugis  recurvo. 

Var.  C.  No».  Testé  sublobtÿâ,  dépression ; urn- 
bone longissimo. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  quelques  varié- 
tés , car  cette  coquille  prend  des  formes  assez 
diverses;  tantùl  elle  est  profonde,  très-convese 
en  dessous , et  son  crochet , fortement  relevé , se 
recourbe  au-dessus  de  la  charnière  de  manière  à 
la  cacher  ; d'autres  fois  ce  crochet  se  prolonge  en 
tin  long  talon  peu  recourbé , bien  semblable  par 
sa  structure  à celui  de  certaines  Huîtres;  quel- 
quefois la  coquille,  très-aplatie , est  plus  ovalaire; 
quelques  individus  eulin  , outre  qu'ils  sont  plus 
courts  et  plus  épais , ont  le  crochet  saillant  en 
dehors  du  bord  cardinal , et  non  au-dessus  de  lui , 
comme  cela  a presque  toujours  lieu  : le  prolonge- 
ment du  crochet  de  la  valve  inférieure  de  celle 
coquille,  sa  forme,  la  manière  dont  le  ligament 
y étoit  placé  , la  modification  qu’il  a fait  éprouver 
a celui  de  la  valve  supérieure  par  sa  courbure  , 
tout  démontre  sa  grande  analogie  avec  les  Huîtres. 
Si  l'on  courbuit  de  la  même  manière  que  dans  cette 
Gryphée  le  talon  de  I ’Ostna  crussissinia  , on  ob- 
liendroil  une  Gryphée  dont  le  crochet  seroit  tout 
semblable  à celui  de  celte  espèce.  La  valve  infe- 
rieure , grande  , concave  , y paisse  au  crochet , 
devient  plus  mince  et  se  dilate  vers  le  bord  infé- 
rieur ; elle  est  inéquilatérale  ; le  c&lé  antérieur 
sers  lequel  le  crochet  s’infléchit  un  peu  est  lopins 
ceurt.  Le  crochet  est  grand  , sgiliani , recourbé, 
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presque  perpendiculairement  au-dessus  de  la  char- 
nière ; dans  quelques  individus , le  sommet  du 
crochet  est  trénqué  par  suite  d’aue  adhérence 
plus  ou  moge.  Etuin»  la  dessous  du  crochet  et  Ce 
son  sommet  naît  une  large  et  profonde  gouttière  , 
striée  régulièrement  dans  sa  largeur  ; sa  forme  esl 
triangulaire,  et  sa  base,  plus  ou  moins  élargie , est 
sinueuse  latéralement;  cette  surface  est  partagée 
en  trois  parties,  une  médiane,  large  et  profonde, 
et  deux  latérales  plus  étroites  et  plus  superficielles  ; 
la  valve  supérieure  esl  plane , assez  souvent  con- 
cave au-dessus  et  convexe  en  dedans  ; scs  bords 
supérieur  et  postérieur  sont  les  plus  épais  , le  su- 
périeur surtout,  qui  comprend  la  charnière,  ac- 
quiert une  épaisseur  considérable  : il  est  le  plus 
ordinairement  à angle  droit  avec  le  plan  horizontal 
de  la  valve , et  assez  fréquemment  aussi  cet  angle 
est  ouvert , de  sorte  que  le  plan  du  talon,  au  lieu 
d’être  à peu  près  horizontal,  devient  perpendicu- 
laire. Ce  talon  de  la  valve  supérieure  est  partagé 
en  trois  parties,  qui  correspondent  à celles  delà 
valve  inférieure  ; mais  ce  qui  est  très-remarquable 
dans  les  individus  un  peu  vieux,  c'est  qne  la  [tarlie 
moyenne  fait  une  saillie  en  dehors  du  bord , de 
manière  à devenir  comparable  à la  grande  deut 
des  Myes.  A l'intérieur  celte  coquille  est  lisse 
et  polie;  vers  le  milieu,  an  voit  une  impression 
musculaire , arrondie , peu  profonde  , quelquefois 
rugueuse  et  couverte  de  petits  tubercules,  dont 
quelques-uns  prennent  souvent  la  forme  cl  la 
disposition  des  perles.  En  dehors  j'une  et  l’autre 
valves  sont  irrégulièrement  lamelleusfs , et  les 
lames  sont  plus  serrées  sur  la  valve  supérieure. 
On  rencontre  cette  coquille  en  abondancd  dan* 
les  argiles  du  tyavre  et  dans  presque  toutes  celles» 
qui  sont  de  la  même  époque  géologique. 

Les  grands  individus  ont  11  ou  ta  centimètres 
de  longueur. 

44.  Huître  arquée.  Ostrea  cncuata.  Lan». 

O.  testé  ovato-oblongé , salai  recurvé,  subsy - 
metricâ,  apice  obliqua , transverslm  mgosé,  an- 
tici  sublobatâ  y unco  mogno  , ir.torto  , rrgulari ; 
valve  supenoie  rnininu  , opeiculari,  plana. 

Gryphera  arcuata.  Lan.  Anim.  sans  vert. 
tom.6.  pag.  198.  n°.  4. 

Giyphera  incurva.  Sotv.  Miner.  Conch.  pl.  1 tx. 

fig'-*- 

I'arzihsox,  Organ.  nm.  loin.  3.  pag.  20g. 
tab.  i5  .Jig.  3. 

Boeaovzr,  Pitnf.pl.  t'ô.fg.  g*. 

De  Blaiüv.  Malacol.  pl.  5g.  Jig.  4. 

De».  Dict.  des  Senne,  nat.  tom.  ig.  pag.  53b. 

Coquille  irjs-commuoe , dont  la  formé  régu- 
lière , fortement  arquée , et  en  appaieut-e  symé- 
trique, se  rapproche  assez  de  celle  de  certains 
nautiles;  mais  c’est  ta  seule  ressemblance  que  l'on 
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puisse  lu»  trouver  avec  ce  genre.  Celle  coquille 
est  ovale,  oblongue,  déprimée  latéralement  ; la 
valve  inférieure,  ires-grande,  eU  régulièrement 
artjuéc  ; »od  sommet , pointu  , est  fortement  incliné 
en  deuius,  contourné  en  spirale,  et  montrant  *ire 
très-petite  surface  d’adhérence  $ il  s'incline  obli- 
quement vers  Je  côté  antérieur.  Ce  côté  antérieur 
est  indiqué  pur  une  sinuosité  plus  eu  moins  pro- 
fonde , selon  les  individus , ce  qui  le  sépare  en 
un  lobe  semblable  à celui  d’autres  espèces.  Ce 
lobe  est  étroit,  et,  outre  lo  sillon  longitudinal 
qui  le  sépare,  il  est  indiqué  parla sinuosi:é  qu'of- 
frent les  fines  d'accroissement.  La  surface  supé- 
rieure du  crochet  présente  un  espace  triangulaire, 
étroit,  fixement  strié  en  tiavers,  trilobé,  donnant 
attache  au  ligament,  et  indiquant  ses  nombreux 
Accroisaeqrcns.  Le  bord  inférieur  de  cette  surlace 
est  sinueux  , de  manière  À recevoir  exactement  le 
talon  de  la  valve  supérieure.  Autant  la  vulve  infé- 
rieure est  grande  cl  bombée,  autant  la  supérieure 
c>t  petite,  aplatie  et  operculiforme  ; elle  est  ova- 
laire, subcarrée,  peu  épaisse,  le  plus  souveut 
convexe  en  dedans  et  concave  en  dehors.  Le  bord 
supérieur,  qui  n'est  guère  plus  épais  que  les 
autres , est  tronqué  et  coupé  en  ligue  droite , avec 
nue  légère  saillie  médiane,  qui  le  reud  uu  peu  si- 
nueux ; celte  saillie  correspond  à U ha?e  de  ('es- 
pace triangulaire  fort  court  qui  donnait  insertion 
au  ligament.  Celte  surface  triangulaire  est  simple, 
lion  inlobée,  striée  en  travers,  et  circonscrite  de 
chaque  côté  par  un  sillon  assez  profond.  La  sur- 
face intérieure  est  oucfuleu.se,  lisse  et  polie;  on 
remarque  sur  le  côté  antérieur,  fort  près  du  bord, 
c.ne  petite  impression  musculaire  arrondie  es  sail- 
Juipc  ; en  dehors  cette  valve  est  couverte  de  strias 
« oih.co inquc-s  qui  indiqueut  les  accrohscait-ns£ 
ses  bords  sont  épais,  coupés  perpcndiculairemen', 
si  ce  n’est  dans  le  jeune  âge  qu'ils  sont  minces. 
La  surface  extérieure  de  la  valve  inférieure  est, 
comme  la  supéneuie,  couverte  de  stries  d'ac- 
croissement ordinairement  iamelleuses, et  sechan-' 
gcaiil  quelquefois  eu  sillon.*  plus  ou  moins  régu- 
jicis,  te  qui  constitue  une  vuiiété  assez  cons- 
l luce  daus  l’espèce.  I.a  cavité  intérieure  de  la 
"Volve  inferieure  est  petite  relativement  a sa  gran- 
deur; tout  le  crochet  est  rempli  par  la  malièie 
calcaiie  qu’y  a déposée  l'animal,  do  sorte  que  dans 
le»  grands  et  vieux  fkuiividus,  cette  partie  du  te*t 
occupe  les  trois  quarts  Je  son  épaisseur;  rn  de- 
dans, elle  est  lisse  , et  clic  présente  une  imnres 
ston  musculaire  seuil  bible  à celle  de  l'autre  vaiye. 

L’Huiirc  arquée  est  une  des  coquilles  les  pln„- 
commune*  que  l’on  CQmiouie;  vile  se  trouve 
fiuus  certains  lieux  eu  telle  abondance,  qu’elle 
sert  a paver  les  routes  ; elle  est  éminemment  ca- 
ractéristique de  la  formation  du  liais*  et  des  ar- 
giles,* qui  ( accompagne.  Partout  en  £uro|>e  oii 
celle  formation  a été  observée, ^>n  y a rencuutré 
la  Grypbée  arquée.  Nous  t tournons  citer  cin»‘ 
quauic  localités  où  ou  la  Touve  eu  FuAde,  et 
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nous  pourrions  facilement  augmenter  celte  liste 
de  celle  non  moins  uombreu»e  d’Allemagna  et 
d’Augleierre.  Longueur  70  niillim. , largeur  4*- 

45.  Huîtee  de  l'Adetaware.  Ost/ea  amen - 
carut.  Non. 

O.  testa  magna,  otbiculatâ , subtus  convexis- 
siniti , supernè  plan  J ; valu  a trjèrïons  extus  lame /* 
losà  y larncl/ts  distant/ bus , undulatü,  tenuibiu  y 
tt/nbone  magnn,  y aidé  rctorlo , latéral* > Valva 
superiore  plana,  transvcn'un  tenuè  U/mcliosâ; 
un/bu  ne  depresso  , spi/ato.  # 

Très-belle  espèce  d Huître  appartenant  à la 
section  des  Gryphées,  et  se  rapprochant  beau- 
coup par  sa  forme  du  Grypluva  çolu/nba  et  au- 
tre* espèces  voisines;  elle  est  très-grande,  a lest 
épais  , solide;  sa  forme  est  orbiculaKe,  très-con- 
vexe  en  dessous  , plane  en  dessus.  La  valve  iufd- 
lienre,  de  beaucoup  plus  gruude  que  la  supé- 
rieure,  est  très-convexe  en  dessous;  son  crochet, 
grand  et  proémincDl,  se  renverse  sur  le  côté,  où 
il  se  tourne  en  spirale;  la  surface  extérieure  est 
obscurément  plissée  dans  su  longueur,  et  cons- 
tamment couverte  par  uu  assez  grand  nouiLre 
de  lames  transverscs  saillantes , onduleuses  , 
tiubi  iquéts  , et  assez  distantes  eut r'clles ; la  sur- 
face supérieure  du  crochet  est  réduite  en  uue 
simple  gouttière  très-oblique,  comparable  à celle 
de  la  charnière  des  ('âmes,  dans  laquelle  cepen- 
dant ou  retrouve  les  parties  qui  constituent  celles 
des  Huîtres,  parties  qui  ont  subi  des  modifica- 
tions dépendant  de  la  forme  et  du  renversement 
du  crochet.  Ainsi,  un  y retrouve  une  goutuère 
médiane  suivie  de  chaque  côté  pur  up  bourrelet 
dont  l’extérieur  est  le  plus  long;  la  gouttière  est 
étroite  et  profonde,  elle  reçoit  un  bomrclei  cor- 
respondant de  la  valve  supérieure , comme  nom 
avons  vu  que  cela  avoil  lieu  dans  toutes  les  Huî- 
tres. La  valve  supéiieure  est  aplatie,  opetculi- 
formu , concave  en  dessus , légèrement  convexe 
eu  dedans;  sa  surface  extérieure  est  chargée  u’uo 
très-graod  nombre  de  lames  concentriques ,ir ré- 
gulières ces  lames  sont  fines,  trè*  rapprochées 
et  saillantes  , surtout  vers  les,  Lords.  Le  crochet  , 
fortement  tourné  en  spirale,  est  engagé  dan* 
l’épaisseur  de  la  valve,  et  ne  fait  aucuue  saillie  sur 
le  bord  cardinal;  celui-ci  présente  une  surface 
oblique,  subtiiangulaire,  assez  épaisse,  creu*ee 
en  gouttière,  et  bornée  inférieure  ment  par  une 
cudusité  décuriente,  striée  en  travers,  qui  s'en- 
gage dans  la  cavité  de  U valve  inférieure.  La  sur- 
face interne  des  valves  est  lisse,  logêren/fcnt  Init- 
fclée;  on  y remarque,  à la  partie  moyenne  et 
suprrieuie,  nue  grandi*  impression  musculaire 
orlnruluire,  supeilit  belle  dans  la  valve  inférieure  , 
assez  pintonoe  d#ns  la  supérieuie;  les  bords  sotol 
simple*,  uanchaus,  quctquctois  ceux  de  la  valve 
supérieure  relevés  inférieurement.  Celle  gi aride 
et  uc uw  ouqiiibp  , dont  nous  ne  couut  iss  >0 s encore 

que 
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qn»  le»  individu»  que  nou»  poudrions,  3 été  Iron- 
vde  dan»  le»  creutemen»  du  canal,  entre  Saint- 
George  et  Philadelphie,  dans  IVtat  de  I.ade- 
laware,  Amérique  septentrionale.  Elle  a tirent 
et  demi  de  diamètre  et  65  tnillim.  d'dpaisseur. 

D'après  les  renseignemens  que  nous  avons  eus  , 
et  surtout  d’après  la  nature  du  sable  quelle  con- 
tient, nous  croyons  que  cette  coquille  est  ter- 
tiaire, 

46.  IIüÎtb  e gryphoïde.  Ostrea  gryphoides. 
Ko». 

O.  testa  ouata,  utnnquè  planulatà , supemè 
cancana , laterahter  vaidi  contacta,  longitudi- 
nal lier  plicatà  ; salua  supertare  cancana  ; um- 
bone  deprvsso , spiral). 

Non.  Dut.  class.  d'Hist.  nat.  torn.  8.  pag.  389. 

An  Ostrea  pltcaia?  I.AKX. 

Il  est  bien  certain  que  cette  coquille  et  quel- 
ques autres  qui  lui  sont  analogues  tout  le  passage 
entre  les  Huîtres  proprement  dites  et  les  Gry- 
pbdes  : dans  ce  dernier  genre  il  est  des  espère) 
qui,  avec  la  valve  inférieure  très-grande,  ont 
les  crocbets  inclinés  latéralement  et  celui  de  la 
valve  supérieure  engagé  dans  sou  épaisseur,  tout 
eu  formant  une  spire  quelquefois  de  plus  d’un 
tour;  dans  la  coquille  qui  nous  occupe  les  deux 
valves  étant  Irès-apl .tics  et  les  crocbets  étant 
torioineut  ioclinés , sont  engagés  dans  l’épaisseur 
du  test  dans  l’une  et  l’autre  valve.  Cette  espèce 
est  ovale,  nlilongue,  arquée  dans  la  longueur; 
la  valve  inférieure,  plane  en  dessous,  ordinai- 
rement adhérente  par  une  très-large  surface,  a 
son  irord  supérieur  relevé  presque  perpendicu- 
lairement ; elle  est  plus  grande  que  la  supérieure; 
son  crochet , fortement  incliné  sur  le  bord  anté- 
rieur, s’engage  dan»  l’épaissenr  du  test , et  forme 
environ  un  louretdemi  de  spire.  Extérieurement, 
celte  valve  esi  couverte  de  gros  plis  irréguliers, 
pins  ou  moins  largement  espacés  , généralement 
peu  saillans;  il»  rendent  les  bords  onduleux;  la 
valve  supérieure  est  plane  ou  concave  en  dessus; 
son  bord  supérieur , beaucoup  plus  é|tais  que  les 
autres,  est  onduleux  dans  sa  longueur,  fortement 
arqué,  se  terminant  par  un  crochet  fortement 
spiré,  et  ue  dépassant  jamais  l'épaisseur  du  tes!  : 
en  dehors  cette  valve  est  irrégulièrement  plissée 
dans  sa  longueur.  I,a  charnière  consiste  pour 
l une  et  1 autre  valve  en  une  gouttière  longue  et 
eiroite  , arquée,  bornée  en  dehors  par  la  saillie 
du  bord,  et  en  dedans  par  un  petit  bourrelet  dé- 
current.  I,  intérieur  des  valves  est  lisse;  l'impres- 
sion musculaire  que  l’on  y voit  est  grande,  la- 
térale , légèrement  creusée  dans  la  valve  supé- 
rieure et  superficielle  dans  l’inférieure.  r 
Cette  coquille  se  trouve  aux  environs  du  Mans 
dans  la  uarlie  supérieure  de  la  formation  ooli- 
tique  ; elle  est  longue  de  q5  millim.  et  lar-e 
de  80.  B 

tint.  Nat.  des  Fers.  Tome  11. 
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47.  Hc  Itre  uni -angulaire.  Ostrea  uniangu» 
tans.  Nob. 

O,  testù  clongato-nvatà  , an  gus  ta  p/qfundà  9 
infemè  unianguiatà t supemè  plana  y umbonibus 
rmnmiis , laterahbus , valdè  contortis » 

_ Coquille  ovale  , oblongue,  dont  U valve  infé- 
rieure, beaucoup  plus  grande  que  la  supérieure , 
est  très-épaisse,  arquée  dans  sa  longueur,  et  ca- 
rénée dans  le  milieu  du  dos  ; cette  carène  ob- 
tuse s’étend  du  crochet  jusqu'à  l'extrémité  infé- 
rieure, et  partage  ainsi  en  deux  parties  presque 
égales  la  surface  extérieure  de  cette  valve.  Celte 
surface  est  presque  lisse;  on  y remarque  cepen- 
dant des  stries  irrégulières  d’accroissement  peu 
proéminentes.  1^  crochet  est  assez  graud , légè- 
rement relevé  à sa  base  , et  fortement  incliné 
latéralement  à son  sommet , qui  produit  une  pe- 
tite saillie  en  dehors  et  qui  présente  une  petite 
surface  d adhérence.  La  surface  cardinale  de  ce 
crochet  est  inclinée  comme  lai  ; elle  est  trian- 
gulaire , courte , creusée  au  milieu  par  une  gout- 
tière assez  large,  bordée  de  chaque  côté  par  un 
petit  bourrelet  très-étroit,  dont  l’externe  est 
beaucoup  plus  court  que  l’autre  : {celle  surface 
est  striée  en  travers.  La  valve  supérieure  est 
operculiforme , lamelleuse  en  dessus , à bords 
miaces,  si  ce  n'est  le  supérieur,  qui  s’épaissit  en 
uu  talon  oblique  continué  en  uu  crochet  un  pen 
spiral  et  aplati  ; la  surface  interne  des  valves 
est  lisse;  l’impression  musculaire  que  l’on  y voit 
est  latérale,  arrondie  et  superHcielle;  dans  l’une 
et  l antre  valve  les  bords  sont  simples.  Noos  ne 
savons  d'où  vient  cette  espèce,  qui  fait  un  pas- 
sage bien  évident  entre  la  sectioii  des  Huîtres 
gryphoides  et  celle  des  Gryphées  proprement 
dites.  Elle  est  longue  de  7’â  millim.  et  large 
de  5o. 


48.  Huître  italique.  Ostrea  italica.  Nob. 

O.  (esta  ouata  , gibbosà , conuescâ  , cymbi- 
L forint  > prqfunda  , sublœingatû  y umbone  magno , 
supemè  recuruo  y JossuL  cardinal  1 dep/essà , tri - 
anguiart , s t /fat  a y marginibus  m te  g rts  , a cutis  , 
supemè  gr a nu  laits. 

Ostrea  naviculari s?  Brccciïi,  Conch.  subap . 
ton»,  2.  pag.  565.  n°.  6. 

î!  est  très -probable  que  cette  coquille,  qui 
nous  a été  communiquée  par  M.  Bertrand  Gésin 
à son  retour  d Italie,  est  l’espèce  décrite  par 
Brocclii,  la  description  de  l’auteur  italien  cor- 
respondant assez  exactement  aux  caractères  qu'elle 
présente.  Elle  est  ov.de,  obiungue,  à valve  in- 
férieure beaucoup  plus  grande  que  la  supérieure, 
Ircs-convixe  en  dessus,  concave  en  dedans,  se 
terminant  supérieurement  par  un  crochet  arqué 
relevé  eu  dessus  de  la  charnière,  toujours  trou- 
qué  obliquement  par  une  surface  d’adhérence 
plus  ou  moins  large,  ordinairement  d'une  petite 

Qq  * 
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étendue;  Ce  relèvement  du  crochet  rend  perpen- 
diculaire 1a  surface  du  talon,  comme  cela  a lieu 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Grrphéei  véri- 
tables. Ce  talon  est  conrf,  triangulaire,  creusé 
d’une  gouttière  superficielle  accompagnée  de 
chaque  côte  d’un  bourrelet  très-apLti,  limité  par 
un  sillon  de  peu  de  profondeur;  la  surface  exté- 
rieure de  cette  coquille  est  presque  lisse  ; les  stries 
d’accroissement  que  l’on  y aperçoit  sont  rares,  à 
peine  la  rat  lieuses  et  jamais  saillantes.  La  valve 
supérieure  est  toujours  concave  en  dessus  ; ses 
lourds  sont  fortement  relevés , ce  qui  lui  permet 
de  descendre  assez  profondément  dans  la  cavité 
de  la  valve  inférieure  ; elle  est  presqoe  lisse  à 
l’extérieur,  rarement  foliacée  vers  le  bord  infé- 
rieur; à l’intérieur  les  valves  sont  lisses,  polies. 
L'impression  musculaire  qu’elle  présente  est  sab- 
latérale,  petite  et  très-superficielle. 

Cette  coquille  a daus  sa  forme  et  ses  caractères 
de  l’analogie  avec  les  jeunes  individus  de  l 'Ostrea 
dilatata  (Giyphœa  Latuk.);  mais  on  recoouoit 
facilement  qu'elle  appartient  à une  autre  espère  : 
quoique  dépendant  du  terrain  tertiaire , elle  doit 
donc  faire  partie  des  ürypbéea  proprement  dites. 
Elle  sc  trouve  dans  les  argiles  du  Plaisantin.  Sa 
longueur  est  de  80  millim.  ci  sa  largeur  de  60. 

49.  Huître  en  hameçon.  Ostrea  une  mata.  Non 

O.  testa  ovato-angustà  , injemè  gibbosâ , con- 
vexà  , supernè  plana  , Urvigata  y y al  a à iq/enorc 
convexâ,  recurva , umbone  maximo  uncijormi 
retorio  terminât  à ; valu  à supertore  plana,  fub- 
' s triai  â . 

No».  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  1.  pl.  Ifi.jig.  4-  5*  6- 

Déjà  nous  avons  remarqué  une  espèce  d’Huître 
d’Italie  appartenant  aux  Grypbées  proprement 
dites  : celle-ci  plus  qu'aucune  autre  doit  en  faire 
artie  , car  par  sa  forme  elle  se  rapproche  de 
Ostrea  arcuata y elle  e<l  particulière  aux  envi- 
rons de  l’aiis.  Elle  est  ovale,  oblongue , étroite; 
ses  valves  sont  très-inégales;  l’inférieure,  forte- 
ment arquée  dans  sa  longueur,  est  tjès-convexe , 
atténuée  au  sommet  , terminée  par  un  crochet 
très- grand,  fortement  relevé  au-dessus  de  la 
charnière  et  incliné  sur  le  côté  antérieur.  La  sur- 
face extérieure  de  cette  valve  est  presque  lisse. 
Son  crochet  a une  surface  plane  en  dessus , forte- 
ment relevée,  subtrilobée , striée  en  travers; 
cette  surface  donnoit  attache  au  ligament.  La 
valve  supérieure  est  petite,  suhorbicul  lire , trcs- 
plane,  mince  vers  tes  bords,  un  peu  plus  épaisse 
supérieurement;  de  ce  côté  supérieur  elle  montre 
une  petite  surface  triangulaire,  un  peu  oblique, 
striée  en  travers,  qui  correspond  au  talon  de  la 
valve  inférieure.  L’intérieur  des  valves  est  com- 
plètement lisse;  elles  offrent  nne  impression  mus- 
culaire , snblatérale  et  inférieure,  petite,  ova- 
laire, longitudinale;  la  cavité  de  la  valve  infé- 
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rieure  se  prolonge  un  peu  sons  le  crochet  ; les 
bords  sont  simples,  minces  et  tranchans. 

Celte  coquille , excessivement  rare  aux  en- 
virons de  Paris,  ne  se  trouve  qu’à  Valmondois. 
Elle  est  longue  de  40  millieu,  et  large  de  a3. 

50.  Huître  virgule.  Ostrea  virgula.  De v. 

O.  testâ  clongatâ , angustâ , apice  contorto 
spirutâ  y valvâ  infenore  gibbosâ  , dorsatâ  , Ion - 
gitudinahter  stnatâ  y stnis  undulatis  , irregula - 
nbus  ; valvâ  superiore  planâ  , sublævigatâ . 

Dur.  Dict.  des  Scienc . nat.  art.  Huître. 

Nob.  Descript.  de  quelques  Coq . caractéristi- 
ques , pl.  5.  fi  g.  12.  i3. 

L’Huître  virgule  est  une  petite  coquille  ob- 
longue, étroite,  oblique,  contournée  au  sommet , 
lequel , en  se  tournant  en  spirale,  e»t  projeté  tu 
dehors  de  l’axe  longitudinal  du  test.  Ce  contour- 
nement de  la  partie  supérieure  donne  ajsex  bien 
à cette  coquille  la  forme  d’une  virgule.  La  valve 
inférieure  est  convexe , bossue , assez  profonde, 
montrant  vers  le  crochet  des  points  d’adhérence. 
Le  crochet,  assez  grand,  est  peu  saillaut  au-dessus 
du  bord;  il  s'incliue  fortement  sur  le  côté  anté- 
rieur, et  fait  un  tour  de  spirale  visible  plutôt 
en  dessous  qu’en  dessus.  La  valve  supérieure  est 
plane , quelquefois  même  elle  est  concave  en 
dessus  ; elle  se  contourne  comme  l’inférieure , elle 
est  seulement  plus  courte,  et  son  crochet,  quoi- 
que tourné  en  spirale,  ne  fait  point  saillie  en 
dehors  : comme  l’inférieure , elle  est  ornée  de 
stries  longitudinales,  mais  beaucoup  moins  pro- 
noncées. Dans  un  assez  grand  nombre  d’individus 
elles  sont  à peine  visibles  à l'œil  nu.  Les  si  ries  de  la 
valve  inférieure  sont  nombreuses , serrées , on- 
duleuses , irrégulières,  quelquefois  interrompues 
ou  pliciformes;  le  crochet  en  est  souvent  dé- 
pourvu; des  accroissemens  irrégulièrement  es- 
pacés forment , surtout  sur  la  valve  inférieure , 
plusieurs  étages.  La  charnière  , sur  l’une  et  l'autre 
valve  , consiste  en  une  gouttière  triangulaire  , 
peu  profonde,  oblique,  large  à U base,  donnant 
insertion  au  ligament  : cette  gouttière  est  bornée 
en  dedans  par  une  côte  saillante,  oblique,  et  en 
dehors  par  le  bord  de  la  valve,  qui  U domine. 
Le  test  est  épais,  surtout  sous  les  crochets;  il  e*t 
lisse  en  dedans,  et  présente  vers  le  milieu  de  la 
longueur  et  presque  touchant  au  bord  antérieur 
une  petite  impression  musculaire,  semi-lunaire 
on  ovale , pen  profonde. 

Cette  coquille  se  trouve  en  France , dans  les 
marnes  inférieures  à la  craie.  Elle  est  longue  de  20 
à a5  millim. 

51.  Huître  gondole.  Ostrea  cymbium.  Lamk. 

O.  testâ  oi'atâ  , subœquilaterâ , ad  apice tn 

acutâ  , recurvâ  , angustâ  y valvâ  inferiore  valdè 
convexâ  , aliquantisper  sub Je pressa  , dilatata  y 
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altéra  conccrpû,  te  nui  ter  transverslm  striata; 
c anime  anguslo yin  u traque  valu  à trilobato , tnan- 
guluri 

Gryphœa  çymbium.  La  un.  Arum . s,  vert . tom. 
6.  pag.  198.  n°.  5. 

K 5 oui , Pétri/,  part.  a.  B.  f . pl.  20.  fig.  7. 

Ef  C tcl,  pl.  1 89.  fig.  1.2?  Ma/a. 

Nob.  De  script,  de  quelques  Foss.  caractéris- 
ristiques , pl.- 1 2.  fig.  1 . 2 . 

Espèce  Lien  distincte  de  toutes  celles  du  même 
geure.  L’Huître  gondole  se  reconnaît  à sa  forme 
orale,  trigone;  elle  est  presqu'équilatérale , et 
•on  crochet  pointu  se  recourbe  au-dessus  de  la 
charnière  sans  jamais  la  couvrir.  L’extrémité  de 
ce  crochet  présente  toujours  une  surface  d’adhé- 
rence plus  ou  raoius  large  , quelquefois  à peine 
perceptible.  La  valve  inferieure  est  plus  ou  moins 
convexe , selon  les  individus;  elle  n’esi  pas  très- 
épaisse,  même  sous  les  crochets,  ce  qui  n’a  pas 
lieu  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces  ; la  face 
interne  du  crochet  est  occupée  en  entier  par  la 
charnière  , qui  ollre  , comme  dans  toutes  les 
Huîtres,  un  talon  liilobé.  La  gouttière  occupe  le 
milieu  ; elle  est  profonde,  trigone,  et  aussi  large 
à elle  seule  que  les  deux  bourrelets  qui  l’accom- 
pagnent. Cette  gouttière  et  ces  bourrelets  sont 
licitement  séparés  du  bord  par  un  sillon  étroit,  et 
tort  régulièrement  striés  en  travers.  La  valve  su- 
crieure  est  ovale,  trigone,  plus  courte  que 
autre;  elle  est  concave  en  dessus , et  se  termine 
eu  peinte  au  sommet.  Ce  sommet  est  occupé, 
comme  daus  l’antre  valve  , par  les  sillons  de  la 
charnière.  La  surface  extérieure  de  cette  valve  est 
est  occupée  par  un  grand  nombre  de  stries  régu- 
lières , concentriques , transverses,  et  qui  se  mul- 
tiplient, surtout  vers  les  bords.  Ces  stries  sont,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  individus  , interrom- 
pues i»ar  des  accroisse  mens  irréguliers.  A l’inté- 
neur  la  coquille  est  lisse,  et  ne  présente  jamais, 
comme  dans  Vüstiea  dilalatu  {G n pliera  Lamk.)  , 
cet  élargissement  supérieur  occasionué  par  l’ac- 
crotisement  de  la  coquille.  On  remarque  sur  l’une 
et  l’autre  valve  une  impression  musculaire  orbi- 
cuLire  , latérale  , antérieure  , superficielle  dans  la 
valve  inférieuie,  beaucoup  mieux  marquée  dans 
la  supérieure,  étant  entourée  d’un  bord  saillant. 

Lette  coquille  se  rencontre  assez  communé- 
d*ns  fouille  sufrérieur , en  France,  aux  environs 
de  Caen,  et  en  Angleterre.  Elle  est  longue  de 
9 à 10  centim.  et  large  de  7. 

5a.  Huître  sublobée.  Ostrea  sublob  ata . Nos. 

O.  testa  opato-elongatâ  , irregulari , anticè 
sublobata  ; valus  tn/'eriore  magna , cross  J , urn - 
b o ne  obtuso  , valdè  recurvo  , termmatd  ; valu  à 
superiore  plana  , opercullformi , irregulanter  la- 
me Uo  sa  ; impressione  musculari  partri , pro- 
J'undà. 
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-Coquille  ovale,  ohlongue,  peu  régulière,  voi- 
sine, par  scs  rapports,  de  V Ostrea  arcuata , mais 
ayant  le  crochet  plus  obtus  et  moins  grand.  La 
valve  inférieure  , très  - épaisse  , est  divisée  en 
deux  lobes  inégaux  par  une  dépression  latérale 
antérieure  , qui  descend  au  bord  inférieur  ; sa 
surface  extérieure,  très-convexe,  est  irrégulière- 
ment bosselée  et  irrégulièrement  étagée  par  des 
accroissement  : le  crochet , qui  1a  termine  supé- 
rieurement , est  relevé  au-dessus  de  la  charnière  ; 
il  est  très-obtus;  sa  surface  supérieure  est  occupée 
par  une  rigole  médiane , étroite  et  assez  pro- 
fonde, bordée  de  chaque  côté  par  un  petit  bour- 
relet aplati.  La  valve  supérieure  est  operculiforme  ; 
ses  accromemens  et  les  lames  qui  en  résultent 
sont  pins  nombreux  que  ceux  de  la  valve  infé- 
rieure ; son  bord  supérieur  est  obliquement  tron- 
qué , et  la  sui face  qui  en  résulte , subi rilobée  et 
triangulaire,  correspond  à la  surface  cardinale  de 
l’autre  valve.  A l'intérieur,  la  coquille  est  lisse; 
dans  la  valve  inférieure  , l’impression  musculaire, 
située  à sa  partie  médiane  est  externe,  pro- 
fonde, petite,  arrondie,  et  légèrement  inclinée; 
celle  de  la  valve  supérieure  est  superficielle , et 
ses  bords  sont  seulement  un  pen  boursouflés  \ les 
bords  sont  simples  , trancha»»  à la  valve  infé- 
rieure , épais  et  obtus  à la  supérieure. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  l'oolite  ferrugi- 
neuse inférieure  ; mais  il  paroit  qu’elle  y est  rare. 
Sa  longueur  est  de  80  millimètres  et  sa  largeur 
de  5o. 

53.  Huître  anguleuse.  Ostrea  angulata.  Lamk. 

O.  tests  oblonga-opatâ , subtus  costis  tribus 
longitudmalibus  arrgulato  - carinatis  ins  truc  tù  , 
vtolascente  ; unco  magno  , subobhquo  , retorto  ; 
impressione  musculan  violacé  J. 

Gryphœa  angulata.  Lame.  Anim.  s.  vert.  tom. 
6.  pag.  198.  n°.  i. 

Coquille  rarissime,  d'après  Lamarck ; la  seule 
des  espèces  de  son  genre  Gryphée  qui  soit  con- 
nue à l’état  vivant.  On  n'a  encore  vu  de  cette 
coquille  que  deux  individus  complets  ; l’un  dans 
la  collection  du  Muséum,  et  l’autre  dans  celle  de 
l’Ecole  des  mines.  Nous  en  possédons  quelques 
valves  inférieures;  elles  sont  fortement  arquées, 
très-convexes  en  dessous,  bossues,  plus  ou  moins 
régulières  , très-prolondes  en  dedans , se  termi- 
nant par  un  crochet  fort  grand , relevé , contourné 
sur  le  côté  antérieur , présentant , comme  dans 
toutes  les  Gry phées,  uue  surface  supérieure  car- 
dinale , striée  en  travers  , creusée  d'une  gouttière 
médiane,  laquelle  est  accompagnée  de  chaque 
côté  d’un  bourrelet  assez  saillant  et  étroit.  Eu  de- 
hors , cette  valve  inférieure  présente  , dans  le 
milieu  du  dos,  trois  fortes  carènes,  anguleuses, 
irrégulières,  qui  découpent  le  bord  en  trois  plis 
inégaux.  La  valve  supérieure  est  operculiforme, 
concave  en  dessus , foliacée  , lisse  en  dedaus  ; 
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scs  bords  sont  simples,  tranchans,  ayant  trois  on- 
dulations inférieurement  pour  s’interposer  dans  les 

élis  de  l’autre  valve.  A l'intérieur  les  valves  sont 
lanches,  subnacrées,  teintées  de  violet,  ayant 
antérieurement  une  petite  impression  musculaire 
constamment  violette.  On  ne  sait  quelle  est  U 
patrie  de  cette  coquille  ; on  nous  a assuré  cepen- 
dant quelle  venoit  des  euvirons  de  Bayonne.  L'in- 
dividu de  1a  collection  du  Muséum  a i déciai.  de 
longueur. 

HUITRE  ÉPINEUSE. 

Nom  vulgairement  donné  par  les  marchands 
aux  coquilles  du  genre  Spondyle  et  à quelques- 
unes  du  genre  Came.  Voyez  Spoxotlx  ei  Camx. 

HUITRE  FEUILLETÉE. 

Les  marchands  nomment  ainsi  la  plupart  des 
coquilles  dépendant  du  genre  Came.  Voyez  ce 
mot. 

HYALE.  Hyale  a. 

Le  genre  Hyale  que  Forskal  a le  premier  fait 
connaître  , maigre  les  renseignemens  qu'il  en  a 
donnés , il  est  vrai  fort  obscurs , et  souvent  inin- 
telligibles, a été  confondu  par  Linné  parmi  les 
Térébratulcs  dans  son  genre  Anomie.  Lamarck, 
qui , le  premier,  a séparé  en  genre  les  Mollusques 
qui  nous  occnpent,  à l'exemple  de  Linné,  les  a 
laissés  parmi  les  coquilles  bivalves  , ce  dool  il 
e*t  facile  de  s’assurer  en  consultant  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres , public  en  1B01. 

M.  Cuvier,  dans  scn  Tableau  élémentaire  de 
zoologie,  avoit  eu  la  même  opinion,  quoique  Fors- 
kal ait  dit  qne  ce  Mollusque,  en  considéraol  sa 
Coquille,  avoit  quelques  rapports  avec  les  Patelles. 
Il  semble  que  Bruguière  avoit  eu  la  même  idée, 
car  on  ne  trouve  pas  les  Hyales  figurées  avec  les 
Anomies , dans  les  planches  de  l’Encyclopédie , et 
il  n'en  donne  pas  la  description  à l'article  Anomies 
du  uicme  ouvrage.  11  est  possible  aussi  qu’il  les 
ait  préférablement  laissées  avec  les  Térébratuies. 
Quelque  temps  après  les  premiers  travaux  de 
Lamarck,  M.  Cuvier  fit  l’anatomie  des  Hyales;  il 
les  rapprocha  alors  des  Clios  et  autres  genres  ana- 
logues , et  en  forma  une  classe  particulière  sous 
le  nom  de  Ptéropodes.  Dès-lors  on  ne  dut  plus 
avoir  d'hésitation  sur  la  place  du  gcure;  on  n’en 
conserva  que  sur  la  manière  dont  on  envisage- 
ait la  classe  ou  l'ordre  nouveaQ.  M.  de  Roissy, 
le  premier  , dans  le  Bujfon  de  Sonmru , a adopté 
ce  nouvel  arrangement , qne  tous  les  zoologistes 
modernes  ont  également  suivi.  Voyez  Ptkro- 
pooes. 

Lamarck  a vu,  dans  ces  Mollusques , un  type 
particulier  d'organisation,  ce  qui  les  lui  a fait 
envisager  comme  un  terme  moyen  ou  de  transi- 
tion entre  les  Mollusques  concb  itères  et  les  Mol- 
lusques proptement  dits.  Cette  idée,  qu'il  maui- 
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Testa  d'abord  dans  sa  Philosophie  , il  la  conserva 
dans  tous  ses  autres  ouvrages. 

Péron  et  le  Sueur,  auxquels  on  doit  une  mono- 

f;rapbie  de  ce  genre  , publiée  avec  ligures  dans 
e tome  XV  des  Annales  du  Muséum  , ajoutèrent 
quelques  faits  nouveaux  sur  l’orgauTsation  des 
Hyales  ; mais  ils  en  rapprochèrent  à tort  qnei- 
ques  genres  qui  sont  étrangers  à celui-ci.  M.  Cu- 
vier ( Règne  animal)  divise  les  Ptéropodes  en 
deux  sous-ordres  , ceux  qui  ont  la  jête  distincte, 
et  ceux  sans  la  tête  distincte.  Le  genre  Hyale,  à 
lui  seul , forma  cette  seconde  division.  Les  travaux 
de  M.  de  Blaioville  sur  les  Ptéropodes,  et  surtout 
son  article  Htalb,  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles,  sont  venus  infirmer, d'une mauièie 
fort  puissante,  les  opinions  reçues  jusqu'à  ce  jour 
sur  ces  Mollusques.  M.  de  Blamville  en  donna  la 
description  la  pins  complète;  il  en  fait  connoitre 
avec  détail  toutes  les  parties , et  il  a occasion  de 
rectifier  plusieurs  faits  mal  vus  par  Péron  et 
le  Sueur,  et  par  M.  Cuvier  lui-même.  C'est  ainsi 
qu'il  fait  voir  qu'on  avoit  étudié  l’animal  renversé, 
c'est-à-dire  que  l’on  avoit  pris  ta  face  dorsale 
pour  la  ventrale,  et  celle-ci  pour  la  dorsale,  ce 
qui  rétablit , dans  l'ordre  ordinaire  pour  tous  les 
Mollusques  en  général , la  position  de  l'anus  et  des 
orifices  de  la  génération.  M.  de  Blainville  fait 
remarquer  aussi  que  ce  que  l'on  avoit  pris  pour 
des  branchies  n'en  est  réellement  pas  , mais 
seulement  le  pied  singulièrement  disposé  pour  la 
natation.  Ce  dernier  fait  reste  d'autant  plus  in- 
contestable, qu'un  véritable  peigne  branchial 
se  trouve  sur  le  côté  droit  de  raiiimal,  et  com- 
munique directement  avec  le  fluide  ambiant  par 
une  large  fente  du  manteau.  Le  cœur,  qui  est 
fort  gros,  est  au  côté  gauche,  en  avant  des 
branchies,  comme  dans  tous  les  Mollusques;  il 
est  composé  d'une  oreillette  et  d’un  veuiricule; 
l'oreillette  reçoit  le  sang  des  veines  pulmonaires. 
Le  cœur  donne  origine  par  la  pointe  à un  gros  . 
tronc,  aortique  qui  se  divise  presqu'immédiaie- 
incut  en  deux  brauches , l’une  antérieure  et  l’autre 
postérieure. 

Une  autre  rectification  que  M.  de  Blainville  a 
faite  est  relative  aux  organes  de  1a  génération;  il 
paroîtroit  que  ce  que  M.  Cuvier  a pris  pour  le 
testicule  ne  seroit  autre  chose  que  l'oviducte  , 
semblable  à ce  nue  l’on  nomme  la  matrice  dans 
les  Hélices.  Il  resulteroit  de  ce  fait , aussi  bien 
que  de  l'existence  du  testicule  à la  base  de  l'or- 
gane excitateur  mâle , que  ces  animaux  auroient 
un  double  accouplement , un  accouplement  réci- 
proque , comme  celui  des  Hélices  et  de  beaucoup 
d'autres  Mollusques  cépbalés  : ce  qui  reporte 
ceux-ci  beaucoup  plus  haut  dans  1a  série.  Ce  qui 
doit  confirmer  davantage  cette  opinion,  c'eit 
l'existence  de  véritables  tentacules,  que  M.  do 
Blainville  croit  même  oculés , sans  pourtant  l'af- 
firmer d’une  manière  positive.  Ce  qui  a pu  faire 
commettre  plusieurs  erreurs  relativement  à ces 
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Mollusques,  c'est  sans  doute  U forme  singulière 
du  pied  et  du  manteau  : il  étoit  naturel  de  penser 
que  ces  prolongement,  ces  lanières  charnues  flot- 
tant dans  l’eau  , pouvoient  porter  les  organes  de 
la  respiration;  cela  sembloit  d'autant  (dns  pro- 
bable , que  la  manière  dont  on  avoit  considéré 
l’animal,  à l'inverse  de  la  véritable,  position , 
reodoit  plus  difficile  la  recherche  du  véritable 
organe  de  la  respiration.  Le  manteau , dans  les 
Hyales , est  assez  grand  , et  surtout  fort  dilatable 
et  fort  rétractile,  étant  pourvu  de  muscles  puis- 
sans  qui  le  font  rentier  presque  complètement 
dans  la  coquille.  Cette  enveloppe  est  fort  mince 
dans  sa  partie  moyenne,  où  elle  est  adhérente, 
et  plus  épaisse  dans  les  bords  qui  avoisinent  l’ou- 
verture de  la  coquille.  En  dessus  il  se  prolonge 
comme  la  supérieure  , et  en  dessous  comme  la 
lame  inférieure  de  la  coquille  ; il  est  plus  épais 
sur  les  parties  latérales,  ou  il  se  partage  en  deux 
lèvres  qui  ne  soot  point  fendues.  C’est  à l'extré- 
mité postérieure  de  leur  réunion  qu'il  existe,  du 
moins  dans  quelques  espèces , une  lanière  qui 
n’en  est  sans  doute  qu'ua  appendice. 

D'après  ce  que  dit  Forskal  de  cette  partie  du 
manteau , il  paroit  qu’elle  est  susceptible  , pen- 
dant la  vie  de  ranimai,  d'une  extension  considé- 
rable , au  point  même  de  devenir  translucide. 
Le  manteau  n’est  ouvert  qu'à  la  partie  antérieure, 
surtout  en  dessus  et  de  chaque  côté;  il  n'existe 
aucune  ouverture  correspondant  aux  fentes  laté- 
rales de  la  coquille.  Le  pied  est  formé  par  deux 
ailes  antérieures  , qui  parussent  naître  de  la  tête, 
qui  sc  trouve  au  fond  de  l'angle  qu'elles  pré- 
sentent : ces  ailes,  épaisses  à leur  base,  sont  tres- 
charnues;  elles  reçoivent  plusieurs  plans  de  fibres 
destinés  à leur  contraction. 

M.  de  Blainviile  , comparant  et  rapprochant 
les  Hyales  des  Bullées,  a vu  dans  cette  forme  sin- 
gulière du  pied  une  simple  modification  qui  ne 
pou  voit  détruire  le  rapprochement  qu'il  propo- 
soit  ; il  est  certain  que  ce  seul  motif  seroit  in- 
suffisant pour  combattre  l'opinion  de  ce  savant 
zoologiste.  La  coquille  mince,  translucide  et 
cornée  de  l’Hyale  est  formée  de  deux  parties , 
que  les  anciens  auteurs  ont  considérées  comme 
des  valves  soudées  ; c'est  sans  doute  pour  cette 
raison  qu’ils  les  ont  placées  parmi  les  Anomies 
ou  les  Térébratules. 

La  partie  supérieure  est  la  pins  plane;  elle  est 
ordinairement  rayonnée  par  des  côtes  on  des  stries 
symétriques;  elle  se  prolonge  antérieurement  en 
uue  lèvre  courbée  , tranchante  , terminée  par  une 
ou  plusieurs  pointes  ; à 1a  partie  postérieure  elle  se 
termine  par  une  ou  deux  pointes , selon  les  espèces. 
La  pointe  du  milieu  est  celle  qui  reste  constamment 
dans  toutes;  elle  est  crense  et  percée  à son  extré- 
mité; elle  donne  insertion  au  muscle  principal 
de  l'animal,  celui  que  M.  de  Blainviile  nomme 
coLumellaire.  Ce  genre , qui  a été  trouvé  à l'état 
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fossile , a été  caractérisé  de  la  manière  snivante 
par  M.  de  Blainviile.  • 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Corps  subglobuleux  , formé  de  deux  parties 
distinctes  : la  postérieure  , ou  abdominale,  large, 
déprimée,  bordée  de  chaque  côté  d'une  double 
lèvre  du  manteau,  quelquefois  prolongée,  con- 
tenue dans  une  coquille;  l'antérieure  ,'  dilatée 
de  chaque  côté  en  aile  ou  nageoires  arrondies; 
tête  non  distincte,  pourvue  de  deux  tentacules 
contenus  dans  une  gaiue  cylindrique;  ouverture 
buccale  avec  deux  appendices  labiaux  décurrens 
sous  le  pied  ; anus  à la  partie  postérieure  de  la 
double  lèvie  du  manteau  au  côté  droit;  branchies 
en  forme  de  peigne  du  métne  côté;  terminaison 
de  l’oviducte  a 1 endroit  do  séparation  des  deux 

Ïiarties  du  corps;  celle  de  l'organe  male  (oul-à- 
ait  antérieure,  eu  dedans  et  en  avant  du  tenta- 
cule droit.  Coquille  extérieure  fort  mince,  trans- 
parente, symétrique,  bombée  en  dessous , plane 
en  dessus , fendue  sor  les  côtés  pour  le  passago 
des  lobes  do  manteau  , ouverte  en  fente  en  avant 
pour  celui  du  céphalotorax  et  tronquée  au 
sommet. 

M.  de  Blainviile  a fait,  dans  le  Journal  de 
Physique  et  a reproduit  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles , la  monographie  complète  du 
genre  Hyalc  ; il  comprend  aujourd'hui  treize  es- 
pèces, dont  la  plupart  sont  à peine  connues  dans 
nos  collections.  Celle  qui  est  la  plus  répan- 
due est  la  suivante  : 

l.  H yale  tridentée.  Uyalea  trident  a ta . 

Lame.  Anim.  s.  vert . tom.  6.  pag.  286.  n°.  r. 
Anomia  tridentata.  Forsk.  Faun . arab.  pag, 
124;  et  Icônes,  tu  b.  40  .Jrg.  bi 
Anomia  tridentata . Gmel.  n°.  42. 

An  Musculus  teleucus.  Lut.? 

Hyalara  Forskali.  Blainv.  Dict.  des  Sciences 
nat. 

Cuvier  , Ann.  du  Mus.  tom,  4*  P&g-  224. 

pi.  59. 

Encycl.  métb.  pl.  464.  fig.  5.  6.  7. 

Pèron  et  Les u eur  , Ann.  du  Mus.  tom.  i5. 

pl.  Z. fig.  i3. 

Hyale  papilionacéc.  Uyalea  papihonacea , 
Bonr  de  St.  Vincent,  Voy.  aux  quatre  principales 
îles  d* Afrique  , tom.  l *r.  pag.  lZj.pl.  5.Jig.  l. 

Coquille  très-commune  qui  fut  long-temps  la 
seule  connue  des  naturalistes,  et  que  Linné  plaça 
dans  son  genre  Anomie  , comme  nous  l’avons  vu 
précédemment.  Elle  est  ovale , globuleuse,  cor- 
née , mince,  transparente,  formée  de  deux  par- 
ties inégales  sondées  entr'elles,  mais  laissant  sur 
' le  côté  deux  fentes  longues  et  étroites,  et  anté- 
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rieuretnent  une  ouverture  ovalaire  à lèvres  très- 
inégale*;  La  partie  supérieure  est  très-globuleuse; 
l'inférieure  est  au  contraire  très  - aplatie , et  se 
prolonge  antérieurement  en  un  bec  large,  relevé 
en  avant  de  l'ouverlarc  et  terminé  à son  bord 
libre  par  deux  pointes  peu  prolongées.  Sur  je 
tnilieu  de  cette  partie  On  remarque  trois  côtes 
longitudinales  , rayonnantes  , dont  lu  médiane  est 
beaucoup  plus  large  que  les  autres;  postérieure- 
ment , et  à la  jonction  des  deux  parties  de  lu 
coquille,  le  bord  est  élargi  et  découpé  symétri- 
quement en  trois  pointes  : la  médiane  , plus 
grande  et  ordinairement  tronquée  au  sommet , 
donne  attache , à l'intérieur , au  muscle  colu- 
mellaire  de  ranimai. 

Cette  coquille  est  très-commune  dans  toute  la 
Méditerranée,  dans  l’Océan  d’Afrique,  au  Séné- 
gal , mais  elle  est  beaucoup  plus  rare  sur  les  côtes 
de  l’Océan.  Elle  a 17  millitn.  de  long. 

2.  Il  talé  trois  épines.  Hyalea  tnspmosa . Lesu. 

H.  testa  ovato-elongatâ , depressâ  , albidâ  , 

tenuissimâj  aperturâ  ovato-angustâ  , marginibus 
subaequalibus  rimuhs  tenuissimis  lateraUbus 
continuatâ  , posticè  trispmosâ  y spinâ  nudmnâ 
longissimâ  j recta  , caudijormi. 

Les  u eu  a , Journal  des  Sciences  de  Philadelphie, 
tom.  3. 

Très-jolie  espèce  , fort  remarquable  par  son 
aplatissement  : les  deux  parties  qui  la  composent 
sont  presqu’égales;  l'inférieure  se  reconnut  à la 
partie  de  l’ouverture  qui  lui  appartient,  qui  est 
un  peu  plus  saillante  que  l’autre;  la  convexité 
médiane  de  ce  côté  offre  trois  côtes  très-aplaties , 
qui  rayonnent  du  sommet  à la  base.  L’ouverture 
est  petite,  étroite,  subovalaire,  se  terminant  au» 
commissures  et  se  prolongeant  en  deux  fentes 
latérales  très -étroites,  qui  s’étendent  jusqu’à  la 
base  des  épines  latérales;  la  partie  supérieure 
de  la  coquille  est  toute  lisse,  régulièrement  con- 
vexe; elle  se  joint  postérieurement  avec  l’autre 
pour  former  l’extrémité  postérieure.  Cette  extré- 
mité se  prolonge  en  une  pointe  médiane  très- 
grêle  et  très-cassaute , qui  est  aussi  longue  que 
la  coquille  elle-même.  A sa  base  , et  de  chaque 
côté , naissent  symétriquement  deux  épines  courtes 
et  très- aiguës  ; ces  épines  latérales,  ainsi  que  la 
pointe  postérieure  , sont  projetées  dans  le  plan 
horizontal  de  la  coquille. 

Nous  ne  savons  d’où  vient  cette  espèce  , qui  est 
longue  de  9 miilim.  lorsque  la  pointe  postérieure 
est  fracturée  ; elle  tient  plus  du  double  lorsqu’elle 
est  intacte. 

3.  Htale  de  Rang.  hyalea  Rangii.  Nob. 

H.  testa  globulosâ , ouata  , posticè  tnspmosa, 
anticè  arcuatâ  Usbm  elevato  , tenui , Jnigii*  y 
aperturâ  minime  , profundâ , angustsssima  y n- 
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mulis  lateralihus  b r eu  1 bus  y s pma  posticalt , mé- 
diane, rccurva . 

C’est , nous  le  pensons , M.  Rang  le  premier 
qui  a rapporté  cette  espèce;  elle  est  une  aes  plus 
globuleuses,  et  parcîiroit , par  l'ensemble  de  sa 
forme,  n’être  qirune  variété  de  Y Hyalea  tnden- 
tata  y mais  son  ouverture  et  la  forme  de  la  lèvre 
inférieure  présentent  des  caractères  tellement  Irar  - 
chés,  qu’il  est  impossible  de  la  confondre  avec  elle. 

L’Hyale  de  Rang  est  petite,  globuleuse,  mince, 
fragile,  transparente,  d’un  brun- corné  clair; 
sa  partie  supérieure  extrêmement  bombée;  l’ou- 
verture étroite»  transverse,  et  profondément  ca- 
chée par  le  relèvement  de  l’extrémité  de  la  partie 
inférieure;  ce  relèvement  est  piesque  perpendi- 
culaire , il  se  suude  de  chaque  côté  aux  commis- 
sures de  l’uuveriute  , et  ne  communique  point 
avec  les  rimules  latérales  : celles-ci  sont  courtes, 
nès-étroites;  elle*  parviennent  jusqu’à  U hase  des 
épines  latérales.  Le  côté  postérieur  se  termine  pur 
trois  pointes  très-aiguës,  dont  la  médiaue  est  la 
plus  prolongée;  elle  se  recourbe  intérieurement  , 
tandis  que  les  autres  se  relèvent  un  peu  en  dessus  ; 
la  face  inférieure  est  régulièrement  rayonnée  pur 
cinq  côtes  symétriques  qui  parlent  de  la  pointe 
médiane. 

Celle  jolie  espèce  vient  des  mers  d’Afrique; 
elle  a 8 ou  9 militai,  de  longueur. 

HYALES  (Les). 

Petite  famille  qu'a  proposée  M.  de  Ferussac  dans 
ses  Tableaux  systématiques  des  Mollusques  jxjur 
une  partie  des  genres  (te  l’ordre  des  Piéiopodc* 
de  M.  Cuvier  et  de  Lxmarck;  il  y comprend  les 
genres  Hyale , Qéodore  et  Cymbuiie.  M.  de  Blaïu- 
viile,  dans  son  Truité  de  Malacologie , a à peu 
près  adopté  cette  famille  en  lui  donnant  le  nom 
de  Thécosome;  il  y a fait  entrer  le  genre  Pyrgo  , 
qui  appartient  indubitablement  au  genre  Bilocu- 
hue  de  la  famille  des  Miliolites.  M.  Rang,  dans 
son  Manuel  des  Mollusques  , en  adoptant  la  fa- 
mille des  Hyaies , l’a  augmentée ue  plusieurs  genres 
voi»ius  des  Cléodorc*.  On  y compte  les  sept  genre  * 
suivaas  : Cymbuiie,  Limacioe,  Hyale,  Cléodore  , 
Cuvierie,  Êuribie  et  Psyché.  Ces  deux  derniers 
genre»  laissant  encore  quelque  doute  sur  leurs 
rapports  , l’arrangement  de  celle  famille  telle  que 
l’a  présenté  M.  Rang  nous  semble  préférable  à 
ce  qui  a été  fait  avant  lui,  et  nous  l’adoptons, 
après  la  conBrtnaliom  des  deux  genres  encoie 
incertains.  Voyez  les  mots  des  genres  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

HYDAT1NE.  Hydatina. 

Genre  toot-à*fait  inutile,  établi  par  M.  Schu- 
macher pour  quelques  Bulles  dont  la  Bulla 
hydatis  fait  partie,  ainsi  que  quelques  autres  qui 
en  sont  très- voisines. 

Si  Ton  continue  à établir  des  genres  sur  des 
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caractères  d'une  ti  foible  importance  que  ceux  1 
de  celui-ci  , bientôt  il  faudra  aabstitner  le  mot 
de  genre  k celoi  d'espèce , et  les  multiplier  ainsi 
d’une  manière  irrationnelle*  Voyez  Bulle. 

IIYDROBIE.  Nydrobia. 

Celles  des  Paludines  de  Lamarck  qni  ont  la 
spire  alongée  et  pointue,  ont  été  séparées  en 
genre  par  M.  Hartman,  qui  lui  a imposé  le  nom 
d'Hydrobie.  Ce  ^enre , qui  ne  repose  sur  aucun 
caractère  essentiel , ne  peut  être  adopté.  Voyez 
Palddime. 

HYGROGÊOPHiLES.  HydmgeophUa . 

Sous-ordre  proposé  par  M.  Menke  dans  son 
Synopsis Conchyhorum,  pour  une  partie  des  genres 
de  la  famille  des  Auricules  de  M.  de  Kernssac. 
Ce  sous-ordre  comprend  les  genres  Caricbie,  Sca- 
rabe  et  Anricule.  Voyez  ces  mots. 
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HYPOBRANCHES.  Hypobranchia. 

M.  Menke,  dans  son  Sinopsis  methodica  Mol- 
luscorum  ( page  1 1 ) , a formé  sous  celle  déno- 
mination un  ordre  qui  correspond  à celui  des 
Inférobranches  de  lu.  Cuvier.  Voyez  Isrànc- 
lAAHCBIS. 

HYR1E.  Hyria. 

Genre  que  Lamarck  a proposé  dans  son  der- 
nier ouvrage  pour  une  coquille  démembrée  du 
genre  Unio.  Depuis  que  l’on  connolt  les  étonnantes 
modifications  de  forme  que  peuvent  éprouver  les 
espèces  de  ce  genre , les  11^  ries  de  Lamarck  do 
peuvent  plus  être  considérées  que  comme  un  des 
nombreux  intermédiaires  entre  les  espèces  alou- 
géea  et  les  espèces  raccourcies.  Voyez  Mc- 

IKTTÎ. 
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Ibère,  ibems . 

Ce  genre,  que  Mont  fort  a proposé  pour  une  sec- 
tion des  Hélices  , dont  l 'Hélix  gualteriana  sert 
de  type  , n’a  point  été  admis;  il  rentre  dans  les 
Carocolles  de  Lamarck  , qui  elles-noémss  ne  sont 

□'une  division  artificielle  des  Hélices.  Voyez 

AROCOLLE  et  HÉLICE. 

ICHTHIOSARCOLITES.  Ichthiosarcolites. 

Genre  établi  par  M.  Desmarest , pour  des  tron- 
çons articulés  de  moules  intérieurs  de  coquilles 
dont  la  uaLure  resta  long-temps  incertaine.  Con- 
nus seulement  à l'éiat  de  pétrification,  dépouil- 
lés de  toutes  les  parties  qui  pouvoient  en  faciliter 
l’étude,  ces  corps  problématiques  furent  rangés 
par  tes  auteurs  parmi  les  coquilles  multiloculaires , 
a côté  des  Spirules;  leur  développement  en  spi- 
rale très-large  et  à tours  dijoints  les  rapprochoit 
en  effet  de  cc  genre.  On  étoit  encore  conduit  à 
ce  faux  rapprochement  par  les  loges  Iran» verses 
et  simples  dont  la  cavité  intérieure  des  lchlhio- 
sarcolites  semblait  partagée  ; mais  d’après  un 
examen  plus  attentif  des  pièoes  qui  nous  furent 
communiquées  par  M.  Roulant , officier  de  manne 
très-distingué,  nous  pûmes  nous  assurer  que  le 
genre  dont  nous  nous  occupons  avoil  été  formé 
avec  des  moules  intérieurs  d'une  coquille  bivalve 
appartenant  très- probablement  au  geure  Caprine 
de  M.  d'Urbigny.  Nous  sommes  convaincu  éga- 
lement que  quelques-unes  des  espèces  d’Jciilbio- 
sarcolites  proviennent  du  moule  interne  de  l’extré- 
mité inférieure  de  quelques  Hippuriles.  11  est 
donc  impossible  de  conserver  un  genre  fondé  sur 
de  tels  élémens , et  nous  renvoyons  en  consé- 
quence aux  articles  Hippuritx  et  Spbékulite. 

IDOLE. 

Nom  vulgaire  donné  par  les  anciens  conchy- 
liologues  a 1 une  des  plus  grandes  espèces  du  genre 
Ampullaire.  Voyez  ce  mot. 

iDOTHÉE.  ldothea. 

En  établissant  ce  genre  , M.  Schumacher  a 
lait  un  double  emploi  par  lequel  il  reproduit 
Je  genre  Corbeille  de  M.  Cuvier.  Voyez  COR- 
BEILLE. 

ILOTE.  Votes. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  un  petit  corps 
multiloculaire  que  Lainarck  a placé  avec  raison 
dans  son  genre  Orbiculine  sous  le  nom  û'Orbi- 
culine  numismate,  Voyez  Orbiculine. 


IMBRICAIRE.  Imbricatia . 

Quelques  espèces  de  Mitres , qui  ont  la  forme 
des  Cônes,  ont  deux  fois  servi  à l’établissement 
de  genres  qui  ne  seront  point  adoptés.  L’un  deux, 
sous  le  nom  de  Conelur , a été  proposé  par 
M.  Sowerby  dans  son  Généra  y et  l’autre  , sous  le 
nom  d’/tnbricaire  j par  M.  Schumacher,  daus  son 
Système  de  Conchyliologie  ( page  6 , pi.  2 1 
Jig.  5).  Cette  division  des  Mitres  ne  peut  être 
reçue,  car  les  espèces  qu’elle  renferme  se  lient 
avec  le  reste  du  genre  par  des  nuances  insen- 
sibles. Voy.  Mitre. 

INCOMPARABLE. 

Nom  vulgairement  donné  à une  belle  espèce 
de  Cythérée , Cytherea  erycina  des  auteurs. 
Voy . Cythzrér. 

IN ÈQU! VALVE.  (Coquille). 

On  donne  ce  nom , d’une  manière  générale , 
à toutes  les  coquilles  dont  l’une  des  valves  est 
plus  graude  que  l’autre.  Voyez  le  mot  Co- 
quille dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire. 

INÉQLT VALVES.  Incrquivalvia. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal,  page  204 , a donné  ce  nom  à U 
seconde  famille  de  ses  Brathropodes  pédoncules. 
Cette  launille  ne  comprend  qu’un  seul  genre  , celui 
des  Térébralules.  11  est  à présumer  que  cette  fa- 
mille ne  sera  point  adoptée  , car  les  caractères 
sur  lesquels  elle  repose  sont  de  très* peu  de  valeur. 
Voyez  Bbachiopjdes  et  Térébratule. 

INFÉROLRANCHES.  ln/èrobranchiata. 

Nom  proposé  par  M.  Cuvier  pour  une  classe 
de  Mollusques  gastéropodes , qui  comprend  les 
genres  Phyllidie  et  Déphytlide.  V oyez  ces  m t$ 
et  Mollusques. 

INFUND1BULUM. 

Section  générique  que  Klein  a proposée  dans 
son  Traité  des  Coquilles  pour  quelques  espèces  de 
Troques  et  de  Calypirées,  Depuis,  cette  associa- 
tion a été  de  nouveau  reproduite  par  M.  Sower- 
by, dans  son  Mmen.il  conchology  / mais  elle  ne 
pouvoit  être  adoptée , bien  que  Lamarck  ait 
donné  l'exemple  de  la  réunion  des  mêmes  co- 
quilles dans  son  genre  Tioquj.  Voy.  Caltptrêe 
et  Troque. 

1NOCERAME. 
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INOCÉRAME.  Inoceramus. 

CARACTÈRES  G £ * £ R I Q U E S. 

Coquille  griphoi'de,  inéquivalve,  irrégulière, 
subéquilatérale,  à test  lurnelleux,  non  fibreux, 
pointue  au  sommet , élargie  à lu  base  ; crochets 
opposes,  pointus,  Fortement  recourbés;  char* 
mère  courte  sur  le  eôtésupéro-postérieur,  droite  , 
composée  d’une  série  de  crénelurcs  graduelle- 
ment  plus  petites,  pour  recevoir  un  ligament 
multiple;  impression  musculaire  inconnue. 

Ce  genre,  à peu  près  aussi  incertain  que  celni 
des  Catillus , nous  semble  cependant  avoir  plus  de 
rapports  avec  ceux  de  la  famille  des  Malléacées 
que  lui  : nous  avons  trouvé  dans  celui-ci  des  co- 
quilles aplaties  ou  cordiformes , mais  équivalves 
et  régulières  , ce  qui  n’a  lieu  dans  aucun  des  genres 
des  Malléacées;  dans  le  genre  qui  nous  occupe, 
au  contraire,  nom  observons  des  coquilles  irrégu- 
lières , ioéqnivalves,  comme  touies  celles  des 
genres  environnans.  Pour  qu'il  ne  restât  plus  de 
doute  à leur  égard  , il  faudroit  connaître  l'impres- 
sion musculaire,  et  étudier  pins  soigneusement 
encore  la  charnière.  Un  motif  nous  Tait  présumer 
qoe  dans  les  lnocéiarae*  il  ne  doit  y avoir  qu'une 
seule  impression  musculaire.  Toute*  les  coquilles 
dimyaires  irrégulières  sont  adhérentes;  une  co- 
quille irrégulière,  libre,  rentre  dans  les  condi- 
tions organiques  de  toutes celles  qui  sont  dans  le 
même  cas.  Toute*  les  coquilles  irrégulières , li- 
bres , sont  mon  o tu  y aires.  Nous  pouvons  donc 
conclure  par  analogie  que  les  Inoeéramei  ne  font 
pas  exception  & cette  règle  générale,  puisqu’ils 
sont  libres  et  irréguliers. 

Si , d’un  côté , le  test  lamelleux  et  les  autres 
caractères  des  ïnocérames  les  fout  rentrer  dans  le 
voisinage  des  Peracs;  d’nn  autre,  l’absence  de 
la  plupart  de  ces  caractère*  jette  du  doute  sur  les 
Catillus,  it  rend  plus  difficile  à justifier  l'opinion 
que  l’on  a généralement  sur  ces  corps. 

Les  ïnocérames  sont  des  coquilles  minces,  qui 
ont  une  forme  analogue  à celle  des  Grypbées.  La 
valve  supérieure , quoique  plus  petite  que  l’infé- 
rieure, est  cependant  moins  operculiforme  que 
celle  de  ce  genre  j les  sommets  sont  pointus,  re- 
courbés en  crochet , sAiltans  , nias  grands  et  plu* 
proéminens  pour  la  valve  inférieure.  I*a  char- 
nière placée  sar  le  côté  supérieur  et  postérieur  est 
courte,  droite,  occupe  un  espace  triangulaire 
divisé  eu  créa  dures  longitudinales,  peu  profon- 
des, séparée*  eu  tr 'elles  par  de  petites  lignes  a ail- 
lantes très-étroites;  ces  crénelnres  donnaient  in- 
sertion à un  ligament  multiple  , subiuterne  , 
comme  celui  des  Pernes.  On  ignore  encore  si  la 
coquille  éioit  bâillante,  de  manière  à donner  pas- 
sage à un  byssii*.  Le  mauvais  état  de  conserva  lion 
de  ces  coquilles  s’est  opposé  à ce  que  l’on  puisse 
se  décider  à ce  sujèt. 

• Le  genre  Inocérame  a été  créé  par  M.  Sotverby, 
Hist.  Nat.  des  yen*  Tome  II. 
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dans  le  'Minerai  conchofogy;  mais  dans  l’origine 
il  n’a  pas  été  circonscrit  tel  qu’tl l'est  aujourd'hui, 
car  l’auteur  y avoit  réuni  les  Catillus.  Tous  le* 
auteurs  systématiques  ont  conservé  la  division 
u'en  a faite  M.  BiougniArl,  8t  tous  se  sont  accor- 
ds avec  lui  pour  le  placer  à côté  des  Pernes  et 
des  Crénatules. 

Les  ïnocérames,  réduits  à deux  espèces,  sont 
pour  la  craie  glauconicu.se  ce  que  les  Catillus  sont 
pour  la  craie  blanche;  ils  sont  caractéristique*  de 
ces  couche*  et  de*  argiles  qui  les  accompagnent. 
Jusqu’à  présent  on  ne  les  a jamais  trouvés  ni  au- 
dessous,  dans  les  terrains  jurassiques  , ni  au* des- 
sus , dan*  la  craie  blanche  ou  la  craie  arénacée. 

.a 

Ijcociaame  sillonnée.  Inoceramus  sukatus. 
Paiik. 

/.  testa  opato-elongatû , apice  acuta , infiatâ , 
y aidé  longitudinnliter  sulcata y sulcis  distantibus , 
elatis,  a cutis,  canna  tu , radjantibus,  umbonîbus 
recurvis  , acutis  , opposais . 

Pareixsow  , Trans.  de  la  Soc.  géol.  de  Londres , 
tom.  5 . pag.  59.  tab.  5. 

Sov\  eïusy  , Minerai co nchol.  pl.  ZoÔ./îg.  1 à 7. 

Alex.  BrCksgniart  , Géognosie  des  terrains  de 
Paris  ,pL  6.Jig.  12.  a.  b. 

Coquille  alongée,  suhovate,  pointue  au  som- 
met et  très -rétrécie , arrondie  inférieurement  , 
ioéqnilatérahle , très-inéquivalre;  elle  est  bombée 
et  irès-convexe  des  deux  cotés.  La  valve  infé- 
rieure , plus  grande  que  la  supérieure,  a le  cro- 
chet beaucoup  plus  alongé , et  domine  celui  de 
l’autre  valve  de  la  même  manière  que  dans  les 
Gryphées  : ces  crochets  s'inclinent  vers  le  bord 
antérieur;  ils  donnent  origine  à huit  ou  neuf 
grosses  côtes  rayonnantes  , dont  les  trois  on  quatre 
antérieures  sont  le*  plus  grosses,  les  plus  distantes 
et  tes  oins  saillantes;  elles  sont  aiguëj,  carénées, 
Ct  quelquefois  un  peu  ptis&ée*  ou  striées  en  tra- 
vers par  des  lames  assez  régulières  d’accroisse- 
mens.  Les  côtes,  en  parvenant  au  bord  , le  décou- 
pent en  festons  ou  en  crénclures  , en  aussi  grand 
nombre  qu'il  y a de  côtes.  Le  bord  cardinal  est 
en  ligne  droite;  il  est  incliné  postérieurement  et 
se  confond  avec  le  bord  postérieur;  il  est  court, 
et  occupe  un  espace  triangulaire  dont  la  base 
est  *ou«  le  crochet,  et  le  sommet  à l'extrémité  du 
bord.  Gel  espace,  beaucoup  plus  grand  dans  le 
valve  inférieure  que  dans  U supérieure,  est  oc- 
cupé par  la  charnière,  qui  présente  dix  à douie 
crénelure*  graduellement  plus  courtes.  11  est  très- 
rare  de  trouver  cette  coquille  avec  son  test;  il 
disparoît  entièrement  : ce  qui  nauroit  pas  lieu 
s'il  avoir  une  couche  corticale  fibreuse;  celle-ci 
résisterait  à la  dissolution.  On  la  trouve  dans  uè 
grand  nombre  de  localités,  tant  de  France  q«e 
d'Allemagne,  et  surtout  d’Angleterre,  où  ellé 
n'esi  pat  rare  à Folkstone  , etc.  Ce  qui  est  remar- 
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quahlc,  c’est  que  Xlnoceramiss  concentrions  l'ac- 
compagne partout,  el  peut,  par  conséquent,  la 
remplacer  comme  caractéristique. 

IPHIGÉNIE.  Iphigenia. 

Dans  soi»  Essai  d’un  système  de  Conchyliologie 
( i55,  pl.  17,  fig.  4)1  M,  Schumacher  a 

établi  ce  genre  r tout-à-fait  inutile , pour  quelques 
espèces  de  Donaces,  telle  que  1a  Donax  icttngata 
de  Cbemoita,  qui  avoil  servi  depuis  long-temps 
à Lam&rck , comme  type  de  sou  genre  Capse. 
Voyez  ce  mot. 

IRIUINE.  tridinu. 

Les  lacunes  encore  nombreuses  que  laissent  les 
connoissances  anatomiques  des  Mollusques  , ren- 
dent incertaines  , dans  plusieurs  de  leurs  parties  , 
les  méthodes  de  classification  les  plus  récentes , 
et  proposées  par  les  savans  dont  les  travaux  sont 
justement  regardés  comme  classiques.  Ce  qui 
prouve  combien  il  est  difficile  de  bien  asseoir  el 
invariablement  une  méthode  * c'est  qu’uue  seule 
observation  suffît  pour  renverser  une  partie  du 
système  établi  avant  que  cette  observation  ait 
éré  faite;  il  en  est  môme  qui  détruisent  des 
rapports  qui  semblent  d'autant  plus  incontes- 
tables qu’ils  ont  été  sanctionnés  par  tous  les  zoo- 
logistes t puisque , comme  cela  est  constaté  pour 
les  Mollusques  acépbalés , les  analogies  des  co- 
nilles  conduisent  souvent  \ l’erreur  : aussi,  quand 

laut  loucher  à ce  que  le  raisounemeot  et  Tbabi* 
lude  ont  consacré  dans  les  sciences,  ce  n’est  plus 
en  leur  opposant  des  raison nemeo s nouveaux  et 
différent  que  l’on  doit  proposer  des  changement, 
mais  en  apportant  les  observations  et  les  faits  là 
où  ils  manquent.  C’est  cette  méthode  que  nous 
nous  plaisons  à suivre  dans  nos  recherches;  c'est 
celle  qui  noos  a dirigé  dans  nu  travail  qui  a l’iri- 
dme  pour  sujet  : l’observaiiou  qui  en  tait  l'objet 
principal  prouve  pour  los  Mollusques  com  h itères 
ou  acéphales  combien  la  connoissaocc  de  ranimai 
devient  nécessaire. 

Les  Iridines  sont  des  coquilles  lacustres , très- 
rares  jusqu’à  cû  jour  dans  les  collections , et  dout 
on  n’avnit  point  eu  occasion  d'observer  l animal. 
Le  peu  d’individus  qui  étoient  connus  venaient,  di- 
soit-00  , de  la  Chine,  et  les  conchyliulogues  du- 
rent apprendre  avec  surprise  que  M.  Caillnud , au- 
quel nous  de  vous  des  recherches  si  précieuses  sur 
le»  antkjuslés  d’Egypte,  en  avoit  rapporté  de  ce 
pays.  C’est  dans  le  canal  de  Joseph  quM  eut  occa- 
sion de  les  observer  et  d’en  recueillir  plusieurs 
beaux  exemplaires.  Ce  lait  curieux  a été  rapporté 
dans  une  note  pu)  liée  par  M.  de  Peru&sac  sur  les 
Libéria*  ; elle  est  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  naturelle. 

Attire  h i»  «u  confoudoil  les  iridines  avec  les 
Muleiies  el  les-  Anodoutes,  que  l'on  uomenoit  des 
moules  d'etiu  dout  e.  Uumphvey  ccpcudaul  lea  eu 
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•Ti>it  distingués  tout  tenon  de  Barbota  dan*  le 
catalogue  de  la  collection  de  U.  de  Calonoea, 
comme  M.  de  It'eruaiac  l'a  fait  voir  à l'article  Ha. 
billi  du  Dictionnaire  classique  r Histoire  natu- 
relle. Bruguière  confondit  celte  coquille  arec  Ira 
autre!  espèces  dont  il  aroit  fait  ton  genre  Ano- 
dunlite , dans  lea  plancliea  de  l'Encyclopédie. 
Tous  les  auteurs,  et  Lamarck  lui-même,  jus- 
qu'à U publication  du  sixième  rolume  de  V His- 
toire des  Animaux  sans  vertèbres,  suivirent  l’opi- 
nion de  Bruguière,  qui  sembloit,  au  reste,  coe- 
lirmi'e  par  ce  que  les  analogies  peuvent  offrir 
de  plut  certain.  Cepeodaat  Lamarck , d'apres 
la  considération  de  la  charnière  el  la  forme  géné- 
rale de  le  coquille,  s’éloignant  un  peu  de  celle 
des  Anodontet,  institua  I»  genre  Iridiée  dans 
la  première  partie  du  tome  Vf  de  l'ouvrage  pré- 
cité, publié  en  1819.  Outre  que  l’antériorité  de  et» 
genre  fut  contestée  è Lamank , comme  nous  l’a- 
vons dit  précédemment , la  valeur  de  ses  carac- 
tères ne  le  fat  pas  moins,  et  le  pies  grand  nombre 
ries  coochyliologue*  ne  l'adoptèrent  point.  Ainsi , 
M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  systématiques 
des  Animaux  mollusques , en  lait  le  detuièese 
sous-genre  des  Anodoutes,  en  le  mettent  en  sep- 
port  avec  les  Lailiocs,  Stropliiles  de  M.  Kaii- 
nesqne,  el  Dipsosde  M.  Lrauh. 

M.  de  Blain ville  eut  une  opinion  semblable;  il 
réunit  les  Iridines  aux  Anodoutes,  comme  en  peut 
le  voir  dans  son  Traité  de  Malacologie , psg.  838. 
M.  LalredW  colin  ( Familles  naturelles  du  Régne 
animal,  psg.  214)  le  conservai  et,  à l'exemple 
de  Lamarck,  il  le  considéra  comme  très* voisin 
des  Aoodooles  , puisqu'il  le  plaça  immédiatement 
après  celles-ci.  Nous  ajouterons  que  M.  Sowerby 
a manifesté  U même  opinion  que  celle  de  H.  de 
Ferussac , dans  le  Journal  de  Zoologie. 

M.  de  Ferussac,  dans  la  notice  que  noea  avons 
ci<ée,  considère  avec  juste  raison  l’Iridine  trou- 
vée par  M.  CaiiUnd , comme  étant  de  la  même 
espèce  que  celle  de  la  Urine  ; il  pense  même  que 
la  coquille  qu’Adenaon  avuit  fait  ennnoiire  sous  le 
cour  de  Mutel , peut  se  rapporter  avec  quelque 
certitude  au  genre  et  à l’espèce  qui  nous  occupe  , 
quoique  .M . Sowerby  ait  eu  une  autre  opinion. 
La  différent  e principale  qui  existe  entre  les  indi- 
vidus  de  la  Chine  et  ceux  d'Egypte , c’est  que  les 
uns  ont  une  charnière  crénelée  dans  toute  sa  loe- 
guenr  , tandis  que  les  autres  , au  rapport  de 
M.  Carllaud,  n'idlrcnt  que  tr  ès- rarement  ce  cerne, 
tère,  d’où  M.  de  Ferussac  avait  été  porté  è réunir 
avec  beaucoup  plus  de  certitude  les  Iridsoes  nue 
Anodonter.  L 'analogie  des  ooquiiles  est  en  effet  si 
grande,  qu’il  étoit  permis  de  penser  que  l'animal 
devoit  être  entièrement  semblable  à celai  des  Ma- 
le lies  et  des  Anodonles.  Quoique,  par  le  fait,  il 
il  n’en  soit  rien,  et  que  , loin  de  cuabrmer  i’ops- 
niou  U plus  ^énéralemeet  admise , l’aostonsie  de 
1’aniiual  la  détruise  entièrement , nomme  nous  le 
verrons  bientôt,  il  swoit  injuste  sla  lillmer  les 
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auteurs  que  nous  avons  cités  ; ils  ont  été  conduits 
par  les  analogies  les  plus  fortes , et  il  leur  ('toit 
impossible  de  prévoir  qu'une  coquille  semblable 
en  tout  aux  Anodontes  contiendrait  un  animal 
entièrement  différent  ; ccci  est  d’autant  plus  excu- 
sable que  l’on  n’avoit  point  encore  rencontré 
parmi  les  Conchileres  une  anomalie  semblable. 

M.  Caillaud  avoil  eu  le  soin  de  recueillir  dans 
I’espiit-dc -vin  deux  jeunes  individus  de  l'iridine 
du  Nil , ainsi  que  qaelqucs-uns  de  X Anodonta 
rubens  l.amarck,  quelques  Mulet  tes  et  une  Cy- 
rêne  : ce  savant  voyageur  voulut  bien  nous  commu- 
niquer ces  richesses  xoologiques  ; il  eut  1a  bonté 
de  uous  abandonner  une  de»  deux  Irtdutes,  et  uous 
confia  la  seconde  jiour  nous  servir  pendant  nos  re- 
cherches anatomiques.  11  nous  communiqua  éga- 
lement un  tudividu  bien  conservé  des  autres  es- 
pèces. Nous  reçûmes  avec  d'autant  plus  de  plaisir  et 
de  reconnoissauce  la  communication  de  M.  Cail- 
laud,  que  nous  aperçûmes  bientôt  que  ranimai  de 
V Anodonta  rubens  , très- voisin  de  celui  de  l’Iri- 
diue  , devait  entrer  dans  le  même  genre. 

Pour  que  l’on  soit  mieux  à même  d’apprécier 
les  différences  qui  existent  entre  l'animal  que  uous 
allons  décrire,  les  Anodontes  et  les  Mulet  les,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  sommaire- 
ment les  traits  principaux  d’organisation  de  ces 
deux  genres,  que  Poli  a trouves  entièrement  sem- 
blables quant  à l’animal;  ce  qui  a été  confirmé 
depuis  par  toutes  les  personnes  qui  les  ont  com- 
parés. 

Le  manteau  des  Molettes  est  fendu  dans  tou!  son 
contour  ; il  ne  présente,  postérieurement,  ni  tubes 
ni  siphon»;  à l'endroit  où  ils  exit'ent  dans  les 
autres  Conchileres  , le  manteau  est  plus  épais  et 
garni  de  (ranges  tentaculaire»;  la  séparation  des 
deux  lobes  se  continue  mène  jusque  vers  le  dos 
de  l’animal,  sous  le  ligament , où  se  trouve  une 
échancrure  profonde,  eu  cul-de-sac  , dans  laquelle 
aboutit  l aous,  et  qui  n'est  séparée  du  reste  par 
aucune  bride;  elle  peut  à peine  être  considérée 
comme  une  seconde  ouverture  pahéale  ; et , sous 
ce  rapport,  les  genres  qui  nous  occupent  ne  de- 
vroient  pas  faire  |»artie  de  l'ordre  des  B i/o  n pal/a 
de  M.  Latieille. 

Us  branchies  des  Mulet  les  et  des  Anodontes  se 
réunissent  au-dessus  de  l’anus;  elles  sont , comme 
dans  tou»  les  Conchiferes,  au  nombre  de  quatre, 
deux  de  chaque  côté,  la  paiie  antérieure  étant  la 
plus  petite;  elles  su  terminent  vers  le  dos  de  l’ani- 
mal postérieurement  , en  se  réuoissant  par  les 
vaisseaux  branchiaux  jusqu’à  l’origine  du  pied  , 
et  se  divisant  de  chaque  enté  de  cette  partie 
jusqu’au  foie  , où  elles  s’msèrent  iotcrieo<eraent, 
ainsi  qu’à  la  base  du  pied;  l’iuseriton  de  l’extré- 
mité antérieure  est  cachée  en  partie  par  les  appen- 
dices labiaux,  qui  sont  libres  dans  presque  tous 
leurs  contours,  bnlre  les  deux  feuillets  branchiaux 
du  côté  droit , dans  l'endroit  où  ils  se  réunissent 
et  postérieurement,  on  remarque,  quelquefois  avec 
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assez  de  difficulté,  deux  petits  orifice*  qui  sont 
ceux  des  oviducles.  Poli  les  a voient  signalés  en 
indiquant,  par  une  ligure  grossie,  leur  position 
dans  les  branchies.  Le  pied  est  assez  épais r sécu- 
ri forme,  plus  épais  à la  base;  c’est  entre  lui  et  le 
muscle  adducteur  antérieur  des  valves,  dam  la 
iigoe  médiane,  que  se  voit  un  petit  orifice  ovale, 
arrondi  , qui  est  l’ouverture  de  lu  bouche. 

M.  de  Perussac,  a l'article  Akodoktk  du  Diction - 
noire  classique  d* Histoire  naturelle  , en  caracté- 
risant ce  genre , dit  que  la  coquille  t -il  exacte- 
ment close , si  ce  n’esl  à l'endroit  des  siphons , où 
elle  est  béante.  Celte  expression  de  siphons, 
appliquée  aux  Anodoutcs , nous  a jeté  dans  un 
doute  qu’il  appartient  à M.  de  f’eruss.ic  lui  seul 
de  lever,  en  nous  apprenant  ce  qu’il  entcud  par 
siphons , dans  les  Anodooles.  Nous  avons  éprouvé 
un  embarras  et  un  doute  bien  plus  grand  à l’égard 
de  cc  que  M.  Râtiuesquc  nomme  siphons,  dans  les 
Mulet  tes  de  i'Ühio.  Alalhcuiciisement,  la  Conchy- 
liologie n’a  point  encore  de  vocabulaire  générale- 
ment adopté,  surtout  pour  l'étude  des  animaux.  Les 
différons  auteurs  donnent  à certains  mots  des  signi- 
fications différentes,  d’où  résulte  nécessairement 
une  confusion  dont  il  est  souvent  impossible  de 
sortir.  Ici,  sans  savoir  d’uue  manière  claire  et 
précise  ce  que  M.  de  Ralineique  nomme  siphons , 
nous  devons  douter  que  ce  ne  soient  les  u.êmes 
parties  que  les  zoologistes  français  nomment  ainsi. 
Comme  l’animal  de  l’Irutinc  est  pourvu  de  véri- 
tables siphons,  il  est  bien  essentiel  d’examiner  en 
détail  la  Description  des  Vnio  de  l’Obi» > , par 
M.  Rafinesque,  pour  ne  point  laisser  de  doute  sur 
la  ressemblance  ou  la  différence  d’organisation 
entre  les  animaux  oui  nous  occupent.  Voici  tex- 
:uellemcni  ce  que  ail  M.  Rafinesque,  après  avoir 
averti  que  les  animaux  des  genres  et  sous-geurel 
de  sa  famille  des  Pédifères  n’offrent  que  de  très- 
légères  différences  de  conteurs , dimensions  et 
proportions  : « Animal  blanc  ou  un  pco  incarnat  ; 

• manteau  mince,  lisse,  tapissant  les  valves, 

• bilobé  et  échancré  postérieurement , sans  fron- 
■ ges;  secood  manteau  intérieur  branchial,  strié 
» obliquement,  mince,  bilobé  postérieurement  , 

» beaucoup  moindre  que  l’extérieur,  et  enve- 
» loppant  le  pied;  pied  comprimé,  mtisruleuÇj 
» coriace,  oblong,  dilatable;  bonclie arttértcôre; 

» anus  postérieur  à l'extrémité  du  ligament  ? 
» siphons  antérieurs,  latéraux,  égaux , un  de 

• chaque  coté , derrière  la  bouche , en  Jbtilit 

• de  tubercule  perforé  y et  encore  pltis  en  arrière, 

• également  de  chaque  (ôté  , un  appendice  bîla- 
» mellaire  obtus , à lames  inégales , plates , ovales 
» et  oblongues,  l’intérieur  plus  grand.  Ce  sont 

• apparemment  les  organes  de  ta  génération.  » 

S»  oetre  description  est  exacte,  comme  on  hc 

saurait  en  douter,  pbuquc  M.  Rafinesque  en  a 
vérifié  les  détail?  sur  plus  de  vingt  espèces  et' 
sur  trois  cents  individus , il  est  certain  due  Patffrbnl 
des  Mulet  tes  de  l’Obio  diffère  de  celui  des  Mù-P 
R r a * 
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(elles  d'Europe  et  d'Afrique;  nais  peut-être  pac 
autant  qu'on  pourroii  le  penser  an  premier  aperçu. 

Nous  voyons  d’abord  que  le  manteau  est  fendu 
dans  toute  sa  longueur  ; qu'il  forme  au-dessous  de 
l'extrémité  du  ligament  une  échancrure  ou  une 
sorte  de  cul-de-sac,  ce  qui  le  rend  absolument 
semblable  k ce  qui  se  voit  dans  nos  Mulettes  ; 
qu'il  est  dans  celte  partie  postérieure  dépourvu  de 
franges  : nos  Molettes,  au  contraire,  en  ont  tou- 
jours. Cette  disposition  du  manteau  fait  voir  bien 
évidemment  que  l’animal  des  Mulettes  de  l’Ohio 
n’a  pas  de  véritables  siphons  , qui  n'existent  jamais 
sans  la  réunion  postérieure  des  deux  lobes  du 
manteau. 

Ce  que  M.  Rafinesquo  nomme  second  manteau  , 
n’est  autre  chose  que  les  branchies , comme  il  l’a 
reconnu  lui-même  : elles  ont  bien  probablement 
une  organisation  semblable  à celle  de  nos  espèces; 
seulement,  elles  paroisient  situées  plus  antérieu- 
rement et  envelopper  plus  particulièrement  la 
base  du  pied  ; le  pied  et  l’anus  sont  absolument 
semblables  à ces  parties  dans  les  espèces  d'Europe  : 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  siphons , placés , 
comme  le  dit  M.  Ralinesqtie,  de  chaque  côté  de 
la  bouche,  en  forme  de  tubercule  perforé,  nous 
ignorons  complètement  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  ces  organes,  que  nous  ne  trouvons  dans  au- 
cune de  nos  espèces.  Nous  pouvons  afTirmer  et 
répéter  de  nouveau,  que  ces  parties , quoique  uon 
connues  , ne  sont  pas  de  véritables  siphons. 

Les  appendices  bilamellaires  striés,  placés  de 
chaque  côté  de  la  bouche  , et  que  M.  Raliuesque 
prend  pour  des  organes  de  la  génération , ne  sont 
évidemment  que  les  palpes  labiaux  ou  appendices 
buccaux  qui  existent  dans  tous  les  Mollusques  acé  - 
phalés  dans  on  état  plus  ou  moins  complot  de  dé- 
veloppement et  d’adhérence. 

Après  cette  digression  assez  longue , mais  néces- 
saire pour  s’entendre  sur  l'existence  des  choses  et 
lu  valeur  des  mots  qui  les  retracent  à l’esprit,  il 
sera  facile  d'apprécier  les  dillcrences  notables  que 
nous  allons  signaler  dans  l’animal  de  l'iridinc. 
La  coqaille  de  l’Iridine,  dont  il  existe  de  bonnes 
figures  ( comme  celles  de  1’Evcrci.cpKDiR , 
pï.  204  bis  , ftg.  a.  b.;  celles  du  Voyage  de 
M.  CaiUaud,  tome  a,  pl.  60 , Jig.  U , qui  re- 
présentent la  variété  que  nous  possédons  ; et  enfin 
celle  du  Généra  qf  SclieU , de  M.  Sowerby), 
est  transverse  , étroite , beaucoup  plus  large  quo 
longue,  inéquilatérale,  le  côté  antérieur  beaucoup 
pins  court  que  le  postérieur;  crochets  petits, 
eu  saillans  , se  voyant  à peinu  an-dessus  du 
ord  cardinal , peu  ioclinés;  bord  cardinal  ou  su- 
périeur presque  droit , lisse  , 4implc , préseutaut 
surla  valve  droiteet  immédiatement  sur  le  crochet 
une  saillie  à peine  sensible  , reçue  dans  une  légère 
dépression  correspondante  de  la  valve  gauche;  le 
ligament  est  très-long,  il  occupe  presque  tout  le 
bord  supérieur;  l’extrémité  antérieure  est  étroite, 
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la  pnstérienre  est  plus  large  et  subarqnée;  le  bord 
inférieur  est  un  peu  oblique  , quelquefois  un  peu 
sinueux  vers  le  milieu,  comme  il  arrive  dans 
plusieurs  espèces  d 'Unio,  et  notamment  dans 
celle  du  Rhin,  Unio  margaritifera ; les  bords 
antérieurs  , postérieurs  et  inférieurs,  sont  minces 
et  tranchans  ; le  lest  est  assez  épais,  solide  , d’ane 
nacre  pourprée,  irisée,  très-belle  à l’intérieur  ; 
an-dehors,  il  esl  revêtu,  comme  toutes  les  coquilles 
lacustres,  d’un  épiderme  d’un  brun-verdâtre  plut 
ou  moins  écorché  sur  les  crochets  : les  valves  , à 
l'intérieur , offrent  une  impression  palléale  fort 
large , surtout  postérieurement  ; elle  est  sans 
échancrure  postérieure  ; elle  «e  rend  directement 
de  l'impression  musculaire  antérieure  à la  posté- 
rieure. Les  impressions  musculaires  doivent  être 
divisées  en  deux  sortes,  d’après  les  usages  des 
muscles  qu'elles  reçoivent  : les  premières , ou  les 
plus  grandes,  donnent  attache  aux  muscles  adduc- 
teurs des  valves  ; l’une  est  antérieure  et  l'antre 
postérieure.  Les  secondes  sont  plus  nombreuses , 
et  destinées  à l'insertion  des  muscles  réfracteurs 
du  pied  : elles  se  divisent  en  antérieures  et  en 
postérieures;  les  antérieures  sont  au  nombre  de 
trois  principales  , et  de  denx  ou  trois  autres  , 
fort  petites  et  variables.  La  première  tient  par 
sun  bord  antérieur  au  bord  postérieur  de  la  grande 
antérieure , vers  son  milieu  : la  seconde  est  plus 
petite  , placée  presque  sous  le  crochet  ; elle  est 
entièrement  isolée  : la  troisième  , enfin,  est  im- 
médiatement sous  le  crochet,  et  dans  sa  conca- 
vité ; elle  est  inégale,  raboteuse  et  transversa- 
lement oblongue.  La  grande  impression  muscu- 
laire postérieure  n'est  accompagnée  que  d’une 
seule  petite  impression  ; elle  lui  est  supérieure 
et  antérieure,  et  en  est  entièrement  isolée.  Lors- 
qu'on réunit  les  deux  valves,  on  s’apeiçoit  fa- 
cilement que  la  coqaille  est  bâillante  antérieu- 
rement pour  le  passage  du  pied  , et  postérieure- 
ment pour  celui  des  siphons. 

L’animal  contenu  dans  la  coquille  que  noos 
venons  de  décrire  a nne  forme  semblable , c'est- 
à-dire  qu'il  est  alongé,  étroit,  assez  épais  du  côté 
du  dos  , pins  mince  vers  son  bord  inférieur , placé 
dans  sa  coquille  comme  le  plus  grand  nombre  des 
Mollusques  acéphales;  ainsi  le  dos  correspond  au 
bord  cardinal,  le  ventre  au  bord  inférieur,  la 
bouche  au  côté  antérieur , et  l’anns  au  côté  pos- 
térienr. 

L'animal  sorti  de  sa  coquille,  et  avant  d’avoir 
subi  aucune  préparation  , présente  les  parties  sui- 
vantes : le  manteau  , enveloppe  mince,  subtrans- 
parente, rougeâtre,  est  parsemé  de  nombreux  vais- 
seaux ; son  bord  antérieur  se  termine  par  un  limbe 
épaissi,  assez  large,  jaunâtre,  plus  large  et  plus 
oiuftcnleux  postérieurement  qn’aotérieuremcnt  ; 
vers  la  partie  postérieure  les  fibres  musculaires 
deviennent  obliques,  plus  serrées,  plus  épaisses 
co  se  dirigeant  vers  le  bord  postérieur.  Vers  le 
dos  le  manteau  , après  avoir  couvert  les  organes 
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principaux  de  l'animal , tels  qoe  le  foie , nne  partie 
de  l’ovaire , le  rectum , le  cœur , se  dirige  vers 
U ligne  médiane  , où  il  rencoutre  le  bord  de  l'au- 
tre lobe  , »y  unit  intimement , et  donne  naissance 
à une  lame  très-mince  , médiane  , qui  s'interpose 
entre  les  bords  cardinaux  de  la  coquille.  C’est 
dans  l’endroit  où  le* manteau  se  réunit  à la  base 
des  branchies  que  se  voit  une  grande  veine  pal- 
léale,  oblique,  qui  reçoit  tous  les  vaisseaux  dis- 
tribués sur  sa  surface.  Le  manteau  présente  , de- 
puis le  muscle  antérieur  jusque  vers  les  deux  tiers 
de  son  bord  inférieur,  une  grande  ouverture 
pour  le  passage  du  pied  ; mais  vers  le  tiers  pos- 
térieur les  deux  lobes  se  réunissent  et  forment 
ainsi  une  grande  poche  : cette  réunion  se  conti- 
nue au  bord  postérieur , et  elle  donne  naissance 
dans  cet  endroit  à deux  tubes  courts  na  siphons  , 
dont  le  plus  grand  communique  directement  avec 
la  cavité  du  manteau  , et  le  plus  petit  est  destiné 
à l’anus.  Ces  siphons,  dans  l'état  de  contraction 
de  l'animal , ne  dépassent  pas  les  bords  du  man- 
teau , et  sont  même  plus  courts  que  lui  : ils  sont 
d’un  gris  - bleuâtre  , rugueux  , et  probablemeot 
pourvus  de  palpes , comme  des  tubercules  char- 
nus contractés  le  font  soupçonner.  A la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  ranimai  on  voit  un 
muscle  épais  , grand  , brun-rougeâtre  , c’est  le 
muscle  adducteur  antérieur;  au-dessous  ou  aper- 
çoit plusieurs  autres  petits  muscles  jaunâtres,  qui 
sont  les  muscles  réfracteurs  antérieurs  du  pied  ; 
ils  sont  disposé*  autour  d’un  organe  d’un  gris- 
brunâtre  ou  verdâtre  , qui  est  le  toie;  l’un  d’eux, 
le  plus  postérieur,  se  voit  à travers  le  manteau  , 
très-mince  dans  cet  endroit,  et  sc  prolonge  au- 
dessus  du  bord  du  foio  pour  sortir  sur  le  dos  de  l’a- 
nimal. C’est  lui  qui  s’insère  dans  l'impression  que 
nous  avons  fait  remarquer  dans  la  cavité  du  cro- 
chet , sous  le  bord  cardinal. 

Au-dessous  de  ce  muscle  se  remarque  un  petit 
organe  d’un  rouge-briqueté  assez  vit  ; il  occupe 
la  cavité  des  crochets  que  le  muscle  a laissés  li- 
bres. Enfin  , tout-à-fait  postérieurement , se  voit 
le  muscle  adducteur  postérieur  plus  grand  que 
l’antérieur , en  avant  duquel  se  trouve  Pextrémilé 
du  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied  ; une 
veine,  qui  se  contourne  sur  le  bord  du  foie , dans 
l'épaisseur  du  manteau  , donne  naissance  aux  vais- 
seaux  antérieurs  de  cette  eoveloppe.  Telles  sont 
les  parties  qye  l’on  peut  apercevoir  sans  aucune 
dissection  , et  en  les  laissant  toutes  dans  leurs 
rapports  naturels.  Nous  allons  maintenant  déta- 
cher le  manteau  du  côté  droit  de  son  insertion 
dorsale  , couper  le  siphon  branchial  sans  rompre 
l’adhérence  nés  deux  lobes  du  manteau , dont 
nous  laisserons  un  lambeau  renversé  à droite , de 
manière  à mettre  à découvert  et  la  face  interne 
du  limbe  palléale,  et  la  cavité  du  siphon.  Par 
cette  préparation  fort  simple,  nous  verrons  dans 
leur  position  naturelle  diftérens  organes  , dont  le 
plus  considérable  est  le  pied  dans  un  étal  de  cou- 
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traction;  il  est  absolument  semblable  à celui  des 
Mulettes  et  des  Anodontes» 

Entre  cette  partie  et  le  muscle  adducteur  an- 
térieur , et  dans  la  ligne  médiane,  se  voit  une 
petite  ouverture  située  profondément,  c'est  la 
bonche  j et  l’on  observe  une  lèvre  supérieure  et 
une  lèvre  inférieure  dont  les  bords  se  continuent 
de  chaque  côté  à deux  appendices  plats  , subco- 
riaces , rougeâtres  eu  dehors,  et  blancs  jaunâtres 
pour  la  face  interne,  qui  est  très-finement  striée 
en  travers.  Ces  organes  sont  les  palpes  labiaux  ; 
ils  sont  libres  seulement  par  leur  bord  inférieur  ; 
le  supérieur  ou  dorsal  s’insère  presque  totalement 
au  bord  du  foie. 

De  chaque  côté  du  corps  de  l’animal  et  de  ta 
base  du  pied  , on  remarque  le*  deux  lames  bran- 
chiales placées  obliquement  ; elles  s’insèrent  «u 
bord  postérieur  du  foie,  elles  se  réuuisseut  par 
leur  base,  et  descendent  jusqu’au-dessous  de  l'ex- 
trémité postérieure  du  -pied  , où  la  paire  droite  se 
réunit  à la  gauche  dans  la  ligne  médiane  jusqu’au- 
dessous  de  l’extrémité  postérieure  du  muscle  ad- 
ducteur postérieur  ; les  feuillets  branchiaux  ex- 
ternes sont  les  plus  grands  et  réconvrent  les  inter- 
nes, excepté  vers  l’insertion  au  foie  où  ils  forment 
une  sorte  d'échancrure  dans  laquelle  les  feuillets 
internes  peuveut  se  voir. 

Les  branchies  destinées  à la  respiration  reçoivent 
deux  ordres  de  vabseaux  dont  la  disposition  et  la 
distribution  sont  absolument  semblables  à ce  que 
Poli  a décrit  et  figuré  sur  ces  partie*  de*  Mulettes 
dans  son  magnifique  ouvrage  , les  Testacées  des 
Deur-Siciles. 

Si  l'on  écarte  les  deux  feuillets  branchiaux  du 
côté  droit , on  verra  , quelquefois  il  est  vrai  avec 
assez  de  difficulté , deux  petites  ouvertures  pla- 
cées l’une  au-dessus  de  l’autre  vers  le  tiers  anté- 
rieur de  la  longueur  des  branchies , et  situées 
tout-à-fait  au  fond  dans  Pendroit  de  la  réunion 
des  deux  feuillets. 

Ces  ouvertures,  dont  Poli  n’avoit  point  indi- 
qué les  usages,  puisqu’il  dit  qu’elles  conduisent  à 
la  cavité  abdominale , ne  sont  , comme  l’a  très- 
bien  dit  M.  de  Blaiuville,  que  les  orifices  des 
oviductcs,  qui , une  fois  reconnus  , se  retrouvent 
sur  les  autres  Mollusques  acéphales  toujours  du 
meme  côté  , seulement  plus  ou  moins  haut. 

En  enlevant  d’un  côté  les  branchies,  en  dissé- 
quant le  foie  et  lovairc,  en  détachant  tout  le 
reste  du  manteau  du  même  côté , en  coupant  par 
le  milieu  les  deux  siphons , on  s’aperçoit  d’abord 
que  le  bord  postérieur  du  manteau  déborde  le* 
tubes,  que  le  tube  branchial  est  plus  grand  que 
l’aou»,  et  qu'il  en  est  profondément  séparé. 

Les  orgaues  de  la  digestion  se  composent  d’une 
ouverture  buccale  qui  aboutit  directement  à l’es- 
tomac , à moins  que  l’on  ne  veuille  nommer  œso- 
phage lu  canal  extrêmement  court  nui  se  renfle 
bientôt  en  une  cavité  stomacale , aplatie  de  haut 
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difiant  an  peu  les  oaraci ères , qu'il  seroit  couve-  1 
cable  de  faire  rentrer  ce  genre. 

A la  fin  du  Mémoire  que  nous  avons  donné 
sur  le  genre  qui  vient  de  nous  occuper,  noua 
avions  annoncé  qu‘il  seroit  néceasaire  d’établir 
un  genre  nouveau  pour  X Anodonta  rubans,  qui , 
rapportée  en  môme  temps  que  l'fridine , par 
M.  Cailla <id,  nous  semblent  présenter  des  carac- 
tères suffisons  pour  sa  séparation.  Un  examen 
approfondi  de  l'animal  de  cet  Anodonte  nous  a 
pleinement  convaincu  qu’il  appartenait  au  genre 
Iridine;  1a  seule  différence  qui  existe,  en  effet , 
consiste  en  ce  que  le  manteau  u’a  les  lobes  soudés 
que  dans  une  moindre  étendue.  L’organisation, 
quant  au  reste,  est  identiquement  la  oiêine.  Nous 
avions  pensé  qu'une  assez  grande  coquille,  que 
l’on  trouve  fossile  au  val  d’Arno,  apparteiioit 
au  genre  Iridine,  et  se  rapprochoit  de  X Iridina 
rubans  par  sa  forme  et  ses  autres  caractères  : nous 
en  avions  jugé  par  l’examen  du  bord  cardinal; 
mais , depuis , ayant  eu  occasioo  de  voir  d’une 
manière  complète  l’intérieur  des  valves  de  cette 
espèce,  nous  nous  sommes  assuré,  par  la  dépo- 
sition des  impresiions  musculaires,  qu’elle  appar- 
teooil  au  genre  Anodonte. 

Il  est  uue  autre  coquille  rapportée  du  Nil  par 
M.  Caillaud,  mais  dont  nous  n’avons  pas  encore 
vu  l’animal,  qui,  d'après  les  dispositions  de  ses 
impressions  musculaires,  nous  semble  devoir  en- 
trer au  nombre  des  Iridine*;  cependant,  dam 
l'incertitude  où  nous  sommes  encore  à son  égard , 
nmu  ne  la  mentionnerons  qu’en  traitant  da  genre 
Mulette,  auquel  nous  réunissons  les  Anodonte*  à 
litre  de  section  sous-générique. 

CAtACTÎnis  oivsaïQOti. 

Animal  ovale,  comprimé  latéralement,  ayant 
les  deux  lobes  réunis  postérieurement , et  pro- 
longé en  deux  tobes  distincts;  muscles  rétrac- 
teurs des  tubes  non  saillans  dans  le  limbe  da 
manteau;  pied  grand,  épais , sécuiilorme , tran- 
chant à son  bord;  ouverture  buccale,  ovalaire, 
garnie  de  chaque  côté  de  deux  palpes  grandes, 
striées  en  dessous,  libres  dans  une  grande  partie 
de  leur  étendue  ; branchies  longues,  étroites,  dis- 
jointes, formant  deux  feuilleta  latéraux  inégaux. 

Coquille  ovale , oblongue  , inéquilatérale  , à 
charuiere  droite  ou  légèrement  arquée,  sans  dents, 
quelquefois  irrégulièrement  grenue  , ayant  ton- 
jours  sous  le  crochet  une  petite  inflexion  , trois 
impressions  musculaires  très- grandes , et  une 
quatrième  , postérieure,  pins  petite;  les  deux 
impressions  musculaires  antérieures  Uès-rappro- 
ebées  , presqn’égales  ; les  deux  impressions  pos- 
térieures inégales,  la  supérieure  très-petite. 

Les  caractères  qne  nous  donnons  au  genre  Iri- 
dine diffèrent  d’une  manière  notable  , comme  on 
Je  voit , de  ceux  que  lui  avoit  imposés  Lamarclc.  La 
principale  différence  que  cet  auteur  avoit  trouvée 
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entr’elles  et  les  Anodonte»,  conaistoit  en  ce  qu’il 
regardoit,  comme  principal  caractère,  les  crene- 
lures  du  bord  cardinsl , tandis  que  nous , l'appré- 
ciant 1 nne  plus  juste  valeur,  par  suite  d’obser- 
vations plus  multipliées , nous  U regardons  comme 
de  Irès-pen  l’importance  ; et  l’on  en  sera  convaincu 
comme  nous , si  l’on  fait  attention  que  ces  créne- 
lures  du  bord  manquent  on  existent  dans  la  même 
espèce , selon  les  circonstances  locales  : ainsi , on 
sait,  par  exemple,  qne  les  individus  qui  viennent 
do  Sénégal  ont  presque  toujours  U charnière  cré- 
nelée , tandis  que  ceux  du  Nil  l'ont  toujours  sim- 
ule; et  cependant  il  est  impossible,  après  l’examen 
te  plus  scrupuleux  , de  trouver  d’autre  différence 
qne  celle-là  entre  les  individus  de  ces  deux  loca- 
lités. Noos  De  suivrons  donc  pas  l'exemple  de 
M.  Sowerby,  qui  établit  une  seconde  espère  sous 
le  nom  à'Indtna  mlatica  , pour  les  individus  ve- 
nant d'Egypte.  En  rejetant  le  caractère  de  I.a- 
marck,  nous  nous  attachons  davantage  à ceux 
que  l'on  peut  tirer  du  nombre  et  de  la  position 
des  impressions  musculaires.  C'est  ainsi  que,  dans 
les  espèces  qne  nous  avons  pu  examiner,  nous 
eu  avons  vu  toujours  quatre  indiquant  l’attache 
des  adducteurs.  Ces  impressions  sont  grandes;  les 
denx  antérieures  sont  prcsqu'égales , placées  très- 

firès  l’une  de  l’autre , la  plus  externe  obliquement, 
a plus  interne  en  travers,  et  presqu'au  même  ni- 
veau ; elles  sont  ovales , et  généralement  super- 
ficielles ; les  deux  impressions  postérieures  sont 
inégales,  ta  plus  petite  est  an-dessus  de  l’autre; 
enfin  , comme  dans  les  Mulettes et  les  Anodonte», 
on  voit  nne  impression  placée  dans  le  croches 
ovale  et  profonde,  et  donnant  attache  au  muscle 
rétracteur  do  pied.  Ainsi  il  y a véiitabletnent 
cinq  impressions  musculaires  dans  la  coquille  des 
Iridmes;  quelquefois,  et  surtout  dans  l’espèce  la 

filus  anciennement  connue,  l’impression  muscu- 
aire  antérieure  et  interne  est  décomposée  en  deux 
on  trois  autres  groupées  à la  même  place  que 
devroit  avoir  Tunique  que  l'on  y trouve  habituel- 
lement. 

i.  latniM  exotique.  Iridina  exolica.  T.amk. 

I.  test  J ouata  - angustj  , subdepressi  , an  tic  è 
laviter  /liante , angustiore ; cantine  simplici , sel 
cnenulato  , recto  , in  medio  lacuiter  injtexo  y im- 
pressions musculari  anticà  et  interna,  hipartitâ  ; 
sub  eptdenmfusco-  tirer  te,  marganlaccti , purpu- 
rascente. 

Las  a Amm.  sans  vert.  loin.  6-  pag.  8g.  n°.  », 

No».  Mém.  de  la  Soc.  dtiist.  natar.  tom.  3. 
pl.  I , pour  l’animal. 

Anodontites.  Duce.  Enc^cl.pl.  104 .fig.  \.  a.  b. 

Iridina  nilotica.  Sow.  Zaolog.  Jount « n".  i. 
pl.  ». 

Anodonta  exolica.  Dr  fixante,  tdalacol.  pat. 
6 B-  pl.  66.  fig.  ». 
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Le  Muiel.  Adavs.  Séné  g.  pl.  17.  fig.  21.  pag. 
i34.  n°.  2i„. 

Iridina  nitotica.  Cailla üd  , V oy.  à Me  roc , 
tom.  2.  pl.  60.  fig.  U. 

Celte  espèce  fut  long-temps  précieuse , parce 
qu’on  ne  counoissoit  pas  le  lieu  où  l’on  peut  la 
chercher,  [Maintenant  que  , rapportée  en  assez 
grand  nombre  du  Nil  par  M.  Caillaud , elle  a été 
répandue  dans  les  collections  , elle  deviendra  plus 
commune  encore  à mesure  que  nos  communica- 
tions avec  l'intérieur  de  l’Afrique  seront  plus 
fréquentes. 

Celle  belle  coquille  est  grande,  ovale,  trans- 
verse  , étroite  , d’une  belle  nacre-rosée  à l'inté- 
rieur , revêtue  à l’extérieur  d'on  épiderme  d'un 
bi  un-verdâtre  plus  ou  moins  intense  , suivant  1 âge 
de  l'animal , ordinairement  écorché  vers  le»  cro- 
chets. Lorsque  les  deux  valves  sont  rapprochées, 
elles  laissent  eutr'elles  un  petit  bâillement  anté- 
rieur pour  le  passage  du  pied  ; le  côté  antérieur  est 
beaucoup  plus  court  que  le  postérieur,  il  est  aussi 
plus  étroit  j les  crochets,  Irès-courta  et  à peine 
saillans  au-delà  du  bord,  s’inclinent  de  ce  côté 
antérieur.  A l’intérieur,  la  coquille  est  d une  très- 
btdle  couleur  pourprée;  clic  est  lisse , brillante  , et 
présente  toujours  a sa  partie  antérieure  les  deux 
impressions  musculaires  , dont  l’interne  est  pres- 
qne  toujours  divisée  en  deux  ou  trois  plus  pe- 
tites, dont  la  situation  est  parfaitement  semblable 
à 11m pression  unique  que  l’on  voit  dans  quelques  j 
individus.  Le  bord  cardinal  est  presque  droit  ; il  j 
fît  formé  dans  presque  toute  sa  longueur  par  un  | 
bourrelet  arrondi,  simple,  quelquefois  crénelé, 
toujours  légèrement  flexueux  au-dessous  du  cro- 
chet. . • . 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  c'étoit  en  Chine 
que  vi voit  cette  coquille;  quoique  l’on  nait  pas 
la  certitude  du  contraire  , on  peut  supposer,  avec 
quelque  raison  , qu'elle  habile  exclusivement  les 
giands  fleuves  du  centre  de  l’Alrique.  L '«Cucur 
j 6 centimètres,  largeur  60  millimètres.  Il  y a des 
individus  plus  grands  que  celui  dont  nous  donnons 
ici  la  mesure. 

a.  Iaidiki  rougeâtre.  Iridina  rubens.  No», 

/.  testa  ovatâ  , utnnquà  obtus  J,  cratsj  , intus 
rubente  , extùs  epidermi  fnsea  indutâ  , posticè 
tubiamcUos.;  ; cardine  areu  a ta  ; impression!  b us 
muscuiaribus quinqueJantcnonbusmagntsi  aqua - 
isbus. 

Anodonta  rubens.  Lamk.  Anim . s - vett.  tom. 
6.  pag.  65.  n°.  G.  -tWw  - 

Emctcl.  pl.  201  .Jig.  1»  a.  tfl  ’ 

Cailla cd  , Voyage  à Méroé 3 tom.  2.  pl.  60. 
fig,  12.  . ‘ 

Celle  espèce  est  celle  dont  nous  avons  vd  1 a- 
nimal  pour  lequel  nous  nous  proposions  d’établir 
oq  nouveau  genre;  mais,  comme o^us  1 a vo^s  dit, 
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on  examen  ultérieur  noos  a fait  changer  d'opi- 
nion à cct  égard,  et  nous  la  reportons  définiti- 
vement au  genre  Iridine.  L’Iridine  rougeâtre  est 
ovale  , arrondie  , obtuse  à ses  extrémités,  inéqni- 
latérale  ; son  test  est  épais,  solide,  revota  en 
dehors  d’un  épiderme  bruu  , quelquefois  verdâtre, 
presque  toujours  écorché  sur  les  crochets,  pré- 
sentant des  zones  étroites  et  transverses,  plus 
pâles,  souvent  lamelleuses,  qui  indiquent  les  ac- 
croissement de  la  coquille;  sur  le  côté  postérieur 
l’épiderme  se  relève  en  lames  nombreuses  et  ser- 
rées, qui  augmentent  de  longueur  à mesure  qu’elles 
s’approchent  du  bord  inférieur  ; à l'intérieur  la 
coquille  est  d'une  belle  nacre  rotigeâlre-pourprée; 
on  y voit  cinq  impressions  musculaires  , dont  les 
les  deux  antérieures  sont  presqu'égules , rappro- 
chées, ovalaires;  la  plus  interne  est  Irans  verse  ; 
la  postérieure  est  très-grande , superficielle,  et , 
au-dessus  de  son  angle  supérieur  , on  en  remarque 
une  autre  petite  ci  arrondie  : à l'intérieur  des 
crochets,  et  dans  la  partie  la  plus  profonde , existe 
la  cinquième  impression,  qui  est  ovale,  oblortge 
et  profondément  creusée  dans  l'épaisseur  du  test. 
Le  bord  cardinal  est  arqaé  , légèrement  flexueux  , 
simple,  court , et  n’ayant  jamais  présenté  jusqu’à 
présent  les  crénclurcs  accidentelles  que  nous  avous 
vues  dans  l'espece  précédente. 

L’animal  qui  habite  cette  coquille  ne  diflère 
lias  d’une  maaicre  très  essentielle  de  celui  de 
l'iridine exotique , il  est  seulement  pins  ovale,  plus 
épais  ; son  pied  est  proportionnellement  plus 
grand,  et  son  manteau  est  fendu  plus  profondé- 
ment. 

Cette  coquille  se  trouve  abondamment  dans  le 
Nil.  Les  plus  grands  individus  ont  14  centimètres 
île  long  et  65  millimètres  de  large.  * 

ISABELLE. 

Nom  vulgaire  donné  tantôt  à une  Porcelaine, 
tantôt  à un  Cône.  Voyez  ces  mois. 

ISOCARDE.  Isocardia . 

Ces  coquilles  faisoieut  autrefois  partie  tfesCatoes 
ou  des  Pétoncles  des  anciens  auteurs.  Lorsque 
Linné  institua  des  genres,  il  le  fit  avec  une  grande 
réserve , et  il  dut  souvent  réunir  dans  une  même 
coupe  des  matériaux  assez  hétérogènes.  Son  genre 
Balle  en  est  un  exemple  ; les  Cames  pourroient  en 
être  un  autre.  C'est  avec  ces  dernières  qu’il  confon- 
dit les  coquilles  qui  nous  occupent.  Bruguière,  qui, 
le  premier  parmi  nous , réforma  les  genres  de 
Linné , sentit  qne  des  coquilles  aussi  régulières 
que  les  Locarde*  ne  p m Voient  rester  dans  le 
même  genre  que  des  coquilles  adhérentes,  irré- 
gulière» et  de  formes  différentes  ; il  saisit  très- 
bien  leurs  rapports.  En  les  plaçant  parmi  les  Car- 
dites,  il  marqua  leurs  affinités  avec  les  genres 
environnant!.  Cependant  le  genre  Cardite  de  Bru* 
gcicre  avoit  besoin  lui-même  de  réforme.  Lamarck 

les 
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les  opéra  , des  coupes  qui  en  résultèrent  une  a été 
consacrée  à rétablisscœcns  du  genre  Isocarde.  Ca- 
ractérisé d'abord  sur  les  coquilles  seules,  il  fut 
adaûs  par  presque  tous  les  zoolopstes,  et  depuis 
confirmé  par  les  savantes  recherches  de  Poli , dans 
son  grand  ouvrage  de»  Testacées  des  Deux-S  te  îles  , 
où  on  en  trouvera  une  bonne  description  et  d'ei- 
cel lentes  figures.  C’est  sous  le  nom  de  Glosso - 
derme  qu'il  le  décrit.  Quoique  Ton  puisse  re- 
marquer dans  l’ouvrage  de  Klein  ( Te  ni.  meth. 
Ostrac.  page  i38)  un  genre  antérieurement  éta- 
bli sous  le  nom  d'Isocardia , on  seroit  fortement 
dans  l'erreur  si  l'on  croyoit  qu'il  a des  rap- 
ports aven  celui-ci,  on  que  c’est  le  même;  car 
Klein  y réunit  toutes  les  coquilles  bivalves  qui 
présentent  à l'œil  la  forme  d’an  cœur  : aussi  il 
ne  renferme  presqu'uniquetneot  que  des  Bocar- 
des,  presque  toutes  les  espèces  connues  du  temps 
de  cet  auteur  , et  accidentellement  uue  seule 
espèce  d'isocarde  , Y Isocardia  cor  des  auteurs  ; il 
y auroit  donc  de  la  mauvaise  foi  ou  de  l’iguorance 
de  dire  que  Klein  est  le  créateur  du  geure  Iso- 
carde  : il  a rassemblé  sous  cette  dénomination  des 
coquilles  cordi formes  de  quelques  genres  qu’elles 
fussent , et  Lamarck  a établi  le  geure  Isocarde 
tel  que  nous  l'entendons  aujourd'hui. 

Quant  à la  place  que  les  auteurs  systématiques 
ont  assignée  aux  Isocardes,  elle  a assez  varié. 
Lamarck  les  a d'abord  mis  dans  sa  famille  des 
Cardiacées  avec  les  Bucardcs,  les  Cardites,  etc. 

AI.  Cuvier  (Règne  animal,  pag.  478)  les  consi- 
dère comme  un  sous -genre  du  genre  Came, 
Charnu,  ce  qui  rompt  les  rapports  établis  parles 
autres  auteurs.  L'opinion  de  AI.  de  Ferussac  est 
différente  de  celle  (pie  nous  venons  de  citer  ; mais 
elle  se  rapproche  davantage  de  celle  de  Lamarck. 
En  conservant  la  famille  des  Cardiacées  de  ce 
dernier,  il  en  a éloigné  les  Cardites,  les  Cypri- 
cardes  et  les  Ilyatelles,  dont  il  a fait,  avec  les 
Vénéricardes,  la  famille  des  Cardites;  il  n’a  con- 
servé dans  les  Cardiacées  que  les  Bucardes , les 
Hémicardes  et  les  Isocardes. 

AL  de  Blainville,  dans  son  article  AIollubquk 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles , a con- 
servé a peu  près  la  manière  de  voir  de  AI.  Cuvier, 
c'est-à-dire  que  les  Isocardes  sont  dans  la  famille 
des  Catnacées , avec  les  Cames , les  Dicérates , 
les  Ethéries,  les  Tridaces  et  les  Trigonies.  Nous 
nous  sommes  plusieurs  fois  demandé  pourquoi 
ces  genres  étoieut  réunis,  et  nous  avons  vaine- 
ment cherché  à répondre  à cette  question  ; car  les 
caractères  de  la  famille  sont  tellement  étendus  , 
qu’il  seroit  possible  d'y  faire  entrer  la  plus  grande 
partie  des  Conchtfèrcs. 

L'opinion  de  M.  Latrcillc  (Familles  naturelles  , 
pag.  3t7)  est  entièrement  la  même  que  celle  de 
Lamarck;  seulement  il  réunit  avec  juste  raison 
le  genre  Vcnéricarde  à ceux  qui  composent  les 
Cardiacées.  Voici  les  caractères  qui  peuvent  ser- 
vir à faire  recoimoître  le  genre  Isocarde. 

Hist.  Nat.  des  l'ers.  Tome  II. 
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CARACTÈRES  GENERIQUES- 

Animal  à corps  fort  épais  ; les  bords  du  man- 
teau finement  papillaires , séparés  dans  la  partie 
inférieure  moyenne  seulement,  et  réunis  en  ar- 
rière par  une  bande  transverse  , percée  de  deux 
orifices  entourés  de  papilles  radiées;  pied  petit, 
comprimé,  tranchant;  les  appendices  buccaux 
ligulés.  (Blainville.) 

Coquille  équivalve  , cordiformc  , ventrue  , à 
crochets  écartés,  divergent,  roulés  en  spirale; 
deux  dents  cardinales  aplaties,  intrantes,  dont 
une  se  courbe  et  s'enfonce  sous  le  crocbet  ; une 
dent  latérale  alongée , située  sous  le  corselet; 
ligament  extérieur  fourchu  du  côté  antérieur. 

Le  nombre  d'espèces  connues  d’Isocardes  est 
peu  considérable. 

1 . Isocarde  globuleuse.  Jsocardiu  cor. 

I.  testa  cordatoglobosâ , hvvigutà  ,fuh> à y na- 
tibus  nlhidis . 

I.amk.  Amm.  sans  • vert.  tom.  6.  pag.  3i. 
n°.  I. 

Chanta  cor.  Lin.  Cher.  pag.  329g. 

Vendit  a cor.  Br  uc.  Dict.  enejel.  n°.  1 , et 
pi.  a3a.  fig.  1 . a.  b.  c.  d. 

Fou,  Test,  des  Deux- Sicile* , tom.  2.  tab.  a5. 
Jrg-  I.  3- 

C11  Eu ir.  Conch.  tom.  7.  pl.  48.  fig.  480. 

Zoologie.  Joum.  pl.  |5  du  Suppléai,  avec  l’a- 
nimal. 

Brocciii,  Conch.  subap.  tom.  2.  pag.  5iy. 

Scilla  , de  Corporib.  inarinis  lapides , tab.  1 fi. 
ftg-  a.  a. 

I socanliajratema  ? Sav,  Mém.  sur  les  Fossiles 
du  ùtaritand , dans  le  Journal  de  Fliiladclpluo , 
tom . 4.  pl.  11.  fig.  1 . 

Var.  b.  I.amk.  A crochets  plus  courts  et  moins 
divergent. 

Espèce  très-répandue  dans  les  collections;  elle 
porte  vulgairement  le  nom  de  Cœur  de  bœuf,  de 
Cœur  à volute;  elle  se  trouve  vivante  dans  les 
mers  d'Europe , et  notamment  dans  la  Méditer- 
ranée. Son  analogue  identique  se  rencontre  dans 
presque  tous  tes  lieux  à fossiles  de  Fltalie  et  en 
Calabre.  Ce  qui  doit  surprendre,  c'est  ipie  l’ana- 
logue fossile  se  retrouve  parmi  ceux  du  Aïari- 
land,  en  Amérique.  La  variété  est  particulière 
aux  environs  de  Bordeaux  , quoiqu'elle  se  ren- 
contre aussi  en  Italie;  il  faudra  en  faire  peut-être 
une  espèce  distincte.  L’Isoarde  globuleuse  ayant 
été  décrite  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire sous  le  nom  de  Cardita  cor,  nuus  y 
renvoyons. 
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2.  Isocakdv  des  Grandes-Iode*.  Isocardia  moli- 
kiana . 

/.  testa  cordatâ  , su  b tri  gond  , inccquilaterâ  , 
obliqué  sulcutâ;  valvis  cannatis  y latere  a ntic  O , 
brcviore  , de  presto  , lœvigato. 

Lamk.  Iqc . cil.  n°.  3. 

Cardita  moltkiana.  Baug.  Bnçycl.  pl.  l33. 
Jïg.  I.  a.  b.  c.  d. 

Elle  est  extrêmement  rare  et  très-distincte  de 
la  précédente.  Nous  reo voyons  pour  sa  descrip- 
tion au  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  à 
l’article  Cahdite. 

Les  antres  espèces,  telles  qne  V Isocardia  baso 
chiana  (Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  ) ♦ n’étant 
que  des  moules  intérieurs , ne  peuvent  s’en  rap- 
procher que  par  analogie  de  forme,  et  non  sur 
les  caractères  de  la  charnière,  que  l’on  ne  connoît 
pas.  C’est  pour  cette  raison  que  les  espèces  figu- 
rées par  Sowerby,  dans  son  Minerai  conchology , 
pl.  295,  ne  doivent  être  admises  qu’avec  doute. 
Nons  ajouterons  l’espèce  fossile  que  l’on  trouve 
aux  environs  de  Paris. 

3.  Jsocarde  parisienne.  Isocardia  parisiensis. 

1.  testa  globulosâ  , valdè  cordifomii , longitu- 
dinatUer  striât  â ; stnis  te  nu  ib  us  , dstantibus  , 
convexis  , subdepressis  , nume rosissions. 

No».  Descript.  desCoq./oss.  des  em>.  de  Pans , 
tom.,1.  pag.  189.  pl.  3o .fig.  5. 

Par  lej  stries  longitudinales  dont  elle  est  or- 
née , cette  coquille  a quelques  rapports  avec 
P Isocardia  arietina  figurée  par  Brocchi  ; mais 
dans  cette  espèce  les  stries  sont  bien  moins  nom- 
breuses que  dans  la  nôtre  , et  d’autres  dillcieiu.es 
se  remarquent  aussi  dans  la  forme. 

L’Isocarde  parisienne  est  d’un  volume  mé- 
diocre; elle  est  ovale,  obronde,  très- oblique , 
très- inéquilatérale j ses  crochets,  assez  grands, 
écartés,  très-cordiformes , s’inclinent  en  avant, 
on  ils  font  un  tour  et  demi  de  spirale;  en  dehors 


U coquille  e*t  couverte  d’un  grand  nombre  de 
stries , qui  commencent  au  crochet  et  vont  se 
terminer  en  rayonnant  sur  les  bords  des  valves  ; 
ces  stries  convexes  et  peu  taillantes  sont  lisse# , 
(rès-régulières,  et  séparées  par  des  intervalles  qui 
leur  sont  égaux  en  largeur  ; le  test  est  très-mince , 
et  par  conséquent  très-fragile. 

Noos  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  snr  cette 
coquille,  dont  nous  ne  connoissons  ni  l’intérieur 
ni  la  charnière;  cependant  le  moule  intérieur  et 
les  fragmens  du  test , que  nous  avons  observés , 
sont  tellement  caractérisés,  que  nous  ne  conser- 
vons aucun  doute  et  sur  le  genre  et  sur  l’espèce 
dont  il  est  question.  Cette  espèce , extrêmement 
rare,  ne  s’est  encore  trouvée  qu’aux  environs  de 
Paris,  à Lemei  et  à Mouchy;  nous  en  devons  U 
connoiisarrce  à M.  Grave,  dont  les  communica- 
tions obligeantes  ont  été  si  utiles  à notre  ouvrage 
sur  les  environs  de  Paris.  Longueur  38  millim. , 
largeur  3o. 

ISOCARDIA. 

Sous  le  nom  d’isocarde , Klein  a rassemblé  la 
plupart  des  coquilles  globuleuses,  dont  les  cro- 
chets saiilans  leur  donnent  la  forme  d’an  cœur  ; 
c’est  ainsi  que  des  Bucardes,  des  Pétoncles,  des 
Arches,  et  (’Jsocarde  elle-même  , furent  compris 
dans  cette  divisioo,  qui  ne  pou  voit  être  adoptée. 

ISOGNOMON. 

Le  Pema  isognomon  de  Lamarck  a donné  à 
Klein  l’idée  d’un  genre  particulier  pour  cette  00- 
quille , d’une  forme  assez  singulière  : le  genre  n’a 
point  été  adopté.  Voyez  Pians. 

IVOIRE.  E humus. 

Le  Buccinum  glahratum  de  Linné  , qoi  e*t 
devenu  le  type  du  genre  Eburne  de  Lamarck , a 
été  aussi  employé  par  Montfort  ( Conchyl.  sysl. 
tom.  2 , pag.  5oo)  pour  le  genre  Ivoire,  qui  fait 
double  emploi  avec  celai  ae  Lamarck , plus  gé- 
néralement adopté.  Voyez  E»u»V* 
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Jabet. 

Adanson  ( Coquillage s du  Sénégal, pl.  1 8 ,fig.  8) 
appelle  ainsi  uue  petite  espère  d*Arcbe  que  Linné 
a de  signée  sous  le  nom  a0 Area  qfra  , et  que 
I*amarck  u’a  pat  rapportée  parmi  les  espèces  qu'il 
a.  décrites. 

JABIK. 

Dans  ton  Voyage  au  Sénégal,  Adanson  décrit 
to«a  ce  norn  une  cuquillc  qui  appartient  au  genre 
Ranelle  , et  qui  n’est  point , comme  l’a  dit  M.  de 
Blain  ville,  le  Murex scrobiculator  de  Linné,  mais  j 
qne  ce  dernier  a rapporté,  bien  k tort,  selon 
nous,  au  Murex  gin  nus.  Nous  pensons  que  l'es- 
pèce d’Adansoo  , qui  n’a  pu  être  examinée  d’une 
manière  spéciale,  est  encore  douteuse.  Voyez 
Rarkul 

JàGON. 

U est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
rapporter  cette  espèce  d Adanson  ( Coquil . du 
Sénég.  pl.  18)  à son  véritable  genre;  mais  il 
est  probable  que  c’est  un  Curdium  , puisque  dans 
sa  description  il  dit  que  la  charnière  est  semblable 
à celle  du  Kaman,  qui  est  bien  certainement  un 
Cardiom. 

JAMAR. 

Linné  avoit  rapporté  le  Cône  Jamar  d’Adanson 
( Coquil . du  Sénég.  pl.  6 , fig.  1 ) à son  Conus 
genuanus y mats  ce  Cône  ne  pouvoit  être  admis 
par  la  synonymie,  car  on  voit  qu’il  y a confondu 
plusieurs  espèces  distinctes.  Ce  seroit  au  Cône 
papilionacé  de  Lamaick  quM  se  rapporieroil  j 
mais  nous  doutons  beaucoup  que  le  Jamar  soit 
la  même  espèce. 

JAMBLE. 

D’après  Dargen ville,  on  nommeroit  ainsi  sur 
les  côtes  de  Poitou , les  Patelles  vulgaires  qui  sou* 
vent  servent  de  nourriture  aux  habitans  pauvres 
de  ces  pays. 

JAMBON. 

Les  marchands  donnent  habituellement  ce  nom 
à la  plupart  des  espèces  du  genre  Ptnna.  Voyez 
Pmai. 

JAMBONNEAU, 

Nom  sous  lequel  Adanson  a réuni  plusieurs 
genres,  tels  qne  Moules,  Modiotes  et  Pinces,  et 
qui  n’a  pas  été  admis.  On  donne  plus  particulière- 


ment le  nom  de  Jambonneau  aux  coquilles  du 
genre  Pinne.  Vqyet  ce  mot. 

J AN!  RE.  Jamra . 

Démembrement  inutile  fait  par  M.  Schumacher 
pour  quelques  espèces  de  Peignes  dont  M.  Drouet 
avoit  fait  de  sôn  côté  un  genre  qu'il  rapproche  de 
la  famille  des  Arches.  Ce  genre , auquel  il  donne 
le  nom  de  Néhilé,  a été  rejeté  et  celui  de  M. 
Schumacher  le  sera  également.  Voyez  Peigne. 

JANTHINE.  Janthina. 

Connu  depuis  très-long-temps,  ce  genre  n’en 
est  pas  moins  resté  vacillant  dans  les  méthodes, 
comme  noos  le  verrons  bientôt.  Le  premier  auteur 
qui  en  ait  parlé  est,  k ce  qu*îl  paroi t , Fabius 
Columna  ( de  Purpura , pag.  1 3 , fig.  2),  dont 
l’ouvrage  fut  publié  en  1616.  La  ligure  qui  ac- 
compagne sa  description  est  très-bonne  pour  le 
temps  où  elle  fut  faite.  Lister,  dans  son  grand  ou- 
vrage ( Synops.  conchyl.  ni.  ôya),  a donné  la 
ligure  de  la  coquille  et  de  ranimai , probablement 
d après  Fabius  Columna , qu’il  a soin  de  citer. 
Breyoius , en  1705  , sans  citer  Columua  ni  Lister, 
donna  de  nouveau  des  figures  de  l’animal  de  la 
Janthine;  mais  ces  figures  sont  mauvaises.  D’au- 
tres auteurs,  tels  que  Sloanc , en  1707,  Brown, 
eu  1780,  et  Rumphius,  dans  des  ouvrages  qui  ont 
pour  but  la  connoissance  des  productions  de  cer- 
tains pays , ont  donné  la  figure  de  la  coquille  seu- 
lement du  genre  qni  nous  occupe. 

Un  ouvrage  qui  auroii  dû  avoir  une  grande  in- 
iluence  sur  resprit  des  zoologistes,  est  celui  de 
Forskahi , où  l’on  trouve  de  bonnes  figures  d'un 
assez  grand  nombre  de  Mollusques.  Publié  plu- 
sieurs années  avant  la  treizième  édition  du  Sjrs~ 
tema  natunr  , il  auroit  pu  servir  à y apporter  plu- 
sieurs modifications  importantes,  si  la  direction 
imprimée  alors  aux  sciences  naturelles  n’eût  été 
différente.  L'animal  de  la  Janthine,  bien  connu 
dans  sa  configuration  extérieure,  ainsi  que  dans 
sa  mamère  de  vivre,  n’auroit  pas  dû  être  con- 
fondu avec  les  Hélices  , et  l'ou  doit  s’étonner  que 
Linné  ail  commis  uue  pareille  erreur.  Aussi  le 
genre  Janthine,  que  Lamarck  proposa  dans  ses 
premiers  travaux,  fut-il  adopté  sur-le-champ. 
Depuis,  Bosc donna  de  nouveau  la  ligure  de  l'ani- 
mal dans  son  Traité  des  Coquilles , et  y ajouta 
une  bonne  description.  Néanmoins,  comme  l’ob- 
serve M.  Cuvier,  on  ne  connoissoit  point  encore 
assez  les  rapports  des  formes  extérieures  avec 
l’organisation  , pour  fixer  invariablement  la  pla.-e 
de  ce  genre.  C’est  dans  l'intention  de  décider 
ctjlle  question  que  M.  Cuvier  entreprit  l’anatomie 
Si  a * 
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rtc  la  Janthine,  ayant  eu  à sa  disposition  plu- 
sieurs individus  de  même  espèce,  rapportés  de 
mers  fort  éluignées.  Malgré  celle  anatomie,  nous 
ne  voyons  pas  encore  les  auteurs  d’un  accord  una- 
nime sur  les  rapports  de  ce  genre. 

M.  Cuvier  le  place  dans  ses  Conchylies  avec  les 
l’hasiancltcs  cl  les  Ampullaires. 

Lamarck  en  fait  une  famille  à part  , qu’il 
tient  isolée  entre  les  Xériucécs  et  les  Macros- 
tomes. 

Al.  dcFuiussac  le  rapporte  à la  famille  des  Tro- 
choides , dans  laquelle  il  rassemble  aussi  bien  les 
Janthines  que  les  Mtlaoopsides , les  Nérites,  les 
Scalaires,  etc.  . 

M.  de  lilcinville  , sans  adopter  absolument  l'opi- 
nion de  l.amarck , en  a une  qui  s’eu  rapproche 
plus  que  d’aucune  de  celles  de  ses  devanciers  ; il 
propose  en  elle! , dans  son  second  ordre  des  Asi- 
plionobrancbes , une  cinquième  famille  sous  le 
nom  à'Oxistomcs  , pour  le  genre  Janthine  lui  seul. 
Cette  nouvelle  iamillc  se  trouve  immédiatement 
après  celle  des  Hécnicyclostomes  qui  corres- 
pond entièrement  à celle  dej  Néritacécs  de  La- 
marck. 

M.  Latreille  enfin,  dans  ses  Familles  natuielles, 
a manifesté  une  opinion  diflérentc  de  toutes  celles 
que  nous  venons  de  mentionner.  L’aulenr  établit 
six  familles  dans  la  seconde  section  des  Pectini- 
brauches  j la  seconde,  sous  le  nom  de  Turbiné  s, 
est  consacrée  aux  genres  Turritelle,  Turbo,  Am- 
pullaire  et  Janthine.  Celle  dernière  opinion  , dans 
laquelle  On  aperçoit  quelques  similitudes  avec 
celle  de  MAI.  Cuvier  et  de  Ferussac,  n’est  point 
entièrement  semblable  à celle  de  ces  deux  zoolo- 
gistes; elle  leur  est  plutôt  intermédiaire.  Parmi 
loules  les  opinions  que  nous  venons  de  rapporter, 
celle  qui  nous  paroit  se  rapprocher  le  plus  de  la 
vérité,  est  celle  de  Lamarclt  et  de  AI.  deBlain- 
ville;  c'est  elle  que  nous  adopterions  de  préfé- 
rence. D’après  les  travaux  de  MM.  Cuvier  et  de 
de  Blainvillc,  on  peut  caractériser  le  genie  Jan- 
thinc  de  la  manière  suivante. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  de  forme  ovale,  spirale,  pourra  d’un 
pied  circulaire,  concave,  en  forme  de  vcotouse, 
'accompagné  d’une  masse  vésiculaire  subcartilagi- 
ncusc  , et  de  chaque  côté  d’espèces  d’appendices 
natatoires;  tète  fort  grosse,  tentacules  subulés, 
peu  contractiles;  les  yeux  portés  au-dessous  de 
l’extrémité  d’assez  longs  pédoncules  situés  au 
côté  externe  des  tentacules,  et  paroissant  en  faire 
partie  ; bouche  à l'extrémité  d’un  mufle  fort  gros , 
proboscidiforme , entre  deux  lèvres  verticales, 
subcarlilagincujes  , garnies  d’aiguillons  qui  se 
continuent  jusqu'à  la  base  d’un  petit  rcnllement 
lir\gual  ; organe  de  la  respiration  formé  par  deux 
peignes  branchiaux;  l’ovaire  se  terminant  dans  la 
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cavité  respiratoire  ; l’organe  excifatear  mâle  assez 
petit  et  non  rétractile.  ( De  Blainv.  ) 

Coquille  ventrue,  conoidale,  miuco,  transpa- 
rente; ouverture  tiiangulaire ; coluinclle  droite, 
dépassant  la  base  du  bord  droit , celui-ci  ayant  un 
sinus  dans  son  milieu;  opercule  remplacé  par  une 
masse  vésiculaire  subcarlilagineusc  attachée  sous 
le  pied. 

I.es  Janthines  sont  de  jolies  coquilles  minces, 
transparentes,  très- fragiles , toutes  d’un  beau 
violet  plus  ou  moios  foncé  ; elles  sont  globuleuses  , 
tu  rbi  ni  formes.  L’uuverlure  , très-grande , est  semi- 
lunaire,  un  peu  oblique  à l’axe,  ayant  le  bord 
droit  très-mince  et  très-tranchant,  et  toujours  si- 
nueux dans  le  milieu;  la  columellc  est  droite, 
miuce,  en  filet  tordu  sur  lui-même,  et  se  termi- 
nant inférieurement  à sa  jonction  avec  l'extré- 
mité du  boru  par  un  angle  assez  saillant  et  ren- 
versé en  dehors.  L’animal  dos  Janthines  a une 
manière  de  vivre  particulière;  suspendu  renversé 
à la  surface  de  l'eau,  au  moyen  des  vésicules  aé- 
riennes attachées  à son  pied , il  est  constamment 
flottant,  et  ne  peut  jamais  descendre  au  fond  de  la 
mer,  à moins  que  cette  vésicule  n’ait  été  arrachée: 
de  cette  manière,  il  peut  être  transporté,  à la 
suite  de  vents  ou  de  tempêtes,  à de  très-grandes 
distances  du  lieu  qu’il  bsbite;  il  peut,  comme 
tous  les  corps  flot  tans,  être  entraîné  par  les  cou- 
rans.  Cela  explique  pourquoi  quelques  espèces  de 
Janthines  sout  répandues  dans  toutes  les  mers. 

Ce  genre  ue  contient  encore  que  trois  espèces; 
toutes  sont  vivantes,  et  nous  ne  coonoissons  rien, 
même  dans  les  terrains  les  pins  nouveaux , qui 
puissent  s’y  rapporter.  Quoique  deux  espèces 
soient  abondantes  dans  la  Méditerranée,  et  que, 
d’après  la  nature  des  terrains  de  la  Sicile,  oo  puisse 
croire  qu’elle  y a été  enfouie  comme  le  reste  des 
babitans  de  cette  mer,  cependant  elle  ne  s’est  poinl 
encore  rencontrée  dans  cette  sorte  de  terrain. 

I.  Janthine.  commune  Janthina  commuais. 
Lame. 

J.  testé  ventricoso-conoidea  , Ion gitudi millier 
su  b ru  go  sâ  , trunsvcrslm  tenuè  striata,  vio  lace  a ; 
ultimo  arfjractu  magno,  subangulato ; spirâ  apicm 
obtusiusculâ . 

Lame.  Anim.  sans  Ptrt.  tom.  6.  pag.  ao6. 
n°.  1. 

Hélix  Janthina.  Lin.  pag.  3645.  rt°.  to3. 

Lister  , Conch.  tab.  57a.  fig.  24. 

Rumfh.  Mus.  tab.  20 .Jig.  2. 

Gualt.  Test.  tab.  64 •Jig-  O. 

Sloan.  Jam.  tab.  3 ÿ.Jîg.  2. 

Forsk.  Descnpt.  anim.  pag.  117.  n°.  75. 
Darcenv.  Conch.  pl.  6.Jig.  5. 

Cbemn.  Conch . tom.  5.  tab.  166.  fig.  IÜ77 

i578. 


J A N 

Janthina  fragihs.  Escycl.  pl . 456.  fig.  1.  a.  b. 

Cuvier,  Ann.  du  Mus.  tom.  il.  Méin.  sur  lu 
Janthine  ,Jig.  1 — 8. 

Janthina  f ta gUis.  Ds  Blainv.  Malac.  pag.  447. 
pl.  Tf]  bis.  fig.  I . 

Var.  A.  ) Nob.  Testâ  majora y striis  tmnsversis  > 
numéros  ion  bus  y testa  undiquà  violascente. 

Depuis  long  temps  cette  coquille  est  connue , 
il  suÛit  pour  ainsi  dire  de  l’indiquer.  Sa  forme 
extérieure  est  celle  de  certains  Turbos;  sa  spire 
est  assez  proéminente,  obtuse  au  sommet , formée 
de  quatre  ou  cinq  tours  légèrement  convexes,  à 
suture  simple,  peu  approfondie;  le  pourtour  du 
dernier  tour  est  subanguleux , et  cet  angle  obtus 
correspond  & la  sinuosité  du  bord  droit.  La  coin- 
nielle est  en  filets  très-minces , tordue  sur  elle- 
même  , et  terminée  inférieurement  par  un  angle 
subanricnliforme  renversé  en  dehors;  en  dessus 
cette  coquille  est  ordinairement  d’un  violet  pâle 
blanchâtre,  terminé  d’une  manière  tranchée  par 
l’angle  du  dernier  tour;  toute  la  base  est  d’un 
violet-bleuâtre  fort  intense.  Des  stries  longitudi- 
nales, assez  serrées  et  nombreuses,  sont  produites 
par  les  accroissemens;  d’autres  stries  transverses 
irrégulières,  plus  nombreuses  en  dessousqn’en  des- 
sus, coupent  les  premières  à angle  droit.  Dans 
quelques  individus  les  stries  transverses  man- 
nent  tout-à-fait  en  dessus.  La  partie  vésiculaire 
esséchée  ressemble  à un  peu  de  mucus  bour- 
soufllé  en  cellules  nombreuses.  La  variété  que 
nous  avons  signalée  est  toujours  plus  grande,  plus 
striée  , et  d’une  teinte  plus  uniforme  que  les 
autres  individus  : cite  vient  des  mers  d’Afriqne. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
mers.  Mous  la  conooissons  aussi  bien  de  l’Océan 
européen  que  de  la  Méditerranée  , des  mers  d’A- 
mérique , du  grand  Océan  du  sud , ainsi  que  du 
cap  de  Bonne-Eapérance. 

Les  plus  grands  individus  ont  45  militai,  de 
diamètre. 

a.  Jantiiine  naine.  Janthina  exigua.  Lame. 

J.  testâ  ovato -conoidoà  , tenuissimâ  , subhya - 
linâ,  longitu  dm  alite  r ale  gu  ntissirn  à striata,  vio- 
lacé â;  spirà  apice  acuta,  ultwio  anjractu  obtus  à 
angulato. 

Lave.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  ao 6. 

n°.  a. 

Encyclopédie  , pl.  456 .Jig.  a.  a.  b. 

Cette  petite  espèce  est  bien  distincte  de  la  pré- 
cédente; elle  reste  constamment  beaucoup  pins 
petite,  et  les  stries  longitadinales  très-élégantes 
dont  elle  est  ornée  la  rendent  bien  distincte  du 
jeune  âge  de  l’espèce  avec  laquelle  nous  la  com- 
parons. Elle  est  globuleuse,  à spire  conoïde  et 
pointue,  formée  de  cinq,  tours,  dont  le  dernier 
est  plus  grand  que  tous  les  antres;  ils  sont  arron- 
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dis,  convexes;  leur  suture  est  profonde;  ils  sont 
ornés  d’un  très-grand  nombre  de  stries  longitudi- 
nales et  obliques , sublamelleoses,  sinueuses  dans 
le  milieu  du  dernier  tonr.  L’ouverture  est  grande, 
subsemi-lunaire;  sou  bord  droit,  fortement  écban* 

1 cré  dans  le  milieu  , présente  l'origine  d’une  petite 
fente  bien  comparable  à celle  des  Pleurotomaires, 
fente  que  l’on  peut  suivre  sur  le  milieu  du  dernier 
tour  par  la  sinuosité  brusquement  anguleuse  des 
stries  longitudinales;  en  dessous,  le  dernier  tour 
est  bombé,  percé  au  centre  d’un  pâlit  ombilic 
caché  derrière  la  columelle.  Celle-ci  est  droite, 
perpendiculaire , d’an  blanc-violâtre,  et  termirr<'e 
par  un  angle  peu  saillant.  Toute  la  coquille  est 
d’un  beau  violet , quelquefois  un  peu  plus  intense 
en  dessous  qu’en  dessus , mais  sans  que  cette  dif- 
férence soit  nettement  tranchée  au  pourtour  du 
dernier  tour.  Cet'e  coquille  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée, et  M.  Lessou  en  a rapporté  quelques 
individus  du  Chili,  qu’il  nous  a communiqués 
avec  la  plus  grande  bienveillance.  Les  plus  grands 
individus  ont  environ  y miüim.  de  diamètre  et 
8 millim.  de  hauteur. 

3.  Jaktuine  prolongée.  Janthina  prolongata. 
De  Blainv. 

J.  testâ  ovato -globulosâ , apice  ohtusâ , lœvs- 
gatâ y anfra&ibus  convexis  , satura  prqfundà  sé- 
para lis  y aperturâ  magna , ouata,  basi proion gatâ y 
margine  dextro  laviter  smuato. 

De  Blainv.  Dict . des  Scienc.  nat.  tom.  24. 
pag.  i55. 

Payracdeau,  Cat.  des  Armel,  et  des  Moll,  de 
l’ile  de  Corse,  pag.  1 21 . n°  j 54.  pl.  6.  fig.  1 . 

Sow.  Généra  qf  ScheU.  n°.  5.  Jig.  3. 

Espèce  éminemment  distincte  des  deux  précé- 
dentes. Elle  est  très-globnleuse,  ventrue,  a spire 
courte  et  obtuse,  formée  de  cinq  tours,  dont  le 
dernier,  beaucoup  plus  grand  que  les  autres, 
n’est  jamais  anguleux  à sa  circonférence.  Ces 
tours  de  spire  sont  très-convexes,  lisses  ou  h peine 
marqués  de  quelques  accroissement;  la  suture 
qui  les  sépare  est  profonde,  snbcanaliculée;  le 
aernicr  tonr , très-convexe  à la  base , ne  présente 
qu’une  petite  fente  ombilicale  entourée  de  quel- 
ques st ne»  à peine  perceptibles,  et  cachées  pres- 
que complètement  par  le  renversement  du  bord 

Ê anche.  L’ouvertnre  est  grande,  ovalaire,  plus 
ante  que  large , ayant  son  bord  droit  légèrement 
sinueux  dans  le  milieu  ; la  columelle  est  arquée  , 
d’un  blanc- violâtre,  un  peu  épaisse  supérieure- 
ment, se  prolongeant  à la  base , à sa  jonction  avec 
l’extrémité  du  bord  droit,  en  nn  angle  obtus  peu 
renversé  en  dehors. 

Cette  coquille  ne  s’esi  encore  rencontrée  que 
dans  la  Méditerranée , à l’Uo  de  Corw,  en  Sicile , 
et  dans  rAdriatiqne;  elle  paroit  surtout  commune 
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à Ille  de  Cône.  Elle  a i5  millim.  de  large  et  20 
de  long. 

JARDINIER. 

Nom  vulgaire  de  l 'Hélix  aspersa.  Voyez  Hé- 

Lies. 

JATARON. 

C’est  le  nom  générique  qu’Adanson  a proposé 
{CoquilL  du  Sénég.  pi.  i5)  pour  dea  coquilles 
que  Lamarck  a réunies  aoua  le  nom  de  Cames. 
{Voyez  ce  mot.)  Le  même  auteur  a nommé 
Came  anuelée,  Chôma  crenulata , l'espèce  dé- 
crite et  figurée  par  Adanson. 

JATOÜ. 

Adanson  ( Coquill . du  Sénég.  pl.  9 , fig,  ar  ) a 
ainsi  nommé  une  coquille  du  genre  Murex  ; c’est 
le  Murex  gtbbosus  de  Lamarck,  et  le  Murex 
linguo  vervecina  de  Chemnilz.  Voyez  Murex. 

JAUNE  D’ŒUF. 

Dénomination  employée  par  les  marchands  pour 
dézigner  nne  belle  espèce  de  Natice,  Nat  ica  al- 
bumen. Voyez  Natzcx. 

JELIN. 

Adanson  ( Coquill.  du  Sénég.  pl.  1 z , fig.  6 ) 
rapporte  à son  genre  Verœel  un  Tube  lestai é qui , 
ce  nous  semble , est  une  vérituble  Serpule.  Linné 
l’a  placé  dans  ce  genre  sous  le  nom  de  Serpula  in- 
testinales. Voyez  Skapulz  et  Vkrmst. 

JENAC. 

Nom  sous  lequel  Adanson  a décrit  nne  petite 
espèce  de  Crépidule  que  Linné  a désignée  sous  le 
nom  de  Patel/a  goreensisy  et  qui  n’est  probable- 
ment qu’une  variété  de  la  Crépidule  unguiforme 
de  Lamarck. 

JES1TE.  Je  a te  s. 

Mon» fort  a placé  parmi  les  Polylhalaaies  ( Con • 
chyl.  syst . tom.  1 , pag.  102  ) un  corps  adhérent 
enroulé  comme  un  Spirorbe  , mais  divisé  par  plu- 
sieurs  cluisoua.  Soldani  avoit  déjà  lait  connaître 
ce  corps  ; il  est  figuré  dans  le  Testacea  microscop . 
de  cet  auteur,  pl.  3o,  var.  140,  10,  également 
parmi  les  Poly  thalames.  Quoique  l’on  sache  aujour- 
d'hui que  plusieurs  espèces  de  Céphalopodes  vi- 
ve ut  adhéi entes  k la  manière  des  Spirorbes,  ce- 
lui-ci en  a si  bien  le  port  et  la  structure,  que  l'on 
doit  rester  dans  le  doute  jusqu'à  ce  que  des  obser» 
valions  nouvelles  viennent  confirmer  ou  détruire 


| 'opinion  de  ces  auteurs.  On  sait  d'ailleurs  qu'il 
existe  on  assez  grand  nombre  deSerpnles  on  plutôt 
de  Vermets  qui  se  cloisonnent  par  suite  des  ac- 
croissemens  de  l'animal  ; plusieurs  Si  li  quatre*  sont 
dans  ce  cas  : il  n’est  donc  pas  impossible  de  penser 
que  ces  petits  corps  appartiennent  à des  Mollua- 
ues , qui  se  sont  irrégulièrement  cloisonués.  Le 
ouïe  que  M.  de  Ferussac  a couservé  en  rapportant 
ce  genre  aux  Céphalopodes  pourrait  servir  à con- 
firmer notre  opinion. 

JESON. 

Adawsoi»  , Coq.  du  Sénég.  pl.  i5.  Jig.  8. 
Syn.  de  Carxüta  crassicosta.  Lamarck.  Voyez 
Carditz. 

JODAMIE.  Jodanua. 

M.  Defrance  , dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  y a éiabii  ce  genre,  qui  nous  semble 
avoir  les  plus  grands  rapports  avec  les  Spbéru- 
lites  et  les  Radioliu»  : nous  le  mentionnerons  en 
traitant  de  ces  genres.  Voyez  6m  ta  cutis  et 
Radioutzs. 

JOL. 

Tel  est  le  nom  qu'Adanson  a donné  h nne  petite 
espèce  de  buccin  de  la  section  des  Na>ses;  mais 
le  peu  de  netteté  de  ta  figure  ne  permet  pas  de 
pouvoir  la  rapporter  à uuc  des  especes  décrites 
par  les  auteurs. 

JOUANNETŒ.  Jouannetia. 

M.  Desœoulins,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
hnnéenne  de  Bordeaux , a proposé , suus  ce  nom  , 
un  petit  genre  dédié  à M.  Jouannet,  observateur 
fort  habile , pour  une  petite  coquille  perforante 
qui  appartient  , selon  nous,  au  genre  Pboiade. 
Elle  est  du  nombre  des  espèces  de  ce  genre  qui 
sont  pourvues  d'un  très-grand  écusson  envelop- 
pant la  presque  totalité  des  valves.  Voj . Phocadz. 

JOURET, 

Nous  ne  sommes  pas  de  l'opinion  deOmehn, 
qui  a rapporté  à la  Venus  macula  ta  ( Cytherea 
maculata  Lamk.)  le  Jouret  d’Adanson  [Coq.  du 
Sénég.  pl.  17)  qui  nous  semble  une  espèce  bien 
dû  une  te y que  les  auteurs  n'oot  point  eucore  men- 
tionnée d’une  manière  satisfaisante. 

JULAN. 

Nom  donné  par  Adanson  {Coq.  du  Sénég.  pl. 
19  ) à une  petite  espece  de  Pboiade  indiquée  par 
Linné  sous  la  dénomination  de  Pholas  striata. 
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Kaciiin. 

Adanson  (Voy.  au  Sénég.  pag.  187,  pl.  1*, 
??■  9)  donne  ce  oc»  * » ne  coquille  de  ion  genre 
lurbo,  qui  paroît  appartenir  au  Turbo  tuber  de 
-Liddc.  Voyez  Turbo. 

KALAN. 

Dénomination  sons  laquelle  Adaoaoo  (Voy.  au 
Sénég.  pl.  q , fig.  3o)  désigne  une  coquille  du 
genre  Strombe,  qui  pourrai  l bien  être  le  Strombus 
lenhgmomj  de  Linné.  Poar  arriver  à cette  dé- 
termination il  faut  moins  «’en  rapporter  à la 
ngure  et  a la  synonymie  d’Adanson  qu’à  sa  des- 
cription, qui  ne  laisse  guère  de  docte  à l'égard 
de  1 espèce.  V oyez  Sritoau.  6 

KALISON. 

Une  petite  espèce  d'Oscabrion  a reçn  ee  nom 
d Adanson.  ( Voy.  au  Sénég.  pl.  l.fg.  , , . ) U- 
“*™k  "«  I * P°««»  rapportée  dans  sa  synonymie  , 
peo*e.  ‘l0*  ce  o est  qu'une 
Variété  de  1 Oscabnon  fasciculaire  ; mais  nous  ne 
partageons  pas  son  opinion  : il  nous  semble 
d apres  1 examen  attentif  de  la  description  d’A- 
daoson , que  cet  Oscabriun  constitue  une  espèce 
bien  distincte  de  toutes  les  autres,  Voyez  0)cx~ 
aaiott.  J 

K AMAN. 

Une  belle  espèce  de  Bucarde,  Caidium  «xo- 
tKum  des  auteurs,  a été  nommée  de  cette  ma- 
niéré par  Adanson.  (Voy.  au  Sénég.  pl.  18.  jEv.  a.  ) 
Voyez  Bncaaox.  J ° * 


KAMBEUL. 

Adanson  {Voy  au  Sénég.  pl.  1 ) . donné  ce 
doia  a une  coquiUe  terrestre  du  Sénégal  que  La- 


“*rck  * comprise  ao  nombre  des  Bulimes  et 
que  M.  de  Ferussac  a placée  parmi  les  Agathines  • 
1 une  et  1 antre  de  ces  opinions  peut  être^usiifiée- 
car  la  coquille  est  de  celles  qui  par  ses  ca- 
.“.P1*0?"1  ,ur  l«  limite  àh  genres  et 
servé°  à *„,0nC‘i°n'1  Le*  deuX  «“'eu»  con- 

e,pèce  ,o  d* KaiDbeui  ■ ‘“po*< 

KAURIS. 

d.°i"  lr,‘rlnr°i,  d«  Ce,te  œ*°i®re  le  nom 
sous  U dé  “ Ctan;>  *a,g*>'rement  connue 
sous  U dénomination  de  Mounoie  de  Guinée 
Voyez  Canais  et  Poacu.ii**.  coince. 

KISET. 

Dénotninalion  sons  laquelle  Adanson  (Vor.  au 
dVn^y.  tf'&Jig.h)  fait  coonoitre  uue  coquille 
du  genre  Nénte.  Il  est  difficile  de  savoir  à nZll 

espèce  des  auieorseUe  peut  être  rapportée.  {Voy 
‘ G“®!u>  <»  nomme  N enta  Olagdelenœ  ■ 

devra ‘raate'r.  “*  d’*',e  CerUic  “ cc,,e  «P*« 

KRAKEN. 

da“ M°n,for'  ’ * «"«né 
|U..J  î ...  «rdcur  de  son  imagioaiion  qu’à 
1 élude  des  i.iu,  , raconté  l’histoire  d uo  Pouloe 
gigantesque  capable  d'attaquer  et  de  faire  nau- 
fragée uu  vaisseau  de  haut-bord.  Celle  histoire 
qui  n . nen  d’au, ben, iqn,  ,V.,roi.  pl, 


‘l"c  Mom> cri  lèlab  uscment 
d un  genre  fondé  sur  des  relations  mensong"'. 
et  non  sur  Pex.men  de  l’anim.l  lui-même!*  ’ 

vie^b“  T“ue  P°0L,'t’  d*n*  '«fuel  nous  ,e- 
I 7/  x W *ni*4u*  d’une  grande  taille 

J fu  “même  *“*•"  i l'homme 
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La  b a ri  n. 

Nom  donné  par  Adanson  (Voy.  au  Sénég.  pag. 
io5,  pl.  J9jtg.  2)  à une  très-belle  espèce  de 
Pourpre,  qui  est  le  Purpurea  coronata  de  La- 
marck. 

LACUNA. 

Sous  celte  dénomination , M.  Turton  a pro- 
posé une  petite  coope  générique  qui  correspond 
à Tune  des  nombreuses  sons-division*  du  genre 
Turbo.  Voyez  ce  mot. 

LAGAR. 

Dénomination  imposée  par  Adauson  (Voy.  au 
Sénég.  pl.  i3j  à une  espèce  de  Nériie  dont  Gme- 
lin,  dans  la  treizième  édition  de  Linné,  a fait 
sa  Nerita  promontorii.  Cette  coquille  pourroit 
bien  n’eue  qu’une  des  nombreuses  variétés  de  la 
Ne  ri  ta  p o U ta . 

LAGENA. 

Genre  proposé  par  Klein  ( Tent . meth.  Ostrac. 
pag.  49)  pour  des  coquilles  du  genre  Buccin, 
principalement  pour  celles  qui , selon  lui , ont 
la  forme  d’une  bouteille.  On  ne  doit  pas  être 
étonné  qu'un  genre  pareil  n’ait  été  adopté  de 
personne. 

LAGÉNULE.  Lagcnuhi. 

Montfort  a proposé  de  former  ce  genre  ( Conch . 
svst.  tom.  1,  pag.  5il  ) pour,  un  peut  corps  fort 
singulier,  figuré  depuis  long-temps  dans  le  bel 
ouvrage  de  Soldaui.  [Test,  miçrosc.  tub.  120.  Pas, 
246.  J K ressemble  à un  petit  œuf  supporté  par 
uu  pied  composé  de  plusieurs  petits  calices  ajustés 
les  uns  aux  autres.  Il  est  fort  douteux  que  ce 
corps , qui  se  trouve  dans  les  sables  de  la  mer 
Adriatique , doive  être  conservé  parmi  les  Mob 
lusques. 

LAMBIS. 

Nom  sous  lequel  les  marchands  désignent  par- 
ticulièrement une  espèce  de  Ptérocère  , Pterocera 
lambis  Lamk.  J ils  donnent  aussi  le  nom  de  Lam- 
bis de  la  grande  espèce  au  Strombus  latissimus 
Lm.;  de  Lambis  ailé  de  U moyenne  espèce  an 
Strombus  gigas  Lin.  ; de  Lambis  marbré  an 
Strombus  lentiginosus  Lin.  ; et  enfin  de  Lambis 
non  ailé  de  la  grande  espèce  au  Strombus  lues- 
fer  Lin. 


LAMELLAIRE.  LameUaria . 

Montage , par  un  double  emploi , a donné  le 
nom  de  Lamellaire  au  genre  Pleurobrancbe  de 
M.  Cuvier.  Voyez  Pleurobr anche. 

LAMELLIBRANCHES. 

C’est  à M.  de  Blain ville  que  l’on  doit  la  créa- 
tion de  cette  nouvelle  dénomination  pour  rassem- 
bler en  une  seule  division  tous  les  animaux  mol- 
lusques dont  les  branchies  , par  paires  très-larges 
et  en  lames  aplaties,  sont  placées  entre  le  corps 
■et  le  manteau.  Presque  tous  les  Concbifères  ou 
coquilles  bivalves  doivent  rentrer  dans  cette  di- 
vision , dont  nous  reparlerons  à l’article  Mol- 
lusque, auquel  nous  renvoyons. 

LAMELLES.  LameUata. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , pag.  aoz , a proposé  ce  nom 
pour  remplacer  celui  plus  ditlicile  de  Polyplaxi- 
phore , donné  par  M.  de  Blamviile  aux  Osca- 
brions.  Voyez  Oscàbrion. 

LAMPAD1E.  Lampas. 

Petit  genre  établi  par  Montfort , pour  une  co- 

auille  microscopique  qui  appartient  au  genre 
obuline  de  M.  D’Orbigny.  Voyez  Roduline. 

LAMPAS.  Lampas. 

Genre  proposé  par  M.  Schumacher,  dans  son 
i Essai  d’un  nouveau  système  des  Coquilles , pour 
le  Murex  lampas  de  Linné.  Cetie  division  cor- 
respond au  genre  Triton  de  Lamarck,  depuis 
loug-tcmps  établi;  elle  ne  peut  donc  être  con- 
servée. Voyez  Triton. 

LAMPE  ANTIQUE. 

Nom  que  Pou  donne  vulgairement  à quelques 
espèces  d ilélices  qui  ont  l’ouverture  trèi-évasée, 

I et  principalement  à celles  dont  Lamarck  a fait 
son  genre  Anostome  Voy.  HIlice  et  Anostome. 

lampsilis. 

Sous -division  établie  par  Rafinesque  pour 
uelques  especes  de  Mulettes  qui  correspondent 
’une  manière  assez  exacte  au  genre  Mulette  de 
Lamarck.  Ce  genre  de  Rafinesque  ne  peut  être 
adopté,  pas  plus  que  ceux  proposés  par  M.  bay 
dans  le  même  genre.  Voyez  Mulette. 

LAMPUSIE.  Lampusia. 

A l'exemple  de  Montfort,  M.  Schumacher  a 

porté 
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p'irté  trop  loin  le  désir  de  faire  des  genres.  Celui- 
ci  est  un  démembrement  inutile  du  genre  Triton 
de  Lamarck:  il  a pour  type  le  Triton  pilea/v . 
Voyez  XaiTo». 

LANGUE. 

Nom  vulgaire  donné  à de*  coquilles  de  genres 
divers.  On  nomme  Langue  de  chat  une  jolie  es- 
pèce de  Telline  t Tellma  lingtia  fs  lis  Lamk.  ; 
Langue  d’or.  Te  lima  foliacé  a y Langue  de  tigre  , 
Tellma  scoh  inata  ; et  Langue  de  veau  , le  Murex 
vituhnus.  Voyez  Tillisi  et  Roc n ta. 

LANIOGÈRE.  Laniogerus . 

C’est  à M.  de  Blainville  que  l’on  doit  la  créa- 
tion de  ce  nouveau  genre.  Dès  1816  il  fut  connu 
par  l’extrait  d’un  mémoire  qui  fut  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  philomatique  pour  celte 
année.  M.  de  Ferussac  , dans  ses  Tableaux  systé- 
matiques des  Animaux  mollusques , a adopté  ce 
genre  et  l’a  placé  dans  les  rapports  indiqués  par 
son  créateur,  c’est-à-dire  qu’il  l’a  rangé  dans  les 
Gastéropodes,  dans  la  famille  des  Poly branches , 
à côté  des  Eolides  et  des  Glauques,  cotre  lesquels 
il  sert  de  passage. 

M.  de  Blainville  a reproduit  ce  genre  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles , dans  l’atlas 
duquel  il  est  figuré  , et  en  a montré  les  rapports  à 
l’article  Mollusque  du  même  ouvrage , en  le  ran- 
geant tout  près  des  Glauques  et  des  Cavoünes. 

Voici  les  caractères  que  M.  de  Blainville  as- 
signe à ce  genre. 

ca  a a ct  ères  génériques. 

Corps  nu,  alongé,  convexe  en  dessus , plane  en 
dessous  , terminé  par  une  sorte  de  queue;  la  tête 
assez  distincte;  quatre  tentacules  fort  petits;  les 
branchies  en  forme  de  longues  lanières  molles , 
flexibles  , disposées  en  un  seul  rang  de  chaque 
côté  du  corps  ; l’anus  et  les  organes  de  la  géné- 
ration k droite,  dans  au  tubercule  commun. 

Si  on  veut  comparer  ces  caractères  à ceux  du 
genre  Glauque,  on  verra  que  les  Lamogères  s’en 
distinguent  très-bien,  quoique  très-voisins.  On 
n en  connoit  encore  qu’une  seule  espèce  , que 
M.  de  Blainville  a vue  dans  la  collection  du  Mu- 
séum britannique.  Nous  ne  là  conooissons  pas  , et 
il  nous  est  impossible  de  douner  sur  elle  de  plus 
amples  détails. 

• • . \ l . » « t • • ...  j . , 

LAN I STE.  Lanistes. 

Mont  fort  ( Conchy . syst.  tom.  a.  pag.  122)  a 
établi  ce  genre  avec  le  Cyclostoma carinata  dO- 
llvier,  qui  n’est  autre  chose  que  VAmpultana 
carinata  de  Lamarck.  Cette  coquille  appartient 
véritablement  au;*  ce  mut. 
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LANTERNE. 

Nom  vulgaire  d’une  très-belle  et  rare  coquille, 
dont  Lamarck  a fait  le  type  de  son  genre  Âna- 
tine.  Voyez  ce  mot. 

LAPLYSIE.  laplysia . 

1 Lamarck  , par  suite  d’une  erreur , a écrit  de 
cette  manière  le  nom  générique  des  Aplysies. 
Voyez  ce  mot. 

LAPLYSIENS  (Les). 

Nous  avons  traité  celte  famille  à l’article  Aply- 
sie.vs,  auquel  nous  renvoyons. 

LASTENA. 

M.  Ratinesquc  a établi  ce  sous-genre  pour  une 
division  du  genre  Auodonle  de  Lamarck.  Ce 
genre  Auodonle  se  fondant  d’une  manière  insen- 
sible dans  le  grand  genre  Mulette,  et  ne  présen- 
tant point  de  caractères  suflisans  pour  être  con- 
servé, à plus  forte  raison  cette  division  de  Rafi- 
nesque  doit-elle  être  rejetée. 

L ATI  RE. 

Dénombrement  des  Fuseaux  établi  k tort  en 
genre  par  Moutfort  ( Cunchyt.  syst.  tom.  2,  pag. 
53i) , sur  le  simple  caractère  d’un  ombilic  inlun- 
dibuliforme,  plus  grand  qu’il  ue  l’est  ordinaire- 
ment dans  les  Fuseaux.  Voyez  ce  mot. 

LATONE.  Lato na. 

Genre  proposé  par  M.  Schumacher  pour  quel- 
ques coquilles  du  genre  Donace  de  Lamarck.  Ce 
genre,  qui  a pour  type  le  Donax  c une  ata , n’a 
aucun  caractère  qui  le  justifie;  il  doit  donc  être 
rejeté.  Voyez  Donace, 

LAVIGNON. 

M.  Cuvier  a proposé  sous  cette  dénomination 
un  sous-genre  de  Maî  tres  qui  réunit  plusieurs  des 
Luira  ire»  de  Lamarck.  ( Voyez  Lutraire.)  M.  de 
Ferussac,  dans  ses  Tableaux , a élevé  ce  sous- 
genre  au  titre  de  goure,  dans  la  famille  des  Mac- 
tracées.  Nous  pensons  que  si  on  conserve  ccttc 
coupe,  elle  doit  être  considérée  comme  sous- 
genre  des  Lutraires  de  Laui.trck.  Voyez  ce  mot. 

LÈACHIE.  Leachia. 

' Depuis  long-temps  le  genre  Calmar  et  de  La- 
marck  a voit  été  établi,  lorsque  M.  Lesueor  lui 
imposa  le  nom  de  Léacbie,  qui  ne  doit  pas  être 
adopté.  Voyez  Poulpe. 

LKDA.  Lcda. 

L'Arca  rostrata  de  Cbemnitz  , qui  depuis  long- 
temps est  comprise  dans  le  geure  Nucule  de  La- 
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roarck , et  qui  ne  présente  encan  caractère  qui 
l’ea  puisse  faire  séparer,  a cependant  servi  de 
type  à ce  nouveau  genre  de  M.  Schumacher 
[Ess.  d’un  noup.  Syst.  pag.  # pL  i 9,  /£.  4) , 
qui  doit  être  rejeté. 

LÉGUMINAIRE.  Leguminaria. 

Sous  ce  nom , M.  Schumacher  ( Ess.  d'un  Syst. 
pag.  126,  pL  7,/ïg-  1 ) a proposé  un  genre  qui 
comprendroit  celles  des  espèces  de  Solens  de 
Lamarck,  qui , avec  une  charnière  submédiane, 
ont  une  côte  intérieure  et  transverse  qui  la  sou- 
tient. Ce  genre  ne  peut  être  adopté.  Voyez 
Soles. 

LENTICULACÉES  (Les). 

Cette  famille  fut  proposée  par  Lamarck  dès 
1809,  dans  sa  Philosophie  zoologique  ; il  y cotn- 
prenoit  les  genres  Miliolite,  Gyrogonite  , Rota- 
lite,  Rénulite,  Discorbite,  Lenticuline  et  Nuni- 
znulitc.  Depuis  cette  époque,  Lamarck  a senti  que 
cette  association  de  genres  n’étoit  rien  moins  que 
naturelle  , et  il  l'abandonna  pour  nne  nouvelle 
distribution  qu'il  proposa  daus  X Extrait  du  Cours 
et  daus  son  dernier  ouvrage. 

LENTICULAIRES  on  PIERRES  LENTICU- 
LAIRES. 

Nom  que  l'on  donne  quelquefois  aux  Lenticn- 
lites  et  aux  Nummulites.  On  donne  particulière- 
ment le  nom  de  pierres  lenticulaires  à celles  qui 
contiennent  un  grand  nombre  de  ces  corps  agré- 
gés par  un  ciment  solide. 

LENTICULINE  et  LENTICULÎTB. 

Ce  genre,  que  l'on  confondoit  autrefois  avec 
les  Camérioes  ou  Nummulites  , a été  créé  par  La- 
marck , pour  de  petits  corps  lenticulaire#  poly- 
thalames,  qui  ne  diffèrent  des  Nummulites  que 
par  les  cloisons  qni  s’étendent  jusqu'au  centre  de 
la  crquille,  et  par  l'ouverture,  qui  reste  visible 
lorsque  celle  des  Nummulites  disparoit  constam- 
ment. Ces  caractères  ont  paru  suflisans  à la  plu- 
part des  zoologistes  pour  conserver  les  deux 
genres,  et  les  placer  dans  des  familles  différentes. 
Une  étude  comparative  des  espèces  de  ces  deux 
genres  , et  surtout  de  celles  qui  ne  sont  pas  pétri- 
fiées , auroil  fait  apercevoir  une  structure  absolu- 
ment semblable  dans  les  deux  goures;  si  quel- 
ques légère»  différences  s’y  remarquent  quel- 
quefois, elles  se  lient  toujours  par  des  onaoce» 
insensibles.  Nous  traiterons  de  ces  corps  au  mot 
Ncwiülites.  M.  d'Orbigny  a senti , comme  uous, 
la  nécessité  de  réunir  les  deux  genres  Lcnticulite 
et  Numimiliie  ; mais  ayant  connu  une  de  ces  co- 
quilles à l'état  vivant,  il  a donné  au  genre  le 
nom  de  Nummuline , que  nous  avons  adopté. 
Voyez  ce  mot. 


LENTIGO. 

Klein  ( Method.  ostr.  pag.  100)  propose  de 
réunir  dans  le  genre  qu'il  nomme  ainsi,  toute» 
les  coquilles  dont  les  tubercules  aplatis  et  arron- 
dis ressemblent  plus  ou  moins  à des  lentilles.  De 
pareille»  geures  ne  méritent  pas  même  d’être  exa- 
minés. 

LENTILLÀIRE.  Untiüaria. 

La  coquille  que  M.  Schumacher  a pri»e  comme 
type  de  ce  genre  leolillaire  , est  la  Venus  punc - 
ta  ta  de  Giemnilz  , que  Lamarck  avoit  com- 
prise dans  son  genre  Cythèrée.  Par  un  examen 
ultérieur,  nous  nous  sommes  assuré  que  cette  es- 
pèce, ainsi  que  quelques  autres  avoisinantes, 
doivent  entrer  dans  le  genre  Lucioej  le  genre 
l«entiliaire  devient,  par  cela  même,  un  double 
emploi  des  Lucines.  Voyez  oe  mot. 

LÉOPARD. 

Nom  vulgaire  que  l'on  donne  quelquefois  aux 
espèces  tigrée»  de  Cônes  et  de  Porcelaines.  Voyez 
ces  mot». 

LÉPADIEN5. 

M.  de  Blaioviile,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie y a nommé  de  la  sorte  une  famille  fort  natu- 
relle, qui  correspond  exactement  à celle  que 
Lamarck,  antérieurement  à lui,  avoit  faite  sous 
le  nom  de  Cirrhipèdea  pédonculés.  ( Voyez  Cm- 
r bipède. ) M.  Rang,  dans  son  Manuel  de  Can» 
chyliologie 3 a adopté  la  famille  et  la  déuominatiou 
de  M.  de  Blaiuville;  il  y a introduit  le  genre  Alèpc, 
A le  pas  f pour  X Anat\j a univaluis  des  auteurs.  Cette 
famille  se  trouve  alors  composée  des  six  genres 
mi  i vans,  auxquels  nous  renvoyons  : Alèpe  , Gym- 
nolèpe,  Anatile,  Pollicipède , Polylèpe  et  Liiho- 
lèpe. 

LÉPAS  on  PATELLE. 

On  donne  vulgairement  l’un  de  ces  noms  comme 
synonyme  de  l'autre,  à toutes  les  coquille»  qui 
sont  paielloïdeS;  telles  que  Cabochon,  Calyptree, 
Crépi  du  le , Patelle , Fissui elle , etc.  Le  mot  Upas 
est  plus  particulièrement  employé  actuellement 

f>onr  désigner  les  animaux  qui  sont  rangés  dans 
es  genres  Aaaiife  et  Dalane  de  Linné. 

Quelques  personnes  nomment  encore  Upas 
Jlupiatile  , les  coquilles  du  genre  Ancyle,  Upas 
percé  , celles  du  geore  Fissurelle , et  Upas  cham- 
bré , la  plupart  des  Calyptrées. 

LÉPAS. 

Conservant  la  dénomination  vulgaire,  Àdanson 
( Voy.  au  Sénég.)  a rangé  dans  an  seul  et  même 
groupe  qui  poite  ce  nom  les  roqnilles  non-seu- 
lement des  Patelles,  mais  encore  dea  Crépidulcs, 
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de#  Cabochons , des  Calyptrêet  , des  Pissurellcj , 
dcj  Oscàbrioos  et  même  des  Sipbonaire*.  Ce 
genre,  qui  correspond  à plusieurs  des  iasmlles 
actuellement  reçues  dans  les  méthodes , n'a  pu 
être  conservé  , et  le  nom  qui  le  désignoit  n'a  plus 
la  même  valeur. 

LEPTŒNA. 

Ce  genre  a été  proposé  par  M.  Dalman;  mais 
comme  il  correspond  exactement  au  genre  Siry- 
gocéphale  de  M.  Defrance,  et  que  ce  genre  n’a 
point  de  caractères  suifisans  pour  être  distingué 
des  Téréhralules,  nous  renvoyons  aux  mots  l*ao- 
DUCTE  et  TÉaiBBATULS. 

LEPTOrODE.  Leptopoda. 

Dans  sa  classification  naturelle  des  Mollusques, 
M.  Gray  a proposé  sons  ce  nom  l'ordre  troisième 
de  sa  classe  des Conclioph ores  ^cel  ordre  renferme 
les  deux  genres  Mactreet  Nue  vie  de  Lamaruk.  Sons 
doute  quà  ne  considérer  qu’on  seul  point  des  co- 
uilles,  on  peut  faire  ce  rapprochement,  puisque, 
ans  les  nnes  el  dans  les  autres,  le  ligament  est 
porté  sur  un  cuiileron  intérieur;  mais  si  l'on  fait 
attention  à la  très-grande  diOVrenca  qui  existe 
dans  tons  les  autres  caractères,  on  ne  pourra  que 
ddii  ciiement  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
dirigé  M.  G ray , dans  ce  rapprochement  qui  nous 
parmi  toot  au  moins  hiaarre.  La  Camille  de.  Mae- 
tracées,  caractérisée  comme  «Ile  l’est  acluelle- 
meut  par  des  animaux  qui  ont  deux  siphons  pos- 
térieurs, ne  pourrait  être  modiliée  pour  y faire 
entrer  le  genre  Nucule  sans  que  la  valeur  de  ces 
caractères  ne  fût  presque  complètement  détruite. 
/ 'oyez  Macthacées  et  Arcacees. 

LEPTOXIS. 

Genre  proposé  par  M.  Rttfinciqoe  et  non  adopté 
parce  qu’il  correspond  au  genre  l.i  renée  de 
Lamarck,  antérieurement  établi.  Voyez  Liuxtï. 

LEVANTINES. 

Les  concbyliolognes  du  dernier  siècle  dési- 
gnoient  ainsi  plusieurs  des  coquilles  bivalves  du 
genre  Vénus,  qui  sont  habituellement  rapportées 
des  mers  du  Levant.  Lamarck  a conservé  ce  nom 
i une  belle  espèce  de  Vénns , Venu»  levantina. 
Voyez  Venus. 

LIBITINE.  Libitina. 

M.  Schumacher  n’ayant  sans  doute  pas  re- 
connu le  genre  de  la  coquille  qu’il  nomme  Li- 
bitine,  en  a fait  un  genre  nouveau,  quoiqu'elle 
fût  comprise  depuis  long-temps  au  nombre 
des  Cypricardes  de  Lamarck.  Voyez  Cvrai- 

CARDE. 
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LIBOT. 

Lamarck  a eu  bien  raison  de  ne  rappoiter 
qo’avec  doute  le  Libot  d'Adansoo  ( Voyage  au 
Sénégal,  pag.  07,  pl.  2)  au  Patella  umbclla  de 
Linné.  Il  existe  des  différences  notables,  si  l’on 
compare  la  description  du  Libot  à celle  de  l'es- 
pèce que  nous  venons  de  citer;  l'one  est  bleue 
en  dedans,  d’un  noir-grisâtre  en  dehors,  tandis 
que  l’autre  est  contaminent  rose.  Ce  qui  a pu 
produire  l’erreur,  c'est  que,  dans  sa  synonymie, 
Adanson  cite  la  ligure  21  de  la  planche  538  de 
Lister,  qui  est  douteuse,  et  que  les  auteurs  rap- 
portent généralement  an  Patella  umbeUa.  Le 
Libot  d’Adanton  est  donc  nne  espèce  qui  n’a  point 
encore  été  reconnue. 

LICOPIIRE.  Licopfins. 

Montfort  introduisit  ce  genre  parmi  les  Mol- 
lusques, et  d’après  son  exemple  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  l’adoptèrent.  Cependant  il  ne 
falioit  que  l’examiner  avec  quelque  soin  pour  re- 
connoitre  qn'il  appartient  au  genre  Nummulite  de 
Lamarck.  V oyez  ce  mot . 

LICORNE.  JO onoceios. 

M.  de  Blaiuville,  dans  le  Dictionnaire  des 
Science t natutelles  (tom.  24)1  attribue  la  créa- 
tion de  ce  genre  à Montlort  ; cependant  nous 
trouvons  dans  la  Zoologie  philosophique  de  Le- 
marck,  publiée  quelques  innées  avant  fourrage 
de  M'.utturl  , le  genre  MonOceros , établi  dans  La 
famille  des  Purpuracées,  entre  les  Pourpres  et  les 
Concliolépas , où  est  sa  place  naturelle  ; nous  ht 
retrouvons,  dans  I ’Extnutdu  Coûts , dans  1a  fa- 
mille des  Furpuriferes , sont  la  même  dénomi- 
nation et  daoa  les  mêmes  rapports. 

Montfort  a dû  pniser  à cetre  source  pocr  la 
formation  de  ce  genre  dont  il  a traduit  le  nom 
en  français  et  changé  la  dénomination  de  mo- 
noceros  en  celle  d ’unicomus.  Ce  genre,  extrait 
des  Pourpres,  a ensuite  été  adopte  par  le  plus 
grand  nombre  des  cotrcbyliolognes.  MM.  Cnvier, 
Peruuac  et  de  Biainville  font  admis  comme  sons- 
genre  des  Pourpres,  dont  il  présente  la  forme 
générale  et  la  eolometle  aplatie.  Voici  les  carac- 
tères que  lui  donne  Lamarck. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  ovale  ; ouverture  longitudinale , se 
terminant  intérieurement  par  une  échancrure 
oblique  ; une  dent  conique  à la  base  interne  du 
bord  droit. 

Le  seul  caractère  important  qui  sépare  oe 
genre  des  Pourpres  est  la  dent  conique  cons- 
tante , plus  on  moins  longue,  qui  se  voit 
à la  base  du  bord  droit.  Cette  dent,  dont  on 
Tt  2 * 
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ne  conçoit  pas  le  mode  de  formation,  pourroit 
utre  produite,  à ce  que  pense  AJ.  de  Blainville, 
par  l'organe  de  la  génération , dont  le  passage 
est  vers  cet  endroit.  Cette  idée  prendra  quel- 
que solidité  si  l’on  fait  attention  que  les  Licornes 
ne  sont  pas  les  seules  coquilles  qui  ont  une 
saillie  sur  le  bord  droit  : nous  en  avons  re- 
connu utoe  presque  semblable,  ou  du  moius 
très-analogue,  dans  trois  espèces  du  genre  Tur- 
binelle  de  Larnarck , et  un  véritable  Fuseau 
rapporté  par  l’expédition  de  la  corvette  la  Co- 
quille , présente  ce  caractère  aujsi  constam- 
ment et  d'uno  manière  aussi  trauchée  que  les 
Licornes.  Ce  caractère,  s’appliquant  à plusieurs 
genres,  devient  beaucoup  moins  certain  pour 
celui  qui  unus  occupe,  et  pourroit  apporter  de 
la  confusion  dans  divers  genres  , si  ou  vOuloit 
en  faire  l’application  exacte  et  rigoureuse.  On 
doit  entendre  par  A lonoceros  les  coquilles  qui, 
avec  tous  les  caractères  des  Pourpres , oui  de 
plus  une  dent  sur  le  bord  droit.  Parmi  les  espèces 
de  Monoceros  de  Larnarck,  on  remarque  une 
très-belle  espèce  qu’il  a nommée  Monoceros  cin - 
gu  la  (uni , qui  montre  que  le  caractère  de  ce 
genre  n’a  que  fort  peu  d'importance,  comme  au 
reste  on  peut  le  pressentir  d’après  ce  que  nous 
avons  déjà  du.  Collé  coquiWe  a la  coliimclle 
arrondie  et  plissé# 'à  U manière  des  Mitres  ou 
des  Turbiuelies;  elle  devroit  donc  faire  partie  de 
l'un  de  ces  genres,  selon  que  l’on  attachera  plus 
d'impcrtauce  à l’uti  ou  à l'autre  de  ces  carac- 
tères. Dans  le  genre  Monoceros  on  pourroit  donc 
placer  tout  à- la- fuis  avec  les  espèces  qui  en 
font  le  type  de*  Fuseaux,  des  Pyrules  , des  Tur- 
bioelles  ou  des  Mitres.  Si  l'organisation  des 
.animaux  compris,  dans  ce  gcure  était  connue  , 
il  est  à présumer  qu'il  ue  resterait  pas  dans 
la  méthode,  et  que  des  divers  démembreniens 
seioieqt  portés  aux  genres  que  nous  venons  de* 
mentionner. 

I.  LicontfE  tuilée.  Monoceros  imbricatum . 
La  mx. 

M.  te  si  J ovàlà  , rentncosù  9 scab/iusculà.,  ci- 
ntre* aut  gnsco-nfi*  f cosiis  trunsversis,  con- 
vertis , vnbricato-squamous y arfinictibus  con- 
vexis;  spirù  breyip  apertur*  ovatd,  alô* y labro 
crcnulato . 

Lauk.  Anim . sans  sert.  tom.  7.  pag.  s5i. 
n°.  s. 

Exctcl.  pl.  396.  fig.  1.  a.  b. 

Bucafuun  monoceros . Ukug.  JJ  ml,  cncycl. 
n°.  il. 

Martini  , Conch.  cabin.  font,  3.  pl.  6g. 

J S-  76  *• 

Favanns,  Conch.pl.  zy.fig»  d.  1. 

Knorr,  Vcrgn.  4.  tab.  3o.  fig.  1 . 

Marttns,  Conch . torn.  i./ig.  10. 


Pallas,  Spicil.  zoolog.fiasc . 10.  tab.  3-  fig. 

3.  4. 

(itiEMN.  Conch.  tom.  10.  tab . i54*  fig»  *4^9- 
1470. 

De  Blainy.  Malacol.  pag.  412.  pl.  22.  fig.  3. 
Unicomus  typus . Monte.  Conch.  syst.  tom.  2. 
pag.  454. 

Purpura  monoceros.  De  Roiss.  Buff.  de  Sonn . 
tom.  6.  pag.  24*  J*®.  3. 

Non.  Dict.  class . d'il  Ut.  nat.  tom.  9 , article 
Licorne. 

Ou  trouve  celte  couuille,  la  plus  commune  du 
genre,  figurée  dans  le  magnifique  ouvrage  de 
Marins;  une  autre  espèce  nue  Larnarck  y rap- 

fiorte  également  s’y  voit,  plaucbe  5o,  c.  Si  on 
es  compare  avec  le  soin  nécessaire  , on  voit 
qu'elles  appartiennent  à deux  espèces  très-dis- 
tinctes, et  la  seule  figure  qui  représente  la  Li- 
corne, traitée  dans  cet  ouvrage,  est  celle  de  la 
planche  10,  e . C’est  une  coquille  ovale,  à spire 
courte,  composée  do  quatre  à cinq  tours  dont 
le  dernier  est  très-grand.  Ils  sont  couverts  de 
côtes  transverse* , hérissées  d'écaillles  serrées, 
ce  qui  rend  la  coquille  rude  au  loucher.  Elle  est 
de  couleur  brun-fauve,  plus  ou  moins  foncé, 
selon  les  individus;  en  dedans  elle  est  blanche; 
sa  columellc  est  arquée,  comme  dans  les  Pour- 
pres, et  aplatie  de  même.  Au  bas  de  la  lèvre 
droite  se  voit  une  dent  courbée,  grande,  pointue, 
dont  la  base  assez  large  se  continue  en  dedans  par 
une  cote  saillante. 

C’est  dans  les  mers  Magellaniaues  que  se  trouve 
cette  coquille,  qui  a quelquefois  jusqu’à  trois 
pouces  de  longueur. 

2.  Licorne  striée.  Monoceros  striatum.  Lame. 
M.  testa  ovatà  , ventricosâ , transverslm  undu - 
lato- striât*  , subdecussat*  , rufio-castaneâ  y os* 
finie  ttbus  convcxis , ultnno  antenus  obtuse  an- 
gulato  y spir*  bievi  > apice  alb*j  apertur*  Icevi- 
gatây  albicante. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  25t. 
n°.  3. 

Monoceros  narval.  Enctce.  pl.  3 g6.  fig.  3. 

Cette  coquille  ressemble,  sons  ptus  d'un  rap- 
port, a la  précédente;  elle  est  ovale,  oblonga» , 
d'un  hruu  peu  foncé  en  dehors;  son  ouverture  est 
ovalaire,  blanche  ; son  bord  droit  est  toujours 
1 simple  et  entier;  la  dent  placée  à sa  base  est 
1 longue  et  très-aigue  ; la  columelle  est  fort  large, 
1 aplatie , jamais  perforée  à la  base  par  un  om- 
bilic , et  presque  jamais  le  bord  gauebe  ne  se 
| relève  au-dessus  d'elle.  Les  tours  de  spire,  ta 
j nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  arrondis,  courts, 
; le  dernier  , beaucoup  plus  grand  que  tous  les  au- 
I très  réunis  , est  couvert  comme  eux  d’un  grand 
J nombre  de  stries  transverses,  saillantes,  légère- 
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meut  onduleuses , qui  quelquefois  sont  couples  en 
■revers  par  des  accroissement  uses  réguliers.  Sur 
les  premiers  tours , deux  ou  trois  de  ces  stries, 
un  peu  plus  saillantes  que  les  autres,  les  rendent 
anguleux  à leur  partie  supérieure.  Cette  coquille, 
assez  rare , vient , à ce  que  l'on  assure,  de  l’Océan 
indien.  Elle  a 45  millim-  de  longueur. 

3.  Licoaux  glabre.  Monoceros  glabratum. 

Lava. 

M.  testa  opati  , Icepigatâ , nifo-castanei  y an- 
fracùbut  conpexis  , ultimo  ban  unisu/cato  ; spirâ 
exertiusculà  y labro  te  nui  intùs  Icept goto  ,Ju/vo- 
' ufescente . 

An  buccinum  narval ? Daoo.  Encycl.  méth. 
nfi.  ta. 

Monoceros  glabratum.  Lassas.  Encycl.  pl.  3g6. 
fig.  5.  a.  b. 

La  «a.  Anim.  sam  vert.  tom.  7.  pag.  l5l. 
n<>.  4. 

Peut-être  l’espèce  que  Lamarck  a séparée 
sous  ce  nom  n’est  qu’une  variété  de  celle  qu’il 
a nommée  Monoceros  crasiilabrum  , et  que  nous 
allons  décrire.  Nous  avions  pensé  d’abord  que 
cette  réunion  devoit  s’opérer  sans  hésitation.  Nous 
«noyions  que  le  peu  d’épaisseur  du  bord  droit , in- 
diqué comme  caractère  spécifique,  étoit  dû  an 
jeDne  âge;  mais  depuis  les  voyages  fréqneos  qui  se 
sont  faits  au  Pérou  , nous  avons  pu  réunir  un  assez 
grand  nombre  d’individus  de  tout  âge  de  la  Licorne 
lèvre  épaisse  , et  nous  nous  sommes  assuré  de 
cette  manière  que  le  caractère  de  cette  dernière 
espèce  étoit  constant  dans  lea  divera  états  où  elle 
se  trouve. 

La  Licorne  glabre  est  nne  coquille  ovale,  ob- 
longue,  â spire  plus  ou  moins  saillante , composée 
de  cinq  tours  convexes,  dont  le  dernier  est  plus 

Îirand  que  tous  les  autres.  Ces  tours  de  spire  sont 
isset  , et  le  dernier  présente  i la  base  un  seul 
sillon  qui  correspond  à la  position  de  la  dent  sur 
le  bord  droit.  L’ouverture  est  ovale,  subsemi-lu- 
naire,  longitudinale;  elle  est  d’un  blanc-jaunâtre 
en  dedans;  son  bord  est  simple  , tranchant , gé- 
néralement peu  épais,  et  garni  i la  base  d’une 
dent  courte  et  acérée.  La  columelle  est  très-apla- 
lie , légèrement  renversée  à 1a  base , où  elle  est 
un  peu  saillante. 

Cette  espèce  vient  du  Pérou;  elle  a 40  millim. 
de  longueur. 

4.  I.icoaxx  lèvre  épaisse.  Monoceras  crassi- 
labrum.  Lajsx. 

M.  testé  op  al  a , cratsâ , Icevigatâ,  aliquan- 
tisper  transpersim  costale  , fuse  o alb  ica  nie  vel 
etnereo-nigrà  y unjractibul  conpexis  ; spirâ  ex- 
sertiuscula  ; labro  crusse  , anticè  patulo , sim- 
plici  i dente  basa  brevi  , acutusimo . 
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Laxc.  Anim.  Sans  péri,  tom . 7.  pag.  *5*. 
n°.  5. 

Buccinum  unicome . B a 00.  Encycl.  méth. 
n°.  i3. 

Monoceros  ctassilabrum . La  ns.  Encyclop. 
méth.  pl.  3 <j6.Jig.  2.  a.  b. 

Noos  nous  proposions  de  renvoyer  pour  celte 
espèce  à la  description  de  Bruguière,  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire,  où  il  l’a  fait 
connoitre  sous  le  nom  de  Buccinum  unicome. 
Sa  description , fort  exacte , est  incomplète  cepen- 
dant, parce  que  cet  auteur,  si  exact  d'ailleurs, 
ne  connut  pas  un  assez  grand  nombre  d'individus 
pour  donner  tous  les  détails  que  nous  pouvons 
présenter  aujourd'hui. 

Nous  avons  apporté  quelques  cbangemeos  dans 
la  phrase  caractéristique  de  cette  espèce  , parce 
qu’il  nous  a semblé  que  Lamarck  ne  l’avoit  con- 
nue que  d'une  manière  incomplète , ou  plutôt 
n’en  avoit  étudié  qu’un  trop  petit  nombre  d'indivi- 
dus. Cette  coquille  est  aussi  variable  qne  le  Pur - 
pwa  lupillus  qui  vit  abondamment  sur  nos  côtes. 
Sous  le  rapport  des  couleurs,  on  la  voit  passer 
successivement  d’un  gris-noir  très-foncé  au  blanc 

Eue  pur;  on  lui  voit  aussi  prendre  insensi- 
;nt  des  stries  on  des  côtes  trans verses  en 
très-petit  nombre  d’abord  , et  hnir  par  en  erre 
couverte. 

Cette  coquille  est  ovale  , oblongue , quelquefois 
très- ventrue,  composée  de  cinq  tours , dont  le  der- 
nier est  beaucoup  plus  grand  que  tons  tes  autres. 
Ces  tours  de  spire  sont  peu  convexes  , surtout  les 
premiers  , qui  sont  très-plats;  ils  se  jo  gnent  par 
une  suture  simple  et  snperticielle.  Dans  le  jeune 
âge  ils  sont  couverts  de  côtes  ou  de  stries  trans- 
verses plus  on  moins  serrées  qui , dans  le  plus 

f;raud  nombre  des  individns,  disparoissent  avec 
’âge  : uoe  ou  deux  de  ces  côtes , ordinairement 
plus  saillantes  , persistent  davantage  et  viennent 
former  une  double  carène  sur  le  dos  de  la  coquille. 
Dans  quelques  autres  en  lin  toutes  les  stries  ou  les 
côtes  du  jeune  âge  se  montrent  jusque  sur  le  der- 
nier tour,  et  aboutissent  jusque  sur  le  bord  ; des 
stries  longitudinales , plus  oh  moins  nombreuses 
et  rarement  régulières,  se  voient  sur  la  surface 
du  dernier  tour.  L’ouverture  est  très- petite  rela- 
tivement à la  grandeur  de  la  coquille,  ce  qui  est 
dû  à l’épaississement  vraiment  très-remarquable 
de  son  bord  droit.  Ce  bord  est  aplati  en  avant, 
un  peu  incliné  , et  terminé  à l’intérieur  par  un 
angle  aigu,  qui  le  limite  d'une  manière  très- 
nette  de  ce  côté.  A la  base  se  trouve  une  petite 
dent  courte  et  très-pointue.  Cette  ouverture  est 
toute  blanche.  Nous  possédons  , sous  le  rapport 
de  la  couleur,  quelques  variétés  intéressantes  ; 
l’une  d’elles  est  d’un  brun-noir,  uniforme;  une 
autre  a des  bandes  de  la  même  couleur  sur  on 
fond  d’un  fauve  pâle;  une  troisième  est  partout 
d'un  jaune-orangé  ; une  quatrième  est  d’un  brun 
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vineux  pou  foncé } et  une  cinquième  enfin  est 
toute  blanche.  Cette  coquille  se  trouve  au  Pérou, 
où  elle  paroi  t fort  commune.  Les  plus  grand»  in- 
dividu» ont  45  millim.  de  longneur. 

5.  Licorüe  monocanthe.  Monoceros  monocan- 
thos.  Baotc 

M.  testa  solide , longitudinal! ter  costato-no - 
dosa  , transversim  substriata  ; spira  brevi  y aper- 
turj  ouata  y labro  intùs  crenulato , basi  spinâ  | 
brevi  mstrueto  y columella  subperforatâ  , arcuatà . j 

Buccinum  monocanthos , Bnocc.  ConchyL  I 
Joss.  subap.  tom . e.  pag.  33 1.  l3.  pl.  4.  1 

fig.  t2. 

Cette  espèce  est  la  seule  de  ce  genre  qni  soit 
connue  à Tétât  fossile.  Elle  est  ventrue,  ovalaire; 
sa  spire  est  très-courte,  composée  de  quatre  on 
cinq  tours , dont  le  dernier  est  beaucoup  plus 
grand  que  tous  les  autres.  Ce  dernier  tour  est 
chargé  de  six  à sept  grosses  côtes  longitudinales, 
obtuses,  irrégulièrement  espacées;  dans  quelques 
individus  elles  «ont  lisses  ; dans  d’autres  elles 
sont  coupées  en  travers  par  des  stries,  et  quel- 
quefois ces  stries , largement  espacées,  limitent 
des  rangées  de  tubercules  qui  les  surmontent.  La 
base  de  1a  coquille  est  ordinairement  ouverte  par 
un  ombilic  assez  vaste,  entouré  lui-même  par  un 
sillon  étroit  et  profoud  qui  vient  aboutir  à l'ex- 
trémité de  la  lèvre  droite,  à la  base  de  la  dent 
qni  s’y  voit.  L’ouverture  est  ovale,  oblongue, 
rétrécie  par  l’épaississement  du  bord  droit  qui 
est  crénelé  dans  tonte  sa  longueur  ; la  columeile 
est  aplatie  , relevée  à la  bise  seulement  ; 1a  dent 
du  bord  droit  est  courte  et  fort  pointue.  Nous 
possédons  un  individu  de  cette  espèce  qui  a con- 
servé des  traces  de  sa  coloration  première  ; il  est 
d’un  fauve  pâle  ; des  stries  ponctuées  de  fanve-roux 
aiternent  avec  d'autres  qui  sont  blanches. 

C'est  en  Italie  seulement  que  cette  espèce  se 
trouve  à l’état  fossile.  L'individu  figuré  par  Broc- 
clti  a 55  miliim.  de  longueur  ; ceux  que  nous 
avons  vus  sont  plus  petits. 

LIÈVRE. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  Lié  an  on 
de  Peau  de  lièvre  à une  grande  et  belle  espèce  de 
Porcelaine,  Cyprœa  lestudinana  des  auteurs.  Voy. 
P >'?■  CELASSE. 

LIÈVRE  MARIN. 

Ce  nom  est  donné  sur  nos  eûtes  de  La  Rochelle 
et  de  1a  Méditerranée  aux  animaux  du  genre 
Aplysic  qui,  dans  l’état  de  contraction,  ont 
de  la  ressemblance,  quant  à la  forme  du  corps  et 
à celle  des  tentacules , à nn  lièvre  ou  à an  chat 
accroupi.  Cette  dernière  comparaison  leur  a valu 
ausai , de  U part  des  marins,  le  nom  de  Chat  de 
me  u Voye 4 Afcfcisiz. 


LIGAMENT. 

On  entend  par  ce  mot,  en  conchyliologie,  la 
partie  cornée  et  solide  qui  sert  à lier  les  deux 
valves  d'une  même  coquille.  Il  y a plusieurs  sortes 
de  ligamens;  ou  en  trouve  ordinairement  un  seul, 
quelquefois  il  y en  a deux  , et , dans  certains  gen- 
res , ils  se  divisent  en  nn  grand  nombre  de  parues, 
et  alors  on  le  nomme  ligament  multiple.  Relati- 
vement à sa  position , le  ligament  est  externe  ou 
interne  , ou  interno-externe-  Lorsqu'il  est  externe  , 
il  est  bombé  eu  dehors  et  supporté  sur  des  apo- 
physes oLlongucs  plus  ou  oumu»  saillantes , que 
Linné  a nommées  Us  nymphes  , expression  qui  est 
restée  dans  la  science.  Lorsque  le  ligament  est  in- 
térieur, il  est  compris  dans  un  espace  plus  ou 
moins  resseiré  de  la  charnière  , qui  fait  une  saillie 
plus  ou  moins  considérable  dans  1 intérieur , et  qu  à 
cause  de  cela  on  a nommé  cuiUeron . Quand  ce  li- 
gament luiérieurcst  placé  de  cette  manière,  qu  une 
partie  de  son  extrémité  est  visible  au-dehor» , 00  le 
nomme  interno-externe.  Eotio  , lorsqu’avec  uu 
ligament  interne  il  en  existe  uu  autre  presque 
rudimentaire  à l’extérieur,  on  dit  alors  que  le 
ligament  est  double.  Quant  à la  structure  du  liga- 
ment , nous  renvoyons  à l'article  Coquille  de 
Bruguière,  où  il  en  est  fait  mention. 

LIGAR. 

Non»  donué  par  Adanson  ( Vey.  au  Sén.  pag. 
258.  pl.  10  , fig.  6)  à une  coquille  du  genre 
Turbo  , TurrUeÜa  de  Lamurck.  C'est  la  Turritella 
terebra  de  cet  auteur. 

LIGULE.  Ligula. 

Le  genre  Ligule  a été  proposé  par  Montagu  , 
mais  Lamarck  n’eo  ayant  pas  eu  conuoissance , 
le  proposa  de  nouveau  sous  le  nom  d'Ampbi- 
desme , qni  a été  généralement  adopté  depuis. 
Voyez  Amphidesme. 

LIMACE.  Limax. 

Animaux  mollusques , gastéropodes  , de  la  fa- 
mille des  Linsacées  de  Lamarck,  dans  l’ordre 
des  Pulmonés  terrestres.  Les  Limaces,  comme  K* s 
Hélices,  furent  connues  des  anciens  ; Aristote  et 
Pline  les  mentionnèrent  ; d'antres  auteurs , teU 
que  Murait , Ray,  Harder,  Redi,  Swammerdam  , 
cherchèrent , par  uu*  étude  plus  approfondie , a 
éclairer  l’histoire  des  Limaces  et  des  Limaçons  , 
donnèrent  sur  leurs  mœurs,  leur  accouplement  et 
leur  anatomie,  des  détails  curieux  qui  ne  furent 
pas  toujours  exempt)  d’erreur.  Lister,  dans  son 
Synopsis,  donne,  d’après  Redi,  plusieurs  plan- 
ches où  des  détails  anatomiques  sont  représentés. 
Dans  leur  indication,  on  remarque  plusieurs  er- 
reurs que  le  savant  Swammerdam  , dont  les  tra- 
vaux sont  antérieur»,  ne  commit  pas.  Lister  fut 
| le  seul  de  son  époque  qui  rattacha  les  Luxures  à 
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son  syjième  général  de  conchyliologie  ; les  antres 
auteurs , jusqu’à  Uruguière  , ne  les  mentionnèrent 
pas,  ou  les  éloignèrent  des  Mollusques  dam  la 
classe  des  Vers  mis  ; en  un  mot , ils  ne  les  regar- 
dèrent pas  comme  voisines  des  Hélices.  Nous  de- 
vons en  excepter  cependant  Üargenville  , qui 
plaça  les  Limaces  h la  (in  do  scs  Coquilles  terres- 
tres , qui  font  à 1a  snite  do  son  système  une  partie 
séparée.  Nous  en  excepterons  également  Muller, 
qui  , dans  son  Histoire  des  Vers  terrestes  et  Jiu- 
viatiles , commença  les  Tes  lacées , gens  tes  tac  ea, 
par  les  Limaces,  qu'il  fit  suivre  des  Hélices,  et 
dont  il  décrivit  un  assez  bon  nombre  d'esjrèces. 

Linné,  dans  son  système,  u’imila  pas  le  bon 
exemple  de  Muller.  11  établit,  comme  on  le  sait, 
trois  classes  dans  les  Vers  , les  Intestinaux , les 
Mollusques  , et  les  Testacés.  Ce  fut  dans  la  classe 
des  Mollusques  , avec  les  Téthys,  les  Dorii  elles 
Aply*ies,que  fut  placé  le  genre  Limace,  lorsque 
les  Hélices,  qui  ont,  par  l'organisation,  tant 
d'analogie  avec  elles , furent  portées  parmi  les 
Testacés,  à côté  des  Nérites  et  des  Turbot. 

Les  auteurs  qui  suivirent  le  système  bunéen  i 
la  lettre,  comme  Bruguière  et  les  savans  anglais 
du  môme  temps,  adoptèrent  entièrement  cet  ar- 
rangement défectueux.  M.  Cuvier , qui , dèsi7^8, 
proposa  , dans  son  Tableau  élémentaire  d Histoire 
naturelle , d’heureux  changeaient  dans  la  classe 
des  Mollusques  , plaça  les  Limaces  en  tête  des 
Gastéropodes , mats  les  tint  encore  assez  éloignées 
dos  Hélices. 

Lamarck  , dans  son  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres , suivit  l'opiniondo  M. Cuvier.  Le  défaut 
de  coquilles  des  Limaces  fut  la  cause  de  Terreur 
dans  laquelle  tombèrent  aussi  bien  Liuoé  et  Bru- 
guière que  les  deux  savans  zoologistes  que  nous 
venons  de  citer.  Draparnaud,  dans  son  Histoire 
des  Mollusques  terrestres  et  flumatiles  de  Us  France, 
fut  le  premier  qui  reproduisit  l’opinion  de  Muller, 
c'est-à-dire  qu'il  remit , à l’exemple  de  ce  savant, 
les  Limaces  p.ès  des  Hélices. 

Lamarck  ne  manqua  pas  de  saisir  cet  heureux 
rapprochement  ; aussi  voyons-nous  que,  dans  sa 
Philosophie  zoologique , il  rapprocha  sa  famille 
des  Limacéens  de  celles  desColimacécs,  et  qu’ainsi 
se  trouvèrent  beaucoup  mieux  en  rapport  les  deux 
genres  Limace  et  Hélice. 

M.  de  Roissy,  dans  le  Biiffon  de  Sonnini , ayant 
presqu'entièrement  adopté  le  premier  système  de 
Lamarck , laissa  les  Limaces  avec  les  Mollusques 
nus , et  par  conséquent  fort  loin  des  Hélices.  Il  faut 
dire  que  Tonvrage  de  M.  de  Roissy  est  antérieur  de 
plusieurs  années  à la  Philosophie  zoologique  , et 
qne,  le  publiant  dans  le  même  temps  que  l’ou- 
vrage de  Draparnaud,  son  savant  auteur  n’aura 
pu  profiler  des  travaux  de  ce  dernier.  Comme 
nous  l'avons  lait  remarquer,  M.  Cuvier,  après  avoir 
éloigné  les  Limaces  des  Hélices,  fit  voir,  par  son 
excellent  Mémoire  anatomique  sur  ces  deux  gén- 
ies, qu'il  existoit  à peine  des  différences  suffi- 
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sanies  pour  les  séparer  à l'avenir , qaoiqn’en  appa- 
rence fort  dissemblables.  M.  Cuvier,  ayant  reconnu 
dans  les  travaux  des  premiers  naturalistes  des  er- 
reurs et  des  lacunes , entreprit , malgré  ceux 
de  Swammerdatn  sur  le  môme  sujet,  de  rendre 
complètement  l'anatomie  de  ces  Mollusques  : 
en  donnant  de  meilleures  figures  que  ses  de- 
vanciers, ainsi  qu’une  description  très -exacte 
et  plus  complète,  M.  Cuvier  a rendu  un  grand 
service  à la  science.  Il  est  naturel  de  penser 
que  la  nouvelle  opinion  que  M.  Cuvier  se  fit 
des  Limaces  dut  recevoir  son  application  dans 
la  classification  qu'il  proposa  dans  le  second  vo- 
lume du  Règne  animal.  Nous  trouvons , en  effet , 
les  Limaces  dans  les  Puimonés  terrestres  h côté 
des  Hélices  , et  il  établit  le  passage  des  deux 
genres  par  les  deux  sous -genres  Testacelle  et 
l'arm aci-lîe  , qui  out  des  coquilles  rudimentaires  ; 
comme , au  reste,  Lamarck  Tavoit  fait  dans 
X Extrait  du  Cours,  tout  eu  conservant  tou- 
jours les  Limaces  et  les  Hélices  dans  deux  fa- 
milles et  dans  deux  sections  différentes  , mais  voi- 
sines. Cet  arrangement  resta  le  môme  dans  son 
grand  et  dernier  ouvrage,  les  Animaux  sans 
vertèbres. 

M . de  Féru  ssac, dans  ses  Tableaux  systématiques , 
adopta  entièrement  l’opinion  de  M.  Cuvier , seule- 
ment au  lieu  de  faire  des  Limaces  et  des  Hélices 
des  genre?  il  en  fit  des  familles;  il  sépara  aussi 
dn  genre  Limaces  les  Arions  sur  la  simple  diffé- 
rence d’un  pore  muqueux  à l’extrémité  du  corps. 
Ce  genre , ce  nous  semble  , ne  sauroit  être  adopté 
autrement  qnc  comme  sous -genre,  on  comme 
une  simple  section  dans  le  genre  ; notre  opinion 
à cet  égard  est  conforme  à celle  deM.  de  Blaiu ville 
dans  son  article  Mollusques  du  Diélionnaim  des 
Sciences  naturelles . 

M.  Latrcille,  dans  son  dernier  onvrage  intitulé  : 
Fam.  nat.  du  Règn.  anim. , a rapproché,  à l'exem- 
ple de  M.  Cuvier  et  deM.  de  Fcrussac , les  Limaces 
des  Hélices,  quoiqu’il  en  fasse , comme  ce  dernier, 
deux  familles  dont  l’arrangement  offre  des  diffé- 
rences de  peu  d’importance.  Voyez  Pulmoxés  et 
Nudxlihaces. 

Le  corps  des  Limaces  étant  très  • contractile 
doit  être  d’une  forme  très- variable  ; cepen- 
dant on  lui  reconnoit  une  forme  ovale,  alon- 
gée,  plus  obtuse  antérieurement  que  postérieure- 
ment, où  il  se  termine  en  pointe  carénée,  quel- 
quefois arrondie  ; le  dos  des  Limaces  est  bombé , 
convexe  , plus  que  demi-cyliodrique  , plus  épais 
antérieurement  , où  Tou  remarque  un  disque 
charnu  , épais,  ovale,  plus  ou  moins  grand,  plus 
on  moins  fortement  séparé  du  reste  ae  la  peau  , 
et  sous  lequel  la  tête  peut  se  rétracter  ; cette  par- 
tie se  nomme  cuirasse.  La  face  inférieure  de  la 
Limace  est  entièrement  plane;  elle  est  aussi  grande 

3ue  l’animal  et  lai  sert  à la  progression  ; le  pied 
éborde  an  pea  sur  les  côtés  le  corps  de  l'animal , 
et  surtout  en  avant.  A sa  jonction  avec  la  tête  , 
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eu  remarque  un  sillon  assez  profond  qui  U sé- 
pare. Quoiqu’un  peu  renflée , la  têic  se  distingue 
I »rl  peu  du  reste  du  corps  : elle  porte  deux  paires 
de  tentacules  contractiles  ; ils  sont  cylindriques, 
terminés  par  un  renflement.  Le  renflement  de  U 
première  paire  est  seulement  transparent  ; celui 
de  la  paire  supérieure  laisse  voir  ua  point  noir, 
qui  est  l'œil.  Ils  sont , sous  le  rapport  de  la  struc- 
ture et  de  la  manière  dont  ils  se  contractent , abso- 
lu ment  semblables  à ceux  des  Hélices.  La  bou>.hc 
est  placée  en  avant  et  en  dessous  de  la  tête  ; c'est 
uue  ouverture  infundibuliforme  , plissée  dans  son 
contour,  et  qui  préseule  à la  lèvre  supérieure 
une  dent  cornée  solide.  Sur  le  côté  droit  du  corps 
se  voient  trois  ouvertnres.  La  première  , assez  peu 
apparente  en  général , est  placée  à la  base  du 
tentacule  droit  ; elle  se  voit  sur  une  sorte  de  bour- 
relet , et  donne  passade  aux  organes  de  la  géné- 
ration : U seconde  , beaucoup  plus  grande  , est 
placée  dans  une  échancrure  du  bord  du  bouclier 
du  côté  droit  ; elle  donne  passage  à l'air  qui  entre 
ou  sort  de  la  cavité  branchiale  : la  troisième  ou- 
verture est  fort  petite;  elle  est  percée  sur  le  bord 
postérieur  de  l’orifice  de  la  respiration;  c’est  la 
terminaison  de  l’intestiu  ou  l’anus. 

La  peau  des  Limaces  est  cliagriuée  , rugueuse  , 
très-semblable  à celle  des  Hélices  ; elle  est  fort 
épaisse;  très-sensible,  Irès-coutractile,  continuel- 
lement mvisquée  par  une  humeur  muqueuse , abon- 
dante, qui  sort  d'une  grande  quantité  de  cryptes 
muqueuse  , dont  une  plus  considérable  et  plus  en- 
I ncée,  placée  à l'extrémité  postérieure,  en  donne 
une  quantité  assez  notable.  Toutes  les  Limaces 
n’ont  pas  celte  crypte,  ce  qui  a porté  M.  de  Fe- 
mssac  à distinguer  comme  genre  celles  des  Limaces 
qui  la  présentent. 

La  locomotion  s’opère  dans  les  Limaces  de  la 
même  manière  que  dans  les  Hélices  ; les  muscles 
disposés  sous  la  peau  y forment  une  couche  dont 
il  n’est  point  facile  de  distinguer  les  faisceaux  ; 
cette  couche  musculaire  est  plus  épaisse  à la  face 
inférieure , où  est  le  pied  , que  partout  ailleurs. 
Outre  le  système  musculo- cutané  des  Limaces, 
elles  offrent  encore  des  muscles  propres  au  mou- 
vement de  certaines  parties  : c'est  ainsi  que  la 
masse  buccale,  les  tentacules  et  la  verge  en  ont 
qui  leur  sont  particuliers.  Les  tentacules  sont  des 
cylindres  creux  formés  par  la  peau  revêtue  en  de- 
dans de  fibres  musculaires  circulaires;  lu  contrac- 
tion de  ces  fibres  suffit  probablement  pour  produire 
l’alongcment  de  ces  parties  : leur  rétraction  s’o- 
père par  un  muscle  longitudinal  qui  part  du  grand 
muscle  médian  de  l’animal.  Ce  muscle  se  bifurqqe, 
envoie  une  partie  de  ses  fibres  au  tentacule  supé- 
rieur et  l’autre  à l'inférieur;  il  contient  le  nerf  op- 
tique dans  son  milieu , et  il  s’insère  en  s’épanouis- 
sant un  peu  à l'origine  du  renflement  des  tenta- 
cules. Les  muscles  propres  de  Ifi  masje  buccale 
ont,  une  disposition  entièrement  semblable  à celle 
des  Hélices , c’est-à-dire  qu’il  y a plusieurs  mus- 
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des  courts  a<sez  épais  qui  sont  destinés  à la  mas- 
tication ; ils  se  réunissent  à un  long  faisceau  mus- 
culaire qui  s’insère  an  plan  locomoteur,  et  qui  est 
destiné  à retirer  en  arrière,  et  sous  le  bouclier, 
toute  la  (Ôte  et  scs  dépendances.  Nous  parlerons 
du  muscle  propre  de  la  verge  lorsque  nous  décri- 
rons les  organes  de  la  génération.  La  Bouche  est 
assez  grande;  elle  est  armée  à son  bord  supérieur 
d'une  dent  cornée  qui  dillère  de  celles  des  Héli- 
ces en  ce  qu’elle  u’est  pas  dentée  ; la  partie  in- 
férieure présente  une  langue  épaisse  , alongée  , 
munie  d’une  plaque  assez  dure.  Dans  la  cavité 
buccale,  et  de  chaque  côté,  aboutissent  les  ca- 
naux  excréteurs  desglandes  salivaires;  cesglandes, 
dans  les  Limaces,  sont  beaucoup  plus  courtes  que 
daos  les  Hélices.  De  la  bouche  naît  un  œsophage 
fort  étroit,  assez  court,  qià  se  renfle  bientôt  en 
un  vaste  estomac  qui  présente  un  cul-de-sac  à 
ion  extrémité  postérieure  ; c’est  vers  cet  endroit 
que  vieunent  aboutir  les  canaux  biliaires  , qui 
sont  fort  considérables.  Cet  estomac  est  duos  sa  po- 
sition naturelle  d'avant  en  arrière  et  de  droite  à 
gauche  ; l'intestin  est  beaucoup  plus  étroit  , il 
naît  postérieurement  de  l'estomac  , et  fait  plu- 
sieurs circonvolutions  accompagné  et  enveloppé 
des  lobes  du  foie  : il  se  reploic  en  avant  pour  se 
terminer  , comme  nous  l’avons  vu  , près  de  l’ori- 
fice pulmonaire.  Le  foie  est  fort  grand , divisé  eu 
deux  lobes , l’un  droit  et  l’autre  gauche  et  posté- 
rieur : celui-ci  contient  l'ovaire.  Les  orifices  des 
canaux  biliaires  sont  si  grands,  dit  0J.  de  Hlain- 
villc,  qu’il  suffit  d'inrufiler  l’estomac  pour  gonfler 
tous  les  lobes  hépatiques  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Le  système  de  la  circulation  se  compose  d’ar- 
tères et  de  veines  ; le  cœur  est  placé  presque  sur 
le  milieu  de  la  cavité  du  poumon;  il  est  enveloppé 
d’un  péricarde  qui  adhère  à la  paroi  supérieure 
de  cette  cavité.  La  coquille  , qui  renferme  la 
cuirasse , est  placée  de  mauière  à protéger  cet 
organe,  puisqu’elle  est  située  immédiatement  au- 
dessus.  f.e  cœur  est  ovale,  et  la  pointe  se  diiige 
en  arrière  et  eu  dessous;  l’oreillette  s’y  insère  par 
sa  face  supérieure  : celle-ci  a la  forme  d’un  crois- 
sant, dont  les  pointes  s’étendent  en  avant  et  ras- 
semblent toutes  les  veines  pulmonaires  qui  y abou- 
tissent au  bord  externe  et  convexe. 

On  n’a  point  encore  découvert  de  valvules  à 
Feutrée  de  l'aorte  : ce  vaisseau  important  se  dis- 
tribue d'une  manière  presque  semblable  à celle 
des  Hélices;  il  n’y  a meme  de  différence  sensible 
que  dans  la  position  du  second  tronc,  qui  se  rend 
au  foie,  à r intestin  et  aux  autres  viscères  : ce 
changement  de  position  est  dû  à la  manière  dont 
les  organes  de  la  Limace  sont  rassemblés,  ou  lieu 
d'être  porrée  dans  une  coquille  spirale. 

M.  Cuvier  fait  observer  que  la  couleur  des  ar- 
tères de  la  Limace  est  d'un  beau  blanc  de  lait , ce 
qui  les  fait  reconooftre  facilement  et  produit  l’efTet 
d'une  injection  des  plus  délicates. 

• Quand 
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Quand  on  examine  par  dedans  l’enveloppe 
générale  de  la  Limace,  dit  M.  Cuvier,  dans  son 
excellent  Mémoire , on  voit  de  chaque  côté  un 
grand  vaisseau  longitudinal  qui  grossit  en  avant, 
il  reçoit  beaucoup  de  branches  de  l’enveloppe 
même , et  l'on  voit  sur  sa  longueur  des  trous  par 
lesquels  elles  lui  viennent  des  viscères;  les  trois 
principales  sont  tout-à-fail  à la  partie  Antérieure. 
Ces  deux  vaisseaux  sont  les  deux  veines-caves  ; ils 
embrassent  chacun  de  leur  côté  le  contour  de  la 
cavité  pulmonaire  dans  tout  ce  cercle,  par  lequel 
la  cuirasse  ou  manteau  se  joint  au  dos  proprement 
dit  ; il  eu  part  dans  ce  circuit  uue  infinité  de 
petites  branches,  qui  sont  les  artères  pulmo- 
naires, Ct  qui  donneut  naissance  à ce  beau  réseau 
dont  la  cavité  de  la  respiration  est  tapissée;  ré- 
seau qui  reprodûit  à son  tour  des  vénules,  les- 
quelles aboutissent  toutes  eo  dernière  analyse 
dans  l'oreillette  du  cœur. 

Le  réseau  vasculaire  dont  nous  venons  de  parler 
tapisse  la  cavité  pulmonaire , qui  est  presque 
ronde  ; il  couvre  de  mailles  à peu  près  semblables 
les  parois  de  cette  cavité,  à l'exception  de  l'en- 
droit occupe  par  le  péricarde.  Le  bouclier  et  la 
plaque  osseuse  qu’il  contient,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Limaces,  sont  placés  au-dessus  de 
cette  cavité,  de  manière  à la  protéger;  la  face 
inférieure  est  formée  par  une  sorte  de  cloison 
musculeuse  qui  la  sépare  des  viscères,  et  que  l’ou 
a comparée  a un  diaphragme. 

Nous  avons  dit  précédemment  où  étoit  placée 
l'ouverture  qui  fait  communiquer  la  cavité  pul- 
monaire à l air  atmosphérique  : cet  orifice  est 
susceptible  de  contraction  et  de  dilatation,  sui- 
vant les  besoins  de  l’animul  ; il  paraît  que  ses 
mouvement  sont  produits  par  les  muscles  com- 
muns de  la  peau , car  jusqu'à  présent  personne 
n'a  décrit  de  fibres  propret  pour  les  opérer.  Les 
radicules  veineuses  qui  naissent  du  réseau  pulmo- 
naire se  réunissent,  d'après  M.  Cuvier,  en  plu- 
sieurs troncs  qui  aboutissent  séparément  dans  l’o- 
reillette,  ce  qui  a déterminé  sa  forme  en  crois- 
sant : d’après  M.  de  Ulaiuviiie , elles  formeroient 
un  seul  tronc  , qui  se  rendroit  isolément  à l’o- 
reillette. 

M.  Cuvier  nomme  organe  de  la  viscosité  ct 
M.  de  Bluinvillo  organe  de  la  dépuration  urinaire 
un  organe  qui  eutouie  ce  péricarde , et  forme 
autour  de  loi  uu  cercle  presque  complet.  Il  est 
revêtu  au-deburs  d'une  membrane  lisse  et  gri- 
sâtre; à l’intérieur , il  est  composé  d'un  grand 
nombre  de  lames  très-mmees  , qui  adhèrent  aux 
parois  par  un  de  leurs  bords  : le  canal  excréteur 
fait  le  même  coalour  que  l’organe  lui-même;  il 
s’adosse  au  rectum  pour  sortir  4 côté  de  lui  sur  le 
bord  de  l'ouverture  de  la  respiration. 

Les  organes  de  la  génération  diflèrent  peu  , en 
général , de  ceux  des  Hélices  ; cependant  ceux-ci 
ont  de  plus  les  vésicules  oiultiüdes  et  la  poche  du 
IJist.  Nul.  des  Vêts.  Tome  II. 
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dard.  Les  organes  générateurs  de  U Limace  se 
composent  : 

i°.  D’un  ovaire  situé  dans  le  lobe  postérieur  du 
foie , dans  lequel  il  est  presqu’entièremeot  caché  ; 
il  est  granuleux , et  on  en  voit  naître  par  des 
radicules  un  canal  on  oviducte  , d’abord  très- 
mince  et  très-étroit,  reployé  sur  lui-même  un 
très-grand  nombre  de  fois  ; son  diamètre  aug- 
mente insensiblemeut  en  se  rapprochant  de  l’or- 
gane que  M.  Covier  nomme  matrice. 

Cette  matrice,  dont  les  parois  sont  épaisses, 
est  boursoufllée,  composée  intérieurement  de  cel- 
lules assex  régulières  , qui  sont  remplies  d'une 
abondante  viscosité.  Après  plusieurs  inflexions , 
elle  se  change  en  un  canal  plus  étroit , cylin- 
drique , à parois  lisses , épaisses , et  qui  se  rende 
unjieu  avant  de  se  terminer  dans  le  cloaqne. 

ô°.  Une  sorte  de  vessie  ou  un  sac  à une  scnle 
ouverture  se  voit  à côté  du  canal  du  second  ovi- 
ducle  ; ses  parois  sont  épaisses , eiles  se  rétré- 
cissent eu  un  col  très-court,  qui  s'insère  sur  le 
vagin  , peu  avant  qu'il  n'entre  dans  la  cavité 
commune  de  la  géuéralion  : cette  petite  poche, 
quel'oo  retrouve  dans  les  Hélices,  les  Ambrettes 
et  plusieurs  autres  Mollusques,  pourroit  bien  être 
comparée  à la  vésicule  copulative  des  insectes; 
elle  est  habituellement  remplie  d’un  fluide  jau- 
nâtre et  épais.  Ces  diilérentes  parties  constituent 
l'appareil  femelie  de  la  génération.  Nous  ferons 
remarquer  que  l’organe  que  M.  Cuvier  nomme 
matrice  , M.  de  blamville  le  désigne  sous  le  nom 
de  seconde  partie  de  l’oviducie. 

L'appareil  mâle  est  composé  d'an  testicule  pea 
di lièrent  de  celui  des  Hélices;  il  est  pourvu  d'un 
canal  délérent  qui,  au  point  où  la  matrice  et  i’o- 
vtducte  se  réunissent , se  joint  intimement  à ctix  , 
ainsique  le  testicule.  Un  organe  granuleux,  en 
forme  de  bande  blaucbe , se  remarque  le  long 
de  la  matrice,  et  l'accompagne  en  grossissant. 
Cette  partie,  que  M.  de' blamville  compare  à 
l’épididyme,  se  prolonge  au-delà  de  la  portion 
boursouillée  de  l'oviducte;  c’est  seulement  de  cet 
endroit  qu'on  en  voit  naître  un  canal,  d'après 
M.  de  lllainville,  qui  se  recourbe  en  se  prolon- 
geant assez  loin  pour  aboutir  & la  base  de  la  verge. 
La  verge  est  plus  courte  que  dans  l’Ilélice;  elle 
est  plus  large  en  arrière  qu’en  avant,  où  elle  s'a- 
mincit peu  à peu;  elle  est  creuse  dans  toute  sa 
longueur;  elle  forme  par  conséquent  un  long  sac, 
dont  les  parois,  assez  épaisses,  sont  musculaires; 
les  libres  qn'on  y remarque  sont  annulaires  : ces 
fibres  annulaires  ont  le  même  usage  que  celles 
des  tentacules , c’est-à-dire  que  lorsque  le  pénis 
entre  en  action , il  sort  en  se  renversant  et  se 
retournant  absolument  comme  les  tentacules.  Il 
est  fixé  à sa  base  par  uu  muscle  épais , assez  court, 
qui , lorsque  les  organes  de  la  génération  ct  sur- 
tout la  verge  ont  rempli  leurs  fonctions , la  retire 
en  dedans , et  en  la  retournant  agissent  do  même 
que  le  muscle  ré  tracteur  des  tentacules.  Ce  muscle 
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s'insère  postérieurement  sur  la  cloiion  chamao 
que  nous  avons  vue  précédemment  séparer  la 
cavité  respiratrice  do  la  cavité  viscérale. 

Le  système  nerveux  ne  différant  pas  essentiel- 
lement de  celui  des  Hélices,  nous  renvoyons  à ce 
mot  pour  les  détails  que  nous  en  avons  donnés.  On 
doit  sentir  cependant  que  la  distribution  de  quel- 
ques filets  a du  sc  trouver  légèrement  modifiée  dans 
les  Hélices  par  la  position  des  viscères.  Les  or- 
ganes des  sens , chez  les  Limaces  , paraissent  être 
aussi  peu  actifs  que  chez  les  Hélices.  Le  toucher 
paraît,  dans  les  unes  et  dans  les  autres,  d’une 
grande  délicatesse  ; mais  la  vue  paraît  nulle , 
quoique  Swatuuierdarn  ait  trouvé  toutes  les  parties 
qui  constituent  l'œil.  Elles  sout  dépourvues  de 
l’audition  ; mais  elles  goûtent  et  elles  odorent , 
puisqu’elles  sont  attirées  par  une  nourriture  qui 
leur  plaît,  et  qu’elles  se  rassemblent  en  assez 
grand  uomhre  sur  les  plantes  ou  les  matières 
quelles  préfèrent.  Cependant  le  goût  doit  être 
obtus,  si  on  en  juge  d’après  l’état  de  la  langue 
et  d’une  partie  de  la  bouche,  qui  sont  cornés. 

Les  Limaces,  comme  les  Hélices,  cherchent 
en  automne  un  abri  contre  le  froid  : elles  parais- 
sent y être  moins  sensibles  que  les  Hélices;  car 
on  en  voit  encore  lorsque  toutes  celles-ci  ont 
disparu.  Elles  s’enfoncent  dans  1a  terre,  se  cacbeot 
dans  les  vieux  murs , et  paraissent  préférer  les 
vieux  troncs  d'arbres  pourris , daus  l’intérieur  des- 
quels il  y a du  terreau  produit  de  leur  pour- 
riture. Arrivées  dans  l’endroit  qu’elles  jugent 
convenable,  elle*  se  contractent  autant  qu’elles 
le  peuvent  dans  le  sens  de  leur  longueur;  quelque- 
fois elles  le  sont  au  point  de  présenter  une  forme 
presqu’héumpbérique.  Elles  passent  l’hiver  daus 
un  état  presque  complet  d’engourdissement  ; à 
mesure  que  la  chaleur  revient , elles  sortent  de 
leurs  trous , lorsque  déjà  les  plantes  ont  com- 
mencé à pousser  : c’est  aussi  à cette  époque  , vers 
le  commencement  de  mai,  que  les  Limaces  s’ac- 
couplent. Un  n’a  point  encore  de  détails  sulfisans 
sur  leur  accouplement.  Les  Anciens  avoient  eu 
connoiss.ince  de  quelques-uns  des  faits  qui  y sont 
relatifs,  puisque  Reçu , et  d’après  lui  Lister,  ont 
figuré  des  Limaces  dans  ce  moment.  Depuis  il  u’y 
a eu  que  les  observations  encore  incomplètes  de 
M.  de  VVerliuh;  elles  sont  dans  Vlsis  de  Oken  , et 
M.  de  Ferussau , dans  son  graud  ouvrage,  les  a 
rapportées  dans  leur  entier.  Nous  ne  pouvons  les 
reproduire  ici , mais  u ms  engageons  beaucoup  les 
naturalistes  qui  sont  à portée  de  faire  ces  sortes 
de  recherches  d’observer  le  plus  exactement  pos- 
sible l’accouplement  des  Limaces;  c’est  un  fait 
très-intéressant , et  qui  manque  encore  pour  plu- 
sieurs points. 

Les  Limaces  pondent  peu  de  temps  après  l’ac- 
couplement, ordinairement  à la  fin  de  mai  ou  au 
commencement  de  juin  ; elles  déposent  les  omis, 
qui  sont  jaunâtres  et  arrondis,  dans  des  endroits 
abrités  du  soleil;  elles  eu  placent  quelques-uns 
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dans  le  même  endroit , et  vont  chercher  nn  antre 
lieu  pour  en  déposer  quelques  autres. 

CARACTÈRES  O FStlUQOES. 

Corps  ovale , oblong  , muni  d’un  pied  dans 
toute  sa  longueur;  la  peau  partout  fort  épaisse  , 
mais  surtout  à la  partie  antérieure  du  dos,  où  elle 
forme  un  écusson  plus  ou  moios  grand , ou  bou- 
clier coriace  , contenant  dans  son  épaisseur  un 
rudiment  de  coquille  plus  on  moins  évident  ; ca- 
vité pulmonaire  située  au-dessous  de  l’écusson,  et 
ayant  son  orifice  plus  on  moins  avancé  sur  le 
bord  droit;  anus  an  bord  postérieur  de  cet  ori- 
fice; tête  peu  distincte , séparée  du  pied  par  un 
sillon  liansvcric,  peu  profond,  portant  quatre 
tentacules , dont  les  deux  supérieurs  sont  plus 
graudx  et  oculés  à leur  extrémité. 

I^es  Limaces  recherchent  les  lieux  humides , 
et  vivent  habituellement  de  végétaux  pourris  ou 
à demi  pourris  ; elles  dévastent  souvent  les  jar- 
dins en  attaquant  les  jeunes  plante»  ou  les  fruits 
qui  ne  préseutent  pas  une  résistance  aussi  grande 
que  celle  de  la  plupart  des  végétaux  : elles  sont 
quelquefois  très  - abondantes  et  difficiles  à dé- 
truira , en  ce  qu’elles  se  cachent,  et  s’abritent 
pendant  le  jour,  et  se  soustraient  ainsi  aux  re- 
cherches vigilantes  de  l’agriculteur. 

I.  Limace  grise.  Liniax  cinereus . T.itf. 

L.  corpore  elongato , cinereo > dipersè  maculato; 
canna  posticali  , acuta , albidà  , pnrlongâ  ; ten- 
taculis  rubescentibus  i clypeo  posticè  acuminato , 
scutifbrmi. 

SlVAMMEADAM  , Blbltil  Tiat.  tom.  I.  pag.  1 58- 

tab.  8.^/5 g.  7.  8.  9. 

Limax  cinereus . List.  PfuL  Trans.  torn.  9. 
1674.  pag.  g6.  tab.  n°.  14. 

Liniax  cinereus.  Lis.  Faun . suec.  pag.  365. 
n°.  1278. 

Limax  maximus.  Sjst.  nat.  pag.  1081.  n°.  4. 

Muller,  Hist.  Verni,  pag.  5.  n°.  202. 

Lro.  Gmil.  pag.  3ioo.  n°.  4. 

De  Roxssr , Bujf.  de  Sçnn.  Moll.  tom.  5* 
pag.  181. 

Drap.  Hist.  des  Moll,  de  France , pag.  124. 

/i°.  4-  pt  9'J*5'  *°- 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  5o.  nn.  3. 

PvrrvFER , Syst.  anord.  pag.  20.  nc.  3. 

De  Blais v.  Dict.  des  Scicnc . nat . tom.  26. 
pag.  43o. 

Limax  anticorum . Férus.  Hist.  des  Mo!L  pag. 
68.  n°.  1 , et  pag.  96.  I.  pL  4.  pl.  8.  a.Jig.  *• 
pl.  8.  d.  fig.  5. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  qni  soit  connue 


ized  by  Google 


Di 


33g 


L 1 M 

en  Europe  ; elle  est  aussi  une  des  plus  agiles  du 
genre  lorsqu'elle  marche.  Elle  est  très-alongéc  , 
uylindracée , atténuée  à ses  deux  extrémités  , sur- 
tout à la  posiérieure;  elle  se  termine  de  ce  côté 
en  une  sorte  de  pyramide  triangulaire,  une  ca- 
rène posiérieure  et  supérieure  se  trouvant  dons 
la  ligne  médiane  et  dorsale.  Celte  carène,  qui  se 
prolonge  ordinairement  jusqu’au  quart  postérieur 
de  Jn  longueur  totale,  est  quelquefois  onduleuse 
à son  hord  libre  ; elle  est  toujours  blanche  ou 
d’une  couleur  cnoinj  foncée  que  le  reste  de  l’ani- 
mal. La  cuirasse  est  ovale,  oblnogue  , courte, 
aise*  épaisse,  s’avançant  jusque  vers  la  tôle,  et  se 
terminant  postérieurement  par  une  pointe  ob- 
tuse ; sur  «un  côté  droit  on  remarque  une  ouver- 
ture ovalaire  assez  grande  qui  sert  d’orifice  à la 
cavité  respira? rire,  La  tête , bien  détachée  pen- 
dant la  marche,  est  beaucoup  moins  saillante 
dan*  l’état  de  repos;  elle  est  d’une  couleur  rous- 
sâtre , un  peu  étroite  antérieurement.  Les  deux 
tentacules  supérieurs  sont  fort  grands;  à la  base 
de  celui  du  côté  droit  se  voit  un  petit  tubercule , 
qui  indique  l'issue  des  organes  de  la  génération; 
les  tentacules  inférieurs  sont  courts  et  grêles.  La 
couleur  de  cet  animal  est  assez  variable  : il  est 
ordinairement  d’un  gris-vineux  ou  blanchâtre, 
quelquefois  rougeâtre  , sur  lequel  ae  dessinent  des 
taches  d’uo  beau  noir  disposées  ta  bandes , au 
nombre  de  quatre,  le  plus  ordiuairemeut  ; quel- 
quefois elles  sont  éparses  et  irrégulières,  d'autres 
fois  aussi  l’animal  est  d’un  gris-noirâtre  , près- 
qu  uniforme.  Les  taches  de  la  cuirasse  ne  sont 
que  lies- rarement  disposées  par  baude»  ; elles 
forment  des  marbrures  k taches  plus  ou  moins 
grandes  et  plus  ou  moins  confuses.  Si  on  regarde 
la  peau  à la  loupe,  on  la  trouve  couverte  d’un 
.grand  nombre  de  petites  rides  unduleuaes,  sou- 
vent anastomosées  , suhlongiiudinalcs  , qui  pa- 
raissent à peine  pendant  la  marche  de  l'animal , 
et  qui  sont  beaucoup  plus  visibles  dans  son  état 
de  contraction.  Celte  grande  et  belle  espèce  se 
trouve  dans  presque  toute  l'Europe,  dans  les  fo- 
rêts, dans  les  lieux  les  plus  humides  et  les  pins 
abrités. 

Les  pins  grands  individus  ont  16  ou  17  cent, 
de  longueur. 

Le  test  rudimentaire  que  l'on  trouve  dans  l'é- 
paisseur de  Ju  cuirasse  est  onguilorme , assez 
épais  , comme  cristallisé;  dans  les  vieux  individus 
il  est  blanc  uo  peu  épaissi  , postérieurement 
arrondi,  et  obtus  à sa  partie  antérieure.  Il  n’a 
guère  que  10  ou  12  miliim.  de  loogueur. 

2.  Limace  tachetée.  Linuuc  pariegatus.  Drap. 

L.  corpore  lutescente , vel  grüeo  ; tentacults 
nigric  antibus  j macula  nome  rosis  , marmorato  ; 
clypceo  ovato  , maculis  rotundatis  oinato. 

Drap  aux.  Htst.  des  Moll,  pag . 127.  n°.  9. 

Feacs.  Hist.  des  Moll.  pl.  5.fig.  1 — 6. 
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Dargesv.  Conch.  pl.  ?>2.J5g.  29. 

Lin.  G me  l.  pag . 3 102.  n°.  7. 

Brug.  Encycl.  mithod.  pl.  fâ.Jîg.  2. 

De  Roisst  , Bujf.  de  Sonn.  Moll.  tom.  5. 
pag . 182. 

Limace  blonde  des  caves.  Brard  , Hist.  pag. 

1 16.  1 17. 

La  Limace  tachetée  est  une  des  espèces  les  plus 
répandues  en  Europe;  elle  est  moins  grande  que 
la  précédente,  et  sa  couleur  est  ordinairement 
différente;  elle  manque  d’ailleurs  de  la  carène 
postérieure , ce  qui , au  premier  aperçu  , la  dis- 
tingue suffisamment  de  la  Limace  grise.  Lors- 
qu'elle marche,  celte  Limace  est  alongée,  semi- 
cylindrique,  atténuée  à ses  deux  extrémités,  mais 
surtout  postérieurement , où  elle  se  termine  en 
pointe  aiguë;  la  cuirasse  est  ovale,  oblongue, 
courte,  obtuse  postérieurement;  l’ouverture  de 
la  respiration  est  grande  , ovalaire , et  sur  son 
boni  on  voit  l’ouverture  de  l’anus;  la  tête  est 
courte , peu  saillante  au-dessous  de  la  cuirasse  ; 
elle  est  divisée  en  deux  parties  par  une  ligne  d’un 
fauve  foncé  qui  règne  dans  toute  sa  longueur;  les 
tentacules  supérieurs  sont  assez  longs  : ils  sont 
noirâtres,  souvent  bleuâtres;  les  inférieurs  sont 
Irès-courts,  et  de  la  meme  couleur  que  le  reste 
de  l’animal.  La  peau  est  couverte  de  petites  ru- 
gosités, qui,  vues  à la  loupe,  ont  une  régularité 
assez  remarquable;  «l'es  consistent  en  rides  lon- 
gitudinales, courtes,  recourbées  les  unes  vers  les 
autres  , et  s’anastomosant  i leur  extrémité.  La 
couleur  est  ordinairement  d’uu  jaune-lauve  ron- 
eâtre;  clic  est  assez  variable.  On  trouve  des  in- 
ividus  qui  sont  d’un  gris-jaunâtre  peu  foncé.  Sur 
le  fond  se  dessinent  des  taches  oblongues,  blan- 
châtres , quelquefois  confuses , mais  ordinairement 
nettement  séparées;  le  bouclier  présente  des 
taches  d’un  jaune  pâle,  arrondies  et  loujonrs  net- 
tement séparées;  l’osselet  intérieur  est  ovalaire, 
blauc  , assez  mince  , arrondi  à ses  deux  extrémités. 

Draparnaud  avoit  cru  que  cette  espèce  se  trou- 
voit  particulièrement  dans  le  midi  de  U France  , 
il  peosoit  même  qu’elle  y étoit  rare;  mais  il  étoit 
dans  l'erreur  j car  on  la  trouve  presque  partout , 
surtout  daru  le  voisinage  des  habitations  et  dans 
les  caves  , où  elles  s’abritent  pendant  l’hiver. 
D’après  M.  de  Ferussic,  elles  seroient  communes 
en  Angleterre , en  Hollande , en  Suède , en 
France,  dans  l’ile  de  Chypre,  et  meme  aux  Etats- 
Unis.  Elle  a 12  à i3  ceotim.  de  long. 

3.  Limace  agreste.  Limax  agrestis . Lis. 

L.  corpore  mfescente  vcl  gnseo , ahquandô 
maculis  longitucUnalibus  grisas  ornato  / clypao 
posticè  rotundato  ; canna  posiicah , bran  et 
obliqua . 

Lister  , Philosop.  Tnt  ns.  tom.  9.  1674*  pag. 
96.  tab.  n*.  i5. 
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Ibid.  Synops.  tab.  loi.Jig.  roi.  a. 

Limax  ci  ne  reus  immaculatus . Lik.  Faun.  suec. 
pag.  3 66.  n°.  1 279. 

Dargew.  Conch.  pL  Zi.Jig.  27. 

Peknant,  Z?/*L  zoo/,  tom.  4.  4*-  n°.  19. 

Mo ll er  , Verm.  Hùt.  pag.  8.  n®.  204. 

Lin.  Gmel.  pag.  3i0i.  n°.  6. 

Broc.  Encycl.  méthod.  pl.  85.  y? g.  1. 

Drafarït.  Hùt.  des  Moll,  pag . 126.  n°.  5. 
pt.  9.  fig.  9. 

Limax  reticuîatus.  Moll.  Verni.  Hùt.  pag.  10. 
n°.  207. 

Scqæfpea  , Vers.  Mitschnecken , tab.  1 , et 
tab.  2.  fig.  1.  2.  3. 

Limax  reticuîatus.  De  Roiss.  Bujf.  de  Sonn. 
Moll.  lom.  5.  pag.  182. 

Limax  filans.  Mûr , Trans.  Lin.  tom.  1. 
pag.  i83. 

Ibid.  Swamm.  loc.  cit.  pag.  1 85. 

Ibid.  Latuam,  Trans.  Lin . tom.  4.  pag.  85. 
pl-  8..y5 g.  1—4. 

Celte  Limace,  beaucoup  plus  petite  que  les 
précédentes,  est  «longée,  étroite,  pointue  posté- 
rieurement’, et  manie  de  ce  côté  d’une  carène 
dorsale  médiane  peu  saillante,  courte,  et  ordi- 
nairement oblique.  La  cuirasse  est  oblongne,  plus 
rande  proportionnellement  que  dans  la  plupart 
es  espères  ; elle  couvre  une  partie  du  corps,  du- 
quel elle  se  détache  profondément  à son  extré- 
mité postérieure.  La  tête  se  dégage  nettement  de 
dessous  cette  cuirasse  : elle  est  étroite,  et  porte 
deux  teutaculessupéricurs  marqués  extérieurement 
d’une  ligne  d’un  orna  foncé  ; les  inférieurs  sont 
très-courts  et  très-grêles.  Sur  le  côté  droit  de  la 
tête,  entre  les  deux  teutacules,  on  voit  un  petit 
tubercule  blanc,  quelquefois  seulement  l'indice 
d'un  pore,  qui  montre  la  place  des  organes  de  la 
génération.  Le  corps  de  cette  Limace  est  recou- 
vert d'un  grand  nombre  de  rides  longitudinales, 
subrayonnantes , sur  lesquelles  sont  placées,  dans 
la  meme  direction  , des  tacbes  blanchâtres  sur  un 
fond  d’un  gris  assez  intense  ou  d’un  roux-fauve. 
La  cuirasse  , épaisse  postérieurement , est  mar- 
brée de  taches  plus  ou  moins  nombreuses,  quel- 
quefois confuses  , d'une  teinte  plus  obscure  que 
celles  du  corps.  La  tête  est  en  dessus  d'un  fauve 
foncé  ; elle  est  blanche  ou  grisâtre  latéralement. 

On  a cité  un  fait  assez  remarquable  relative- 
ment à cet  animal,  habitant  les  forêts,  grimpant 
souvent  le  long  des  arbustes  : on  l’a  vu  descendre 
des  branches  suspendu  â un  fil , comme  le  font 
certaines  chenilles  5 on  a cru  qu'un  organe  sécré- 
teur particulier  fournissent  la  matière  de  ce  fil  ; 
mais  uu  examen  attentif  de  cette  espèce  et  de  la 
manière  dont  s'opère  sa  chute  a prouvé  que  la 
suspension  était  due  à la  muscosité  du  pied  qni 
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sert  habituellement  à fixer  l'animal  aux  corps  sur 
lesquels  il  marche.  Cette  mucosisé  étant  plus  vis- 
queuse et  plus  épaisse  dans  cette  espèce  que  dans 
les  autres,  produit  un  fil  assez  fort  pour  soutenir 
l’animal  pendant  une  certaine  durée  de  sa  chute; 
mais  il  se  brise  lorsqu'elle  devient  trop  longue. 

Cette  observation  a été  faite  sur  une  variété 
d'un  blanc-grisâtre  de  la  Limace  agreste,  variété 
qui  se  remarque  encore  par  nne  taille  toujours 
plus  petite.  Dans  son  extension,  cette  espèce  a 
60  million  de  long. 

4.  Limace  jayet.  Limax  gagates.  Draparm. 

L.  corpore  elongato  , nigro-  vircscentc  , posticè 

carinâ  b re  pi  dorsa/i  instructo  ; clypeo  undato , 
granuloso  j suie o marginali  minimo. 

Limax  gagates.  Drapari».  Hùt,  des  Moll, 
pag.  1 22.  pl.  ÿ.Jig.  1 . 2. 

De  Roiss.  Buff'.  de  Sonn.  tom.  5.  pag.  180. 
n°.  I. 

Férus.  Hùt.  des  MolL  pag.  jZ.  n°.  5.  pl.  6. 
fig.  I.  2. 

Nous  donnerons  de  cette  espèce  U descrip- 
lioe  qo'en  a faite  Draparnaud , n’ayant  pas  en 
occasion  de  l’observer  en  nature.  Elle  est  à peu 
près  de  la  taille  de  la  précédente,  mais  toujours 
d'un  noir  foncé , passant  au  gris  sous  le  pied.  Les 
tentacules  supérieurs  sont  assez  longs,  elfilés  vers 
le  sommet , rcnllés  et  rapprochés  à leur  base  , 
les  inférieurs  sont  très-courts;  la  cuirasse  est  fine- 
ment granuleuse  et  quelquefois  bossue  dans  son 
milieu  ; le  corps  est  strié  longitudinalement  par 
des  lignes  qui  s anastomosent  ; ses  parties  latérales 
sont  ordinairement  d'un  noir  moins  foncé  que 
le  milieu  du  dos.  Celui-ci  est  caréné  dans  une 
partie  de  sa  longueur;  la  carène  est  souvent  très- 
saillante  ; le  bord  du  pied  est  circonscrit  en 
dehors  par  un  sillon  peu  profond  ; le  trou  de  la 
respiration  est  placé  à la  partie  postérieure  et 
droite  du  bouclier.  Lorsque  l'animai  est  contracté, 
il  est  demi-sphérique;  lorsqu'il  est  alongé,  il  a 
5o  millimètres  de  longueur  environ.  Cette  espèce 
paroi t propre  à la  France  méridionale. 

5.  Limace  rousse.  Limax  ru/us.  Litr. 

L.  Corpore  elongato  , gibboso , colore  paria - 
bili  j granuloso,  tentaeuhs  aigris,  clypceo  oblon - 
go  , posticè  attenuato  , sublarvigato  ; marginibus 
lineolù  nigris  transversù  ornatis. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag ♦ 49*  i*°.  1. 

Limax  ater.  Moll.  Verm.  Hùt.  pag.  2.  n°. 
200. 

List.  Gmel.  pag.  3099.  n°.  1. 

Drap  arm.  Hùt.  des  Moll.  pl.  122.  n°.  a.  pL  q. 
fig-  3-5. 

Limax  ru  fus.  Drap  arm.  Hùt.  des  Moll.  pag. 
12 3.  n°.  3.  pl.  9 fig.  6. 
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Lima  jt  succineus . Mull.  Vorm.  Hist.  pag.  9. 
ao3. 

Ibid.  Lin.  Gmel .pag.  3ioo.  n°.  3. 

S \va mm.  Bibl.  nat.  tom.  1.  pag.  162.  tab.  9. 

fig-  »• 

Limax  subru  fus.  Lister,  Anim.  angl.  Append. 
tab.  a.  fig.  1. 

Ibid.  Conch.  tab.  101.  fig.  io3. 

Dargenv.  Conch.  tab.  3a.  5o. 

De  Roust  , Bi{Jf.  de  Sonn.  Moll.  tom.  5.  pag. 
j8i.  n°.  a. 

Cuv.  Ann.  du  Mus.  tom.  y.  pag.  140.  pl.  9. 

Cette  Limace  , très-commune  , est  certaine- 
ment l’une  des  plus  variables  qui  soient  connues. 
Passant  du  noir  le  plus  foncé  au  ronge-orangé  , et 
souvent  à d’autres  nuances  , on  ne  peut  la  re- 
connoître  que  par  l’ensemble  de  la  forme  du 
corps  et  quelques  caractères  que  nous  allons  men- 
tionner. Peut-être  conviendrait- il  , comme  l’ont 
fait  Drapanaud  et  quelques  autres  auteurs , de 
séparer  en  plusieurs  espèces  ceux  des  individus 
qui  présentent  quelques  caractères  constans.  M.  de 
Ferussac,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Mol- 
lusques terrestres  , a rassemblé  neuf  variétés , au 
moyeu  desquelles  il  montre  un  passage  successif 
d'une  couleur  à l’autre.  Il  s'attache  , pour  démon- 
trer quelles  appartiennent  à un  même  type , à deux 
seuls  caractères  qui  lui  semblent  les  plus  impor- 
tai, et  qui  le  seroient  en  effet  par  leur  constance; 
ce  sont  les  tentacules  qui  restent  toujours  noirs, 
et  le  bord  du  pied  toujours  marginé  et  marqué  de 
linéoles  alternativement  noires  et  jaunes.  Ce  der- 
nier caractère  cependant  semblerait  de  peu  d’im- 
portance , malgré  ce  qu’en  dit  M.  de  Ferussac; 
car  une  Limace  qu'il  comprend  au  nombre  des 
variétés  de  celle-ci,  et  qu’il  a figurée,  ne  le 
montre  pas  du  tout  : ainsi  il  resterait  donc,  pour 
seul  caractère  essentiel,  la  couleur  noire  des  ten- 
tacules , et  nous  ne  pensons  pas  qu’il  soit  d’une 
telle  importance  qu’on  doive  le  faire  passer  en 
première  ligne.  Nous  croyons  qu’il  sera  néces- 
saire, pour  reconnoître  tout  ce  que  M.  de  Fe- 
russac considère  comme  appaiteuaut  à une  seule 
espèce , que  l’anatomiste  étudie  avec  soin  la  struc- 
ture intérieure  de  chacune  des  principales  varié- 
tés, et  s'applique  surtout  à la  comparaison  mi- 
nutieuse des  organes  de  la  génération. 

Le  Limax  rujus  a été  placé  par  M.  de  Ferussac 
dans  son  genre  Arion , genre  sur  lequel  nous  avons 
dit  notre  manière  de  voir.  Si  les  animaux  qui 
offrent  le  caractère  sur  lequel  il  est  foudé  a voient 
une  organisation  un  peu  différente  des  autres  Li- 
maces , si  ce  caractère  entraînoit  avec  lui  une 
modification  qui  se  montrât  dans  les  moeurs  et 
dans  la  mauière  de  vivre,  on  pourrait  supposer 
ue  le  scalpel  est  impuissant  pour  nous  dévoiler 
es  différences  organiques;  mais  il  n’en  est  pas 
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ainsi  : tout  prouve  au  contraire,  par  la  limililndc 
des  mœurs  et  de  structure,  que  le  pire  muqueux 
des  Arions  n’est  qu'un  accident  de  très- peu  d’im- 
portance dans  leur  organisation,  car  il  n'a  d’antre 
but  que  de  rendre  pins  abondante  la  sécrétion 
muqueuse,  au  moyen  de  laquelle  les  Limaces  et 
les  Hélices  se  fixent  sur  les  corps  qui  les  sup- 
portent. 

L’espèce  qui  nous  occupe  est  généralement  plus 
épaisse  que  toutes  celles  du  même  genre  ; son 
corps  est  proportionnellement  plus  large,  il  est 
atténué  aux  deux  extrémités  , il  est  dépourvu  de 
carène  dorsale  anguleuse;  mais,  à sa  place,  re 
trouve  souvent  une  ligne  blanchâtre  on  verdâtre 
légèrement  saillante.  Le  pied  est  large  , bordé 
extérieurement.  La  bordure  est  pins  large  à l’ex- 
trémité postérieure  qu’à  l'antérieure;  elle  est  sil- 
lonnée transversalement,  et  les  sillons  sont  ordi- 
nairement Doirs  ou  bruns.  La  cnirassc  est  ovale, 
oblongue  , atténuée  postérieurement  , lisse  ou  à 
peioe  grenue,  Ircs-nellcment  séparée  du  reste  du 
corps.  L’ouverture  respiratoire  est  fort  grande, 
arrondie,  très-antérieure.  La  tête  est  peu  saillante 
au-dessous  de  la  cuirasse  ; elle  est  étroite,  et  ses 
tentacules  sont  toujours  d’uu  gris-noirâtre  on  tour- 
à-tàii  noirs.  La  peau  du  corps  est  coriace,  épaisse, 
chagrinée  par  uu  assex  grand  nombre  de  tuber- 
cules obtongs  , onduleux  , presque  toujours  isolés, 
et  généralement  fort  saillans.  Le  pore  muqueux 

Ïiostérieur  est  triangulaire,  blanc,  assez  profond, 
.a couleur  de  cette  espece  est  variable,  comme 
nous  l’avons  dit;  elle  passe  du  jaune-orangé  à une 
teinte  d’un  noir  foncé  uoiforme,  en  admettant 
toutefois  que  les  variétés  indiquées  par  M.  de 
de  Ferussac  dépendent  toutes  de  la  même  espèce. 

Cet  le  Limace  est  très -commune  dans  toute 
l’Europe  , daus  les  jardins , dans  les  bois,  préfé- 
rant les  lieux  ombragés  et  humides,  se  Ironvant 
généralement  sur  les  plantes  en  putréfaction.  Les 
grauds  individus  ont  quelquefois  14  centimètres 
de  longueur. 

6.  Limace  blanche.  Limax  albus.  Moll. 

L.  corpore  albo  , elongato  , marginato  ; mar- 
gme  auniTitia  y clypœo  oblongo , subgranuioso  y 
tentaculis  albis. 

Arion  albus.  Fixes.  Uist.  des  Moll.  pag.  64. 
n°.  2.  pl.  a . Jig.  3. 

Limax  albus.  Mou..  Venn.  Hist.  pag.  4.  n°. 
SOI. 

Lre.  Gmel.  pag.  3ioo.  n".  2. 

Bsdg.  Encycl.  méthod.  pl.  84.  fig.  3. 

M.  de  Ferussac  signale  plusieurs  variétés  de 
celle  espèce,  qui  paraît  propre  aux  régions  sep- 
tentrionales de  l'Europe.  Cet  autenr  est  porté  à 
croire  qoe  cette  espèce  n'est  encore  qu’une  variété 
du  Limax  rtf/ùs.  Nous  ne  voyons  pas  pour  quel 
motif  il  s’eit  abstenu  de  l’y  faire  rentrer.  Nous 
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arcns  vu  , en  décrivant  précédemment  la  Limace 
que  nous  venons  de  nier,  que  le  caractère  dis- 
tinctil  est  pris  principalement  des  li  né  aies  noires 
qui  se  montrent  sur  le  b*  rd  du  pied  j nous  avons 
vu  que  le  caractère  dispaioissnit  quelquefois,  et 
que  iM.  de  Ferussac  avnit  une  variété  dans 

laquelle  il  ue  se  montre  plus  : il  |>ourroit  en 
être  de  même  de  la  couleur  des  tentacules , et 
alors  la  Limace  blanche  ne  présenterait  plus  au- 
cun des  caïuctèrcs  extérieurs  qui  piit  la  taire  dis- 
tinguer de  U précédente.  On  est  encore  plus  porté 
à cette  conclusion  par  les  variétés  de  couleurs  qui 
se  monireut  aussi  dans  cette  espèce  : le  jilus  sou- 
veut  elle  est  blanche,  il  est  vrai  ; mais  on  en 
trouve  cependant  qui  sont  d'un  jaune  pâle. 

Celte  Limace  est  alongé-e,  demi-cylindrique , 

roinluc  , postérieurement  pourvue  en  dessus  de 
extrémité  du  pied  d'une  crypte  muqueuse  trian- 
gulaire. Le  pied  est  large,  bordé  en  dehors  par 
un  bourrelet  plus  large  postérieurement  qu’anté- 
rieurement.  Ce  bourrelet  est  d'un  beau  jaune- 
orangé;  il  est  lisse  et  dépourvu  des  linéoles  noires 

3 ne  nous  avons  remarquées  dan»  l’espèce  prés- 
ente. Le  bouclier  est  médiocre  , ovalaire,  percé 
vers  le  milieu  de  sou  bord  droit  par  le  trou  de  1$ 
respiration;  la  tète  est  blanche;  les  grands  ten- 
tacules conservent  la  même  couleur  et  sont  at- 
ténués à leur  extrémité;  la  peau  est  coriace, 
épaisse , chagrinée  de  la  même  manière  que  dans 
1 e Lima  jc  ru  fus  y les  tubercules  sont  cependant 
plus  serrés  et  plus  nombreux  ; le  bouclier  est 
piesquc  lisse  ou  légèrement  chagriné.  Cotte  es- 
pèce habite  le  nord  de  l'Europe,  eu  Norvège  , eu 
ScamOj  dans  la  Russie  méridionale;  elle  est 
I ngue  de  11  on  13  centimètres  dans  son  état 
de  développement."  . 

LIMACELLE.  Limace  lia. 

Genre  que  M.  de  Bluin ville  a établi  pour  un 
Mollusque  de  la  famille  des  Limacinés  , qu’il  a eu 
occasion  d'observer  dans  la  collection  du  Muséum 
britannique.  Quoique  ce  Mollusque  ail  la  forme 
des  Limaces,  il  en  dill'ère  Dépendant  en  ce  que  le 
pied  est  séparé  du  manteau  par  un  sillon  qui  lait 
tout  le  tour  du  corps.  Voici  les  caractères  que 
M.  de  Blain ville  a donnés  a ce  genre  dans  son 
article  Mollusques  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles. 

CAS  ACTES  CS  CtNtRJQUSS. 

Corps  a longé , subcylindrique , pourvu  d’un  pied 
aussi  long  et  aussi  large  que  lui , dont  il  n'est  sé- 
paré que  par  un  sillon  , enveloppé  dans  une  peau 
épaisse  , formant. a la  partie  luténeare  du  dos  uae 
aorte  de  bouclier  protecteur  de  la  cavité  pulmo- 
naire , dont  l'orifice  est  a ion  bord  droit;  les  ori- 
fices de  l'appareil  générateur  dtsiaos  , celui  de 
l oviducte  a la  partie  postérieure  du'  côté  droit , 
ei  communiquant  par  un  sillon  a la  terminaison 
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de  l’organe  mâle  situé  à la  racine  du  tentacule 
droit.  La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  avoit 
d’abord  été  nommée  par  M.  de  BUinvtlle  Lima- 
ce lie  lactesccn'e,  Lunacclla  lactescent  y mais 
depuis  il  lui  a substitué  le  nom  de  Limacelle  d'El- 
forl , Lima  ce  Un  efjurtiana  y espèce  qui  n’est  ni' 
décrite  ni  ÜgUrét*. 

La  singularité  des  caractères  de  cet  animal  a 
paru  telle  à M.  de  Ulaînville , qn’il  a ajouté  l’ob- 
servation suivame  que  uous  extrairons  textuelle- 
ment : 

■ Cette  combinaison  de  caractères  nous  paroît 
• si  auomale  , que  nous  doutons  réellement  que 
a nous  ayons  bien  observé  le  Mollusque  sur  lequel 
» nous  avons  étabi  ce  genre.  » 

LIMACES. 

Famille  de  Mollusques  gastéropodes  pulmonés  , 
terrestres,  déjà  établie  sou*  le  nom  de  Ltnuiciens 
( voyess  ce  mot  ) par  La  marc  k,  à laquelle  M.  Fe- 
russac , en  y faisant  des  changeme-  s assez  nota- 
bles, a dooné  le  nom  de  Limaces.  Cette  famille , 
qui  fait  partie  de  l'ordre  des  Géophiles  de  cet  au- 
teur, est  divisée  de  la  manière  suivante  : 

A.  Entièrement  cuirassée;  tentacules  cootrac- 

tiles. 

1.  Uiccres. 

Onchide  , Oncbidics. 

3.  Tétracère*. 

Vaginale , l'Lilamique , Eu  me  île , Vcroni- 
ueile. 

B.  Cuirassées  antérieurement  ; quatre  tenta- 

cules rétractiles. 

Limacelle,  Ariou  , Limace,  l’aroiaoelle. 

C.  Unitestacées  avec  cuirasse  sans  collier. 

Testacelle. 

L'arrangement  de  cette  famille  conduit  insen- 
siblement de«  Limaces  aux  Limaçons  par  l'ioter- 
médinire  des  Pieciropboies  et  de»  Testacelîes  qui 
avoisinent  les  Hélie awonsrt  le»  Vitrines.  Cet  ordre 
uous  semble  le  plus  naturel , el  nous  l’adopterions 
de  préférence  a tout  autie  s’il  ne  comeuuii  quel- 
que» genres  très-incertains  de  M.  Ratinesqup.  Noos 
rco\ oyons,  pour  plus  de  détails,  aux  ditléreus 
genres  qui  entrent  dan»  la  contposi  ion  de  cette 
la  mille.  k 

LtMACIENS. 

Famille  établie  par  Lamarck  daos  la  Zoologie 
philosophique  , pourles  jenrei  Oncliidp,  Lima«  e, 
Pat  marelle  , V»  nue  et  Testacelle.  Lamarck  a re- 
produit la  même  famille  sous  le  même  nom  , et 
sans  aucun  changement , dan»  l'Extrait  du  Cours 
aussi  que  dans  les  Animaux  sans  *crt.  , tom  6 , 
pag.  42.  Eu  consultant  les  mot»  *uivani , Lima- 
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çons  , Limac  elles  , Limaces  , Limacixés  et  Pul- 
no.nes  | oo  aura  uue  idée  sufFisauie  des  change- 
ment apportée  à cette  famille  par  les  divers  au- 
teurs. 

LI  MAGNE. 

M.  Cuvier  ( Règne  animal,  tom.  a)  a créé 
pour  uo  animal  , très-voisin  des  Clios,  un  geore 
qu’il  a nommé  ainsi.  Laoiarck,  en  l'adoptant,  a 
lait  sentir  que  ce  nom , en  rappelant  l'idée  d'une 
Limace,  ne  pou  voit  convenir,  puisque  la  Lima- 
cine  est  pourvue  d'un#  coquille  spirale  régulière. 
M.  de  Blainvilic  a changé  ce  noui  pour  celui  de 
Spiral  elle  que  nou»  adoptons , et  auquel  nous  ren- 
voyons. 

LTM ACINES  (Les). 

Famille  proposée  par  M.  de  Fcrussac  dans  ses 
Tableaux  systématique s des  A mm.  mollusques  , 
pour  deux  petits  genres  de  la  classe  des  Ptéropo- 
des.  Ces  genres  sont  connus  sous,  le  nom  de  Li - 
mucine  et  d' Atlante  y ils  out  quelques  rapports 
entr’eux  , surtout  à l’égard  des  coquilles.  Mais 
M.  Rang  a prouvé,  par  un  très-bon  travail  ana- 
tomique sur  l’Atlante,  inséré  dans  le  tome  4 des 
Mémoires  de  la  Société  d*tiiJloirc  naturelle  , que 
ces  rapports  ucsont  pas  aussi  intimes  qu'on  i’aveil 
généralement  penu  . Les  Atlantes  appartiennent  à 
la  classe  des  Gastéropodes , tandis  que  les  Lima- 
cines  doivent  rester  parmi  les  Ptéropodcs.  La  fa- 
mille qui  rasseuibloit  vces  deux  genres  ne  doit 
donc  pas  être  conservée  , et  quand  même  elle 
devroit  l’être  , il  Ion  droit  substituer  un  autre  nom 
à celui  si  peu  convenable  que  lui  a donné  M.  de 
Fcrussac.  M.  Ring,  dans  son  Manuel  de  Conchy- 
liologie , a formé  pour  le  genre  Allante  la  famille 
des  Atlautides  ( voyez  Atlante),  et  il  a laissé 
le  genre  Limaciue  à côté  des  Cymbulies  dans  la 
famille  des  ilyales.  yoyet  Uvale  et  Lislacine. 

LIMACINÉS. 

Famille  établie  par  M.  de  Blsinvitle  ( arf.  Mot- 
losqois  du  Uutionr rj.  des  Sctenc.  rratur.  ) pour  tea 
Hélice*  et  les  Limaces  des  auteurs.  M.  de  Blaio- 
ville  a été  conduit  à la  réunion  de  ces  deux  fa- 
mille* probablement  par  La  diiftculté  de  placer 
plutôt  dan.  l'une  que  dan*  l'autre  certains  genres 
qui,  par  les  transition*  qu'ils  présentent,  laissent 
dan*  le  doute  à l'égard  de  la  famille  à laquelle 
ils  doivent  appartenir.  M.  de  Blainvtlle  a distribué 
de  la  manièiÀuivufle  1a  famille  des  Litnacinés. 

•f  Le  boni  antérieur  du  manteau  renflé  en  bour- 
relet et  non  ea  boucher . 

Une  coquille. 

Ambrelte  , Bu  Urne  , Agathine  , Clausilie  , 
bliullot  ( qui  comprend  les  genres  Bar  tir  te  et  Ver- 
tige ) , Tonwgère , Uilice. 
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tf  te  bord  antérieur  du  manteau  élargi  en  une 
espèce  de  bouclier. 

Coquille  nulle  ou  presque  membraneuse. 

Vitrine  (qui  renferme  les  genres  Helico/imax 
et  llelicaron  Férus.),  Testacelle  , Pamiace/le , 
Lrrnacelte , Limace  , Onchidic  ( qui  comprend  le 
genre  Vémnicelle  Blatnv.).  Voyez  tous  çes  rnotf. 

LIMAÇONS. 

Celte  expression  , synonyme  dllélice  dans  le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  , a pourtant  été 
employée  par  d’autres  d'une. manière  plus  géné- 
rale pour  désigner  toutes  les  coquilles  enroulées  , 
soit  marines , soit  terrestres  , dont  la  forme,  plus 
ou  moins  globuleuse , présrnlvit  quelques  rapports 
avec  celle  des  véritables  Hélices.  Dargeoville  est 
un  de  ceux  qui  U généialisèrenl  le  plus.  Adituun 
l'appliqua  à Ja  première  sert  ion  de  ses  coquillages 
univaltes  sous  le  nom  de  'Limaçons  univalves.  H 
y rangea  douze  genres  divisés  en  cinq  familles  s 
l'une  d'elles,  la  troisième,  comprend  le  genre 
Limaçon  , qui  ne  renferme  que  des  coquilles  vé- 
ritablement terrestres  , lorsque  tous  les  autres 
genres  de  la  section  des  Limaçons  ne  compren- 
nent que  des  coquilles  d’eau  douce  ou  marines. 
Les  auteurs  plus  modernes , en  conservaut  le  nom 
de  limaçon,  le  restreignirent  beaucoup,  et  ne 
l’appliquèrent  plus  qu’aux  seules  coquilles  ter- 
restres. df 

LIME.  Lima. 

Ce  genre,  créé  par  Bruguière  dans  les  planches 
de  l'Encyclopédie , n’avott  point  été  caractérisé 
par  lui.  Lamarck,  dans  ses  premiers  travaux,  l'a- 
dopta , lai  imposa  le  premier  ses  caractères  géné- 
riques, et  depuis  il  fut  admis  par  la  plupart  des 
zool  gistes.  Bruguière  avoit  placé  ce  genre  \ la 
suite  des  Peignes,  et  c’est  avec  eux  en  effet  qu’il 
a le  plus  de  rapports.  . 

Lamarck,  dans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres,  1801,  le  mit  également  en  rapport  avec 
ce  genre  et  les  Houlettes.  Lorsque  Lamarck  éta- 
blit des  familles  parmi  les  Mollusques  dans  la 
Philosophie  zoologique , il  comprit  dans  celle  des 
Byssifères  la  Lime,  la  Houlette,  et  d’autres  gen- 
res qu’il  sépara  des  Peignes  , qui  furent  placés 
dans  la  famille  des  Ostracés.  Cet  arrangement 
resta  absolument  le  même  dans  P Extrait  duCourr, 
publié  en  181  ! ; mais , dans  son  dernier  ouvrage, 
il  apporta  quelques  cliangrn.ens,  institua  la  fa- 
mille des  Pectiuides  , qu’il  forma  d’une  partie  des 
genres  de  ses  Ostracés  et  des  Byssifères  de  I ’Ex- 
trvrt  du  Cours , et  rétablit  ainsi  les  rapports  natu- 
rels des  Limes  avec  les  Peignes , les  Houlettes  et 
les  Plagiostomes. 

M.  Cuvier,  Règne  animai,  conserva  le  genre 
Hnilrcs  à peu  près  tel  que  Linné  l’avait  fait;  les 
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Liœca  ^ le*  Peignef  \ etc.  , s’y  trouvaient  oonopm  à 
titre  de  séus-gcnrc.  M.  de  Perussac  n 'adopta  pas  à 


cet  égard  le  sentiment  de  M.  Cuyier,  il  proféra 
l’opinion  de  Lamarck;  il  admit  la  Igmille  do*  Pet: 
tinides , et  le  genre  Lime  y fut  compris.  M.  de 
13  la  m ville , dans  son  TraUé  do  Malacologie , 
admit  parie  fait  U famille  des  Peclinidcj  de  La- 
marck  en  lui  donnant  le  nom  de  Subostracés.  Il 
L reforma  en  en  «Joignant  deux  genre»  , celui  de 
» la  Lune  y resta.  M.  I.alrcille  conserva  l'opinion  de. 
RL  Cuvier  en  c levant  au  titre  de  famille  le  goure 
Huitrede  ce  xoolngisle;  il  le  divisa  en  deux  tribus, 
dont  ta  seconde  répond  asies  bien  aux  Pcctinidps 
de  Lamarck  : c'est  dans  cette  tribu  des  Ostraoé* 
que  se  trouvent  les  Limes. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'expoter,  il  est 
facile  de  voir  qu’il  «existe  que  deux  opinion*  sur 
le  genre  qui  nous  occupe.  Doit-il  rester  dans  les 
Oéiracés  ou  faire  partie  des  Pcniiuide* ? Toute 
la  questiou  est  là.  Si  l’pn  comidcic  les  différeus 
caractères  des  Limes , et  n on  les  compare  à ceux 
des  Peignes,  on  leur  trouvera  beaucoup  plu»  de 
rapports  qu'avec  le*  Huître*.  Si  , aveu  Poli,  on 
s'attache  plus  spécialement  à l'animal  , on  fin 
trouvera  bien  des  rapports  avec  les  .Huîtres  ot 
les  Avicules , maison  lui  en  trouvera  plus  en- 
core avec  les  Peignes.  La  coquille  des  Limes 
s'éloigne  certainement  beaucoup  de  celle  des 
Huîtres  proprement  dites  ; elle  est  régulier*,  so- 
lide , non  foliacée,  non  adhérente,  si  ce  n’est 
"par  le  byssus  que  porte  l'animal  ^ elle  a des  oreil- 
lettes cardinales  comme  les  Peignes,  seulement 
clics  sont  plu*  courtes , et  le  ligament  est  plbcé  de 
même  dans  une  fossette  cardinale  triangulaire.’ 

La  principale  diiléience  entre  ce*  genres,  dif- 
férence que  Ni.  Laueillea  parfaitement  saisie,  puis- 
que c’est  au  r elle  q*M  les  k sépa  r ésdu  ns  deux  tamillç.  s 
voisines,  est  l’existence  du  bvsatis  dans  les  Lunes, 
lorsqu'il  manque  presque  toujours  dans  les  Peignes. 
Noua  crayons  que  M.  Lxireiliea  donné  à ~e  carac- 
tère trop  d'importance  ,*et  nous  çonservon»  ^‘opi- 
nion dt*  Laruarrk,  en  laissant  ce  genre  dans  la 
famille  des  l'ectimdes  Poli,  dans  sou  bel  ouvrage 
des  ÏVstàcés  des  D ou.  c-  Sicile  s , a donné  l'une  to- 
nne d’une  espèce  de  Lime  que  l’on  trouve  tiea- 
fréqat  ruinent  dans  la  Méditerranée;  il  lui  a re- 
connu tant  de  ressemblance' avec  i animal  de 
l'Avicule,  qu'il  n'a  pas  cm  devoir  les  séparer  en 
deux  genres.  Dans  sa  ujcHiode,  ces  deux  genres 
réunis  tonne  celui  qu’il  nomme  GmucodenHè*  Il 
ne  peut  être  admis  tel  quM  est  , car  la  ditféreacc 
outre  les  coquilles  seules  est  si  grande  quelle  a 
suffi  depuis  long-temps  à (dus  les  auteurs  pour  les 
séparer-  Voici  de  quelle  mamèfc  M-  de  BDinville 
caractérise  cd  genre.  ? 
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Corps  médiocrement  comprimé  , •nbsylbétrr- 
que  , enveloppé  dau*  un  manteau  feu  tu  dans 
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presque  tonte  sa  circonférence,  très -finement 
frangé  sur*  les  bords , et  sans  aucun  indice  de 
siphon  ; bouche  entourée  de  lèvres  frangées  et  de 
deux  paires,  d'appendices  labiaux  ; un  appendice 
abdomiual  (le  pied)  rudimentaire,  avec  un# 
bysjns. 

Coquille  ovale,  plus  on  moins  oblique,  pre>- 
qu’équivalye  , subauriculée , régulièrement  bâ;i- 
lanie  à la  partie  antérieure  du  Lord  inférieur;  le» 
sommets  antérieurs  et  écartés  ; charnière  buccale, 
longitudinale,  sans  dents  ; ligament  arrondi,  pres- 
qa  extérieur  , inséré  dans  une  excavation  de  cha- 
que valve;  impression  musculaire  centrale  par- 
tagée en  trois  parties  distinctes. 

Un  genre  voisin  des  Lirncs,  que  Lamarck  a 
proposé  sous  le  nom  de  Plagtovtome , a été  admis 
par  presque  tous  le»  auteurs.  Formé  de  coquilles 
pour  la  plupart  a l'état  de  pétrification,  il  étoit 
difficile  de  vérifier  “dans  fous  les  cas  la  valeur 
des  caractères  donnés  par  Lamarck  ; cependant 
si  l'on  Vétoit  moins  attaché  aux  formes  exté- 
rieures, on  àuroit  pu  se'  convaincre  facilement 
que  les  l'iagi ostomes  allient  pour  la  plupart  les 
accident  qui  caractérisent  le*  Limes  : ainsi  on 
ponvoit  s'apercevoir  qu'ils  aont  biillans  du  to!é 
antérieur,  qu’ils  sont  pourvu*  do  chaque  côté  do 
bord  cardinal  de  petites  oreillettes  semblables  a 
celles  des  Limes;  enfin,  que  ce  bord  cardinal 
lui-même  est  droit  et  absolument  serai  labié  à ce 
qui  a lieu  dans  le  genre  que  nous  Venons  de  citer. 
Il  ne  restoit  donc  , pour  tendre  la  comparaison 
complète,  que  de  voir  la  charnière  des  Plagios- 
tomes , et  <#  s'assurer  si  ce  point  important  adroit 
de*  dilléi entes  réelles  avec  (ea  Limes , et  si  ces 
différences  Soient  suffisantes  pour  justifier  ce 
genre.  Nous  avons  pu  examiner  la  charnière  de 
-plusieurs  espèces  de  Plagiostomes,  même  de  celles 
qui  servirent  de  type  au  geqre,  et  nous  pouvons 
assurer  qu'il  n’existe  pas  la  plus  petite  différence 
entre  ces  coquilles  et  les  Limes.  Relativement  a 
la  forme,  ou  ne  peut  trouver  le  moyen  de  former 
avec  elles  un  groupe  séparé,  car  les  Limes,  sous 
ce  rapport,  se  lient  aux  Flagiostomes  par  des 
nuances  insensibles. 
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Les  Limes  sont  des  coquilles  marines  minces  , 
solides,  bâillante*  sur  le  côté  antérieur,  et  quel- 
quefois aussi  sur  le  postérieur;  elles  *e  termi- 
nent supérieurement  par  un  bord  cardinal  droit 
taillé  en  facette  obliqua  comparable  ii  celle  des 
Sjjondylcs , ordiuai. erueut  d’une  forme  triangu- 
laire, a pciue  dépassée  au  sommerpar  la  saillie 
du  crochet.  Cette  facette  est  creusée  dans  le  mi- 
lieu pat  un  sillon  aplati,  triangulaire,  à base  large, 
légèrément  saillante  1*  l’yiténeuj'  , et  dounant 
insertion  au  ligament:  tantôt  le  bord  cardinal  est 
perpendiculaire  à l’axe  longitudinal  de  U co- 
quille,  tantôt  il  est  plus  ou  moins  incliné.  Une 
seule  impression  musculairr  est  placée  très-haut 
dans  l'intérieur  de  U coquille;  die  est 'arrondie 
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ou  ovalaire,  très-superficielle,  et  visible  seule* 
□uni  duus  les  vieux  individus. 

Parmi  les  coquilles  fossiles , il  ea  est  quelques- 
nues  de  très-épaisses  et  de  très-grandes  que  Pou 
a cherché  à introduire  dans  ce  genre,  et  que 
■*<l’auircs  auteurs  ont  voulu  comprendre  au  nombre 
des  A vit  nies  et  des  l’intadines;  usais  il  est  bien 
certain  qy’après  l'appréciation  convenable  de  leurs 
caractères,  elles  conviennent  mieux  au  genre  qui 
nous  occupe  qu’à  tout  autre.  M.  Soweéby.  dans 
•on  Minerai  conchology , est  celui  des  auteurs  qui 
les  a placées  au  nombre  des  Limes. 

Au  nombre  des  L'iagiosloracs , Lamarck  avoit 
compris  quelques  coquilles  épineuses  d’une  forme 
particulièie,  ouvertes  sous  les  crochels,  inéquival- 
ves , quelquefois  irrégulières.,  et  qui  ne  présentent 
aucun  des  vrais  caractères  des  Piagiostomes.  Ces 
coquilles,  dont  on  a une  très-bonne  idée  parle  Plu- 
giostoma  spinosa , ne  pouvoieut  rester  dans  le 
genre  Plagiostome , et  dévoient  encore  moins  être 
introduites  au  nombre  des  Limes.  M.  Defrancepensa 
qu’il  étoit  nécessaire  d’en  faire  un  genre  à part,  et 
le  proposa  sous  le  nom  de  Pachyte  dans  le  D/c- 
tionvaire  des  Sciences  naturelles.  Avant  qu’il  ne 
parut,  il  l’avoit  communiqué  à M.  de  Blamville, 
lorsqu’il  publia  dans  le  même  ou  vragcl'article  Mol- 
lusque. Par  une  erreur  assez  singulière,  M.  de 
Blainville  transporta  aux  Piagiostomes  le  nom  du 
uoureau  genre  de  M.  Défiance,  cunservani  pour 
les  coquilles  de  ce  geure  l’ancienne  dénomination. 
Les  savansqite  nous  venons  de  citer  ne  firent  pas 
attention,  eu  consacraut  un  genre  nouveau  pour  1rs 
coquilles  dont  nous  parlons,  que  ce  genre  avoit  la 
plus  grande  ressemblance , ou  ponrnut  même  dire 
la  plus  parfaite  identité,  avec  celui  établi  par  I*a- 
maeck  sous  le  nom  de  PodopsiJe,  Il  auroit  donc 
sulli  de  rejeter  des  Piagiostomes  dans  le  geure 
Podopside  les  coquilles  du  gt-nre  l’acliytc;  ce 
genre,  eotièremeut  inutile,  n 'auroit  pas  alors  été 
porté  par  M.  de  Uiaiuviile  dans  la  famille  des 
Térébralules  , où  il  est  déplacé;  d’un  autre 
côté,’  le  genre  Podopsis  lui-même  devant  être 
rayé  de  la  méthode  entraîne  avec  lui  les  Pa- 
ebytes  dans  le  genre  Spondyle.  (JPbye-a  ce  mot.) 
Ainsi,  des  réformes  nécessaires  parmi  les  genres 
dout  il  vient  d'être  question  , il  résulte  qu’oo 
peut  réduire  à deux  le  nombre  qui  est  convenable, 
puisque,  avec  les  Limes,  nous  mettons  les  Pia- 
giostomes, et  avec  les  Spondyles  les  Podopsides 
et  les  Pacliytes.  Nous  11e  parlons  pas  de  deux 

genres  de  M,  Sjweiby  que  l’on  a reconnus  être 
ns  démembremeus inutiles  des  Podopsides , et  par 
conséquent  des  Spondyles. 

Le  nombre  des  Limes,  tel  que  nous  comprenons 
actuellement  ce  geure,  est  peu  considérable  en  es- 
peces vivantes,  mais  il  contient  en  révanche  beau- 
coup d’espèces  fossiles  répandues  d'unoj  manière 
a>sez  constante  dans  les  terrains  divers  , soit  ter- 
tiaires, soit  secondaires.  La  formation  crayeuse  eu 
recè.e  uu  bon  nombre  d'espèces,  dont  quelques- 
Hist.  Kut.  des  l'ers.  Tome  IL 


unes  sont  fort  curieuses , en  ce  qu’elles  présentent 
quelques  points  d’analogie  avec  celles  qui  sont  vi- 
vantes aujourd'hui.  Dan-*  les  terrains  intérieurs  à la 
craie, et  surtout  dans  ceux  d'oolite  ,se  rencontrent 
en  abondance  les  grandes  espèces  que  nous  avons 
mentionnées  précédemment  j elles  ne  se  montrent 
jamais  au-delà  des  limites  de  celle  formation:  il 
en  est  de  môme  des  espèces  que  l'on  trouve  dans 
le  lias  et  le  musclieikack;  elles  y sont  cons- 
tantes , au  point  qu’elles  peuvent  très-bien  servir 
de  caractères  xoolo&iques  à ces  terrains. 

1.  I.ixi  commune.  Lima  squamosa . 

L.  testa  ovali , de  pressa,  anticè  quasi  abscissâ; 
çostis  sqtutmusis , aspefrimisj  cantine  obliqua, 
margwe  pltcato. 

Ostrea  lima.  Lnr.  G «il.  n°.  go. 

Daucixv.  Conch.  tab.  2^  fig.  c. 

Rumph.  Mus.  tab.  44.  fig.  d. 

G u alt.  Test.  tab.  88.  fi  g.  e. 

Chem*.  Conch.  tom.y . tab.  GS.fg.  65 1. 

Ekctcl.  /'/.  20 6.  fig.  4* 

Lame.*  Amin,  sans  vert.  (ont.  6»  pag.  *56. 
/»°.  2. 

De  Blainv.  Malacol.  pag.  526.  pL  62. 
fig.  3. 

Coquille  ovale , oblongne,  tronquée  antérieure- 
ment , rétrécie  du  côté  des  crochets,  élargie, 
spatidif  •rme,  amincie  et  déprimée  du  côté  infé- 
rieur, généralement  déprimée.  La  surface  exté- 
rieure est  chargée  de  vingt  à vingt-cinq  côtes 
longitudinales , arrondies,  distantes , étroites , sail- 
lantes, année»  de  longues  écailles  inclinées  , apla- 
ties , subimbriquées  ; les  oreillettes  sont  fort  iné- 
gales, les  postérieures  sont  plus  grandes  que  les 
antérieures  ; outre  quatre  ou  six  rayons  écail- 
leux longitudinaux  qui  les  couvreui , clics  sont 
encore  ornées  d’un  grand  nombre  de  stries  trans- 
verses, assez,  régnlières,  mois  interrompues.  Le 
côté  antérieur  est  aplati,  subtronqué,  et  présente, 
lorsque  les  valves  sont  réunies  , un  bâillement 
étroit , lancéolé,  pour  le  passage  du  byssus.  Supé- 
rieurement on  y voit  les  oreillettes , qui  sont  lrès- 
couites  et  striées  comme  les  postérieures  ; les 
stries  transverses  se  montrent  aussi  sur  tout  le  côté 
antérieur.  Les  crochels  sont  petits,  pointus,  droits, 
opposés,  à peine  saillans  au-dessus  du  talon  qui 
termine  les  valves.  La  charnière  est  oblique  a 
l’axe  de  la  coqnille  ; à l'intérieur  les  côtés  de  l'ex- 
térieur se  reproduisent  et  occasionnent  sur  les 
bords  des  crcnelures  aussi  nombreuses  qu'eux. 
Cette  coquille  est  tonte  blanche;  oa  la  trouve 
dans  la  Méditerranée  et  dans  l’Océan  indien.  Nous 
possédons  son  analogue  fossile,  provenant  des 
terrains  tertiaires  de  la  Sicile.  Celte  espèce  est 
longue  de  70  à 80  millimètres. 
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2.  Lime  enflée.  Lima  injlata . 

L.  r<w/<i  obliqua , oiuità,  valdè  tumidà,  ut  roque 
lat ère  h i ante f auriculis  minimis;  cardine  obli- 
qua ; margine  subintegro. 

Lister  , ta  b.  177- fi 'g.  14. 

Gu alt.  Test,  tab . 88.  fig . FF. 

Chem*.  Conch.  toni.  7.  tae.  68.^.  649* 

Excrc  l.  pi.  2c S.Jig.  5. 

Lamk.  Anim.  s . xrrf.  /o/w.  6-  pag.  i56.  n°,  1. 

Celte  coquille  est  ovale,  oblongue,  rétrécie 
.supérieurement , obliquement  élargie  à sa  partie 
intérieure;  elle  est  enflée , inince  , très-convexe 
rn  dehors,  bâillante  des  deux  côtés,  et  pcé»en- 
unt  un  assez  grand  nombre  de  petites  côtes  sub- 
anguleuses , longitudinales,  fort  étroites  et  dis- 
tantes , plus  nombreuses  a la  partie  antérieure  qu’a 
la  postérieure  ; le  côté  antérieur  est  arrondi , 
jamais  tronqué,  le  bâillement  qui  s’y  voit  est  as- 
sez considérable.  Les  oreillettes  sont  prcsqu'égales, 
U postérieure  est  cependant  un  peu  plus  grande 
que  l’sntre;  elles  sout  lisses  on  presque  lisses;  le 
talon  des  valves  est  assez  prolongé,  très-oblique, 
e!  laisse  entre  les  crochets  une  distance  assez  con 
sidérable;  le  bord  cardinal  est  obliquetneot  in- 
cliné à Taxe  Kmgitadiual , 1a  saillie  médiane  qu’il 
présente  correspond  à la  gouttière  qui  reçoit  le 
ligament.  A ^intérieur,  la  coquille  est  blanche, 
lisse,  quelquefois  présentant  la  répétition  dçs 
côtés  de  l’extérieur;  les  bords  sont  légèrement 
crénelés,  excepté  l’antérieur,  à l’endroit  du  bâil- 
lement des  valves.  La  Lime  enflée,  commune  dans 
is  Méditerranée,  se  trouve  aussi  fossile  dans  tes 
terrains  teitiaires  do  l’Italie  ; elle  est  longue  de 
5o  millimètres. 

3.  Lime  linguatule.  Lima  linguaiuUi . 

L.  testa  tenui , pellucida  , exalbidâ  , oblango- 
arcuatâj  undiquè  /liante ,*  radiis  tenuibust  unduLi- 
tis ; auriculis  parvis . 

Var.  B.)  Testa  striis  tmnsversis,  semi-lunaiibus, 
longitudinalibus  , decussantibus. 

Ostrea  hians.  G un..  n°.  97. 

ScnRcrr.  Einl.  in  Conch.  tom.  3.  tab.  9. 
Jîg-  4- 

Lame.  Anim.  s.  vert.  torn.  6.  pag.  167.  n°.  6. 

Petite  espèce  qui  a beaucoup  de  rapports  avec 
U précédente , mais  que  l'on  distingue  tacitement 
au  premier  aperçu,  par  le  plus  grand  aplatisse- 
ment des  valves  b par  le  bâillement  considérable 
qui  les  laisse  ouvertes  aussi  biendn  côté  antérieur 
que  du  postérieur.  Le  bâillement  antérieur  sur- 
tout est  remarquable  en  ce  que  si  l’on  regarde  la 
coquille  de  ce  côté,  elle  ne  manque  pas  de  res- 
semblance avec  quelques  Fislulanes. 

La  Lime  linguatule  est  ovalaire,  oblongue , 
étroite,  déprimée,  très-oblique , obliquement 


- «fl  M 

tronqnép  du  côté  antérieur;  elle  est  toute  Manche, 
subiransparenle  ; sa  surface  extérieure  tfl  orme 
d’un  grand  nombre  de  stries  rayonnantes  tris- 
finet , partant  du  crochet  b atteignant  les  bords, 
sur  lesquels  elles  forment  de  |»eti»es  ciéneluris. 
Ces  stries  sont  traveisées  par  des  lignes  d'accrois- 
sement plus  ou  moins  nombreuses,  quelquefois 
assez  régulières.  Le  bord  cardinal  est  court , obli- 
quement incliné  sur  l’axe  longitudinal  ; il  est  par- 
tagé  en  deux  parties  presqu’égales  par  Ja  saillie 
du  crochet.  Les  oreillettes  sont  égales,  lisses;  les 
postérieures,  beaucoup  plus  déprimées  & rappro- 
chées que  les  autres.  Le  bord  antérieur  ell  arrondi, 
épaissi,  un  peu  évasé  en  dehors;  le  postérieur  lar- 
gement écbancré,  surtout  à sa  partie  inférieure, 
e«t  mince  & tranchant.  Lorsque  les  valves  sons 
réunies , elles  ne  se  touchent  que  par  le  bord  ca»- 
dioal,  b une  très-petite  partie  du  bord  inféricnr. 

Lamarck  donne  pour  patrie  à cette  espère 
le  littoral  de  la  terre  de  Van-Diétmn;  elle  »e 
trouve  aussi  dans  la  Méditerranée.  Nous  aurions 
eu  peine  à croire  qu’il  fût  possible  de  trouver  a 
des  distances  si  considérables  des  individus  iden- 
tiques d'une  même  espèce;  nous  en  avons  été 
convaincu  cependant  en  comparant  ceux  que 
nous  avons  de  lu  Méditerranée  avec  ceux  du  ca- 
binet de  Lamarck,  (apportés  par  LAbillardièrc. 

Longueur  34  millim.  Les  individus  de  la  Mé- 
diterranée sont  un  peu  plus  petits. 

4.  I. ime  géante.  Lima  gigantea.  No». 

L.  testa  trnuissiniâ , semi-luna/i,  mtundut.i  9 
antici  truncatâ , excava  tà  , hum  te,  longitudmu - 
hier  striata;  striis  de  près  si  s , ad  margmeS  evanes- 
cenlibus ; auriculis  m munis  , irurquahbus  , a ntic  à 
b rêvions,-  cardine  obliquo. 

Plagiostonia  gigantea.  Sow.  Miner . conch. 

pi- 77 • 

Trigonia.  Exctcl.  pi.  2 ZQ.Jîg.  3.  a.  b. 

Lima  gigantea.  No».  Deschpt.  des  Foss.  carac- 
térist.  pl.  1 4.  fig.  1 . 

Si  l’on  compare  la  figure  de  l’Encyclopédie  à 
celle  donnée  par  M.  Sowerby,  on  recounoitra  que 
toutes  deux  représentent  la  même  espece.  Celte 
coquille  est  arrondie,  subsemi-lunairc,  oblique  , 
tronquée  antérieurement , assez  bombée  b un  peu 
cordifurme  ; son  côté  antérieur  est  fortement 
tronqué,  b forme  une  grande  lunule  en  cœur, 
excavée,  qui  montre  entre  les  valves  un  bâille- 
ment supérieur  pour  le  passage  d'un  byssui.  Lr  s 
crochets  sont  opposés,  petits  ; ils  partagent  le  bord 
cardinal  en  deux  parties  inégales  , dont  l’anté- 
rieure est  la  plus  courte.  Le  bord  cardinal  est 
droit , fort  court  et  incliné  sur  Taxe  longitudinal; 
il  est  formé  par  deux  très-petites  oreillettes,  dont 
l’antérieure  est  si  courte  qu'elle  parott  ne  pas 
exister;  la  postérieure  est  un  peu  comprimée  et 
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l^èndMt  sinueuse  à »on  bord  postérieur.  Uu 
grand  nombre  de  fine*  fine*  , peu  profondes,  sou 
vent  onduleuse*,  parletii  en  rayonnant  de*  cro- 
chet*, descendent  en  s'afluiblissanl  peu  à peu,  et 
ttnment  par  disparoitre  avant  d’avoir  atteint  le* 
bords.  Dam  quelque»  individus,  ce»  «trie»,  au 
lien  d’être  régulièrement  distribuées  *ur  toute  la 
partie  supérieure  de  1a  coquille,  sont  partagée* 
en  deux  partie»,  l'une  antérieure  6l  l’autre  posté- 
rieure, de  manière  à laisser  le  centre  de  la  co- 
quille entièiement  lisse;  le  côté  antérieur,  plus 
ou  moins  excavé,  soivant  l’âge  de»  individu»  , est 
nettement  limité  par  au  angle  arrondi,  au-dessous 
duquel  se  montrent  quelques  «tries  plus  étroi'.e* 
et  plus  enfoncées  que  les  autres. 

Cette  coquille , très-répandue  dans  le  lias,  tant 
en  France  qu’en  Allemagne  et  en  Angleterre,  a 
quelquefois  plus  de  6 pouces  de  longueur. 

5.  Limc  plissée.  Lima  plicata.  Lamk. 

t.  testâ  ovato-oblongi , apice  attemiatà  , inœ- 
quilatcraU , longitudinal  lier  costato-plicatà  , an- 
ucè  truncalà y costis  simplicibus,  nu/ne  rosis,  con- 
reris;  aunculis  iruequa/tbus  , a ntic  a brvvtssimâ. 

Lamk.  Anitn.  s.  vert.  torn.  6.  pag.  i58  n°.  3. 

Nos.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.de  Paris , 
tons,  i . pl . ifi'Jig-  4*  5. 

Cette  espèce  n'est  peut-être  qu’une  vsriété  de 
la  Lime  commune;  elle  présente  une  forme  tres- 
anal-rgoe , mais  elle  a toujours  une  taille  beau- 
coup plus  petite  : ce  qui  U distingue  surtout , 
c’est  que  ses  côtes  sont  constamment  dépourvues 
d’épines  écailleuses;  elle  est  ovale,  obloogue  , en 
f irrae  de  spatule  , rétrécie  au  sommet,  générale- 
ment déprimée.  On  compte  sur  la  surface  exté- 
rieure vingt-trois  ou  vingt-qustre  côtes  longitudi- 
nale», étroites,  aplaties  eu  dessus,  glabres.  Le 
côté  antérieur  est  tronqué,  aplati,  quelquefois 
excavé,  présentant  toujours  un  petit  bâillement 
lancéolé;  le  bord  cardiual  est  incliné  sur  l’axe 
Ijogitudinal  de  la  coquille)  il  se  prolonge  longi- 
tudinalement en  un  talon  plus  ou  moins  alongé , 
selon  l ige  des  individus.  Le  talon  triangulaire  est 
divisé  dans  le  milieu  par  une  gouttière  assez  large, 
qui  fait  une  saillie  à la  base,  et  qui  étoit  destinée 
à recevoir  te  ligament.  Les  oreillettes  sont  loi  t 
inégales  , l'antérieure  est  extrêmement  courte;  la 
postérieure  est  déprimée  et  chargée  de  stries 
i abonnante*  ; les  l>ord*  sont  crénelés  dan*  presque 
toute  leur  étendue.  L’intérieur  des  valves  est 
lisse,  et  l’on  y voit  la  répétition  des  côtes  de 
1 extérieur. 

Cette  coquille  n’est  encore  connue  qu’à  l’état 
fossile;  elle  fut  troavée  d’abord  dans  les  faluns  de 
U Touraine,  et  ensuite  nous  la  découvrîmes  aux 
environs  de  Paris,  a Valmondois,  où  elie  est  ex- 
cestivement  rare.  Les  plus  grands  individus  ont 
40  millirn.  de  longueur.' 
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6.  Lime  oblique.  Lima  obliqua.  Lamk. 

L.  test  J ovato-elongatâ  , obliqua , inctqui/ale~ 
rali  , tenuissimû  , Jiagiti  , stnis  longitudinale  us 
angulatts  o/natu y stnis  anticis  rernotiuscuhs  , 
subcrqualtbus. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  b.  pag.  462.  n°  3. 
Nob.  Descript.  desCoq.Joss.  desenv.  de  Paris, 
tom . 1 . pl.  43  fîg.  9.  10.  il. 

Il  nous  est  impossible  de  concevoir  comment 
Lamarck  a pu  confondre  cette  espèce  avec  la  pré- 
cédente, dans  son  dernier  ouvrage;  elles  «dot 
tellement  distinctes,  que  nous  ne  croyons  pas  né- 
cessaire d’en  donner  d'autres  preuves  que  ta  des- 
cription mi»e  en  regard  de  l’autre.  La  Lime  obli- 
que est  une  fort  petite  coquille  ovale,  oblongue, 
rétrécie  supérieurement,  très-mince,  très- fragile, 
translucide  et  très-convexe  en  dehors;  la  surface 
extérieure  est  ornée  d’un  grand  nombre  de  «tries 
anguleuses,  longitudinales , simples,  partant  du 
croihet  et  aboutissant  en  rayonnant  vers  ks  bonis, 
u'elles  rendent  onduleux.  Le  bord  cardinal  est 
trait , assez  fortement  incliné  sur  l’axe  longitudi- 
nal delà  coquille;  il  est  dominé  par  un  crochet 
assez  saillant  et  pointa,  dont  le  sommet  le  par- 
tage en  deux  parties  presqn'égalcs.  Le  talon  en 
est  très-court , et  sa  surface  est  en  partie  occupée 
par  une  fossette  liiangolaire  très-large  et  tiès- 
auperHcielle.  Les  oieuleites  sont  presqu'égaies; 
elles  sont  lisses  et  fortement  séparées  du  reste 
par  un  angle  assez  profond.  La  surface  intérieure 
des  valves  est  lisse  et  brillante;  le  test  est  si 
mince  que  les  stries  »e  répètent  à l'intérieur  jus- 
qu'au sommet.  Nous  ne  connaissons  encore  cette 
espèce  qu'aux  environs  de  Paris,  à Pâmes,  à 
Grignon  et  à Monchy-le-Cbâtel.  Les  plus  graods 
individus  ont  10  uuilim.  de  loogueur  et  6 de 
large. 

7.  Lime  Oabelloïde.  Lima JlabelJoides.  Nob. 

L.  testâ  nuato-angustâ , longitudina/iter  Cos- 
ta tâ;  costis  te  nui  b n s,  squamulosis , convexis  y la- 
tere  antiço  supernè  obliqué  truncato , y aidé  hiante  ; 
in  hiatu  margine  rrjlexo  , simplici y margine  ii\fe 
riora  crenuto.  * 

Nob.  Descript.  des  Coq.  fois,  des  env.  de  Paris , 
tom.  1 . pl.  43 ,/ig.  6. 8. 

Var.  a.)  Non.  testâ  angustiore , costis  numéro- 
sionbus  instructj . 

Loc.  cit.  fi  g.  7. 

Coquille  fort  remarquable,  que  nous  avons  dé- 
couverte aux  environs  de  Paris,  dans  la  localité 
intéressante  de  Valmondois;  elle  a une  forme  qui 
la  fait  reconnoilie  facilement,  étant  la  plus  lon- 
gue et  la  plus  étroite  des  espèces  du  genre;  el  e 
est  assez  fortement  déprimée  vers  le  bord  infé- 
rieur; sa  surface  extérieure,  peu  convexe,  est 
ornée  de  douze  à quinze  côtes  longitudinales  , 
Xx  2 * 
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étroites , saillantes,  convexes,  chargées  d'un  grand 
nombre  d’écailles  courtes  et  relevée*,  qui  ren- 
dent la  coquille  rude  au  loucher;  sur  le  côté  anté- 
rieur, les  côtes  sont  beaucoup  plus  fines  et  beau- 
coup moins  élevées;  le  côté  antérieur  est  obli- 
quement tronqué  k sa  partie  supérieure.  Dans  cet 
endroit  il  présente  un  large  bâillement,  dont  les 
bords  épais  et  arrondis  sou*  fortement  renversés 
en  dehors.  Le  bord  cardinal  est  un  peu  oblique; 
il  se  continue  en  un  talon  court  et  obtus , dout  le 
milieu  est  occupé  par  la  fossette  du  ligament.  Le 
crochet  est  petit,  à peine  saillant  au-dessus  do 
bord.  De  chaque  côté  sont  les  oreillettes,  dont 
l'antérieure  est  beaucoup  plus  grande  que  la  pos- 
térieure ; les  bords  sont  simples,  si  ce  n‘est  l'in- 
férieur, qui  est  finement  crénelé. 

La  variété  paroit  assez  constante.  La  coquille 
est  plus  étroite  et  plus  longue  proportionnelle- 
ment; les  côtes  longitudinales  dont  elle  est  ornée 
sont  plus  nombreuses , plus  étroites,  et  les  écailles 
dont  elles  sont  chargées  sont  plus  courtes  et  plus 
nombreuses.  Celte  jolie  coquille  est  longue  de 
35  millieu,  et  large  de  27. 

8.  Liais  obscure.  Lima  obscura.  Nob. 

L . /est  J ovato  depressâ,  t rorqual  itéra , obliqua , 
longitudinahter  tenuè  sulcatà;  umbonibus  proc- 
minentibus , npposihs  ; Litere  cardinal*  brevis- 
iimo;  auriculis  snbœquahbus. 

Plagiostonia  obscura.  ^Sovr.  Miner . conchol. 
pl  114 .fg.  2. 

Nob.  De  script,  de  quelques  Foss.  came  té ris  t. 

pl-  Ù-Jig-  6- 

Coquille  ovalaire,  obronde,  presqu’aussi  large 
que  longue,  peu  enflée  , fort  oblique,  trcs-inéqui- 
latérale.  Le  côté  antérieur  est  le  plus  grand;  il  est 
à peine  tronqué,  et  l’espace  lunulaire  est  de  peu 
d’étendue.  Le  bâillement  que  Tony  remarque  à la 
partie  supérieure  est  fort  étroit  et  presque  li- 
néaire; le  côté  postérieur  est  arrondi,  court  et 
déprimé  perpendiculairement.  Ce  qui  rend  cette 
espèce  de  Lime  facile  à reconnoltrc,  c’est  la  briè- 
veté du  bord  supérieur  ou  cardioal;  ce  bord , assez 
fortement  incliné,  est  partagé  en  deux  parties 
égales  par  la  petite  saillie  que  forme  le  crochet. 
Les  oreillettes  sont  semblables  et  de  meme  taille , 
petites,  obliques  et  déprimées.  Toute  la  surface 
extérieure est  couverte  de  stries  nombreuses,  lon- 
gitudinales, rayonnantes,  très-Goes  , égales,  peu 
profondes;  ces  stries,  un  peu  plus  saillantes  du 
côté  postérieur,  manquent  complètement  sur  le 
côté  antérieur.  Quelques  lignes  d’accroissement 
irrégulièrement  espacées  coupent  en  travers  les 
stries  longitudinales.  Cette  coquille  se  trouve  par- 
ticulièrement dans  les  marnes  argileuses  d'üxfort  ; 
elle  passe  dans  le  calcaire  â Polypiers , au-des- 
sous duquel  elle  n’existe  plus.  Elle  a 5o  millim.  de 
longueur. 
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9.  Lisse  ponctuée.  Lima  punctala.  Nos. 

L.  testa  ovatà,  obliquistimi,  di/atatà , depressâ , 
langitudinaliter  striata , a ntic è obliqué  tmncatâ; 
striis  confettis  , te nut bas , punctatis  y cardine 
angusto , ohhquo,  auriculis  mini  nus  , intrqua - 
libus. 

Plagiostoma punctata.  Sow.  Minerai  conchol. 
pl.  11  i.fig.  1.2. 

Cette  espèce  est  une  de  celles  dont  nous  avons 
pu  étudier  facilement  les  caractères,  quoiqu’elle 
fût  à l’état  de  pétriGcatiou.  Nous  sommes  par- 
venu , sur  un  individu  , à découvrir  la  char- 
nière, couverte  par  la  pierre  oolitique,  qui  sert 
ordinairement  de  gangue  à cette  espèce.  Nous 
avons  vu  que  cette  charnière  étoit  identiquement 
la  même  que  celle  des  Limes.  Cette  coquille  est 
ovale,  semi-lunaire,  déprimée,  très-oblique,  for- 
tement dilatée  inférieurement  et  très-réirécie  an 
contraire  à son  extrémité  supérieure;  le  côté  an- 
térieur est  presque  droit,  tronqué,  souvent  ex- 
cavé, présentant  toujours  à sa  partie  supérieure 
uq  petit  bâillement  long  et  étroit;  le  côté  posté- 
rieur est  arrondi  et  fort  court  ; la  surface  externe 
est  ornée  d’un  très-grand  nombre  de  stries  rayon- 
nantes du  sommet  à la  base.  Ces  stries,  quelque- 
fois onduleuses,  sont  ponctuées  dans  les  inter- 
valles qui  les  séparent;  les  ponctuations  sont  nom- 
breuses, très-ünes,  et  se  voient  beaucoup  plus  sur 
le  côté  postérieur  que  partout  ailleurs;  le  bord 
cardinal  est  court  et  oblique,  prolongé  en  un 
talon  triangulaire,  divisé  dans  le  milieu  par  nne 
gouttière  supetficielle,  triangulaire  aussi,  et  li- 
crcment  saillante  à la  base.  Le  crochet  fait  peu 
e saillie  au-dessus  du  bord;  les  oreillettes  sont 
inégales;  l’antérieure  est  plus  courte  et  plus  obli- 
que que  la  posiérieuie  : cette  dernière  est  légère- 
ment sinueuse  à son  bord  postérieur. 

Cette  coauille,  commune  aux  environs  de 
Caen , dans  roolite  fenugineuse , a 65  ou  70  mil- 
lim. de  longueur  et  55  à 60  de  largeur. 

10.  Limx  cordiforme.  Lima  cordi/br mis.  No». 

L.  testà  ouata , anticè  tmncatâ , gibbosâ , 

cordifonni , lunulà  prqfundissimâ  /liante  ins ~ 
tructà  j striis  longitudinalibus  dtstantibus  an- 
ticè posticèque  omatà  y umbonibus  subcan- 
na lis , maximii  y cardme  brevi  t obliquissimo . 

Coquille  fort  extraordinaire , que  Ton  prendrait 
pour  une  Bucarde  de  la  section  des  Hémicardes , 
tant  elle  est  aplatie  sor  le  côté  antérieur.  Elle  est 
de  forme  ovalaire  , semi-lunaire  , très-apiatie  du 
côté  antérieur;  la  surface  en  efl  fort  large,  cor- 
diforme , et  présente  k sa  partie  supérieure  un 
enfoncement  lunulaire  considérable,  séparé  dn 
reste  par  un  angle  obtus.  Celle  lunule,  à sa  partie 
supérieure,  est  bâillante  : elle  est,  comme  le  reste 
de  la  surface  antérieure  , ornée  d’un  grand  nombre 
de  stries  simples,  étroites,  et  assez  distantes  Ut 
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onn  de»  lalrea.  Le»  crocbcl»  «ont  grandi,  arqués, 
cordifoimes,  anguleux  et  carén&  à leur  partie 
supérieure  ; ils  sont  opposés  et  se  terminent  sur  le 
bord  cardinal,  qu’ils  partagent  en  deux  parties 
presqu'égales.  Le  bord  cardinal  est  très-court , 
tellement  oblique  , qu’il  est  presque  parallèle  è 
l’axe  longitudinal  de  la  coquille.  Les  oreillettes, 
«jui  se  terminent  sur  les  côlés , sont  fcvl  courtes  ; 
1 antérieure  l'est  un  peu  plus  que  !a  postérieure  : 
le  milieu  de  la  coquille  est  lisse  ; son  côté  posté- 
rieur ne  présente  que  quelques  stries  obsolètes  qui 
ae  continuent  sur  l’oreillette  de  ce  côté. 

Cette  coquille,  dont  nons  ne  connoissons  pas  la 
localité,  provient,  à ce  qu’il  paroit,  d’après  la 
nature  de  la  rocke  qu’elle  contient , de  la  for- 
mation du  lias  et  des  argiles  qui  en  dépendent. 
Elle  est  longue  de  85  miltim.  et  large  de  5o. 

II.  Lnsx  lunulaire.  Lima  lunularis.  Non. 

Z.  testa  ovato-ob/nngâ  , obliqua,  subarcuatâ , 
convexâ , tenu * t triât  J ; striis  undulatis , dot  su 
evanescentibus  ,*  laten  antteo  brevi , obliqua  , 
projùndi  srnuato  , lunulato  ; auricu/is  brevtbus , 
irurquahbus  ; cantine  obliqutssimn  y marginibus 
tntegris. 

Fort  jolie  coquille , qoi  provient  des  oolites  des 
environs  de  Caen  , et  dont  nous  ne  trouvons  la 
description  dans  aucun  auteur.  Elle  est  de  taille 
médiocre,  ovale,  oblongue,  atténuée  supérieu- 
rement ; elle  est  très -Bombée  et  convexe  en 
dehors;  sa  surface,  qui  paroit  presque  lisse, 
est  ornée  cependant  de  stries  très-fines,  ondu- 
leuses , apparentes,  principalement  sur  les  parties 
latérales,  et  disparoissant  presque  toujours  sur  le 
milieu  du  dos  ; le  crochet  est  bombé,  saillant , 
au-dessus  du  bord  cardinal  et  incliné  sur  le  côté 
antérieur.  Ce  côté  est  remarquable , en  ce  qu’il  est 
non-seulement  tronqué,  mais  encore  excavé  par 
une  lunule  subcordiforme  dans  laquelle  l’oreillette 
antérieure  est  comprise.  Ce  côté  antérieur  est 
limité  par  un  angle  obtus  et  arrondi.  Le  bord 
cardinal  est  court , étroit  et  oblique.  L’oreillette 
antérieure  est  assez  courte’,  et  elle  l'est  davantage 
que  la  postérieure  : l’une  et  l’autre  sont  striées 
dans  leur  longueur;  la  postérieure  plus  fortement 
que  l'autre.  Les  bords  sont  simples,  tranchans  et 
ne  paroissent  pas  avoir  été  bâillans  dans  aucon 
point  de  leur  étendue.  La  Lime  lunulaire  provient 
des  environs  de  Caen  ; elle  a 40  mill.  de  longueur. 

ta.  Lns*  de  Iloper.  Lima.  Hoperi.  Noa. 

L.  testa  ovato-subtrigonâ  , trunsversà  , de  pressa  , 
Itrvigatâ  , superni  atténua tà  ,•  cantine  brevi;  au- 
riculis  rninimis,  subeequalibus  , aliquanjà  longi- 
tudinaliter  stnatis. 

P lagiostoma  Hoperi.  Sow.  Min.  conch.  pt.  38o. 

Cette  espèce  de  Lime  est  remarquable  par  son 
extrême  aplatissement  : elle  est  ovale  transversa- 
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lemeht , plus  large  que  haute , terminée  à sa  partie 
supérieure  par  un  angle  peu  aigu  que  forme  le 
crochet  ; elle  ell  tronquée  antérieurement , et  sa 
troncature  est  très-courte;  la  lente  qui  s'y  voit 
est  linéaire.  La  charnière  est  très-étroite;  sa 
surface  supérieure  est  courte  cl  présente  la  fossette 
qui  caractérise  les  Limes.  Les  oreillettes  sont 
presqu’égales  ; l’antérieure  est  la  plus  courte  s 
l'une  et  l'autre,  et  surtout  celte  dernière,  sont 
fortement  séparées  du  reste  de  la  surface  par  un 
sillon  profond.  La  surface  extérieure  est  lisse,  ou 
presque  lisse , car  on  n’y  remarque  le  plus  ordi- 
nairement que  quelques  stries  irrégulières  d'an- 
croissement.  Dans  quelques  individus , le  côté 
antérieur  et  le  postérieur,  ainsi  que  les  Oreillettes, 
sont  ornés  de  stries  longitudinales  rayonnantes. 
Les  bords  sont  eutiers,  très-minces  et  tran- 
chant. 

Cette  coquille  ne  s’est  encore  rencontrée  que 
dans  la  craie,  où  elle  est  assez  rare.  Les  plus 

fjrands  individus  ont  36  mill.  de  long  et  48  de 
arge  : ces  proportions  sont  un  peu  variables. 


l3.  Ltssi  Iransverse.  Lima  transversa.  Non. 

L tesli  ovuto.  transversé . maximâ  , depressâ  , 
antici  brevi  truncati , iqfernà  rotundaté,  striis 
nwne  rosis  Jlescuosis  coqfertis  om.it J ; auriculis 
brevibus  , irurquahbus  ; cantine  obliqua. 

An  Plagiostama  transversa?  Lahk.  Anim. 
s.  vert.  tom.  6 page  160.  n".  1. 

La  phrase  caractéristique  que  donne  Lamarck 
i son  Plagiostome  Iransverse  convient,  en  partie, 
ù l’espèce  que  nous  allons  décrire.  Le  démut  de 
synonymie  et  de  figure  nons  empêche  de  nous 
aisurer  si  ce  sont  des  types  bien  distincts.  Notre 
espèce  est  une  des  plus  grandes  du  genre;  elle  est 
ovale,  Iransverse,  plus  large  qne  haute , terminée 
à sa  partie  supérieure  par  nn  angle  presque  droit 
dont  le  sommet  est  formé  par  le  crochet  et  deux 
des  côtés  par  le  bord  antérieur  et  le  postérieur. 

Cette  coquille  est  déprimée;  sa  surface  exté- 
rieure est  couverte  d’un  grand  nombre  de  stries 
ou  de  sillons  longitudinaux,  llcxueux, convexes , 
peu  élevés  . présentant , sur  leurs  parties  latérales, 
de  fines  stries  obliques,  très-courtes,  qui  partent 
du  fond  des  intervalles  qui  les  séparent  enlr’ecx  , 
et  remontent  jusque  vers  le  milieu  de  la  largeur  , 
de  chaque  coté.  Le  côté  antérieur  est  court , 
oblique , tronqué , excavé  à la  partie  supé- 
rieure, où  il  présente  une  petite  fente  très-courte 
et  fort  étroite.  Le  bord  postérieur  est  plus  oblique 
et  plus  court  que  l'antérieur.  Le  bord  cardinal  est 
fort  court  ; ilcstélroit,  et  les  oreillettes,  qui  le  pro- 
longent decbaque  côté, sont  inégales  ; l’antérieure 
est  la  plus  courte  : l’une  et  l'autre  sont  striées  dans 
leur  longueur. 

Cette  grande  espèce  se  tronve  particulièrement 
aux  environs  de  Caen  et  de  Bayenx.  Elle  a ta 
ou  i3  cent,  de  long  et  14  ou  i5  de  large. 
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14.  Lime  uniauriculée.  Lima  uniauricultUa . 
Nos. 

L.  M ovatu-oblongà  , inrequilaterl  t anticè 
aunculata  , Lrvigatù  y a un  eu  la  posticuli  nui/ a y 
cantine  obliquato  , prcelongo • 

Cette  «pète  n 'appartient  peut- être  pat  au  genre 
Lime  , puisqu'elle  n’a  qu'une  feule  oreillette  anté- 
rieure et  que  U postérieure  est  remplacée  nar  la 
continuation  déprimée  du  bord  cardinal.  Elle  est 
ovale,  oblougue , très  inéqui  atérule  , a croihets 
assez  grands  et  gihbeux  j le  reste  de  la  coquille 
est  déprimé.  Le  côté  antérieur  est  un  peu  oblique, 
non  tronqué,  et  ne  parott  pas  avoir  été  bâillant; 
il  se  termine,  à sa  jonction  avec  le  bord  supérieur, 
en  oreillette  assez  large  et  déprimée,  sinueuse  à 
sa  base.  Le  bord  cardinal  est  assez  large,  légère- 
ment arqué  postérieurement  et  dépassé  par  le  cro- 
chet ; son  extrémité  postérieure  se  conloud  avec 
le  bord  supérieur  en  produisant  un  angle  obtus. 
Le  bord  inférieur  est  arrondi  ; il  est  mince  et 
tranchant;  la  surface  extérieure,  bombée  seule- 
ment vers  le  crochet , est  déprimée  vers  les  bords  : 
elle  est  toute  lisse.  • 

Cette  coquille,  que  nous  ne  connoissons  qu’à 
l’état  de  pétrification , paroil  provenir  du  mus- 
chelkalck.  Nous  ne  connoissons  point  la  nature 
de  sa  charnière  r aussi  ne  la  placerons-nous  qu’avec 
doute  au  nombre  des  Limes.  Elle  est  longue  de 
55  millim.  et  large  de  45. 

t5.  Lime  rustique.  Lima  rustica . 

L.  testa  ovato  - oblongd  , supemè  atténua  là  t 
anticè  valdè  et  obliqué  truncatu  y cardine  angus- 
tissimo  j auricuits  ànrvibus  ta  mina  tu  y costis 
longitudmahbus , depressis,  lotis . 

. Plagiostoma  rusticum.  Sow.  Miner,  conchol. 
pl.  38». 

Coquille  ovale,  oblongue,  étroite  à la  partie 
supérieure  , tronquée  antérieurement  et  sobluno- 
lée  ; sa  surface  extérieure  est  assez  convexe  ; ou 
y voit  un  assez  grand  nombre  de  côtes  longitudi- 
nales , souvent  onduleuses , déprimées  , rayon- 
nantes , plus  étroites  sur  les  cotés  antérieur  et 
postérieur.  Le  côté  antérieur  est  court  et  oblique, 
légèrement  bâillant  à sa  partie  supérieure;  il  est 
quelquefois  excavé  et  prend  alors  la  forme  d'une 
lunule  lancéolée.  I/e  bord  cardinal  est  très-court , 
obliquement  incliné  sur  l'axe  longitudinal  de  U 
coquille;  les  crochets  le  partagent  en  deux  par- 
ties presqu 'égales.  Les  oreillettes  sont  extrême- 
ment courtes , l’antérieure  surtont  se  voit  à peine  : 
l'une  et  l'autre  sont  striées  dans  leur  longueur. 

Connue  seulement  à l’état  de  pétrification , nous 
n’avons  pas  encore  vu  dans  son  entier  la  char- 
nière de  cette  espèce;  mais  d'après  l’ensemble 
de  la  forme , et  surtout  celle  des  oreillettes  , nous 
ue  doutons  pas  qu’elle  n 'appartienne  au  genre  au- 
quel noos  la  rapportons.  Elle  a été  trouvée  eu 


L I M-.  • 

, t • ^ -.'V  * ^ 

Angleterre,  aux  environs  d'Oxfort , dans  le  sable 
ver:.  L'individu  que  nous  possédons  vient  de  Gun- 
dersboilen;  il  a 70  millim.  do  long  et  5o  de  large. 

16.  Lime  lingulée.  Lima  lingulata.  No». 

L.  testa  ovato  oblongâ , an  gus  tu , nbliquis.ùmù  , 
tenuissimè  striata  y strns  punctatis , longitudmati- 
bus  y latenr  antico  truncato  , excava to  , Iceviter 
arcuato  , stnis  lationbus  omato  y cantine  b revis- 
s un  o , pemb/iquo. 

Petite  coquille  qui , pour  la  forme  et  la  gran- 
deur, a de  1 analogie  avec  l'espèce  vivante  nom- 
mée Lime  hnguatule  par  Lamarck , el  que  nous 
avons  précédemment  décrite.  Celle-ci  est  ovale  , 
oblongue  , étroite , déprimée,  presqu'aussi  large 
à son  bord  supérieur  qu’à  l'inférieur  ; sa  surface 
extérieure  est  ornée  d’une  multitude  de  stries  ex- 
cessivement Bues,  à peine  visibles  à l’œil  uu  : 
elles  sont  régulières,  longitudinales  et  très-fine- 
ment ponctuées.  Le  côté  antérieur  est  presque 
parallèle  au  postérieur;  il  est  tronqué,  excavé v 
légèrement  arqué  dans  sa  longueur  ; les  stries  qui 
s'y  voient  sont  en  général  plus  grosses  que  les 
autres;  un  bâillement  peu  considérable,  commen- 
çant au-dessous  de  l'oreillette  , se  prolonge  jusque 
vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Le  bord  cardinal 
est  exirêxeuteiit  oblique  et  fort  court;  il  est  a 

fieine  dépassé  par  la  saillie  du  crochet.  L’oreil- 
ette  antérieure  est  fort  petite,  et  plus  oblique 
que  la  postérieure  : celle-ci  est  séparée  par  un 
sillon  assez  profond.  Les  bordj  des  valves  soot 
minces  , tranchaos  et  simples. 

Cette  petite  coquille  provient  des  oolites  des 
environs  de  Caen.  Elle  parolt  assez  rate.  Elle  est 
longue  de  20  mil!,  et  large  de  tt. 

17.  Lime  subéquilatérale.  Lima  glacialis. 

L.  testa  ovali , depresso-convexa  , subcequila- 
terâ  , hinc  /liante  y /adiis  nu  me  rosi  s , tenuibus  t 
subaspens  y ma rg trie  non  pheato. 

Ostrea  giaciahs.  G mil.  n°.  96. 

Lister,  Conch.  tab . 17 6-Jrg.  t3. 

Kkorr  , Vcrgn.  tom.  6.  tab.  38-  fig . 5- 
Chemn.  Conch . tom.  7.  tab.  68.  fig.  65a. 
Ekctcloe.  pl.  206.  Jig.  2. 

Va  r.  b.  ) Testa  rudiis  mitioribus  , tenuissmni. 
Chemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  68 .Jig.  653. 
Excvci.op.  pl.  206.  fig.  3. 

Lame.  Anim.  s. m vert,  tom . 6-  pag.  157.  nc.  3. 
Cette  coquille  «e  rcconnoit  avec  la  pins  grande 
facilité;  elfe  e*t  de  (orme  ovalaire,  oblongue, 
spatulée  , rétrécie  à son  extrémité  supérieure  , 
déprimée  latéralement  ; sa  surface  extérieure  est 
occupée  par  un  très-grand  nombre  de  stries  très- 
fines,  très  senées,  longitudinales , ornées  de  gra- 
nulations obloogues  et  saillantes  , disposées  tivfcc 
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awr*  de  symétrie  pour  le»  faire  prendre  pour  de* 
Mriej  oblique*  traversant  le*  premières.  Le  bord 
supérieur  est  fort  court  ; il  est  droit,  non  incliné 
sur  l'axe  longiiunal.  divisé  en  deux  parties  pres- 
qu'égalps  par  la  saillie  du  r.rochef  prolongé  en  un 
petit  talon  ; il  porte  dans  le  milieu  une  petite 
fouette  triangulaire  qui  donne  iusertion  au  liga- 
ment. Le  côte  antérieur  n'est  point  tronqué,  il  »e 
termine  supérieurement  par  un  bâillement  assez 
considérable  dont  les  bords,  trrs-épaiisis  , sout 
fortement  renversés  en  dehors;  il  se  continue  avec 
l’oreilleiie  antérieure , ce  nui  donne  à celle-ci 
plus  d'étendue  qu’â  la  postérieure.  Les  bords  des 
valves  sont  minces,  tram  bans,  très*  finement 
crénelés.  La  surface  antérieure  de  celte  coqqille 
est  d'uo  beau  blanc  à l'extérieur  5 on  la  trouve 
presque  toujours  de  cette  couleur,  mais  cela  n'a 
lieu  que  lorsqu'elle  est  dépouillée  de  son  épi- 
derme, qui  est  d'un  brun  peu  intense.  Nous  pos- 
sédons une  variété  de  cette  espèce  dont  les  stries, 
généralement  plus  larges,  sont  écailleuses  au  lieu 
d être  tuberculeuses.  D'après  Lnmarck  , cette  co- 
quille vil  dans  les  mers  d’Amérique.  Elle  est  lon- 
gue de  65  militai,  et  large  de  45. 

18.  Lmi  étroite.  Lima Jragihs. 

L.  testa  oblongo -o ngustà,  recta i subeequilatcrâ  ; 
sulcis  longitudinalibus  , muticis  j aunculis  sub- 
crqualibus . 

('usa*.  Conch . tom.  7.  tab.  68.  fig . 65o. 
Enctcl.  pl.  206.  fig.  6. 

Varvb. } O stria  buiLita.  Boa*.  Mus.  tab.  6. 
fig.  8.' 

Lamk.  Anim.  sans  vcrlèb.  tom.  6.  pag.  157. 
n°.  5. 

Nous  devons  i l’obligeance  de  M Qnoy  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  espèce  intéressante.  Elle 
offre  des  rapports  extrêmement  grands  avec  des 
coquilles  pétrifiées  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Caen  dans  la  formation  oolitique,  ainsi  qu'aux 
environs  de  Maastricht  dans  la  craie  supérieure. 
Une  autre  espèce,  le  Lima  bulloides,  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Paris , a aussi  de  l'analogie  avec 
celle-ci  , mais  elle  reste  constamment  beaucoup 
plus  petite.  La  Lime  étroite  est  une  coquille  ovale, 
oblongne , équilatérale , étroite,  à test  mince, 
partout  d'un  blanc- laiteux.  Elle  est  convexe  et 
bossue  en  dessus;  son  crochet,  qui  dépasse  le 
bord  cardinal,  donne  naissance  à un  assez  grand 
nombre  de  stries  longitudinales  f rt  étroites , 
convexes,  et  rendues  légèrement  noduleuscs  par 
des  stries  transverses  d'accroissement  assez  nom- 
breuses. Sur  le  côté  postérieur  les  stries  sont  plus 
fines , et  quelquefois  bifide*.  I/e  côté  antérieur 
est  à peine  bâiuanl  ; il  est  tout  lisse.  Le  bord  cnr- 
dioal  est  droit,  non  iucliné  sur  l’axe \ il  est  oc- 
cupé en  grande  partie  par  une  large  fossette  trian- 
gulaire, supeificielle , qui  fait  saillie  h l'intérieur 
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des  valve*.  Les  oreillettes  qui  terminent  ce  bord 
sont  petites , égales  , séparées  latéralement  par 
une  petite  sinuosité.  Le  bord  inférieur  seul  est 
finement  crénelé. 

Celle  coquille  , fort  rare  dans  Ira  collection. , 
vient  de  1 île  de  Nicobar,  d'après  Lamarck.  Celle 
cjne  noua  devenu  à l'obligeance  de  M.  Qu'-y  a 
*lé  'apportée  des  mers  australes  ; elle  a 24  millier, 
do  long  et  14  de  large. 

19.  Lime  bullciJes.  Lima  buUoides.  I.axx. 

L.  testa  ovatJ,  convexà,  in  medio  stnali  ; striis 
longitudinalibus  J confettis  ; cantine  recto,  an- 
gusto  t aunculis  mshimis , aqualibus. 

Lame.  Anal  du  Mus*  tom.  8.  pag.  463. 

n ».  3. 

No».  Dr  script,  des  Coq  foss.des  en»,  de  Taris, 
tom.  r.  pl.  4-3.  fig.  12.  i3.  14. 

Coquille  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  la  pré- 
cédente , dont  elle  ne  paroit  diflérer  que  par  la 
taille;  mata  co  n’e.t  paa  le  teul  caractère  qui 
doive  l‘en  séparer.  Elle  est  ovale , oblungue,  très- 
mince,  très-fragile,  équilatérale,  très-convexe, 
et  point  bâillaute  lur  let  côté».  La  surface  externe 
est  ornée , dans  le  milieu  seulement , de  alries 
longitudinales  , fines  et  anguleuses  ; elles  aboutis- 
sent toutei  sur  le  bord  inférieur,  et  elles  y pro- 
duisent de  fines  créoelores  qui  se  reçoivent  réci- 
proquement djus  les  deux  valves.  Le  herd  cardi- 
nal ou  supérieur  est  droit,  étroit,  et  divisé  en 
deux  parties  égales  par  la  faillie  du  crocbel  5 il 
présente  un  talon  fort  court , creusé  dans  le  mi- 
lieu d'une  gouttière  triangulaire  dont  la  base  est 
très-large  et  un  peu  saillante  i l'intérieur  des  val- 
ves. Les  oreillettes  sont  grandes,  égales,  lisses, 
non  sinueuses  à Unir  base.  Les  bords  sont  simples, 
tranebans , si  ce  n’esi  l’inférieur  qui  est  crénelé, 
comme  nous  l’avuns  vu. 

La  Lime  hulloide , fort  rare  aux  environs  de 
Paris,  sans  doute  à cause  de  soo  extrême  fragilité, 
ne  peut  être  confondue  avec  udc  autre  espèce 
également  fossile , qui  se  trouve  en  Sicile.  C’est 
principalement  dans  les  sables  que  l'on  fait  tomber 
de  l'intérieur  des  grosses  coquilles  provenant  do 
Urignun,  deMouchy,  de  Parnes  et  de  Courta- 
gnon,  que  l’on  a quelques  chances  de  recueillir 
cette  espèce  dans  son  intégrité.  Les  grands  indi- 
vidus ont  8 million,  de  long,  et  5 de  large. 

10.  Lime  bossne.  Lima  gilbbasa.  Soiv. 

L.  testa  ovato-oblongâ , g/bbosâ , tenui , crqui- 
qm/aterahj  dorso  longitiidinahter  suie  a tu y ta  te- 
ndus liTpigatisj  aunculis  aequahbus , lotis. 

Sow.  Miner,  conch.  pl.  i5a. 

Var.  a.)  No».  Testi  lotion , striis  numerosio- 
ribus  , c renu  lotis. 
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Cène  espèce,  comme  noos  Tarons  indiqué  en 
parlant  de  la  Lime  étroite,  a beaucoup  d'analogie 
avec  l’espèce  virante  que  nous  venons  cîc  men- 
tionner. Cette  analogie  n'est  pourtant  point  par- 
faite, et  il  reste  des  caractères  suffi «ans  pour 
bien  1rs  distinguer.  Cette  coquille  est  oblon- 
gue , mince  , fragile  t très-bombée  , régulière- 
ment ovale,  à charnière  droite  et  courte;  sa 
surface  extérieure  est  ornée  , sur  le  milieu  du 
dos,  de  douze  ou  treize  sillons  longitudinaux, 
qui  partout  du  crochet  et  se  rendent  en  rayon- 
nant au  bord  inférieur,  sur  lequel  ifs  produisent 
un  nombre  égal  de  crénelurcs.  Les  parties  la- 
térales sont  constamment  lisses  ; la  postérieure 
est  plus  large  que  l'autre.  Le  crochet , incliné 
sur  le  bord  cardinal,  le  divise  en  dcux.parties 
égales.  Le  talon  , court,  assez  fortement  incliné 
en  dehors  , est  divisé  lui-meme  par  une  gouttière 
large  et  superficielle  qui  donnoit  attache  au  li- 
gament. Les  oreillettes  sont  égales,  courtes, 
peu  déprimées  , toutes  lisses  et  point  sinueuses 
sur  leurs  parties  latérales. 

La  variété  que  nous  avons  indiquée  se  recon 
soit  à un  peu  plus  de  largeur,  à quelques  côtes 
de  plus , et  surtout  aux  crénula’.ions  produites  sur 
le*  côtes  parle  passage  de  stries  d’accroissement 
transverses  régulières. 

Cette  coquille,  fort  commune  dans  les  oolites 
ferrugineuses , se  trouve  particulièrement  aux 
environs  de  Caeo  ; elle  est  également  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  Elle  est  longue  de 
35  miJiim.  et  large  de  20. 

ai.  Lime  dilatée.  Lima  dilatata.  Lame. 

L.  testa  ouato-rotundatâ  , subtransvensâ  , te  nui, 
Jragilt,  peliucida , subtrqui/ateni  , depresnssima  , 
ex  tin  stnis  radt antibus  te  nui  bus  omatu  ; cardtne 
an  gus  ta  , breçt  y aune  u lis  //un  mus,  inœqualibus, 
anticà  b reçu  ire. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  4^4- 
fT.  4* 

Ibid.  Anim.  sans  port.  tom.  6.  pag.  1 53-  n°.  5. 
% Nos.  Descnpt . des  Coq.Jbss . des  cru/,  de  Paris, 
tom.  i.  pl.  4fl.Jig.  i5.  1 t>.  17. 

Jolie  coquille  que  son  extrême  fragilité  rend 
ai*ez  rare  dans  nos  collections  ; elle  ressemble 
beaucoup , quaut  à la  forme , au  Plagiostomc 
trausverse  que  nous  avons  décrit  précédemment 
*Ous  le  nom  de  J.una  tmnsrersa.  Il  y a celle 
différence  entre  elle»,  de  la  taille  d’abord,  et 
ensuite  de  U position  de  la  charnière.  La  Lime 
dilatée  est  ovate  , arrondie,  un  peu  plus  large 
que  longue,  très-mince,  très-fragile,  transpa- 
rente, un  peu  oblique,  presque  équilatérale;  le 
côté  antérieur  un  peu  plus  grand  que  le  postérieur; 
elle  est  très- déprimée  et  couverte  extérieurement 
d un  assez  grand  nombre  de  côtes  longitudinales, 
rayonnantes , obsolètes , disparaissant  vers  les  cro- 
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chfts.  Les  bords  en  sont  à peine  modifiés  .*  le  bord 
cardinal  ou  supérieur  est  extrêmement  coart,  il  est 
perpendiculaire  à Taxe  longitudinal  ; le  crochet  le 
domine  un  peu , et  il  se  termine  de  ehaque  côté 
par  une  petite  oreillette,  nettement  séparée  par 
un  sillon  anguleux.  Les  oreillettes  sont  litres  , 
très-déprimées  ; l’antérieure  est  la  plus  courte. 

A l’intérieur,  la  coquille  est  lisse  et  brillante;  son 
bord  antérieur,  par  une  petite  sinuosité,  indique 
qu'elle  devoit  être  bâillante. 

Celte  petite  coquille,  connue  à l'état  fossile 
seulement,  se  trouve  à Grignon,  Courlagnoo, 
Parues,  etc.,  anx  environs  de  Pans.  Elle  est 
longue  de  io  millim  . et  large  de  11. 

22.  Lime  spatulce.  Lima  spatulata.  Lame. 

L.  testa  ovatû  , depressâ  , supernè  atténua  là  , 
long/tud/naliter  multi-costatâ  ; costis  squamosis; 
xnterstitiis  tenuiter  et  obliqué  stnatis  ; tater 0 
antico  obliqué  truneatn , Mante  ; auricu/is  crqua- 
libus  , stnatis  ; cantine  recto. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  8-  pag.  4G3.  n°.  1. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  1 58  n°.  I. 

Nob.  Descnpt.  des  Coq.  fbss.  des  enu.  de  Pans, 
tom.  1.  pl.  43 .fig.  1.  x.  S. 

Cette  espèce  de  Lime  est  la  plus  grande  que 
nous  conootMÎoru  aux  environs  de  Paiis;  elle  est 
régulièrement  ovalaire,  déprimée,  peu  convexe , 
01  née  à l’extérieur  d'un  grand  nombre  de  côtes 
longitudinales,  rayonnantes,  plus  ou  moins  rap- 
prochées, selon  les  individus,  arrondies  et  char- 
gées de  nombreuses  écailles.  L’intervalle  des  côtes, 
examiné  à la  loupe,  présente  yn  caractère  que 
nous  ue  retrouvons  dans  aucune  autre  espèce;  ce 
sont  des  stries  obliques,  très  fines,  qui  descendent 
du  bord  antérieur  vers  l’inférieur;  elles  sont  très- 
régulières.  Le  bord  cardinal  est  droit,  non  incliné 
sur  l’axe,  il  se  prolonge  en  un  talou  divisé  dons  sa 
longueur  par  la  gouttière  étroite  et  assez  profonde 
du  ligament.  Le  côté  antérieur  est  tronqué  à sa 
partie  supérieure;  il  présente  dans  dite  partie 
un  bâillement  considérable  lancéolé,  dont  tes 
bords  épaissis  sont  fortement  renversés  en  dehors. 
Ce  bord  se  continue  avec  l'oreillette,  ce  qui  la 
prolonge  et  la  limite  par  un  sillon  profond.  L'o- 
reillette postérieure  est  la  plus  petite  ; elle  est 
déprimée  et  couverte  de  stries  rayonnantes  , 
comme  l’antérieure;  les  bords  sont  crénelés  dans 
toute  leur  étendue,  si  ce  n’est  l'antérieur  à l'en- 
droit du  bâillement.  Cette  coquille  se  trouve  assez 
abondamment  aux  environs  de  Paris,  à Grignon , 
à l'âme*  et  surtout  à Chaumont , d'où  proviennent 
les  plus  grands  et  les  [Jus  beaux  individus,  mats 
aussi  les  plus  fragiles.  Sa  longueur  est  de  4^ 
rniilim.  et  sa  largeur  de  55. 

a5.  Lime  proboscidéc.  Lima  p/oboscidea.  Sbw. 

L.  testa  ovato-rotunduiâ  , çrassà,  costis  longt- 
/ dina/ibus 
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tudinalibus  radiant)  bus  undulatis  ex  a rata;  coslis 
rotundatis , irrcgulariter  squamosis  ; marginibus 
crenu/atis  y carxline  recto , aune  u lis  sut)  arqua - 
libus  ter  mina  to y latcrc  antico  obliqué  truncato , 
huante . 

Sow.  Miner,  conch.  pl . 2C4* 

Os t radies  pectinifoimis.  Schlothvtm  , <4f* 

Petrrfac.  pag . a3l.  i« 

Celle  espèce  est  la  géante  des  limes;  elle  pro- 
vient des  terrains  secondaires  supérieurs  à l’oolite. 
Elle  est  ovale  , arrondie , pectiniforine  , assez 
bombée  en  dehors,  et  chargée  extérieurement  de 
002e  ou  douze  grosses  côtes  longitudinales  qui  se 
dirigent  des  crochets,  où  elles  prennent  naissance, 
vers  les  bords,  sur  lesquels  elles  se  terminent  en 
produisant  autant  de  grosses  r.  rêne  lu  res  : ces  côtes 
sont  onduleuses  et  grossièrement  écailleuses.  Les 
crochets  sont  peu  saillans,  ils  partagent  le  bord 
cardinal  en  deux  parties  presque  égales.  Ce  bord 
cardinal  ou  supérieur  est  droit,  alongé , non 
incliné  sur  Taxe  longitudinal,  prolongé  en  uo 
talon  quelquefois  fort  long  dans  les  vieux  indi- 
vidus, présentant  dans  le  milieu  une  large  gout- 
tière assez  profonde,  saillante  à l’intérieur  par  sa 
base;  le  côté  antérieur  est  obliquement  tronqué, 
largement  bâillant;  supéiieurement  les  bords  de 
ce  bâillement  sont  épaissis  et  renversés  en  dehors, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  plusieurs  autres 
espèces.  Ce  bord  se  continue  avec  l’urcilletic , ce 
qui  la  rend  beaucoup  plus  saillante  que  U posté- 
rieure. Celle-ci  est  fort  grande,  déprimée,  peu 
sinueuse  à son  côté  postérieur;  elle  est  lisse  ou 
marquée  de  quelques  accroissement  Iransverses. 
A l’intérieur  la  coquille  est  lisse;  l’on  y voit  une 
très-grande  impression  musculaire,  subcentrale; 
le  test  est  très-épais  et  très-solide. 

Nous  avons  trouvé  cette  coquille  aux  environs 
de  Saint-Mihiel  dans  une  couche  d’oolite  blanche 
qui  contient  un  fort  graud  nombre  de  belles 
pétrifications;  elle  a été  également  observée  en 
Angleterre  aux  environs  de  Weymoutli.  Elle  est 
longue  de  16  centimètre  et  large  de  i3. 

24.  Liai  de  Dujardin.  Lima  Du/ardinii. 

No». 

L.  test  J ovatà , supemè  atténua  ta , de  pressa , 
costrs  radt antibus  nume rosis  angustis  convexis  , 
squamosis  omatâ , anticè  tmncatâ , excavata, 
/liante ; auriculis  brevibus  t incequalibus. 

Coquille  élégante  qui  a quelques  rapports  éloi- 
gnés avec  la  Lune  commune  par  la  disposition  de 
ses  cotes  et  des  écailles  qui  les  rendent  rudes. 
Cette  espèce  est  ovale,  obronde,  rétrécie  supé- 
rieurement; elle  est  déprimée,  presque  équilaté- 
rale et  tronquée  antérieurement;  sa  surface  exté- 
rieure est  ornée  d’un  grand  nombre  de  côtes 
régulières , arrondies,  rapprochées,  sur  lesquelles 
sont  disposées  avec  assez  de  régulaiité  des  écailles 
Hist.  Nat.  Vers.  Tome  H. 
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courtes , plus  rapprochées  et  plus  saillantes  sur  le 

c ôté  antérieur  que  partout  ailleurs;  le  côté  supé- 
rieur est  étroit,  à peine  incliné  sur  l’axe  longi- 
tudinal , et  partagé  en  deux  parties  presque  égales 
par  la  saillie  du  crochet  ; ce  bord  se  prolonge 
latéralement  par  des  oreillettes  courtes  et  dépri- 
mées, dont  l'antérieure  est  la  plus  petite.  Le  côté 
antérieur  est  obliquement  tronqué,  excavé  cl  un 
peu  bâillant  â sa  partie  supérieure;  il  est  nettement 
limité  à sa  partie  externe  par  un  angle  aigu  produit 
par  la  dernière  côte;  la  surface  de  ce  coté  est 
finement  striée  en  long,  et  le»  stries  sont  inter- 
rompues par  d’autres  trausverses;  l’oreillette  posté- 
rieure est  lisse. 

Cette  espèce,  dont  nous  devons  la  conuoissance 
à M.  Dujardin,  naturaliste  distingué  auquel  on 
doit  plusieurs  Mémoires  interressans  sur  les  fossiles 
de  la  craie  de  Touraine,  a été  trouvée  pour  la 
première  fois  par  lui , et  nous  nous  faisons  un 
plaisir  de  la  lui  dédier.  Elle  provient  des  environs 
de  Tours,  d’une  craie  sableuse  qui  a de  l’analogie 
avec  celle  de  Maëslricbt.  Sa  longueur  est  de  If] 
mdlim.  et  sa  largeur  de  3a. 

L1MIC0LAIHE.  Limicolaria. 

Sous  ce  nom , M.  Schumacher  propose  un  genre 
qui  n’est  point  recevable  ; il  a pour  type  le  Bulimus 
flammeus  des  auteurs , coquille  qui  appartient 
bien  certainement  au  genre  auquel  on  la  rapporte, 
et  qui  n’a  aucun  caractère  propre  à la  distinguer 
des  véritables  Bulimcs.  Payez  ce  mot. 

MMNACÉS. 

M.  de  Blainvilîe,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie f donne  ce  nom  à une  famille  qui  correspond 
exactement  à celle  des  Lymnéens  de  Lamarck; 
il  la  compose  des  genres  Limnée , Physe  et 
Planorbe,  qni  sont  les  seuls  qui  sc  voient  aussi 
dans  la  famille  de  Lamarck.  Nous  n’adopterons 
pas  la  dénomination  de  M.  de  Blainvilîe,  puisque 
celle  donnée  au  même  groupe  par  Lamarck 
existait  long-temps  auparavant.  Payez  Lyon- 
néens. 

LIMNÉE.  Limnea. 

Genre  de  la  famille  des  Pulmonés  aquatiques  de 
M.  Cuvier  et  de  celle  des  Limnéens  de  Lamarck, 
définitivement  établi  et  caractérisé  par  ce  der- 
nier zoologiste. 

Aucun  de#  concbyliologues  qui  ont  précédé 
Lamarck  n’a  pensé  à faire  des  Limnées  un  genre 
séparé;  ainsi,  après  avoir  été  confondu  tantôt 
avec  les  Hélices,  les  Bulimes,  et  plus  générale- 
ment avec  les  Buccins,  dénomination  qui  leur  fut 
consacrée  par  Lister,  Geoflroi , Muller,  etc., 
elles  furent  enfin  rassemblées  sous  de  bons  carac- 
tères dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres . 
On  doit  s’étonner  que  les  naturalistes  qui  précé- 

Yy  * 
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dirent  celte  époque  traient  pa«  senti  ta  nécessité 
de  ce  genre;  car  Muller,  Geoffroy  et  Lister  lui- 
raéme,  qui  connoissoieot  l'animal  ,ne  pou  voient  , 
sans  rompre  les  rapports  les  plus  évidena , les  ran- 
ger parmi  les  autres  coquilles , soit  terrestres,  soit 
mannes.  Bruguière  surtout,  qui  avoit  commencé 
à opérer  quelques  réformes  daos  le  système  lin- 
néon  , pou  voit  mieux  que  personne  établir  re 
genre j mais,  entraîné  par  le  caractère  trop  vague 
qu'il  avoit  imposé  aux  Buüines,  il  confondit  les 
Limnées,  comme  beaucoup  d'autres  coquilles 
étrangères  à ce  genre. 

Le  genre  Limitée  créé,  Draparnand  le  pre- 
mier l'adopta,  et  ce  savant,  qui  joignoit  à une  cnn- 
noissance  exacte  des  Mollusques,  un  esprit  judi- 
cieux qui  lui  en  faivoit  saisir  les  rapports  , ne  man- 
qua pas  de  rapprocher  les  Limnées  des  Physes  et 
des  Planorhes,ceque  l>amarck  n'a  voit  pas  fait  dans 
son  premier  ouvrage.  Cet  illustre  savant  ne  tarda 
pas  à sentir  la  justesse  de  l'idée  de  Draparnand; 
aussi,  peu  de  temps  après  l'époque  que  nous  ve- 
nons de  citer , dans  V Extrait  du  Cours , il  rappro- 
cha, comme  .M.  Cuvier  Pavent  aussi  indiqué , les 
Lirmucesdes  autres  Pulmnnés  aquatiques.  D’autres 
zoologistes,  tels  que  de  MM.  de  Bla  in  ville  ci  de  Fe- 
russac,  adoptèrent  entièrement  cette  manière  de 
voir.  Les  rapports  qui  uuisicnl  les  Lymoées  aux 
autres  genres  voisins  sont  donc  justes  , puisqu'a- 
pcès  quelques  divergences,  toutes  les  opinions 
se  sont  réunies  ca  une  seule,  celle  de  Dra- 
parnaud. 

Les  Limnées  sont  des  coquilles  lacushes  gé- 
néralement minces,  subvitrées,  assez  fragiles, 
qui  se  plaisent  surtout  dans  les  eaux  stagnan- 
tes, où  elles  se  multiplient  souvent  considéra- 
blement. 

Les  Limnées  habitent  toutes  les  régions  de  la 
terre  , vers  les  pôles  comme  sous  lu  zoae  torride , 
cl  daus  les  deux  hémisphères. 

I/ammal , observé  depuis  long-temps , a été 
anatozuisé  par  M.  Cnvier.  dont  l'excellent  tra- 
vail est  inséré  parmi  les  Mémoires  du  Muséum. 
M.  de  Filai n ville  en  Ht  aussi  la  dissection,  et 
ses  recherches  conlirroent  celles  de  RL  Cuvier; 
enfin , nous -même  l'avons  également  frite,  et 
nous  avons  vu  tout  ce  que  les  deux  anatomistes 
«voient  d'abord  observé  sur  la  structure  de  ces 
animaux. 

I#e  corps  des  Limnées , contenu  dans  nne  co- 
quille plus  ou  moins  alongée, souvent  ovale,  ven- 
true , et  toujours  en  spirale , prend  lui-même  ces 
diverses  formes  , suivant  l'espèce  ; il  ressemble  en 
cela  à tous  les  antres  Mollusques  irachélipodes , 
auxquels  celui-ci  appartient.  Il  remplit  ordinaire- 
ment  complètement  la  coquille,  quelquefois  même 
il  a de  la  peine  à y être  entièrement  contenu  ; il 
est  pourvu  d’un  large  pied  ovale,  lié  par  un  pé- 
doncule au  reste  du  corps;  il  s'y  insère  sous  Je  col, 
et  le  manteau  qui  l'enveloppe 4 aussi-bien  que  U 


L ï M 

partie  antérieure  de  son  corps,  se  fixe  â l'inser- 
tion du  pied  en  prenant  pins  d'épaisseur  vers  son 
bord  libre.  Sa  tête  est  large,  non  séparée  do  reste 
par  nn  col,  pourvue  de  deux  tentacules  contrac- 
tiles ; les  yeux,  uon  pédonruiés,  sont  insérés  à la 
baseau  côté  interne  de  ces  tentacules;  ils  sont  trian- 
gulaires, épais,  un  peu  alongés.  Un  voile  charnu  , 
écliancré  dans  le  milieu,  forme  deux  larges  ap- 
pendices, un  de  chaque  côté,  ce  qui  donne  beau- 
coup d'ampleur  à la  tête;  la  bouche  est  anté- 
rieure, mobile,  et  sa  masse  est  assez  considérable  : 
elle  prend  des  formes  assez  différentes.  M.  Cuvier 
dit  qu'elle  a de  la  ressemblance  avec  une  bouche 
humaine;  M.  de  Rlainville,  qu'elle  a la  forme  d'un 
T renversé  Cette  bouche  est  armée  de  deux  dents, 
ou  mieux  d'une  dent  divisée  en  deux  parties  par 
une  échancrure  moyenne;  au  fond,  s’aperçoit 
une  langue  charnue  très-grosse , et  au  - dessua 
l'ouverture  de  l'œsophage.  Celui-ci,  peu  renflé , 
est  accompagné  de  deux  glandes  salivaires,  dont 
les  canaux  excréteurs  aboutissent  aux  jiarlies  la- 
térales de  la  bouche  ; il  continue  à s'avancer  sans 
augmenter  de  volume,  et  parvient  â un  estomac 
très-charnu , très-épais  , comparable  pour  la  struc- 
ture su  gésier  d’un  oiseau.  L'intestin  qui  en  sort 
est  grêle,  d'une  grosseur  uniforme  et  assez  b ng  ; 
il  fait  plusieurs  grandes  circonvolutions  dans  le 
foie,  reçoit  à l'orifice  pylorique  les  vaisseaux  bi- 
liaires, et  se  termine  à l'anus.  Le  foie  est  très- 
grand,  grenu;  il  occupe  la  presque  totalité  des 
tours  de  spire. 

La  cavité  de  la  respiration  est  plus  profondé- 
ment enfoncée  que  dans  les  Hélices, et  son  orifice 
extérieur  en  diil  ère  aussi  par  une  languette  qui 
peut  la  boucher,  et  qui  se  contourne  en  gout- 
tière dans  le  temps  de  la  respiration;  du  reste  , 
elle  a beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  ces 
dernières  pour  la  distribution  des  vaisseaux.  Les 
systèmes  veineux  et  artériel , pour  la  circulation 
générale,  ne  présentent  rien  de  particulier;  i!a 
sont  en  tout  analogues  à ce  qui  se  remarque  dans 
les  Mollusques  du  même  ordre.  Les  organes  de  la 
génération  ont  également  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  ceux  des  Hélices  ; ils  sont  presque 
aussi  compliqués  : ils  se  composent  d'un  organe 
mâle  et  d'un  organe  femelle  ; l'organe  mâle  com- 
prend deux  parties,  un  organe  excitateur  qui  sort 
au-dessous  du  tentacule  droit,  et  à la  base  duquel 
vient  aboutir  nn  canal  déférent  qui  prend  son 
oiigine  au  testicule;  l'organe  femelle  se  compose 
: d’un  ovaire,  d'un  oviducie  , d'une  poche  à visco- 
sité et  d'un  orifice  extérieur,  l/ovaire  est  granu- 
leux, jaunâtre,  accolé  au  foie,  avec  lequel  il 
remplit  le»  premiers  tours  de  spire;  il  en  naît 
Poviducte,  conduit  membraneux  d’abord  asaex 
large,  contourné  plusieurs  fois,  se  rétrécissant 
ensuite  beaucoup;  il  traverse  ane  partie  du  foie,, 
gagne  le  testicule,  à travers  lequel  il  passe  pour 
gagner  ensuite  le  renflement  cylindrique  ou  lu 
poche  à viscosité.  Kde  est  plissée  transvcrsalc- 
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ment  et  assex  régulièrement  ; elle  est  destinée  à 
rerevoir  les  œufs  et  à les  invisqucr  de  matière 
glaireuse  avant  qu’ils  ne  puissent  être  pondus.  Le 
renflement  se  termine  à un  canal  plus  étroit,  qm 
reçoit  celui  d’une  petite  poche  ou  vessie  dont 
l’usage  n’est  point  encore  bien  connu;  peu  après, 
il  aboutit  à l’orifice  extérieur,  qui  se  voit  très- 
profumléruent  placé  à l’endroit  où  lo  pédoncule 
du  pied  se  réunit  au  corps.  Les  deux  orifices  de  la 
génération  se  trouvant  fort  éloignés,  cela  néces- 
site de  la  part  des  Lyranées  un  mode  d'uccouple- 
rneul  singulier  qui  n’est  pas  le  même  que  celui 
des  Hélices.  Dans  ce  genre  , deux  individus  suffi- 
sent ; ici  il  en  faut  trois,  celui  du  milieu  agissant 
lui  seul  connue  ai  aie  et  comme  femelle,  les  deux 
uuties  u 'agissant  que  comme  mâle  ou  comme  fe- 
inelle  seulement.  Souvent  à ces  deux  individus 
viennent  s’en  accoupler  d'autres  , ce  nui  quel- 
quefois constituede  fort  longues  traînées  flottantes 
à la  surface  des  eaux  , dont  tous  les  individus 
agissent  à la  fois  comme  comme  mâle  et  comme 
femelle , excepté  les  deux  des  extrémités. 

Le  système  nerveux  a beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  des  autres  Mollusques  (raebélipodes  ; 
l’anneau  œsophagien , ou  le  cerveau , est  com- 
posé supérieurement  de  deux  ganglions  réunis  par 
un  tronc  médian  transversal,  inférieurement  de 
trois  autres  ganglions , dont  les  deux  latéraux  sont 
intimement  liés  aux  deux  premiers.  De  ces  Jon- 
glions partent  des  lilcts  dont  la  distribution  géné- 
rale ne  présente  rien  de  particulier;  elle  est  sem- 
blable à ce  qui  existe  dan»  les  Mollusque  du 
même  ordre. 

Les  Limnéei  sont  généralement  de  couleur 
In  un  foncé  ou  brun-verdâtre  ; leur  peau  lisse, 
sans  tubercules,  molle  et  visqueuse,  paroi  l plus 
sensible  encore  que  celle  des  Hélices  ou  des  Li- 
maces , car  au  moindre  attouchement  elles  se 
contractent,  rentrent  toutes  leurs  parties  dam  la 
coquille,  et  devenant  d’une  pesanteur  spécifique 
plus  considérable,  elle*  tombent  au  fond  de  l’eau. 
Comme  elles  sont  forcées  de  renir  respirer  l’air  en 
nature,  elles  ne  peuvent  rester  très-long- temps 
au  fond  de  l'eau;  mais  pour  reveuir  à sa  surface 
clics  sont  obligées  de  ramper  sur  le  tond  jusqu'à 
ce  qu’elles  atteignent  le  bord,  ou  de  rautper  le 
long  des  tiges  des  plantes  aquatiques  : ce  quelles 
tout  avec  assez  de  rapidité.  Lorsqu’elles  sont  à la 
suiface,  elles  se  tiennent  dans  une  position  reu- 
veisée,la  face  inférieure  du  pied  dirigée  en  haut 
et  la  coquille  en  bas,  plongée  dans  l’eUu.  U pa- 
roi t que  dans  cette  position,  lunirusl  peut  ram- 
per à la  surface  de  l'eau  ; on  suppose  alors  qu'une 
couche  très-mince  de  liquide  sert  de  point  d’ap- 
pui aux  eirorts  musculaires  de  s n pied;  mais  cela* 
est  difficile  à concevoir,  car  on  sait  que  l’eau  ne! 
peut  servir  de  point  d'appui  pour  opéiçr  des  moud 
vemens  que  lorsqu’elle  est  frappée  promptement 
et  par  anc  surface  a^sez  large,  eièelte  condition, 
si  nécessaire  à la  natation,  est  loin  de  se  reucou- 
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frer  ici.  Voici  les  caractères  qui  conviennent  à ce 
genre. 

CARACTÈRES  CÉstRIQCE*. 

Animal  ovale,  plus  ou  moins  spiral;  les  bords 
du  manteau  épaissis  sur  le  cou;  le  pied  grand, 
ovale;  la  tète  pourvue  de  deux  tentacules  trian- 
gulaires, aplatie,  auriforme;  les  yeux  sessiies  su 
côté  interne  de  ces  tentacules;  bouche  avec  deux 
appendices  latéraux  considérables,  et  armée  d’une 
dent  supérieuie  bifide;  l’orifice  dû  la  cavité  pul- 
monaire en  forme  de  sillon  , percé  au  côté  droit , 
ci  bordé  inférieuremtiit  par  une  sorte  d’appen- 
dice auriforme  pouvant  se  plier  en  gouttière  ; ori- 
fice des  organes  de  la  génération  distans;  celui 
de  l'o vi docte  à l'entrée  de  la  cavité  pulmonaire, 
celui  de  i’orgaoe  mâle  sous  le  (culacule  droit. 
(De  lilainv.) 

Coquille  oLlongue,  quelquefois  lurriculéa,à 
spire  saillante;  ouverture  entière,  plus  longue 
que  large;  bord  droit  tranchant;  la  paitie  inté- 
rieure remontant  sur  la  columelle,  et  y formant 
un  pli  irès-obJique  eu  reulraut  daus  l’ouverture» 
Point  d'opercule. 

Ou  trouve  tin  assez  grand  nombre  de  Lroinées  à 
.l’état  fossile  : toutes  appartiennent,  jusqu’à  pré- 
sent, aux  terrains  tertiaires;  quelques-unes  of- 
frent le  phénomène  remarquable  d’une  répartition 
u m forme  dans  un  grand  nombre  de  lieux  fort 
éloignés  les  nos  des  autres. 

Os  coquilles  se  trouvent  indistinctement  dans 
les  terrains  marins  et  dans  les  terrains  d’eau  douce. 
Dans  cette  première  sorte  de  terrains,  où  elles 
forment  quelquefois  des  courbes  assez  étendues, 
on  ue  peut  pas  en  endure  que  des  envabisseotens 
successifs  de  la  nier  ou  des  eaux  douces  ont  eu 
lieu  sur  une  même  surface,  car  il  e#t  certains  en- 
droits où  il  faudroit  supposer  les  alternances  d’ac- 
tions répétât*  un  trop  grand  nombre  de  lois  pour 
établirent  principe  leur  réalité;  ce  sont  cependant 
des  observations  de  ce  genre  qui  out  conduit 
MM.  Cuvier  et  Urongniart  à une  explication  peu 
admissible  des  laits  qui  s’observeut , tant  aux  eu- 
v irons  de  Paris  que  dans  un  grand  nombre  d’au- 
tres lieux.  La  réfutation  qu’en  a fait  un  géologue 
aussi  savant  que  judicieux  , M.  Constant  Prévost , 
a rendu  très- lac* le  l’explication  d’un  phénomène 
qui  avoit  lait  supposer  jusqu'à  trois  irruptions  de 
U mer  sur  les  coutmen*.  Il  ue  faudroit  pas  se  bor- 
ner à supposer  trois  irruptions,  mais  un  bien  plus 
grand  nombre  ; car  Us  alternats  56  montrent  quel- 
quefois en  couche*  multipliées  et  très-minces,  et 
il  faudroit  supposer  pour  chacuu  d’eux  une  nou- 
velle irruption  marine»  U est  bien  plus  simple 
et  plus  naturel  de  supposer  que  les  phénomènes 
qui  ont  eu  lieu  autrefois  dans  les  bassius  que 
nous  observons  à la  surface  de  nos  conlinens , sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  se  passent  aujourd'1 
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jous  nos  yeux.  Noua  voyant  que  le*  fleuve* 
entraînent  pendant  leur  crue  une  partie  de*  maté- 
riaux que  leur  lit  contient,  rejettent  an  loin  dans 
la  mer  les  plantes  et  les  coquilles  que  leur  litto- 
raux ont  nourries.  Etendus  en  couches  plus  on 
moins  grandes,  ces  matériaux  peuvent  être  pars 
de  tout  mélange  , on  bien , s'ils  ne  sont  point  con- 
sidérables, se  confondre  avec  les  corps  marins. 
On  conçoit  alors  qu’un  nombre  considérable  de 
ronches  déposées  dans  la  mer,  à l'embouchure 
d'un  grand  coOrs  d’eau  douce , peuvent  alternati- 
vement ne  contenir  que  des  corps  d'ean  douce  ou 
des  corps  marins,  ou  un  mélange,  selon  qnc  les 
circonstances  auront  rendue  prédominante,  soit 
l'influence  du  cours  d’eau  douce , soit  celle  de  la 
mer.  Les  observations , qui  se  multiplient  jour- 
nellement dans  les  divers  bassinj  tertiaires  de 
l’Europe , prouvent  d’une  manière  évidente  que 
leurs  couches  sont  dues  aux  causes  que  nous  ve- 
nons de  mentionner. 

Partout  on  observe  les  trois  sortes  de  cooches , 
et  lorsqu'elles  n'existent  pas  simnltaoémeut,  on 
trouve  des  mélanges  dans  lesquels  prédominent 
soit  les  corps  marins , soit  les  corps  d'eau  donce 
ou  terrestres.  Il  est  otie  antre  sorte  de  terrains , 
ce  sont  ceux  qui  ont  été  déposés  tranquillement 
au  fond  des  grands  lacs;  ceux-là  ont  le  caractère 
particulier  de  ne  présenter  que  des  corps  orga- 
nisés d'une  même  nature  : ces  corps  sont  terrestres, 
et  n'ont  pu  vivre  en  aucune  façon  dans  les  eaux 
saumâtres  ou  marines.  Ces  dépôts,  qni  survien- 
nent à la  suite  des  terrains  marins  de  mélange, 
indiquent  une  autre  série  d’actions , et  se  distin- 
guent toujours  des  premiers  avec  facilité. 

Cette  digression  étoit  naturellement  amenée  au 
sujet  des  Liranées,  qui  ont  servi  dans  l’une  et 
l’antre  hypothèse  de  point  d’appui  à ceux  qui  les 
soutiennent;  dans  l’une,  on  croyoit  prouver  le 
séjour  tranquille  des  eaux  donces  à la  surface 
dans  tous  les  cas  où  on  les  trouve  ; dans  l’autre , on 
établissoit  une  distinction  qui  modifie  d’une  ma- 
nière considérable  la  valeur  du  caractère.  Lorsque 
les  Limnées  sont  répandues  dans  des  coacbe*  in- 
tercalées entre  des  dépôts  marins,  elles  ne  prou- 
vent antre  chose  qu’un  afiluent  d’eau  douce  dans 
la  mer;  si , au  contraire  , elles  sont  seules  on  avec 
des  corps  terrestres,  on  ne  peut  douter  que  leur 
dépôt  n’ait  eu  lieu  dans  une  ean  douce,  snr  la- 
quelle la  mer  ne  pouvoit  avoir  aucune  influence. 
Il  résulte  de  ce<jni  précède  que,  selon  la  valeur 
□e  l’on  voudra  donner  aux  caractères  zoologiques 
es  fossiles  , on  pourra  arriver  à des  conclusions 
fort  différente*  : il  n’appartient  qu’à  l’homme 
doné  d'un  jugement  sain  et  d’une  grande  habileté 
d'observation , de  choisir  celles  qui  s’accordent 
avec  l’oniversalité  des  faits,  et  qui  peut  rendre 
compte  d’un  plus  grand  nombre  de  phénomènes. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  cet  ar- 
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ticle  que  Bruguière  a voit  compris  les  Limnées 
dans  son  genre  Buiime;  la  descriplion  qu’il  a 
donnée  de  plusieurs  espèces  appartenant  à ce 
genre,  nous  dispense  de  les  reproduire  ici.  Nous 
prierons  le  lecteur  de  consulter  l’article  Bdume, 
dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionuaire,  et  il 
y trouvera,  sotu  les  noms  de 

Buiime  de  Dotubey,  Bulimus  dombeyanus  , 
la  Limuée  de  Doinbey.  Nob. 

Bulimus  palustris , la  Limmra  palus/ ris. 

Bulimus  stagna  Ils  y la  Limnæa  stagnalis. 

\ Bulimus  rudijr  , la  Limmra  auncuUiria . 

Bulimus  peregrus , la  Limncca  peregra. 

Bulimus  glutmosus  , la  Limnæa  glutinosa. 

Bulimus  tf  une  a/us  , la  Limmra  minuta . 

Nous  avons  rapporté  X Auricula  dombeyana 
de  Lamarck  au  genre  Limnée,  parce  qu’elle  pré- 
sente tons  les  caractères  essentiels  à ce  geure,  et  non 
pas  ceux  des  Auricules.  L’ouverture  fort  ample, 
oblique,  de  cette  coquille,  le  plt  columellaire 
saillant  et  tordu  qu’elle  offre,  lui  doone  la  plus 
grande  ressemblance  avec  les  Limnées.  La  seule 
objection  que  l’on  pourroit  faire  à ce  rapproche- 
ment, seroit  relative  à l’épaisseur  du  test,  qui, 
dans  cette  espèce,  est  plus  considérable  que  dans 
aucune  autre;  mais  aussi  on  sait  combien  est  peu 
important  ce  caractère  qui  n’est  jamais  employé 
comme  caractère  de  genre. 

1.  Limitée  eflilée.  Limnæa  longisca/a.  Brovg. 

L.  testâ  elongata , subtumtâ , acuminatâ , /*©• 

vigata ; apeiturû  o*>ato- acuta , basi  suhdilatat  < i 
columellà  margmatây  plicâ  columcllari  nu  ni  ma . 

Brong.  Ann.  du  Mus.  tom.  l5.  pag.  272. 
pl.  ia.  fig.  9. 

Limnée  effilée.  Brard,  Ann.  du  Mus.  tom.  14. 

pl  *7- fig-  M-  ' 5. 

No».  Descnpt.  des  Cnq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  9a.  pl.  n.  fig.  3.  4. 

Cette  Limnée  est  bien  caractérisée;  elle  est 
ainngée,  subturriculée , étroite,  très-lisse,  com- 
posée de  sept  à huit  tours  de  spire  asstu  rappro- 
chés, peu  bombés,  séparés  par  une  suture  peu 
profonde.  L’onverinre  est  ovale,  alongée , un  peu 
dilatée  à la  base,  rétrécie  supérieurement  ; la 
lèvre  est  mince  et  tranchante;  le  pli  colutn<  flaire 
est  peu  saillant,  petit,  arrondi;  la  columelle  est 
bordée.  La  hauteur  de  l’uuverture  n’égale  pas 
tout-à  fait  la  moi  liée  de  U hauteur  totale  de  la 
coquille.  Longueur  3o  tnillim.  Les  individus  figu- 
rés par  M.  Broogniart , loc.  cil.  y «ont  plusgraods, 
ils  ont  37  millim. 

2.  Limitée  élancée.  Limnæa  s frigos  a.  Broxg. 

L.  testâ  e/onga t o-subtunitâ,  Icevigatây  altquan - 
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tisper  substriatâ  ; aperturâ  non  ampli  , basi  dila-  | 
tatâ;  colunellâvLc  marginatâ  y plie  à columellari 
eminente , valdè  tortuosà . 

Brong.  Ann.  du  Mus.  tom . i5.  pag.ZrjZ.  pl.  22. 
fig • *0. 

Nob.  De  script,  des  Coq. José»  des  en P.  de  Paris , 
pag.  §2.  pl.  a.  fig.  l.  2. 

Si  l'on  possédoit  des  individus  aussi  entiers  de 
celle  espèce  que  de  ia  précédente,  il  est  bien  à 
présumer  que  l'on  reconnoîtroit  que  ce  n'est 
qu’une  variété.  Quoique  commune  dans  la  loca- 
lité que  nous  indiquerons,  U marne  qui  la  ren- 
ferme la  présente  ou  très-comprimée  et  déformée, 
ou  seulement  le  moule  intérieur,  ou  des  fragmens 
disséminés.  Néanmoins , quoique  présentant  une 
forme  très-aualogue  , voici  la  différence  que  nous 
avons  aperçue  : elle  est  généralement  plus  petite, 
un  peu  plus  renflée  vers  le  milieu;  elle  est  plus 
souvent  lisse, et  quelquefois  les  stries  d’accroisse- 
ment parfissent  répétées  régulièrement , ce  qui 
la  fefoit  prendre  pour  une  espèce  distincte, si  l'on 
n'ea  voyoit  tous  les  intermédiaires;  son  ouver- 
ture est  plus  dilatée  à la  base;  le  bord  colnmcl- 
iaire  à peine  marqué  ; mais  le  pli  est  très  - tor- 
tueux, bien  saillant  et  épais  à 1a  base.  Longueur 
a5  miliim.  Fossile  de  Pantin,  près  Paris. 

3.  Limnée  pointue.  Limnaea  acuminata.  Bhong. 

L.  testa  ovato-acutà , pyramidal , subventri- 
cosâ,  lœvigatâ;  anfractibus  septerus  subconuexis; 
aperturù  ocata,  ampli y columellâ  marginatâ  J 
plie  a columeUan  perspicuâ. 

Broxo.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pl.  22.fig.  l Z. 

Feaossac  , Mét 71.  gcol.  loc.  cit . n°.  4* 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  desenv.  de  Paris , 
pag.  pl*  .Jig.  20.  21. 

Sous  plus  d'un  rapport,  cette  espèce  doit  lais- 
ser du  doute.  D'abord,  la  figure  de  M.  Broo- 
gniart  n’est  pas  entièrement  en  rapport  arec  sa 
description.  Il  dit  que  le  dernier  tour  est  très- 
grand  et  très-renflé,  et  que  le  pli  columellaiie  est 
fort  marqué,  ce  qui  n'existe  pas  dans  la  figure, 
car  a peine  y voit-on  uu  pli  colnmellaire  ; et  le 
dernier  tour,  quoique  plus  renflé  que  dans  la 
Limncea  strigosa , ne  l'est  pas  beaucoup  plus. 
Celle  que  nous  avons  fait  figurer  n’a  pas  les  tours 
de  spire  aossi  convexes  et  U suture  aussi  profonde; 
mais  son  dernier  tour  est  très-grand  , l’ouverture 
elle-même  est  fort  ample,  dilatée  à sa  base.  Le 
pli  columellaire  est  tordu  , saillant , et  se  fond  in- 
sensiblement en  une  columelle  lisse  et  bordée. 
Longueur  3o  miliim. 

4 Limnêk  des  grès.  Lymncea  arcnularia. 
Bu  A RD. 

L.  testa  ovato- acuminata  , lœvigatà;  anfrac- 
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libus  septenis,  corwexiuscutisj  aperturâ  ovati, 
perablici  ; plici  columeUan  obliqua , mimmâ, 
subprominenti. 

Urard  , Ann.  du  Mue.  tom.  i5.  pl.  14 .Jtg.  5. 

6.  7. 

Ferussac,  Mém.  géo.  loc . cit.  n°  i5. 

Nob.  Descript.  des  Coqjoss.  des  env.  de  Paris , 
pagcjb.pl.  it.fig.  7.  8. 

N’ayant  eu  en  notre  possession  que  quelques 
individus  mutilés,  il  nous  seroit  difficile  de  faire 
une  description  parfaitement  exacte  de  cette  es- 
pèce; elle  est  ovale,  oblongue,  acuminée,  assez 
large  à sa  base , quelquefois  marquée  par  des  ac- 
croissement assez  réguliers.  Ce  qui  1a  caractérise 
le  mieux  est  son  ouverture,  qui  est  fort  oblique  à 
l'axe , ovale , étroite  , et  présentant  une  colamelle 
longue;  un  pli  coluroellaire  petit,  tordu  sur  lui- 
même,  peu  saillant  et  coart.  La  spire  assez  longue, 
acuminée,  est  composée  de  sept  tonrs  pan  con- 
vexes ; la  suture  est  médiocrement  profonde. 
Longueur  24  miliim. , largeur  1 1 . 

5.  Limnke  leucostome.  Limnaa  leucostoma. 

L.  testa  elongato-  turrilâ , longitudinal iter  et 
tenuissimè  striata  yfusco-nigricante ; anfractibus 
septenis  , convexis;  aperturâ  abbreviata y margi- 
nibus  in  fus  albidis . 

Bu  In  nu  s leucostoma.  Poiret,  Prodr.  pag . 37. 
n°.  4. 

Lymneus  clongatus.  Dbaparî*.  Moll.  pl.  3. 

\jig-  3.4- 

[ Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  4 .JSg.  *6. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  6.  p.  162. 
71°.  II. 

Jolie  coquille , la  plus  turriculée  des  Limnées  ; 
elle  est  alougée  , pointue,  formée  de  huit  tours 
légèrement  convexes,  dont  le  dernier  est  propor- 
tionné aux  autres;  la  sature  qui  les  réunit  est 
simple  et  peu  profonde;  ces  tours  sont  légère- 
ment striés  dans  leur  longueur  : les  premiers  man- 
quent ordinairement , ayant  été  rongés  ou  bri- 
sé» ; le  dernier  se  termine  par  une  petite  ouver- 
ture ovalaire  une  peu  oblique , dont  le  bord  droit, 
garni  à l’intérieur  d'un  petit  bourrelet  blanc  ou 
jaunâtre,  se  joint  è la  base  avec  la  columelle,  en 
s’iu  liée  bissant  vers  elle.  Cette  dernière  est  blan- 
che, courte,  produite  par  un  pli  très-oblique, 
rentrant  dans  l’ouverture;  le  bord  gauche  est 
très-court,  très-mince  et  appliqué  dans  toute  son 
étendue  entre  l'extrémité  iui>érieare  de  l’ouver- 
ture et  la  base  du  pli  columellaire. 

La  Limnéc  leucostome  «voit  été  nommée  Lim- 
ncrus  elongatus  par  Druparnaad , et  nous  ne 
voyons  pas  pour  quel  motif  Lamavck  a échangé 
cette  dénomination  pour  celle  que  tons  les  auteurs 
adoptent  d'après  lui.  Cette  petite  coquille  se 
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trouve  en  France  et  en  Allemagne.  Noua  avons 
remarqué  que  les  individu*  ét  oient  généralement 
plus  grands,  d’une  couleur  plus  foncée  dans  le  nord 
que  dan*  le  midi.  CeUe  couleur  est  un  brun  clair  , 
corné  , quelquefois  grisâtre,  transparente,  laissant 
apercevoir  autour  de  l’ouvert  lue  le  pcrislomc 
intérieur.  Les  grands  individus  sont  longs  de 
so  rnillim.,  larges  de  6,  et  ressemblent  à cer- 
taines Mélanies. 

6.  Livrée  naioe.  Limnaa  minuta. 

L.  testa  ovato  tonie  à , tenus  t peüucidâ  , longi- 
tudi  naît  ter  striata  % cinereo-fucesccnte y anfractibus 
quinis  3 corwexis  ; sut  ^ ris  excava  Lis. 

Buccinum  truncatulum.  Muller  , Verni,  pag. 

t3o.  n°.  3a5. 

Le  petitBuccin.  Geoff.  Coq.  75.  nn . a. 

Bulimus  t/uncatus.  B&UO.  Dict.  n°.  20. 

Hélix  truncatuJa . Gmel.  pag.  3659.  n°  i32. 

Buh mus  obscums.  Poiret,  Prodr.  pag.  35. 
n°.  3. 

Lymneus  minutas.  Drapàrk.  Moll.  pl.  3.  fi  g. 

5-7. 

Lave.  Amm.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  162. 
/I°.  12. 

Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  ^.fig.  27. 

On  prendroil  cette  espèce  pour  un  C^clostome, 
ou  plutôt  pour  un  Bulime,  à cause  do  la  forme 
de  l'ouverture  dont  les  bords  sont  presque  réunis. 
Kilo  est  ovale  , oblongue,  pointue  au  sommet , et 
formée  de  cinq  tours  de  spire  très-convexes , à 
suture  simple  et  profonde.  Le  dernier  tour,  un 
peu  plus  grand  proportionnellement  que  les  au- 
tres , occupe  à peu  près  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  coquille;  il  est  perforé  à la  base  par  un 
petit  ombilic  arrondi.  L'ouverture  est  régulière- 
ment ovalaire,  droite,  à peine  évasée  h la  base; 
le  bord  droit  est  simple  et  tranchant.  La  colu- 
melle  , arquée  dans  sa  longueur  , est  simple  , 
lisse,  arrondie,  et  se  continue  avec  un  bord  gau- 
che appliqué  sur  une  petite  partie  de  l'avant-dcr- 
nier  tour  , et  libre  et  renversé  dans  tout  le  reste 
de  son  éten*'  , On  remarque  extérieurement  des 
•tries  longitudinales  , nombreuses  , serrées  er  ir- 
régulières , qui  résultent  des  accroisscmens.  La 
couleur  de  cette  coquille  est  d’un  brun-huive 
passant  au  noirâtre  sur  les  premiers  tours. 

Cette  Lîmnée  se  trouve  en  France,  en  Alle- 
magne , et  en  Angleterre,  dans  les  ruisseaux*  Elle 
est  longue  de  10  rnillim.  et  large  de  5. 

7.  Limnf.e  de  Lesson.  Limrueq  tessons. 

BÊfciPJ  m Bûsfr  vtlMtTJH  - 

L.  te  s là  ovatQ-vcntricosâ  , gloàulosi  , pellu - 
cidà  , J/agiùssimà  , subst/iatâ  , vi  ri  du  là  y spirâ 
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bret>i  3 acuta  y aperturâ  rnagnâ  > ovali  y margine 
dextro  simplteê , acuto  y columcltà  contortâ . 

Non.  Magas.  de  Conchyl.  par  M.  GuÉatif, 
pl.  16. 

Coquille  remarquable  que*  nous  devons  à l’obli- 
geance de  notre  ami  M.  Lesson,  auteur  de  Ij 
Zoologie  du  Voyage  de  la  corvette  la  Coquille , 
auquel  nous  nous  taisons  un  plaisir  de  la  dédier. 
Cette  espèce  de  Limnée  a une  forme  qui  la  rap- 
proche un  peu  de  la  Limnaa  auncularis  de 
Laman  k.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  ampullacée, 
excessivement  mince  et  fragile  ; elle  a U couleur 
et  la  transpareuce  de  la  curne  blonde  qui  seroit 
légèrement  teintée  de  vert.  La  spire  est  courte, 
pointue,  composée  de  cinq  tours,  don!  le  dernier, 
beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  oli»e,  ainsi 
que  le  précédent,  un  petit  méplat  vers  la  suture. 
La  surface  extérieure  paroit  lisse  ou  seulement 
striée  par  des  accroissemeus ; mais,  vue  à une 
forte  loupe,  elle  présente  des  stries  longitudinales 
extrêmement  fines  et  très -serrées  , coupée*  en 
travers  par  d’autres  non  moins  fines,  Iransverscs, 
et  plus  écartées  que  les  premières.  L’ouverture  est 
ample,  ovalaire,  évasée  a sa  base  , uu  peu  rétré- 
cie supérieurement  ; lu  lèvre  droite  u’est  pas  ren- 
versée en  dehors  , elle  est  simple  et  très-mince  ; 
le  bord  gauche  forme  une  lame  excessivement 
mince,  qui  s’applique  sur  Pavant -dernier  tour  le 
long  de  la  columelle.  Celle-ci  est  en  blet  très- 
étroit,  tordu  , et  formant  un  pli  oblique  par  relte 
torsion.  Cette  coquille,  fort  rare,  vient  de  la 
Nouvelle-Hollande;  e le  est  longue  de  27  rnillim. 
et  large  de  20. 

8.  Limjïëe  substriée.  Limnaa  substriata. 

L.  testa  ovato-elo  ngatâ3  s ubvcntricosâ,  striata; 
stnis  mini  mis  , subrcguluribus  y anfractibus  sep - 
tenis  , convexis  y spira  exsertà , acuminatà  y aper- 
turu  ovatâ  , obliqua  y pheâ  oûlumelan  magna  , 
tortuosà  , prommenti. 

Non.  Descript.  des  Cotj.Joss.  des  env.  de  Paris , 

pag ■ 94-  P1-  * i-Jf-  5.  b. 

Cette  I. mince  a des  caractères  distinctifs  assez 
faciles  à saisir;  elle  est  ovale,  alougée,  acumi- 
née  , striée  lougiludinalemeut  ; les  stries  aont 
fines  , rapprochées , assex  régulières , peu  pro- 
fondes ; la  spire  est  bien  tailLule  , elle  présente 
six  à sept  tours  convexes , dont  le  dernier  est 
quelquefois  un  neu  bossu  et  jamais  plus  grand 
que  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la  coquille  ; 
1 ouverture  est  ovale  , uu  peu  oblique , lougilu- 
dinulement  rétrécie  ; la  columelle  tut  longue  , 
bordée  ; le  pli  colntncllaire  , quoique  miuce  et 
grêle  , est  fortement  tordu,  ce  qui  le  fait  saillir 
dans  i’iuléiieur  de  l'ouverture. 

9.  Limitée  cornée.  Lirnnea  comea.  Broîig. 

L.  (esta  ovato  rentricosâ  , LvvigiStâ  , rugis 
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accrctionis  irrcgularibus  / anfractibus  quints  , 
comte jc is  , ultimo  magno  ; aperturâ  ovatà  , <t tri- 
pla y columellâ  matginatâ  y plie  J cotumellari 
mognâ  , vix  tortuosà . 

Brokg.  Ann . du  Mus.  loc.  cil.  pl.  a 2.  fig.  12. 

Fer.  Mém.  gcol.  loc.  cil . n°.  5. 

An  Limitée  cornée  ? Brard,  troisième  Mémoire 
sur  les  Fossiles  terrestres  et  d*eau  douce  des  en- 
virons de  Paris. 

No  B.  De  script,  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris , 

pag.  94.  pl.  11  .fig.  i3.  14. 

La  Liai  née  cornée  nons  paraît  suffisamment 
distincte  des  autres  espèces  du  même  genre;  elle 
est  grande  , ventrue  , ovale  , composée  de  cinq 
tours  seulement,  dont  le  dernier  et  le  plus  grand 
occupent  les  deux  tiers  de  la  hauteur  totale.  Klle 
est  lisse  ordinairement , et  d’antre*  fois  sillonnée 
irrégulièrement  par  les  rides  plus  on  moins  gros- 
sières de  ses  accroissemcns.  I .'ouverture  est  grande, 
ovale  , à bord  droit  très-mince  ; la  coluaiellc  est 
stibmarginée,  et  ne  se  coufoud  pas  avec  le  pli 
coiumillaire  qui,  quoique  gros  et  fart  élargi  à la 

fiarlic  qui  rentre  dans  la  coquille,  est  peu  sail- 
atil  et  peu  tordu  sur  lui-meme.  Celte  coquille , 
dont  ou  trouve  partout  le  moule  , et  quelquefois 
le  test  changé  en  silex,  comme  l’observe  M.  Bron- 
gnart  , paroi'  appartenir  spécialement  aux  silex 
lacustres  supérieurs.  Longueur  3o  a 35  millim. 
Largeur  14  à 16. 

10.  Limnée  ovale.  Limnœa  ovula. 

L.  testa  subompullareâ  , ovali , longitudina - 
Hier  striata  , albidâ  { anfractibus  quints  y spifâ 
brrvi  , acuta  y aperturâ  ovato-oblongà. 

Gu alt.  Test • tab.  5.  fig*  n.  ». 

Délias  terr.  Gxit.  pag.  0667.  n°.  117. 

Bulirnus  limosus.  Puiret  , Prodr.  pag.  3p. 

Limneus  ovatus.  Drap.  Moll,  pl,  2.Jig.  3o.  3i. 
Lame.  Anim.  sans  vert,  tom,  6.  pag.  161. 
»n.  8. 

Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  4.  fig.  si. 

Cette  espèce  a de  l'analogie  avec  la  Limnée 
auriculaire , mais  elle  est  moins  grande , plus 
fragile,  et  sa  spire  est  constamment  plus  alongée. 
('.••mme  son  nom  l’indique  , cette  coquille  est 
ovale,  oblongue,  acuminée  au  sommet  , à spire 
courte,  composée  de  quatre  ou  cinq  tours  con- 
vexes , à suture  simple  et  profonde  ; le  dernier 
tour,  beaucoup  plut  grand  que  tuns  les  autres, 
est  ouvert  à la  base  d une  fente  ombilicale;  il  sc 
termine  par  une  ouverture  fort  ample,  peu  ob- 
lique , dont  le  bord  droit  est  extrêmement  mince 
cl  tranchant  ; elle  est  dilatée  et  versante  à la  base. 
La  columclle  est  presque  droite , à peine  infléchie 


L I M 359 

dans  le  milieu,  et  dépourvue  du  gros  pli  tordu  qui 
existe  dans  la  Limnée  auriculaire.  Le  bord  gauche 
est  mince,  court,  appliqué  dans  toute  son  éten- 
due , si  ce  n’est  au-dessus  de  l’ombilic.  La  surface 
extérieure  ne  présente  que  des  stries  d’accroisse- 
ment ; elle  est  souvent  revêtue  d’une  couche  noi- 
râtre qui  ressemble  à un  épiderme,  mais  qui  n'en 
est  pas  un  véritable  ; au-dessous  de  cette  couche 
la  coquille  est  d’un  blanc-jauaâtre  , transparent 
et  corné. 

Celte  espèce  se  rencontre  principalement  dans 
les  eaux  stagnantes;  elle  est  longue  de  2b  ou  24 
millim.  et  large  de  14  on  i5. 

1 1.  Lt misée  pyramidale.  Lytnncca  pyiarnidahs. 
Brard. 

L.  testa  ovato- acuta  , ventncosâ  } la  ci ga  ta  ; 
aperturâ  mognâ  , dtlatatà  y columella  marginale ,* 
plicâ  magna , obliqué  } in  rncdto  subbipartita , 
c allô  s à . 

Brard,  Ann.  du  Mus.  tom.  \5.pl.  24.  fig.  v.  2. 
Fer.  Métn.'géol.  pag.  60.  n°.  3. 

Non.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  95.  pl.  10.  fig.  14.  i5. 

Cette  Limnée  est  grande  , ventrue  , toute  lisse, 
pyramidale,  comme  son  nom  l’iodique,  composée 
de  sept  tours  de  spire,  dont  le  dernier  est  pres- 
qo'ansti  grand  que  les  six  autres  ; ils  sont  légère- 
ment bombés  et  séparés  par  une  suture  simple  et 
peu  profonde.  L’ouverture  est  grande , évasée  à sa 
partie  inférieure;  le  bord  columellaire  est  bordé, 
et  le  pli  qui  y aboutit  obliquement  est  saillant  , 
calleux  et  très  souvent  subdivisé  par  un  petit  en- 
foncement longitadinal  qui  en  marque  on  même 
temps  la  torsion.  Longueur  43  mülimèucs  , lar- 
geur 17. 

12.  Limnée  des  marais.  Limnea  palus  tris. 

L.  testa  ovato-oblongâ , longitudinahter  et  te- 
nuissimè  striata  , striis  rernotiusculis  cinctâ  } Jus- 
cescente , interdùm  albido  eœrulesccntc  y spirJ 
conicn-acutâ  y aperturâ  ouata. 

Helixfragilis . Lin.  G mil.  pag.  3658.  nn.  129. 
Buccinum  palustre.  Muller  , Verm.  pag.  i3i . 

n°.  3x6. 

Lister,  Conch . tab.  124. Jr g.  24. 

Go  a lt.  Test.  tab.  5.  fig.  c. 

Danger v.  Conch.  pl.  27.  fg.  Q.  figura  quarto . 
Favasne,  Conch.  pl.  61.  fig.  fi  g. 

Cbxmn.  Conch.  tom.  9.  tab.  i35 .Jig.  nbg. 
1240. 

Bulimus  pain  s tris.  Brug.  Dict.  n°.  12. 

Hélix  pains  tris.  G mil.  pag.  3658.  »°.  l3i. 
Ejusd.  Hélix  cor  vus.  Pag.  3665.  »°.  ao3. 
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Limnmt  palustris.  Diufa»ï.  Moll.  pl.  2 -fig. 
40—42  , e!  pl.  3.  fig.  1.  2. 

HcUx  palustns.  Montas 

Pmrrln  , Syst.  anord.  pl.  4-  fig.  20. 

B*  esc.  Ann.  du  Mus.  tom.  l5>  pl.  22. 
fig-  i5. 

Fer.  Ment,  g fol.  sur  les  terr.  d'eau  douce  de  la 
France  , pag.  19.  n°.  12. 

Def».  Dict.  des  Scienc.  natur . tom.  26-  pag . 

461. 

No».  Descript.  des  CoqKJoss.des  envir.  de  Paris, 
tom.  1.  pag  95 . pl.  il  .Jig.  9.  JO. 

Laïie.  Arum,  sans  vert.  tom.  6-  pag.  160. 

n°.  3. 

Coquille  qui  n'est  pas  moins  abondante  que  la 
Limnéestagnale  que  l'un  trouve  toujours  avec  elle. 
Elle  est  ovale,  oblongue  , subturriculée , peu 
ventrue  , à spire  pointue , composée  de  six  tours 
arrondis,  dont  1a  suture  est  simple.  La  surface  de 
ces  tours  paroit  lisse  ; mais , examinés  avec  une 
forte  loupe,  on  les  trouve  finement  et  très-régu- 
fièrement  striés.  Le  dernier  tour , un  peu  plus 
grand  proportionnellement  que  les  antres,  pré- 
aente  presque  toujours  quelques  plis  transverscs 
irréguliers  à la  base.  Ce  dernier  tour  a une  petite  | 
fente  ombilicale , souvent  cachée  dans  les  vieux 
individus , par  le  renversement  complet  du  bord 
gauche.  L’ouverture  est  un  peu  oblique  k l'axe  ; 
elle  est  médiocre,  ovale,  oblongue,  atténuée  à 
la  partie  supérieure;  son  bord  droit  est  mince, 
tranchant,  non  dilaté  à la  base;  il  se  joint  à 
la  columelle  un  peu  obliquement.  Cette  columelle 
est  courte , elle  est  munie  dans  sa  longueur  d'un 
pli  très-oblique,  rentrant  dans  l’ouverture.  Le 
nord  gauche  est  court,  mince,  appliqué  depuis 
l'angle  supérieur  de  l’ouverlurc  jusqu'à  la  base  du 
pli  columellaire. 

La  Li innée  des  marais  est  variable  pour  la  cou- 
leur et  la  (aille  ; elle  est  petite  et  blanchâtre,  ou 
d'on  corné-grisâtre  dans  les  parties  septentriona- 
les de  l’Europe;  elle  devient  beaucoup  plus  grande, 
d’un  brun  foncé,  vineux  , dans  la  France  méridio- 
nale et  en  Italie;  les  stries  qui  la  couvrent  varient 
avec  lus  autres  caractères  : elles  sont  d’autant  plus 
régulières  qu'on  les  examine  sur  les  individus 
provenant  des  pays  chauds.  Dans  notre  ouvrage 
sur  les  Fossiles  des  environs  de  Pans  , nous  avons 
indiqué  l'analogue  fossile  de  celte  espèce.  On  ne 
peut  douter  en  effet  que  ce  ne  soit  lui.  Nous  avons 
comparé  à diverses  reprises  les  varitéés  soit  vi- 
vantes, soit  fossiles,  et  nous  leur  avons  toujours 
trouvé  uoe  parfaite  ressemblance.  Les  plus  grands 
individus  de  cette  espece  sont  longs  de  53  miliim. 
et  larges  de  i5. 

-■>  t'f 

,3.  Luoix  auriculaire.  Limitera  aûticularia.  I 

L-  testé  a/njLullaceâ , ventricosâ  , o vit  ta , tenui  , 
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diaphanâ  , pallidè  fulvâ  ; striis  longitudmalibus, 
tenuissimis  , cor  Jet  lis  ; spirù  brevissimâ  , acu- 
minatâ. 

Hait jt  auricularia.  Lin.  Gmel.  pag.  366s. 
n°.  147. 

Buccinurn  auricula,  Muller,  Verni-  pag.  I 26. 
n°.  3sa. 

Bosmiti,  Bec/.  3.  Jig.  54- 

Lister,  Conch.  tab.  1 a3.  fig.  aa. 

Güalt.  Test.  tab.  b.Jrg.J'.  g. 

Darcexv.  Conch.  pl.  27.  fig.  7.  pl.  28  .fig.  22  ; 
et  Zoomorp.  pl.  8.  fig.  6. 

Favanse,  Conch.  pl.  61 . fig.  e.7r.  e.  il. 

Le  Radis  ou  Ruccin  ventru.  Georr.  Coq.  pag. 
77.  n°.  3. 

Hélix  auricu/atia.  Pensant,  Brith.  zool.  tom. 
4*  tab.  86.  fig.  i38. 

Borne.  Mus.  tab.  16.  fig.  ao. 

Cremk.  Conch.  tom.  9.  tab.  i35.  Jig.  1241. 
1242. 

Bultmus  auricularius.  Urug.  Dict.  n°.  4. 

Limncus  auricularius.  Drap.  Moll.  pl.  2.  Jig. 
»8. 29. 

Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  4>,fig.  *7.  18. 

Lauk.  Arum.  s.  sert.  tom.  6.  pag.  16t.  71°.  7. 

Cette  espèce  est  la  plus  remarquable  du  genre 
par  sa  forme  extraordinaire;  elle  est  ovale,  ar- 
rondie, globuleuse  et  vésiculaire,  à spire  exces- 
sivement courte , formée  de  quatre  tours  con- 
vexes dont  le  dernier  est  extrêmement  grand;  la 
suture  qui  les  réunit  est  simple,  mais  profonde  , 
quelquefois  subcanaliculée.  Le  dernier  tour,  très- 
convexe  en  dehors,  offre  à la  base  une  fente 
ombilicale  constamment  ouverte;  il  se  termine 
par  une  ouverture  peu  inclinée  à l'axe , très- 
ample,  auricu  li  forme , ovale  et  obronde.  Le  bord 
droit , très-mince  et  très-tranchant,  est  fortement 
renversé  en  dehors  ; il  est  dilaté  et  se  joint  obli- 
quement à la  base  de  la  columelle  en  rétrécissant 
un  pen  l'ouverture.  La  columelle  est  longue , 
droite,  tordue  sur  elle-même,  ce  qui  produit  un 
pli  arrondi  et  assez  saillant  ; le  bord  gauche  est 
court , formé  par  une  lame  très-mince  appliquée 
dans  toute  sa  longueur  jusqu'à  la  fente  ombili- 
cale , au-dessus  de  laquelle  elle  se  relève.  La  snr- 
face  extérieure  du  dernier  tour  est  luisante  et 
paroit  lisse;  mais,  examinée  avec  plus  d'atten- 
tion , on  la  trouve  couverte  de  stries  très-fines  qui 
résultent  des  accroisscmens.  Le  test  de  cette  co- 
quille est  1res  - mince  , fragile,  d’une  couleur 
uniforme,  d*un  jaune  ambré,  transparent.  Là  * 
Limitée  auriculaire  habite  presque  toutes  les  eaux  ' 
douces  de  France,  de  la  Hollande,  de  l'Alle- 
magne ci  de  l'Angleterre.  Elle  est  longue  de  28 
miliim.  et  large  de  24. 

14.  Limbe 
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14.  I.IMRXC  fi'verole.  Limncea Jabula.  Brong. 

L.  testâ  ouato-ventricosâ  , Iceuigatâ , acuiui- 
natâj  anfractibui  quitterais  , subconuexis ; aper- 
turâ  ouato-oblongâ  ; pltcâ  columellari  tortuosâ , 
ad  junctionem  dilata  là. 

UnoNi,.  Ann.  du  Mus.  lac.  cil.  pl.  il.Jig.  16. 

F'sa.  M^m.  géol.  Inc.  cit.  n°.  1 5. 

Uir.  DicL  des  Scisnc.  nat.  tvm.  s6-  pag. 
462. 

Noa.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  enu.  de  Paris  , 
pag.  96 . pl.  w.ftg.  11.  12. 

Petite  enquillé  peu  remarquable,  et  qui  paroi l 
a»sex  di.tiocte  comme  espèce;  elle  est  ovale, 
ventrue , à spire  assea  courte , composée  de  quatre 
tours  seulement;  ils  sont  peu  convexes,  et  la  sa- 
ture est  peu  profonde;  le  dernier  tour  est  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  grand  que  les  autres. 
L'ouverture  est  longitudinale,  ovale,  rétrécie  à 
sa  base;  le  pli  columellaire , autant  tja’oo  peut 
en  juger  d'après  des  moules , devoit  être  forte- 
ment tordu  sur  lui-même,  saillant  dans  l'ouver- 
ture , aplati  et  élargi  à l'endroit  de  la  jonction 
avec  la  columelle.  Longueur  10112  millimètres, 
largeur  5 à 6. 

t5.  Liunéi  obtuse.  Limncea  obtuse . Bbsrd. 

L.  testâ  nualo-subuentncosâ , spini  b nui,  ob- 
tusd  ; aq/metibus  quitus , conuexis,  ualdi  sepa - 
rutis , ultisnç  niagno  ; apciturâ  Longé , ouata. 

Bb-bd,  Ann.  du  Mus.  tom.  t5.  pl.  24.  fi  g. 
3.  4. 

Fia.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n°.  14. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  enu.  de  Paris, 
pag.  9b.  pl.  io.  fig.  16.  17. 

Cette  Limnée  est  bien  nommée  , et  suffisam- 
ment distincte  comme  espèce  ; elle  est  ovale , ar- 
rondie, ventrue,  lisse.  Sa  spire  est  peu  saillante, 
arrondie  et  obtuse  au  sommet , le  plus  souvent 
cum posée  de  cinq  tours;  quelquefois  il  y ea  a 
quatre  seulement  : ils  sont  convexes  , presqu’en 
escalier , fortement  séparés  par  une  suture  pro- 
fonde. L’ouverture  est  longitudinale,  grande, 
ovale  , d’après  la  figure  citée  de  Al.  Brard  ; la 
columelle  est  lisse,  bordée;  le  pli  columellaire 
fort  miuce , à peine  saillant.  Ne  possédant  que 
des  moules  intérieurs  de  cette  coquille , et 
peu  entiers  du  cèté  de  l’ouverture,  la  descrip- 
tion de  cette  partie  de  1a  coquille  ponrroit  se 
trouver  incomplète.  Longueur  ao  millimètres , 
largeur  t3. 

1$.  Lusses  ovoïde.  Limncea  otwn.  Baouo. 

L . testâ  ouato-ventricosâ  , acuminatâ,  sub/ce- 
uigatâ;  arjractibits  sex,  conuexis,  ultimo  niagno ; 
aperturâ  minimâ  , basi  non  diiatatâ  y columeilâ 
tnarginatâ;  pltcâ  columellari  minimâ  , subnetà. 

Hist.  Nat.  des  Vers,  Tome  II. 
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Baonc.  Ann . du  Mus . loc.  cil.  pl.  iï.fig. 
a.  b, 

Fea.  Mém.  géol.  loc.  cit . n°.  6. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  Jbss . des  erw.  de  Paris, 
pag.  97 .pl.  il. fig.  i5.  t 6. 

Quoique  celle  espèce  ail  quelqu'analogie  avec 
la  Limncea  comea , elle  en  a plu* , d'aprèi 
M.  Brongniart , avec  la  Limncea  peregra  de  Dra- 
p a m a u cl  ; cependant  il  y a trop  de  dissemblance 
avec  celte  dernière  pour  établir  ce  rapproche- 
ment. Elle  est  composée  de  six  à sept  tours  con- 
vexes, bien  séparés  par  une  suture  simple , mats 
assez  profonde;  le  dernier  tour  est  grand,  occu- 
pant la  moitié  de  U hauteur  de  tonte  la  coquille  » 
mais  l’ouverture  n’est  point  évasée  ; elle  est  plutôt 
rétrécie,  soit  supérieurement,  soit  inférieurement. 
La  columelle  est  assez  longue,  bordée;  a l’endroit 
de  sa  jonction  avec  le  pli  columellaire,  le  bord 
gauche  offre  une  petite  languette  qui  fait  légè- 
rement saillie;  le  pli  columellaire  est  peu  tordu 
sur  lui-même;  il  est  peu  saillaot  et  généralement 
fort  mince.  Longuetu*  *5  millim. , largeur  i3. 

17.  Limais  symétrique.  lymnœa  symétrie  a. 
B R A ad. 

L.  testâ  ovato  -globosu,  subcylindticà , acu- 
minuta , Iceviuscula  y spini  minimâ  y arJmcLbus 
qua ternis , ultimo  magno,  supemè  submarginato  y 
aperturâ  ouata- acuta. 

Br  a ad,  Ann.  du  Mus.  tom . l5.  pl.  27.  fig. 
9.  10. 

Fer.  Mém.  géol.  loc.  cit.  /i°.  9. 

Nob.  Detcript.  des  Coq.Jbss.  des  ent>.  de  Paris , 
pag.  98.  pl.  a.  fig.  19. 

Cette  espèce  n’est  peut-être  qu'une  variété  de 
la  Ly innée  cylindrique , avec  laquelle  elle  a beau- 
coup d’analogie;  cependant  elle  est  plus  étroite 
et  plus  alongée  que  celle-ci , sa  spire  est  plus 
élevée,  ses  tours  sont  moins  convexes  ri  séparés 
par  une  suture  moins  profonde.  Le  derara  tour 
est  fort  grand;  il  occupe  à lui  seul  les  deux  tiers 
de  la  hauteur  totale  de  la  coquille.  Vue  du  côté 
du  dos  elle  semble  presque  symétrique,  la  saillie 
inférieure  que  fait  l’ouverture  de  la  coquille  étant 

fieu  prononcée.  L’ouverture  est  ovale  , oblongue; 
a columelle  est  lisse,  et  le  pli  columellaire  est 
petit,  peu  saillant  et  presque  droit.  Lengoenr  to 
millim. , largeur  6. 

18.  Limnée  cylindrique.  Limncea  cylindrica . 

Br  AUD. 

L.  testâ  ovato  - cylindrica  , globulosâ  , lœvi- 
gatâ  y anjractibus  quinis  , subscalanbus , suturâ 
prqfundâ  separatis , ultimo  arjractu  ingérais - 
simo  y aperturâ  ouata  y pltcâ  columellari  abbre - 
viatâ  , crassâ. 

Zt  * 
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Rua rd  , Jour»,  de  Phys . 18 1 1 • pl*  2 Jig.  6.  7* 

Fer.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n°.  16. 

Nos.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  cm>.  de  Parts , 
pqg.  98.  pl.  \o.fig.  18.  19. 

Espèce  bien  distincte  de  tonies  celles  du  même 
genre , 4 l'exception  de  U précédente,  avec  la- 
quelle elle  a une  ressemblance  assez  grande.  Ce- 
pendant elle  est  plus  ventrue  , sa  spire  est  encore 
plus  courte  et  presqne  scalariforme.  Les  tours  en 
sont  bien  séparés  par  une  suture  profonde;  ils 
sont  lisses  et  subcyliudriques.  Le  dernier  tour 
occupe  plus  des  trois  quarts  de  la  bailleur  totale. 
L’ouverture  est  assez  grande,  ovale,  évasée  à sa 
partie  antérieure;  la  coltütielle  est  simple,  et  le 
pli  columellaire  est  droit,  court , pyramidal,  peu 
saillant  , quoiqu’assez  fortement  tordu  sur  lui— 
même.  Longueur  1 3 millim. , largeur  8. 

19.  Limités  renflée.  Limncea  in/lata.  Brokg. 

L.  testa  oaato- globosâ  , laçigatà  , mirumJ  y 

anfmctibus  quitus  y convexis y sutura  prq/undu  y 
aperturà  ovatà  , sub  obliqua  y plie  à columellari 
magné. 

Baon'g.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pl . 212.  fi  g.  18. 

An  Lirunée  renflée?  Brard,  Ann.  du  Mus. 
tom.  »5.  pl.  2j.Jrg.  5.  6.  7.  8. 

Fir.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n°.  7. 

Noa.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  en»,  de  Paris  , 
pag.  98 .pl.  il .fig.  17.  18. 

Il  est  bien  à présumer  que  MM.  Brard  et 
Brongniart  ont  désigné  une  seule  espèce  sous  la 
même  dénomination  ; on  anroil  lieu  d'en  dourer 
d'après  l'examen  seul  des  ligures , mais  d'après 
la  description  elles  ont  beaucoup  plus  de  ressem- 
blance; et,  si  l’on  fait  attention  qu'elles  viennent 
des  mêmes  lieux  ou  du  même  gissement , cl  qu'elles 
sont  de  même  taille,  on  aura  bien  des  présomp- 
tions de  plus  pour  croire  que  c’est  une  même  es- 
pèce. Cette  petite  espèce  est  globuleuse,  très- 
ventrue,  à spire  assez  élevée  et  poiutue,  com- 
posée de  cinq  tours  , dont  le  dernier  est  très- 
grand  , de  la  moitié  aussi  haut  que  le  reste  de  la 
coquille.  L’ouverture  est  assez  régulièrement 
ovale  , oblique  à l'axe  ; la  columelie  est  très- 
courte  , tandis  que  le  pli  columellaire  est  fort 
long,  peu  tordu  et  peu  saillant.  Longueur  8 à 10 
millitn. 

20.  Limitée  ventrue.  Limncea  ventricosa. 
Bros  o. 

L.  testé  ouaté  , ventricosissimâ  , Icrvigatâ  y 
anfmctibus  quints,  convexis , ultimo  magna  y 
aperturà  amplâ , subrepanda  y columellâ  mu/gi- 
natâ  y plie  à columellari  minimâ. 

B iv ong.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pl.  22 .fig.  17, 

Fer.  Mém.  géol.  loc . cit . n°.  il. 
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Xob.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
99‘P*‘  '7 'J*8'  a- 

Cette  espèce  n’est  pas  beaucoup  plus  grande 
que  U Limncea  cylindrica  y comme  elle  elle  est 
ventrue,  mais  elle  est  ovale  au  lieu  d'être  cylin- 
drique ; ses  tours  de  spire,  au  nombre  de  cinq, 
sont  convexes  ; la  suture  est  peu  profonde  ; le 
dernier  est  très- grand,  il  forme  près  des  trois 
quarts  de  la  coquille.  L'ouverture  est  grande  , 
fort  ample,  évasée;  la  columelie  est  bordée,  et 
le  pli  columellaire  est  fort  long,  peu  tordu , assez 
grêle.  Longueur  12  millim.,  largeur  8. 

SI.  Limitée  de  Virginie.  Limncea  virginiana. 
Lame. 

L.  testa  ovato  - ventricosâ  , tenuisrima  , dia- 
phane, longitudmahter  striata  , tntnwersbn  incr- 
qualiter plie ata , griser â y aq frac  ti  bus  quints,  ul- 
timo oblongo  , spirâ  longiore  y aperturà  ovata  , 
basi  répandu  y columellâ  contorto-phcatâ. 

Lame.  An  t/n.  sans  vert . tom.  6.  pag.  160. 
n°.  4. 

Cette  Limnée  est  ovale,  ob  longue , ventrue, 
aru  minée  au  sommet,  ayant  une  spire  courte  à 
laquelle  on  ne  compte  que  quatre  tours,  dont  le 
dernier  est  infiniment  plus  grand  que  tous  les 
autres.  Le  test  est  mince  , transparent,  d’un  blanc- 
jaunâtre  ou  grisâtre;  il  est  excessivement  fragile; 
la  surface  extérieure  est  occupée  par  un  grand 
nombre  de  stries  longitudinales  , subrégulières, 
interrompues  par  des  plis  trausverses  , irréguliers, 
variables  dans  chaque  individu.  L'ouveriure  est 
très-grande,  ovale,  oblongue,  évasée  à la  base, 
un  peu  réirécie  à sa  partie  supérieure  ; le  bord 
droit  est  très -mince,  tranchant,  pellucide.  La 
columelie,  qui  est  en  filet  très-étroit , est  tordue 
sur  elle-même,  ce  qui  produit  un  pli  peu  saillant; 
le  bord  gauche  est  fort  court,  appliqué  dans  toute 
sa  longueur , et  ne  laissant  ouvert  ni  ombilic  ni 
fente  ombilicale. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
se  trouve  en  Amérique,  dans  les  eaux  douces  de 
la  Virginie  ; elle  a quelques  rapports  avec  la 
Limnée  ovale,  et  surtout  avec  la  Limnée  voya- 
geuse. Elle  est  longue  de  a5  millim.  et  large 
de  12. 

LIMNÉENS  (Le.). 

Les  Reores  qui  composent  celte  famille  sont 
réunis  par  de  très-bons  caractères,  tirés  princi- 
palement de  l’organisation  de  l'appareil  de  la 
respiration.  Quoique  virant  dans  I ‘eau , les  ani- 
maux de  ces  genres  sont  obligés  de  venir  à sa 
surface  respirer  l’air,  qui  porte  son  influence  sa- 
lutaire sur  un  réseau  vasculaire,  semblable  1 celui 
des  Colimacéfs. 

Les  anciens  auteurs  donnoient  le  nom  de  Buc- 
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ci  ns  h la  plupart  des  coquilles  qui  sont  placées 
aujourd'hui  dans  cette  famille.  Lister  donnoit 
aux  PUnorbes  la  dénomination  de  Pourpres,  et 
il  les  avoit  assez  bien  circonscrit».  Cependant 
Linné  rangea  indistinctement  les  Planorbes  et  les 
Limnée*  parmi  les  Hélices  , ce  qui  réunissait 
dans  un  meme  genre  de»  animaux  l'art  différées 
et  dus  coquilles  d'un  aspect  qui  devoit  laisser  peu 
de  doute  sur  leur  origine.  Muller,  en  créant  le 
genre  Planorbe  , a rempli  une  indication  très- 
juste;  aussi  tous  les  conchyliologuos,  excepté  les 
savans  anglois  qui  se  sont  tenus  à la  lettre  de 
l.inné,  Pont  adopté.  On  doit  s'étonner,  après  la 
création  de  ce  premier  genre  , que  personne  n’oit 
•ongé  à établir  une  coupe  pour  les  Limnée* , qui 
sc  trouvoieut  dans  le  même  cadre  d’observatioo , 
et  Muller,  qui  avoit  séparé  si  judicieusement  les 
l'ianorbcs,  confondit  celles-ci  avec  les  Buccins. 
Bruguière  les  retira  des  Hélices  de  Linné  , les 
rangea  dans  son  genre  Bulime,  où  elles  n'étoienl 
pas  mieux  placées,  et  où  elles  restèrent  jusqu’à 
l’époque  où  Lamarck,  dans  le  Système  des  Ani- 
maux suris  vertèbres  9 créa  le  genre  Lymuée , 
qu’il  éloigna  d'abord  des  Planoibes,  mais  qu'il 
en  rapprocha  ensuite,  en  181 1 , dans  V Extrait  du 
Cours.  Dans  l'intervalle,  un  nouveau  genre  très- 
analogue  aux  Limnées,  qui  avoit  été  créé  depuis 
long- temps  par  Adanson  sous  le  nom  de  Hulin, 
lut  reproduit  de  nouveau  par  Draparnaud  sous 
celui  de  Physe , qui  a été  adopté.  Les  trois  genres 
Pianorbe,  Limnée  et  Pliyie  constituent  aujour- 
d’hui , pour  Lamarck  , la  famille  di  s Limnéens , 
que  M.  Cuvier  n’a  point  adoptée,  ruais  dont  il  a 
lait  ses  Puhnonées  aquatiques , en  y joignant 
quelques  genres  d«>nt  l'organisation  n’est  point 
encore  bien  connue.  Lutin  , M.  de  Kvrussac  l’a- 
dopta d’après  Lamarck  ; il  y groupa  plusieurs 
genres  toui-à-fait  nouveaux  et  bien  incertains  de 
lUtinesque,  en  y ajoutant  le  genre  Ancyie  de 
Geoffroy;  c’est  même  le  seul  changement  impor- 
tant que  ce  savant  ait  apporté  dans  les  Limnéens. 
Lamarck , qui  avoit  placé  ce  genre  parmi  ceux 
des  Calyplraciens , il  est  vrai , avec  tout  le  doute 
que  l’on  peut  mettre  pour  motiver  une  opinion 
aussi  incertaine,  y avoit  été  conduit,  sans  doute, 
par  l’analogie  des  formes  du  test.  Cependant , 
d'après  de  nouvelles  observations  , il  est  pres- 
qu’inconiesialile  que  les  Ancyles  sont  pulino- 
nées,  puisqu'elle*  viennent  assez  fréquemment  à 
la  surface  de  Peau,  et  dans  les  temps  de  séche- 
resse peuvent  rester  dans  la  vase  humide  en  at- 
tendant les  pluies.  Ce  qui,  outre  cela,  pourroit 
donner  quelque  poids  a cette  opinion,  c’est  la 
forme  semblable  du  petit  canal  respiratoire  à 
celui  des  Limnées.  Au  reste,  malgré  tout  le  doute 
que  doit  laisser  cette  question  jusqu’à  !a  connoi»- 
•ance  plus  parfaite  de  l'animal , nous  pensons 
qu'étant  fluvial  île  , il  est  toujours  mieux  placé 
parmi  des  coquilles  de  même  nature  qu'avec  des 
coquilles  marioes. 
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I.IMNOCOCm.IDKS.  r.imnocochhdei. 

M.  Latreille  a institué  cette  famille  dans  srl 
Familles  naturelles  du  Règne  animal.  Elle  est  la 
troisième  des  Gastéropodes  pulmonés.  Il  la  com- 

fiose  de  deux  choses  qui  semblent  fort  différentes  , 
es  Auricules  et  les  Limnée*.  Cette  réunion  ne 
peut  être  appuyée  snr  une  similitude  d’organisa- 
tion dans  les  animaux  qui  y sont  rassemblés  : il 
faut  donc  en  revenir  aux  familles  instituées  par 
Lamarck  et  modifiées  par  INI.  de  Hlainville,  dont 
l’une , les  Auricnlacées  , comprend  les  genres  Ca- 
richées,  Scarabe  , A u rie u le  et  Pielin;  et  U se- 
conde, celle  des  Limnéens,  qui  ne  contient  tou- 
jours que  les  trois  genres  Limnée,  Physe  et  Pla- 
norbe. Nous  renvoyons  aux  articles  qui  traitent 
de  ces  deux  familles  et  à ceux  des  genres  qu'elles 
contiennent. 

LIMNOPIIILE.  Limnophilii. 

Dans  son  Catal.  méthod.  des  Moll. , M.  Mcnke 
a formé  un  sous-ordre  auquel  il  a donné  ce  nom  , 
dans  lequel  il  réunit  les  mêmes  genres  que  ceux 
qui  composent  la  famille  des  Lymnéens  de  La- 
marck, auxquels  il  a joint  quelques  genres  dou- 
teux ou  inutiles  de  M.  Rafiuesque,  tels  que  Cy- 
r.lémis,  Espiphyla  , etc.  y oyez  Lymxéens. 

LINGULE.  Unguia. 

Seba  avoit  figuré  depuis  long-temps  la  Lingule 
complète  avec  son  pédicule,  mais  il  l'avoit  cou- 
sidérée  comme  une  espèce  d'Anatife , ce  qui  est 
cause  probablement  du  peu  d'attention  que  l'on 
donne  a sa  citation  ; car  Linné  , et  Ginelio  après 
lui , u 'ayant  vu  sans  doute  que  des  valves  séparées 
de  celle  coquille,  en  firent  une  Patelle.  Rumpbius, 
par  les  mêmes  motifs  que  Liuné , se  trompa  éga- 
lement ; il  pensait  que  c'éloit  l’osselet  de  quelque 
espèce  de  Limace  ; ce  que  Kavanne  avança  aussi 
d'après  lui.  Cbümniti , qui  vil  ia  coquille  com- 
plète, la  plaça  parmi  les  Pinnes  : probablement 
qu'il  ignorait  l'existence  du  pédicule  , sans  quoi 
il  n'auroit  pas  commis  anc  pareille  erreur. 

Bruguière  fut  le  premier  qui  établit  un  genre 
particulier  pour  cette  coquille,  qui  étoit  restée 
long- temps  incertaine  entre  des  familles  et  des 
genres  très- différent.  Bruguière  avoit  établi  ce 
genre  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie , mais 
il  ne  put  le  caractériser , U mort  Payant  enlevé 
aux  sciences  avant  qu'il  ait  pu  achever  son  ou- 
vrage. Ce  fut  Lamarck , le  premier  , qui  le  ca- 
ractérisa dans  le  Système  des  Anim.  sans  vert. 

M. Cuvier,  auquel  noos  empruntons  la  plupart  de 
ces  détails  , fil  l’anatomie  de  ces  Mollusques  , et 
les  trouva  si  différons  des  autres  Acéphales,  qn'il 
fit  alors  pressentir  qu’il  seroit  nécessaire  d’en  luire 
un  ordre  à part  avec  les  Orbicules  et  les  Téré- 
bratules  : ce1  qne  Lamarck  ne  tarda  pas  à téaliser 
dans  U Philosophie  zoologique , en  établissant  sa 
Zl  2 * 
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famille  des  Brachîopodes , qu’il  composa  des  trois 
genres  que  nous  venons  de  mentionner. 

M.  de  Roissv*  dans  le  Buffon  de  Sonnini , 
suivit  l'idée  de  M .Cuvier  et  de  Lamarck  ; mais  il  alla 

5 lus  loin  qu’eux  en  réunissant  aux  (rois  genres  des 
•racbiopodes  les  Cirrbonodes  des  auteurs  , c'est-à- 
dire  les  Anatifes,  les  Ualancs,  lesCorouules,  etc.  , 
qui , certainement,  s’eu  éloignent  d’une  manière 
notable.  Lamarck,  dans  Y Extrait  du  Cours,  laissa 
la  famille  des  Brachîopodes  composée  telle  qu’elle 
se  tronvoit  dans  la  Philosophie  zoo  logique. 

M.  Cuvier  ( Règne  animal)  laissa  également  les 
Crachiopodes  composés  des  mêmes  genres.  La- 
marr.k , dans  son  dernier  ouvrage,  n'apporta  non 
plus  aucun  changement  à la  famille  des  Brachio- 

f iodes,  et  le  genre  Lingule  la  terminant  se  trouve 
e dernier  des  Acéphales  , et  par  conséquent  sur 
la  limite  de  ceux-ci  et  des  véritables  Mollusques. 

M.  de  Ferussac , dans  scs  Tableaux  systémati- 
ques t proposa  quelques  cbaogemeos  dans  les  Bra- 
chiopodes  ; il  les  distribua  en  plusieurs  familles, 
parce  qu'il  y joignit  les  genres  Cranic,  Tbécidéc 
et  Magas  : il  auroit  pu  y joindre,  ce  nous  semble , 
les  Froducles  de  Suwerby. 

M.  de  niai  avilie  , dans  son  article  Mollusque  du 
Dictionn.  des  Sciences  natur, , (il  aussi  de  grands 
changemens  dans  cette  famille  : entre  les  trois 
genres  de  Lamarck  et  de  M.  Cuvier , ainsi  que  ceux 
admis  par  M.  de  Ferussac , on  trouve  à litre  de 
division  des  Térébratules  les  genres  faits,  à leur 
dépens,  par  Sowerby,  et , de  plus,  les  genres  Stro- 
phomène  de  Rafinesque,  Plagiostome  , Dianchora 
et  Podopddc.  M.  de  Blainville,  dans  l'opinion  où  il 
est  que  les  Lingule*  sont  fort  voisines  des  Patelles, 
aux  points  principaux  de  l’organisation  , termine 
la  classe  des  Céphalés  par  celles-ci , et  commence 
la  classe  suivante  , les  Àcépbalés  , par  les  Lingu- 
les,  voulant  ainsi  établir  an  passage  presqu’insen- 
sible  entre  les  deux  classes  par  ce  rapprochement , 
qui  paroi t singulier. 

M.  Latreille,  dans  ses  Fam.  natur. , a divisé  les 
Brachîopodes  en  deux  ordres  et  en  piurienrs  fa- 
milles. Dans  le  premier  ordre  ( les  Pédonculées), 
on  trouve  une  première  famille  , les  Equivalves  , 
qui  ne  comprend  qu’un  seul  genre,  qui  est  celui 
de  la  Ltogule.  La  seconde  famille  , les  Inéqnivat- 
vei  , te  compose  aussi  d’un  seul  genre  , les  Téré- 
bratules. Le  second  ordre  des  Sessiles  ne  renferme 
qnnne  seule  famille  établie  «sons  le  nom  de  Fuci- 
vali'es ; elle  se  compose  des  genres  Orbicule  , 
Cranic,  et  avec  doute  des  genres  Radiolite  et 
SphéruBte.  ' • • 

£n  examinant  la  famille  des  Osi racés  du  même 
auteor,  on  retrouve  plusieurs  des  genres  que  M.  de 
Blainville  avoit  fait  entrer  dans  ses  Brachîopodes , 
tels  que  Producte , Pudopside,  Dianchora,  Pla- 
giostomc.  Cette  vacillation  fait  voir  que  ces  genres 
ont  besoin  d’être  examinés  avec  tout  le  soin  né- 
ce  sa  aire  pour  décider  de  leur  véritable  place. 
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M.  de  Blainville , qui  a eu  occasion  d’observer 
l’animal  de  la  Lingule  au  Muséum  britannique  , 
ne  se  trouve  pas  entièrement  d’accord  avec  la 
description  faite  par  M.  Cuvier  $ le  point  le  plus 
capitales!  ce  qui  est  relatif  au  cœur.  M. Cuvier  a re- 
connu deux  de  ces  organes,  et  M.  Blainville  pense 
que  cequeM.  Cuvier  a considéré  comme  deux  cœur  s 
n’éloit  autre  chose  que  deux  oreillettes  qui  abou- 
tissoieot  à un  ventricule  médian  qui  donnoit  nais- 
sance à une  artère  aorte  : ce  n'est , nous  croyons , 
qu'une  présomption  fondée  sur  une  analyse  qui 
peut  tromper.  Il  nous  semble,  comme  le  dit  M.  de 
Blainville  lui-même , que  le  fait  est  assez  impor- 
tant pour  avoir  besoin  d'être  vérifié. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous  les  détails 
anatomiques  d'organisation  des  Lingules  ; ces  dé- 
tails sont  aujourd’hui  connus  de  tout  le  monde , 
depuis  la  publication  de  l'excellent  Mémoire  de 
M.  Cuvier  dans  premier  volume  des  Annales  du 
Muséum.  Nous  y renvoyons  avec  toute  la  confiance 
que  doivent  inspirer  les  travaux  d’uo  aussi  célèbre 
zoologiste.  Voici  les  caractère!  que  l’on  doit  donner 
aujourd'hui  à ce  genre. 

CARACTÈRES  GENERIQUES.  x 

Coquille  subéquivalve , aplatie  , ovale,  oblon- 
gue  , tronquée  à son  sommet , un  peu  en  pointe  à 
«a  base,  élevée  sur  un  pédicule  charnu,  tendi- 
neux , fixé  aux  corps  marins;  charnière  sans  dents. 
Animal  déprimé  , ovale,  un  peu  alnngé  , compris 
cuire  les  deux  lobes  d'un  manteau  fendu  dans 
toute  sa  moitié  antérieure  ou  céphalique  , et  por- 
tant des  branchies  peetmées  , adhérentes  à la  face 
interne  ; bouche  simple  , ayant  de  chaque  coté 
un  long  appendice  tentaculaire , cilié  daos  tout 
son  bord  externe  , et  se  rétractant  en  spirale  dans 
la  coquille. 

On  ne  connaissait  autrefois  qu’une  seule  espèce 
de  Lingule  : quelques  personnes  ont  prétendu  de- 
puis qu'il  en  existoit  une  seconde  à l’état  vivant  ; 
mais  «dus  pensons  qu’elle  n’est  qu’une  variété  de 
la  Lmgula  unutina  de  Lamarck.  Fl  n’en  est  pas 
de  même  de  quelques  espèces  fossiles  découvertes 
en  France  et  en  Angleterre  , et  que  l’on  peut 
ajouter  à la  suite  de  ce  genre. De  ces  dernières  uuc 
seule  nous  est  connue  , et  nous  l’ajouterons  à la 
description  de  l'espèce  vivante. 

I.  Lxkoulk  anatiue.  Lingula  anatina . 

L.  testâ  ouato-elongatâ , angustâ  , apice  atté- 
nuât a,  lœvtter  convexâ , crqui/tiierà  y sublœuigatJ, 
Pindij  apice  aperto ; ligamento  caidinali  pnr - 
tango  y cylindraceo  , J usco. 

Patelin  un  guis.  Lin.  Gmkl.  n°  gS.  t ‘ 

Rumph.  Mus.  tab.  40.  fi  g.  L. 

I Seca  , Mus.  tom.  5.  tab . 1 M g-  4* 
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Cor.  Bulletin  , n°.  5i.  \ 

Ann.  du  Mut.  tom.  I.  pag.  6g. 

CaEaix.  Conch.  tom.  10.  tab.  vji.Jig.  1675. 
1677. 

Enctcl.  pl.  2 5o . fî g.  î.  a.  b.  c* 

Lame.  Anim.  s . vert.  tom.  S.  pag.  a58.  n°.  I. 
Dt  Blair  v.  Malacol.  pag.  509.  pl.  5a  Jig.  3. 

Scuüm  vcuer  , Ess.  <Cun  syst.  pag.  104.  fig.  3. 

Cette  coqoille  est  extrêmement  connue,  à peine 
est-il  nécessaire  d’en  faire  une  description  ; ce- 
pendant, pour  qu’il  n*y  ail  point  dequivoque 
dans  le  cas  où  uue  espèce  difi’érenle  viendroit  à 
être  découverte  , nous  en  donnerons  ici  les  princi- 
paux caractères. 

Elle  est  ovale,  oblongue,  terminée  en  pointe 
assez  aiguë*  à sa  partie  supérieure,  coupée  presque 
carrément  inférieurement , légèrement  bombée  en 
dessus,  parfaitement  symétrique  et  équilatérale, 
à sommet  pointu  , médiocre,  bâillant,  et  s'insé- 
rant dans  un  long  pédoncule  cyliudracé  un  peu 
atténué  à son  extrémité,  coriace,  tendineux  et 
même  subcorné.  Ce  pédoncule  remplace  le  liga- 
ment , et  sert  à fixer  l’animal  aux  corps  sous-ma- 
rins,  comme  le  sont  les  Ànatifes.  Le  test  de  la  co- 
quille est  mince  fragile,  d’une  belle  couleur  verte 
en  dehors,  nuancée  transversalement  par  des 
zones  d’un  vert-brunâtre;  à l'intérieur , la  couleur 
verte  ne  se  voit  que  vers  les  bords,  le  milieu  des 
valves  étant  occupé  par  une  grande  tache  blanche, 
opaque,  sur  laquelle  se  distingue  très-nettement 
une  grande  impression  musculaire  cordiforme, 
cuhcenfrale,  et  au-dessus  deux  autres  très-super- 
ficielles, à peine  indiquées.  A l'intérieur  on  ne  re- 
marque que  quelques  stries  irrégulières  d’accrois- 
sement , et  vers  le  sommet  deux  ou  trois  rides 
longitudinales  tuberculeuses  , qui  s'étendent  à 
peine  au  quart  de  la  longueur. 

Cette  coquille  provient  des  mers  de  l’Inde,  sur- 
tout de  l'Océan  des  Moluques.  Elle  est  longue  de 
45  millim.  et  large  de  2J. 

2.  Lin  g u le  mytiloïde.  Lingula  mytiloides. 
Sow. 

L.  testa  ovati , tenui  , de  press  à , supemè  angu - 
Lit  a , inferné  subhiante , tmnsvcrsim  substriatà. 

Sow.  Miner,  conchol.  pl.  19.  fig.  I,  3. 

An.  eadem  Lingula  ovalis  ? Sow . loc.  cit. 

fig-  4- 

Il  est  à présumer  que  l’espèce  nommée  Lingula 
oaalis  par  M.  S">werby  est  la  même  espèce  que 
celle-ci:  distinguée  seulement  sur  un  moule  et 
sur  un  caractère  de  très-peu  d’importance,  tout 
porte  à croire  qu'elle  en  est  une  variété  à forme 
un  pen  ovalaire.  Cette  coquille  est  petite,  ovale, 
oblongue , un  peu  spatulée ; elle  est  très-déprimée, 
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très-mince,  atténuée  au  sommet;  les  crochets 
«ont  très-petits,  rapprochés;  la  surface  extérieure 
est  striée  transversalement  par  des  accroissemens 
multipliés  et  assez  réguliers. 

Ce  fos^le  curieux  a été  trouvé  d’abord  en  An- 
gleterre, et  décrit  par  M.  Sowerby;  depuis,  la 
même  espèce  a été  découverte  en  Alsace  par 
M.  Voliz.  Les  plus  grands  individus  que  nous 
ayons  vus  ont  20  millim.  de  longueur  et  10  de 
large;  ils  sont  empâtés  dans  un  calcaire  brunâtre 
ou  bleuâtre,  qui  paroit  appartenir  à la  formation 
du  lias. 

LINGULES  (Les). 

Sous  le  nom  de  Pêdonculés  ëquivalaes , M.  La- 
treille  avoit  proposé,  dans  ses  Familles  naturelles 
du  Règne  animal , une  famille  particulière  pour 
le  genre  Lingule  lui  seul.  M.  Rang,  dans  son 
Manuel  de  Conchyliologie , voulant  conserver  nu 
arrangement  à peu  près  semblable,  a adopté  la 
famille  de  M.  Latreille,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Lingules.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  séparer  les  Lingules  des  Térébratules  et  de 
quelques  autres  genres  voisins  de  ceux-ci.  Quoi- 
que dans  leur  organisation  intime  les  Térébratules , 
soient  fort  pep  connues,  cependant  ce  que  l'on 
en  sait  suffit  pour  les  tenir  irès-rapprocbée*  de  la 
Lingulc.  Voyez  ce  mot  et  Bracuiopodes. 

LINGULINE  Lingulina. 

Genre  établi  par  M.  d’Orbigny,  dans  son  travail 
général  sur  les  Céphalopodes,  ponr  de  petites  co- 
quilles microscopiques  très-voisines  des  Nodo- 
saircs  par  leurs  rapports.  Ce  genre  est  compris 
dans  la  famille  des  Sticosiègues , et  il  est  placé 
entre  les  Frondiculaires  et  les  Ritnulines.  Dans 
l'arrangement  que  nous  avons  proposé  à l'article 
Céphalopodes  de  ce  Dictionnaire,  nous  avons 
peusé  qu’il  convenoit  de  distribuer  les  genres  de 
la  famille  que  nous  venons  do  citer  d'après  d’au- 
tres caractères  , tels  que  la  forme  et  1»  position 
de  l'ouvertme.  De  cette  manière,  le  genre  I.ingu- 
li.xe,  dont  l'ouverture  est  terminale  , a été  adjoint 
aux  Nodosaires  pour  former  la  première  section 
des  Sticosiègues. 

caractères  génériques. 

Coquille  alongée,  déprimée  latéralement,  for- 
mée d’une  seule  série  de  loges  recouvrantes , dont 
la  dernière  est  ouverte  au  centre;  ouverture  eu 
fente  longitudinale. 

Les  Lingolines  sont  de  petites  coquilles  d'une 
forme  très-remarquable;  elles  sont  ovalaires,  dé- 
primées , composées  d’uue  série  de  loges  tiansver- 
scs  emboîtées  les  unes  sur  les  autres  :1a  dernière, 
terminée  supérieurement  par  un  diaphragme  dé- 
primé et  anguleux  sur  les  côtés,  est  légèrement 
tronquée  au  sommet.  Cette  troncature  est  occu- 
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p<fe  tout  entière  par  l’onverture  : celle-ci  e*t  \ 
alongée  en  fente  ovalaire,  pointue  à scs  oxlré-  . 
mités. 

Le  petit  nombre  d’espèces  qui  sont  connues 
proviennent , pour  la  plupart , de  la  mer  Adria- 
tique. Avant  été  figurées  Hans  le  bel  ou.Aoge  de 
Soldani,  l'espèce  suivante,  que  nous  allons  décrire, 
est  la  seule  que  nous  ayons  trouvée  à l’état  fossile 
dans  les  sables  des  environs  de  â.eoue. 

Lixculivs  cari  née.  Linguhna  carinata* 

D'Ors. 

L.  testa  ovatât  extremitatibus  atténua  Là  ,lccvi- 
gatà , latenbus  carinata ; loculis  transparus,  sim - 
pUcibus  , pnnùs  numéro  sis  ; utlinio  marginc  si - 
nuatoy  apertura  angusta , timultfhnni. 

D’Orb.  Mém.  sur  Us  Céphal . Ann.  des  Sctenc. 
nat.  tom.  7.  pag.  257.  »®.  t. 

Ibid.  Modèles  de  Céphal . 2*.  livr.  n°.  26. 

Soldam,  Micro sc-  tom . 4.  tab.  V.  p. 

Petne  coquille  toute  blanche,  ovalaire,  atté- 
nuée à ses  deux  extrémités , plus  large  antérieure- 
ment que  postérieurement.  Les  loges  transverses 
sont  très-multipliées  au  sommet;  elles  sont  sim- 
ples, fortement  arquées  et  très-bombées;  la  der- 
nière, beaucoup  plus  grande  que  les  autres,  est 
sinueuse  à son  bord  postérieur , et  terminée  en 
pointe  médiane  tronquée  pour  l'ouverture.  Les 
( ôtés  de  cette  coquille  sont  carénés  dans  toute 
leur  étendue  ; cette  carène  U divise  en  deux  par- 
ties parfaitement  symétriques. 

M.  d’Orbigny  donne  les  Anti'les  pour  patrie  à 
cette  espèce  , et  boldani  l’avoit  recueillie  dans  le» 
sables  fossiles  des  environs  de  Sienoe.  Elle  e»t 
longue  de  1 militai. 

UNTHURIE.  Linûiuris. 

Démembrement  inutile  proposé  par  Mont  for f , 
«Uns  «a  Conchyliologie  systématique  {tom.  1 , 
pag.  254)i  p°nr  une  petite  coquille  qui  appar- 
tieut  au  genre  Cristellaire.  Voyez  ce  mot. 

UPIN. 

Dénomination  imposée  par  Adanson  ( Voyag. 
au  Sénég.  pag.  ia5,  pl.  8,  fig.  18)  a une  co- 

uille  nommée  Murex  qfér  par  Linné , et  placée 

40*  le  geore  fuseau  sous  le  nom  de  Fusas  afor 
par  Laroaick.  {Amm.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  i5l. 
w°.  29.  ) 

LIP  PISTES. 

Genre  proposé  par  Montfcrt  pour  une  coquille 
inariuc  que  Ficblel  avoit  placée  parmi  les  Argo- 
nautes, mats  qui  doit  bien  plutôt  appartenir  aux 
Daupbmulcs,  dont  elle  a les  caractère*.  Voyez 
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Nom  donné  par  Adunson  a une  petite  coquille 
qu’il  rapporte  à son  genre  Lé pas,  et  qui  n’est  pro- 
bablement autre  chose  qu’un  Cabochon.  Gmeliu 
(Lite.  13®.  édit.  pag.  3714,  n°.  110)  lui  a 
donné  le  nom  de  Patella  pewersa. 

LIRIA. 

M.  Gray  a donné  ce  nom  à une  coupe  géné- 
rique démembrée  des  Patelles  par  M.  Sowerby 
sous  le  onm  de  Sifdwnaire , qui  est  généralement 
adopté.  Voyez  Sifhoxaibi. 

LISOR. 

M.  de  Rlainville  ( Dict . des  Scie  ne  neU.)  |»euse 
que  le  Lisor  d’Adanson  {Voyag.  au  Senég.  pl.  17, 
Jig.  16)  a été  rapportée  tort,  par  Gineim,  au 
Mactra  stultorum,  et  que  c’csl  probablement  une 
Vénus , et  peut-être  la.  Venus  la  ta.  Nous  ne  par- 
tageons par  l'opinion  de  M.  de  Ulainville;  car  eu 
lisant  la  description  d’Adaason,  pag.  s3f , nous 
voyons  que  Je  ligament  est  intérieur,  placé  dan* 
une  losselte  entre  des  dents  Uuielleuse*  , et  qu’il  y 
a de  plus,  à la  charnière,  des  dents  latérale»  éga- 
lement Uraelleuses  : caractères  qui  convienneut 
essentiellement  aux  Mucires,  et  non  aux  Vénus. 
Si  Ton  joint  a cela  la  ressemblance  dans  la  cou- 
leur, la  disposition  des  rayuns  et  Je  bâillement 
des  valves  , on  sera  porté  à croire  que  le  Lisoi  est 
bien  la  même  coquille  que  le  Mactra  stulto/um. 

LISPE. 

Ad  a ni  ou  ( Voyag . au  Senég.  pl.  1 1 , fig.  2 ) a 
placé  i”us  ce  nom,  dans  son  genre  Vemut , une 
agrégation  de  fui  es  calcaires  contournés  irrégu- 
lièrement, et  qui  appartient  probablement  a ce 
geore  9 puisque  l'on  trouve  des  cloisons  à Fint:- 
neur.  Linné  lui  a donné  le  nom  de  Setpula  glo- 
merata.  Voyez  Vxkuet. 

LISTERA. 

M.  Turton  a fait  un  double  emploi  en  établis- 
sant le  genre  Listera  pour  des  coquilles  bivalves  , 
que  M.  Cuvier  avoit  distinguées  sous  le  nom  de 
Lauignon  , et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  Lu- 
t rai  res  de  Lamarck.  Voyez  Lavigxom  et  Lo- 
tbai&e. 

LITHODOME. 

M.  Cuvier  ( Règn . anim.  tom.  2)  a proposé  un 
sons-genre  sous  ce  nom  pour  des  coquilles  -du 
genre  Modiole,  qui  ont  la  propriété,  comme 
beaucoup  d'autres  Mollusques  acéphales,  de  per- 
cer U pierre  ou  les  polypiers  pierreux.  On  a pré- 
tendu que  lesMod  oies  se  cre u soient  des  loges  aussi 
bien  dans  le  granit  que  dans  les  roclies  calcai- 
res : ce  fait  n est  pas  encore  bien  certain.  Quoi 
qu’il  en  mit , ce  sous-genre  ne  sauroit  être  con- 
servé, puisque  l'anatomie  des  animaux  ne  diffère 
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en  rien  de  celle  de*  autres  Mudioles , et  que  U 
coquille  elle-même  ne  présente  pas  de  différentes 
*u Bisante*  pour  légitimer  celle  coupe.  Voyez 
Modiole  et  Litbofuagej. 

LITHOPHAGES. 

Le*  Mollusques  litbophages  ne  ae  rencontrent 
que  parmi  le*  Acépbalés  ou  Concbifères.  On  a 
réuni  son*  celte  dénomination  tous  ceux  qui  oui 
la  singulière  propriété  de  ronger  les  pierre*  cal- 
caire* pour  se  loger  et  *e  meure  à l’abri  des  choc* 
extérieurs.  Presque  toutes  le*  famille*  des  Con- 
ebiieres  ont  des  genres  qui  perforent , soit  le  bois  , 
toit  la  pierre;  nous  en  parlerons  à mesure  que 
l'occasion  se  présentera.  Nous  ne  le*  considérons 
pas  non  plu*  ici  comme  une  famille  particulière, 
mais  comme  offrant  une  propriété  qui  leur  est 
commune.  On  a eu  des  opinion*  fort  différente* 
sur  la  manière  dont  ces  animaux  peuvent  percer 
le*  pierres  : quelque*  perso  unes  pensent  que  rani- 
mai choisit  les  pierres  dans  l’état  de  inolieste  , 
parce  qu’elle*  ont  vu  de*  Pholadcs  dans  quelques 
depots  vaseux,  blancs,  peu  consistons,  qu'elles 
auront  regardés  comme  une  pierre  «.omiut-nt  au  le; 
mai*  celte  opinion  ne  peut  supporter  le  moindre 
examen  approfi  nJi,  car  s’il  Lut  une  pierre  tendre 
à ranimai  lorsqu’il  s'y  introduit , il  faut  qu’elle 
reste  dans  le  même  état  pendant  tôt' le  la  durée  de 
sa  vie;  si  elle  vient  à durcir,  il  ne  trouve  plus 
le*  conditions  convenable*  pour  vivre,  il  doit  né- 
cessairement périr.  II  se  ri  it  impossible  alors  de 
trouver  un  Litliophage  vivant  dans  une  pierre 
dure  : ce  qui  est  loin  d'érre  vrai. 

On  a supposé  que  l’animal , par  de»  mou  verrons  1 
multipliés  et  les  frottemens  nombreux  des  aspé- 
rités de  sa  coquille  contre  les  parois  de  son  étroite 

Iirison , étoit  dans  le  cas  d’augmenter  lentement 
a cavité  qui  le  contient.  Mais  ce  moyen,  tout 
mécanique,  trouve  de*  objections  puissante*  : 

1°.  Les  Perforans  se  trouvent  toujours  dans  des 
pierres  d’une  dureté  et  d’une  densité  quelquefois 
plu*  grande  que  la  coquille  elle-même,  qui  est 
d’ailleurs  souvent  fort  minces. 

2°.  Les  aspérités  quelconques  de  la  coquille  ne 
sauraient  servir  à augmenter  la  cavité  qui  la  con- 
tient, puisque  l’on  devrait  les  trouver  émoussée* 
ou  osées  par  les  frottemens;  mais  il  n’en  est  pas 
ainsi , car  toutes  s’y  trouvent  dans  nue  très-belle 
conservation,  meute  dans  tes  lames  ou  les  aspé- 
rités les  plus  délicates  qui  quelquefois  les  couvrent. 
Un  grand  nombre  de  coquilles  perforantes  sont 
entièrement  lisses,  et  dans  l’im  possibilité  de  se 
retourner  dans  la  cavité  qui  les  contient,  car  elles 
sont  retenues  par  une  crête  pierreuse  qui  s’en- 
fonce dans  la  rainure  que  Lissent  les  crochets  des 
deux  valves. 

M.  Fleuriau  de  Bellevue,  qui  a fait  on  grand 
nombre  de  recherches  sur  ces  animaux , a observé 
que  les  Pholades  étoient  constamment  envelop- 
pées d’une  liqueur  épaisse,  noire,  qui  sa as  doute 
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étoit  une  liqneur  corrosive.  Ayant  observé  aussi 
que  ces  animaux  étoient  phospborescens , il  pensa 
que  ce  pouvoit  bien  être  à l’acide  phosphoreux 
qu’étoit  due  L propriété  de  corroder  la  pierre  qui 
est  particulière  aux  Lithophages.  Supposer  aux 
Perforans  une  liqueur  corrosive,  il  faut  également 
en  supposer  la  sécrétion  et  son  organe  sécréteur  : je 
dis  supposer,  parce  qu’on  a cherché  inutilement 
cet  organe. 

M.  Fieu  ri  an  a pensé  que  ce  devoit  être  le  pied 
qui  en  devoit  fournir  le  plus;  mais  si  l’on  fait  atten- 
tion qne  les  Saxicaves,  par  exemple,  et  les  Mo- 
dioles  litliodomes  ont  cet  organe  entièrement 
rudimentaire;  que  les  animaux  de  ce  premier 
genre  ont  le  manteau  à peine  ouvert  à l’endroit  du 
pied,  on  se  demandera  , pour  ceux-là  au  moins, 
où  pourrait  être  placé  l’organe  sécréteur.  Si  l’or- 
gane qui  produit  la  liqueur  corrosive  des  Litlio- 
phages  n'est  pas  connu,  il  ne  s’ensuit  pas  qn’il 
u'existe  pas,  et  cette  seule  objection  raisonnable 
cou  ire  l’opinion  de  M.  Fleuriau  de  Bellevue  ne  me 
semble  pas  suffisante  pour  la  détruire.  Il  est  à pré- 
sumer que  la  liqueur  est  acide,  car  les  Lilhopha- 
ges  virent  toujours  dans  les  pierres  calcaires.  On 
n’a  point  encore  une  observation  constatée  qu’ils 
puissent  vivre  dans  des  pierres  d’une  nature  diffé- 
rente, et  ce  fait  confirme  beaucoup  l’opinion  du 
savant  observateur  que  nous  venons  de  citer.  Nous 
n’admettrons  donc  pas  l’opinion  de  M.  de  BLin- 
ville,  qui  pense  que  la  macération  de  la  pierre  par  le 
mucus  de  l’animal  est  dans  le  cas  de  la  dissoudre 
lentement.  11  donne  à l’appui  de  son  opinion  les 
Patelles,  qui  sc  creusent  sur  les  rochers  une  place 
quelles  adoptent;  mais  il  faut  dire  que  c’est  sur 
une  pierre  calcaire  'end te  que  cela  se  remarque. 
Il  faudrait  que  le  même  phénomène  se  répétât  sur 
les  calcaires  le*  plus  durs;  et  l’observation  man- 
que H serait  difficile  de  concevoir  au  reste , même 
à un  chimiste,  comment  un  morceau  de  pierre 
calcaire  exposé  à une  longe  macération  dans  un 
mucus  de  Mollusque  qui  oe  contiendrait  aucun 
principe  dissolvant , pourrait  cependant  se  ra- 
mollir, se  dissoudre  ou  se  désagréger.  On  voie 
par  les  doutes  nombreux  que  L question  qui  nous 
occupe  est  loin  encore  d’être  résolue  ; il  manque 
une  foule  de  conditions  avant  d’arriver  à une  so- 
lution complète;  ce  seroit  d'examiner  les  mucosi- 
tés des  Lithopbages  par  les  moyens  chimiques , de 
chercher  sur  un  grand  nombre  et  dans  tous  les 
enres  les  organes  de  sécrétion , qui  sont  pro- 
ablement  placés  dans  les  bords  du  manteau; 
s’assurer  que  ces  animaux  ne  peuvent  vivre  que 
dans  les  pierres  calcaires  , etc.  C’est  ainsi  que 
l'on  pourrait  prétendre  résoudre  nne  question  in- 
téressante et  importante  tout  à L fois. 

LITIGPE.  Litiopa. 

Petit  genre  qu’a  établi  M.  Raflg,  dans  son 
Manuel  de  Conchyliologie , pont  un  animal  fort 
ourieux,  observé,  pour  L premièrb  fois,  pst 
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M.  le  capitaine  Bellanger.  Cet  animal,  qui  porte 
une  coquille  analogue  par  tes  rapports  à celle 
des  Pbasianelles , a la  singulière  propriété  de  te 
suspendre  dans  l'eau,  comme  le  tout  certaines 
chenilles,  au  moyen  d'un  fil  de  soie.  Cette  pro- 
piiélé  est  due  à ce  que  Lan  i us  a!  porte  à l’extré- 
mité de  ton  pied  un  organe  véstgulcux,  rempli 
d'une  mucosité  assez  tenace,  et  qui  ne  se  délaie 
que  lentement  dans  l’eau.  Ne  connoissaut  ces 
détails  que  d'après  ce  qu'on  dit  M.  Rang,  u’ayant 
point  d'ailleurs  la  coquille  sous  les  yeux,  nous 
ne  pouvons  eutrer  dans  plus  de  détails  a l'égard 
de  ce  geure. 

LÏTTOIUNE. 

W.  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  systématiques 
des  Animaux  mollusques , a divise  le  genre  Pa- 
ludiue  des  auteurs  en  cinq  sous-genres,  dont  le 
dernier  a reçu  le  nom  de  Littoiine.  Ce  snus- 
gcure  , sans  présenter  une  division  très-naturelle, 
est  pourtant  utile  à conserver,  en  ce  qu'il  réunit 
un  assez  grand  nombre  de  petites  coquilles  llu* 
viables  ou  marines  que  l'on  piaçoil  tantôt  dans 
les  Cyclostomes,  tantôt  dans  lcsTarbos  ou  d'autres 
genres  dont  elles  seioigneul  également,  Voyez 
FaLUOINE. 

LITÜACÉS.  Lituacea. 

Famille  établie  par  M.  de  Blainville,  dans  son 
Traité  dç  Malacologie  , pour  quelques  génies 
que  l’on  est  étonné  de  trouver  rassemblés.  Ce 
sont  les  suivaus  : Icbtliyosarcoliie , Lituule,  Spi- 
rule , Hamite  et  Ammonocéraiite.  Deux  seuls 
genres  de  cette  famille  ont  entr'eux  des  rapports, 
i e sont  les  Lituolej  et  les  Spirules.  Le  genre  Ich- 
thyosarcolite  , comme  nous  l’avons  vu  eu  traitant 
de  ce  genre  et  à l'occision  des  Uippurites , a été 
lait  sur  des  parties  de  coquilles  bivalves  k l’étal 
de  pétrification.  Quant  aux  genres  Hamite  et  Am- 
monocératitc , ils  appartiennent  à la  famille  des 
Ammonés  par  tous  les  caractères,  et  l’un  d'eux 
doit  être  supprimé  comme  double  emploi  de 
l'autre.  (Voyez  Hamite.)  Le  genre  Spirale,  tel 
que  M.  de  Blainville  le  compose , n'est  point 
admissible,  puisqu'il  y introduit  des  coquilles 
microscopiques  qui  n’ont  guère,  avec  la  Spirule, 
d'autres  rapports  que  ceux  des  formes  exté- 
rieures. La  famille  des  Lituolées  ne  peut  être  con- 
servée, à moins  qu’on  ne  veuil'e  y apporter  les 
plus  notables  changement;  et  daus  le  t as  où  on 
voudroit  les  opérer,  elle  auroit  eucore  l'inconvé- 
nient d'être  uu  double  emploi  de  celle  des  Nanti- 
lacés.  Voyez  ce  mot. 

LITUITB. 

Ce  genre,  proposé  par  Montfort  (Conch.  syst. 
tom.  2 , pag.  *78.)  , restera  vraisemblablement 
dans  la  science.  Malheureusement,  comme  on 
ne  peut  se  lier  à aucune  des  descriptions  données 
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par  cef  auteur,  il  est  difficile  de  le  placer  dan* 
la  série.  Deux  raisons  s'y  opposent  : la  première 
est  relative  k la  position  du  siphon;  Montfort  le 
donne  comme  central,  cl  un  grand  nombre  d ob- 
servations nous  portent  à croire  qu’il  devoil  être 
latéral,  comme  dam  les  Spirule»  5 la  seconde  est 
relative  à la  forme  des  cloisons  : est-il  bieo  cer- 
tain qu’elles  son!  simples  comme  le  prétend 
Mont  font*  La  forme  de  la  coquille,  l’enroule- 
ment complet  uo  se*  premiers  tours,  nous  font 
penser  qu’elle  pourrait  dépendre  de  la  famille 
de»  Ammonés,  et  appartenir  à l’espèce  d’Hamite 
figurée  par  M.  Philip*,  dans  sou  ouvrage  sur  les 
fossiles  caractéristiques. 

Il  est  donc  difficile,  dans  l’état  actuel  des  ob- 
servations sur  ce  geure,  de  rien  décider  avant 
que  ces  caractères  aient  été  de  nouveau  confirmés. 

LITÜOLÀCÊES. 

Lamarck , dans  sa  Philosophie  zoologique , 
avoit  proposé  une  famille  à laquelle  il  a donné 
ce  nom.  Elle  émit  composée  des  six  genres  : Li- 
tuolite,  Spirolinite,  Spirule,  Ortbocere,  Hippu- 
rite  et  Bélemnite;  depuis  il  s'aperçut  du  peu  «le 
liais  n qui  existoit  entre  ce*  genres,  il  réforma  la 
famille,  dans  V Extrait  du  Cours,  et  la  réduisant 
aux  trois  premiers  genres,  il  lui  a donné  le  nom 
de  Lilunlés.  Cette  Linille,  qui  comprend  des 
genres  microscopiques , des  coquilles  siphooéts 
et  même  des  coquilles  bivalves , n'ctoit  point 
admissible , même  apres  la  réforme  qu’elle  a 
subie.  Laman  k l’a  cependaul  conservée  dans  son 
dernier  ouvrage. 

Voyez  les  genres  précédemment  cités  et  l’ar- 
ticle CÉPHALOPODES. 

LITÜOLE.  Lituola. 

Ce  genre  fait  double  emploi  avec  celui  nommé 
Spuoine  par  Lamarck.  Admis  par  quelques  au- 
teurs à coté  des  Spirules,  et  même  confondu 
avec  elles  par  M-  de  Blainville,  non-seulement  il 
ne  peut  rester  dans  son  voisinage,  tuais  il  doit 
être  transporté  dans  un  autre  ordre  et  faire  partie 
d’une  famille  particulière,  comme  nous  le  ver- 
rons à l'article  Spiaoline  auquel  nous  1 envoyons. 

LITUOLÉES  (Us). 

Lorsque  Lamarck  eut  réformé  la  famille  des 
Lit  uol  acé-es  ( y oyez  ce  mot),  il  laissa  subsister 
celle-ci  pour  les  trois  genres  Spirule,  Spiroline  et 
Lituole.  Elle  n'est  pas  pins  admissible  que  la  pre- 
mière. Voyez  Céphalopodes. 

UTUOUTE. 

On  a donné  ce  nom  aux  Litanies  à l'état  foi- 
sile  ou  de  pétrification.  Ces  terminaisons  en  1 te, 
que  l’on  avoit  établies  pour  distinguer  les  espèces 
lossdes  des  vivante*  dans  an  même  genre  , sont 
abandonnées  avec  juste  raispn.  Voyez  I.rrcoLt. 

L1VON. 


! 
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LIVON. 

Le  Turbo  pica  de  Linné  et  de  Lim.rck  a C é 
ainsi  nommé  par  Adansun.  [Vf  y.  au  ién*g.  pf. 
12.  fig.  7.)  Voyez  Turbo. 

LIVRÉE  (La). 

M.  Geoffroy  et  les  auteurs  de  conchyliologie  du 
dernier  siècle  donnent  ce  nom  à l 'Hélix  ho  rte  nsi  s 
ou  à l 'Hélix  nenio raiis.  Voyez  ces  mou. 

LOBAIRE.  Lobaria. 

Déjà  un  genre  Lobaire  «voit  été  fait  par  M.  de 
Ulainville  pour  un  animal  voisin  des  Acérés,  lors- 
que M.  Schumacher,  dans  son  Essai  de  Conchy- 
liologie , proposa , sous  le  même  nom , un  genre 
parmi  les  coquilles  bivalves.  Ce  double  emploi 
n’e*t  pas  ce  que  l’on  doive  reprocher  le  plus  à 
l'auteur  , mais  c'est  qu’il  ait  donné  le  nom  de 
Lobairo  à une  coquille  qui,  dès  1801  , a servi 
de  type  au  genre  Sanguinolaire  de  Lamarck. 
Voyez  Sang  uinol  aire. 

LOBAIRE.  Lobaria. 

Ce  nom  est  le  quatrième  que  reçoit  ce  genre. 
Décrit  d’abord  par  M.  Cuvier  sous  le  non»  d’ A- 
cère , emprunté  à Muller,  et  ensuite  reproduit 
par  M.  AJekel  sous  les  noms  de  Dondium  et  de 
BuUtdium  , M.  de  Blai ville  l’a  caractérisé  de 
nouveau  dans  son  Traité  de  Malacologie  , en  lui 
imposant  le  nom  de  Loba  ne  , que  nous  n'adop- 
tons qu’aulant  que  ce  genre  n’ayant  point  é'é 
décrit  aux  articles  Acéré  et  Doridie,  il  laissc- 
roit  une  fâcheuse  lacune  duus  U connoissauce 
des  rapports  qui  lient  les  divers  groupes  de  la 
famille  des  Bulléens.  L’animal  des  Lobaires  a de 
la  re.semblauce  avec  celui  (tel  15 a I les  , et  sur- 
tout des  Huilées , mais  il  un  diffère  d’uuu  manière 
trcs-nolable  par  l’absence  absolue  de  toute  espèce 
de  rudiment  lestacé.  On  le  preudroit  aussi  volon- 
tiers pour  uue  petite  Aplysie;  mais  si  ou  l’examine 
de  près,  on  ne  retrouve  plus  la  fente  palléale  qui 
permet  a l'eau  du  se  répandre  facilement  sur  les 
branchies.  La  description  que  fait  M.  Cuvier  du 
Butlea  camnsa  nous  donne  à penser  qu’elle  peut 
s’appliquera  un  animal  provenant  delà  Sicile, 
et  quiuous  semblait  d'abord  devoir  constituer  an 
genre  particulier.  Si  cet  animal,  que  noitfpossé- 
dons  , appartient  réellement  un  genre  Lobaire, 
nous  trouverions  avec  lui  et  la  description  de 
M.  Cuvier  des  différences  assca  notables , telles 
que,  par  exemple,  l’existence  d'uu  très-petit 
rudiment  lestacé  à la  partie  postérieure  , et 
d autres  différences  daos  les  proportions  des 
lobures  qui  divisent  l’animal.  Dans  le  doute  où 
nous  nous  tiouvoas  à l'égard  des  Lobaires, 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  que 
M.  Cuvier  en  a dit  dans  son  Mémoire  plein 
d'intérêt  publié  dans  les  Annulât  du  Muséum. 
Les  renscignemcns  que  doui  nous  attendions  À 
flirt.  Nat.  des  yen.  Tome  II. 
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] trouver  dans  les  articles  de  M.  deBlainville  (Dict. 
des  Scienc.  nat.)  nous  manquent  entièrement, 
car  tout  ce  qui  y a rapport  consiste  en  quelques 
articles  de  renvoi  qui  ne  traitent  point  du  genre  nu 
fond.  Dans  le  Dictionnaire  classique  d’Ui.  toire 
naturelle  , M.  de  Ferussau  n’a  traité  non  plu»,  à 
l’article  Acéré,  que  de  la  famille  qui  porte  celte 
dénomination  dans  ses  Tableaux  systématiques. 
Croyant  que  le  j»enre  Acère  avoil  été  traité  d une 
manière  complète  par  Fauteur  que  nous  venouj 
de  citer,  nous  y renvoyâmes  de  l’article  Dorijdx, 
lorsque  plus  tard  nous  fûmes  chargé  de  la  conti- 
nuation des  articles  Mollusques  de  ce  Diction- 
naire. Voici,  en  peu  de  mots,  ce  que  M.  Cuvier 
dit  du  Lobaria  quadriloba. 

« J’ai  dit  que  j’appellcrois  Acérés  proprement 
» dites  , les  espèces  entièrement  dépourvues 

• de  coquilles.  Je  n’en  connois  qu’une  jusqu'il 
» présent,  et  je  ne  l’ai  vue  que  dans  l’espril-de- 
» vin.  C’est  au  cabinet  unpéiul  de  Florence  que 
» je  Fai  observée,  et  que  j'en  ai  obtenu  quelques 

• individus  pour  not»e  Muséum.  Elle  vieut  de  la 
» Méditerranée  ; mais  je  n’ai  pu  en  découvrir 
» d’indices  dans  aucun  auteur.  Le  nom  de  Bulla 
» c amusa  lui  couviendroit  à merveille,  car  elle 
» représente  fort  bien  un  Bulla , comme  XAperta, 
» par  exemple,  dont  la  coquille  se  seroit  éva- 
» nouie , et  u'auroit  laissé  que  des  cbairs  qui  Fen- 
» volonporenr.  Ces  cbairs  ou  ce  manteau  ont  même 
» absolument  la  forme  d'une  coquille , et  se  con- 
» tournent  de  même  en  spirale  par  derrière, 
a Quand  on  en  fend  ht  peau  extérieure  , on  trouve 
a sous  elle  un  vide  possible  , une  solution  de  con- 
a tinuité  entre  deux  membranes,  dans  laquelle 
a pourroil  être  logée  une  coquille  très-semblable 
a à celle  de  XAperta i mais  cet  intervalle  u’est 
a occupé  par  rien  ; il  n’a  pas  même  cette  lame 
a cornée  et  flexible  qui  tient  lieu  de  coquille  dans 
a XAplysia ,*  mais  peut-être  se  fait-il  , encertnine 
a saison , dans  cet  espace  vide  , quelque  sécrétion 
a d’une  nature  calcaire  , comme  il  arrive  dans 
a certaine»  Limaces. 

a Son  caractère  extéiienr  le  plus  marqué,  c'est 
a que  l’ouverture  par  où  l’eau  pénètre  aux  bran- 
a chies , et  les  orifices  de  Faons  et  de  U géoé- 
a ration  , sont  plus  en  arrière  que  dans  les  espèces 
a précédentes  ( Bulla  ligna ria,  Bhysis , etc.),  et 
a que  le  «iilon  qui  va  de  l'organe  femelle  à l'ori- 
« li  e de  la  verge  est  par  ccnséquent  plus  long. 

» Les  deux  lobes  latéraux  du  pied  qni,  dans 
a la  Bulla  aperta  , remontent  et  formeut  de 
» chaque  coté  du  dos  une  proéminence  charnue , 
a sont  ici  minces  et  aplatis  et  en  lorrac  do  na- 
a geoires  , ce  nui  donne  à l’animal  un  rapport 
a sensible  avec  XAplysia.  Le  disque  tentaculaire 

• est  en  revanche  plus  éloigné  des  formes  de 
a XAplysia  que  dans  les  autres  Bulles  ; il  est  ovale 
a et  ue  montre  nulle  sépavatiou  , nulle  proéini- 
» neuce  qui  indique  des  tentacules  $ deux  points 
a bruns  placés  près  de  ses  angles  antérieurs  an- 
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» nonrent  proba'  liaient  U présence  des  yeux 
• que  je  u’ai  pu  toutefois  distinguer.  Ce  petit 
» animal  n’a  guère  qu'un  pouce  à 18  lignes  de 
» longueur.  » 

Avant  de  donner  quelques  détails  sur  l'organisa- 
tion du  Lobaire,  nous- ferons  remarquer  l’expres- 
sion que  nous  avons  soulignée  dans  1.x  descrip- 
tion de  M.  Cuvier  : un  vido  possible  est  encore  | 
nue  chose  idéale,  et  pourroit  jeter  dans  l'esprit 
quelque  chose  de  douteux  sur  l’observation  de  I 
M.  Cuvier,  si  elle  n’éloit  expliquée  de  manière 
à ne  point  laisser  d'ambiguité.  Nous  croyons  qu'il  ! 
existe  à la  partie  postérieure  de  l’animal  une  ca-  | 
vité  qui  reste  vide,  et  dont  les  parois  son»  cons- 
tamment en  contact.  Lorsque  Ton  vient  à fendre  la 
peau  coriace  du  Lobaire,  on  trouve  une  masse  char- 
nue antérieure  qui  couiieot  la  bonebeet  sesannexes. 
Cette  masse  charnue  , après  un  étranglement  œso- 
phagien fort  court , communique  avec  un  estomac 
irrégulier  fort  court.  Cet  estomac  se  continue  en 
un  intestin  grêle  , cylindracé  , entouré  presque 
complètement  par  un  foie  sublobé , irrégulier , 
assez  gros  , qui  verse  le  prodnit  de  sa  sécrétion 
par  de  petits  vaisseaux  biliaires  qui  entrent  dans 
l'estomac  à l'origine  de  l’intestin.  L’ouverture  de 
l'anus  , k laquelle  l’intestin  se  termine  , est  située 
à la  partie  postérieure  du  corps  , k la  base  de 
la  branchie;  dans  le  système  digestif,  les  glandes 
salivaires  semblent  manquer  : M.  Cuvier,  du 
moins,  n’en  fait  point  mention.  A l’extrémité  du 
foie  se  trouve  an  ovaire  d'une  petite  dimension  , 
duquel  part  uo  oviducte  tortillé  , assez  court,  qui 
va  joindre  le  testicule.  Celui-ci  est  assez  gros, 
vésiculaire , et  ne  paroit  avoir  aucune  communi- 
cation intérieure  avec  l’organe  excitateur  placé  le 
long  du  côté  gauche,  et  communiquant  à l’exté- 
rieur au  point  que  nous  avons  déjà  indiqué.  Le  cœur 
est  situé  à la  partie  postérieure  et  presque  ter- 
minale de  l'animal;  il  est  alongé,  petit,  triangu- 
laire, et  contenu  dans  un  péricarde  très-mime. 
Les  branchies  consistent  en  un  petit  paquet  formé 
de  huit  à dix  lames  courtes  et  longitudinales  , 
placées  à l’extérieur  en  dessous  du  rebord  du  man- 
teau. Un  sillon  longitudinal  qui  règne  sur  le  côté 
gauche  de  l’animal , depuis  l'oritice  de  l'organe 
excitateur  , placé  immédiatement  au-dessous  de 
la  tête,  joint  l’organe  mâle  avec  l'organe  femelle, 
qui  , comme  nous  l'avons  vu , s'ouvre  k l'extrémité 
postérieure  du  corps. 

L'espèce  qui  a servi  aux  anatomies  de  M.  Cu- 
vier a été  nommée  Lobaire  charnue  , Lobatui 
camosa ; c'est  un  animal  ovalaire,  don’  le  pied 
est  dilaté  latéralement  en  espèces  de  nageoires, 
et  dont  le  dos  est  divisé  en  deux  lobes,  dont  l’an- 
térieur représente  mieux  le  manteau  que  te  pos- 
térieur , étant  séparé  de  la  masse  charnue  par  un 
bord  mince  et  flexueux  , comme  cela  se  voit  dans 
un  assez  grand  nombre  de  Mollusques  nus  ; le 
lobe  postérieur  eit  arrondi  , un  peu  ovalaire  , 
trooqué  postérieurement  , et  il  n est  séparé  du 
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lobe  antérieur  et  des  bords  du  pied  que  par  un 
sillon  superficiel  dont  la  trace  est  augmeutee  par 
un  changement  dans  la  couleur.  Cette  couleur  est 
d’un  gris  assez  foncé  sur  les  lobes  et  sur  les  par- 
ties latérales  du  pied,  mais  blanchâtre  dans  les 
intervalles  qui  séparent  ces  diverses  parties.  Il  est 
à présumer  que  cette  couleur  est  le  résultat  d'une 
altération  qu'aura  subie  l'animal  par  suite  de  son 
séjour  prolongé  dans  l'alcool. 

LOMAN. 

Nom  donné  par  Adanson  ( Voy.  au  Séné  g.  pl. 
6 , fig.  7 ) au  Conus  textilis  de  Linné  et  de  L.i- 
mnn  k.  Il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Drap 
d or.  C'est  une  espèce  qui  varie  beaucoup  , avec 
laquelle  on  en  a fait  plusieurs 

LOMASTOME. 

Genre  proposé  par  M.  Rafinesquc  dans  le  Jour - 
nul  de  Physique , mais  trop  incompléiemeut 
connu  pour  décider  si  il  doit  être  adopté  et  même 
dans  quel  rapport  on  doit  le  mettre  dans  la  mé- 
thode. Cependant  il  semble  être  un  double  em- 
ploi des  Lnnuécs. 


LONIER. 

Gmelin,  dans  la  i3c.  édition  du  Systema  na- 
turcr r a donné  au  Lonier  d’Adanson  {Voy.  au 
Sénég.  pl.  la,  fig.  6)  le  nom  de  Trochus  grisrus. 
Voyez  Troque. 

LOPHYRE. 

Poli , dans  son  grand  ouvrage  des  Testacés  des 
Deux-Siales , a donné  ce  nom  aux  animaux  dea 
üscabi  ions.  Voyez  ce  mot. 

LOR1CATA  (les  Armurées). 

Dans  le  Système  conchyltologique  de  M.  Schn- 
m a cher , les  Oscabrions  forment  la  secoode  divi- 
sion des  coquilles  mullivalves  ; celte  division 
porte  le  nom  de  Loncala.  Ce  qui  est  singulier  , 
c’est  de  la  trouver  entre  les  Ralanes  et  les  Taretx  , 
lorsque  l'on  savoit  depuis  long  - temps  par  les 
anatomies  de  M.  Cuvier  et  par  les  systèmes  de 
Lamarck  combien  ces  animaux  sont  éloignés  de 
ceux  .entre  lesquels  M.  Schumacher  les  place. 
Voyez  Oscabrion. 

LORIPÈDE. 

L'animal  de  la  Lut  ine  lactée  qui  a servi  à Poli 
pour  l’établissement  de  ce  genre  est  probablement 
semblable  à celui  des  autres  Lucincs,  autant  qu’il 
est  possible  d'en  juger  par  l’identité  des  carac- 
tères des  coquilles  comparés  entr'enx.  Nous  ne 
pensons  pas,  d'après  cela,  qu'il  soit  nécessaire 
de  séparer  eu  deux  genres  des  coquilles  analogues 
jusqu’au  moment  où  la  connoistancc  de  l'animal 
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d’une  «a ire  Lucine  soit  venue  confirmer  ou  dé- 
truire l’analogie  que  nous  croyons  cuain'.enaut 
suffisamment  fuudée.  Voyez  Lucine. 

LOTOIRE. 

Mont  fort,  qui,  dans  sa  Conchyliologie  syslé- 
viatique , a proposé  un  très- grand  nombre  de 
genres,  avoit  établi  celui-ci  à tort  pour  un  dé- 
membrement des  Murex  de  Linné  , que  Lamarck 
a voit  établi  sous  le  nom  de  Triton . Voyez  ce  mot. 

LOZET. 

Adanson  (Voy.  auScnég.  pl.  () .Jîg*  33)  nomme 
ainsi  une  petite  coquille  qui  doit  appartenir  au 
genre  Fuseau,  et  que  Gmclin  a placée  dans  les 
Murex  , sous  le  nom  de  Murex  Jusifonnis.  {Syst. 
nat.  pag.  3549-  /l°-  88.  ) 

LUCINE.  Lucina. 

Linné  avoit  confondu  !e<  Lucines  en  partie 
avec  les  Vénus,  en  partie  avec  les  Tellines  ; elles 
ne  présentent  cependant  jamais  les  caractères  de 
ces  deux  genres  , quoiqu’elles  s’en  rapprochent. 
Aussi  Bruguière  les  sépara  dans  les  planches  de 
l’Encyclopédie,  et,  sans  le  caractériser,  indiqua 
ce  groupe  aux  zoologistes  ; Lamarck  l’adopta 
dam  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres  , et 
lui  donua  des  caractères  génériques  qu’il  repro- 
duisit dans  les  Annales  du  Muséum.  En  publiant 
Y Extrait  du  Cours  , ce  célèbre  naturaliste  n’ap- 
porta aucun  changement  dans  la  composition  du 
genre,  et  n’adopta  pas  te  Lmipèdc  de  Poli.  Le 
premier  et  le  seul  démembrement  a été  proposé 
sous  le  nom  de  Fimhria  par  Mégerle,  et  ensuite 
sous  celui  de  Corbeille  par  Cuvier,  dans  le  Règne 
animal y ce  genre,  avec  celte  dernière  dénomi- 
nation , a été  généralement  adopté  des  conchy- 
liologues,  et  entr'aiiires  par  Lamarck,  M.  de  t'e- 
russac , etc.  Le  démembrement  des  corbeilles 
étoit  le  seul  qu’on  pouvoit  faire  en  l'appuyant  sur 
de  bons  caractères;  car,  malgré  la  variabilité 
des  caractères  extérieurs  des  coquilles  des  Lu- 
cines, il  est  impossible,  du  moin s dans  l’état  de 
nos  ronnoissance*  , d’eu  faire  plusieurs  coupes 
génériques,  et  c’est  sans  doute,  d’après  cette 
analogie,  pour  ainsi  dire  forcée,  qui  lie  les  es- 
pèces de  ce  genre,  que  Lamarck,  et  plus  récem- 
ment encore  M.  de  Blaiiiville,  y ont  réuni  le  Lori- 
pè«le  de  Poli.  Effectivement , la  Te  Uma  factea 
de  Linné,  qui  sert  de  type  au  genre  du  savant 
zoologiste  napolitain,  présente  tous  les  caractè'ts 
extérieurs  des  Lacines;  ce  qui  porte  à croire  que 
celles-ci  ont  les  memes  caractères  zoologique*  de 
celle-là,  qui  est  idenique  et  par  la  charnière, 
et  par  les  impressions  des  muscles  ou  du  manteau. 

M.  de  Blainvilie,  dans  son  article  Mollusque, 
ne  s’est  pas  contenté  de  réunir  ce  seul  genre  aux 
Lucines,  il  y a ajouté  les  Am  pki  des  mes  et  joint 
les  Corbeilles,  que  M.  Cuvier  avoit  séparées  ; quant 
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à ces  dernières,  peut-être  est-ce  en  juger  trop 
prématurément , puisqu’on  ne  cooooil  point  l'a- 
nimal, et  que  les  coquilles  n’ont  qu’un  seul  trais 
de  ressemblance , l’existence  des  dents  latérale* 
à la  charnière.  11  sulTit  de  comparer  les  carac- 
tères de  ces  deux  geures  pour  se  convaincre  de 
leur  différence.  Quant  aux  Amphidesmes , elles 
nous  paraissent  rapprochées  des  Lucioes  d’une 
manière  plus  forcée  encore,  outre  qu’elles  ont  le 
ligament  intérieur  comme  quelques  Lunaires  ou 
l’Avignon  de  M.  Cuvier,  et  celles  eatr’autres  qui  se 
rapprochent  de  la  Calcinelle  d’ Adanson , carac- 
tères que  ne  présentent  jamais  les  Lucines  , quoi- 
que quelques-unes  aient  ic  ligament  très-enloncé 
entre  des  nymphes  saillantes  qui  se  cachent  en 
partie  au-dchors.  Les  Amphidesmes  n’ont  pas  non 
plus  les  impressions  musculaires  des  Lucines,  et 
i’impressiun  du  manteau  est  profondément  si- 
nueuse : ce  qui  annonce  l’existence  de  grands 
siphons  et  d’un  pied  lamelliforme,  plutôt  sem- 
blable ù celui  des  Tellines  qu’à  celui  des  Lucines. 
Nous  iious  abstenons  donc  d’admettre  ce  chan- 
gement , considérant,  avec  le  plus  grand  nombre 
des  coucbyliologues  modernes,  que  les  Lucines 
forment  à elles  seules  un  groupe  n.iturellement 
caractérisé  par  l’impression  dus  muscles  et  le  dé- 
faut de  pli  irrégulier  : ce  qui  les  distingue  des 
Tellines  par  le  ligament  extérieur,  l’impression 
des  muscles  cl  du  manteau  , ainsi  que  la  dispo- 
sition des  dents  cardinales,  et  les  sépare  des 
Amphidesmes;  et  ce  lin  par  la  forme  des  crochets 
des  dénis  cardinales,  la  posiiiun  et  la  constance 
des  dents  latérales  : ce  qui  , joint  aux  autres 
caiactères,  les  éloigne  des  Corbeilles.  Ce  genre 
est  caractérisé  de  la  manière  suivante. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  suborLkulaire,  inéquilatérale , à cro- 
chets petits,  pointus,  obliques;  deux  dents  car- 
dinales divergente*  dout  une  bifide,  et  qui  sont 
variables  ou  disparoissent  avec  l’âge;  deux  dents 
latérales  dout  une  est  quelquefois  avortée , U 
postérieure  plus  rapprochée  des  cardinales;  deux 
impressions  musculaires  trcs-séparées  dont  la  pos- 
térieure forme  un  prolongement  en  fascic  ; l’im- 
pte-siondu  maoteauest  simple;  ligament  extérieur. 

bi  l’on  veut  admettre  le  Loripède  de  Poli 
comme  une  véritable  Lucine,  alors  on  pourra 
caractériser  l’animal  de  la  manière  qui  suit  : 

Corps  orbiculaire,  symédique,  comprimé,  en- 
veloppé par  un  manteau  sinueux  sur  les  bords, 
entièrement  fermé,  si  ce  u’est  antérieurement  et 
eu  arrière  où  il  se  termine  par  un  assez  long 
tube  unique;  appendice  abdominal  fort  ulungé, 
flagelliforme  ; les  branchies  à demi  réunies  eu 
uu  seul  lobe  de  chaque  côté;  bouche  sans  appen- 
dices labiaux.  . , fîfcHu  * > ^ ' 

Un  ne  connoîl  pas  enedre  un  très -grand  nom- 
bre d’espèces  vivantes  apparicnant  à ce  genre  ; 
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il  est  encore  plus  nombreux  en  es|>cces  fossiles , 
et  les  environs  du  Paris  en  offrent  plus  à eux 
seuls  que  tous  les  autres  terrains  tertiaires 
connus , si  on  en  jo^e  d’après  les  collections 
et  les  ouvrages  publias  jusqu'aujourd'hui.  Nous 
«*ti  avons  décrit  et  figuré  vingt 'deux  espèces 
daus  notre  Description  des  Coquilles J'ossiles  des 
enviions  de  Pans  t et  nous  les  avons  partagées  en 
plusieurs  groupes  dont  les  caractères  peuvent 
égaleracut  convenir  aux  espèces  vivantes.  Nous 
proposerons  plusieurs  ekangemens  en  les  sou- 
ibcttaut  toutefois  aux  conchyliologues ; c'est  de 
replacer  dans  le  genre  qui  nous  occupe  plusieurs 
coquilles  que  les  auteurs  rangent  habituellement 
parmi  les  Venus  de  Linné  ou  les  Çylhérées  de 
Lamarck  : co  sont , pour  les  espèces  vivantes,  le* 
Çylhérées  bord  rose  et  tégéi  ine  ; et , pour  les  fos- 
siles, celle  que  dernièrement  M.de  Basterot  a nom- 
mée Cytherea  leonina , dans  son  Mémoire  sur  les 
fossiles  des  envirous  de  Bordeaux,  et  nne  autre 
espèce  encore  inédite  de  la  môme  localité  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente.  Si  nous 
examinons  ces  espèces  avec  tout  le  soin  néces- 
saire et  comparativement  avec  les  Lucines,  nous 
leur  trouverons  tous  les  caractères  de  ce  genre  : 
des  coquilles  aplaties,  orbiculaires,  rayonnâmes, 
qui  xi'oot  jamais  plus  d’une  ou  deux  dents  à la 
charnière;  une  dent  latérale  plus  éloignée  que 
dans  les  Çylhérées,  qui  présentent  toujours  une 
grande  impression  musculaire  antérieure  en  forme 
de  languette;  une  impression  du  manteau  sim- 
ple saus  la  siuuosité  plus  ou  moins  profonde  qui 
se  remarque  dans  les  Çylhérées  au  côté  posté- 
rieur, et  qui  indique  dans  ce  genre  l’existence 
des  siphons;  enfin  l'intérieur  de  la  coquille  par- 
semé de  points  enfoncés,  entourés  d'un  cercle 
plus  ou  moins  régulier  : caractère  qui  se  retrouve 
dans  presque  toutes  les  Lucines,  et  qui  tient  bien 
probablement  à une  organisation  particulière  du 
manteau.  Les  coquilles  qui  présentent  tous  ces 
caractères  Appartenant  si  essentiellement  aux 
Lucines  , ne  peuvent  en  ancuuc  manière  rester 
parmi  les  Cythérées.  La  seule  objection  que  l'on 
pourroit  Taire,  c'esl  que  les  quatre  espèces  que 
nous  proposons  de  joindre  aux  Lucines  n'offrent 
jamais  qu’une  dent  latérale  au  lieu  de  deux  qui 
caractérisent  ordinairqjneut  les  Lucines  ; mais 
cette  anomalie,  dans  ces  espèces,  ne  sanroit  être 
uq  obstacle  pour  les  remettre  dans  leur*  rapports 
naturels,  puisqu'elle  a lieu  assez  fréquemment 
pour  d'autres  espèces  qu’on  n’a  pas  moins  rangées 
daus  ce  genre.  Nous  citerons  pour  exemple  la 
Lutines  edentula , qui  n’a  ni  dents  cardinalas, 
ni  dents  Jatérales;  nous  pourrions  ajouter  la  £u- 
tma  Menai di , espèce  fossile  qui  est  dans  le  même 
cas , et  plusieurs  autres.  Si  ces  espèces  restent 
parmi  les  Lucines,  lorsque,  à la  rigueur,  elles 
en  présentent  moins  les  caractères,  pourquoi 
celles  que  nous  proposons  d’y  introduire  n y se- 
roieatrcile*  pas  admises  ? 
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La  T.ucina  carnaiia  Lamarck  ne  peut  rester 
parmi  les  Lucines;  elle  n’en  présente  pas  les  ca- 
ractères, elle  a bien  plutôt  ceux  des  Tcllines, 
)armi  lesquelles  on  la  reportera  indubitablement 
orsqu’on  l’aura  examinée  avec  quelque  soin.  Ce 
qui  l’éloigne  du  premier  abord  de  ce  genre,  est 
1 impression  sinueuse  du  manteau , qui  a une 
échancrure  liés -profonde;  ce  qui  l’en  éloigoe 
encore,  c’est  qu’elle  est  dépourvue  de  l'iraprea- 
sion  musculaire  linguiforme,  antérieure;  enfin 
elle  a sur  le  côté  l’iullexion  ou  le  pli  des  Tellines, 
il  est  vrai , très- faiblement  prononcé,  mais  il  n'en 
existe  pas  moius. 

I.  Lucine  édentée.  Lucina  edentula, 

L.  testa  orbiculalo-ventncosà  } subglohosâ , m- 
tùs  fl  ave  sc  ente  ; cardine  edentula  ; a no  minunOj 
lanccolato  ; striis  concentricis , rugcçfonnibus . 
Venus  edentula.  Lix.  Cmel.  u°.  8o. 

Lister  , Conch.  tab.  260.  fig . 96. 

CiiKMit.  Conch.  tom.  7..  tab.  \o.fig.  427-429» 
Lame.  Amin.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  540.  n°.  5. 
EacYCL.  284»  /‘g • 3.  a.  b.  c . r 

Vulgairement  nommée  Y Abricot  y celte  coquille 
est  remarquable  eutre  les  Lucines  par  sa  char- 
nière qui  manque  entièrement  de  dents  cardi- 
nales et  latérales;  elle  est  arrondie,  lenticnlaire, 
bombée  en  dehors,  mince,  d’une  couleur  fauve- 
orangée,  plus  intense  à l’intérieur  des  valves 
qtt’au-dehors;  les  crochets  sont  médiocres,  re- 
courbés sur  le  côté  antérieur,  et  dominant  une 
petite  lunule  déprimée , laucéolée , comprise 
dans  une  autre  beaucoup  plus  grande,  subcor- 
diforme,  saillante  au  centre,  et  vaguement  in- 
diquée par  une  sinuosilé  peu  profonde.  La  sur- 
face extérieure  est  occupée  par  un  graud  nombre 
de  stries  fines  et  concentriques,  souvent  inter- 
rompues, et  rendues  irrégulières  par  des  accrois- 
semens  assez  grossiers.  Le  bord  cardinal  est  étroit, 
arqué  dans  sa  longueur;  il  ne  présente  aucune 
trace  de  dents  articulées.  Malgré  cette  circons- 
1 tance,  on  ne  peut  douter  que  cette  espèce  n*ap- 
artienoe  an  genre  Lucine,  car  on  trouve  dan* 
intérieur  des  valves  les  impressions  musculaire* 
tout-à-fait  semblables  à celles  de  scs  congénères. 
L'impression  antérieure  e»t  très -grande,  trè*- 
étroile;  elle  se  prolonge  depuis  l’extrémité  du 
bord  cardinal  jusque  vers  la  partie  inférieure  du 
bord  antérieur  ; l’impression  du  manteau  est 
simple  comme  dans  toutes  les  Lucines;  (oe  bord* 
sont  tranclians  et  sans  aucune  dentelure.  Cette 
jolie  coquille  provient,  d’après  Lamarck,  des 
mers  d’Amérique;  les  plus  grands  individus  ont 
55  millimètres  de  long  et  60  de  large.  11  existe 
aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax  une  coquille 
fossile  qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec  celle- 
ci  , mais  qui  néanmoins  nous  semble  constituer 
une  espèce  distincte. 
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a.  Lvctse  globuleuse.  Lucina  globulosa.  Nob. 

L.  testa  orbiculatà,  cordifonni 9 globulosà  y 
subsphœricâ  , tenui  , Jragiti  , ténuité r striata  , 
inccqmlatcrà  ; cantine  cdctitulo  y intiis  nuirgi- 
mbus  longitudinaliter  substnatis. 

Celte  Luciae  fossile  est  U plus  globuleuse  de 
toutes  celles  que  nous  connaissons  ; ses  valves  for- 
ment un  hémisphère  presque  régulier;  les  cro- 
chets sont  assez  grands  , cordiformes  , inclinés  eu 
avant  , au-dessus  d’un  enfoncement  lunaire  qui 
n'est  point  limite  en  dehors  , et  se  confond  ainsi 
avec  le  reste  de  la  surface  extérieure.  Cette  sur- 
face est  chargée  d'un  grand  nombre  de  stries 
transverses.  Unes  et  régulières,  très-serrées,  qui 
sont  le  résultat  des  accroissement  ; a l'intérieur, 
les  valves  sout  finement  ponctuées  , et  sur  les 
liords  on  remarque  quelques  rides  longitudinales 
obsolètes.  L’impresrion  musculaire  antérieure  est 
très -alongée  , laciniéc  sur  ses  bords,  arquée 
dans  sa  longueur,  et  se  dirigeant  obliquement 
vers  l'intérieur  des  valves.  I/imprtssion  muscu- 
laire postérieure  est  ovale,  arrondie  j le  bord  car- 
dinal , arqué  dans  sa  longueur,  ne  présente  aucune 
trace  de  dents,  soit  cardinale,  soit  latérale;  sa 
partie  postérieure  est  occupée  par  une  gouttière 
peu  profonde  , cachée  par  le  rebord  ilu  corselet , 
et  destinée  à donner  attache  à un  ligament  mar- 
ginal alongé* 

Cette  coquille  a de  très-grands  rapports  avec 
la  Lucina  edentula , mais  on  la  reconuoît  an 
premier  aperçu  par  son  extrême  convexité;  elle 
est  fossile  des  environs  de  Uordeaux.  Sa  longueur 
est  de  45  millim.  et  sa  largeur  de  47* 

3.  Lucixe  géante.  Lucina  g 1 gante  a. 

L.  testa  latissimâ  , orbiculatà  , brvigalà , ali- 
quandè  subradiatâ  , intiis  puncticulalà  y cantine 
edentulo  ; qymphis  maximis. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  des  eni>.  de  Paris, 
pag.  91.  pl.  l5 .ftg.  H.  la. 

Cette  coquille , la  plus  grande  des  Lncincs  , 
n'est  pas  connue  depuis  long-temps  à son  état  par- 
fait. Plus  jeune  et  plus  petite,  on  pouvoit  la  con- 
fondre avec  1a  Lncine  changeante;  aujourd’hui 
cette  erreur  est  impossible  : elle  est  lisse  , ou  seu- 
lement marquée  circulaircment  par  des  stries 
d’accroissement  qui  sont  croisées  par  d'autres 
stries  rayonnantes  et  snperficielles  qui  s’aperçoi- 
vent à peine.  Son  crochet  est  petit,  et  la  lunule 
â peine  marquée  ; la  charnière  est  sans  dents.  Des 
nymphes  grandes  et  fort  saillantes  étoient  desti- 
nées à donner  insertion  à un  ligament  qui  devoit 
être  très-  puissant  ; le  bord  est  lisse,  mince  et 
tranchant;  tout  le  test  est  mince  aussi.  Toute  la 
surface  intérieure  comprise  entre  les  impressions 
musculaires  et  celle  du  manteau,  est  pointillée 
irrégulièrement  comme  cela  a lieu  dans  un  grand 
nombre  de  Lucinei  ; le  reste  de  U surface  inté- 
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rieure  est  lisse  ; les  impressions  musculaires  sont 
grandes , et  celle  du  manteau  est  plus  large  qu'elle 
ne  l’est  ordinairement.  Quel  que  soit  l’âge  de  cette 
espèce,  jamais  la  charnière  nfa  de  dents  cardinales 
ou  latérales.  Je  possède  une  valve  de  cette  co- 
quille qui  est  coutournéc  sur  elle-même  de  ma- 
nière à présenter  assez  bien  la  forme  de  la  grande 
valve  de  la  Térébratule  bisinuata . 

Longueur  96  millimètres;  la  largeur  est  de  98 
environ  3 pouces  7 lignes. 

4.  Lvcikk  changeante.  Lucina  rmttabilis. 
Lamk. 

L.  testa  avato-transi’crsâ  , compressa  , inœqui - 
Literà,  obliqua  , krvigata;  cantine  edentulo,"  nym- 
phit  ma  g ms  , pronmuiti s;  umbomhus  minimis  , 
a cutis  y intiis  suivis  radia  tim  striatis . 

Venus  mutabilis.  Lamk.  Ann.  du  Mus . tom.  7. 
pag.  61,  et  tom.  9.  pl.  Tii.fig.  9.  a.  b. 

Lucina  mutabilis.  Ibid.  Arum . s.  vert.  tom.  5. 
pag.  540.  n°.  4. 

Def.  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
tom.  2TJ. 

Non.  Descript.  des  Coq./bss.  des  env . de  Paris , 
pag.  92.  pi.  14  fig-  6 7. 

Trompé  par  une  analngi%de  forme  , Lamarck 
a confondu  une  seconde  espèce  avec  celle  -ci  , 
ce  (jni  lui  a fait  dire  qu’étant  jeune  celle  coquille 
avoit  des  dents  à la  charnière,  quelles  disparois- 
soient  avec  l’âge.  Mais  , comme  l’observe  M.  De- 
france,  qui  le  premier  a fait  coonollre  l’erreur  , 
ce  seroit  le  seul  exemple  que  l’on  pourrait  citer 
d’une  telle  anomalie.  Il  est  facile  de  s'assurer  du 
fait,  et  j’ai  réuni  dans  ma  collection  une  série 
d’individus  de  cette  espèce  à peu  près  à tous  les 
âges,  et  aucun  d’eux  ne  m’a  offert  de  dents  k la 
cliarnièrc.  D’on  autre  côté , en  y portant  suffi- 
samment attention,  on  s'aperçoit  bientôt  des  dif- 
férences constantes  qui  séparent  les  deux  espèces, 
ce  que  l’on  peut  vérifier  en  comparant  la  Lucina 
contacta  à celle-ci.  I.a  Lucine  changeante  est 
grande , lisse  , ou  seulement  marquée  par  des 
accroissemens  quelquefois  irréguliers  ; elle  est 
ovale,  obroude,  inéquilalérale , déprimée,  sans 
lunule;  les  crochets  *>nt  petits,  pointus,  peu 
saitlans,  la  charnière  est  sans  dents , et,  comme 
dans  l'espèce  précédente,  les  nymphessont  grandes 
et  saillantes;  mais  proportionnellement  elles  le 
sont  moins.  Tout  l’espace  compris  dans  l'impres- 
sion du  manteau  est  comme  haché  par  des  stries 
fines,  rapprochées  et  divergentes,  qui  rendent 
l'aspect  de  cette  surface  intérieure  fort  remar- 
quante. C'est  la  seule  espèce  que  je  connoisse  qui 
offre  ce  caractère.  L’impression  musculaire  an- 
térieure est  fort  longue  et  étroite;  l'impression  dn 
manteau  est  indiquée  par  la  terminaison  des  stries 
sur  le  bord , qui  est  tout  lisse.  Ce  caractère  des 
stries  intérieures  est  suffisant  pour  faire  recon- 
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noîtrc  l'espèce  au  premier  coup -d’œil;  car  les 

Itlus  jeunes  individus  les  offrent  aussi  bien  que 
es  plus  grands.  Longueur  75  millim.,  largeur  98. 

5.  Lucise  bossue.  ï.ucina  gibbosula. 

L.  testa  opato-obliquà  , sut  'angu/atJ , gibbosâ , 
hruigatâ  y cantine  subedentuto  y de  ntt  bus  tate  ra- 
il bus  nul  lis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom . 7.  pag.  et  totn. 
12.  pl.  42.  fig.  8. 

L)ef.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

Non.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  cm>.  de  Paris , 
pag.  tfi.pl.  i5 .fig.  1.  2. 

Ou  reconnoït  facilement  cette  espèce  à sa 
forme  peu  régulière,  suhangulairc,  à sou  manque 
de  lunule,  qui  est  remplacée  par  une  légère  dé- 
pression. Les  crochets  sont  petits  et  pointus;  sa 
surlace  extérieure  est  lisse,  ou  seulement  mar- 
quée par  des  accruissemeus  ; sa  charnière  est 
quelquefois  sans  dents  : on  en  voit  cependant  une 
petite  cardinale  sur  quelques  individus.  Les  dents 
latérales  manquent  constamment  ; le  bord  est 
mince,  tranchant,  étroit;  l'impression  du  man- 
teau est  plutôt  indiquée  qu’elle  n’est  marquée; 
les  impressions  musculaires  sont  petites,  et  l’an- 
térieurc  étroite  et  peu  prolongée.  Cette  coquille 
est  asse2  commune,  surtout  à la  Chapelle,  près 
Seulis  , où  il  n’est  pas  très -rare  de  la  trouver 
cumplèlc.  Lile  est  longue  de  20  millim.  et  large 
de  22. 

6.  Lvcins  réoulée.  Lucina  renulata . Lame. 

L - testa  suborbiculatâ  , ventncosà  , lcringaiâ  , 
(vquilaterali y cantine  subbide ntato  y dentibus  ta- 
te  rat  1 bus  nullis. 


I.amk  . Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  23g.  n°.  7, 
et  tom.  12.  pl.  42  .fig.  7.  a.  b. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

Nob.  Descript.  des  Coq.  foss.  des  etiv.  de  Paris, 
pag.  çfi.  pl.  i5 ..fig.  3.  4. 

Petite  coquille  très- lisse,  ventrue,  souvent 
diaphane,  sans  lunule,  à crochet  enflé,  courbé, 
proéminent,  à charnière  presque  sans  dents,  une 
ou  deux  cardinales  trèa  - petites , rudimentaires, 
les  latérales  manquant  toujours;  les  impressioui 
musculaires  sont  petites , l'antérieure  est  tiès- 
étroite  et  très-près  du  bord;  celui-ci  est  lisse, 
très-entier  et  assez  mince.  Lamarck  avoit  con- 
sidéré celle  coquille  comme  l’analogue  en  petit 
de  la  Lucina  edentula  ; mais  elle  présente  avec 
celle-ci  des  différences  qui  ne  permettent  pas  de 
les  réunir.  11  n’en  est  pas  de  même  d'une  espèce 
dont  je  possède  un  individu  complet , vivant  : il 
ressemble  tellement  au  fossile,  que,  sans  la  cou- 
leur un  peu  plus  jaunâlie  de  lelui-ci,  il  scroit 
absolument  impossible  de  les  distinguer.  Je  les 
considère  donc  comme  des  analogues  parfaits; 
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malheureusement  j'ignore  la  patrie  de  la  é.oquillc 
vivante.  Longueur  16  millim.,  largeur  18. 

7.  Lucike  lisse.  Lucina  teevigata. 

L.  testa  oibiculari , depressâ  , larvigatÀ , lu  nu  la 
nul  là  ; dente  cardinah  magno , p/qjundé  bipa>- 
tito y dentibus  laleratidus  nulhs. 

Nob  Descript.  des  Coq.Joss.  des  etw.  de  Paru , 
pag.  94.  pl.  l5 .Jig.  9.  10. 

Petite  coquille  lenticulaiie  très-distincte  d*  s 
espèces  qui  l'avoisinent,  et  surtout  de  la  précé- 
dente, avec  laquelle  on  pourroit  la  confondre. 
Elle  est  lisse  et  seulement  marquée  par  quelques 
accroisse m ens ; sa  lunule  n’esi  pas  marquée;  son 
crochet  est  très-petit,  peu  saillant;  la  lame  car- 
dinale est  étroite  , elle  porte  dans  le  milieu  et  sous 
le  crochet  deux  dents  cardiuales,  dont  une  e»t 
fort  petite,  quelquefois  avortée,  l’autre  grande, 
profondément  bifide;  il  n'y  a point  de  dents  laté- 
rale*. Les  impressions  musculaires  sont  petites; 
l’antérieure  est  presqu 'aussi  large  que  la  posté- 
rieure, mais  elle  est  plus  longue.  Le  bord  est  sim- 
ple, large  et  mince.  Elle  est  longue  et  large  de 
12  millim. 

8.  Locim  de  Ménard.  Lucina  Mtnardi. 

L.  testa  magna,  orbicuiatâ , subventricosâ  , 
arquiluterali  , Lrtngatâ  y in  tus  puncticulis  rans  , 
irregulariter  sparsts ; cantine  edentuto . 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  cm*,  de  Paris, 
pag.  94.  pl.  1 Ü.  fig.  i3.  14. 

Grande  et  belle  espèce  de  Lucinc , très-facile  à 
reconnoitre  par  U manière  dont  la  lunule  et  le 
corselet  sont  marqués;  sa  surface  extérieure  est 
lisse;  les  stries  qui  s'y  voient  uc  sont  que  des  ac- 
croissemeuj  irréguliers.  Le  crochet  est  assez  grand, 
et  il  paroit  l’être  plus  par  la  manière  dont  il  est 
détaché  de  la  lunule  et  du  corselet.  Lunule  grande, 
saillante,  indiquée  par  une  ligne  enfoncée;  cor- 
selet plus  grand  que  la  lunule,  détaché  comme 
elle  par  une  ligne  profonde.  La  charnière  dans 
tous  les  âges  est  sans  deots  cardinales  et  sans  dent» 
latérales  ; la  nymphe  est  peu  saillante  et  peu  en- 
foncée. Le  bord  est  mince , tranchant , étroit,  *é~ 
aré  par  l'impression  du  manteau,  qui  forme  une 
andelette  assez  large.  Le  reste  de  la  suilace  in- 
terne est  assez  lisse;  on  y remarque,  comme  dans 
beaucoup  de  Lucines,  des  points  épars  et  saillaus. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  fort  grande, 
placée  assez  près  du  bord  , dont  elle  suit  la  direc- 
tion. Longueur  78  millim. , largeur  84.  — 

9.  Lucikk  lactée.  Lucina  lactea.  Lame* 

L.  tèstâ  lents formi , gibbâ , albâ  , pellucidà , 
transverslm  tenmiter  stnatâ,’  umbnnibus  turnidu  , 
uncinatis y cantine  dentibus  duobüs  cardmahbus 
1 fi  s t ru  cto  y taie  rbti  bnf  nul  h s. 
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T,**ic.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  54* ■ !*• 

Tell  nia  lactca.  Xak.  Gutb.  n9.  69* 

Goalt.  Test.  tab.  71.  fis • D. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  /«A.  i 3.y?y.  ii5. 
Ebctcl.  pl.  284.  fig,  1.  a.  b.  c . 

Loripes.  Poli,  Test.  tab.  }5./!g.  28.  2 g. 

Luc  ma  lac  te  a ? Patraudeau  , Cotai,  des  An- 
nal. et  des  Moll,  de  Conte,  pag.  4 1.  n°  67. 

Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  a placé 
cette  coquille  dans  deux  genres  different,  dans 
les  Araphidesmes  et  dans  les  Lutraires,  en  citant 
pour  Pun  et  Pautre  les  mêmes  figures  de  Poli  : le 
double  emploi  est  bien  évident,  et  il  a été  occa- 
sionné par  un  caractère  auquel  Lamarck  a donné 
trop  de  valeur.  Nous  avons  vu  , par  la  description 
de  plusieurs  espèces  de  Lucines,  que  le  ligament , 
quoique  véritablement  extérieur,  étoit  cependant 
caché  en  dehors  par  le  rebord  du  corselet,  qu'il 
couvre  presqu’entièrement  ; cela  est  remarquable 
surtout  dans  les  Lucina  edentula  ,tigerina , punc- 
ta ta , etc.  Dans  celle-ci  le  ligament  est  encore 
plus  enfoncé  et  plus  caché  que  duos  les  espèces 
(pie  nous  avons  citées  : c'est  cette  circonstance 
qui  aura  sans  doute  déterminé  Lamarck  à placer 
parmi  les  Âmpliidesmes  certains  individus,  et 
à en  conserver  certains  autres  au  nombre  des  Lu- 
ciues.  Pour  nous,  ces  deux  sortes  d'individus 
cunsiitufnl  deux  es|>cces  bien  distinctes,  appar- 
tenant au  genre  Lu  ci  ne  ; en  les  décrivant  Pun  et 
Pautre  nous  ferons  sentir  leur  différence , et  l’on 
évitera  ainsi  toute  espèce  de  confusion  à leur 
égard. 

La  Lucine  lactée  est  une  coquille  orbicalaire, 
mince,  blanche,  diaphane,  bombée,  équilaté- 
rale, n crochets  assez  grands,  obliquement  incli- 
nés sur  le  côté  antérieur  sur  lequel  il  n y a aucune 
trace  de  lunule.  La  surface  extérieure  est  occupée 
ar  un  grand  nombre  de  stries  irrégnlières , frei- 
nes, transverses,  plus  nombreuses  sur  les  cro- 
chets que  partout  ailleurs,  et  souvent  interrom- 
pues par  des  accroissemens.  Le  corselet  recouvre 
en  partie  le  ligament  ; cependant  il  le  laisse  beau- 
coup plus  à découvert  que  dans  la  plupart  des 
espèces.  Ce  ligament  est  assez  long,  porté  sur  des 
nymphes  étroites  et  visibles  au  dehors;  les  bords 
sont  simples,  min.es  et  tranchans;  la  charnière 
est  très-étroite,  arquée  dans  sa  loogueur;  elle 
présente  sous  le  crochet  deux  petites  dents  diver- 
gentes, dont  l'antérieure  est  bifide  sur  la  valve 
gauche,  tandis  que  c'est  la  postérieure  qui  l'est 
sur  la  valve  droite.  A l'intérieur  les  valves  sont 
lisses  ; l’impression  palléale  est  simple,  et  les  im- 

Îiressioas  musculaires  sont  presqu’égales  , fort 
ongucs  et  plus  larges  que  dans  la  plupart  des  es- 
pèces. 

Cette  coquille  est  le  véritable  Loripes  de  Poli, 
et  il  ne  paroit  pas  que  l’espèce  indiquée  par 
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M.  Payrandeau  soit  la  même.  D’après  le  peu  qu’il 
en  dit,  il  est  à présumer  que  celle  qu’il  a en  en 
vue  est  le  Lucina  radula  de  Lamarck  : on  peut  en 
juger  par  la  phrase  suivante,  qui  est  extraite  de 
son  ouvrage  : « Coquille  convexe,  épaisse,  fortc- 
n ment  striée  en  travers,  les  stries  étant  un  peu 
» lamelle u ses.  ■ Cela  ne  peut  s’accorder  avec  la 
description  que  nous  venons  de  donner , et  ne  peut 
convenir  non  plus  à l'espèce  suivante. 

La  Lacine  lactée  est  répandue  dans  toute  la 
Méditerranée  , et  paroit  roi  t exister  aussi  dans 
l’Océan  européen;  mais  il  seroit  possible  que  par 
suite  de  la  confusion  à l’égard  de  cette  espèce, 
les  auteurs  y aient  rapporté  la  suivante,  qui  se 
trouve  en  cftel  dans  nos  mers* 

Lamarck  cite  cette  espèce  à l’état  fossile,  dans 
les  faluns  de  la  Touraine.  Nous  ne  la  connoisjons 
pas  de  cette  localité,  mais  nous  la  possédons 
identiquement  semblable  à celle  actuellement  vi- 
vante des  (euains  tertiaires  de  la  Sicile.  Longueur 
23  millim. , largeur  26. 

10.  Lucike  ampludesmoide.  Lucina  aniphi - 
desmot  des.  Nob. 

L.  testâ  orbiculatâ  , lcr vi ter  depressâ  , lenti - 
Jarmi , albâ  , substria tâ  y cardine  edentulo  y Jos- 
sulà  liga  menti  obliqua  , subintemâ  y in  tus  striis 
obsoletis  radian tibus  ,*  mipressione  musculari  an - 
ticâ  , angustâ  , prœlongâ  , obliqua  ta. 

Amphidestna  lac  te  a.  Lame.  Anim.  s.  sert, 
tom.  5.  pag.  4y  1 . n°.  3. 

Cette  espèce  se  rapproche  de  la  précédente 
par  sa  forme  extérieiue  , mais  elle  est  toujours 
moins  bombée  , moins  oblique  et  moins  inéquila- 
lérale.  Elle  est  arrondie,  équilatérale,  blanche, 
assez  épaisse,  subtranspatente,  et  couverte  en 
dehors  d’un  grand  nombre  de  stries  irrégulières 
d’accroissement.  Les  crochets  sont  très -petits,  à 
peioe  proéminens  au-dehors,  et  renversés  au- 
dessus  d’une  impression  lunulaire  très -petite, 
très-étroite  et  lancéolée  ; les  valves  à l’iutérieor 
sont  ponctuées  ; dans  le  centre  et  vers  les  bords 
on  remarque  des  stries  obsolètes  et  rayonnantes, 
qui  ne  se  montrent  jamais  dans  la  Lucina  lactea. 
L’impression  musculaire  antérieure  est  étroite , 
arquée  dans  sa  longueur  ; elle  suit  à sa  partie 
supérieure  la  direction  du  bord  , elle  s’en  détaché 
ensuite  pour  se  porter  obliquement  en  dedans  des 
valves.  La  charnière  ne  présente  aucune  dent 
cardinale,  k moins  qu’on  ne  puisse  nommer  ainsi 
un  petit  tubercule  à peine  saillant,  situé  sous  le 
crochet  ; sa  partie  postérieure  est  formée  par  une 
gouttière  oblique,  assez  profonde,  cachée  presque 
complètement  au-dehors  par  le  bord  extérieur  dn 
corselet.  Celte  disposition  particulière  du  liga- 
ment, ainsi  que  le  manque  total  de  deuts  cardi- 
nales, suffisent  jeuls  pour  distinguer  cette  espèce 
de  la  précédente. 

La  Lucine  amphidesmeïde  se  trouve  aussi  bien 
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dans  l'Océan  européen  que  dans  la  Méditerranée 
et  dans  les  mers  du  Sénégal.  Mous  1a  connoissons 
fossile  dans  les  faluos  de  1a  'Touraine  , à Bor- 
deaux , à Dax,  en  Piémont  et  en  Sicile.  Elle  a x5 
millim.  de  diamètre. 

11.  Lccisk  divergente.  Luc  ma  divaricata. 
Lame. 

L.  testa  orbiculari , subglobosâ  , a/bd 9 anti - 
quatâ  , te  nui  , btjariàm  obliqué  striata . 

TtUina  divaricata.  Lin.  Gmel.  n°.  74* 

Bonsani,  Recr.  Is.ftg.  349. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  pag.  i34*  tab.  i3. 
^..129. 

Enctcl.  pl.  285 .fig.  4*  a.  b . 

Lucina  diva  rie  ata.  L wm.Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  2.39. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  S.  pag.  54 1 - n°'  7* 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

Patravdeau,  Cat.  des  Ann.  et  des  Moll,  du 
Corse , pag.  42.  nn.  69. 

Cardium  arcuatum.  Moxtacu  , B rit.  soûl, 
pag.  85.  ta  b.  h.Jig.  2. 

Yar.  a.)  Testa  crasstore,  dentibus  lateralibus , 
emmentioribus . * 

Var.  b.)  Testa  minimâ  , stria  maximè  undu- 
latis. 

Lucina  undulata.  Lame.  Ann . du  Mus.  loc.  cit. 

U. 

Lucina  divaricata.  Bastfrot  , Mt'm.  sur  les 
env.  de  Bordeaux , Mém.  de  la  Soc.  d’üist.  nat. 
de  Paris , pag.  8t).  il0.  2. 

Sovr.  Miner,  conchol.  pl.  417. 

Non.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  1.  pag.  105.  pl.  14.  fig.  8.  9- 

Espèce  vraiment  étonnante  par  sa  dispersion 
presqu’univcrselle,  tant  à l'état  vivant  qu’a  l'état 
iussile.  Elle  est  orbicnlaire , lenhforme , assez 
globuleuse  , mince  , blanche , et  toujours  faci- 
lement reconuoissable  à la  disposition  particnlière 
de  ses  stries  ; elle  est  équilatérale  ; ses  crochets 
sont  petits , peu  saillans  ; des  leur  sommet  ou 
commence  à apercevoir  des  stries  très -fines 
pioyées  dans  leur  longueur,  dont  une  partie  , plus 
courte,  s'infléchit  sur  le  côté  uotéricur,  cl  l'autre, 
plus  alongée , se  dirige  obliquement  sur  le  posté- 
rieur : ces  stries  sont  profondes , plus  ou  moins 
rapprochées  selon  les  individus  , souvent  inter- 
rompues par  des  accroissemcns  plus  ou  moins 
multipliés,  qui  divisent  la  surface  en  étages  ir- 
réguliers. Ou  n’aperçoit  aucune  trace  de  lunule; 
le  ligament , prolongé  sur  le  bord , est  presqu’en- 
tièrement  caché  par  le  rebord  du  corselet;  a l’in- 
térieur les  valves  sont  lisses  et  brillantes;  l'im- 
pipnion  palléalç  est  presque  toujours  poncticulcc; 
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les  impres'ûons  musculaires  aont  égales,  étroites, 
superficielles , l’autérieure  plus  oblique  , et  »e 
dirigeant  vers  l’intérieur  des  valves.  Le  bord  car- 
dinal est  étroit,  arqué  dans  sa  longueur;  il  pré- 
sente «ous  le  crochet  une  petite  dent  cardinale 
sur  la  valve  droite,  et  deux  petites  dents  diver- 
gentes sur  lu  gauche.  Dans  la  plupart  des  indi- 
vidus les  dents  latérales  manquent  toui-à-fail,  ou 
l’on  n’en  retrouve  que  les  rudimens.  Dans  quel- 
ques variétés  fossiles  qui  offrent  un  test  beaucoup 
plus  épais  et  un  bord  cardioal  plus  large,  on 
trouve  les  dents  latérales  bien  distinctement  for- 
mées ; dans  d’autres  enfin,  également  fossiles,  la 
deut  latérale  antérieure  seule  existe,  la  posté- 
rieure est  obsolète  ou  manque  entièrement. 

Nous  aurions  pu  indiquer  un  plus  grand  nombre 
de  variétés  , mais  comme  les  variations  n'ont  lieu 
qu  à l'égard  des  stries  qui  sont  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  de  l’existence  des  dents  latérales,  assez 
variables,  comme  nous  l’avons  vu,  nous  croyons 
qu’il  suffit  d'indiquer  ccs  élément  de  variation 
daus  les  caractères  pour  qu’ils  ne  portent  aucun 
obstacle  à la  détermination  de  l’espèce  et  de  ses 
variétés. 

Ou  trouve  cette  coquille  dans  l’Océan  euro- 
péen , dans  U Méditerranée  , dans  l’Océan  in- 
dieu , dans  les  mers  du  Brésil,  et  jusque  dans 
l'Océan  austral.  A l’état  fossile  il  n est  presque 
point  de  terrains  tertiaires  eu  Europe  où  on  ne  U 
1 eu  contre  eu  plus  ou  moins  graude  abondance; 
elle  est  commune  eu  Kraucu  aux  environs  du 
Paris,  de  Valognes,  de  Bordeaux,  de  Dax,  de 
Montpellier,  de  l'erpiguan  , et  dans  les  luluns  de 
la  Touraine.  O11  la  trouve  aussi  en  Belgique,  en 
Allemagne,  aux  environs  de  Baden,  de  Vienne 
et  en  Silésie  , en  Angleterre , dans  l’argile  de 
Londres.  Ou  la  retrouve  encore  aux  environs  de 
Nice,  dans  le  Piémont,  à Asti,  dans  tous  les  ter- 
rains ternaires  de  l'haiie  et  ceux  de  la  Sicile. 
Cette  espèce  est,  comme  on  le  voit,  une  de  celles 
ui  pourroient  le  mieux  caractériser  l’ensemble 
es  terrains  tertiaires;  ce  qui  est  dû  à l'étonnante 
facilité  qu'elle  avoit  autielois  , comme  actuelle- 
ment, de  supporter  des  variations  de  climat  fort 
considérables.  Longueur  28  millim.,  largeur  3o. 

1 2.  Lvcixe  écailleuse.  Lucina  squamosa.  Lakk. 

L.  testa  suborbiculatd,  tumida,  mcrquilateruh; 
costeUis  radiants  bus,  1 tn  b rien  to-squ  a ma  sis,  squa- 
ttas minutas , numerosissinusj  ann  votviqtit  ex- 
cavalis. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  54a*  n°.  1 1. 
Enctcl.  pl.  285.  fig.  3.  a.  b.  c . 

Lucina  reticulata?  Patraud.  Calai,  des  Ann. 
et  des  Moll,  de  la  Corse , pag.  43.  n°.  70. 

Nous  présumons  que  la  figure  que  donne  Bru- 
guière dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire  re- 
I présente  cette  espèce  grossie,  çarnous  ne  l’avons 

jamais 
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jamais  Tue  aosii  grande  que  celle  représentée; 
peut-être  que  la  Litcina  rr ticu/uta  de  M.  Payrau- 
deau  est  la  meme  que  celle-ci  ; ou  peut  le  croire , 
du  moins  d'après  le  peu  qn’il  en  dit  : il  seroil  pos- 
sible aussi  que  ce  lût  une  variété  de  la  Lutine 
réticulée  de  Lamarck.  La  Lucine  écailleuse  est 
une  jolie  coquille  d’un  beau  blanc  de  lait  ; elle  est 
orbiculaire  , ioéquiialérale , un  peu  plus  large 
que  longue;  ses  crochets  sont  très-petits;  ils  do- 
minent cependant  une  petite  lunule  ovale,  lan- 
céolée et  déprimée;  la  surface  extérieure  est  ré- 
gulièrement réticulée  par  des  côtes  longitudinales, 
rayonnantes , conpées  en  travers  par  un  grand 
nombre  de  stries  écailleuses,  très-fines  et  très- 
rapprochées  ; à l’intérieur  la  coquille  est  toute 
blanche  ; l’impression  musculaire  antérieure  est 
extrêmement  étroite,  arquée  dans  sa  longueur  et 
fort  alongée  ; la  charnière  est  étroite;  on  voit 
sous  le  crochet  deux  très -petites  dents  cardi- 
nales, divergentes,  et  aux  extrémités  du  bord 
cardinal  une  dent  latérale,  saillante  et  pointue; 
la  dent  latérale  antérieure  cil  un  peu  plus  écartée 
que  la  postérieure;  les  bords  soot  simples  ou  à 
peine  crénelés  dans  quelques  individus. 

Cette  coquille , rare  sur  nos  côtes , est  plus 
commune  daus  la  Méditerranée  ; elle  se  trouve 
principalement  en  Sicile  : nous  l avons  fossile  du 
même  endroit. 

Les  plus  grands  individus  que  noos  ayons  vus 
ont  it>  an  lirai,  de  longueur  et  iô  de  large. 

■3.  Lu  ciut  muhi- lamellée.  Lucina  multiUs- 

mel/ata.  No». 

L.  testa  magna,  subrotundatù,  lentiformi , con- 
peaiusiula  , strus  lamellosis  numerosis  transfert 
m ornât  a y umbonibus  a cutis  , recurvis y lunula 
minima , prnjundissimâ,  lanceolatâj  ano  sinuaso; 
marginibus  mie  g ris , c anime  bidcntato  y dcnUbus 
Lucrahbus  nuUis. 

Nous  n'avons  encore  vu  qn'on  seul  individu 
de  cette  belle  espèce  : il  est  fossile  des  environs 
de  Bordeaux.  11  est  arrondi , lenticulaire,  régu- 
lièrement convexe , et  orné  à l'extérieur  d’uu 
grand  nombre  de  lames  concentriques,  minces, 
relevées,  multipliées,  surtout  vers  les  bords,  où 
•Iles  deviennent  pins  irrégulières  par  suite  des 
accroissemens  ; les  crochets  sont  proéminent  et 
pointus,  inclinés  antérieurement  au-dessus  d’nne 
petite  lunule  lancéolée , très-prolondément  ex- 
cavée ; le  eôté  postérieur  est  occupé  par  un  cor- 
selet indiqué  par  nne  sinuosité  qui  s’étend  jus- 
qu’à l’extrémité  du  bord  inférieur  , dans  laquelle 
les  lames  transverses  s'infléchissent;  les  bords  sont 
simples  dans  tonte  leur  étendue  ; daos  le  milieu 
des  valves  on  remarque,  irrégulièrement  éparses , 
on  asscs  grand  nombre  de  ponctuations  entourées 
d«n  cercle  un  peu  déprimé  ; l'im pression  mus- 
culaire antérieure  est  extrêmement  longue,  fort 
étroite,  courbée  dans  sa  longueur;  la  charnière 
Uist.  Nat.  des  F 'en.  Tonie  II. 
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est  dépourvue  de  dents  latérales;  elle  ne  porte  que 
deux  petites  dents  cardinales,  divergentes;  la 
nymphe  do  ligament  est  courte  et  saillante.  Ce 
ligament  éloil  caché  en  grande  partie  parle  bord 
supérieur  du  corselet,  creusé  à l'intérieur  en  nne 
large  rigole  destinée  à le  contenir. 

Cette  belle  cl  rare  coquille  est  une  des  grandes 
espèces  du  genre.  Voici  les  dimensions  (Ton  in- 
dividu complet  que  nous  possédons  : longueur  63 
œillim.,  largeur  üt. 

14  Lccttiz  albelle.  Lucina  albella.  Lamx. 

L.  testé  orbiculaté,  renj'ormi  , subcompressé  , 
Iceviusculé  y lunula  nnnimà  , depressé  y cantine 
bidcntato  y dcnUbus  lateralsbue  pctsptcuis. 

Lais.  jénn.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  a40.  né.  8, 
•t  tom.  ta.  pi.  42.  fi  g.  6,  a.  b. 

Dir.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  17.  p 
Nos,  Descript.  des  Coq.  fois,  des  en»,  de  Paris , 
pag.  95.  pl.  17,  fig.  A - a.  s 

Petite  coquille  peu  remarquable,  aises  aplatie, 
lenticulaire;  sa  surface  extérieure  est  lisse,  sil- 
lonnée de  quelques  sccroissemens  ; ses  crochets 
sont  petits  , peu  sailtaos , acumiués;  la  lunule  est 
également  petite , lancéolée , enfoncée  j le  etsr- 
aelet  est  simple , non  saillant  ; 1a  charnière  a 
dans  le  milien  une  ou  deux  petites  dents  cardi- 
nales ; les  demi  latérales  sont  constantes.  L'im- 
ression  musculaire  antérieure  commence  très- 
aut,  presqu au- dessous  de  la  lunule;  elle  est 

f petite  et  souvent  divisée  en  deux  parties  daos  sa 
argenr.  Lamarck  avoit  fait  une  variété  avec  des 
individus  un  peu  plus  déprimés  ; je  ne  pense  pas 
que  cette  seule  diilérencc  suffise  pour  la  con- 
server. Longueur  t3  million,  largeur  l5. 

li.  Lüciki  lubtrigone.  Lucina  subtrigona. 

L.  testé  dep  rossé,  levai  gâté,  subtrigona , lunula 
ouaté,  subdepressaj  cantine  Intenta  tu  y dcnUbus 
lateralibus  nutlis.  , 

Noa.  Descript.  des  Coq.foss.  des  en u.  de  Paris, 
pag.  gS . pl.  16.  fi  g-  l5.  16. 

Petite  coquille  très  - déprimée  , d'une  forme 
subtrigooe  , ayant  le  crochet  petit  et  courbé , 
toute  la  smface  extérieure  liaae , uoe  Inouïe  ovale 
marquée  par  une  ligne  enfoncée  ; le  bord  est 
entier,  étroit,  séparé  de  1a  surface  interne  per 
l'impression  du  manteau;  la  charnière  est  étroite  , 
saos  dents  latérales,  présentant  deux  petites  dents 
cardinales,  divergentes;  les  impressions  muscu- 
laires sont  écartées,  petites,  et  l'eolésieure  est 
fort  étroite  et  uttl  courte.  Longueur  ta  mtilim., 
largeur  14. 

■ 6,  Lccnrr  calleuse.  Lucina  callosa.  Noa. 

L.  testé  obliqué  trigoné,  teevigatâ , intùs  cat- 
losâ  y umbombus  prommulis  , recurvis;  lurrnti 
13  bb  * 
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magnS  , cordât  J ; cardùu  obeoletb  bideeetato  f 
tmpreeeionc  mueculari  antici , transversr i. 

Pensse  calloea.  Lnt.  Ann.  du  Mut.  tom.  7. 
pag.  iSo,  et  tom.  9.  pi.  3 %.fig.  6.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  pag.  6ofl.  n*.  5. 

Dit.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  *7.  pag.  *71. 

No».  Deecript.  dm  Coq.  fois.  dm  en»,  de  Parie, 
pag.  96.  pi.  17.  fig.  3.  4.  5. 

Laraarck  «voit  à tort  placé  cette  coquille  parmi 
les  Vénus;  elle  porte  tous  les  caractères  des  Ln- 
cioes.  M.  Defraace  a donc  en  raison  d'indiquer 
sa  place  dans  ce  genre  ; mais , malgré  ses  rapports 
area  la  Lucine  bossue , son  épaisseur  et  sa  forme 
pins  anguleuse  ne  snHiroieat  pas  notir  la  distin- 
guer, s si  ne  rcooit  se  joindre  plusieurs  carac- 
tères plus  importées  à cet  premiers.  Ainsi,  U 
crochet  est  toujours  plus  proéminent,  1»  lame 
cardinale  plus  large , plus  épaisse  ; il  y a constam- 
ment une  lunule  fort  grande  , cordiforme  ; le 
corselet  est  indiqué  par  une  dépression  aussi 
constante  que  1a  lunule , ce  qui  n'a  jamais  lieu 
dans  la  Lucine  bossue.  La  charnière  présente  des 
dents  cardinales  an  nombre  de  dent  ; elles  sont 
quelquefois  elïacées  dans  les  riens  individus, 
mais  jamais  au  point  de  ne  plot  en  t router  lu 
vestige*.  Un  autre  caractère  non  moins  saillant 
est  la  position  iraruvene  du  muscle  antérieur , 
qui , dans  aucune  autre  espèce  de  Lucine , ne 
l'est  autant  que  dans  celui-ci  ; elle  «t  aussi  re- 
marquable par  les  callosités  de  matières  calcaires 
qui  s'observent  dans  l'intérieur  des  valves. 

Langueur  et  largeur  l5  millim. 

17.  L crans  étagée,  lucina  scalarie. 

L.  testâ  orbicuiatJ , caneescâ , crebrit  etriie 
lameUosie  omatâ , scepè  interruptie  acerctso ru- 
bus  scalanformibue  ; umbonibus  minimis , sub- 
metie  i cantine  bidentaio  ; dent»  iaterais  unsco. 

No».  Deecript.  dm  Cor). José,  dee  en ».  de  Parie, 
pag.  96.  pl.  t5.  fig.  7.  8. 

M.  Defraace  ivoit  ainsi  nommé  depuis  long- 
temps  cette  espèce  dans  ta  collection.  Recueillie 
d'abord  dans  une  localité  où  elle  est  constamment 
étagée  par  des  accroissement  parallèles  à ses 
bords , elle  nous  avoit  d’abord  paru  constituer 
me  espèce  particulière  ; mais  depuis , l'ayant 
comparée  arec  une  espèce  que  l'on  rapportoit  à 
ht  Circioaire,  nous  trous  reconnu  une  espèce 
distincte  , qui  a beaucoup  de  rapports  avec  1a 
Luetoe  élégante , dont  on  la  distingue  néanmoins 
avec  facilité.  D'abord , celle-ci  n’a  point  de  lu- 
«ote , elle  est  motus  mince , moins  convexe  ; aon 
crochet  est  plus  droit  et  moins  grand  ; tes  stries 
tout  moins  nombreuses  et  moins  régulières  ; la 
lame  cardinale  est  plus  large;  elle  présente , im- 
médiatement tout  le  crochet , deux  petites  deots 
obliques;  des  dents  latérales,  l'antérieur*  est  bien 
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prononcée , la  postérieure  eit  souvent  indiquée 
par  un  petit  mamelon  ; da  côté  de  la  lunule  on 
remarque  quelquefois , et  cela  a’a  rien  de  cons- 
tant , une  ligue  déprimée , oblique , plus  en  moins 
irrégulière , que  Pon  pourrait  prendre  pour  une 
véritable  lunule , mais  qui  n'en  est  point  une- 
Longueur  et  largear  sx  auUim. 

18.  Lncut  e sillonnée.  Lucine  eu  le  ata.  Lan. 

L.  testS  orbiculatS  , sublongitudinali , trans- 

»ersim  sulcatâ y umbonibus  uncinatis , Tecurvis: 
lunulâ  nuliâ  ; dente  cardinali  unico  , wariabilij 
dentibus  lateralibus  nuttie. 

Lami.  Ann.  du  Mue.  tom.  7.  pag.  s4°-  n°-  Jas 
et  tom.  ta.  pi.  41  .fig.  g.  a.  b. 

Use.  Dict.  dm  Sc.  état.  tom.  *7. 

No».  Deecript.  des  Coq.  fisse,  dee  en»,  de  Parie, 

pag.  0fj.pt.  14-  fg-  >*•  «5- 

l.e  faciès  de  celle  coquille  I»  fait  reconnaître 
très-facilement  , car  elle  est  la  seule,  parmi  les 
espèces  fossiles  de  ce  genre,  qui  ait  plus  de  lon- 
gueur que  de  largeur;  elle  se  recoonuîl  aussi  par 
ses  stries  régulières , concentriques , émoussées  , 
non  lamelleuses  , quelquefois  interrompues  par 
des  accroissement  ; ton  test  est  fort  épais  ; son 
crochet  petit  et  recourbé  ; la  charnière  ne  pré- 
sente qu  une  seule  dent  cardinale  qui  n'existe  pas 
dans  tous  les  individus  ; les  dents  latérales  man- 
quent toujours;  l’impression  muaculutre  anté- 
rieure est  fort  étroite  et  peu  loogue  ; le  bord  est 
légèrement  plissé  i l’endroit  de  l'impression  du 
manteau.  Longueur  18  millim.,  largeur  16. 

19.  Loaax  divisée.  Lucina  bipartita.  Dxr. 

L.  testé  orbiculatS,  comme , liste é,  bipartitâ  ; 
umbonibus  inflatss,  recurvis  ; lunulâ  nuUâ  ; car- 
dsne  obsolète,  bidentato y dentibus  lateralibus 
rmllis  j colla  magna , Jusco  ad  impreseioneni 
mueculatem  anticam. 

De».  Dict.  dee  Sc.  nat.  tom.  rj.  pag.  *76. 

Nob.  Deecript.  dee  Coq.  fou.  dee  eru>.  de  fiant, 
pag.  98 .pl.  16 .fg.  7.  8.  9.  10. 

La  Lucine  divisée  est  trè»-remarqoal>le  ; elle 
est  la  seule , parmi  toutes  les  espèces  du  genre, 
qui  ait  la  singulière  propriété  de  se  dédoubler, 
comme  le  fout  quelques  Corbulss;  aon  teat  se 
partage  dans  son  épaisseur  eo  deux  parties  : l'une, 
très-miuce,  jaunâtre,  extérieure,  striée,  très- 
caduque  et  très-fragile , ne  ae  voit  eu  place  que 
très-rarement  ; l’autre , au  contraire , plus  épaisse 
et  blanche , marquée  par  des  accroissemens , cons- 
titue la  coquille;  elle  est  arrondie , réaiforme , 
très-convexe;  les  crochets  sont  recourbé»,  un 
grands,  et  d'une  couleur  brun-rosé  lorsque  la 
couche  extérieure  manque  ; L charnière  n'oflie 
que  deux  petites  dents  cardinales , et  jamais  de 
, dents  latérales;  les  impressions  musculaires  son 
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petite* , l'intérieure  n'est  guère  plu*  grande  que 
la  postérieure  , mai*  elle  présente  cela  de  remar- 
quable , qu’elle  etl  placée  constamment  aur  une 
callosité  brun-fauve  qui  l'étend  juiqu’au-deiiou» 
du  crochet.  Longueur  a3  uullim. , largeur  a5. 

*0.  Locke  virginale.  Lucina  vitginea.  Non. 

L.  testa  orbiculari , depnssà,  albà , transe  crshn 
striata  - UsrncUosâ  , longitudt  milite  s argutusunè 
stnatà  y umbonibus  niinums  , acutis  y lunata  cor- 
du  ta  , mcdio  cxstrtiuscula  y arw  simplici,  roseo 
tincto. 

Coquille  élégante , dont  non*  ne  trouvona  nulle 
part  la  figure , et  qui  probablement  eit  nouvelle; 
elle  a quelque*  rapport*  avec  L Lucina  radula. 
Elle  ut  orbicnlaire  , lenliforme,  déprimée,  équi- 
latérale ; *c*  crochet*  «ont  petit* , pointu*  , con- 
tourné* au-dessus  d’une  lunule  médiocre , com- 
u me*  et  comme  pincée,  laillante  dan*  son  mi- 
eu,et  indiquée  au-debor*  par  un  pli  sinueux. 
L*  corselet  est  simple  ; ses  bord*  couvrent  en 
partie  le  ligament , et  ils  sont  teinté*  légèrement 
de  rose.  La  surface  extérieure  est  couverte  d’un 
très-grand  nombre  de  strie*  lamelleuie*  , élé- 
gantes par  leur  régularité.  Si  l'on  examine  cette 
surface  avec  une  forte  loupe , on  y observe  un 
nombre  considérable  de  stries  longitudinales  très- 
lioe*  et  très-serrées  ; k l’intérieur  tout  le  centre 
des  valve*  est  ponctué  k la  manière  de  la  Latine 
de  U Jamaïque.  L’impression  musculaire  anté- 
rieure présente  cette  particularité  remarquable , 
du  remonter  *nr  une  partie  dn  bord  cardinal 
aur  lequel  elle  creuse  une  fouette  obloogue. 
Mous  croyons  que  celte  espèce  est  la  seule  qui 

Erésenle  ce  fait  carieux.  La  charnière  est  assez 
irge;  on  y trouve  sous  le  crochet  desut  petites 
deuts  cardinales  divergentes , obsolètes;  antérieu- 
rement , le  bord  supérieur  de  la  fossette  du  muscle 
s’élève  et  sert  de  dent  latérale  ; la  dent  latérale 
postérieure  manqua  ; les  bords  sont  simple*  , min- 
ce* et  tranchans.  La  couleur  de  cette  espèce  est 
uniformément  d'un  blanc  par  en  dedans  et  en 
dehors  , si  ce  n'est  vers  le  crocket , oh  se  trouve 
une  tache  rose. 

Cette  coquille  a été  recueillie  à Amboioe  par 
notre  ami  M.  Lesson  , qui  a eu  la  boulé  de  nous 
la  communiquer.  Elle  est  longue  de  49  millim- 
ct  large  de  5t. 

a > . Loctirt  de  la  Jamaïque.  Lucina jamaicensis. 
L.  testa  le ntijo rmi  , scabrâ  , sulcato-lamcllosi , 
intùs  sublutea  y Uimellis  breeibus , conccntncis  y 
lutere  antico  utnnquè  unguia to. 

Venus  jamaicensis.  Causa.  Concfi.  ton».  7. 
pag.  *4»  tab.  3g.  fig.  408.  409. 

Ibid.  tab.  to tf-Jif.  1943.  1944. 

Exctcl.  pl.  >84.  fig.  s.  a.  b.  c. 

Lisxxa  , Conch.  tab.  3 00.  fig.  137. 
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Eadem  b.  ) Testa  intùs  /Usai,  scabrj . 

Fai  de  in  c.)  Testa  minore , intùs  extùsque  candidl. 

Laaa.  Anim.  3.  sert.  ton».  5.  pag.  5og.  n°.  1. 

La  Locine  de  la  Jamaïque  est  une  coquille  snb- 
orbinulaire,  quelquefois  ovale  transversalement, 
déprimée  , régulièrement  couvexe  , k test  peu 
épais  ; la  surface  extérieure  est  chargée  de  stries 
lamelleuses , transverses , irrégulières , qui  sont 
le  résultat  des  accroissemeos  ; les  crochets  sont 
petits,  lisses , peu  saitlan*  au-debors  du  bord 
cardinal;  la  lunule  est  grande,  lancéolée,  sail- 
lante dans  le  milieu,  indiquée  par  une  dépression 
qui , antérieurement , forme  no  angle  obtus  en  se 
joigoant  avec  le  bord  antérieur.  Le  corselet  est 
très-grand , limité , comme  1a  lunule , par  une 
dépression  , mais  plus  nettement  indiqué  à cause 
du  siilun  qni  le  termine.  A l’intérieur  le*  valves 
présentent  dans  le  milieu  du  limbe  un  grand 
nombre  de  petite*  ocelle*  saillante*,  déprimée* 
au  centre  par  un  point  enfoncé.  L'impression 
musculaire  antérieure  est  fort  abrogée,  pou  écar- 
tée du  bord  ; la  postérieure  est  arrondie.  La  char- 
nière offre  tout  le  crochet  une  seule  dent  obto- 
lèt*  sur  la  valve  droite,  et  deux  petite*  dents 
divergentes  sur  la  gauche;  les  dents  latérale*  sont 
très-prononcées  , l’antérieure  surtout,  qui  est  la 
pins  rapprochée  des  cardinales,  est  fort  saillante, 
obloogue , ta  base  faisant  une  légère  saillie  à l’in- 
térieur. Le  ligament  est  grand , caché  presque 
complètement  par  le  rebord  supérieur  du  corse- 
let. La  couleur  de  cette  coquille  est  peu  variable; 
elle  est  d’un  beau  jaune  d abricot,  surtout  à l’in- 
térieur et  vert  les  bords.  Ceux-ci  sont  simples 
dans  toute  leur  étendue.  La  seconde  variété  in- 
diquée par  Lamarck  est  toute  blanche.  C'est  prin- 
cipalement dans  le*  mers  de  la  Jamaïque  que  se 
trouve  cette  espèce,  l'une  des  plos  communes  du 

Seore.  Les  plus  grands  individus  ont  70  millim. 
e long  et  87  de  large. 

ai.  Ltrcisx  ratistoire.  Lucina  radula. 

L.  testa  orbiculatâ,  lenti/brrni  , coneexi , aL 
bidâ , lamellss  cnncentticis  numerosis  legulari- 
bus  omatâ y striis  radiantibus  , obsoletis  margtne 
interion  valvorum  y lunuli  lanceolatà  , dep cessa  y 
cantine  bidentato  y dentibus  laterahbus  nullis. 
Lassa.  Anim.  s.  sert.  tom.  5.  pag.  54>  • »”•  5. 
le  Uni  a radula.  Mortacu  , Test.  bnt.  tab.  3. 
fig.  I.  ». 

Matboit,  Act.  Soc.  linn.  tom.  8-  pag.  54-  n°- 

■ a. 

Prrtv.  Cas.  tab.  g3.  n*.  18. 

Coquille  que  l'on  trouve  sur  un*  grand»  partie 
do  littoral  d*  l'Océan  européen.  Nous  la  connoi*- 
sons  depuis  les  côte*  de  Nonsège  jusqu'i  celtia 
d'Espagne,  Malgré  cette  grande  différence  dan* 
ta  situation , août  l’avons  trouvée  très-peo  va- 
Bbb  3 * 
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riable,  mcoio  pour  1a  (aille.  Cette  coquille  eit 
•ouïe  blanche;  elle  est  orbiculaire,  lentiforme, 
régulièrement  bombée;  scs  crochets  sont  petits, 
très-peu  saillans  au-dessus  du  bord;  on  les  Toit 
•'incliner  au-desaua  d’uue  petite  lunule  enfoncée , 
lancéolée  et  toute  lisse.  Le  corselet  est  fort 
grand , légèrement  indiqué  par  un  sillon  peu 
approfondi,  qui,  en  aboutissant  sur  le  bord,  y 
produit  nue  petite  sinuosité.  Ce  corselet  contient 
supérieurement  un  ligament  alongé  sur  le  bord , 
presqu'eulièremeul  recouvert  par  le  bord  saillant 
du  corselet.  La  surface  extérieure  est  ornée  d’un 
grand  nombre  de  stries  lamelleuses  , concen- 
triques , régulières,  fines,  dans  l’intervalle  des- 
quelles on  remarque  souvent  des  stries  trans- 
verses extrêmement  fines.  A l'intérieur  la  coquille 
oITre  quelques  stries  longitudinales  , obsolètes  , 
beaucoup  plus  marquées  sur  les  bords  que  partout 
ailleurs.  La  charnière  est  étroite  ; elle  est  dé- 
pourvue de  dents  latérales,  et  elle  porte  sous  les 
crochets  une  seule  dent  sur  la  valve  gauche  et 
deux  petites  dents  divergentes  sur  la  droite.  L’im- 
pression musculaire  antérieure  est  fort  étroite, 
et  se  dirige  obliquement  dans  l'intérieur  des  val- 
ves. Lea  plus  grands  individus  ont  4x  millim.  de 
diamètre. 

»3.  Lccim  concentrique.  Lucina  concentrica. 

Lahk. 

L.  testé  orbiculatâ , lentiformi  , subconeexâ  ; 
lamellis  concentricis  , elevatis , distantibus;  striis 
longitudinalibus  , ad  interstitia  minutissimis;  lu- 
ruilâ  vix  perspicuâ  ; nymphts  prqfùndissunis , 
tectis. 

. Lucina.  Ekctcl.  pl.  a85 .Jig.  a.  a.  b.  c. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  torn.  7.  a38,  et  tom.  ta. 
pl.  4 * f<g.  4-  a-  à. 

Dar.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  37. 

Noa.  Descript.  des  Coq.Jôss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  88.  pl.  16.  fig-  11.  ta. 

Belle  coquille  de  forme  lenticulaire,  dont  les 
crochets  sont  fort  peu  saillans;  elle  est  ornée  ex- 
térieurement d’un  grand  nombre  de  lames  éle- 
vées, concentriques  , assez  régulièrement  espa- 
cées , distantes,  entre  lesquelles  s’aperçoivent  des 
stries  longitudinales  très-fines,  qui  ne  se  voient 
bien  qu’à  l'aide  d'une  loupe;  le  bord  est  assez 
large  et  assez  régulièrement  plissé,  dans  les  vieux 
individus,  1 l’endroit  de  l’insertion  dn  manteau; 
la  lai^  cardinale  est  large , elle  porte  sons  Je 
crochet  deux  dents  cardinales,  une  dent  latérale 
antérieure  très- forte,  et  une  dent  postérieure 
toujours  avortée;  les  nvmphes  sont  obliques,  peu 
prééminentes,  très-enfoncées  dans  le  oorsclet,  qui 
. les  recouvre  presqu'entièrement.  Longueur  et  lar- 
. geur  40  millim.  Coquille  fort  commune  dans  tous 
.les  dépôts  coquilliers  du  calcaire  grossier  du  bassin 
de  Paris. 
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34.  Le  ci  xx  contournée.  Lucina  coniorta.  Dxr. 

L.  testé  otite ulata- subtran M’crsà  , angulatâ , 

depressâ , striato-sublaniellosâ  ; striis  distinetts  , 
sépara  fis  ; lunule  lanceo/atâ  , pntfundâ  ; puhe 
proeminenti  ; cantine  bidentat» ; dentibus  late- 
ralibus  nullis. 

Dit.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  17. 

Var  a.)  Testé  subLxvigaté  , parte  anieriore 
strialJ. 

Var  h.  ) Testé  sublcrvigaté  , umbonibus  mino- 
ribus  , lunulâ  vise  perspicuâ. 

Non.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  cnit,  de  Paris, 
pag.39.pl.  il» -fg.  1.  a. 

Cest  avec  juste  raison  que  M.  Defrance  a séparé 
celte  espece  de  la  Lucine  changeante  ; elle  offre 
en  effet  des  caractères  assez  constans  pour  qu'on 
la  distingue  désormais  avec  facilité  : elle  est  moins 
transverse  et  moins  inéquilatérale;  les  crochets 
sont  plus  saillans  ; elle  est  presque  toujours  cou- 
verte de  stries  lamelleuses , ou  du  moins  elles  y 
existent  constamment  à la  partie  antérieure;  il  y 
a une  lunule  profonde  et  constante.  Le  corselet 
est  indiqué  par  une  dépression , et  il  est  saillant. 
La  charnière  a constamment,  depuis  le  plus  jeune 
âge  jusqu'à  la  plus  grande  taille,  qui  est  toujours 
beaucoup  moindre  que  dans  ia  Lucine  chan- 
geante , deux  dents  cardinales  bien  marquées, 
jamais  de  dents  latérales,  des  nymphes  qui  sont 
moins  saillantes,  recouvertes  profondément  par 
le  corselet.  A ces  différences  spécifiques,  on  peot 
•jouter  que  jamais  la  Lucine  contournée  n’a  à 
l’intérieur  les  stries  divergentes  et  barbées  que 
présente  constamment  la  Lucine  changeante.  L’im- 
pression musculaire  est  aussi  moins  longue  et 
plus  large  inférieurement  : ce  qui  est  l'inverse 
dans  l’espèce  à laquelle  noos  la  comparons. 

La  variété  a ne  se  distingue  que  par  nu  peu 
lus  de  grandeur,  et  par  tes  stries,  qui  ne  tout 
ien  marquées  qu’à  la  partie  antérieure  , le  reste 
de  sa  surface  étant  presque  lisse.  La  variété  b 
pourroit  peut-être  constituer  une  espèce , car  elle 
a les  crochets  plus  petits,  la  lunule  à peine  sen- 
sible, la  lame  cardinale  plus  étroite j et  sa  surface 
est  presque  lisse.  Longueur  4S  millimètres,  lar- 
geur 5o. 

35.  Locittx  des  pierres.  Lucina  saxorum.  Lassx. 

L.  testé  orbiculatâ,  antici  subangulatâ , lenti- 

fonnij  slnis  transeersis , tenuissimis , vix  sépa- 
ra fis  ; umbonibus  minimis , recurvis;  cantine 
btdentaio;  dentibus  laterulibus  suh  nullis  ; nymphts 
magnts,  pmfundis,  tectis;  lunulâ  et  pube  proems- 
nentibsis. 

% W 

Lucina  circinaria.  Lan.  Ann.  du  Mus.  tom.  y. 
pag.  238. 

Ibid.  Dxr.  Dict.  des  Scien.  nat.  tom.  37. 

Var.  a.)  Testé  compression , striit  obsoletis. 
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Lacina  taxorum.  La  mi.  Ann.  du  Mut.  loc- 
al. n°.  4 » et  loin.  12.  pl.  4a.  fig.  5.  a.  b. 

No».  Descript.  des  Coq  Sou.  dot  eno.  do  Pâtit, 
pag.  100.  pl.  1 5.  fig.  5.  6. 

Après  un  examen  attentif  de  la  Lncine  des 
pierres  et  de  U Lncine  circinaire,  il  ut  impossi- 
ble, lorsqu'on  lu  a l'une  et  l'autre  en  bon  <5 1 0 1 , 
de  iroaver  nne  différence  suffisante  pour  eu  faire 
deux  espèces.  En  comparant  la  description  qu’en 
a donnée  l.amarck  dans  les  Annales,  on  verra  que 
les  dillérencea  principales  proviennent  des  loca- 
lités et  surtout  du  pissement , et  j’en  sois  d'autant 
plus  persuadé  que  j si  comparé  les  types  des  deux 
eapèces  dans  la  collection  de  M.  Uefraune.  La 
I.ucine  des  pierres  ut  orbiculaire,  lenticulaire, 
tubangulense  antérieurement  et  un  peu  sinueuse 

rté rie u rement,  assez  aplatie,  élégamment  striée; 

striu  sont  très-fines,  régulières,  très-rappro- 
ebées  ; les  crochets  sont  petits,  courbés;  la  lunule 
est  saillante , ainsi  que  le  corselet  : ils  sont  indiqués 
par  une  ligne  déprimée  ; la  charnière  porte  deux 
dents  cardinales  et  une  dent  latérale  antérieure, 
le  plus  souvent  avortée;  la  nymphe  est  grande  et 
recouverte  par  une  portion  du  corselet.  La  variété 
ne  dill'ere  que  par  un  peu  plus  d'aplatissement  et 
par  des  stries  un  peu  moins  nombreuses.  Longueur 
et  largeur  37  millimètres. 

26.  Luciirt  élégante.  Lttcina  élégant.  Dsr. 

L.  testé  orbiculati , stnatd , comprend , tenui  , 
serpi  intùs  puncticulatà  y utnhombus  minutât , 
reçu  nos  y lunuld  mirtund,  prq/undissund;  cantine 
edentulo. 

Dxr.  Dict.  des  Scierie,  mit.  tom.  37. 

Van.  a.  ) Testa  compression,  lotion , tuborbi- 
culatd. 

Lucina  complanata.  Lias.  Ann.  du  Mus. 
tom.  7.  pag.  >41  • n°-  ta. 

No».  Descript.  des  CoqSoss.  des  en  a.  de  Pans, 
pag.  I0t.pl.  14. fig.  10.  II. 

Depuis  long-temps  Lamarck  avoit  établi , dans 
les  Annales , une  espèce,  sous  le  Dom  de  Luc  me 
aplatie,  pour  une  coquille  dont  il  u'avoit  vu 
qn’une  ou  deux  valves;  il  l’a  voit  caractérisée  par 
conséquent  d'une  manière  incomplète;  depuis, 
cette  espèce  ayant  été  retrouvée  plus  psrfsile  et 
plus  grande,  U.  Défiance  a cru  pouvoir  la  distin- 
guer sous  le  nom  de  Lucine  élégante;  mais  ayant 
•oui  les  yeux  les  types  de  la  Lucine  aplatie  de 
Lamarck  et  de  l'élégante  de  M.  Defrance , nous 
avons  pu  juger,  après  un  examen  attentif  et  scru- 
puleux , qu  elles  dévoient  constituer  nne  même 
espère,  dont  la  Lucine  aplatie  n’est  qu’une  variété. 
La  Lncine  élégante  est  circulaire,  couverte  exté- 
rieurement  de  fines  stries  lamelleuses,  bien  dis- 
tinctes et  fort  régulières , d'autant  plus  fines 
qn’elles  se  rapprochent  des  crochets;  ceux-ci  sont 
petits,  courbés  obliquement  ; 1a  lunule  est  petite  , 
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ovale  et  très-enfoncée;  le  corselet  est  simple,  non 
marqué;  1a  charnière  préseute  quelquefois  une 
très-petite  dent  cardinale  et  jamais  de  denrs 
latérales;  1 l’intérieur  on  remarque  des  pointa 
isillans  comme  dans  beaucoup  de  Lucines.  Lon- 
gueur 19  millim. , largeur  20. 

37.  Le  ci  nk  agréable.  Lucina  grala.  Div. 

L.  testa  orbiculatd,  tenui , deptessd,  tenuissimi 
et  ngulariter  striata  ; lunule  minime , depnsnt  y 
cantine  bidentato  y dentibus  laleralibus  obsoletis. 

Dzv.  Dict.  des  Scitnc.  nat.  tom.  37. 

No».  Descript.  des  Coq.  /bu.  des  cnv.  de  Paris, 
pag.  101.pl.  1 b- fig.  h.  b. 

Coquille  agréable  par  la  finesse  et  la  régularité 
de  ses  stries  transverses;  elle  est  fort  mince,  très- 
fragile,  de  forme  orbiculaire  et  très-déprimée; 
son  crochet  est  très-petit,  ainsi  que  U lunule,  qni 
est  enfoncée  ; le  corselet  n’est  indiqué  par  aucune 
dépression  ; la  charnière  a le  plus  souvent  deux 
dents  cardinales,  quelquefois  il  n’y  a qu’une  des 
déni  dents  latérales  ; la  postérieure  manque  pres- 
que toujours,  et  l’antérieurcest  souvent  rudimen- 
taire ou  manque  totalement,  quoiqu'on  1a  trouve 
d’aotres  fois  dans  tout  son  développement  ; l’im- 
pression musculeire  antérieure  est  demi-circulaire. 
Ce  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  l’espèce  précé- 
dente. Longueur  et  largeur  37  à 28  millim. 

38.  Locitra  ambiguë.  Lucina  ambigua.  Dar. 

L.  testS  orbiculatâ , lenttfonni , spiué , striât  S; 

striis  transversis , tenuiuimis , distinctis , sub- 
lameUotis;  um  boni  but  minimu,  ncurvis;  cantine 
subtudentuto y dentibus  Uiterahbus  nulhs ; nynphts 
prqjundissiniis  , ledit;  lunuld  et  pubc  hncd  sub- 
de presse  mdicatis. 

Dxr.  Du  t.  des  Scienc.  nat.  tom.  *7. 

Noa.  Descript.  des  Coq  .fou.  desenv.  de  Pans, 
pag.  10a . pl.  17  .fig.  6.  7. 

Celte  espèce  est  intermédiaire  entre  la  Lncine 
concentrique  et  la  Lucina  de  Fonis;  elle  a I» 
même  taille , mais  elle  se  distingue  facilement  de 
Tune  et  de  l'autre  : ses  si  ries  sont  plus  nombreuses , 
plus  rapprochées  cl  moins  lamelleuses  que  dans  la 
concentrique;  elles  sout  aussi  moins  régulières. 
La  lunule  et  le  corselet  sont  proéminens,  mais 
foiblement  indiqués  par  une  ligne  déprimée.  La 
lame  cardinale  est  large,  non  séparée  par  la  cavité 
du  crochet,  qui  est  nulle;  elle  est  munie  dans  le 
milieu  de  trois  dents  cardinales;  elle  ne  porte 
point  de  dents  latérales.  La  nymphe  est  grande , 
arquée,  très-profonde  et  entièrement  recouverte 
par  le  bord  du  corselet,  à tel  point  qne  dam  l’état 
frais,  le  ligament  devoit  être  entièrement  caché. 
L’impression  musculaire  antérieure  est  pins  gran- 
de, plus  large  et  moins  oblique;  elle  se  distingue 
de  1a  Lucioe  de  Port»  principalement  en  ce  qne 
celle- os  est  plus  convexe  k la  lunule  et  le  corselet 
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bien  nias  grand , les  stries  obsolètes  et  la  charnière 
sans  dénia.  Elit  eat  langue  et  large  de  43  millim. 

»jj.  I. dcx ai  de  Fortia.  Lucina  fortuiana.  Dir . 

L.  testa  orbiculatâ , convexâ , obsoletè  stnatâ  y 
lunulà  et  pube  pioeminentibus  , separatis  hneâ 
profundà  y cantine  edentulo  y impmssione  patin 
pUcatâ. 

Di».  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  7. 

Non.  Descript.  des  Coq.  fou.  des  env.  de  Paris, 
pag.  ioa.pl.  ij-jig.  IO.  n. 

Je  conterre  quelques  doutea  i l’égard  de  celle 
coquille  ; ce  pourroit  être  une  forte  rariét é de- 
là Lutine  de  Ménard,  maia  je  ne  puia  en  aeoir  1a 
preuee,  n'ayant  aoua  les  yeux  qu’une  seule  valve 
de  cette  eapèce.  Je  la  dota  à l'obligeance  de 
M.  Defrance , qoi  a bien  voulu  me  la  communi- 
quer. Elle  eat  de  forme  circulaire  , et  beaucoup 
plna  convoie  que  la  Lucine  de  Ménard  ; elle  eat 
couverte  extérieurement  de  atriea  irrégulières , 
interrompues  par  dea  accroiasemens.  La  (orme  du 
crochet  de  la  lunule  et  dn  corselet  est  à peu  près 
la  même.  Le  charnière  no  présente  qu'une  seule 
petite  dent  rudimentaire  et  point  de  deota  laté- 
rales. A l'intérieur  elle  eat  lisse  et  paroit  dépour- 
vue des  points  épars  que  nous  avons  remarqués 
dam  la  Lucine  de  Ménard.  L’impression  muscu- 
laire antérieure  est  fort  grande,  bien  pins  étroite 
et  en  saillie  ; l'impresaion  du  manteau  eat  irrégu- 
lièrement plissée.  Longueur  et  largeur  5o  militai. 

3o.  Lecnr*  k crochet.  Lucina  uncinata.  Dit. 

L.  testâ  suborbiculatâ , drpnrrsü  , /ragiii , te- 
nuissimè  stnatâ  substnatàve  y umbambus  nusg- 
rtis , uncinatis  y cardine  unidentato y dente  bi/ido, 
dente  latemti  antico  vanabilt , postico  nutlu  ; 
nymphss  prqfundu,  tectss y lunulà  ovatâ , pro- 
fit ndâ. 

Dtr.  Dict.  des  Scienc.  suit.  tom.  7. 

No».  Descript.  des  Coq.  fou.  des  environs  de 
Paris , pag.  to3.  pl.  lt>.  fig.  3.  4- 

Le  forme  de  cette  coquille  la  fait  facilement 
reconnoltre  j tes  grands  crochets  courbés  vérita- 
blement en  crochets  , sa  lunule  petite  et  pro- 
fonde , aa  surface  couverte  de  stries  trèa-6nea , 
quelquefois  obsolètes,  ta  charnière  qui  ne  porte 
qu'une  seule  dent  cardinale  bifide,  sont  les  ca- 
ractères principaux  qui  la  distinguent  des  autres 
espèces  du  même  genre. Des  dents  latérales,  l’an- 
térieure aeule  existe  y tantôt  elle  est  assez  bien 
prononcée , d'antres  fois  elle  est  rudimentaire. 
Les  nymphes  sont  grandes , saillantes,  courbées, 
très-profondes  , et  entièrement  cachées  par  le 
bord  du  corselet  1 entre  elles  et  ce  bord,  on  voit 
une  gouttière  assez  profoode  dans  laquelle  étoit 
placée  ligament,  qui  pouvoil  Ipeine  s'apercevoir 
an-dehors  lorsque  les  valves  étoient  fermées.  L'im- 
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pression  musculaire  antérieure  est  assez  grande , 
étroite  et  peu  courbée.  Longuenr  3o  millimétrés , 
largeur  5a. 

3i.  Lccixr  concave.  Lucina  concava.  Dit. 

L.  testa  oràiculato-convexâ , tenui , irreguta- 
riter  striata y striis  mimmis  , aliqiiantisper  obso- 
ietis  y lunulà  minime  , pube  proeminenti  y car- 
d: ne  bidentalo  ; bsterolsbsu  dentibus  perspicuss. 

Dxr.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  7. 

N01.  Descript.  des  Cotj.  foss.  des  env.  de  Parie , 
pag.  104.  pl.  17.  fig.  8.  y. 

Les  caractères  de  celte  coquille  août  faciles  k 
saisir  ; elle  est  oibiculairo,  convexe  extérieu- 
rement, concave  à l’intérieur;  elle  est  mince  ; sa 
surface  extérieure  est  couverte  de  stries  très-fines, 
irrégulières  , quelquefois  apparentes  ; le  crochet 
est  petit , ainsi  que  la  lunule,  qui  est  lancéolée  et 
assea  superficielle  ; le  corselet  est  proéminent , 
indiqué  psr  un  léger  pli;  la  charnière  est  étroite; 
elle  présente  dans  son  milieu  drus  dents  cardi- 
nales , dont  une  est  plus  forte , et  doux  dents 
latérales;  l’impression  musculaire  autérieure  eat 
«troue , submarginale  et  droite  ; le  bord  est 
fort  étroit  , mince  et  tranchant.  La  longueur  et 
la  largeur  sont  de  19  millimètres. 

3».  Lucimi  naine.  Lucina  minuta. 

L.  testé  orbicu/titâ , minuta  , subglobosà , çot- 
datâ  , ensuisnma,  tenmssime  stnatâ  y umbont- 
bus  mmimis  , arcuatisj  casdme  bidentato  y den- 
tibus latsruLbus  mmimis  y lunulà  minsma , pro- 
funiâ. 

Noa.  Descript.  des  Coq.  foss.  des  env.  de  Paris  , 
pag.  104 . pl.  17.  fig.  ta.  16. 

Cette  petite  coquille  est  pisiforme,  globuleuse, 
très  - épaisse  , à crochets  et  k lunule  petiu  ; «a 
surface  extérieure  est  très-finement  striée  trans- 
versalement , souvent  étagée  par  des  accroisse- 
ment ; la  concavité  de  ses  valves  ne  répond  pas 
à leur  convexité  ; elles  sont  presque  planes,  et 
les  impressions  musculaires,  aussi  bien  que  celles 
du  manteau  , t'y  voient  eu  creux.  L'impressiou 
musculaire  eat  fort  petite,  très-étroite;  1a  char- 
nière présente  deux  dents  cardinales,  petites, 
très-courtes  ; les  dents  latérales  sont  constantes, 
quoique  très-petites  ; l’intérieure  est  la  plus  grosse 
et  la  plut  rapprochée  des  deux.  Longueur  et  lar- 
geur 10  millimètres. 

33.  Lcciea  trigonole.  Lucina  trigonula.  Nos. 

L.  testa  subtrigonà , transversé,  incrasiatd, 
depsessà , lavtgatà  y umbona  acuto  , uncinata  y 
lunula  lanceotata  , ptqfundé  ; cardine  bidentato. 

Ou  ue  peut  comparer  celte  espèce  qu'avec  U 
Lucine  calleuse  qui  est  fossile  des  eoviroos  de 
Paris.  Celle-ci , coenue  seulement  k l’état  fossile 


Digitized  by  Gùo< 


LUC 


LUC  383 


de)  environs  de  Bordeaux,  est  constamment  plus 
grande  que  celle  arec  laquelle  nous  la  compa- 
rons. Elfe  est  inéquilalérale , triangulaire , lisse 
en  dehors,  très-déprimée,  et  cependant  à test 
fort  épais.  Le  crochet  est  saillant  et  pointa , peu 
incliné  au-dessus  d'une  petite  lunule  très-pro- 
fonde , lancéolée.  Le  corselet  occupe  le  bord  su- 
périeur et  postérieur;  il  est  bossu  et  limité  en 
dehors  par  un  angle  peu  prononcé  ; le  bord  in- 
férieur est  légèrement  sinueux  antérieurement,  et 
produit  un  angle  obtus  à la  jonction  de  ses  ex- 
trémités arec  les  bords  antérieur  et  postérieur. 
A l'intérieur  les  valves  sont  subrugueuses;  elles 
présentent  ce  fait  remarquable  d'avoir  les  impres- 
sions musculaires  et  du  manteau  eo  saillie,  an  lien 
d’être  creusées  , comme  cela  a lieu  ordinaire- 
ment. L’impression  musculaire  antérieure  est  ex- 
trêmement étroite.  Après  avoir  suivi  le  bord  anté- 
rieur dans  une  partie  de  sou  étendue , elle  sa 
recourbe  eo  formant  un  angle  presque  droit  pour 
suivre  la  direction  du  bord  inférieur,  à fort  peu 
de  distance  de  l'impression  palléale  ; elle  te  ter- 
mine presqu'i  la  moitié  de  la  longueur  de  ce 
bord  inférieur.  L’impression  musculaire  posté- 
rieure est  ovale,  oblongue,  plaoée  Iris-pris  du 
bord;  elle  donne  naissance  par  son  extrémité 
inférieure  1 une  ligne  saillante,  irrégulièrement 
tuberculeuse,  qui  suit  le  bord  inférieur,  et  qui 
n'est  autre  chose  que  l’impression  du  manteau. 
Lu  charnière  est  courte;  elle  est  dépourvue  de 
deots  latérales;  sous  le  crochet , on  voit  deux  pe- 
tites dents  divergentes , et  derrière  elles  com- 
mence une  nymphe  ssses  saillante  , en  partie 
cechée  par  le  bord  du  corselet , et  donnant  at- 
tache au  ligament. 

Nous  n’avons  jamais  vu  que  deux  valves  de 
nette  espèce , toutes  deux  fossiles  des  environs  de 
Bordeaux  , et  présentant  les  caractères  si  remar- 
quables de  oetre  espèce.  Longueur  16  naillim. , 
largeur  3t. 

34-  Luctxi  épaisse.  Lucista  pensylvanica. 

L.  testa  Untiformi,  ventricosâ , tumidâ  , cras- 
s J , albâ  y lamelUs  concentricis  , membranaccis  ; 
valvà  magna  , cordatâ , depressà  y marginibus 
iategris. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  S.  pag.  540.  it*.  a. 

Venus  pensylvanica.  Lut.  Gisez..  n».  yi. 
Lsstxu,  Conch.  tab.  3o5.  fig.  i36. 

Bons.  Mus.  cas.  vmd.  tab.  5 .fig.  8. 

Exctcl.  pl.  184 .Jig.  I.  a.  b.c. 

Coquille  vulgairement  nommée  la  BiUa  d’ivoire 
par  les  marchands;  elle  est  Irès-globnleuse , très- 
ventrue  , extrêmement  épaisse  , toute  blanche  , 
extérieurement  couverte  fle  lames  caduques , con- 
centriques, très-lices , et  distantes  entr'elles;  le 
côté  antérieur  est  occupé  par  une  grande  lunule 
corsliforme  , déprimée , aplatie , séparée  par  on 


sillon  assez  profond;  elle  est  surmontée  à sa  par- 
tie sepérieure  par  la  saillie  des  crochets  qn| 
viennent  s'infléchir  vert  elle.  Le  corselet  est  tres- 
ample , il  occupe  tout  le  côté  postérieur  de  la 
coquille;  il  est  très-saillaot  au  centre , et  le  sillon 
qui  1e  limite  à l’extérieur  produit  une  petite  si- 
nuosité sur  le  bord  lorsqu'il  y parvient.  Le  test 
de  cette  espèce  est  uniformément  blanc,  ü est 
extrêmement  épais,  et  ressemble  À dn  marbre 
dans  la  cassure.  La  charnière  est  légèrement  ar- 
née  dans  sa  longueur;  elle  te  compose,  comme 
ans  la  Lucina  jamaiceruis,  d’une  dent  cardinale 
médiane  sur  la  valve  droite  , et  de  deux  petites 
dents  divergentes  sur  la  gauche  : les  deuts  laté- 
rales sont  petites,  fort  écartées  des  cardinales, 
la  postérieure  plut  que  l'antérieure  ; elle*  sont 
comprimées  , comme  pincées  et  oblongnes.  Le 
ligament  est  prolongé  et  caché  en  grande  partie 
par  le  rebord  du  corselet.  L’impression  muscu- 
laire antérieure  est  furt  étroite,  elle  commence 
au-dessous  de  la  dent  latérale  du  même  côté,  et 
descend  jusque  vers  le  bord  ioférieur  ; les  bords 
sont  simples  dans  toute  leur  étendue. 

Cette  espèce , que  l’on  trouve  dans  les  mers 
d’Amérique,  est  tutti  longue  que  large;  elle  a 
45  millim.  de  diamètre. 

35.  Loctxi  colombelle.  Lucina  colombe  lia. 

Lasse. 

L.  testâ  albâ  , suborbiculaté  , cotwexvgibbosâ  , 
tnsnsversim  mulhlamellati  y hsnulà  magné , 
cordatâ , sulco  prqjundo  sc parole  j a no  magno  , 
ovato  , lamellosoi  sulco  distincte. 

Latte.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  543.  n".  i5. 

Bastekot,  Mim.gtol.  sur  Us  env.  de  Bordeaux, 
Mém.  de  la  Soc.  ifHist.  nat.  tom.  x.  pajt.  88. 
pl.  5.  fig.  1t. 

Cette  espèce , connue  d'abord  à l’étal  fossile , 
□out  a été  communiquée  vivante,  provenant  des 
mers  équatoriales  de  l'Afrique,  par  M.  Gray, 
savant  apologiste  anglais,  conservateur  du  Mu- 
séum britannique.  11  n’est  point  d'analogie  plus 
parfaite  que  celle  qui  existe  entre  l’individu  vi- 
vant et  le  fossile.  Ou  n’aperçoit  aucune  différence 
dans  la  disposition  des  lames  extérieures , dans  la 
forme  si  remarquable  de  la  lunule  et  du  corselet. 
Celle  coquille  est  arrondie  , globuleuse  , fort 
épaisie,  trèa-rapprochée  par  ses  rapports  de  la 
Lucina  pensylvanica  ; scs  crochets  sont  assez 
saillant , opposés , obliquement  inclinés  ter  le 
coté  antérieur,  qui  est  occupé  par  une  grande  lu- 
nule cordiforme  uu  peu  déprimée,  et  limitée  eu 
dehors  par  un  sillon  assez  profond.  Le  corselet 
est  alongé , ovalaire,  saillant  au  centre,  et  nette- 
ment distingué  du  reste  de  la  surface  par  un  sillon 
semblable  à celui  de  la  lunule,  qui  descend  jus- 
qu’à la  jonction  du  bord  inférieur  avec  le  posté- 
rieur, en  produisant  dans  cet  endroit  tue  sinuo- 
sité assez  profonde.  A l'extérieur  de  la  coquille 
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vivante,  on  Iroovc  un  grand  nombre  de  lames 
concentriques,  régulières,  papyracén , fragiles 
et  caduques,  qui  ne  laissent  sur  les  fossiles  que 
de  petits  sillons  qui  n'en  sont  que  les  traces.  A 
l’intérieur  la  coquille  est  d’un  blanc  pur  ; scs  bords, 
fort  épaissis,  sont  très  - finement  cri'nelcs  dans 
toute  leur  étendue;  U charnière*  est  épaisse;  les 
dents  cardinales  qui  sont  sous  le  crochet  sont 
presque  toujours  avortées  , les  dents  latérales  sont 
au  contraire  très-  saillantes  ; l'antérieure  est  la 
pins  rapprochée,  et  la  postérieure,  sur  la  valve 
droite,  est  creusée  à la  base  d'une  petite  fossette 
qui  reçoit  la  dent  de  l'autre  valve. 

Cette  coquille  se  trouve  à l’état  fossile  dans  les 
fa  lu  ns  de  la  Touraine,  aux  euvirons  de  Dax  et  de 
Bordeaux.  Dans  cette  dernière  localité  elle  pré- 
sente le  pins  grand  développement  ; elle  a 29 
miUiœ.  de  long  et  25  de  large. 

56.  Lvcisk  orangée.  Lucina  aumntia.  Nos. 

L.  testa  orbiculatâ , convexo-turgida  ; trans- 
it ershn  te  nui  ter  s t nu  ta  ; lunuU  de  pressa  , ouaté; 
ano  magno  , ouata;  margimbus  uiUgris ; um- 
bombus  albidis  , Jasais  aurantus  margimbus 
%■  alu  arum. 

Cbem5.  Conch.  cab.  tara.  7.  tab.  ’brj.Jig.  396. 

Chcmnitz  a confondu  cette  belle  et  rare  co- 
quille avec  la  Cythcreea  punctata  , espèce  pour- 
tant bien  diilérente.  Cette  coquille  a des  rapports 
avec  la  Lucine  colombelle  et  la  Lucine  épaisse; 
elle  est  orbiculaire , globuleuse  , épaisse , sub- 
cordiforme,  équilatérale,  ayant  les  crochets  assez 

Ï,rauds  et  proémiueus,  contournés  au-dessus  d'une 
unule  cordiforcne  , ovulaire , légèrement  déprimée 
cl  limitée  au-dehors  par  un  sillon  assez  profond. 
Le  corselet  est  très-grand  , il  occupe  tout  le  côté 
postérieur  de  la  coquille , à 1a  limite  duquel  il 
produit  un  pli  sinueux  plus  profond  à son  extré- 
mité inférieure  que  vers  les  crochets.  La  sut  face 
extérieure  est  couverte  d'un  grand  nombre  de 
stries  sublamelleoseï , concentriques,  plus  serrées 
vers  les  bords  que  partout  ailleurs  , et  souvent 
interrompues  par  des  accroissement  multipliés. 

La  couleur  de  cette  coquille  1a  fait  reconnoître 
très -facilement  ; elle  est  blanche  sur  les  cro- 
chets , mais  d'une  belle  couleur  orangée  sur  tout 
le  reste  de  la  surface  et  plus  foncée  vers  les 
bords  : cette  couleur  est  disposée,  dans  quel- 
ques individus , en  zones  plus  foncées  qui  cor- 
respondent aux  accroisscmens.  A l’intérieur  la 
coquille  est  finement  ponctuée;  elle  est  blan- 
che au  ceotre,  et  le  limbe,  ainsi  que  les  im- 
pressions musculaires  et  la  charnière,  sont  tein- 
tées d’orangé.  L’impression  musculaire  antérieure 
est  alongée,  oblongue,  linguiforme , la  postérieure 
est  ovalaire  ; la  charnière  oll're  sous  le  crochet 
deux  petites  dents  cardinales  divergentes,  et  à 
ses  extrémités  une  dent  latérale  , oblongue  et 
saillante.  A mèMsq  vmàWmu  1 
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Noos  ne  savon»  d’où  vieut  cette  belle  coquille  , 
que  nous  n’avons  encore  vue  que  dam  n trvs- 
pél il  nombre  de  collections-  Elle  a mrlirm.  de 
diamètre. 

37.  Locix*  ligérine.  Lucina  tigenna . 

L . testa  Unliformi  ,coni>tsriuscu1à^deCutsafnn 

striât  à,  albdj  intiu  marfipe  iuj'criaie ptupureo  ; 
ano  tngono  , impresso , min  ! mu  y impression « 
rnuscuUsn  anlicâ  ,praelongé  y impressions  pathi 
sun  plie  1 . 

Venus  tigenna.  Lin.  Glus..  «“■  69. 

Roufs.  Mus.  tab.  U-Jig-  IL 

Listes,  Conch.  tab.  Türj.fig ■ *74- 

Goalt.  Test.  tab.  JJ.fig.  A. 

Chem*.  Conch.  torn.  7.  pag.  61.  tab.  Irj.  Jrg. 
3go.  3gi. 

Escroc.  pl.  vff-fig-  4-  <*•  b.  c. 

Var.  s.  ) Testa  ml'us  penitùs  albi. 

Var.  3.  ) Testé  exasperatâ,  subgranosâ  y slrüs 
transversts,  enunentionbus. 

Cythenra  tigenna.  Lassa.  Anim.  s.  vert.  tom. 
5.  pag.  574-  n‘.  53. 

Lorsque  l'on  examine  cette  coquille  , on  lui 
trouve  tous  les  e.raclères  des  l.ucinea  et  non 
ceux  des  Cylhérée» , au  nombre  desquelles  tous 
les  auteurs  l’ont  mue  à l’exemple  de  Lamaack. 
Elle  exl  orbiculaire , déprimée , a test  aura  épars  ; 
•es  clochers  sont  pétri»  , pointus,  et  dominent 
une  lunule  ircs-peiile  , tres-enfoncée  et  cordi- 
forme  ; les  crochets  donnent  naissance  » un 
grand  nombre  de  stries  longitudinales  ■ divc»- 
genles  ; ces  stries  sont  coupées  en  travers  par 
un  grand  nombre  d’autres  non  moins  régulières, 
mars  lines  et  granuleuses , ce  qui  établit  sur  ta 
surface  extérieure  un  réseau  fort  élégant.  A l in- 
térieur la  coquille  est  blanche  au  centre,  teiptee 
d’un  beau  rose-pourpré  sur  tous  les  bords.  L im- 
pression musculaire  antérieure  , 1 impression  du 
inaotean  sont  identiquement  semblables  à ce  que 
l’on  voit  dans  toutes  les  Lutines.  La  charnière  a 
bien  quelques  rapports  avec  celle  de  certaines 
Cythérées  ; mais  on  doit  se  souvenir  que  cette 
partie  étant  très-variable  dan»  les  Lucine»,  ce  n* 
peut  être  dans  ce  genre  qu’un  caractère  secon- 
daire. Dans  cette  espèce , elle  se  compose  d'on 
bord  on  peu  sinueux  dans  le  milieu  ; il  porte  sous 
le  crochet  deux  petites  dents  cardinales  diver- 
geâtes , et , près  d'elles , nue  dent  latérale  fort 
grande  qui,  par  ta  situation,  a quelque  res- 
semblance avec  celle  des  Cy lirércei . 1a  dent 
latérale  postérieure  manque  toul-à-fatt. 

Autrefois  on  polissoit  cette  coquille  pour  faire 
aroitre  au-dehori  la  belle  couleur  rose  dont  ses 
ordt  sont  teints.  Dans  ctl  état , les  amateurs  et 
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le»  marchands  lai  donnoient  le  nom  de  Mouchoir 
de  Vénus. 

Cetle  coquille,  commune  dans  l'Océan  indien, 
se  Trouve  aussi  dans  celui  d'Amérique.  Elle  a 65 
millirn.  de  long  et  70  de  large.  Nous  en  possédons 
une  variété  toute  blanche  au-dedan»  , dont  les 
stries  longitudinales  sont  presque  eflacées,  et  qui 
provient  des  mers  du  Sénégal. 

58.  Lucine  bord  rose.  Lucina  punctata.  Nos. 

L.  testa  lentiformi , orbicu/atà  , eorwcxiusculà , 
ciassâ  y panderosà  , longiludinaliter  sulcatâ  ; sui- 
vis planuUitis  ; limbo  interna  roseo  ; disco  luteo  , 
subpunctato  ; impresstonc  musculari  anticâ , an - 
gustà  , prœ/ongâ  , ohhquatâ. 

Cythenra  punctata.  Lame.  Anim . s.  vert, 
tom.  5.  pag.  574.  54. 

Venus  punctata.  Lu».  Gmzl.  n°.  74. 

Rumfh.  Mus.  tab.  4$.  fig.  D. 

Gualt.  Test.  tab.  q'ô.Jig.  D. 

Chemn.  Conch.  tom . 7.  tab.  Zrj.  fig . Trop.  398. 

Ekctcl.  pi.  277.  fig.  3.  a.  b.  c. 

Comme  la  Çythérée  hgérine,  cette  espèce  doit 
Tenir  se  placer  dans  le  genre  Lucine  ; elle  a , de 
plus  que  celle  que  nous  citons^  un  caractère  pro- 
pre aux  espèces  de  ce  genre,  celui  des  ponctua- 
tions dans  l’intérieur  des  valves.  Celte  coquille 
est  arrondie,  fort  épaisse,  très -solide,  d'une 
forme  lenticulaire  régulièrement  bombée  en  des- 
sus : ses  crochets  sont  assez  proéminens;  ils  sont 
pointus  et  ioclinés  au-dessus  d'une  lunule  cordi- 
forme , petite  et  enfoncée.  Sur  la  surface  exté- 
rieure, on  remarque  an  assez  grand  nombre  de 
côtes  rayonnantes,  aplaties,  irrégulières  pour  le 
nombre,  et  se  dirigeant  des  crochets  jusque  sur 
les  bords.  Ces  bords  n'en  sont  point  modifiés, 
c'est-à-dire  qu'ils  restent  simples  dans  toute  leur 
circonférence.  Cette  surface  extérieure  de  la  co- 
quille est  d’un  blanc  pur,  si  ce  n’est  vers  lajunule, 
qu’elle  prend  une  teinte  rosée.  A l’intérieur,  tout 
le  bord,  jusqu'à  l'imorcssion  palléale,  est  d'un 
beau  rose  ; le  centre  aes  valves  est  jaunâtre , et 
Ton  j remarque  un  grand  nombre  de  ponctua- 
tions comparables  à celles  qui  sont  dans  la  Lucine 
de  la  Jamaïque.  L’impression  musculaire  anté- 
rieure est  alongée,  étroite , lingniforme  et  dirigée 
obliquement  au  boïd  supérieur  vers  l'inférieur. 
La  charnière  est  portée  sur  un  très-large  bord; 
elle  présente  deux  dents  cardinales  divergentes, 
et,  sous  1a  lanule,  une  dent  latérale  conique  et 
oblongue. 

Cette  belle  coquille , recherchée  des  amateurs, 
surtout  lorsque , par  le  poli  artificiel,  on  a fait 
paroître  au-dehors  sa  belle  couleur  rose , se  trouve 
daus  l’Océan  indien,  et  il  en  existe  une  variété 
plus  déprimée  et  pins  petite  dans  les  mers  du 
Sénégal.  Les  individus  d’une  taille  ordinaire  ont 
75  millirn.  de  long  et  80  de  large. 

Hist.  Nat.  des  Vert.  Tome  //. 
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La  variété  que  nous  venons  de  sigoalCV  se  trouve 
fossile  aux  environs  de  Dax  et  de  Bordeaux. 

39.  Lucnrx  rude.  Lucina  scabra.  Lauk. 

L.  testa  orbiculari , deprcsso-convexâ  , aibâ  , 
subpeUucidà  ; costellis  squamoêtSj  radiantibus  ; 
indu  punctis  impnssis. 

Ehctcl.  pi.  »85.  fig.  5.  a.  b.  c. 

Cuexn.  Conch.  tom.  11.  tab.  199 .fig.  194s* 
1946. 

Laxk.  Arum.  t.  port.  tom.  5.  pag.  54».  n».  9. 

Celle  jolie  coquille  est  une  des  plus  rares  du 
genre;  elle  est  orliiculaire,  déprimée,  lcnliforme, 
ornée  à l’extérieur  d’un  grand  nombre  de  stries 
rayonnantes  sur  lesquelles  sont  arrangées,  avec 
beaucoup  de  régularité,  un  grand  nombre  d’é- 
cailles  triangulaires  et  imbriquées;  entre  ces 
stries  principales,  il  s’en  trouve  une  plus  petite 
et  plus  bnement  écailleuse.  Le  crochet  est  très- 
petit,  pointu,  à peino  saillant  au-dessus  du  boid 
cardinal.  La  lnnule,  qui  est  au-dessous  de  lui, 
est  alongée,  lancéolée,  saillante,  et  indiquée  dans 
son  contour  par  on  petit  sillon  étroit.  Le  corselet 
n’est  reodn  sensible  que  par  les  stries  longitu- 
dinales qui , sur  lui , sont  plus  fines  et  plus  serrées. 
A l’intérieur,  la  coquille  est  (iuement  ponctuée; 
ses  bords  sont  occupés  par  des  stries  obsolètes 
qui  correspondent  à celles  qni  sont  à l'extérieur; 
les  bords,  et  surtout  l'inférieur,  sont  finement 
crénelés.  La  charnière  est  étroite,  arquée;  une 
seule  dent  cardinale  avortée  se  voit  sous  le  cro- 
chet. Les  dents  latérales  sont  très-prononcées  ; 
l'une  et  l’autre  fort  écartées  des  cardiuales,  et 
l'antérieure  est  la  plus  prolongée. 

Cette  jolie  Luctne,  qui  vient,  à ce  que  l'on 
présume,  des  mers  d'Amérique , est  toute  blanche 
en  dedans  et  en  dehors.  Elle  a »5  mitlim.  de  dia- 
mètre. 

LUISANTE  (La). 

M.  Geoffroy , dans  son  petit  Traité  des  Coquilles 
des  environs  de  Paris  , a donné  ce  nom  à une 
petite  espèce  d 'Hélice , que  Muller  a nommée 
Hélix  ceUaria.  Voyez  Hélice. 

LULAT. 

Une  Modiole , fort  commune  au  Sénégal , et 
qui  probablement  forme  une  espèce  distincte  du 
.Vyti/us  modiolus  de  Linné,  a été  nommée  de 
cette  manière  par  Adanson.  (Voyage  au  Sénégal, 
pl.  i5.)  Cette  espèce  n’a  point  été  mentionnée 
par  Lamarck.  *Voyei  Modiole. 

LUNA. 

Une  coqnille  qni  paraît  appartenir  an  genre 
Calyptrée , et  qui  est  probablement  le  Calyptrcea 
trochi/brrrus , a servi  de  type  an  genre  que 
Ccc  * 
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Klein  {Tant,  method . ostr.pag.  10,  pl.  i,  n°.  20) 
a nommé  de  cette  manière.  Ce  genre  ne  pouvoil 
être  adopté;  il  est  tombé  dans  l oubli. 

LUNOT.  , r* 

La  Venus  senegalensis  de  Gmfelin  ( pag.  3282  , 
nn.  67  ) est  la  même  coquille  nue  le  Lunot 
d'Ad  in»on.  ( Voyage  au  Sénégal , pl.  17.  fi  g.  1 1 .) 

LÜPON. 

Le  Lupon  d‘ Adaoson  ( Voyage  au  Sénégal , pl. 
5,  fig-  2)  est  une  petite  coquille  da  genre  Por- 
celaine , qui  seroit  U Cy prêta  loin,  d'après  M.  de 
Bixinvillc;  mais  Lamarck  n’iadiquc  pas  Adaoson 
dans  la  synonymie  de  cette  espèce»  à laquelle»  au 
reste  » la  description  d'Àdansoa  ne  convient  pas 
entièrement.  Voyez  Porcelaine. 

LUTRAIRE.  Lutrin ia . 

Linné  avoit  confondu  les  coquilles  de  ce 
genre  parmi  les  Mactres  et  les  Myes.  Bruguière 
ne  les  sépara  pas  non  plus  de  ce  genro,  ou  plu- 
tôt il  les  mit  toutes  parmi  les  Mactres.  Lamarck 
sépara  le  premier  ces  coquilles  et  en  forma  le 
genre  qui  nous  occupe  sons  le  nom  qu'il  porte  en- 
core aujourd’hui;  c’est  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  qu’il  le  caractérisa. 

« M.  de  Roissy  l'adopta  dons  la  continuation  du 
Bujfon  de  Sonnini,  et  le  plaça , comme  Lamarck» 
à côté  des  Mactres.  Dans  sa  Philosophie  zou  lo- 
gique , Lamarck  établit  la  famille  des  Mactra- 
cées,dans  laquelle  ce  genre  fut  compris,  avec 
las  Erycinej,  les  Ongulines,  les  Crassalelles  et 
lus  Mactres.  Dans  1* Extrait  du  Cours , cette  fa- 
mille et  les  rapports  des  Lutraircs  ne  changèrent 
pas.  M.  Cuvier  n'adopte  pas  cet  arrangement , et 
le  genre  Lutraire,  dont  il  sépara  une  partie  sous  le 
nom  de  Lavignons  ( voyez  ce  mot),  fut  pour  lui  un 
sous-genre  des  Myes.  qui  elles- mêmes  font  partie 
de  la  famille  des  Enfermés  : elles  furent  donc  sé- 
parées des  Mactres.  Dans  son  dernier  ouvrage, 
Lamarck.  apparia  quelques  changement  dans  la 
famille  des  Mactracccs  ( voyez  ce  tnot),  mais  il 
laissa  toujours  les  Lutraiie*  eu  rapports  avec  les 
Àfàctrcs.’  BT.  de  Blainville  eut,  à l'égard  des  Lu- 
tfûirej,  ane  opinion  à peu  près  semblable  à celle 
de  M.  Cuvier,  c’est  à-dire  qu’il  les  sépara  des  Mac- 
tres 1 celles-ci,  sous  le  nom  de  Lutricole , se 
trouvent  da  us  la  famille  des  Pyloridés;  celles-là, 
dans  celte  de»  Conchtcés , avec  les  Vénus , etc. 
M,  La-treille  « également  séparé  les  Lutraires  des 
Miettes,  sans  les  yClirc  dans  leurs  rapports  ana- 
tomiques; il  les  a transportés  de  ia  famille  des 
Mactracécs  dans  celle  des  My  aires,  l|ui  sc  trouve 
composée  des  genres  Lutraire,  Anatine  et  Myes. 

Le  genre  Lutraire,  à ne  considérer  que  l’ani- 
mal*est  certa*iqemect  beaucoup  plus  voisin  des 
Aiyes  que  des  Mactres;  mais,  si  on  s'attache  plus 
particulièrement  aux  rapports  que  peuvent  offrir 
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la  charnière,  il  sera  incontestablement  très  voisia 
des  Mactres;  ce  sont  ces  deux  différentes  ma- 
nières de  considérer  ces  Mollusques  qui  ont  fait 
naître  les  diverses  opinions  que  nous  venons  de 
rapporter.  Quelle  que  soit  celle  que  l’on  adopte, 
voici  de  quelle  manière  ce  genre  peut  être  ca- 
ractérisé et  d’après  l'animal  et  d après  U co- 
quille. 

CARACTÈRES  G X « Ê R I Q U ES. 

Animal  très-comprimé  ; le  manteau  fendu  dans 
tout  sou  bord  inférieur,  terminé  en  arrière  par  un 
long  tube,  un  pied  subantérieur,  petit  et  sécuri- 
forme;  coquille* inéquilatérale,  transversalement 
oblonguc  ou  arrondie,  bâillante  aux  extrémités 
latérales  ; cbarnière  ayant  une  dent  comme  pliée 
eu  deux,  oa  deux  dents  dont  uoe  est  simple,  et 
une  fossette  adjointe,  deltoïde,  oblique,  sail- 
lante en  dedans;  dents  latérales  nulles;  ligament 
intérieur  fixé  dans  les  fossettes  cardinales. 

Les  passages  insensibles  qui  existent  entre  les 
Lutraires  et  les  Mactres  se  montrent  non-seule- 
ment dans  les  coquilles,  mais  aussi  dans  les  ani- 
maux. D'an  côté,  nous  voyons  dans  les  coquilles 
les  dents  latérales  qui  caractérisent  les  Madrés 
s'effacer  de  plus  en  plus,  et  finir  par  disparoitre 
dans  la  plupart  des  Lutraires.  Quant  aux  animaux, 
la  progression  est  la  meme,  et  les  différences  ré- 
sident dans  le  développement  plus  ou  moin9  con- 
sidérable des  siphons  : dans  les  Mactres  ils  sont 
en  général  courts,  et  restent  réunis  en  uoe  seule 
masse  cyündroide;  d • »s  les  Lutraires,  au  con- 
traire, ils  s’alongcnt  considérablement  à l'égal  de 
ceux  des  Myes.  Quant  aux  formes  extérieures  de* 
espèces  , les  passages  insensibles  d’un  genre  à 
l’autre  ne  sont  pas  moius  évidens  : si,  d’un  cô»é, 
les  Mactres  présentent  des  formes  assez  constam- 
ment triangulaires,  il  en  est  d’autres  qui  sont  ova- 
laires, et  c’est  cette  dernière  forme  qui  domine 
parmi  Ils  Lutraires.  11  n’y  anroit  donc  point  de 
motifs  rationnels  pour  tenir  séparés  deux  genres 
dont  tous  les  caractères  se  conviennent  lorsqu’ils 
sont  pris  dans  leur  ensemble.  Cependant,  comme 
les  genres  doivent  être  faits  aussi  pour  aider  le 
naturaliste  dans  ses  recherches,  nous  conserveroni 
celui-ci  comme  un  de  ceux  auxquels  il  manque 
quelques  intermédiaires  pour  opérer  leur  jonction 
définitive 

Les  Lutr-iircs  sont  des  coquilles  qui  vivent  dans 
les  sables;  elles  s’y  eufoncent  à la  manière  des 
Solens,  des  Myes,  etc.;  elles  ne  font  saillir  au 
dehors  que  l'extrémité  de  leur,  tuyau.  On  en  trouve 
quelques-unes  à l'état  fossile,  répandues  dans  les 
terrains  tertiaires  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance; elles  manquent  jusqu'à  présent  aux  en- 
virons de  Paris,  et  se  montrent  surtout  dans  le 
bassin  de  Bordeaux  et  dans  les  .terrains  suba- 
penoins.  m 
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I.  Lots*i*e  lolénoïde.  Lutraria  tolenoidcs. 
1.oi.  * uv>. 

Z.  testa  oblongî;  tlriis  transversis,  rugcrfonni- 
bus  ; latent  anttco  pnvlongo , apica  rotundalo  , 
raidi  h tant  a. 

Mya  oblonga.  G mm.,  pag.  3a*  I. 

Go  ait.  Test.  tab.  cpt.Jig.  A.  î. 

Dacosta,  Conch.  brit.  pag.  3o.  tab.  VJ.  fig.  4. 
CniM».  Conch.  tom.  6.  tab.  a.Jlg.  12. 

I.axx.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  468.  n”.  1 . 
Ztstricola  tolenoidcs.  Di  Ulaj.iv.  Malacol.  pag. 

566.  pl.  77-Jîg.  3. 

La  Lutraire  stdénoïde  est  une  grande  coquille  nui 
vit  sur  nos  côtes  de  l'Océan,  dans  la  Méditerranée, 
et  jusqu’au  Sénégal.  Elle  est  alongée,  ovalaire, 
très- iuéquilatérale  , légèrement  arquée  dan»  sa 
longueur.  I.es  crochets  sont  petits  , aplati»}  la  sur- 
face extérieure  est  couverte  de  grosses  rides  trans- 
verses , indices  des  accroissemeas  ; un  épiderme 
mioce  , brun,  écailleux  antérieurement , revêt  la 
coqniile  , qui  est  blanche  ou  jaunâtre  en  dessous  ; 
en  dedans  la  coquille  est  toute  blanche.  L'im- 
pression musculaire  antérieure  est  I»  plus  grinde, 
et  l'impression  palléaie  est  fortement  écbancréu  du 
côté  postérieur.  La  charnière  est  courte,  elle  fait 
par  son  bord  inférieur  une  saillie  asse*  considé- 
rable dans  l'intérieur  des  valves;  elle  présente  un 
grand  cnilleron  oblique , à la  partie  antérieure 
duquel  sont  placées  deux  dents  cardinales  , di- 
vergentes, sur  la  valve  droite;  la  plus  antérieure 
de  ces  dents  est  profondément  bifide  ; sur  la  valve 
gauche  c’est  la  dent  postérieure  qui  présente  ce 
caractère.  Cette  coquille  est  (rès-bâillante  lorsque 
ses  valves  sont  réunies  : le  bâillement  antérieur 
est  le  moins  considérable. 

11  existe  en  Sicile  une  coquille  fossile  qui  a de 
très-grands  rapports  avec  celle-ci  ; elle  semble- 
roil  iaire  l'intermédiaire  avec  Ja  Lutraire  elliptique 
et  l’espèce  qui  nous  occupe  r la  charnière  est  un 
peu  différente,  le»  deux  dents  cardinales  diver- 
gentes se  réunissant  à leur  sommet  en  forme  de  V. 
flotte  Lutraire  prend  quelquefois  d'assex  grandes 
dimensions.  Sa  longueur  est  de  5o  militai,  et  sa 
largeur  de  10  centimètres  et  demi.  Nous  en  avons 
vu  des  individus  qui  avaient  au  moius  uu  tiers 
de  plus. 

a.  Lut  les  ib  a elliptique.  Lulraria  elliptica. 
Lamx. 

Z.  testé  ovali^tblongâ , Iceriusculâ  y striis  trans- 
vents,  exiguts,  latenout  rotundalts,  postica  lon- 
gton.  ' 

Mactra  lutraiia.  Lut.  Gins.  pag.  3a5a. 

Listes  , Conch.  tab.  ^iS.fig.  u5g. 

Pxxxaxt,  Zool.  brit.  tom.  4.  pl.  ïsl.Jig.  44. 
Cnima.  Conch.  tom.  6,  tab.  24.  fig.  *40.  241, 
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\ ar.  a.)  Antico  latere  attenuaio , obtusà 
acuto.  y 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  468.  nn.  a. 

On  distingue  facilement  cette  espèce  de  la  pré- 
cédente par  sa  forme  plus  élargie,  par  son  test 
plus  ntince,  et  généralement  plus  déprimé.  Elle 
est  ovale,  tramverse,  assez  mince , inéquilatérale, 
blanche  ou  jaunâtre.  Ses  crochets  aont  irès-pctils, 
â peine  incliné»  sur  le  côté  antérieur.  La  surface 
extérieure  est  rendue  un  peu  rugueuse  par  des 
stries  d'aocroissement  plus  marquées  sur  le  côté 
antérieur  que  partout  ailleurs.  Elle  est  revêtue 
d’un  épiderme  d’un  brun  • grisâtre  très  - mince  et 
caduque  ; à l'intérieur  elle  est  d'un  blanc  pur. 
L impression  du  manteau  est  très- profondément 
excavée  jusqu’au  nivean  de  la  charnière.  Celle-ci 
est  légèrement  arquée,  saillante  à l’intérieur;  elle 
se  compose  d'un  grand  cnilleron  un  peu  oblique, 
donnant  attache  a uu  fort  ligament  ; en  avant  du 
ce  cudleroo  on  voit  sur  la  valve  gauche  une  deut 
tort  saillante  en  forme  de  V , et  sur  la  valve  droite 
deux  deuta  iamelleuses  très-étroites,  divergentes, 
dans  l'intervalle  desquelles  vient  s'interposer  la 
dent  de  l'autre  valve.  Le  côté  antérieur  est  court 
et  obtus  , légèrement  bâillant  ; le  postérieur  est 
également  arrondi , niais  il  est  plu»  prolongé  et 
beaucoup  plus  bâillant  que  l'autre.  Les  bordj  sont 
simples  et  tranchons  dans  toute  leur  éteodue. 
Nous  possédons  à l’état  fossile  l'analogue  de  cette 
espece;  il  provient  drs  sables  jaunes  de  l’Aslesan. 
Aux  env  irons  de  bordeaux  on  trouve  une  très- 
grande  coquille  qui  1 beaucoup  de  rapports  avec 
Ci  ile-ci  , mais  qui  nous  pareil  en  différer  d’une 
manière  asscx  constant!  pour  que  nous  dussions 
la  tenir  séparée.  Les  [dus  grands  individus  qce 
noos  ayons  vos  ont  62  miilim.  de  longueur  et 
1 1 centim.  et  demi  de  large. 

3.  I.cthaise  ridée.  Lutraria  ntgosa.  Lame. 

X.  testa  ocatâ  , albido-Jtarescente  ; striis  lon- 
giludinalibus , décatis , transrenu  minus  défa- 
its, decussantibus. 

Mactra  ntgosa.  Gmxl,  pag.  3a6t. 

Curas.  Conch.  tom.  6.  tab.  24.  fig.  236. 

Ettcrci  pl.  •s’j^.Jig.  2.  a.  b. 

\ar.  b.)  Slrtis  tongitudinalibus,  posticis,  ta  no. 
ribus,  mugis  décatis. 

Lama.  Anim.  s.  ven.  tom.  5.  pag.  469.  an.  3, 

Cette  espèce  est  l'nnc  de  celles  qui  peut  servir 
d’intermédiaire  entre  les  Madrés  et  les  Lulraires. 
Elle  est  ovale,  très-enflée,  épaisse;  ses  crochet» 
sont  grands  et  protubérrns  : le  bâillement  des 
valves,  tsut  antérieurement  que  postérieurement, 
est  peu  considérable.  La  suiface  extérieure  est 
ornée  d'un  grand  nombre  de  côtes  longitudinale», 
rayonnantes;  elles  sont  étroites  , très- nettes,  et 
rendues  légèrement  tuberculeuses  par  des  accrois- 
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lemenj  transverses  pins  on  moins  nombreux  : ces 
côtes  longitudinales  sont  remplacées  sur  le  côté 
antérieur  par  des  stries  fines  et  obsolètes  ; le  côté 
postérieur  reste  entièrement  lisse.  A L'intérieur, 
les  valves  sont  profondes  ; on  y remarque  deux 
impressions  musculaires  fort  grandes , dont  la 
postérieure  est  lout-à-fait  circulaire.  L’impression 

Ïiatléale  est  largement  échancrée  , la  charnière 
orme  une  saillie  assez  considérable  dans  l’inté- 
rieur; elle  est  épaisse  et  solide.  A côté  d’une  grande 
fossette  en  cuilleron  , pour  le  ligament,  on  voit 
sur  la  valve  gauche  uue  petite  dent  en  forme  de  V, 
très- comprimée  , et  en  avant  uue  petite  dent 
oblique  et  pointue,  fort  étroite,  qui  représente 
la  dent  latérale  antérieure  des  Mactres.  Sur  le 
côté  postérieur  de  la  charnière  on  voit  aussi  une 
dent  très-étroite  , alongée  et  fort  saillante , qui 
correspond  aussi  à la  dent  latérale  postérieure  des 
Mactres.  Sur  la  valve  droite  en  avant  du  cuille- 
ron, on  trouve  une  petite  cavité  destinée  à con- 
tenir la  dent  en  forme  de  V de  l’autre  valve  , et 
en  avant  denx  petites  dents  divergentes  dans  l’in- 
tervalle desquelles  vient  se  placer  la  dent  latérale 
antérieure.  Sur  le  côté  postérieur  on  trouve  éga- 
lement la  catrité  destinée  à recevoir  la  dent  laté- 
rale. Cette  charnière  est  tout-à-fait  celle  des 
Mactres  ; il  n’y  a de  différence  appréciable  que 
dans  la  position  des  dents  latérales  qui  sont  beau- 
coup plus  rapprochées  que  dans  les  especes  du 
enre  que  nous  citons  : elles  offrent  encore  cette 
ilférence  peu  importante  d'être  plus  courtes  et 
plus  épaisses.  Cette  coquille  vit  dans  la  Méditer- 
ranée et  dans  l’Océan  indien,  et  se  trouve  fossile 
aux  environs  d'Asti,  en  Piémont.  Sa  longueur 
est  de  6a  millim.  et  sa  largeur  de  83. 

4-  Lutraire  comprimée.  Lutraria  compressa. 
Lame. 

L.  testa  tenus,  compressa,  rotundato-trigonâ , 
stjualidà,  Iransocrsè  striata,  inlùs  albj;JossuU  li- 
gaments trigonâ,  basi  làlâ  , anticè  duo  bus  denti- 
bus  obsoletis,  par  aile  lis  ; marginibus  integris. 
Lister,  Conch.  tab.  253.  fi  g.  88. 

Dacosta,  Conch.  brit.  pag.  300.  tab.  l3. 
fi  g-  »• 

Esctcl.  pl.  257.  Jig.  4- 
Ligula  compressa.  Leacb. 

An  Mactra  Listeri?  Gssel.  pag.  3ï6t.  , 
CnEux.  Conch.  tons.  6.  tab.  3.  fig.  II. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  469.  n°.  4. 

Cette  Lutraire  est  une  de  celles  qui  rentrent 
dans  les  Luvignons  de  M.  Cuvier.  Il  est  assez  pro- 
bable qn’elle  n’est  qu’une  variété  de  la  Calcinelle 
d’Adanson,  dont  elle  ne  paroît  différer  que  par  la 
’coutqur.  On  trouve  cette  espèce  en  très-grande 
abondance  sur  tout  le  littoral  océanique  de  la 
France  et  de  l’Angleterre.  Elle  s'éloigne  de» 
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autres  Luira  ires  par  sa  forme  et  la  grande  obli- 
quité de  son  ligament  : aussi  plusieurs  auteur* 
avoient  pensé  qu’il  étoit  nécessaire  de  faire, 
avec  elle  et  quelques  autres  qui  lui  ressemblent, 
nn  genre  à part , sous  le  nom  de  Ligule  , proposé 
par  I>each , ou  celui  de  Luvignon  , proposé  par 
M.  Cuvier.  Il  serait  possible  qne  ce  genre  devînt 
nécessaire  plus  tard , lorsque  l'on  aura  fait  une 
comparaison  minutieuse  des  animaux  des  Lutraire* 
proprement  dites  et  de  celle-ci. 

La  Lutraire  comprimée  est  une  coquille  ovale , 
sublrigone,  traosverse,  striée  en  travers  irrégu- 
lièrement ; elle  est  presque  équilatérale.  Ses  cro- 
chets sont  extrêmement  petits,  et  ne  font  aucune 
saillie  au-dessus  du  bord.  A l’intérieur,  les  valves 
sont  d'un  blanc  mat.  L'impression  du  manteau,  qui 
est  très-vaste , s'élargit  considérablement  dans 
l'intérieur  des  valves,  où  elle  présente  un  contour 
un  peu  sinueux.  La  charnière  est  courte,  saillante, 
à l'intérieur;  le  ligament  est  porté  sur  un  cuilleron 
court,  obliquement  iucliné  du  côté  postérieur  et 
fort  large  i la  base.  Sur  le  bord  antérieur  de  ce 
cuilleron  on  aperçoit  sur  la  valve  droite  deux  très- 
petites  dents  parallèles  , obsolètes , dans  l'intervalle 
desquelles  est  reçue  une  petite  dent  de  la  valve 
opposée.  Outre  le  ligament  placé  à l'intérieur  des 
cuillerons,  il  en  est  un  autre  qui  parait  n’en  être 
que  la  continuation,  et  qui  est  fixé,  à l'extérieur, 
daus  un  petit  sillon  qui  représente  les  nymphes. 
Si  cette  coquille  avoit  des  dents  latérales , elle 
devrait  entrer  dans  le  genre  Ampbidesme.  Cette 
coquille  vit  dans  les  sables,  de  la  même  manière 

3 uc  les  autres  Lutraire*.  Elle  est  ordinairement 
'un  blanc-grisâtre  ou  d'un  jaune  sale.  Longueur, 
36  millim. , largeur  4O. 

5.  Lutraire  calcinelle.  Lutraria  pipera  ta, 
Laxk. 

L.  testa  ovat*>  comprend  > transir ersè  striata  y 
dentibus  mininus  iJpireolâ  magnâ , obliquatâ , 
Mactra  pipe  rata.  Gxel.  pag . 3261. 

CalcineUa . Ad  a>s.  Séné  g.  pag . a3a.  tab,  17. 
M 18. 

Laxk.  Anim . sans  vert.  tom.  5.  pag . 469. 

n°.  5. 

Comme  nous  l’observions  à l’égard  de  l’espèce 
précédente,  celle-ci  n*en  est  très-probablement 
qu'une  variété;  elle  n'en  diffère,  en  effet,  que 
par  la  couleur,  qui  est  ici  constamment  blanche, 
et  par  une  forme  un  peu  plus  alongée  et  plus 
ovalaire.  Celte  coquille  est  très-comprimée , toute 
blanche,  lisse  en  dedans,  striée  irrégulièrement 
en  travers  en  dehors  : ces  stries  sont  très-fines 
et  très-serrées.  Les  crochets  , pointus  et  excessi- 
vement petits  , ne  font  aucune  saillie  au-dessus  da 
bord.  La  charnière,  les  impressions  musculaires, 
l'impression  du  manteau,  sont  semblables  à celles 
de  la  Lutraire  comprimée.  Les  caractères  essentiels 
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de  l'espèce  se  trouvent  conséquemment  les  même 
dans  l'une  et  dans  l'antre  ; ce  qui  fait  voir  la  né- 
cessité de  leur  réunion.  Le  bâillement  des  valves 
est  très-petit;  les  bords  sont  simples,  tranchaus 
dans  toute  leur  étendue. 

Celte  espèce  vit  dans  la  Méditerranée  et  dans 
les  mers  du  Sénégal;  elle  est  longue  de  3o  million 
et  large  de  40 . 

6.  Lutrairx  de  Cottard.  Lutraria  Cottardi. 
Fayaaud. 

L.  testa  aval»  , trigonâ  , compressa  , peUucidâ  , 
n itidJ  y suhirquilaterâ  , postici  subangulaià  , an - 
ticè  rotundatâ  , alba , transversim  tenu  ter  stnutà y 
umbonibus  acutis  , nu  ni  mis  y Jbssulâ  Itga  menti 
minime,  obliqua  ; dentibus  cardtnahbus  obsoletis. 
y Payraüdzau,  Cut.  des  Armel,  et  des  Moll,  de 
Corse , pag.  28.  n°.  35.  pl.  1 . fi  g.  1.  2. 

Jolie  coquille,  qui  a de  Tanalogie  avec  la 
Lutraire  calcinelle  : elle  est  ovale  , oblongne , 
transverse,  toute  blanche  en  dedans  et  en  dehors; 
elle  est  très-comprimée  et  légèrement  bâillante  de 
chaque  côté  ; postérieurement , elle  présente 
un  pli  comparable  à celui  des  Tellines  et  se 
termine  par  un  angle  obtus  : antérieurement 
elle  est  arrondie.  Les  erbehets  sont  très-petits 
et  à peine  sailiaos  ; ils  s’inclinent  antérieure- 
ment, et  l'on  voit,  au-dessous  d'eux,  sur  la 
charnière,  une  très-petite  dent  obsolète.  A côté  de 
cette  dent,  on  aperçoit  un  cnilleron  épaissi,  pro- 
fondément creusé  par  une  fossette  triangulaire, 
oblique , large  à sa  base,  en  partie  •couverte  par 
le  bord  postérieur  et  destinée  à donner  attache  à 
un  ligament  fort  épais.  La  surface  extérieure 
parott  lisse , mais  examinée  avec  une  forte 
loupe,  on  la  trouve  liuemcnt  striée,  surtout 
à son  côté  antérieur.  A l’intérieur,  les  valves 
sont  lisses  et  l’impression  polléale  fort  graude  , 
sinueuse  et  anguleuse  à son  extrémité  posté- 
rieure. Cette  coquille  s’est  trouvée  dans  la 
Méditerranée,  aux  environs  de  l’ile  de  Corse, 
et  en  Sicile.  Ce  qui  est  très-remarquable,  c’ejt 
que  MM.  Quoy  et  Gaymard  l’ont  recueillie  dans 
leur  voyage  à la  Nouvelle-Zélaude.  Nous  avons 
sous  les  yeux  les  individus  des  deux  localités, 
et  c'est  en  vain  nue  noos  voudrions  y trouver 
des  difTérences.  Les  grands  individus  ont  24 
miliim.  de  longueur  et  33  de  largeur. 

7.  Lutraire  très -large.  Lutraria  latissima. 
Non. 

L.  testa  nvato-ellipticà , complanatâ , inœ- 
qui  ta  te  râ , an  ticè  rotundatâ  , posticè  suban gulatà , 
transverslm  tenuiter  striata y cantine  produc to , 
dente  luterali  postico  miruito  instructo. 

Coquille  fort  remarquable  par  sa  grandeur  et 
son  élargissement  : elle  a des  rapports  avec  la 
Lutraire  elliptique , mais  elle  est  bien  plus 
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comprimée  et  plus  large.  Sa  forme  est  elliptique; 
ses  crochets,  légèrement  proéminens,  sont  extrê- 
mement petits  et  sont  à peine  sailbms  : le  côté  an- 
térieur est  très-court,  il  est  arrondi,  obtus  ; le 
côté  postérieur  se  termine  par  un  angle  obtus.  La 
surface  extérieure  est  couverte  de  stries  trans- 
verses qui  sont  plutôt  le  résultat  des  accroisse- 
mens  qu’une  disposition  particulière  : l’intérieur 
des  valves  est  lisse,  peu  profond.  L’impression 
palléale  que  l’on  y remarque  est  très-vaste,  et 
remonte  presque  au  niveau  de  la  charnière. 
Celle-ci  est  épaisse,  saillante  à l’intérieur;  elle 
se  compose  d'un  large  cuilleron  triangulaire, 
en  avant  duquel  est  située,  sur  la  valve  gauche, 
une  dent  très-saillante,  en  forme  de  V,  cl,  sur  la 
valve  droite,  deux  dents  divergentes  lamelleuses, 
dans  l’intervalle  desquelles  se  place  la  dent  de  l’au- 
tre valve.  Sur  le  côté  postérieur  du  cuilleron,  ou 
voit  une  petite  dent  rudimentaire  obsolète, oblique, 
qui  n'est  que  1a  trace  de  la  dent  latérale  postérieure 
des  Mactres. 

Cette  coquille  est  celle  que  probablement 
M.  Basterot  a prise  pour  la  Lutraire  elliplique. 
Il  sulfît  de  voir  combien  elle  est  comprimée  et 
les  différences  qui  existent  dans  la  charnière  pour 
s’assurer  qu'elle  constitue  une  espèce  différente. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  aux  environs  de 
Bordeaux  ; elle  est  longue  de  73  miliim.  et  large 
de  12  çentim. 

8.  Lutraire  grimace.  luitraria  sanna.  Bast. 

L.  test  J clhpticâ  , transverslm  elongata , irut - 
qualiterâ  , irregulanter  stnatd,  an  ticè  rotundatâ  , 
posticè  atténuât! , infemè  arcuatâ ; cantine  den- 
tibus latenihbus  obso/etis  instructo. 

Bast.  Mém.  sur  les  cnv.  de  Bordeaux , Mém. 
de  la  Soc.  dhist.  nat.  de  Parts , tom.  ».  pag.  94. 
n°.  1 .pl.  q./ig.  »3. 

An  Lutraria  crassideru  ? Laïcs.  Anim.  s.  vert . 
tom.  S.  pag.  471.  n°.  12. 

La  phrase  carasléristique  que  donne  Lamarck  à 
la  Lutraria  crassidens , qni  se  trouve  fossile  dans 
les  faluns  de  la  Touraine,  peut  convenir,  k cer- 
tains égards  , à l’espèce  qui  nous  occupe,  et  noos 
l’y  rapportons  avec  doute.  La  Lutraire  grimace  a 
aussi  nos  rapports  avec  l’Elliptiqoe;  mais  sa  pe- 
tite taille  et  sa  forme  particulière  l’en  séparent  net- 
tement. Elle  est  ovale  , alongée  transversalement , 
assex  gonflée  vers  les  crochets;  son  côté  antérieur 
est  très-court,  obtus  et  arrondi;  le  côté  postérieur 
s’atténue  peu  à peu , et  se  termine  en  un  angle 
obtus;  ce  côté  est  bâillant  presqn'autant  que  dans 
la  Lutraire  solénoide;  le  côté  antérieur  l'est  beau- 
coup moins.  Le  bord  supérieur  ou  cardinal  est 
droit  dans  presque  toute  1a  longueur  de  la  coquille; 
mais  le  bord  inférieur  est  arqné  régulièrement , 
de  manière  à faire  paroitre  la  coquille  courbée 
dans  sa  longueur,  quoiqu'elle  ne  le  soit  réclle- 
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ment  pas.  La  charnière  est  estez  étroite , peu  sail- 
laote  dans  l’intérieur  des  valves;  elle  est  presque 
semblable  à celle  de  la  Lutraire  ridée  ; mais  les 
dents  latérales  sont  encore  plus  rudimentaires.  A 
côté  d’un  cuilleron  profond  et  épais,  on  voit  an- 
térieurement sur  la  valve  gauche  la  dent  en  forme 
de  V,  et  parallèlement  au  bord  la  petite  dent  la- 
térale antérieure;  une  autre  petite  dent  latérale 
postérieure  se  trouve  de  l'autre  côté  du  cuilleron. 
A l’intérieur,  les  valves  sont  lisses;  l'impression 
musculaire  antérieure  est  oblougue  et  courbée  ; à 
l’extérieur,  elles  sont  irrégulièrement  striées  en 
travers.  Cette  coquille  se  trouve  fossile  aux  envi- 
rons de  Uordeaux,  particulièrement  à Sauçais  , où 
elle  est  assez  rare.  Elle  est  longue  de  a8  millirn. 
et  large  de  47. 

9.  Lutraire  étroite.  Lutraria  angusta.  Non. 

L.  testa  ovali , tranfvcrslm  elongatâ  , angusta , 
inaquiluterâ  , posticè  subangulalâ  , /liante , an- 
Lcè  obtusâ , brevi;  striis  longitudmahbus , irregu- 
lanbus y rnargimbus  tenuibus  , simphcibus. 

Petite  espèce  de  Lutraire  que  l'on  prendroit 
our  une  variété,  soit  de  la  Solénoïde , soit  de 
Elliptique , mais  qui  se  distingue  de  l’une  et  de 
l'autre  par  des  caractères  coustans.  Elle  est  ovale, 
trcs-alongéo , fort  étroite,  très-éqnilatérale  , à 
côté  antérieur  court  et  obtus,  tandis  que  te  posté- 
rieur est  alongé,  atténué  et  on  peu  en  bec  à son 
extrémité.  La  coquille  est  fort  déprimée;  on  voit 
en  dehors  un  assez  grand  nombre  de  stries  irrégu- 
lières , serrées  vers  les  bords , qui  sont  les  traces 
des  açcroissemcns.  Les  crochet*  sont  petits,  poin- 
tus, très-peu  saillans.  Le  bord  supérieur  est  pres- 
que droit  ; il  présente  une  charnière  peu  proémi- 
ueote  à 1 intérieur.  Cette  charnière  est  composée 
d’nn  petit  cuilleron  triangulaire,  et  sur  son  bord 
antérieur  de  deux  dents  divergentes  sur  une  valve, 
et  d’uue  petite  dent  ployée  en  deux  sur  l'antre. 

Les  plus  grands  individus  de  cet  te -coquille  ont 
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24  niillim.  de  long  et  48  de  large.  Elle  so  trouve 
fossile  aux  environs  de  Uordeaux  et  de  Dax. 

LUTRICOLE. 

Dénomination  sous  laquelle  M.  de  RhiinvîIIe, 
dans  son  article  Mollusqux  du  Dictionnaire  des 
Sciences  natureUes , range  le  genre  Ligule  de 
Leach,  et  le  genre  Lutraire  de  Lamarck.  Il  est 
bien  probable,  du  moins  autant  qu'on  en  peet  ju- 
ger d'après  le  petit  nombre  d’especes,  que  le  genre 
Ligule  de  Leach  n'est  point  du  (ont  le  même  que 
celui  de  Moutagu,  puisque  celui-ci  correspond 
aux  Atnphidcsoies  de  Lamarck.  Voyez  Anrui- 
uesmb  et  Ligule. 

LYMNÆA  pour  LIMNÆÀ. 

C'est  à tort  que  plusieurs  auteurs  ont  écrit  ce 
mot  avec  un^y,  et  il  en  est  peu  sur  l'orthographe 
duquel  oh  ait  plus  varié.  Voici  les  exemples  qu'en 
rapporte  M.  Uaslerol  dans  son  intéressant  Mé- 
moire sur  les  fossiles  dn  sud-ouest  de  la  France, 
inséré  parmi  ceux  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Paris.  Lymncra , Lamarck,  Deshayes  ; 
Limncus , Sovverby  , Urongniart  ; Lymneus  t Dra- 
arnaud,  Urongniart,  Défi  ance  ; Lymncra , Sower- 
y,  de  Blainville;  Lytunœus , Cuvier,  Ba^diclu; 
Lymnaus , Montfort;  Limncea , Desmarets,  Fe- 
russac.  C’est  cette  dernière  manière  qui  est  la  pins 
convenable. 

LYMNI0M. 

M.  Ocke%  dans  ton  Traité  de  Zoologie , a éta- 
bli sous  ce  nam  un  genre  qui  correspond  au  genre 
Muletle  de  Lamarck.  Voyez  ce  mit. 

LYRE  DE  DAVID. 

Les  marchands  donnent  encore  quelquefois  ce 
nom  à une  belle  coquille  fort  rare  du  genre 
Harpe , Uarpa  impenatu  de  Lamarck.  V oyez 
Harpe. 
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Macltoite.  • 

Genre  proposé  par  Letuenr,  dan*  le  l".  70 
I ntne  de*  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences 
naturelles  de  Philadelphie , pour  une  coquille 
pétrifiée  qui  rentre  parfaitement  dans  le  genre 
que  M.  Sowerby  avoit  proposé  long  temps  avant 
dans  le  Minerai conchology  sous  le  nom  de  £um- 
phalus.  Voyez  ce  mot. 

MACOMA. 

Noos  trouvons  l'indication  de  ce  genre  de 
I.eacli  dans  l’article  Mollusque  du  Dictionnaiie 
des  Sciences  naturelles,  ait  genre  Vénus,  dont  il 
lait  une  des  nombreuses  sous-divisions.  La  co- 
quille qui  lui  sert  de  type  nous  est  inconnue; 
nous  croyons  même  qu’elle  n’a  jamais  été  figurée, 
et  nous  ne  conuoissons  rien  de  ce  genre  que  la 
phrase  suivante,  par  laquelle  M.  de  Blainville  l’a 
caractérisé  : 

« Coquille  épidermée  , striée  , comprimée  , 
a ovale  ; les  sommets  peu  proéminent  ; deux 

> dents  bifides  sur  1a  valve  droite,  une  seule  sur 

> la  gauche.  > 

MAÇONNE. 

Le*  concbyliolognes  du  dernier  siècle  don- 
noient  ce  nom  à une  variété  du  Tmehus  aggluti- 
nant , qui  se  couvre  de  petits  cailloux  au  lieu  de 
c<ft[nilte , comme  cela  a lieu  le  pins  ordinaire- 
ment. Ce  nom  est  resté  parmi  les  marchands , 
qm  désignent  ainsi  la  même  coquille.  Payes. 
l'xtmni  et  Taopu*. 

MACRODITE. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  une  coquille 
microscopique,  que  MM.  Kerussac  et  de  Blain- 
ville  ont  rangée  dans  les  Lcnticuliles  {voyez  ce 
root),  et  qui,  suivaut  notre  opinion,  s’en  dis- 
tingue assez  bien  par  l’ampleur  de  l'ouverture. 
La  manière  dont  Montfort  a observé  ce  corps 
laisse  beaucoup  de  doute  sur  ses  rapports;  il  n’est 
pas  sûr  si  l'onverture  est  totalement  fermée  , et  il 
ignore  silesiste  un  siphon,  ou  une  nmulc,  ou 
une  fente.  Ce  corps  n’étant  connu  que  par  la 
description  et  la  mauvaise  ligure  de  cet  auteur, 
il  est  fort  difficile  de  statuer  à son  égard. 

MACROSTOME.  Mac rost orna. 

Lamarck  a réuni  dans  cette  famille  les  genres 
de  coquilles  qui  offrent  nue  très-grande  ouver- 
ture. Rassemblés  d’après  des  caractères  tiré»' 
plutôt  de  la  coquille  que  de  l'animal , après  un 


examen  pins  approfondi , ils  ne  purent  rester 
dans  les  mêmes  rapports;  ainsi  M.  de  Blainville 
en  porta  nnc  partie  dans  sa  famille  des  Otidéa 
{voir  ce  mot)  et  une  autre  daus  son  ordre  daej 
Cbismobranchcs.  M.  Cuvier,  avant  M.  de  Blais» 
ville,  avoil  déjà  séparé  les  Sigarels  des  Halio* 
tides  ; M.  Latreille  a suivi  cet  exemple  : dans  ses 
Familles  du  Règne  animal,  il  a eu  soin , en  les 
plaçant  dans  deux  ordres  diflerens,  de  les  rap- 
procher le  plus  possible,  ce  que  n'a  pas  fait  M.  de 
Blainville.  Cette  famille,  créée  dans  la  Philoso- 
phie zoologiquc  sous  le  nom  de  Slomalacés,  reçut 
de  son  auteur  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui 
dans  l’Extrait  du  Cours.  Elle  éprouva  dans  cet  ! 
ouvrage  des  changemeus  notables  : composée 
primitivement  des  trois  genres  Haliotide,  Sto- 
mate et  Stoinatelle , elle  ne  renferma  plus  que 
les  deux  derniers  ; les  Ilaliotides  furent  portées 
avec  les  Patelles,  et  les  Sigarcts  restèrent  dans 
la  famille  des  Aplysieos. 

Dans  son  dernier  ouvrage , Lamarck'  recom- 
posa sa  famille  des  Macrostomes  sur  son  premier 
plan,  et  n’y  fit  d’antres  ebangemens  que  d’y 
joindre  le  genre  Sigaret  t elle  se  compose  done, 
aujourd'hui  des  genres  Sigaret,  Slomatelle,  Sto- 


mate et  Haliotide. 
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A ne  voir  que  les  coquilles  de  cette  famille  ,tl 
est  incontestable  quelles  se  joignent  par  des  ca- 
ractércs  communs , tels  que  la  forme  de  l’ouver- 
ture, qui  est  extrêmement  ample;  le  raccourcis- 
sement de  la. spire,  qni  est  toujours  très-courte; 
enfin  la  courbure  de  la  columclle,  et  la  manière 
dont  elle  se  développe  en  laissant  apercevoir  à 
l’intérienr  comme  à l’extérieur  toutes  ses  circon- 
volntious.  Malheureusement  les  caractères  des 
coquilles  ne  coïncident  pas  dans  touj  les  genres 
avec  l’organisation  desanimanx;  d'un  côté  nous 
voyons  les  Sigarets  passer  d'une  manière  iusen- 
silde  aux  Natices,  et  montrer  d’nn  autre  des 
dégradations  vers  les  Stomates,  les  Stomatelles 
et  les  Vélutincs.  Les  lialiotides  restent  isolées 
par  la  nature  do  l’animal,  dont  les  branchies  ont 
nue  situation  toul-à-fait  particulière. 

St  l'on  conserve  la  famille  des  Macrostomes , il 
faudra , à l'exemple  de  M.  de  Blainville . en 
écarter  les  Ilaliotides  et  la  former  de  plusieurs 
genres,  dont  la  composition  serait  conçue  de  la 
manière  suivante  : si  l’on  se  souvient  que  Ici 
Salâtes  développent  sur  leur  coquille  un  large 
manteau  qui  les  enveloppe  complélepienl,  znais 
que  l’animal  relire  à sa  volonté,  .«faudra  en  , 
rapprocher  ceux  des  Sigarets  qui  se  Irouveul  à 
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dent  au  genre  Cryplostome  de  M.  de  BTainvilie. 
Le  second  degré,  qui  rassemblerait  les  Sigarcls 
proprement  dits  } ne  comprendrai t que  ceux  qui, 
constamment  enveloppés  de  leur  vaste  manteau, 
ont  toujours  leur  coquille  cachée  à l’intérieur  ; ce 
groupe  correspond  au  genre  Coriocellc  de  M.  de 
Blaiuvüle.  Un  troisième  groupe  ne  contiendroit 
que  ceux  des  Sigarets  qui  montrent  toujours  leur 
coquille  entière  à l'extérieur,  et  qui  font  ainsi 
passage  aux  Vélutines  : ce  genre  correspond  à ce 

3ue  M*  de  Ulainville  nomme  Sigaret.  Lutin  vien- 
roit  le  genre  Vélutine,  qui,  pourvu  d’une  co- 
quille extérieure  et  épidermée  , fait  le  passage 
vers  les  Stomates  et  les  Stomatclies. 

Ces  divers  groupes  que  nous  venons  d’indiquer 
•ont , il  faut  le  dire , formés  d'one  manière  arbi- 
traire , au  moins  pour  le  plus  grand  nombre; 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  là  de  bons  genres , 
puisqu’on  retrouve  daus  chacun  d’eux  les  degrés 
divers  d'une  même  organisation.  Il  faut  en  ex- 
cepter peut-être  le  genre  Vélutine,  qui  manque 
d’opercule,  et  les  genres  Stomatelle  et  Stomate, 
dont  les  animaux  sont  actuellement  inconnus,  et 
dont  on  ne  peut  établir  les  rapports  que  d'après 
les  coquilles. 

La  plupart  des  genres  qui  sont  compris  dans 
la  famille  des  Macroslomes  se  trouvent  à l’étal 
fossile  ; il  faut  en  excepter  le  seul  genre  Sto- 
mate. Voyez  les  noms  des  genres  que  nous 
avons  cités  dans  le  cours  de  cet  article. 

MACROSTOMES.  Macrostoma. 

M.  La  treille,  dans  les  Familles  naturelles  du 
Rigne  animal,  pag.  190,  a admis  la  famille  pro- 
posée par  Lamarck  , eu  Ta  modifiant  de  telle  sorte 
qu'elle  se  trouve  réduite  aux  genres  Sigaret , 
Cryplostome  et  Lamellaire , tandis  qù’il  a rejeté 
daus  la  famille  suivante  les  Auiiformes,  qui  font 
partie  d’une  autre  classe  et  d’un  autre  ordre,  les 
genres  HaUolide  , Stomate  et  Stomatelle-  Nous 
avons  va,  en  traitant  de  la  famille  des  Macros- 
tomes  de  Lamarck,  que  l'on  ne  pouvoit  ration- 
nellement eu  rejeter  que  le  seul  genre  Haliolide. 
Voyez  l’article  précédent  et  Mollusque. 

W ACTE  A. 

Klein  (Math,  ostrac.  pag . 17 1,  pL  il tJ!g.  73) 
•voit  appliqué  ce  nom,  auquel  depuis  ou  a donné 
une  autre  signilication , à des  coquilles  qui,  d’a- 

Srès  l'indication  de  Rumpbius  {pl.  44  , /'à-  L.), 
oivent  appartenir  au  genre  Arche. 

MACTRE.  Nadia. 

Genre  de  la  famille  des  Mactracées  de  Lamarck, 
établi  par  Linné,  qui  y réunisaoit  des  coquilles 
doot  on  a fait  plusieurs  autres  genres.  Le  mot  de 
Nactro  fut  employé  pour  la  première  fois  par  Bo- 
nant&i , qui  a désigné  ainsi  une  espèce  d’ Arche. 
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Linné  l'employa  pour  le  genre  qui  noos  occupe; 
Bruguière  l’adopta  sans  y apporter  de  change- 
mens;  Lamarck  le  réforma  en  le  débarrassant 
d’abord  des  Lutraires,  de  plusieurs  Criusatelles  et 
de  quelques  Lucines  : ainsi  modifié,  le  genre 
Mactru  de  Linné  présente  une  coupe  naturelle 

Sue  tous  les  zoologistes  admettent  comme  genre 
ans  leurs  classification  ; mais  tous  n’ont  pas  été 
d'accord  sur  la  place  qu'il  deroil  occuper  dans  la 
série  des  Acépuales  ou  Coocbifèrcs.  M.  Cuvier 
reconnut  la  ressemblance  qui  existe  entre  l'ani- 
mal des  Mactres  et  celui  des  Vénus;  auisi  est- 
ce  dans  sa  famille  des  Cardiacés  qu’il  plaça  ce 
genre.  Cependant , reconnoissant  aussi  les  rap- 
ports intimes  qui  lient  ce  génie  aux  Lutraires  et 
aux  Myes  par  la  coquille,  il  les  rapprocha  le  plus 
qu’il  pat,  en  terminant  les  Cardiacés  par  les  Mac- 
lies,  et  en  commençant  sa  famille  des  Enfermés 
par  les  Myes  et  les  Lutraires.  M.  de  Ferussac  adopta 
celte  opinion  en  la  modifiant  un  peu , d’après  les 
derniers  travaux  de  Lamarck.  M.  de  Blainvitle 
rapprocha  les  Mactres  des  Vénus  bien  plus  que 
ne  l’avoient  fuit  les  auteurs  que  nous  venons  de  % 
citer:  il  fut  en  cela  parfaitement  d’accord  avec 
Poli , qui  réunit  l'animal  des  Vénus  et  celui  des 
Mactres  dans  un  seul  et  même  genre.  Ce  motif 
l'engagea,  dans  son  article  Mollusque  du  Die - 
tionnairedes  Sciences  naturelles , à placer  les  Mao- 
tres  entre  les  Cyprines  et  les  Vénus.  Que  le  que 
soit  l’analogie  des  animaux  , analogie  qui  peut 
être  contestée  sur  quelques  poiuts,  les  rapports 
évidens  des  coquilles  doivent  cependant  entrer 
aussi  pour  quelque  chose  dans  la  place  que  l’on 
fait  occuper  à un  genre.  Les  Mactres,  qui  sont 
des  coquilles  peu  épaisses , épidermées , bâillantes, 
qui  ont  letligament  iulerue  cl  les  dents  latérales 
lamelleuses,  pourroient  bien  être  conservées  dans 
la  même  famille  que  les  Vénus;  mais  présentant  le 
passage  le  plus  évident  avec  les  Lutraires,  c'est 
sur  les  limites  de  ces  deux  familles  que,  d’après 
l’opinion  de  M.  Cuvier , elles  doivent  se  trouver. 

M.  La  treille  , dans  son  ouvrage  (les  Familles  na- 
turelles) , a suivi  la  manière  de  voir  de  Lamarck  ; 
il  a eu  sans  doute  quelque  motif  pour  cela.  Quelle 
que  soit  la  dissidence  des  opinions  sur  ce  genre , * 

voici  de  quelle  manière  il  peut  être  caractérisé. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  transverse  , inéquilatérale , subtri- 
gonc , un  peu  bâillante  sur  les  côtés,  à crochet!  ; 
protubérans;  une  dent  cardinale  comprimée, 
plissée  en  gouttière  sur  chaque  valve,  et  auprès 
une  fossette  en  sai  lle;  deux  dents  latérales  rap-  “ 
proebées  de  U charnière,  comprimées,  ren- 
trantes ; ligament  intérieur  inséré  dans  la  fossette 
cardinale;  ligament  extérieur  très-petit. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses , et 
elles  viennent  de  toutes  les  mers;  elles  ne  présen- 
tent , par  leur  forme  assez  semblable  , que  peu  do 
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moyens  de  les  sous-diviser;  cependant  M.  de 
Blainville  les  a partagées  en  cinq  sections,  dont  les 
caractères  sont  tirés  de  1a  charnière  : il  en  existe 
plusieurs  espèces  fossiles;  M.  Defraoceencite  hait, 
mais  nous  en  connoissons  un  plus  grand  nombre. 

Lorsque  nousavons  traitédu  genre  Lutraire,  nous 
avons  fait  apercevoir  une  dégradation  insensible 
entre  les  espèces  de  ce  genre  et  celles  des  Mac- 
très;  dégradation  qui  est  telle,  que  quelques 
espèces  pourroieot  indilTéremment  appartenir  à 
l'un  ou  à Pautre.  Les  mêmes  nuances  se  rcconnois- 
sent  aussi  dans  les  animaux  de  ces  especes;  il  faut 
donc,  de  toute  nécessité,  que  si  l'on  conserve  le 
genre  Lutraire,  il  soit  entraîné  à la  suite  des 
Mactres , et  compris  dans  la  même  famille. 
Comme  nous  venons  de  le  voir,  ces  rapports  ont 
été  sentis  par  la  plupart  des  anteurs,  par  Lamarck 
surtout,  qui  en  a peut-être  exagéré  1a  valeur 
dans  l'arrangement  de  sa  famille  des  Mactracées. 
M.  Cuvier,  qui,  en  suivant  les  indications  de 
Poli,  a rapproché  les  Mactres  des  Vénus,  auroit 
dû  faire  entrer  dans  la  même  famille  les  Lutraires 
et  quelques  autres  genres  avoisinans.  La  princi- 
pale différence  sur  laquelle  on  a établi  une  aussi 

f;rande  séparation  dans  certaines  méthodes  , entre 
es  Lutraires  et  les  Mactres,  consiste  en  ce  que 
dans  les  premières,  l’animal  a les  tubes  réunis  en  un 
seul  siphon , tandis  que  dans  les  autres  les  siphons, 
beaucoup  plus  courts,  sont  toujours  séparés. 

L'animal  des  Mactres  est  généralement  tri— 
gone  , enflé , variable , au  reste , selon  les  es- 
pèces; il  est  composé  d'un  manteau  fort  mince  , 
dont  les  deux  lobes  sont  ouverts  dans  toute  U par- 
tie inférieure  du  bord;  ils  se  réunissent  supérieu- 
rement lorsqu'ils  atteignent  au  muscle  adducteur 
antérieur;  iuférii’urement,  ils  se  joignent  beaucoup 
plus  tôt , et  forment  un  assez  grand  cul-de-sac  percé 
à sa  partie  médiane  de  deux  trous  inégaux,  pro- 
longés en  dehors  en  deux  tubes  plus  ou  moins 
courts.  La  plus  grande  des  ouvertures  est  la  bran- 
chiale; elle  est  la  plus  inférieure:  l'antre  est  très- 
petite.  Les  siphons  sont  retirés  en  dedans  par  deux 
muscles  adducteurs  fort  épais , qui  laissent  dans 
1 intérieur  de  la  coquille  une  impression  échan- 
crée  qui  se  continue  avec  celle  du  manteau.  Le 
pied  est  fort  grand  , courbé  dans  sa  longueur , et 
terminé  en  pointe  à son  extrémité  antérieure;  il 
est  très-charnu  et  adhère  à la  masse  viscérale  par 
une  grande  surface.  A la  partie  antérieure  et  mé- 
diane du  pied , au-dessous  du  muscle  rétracteur 
antérieur,  sc  trouve  une  petite  ouverture,  qui  est 
celle  de  la  bouche.  Elle  est  munie  eo  dessus  et  en 
dessous  d'une  lèvre  courte,  dont  les  extrémités  se 
terminent  à droite  et  à gauche  en  deux  paires  de 
palpes  triangulaires  très-lineœent  striées  en  de- 
dans; de  chaque  côté  du  pied  et  adhérens  à sa  • ase 
•ont  placés  les  feuillets  branchiaux , qui  sont  très- 
minces  , fort  grands  et  inégaux  ; l’externe  étant  le 
plus  grand.  Ces  feuillets  se  réunissent  à la  base  dn 
pied,  et  se  prolongent  un  peu  dans  la  cavité  du 
Hitf.  Nat.  des  Ven . Tome  //. 
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siphon  branchial.  L’anus  est  placé  an-dessous 
d’eux,  immédiatement  au-dessusdu  muscle  rélrao- 
teur  postérieur. 

La  disposition  intérieure  des  organes  est  fort 
semblable  à celle  des  Vénus,  qui,  du  reste,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  se  voit  dans  les 
animaux  du  type  des  Conchifères  léguliers.  Nous 
avons  étudié  sur  une  grande  espèce  de  Mactres, 
la  Mactre  fauve,  qui  vit  en  abondance  sur  nos 
côtes,  le  système  nerveux  de  ce  genre;  nous  l’a- 
vons trouvé  formé  d'un  double  ganglion  cérébral 
situé  au-dessus  de  l’ouverture  buccale,  adhérent 
à la  face  interne  du  muscle  adducteur  antérieur. 
Cette  paire  de  ganglions  fournit  en  rayonnant  des 
branches  qui  se  rendent  à la  bouche,  au  fuie  et 
aux  autres  viscères,  et  une  paire  plus  considé- 
rable que  l'on  voit  se  terminer  en  un  petit  gan- 
glion, duquel  naissent  plusieurs  filets  qui  se  distri- 
buent aux  deux  paires  de  palpes.  Des  parties  laté- 
rales et  inférieures  des  ganglions  cervicaux  oait 
une  branche  pins  considérable  qui  s’enfonce  dans 
la  masse  des  viscères  à sa  jonction  avec  le  pied. 
Elle  sait  la  même  direction  jusqu’à  la  hauteur  du 
cœur  et  du  rectum;  elle  remonte  vers  eux  pour  les 
suivre  jusqu’au  muscle  adducteur  postérieur,  sur 
le  milieu  auquel  le  nerf  de  chaque  côté  vient  se 
joindre,  pour  former  un  ganglion  d'où  s'échappent 
üq  assez  grand  nombre  de  filets  qui  se  jettent  dans 
l'épaisseur  des  bords  du  manteau,  dans  1a  masse 
charnue  des  siphons,  et  celle  de  leurs  muscle* 
réfracteur.  Des  branches  que  nous  n'avons  pas 
mentionnées  précédemment  ont  leur  origine  au 
bord  antérieur  et  supérieur  des  ganglions  cervi- 
caux, et  sc  répandent  de  là  dans  toute  !a  partie 
antérieure  du  manteau.  Dans  les  recherches  qui 
ont  été  faites  jusqu’à  présent  dans  les  it.~«lusques 
acéphales,  le  système  nerveux  avoit  échappé  aux 
anatomistes.  Quelques  unes  de  ccs  parties  , entre- 
vues par  Poli , avoienl  été  prises  pour  des  vais- 
seaux lymphatiques  ; noos  sommes  les  premier 
qui , dans  le  Dictionnaire  classique  d* Histoire 
naturelle j ayons  décrit  le  système  nerveux  d’une 
manière  précise  dans  plusieurs  genres,  et  qui  en 
ayons  déduit  des  considérations  générales  à l'ar- 
ticle Mollusque  dn  même  ouvrage. 

Les  Mactres  sont  des  coquilles  généralement 
minces,  bâillantes  des  deux  côtés,  mais  beaucoup 
moins  que  les  Lutraires.  Parmi  elles,  Lamarck 
avoit  placé  une  coquille  fort  remarquable,  qu’il 
nomma  A ladre  donacie  : elle  ne  présente  pas  les 
caractères  de  ce  genre;  sa  charnière  offre  au  mi- 
lieu de  deux  dents  divergentes  un  cuilleron  assez 
grand,  destiué  au  ligament;  elle  se  rapproche 
donc  de  certaines  Ampbidesmes , et  nous  avons 
cru  nécessaire  de  faire  avec  elle  un  genre  parti- 
culier sous  le  nom  de  Mésodesnie.  On  trouve  à 
l’étal  fossile  un  assez  grand  nombre  de  Mactres  ; 
elles  sont  moins  nombreuses  que  les  espèces  vi- 
vantes : elles  ne  se  ont  encore  montrées  que  dam 
les  terrains  lcriaires. 

Ddd  • 


-OOg 


D >;  *« 


394.  MAC 

I.  Mactae  géante.  Mactra  gigantea. 

M.  testa  magna , solide , albido-fuh>à,  tmns- 
çerslm  subs t no  ta  , intrà  mîtes  ) uante  y Jùucâ 
cardinali  maxinia  , cordatà * 

Excycl.  pi.  vâÿ.Jig.  i. 

(’iifii.v.  Conch.  tom.  10.  tab.  \jo.  fig.  1 656. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  fiag . 472* 

7ïft.  i. 

Cette  coquille  est  la  plus  grande  du  genre;  elle 
est  ovalaire  , subtrigooe  ; son  test  est  assez  épais  , 
d’un  blanc-grisâtre  à l’intérieur,  et  revêtue  en 
dehors  d’un  épiderme  d’un  brun  sale,  assez  in- 
tense, légèrement  foliacé,  sous  lequel  la  coquille 
est  de  la  même  couleur  qu'à  l’intcrieur;  les  cro- 
chets sont  grands  et  prutubérans;  la  charnière  est 
très-puissante , elle  olVre  dans  le  milieu  un  très- 
grand  cuilleron  , de  chaque  côté  duquel  se  voient 
deux  grandes  dents  latérales  très-minces,  lamel- 
ltuses  sur  la  valve  droite;  les  dents  latérales  sont 
doubles,  le  rebord  postérieur  se  relcvaut  presqu'à 
l’égal  des  latérales  elles-mêmes  ; la  dent  cardinale 
en  forme  de  V,  qui  est  un  des  caractères  les  plus 
essentiels  des  Mactres,  manque  ici  complètement. 
Cette  coquille  , sous  ce  rapport  , sert  donc  de 
passage  aux  Lutraires  , quoique  par  sa  forme  et 
Je  peu  de  bâillement  de  scs  valves  elle  appartienne 
véritablement  au  genre  Mactrc.  Les  impressions 
musculaires  sont  très -grandes  dans  cette  espèce; 
elles  sont  lisses  et  brillantes;  l’antérieure  est  ova- 
laire et  la  postérieure  un  peu  plus  arrondie;  l’im- 
pression du  manteau  ne  présente  postérieurement 
qu'une  fort  petite  échnucrure;  le  bâillemeot  an- 
térieur de  la  coquille  est  peu  considérable  ; le 
postérieur,  un  peu  plus  grand,  est  quelquefois 
partagé  en  deux  légères  sinuosités  qui  indiquont 
la  position  des  siphons. 

Cette  grande  coquille  sc  trouve  particulièrement 
dans  les  mers  de  V Amérique  septentrionale,  sur- 
tout au  banc  de  Terre  - Neuve , où  elle  pareil 
assez  commune.  Elle  est  longue  de  90  millim.  et 
large  de  12D.  On  en  counoit  de  plus  grands  in- 
dividus que  celui  dont  nous  donnons  les  dimen- 
sions. 

2.  Mactae  de  Spenglcr.  Mactra  Spengleri . 

M.  testa  trigonà , brui;  paltrJ  plana  y naît  bu  s 
diitantibus  , apertura  lunata  separalis. 

Mactra  Spengleri.  Gu el.  pag.  5a66.  n°.  1. 

Caen».  Conch.  tom.  &.  tab.  20. Jig.  199—201. 

Evctcl.  pl.  152.  fig.  3.  a.  b. 

SrExc  le  a , Catal.  tab.  Z.  fig.  1 — 3. 

La**.  Anim.  sans  parti  tom . 5.  pag.  473. 
»?.  n. 

Coquille  dos  plus  singulières,  dont  la  char- 
nière présente  le  fait  particulier  de  laisser  béante 
«■^dessous  d 1 crochet  la  cavité  du  ligament.  Nous 
ne.  e on  nouions  aucune  disposition  parmi  les 
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I Mollusques  appartenant  à la  classe  des  Acéphaiél 
qui  offre  un  lait  de  cette  nature. 

1 Cette  coquille  est  assez  grande,  d’un  blanc- 
roux,  mince,  sublransparente , à crochets  assea 
grands  , mais  fort  écartés , dominant  antérieu- 
rement un  grand  espace  lunulaire,  qui  est  borné 
à sa  partie  supérieure  par  celte  cavité  toujours 
ouverte  du  ligament.  Le  corselet  est  subcoxdi- 
forme;  il  occupe  tout  le  côté  postérieur,  et  il  est 
nettement  séparé  de  cbaque  côté  par  une  carène 
peu  saillante.  La  surface  extérieure  est  légèrement 
et  irrégulièrement  striée  par  les  accroissement 
multipliés.  A U charnière,  on  remarque  sous  le 
crochet  un  cuilleron  peu  saillant  à l intérieur, 
très-profondément  creusé,  et  toute  sa  paroi  pos- 
térieure manque.  Le  ligament , dans  toute  l’é- 
tendue de  cette  fente  , se  trouve  par  conséquent 
à découvert.  A la  partie  antérieure  du  cuilleron. 
on  voit  une  petite  dent  en  forme  de  V,  mais  en 
partie  avortée.  La  surface  intérieure  est  lisse  et 
polie;  les  impressions  musculaires  sont  médiocres, 
ovalaires  , et  l’impression  du  manteau  forme  pos- 
térieurement uce  échancrure  profonde , mais 
étroite. 

Celte  coquille,  rare  et  précieuse,  vient,  d’a- 
près Linné , des  mers  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Sa  longueur  est  de  65  rnillim.  et  sa  largeur 

de  35. 

3.  Mactae  cannée.  Mactra  carinata . 

M.  testâ  trigonà  , pellucidâ  , albâ  , conucxà  y 
lulva  angulis  lu  niella  elevatâ  cannait  s circurn- 
scripta y mit  1 bus  lœvibus. 

Güalt.  Test.  tab.  85.  fig.  f. 

K.noaa  , Vergn.  tom . 6.  ta  b.  34  *J%*  1 • 

Exprcio  pl.  a5i.  fig*  1.  a.  b.  c . 

An  Mactra  striata ? G bel.  pag. 

Lame.  Anim.  sans  pert.  tom.  5.  pag.  47^* 
n®.  4. 

Coquille  élégante , d’une  forme  remarquable ,. 
et  bien  facile  h lecoonoilrc  parmi  toutes  ses  con- 
génères. Elle  est  ovale,  trigone,  toute  blanche,, 
très  - mince  , transparente  , prcsqu'équiUtérale.. 
Ses  crochets  sont  médiocrement  saillans;  ils  sont 
étroits  et  fortement  inclinés  sur  le  côté  antérieur;; 
le  côté  postérieur  est  subtronqué,  aplati,  et  oc- 
cupé en  entier  par  nn  très-vaste  corselet  bordé  et 
limité  en  dehors  par  une  carène  lamelleuse,  fort, 
.saillante  à son  extrémité  inférieure;  lej  bords  de 
ce  corselet  laissent  entr’eux  nn  bâillement  assez* 
considérable.  La  surface  extérieure  paraît  lisse  et 
polie;  mais,  examinée  à la  loupe,  ou  la  trouve! 
couverte  d’une  très -grande  quantité  de  stries 
transverses  d'accroissement.  La  charnière  est 
étroite  : dans  le  milieu  on  trouve  un  cuilleron. 
d’une  médiocre  étendue,  à la  partie  antérieurû 
duquel  est  située  la  dent  pliée,  dont  un  des  côtés 
est  avorté.  Les  dents  latérales  sont  minces , U- 
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cïicr  que  sa  grandeur  et  sa  couleur.  Sa  forme  Cst 
ovale , trraugulaire  > elle  est  comprimée , pres- 
qu  équilatérale;  son  côté  postérieur  est  plus  grand 
que  l'antérieur  : celui-ci , à partir  des  crochets , 
est  légèrement  excavé,  ce  qui  le  rend  plus  étroit 
et  le  fait  terminer  en  pointe  obtuse  à sa  jonction 
avec  le  bord  inférieur.  Les  crochet*  sont  peu 
saillans,  obliquement  contournés  au-dessus  d’iiue 
lunule  ovalaire  assez  grande;  celte  lunule,  légè- 
rement déprimée,  est  séparée  par  un  sillon  peu 
profond,  l.e  corselet  occupe  tout  le  côté  posté- 
rieur; il  est  indiqué  par  uu  sillon  qui  s'appro- 
fondit en  dosoendant,  et  qui  produit  Une  sinuosité* 
sur  le  boni , au  j«oint  où  il  y arrive.  I /.extrémité 
postérieure  est  fortement  bàiJlame;  les  bords  du 
bâillement  sont  plus  épais  que  les  autres.  La  sur- 
face extérieure  est  chargée  d’un  assez  grand 
nombre  de  sillons  ou  ride*  ira  ns  verses  inégutiêres, 
qui  s'accumulent  et  se  grossissent  vers  le  bord 
inférieur;  celte  surface,  dénudée  aux  crocheta, 
es!  revêtue  d’un  épiderme  grossier,  foliacé,  d’ua 
brun  très- foncé.  La  charnière  diliète  beaucoup 
«le  celle  de  la  Mactrc  géante.  Le  etullcroa  cm  est 
beaucoup  moins  grand  ; il  est  accompagné  anté- 
rieurement d'une  dent  cardinale  en  lorme  de  V, 
qui  manque  toujours  dans  l'espèce  que  nous  ci- 
tons : cette  dent  r a Minuit*  est  très -forte,  e»  se 
voit  également  sur  les  deux  valves;  seulement, 
sur  la  valve  droite,  son  côté  postérieur  est  très- 
çourt,  et  l'antérieur , tics -prolongé , se  confond 
par  sa  base  avec  le  bord.  Les  dents  latérales , qui , 
dans  la  Mactre  géante,  sont  très-grandes  et  très- 
saillantes  , sont  ici  extrêmement  tour  tas  et  à 
peine  saillantes.  Les  impressions  musculaire*  sont 
assez  grandes,  et  l’impression  du  mauteau  a une 
échancrure  postérieure  large  cl  peu  approfondie. 

Cette  espèce,  dont  nous  ignorons  la  patrie,  est 
longue  de  90  million,  et  large  de  J 20. 
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millentet,  fort  courtes;  1a  postérieure  surtout  est 
fort  petite,  et  pins  rapprochée  du  cuilleron  que 
l’antérieure.  L'impression  du  manteau  ni  qu’une 
très-petite  échancrure  postérieure;  les  impressions 
musculaires  sont  tris -petites , relativement  à la 
grandeur  de  la  coquille. 

Celte  espèce , recherchée  des  amateurs , est 
moins  grande  que  celle  de  Soengler,  et  puioît 
provenir  des  mêmes  mers.  Sa  longueur  est  de  60 
raiJlun.  et  sa  largeur  de  80. 

4*  Mactax  albinc.  Mactra  al  bina.  >'ob. 

M.  testà  ovato  - subtngonâ  , injlatâ  , turgidâ  , 
albâ , pcUuadôy  tran*venim  irregula nier  stria  ta y 
umbouibus  conta t is  , rr  galante  r plicatis  y a no 
tnag/10  , ovato  , basi  stnuoto. 

Grande  et  belle  coquille  dont  nous  ne  trouvons 
nulle  purl  ni  description  ni  figure;  «He  présente, 
comme  quelques  autres  espace»  appartenant  à 
dtUérens  genres,  ce  fait  remarquable  de  vivre  au 
Sénégal  ci  de  se  retrouver  à l’état  fossile  aux 
enviions  de  Dax  cl  de  Bordeaux.  El  e est  ova- 
laire, sublrigane  , presque  cordiforme,  par  con- 
séquent trcs-cniléc;  *es  crochets  sont  assez  grands, 
saillans,  inclinés  fortement  sur  le  côté  antérieur, 
qui  eat  dépourvu  rie  lunule;  ses  crochets  suit 
tantôt  lisxe*  ci  lantôt  ornés  de  rides  ou  de  plis 
trausverse*  plus  ou  moins  nombreux,  selon  les  in- 
dividus; la  surface  extérieure  est  occupée  par  an 
très  graud  nombre  du  stries  trsnsverses  irès-lines 
et  obsolètes,  qui  se  multiplient  d’une  manière 
irrégulière  vers  les  bords,  lie  corselet  occupe 
tout  lu  côté  postérieur;  uu  angle  obtus  le  limite 
à l’extérieur;  il  est  légèrement  sinueux  à son  ex- 
trémité inférieure;  les  «trie»  qui  •’y  voient  sont 
semblables  à celles  qui  sont  sur  la  face  externe; 
la  charnière  est  large,  mais,  raccourcie,  on  y 
voit  dans  le  milieu  un  grand  cuilleron  dépassant 
Je  bord  à sa  base,  à côté  duquel  est  placée  anté- 
rieurement la  dent  cardinale,  qui,  dans  quelques 
individus  , est  réduite  à un  «le  ses  côtés.  Le»  dents 
latérales  sont  courtes,  lamelleuses,  comprimées 
e:  très  -saillante;.  Les  impressions  musculaires  ne 
répondent  pas , quant  à la  taille , à celle  de  la 
coquille  : elles  sont  petites,  ovalaires;  la  posté- 
rieure est  un  peu  plus  grande  que  l’autre. 

Celte  belle  coquille  es*l  longue  de  85  onllim.  et 
large  de  98. 

5.  Mactre  grande  taille.  Mactra  grandis . Nos. 

M.  lesta  magnâ  , ovato-tngonà  , transversâ  , 
anticè  subsinuosâ  , ultcnuatâ , albo-gnsvâ  sub 
tpidermi  Juscato  j St  nu  sulcisve  megulanbus  ; 
lunulâ  avala y cardine  brevi;  denUbus  iateraUbus 
minimis . 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  coqnille  avec  la 
Mactrc  géante;  elle  constitue  une  espèce  émi- 
nemment distincte  par  tousses  caractères,  n’ayant 
guère  de  commun  avec  celle  que  nous  venons  de 


6.  Mactre  fauve.  Mactra  helvacea. 

M.  testà  ovato  - tngorui  , pallidè  aibù , Jiiivo 
radin  tu  y vu  tau  ta  nu  L que  couvrant , nijis  y deu- 
il bus  laie  ralU>us  renia  Us. 

Mactra gtuuca.  G sel.  exclusi  Bo rnii synonyme . 

Mactra  helvacea . Chxmx.  Conch.  font.  6.  pag. 
234.  tab.  tâ.Jig.  232.  233. 

Ekctcl.  pl.  a56.  / g.  1.  a.  b. 

Pqj.i  , Test.  tom.  1 . tab.  18.  fig.  1 — 3. 

La  six.  Arum,  tans  vert.  tom.  5.  pag.  4y3. 
n°.  5. 

Cette  grande  espèce  vit  abondamment  sur  nos 
côtes  ; elle  a quelque  ressemblance  avec  fa 
Mactre  géante  , mais  néanmoins  s’en  distingue 
facilement.  Elle  est  ovale , subtrigone , inéquila- 
térale,  un  peû  bâillante  ï ses  deux  extrémités v 
mais  plus  à la  postérieure  qu’à  Panténeure;  ses 
crochets  sont  petits,  obliquement  inclinés  au- 
dessus  d’une  espace  lunolaire  lancéolé,  indiqué 
Ddd  a * 
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par  une  légère  dépression  ; une  ride  peu  pro- 
noncée limite  snr  le  côté  postérieur  U surface  du 
corselet  ; la  surface  extérieure  est  lisse  sur  les 
crochets  et  finement  striée  dans  le  reste  de  son 
étendue  : elle  est  revêtue  d’un  épiderme  d'un 
brun-fauve  légèrement  lamellenx,  surtout  vers  les 
bords  des  valves.  En  dessous  de  cet  épiderme  la 
coquille  est  ornée  sur  uo  fond  d’un  blanc-fauve 
de  lascies  rayonnantes  d’un  fauve  plus  foncé, 
dont  on  aperçoit  des  traces  à l’intérieur.  La  char- 
nière est  assez  large  ; sa  partie  médiane  est  oc- 
cupée par  un  cnilleron  qui  ne  fait  aucune  saillie 
sur  le  bord  ; la  dent  en  forme  de  V qui  est  placée 
à sa  partie  antérieure  est  fort  grande  et  complète. 
Les  dents  latérales  sont  très -remarquables  par 
leur  grande  élévation  et  leur  peu  d’épaisseur;  la 
znaoière  dont  elles  s’engagent  reud  difficile  leur 
conservation  , si  l’on  veut  ouvrir  la  coquille  sans 
précaution. 

Celte  belle  coquille  se  rencontre  aussi  bien  sur 
les  côtes  d'Angleterre  que  sur  celles  de  France. 
Elle  est  longue  de  80  mil  liai,  et  large  de  lia. 

7.  Mactae  lisor.  Mac  ira  stultonan. 

HT.  testa  ofato-trigonâ , 1er  fi  , subdiaphana , 
pallidè  J'ulf&i  radiis  a/b  1 dis  , obsole tis;  Jacie  in- 
terna albido- purpura  scente. 

Le  Lisor.  Adams.  Sénég.  ta  b . ij.Jig.  16. 

Poli,  Test.  tom.  t.  tab.  18 .Jig.  10 — ta. 
Chemn.  Conch.  tom . 6.  tab . 33. /ÿ.  334.  aa5. 

Encycl.  pi.  256.  fig.  a.  a.  b. 

Var.  b.)  Test  J minore,  pal/idiore  y natibus  af- 
bidis . 

Lame.  Anim . sans  vert . tom.  5.  pag.  474. 
n°.  7. 

Linné  a nommé  cette  coquille  Mactra  stul- 
torutn , parce  que  son  abondance  attirant  près- 
qu'exclusivcmcnt  les  regards  du  commun  des  ob- 
servateurs , elle  est  presque  la  seule  coquille  qu'ils 
rapportent  de  lenrs  excursions  sur  le  littoral  de 
l'Océan.  Cette  coquille  est  d’une  médiocre  gran- 
deur; elle  est  subtriangulaire,  assez  cullée,  cor- 
diforme;  ses  crochets  sont  grands,  proéminens, 
obliquement  inclinés  en  dessus  d*un  espace  lunu- 
laire  h peine  indiqué  ; la  surface  extérieure  ne 
présente  d’autres  stries  que  celles  des  accroisse- 
ment; le  test  est  très-mince,  fragile,  transparent, 
d’un  fauve-violacé  en  dehors  , avec  des  zones 
transverses,  presque  brunes  et  irrégulières,  sur 
lesquelles  s’aperçoivent  très-distinctement  des  li- 
néoles  obscures  , blanchâtres  , longitudinales  et 
rayonnantes.  A l'intérieur  la  coquille  est  d'un 
violet  assez  intense  , surtout  vers  le  bord  posté- 
rieur; la  charnière  est  étroite  , alongée , rcmar- 

3[uable  en  cela  que  la  fossette  du  ligament  est 
ort  petite  et  les  dents  latérales  fort  grundes. 

Cette  coquille  se  trouve  également  dans  U 
Méditerranée  , snr  difl’érens  points  de  l’Océan 
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atlantique  , an  Sénégal,  et  est  très  - abondante 
dans  tout  l'Océan  européen.  Sa  longueur  est  de 
44  millim.  et  sa  largeur  de  54* 

8.  Macta*  australe.  Mactra  australis. 

M.  testa  trigona,  solidà , a/b  J;  stiiis  transfersis , 
tenu  t bus  , subfurcatis  y Jacie  interna  macu/is  vio- 
lacas  nebu/osis. 

An  Mactra  glabrata  ? Gmel.  n°.  7. 

Ciiemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  22.  Jig.  a 16.  217. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom . 5.  pag.  475. 
n°.  10. 

Coquille  d'un  médiocre  volume.  Elle  est  blan* 
clie  en  dehors,  ornée  quelquefois  de  quelques 
rayons  d'un  fauve  peu  intense,  et  en  dedans  de 
taches  nébuleuses  plus  ou  moins  grandes  et  vio- 
lettes. Elle  est  triangulaire,  presnu’inéquilaté- 
ralo  , un  peu  gonflée  ; son  test  est  solide  et  épais; 
les  crochets,  peu  bombés,  sont  peu  inclinés;  le 
corselet  est  assez  grand  , lancéolé , orné  d'une 
tache  semi-luuaire  violacée  , et  l'on  y voit  des 
stries  fines  et  régulières  d’une  grande  élégance; 
des  stries  semblables  se  trouvent  sur  l’espace 
lunuUire,  qui,  du  reste,  n'est  point  séparé  en 
dehors  , et  ces  stries  se  continuent  sur  tout  le  côté 
antérieur  de  la  coquille;  elles  se  prolongent  jus- 
que vers  le  milieu  de  la  surface  de  la  cbqutlle, 
où  elles  s'arrêtent  et  se  bifurquent.  La  charnière 
est  étroite;  le  cuilleron  qui  porte  le  ligament  est 
fort  petit  et  obliquement  incliné  du  côté  posté- 
rieur ; les  dents  latérales  sont  grandes  , extrê- 
mement minces , et  la  postérieure  est  la  pins 
prolongée. 

Cette  coquille  a été  rapportée  des  mers  de  U 
Nouvelle-Hollande , et  ne  manque  pas  de  rapporta 
avec  une  des  espèces  fossiles  du  bassin  de  Paris, 

Sue  Lamarck  a nommée  Mactre  demi-sillonnée. 

existe  cependant  des  diflércnccs  assez  grandes 
pour  qu'on  les  tienne  séparées  en  deux  espèces. 
Longueur  8a  millim.,  largeur  44* 

9.  Mactae  plicatairc.  Mactra  plicataria. 

M.  testa  a/b  à , diaphanà , transfersè  rugoso - 
plicatà y vu/fâ  planiuscu/a;  ano  depresso,  ob/ongo. 

Cuemn.  Conch . tom . 6.  tab.  20.  fig.  20a. 
204. 

Enctcl.  pl.  a55 .Jig.  a.  a.  b . 

Mactra  plicataria.  Gmel.  n°.  a. 

Lauk.  Anim . sans  vert . tom . 5.  pag.  476. 
n°  14. 

Cette  espèce  de  Mactre  est  nne  des  plus  dé- 
primées qui  soient  connues  dans  le  genre;  elle  est 
encore  facilement  reconnoitsable  par  les  gros  plit 
transverses  irréguliers  dont  elle  est  ornée.  Elle 
est  subtriangulaire , ioéquilatérale  ; le  côté  posté- 
rieur étant  le  plus  court , ses  crochets  sont  peu 
saiilaus;  ils  sout  courts  et  dépassent  à peine  lü 
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bord  cardinal;  une  grande  lunule  lancéolée , tonte 
line , occupe  la  presque  totalité  do  bord  anté- 
rieur ; le  coté  postérieur  eit  aubtronqué  , liste 
séparé  par  une  carène  lamelleuse,  trcs-iaillante  _ 
qui  limite  la  surface  du  corselet.  Le  test  est  ex- 
trêmement mince,  et  les  sillons  transverscs  régu- 
liers dont  il  est  orné  en  dehors  se  répètent  à 
l'intérieur,  où  ils  sont  aussi  saillant.  La  charnière 
est  assea  large,  portée  sur  une  lame  cardinale  trèa- 
inince,  dont  le  milieu  présente  une  cavité  très- 
superficielle  deslinée  à l’insertion  du  ligament. 
La  dent  cardinale  en  forme  de  V est  petite  et 
fort  singulière , en  ce  que  de  la  base  de  ton  côté 
antérieur  naît  une  petite  apopbjse  qui  remonte 
oLliquemcul  et  se  termine  eu  pointe.  les  dents 
latérales  ont  le  caractère  particulier  d’être  fort 
courtes,  extrêmement  minces,  et  de  laisser  entre 
elles  sur  la  valve  droite  uoe  cavité  très-étroite 
d’abord,  et  qui  t’élargit  fortement  en  dessous. 
On  ne  connoit  encore  qn'ou  très-petit  nombre 
d'individus  complets  de  cette  espèce,  qui  est  si 
rare  que  l’on  a même  de  la  peine  è s'en  procurer 
des  valves  détachées.  Elle  provient  de  l'Océan 
iudien , d’après  Lamarck.  Sa  longueur  est  de  53 
millim.  et  sa  largeur  de  71. 

10.  MaCTRt  lactée.  Mactra  lactea. 

M.  testa  ouata,  trigoné,  suhturgidé  , tenui , peU 
lucidà  , albâ  j Jascus  lacteis  y striis  transféras  , 
tenuissimu. 

Pou,  Test.  tom.  1.  tab.  18.  fig.  |3.  14. 

An  Mactra  lactea  ? Gau.  n°.  10. 

La».  Arum,  sans  vert.  tom.  5.  pag.  477. 
si».  19. 

Patbavd.  Cal.  pag.  3o.  n».  39. 

La  Macire  lactée  est  l’une  des  espèces  que  l’on 
trouve  dans  la  Méditerranée  ; elle  est  très-dis- 
tincte par  ta  forme  enflée  , triangulaire,  et  sur- 
tout par  la  blancheur  constante  de  ton  test  ; les 
crochets  sont  opposés , peu  inclinés  au  - dessus 
d’un  espace  lunulaire  très-grand  , cordiforme  , à 
peine  indiqué  au-dehora  par  un  angle  très  obtus  ; 
le  corselet  est  plus  nettement  séparé , il  occupe 
tout  le  côté  postérieur;  la  surface  extérieure  est 
lisse,  aubstriée  irrégulièrement  vert  les  bords; 
à l’intérieur  la  coquille  est  d'un  blanc  lacté  ex- 
trêmement pur;  la  charnière,  supportée  sur  une 
lame  cardinale  étroite,  est  pourvue  dans  le  mi- 
lieu d’un  cuilleron  dont  la  base  fait  une  légère 
saillie  4 l’intérieur.  Les  dents  latérales  sont  ïon- 

fues  , laroelleuses,  et  assea  épaisses  à leur  point 
'insertion;  la  dent  latérale  postérieure  est  plus 
longue  et  plus  rapprochée  du  cuilleron  que  l’an- 
térieure ; les  impressions  musculaires  sont  arron- 
dies, superficielles,  et  l'échancrure  de  l’impres- 
sion palléale  est  extrêmement  courte.  La  lon- 
gueur de  cette  espèce  est  de  5a  millim.  et  sa 
largeur  de  &f. 
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II.  Mactri  blanche.  Mactra  alba. 

M.  test  J obtusà  trigoni  , turgidâ  , subpellu - 
cidJ  , albâ ; ftnu  transférais,  minimis ; lineii 
longitudinal ibus , raris  , obsoletis. 

An  Mactra  lactea,  etc.  ? Causa.  Conch.  tom. 
6.  tab.  3a.  fig.  3xo.  3s  1. 

Exctclov.  pl.  354.  Jig.  5.  a.  b. 

Liai.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  477. 
n°.  sa. 

Celte  coquille  a des  rapports  avec  la  Macire 
australe;  cependant  on  la  reconnoit  au  premier 
coup  d’œil , parce  qu’elle  manque  à l'intérieur 
des  taches  violettes  qui  se  voient  dans  l’autre 
espèce.  Elle  eu  ovale , sublrigone,  presqu'équi- 
latérale ; elle  est  mince , transparente,  toute  blan- 
che en  dedans,  d’un  blanc-roussâlre  ou  grisâtre 
en  dehors,  et  couverte  de  ce  côté  d’uo  grand 
nombre  de  stries  très-fines  , transverses  , assez 
régulières,  quelquefois  interrompues  par  des  ac- 
croisiemens  grossiers.  La  lunule  est  4 peine  indi- 
quée; le  crochet  qui  la  domine  se  recourbe  un 
peu  obliquement  au  dessus  d'elle.  Le  corselet  est 
grand,  ovalaire,  et  séparé  par  un  angle  très-obtus 
qui  descend  en  s'effaçant  jusqu'à  la  jonction  du 
bord  inférieur  et  du  bord  postérieur.  La  charnière 
est  portée  sur  une  lame  cardinale  fort  étroite;  la 
fossette  du  ligament  est  petite  , obliquement  in- 
clinée du  côté  postérieur  ; la  dent  cardinale,  en. 
forme  de  V,  qui  est  placée  à sa  partie  antérieure , 
est  fort  grande  et  assex  épaisse  ; les  dents  laté- 
rales sont  courtes  , oblongucs  et  épaisses.  Cette 
coquille , fort  rare  daus  les  collections , se  trouve 
dans  les  mers  de  l’lude , et  quelquefois  dans 
l’Océan  pacifique.  Sa  longueur  est  de  35  millim. 
et  sa  largeur  de  43. 

il.  Mactri  solide.  Mactra  solida. 

M.  testa  trigoni , opaeâ , hrfiuscuU  , suban ti~ 
quota. 

Mactra  solida.  Lut.  Syst.  nat.  pag.  1 1 16.  Gsiil. 
n».  i3. 

Var.  a.)  Testé  unicolore,  albido-cinerascentc 
oui  Jlafescente. 

List.  Conch.  tab.  a53.  fig.  87. 

Pixxaxt  , Zool.  brit.  tom.  4.  tab.  *31. Jig.  40.  a. 
Erctcl.  pl.  i5Q.Jig.  1. 

Cuehx.  Conch.  tom.  6.  tab.  a3.  fig.  a3 o. 

Var.  b.)  Testé  cingulis  aUfaceis  fiuscis  aut 
cteruleis  pieté. 

Dacosta,  Test.  brit.  tab.  l'a.  fig.  12g. 

Causa.  Conch.  tom.  6.  tab.  s3 .Jig.  >29. 

Lais*.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  477.  n*. 
23. 

Patraod.  Cal.  des  Ann.  et  des  Moll,  de  Corse , 
pag.  29.  ji».  36. 
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Do.vota»,  B nt.  sheU.  tom.  ».  tab.  Cl. 

Doaset  , Cat.  pag.  Si.  tab.  6./rg-  6. 

Coquille  extrêmement  abondante  dans  tout 
l’Océan  européen,  sur  presque  taux  les  points  de 
la  Méditerranée  , et  qui  se  retrouve,  noui  a t on 
assuré,  jusque  dans  les  mers  du  Sénégal,  hile  est 
ovale  , subtrigone  , solide , épaisse  , ordinaire- 
ment blanclic , et  quelquefois  aussi  ornée  de 
aunes  transverses , jaunâtres  ou  brunâtres  ; sa 
surface  extérieure  est  couverte  de  stries  inuiti- 
pliées  , transverses  , obsolètes  : on  y remarque  de 
plus  les  étages  plus  ou  moins  nombreux  qui  ré- 
sultent des  accroissement.  Les  crochets  sont  mé- 
diocres , pen  enllés.  ha  lunule,  qni  est  au-dessous 
d'eux,  est  grande , ovalaire,  superficielle, élégam- 
ment striée  dans  presque  toute  son  étendue,  prin- 
cipalement à sa  partie  supérieure.  Le  corselet 
occupe  presque  tout  le  côté  postérieur  ; il  est 
grand,  ovalaire,  et  stiié  delà  même  manière 
que  la  lunule  ; le  bord  cardinal  est  assex  étroit, 
si  ce  n'est  dans  le  milien  , où  il  est  élargi  par 
la  saillie  qne  produit  sur  son  bord  la  base  de  la 
fossette  du  ligament.  La  dent  cardinale  ployée 
est  petite  et  comprimée;  les  dents  latérales  sont 
asser  prolongées;  elles  sont  égales  et  finement 
striées  de  haut  en  bas.  Ce  dernier  caractère  est 
très-bon  pour recunnoxtre  l'espèce,  car  il  n’y  en 
a qu’un  petit  nombre  qui  le  piéseutent.  L'échan- 
crure postérieure  de  l'impression  palléate  est  fort 
étroite  et  pen  profonde.  Les  variétés  de  cette 
espèce  ne  diffèrent  de  type  que  par  quelques 
xones  transverses,  tantôt  fauves,  tantôt  brunâ- 
tres , qui  snivent  habituellement  les  traces  d'ac- 
croissement. 

Nous  possédons  an  individu  qui  vien'  des  mers 
dit  Nord,  qui  a la  plus  patfaiie  analogie  arec 
d'autres  à l’état  fossile,  qui  proviennent  du  crag 
d’Angleterre.  Longueur  3a  milhm. , largeur  47- 

i3.  Maoiri  déprimée.  Mactra  depiessa. 

M.  testa  subovatâ , tenus  , pelluctdà,  candi  JJ  , 
convexà  ; disco  la vi , de  pressa  ; lateribus  strialo- 
pUcatis. 

Cbih».  Conch.  tom.  6.  tab.  24 ■ fig.  l34- 
Lauk.  Anun.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  479. 

»*•  *9-  , ' * 

Go  quille  dont  la  forme  sort  un  pen  de  celle  qui 
est  habituelle  aux  Mactres  ■ elle  pour roit , comme 
la  Lutratia  rugosa,  sertir  d’intermédiaire  entre 
les  Mactres  ut  les  Lutraires.  Elle  est  ovale, 
obloogue,  transverse,  inéquilatérale , toute  blan- 
che, mince,  transparente.  Les  crochets  sont  pe  tits, 
à peine  saillant  au-dessus  dn  bord;  au-dessous 
d'eux  et  antérieuramenl  se  roit  un  eipaec  lu- 
nulaire  très-petit  et  UneéoU..L»  surface  extérieure 
est  ornée  d'an  très  grand  nombre  de  stries  extrê- 
mement Sues,  régulières , interrompues  à des 
espaces  inégaux  pat  des  accroissement  plus  ou 
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moins  nombreux.  Le  côté  antérieur  est  plus  Cotirt 
et  plus  étroit  que  le  postérieur;  celui-ci  est  ar- 
rondi, obtus , légèrement  taillant,  lui  charnière 
est  portée  sur  uue  lame  cardinale  très-étroite  : 
la  fossette  do  ligament  est  étroite,  mais  pro- 
fonde. Un  des  côtés  de  la  dent  cardinale  est 
ordinairement  avorté;  des deuts  latérales,  1a  posté- 
rieure est  à peine  saillante;  l'antérieure  est  courte 
et  pointue.  L'iuiprussioo paliéale  est  largement  et 
profondément  écuauciée  du  côté  postèueiir. 

Noos  ignorons  d’où  vient  celte  coqnille,  que 
Lrmarck  croit  -provenir  des  mers  de  l’Inde.  Elle 
est  lungue  de  26  rnillim.  et  large  de  42. 

14.  Macxar  deltoïde.  Mactra  deltoïdes.  Lawx. 

M.  testa  ovato-trigonâj  intxquilalerê , albà  ,- 
latere  postico  b avion  j vulvâ  anoque  déganter 
plicatis. 

Mactra  semi-salcata.  Lajik.  Ann.  du  Mus. 
tom.  (i.  pag.  412,  et  tom.  9.  pl.  20.  fig.  3. 
a.  b. 

Ibid.  Lasse.  Anim.  e.  vert.  tom.  5.  pag.  47g. 
ss",  3*. 

Mactra  semi-suleata.  Non.  Descript.  des  Coq. 
Jus  s . des  cnv.  de  l’ ans , tom.  I .pag.  5t.  n°.  1. 
pl.  4 .ftg.  7—10. 

Nous  ne  savons  si  l’espèce  vivante  que  Lamarck 
a cumparée  avec  lu  fusai  le  des  environs  de  Paris, 
lui  est  réellement  Identique  : ce  que  nous  avons 
ipn  voir  jusqu'ici  ne  wns  confirme  pas  dans  cette 
opinion  , que  npus  avions  cependant  adoptée  dans 
moire  ouvrage  sur  les  Fossiles  des  en  viriui.de  Paris. 
L'espèce  vivante  qui  semble  avoisiner  le  plus  In 
Mactre  deltoïde  est  celle  que  nous  avons  précé- 
demment décrite  sous  le  nom  de  Martre  australe y 
il  sullira  de  mettre  en  rapport  Us  deux  es;«ues 
pour  se  convaincre  que  leur  analogie  (Lest  pas 
aussi  parfaite  qu'un  doit  l'exiger  pour  u us  sortes 
de  comparaisons.  La  Mactre  deltoïde  est  mince  , 
cassante  , ovale , subtrigone , très-déprimée  , pres- 
que équilatésale;  à crochets  petits,  peu  courliés, 
au-dessous  desquels  se  voit  une  grande  lunule 
ovalaite,  remarquable  par  lus  stries  élégantes 
dont  elle  est  oruee.  Le  corselet  occupe  -U  presque 
totalité  du  côté  postérieur;  il  est  pins  grand  qun 
la  lunule,  et  il  e.t  séparé  par  un  angle  du  reste  de 
la  surface;  celle-ci  est  finement  striée  en  travers. 
La  charnière  ett  fort  étroite;  la  fossette  du  liga- 
ment, fort  oblique  et  très-profonde,  est  accom- 
pagnée antérieurement  de  ta  dent  cardinale,  en 
forme  de  V,  qui  caractérise  le  genre.  Cette  dent 
caiditt-.le  est  lurt  courte  et  trcs-éirnile ; les  dents 
latérales  sont  assex  prolongées,  lauiclleosas,  tres- 
saillante. , et  U postérieure  est  un  peu  plus  courte 
que  l'antérieure.  Celte  coquille  fossile  su  trouve 
en  abondance  aux  environs  de  IWris  et  de  Va- 
loÿoes.  Les  plus  grands  individus  sont  longs  du 
'Sa  milliin.  et  larges  de  47. 
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>5.  Mxctm  comprimée.  Mactra.  compressa 

Mos. 

M.  testa  trigonê,  transversi,  depressê,  les  vi gâté, 
an! u:c  lcrviter  arcuaté ; cardmc  angusto , bievis- 
sttno  y dente  cardinal.  simpltciy  tunuld  la-vi- 
gaté. 

Nos.  Descript.  des  Coq.  Jbss.  des  environs  de 
Paris,  loin.  1.  pag.  3a.  n°.  a.  pl.  \Jig.  11  — 14. 

Coquille  qui  avouine  beaucoup  U précédante, 
que  l’ou  trouve  quelquefois  duos  lu  mêmes  loca- 
lités , et  que  l'on  ne  confondra  pas  avec  elle  si  l’ou 
fuit  attention  à ce  caractère,  biea  facile  à observer, 
de  la  lunule  lisse  , tandis  qu'elle  est  consumaient 
otriée  dans  la  Mac  ire  précédente.  loi  Maotre  dé- 
primée est  ovale,  transverse  , triangulaire,  très- 
déprimée,  comme  son  uom  l’indique.  Ses  crochets 
sont  très- petits,  à peine  saillant;  ils  sSnclinent 
au-dessus  d'une  lunule  d’une  médiocre  étendue, 
ovalaire,  sublancéolée , lisse , légèrement  dé- 
primée et  séparée  par  un  sillon  simple.  Le  corselet 
est  subsinueux  à sa  partie  supérieure  : il  est  irré- 
gulièrement rugueux  , et  il  occupe  tout  le  côté 
pasléiieur.  La  surface  extérieure  est  presque  lisse; 
on  y remarque  quelques  stuc*  d’accroissement.  La 
charnière  est  très-courte  et  fort  étroite;  elle  se 
composa  d’one  très-petite  cavité  qoi  reçoit  le 
ligament,  eo  avant  de  laquelle  est  située  la  dent 
cardinale,  qui  est  réduite  à une  seule  lame  oblique 

fiar  1 avortement  de  son  côté  interne.  I.es  dents 
Itérâtes  sont  très-courtes  et  très-peu  saillantes. 
Les  bords  sont  minces,  trsncbsns,  simples  dans 
toute  leur  longueur,  et  l’impression  palléale  s 
une  échancrure  pusicrieate  extrêmement  petite. 
Cette  ns;ièce , plus  rare  que  la  Mactre  ileltoïde , se 
trouve  principalement  aux  environs  de  Sentis, 
dons  les  grès  marins  supérieurs  ; elle  est  longue 
de  07  million,  et  large  de  5o.  Il  existe  , aux 
environs  de  Dax  , une  espèce  très*voisine  de  celle- 
ci  ; mais  qui  eudillère  d'uns  manière  notable,  nnn- 
seulement  par  la  charniers,  mais  encoie  par  les 
siues  de  la  lunule  et  du  corselet. 

MAPAN. 

Il  paroltrnit , d’après  Adanaon  ( Voyage  au 
Sénégal,  pag.  g3 , pl.  6 , Jig.  4),  que  ce  Cône 
teroit  une  de*  nombreuses  variété*  du  Conus 
amiraîis  des  auteurs.  Comme  ceux-ci  n’ont  pas 
rapporte  cette  espèce  dans  leur  synonymie,  on 
doit  conserver  du  doute  jusqu’au  moment  où 
on  aura  pu  l’étudier  de  nouveau,  la  figure 
dAdanson  étant  insuffisante  pour  décider  la 
question. 

**  . * ' ly 

MAGAS.. 

Genre  proposé  par  Soworbj  (Afin,  conch.pl- 1 1 q) 
pour  une  petite  coquille  bivalve,  fossile , que  l'on 
trouve  dans  la  croie  de  Mendon  , ainsi  que.  disse 
celle  do  Mandeslej-Norwich , en  Angletesre. 
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Ltmarck  Pâvoit  mentionnée  dans  son  dernier 
ouvrage  parmi  les  Té  ré  Dra  taies;  elfe  en  présente , 
en  eflet,  les  caractères  extérieurs.  Sowerby, 
ayant  eu  occasion  d’examiner  sa  structure  inté- 
rieure, a cru  devoir,  d’après  cela,  proposer  le 
nouveau  genre  5 mais  il  n’est  pas  admissible. 
Voy*i  Txrkbbatuls: 

MAGILE.  Magilus. 

Ce.  fut  sous  le  nom  de  Campnlote  que  Guettand 
( Mémo  tom.  J l i , pi.  71  y fige  6 ) réunit  les  Ma- 
giles  aux  Veimels  en  uu  seul  genre:  ce  qui , d’a- 
près les  oosnoissauces  acquises  par  l'ouvrage 
d 'À  J an  son  , de  voit  porter  ce  genre  parmi  lès 
Mollusques.  Cependant  on  ne  tint  pas,  depuis, 
compte  de  cette  opinion  ; car  les  Magiles  furent 
confondues  aree  les  Serpolot.  Montfort,  dans  ra 
Conchyliologie  systématique , revint  à l’opinion 
de  Guet  tard  , reporta  la  Magilc  parmi  les  Mollus- 
ques , la  sépara  des  Vermets , et  lui  donna  le  nom 
générique  quelle  porte  aujourd’hui , et  qui  est 
généralement  adopté.  Lamarck  ne  mentionna  pas 
ce  Rentre  dans  V Extrait  du.  Cours  y il  ne  l’adopta 
defitmi veulent  que  dans  son  dernier  ouvrage,  où 
il  Je  plaça  à la  fin  de  la  famille  des  Serpulées. 
M.  Cuvier  (Règne  anima/)  ne  mentionna  ce  genre 
ni  parmi  les  Mollusques,  ni  parmi  les  Annelides. 
M.  de  Alain ville  leur  trouva  assez  de  rapport  avec 
les  Venaets  pour  les  admettre,  ainsi  que  les  Sili- 
quaires  , parmi  les  Mollusques  5 cette  opinion  n’a 
point  été  adoptée  par  M.  LutroiUe , qui  a con** 
servé  celle  de  M.  Lamarck*  Oo  voit,  parce  qni 
précède , combien  il  existe  encore  de  doutes  à 
l’égard  des  Magiles.  Leadeux  opinions  peuvent 
être  également  soutenues  avec  avantage  ; car 
les  zoologistes  qui  pensent  que  ce  corps  dort 
rester  parmi  les  Anoelides  ont  une  figure  de  Pal- 
las  qu’ils  rapportent  à co  genre,  et  qui  pourroit 
bitm  être  une  Serpule.  Les  personnes  qoi  croient 
que  les  Magiles  sont  des  Mollusques,  s’appuient 
sur  des  analogies  assez  bien  fondées  de  la  forme 
de^  la  ooqail!e.  Nous  sommes  donc  forcé  , jus- 
qu’à ce  que  l’on  commisse  bien  ranimai  des  Ma- 
giles, de  flotter  pour  ainsi  dire  entre  deux-  opi- 
niuns  di  dé  rentes. 

Les  Magiles  ont  une  singulière  manière  de 
▼ttrre';  eWcs  sont  engagées  dans  des  masses  ma* 
dre por-iques  dans  lesquelles  elles  sc  creusent  une 
cavité  pour  y être  contenues  assez  justes  et  sans 
avoir  la  moindre  adhérence  : elles  commencent 
par  former  une  coquille  spirale  héficiforme,  qui 
se  côotinue  par  un  tube  assez  droit , onduleux  à' 
une  seule  carène.  A mesure  que  l’animal  grandit, 
il  abandonne  la  partie  de  la  coquille  et  de  son 
tube  qui  ne  peut  pins  le  contenir;  mais  an  lieu 
d’y  laisser  des  cloisons , comme  le  fout  les  Vcr- 
meu  , il  remplit  entièrement  cet  espace  par  uae 
matière  calcaire , compacte,  diaphane,  dure, 
.pesante,  semblable  en  quelque  sorte  dans sa  cas- 


4oo  MAC 

fuie  à de  la  calcédoine  blonde.  Lamarck  carac- 
térise le  genre  Magilc  de  la  manière  suivante. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Test  ayant  la  base  contournée  en  nne  seule 
spirale  courte  , ovale  , béliciforme , à quatre  tour» 
contigus , convexes  , dont  le  dernier  est  le  plus 
grand  et  se  prolonge  en  tube  dirigé  en  ligne  droite 
ondée  ; le  tube  couvexe  en  dessus , caréné  en 
dessous  , un  peu  déprimé  et  plissé  sur  les  côtés  , 
à plis  lamelleux,  serrés,  ondés , verticaux,  plus 
épais  d'un  côté  que  de  l'autre.  Animal  inconnu. 

Il  n y a encore  qu’une  seule  espèce  de  Magile 
qui  soit  connoe,  car  celle  rapportée  par  Pérou 
ne  nous  semble  pas  distincte;  c’est  un  jeune  in- 
dividu de  l’espèce  que  Lamarck  nomme  Magile 
antique , Magilus  antiquus.  On  ne  connoit  encore 
à l’état  fossile  rien  qui  puisse  se  rapporter  à ce 
genre. 

Maoile  antiqae.  Magilus  antiquus . Lamk. 

La  suc.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  Try 4. 

Campulote.  Guettard  , Mém . tom.  3.  pag. 

540.  pi  jt-fig.  6. 

De  Blaiw.  Malacol.  pag.  433. 

Morte.  Conch . tom.  2.  pag.  43. 

Cette  coquille  est  certainement  l'une  des  plus 
singulières  que  l'on  ait  encore  observée.  M.  de 
Biainville  a bien  saisi  ses  rapports  en  la  plaçant  à 
côté  des  Vermets  et  des  Siliquaiies  : ces  rapports 
deviennent  moins  incertains  depuis  que  l'on  sait 
que  la  Siliquaire  appartient  à la  grande  série  des 
Mollusques  gastéropodes  : comme  dans  ces  deux 
genres  ,1a  coquille  du  Magile  commence  par  s’en- 
rouler en  spirale  un  assez  grand  nombre  de  fois , 
et  se  termine  par  un  tuyau  droit  légèrement 
flexueux.  A mesure  que  l’animal  s'accroît,  il  rem- 
plit derrière  lui  le  vide  de  sa  coquille  d'une  ma- 
tière dure,  diaphane,  qui,  dans  sa  cassure,  res- 
semble à un  marbre  cristallin.  Cette  coquille  est 
sillonnée  transversalement  ; à la  base  elle  est  pour- 
vue d’une  dépression  ombilicale  , ordinairement 
obstruée  par  un  dépôt  calcaire.  Cet  ombilic  est 
formé  par  une  côte  saillante  qui  paroit  le  résultat 
du  canal  ou  de  l’échancrure  dont  la  coquille  étoit 
pourvue  dans  le  jeuoe  âge  : le  bourrelet  qui  forme 
cet  ombilic  se  continue  en  dessous  du  tuyau  , et 
y forme  une  vive-arête  qui  s'avance  jusqu'à  l’ou- 
verture. Les  stries  transverses  que  nous  avons  fait 
remarquer  sur  la  spire  se  prolongent  un  peu  au- 
delà  , mais  biemôt  elles  sont  effacées  par  des  aines 
longitudinales,  lamelleuses,  extrêmement  serrées, 
crépues  , et  surtout  irrégulières.  L’ouverture  a les 
bords  simples;  elle  est  ovalaire  et  de  peu  déten- 
due. Nons  avons  vu  , dans  la  collection  de  M.  Mar- 
min  , uue  variété  remarquable  de  cette  coquille  ; 
elle  a la  spire  subturricuiée,  aloogée  comme  celle 
d'un  Bulime,et  très -obtuse  au  sommet.  Cette 
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espèce  vit , à ce  qu'il  parole , dans  les  mers  de 
nie- de -France.  Elle  est  toute  blanche , et  ac- 
quiert quelquefois  près  d’un  pied  de  longueur. 

MAILLOT.  Pupa . 

* Avant  les  travaux  de  Draparnaud , anctin  anteur 
n'avoit  bien  saisi  les  caractères  de  ce  genre,  puis- 
que les  coquilles  qui  le  composent  étoient  dissé- 
minées dans  des  genres  différent  : presque  toutes , 
parmi  les  Hélices,  et  plusieurs  dans  les  Turbot, 
dans  le  système  de  Linné  ; parmi  les  Hélices  et 
les  Bulimes  , dans  celui  de  Bruguière , etc.  Dès 
ue  le  genre  fut  bien  circonscrit  par  Draparnaud  , 
ans  son  Prodome  , Lamarck  l’adopta  immédia- 
tement après  dans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres.  Quoique  terrestre  , il  le  classa  dans  sa 
méthode  loin  des  Hélices,  entre  les  Scalaires  et 
les  Turritelles  ; mais  il  ne  tarda  pas  à modifier 
son  opinioo  et  à remettre  les  Maillots  dans  leurs 
rapports  naturels  en  suivant  l'exemple  de  Drapar- 
naud. La  famille  des  Colimacées  de  la  Philoso- 
phie zoologique  contient  en  effet  ce  genre  avec 
les  Hélices,  Bulimes,  A^athincs,  etc.;  mais  il 
paroi  t qu’alors  Lamarck  navoil  point  encore  con- 
sidéré le  genre  Clausilie  comme  nécessaire,  puis- 
qu’il ne  le  mentionna  pas.  Roissy,  dans  le  Buffon 
du  Sonntni,  suivit  l'exemple  de  Lamarck.  Mont- 
fort  adopta  les  Maillots,  et  il  n’admit  pas  non 
plus  le  genre  Clausilie  : ce  qui  doit  étonner  de  la 
part  de  cet  auteur  qui  éiahlissoit  des  genres  sur 
de  très-petits  caractères.  Cette  omission  ne  fat 
point  encore  réparée  par  Lamarck  dans  V Extrait 
du  Cours  , mais  seulement  dans  les  Animaux  sans 
vertèbres , après  que  M.  Cuvier  lui  - même  eut 
proposé  son  genre  de  Nompareille  , qui  répond 
aux  Ciausilies  de  Draparnaud  : les  Maillots  furent 
alors  associés  aux  Ciausilies  dans  la  famille  des 
Colimacées,  augmentée  de  plusieurs  autres  gen- 
res. M.  de  Ferussec  , dans  son  Système  de  classi- 
fication du  genre  Hélice , adopta  à bien  dire  le 
genre  Maillot , eu  le  réduisant  an  titre  de  sons- 
genre  et  en  lui  donnant  le  nom  de  Cochlodonte 
( voyez  ce  mot  et  HÉuce  ),  et  sans  changer  rien 
de  bien  important  dans  l’énoncé  des  ca« artères. 
M.  de  Biainville  a adopté  ce  genre,  et  le  plaça, 
comme  Lamarck,  en  rapport  avec  les  Ciausilies, 
les  Agathines  et  les  autres  genres  de  Colimacées. 
( Voyez  ce  mot.  ) M.  Latreille,  dans  son  dernier 
oavrage,  a conservé  l’opinion  la  plus  générale- 
ment reçue  , c'est-à-dire  qu'en  adoptant  le  genre 
Maillot , il  l'a  mis  dans  les  memes  rapports  que 
Lamarck  et  M.  de  Biainville.  L'animal  des  Mail- 
lots paroît  é:re  semblable  à celui  des  Hélices, 
d’après  M.  de  Ferussac.  Cependant  , 1a  première 
paire  de  tentacules  est  beaucoup  plus  courte  ; les 
différences  les  plus  essentielles  sont  dans  les  for- 
mes de  la  coquille , la  position  de  l'ouverture , 
et,  le  plus  souvent,  les  plis  lamelleux  qui  gar- 
nissent l’ouverture.  Il  paroltroit  étonnant , d'a- 
près ce  que  nons  avons  vu  dans  les  Hélices , que 
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le*  différence*  extérieure!  qui  se  manifestent  dans 
Ica  Maillots  ne  te  traduisissent  pas  à l'intérieur 
par  dos  différences  organiques  comparables  à 
celles  que  nous  avons  remarquées  dans  les  Buli- 
mes , les  Ambrettes  et  les  Hélices.  Nous  ne  dou- 
tons guère  que  , lorsque  l’on  aura  fait  l'anatomie 
des  Maillots,  on  ne  trouve  des  caractères  suffisons 
coincidens  avec  ceux  de  la  coquille  pour  justifier 
la  création  du  genre  et  sa  conservation. 

D’après  la  manière  de  vivre  des  Maillots,  et  la 
forme  extérieure  des  parties  du  corps  que  l'on  a 
étudié , il  est  évident  qu’ils  appartiennent  au  grand 
type  des  Hélices , dont  ils  no  sont  qu'une  simple 
modification.  Les  véritables  Maillots  sont  des  co- 
quilles cylindrofdes , ovales,  obtuses  au  sommet, 
à louis  serrés  et  nombreux  , lisses  ou  plissécs  lon- 
gitudinalement , jamais  striées  ou  plissées  en  tra- 
vers , du  moins  nous  D’en  conuoissons  aucun 
exemple  ; l’ouverture  est  arrondie  , bordée , aussi 
liaute  que  large  : ce  qui  la  distingue  éminemment 
de  celle  des  Hélices,  c'est  qu'elle  est  dans  une 
position  parallèle  à l’axe , au  lieu  de  lui  être  di- 
versement ou  plus  ou  moins  inclinée. 

Les  Maillots  vivent  dans  les  forêts , sous  les  bais- 
sons, dans  les  lieux  ombragés,  où  ils  se  tiennent 
cachés  pendant  l'ardeur  du  soleil  : ils  sortent  de 
lenr  retraite  pendant  les  pluies  douces  du  prin- 
temps ou  de  l'été  j alors  ou  les  trouve  assex  abon- 
damment , quelquefois  le  long  des  arbres,  des 
roebers  oo  des  vieilles  murailles.  11  est  & présu- 
mer qu'ils  passent  l'hiver,  comme  les  Hélices, 
dans  un  état  d’engourdissement.  Les  carac- 
tères suivans  sont  ceux  que  Lamarck  donne  à ce 
genre. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  cylindracéc,  en  général  épaisse;  ou- 
verture irrégulière,  demi-ovale , arrondie  et  sub- 
anguleuse intérieurement  ; à bords  presqu'égaux , 
réfléchis  en  dehors,  disjoints  dans  leurs  parues 
Supérieures;  une  laine  columellaire  tout-à-fsit  ap- 
pliquée, s'interposant  enlr'eux. 

A l'article  Maillot  , du  Dictionnaire  d' His- 
toire naturelle,  M.  de  Blainville  les  a divisés 
d'une  manière  facile  à saisir , d'après  le  nombre  et 
la  position  des  dents  de  l'ouverture;  mais,  dans 
son  article  Mollusque  du  même  Dictionnaire , ce 
zoologiste  a proposé  de  nouvelles  divisions  d’a- 
près la  forme  générale  et  d'après  des  coupes  déjà 
proposées  par  d'autres  auteurs;  c'est-à-dire  qn'il 
fait  rentrer  le»  genres  Grenaille  (Ctiv.)  , 
ibbe  (Mont.),  Vertigo  (Moll.),  et  Partdle 
(l'er.).  Ces  différons  genres  réunis  aux  Maillots 
augmentent  le  nombre  des  espèces , et  malgré  ces 
divisions,  on  pourroit  encore  admettre,  au  be- 
soin , celles  qui  reposent  sor  le  nombre  et  lu  posi- 
tion des  plis  de  l’ouverture. 

La  plupart  des  espèces  coodccs  sont  petites , ou 
Hisl.  Nat.  des  Vert-  Tome  11. 
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de  taille  médiocre;  elles  sont  d'Europe  et  d’Amé- 
riqne  : on  en  trouve  anssi  en  Asie  , et  plusieurs 
espèces  aux  îles  de  Frince  et  de  Bourbon. 

S’il  est  vrai  que  le  genre  Clansilie  ait  d»s  carac- 
tères ininffisans  pour  être  conservé , et  qn’il  doive 
venir  par  la  suite  se  confondre  avec  les  Maillots , 
il  en  est  plusieurs  antres  de  ceux  queM.  de  Blain- 
ville  confond  avec  eux , tels  que  1rs  genres  Vertigo 
et  Partole,  qui  ont  des  différences  assex  considé- 
rables pour  être  éloignés  ; le  genre  Partule  sur- 
tout, plus  voisin  des  Bnümes  que  tout  autre 
genre,  présente  une  organisation  qui,  comme 
nous  le  verrons,  suffit  pour  qu’il  soit  désormais 
conservé  dans  la  méthode. 

Bruguière,  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire , a décrit , sous  le  nom  de  Bulime , plu- 
sieurs espèces  de  Maillots  : nous  renvoyons  aux 
espèces  suivantes  : 

Bulirnus  maniea , n®.  87.  Pu  pu  maniai.  Lame. 

Bulimus  uva,  n°.  88.  Pupa  uva.  Lasse. 

Bulirnus  sulcatus , n°.  7.  Pupa  sulcala.  Lasse. 

Bulimqpjusus , n°.  86.  Pupajusus.  Lame. 

Bulimus  similis,  n°.  96.  Pupa  cinena.  Lasix. 

Bulimus  tride ns  , n”.  go.  Pupa  iridens.  Lasix. 

Bulimus  quadtidens,  91 . Pupa  quadridens. 
Lasse. 

Bulimus avenaceus,  n°.  97.  Pupa  avenu.  Lasix. 

Bulimus  muscorum  , n°.  63.  Pupa  umbilicata. 

Lasix. 

1.  Maillot  seigle.  Pupa  secale. 

P.  testi  cylindraceâ , attenuato-obtusiusculà  , 
striata  , pallidi J'use  à ; aperturà  septeni  sel  octo- 
dentatâ  ; laines  margine  tejlexo. 

Pupa  secale.  Dbat.  Moll.  pl.  h.Jig.  49.  5o. 

Hélix  secale.  Daud.  Hist.  des  MoU.  n°.  488. 

Laue.  Anim . s.  vert.  tom.  6.  pag.  1 10.  n°.  1t. 

Petite  coquille  qui  a une  très-grande  ressem- 
blancc  avec  le  Pupajrumentum  ; elle  est  à peu 

firès  de  la  même  taille,  mais  toujours  plus  étroite; 
es  tours  de  spire  tout  aussi  plus  larges  et  moins 
nombreux  dans  une  même  étendue;  enfin  la  dis- 
position des  dents  de  l'ouverture  présente  des  dif- 
férences assez  constantes  pour  qn’on  la  puisse  dis- 
tinguer à défaut  des  autres  caractères.  Cette  co- 
quille est  alongée  , turriculée,  pointue  au  sommet, 
cylindracéc  , formée  de  dix  tours  aplatis  , à suture 
simple  et  superficielle.  Ces  tours  sont  finement 
striés  dans  leur  longueur;  les  stries  sont  Ircs- 
nombreuses,  régulières,  et  disparaissent  quelque- 
fois snr  les  derniers  tours.  A la  base,  on  trouve 
un  petit  ombilic  infundibuliforme , profond;  le 
bord  ganebe  le  recouvre  à peine;  l'ouvert  are  est 
petite,  nn  peu  plus  haute  que  large;  sou  péris- 
toinc  est  blsnc,  épaissi,  très-peu  renversé  eu 
dehors.  Ou  compte  dans  sa  longueur  neuf  dents 

Eet  * 
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presqu'vgalcs , prolongées  jusque  dans  le  fond  de 
l'ouverture;  on  en  compte  trois  ou  quatre  sur  la 
coiumelle;  trois  appartiennent  tn  bord  gauche, 
et  les  trois  deruièrei , qui  sont  les  plus  graudei , 
sont  répartie!  à des  espaces  égaux  dans  la  lon- 
gueur du  bord  droit.  Des  dénis  columcllaires,  la 
supérieure  externe  est  quelquefois  bifide,  au  plu- 
tôt accompagnée  d’un  petit  tubercule  à sa  base, 
l’armi  les  dents  du  bord  druit,  la  supérieure  s’a- 
vance jusqu’au  boid  du  péristome,  en  face  de 
celles  de  la  roluuidle. 

Cette  coquille,  d’un  brun-corné  foncé,  se  trouve 

Jiresquc  partout  en  b'raucc , sur  les  rochers , dans 
es  mousses , dans  les  lieux  frais  et  ombragé*.  Les 
plus  grands  individus  ont  9 militai,  de  longueur. 

a.  Maillot  froment.  Pupajrumentum. 

P,  tests  cylindracei , attenuato-subaculà , te- 
nuissimè  striatd , cinereo-ntfescentej  apertmd  oc- 
todentati ; labm  margine  albo , teflexo. 

P upa  fiumentum.  Dnar.  Moll.pl.  Z.  fig.  5t . Si. 
Hélix  Jrumentum.  Daudeb.  Hist.  des  Moll. 
tP.  487. 

J.amc.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  JOg.  n°  ao. 
Le  Pupn  frumentum  est  une  petite  coquille 
.ubcjlmdracée,  pointue  au  sommet,  formée  de 
dix  tours  Irés-étroils,  très -rapprochés , un  peu 
convexes,  à suture  simple  et  peu  profonde;  ils 
sont  obliquemeut  striés  dans  leur  longueur;  les 
s ries  sont  Unes , très-nombreuses  et  peu  régu- 
lières. Le  dernier  tour  est  pourvu  à sa  base  d’une 
petite  feule  ombilicale,  très-étroite,  recouverte 
prcsqu'eaticremont  par  le  bord  gauche;  le  dernier 
tour  est  très-court  ; l'ouverture  qui  le  termine  est 
petite,  arrondie,  presqu’aussi  haute  que  large; 
son  péristome  est  blauc,  épaissi,  renversé  en 
dehors,  et  îtarus  tans  sa  longueur,  surtout  daus 
le  fond  de  l'ouverture , de  sept  à huit  dents  la- 
inetleoses,  très-étroites,  dont  deux  appartiennent 
à la  coiumelle;  deux  autres,  les  plus  grandes,  à 
la  base  du  bord  gauche,  et  les  autres  au  bord 
droit.  L'une  des  dents  columcllaires,  ordinaiic- 
ucut  bilide,  est  située  à l'insertion  du  bord  droit, 
et  en  forme  le  point  d'appui.  Celte  petite  coquille, 
très  commune  en  Franc*  et  en  Allemagne,  est  de 
U grandeur  et  à peu  près  de  1a  couleur  d'un 
grain  de  froment  ; elle  est  partout  d'un  brun-corné 
clair;  ton  lost  est  nnnee  et  diaphane.  Elle  est 
longue  de  tS  millim. 

3.  Maillot  polyodontc.  Pupa poljodon. 

P.  testa  cyUndmceo  - turgiduLi  , subacutà  , 
striata,  cumao -Juctscente ; aperturâ  angustatj , 
muUidentald ; laho  margine  re/lexo. 

« Pupa  polyadon.  D»ap.  MoU.  pl.  4.  fig.  I.  a. 
Hchx  po/yodon.  Daud.  Hist.  des  Mo/l.  n*.  490. 
La u K.  Anim.  sans  vert.  tom.  (i.  pag.  10g. 
a*.  18. 
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Petite  coquille  qui  Labile  U France  méridio- 
nale et  une  partie  de  l'Italie.  Elle  est  alongée, 
tuiriculéc,  uibfuaifortne , pointue  au  sommet,  et 
un  peu  plus  rétrécie  vers  l'ouverture  que  dans  le 
milieu;  sa  spire  cjt  formée  de  dix  tours  tres- 
rapproebés,  a suture  simple  et  peu  approfondie; 
ils  sont  régulièrement  striés  duos  leur  longueur, 
les  stries  sont  Unes,  rapprocLées  et  obliques;  le 
dernier  tour  présente  à la  hase  une  fente  ombili- 
cale assez  longue;  elle  est  en  partie  cachée  par  Ut 
renversement  du  boid  gauche.  L'ou vert ure  est  pe- 
tite, ovalaire,  longitudinale;  elle  est  très-remar- 
quable par  le  nombre  considérable  do  petites  dénia 
lamelleuses  très-fines  par  lesquelles  elle  est  près-  w 
que  fermée.  On  compte  quinze  de  ces  dents  dans 
sou  pourtour;  quatre  seulement  appartiennent  à U 
coiumelle.  Toutes  ces  dents  ne  sout  pas  égales;  sept 
d’euir’ellcs  sout  plus  saillantes  que  toutes  les  au- 
très;  les  deux  qui  sont  placées  à la  hase  de  la  co- 
lumellc,  l'origine  du  bord  gauebe,  sont,  parmi 
res  dernières , celles  oui  font  le  plus  de  saillie. 
Toutes  ces  dents  sout  blanches,  ainsi  que  le  péris- 
toine,  qui  est  légèrement  épaissi  en  dedans, .et  un 
eu  renversé  en  dehors.  Toute  la  coquille  est  d'un 
ruu-corné  foncé  en  dehors;  elle  est  milice,  fra- 

f'ile  et  transparente.  Sa  longueur  est  de  10  mil- 
unètret* 

4.  Maillot  obtus.  Pupa  obtusa. 

P.  testa  brvvi  t turgidà  , cj/indraceâ  , obtusa  0 
oblique  striata,  albaj  a per  tu  ru  edentulâ  y labro 
margine  subrrJJexo. 

Pupa  obtusa.  Drap.  MolL  pl.  3.  fig.  44* 

La mk.  Anim.  sans  part.  tom.  6.  pag.  108. 
nn.  i4- 

Cette  espèce  est  l*une  des  plus  cylindrique*  et 
des  plus  obtuses  qui  soit  dans  le  genre.  E le  est 
alongée,  formée  de  huit  tours  gradués  entr'eux  , 
dont  les  premiers  sont  extrêmement  obtus,  tou- 
jours lisses , assez  convexes , tandis  que  les  suivans 
sont  plus  aplatis,  striés  obliquement  dans  leur 
longueur,  et  réunis  par  une  suture  simple,  légè- 
rement approfondie.  Le  dernier  tour  ne  présente 
jamais  à (a  base  la  moiudre  trace  d'ombilic;  il  se 
termine  antérieurement  par  une  petite  onverlure 
• uu  peu  oblique  à l'axe,  plus  longue  que  large; 

I dont  les  bords  sont  désunis,  à peine  renversés  en 
| dehors , et  épaissis  en  dedans  par  un  petit  bourre- 
let blanc.  La  coiumelle  est  très-courte , arrondie  , 
un  peu  tordue.  Celte  ouverture  est  toujours  dé- 
garnie de  dents,  et  l'espèce  pourroit,  par  consé- 
quent , se  placer  sur  la  limite  du  geure  pour  ser- 
vir de  passage  avec  les  Bolimes.  Le  Maillot  obtus 
est  uniformément  d'un  blauogri*étre  passant  quel- 
quefois au  brun,  surtout  vers  le  sommet  de  la 
spire;  il  est  blauc  à l'intérieur.  Draparnaud  avoit 
cru  que  celte  espèce  se  trouvoit  en  France;  mais 
il  éteit  dans  l’erreur,  car,  malgré  les  recherches 
multipliées  d'un  grand  uombre  de  zoologistes!  on 
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oc  Vy  a jamais  vue,  et  elle  a été  constamment 
trouvée  eu  Daim  a lit*.  Sa  longueur  est  de  1 a millicn. 

5.  Maillot  ovalaire.  Pupa  ovula  ri  s, 

P.  testa  ovato-turgidâ , apice  oblusâ  , g la  b ni  , 
albâ;  aperturu  sexdentatu;  btbro  margine  rejlexu. 

Bu  lu  nus  ovalaris  Ouv.  Voy.  pl.  17.  ftg.  la, 
a.  b . 

V crtign  ovalaris . Daudkb.  Hist.  des  Moll.  n°.  g. 

Lamx.  Anim . sans  vert,  tom.  6.  pag.  loti. 

i3. 

Petite  coquille  fort  remarquable  qu'OIivier , le 
premier,  a fait  connoitre  dans  son  Voyage  au 
Levant.  Elle  a de  l’analogie,  quant  à U f<*rme , 
avec  quelques-unes  des  espèces  qui  te  trouvent  en 
France , et  notamment  avec  le  Pupa  dolium.  File 
est  ovale,  obtuse,  à spire  courte,  à laquelle  on 
compte  sept  à liait  tours  rapprochés,  convexes,  à 
suture  simple , un  peu  profonde  et  subcanalicufée. 
Ces  tours  sont  légèrement  striés  dons  leur  lon- 
gueur; ils  aont  blancs,  quelquefois  grisâtres  ; le 
dernier  est  percé  k la  base  d‘un  ombilic  petit  et 
profond;  il  se  termine  antérieurement  par  une 
ouverture  k bords  épaissis,  renversés  et»  dehors, 
presqu’ausri  longue  que  large,  et  obstruée  par  six 
dents  fort  saillantes,  qui  ne  laissent  à ranimai, 
pour  sou  passage,  qu'une  fente  fortement  con- 
tournée. Ocres  six  dents,  deux  seulement  sont 

S lacées  sur  la  colurnelle  ; une  troisième  est  à la 
aie  du  bord  gauche  à l'endroit  de  son  insertion  ; 
les  trois  autres  appartiennent  bu  bord  droit.  Toute 
cette  ouverture  est  blanche. 

Cette  petite  coquille,  assez  rare  dans  les  col- 
lections , a 6 à 7 millim.  de  longueur. 

6.  Maillot  xôbre.  Pupa  zébra . 

P.  testa  cj  lindmeeâ  , attenuato-obtusâ  , albâ 9 
lincis  lutco-rufis  longUudinalibus  inlériuptis  or 
riatu y aperturâ  IndciUaiu  y bibm  n targuie  su  b- 
: 

Bultmus  zébra.  Oliv.  Voy . pl.  \"J.Jîg.  io< 
a.  ' b. 

Hélix  zcbnol.i.  Davd.  Hist.  des  Mo/l.  n°.  455. 
Lavk.  Anim.  sans  vert.  iom.  6.  pag.  107. 
#'  9’ 

A Jolie  coquille  cylindracée  , qui  a de.  l'analogie, 
comme  nous  le  . verrous  tout  u l'heure,  avec  le 
Pupa  tndentata.  Elle  est  ulougée , tur» iculée  , 
pointue  au  sommet , un  peo  enllée  dans  le  milieu  , 
mais  généralement  cylindracée;  on  compte  à sa 
spire  douze  à quatorze  tours  très-étroits,  serrés,  k 
peine  convexes , marqués  par  quelques  stries  d'ac- 
croissement irrégulières,  et  ornés,  sur  un  font) 
LU  ne,  de  Qurnmulcs  longitudinales  d'un  brun  assez 
intense  : ces  ilaiamulles  sont  plus  ou  moius  rappro- 
chées, s#  Ion  les  individ  •.  L 'ouverture  est  petite, 
plus  haute  que  large.  Derrière  elle,  et  eu  partie 
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cachée  par  le  bord  gauche,  se  trouve  une  petite 
fente  ombilicale.  Dans  les  vieux  individus , le  pé- 
ristome  est  rendu  complet  par  nn  bourrelet  obli- 
que, qui  remonte  de  la  base  du  bord  gauche  vers 
l'extrémité  du  bord  droit.  Les  bordssonl  épaissis, 
légèrement  renversés;  le  droit  porte  vers  son 
milieu  une  dent  obtuse,  le  gauche  en  présenta 
également  une,  mais  située  vers  sa  base.  La  colu- 
mellc  en  présente  aussi  une  placée  obliquement 
en  face  de  celle  du  bord  droit,  do  manière  k ne 
laisser  ehtrVlles  qu\in  intervalle  extrêmement 
étroit.  A l'intérieur,  l'ouverture  est  blanche. 

Cette  espèce,  qui  habite  le  centre  de  l'Asie, 
est  longue  quelquefois  de  plus  de  3o  millau.  ; un 
la  trouve  ordinairement  plus  petite. 

7.  Maillot  tri  denté.  Pupa  tndentata . 

P.  testa  sinistrorsâ , cylindmceâ , aUenuato- 
ftcuiJ  j subhvv/gatdj  albaj  striis  longihtdinalibas , 
obsoletis y aperturâ  n (/esc  en  te  , tridentatà  y dente 
colu/nellari  unico;  labro  ata rg inc  albo , rejlexa. 

G O ALT.  Test.  tab.  4 -Jig.  e. 

Hélix  ioumtj'ortiana . Daude b.  Hist.  des  Moll . 
n . 457, 

La uk..  Anim  sans  pett.  tom.  6'.  pag.  106. 

«o.  7. 

La  fignre  donnée  par  Gualtieri  est  insuOisante 
pour  reconnoitre  cette  jolie  espèce,  qui  a beau- 
coup d'analogie  ave  le  Pupa  zébra , dont  elle 
semüieroit  u'être  qu’une  variété  tournée  4 gauche 
et  s . ns  couleur.  Cette  coquille  est  du  petit  nom- 
bre de  celles  qui,  duos  le  genre,  tournent  h 
gauche.  Si  les  dents  de  fou  vert  ure  étotent  moins 
épaisses,  elle  devroit  rentrer  parmi  les  Clansilie». 
KH#  est  turriculce,  aloogée,  pointue,  formée  de 
onze  à douze  tours  aplatis,  très -rapprochés , lUsçs, 
à suture  simple,  un  peu  enfoncée,  quelquefois 
submarginée  par  un  petit  bourrelet  légèrement 
plissé,  qui  se  montre  principalement  sur  les  der- 
niers fours;  la  base  de  ce  dernier  tour  est  percée 
d'une  petite  fente  ombilicale,  peu  profonde,  re- 
couverte par  le  renversement  du  bord  gauche. 
L’ouverture  est  petite,  ovalaire,  un  peu  plus 
boute  que  large;  se#  bords  s*  nt  épaissis,  légère-* 
ment  renversé»,  bLncs,  toujours  désunis  dans 
toute  la  longueur  de  la  coiumelic;  le  droit  est 
beaucoup  plus  long  que  le  gauche;  dans  son  mi- 
lieu il  est  muni  d'une  den»  obtuse  et  assez  grosse, 
placée  de  telle  sorte,  quelle  correspond  au 'mi- 
lieu de  l'intervalle  qui  sépare  U deut  columel- 
laire  du  la  dent  du  bord  gauche.  C’est  sur  le  mi- 
lieu de  la  colomcdie  qu'est  située  ht  dent  comprimée 
dont  elle  est  munie.  L'intérieur  de  l'ouverture  es^. 
d'un  jaune-safranu  pâle;  tout  l'extérieur  de  la 
coquille  est  Liane 

Cette  coquille,  assez  rare,  ie  trouve  en  Perre , 
dans  le  midi  de  U Turquie  ; elle  est  longue  de 
-7  militai.  - ’ ... 

Ece  a * 
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*'  8.  Maillot  oriental.  Pupa  labmsa . 

P.  testJ  ouato-cylindmceâ , obtus  J,  glabiâ  , 
subpellucidj , obsoletè  striata , albido  - comeà  y 
apeHuri  edentulà y tu  bru  margine  teflexo , di- 
latait). 

Bulimus  labmsus.  Omt.  Voy.pl.  3 1 . fi  g.  10. 
a.  h. 

Hélix  labrosa.  Dacd.  Hist.  des  Moll.  n°.  4>9- 

Lamx.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  IOÔ. 

n°.  5. 

Tris-belle  espèce  qui  fait  évidemment  le  pas- 
tige  des  Maillots  aux  Bulimes;  elle  ne  diffère  de 
ces  derniers  que  par  un  renversement  considérable 
du  péristome , et  un  pii  colnmcllaire  assex  gros  et 
obtus.  Cette  coquille  est  alongée,  ovalaire,  à 
spire  obtuse  et  cylmdracée,  composée  de  sept  à 
huit  tours  très-peu  convexes,  dont  Ici  premiers 
sont  trèt-rapprncliét;  la  suture  qui  les  unit  est 
simple  et  superficielle.  La  surface  des  tours'paroii 
lisse  , mais , vue  à la  loune , on  la  trouve  cou- 
verte d’un  assex  grand  nombre  de  stries  régulières, 
produites  par  les  accroissemens.  Le  dernier  tour 
occupe  un  pen  plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
totale;  il  se  termine  antérieurement  par  une  ou- 
verture ovale,  obronde,  à peine  inclinée  sur  l’axe. 
Uerrière  cette  ouverture , à la  base  de  la  coquille , 
se  trouve  une  petite  lente  ombilicale  cachée  par 
le  renversement  du  bord  gauche.  Le  péristome 
de  l'ouverture  est  tout  blanc;  il  est  complet  dans 
les  vienx  individus;  dans  les  jeunes,  il  existe  un 
intervalle  entre  les  deux  points  d'insertion  du 
bord  : intervalle  qui,  dans  la  suite,  est  occupé 
par  une  callosité  aécurrente.  Le  pli  columellaire 
descend  obliquement  ) il  a quelques  rapports  avec 
celui  d'autres  espères  , mais  il  en  a davantage  avec 
ce  que  l'on  voit  dans  quelques  Bulimes,  que  l’on 
n’a  jamais  songé  à transporter  au  milieu  des  Mail- 
lots, comme  celte  espèce.  Il  est  donc  à présumer 
qne  dans  un  arrangement  général  des  coquilles , 
elle  sera  remise  à sa  véritable  place.  Sa  conleur 
extérieure  est  uniforme , d’un  blanc-corné , trans- 
parent , devenant  plus  opaque  et  plus  blanc  vers 
l’ouverture.  La  longueur  des  grands  individus  est 
de3o  millier.  Cette  coquille,  jusqu’à  présent,  n’a 
été  rapportée  que  par  Olivier , de  sou  voyage  en 
Perse.  b ,;..a  - -I 

■«  y.  Maillot  striatelle.  Pupa  strialella.  Fxa. 

P.  testa  ovatâ , albâ  ,fusco  variegati  , apte» 
obtus  à y anfractibus  planulatis , longitudinaliter 
. s tri, atss  y Unis  ngularibus  , langitudinalibus  y 
s ut  un  s undulatü  y aperturà  ouato  — roiundâ  , 
Juscà  ) marginati  y ctilstmdlâ  dente  mmimo 
instmetâ. 

, Pupa  striatella.  Gerant,  Icon.  du  Règne  ani- 
més l , pi.  6.  des  Moll.  fig.  sa. 

Quoique  nous  trouvions  cette  espèce  indiquée 
ions  CO  nom  par  M.  de  Ferussac  dans  l’ouvrage 
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que  nons  venons  de  citer , noos  ne  la  voyons  ce- 
pendant pas  dans  le  Prodrome  de  cet  auteur, 
où  nous  espérions  en  trouver  l’indication.  Cette 
espèce  se  reconnoit  avec  facilité  ; voisine  du 
Pupa  uva3  ayant  une  forme  analogue  , on  la 
distingue  au  premier  aperçu , par  la  finesse  de 
ses  plis  et  par  les  taches  en  flammnles  qui  ornent 
les  tours  de  la  spire  : elle  est  ovale , oblongue , 
obtuse  au  sommet  ; on  lui  compte  dix  ou  onze 
tours , dont  les  premiers  sont  très-rapprochés 
et  très-étroits;  ils  sont  aplatis  et  réunis  par  une 
suture  très-superficielle,  rendue  onduleuse  parja 
terminaison  des  stries  longitudinales.  Ces  stries 
sont  assex  saillantes,  eu  forme  de  plis;  elles 
sont  ordinairement  blanches,  tandis  que  les 
intervalles  qui  les  sépareut  sont  bruns.  Souvent 
sur  le  fond  blanc  de  la  coquille  se  montrent  des 
ILmmules  longitudinales,  nombreuses,  plus  ou 
moins  larges , d’un  brun  foncé , qui  coupent  les  * 
stries  un  peu  obliquement  : le  dernier  tour  pré- 
sente à la  base  un  ombilic  médiocre , contourné 
et  caché  en  grande  partie  derrière  le  bord 
gauche.  L’ouverture  ressemble  beaucoup  à celle 
de  certains  Cyclostomes;  elle  est  presque  ronde, 
très  - peu  modifiée  par  l'avant  - dernier  tour  ; 
ses  bords  sont  épaissis  eu  un  bourrelet  aussi 
taillant  en  dehors  qu’en  dedans.  Ce  bourrelet 
est  blanc,  ou  teinté  d’un  brun  clair;  les  points 
d'insertion  du  péristome  sont  réunis  par  un  bord 
gauche  fort  épais,  de  la  même  couleur  que  lu 
reste  du  péristome.  Sur  la  columelle , à peu  près 
vers  le  tiers  supérieur  de  sa  longueur,  sc  trouve 
un  très-petit  pli,  très-court  et  tranchant  au 
sommet.  Nous  avons  acquis  cette  coquille  avec 
d’autres  qui  proveocient  de  file  de  Cuba  : nous 
supposons  qu’elle  vit  dans  ce  pays.  Elle  a a8  mill. 
de  longueur;  ta  largeur  est  un  peu  variable,  comme 
cela  arrive,  au  reste,  dans  presque  toutes  les 
especes  du  genre  Maillot. 

10.  Maillot  cylindrique.  Pupa  cyhndrica. 
Micoaud. 

P.  testa  ovntocy  lindru  ce  b , apiceobtusâ  ,carncâj 
longitudinaliter  tenue  et  déganter  stnata  y unibi- 
tico  patulo  y aperturà  ouaté  , albj  , octo  vel 
nouent  plicatâ  y columdlû  pheis  duobus  parul- 
lelis  instmetâ  y marginibus  incnassatis  , nefiexis. 

Michacd,  Descript.  de  quelques  Coq.  vie.  Bull, 
d'fust.  mit.  de  Bordeaux , tom.  3.  4*.  Uv.  pag.  tj. 
fig.  17.  18.  ’ 

Cette  jolie  espèce  nous  a été  communiquée 

ar  l’auteur,  qui,  le  premier,  en  a donné  la 

escription.  Elle  est  ovale-oblougue , turriculée  , 
très-obtuse  au  sommet , un  peu  renflée  dans  le 
milieu  et  formée  de  doute  tours  convexes , très- 
rapprochés,  très-étroits,  et  ornés  dans  leur  lon- 
gueur d’une  multitude  de  fines  stries  lonjriiudi- 
nalet,  très  - régulières.  .A  la  base  du  dernier 
tour  se  trouve  un  large  ombilic  en  entonnoir. 
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L'ouverture  est  fort  singulière  ; elle  est  blanche  , 
•es  bords  sont  épaissis,  légèrement  renversés.  On 
compte  (Uns  lenr  longueur  boit  à neuf  plis  fort 
saillans,  dont  deux  ou  trois  seulement  appartien- 
nent à la  colutneile  : lorsqu'il  n’y  a que  deux  plis, 
ils  sont  placés  tout  près  de  l’angle  supérieur  de 
l’ouverture , et  tellement  rapprochés  qu’ils  se  con- 
fondent par  leur  base  ; ils  sont  inégaux  ; le  plus 
petit  esl  le  plus  interne.  Si  tin  troisième  pii  colu- 
mellaire  se  montre,  il  est  situé  à 1a  base  du  bord 
anche  ; les  autres  plis  de  l'ouverture  sont  distri- 
ués  dans  la  longueur  du  bord  droit  : trois  de 
ces  plis  sont  plus  saillans  que  les  autres. 

Cette  coquille,  mince,  transparente,  partout 
d'un  fanve  clair,  a été  découverte  par  M.  Mi- 
chaud  , anx  environs  de  Fignicres  et  de  Bascare; 
elle  a g mil  Km.  de  longueur. 

il.  Maillot  mousseron.  Pupa  muscomm. 

P.  testa  mirùmi,  cylindracei , obtusâ,  Icevi, 
comeo^/uscescenie  ; anfractihus  conuexisy  suturis 
excavatis  ; aperturù  umdentatà y labro  margine 
rvjlexo. 

Turbo  muscomm ■ Lut.  G*el.  pag.  36ll. 

n . 94. 

Hélix  muscomm.  Molli»,  Verm.  pag.  I(>5. 

71“.  3o4* 

Dàrgf.xv.  Zoomorph.pl.  q.  fig.  il. 

Le  petit  Barillet.  Uxorr.  Coq.  pag.  58. 
n°.  10. 

Chiumtz  , Conch.  loni.  g.  tab.  izh.Jlg.  1076. 
a.  6. 

Pupa  marginata.  Drap.  Moll.  pl.  h.fig.  36-38. 

Hélix  muscomm.  Dacdkb.  Hist.  des  Moll. 

»°.  475.  ’ 

Lan  a.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  ut. 

no.  27.  :V‘ . 

Cette  espèce  est  l’une  des  plus  petites  qui  soient 
connues  ; elle  est  ovale , cylindracéc , à spire 
courte  et  obtuse,  à laquelle  on  compte  sept 
tours  convexes  légèrement  striés  dans  leur  lon- 
gueur et  réunis  par  une  suture  peu  appruloudic;  à 
la  base  du  dernier  tour,  on  voit  un  petit  ombilic, 
arrondi  en  partie,  recouvert  par  l'épaississement 
assez  considérable  du  bord  gauche.  L’ouverture 
est  très-petite,  surbaissée,  aussi  longue  que  large. 
Les  bords  soit  épaissis  en  un  bourrelet  marginal 
aussi  saillant  en  dehors  qu'en  dedans;  lé  bord 
est  simple,  blanc,  sans  dents,  et  se  prolonge 
quelquefois,  à ses  points  d’insertion,  en  on  bord 
gauche  qui  complète  l'ouverture.  Sur  le  milieu 
de  la  cofumelle  se  trouve  une  très-petite  dent, 
très-courte  et  tranchante  au  sommet. 

Cette  petite  coquille  est  partout  d’un  bran  dair 
opaque.  Elle  habite  en  France , en  AUmnagpir, 
dans  les  lieux  ombragés  et  humides  ; sa  longueur 
est  de  3 milHm. 
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12.  Maillot  baril.  Pupa  dolium. 

P.  testâ  brevi , cylindracei , inflati , oblusJ, 

striata,  comeo-J'uscescente ; aperturù  untderUaU; 
labro  maigine  albo  , reflexo. 

Pupa  dolium.  Dbapabk.  Moll  pl.  h.Jig.  43. 

Hélix  dolium.  Daudlb.  Hist.  des  Moll.  n”.  477. 

Lamx.  Anim.  sans.  vert.  tom.  6.  pag.  110. 

n°.  25. 

Il  y a une  analogie  de  forme  entre  cette  espèce 
et  le  Pupa  obtusa y comme  loi,  il  est  cylindrique 
et  présente  une  spire  extrêmement  obtuse;  il  est 
proportionnellement  beaucoup  plus  large  que  les 
autres  espèces.  Sa  spire  est  formée  de  dix  tours 
très-courts,  un  peu  convexes,  1 suture  simple  et 
superficielle  : de  ces  tours,  les  premiers  sont 
entièrement  lisses  ; les  suivans  sont  couverts 
de  stries  élégantes,  inégales.  Ces  stries  sont 
Gnes,  serrées  et  longitudinales.  Le  dernier  tour 
est  pourvu , à la  base , d’une  longue  fente  om- 
bilicale ; l’ouverture  qui  le  termine  est  ovalaire, 
blanche.  Ses  bords  sont  légèrement  renversés  en 
dehors,  un  peu  épaissis  à l’intérieur,  et  n’oflrent 
jamais  aucun  pli.  La  colutneile , elle  seule,  est 
pourvue  d’une  lamelle  transverso  qui  s’enfonce 
profondément  dans  l’intérieur,  et  qui  est  placée 
vers  l’angle  supérieur  de  l’ouverture. 

Cette  petite  coquille,  assez  rare,  est  d'un  brun- 
corné  foncé,  quelquefois  grisâtre.  Elle  se  trouve 
duos  la  France  méridionale,  aux  environs  de 
Lyon  et  de  Montpellier;  elle  a 5 à 6 millim. 
de  longueur. 

13.  Maillot  grain.  Pupa  gnanutn. 

P.  testi  cylindracei  , atteruialo- acuta } griseà 
aut  fusCescentc  y striis  longitudinalibus,  nunutis- 
simis  ; aperturj  quadridentatù  y labro  margine 
albo  , rrflexo.  * 

Pupa  granum.  Drap.  Moll.  pl.  h.Jig.  45.  46. 

Hélix  granum.  Daud.  Hist.  des  Moll.  n°.  483. 

Lanx.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  110. 

7J°.  »3. 

On  reeonnoît  le  Pupa  granum  à la  disposition 
particulière  des  dents  de  l’ouverture,  qui  sont 
groupées  en  trois  parties  bien  distinctes.  Cette 
petite  coquille  a beaucoup  d’analogie , quant  h la 
forme  et  a la  grandeur,  avec  le  Pupa  secale ; il 
est  cependant  pins  pointu  et  plus  étroit.  Sa  spire 
est  formée  de  boit  à nenf  tours  convexes,  très- 
finemeut  striés  dans  leur  longueur;  le  dernier, 
assez  largement  ombiliqué  à la  base,  te  termine 
par  une  ouverture  snbarrondic,  un  peu  plus  haute 
qoe  large;  dans  son  intérieur  on  compte  sept  plis 
lamelle  ux  , dont  deux  colnmeltaires  sont  paral- 
lèles , très-rapprochés,  celui  qui  est  vers  langte 
de  Couverture  étant  plus  grand  que  l’antre.  Les 
pHiS  de  btoolnmelle  sont  aussi  au  nombre  de  deux  ; 
souvent  ib  ae  joignent  par  uM  petite  callosité , 
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C'I  i ' c mfonclenl  en  un  kuI  bouirelct-  Eufin  il  en 
eiiiic  trois  «ur  le  bord  droit  : ils  sont  |>arallèles , 
et  l'un  d’enx , ordinairement  le  médian  , est  trea- 
potit  et  quelquefois  manque  tout-l-fait. 

La  couleur  de  cette  coquille  est  d’un  brun- 
corné  foncé  ; ion  test  est  mince,  translucide  et 
fragile;  l'ouverture  est  blanche;  les  bords,  un 
peu  épaissis,  sont  renversés  en  dehors. 

Celte  espèce,  que  l’on  trouva  presque  partout 
eu  franco , dans  les  baies  et  dans  les  buissons , a 
8 à 9 millim.  de  longueur. 

1 4.  MartnoT  fragile.  Pupa fragilis. 

P.  lests  sinjstmrsd,  e/ongutJ  , aUcnuata  co- 
nied , pel/ucidj  t lut co  ■ Juiccscente  y columella 
subunidentatà. 

Turbo  perversus.  Lie.  Gain.,  pag.  0609.  71°.  88. 

Coran.  Conch.  tom.  9.  tab.  1 1 tt-Jig-  g5q.  a.  b. 

Pupa  frogilis.  Drai.  Moll.  pl.  4-  fig.  4- 

Hélix  perversa.  Daudes.  Hisl.  des  Moll.  n°.  5 1 1 . 

Lauk.  Anim.  taru  vert.  tom.  6.  pag.  110. 

nr>.  *4. 

Celle  coquille  ressemble  plus  à une  Clausilie 
qn’à  un  Maillot;  elle  tourne  toujours  à gauche, 
et  ce  caractère,  joint  i celui  d'uce  seule  petite 
dent  obsolète  à l’ouverture,  peut  aider  il  recon- 
noiirc  l'espèce.  Celle  coquille  est  alongée,  turri- 
culée,  pointue  au  sommet;  sa  spire,  longuement 
conique,  est  composée  de  douze  tours  très  pou 
courettes,  dont  la  suture  est  simple  et  pm  pro- 
fonde, et  qui  sont  (inemeut  et  élégamment  striés 
en  longueur.  Le  dernier  tour  est  percé  à sa  base' 
d'un  trou  ombilical , petit , eu  partie  caché  par 
le  bord  gaucho.  L’ouverture  qui  le  termine  est 
petite,  presqn’austi  longue  que  large,  dont  le 
péristome  est  presque  continu,  toujours  mince, 
légèrement  évasé  en  dehors,  blanc  ou  blanchâtre , 
et  dépourvue  de  deuts  dans  toute  son  étendue. 
La  columelle  seule  en  présente  une  très-petite  à 
sa  partie  supérieure,  vers  l'angle  de  l’ouverture. 
Toute  la  coquille  est  mmuu,  transparente,  ex- 
trêmement fragile,  d’un  brun-corné  clair. 

Cette  espèce  rit  dans  la  partie  méridionale  de 
la  France;  elle  est  longue  de  10  millim. 

MAILLOTTIN.  Pupirui. 

M.  Vignaid,  amateur  sété  d'histoire  naturelle, 
a propose  de  donner  ce  nom  à une  petite  coquille 
marine  fort  singulière,  rapportée  des  terres  aus- 
trales par  M.  Lcsson.  Cette  petite  coquille  est 
transparente' , rylimlracée,  toute  blanche,  et 
pourroit  être  prise  pour  un  iJarUot , si  un  ne  tai- 
soit  attention  à .une  petite  échancrure  qui  se 
trouve  à la.  base;  iu  dernier  tour.  Cette  échan- 
crure n'est  point,  prolongée  par  un.  canal  j elle 
sambte  laite  par  uu  einpqrte-pièen,  qui,  eu  ef- 
fleurant le  bord  . y autori  produit  en  même  temps 
eue  très-petite  leule,  Maig.e  la  singularité  du  ce 
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caractère  , U forme  arrondie  de  l’onverture  et  les 
autres  accident  de  la  coquille,  nous  ny  voyou» 
qu'une  simple  modification  des  Buccins,  qui  ne 
scroicnt  pas  plus  éloignés  de  ce  genre  que  le 
Buccin  néritotdc,  par  exemple.  Si  le  genre  Buc- 
cin n’uvoit  été  traité  par  Bruguière  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire , nous  aurions 
fait  du  Pupina  une  section  particulière;  limité 
comme  nous  le  sommes  pour  terminer  la  conchy- 
liologie de  ce  Dictionnairo  encyclopédique , noua 
ne  pouvons  donuer  sur  cette  coquille  des  détails 
lus  éleudus,  et  nous  renvoyons  à la  note  de 
1.  Vignard,  que  Ton  trouvera  daus  les  Annale i 
dos  Sciences  naturelles. 

MAJET. 

Nom  donné  par  Adanson  (f'oy.  au  Sénég.  pl.  5, 
Jig.  i)  à une  Porcelaine  assez  commune,  Cyprcea 
stercoruha.  Voyei  Fouettai  six. 

MALACOLOGIE. 

Dans  son  Système  de  Terminologie,  M.  de  Blaia* 
ville  a proposé  celte  dénomination,  que  probable- 
ment on  adoptera  par  la  suite,  pour  désigner  la 
science  qui  traite  des  Mollusque^.  Pendant  tout  le 
temps  que  l’on  se  borna  à l'étude  des  coquilles,  sans 
porter  une  attention  aussi  grande  qu’on  le  fait 
aujourd’hui  aux  animaux  qui  les  produisent,  le 
nom  de  conchyliologie  avoil  paru  suflisaul , et 
l'habitude  que  l’on  contracta  de  l'employer  d’une 
manière  plus  générale  à mesure  que  la  science  lit 
des  progrès  rendit  moins  sensible  la  privation 
d’une  expression  technique  qui  fut  propre,  par 
son  étymologie , à exprimer  la  nature  de  ta  science 
à laquelle  elle  doit  «Appliquer.  M.  (le  Blainviüu 
ayant  donné  le  nom  de  Malacozoairc  à tous  Us 
animaux  mollusques  d’après  l’indication  d’Aris- 
tote , le  nom  de  Malacologie  devenoii  très-conve- 
nable à la  science  qui  traite  de  ces  animaux.  Oa 
doit  souhaiter  que  ces  nouvelles  dénommai*!  , 
auxquelles  ou  n est  point  encore  assez  habitué  , 
soit  adoptées  par  tous  les  auteurs  systématiques , 
puisque  les  classifications  actuelles  prennent  leurs 
bases  principales  dans  la  connnissance  approfon- 
die de  l'organisation  des  Mollusques. 

MALACOZO  AIRES. 

Dénomination  proposée  par  M.  de  Blaiuvillc 
pour  remplacer,  dans  son  Systèwu,  le  mot  Mol- 
lusque. Cependant  c’est  a ce  dernier  mot  que 
M.  de  BUinville  a fait  son  article  général  sur  les 
Mollusques.  Vqytz  te  mot. 

■ TOZOAIRES. 

Suivant  sou  Système  de  Terminologie , M.  de 
BJ  <U  n ville  , dans  son  Truité  de  Malacologie , a 
don  ué  te  nom  à sou  sous-type  des  M<  iniques, 
qu’il  a voit  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Mollusques 
articulés.  Ce  sous-type  comprend  tous  ies  animaux 
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qnc  Lamarck  avoit  réunis  dam  aea  Cirrhipèdei 
{voyez  ce  mol),  et  de  plu* , dana  une  famille  par- 
ticulière , lea  genres  Oscabnon  et  Oicabrelle.  Ce 
rapprocbement , fondé  «ur  une  analogie  peu  ad- 
missible aelon  cotre  manière  de  voir,  ne  aéra  aana 
doute  paa  adopté  torique  l'on  aura  tu  , par  dea 
analomiea  multipliée!,  que  l’organisation  desOt- 
cabrlont  n’a  rien  de  semblable  dans  la  disposition 
fondamentale  dea  organes  à celle  de  tons  lea  ani- 
maux des  Cirrbipède*.  Vesysa  CramiuraDXs  et 
Moixosqdu. 

MAT.LÉACÉES. 

Famille  de  Mollusques  acéphales,  établie  par 
Lamarck  pour  une  partie  des  genres  faits  aux 
dépens  des  Huîtres  de  Linné.  Plusieurs  des  genres 
qui  composent  aujourd’hui  la  famille  des  Mailéa- 
rées  ét oient  compris  dans  celle  des  Byssifèrea  du 
même  auteur,  daus  tes  premières  familles  de  la 
Philosophie  zoologique  et  de  X Extrait  du  Cours. 
Depuis,  les  llyssifères  furent  partagées  en  deux 
parties  : l’une  qui  forme  1a  famille  des  Fcciiuides 
( voyez  ce  mol),  et  l'autre  celle  qui  nous  occupe. 
Mlle  est  composée  des  genres  suivons  : Crénatule , 
Perne,  Marteau,  Aviculc  et  Pinladine,  auxquels 
nous  renvoyons.  M.  de  IMaiuville,  sans  adopter 
le  nom  de  Matléacées,  a pourtant  admis  la  famille 
en  y faisant  quelques  cliingemens  et  cri  y ajou- 
tant qnclqnes  genres.  C’est  à l'article  Mahoar^ 
tacts  que  nons  les  ferons  connoître.  M.  Latreilre 
a fait  de  meme  qne  M.  de  Blainviile,  c’est-à-dire 
qu’en  conservant  les  mêmes  genres  dans  on  même 
groupe,  et  eu  y faisant  de  très-petits  changemens, 
il  a ern  nécessaire  de  changer  la  dénomination 
de  Malléacées  pour  celle  d'Üxigoues.  Voyez 
ce  mot. 

MAMELON. 

Nom  vulgaire  que  donnent  les  marchands  à 
plusieurs  coquilles  appartenant  particulièrement 
au  genre  Notice  : c'est  ainsi  qu’ils  nomment  Ma- 
melon blanc  le  Natica  mammilla  ; Memelsn  à 
columelle  noire  , le  Notices  melunosloma  ; Ma- 
melon fauve  à grand  ombilic,  le  Notices  albumen. 

En  conchyliologie  , oo  donne  assez  ordinai- 
rement le  nom  de  mamelon  à l'extrémité  obtuse 
et  un  peu  saillante  de  certaines  coquilles  appar- 
tenant particulièrement  aux  genres  Fosilao  , Vo- 
1DT*,  etc. 

MAMMA.  • \ ••• 

Sous  le  nom  de  Mamma,  Klein  ( Tant.  mtlh. 
ostroc.  pog.  il)  a formé  an  genre  pour  U plu- 
part des  coquilles  globuleuses , sans  faire  la  moin- 
dre attention  aux  caractères  essentiels  qu’elles 
ponvoienl  offrir.  Ce  genre  contient,  avec  des  No- 
tices , des  Nériles , des  Tonnes , des  Buccins , etc. 
Il  suffit  de  citer  cette  réunion  de  genres  pour  faire 
penser  que  celui-ci  n’a  jamais  été  adopte. 
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MAMMELLE.  JSeunmillo. 

Dans  son  Essai  d'un  nouveau  système  des  Co- 
quilles, M.  Schumacher  a donné  ce  nom  à un 
démembrement  inmilc  du  genre  Notice , dont  le 
Natica  melanosloma  est  le  type.  Ce  q^re , qui 
repose  uniquement  sur  une  petite  différence  dans 
la  forme  de  l’ombilic , ne  peut  être  adopté.  Voy. 
N ATI». 

' '~À  ■'.  * f'  . f;4  --  i.t  ‘ 

MANCHE  DE  COUTEAU. 

Nom  vulgaire  donné  aux  grandes  espèces  du 
genre  Sol  en.  Voyez  ce  mot. 

MANÉTOÜ. 

Dans  quelques  ouvrages  de  conchyliologie , 
mais  surtout  dans  les  rela lions  des  voyageurs  , il 
est  rapporté  que  les  Indiens  ont  pour  idole  une 
grande  et  belle  coquille,  que  long-temps  on  ne 
connut  que  par  leurs  récits.  Depuis,  ayant  é é 
apportée , on  a reconnu  qu’elle  dépendoit  du 
genre  Ampullaire,  et  elle  a été  décrite  sons  le 
nom  d’ Ampullaire  idole.  Voyez  Ampullaies. 

MANTEAU.  Pallium. 

Lorsque  l’on  ouvre  une  coquille  bivalve  dans 
laquelle  est  encore  Tant  mal  qui  Ta  construite,  oa 
trouve  que  le  corps  de  cet  animal  est  enveloppé 
d’une  peau  mince,  fendue  par  devant,  que  roa 
a comparée  à an  manteau  dont  il  seroit  revêtu. 
Cette  comparaison,  assez  juste,  a été  portée  des 
animaux  bivalves  à ceux  qui  n'ont  qu’une  seule 
coquille,  et  meme  à ceux  qui  n’en  ont  point  du 
tout , pour  désigner  l'enveloppe  charnue , l’espèce 
de  collier  à travers  lequel  il  passe  pour  sortir  de 
la  coquille.  Dans  les  Mollusques  nus,  le  nom  do 
manteau  a été  donaé  spécialement  à la  peau  pins 
ou  moins  coriace  qui  couvre  le  dos,  et  qui  quel- 
uefois  se  prolonge  de  tous  les  côtés  en  une  peau 
otlaute  qui  déborde  tout  l'animal.  T*es  formes 
diverses  que  prennent  cette  partie,  dans  tes  dif- 
férentes classes  de  Mollusques,  lui  ont  fait  donner 
quelque  valeur  dans  les  caractères  de  classifica- 
tion, et  surtout  de  la  part  de  M.  Latreille,  qui, 
dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  animal , 
a formé  plnsieurs  divisions  principales  parmi  les 
Mollusques  acéphalés  à l’aide  de  ce  moyen. 

A l'article  Mollusques , où  nous  passerons  en 
revue  les  diverses  modifications  que  les  Mollus- 
ques éprouvent  dans  tontes  leurs  parties , noos 
examinerons  jusqu’à  quel  point  on  peut  se  fier 
aux  caractères  qoe  peut  fournir  le  manteau 
aux  classificateurs.  Voyez  Mollusques. 

MANTEAU.  Pallium. 

M.  Schumacher  a établi  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  aux  dépens  des  Peignes,  pour  celles 

des  espèces  qui  ont  quelques  dentelures  «or  le  bord 
cardia*] . Déjà  une  antre  personne , M.  Drouet , 

- . • 
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isur  un  caractère  semblable , avoit  établi  pour 
quelques  Peignes  fossiles  uu  genre  Nèhité,  que 
personne  n’a  adopté,  et  celui  de  M.  Schumacher 
restera  dans  l'oubli  à cause  de  son  inutilité.  Voj. 
Pugke.  0 

MANTEAU  DUCAL. 

Un  joli  Peigne  , le  Pecten  pallium  , recherché 
des  amateurs  à cause  de  la  beauté  et  de  la  fraî- 
cheur de  ses  couleurs , a reçu  depuis  long-temps 
le  nom  de  Manteau  ducal , sons  lequel  il  est  ac- 
tuellement inscrit  dans  les  catalogues  des  cou- 
chyliologistes.  Voyez  Pxioxx. 

MANTEAUX  BIFORÉS.  Bi/oripalla. 

Dans  les  Mollusques  acéphales  , M.  Latreille  a 
employé  le  nombre  et  la  forme  des  ouvertures  du 
manteau  pour  établir  parmi  ces  animaux  des  di- 
visions primaires,  dont  l’une,  sons  le  nom  de  Bi~ 
faripalla , est  divisée  en  deux  familles  : les  Myli- 
lacés  et  les  Najrade».  Bien  que  ce  rapprochement 
soit  assez  naturel,  on  peut  dire  cependant  que 
les  animaux  qui  y sont  renfermés  n'ont  pas  deux 
ouvertures  au  manteau  ; car  on  pourroit  regarder 
que  les  Nayadcs  surtout  n’ont  point  d'ouverture 
postérieure,  puisqu'une  simple  bride,  située  au- 
delà  des  bords  cbarnns  du  manteau , sépare  l’anus 
de  la  cavité  branchiale.  Ces  deux  familles  ren- 
treroieut  donc  par  conséquent  dans  l'ordre  des 
manteaux  ouverts , si  d’autres  caractères  ne  se 
joignoient  à celui-là  pour  lui  donner  une  plus 
grande  valeur.  Voyez  Mttii.av  et  Naïade. 

MANTEAUX  OUVERTS.  Patulipalla. 

Tel  est  le  nom  que  M.  Latreille  donne  au  pre- 
mier ordre  de  ses  Mollusques  acéphalés;  il  ren- 
ferme , divisé  en  quatre  familles,  tous  les  animaux 
dont  le  manteau  est  ouvert  dans  toute  son  éten- 
due. D'après  ce  caractère,  M.  Latreille  est  obligé 
de  partager  cet  ordre  en  deux  sections  : dans  la 
première  sont  rangés  les  Acéphales  à uu  seul 
muscle,  cl  dans  la  seconde  ceux  qui  ont  deux 
muscles.  L'auteur  s’est  vu  forcé  de  mettre  dans 
un  rang  inférieur  ce  caractère  du  nombre  des 
muscles  que  Lamarck  avoit  toujours  considéré 
t omme  de  première  valeur;  cela  fait  sentir  de 
pluj  en  plus  combien  il  est  nécessaire  de  poser 
eufin  les  bases  f rndamentalcs  de  la  classification  , 
en  rendant  à chacun  des  points  organiques  qui 
doivent  y être  employés  sa  véritable  valeur.  Os 
questions  , ntii  sembleut  de  peu  d'intérêt  , sont 
cependant  fondamentales  , comme  nous  le  ver- 
rons à l'article  MoLtvsqcrs- Les  qoatre  familles 
comprises  dans  la  section  des  Patulipalla  sont  les 
suivantes  : Ostracés  , Peetinides , Üxigones  et 
Arcacés.  Voyez  ces  mots. 

k,*  MANTEAUX  TRIFORÉS.  Tnfohpallu. 

Ce  troisième  ordre  des  Mollusques  acéphales 


M A N 

de  M.  Latreille  donne  une  preuve  bien  convain- 
cante que  U valeur  qu’il  donne  à la  forme  du 
manteau  est  bien  arbitraire,  puisqu’il  est  obligé 
de  séparer  dans  une  famille  et  dans  un  ordre  le* 
deux  seuls  genres  Tridacne  et  Hippope  des 
Cames  et  autres  genres  qui  ont  également  troia 
ouvertures  au  maotcau.  Ce  n’est  donc  plus  d’après 
ce  caractère  principal  du  manteau  irüoré  que^  cet 
ordre  a été  forme,  mais  d’après  d'autres  considé- 
rations, qui,  quoique  mises  en  seconde  ligne, 
ont  cependant  une  importance  telle  qu’elles  out 
dominé  la  pensée  de  l’auteur,  et  lui  ont  fait  faire 
df  s groupes  autres  que  ceux  qui  dévoient  être  le 
résultat  des  caractères  principaux  de  cet  ordre. 
Ainsi,  en  raisonnant  d'après  les  données  de  M.La* 
treille,  il  auroit  fallu  réunir  dans  cet  ordre  des 
Trif'oripalla , non- seulement  la  famille  des  Tri- 
dscnides,  mais  encore  celle  des  Camacés,  et  suc- 
cessivement par  des  gradations  du  même  carac- 
tère, celle  aes  Cardiacés.  M.  Latreille  ue  l’a  pas 
fait,  parce  qu'il  a été  retenu  par  des  motifs  puisés 
à une  autre  source , tels  que  les  dispositions 
braachialcs  des  animaux  , le  renversement  com- 
plet des  uns , qui  paroissent  avoir  le  dos  du  côté 
du  bord  libre  des  valves , tandis  que  le*  autres 
restent  daus  la  position  normale  , etc.  On  voit 
donc  par  là  que  des  caractères  qni  ont  semblé 
plus  importans  que  celui  du  mantean  l’ont  retenu 
malgré  lui  dans  les  limites  d’une  famille  naturelle 
indiquée  depuis  long* temps.  Ployez  Tmdacmtes 
et  Mollusques. 

MANTEAUX  TUDCI.ECX.  Tubulipalk. 

Cette  division,  que  M.  Latreille  a proposée 
parmi  les  Mollusques  acéphales , ne  sera  proba- 
blement pas  adoptée;  car  il  existe  entre  les  ani- 
maux qui  ont  le  manteau  triforé  et  ceux  qui  ont 
cette  partie  prolongée  en  deux  siphons  posté- 
rieurs des  nuances  insensibles  qui  ne  permettent 
pas  de  fixer  entr’eux  une  limite  naturelle.  Cela  est 
si  vrai  que  M.  Latreille,  ici  comme  à l’égard  do 
la  famille  des  TriforipaUa > a plus  tenu  compte 
d’autres  caractères  que  du  principal,  qu’il  a mis 
eu  avant.  Cela  devient  évident  quand  on  trouve 
parmi  les  Manteaux  tubuleux  les  Camacés  et  lej 
Cardiacés,  dans  lesquels  les  siphons  sont  nuis  ou 
excessivement  courts.  Pour  faire  coïncider  le  nom 
de  l’ordre  avec  les  êtres  qu'il  doit  contenir,  il 
anroit  fallu  se  borner  à y rassembler  tous  ceux 
dont  les  liphoos,  réunis  eu  une  seule  masse  chir- 
nue , semblent  se  continuer  du  côté  postérieur 
par  un  seul  tube  cylindracé  plus  mi  moins  proé- 
minent. Cet  arrangement  eut  été  peut-être  pré- 
férable , mais  il  n’eût  pas  été  naturel , puisque  le 
caractère  sur  lequel  il  §e  foude  présente  aussi  une 
série  de  dégradations,  au  milieu  desquelles  il  est 
presqu’iinpossible  de  poser  une  limite.  11  y a donc 
deux  raisons  principales  pour  rejeter  les  divers 
ordres  fondés  sur  les  caractères  du  manteau  : 
dans  le  premier  nous  voyons  les  Mollusques  di- 
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myairej  intercalât  au  milieu  de*  monomyaires , 
parce  qu'ils  ont  le  maoteaiéfèndu  dans  toute  son 
étendue  ; dans  le  second  ordre  on  trouve  des 
animaux  dimyaires  dont  le  manteau  est  fendu 
également  dans  toute  son  étendue,  retenu  seu- 
lement au-dessus  de  l'anus  par  une  bride  qui  ne 
lui  appartient  pas;  le  troisième  ordre  est  évi- 
demment séparé  sur  des  caractères  autres  que 
ceux  qu'indiquent  son  nom;  le  quatrième,  enfin, 
est  un  mélange  d’animaux  de  diverses  sortes  ras- 
semblés  sur  un  caractère  qu’il  est  impossible  de 
l®uf  appliquer  à tous.  Nous  reviendrons  sur  ces 
divisions  primaires  à l’article  Mollusques. 

MÀNTELET. 

Adanson  (r oy.  au  SénJg.') , trompé  pur  quel- 
ques différences  que  présentent  les  animaux  et 
le*  coquilles  des  Porcelaines  jeunes  avec  les 
vieilles  , avoit  formé  un  genre  pour  les  premières, 
auquel  il  avoit  donné  ce  nom;  quelques  auteurs, 
sans  l’avoir  examiné  assez  Intensivement , l’ont 
adopté  à tort.  Voyez  Porcelaine. 

MAPPEMONDE. 

I.  ne  belle  espèce  de  Porcelaine,  que  quelques 
personnes  nomment  aussi  Carte  do  géographie , 
reçoit  ce  nom  de  la  plupart  des  marchands,  et 
elle  est  connue  dans  les  catalogues  sous  le  nom 
de  Cyprcea  nuippa.  Voyez  Porcelaine. 

MARGAR1TACÉS. 

Famille  nouvellement  proposée  par  M.  de  Blain- 
ville  pour  remplacer  celle  des  Mailéacées  de  La- 
marck.  Ce  sont  à peu  près  les  mêmes  genres  qui 
oui  servi  aux  deux  zoologistes  pour  la  formation 
de  ce  groupe  ; seulement  les  Margaritacés  con- 
tiennent plus  de  genres  que  les  Mailéacées,  parce 
que , depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de  La- 
marck  , ils  ont  été  établis  et  adoptés,  et  sont 
venus  naturellement  se  ranger  dans  leur*  rap- 
ports avec  les  anciens.  Un  changement  heu- 
reux que  M.  de  Ulainville  a fait,  c’est  de  rappro- 
cher les  Y libelles  des  Marteaux , dont  elles  sont 
fort  #>isines,  bien  plus  que  des  Huîtres,  près 
desquelles  LamzrcMes  avoit  laissée*.  La  famille 
des  Margaritacésesi  composée  des  genres  Vulselle, 
Marteau,  Perne  , Crénatule , Iuocérame , Calille  , 
Putvinite , Gervilie  et  Aviculc,  auxquels  nous 
renvoyons. 

MARGINSLLE.  Marginella. 

Genre  de  la  famille  des  Columelfaires  de  La- 
marck,  qui  se  trouve  dans  les  Pectinibroaches  bue- 
ci  no  ides  de  M.  Cuvier  : c'est  à Adanson  que  l’on 
doit  sa  création;  il  le  nomme  Porcelaine , en  con- 
servant le  nom  vulgaire  de  Pucelage  aux  coquil- 
les qui  portent  aujourd'hui  celui  de  Porcelaine.  Il 
y confondit  les  Olives,  <fe  qui  prouve  que  les  ani- 
maux qu’il  avoit  vm  sont  bien  voisins. 

Hat.  Nat.  des.  Vers.  Tome  II. 
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Malgré  l'établissement  de  ce  genre,  Linné  n'en 
rangea  pas  moius  les  Marginelles  aunombie  de 
ses  Volutes,  ce  que  Bruguière  imita.  Lamarck , 
en  dénombrant  le  geuie  volute  de  Linné,  et  par 
suite  le  genre  porcelaine  d'Atlanson  , donna  à 
celui-ci  le  nom  de  Porcelaine , qui  lui  est  resté. 
Depuis  ce  moment,  ce  geore  a été  adopté  par  la 
plupart  des  zoologistes. 

Quoique  les  animaux  ne  diffèrent  de  celui  des 
Porcelaines  que  par  un  peu  moius  d’ampleur  dans 
les  lobes  du  mautcau,  les  coquilles  en  uflïent 
assez  pour  cire  distinguées  facilement  : elles  ser- 
vent même  de  point  intermédiaire  entre  les  Vo- 
lutes et  les  Enroulés,  auxquels  elles  touchent  par 
les  espèces  dont  la  spire  n’est  pas  saillante;  elles 
s’en  rapprochent  encore  par  le  bourrelet  marginal 
du  bord  droit , et  souvent  par  les  plis  columellaires 
qui  accompagnent  tout  le  bord  gauche.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Coquille  ovale,  oblongue,  lisse,  à spire  courte 
et  à bord  droit  garni  d'un  bonrrelet  en  dehors  ; 
base  de  l’ouverture  à peine  échaiicrée;  des  plis 
presqu’égaux  à ii  colutnelle. 

Les  Marginelles  sont  des  coquilles  lisses , de 
taille  médiocre,  agréablement  coloriées,  qui  vien- 
nent toutes  des  mers  équatoriales  des  deux  mon- 
des; elles  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes, 
comme  l'a  proposé  Lamarck.  M.  de  Blainville 
avoit  adopté  celte  division  cLinj  son  article  Maii- 
cin  elle  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  ; 
mais  à l'article  Mollusque  il  proposa  un  troi- 
sième groupe  pour  le  genre  Volvaire  ( voyez  ce 
mot),  ce  qui  détruit,  il  est  vrai,  une  partie  des 
caractères  imposés  Eux  Marginelles , mais  qui  a 
l'avantage  de  grouper  d'une  manière  naturelle  des 
êtres  qui  se  ressemblent , et  de  supprimer  un 
genre  inutile  on  à peu  près,  dont  un  assez  bon 
nombre  d’espèces  étoient  de  jeunes  Marginelles. 
Le  même  zoologiste  dit  quo  Klein  avoit  établi  ce 
genre  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  Cucu - 
mis ; noos  trouvons  bien  effectivement  un  genre 
de  ce  nom  dans  Klein,  mais  en  vériliant  les  cita- 
tions, nous  le  trouvons  composé  d’un  plus  grand 
nombre  de  Mitres  et  de  Volutes  qne  de  véritable* 
Marginelles. 

Le  nombre  des  Marginelles  est  assez  considé- 
rable ; on  en  trouve  presqa’autaut  à l’étal  fossile 
qu'à  l’état  vivant.  Toutes  celles  qui  sont  connut  s 
appartiennent , jusqu’à  présent , aux  terrains  ter- 
tiaires. 

I.  Maroinem.e  neigeuse.  Marginella glabella. 

M.  testâ  ovato-oblongà , guseo-fubd  y zonis 
rufo-ruhescentibus  cinctà , macults  minimis  albis 
ad spert à;  spiiâ  brem  ^corucà  y apice  obtus  J;  colu- 
melld  quadrphcutà.  • 
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V ’olula  gfabelLt . Lix.  Gmei ..pag.  5445*  3â. 

Lister,  Coru.fi.  tab.  8i B-Jfg.  29. 

Klein,  Ost.  lab . 5.^ÿ.  92. 

• Ad  ans.  Séné  g.  pi.  4-Jig- |a  La  Porcelaine. 

Knorr,  Vergn.  tom.  4.  faè.  fti./ÿ.  3. 

Martini  , Co/icA.  tom.  2.  taè.  4 a./ÿ.  429* 

Enctcl.^p/.  ’brjj.fig.  6.  **. 

Lame.  Anim . j.  yert.  tom.  7.  355.  *• 

Cette  Margioelle,  après  la  Marginella  bullata, 
est  celle  qui  prend  les  plus  graudes  dimensions. 
K Ile  est  alongée,  ovalaire;  sa  spire , assez  prolon- 
gée, est  pointue,  composée  de  sept  à boit  tours 
rétrécis,  pen  convexes,  dont  le  dernier  est  beau- 
coup plus  grand  que  les  autres.  Toas  ces  tours 
sont  lisses,  polis,  et  leur  suture  est  bordée  en 
dessous  par  une  ligne  d'un  fauve-bruo  interrompu 
à des  distances  inégales  par  des  taches  blanches 
irrégulières.  L’ouverture  est  alongée,  étroite,  un 
peu  oblique,  terminée  à la  base  par  nne  échan- 
crure assez  large  et  peu  profonde;  sur  la  columelle 
qui  est  droite,  on  compte  quatre  plis  presqu'é- 
gaux , dont  les  deux  inférieurs  sont  beaucoup  plus 
obliques  que  les  deux  supérieurs.  Le  bord  droit 
est  épaissi  en  un  bourrelet  arrdtidi , saillant  en 
dehors  , d’un  brun-fauve.  Sarle  bord  de  ce  bour- 
relet on  remarque  quelques  petites  crénelares 
plus  grosses  dans  le  jeune  âge  que  dans  les  vieux 
individus.  Sur  la  surface  extérieure  de  la  coquille, 
qui  est  d’uu  bruu  plus  ou  moins  intense,  sont 
é pars  es  on  grand  nombre  de  petites  taches  blao- 
ches,  irrégulières  et  dans  leur  grandeur  et  dans 
leur  position.  Nous  possédons  une  variété  dans 
laquelle  les  taches  blanches  forment  une  xone  mé- 
diane sur  le  dernier  tour,  dont  la  surface  est  pres- 
que rouge.  Celte  belle  coquille  est  commune  au 
bénégal;  elle  est  longue  de  4°  million. 

a,  Marginzlle  nubéculée.  Marginella  nube - 

culata. 

M.  testâ  ovato-oblongây  subturbinatâ  , albidâ  , 
Jlammulis  longitudmalibus  undatisjpallidèjfalvis, 
u no  latere  nignnis  , ultirno  aiffructu  supenùs  ob- 
tusè  urigu/atâj  spirj  bret’i,  contcâ  t obtusiusculâ  j 
çolumellâ  quudripiicatày  lab  10  mtùs  la  vu 

Lister,  Conch.  tab . 8i8 .fig.  3a. 

Martini  , Conclu  tom . a.  tab.  4a.  fig*  434* 
435. 

Exctcl.  pL  frfj.fig.  2 ♦ a.  b. 

Laujc.  Anim.  sans  vert.  tom.  7*  W 356. 
n°.  3. 

Var.  a-  ) Testa  minore t macujU  stsuhlaùs  tri- 
sc nu  tu  emetd. 

La  Margioelle  nubéculée  a des  rapports  avec 
l’espèce  précédente  pour  ta  forme  et  sa  grandeur; 
mais  sa  spire  ayant  un  angfequi  marque  chacun 
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de  tes  tour»,  il  eat  facile,  à l’aide  de  ce  carac- 
tère , de  1»  distingue*  Elle  eat  ovale  , ol.Iongue, 
atténuée  à se»  deux  extrémités;  »a  «pire  est  com- 
posée de  cinq  à six  tours  extrêmement  liasea,  et 
comme  vernissé»;  leur  suture  est  peu  apparente  , 
simple  et  superficielle*  Le  dernier  tour , beaucoup 
plus  grand  que  les  autre*,  te  termine  antérieure- 
ment pur  une  ouverture  alongée  oblique,  dont  ie 
bord  droit  est  légèrement  détaché  de  la  spire  par 
une  petite  échancrure.  Le  bord  droit  est  blanc  , 
épais,  renversé  en  dehors;  la  colnmeüe  porta 
quatre  gros  plis  blancs , dout  celui  de  la  base  sa 
contournent  pour  rejoindre  l’extrémité  de  1 échan- 
crure. Sur  la  surface  polie  de  celte  coquille,  dont 
le  fond  est  d’un  blaoc-grjsàtre  ou  rousialre se 
dessinenj  des  taches  irrégulièies , nuageuses,  d un 
gris  assez  foncé  , ordinairement  bordées  de  brun 
d'un  côté.  La  variété  que  nous  avons  indiquée  est 
remarquable  eu  ce  que  la  lèvre  droite  est  toujours 
plus  épaisses,  et  que  les  taches,  un  peu  ondu- 
leuses, sont  disposées  sur  le  dernier  tour  en  trois 
farcies  bien  distinctes.  On  ignore  ou  vil  celle 
espèce;  elle  a 55  à 4°  millim.  de  longueur. 

3.  Maroiriu.*  rayonnée.  Marginella  radiata. 

M.  testé  ovato-oHongi , albidâ , rtngis  lutta- 
rujit  longitudinalibui  angusta  undulatis  creàtis 
radsatirn  pieté;  spire  bran,  canicà  , obtusé ; colu - 
niellé  quadnplicatâ ; labro  l nt us  li rvr. 

Lkacb  , MtsccU.  zool . tom.  i.  tab.  H.fig.  I. 

Lassa.  Anim.  sans  vert.  tom.  J.  pag.  356. 
n”.  ». 

Jolie  coquille  ovale,  ventrue,  à spire  très- 
courte,  à laquelle  on  compte  quatre  ou  cinq 
tour»  à peine  convexes;  le  dernier  est  infiniment 
pin»  grand  que  tous  les  autres;  l’ouverture  qui  le 
termine  est  alongée,  plu»  large  à la  base  quais 
sommet;  sur  la  columelle  on  compte  quatre  pli* 
presqu’égaux , dont  l’inféiieur  en  très-oblique;  le 
bord  droit  est  fort  épeis  , lisse,  blanc  eu  dessous  , 
orné  de  taches  nombreuses  d'un  brun  trèi-intense 
sur  le  côté  externe.  Les  tache»  sont  transverse», 
linéaires  , et  plus  ou  moins  serrées.  A l'extérieur , 
qui  est  d’un  très-besu  poli  JU’un  blanc-grisâtre 
ou  jaunâtre,  on  voit  un  assez  grsnd  nombre  de 
linéoles  très-étroite» , longitudinale»,  onduleuse» , 
d’un  jaune-brunâtre  pins  ou  moins  intense.  Cette 
jolie  coquille,  foit  rare  jusqu'à  présent  dans  les 
collections , est  longue  de  3»  nutlim.  S»  pairie 
est  inconnue. 

4-  Ma&cinxxxz  cinq  pli».  Marginella  rpnnque- 
plscata.  « ,"4t 

M.  testé  ovpto-ablongâ , squalidi  albidâ,  im- 
mnculaté;  sprré  brovisssrnà,  aptee  obtusruseulâ ; 
plicis  colurnetlcr  quinis ; labrd  irUÙS  latvù 

Eiictci,.  pl.  376.  fig-  4.  a-  â. 
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Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  356. 
n°.  5. 

Martini,  Coneh . dernier  Suppl,  de  Wagner , 
tab.  *25.  //g.  4008.  4009. 

Coquille  remarquable  par  ta  spire  excessive- 
ment  courte,  et  les  cinq  plis  qui  sont  constam- 
ment sur  la  columelle.  La  spire  est  tellemei# ob- 
tuse que  l'extrémité  du  bord  droit  en  atteint 
souvent  le  sommet  ; quand  elle  n’est  point  obs- 
truée par  une  callosité,  00  la  trouve  formée  de 
quatre  à cinq  tours  très-étroits  et  aplatis.  La  co- 
quille à l’extérieur  est  unifortpémcnt  tTun  blanc- 
grisâtre;  elle  est  ovalaire,  polie,  brillante;  son 
ouverture  est  aussi  longue  qu’elle  est  étroite;  son 
bord  droit , détaché  au  sommet  par  une  sinuosité 
assez  profonde,  est  bordé  d’un  bourrelet  rosâtre 
légèrement  crénelé  au  bord  interne,  et  pres- 
qu’aussi  saillant  en  dedans  qu’en  dehors;  la  colu- 
xnelle  porte  cinq  gros  plis  presqu'également  dij- 
tans , et  dont  le  premier  remonte  à peu  près  à son 
tiers  supérieur.  Nous  possédons  une  coquille  qui 
qui  n*esl  peut-être  qu'une  variété  de  celte  epèce; 
el'eest  cependant  j lus  étroite;  ses  plis  sont  pins 
obliques,  et  il  y en  a un  sixième  ajouté  aux  cinq 
autres.  L’ouveriure  est  légèrement  teintée  de 
rouge,  ce  qui  n'a  pas  liea,  habituellement,  dans 
les  autres  individus  de  la  même  espèce.  Cette  co- 
quille, assez  rare,  provient,  à ce  qu’il  paroît, 
des  mers  de  l’Inde,  et  n'a  guère  que  25  à 3o  mil!, 
de  longueur. 

5.  Majxginrlle  bleuâtre.  Marginella  cctrules - 
ce/ss. 

M.  testa  ouato  oblongà  , albidoccetulescente  y 
spiru  brevi,  subacutâj  labro  mtùs  caslarieo,  nuir- 
gine  inlenore  Locingato  y co lu  niella  quadriplicatâ. 

Listeïv  , Conch . tab . 817.  fig . 28.  • 

A dans.  Scnég  pl.  4 .Jtg.  3.  L’Egoneo. 

Martini  , Conch.  tom.  2.  tab.  42.  fig.  422.  4s3. 

Voluta  prunum.  Gu  EL.  pag.  0446.  n°.  33* 
Exctcl.  pl.  376.  fig.  8.  a.  b . 

L,\uk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag . 356.  n °.  4* 

Cette  espèce  est  l’une  des  plus  communes  du 
enre.  E(le  est  ovale,  alougée,  étroite,  partout 
’une  même  couleur,  d’un  gns-bleuâire ; quelque- 
fois , mais  rarement , ornée  de  quelques  zones 
longitudinales  blanchâtres.  Sa  spire  est  extrême- 
ment courte;  on  y compte  cinq  tours  arrondis, 
dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  çrand  qu’eux. 
L'ouverture  est  fort  alongée , d'un  brtm  foncé  en 
dedans,  très-étroites  à sa  partie  supérieure,  où  le 
bord  droit  est  fortement  détaché  par  une  échan- 
crure profonde;  ce  bord  droit  est  blanc,  terminé 
en  bourrelet  obtus,  fortement  renversé  00  dehors; 
la  colamelle  a quatre  plis  obliques,  dont  les  deux 
inférieurs  sont  très-rapproché*  et  quelquefois  con- 
fondus par  leur  base. 
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Celte  coquille  est  fort  commune  dans  les  mers 
du  Sénégal;  elle  a 35  millim.  de  longueur. 

6.  Marcinelle  rose.  Marginella  rosea. 

M.  testâ  ovatâ  , albo  roseoque  tes  se  Hat  à J spirâ 
conoidea  , obtusâ  y labro  tntùs  Ictvi , extiis  varice 
transvenim  ruina  hncato  J columellâ  quadripli - 
eu  ta. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  357* 
n".  7. 

Cette  coquille  pourroir  être  confondue  avec  la 
Marginclle  nubéculée  , si  l’on  ne  faisoit  attention 
aux  taches  régulières  de  son  bord  droit  et  au  dé- 
faut d’angle  à la  partie  supérieure  du  dernier  tour; 
elle  est  ovale  obluugue,  à .«pire  assez  saillante, 
obtuse,  formée  de  quatre  à cinq  tours  convexes  r 
lisses,  polis,  ornés  d’un  grand  nombre  de  petites 
taches  blanchâtres  ou  grisâtres,  quelquefois  bor- 
dées d’une  ligne  brune  très-line  d’an  côté  seule- 
ment. Ces  taches , un  peu  nuageuses , se  dessinent 
sur  un  fond  d’un  beau  rose.  L’ouveriure  est  plus 
ample  que  dans  la  plupart  des  espèces;  son  bord 
droit  est  à peine  détaché  ; supérieurement , il  est 
blanc,  assez  épais,  orné  à l’extérieur  de  linéoles 
v iran* verse* , d’un  brun-noir  , plus  on  moins  nom- 
breuses, selon  les  individus.  La  columelle  pré- 
sente quatre  plis  petits,  peu  obliques,  placés  à 
dos  intervalles  égaux. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mers  du  Séné- 
gal; elle  a 25  miilim.  de  longueur. 

7.  Màrgjnille  bifasciée.  Marginella  bifas - 
ciat  a. 

M.  testa  ovato  - oblongà , niiidJ  , a r/ tenus 
longitudmaliter  costulatâ  , griseo  Julrâ  , jase  iis 
du  abus  Ju  : cescen  ttbus  c inc  te  ; punchs  nigrims 
per  te  ne  s trunsversas  dis p os  1 Us  y spirâ  exscr- 
touscuLx  y labro  intùs  crenato  y columellâ  qua - 
dnpltcatà . 

An  Martini  , Conch.  tom.  2.  tab.  42.  fig.  43i  ? 

Evcrct.pl.  377  %fig.  8.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  û5j.  h°.  8. 

La  Marginelle  bifasciée  ressemble  extérieu- 
rement à nue  petite  Volute  ; elle  est  ovale,  ventroe, 
à spire  pointue  et  conique,  dent  les  tours,  au 
nombre  de  cinq,  sont  ornés  de  petits  plis  lon- 
gitudinaux d'une  grande  régularité  ; le  dernier 
tour  est  un  peu  atténué  à la  base.  L’ouverture  est 
oblique,  snbsemi-lunaire , pins  large  dans  h 
milieu  qu’à  ses  extrémités.  Le  bourrelet  du  bord 
droit  est  blanc  , denticulé  intérieurement  dan? 
toute  son  étendue;  il  est  presque  aussi  saillant 
en  dedans  qu’au-dehors.  La  columelle  est  droite, 
très-pointue  à la  base  ; les  quatre  plis  qui  s’y 
voient  sont  fort  gros  et  obliques.  A l’extérieur , 
la  coquiÜe  est  ornée,  sur  uu  fond  d'un  blatic- 
grisâue,  d'une  multitude  de  ponctuations  dis- 
r ff  2 * 


9* 


Digitized  by  Google 


4ia  MAR 

posées  en  ligne*  transverses;  à la  partie  sup<5- 
sieure  du  dernier  tour  , immédiatement  au-dessous 
de»  r~ ‘m ' qui  s’y  trouvent,  est  silure  une  pre- 
mière zone  transverse  d’un  bruo  fonce.  A la 
base  de  ce  dernier  lour,  on  remarque  uue  seconde 
zone  plus  obscure,  formée  de  taches  subondu- 
1 nuses.  , 

Cette  coquille  , assez  rare  jusqu  à présent  dans 
les  collections , vient , d’après  Lamarck , des  men 
dn  Sénégal.  Les  plus  grands  individus  sont  longs 
de  ad  millim. 

8.  MiMtnu.1  féverole.  Marginellafaba. 

il/,  testa  ovato-oblongâ , anteriùs  longitudi- 
nalilcr  çastulati,  albida  ,.fulvo  - ncbulatj , nigro 
punctatâ  ; punchs  stfpiits  oblongis , per  sortes 
tains  versas  longitudina/esque  digestis  y spirû  ex- 
scrtiusculJi  labro  mtùs  crenulato,  columellû  qua- 
dnpltcalû. 

Voluta  faba.  Lut.  Ghel.  pag.  3345-  n°.  3t. 
Vêtit.  Gaz.  tab.  10.  fi  g-  5. 

G c a lt . Test.  tab.  a8 . ftg-  q. 

Ad  ans.  Sinég.  pl.  AJ’S-  3-  k®  Narel. 

K sonn , Vergn.  tant.  4-  tab.  VJ.fig.  6. 

Martini,  Conch.  tom.  s.  tab.  42.  Jig.  43a. 
433. 

Ercycl.  pl.  "ôrjq.  fis-  t.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  357-  n'-g. 

Cette  espèce  a de  l’analogie  avec  la  Marginel/a 
bijasciata.  Sa  spire  est  pins  pomme  et  plus 
alongée;  elle  est  formée  de  six  tours  légèrement 
convexes,  sur  lesquels  sont  disposées  tres-régu- 
lièrement  de  petites  côtes  obtuses,  courtes,  qui, 
sur  le  dernier  toor,  ne  se  prolongent  pas  au-delà 
de  son  ticis  supérieur.  Ce  dernier  tour  est  atténué 
à la  base  j l’ouverture  qui  le  termine  est  fort 
étroite  , et  son  bord  droit , assez  gros , est  fine- 
ment dentelé  dans  presque  toute  sa  longueur.  A 
sa  partie  supérieure,  il  est  détaché  de  l’avant- 
dernier  tour  par  uue  échancrure  étroite.  L’oii- 
verture  est  toute  blanche,  et  la  coluroelle  porte 
quatre  plii  égaux.  A l’extérieur,  cette  coquille, 
sur  un  fond  d on  blanc-jaunâtre,  est  ornée  de  Lait 
ou  dix  rangées  transverscs  de  points  bruns , 
oblongs , quadrangulaires.  Les  premiers  tours 
de  spire  présentent  seulement  deux  rangs  de  ces 
taches,  l’un  à la  base  et  l’autre  au  sommet. 

Cette  petite  coquille , fort  raro , provient  , 
suivant  Lamarck,  des  mers  dn  Sénégal.  Noos 
soupçonnons,  d’après  la  forme  de  l'ouverture , 
exactement  semblable  à celle  do  la  Marginelle 
fcilasciée,  que  celle-ci  u’en  est  qu’une  variété. 
Longueur  24  millim. 

q.  Marginelle  double-varice.  Marginel/a 
bivaricosa. 

M.  testà  ovato  oblongà , nibà  vancibus 
iuoous  ut  risque  luteo- aurantus , spirû  adnatis  ; 


! abri  vatice  alulr.tm , altéra  latere  apposito  ; 
spirû  ùnvissimâ,  actif  à ,■  columellû  quadnplicatà • 
Voluta  marginata.  Bonn.  Mus.  tab.  ÿ-fig-  5.  6. 
Favanite  , Conch.  pl.  *q.  .fi g-  «• 

Chekn.  Conch . tom . 10.  tab.  t5o.  Jig.  1421* 
Vqjÿla  marginata.  Gmel.  pag.  3449'  n° • 42, 
L.vctcl,  pl.  7>~](i.Jtg.  g.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  s.  vert,  tomi  7.  pag.  358.  1 • 

Var.  A.)Nob.  Testa  gtiseo-auranlia ,varicibus 
crassissimis. 

Var.  B.)  Non.  Testà  subcameoli , majori ; 
labro  dextro  latissimo. 

Coqnille  assez  commune  et  variable,  tant  dans 
ses  couleurs  que  dans  la  largeur  de  son  bord  droit } 
elle  est  régulièrement  ovalaire,  atténuée  à ses 
deux  extrémités  ; sa  spire  est  très-courte,  pointue, 
et  son  côté  antérieur  est  garni  d'une  vaste  callosité, 
très-semblable  à ce  qui  se  voit  dans  certains  Buc- 
cins. Cette  callosité  , remontant  jusqu’au  sommet 
de  la  spire , la  cache  dans  une  grande  partie  de 
son  étendue.  L’onvcrlure  est  oblongiic,  droite, 
et  extrêmement  étroite;  elle  est  brune  en  dedans. 
Le  bord  droit  est  ordinairement  blanc  à sa  partie 
inférieure  ; il  est  très-épais , aussi  saillant  en  de- 
dans qu'en  dehors,  lisse,  arrondi,  divisé  vers  son 
bord  dorsal  par  un  sillon  profond,  do  sorte  qu’il 
paroit  être  composé  de  deux  bourrelets  l’un  snr 
l’autre  : à l’extérieur,  le  bourrelet  est  ordinai- 
rement bordé  d’un  jaune-orangé  assex  intense. 
Dans  la  première  variété,  la  coquille,  qui  est 

f[risâlre,  a le  bourrelet  d’un  fauve-brun.  Dans 
à seconde,  la  coqnille,  beaucoup  plus  grande,  est 
d'un  blanc  légèrement  teinté  de  rose,  et  le 
bourrelet  est  de  la  même  nuance.  11  y a cinq 
plia  sur  1a  columelle  ; les  deux  inférieurs,  plu» 
obliqaes  et  plus  rapprochés  que  les  autres,  se 
confondent  par  leur  base. 

Cette  coquille,  commune,  se  trouve  en  sbon- 
dance  dans  les  mers  du  Séuégal.  Longueur  26  mill. 

10.  Marginelle  longue  - varice.  Marginella 
longivaricosa. 

M.  testa  ovato-  oblongà , nitidû , palüdb 
fulvâ , maculis  albis  minimil  imrgularibus  ad- 
spersâ  ; /abri  varice  Ion  go,  usque  ad  apicern 
spinx  adnato,  luteo-  maculato  y spirû  bnevissimu  ; 
columellû  quadriplicati  i labro  intùs  obsoletà 
crenato. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  358-  n°.  12. 
Cette  Marginelle  a à peu  près  la  forme  de  la 
précédente;  mais  elle  est  constamment  dépourvue 
du  double  bourrelet  sur  le  côté  droit.  Elle  est 
ovale,  ohlongoe,  à spire  courte  et  obtuse,  souvent 
cachée  par  uue  callosité  brunâtre.  Sa  surface  ex- 
térieure, d’un  fauve  peu  foncé,  est  parsemée  d’un 
grand  nombre  de  taches  blanches  irrégulicrenfeut 
espacées.  L’ouverture  est  presque  aussi  longue 
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que  la  coquille , le  bord  droit  remontant  jusqu’au 
sommet  de  la  spire.  Le  bord  droit  est  épais,  blanc 
dans  toute  son  étendue,  et  orné  de  deux  seules 
taches  transverses,  étroites,  d’un  brun  foncé.  La 
colutneüe  est  un  peu  arquée  dans  sa  longueur; 
elle  porte , à sa  partis  inférieure , quatre  petits 
plis  obliques  et  fort  rapprochés. 

C’est  encore  au  Sénégal  oit  cette  espèce  se 
trouve  : elle  y paroi t assez  rare,  à en  juger  du 
moius  d'apre*  nos  collections.  Elle  est  longue 
de  22  millim. 

XI.  Marcelle  mouche.  Marginelia  mus- 
caria. 

M.  testa  par  au  là , ovato-oblongà  , diaphane  t 
albâ , interdùm  luteo-aurantiâ  , spirà  e.rscrtius- 
culâ  , olHicsâ  y col  ut  ne  Uà  quadriplicatâ  , Uibro 
int'us-Urvi. 

Lauk.  Anim . sans  vert . tom . 7.  pag.  359. 
n°,  i3. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  arec  l’une 
de  celles  que  l’on  trouve  le  plus  abondamment 
aux  environs  de  Paris,  Marginelia  ebumea , Elle 
est  ovale  , oblongue  ; sa  spire  alongée  est  fort 
pointue  : on  y compte  quatre  à cinq  tours  con- 
vexes,  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  graud 
que  tous  les  antres.  Ce  dernier  tour  est  renflé  à sa 
partie  antérieure;  il  est  terminé  par  une  ouverture 
'alongée , étroite , dont  le  bord  droit  est  un  peu  plus 
eeflé  dans  le  milieu  que  dans  le  reste  de  son 
éieudue,  ce  qui  donne  quelque  ressemblance  à cette 
espece  avec  une  Colombelle.  La  colomelte  est 
droite,  ninuie  de  quatre  plis  obliques.  Toute  cette 
coquille  est  lisse,  polie,  blanche  ou  jaunâtre.  La- 
cnarck  dit  qu’elle  est  si  commune  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande,  près  de  file  Maria  , qu’on 
peut  la  ramasser  à poignée  dans  cet  endroit.  Elle 
e«l  longue  de  l3  millieu. 


Cette  petite  coquille  est  plus  rare  que  l’autre  j 
on  la  trouve  particulièrement  à Grignon  , à Parnes 
et  à Compagnon.  Elle  est  longue  de  5 millim. 
Nous  en  possédons  uu  individu  dont  la  spire  tourne 
à gauche. 

i3.  MARCiKEX.Lt  éburnée.  Marginelia  ebumea. 

M.  tctlâ  Jbssili ) para â , oaata-oblongà  ; spirà  * 
exsçrtiusculâ  , margioibus  anjractuum  conjluen - 
tibus  y columellâ  quadriplicatâ  y labto  mutico. 

Marginelia  ebumea . Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom . 
a.  pag.  61 . nn.  I.  , 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  35<j*. 
n°.  i5. 

Petite  coquille  extrêmement  commune  dans 
les  calcaires  grodtiers  du  bassin  de  Paris.  Elle 
est  alongée  , oblongue , â spire  plus  prolongée 
que  daos  aucune  autre  espèce.  Cette  spire  est 
formée  de  cinq  tours  légèrement  convexes,  a 
suture  simple;  le  dernier  est  étroit,  aiténué  vers 
la  base;  son  ouverture  est  longue,  étroite,  aussi 
large  à*une  extrémité  qu’à  l’autre;  le  bord  droit 
simple,  un  peu  plus  épais  dans  le  milieu;  il  est 
j séparé  de  Pavanl-dernicr  tour  par  une  très-petie 
échancrure.  La  columelle  est  droite , les  quatre 
plis  qui  s’y  trouvent  sont  très- obliques  , très- 
étroits.  Eu  dehors,  cette  coquille  est  parfaite- 
ment lisse,  polie,  brillante. 

Nous  connoissons  une  variété  de  cette  espèce 
remarquable  par  sa  grande  taille  ; elle  vient  des 
terrains  tertiaires  du  Val  de  Rooca  et  de  la  Su- 
perga,  près  de  Tarin.  Nous  n’apercevons,  entre  les 
individus  de  Paris  et  cenx  que  nous  venons  de 
citer,  aucune  autre  différence  que  celle  de  la 
taille.  Dans  ceux-ci  la  longueur  des  plus  grands 
individus  est  de  20  millim.  Cette  espèce  sc  trouve 
aussi  aux  environs  de  Valognes. 


i£.  MaroiKele  demifère.  Marginelia  denti/èra. 

M.  testâ  fossili , parai , gracili  y spirà  elon- 
gatâ  , subpyramidali;  labro  brvai  t in tùs  uni - 
dendato. 

Marginelia  dentifera.  Ann . ibid.  n°.  a. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag . 359* 
n°.  16. 

Il  n’y  a presqu’aucune  différence  entre  celte 
espece  et  la  précédente  ; elle  est  toujours  plus 
petite,  plus  étroite,  et  son  bord  droit  présente 
à sa  partie  supérieure  une  petite  dent  saillante 
à la  partie  interne  de  l’ouverture.  Quant  au  reste, 
cette  coqniile  est  parfaitement  semblable  à la 
Margitielle  éburnée.  Elle  est  alongée,  étroite, 
lisse,  polie,  à spire  longue  et  pointue,  ayant  la 
colamelle  légèrement  arquée,  et  garnie  dans  sa 
longueur  de  quatre  plis  un  peu  moins  obliques 
que  dans  l’espèce  avec  laqtiellp  nous  U compa- 
rons. 


14.  Marc  1 h elle  parquetée.  Marginelia  tessd- 
lata. 

M.  testâ  oboaatâ  , apice  refusa  , albidâ  , punc- 
tis  rufis  quadratis  transaersim  ieriatis  tessellata . 
plicis  prœcipuis  quinis  instructa  , suprà  al  iis 
duo  bu  s seu  tribus  minimie  y labro  ïntùs  cre- 
nulato. 

An  Voluta  porcellana ? Chemn.  Conch.  tom. 
10.  ta  b.  i5o.  fig.  1419*  1420. 

Gmel.  pag.  3o4£-  n°.  139. 

Lamk.  Anim.  sans  stert.  tom . 7.  pag.  36i, 
* n°.  24. 

La  Mavginelle  parquetée  n’est  très-probable- 
ment  qu’une  variété  de  l’interrompne.  Ces  deux 
coquilles  ont  identiquement  les  memes  formes  et 
les  mêmes  caractères;  elles  ne  diffèrent  que  sous 
le  rapport  de  la  coloration.  Cette  petite  espèce 
est  ovale , déprimée  ,.  très-obtuse  au  sommet  ; 
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$&  «pire  est  entièrement  cachée  par  une  callosité 
à U hase  de  laquelle  s'insère  le  bord  droit  ; celui- 
ci  est  fort  épais , très-large  en  dehors , et  quel- 
quefois partagé  en  deux  ou  trois  parties  par  des 
sillpns  semblables  à celui  que  nous  avons  remar- 
qué dans  la  MargineUa  bivancosa.  I /ouverture 
est  extrêmement  étroite,  et  ressemble,  à cause 
de  cela,  à celle  de  la  plupart  des  Porcelaines. 
Le  bord  droit  , renverse  en  dessus,  est  crénelé 
dans  toute  sa  longueur;  il  est  quelquefois  bleu, 
mais  plus  souvent  tacheté  de  bntn.  La  columelle, 
courbée  parallèlement  au  bord  droit  , est  cal- 
leuse vers  son  milieu,  toujours  blaur.be,  et  garnie 
dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  de  neuf  à dix 

fdis  très-petits,  graduellement  décroissant  delà 
>ase  au  sommet  ; l’avant-dernier  plis  , le  plus 
grand  de  touj , est  bifide.  La  coloration  de  cette 
coquille  consiste  en  rangée^  transverses  très- 
serrées  de  ponctuations  |qnadrangulaire»  , d’un 
brun-rougeâtre  sur  un  fond  blanc.  Sur  le  milieu 
et  vers  la  base  du  dernier  tour,  il  existe  deux 
zones  de  ponctuations  plus  grosses. 

Cette  espèce  est  assez  commune  au  Sénégal  ; 
elle  vit  dans  les  mêmes  lieux  que  la  Marginelle 
interrompue,  et,  comme  elle,  est  assez  variable. 
Nous  ne  doutons  presque  pas  qu’on  ne  les  réunis- e 
un  peu  plus  tard , lorsque  les  variétés  intermé- 
diaires auront  été  observées.  Lougueur  j5  millieu- 

i5.  Margikille  interrompue.  MargineUa  in - 

terrupta. 

M.  test  à pan» J , obovatâ , apice  retusâ  , al- 
froLi  , lin  eu  transvenis  confertissmiis  interruptis 
purpureis  pictâ , colurnellà  subquadriphca;  labro 
intiu  obsolelè  crenulato. 

Le  Duchon.  Ad  ans.  Voy.  au  Sénig.  pag . 6i. 

pl * 4 f'g-  5. 

Lame.  Anim.  s.  vert,  tom . 7.  pag.  36a.  n°.  a5. 
Cette  coquille  , comme  nous  le  disions  en  dé- 
crivant la  Marginelle  parquetée , n’en  diffère 
réellement  que  par  la  coloration.  On  retrouve 
exactement  les  mêmes  caractères  ; seulement  dans 
celle -çi  le  bord'  droit  est  plus  généralement 
blanc,  plus  large  et  plus  souvent  étagé  à l'exté- 
rieur; les  lignes  de  poinis  sont  plus  nombreuses, 
beaucoup  plus  fines  ; elles  forment  aussi  deux 
zones  transverses  qui,  dans  quelques  individus, 
sont  remplacées  par  de  grandes  taches  subarticu- 
’lées.  La  columelle  et  le  bord  droit  sont  sembla- 
bles dans  cetie  espèce  et  dans  l’autre  ; l’avant- 
deruier  plis  est  bifide  et  plus  gros  que  ceux  qui 
lç  suivent. 

Cette  coquille , d’après  Adanson , est  fort  com- 
mune dans  les  mers  du  Sénégal,  à Pile  de  Corée 
suitout.  Elle  Oit  longue  de  id  uuUun.. 

- ib.  *■  - , 

10-  Marciniia*  rayée.  Matginella  hneata. 

Ht.  testa  obovatv , apice  retus o concave , 
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albd j îineis  tpndiceis  remotiusculis  prop’b  la - 
brum  submmosu  ci  net  J y colurnellà  subsep  tem- 
p lient  J y labro  intiu  stria  to. 

Vafiita  persicula.  (Var.  b.)  Lin.  Gmei..  p.  3444* 
n •.  29. 

Lister,  Conch.  tab.  8o3 .fig.  9. 

Pktiv.  Cas.  tab . 8.  Jig.  10. 

Bonanxi,  Recr.  Ci.  fig.  a38. 

Güalt.  Test.  tab.  28 .Jig.  b. 

Adans.  Sénég.  pl.  ^.Jig.  4*  Le  Bobi. 

Knorr  , Vergn.  tom.  6.  tab.  ai  a fig.  6 . 

Martini,  Conch.  tum.  2.  tab . 42.  fig.  4*9* 
420. 

Enctcl.  pl  ’brj’j.fig.  4.  a.  b. 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7:  pag.  36  t. 
nn.  a3. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  U 
suivante  : on  lui  retrouve  la  mcuie  forme  et 
presque  tous  les  autres  caractères  , U principale 
différence  se  montrant  surtout  dans  lu  colo- 
ration. Nous  soupçonnons  , d'après  quelque* 
variétés  que  nous  possédons , que  cette  espèce 
n'est  qu'une  simple  variété  de  la  Marginelle 
tigrine.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  très-obtuse 
au  sommet  , qui  est  tronqué  et  quelquefois  con- 
cave. La  lèvre  droite  est  plus  longue  que  la  co- 
quille; elle  est  blanche,  épaisse,  surtout  dans  le* 
milieu  : quelquefois  elle  est  crénelée  à son  bord 
interne;  quelquefois  aussi,  dans  les  iudividua 
les  plus  vieux  „ les  crénelures  disparoisseni , et 
il  ne  reste  plus  sur  la  lèvre  droite  que  quelque* 
stries  transverses.  La  columelle  est  arquée  dans 
toute  sa  longueur;  on  y trouve  ordinairement 
cinq  à six  plis  graduellement  décroissant,  plus 
petits  et  plus  cirons  que  dans  la  Marginelle  tigrine. 
L’ouverture  est  étroite,  courbée,  un  peu  dilatée 
à la  base.  A l’extérieur,  cette  coquille  est  lisse, 
brillante,  toute  blanche , ornée  sur  ce  fond  de 
linéoles  transverses  très-étroite»,  au  nombre  de 
dix  ou  douze,  d’uu  beau  rouge  pourpré.  Une 
des  variétés,  que  nous  possédons,  montre,  à 
l’extérieur , des  ponctuations  assez  -cniblables  à 
celtes  de  la  Marginelle  tigrine , mais  réunies 
entr’elles  par  des  Imcoles  transverses  plus  multi- 
pliées que  dans  la  plupart  des  individus  de  U 
même  espèce.  La  Margtrieile  rayée  se  trouve 
abondamment  dans  le.»  mers  du  Sénégal.  Lon- 
gueur 22  mdlim. 

17.  Marginelle  tigrine.  MargineUa  persicula. 

•NI-  tesfâ  obovatà , apice  rrtuso-concat'à , 
albS  , pu  ne  tu  luteu  cûnjertis  a dsp  eu  a y colurnellà 
septempUcatâ  y labro  intiu  crenulato. 

Valu  ta  persicula.  Lin.  Gmel.  pag.  3444.  /i®.  29, 

LlSTin,  Conch.  tab.  box  fig.  jq . 

Petiv.  Gaz.  tab.  8 .fig.  si,. 
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Boxas*?,  Recr . Z.  fig.  *46. 

Gualt.  Test.  tab.  28.  fig . c.  d*  e. 

Martini,  Conch.  tom . z.  tab . /ÿ.  4a>» 

( Booa.  ) 

Ëivcyci..  pl.  Zrj^.Jig.  3.  a.  b. 

Lamk-  Atùm.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  36t.  n°.  *2. 
Nous  avons  cherché  5 trouver  de*  difTéiences 
suffisantes  entre  U Marginelle  ligritie  et  la  Margi- 
uelle  avelme  dé  Lamarck  ; uoui  n’avons  vu  , 
entre  les  deux  espèces  de  cet  auteur,  que  de 
simples  variété* , appartenant  au  tnêoij?  type , 
et  dont  ou  trouve  facilement  les  passages,  à laide 
d’un  grand  nombre  d'individus. 

La  Marginclle  tigrine  est  une  jolie  coquille  qui 
a,  quant  à la  forme  et  à la  plupart  de  se*  caractères, 
une  grande  analogie  avec  la  Marginclle  coroée. 
Elle  est  ovale , élargie , très-obtuse,  à spire  aplatie, 
ei'méme  concave.  Le  bord  droit  dépasse  la  I011- 

f;ueur  de  la  coquille;  il  est  blanc,  arqué,  épaissi, 
issc,  quelquct.iis  légèrement  crénelé.  L'échan- 
crure qui  le  sépare  du  sommet  est  peu  profonde. 
La  columelle,  arquée  parallèlement  au  bord  droit , 
est  un  peu  déprimée  et  subtranebante;  elle  pré- 
sente, dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  > sept  à 
huit  plis  régulièremeut  décroissant  de  la  base  au 
sommet.  Ces  plis  sont  étroits  et  presséAes  uns 
au-dessus  des  autres.  L'ouverture  est  étroite, 
arquée  dans  sa  longueur,  un  peu  plus  large 
à la  base  qu’au  sommet;  elle  est  toute  blanclie 
en  dedans.  A l’extérieur,  cette  coquille,  sur  uo 
fond  blanc  ou  d’un  blanc-jaunâtre , est  ornée  d'un 
rand  nombre  de  points  rouges  ou  fauves,  qui, 
ans  quelques  individus,  sont  plus  multipliés,  et 
afTectent  quelquefois  une  disposition  telle,  qu’ils 
forment  deux  zones  transverses,  où  ils  sont  plus 
petits  et  plus  multipliés. 

On  trouve  cette  coquille  assez  abondamment 
dans  l'Océan  atlantique  austral.  Ou  assure  aussi 
quelle  se  rencontre  dans  les  meflhiu  Sénégal. 
Longueur  22  millim.  « 

18.  Mauoi welli  cornée.  MaigineUa  comea. 
M.  testa  ocato-oblongâ  , nitidl , alb  ido- grise  â , 
zonis  tribus  iuttoh s obscurè  ci  net  à , apice  obtuso  y 
labro  intus  crenalo  , a menus  apiccrn  supemnte  y 
columcllu  septemplicatà . 

Lami.  ri  mm.  sans  vert*  tom . 7.  pag.  36o. 

n°.  10. 

La  Marginclle  cornée  est  une  des  espèces  les 
plue  remarquables  du  genre  : elle  fait  un  passage 
incontestable  vers  les  Ovules.  Elle  est  ovale,  très-  , 
obtuse  au  sommet  , un  peu  plus  étroite  à la  buse  ; 
cite  est  d'un  gris-corné  clair,  et  elle  est  ornée  de 
trois  zones  très-obscures , d'un  fauve  très-clair. 
L'ouverture,  qui  est  fort  étroite  , est  arquée  dans 
sa  longueur  , la  courbure  de  la  columelle  se  trou- 
vant parallèle  à celle  du  bord  droit.  Cette  ouver- 
ture est  toute  Llauche.  La  lèvre  droite , qui 
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e«t  épaissie  en  on  boojrdet  usez  saillant  au- 
debors  , est  plus  longue  que  1a  spire  j elle  est 
fortement  séparée  du  sommet  par  uoe  échan- 
crure profonde.  Son  bord  interne  est  finement 
crénelé  dans  toute  son  étendue  : les  crégelnres 
se  prolongent  à l'intérieur  en  petites  côtes  qui 
s’étendent  assez  loin  dans  l’outrerture.  La  co- 
lutnelle  , fortement  arquée , -est  chargée  de  sept 
plis,  également  espacés,  mais  inégaux.  Ils  di- 
minuent graduellement  de  la  base  au  sommet. 

Cette  coquille,  fort  tare,  n’est  connue  que  dans 
un  petit  nombre  de  collections  : l'individu  que 
noos  possédons  provient,  à ce  que  l’on  nous  a 
assuré  , des  mers  de  la  Noavelle-IIollande.  Il  est 
plus  grand  et  plus  frais  que  celui  de  la  collection 
de  Lamarck,  Longueur  >5  millim. 

19.  MaBCinu.11  batlée.  Marginella  bullata. 

1U.  testa  crato-oblongj , cylindraceâ , albidà , 
Jasait  crabru  an  gus  Us  rubra-liaidis  fine  ta  ; apice 
obtuso  { columeUà  quadriplicatà  ; labro  mtùs 
lavigato. 

Listir,  Conch.  tab.  BoS.Jîg.  il. 

Kkobh,  Vergn.  tom.  4.  tab.  a3.  Jig.  1,  et 
tab.  27.  fig.  1. 

MiBTiHt,  Conch.  tom.  2.  tab.  42. /$\ 424. 4î5. 

f'otuta  bullata.  Gstcn.  pag.  345a.  n°.  129. 

Ehctci.  pl.  TrjÇ.Jig.  5.  a.  b. 

Lahx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3bo. 
n».  19. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  sous  ce  nom , Lamarck 
n'ait  confondu  deux  espèces  parfaitement  dis- 
tinctes: U piemicre,  que  l'on  reconnoitra  facile- 
ment par  1rs  figures  que  nous  citons  dans  la  syno- 
nymie , et  la  seconde,  qui  a été  figurée  par 
Cbemniiz  ( tom.  10.  tab.  1 5o.  fig.  1409.  1410). 
Cette  dernière,  qni  acquiert  toujours  uu  volume 
trcs-considérable,  comparativement  à l’autre, 
devra , par  la  suite,  recevoir  un  nom  particulier. 

La  Marginelle  bullée  est  une  petite  coquille  qui 
a rarement  plus  d'un  pouce  de  longueur  : elle  est 
ovale, obtuse  des  deux  côtés,  et  surtout  au  sommet. 
La  spire  est  entièrement  cachée.  L'ouverture  est 
a longée , étroite,  un  peu  évasée  â la  base,  et 
aussi  longue  que  la  coquille  elle-même.  Le  bord 
droit  est  blanc,  épais,  peu  saillant  nn-debors, 
légèrement  infléchi  dans  son  milieu  : une  petite 
échancrure  le  sépare  de  l’avant-dernier  tour.  La 
columelle  porte  à sa  base  quatre  plis  inégaux  : le 
quatrième,  ou  le  dernier,  ne  paroit  être  qu’une 
bifurcation  du  troisième,  qui  est  le  plus  gros 
de  too|.  L’ouverture  est  blanche  en  dedans,  et 
la  colusnelle  est  d'un  blanc-jaunâtre.  Le  bonrrelot 
du  bord  droit  s’étale  largement  sur  le  côté  an- 
térieur de  la  coquille;  il  devient  d'un  fauve-bru- 
njtre  vers  ses  limites.  A l'extérieur,  U coquille  est 
d’on  brun-cecdr^ , quelquefois  très-pâle  et  passant 
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au  blanc-grisâtre.  Sur  celte  couleur  se  dessinent  un 
grand  nombre  de  zones  trausverses  brunes,  sou- 
vent interrompues  par  des  fascies  longitudinales 
îrrégnlières,  qui  paroissent  être  lé  résultat  des 
accroisse  mens  : les  zones  transverses,  elles-mêmes, 
n‘ont*iicn  de  régulier  dans  leur  nombre  et  leur 
largeur. 

Celte  coquille,  assez  rare,  vient  de  l’Océan 
indien.  Elle  est  longue  de  25  à 28  millim. 

20.  Alarginelle  ovulée.  MargincUa  ovulât  a . 

il/,  testa  Jbssili , parvâ  , ovaia  , s/i/ù  b revis- 
si  ma  ; labro  in  tus  su/cato  ; col u/nc  lia  quinque 
se u sexplicatâ . 

La.uk.  Anim.  sans  vert»  tom.  7.  pag.  509. 
»’•  17' 

MargincUa  ovula  ta.  Ann.  ibid.  n°.  3. 

Cette  Marginelle , par  sa  forme,  se  place  na- 
turellement sur  la  limite  de  la  première  section 
des  Marginclles , qui  renferme  toutes  celles  qui 
ont  la  spire  saillaule  au -du  hors.  La  forme  de 
cette  espece  est  assez  régulièrement  ovale  j sa 
spire  est  très-courte,  presque  complètement  en- 
veloppée par  le  dernier  tour,  dont  l ouverture  est 
à peu  près  aussi  longue  que  la  coquille  ellc-tncuie. 
Cette  ouverture  est  étroite , un  pen  plus  élargie 
à la  base  qu’au  sommet  ; le  bord  droit  est  peu 
épais  , rarement  bordé  en  dehors,  et  toujours 
légèrement  strié  en  dedans  dans  toute  si  lon- 
gueur. La  coinnielle,  qni  est  droite,  ofTre  tou- 
jours cinq  à six  plis  graduellement  décroissant 
de  la  base  vers  le  sommet;  U surface  extérieure 
est  complètement  lisse. 

Cette  petite  coquille  ne  se  trouve  pas  moins 
abondamment  que  la  Marginelle  éburm-e  aux  en- 
virons de  Paris  et  de  Vaiogues.  Elle  est  longue  de 
14  millim. 

Nous  aurions  pu  ajouter  la  description  d'un 
assez  grand  nombre  d’espèces,  soit  vivantes,  soit 
fossiles  , à celles  qui  précèdent , car  nous  comp- 
tons actuellement  trente -cinq  espèces  dans  la 
première  section  et  dix-huit  dans  la  seconde,  ce 
qui  porte  à plus  du  double  le  nombre  des  espèces 
connues  de  Lamarck- 

JdARGIN  U LT  N E.  Marginulma . 

Ce  genre  é'.oit  autrefois  confondu  parmi  les 
Orthncères,  avec  lesquels  il  a en  ellel  beaucoup 
d’analogie.  Linné,  qui  mettait  indistinctement 
toutes  les  coquilles  cloisonnées  dans  Sun  genre 
Nauttic  , donna  le  nom  de  A 'autilus  rapnanus 
à nue  petite  coquille  multiloculaire  , qui  ser- 
vit depuis  de  type  au  genre  qui  nous  occupe. 
Comme  nous  le  verrou»  à l’article  Nooqsaibe, 
La  ni  arc  k confondit  dans  ce  genre  , ainsi  que 
parmi  les  Orthocères,  un  grand  nombre  de  co- 
««iilos  appat  tenant  à des  genres  bivn  diilciens. 
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Le  Nautilus  raphanus  de  Linné  fut  compris  au 
nombre  des  espèces  de  ce  dernier  genre , quoi- 
qu’en  ellet  il  o’en  présentât  pas  tous  les  carac- 
tères. Noos  n’entrerons  pas  ici  dans  les  détails 
qui  «croient  nécessaires  peur  faire  conuoitre  tous 
les  changement  de  rapports  qui  se  sont  faits  suc- 
cessivement dans  les  diverses  méthodes  depuis 
celle  de  Lamarck.  Nous  avons  donné  à l'article 
C.  roALoroDE  une  partie  de  ces  détails  ; nous  nous 
proposons  de  les  rendre  plus  complets  lorsque 
nous  traiterons  des  genres  Ürtkocère  et  Noiio- 
saires. 

Le  genre  Margioulioe  est  compris,  par  M.  d’Or- 
bigny , dans  sa  première  familie  des  Foramini- 
fères,  les  Sticoslcgucs  ; elles  sont  placées  entre 
les  Vagîuulines  et  les  Planulaitcs  : elles  ont  des 
rapports  principalement  avec  ce  premier  genre , 
et  elles  ne  s'en  distinguent  que  par  uu  caractère 
dont  nous  aurons  à apprécier  la  valeur.  Nous 
voyons  que  dans  les  Nodosaiies  M.  d'Ürbigny  a 
compris  des  coquilles  tronqu.es  au  sommet  et  à 
ouverture  centrale,  d'autres  qui  ont  également 
l’ouveiture  centrale  , mais  qui  ont  cette  partie 
prolongée  plus  ou  moins  fortement.  Dans  ce 
genre,  M.  d’Orbigny  n’a  point  donné  d’impor- 
tance à ce  caractère  de  la  forme  de  l'ouverture. 
Dans  W genre  qui  nous  occupe  et  celui  qui  le 
précède,  on  trouve  des  coquilles  identiquement 
semblables,  et  qui  ne  présentent  d’autres  diilé- 
leuces  que  celjcs  que  nous  avons  mentionnées 
eu! jc  les  especes  de  Nodosaiies  : ainsi,  par  uu 
arbitraire  que  l’on  ne  peut  admettre  actuelle- 
ment duus  les  sciences  d’observation , M.  d’Or- 
bigny donne  à un  môme  caractère  une  valeur 
qu’il  augmente  ou  diminue  à son  gré.  Si  le  pro- 
longement de  l’ouverture  dans  le^Nudosaîrcs  ne 
suffît  pas  pour  faire  un  genre , pourquoi  suffîroit-il 
owr  réparer  les  Murgmuline*  des  Yaginulines? 
1.  d Orbigny,  à ce  caractère  des  Marginulines  , 
en  joint  ua  jjjie  qui  ne  nous  paruil  pas  plus  im- 
portant, eC^B,  nous  n’en  doutons  pas,  se  ren- 
contrera également  dans  quelques  espèces  de 
Vaginulines  : nous  voulons  parler  du  eoramea- 
incnl  de  spire  que  M.  d’Orbigny  a observé  daus 
les  Marginnlines.  U résulte  pour  uaus,  des  obser- 
vations précédentes , que  lf»  deux  génies  que  nous 
veuons  de  comparer  oevrout  être  réunis,  et  les 
eipèces  groupées  en  deux  sections,  d’après  la  forme 
de  l’ouverture.  Quaut  à l’importance  réelle  que 
nous  donnons  à la  position  de  l'ouverture,  nous 
croyons  qu’elle  est  assez  grande  pour  déterminer 
U fcrmation  des  genres  daus  U famille  des  bti- 
collègues,  comme  daus  la  plupart  tic  celles  qui 
sont  comprises  daus  l’ordre  des  Foraminifèrcs. 

La  réuuion  des  deux  genres  qui  nous  occupent 
nécessite  quelques  changement  dans  la  phrase 
caractéristique  que  AI.  d'Ürbigny  avait  imposée  a 
chacun  d’eux  : en  leur  conservant  le  nom  de 
Margmulitie  j nous  les  caractémons  de  la  manière 
iutvauit.  # 

cab ai rie « 
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CARACTERES  GÊ5£IUQCIS. 

Coquille  «longée , conique  , droite  ou  légère- 
ment courbée,  ayant  quelquefois  au  sommet  un 
commencement  de  spire  , cloisonnée  transver- 
salement , quelquefois  un  peu  obliquement  dans 
son  étendue;  ouverture  arrondie  , tantôt  simple, 
tantôt  prolongée , placée  sur  la  dernière  cloison , 
à son  angle  antérieur. 

Les  coquilles  que  nous  renfermons  dam  le  genre 
Margiuuliue  sont  microscopiques  ; elles  sont 
«longées,  coniques,  tantôt  subcylindracées  et  un 
peu  aplaties  sur  les  côtés , tantôt  régulièrement 
triangulaires  et  pyramidales.  Les  cloisons  plus 
on  moins  nombreuses  qui  partagent  leur  test  dans 
sa  longueur  sont  généralement  un  peu  obliques  , 
tandis  que  , dans  les  Nodosaires,  elles  sont  tout-, 
à-fait  transverses.  Le  sommet  est  ordinairement 
•i^u,  et  il  l'est  surtout  dans  celles  des  espèces 
qui  n'ont  aucun  rudiment  de  spire;  il  est  au  con- 
traire plus  obtus  et  un  peu  infléchi  dans  celles 
des  espèces  où  l'on  en  trouve  un.  Dans  ce  der- 
nier cas , les  coquilles  sont  ordinairement  uo  peu 
courbées  dans  leur  longueur  ; les  cloisons  sont 
indiquées  à l'extérieur  par  des  stries  superficielles 
parallèles , ou  par  des  étranglemeus  plus  ou  moins 
profonds.  L'ouverture,  située,  comme  nous  l’avons 
dit,  à l’angle  antérieur,  est  toujours  arrondie, 
tantôt  simple  , tantôt  prolongée;  mais,  entre  ces 
deux  états,  il  existe  des  passages  insensibles  au 
moyen  desquels  on  peut  se  convaincre  que  ce 
caractère  du  prolongement  de  l’ouverture  n'a 
réellement  aucune  importance;  car  il  est  certaines 
espèces  dont  l'ouverture  est  seulement  un  peu 
bordée,  d'autres  qui  l'ont  un  peu  prolongée,  et 
d'autre*  enfin  qui  i’oot  située  à l'extrémité  d'uft 
petit  tube  assez  saillant.  Il  est  impossible  , ce 
nous  semble  , de  choisir  une  limite  entre  ces 
divers  ‘degrés.  Il  eu  est  de  même  par  rapport  au 
commencement  de  spire  relativement  à ce  genre , 
aussi  bien  que  pour  plusieurs  autres. 

Nous  indiquerons  quelques-unes  des  principales 
especes  qui  peuvent  faire  partie  du  genre  Mar- 
ginuline  ; nous  les  diviserons  en  deux  groupes. 

X*.  Espèces  dont  l'ouverture  est  sans  prolongement 
(genre  Vugmuline  d’Obb.). 

i . Margimjunx  élégante.  Marginulina  elegans. 
Nos. 

M.  testé  elongatâ  , tonte  J , subrectâ  , albâ  , 
nitidà , basi  obliqué  truncata , laie  rah  ter  de  pressa, 
Vorso  cristato -carinata  , Iransversim  et  oblique 
co  statu  y aperturu  nunimâ  , rotundd  , umplsci. 

Vagmuhna  elegans.  D'Oa».  Tab.  méthode  de  la 
class.  des  Céphal.  Ann . des  Scie  no.  nat.  tom.  7. 
pag.  8Ô7-  n9.  I. 

Ibid.  Mod.  de  Céphal.  3*  liyr.  n°.  54« 

Hist.  Nat.  des  Vêts.  Tome  II. 
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Celle  nelile  coquille,  que  nous  avons  recueillie 
dans  les  sables  de  Rimioi , a été  très-bien  repré- 
sentée par  M.  d Orbigny  dans  ses  jolis  Modèles 
de  Céphalopodes.  Eue  est  «longée,  conique, 
déprimée  de  chaque  côté,  parfaitement  régulière 
et  symétrique;  son  sommet  est  obtus;  sa  base, 
obliquement  tronquée,  présente,  à sa  partie  la 
plua  élargie  et  la  plus  élevée,  une  très-petite  ou- 
verture superficielle  , ronde,  et  sans  le  moindre 
prolongement  ; sur  le  côté  postérieur , ainsi  que 
sur  les  parties  latérales , te  trouve  une  série  de 
côtes  transverses , parallèles,  très-régulières , qni, 
en  indiquant  les'eloisoni,  montrent  les  anciennes 
traces  des  parties  que  l'uuimal  a successivement 
abandonnées;  sur  le  milieu  du  dos  est  située  uue 
carène  assez  saillante  et  légèrement  arquée  dans 
sa  longucar.  Les  côtes  transverses  aboutissent  à 
sa  base,  en  s’atténuant  insensiblement. 

Les  plus  grands  individus  de  cette  espèce  n’ont  l~ 
que  2 millim.  de  longueur. 

2.  Marc  in  vus*  gousse.  Marginulina  U gu - /•’ 

rnen.  No». 

M.  testa  elongatâ , conicà  , ut  roque  latere  do - 
pressé,  angulatây  basi  obliqué  truncata,  lavi- 
gatâ,  apice  subniucronatâfUtviterrecurvâi  carinâ 
dorsal 1 majore.  v ’ 

V aginulina.  legumen.  D’Oub.  Tab.  méth.  des 
Céph.  Ann.  desScienc.  nat.  loc . cil.  n°.  a. 

N outil  us  legumen.  Lin.  pag.  n°.  22. 

Otihoccra  legumen.  Lamx.  Arum.  sans.  vert, 
tom.  7.  pag.  595.  n°.  6. 

E.nctcl.  pl.  4 Câ.fig.  3.  a.  b.  c . 

Plancls  , de  Conch . minus,  not.  tab.  1 .fig.  7. 

Martini  , Conch.  tom . ! . pag.  1.  vign.Jîg.  E.  e. 

Gcalt.  Test.  tab.  19 .J!g.  P. 

Montaoü  , Test.  brit.  Suppl,  tab . 19 .fig.  6. 

Leuderk.  Mise.  tab.  8.  fig.  G Y 

Celle  espèce  est  une  de  celles  qui,  se  trouvant 
(e  plus  abondamment  dans  les  sables  de  l’Adria- 
tique, et  qui  ayant  un  volume  un  peo  plus  consi- 
dérable que  la  plupart  des  coquilles  microsco- 
piques, a pu  être  observée  facilement  par  un  plus 
grand  nombre  de  personnes,  et  figurée  dans  un 
plus  grand  nombre  d’ouvrages  d'histoire  natu- 
relle. 

La  Nautilus  legumen  de  Linné  est  une  petite 
cocpiille  alongée,  conique,  pointue  au  sommet, 
obliquement  tronquée  à la  base;  elle  est  blanche,  * 
lisse,  transparente  dans  les  intervalles  des  cloi- 
sons , qui  sont  indiquées  par  des  lignes  opaques , 
mais  non  saillantes;  ces  lignes  sont  obliques  et 
parallèles  à la  cloison  de  la  base.  La  coquille  es^ 
déminée  sur  les  parties  latérales , un  peu  moins 
épaisse  du  côté  du  dos  , où  elle  se  termine  insen- 
siblement par  une  carène  médiane  assez  élevée 

Ggg  * 
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cl  légèrement  courbée  dans  sa  longueur  ; une 
autre  carène  plus  obtuse  et  plus  courte  ®k  placée 
sur  le  côté  ventral,  à l’opposé  de  la  première. 
L'ouverture  est  très- petite,  arrondie,  située  très- 
près  da  bord , et  à la  partie  la  plus  élevée  de  la 
dernière  cloison. 

Cette  coquille  se  trouve , avec  la  précédente , 
clans  les  saules  de  Rimini,  et,  d’après  Montagu , 
dans  ceux  de  la  côte  d’Angleterre.  Elle  a quel- 
quefois près  de  2 lignes  de  longueur,  environ 
4 millim. 

3.  Marcikoune  tricarinéc.  MarginuUna  trie  a - 
ri  nota.  Noi. 

N.  testé  clongatâ  , pyramidaU  , triangulari , 
hringatâ  y nitidâ  , albà  ; anguhs  niargme  obtuso 
instructif;  apice  acutissirno ;basi  tnguné,  obliqua; 
aperturâ  rotundatJ. 

D’Oas.  Modèl.  de  Céph.  ir'.  lit»,  n°.  4* 

Petite  coquille  très-remarquable  par  sa  forme 
pyramidale.  Cette  pyramide  est  à face  presqu’é- 
galcs  j 1a  base  est  uu  peu  obliuue,  et  les  angles  , 
occupés  par  un  bourrelet  qui  les  suit  dans  toute 
leur  longueur,  sont  oblns  et  arrondis.  Les  trois 
côtés  de  cette  pyramide  sont  lisses,  bnllans  ; on  y 
voit  des  stries  transveeses  et  obliques  qui  indi- 
quent la  position  des  cloisons;  la  dernière,  légè- 
rement enfoncée  au-dessous  des  bords  du  lest,  est 
percée  à son  angle  le  plus  aigu  d’une  petite  ou- 
verture ronde  et  simple.  Toute  cette  coquille  est 
blanche;  les  intervalles  des  cloisons  sont  translu- 
cides , et  l’on  n’aperçoit  au  sommet,  qui  est  très- 
pointu  , aucune  apparence  de  spire. 

Cette  espèce  vit , avec  les  précédentes , dans  la 
mer  Adriatique,  et  se  trouve  particulièrement  à 
Rimini,,  où  elle  est  rare.  Les  individus  que  nous 
avons  vuj  n’a  voient  guère  plus  de  2 millim.  de  lon- 
gueur. 

2°.  Espèces  dont  Couverture  est  située  au  bout 

d'un  prolongement  de  la  dernière  loge  ( genre 

MarginuUne  d’Üab.  ). 

4.  Maagikulikx  radis.  MarginuUna  raphanus. 
D’O  AB. 

M.  testé  elongatâ  , lateraUter  depressâ , apice 
reçu tv â , subspiratâ  , costis  numerosis  rcgularibus 
longitudinaUbus  ornatà , albà,  nitidâ , basi  trun- 
ca tô  ; aperturà  mtundatâ , ptcrlongà. 

D’O ab.  Tab.  des  Céphal.  Ann.  des  Scienc.  nat. 
loc.  cit.  pag.  a58.  n°.  1 . 

Ibid.  Modèl.  de  Céph.  ir#  lier.  n°.  6. 

NarUilus  raphanus.  Lib.  pag.  337».  n°*  *6. 

Orthocera  raphanus.  Lama.  Anim.  sans  vert, 
tom.  y.  pag.  5g3.  n°.  1. 

Solda»  1 , Test,  microsc.  tom.  t.  tab.  94 •figW. 
V.  Q.  R.  X.  Y. 
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Cette  espèce  est  encore  l'une  de  celles  qui  fut 
connue  de  Liuué  ; elle  est  a longée , conique , très- 
régulière,  légèrement  courbée  au  sommet,  qui 
présente  un  commencement  d’enroulement  spiral  ; 
elle' est  un  peu  déprimée  sur  les  côtés;  elle  est 
ornée  de  dix  côtes  longitudinales  continues,  très- 
régulières  et  symétriques,  saillantes  et  tranchan- 
tes au  sommet  ; la  .cote  dorsale  est  an  peu  plus 
élevée  que  les  autres;  dans  les  intervalles  de  ces 
côtes,  on  aperçoit  les  traces  des  cloisons  trans- 
verses, qui  ne  sont  jamais  globuleuses  , mais  tou- 
jours aplaties.  A la  base  cette  coquille  est  tron- 
quée, ipais  elle  n’est  point  oblique,  comme  dans 
les  espèces  que  nous  avons  précédemment  décri- 
tes. La  dernière  cloison  est  légèrement  concave; 
son  extrémité  se  prolonge  en  un  petit  tube  cylin- 
dracé  au  bout  duquel  est  située  uue  ouverture  ar- 
rondie. Cette  coquille  est  d'uue  couleur  d’un 
blanc-grisâtre;  les  côtes  & les  cloisons  sont  opa- 
ques , le  reste  est  translucide.  Elle  se  trouve , avec 
les  précédentes,  dans  la  mer  Adriatique;  elle  est 
longue  de  2 à 3 millim.  On  la  trouve  aussi  fossile 
à CasteLArquato. 

MARGAR1TANE.  Margaritana 

Sous  ce  nom , M.  Schumacher  a proposé,  dans 
son  Essai  de  Conchyliologie  , un  genre  pour 
quelques-uns  des  ümo  qui  ont  la  aent  cardi- 
nale supérieure  obsolète.  Ce  geore  ne  peut  être 
adopté;  il  avoit  d’ailleurs  déjà  été  proposé  par 
M.  Leacb,  et  n’a  été  cité  par  les  luteurs  qu'à  'ître 
de  section  sous-générique.  Voyt z Mulxtte. 

MARGAR1TE.  Margarita. 

M.  Leach  avoit  proposé  ce  genre  pour  une  partie 
dfes  Avicules  de  Rruguière  ; Lamarck  lui  a donné 
depuis  le  nom  de  Piutadipe;  Mégerle  l’ avoit  aussi 
formé,  dès  1811,  sont  le  nom  de  Margaritiphore; 
et  Klein  enfin  l’avoit , bien  avuit  tout  cela , asscx 
bien  indiqué  sous  le  nom  de  Mater  perlarum.  Voy. 
PlNTADI.N E et  AVICOLX. 

MARGARITITES. 

Les  Anciens  ont  dooné  ce  nom  à des  corps 
arrondis , pétrifiés , qu’ils  ont  crus  être  des  perles. 
On  n’a  point  de  certitude  à cet  égard..  11  neo  est 
pas  de  même  d’uue  perle  véritable  que  nous  avons 
trouvée  en  vidant  une  Avicule  fossile  de  Bordeaux, 
Avicula  phanelacea  Basterot , dont  les  deux  valves 
étoient  encore  réunies.  Ce  corps,  parfaitement 
rond,  d’une  ligne  de  diamètre  environ,  avoit 
conservé  une  partie  de  l’éclat  de  la  nacret 

MARMITES.  OUata. 

Nom  donné  par  M.  Schumacher  à la  seconde 
section  de  son  système  de  conchyliologie.  Elle 
renferme  la  plupart  des  genres  des  Cirrhipèdea 
setsiles  de  Lamarck.  11  nomme  ces  genres  Balanc , 
Diadème , Tétraclite  et  Verrue,  y oyez  ces  mou. 
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Adansnn  nomme  ainsi  ( Voy.  au  Sênég.  pL  il. 
fg.  l ) nne  coquille  do  geore  Turbo , dont  Linné 
a fait  uoe  espèce  partiruliètifcâ  laquelle  il  a donné 
le  nom  de  Turbo  punctutus.  ( Syst . nat.  l3«  élit- 
lorn.  i.  pog.  3597.  /i°.  37.  ) 

MARRON  ÉPINEUX. 

Nom  vulgaire  que  le*  marchands  donnent  à un 
espèce  de  Cune,  Chanta  arc  niella  des  auteurs. 
Voyez  Camk. 

MARSYAS. 

M.  O ken  , dans  son  Manuel  de  Zoologie  , a subs- 
titue ce  nom  a celui  d’Auricule,  consacré  bien 
long-temps  avant  par  les  travaux  de  Lamarck.  Ce 
genre  fait  doue  un  double  emploi  qui  ne  sera 
point  adopté.  Voyez  Acbiculi. 

MARTEAU.  Malleus. 

Linué  confondait  les  coquilles  de  ce  genre 
parmi  les  Huîtres,  comme  beaucoup  d'autres  qni 
en  dillèrent  cependant  d'une  manière  essentielle. 
Bruguière,  dam  les  planches  de  l'Encyclopédie , 
sépara  des  Huîtres  ae  Linné  son  genre  Avicule 
dans  lequel  il  plaça  les  Marteaux;  enfla  Lamarck 
en  fit  un  genre  particulier  auquel  il  donna  le  nom 
de  Marteau,  à cause  de  la  forme  des  coquilles  qui 
a quelques  ressemblance  avec  cet  instiument  des 
couvreurs.  Ce  fut  dans  les  Animaux saiu  vertèbres p 
1801  * que  ce  genre  se  trouva  établi  pour  la  pie- 
mière  fois;  depuis  cette  époque,  il  fut  admis  par  le 
plus  grand  nombre  des  concbyKoIogQes  : ils  ne  va- 
rient pas  sur  la  nécessité  de  l’admettre  , mais  sur  la 
place  qu'il  doit  occuper  dans  la  série.  C'est  ainsi  que 
soo  auteur  lui-même,  après  l’avoir  placé  près  des 
\ libelles  et  des  Avicoles  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres  9 que-ques  années  après 
les  en  sépara  pour  les  porter  dans  la  famille  des 
Byssitères,  tandis  que  .les  Vulselles  restèrent  dans 
L famille  des  Ostiacées.  Le  savant  auieur  de 
T Extrait  du  Cours  et  des  Animaux  sans  vertèbres 
conserva  ces  rapports  dans  ces  deux  ouvrages; 
cependant,  dans  le  dernier,  il  sépara  de  ses 
Byssiferes  la  famille  des  Maliéacées  ( voyez  ce 
mot),  dont  il  crut  devoir  exclure  encore  les 
Vulselles  : les  Marteaux  se  trouvèrent  voisins  des 
genres  Crénatule» , etc. 

M.  Cuvier,  Règne  animal , n'a  point  imité 
Lamarck;  il  a laissé  les  Marteaux  prej  des  Vul- 
sciles.  M.  de  Ferûssac  a conservé  ta  famille  des 
Maliéacées;  il  y a apporté  quelques  ckangemeos  : 
c’est  ainsi  qu’il  en  âte  les  Crénatulcs  pour  y subs- 
tituer les  Vulselles , «pii  sont  mises  en  contact 
avec  tes  Marteaux. 

M.  de  Blamville  a conservé  le  genre  Marteau , 
l’s  mis  près  des  Vulselles,  et  a donné  le  nom  de 
Margaiitacées  ( voyez  vt  mot  ) à la  famille,  èei 
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Maliéacées , en  y faisant  les  changemons  néces- 
saires. On  ne  connoft  point  encore  l’aoimal  du 
Martean;  on  sait  seulement  qo'il  s'attache  par  un 
byssus.  Voici  les  caractères  de  ce  genre. 

CAHA.CTKR1S  CKNÎRIQVtl. 

Coquille  mbéquivalve , raboteuse,  difforme, 
le  plus  souvent  alongée , sublobée  à 1a  base , à 
crochets  petits;  divtrnens;  charnière  sans  dents; 
uoe  fossette  aluogée,  conique,  située  sous  les 
crochets , traversant  obliquement  la  facette  dn 
ligament;  celui-ci  presqu’extérieur,  s’insérant  sur 
la  facétie  courte  et  en  talus  de  chaque  valve. 

Les  Marteaux  sont  des  coquilles  singulières  psr 
la  forme  habituelle  qn'eiles  cflèctcnt  : leur  bord 
supérieur  se  prolonge  de  chaque  coté  en  deux 
longues  auriculcs  étroites,  qui,  placées  à angle 
presque  droit  sur  le  corps  de  la  coquille,  lui 
donnent  une  grande  ressemblance  avec  le  marteau 
dont  se  serve  les  ouvriers  couvreurs. 

Le  corps  de  U coquille  est  s longé , étruir, 
diversement  onduleux  ou  plissé  sur  ses  bords j à 
l'intérieur  on  remarque  en  dedanj  de  l'impression 
du  corps  une  grande  et  vaste  impression  muscu- 
laire, ovalaire  et  très-superficielle  : toute  la  surface 
comprise  dans  cette  impression  est  nne  nacre  d’un 
blanc-violâtre,  tandis  que  le  reste  de  la  coquille, 
c'est-à-dire  à peu  près  les  deux  tiers  inférieurs  de 
son  corps  et  ses  deux  oreillettes,  sont  complètement 
dépou  r vos  de  parties,  narrées , et  parois  sent  être 
pro  laits  par  les  expansions  du  manteau. 

Toutes  les  espèces  de  Marteau  ne  sont  pas  pour- 
vues sur  leur  partie  latérale  des  longues  oreillettes 
qui  appartiennent  seulement  à deux  ou  trois  es- 
pèces; mais  si  ce  caractère  manque,  il  peut  être 
facilement  suppléé  non-seulement  .pour  la  distinc- 
tion des  espèces,  tuais  encore  pour  la  détermina- 
tion du  genre  à l'aido  de  la  charnière,  qui  offre  des 
caractères  consens.  Située  perpendiculairement  , 
sur  l'axe  longitudinal  de  b coquille  , elle  est  tou- 
jours. en  ligne  droite , ses  bords  sont  taillés  en  c 
biseau , en  une  sorte  de  talon  comparable  à celui 
des  Pintadînes  oti  des  Limes.  Ce  talon  est  creusé 
dans  son  milieu  d'une  gouttière  oblique,  triangu- 
laire et  profonde,  dont  la  base  fait  une  saillie  1 
demi  - circulaire  à l'intérieur  des  valves.'  En 
avant  de  cette  fossette  se  tronve  nne  sinuosité 
pluj  ou  moins  profonde,  selon  les  espèces,  qui, 
comparable  par  sa  position,  sa  forme  et  son  nsage 
à celle  des  Avicoles,  est  destinée  a donner  passage 
à nn  petit  byssus.  Il  existe  donc  danajes  caractères 
des  Marteaux  uoe  extrême  ressemblance  avec  les 
Avicnles  : on  retrouve  le  meme  ensemble  dans 
l'un  et  l'autre  genre,  et  celui-ci  n'en  diffère  vérita- 
blement que  par  l'irrégularité  des  codifies  et  leur 
forme  bizarre.  Un  autre  genre  avec  lequel  lés 
Marteaux  ont  une  grande  analogie  est  celui  des 
Vulselles,  que  Lamarck  a laissé  dan»  la  famille 
Ggga* 
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des  Os  tracées,  probablement  parce  qu’il  n’a  point 
reconnu  aux  Vulselles  d 'échancrure  pour  le  hyssua, 
cjmme  cela  a lien  dam  tous  les  genres  de  U famille 
des  Malléacées.  A part  ce  caractère , qui  certaine* 
ment  est  d'une  grande  valeur,  les  Vulselles  ont  sans 
contredit  beaucoup  d’analogie  arec  les  Marteaux  : i 
nous  voyons  que  dans  ce  genre  la  charnière  est 
composée  de  la  même  manière,  seulement  elle  est 
plus  généralement  oblique;  aussi  les  auteurs  qui 
mit  traité  de  ces  genres,  après  Lamarck,  ont  eu 
soin  de  les  rapprocher  autant  qu’ils  ont  pu  : ce 
qui  sera  une  amélioration  dans  celles  des  méthodes 
dont  les  arrangemens  seront  basés  sur  dTauires 
principes  que  celle  de  Lamarck. 

l^s  espèces  de  Marteaux  sont  encore  peu  nom- 
breuses; elles  vivent,  à ce  qu'il  paroit,  à une 
profondeur  assez  considérable , fixées  anx  rochers 
de  l’archipel  indien.  C’est  dans  les  mers  de  l'Inde*, 
en  effet,  où  l'on  a constamment  recueilli  les  plus 
grandes  et  les  plus  belles  espèces.  On  n’en  cotinoit 
encore  aucune  à l'état  fossile. 

I.  Marti  ad  blanc.  Malleus  albus. 

M.  testa  trjlobâj  l obis  latera/ibus  baseos  prœ - 
longis  ; s mu  byssi  nuilo  aut  à Joveâ  ligarnenti 
non  distinct o. 

An  Lister,  Conch.  tab.  Il 9.  fig.  54? 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom . 6.  pag.  144. 
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Coquille  très-connue  des  amateurs,  et  fort  re- 
cherchée par  eux  à cause  de  son  extrême  rareté. 
Su  forme  est  celle  d'un  grand  T dont  une  des 
branches  supérieures  seroit  un  peu  plus  courte  que 
l'autre;  les  oreillettes  sont  alongées,  étroites, 
>!acées  à angle  droit  sur  le  corps  de  la  coquille; 
'oreillette  antérieure  est  un  peu  plus  courte  que 
l’autre.  A sa  base  se  voât  une  petite  échancrure 
our  le  hyssus,  échancrure  qui  remonte  vers  le 
ord  cardinal  et  a son  issue  à côté  du  sommet. 
Le  corps  de  la  coquille  est  alongé , linguiforme, 
plus  ou  moins  régulier,  très-étroit,  présentant 
constamment  sur  les  bords  et  de  chaque  côté  deux 
oq  trois  grands  plis  sinueux,  semblables  à ceux  de 
certaines  Huîtres.  La  surface  extérieure  est  toute 
blanche,  mais  d'un  blanc-jaunâtre  ou  corné.  Cette 
surface  est  couverte  de  grosses  rides  et  de  lamelles 
transverses  qui  sont  le  produit  des  accroissemens. 
A l'intérieur  la  partie  supérieure  la  plus  concave, 
occupée  par  le  corps  de  l’animal , est  nettement 
séparée  par  la  couche  nacrée  dont  elle  est  revêtue. 
Cette  nacre,  d'un  blanc  brillant,  présente  souvent 
des  taches  irrégulières  d’un  violet  obscur.  L’im- 
pression musculaire,  qui  est  oblongue,  subUté- 
ralc  et  longitudinale,  est  constamment  de  cette 
couleur.  Le  reste  de  la  surface  intérieure  est  polie 
et  d'un  blano-corné  comme  l'extérieur. 

Cette  coquille  acquiert  quelquefois  ta  vieillissant 
une  épaisseur  et  une  solidité  remarquable  : nous 
avons  va  an  individu  qui  avoit  plus  d’un  pouce 
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d'èp«i«ienr  à la  partie  inférieure  de«  »»!***•  I.» 
longueur  de  cette  espèce  est  de  7 à B ponce»  1 les 
oreillettes  ont  une  longueur  un  peu  moiudre. 

3.  Marteau  comn»in.  Malleus  vulgaris. 

*1U.  testa  trilobâ , ex  lits  intùsque  sarpissitnè 
nigrâ  ; sinu  byssi  à JoPeâ  ligarnenti  separato. 

Ostrva  malleus  Liw.  Gmel.  ri*.  99. 

Rompu.  Mus.  tab . ÏJ.fîg.  h. 

DaRoexv.  Conch.  tab.  19 .ftg.  a. 

Gvalt.  test.  tab.  9.  fig.  d.  e. 

Knorr,  Vcrgn.  tom.  3.  tab.  4*  fig.  î* 

Cbemx.  Conch.  tom.  8.  tab.  70.  fig.  655. 

Erctcl.  pl.  iJJ.Jîg.  11. 

Var.  b.)  Testa  albidâ 9 lobis  latcralibus  baseos 
brevissimis . 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  ^o.  fig.  656. 
Eïcctcl.  pl.  \JJ.Jig . i3. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  144* 

n°.  a. 

Le  Marteau  vulgaire  a une  grande  ressemblance, 
quant  à la  forme,  avec  l'espèce  précédente  : on  le 
rcconnoit  par  sa  charnièie,  dont  l'échancrure  ejt 
plus  grande  et  située  beaucoup  plus  près  de  la 
fossette  du  ligament  ; il  se  reconnaît  encore  en  ce 
que  la  coquille  est  seulement  onduleuse  dans  sa 
longueur  et  jamais  plissée  régulièrement  sur  les 
côtés.  Si  l'on  joint  à Ces  caractères  principaux 
ceux  de  la  couleur,  de  la  forme  de  l'impression 
musculaire,  ainsi  que  celle  de  la  tache  nacrée, 
on  distinguera  très-facilement  les  deux  espèces , 
quand  meme  il  arriveroit,  comme  cela  a lieu  en 
effet , que  les  variétés  de  couleurs  pourvoient 
amener  à les  confondre.  Le  Martcan  commun  est 
généralement  plus  grand  que  le  Marteau  blanc  ; 
son  test  est  plus  foliacé,  beaucoup  moins  com- 
pacte; les  oreillettes  son  plus  larges,  l’antérieure 
généralement  plus  grande;  l'impression  du  corps 
est  proportionnellement  plus  courte  et  plus  ova- 
laire; 1 impression  musculaire  est  plus  grande  et 
plus  ovale;  ta  couleur  enfin  est  presque  constam- 
ment d'un  violet  très-foncé  à l’intérieur,  presque 
noirâtre  au-dehors.  La  variété  quô  nous  signalons, 
d’après  Lamarck,  est  blanche,  et  pourvoit  par 
conséquent  se  confondre  avec  l'esgèce  précédente; 
mais  si  l’on  fait  attention  qu'elle  conserve  tous  les 
caractères  que  nous  venons  d’assiguer  à celle-ci , 
il  sera  difficile  de  commettre  la  moindre  méprise1 
à son  égard. 

Cette  espèce  a 8 on  9 pouces  de  longueur  : les 
oreillettes  ont  ordinairement  autant  de  longueur 
que  la  coquille  elle  même.  • 

3.  Marteau  vulsellé.  Malle  us  vulsellatus . 

M.  testâ  clongatà , planulalà  ,/ragili  y la  te  mm 
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marginibus  suhparaüehs y baù  incvquaU  ; lobo 
obliqué  portée to. 

Ostrea  tu /se  lia.  Gmel.  n°.  100. 

Cnsn5.  Conch.  tom.  8.  tab.  JQ-fig.  65j. 

Ekcycl.  pL  ijj.Jîg.  i5. 

Lamk.  Anim.  sens  vert,  tom , 6.  pag.  145.  /i°. 

Il  semMeroit  que  celte  coquille  n’est  que  le 
jeune  âje  du  "Malle us  vulgarisa  mais  celui-ci, 
avaut  d'être  arrivé  à son  développement,  a les 
deux  appendices  auriculaires,  dont  l'espèce  que 
nous  allons  décrire  manque  constamment.  Elle  est 
alongée,  étroite,  irrégulière,  foliacée  à l'exté- 
rieur, très-aplatie,  presqu’aussi  large  à sa  partie 
intérieure  qu’à  la  supérieure.  Le  bord  cardinal  est 
un  peu  incliné  sur  l'axe  longitudinal  ; sur  son 
côté  ahtérieur  se  voit  l'échancrure  pour  le  pas- 
sage du  byssus.  Cette  échancrure  est  beaucoup 
plus  profonde.  L'impression  nacrée  intérieure  est 
otite,  obronde,  oubliai  renient  limitée  par  un 
ord  saillant  ; elle  est  blanche  , et  contient  vers 
le  centre  une  petite  impression  musculaire  pres- 
que circulaire.  Le  reste  de  la  surface  ioterne  est 
irrégulièrement  hoursouftlée,  toujours  d'un  violet 
très-intense.  A l'extérieur,  la  surface  est  occupée 
par  nu  grand  nombre  de  lames  irrégnlières  d'ac- 
croissement. Ces  lames  s$nt  très-fragiles  et  sou- 
vent très-saillantes. 

Cette  petite  coquille  vient,  d'après  Lamarck, 
de  !a  mer  Rouge,  de  Timor,  et  (te  !a  Nouvelle- 
Hollande.  Elle  est  longue  de  90  à 100  millitn. 

MARTESIA.  ® 

Genre  établi  par  Leach  pour  des  Pholades  rac- 
courcies, cunéiformes,  bâillantes , avec  plusieurs 
pièces  accessoires,  l'uoe  dorsale  et  moyenne, 
et  deux  marginales  inférieures.  M.  de  Blain ville, 
à l'article  Mollusque  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles , a admis  ce  genre  comme  sous- 
division  des  Pholades.  Voyez  ce  mot. 

MASIER. 

Nom  donné  par  Adanson  à un  Tube  calcaire 
enroulé  en  spirale , et  qui  appartient  sans  doute 
au  genre  Vermet.  Voyez  ce  mot. 

MASQUE.  Persona. 

Dans  sa  Conchyliologie  systématique , Mont- 
fort  a établi  ce  genre  pour  quelques-unes  des 
coquilles  leS  plus  bizarres  du  genre  Murex  de 
Linné.  Lamarck  les  comprend , dans  son  genre 
Triton , sous  le  nom  de  Tÿiton  grimaçant.  Depuis 
les  recherches  de  MM.  Quoy  et  Gaymard.,  il  pa- 
roït  que  l'animal  qui  habite  cette  coquille  est 
semblable  à celui  des  Casques.  Voyez  Tarroir. 

MASSUE  D'HERCULE.  ' ' . 

Nom  vulgaire  d’une  espèoe  commune  de  Ré- 
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cher.  Murex  bmndaris.  l es  marchands  nomment 
anus  grande  Massue  d'Uercnle  le  Murex  cor- 
nutus.  Voyez  Rocher. 

MAT ADO A. 

Adansnn  ( V ny.  au  Sénég.  pag  *39  et  a5q, 
pl.  18  , jig.  5)  nomme  ainsi  une  coquille  qu’il 
rapporte  à son  genre  Tellioe  , lequel  répond  aux 
Dunaces  des  auteurs  modernes.  Il  est  fort  diffi- 
cile de  décider  do  genre  de  cette  coquille  d’a- 
près la  description  et  la  seule  ligure  d Adansoa  ; 
il  dit  , page  009,  que  le  Maiadoa  a de  la  ressem- 
blance avec  la  Calcinelle,  dont  il  a le  ligament 
'intérieur  placé  un  peu  plus  au-dessous  des  som- 
mets. Ce  u'est  donc  point  une  véritable  Donace, 
ce  n’est  pas  non  plus  une  Vénus,  comme  l’a  pensé 
Linné , ce  seroit  plutôt  une  Mactre.  Comme  ou 
le  voit , ou  est  dans  l'impossibilité  de  décider  la 
nestion  avaut  de  revoir  en  nature  la  coquille 
’Adanson.  . 

. MATER  PERLARUM. 

Dans  son  Tentamen  Methodi  ostraenfogicee  , 
Klein  a formé,  sons  cette  dénomination  , un  genre 
ni  correspond  assez  bien  à celui  commé  depuis 
iutadine  par  Lamarck.  Voyez  PrxTaDIirx. 

MAZZA.’ 

Ce  genre,  que  proposa  Klein,  est,  comme  U 
plupart  de  ceux  qu’il  a formés,  composé  d’une- 
réunion  de  coquilles  diverses  qui  doivent  être 
réparties  aujourd’hui  entre  les  genres  Fuseau  , 
l’ y n. le  , Ampullaire  , etc. 

MÉGAPTÉRYGTENS.  A legaplerygia. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal , a divisé  les  Ptéropodes  en  deux 
ordres.  Le  premier,  qui  porte  le  nom  de  Mugap- 
téryriens,  comprend  deux  familles,  les  Procé- 
pbales  et  les  Cryptocéphalcs.  Cet  ordre  ne  pourra 
être  adopté,  non  plus  que  les  familles  qu’il  ren- 
ferme, a cause  des  changemens  nombreux  que 
lea  travaux  récens  de  M.  Rang  ont  introduit  dans 
l'arrangement  des  Ptéropodes.  Voyez Ptêropodts 
et  Moleosqois. 

MEGARIMA. 

Rafioesque  ( Joutn . de  Physiq.  tom.  8,  pag. 
427)  a proposé  soos  ce  nom  un  genre  qu'il  sépare 
des  Térébratules , sur  des  caractères  de  trop  peu 
de  valeur  pour  qu’ils  puissem  être  adoptés.  Voyez 
TÎRÉBiraTUEi. 

MÊLAMPE. 

Montfort  a formé  sons  ce  nom , dans  sa  Con- 
chyliologie systématique  j un  genre  qu'il  a séparé 
des  Anricules.  Lamarck  l’a  adopté  eu  lui  don- 
nant le  nom  de  Conovule.  Enfin , ce  savant  a fiû 
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par  réunir  les  Conovules  aux  Auriaotes , dont  elles 
ne  dînèrent  pas  essentiellement.  y oyez  Aoaiccti. 

MÉLAN1DES. 

* Famille  queM.  Latreülea  proposée  pour  réunir 
plusieurs  genres  qui  a voisinent  assez  tes  Mêla- 
ntes , et  qu’il  met  en  coniact  avec  elles;  ce  sont 
les  suivons  : Phasianeile  , Mélanie,  Mélanopsidc, 
Pyrène,  et  Planaxe.  Cette  famille  ne  répond  pas 
entièrement  aux  Mélanient  de  Lamarck;  on  y 
trouve  de  plus  les  genres  Phasianeile  et  Planaxe. 
Peut-être  le  premier  n’est-il  pas  dans  ses  rapports 
naturels.  Les  Phasiancllet  sont  très-voisines  des 
Ampnliaires,  près  desquelles  MÎW.  Cuvier  et  de 
Ulainville  les  ont  constamment  placées.  M.  La- 
treille  donne  les  caractères  suivant  à la  famille 
des  Mélanides  : les  bords  de  l'ouverture  de  la 
coquille  sont  désunis  ; le  droit  s'élève  au-dessus 
de  la  columelle,  et  laisse  entr'elle.et  lui  un  vide 
formant  un  angle.  Cette  columelle  nVfl're  ni  plis 
ni  dentelures.  Ces  caractères  ne  peuvent  s'appli- 
quer , comme  on  le  voit,  à tous  les  genres  con- 
tenus dans  celte  famille.  Les  Pbasiaoelles  et  les 
Méiaaies  n'ont  pas  l'angle  à la  base  de  la  colu- 
rnelle  comme  les  autres.  Il  y a une  raison  pour 
faire  entrer  les  Méiauies  daus  la  même  famille 
que  les  Mélanopsides  ; mais  elle  n'existe  pas  à 
1 égard  des  Pbasisnelles  : nous  voulons  parler  de 
l'opei'cule  et  de  la  structure  des  animaux.  Quant 
à la  réunion  des  Plaoaxei  aux  Mélanopsides  dans 
la  famille  des  Mélanides,  nous  la  regardons  comme 
un  changement  heureux.  Depuis  loug-ttmps  nous 
avions  l'opinion  que  les  Planaxes  sont  de*  Méla- 
nopsides marins,  et  nous  espérons  que  leur  ana- 
tomie viendra  quelque  jour  confirmer  notre  ma- 
nière de  voir. 

MÉLAWE.  Mêla  nia. 

Genre  de  la  famille  des  Mélaoieos  de  Lamarck 
et  des  Cooch’y  lies  de.M.  Cuvier.  Lister  avait  placé 
depuis  fort  l.mg-lèmps  les  Meiaoies  avec  les  Li  in- 
nées dans  les  Buccius  d'eau  douce  ; mais  il  les 
avoit  séparées  d'après  leur  analogie  de  forme, 
sans  pourtant  changer  leur  dénomination.  On  voit, 
par  les  planches  108  à 124  de  son  grand  ouvrage  , 
qui  oe  présentent  que  des  Mêlâmes  et  des  Mela- 
nopstdes,  qu’il  avoit  fort  bien  saisi  les  caractères 
d'ensemble  de  ces  coquHles,  qu’il  avoit  séparées 
des  coquilles  terrestres,  avec  lesquelles,  plus 
tard,  ou  les  confondit. 

Muller  fat  exempt  de  cette  faute  dans  laquelle 
tomba  Linné,  qui  plaça  les  Méiauies  indistincte- 
ment parmi  les  Hélices.  Bruguière  commit  une 
erreur  noa  moins  grave  que  celle  de  Linné , et 
d'autant  moins  pardonnable  au  célèbie  auteur  de 
l Encyclopédie  , qn’il  avoit  étudié  a Madagascar 
l'animal  d'une  grande  espèce  de  Mélanie,  ce  qni 
ne  l'empêcha  pas  de  les  confondre  dans  son  genre 
Mime  , toujours  engrainé  par  des  caractères  arti- 
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fierais  et  peu  restreints.  Lamarck  enfin,  dans  ses 
premiers  travaux,  créa  le  genre  Mélanie,  qu  il 
plaça  d'abord  dans  le  système  près  des  Limnées  et 
des  Hélices,  et  qu’il  en  éloigna  ensuite  à mesure 
que  les  geures  environnons  lurent  mieux  connus, 
et  qu'on  put  mieux  conséquemment  en  établir 
les  rapports.  Cependant  ces  rapports  n'avoient 
point  été  justement  appréciés,  car  nous  voyons 
que  ces  deux  zoologistes , qni  ont  le  plas  étudié 
1 anatomie  des  Mollusques  MM.  Cuvier  et  de  Blain- 
ville,  s'accordent  parfaitement  sur  la  place  de  ce 
genre  : le  premier,  en  le  considérant  comme  sous- 
genre  de  ses  Cobchvlies  [voyez  ce  mot},  dans 
lesquelles  il  ajoute  les  Ampullaires  et  les  Pha- 
siauelles  ; et  le  second , en  les  rangeant  dans  la 
famille  des  Lllipsosioœes  avec  les  genres  que  nous 
venons  de  citer.  M.  de  Ferussac  n'a  point  admis 
cette  opinion.  Nous  voyons,  dans  scs  Tableaux 
systématiques,  le  genre  qui  nous  occupe  former 
uu  des  sous-genres  des  Paludines.  Celte  opinion 
nous  semble  susceptible  de  discussion.  M . Lit  reillé 
ne  l'a  point  adoptée;  ce  savant  a plutôt  admis 
celle  de  M.  Cuvier,  en  la  modifiant.  (Foye.5  Méla- 
MDEs.)  Ce  genre , dont  on  ne  connoit  qu  impar- 
faitement 1 anatomie  , d'après  ce  qu’en  a dit 
Bruguière,  peut  être  caractérisé  ainsi. 

• 

CSSACTÈRBS  OK9X&XQOES. 

Animal  tracliélipode , dioique,  ayant  le  pied 
frangé  dans  la  circonférence;  deux  tentacules 
biilurmes  ; les  yeux  à leur  base  externe;  un  mufle 
probo&odi  forme.  CoqJlie  tu rri culée  ; ouverture 
entière  , ovale  ou  oblooge,  évasée  à la  base;  co- 
lamelle lisse,  arquée  eu  dedans ;*un  opercule 
corné. 

Les  Méiauies  sont  toutes  des  coquilles  d'eau 
douce  des  pays  chauds  ; on  ne  les  trouve  plos 
vivantes  en  France  , quoiqu’elles  y aient^  vécu 
autrefois  en  très-giand  nombre.  Nos  dépôts  co- 
quilliers,  soit  lacustres,  soit  marins,  en  olîreot 
un  grand  nombre  d’espèces.  Quelques-unes , ^ 
d'aptès  leur  gissement , leur  abondance  et  leur 
constance  dans  les  terrains  manos,  semblent 
avoir  vécu  dans  un  lluide  salé  avec  un  grand 
nombre  de  genres  essentiellement  marins  Ce  lait, 
qui  a porté  quelques  personnes  a établir  des  hy- 
pothèses sur  la  salure  moios  grande  de  la  mer  a 
une  époque  très-reculée,  celle  où  se  déposoit  Us 
fossiles  des  environs  de  Paris,  n’est  pas  suffisant 
pour  prouver  celle  opinion.  Nous  trouvons  eu 
effet  dans  la  Méditerranée  une  petite  uoquille  • 
brillante  dont  l'analogue  fossile  existe  en  Italie  , 

[' Heh.r  subula  Broccbi , qu'un  oe  peut  , d'après  U 
coquiHe,  rapporter  qu'au  genre  Mélanie,  et  qui, 
d'après  ranimai,  pourroit  ôire  un  autre  genre.  A 
cette  espèce  pourroit  se  rattacher  un  certain 
nombre  de  cédés  des  terrains  marins  ; il  scroit  doue 
essentiel  dé  pouvoir  en  étudier  l'animal. 

Le  genre  Rtssoa,  qni  est  établi  depuis  fort  peu 
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tempi , étoît  placé  parmi  Ica  Mêlâmes  ; et 
comme  il  est  marin  , il  a pu  contribuer  à former 
ropioion  dont  noos  venons  de  parler. 

Ce  genre  Rissoa  a élé  considéré  par  M.  de 
Perussac  comme  «oui-genre  des  Paludines , et  il 
le  pla^a  près  des  Mêlâmes.  M.  de  BUinvdle  l’ad- 
met comme  genre,  et  le  fait  suivre  les  Mêlanies. 
Si  Pon  convient  de  conserver  *•«  genre,  (pii,  de 
I ayea  de  M.  de  Biainviile  lui  même , est  asse* 
artificiel , il  seroit  peut-être  convenable  au-si  d'en 
établir  un  pour  la  Melania  costcUata  , qui  n*est 
point  une  véritable  M rl  a nie , ni  une  Rissoa,  et 
Pour  la  Melania  marginata , qui  se  trouve  dans 
la  même  circonstance.  Nous  pensons  qu’il  faut 
faire  de  ce  genre  comme  de  celui  des  Néiifei, 
ui  a des  espèces  lacustres  et  d'autres  marines, 
ont  on  avoit  essayé  de  faire  aes  genres  distincts, 
et  qu'on  est  forcé  aujourd’hui  de  réunir. 

i.  Mélanie  de  Cuvier.  Melania  Cuvieri. 

M.  testa  pyram ida  to  - (unit à , transverslni 
stnatâ  y aqfmctibus  subcontrexis , parte  sape - 
non  subcari  natis  , longitudinal) ter  costal! s y 
costis  dis  tant  ib  us , penultinio  et  ultimo  a q frac  tu 
cuspidatis  y aperturà  ovato-oblongà  y columellâ 
arcuatà  , marginal  J. 

No*.  Descr.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Pans, 
pag.  104 . pl.  w.fig . 1 . s. 

Très-belle  et  très-rare  coquille,  l’une  des  plus 
grandes  et  des  plus  remarquables  du  genre;  elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  Pyrena  spinosa 
(Lamarck,  Anim.  s.  vert,  tom . 6,  pag.  170,  n°.  a) 
quant  à la  forme  et  à la  disposition  des  côtes  ; mais 
elle  eo  diflère  essentiellement , s'appartenant  point 
au  même  genre. 

Cette  grande  coquille  torn'culée , régulièrement 
pyramidale,  est  élégamment  striée  en  travers; 
ses  stries  sont  plus  distantes  et  plus  profondes  à 1a 
base  ; elle  est  ornée  de  côtes  loogitudinales  sail- 
lantes, peu  obliques,  pointues  à leur  sommet, 
mais  qui,  sur  l'avant-dernier  et  le  dernier  tour, 
s'élèvent  et  se  prolongent  eo  une  forte  épine  sail- 
lante. Les  tours  sont  peu  convexes , subcarénés 
supérieurement  ; ils  portent  chacun  six  à sept 
côtes,  et  sont  séparés  entr'eux  par  une  suture  qui 
remonte  et  les  embrasse  assez  haut  : elfe  est 
indiquée  par  une  strie  large  et  onduleuse  sur 
le  plat.  Les  stries  qui  sont  sur  la  carène  sont  Rues 
et  très-profondes.  Longueur  90  millim. 

a.  Mêlaxie  souillée.  Melania  inquinata.  Dcr. 
. M.  testa  clongalà,  turrità  , basi  striata y an- 
J/actibus  subconvexis  , in  medio  a ngulu  h s ; tu • 
be/vulis  de  près  sis,  serra  lis  vel  stria  proo/ninentiore,' 
aperturà  ovatà , bps*  dilatatâ . 

Dtr.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom . 39.  pag.  469. 

Ceiithum  mêla  no  ides.  Son.  Minerai,  conchol. 
pl.  6. 7. 
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V.r.  a.  ) Test j anjractibus bistriatis , tubereuhs 
numerosionbus. 

• Vu.  b.  ) Testa  tubereuhs  bifiariam  separatis. 

Y*r.  c.  ) Testa  majore  anfracUbus  tnstriatis  , 
stria  iriferiore  aliquanti'per  subtuberculatâ. 

No*.  Descr.  des  Coq.  Jbss.  des  env.  de  Paris, 

pag.  io5.  pl.  la.  fi, g.  7.  B.  i5.  14.  i5.  lÜ. 

Ibid.  Nom.  Mag.  de  conchyl.  , pmr  Guérin  , 
pag.  iZ.pl.  i3. 

M . de  Ferussac  el  noos , possédons  l'analogue  ri- 
ra ut  de  cette  espèce , et  surtout  de  notre  variété  c. 
bille  vient , à ce  qu’il  nous  semble , de  lm  partie  mé- 
ridionale de  l'Asie  ne  des  Philippines.  On  trouve 
en  Angleterre  , à Ilcaden-flill , l'analogue  fossile 
que  Sovrerby , à cause  du  mauvais  dial  des  indi- 
vidus qu’il  a eus  à sa  disposition,  avoit  rangé  dans 
le  genre  Cerne.  Celle  espèce  est  assez  grande,  tur- 
ricu  Ire , atténuée  a y sommet , ou  un  peu  tronquée; 
elle  offre  dix  à onze  tours  de  spire  légèrement 
convexes  et  séparés  par  une  suture  superficielle. 
Chaque  tour  de  spire  présente,  un  peu  au-des- 
sous du  milieu , une  rangée  de  tubercules  sailtaos  , 
un  peu  aplatis  et  assez  aigus;  le  reste  est  lisse 
dans  le  plus  grand  nombre  des  individus.  A la 
base,  on  remarque  cinq  ou  six  stries  saillantes.' 
L’ou vertu :e  est  ovale-oblbngue,  la  lèvre  droite  en- 
tière et  simple.  La  variété  A se  reconnoit  à des  tu- 
bercules plus  nombreux  et  plus  serrés,  aplatis 
plutôt  loogitudinalement  que  transversalement. 
Au-detsus,  il  y a deux  stries  saillantes  et  distantes. 
La  variété  B est  singulière  par  les  tubercules  qui 
se  trouvent  divisés  Uansversalemenl  dans  leur  mi- 
lieu par  une  strie  profonde.  La  variété  C n'est 
as  moins  remarquable  que  la  précédente.  Les  tu- 
ercules  sont  presque  effacés  : k leur  place,  i!  y 
4 une  alrie  proéminente  qui  oQVe  de»  tubercules 
très-petits,  i peine  saillatis;  au-dessus  de  cette 
strie  il  y en  a ordinairement  trois  antres  simples. 
Cette  variété,  qui  paroît  dépendre  de  la  loca- 
lité où  on  la  trouve,  est  plus  grande  tjue  les 
autres,  et  est  généralement  plus  large  à la  bâte. 
Longueur  4^  militai. , longueur  de  la  variété  C 
5o  millim. 

3.  Mécahix  tronquée.  Melania  truncata. 

M.  testa  turrità , apice  truncati , solidJ^/ûsco- 
nigneante;  cnstuhs  longitudsnalibus , supériorités 
crninrntionbus y stnis  transversis , crebns , costuhs 
decussanttbus  y an/nretibus  piano  convexis. 

Bulimus  ater.  Richaud,  Actes  de  la  Soc.  tTHisl. 
nat.  de  Paris,  pag.  126.  n".  18. 

Melania  semi-plicata.  Eïictcl.  pl.  358.  fig.  3. 
a.  b. 

Lamx.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  164.  n*.  a. 

Coquille  aloogée,  turricnlée,  tronquée  ordi- 
nairement au  sommet;  elle  est  d’un  brun-noir, 
à spire  fort  aloogée , formée  de  Luit  à neuf  tours 
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aplatit,  à future  tantôt  simple  et  superficielle , 
tantôt  plus  profonde  et  crénelée  ; ce  qui  a lieu 
principalement  sur  les  premiers  tours.  Ceux-ci 
sent  couverts,  dans  toute  leur  étendue,  de  stries 
transverscs  rapprochées,  nombreuses,  convexes, 
dont  ies  supérieures  sont  coupées  en  travers  par 
des  côtes  longitudinales  qui  n’occupent  ordi- 
nairement que  la  moitié  inférieure  de  chaque 
tour,'  si  ce  n’est  au  sommet  où  elles  s’étendent 
d'une  suture  à l’autre.  L’ouverture  est  ovale, 
pointue  supérieurement  ; elle  est  blanche  en  de- 
dans, évasée  à la  hase;  sa  lèvre  droite  est  mince, 
tranchante,  un  peu  recuuvrante.  La  columclle  est 
peu  épaisse,  contournée  et  arquée  à sa  base,  cl 
continuée  supérieuiement  par  un  bord  gauche 
peu  épais  à l’extérieur.  Cette  coquille  est  toute 
noire,  ou  d’uu  brun-noirâtre.  Llle  se  trouve,  d’apiès 
Lamarck,  dans  les  rivières  de*la  Guiauc.  Elle  est 
longue  de  55  à fio  millitn.  * 

4.  Mélaxik  thiare.  Melania  amarula. 

M.  testé  ovato-conoideâ , solidâ , longitudinal 
lé  ter  costulata , tnt  ns  ventru  striata , Jusco-m- 
gricante  y coslults  in  spinas  rectas.  porrcctisf 
anfractiàtts  supemè  angulato  - plants  y angulo 
’ niargtne  spinoso  y sptra  ex  séria  y apertura  albo- 
rcerulescente . 

Hélix  amarula.  Liic.  Guel.  pag.  3656.  n°.  1*6. 

Bucc inuni  amarula.  Mi  ller,  Verni,  pag.  llfj. 

n n.  33o. 

LisTEn,  Conch . tab.  lo55 .Jig.  8. 

Kcmpb.  Mus.  tab.  ZZ.fig.f.f. 

Petit.  Amb.  tab.  4-Jig*  3. 

Daroes  v.  Conch.  pl.  61 . fig.  g.  2. 

Skba  , Mus.  tom.  3.  tab.  53.  fig.  *4-  *5. 

G wel.  Conch . tom.  9.  tab.  t34 .fig.  1218.  1*19* 

Bulunus amarula.  V ur.  B.)  Baug .Dict.  »°.  19. 

Mefania  amarula.  Ewctcl.  pi.  458.  fig . 6.  a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  Ç.  pag.  166.  n°.  10. 
De  Blairv.  Malacol.  pl.  35 .Jig.  7* 

Bruguière  ayant  confondu  avec  cette  coquille 
plusieurs  espèces  fort  distinctes,  il  nous  semble 
nécessaire,  après  en  avoir  retranché  les  variétés, 
d’en  donner  de  nouveau  la  description.  La  Mélanie 
thiare  est  une  coquille  ovale • oblongue , ventrue  , 
à spire  le  plus  souvent  tronquée,  composée  de 
sept  à huit  tours  convexes,  dont  le  dernier  est 
presque  aussi  grand  que  tous  les  autres.  Ces 
tours  sont  étagés  par  une  rampe  un  peu  oblique  , 
qui  est  limitée  a l’extérieur  par  une  rangée  d’épines 
qui  couronne  chacun  des  tours.  Ces  épices,  plus 
ou  moins  longues,  selon  les  individus,  sont  tu- 
buleuses et  s’appuient , par  leur  base,  sur  de  petites 
côtes  qui  se  prolongeai  à la  partie  Supérieure  de 
chaque  tour.  Des  stries  obsolètes,  transverses, 
assez  grosses  à la  base  du  dernier  tour,  sont 
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disséminées  sur  la  surface  extérieure  de  cette' 
coquille.  Celte  surface  est  revêtue  d’on  épi- 
derme épais  et  tenace,  uniformément  noir. 
Quand  on  parvient  à enlever  cet  épiderme,  le 
test  est  d'un  brun-roussâtre.  L’ouverture  est  assex 
grande,  ovalaire  et  subdilatée  à la  base;  elle  est 
blanche  en  dedans.  La  columelle  est  assez  épaisse 
et  arrondie. 

Cette  coquille  se  trouve  abondamment  dans  les 
eaux  douces  de  l'Inde,  et  dans  les  lies  de  l’Océan 
indien.  Elle  est  longue  de  4^  million 

5.  Mklarie  granifère.  Melania  granifera. 

M.  testa  ovato-acutà , striis  transversis'eras - 
siuscults granosis  ctnclâ  , lutco-vircscente  ; ultinto 
a nj rue  tu  pentricosoj  spirœ  arfracttbus  plants  y 
apertura  a/bu. 

Enctclop.  pl.  458.  fig.  4-o.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  167. 

n°.  io.‘ 

La  figure  de  l’Eccyclopédie  ne  donne  pas  une 
idée  tres-exacte  de  cette  espèce;  elle  la  repré- 
sente beaucoup  plus  large  qu  elle  ne  l'est  habi- 
tuellement. Cette  coqoüle  est  lurriculée  , très- 
pointue  au  sommet  ; on  compte  neuf  tours  à U 
spire;  ces  tours  sont  aplatis  ou  légèrement  con- 
vexes; leur  suture  est  simple  et  suivie  d'une  pe~ 
tile  rampe  fort  étroite  formée  par  uue  rangée  de 
granulations  un  peu  plus  grosses  que  les  autres  : 
de  chacune  de  ces  granulations  descendent  de 
petites  côtes  longitudinales  qui  s'étendent  d’une 
suture  ii  l’autre  , pt  qui  sont  profondément  cou- 
pées en  travers  par  cinq  sillons  qui  découpent 
ainsi  la  surface  en  granulations  presqu’égale? . 
A la  base  du  dernier  tour,  aux  granulations 
succèdent  des  côtes  traosverses , simples.  L’ou- 
verture est  ovale,  alougée,  pointue  supérieu- 
rement et  un  peu  dilatée  à la  base  ; elle  est  blan- 
che en  dedans;  à l’extérieur,  la  coquille  est  cou- 
verte d'un  épiderme  d'un  brun-jauoâtie. 

Cette  espece,  loogue  de  *5  a 5o  millim. , se 
trouve,  d'aprèa  Lamarck,  dans  les  eaux  duucet 
de  i'Jnde  et  de  Timor.  # * 

6.  'Mêlaxie  flammulée.  Melania  fasciolata. 

M.  testé  'oblnngo-subulatâ , hast,  ventricosâ  , 

tenus , diaphanâ  , tenutssimè  decussatâ  , a/^idâ  , 
Jlammults  longitudinahbus  lutcohs  ornatâ  ; an- 
fracûbus  convexis  t su  b de  nu  ; su  tu  ns  imprçsso- 
cavts y sptrà  peracutâ. 

Melanotdes fasciolata.  Ou?  .Voy.pl.  3i  fig.  7. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  (.  6.  pag.  167.  n°.  16. 

Caillaco  , Voy.  à Méroé,  tom.  a.  pi.  60 .fig.  8. 

Cette  espèce,  qui  vit  abondamment  dans  le 
Nil,  est  alongée , turriculée,  très-pointue,  4 
spire  très-longue,  formée  de  douze  à treize  tours 
légèrement  convexes , a suture  simple  et  finement 
• strié» 
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striés  «or  toute  leur  surface  ; les  stries  sont  dis- 
tantes , convexes , simples;  celles  de  la  base  dn 
dernier  tour  sont  plus  serrées  et  plus  grosses;  des 
•fries  longitudinales  très-fines  et  très-serrées  se 
▼oient  dans  les  iote  valles  des  stries  transverses. 
L’ouverture  est  ovale , oblongue,  pins  évasée  , en 
général,  que  dans  la  plupart  des  espèces  , se  rap- 

Erocbaot  par  ce  caractère  de  quelques  Paludines. 

a surface  extérieure  est  revêtue  d’un  épiderme 
d’un  brun-fauve,  trèa-miuce,  qui  laisse  apercevoir 
des  flammules  longitudinales  d’un  jaune-orangé, 
oui  descendent  en  ondulant  d'une  suture  à l'autre, 
our  le  dernier  tour,  et  surtout  vers  la  base,  les 
flammules  sont  remplacées  par  des  lignes  de  points 
de  la  même  couleur  qu’elles.  Cette  coquille  a le 
test  très-mince  et  transparent.  Nous  présumons 
que  c’est  elle  qne  Martini  a figurée  ( p l.  i36, 
fig*  1261,  1262)  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
coqoilles.  Longueur  3jp  militai. 

7.  Mélanie  épineuse.  Mc  la  ni  a setosa.  Swam. 
M . testa  ouata  y ventricosâ  , aptee  truncatâ  ; 
anfractibus  supernè  planulatis , spiratis , sptms 
acutis  co/unatis , transverslm  striatisj  aperturâ 
ovatâ y co  fume  II  à latâ  3 depressâ . 

S wa*.  Fascic . de  Zool.  n° . 4. 

Ghat  , Zool.  joum.  n° . 2.  pi.  Q.Jfg.  6 • 7.  8 
Martini,  Conch.pl . iT^.Jig.  1220.  ipai  ? 
Cette  belle  espèce  de  Mélanie  a beaucoup  de 
ressemblance  , quant  à la  forme,  avec  la  Melania 
amarufa.  Elle  est  ovale,  ventrue,  toute  noire  ; 
sa  spire  est  courte  , tronquée  au  sommet,  compo- 
sée, lorsqu’elle  est  entière,  de  huit  à neuf  tours 
courts , à suture  simple,  caualiculés  en  dessus , et 
couronnés  d’un  rang  de  longues  épines  ftir  Pan- 
gle  externe.  Ces  épines,  qui  ont  une  structure 
particulière  que  M.  Gray  a fort  bien  décrite  dans 
fa  note  qu  il  a publiée  dans  le  Zoological  Journal ' y 
sont  rapprochées  les  unes  des  autres  , et  leur  base 
se  prolonge  souvent  en  autant  de  côtes  longitudi- 
nales qui,  sur  le  dernier  tour,  parviennent  jus- 
qu'à la  base.  Eo  dehors,  cette  coqnille  est  cou- 
verte de  stries  transverses  ; l’une  d’elles , placée 
au-dessous  de  la  sature,  est  plus  large  que  les  sui- 
vantes; celles  qui  sont  à la  base  du  dernier  tour 
•ont  ordinairement  plus  grosses  que  toutes  les  au- 
tres. L’ouverture  est  ovale  , oblongue,  blanche  en 
dedans;  la  columelle  est  fort  large,  aplatie  à la 
base,  assez  épaisse  et  légèrement  saillante  à son 
extrémité  inférieure.  Celte  coquille,  rare  josqu'à 
présent  dans  les  collections , noos  a été  commu- 
niquée par  notre  ami,  M.  Lesson,  qui. en  a re- 
cueilli quelques  exemplaires  à l’île  Waigiou.  Elle 
est  longue  de  3a  millim. 

8.  Mélàïux  semi-cfioisée.  Melania  semi-decus- 
sala.  Lame. 

M.  testa  turritâ  y longitudinaiiter  semi-plicatâ , 
But.  Nat,  des  Vers.  Tome  II. 
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transdersè  rugosâ;  anfmctuum  parte  infèriore  de- 
cussatâ  f'phcuto-crispâ;  aperturâ  ovato-oblongâ. 

Melama  corrugata . Lame.  Ann.  du  Mus. 
tom.  4.  pag.  43 1.  »°.  6,  et  tom.  8.  pl.  60 .Jig.  3. 
a.  b. 

Ibid.  Des.  Dictionn.  des  Scienc . nat.  tom.  29. 
pag.  468. 

Melania  semi-decussata.  Lame.  Anim.  sans 
vert,  tom . 7.  pag.  545.  n°.  6. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  eru>.  de  Paris , 
pag.  to6.pl.  12 .Jig.  11.  ta. 

Celte  espèce  est  fort  remarquable,  alongée  , 
turricnlée;  a » en  général , la  forme  elje  port 
de  la  Melama  lac  te  a.  L'ouverture  a aussi  beau- 
coup d’analogie  avec  celle  de  cette  dernière; 
mais  elle  est  plus  étroite,  plus  alongée,  le  sinus  de 
la  base  plus  profond;  elle  a huit  à neuf  tours  de 
spire.  Toute  la  coquille  est  couverte  de'  stries 
transversales,  assez  grossières,  auoiqne  régu- 
lières, et  toute  la  partie  inférieure  de  chaque  tour 
est  eu  outre  plissée  longitudinalement,  de  ma- 
nière à couper  les  stries  traosverses  à angle  droit, 
ce  qui  établit  un  réseau  sar  la  partie  inférieure  de 
chaque  tour,  lorsque  la  parue  supérieure  n’est 
occupée  que  par  les  stries  trans verses.  Les  stries 
longitudinales  se  prolongent  quelquefois  d'au  su- 
ture à l’autre;  toute  la  coquille  alors  est  treillissée, 
excepté  à sa  base , où  les  stries  transverses  exis- 
tent seules.  Cette  espèce  se  trouve  fossile  à la  mé- 
nagerie dans  le  parc  de  Versailles.  Longueur 

3»  œillim. 

nj  • v f iiranwajc  *ü6t»  u*  5 liVuifid  .irfiU 

9.  MitÀin*  lactée,  Melama  lactea.  Lave. 

M.  testâ  turritâ  , elongaté  , aliquantisper  sub- 
ventricosé  , snlidi  / anfractibus  convesciusculis , 
superionbus  leevigatis  , inferioribus  langitudinah- 
ter  plicatis. 

Labk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  544.  n».  2. 

Ibid.  Ann.  du  Mus.  tom.  4-  pag.  43o.  n°.  a,  et 
tom.  8.  pl-  6o  fgi  5.  a.  b. 

Dit.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  *9.  loc.  cit. 

Bulimus  lacteus.  Baug.  Encycl.  pag.  3*4. 
n°.  45. 

Var.  a.)  Testé  minore , anfractibus  transversb 
striatis. 

Var.  b.)  Testé  undiqub  lœvigatà. 

Var.  c.)  Testé  magis  ventrkosi , uliimis  an- 
fractibus p/icis  majoribus. 

Melania  Stygii.  Al.  Çroso«àat , Mépi.surles 
terrains  cale.  trop,  du  Vicentin  , pag.  91.  pl,  1.1 
fig  10. 

Nob.  Descript.  des  Coq. /oss.  des  entr.  de  Paris , 
pag.  106.  pl.  j3.  fig.  1.  a.  3.  4.  5. 

An  Melama  mfiatal  Bo»  son , Mdm . de  T Acad, 
de  Turin,  tom.  26.  pag.  3 96.pl.  2.  fig.  14. 

HhU  « 
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Fortis,  délia  Valle  di  Rocca . fat*.  \*fig>  7* 

Var.  d.)  Testa  minore,  ultimu  anfractibus  cla- 
thratis . 

Cette  coquille  est  très-abondamment  répandue 
dans  le  bassin  de  Paris , et , ce  qui  est  remarqua- 
ble , c’est  quelle  ne s’y  rencontre  pas  dans  les  ter- 
rains d’eau  douce,  mais  constamment  et  en  très- 
grand  nombre  dans  les  terrains  marins  : ce  qui  a 
tait  penser  qu’elle  avoit  vécu  dans  la  mer;  et  c’est 
aussi  l'opinion  que  nous  en  avons.  Cette  espèce, 
qae  l*on  ne  peut  rapporter  qu’au  genre  Mélanie, 
puisqu’elle  en  a tous  les  caractères , est  turricu- 
Jée,  aloogée,  présentant  oeuf  à dix  tours  de  spire 
peu  convexes,  à suture  simple  et  superficielle j 
les  tours  supérieurs  sont  lisses,  les  quatre  ou 
cinq  inférieurs  étant  plissés  longitudinalement. 
L’ouverture  est  ovale-oblongue,  présentant  à sa 
base  un  sinus  assez  approfondi;  la  lèvre  droite  est 
mince,  tranchante;  1a  gauebe  est  renversée  et 
bordant  U columelle.  À l’angle  inférieur,  où  se 
réunissent  les  deux  bords,  on  remarque,  dans  un 
assez  grand  nombre  d’individus,  surtout  ceux  qui 
viennent  de  Ltsy  et  d’Ermenonville,  un  bourrelet 
columellaire.  La  variété  ct dont  M.  Brongniart  a fait 
tme  espèce  particulière,  se  trouve  aussi  aux  envi- 
rons de  Paris,  surtout  à la  Chapelle,  près  Senlis. 
EUe  est  plus  ventrue,  et  l’extrémité  de  la  spire 
présente  des  plis  plus  gros.  C’est  avec  doute  que 
nbns  rapportons  l’espèce  de  Borson  , la  figure 
étant  trop  mauvaise.  Notre  variétés  est  très-re- 
conooissable  en  ce  qu’elle  est  toute  lisse  ; les  der- 
niers tours  ne  présentent  aucun  pli  ni  aucune 
strie.  La  variété  a est  constamment  plus  petite  et 
striée  transversalement  sur  toute  sa  surface  ; elle 
vient  de  Grignou  et  de  Maule.  La  variété  d est 
aussi  plus  petite:  on  la  trouve  à Maulette , près 
Houdao.  L’extrémité  de  sa  spire  est  chargée  de 
petits  plis  longitudinaux  coupés  par  des  stries 
, transverses  qui  disparoissent  insensiblement  vers 
le  cinquième  tour.  Nous  possédons  un  individu 
de  celte  espèce  dont  l’angle  inférieur  de  l’on  ver- 
tare  est  détaché  accidentellement,  ce  qui  lui 
donoe  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  Mclania 
costcllata.  Longueur  40  millim.;  de  la  variété  a , 
20  militai'  ; de  la  variété  d , 22  millim. 

10.  Mtlakii  très-lisse.  Mêla  nia  larvissima.  Sow . 

M.  testâ  o b Ion  g J , conicâ  , solidâ  ; apfractibus 
convexiuscidis  , Icemssimis , olivaceis  , longitudi - 
nahier  intermptè  fuscojasciatis ; aperturâ  ovato- 
acutâ  , supernè  incmssatâ  , basi  patulà. 

Sow.  Zoolog . Joum . n°.  1.  pag.  60.  n°.  5. 
pl.  5.  fi g-  5* 

Celte  espèce  a quelques  rapports  avec  celle  si 
commune  aux  enviroos  de  Paris,  connue  sous  le 
nom  de  Melania  lactea.  Elle  est  épaisse  et  solide  , 
lux riculée , conique , à spire  pointue,  composée 
de  sept  tours  à peine  convexes,  très- lisses  et  lé- 
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parés  par  nne  suture  superficielle  et  simple.  Sous 
un  épiderme  d’un  vert-brunâtre,  les  tours  sont 
ornés  de  tacbes  flammulées  longitudinales  inter- 
rompues d’un  brun-rougeâtre  assez  foncé;  l'ou- 
verture est  ovale,  oblongue,  pointue  au  som- 
met , évasée,  et  versante  a 1a  base.  Le  bord  droit 
est  légèrement  épaissi  en  dedans;  mais  le  bord 
anebe,  ordinairement  mince  et  peu  apparent 
ans  la  plupart  des  espèces,  est  dans  celle-ci 
épaissi  et  subcalleux  à sa  partie  supérieure.  La 
columelle  est  d’un  blanc -jaunâtre,  quelquefois 
d’un  rouge  assez  vif. 

Cette  coquille  vient,  à ce  que  dit  M.  Sowerb^  t 
de  la  petite  rivière  de  la  Guayra  , Nouvelle-Es- 
pagne , où  elle  est  très-abondante.  Sa  longueur  est 
de  35  millieu. 

11.  M a»ie  brunâtre.  Melaniajuscata.  Not. 

M.  testâ  elongatâ , turrliâ , nigricante  , Icevi- 
gatà , apice  acuta  ; anfractibus  planulatts , sub- 
rnarginatis , ultimo  basi  muhistriato  ; aper- 
iurj  b rem  y oirato  - acutâ  , irifernÀ  y aidé  dila- 
tât â. 

Hélix fuscatus . Bomr.  Mus.  cas.  vind.  pi.  16. 

fis-  '7- 

Cauu.  Conch.  pl.  1 ug  ? 

Nous  mettons  un  point  de  doote  à la  figure  que 
nous  indiquons  dans  l’ouvrage  de  Chemnitz  , parce 
que  la  coquille  atiroit  la  lèvre  gauche  de  la  même 
couleur  que  la  surface  extérieure , tandis  que  dans 
celle  qui  va  nous  occuper,  cette  partie  est  cons- 
tamment blanche.  Ne  seroit-ce  pas  une  faute  de  la 
part  des  coloristes  ? One  espèce  est  alongée , lur- 
riculée,  à spire  très-longue , étroite  et  pointue: 
on  y compte  douze  à quatorze  tours  lorsqu’elle  est 
entière;  mais  elle  est  ordinairement  tronquée 
par  les  érosions  qui  arrivent  si  iréquemment  aux 
coquilles  d’eau  douce.  Les  tours  de  spire  sont 
aplatis,  larges , lisses , si  ce  n’est  le  dernier , qui  t 
à la  base , présente  toujours  des  stries  iraosver- 
ses,  nombreuses.  La  suture  est  assez  profonde  et 
submarginée  dans  la  plupart  des  individus.  L’ou- 
verture est  hrès-renoarquable  dans  cette  espèce  : 
elle  est  courte,  pointue  au  sommet,  et  tellement 
dilatée  à la  base , que  quand  on  la  regarde  de  ce 
côté , on  aperçoit  l’enroulement  de  la  columelle 
jusqu’à  i’avanl-dernier  tour.  Le  bord  droit,  légè- 
rement sinueux  , est  oblique  à l'axe  longitudinal  ; 
il  est  mince,  tranchant,  d’un  blanc-bleuâtre  à 
l'intérieur  ; le  bord  columellaire  est  aplati , formé 
d'une  zone  blanche  fortement  contournée  et  ar- 
rondie. A l’extérieur  celte  coquille  est  d’un  brun- 
gris  très- foncé , et  même  noir.  EUe  est  longue  de 
65  millim.  Ou  ne  sait  quelle  est  sa  patrie. 

12.  Mxaanik  baguette.  Melania  tympanorum . 

No». 

M.  testa  elongato  - conicâ  , apice  acutâ  y 
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Jractibut  transversïm  Iceviter  striatis  , supemè  mu- 
ricato  spinosis  , fusco  vittatis  , subviridibus  y spi - 
nis  latéralité  r de  pressa , aptes  obtusis  ; aperturâ 
ovato -angustâ , utrinquè  attenuatâ  y labro  sim - 
pi  ici  y sinuoso. 

Strombus  tympannrum,  Chxmn.  tom.  q.  tab. 
*36*  ffg»  1265.  1266. 

An  Buccinum Jiiscatum.  List.  Conch.  pi.  121. 
fig  1 6.  17? 

Celle  espèce  de  Mélanie,  que  Ton  trouve  dans 
les  rivières  de  la  Sénégambie  , est  une  des  plus 
remarquables  du  genre.  Sans  la  Forme  de  son 
ouverture,  on  pourroit  la  prendre  pour  un  Cérite. 
Elle  est  «longée,  tnrriculée,  pointue  au  sommet; 
sa  spire  est  longue  , conique,  composée,  lors- 
qu'elle est  entière , de  onxe  ou  douze  tours  , dont 
les  premiers  sont  Fortement  sillonnés  en  travers 
et  plissés  dans  leur  longueur  ; les  tours  suivans 
sont  presque  lisses  , mais  à leur  partie  supérieure 
se  trouve  une  rangée  de  grands  tubercules  spi- 
niformes , aplatis  latéralement  et  obtus  au  sommet. 

* On  compte  cinq  ou  six  de  ces  tubercules  sur  cha- 
cun des  tours  de  spire.  L’ouverture  est  médiocre, 
ovale,  oblique,  atténuée  à ses  deux  extrémi- 
tés; le  bord  droit  est  mince,  tranchant  , sinueux 
supérieurement,  et  se  joignant  à 1a  columetle  en 
Formant  une  sinuosité  un  peu  anguleuse.  Cette 
columetle,  ainsi  que  l’intérieur  de  l'ouverture, 
est  blanche  ; elle  est  un  peu  tordue  à la  base.  La 
couleur  de  celte  coqnille  est  assez  variable;  re- 
vêtue d'un  épiderme  d'un  brun-verdâtre  , elle  est 
quelqueFois  de  cette  seule  couleur;  mais,  le  plus 
souvent , elle  est  ornée,  sur  un  Fond  blanc,  de 
fascies  transverses  plus  ou  moins  nombreuses, 
d’un  beau  ronge  foncé.  Cette  belle  espèce,  rare 
encore  dans  les  collections,  semble  Faire  nn  pas- 
sive, vers  les  Pyrènes  ou  les  Cérites.  Elle  a 5o 
mil  Km.  de  longueur. 

i3.  Mi  la  air  subulée.  Meiania  subulata.  Nos. 

\ M.  testa  elongato-turntà  , angustâ , acuminatâ , 

subulata  , J use  à y uqfractibus  longitudinale  et 
piicatis  , transite rsïtn  striatis  , couve  Jiuscuhs  y 
suturis  marginatis  ; apc/ tut  â brevi , basi  mujcimè 
dilalatâ  y columeUâ  y aidé  contortâ . 

La  Mélanie  subulée  est  alongée  , fort  étroite , 
trea-pointue  , trcs-attéuuce  au  sommet  ; sa  spire 
est  composée  de  onze  ou  douze  tours  légèrement 
convexes  , plissés  longitudinalement  , et  striés 
assez  profondément  en  travers;  les  sutures,  assez 
approfondies,  sont  accompagnées  d'un  petit  bour- 
relet granuleux  : sur  le.  dernier  tour  les  plis  s'ar- 
rêtent au  niveau  de  l'angle  supérieur  de  l’onver*- 
ture,  tandis  que  les  stries  iransverses  se  conti- 
nuent jusqu'à  la  base.  L’ouverture  est  semblable 
a celle  de  la  Meianiajuscata  ; elle  est  cependant 
encore  plus  dilatée  à la  base.  La  columelie,  très- 
foriecnent  tordue,  laisse  apercevoir,  e«  ka  rc- 
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gardant  parla  base,  un  ombilic  întériear  profond > 
dans  lequel  on  peut  apercevoir  l’enroulement  de 
plusieurs  tours.  Cette  columelie  est  blanche  , ainsi  • 
que  l'intérieur  de  l'ouverture;  en  dehors  la.  co- 
quille est  d'un  brun  pâle  , plus  foncé  au  sommet. 

Sa  patrie  est  ignorée.  Elle  est  longue  de  56millim. 

14*  Mêla 511  de  Say.  Meiania  Sayi.  Nob. 

M.  testa  co rtic J , tumtâ , apice  acuta , bnevi - 
culâ , virescente  , lœvigatâ  y aqfractibus  medio  e.r- 
camitis  , ultimo  aliquantisper  basi  canna  g/a  nu - 
losâ  iris truc to  y aperturâ  obliqua  , utrinquè  atté- 
nuais y y al  dé  sinuosa  , basi  subcaniculatà  , albâ. 

Cette  Mélanie  présente  un  passage  vers  les 
Cérites  et  certaines  Tnrritelles  fossiles  des  envi-* 
rons  de  Paris , par  la  forme  remarquable  de  son 
ouverture  et  le  prolongement  considérable  de 
l'extrémité  inférieoie  du  bord  droit,  occasionné 
par  ses  deux  grandes  sinuosités.  Nous  dédions 
cette  espère  à M.  Say,  naturaliste  distingué  de 
Philadelphie,  auquel  les  sciences  sont  redevables 
de  la  coonoissance  d’un  grand  nombre  d’objets 
curieux  , propres  à l'Amérique  septentrionale. 
Cette  coquille  est  nlongée,  turriculée  régulière- 
ment, conique,  plus  courte  que  la  plupart  des 
espèces , propoitiounellement  à sa  largeur.  Elle  est 
lisse,  polie,  duo  vert  plus  ou  moins  foncé,  pas- 
sant au  brun  ou  an  jaunâtre;  ses  tours  de  spire, 
au  nombre  de  dix  ou  douze,  ont  nne  sature  simple 
et  peu  profonde,  Les  premiers  sont  uplith , très- 
étroits,  mais  les  derniers  sont  fortement  excavés 
dans  le  milieu.  Dons  quelques  individus  la  base 
du  dernier  tour  est  circonscrite  par  une  carène 
tuberculeuse.  L’ouverture  est  médiocre  , trea- 
ob tique , atténuée  à ses  extrémités;  la  base  est 
subcanaliculée,  et  ressemble  beaucoup  à celle  de 
certains  Cérites  dépendant  du  genre  Potamide  de 
M.  Urongniart.  Le  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant; il  est  profondément  sinueux  à sa  partie 
supérieure;  il  domioe  l’ouverture  par  le  prolon*- 
gement  de  son  extrémité. 

Cette  coquille  se  trouve  abondamment  dans 
l'Obio  et  ses  uflluena.  Elle  est  longue  de  35  miliim. 
et  large  de  16  à la  base. 

l5.  Mklabie  scalariforme.  Mêla  rua  scaiari- 
formis*.  Nob. 

M.  testa  edongato- tumtâ , angustâ,  longitudr- 
naliter  costatà  y cos  Us  reguia/ibus  , dntanUbus , 
angustis  , continuât! s y suturis  prqf  undis , crenu - 
lotis;  anfractibus  plunulat/s  , nilimo  basi  s inuto. 

La  Mélanie  scalariforme  est  une  coquille  pro- 
venant du  terrain  ooli tique  des  environs  de  Caen  ; 
elle  appartient  bien  certaine  ment  au  genre  auquel 
nous  la  rapportons,  et  elle  n’est  pas  Ja  sonie  qui 
provienne  du  marne  lieu.  Elle  a l'aspect  d’un 
Scalaire,  à cause  de  la  continuité  des  côtes  lon- 
gitudinale* qui  se  correspondent  d’un  tour  à lou- 
tre, absolument  comme  cela  se  présente  dans  les 
11 U a • 
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coquilles  de  genre  que  nous  citons.  Elle  est  alon- 
rte  , turricuTée  , étroite,  pointue  an  sommet, 
m formée  de  onze  on  douze  tours  aplatis  , à suture 
enfoncée,  subcanaiiculée,  et  crénelée  dans  toute 
son  étendue  par  la  saillie  de  l’extrémité  des  côtes. 
Celles-ci  sont  longitudinales,  droites,  se  corres- 
pondant les  unes  aux  antres  de  maoière  h former 
dej  varices  continues  du  sommet  à la  base  de  la 
coquille;  ces  côtes,  mu  nombre  de  neuf  sur  chaque 
tour,  sont  étroites,  distantes,  convexes  et  peu 
élevées  ; la  base  du  dernier  tour,  sur  laquelle  les 
côtes  disparoissent , est  occupée  par  des  stries 
transverses  , serrées  et  régulières.  L'ouverture  est 
petite,  ovalaire,  rétrécie  supérieurement,  et  di- 
latée à la  base.  Nous  avons  une  coquille  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  celle-ci;  scs  côtes, 
moins  régulières,  sont  plus  nombreuses,  et  elles 
sont  coupées  en  travers  par  planeurs  stries  trans- 
rerses , profondes.  Les  plus  grands  individus  que 
nous  ayons  pu  nous  procurer  ont  a5  millim.  de 
longueur. 

16.  Mélaris  grain  de  blé.  Melania  triticea. 
Fzit. 

M.  lesta  ovato  - conicd , tumta  y anfractibus 
convea  iusculis  , lavigatisy  aperturâ  ovato-acutà , 
basi  dilatai  a. 

Nob.  Descnpt.  des  Coq.Joss.  des  en»,  de  Paris , 
pag.  iory.pl.  14  fig-  7- 

Quoique  nous  n'ayons  point  tronvé  l'indication 
de  celte  espèce  dans  les  ouvrages  de  M.  de  Ferus- 
sac  , nous  trouvons  pourtant  la  note  suivante  don- 
née par  M.  Defrance  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  ( torn.  sg  , pag.  471  ). 

<r  M.  Daudebard  de  Ferussac  a trouvé , dans  le 
» bassin  d’Eperoay,  avec  la  Melania  inquinata , 
» une  antre  espèce  de  Mélanie  voisine  de  1a  ilfe- 
» lania  hordacea , à laquelle  il  a donné  le  nom 
» de  Melania  triticea  ».  Nous  avons  vérifié , dans 
la  collection  de  M.  Defrance,  que  l’espèce  qui 
nous  occupe  est  bien  celle  qui  a été  ainsi  nommée 
par  M.  de  Ferossac.  Elle  est  petite,  conique  , tur- 
riculée,  assez  large  à la  base  ; sa  spire  présente 
six  tours  peu  convexes  et  entièrement  lisses. 
L'ouverture  est  ovale,  grande,  dilatée  à la  base; 
U lèvre  droite  est  simple  et  tranchante;  le  bord 
gauche  se  renverse  sur  la  columelle  : il  est  appa- 
rent , surtout  à la  base  de  la  coquille.  Longueur 
8 millim. 

17.  Mélaniz  grain  d'orge.  Melania  hordacea. 

Lamk. 

M.  testa  t uni  ta , cross  â , tenuè  striata;  striiis 
l r ans v crus  ; anfractibus  vix  convexis  y aperturâ 
mmimâ  y ban  subsinuatâ. 

Lasck.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  544*  n°.  4- 

Ibid.  Ann.  du  Mus.  pag.  4^1  • n°.  4- 

Vtr.  Dict.  des  Scienc . nat.  loc . cit . 
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Bulimus  cia  va  tu  s Lama.  Ann.  du  Mus.  pag. 

293.  »°.  8. 

Var.  a.)  Testa  sublceuigatâ. 

Var.  b.)  Testa  bdsi  latiore , striis  tenuissimis . 

Var.  c.)  Testa  striis  crassioribus , anfractibus 
supemè  subangulatis. 

Var.  d.)  Testa  anfractibus  convexiusculis,  /ce - 
vibus.  % 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env . de  P ans, 
pag.  108 . pl.  i3 .Jig.  14.  l5.  22.  i3. 

La  Mélanie  grain  d’orge  se  trouve  à peu  près 
dajis  les  mêmes  circonstances  que  la  Melania 
lactea.  On  a généralement  l'opinion  que  cette 
espècê  étoit  marine , ou  vivoit  dans  les  eaux  sau- 
mâtres, car  c'est  principalement  dans  les  couches 
de  mélange  qu'elle  se  trouve  le  plus  abondam- 
ment. Cette  petite  coquille  est  presqu'aussi  va- 
riable dans  la  forme  que  daus  les  stries  dont  elle 
est  le  plus  souvent  couverte;  elle  est  olongée, 
conique  , épaisse  ; ses  sutures  sont  peu  profondes; 
les  stries  sont  assez  fines.  On  en  remarque  assez  • 
constamment  une  plus  grosse  vers  la  partie  supé- 
rieure des  tours,  ce  qui  leur  donue  une  forme 
légèrement  angulêuse;  les  stries  de  la  base  sont 
moins  profondes  et  moins  sensibles.  L'ouverture 
est  petite,  proportionnellement  à la  grandeur  de 
la  coquille;  elle  est  peu  dilatée  à la  base,  ou 
elle  offre  un  sinus  peu  profond  ; la  lèvre  droite  est 
simple  et  tranchante;  la  gauche  est  renversée  sur 
la  columelle  qu’elle  borde.  Les  stries  de  1a  va- 
riété a sont  à peine  apparentes,  quoiqu’on  rr- 
tronvesur  ses  tours  l’angle  formé  parla  plus  grosse 
d’entr’elles.  La  variété  b est  très-reconnoissable 
par  sa  base  plus  large  , son  ouverture  plus  grande 
et  des  strie»  plus  fines  : elle  se  trouve  à Maulelte 
et  à Tancrou.  La  variété  c présente  des  stries 
grosses  et  profondes;  elle  paroi t plus  anguleuse 
que  les  autres  : elle  se  rencontre  plus  fréquemment 
à Maulelte.  Enfin  , la  variété  d est  plus  alongée  , 
plus  étroite  ; ses  tours  de  spire  sont  plus  convexes , 
plus  détachés  et  entièrement  lisses.  On  la  trouve 
à Pierre-Laye , k Abbeconrt  et  à Valmondois. 

Lorsque , par  la  complaisance  de  M.  Defrance , 
nous  pûmes  examiner  les  Uulimes  que  Lamarck  a 
nommés  sur  les  individus  de  la  collection  de  ce 
savant , noos  reconnûmes  plusieurs  erreurs , et 
eutr’auires  celle  qui  a rapport  au  Bulimus  cia - 
valus,  qui  n’est  rien  autre  chose  qe'un  jeune 
individu  de  la  Melania  hordacea . Longueur 
g millim. 

18.  Mxlanie  caniculaire.  Melania  canicularis. 
Lame. 

M.  testa  turritâ , subulatâ , lcrviter  transversi 
striata  y anfractibus  convexis  y aperturâ  rninimâ , 
ovatâ , basi  vix  stnuatà. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4.  pag.  43l.  n°.  5. 
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Ibid.  Anim . 5.  vert,  tom . 7.  /N7£.  545.  71°.  5. 

Dif.  Dict.  des  Scienc.  nat.  loc.  cit. 

Var.  a.)  Testa  striis  majoribus  basi  vix  pen - 
preuis. 

No».  Descript.  des  Coq.%foss.  des  env.  de  Paris t 
pag.  10 ÿ.  pl.  \Z.frg.  16.  17.  26.  *7. 

On  ne  trouve  que  rarement  cette  petite  espèce, 

u’il  faut  notamment  rechercher  dans  les  sables 

e Grignon.  Elle  est  assez  mince  , fragile  , étroite, 
aloogée,  suhulée;  ses  tours  de  spire  , au  nombre 
de  dix  , sont  bien  détachés,  convexes,  striés  en 
travers;  les  stries  sont  fines  et  serrées  : elles  se 
voient  aussi  bien  à la  base  que  sur  tout  le  reste 
de  la  coquille.  L’ouverture  est  petite , ovale , un 
peu  oblique  à l’axe,  et  peu  sinueuse  h la  base; 
le  bord  droit  est  très-mioce  et  tranchant  : la  va- 
riété a est  un  peu  moins  alongée , et  ses  stries 
sont  plus  profondes  et  plus  larges;  elles  dispa- 
roissent  presqu’entièrement  à la  base.  Longueur 
9 millim. 

19.  Mélanie  lisse.  Melania  Iccvigata. 

M.  testé  turrità  , conoidea,  Iccvigatâ  y anjrac- 
tibus  convcxis  ; apertuni  ouata. 

No».  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris% 
pagniio.  pl.  i3.  fig.  18.  19. 

Il  est  assez  difficile  d’assigner  les  cyractères 
de  cette  espèce  ; elle  a beaucoup  de  rapports 
avec  la  variété  lisse  de  la  Mélanie  grain  d’orge  : 
cependant  on  la  distingue  en  faisant  attention 
que  la  Mélanie  grain  d'orge  est  plus  étroite,  plus 
élancée  ; que  ses  tours  de  spire  sont  à peine  sépa- 
rés, qu’ils  sont  peu  convexes.  Ici  la  base  est  plus 
large,  l'ouverture  y est  moins  saillante,  et  ne 
présente  que  très- faiblement  le  sinus  qui  se  voit 
dans  Vhordacea.  Le  bord  gauche  n’est  point  ré- 
fléchi à la  base , et  à peine  sensible  sur  la  cola- 
melle; les  tours  de  spire  sont  lisses,  convexes, 
séparés  par  une  suture  assez  profonde.  Longueur 
7 millim . 

20.  Mélaiiie  brillante.  Melania  nitida.  Lame. 

M.  testa  subulatâ  , acutissimâ  , lœuissimâ  , ni - 

tidi  y anjraclibus  planulatis y sutuns  minimis y 
aperturâ  ouato-oblongd . 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  4*  pag.  43a.  n°.  8 , 
et  tant.  8-  pl.  60 .fig.  6.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  546. 
n°.  8. 

Hélix  subula.  Brocc.  Conch.  subap.  tom.  2. 
pag.  3o5.  tab.  ’S.Jig.  5.  a.  b. 

Var.  a.  ) Testa  basi  latiore y sutuns  profundio - 
ribus , perspicuis . 

No».  Descript.  des  coq.foss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  110.  pl.  \Z.Jig.  10.  11.  12.  1 3. 
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Voici  encore  un  exemple  d'analogie  parfaiie  — 
entre  les  individus  qui  ic  trouvent  en  Italie,  à 
Bordeaux,  à Hauleville  et  aux  environs  de  Paris. 

Rien  n’est  plus  facile  que  de  reconnoitre  cette  es- 
pèce, composée  de  treixeou  quatorze  toursdespire  : 
elle  est  1res -aigue  au  sommet;  elle  est  subulée , 
alongée , très-lisse , polie , brillante;  ses  tours  de 
spire  ne  sont  indiqués  que  par  une  strie  très- 
peu  apparenle  , à peine  si  on  les  aperçoit  & l’oeil 
nu.  L'ouverture  est  petite,  ovale  , alongée  , sail- 
lante , et  sinueuse  i la  base  : la  lèvre  droite  est 
simple , tranchante  ; la  gauche  est  légèrement 
renversée  sur  la  columclle.  La  variété  a est  uu 
peu  plus  grande  ; elle  est  plus  large  à la  base  ; 
ses  tours  sont  légèrement  convexes  , et  scs  sutures 
plus  apparentes. 

Broccbi,  en  rapportant  à son  hélix  nitida  U 
Melania  hitida  de  Lamarclt , a commis  une  er- 
reur dépendant  des  figures  des  Annales  qui  sont 
grossies  sans^ue  ce  grossissement  soit  indiqué. 

L 'Hélix  nitida  du  naturaliste  italien  est  une  es- 
pèce fort  différente,  constamment  plus  grande, 
dont  on  trouve  l’analogue  vivant  dans  la  Méditer- 
ranée , tandis  que  son  Hélix  subula  est  bien 
l'analogue  de  l'espèce  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

21.  Min  vie  tortue.  Melania  distorta.  Dxr. 

M.  testa  subulatà , laevigati , nitida,  in  axe 
arcuatà f aperturâ  ovato-oblongâ  ; labro  dextrn 
infemè  lineà  proéminents  temunato. 

Di».  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  29.  pag. 

468. 

Nos.  Descript.  des  coq.foss.  des  env.de  Paris , 
pag.  ni.  pl.  i3.  fig.  24.  26. 

Ou  avoit  confondu  celte  espèce , fort  remar- 
quable , avec  la  Menaha  nitida , avec  laquelle 
elle  n\de  rapport  que  par  le  brillant  et  le  poli 
de  sa  surface  extérieure.  M.  Defrance,  le  premier, 
reconnut  que  cette  coquille  devoit  former  une  es- 
pèce particulière , et  nous  avons  adopté  son  opi- 
nion 1 cause  de  la  constance  et  de  la  solidité  de 
ses  cartclères  distinctifs  ; elle  est  en  effet  cons- 
tamment arquée  sur  elle-même  et  dans  le  sens 
de  l’axe , et  cettc'courbure  est  quelquefois  bien 
plus  forte  que  dans  l’individu  que  nous  avons  fait 
figurer.  Sa  spire  se  compose  de  neuf  tours  aplatis, 

□on  convexes,  à sature  i peine  visible,  lisse  et 
brillante;  l’ouverture  est  fort  singulière,  ovale,  • 
oblongue  , proéminente  et  fort  sinueuse  i la  base; 
la  lèvre  dioite  est  mince  et  tranchante  ; dans  l'en- 
droit où  elle  s’appuie  inr  lavant  - dernier  tour  , 
c’est-à-dire  à l’angle  inférieur , elle  se  continu, 
par  un  petit  bourrelet  qui  se  voit  le  long  de  U 
spire , qui  se  reploie  même  au  sommet  pour  se 
continuer  du  côté  opposé  , et  sn-dessous  duquel 
se  remarque  quelquefois*  an  petit  canal.  Longueur 
6 millim. 
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22.  Mkla*iz  plicatelle.  Melania  U nui  pi  ica. 

M.  testâ  nu  ni  ma,  tenui,  fragdissimà,  subulatâ , 

/ <) ngitudm alite r tenuissiniè  pïicatâ  y unfructxbus 
convexis y aperturà  obliqua,  ovato-rotundatâ . 

No».  Descript.  des  Coq.Jiiss.  des  env.  de  Paris , 
W*  *»<• 

C’est  en  cherchant  à la  loupe , dam  les  sables 
de  Pierrelaye , que  l'on  peut  espérer  de  rencon- 
trer cette  petite  espère.  Elle  est  mince  ,'fragile, 
subuléc  , formée  de  sept  tours  de  spire  arrondis  , 
bien  distincts  eotr’eux  par  une  suture  assez  en- 
foncée ; ils  sont  finement  striés  ou  plissés  longi- 
tudinalement , caractère  qui  rend  l’espèce  très- 
facile  à reconnoître.  L’ouvertnre  est  oblique  , 
ovale,  arrondie,  peu  sinueuse  à la  base  ; la  lèvre 
gauche  est  légèrement  réfléchie  , le  bord  droit  est 
simple.  Longueur  5 millim. 

»3.  Mslaxik  fragile.  Melania  fnagilis . Lamk. 

M.  testâ  ovato-tûrritâ,  fragilissimâ  , tenuissimè 
striatâ y striis  régula/ i bu  s,  élégant  iss  imis ; anfrac- 
tibus  rotundatis  , valdè  sutura  prqfundà  separatis-, 
aperturà  magna  y margine  basi  re/lexo- 

La  un.  Ann.  du  Mus.  tom.  4-  pBg-  433.  n°.  H. 

Ibid.  Anirn.  s.  vert . tom . 7.  pag.  546*  n°.  11. 

Dx».  Dtct.  des  Scienc.  nat.  loc . cit. 

No».  Descript . des  Coqffoss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  lia.  pl.  i3 .ffg.  6.  7. 

Cette  jolie  petite  coquille  est  fort  rare,  et  sa 
grande  fragilité  est  une  des  causes  qui  la  rendent, 
plus  difficile  à rencontrer.  M.  Duchâlel  nous  en  a 
donné  un  individu  venant  de  Grignon,  el  M.  Dé- 
fiance nous  en  a confié  un  autre  plus  grand  pour 
le  faire  dessiner.  Ils  sont  ovales , oblongs,  turri- 
culét,  très-minces,  très- fragiles , formés  de  six 
tours  arrondis  , séparés ^îar  une  suture  profonde  , 
presquleo  canal , et  couverte  de  stries  finçs  , ser- 
rées et  un  peu  contournées  en  S.  L'ouverture  est 
grande,  régulièrement  ova  e ; son  bord  droit  est 
très- mince  , tranchant . réfléchi  à la  base  ; le  bord 
gauche  est  peu  sensible , il  se  roploie  dans  la  co- 
1 urne  lie.  Longueur  5 millim. 

24.  Mslakiz  treilliaaée.  Melania  decussata. 

M.  testâ  conoideo-tumtâ , stms  transvers it  et 
costu/is  longitudmalibus  decussata  y aperturà 
magna  , basi  effacé  et  sinuata. 

Puli mus  decussatus . Lama.  Annales  du  Mus. 
tom.  4.  pag.  294. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  57rj.  n°.  i3. 

Bultmus  decussatus.  Daa.  Diction,  des  Scienc. 
nat . tom.  5.  Supp.  pag.  124* n°.  la. 

No».  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  112.  pl.  1 4.  Jig.  9-  IP* 

Lamarck  , en  caractérisant  cette  petite  coquille 
dans  les  Annales  du  Muséum,  et  en  la  plaçant 
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parmi  les  Dulimet , a manifesté  des  doutes  sur  son 
genre,  et  présumoit  alors  qu’elle  devoit  faire 
partie  des  Mélanies  ! cette  rectification  devenoit 
nécessaire  par  les  nombreux  retranchemens  que 
nous  avons  faits  dans  le  genre  Bulime.  Il  n’est  pas 
douteux , au  reste  , d’après  la  forme  de  l’ouver- 
ture de  cette  coquille  et  l’évasement  de  sa  base, 
qu’elle  ne  doive  se  placer  parmi  les  Mêlante»*  La 
Mêlante  treillissée  est  petite,  conique,  turriculéc, 
à base  assez  large  ; sa  spire  a neuf  tours  subcon- 
vexes, treillissés  par  des  stries  transverscs,  assez 
fines,  qui  coupent  k angle  droit  de  petites  cotes 
peu  saillantes  el  régulières.  L’ouverture  est  grande,  - 
ses  bords  sont  évasés  et  fortement  réfiéebis  à la 
base  dans  les  plus  grands  individus,  qui  ont  6 mil- 
lim. de  longueur.  Il  est  à remarquer  que  I ana- 
logue fossile  de  cette  espèce  se  trouve  à Valo- 
gnes  , département  de  la  Manche. 

»5.  MiLAitiià  petites  côtes.  Melania  costellata . 
Lan  x. 

M.  testâ  furritâ  , subulatâ  , transversïm  striata  y 
anfractibus  convcxiusculis , costts  curvts  cre - 
b risque  omatisj  aperturà  ovatà y angulo  uifenore 
soluto  inlùsquc  canaitculato. 

Lvmk  Ann.  du  Mus.  tom.  4*  pag.  43o.  n°.  1 , 
cl  tom.  8.  pl.  ÔO.ffg.  a.  b.  # 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  pag.  543.  n •.  1. 

Dïf.  Dict.  des  Scienc.  nat.  loc.  cit. 

Var.  a.  ) Testa  costts  rnajonbus ; striis  t'ans- 
versis  , subnulhs . 

Var.  b.)  Testa  subvaricosâ ; costis  obfiquis , mr- 
nonbus;  striis  transversis,  rnajortbus , crebetrimis. 

Bkung.  Mérn.  sur  le  Vicentin , var.  Ronçana , 
pl.  2./ig.  18. 

Var.  c.)  Testâ  apice  costatâ ; striis  transversis , 
grossiu scults  , enunenttoribus. 

Melania  varia  b / Us.  Dur.  Diction,  des  Scienc. 
natur.  loc.  est. 

No».  Descript.  des  Coq./oss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  1 13.  pl.  12.  fig.  5.  b*.  9.  10. 

Lorsque , dans  cette  espèce  , les  côtes  longitu- 
dinales prédominent  , les  stries  transversales  s*af- 
foiblissent  el  dis[>ari>issent  presqu'enlièretnent  ; 
lorsqu’au  contraire  les  côtes  diminuent , les  stnea 
transverses  surdéveloppent  et  finissent  par  pren- 
dre un  accroissement  considérable  : aussi , s;  l’ou 
ne  voyoit  que  les  deux  extrêmes  de  la  sétie,  ou 
pourroit  faire  deu*  espèces;  c'est  ce  qui  est  ar- 
rivé à M.  Defrance;  l’erreur  n'est  plus  possible  des 
que  l’on  voit  la  série  des  variétés  que  nous  venons 
d'établir.  La  Mélani»  à petites  côtes  est  grande  , 
lurriculée,  pointue  au  sommet;  ses  tours,  au 
nombre  de  quatorze  ou  quinze , sont  peu  con- 
vexes, iis  sont  cliarjgés  de  côtes  longitudinales  v 
traversées  paV  des  stries  fines  et  assez  nombreuses. 
L’ouverture  seule  caractérise  cette  espèce  ; eltar 
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est  fort  remarquable  par  l’angle  inférieur  détaché 
de  l’avant-dernier  tour,  et  toujours  canaliculé  en 
dedans  ; à la  base  elle  est  sinueuse  assez  profon- 
dément. On  troave  dans  les  faluns  de  Valognes 
l'analogue  de  la  variété  c seulement.  Longueur 
5Ô  millim. 

*6.  Mêlant*  bordée.  Mêla  nia  mat  ginata.\j\m, 

M.  testa  turrxti  , conicâ y anfractibus  p la  nu  lu - 
tis  , suturâ  subcanaUcutà  sépara tis  , quinquc  stria • 
tis  y s Uns  tcgulatibus , remotiusculis  y aperturâ 
ovaf  â , obliqua  , valdè  marginata. 

Bulimus  tumcula.  B au  G.  Encycl . pag.  a34* 
n°.  44* 

Melania  marginata.  La**.  Ann.  du  Mus . 
tom.  2 .p.  43o.  n°.  3 , et  tom.  0.  pl.  Go .fig.  4 Ta.  6 . 

Ibid.  Anim.  s.  vert \ loc.  est . n°.  3. 

Dxv.  Dict.  des  scienc.  nat.  loc.  est. 

Var.  a.)  Teslâ  minore ian/ractibus septem stria- 
tis  , sutura  non  canaliculatd . 

• Nob.  Descnpt.  des  Coq.Joss . des  ent>.  de  Pans , 
pag.  z 14  •pl.  14  Jg  *•  a-  3.  4. 

Cette  coquille,  fort  commune  dans  les  collec- 
tions, se  reconnoit  facilement  par  sa  forme  turri- 
culée  , conique;  par  ses  tours  de  spire  aplatis, 
présentant  cinq  stries  régulières  et  distantes  sur 
chacun  d’eux,  et  séparés  par  une  suture  assez  pro- 
fonde , subcanaiicnlée , formant  autour  de  la  co- 
quille une  rampe  régulière;  les  stries,  aussi  bien 
que  le  bord  de  la  suture,  sont  tranchantes;  l’ou- 
verture est  ovale , oblique  à l’axe,  à lèvres  épais- 
ses; angle  inférieur  subcanaliculé  ; base  arrondie 
et  subsiaueuse;  la  lèvre  droite  est  épaisse,  arron- 
die, largement  bordée  par  un  bourrelet  marginal 
qui  a jusqu'à  5 millimètres  de  largeur.  Le  bourrelet 
est  régulièrement  strié  dans  sa  longueur;  il  se  ré- 
trécit à la  boxe,  et  se  continue  pour  former  le 
bord  gauche , qui  est  lui-même  assez  épais.  La 
variété  est  toujours  plus  petite;  peut-être  même 
pourroit-on  en  faire  une  espèce  pour  U constance 
de  ses  caractères.  Elle  a sia  ou  sept  stries  sur 
chaque  tour,  et  ceux-ci  ne*sont  point  séparés  par 
une  suture  eu  canal  ou  rampe.  Le  bourrelet  de  la 
lèvre  droite  est  plus  étroit,  tandis  que  le  bord 
gauche  est  constamment  plus  large  et  plus  étalé 
sur  la  columelle.  Longueur  36  millim.;  longueur 
des  plus  grands  individus  de  la  variété  20  millim. 

27.  MÉLANife  petits  plis.  Melania  plie  ata . 

M.  testa  turrito-conicâ  , longitudinaliter  tenue 
plicatâ y anjmctibus  subconvexis y suturis  simpli- 
cibus y aperturâ  ovatà,  obliqua , margisustd. 

Nob.  Descript.  des  Coq.Joss . des  env.  de  Paris, 
pag.  1 1 5.  pl.  i4  jg'  5.  6.  ...  ,,  y *' 

Quoique  très-voisine  de  l'espèce  précédente 
par  U formp  de  l’ouverture,  elle  s'en  dittiogue 
facilement  ; elle  est  constamment  plus  petite  que 


la  variété  ; elle  c'est  point  striée  en  travers,  mais 
ses  tours,  qui  sont  légèrement  convexes,  sont 
couverts  de  petits  plis  longitudinaux  assez  serrés 
et  bien  réguliers  ; les  sutures  sont  simples , non 
canaliculée;  l'ouverture  est  oblique  à l'axe,  forte* 
ment  sinueuse  à sa  base , et  canalicnlée  à son 
angle  inférieur.  La  lèvre  droite  est  épaisse,  bor- 
dée, mais  le  bourrelet  est  plus  étroit  que  dans  la 
Melania  marginata.  Le  bord  gauche  est  épais , il 
forme  une  sorte  de  callosité  sur  la  partie  infé- 
rieure de  la  columelle.  Longueur  ta  millim.  Cette 
espèce  est  très-rare  et  trcs-iragile.  Elle  vient  d’Ab- 
becourt , près  Beauvais.  ’ 

MÉLÀNJENS. 

Cette  famille , créée  par  Lamarck , d'abord  sous 
le  nom  d’ Auriculacées , dans  la  Philosophie  dbo- 
logique , parce  qu’il  y avoit  joint  les  Auricules,  a 
été  reproduite  par  lui  dans  V Extrait  du  Cours  et 
dans  VHiitoise  des  Animaux  sans  vertèbres  sous 
la  dénomination  de  MèUinicns y il  y réunit  les 
trois  genres  Mélauic,  Mélanopside  et  Pyrène.  Les 
auteurs  qui,  depuis  la  formation  de  ce  groupe, 
écrivirent  sur  les  Mollusques,  ne  le  conservèrent 
pas.  On  remarque  dans  leurs  classifications  métho- 
diques les  genres  qui  y sont  réunis  placés  dans 
des  groupes  différons,  comme  nous  le  verrous  en 
traitaot  chacun  d'enx  eu  particulier.  Nous  obser- 
verons que  le  genre  Pyrènc , réuni  aux  Cérites  par 
M.  de  BI  ain ville  dan*  son  Traité  de  Malacologie  , 
l’avoit  été  antérieurement  aux  Mélanopside*  par 
M.  de  Ferussac  dans  sa  Monographie  des  Mêla- 
no p s ides  , insérée  dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moïses  de  la  Société  dl Histoire  natuielle  de  Pans. 
De  ces  rapproebemens,  le  second  est  celui  que 
nous  adopterions  de  préférence.  On  voit  en  effet 
un  très-grand  nombre  de  points  de  contact  entre 
eux , non-seulement  dans  tes  circonstances  d’habi- 
tation, mais  encore  dans  les  formes , dans  l’épi- 
derme qui  les  couvre , dans  la  position  et  la  forme 
du  canal  de  la  base.  La  seule  dillérence  notable  se 
trouve  dans  l’existence  d’une  échancrure  profonde 
au  sommet  de  la  lèvre. 

La  ftinillo  des  Mélaniens,  en  adoptait  1a  réu- 
nion des  Pyrèncs  aux  Mélaoopsides,  ne  con- 
tiendrait donc  que  deux  genres.  Nous  croyons  qu’il 
sera  bon  d’en  ajouter  un  troisième,  celui  des 
Planaxes,  qui  nous  paroit  avoir  autant  de  rapports 
avec  les  Mélanopsides,  que  les  Mérites  et  les  Néti* 
Unes  eu  ont  entr’eux.  La  famille  des  Mélauiens, 
composée  des  trois  genres  Mêlante,  Mélanopside 
et  Planaxe,  pourra  peut-être  s'augmenter  encore 
du  genre  Kissoa.  Ce  genre  cependant  se  lie  avec 
les  Lit  tonnes , et  pourroit , à cause  do  cela,  en- 
trer dans  la  famille  des  Turbot.  Voyez  les  diflé- 
rens  genres  que  nous  avons  mentionnés. 

MÉLANOPSIDE.  Mélanopsi è. 

Les  coquilles  qui  font  aujourd’hui  partie  da 
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genre  Mélanopside  étoient  , pour  U plupart  -, 
connues  des  anciens  conehyliofogues , ou  de  ceux 
de  l'époque  où  Linné  a donné  les  dernières  édi- 
tions du  Systèmes  naturœ.  Kn  joignant  aux  Méla- 
uopsides  les  Pyrène*  de  Lamarck,  comme  l’a 
proposé  dans  ces  derniers  temps  M.  de  Ferussac, 
on  en  trouve  quelques  espèces  figurées  dans  Lis- 
ter parmi  les  Buccins  d’eau  douce  avec  un  assez 
grand  nombre  de  Mélanies.  Linné  les  a confondues  1 
toutes  avec  les  Strombes,  les  Buccins  et  meme  ! 
les  Murex  ; ce  que  Gmetiu  et  Delwynes  ont  égale-  1 
ment  fait.  Bruguière  en  a mis  partie  dans  les  j 
Bulimes , partie  dans  les  Cérites.  ('/est  à M.  de 
l'erustac  que  l’ou  doit  rétablissement  du  genre. 

M.  de  Blaiuville  cependant , sans  citer  les  sour- 
ces , dit , dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  nu  tu - | 
retins,  que  Lamarck  l’a  voit  proposé  plusieurs  an- 
nées auparavant.  Neanmoins  nous  voyons  que  ce 
zoologiste  le  premier  l’a  adopté  ; nous  le  trouvous 
dans  la  Philosophie  zoologique  , dans  la  famille 
des  Auricalacées,  entre  les  Auricules  et  les  Méla- 
nies j nous  le  retrouvons  également  dans  V Ex  trait 
du  Cours  du  meme  auteur,  mais  dans  la  famille 
des  Mélamcns , eotre  les  Mélanies  et  le  genre  Py- 
réne , proposé  pour  la  première  fois.  Celle  asso- 
ciation fut  conservée  la  même  par  son  auteur  dans 
son  dernier  ouvrage , les  Animaux  sans  ren- 
ié fines. 

Mont  fort,  en  adoptant  ce  genre,  en  a changé  , 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  le  nom  pour  celui  de 
Faune,  qui  est  maintenant  prcsqu’oubhé  » et  on 
ne  sait  pas  davantage  pourquoi  il  l'a  placé  entre 
son  genre  Ruban,  qui  est  démembré  des  Agathines, 
et  le  genre  Terefiru-  M.  Cuvier  n’a  point  adopté 
ce  genre;  il  ne  le  mentionne  pas  dans  le  Règne 
animal . Il  n’en  est  pas  He  meme  de  M.  de  Blam- 
viite,  qui,  en  l’admettant,  teud  à faire  sentir. la 
nécessité  de  le  rapprocher  des  Cérites  : il  propose 
même  de  placer  les  Pyrènes  comme  sous-genre 
des  Cérites,  et  de  mettre  tes  Mélanopsidcs  comme 
genre  distinct  immédiate  ment  après  celui-ci. 
M.  de  Ferussac  avoit  eu  une  opiuion  à peu  près 
semblable,  comme  on  peut  le  voir  par  ses  7a- 
fitcaujc  systématiques.  Cependant,  réunissant  les 
deux  genres  Mélanopsis  et  Pyrène,  et  plaçant  le 
groupe  à la  fin  de  la  famille  des  Trocho ides , il 
diffère  en  cela  de  M.  de  Blatoville*,  en  ce  qu’il  les 
met  moins  immédiatement  en  rapport  avec  les 
Cérites. 

M.  de  Ferussac  a publié,  en  l8x3,  dans  le 
premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle , la  monographie  des  Mélanopsides. 
Quoique  nous  ne  partagions  pas  les  conséquences 
que  l'auteur  a tirées  des  faits  relatifs  aux  analogies 
nombreuses  que  présente  ce  genre  entre  les  es- 
peces vivantes  et  les  fossiles,  on  n’en  doit  pas 
moins  apprécier  les  nombreuses  observations 
pleines  d'intérêt  qui  prouvent  qoe  c'est  dans  des 
régions  plus  méridionales  qu’il  faut  aller  chercher 
Içtanalo^ues  vivons  des  espèces  que  non»  trouvons 
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fossiles  en  France  et  en  Angleterre.  Autrefois, 
très-abondamment  répandus  dans  ces  deux  pays, 
comme  leur  lest  fossile  le  prouve , les  Méianop- 
sides  ne  s’y  rencontrent  plus.  C’est  en  Espagne r 
en  Asie,  en  Grèce,  en  Afrique,  et  jusque  dans 
l'Inde,  qn’ils  vivent  aujourd’hui.  Si  l'on  trouve 
encore  quelques  Mélanopsides  dans  le  nord  de 
l’Allemagne , cela  est  dû  à des  circonstances  par- 
ticulières. C'est  ainsi  que  M.  C.  Prévost  en  a re- 
cueilli une  espèce  dans  des  eaux  thermales  des 
environs  de  Vienne. 

Ce  genre,  déjà  assez  nombreux  en  espèces, 
peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante. 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Animal  dioiqne,  spiral,  trachélipode ; le  pied 
court , arrondi , pourvu  d'un  opercule  corné  ; 
la  tête  portant  deux  gros  tentacules  coniques, 
assez  peu  alongés,  incomplètement  contractiles, 
ayant  les  yeux  sur  un  renflement  assez  saillant, 
situé  à leur  base  externe  ; la  bouche  à l'extré- 
mité d’une  sorte  de  mufle  probosctdiforme  ; la  * 
cavité  respiratrice  aquatique,  contenant  deux 
peignes  branchiaux  inégaux , et  se  prolongeant 
en  un  tube  incomplet  à son  angle  antérieur  et 
externe.  Coquille  atongée,  fusiforme  ou  conico* 
cylindrique;  sommet  aigu;  tours  de  spire  plus  ou 
moins  nombreux , le  dernier  ayant  souvent  les 
deux  tiers  de  la  longueur  totale  ; ouverture  ovale  , 
oblongue  ; coiumellc  calleuse  supérieurement  , 
tronquée , séparée  de  la  lcvre  droite  à la  base  par 
un  sinus  profond,  uue  callosité  plus  ou  moins  con- 
sidérable , ou  uq  sinus  à la  réuoiou  de  U lèvre 
droite  sur  l'avant-dernier  tour. 

Lorsque  l’on  considéra  dans  leur  ensemble  les 
especes  des  genres  Mélanie  et  Mélanopside,  on 
voit  combien  ils  ont  entre  eux  de  rapports  par  les 
nuances  insensibles  qui  établissent  un  passage 
entre  eux.  Parmi  les  Mélanies  il  en  est  quelques- 
unes  , telles  que  les  M clama  lac  te  a , tympanorum 
et  Sayi , qui  ont  à U base  de  l’ouverture  une  si- 
nuosité étroite  qui  devient  un  peu  anguleuse  dans 
l’une  de  ces  espèces , ef  qui  montre  le  passage  aux 
Mélanopsides  par  les  Pyrènes  de  Lamarck.  Dans 
la  Mclanui  tympanorum , le  bord  droit,  profon- 
dément sinueux  a sa  partie  supérieure,  est  une 
transiliou  par  ce  caractère  vers  le  même  genre 
Pyrène  de  Lamarck,  qui,  comme  l'on  sait,  ne 
dillère  des  Mélanopsides  que  par  l’échancrure 
profonde  qui  se  voilà  la  partie  supérieure  du  bord 
droit.  Si  uous  prenons  d'autres  coquilles,  nous 
trouverons  encore  un  autre  passage  entre  les  Mé- 
lanies et  les  Mélanopsides , par  la  manière  insen- 
I sible  avec  laquelle  se  montre  l’écbancrure  de  la 
[ base.  C’est  ainsi  que  dans  les  Mélanopsis  nbiusus , 
Parkinsoni  et  d’autres  espèces  vivantes  de  l’Ohio  , 
/échancrure  est  à peiue  indiquée  par  nu  très-petit 
renflement  de  la  base  de  la  coiumellc.  Dans  d’au-  i 
très  espèces , telle»  que  le  Mélanopsis  costata , 

l'échancrure 
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l'échancrnre  de  la  base  e§t  déjà  devenue  pim 
profonde,  et  enfin  elle  s'appro  l’on  dit  encore  dans 
toutes  les  antres  espèces  jusqu’aux  Pyrènes.  I!  y 
a donc , relativement  à 1a  liaison  intime  qui  existe 
entre  les  deux  genres  que  nuus  venons  de  compa- 
rer, des  raisons  bien  suffisantes  pour  les  réunir 
dans  une  même  famille.  Nous  n 'avons  insisté  à cet 
égard  d’une  manière  si  particulière,  que  parce 
que  nous  voyons  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Ulain- 
ville  ces  deux  genres  jetés  dans  deux  familles 
différentes  fort  éloignées  l’une  de  l’autre.  Sans 
doute  que  les  Mélanopsides , au  moyen  des  Pla- 
naxes,  peuvent  se  lier  aux  coquilles  marines  dites 
êchanetiet  ou  canahculées  à U base  ; mais  nous 
pensons  que  cette  liaison  est  une  puissante  raison 
pour  meute  la  famille  des  Mélantens  sur  la  limite 
des  deux  grands  groupes,  par  conséquent  immé- 
diatement avant  les  Sinbonostomes  de  M.  de  Blain- 
ville,  dans  le  cas  où  l'on  suivrait  l'ordre  général 
de  Latnarck,  ou  immédiatement  .iprèx  les  Aa^ia- 
tonies,  dans  le  cas  où  l’on  suivroit  un  ordre  in- 
verse. 

L’animal  des  Mélanopsidcs , d’après  ce  que  l’on 
en  connoît,  c'est-à-dire  d’après  les  caractères  ex- 
térieurs seuten^nt,  ceux  de  l'opercule  compris, 
a beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des  Mêlâ- 
mes; c'est  une  autre  raison  qui  vient  à l’appui  de 
leur  réunion  dans  un  meme  groupe.  Les  Mélanop- 
sides  sont  les  babil  ans  des  eaux  douces  des  pay\ 
chauds,  avec  les  Mélanies,  les  Néritiues,  etc. 
Leur  association  avec  les  «enres  que  nous  venons 
d’iudiqucr  se  montre  la  même  dain-les  terrains  où 
iis  sont  fossiles.  Dans  ces  sortes  de  terrains,  ils 
sont  encore  accompagnés  d^  corps  marins  en  plus 
ou  moins  grande  abondance,  qui  servent.de 
preuve  à l’opinion  admise  aujourd'hui,  que  ces 
terrains,  dits  d'eau  douce , se  sont  déposés  dans 
la  mer  aux  afiluens  des  cours  d’eaux  terrestres. 

i.  Mélahovside  de  Dufresne.  Melanopsis  Du- 
Jrcsmi. 

M.  testâ  elongato  turritJ,  /hsijbrmi;  arjtaciibus 
planulatis , Ututgatis , ultimo  tube/cuLs  tribus 
adomatOf  sutura  subcanakculatâ y line  a de  pressa t 
nuirgmatJ  y valu  rutila  toituosû , callosâ  y labro 
dextro 

Nob.  Dasciipt.  des  Coq.Joss.  des  enu.  de  Pâtis  , 
pag.  120.  pl.  12 .ftg.  3.  4. 

Nous  avons  dédié  cette  belle  et  nouvelle  espèce 
à M.  Dufresne,  qui,  depuis  maintes  années,  re* 
cueille  avec  soin  nos  fossiles  parisiens,  et  qui  a 
contribué  puissamment  à répandre  le  goût  de  leur 
étude.  Il  a bien  voulu  mettre  sa  riche  et  belle 
collection  à notre  disposition  : noua  nous  plaisons 
à lui  en  témoigner  notre  reconnoissfcnce. 

Cette  belle  et  grande  espèce  de  Mélanopside  est 
remarquable  autant  par  sa  taille  que  par  les  trois 
«êtes  tuberculeuses  qui  se  voient  à sa  base  sur  le 
Hisi.  Nat.  des  Vers.  Tome  XL 
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dernier  (our , le  reste  de  la  spire  étant  lisse , sans 
côtes  ni  tubercules.  Les  snlores  sont  légèrement 
saitlanles,  imbriquées,  subcanaliculées,  on  plutôt 
iudiquées  par  une  strie  profonde;  elles  sont  mar- 
ginées  par  une  ligne  un  peu  enfoncée  et  peu  mar- 
quée, qui  est  placée  au-dessus  et  qui  les  suit. 
L’ouverture  e»t  ovale,  arrondie.  La  columclle  est 
tronquée  à sa  base , fortement  arquée  dans  son 
milieu;  le  bord  gauche  la  revêt  'et  y forme  une 
callosité;  le  bord  droit  n’est  pas  entier  sur  l’indi- 
vidu unique  que  nous  possédons,  le  seul  qui  soit 
cunup.  11  nous  semble,  d’apiès  quelques  stries 
4 'accroisse  tu  eut,  qu’il  devoit  èlie  sinueux  vers 
l’angle  inférieur;  alors  celte  espèce  rentreroit  dans 
la  sectioD  des  Pyrènet.  Longue  ur.80  millimètres. 

2.  Mélaxopsids  buccinoide.  Melanopsis  bue - 
cinoidcs.  Fer. 

M.  testa  oualo  conicâ  , acuta  , latuigatâ  ; an - 
Jractibus  subca naliculalis , ultimo  alteris  longions y 
sutuns  subregulanbus ; apertutâ  ouata  ; columellâ 
caJlosâ  , arcuatâ y labro  dextro  tenui , simplici. 

Me  lama  buccinoidea.  Ouv.  Voy.  au  Leu.  pl. 

\7.  f1g.  8. 

Melanopsis  buccinoidea.  Fer.  Mém . gtol.  pag. 
64*  n°.  I. 

Ibid.  Monogr.  Mén\ . de  la  Soc . d’htst.  nat. 
tom . 1.  pag.  148.  pl.  7.  fl  g.  \.  a.  l»,  et  pl.  8. 
fig.  1.  a.  4. 

Mêlante  de  Soissoos.  Brard,  4*  Mém.  Joum. 
de  Phys,  auril  181a,  fi  g.  9.  Très-mauvaise. 

Bu li mus  antediluuianus.  Poirkt,  Coquilles 
terrest.  et  Jluu.  pag.  36. 

Bulimus  antediluuianus.  Lame.  Ann.  du  Mus. 
tom . 4*  pug.  295. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  538. 
n*.  i5.  ^ - 

No».  Descript.  des  Coq. Joss.  des  enu.  de  Pans , 
pag.  120.  pl.  14.  fig.  24.  *5.  26.  27,  et  pl.  i5. 

fis-  3-  4- 

Nous  n’avons  pas  voulu  reproduire  ici  (ouïe  la 
synonymie  de  cette  espèce;  nous  n’en  avons  rap- 
porté que  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  l’on 
puisse  facilement  la  Teconnoître;  nous  ren- 
voyons pour  le  reste  à la  Monographie  de  M.  de 
Ferussac,  ofi  elle  est  présentée  dans  son  en- 
semble. I.es  différentes  localités  que  dous  dé- 
signerons ne  présentent  pas  tontes  les  variétés 
que  M de  Ferussac  a indiquées;  c’est  ainsi 
ue  les  individus  que  noos  caractériserons  ici 
oivent  être  rapportés  1 sa  variété  g et  l’autre 
à sa  variété  a.  Malgré  le  grand  nombre  que 
nous  en  avons  recueilli  dans  les  divers  endroits 
que  nous  citerons,  nous  o’avous  pas  trouvé  né- 
cessaire d’ajonter  de  nouvelles  variétés  : celles 
que  nous  possédons  rentrent  dans  celles  de  l’ou- 
vrage de  M.  de  Ferussac , où  toutes  ont  été  par-. 

lit  • 
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fAitemont  saisies.  Les  individus  de  U variété  g 
* >nt  ovales,  coniques,  assez  grands,  lisses;  leurs 
tours,  an  nombre  de  sept,  sont  presque  plais, 
eu  convexes,  à suture  peu  marqué* , quoique 
ien  apparente  et  souvent  irrégulière  pour  le 
dernier  tour  : celui-ci  est  plus  grand  que  tous  les 
autres.  L’ouverture  est  de  noyeunt  grandeur , 
ovale;  la  columdte  est  fortement  courbée,  tron-* 
quée  à la  base,  présentant  à sa  partie  inférieure 
une  callosité  très-forte.  La  lèvre  droite  forme,  en 
se  réunissant  à cette  callosité,  un  canal  étroit; 
cette  lèvre  est  extrêmement  mince,  très-fragile  : 
aussi  sur  des  milliers  d’individus  que  noua  avons 
vus  à Éperuay,  nous  n’en  avons  trouvé  qu’un  seul 
qui  ait  cette  partie  assez  bien  conservée.  La  va- 
riété a est  toujours  plus  petite,  sa  caillai  é colu- 
meliaire  est  moins  forte  , et  le  dernier  tour  de  spire 
est  moins  grand  que  tous  les  antres  réunis.  Ces 
variétés  se  retrouvent  à l*llc  de  Wigt , en  Angle- 
terre, avec  des  coquilles  semblables  à celles  de 
nos  terrains.  Longueur  29  millim.,  longueur  de 
la  variété  a 12  ou  i5  millim.  Cette  coquille  vjt 
actuellement  eo  Espagne , dans  l’archipel  de 
Grèce,  en  Turquie,  etc.,  et  se  trouve  fossile 
en  Italie,  en  France,  aux  environs  de  Paris 
et  en  Angleterre  dans  le  bassin  de  Londres. 

3.  Méz-Aisopsini  anc  ilia  roi  de.  Melanopsis  ancil- 
larvid es.  No». 

M.  testâ  ovdto  - subcylindricâ  , ventricosâ  , 
LrvigatJ  y spirà  contco  - abbreviata  ; anj'mctibus 
planuiatss  ; sa  taris  nulUs,  calio  teetu  y apei- 
tufà  ovato-oblongâ  ; columeUd  parte  ùjenore 
catlosd . 

No».  Dcscript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Pans , 
P a g.  I2i.  pl.  tS.Jg.  I.  2. 

Cette  coquille  m'a  été  donnée  comme  provenant 
des  environs  de  Meaux;  elle  est  remplie  d'un  cal- 
c dire  d‘  eau  douce  que  je  crois  siliceux  , qui  est  par- 
ticulier au  bassin  de  la  Marne;  ce  qui  ma  fait 
ajouter  foi  à cette  indication.  H seroit  possible  de 
la  confondre  avec  une  des  nombreuses  variétés  de 
la  Bucciuoide , mais  on  pourra  la  séparer  par  les  ca- 
ractères suivant  : elle  est  plus  ventrue  , plus  cylin- 
drique; sa  spire  est  plus  régulièrement  conique; 
elle  est  aussi  beaucoup  plus  courte.  Mais  ce  qui  la 
rend  très- remarquable  et  ce  qui  lui  a^  valu  le  nocu 
que  nous  lui  avoan  imposé  , c'eil  que,  comme  dans 
les  Ancillaires  , les  sutures  sont  couvertes  par  la 
matière  calcaire  que  l’animai  y a déposée  et 
polie.  Les  tout*  de  spire  soot  indiqués  au-dessous 
de  ce  calas  par  une  légère  dépression.  L’ouverture 
est  plus  grande , plus  «longée  ope  dans  le  Meki- 
nopsis  buccmotdea  ; la  columolle  est  moins  cour- 
bée; aou  cala*  ultérieur  est  aussi  considérable, 
mais  la  gouttière  qui  le  sépare  du  bord  droit  est 
moins  apparente;  le  bord  droit  est  très-mince, 
tranchant  et  plus  proéminent.  Longueur  »5  mii- 
limé<  i*s. 


M E L 

4.  MtLAXOvsiDK  à côtes.  Melanopsis  costa/a. 
M.  testa  ovato-oblongâ,  acuminatà , ahquantis- 

per  obtusâ  , longitudinaliter  costatù  Juscâ  y an * 
Jractibus  corwcxis , ultimo  aile  ns  longioto , m 
medto  de  pressa  y aperturà  alba  , minimd  y caUn 

ma  g no» 

Melania  costa ta.  Ouv.  V oy.  au  Levant , pl. 

3t .Jg.  3. 

MelanapsiscoMata.  Ci  aux.  Encycl.pl.  iSS/fg.  7. 
Melanopsis  cos  ta  ta.  Fxa.  Mém.  géol.  pag.  64. 

71°.  2. 

Ibid.  Monogr.  Mém.  de  la  Soc . cFhixt.  nat.  de 
Paris,  tom.  i*r.  pag.  »56.  pl.J.Jg.  14.  t5. 

Ibid.  Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6 pag.  168. 
n°.  I. 

Ibid.  Dtr.  Dût.  des  Scienc.  nat.  tom.  aq.  pag. 

479- 

No».  De  script,  des  Coq.Joss.  des  cni>.  de  Pâtis , 
pag.  12s.pl.  iç).jg.  i5.  16. 

(ïette  Mélanopside  se  trouve  vivante  en  Tur- 
quie et  en  Perse,  et  fossile  en  Italie  et  aux  cq- 
viroos  de  Paris.  Il  n’existe  presque  aucune  dif- 
férence entre  les  individus  qui*soot  dans  ces 
deux  états.  . 

Le  seul  individu  que  nous  possédions,  et  que 
nous  avons  recueilli  aux  environs  de  Soissons,  <** 
rapporte  à l’une  des  variétés  de  l’espèce , et  celle- 
ci  ne  varie  guère  moins  que  le  Melanopsis  bue - 
cinoidea.  Il  e»t,ovale,  à spire  courte,  subirouquée, 
formée  de  quatre  tours  visibles , seulement  le 
dernier  enveloppant  presque  entièrement  tous  les 
autres;  ils  sont  convexes,  subdéprimés  vers  Us 
milieu  et  chargés  de  côtes  assez  grosses,  eo  géoésrai 
peu  régulières.  L'ouverture  est  petite,  ovale;  1» 
col  unie!  le  est  très-arquée  et  le  calus  inférieur  est 
grand;  l'angle  inférieur  est  subcanaliculé;  la  lèvre 
droite  est  simple  et  tranchante.  Longueur  16  mil- 
limètres. 

5.  Mkx-akopsidb  de  Parkinson.  Melanopsis 
Varkinsoni . No» . 

M.  testâ  ovato-turrilâ  , Lxvigatâ  ,*  anfmctibus 
convcxiutculis  , parte  supenore  nodulo  is y aper- 
tut  à o va  ta  y columellâ  subcallosà  , ri.  r bas*  fru/t - 
catâ  ; sinu  min  if  no  ; tabro  dextro  suberasso. 

No».  Descript.  des  Coq.Joss.  des  en v.  de  Paris , 

pag.  i-*3.  pl.  17.  fig.  3.  4. 

* Melanopsis  brevts.  Sow.  Min.  conch.  tab.  523. 

M-  *■ 

Je  ne  connois  encore  que  trois  individus  de 
cette  espèce  remarquable,  deux  dans  la  collection 
de  fossiles  du  département  de  l’Oise  qne  possède 
M.  Grave,  à Beauvais,  et  le  troisième  est  de  la 
collection  de  M.  Dcfrance,  où  je  l’ai  trouvé  dési- 
gné sous  le  nom  de  Bulimus  Parkinsoni.  C'est  à 
la  complaisance  de  ce  dernier  savant  que  i*  dois 
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devoir  pu  le  décrire  et  le  figurer.  Cette  espèce 
est  orale»  oblongue,  sub  vent  rue,  lisse;  U spire 
est  assez  courte,  composée  de  sept  à huit  tours 
convexes;  sur  les  supérieurs  se  voit  uoe  rangée  de 
tubercules  coniques  et  émousséj;  le  dernier  et 
i’avant-deruier  tour  eu  sont  dépourvus.  L'ouverture 
est  ovale,  oblongue;  la  colutnellc  est  peu  épaisse  , 
t>eu  tronquée  à Ta  base;  le  caual  de  la  base  n'est 
lui-même  que  peu  profond;  la  callosité  inférieure 
de  la  oolumetle  est  nulle;  la  lèvre  droite  est  épaisse 
rés  de  soo  bord,  qui  est  tranchant  et  eu  biseau, 
ongueur  i b millimètres. 

6.  31  llanofsidi  obtuse*  Aîclanopsis  obtusa. 

M testa  ouato-globosâ , infiatâ,  solsda , cncusâ, 
Lvi'tgatâ  y anjrtsctibus  conuexis  , api  ce  e rosis  y 
eiperturà  ouata  y cotumelfâ  recurua , Jbasi  subtrun- 
catà  t vix  c altos  a ; labro  dextro  crasso. 

No».  Descnpt.  des  Coq.Joss.  des  enu.  de  Paris , 

pag.  i*3.  pl.  14 . **.  *3. 

Cetto  espèce  de  Mclanupside  est  fort  singulière 
par  sa  forme  ovale-ventrue;  elle  présente  une 
épaisseur  qui  ne  se  voit  pas  ordinairement  dans 
les  coquilles  du  genre.  Sa  spire,  très* courte,  est 
obtuse;  elle  se  compose  de  cinq  tours  arrondis 
dont  le  dernier  est  plus  grand  que  tou*  les  autres  : 
le  sommet  est  rongé,  comme  cela  se  voit  très- 
s 0(1  vent  dans  tes  coquilles  lacustres.  L’ouverture 
est  ovale.  La  coJumelle  forme  uu  arc  de  cercle 
• siez  régulier,  elle  est  tronquée  à la  base;  mais 
cette  troncature  est  moins  apparente  en  ce  que  le 
canal  de  la  base  lui -me aie  'est  peu  prufond  ; la 
Callosité  est  petite;  la  lèvre  droite  est  épaisse. 
Longueur  *3  millimètres.  Cette  curieuse  espèce» 
qui  se  trouve  rarement  dans  le  Soissonnais , a 
^ beaucoup  d analogie , quaut  à la  forme  de  sa  eu— 
lumelle,  avec  quelques-unes  qui  vivent  daus  lus 
fleuves  de  l’Amérique  septeutnonale. 

7*  MÎLASorsit»i  de  Yboué.  Melanopsis  Bouei, 

Itf.  testa  ouata  i anfinctibus  se jt  ad  septem  , 
ultimo  ventneoso , cosUs  minions  longitudi- 
nal* bus  oiumto  t iq/crnb  tubetculalo , spmoso  y 
apc r tara  ouata  y callo  re panda  y columellu  crasso. 

Feues,  blonogr.  du  gen.  Melanop.  lac.  cit. 

p.  159. 

Ibid.  Hui.  des  Moll.  Mélanop.  Joss.  ai-,  liu . 
pl.  s.  fig.  9.  10. 

Cette  jolie  espèce,  qui  fut  découverte  par 
M.  Bo«é  dans  ses  voyages  géologiques  en  Al- 
lemagne, a quelques  rapport*  de  fupne  avec  le 
M fia  un  p su  Marti  mi.  Elle  y s t ovalaire,  courte, 
a spire  conique  et  pointue,  régulière,  composée 
de  six  à sept  tours  aplatis,  rapprochés,  dont 
le  dernier  e*t  plus  grand  que  tous  les  autres.  Les 
(rois  ou  quatre  premiers  tours  sont  lisses  ; les 
sutvaos  «ont  orné*  de  petites  cotes  longitudinales, 
qui  sc  terminent  sur  l’auglc  des  tours  par  de  peau 
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tubercules  pointas  qui  forment  une  seule  série. 
L’ouverture  est  petite,  ovale , .oblique,  rétrécie  à 
ses  extrémités;  elle  se  continue  à sa  partie  supé- 
rieure par  une  petite  gouttière  creusée  entre  la  _ 
callosité  columellaire  et  l'extrémité  sap4ricure  du 
bord  droit.  L’échancrure  de  U base  est  petite  et 
oblique.  Le  bord  droit  est  mince,  tranchant,  légè- 
rement sinueux  à la  partie  supérieure.  La  cuîu-  < 
melle  est  lisse,  arquée  dans  toute  sa  longueur,  et 
pourvue,  à sa  partie  supérieure,  d'une  callosité 
assez  large,  qui,  limitée  au-dehors  par  un  peéit 
sillon  , constitue  le  bord  gauche. 

Cette  coquille  élégante,  qne  M.  de  Ferussac  a. 
dédiée  à l’un  des  géologues  les  plus  distingués, 
dont  lqp  immenses  recherches  se  sont  étendues  sur 
presque  tonte  l’Europe,  s’est  trouvée  particulière- 
ment près  de  Bisentz  , dans  la  vallée  de  Marsch  , 
en  Moravie  , ainsi  que  près  de  Scbardik  , dans  les 
marnes  argileuses  superposées,  d’après  M.  Boué  , 
aux  argiles  plastiques. 

8.  Mélaiîofside  à petites  côtes.  Molanopsis 
costellata. 

M-  testa  ouato-ohlnngâ  > oTivaceâ  y spirû  h rem  ■ 
ultime  an frac  tu  rcliquis  tnplo  ; costis  longituds- 
n ah  b us  , numerusis  , propè  suturant  hneam  no- 
dosant  ,/brmantibus. 

Fercssac,  Monogr.  du  gen.  Mêla  no  p.  lac.  ctt. 
pag.  157. 

Melanopsis  cos  ta  ta.  Férus.  Aient,  géol.  pag.  54. 

n°.  2. 

Murex  cartes  us.  List.  Syst.  nat.  tom.  I». 
pag.  isao. 

Gxu.  pag.  3541*  f 

VlLLYriH,  Descnpt.  cat.  pag . 71a. 

V-r.  a.)  Major  et  e/atior,  J'use i ai  a.  Buccin* 
maroccana  Chem».  Couch.  tom.  10.  laè.  210. 
fig . 288».  *885. 

On  distingue  facilement  cette  espèce  de  toutes 
celles  du  même  genre;  elle  est  ovale  , pointue  au 
summet  ; sa  spire  est  courte,  étagée  par  un  angle 
assez  saillant,  situé  à U partie  supérieure  de# 
tours;  ceux-ci,  au- nombre  de  six  ou  sept,  sont 
courts , aplatis  , ornés  d’un  assez  grand  nombre 
de  petites  côtes  longitudinales,  qui  forment  no 
petit  tubercule  en  passant  sur  l’angle  supérieur. 

Le  dernier  tour,  beaucoup  plus  ^tand  que  les 
autres,  est  oinu,  comme  eux,  de  côtes  longi- 
tudinales qui  s’eliacent  en  descendant  et  ho  is- 
su ut  par  disparoitre  à la  base.  L ouverture  est 
ovale-obronde.  Le  bord  droit,  mince  et  tran- 
chant , est  un  peu  sinueux  vers  $00  extrémité 
supérieure,  à l’endroit  qui  correspond  au  rang 
des  tubercules.  La  columelle  est  régulièrement 
arquée  ; elle  ejt  lisse,  brillante , blanche  inférieu- 
rement, et  pourvue  d’une  callosité  rosaire  à sa 
partie  supérieure. 

Cette  coquille,  en  dehors,  est.  revêtue  d’un 
lu  a * 
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épiderme  d’un  brun-verdâtre,  au-dessous  duquel 
on  distingue  nettement , dans  certains  individus 
qui  forment  la  variété , deux  bandes  étroites  et 
Iransverses  d’un  brun  foncé. 

On  rencontre,  d’après  M.  de  Ferussac,  cette 
espèce  en  très-grande  quantité  dans  l’aqueduc  de 
Séville.  La  variété  se  trouve  particulièrement  dans 
les  eaux  douces  des  euvirons'de  Maroc.  Lon- 
gueur z 5 millim. 

* g.  Mélanopside  à gros  noeuds.  Melanopsis 
nodosa. 

M.  test!  ovato-acutà , solidJ  ; ar\fraciibus 
septem  ad  octo , uUimo  xcntricoso  : costis 
nodosis  longitudtnaltbus  munito  ; nodis  y aidé 
nota  lis , h ne  as  très  transversales  Jormantibus  ; 
aperturà  ovula  ; callo  albo , répandu  y columel/â 
c rassi , lut  à,  clbâ  , nitidà. 

Ferussac,  Monogr.  du  gen.  loc . cit.  pag.  *58. 

pl.  i3. 

Melanopsis  qffinis.  Fia.  Me  ni.  géol.  pag.  54. 
sp.  n *.  3. 

...  # 

* Fo'ssilis.  Férus.  Hist.  des  Moll.  l5 c.«/iW. 
Melanops.Jbss.pl.  l.fig.  l3. 

Var.  a.)  CylindLrucea Jossilis.  Fer.  2 Ie.  livr. 
Moll.  Joss.  pl.  2.  Jig.  i3. 

Cette  coquille  a beaucoup  d'analogie  avec  la 
Melanopsis  costata , dont  elle  n’est  peut-être 
qu’une  variété  ; elle  pareil  cependant  assez 
constante  dans  scs  divers  caractères.  Sa  forme 
]a  rapproche  de  la  Mélanopside  buccinoide.  Lille 
est  ovale,  pointue,  à spire  conique  plus  ou  moins 
alongée,  formée  de  sept  à huit  tours  aplatis 
et  rapprochés,  dont  la  suture  est  simple;  les 

f>remiers  sont  lisses;  les  suivans  sont  creusés  à 
eur  partie  supérieure  d'une  gouttière  superficielle 
couronnée,  principalement  sur  le  dernier  tour, 

Ear  un  double  rang  de  tubercules  obtus  et  courts. 

’ouverture  est  oblougue,  ovalaire.  Le  bord  droit 
est  simple,  tranchant,  fragile,  nu  peu  sinueux 
supérieurement , et  formant , avec  la  callosité 
columellaire,  une  petite  rigole  prolongée  et 
très-étroite.  L'échancrure  de  la  base  est  mé- 
diocre. I.a  columellc  est  régulièrement  courbée  ; 
elle  est  épaisse,  bordée  par  un  bord  gauche  qui 
devient  calleux  à sa  partie  supérieure. 

Cette  coquille , que  l'on  connoît  vivante  et 
fossile,  est,  daus  le  premier  cas,  blanche  en 
dedans  et  bruuc  en  dehors,  et,  dans  le  second, 
constamment  blanche.  Elle  vit  en  abondance 
près  do  Bagdad , et  se  trouve  nou  moins  abon- 
damment a l'état  fossile,  entre  ütricoii  et  le 
Vigne , dans  un  terrain  de  mélange , où  elle 
fut  découvert*  par  Mesnard  de  la  Grove , que 
les  sciences  ont  trop  lût  perdu.  C’est  à ce  sa- 
vant, aussi  modesie  qu’érudit  , que  nous  devons 

Quelques  exemplairs  de  cette  espèce.  Longueur 
3 à 26  millim. 
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10.  Mélaxopside  alongée.  Melanopsis  aci - 

cu/aris. 

M.  test  J subulatà  , hrvigatâ  , nitidà , solidâ  ; 
atrojiiscâ  ; Jàscià  Jlavescente  , su  lu  ns  cinctâ; 
anfractibus  octo  ad  décent , cornplanatis , 
senslm  dectejcentibus  ; apertutà  ovali  , utrinquè 
albà  ; callo  i n dis  t incto  ; columel/â  apice  atté- 
nuais, acuta  , vise  emarginalà  et  caruiliculatâ . 

Fer.  Monogr.  du  genre  Mélanop . loc . cit, 
p.  160. 

Ibid.  Aient,  géol.  pag . 54*  *P • n°*  5. 

Var.  A.)  Minore,  unicolore.  Met.  Audcbanii. 
Prévost. 

Var.  B.  ) Comeo  colore . 

* Fossilis.  Melanopsis  subu/atus.  Sow.  Min. 
Conch.  tab.  33a.  fig.  8 ? 

On  doit  la  conooissance  de  cette  espèce  curieuse 
de  M»' lüuopside  à M.  Consent  Prévost,  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  parmi  les  géologues 
français;  il  la  rencontra  dans  une  circonstance 
particulière,  qui  vient  prouver  d’une  manière 
irrécusable  que , si  les  races  de  Mélanopsides  , 
de  Mélanies , de  Néritines , et  sans  doute  de  beau- 
coup d’autres  genres  et  espèces , ont  été  anéanties 
sur  la  plus  graude  surface  de  l’Europe  , où  on  ne 
retrouve  plus  que  leurs  débris  fossiles , cela  n’est 
dù  qu’à  un  changement  de  température  dont  d’an- 
tres preuves  ne  sont  pas  moins  palpables  : c’est , 
en  effet,  dans  l’enceinte  artificielle  d'une  source 
chaude  qtie  M.  Preyost  a observé , isolée  sor  un 
point  extrêmement  circonscrit,  cette  espèce  de  Mé- 
lanopside , accompagnée  d’une  Néritim* , analogue 
à celle  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  parties 
les  plus  méridionales  de  l'Europe.  Il  est  évident 
ue  cette  espèce  n’a  dû  sa  conservation , au  milieu 
e la  destruction  de  ses  congénères,  qu’à  cette 
circonstance  fortuite  de  son  habitation  dans  une 
eau  thermale. 

La  Mélanopside  alongée  se  rapproche  beaucoup 
de  certaines  Mélanies,  telles  que  I a Mêla  nia  lactea, 
par  exemple,  par  sa  forme  turricuh'e , l'épais- 
seur de  son  test,  et  surtout  par  le  peu  de  profon- 
deur de  l'échancrure  de  sa  base  : ce  qui  en  fait , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  passage  remar- 
quable, sous  plusieurs  rapports,  entre  les  Mélanies 
et  les  MéLnopsides.  On  compte  huit  tours  à la 
spire  des  plus  grands  individus.  Ces  tours  sont 
aplatis,  assez  larges,  lisses;  ils  ont  nnc  suture 
simple,  linéaire  et  très-superficielle.  L’ouverture 
qui  termine  le  dernier  tour  est  ovale-oblongne  ; 
elle  est  tantôt  blanche,  tantôt  brunâtre.  Son  Lord 
droit  est  mince , tranchant , et  la  columelle , arquée 
dans  sa  longueur  est  à peine  écbancrée  à sa  base. 
Sa  partie  supérieure  est  toujours  dépourvue  d’uoe 
callosité.  Elfe  est  accompagnée,  dans  toute  sa 
longueur,  ü’un  bord  gauche  mince  et  appliqué. 
Les  plus  grands  individus  ont  22  millim.  de 
longueur. 
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# II.  Me  lawopside  térébrale.  Melanopsis  atra. 

M.  iestâ  turrito-subulatâ , vertice  acutissimâ , 
Icttngatà  , subnitidâ  , fèrè  opacâ  , Jusco  - nigrJ 
vel  badià  y aijractibus  sexdecim  ad  duode - 
vigmti  contiguis , sensïm  decrescentibus,  planu - 
lotis  y su/uns  aristâ  et  sulco  line  an  notait*  y 
aperturâ  albidà  , ocatâ  , qi trinqué  emarginatà  y 
laie  ne  ex  te  no  re  sejuncto  , extenso y margme  vaidè 
anuatOy  acuto  y colamellâ  incutvâ , su  b ulula  y 
te pando,  medtacri. 

F*r.  Monogr. dugcn.  Mélanop . /oc.  ci/.  />.  161 . 

Melanopsis  atra.  Far.  Mém.  géol.  pag.  54* 
n°.  7. 

Strombus  ater.  Lin.  nu/,  /wg'.  iai3. 

JVitf.  Zurf.  Vit.  pag . 624.  n°.  289. 

Scbrotkr,  Fojc.  pu#.  371.  n°.  1 68. 

Ibid.  Einleit.  tom.  1.  pag.  449. 

Chem*.  Conch.  tom.  9.  a*,  part.  pag.  191. 
tab.  i35 .Jig.  1227. 

Geil.  pag.  5621. 

Dillwib,  Descr.  cat.  pag.  676. 

Strombus  dealbatus.  Gmel.  pag.  35a3. 

Sera,  Thés.  tom.  3.  tab.  56.  fl  g.  i3.  14. 

Schr.  Einleit.  tom.  1.  pag.  462.  Strombus , 

n°.  3a. 

% 

Nerita  atra.  Moll.  Verra.  Hist.  pag.  188. 
n°.  375. 

Cenlhmm  atrum.  Brvg.  Encycl.  méth.pag.t$â. 
n°.  18. 

Pyrena  terebralis.  Lame.  Anim.  sans  vert. 

Mil.  tom.  6.  i*.  part.  pag.  169. 

Lister j Synops.  tab.  1 ■ 5 ■ fig.  10. 

Rovpr.  tab.  3o.  fig.  7. 

Petit.  Amb.  tab.  |3.  fig.  16. 

Martiri  , Berlin,  mag.  tom.  4.  tab . 9. 
fig'  4'- 

Kuux  , Ostmc.  §.  90.  sp.  1.  n°.  8.  pag.  34. 

Junior  buccinum  acicula.  G mil.  pag.  35d3. 

Lister,  Synops.  tab.  io55.  fig.  7. 

Schr.  Einleit.  tom  I.  pag.  407 ■ Buccinum, 
n°.  191. 

a.)  Fossilis ? Dism.  Cmst.  foss.  pl.  6.  fig. 
3.  4. 

F»V  *1*.  Uvr.  Melanops.  foss.  pl.  a.  fig.  7. 

Pyrèoe  de  Madagascar.  Di  Blaist.  Matocol. 
pl.  ai  .Jig.  a.  a.  a. 

Bruguière  ayant  décrit  , dans  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire,  celle  espèce  de 
Mélanopside , qu'il  confondit  arec  les  Cérites , 
. (Ont  le  nom  de  Cirite  Jluviatile,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  U décrire  de  nouveau  ici  ; il  suffit 
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d’en  «voir  présenté  la  synonymie  la  plos  complète 
et  de  renvoyer  à la  page  485,  n°.  18,  pour  U 
description  très-exacte  de  Tejpèce. 

12.  MÉLA.XOFSIDB  épineuse.  Melanopsis  spi - 
nota. 

M.  testa  turritâ,  vertice  erosâ  , truncatâ  y cross  J, 
nigro  - opacâ;  arifractibus  septem  ad  tredecins 
injernè  tuberculato  - spmosis , propè  suturons 
planulatis  et  suie i s linearibus  notatis , ultima 
supemè  sulco  to  y aperturâ  c ce  ru  le  â , o v ato- 
ne ut  â , utrinqiih  emarginatà  y latere  extenore 
sejuncto  t in  medso  extenso,  emarginato,  partito  y 
latere  tn tenon  distincto,  crasso,  repando,  integro, 
columtUâ  adnato  ; peristomate  Jusco  ; callo 
non  distincto  y rimâ  umbilicali  distinct  J, 

Fer uss ac,  Monogr.  du  gen.  Melanops.  loc • cil. 
pag.  16*. 

Buccinum  Jlumineum . Gmel.  pag.  3oo3. 
Lister  , Synops.  tab.  118.  fig.  i3. 

Ma  ht  .Berlin,  mag.  tom.  4«  tab.  IO.  fig.  5a. 

Schhot.  Einleit.  tom.  i«*.  pag.  4o5.  Buccinum, 
n° . i83. 

hélix  cuspidata.  Diixwiîf , Descript.  cat. 

Pag'  949- 

Pyrena  madagascariensis.  Lame.  Encycl.  méth . 
pl.  458.  fig . 2.  a.  b. 

Pyrena  spinosa.  Lame.  Anim.  sam  vert, 
tom.  6.  2*.  part.  pag.  170.  n°.  a. 

Long-temps  la  Mélanopside  épineuse  a été  re- 
cherchée des  amateurs,  à cause  de  son  extrême 
rareté.  Elle  n’est  poiot  rare  cependant  dans  les 
eaux  douces  de  Madagascar,  et  an  jeune  voyageur , 
M.  Gondot,  dont  le  xèle  mérite  de  l’eucourage- 
ment , en  a rapporté  un  assez  graud  nombre  de 
son  voyage  dans  celle  île.  Cette  coquille  est 
alongée,  turriculée,  ordinairement  tronquée  an 
sommet.  Sa  spire  est  composée  de  douze  à quatorze 
tours  assez  larges,  finement  striés  en  travers, 
et  ornés  de  côtes  longitudinales  plus  ou  moins 
nombreuses,  qui,  dans  la  plupart  des  individus, 
sc  prolongent,  à la  partie  supérieure  des  tours,  en 
tubercules  épineux.  Ces  côtes  , en  aboutissant  sur 
la  suture,  la  rende  crénelée;  les  stries  transverses 
de  la  base  sont  beaucoup  plus  grosses  que  les 
autres.  L’ouverture  est  ovale-obronde  ; elle  est 
d'an  brun-fauve  à l'intérieur.  Le  bord  droit  est  foi  t 
saillant  ; il  est  détaché  à sa  partie  supérieure  par 
une  échancrure  assez  profonde,  et  à sa  base,  par 
une  antre,  qui  l'est  un  peu  moins.  La  columeile 
est  régulièrement  arquée  dans  tonte  sa  longueur  ; 
elle  est  lisse,  arrondie;  elle  se  relève  en  an  bord 
gauche , saillant , surtout  à sa  base  et  à son  sommer. 
A l’extérieur,  cette  coquille  est  d’nn  noir  foncé  ; 
elle  est  très-variable  sous  le  rapport  de  1a  disposi- 
tion de  ses  côtes  et  des  tobercoles  qui  les  sarn 
montent.  Tantôt  U partie  supérieure  des  tours 
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Dam  ta  Monographie  des  Mélanopsides,  M.  de 
Feruuac  a , selon  nous , confondu  deux  espèces 
qui  nnas  paraissent  parfaitement  distinctes  : les 
coquilles  qni  se  trouvent  à Dax  , à l'état  fossile , 
nous  paroissenl  avoir  des  caractères  suüisans  pour 
être  séparées  du  Ivpe  vivant  que  nous  réservons 
seul , sous  le  nom  de  JHehmopsis  Dufourii . Cette 
coquille  a quelque  ressemblant  c avecia  Melanopsis 
buccmoidca.  Kl  le  est  à peu  près  de  la  même  taille  , 
ovale , pointue  , à spire  omiqne  assez  longue  et 
étagée  ; elle  est  composée  de  sept  tours  réguliers, 
convexes  à sature  simple  et  un  peu  profonde;  le 
dernier,  beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  est 
lisse  comme  eux  : h sa -partie  supérieure , il  est 
crooaé  d'une  rigole  plus  ou  moins  profonde,  qui 
sait  la  suture,  au-dessous  d'un  bourrelet  convexe 
Otto  rigole  aboutit  sur  le  bord  droit , et  y produit 
une  inflexion  dans  le  sens  de  sa  longueur,  l/on- 
verture  est  ovalaire,  rétrécie  à ses  extrémités, 
d'un  brun  assez  foncé  en  dedans.  Le  bord  droit  est 
mince,  tranchant.  Le  bord  cnlumeilaire  est  hUnc , 
brillant,  régulièrement  arqué,  et  muni  à sa  partie 
supérieure  d'une  callosité  épaisse.  L'échancrure 
de  la  base  est  assez  large,  mais  peu  profonde.  Sous 
un  épiderme  verdit re  et  très-mince , cette  coquille 
est  blanche  , ornée  de  tache*  ou  de  fascies  d’un 
brun  plus  ou  moins  intense.  Ce  n'est  qu'avec  doute 

Sue  nous  avons  rapporté  à cette  espèce  la  ligure 
e Chemin tz,  dont  nous  avons  fai  t notre  variété  (bY, 
elle  sembleroit  appartenir  plutôt  à une  variété  de 
la  Mélanopside  buccinoidc.  Longueur  25  millia*. 
Elle  vit  aux  environs  d’Alicante. 

16.  Mélanopside  de  Martini.  Melanopsts 
martmiana. 

M.  testa  ovali  , suhpyrtformi , Icevi , sohdâ  , 
aqfrat  tibus  septem  ad  ocio , ulltmo  venin* 
cotOy  costis  transversahbus  du  a bus  nutatis  circum 
script  J,  et  m medio  sulco  excavata , spira  to  ru/osa  ; 
operturû  ovato-elongatâ  , supemè  contracta  ; 
4 item  ex  tenons  elongato , adversùs  caUum  inflexo ; 
caUo  magno  , repando  ; columeUà  crassà . 

» 

F xr  . Monogr.  du  genre  Mvlanop . loc.  cit.  p.  1 55, 
pl.  2.  fig-  I » — |3. 

WalCH  , Petrif.  de  Knori^,  tom.  2.  tab.  c.  1 1*. 

fg  » — 5. 

Pyrum Jossihs  rnonstruosum.  Martini,  Conch. 
tom . 2.  pag.  2o3.  tab.  94 .Jig.  912  — 914.  CochUs 
pynfbmu  , lœvi , edentuU  , fossili , labro  calloso, 
sex  s puis  excavatis. 

Buccinamjossi/e  Gmel.  Syst  nat.  pag.  34#5. 
Fer.  H ut.  des  Moll.  ai',  livr.  Melanop.Joss. 
pl.  » »•  i3. 

An  purpura  refusa  ? Lame.  Anim.  sans  vert, 
tom.  7.  pag.  246.  n°.  44. 

La  Mélanopside  de  Martini  est  une  fort  belle 
espece,  connue  à l'état  fossile  seulement.  Elle 


M E L 439 

ressemble  à un  Buccin;  elle  est  ovale,  alongée 
plus  ou  moins  , selon  les  variétés.  Son  test  est  très- 
épais  et  fort  solide.  Sa  spire,  pluj  on  moins  élancée, 
est  formée  de  cinq  à six  tours  rapprochés , aplatis, 
sublronqués  an  sommet , creusés  dans  leur  milieu 
d'une  gouttière  peu  profonde,  limités  inférieure- 
ment par  uu  angle  obtus  et  saillant  qui  couronne 
U partie  supérieure  du  dernier  jour.  Celui-ci  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis. 
L’ouverturequileiermine  antérieurement  est  assez 
courte,  ovalaire,  et  se  continue  à sa  partie  supé- 
rieure par  un  petit  canal  creusé  euire  l’extrémité 
du  bord  droit  et  la  callosité  columellaire.  I -a 
cotuuielie  est  arquée  dans  sa  longueur,  profondé- 
ment échancrée  a sa  base;  elle  est  arroudie,  épaisse 
et  garnie  à sa  partie  supérieure  d'une  grosse  callo- 
sité , qui  peut  très-bien  se  comparer  a celle  qu’on 
remarque  dans  certains  Buccins.  La  surface  exté- 
rieure est  lisse  et  interrompue  à des  distances 
inégales  par  des  accrcissemens  irréguliers , quel- 
quefois oiéiue  grossiers.  La  suture  qui  sépare  les 
tours,  régulière  d’abord  dans  le  jeune  âge,  finit 
par  être  fort  irrégulière  dans  les  vieux  individus, 
par  suite  de!  aocroissemens. 

Cette  Mélanopside  est  très-variable; *il  en  est 
quelques-uns  dont  la  spire  est  tellement  obtiftl»  , 
quelle  se  trouve  au  niveau  du  dernier  tour.  TCntre 
cette  variété  et  celle  dont  la  spfre  est  plus  élevée , 
il  existe  un  si  grand  nombre  de  nuances  , qn'il  n'est 
presque  pas  possible , sous  ce  rapport , de  trouvai* 
deux  individus  identiquement  semblables. 

Celle  espèce  sc  trouve  très-abondamment,  à ce 
qu'il  partir,  dans  les  terrains  tertiaires  des  envi- 
rons de  Vienne  en  Autriche,  de  Baden,  et  eu 
général  dans  presque  tous  ceux  de  l'Autriche  et 
de  U Prusse.  Longueur  40  millim. 

MÉI.AR. 

Dans  son  Voyage  au  Sénégal  (pl.  %yJig.  2 ) , 
Adanson  donne  ce  nom  à une  belle  espèce  de 
Cône  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Côoe  écor- 
ché , Conus  striatus  des  auteurs.  Voyez  Côm. 

MÊLAS. 

Nom  qpe  Montfort , dans  sa  Conchyliologie 
systématique , a donné  aux  coquilles  du  genre 
Mélauie.  Cet  auteur  a mis  ce  genre  en  rapport , 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  avec  son  genre  Mé- 
lampe  (Conovulc  Lamk.  ) et  sou  genre  Cliton , 
démembré  des  Néritines.  Voyez  Milanik. 

MÉLÉAGRK.  Mcleagris. 

Genre  que  Mort  fort  a proposé  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique  (tom.  2,  pag.  206), 
pour  une  sous-division  des  Turbot  de  Linné, 
ceux  dont  la  coquille  est  ombiliquée.  Le  Turbo 
ptea  lui  sert  de  type.  Personne,  comme  on  peut 
bien  le  penser,  n'a  adopté  ce  genre. 
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M.  Rang,  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie, 
a proposé  d'établir  sous  celle  déuoraination  un 
cerne  nouveau  très-voisin  , à ce  qu'il  paroît , des 
Théthys  de  Liqpé.  M.  Rang  n'ayant  donné  sur 
ce  nouveau  genre  que  peu  d'explications,  Ven 
ayant  présenté  non  plus  aucune  figure,  nous  nous 
contenterons  de  répéter  textuellement  la  carac- 
téristique  qu’il  en  donne  dans  l'ouvrage  précité. 

« Animal  pélagien  , gélatineux  , transparent 

* et  limaciforme;  1a  tête  distincte  et  comprenant 

* un  voile  membraneux , contourné  eu  forme 
» d’entonnoir , garni  intérieurement  de  cirrhes 
» dirigés  à l’extérieur,  et  du  milieu  duquel  t'é- 
» lève  une  petite  trompe  terminée  par  la  bouche; 
» tentacules  au  nombre  de  deux,  situés  à la  base 
» du  voile,  très-alongés , coniques,  terminés  par 
» une  petite  capsule , de  laquelle  sort  un  organe 
> conique  et  rétractile;  pied  aussi  long  que  l'a- 
» ni  mal , mais  extrêmemeut  étroit,  eu  forme  de 
» sillon;  branchies  formées  de  deux  séries  peu 
a nombreuses  de  massues  oblongucs , arrondies  à 
a leur  sommet , pédiculées  à leur  base  et  recou- 
a vertes  de  petits  tubercnles  ; organes  de  la  gé- 
»4péralion  réunis  au  côté  antérieur;  anus  plus  en 
a amère,  a 


A ccs  caractères,  M.  Rang  joint  les  observa- 
tions suivantes  : « Ce  Mollusque  est  sans  contredit 
a très- voisin  des  Théthys,  avec  lesquelles  nous 
» l'avions  d'abord  confondu  ; mais  l’étude  que 
a nous  avons  faite  depuis  de  ce  dernier,  sur  un 
a individu  vivant,  nous  a engagé  à leur  affecter 
a une  différence  générique  fondée  sur  l'organL 
a sation  toute  différente  des  branchies.  La  Mé- 
a Iibéc,  qui  nage  très-bien  en  agitant  de  côté  et 
a d’antre  la  partie  postérieure  de  sou  corps  , 
a habite  sur  des  plantes  errantes  dans  les  mers 
» du  cap  de  Bonne-Espérance,  où  nous  avons 
a pu  l'observer  vivante  pendant  aise*  long-temps, 
a Nous  avons  remarqué  que  les  branchies  totn- 
» boient  facilement  pour  peu  qu’on  les  touchât. 
» L'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est  la  Me- 
a libea  rosea.  Peut-être  faudra-t-il  y joindre 
r.  quelques  petits  animaux  découverts  par  M.  d'Or- 
a Ligny  sur  les  côtes  de  La  Rochelle,  et  qui  pré- 
a sentent  pour  organes  de  la  respiration  de  pe- 
a tites  massues  disposées  sur  deux  rangées  lon- 
a gitodinales  et  dorsales,  a 

Tels  sont  les  seuls  détails  dans  lesquels  nous 
puissions  entrer  à l'égard  du  genre  Mélibée  ; 
nous  présumons  qne  plus  lard  il  sera  réuni  au 
genre  Théthys  à titre  de  sous-genre , mais  nous 
devons  desiier  qne  M.  Rang^  le  fasse  connoitre 
d’une  matière  plus  complète. 


MÉLTNE.  Mélina. 

C’est  ainsi  que  M.  Schumacher  nomme  le  genre 
Perue,  institué  depuis  long-temps  par  Lamarck. 


MER 

Cette  nouvelle  dénomination  ne  peut  être  adop- 
tée. Voyez  Pxjlsz. 

MELON. 

Nom  vulgaire  d’une  très -belle  espèce  de  Vo- 
lute , Voluta  melo  des  auteurs.  Voyez  Volute. 

MÉLONGÈNE.  Melongena, 

Dans  son  Essai  d' un  Système  de  Conchyliologie , 
M.  Schumacher  a proposé  sous  ce  nom  un  dé- 
membrement tout-à-fait  inutile  du  genre  Pyrule, 
auquel  il  donne  pour  type  le  Pyruïa  melongena 
de  Lamarck.  Quand  on  songe  que  le  genre  Py- 
rule se  lie  d’une  manière  intime  aux  Fuseaux  , 
et  que  probablement  il  sera  supprimé  , à plus 
forte  raison  les  démembrement  de  Montfort  et  de 
M.  Schumacher  doi veut- ils  être  rejetés.  Voyez 
Ptuulx. 

• 

MÉLONIE.  Melo  nia. 

Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  a établi 
ce  genre  pour  des  coquilles  multiloculaires  fos- 
siles, que  long-temps  avant  Foriis  avoit  décrites 
sous  le  nom  ae  Discholiles,  et  dont  Base,  dans 
sa  Conchyliologie,  avoit  formé  le  genre  Alvéo- 
line.  Il  étoit  nécessaire,  en  rendant  justice  à 
Bosc,  d'adopter  exclusivement-  le  nom  qu'il  avoit 
imposé  au  genre.  I Voyez  Alvroliîie.)  Cette  dé- 
nomination de  Mélonic , préférée  par  Lamarck, 
avoit  l’inconvénient  d'avoir  déjà  été  employée 
par  Montfort  pour  d’autres  coquilles  appartenant 
à un  autre  genre. 

MÉLONIE.  Me/onis. 

Montfort,  sous  cc  nom,  a proposé  on  petit 
genre  de  coquilles  multiloculaires  qui  ne  peut 
etre  adopté,  étant  le  même  que  ceux  qu’il  avoit 
déjà  faits  sous  les  noms  de  Cancride  , llor.lic , 
Ch ry soie , etc.  Ce  genre  est  compris  dans  celui 
des  Noniomnes  de  M.  d’Orbigny.  Voyez  No- 
BIOKINZ. 

• 

MEMNO.NTTE.  w 

Nom  que  les  anciens  conchyliologucs  donnoient 
à une  coquille  que  l’on  appelait  Volute  mertmo- 
nile,  et  qui  appartient  au  genre  Cône,  (“étoit  le 
Conus  virgo , ou  une  autre  espèce  que  Broguièie 
a nommée  Conus  distans , et  pour  laquelle  La- 
tnatck  a conservé  en  français  la  dénomination 
vulgaire  de  Cône  memnonite. 

’V.l  • WX'Sl  i'iail 

MERCENAIRE.  Me  rc  en  aria. 

M.  Schumacher,  dans  son  Essai  de  Conchy - 
liologiç , a donné  comme  nouveau  *«eore  U Venus 
mefeenana  de  Lioné,  qui  ne  diHcre-eo  rien  des 
autres  espèces  du  geure  dans  lequel  tous  les  au- 
teurs la  placent.  De  tels  démembrement  n’ont 

pas 
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pat  besoin  d’être  discotés  ; il  snflit  de  les  citer 
pour  cju’ils  soient  rejetés  d’une  bonne  méthode. 
Voyez  Vives. 

MÈRE-PERLE.  Perla  mater. 

M.  Schumacher  a donné  ce  nom  anx  coquilles 
que  Lamarck  avant  lui  a réunies  en  genre,  sont 
le  nom  de  Pmtadincs.  Ce  genre  Pintadine  se  lie 
djune  manière  insensible  aux  Avictiles,  et  nous 
l'y  avons  joint.  Rejètant  le  genre  de  Lamarck, 
nous  n’adoptons  pas  non  pjus  celui  de  M.  Schu- 
macher. • 

MÉRÉTRICE. 

Nom  que  Lamarck  a d'abord  donne  au  genre 
qu'il  démembra  des  Vénus  de  Linné,  et  auquel 
il  donna  plus  lard  la  dénomination  plus  conve- 
nable de  Cythérée.  ( Vay . ce  mot.)  M.  de  Biain- 
ville,  dans  l'article  Mollusque,  a cooservé  ce 
. nom  pour  une  de  ses  nombreuses  divisions  des 
Vénus.  Voyez  également  ce  mot. 

MÉROÈ. 

Déjà  M.  Mégerle  avoit  proposé  le  démembre- 
ment des  Donaces  pour  celles  des  espèces  qui , 
telles  que  le  Doiuix  meme , manquent  de  la  dent 
latérale  postérieure.  Nous  avons  vu  à l'article 
Do.v^t  e , auquel  nous  renvoyons  , que  ce  carac- 
tère est  de  peu  d'importance  et  complètement 
insuffisant  pour  la  formation  d'un  genre.  Celui 
qui  nous  occupe,  proposé  par  M.  Schumacher, 
est  un  double  emploi  du  genre  de  M.  Mégerle  j 
daus  tous  les  cas  il  ue  peut  être  adopté.  Voyez 
Dovace. 

MÉSAL. 

Nom  donné  par  Adaifson  ( Voy.  au  Sénég. 
pL  10)  à une  coquille  qu'il  place  à tort  daps  s >n 
genre  Cérite ; elle  appartient  aux  Turritellcs. 
Les  tuteurs  ne  l'ont  point  encore  mentionnée. 
Ccst  pourtant  une  espèce  intéressante , en  ce 
quelle  pourrait  servir  de  passage  entre  les  Tur- 
ntellef  et  le  genre  Froto,  proposé  par  M.  De- 
f rance.  Voyez  Turritelle. 

MÉSODËSME.  Mesodcsma . 

Depuis  long -temps  nous  nous  étions  aperçu 
qu  il  exploit  uue  grande  contusion  parmi  les  es- 
peces des  genres  Crassatelle , Erycine  et  Ampbi- 
desme.  Ep  étudiant  la  cause  de  cette  confusion  , 
nous  reconnûmes  qn’elle  dépendoit  d'une  fau»^ 
appréciation  de  quelques  caractères  dont  l’impor- 
tance avoit  échappé  à Lamarck  et  îg  la  plupart 
des  auteurs  qui  le  soivirent  ; ces  caractères , sur- 
tout ceux  du  genre  Erycine , furent  compris  de 
telle  sorte  que  quelques  personnes  , et  notamment 
M.  Sowcrby  dans  son  Geneni  , attribuèrent  à ce 
genre  des  coquilles  qui  ne  lai  ont  jamais  appar- 
Hut.  Nat . des  Vers.  Tome  II. 
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tcnn , et  qne  Lamarck  avoit  rangées  au  nombre 
des  Crassatelle»  ; quelques  espèces  de  Martres  se 
trouvoient  aussi  dans  le  cas  aes  Crassatelles  que 
nous  venons  de  mentionner  ; enfin  , des  Ampni- 
desmes  , et  notamment  celles  connues  sous  le  nom 
d c Domicilies y n’offroieot  pas  les  caractère  pro- 
pres au  genre  dans  lequel  elles  étoient  comprise». 
Ce  qui  nous  étonna,  c’est  que  ccs  coquilles  , prises 
dans  les  genres  Crassatelle,  Mactre  et  Amphi- 
desme,  présentent  identiquement  les  mêmes  ca* 
ractères  , et  en  voulant  faire  accorder  ces  carac- 
tères avec  ceux  d’un  genre  déjà  connu,  nous 
fûmes  bientôt  convaincu  que  cela  étoit  impossi- 
ble, à moius  que  d'étendre  les  caractères  de  quel- 
ques-uns d’entr'eux  , et  de  remplacer  ainsi  une 
confusion  existante  par  une  autre  sorte  de  difli- 
culté.  Nous  croyons  donc  nécessaire  pour  les 
coquilles  qne  nous  venons  de  citer,  ainsi  que 
pour  plusieurs  autres  dont  la  connoissancc  est 
ducaux  recherches  de  MM.  Quoy  et  Gaymard  , 
d'établir  un  nouveau  genre  auquel  nous^avons  donné 
le  nom  qui  est  en  tête  de  cet  article  a cause  de  la 
disposition  particulière  que  présente  le  ligament. 

Nous  conservions  encore  quelque  doute  sur  la 
nécessité  de  ce  genre;  nous  désirions,  avant  de 
le  publier,  de  connoitre  l’animal,  et  de  nous 
assurer  par  cc  moyen  qu'il  ne  seroil  pas  rejeté 
comme  s'il  avoit  été  fait  iniquement  u après  les 
coquilles. 

M.  Quoy,  dont  le  nom  e3t  déjà  placé  fort  haut 
dans  la  science , et  qui , avec  une  grande  mo- 
destie, la  cultive  d’une  manière  désintéressée  , 
a bien  voulu  se  dessaisir  d'uu  animal  du  genre 
nouveau  que  nous  nous  propoiions^de  faire  pour 
que  uous  puissions  lu  caractériser  complètement , 
et  que  l’on  ne  put  en  conséquence  faire  d’objec- 
tions sérieuse^  à son  établissement,  defenu  indis- 
pensable. 

L’animal  do  genre  Mésodesme  offre  dej  carac- 
tères qui  sont  suilisans  pour  l’établissement  du 
genre.  Il  sa»  distingue  à la  fois  des  tftfac lies , et 
sans  doute  des  Crassatellcs,  mais  surtout  de  ce 
pKXuicr  par  la  brièveté  des  siphons^  qui  sont  tel- 
lement courts  qu’à  peioe  s’ils  font  saillie  en  des- 
sous du  bord  du  manteau.  Nous  allons , au  reste , 
donner  la  description  extérieure  de  l'animal  ; on 
pourra  du  moins  le  comparer  avec  celui  des  gen- 
res près  desquels  il  devra  se  placer.  Cet  animal 
est  ovale , oblong  * déprime  ; il  est  revêtu  d’un 
manteaAaince , transparent , «^>ut  le  bord  étroit , 
charnu  ,Iorme  une  bande  continue  qui. s’étend 
du  muscle  postérieur  à l'antérieur.  Les  deux  par- 
ties du  manteau  sont  soudées  dans  les  deux  tiers 
postérieurs  de  leur  étendue  ; ils  forment  ainsi  un 
cul-de-sac  assez  considérable  à 1 extrémité  duquel 
se  trouvent  les  deux  petits  siphons,  dont  l’infé- 
rieur ou  anal  est  beaucoup  plus  petit  que  l'autre. 
Ces  siphous  sont  retirés  en  arrière  par  deux  petits 
muscles  rétracteurs,  subtriangulaire,  qui  font  à 
peine  saillie  dans  le  limbe  du  manteau  et  dont 
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l'imprcs&xon  sur  la  coquille  est  très- médiocre.  Le 
pied  est  comprimé,  subqnadrangulaire,  coriace, 
iiq  peu  pointu  en  avant.  Dans  la  direction  de  l’ou- 
vertnre  palléale  , à la  partie  médiane  , dans  un  en- 
fonce moût  situé  entre  la  base  du  pied  et  le 
muscle  adducteur  antérieur,  se  trouve,  entre 
deux  petites  lèvres  charnues  et  traosverses,  une 
petite  ouverture  ovalaire,  qui  est  celle  de  la 
bouche.  Ces  lèvres  se  continuent  de  chaque  côté 
vu  uno  paire  de  petites  palpes  charnues,  ovalaires, 
libres  dans  presque  toute  leur  étendue,  striées  à 
leur  face  interne,  et  situées  sur  les  parties  supé- 
rieures du  pied.  La  paire  de  palpes  supérieure  est 
plus  grande  que  l'inférieure,  et  partagée  en  deux 
parties  distinctes , dont  l'une , l’inféricuèe  , est  plus 
membraneuse  que  l'autre. 

Nous  avons  vu,  en  décrivant  les  parties  exté- 
rieures de  l'animal,  que  son  manteau  présentoit  à 
son  extrémité  postérieure  deux  petites  ouvertures 
peu  prolongées,  représentant  les  siphons.  Lorsque 
l’on  a renversé  le  manteau  en  dehors , après  l’avoir 
fendu  jusqu'à  l'origine  du  siphon  branchial , on 
trouve  à l'intérieur  , autour  de  ces  ouvertures  pal- 
léales,  une  petite  frange  ondulée  un  peu  saillante, 
qui  augmente,  d’une  manière  assez  notable,  l'é- 
tendue des  siphons.  Cette  frange  est  plus  épaisse 
et  plus  courte  pour  le  siphon  bronchial  que  pour 
celui  de  l’anus,  car  celui-ci  est  prolongé  à linté- 
ricur  en  un  véritable  tube  continu.  Cette  disposi- 
tion tient  certainement  à celle  des  branchies. 

En  consultant  les  divers  ouvrages  dans  lesquels 
ont  été  représentés  ou  décrits  des  animaux  appar- 
tenant aux  Lamellibranches , on  verra  que  leurs 
branchies  sc  continuent  ordinairement  au-delà  du 
pied,  se  joignent  dans  la  ligue  médiane  et  horizon- 
talcmens.  Lorsque  l’on  examine  l'animal  placé  sur 
le  dos,  cette  réunion  des  branchies  se  fait  immé- 
diatement au-dessous  de  l'extrérnité  postérieure  du 
pied.  Quelquefois,  lorsque  l’animal  est  pourvu  de 
longs  siphons , ces  branchies  se  prolongent  dans 
leur  caviu*  comme  on  peut  le  remarquer  dans  les 
Pbolades,  les  Myes,  etc. 

En  voyant  l'extrême  raccourcissement  des  si- 
phons dons  ranimai  qui  nous  occupe,  nous  comp- 
tions trouver  une  disposition  analogue  des  bran- 
chies à ce  que  nous  connoissions  dans  des  cas 
semblables;  mais  il  n’en  a pas  été  ainsi  : au  lieu 
de  se  prolonger  en  arrière,  les  branchies  sont 
comme  tronquées  à leurs  pafties*postérieures , et 
lenr  soudure  se  fait  sur  le  bord  tronqu4pciui  a une 
direction  perpendiculaire  relativement  a 1 axe  lon- 
gitudinal. L'anus  est  situé  immédiatement  au— 
dessous  de  l'extrémité  supérieure  de  ce  bord,  à 
l'endroit  de  sa  jonction  avec  le  corps.  Les  branchies 
sont  inégales;  le  feuillet  externe , un  peu  auricu- 
li forme , est  beaucoup  plus  petit  que  l'autre.  Ces 
branchies  sont  striées  do  chaque  côté,  l’interne 
presque  longitudinalement, l’externe  obliquement. 
Entre  le*  deux  branchies  du  côté  droit,  à peu  près 
au  tiers  antérieur  de  leur  longueur,  on  remarque 
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une  petite  fissure  dans  la  partie  U plus  profirtidc 
de  leur  jonction  : celle  fissure  est  l’ouverture  de 
l’oviducte.  N’ayaut  qu’un  seul  animal  de  Méso- 
desme  à notre  disposition  ,'  nous  n’avons  pu  en 
faire  une  dissection  complète  II  eut  été  important 
de  voir  quelle  espèce  de  modification  les  organes 
de  la  circulation  ont  éprouvée  par  suite  de  l'arran- 
gement particulier  des  branchies.  9 

D'apres  ce  qui  précède,  nous  pouvons  carac- 
tériser le  genie  Mésodesme  de  là  manière  sui- 
vante. 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

* Animal  ovalaire  ou  subtrigonc,  aplati;  les  lobes 
du  manteau  réunis  dans  les  deux  tiers  postérieurs 
de  leur  longueur,  et  pourvus  à leur  extrémité  pos- 
térieure de  deux  ouvertures  très-courtes  , prolon- 
gées â l’iotérieur  par  une  membrane  très-mince; 
pied  (rès-aplati,  quadrangulairc , couvert  à son 
extrémité  postéiieure  par  les  branchies,  tronquées, 
et  soudées  à leur  extrémité  postérieure;  branchies 
externes  obliques,  très-courtes,  subauriculécs ; 
branchies  internes  quadrangulaires  ; anus  placé 
au-dessous  des  branchies,  ('.oquille  ovale,  traas- 
verse  ou  triangulaire,  épaisse,  ordinairement 
close;  charnière  présentant  dans  son  milieu  une 
fossette  étroite  et  triangulaiie  pour  Je  ligameut , 
et  de  chaque  côté  une  dent  obloogue  et  simple. 

Les  coquilles  qui  appartiennent  au  genre  méso- 
desmes  sont  généralement  épaisses , solides,  trans- 
verses, parfaitement  closes,  si  ce  n'est  dans  une 
espèce  dans  laquelle  l’extrémité  postérieure  est 
un  peu  bâillante;  leur  charnière  est  très-remar- 
quable , épaisse,  solide  : on  y trouve  dans  la  pat  lie 
moyenne  une  cavité  souvent  en  forme  de  cuille- 
ron  , laquelle  donne  insertion  à un  ligament  fort 
épais.  De  chaque  côt£  de  cette  cavité  est  placée 
une  grande  dent  oblique,  qui  s'engage  dans  la 
valve  opposée  dans  une  cavité  réciproque  creusée 
immédiatement  au-dessous  du  bord.  ^ 

Nous  ne  connoissons  encore  que  des  espères 
vivantes  dans  ce  genre;  la  plupart  sont  origi- 
naires des  mers  australes  ; il  en  est  une  cependant 
que  l’on  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  nos 
côtes  de  l'Océan,  où  elle  n’est  pas  extrêmement 
rare.  Nous  donnerons  la  description  adc  celles  qui 
sont  venues  à notre  connoissance. 

1.  Mésodesme  donaejo.  Mcsodcsma  donacia. 
Non. 

J\I.  testa  elon  gato- Iran  sue  rsâ  , triganâ  , posticè 
aidé  truncatâ , dnnaciforrm  ,-sthis  cxihbus  truns» 
versis  orna  tu  , albo-Jucescentc  ; marginibus  inté- 
gré*; urnéonibus  minimis. 

Mac  t ru  donacia.  Lamk.  A ni  ni . sans  vert, 
tom.  5.  pag.  479.  jj°.  25. 

Cette  coquille,  partes  caractères,  n’appartient 
par  certainement  au  genre  Muetre,  dans  lequel 
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TiAtnarck  l'a  placée.  Par  ta  forme,  elle  se  confon- 
drait facilement  avec  les  Don  a ces;  car,  comme 
dons  ce  genre,  le  côté  postérieur  eA  fortement 
tronque.  U le  est  déprimée,  tr«nsver*e , triangu- 
laire, épaisse,  solide,  très^équi latérale;  le  côté 
postérieur  extrêmement  court,  tronqué  un  peu 
obliquement  ; la  surface  extérieure  est  lisse  , bril- 
lante, d'  une  jaune-corné  , quelquefois  verdâtre; 
des  stries  d'accroissement  tines  et  multipliées, 
mars  peu  régulières,  se  voient  sur  cette  surlace, 
qui  est  revc'ued’un  épiderme  mince,  non  écail-’ 
leux.  A l'intérieur  U coquille  est  blanche;  le  cuil- 
leron  du  ligament  fait  une  saillie  peu  considérable 
a l'intérieur  des  valves;  il  est  profond.  Au-dessus 
de  lui  est  situé  une  petite  c^nt  triangulaire  à côté 
de  laquelle  le  ligament  se  prolonge  en  dessous 
du  crochet  jusqu'à  l'extérieur,  où  il  se  montre 
dans  un  point  de  peu  d’étendue.  La  dent  cardinale 
P'tfléiieure  est  courte,  fort  étroite;  la  dent  laté- 
rale antérieure,  ou  plutôt  supérieure,  est  alougée 
sur  le  bord,  et  a au  moins  doux  fois  la  lungucur 
de  l’autre.  La  surface  interne  est  blanche,  u>sc, 
polie;  l’impression  palléale  est  asm/  large,  sur- 
tout à son  extrémité  antérieure.  L’échancrure 
au’eilf  forme  à son  extrémité  postérieure  est  peu 
profonde;  elle  l’est  plus  cependant  que  dans  la 
plupart  des  autres  espèces. 

(.elle  coqiville,  que  Pon  trouve  à la  Nouvelle- 
^ 'lande , est  restée  rare  jusqu’à  présent  dans  les 
collections.  Le  Muséum,  long-temps,  n’en  posséda 
qu’une  valve.  Longueur  70  milliuu.  Il  existe  des 
individus  plus  grands.  * 

2.  Mcsodesme  de  Chcmuiu.  Mcsodcsma  Chem- 
rùtzii.  Nojb.  • 

dl.  testa  ovato-oblongâ , transversâ , subcrifui- 
laterù , crussâ,  solide» , lutco -v iresce nte , UxvigaU, 
intiis  atbâ y cantine  mciassato , fnssulu  ligament i 
profundà  , basi  produc  ta  { dentibu s cardmalibus 
subœquahbus. 

Gueux.  Conch.  cab.  tom.  6.  tab.  3.  fig.  ig.  20 

Lorsque  cette  espèce  fut  rapportée,  dans  ces 
derniers  temps , par  les  expéditions  scientifiques 
Lite*  par  ordre  du  gouvernement  , il  sembla 
quelle  étoit  nouvelle,  et  cependant  depuis  long- 
temps elle  «voit  été  figurée  dans  l’ouvrage  de 
Ghemuitz,  qui  la  confondit  avec  des  Myes;  elle 
s*cn  distingue  cependant  éminemment , et  tous 
ses  caractères  la  portent  au  nombre  des  espèces 
de  cotre  nouveau  genre.  Elle  dillère  do  ses 
congénères  par  sa  forme  ovale  , transverse , et 
par  l’épaisseur  remarquable  de  son  test;  elle  est 
presqu’équilatérale , jamais  bâillante;  sa  surface 
extérieure  est  revêtue  d’un  épiderme  d’un  jauue- 
verdâtre  assez  mince  et  transparent,  au-dessous 
duquel  la  coquille  est  blanche;  les  crochets  sont 
très-petits,  à peine  saillans  an-dehors.  Au-dessous 
deux , et  sur  le  bord  cardinal , se  présente  une 
cavité  étroite  et  profonde  donnant  insertion  à on 
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ligament  fort  épais,  qui,  par  son  extrémité  su- 
périeure, se  montre  un  peu  à l’extérieur  : la  base 
de  re  cuilleron  , qui  ressemble  à une  gouttièic 
triangulaire,  fait  une  saillie  assez  considérable 
dans  l'iutérieur  des  valves.  Dê  chaque  côté  sC 
trouve  une  dent  épaisse  et  divergente,  légèrement 
chagrinée  sur  les  parties  latérales;  sur  la  valve 
gauche  se  trouve  une  ;>clite  dent  cardinale,  ru-^ 
dimentaire;  sur  le  côté  anlériedr  de  l’autre  elle 
est  produite  par  le  relèvement  assez  considérable 
du  nord  du  cuillerou.  A l’iméncur,  cette  coquille 
est  blanche.  L’impression  palléale  est  large,  mais 
son  échancrure  postérieure  est  très-courle4 

Cette  espèce  a été  recueillie  dans  l Océan  in- 
dien, à Ambuine,  qjnsi  que  sur  plusieurs  points 
de  l'Océan  pacifique.  Longueur  34  millim.,  lar- 
geur (iz. 

3.  Mésopisxk  de  Quoy.  Mcsodcsma  Çuojrt. 
Nob. 

M.  testa  oiu/to  - trigonâ  , ira  ns  vers  à , obliqué 
(ru  ruât  a , transversim  invgulanler  stria!  j , fa- 
ce SC  ente  ,*  Liiero  çostrCO  b revit)  ri. 

Cest  l'animal  de  cette  espèce  que  nons  avons 
pu  examiner,  Cl  au  moyen  duquel  nons  avons  pu 
caractériser  le  genre  d'une  manière  plu*  com- 
plète. Elle  a quelque  ressemblance  avec  la  Mé- 
sodesme  donacie.  Elle  est  ovale,  irigone,  plus 
large  proportionnellement  que  cette  dernière  ; 
son  côté  postérieur  est  fort  court,  tronqué,  ce 
qui  la  rend  très- inéquilalérale  ; son  extrémité 
antérieuie  est  arrondie  et  obtuse;  les  valves, 

rsilement  closes  , sont  épaisses  , d’un  brnn- 
sàtre,  légèrement  sfriées  par  des  accroisse-* 
oicns  multipliés  et  irréguliers.  A l’intérieur  clic 
est  lisse,  polie, 4d’un  bUne- grisâtre.  Sa  charnière 
est  plus  étroite  que  dans  l’espèce  qui  précède;  ht 
dent  cardinale  postérieure  est  courte  et  épaisse  ; 
l'antérieure , plus  prolongée , s'étend  sur  une 
partie  du  bora  supérieur;  l'impression  du  man- 
teau est  large,  surtout  du  côté  antérieur;  l’im- 
pression du  réfracteur  des  siphons  est  très-courte. 
MM.  Quoy  et  Gaymard  ont  recueilli  cette  espèce 
dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Zélande.  Longueur 
27  millim.,  largeur  43. 

4.  Mésodzsue  striée.  Mesodesma  striata.  No». 
]\f.  testé  trigonâ,  compressé , albâ , crassâ , 
stras  transiteras  crnssis  sulcijbrmibus  ornata  ; 
umbombus  mininus  , Icevigatis. 

Mac  ira  striata.  Lut.  pag.  MÔrj.  n°.  5. 
Crassatella  striata.  Lank.  Anim.  s.  vert.  tom. 
5.  pag.  483.  n°.  11. 

K ry ci na  striata.  Sow.  Gen.  qfSheUs.  n°»  *0. 

fig-  a- 

• Garas.  Conch.  tom.  6.  tab . va.  fig.  222.  223. 
Ex  CT  et.  pl.  *54./#.  4. 
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Cette  espace , comme  on  le  voit  , a été  trans- 
portée dans  des  genres  divcis;  scion  la  manière 
dont  on  a envisagé  «es  caractères  , elle  ne  peut 
rester  dans  aucun  des  genres  indiqués  par  la  sy- 
nonymie , tandis  que  ses  caractères  la  placent 
très-bien  au  nombre  des  Mésodesmes.  Celle  co- 
quille est  équilatérale  , . triangulaire  , aplatie, 
LUiicbc;  son  (est  est  épais;  il  est  orné  en  dehors 
a un  grand  nombre  de  slrics  transverses,  régu- 
lières, concentriques,  qui  disparoissenl  sur  les 
crochets,  qui  sont  entièrement  lisses.  A l'intérieur 
la  coquille  est  blanche,  lisse,  polie;  les  impres- 
sions u^psculaires  que  Ton  y voit  sont  petites  et 
ovalaires  ; 1a  charnière  est  assez  étroite.  Sur  la 
valve  droite,  de  chaque  côté  d'un  cuillcron  très- 
court  en  gouttière  , sont  placées  les  deux  dents 
cardinales  divergentes,  dont  la  postérieure  est  un 
peu  plus  longue  que  l'autre;  sut  la  valve  gauche, 
entre  le  cuilteron  et  la  dent  cardinale  postérieure, 
se  trouve  une  dent  cardinale  étroite  et  courte, 
qui  suit  la  direction  de  la  première.  Cette  troi- 
sième dent  à la  charnière  de  cette  espèce  de  Mé- 
sodesme  sulliioil , au  défaut  d'autres  caractères, 
pour  la  distinguer  de  ses  congénpies.  On  trouve 
celte  coquille  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Elle  est  longue  de  17  mill.  et  large  de  ai. 

5.  Mtsopesme  donacille.  Mesodesma  dona - 
cilla.  No*. 

M.  testa  oQato-tiignnâ , transversa , inarqui- 
laterJ  , ut  roque  latcre  oh  tus  J , Urvigatâ  ; a lin  do - 
Jtdvo  %fuscoque  variegata , intùs  alba  y cantine 
inc  tassa  to. 

, Mac  Ira  comea.  Poli,  Test,  des  Deux-Sic. 

2.  tab.  1 ÿ.Jîg.  9—  il.  ^ 

Amphidesma  donne  il/a . Lamk.  Anun.  s.  vert, 
ton».  5.  pag.  490.  n°.  2. 

Krycina  p/ebeia.  Soi».  Gen.  qf  Shells.  n*.#iO. 

JSg-  3. 

Lorsque  La  marc  k proposa  le  genre  Atnphi- 
desme,  il  prit  cette  coquille  pour  type , et  lui 
imposa  le  nom  de  Donacille;  depuis  il  joignit  à 
ce  genre  plusieurs  autres  espèces  qui  présentent 
des  caractères  différons,  et  l’Ampbidesme  pa- 
nachée peut  en  donner  l’idée.  Comme  le  genre 
Amphidcsme  contenoit  en  outre  d’autres  co- 
quilles qui  poavoient  rentrer  facilement  dans 
d'autrfes  genres,  nons  sentîmes  la  nécessité  de  le 
réformer  , et  par  suite  la  coquille  qui  nous  occnpe 
fut  reportée  dans  le  genre  Mésodesme  ,^>ô  elle 
se  trouve  naturellement  en  rapport  par  tous  ses 
caractères  avec  les  antres  espèces  du  même  genre. 
Cette  coquille  est  ovale  , trigone , oblonguc , 
transvérse,  inéqnilatéralc,  fort  épaisse,  lisse,  ob- 
tuse à ses  extrémités,  le  pins  souvent  blanche,  et 
ornée  de  taches  ordinairement  rayonnantes,  d’nn 
brun  plus  ou  moins  foncé  ; elle  est  quelquefois 
roussâtre  ou  rougeâtre  ; à l'intérieur  elle  est  d’un 
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blanc-corné;  l’impression  palléale  est  assex  large, 
et  son  échancrure  postérieure  est  courte  et  en 
demi-cerclef  la  charnière  est  épaisse;  la  fossette 
dn  ligament  est  très- profonde,  étroite,  en  gout- 
tière, et  à peine  faillite  à U base  ; tes  bords  se 
relèvent  d’une  manière  remarquable,  et  il  sem- 
blerait , à cause  de  cela,  qu’il  existe  quatre  dents 
cardinales  sur  chaque  valve,  quoiqu’on  réalité  il 
uy  en  ait  que  deux.  Ce*  dents  cardinales  sont 
épaisses,  triangulaires;  l’antéiieufe  est  un  peu  plus 
courte  que  la  postérieure. 

Celle  coquille  se  trouve  dans  la  Méditerranée 
et  dans  l’Océan  européen.  Elle  est  longue  de  14 
niillim.  et  large  de  2ù . 

6.  Mésodfsme  de  Gaymard.  Mesodesma  Gay - 

maidi.  No*. 

M.  testa  oblongJ , tri  gond,  posticè  tmncatâ , 
brevissimà  , mcequilatcrâ  , a ntic  è obtus  j , ni  h à , 
substhatâ  y c anime  brevi  y Jbssulâ  hgamenti 
obliqué . 

Jolie  corjuille  que  noos  nous  faisons  an  plaisir 
de  dédier  a >f.  Gaymard , auquel  la  zoologie  est 
redevable  de  tant  de  laborieuses  recherches  faites 
avec  ardeur  et  en  dédain  de  tous  les  périls.  Cette 
coquille  fut  trouvée  à la  Nouvelle-Zélande;  elle 
ressemble  à une  Donace  , et  présente  quelques 
rappoali  avec  la  Mésodesme  deQuoy;  mais  elle 
diffère  do  tontes  les  espèces  que  nous  connoissons 
actuellement. . Elle  est  triangulaire,  oblongue  , 
transverse,  tronquée  fortement  à son  côté  posté- 
rieur : ce  côté  est  &trcmcment  court , rugueux 
ou  irrégulièrement  slrié  ; le  côté  antérieur  est 
obtus;  très-arrondi,  large;  le  bord  inférieur  est 
presque  parallèle  au  supérieur;  1a  jooction  de  ce 
bord  inférieur  avec  le  postérieur  produit  un  angle 
assez  aigu;  les  crochets  sont  Irèa-petita;  la  sur- 
face extérieure  est  tonte  blanche,  sous  un  épi- 
derme d'un  jaune-verdâtre  très -caduc.  A l'inté- 
rieur celle  coquille  est  d'un  blanc  laiteux  très- 
brillaut;  l’impression  palléale  est  assez  large,  et 
son  échancrure  postérieure  est  fort  courte;  la  char- 
nière, placée  au-dessous  des  croches,  présente 
un  cuillcron  en  gouttière,  dont  la  base  est  sail- 
lante dans  l'intérieur  des  valves  et  obliquement 
tronquée.  Celle  fossette  du  ligament  est  elle-même 
oblique  y elle  est  accompagnée  de  chaque  côté 
d'une  dent  cardinale,  épaisse,  dont  la  postérieure 
est  de  moitié  moins  longue  (pie  l'autre.  Le  senl 
individu  que  nous  possédions  de  cette  espèce  rare 
a i5  million,  de  long  et  x5  de  large.  * 

7.  Mésodesxi  trigone.  Mesodesma  trigona. 
No*. 

M.  testa  ovato-tngonâ  , subineequilaterâ  , in - 
Jldtô,  crassâ,  irrégularité / striato-rugosâ  , albâ  , 
posticè  subangulatâ;  natibus  ptoductis  , sub cor- 
da tis. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  la 
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Mésodeime  striée:  elle  est  triangulaire,  subiné- 
quilatérale  ; «on  côté  postérieur,  un  peu  tronqné, 
est  terminé  par  un  angfe  assez  aigu  à sa  jonction 
avec  le  bord  inférieur.  Les  valves  sont  très-épaisses 
el  très-solides;  leur  surface  extérieure  est  tantôt 
lisse , tantôt  couverte  de  sillons  irréguliers  et 
transverses;  à l’intérieur  elles  sont  blanches.  L’im- 
pression palléale,  assez  large,  est  à peine  échan- 
crée  à son  extrémité  postérieure;  la  charnière 
est  épaisse , courte , comme  dans  ta  Mésodesme 
douacille;  les  bords  de  la  cavité  du  ligament  se 
relèvent  au  niveau  de  la  lame  cardinale,  et  pro- 
duisent sur  le  bord  quatre  dent*  sur  la  valve  droite 
et  deux  seulement  sur  ta  gauche,  parce  que  les 
bords  dont  nons  parlons  sont  beaucoup  moins  sail- 
lant sur  la  Ttlve  de  ce  côté.  Les  dents  cardinales 
sont  inégales;  la  postérieure  est  courte  et  pyra- 
midale. 

Cette  coquille , qui  est  répandne  dans  les  col- 
lections depuis  long-temps,  nous  paroît  inédite; 
noos  l’avons  toujours  vueqdacée  parmi  les  Crassa- 
telles.  Notre  ami , M.  Lcsson , nous  a assuré  qu’elle 
«e  trouvoit  au  port  Praslin,  Nouvelle- f^ollande. 
Lei  grands  individus  ont  28  millirn.  de  long  et  33 
de  large. 

MÉSOMYONE.  Mesomyona. 

M.  La  treille,  dans  son  ouvrage  intitulé  Familles 
naturelles  du  Règne  animal , a proposé  de  rem- 
placer par  cette  dénomination  celle  de  Mono- 
• myaire  qu’a  voit  proposée  Lamarck.  Il  ^st  vrai  que 

la  grande  section  des  Mollusques  acéphales  , à 
laquelle  M.  Latreille  applique  la  nouvelle  déno- 
mination, ne  correspond  pas  entièrement  aux  Mo- 
nomyaires  de  l’auteur  des  Animaux  sans  ver - 
tèbres y elle  repréaenteroit  plutôt  cette  partie  des 
Mollusques  que  M.  Cuvier  a désignée  sqj|£  le  nom 
d’Ostracées  à un  seul  muscle.  Nous  verrons  à l’ar- 
ticle Mollusques  quelle  distribution  devra  être 
préférée. 

MET  APTÈRE.  Metaptera. 

Genre,  proposé  par  M.  Rafinesque  dans  sa  Mo- 
nographie des  Coquilles  de  l*Qhio , insérée  dans  ! 
Tes  Annales  générâtes  des  Sciences  de  MM.  Boiy  j 
de  St. -Vincent  el  Drapiez , pour  un  démembrement 
des  Vnio  , qu'il  caractérise  de  la  manière  sui-  ; 
vante:  coquille  ovale,  triangulaire,  dilatée  en 
aile  postérieurement;  ligament  inelinétour  l’aile; 
w dent  bilobée , crénelée  ; dent  lamellaire  courbée , 

détachée  du  bord*  de  l’aile;  axe  extra-médial; 
contour  à peine  épaissi  ; trois  impressions  muscu- 
laires; Mollusque  semblable  à celui  de  1 ünio. 
Ce  genre  , établi  sur  des  formes  extérieures  et 
surtout  sur  le  prolongement  en  forme  d’aile  du 
côté  postérieur,  ne  peut  être  conservé;  à peine 
ponrroit-il  former  une  division  tr^i- secondaire 
parmi  les  Molettes.  Voye z ce  mot. 


MIL  - 445 

MICROPODE.  Micropoda . <!  u • 

M.  Gray,  dans  sa  Distribution  méthodique  des 
Mollusques  9 insérée  dans  le  Bulletin  des  An- 
nonces scientifiques  y a donné  ce  nom  & une  fa- 
mille qui  ne  correspond  pas,  comme  l’a  cru  M.  de 
Perussac,  aux  Dimyaires  lamcllipèdes  de  Lamarck, 
mais  bien  à une  partie  do  set  Monomyaires  os- 
tmcées  et  peclinidcs.  Dans  cet  ordre  des  Micro- 
podes,  M.  Gray  placé  les  genres  Peigne,  Huître 
el  Auoraye,  »dont  les  animaux  ont  en  effet  le 
pied  réduit  à l'état  rudimentaire , ou  n’en  ont 
point  du  tout.  Nous  ne  pensons  pas  que  celle 
division  soit  adbpbée;  les  familles  proposées  par 
Lamarck  élan!  caractérisées  d’une  manière  plus 
complète,  «ont  par  conséquent  préférables.  Voy . 
Ostraclis  et  Pectihides. 

MICROPTÉRYGIENS.  Micropterygia. 

M.  Latreille  nomme  ainsi  le  second  ordre  qn’il 
propose  dans  la  classe  de#  Ptéropodes.  Cet  ordre 
ne  renferme  qu’une  seule  famille,  celle  des  Pnen- 
modermites,  qui  elle-même  ne  contient  que  les 
deux  genres  Gasléroptère  et  Pneumoderne.  Cet 
ordre  ne  nous  paroît  pas  nécessaire,  les  animaux 
pour  lesquels  il  a élé  institué  ne  présentant  pas, 
à ce  qu’il  nons  semble,  des  caractères  siilRsans 
pont  êire  si  fortement  séparés  des  autres  Ptéro- 
podet.  Voyez  Ptéropodes. 

MICROSTOMÆ. 

M.  Menk^,  dans  son  Catalogue  raisonné  des 
Mollusques , a désigné  de  ceue  manière  une 
seeliou  parmi  les  Agathines  ; elle  contient  celles 
des  especes  qui  ont  l’ouverture  étroite,  et  dont 
Montfort  «voit  fait  soi»  genre  Liguas . Voyez  Aca- 
thxke. 

MIGÀ. 

Adanson  ( Voy.  au  Séné  g.  pag.  116,  pL  8) 
donne  ce  nom  à une  espèce  bien  caractérisée  du 
genre  Buccin.  Bruguière,  dans  le  i*r.  volume  do 
ce  Dictionnaire , l’a  décrite  sous  le  nom  de  But- 
cia  miga,  dénomination  qui  a été  adoptée  par 
•Lanurck.  Voyez  Buccin.  - ^ 

MIUOLÊ.  Mi/ iu la. 

Sous  ce  nom , Lamarck  avoit  créé  nn  genre  pour 
de  petites  coquilles  microscopiques  multiloculaires, 
bizarres  par  le  mode  d’enroulement  des  loges. 
Dans  ce  genre,  Lamarck  confoodoit  plusieurs  types 
particuliers  que  M.  d'Ürbigny  distingua,  ce  qui 
l’amena  à former  une  famille  avec  les  groupes  qui 
sortirent  des  Mitioles  de  Lamarck.  Il  donna  à cette 
famille  le  nom  d'Agalbisiègues.  Voyez  ce  mot  et 
Céphalopodes. 

M1LJOUTE. 

Genre  établi  par  Montfort  pour  tfne  coquille 
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. qui  appartient  au  genre  Méionie  do  Lamartk. 
Voyez  ce  mot,  ainsi  que-  ALvtouaz. 

MICLÈPES. 

Klein  {Method.  ostrac.  pag.  99)  a formé  ce 
genre  pour  une  «ouHliviiion  de»  Strooibes,  qui 
répoud  tics-bicu  au  genre  Rtérocèie*  Voyez  ce 
mpt, 

MJLLEPORITE.  MiUeponta . . 

M.  La  treille  ( Fa  mi  f/es  nature  / les  du  Règne 
animal)  a divisé  les  l’ulythaUtne»  décapodes  en 
quitte  tribus  : la  dernière,  qu'il  a dé.signée  sous 
lo  nom  de  Milleporite  } renferme  un  assea  grand 
nombre  de  genres  qui  nous  semblent  bien  hétéro- 
gènes. Voici  comment  ce  groupe  se  trouve  carac- 
térisé : la  coquille  n ’oflre  plus  de  siphon  apparent , 
ni  d'ouverture  extérieure,  ou,  ci  elle  existe,  elle 
est  cutrcrcment  appliquée  sur  le  tour  précédent , 
l'extrémité  externe  du  dernier  s'avançant  et  se 
confondant  avec  lui.  L'intérieur  de  la  coquille  est 
divisé  en  une  inilnité  de  petites  loges,  où  elle  est 
plutôt  poreuse  que  celluleuse  j 1a  iurme  est  tantôt 
discotdale  et  uès-aplatie,  tantôt  presque  globu- 
leuse et  prçsque  ovoïde.  Les  genres  compris  dans 
ce  groupe,  au  nombre  de  seiae,  y sont  distribués 
de  la  manière  suivante.  Quoique  M.  Latreille  se 
soit  abstenu  de  citer  les  geurrs  de  Mootforl  qui 
lui  ont  semblé  douteux  , il  u'en  a pas  moins 
admis  quelques  autres  qu'il  c»t  impossible  d'a- 
dopter. 

I.  Coquille  ayant  one  ouverture,  niais  appliquée 
sur  le  tour  précédent  et  cachée. 

ax  Intérieur  de  la  coquille  roulé  en  spirale. 

l#.  L'a  ombilic  ou  un  mamelon  au  centre. 

Archidie  , Ilote. 

2*.  Point  d'ombilic  ni  de  mamelon  au  centre. 
liélénidc. 

b.  fctérienr  de  la  coquille  rayonnée.  • 

Celluhe  , Céhbe. 

a 

IJ.  Coquille  n'ayant  aucune  trace  d'ouvetture. 

«.  Coquille  subglobuleuse  ou  subovoïde. 

Bo  relie  , MiUolite. 

Clausu/ie  , Gyrogonite . 

‘ hr 

f.  Coquille  discordai*. 

e.  Coquille  rayonnée: 

Rolalie , Égéone. 

d.  Coqulle  à cercle  concentrique. 
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Tmiporo , Sidénjhta , Summulto. 

Lucophrv  , 'Diicolite. 

Parmi  ces  genrea.de  Mont  fort,  qui  presque  tous 
peuvent  être  dos  sujets  d'opsoiooa  cl  il  Ici  eûtes  et 
de  discussion,  nous  remai querons  que  les  CW- 
lulies  et  les  CéJibts  ne  semblent  avoir  aucuu  rap- 
port entre,  eux  , si. l'on  en  juge  d’après  sa  des- 
cription. Nous  ferons  observer  également  que 
le  genre  GymgousUs  ayant  été  reconnu  pour 
aue  graine  de  chura  ne  doit  plus  se  trouver  ici, 
et  nous  ajouterons  que  les  trois  genres  Boréhê , 
Mdtolito  et  Clausulte  de  Mootlorl  ont  été  fans 
pour  trois  espèces  d'un  même  genre  que  Lamaack 
a nommé  Méloniê , genre  ou  avant  Lamarck  liosc 
gvoit  établi  sous  le  nom  d Alvéolmo.  ( V oye a ce 
mot.  ) Quant  au  dernier  groupe,  il  présente  des 
élémeus  tout-a-fait  hétérogènes  : d'abord,  les  genre* 
Tinoporo  et  Sidcrolito  n'eu  doivent  former  qu  un 
seul;  ils  ont  des  rapport  avec  les  Nummulies.  Ce 
dernier  comprend-il  les  Lenticulite*  de  Lamarck? 
CeU  est  probable,  mais  M.  Latreille  ne  le  dit  pas. 
Les  dent  autres  genres  «ont  reconnus  pour  des  dou- 
bles emplois,  le  premier  du  genre  Kummglitx,  et 
le  second  d’un  Polypier  pierreux  ioratniuifeie  » 
plus  connu  sous  le  nom  d Üjvdvute.  Noos  ren- 
voyons , pour  d'autres  détails , aux  mots  des  genres 
cités  dans  cet  article. 

MINARET. 

Nom  vulgaire  que  l'on  donne  quelquefois  aux 
especes  altfugées  de  Mitres.  Voyez  Miiaii. 

MINIME. 

Dénomination  vulgaire  d'une  espece  de  Cône 
que  les  autcuis  oui  décrite  sous  le  même  nom. 
y oyez  l’ai  t.  Cône  dau*  le  i*r.  volume  du  ce  Dau- 
tionnairft 

MINJAC. 

Nom  donné  par  Adanson  ( Voy . au  Sén4g . pag . 
109,  pl.  7)  a une  coquille  du  grand  genre  Buccin 
de  Lioné,  Buccmum  oleanum,  qui  rentre  aujour- 
d'hui dau*  le  genre  Tonne  de  Lamaick.  C'est  le 
Dolium  oleanum jle  cet  auteur. 

• • 

MIRAS. 

C'est  ainsi  qu’Adbnson  {Voy.  au  Sénég.  pag. 
5o,  pl.  4)  nomme  une  coquille  qui  est  un  Duccro 
pour  les  auteurs  modernes,  Bucotnum  mutabtle 
de  £ruguière  , représentée  avec  son  animal  ; elle 
a servi  de  tvpe  au  genre  Vu, -établi  par  Adanson 
et  adopté  depuis  par  la  plupart  des  auteurs  pour 
d'autres  coquil.es  généralement  plus  alûugées. 
Voyez  Vis. 

MISILE. 

Genre  proposé  par  Monlfort  ( Corrch . syst.  tnm. 
1 , pag.  2$5)  pour  un  petit  corps  fort  aingulior 
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qui  se  trouve  vivant  dans  l’Adriatique  et  fossil^ 
aux  environs  de  Sienne.  Ce  genre  est  caractérisé 
de  U manière  suivante  par  son  auteur. 

CARACTÈRES  GÉNÉRIQUES. 

Coquille  lil>ro,  univalve , cloisonnée , droite  et 
formée  en  croche  un  peu  aplatie,  carénée  et  ar- 
mée sur  un  des  côtés;  bouche  ovale,  ouverte; 
cloisons  unies;  siphon  iucounu.  Le  Misile  nommé 
Misilc  aquaire  , Mis  Jus  aquahjer  par  Mon  (fort , 
est  un  petit corp*  ovale,  aplati,  muni  d’une  crête 
profondément  découpée  , qui  s'étend  seulement 
sur  un  des  côtés.  Ce  petit  corps  parolt  si  singulier 
et  si  anomal , que  quelques  auteurs  ne  le  rangent 
qu’avec  doute  parmi  les  Mollusques. 

MITRE.  Mitra. 

Il  est  peu  de  genres  parmi  les  Mollusques  oui 
offrent  des  coquilles  dont  les  formes  soient  plus 
agréables  et  les  couleurs  plus  vives  et  mieux  dis- 
tribuées ; voisines  des  Volutes  , les  Mitres , <piant 
à l’animal , doivent  en  différer  peu  : quoiqu'il  ne  * 
soit  point  cncoie  connu  , les  rapports  des  co- 
quilles sont  si  grands  qu’il  est  impossible*  de  nier 
leur  analogie.  La  plupart  des  auteurs  anciens 
connurent  des  coquilles  de  ce  genre , mais  , n'é- 
tablissant de  distinction  parmi  elles  que  d’après 
les  formes , ou  meme  les  accideus  extérieurs , ils 
les  confondirent  indistinctement  avec  des  genres 
fort  différons,  principalement  avec  des  Buccins. 
Linné  lui-même  les  rangea  dans  les  Volute*,  ce 
que  fii cm  Bruguière  et  scs  autres  imitateurs.  La* 
ntirck  est  le  premier  qui  ait  séparé  les  Mitres  des 
Volutes  de  Liuoé  dans  le  Système  des  Animaux 
sans  vertèbres , 1801.  11  le  cousgrva  depuis  dans 
sc«  autres  ouvrages.  Mouifort,  d'après  les  formes 
extérieures  seulement , divisa  le  genre  Mitre  de 
Liman  t en  deux  autres,  les  Minarets  et  les  Mi- 
tres. Cette  division  n'est  point  motivée  par  de  bons 
caractères  ; anssi  U plupart  des  auteurs  n’adop- 
tèrent pas  cette  opinion  , et  le  genre  Mitre  resta 
dans  son  entier  jusqu’au  moment  où  M.  Sowerby 
proposa  d’en  démembrer,  sous  le  nom  de  Conelix , 
un  petit  genre  contenant  toutes  les  espèces  qui 
ont  à peu  près  la  forme  d’nn  cône  ou  d’une  olive, 
et  qui  ont  nu  assez  grand  nombre  de  plis  à la 
rolgmelle.  Ce  démembrement , à notre  avis,  ne 
peut  , pas  plus  que  celui  de  Mont  fort , être  admis 
comme  genre,  mais  seulement  comme  des  sous- 
di  visions  favorables  à la  détermination  des  espèces. 
Les  rapports  des  Mitres  avec  les  Volutes  soot  si 
évideos , que  l'on  a généralement  fort  peu  varié 
sur  la  place  que  ce  genre  devoit  occuper  tkns  la 
série. 

C >nfondn  , comme  nous  l’avonx  dit,  par  Linné 
et  Bruguière  avec  les  Volutes,  Lamarck,  en 
le  créant,  le  laissa  tout  près  de  ce  genre.  M,  De 
Rmss y , dans  le  Bujfon  de  Sonnini,  adopfa  l’opi- 
nion de  Lamarck,  et  lfappuya' judicieusement* 
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Dans  sa  Physiologie  zoologiste , Lamarck  con- 
serva les  mêmes  rapporta  que  dans  le  Système  ; 
ce  qu'il  fit  aussi  dans  V Extrait  du  Cours  et  dans 
son  dernier  ouvrage,  où  il  retint  sa  famille  des 
Columellaircs.  Mouifort  plaça  les  Minarets  après 
les  Plcurotomes  et  à côté  des  Turbinelics , qu’il 
rapprocha  des  Mitres  , en  rompant  ainsi  les  rap- 

Ï»orts  les  plus  naturels.  M.  Cuvier,  en  conservant 
e genre  Volute  de  Linné,  dut  y apporter  des  cban- 

f;emens  d’après  les  travaux  les  plus  modernes  ; il 
e soos-divisa  en  plusieurs  sous-genres,  dont  l'un 
est  consacré  aux  Mitres  de  Lamarck.  M.  Ke- 
rn ssac  , dans  les  Tableaux  systématiques  des  Mol- 
lusques , a conservé  les  Mitres  daps  le  voftinage 
des  Volutes  , et , de  fies  deux  genres  avec  celui 
des  Vis,  il  en  a fait  la  famille  des* Volutes,  qui 
est  loin  de  répondre  à la  famille  des  Columellai- 
rcs de  M.  Lamarck.  M.  de  Blainville  ( Traité  de 
Malacologie ) a réuni  les  Mitres,  les  Volute*  et 
plusieurs  autres  genres  dans  U famille  des  Angys- 
t ornes  ; et  M.  Latreille,  dans  ses  Familles  du  Règne 
animal , a conservé  sans  changemons  la  famille 
des  Columellaircs  de  Lamarck:  les  Mitres  s*y  trou- 
vent conséquemment  dans  les  mêmes  rapports. 

Les  Mitres  sont  des  coquilles  qui  habitent  prin- 
cipalement les  mers  équatoriales  ; elles  diminuent 
cudisparoissent  à mesure  que  l’on  s’éloigne  des 
mers  chaudes.  Quoique  les  collines  subapennien- 
nes  présentent  a l'état  fossile  plusieurs  grandes 
espèces,  on  n’en  retrouve  plus  aujourd’hui  que 
de  petites  dans  la  Méditerranée  , d’espèces  diffé- 
rentes, et  elles  y sont  fort  rares  ; les  environs  de 
de  Paris  en  offrent  aussi  un  assez  grand  nombre 
dont  on  ne  commit  plus  les  analogues  vivant.  Le 
genre  Mitre  peut  se  caractériser  de  la  manière 
suivante.  •* 

CARACTÈRES  OIRSRlQÜESt 

Animal  inconnu  , mais  probablement  voisin  de 
celui  des  Volutes;  coquille  turriculée,  subfusi- 
forme, aspire  pointue  au  sommet  , à base  échau- 
crée  et  sam  canal  ; colu ruelle  chargée  de  plis  pa- 
rallèles entr’eux  , transverses,  et  dont  les  inté- 
rieurs sont  les  plus  petits;  bord  coluiucHairc 
mince  et  appliqué. 

Il  est  impossible  de  contester  la  grande  analo- 
gie qui  existe  entre  les  Mitres  et  les  Volutes. 
Quoique  dans  la  plupart  des  espèces  la  constance 
des  caractères  soit  suffisante  pour  les  distinguer 

facilement,  il  en  est  quelques  - unes  cependant 
ai  , comme  dans  la  plupart  des  antres  genres  , 
chappent  à la  règle  commune , et  viennent  se  pla- 
cer  sur  leurs  limites.  Dans  ces  coquilles  les  plis , 
ait  lien  d'être  inégaux  , sont  parfaitement  -égaux 
entr’eux,  de  sorte  que  l’on  ne  sauroit  dire  si  ces 
espèces  sont  plutôt  des  Mitres  que  des  Volutes  , 
relativement  aux  formes  extérieures.  La  plupart 
des  Mitres  sont  parfaitement  reconuoissablcs  , 
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parce  quelles  aont  généralement  plus  étroites, 
plus  alongées  pippoTtionnclIement  que  les  Volu- 
tes. Mais  il  est  encore,  sous  ce  rapport,  des  es-# 
pèces  dans  les  deux  genres  qui  les  lient  d’une 
manière  intime;  il  est  même  quelques  - unes  des 
espèces  de  Mitres  qui  semblent  faire  le  passage 
vers  les  Côues  tant  leur'  forme  les  rapproche  de 
ceux-ci.  Cette  forme  , aux  jeux  de  quelques  au- 
teurs, a paru  assez  bizarre  pour  mériter  la  créa- 
tion d'un  genre  particulier,  que  les  uns , avec 
RI.  Schumacher,  nomment  ïmb  ficaire , et  les 
antres,  avec  M.  Sowerby,  nomment  Concrlix. 
Ce  démembrement  ^ qui  se  lm  d’une  manière  in- 
time a*ix  Mitres,  ne  peut  être  reçu;  à peine  s’il 
devroit  former  Hine  divisiomsous-générique  de  la 
moindre  valeur. 

Le  genre  Mitre,  naturel  dans  son  ensemble, 
contient  un  très-grand  nombre  d'espèces,  toutes 
remarquables  par  leurs  formes  élégantes  et  la  ri- 
chesse étonnante  de  leurs  couleurs.  Les  terraius 
tertiaires,  qui  recèlent  un  si  grand  nombre  de 
corps  organisés  , renferment  aussi  un  assez  bon 
nombre  d’espèces  du  genre  Mitre , dont  la  plupart 
participent  par  leur  élégance  à la  beauté  du 
genre. 

I.  Mitre  de  Lamarck.  Mitra  Lamorckÿ. 
Non. 

M.  testa  elongato-turritâ  , aeum  inata , albâ  , 
mue  u lis  nifis  quadnitis  quinque  seriatïm  c met  Si  y 
stnis  transiteras  , obsoletis  , puncta tt s y aperturà 
Aubsenulunan  , clongatu  , alita  y columeUa  qua - 
duplicata. 

Très-belle  espèce  de  Mitre  que  nous  croyons 
nouvelle  , et  que  nous  dédions  a la  mémoire  de 
l'illustre  Lattartk.  Elte  a quelques  rapports  avec- 
la  Mitre  cardinale  , mais  elle  en  différé  d’une  ma- 
nière essentielle,  tant  par  l’alongement  plus  con- 
sidérable de  sa  spire  que  par  une  disposition  par- 
ticulière de  ses  couleurs  ; elle  est  alongée  , sub- 
turriculée,  pointue  au  sommet  , ayant  le  dernier 
tour  un  peu  ventru  et  un  peu  plus  long  que  le 
reste  de  la  spire;  cette  spife  est  formée  de  huit 
tours  légèrement  convexes,  ornés  principalement 
à leurs  parties  supérieures  et  inférieures  de  strie» 
obsolètes,  transverses,  ponctuée^ lincment  dans 
toute  leur  longueur.  La  suture  est  simple,  peu 
profonde.  L’ouverture  est  alongée,  un  peu  oblique, 
atténuée  supérieurement  : elle  est  toute  blanche 
éu  dedans;  son  bord  droit  est  simple  et  tranchant. 
La  columellc  porte  dans  sa  longueur  quatre  plis 
obliques  et  inégaux.  Eu  dehors  celte  coquille, 
sur  un  fond  blanc  laiteux  , est  ornée  sur  le  dernier 
tour  de  cinq  rangées  de  grandes  taches  fauves  qua- 
drangülaires  de  grandeurs  inégales.  Les  tours  sui- 
vant n'olirent  que  deux  rangées  de  ces  taches. 

Cette  belle  coquille  , extrêmement  rare  jusqu’à 
présent  dans  les  c^llectious  , est  longue  de  70 
uullio.  Sa  patrie  est  inconnue, 
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4 2.  Mitre  cardinale.  Mitra  cardinalis. 

M.  testa  ovato  - acuta  , transueuim  striata  , 
puncta  minuta  perf  ora  ta  , albù  y macula  spadi- 
ceis  et  plurimiim  tcssellatis  , se/iatis  y columcllà 
quinque  pheat à. 

Lister,  Conch.  tab.  858 .Jig.  65. 

G u alt.  Test,  tab . 55.  fi  g.  9.  ad  de  x le  ram. 

Sera  , Mus.  tom.  5.  tab.  5o . fig.  5o.  5*. 

Kxorr  , Vefgn.  tom.  4*  tab.  28.  fig.  3. 

Voluta  pertusa.  Hors,  Mus.  tom.  9.  fig.  U. 
12. 

Martiki,  Conch.  tom.  4.  tab.  147.  fig.  l558. 
1359. 

Voluta  cardinalis.  Gu el.  pag.  3458.  n°.  93. 

Encycl.  pl.  369.  fig . 3.  a.  b. 

Mitra  cardinalis . Ann.  ibid.  pag.  199.  n°.  6. 

Lamk.  Aaim . sans  vert.  tom.  71.  pag.  3ûl. 
nn.  6. 

La  Mitre  cardinale  est  généralement  plus 
veutrue  que  l’espèce  que  nous  avons  précé- 
demment décrites.  Sa  spire  conique  et  pointue 
est  composée  de  neuf  à dix  tours  presque  plats  v 
à suture  simple,  et  couveits  dans  toute  leur  éten- 
due de  stries  supeiGcielles  et  transverses,  distan- 
tes, irès-linemeut  ponctuées;  le  dernier  tour,  ^lus 
grand  que  le  reste  de  la  spire  j est  lui  même  strié 
comme  celui  qui  précède  ; l’ouverture  qui  le  ter- 
mine est  alongée.,  étroite , atténuée  à ses  deux 
extrémités.  Le  bord  droit  , épaissi  dans  toute  sa 
longueur,  est  armé  d'un  grand 'nombre  de  dente- 
lures fort  aigues  , qui  correspondent  par  leur  base 
aux  stries  de  ( extérieur.  La  columellc  est  oblique, 
suivie  d’un  bord*gaucbe  calleux  à U base,  et 
garnie  de  cinq  plis  inégaux  : cçlic  partie  est  toute 
blanche,  ainsi  que  l’intérieur  de  1'ouvcriuie  En 
dehors,  cette  Mitre  présente,  sur  un  fond  blanc, 
quelqnefois  un  peu  nébuleux  de  violâtre , douze 
a quatorze  séries  de  ponctuations  quadi  angulaires  , 
dônt  l’une,  plus  large,  est  située  sur  le  milieu 
du  dernier  tour.  • 

Celte  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
est  longue  de  60  à 65  millim.  Elle  vient  de  l'O- 
céan indien. 

3.  Mitre  fleurie.  Mitra  veniculor. 

M.  test&'subfusjformi  , lutescente , albo  nifn 
fuffinque  macu/ata  et  nebu/osâ  y itms  transitent*, 
puncticulatis  y labro  c renu  lato  y columeUâ  qua - 
I duplicata. 

Mitra  rersicolor.  Martt Conch.  fig.  Zù. 

| Voluta  nubila.  G mil.  pag.  545o.  n°.  143. 

Lame.  A mm.  sans  vert.  tom.  7.  pâg.  5oi. 

71°.  8.  # 

Mitra  veisicolpr.  Ann.  ibid.  n°.  8- 
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Celte  espece  de  Mitre  a de  U ressemblance 
avec  la  Miire  cardinale;  elle  est  cependant  plus 
aloogée,  moins  ventrue;  le  dernier  tour  est  pro- 
portionnellement plus  court  ; la  spire  conique  et 
pointue  est  composée  de  dix  tours  convexes  , à 
suture  simple,  et  couverts  de  stries  superficielles 
rapprochées,  très-finement  ponctuées;  l’ouver- 
ture est  toute  blanche  ; le  bord  droit  tranchant 
et  garni  de  petites  dentelures  dans  toute  sa  lon- 
gueur, lesquelles,  par  leur  base,  correspondent 
aux  stries  extérieures.  La  columeJle  est  arrondie, 
oblique;  le  bord  gauche  qui  la  suit  est  très-court, 
en  bourrelet,  décurrcnl;  elle  est  garnie  de  quatre 
plis  inégaux  et  obliques.  Les  couleurs  à l'extérieur 
sont  un  pen  variables;  elles  consistent  en  taches 
brunes  et  assez  grandes,  irrégulières  , situées  à la 
partie  supérieure  des  tours;  une  zone  plus  obscure 
de  taches  qui  se  confondent  davantage  se  voit  à 
à la  base  du  dernier  tour.  Outre  les  deux  zones, 
on  remarque  dans  leur  intervalle  un  grand  nombre 
de  petites  taches  irrégulières  , brunes  , accompa- 
gnées et  souvent  bordées  d'autres  taches  blanches. 

Il  existe  une  variété  plus  longue  dans  laquelle 
les  taches  brunes  sont  très-préaomiuanles  et  de- 
viennent la  couleur  du  fond  ; elles  sont  alors  nua- 
geuses et  transversalement  parcourues  par  des 
taches  blanches  oblougues. 

Cette  jolie  coquille,  au  moins  aussi  rare  que  la 
précédente , est  presqu'aussi  grande  qu  elle  ; elle 
est  longue  de  56  à 60  millim.  bile  vit  aaus  l’Océan 
indien. 


4.  Mitre  épiscopale.  Mitra  episcopalis. 

M.  testa  turntâ  y lœvi , albà  , rubto  maculatà ; 
vi  ac u Iis  in/cnonbus  quadratis , transvcrslm  séria - 
tis  t supenonbur  irrcgularibus  y iqfractuum  mar - 
gine  superiore  Integra  ; colu/ncllu  qiMdriplicata  y 
labro  posticè  denliculato. 

Valu  ta  episcopalis.  Lite.  Gmf.l.  pag.  345g. 

n\  94. 

Lister  , Conch.  tab.  83g.  fig.  66. 

Bokanni  , Recr.  3.  fig.  120. 

Roufs.  Mus.  tab.  29 .fig.  K. 

Petiv.  Amh.  tab.  lù.  fi.  il. 

Gualt.  Test.  tab.  53.  fig.  G. 

Dargenv.  Conch.  pl.  9.  fig.  C. 

Favankb,  Conch.  pl.  3l . fig.  C.  2. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  5l .fig.  8—19. 

Knorr  , Vergn.  tom.  1.  tab.  6.  fig.  Z. 

Recenf.  Conch.  tom.  1.  tab.  Z.  fig.  33. 
Martini  , Conch.  tom.  4.  tab . l+J.Jig.  i36o. 
i36o.  <3. 

Enctcl.  pl.  3 69.  fig.  2 et  4. 

Mitra  episcopalis.  Lamk.  Ann.  du4tm.  tom.  17 : 
pag.  197.  «•.  v. 

Hisb  Nat.  des  yen.  Tome  II. 
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Lamk.  Anirn.  sans  vcrnfpm.  7.  pag.  299. 
n°.  1. 

Quoique  fort  commune,  cette  coquille  n’en  est 
pas  moins  remarquable  par  sa  grande  taille  et  la 
vivacité  de  ses  couleurs.  Elle  est  très  alongée,  sub- 
turriculée,  très-étroite,  relativement  à sa  gran- 
deur. L)aas  les  grands  individus,  la  spire  est  for- 
mée de  onze  tours  peu  convexes  , assez  Idtgcs,  4 
suture  simple,  dont  les  premiers  sont  chargés  de 
stries  assez  fines,  profondément  ponctuées,  qui 
s'effacent  peu  à peu  et  disparoisaent  vers  le  cin- 
quième ou  sixième  tour.  Le  dernier  occupe  à peu 
près  la  moitié  de  la  longueur  ; il  se  termine  an- 
térieurement par  une  ouverture  longue  et  étroite, 
d’un  blanc-rosé  à l'intérieur,  sinueuse,  écban- 
crée  meme  quelquefois  à la  partie  supérieure  de 
U lèvre  droite.  Cetto  lèvre  droite  est  assez  épaisse, 
tranchante  cependant,  et  arméo  dans  tonte  sa 
longueur  de  fines  dentelures  ; le  bord  ganche  se 
relève , surtout  à la  base  de  la  coquille  ; il  est  un 
peu  calleux  à sa  partie  supérieure.  Sur  la  colu- 
melle  on  compte  cinq  gros  plis,  dont  le  dernier, 
h la  base , est  pen  prononcé.  Sous  un  épiderme 
très-mince  et  jaunAtre , cette  coquille,  sur  on 
fond  blanc,  présente  plusieurs  séries  de  taches 
d’un  rouge  vif,  dont  la  première,  placée  immé- 
diatement au-dessous  de  la  suture,  en  offre  cons- 
tamment de  beaucoup  plus  plus  grandes,  bifur- 
quées  ù leurs  parties  inférieures. 

Celte  belle  coquille,  qui  vit  dans  l'Océan  in- 
dien, a quelquefois  i5o  millim.  de  longueur, 
euviron  5 pouces  et  demi. 

5.  Mitre  papale.  Mitra  papalis.  • 

M.  testa  turritâ  y crassd  , pondéras  J , slriis  im- 
presso-punctatis  remotiuseuhs  cinctâ  , albà , ru- 
bto  maculât  à;  maculis  irregularitnu,  transvcrslm 
séria  tis  ; aqfranctuum  margine  superiore  plias 
dentiformibus  « coronato  ; columcllJ  subqutnquo 
plicatâ  ; labrà  anticè  denticulato . 

Voluta  papalis.  Lin.  Gnzi.pag.  3459.  n°.  ig5. 

Lister,  Conch.  tab.  83g. fig.  67. 

Bonanni,  Recr.  Z.Jig.  1 19. 

Rumfq.  Mus.  tab.  29.  fig.  1. 

Peti*.  Amb.  tab.  iZ.fig.  12. 

Güalt.  Test.  tab.  53 .fig.  1. 

Dargenv.  Conch . pl.  ÿ.Jig.  c. 

Favassk,  Conch.  pl.ùi.fig.  d.  a. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  5i .fig.  1 — 5. 

Knorr,  Vergn.  tom.  1.  tab.  l.  fig.  1. 

Recenf.  Conch.  tom.  1.  tab.  1 .fig.  1. 
Martini,  Conch.  tom . 4.  tab.  làfl.Jig.  1 353. 
f354* 

Enctcl.  pl.  370 .fig.  1.  a.  b. 

Mitra  papalis.  Lamk.  Ann.  ibid.  n°.  2. 
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Lame.  Anim.  mns  vert.  tout.  7.  pag.  *99. 

Tl*.  2. 

Celle  belle  espèce  a beaucoup  d’analogie 
avec  la  précédente  pour  la  mille  , la  forme  et 
même  les  couleurs.  Elle  est  alongée,  épaisse, 
solide,  subturriculée  ; les  tours,  au  nombre  de 
douze,  sont,  à leur  partie  supérieure,  forte- 
ment crénelés;  les  crénelures  sont  spini formes , 
dressées  et  appuyées  contre  le  tour  précédent. 
Ces  tours,  peu  convexes,  sont  sillonnés  en  tra- 
vers ; ces  sillons  sont  larges  et  convexes , ponc- 
tués sur  les  premiers  tours  seulement  : le  dernier, 
ordinairement  lisse  sur  le  milieu,  présente  à la 
base  des  sillons  semblables  ù ceux  dn  sommet. 
L’ouverture  est  alongée,  étroite;  le  bord  droit 
tranchant  est  denté  dans  toute  sa  longueur  ; le 
bord  gauche,  redressé  à la  base  seulement,  est 
épais  dans  toute  son  étendue.  La  columeltc  pré- 
sente cinq  plis  inégaux  et  inégalement  espacés. 

Comme  l’espèce  précédente  , cette  Mitre  est 
blanche  eu  dessus  et  ornée  de  taches  d'un  rouge 
vif.  Ces  taches,  disposées  par  zones  traosverses, 
sont  beaucoup  plus  multipliées;  le  dernier  tour 
en  porte  jusqu’à  quatorze  rangs. 

Celte  espèce  est  pins  rare  que  la  précédente; 
elle  vient  comme  elle  de  l'Océan  indien  et  de 
l’Océan  des  Moluques.  Elle  est  longue  de  12  ou 
i3  centimètres , plus  de  4 ponces  et  demi. 

6.  Mitre  pontificale.  Mitra  pontificales . 

M.  test  À ovalo-tunitâ , striis  impress  is  ci  ne  ta  , 
punchs  majusculis  perforât  a , lUbâ  , maculis 
aurantiS-rubris  irregttlaribus  pictâ  ; anfrcictuum 
margine  sitpertoro  eUi'ato  t tube mult s crusses  co- 
ronato;  cola  me  lia  quadrlphcatâ. 

Lister,  Conch.  tab.  84  o.  fig.  68. 

Petit.  Arnb.  tab.  9 .Jig-  *5.  # 

Güalt.  Test.  tab.  53.  fig.  I.  addexteram. 

Sera  y Mus.  tom.  3.  tab.  Si.  fig.  47.  figurer 
quatuor . 

Kxorr,  Vergn . tom.  4.  tab . 28.^.  2. 

Marti*!,  Conch . tom.  4. fig.  147.  tab.  i355. 
j 356. 

Ekcycl.  pl.  370.  fig.  2.  a.  h. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  7.  pag.  3oo. 
7»0. 3.  ' 

Mitra  ponhficalis . Ann.  ibid.  pag.  1 98. 

On  pourvoit  prendre  celte  espèce  pour  de  jeunes 
individus  de  U Mitre  papale , mais  elle  a des 
caractères  assez  constans  pour  eu  être  facilement 
séparée.  Elle  est  constamment  plus  petite;  elle 
est  alongée,  pointue;  ses  tours  sont  droite,  cré- 
nelés à leurs  parties  supérieures  , et  distingués 
entre  eux  par  une  sorte  de  rampe  spirale  que 
ferme  leur  saillie.  Ces  tours  sont  au  nombre  de 
dix  ou  onze  ; ils  sont  coarts , les  premiers  striés 
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Iet  ponctués , les  saivsns  sont  lisses.  L'oaverlure 
est  alongée , pointue  au  sommet , dilatée  à la 
base  ; le  nord  droit , épaissi  à sa  partie  supérieure, 
est  fioeraent  dentelé  à sa  partie  inférieure  seu-« 
lement;  la  colamelle  porte  quatre  plis,  l’infé- 
rieur est  très-oblique , fort  petit , et  se  distin- 
gue à peine  ; le  bord  gauche  est  mince , re- 
levé à sa  partie  inférieure.  L’oavertnre  est  d’un 
blanc-fauve  à l'intérieur.  En  dehors  cette  espèce 
est , comme  les  précédentes , ornée  de  taches  d'nqt 
beau  rouge  sur  un  fond  blanc  ; une  série  de  ces 
taches , plus  grande  que  les  antres,  est  située  au- 
tour de  la  suture,  et  l’autre  est  placée  vers  la  base 
du  dernier  tour. 

La  Mitre  pontificale  se  trouve  dans  l'Océan  des 
Grandes-Indes.  Les  plus  grands  individus  ont  70 
milliai.  de  longueur , plus  de  2 pouces  et  demi. 

7.  Mitre  pointillée.  Mitra  puncticulaia. 

M.  testâ  ovato  - acutâ , transversïm  striata  M 
Luteo-rufescente , iqfernà  albido  zonatâ  ijla/nmu- 
hs  Jusc u longitudinal  bus  pictâ y stnis  tmpressis  , 
punctatis , subdenticulatis ; arrfractibus  tubcrcu- 
lato  coronalrs  ; volume  lia  quadriplicatà. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  5o.  fig.  29.  3o. 
Favasse  , Conch.  pl.  3i  .fig.  d.  3. 

Lame.  Anim.  s.  vert,  tom . 7.  pag.  3oO.  «•.  4* 
Mitra  puncticulaia.  Ann.  ibid.  nB.  4. 

Coquille  aussi  rare  que  belle  , fort  recherchée 
des  amateurs.  Elle  est  ovale,  oblongue,  atténuée 
à ses  deux  extrémités.  La  spire  est  aussi  longue 
que  le  dernier  tour  ; elle  se  compose  de  huit  tours 
peu  convexes,  subétagés,  et  rendus  très-distincts 
entre  eux  par  une  rangée  de  tubercules  pointus 
et  subépinqjpc , dirigés  eu  dehors  »qui  suivent  les 
satures;  trois  ou  quatre  stries  transverses,  assez 
fortement  ponctuées,  se  voient  sur  chacun  des 
tour»  supérieurs;  des  stries  semblables  se  voient 
sur  toute  la  surface  du  dernier;  elles  sont  ordi- 
nairement subdeutelées , et  quelquefois  lu»,  ponc- 
tuations deviennent  obsolètes.  L'ouverture  est 
aloAée , très-étroite,  un  peu  oblique,  et  trêi- 
rétrecie  à ses  extrémité»  ; le  bord  droit  est  épais, 
a peine  crénelé  , et  l'on  y remarque  quelques 
linéoles  brunes  qui  correspondent  à U terminaison 
de  quelques-unes  des  strie»  dn  dehors.  La  coin- 
•melle  est  oblique  , et  Ton  y compte  quatre  pli*, 
dont  les  deux  premier»  sont  asse*  gros  et  fort  écar- 
tés. L'ouverture  est  d’un  blanc- jaunâtre.  A ['exté- 
rieur , celte  ooquiile  présente  sur  la  spire  , qui 
est  d'un  jaune  peu  foncé  , des  flaratnole*  irrégu- 
lièrement espacées  et  longitudinales,  d’un  brun 
assez  intense,  dans  l’intervalle  desquelles  sont 
lacés , d’une  manière  irrégulière  , des  f>aiaf& 
lancs  assez  grands  et  quadraogal<ures.  Sur  le 
dernier  on  tffcuve  dans  le  milieu  une  Cascie  irans- 
verse  fort  l^te,  sur  laquelle  les  fiammules  n’exis- 
tent plus , mais  où  l’on  remarque  des  points  blancs 
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eu  bien  pins  grand  nombre.  La  baie  de  ce  der- 
nier loer  est  d’un  fanvc-orangé  , usez  foncé,  *ur 
lequel  les  flammules  brunes  reparaissent. 

Celte  jolie  coquille,  dont  on  ignore  la  patrie, 
est  longue  de  43  mil  im. 

8.  Miras  lixnbifère.  Mitra  limbiferaH 

M.  testa  ovato  -fusifo rm i , IcrrigatJ  , basi  ru- 
gosâ  , aura ntio -Juh>d  y anfractuum  in/eriora 
iimbo  plamusculo  y columelle  quadriplicatâ. 

An  Martini  , Conch.  tom.  4*  tab.  i5 o.  Jîg. 

i3g3.  i3q4  ? 

An  Voluta  aumntia?  G mel.  pag.  3454.  n°.  6o. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag-  3 16. 
49- 

Mitra  limbijcra.  Ann.  ibid.  pag.  2»4-  n°.  49* 

Cette  espèce  de  Miire  aurait  nu  être  nommée 
Bicolore  y puisqu’elle  est  en  effet  partagée  en 
deux  couleurs  très-nettement  tranchées.  Hile  est 
ovale  , oblnngoe,  fusiforme;  sa  spire  pointue  est 
formée  de  sept  tours  très-aplat is , dont  le  dernier 
est  un  peu  plus  grand  que  les  autres.  Ces  tours 
aent  lisses,  si  ce  n’est  le  dernier  qui  est  ridé  à la 
base;  iis  sont  réunis  par  une  suture  simple,  peu 
approfondie.  L'ouverture  est  assez  large,  rétrécie 
au  sommet,  dilatée  à la  base;  son  bord  droit  est 
un  peu  épais  , simplq  dans  toute  son  étendue. 
La  columelle , un  peu  excavée  à sa  partie  supé- 
rieure, est  blanche  et  présente  quatre  plis  de  la 
même  couleur.  L'ouverture  est  d’on  blanc-jau- 
nâtre à l’intérieur.  Au-debors  la  couleur  de  cette 
espèce  consiste  en  une  large  bande  brune  qui 
occupe  les  trois  quarts  inférieurs  du  dernier  tour, 
qui  tranr.be  d'uni*  manière  Irèt-oetle  avec  la 
couleur  blanche  de  la  apire. 

Cette  coquille  , très-rare  , est  longue  de  3a 
à ùQ  militai.  Sa  patrie  est  inconnue. 

9.  Mitre  orangée.  Mitra  aura nti ara. 

M.  testa  ùPalà  , transversim  sulcatâ  , auran- 
fiu  , alho  zonatâ  y columcllà  quadriplicatâ  ; la- 
bro  crenu/atn. 

Ercycl.  pl.  J75.  ftg.  5. 

Lamk.  Aaim.  tans  vert.  tom.  7.  pag.  3i6. 
n*.  5o 

Mura  aurantiu.  Ann.  ibid.  n°.  5o. 

Coquille  fort  rare,  qui  provient  des  mers  de 
la  Nouvelle-Zélande.  Un  très-bel  individu  nous 
a été  communiqué  par  M.  Quoy,  l’un  des  voya- 
geurs naturalistes  fjui  oui  illustré  dans  ces  der- 
nier; temps  la  marine  frauçaise.  La  Mitre  orangée 
est  coût  nue,  pointue,  plus  courte  que  le  dernier 
tour  ; elle  est  formée  de  huit  tours  aplatit , légè- 
rement étagés, à suture  simple,  usais  un  peu  pro- 
fonde. Ces  tours  sont  étroits,  et  ornés  de  cinq  à 
six  stries  tiansverses  très-boes,  écartées  et  assez 
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profondes  ; elles  sont  simples,  et  spr  le  dernier 
tour  elles  se  continuent  josqu’i  la  base,  où  elles 
se  changent  en  rides  transverses.  Ces  rides  sont 
plus  rapprochées  que  les  stries.  L*oiivertuie  est 
alongée  , fort  étroite,  rétrécie  À ses  deux  extré- 
mités; le  bord  droit  est  épaissi,  crénelé  en  de- 
dans dans  toute  sa  longueur.  La  columelle  est 
pourvue  dans  aoa  milieu  de  cinq  plis  graduelle- 
ment décroissons  et  toujours  blaacs  ; au-dessus 
de  ces  plis  le  bord  gauche  est  extrêmement 
mince  et  nppliqué,  mais  il  se  relève  et  s’épaissit 
dans  tout  le  reste  de  la  longueur  de  la  columelle. 
Ce  bord  gauche  est  blanc  , tandis  que  l’intérieur 
de  l’ouverture  est  d’un  blanc-rosâtre.  En  dehors 
cette  coquille  est  d’une  belle  couleur  orangée  , 
et  la  partie  supérieure  des  tours  est  ornée  d’une 
zone  blanche  assez  large.  Cette  zone  occupe  or- 
dinairement trois  ou  quatre  stries.  Cette  coqifilie 
est  longue  de  40  militai.;  gile  est  ordinairement 
plus  petite. 

10.  Mitre  tricotée.  Mitra  texturaia. 

M.  testâ  ovmto-acutj , albqfcnugineoijue  va - 
/ légat  à y su  Ici  s transrersis , impressi s , disUt  nttinis; 
1 Met  st  tins  rvgtrformtbus , grunons;  si  ms  longtiu- 
dmaltbusy  impressis , cori/èrtts ; columcllà  quadri - 
pLcatâ. 

Lister,  Conch.  tab.  819 . fig.  36. 

Eh cr cl.  pl.  Trju.Jig.  2.  a.  b. 

Lame.  Anim.  j.  vert.  tom.  7.  pag.  3l5.  n9.  47. 

Mitra  terturata.  Ann.  ibid.  n°.  47. 

La  Mitre  tricotée  est  courte,  mais  n’a  que  des 
rapports  éloignés,  quant  à sa  forme  , avec  les  Mi- 
tres crénelée  et  dactyle.  Elle  est  ovale,  oblongue, 
▼eut  rue,  à spire  assez  longue  et  acuminée , formée 
de  sept  tours  arrondis  à suture  profonde  et  crénelée 
très-finement;  ces  tours,  dont  le  dernier  est  plus 
grand  que  les  autres,  sont  fortement  sillonnés  en 
travers,  et  crénelés  par  des  stries  longitudinales 
moins  profondes  et  moins  larges  que  les  sillons 
traosverses.  L’ouverture  est  d'un  bUnc-ronssâtre, 
pointue  au  sommet,  dilatée  à la  base;  le  bord 
droit  est  obtus  et  fortement  crénelé  dans  toute 
l'étendue  de  son  bord  interne»  La  columelle  est 
enflée  dafcs  son  milieu  dans  l'endroit  même  où 
sont  situés  quatre  plis  inégaux  et  fort  étroits.  A 
l’extérieur  celte  coquille  est  d'une  couleur  blan- 
che marbrée  de  tacbes  rousses  fort  irrégulières, 
qui  forment  deux  zones  principales,  dont  l’une 
e«t  au  sommet  et  l’autre  à U base  do  dernier  tou* 

Cette  coquille,  extrêmement  rare,  est  longue 
de  35  miHim.  Sa  patrie  est  inconnue. 

1 1 . Mitre  crénelée.  Mitra  crenulata. 

M.  testa  cyltndracei  , striis  impresso-punctatiê 
cinctJ  , ulbâ  , luteo-nebulosâ  ; sutuns  labroque 
crvnuLftts  ,•  spire  bmnuunâ  y conicâ ; columcllà 
octoplicatâ. 
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P' o lut  a crenulata.  Chem*.  Conch.  tom . 10. 
tab.  i5o .Jig.  i4i3,  1414* 

Guzl.  pag.  3452.  n°.  l3o. 

Enctcl.  pl.  Trji.Jig.  4-  a.  &• 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag.  3i5. 
n°.  46'. 

Mitra  crenulata.  Ann.  ibid.  pag.  21 3.  n°.  46. 

Celle-ci  a beaucoup  de  rapport*  avec  la  Mitre 
dactyle  ; sa  spire  eat  proportionnellement  plus 
courte , et  elle  est  beaucoup  plus  cyünd/acée  et 
plus  étroite;  elle  est  ovale,  oblougue  et  formée 
de  sept  tours  très-courts , dont  la  suture  est 
finement  crénelée.  Le  dernier  tour  est  si  grand 
qu’il  constitue  à lui  seul  presque  toute  la  co- 
quille. L’ouverture  est  aussi  grande  que  lui; 
elle  est  très-étroite;  son  bord  droit  est  obtus, 
simple  dans  toute  son  étendue.  La  columellc 
est  droite,  si  ce  n’est  à sa  base,  où  elle  est 
.tronquée  ua  peu  obliquement;  elle  porte  huit 
petits  plis  presqu'égaux , subimbriqués.  La  sur- 
face extérieure  est  couverte  d’un  réseau  élé- 
gant de  stries  longitudinales  et  transverses  très- 
régulières  et  également  espacées;  cette  surface, 
sur  un  fond  blanc,  offre  de  grandes  taches  longi- 
tudinales , nuageuses,  d’un  jaune-brunâtre. 

CeUc  coquille,  non  moins  rare  que  la  précé- 
dente , a 35  millim.  de  longueur. 

12.  Mitre  dactyle.  Mitra  dactylus. 

M.  testa  ovato-turbinatà  , striis  impressis  obso- 
letè  punctatis  cinctâ,  albidà  , Julvo-nebidosâ  ; 
spirà  breuissimà  , subdecussatâ  j columeüâ  scxpli- 
catà . 

Voluta  dadylus.  Lr.v.  Gmel.  pag.  3443.  n°.  a5. 

Lister  , Conch.  tab.  8i3 .Jig.  a3. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  53. Jig.  5. 

Chem*.  Conch.  tom . 10.  tab.  i5o.  Jig.  1 4 1 1 • 
1412. 

Enctcl./»/.  Trfi.Jig.  5.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3i4< 
n°.  44* 

Mitra  dactylos Minn.  ibid.  n°.  44*  ^ 

Coquille  remarquable  par  sa  forme;  on  la  pren- 
droit  facilement  pour  un  Cône  si  on  ne  lui  trouvoit 
des  plis  à la  columelle.  Elle  est  ovale,  obtuse,  è 
spire  courte , formée  de  sept  à huit  tours , dont  le 
dernier  l’emporte  de  beaucoup  sur  les  autres.  Le 
rt>mmet  de  la  spire  est  un  peu  granuleux , subtreil- 
lissé;  mai*  la  plus  grande  partie  du  dernier  tour 
est  seulement  striée  en  travers.  Les  stries  sont 
fines,  distantes,  superficielles,  peu  profondes  et 
très-régulièrement  espacées;  elles  sont  brunes 
dans  les  individus  frais.  L’ooverture  toute  blan- 
che * elle  est  très-longue;  son  bord  droit  est  épais, 
obtus,  un  peu  sinueux  à sa  partie  supérieure  et 
lisse  daus  le  reste  de  son  étendue.  La  columelle 
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est  nn  pea  oblique;  à sa  partie  moyenne  com- 
mencent les  six  plis  gradués  qui  descendent  jul- 
qu’à  sa  base.  Le  bord  gauche  commence  à la  hau- 
teur du  troisième  plis;  il  est  fort  aplati , renversé 
jusqu’à  l'extrémité  de  l’ouverture.  A l'extérieur, 
cette  coquille  est  oblongue  et  ornée  de  taches 
rousses  nuageuses , affectant  ordiouireroeut  une 
disposition  en  bandes  transverses  an  nombre  de 
quatre.  • 

Cette  coquille,  d’après  Lamarck,  vient  du 
golfe  du  Bengale;  eüe  est  très-rare  dans  les  collec- 
tions. Sa  longueur  est  de  42  millim. 

î3.  Mitre  striatule.  Mitra  striatu/a. 

M.  testa  subturritâ,  acuta , striis  elegantisimè 
cinctâ , albido-j'ulaà  ; anfractibus  margine  supe- 
rion: oppnessis  ; colutnelld  qumque  seu  se.rph- 
catâ. 

Lister,  Conch.  tab.  819 ,Jig.  33. 

E«ctcl.  pl.  1rj2.Jig.  6. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag . 3i3. 
n°.  38.  - t 


Mitra  striatula.  Ann.  ibid.  »°.  38. 

La  Mitre  striatule  est  une  coquille  de  médiocre 
grandeur;  elle  est  alongée,  très-étroite , très- 

Ïiointue  au  sommet,  ayant  la  spire  un  peu  plus 
ongue  que  le  dernier  tour.  Cette  spire  est  formée 
de  huit  à neuf  tours  conjoints,  très-aplat  u , à su- 
ture simple  et  superficielle;  ils  sont  ornés  en 
dehors  d’nn  grand  nombre  de  stries  d'une  extrême 
élégance  par  leur  régularité;  ces  stries  sont  ar- 
gués, très-nombreuses  et  serrées  les  unes  contre 
les  autres.  L'duverture  est  subtriangulaire,  très- 
éfroitc  au  sommet , évasée  à la  base  ; elle  est  d’un 
brun-fauve  dans  toutes  ses  parties.  Le  bord  droit 
est  mince,  tranchant  et  simple;  la  columelle  est 
oblique  dans  toute  son  étendue;  elle  présente 
cinq  ou  six  plis  très- rapprochés  et  subimbriqués. 
La  base  de  la  coquille  est  courte,  comme  tron- 
quée. La  surface  extérieure  est  d’un  beau  brun- 
fauve  uniforme  , avec  quelques  petites  taches 
blanches  irrégulièrement  éparses. 

Celte  coquille  vient  des  mer*  d'Amérique;  elle 
est  longue  de  40  millim. 


14.  Mitre  jaunâtre.  Mitra  lu  t esc  e ns. 

M.  testé  subturritâ,  basi  vix  e marginal â , laçai, 
comcâ  y lutescente  aut pallidè  j'ulvâ,  immaculata ; 
CO  lame  lia  triplicatâ. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  7.  pag.  3iS. 
*0. 37.  ■ v- 

Mitra  lutescens.  Ann.  ibid.  n°.  $7. 

Payr.  Catal.  des  Ann.  et  des  Moll,  de  Corse , 
pag.  164.  n°.  35o.  pl.  8 .Jig.  19.  ,-VJ rffup 
Coquille  assez  variable , que  l’on  trouve  com- 
munément dans  la  Méditerranée , en  Sicile  , eu 
Corse  et  sur  les  côtes  occidentales  de  l’Afirique. 
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Elle  est  «longue  , oblongne , tonte  lnse  , A spire 
aussi  longue  que  le  dernier  toor  ; cette  spire  est 
pointue , et  formée  de  sept  h Lait  tours  légère- 
ment convexes  ; les  sutures  sont  simples  et  pen 
profondes.  L’ouverture  est  alongée  , rétrécie  su- 
périeurement j son  bord  droit  est  simple , tran- 
chant, blanc  à l'intérieur.  La  columelle  est  obli- 
que; elle  présente  dans  son  milieu  trois  plis  fort 
obliques,  tranchans,  subimbriqués.  Dans  les  grands 
individus  ou  remarque  mielquefois  un  quatrième 
pli  obsolète  au-dessous  des  trois  premiers.  Le  bord 
gauche  est  blanchâtre  , mince , étalé , et  recouvre 
une  petite  fente  ombilicale.  Cette  coquille  est 
d’une  couleur  uniforme  , d’un  brun-jaunâtre  peu 
foncé.  Sa  loogneur  est  de  33  millim.  L'individu 
figuré  par  M.  Payraudeau  a 42  millim.  de  lon- 
gueur. 

;5.  Mitre  lactée.  Mitra  lactea. 

M.  testa  Jusifonni,  sublavigatâ,  pcllucidâ  , 
alba  j striis  transaersis , obsoletis , subpuQfticula~ 
tis y columeUâ  quadriplicatâ. 

Chem*.  Conch.  tom.  il.  ta  b.  179-  *7^. 

1736. 

Esctcl.  pi.  571 . fig.  2.  a.  6. 

Lave.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  3lï.  n°.  35. 
Mitra  lactea.  Ann.  ibid.  pag.  210.  n°.  35o. 

Il  est  bien  facile  de  reconnoitre  celte  espèce, 
puisqu'elle  est  lisse  et  toute  blaocAe.  Elle  est 
alongée,  lusiiorme,  à spire  pointue  dIus  longue 
que  le  dernier  tour , présentant  quelques  stries 
obsolètes  au  sommet,  lesquelles  sont  ponctuées 
assez  finement.  L’ouverture  est  blauelte  comme 
le  reste  ; elle  est  étroite  ; son  bord  droit  est  mince, 
tranchant,  simple , et  l’on  trouve  sur  sa  columelle 
quatre  plis  inégaux  rapprochés , subimbriqués  ; le 
bord  gauche  n’est  visible  qu'à  1a  base  de  la  colu- 
melle  : il  est  très-court. 

Cette  espèce  , qui  vient  des  mers  d’Afriqne  , a 
35  millim.  de  longueor  ; elle  n'est  peut-être qu’une 
variété  de  la  Mitre  eornicutaire  de  Lamarck  , qui 
provient  des  mêmes  mers , et  qui  n’en  diffère  que 
par  quelques  lâches  irrégulières  rouisâlies , et  par 
des  stries  qui  ne  sont  poiul  ponctuées. 

16.  Mit»»  filifère.  Mitra  Jilosa. 

M.  testa  Jusifonni , tenuissimè  cancellata  j 
cinguhf'crj , straminei  ; cingulis  elevatis  , angus- 
tu  , crebris , intensi  rubris  y columeUâ  r/uadii- 
piicatâ. 

Gualt.  Test.  tab.  53.  fig.  h. 

VoUita  filosa.  Boa»  , Mus.  tab.  g.  fig.  9.  10. 

Favaxns  , Conch.  pi.  3 1 , fig.  c.  7. 

i-’oluta  Jilosa.  Guel.  pag.  3465.  n°.  fil. 
Lasse.  Anim.  s.  vert,  torr^j.  pag.  3it.  n®.  33. 
Mitra  Jilosa.  Ann.  ibid.  pag.  209.  n».  33. 
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Coquille  des  pins  remarquables  par  l'élégance 
et  la  régularité  des  stries  dont  elle  est  ornée,  ainsi 
que  par  la  disposition  particulière  de  sa  colora- 
tion. Elle  est  alongée , un  peu  plus  ventrue  que 
celle  qui  précède;  sa  spire  est  un  peu  plus  courte 
que  le  dernier  tour.  Elle  est  composée  de  dix  tours 
très-convexes , subétagés,  à suture  assez  profonde  : 
sur  les  tours  on  observe  un  réseau  très-fin  de  stries 
longitudinales  et  transverses  ; des  cordelettes 
Iransvcrses  , étroites  , d’une  extrême  régularité , 
font  saillie  au-dessus  de  ce  réseau  , et  sont  d’une 
couhnlv  d’un  brnn- pourpré  sur  un  fond  blanc 
loraHkJÀ  coquille  est  dépourvue  de  son  épiderme, 
et  lorsqu’elle  en  est  encore  revêtue.  L’ou- 

verture est  d'un  blanc  laiteux  ; son  bord  droit  est 
assez  mince,  crénelé  dans  tonie  son  étendue,  et 
le  fond  de  cbaqne  crénelure  est  marqué  d’un  point 
bran  ; il  correspond  à chacune  des  linéoles  de 
l’extérieur.  La  columelle  est  renflée  dans  le  mi- 
lieu; elle  présente  dans  cet  endroit  quatre  plis 
subimbriqués  et  tranebans.  Le  bord  gaucho  est 
blanc  comme  le  reste  de  l’ouvertnre , et  nettement 
tranché  dans  toute  son  étendue. 

Celle  jolie  espèce  nous  a été  communiquée  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard  ; elle  provient  des  mers 
de  la  Nouvelle -Zélande.  Elle  a 35  à 40  millim. 
de  longueur. 

17.  Mitre  fendillée.  Mitra  Jissurata. 

M.  testa  Jusifonni  y laevissimâ  , palliât,  grise  a ; 
line  1 s albis,  obliquis,  reticulatïm  capcellatis , fis- 
suras œmulantibus  y columeUâ  quadriplicatâ. 

Esctcl.  pl.  ôq\./ig.  t.  a.  b . 

Lakk.  Anim . sans  vert,  tom.  7.  pag.  3il. 

71°.  34. 

Mitra  Jissurata.  Ann.  ibid.  n°.  34* 

Espèce  très-jolie  et  recherchée  des  collection- 
neurs, autant  par  sa  rareté  que  pa»  la  singularité 
de  ses  couleurs.  Elle  est  trcs-alongée , fovl  étroite, 
toute  lisse , brillante , si  ce  n'est  à son  sommet 
où  elle  est  pourvue , sur  îes  premiers  tours , de 
deux  ou  (rois  stries  superficielles  finement  ponc- 
tuées ; le  dernier  tour  est  un  peu  pins  grand  que 
le  reste  de  la  spire.  Celle-ci  sc  compose  de  douze 
tours  à peine  convexes,  à suture  simple.  L’ou- 
verture est  alongée , fort  étroite  , terminée  à sa 
partie  sapérieare  par  une  petite  gouttière  entre 
l'extrémité  du  bord  droit  et  l’avant-dcmier  tour. 
Le  bord  droit  est  mince  et  tranchant,  il  est  un 
pen  sinueux  supérieurement  ; il  est  d’un  brun-fauve 
à l’intérieur.  La  columelle  est  excavée  au-dessus 
des  plis.  Ceux-ci , dans  les  vieux  individus,  sont 
au  nombre  de  six  ; ils  sont  étroits,  tranchans  et 
fortement  imbriqués;  ils  sont  blancs  sur  une  co- 
lumelie  brunâtre.  11  ri y a aucune  trace  de  bord 
anche.  La  couleur  de  l’extérieur  est  d’un  beau 
ruD-fauvepeu  foncé  sur  tes  trois nuarls  inférieurs 
du  dernier  tour,  le  reste  est  d’un  blanc-jaunâtre  , 
qui  est  1a  couleur  dominante  de  la  spire.  Sur  ces 
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deux  couleurs  es*  placé  un  réseau  de  linéoles 
blanches  , anguleuses , très-fines  et  obliques  ; ces 
linéoles  ressemblent  à de  petites  tissures  : elles 
n’ont  rien  de  régulier  ni  de  constant  dans  les  in- 
dividus. 

Cette  très-rare  espèce , dont  Lamarck  n’a  connu 
qu'un  petit  individu  un  peu  décoloré  , est  longue 
de  2 pouces,  55  millim.  Les  individus  que  nous 
|KJssédons  viennent  de  l’Océan  indien. 

18.  Mitre  sangsue.  Mitra  sanguisuga. 

il/,  test  à JusiJormi y transuersîm  ininmesso^ 
Striata  , longitudrnaliter  costatu  , Ju/vo-cWÊMes- 
cente,albo  zonalâ ; COStis  grarudatis,  sangumeisy 
columcUà  quadriplicatâ . 

Voluta  sanguisuga.  Lnr.  Gmel.  pag.  3450. 

n9.  5o. 

Lister,  Conch.  tab.  821. Jig.  38. 

% Petit.  Gaz.  tab . 4'*  fig-  5. 

An  Gualt.  Test.  tab.  53.  fig . f? 

Sera,  Mus.  ton 1.  3.  tab.  49.  Jig,  il.  iz. 
i5.  16. 

Martini,  Conch . tom.  4.  tab . 148.  Jig.  l'h’fli 
1074. 

Enctcl.  pl.  fig.  10. 

Lame.  Arum . s.  vert.  tom.  7.  pag.  5t0.  n°.  3i. 

Mitra  sanguisuga.  Ann.  ibid.  i*°.  3t. 

Cette  coquille  avoit  été  confondue,  avant  La- 
marck , arec  la  suivante  ; mais  elle  s'en  distingue 
éminemment.  Elle  est  alongée,  fusiforme,  à spire 
très-pointue  et  plus  longue  que  le  dernier  tour. 
On  y compte  dix  tours  légèrement  convexes,  à 
suture  profonde  et  onduleuse,  et  dont  les  premiers 
sont  brunâtres.  Ces  tours  sont  chargés  de  côtes 
• longitudinales,  serrées,  finement  découpées  eo 
ti avers  par  cfts  stries  profondes;  ces  stries  se 
changent  en  rit^s  à la  base  du  dernier  tour. 
L’ouverture  est  obiongue  et  étroite  ; son  bord 
droit  est  simple,  brunâtre  à l’intérieur , et  strié 
dans  presque  toute  sa  longueur.  La  coluoielle  est 
d’un  brun  foncé,  et  les  quatre  plis  inégaux  et 
obtus  qui  s'y  trouvent  sont  blanchâtres.  Le  bord 
gauche  est  mince,  à peine  saillant  à ta  base. 

Cette  coquille  est  très-élégante  par  la  disposi- 
tion de  ses  couleurs;  ses  côtes  sont  d'un  rouge 
de  saog  , tandis  que  les  intervalles  sont  d‘un 
blanc  - grisâtre  ou  brurâtre  : lorsque  c’est  cette 
dernière  couleur  qui  existe,  le  dernier  tour  pré* 
sente  une  pu  plusieurs  i'ascies  blanches. 

Cette  belle  et  rare  espèce  vient  de  l’Océan  in- 
dien ; elle  est  longue  de  58  millieu. 

ig.  Mit**  stigœatairc.  Mitra  ttigmataria. 

31.  test  J cyliudraceo -Jusfformi , transeerslm 
inipresso-striatu  a longitudmahter  castatâ  a cine- 
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reo- cærulescënle  y lineis  punctatis  sanguineis 
c inc  tu  y costis  granosis  y columeüa  tri  plie  at  à. 

Ruant.  Mus.  tab.  29  .fig.  8. 

Petit.  Amb.  tab.  i3.  fig,  9. 

Knorr  , Vergn.  tom.  4.  tab.  f f . fig.  4* 

Regexf.  Conch.  tom.  1.  tab.  \.Jrg.  5. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.-léfl.  Jg.  i367* 

1 368. 

An  voluta  granosa?  CfHUCff.  Conch.  tom.  10. 
tab.  i5i.  fig.  1442.  t44^. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3il. 
n°.  32. 

Mitra  stigmataria.  Ann . ibid.  n°.  3i. 

Espèce  non  moins  remarquable  que  la  précé- 
dente , mais  qui  en  est  constamment  distincte  par 
ses  caractères  ; elle  est  toujours  plus  grande , et 
ses  côtes  ne  sont  pas  rouges  dans  toute  leur  éten- 
due , mais  seulement  ornées  de  deux  zones  de 
taches  sanguinolentes.  Cette  coquille  est  alongée  , 
étroite  ,%jbturricuk*e  , à spire  très- poin tue  , pin» 
longue  que  le  dernier  tour.  Elle  se  compose  de 
onze  tours  convexes  , à suture  bordée  et  ondu- 
leuse ; ils  sont  pourvus  d'un  très* grand  nombre 
de  côtes  longitudinales  , étroites  et  serrées,  cré- 
nelées  par  des  stries  transvci  ses  , profondes  , qui 
tes  découpent  fortement;  ces  stries,  & la  base  du 
dernier  tour,  sont  beaucoup  plus  étroites,  plu* 
serrées  et  plus  profondes  que  toutes  les  autres. 
L’ouverture  %st  alongée,  atténuée  à ses  deux  ex* 

1 rémi  rés  j le  bord  droit  est  mince,  blanc-bran 
en  sou  limbe  intérieur,  blanchâtre  au  fond  et 
strié  daus  son  milieu  ; le  bord  guucbe  est  mince, 
brun , et  à peine  relevé  à la  base.  La  columelle 
est  de  la  sit-roe  couleur  que  lui  ; elle  est  pourvue 
de  trois  plis  seulement.  A l’extérieur  celte 
jolie  coqoille  est  d’un  blanc  - jaunâtre  ou  ro- 
sâtre. Sa  base  et  son  sommet  sont  bruns  : sur  le 
dernier  tour  on  voit  deux  zones  de  taches  d’un  * 

rouge  vif;  sor  les  côles  longitudinales  ces  taches 
sont  obloogues  et  quadrangulaires.  La  première 
zone , située  vers  le  tiers  supérieur  du  dernier  tour, 
se  continue  sur  le  milieu  de  ceux  qui  précèdent. 

Cette  espècç , recherchée  des  amateurs  , habite 
l’Océan  indien  ; elle  est  longue  de  55  millim. 

20.  Mitre  renardine.  Mitra  vulpecula. 

M.  testé  Jusifor  mi  , tmnsversim  tmp resso- stria- 
ta y longitudinal* ter  et  obtusè  castatâ,  lutto-rqfes- 
rente  , Jiteco  zonata  y a pire  basique  mgnean - 
tibusy  columellâ  quadnplicatûy  labto  intùs 
stnato. 

Voluta  vulpeçula . Lin.  Gxel.  pag.  345 1.  na. 

54- 

Rumph.  Mms.  tab.  29.  fig.  r. 

Pitiv.  Amb.  tab.  i3 .fig.  6. 

Gua*t.  Jést,  tab.  $4 .Jg.  b.  ç. 
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Skia  , Mus.  toan.  3.  tab . 49.  fig . 17.  *8.  29.  3o. 
39.  40. 

Kifonn,  Vergn.  tom . 3.  l5._/f£  s et  5,  et 

16.  fig.  3. 

Maatiki,  Conch.  tom.  4<  tab»  148.  i366. 

Enctcl.  />/.  Irfb.Jig.  a. 

Lamk.  Anim . 1,  *wf.  tom.  7.  509.  39. 

Mitra  vu/pecula.  Ann.  ibid.  n°.  29.  • 

Cette  Mitre  , variable  dans  scs  couleurs , est 
une  des  plus  jolies  espèces  du  genre.  Eil%  est 
«longée,  étroite,  pointue  au  sommet,  ayant  urfb 
spire  alongée,  à laquelle  on  compte  onze  tours  à 
peine  convexes,  ornés  de  côtes  longitudinales, 
traversées  par  des  stries  superficielles  distantes, 
qui  disparaissent  ordinairement  sur  le  dernier 
tour  , au  moins  sur  la  partie  médiane.  Ce  dernier 
tour  est  aussi  dépourvu  , dans  la  plupart  des 
iudividus,  des  côtes  qui  sont  sur  ceux  qui  pré- 
cèdent. L’ouverture  est  fort  alongée  et  très-étroite; 
le  bord  droit  est  blanc  en  dedans,  brun  à la  base, 
et  ayant  deux  taches  blanches  dans  le  reste  de  sa 
longueur.  La  columelle  est  d’un  blanc-jaunâtre  ; 
son  bord  gauche , très-peu  saillant  , se  termine  à 
sa  partie  supérieure  par  une  callosité  presque 
noire.  Les  quatre  plis  qui  se  voient  sur  la  colu- 
melle sont  très-obtus  et  blanchâtres.  La  couleur  de 
aette  espèce  est  ordinairement  d’un  jaune-orangé 
foncé  uniforme.  Dans  quelques  individus,  le  der- 
nier tour  présente  une  des  deux  fascies  brunes 
fort  obscures  ; dans  d’autres  enfin  la  coquille  est 
d'un  jaune-blanchâtre , et  son  dernier  tour  est 
orné  de  deux  zones  d’un  brun  foncé  très-net  et 
très- distinct. 

L’Océan  indien  est  la  patrie  de  celte  espèce, 
qui  est  longue  de  5o  militai. 

31.  Mita  je  nègre.  Miîm  cqfra. 

M.  testa  funfonm , medio  lœvi  , sont*  allet- 
natlm  alho  iuteis  et  rufofuccscen tihus  omatâ  y 
basi  transvasé  rugosâ  y spirà  longttudinahter  pii- 
catd  trunsven) mque  striata  y columeUâ  quadri - 
plicatâ . 

Voluta  cqfra.  Lis.  G mil.  pag.  345  t.  n*.  5i. 

G u alt.  Test»  tab.  55 .fig.  e. 

Sbba  , Mus.  tom.  3.  tab.  49.  fg.  21.  22.  4t. 

Knohr  , Vergn.  tom.  5.  tab.  19  .fig.  4. 

Mabtini,  Conch.  tom . 4*  tab.  148.  fig.  i36ç). 
1370.  .>-****^4* 

Enctcl.  pi.  Tirflhjfg.  4. 

Lamk.  Anim.  sans  vert . tom.  7.  pag.  3iO. 
n°.  3o. 

Mitra  cqfra.  Ann . ibid.  pag.  208.  n°.  3o. 

Espèce  très-distincte  de  toutes  ses  congénères. 
Elle  est  fusiforme,  à spire  longue  et  pointue  , à 
laquelle  on  compte  onze  tours  à peine  convexes. 
Les  premiers  sont  chargés  de  petites  côtes  iongi- 
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(ndinales  régulières  qui  s'effacent  insensiblement, 
et  finissent  par  disparaître  sur  les  derniers  tours; 
les  sutures  sont  subroargin^ea  et  superficielles. 
Le  dernier  tour  est  à peu  près  aussi  long  que  la 
spire;  il  est  ridé  transversalement  et  atténué  à la 
base  : l’ouverture  qui  le  termine  a le  bord  droit 
épais , brun , avec  deux  taches  blanches  dans  sa 
longueur;  il  est  blanchâtre  en  dedans  et  finement 
strié.  La  columelle  est  brunâtre  et  les  quatre  plis 
qui  s’y  trouvent  sont  blanchâtres  ; ils  sont  obtus , et 
le  supérieur,  qui  est  U plus  gros,  est  tout-à-fait 
transverse.  La  couleur  de  celle  coquille  est  assez 
variable  : les  individus  que  l'on  rencontre  le  plus 
fréquemment  sont  d’uu  brun  foncé  et  ornés  de 
deux  zones  (raosverses  jaunâtres  ou  blanchâtres; 
dans  d'autres  ces  zoaes  s’élargissent , et  1a  supé- 
rieure gagne  la  suture,  tandis  que  i’inférieurp 
reste  très-nette;  dans  d’autres  enfin  cette  seconde 
fascie  s’élargit  elle- même  et  passe  an  brun  par 
des  nuances  insensibles. 

Cette  coquille,  fort  rare,  vient  de  l’Océan  in- 
dien ; elle  a 60  millim.  de  longueur. 

22.  Mitre  mélongèot.  Mitre  meîongena. 

M.  testa  Jusifitnni  , albidâ  s rufo-fucesccnte , 
fasciatâ  ; costellis  longitudmalibus  , aeber  rimes  y 
st ms  transiterais  , injrà  suturas  prqfundioribus  y 
spirà  peracutâ  f col  urne  II  à quadriplicatâ. 

ErrcTtrL.  pi.  'brfb.Jîg-  9. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3oq. 
n°.  27. 

Mitra  meîongena.  Ann.  ibid,  n° . 27. 

La  disposition  des  couleurs  de  celte  jolie  Mitre 
rappelle  ua  peu  celles  de  la  Pyrule  mélongèue , 
ce  qui , sans  doute,  aura *dé terminé  le  choix  de 
ccttc  dénomination  qne  lui  a donnée  Lamarck. 
E'ie  est  alongée,  étroite , fusiforme , atténuée  à 
ses  deux  extrémités.  Sa  spire  pointue  se  compose 
de  de*  tours  arrondis , à suture  crénelée  et  uu  peu 
bordée.  Ces  tours  sont  chargés  de  côtes  longitu- 
dinales, étroites,  très-régulières  , courbées  dans 
leur  longueur.  Ou  remarque  des  stries  fines  à leur 
partie  supérieure  ; sur  le  dernier  tour  les  stries 
reparaissent  au-dessous  du  milieu,  et  se  changent 
peu  à peu  en  rides  sur  la  base.  L’ouverture  est 
alongée,  étroite;  son  bord  droit  est  mince,  sim- 
ple, lisse  à l’intérieur,  brunâtre  en  dedans.  La 
colmnçlle,  qui  est  brune,  est  munie  dais  son 
milieu  de  quatre  plis  blancs  et  tranclians.  La  cou- 
leur extérieure  de  cette  espèce  consiste  en  deux 
fascies  blanches  sur  uu  fond  brun  assez  foncé  : 
l’une  d’elles  , située  à la  partie  supérieure  du  der- 
nier tour , se  continue  régulièrement  sur  ceux 
| qui  précèdent  ; la  seconde  , par  sou  bord  supé- 
rieur , se  confond  msensibleuienr  avec  la  couleur 
bruue  qui  domine  dans  cette  espèce.  La  Mitre 
mélongène  se  trouve  aussi  dans  l’Océan  indien. 
L'individu  que  nous  possédons  a 3 O mtlHm.  de 
longueur.  - 
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s5.  Mitre  i onglée.  Mitra  c inc  le  lia. 

M.  test  J JusjJbmii  j transversè  striata  , alhidît , 
Z'jnis  lundis  lineisque  al  iis  rubus  , altis  ccerti- 
Icis  ci  net  J y cost/s  longitudmalthus  infernè  obso- 
lète y anfractibus  supemè  obtuse  uugulahs  y co- 
l unie  IL  quadriplicatâ. 

I.amk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  309. 
n°.  28. 

Mitra  cingulata.  Ann . ibid.  pag.  207.  n°.  28. 

Cette  espèce  de  Mitre^st  atsez  variable  dans 
sa  coloration  , mais  elle  est  facilement  recon- 
noissable  pnr  les  stries  fines  et  nombreuses  dont 
elle  est  ornée  à l'extéiicnr.  Cette  espèce  a des 
rapports  avec  la  Mitre  costellaire;  elle  est  alon- 
gée, étroit  , atténuée  aux  deux  extrémités;  sa 
$pire  est  conique,  pointue,  pyramidale,  formée 
de  onze  à douze  tours  , légèrement  convexes,  à 
suture  nn  peu  onduleuse,  et  chargés  , surtout  sur 
les  premiers , de  côjes  longitudinales  nombreuses, 
obtuse* , arrondies,  qui , sur  le  dernier  tour,  sont 
légèrement  tuberculeuses  à leur  sommet,  et  ne 
sYtcudent  pas  ordinairement  jusqu’à  la  base. 
Outre  ces  côtes , on  remarque  sur  la  surface  exté- 
rieure un  grand  nombre  de  stries  traosverses, 
très-ûces  et  régulières,  qui , à la  base  du  dernier 
toqr,  se  changent  en  rides  plus  ou  moins  nom- 
breuses. L’ouverture  est  oblongue  et  très-étroite; 
ses  deux  bords  sont  parallèles  ; le  droit  est  échan- 
cré  supérieurement  , un  peu  à la  manière  des 
l’Ieurotcmes  ; il  est  simple  et  obtus  dans  toute 
son  étendue  : le  bord  gauche  est  mituc  et  ap- 
pliqué; il  se  termine  snpérieurement  par  une 
callosité  assez  épaisse , sur  laquelle  vient  s'ap« 
puyer  l'extrémité  du  bord  droit.  La  columelle  est 
presque  droite;  elle  pt>rte  dans  son  milieu  quatre 
plis  inégaux,  transverses  et  toujours  blancs.  L’ou- 
verture à l'intérieur  est  de  la  même  couleur,  si 
ce  u'est  la  columelle  qui  est  biumitre.  Les  cou- 
leurs de  cette  Mitre  cousistent  en  fascies  traus- 
verres , inégales,  blanches  ou  brunâtres,  entre 
lesquelles  sont  placées  des  lignes  ferrugineuses, 
au  nombre  de  quatre  sur  le  dernier  tqur. 

Cette  coqnillc  , assez  rare  , se  trouve  dans 
l’Océan  indien.  Elle  est  longue  de  55  millim. 

24.  Mitre  costellaire.  Mitra  coslcUaris. 

M.  testa  fusiformi,  transversè  striata , fuscats, 
nli 'O  fa  scia  tâ  y costis  longitudina/ibus , e rebris; 
anfractibus  supemè  angutatis , ad  angulum  cre - 
nato-muricatis  y coluniellâ  quadriplicatâ . 

G 0 alt.  Test.  tab.  54 >fg-  d. 

Ch  Eux.  Conch.  tom.  10.  tab.  i5i  .fig.  1436. 
14^7' 

Esctcl.  fl.  hrfô.Jig.  3. 

Var  b.)  Costis  laxionbtfj. 

Lamx.  Ajii/n.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  ûo8.  n°.  25. 

Mitra  co  Stella  ns.  Ann.  ibid.  pag.  206.  n9.  a5. 
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Il  est  dooleux  que  la  figure  do  l’Encyclopédie 
représente  la  même  espece  que  celle  indiquée 
dans  Chemtiilx.  >ous  avons  sous  les  yeux  deux 
coquilles  qui  paraissent  assez  bien  s’accorder  aux 
caractères  assignés  par  Lamarck  à celle-ci  , 
dont  •l’une  ressemble  fort  bien  à la  ligure  de 
l’Encyclopédie,  et  l’autre  à celle  de  Cheninitsr, 
et  qui  nous  paroissent  néanmoins  constituer  denx 
eqièct's  bien  distinctes.  Sous  le  nom  de  Mitre 
co  Stella  ire , nous  ne  prétendons  iudiquer  que  celle 
qui  se  rapporte  à la  figure  de  l’Encyclopédie  ; 

est  alongée,  subfusiforme  , atténuée  à tes 
deux  extrémités , formée  de  deux  cônes  presque 
égaux , posés  base  à base.  La  spire  est  formée  de 
douze  tours,  dont  les  premiers  sont  bruns,  à peine 
convexes,  et  les  suivans  sont  plus  blanchâtres  et 
anguleux  à leur  partie  supérieure;  ils  sont  ornés 
de  côtes  longitudinales,  nombreuses,  étroites, 
noueuses  à lu  partie  supéricuie  des  tours.  Sur  le 
dernier  les  côtes  se  prolongent  à peine,  et  sont 
en  général  plus  grosses  que  sur  les  tours  précé- 
dons. Ces  côtes  sont  traversées  par  des  stries 
fines , peu  profondes , et  distantes.  Sur  la  base  de 
la  coquille,  ces  stries  se  changent  en  rides  ondu- 
leuses. L’ouveilure  est  alongée  ,*  étroite;  la  lèvre 
droite  est  brune  à son  bord  , blanche  et  striée 
en  dedans.  bar  une  columelle  d’un  brun  foncé  se 
trouvent  quatre  plis  blaires,  dont  le  premier  est 
le  plus  gios  et  bifide  .La  base  de  la  coquille  s% 
prolonge  davantage  que  dan«  la  plupart  des  es- 
pèces ; elle  se  relève  vers  le  dos , comme  cela  se 
voit  dans  quelques  Fuseaux. 

Cette  espèce  vient  encore  de  l’Océan  indien. 
Elle  est  longue  de  62  miliim. 

25.  Mitre  en  Ivre.  Aitra  Ijrata. 

M.  test  à fusiformi  , angustâ  , muticâ  , albidj , 
fasciis  spadiceis  cinctâ  y costis  longitudina/ibus  , 
angustis , creberrimis  y interstitiis  transversè  stria- 
tis y anfractibus  supemè  obtusissunc  angutatis  y 
coluniellâ  quadrtpUcatà. 

Chems.  Conch.  tom.  10.  tab.  i5l.  fig.  14^4* 
1435. 

Escycl.  pl.  Trfb.fig.  1.  a.  b. 

Lasul.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3o8. 

n'1.  26. 

Mitra  subdivisa.  Ann.  ibid.  n°.  26. 

Cette  jolie  coquille  est  fort  rare  dans  les  col- 
lections : on  la  reconnaît  très-facilement  par  sa 
forme  alongée  et  le  peu  de  largeur  de  sou  der- 
nier tour.  La  spire  est  trcs-longue,  pointue;  on  y 
compte  douze  tours  peu  convexes,  à suture  iége- 
rement  ondouleuse.  Ces  tours  sont  ornés  de  côtes 
longitudinales,  lisses,  très-étroites  , et  d'une  ex- 
trême régularité  : dans  les  intervalles  on  trouve 
des  stries  transverses  très-fines,  qui,  à la  base  du 
dernier  tour,  se  changent  en  rides  assez  grosses 
qui  découpent  les  côtes  longitudinales  en  eranu- 

tâtions 


• .MIT 

latiuns  routières.  L’oaverture  de  celle  coquille 
en  alongèe,  très-étroite;  le  bord  droit  est  sinueux 
à sa  partie  supérieure,  et  légèrement  renflé;  im- 
médiatement au-dessous  de  cette  sinuosité , il  est 
lisse,  on  peu  arrondi,  et  muni  dans  sa  longueur 
de  trois  taches  brunes.  Ce  bord  droit,  blanchâtre 
à l'intérieur,  est  strié  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur. La  columelle  est  d'un  brun  peu  intense  ; 
les  quatre  plis  obtus  et  étroits  qui  s y trouvent  sont 
do  la  même  couleur.  En  dehors  cette  coquille  est 
d'un  blanc-grisâtre;  elle  présente,  à la  partie  su- 
périeure des  tours,  une  ligne  brune,  et,  sur  le 
deruier,  deux  autres  beaucoup  plus  étroites,  dont 
l'ane  est  médiane  et  l'autre  vers  la  base. 

Cette  Mitre,  fort  élégante,  vient,  comme  les 
rpécédentes,  de  l'Océan  indien,  si  riche  en  belles 
espèces.  Elle  est  longue  de  5a  nul  liai. 

*6.  Mitre  plicaire.  Mitra  plicaria 

M.  testa  ovato  -Jus i/o  mt  i , longitud  naliter  pli- 
catà,  alinéa  ,/tiscnsJusçp  ru  gris  tnierruptis  C inc  ta; 
plicis  elcvatis  , remotiusculu  , anticè  subspinosis  ; 
arifnactibus  supernè  a n gu! u lis , ulhmo  zona  li- 
vidà  c tncto;  colnmctla  quadnpLcatà  ; labro  intiis 
stnato.  • 

V oluta  plicaria . Lur.  Gmel.  pag.  345e.  n°.  55. 

Lister  , Conch.  tab.  820.  fig.  Trj. 

Bon  asm,  Recr.  Z.Jig.  65. 

Petiv.  Gaz.  tab . 5 6.Jfg.  I. 

Güalt.  Test . tab.  fy.fig.f.  # 

Dargenv.  Conch.  pl.  Q ,Jfg.  q. 

Fa  vanne,  Conch.pl.  3i  .Jig.  1.  4* 

Sera  , Mus.  torn.  3.  tab.  49 ‘Jig-  a3.  24. 

Kncrr  , Vcrgn.  topi.  1.  tab.  l$.  Jig.  5.  6 , et 
tom.  3.  Ltb.  vj.fig.  4. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  14 B. Jig.  i36a. 
i363. 

Enctcl.  pl.  373.  fig.  6. 

Lame.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  Z07. 
n°.  a3. 

Milia  plicaria.  Ann.  ibid.  pag.  205.  n°.  20. 

Cette  coquilie  a quelques  rapports  avec  la  Mi* 
tra  tixrnata;  elle  se  reconnaît  au  premier  abord  à 
sa  forme  plus  vendue  et  à sa  spire  moins  prolon- 
gée. Elle  est  ovale,  fusiforme,  atténuée  à ses 
deux  extrémités,  ornée  à l’extérieur  de  plis  lon- 
gitudinaux fort  réguliers,  anguleux  à leur  partie 
supérieure , ce  qui  couronne  les  tours  dé  spire 
d'un  seul  rang  de  petits  tubercules.  Le  dernier 
tour  est  aussi  graud  que  la  spire  elle-mcmc;  il  est 
ridé  transversalement  à si  base.  L’ouverture  est 
a longée,  trcs-étroiie;  ses  deux  bords  sont  paral- 
lèles; le  bord  droit  est  épaissi,  sinueux  à sa  par- 
tie supérieure  , lisse',  seulement  un  peu  strié  à l'in- 
térieur. La  columelle  est  bordée  dans  toute  sa 
longueur  d’un  bord  gauche  un  peu  calleux  supé- 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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rieurement,  et  peu  saillait  à sa  partie  inférieure. 
La  columelle  oure  quatre  plis  sur  sou  milieu;  do 
ces  plis , le  premier  ou  supérieur  est  fort  gros , 
bipartite;  le  quatrième,  celui  de  la  base,  est 
très-petit  et  se  distingue  1 peiue.  Cette  ouverture 
est  d’un  blanc-grisâtre  à l’intérieur,  et  le  bord 
droit  présente  toujours  trois  taches  d’un  brun 
foncé,  qui  correspondent  aux  zones  de  la  meme 
couleur  qui  parcourent  la  surface.  Cette  surface 
est  dun  blanc-grisâtre;  sur  elle  se  dessinent  net- 
tement trois  fascics  d’un  brun  Ircs-iaieuse.  L’uno 
délies,  située  à la  partie  supérieuie  du  dernier 
tour,  se  retrouve  à la  base  de  tous  ceux  qui  pré» 
cèdent  ; elle  est  quelquefois  réduite  à une  rangée 
de  points  transverses  qui  se  voient  seulement  dans 
les  intervalles  des  côtes.  La  fascie  médiane  est  fort 
large,  on  peu  plus  pâle , et  dans  quelques  indivi- 
dus bordée  do  chaque  côté  d'uuc  ligue  presque 
noire.  Celle  coquille,  qui  vit  dans  l'Océan  indien, 
est  longue  de  5o  milliui. 

*7-  Mitre  liéée,  Mitra  corrugata. 

;!/.  lesta  ovato-fusifarmi , longitudinalitcr  pli- 
catâ  , transversè  rugosà  f a/bidjy  Jascus  cingu/is - 
<7«a fuscis;  aq/ractibus  superni  angulatis  y ultimi 
an  frac  tu  angulosubrnuncato  y çolumcUi  quadri- 
plicutâ. 

Rcum.  Mus.  tab.  zg.  fig.  5. 

Petiv.  Amb.  tab.  li.fig.  7. 

Guelt.  Testac.  tab.  b^.Jig.  a.  c. 

Se» a , Mus.  tom.  3.  tab.  49.  fig.  3l.  3a.  35.  36. 
38.  ^3.  44. 

Ekctcl.  pl.  hrfb.fig.  8.  a.  b. 

Mitra  corrugata.  Lame.  Ann.  n°.  24. 

Var.  b.  ) Testa  rubente , zonis  a/bis. 

Kxorr  , P'ergn.  tom.  6.  lai.  iz.  fig.  5. 

Martisi,  Conch.  torn.  4.  tab.  148.  fig.  i364-- 

Lame.  Anim.  saus  vert.  tom.  7.  pag.  3o8. 
n ».  24. 

La  Mitre  ridée  se  distiogueroit  à peiue  de  l'es- 
pcce  précédente,  si  l'ou  uetrouvoit  dans  scs  ca- 
ractères , peu  important  en  apparence,  uoe  cons- 
tance qui  doit  les  faire  apprécier  à une  juste 
valeur.  Cette  coquille  est,  eu  général,  plus  polile 
que  celle  qui  précède;  elle  eu  vçulrue,  subfusi- 
turme,  à spirwconique  el  pointue;  ses  tours,  au 
nombre  de  neuf,  sont  convexes,  arrondis,  si  ce 
o’est  le  dernier , qui  est  caréné  et  tuberculeux  à 
sa  partie  supérieure.  Ces  tours  soûl  ornés  de  côtes 
longitudinales  fort  régulières , traversées  par  des 
rides  médiocrement  saillantes  et  plus  rapprochées 
à 1a  partie  supéiieure  des  tours  qu’à  leur  base;  le 
dernier  tour  est  plus  grand  que  la  spire;  les  rides 
de  ta  base  sont  grosses  et  onduleuses.  L'ouverture 
est  alongée,  étroite,  d’un  brun-blaocLâtre  à l'in— 
tciieur,  ayant  le  bord  droit  simple,  épaissi,  et 
M mm  * 
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présentant  deux  taches  brunes  qui  cdrrcipondcnt 
aux  zones  extérieures.  La  columelle , brune , offre 
trois  gros  plis  blancs  , subiransvenes  dans  son 
milieu.  Un  quatrième , très-petit,  se  voit  a la 
suite  des  autres.  A l’intérieur,  cette  espèce  est  d’un 
blanc- grisâtre  , teinte  de  jaune.  Deux  fascies 
brunes  parcoureui  le  milieu  du  dernier  tour,  et 
sont  souvent  bordées  d’une  fascie  obscure  d un 
jaune-orangé. 

Cette  coquille,  plus  rare  que  la  précédente,  vit 
comme  elle  dans  l'Océan  indien.  Elle  a 4°  inillim. 
de  longueur. 

28.  Mitre  serpentine.  Mitra  serpentina. 

M.  testa  sub/usiformi , albâ  , aurantio  zona  ta  , 
iineis  spadiceis  longitudinahbus  undatis  pic  ta  y 
striis  transoersis , excauato-  punctatis j colurnellâ 
quiru/ue se u scjphcütà. 

Exctc L.pl.  arjo.fig.  4*  a.  b. 

Lahk.  Anim.  s.  vert . tom.  7.  pag.  3o6.  n°.  21. 

Mitra  serpentina.  Ann . ibid.  n°.  21* 

Très-jolie  coquille  fort  rare  dans  les  collections. 
EUe  est  ovale,  obloogue,  pointue  au  sommet, 
assez  étroite.  Sa  spire  est  formée  de  huit  tours  cou- 
vexes;  le  dernier  est  un  peu  plus  grand  que  les 
autres  réuois.  Ces  tours  sont  garnis  à l’extérieur 
de  grosses  rides  iransverses , au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  et  fortement  ponctuées.  Des  taches  régu- 
lièrement espacées , blanches  et  bordées  de  brun  , 
forment  à la  base  de  chaque  tour  une  zone  conti- 
nue ; elles  sont  disposées  sur  un  fond  d’un  blanc- 
jaunâtre.  Sur  le  dernier  tour  de  la  partie  inférieure 
de  ces  taches  naissent  des  linéoles  onduleuses, 
festonnées,  fort  étroites,  bordées  habituellement 
de  points  blaucs  plus  ou  moins  prononcés.  L’ou- 
verture de  celle  jolje  coquille  estalongée,  un  peu 
dilatée  à U base  ; elle  est  d'un  jaune’pàle  , an  peu 
rosaire;  son  bord  droit  est  finôraent  crénelé  dans 
toute  sa  longueur.  La  columelle,  dans  les  vieux 
individus,  présente  six  plis  inégaux  ; 00  n’en 
trouve  que  cinq  dans  les  individus  plus  jeuoes.  Le 
bord  gauche  se  montre  seulement  â la  base  de  ia 
columelle  ; il  est  mince  et  appliqué. 

Cette  jolie  coquille  vient , à ce  que  pense  La- 
znarck,  de  l’Océan  indien.  Longueur  40  millim. 

29.  Mitre  rubanée.  Mitra  t et  nia  ta. 

M.  testa  elongatâ  y fusiformi , angustâ  , zonis 
altematïni  luteis  et  albis  omatà  , cammdcm  rnar- 
ginibus  ni  gris  y costis  longitudinahbus  y o b tu  sis  y 
interstii s trunsversè  stnatis  , colurnellâ  quadripli - 
catâj  labru  interné  striato. 

CaxMW.  Conch.  tom.  10.  tab.  i5i«  Jlg»  *444- 
1445* 

Ekotcl.  pl.  Irjb.Jig.  7.  a.  b. 

Lâmx.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  Zoy. 
nv  12. 
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Mitm  tœniata.  Schubert  et  Wagner  , Conch, 
tab . 225.  fi  g.  3094.  3095. 

Celte  Mitre  est  nne  des  belles  espèces  du  genre, 
et  en  même  temps  nne  des  pins  rares.  L’individu 
figuré  par  Chemnilz  est  très-remarquable  par  sa 
grande  taille  et  paria  riche  coloration.  Cette,  co- 
quille estalongée,  pointue,  très-étroite , turricu- 
lée  ; sa  spire  est  en  alêne  : on  y compte  douze  ou 
treize  tours  subsuguleux  dans  leur  milieu , quel- 
quefois arrondis  ; ils  sont  munis  de  côtes  régu- 
lières, longitudinales,  obtuses  , à base  large,  Vous 
l’inlcrville  desquelles  se  montrent  bien  distincte- 
ment de  fines  stries  iransverses.  L’ouverture  est 
aloogée,  très-étroiie , remarquable  en  cela  que 
son  bord  droit,  comme  dans  les  Colombeliea,  fait 
une  inflexion  à l’intérieur.  Le  bord  droit  estoolus, 
lisse,  strié  intérieurement.  La  columelle  est  un 

Îieu  tordue  ; elle  présente  cinq  plis , et  elle  se  pro- 
onge  à la  base  uu  pen  à la  manière  des  Fuseaux  ; 
elle  est  suivie  dans  toute  son  étendue  par  un  boid 
gauche , court  et  obtus  , i*n  peu  calleux  à sa  partie 
supérieure.  Les  couleurs  de  cette  espèce  sont 
assez  variable;  tantôt  elle  est  brune,  avec  des 
zones  transverses  blanchâtres,  très-nettement  sé- 
parées; quelquefois  elle  est  d’un  blanc-grisatre 
avec  une  zone  blanche  bordée  de  brun  dans  le 
milieu  du  dernier  tour.  La  partie  supérieure  de 
cette  zone  se  montre  ii  la  base  des  tours  qui  pré- 
cèdent. D’autres  fois  enfin*  la  coquille  est  d’un 
jaune-orangé  avec  une  lorge  bande  blanche  bor- 
dée de  bruo  sur  le  dernier  tour.  L'individu  figuré 
par  Cbemnitz  a près  de  90  millim.;  ceux  que 
nous  avons  eu  occasion  de  voir  n’eu  ont  guère 
plus  de  la  moitié.  Elle  se  trouve  dans  l’Océan 
indien. 

5o.  Mitre  grauatiue.  Mitra  g/anatma . 

M.  testa  Jusiformi , lo n gitudinal iter  striata  , 
albidâ  , subfasciafâ;  r ingu  lis  elevatis , angustis  , 
granulatis , albo  spadiceoque  articulatis y colu- 
rncllâ  subquinque  plie  ata. 

Eühps.  Mus.  tab.  29 .Jig.  t. 

Petiv.  Amb.  tab.  ÿ-Jig-  18. 

Enctcl.  pl.  hrji.Jig.  4-  a.  b. 

Lahk.  Anim.  sans . vert . tom.  7.  pag.  3o6. 
n°.  19. 

Mitra  granatina.  Anrt.  ibid.  n *.  19. 

Espèce  non  moins  rare  que  la  précédente,  et 
qui  a avec  elle  assez  de  rapports.  Elle  est  très- 
alongée,  pointue  , formée  de  onze  tours  convexes 
à juiuremtmplej  elle  est  ornée  de  rides  transverses 
plus  étroites,  et  en  général  plus  espacées  que 
dans  la  Mitra  scabriuscula.  L’intervalle  de  ces 
rides  est  occupé  par  des  stries  très-fines  aue  tra- 
versent d’autres  stries  non  moins  fines  et  longitu- 
dinales. Le  dernier  tonr,  qui  forme  à pen  près  la 
moitié  de  la  coquille,  présente  à ses  parties  supé- 
rieure et  inférieure  deux  zones  d’isn  brun  assez 
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foncé,  dans  l'intervalle  desquellei  les  rides  trans- 
verses elles  seules  sont  ponctuées  de  la  même  cou- 
leur. L'ouverture  est  loujoars  blanche  ou  d’ua 
blanc-rosé;  son  bord  droit , mince  et  transparent, 
est  finement  crénelé  dans  toute  son  étendue.  La 
columolle  préseoie  dans  son  raiiieu  cinq  plis  iné- 
gaux ; le  bord  gauche  est  très-court,  fort  mince 
et  appliqué  dans  toute  son  étendue. 

Cette  coquille  , rare  et  précieuse,  a 65  millim. 
de  longueur.  Elle  vient  de  l'Océan  des  Grandes* 
Indes. 

3i.  Mitei  à créneaux.  Mitra  crenifera. 

M.  testa  fusfonni  , al  b à , spadiceo  seufusco 
fasciatù  ; fasciis  rnarginc  superiora  lobai  i s y rugis 
transiterais  , gmnulatisj  caluntcllà  quadriplicatà. 

San  a,  Mup  tom.  3.  tab.  4g.  f g.  19.  20. 

Exctclp.  pl.  Trjo.fg.  3.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  turn.  7.  pag.  3o6. 

71°.  20. 

Mitra  cronifeia . Ann.  ihid.  pag.  204*  nf*.  20. 

Comme  nous  le  ferons  observer  tout  à l’heure, 
celte  espèce  n’est  probablement  qt/nne  variété 
de  la  Mure  scabriuscule.  En  effet,  00  retrouve 
une  disposition  très -analogue  dans  1rs  rides 
transverses,  les  stries  qui  sont  entr’elles,  la 
firme  de  l'ouverture  et  les  plis  de  la  columelle. 
La  différence  principale  porte  sur  la  coloration  , 
et  déjà  nous  avons  fait  observer  qu’elle  étoit 
très-variable  dans  l’espèce  avec  laquelle  nous 
comparons  celle-ci.  Dans  la  Mitra  crenifera , il 
existe  dans  te  milieu  du  dernier  tour  une  zone  de 
taches  brunes  irrégulières , de  la  partie  supérieure 
de  laquelle  s’élèvent  avec  assez  de  régularité  des 
flarnmules  anguleuses  qui  ressemblent  assez  bien  , 
comme  l'a  senti  Lamnrck , aux  créneaux  des 
vieilles  fortifications.  Une  zone  plus  régulière  de 
la  même  couleur  que  la  première  est  placée  au- 
dessous  d’elle  à la  base  du  dernier  tour.  Lon- 
gueur 48  millim.  Elle  habite  l'Océau  iudteu. 

ù2.  Mitre  olivaire.  Mitra  oliitaria. 

M.  testa  ovato-fusifomii  t lcrviusculâ  , a Ibid  i ^ 
fuscoj'asciatà y striis  tmnsverstj  , obsoUlu y cola  - 
melld  quinque  plie  a tu. 

Lester  , Conch.  tab.  8i3.y7^.  a3.  a? 

Encycl.  pl.  371.  fig.  3.  a.  b.  . 

Lamk.  Anim,  sans  vert.  tom.  J7.  pag.  3o5. 

71®.  17. 

Mitra  oliitaria.  Ann.  ibid.  71®*.  17. 

Espèce  de  Mitre  extrêmement  rare,  qui,  par 
sa  forme,  se  rapproche  des  olives,  comme  l’ex- 
prime le  nom  que  lui  a imposé  Lamarck.  EUe  est 
ovale,  oblongue,  ventrue;  son  dernier  tdur  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis. 
Los  stries  l tans  verses  qui  se  voient  à leur  surface 
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sont  obsolètes , surtout  sur  le  dernier  tour,  où 
elles  ne  sont  plus  indiquées  que  par  des  points 
bruns.  L’uuverture  est  a longée,  d’un  blanc-rose  , 
étroite  à ses  deux  extrémité*;  son  bord  droit, 
mince  et  tranchant,  est  muni  dans  sa  longueur 
de  points  bruns  no  peu  saiilans,  qui  correspon- 
dent par  leur  position  à ceux  de  l'extérieur.  La 
colnmelle  porte  cinq  plis  obliques  subimbriqués 
et  tranebans.  A l’extérieur,  sur  un  fond  bleu,  le 
dernier  tour  est  orné  de  deux  zones  d'un  brun 
foncé,  traos verses , irrégulières  , quelquefois  in- 
terrompues. L'intervalle  qui  sépare  ces  deux  zones 
est  occupé  par  les  lignes  de  points  dont  nous 
avons  parlé,  ci  qui  sont  quelquefois  réunies  par 
des  lioéoJes  longitudinales. 

Cette  espèce  peut  se  joindre  à la  Mitre  dactyle, 
crénelée,  etc.,  et  former  ainsi  le  passage  eutre 
les  Mitres  proprement  dites  et  le  geure  Cône  hélix 
de  M.  Sowerhy.  # 

Cette  espèce  vient  , d’après  MM.  Quoy  et 
Gaymard,  des  mers  de  la  Nouvelle- Zélande.  Elle 
est  longue  de  40  à 5o  millim. 

33.  Mitre  scabriuscule.  Mitra  scabriuscu/a. 

M.  testa  fusi/brmi } longitudinal itcr  striata  , 
tra  ns  versé  ru  go  si i y rugis  ut  plurimùm  al  b o Jusc  o - 
que  aiticulatis  y aqftaciibus  convexis  y columelld 
quadriplicatà  > per/onatdj  labto  crcnulato. 

yolula  scabriuscula.  Lix.  Gmel.  pag.  545o. 
7i°.  48. 

Mitra  sphtxral ata.  Martyxs,  Conch.  i.Jrg.  11. 

E.nctcl.  pl.  Tr71.fi g.  5.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3o5. 
n°.  18. 

Mitra  scabriuscula.  Ibid.  Ann.  pag.  200. 

71®.  18. 

La  Mitra  cien  fcra  de  Lamarck  n’est  peut-être 
qu'une  variété  de  celle-ci,  car  elle  paroit  très- 
variable  dans  sa  coloration,  selon  les  mers  où  elle 
se  tronve.  Elle  ne  l’est  guère  moins  dans  sa  taille, 
et  quelquefois  dans  U propoition  du  dernier  tour 
par  rapport  à la  longueur  de  la  spire.  Cette  spire 
est  formée  de  neuf  tours,  dont  le  dernier  est  plus 
grand  que  tous  les  autres;  ils  sont  légèrement  con- 
vexes, à suture  peu  profonde  mais  crénelée;  ils 
sont  chargés  dans  leur  longueur  de  cinq  ou  six 
rides,  dans  l’intervalle  desquelles  on  compte  deux 
ou  trois  stries  très-fines.  Ces  rides  et  ces  stries 
sont  rendues  granuleuses  par  des  stries  longitudi- 
nales qui  les  traversent;  stries  qui,  comme  les 
premières,  ont  une  extrême  régularité.  Sur  les 
rides  trans verses  sont  placées  des  taches  d'un 
brun-rougcâtre,  quadranguluires,  alternant  avec 
des  taches  blanches  égales,  et  les  intervalles  de 
ces  rides  sont  blancs  ou  jaunâtre.  Telle  est  la  dis- 
position de  coloration  des  individus  tes  plus  beaux. 
Dans  d’autres,  les  pooctuilions  brunes  sont  moins 
M m m a * 
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marqués;  !e  fond  blanc  ou  jaonâtrc  est  altéré  par 
de»  taches  nuageuse»  d’un  rouge  pale.  L’ouver- 
ture, qui  est  petite  et  étroite,  est  ordinairement 
d’un  jaune-safrané  assez  foncé,  et  d’autres  fois 
d’un  blanc-jaunâtre.  La  columelle  présente  dans 
son  milieu  quatre  plis,  dont  le  dernier  est  très- 
rapproebé  du  précédent , et  beaucoup  plus  petit 
que  lui. 

Cette  espèce,  fort  rare,  habite  l’Océan  indien 
et  l’Océan  pacifique.  Ses  variétés  dépendent,  à ce 
qu’il  paroi t,  des  localités  où  on  les  trouve.  Elle 
est  longue  de  55  millim. 

34-  Mitre  bicolore.  Mitra  casta. 

M.  testa  turritâ,  hrvi , bruncâ,  albojasciatâ  ; 
spirâjascits  senatim  punctatu  , subphcatis  ; co - 
iumellà  sexplicatâ. 

Mitra  f asc  iata . Martyrs,  Conch.  i.fig.  3o. 

*Voluta casta.  Chemn.  Conch.  tom.  \Q.pag.  l36. 
vig.  20.  ftg.  c.  d. 

Gmel.  pag.  3453.  n°.  1Z7. 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  7.  pag.  3o4* 

71°.  i5. 

Mitra  casta.  Ann.  ibid.  n°.  i5. 

Coquille  fort  remarquable  par  la  disposition 
de  ses  couleurs.  Elle  est  très^alongée,  turriculée; 
sa  spire , trèa-aiguë , est  formée  de  onze  on  douze 
tours  aplatis , dont  les  premiers  sont  ornés , à leur 
partie  supérieure,  de  deux  ou  trois  stries  profon- 
dément ponctuées.  Ces  stries,  dans  quelques  grands 
individus,  se  prolongent  jusque  sur  Je  dernier 
tour;  celui-ci , plus  court  que  la  spire,  offre,  sur 
un  fond  blanc , une  large  zooe  d’un  brun  foncé , 
dont  on  n'aperçoit  que  le  bord  supérieur  sur  les 
deux  ou  trois  tours  suivans.  L'ouverture  estoblon- 
gue , très-étroite , fort  rétrécie  et  sinueuse  à sa 
partie  supériense;  elle  est  blanche  à l’intérieur, 
et  la  zone  fauve  sy  répète  dans  une  nuance  moins 
foncée.  La  columelle  est  presque  droite  et  chargée 
de  quatre  plis  tranchans  dans  les  jeunes  individus, 
et  qui  se  montreot  au  nombre  ne  six  dans  ceux 
qui  ont  atteint  tout  leur  développaient. 

Cette  coquille,  rare  et  précieuse,  se  trouve 
dans  l’Océan  pacifique  et  dans  l'Océan  indien , sur 
les  côtes  septentrionales  d’Araboine.  D’après  les 
figures  de  Chemnitz  et  de  Martyns,  elle  auroit  un 
peu  plus  de  s pouces  de  longueur.  Les  individus 
que  nous  possédons  et  ceux  que  nous  avons  vus 
sont  plus  petits  de  moitié. 

35.  Mitre  granulée.  Mitra  granulosa. 

M.  testâ  subturritâ  , decussatâ  , granosâ  , ntfo- 
Jucescent e y granis  coq/èrtis  , crassmsculis , irons • 
perslni  et  longitudmalitcr  ontonatis y cotumeUà 
quadriplicatâ. 

Marttwj,  Conch.  1 .fi g.  19. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  1 4g.  fig.  1390. 
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Exctcl.  pl.  3yo.  Jig.  6. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3o4- 
7i°.  14. 

Mitra  granulosa.  Ann.  ibid.  t»°.  i3.  — 

On  a rarement,  dans  les  collections , de  grands 
individus  de  cette  coquille.  On  la  trouve  commu- 
nément petite.  Elle  est  alongée,  turriculée,  poin* 
tue  au  sommet,  composée  de  huit  tours , légère- 
ment convexes  , dont  le  dernier  tour  est  plus  court 
que  la  spire.  Ces  tours  sont  découpés  à leur  surface 
par  des  sillons  (rausverses  et  longitudinaux,  égaux, 
très-réguliers,  et  un  peu  plus  espacés  à la  base 
du  dernier  tour  que  sur  les  précédens.  L'ouverture 
est  petite  et  fort  étroite;  le  bord  droit  est  mince  , 
tranchant , légèrement  crénelé  dans  toute  son 
étendue.  La  columelle  est  un  peu  tordue  dans  sa 
longueur;  les  quatre  plis  qu'elle  offre  «ont  iné- 
gaux et  rapprochés.  Le^bord  gaucbe#est  à peine 
sensible  à la  base  de  la*  columelle.  A l’intérieur, 
l’ouverture  est  d’un  blanc-roussâtre  ; )a  même 
couleur  se  répète  au-dehors  de  la  coquille  d’une 
manière  uniforme , mais  il  est  des  individus  qui 
sont  d’un  brun  foncé. 

Celte  espèce  vient  des  mers  de  lTnde  et  de  la 
Nouvelle-Zélande.  D’après  Laraarck,  elle  auroit 
à peu  près  5o  millim.  de  longueur;  mais  l’indi- 
vidu figuré  dans  le  bel  ouvrage  de  Martyns  a 
presque  le  double. 

36.  Mitre  rôtie.  Mitra  adusta. 

M.  testâ  Jusifomn-tumta  , albido.-lutescente  , 
maculis  nifo-Juscis  iangitudt  naît  bus  omatâ;  stnis 
Uanspersii  y impressis,  remot  iuscu  lis  , pu  ne  tic  u la- 
iis y suturis  crenulatis,  columetlâ  quinque  plicatâ. 

Lister,  Conch.  tab.  822.  fig.  40. 

Sera  , Mus.  tom.  3.  tab.  5o.  fig.  49. 

Knorr,  Vergn.  tom.  2.  tab.  "h.  fig.  5. 

Martini,  Conch . tom.  4.  tab.  147.  fig. 

Voluta  perfusa.  Gmel.  pag.  Z45j.  n°.  92. 

Exctcl.  pl.  ?fig.  fig.  5.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3o3. 

Mitra  adusta.  Ann.  ibid.  n°.  la. 

Var.  b.)  Testâ  brevion  , ventricosiore ; maculis 
nigricantibus. 

La  Mitre  rôtie. est  une  belle  coquille  .longue, 
étroite,  subturriculée,  dont  la  spire,  composée 
de  liuit  tours,  est  coniqne  et  pointue.  les  tours 
sont  aplatis , et  la  suture  qui  les  joint  est  subétagée 
par  un  bord  iiuement  et  irrégulièrement  crénelée. 
Cette  coquille  est  entièrement  couverte  de  stries 
trsnsrerses  , nombreuses,  simples,  sans  ponctua- 
tions f légèrement  convexes,  pins  distantes  à la 
base  du  dernier  tour  que  partout  ailleurs.  L’ouver- 
ture est  alongée  , étroite;  son  bord  droit  est  épais 
et  un  pen  renversé  en  dehors  dans  tonte  son  éten- 
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dae;  il  est  chargé  de  crénelures  qui  correspon- 
dent aux  «tries  extérieures.  La  columelle  est  un 
peu  oblique , et  elle  présente  cinq  plis  inégaux  , 
dont  le  dernier  est  le  plus  petit,  quelquefois  peu 
apparent.  Le  bord  gauche  se  relève  seulement  à 
la  base  de  la  columelle  ; il  est  mince  et  renversé 
au-dessus  de  son  axe. 

Cette  coquille  est  ordinairement  revêtue  d'un 
épiderme  d’un  brun  assez  foncé;  on  aperçoit  au- 
dessous  de  lui  de  grandes  taches  longitudinales 
d’un  brun  foncé  sur  un  fond  d’un  blanc-jaunâtre. 
Le  dernier  tonr  a ordinairement,  un  peu  au-des- 
sous de  sa  partie  moyenne,  une  zone  sans  taches 
au-dessous  de  laquelle  elles  reparoissent  pour  s'é- 
tendre jasqu'à  la  base. 

Cette  coquille  n'est  point  rare  dans  les  collec- 
tions. Elle  habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Uol- 
landc,  de  Timor  et  d’Amboine.  Elle  est  longue 
de  70  militai.  Lamarck  en  cite  une  variété  qui 
nous  est  inconnue. 

37.  Mitre  ferrugineuse.  Mitra  Je  mtginea . 

M.  testa  ovato-Jusiformi , albâ , aurantio  vol 
Jerrugmeo  maculai  â j sulcis  transvers  is  , e leva  lis ,• 
co /urne /lu  sub  qwrtque  plicùtâ. 

^An  Martini , Conch.  tom.  4.  tab.  14 g.Jig.  i38o? 
] .18 1 é 

Var.  b.)  Testa  e Ion  gu  ta  , sub  tut  rit  â. 

V oluta  mitra  ab bâtis.  Cuemx.  Conch . tom.  1 1 . 
tab.  177.  fig.  1709.  1710. 

Lamc.  Amm.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3o3. 
n°.  10. 

Mitra Jemiginea . Ann.  ibid.  n°.  10. 

On  distingue  la  Mitre  ferrugineuse  à l'élance- 
ment de  sa  spire.  Elle  est  alongée,  pointue, 
étroite , formée  de  dix  ou  onze  tours  aplatis,  ornés 
en  dehors  de  cinq  à six  sillons  transverses  , pro- 
fonds, anguleux,  sans  ponctuation.  Les  sutures 
sont  simples,  quelquefois  subétagées,  le  sillon 
qui  se  trouve  près  d'elles  étant  un  peu  plus  élevé 
(pie  les  autres  L’ouverture  est  petite,  fort  étroite; 
le  bord  droit,  épaissi  dans  presqne  toute  sa  lon- 
gueur, est  plissé  en  feston  à sa  partie  supérieure, 
l^a  columelle  est  fort  oblique,  elle  est  droite  dans 
le  reste  de  sa  longueur,  et  présente  quatre  plis  ; 
elle  est  dépourvue  de  bord  ganche.  En  dehors , 
cette  coquille,  sur  un  fond  blanc  , est  marbrée  de 
grandes  taches  d’un  roux  ferrugineux  , interrom- 
pues vers  le  milieu  du  dernier  tour;  elles  reparois- 
sent à la  base. 

Celte  coquille,  dont  nous  ignorons  la  patrie, 
est  longoe  de  40  millieu.  Nous  en  possédons  une 
variété  qui  a la. partie  médiane  du  dernier  tonr 
entièrement  lisse. 

38.  Mitre  couronnée.  Mitra  coronata. 

M.  testa  ovato-Jusiformi } stnis  cxcavato-punc - 
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lotis  cinctà  , fulaâ  vel  sgadiccà  y anfractuum 
hmbo  supenore  albo  suberenato y columellâ  quin - 
que  plient  à. 

Voluta  coronata.  Cuemx.  Conch.  tom.  II. 
tab.  178  .-fig.  1719.  17*0. 

. Ksctcl.  pl.  Trjt.fig.  6.  a.  b. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  317.  n°.  5a. 

Mitra  coronata.  Ann.  ibid.  n».  5a. 

Celle  Mitre  est  une  jolie  espèce.  Elle  est  ovale, 
fusiforme  ; sa  spire  est  .longée , pointue.  Les  tours, 
su  nombre  de  sept , sont  Aplatis , mais  nettement 
distingués  par  un  rang  de  petites  tacbcs  blanches 
et  courtes  placées  i leur  sommet.  Quelquefois  ces 
taches  blanches  sont  irrégulières  et  changées  en 
petits  tubercules  par  lesquels  U suture  eu  est  ren- 
due onduleuse.  Les  tours  sont  chargés  de  stries 
transverses,  superficielles , très-régulières,  ponc- 
tues dans  leur  longueur.  L’ouverture  est  alongée, 
étroite,  d'un  blanc-rougeâtre  à l’intérieur;  son 
bord  droit  est  obtus  et  simple  dans  toute  sa  lan- 
gueur. Cinq  plis  se  voient  sur  la  columelle;  ils 
sont  inégaux,  tranchons,  subimbriqués.  A l’exté- 
rieur, celte  coquille  est  d’un  jaune-orangé,  quel- 
quefois d’un  jaune-rougeâtre.  A la  partie  supé- 
rieure des  tours  se  trouve  une  sone  d'nn  blanc 
pur  immédiatement  au-dessous  des  crénelures. 

Ou  ne  sait  où  vit  cette  coquille  très-rare,  qui 
est  longue  de  3o  millirn. 

39*  Mirai  aébrée.  Mitra  paupercula . 

M.  testâ  ovato-oblongâ  , Ueçigalâ , basi  striata, 
albâ  , lineis  spaJiceis  longitudinal ihus  radiatïm 
pic  ta  y columcllà  quadrip/icatâ;  labro  sinuoso. 

Voluta  paupercula.  Lut.  Gbel.  pag.  3447. 

n».  37. 

Lister,  Conch.  tab.  81  g.  fig.  35. 

G ualt.  Test.  tab.  54.  Jig.  I. 

Kitonn,  Vergn.  tom.  4.  tab.  26-  Jig.  5. 

Mabtisi,  Conch.  tom.  A.  tab.  140.  fig.  l386\ 

i387. 

Encvcl.  pl.  371.  fig.  8.  a.  b. 

Mitra  zébra.  Lave.  Ann.  pag.  ai5.  n».  53.. 

Var.  b.)  Testa penitùs  transvestm striata,  labro 
non  sinuoso. 

Excrci..  pl.  frj2.f g.  7.  a.  b. 

La  rtc.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  Zry. 
n”.  53. 

La  Mitre  zébrée  est  une  espère  Lien  facile  à 
reconnaître.  Elle  est  orale,  oblongue,  un  peu 
ventrue,  obtuse  au  sommet.  Sa  spire  est  plus 
courte  que  le  dernier  tonr;  elle  est  formée  de 
sept  tours  légèrement  convexes,  entièrement  lisses, 
si  ce  n’est  le  dernier,  qui  offre  quelques  stries  4 sa 
base.  L’ouverture  est  alongée , étroite , blanche  à 
l’intérieur.  Son  bord  droit  est  un  peu  obtus  et 
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d’une  couleur  brune;  ce  bord  est  sinueux  à sa 
partie  supérieure.  L»  colamelle  porte  dans  son 
milieu  quatre  plis;  elle  est  suivie  dans  toute  son 
étendue  par  un  bord  gauche  fort  mince,  appliqué 
dans  sa  partie  supérieure  et  relevé  à la  base  de  la 
columelle  seulement.  A l'extérieur,  celte. Mitre 
est  blanche,  ornée  d'un  très-grand  nombre  de 
llammules  longitudinales  , onduleuses  , d'un  brun 
foncé , quelquefois  rougeâtre. 

Cette  coquille  n’eit  point  rare  dans  les  collec- 
tions; elle  vient  de  l’Océan  indien  , et  MM.  Quoy 
et  Gaymard  eo  ont  rapporté  nne  |>elite  variété 
des  mers  rie  la  Nouvelle-Hollande.  El  e est  longue 

de  3o  à 35  milluu. 

40.  Mitre  cucumérine.  Mitra  cucumerina. 

M.  testa  ouata,  ventncosâ , sillets  elevatis 
ci  net  S , aurantià  y ultimo  an/ rue  tu  J'asciâ  albà 
submterrupta  cineto  y spirà  a pieu  obtusa  y colu- 
mel/a  ( fuadnphcatâ . 

M artixi  , Conch.  tom.  4.  tab.  i5o.  fig.  t3çj8. 
13 99- 

Escycl.  pt.  3y5.  fig.  1. 

Lamk.  Anirn . sans  vert . tom.  7.  pag.  317. 
71°.  34. 

Mitra  cucumerina.  Ann.  ibid.  54* 

Cette  Mitre  est  ovale,  ventrue,  atténuée  à ses 
deux  extrémités.  Elle  a un  peu  le  port  de  cer- 
taines Coiombelles.  Sa  spire  est  aussi  longue  que 
le  dernier  tour;  011  y compte  Luit  tours  arrondis, 
fortement  sillonnés  en  travers;  ces  sillons  sont 
simples  , anguleux  , très-réguliers  , jamais  ponc- 
tués ; ceux  de  la  base  sont  un  peu  plus  petits  que 
ceux  de  la  partie  supérieure  des  tours.  L’ouvcr- 
fnre  est  oblique,  pointue  à ses  deux  extrémités  ; 
sa  lèvre  droite  épaissie,  principalement  dan»  le 
milieu  , est  fortement  rrénelée  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Lu  columelle  est  très-oblique  dans  sa  partie 
supérieure,  un  peu  plus  rodres>ée  à sa  partie  in- 
férieure. L’on  trouve  quatre  plis , dont  le  supé- 
rieur est  très-gros.  Le  bord  gauche,  qui  est  à 
peine  relevé,  ne  se  montre  qu'à  la  hauteur  des 
plis  de  la  colutnclle.  Toute  l’ouverture  est  d’uu 
jaune  pâle  tirant  sur  le  fauve.  En  dehors,  cette 
Mitre  est  d’une  belle  couleur  rouge-orangée,  avec 
uoc  fascio  de  taches  blanches  plus  ou  moins  ré- 
gulières sur  le  milieu  du  dernier  tour. 

On  ne  sait  où  vit  ccttc  espèce , qui  est  longue 
de  28  millitn. 

4t.  Mitre  patriarchale.  Mitra  patriarchaUs. 

M.  testâ  ovatl , transversè  striât  J , basi  gm - 
r.osà  j albâ  tJu  vo  vel  spadtceo  zonatu  ; anfrac - 
tibus  supernè  angulatis , longitudmahter  p/icatis  , 
no  do  s u y nodis  a/bis  ; spiru  api  ce  obtusa  y colu - 
mcllà  quadnphc.ità. 
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CtfEux.  Conch.  tom,  io.  tab.  i5o.  fig.  14*5. 
1426. 

Voluta  patriarchaUs . Gxjil.  pag.  S^Co.  n°. 

>38- 

Encycl.  pl,  374*  fig-  I.  a.  b.  è spccimine  ju- 
niore.  # 

Lamk.  Anirn . sans  vert.  tom.  7.  pag.  3 18. 
n°.  55. 

Mitra  patriarchaUs.  Ann.  ibid.  pag.  2 1 6.  n°.  55 . 

Petite  espèce  fort  extraordinaire  par  sa  forme. 
Elle  est  ovale,  à spire  obtuse,  courte,  étagée  et 
onduleuse  : elle  se  compose  de  six  à sept  tours 
extrêmement  courts  , dont  le  dernier  e$t  aussi 
grand  que  les  autres  réunis.  Ces  tours  sont  non- 
seulement  noduleux  à leur  partie  supérieure  , mais 
encore  plissés  longitudinalement , et  le  dernier 
ridé  en  travers,  (.es  plis  et  ces  rides  produisent 
à l’extérieur  des  tubercules  obtus  , blancs,  dont 
une  rangée  , celle  du  milieu  , est  ordinairement 
d'un  brun  intense.  Une  rangée  de  petites  taches 
brunes  se  voit  entre  les  tubercules  qui  couronnent 
la  snire.  L’ouverture  est  courte  et  étroite;  son 
bord  droit  est  obtus,  et  il  a dans  son  milieu  nnc 
tache  brune  qui  correspond  à la  zone  extérienre. 
La  columelle  est  oblique;  les  quahe  plis  qui  s'y 
trouvent  sont  très-inégaux  : le  piemier  est  très- 
grand  , mince  et  sublamelliforme. 

Celte  jolie  petite  coquille,  assez  rartï  dans  les 
collections,  vient,  à ce  que  l'on  assure,  de  l’O- 
céan indien.  Elle  est  longue  de  20  millira.  Nous 
pensons  qne  la  figure  citée  de  l’Encyclopédie  ap- 
partient à une  autre  espèce  qui  a des  caraclèies 
non  moins  constaos  que  ceux  de  celle-ci. 

42.  Mitre  muriculée.  Mitra  munculata . 

M.  testa  o rata  , transversà  sulcato  - grannsa  , 
aurantià;  aqfractibus  supernè  angulatii  : unguia 
tuberculis  coronato  y spirà  brevi , columclla  qua - 
dripheatâ. 

Cuemx.  Conch.  tom.  10.  tab . 1 5o.  fig.  i427* 

Lamk.  Anirn.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  5i8. 
n°.  56. 

Mitra  munculata.  Ann.  ibid.  n°.  56. 

Petite  coquille  non  moins  singulière  que  la 
Mitre  patriarchale  : elle  est  ventrue,  conique  des 
deux  côtés,  à spire  assez  courte  et  obtuse,  dont 
les  tours,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont 
couronnés  par  un  seul  rang  de  gros  tubercules 
obtus  ; au-dessous  de  cts  tubercules,  et  sur  le 
dernier  tour,  se  trouveut  des  sillons  transverses 
très-réguliers , peu  profonds,  mais  assez  larges; 
ils  sont  simples  et  non  ponctués.  L'ouverture  est 
aloogécj  extrêmement  étroite  f . son  bord  droit 
obtus,  crénelé  dans  toute  sa  longueur,  La  colu- 
melle est  tfh  peu  bossue  dans  le  milieu  où  sont 
situés  quatre  petits  plis  tranebans;  cette  ouver- 
ture est  d'un  blanc-jaijoitie.  Cette  coquille  , en 
| -w- v iuwttiw  ttfvr. t . Tfc 
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dehors  , est  d’une  couleur  uniforme  , d’un  jaune- 
faùre  clair  j les  tubercules  sont  quelquefois  un 
* peu  blanchâtres  au  sommet. 

Nous  ue  savons  d'où  vient  celte  coquille  rare,4 
qui , d’après  Lamarck  , auroit  s&o  militai.  de  lon- 
gueur ; l'individu  que  nous  possédons  est  long  de 
l5  miliim.  seulement. 

43.  Mmtt  rétuie.  Mitra  refusa. 

M.  testa  obovata  , injerne  transvefsim  striata  , 
albâ  j fonds  longitudinalibus  spadiceis  radial  1 ni 
pictâ  y ultimo  anfractu  Jiiscià  albâ  hneas  de c us- 
snnte  y spirâ  brevi,  obtusâ  y columellâ  quadnpfo- 
catà . 

ScnoETTEH  , Einl.  inConch.  tom.  1.  tab.  i. 

fis-  ««• 

Var.  b.  ) Lineis  rubris. 

Lame.  Ahim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3 19. 
n° . 61. 

Mitra  re/usa.  Ann.  ibid.  n°.  6t. 

Petite  espèce  qui  semblerait  n’êlre  qu'une  va- 
riété de  la  Mitra  paupcrçula , mais  qui  eu  est 
constamment  distincte  et  par  sa  taille  et  par  le 
renflement  du  bord  droit.  Elle  est  ovalaire,  courte, 
un  peu  ventrue,  à spire  très  - courte  et  souvent 
obtuse  , quelquefois  aussi  acumiuée.  Cette  spire 
est  formée  de  sept  tours  un  peu  convexes , à sa- 
ture simple , très-courts,  dont  le  dernier  est  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres  ; celui-ci  est 
finement  strié  à la  base  ; le  reste  dè  1a  coquille 
est  parfaitement  lisse.  L'ouverture  est  alongée , 
extrêmement  étroiie  ; elle  est  d’un  blanc-brunatrr, 
quelquefois  toute  brune  j sa  lèvre  droite  est  ob- 
tuse, lisse,  et  présente  constamment , vers  son 
tiers  supérieur,  un  rènflement  intérieur  assez  con- 
sidérable. La  columelle  offre  quatre  plis;  son 
bord  gauche  est  très -court  à l extérieur.  Cette 
petite  Mitre  est  ornée,  snr  un  fond  blanc,  d’nn 
grand  nombre  de  flammtiles  d’un  brun -rouge  et 
longitnnalcs.  A la  par’ie  supérieure  du  dernier 
tour  toutes  les  flammulcs  sont  interrompues  par 
une  zone  blanche,  étroite  et  continue. 

Cette  espèce  sc  trouve  assez  communément 
dans  les  mers  de  l’Inde.  Sa  longueur  est  de  17 
miliim* 

44.  Mitre  petites  zoucs.  Mitra  micro  zonias. 

M.  testa  ouata  y longitudinal iter  obtusèque  co\- 

tatâ  y basi  t ru  ns  versé  ru  go  s â , Jusco  - nigtcantc  y 
fasciis  albis  angustis  subinterrvptis  cinctâ  y colu- 
rneUâ  tri  plie  ata. 

EsrcrcL.  pl.  fig • 8*  a- 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  Z20. 
n°.  6*. 

Mitra  micro  zonias.  Ann.  ibid.  pag.  fci8.  n®.  6a. 
Petite  coquille  très-facile  à distinguer.  Elle  est 
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ovaîe  , oblonguc  , à’ spire  ordinairement  un  peu 
plus  longue  que  le  dernier  tour.  Cette  spire  est 
formée  deseplà  huit  tours  fort  courts,  légère* 
meut  arrondis  et  subplissés  dans  leur  longueur. 
Leur  suture  est  simple  ou  onduleuse  ; l’ouverture 
est  courte  ; le  bord  droit  est  blanc  et  strié  à l’in- 
térieur ; la  columelle  est  très-bruue  , et  les  quatre 
pelitsplisqui  sy  trouvent  sont  parfaitement  blancs. 
A l’extérieur,  celle  espèce  est  toute  noire  un  d'un 
brun  foncé.  A la  partie  supérieure  du  dernier  tour 
se  trouve  une  seule  ligne  étroite  de  points  arrondis, 
quelquefois  quadrangulaires , qui  se  touchent  par 
deux  des  angles  : cetle  ligne  ponctuée  se  contiuue 
à la  base  des  tours  précedens. 

D’après  Lamarck , cette  coquille  sc  trouve  dans 
l’Océan  iudien  ; nous  somnjes  assuré  qu’elle  vit 
aussi  dans  1a  Méditerranée.  Elle  est  longue  de  ai 
miliim. 

45.  Mitre  cloportinc.  Mitra  on  i sema. 

M.  testa  ovnto-aculà  , dec  tissa  ta , granosâ  y fusco 
alboque  Jasciatâ  y columellâ  quadrupliçatâ. 

La xk.  Anim.  sans  re/t.  tom . 7.  pag.  323. 
n°.  78. 

Mitra  oniscina.  Ann.  ibid.  n°.  78. 

Petite  coquille  fort  jolie  qui  provient , d’après 
Lamarck,  de  l’Océan  indien.  Elle  est  alongée  , 
sublusiforme ; sa  spire,  conique  cl  pointue,  est 
aussi  longue  que  le  dernier  tour.  Elle  se  compose 
de  sept  â huit  tours  convexes  , sur  lesquels  sont 
disposées  , avec  une  grande  régularité,  des  côtes 
longitudinales , obtuses  , assez  saiilautes  , dans  les 
intervalles  desquelles  on  voit  de  fines  stries  trans- 
verses, assez  distantes  les  unes  des  autres.  La  suture 
est  onduleuse  , et  les  côtes  du  tour  inférieur  cor- 
respondent aux  intervalles  de  celles  du  tour  supé- 
rieur* L’ouverture  est  courte  , étroite;  son  bord 
droit  est  mince  , tranchant  et  simple  dans  toute 
sou  étcudue  ; le  bord  gauche  préseule  à sa  partie 
supérieure  une  petite  callosité  sur  laquelle  l’ex- 
trémité au  bord  droit  vient  s’insérer.  La  cofu- 
mellc  est  un  peu  gonflée  dans  soo  milieu , et  elle 
est  pourvue,  dans  tel  endroit  , de  trois  petits  plis 
très-inégaux.  A la  base  du  dernier  tour,  immé- 
diatement au-dessus  de  l'échancrure , on  remar- 
que (rois  rangées  de  petites  granulation*  très» 
régulières.  Les  couleurs  de  cetle  espèce  consis- 
tent en  trois  bandes  , d’un  brun  assez  foncé , sur 
un  fond  blanc  pur.  Ces  trois  fascies  ne  se  voient 
que  sur  le  dernier  tour  ; 1a  «mineure , seule 
située  contre  la  suture , se  continue  sur  les 
tours  suivans. 

Celte  petite  coquille , assez  rare  dans  les  col- 
lections , est  longue  de  14  miliim. 

46.  Mtnt  bâtonnet.  Mitre  bacillum . 

M.' testâ  Jusifoimi  y subcylindricJ , transiter  si 
sulcatây  Jucescente  } albido  undatâ  y spirâ  brevt , 
obtusiusculâ  i columellâ  sexpfocatâ. 
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La mk.  Anim.  sans  vert»  tom.  7.  pag.  32!, 
n°,  66. 

Mitra  bacillum.  Ann . ibid.  n°.  66.  • 

Celle  espèce  de  Milre  présente  cet  intérêt  par- 
ticulier , de  former  le  passage*  entre  les  Mitres 

Iiroprement  dite*  et  celles  dont  M.  Sowerby  a 
ait  son  geore  Cône  hélix.  Elle  ressemble  en  effet 
à un  petit  Cône  à spire  fort  longue,  et  dont  les 
tours  sont  arrondis  à leur  partie  supérieure;  elle 
est  oblongue , alongée  , subcylindracée , à spire 
conique  et  pointue,  plus  courte  que  le  dernier 
tour.  Elle  est  composée  de  huit  tours  courts , 
légèrement  étagés , convexes  vers  les  sutures , 
aplatis  dans  le  reste  de  leur  étendue  ; ils  sont 
enargés  de  quatre  à cinq  gros  sillons  transverses  , 
subanguleux  , dont  l’no  , ordinairement  plus  gros, 
ost  situé  imincdiatemeut  au-dessous  de  la  suture. 
Ces  sillons  sont  simples,  non  ponctués,  même 
dans  le  jeune  âge.  Le  dernier  tour  est  conoide  ; il 
est  régulièrement  sillonné,  comme  ceux  qui  pré- 
cèdent. L’ouverture,  qui  le  termine  antérieure- 
ment, ressemble  entièrement  à celle  des  Cônes, 
et  notamment  à ceux  de  la  section  des  Bâton- 
nets; elle  est  longue  et  étroite;  le  bord  droit  e$t 
mince,  tranchant,  un  peu  échancré  à sa  partie 
supérieure  , légèrement  ondulé  dans  sa  longueur 
par  les  sillons  qui  y aboutissent.  La  columellc 
est  droite  , parallèle  au  bord  droit  ; elle  porte 
dans  son  milieu  six  plis  tranchaus,  subimbriqués. 
Cette  coquille  est  assez  variable  quant  à la  cou- 
leur ; tantôt  elle  est  grisâtre,  tantôt  d’un  jaune- 
orangé,  et  quelquefois  rougeâtre.  Sur  ces  diverses 
couleurs  se  dessinent  assez  nettement  des  nam- 
mules  longitudinales  blanches,  tantôt  droites, 
tantôt  onduleuses. 

Cette  coquille , fort  rare,  provient  à ce  qu’il 
raroît  des  mers  de  la  Nouvelle-Holluude.  Elle  est 
longue  de  24  millim. 

47.  Mithi  de  Pérou.  Mitra  Pcronii. 

M.  testa  oi  ato  -conicà  , transversè  sulcatâ  , 
aura  nti  à vel  fuse  à y arf/uctibus  fàsciâ  alàiJâ 
cinctii  y co  lu  incil  à quadnp/icata. 

Var.  b.  ) Testa  breviorc. 

Lame.  Anim . sans  vert.  tom.  7.  pag.  3aa. 
n».  71. 

Mitra  Peronii.  Ann.  ibid.  n°.  71. 

Petite  coquille  fort  remaquable,  en  ce  qu’elle 
conduitauxCulombelles  par  l’épaississement  de  son 
bord  droit.  Elle  est  ovalaire  , assez  courte  , ayaul 
la  spire  formée  de  six  à sept  (ours  aplatis,  con- 
joints, et  finement  striés  en  travers.  Les  stries  sont 
superficielles  , distantes,  très- peu  profondes,  tan- 
tôt simples  , tantôt  très-finement  ponctuées.  Le 
deruier  tour  est  plus  grand  que  tous  les  autres;  il 
est  couvexe , atténué  à U base,  où  les  slfies  se 
changent  progressivement  en  rides.  L'ouverture  est 
uioDzée  , fore  étroite  et  rétrécie,  tl’une  manière 

° .-/Al»  • ■ - ••  • *»‘VJ  * . 
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remaquable  à sa  partie  supérieure,  par  un  renfle- 
ment assez  considérable  du  bord  droit.  Ce  bord 
est  obtus  dans  une  partie  de  son  étendue;  il  est  . 
mince  et  crénelé  à la  base  : il  est  blanc  à 1 inté- 
Prieur  , ainsi  que  la  columelle.  Celle-ci  est  épaissie 
dans  son  milieu,  et  elle  présente  quatre  plis  pres- 
que transverses  et  inégaux.  A l’extérieur,  cette 
coquille  est  partout  d un  brun-orangé  Le  der- 
nier tour , à sa  partie  supérieure,  est  orné  d uue 
ligne  blanche  très-étroite  et  très-nette,  laquelle 
se  continue  à la  base  des  (ours  qui  précèdent , la 
suture  se  faisaut  immédiatement  au  dessous  delle. 
Cette  Milre  curieuse  a été  rapportée»  pour  la 
première  fois,  par  Féron^  de  son  voyage  aux 
terres  australes.  Elle  a 20  a 22  millim.  de  lon- 
gueur. 

Dans  la  collection  de  Lamarck,  avec  plusieurs 
individus  de  l’espèce  que  nous  veuons  de  décrire, 
il  s’en  trouve  un  autre  qui  a avec  eux  beaucoup 
de  ressemblance  , mais  qui  cependaùt , par  ses 
caractères,  devra  constituer  une  irèslorte  variété, 
peut-être  même  une  espèce  distincte  de  celle 
avec  laquelle  Lamarck  l’avait  confondue. 

48.  Mitre  petites  côtes.  Mitra  crebricosta. 

M.  testa  ovato-fusfomii  , costis  crebns , longi - 
tudinalibuî , injerne  obso/etis  y columcllâ  quadn - 
pUcatà. 

Laux.  Anim.  sans  vert . tom.  7.  pag.  3x4- 
n°.  ». 

Mitra  crebricosta.  Ann.  ibid.  tom.  2.  pag.  58. 
n°.  1. 

Coquille  fusiforme  , à spire  assez  longue  et 
pointue , formée  de  neuf  tours  subconvexes,  char- 
gée d’un  grand  nombre  de  petites  côtes  longitu- 
dinales p li  ci  formes , sur  lesquelles  passent,  a la 
partie  supérieure  des  tours  seulement,  des  stries 
très*  fines  et  onduleuses.  Le  dernier  tour  est  ausû 
grand  que  la  spire  ; les  côtes  qui  s’y  trouvent  sont 
fort  régulières , et  diminuent  peu  à peu  vers  la 
base,  ou  elles  disparoissent  quelquefois.  L’ouver- 
ture est  alongée , atténuée  à ses  deux  extrémités; 
le  bord  droit  esi  sinueux  à sa  partie  supérieure 
et  renflé,  au  tiers  supéiieur  de  sa  longueur,  en 
une  deul  obtuse  et  intérieure.  La  columelle  est 
bordée  dans  sa  longueur  par  un  bord  gauche  , 
saillant  à la  base  seulement.  Cette  columelle  pré- 
sente , sur  un  petit  renflement  médian,  quatre 
petits  plis  presqu’égaox  , transversaires , qui  s’a- 
vancent sur  presque  toute  D largeur  du  bord 
gauche. 

Cette  coquille,  élégante  par  sa  forme,  se  trouve 
fossile  aux  euvirons  de  Fans  et  de  Valognes.  Lon- 
gueur 27  millim. 

49.  Mitre  monodontc.  Mitra  monodonta , 

M.  testa  oaato-acutà , lanriusculd  , superhè 
longitudinaliter  striata  , labro  mtùs  umdentato. 

Mitra 
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Lamk.  Ann.  saru  vert.  tom.  7.  pag.  3o4» 
n°.  2. 

Mitra  monodonta.  Ann.  ibid.  n".  2. 

La  Mitre  monodon  le  est  une  petite  coquille 
aloDgée , fusiforme  ; le  dernier  tour  est  un  peu 
plus  grand  que  la  spire.  Celle-ci  est  conique  , 
pointue  t composée  de  sept  tours.  Ces  tours,  très- 
peu  convexes,  sont  sinueux  à leur  partie  supé- 
rieure, immédiatement  au-dessous  de  la  suture  ; 
leur  surface  est  couverte  d'un  fin  réseau  , produit 
}>ur  de  petites  côtes  longitudinales,  traversées  par 
des  stries  beaucoup  plus  fines , onduleuses  , plus 
marquées  à la  partie  supérieure  des  tours  que  sur 
leur  partie  moyenne,  l/ouverture  est  ovalaire, 
aasca  évasée  j le  bord  droit  est  épaissi , lisse,  et 
présente  sur  son  côté  intérieur  une  petite  dent 
assez  saillante  et  aiguë.  La  columclte  est  très- 
oblique  à sa  partie  supérieure;  elle  porte  à sa 
partie  moyenne  quatre  petits  plis  très-étroits,  à 
peiue  obliques;  le  bord  gauche  n'est  visible  que 
dans  quelques  individus;  il  est  fort  mince  et  ap- 
pliqué dans  toute  son  étendue. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  aux  environs 
de  Paris  , notamment  à Grignon  , ainsi  qu'aux 
environs  de  Valogncs  , à Haute  ville.  Longueur  i5 
millim. 

5o.  Mitre  margioée.  Mitra  marginata . 

M.  testa  or  a ta  , Iccriusculà ; anfiactibus  rnar - 
g) ne  panculfjso  crcnulaloque  subduplicalis. 

Lamk.  Arum.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  024*  3. 

Mitra  marginata.  Ann . ibid.  n*.  3,  et  tom.  6. 
pl.  44.  fig.  7.  a b. 

Petite  espèce  qui  devroit  rentrer  dans  le  genre 
Cône  hélix  de  1>J.  Sowerby,  dans  le  cas  où  ce 
genre  seroit  admis.  Elle  a l'apparence  d’un  petit 
Cône  à spire  élancée.  Cette  spire  est  plus  courte 
que  le  dernier  tour;  elle  est  conique,  et  on  y 
compte  neuf  à dix  tours  convexes  très-courts, 
dont  la  suture  est  marginée  par  une  petite  côte 
décurrente  qui  la  suit.  Cette  petite  côte,  dans  la 
plupart  des  iudividus,  est  finement  plissée  ou  lé- 
gèrement ponctuée.  Le  dernier  tour  est  conique, 
Irès-ai ténue  à la  base;  sur  cette  partie,  il  pré- 
sente toujours  quelques  stries  transversus.  L’ou- 
verture est  alougée,  fort  étroite;  les  deux  bords 
•ont  parallèles;  lt:  droit  est  mince  , tranchant  dans 
toute  son  étendue,  et  la  columelie  présente  tou- 
jours cinq  plis  snbtransverses  très-étroits.  Nous 
possédons  une  variété  assez  remarquable  de  celle 
espèce,  dans  laquelle  toute  la  surface  extérieure 
est  ornée  de  stries  transverses  très-régulières.  Le 
bord  des  sutures  est  suivi  d’une  double  côte. 

Cette  petite  coquille,  assez  rare  aux  environs 
de  Paris,  se  trouve  à Parnes  et  à Grignon,  ainsi 
qu'aux  environs  de  Valogncs,  d’où  vient  la  va- 
riété. Les  pins  grands  indtvidns  ont  17  millim.  de 
longueur. 

H ut-  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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5i.  Mitre  plicatelle  Mitra  plicatella. 

M.  testa Jus\fonni  , lœngatà ; anfractibus  mar- 
gina  subplicatis;  columella  quadriplicatâ. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  324* 
n°.  4. 

Mitra  plicateîla.  Ann.  ibid.  n°.  4»  et  tom.  6. 
pl.  44.  fig.  8. 

Cette  coquille  est  alongée,  fusiforme.  Sa  spire 
est  presqu’aussi  longue  que  le  dernier  tour;  elle 
est  conique,  pointue,  composée  de  ooze  tours 
convexes , lisses  ou  presque  lisses,  très-finement 
plissés  près  des  sutures  : celles-ci  sont  simples  et 
assez  profondes.  Le  dernier  tour , on  peu  ventru 
ù sa  partie  supérieure,  est  Irès-aiténué  à sa  par- 
tie inférieure.  L’ouverture  est  oblongue,  subsemi- 
lunaire,  à bord  droit,  mince  et  tranchant,  et 
toujours  dépourvue  de  bord  gauche.  La  colnmelle 
est  droite  ; elle  porte  dans  son  milieu  quatre  petite 
plis  obliques  très-étroits , sublamelbformes  et  très- 
distans  les  uns  des  autres.  La  base  du  dernier  tonr 
est  légèrement  striée  en  trtvers.  Les  stries  sont 
simples,  et  les  inférieures  sont  beaucoup  plus  fines 
que  tes  autres. 

* Nous  possédons  nno  variété  de  celte  espèce 
toujours  plus  étroite,  à spire  toujours  plus  longue 
proportionnellement,  et  ayant  la  suture  bordée 
d'un  très-petit  bourrelet  sur  lequel  sont  placés  les 
petits  plis  que  nous  avons  remarqués  dans  d’autres 
îodividus. 

Celte  coquille  se  trouve  fossile  aux  environjde 
Paris  et  de  Valogncs.  Los  grands  individus  ont 
5o  millim.  de  longueur. 

52.  Mitre  la  b rat  idc.  Mitra  labrutula. 

M.  testa  or  ato- acuta  , lœriusculà  3 supemè  ctx r- 
tuhs  striisque  transrersis  decussatà y labro  cross o , 
niarginato. 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag.  3»5. 
n°.  5. 

Mitra  labratula.  Ann.  ibid.  n°.  5. 

Excrcx..  pl.  392.  fig.  3.  a.  b. 

Espèce  remarquable  par  la  forme  singulière  de 
l’ouverture,  qui  lai  donne  quelque  ressemblance 
avec  de  petits  strombes.  Elle  est  ovale,  ventrue, 
à spire  conique  et  poiutue,  un  peu  plus  courte 
que  le  dernier  tour,  formée  de  dix  tonrs  à peine 
convexes , un  peu  sinueux  ù leur  partie  supérieure,* 
tantôt  lisses,  tantôt  chargés  tout  à la  foisae  petites 
côtes  longitudinales  et  (le  fines  stries  transverses. 
Ces  stries  manquent  ordinairement  sur  le  dos  du 
dernier  tour  pour  ne  se  présenter  qu’à  sa  base,  où 
elles  sont  obsolètes.  Celte  base  du  dernier  tour  se 
relève  à l'endroit  de  l'échancrure,  vers  le  dos  de 
la  coquille,  beaucoup  plus  que  dans  la  plupart 
des  especes.  L’ouverture  est  alongée,  assez  étroite. 
Le  bord  droit  est  épais  , renflé  , renversé  en 
dehors,  souvent  sinueux  à sa  partie  supérieure, 
Nnn  * 
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et  quelquefois  renflé  à sa  partie  interne  en  une  ' 
dent  épaisse  et  obiuse.  l e bord  gauche  est  visible 
dans  (ouïe  sun  étendue;  il  est  calleux  à sa  partie 
supérieure,  mince  et  appliqué  dans  tout  le  reste 
sur  U columelie,  qui  est  arquée  fortement.  À sa 
partie  supéiicarc  on  voit  quatre  plis  (ransverses  , 
dont  les  trois  supérieurs  sont  égaux  , et  l'inférieur 
beaucoup  plus  petit. 

La  Mitre  labratule  est  assez  variable,  relati- 
vement à la  taille  et  à la  forme  de  l'ouverture. 
Cette  dernière  est  quelquefois  d’une  couleur  cor- 
née simple  ; d’autres  fois  elle  est  blanche , luisante, 
à lèvre  très  - épaisse , fortement  renversée  en 
dehors,  et  présentant  une  dent  obtuse  très-large 
à sa  partie  interne.  On  voit  quelquefois  des  indivi- 
dus de  cette  espèce  qui  ont  conserve  quelques 
traces  de  leur  primitive  coloration  : ces  traces 
consistent  en  ilammules  d’un  ronge  ferrugineux; 
elles  sont  longitnninales , distantes  à la  partie  su- 
périeure des  tours.  Il  existe  à Courtagnon  et  auprès 
de  Valognes  une  variété  constante  qui  a des  stries 
transverses  dans  tout*»  son  étendue. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  dans  presque 
tout  le  bassin  de  Paris  et  aux  environs  de  Valo- 
gnes. Les  grands  individus  ont  53  millim.  de  lon- 
gueur. 

53.  Mitre  côtes* rares.  Mitra  raricosta . 

il/,  lestâ  ci’ato-acutâ  , costis  longitudinalibus  , 
distantibus , angustis,  a cutis  y labio  crusso  , mut- 
ginato  , in t iis  subunidentato. 

Volula  labiata.  Ckkmmtz,  Conch.  tom.  1 1 , 
tab . Ziï.frg.  3oo8.  3009. 

Lame..  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3a5. 
n°,  6. 

Mitra  raricosta.  Ann.  ibid.  n°.  6. 

Coquille  qui , par  sa  forme,  se  rapproche  de  la 
précédente.  Elle  est  ovale,  oblongue,  ventrue 
dans  le  milieu,  ayant  la  spire  conique,  pointue, 
plus  courte  que  le  dernier  tour.  Cette  spire  est 
formée  de  huit  tours  très -convexes,  à suture 
onduleuse,  simple,  légèrement  déprimés  à leur 
partie  supérieure , et  chargés  de  cotes  longi- 
tudinales saillantes  à leur  sommet  plus  qua  la 
base  où  elles  disparoissent  peu  à peu.  La  dis- 
position de  ces  côtes  , dont  on  ne  compte 
que  sept  à huit  sur  chaque  tour,  rend  la  su- 
ture onduleuse.  La  base  du  dernier  tour  est 
lisse  j elle  est  relevée  vers  le  dos.  L’ouverture  est 
subicmi-lunaire;  le  bord  droit  est  épais,  renversé 
en  dehors  , sinueux  à sa  partie  supérieure  , et  pré- 
sente au  tiers  supérieur  de  sa  longueur  nn  renfle- 
ment peu  considérable.  A fa  partie  interne  la  co- 
lumelie est  assez  fortement  renllée  ; dans  son 
milieu  on  y compte  quatre  plis  subtraosverses . 
dont  le  dernier  est  le  plus  oblique  et  le  plus 

4 Cette  coquille  , assez  rare,  se  trouve  fossile  à 
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Parnes  et  à Grignon  , aux  environ*  de  Paris.  Elle 
a 34  millim.  de  longueur. 

54*  Mitre  mixte.  Mitra  mixta. 

M.  testâ  Jusifonni,  lœvigatJ,  hasi  apiçequo 
obsolelè  striât j y aperturj  vix  emargiruttâ. 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3z5. 
n°.  7. 

Mitra  mixta.  Ann.  ibid.  pag.  5g.  n°.  7. 

Coquille  régulièrement  ovalaire,  atténuée  à ses 
deux  extrémités,  ayant  la  spire  aussi  longue  que 
l'ouverture.  Cette  spire  est  formée  de  huit  tours 
très-peu  convexes,  à suture  simple  et  superfi- 
cielle , entièrement  lisse  ; on  y remarque  quelques 
stries  longitudinales  d'accroissement.  Le  dernier 
tour  est  oblong,  atténué  à la  base,  où  il  est  lis*e 
comme  le  reste  de  la  surface.  L'ouverture  est 
oblougue,  semi-lunaire.  Le  bord  droit  est  mince, 
obtus,  non-renversé  en  dehors.  La  columelie  est 
pourvue  à la  base  de  quatre  plis  égaux , de  sorte 
qu'il  seroit  difficile  de  dire  si  cette  coquille  est 
plutôt  une  Volute  qu’une  Mitre.  Ces  plis  sont 
tranchans,  également  distans  entr'eux  , et  s'éten- 
dant jusqu'à  l'extrémité  du  bord  gauche  , qui  n’est 
visible  qu'à  l'extrémité  de  1a  columelie. 

Cette  coquille  est  assez  rare  aux  environs  de 
Paris;  elle  se  trouve  à Grignon  et  à Parnes.  Sa 
longueur  est  de  25  millim. 

53?  Mitre  cancellinc.  Mitra  cancellina . 

M.  testa  suhjusiformi , UrpigotJ  ; labro  interné 
striato y aperiura  basi  subintegrà . 

Mitra  cancellina.  Ann.  ibid.  n°.  8. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3ï5. 
n°.  8. 

On  pourroit  facilement  confondre  cette  pe- 
tite coquille  arec  un  Fuseau  , à cau<e  de  sa  forme 
et  par  le  prolongement  assez  considérable  de  sa 
base,  qui  est  subcanalicutée.  Cette  coquille  est 
alongée,  étroite,  à spire  plus  longue  que  le  der- 
nier tonr;  formée  de  sept  à huit  tours  peu  con- 
vexes , à suture  simple  et  superficielle.  Le  dernier 
tour  est  atténué  à U base , où  il  se  prolonge  en  un 
canal  court,  terminé  par  une  échancrure  peu  pro- 
fonde. Celte  base  est  légèrement  striée  en  dehors; 
le  reste  de  la  surface  est  tout-à-fait  lisse.  L’ouver- 
ture est  assez  courte,  oblongue,  semi-lunaire, 
étroite.  Sur  le  milien  de  la  columelie  on  trouve 
quatre  petits  plis,  dont  les  deux  médians  sont  les 
plus  distaus  et  les  plus  saillans.  Le  bord  droit  est 
mince,  tranchant  et  finement  strié  en  travers 
dans  toute  sa  longueur. 

Cette  petite  coquille  se  trouve  fossile  à Parnes  , 
à Grignon  et  à Senlis,  aux  environs  de  Paris  ; elle 
se  rencontre  aussi  dans  les  falunières  de  Valognes. 
Elle  est  longue  de  12  millim. 
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56.  Mitre  (arrière.  Mitra  terebellum. 

M.  tes  là  fusifbnni-turritâ  , lœvigatâ , infernè 
striata  y aperturâ  basi  sub integra. 

Emctcl.  pl.  392 .Jig.  2.  a.  b.  c.  d. 

Lamx.  Anim.  sans  vert.  toni.  7.  pag.  3a5. 
n\  9. 

Mitra  terebellum.  Ann.  ibid.  /i°.  9. 

Petite  coquille  d'une  forme  très-remarquable  ; 
elle  est  certainement  % de  toutes  les  especes  du 
genre  , U pl  is  étroite  proportionnellement  à sa 
longueur.  Elle  est  alongée  , torriculée  , à spire 
longue  et  pointue , et  ayant  la  base  du  dernier 
tour  prolongée  en  un  canal  k la  manière  des  Fu- 
seaux. Sa  spire  subulée  est  formée  de  huit  tours 
aplatit,  assez  larges  , à suture  simple  et  superfi- 
cielle. Le  dernier  tour  est  beaucoup  plus  court 
qu'elle.  Une  dépression  considérable  indique  en 
dehors  l'origine  du  canal  : celui-ci  pot  le  à lu 
base  quelques  sillons  Iran»  verses  , quelquefois  on- 
duleux. L’ouvertur^est  petite , oblongoe,  étroite, 
un  peu  arquée  dans  su  lungueur;  le  bord  droit  1 
est  très- mince  , tranchant , sinueux  supérieure- 
ment, et  quelquefois  très-légèrement  strié  à l’in- 
térieur. La  coluaiclle  est  tordue  dans  son  milieu  ; 
elle  porte , dans  cet  endroit  , cinq  petits  plis  obtus 
et  inégaux.  L'échancrure  de  la  base  est  peu  pro- 
fonde. 

Cette  petite  coquille,  curieuse  par  les  modifi- 
cations de  firme  quelle  présente,  se  trouve  fos- 
sile aux  environs  de  Paris,  à Parues,  Grignon, 
CourUgnnn  , Mouehy-le-Cbâiel , etc.  Elle  e*t  lon- 
gue de  16  millim. 

57.  Mitre  fuselJine.  Mitra  Jiiscllina. 

M.  testa  ovalo-Jusifbrmi , Icevi , minuta  » basi 
transverslrn  striatâ  y anj'ractibus  supernè  margi- 
nal s. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom . 7.  pag.  3a6. 
n°.  10. 

Mit  ni  Jiiscllina.  Ann.  ibiJ.  n°.  10. 

(^eitc  petite  Mitre  tient  aux  deux  précédentes 
espèces  par  sa  forme  générale  qui  la  rapproche 
des  Fuseaux.  File  est  fort  petite,  alougée,  élroi*e, 
à spire  conique  , pointue,  plus  longue  que  le  der- 
nier tour.  Celui-ci  se  prolonge  à la  base  en  un 
canal  court,  terminé  par  une  échancrure  peu 
profonde  j cette  base  présente  quelques  stries  pro- 
fondes très- H 11  es  : tout  le  reste  de  la  coquille  est 
parfaitement  lisse.  Les  tours  de  spire  sont  légère- 
ment convexes  ; on  en  compte  huit , ils  soûl  net- 
tement séparés  pur  une  suture  assez  profonde, 
bordée  d’un  petit  bourrelet  déciment.  L’ouver- 
ture est  oblongue  , étroite,  pointue  à ses  extré- 
mités ^ le  bord  droit  est  mince  , tranchant , un 
peu  sinueux  à sa  partie  supérieure.  La  columelle 
est  simple  , dépourvue  de  bord  gauche.  Sur  son 
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milieu  on  trouve  cinq  petits  plis , dont  les  second 
et  troisième  sont  les  plus  gros. 

Celte  petite  coquille  se  trouve  aux  environs  de 
Paris,  à Grignon,  l’ami-j , Mouchy -le  - Châle). 
Elle  est  longue  de  7 à 8 millim. 

58.  Mitre  graniforme.  Mitra  gmn ijumiis. 

M.  testa  ouata,  longitudinaliter  costulatâ y an- 
Jructibus  marginatis. 

Mitra  grawjotmis.  Ann.  ibid.  n°.  1 1. 

I.amx.  Arum,  sans  vert,  tom . 7.  pag . 3aG. 
»•.  11. 

Petite  coquille  fort  élégante  de  la  section  des 
Cônes  hélix.  Elle  ressemble  en  elTet  à un  petit 
Cône  donl  la  spire  serait  prolongée.  EJ  le  est  ovale, 
conique,  ventrue;  sa  spire,  plus  courte  que  le 
dernier  tour,  est  régulièrement  couoide  ; on  y 
compte  six  tours  peu  couvcxcs  , extrêmement 
courts,  un  peu  sinueux  en  dessous  des  sutures, 
lesquelles  sont  bordées  d’un  bourrelet  assz  gros, 
lisse  et  continu.  Au-dessous  de  ce  bourrelet  nais- 
sent de  petites  côtes  longitudinales , très -nom- 
breuses et  très-serrées,  lesquelles,  sur  le  dernier 
tour , se  prolongent  régulièrement  jusqu'à  la  base  ; 
elles  sout  plicilormes.  L’ouverture  est  alongée  , 
étroite  , tout-à-fait  semblable  à celle  des  Cônes  ; 
les  deux  côtés  en  sont  parallèles.  Le  bord  droit 
est  mince,  tranchant  dans  toute  son  étendue  ; la 
colamelle  est  dépourvue  de  bord  gauche;  elle  est 
arrondie,  et  porte  sur  son  milieu  cinq  plis  tran- 
chans,  inégaux,  subimbriqués. 

Cette  jolie  petite  coquille  est  assez  communo 
dans  les  sables  de  Parties  et  de  Mouchy-le-Châlel. 
Les  plus  grands  individus  ont  9 millim.  de  lon- 
gueur. 

59.  Mitre  œutique.  Mitra  mutica. 

M.  testa  oiuito -acuta , Lveigatâ  ; arjractibus 
undiquè  simplicibus  ; plicis  columclla  qua ternis. 
Encycl.  pl.  392.^7^.  1.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3z6. 

71°.  12. 

Mitra  mutica.  Ann.  ibid.  pag.  60.  n°.  12. 

Il  sembleroit  que  cette  coquille  nTest  qu’une 
variété  d'âge  de  U Mitre  labratule  ; mais,  lors- 
qu’on en  examine  plusieurs  individus,  on  peut  se 
convaincre  de  la  constance  de  ses  caractères , et 
par  conséquent  on  peut  l'admettre  comme  une 
espèce  particulière.  Elle  est  alongée , ventrue  , 
subfusiforme , un  peu  enflée  dans  te  milieu.  Le 
dernier  tour  est  aussi  long  que  U spire  ; celle-ci 
conique  et  pointue,  est  composée  de  oeuf  tours 
fort  courts,  très-convexcs  , dont  les  premiers  por- 
tent quelques  côtes  obsolètes  qui  disparoissenE 
rapidement  et  laissent  les  tours  suivant  lout-â  fait 
lisses.  A la  baie  du  dernier  tour  on  aperçoit 
quelques  stries  très-fiaei,  serrées  et  nombreuses. 
Non  2 
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L'ouverture est  alongée,  subseini-lnnaire , Miroite; 
le  bord  droit  en  est  simple,  sinueux  un  peu  à la 
manière  des  Plcurotoraes.  La  columelle  est  droite; 
on  compte  dans  sa  longueur  cinq  plis,  dont  le 
dernier  est  rudimentaire,  L'échancrure  de  la  base 
est  étroite  et  peu  profonde. 

Cette  coquille  , assez,  rare  aux  environs  de  Pa- 
ris, se  trouve  à Grignon  et  dans  les  localités  en- 
vironnantes. Elle  est  longue  de  ai  miliitn. 

60.  Mitre  alongée.  Mitra  elongata. 

M.  testa  Jusifbrmi  - turrità  , Iccvigata  ; colu- 
mcllà  subquinque  pheatà. 

Dargenv.  Foss.  pl.  29.  (Buccinitc,  2e.  fig.  du 
n°.  6.) 

( b.  ) Eadem  striis  transversis , vix  perspicuis. 

Lame.  Anim.  sans  ve/l,  tom,  7.  pag,  3a6. 
71°.  i3. 

Mitra  elongata.  Ann.  ibid.  n°.  l3.  • 

Belle  et  grande  espèce  de  Mitre  particulière , 
jusqu’à  présent,  au  bassin  de  Paris,  où  elle  est 
assez  commune.  Elle  est  alongée , étroite,  fufi- 
forme , à spire  longue  et  pointue , aussi  longue 
que  le  dernier  tour  : elle  est  formée  de  neuf  tours 
convexes , à suture  simple  et  un  peu  profonde  ; 
le  dernier  tour  est  lisse  comme  les  précédens.  A 
sa  base  on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  stries 
très-lincs,  onduleuses,  qui  disparoisient  presque 
complètement  dans  certains  individus;  dans  d’au- 
tres , au  contraire,  elles  remoutent  jusque  sur  le 
dos  du  dernier  tour  : c'est  ce  qui  constitue  la  va- 
riété notée.  L'ouverture  est  alongée  , oblongue, 
plus  étroite  à sa  partie  supérieure  qu’à  l’inférieure; 
le  bord  droit  est  très-mince,  tranchant  et  lisse  à 
l’intérieur.  La  columelle  lisse,  presque  droite, 
a des  plis  qui  se  voient  sur  le  milieu  ; le  premier, 
seul , est  très-marqué  , les  quatre  autres  soot  très- 
obliques  , très-courts  et  à peine  marqués. 

Celte  coquille  se  trouve  particulièrement  à 
Farnes , à Moiichy-lc-Cbâtel , à Courtagnon  et 
aux  environs  de  Montmiraii.  Les  grands  indivi- 
dus ont  2 pouces  9 lignes  de  longueur,  75  millim. 

61.  Mitre  de  Bronguiarf.  Mitra  Brongniarli . 
Nob. 

M.  testa  elongntâ,  Jusifonni  , acuta  , longiiu- 
dinaliier  crebricoslata  y custis  sttpcrnà  undulosis , 
tongitudinalibus , basi  evancscentibus  y a/\fracti- 
bus  convexis , supernè  tenue  striatis  y aperturâ 
elongntâ  ; colu  niella  subquadriplicatâ. 

Cette  Mitre  est  la  plus  grande  des  especes 
connues  aux  environs  de  Paris,  et,  parmi  les 
fossiles,  une  des  plus  grandes  du  genre;  elle  est 
très-alongée  , étroite  , fusiforme , à spire  longue 
et  pointue,  plus  longac  que  le  deruier  tour;  on 
y compte  dix  ou  onze  tours  couvcxes  , finement 
striés  à leur  part  e supérieure,  immédiatement  au- 
dessous  de  la  suture;  ccs  tours  sont  ornés,  dans 
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leur  longueur,  de  côtes  pliciformes  , pe*ites , 
courtes , plus  ou  moius  nombreuses  , selon  les  in- 
dividu s , et  manquant  quelquefois  sur  le  dernier 
tour.  Celui-ci,  atténué  à la  base,  est  ordinaire- 
ment mutique,  et  présente  rarement  de  ce  côté 
quelques  stries  obsolètes.  La  base  de  la  columelle 
est  circonscrite  par  un  bourrelet  tordu  sur  lui- 
même,  dont  le  centre  est  occupé  par  une  fente 
ombilicale  que  le  bord  gauche  recouvre  ordinai- 
rement dans  une  partie  de  sa  longueur.  L'ouver- 
ture est  longue,  étroite,  un  peu  plus  large  dans 
le  milieu  qu'à  scs  extrémités;  le  bord  droit  en 
est  mince , tranchant  et  sinueux  à sa  partie  supé- 
rieure. En  se  joignant  a Pavant -dernier  tour  il 
forme  une  écbaucrure  anguleuse  assez  profonde. 
La  columelle  est  presque  droite  ; sur  le  milieu 
elle  porte  deux  à quatre  plis  obscurs , dont  le 
dernier  surtout  est  presque  toujours  à l'étal  rudi- 
mentaire. Le  bord  gauche  est  mince  et  appliqué 
dans  toute  son  étendue. 

Cette  belle  et  rare  espèce  de  Mitre  se  trouve  à 
Faînes,  Liancourt  et  Mouch^le-Cbàtel.  Elle  est 
beaucoup  plus  graude  que  la  Mitre  alongée,  avec 
laquelle  on  ne  sauroit  la  confondre.  Elle  est  lon- 
gue de  3 pouces  3 lignes,  85  millim. 

62.  Mitre  scrobiculée.  Mitra  scrobiculata , 
Broccui. 

N.  testa  clongato-angustâ  , fusifotmi y spirâ 
pnrlongâ  , acuta  , transverslm  sulcatà  , raUà 
puncticulatà  y aperturâ  elongata  , an  gus  ta  ; co- 
lumellâ  quadriplicata . 

Brocch.  Conch.  subap.  tom.  2.  pag.  3tj. 

pl-  4 -fg-  3- 

Bast.  Bass.  tert.  du  sud-ouest  de  la  France  p 
Mclm,  de  la  Soc.  d’Aist.  nat.  tom.  2.  pag.  44* 

71**.  2. 

Cette  Mitre  est  la  plus  grande  des  espèces  fos- 
siles connues.  Elle  est  très-alongée,  subulée  , 
pointue;  la  spire  est  plus  longue  que  le  dernier 
tour.  Elle  est  composée  de  quatorze  tours  à peine 
convexes , dont  la  suture  simple  est  finement 
canaliculée  en  dessus  ; ces  tours  sont  chargés  de 
sillons  transverses,  nombreux  , qui,  dans  les  grands 
individus,  disparoisscnl  sur  le  milieu  du  dernier 
tour  : ces  sillons , plus  ou  moins  profonds  , selon 
les  individus,  sont  quelquefois  anguleux  et  quel- 
quefois aplatis.  Quelle  que  soit  leur  forme,  on  ob- 
serve toujours  dans  les  intervalles  qui  les  séparent 
des  stries  ou  lamelles  longitudinales  qui  les  font 

fiaroitre  comme  percés.  A la  base  du  dernier  tour 
es  sillons  sont  beaucoup  plus  larges  et  subondu- 
leux.  L’ouverture  est  fort  alougée  et  très-étroite  ; 
le  bord  droit  en  est  mince,  tranchant;  la  colu- 
luelle  lui  est  parallèle , et  le  bord  gauche  qu’y  s*y 
voit  n’est  saillant  qu’à  sa  base  , où  il  recouvre  une 
petite  fente  ombilicale.  La  columelle  est  arron- 
die, prcsqne  droite  , et  elle  ue  porte  jamais  plus 
de  quatre  plis. 
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Ce  n’est  qu’avec  doute  que  nom  rapportons  à 
cette  espèce  la  variété  indiquée  par  M.  Bastcrot , 
pour  s’êtrc  trouvée  aux  envirous  de  Bordeaux. 
Dans  cette  variété,  eu  effet,  la  columelle  pré- 
sente toujours  cinq  plis  ; le  dernier  tour  est  beau- 
coup plus  ventru,  et  les  ponctuations  qui  sont  au 
fond  aes  sillons  sont  infiniment  plus  fines,  et  sou- 
vent n’existent  pas  du  tout  : ces  différences  pa- 
roitront  peut-être  suffisantes  pour  séparer  comme 
espèce  distincte  les  individus  de  Bordeaux.  Lon- 
gueur 3 pouces  9 lignes,  102  millieu.  Nous  en 
avons  vu  des  iudividus  plus  grands  que  celui 
dont  nous  donnons  les  dimensions. 

63.  Mitas  de  Dufresne.  Mitra  Du/resnei.  Bast. 

M.  testa  ovato  • oblongâ  , cuis  sa  , subventricosJ  , 
supemè  Inviter  striata  , Uxvigatà  y an/ractibus 
convexiusculis , ultimo  inagno  y aperturà  clan - 
gatâ  y coluniellà  q unique  pet  sexphcatà. 

Bast.  Bass.  tert.  du  sud-ouest  de  la  France , 
Mérn.  de  la  Soc.  <f  tiist . nat.  tum.  a.  pag.  44. 
n°.  x.  pl.  a.  fig.  8. 

M.  Bastcrot  n’a  connu  que  de  fort  petits  indi- 
vidus de  celle  espèce  , qui  est  une  des  plus  belles 
qui  soit  connue  dans  ce  genre.  Elle  est  ovale  , 
oblonguc;  sa  spire  est  courte,  obtuse  au  sommet, 
formée  de  six  ou  sept  tours  arrondis  , couvexes , 
dont  les  premiers  sont  striés  en  travers;  ces  stries 
Jinement  ponctuées  disparoissent  assez  rapide- 
ment , et  les  tours  inférieurs  sont  tout-à-fait  lisses. 
Lasu'ure  est  simple  et  assez  profonde;  le  dernier 
tour,  plus  grand  que  tous  les  autres,  est  atténué 
à la  base,  et  relevé  dans  celte  partie  à l’endroit 
de  l’échancrure.  L’ouverture  est  alongée  et  fort 
étroite;  le  bord  droit  en  est  simple,  mais  obtus, 
et  rapidement  épaissi  à l'intérieur.  La  columelle 
est  uu  peu  rcnlléc  dans  le  milieu , où  sont  situés 
les  cinq  ou  six  plis  qu’elle  présente  ; cette  colu- 
mclle  est  bordée  dans  toute  sa  longueur  par  un 
bord  ganchc  fort  saillant  et  fort  épais  à sa  base, 
et  recouvrant  à peine  une  fente  ombilicale  assez 
large  qui  se  trouve  à sa  base.  En  dehors,  la  co- 
quille devoit  être  ornée  de  vives  couleurs  , à en 
juger  par  les  traces  qui  en  demeurent  sur  certaius 
individus  : on  les  trouve,  en  effet,  d’un  rouge- 
ocracé  parcouru  de  lignes  transversales  blanches; 
ces  lignes  se  manifestent  quelquefois  par  des  ponc- 
tuations. 

Celte  coquille  ne  s’est  encore  trouvée  qu’aux 
environs  de  Bordeaux  : elle  est,  avec  la  précé- 
dente , la  plus  grande  du  genre.  Sa  longueur  est 
de  97  miliim. 

64*  Mrrnx  striatule.  Mitra  striatula . Bnoccni. 

M.  testa  J'usifonni , glaberrimâ  , striis  fili/or- 
rmhus  , distantibus y Inviter  crvnulalis  , transversè 
suce  inc  là  y coluniellà  tri  plu a tâ. 

Bnoccu.  Conch.  subap . tom.  2.  pag.  3t0. 
nn.  18.  pl • 4.  fig.  8. 
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Celte  Mitre  pourroitbien  n’êlre  qu’une  variété 
de  la  Scrobiculéc.  Elle  est  alongée , fusiforme  , 
très-étroite , à spire  plus  longue  que  le  dernier 
tour  ; on  y compte  neuf  à dix  tours  légèrement 
convexes  , couverts  , dans  toute  leur  étendue,  de 
petits  sillons  arrondis  , filiformes,  dont  les  inter- 
valles sont  finement  ponctués.  L’ouverture  est 
fort  courte  ; sou  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant ; sa  columelle  est  droite  , et  elle  n’offre  ja- 
mais que  trois  plis  obliques  cl  inégaux.  Le  bord 
gauche  ne  devient  sensible  qu'à  la  base  de  la 
columelle  ; il  se  renverse  fortement  pour  cacher 
une  petite  fente  ombilicale  qui  est  à sa  base. 

Cette  jolie  coquille  se  trouve  fossile  en  Italie. 
Elle  n'a  guère  plus  de  40  tniilioi.  de  longueur. 

65.  Mitre  p^ramidclle.  Mitra  jyyramidclh. 
Brocch. 

M.  testa  Jusiformi , Lvvigatà , apice  Inviter 
costulatâ  y an/ractibus  plams  , numemsis  , ul- 
timo brevi,  basé  pnrlongo  y aperturà  angustà  y 
coluniellà  subquadriplicatà  y labro  intùs  striato. 

Brocch.  Conch.  subap.  tom.  2.  pag.  3i8. 
n°.  19.  pl.  4 ./g.  5. 

Celte  espèce  ne  s’est  encore  rencontrée  qu’à 
l’état  fossile.  Elle  est  alongée,  étroite , très-poin- 
tue au  sommet , et  su  prolongeant  à la  base  en 
un  canal  semblable  à celui  des  Fuseaux.  Les  tours 
de  spire  sont  au  nombre  de  dix  ; ils  sont  aplatis 
et  réunis  par  une  suture  onduleuse,  subcauah- 
forine.  Les  premiers  tours  do  la  spire  sont  char- 
gés de  petites  côtes  longitudinales,  distinctes, 
étroites,  pliciformes,  qui  disparoissent  sur  Fa- 
vant-dernier  et  le  dernier  tour;  celui-ci,  sur  U 
longueur  de  son  canal,  offre  eu  dehors  quelques 
stries  obsolètes.  L’ouverture  est  alongée  , étroite  , 
su  bse  mi-lunaire  ; le  bord  droit  est  mince,  tran- 
chant , sinueux  à la  partie  supérieure.  La  colu- 
melle présente  trois  plis  très  - rapprochés  , tran- 
cbans,  subimbriqués. 

Celte  coquille,  assez  rare , est  longue  de  2.5 
miliim. 

66.  Mitre  pücatule.  Mitra  plicatula . Brocch  1. 

M.  testa  clongatà  -/us  i/o  nui  , apice  acuta  ; 

an/ractibus  convexiusculis  , lougitudi nahttr  oh- 
soletè  plicatis , ultimo  an/ractu  basi  recto  , 
brevi  ; aperturà  subsemilunari y coluniellà  qua- 
driplicatà. 

Broccit.  Conch.  subap.  tom.  2.  pag.  jiü. 
n°.  ao.  pl.  4.  fig.  7. 

Celte  coquille  est  très-voisine  de  la  précédente, 
et  n’en  est  probablement  qu’une  vuriété.  Ou  la 
distingue  néanmoins  pat*  de»  caractères  assez 
coostans  , dont  il  faudroit  voir  les  passages  pour 
la  réunir  avec  la  première;  elle  est  alongée,  très- 
pointue  au  sommet , fusiforme  ; son  dernier  tour 
est  plus  petit  que  le  reste  de  la  spire.  Celle-ci  sc 
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compote  de  dix  à onze  tours,  à peine  convexe*,  à 
tuture  simple  et  profonde  ; le*  tours  sont  nombreux, 
courts  : tantôt  ils  sont  presque  lisses,  tantôt  on  y 
trouve  de  petits  plis  longitudinaux  , irréguliers , 
quant  à leur  nombre  & à leur  position  ; le  dernier 
tour,  assez  ventru  à sa  partie  supéiieure , s'atténue 
assez  fortement  à la  base  , où  l’on  trouve  quelques 
séries  trausverses.  L’ouverture  est  plus  large  que 
dans  l’espèce  précédente.  Le  bord  droit  est  rniuce , 
mais  non  contourné.  La  coiumelle  est  courte  , 
presque  droite;  on  y trouve  toujours  quatre  petits 
plis  subimbriqués.  La  face  interne  du  bord  droit 
est  finement  sliée  en  travers. 

Oa  trouve  cette  coquille  fossile  dans  les  terrains 
subapennnins , aux  environs  de  Parme.  Elle  est 
longue  de  millieu. 

67.  Mitre  cupressine.  Mitra  cupressina.  Dnoc. 

71/.  testa  turritâ , an  gus  t à , fus{Jormi  , ele ganter 

cane  cita  ta  y basi  elongatà  , Jlexuosa  ; cotumeUâ 
triplicatâ . 

13 r o cch.  Conch . subap.  tom . a.  pag.  3j$. 

«°.  2t.  pl.  4.  J/g.  6. 

On  distingue  cette  jolie  coquille  de  toutes  scs 
congé  livres  par  les  caractères  suivans  : elle  est 
alongée,  subolée,  étroite,  turriculée.  Sa  spire, 
fort  longue  et  pointue , se  compose  de  douze  tours 
un  peu  convexes,  ornés  d’un  fin  réseau,  produit  par 
des  côtes  longitudinales  étroites,  très -régulières 
et  (luxueuses,  coupées  en  travers  par  des  stries 
fiues  et  profondes  qui  y produisent  des  crénelâtes; 
les  deux  stries  qui  sont  prés  des  sutures  , plus 
larges  que  les  autres,  la  boulent  dans  toute  sa 
longueur.  Le  dernier  tour  est  très-court  ; il  se 
prolonge  en  arrière  en  un  canal  étroit,  sur  le- 
quel les  suies  transverses  seules  se  voient.  La  co- 
lumellc  est  presque  droite  , un  peu  tordue  , cl 
ne  présente  jamais  que  trois  plis  presqu’égaux 
et  subtransverses. 

Cette  jolie  espèce  se  trouve  fossile  en  Italie  ; elle 
a x5  à 3o  aiillim.  de  longueur. 

D’après  les  ligures  de  Brocchi,  elle  deviendroit 
plus  longues  d’un  tiers  environ. 

68.  Mitre  fusiforme.  7 Mitra Jusiformis.  Brocc  11. 

M.  testa  elongato-fusifomu , subangustâ , letvi- 

gatâ  ; spirâ  acuta  ; aq/ractibus  convexiusculis  ; 
aperturâ  bretn  , an  gu  s U ; labro  simphci , acuta  ; 
et  il  unie  U à quadtipUcatà . 

Brocch.  Conch.  subap.  tom . a.  pag.  3*5. 

i»°.  16. 

En  décrivant  cette  espèce,  Brocclii  y a rap- 
porté une  figure  de  l’Encyclopédie,  qui  appartient 
sans  le  moindre  doute  à la  Mitra  elongata  de 
Lamarck.  Quoiqu’il  y ait,  sans  contredit,  une 
tres^grande  ressemblance  entre  l’espèce  des  envi- 
rons de  Paris  et  celle  des  collines  snbapeanines, 
un  trouve  cependant  entr’el'cs  des  caractères  suf- 
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fiiam  pour  le*  séparer  ; ett  qui  restreint  encore  le 
nombre  dos  analogues  fossiles  entre  les  deux 
formaûous. 

Celte  espèce  est  aloogée , fusiforme;  elle  est 
assez  ventrue  au  dernier  tour.  Sa  spire  est  assez 
longue,  pointue,  composée  de  sept  à Luit  tours 
légèrement  convexes,  complètement  lisses:  le  dei- 
nier  tour  est  aussi  grand  (pie  la  spire;  il  est  assez 
large  A la  base,  où  il  se  relève  au-dessous  de 
l’écbaocrure.  Le  l ord  droit  est  mince  , tranchant  ; 
le  bord  gauche  est  appliqué  dans  toute  sou  éten- 
due : il  ne  se  relève  que  foiblemeui  A la  base  de  la 
coiumelle  pour  recouvrir  une  petite  fente  ombili- 
cale dont  elle  est  percée.  L’ouverture  est  droite, 
à bords  presque  parallèles.  La  coiumelle  est  un  peu 
renllée  dans  sa  partie  moyeune,  et  présente  eu 
cet  endroit  quatre  plis,  dout  les  deux  prurnicis 
sont  les  plus  gros  , les  autres  sont  obsolètes. 

Cette  espèce  de  Mitre  se  trouve  en  môme 
temps  dans  les  collines  suhapeonines,  aux  enviions 
de  Dax  et  dans  les  (aluns  du  la  Touraine.  Elle 
est  longue  de  45  millius. 

69.  Mitre  parisienne.  Mitra  parisiensis.  Nob. 

M.  testa  OPatO  - oblongâ , ut  raqua  extienutate 
atténua  ta  ; spirâ  pyninudah  y acuta;  an/ractibus 
su  b p la  ms  , rnedio  deprvssis  , obscurà  nodoso- 
costatis  y ultnno  aq  frac  tu  ventneoso  , Costa 
grossiuseuhs  longitudinalibus  instruclo  ; aperturâ 
elongato-angustâ  ; labro  ubtitsu , supemà  tuber- 
culo  unico  instruclo  ; colunieUu  me  dm  lurgidâ  , 
quadiiplicatà  ; plias  rnaximts,  subctqualibus. 

Coquille  rarissime  , dont  nous  n'avons  jamais  vu 
que  deux  individus,  provenant  delà  riebe  locabuS 
de  l’arnes  , dans  le  bassin  de  Paris.  Cette  coquille 
forme  lu  passage  entre  les  Mitres  et  les  Volutes, 
tant  par  sa  Tortue  que  par  les  plis  presqu’égaux 
et  très-saillans  qui  sont  sur  la  coiumelle.  Cette 
coquille  est  ovale,  ventrue,  atténuée  à ses  deux 
extrémités.  Sa  spire  est  conique,  pointue,  formée 
de  sept  tours  aplatis,  subcanaliculés  ou  plutôt 
déprimés  daus  leur  milieu , un  peu  couvexes  à leur 
base.  Sur  ces  tours,  le  dernier  excepté,  se  trouvent 
des  côtes  noueuses,  obscures,  convexes  ^irrégu- 
lièrement placées,  comme  sont  les  varices  des 
< Tritons.  Le  dernier  tour  est  aussi  grand  que  la 
spire  ; il  est  muni  de  côtes  longitudinales  fort 
grosses  et  arrondies,  qui  se  terminent  A leur 
partie  supérieure  par  ou  tubercule  gros  et  obtus. 
Ces  côtes  sout  plus  régulières  que  sur  les  tours  qui 
précèdent.  Elles  diminuent  assez  rapidement  et 
disparoissent  à la  base,  où  elles  sont  remplacées 
par  quelques  stries  transverses  à peine  marquées. 
L’ouverture  est  oblongue  , étroite.  La  lèvre  droite 
est  arquée  dans  sa  longueur;  elle  est  simple,  obtuse, 
et  elle  est  pourvue  à l’intérieur,  vers  le  quart 
supérieur  de  sa  longueur,  d*un  tubercule  écrasé 
et  circulaire.  La  coiumelle  est  excavée  A sa  partie 
supérieure,  renllée  à sa  parue  moyenne  et  suivie 
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dans  toute  sa  longueur  d’un  bord  gauche  mince 
el  appliqué.  Sur  le  renflement  columellaire  se 
trouvent  quatre  gros  plis  presqu’égaux  , dont  le 
dernier  seul  est  un  peu  plus  petit  qnc  les  pré' 
cède  ns.  La  longueur  de  cette  espèce  est  de 
47  oillim. 

Ml  TR  U LÀ. 

Dans  sa  classification  naturelle  des  Mollusque, 
M.  Grav  a proposé  de  donner  ce  nom  à un  genre 
démembré  des  Calyptrées,  qui , tels  que  le  Ca~ 
lypttœa  chinensis , PaleUa  chinensis  de  Linné , 
ont  le  sommet  à peine  en  spirale  et  à l’intérieur 
une  lame  obliquement  décurrente  sur  le  côté. 
Comme  ce  groupe  de  Calyptrées  se  lie  d'une 
manière  intime  par  des  nuances  insensibles 
aux  espèces  troebiformes  et  tout-â-fait  spirales, 
nous  ne  pensons  pas  que  l’on  doive  admettre  le 
genre  de  M.  Gray,  avec  d’autant  plus  de  raison 
qu’il  ny  a rien  dans  la  structure  de  l'animal  qui  le 
justifie.  Voyez  Calyftrée. 

MITRULARIA. 

M.  Scbumacbcr  a proposé  sous  cette  dénomi- 
nation un  démembrement  des  Calyptrées  de 
Lamarck,  pour  celles  des  espèces  qui  ont  à 
l’intérieur  une  lame  en  demi-cornet.  Cette  di- 
vision pourroit  être  admise  à titre  de  sons- 
genre,  et  ne  pourroit  l'clre  à titre  de  genre 
u’aulant  que  l'organisation  des  animaux  vieti- 
roità  eu  prouver  la  nécessité.  Voyez  Caltptree. 

MODÏOLE.  Modiola. 

Lamarck,  auquel  on  doit  ce  démembrement 
des  Moules  de  Linné , l’a  fondé  sur  nn  ca- 
ractère de  trop  peu  d’importance  pour  être 
désormais  conseivé.  Les  Modioles  ne  diffèrent 
en  effet  des  Moules  que  parce  que  les  crochets 
11e  sont  pas  tout-à-fait  terminaux  comme  dans 
celles-ci.  La  valeur  de  ce  caractère  est  d’autant 
moindre  qu’il  existe  entre  les  deux  genres  une 
foule  de  nuances  qui  servent  de  passage  de  l'un 
à l’antre  : ces  nuances  se  remarquent  surtout  parmi 
les  espèces  fossiles.  Quant  au  genre  Lilhodorae, 
qui  n’est  aussi  qn’un  démembrement  artificiel  des 
Modioles, il  est  nécessairement  entraîné  avec  elles 
à la  suite  des  Moules.  A l’imitation  de  M.  de 
Blain ville,  nous  réunissons  au  genre  Moule  les 
Modioles  et  les  Litkodomeot  Voyez  Moule. 

MOFAT. 

Adansou  ( Voy.  au  Sénég . pl.  18.  ) a rangé 
sous  le  nom  générique  de  Pétoncle  les  Bucardes 
et  tes  Arches  : le  Mofat  appartient  au  second #de 
ces  genres.  C’est  une  des  espèces  les  plus  rares  et 
les  plus  intéressantes , en  ce  nu’elle  complète  un 
peut  groupe  des  Bucardes.  Elle  a reçu  le  uom  de 
Bu  carde  grimacière  , Cardium  nrrgeru  9 de 
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Lamarck.  (Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  4.  n*.  3.) 
Voyez  Bucarde. 

MOLAN. 

Nom  imposé  par  Adanson  ( Voy.  au  Sénég. 
pl.  19  , fîg.  3)  à une  petite  espèce  de  Solen  que 
Linné  rapporte  au  Solen  legumen . Il  paroi t assez 
probable  que  la  citation  est  exacte,  autant  qu’il 
est  possible  d’en  juger  d’après  la  courte  description 
cl  la  figure  médiocre  d’Adausun.  Voyez  Solen. 

MOLETTE. 

Nom  vulgaire  qnc  l’on  donne  à plusieurs  espèces 
des  genres  Troc  b us , Monodome  et  Turbo, 
parce  que  leur  forme  aplatie  et  les  épines  dont 
le  dernier  tour  est  armé  leur  donne  assez  de  res- 
semblance avec  la  Molette  d’un  éperon. 

MOLLUSQUES.  Mollusca. 

Les  Mollusques  occupent  par  leur  organisa- 
tion la  première  place  entre  les  Invertébrés. 
Les  rapports  qui  existent  entre  ceux  qui  sont  le 
mieux  organisés  et  les  derniers  échelons  des  Ver- 
tébrés sont  siévidens,  que  les  naturalistes  n’ont 
contesté  la  prééminence  des  Mollusques  sur  les 
autres  classes  que  pendant  le  temps  où  ils  en 
ignoroient  l’anatomie.  Aujourd’hui  que  des  sj- 
vans  du  premier  ordre  ont  jeté  sur  celle  partie 
long-temps  négligée  des  sciences  naturelles  tout 
l’éclat  de  leurs  laborieuses  recherches,  cette 
qoestion  a été  complètement  résolue.  Aussi  nous 
u'accumuleruiis  pas  ici  les  preuves  de  l’opinion 
généralement  reçue , elle  se  déduira  facilement 
de  ce  que  nous  exposerons  pins  tard  sur  les 
Mollusques. 

A l’article  Conchyliologie  que  Bruguière  a 
traité  dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  , 
l’histoire  de  lu  science  a été  faite  en  grande  partie. 
Bruguière  s’est  contenté  de  présenter,  dans  ure 
série  de  tableaux  , toutes  les  anciennes  méthodes 
et  celles  plus  modernes  qui  parurent  avant  lui. 
Celte  marche,  fort  bonne  en  elle -meme,  ofl'ie 
quelques  inconvéniens  , et  enlr’autres  celui  de 
laisser  trop  de  vague  dans  l’appréciation  des  faits 
qui  concourent  à l'avancement  de  la  science;  d'un 
autre  côté,  cet  avanecmeut  n'a  pas  été  provoqué 
seulement  par  les  méthodes  , ceux. des  auteurs  qui 
ont  bien  observé  et  bien  décrit  les  faitsy  ont  aussi 
puissamment  contribué,  et  il  y auroit  de  l'injustice 
à ne  pas  les  citer  pour  ce  qu’ils  lui  ont  fait  faire  de 
progrès  : c’est  dans  le  but  de  compléter , sous  ce 
rapport,  l’article  très -remarquable  d'ailleurs  de 
Bruguière,  que  nous  reprenons,  dans  un  écrit 
aussi  concis  que  possible,  l’histoire  de  la  science  , 
en  évitant  des  détails  superflus  sur  cenx  des  au- 
teurs dont  les  méthodes  ont  été  données  dans  l’ar- 
ticle que  nous  venons  de  citer.  11  est  donc  indis- 
pensable de  renvoyer  le  lecteur  à cet  article  ; il  y 
acquerra  des  connoissances  préliminaires  néces- 
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«aires  à l'intelligence  des  sujets  divers  que  nous 
avons  à traiter  actuellement. 

L’étude  bien  faite  et  systématique  des  Mol- 
lusques,  considérés  non -seulement  d’après  leur 
enveloppe , mais  encore  d’après  les  connoissances 
anatomiques,  est  toute  moderne;  oo  ne  trouve 
dans  les  anciens  auteurs  que  des  recherches  iso- 
lées , incomplètes , et  pour  ainsi  dire  de*  essais 
perdus  et  sans  application.  L’esprit  ne  s’arrôtoil 
dans  ces  temps,  à ces  sortes  de  recherches,  que  par 
pure  curiosité,  par  admiration  pour  les  œuvres 
de  la  nature,  sans  penser  à leur  utilité  réelle; 
aussi  toutes  les  connoissances  qne  nous  trans- 
mettent les  auteurs  anciens  sont-elles  entachées 
de  ce  vice  radical  qui  s’est  opposé  si  loog- temps 
à leur  perfectionnement. 

Plusieurs  travaux  cependant  doivent  marquer 
leur  époque  dans  la  science,  quoiqu’ils  aient  été 
publics  foit  anciennement  : c’est  ainsi  que  nous 
citerons  l’ouvrage  de  Bclon,  de  Aquatilibus  tibri 
duo  cum  iconibus  ad  vivum,  publié  en  i555,  et 
dont  quelques  parties  sont  consacrées  aux  Mollus- 
que*. Les  planches  de  cet  ouvrage,  ainsi  que  du 
suivant , sc  resscnienl  nécessairement  du  temps  où 
elles  ont  été  faites.  Rondelet,  de  Piscibus , 1554, 
est  supérieur  à Reion  pour  l’exactitude  des  ob- 
servations sur  les  Mollusques , dont  il  a décrit 
un  plus  grand  nombre.  Les  coquilles  sont  quel- 
quefois représentées  avec  l'animal  et  l’opercule  : 
les  figures , quoique  grossières , ne  laissent  pas 
d’être  assez  exactes  pour  que  l’on  rcconnoisse 
assez  facilement  plusieuis  espèces.  Il  a séparé  en 
deux  parties  ce  qui  a rapport  aux  Mollusques  : 
dacs  la  première  sont  mmies  les  coquilles  bi- 
valves, parmi  lesquelles  se  trouve  l’Oreille  de  mer, 
et  dans  la  seconde  sont  rassemblées  toutes  les  co- 
quilles univalves.  On  reconnoit  chaque  jour  com- 
bien sont  exactes  la  plupart  des  observations  que 
Rondelet , dans  son  style  simple  et  naïf,  a con- 
signées dans  son  ouvrage , qui  restera  l’un  des 
plus  recommandables  de  cette  époque. 

î. 'ouvrage  de  Gesncr,  intitulé  : De  Piscibus  et 
Aquatilibus  libri  très,  i556,  n’est  qu’une  compi- 
lation dans  laquelle  on  retrouve  exposées  les  idées 
des  Anciens  sur  les  Mollusques  et  les  coquilles;  cet 
ouvrage,  sous  ce  rapport,  est  fort  semblable  à 
celui  d’Aldçpvandc  , de  Animalibus  exsanguibus , 
etc.,  1606 , où  sont  rapportées  les  opinions  des 
Anciens  : des  figures  la  plupart  recopiées,  très- 
grossières,  permettant  à peine  U reconnoissance 
des  objets  représentés,  accompagnent  le  texte, 
qui  aujourd’hui  n’est  que  rarement  consulté. 

Quoique  publié  peu  de  temps  après  celui  d’Al- 
drovande  , le  Traité  de  la  Pourpre  de  Fabius  Co- 
lumna  en  diffère  Lien  essentiellement  sous  tous  les 
rapports  : ce  petit  ouvrage,  fort  rare , publié  à Rome 
en  1616,  est  très-remarquable  par  l’esprit  qui  a 
dirigé  son  auteur.  De  tous  les  traités  anciens,  c’est 
sans  contredit  celui  qui  a été  fait  dans  le  but  le 
plus  convenable  pour  l’avancement  de  la  science, 
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et  malgré  l’imperfection  des  ligures,  il  sera  tou- 
jours recherché  comme  devant  faire  époque  dans 
l’histoire  de  la  conchyliologie. 

Ce  ne  fut  que  long -temps  après,  vers  la  fin 
du  même  siècle,  que  parurent  plusieurs  ouvrages 
d’anatomie  sur  les  Mollusques;  d'abord  , en  1678, 
YHistona  Animalium  Anghct  de  Lister , dont  la 
pluj  grande  partie  est  consacrée  aux  Mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  delà  Grande- Bretague , 
et  sur  lesquels  il  a donné  de  bonnes  observations 
utiles  encore  à consulter.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après  que  Lister,  que  l’on  peut  considérer 
comme  le  père  de  l’anatomie  des  Mollusques  , 
publia  en  1694)  <695,  1696,  plusieurs  mémoires 
d’anatomie  : le  premier  est  consacré  surtout  aux 
coquilles  terrestres  cl  aux  Limaces,  dont  les  ana- 
tomies, bien  impai faites  sans  doute,  sont  repré- 
sentées dans  huit  planches  gravées  ; le  second 
des  mémoires  traile  de  l'anatomie  de<  Buccins 
marins  et  d’eau  douce,  c'est-à-dire  des  Ly muées; 
le  troisième , enfin , comprend  l’anatomie  des 
coquilles  bivalves  d’eau  douce  et  de  mer  : mais 
ce  sont  en  général  des  dissections  très-imparfaites 
qui  ne  peuveut  presque  plus  être  utiles  dans  l'état 
actuel  de  la  science.  Enûn,  dans  le  tom.  19  des 
Transactions  philosophiques  de  I.ondies,  Lister 
a inséré  l’anatomie  du  Feigne  avec  des  ligures; 
mais,  comme  les  précédentes,  elles  laissent  beau- 
coup à desirer.  Nous  ne  parlerons  pas  du  Synopsis 
conchyliorum  du  uièrae  auteur  : il  eu  a été  rendu 
compte  à l’article  Conchyliologie  du  premier 
volume  de  ce  Dièliounaire  : nous  y renvoyons. 
Dans  le  meme  temps,  Murait  donooit,  dans  le 
Recueil  des  Curieux  de  la  Nature,  1689,  les 
observations  anatomiques  sur  la  Limace  rouge. 
Harder,  eu  1679,  dans  son  Prodromus  phy- 
siologie us  , pubhu»t  son  Examen  ançtomicum 
Cochlece  terrestris  donii-portce;  et  enfin  Reiselias , 
égalemeut  dans  les  MisctUanta  Cunosorum  na - 
tunr  , pour  les  années  1697  et  1698,  publioit  son 
Mémoire  de  Limace  in  ovo } de  sorte  que,  sur- 
tout sur  celte  partie  des  coquilles  terrestres,  on 
possédoit  un  assez  grand  nombre  de  documens  qui 
ne  ie  rattachoient  cependant  alorsà  aucun  système, 
et  qui  long-temps  furent  oubliés  et  ne  profitèrent 
qne  peu  ou  point  du  tout  aux  auteurs  qui  suivirent  : 
car,  en  effet , ce  ne  fut  que  fort  long-temps  après 
que  l’on  songea  à établir  un  système  basé  sur  les 
rapports  des  animaux.  Il  étoit  assez  naturel , ou 
reste , que  l’étude  anatomique  des  Mollusques 
commeuçàt  par  ceux  qui  nous  entourent  , que 
nous  voyons  à chaque  instant , et  sur  lesquels 
nous  pouvons  facilement  multiplier  nos  recherches 
et  nos  observations. 

Rumphius , qui  le  premier  nous  donna  une  frgurc 
de  l’animal  du  Nautile,  figure  bien  insuffisante  et 
biéh  imparfaite,  mais  qui  peut  cependant  être  de 
qudqu’utilité  à l'aide  (tes  notes  que  l’auteur  pu- 
blia , augmenta  par  scs  divers  travaux  le  champ 
de  L’observation,  et  éclaircit  en  plusieurs  endroits 
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lei  connoinanres  sur  les  Mollusques.  Ce  fut  prin- 
cipalement dans  le  graod  Recueil  des  Miscellurua 
Curiosorum  nature*  t pour  les  années  1684  * 
que  cet  auteur  inséra  les  Mémoires  dont  nous  ve- 
nues de  parier.  Nous  ne  mentionnons  pas  ici  sou 
ouvrage  sur  Ole  d’Amboine,  que  Valentin  com- 
pléta, l'ayant  déjà  Tait  à l’article  Cokcuylioloous. 

Réaumur,  auquel  les  sciences  sont  redevables 
de  tant  de  travaux  , qui  répandit  sur  plusieurs 
de  ces  parties,  et  notamment  sur  les  imectes, 
toutes  les  lumières  de  ses  ssvautei  observations , 
s'occupa  aussi  des  Mollusques  , sur  lesquels  il 
publia  plusieurs  observations  que  le  temps  a 
confirmées.  U existoit  entre  les  savant  une  dis- 
cussion à l'égard  de  la  formation  du  lest  des 
Mollusques  : les  uns  prélendoient  que  cette  partie 
solide  prenoit  sou  «accroissement  par  intussus- 
ccptiouy  comme  les  os  des  vertébrés;  les  autres, 
au  contraire  aflirmeient , avec  beaucoup  plus  de 
raison  , que  U coquille  n'étoit  formée  quo  par 
superposition  de  couches.  Réaumur  entreprit  des 
expériences  qui  pusseut  décider  la  question  , et  il 
en  fit  un  assez  grand  nombre  pour  la  mettre  huis 
de  doute;  aussi  toutes  les  personnes  qui  les  ont 
connues  , et  qui  n’ont  point  eu  d’injuste  pré- 
vention , se  rangèrent  de  son  avis.  Outre  ce 
sujet,  qui  fut  savamment  traité  par  Réaumur,  cet 
illustre  académicien  s'occupa  aussi  de  diverses 
autres  recherches  sur  les  Mnllu>quus.  Lin  1710 
parut  son  Mémoire  sur  les  mouvemehs  progressifs 
des  Mollusques,  et  sur  quelques  autres  de  leurs 
mouvemens;  Mémoire  dont  la  suite  ne  fut  publiée 

Î[u'en  1712.  Non-seulement  cet  habile  observateur 
ait  connoitre  le  mécanisme  des  mouvemens  des 
Mollusques  de  diveres  classes,  mais  encore  ceux 
des  Étoiles  de  mer,  des  Oursins,  etc. 

Un  autre  Mémoire,  non  moius  intéressant 
que  le  précédent,  inséré  comme  lui  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie,  pour  l'année  1711,  est 
consacré  aux  différentes  manières  dont  plusieurs 
espèces  d’animaux  de  mer  s'attachent  au  sable, 
aux  pierres,  et  les  uns  aux  autres;  le  fait  principal 

3ui  s’y  trouve  développé  eslYelatif  à la  formation 
es  byssul  de  la  plupart  des  coquilles  bivalves  qui 
se  fixent  par  ce  moyen. 

Non-seulemeut  Réaumur  s'occupait  avec  succès 
d’observations  longues  et  diiüciles  d'histoire  na- 
turelle pr  ipiemcut  dite,  mais  il  savoit  aussi  se 
saisir  des  sujets  d’application  ; c'est  ainsi  qu'il 
s’occupa  de  la  teinture  pourpre,  que  l'on  peut 
obtenir  d’uue  coquille  désignée  alors  sous  le  nom 
de  Buccin,  à laquelle  La  marc  le  a donné  le  nom 
de  Purpura  lapillus , espèce  fort  commune 
sar  nos  côtes , et  qui  fournit  uoe  liqueur  pourprée, 
dont  il  scroit  peut-être  possible  de  tirer  parti. 

Des  deux  derniers  Mémoires  de  Réaumur  dont 
nous  ayons  à parler,  le  premier,  de  1717,  est 
consacré  aux  l’innes  marines  et  à la  formation 
des  Perles,  et  le  second,  de  1723,  traite  des 
merveilles  des  Dails  ( Pholades  ) , et  de  leur 
But.  Nat . des  Vers.  Tome  II, 
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phosphorescence.  Cette  propriété  des  Pholades, 
qui  est  connue  depuis  très*  ion  g temps,  a été  le  sujet 
de  plus  d'une  recherche.  Nous  en  traiterons  à l'ar- 
ticle de  ce  genre. 

Les  travaux  multipliés  du  savant  auteur  des 
Mémoires  sur  les  insectes  curent  une  influente 
des  plus  marquées  sur  l'esprit  des  observateurs  de 
cette  époque;  il  répandit  le  gofit  de  l’observation, 
et  son  esprit  plein  de  justesse,  de  sagacité  et  de 
philosophie,  put  servir  d'exemple  à ses  sucr.es- 
xenrs  pour  continuer  à parcouru*  avec  succès  les 
routes  qu’il  avait  ouvertes. 

Ce  fut  dans  le  même  temps  que  Pétiver  donna, 
en  1713,  son  ouvrage  intitulé  Aquatilium  Am - 
hoirie*  icônes  et  nomma  / ouvrage  coulenun!  de 
bonnes  planches  et  d'excellentes  observations  : il 
est  un  complément  nécessaire  aux  travaux  de  Rum* 
phius  et  de  Valentyn  son  cotilinnatcur. 

Un  animal  qui  ravage  et  qui  détruit  tous  les 
bois  employés  à la  constuctton  des  digues  ma- 
ritimes , qui  les  perce  en  tous  sens,  a été 
bien  naturellement  le  sujet  de  plus  d’une  ob- 
servation ; il  falloit  cllèctivemeitf  les.  multiplier 
oui*  bien  connoitre  un  euneml^JPm  redouta- 
it* , et  pour  apporter  remède  alnTdcstruction* 
qu'il  occaiionne , si  cela  est  possible.  C'est  dans 
cette  intention  que  fut  publiée , dans  l’année  *720, 
la  Dissertation  ae  Deslandes,  dans  les  Mémoire* 
de  l'Académie,  et  plus  tard,  1733,  celle  de  Roussel, 
intitulée  : Observation  sur  l'origine,  1a  constitution 
et  la  nature  des  Vers  de  mer  qui  percent  les  vais- 
seaux, les  piliers,  les  jetées  cl  les  estacades.  Ce 
fut  la  mè  ne  année,  1733,  que  Malouct  publia  à 
Amsterdam  set  Recherches  intéressantes  sur  l’ori- 
gine la  formation,  etc.,  de  diverses  cspèccsde  Vers 
a tuyaux.  Ces  auteurs,  aussi  bien  que  Scllius , qui 
ne  ht  paraître  que  vingt  ans  après  son  Historia 
naturalis  Tcrcdinis , etc.  , commirent  des  erreurs 
graves  dans  les  descriptions  qu'ils  firent  desTarets; 
et , puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet , nom  men- 
tionnerons sur-le-champ  le  Mémoire  ne  l’habile 
observateur  Adanson , qui  le  communiqua  , dès 
l'année  1766,  à l'Acadéune,  mais  qui  no  fut  inséré 
parmi  les  Mémoires  «le  cette  société  savante  que 
trois  ans  plus  tard.  L’auteur,  après  avoir  décrit 
avec  exactitude  le  Tard  qu'il  avait  observé  au 
Sénégal , réfute  les  opinions  des  auteurs  qui  ont 
parlé  du  Tarât,  et  démontre  jusqu’à  l'évidence, 
et  en  se  fondant  sur  la  plus  juste  analogie,  que 
l'on  avoil  toujours  prit  pour  la  tête  de  l'animal  son 
pied,  et  réciproquement  ; et  que  l'on  avoil  eu  tort 
de  faire  de  ce  coquillage  une  classe  à part , car  il 
a la  plus  grande  ressemblance  avec  tes  i'holades. 
Aussi , depuis  le  Mémoire  d’Adanson , tous  les  au- 
teurs se  rangèrent  de  son  avis,  et  aujourd’hui  en- 
core , c’est  son  opinion  qui  est  adoptée  par  les 
auteurs  modernes  et  classiques. 

Pour  reprendre  la  série  chronologique  qoe  non* 
avons  interrompue  au  sujet  des  Tards  , nous  par- 
lerons d’un  ouvrage  qui  fait  époque  dans  plusieurs 
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parties  de  la  zoologie , le  Biblia  natunv  de  Swam- 
rnci'dam,  dans  lequel  on  trouve  peu  de  chose»  il 
est  vrai,  sur  les  [Mollusques,  mais  qui  contient 
cependant  sur  les  Hélices  et  les  Limaces  des  ana- 
tomies très-bonnes,  on  peut  dire  les  seules  que 
l'on  pût  consulter  avec  avantage  avant  la  publica- 
tion des  excellens  Mémoires  de  M.  Cuvier. 

Comme  on  l’a  dû  remarquer,  le  goût  de  la  saine 
observaiiou  se  répandoit  de  p'usen  plus;  on  sentoit 
le  besoin  de  multiplier  les  faits,  de  sonder  les 
profondeurs  de  la  nature,  pour  baser  enfin  des 
théories  à peine  ébauchées.  Ce  goût,  il  faut  le 
«lire , étoit  dû  surtout  à Réaumur  et  à plusieurs  des 
observateurs  que  nous  avons  cités. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pus  à quelques  mé- 
moires publiés  à U meme  époque,  qui,  quoique 
f lèt-intcressans , ne  sont  point  assez  impôt  tans 
pour  nous  occuper,  tels  que  les  expériences  de 
Duhamel  du  Monceau  sur  la  pourpie,  Mémoire 
de  Y Académie  des  Sciences , 1739;  le  travail  de 
Mochring  sur  le  poisson  de  certaines  Moules,  publié 
en  1742;  les  observations  sur  les  Huîtres  par 
>Kdmanu  ^jilklices  en  1744  dans  le  recueil  de 
Y Acadenirm^mntiœ  Comment .y  ainsi  que  le  mé- 
moire intitule  Pisciculi  testis  Os  t rca  ru  ni  inhé- 
rentes, nar  Heykc,  inséré  dans  le  meme  recueil 
et  dans  la  même  année.  Ce  fut  aussi  à peu  près 
dans  le  même  temps,  1739,  que  Plancus  publia 
la  première  éditiou  de  son  important  travail  sur 
les  coquilles  microscopique^  : par  ses  observations 
un  nouveau  monde,  pour  ainsi  dire,  fut  connu, 
et  produisirent  ponr  les  coquilles  ce  que  l’ouvrage 
de  Muller  sur  les  animaux  microscopiques  effectua 
dans  les  autres  parties  de  la  zoologie.  Ce  furent 
la  les  premières  observations  dont  le  microscope 
enrichit  la  conchyliologie  : elles  furent  secondées 
plus  tard  par  l’infatigable  micrographe  Soldani , 
dont  nous  avons  pat  lé  a l'article  Céphalopode. 
L’ouvrage  de  l'iaucus  eut  une  seconde  édition 
beaucoup  plus  complète  que  la  première  et  fut 
publié  à Rome  en  1760.  Cet  ouvrage,  ainsi  que 
celui  de  Soldani , sont  encore  les  seuls  qui  puissent 
servir  aux  recherches  nécessaires  h ceux  qui  s’oc- 
cupent des  Pulythalaœes  en  particulier;  d’autres 
ouvrages,  d'une  bien  plus  grande  importance  pour 
l'étude  et  Ht  classification  des  Mollusques,  se  pré- 
par  oient. 

Guettard,  rassemblant  les  faits  épars  publiés  sur 
les  Mollusques,  et  apercevant  les  défauts  de  ses 
devanciers,  fut  le  premier  qui  développa,  dans 
son  mémoire  intitulé  Observations  qui  peuvent 
servir  à former  quelques  caractères  de  coquillage  , 
l’excellente  méthode  qu'on  négligea  quelque 
temps  encore,  mais  qui  fat  adoptée  comme  1a 
seule  convenable.  Il  proposa  d'établir  des  genres 
non-seulement  d'apres  la  coquil’e,  comme  l'a- 
voient  fait  quelques  écrivains,  mais  encore  d’après 
l’animal , qu’il  considère  avec  juste  raison  comme 
devant  donner  les  caractères  les  plus  essentiels. 
C’est  ainsi  qu'il  est  arrivé  à des  coupct  vraiment 
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naturelles  î ôn  doit  singulièrement  regretter  qu’il 
n’ait  point  étendu  davantage  ses  obset valions.  H 
forme  plusieurs  genres  dont  le  premier  est  pour  la 
Limace;  le  second  le  Limaçon  ( genre  HeUx")  ; le 
troisième  le  Buccin  terrestre,  qui  renferme  des 
Clausilies  et  des  Maillots  ; le  quatrième  n’est  qu’nn 
démembrement  peu  nécessaire  des  Hélices  pour 
celles  qui  soot  aplaties  et  ombiliquées;  le  cin- 
quième , qui  contieut  le  Limaçon  terrestre  à oper- 
cule ( Cyciostorne  ) , a été  justement  coiuervéj  le 
sixième  renferme  les  Planorbes  ; dans  le  septième , 
sons  le  nom  de  Vigneau,  il  rassembla  les  coquilles 
connues  sous  les  noms  vulgaires  de  Demoiselle  , 
Limaçon  , Vivipare Jluviatile . Guettard  , comme 
on  le  voit,  avoit  dès-lors  séparé  des  coquilles  que 
long-temps  encore  après  lui  on  tint  réunies,  et  que 
dans  ces  derniers  temps  Draparuaud  sépara  sans 
le  citer,  quoique  ccpendaut  il  soit  le  véritable 
auteur  du  genre  Vivipare  ( Paludine  Lamarck); 
dans  le  huitième  genre  il  établit  les  caractères 
propres  aux  Buccins,  qu'il  nomme  aussi  d’après  le 
vulgaire  Moine,  Cornet  ou  Pourpre.  C’est  sur  l’ob- 
servation de  l’animal  du  Purpura  lapillus  Lamarck 
que  cette  division  est  établie.  Le  genre  suivant,  le 
neuvième,  est  consacré  aux  Néntea,  genre  con- 
servé depuis;  le  dixième  est  destiné  aux  Troques  , 
qu’il  nomme  üuignelte;  le  onzième,  auquel  Guet- 
tard conserve  le  uom  de  Patelle  ou  Lépas , donné 
par  les  auteurs,  renferme  effectivement  les  vérita- 
bles Patelles;  le  douzième  genre  caractérise  très- 
bien  le  genre  Le  ruée  de  Linné  ( Aplysie  des  auteurs 
moderne);  l’avant-deruier  genre,  le  treizième , 
sous  le  nom  de  Conque,  Buccin  fluviatile,  réunit 
les  Lymnées;  le  quatorzième  enfin  est  destiné  au 
genre  Valvé.  D’après  cet  essai , que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  la  première  application  que  l’on 
ait  faite  pour  les  Mollusques  de  véritables  principes 
aoologiques,  on  doit  voir  combien  Guettard  pen- 
soit  juste;  mais  on  n'auroit  qu’une  foible  mesure 
de  son  savoir,  si  nous  ne  rapportions  textuellement 
un  passage  de  son  Mémoire,  dans  lequel  on  trouve 
en  peu  de  mots  l’indication  des  caractères  qui 
peuvent  circonscrire  de  bons  genres.  Après  avoir 
justement  blâmé  des  auteurs  de  son  épofiue  qui  ne 
voyoient  dans  chaque  être  qu’un  individu  isolé  de 
tout  autre  voisin  ou  congénère,  après  avoir  blâmé 
les  idées  métaphysiques  qui  accompagnent  presque 
de  rigueur  les  observations  publiées  alors,  il  adress# 
les  questions  suivantes  : 

■ Qui  peut  en  effet  se  refuser  aux  divisions  qui 
■ ont  été  faites  en  différent  genres,  des  coquil- 
» lages  dont  il  a été  question  plus  haut  Y Pourraia- 
a je  avec  raison  confondre  les  coquillages  dont  le* 

• yeux  sont  posés  au  bout  de  ces  espèces  de 
m tuyaux  auxquels  on  a donné  le  nom  de  corne 

• avec  ceux  qui  les  ont  à la  base  de  ces  tuyaux  Y 
a Les  coquillages  qui  n’ont  que  deux  de  ces  cor* 
a nés,  peuvent-ils  se  confondre  avec  ceux  qui  en 
a ont  quatre?  Ceux  qui  ont  c es  espèces  de  cylin- 
» drei  attachés  aux  cornes , et  qui  portent  chacun 
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» on  œil,  tandis  que  cea  cornet  en  manquent , ne 
» doivent-ils  pas  également  être  rangés  aoui  un 
» genre  dill’jrent  de  celui  où  sont  placé»  les  autres  ? 
» Mettrai-je  les  coquillages  qui  n’ont  que  deux 
» yeux  posés  intérieurement  avec  ceux  qui  les  oot 
» a l extérieur,  d’autant  plus  que  les  corues  de  ces 
* coquillages  sont  aplaties  cl  triangulaire»  ? Outre 
» cela , ces  coquillages , qui  ferment  leur  coquille 
a d'une  partie  qui  la  bouche  exactement , et  qu'un 
a appelle  communément  opercule,  ne  doivent-ils 
« pas  être  éloignés  de  ceux  qui  n'ont  pas  cette 
a partie  ? Ne  pourroit-on  pas  même  dire  que  les 
a coquillages  dont  l’opercule  est  cartilagineux , 
a sont  séparés  naturellement  de  ceux  où  l'opercule 
a est  dur  et  comme  osseux  ? Ce  ne  sera , au  reste, 
a qu'en  faisant  attention  aox  plus  petites  dill'é- 
a rences  qui  se  trouvent  dans  ces  animaux , qu’on 
a parviendra  à découvrir,  autant  qu’il  peut  nous 
» l'être  permis,  cet  enchaîoemeut  que  les  êtres 
a ont  les  uns  avec  les  autres,  a Personne  , nous  le 
pensons,  ne  disconviendra  que  les  vrais  principes 
de  la  conchyliologie  ne  soient  dès-lors  posés  par 
Gucttard.  Ces  principes,  qui  furent  si  souvent  mé- 
connus après  lui,  trouvèrent  cependant  des  hommes 
qui  les  employèrent  habilement  au  profit  de  U 
science,  et  feulèrent,  en  agrandissant  le  champ 
d'observation , d'établir  sur  ces  principes  des  sys- 
tèmes complets)  systèmes  que  l’on  apprécie  d'au- 
tant plos  aujourd'hui  qu’ils  sont  restés  plus  long- 
temps dans  l’oubli.  Tels  furent  Linné  et  Adunsou , 
mais  ce  dernier  surtout. 

Uu  esprit  d’analyse  et  de  philosophie  s'est  mon- 
tré dès  le  temps  de  Linné,  et  a commencé  même 
avant  lui , pour  plusieurs  parties  des  sciences  na- 
turelles j mais  Linné , dont  nous  ne  saurions  trop 
étudier  la  méthode,  a été  le  véritable  funda- 
teur  de  la  réforme , le  premier  qui  ait  recherché 
à rattacher  à un  système  naturel  toutes  les  con- 
naissances acquises  par  ses  prédécesseurs  et  par 
lui-même , et  a les  coordonner  d'après  des  bases 
solides,  appuyées  sur  la  saine  observation. 

Pour  les  Mollusques , Adanson  l’a  précédé , et 
l'ouvrage  de  cet  auteur , encore  classique  aujour- 
d'hui , Tut  d'un  grand  secours  au  professeur  d'Up- 
sal,  qui  y trouva  rassemblées  une  foule  d’obser- 
vations précises,  rigoureuses  sur  une  suite  con- 
sidérable de  genres  ; il  y trouva  des  geores  faits 
d'après  l'animal  des  coquilles,  comme  üueltard 
en  avoit  d<mné  l'exemple. 

A l'article  CoxcnruoLOOiB  il  n'a  été  donné 
qu’un  léger  aperçu  de  l’ouvrage  d’Adanson  fnous 
allons  entrer  à son  égard  dans  plus  de  dé- 
tails. Adanson  ne  se  contenta  pas  d'un  carac- 
tère pour  l'établissement  d'un  seul  système , 
il  essaya  toutes  les  combinaisons;  d’abord,  pour 
la  coquille  seule,  puis,  pour  l’animal,  et  di- 
visa d’abord  toutes  les  coquilles  en  Limaçons  et 
en  Conques.  Daos  les  Limaçons  ou  coquilles  uni- 
valves  , il  considère  six  choses  : l°.  les  spires; 
a*,  le  sommet  ; 3°.  1 ouverture  ; 4°*  l'opercule  ; 
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5®.  la  nacre;  6®.  le  périoste.  Ces  six  parties  pria' 
cipales  deviennent,  par  leurs  diverses  combinai- 
sons , le  sujet  de  onze  tableaux  systématiques  » 
dans  lesquels  il  les  a épuisées  toutes.  Pour  les  con- 
ques ou  coquilles  bivalves  , il  fait  le  même  tra- 
vail ; mais  il  y trouve  sept  parties  principales  ! 
l®.  les  battant;  a°.  les  sommets;  3*.  la  char- 
nière; 4°.  le  ligament;  5°.  les  atiarbes;  6°.  la 
nacre;  70.  le  périoste.  Sept  tableaux  donnent  une 
idée  des  diverses  combinaisons  de  ces  sept  choses 
principales.  Adanson  considère  les  divers  rap- 
ports tirés  de  l’animal.  11  y trouve  cinq  choses 
tincipalcs , qui  sont  : Ie.  les  cornes;  2°.  les  yeux  ; 
°.  la  bouche;  4n-  U trachée;  5°.  le  pied.  Nous 
allons  donuer  les  titres  seulement  des  tableaux 
qui  concernent  celte  partie  pour  faire  juger  do 
leur  utilité.  Le  premier,  sur  le  nombre  des  cornes , 
divisé  en  trois  sections  : les  Limaçons  qui  n'en  ont 
point,  ceux  qui  en  ont  deux , et  ceux  qui  en  ont 
quatre.  Le  second  : ligure  des  cornes  ( tentacules), 
Limaçons  dont  les  cornet  sont  coniques  ou  cy- 
lindriques, divisés  en  ceux  qui  ont  un  renüc- 
meut  à la  base  des  tentacules,  et  ceux  qui  eu 
tout  dépourvus.  Le  troisième  : sur  la  situation  des 
cornes  a la  racine  de  la  tête  ou  à l'extrémité  de 
celte  partie  ; deux  laLleaux  sont  consacrés  h la 
place  des  yeux  , soit  sur  la  tête , soit  sur  les  ten- 
tacules. Une  première  division  renferme  ceux  qui 
n'ont  point  d'yeux  ; une  seconde  pour  ceux  dont  les 
yeux  sont  sur  la  tête , au  côté  interne  de  la  base  des 
tentacules  ; la  troisième , ceux  qui , avec  la  même 
disposition,  ont  les  yeux  à la  base  externe. 

Dans  le  second  tableau , les  Mollusques  sont 
divisés  en  quatre  classes  : t°.  ceux  qui  ont  les  yeux 
au  côté  externe  à la  base  des  tentacules;  a°.  ceux 
ui  ont  les  yeux  an  côté  ex  terne,  un  peu  au-dessus 
e 1a  base  ; 3°.  ceux  qui  out  les  yeux  au  côté  ex- 
terne, vers  le  milieu  des  tenlacales;  4°.  enfin,  ceux 
dont  les  yeux  sont  au  sommet  des  tentacules.  La 
bouche  n’a  été  considérée  que  de  deux  manières , 
les  Limaçons  à bouche  saos  trompe  avec  dts 
mâchoires,  et  ceux  qui  ont  une  trompe  sans  mâ- 
choires. La  forme  de  la  trachée  ou  canal  res- 
piratoire n'a  oflèrt  que  deux  manières  d’être  , ou 

Présentant  une  simple  ouverture  sur  le  côté  de 
animal,  ou  laissant  sortir  de  son  dos  un  long 
canal  qui  se  relève  vers  lui.  Quant  au  sillon  du 
pied , Adanson  a aussi  pour  cela  lormé  un  tableau 
dans  lequel  est  une  division  pour  les  Mollusques 
qui  u'ont  point  de  sillons  au  pied,  et  une  seconde 
pour  ceux  qui  en  ont  un  sur  la  partie  antérieure. 

Les  Conques,  considérées  d’après  l’animal  seu- 
lement, n’ont  présenté  que  quatre  parties  prin- 
cipales : le  manteau,  les  trachées,  le  pied,  et 
les  (ils  ou  byssns. 

Le  manteau  est  considéré  de  trois  manières  : 
i°.  entièrement  divisé  en  deux  lobes;  2°.  divisé 
d’un  côté  seulement  en  deux  lobes  ; 3°.  formant 
un  sac  ouvert  seulement  dans  les  deux  côtés  op- 
posés. Pour  les  trachées  ou  siphons  : r°.  il  y eu  a 
Ooo  a * 
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nne  seule  , en  forme  d’ouverture  ; a°.  il  y on  a 
deux,  également  en  foi  me  d’ouverture  ; 3°.  il  y en 
a deux  alongées  ea  tuyaux  réunis.  Quant  au  pied  , 
les  Conques  ne  présentent  que  trois  circonstances: 
i°.  ou  elles  n’en  ont  pas;  a°.  ou  elles  en  ont  un 
qui  ne  paroi t point  au-dehors;  3°.  ou  elles  en  ont 
un  qui  paroit  au-dehors.  Les  fils  ou  le  byssus,  à 
l’égard  des  Conques,  n’offre  que  deux  choses, 
celles  qui  en  ont  et  celles  qui  en  sont  dépourvues. 

C’est  ainsi  qu’Adanson  , avant  d’entrer  en  ma- 
tière, combine  une  foule  de  systèmes  difTércns: 
basés  sur  un  caractère  unique  , et  par  cela  même 
insuffisant  pour  faire  des  coupes  naturelles, 
quelques-uns  de  ces  systèmes  servent  encore  au- 
jourd'hui pour  l'établissement  de  grandes  divi- 
sions, comme  dans  les  Conques  la  forme  du  man- 
teau , dans  les  coquilles  umvalvcs  l’existence  ou 
l’absence  de  l’opercule,  etc.  Nous  renvoyons, 
pour  la  connoissauce  du  système  d’Adanson,  au 
tableau  qui  en  oflre  l’ensemble,  donné  à l’article 
Conchyliologie.  On  remarquera , dans  ce  système, 
plusieurs  défauts;  ils  dépendent  surtout  de  ce  que 
les  groupes  ont  été  formés  d’après  un  seul  carac- 
tère. C’est  pour  cela  que  les  Oscabrions  se  trouvent 
pour  la  première  fois  rapprochés  des  Patelles,  les 
lIa)iolides  des  Limaçons  terrestres  ; les  Pinues  , 
les  Montes,  les  Avicules  confondues  en  un  seul 
genre;  mais  ces  défauts,  quelque  graves  qu’ils 
paroment , sont  rachetés  par  une  foule  d’excel- 
lentes observations  et  de  justes  rapnrochemens  , 
comme  celui  des  Turcts  et  des  Pboladcs,  par 
exemple,  que,  malgré  cela,  Linué  a tenu  séparés 
et  très* éloignés;  les  l’holades  dans  les  Molli vaves , 
et  te  Tard  dans  les  coquilles  univalves  à spire  non 
régulière. 

Cescroit  ici  le  liea  de  parler  des  ouvrages  de 
Linné;  mais  comme  il  a été  fendu  compte  de 
son  système  conchyliologique  à l'article  Conchy- 
liologie , nous  y renvoyons  pour  mentionner 
l’ouvrage  de  Ginnani , publié  dans  les  années  >755 
h 17 5j,  sur  les  coquilles  marines  de  l’Adriatique, 
et  celles  terrestres  et  fluviaiiles  du  territoire  de 
Ravene.  Ce  travail , accompagné  de  nombreuses 
et  bonnes  figures,  est  fort  rare  à Paris,  et  ne 
peut  être  consulté  autant  qu’il  le  mériteroit.  Ce 
ne  fut  que  plus  tard,  en  1761,  que  Hohatsr.b 
donna  son  ouvrage  intitulé  : de  quibusdam  Ani - 
mahbus  ni  a finis,  dans  lequel  il  fut  dirigé  par  de 
vrais  principes  de  zoologie,  tellement  qu’on  le  con- 
sulte encore  maintenant  avec  fruit.  On  y trouve 
des  anatomies  bien  faites  et  bien  représentées  par 
de  bannes  planches.  Les  Mollusaues  dont  il  est 
question  sont  : i'Aptysie,  la  Thétbys  et  la  Doris. 

L’ouvrage  d’Adanson  et  les  observations  de 
Guettard  avoient  fuit  sentir  le  profit  que  l’on 
pourroit  tirer  de  l'étude  bien  faite  des  opercules; 
iis  devinrent  le  sujet  de  plusieurs  Mémoires,  dont 
un  des  pins  imporlans  est  celui  de  Hérissant , in- 
séré dans  les  Mémoires  de  P Académie  de  Pans , 
en  1766. 
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A cette  époque  nne  forte  impulsion  a été  don- 
née aux  sciences  naturelles;  BulTon  et  Linné  ea 
avoient  répandu  le  goût  ; et  si  déjà,  avant  eux  , 
quelques  hommes  avoient  commencé  à frayer  à 
la  science  de  nouvelles  roules,  ces  deux  célébré*  m 
écrivains  la  placèrent  tout-à-fait  hors  de  l’empire 
des  anciennes  routines , et  créèrent  pour  elle  une 
ère  nouvelle,  dans  laquelle  l’école  françoise  sur- 
tout sut  lui  faire  faire  de  rapides  progrès.  11  ne 
s’agissoit  plus  alors  d’entasser  d’inutiles  ou  d’in- 
complètes observations;  il  ne  s’agissoit  plus  de 
procéder  à l’étude  de  la  nature  avec  cet  esprit  de 
métaphysique  qui  avait  gâté  les  écrits  des  An- 
ciens, mais  de  rassembler  les  faits,  de  les  coor- 
donner, d’établir  avec  le  moins  de  lacunes  pos- 
sible cet  enchaînement  admirable  des  êtres,  de 
saisir  les  rapports  qui  les  lient,  de  poser  en  ua 
mot  les  échelons  de  cette  composition  organique 
croissante  depuis  l’être  le  plus  simple  jusqu'à 
celui  qui  est  le  plus  compose  : toutes  les  parties 
de  U zoologie  sentirent  les  utiles  ellets  de  eette 
heureuse  réforme. 

l'allas , pour  les  Mollusques , posa  dès-lors  , en 
homme  de  génie,  les  premiers fondemens  de  l’édi- 
fice que  l'on  de  voit  bieulôt  continuer  ; c’est  dans  les 
Miscellanea  xoolog/ca,  surtout  au  sujet  des  Aphro- 
(ii tes  , que  l'on  peut  s’assurer  de  la  justesse  et  de 
la  sagacité  de  cet  illustre  observateur,  lorsqu'il 
démontre  combien  Linné  lui-même,  en  s’attachant 
plus  spécialement  aux  caractères  des  coquilles  qu’à 
ceux  des  animaux,  s’éloigne  de  l'ordre  naturel  ; il 
fait  voir,  contre  l'opinion  du  professeur  d’Upsal , 
que  les  Limaces  , qui  comprennent  pour  lui  un 
grand  nombre  de  Mollusques,  doivent  êtie  placée* 
parmi  les  Mollusque*  univalves.  Il  divise  au  reste 
tous  les  Mollusques  en  deux  grands  ordres  , le* 
Mollusques  nnivalvesel  les  Mollusques  bivalves, 
dans  lesquels,  à l'exemple  d’Adanson,  il  fait  ren- 
trer les  Tarets  et  les  Ascidies. 

Ce  fut  l'unuée  suivante,  1767,  que  Geoffroy, 
dans  son  petit  Traité  des  Coquilles  terrestres  et 
Jiiwi utiles  des  environs  de  Paris,  fil  de  nouveau 
l’application  des  principes  de  eouchyliologie  éta- 
blis avant  lui;  il  se  servit  de  l’animal  pour  carac- 
tériser les  genres  qui,  quoique  peu  nombreux, 
sont  pourtant  restés. 

Muller,  ce  savant  auteur  de  plusieurs  ouvrage* 
imporlans  pour  la  zoologie,  outre  sa  Faune  da- 
noise , donna  aussi  un  Système  de  Conchyliologie 
et  un  Traité  sur  les  Coquilles  terrestres  et  Jluvta - 
tilesT Ce  dernier  ouvrage  est  plus  parfait  que  celui 
de  Geoffroy;  il  divise  ses  Mollusques  en  trois 
sections,  de  la  manière  suivante  : 

f Coquilles  nulles. 

Tentacules  linéaires.  Genre  Lisaacx. 

tf  Coquille  uni  valve, 

».  Tentacules  linéaires: 
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Ie.  Au  nombre  de  quatre.  Hélix. 

a°.  Au  nombre  de  deux.  Virtxgo. 

fi.  Tentacules  tronqués  : 

1°.  Les  jeux  en  dedans.  Akct tW 
a0.  Les  jeux  par  derrière.  Carychii. 

y.  Tentacules  triangulaires.  Buccin. 
c . Tentacules  cétacés  : 

1°.  Les  jeux  en  dehors.  Nêrite. 

1°.  Les  jeux  en  dedans.  Plakohbe. 

3°.  Les  jeux  par  derrière.  Valves. 

fff  Coquille  bivalve. 

Siphons  doubles  : 

l°.  Court.  Moule  (Ano- 

donte). 

2°.  Alongé.  Txllise  ( Cy- 

clade  des  auteurs). 
3°.  Nulle.  Mrs(Mulettes 

des  auteurs  mo* 

dernes  ). 

Outre  ce  système  particulier  pour  l'arrangement 
des  Mollusques  terrestres , dans  lequel  Muller  a 
profilé  habilement  des  idées  de  Guet  tard  et 
de  Geofl'roy,  on  est  redevable  au  même  auteur 
d'un  système  général  de  Conchyliologie , dont  un 
tableau  a été  présenté  à l’article  Conchyliologie 
du  premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  11  s'en 
faut  de  beaucoup  que  ce  système  général  soit  aussi 
bien  fait  que  le  premier  : il  ne  présente  pas  les 

JiciTectionnemcns  que  l'on  dcvoit  espérer  après 
a publication  d’on  ouvrage  tel  que  celui  d'Adanson 
par  exemple. 

Quelques  ouvrages  publiés  dans  le  meme  temps 
apportèrent  quelques  matériaux  à la  scieuce  , celui 
de  Forskal  ( Description es  animalium , avium, 
piscium  , amphibiorum  , vermium  , insec  forum  , 
que v in  itinene  orientais  observavit  1775,  et  les 
planches  du  même  ouvrage,  publiées  l’année  sui- 
vante); celai  d'Olbon  Fabricius  ( Fuuna  groen - 
landica,  etc.  1780);  les  divers  Mémoires  de  Dic- 
quemarre  sur  plusieurs  animaux  Mollusques.  Ils 
soat  tous  iusérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  Londres  , cl  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique pour  les  années  1779  à 178I).  Les  Observa- 
tions de  Murray  sur  la  reproduction  des  parties 
enlevées  aux  Liiqayous  et  aux  Limaces,  1776; 
question  curieuse  et  importante  que  Spalanzaui  an- 
nonça le  premier  , et  qui  fut  couiiioiée  par  Bonnet 
et  George  Tarenne  en  1808,  dans  son  Traité  de 
Cochliopéne , comme  nous  l’avons  dit  à l'article 
Hélice. 

Enfin,  nous  arrivons  au  temps  où  Bruguière 
donna  en  France  une  uouvelle  impulsion  à l'élude 
des  Mollusques  par  son  travail  de  l’Encyclopédie; 
mais , il  faut  l'avouer , ce  savaot  écrivain  ne 
profita  pas  autant  qu’il  l'auroit  pu  faire  des  Ira* 
vaux  qui  l’avoient  précédé  ; il  auroit  du 
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moins  s’attacher  à la  lettre  de  Linné,  et,  quoi- 
qu'il ait  perfectionné  son  système,  il  le  laisse 
encore  loin  de  ce  qu'il  auroit  pu  devenir  entre 
des  mains  aussi  habiles.  Nous  voyons  en  tilet 
qu’il  confond,  dans  son  ordre  troisième,  les 
Vers  mollusques,  des  êtres  fort  étrangers  les 
uns  aux  autres,  et  qui  sont  loin  de  se  tronver, 
dans  leurs  rapports  naturels , avec  de  véritables 
Mollusques.  On  v trouve  des  l'olypes , dci  Hydres , 
des  animaux  subarticulés , des  auimaux  rudiaires, 
et  même  un  geure  de  poissons.  11  sépare  cepen- 
dant dans  un  ordre  suivaut,  sous  le  nom  de  P' ers 
échinodennes , les  Oursins,  que  Linné  a voit  con- 
fondus avec  les  Vers  mollusques.  Son  ordre  cin- 
quième, les  Vers  testacés,  est  divisé , à la  manière 
de  Linné , en  trois  sections  : la  première,  les  Mul- 
livalvcs;  la  seconde,  les  coquilles  bivalves;  et  la 
troisième,  les  coquilles  univalves.  La  première 
de  ces  sections  contient  neuf  genres,  qui , comme 
on  peut  le  penser,  réunis  d'après  la  seule  consi- 
dération du  uombre  des  pièces,  doivent  être  fort 
étrangers  les  uus  aux  autres.  Effectivement , à 
côté  des  Oscabrions,  nous  trouvons  les  Bulanes 
et  les  Anatifes  , à côté  de  ceux-ci  , trois  genres 
parfaitement  groupés,  et  que  réunissent  des  ca- 
ractères naturels  : les  Tarots,  les  Fistulanes  (genre 
nouveau),  cl  les  Pholades  : ce  qui  est  évidem- 
ment imiié  d'Adaosou.  Après  ces  trois  genres, 
vient  celui  que  Bruguière  nomma  Char,  Giocnns 
(voyez  ce  mol),  établi,  comme  on  l’a  reconnu 
depuis,  sur  uue  supercherie  de  l'italien  Giocni. 
Les  deux  derniers  genres  de  celle  section,  qui 
ne  sont  pas  plus  en  rapport  avec  les  précédons 
que  ceux  que  nous  venons  de  mentionner,  sont  les 
geures  Anomie  et  Cranie.  La  deuxieme  section, 
qui  comprend  les  coquilles  bivalves,  est  divisée 
en  deux  parties  , l'une  pour  les  coquilles  irré- 
gulières , la  seconde  pour  les  coquilles  régulières. 
Les  six  genres  suivans  se  montrent  dans  la  pre- 
mière : Acarde,  Came,  Huître,  Spondyle,  Pla- 
cune,  Perne.  On  sait  aujourd’hui  que  le  genre 
Acarde  a été  établi  sur  des  épiphyse»  vertébrales 
de  certains  poissons.  Dans  la  seconde  , ily  a treize 
genres  établis  dans  l’ordre  qui  suit  : Mye,  Solen , 
l’inue.  Moule,  Tcllme,  Bucardc,  Mucire,  Do- 
nace  , Vénus,  Trigunie , Arche,  Feigne,  Téré- 
bratule.  La  troisième  section,  qui  reuferine  les 
Umvalvcs  , est  séparée  en  deux  grandes  divi- 
sions, à la  manière  de  Hrcyne  : les  coquilles  uni- 
loculaires et  les  coquilles  multiloculaires.  Les 
premières  sont  divisées  en  coquilles  sans  spires 
régulières,  qui  renferment  six  genres  qui  n'ont 
eutr'eux  presqu’aucuns  rapports  , Fissureiles,  Pa- 
telles , Dentale , Serpule , Arrosoir  , Siliqnaire  ; et 
en  coquille  à spire  régulière,  qui  comprennent 
vingt-trois  genres  ; ce  sont  les  suivans  : Cône  , For* 
cclainc.  Ovule,  Volute,  Buccin,  Pourpre,  Cas- 
que, Strombe,  Murex,  Fuseau,  Cérite,  Vis, 
Toupie  , Sabot , Bulle , Bulime , Hélice , Plan  orbe  , 
N auco , Nérite,  llaliotide,  Argonaute.  Les  genres 
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de  coquille*  mutilocolaires , qui  ont  été  «i  molli* 
plié*  dans  ce*  deroieri  temps  par  Monlfbrt  et  d’au- 
n es,  ne  sont,  dans  Bruguière,  qu’au  nombre  de  qua- 
tre : Camérine,  Ammonite,  Nautile,  Ortbocéraie. 

On  ne  peut  disconvenir  que  Bruguière  n'ait  ap- 
porté des  améliorations  bien  sensibles  dans  le  sys- 
tème de  Linoé,  que  les  gcure*  plus  nombreux  n’y 
«nient  mieux  circonscrits  et  mieux  caractérisés. 
Outre  ces  changemens  favorables , Bruguière  en 
opéra  encore  d’autres  par  l’arrangement  des  tiguie* 
qui  accompagnent  ce  Di&ionnaue;  ce  fut  là  qu’il 
institua  plusieurs  genres,  que  la  mort  prématurée 
qui  l'enleva  aux  sciences  l’empêcha  de  caracté- 
nser,  mais  qui  tous  ont  été  adoptés  par  Lainaick, 
qui  en  a démembré  plusieurs. 

Pendant  que  Bruguière  publioit  de  son  côté 
le  commencement  du  Dictionnaire  encyclopé- 
dique y Gmeîin  dounoit  du  sien  la  treizième 
édition  de  Linné,  dans  laquelle  il  ue  produisit 
presqu’âucuns  changement  notables  : cependant 
les  genres  sont  un  peu  mieux  en  rapport , et  il  en 
adopte  quelques-uns  de  Forskal  et  un  de  Muller. 
Du  reste,  pour  les  Testacés  proprement  dits,  il 
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ne  fait  qu’en  indiquer  un  plus  grand  nombre 
d'espèces,  parmi  lesquelles  il  a commis  un  grand 
nombre  d’erreurs  do  syuonyraie  et  beaucoup  de 
douh||p  emplois.  Ce  ne  fut  que  la  même  année 
quo  introduisit  en  France,  par  une  tradur> 
non,  l’ouvrage  de  Molina,  intitulé  : Essai  sur 
l'Histoire  naturelle  du  Chili  , dont  l'origine  date 
de  178a.  Plusieurs  des  objets  décrits  dans  cet 
ouvrage  ne  furent  retrouvés  que  dans  ces  derniers 
temps  par  les  naturalistes  pleins  de  zèle  et  de 
savoir  qui  accompagnèrent  le  capitaine  Duperrey 
dans  son  voyage  de  circum-navigation. 

Un  auteur  , auquel  la  conchyliologie  doit  d’im- 
menses recherches  anatomiques , qui  le  premier 
feula  de  caractériser  les  geures  des  Mollusques 
d'après  les  Mollusques  seuls,  abstraction  faite  de 
la  coquille,  qui  chercha  à établir  sur  ce  système 
une  classiiiv-ation  méthodique  , Poli  , médecin 
italien,  commenta,  en  *791»  1*  publication  de 
deux  volumes  de  son  ouvrage , qui  fut  termiué 
en  1798.  Ces  deux  volumes  comprennent  les  Mul- 
tivalves  et  les  Bivalves  , dont  l'arraugemeut  est  le 
suivant  : 


TABLEAU  de  l'arrangement  systématique  des  Mollusques  acéphales , (T apres 

Pou. 


Mollusca 
testacea 
s ibs lien tia 


ir«.  Famille.  Mollusques  à double  trachée  et  muois  d’un  pied. 

2e.  Famille.  Mollusques  à une  seule  trachée  et  munis  d’uo  pied. 

5*.  Famille.  Mollusques  à une  seule  trachée 

4®.  Famille.  Mollusques  à une  trachée  abdominale  et  sans  pied. 
5e.  Famille.  Mollusques  saus  trachée , mats  pourvus  d’uu  pied. 


CESSES. 

ÎI.  Hypogea. 

2.  Peronea. 

3.  Calhsta. 

4>  Arthenus. 
3.  Ce  ras  te  s. 
f 6.  Loripes . 
y 7.  Limnca. 

{8.  Chwiœra. 
9.  Caüi  triche. 
10.  Argus. 

1 1 . Axinea. 


6e.  Famille.  Mollusques  saos  trachée  et  sans  pied 


C 12.  Daphné, 
j l3.  Pelons. 
\ 14.  Echion. 
( i5.  Cnopus. 


Le  premier  de  ces  genres , Hypogea , rassemble 
les  Sol  eus , les  Pbolades  et  le  Tell  ma  ineequiuahis 
de  Linné. 

Le  second  , Peroncra  , les  Tellioes  de  Linné. 
Le  troisième,  Calhsta  , les  Vénns  de  Linné. 

Le  quatrième , Arthemisj  Venus  exoleta  Linné. 
Cythera  ex  oie  ta  Lamk. 

Le  cinquième  , Cérastes , le  genre  Cardium 
Linné. 


La  seconde  famille  coulient  deux  genres  qui 
nous  semblent  devoir  s’éloigner  beaucoup.  Le  pre- 
mier , Loripes  pour  le  Telhna  lac  te  a Linné,  Lu- 
cinalactea  Lamk. , à laquelle  se  rattachera  sans 
doute  par  la  suite  une  grande  partie  ou  la  totalité 
du  genre  Lucine , et  Limnea  pour  les  genres 
Mulette  Brog.  et  Anodouie  Lamk. 

Les  deux  genres sui vans,  Chtrruxra t pinna  Lin. , 
et  Callilriche  ( Us  genres  Moule  , Modiole  Lamk- 
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et  Lilhodome  Cuv.  ) forment  une  famille  très- 
naturelle.  Le  genre  Argus  , qui  correspond  aux 
Peignes,  aux  Spondyles  et  aux  Limes,  forme  à 
lui  seul  une  famille  ; il  en  est  de  même  du  genre 
Axinea  ( genre  Pétoncle  Laxnk  )•  Des  quatre  der- 
niers genres,  le  genre  Daphné  répond  à une  partie 
du  genre  Arche;  le  genre  Peloris  aux  Huîtres 
Latnk.  ; le  genre  Echion  aux  Anomies , et  le  genre 
Criopus  k I 'Anomia  impe(fbrata  , Cranie  Latnk. 
Cette  manière  dont  Poli  a euvisagé  les  Mollusques 
l’a  conduit  à des  groupemens  très-naturels  ; ses  fa- 
milles sont  basées  d’après  la  considération  d’organes 
important  à l'animal , et  nullement  d’après  les  co- 
quilles : il  suivit  donc  une  méthode  diamétralement 
opposée  à celle  de  1a  plupart  de  ses  prédécesseurs. 
C’est  ainsi  que  par  des  travaux  de  cette  importance 
s’accumuloient  les  matériaux  qui  bientôt  dévoient 
servir  à la  nouvelle  ère  k laquelle  nous  tonebons. 
Lu  résumant  les  travaux  des  hommes  qui  ont  éta- 
bli et  saisi  les  vrais  principes  zoologiques  , et  qui 
on  ont  fait  une  heureuse  application , on  trouve 
d’abord  Gnetiard  et  Adanson  , qui  ont  démontré 
la  nécessité  de  considérer  tout  à la  fois  dans  l’é- 
tablissement des  genres , et  l’animal  et  la  co- 
quille : ce  dernier  a parfaitement  défini  toutes  les 
parties  de  l’animal,  et  avec  ce  langage  bien  ap- 
proprié, il  étoit  facile  de  s’entendre  sur  tous  les 
points  de  la  connaissance  des  Mollusques.  Linné , 
de  «on  côté , créa  presnu’cn  même  temps  fout  le 
langage  de  la  conchyliologie  ou  de  l’étude  artifi- 
cielle des  coquilles,  et  nne  méthode  qui,  malgré 
ses  imperfections , mettoit  cependant  la  conchy- 
liologie au  rang  des  autres  sciences  et  dans  la 
voie  de  son  perfectionnement,  l’allas  ne  s’attacha 

fins  k la  présence  de  la  coquille,  mais  bien  à 
organisation  intime  des  animaux , pour  rappro- 
cher et  placer  parmi  les  Mollusques  des  êtres  que 
Linné  en  «voit  séparés,  et  ce  perfectionnement 
est  une  suite  des  principes  que  ce  célèbre  obser- 
vateur avoit  si  judicieusement  employés  dans  d’au- 
tres parties  de  la  zoologie.  Bruguière,  en  s’atta- 
chant à 1a  méthode  linnéeune , lui  donna  un  dé- 
veloppement et  nne  précision  qu’elle  n’avoit  point 
encore  eus,  ramena  en  France  le  goût  de  la  con- 
chyliologie, dont  l’étude  fut  rendue  plus  facile  par 
les  déterminations  spécifiques,  que  l’on  trouve  dans 
l’édition  de  Gmelin  , qui  rassembla  , par  une  com- 
pilation quelquefois  mal  faite , toutes  les  espèces 
décrites  avaut  lui;  tandis  que  Poli , suivant  une 
route  différente , proposa  enfin  une  méthode  natu- 
relle , appuyée  sur  de  nombreux  faits  anatomiques. 

Depuis  la  publication  de  l’ouvrage  de  Poli  jus- 
qu’à l’apparition  du  Tableau  élémentaire  de  Vnith 
toite  naturelledes  Animaux , 1798,  par  M.  Cuvier, 
rien  ne  partit  sur  les  Mollusques.  La  nouvelle  clas- 
sification proposée  par  ce  savant  dans  l’ouvrage 
précité  , est  le  résultat  non-seulement  de  ses  pro- 
pres observations;  mais  encore  de  celles  faites 
avant  loi , et  des  principes  justement  appréciés 
des  Guctt^rd  , des  Adanson  , des  PalJas  , des 


Poli,  etc.  M.  Cuvier,  le  premier,  rapprocha  con- 
venablement les  Mollusques  des  poissons , et  les 
releva  ainsi  d’un  degré  djns  la  méthode,  ce  à 
quoi  il  fut  conduit  par  les  counoissanccs  anato- 
miques. 11  ne  considéra  plus  la  coquille  comme 
indispensablement  nécessaire  pour  établir  les  rap- 
ports , et  l’existence  ou  l’absence  de  ce  corps  pro- 
tecteur ne  le  détermina  plus  à séparer  les  vers 
mollusques  des  vers  testacés , comme  Pavoient 
fait  Linné  et  Bruguière  après  lui  ; il  suivit  en  cela 
l’opinion  dcPallas,  qui,  depuis  ce  moment,  fut 
toujours  adoptée. 

Dans  ce  premier  e<sai  de  M.  Cuvier , les  Mol- 
lusques sont  divisés  en  trois  grands  ordres,  les 
Céphalopodes , les  Gastéropodes  et  les  Acépha- 
les. Les  Céphalopodes  contiennent  quatre  genres , 
les  Seiches,  les  Poulpes,  les  Argonautes  et  les 
Nautiles.  Ces  derniers,  outre  les  vrais  Nautiles,  ren- 
ferment aussi  comme  sous-genre  les  Ammonites, 
les  Ortbocératites  et  les  Camérines  de  Bruguière. 
Les  Mollusques  gastéropodes  sont  divisés  en  nus 
et  en  testacés;  cest  dans  la  première  de  ces  di- 
visions que  l’on  trouve  réunis , pour  la  première 
fois , les  vrais  Mollusques  sans  coquille  , que 
Linné  et  d’autres  avoient  séparés  sans  autres 
motifs  des  Mollusques  testacés.  Nous  trouvons 
ici  avec  les  Limaces,  les  Tbéthys,  les  Aply- 
sies , les  Ddris , les  Tritonies  , ayant  pour 
sous-genres  les  Eolides,  les  Pbyllidics , les  Scyl- 
lées , les  Thalides  et  les  Lernées.  Les  Gastéropo- 
des testacés  sont  divisés  en  cinq  parties  ; dans  la 
première  on  trouve  le  geure  Oscabrion  lui  seul , 
parce  que  sa  coquille  est  composée  de  plusieurs 
pièces.  L’opinion  d’Adanson,  qui,  le  premier,  avoit 
roposé  ce  rapprochement  des  Oscahrions , des 
atelleset  autres  genres  voisins,  quoique  peu  fen- 
dée  peut-être,  fut  admise  alors  par  M.  Cuvier,  et, 
depuis , presque  tous  les  auteurs  l’imitèrent.  Dans 
la  seconde , sous  la  dénomination  générique  de  Pn- 
t elle  s , il  rassembla  toutes  les  coquilles  patelloïdes , 
qu’il  distingua  cependant  en  plusieurs  groupes 
principaux  , que  l’on  peut  ronsidérer  comme  pou- 
vant servir  d’origine  à antaut  de  genres  qui  fu- 
rent adoptés  depuis.  Dans  le  premier  groupe  sont 
les  véritables  l’atelles  ; dans  le  second  les  Cabo- 
chons; dans  ie  troisième  les  Crépidules , avec  les- 
quelles sont  confondus  les  Navicelles  ; dans  le 
uatrième  sont  rassemblées  les  Calyptrées  à appeti- 
ice  intérieur;  dans  le  cinquième  les  Calyptrées  à 
lame  spirale;  et  dans  le  sixième  enfin , les  Patelles 
perforées  au  sommet , dout  Bruguière  avoit  fait 
son  genre  Fissurellc. 

La  troisième  division  des  Gastéropodes  testa- 
cés comprend  huit  genres  réunis,  il  faut  le  dire, 
sur  des  caractères  beaucoup  trop  étendus , qui  sont  : 
coquille  d’uoe  seule  pièce  en  spirale,  à bouche  en- 
tière , sans  échancrure  ni  canal.  Les  genres  Ormier, 
Nérite , Planorbe , Hélice  , Bulimc , Bulle , Sabot , 
Toupie*  en  font  partie.  Ce  genre  Bulime  est  di- 
visé en  trois  sections,  qui  comprennent  distinct- 
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lement  la  première , les  Lymnéea  eL  lei  Mêlâmes 
confondues  ; la  seconde  le»  Auricules;  la  troisième 
les  Agathines.  Le  genre  Sabot  est  partagé  en  six 
sections  : la  première  pour  le  genre  Scalaire , la  se- 
conde ponr  les  Daupbtnules , la  troisième  pour  les 
Tarrilcllcs  , la  quatrième  et  la  cinquième  pour  les 
Turbo*  proprement  dits,  et  la  sixième  pour  le 
genre  Eperon,  Calcar  de  Mont  fort.  Le  geure  Tou- 
pie est  sous-divisé  en  quatre  parties  : la  première 
pour  tes  Cadrans  , la  seconde  pour  les  Monodoutes, 
fa  troisième  pour  les  Roulettes , , et  la  quatrième 
pour  les  Fiipieres.  Dans  la  quatrième  sous-division 
dis  Mollusques  gastéropodes  testacés,  sont  ras- 
semblés tous  ceux  dont  la  coquille  a un  caual  à 
la  base.  Sous  le  nom  générique  de  Murex  , sont 
réunis  les  genres  Cérite,  Fuseau,  Rocher  de 
Bruguière  et  Pyrule.  Sous  le  nom  de  St/omlres, 
on  trouve  les  vraies  Strombcs  et  les  Ptérocères. 
Cette  division  contient  encore  les  Casques.  La  cin- 
quième et  dernière  division  des  Gastéropodes  dont 
la  coquille  est  munie  seulement  d'uoe  échancrure , 
comprend  les  Buccins  , avec  l’indication  des  genres 
T urne,  Licorne,  Harpe,  Ricinulc,  Ebume  et 
Vis,  les  Volutes , les  Olives , les  Porcelaines  et  les 
Cornets.  Quoique  plusieurs  de  ces  genres,  surtout 
dans  la  troisième  sous-division  , soient  assex  hété- 
rogènes et  peu  cb  rapport,  on  doit  voir  cependant 
une  amélioration  bien  sensible  daqp  le  système , et 
surtout  dans  ses  divisions  principales. 

Le  troisième  ordre  des  Mollusques,  ou  les  Acé- 
phales, renferme,  comme  daus  les  Mollusques  cé- 
} halés,  une  première  division , pour  ceux  qui  sont 
sans  coquille  ; ou  y trouve  deux  genres  : les  Asci- 
dies et  les  Biphorcs , dont  Lamarck,  plus  tard,  a 
fait  un  ordre  à part  sous  le  nom  de  Tuniciera. 
La  seconde  division  renferme  les  Acéphales  testâ- 
mes, sans  pied,  et  a coquille  inéquivalve,  les 
genres  Iluilrc,  Spondyle,  Placunc,  Anomie  et 
Peigne.  Dans  la  troisième , on  trouve  les  Limes , 
les  Pernes,  les  Avicules,  avec  Fiodication  des 
genres  Pirnadine  et  Marteau , les  Moules , les  Jam- 
honueaux , les  Anodomites  ( Brvg.  ) , les  Unios  ; 

ce  qui  est  assez  étonnant,  lorsque  l'ouvrage 
de  Poli  est  publié  depuis  plusieurs  années,  on  y 
trouve  aussi  les  Tellines , les  Bucardes,  les 
Maclres,  les  Vénus  , les  Cames,  avec  l'indication 
des  Tiidacnes  et  des  Carditts  (B&oo.),  et  les 
Arches.  Cette  division  est  certainement  celle  qui, 
dans  l’ouvrage  de  M.  Cuvier , contient  les  élémens 
lej  plus  hétérogènes. 

Les  Acéphales  testacés  de  la  quatrième  division 
» «ont  tous  pourvus  d’un  pied  ; les  valves  sont  égales, 
la  coquille  est  ouverte  par  les  deux  bouts , le  man- 
teau est  fermé  par  devant.  Les  Solcns,  les  Myes, 
les  Pbolades , les  Tarets , et  comme  sous- genre  de 
ce  dernier,  les  Fistulanes ( Brcg.  ) , sont  les  seuls 
qui  s'y  trouvent  rassemblés  d'une  manière  fort 
îutarelle. 

La  section  suivante  n’a  pas  beaucoup  de  rap- 
’ . ports  avec  celle-ci  : cllc  contient,  en  ellet,  les 
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Acéphales  testacés , sans  pied , munis  de  deux 
tentacules  charnus,  ciliés,  roulés  en  spirale. 

Cette  section,  qui  conduit  assez  naturellement 
à la  suivante  et  dernière,  contient  le  genre  Téré- 
hratule,  dans  lequel  se  retrouve  la  coquille  de 
l’Hyale  et,  avec  doute,  celle  de  la  Cranie  j le 
genre  Lingule,  établi  par  Bruguière , ci  le  genre 
Orbicule,  découvert  par  Muller  et  confondu 
jusque  là  parmi  les  Patelles  sous  le  nom  de 
Pu  te  lia  anomal 'a. 

La  dernière  division  des  Acéphales  testacés 
comprend  des  êtres  dont  on  a fait  depuis  un 
ordre  à part  , sous  le  nom  de  Cirrhipèdes. 
M.  Cuvier  n’y  admet  encore  que  les  deux  genres 
de  Bruguière , les  Anatifes  et  les  Balanites. 
Enfin,  dans  le  nouveau  système  de  M.  Cuvier,  dis- 
paroît  pour  jamais  cette  division  artificielle  d’iim- 
valves,  de  bivalves  et  de  muiiivalvcs;  dispariit 
aussi  ce'.te  séparation  arbitraire  des  Molusques 
mous,  des  autres  Mollusques  à coquille,  et 
commence  à s’établir  un  véritable  arrangement 
méthodique,  on  peut  même  dire  philosophique , 
des  Mollusques. 

Sans  doute  que  cette  méthode  étoit  susceptible 
de  perfectionnement , et  le  temps  est  venu  où 
bientôt  elle  les  recevra  en  foule , surtout  par  les 
travaux  de  Lamarck,  qui,  depuis  1794»  étoit 
professeur  de  zoologie  au  Jardin  des  Plantes. 
Notre  illustre  Linné  français  commença  sos 
ouvrages  sur  les  Mollusques  par  un  Mémoire 
sur  les  Sèches,  daus  lequel  est  démontrée  la 
nécessité  de  séparer  les  Sèches  de  Linné  en 
trois  genres , les  Sèches , les  Calmars  et  les 
Poulpes.  Ce  fut  parmi  les  Mémoires  de  la  nou- 
velle Société  dTIistoire  naturelle  que  celui-ci 
fui  inséré,  aussi-bien  que  le  suivant,  qui  ne 
parut  que  l'aunée  d'après.  Ce  Mémoire  impor- 
tant, qui  est  le  prodrome  de  la  nouvelle  classi- 
fication que  Lamarck  proposa,  en  i6ot  , dans 
le  Système  des  Animaux  sans  vertèbies  , présente 
des  définitions  génériques  beaucoup  plus  rigou- 
reuses que  celles  qui  avaient  été  faites  jusqu’alors; 
et  quoique  Lamarck  se  soit  plu  à suivre  la  méthode 
de  Bruguière  eu  la  perfectionnant , il  doubla  tout 
d’uu  coup  le  nombre  des  genres  de  l’Ecyclopédie  ; 
et,  tout  en  se  se<  vant  des  observations  de  M.  Cu- 
vier sar  les  animaux,  il  conserva  cependant  en- 
core, et  on  peut  dire,  sana  motif,  la  division 
linnéenne  de  coquilles  univalves,  bivalves  et 
mullivalve». 

Lamarck  ne  se  contenta  pas  d’imiter  Bruguière 
sur  ce  point , il  le  suivit  encore  dans  les  principales 
divisions;  ainsi  les  coquilles  univalves  sont  di- 
visées en  uniloculaires  et  en  multiloculaires  : ces 
premières  sont  partagées  ensuite,  d’après  la  forme 
de  l’ouverture  qui  est  versante,  caoaliculée  ou 
éohancrée  à la  base,  ou  qui  est  entière  : ce  que 
n’avoi't  pas  fait  Bruguière,  mais  ce  qui  avoit  été 
parfaitement  indiqué  par  M.  Cuvier.  On  trouve  les 
geiirçs  nouveaux  suivans  , parmi  ceux  dont  U 
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bouche  est  versante,  échancrée  ou  canuliculée  : 
Tarrière  ; Pyrule,  séparée  de*  Balles;  Ancyle, 
aujourd’hui  Ancillaire;  Colombelle,  Margiuelle, 
Ancillaire,  Turbinelle,  séparée  des  Volutes;  les 
Fuseaux,  les  Pleurotomes,  les  Fasciolaires  des 
Rochers;  les  Nasses  des  Pourpres;  les  Harpes 
des  Buccins;  les  Ptérocères  et  les  Rostellaires , 
des  St rombes. 

Dans  les  coquilles  à ouverture  entière , il  sépara 
les  Cadrans  des  Toupies,  les  Monodontes  des 
Scalaires , les  Turritelles , les  Pyramidellcs , les 
Cyclostomes  des  Sabots  ; les  Hélicmes , les  Sigarets 
et  les  Janthines,  qui  étoient  confondus  avec  les 
Hélices , en  sont  judicieusement  retirés  ; les 
Agathiues , les  Lymnées , les  Mélanies  , les 
Ampullaires  et  les  Auricules  qui  faisoient  au- 
tant de  sous  divisionsdugenreBulime  de  Bruguière, 
sont  élevés  à la  qualité  de  genre  : Il  sépara 
encçre  les  Stomates  des  Haliotides,  les  Crépi- 
dules  et  les  Calyptrées  des  Patelles.  Mais,  ce 
qui  est  singulier,  c’est  que  Lamarck  rejette  en- 
core à la  lin  des  coquilles  uniloculaires,  et, 
comme  dans  un  incertœ  sedis,  les  genres  Dentale, 
Siliquaire,  Vermiculaire,  Arrosoir  et  Argonaute, 
qui  n’ont  entr’eux  aucun  lien , aucun  rapport. 

Les  genres  de  Multiloculaires  sont  augmentés 
des  Spirules  et  des  Orthocères,  démembrés  des 
Nautiles,  ainsi  que  des  Planorbites,  des  Baculites 
et  des  Orthocératites,  qui  furment  autant  de  genres 
nouveaux. 

Les  coquilles  bivalves  o firent  un  certain  nombre 
de  genres  nouveaux  ; elles  sont  divisées , comme 
dans  Bruguière,  en  régulières  et  en  irrégujières  : 
dans  ces  dernières , il  n’y  a que  deux  genres 
nouveaux  , Vulselle  et  Marteau  ; parmi  les  pre- 
mières , il  s’en  remarque  un  plus  grand  nombre  : 
les  G ycimères , démembrées  des  Myes  ; les  San- 
gu  molaires  , des  Soient  ; les  Cyilades , les 
Tellines,  Mérétrices  ou  Cvlhérées,  des  Vénus; 
Lutraire,  Paphie,  Crassatelle , des  Mactres;  Iso-* 
carde,  des  Cardites  ( de  Bruguière);  Hippope,  des 
Tridacnc*;les  Pétoncules  et  les  Nucules  des  Arches; 
Modioles,  des  Moules  ; et  séparant  ensuite  les  Ano- 
mies et  lesCranies  des  Mullivatves,  il  les  reporte, 
avec  juste  raison,  parmi  le*  coquilles  bivalves 
irrégulières  ; les  genres  Calcéole  et  Lingule  sont 
également  séparés  des  Anomies.  Par  la  réforme 
que  nous  venons  de  mentionner,  la  section  des 
Multivalves  se  trouve  moins  hétérogène;  quoique 
non  naturelle  par  son  arrangement , elle  est  ici 
séparée  en  trois  groupes  convenables. 

Ce  système , dans  lequel  Lamarck  n'a  pas  su 
profiter  convenablement  des  travaux  antérieure- 
ment publiés,  devoit  recevoir  un  peu  plus  tard 
un  perfectionnement  considérable  dans  l’ouvrage 
qu’il  publia  en  lôot  sous  le  titre  de  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres. 

Lamarck  employa  avec  avantage  alors  les  ob- 
servations de  M.  Cuvier  et  de  Poli,  et  en  fit 
l’application  à son  système  en  y rapportant  dans 
Hist.  Nat-  des  Vers . Tome  II. 
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un  ordre  assez  naturel  les  nouveaux  genres  qu'il 
avoit  proposés.  Le  tableau  ci-contre  sera  plus 
propre  à donner  une  juste  idée  du  système  de 
l'anteur  et  à en  présenter  l’ensemble.  Dans  ce  sys- 
tème, où  il  est  facile  de  remarquer  un  assez  grand 
nombre  de  perfectionnemens,  on  voit  d’abord  qu'à 
l'exemple  de  M.  Cuvier,  Lamarck  met  les  Mollus- 
ques au  premier  rang  parmi  les  Invertébrés , et  les 
divises  dès-lors  en  deux  grands  ordres,  d’après 
l’existence  ou  l’absence  de  la  têle;  ce  qui  avoit 
été  plutôt  indiqué  par  Poli  et  par  M.  Cuvier  d’après 
lui  qu’établi  définitivement;  et  de  cette  maniéré, 
Lamarck  a encore  admis,  d’après  M.  Cuvier,  les 
Mollusques  sans  coquille,  dont  il  fait  une  division 
à part  aussi  bien  dans  les  Cépbalés  que  dans  les 
Acéphalés.  Dans  les  Cépbalés,  ils  sont  divisés 
d’après  le  mode  de  locomotion,  ce  qui  n’aroit  pas 
encore  été  fait;  ils  renferment  d’ailleurs  plusieurs 
oou veaux  genres,  et  assez  bizarrement  les  Osca- 
brions,  qui  sont  bien  loin  d’être  nus,  mais  que 
Lamarck  a placés  près  des  Pbyllidies,  entraîné  sans 
doute  par  les  rapports  qu’il  leur  trouvoil.  Les  Mol- 
lusques céphales  sont  divisés  en  deux  graudes  fa- 
milles , ceux  qui  sont  nus  et  les  concbitères.  Nous 
avons  parlé  des  premiers , et  les  seconds  sont  sous- 
divisés  en  trois  parties,  ceux  qui  ont  une  coquille 
point  en  spirale  et  qui  recouvre  l’animal,  comme 
les  Patelles.  On  trouve  ici  les  Concholépas,  qui 
ne  sont  autre  chose  que  des  Pourpres.  Mais  si  dans 
celte  occasion  Lamarck  les  a mal  placés,  c'est  à 
lui  aussi  que  l'ou  doit  d’avoir  saisi  leurs  véritables 
rapports  dans  un  autre  de  ses  ouvrages.  La  se- 
conde division  contient  les  coquilles  uniloculaire* 
spirivalvcs  engainant  l'animal.  On  retrouve  ici 
deux  sous-divisions  d’après  la  forme  de  l’ouver- 
ture, comme  M.  Cuvier  le  premier  en  avoit  montré 
l’exemple  : ou  elle  est  échancrée  ou  canaliculée  à 
sa  base,  ou  elle  est  entière.  Dans  ces  deux  grandes 
familles,  nous  voyous  une  série  assez  nombreuse 
de  genres  qui  ne  sont  pas  toujours  dans  leurs  rap- 
ports naturels,  et  qui  forment  dans  chacune  de  ces 
iamillcs  une  série  simple  et  continue.  C’est  à la 
fin  de  la  seconde  que  se  voient  encore,  après  les 
Haliotides,  les  genres  Vermiculaire,  Siliquaire, 
Arrosoir,  Carioaire,  démembrés  des  Argonautes 
pour  la  première  fois.  Les  Argonautes  les  Dentales 
ne  s’y  trouvent  plus,  quoiqu’elles  aient  dû  bien 
plutôt  rester  parmi  les  Mollusques  que  les  Verna- 
culaires , par  exemple. 

La  troisième  division , qui  renferme  les  coquilles 
multiloculaires,  est  encore  bien  imparfaite,  quoi- 
qu’elle contienne  un  geure  de  plus,  ilippurite,  qui 
lut  introduit  bien  à tort  dans  cette  section , car  ce 
sont  des  coquilles  bivalves. 

Les  Mollusques  acéphalés  sont  divisés,  comme 
les  Cépbalés.  eu  nus  et  conchifères  : les  premiers, 
outre  les  genres  Ascidie  et  Bipbore,  contiennent 
de  plus  le  genre  Mammaire  de  Muller;  dans  les 
seconds,  ce  n’est  plus  de  l'animai  que  sont  tirés 
les  principaux  caractères,  mais  de  la  coquillo 
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seule  : ainsi  ces  deux  grandes  division*  reposent 
sur  I égalité  ou  l’inégalité  des  valve*.  Dans  les  co- 
quilles équi  valves  sont  introduite  les  Pbolades, 
séparées  des  Tarets  malgré  l’opiaion  si  cunnue  et 
si  juste  d'Adansjo;  les  coquilles  de  celte  division 
forment  du  reste  une  masse  sans  coupure  dans 
laquelle  les  genres  sont  arraugés  dans  un  ordre 
souvent  peu  naturel,  mais  décroissant. 

Les  coquilles  inéquivalves , qui  contiennent 
aussi  les  Cirrliipèdes  , sont  divisées  en  trois  grou- 
pes : dans  le  premier,  par  une  erreur  assc*  grave, 
Lamarck,  considérant  le  tube  des  Tarets*et  des 
Kistulanes  comme  le  développement  d’une  valve, 
les  place  dans  les  coquilles  inéquivalves,  quoique 
ce  tube,  comme  l’avoient  fait  voir  Spengler  et 
Adansou  , contienne  deux  valves  égales.  Dans  le 
second  groupe,  caractérisé  par  deux  valves  iné- 
gales opposées  ou  réunies  en  charnière,  se  voit 
encore  le  genre  llyale,  et  après  lui,  pour  faire 
>assage  à la  section  suivante,  sont  placés  à la  lin 
es  Orbicuiea  et  les  Lingules,  comme  l’avoit  fait 
M.  Cuvier.  La  dernière  section  contient  les  Ana- 
tifes  et  les  Ualanes. 

Ce  système , qui , dès  l’époque  de  sa  publication, 
fut  généralement  adopté,  fut  long-temps  le  seul 
suivi  pour  l'arrangement  des  collections,  et  qaoi- 
qu’imparfait  sous  bien  des  rapports,  il  a cet  avan- 
tage d’être  facile  à comprendre.  Jusqu’à  présent, 
depuis  l’époque  de  Lioné,  nous  n’avons  point  vu 
s’établir  de  famille  parmi  les  Mollusques  ; des  séries 
plus  ou  moins  naturelles  de  genres  groupés  d’après 
un  caractère  très-étendu,  voilà  ce  que  nous  trou- 
vons. C’est  encore  à Lamarck  que  l’on  doit , comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  l'introduction  de  celte 
amélioration. 

Malgré  ces  changement  favorables  dans  la  mé- 
thode, plusieurs  auteurs  n’eu  tiennent  presque  pas 
compte,  et  s’attachent  à U lettre  de  Linné  ou  au 
système  linoéen  perfectionné  par  Uruguière,  et 
cherchent  à y introduire  quelques  genres  plus  ou 
moins  bieo  laits.  Dose,  dans  le  buffon de  DélefUiUe, 
est  dans  ce  cas,  puisqu’il  conserve  la  méthode  de 
Uruguière , dans  laquelle  il  ajoute  les  genres  Fodie, 
très- voiti a des  Ascidies,  et  Oscaue,  près  des  Pa- 
telles; et  dan*  fes  bivalves,  les  genres  Un  gu  U ne  , 
k'.rodonc  et  Hiatelle , adoptés  de  Daudin.  Ce  fut 
la  même  année  que  M.  Cuvier  donna  sou  Mémoire 
sur  l’anatomie  du  CUo  bore  al is.  Il  ne  trouva  daos 
cet  animal  aucun  des  caractères  de  ses  Céphalo- 
podes avec  lesquels  Lamarck  l’avoit  provisoire- 
ment placé;  il  y reucontra  des  conditions  d'orga- 
nisation particulière,  ayant  plus  de  rapports  avec 
celles  des  Gastéropodes  qu’avec  celles  des  Cépha- 
lopodes, et  daprès  cela,  il  scntoit  la  nécessité  de 
ue  point  appliquer  le  nom  de  Gastéropode  à cet 
être,  puisqu’il  n’avoit  point  de  pied  pour  ramper, 
et  il  ne  le  lit  pas  alors;  ce  ne  fut  que  deux  ans 
après,  lorsqu’il  eut  recueilli  de  nouveaux  maté- 
riaux du  voyage%e  Péron.  qu’il  eut  connu  l'animal 
de  l’Hyale  et  celai  dont  il  lit  son  genre  Paeumo-  I 
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derne , qu’il  institua  un  ordre  nouveau  sons  le  nom 
de  Ptéropodes.  Ces  animaux  ont  en  effet,  sur  le* 
parties  latérales  dn  corps,  des  nageoires  en  forme 
d'ailes,  qui  servent  à leur  locomotion. 

A peu  près  à la  meme  époque  ( i8o3),  Dra- 
parnaud  publia  le  prodrome  de  son  grand  ou- 
vrage sur  les  coquilles  terrestres  et  lluviatiles  de 
France,  ouvrage  qui  ne  parut  qu’après  sa  mort. 
Guidé  par  de  très-bons  principes  de  zoologie, 
Draparnaod  n'admit  et  n’insiitua  que  de  bons 
genres.  Pour  la  distribution  générale,  il  suivit  la 
méthode  de  M.  Cuvier;  il  établit  ou  adopta  Ifl 
genres  Vitrine,  Clausilie,  Ambretle,  Pbyse  et 
Valvée.  On  doit  aussi  à cet  auteur  d’avoir  été  le 
premier  à abandonner  la  manière  peu  naturelle 
dont  I.iuné  considéroit  les  coquilles  pour  la  dési- 
gnation de  leurs  diverses  parties  : c’est  en  les  pla- 
çant dans  la  position  qu'elles  conservent  sur  l'ani- 
mal marchant  devant  l'observafefir  que  l’on  doit 
les  étudier;  efreette  méthode  rationnelle,  conve- 
nable surtout  pour  les  coquilles  bivalves , a été 
généralement  adoptée. 

En  1 802  commença  à se  publier , daos  le  Buffon 
de  Sonnini , la  partie  des  Mollusques  par  Mont.* 
fort  : quoiqu’il  en  ait  donné  quatre  volumes,  à 
peine  si  on  peut  la  considérer  comme  commen- 
cée , puisque  ces  quatre  volumes  sont  consacrés 
uniquement  à l'histoire  des  Sèches,  des  Poulpes  , 
des  Calmars,  et  de  quelques  coquilles  multilocu- 
laires. M.  de  Roissy,  qui  continua  ce  travail,  et  qui 
le  termina  en  deux  volumes  , qui  parurent  en 
i8o5,  rassembla  et  recueillit  les  faits  nouvelle- 
ment acquis  dans  la  science , et  les  rattacha  , d’une 
manière  fort  convenable  au  système  de  M.  Cuvier, 
qui  lui  servit  de  base  fondamentale,  dans  lequel 
il  fit  eulrer  tous  les  genres  de  Lamarck  ; le  nouvel 
ordre  des  Ptéropodes  de  M.  Cuvier,  qu’il  plaçai  en- 
tre les  Céphalopodes  et  les  Gastéropodes,  ainsi  que 
le  genre  Daudin,  adopté  par  Uosc,  et  ceux  nou- 
vellement établis  par  Lamarck  sous  les  noms  de 
Coronufô  et  TubicineUe , démembrés  des  lia  lu  11  es 
de  Linné. 

M.  de  Roissy  ne  fit  aucun  genre  nouveau  ; il 
proposa  seulemeut  de  changer  le  nom  d'Ancille, 
donné  par  Lamarck  à un  démembrement  des  Vo- 
lutes de  Linné,  en  celui  d'Anaulacc,  parce  que 
GeoiTroi  avoit  déjà  dooué  le  uom  d’Ancilleà  un  au- 
tre geure  ; et  de  substituer  le  nom  d’Egérie  à celui 
deGalathée,  employé  parles  entomologistes.  On 
présumoit  déjà,  par  la  description  de  Rumphiuj, 
que  les  coquilles  des  Polytbalames  appartenaient 
aux  Céphalopodes,  mais  le  fait  avoit  besoin  d’être 
confirmé  ; et  c’est  ce  que  fit  M.  de  Roissy  par  la 
description  qu’il  donna  de  l’animal  de  U Spirale, 
ue  Pérou  avoit  rapporté  de  son  voyage  autour 
u monde,  et  qu'il  eut  occasion  d'examiner  aveu 
soio.  L’ouvrage  de  M.  de  Roissy  esl.rempli  au  reste 
d’excellentes  observations , d'aperçus  ingénieux, 
bieo  capables  de  favoriser  l’avancement  de  la 
science.  La  seconde  édition  du  Traité  élérncn- 
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taire  J1  Histoire  naturelle , par  M.  Duméril , parut  en 
I&07.  On  v put  recueillir  les  nouveaux  faits  pu- 
blics sur  fes  Mollusques.  Cette  partie , quoique 
traitée  en  peu  de  pages,  contient  cependant  une 
innovation  qu'il  est  bon  de  mentionner.  En  ad- 
mettant le  système  de  M.  Cuvier,  il  en  conserva 
les  principales  divisions;  seulement , dans  les  Gas- 

* téropodes , ilse  sert  des  organes  de  la  respiration 
pour  les  diviser  eu  trois  groupes  : le  premier , les 
Dcrrnobranchcs f ont  les  branchies  externes  en 
forme  de  lames  ou  de  panaches  , et  il  reuferme 
les  Doris,  les  Tritonies,  les  Silices,  les  Eolides, 
les  Phyllidias,  les  Patelles , 1er  llaliolides  et  les 
Oscabrions.  Il  est  bien  certain  que  les  IIjIîo- 
tides  n'appartiennent  nullement  à cette  famille, 
l.e  second  groupe  est  nommé  Adélob tanches  ; 
les  aniruuux  qu'il  contient  ont  uu  trou  propre  à 
l'admission  de  l'air  sur  les  branchies;  et  les  Aply- 
sies,  que  nous  trouvons  en  première  ligne , sont 
bien  loin  d'avoir  ces  caractères,  car  clics  ont  le 
manteau  fendu  largement,  portent  des  branchies 
en  panaches  et  ne  respirant  point  Pair.  M.  Duméril 
y place  aussi  les  Sabots,  les  Mérites,  et  probable- 
ment tou#  les  genres  dont  la  coquille  a l’uuver- 
tuée  entière;  et  certes  aucun  ne  respire  l'air  en 
nature.  Ou  y trouve  aussi  les  Limaces,  les  il 'lices 
et  les  Plauorbes,  les  seules  qui  puLseul  réelle- 
ment rester  dans  cette  division. 

Le  troisième  groupe  des  Gastéropodes,  qu’il 
nomme  Siphon obranche , est  heaucoun  plus  na- 
turel que  le  précédent  ; il  répond  parfaitement  à 
la  quatrième  division  des  Gastéropodes  du  pre- 
mier système  de  M.  Cuvier. 

Dans  les  Acéphales,  au  lieu  d*y  réunir  les  Ba- 
lancs  ci  les  Aoaiifes , il  eu  fait  justement. un  ordre 
à part , sous  le  nom  de  Brachtopodes  , dans  lequel 
il  admet  à tort  les  Lingules,  les  Orbicules  et  les 
Térébrulules , sur  l’analogie  desquels  il  étoit  dif- 
ficile de  commettre  une  erreur,  puisque  Poli, 
dans  les  bvlles  planches  de  son  ouvrage , avoit 
donné  l'anatomie  desuns  cl  des  autres# 

Le  savant  voyageur  Olivier  ne  se  contenta  pas 
de  rassembler  une  foule  d'observations  curieuses 
sur  plusieurs  branches  d'histoire  naturelle;  il  en 
recuillit  aussi  sur  les  Mollusques,  et  enrichit  la 
science  d’un  assez  grand  nombre  d’espèces  nou- 
velles. 

Ce  fut  dans  la  même  année  ( «807)  que  M.  de 
Ferussac  fils  donna  une»  nouvelle  édition  d’un 
opuscule  de  son  père;  et  quoiqu'il  n’y  soit  ques- 

• tion  que  de  coquilles  terrestres  et  fluvial ilea , nous 
devons  dire  que  ce  petit  ouvrage  contient  plu- 
sieurs faits  curieux  et  deux  nouveaux  genres  : le 
genre  Mélanopside,  fait  avec  les  coquilles  nom- 
mées Mclames , par  Olivier;  et  le  genre  Septaire, 
confondu  avec  les  Crépidules,  «t  qui.  en  est  cer- 
tainement bien  distinct. 

Lamarck  cependant,  cherchant  toujours  à per- 
fectionner le  système  des  Mollusques  , dans  le- 
quel, comme  nous  l'avons  fait  apercevoir,  on 
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n'avoit  point  encore  établi  de  familles,  fit  enfin 
cette  amélioration  importante  dans  sa  Philoso- 
phie zoologique , publiée  en  1809.  Il  partage  le 
règne  animal  en  plusieurs  degrés  d'organisation; 
ce  qui  groupe  d'abord  les  êtres  analogues  d'une 
manière  plus  ou  moins  exacte.  Dans  le  quatrième 
degré  sont  compris  les  Crustacés  , les  Annelides, 
les  Chirrhipcdt'S  et  les  Mollusqncs.  Ces  derniers 
sout  cependant  beaucoup  plus  avancés  dans  l'or- 
ganisation que  tous  les  autres.  Les  Cirrkipèdcs 
ne  compriment  toujours  que  quatre  genres,  les 
Tubiciuclles  , les  Coronules  , les  Halanes  et  les 
Auatifes.  Pour  établir  le  passage  de  relie  classe 
il  la  suivante,  Lamarck  suit  une  marche  progres- 
sive , et  commence  par  les  Mollusques  acéphales , 
qui  font  le  premier  ordre  des  Mollusques , qu’il 
commence  par  une  famille  à laquelle  il  adapte, 
d'une  manière  fort  convenable,  le  nom  de  Brachio * 
podes , appliqué  par  M.  Duméril  aux  Cirrbipèdes 
et  aux  Brachtopodes  mélangés  et  confondus.  Ici 
cette  famille  dos  Brachiopodes  comprend  les  trois 
genres  Lingule , Térébratule  et  Orbiculc.  La 
seconde  famille,  les  Ostracés,  qui  correspond 
assez  hicu  au  genre  Huître  de  Linné,  rcnferire 
onze  genres  dans  l'ordre  suivant  : Radiolito,  Cal- 
céole,  Cranie  , Anomie,  Placunc,  Vulzelle , Huî- 
tre, Gryphée,  Plicatule,  Spondyle  et  Peigne. 
Celte  famille  , assez  hétérogène  dau<  scs  élément , 
a été  divisée  depuis  en  plusieurs  autres.  La  sui- 
vante ou  1a  troisième  a été  désignée  sous  le  nom 
de  Byssi/ères  ; elle  renferme  , par  ce  seul  carac- 
tère d'un  pied  propre  à filer  un  byssus , des  genres 
fort  analogues,  que  Poli  avoit  rappro- hés  les 
uns  des  autres.  Cette  famille  , d'apres  l'indica- 
tion de  M.de  Roissy,  se  trouve  interposée  entre  les 
Huîtres  et  les  Anodontes,  que  M.  Cuvier  avoit  rap- 

( trochées  ; elle  se  compose  de  neuf  genres  : Hou- 
ette,  Lime,  Pinne,  Mo  idg,  Modiole  , Crénatule, 
Perne  , Marteau  , A virale;  La  quatrième  famille, 
celle  des  Camaeées  , contient  , avec  le  genre 
Came,  les  genres  Ethérie  et  Dicérale , tous  deux 
nouveaux,  et,  de  plus,  hors  de  leurs  rapports 
naturels,  et  seulemeut  sur  le  seul  caractère  de 
l’inégalité  des  valves  , les  deux  genres  Corbule 
et  Pandore.  Les  deux  genres  Mulet  te  et  Anodoalc 
forment  à eux  seuls  la  cinquième  famille,  les 
Nayadei  ; elle  est  suivie  de  celle  des  Arcacées 
(genre  A/va  de  Liuaé),  qni  auroit  été  naturel- 
lement composée  des  genres  Nucule , Pétoncle, 
Arche  et  Cuculéc  , auxquels  se  trouvent  réu- 
uies  les  Trinômes,  qui  u'ont  poiut  avec  eux  de 
rapports  suiiisans.  La  septième  famille,  les  Car- 
diacées , est  encore  composée  de  genres  dont 
les  rapports  ne  sont  pis  trop  bien  établis;  les 
genres  Tridacne  et  Ibppopc  sont  beaucoup  plus 
voisins  des  Cames  que  des  Cardites,  qui  dif- 
fèrent à peine  des  Véuéricardes , et  surtout  des 
Isocardes  et  des  Bucardet , les  deux  seuls  genres 
qui  soient  assez  voisins.  Les  Conques,  qui  consti- 
tuent la  huitième  famille , sont  formées  des  genres 
rpp  2 * 
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Vénéricarde , Vénus  , Cytbérée,  Donace,  Tel- 
liue  , Lucine  , Cyclade  , Galathée , Cause.  A 
l'exception  du  genre  Vénéricarde , tous  Isa  au- 
tres constituent  une  famille  assez  naturelle  , et  il 
en  est  à peu  près  de  même  de  la  suivante  , les 
Mact racées  , où  l'on  trouve  les  genres  Erycinc , 
Onguline  , Crassatelle,  Lutraire  et  Mactre.  Le 
genre  Erycine  est  ici  établi  pour  la  première  fois  ; 
et,  pour  la  première  fois  aussi , Lamarck  adopte 
les  Ongutiues  de  Daudin.  Les  Crassatelles  et  les 
Mactres,  malgré  le  ligament  intérieuTOt  d'autres 
rapports  qui  les  lient  aux  Lutraires . sont  plus  voi- 
sines des  Vénus  , d'après  l'opinion  la  pins  généra- 
lement reçue  aujourd'hui.  La  famille  des  Myaires, 
ui  est  la  dixième,  se  compose  des  genres  Myes , 
anopée  et  Anatine.  Ces  deux  derniers  sont  nou- 
veaux : l'un  , les  Panopées , établi  par  Ménard  de 
la  Groye,à  son  retour  d’Italie;  et  l'autre,  les  Ana- 
tines,  proposé  par  Lamarck , et  adopté  depuis. 

Dans  un  ordre  bien  naturel  viennent,  après  les 
Myaires  , les  Solénacées , qui , outre  les  trois  gen- 
res Sanguinolaire , Solen  et  Glycimère,  contien- 
nent aussi  ^ et  dans  des  rapports  très  - naturels 
dans  le  voisinage  des  Pholades , les  genres  Pé- 
tricole,  Rupellaire  etSaxicave;  les  Pholadaires 
les  suivent , et  elles  pourraient  fort  bien  être  sépa- 
rées en  deux  groupes  , l'un  pour  les  Tarets  et  les 
Pholades  , l'autre  pour  les  Fistulanes  et  les  Arro- 
soirs. Ce  singulier  genre  , que  nous  avons  vu  pré- 
cédemment confondu  avec  les  Serpules , a été 
examiné  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  de  Roissy, 
qui , le  premier , a juge  qu'il  devoit  se  rapprocher 
des  Fistulanes.  Il  trouva  en  effet  sur  le  tube  des 
Arrosoirs  deux  petites  valves  incluses  dans  l'é- 

Iiaisseur  du  tube,  lorsque  ces  deux  valves  sont 
ibres  dans  le  tube  des  Fistulanes  ; 1a  découverte 
que  l'on  fit  depuis  du  genre  CUvagellc  a confirmé 
cette  opinion.  La  derrière  famille,  la  douzième, 
est  consacrée  tout  entière  aux  Acéphalés  nus,  qui 
sont  réunis  sous  le  nom  d ' Ascidu-ns  y qui  se  com- 
posent toujours  des  trois  genres  Ascidie , Riphore 
et  Mammaire.  Le  deuxième  ordre  des  Mollusques 
est  consacré  aux  Céphalés,  divisés  en  trais  grandes 
sections  : les  Ptéropodes,  les  Gastéropodes  et  les 
Céphalopodes.  Les  Ptéropodes  ne  se  composent 
toujours  que  des  trois  genres  Hyale,  Clio  et  Pneu- 
moderne.  Lamarck,  qui  ordinairement  cherche 
à établir  les  rapports  et  les  passages  aussi  bien 
entre  les  grandes  divisions  qu'entre  les  genres, 
aurait  dû  suivre  les  indications  de  M.  de  Roissy , 
qui  pensoit , avec  juste  raison  , que  les  genres  voi- 
sins des  Patelles  et  les  Patelles  elles-mêmes  fat— 
soient  cette  transition  d*un  ordre  au  suivant.  Les 
Gastéropodes  viennent  immédiatement  après  les 
Ptéropodes  ; ils  sont  subdivisés  en  trois  sections  : 
la  première  , pour  ceux  dont  le  corps  est  droit , 
réuni  au  pied  dans  presque  tonte  sa  longueur. 
Cette  section  contient  quatre  familles,  qui  ren- 
ferment touj  les  Mollusques  nui.  La  première , 
les  Tritoniens  , contient  les  genres  Glaucie,  Ej- 
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lide,  Scvllée , Tritonie  , Thétbys , Doris.  La  se- 
conde, les  Phyliidéens,  réunit  les  Pleurobran- 
ches , les  Phyllidcs , les  Oscabrions , les  Patelles , 
les  Fissurelles  , les  Emarginules.  Celte  seconde 
famille  est  peu  naturelle;  les  Oscabrions  d'abord 
en  sont  tout-à-fait  étrangers,  aussi  bien  que  les 
Patelles,  les  Fissurelles  et  les  Emarginules.  Dan% 
les  Laplysiens  se  trouvent,  avec  les  Laplysies  et 
les  Dolabelles,  les  Bullées  , fort  éloignées  des 
Bulles  , et  les  Sigarets , qui  n'ont  avec  elles  au- 
cun rapport.  Les  Limaciens,  qui  suivent,  se  com- 
posent des  Oochides , des  Limaces , des  Parma- 
celles,  des  Vitrines  et  des  Testacelies. 

Les  Gastéropodes  qui  ont  le  corps  en  spirale,  et 
qui  n'ont  point  de  siphons,  sont  partagés  eu  huit 
familles  : 1°  les  Colimacés,  qui  suivent  les  Lima- 
céens  pour  marquer  les  rapports  des  deux  familles. 
On  y trouve  les  genres  Hélice,  llélicine,  qui 
s'en  éloignent  , puisqu'ils  sont  operculés  ; Bu- 
Iimc,  Amphibultnic , qui  ne  différent  poiut  des 
Ambrettes  de  Draparnand,  Agatbine  et  Maillot. 
a°.  Les  Orbacées,  les  quatre  genres  Cyclostome, 
Vivipare,  Planorbe,  Arapullaire.  3°.  Les  Auri- 
culacées,  famille  composée  de  genre  fteu  en  rap- 
port, les  Auricules,  les  Mélanopsidcs , les  Mé- 
Unies  et  les  Lymnées.  4°.  Les  Néntacées:  celle-ci 
est  tont-à-fait  naturelle;  elle  a été  conservée  par 
les  auteurs;  elle  renferme  les  genres  Néritioe, 
Nacelle  (Sep  (aria  Ferussac),  Nérito  et  Naiice. 
Quoique  l’on  ne  connut  alors  en  aucune  ma- 
nière l'anatomie  des  Navicelles  , Lamarck  ce- 
pendant , par  cc  tact  particulier  qui  lui  avoit  fait 
deviner  des  rapports  si  intéressant,  ne  s’étoit 
point  trompé  dans  celui-ci,  car  l’anatomie  l’a 
confirmé  depuis.  5°.  Les  S toma tacées , groupe  na- 
turel des  genres  Haliotide,  Stomate  et  Siomatelle  : 
ce  dernier , nouvellement  proposé  et  publié  pour 
la  première  fois.  6°.  Les  Turbinacées , dont  les 
Traques  et  les  Cadrans  sont  éloignés  fort  à tort  , 
comprennent  les  genres  Phasianelle,  Turbo , Mo- 
oodonte  "Dauphinule , Scalaire , Turritelle , Ver- 
naculaire (Permet  d'Adanson).  70.  Les  Hétéro- 
clites portent  justement  le  nom  qui  leur  est  im- 
posé ; car  quels  rapports  y a-t-il  en  effet  entre  les 
Volvaires,  les  Bulles  et  les  «lambines?  8°.  Les 
Calyp  tracées  réunissent  des  genres  dont  les  carac- 
tères sont  évidemment  mal  appréciés  ; les  Crépi- 
dules  et  les  Calyplrées  ont  des  rapports  entr’eux , 
mais  ils  n'en  ont  nullement  avec  les  Trochos  et  les 
Cadrans,  qui  cependant  sont  voisins  l'un  de  l'au- 
tre. La  troisième  division  des  Gastéropodes  qui 
ont  le  corps  en  spirale  et  un  siphon  n'est  par- 
tagée qu'en  cinq  familles.  La  première,  les  Cana- 
bières,  contient  le  genre  Cérite  , Pleurotome, 
Turbinellc  , Fasciulaire , Pyrule , Fuseau  et  Mu- 
rex. Le  genre  Clavatule  paraît  être  oublié.  La 
seconde,  les  Ailées,  les  genres  Rostellaire,  Pté- 
roccre,  Strombe.  La  troisième,  les  Purptiracées, 
les  genres  Casque  , Harpe,  Tonne , Vis,  Ebnrne , 
Buccin,  ConcLolépas,  rapporté  à sa  véritable 


Digitized  by.Gooq 


MOL 


MOL  485 


place,  Monocéros,  Pourpre  et  Nasse.  La  qua- 
trième, les  genres  Cancellaire , Margincllc,  Colom- 
belle,  qui  n’a  cependant  point  de  plis  à la  colu- 
nielle,  Mitre  et  Volute.  Enfin  la  cinquième,  les 
Enroulées , famille  très-naturelle  qui  contient  les 
six  genres  Ancille,  Olive,  Tarrièrc,  Ovule,  Por- 
celaine et  Cône. 

La  troisième  grande  division  des  Mollusques  est 
consacrée  aux  Céphalopodes , dans  l'arrangement 
desquels  nous  trouverons  des  cbangemens  nota- 
bles. Divisés  en  trois  groupes,  le  premier  pour 
les  tests  multiloculaires , le  second  pour  les  tests 
uniloculaires,  et  le  troisième  pour  ceux  qui  n’ont 
poiut  de  test.  Us  présentent  cinq  familles,  dont 
les  trois  premières  pour  le  premier  groupe,  la 
quatrième  pour  le  second,  et  la  cinquième  pour 
le  troisième. 

La  première  famille,  sous  le  nom  de  Lenticu- 
lacées,  renferme  les  genres  Miliolite,  Gyrogonite, 
Rénulite , Rotalite,  Discorbite,  Lenticuline  et 
Nummulite.  A l'exception  des  genres  Rotalite  et 
Nummulite,  tous  les  autres  sont  nouveaux,  La  se- 
conde famille  comprend  les  genres  Lituolitc,  Spi- 
rolinite,  Spirule,  Orthocère,  Hippurite  et  Bé- 
lemnite.  Les  deux  genres  Lituolite  et  Spirolinite 
sont  nouveaux.  La  troisième,  les  genres  Baculite, 
Turrilite,  Ammonocératite , genre  nouveau  , Am- 
monite, Orbulite  et  Nautile.  Les  Argonau lacés  ne 
sont  nullement  des  Céphalopodes;  ils  réunissent 
très-naturellement  les  Cannai  res  et  les  Argonautes. 
Enfin , la  dernière  famille  , les  Sépialées , qui  n’ont 
point  de  test,  ne  présente  toujours  que  les  trois 
genres  Poulpe,  Calmar  et  SècHe. 

Tel  est  le  système  que  Lamarck  donna  en  1809: 
quoiqu'il  présente  beaucoup  moins  d'imperfec- 
tion que  le  premier,  il  n’est  cependant  point  sans 
défaur,  et  nous  les  avons  signalés  à mesure  que 
nous  les  avons  rencontrés.  Nous  avons  rendu 
compte  d'une  manière  assez  détaillée  de  ce  sys- 
tème, parce  qu’ayant  se/ vi  de  base  à ceux  que 
Lamarck  a proposés  depuis,  nous  n'aurons  plus  , 
par  la  suite,  qu’à  indiquer  les  perfectionnemens 
que  son  auteur  y aura  apportés.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  à teudre  longuement  compte  de  l’ou- 
vrage de  Denis  Montfort,  qui  parut  en  1809  et 
181O.  Ce  travail,  purement  conchyliologique , u'a 
d'autre  mérite  que  d'avoir  multiplié  les  genres  des 
Multiloculaires  microscopiques  d’après  l'ouvrage 
de  Soldant  et  celui  de  Fichtel  et  Moll  : il  a par- 
ticulièrement dirigé  l'attention  du  concbyliolo- 
gue  vers  cette  partie  long-temps  négligée,  et  a 
rendu  par  là  un  véritable  service  pour  la  partie 
des  coquilles  multiloculaires.  Partant  d'un  prin- 
cipe faux  et  faisant  de  ce  principe  une  applica- 
tion rigoureuse,  il  a dû  tomber  dans  beaucoup 
d'erreurs.  Toutes  les  coquilles  qui,  dans  les  genres, 
ne  s’y  rapportent  pas  rigoureusement,  ou  qui  pré- 
senteot  avec  le  type  de  ce  genre  la  moindre  diffé- 
rence, Montfort  en  fait  en  genre  distinct.  Nous 
pouvons  citer  un  exemple  de  cela  dans  le  genre 


Rocher,  qu’il  divise  en  douze  genres,  d’après  le 
nombre  des  varices,  la  longueur  du  canal,  la 
forme  plus  ou  moins  arrondie  ou  rétrécie  de  l’ou- 
verture, ou  autres  caractères  d’aussi  peu  de  va- 
leur. Cependant  il  y a dans  cet  ouvrage  plusieurs 
genres  à conserver,  car  depuis  ils  furent  proposés 
sous  d’autres  noms , et  géoéraleutcnt  adoptés. 

Lamarck,  continuant  toujours  à perfectionner 
sa  méthode, y fit  dos  cbangemens  assez  notables, 
et  voulut  prendre  acte  de  ces  améliorations  ; il 
publia  en  conséquence  une  petite  brochure  inti- 
tulée : Extrait  du  Cours  de  Zoologie  , etc. , Paris  , 
1812.  Avant  de  parler  de  cet  ouvrage,  oous  de- 
vons mentionner  le  Mémoire  de  Péron  et  Lesueur, 
inséré  dans  le  tom.  XV  des  Annales  du  Muséum. 
Dans  ce  Mémoire,  les  auteurs  confondent  tous  les 
animaux  qui,  nageant  librement  dans  les  eauc, 
et  n’étant  point  céphalopodes,  sont  munis,  soit 
de  nageoires  latérales , soit  de  nageoires  verticales 
placées  ou  sur  le  dos,  ou  sur  le  ventre:  des  êtres 
de  types  fort  dillérens  furent  associés , et  la  plu- 
part des  nouveaux  genres  que  les  naturalistes  pro- 
posèrent ne  purent  tester  parmi  les  Ptéropodcs , 
où  ils  croyoient  devoir  les  placer. 

M.  Cuvier  a voit  donné,  dans  les  Annales  du 
Muséum,  plusieurs  Mémoires  anatomiques  sur 
les  Mollusques,  et  ceux  dont  l'organisation  fut 
entièrement  dévoilée  ne  durent  plus  laisser  le 
moindre  doute  à Lamarck:  ces  matériaux,  ha- 
bilement réuuis,  contribuèrent  puissamment  aux 
perfectionnemens  et  aux  modifications  qu'il  ap- 
porta dans  son  système.  Les  Mollusques  sout  tou- 
jours dévisés  en  deux  ordres , les  Mollusques  acé- 
pbatés  et  les  Mollusques  céphalés. 

Les  Mollusques  acépbalés  sont  eux-mêmes  di- 
visés en  testacés  et  en  nus.  Comme  dans  le 
premier  système , il  les  partage  en  Monomyaires 
et  eu  Diinyaires;  les  Monomyaires  contiennent 
sans  nul  changement  les  familles  suivantes  : Bra- 
cliiopodes,  Ost racées  et  Byssifères.  Les  Acéphales 
dimyaires  sont  divisés  en  inéquivalves  et  eu  équi- 
valves.  Dans  les  inéquivalves  on  ne  trouve  qu’une  * 
seule  famille,  les  Camacées,  qui  renferme  tou- 
tours  les  Corbuies  et  les  Pandores»  Les  équivalves 
contiennent  le  même  nombre  de  familles  : Ie.  les 
Nayades;  a°.  les  Arcacées;  3°.  les  Cardiacées,  dans 
laquelle  le  genre  Hyatelle  est  admis;  40.  les  Con- 
ques, divisées  en  fluviatilcs  et  en  marines.  Dans 
ces  dernières  on  trouve  les  deux  genres  Cyprine 
et  Donacille . qui  sont  entièrement  nouveaux. 
5°.  Les Mact racées;  6°.  les  Myaires,  desquels  on  a 
éloigné  le  genre  Panopée  pour  le  reporter  à la 
suivante;  70.  les  Solénacées , desquels  est  démem- 
brée la  huitième  famille,  les  Litbophages,  entiè- 
rement nouvelle , composée  des  quatre  genres 
Rupicole,  Saxicave,  Pélricolle , Rupellaire.  Ce- 
lui-ci est  nouveau.  8°.  Les  Pholadaires,  parmi  les- 
quels est  introduit  le  genre  Clavagelle,  qui  fait  le 
passage  des  Fistulancs  aux  Arrosoirs.  Les  Acépha- 
lés  nus  n’ont  éprouvé  aacun  changement. 
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Dans  les  Mollusques  céphalés , on  remarque  on 
plus  grand  nombre  de  cbaugciucns,  el  ils  sont 
impôt  tans.  D'abord , au  lieu  de  trois  on  y voit  cinq 
•eclinns,  qui  sont  dans  l'ordre  suivant  ; l°.  les  Plé- 
ropedes;  »°.  les  Gastéropodes  ; 5'.  Ips  Traubi- 
ikkIcs  , section  nouvelle;  4°*  les  Céphalopodes; 
5°.  les  Hélér apodes,  section  nouvelle. 

Les  Ptéropodes  au  lieu  de  trois  genres  en 
offrent  ciuq  : les  genres  Cléodoie  et  CymbuJie 
sont  adoptés  de  Péron.  Les  Gastéropodes  sont 
distingués  des  Trachélipodes  , d’après  le  lieu 
de  l insertiou  dujpied  sur  tout  le  ventre  dans  les 
premiers,  seulement  au  col  et  par  un  pédicule 
dans  les  seconds.  Les  Gastéropodes  contiennent, 
outre  les  familles  indiquées  dans  le  précédent 
système,  les  Trilonieos , les  Phyllidien* , sépa- 
rés en  nus  el  en  concbyli lcre«  ; ces  derniers , com- 
posés des  Oscabrions,  des  Ombrelles,  nouveau 
genre  des  Patelles  ot  des  Ualiotidet,  mais  avec 
uu  point  de  doute;  et  de  plus,  les  Culyptraciens, 
qui  se  trouvent  ici  justement  parmi  les  vrais  Gas- 
téropodes débarrassés  des  genres  Cadian  et  Tro- 
chus,  mais  contenant  de  pjjui  lfcS  goûtes  Cabo- 
chon , pris  de  Mont  fort , l'issu  elle  el  Lmargiuclle, 
séparés  des  Pbyllidieus.  Les  Laplysiens  contien- 
nent les  Acérés  du  M.  Cuvier , et  les  Bulles  rappro 
ebées  des  Bullées;  les  Sigarets,  qui  y sont  à tort; 
les  Dolabelies  et  les  Laplysies;  cnüo , les  Licna- 
ciens.  Les  Trachélipodes  contiennent  tous  les 
Mollusques  à coquille  spirale,  avec  ou  sans  si- 

fihon.  Ils  sont  partagés  en  deux  grandes  sections, 
es  Tracbélipodcs  sans  siphoa  et  les  Tracbéli- 
podes  avec  uu  siphon.  Dans  la  première  se  voient 
dix  fa  cm  lies  : i °.  les  Colitnacées,  dans  lesquels  sont 
introduits  à tort,  puisqu'ils  sont  operculés,  les 
Çyclosiomes , les  llélicioes,  ainsi  que  les  Auri- 
cules  ; 2°.  les  Lymoéens,  famille  nouvelle  faite  avec 
les  Lymuées  , rapprochées  des  Pbyses , des  Pla- 
ît orbes  et  des  Couovules  , mais  ceux-ci , avec  juste 
raison,  suivis  d'uii  point  de  doute;  5".  les  Méla- 
liieos,  famille  nouvelle,  dans  laquelle  sont  ras- 
* semblés  les  genres  Mêlante,  MéUnopside  et  Py- 
j ene  , genre  nouveau  ; 4°*  Ie*  Pérulumiens  au  lieu 
d'Orbacées  , desquels  on  a ôté  les  genres  Plauorbe 
fit  Cyclostouie  pour  y mettre  le  genre  Valvé;  5°.  les 
NéritUcées;  6°.  les  Agalhines,  formant  à elles  seules 
une  famille  sans  nom  particulier;  y0.  les  Plica- 
cées,  famille  nouvelle  dans  laquelle  se  trouvent  les 
deux  nouveaux  genres  Tornatelle  et  Pytamidelle; 
ü°.  les  Scalariens,  également  famille  nouvelle  faite 
avec  les  genres  Veruiet,  Scalaire  et  Daupbinule, 
démembrés  de  la  famille  des  Turbinacées  ; 9°.  les 
Macroptères,  encore  nouvelle  famille  pour  les 
genres  Stomate  et  Siomatclle  , séparés , ou  De  sait 
trop  sur  quels  motifs,  des  llaliutides;  JO°.  en- 
fin, les  Turbinacées  , auxquels  sont  joints  les  Ca- 
drans et  les  Troques,  séparés  des  Calypiraciens. 

Les  Tracbélipodet  à siphon  saillant,  dont  la 
coquille  ot  muuie  à U base  d’un  canal  ou  d’une 
échancrure,  contiennent  les  familles  suivantes  : 
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1®.  Lcj  CaoaUrèrc* , oit  sont  rétablies  I**'  Cl.tva- 
tulcs,  oubliées  dans  Je  précédent  système,  el  de 
plus  les  deux  genres  nouveaux  Raneflu  et  S.'ruthio* 
Lire,  démembrés  des  Rochers  que  Montfort  avoit 
indiqués  le  premier  sous  le  Je  nom  d’ApolIe  it 
de  Crapaud;  2°.  les  Ailées;  3".  les  Purpunfc#** 
avec  les  doux  nouveaux  gt  nies  Çasaidaire  démon  - 
b ré  des  Casques,  et  Rtcinule  des  P.  urpies;  4'  • 
les  Columciiaires,  dans  lesquels  Lamarck  a loti 
judicieusement  placé  les  Volvuires,  qui  faisoient 
antérieurement  partie  des  Hétéroclite'  ; 5®.  les 
Euroulées  nu  les  Ancüles  oui  changé  leur  nom 
eu  celui  d’Aucitlaire. 

Les  Mollusques  céphalopodes  sont  toujours  di- 
visés en  Tt  sucés  multiloculaires  ou  polythalames 
et  en  Céphalopodes  non  tcstacés.  Les  Céphalo- 
podes multiloculaires  renferment  les  Orlbocérées, 
dont  la  coquille  est  droite  ou  presque  droite  et 
sans  spirale;  il  s'y  trouve  les  genres  Bé.crtmîte, 
Orthocere,  No  dosa  ire,  genre  nouveau , el  Hippu- 
ri te.  Les  Liluolées,  dont  la  coquille  est  en  partie 
spirale,  le  dernier  tour  se  tel  rainant  en  ligue 
droite;  elle  ne  contient  que  les  trois  genres  Spi- 
rale, Spiroline,  Lituule.  Les  Cru  lacées , famille 
nouvelle,  formée  des  genres  Reoulile,  CmfcJ- 
laire  et  Orbiculine;  ces  deux  derniers  eniicrenn  nt 
uouveaux.  La  quatrième  famille  est  nouvelle; 
sous  le  nom  de  Spbérulées , elle  renferme,  Milio- 
lite,  Gyrogonite  et  Mélonile  , genre  nouveau* 
La  cinquième,  les  Radiolées , est  ciéée  pour  U 
ni  entière  fois  pour  les  genres  Rotalie,  Lcnlicu- 
line  et  Planatule  : ce  dernier  n'avoil  point  eucoie 
été  fait.  Les  Naatilacées  nu  contiemicnt  plu# 
que  les  coquilles  dont  les  cloisons  sont  simple*: 
dans  ce  nombre  sont  les  Diacorhttes,  les  Sidéro- 
liies,  genre  nouveau , Nummulite  et  Nautile,  \jl 
dernière  famille,  les  Ammonées , est  consacrée 
aux  coquilles,  dont  les  cloisons  sont  profondé- 
ment sinueuses,  et  nous  y trouvons  depuis  les 
coquilles  discoïdes  jusqu’à  celles  qui  sont  droites, 
les  genres  Annnnuiie,  Orbulite,  Turrilite,  Am. 
monucératite  et  Baculite.  L$  seconde  division  des 
Céphalopodes,  celle  qui  ne  contient  que  des  co- 
quilles monotbalames , renferme  uo  seul  genre,  le 
geure  Argonaute.  La  troisième  division  est  desti- 
née aux  Céphalopodes  nuit  tes  lacés,  qui , outre  les 
trois  genres  que  nous  avons  indiqués  dans  le  pre- 
mier système , renferme  de  plus  le  genre  Cal.tnarct, 
nouvellement  institué.  La  cinquième  et  dernière 
section  des  Mollusques,  que  Lamarck  regarde 
comme  celle  qui  contient  les  animaux  les  plus  par- 
faits des  lutcriébrcs  et  les  plus  voisins  des  pois- 
s-ms , contre  l’opinion  la  plus  généralement  reçue, 
a été  distinguée  par  le  nom  d 'Elhéropodcs;  elle  oe 
renferme  que  les  trois  genres  Carioaire,  Firule  et 
Phyllircc  : ces  deux  derniers  confondus  par  Pérou 
et  Lesueur  parmi  les  Ptéropodcs,  dont  ils  diffe- 
rent essentiellement. 

Dans  ce  système  de  Lamarck,  où  Top  trouve 
des  cbangeuicos  notables , surtout  dans  les  Mol* 
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Iniques  céplialé» , et  parmi  ceux-ci  dans  les  Cé- 
phalopodes f où  la  méthode  s'est  accrue  d’un  assez 
grand  nombiede  genies,  de  familles  mieux  cir- 
conscrites et  dans  tm  ordre  plus  naturel , ce  sa- 
vant zoologiste  a su  profiter  des  travaux  faits 
avant  lui;  loin  de  négliger  U connoissance  des 
Mollusques,  il  a cherché,  au  contraire,  à s’ap- 
puyer sur  leur  organisation  pour  créer  ses  divi- 
sions principales  souvent  de  plus  secondaires  , 
comme  les  familles,  et  le  plus  souvent  en  ne  faisant 
le  genre  que  d'après  la  coquille  seule,  quoique 
ccpcudant  un  grand  nombre  se  soient  confirmés 
par  l'anatomie.  Il  faut  dire  que  Lamarck  avoit  en 
our  arriver  à ce  perfectionnement  des  matériaux 
ien  précieux  , les  cxccllens  Mémoires  de  M.  Cu- 
vier sur  les  Mollusques  , répandus  dans  les  An- 
nales du  Muséum  t depuis  le  commencement  de 
la  publication  de  ce  recueil  important.  Ces  Mé- 
moires furcut  recueillis  et  réunis  à d’autres  qui 
n'avoient  point  encore  été  publiés  , et  ils  for- 
mèrent un  volume  intitulé  : Mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  et  à l* anatomie  des  Mollusques , nui  a 
paru  en  1817,  et  doul  nous  rendrons  compte  lors- 
que nous  seroos  arrivé  à celte  époque. 

Nous  n'avons  point  de  travaux  bien  importans  à 
znemioQner.  Quelques  Mémoires  qui  ont  éclairci 
plusieurs  points  d’anatomie  méritent  d’être  cités: 
en  18 13,  le  Mémoire  de  Mekel  sur  les  Mollusques 
leurobranebes , ainsi  que  celui  sur  l'ordre  des 
téropodes;  en  1814  et  années  suivantes,  plu- 
sieurs Mémoires  d’anatomie  comparée  , dans  les- 
quels il  est  souvent  question  des  Mollusques,  par 
sir  Everard  Hom  : iis  sont  insérés  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  ; en  18 16,  le  Mémoire 
d’Erman  sur  le  sang  de  quelques  Mollusques,  pu- 
blié à Berlin;  en  i8t5,  celui  de  Lesueur  et  Des- 
rnarost,  sur  le  Bolrylle  étoilé  de  Pallas , et  inséré 
dans  1 e Journal  de  Physique , tom.  LXX.Y;  celui 
de  Stibel.  intitulé  î Dissertatio  anatome  Limnei 
stagnalis j Goclt.  en  i8*5.  Un  travail  beaucoup 
plus  important,  qui  parut  dans  le  Journal  de 
Physique  en  1814,  est  celui  du  savant  professeur 
M.  de  Blainvillc.  Il  fut  le  premier  qui  donna  une 
importance  réelle  el  justement  appréciée  aux  or- 
ganes de  la  respiration.  Dans  la  méthode  de  clas- 
siiioation,  il  reconnoit  que  la^oquille,  pour  les 
Mollusques  qui  en  ont , est  uffeorps  essentielle- 
ment protecteur  de  ses  organes  : il  distingue  les 
Mollusques  d'après  la  symétrie  ou  la  non  symétrie 
des  branchies , ce  qui  entraîne  la  symétrie  ou  la 
non  symétrie  de  la  coquille;  et  d’après  cette  con- 
sidération, comme  d’après  celle  de  la  position  et 
de  la  forme  des  branchies,  ce  savant  zoologiste 
établit  plusieurs  ordres  nouveaux,  qui  plus  tard 
devinreut  le  sujet  de  plusieurs  Mémoires  particu- 
liers qui  furent  insérés  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété philomatique  ; ils  sont  sur  les  Ptérodibran- 
ches,  Cyclnbraoches  et  laférobranches.  Quelques 
génies  nouveaux  furent  en  même  temps  proposés. 
Ou  a dû  remarquer  que  depuis  l’époque  de  Bru- 
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guière,  c’est-à-dire  celle  où  la  conchyliologie  a 
pris  en  France  un  nouvel  et  plus  puissant  essor , 
nous  n'avions  eu  aucune  occasion  de  citer  des  ou- 
vrages systématiques  produits  pir  des  savans 
étrangers;  c’est  qu'en  effet  en  Angleterre  aussi 
bien  qu'en  Allemagne,  on  eut  un  si  grand  respect 
et  une  si  graode  vénération  pour  les  travaux  du 
grand  Linné, qu'ils  devinrent  pour  ainsi  dire  l'ob- 
jet d'un  culte.  On  auroit  regardé  comme  sacrilège 
la  main  qui  y au  roi  t touché.  11  est  bien  facile  de 
sentir  le  résuliat  de  l’application  d’un  tel  principe  : 
la  science  resta  stationnaire,  et  ce  n'est  que  de- 
puis un  petit  nombre  d'années  que  l’Allemagne  a 
produit  quelques  ouvrages  dans  lesquels  leurs  au- 
teurs ont  cherché  à faire  adopter  les  améliorations 
apportées  dans  la  science.  L’onvrage  d'üken  se 
présente  le  premier.  L'auteur,  entraîné  par  une 
idée  première,  celle  de  la  combinaison  quarte- 
naire,  y a moulé  son  tyttème  des  Mollusques; 
ainsi,  on  y trouve  quatre  ordres  dans  la  classe, 
dans  chaque  ordre  quatre  tribus,  dans  chaque 
tribu  quatre  familles,  et  dans  chaque  famille 
quatre  genres.  On  prévoit  d’avance  quel  a dû  être 
le  résultat  d'un  pareil  système,  qui,  en  opérant 
uni  diminution  considérable  dans  le  nombre  des 
genres,  n’a  pourtant  rien  apporté  d’utile  à la  con- 
chyliologie. On  y trouve  des  cbangemens  dans  des 
noms  géoériques  adoptés  depuis  long-temps  en 
Franco,  et  quelques  changemens  de  rapports  qui 
•ont  loin  detre  tous  naturels;  quelques  familles 
même  présentent  une  confusion  dont  il  est  difficile 
de  se  rendre  compte  : unc,entr'auires,  qui  contient 
les  Anomies,  les Térébrat nies , les  Lernées  et  les 
Balanes;  une  autre  celle  des  Sépiacéet,  qui  réunit 
la  Cymbulie,  le  Clio  boncatis , les  Argooautes  et 
les  Sèches.  Cependant, il  faut  le  dire,  toutes  les 
familles  ne  sont  pas  de  même,  et  l'on  en  trouve 
qui  sont  assez  naturelles.  Les  nouveaux  genres  qui 
se  remarquent  dans  ce  système  sont  ou  mauvais  , 
ou  peu  importans;  ce  sont  en  général  des  démem- 
bremens  de  genres  déjà  faits,  et  qui  n'en  avoient 
nullement  besoin  : nous  pourrions  les  citer  pres- 
que tous  pour  prouver  ce  que  nous  venons  de  dire. 

En  18  >4  parut  à l'alerme  le  Traité  de  Somio- 
logtc,  de  ilalincsqne,  où  il  proposa  quelques  cban- 
I gemens  dans  l’arrangement  des  Mollusques , et 
quelques  nouveaux  genres , dont  le  plus  important 
est  le  genre  ücyihoé  pour  les  Poulpes  dont  la 
paire  supérieure  des  pieds  est  élargie  en  une 
membrane  assez  large,  comme  cela  se  remarque 
dans  la  poulpe  de  l’Argonaute , qui  s’en  sert  , 
dit-on,  comme  de  voile  pour  voguer  à la  sur- 
face des  eaux. 

L'élude  des  Mollusques  agrégés  avoit  été  long- 
temps négligée,  ou  , pour  mieux  dire  , on  ne  con- 
noissoit  encore  presque  rien  de  positif  sur  ces 
animaux  singuliers,  lorsque  Lesueur  et  Desmarest 

Ëublièrenl  leurs  travaux  sur  cette  partie  des 
loSlusques.  Ce  fut  d'abord  Lesueur  qui  démontra 
que  le  genre  Py  10 tome,  qu’il  avoit  établi  conjoin- 
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tement  avec  Péron,  n'étoit  que  l’assemblage  d’un 
grand  nombre  de  petits  anneaux  : ce  qu  il  con- 
firma ensuite  avec  Desrnarest  par  l’examen  des 
Botryltes.  Savignv,dont  l’ouvrage  est  de  1816, 
donne  une  nouvelle  importance  à ce  sujet , par 
son  excellent  travail  sur  les  Alcyons  que  l’on  dési- 
gnoit  ordinairement  parle  nom  il  ' Alcyons  à double 
ouverture  y et  qui  sont  des  réunions  d’une  foule  de 
petits  animaux  voisins  des  Mollusques  par  leur  or- 
ganisation. Non-seulement  Savigny  jeta  un  jour 
nouveau  sur  ces  êtres  , mais  il  étendit  encore 
•on  travail  à tous  les  Mollusques  agrégés  qu’il 
partagea  en  deux  ordres  : les  Ascidies  liihide*  e» 
les  Ascidies  thalides.  Les  premières  sont  partagées 
en  deux  familles , selon  qu’elles  sont  fixées  ou 
u’elles  sont  libres  : cette  famille , sous  le  nom 
e Théthys  9 est  divisée  en  Théthys  simples  et 
en  Théthys  composées  qui  renferment  un  grand 
nombre  de  genre  nouveaux.  La  deuxième  famille , 
les  Lacies , est  également  divisée  en  Lucies 
simples  et  en  Lucies  composées  ; mais  il  n’y 
a que  de  cette  dernière  section,  qui  contient 
à elle  seule  le  genre  Pyrotome.  Le  deuxième 
ordre  ne  contient  qu’une  senle  famille,  les  Tha- 
lides,  qui  elle-même  renferme  le  seul  genre  Bi- 
pliore  et  ses  deux  sous-genres. 

Nous  touchonsenfin  aune  époque  où  les  premiers 
zoologistes  français,  MM.  Cuvier  et  de  Blainville, 
proposèrent  aussi,  soit  particulièrement  des  tra- 
vaux sur  les  Mollusques , soit  no  système  général 
pour  s'accorder  aux  autres  branches  des  connois- 
sances  zoologiques.  Ces  deux  savaus,  après  avoir 
donné  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  leurs 
connoissances  approfondies  sur  presque  toutes 
les  parties  de  la  zoofogie , étoient  peut-être  plus 
que  personne  en  état  de  faire  une  application 
juste  et  rigoureuse  des  principes  zoologiques 
eutrevus  par  les  Anciens , et  qu’ils  développèrent 
d'une  manière  aussi  solide  que  brillante. 

M.  Cuvier,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  le  dire  , publia , dès  le  premier  volume  des 
Annahs  du  Muséum , en  1802,  les  Mémoires  sur  les 
Mollusques  : la  manière  claire  et  précise  dont  il 
ies  décrit,  l'histoire  du  geure  dont  il  traite, 
qu’il  ajoute  à son  travail , et  les  anatomies  qui 
sont  faites  avec  une  perfection  et  une  clarté 
dont  Poli  lui  seul  avoit  donné  l’exemple^  ces 
Mémoires»  dont  on  a fait  un  précieux  recueil, 
doivent  servir  de  modèles  à tous  les  zoojogistes 
qui,  jaloux  de  faire  faire  à la  science  des  progrès 
assurés,  voudront  s’occuper  des  mêmes  matières. 
Ce  ne  fut  qn’en  1816  que  ces  divers  Mémoires 
de  M.  Cuvier  furent  rassemblés.  Nous  allons  les 
indiquer  sommairement  : 

*1°.  Sur  l'animal  de  la  Ling^le;  20.  sur  celui 
de  la  Bullcra  aperta  y 3°.  sur  le  Clio  borealie , 
4°.  sur  le  genre  Tritonie  ( ces  quatre  Mémoires 
publiés  en  1802.  );  5°.  sur  le  genre  Aplysic 
(en  i8o3  et  1804);  6°.  sur  la  Pbyllidie  et  le 
l’Umrobranche;  70.  sur  la  Dolabelle,  la  Testa- 


MOL 

celle  et  la  Parmacelle  ; 8°.  sur  l’Oncbydie 
(en  i8o5);  90.  sur  la  Scyllée,  l'Eolide  , le 
Glaucus  ( avec  des  additions  au  Mémoire  suc 
la  Tritonie,  en  1806)  ; io°.  sur  la  Limace  et  le 
Colimaçon,  surla  Lvranée  et  le  Planorbe  (en  1808); 

1 1°.  sur  le  genre  Théthys  j 12°.  sur  la  Janthine  ei 
la  Phasianellej  l3°.  sur  les  Vivipares  d’eau  douce, 
lesTurbos,  les  Trochus,  etc;  140.  sur  le  Bucci- 
num  undatum  (en  1810);  sur  les  Acérés  ou 
Gastéropodes  sans  tentacules  appareus. 

A ces  divers  Mémoiies  furent  ajoutés,  lors 
de  la  publication  du  recueil , plusieurs  autres 
Mémoires  : celui  sur  les  Haliotides,  les  Sigarets, 
la  Patelle,  U Fissurelle,  l’Eraarginule,  laCrépidule, 
la  Navicclle , le  Cabochon,  l’üscabrion  et  la  Pté- 
rotrachée  ; celui  sur  les  Thalides  et  les  Bipbores , 
et  celui  sur  les  Ascidies. 

Ces  précieux  matérianx  donnés  à la  science 
furent  bientôt  mis  en  œuvre  par  leur  savant 
auteur;  ils  servirent  de  base  pour  établir  le 
système  des  Mollusques  qui  fait  partie  du  Règne 
animal  y et  doot  nous  donnons  ici  le  tableau. 

Les  Mollusques  sont  divisés  en  six  ordres  : 
les  Céphalopodes , les  Ptéropodes  , les  Gastéro- 
podes , les  Acéphales,  les  Brachiopodcs,  et  les 
Cirrliopodes.  Ces  ordres,  qui  sont  placés  sur  la 
même  ligne , devroient  présenter  entr'eux  des 
degrés  égaux  d’organisation,  soit  en  remontant, 
soit  en  descendant.  Personne  cependant  ne  dis- 
conviendra qu’il  existe  une  plus  grande  distance 
entre  les  Gastéropodes  et  les  Acéphales  , par 
exemple , qu’entre  les  Ptéropodes  et  les  Gastéro- 
podes; qu’il  n’en  existe  également  entre  les  Acé- 
phales et  les  Cirrhopodes  ciu’entre  les  Acéphales  et 
ies  Brachiopodcs.  Les  Céphalopodes  oe  sont  point 
encore  divisés  en  Décapodes  et  en  Octopodes;  ils 
présentent  seulement  une  série  de  sept  genres.  Les 
Ptéropodes,  qui  suivent,  sont  partagés  en  deux 
sections:  la  première , pour  ceux  qui  ont  une  tête 
apparente,  et  la  seconde  pour  ceux  qui  sont  sans 
cette  prlie.  Un  y trouve  le  seul  genre  Hyale , qui , 
d’après  M.  de  Blainville,  est  pourvu  d\ine  véri- 
table tète. 

Les  Gastéropodes  sont  divisés  en  sept  familles  : 
les  Nudibranches  Jes  Ioférobranchcf , les  Tecti- 
hranches,  les  PuldBuées,  les  Pec.linibrancbes,  les 
Scutibranches  et  les  Cyclobrancbes  : divisions  qui 
sont  établies  essentiellement  sur  l’organe  de  U 
respiration , sur  la  position,  la  forme  et  la  nature 
du  fluide,  qu’il  assimile.  Dans  les  Nudibranches , 
nous  trouvous  deux  genres  nouveaux  démembrés 
des  Doris,  et  qui  en  sont  voisins. 

Dans  le  Traité  d*  Anatomie  comparée  , les  Pa- 
telles étoient  placées  avec  les  Phyllidies  dans  là 
même  famille  ; elles  en  sont  justement  rejetées  ici  y 
et  les  luférobranches  ne  se  composent  plus  que 
des  Phyllidies  et  des  Diphyilides;  ce  dernier  genre 
est  nouveau.  Dans  les  Tectibranches  on  trouve  un 
nouveau  genre,  le  Notarche  , avec  les  Acérés  de 
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Miiller , qui  comprennent  les  deux  genres  Bulle 
et  Bullée.  • 

Les  Pulmonés  se  divisent  en  Pulmonés  aqua- 
tiques et  en  Pulmonés  terrestres , d'après  la  na- 
ture du  flnidc  dans  lequel  ces  Mollusques  vivent  : 
tous  respirent  l'air  Dans  les  Pulmonés  terrestres, 
on  remarque  POuchidie,  l'Auricule , le  MéUrnpe  , 
PActéon  et  les  Pyr  a mi  délies , qui  ont  uuc  organi- 
sation assez  différente  des  Planorbes,  des  Lyrnnées 
et  des  Physes , du  moins  pour  ceux  de  ces  genres 
dont  l’organisation  est  connue. 

Les  Pectini branches  se  distinguent  en  Trochoï- 
des  , Buccinotdcs  et  en  Cachés  ; les  TrochoiJes , 
avec  les  genres  Sabot,  Toupie  et  Kéritc,  contien- 
nent aussi  le  genre  Concbylie  , xjui  présente , 
d'une  manière  peu  rationnelle  et  à litre  de  sous- 
genre  , Us  Ampulluires , les  Méiuuies , les  Pha- 
stanellcs  et  les  Jantbines.  Dans  le  genre  Sabot  , 
et  comme  sous-genre,  nous  trouvons  les  Cyclos- 
tomes  terrestres  , qui  , quoique  pourvus  d'uue 
cavité  pulmonaire  dans  laquelle  ils  reçoivent  l'air, 
oot  du  reste  beaucoup  de  rapports  par  l'opercule 
surtout  avec  les  autres  Mollusques  Peclinibrauclics 
de  ce  genre. 

La  sixième  famille  des  Gastéropodes , les  Scu- 
tibranches,  est  nouvelle.  Ces  Scutibranches  sont 
divisés  en  symétriques  et  en  non  symétriques  : 
dans  ces  derniers  se  trouveot  les  gemes  liormicr , 
Cabochon  et  Crépi  Jules  ; et' dans  les  secouds  , et 
bien  à tort , hors  de  tous  les  fapports  , les  genres 
Sept  aire  , Cannai  ne  et  Calyplree  , avec  les  Pissu- 
relles  et  les  Lmargiuules.  Dans  les  Cyclobrauches, 
nouvelle  et  dernière  famille  des  Gastéropodes , on 
voit  les  genres  Patelle  et  Oscahrion.  De  ce  pre- 
mier genre,  M.  Cuvier  indique  dans  une  uole  qu'il 
faudra  eu  séparer  les  genres  Pavois  et  Ombrelle; 
ce  qui  avoit  déjà  é»é  fait  par  Monlfort  et  par  La- 
marck.  11  est  certain  que  les  Oscabrioos  présentent 
de  grandes  difficultés  dans  leur  classification  , et 
dans  l'appréciation  de  leurs  rapports.  Nous  y re- 
viendrons plus  tard. 

Les  Acéphales,  comme  dans  l'origine , sont 
divisés  eu  Testacés  et  ea  nus.  Les  Tes  lacés, 
d'après  la  méthode  de  Lamarck , se  partagent  en 
ceux  qui  n'ont  qu'nn  muscle  et  ceux  qui  en  ont 
deux  : los  premiers  sont  contcous  dans  la  seule 
famille  des  Ostracées  ; les  seconds  le  sont  dans 
quatre  familles,  les  Mytilacés , les  Bénitiers,  qui 
font  partie  des  Monoray  a ires  de  Lamarck , les 
Cardiacés  et  les  Lnfermés.  Les  Acéphales  sans 
coquilfas  présentent  deux  sections  , qui  ne  sont 
point  basées,  comme  Savigny  l'a  voit  proposé,  sur 
la  fixation  ou  la  liberté  de  ces  animaux  , mais 
bien  d'après  leur  manière  d'être  : ainsi,  les  pre- 
mières contiennent  les  Uiphons  et  les  Ascidies  , 
et  les  seconds  les  Botryllcs  , les  Pyrosoines  ci  les 
Polyclinum  , adoptés  , la  plupart , de  Lesucur , 
Desinarets  et  de  aavigny  ; les  genres  de  ce  der- 
nier surtout  restreints  a un  fort  petit  nombre.  , 
Htst.  Nat.  des  yen.  Tome  II, 
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Les  Bracliiopodes  n'offrent  rien  de  nouveau  ; 
ils  torment  1 avant- dernier  ordre  ou  le  passage 
des  Acéphales  aux  Cirrhopodcs  , qui  terminent 
les  Mollusques  et  établissent  fort  bien  le  passage 
aux  animaux  articulés.  Ce  système  des  AJolIus- 
qnes,  que  M.  Cuvier  auroit  pu  rendre  plus  parfait 
s'il  u voit  profité  davantage  des  travaux  de  La- 
marck , est  fondé  sur  ce  que  l'observation  a de 
plus  précis  et  de  plus  positif  ; il  différé  essentie(- 
meut  de  ceux  proposés  par  Lamarck  , et  la  raison 
en  est  facile  à connoitre  : Lamarck  a attaché  une 
importance  assez  grande  aux  caractères  de  la  co- 
quille; au  contraire,  M.  Cuvier  ne  les  a considérés 
que  tres-secondaiiciuent.  L'un  a admis  des  sous- 
geores;  l'autre,  plus  rationnellement  peut-être, 
d'après  notre  manière  de  penser,  n'en  a point 
fait  : ce  qui , nous  le  croyous  , esl  mieux  pour  la 
simplicité  d'un  système. 

Ce  fui  vc.s  la  même  époque  que  M.  de  Blain- 
villo  publia  ses  Mémoires  sur  Us  Mollusques  dans 
Je  Journal  de  Physique  , en  les  rattachant  cepen- 
dant à ion  Système  général  du  Règne  animal.  Il 
commence  d aboid  par  détacher  des  Mollusques  , 
comme  devant  former  nn  seul  type  qui  lait  le 

Kassage  des  auiraaux  articulés  aux  Mollusques  , 
•s  Cirrhopodcs  ; ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui.  11 
proposa  d’en  rapprocher  les  üscabrions , qui , sous 
bien  des  rapports , sont  éloigoés  des  Patelles  et  des 
Phyüidies.  Dans  les  vrais  Mollusques , M.  de  Ulain- 
ville  admet , sous  la  dénomination  de  Céphalo- 
phones  et  d ' Acé photophores  9 la  division  de  La- 
marck de  Céphalés  et  d'Acéphalés.  Les  antres 
divisions , comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sout  ti- 
rées de  la  symétrie  ou  de  la  non  symétrie  de  l'or- 
gane de  la  respiration  et  de  la  coquille.  Les  Cé- 
pbalophores  sont  partagés  en  trois  sections  ou 
ordres,  toujours  d'après  la  forme  et  la  disposition 
des  organes  de  la  respiration  : le  premier,  les 
Palliobrunches  ; le  second  , les  Lamellibranches; 
ùt  le  troisième , les  Hétérobranches. 

Par  une  singularité  qu’il  est  difficile  d'expli- 
quer , la  plupart  des  Mollusques  Ptérépodes  et 
Héléropoûes,  d'après  l'opiuion  dn  savant  dont 
nous  citons  les  travaux  , avaient  été  étudiés  a 
l’envers,  c’est-à  due  que  l'on  avoit  constamment 
pris  la  face  abdominale  pour  le  dos  , et  récipro- 
quement. Cette  opinion  , appuyée  sur  l'analogie 
île  position  des  organes  dans  les  Mollusques,  pa- 
roit  bien  probable  pour  beaucoup  de  ceux  dont 
il  est  ici  question.  Pour  la  Carinaire  cependant  il 
paioit  qu'il  n’en  est  pas  ainsi  que  le  dit  M.  de 
Blainvitle.  Nous  apportons  d’abord  les  obser- 
vations de  notre  savant  tmi , M.  Bory  de  St. •Vin- 
cent; celle  de  Péron  et  Lesucur,  confirmée  par 
une  autre  qui  nous  a été  communiquée  manus- 
crite par  M.  Marmin  , amateur  fort  distingué  de 
conchyliologie,  qui  lui-même  l’avoit  reçue  d'un 
pharmacien  de  Nice  , lequel  lui  envoya  tout  à la 
fois  l'animal,  la  coquille,  les  dessins  faits  sur  le  vi- 
vant et  en  couleur,  ainsi  que  plusieurs  obicv- 
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valions  que  U me  né  personne  fi»  pendant  la 
vie  de  Ranimai,  qu'il  vit  nager  et  se  tenir  cons- 
tamment dans  U indrne  position.  La  coquille 
toujours  en  Las,  ainsi  que  le  cœur,  les  bran- 
chies, etc.,  qu'etle  contient,  et  U nageoire, 
que  M.  de  Blain ville  considère  comme  une  mo- 
dification du  pied  , est  constamment  tournée  en 
haut.  U scroit  bien  nécessaire,  et  les  voyageurs 
seuls  le  pourroient  facilement,  de  recueil  ir  de 
nouvelles  observations  sur  cette  question  assez 
importante.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  observations 
de  M.  de  Blainville  , en  ramenant  la  discussion 
sur  ce  point , n'en  sont  pas  moins  intéressantes 
et  même  nécessaires. 

Dans  un  Mémoire  publié  par  le  même  auteur 
sur  Tordre  des  Polybrancbes , il  y rapporte  le 
goure  Glaucus , qu’il  décrit  complètement,  et 
ajoute  dans  celte  famille  le  nouveau  genre  l.anio- 
gère,  intermédiaire  entre  les  Glaucus  et  les  Ca- 
voHnes. 

Dans  deux  autres  Mémoires , le  premier,  sur 
les  Cyclobranchcs , qui  réunissent  les  Doris  et  les 
Oncbidies  , on  trouve  un  nouveau  genre  , très- 
voisin  de  ce  dernier,  sous  le  nous  d'Onchido/e. 
Dans  le  second  , sur  les  Inférobranches  , dont  les 
Oscabrions  ne  font  plus  partie  , un  nouveau  genre 
y est  établi  sons  le  nom  de  Linguelle.  Noos  pour- 
rions ajouter  aux  divers  travaux  de  M.  de  Blain- 
viile  les  articles  qu’il  a publiés  dans  les  volumes 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  y parmi 
lesquels  on  en  remarque  plusieurs  où  sont  décrits, 
pour  la  première  fois , des  Mollusques  nouveaux  , 
peu  ou  mal  connus.  Pour  ceux-là  , nous  aurons 
occasion  un  peu  plus  tard  d’en  parler  et  de  les 
rapporter. 

Si,  à ces  divers  travaux  , noos  ajoutons  ceux 
de  Leacli  sur  le»  Cirrhipèdes,  où  le  test  de  ces 
animaux  est  soumis  à une  rigoureuse  analyse,  et 
nour  lesquels  plusieurs  genres  nouveaux  sont  éta- 
blis, nous  connoitroos  à peu  près  tout  ce  qui  à 
été  publié  d’important  sur  les  Mollusques  avant 
que  le  dernier  ouvrage  de  Lamarck  ait  paru  : 
ainsi , ce  grand  zoologiste  , dans  l’établissement 
de  son  nouveau  système  , put  profiter  d’une  foule 
do  bons  travaux  , et  son  esprit,  pleiu  de  justesse 
et  do  sagacité,  sut  s’emparer  de  ees  matériaux  , les 
coordonner  , pour  arriver  enfin  à un  système  qui , 
en  admettant  les  connoissances  anatomiques  nou- 
vellement acquise»  , n’a  pourtant  pas  eu  le  tort  de 
rejeter  tout-à-fait  les  rapports  des  coquilles,  sur- 
tout lorsque  ceux  des  animaux  eux-mêmes  man- 
qnoient.  Quoiqu’on  trouve  encore  quelques  im- 
perfections dans  celte  œflvre  du  profond  génie  et 
du  vaste  savoir  de  Lamarck,  la  lucidité  de  ce 
système  est  telle  qa’il  y n fort  peu  de  savans  en 
France  qui  ne  l'ait  adopté;  et  il  a décidé,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  , la  réforme  que  plu- 
sieurs hommes  s’efforçnient  en  vain  de  faire  arri- 
ver parmi  les  sécateurs  trop  zélés  de  l’immortel 
Linné. 
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D’abord  , Lamarck  a séparé  des  Mollusque»  , 
sous  le*  nom  de  Tuhiciet* , les  Mollusques  acé- 
pbalés  nus,  que  tous  les  auteurs  avoieut  admis 
parmi  eux  : non-seulement  il  en  fait  une  classe 
à part  , mats  il  les  éloigne  de  tous  les  animaux 
articulés.  Cette  méthode,  qui  a été  blâmée  ré- 
cemment par  M.  de  Blainville  dans  sou  Traité  du 
Mahicologie  y est  pourtant  appuyée,  de  la  part 
de  Lamarck,  de  faits  nombreux  et  de  judicieux 
raisnnnemens.  Forcé  , dit- il , de  conserver  nru» 
série  simple , et  de  coordonner  les  divers  animaux 
d’après  les  degrés  d’organisation  , quoique  réelle- 
ment la  nature  ait  produit  deux  séries,  il  étoit 
évident  que  les  Tuiiiciers  étoient  très-rapproebés 
des  Radiai resji»iulides  , et  avoienl  une  organisa- 
tion bien  inoius  avancée  que  les  vers  elles  in- 
sectes. 

M.  de  Blainville  convient  qn’il  existe  ae  grands 
rapports  entre  les  Actinozoaircs  et  les  Tumciert; 
et  s’il  eu  existe,  comme  cela  n’est  pas  douteux, 
entre  ceux-ci  et  les  Mollusques , il  est  bien  évi- 
dent qu’en  admettant  une  série  simple,  Lamarck 
se  trou  voit  dans  la  nécessité  de  rompre  des  rap- 
ports, soit  en  rapprochant  les  Tunicieis , et  avec 
eux  les  Aclinozoaires  des  Mollusques,  soit  en 
éloignant  le»  Tuoiciers  pour  les  rapprocher  des 
Actinies  : ce  qui  lui  a paru  plus  conforme  à la 
nature.  Lamarck  est  loin  de  rejeter  les  i apports 
qui  existent  entre  lesTuniciers  et  les  Mollusques, 
mais  il  faudroil  le#  détacher  en  rameau  latéral  ; 
pour  le  prouver,  nous  rapporterons  textuellement 
ce  qu’il  dit  ( tora.  3,  pag.  90 , Animaux  sans 
vertèbres  ) : « Ainsi  sc  montre  la  série  des  ans— 
» maux*  inarticulés,  commençant  par  les  fnfu- 
» soirs,  se  continuant  par  les  Polypes,  les  Tuni- 
» ciers,  les  Acéphales,  et  sc  termiunnt  avec  les 
» Mollusques,  août  les  derniers  ordres  sont  les 
» Céphalopodes  et  les  Hctéropodes.  » 

Lamarck  a aussi  séparé  des  Mollusques,  cl  dans 
des  classes  de  la  même  valeur , les  Cirrbipèdes  et 
les  Conchifères,  les  Acéphales  de  ses  précédentes 
méthodes.  Il  en  a été  question  aux  deux  articles 
de  cet  ouvrage  qui  les  concernent , et  nous  y a von» 
ajonté  un  tableau  des  familles  d’après  Lamarck. 
Ainsi,  sous  la  dénomination  de  Mollusques,  ce 
savant  zoologiste  n’entend  plus  que  les  Mollus- 
ques cépbalés,  dout  noos  présentons  ici  le  ta- 
blean.  En  comparant  ce  tableau  avec  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  du  système  établi 
dans  VEsetmit  du  Cours s on  se  formera  une  idée 
suffisante  des  chaagemens  qui  ont  été  apportés 
dans  la  méthode,  changemens  qui  sont  presque 
tous  des  améliorations.  Quoi  que  l’on  pnisse  dire 
et  quoique  les  bases  du  système  paroitsent  quel- 
quefois artificielles,  il  c’en  est  pas  moins  constant 
qoc,de  toutes  les  méthodes,  c’est  celle  de  Lamarck 
qui  est  ta  plus  nntnrelle,  celle  qui  offre  les  rapports 
les  mieux  établis,  celle  qni  est  la  plus  simple, 
d’nne  application  pins  facile,  et  dont  la  mémoire 
sc  charge  sans  la  fatiguer  : elle  présente  l’avantage 
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de  U méthode  linnéenne,  quoiqu'elle  toit  sans 
comparaison  beaucoup  plut  complète  et  qu’elle 
offre  un  nombre  considérable  de  genres.  Le  dé- 
faut le  plus  grave  que  Ton  ait  à reprocher  à la 
méthode  de  Lamarck,  c’est  deu’avoir  pas  employé 
des  caractères  de  même  valeur  pour  séjurer  tous 
les  genres.  Oa  voit  en  effet  quelques  inégalités 

Sue  le  temps  cl  de  nouvelles  observations  feront 
jj paroi  ire. 

D'autres  zoologistes,  comme  nous  l’avons  dit, 
reprochent  à Lamarck  d’avoir  donné  trop  d'im- 
portance aux  caractères  des  coquilles,  ce  qui  es! 
vrai  pour  plusieurs  genres  ; mais  il  faut  ajouter  que 
la  plupart  de  ceux-là  sont  peu  ou  point  conuus 
sous  le  rapport  de  l’organisation  des  animaux. 
Enfin,  il  faut  ajouter  que  la  presque  totalité  des 
Mollusques  du  grand  ouvrage  de  Lamarck  a été 
publiée  lorsque  déjà  le  célèbre  professeur,  à la 
suite  de  ses  longues  et  laborieuses  recherches, 
étoit  tombé  dans  la  cécité  la  plus  absolue , ce  qui 
l’a  empêché  de  revoir  par  lui-même  ses  travaux  à 
mesure  de  leur  publication , et  d y apporter  les 
cbangemeus  que  les  découvertes  réceutcs  ren- 
doient  nécessaires. 

Pendant  que  l'ouvrage  de  Limarrk  se  cominuoit 
et  se  terminoit,  M.  du  Ferussac  publioit  un  très- 
grand  ouviage  général  sur  les  Mollusques  terrestres 
et  Ouvialiles  : cet  ouvrage  non  terminé,  est  composé 
d’une  suite  de  livraisons  do  plauches  admirable - 
ment  exécutées  par  MM.  Huet  et  Bessa,  nos  plus 
habiles  peintres  d’histoire  naturelle,  et  gravées 
par  M.  Coûtant,  planches  dont  l'ordre  e*t  difficile 
a établir , puisque  des  le  commencement  il  s’en 
trouve  de  supplémcutaiics , et  qui  souveut  ue  sont 
point  accompagnées  du  texte  explicatif  : plusieurs 
parties  du  texte,  dans  les  dernières  livraisons , 
aci  voient  déjà  de  supplément  à ce  qui  a été  dit  dans 
Its  précédentes.  Un  système  nouveau  pour  le  genre 
Hélice  lui  seul,  auquel  ou  réunit  tous  les  genres 
qui  en  ont  été  successivement  démembrés  par  les 
zoologistes  modernes,  en  leur  donnant  de  nou- 
veaux noms  formés  des  racines  heheo  et  coch/o , 
auxquels  sont  ajoutées  des  épithètes  caractéristi- 
ques; et  plus  que  tous  cela  un  système  général  des 
animaux  Mollusques  créé  pour  établir  les  rapports 
des  Hélices  et  autres  genres  terrestres  et  iluvia- 
tiles;  avec  le  reste  des  Mollusques  : tel  est  l'en- 
semble de  cet  ouvrage,  que  l’on  peut  considérer 
comme  formé  de  deux  parues,  celle  des  Mollusques 
terrestres  et  fluviatiles,  qui  n'est  point  terminée , 
et  qui  a besoin  de  l'être  pour  pouvoir  être  juste- 
meut  appréciée  ; l’autre,  qui  est  formée  d’uuc 
suite  de  tableaux  systématiques  des  animaux  mol- 
lusques , partie  entièrement  achevée , et  dont  nous 
rendrons  compte  succinctement. 

Comme  dans  la  première  méthode  de  La- 
marck, tcas  les  Mollusques  sont  divisés  en  deux 
grandes  sections,  les  Céphalés  et  les  Acépbalés. 
Les  Céphalés  (dirent  trois  classes,  les  Cépha- 
lopodes, les  Ptéropodes  et  les  Gastéropodes: 
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les  Céphalopodes  sont  divisés,  d’après  M.  Leach, 
en  Décapodes  et  en  üctopodes.  Par  une  sin- 
gularité difficile  expliquer,  cl  que  M.  de  Blain- 
ville  a voit  fur!  bien  remarquée,  on  trouve,  sur 
la  seule  analogie  des  Spirules , toutes  les  Co- 
quilles polylbaiames  sans  exception  parmi  lei 
Décapodes;  les  üctopodes  ne  contiennent  que 
les  Puulpes  et  les  Argonautes,  et , à l’égard  de  ces 
derniers  ,-nuus  pensons,  comme  Si.  de  Blain ville  , 
que  le  Poulpe  que  l’on  trouve  quelquefois  dans 
celte  élégante  coquille  n'en  est  qu'un  habitant  pa- 
rasite. Après  la  première  famille  des  Décapodes, 
les  Ammonées , on  trouve  une  famille  pour  les  llip- 
puntes  seules  et  les  Batolites  de  Montfort,qui  n’en 
sunt  qu’un  démembrement  foit  inutile.  Outre 
que  les  Hippurites  ue  sont  point  de  véritables 
Cloisonnés,  M.  do  Fcmssac  lui  meme  avoil  indi- 
qué dune  manière  furi  abrégée,  il  faut  le  dire, 
Icj  rapports  de  rcs  corps  avec  les  Sphérulites  de 
Lamarck.  La  troisième  famille  des  Décapodes  est 
consacrée  tout  entière  pour  le  seul  genre  Bclem- 
nite.  La  quatiicme,  arec  le  genre  leblby  osai  co- 
lite, qui  est  un  type  particulier  de  coquilles  bi- 
valves, se  trou  voit  réunie  avec  les  Raphauistres , 
les  Orlhocéralites  et  les  Nodosaires , qui  n’ont  pres- 
que point  de  rapport  entre  eux.  La  famille  suivante , 
qui  est  imitée  de  Lamsnk,  les  Lituiies,  est  beau- 
coup plus  naturelle.  M.  de  Ferussac  a voulu  y 
faire  l'addition  d’un  gente  de  Montfort,  et  le  choix 
n’est  pas  heureux,  puisque  c’est  sur  le  genre  Ca- 
nope  qu’il  est  tombé.  La  sixième  famille,  les 
Discorbcs,  ne  contient  que  les  trois  genres  Cris- 
teUaire,  Discorhe  et  Roialie.  Mais  la  septième, 
dans  f. quelle  sont  séparées  les  Lenticulines , pour 
les  placer  avec  les  Nautiles  et  Ica  éloigner  des 
Nummulites,  avec  lesquels  elle  ne  dcvroit  former 
qu'un  seul  et  même  genre,  rompt  évidemment  les 
rapports  les  plus  naturels. 

Lamarck  avoit  le  premier  donné  l’exemple  du 
rapprochement  des  Nummuütei  et  des  Nautiles; 
mais  il  existe  entre  ccs  deux  genres  une  dilTérence 
qui  n'a  point  été  suffisamment  sentie  : les  Nautiles 
soûl  contenus  dans  la  dernière  loge  de  leur  co- 
quilles, les  Nummulites  sont  au  contraire  des  os 
intérieurs  daus  lesquels  l'animal  ne  peut  nullement 
rentrer.  Il  est  di Huile  do  concevoir  pourquoi, 
dans  la  famille  suivante,  M.  de  Ferussac  a réuni 
avec  les  Nummulites  et  les  Sidérolites  les  OrbL- 
culites,  qui  s'eu  éioigneut  déjà,  et  surtout  les 
Mélo  ni  es , qui  en  different  notablement,  puisque 
ce  sont  des  coquilles  essentiellement  poreuses. 
Dans  la  série  générique,  M.  de  Ferussac  ne  s’est 
pas  toujours  astreint  à établir  les  rapprochemens 
des  genres  qui  terminent  et  qui  commencent  les 
familles  : nous  demanderons  d’abord  quels  rap- 
ports il  existe  entre  les  Baculites  et  les  Batolites, 
entre  les  Rolalies  et  les  Lenticulines,  entre  les 
Mélonies  et  les  Rénulines,  enfin  entre  les  Àré- 
«buses  et  les  Sèches,  qui  terminent,  avec  les  Cal- 
mars , la  grande  série  des  Décapodes  ? Partout  où 
Qqq  » * 
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M.  de  Ferussac  a imité  littéralement,  il  a conservé 
Hans  celte  classe  des  rapports  naturels;  mais 
aussitôt  qu’il  a voulu  innover,  il  les  a détruits 
pour  la  plupart. 

La  classe  que  M.  de  Ferussac  fait  suivre  est 
celle  des  l’téropodes,  imitée  presqu'enlièremenl 
de  M.  Cuvier  et  de  Lamarck , dans  lesquels  il  a 
ajouté  le  genre  Gastéroplère  de  Mckel,  que  M.  de 
Blain ville  considère  comme  très-voisin  des  Acérés 
de  Muller,  et  le  genre  Phytliroe,  adopté  de 
Pérou. 

Les  Gastéropodes  sont  les  mêmes  Mollusques 
que  dans  M.  Cuvier;  ils  contiennent  par  consé- 
quent les  Gastéropodes,  les  Trachélipodcs  et  les 
Héléropodes  de  Lamarck.  Ces  Gastéropodes  sont 
partages  en  neuf  ordres  dont  la  succession  est 
absolument  la  même  que  dans  l’arraugeraent  de 
M.  Cuvier;  seulement  ce  que  celui-ci  nomme  fa- 
milles dans  le  Règne  animal,  M.  de  Ferussac  en 
fait  des  ordres.  Il  y en  a sept  dans  M.  Cuvier;  on 
en  trouve  neuf  dans  M.  de  Ferussac,  dont  un  in- 
certain pour  le  genre  Atlas,  et  le  second  pour  les 
Pulmonés,  qui  sont  divisés  en  operculés  et  en  non 
operculés.  Les  Nudibrancbes  , outre  les  genres 
de  M.  Cuvier  partagés  en  sous-ordres  et  en  fa- 
milles, contieouent  les  trois  genres  Oncbydiore 
et  Laniogère  de  M.  de  Blainville,  et  le  genre  Doto 
de  M.  Okcn. 

I«es  Inférobranches  sont  divisés  de  manière  à 
réunir  les  Phyllidiens  et  les  semi-Pbyllidiens  de 
Lamarck,  qui  font  ainsi  deux  sous-ordres  : le  pre- 
mier ne  contient  que  les  deux  genres  Phyllidie  et 
Diphyllide  de  M.  Cuvier,  le  second  réunit  les 
Ombrelles  dont  M.  de  Blainville  avoit  reconnu  les 
rapports  avec  les  Aplysie,  les  Pleurobranches , 
extraits  des  Tectibranches  deM.  Cuvier,  et  de  plus 
le  genre  Linguclle  de  M.  de  Blainville,  qui,  d’a- 
pres le  savant  zoologiste  que  nous  venons  de  citer, 
et  qui  est  l'auteur  du  genre,  devroit  se  trouver 
près  des  Pbyllidie*  dont  il  diffère  à peine.  L’ordre 
suivant  est  incertain  : il  avoit  été  proposé  par 
M.  de  Blainville  pour  le  genre  Allas  sons  le  nom 
de  Ciliobrancbe  ; mais  depuis,  ce  zoologiste  a 
reconnu  qu’il  avoit  commis  une  erreur,  et  que  ce 
genre  étoit  fort  voisin  du  genre  Gastéroptère , 
proche,  selon  lui,  des  Acérés. 

Les  Tectibranches,  à l'exception  des  Plcuro- 
branchcs,  contiennent  les  mêmes  genres  qne  dans 
M.  Cuvier;  on  y trouve  cependant  le  genre  Actéon 
de  Oken  pour  VAphysia  viridis  qui  n’a  que  deux 
tentacules,  un  genre  Bulline  très-artificiel  pour 
les  Bulles  dont  la  spire  est  saillante,  et  enfin  le 
Sormet  d’Adanson. 

Les  Pulmonés,  comme  nous  l’avou  dit,  sont 
séparés  eu  deux  ordres  d'après  l’opercule  : ceux 
qui  sont  sans  celte  pièce  forment  le  quatrième 
ordre.  Cet  ordre  n’est  pas  divisé,  comme  dans 
M.  Cuvier,  d'après  l’habitation  des  Pulmonés  en 
terrestres  et  fluviatiles,  mais  bien  en  quatre  fa- 


milles : la  première,  les  Limaces,  parmi  lesquelles 
se  voit  le  uouveau  genre  Vaginule,  qui  ne  diffère 
as  d’une  manière  essentielle  des  Véronicelles  de 
1.  de  Blainville,  indiqué  avec  doute;  les  genres 
Phyloœique  et  Einr.èle  de  Ralinesque;  le  genre 
Anon,  démembré  des  Limaces  sur  un  caractère 
d’une  importance  secondaire  ; le  genre  Plectro- 
phore,  intermédiaire  entre  les  Parmai  elles  et  les 
Ttstacelles. 

La  seconde  famille  est  formée  parles  Limaçons. 
M.  de  Ferussac  la  commeoce  par  son  genre  nou- 
veau llélicarion,  qui  pourrait  à peine  former  un 
sous-genre  du  suivant,  Héticolimace  (Vitrine 
Draparnaud  }.  On  y trouve  également  le  genre 
Partulc,  démembrement  des  Bulimcs  qui  pourra 
rester.  Ce  que  M.  de  Ferussac  a le  mieux  fait 
daus  cette  classe,  c’est  d’avoir  séparé  en  un  groupe 
bien  circouscrit  les  véritables  Auricules,  avec 
lesquelles  on  confondoit  les  coquilles  terrestres 
du  genre  Hélice , et  que  d'ailleurs  M.  Cuvier 
avoit  placés  indistinctement  parmi  les  Pulmonés 
aquatiques.  Ceux-ci  sont  réunis  et  forment 
la  quatrième  famille,  les  Lymuéens,  qui,  ou- 
tre les  genres  de  M.  Cuvier  et  de  Lamarck  , 
renferme  de  plus  quelques  genres  incertains  de 
Ralinesque,  et  le  genre  Ancyle  de  Geoffroy , 
qui  certainement  n'est  point  là  à sa  place.  Pour  les 
Pulmonés  operculés  est  établi  un  nouvel  ordre  de 
Gastéropodes,  et,  il  faut  l’avouer,  celte  innova- 
tion n’est  pas  heureuse,  puisqu’elle  éloigne  les 
Cyclostomes  terrestres  des  Paludines,  ce  que  l’on 
avoit  justement  reproché  à Lamarck.  On  ne  trouve 
dans  cet  ordre  que  les  deux  genres  Hélicinc  et 
Cyclostome.  Cet  arrangement  a forcé  M.  de  Fe- 
russac  de  commencer  l'ordre  suivant,  les  Pectin»- 
branches,  par  les  Paludines  ; ce  qui  rompt  un  peu 
moins  les  rapports.  Ces  Pectinibrancbes  sont  divi- 
sés en  quatre  sons-ordres  sur  la  considération  do 
de  l'opercule  : le  premier,  les  Pomastomes,  pour 
ceux  dont  l’opercule  ferme  exactement  l’ouverture 
de  la  coquille.  Ils  présentent  deux  familles  dont 
les  genres  sont  bien  loin  d'être  rangés  dans  un 
ordre  naturel.  Ces  familles  sont  basées  sur  le 
nombre  des  tentacules,  et  cependant  à côté  des 
Valvées  se  trouve  le  genre  Natice,  dont  le  Pito- 
nille  de  Montfort  fait  uo  sous-genre,  quoiqu'il 
soit  le  même  que  le  genre  Hélicine.  II  y rapporte 
aussi  les  Roulettes  de  Lamarck,  quoiqu’on  n’en 
connoisse  pas  l’opercule.  Ainsi,  ce  genre  Natice 
se  trouve  séparé  des  Nérites,  avec  lesquels  tous 
les  auteurs  lui  ont  reconnu  les  pins  grands  rap- 
ports, rapports  confirmés  par  l’observation  des 
animaux. 

Dans  1a  seconde  famille,  avec  les  Nérites  se 
trouvent  les  Ampullaires,  les  Jantbincs  qui  n'ont 
point  d'opercule,  les  Pbasianeiles , les  Toupies 
avec  un  grand  nombre  de  sous-genres,  les  Pleu- 
rolomaires,  et  immédiatement  après  les  Scalaires; 
et  enfin,  pour  terminer  un  si  bel  ordre,  le  genre 
Mélanopside. 
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Le  deuxième  sotis-ordre,  le*  Ilémipomastomes, 
comprend  les  Mollusques  canalifcrcs  de  Lamarck, 
du  moins  la  plus  grande  partie,  et  la  plupart  des 
genres  de  M.  Cuvier  deviennent  des  familles  • 
ainsi , il  y en  a une  pour  les  Cérites,  une  pour  les 
Buccins,  une  troiseme  pour  les  Pourpres,  divises 
en  Pourpres,  Colombellc,  Rocher,  Fuseau,  Ros- 
tellairc,  Strombe  et  Cônes,  sous-diviséj  en  une 
foule  de  sous-genres  plus  ou  moins  bien  rappro- 
chés. Dans  le  troisième  sous-ordre  sont  rassemblés 
tous  les  Mollusques  sans  opercule,  et  ils  ofireut 
trois  familles,  les  Koroules,  les  Volutes  et  les 
Couronnes  : cette  dernière  pour  nn  seul  genre 
démembre  dos  Volntes.  Fofin,  le  quatrième  sous- 
ordre,  sons  le  nom  d’Adélodermes,  renferme  les 
Sigarets  sur  un  caractère  mal  apprécié,  que  le  co- 
quille est  dans  le  manteau^  mais  il  y en  a,  comme 
le  dit  M.  de  Blainville,  qui  n'out  point  de  coquille 
et  d’autres  qui  l'ont  complètement  à l’extérieur. 
Outre  ce  geurc  Sigaref , se  trouvent  aussi  les  gen- 
res Crj’ptostome  et  Lamellaire.  Les  Scuiibraucbes 
offrent  un  arrangement  très-voisin  de  celui  de 
M.  Cuvier  : 1a  première  famille  représente  com- 

[détemeut  celle  des  Macrostomes  de  Lamarck,  à 
'exception  des  Sigarets  qui  en  sont  retirés. 

La  seconde  est  formée  des  deux  genres  Cabo- 
chon et  Crépidule.  La  troisième,  caractérisée  par 
la  symétrie  de  la  coquille  et  des  organes,  comme 
l'avoit  proposé  M.  de  Blainville,  contient  encore 
le  genre  Septaire,  Navicclle,  que  Lamarck  avoit 
justement  jagé  être  très-voisin  des  Nérite»,  et  les 
Calyptrées,  qui  ne  sont  nullement  symétriques, 
et  dont  les  organes  ne  le  sont  point  non  plus;  les 
genres  Trémésie,  Notrèmc  de  Rafinesque  , genres 
trcs-mal  et  très-incomplètement  observés. 

Vient  ensuite  une  famille  qui  n’a  aucun  rap- 
port avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit,  les  Hé- 
téropodes , qui  se  trouvent  intercalés  entre  les 
• Calyptrées  et  les  Patelles. 

Jæ  huitième  ordre,  les  Cyclobranches,  est 
absolument  le  même  que  dans  M.  Cuvier.  l«a 
grande  série  de  Mollusques  gastéropodes  se  ter- 
mine par  les  Oscabrious,  et  sans  doute  pour  se 
conformer  tout  à la  fois  à l’opinion  de  M.  Cuvier 
et  à celle  de  M.  de  Blainville;  et  au  lieu  de  trans- 
porter les  Polyplaxiphores  près  des  Cirrbipcdes, 
M.  de  Ferussac  rapporte  au  contraire  ceux-ci 
immédiatement  après  les  Mollusques  céphalés  et 
avant  les  Mollusques  acéphalés  , rompant  ainsi 
sans  motif  les  connexions  et  les  rapports  des  êtres. 
Par  une  singularité  plus  grande  peut-être,  M.  de 
Ferussac  place  les  Cirrbipèdes,  que  tous  les  zoolo- 
gistes ont  regardés  comme  un  type  Bien  distinct 
^organisation,  parmi  les  Acéphafés,  sous  le  litre  de 
classe  au  même  degrés  que  les  Brachiopodes  et  les 
Lamellibranches  : ce  qui  e9t  évidemment  faux  et 
erroné.  Dans  les  Brachiopodes,  les  gehres  Balane 
et  Anatife  de  Bruguière  deviennent  des  familles 
dans  lesquelles  sont  groupés  les  nouveaux  genres 
établis  par  Lamarck  et  par  M.  Leacb. 
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La  seconde  classe  des  Acéphales,  les  Brachio- 
podes, contient,  de  plus  qne  dans  M.  Cuvier,  le 
genre  Mtgos  de  Sowerby,  démembré |des  Téré- 
bratules;  et  on  ne  sait  pourquoi  alors  M.  de  Fe- 
russac n'a  p#int  admis  la  plupart  des  autres  genres 
séparés  du  même  genre  par  le  même  auteur  : le 
genre  Cranie  que  M.  de  Blainville  le  premier 
proposa  d’en  rapprocher,  et  le  genre  Thécidé  de 
M.  Defrance. 

La  dénomination  de  Lamcllibranche  imposée  à. 
la  troisième  classe  des  Acéphalés  est  empruntée 
à M.  de  Blainville;  la  distribution  des  ordres  est 
prise  de  M.  Cuvier,  dont  les  cinq  familles  sont 
élevées  à ce  degré.  Dans  cct  arrangement  sont 
adaptées , d'une  manière  assez  naturelle  , la  pres- 
que totalité  des  familles  de  Lamarck,  daos  les- 
quelles se  remarquent  peu  de  changcmcns  nota- 
bles. La  quatrième  classe  enfin  est  destinée  aux 
Acéphalés  nus  des  auteurs.  M.  de  Ferussac  a 
adopte  le  nom  de  Tunicier  imposé  par  Lamarck , 
et , du  reste,  suit  en  tous  points  la  méthode  de 
Sa  vigny. 

Tel  est  l'ensemble  de  ce  système  , ou  plutôt  do 
cet  arrangement  que  son  auteur  a qualifié  de^Ai- 
miUes  nain  relies.  Ce  titre  paroi  Ira  trop  ambi- 
tieux sans  doute  aux  yeux  des  personnes  qui 
s'apercevront  du  peu  que  l'auteur  a ajoute  à 
ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui , des  changement 
peu  favorables  qu'il  a introduit  dans  sa  méthode  , 
lesquels  ne  sont  pas  en  rapport  avec  l’état  de  la 
science  lors  de  sa  publication.  Nous  avons  de  plus 
de  cet  auteur  une  excellente  Monographie  des 
Mélanopsides  , auxquelles  il  réunit  justement  les 
Pyrènes  de  Lamarck.  Ce  fut  aussi  en  1820  que 
Schweigger  publia  en  Allemagne  un  Traité  sur 
1rs  Animaux  sans  vertèbres  inarticulés  : les 
Mollusques  y sont  distribués  d’après  le  Règne 
animal  de  M.  Cuvier,  mais  dans  un  ordre  in- 
verse, c’est-à-dire  croissant  en  organisation, 
dans  lequel  il  a introduit  les  genres  de  La- 
marck. Quelques  noms  nouveaux  , particulière- 
ment pour  designer  tes  ordres  des  Gastéropodes 
de  M.  Cuvier  et  pour  quelques  genres,  sont  les 
seules  choses  notables  qu'il  y ait  dans  cet  011- 
vrage , qui , du  reste , pour  les  Mollusques  , n’a  ap- 
porté aucun  fait  nouveau. 

Nons  pourrions  presque  en  dire  autant  de  la 
méthode  de  M.  Goldfuss ; elle  est  cependant  beau- 
coup plus  parfaite  et  présente  l’introduction  d’un 
principe  qui  seroit  fort  bon  s’ilpouvoit  s'appliquer 
rigoureusement  à tons  les  Mollusques  : c’est  de  la 
forme  du  pied  que  sont  tirées  les  principales  di- 
visions ; aussi  ce  savant  zoologiste  a-t-il  soin  d’u- 
dopter  toutes  les  divisions  qui  ont  été  faites  anté- 
rieurement par  les  auteurs  d'après  ce  caractère.  U 
conserve  donc  les  Céphalopodes  , les  Ptéropodes , 
les  Brachiopodes , les  Gastéropodes  et  les  Ctr- 
rhipodes , auxquels  il  ajoute  les  Pélicipodes  pour 
les  Acéphales  testacés  , et  les  Apodes  pour  les 
Acéphales  nus;  enfin,  les  Crépidopodcs  pour  for- 
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dre  nu’il  établit  uniquement  pour  Ie§  Oscabrions. 
Ou  doit  blâmer  M.  Goldfuss  (ravoir  fait  une  in- 
novation peu  heureuse  , celle  d’avoir  placé  boni 
de  tous  les  rapports  les  Brachiopodcs  entre  les 
Pléropodes  et  les  Gastéropodes  ; qnflquei  autres 
i «novations  plus  heureuses , parmi  les  Gastéro- 
podes surtout  , et  son  ordre  des  Pélicipodes , se 
remarqueut  dans  cette  méthode. 

Plusieurs  Mémoires  de  difiérens  auteurs  ont 
paru  à peu  près  à la  meme  époque.  Eu  Italie  , 
un  très-beau  travail  de  M.  Ranzani  sur  les  Mollus- 
ques articulés  et  les  Acéphales.  En  Amérique  , 
aux  Etats-Unis , les  Mémoires  de  Say , ceux  de 
Lcsucur  , qui  habite  maintenant  ce  pays  , où  il 
a découvert  plusieurs  genres  nouveaux  parmi  les 
"Céphalopodes,  quelques  autres  parmi  les  Nucléo- 
branebet , et  un  grand  nombre  d’espèces  nou- 
velles. I,e  même  auteur  a donné  aussi,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
Philadelphie  , une  anatomie  détaillée  et  bien  faite 
de  la  Firole.  Nous  pourrions  citer  aussi  le  Mé- 
moire de  Rüfinesque,  inséré  dans  le  tome  4 des 
Annales  des  Sciences  naturelles  de  Bruxelles  , 
dans  lequel  sont  poussées  à l’extrême  les  divisions 
génériques  dans  les  genres  Mulettc  et  Anodnntc 
ne  Lamarck  , et  sur  de  simples  modifications  dans 
les  formes  qui  varient  beaucoup.  Eu  Angleterre, 
nous  pouvons  mentionner  les  difiérens  ouvrages 
de  M.  S'jxverby , qni  a introduit  plus  qu’aucun  autie 
les  méthodes  uoaveiles  , en  adoptant  les  genres 
de  Lamarck  dans  le  Minerai  concliology , qui 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  genres  nou- 
veaux qui  seront  conservés;  et  ensuite,  dans 
le  Généra  of  Shells , où  il  fait  connoitrc,  par  de 
lionnes  ligures  et  des  descriptions  bien  faites,  tous 
les  genres  qni  ont  été  publiés  jusqu’ici,  à moins 
que  ces  genres  ne  soient  trop  artificiels  : il  en 
ajoute  même  quelques-uns  qn’il  propose  , tels  que 
Pholadomye  , Oniscie,  Conelix  , Piléoie , Sipho- 
nairo  et  Astarté  (Crassine  Lamk.).  Le  premier 
île  ces  genres  est  un  des  plus  intéressans  à tous 
égards;  il  fait  connaître  positivement  la  place 
que  doivent  occuper,  dans  la  s 'rie  générique, 
mie  quantité  de  coquilles  pétrifiées  des  terrains 
secondaires  dont  on  ue  savoit  que  faire.  Le  se- 
cond est  moins  important,  il  est  démembré 
des  Cassidaires  de  Lamarck  ; il  en  de  même  du 
troisième , établi  pour  les  Mitres  qui  ont  la  forme 
d'un  cône.  Le  quatrième  est  fort  voisin  des  Na- 
vicellei,  et  intermédiaire  entre  ce  genre  et  les 
Néiilities.  Le  linquième  est  démembré  des  Pa- 
telles ; il  est  établi  sur  de  bons  caractères , et  il 
en  est  de  même  du  genre  Astarté  , qne  Lamarck 
a proposé  depuis  sous  le  nom  de  Crusstne. 

L'Angleterre  doit  aussi  à M . Gray  une  classifica- 
tion méthodique  des  Mollusques  d’après  leur 
structure  interne.  Ce  fut  en  1821  qu'elle  fut  insé- 
rée dans  le  London  rnedic.  reposit.  Celte  méthode 
qui,  nous  pouvons  l'assurer,  ne  sera  j mais  adop- 
tée à cause  de  U longueur  et  de  la  difficulté  des 
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nomj , divise  les  Mollusques  en  sept  classes  : 

1 °.  les  Antliobrachrophora  ( Céphalopodes  ) ; 
2*.  Gasteropodophora  ( Gastéropodes  ) » 3°.  G as- 
teropterophora  ; 40.  Stomatopterophom  ( Ptéro- 
podes)  ; 5°.  5<icc“op/ionj(Acéphalés  nos);  6°.  Con- 
chophora  ( Acéphalés  tcstacés  ) ; 70.  Spirobra - 
chiophom  (Brachiopodcs).  Ces  ordres  répondeut 
à ceux  de  M.  Cuvier;  il  n’y  est  pas  question  des 
Cirrhopodcs  ; mais  les  Gastéropodes  sont  divisé* 
en  deux  ordres  , Gasteiopodopbora  pour  la  presque 
totalité  des  Gastéropodes , et  les  Gastcroptew - 
phota  pour  le  genre  Ptérolraehi'e , qm  rassemble 
les  Cm  maires  et  les  Argonautes.  Un  autre  chan- 
gement que  l’on  doit  remarquer,  et  qui  est  loin 
d’être  rationne),  est  d'avoir  placé  les  Acéphalés 
nus  avant  ceux  qui  ont  une  coquille,  et  de  les 
avoir  tris  ainsi  en  rapport  avec  le  dernier  ordie 
des  Mollusques  , les  Pléropodes.  La  plupart  di  t 
sous-divisions  de  ces  ordres  sont  établis  d’après 
la  considération  des  organes  de  la  respiration  ; et 
les  groupemens  de  genres  ou  les  familles,  surtout 
parmi  les  Gastéropodes , aont  formés  assrz  rigou- 
reusement sur  l’opercule  , ce  qui  conduit  à des 
rapports  fort  naturels. 

Nous  ne  pouvons  rendre  compte  complètement 
de  cette  méthode,  qui , du  reste,  n'offre  pat  d’au- 
tres aperças  nouveaux  : on  y remarque  plusieurs 
genres  non  connus,  tels  que  Phythia  pour  VAu- 
ricula  myosotis  de  Draparnaud , genre  que  nous 
croyons  inutile  ; Bithynia  pour  quelques  Paludi- 
nes  ; Velutina  pour  la  But  la  relutina ; Mitrula 
pour  la  V niella  chinensis , aujourd'hui  dans  les 
Calyptrées;  Diodora  pour  la  Patel/a  a per  tara  / 
Lannnana  pour  quelques  Pleurobrancbe*. 

Dans  le  même  temps  que  M.  Gray  publioil  l'ou- 
vrage dont  nous  venons  de  parler , il  paroissoit 
dans  le  Journal  des  sciences , de  la  littérature  et 
des  arts , à Londres,  les  genres  des  coquilles  de 
Lamarck,  dans  l'excellente  intention  de  faire 
adop'er , des  soalogistes  anglais,  les  divisions  nou- 
velles, et  de  les  substituer  au  système  de  Linné, 
qui  est  presqu'uniquement  suivi. 

Des  travaux  qui  n'ont  qu'un  intérêt  local, 
dont  les  bases  sont  les  memes  que  celles  de 
Drapainsiid,  ont  été  entrepris  en  1821  , l’un 
pour  la  Suède,  l’autre  pour  l’Allemagne,  sur 
les  coquilles  terrestres  et  lluviatiles  de  ces  deux 
pays.  L'auteur  du  premier  est  Nilson  ; son  ou- 
vrage porte  le  litre  à' Histoire  des  Mollusques 
terrestres  et  Jluiùatiles  de  la  Suède.  Celui  du 
second  est  de  Pheiller,  dont  fourrage  est  in- 
titulé : Arrangement  systématique  des  Coquilles 
terrestres  et  Jlui'iatilcs  de  T Allemagne.  De  bonnes 
planches,  où  plusieurs  animaux  sont  représentes  , 
ainsi  que  toutes  les  coquilles  de  l’Allemagne  , 
quoique  le  nlus  grand  nombre  ait  été  figuré  par 
Draparnauo  , accompagnent  le  texte;  on  y trouve 
même  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Pisidium  , 
pour  quelques  Cyclades  dont  les  siphons  sont  a 
peine  saillaus.  î 
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De  retour  d'un  voyage  long  et  périlleux  , 
pendant  lequel  ils  avoient  rassemblé  d’irn- 
mentes  collections  zoologiques , qu'ils  eurent 
la  douleur  de  perdre  au  moment  de  veuir  en  en- 
richir leur  patrie,  MM.  Qu  *y  et  Gaymard  rap- 
portèrent cependant  quelques  débris  précieux 
pour  le»  Mollusques  ; ils  les  décrivirent  et  les 
firent  figurer  dans  le  magnifique  A' las  du 
Voyage  de  l*  Uranie.  La  plupart  furent  com- 
muniqués par  eux  à M.  de  Blain ville,  qui  en 
fit  de  bonnes  anatomies  qui  se  trouvent  dans  le 
même  ouvrage  : les  genre*  Hipponice,  Cône , Vo- 
lute, Ovule,  Porcelaine , Vis  , Riciuute,  Ptéro- 
cère , Navicelle , sont  depuis  lors  sullisammerit 
connus.  Les  genres  Cliodite  et  Timoriennc  furent 
établis  sur  des  Mollusques  nouveaux,  Pan  très- 
voisin  des  Clios  , l'autre  peu  éloigné  des  Bipbotes. 
Nous  ne  parlons  pas  ici  des  espèces  nouvelles 
dont  ils  enrichirent  plusieurs  genres,  surtout  ce- 
lui des  Hélices  et  celui  des  Biphorcs. 

Les  mêmes  naturalistes  ont  publié  successive- 
ment , et  princinalcment  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles  f plusieurs  Mémoires  sur  divers 
Mollusques  , m iis  surtout  sur  ceux  des  classes  in- 
férieures que  Lamari  k a réunis  sous  le  nom  de 
Tuniciers , extraits  de  l’ouvrage  précité.  Pendant 
la  même  année  parurent,  à quelques  mois  de  dis- 
tance , deux  ouvrages  important  sur  les  Mollus- 
ques : le  premier  , l'article  Mollusque  du  Die- 
tionnaire  des  Sciences  naturelles  , par  M.  de  Blain- 
ville;  le  second  est  un  Tableau  systématique  des 
Mollusques , par  le  célèbre  entomologiste  M.  La- 
n cille,  qui  le  communiqua  d’abord  à l’Académie 
des  Science»  , et  le  publia  ensuite  dans  le  tome  3 
des  Annales  des  Sciences  naturelles . Cet  deux 
ouvrages  important  furent  complétés  plus  tard 
par  leur  auteur. 

M.  de  Blainville , de  son  article  Mollusque  , 
anqm-l  il  apporta  des  changement  notables,  fit 
son  Manuel  de  Malacologie  , (pii  ne  parut  qu'en 
i8a5;  et  M.  Lalreille  fondit  son  Tableau  dans  les 
Familles  du  Règne  animal  y qu’il  publia  égalemeut 
en  i8a5. 

Nous  rendrons  compte  d’abord  du  Système  de 
Malacologie  proposé  par  M.  de  Blainville,  dans 
lequel  ce  savant  auteur  cherche  à faire  accorder 
les  caractères  des  coquilles  avec  ceux  des  Mol- 
lusques qui  les  habitent.  M.  de  Blainville  donne 
le  nom  de  Malacozoaira  aux  Mollusques,  et  celui 
de  Malacologie  a la  science  qui  en  traite  ; il  ras- 
semble dans  cette  classe  des  êtres  les  mêmes  ani- 
maux que  M.  Cuvier  : il  nomme  type  des  Mollus- 
ques les  vrais  Mollusques,  c'est-à-dire  les  Cépha- 
lés  et  les  Acéphalés  de  M.  Cuvier , et  sons-type 
les  Cirrbopodes  du  même  auteur,  qu'il  nomme 
Malentosoaires  ou  Mollusques  articulés.  Les  Ma- 
lacozoaires  sont  divisés  en  trois  classes  ou  en  trois 
degrés  d'organisation  : la  première  , les  Cépbalo- 
pborcs  (Céphalopodes);  la  seconde,  les  Paracé- 
pbalophorcs  ( les  Gastéropodes) , et  la  troisième 
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les  Acéphalqnhores  (les  Acéphales).  La  première 
classe  , les  Céphalophores , est  divisée  en  trois 
(trdres  : les  premiers,  les  Criptodibranchcs , ren- 
ferment doux  familles  caractérisées  d'après  le  nom- 
bre des  tentacules  ou  des  pieds;  la  première , sons 
le  nom  d 'Octocère , renferme  les  Poulpes  avec 
les  sons- divisions  des  Elédones  de  Leark  et  des 
Ocytboés  de  Rulinesque  ; la  seconde  famille,  oit 
les  Décacères , réunit  les  deux  genres  Calmar  et 
Sèche,  dont  lo  premier  est  divisé  en  six  sous- 
seclions  pour  les  genres  Sépiole  , Cranchie  de 
Lcach , les  Onychothentis  de  Licbteustein  , les 
Calmant  flèches.  Plumes  et  Spiotenthis  de  M.  de 
Blainville.  Le  genre  Sèche  n’a  aucuue  sous-divi- 
sion; ce  premier  ordre,  très-naturel , ne  renferme 
aucun  corps  sur  lequel  M.  de  Bluinville  eût  con- 
servé le  moindre  doute.  Il  a séparé,  dans  le  se- 
cond ordre , qui  porte  le  nom  de  Cellulacées , 
presque  toutes  les  coquilles  polyibalamesque  M.  de 
h'erus«Ac  avoit  placées  parmi  les  Décapodes.  Ce* 
Cellulacées  sont  partagés  en  trois  familles,  les 
Sphé ru  lacées  pour  les  genres  Miiiole  et  Métooie  , 
Saracénairo  et  TeXtuluires  , tous  deux  nouveaux 
genres  proposés  par  M.  Defrauce  pour  de  petites 
coquilles  fossiles. 

C’est  en  vain  que  nous  avons  cherché  les* rap- 
ports dos  Miliolcs  et  des  Mélonies,  soit  d'après 
le  modo  d’enroulement , soit  d’après  la  structure; 
la  forme  seule  a quelque  rapport.  Les  deux  autres 
genres  en  ont  moins  peut-être  encore  que  les 
deux  premiers;  car  ils  ne  sont  point  enroulés, 
mais  à loges  alternes  : cos  deux  genres  , an  reste  , 
autant  du  moins  que  l'on  peut  en  juger  d’après 
les  figures , pourroient  bien  n’en  faire  qu'un  seul  ; 
et  le  petit  genre  que  M.  Defrauce  a trouvé  à l'état 
fossile  dans  les  sables  d’Italie,  se  trouve  vivant 
dans  les  mers  de  l’Inde,  et  nous  pouvons  assurer 
que  U dernière  cloison  est  ouverte.  La  secoode 
famille,  les  Planulacées , contient  les  deux  genres 
Rénuline  de  Lamarrk  , et  Pénérople  de  Monlfort, 
auxquels  sont  rapportés , dans  le  premier , le  genre 
Frondiculaire  de  M.  Défiance,  et  le  second  sons- 
grnre  Piantilaire.  La  troisième  famille,  les  Num- 
mu  lacés,  c uiient  des  genres  plus  naturellement 
groupés  : i°.  le»  Nummulites , parmi  lesquelles  sont 
rapporté»  les  Liconbore*  de  Montfort , qui  sont 
des  Polypiers,  a®.  Les  Hélicites  de  Guetlnrd  : les 
espèce*  dont  la  surface  est  marqaéc  d’ondulations 
profondes , et  dont  la  structure  interne  est  la 
même  que  celle  des  Nummulites.  Il  y rapporte 
aussi  l’Egéone  de  Denis  Monlfort.  3°.  Les  Sidé— 
rolites , auxquels  sont  rapportés  les  Tinophores 
de  Montfort.  4°-  L’Orbiculine,  nui  rassemble  les 
genres  Ilote,  Hélénide  et  Archidic  de  Montfort , 
qui  nous  paroissent  des  coquilles  celiulées  assez 
éloignées  des  Nmmulites.  5°.  Le  Placentule  , dans 
lequel  se  trouvent  les  genres  Eponide  et  Florilie 
de  Montfort,  dont  l'onvertare  est  à la  base  comme 
dans  les  Rotalites  , et  non  symétrique  sur  la  carène 
conmedaos  les  Nummulites.  6°.  Enfin,  IciVoriicia- 
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les,  qui  comprennent  les  genres  Cellulie,  Thc- 
inéone,  Sporulieet  Andromède  de  Montfort.  L’or- 
dre troisième  des  Céphalopodes  porte  le  nom  de 
Polythalamacés;  il  est  divise*  en  sept  familles,  les 
Orlhocérés,  qui  comprennent  les  Bélemnites  , les 
Conulaires , nouveau  genre  proposé  par  Miller , les 
Coniütes  pour  les  genres  Aciu'loite,  Anioiome  et 
Thalamule  de  Monlfort.  Les  Orthocèies  , qui  avec 
les  coquilles  qui  appartiennent  véritablement  à ce 
genre  , réunissent  encore  les  Nodosaires,  les  Réo- 
pbages  et  les  Molosses , qui  ont  une  organisation 
différente.  Les  Baculilcs  se  trouvent  ici  former  le 
dernier  genre  de  cette  famille,  quoiqu’elles  appar- 
tiennent bien  plutôt , ce  nous  semble  , À celle  des 
Amœouées.  La  seconde  famille , celle  des  Litua- 
cées , est  partagée  en  deux  sections;  la  première, 
pour  les  genres  dont  les  cloisons  sont  simples , et  la 
seconde  pour  ceux  dont  les  cloisous  sont  sinueuses. 
Aiusi , dam  la  première  sc  trouvent  les  genres  Icb- 
thyosarcolitbe , genre  encore  mal  connu  et  d’une 
organisation  particulière  ; Lituole,  Spirule,  auquel 
•oot  rapportes  les  genres  flortole  de  Montfort  ; 
Spiroline  et  Lituite.  Dans  la  seconde  section  se 
trouvent,  sur  un  caractère  mal  appréciésclon  nous, 
comme  pour  les  Bacuiiles , les  genres  Ilamite  , 
Amu^mocératile.  Il  nous  semble  qu’il  scroit  na- 
turel de  séparer  les  Cloisonnés  en  deux  parties 
qui  ne  devroient  jamais  se  confondre  , ceux  dont 
les  clouons  sont  simples , qui  forment  une  série 
dans  Lquelle  toutes  les  formes,  depuis  la  discoïde 
jusqu’à  U droite,  se  reucontrent  ; et  l’autre  pour 
ceux  dont  les  cloisons  sont  siuueuses,  et  qui  of- 
frent une  série  non  moins  complète.  La  troisième 
famille  est  celle  des  Cristacés  ; elle  renferme  des 
corps  dont  les  cloisoos  sont  simples,  et  qui  n'ont 
plus  que  des  rappoits  fort  éloignés  avec  les  co- 
quilles qui  terminent  la  famille  précédente.  Le 
genre  Crépidulinc  est  nouveau  ; il  coutient , d'une 
manière  tort  naturelle  , les  genres  Astacole  , Can- 
dide et  l’énérople  de  Montfort.  Le  genre  Oréade  , 
adopté  do  Moulfort,  ainsi  que  le  genre  Limbu- 
xie,  qui  représente  sans  doute  ici  les  Ciislellaircs 
de  Lamarck,  et  dont  se  trouvent  séparés  pour  être 
reportés  dans  une  autre  famille  les  genres  Sphinc- 
térulc,  Hérioue,  Rbinocure  et  Lumpadie  , qui 
ont  pourtant  avec  lui  les  rapports  les  p.us  intimes. 

La  quatrième  famille  de  cet  ordre  , les  Aramo* 
nacées,  n’est  plus  caractérisée  à la  manière  de 
Lamarck  , d’après  le  mode  d’articulatiou  du  test  ; 
aussi,  comme  dans  les  familles  précédentes  , elle 
renferme  des  genres  à cloisons  sinueuses  et  à 
cloisons  unies , tels  que  le  premier  genre , pur 
exemple , les  Discorbites  de  Lamarck , propo- 
sées par  lui  pour  uue  coquille  microscopique  de 
Grigaon  , qui , outre  qu'elle  manque  de  siphon, 
Caractère  très-essentiel  que  M.  de  Blainville  sem- 
ble avoir  oublié,  est  fermée  par  uue  dernière  cloi- 
son , et  ne  pouvoit  conséquemment  contenir  l’a- 
nimal ni  en  partie  ni  en  totalité.  Après  ce  geore 
vient  celui  tics  Scaphues,  qui  n’a  avçc  lui  aucun 


rapport , mais  qui  avoisine  les  Ammonites  qni 
suivent.  Ensuite  vient  celui  des  Simplégades , 
adopté  de  Monlfort;  genre  qui  n’a  pas  les  cloi- 
sons simples,  puisqu’elles  sont  sinueuses,  et 
même  subartieufées.  A ce  genre  est  joint , et  vé- 
ritablement hors  de  tous  les  rapports,  le  genre 
Ammonic  du  même  auteur,  établi,  comme  tout 
le  monde  sait , pour  les  Nautiles  ombiliqués.  Le 
enre  Planulite  s’y  trouve  également  réuni  ; et  a 
égard  des  cloisons  de  cette  coquille,  que  Mont- 
fort dit  être  simples,  nous  avous  quelques  motifs 
d’en  douter , d’autant  que  ce  scroit , ce  uous  sem- 
ble , le  seul  exemple  d'un  Nautile  à siphon  mar- 
ginal , et  j’avoue  n’eu  avoir  point  encore  vu. 

11  en  est  de  même  du  genre  Ellipsolite , qui  est 
si  voisin  des  Ammonites.  Comment  M.  de  Blain- 
ville s’en  est-il  uniquement  rapporté  à Montfort  , 
lorsque  les  belles  planches  de  l’ouvrage  de  M.  Brou- 
guiart  sur  les  environs  de  Paris  fout  voir  les  cloi- 
sons des  Ellipsolites  plus  profondément  découpées 
que  dans  la  plupart  des  Ammonites?  Le  genre 
Amalt  hé  de  M oui  tort  est  encore  ajouté  avec  les  pré- 
cédens  parmi  les  Simplégades , peut-être  avec  plus 
de  raison  , si  la  description  et  la  figure  de  Montfort 
sont  sullisamment  exactes  pour  qu’on  doive  y avoir 
une  confiance  tfhiicre.  Toujours  conduit  par  les 
caractères  tirés  de  la  forme  du  test,  M.  de  Blain- 
ville rassemble , dans  la  cinquième  famille  , Ica 
NauliUcées,  des  genres  assez  hétérogène*  : ainsi , 
ou  y trouve  le  genre  Orbulite  de  Lamarck  , dans 
lequel  sont  rapportés  lesAganides  et  les  Pélaguses 
de  Monlfort.  Le  genre  Orbulite  n’est  qu’au  dé- 
membrement très-artificiel  des  Ammonites,  qu’il 
termine  où  commence  la  série.  C’est  à toit  qu’est 
rapporté  à ce  genre  le  Nauti/uj  rcgiuj , qui  doit 
rester  parmi  les  véritables  Nautiles.  Le  genre 
Nautile  vient  après  relui  de  l’Orbulite.  Dans  ce 
genre,  M.  de  Blainville  réuuit  justement  les  An- 
guilles et  Jes  Oeéanies  de  Montfort , ainsi  que  son 
BisipLite,  qui  ne  porte  point  deux  véritables  si- 
phons, mais  qui  offre,  sur  lo  retour  de  la  spire, 
uue  dépressiou  médiane  qui , dans  la  séparation 
des  cloisons,  se  casse  toujours  daus  les  espèces 
pétrifiées,  et  offre  ainsi  l’apparence  de  deux  si- 
phous , quoiqu’il  n en  existe  réellement  qu’un  seul , 
comme  uous  nous  en  sommes  assuré  plusieurs  fois. 

A côté  des  Nautiles,  et  dans  la  même  famille  , *e 
trouve  le  genre  Polystomelle,  adopté  par  Lamarck, 
qui  rassemble  les  genres  Géopune,  Pélore,  11- 
phide,  Phonème,  Chrysolect  Mélonic  de  Moolfort  : 
genres  dont  aucun  n’est  siphoné,  mais  seule- 
ment perforé.  Cette  famille  se  termine  par  le 
genre  Leuticuiiue , qai  ne  peat  être  adopté,  puis- 
que c’est  Absolument  le  mémo  que  les  Nummulites, 
et  dans  lequel  M.  de  Blainville  accumule  un  grand 
nombre  de  genres  de  Monlfort,  dont  les  uns  sont 
perforés,  les  autre  ne  le  sont  pas.  Il  nous  suffira 
de  les  citer  pour  montrer  qu’ils  sont  loin  d’être 
dans  leurs  rapports  oaturcls  : Patrocle,  Nonione, 
Macrodite,  Robulc,  Lauipadie,  Pbarame,  Auté- 
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nor,  Clisipbonte,  Rhinocure,  Hérioue , S pli  inc - 
térulc. 

La  sixième  famille  contient  deux  genres  secle- 
ment,  les  Cibicides  et  Rotalites.  Ce  dernier  ren- 
ferme, outre  le  Rotalire  troebidiforme  de  La- 
roarck,  les  genres  Storille,  Cidarolle  et  Cortale. 
La  dernière  famille  eufia  est  pour  le  genre  Turri- 
lite,  qui  est  un  des  derniers  degrés  des  coquilles 
sipbonophores  à cloisons  sinueuses , qui  se  trouve 
ainsi  isolée  de  ses  véritable  rapports  naturels. 

Il  est  bien  évident , d’après  ce  que  nous  venons 
d’exposer,  que  IVI.  de  Blainvillc  a pris  ses  carac- 
tères sur  des  choses  trop  variables  pour  arriver  à 
des  coupes  naturelles;  il  a donné  trop  d'impôt 
tance  à la  forme  extérieure,  d’ou  il  résulte  un 
assez  grand  nombre  de  rapprochemens  forcés;  et 
n 'avant  aucunement  pris  garde  à la  présence  ou 
à l’absence  et  à la  posiiiun  du  siphon,  caractères 
que  nous  pensons  devoir  être  de  première  impor- 
tance , on  voit  dans  une  même  famille  des  co- 
quilles qui  diffèrent  aussi  essentiellement  que  d’a- 
voir ou  d’etre  privées  de  siphon , de  l'avoir  mar- 
ginal, central  ou  abdominal.  Eu  un  mot,  M.  de 
Blaioville  pour  cette  première  partie  de  son  sys- 
tème, faisant  en  quelque  sorte  abnégation  des 
sages  et  lumineux  principes  qn'il  a posés  dans  la 
science  , a porté  toute  sou  attention  sur  les  formes 
extérieures  , et  ayant  négligé  les  caractères  si  es- 
sentiels de  la  structure  des  coquilles  des  Cépha- 
lopodes, il  est  arrivé  à tont  confondre  dans  cette 
classe  si  importante  des  Mollusques. 

La  deuxième  classe  des  Malacoroaires  est  nom- 
mée Paracépbalophore  ; elle  représente  les  Mollus- 
ques gastéropodes  de  M.  Cuvier,  et  elle  comprend 
trois  sous- classes , les  Paracéphalnpbores  dioi- 
ques , les  Paracéphaiophores  monoïques  , et  les 
Paracépbalophores  hermaphrodites.  Cette  divi- 
sion est  certainement  une  aes  meilleures,  car  elle 
indique  d’une  manière  claire  et  précise  des  termes 
particuliers  dans  l’organisation.  La  première  sons- 
classe  contient  deux  ordres,  les  Siphonobrancbes , 
qui  équivalent  aux  Pectinibranchesbuccinoides  de 
M.  Cuvier,  et  renferment  toutes  les  coquilles  ca- 
naliculées  ou  échancrées  à la  base,  et  les  Asipho- 
nobranebes,  qui  contiennent  toutes  les  coquilles  à 
ouverture  entièie. 

Le  premier  ordre  des  Sipbonobranches  se  com- 
pose de  trois  familles  : (a  première,  les  Siphonos- 
i ornes,  comprend  dans  l’ordre  suivant  les  genres 
Pleurotome  avec  la  Clavatule;  Rosiellaire,  qui  a 
certainement  plus  de  rapports  avec  les  Stroinbcs  : 
ranimai  étant  inconnu  , on  pouvoit  suivre  rigou- 
reusement  l’indication  des  coquilles;  Fuseau  , Py- 
rule,  Fasciolaire,  Turbinelle,  qui  ont  tous  cotre 
eux  les  rapports  les  plus  évidens. 

Les  genres  qui  ont  un  bourrelet  persistaot  an 
bord  droit  sont,  dans  cette  famille,  les  Colom- 
belles,  qui  nous  paroisseut  bien  plutôt  appartenir 
aux  coquilles  échancrées;  Triton,  dans  lequel 
sont  confondus,  il  oous^scmble  à tort,  les  5tru~ 
Hut.  Nat.  des  Ven . Tome  II. 


. M O L 497 

thiolairei,  qui  avoisinent  les  Rostellaires  par  la 
manière  dont  le  canal  de  la  base  se  termine; 
Ranelle  et  Rocher. 

La  seconde  famille  de  l'ordre  est  consacrée  aux 
Entomostomes , qui  rassemblent  les  genres  sui- 
vans  : Cérite,  dont  notre  genre  Tris  tome,  le  geme 
Nériné  de  M.  Dcfrancc,  ainsi  que  les  Pyrènes  de 
Lamarck,  font  partie,  à titre  de  sous-sections  daus 
le  genre.  Ue  ces  différentes  coupures,  le  genre 
Potamide  seul* nous  semble  rapproché  naturelle- 
ment. Noire  genre  Tristome,  qui  offre  la  parti- 
cularité remarquable  d’avoir  une  ouverture  dor- 
sale sur  le  dernier  tour,  qui  a certainement  des 
rapports  de  forme  avec  les  Cérites,  pouvoit  cepen- 
dant bien  en  être  séparé  d’après  cc  caractère.  Le 
genre  Nériné  est  plus  rapproché  des  Pyramidellet 
que  des  Cérites;  le  genre  Pyrèno  eulin  a une 
analogie  beaucoup  plus  marquée  avec  lej  Méla- 
nopsides  qu’avec  tout  autre  genre.  Les  Mélanop- 
sides,  il  est  vrai,  viennent  après,  aussi  bien  que 
les  Planaxes,  qui  ne  sont  peut-ôtres  que  des  Mc- 
lannpsides  marins.  Le  genre  Alcne  est  nouveau; 
mais  nous  avons  fait  voir  à l’article  qui  le  con- 
cerne qu’il  éioit  absolument  inutile,  et  que  la 
connoissunce  de  l’animal  ne  fàisoit  qne  confirmer 
le  genre  Vis  de  Lamarck.  Après  les  Vis  viennent 
les  genres Eburne,  Buccin,  Harpe , Tonne , Cassi- 
daire,  Casque,  Ricinule,  (Cancellaire , Pourpre, 
Concbolépas. 

La  troisième  famille  est  consacrée  aux  Angis- 
torne.  Sous  cette  dénomination  sont  réunies  toutes 
les  coquilles  à ouverture  étroite  : on  y trouve  d’a- 
bord les  Strombes,  auxquels  sont  réuuis  les  Ptéro- 
cères,  et  par  l’analogie  qu’il  y a entre  les  jeunes 
coquilles  des  Strombes  avec,  les  Cônes,  on  arrive 
à ce  geore.  Cette  comparaison  n’est  certainement 
point  exacte  : les  coquilles  doivent  se  comparer 
pour  en  établir  les  rapports  sur  des  individus  de 
même  âge,  puisque  tous  les  zoologistes  savent 
combien,  dans  certains  genres,  elles  offrent  de 
différences.  Les  Cônes  viennent  donc  après  les 
Strombes,  les  Tarrières , les  Olives,  les  Ancellai- 
res,  les  Mitres,  les  Volutes,  les  Marginelles,  tes 
Périboles,  queM.  de  Blainville  a reconnus  depuis 
avoir  été  fans  pour  de  très-jeunes  Porcelaines;  le* 
Porcelaines  et  les  Ovules  suivent  dans  l’ordre  que 
nous  venons  d’indiquer. 

Le  second  ordre  , les  Asiphonobranches  , ren- 
ferme tous  les  Pecti  ni  branches  trochoides  deM.  Cu- 
vier. Ils  sont  divisés  en  cinq  familles  : la  première» 
Goniostomes  , renferme  le  genre  Cadran  , auquel 
sont  réunis  les  genre*  Eumphale  de  Sowerby  et 
Maclarite  de  I.esueur,  qui  sont  absolument  sem- 
blables, et  Toupie,  où  se  trouvent  rapportés  les 
genres  Entonnoir , Fripière  , Eperon  de  Monlfort , 
Roulette  de  Lamarck  ,Tcctaire , Télescope  et  Can- 
tharide de  Monlfort.  Parmi  ces  genres,  nous  pen- 
sons qne  les  Roulettes  doivent  être  conservées  en 
genres  ; que  les  Télescopes , ayant  un  très-grand 
sinus  sur  la  lèvre  droite , sinus  qui  caraclériso 
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plusieurs  espèces  de  Cériies , et  que  les  Trouhus 
n'cfiieut  jamui*  , doivent  bien  plutôt  faire  partie 
de  ce  genre.  Quant  aux  CaninatiJcs  » elles  ont 
des  rapports  avec  le  Vignau  , comme  l’a  indiqué 
M.  de  Ferussac,  et  ce  doit  être  vers  le  genre  Lit- 
torine  que  ce  démembrement  doit  se  trouver. 

La  seconde  famille,  qui  rassemble  les  coquilles 
à ouverture  ronde , porte  , à cause  de  cela , le  uom 
de  Cricostome.  I«e  premier  genre  est  celui  des 
Sabots,  qui  réunit  les  Monodoutes;  les  Litlorines 
de  M.  de  Ferussac,  et  un  nsses  grand  nombre 
d'autres  sous-divisions;  viennent  ensuite  les  gen- 
res Pleurotomaire  , dont  les  coquilles  sont  aussi 
l ien  trochif rrocs  que  tu rbini formes,  Daupliinule, 
Turritelle  , Proto , Scalaire  , Vermet , Siliquairo  , 
Magile,  tous  deux,  pour  la  première  fois,  rap- 
prochés des  Yermets , avec  lesquels  ils  ont  sans 
contredit  de  l’analogie;  Valvée,  Cyclostome, 
Paludine,  et  on  arrive  ainsi  à la  troisième  fa- 
mille des  Ellipsostoroes , qui  se  compose  des 
genres  Méliaie , Rissoaire,  Phasianelle , Atn- 
pullaire  , Héiieine  et  Pleurocère. 

Les  Hémiclostomes , qui  forment  la  quatrième 
famille  , se  composent  des  genres  Natice , Nérile , 
les  genres  Néritine  Lamk.  et  Piléole  compiis  dans 
ce  dernier,  et  Navicelie.  Cette  famille,  comme 
on  le  voit , est  absolument  semblable  à celle  des 
Néritacées  de  Luruarck.  Ainsi  se  sont  confirmés 
les  rapports  que  Lamarck  avoil  indiqués  depuis 
long-temps  entre  les  Néritines  et  les  Navi  celles , 
rapports  que  nous  avions  adoptés  contre  Popiuion 
de  M.  Cuvier  cl  M.  de  Ferussac , et  que  ce  der- 
nier a vivement  défendue  contre  nous.  Le  genre 
Jantbiue  , qui  forme  à lui  seul  la  famille  des 
Oxi&tomes  , qui  est  la  cinquième  et  dernière  de 
l’ordre  , présente  effectivement , soit  dans  sa  co- 
quille , soit  dans  son  animal,  dej  traits  particn- 
iien  qu'il  est  très-difficile  de  mettre  en  rapport 
avec  les  autres  Mollusques. 

Ici  commence  la  deuxième  sons-classe , qoi  est 
destinée  aux  Paracéphalophores  monoïques  ; tous 
les  individus  portent  les  deux  sexes,  mais  ils  ont 
besoiu  d'un  accouplement  réciproque. 

Deux  grandes  sections  partagent  cette  «ous- 
classe  : la  première,  pour  les  Mollusques  dont  les 
organes  de  la  respiration  et  la  coquille,  quand 
elle  existe , ne  sont  point  symétriques  ; la  seconde, 
pour  ceux  dont  les  organes  de  la  respiration  sont 
symétriques,  et  par  suite  le  corps  protecteur  lors- 
qn’il  existe.  Trois  ordres  partagent  cette  première 
section  : l°.  les  Palliobranches  ( Pulmonés  terres- 
tres et  fluviatiles,  Cuvier);  a0.  les  Cbismobran- 
cbes  ; 3°.  les  Monopleurobrancbes. 

Les  Pulmobrancbes  contiennent  trois  familles  : 
la  première  , les  Lymnacées , correspond  exac- 
tement aux  Lymnéens  de  Lafharck,  et  elle  ren- 
ferme les  mêmes  genres , Lymnée , Pbvse  et  Pla- 
norbe.  La  seconde  famille,  les  Anriculacées  , est 
bien  séparée  des  antres  Pulmonés,  comme  M.  de 
Ferussac  en  a donué  l'exemple.  Noos  ne  trouvons 
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ici  que  les  genres  Pictin  , auquel  sont  rapportés 
les  genres Tornatelle  et  Conovule;  Auricule,  ren- 
fermant les  genres  Scarabe  et  Carycbie  ; enfin  , 
les  Pyramidelles  , qui  sont  rapprochées  des  Auri- 
cules,  aussi,  à l’exemple  de  M.  de  Ferussac,  seu- 
lement d’après  quelques  analogies  tirées  des  co- 
quilles , car  l’animal  n’ost  point  connu.  La  troi- 
sième famille  est  celle  des  Limacinés  : elle  c«t 
d visée  en  deux  sectious.  La  première  renferme 
les  Mollusques  dont  le  bord  antérieur  du  manteau 
est  renflé  en  bourrelet  et  non  en  bouclier;  ils  ont 
une  coquille  : les  genres  Ambrette  , Bultme,  Aga- 
tliine,  Clausilie,  Maillot,  qui  comprend  les  Gre- 
nailles de  M.  Cuvier,  les  Gibbes  de  Montfort , les 
Vcriigos  de  Muller,  et  Partules  de  M.  de  Ferussac; 
ce  dernier  genre  nous  semble  plus  voisin  des  Du— 
limes,  Tomogère  (Anostorae  Lan>k.)  et  Hélice.  I.* 
seconde  section  est  pour  les  Mollusques  dont  le 
bord  antérieur  du  manteau  est  élargi  en  une  es- 
pèce de  bouclier  ; la  coquille  est  nulle  ou  presque 
membraneuse.  Les  genres  qui  composent  cette  sec- 
tion sont  les  suivant  : Vitrine , auquel  est  réuni 
le  genre  Hélicarioo  de  M.  de  Ferussac  ; Tes  ta  celle, 
Parmacelle  , Liaiacelle  , genre  nouveau  , mais 
douteux  , de  M.  de  Blainviile,  comme  il  se  plaît  à 
l'avouer  lui-même  ; Limace  , renfermant  le  genre 
Arion  de  M.  de  Ferussac , établi  sur  un  caractère 
de  trop  peu  de  valeur,  et  les  deux  genres  Pliilo- 
mique  et  Eu  au- le  de  Rafinesqne;  Oncbidie , auquel 
sont  rapportés  le  genre  Véronicelle  de  M.  de 
lllain ville,  et  par  conséquent  le  genre  VaginuSe 
de  M.  de  Ferussac  : M.  de  Blainviile,  ne  pouvant 
admettre  ce  que  dit  Buchanan  que  son  Oncbitlie 
du  Typha  a les  sexes  séparés , avoue,  au  reste, 
qu’il  a pu  se  tromper  sur  l’existence  de  la 
coquille. 

L’ordre  second , les  Chismobranchcs , ne  contient 
qu’un  fort  petit  nombre  de  genres  : Cor i ocelle , 
genre  nouveau  établi  par  AL  de  Blain ville,  et  fort 
voisin  du  Sigaret  qui  suit.  Celui  du  Cryptostoroc 
vient  ensuite;  il  a été  également  proposé  pour  un 
Mollusque,  voisin  du  Sigaret,  par  M.  de  Blain- 
ville  ; le  genre  Oxinoé  de  Rafinesque , genre  dou- 
teux comme  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu’il  a 
proposés; Stomatelle,  qui  n’y  est  rapporté  que  par 
analogie  , car  l’animal  en  est  inconnu  ; enfin  , le 
genre  Yéluline  , proposé  par  M.  de  Ulainville  et 
par  Gray  sous  le  même  nom  , termine  cet  ordre. 

L’ordre  suivant,  qui  est  le  troisième,  les  Mo- 
noplenrobranches , commence  par  la  famille  des 
Subaplysiens  , qui  se  compose  des  genres  Bertelle , 

f;enre  uouveau  proposé  par  M.  de  Blain  ville  pour 
e huila  plu  muta  de  Donavau  ; Pleurobranche  , 
Pleurobranchidie , également  genre  nouveau , éta- 
bli par  M.  de  Blainviile  pour  un  Mollosque  voisin 
des  Pleurobrancbes , mais  qui  n’a  point  de  co- 
quille. 

La  seconde  famille  de  c et  ordre,  tous  le  nom 
d ' Aplysiena , est  consacrée  aux  genres  Apbysie, 
Dolabelle , buxsatelle , nouveau  genre  des  mers  de 
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l’Imle,  qui  u’a  aucune  Irar.e  de  coquille}  Notarche, 
qui  n'en  a point  non  plus;  et  Elysie , genre  ub- 
>orvé  d'abord  par  M.  Risso,  el  rapporté  par  lui  au 
genre  Notarche  , mais  que  M.  de  Blainville  en 
k -pare  provisoirement  sur  le  doute  qu’il  conserve 
à l'égard  de  la  terminaison  de  l’aous  et  de  l’organe 
mâle. 

La  troisième  famille  est  celle  des  Patelle ïJes  ; 
elle  contient  les  genres  Ombrelle,  Siphunairc,  der- 
nièrement proposé  par  Sowerby  , et  auquel  M.  de 
llUiovillc  rapporte  le  Mouret  d’AJansou  ; Tylo- 
dine,  genre  douteux  de  R*finesque. 

Les  genres  Bulle  , Béléropbe  , Bullée,  Lobaire , 
Sormei,  adopté  d'Adunson,  Gastéroptère  et  Atlas 
composent  la  quatrième  famille , celle  des  Acçres  , 
qui  termioe  la  première  section  de  la  deuxième 
sous-classc.  La  deuxième  section  , qui  cooiieut  des 
animaux  symétriques , est  partagée  en  cinq  ordres  : 
le  premier  , les  A|»orabranche*  , correspond  anses 
bien  aux  Pléropodes  de  Jd.  Cuvier  ; il  contient  les 
genres  Hyale  , Cléodore  . Cyinbulieel  Pyrgo , nou- 
veau genre  proposé  par  M.  Defrauce , qui  le  met 
parmi  les  Polythéismes , et  que  Al.  de  Ulainville 
rapporte  ici  a une  place  moins  convenable.  Les 
genres  que  nous  venons  de  citer  forment  la  pre- 
mière famille  de  l'ordre,  les  Thécosomes. 

La  seconde  famille , les  Gyuinosomes , est  com- 
posée de»  geures  Clio,  qui  contient  le  gtnre  Clio- 
dite  de  Quoy  et  Gaymard  , et  Pueumodeiine.  La 
troisième  famille,  les  Psilosomes , est  composée 
d'un  seul  genre,  du  genre  Phylliroé  , que  Lamarck 
place  dans  les  Ilétéropodes  avec  les  Canoaires  et 
les  Fi  rôles.  Les  Poly  branches  composent  le  second 
ordre;  il»  sont  divisés  en  deux  familles  d’après  le 
nombre  des  tentacules  : la  première,  les  'léiia- 
cères , renferme  les  genres  Glaucus,  l.aniugèrc  , 
genre  nouveau  proposé  par  M.  de  Blainville  pour 
un  Mollusque  de  la  collection  britannique  $ Tei- 
gipe  , Cavoline  , Eolide.  La  seconde  famille,  les 
Ulcères  , contient  les  genres  Scyllée  , Tri  tonie  et 
Thétbys.  L’ordre  troisième,  celui  des  Cyclobran- 
ches  , est  formé  des  genres  Uoris  } Oucbidiore  , 
genre  nouveau  observé  à Londres  par  M.  de  Blain- 
ville ; Peronie , auquel  M.  de  Blaio ville  réunit  les 
Oncbydics  marines  de  M.  Cuvier.  Le  quatrième 
ordre , quoique  renfermant  les  deux  genres  Phyl- 
lidie  et  Lioguelle , est  liès-di  lièrent  de  la  iuoui’e 
des  Pbyllulieos  de  Lamarck.  .Le  genre  Lingnellc 
est  fort  curieux  ; il  est  voisin  des  Phylbdies , et 
M.  de  Blainville,  qui  l’a  établi  pour  la  première 
fois  , présume  que  ce  poarroit  bien  être  le  même 
que  le  genre  Diphylliae  de  M.  Cuvier. 

L’ordre  cinquième,  les  Nucléobrancbes  , quoi- 
que présentant  des  animaux  symétriques  , sein* 
Lie  assez  éloigné , quant  à l'organisation , des 
Mollusques  précédons,  car  ceux-ci  sont  essentiel- 
lement nageurs  ; les  autres , au  contraire,  pour  le 
plus  graod  nombre  ou  moins,  rampent  sur  un  pied 
plus  ou  moins  grand.  La  première  famille  de  cet 
ordre  porte  le  nom  de  Nectopode  , et  représente  les 
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flétéropodes  de  Lamarck,  moins  le  genre  Pbyl- 
liroé  que  nous  avons  vu  ailleurs.  Il  reste  dans 
celle-ci  les  genres  Firole  et  Canna  ire;  les  genres 
Firoloidc  et  Sagiltelle  de  Lesneur  sant  rappor- 
tés à ce  premier.  Le  noin  de  Pléropodes  , donné 
ici  à la  seconde  famille , ne  s'applique  plus  du  tout 
aux  animaux  que  M.  Cuvier  et  Lamank  avoient 
désignés  sous  ce  nom  , puisqu'elle  reniertne  les 
genres  Atlante  , découvert  par  Loueur, Spiratelle, 
genre  Limai  ine  de  Lainori  k,  ôté  de  scs  c nnexions 
indiquées  par  ce  zoologi&le  , avec  les  Clio,  les 
Cléodores , pour  être  reporté  ici  avec  le  genre  qae 
nous  venons  de  citer,  et  les  Argonautes  que  , d'a- 
près l’analogie  de  la  r.oqmile,  M.  de  Blainville 
rejette  des  Céphalopodes. 

La  troisième  sous-classe  des  Mollusques  paracé- 
pbalopbores  contient  ceux  qui  sont  bcimapbro- 
ditesj  et  pour  lier  cette  sous-classe  à la  précé- 
dente, elle  commence  par  ceux  des  animaux  qui 
s’y  rapportent,  qui  sont  symétriques,  et  dont 
la  forme  du  corps  alongé  a quelques  rapports 
avec  ceux  qui  terminent  le  dernier  ordre:  cettu 
sous-classc  sc  divise  aussi , comme  la  précé- 
dente,, en  Mollusqoes  syméi tiques  el  en  Mollus- 
ques non  symétriques.  L'ordre  premier  de  la  pre- 
mière section  , les  Cirrbobrancbes  , contient  celui 
de  tous  les  Mollusques  qui  est  le  plus  symétrique, 
et  dout  nous  avons  fait  connuître  en  détail  l'ana- 
tomie singulière  ; nous  voulons  parler  du  genre 
Dentale , dout  l’intestin  médian  et  droit  se  ter- 
mine à la  partie  postérieure  et  médiane  de  l'ani- 
mal. Nous  renvoyons  an  mot  Dektals  pour  plus 
de  détails.  L’organisation  de  ce  genre  est  si  parti- 
culière, on  peut  le  dire  en  passant , que  c’est  bien 
justement  que  M.  de  Blainville  en  a fait  un  ordre 
particulier  , el  son  examen  ultérieur  nous  a con- 
tinué dans  la  place  qu’il  lui  a assignée. 

Le  second  ordre  renferme  les  Ccr vicobranebes , 
el  la  première  famille,  sous  le  nom  de  Rétif  ères  , 
contient  le  genre  Patelle  lui  seul.  M.  de  Blainville, 
dont  nous  n'admettons  pas  l’opinion , crut  que  la 
série  de  lames  qui  sont  dans  les  Patelles  entre  le 
pied  el  le  mauteau  ne  sont  point  des  orgaaes  bran- 
chiaux , qu’il  trouve  , à ce  qu’il  prétend,  dans  les 
parois  de  la  cavité  cervicale  en  forme  de  petites 
lignes  très-ünea  qui  s’entre  - croisent , et  qui  ne 
piroissent  être  que  des  libres  musculaires.  La  se- 
conde famille,  sous  le  nom  de  Branchijcrcs  , ras- 
semble naiurellement  les  genres  F issu  relie , Emar- 
ginuie  et  Parmophore.  La  deuxième  section  de 
celte  sous-clâ'se  n'a  qu’un  seul  ordre,  les  Sculi- 
braaches  , qui  est  partagé  eu  plusieurs  familles^: 
l°.  celle  des  Ulidiis,  composée  des  genres  Halio- 
tide  et  Ancjriu  rapprochés,  peut -être  pas  trqç- 
naiurcllemcut , comme  M.  de  Blainville  le  dit  lui- 
même  , mais  il  l’a  fait  d après  la  considération  des 
Branchies  , qui  sout  placées  du  même  coté , c’est- 
à-dire  à gauche;  a°.  Ls  Calypl racées , famille 
adoptée  de  Lamarck  , et  Ibrinée  des  genres  Cré- 
pidule,  Calyptrée,  dont  nous  avons  donné  une 
R r r * 
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anatomie  > Cabochon  , Ilipponire  et  Notrècre , ce 
dernier  fort  douteux  , proposé  par  llafinesque  ; 
mais  les  préccdens , surtout  les  Caboclioos  et  les 
llipponices  , foraient  le  passage  le  plus  naturel 
entre  les  Üimalvcs  et  les  bivalves,  rapports  qui 
a voient  été  déjà  sentis  par  M.  de  Roissy  dans  le 
Bujfan  de  Sonruni. 

Les  Acéphalophores , ou  la  troisième  classe  des 
Mollusques , renferment  les  mêmes  animaux  que 
d.ius  la  méthode  de  M.  Cuvier,  à l'exception  des 
Cirrhopodes  , c'est-à-dire  qu'ils  réunissent  les  Cou- 
ebifères  et  lesTuniciers  de  Lamarck.  Cette  classe 
est  divisée  eo  quatre  ordres  de  même  valeur;  le 
premier , sous  la  dénomination  de  l'a  lliob  ranch  es 
(Brachiopodes  des  auteurs),  rassemble  eu  deux 
sections,  pour  les  coquilles  symétriques  et  non 
symétriques,  les  genres  Lingule,  Térébratule, 
Thécidée , Stropbomène , Pacliy  le , nouveau  genre 
de  M.  Defrance  , démembré  des  Plagiostomes  pour 
ceux  qui  paroisscut  symétriques;  Üiancbore,  nou- 
veau genre  de  Sowcrby , bien  voisin  du  précédent  ; 
et  Podopside  pour  la  première  section  ; Ùrbiculc  et 
Cranie  pour  la  seconde.  Nous  ferons  observer  que 
les  genres  Pachyse  , Dianchure  et  Podopside  sont 
des  doubles  emplois  inutiles  des  Spoudyles , et 
que  le  genre  Plagiostome  doit  rentrer  dans  celui 
des  Limes. 

L’ordre  suivant  correspond  à la  famille  des  Ra- 
distes  de  Lamarck,  et  il  en  porte  le  nom  ; les  Sphé- 
rulitcs , les  llippurites  qui  en  sont  rapprochées, 
ainsi  que  les  Rauiolites,  qui  ne  sont  quun  seul  et 
même  genre  , comme  nous  l'avoos  démontré  dans 
une  note  où  nous  établissons  le  même  rapproche- 
ment que  M.  de  Ulainvillc  avant  que  son  traité  eût 
paru  ; Birostrite,  qui  est  le  moule  intérieur  de  la 
Spbérulite,  et  Caltéole,  qui  est  une  coquille  libre 
et  beaucoup  plus  régulière  que  les  précédentes 
dont  la  plupart  vivoient  fixées.  Ce  dernier  genre 
sera  probablement  rapproché  des  Cranies. 

Le  troisième  ordre  , le  plus  considérable,  qui 
contient  1a  presque  totalité  des  Acéphales  coocbi- 
fères , est  distribué  en  familles  d'après  la  forme  du 
manteau  surtout , en  y combinant  aussi  la  pré- 
sence ou  l'absence  du  pied , etc.  La  première  fa- 
mille , les  Ostracés,  correspond  assez  bien  à celle 
à laquelle  Lamarck  a donné  le  même  nom.  Elle 
renferme  les  Anomies  , les  Piucuucs  ; le  genre 
llarpacc  adopté  de  Parkinson  , mais  doublement 
à tort , car  il  a été  établi  pour  une  espèce  de 
Plicatule , et  doit  en  conséquence  appartenir  à la 
famille  suivante  : celle-ci  sc  termine  par  les  deux 
genres  Huître  et  Grypbée.  La  seconde  famille, 
les  Subostracés  , se  rapporte  fort  bien  à celle  que 
* Lamarck  a nommée Pectinide.  Les  ci^act  ères  tirés 
de  la  disposition  des  branchies  qui  ne  cachent 
pas  entièrement  l'abdomen  , et  ceux  tirés  d'un 
ied  rudimentaire  et  byssifère  , réunissent  très- 
ien  et  invariablement  les  genres  Spondyle  , Pli— 
catulc , Hinnite , genre  nouveau  proposé  par 
M.  Defrance  pour  des  coquilles  adhérentes  et  in- 


MOL 

termédiairei  entre  les  Spodyles,  les  Pli cat nies  et 
les  Peignes  ; Peigne , Houlette  et  Lime.  La  famille 
des  Margaritacét  s , qui  est  la  troisième , est  la 
même  que  les  Malléacés  de  Lamarck  : elle  admet 
ici  quelques  genres  de  plus  proposés  nouvellement, 
et  en  outre  le  genre  Vulielle,  justement  rappro- 
ché. Outre  les  genres  Vulsulle , Marteau  , Perne  , 
Crénalule  et  Avicule , comprenant  le  genre  Pin- 
tadine  , on  trouve  les  genres  Inocérame,  Catille, 
Pulvinite  de  M.  Defrance,  et  Gervilie  du  même 
auteur.  La  quatrième  famille , les  My  tilacécs  , est 
aussi  semblable  à la  même  de  Lamarck  ; elle  con- 
tient les  Moules , auxquelles  sont  réunies  les  Mo- 
dioleset  lesPiuncs.  Dans  ces  quatre  familles,  M.  de 
Blainvillc  a suivi  presque  rigoureusement  l'arran- 
gement de  Lamarck;  mais  pour  le  cinquième  il 
s'en  écarte  notablement , puisqu'elle  est  formée 
ar  les  Arcacées  , qui  contiennent  le  même  nom- 
re  de  genres  , à l'exception  du  genre  Cucullée , 
qui  est  placé  comme  section  parmi  les  Arches. 
La  sixième  famille , les  Su  b ray  li  lacées , comprend, 
sous  le  seul  caractère  du  manteau  fendu  et  d'uue 
ouverture  pour  l'anus,  des  genresqui,  par  leur  as- 
pect , sembloicnt  s'éloigner  beaucoup  : Lamarck 
avoil  cru  devoir  les  séparer , malgré  ('exemple  de 
Poli.  M.  de  Blaiuville  revient  à l'idée  dn  zoolo- 
giste italien , mais  il  a soin  de  diviser  celle  fa- 
mille eo  deux  parties  : la  première , qui  comprend 
les  Nayadrs  , et  la  seconde  une  psrtie  des  Cardia- 
cés.  Les  Nayades  sont  réduites  à deux  genres  , les 
Anodonles  et  les  Mulettes  ; parmi  les  premières 
figure  le  genre  Iridiue  , dont  nous  avons  va  l’a- 
nimal que  nous  a communiqué  le  savant  voyageur 
Caillaud , et  qui  , par  l’organisation  de  son  man- 
teau , est  fort  dillérent  des  Anodontcs  puisqu'il  a 
deux  siphons.  Dans  le  genre  Mulelte , les  Hyries 
et  les  Caslalies  de  Lamarck  y sont  rapportées.  La 
seconde  section  de  1a  famille  est  formée  du  genre 
Cardite  lui  seul  ; il  est  vrai  qu'à  ce  genre  sont 
rattachées  les  Vénéricardes  et  les  Cypricardes  de 
Lamarck. 

Quoique  les  Acéphales  dont  les  lobes  du  man- 
teau ne  sont  point  réuuis  se  terminent  ici,  celte 
particularité  si  remarquable,  qui  sembleroit  suffi- 
sante pour  établir  pour  eux  une  division  , n'est 
nullement  indiquée , et  elle  ne  l'est  pas  non  plus 
pour  ceux  qui  suivent,  qui  commencent  à avoir 
réunis  en  plusieurs  endroits  les  bords  du  manteau. 
La  famille  des  Camacées,  qui  est  la  septième  de 
l'ordre , se  compose  de  coquilles  régulières  et  ir- 
régulières : les  irrégulières  comprennent  les  gen- 
res Cames , Dicérate  et  Ethérie  ; les  régulières 
contiennent  le  genre  Tridacne  et  Hippope  qui  y 
est  rapporté  ; mais  nous  pensons  que  c'est  à tort 
que  ce  genre  se  trouve  dans  cette  famille , car  , 
outre  qu  il  est  réellement  monomyaire,  la  char- 
nière présente  aussi  des  différences  considérables  , 
et  la  régularité  des  valves  doit  l'éloigner  aussi  des 
Camacés.  Il  en  est  de  même , ce  nous  semble  , 
des  genres  Isocarde  et  Tngonie.  La  huitième  fa- 
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mille,  relie  des  Cmchacés,  correspond  à plusieurs 
de  celles  de  Lamarck  : elle  est  sous  - divisée  en 
(rois  sections  > la  première  renferme  les  coquilles 
régulières  à dents  latérales  écartées,  et  1a  l'orme 
du  pied  n’est  pas  prise  en  considération  pour  la 
séparation  des  groupes,  comme  l’avoit  fait  La- 
marck. Le  genre  liucarde , qui  commence,  se 
trouve  à côté  des  Uonares , des  Tellines , nui 
renferment  le  genre  Telliuide  de  Lamairk  ; 
Lucine  , auquel  est  justement  réuni  le  Lo- 
ripes  de  Poli,  mais  â tort,  scion  nous,  l'Am- 
pli  ides  me  , et  plus  à tort  le  genre  Corbeille;  Cy- 
clade , qni  présente  comme  sous-section  les  genres 
Cornea  de  Mégerle,  Cyrène  de  Lamarck,  et  Ga- 
ladite  du  même.  Dans  cotte  meme  section  se  trou- 
vent encore  les  genres  Maclre,  Cyprineet  Erycioe  : 
ainsi,  le  caractère  du  ligameot  iuterne,  ou  externe 
qni  avoit  servi  à Lamarck  pour  établir  des  rap- 
prochemens  assez  naturels,  n'est  pas  employé  ici  ; 
et  la  seconde  section,  qui  est  destinée  aux  coquilles 
régulières  sans  dents  latérales  écartées , commence 
par  le  genre  Crassalelle , qui  est  suivi  du  grand 
enre  Vénus , dans  lequel  on  trouve  seize  groupes , 
ont  les  genres  Cyihérée  Lamarck,  Astarié  So- 
werby,  Micoma  et  Nicauia  de  Léacb  font  partie. 

La  troisième  section  renferme  les  coquilles  irré- 
ulières,  et  oo  y trouve  rassemblés,  certainement 
’une  manière  peu  natarellc,  les  genres  Vénérupe 
comprenant  les  Saxicaves,  Coralliopbage , genre 
nouveau  formé  aux  dépens  des  Cypricardes  de 
Lamarck  ponr  celles  qui  sont  perforantes;  Clotbo, 
établi  par  Faojas,  tous  trois  naturellement  grou- 
pés , mais  dont  on  a rapproché  à tort  les  Cor bules, 
les  Spbènes  et  les  Ongulines. 

Dans  la  neuvième  famille,  les  Pyloridées,  M.  de 
Diainvilia  s’est  servi  du  ligameut  interne  et  ex- 
terne pour  y établir  deux  groupes  : dans  le  pre- 
mier , où  sont  rassemblées  les  coquilles  h ligament 
intérieur,  on  trouve  les  genres  Pandore,  Ana- 
tine,  Thracie,  deux  genres  sur  lesquels  nous 
avons  des  observations  curieuses  relatives  à la 
charnière;  Mye  et  Lutricole,  nouvelle  dénomina- 
tion pour  rassembler  les  genres  Ligule  de  Leach 
et  Lu  traire  de  Lamlrck. 

Dans  la  seconde  section , ponr  les  coquilles  dont 
le  ligament  est  extérieur , on  trouve  le  genre 
Psammocole,  dénomination  nouvelle  an  moyen 
de  laquelle  les  genres  Psammobie  et  Psammolée 
sont  réunis;  le  genre  nouveau  Solételline,  dé- 
membré des  Solens  pour  lej  espèces  ovales  voisines 
des  Tellines  et  des  Psammobics;  sanguinolaires 
Solécurte , également  genre  nouveau  démembré 
des  Solens  pour  les  espèces  ovales  dont  le  So/en 
st/igiUatus  fait  partie;  enfin,  les  genres  Solen, 
Solémye,  Panopée,  Glycimère,  Saxicave,  Dysto- 
mie Cuvier,  Rhomboïde , genre  nouveau  établi  sur 
ÎHypogcta  barbota  de  Poli,  Hyatelle,  Castro- 
chêne  (Fistulaoe  Lamarck),  Clavagelle  et  Arro- 
soir. Ces  deux  derniers  genres,  qui  ont,  quant  à 
U coquille , une  organisation  si  particulière , s’é- 
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Joignent  par  leurs  rapports  des  genres  précédent , 
et  peut-être  que  le  genre  Fisiulane  devroit  être 
compris  avec  les  deux  autres. 

La  dernière  famille  des  Acéphalophores  testa- 
cés,  sous  le  nom  d’Adesmacés,  réunit  d’une  ma- 
nière fort  naturelle  des  genres  dont  Lamarck, 
avec  les  trois  derniers  de  la  précédente  famille , 
avoit  fait  deux  familles  assez  hétéiogcnes.  Ces 
genres  sont  : Pholade,  Térédine,  Taret,  Fistu- 
lane , pour  quelques  espèces  du  même  genre  de 
Lamarck,  et  Clnisonnaire.  Nous  ferons  observer 
que  le  genre  Fistulann  tel  que  M.  de  Blainville  le 
conçoit  ne  devra  pas  être  conservé  : on  en  verra 
les  motifs  à notre  article  Fistulane  de  cet  ou- 
vrage, auquel  nous  renvoyons. 

C'est  ainsi  que  *e  termine  ce  grand  ordre  des 
Lamellibranches,  dans  l'arrangement  duquel  il  y 
a des  améliorations  nombreuses,  des  rapproche- 
mens  iondés  sur  une  graude  connoiisance  des 
Mollusques  , mais  aussi  des  erreurs  assez  graves. 

Le  Quatrième  ordre  contient  les  Mollusques 
acéphales  nus,  sous  le  nom  d’Hétérobrancbes; 
ils  sont  divisés  en  deux  familles , les  Ascidicns  et 
les  Salpiens.  L’une  et  l’autre  de  ces  familles  est 
partagée  ensuite  en  deux  tribus  : dans  la  famille 
des  Ascidicus , la  première  tribu  est  pour  ceux 
qui  sont  simples;  on  y trouve  les  genres  Ascidie, 
Dipapillaire , Fodie,  genre  établi  par  Bosc  : dan» 
W *c coude  tribu,  qui  ne  coutient  que  des  Asii- 
uiens  agrégés,  on  y rencontre  les  genres  Pyurc, 
Distome,  Dotrylle,  auquel  sont  rapportés  les  genres 
Diazonia , Polyclioe  de  Savigny , Polycycle  de 
Lamarck,  et  Smoïque,  qui  réunit  tes  genres  Aph- 
dium  f Euccclium  et  Didcmium  de  Savigny.  Les 
Salpiens  ne  contiennent  que  deux  genres,  et 
chaque  genre  forme  une  tribu  : la  première 

Êour  les  Salpiens  simples,  qui  renferme  le  genre 
ipbore,  divisé  en  huit  groupes,  parmi  lesquels 
se  voient  les  genres  Monopbore  et  Timorienne  de 
MM.  Quoy  et  Gaymard.  Les  Salpiens  agrégé» 
coulienncnt  le  genre  Pyrosome  lui  seul. 

Le  sous-type  des  Mollusques,  que  M.  de  Blain- 
ville nomme  Malentozoaire  ou  Molloscarticulés  y 
se  compose  de  deux  classes  fort  différentes  d’êtres  : 
les  animaux  que  renferme  la  première  sont  inter- 
médiaires entre  les  derniers  Acéphales  et  les  Ento- 
mozoaircs , tandis  que  ceux  de  la  seconde , dans  la- 
quelle M.  de  Blainville  rapporte  les  Oscabrions, 
lie  les  Mollusques  cépbalés  aux  Entomozoaires. 
Voici  à cet  égard  ce  que  dit  ce  zoologiste,  page 
59a  de  son  Manuel  : « Le  passage  des  Malaco- 
b zoaires  aux  Eutomozoaires  se  fait  dans  deux 
» lignes,  des  Malacozoaires  acéphalés  aux  Ento- 
« mozoaires  hétéropodes  par  les  Nétnatopodes,  et 
• des  Malacozoaires  cépbalés  aux  Entomozoaire» 
» ebétopodes  par  les  Polyplaxipbores  : en  sorte 
» que  les  deux  classes  que  nous  réunissons  dans 
« notre  sous-type  des  Malactozoaires  sont  néces- 
» saircment  fort  différentes.  » 

La  classe  première  porte  le  nom  de  Néœato- 
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podes  et  correspond  aux  Cinhipodes  des  auteurs, 
et  celle-ci  est  divisée  en  deux  familles  qui  coïnci- 
dent avec  les  genres  Anatile  et  Halane  de  Bru- 
guière. Dan»  ta  première  se  voient  les  genres 
Gvmnulèpe  de  Lcacb , auquel  est  joint  le  genre 
Ctueras  du  même  auteur;  Pentalèpe  qui  réunit  les 
genres  Pentalasme  et  Polycipède  de  Leach  ; Poly- 
peilc , qui  est  presque  le  incme  que  le  Scalpellutn 
de  Leach;  et  eu  lia  Lilholèpe,  genre  nouvellement 
proposé  par  Sowerby.  La  famille  des  Bulaoides 
contient  les  geures  Balanc,  Ochtliosie,  nouveau 
genre  de  Raozaai , Conte  , Creusie , Clitliamale, 
établi  par  Ranzani,  et  Coronule.  Ce  dernier  genre 
est  sous-divisé  en  Cbénnlobie  de  Leac  h , Céiopire 
de  Ranzani , Diadème  Ranzani,  et  Tubieinelle  de 
Lamarck. 

La  seconde  classe,  sons  le  nom  de  Polyplaxi- 
phores  , ne  contient  que  le  seul  genre  Qscahrion  , 
auquel  est  réuni  le  genre  Oscabielie  de  Lainarc  k. 

De  tous  les  systèmes  étal  lis  jusqu’à  ce  jour,  c’est 
sans  contredit  celui  de  M.  de  Biainville  qui  repose 
sur  le  plus  grand  nombre  d’observalious  anatomi- 
ques , les  seules  sur  lesquelles  on  doive  à l’avenir 
iaire  de  uouvaux  essais.  11  a rendu  du  très-grands 
services  à cette  partie  des  sciences  naturelles,  eu 
faisant  connoitre  un  grand  nombre  d'animaux  sur 
lesquels  il  restoit  du  doute,  et,  quoiqu'il  en  existe 
encore  un  certain  nombre  sur  lesquels  nous  n'a- 
vons que  l’ignorance  la  plus  complète,  ou  queffr 
que»  données  incertaines,  nous  devons  considérer 
le  Manuel  de  Malacologie  comme  une  mine  pré- 
cieuse dans  laquelle  les  zoologistes  puiseront  d'u- 
tiles matériaux  , et  trouveront  une  méthode  qui , à 
l’exception  de  quelques  rapports  de  détails  et  de 
quelques  autres  évidemment  forcés,  suivant  notre 
maoicre  de  voir,  comme  nous  l’avons  fait  remar- 
quer, restera  à la  science  comme  une  base  solide 
à laquelle  on  pourra  rattacher  désormais  les  faits 
nouveaux,  et  fera  honneur  anssi  bien  à son  auteur 
qu’au  siècle  qui  l’a  produite.  Ce  qui  se  remarque 
aussi  avec  plaisir,  est  U bonoe  foi  que  M.  de 
Biainville  a mise  dans  la  rédaction  de  son  Généra ; 
ce  qui  doit  inspirer  plus  de  confiance  aux  zoolo- 
gistes. On  reconooit  aussi,  dans  la  marche  qu'il  a 
suivie,  1a  route  bien  tracée  par  les  Adauson , les 
Lamarck  et  les  Cuvier,  et  qn'il  a partout  cherché 
à appliquer  les  principes  posés  par  ces  grands 
maîtres;  principes  que  M.  de  Biainville  a rendus 
plus  certains  et  pins  rigoureux. 

Nous  nous  proposions  de  rendre  compte  de  la 
méthode  de  M.  Latreille  de  la  même  manière  que 
nous  l’avons  Lit  pour  celle  de  M.  de  Biainville; 
mais  cela  nous  eutraineroit  trop  loin , et  nous 
craignons  déjà  d’avoir  trop  étendu  celle  partie  de 
notre  article.  Nous  nous  contenterons  de  donner 
le  tableau  analytique  de  la  méthode  de  ce  savant, 
qoi , do  reste,  rentre  assez  dans  celle  de  Lamarck 
sous  beaucoup  de  rapports  : on  pourra  facilement 
comparer  ce  tableau  aveo  ceux  qui  sont  à 1a  fin 
de  cet  article. 
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Dcnx  ouvrages  importons  furent  publiés  à peu 
de  distance  sur  le  même  sujet  ; l’un  parut  à Lryd© 
en  i825  ; M.  de  Hauu  en  est  l'auteur  ; il  s pour  litre 
Monographies  ammoniteorum  et  goniatitcoium 
speetnien  : l'autre  a paru  en  1826  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles;  c’est  un  gruud  travail  de 
M.  d'ürbigay  fils  sur  les  Céphalopodes  et  surfont 
ceux  qui  ont  une  coquille  microscopique.  Cet 
deux  ouvrages,  les  plus  important  qui  aient  paru 
dam  ces  derniers  temps  sur  les  Céphalopodes, 
méritoient  un  examen  tout  particulier,  et  c’est  à 
l'article  Cfphalopodes  , auquel  nous  reuvoy  onj  , 
qu’étoil  naturellement  sa  place. 

Pour  terminer  l'examen  critique  de»  travaux 
important  publiés  sur  les  Mollusques  , il  nous 
reste  deux  ouvrages  dont  nous  donnerons  l’an  dyse 
la  plus  concise  qu’il  nous  sera  possible.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  , Je  Manuel  de  Conchyliologie  de 
AJ.  Rang,  publié  eu  1829,  nous  arrêtera  moins  que 
le  second  , la  seconde  édition  du  Règne  animal 
de  M.  Cuvier,  dans  laquelle  il  a présenté  des 
cbangemena  importuns  dans  la  méthode  de  classi- 
fication des  Mollusques  : changement  que  oons 
devons  examiner  avec  toute  l’attention  et  la  dé- 
fiance de  nous -même  que  doivent  inspirer  le» 
travaux  d'un  zoologiste  aussi  expérimenté. 

M.  Rang  , dans  son  Manuel  de  Conchyliologie  , 
admet  cinq  grandes  divisions  ou  classes  dans  le 
grand  type  des  Mollusques , dans  lequel  sont  com- 
pris les  Acéphales  nus  et  le*  Cirrhipèdes.  (ica 
classes  sont  disposées  dans  l'ordre  suivant  : Cépha- 
lopodes, Piéropodes,  Gastéropodes,  Acéphales 
et  Cirrhipèdes.  Cet  ordre  est  à peu  près  celui  qui 
fut  suivi  par  M.  Cuvier  dans  la  première  édition 
du  Règne  animal . Deux  choses  soûl  cependant  à 
remarquer:  la  première , c’est  que  les  Piéropodes 
sont  maintenus  immédiatement  après  les  Cépha- 
lopodes, et  se  trouvent  ainsi  entre  celte  grande 
classe  et  celle  des  Gastéropodes;  1a  seconde  con- 
siste à avoir  supprimé  l’onc  des*gramles  divisions 
de  M.  Cuvier,  celU»  des  Brachtopodes , et  de  l'a- 
voir réunie  aux  Acéphales  teslacés  à titre  d’ordre 
seulement.  Ce  dernier  changement  ramène  les 
Bracliiopodesaux  rapports  quiJeur  ont  été  donnés, 
soit  par  Lamarck,  soit  par  M.  de  Biainville*  Rela- 
tivement aux  Ptéropodes,  nous  ne  pensons  pas 
qu'ils  puissent,  par  leur  organisation  , s'approcher 
davantage  des  Céphalopodes  que  les  Gastéropo- 
des eux-mêmes,  dont  l'organisation,  dans  son  en- 
semble, est  infiniment  plus  complète.  Il  n’est  pas  k 
présumer  que  les  Ptéropodes  aient  été  ainsi  pla- 
cés, parce  qu'ils  sont,  de  tous  les  Mollusques, 
ceux  qui  nagent  le  mieux.  Ce  motif  ne  peut  entrer 
que  d'une  manière  bien  secondaire  dans  les  arrao- 
gemens  généraux  des  auimaux , et  particulière- 
ment de  ceux  qui , comme  les  Mollusques , sont 
soumis  à des  circonstances  de  vie  si  diverse». 

Il  existe,  il  faut  en  convenir,  une  assez  grande 
lacune  entre  les  Céphalopodes  et  tous  le»  autre» 
Mollusques;  iis  constituent,  dans  ce  grand  em- 
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branchement  des  animaux  sans  vertèbres,  un  ordre 
paifjitemenl  distinct  et  nettement  circonscrit  par 
tous  ses  caractères.  Puisqu’ils  sont , de  tous  les 
Mollusques,  les  mieux  organisés,  il  nons  semble 
que,  pour  suivre  un  décroissement  graduel,  on 
doit  mettre  immédiatement  après  eux  ceux  des 
Mollusques  qui  ont  l'organisation  la  plus  com- 
plète. Cette  marche,  que  M.  de  Blainville  a sui- 
vie dans  son  Traité  de  Malacologie , doit  être  pré- 
férée à celle  de  M.  Rang. 

Nous  ne  dirons  non  ici  de  l'arrangement  des 
Céphalopodes,  M.  Rang  autant  adopté,  sansy  ap- 
porter le  moindre  changement,  l’arrangement 
proposé  par  M.  d’Orbigny  dans  son  travail  géné- 
ral sur  nette  classe.  Nous  en  avoua  donné  l'analyse 
à l'article  CxpaALoroDCS , auquel  nous  renvoyons. 
La  classe  des  Ptéropodes  est  partagée  en  deux  fa- 
milles, les  IJyale*  et  les  Ctios;  on  trouve  dans 
l’arrangement  des  genres  de  U première , des 
changcmens  importuns  qui  sont  dus  aux  observa- 
tions de  M.  Rang,  auquel  on  doit  des  travaux 
remarquables  sur  la  classe  des  Ptéropodes.  Lu 
traitant  de  la  famille  des  Hyales  (voyez  ce  mot  ) , 
nous  avons  donné  à cet  égard  des  détails  qui 
nous  dispensent  de  les  reproduire  ici. 

Les  Gastéropodes  coutiennent  la  plus  grande 
partie  des  Mollusques  cénbalés;  leur  division  en 
ordres  et  en  familles  est  fort  diliieile,  parce  que 
l'on  a un  grand  nombre  de  modifications  organi- 
ques à concilier  et  à mettre  en  harmonie,  et  que, 
jusqu’à  présent , ou  n’a  pas  eu  uo  guide  fidèle 
pour  se  conduire  au  milieu  des  nombreuses  tenta- 
tives et  des  observations  multipliées  qui  ont  été 
faites  jusqu’à  présent  sur  cette  classe  si  considé- 
rable des  êtres.  Dans  l’arrangement  de  cette  classe 
de  Mollusques , l'arbitraire  qui  s'vst  introduit 
dans  la  formation  des  ordres  et  des  familles  est 
plus  remarquable  que  dans  l’ordre  général  de  dis- 
tribution des  classes;  on  a pu  voir  par  ce  qui  pré- 
cède qu'il  n’exule  à cet  égard  presqu’auçuue  har- 
monie dans  les  divers  systèmes  dont  nous  avons 
rendu  compte.  Dans  celui  de  M.  Rang,  la  distribu* 
tion  des  ordres  des  Gastéropodes  difière  encore , 
sur  plusieurs  points  importans  , de  tout  ce  qui  a 
été  fait  jusqu’à  présent.  Les  ordres,  au  nombre  de 
dix , «ont  distribués  ainsi  qu’il  suit  : Nucléobran- 
ches  , Nudibranches  , Inférobraocbes  , Pectibran- 
cbes  , Pulmonés  inoperculés , Pulmonés  oper- 
culés, Pectinibranches,  Scutibranches , Cirrho- 
brancbcs  et  Cyclobrancbcs. 

l/es  Ptéropodes  se  trouvant  à la  suite  des  Cé- 
phalopodes, il  falloit  bien,  pour  suivre  des  rap- 
ports très -naturels,  mettre  immédiatement  après 
eux  ceux  des  Gastéropodes  qui  ont  avec  eux 
des  rapports  si  intimes  , que  pendant  long-temps 
ils  forent  confondus.  L’ordre  des  Nucléobrauches 
se  trouve  ainsi  dans  la  méthode  de  M.  Rang  en- 
traîné à la  tête  des  Gastéropodes,  quoiqu’il  con- 
tienne des  animaux  inférieurs.  Les  Nudibranches, 
qui  viennent  après,  sont  liés  aux  Nudéobranches, 
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et  par  conté qoent  doivent  se  trouver  après  eux. 
Uue  lois  que  l'on  a admis  la  place  des  Nucléo- 
brauches,  ils  conduisent  d’une  manière  naturelle 
aux  Inférobranches  et  aux  Pectinibranches  , et 
cet  arrangement  pomroit  être  adapté.  On  pour* 
roit  encore  laisser  à leur  suite  les  Pulmonés  oper- 
culés et  inoperculés;  mais  les  Pe»  linibrancbtl , 
qui  renferment  des  animaux  à sexesépaié,  ue  de- 
vaient pas  se  trouver  à leur  suite  dans  l'ordre 
décroissant  adopté  par  M.  Rang.  Ici  nous  répé- 
terons notre  observation,  que  les  Pcclinibram  hes 
devroieut  cire  immédiatement  après  les  Cépha- 
lopodes et  suivis  des  ordres  que  nous  venons  de 
mentionner  et  de  ceux  dont  nous  avons  encore  à 
parler.  Les  Scutibranches  pourraient  se  lier  avec 
le*  Tectibranches  : celte  liaison  les  roetlroit 
dans  des  rapports  plus  convenables  qu'avec  les 
dernières  familles  des  Pectinibraochef,  et  l’on 
n’auroit  pas  le  désagrément,  dans  une  classifica- 
tion simple  ou  linéaire,  de  voir,  entre  des  ani- 
maux d’un  degré  élevé  dans  l'organisation,  d’au- 
tres qui  le  sont  beaucoup  moius.  Eu  comparant 
le»  Scutibranches,  les  Cirrbobrancbes  et  les  Cy- 
clobranches avec  les  Pecfinibrauobes  , on  recon- 
noit  que  sous  plusieurs  rapports  ces  divers  or- 
dres se  touchent  et  se  lient.  Mais  dans  une  mé- 
thode naturelle,  ce  n’est  pas  seulement  quelques 
points  de  l'organisation  qui  doivent  décider  de  la 
valeur  des  rapports  , mais  l’organisation  tout 
entière  , appréciée  dans  tous  les  systèmes  orga- 
niques. 

Avant  d'examiner  les  divers  ordres  des  Acé- 
phalés,  nous  jetterons  un  coup  d’œil  rapide  sur 
les  nombreuses  familles  qui  divisent  les  Gastéro- 
podes. C’est  principalement  dans  ccs  groupes  que 
M.  Rang  a apporté  des  améliorations  qui  sont 
dues  en  grande  partie  aux  travaux  faits  avant  lui , 
mais  mieux  appréciés , et  aussi  à sa  sagacité  et  à 
ses  nombreuses  observations.  Nous  devons  ajou- 
ter, et  M.  Rang  le  reconnu! t lui-même,  qu’il  a 
fait  des  emprunts  importans  au  Traité  de  Malaco- 
logie de  M.  de  Blain ville,  dans  lequel  sont  ras- 
semblés en  plus  grand  nombre  que  dans  aucun 
autre  ouvrage  des  observations  sur  les  animaux 
Mollusques.  Déjà  M.  de  Blain  ville,  dans  l’onvrage 
que  nous  venons  de  citer,  avoit  séparé  les  Nucléo- 
branches  des  Ptéropodes,  et  les  avoit  rapprochés 
du  type  d’organisation  auquel  ils  appartiennent. 
M.  Rang,  sous  ce  rapport,  a imité  M.  de  Blain- 
ville,  et  comme  lui  il  a admis  dans  cet  ordre 
deux  familles  auxquelles  il  donue  le  nom  de  F*>o- 
hdes  et  d’ Atlantide*.  La  composition  de  ces  fa- 
milles difière  de  celle  de  M.  de  Blainville  en  ce 
que  les  Argonautes  sont  maintenus  parmi  les  (Cé- 
phalopodes et  les  Limacines  ou  Spiralelles  au 
nombre  des  Ptéropodes.  Nous  avons  dit,  à l’occa- 
sion des  Firolides  et  des  Allanlides,  ce  que  nous 
pensions  des  rapports  indiqués  par  M.  Rang,  et 
nous  y reviendrons  d’une  manière  plus  générale  à 
l'article  Nucléobuaxcusj,  auquel  nous  renvoyons. 
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Les  Nudibranchci  renferment  cinq  familles:  les 
Plérosomes  , les  Glauques  , les  Tritonies  , les 
Doris  et  les  Placobranches  : deux  familles  sunt 
nouvelles,  la  première  et  la  dernière;  celle  des 
Plérosomes  ne  contient  qu'un  seul  genre  établi 
par  M.  Lésion,  dans  1a  partie  zoologique  du 
Voyage  de  la  corvette  la  Coquille.  Ce  genre  cu- 
rieux, encore  incomplètement  connu  , a bien  cer- 
tainement quelques  rapports  avec  les  Glauques; 
mais  il  est  difficile  de  l’admettre  dans  l'ordre  de« 
Nudibranchcs  , puisque  M.  Lésion  lui -même 
avoue  que  l’appareil  de  la  respiration  n’est  point 
connu,  et  qu'il  n’a  pu  trouver  U terminaison  pos- 
térieure du  système  digestif,  deux  condi'ions  très- 
essentielles  , ce  nous  semble , pour  décider  de  la 
place  de  ce  genre  curieux.  Enfin , un  troisième 
motif  qui  doit  retenir  le  zoologiste,  est  fondé  sur 
Fignoranceoù  l'on  est  de  la  disposition  des  or- 
ganes de  la  génération. 

La  famille  des  Placobranches  étoit  plutôt  ad- 
missible que  celle  que  nous  venons  de  citer;  elle 
ce  renferme  non  plus  qu'un  seul  genre  proposé 
par  M.  Yan-Hassclt,  sous  le  nom  de  Placobnin- 
che , mais  caractérisé  d’une  manière  suffisam- 
ment détaillée  pour  donner  la  preuve  que  le  genre 
s’éloigne  de  tous  ceux  qui  sont  connus,  et  qu’il 
doit  constituer  une  famiile  dont  li.est  difficile  de 
fixer,  quant  à présent,  les  rapports  naturels.  Les 
Tectibranches  forment  un  ordre  très-naturel  di- 
visé en  deux  familles,  le«  Aplysiens  et  les  Acérés. 
11  n'est  pas  besoin  de  revenir  sur  une  question 
que  nous  avons  déjà  discutée  aux  articles  Afly- 
*ifns  et  Acf.aks  ( Voyez  ces  mots.)  Quant  aux 
Iiiférobranchcs , dans  lesquels  M.  Rang  admet 
aussi  deux  familles  prises  de  Lamarck  , mais  en 
partie  modifiées,  nous  pensons  qu’elles  ne  pour- 
ront être  admises  dans  leur  composition.  C’est 
ainsi  que  la  Diphyllidie , par  exemple,  rappro- 
chée des  Phyliidies  à cau«e  de  la  disposition  des 
blanchies,  en  diffère  sous  tant  d'autres  rapports, 
qu’elle  devra  probablement  constituer  une  famiile 
à part.  Quant  à la  famille  des  Semiphyllidiens , 
dans  laquelle  on  voit  les  genres  Ancyles  . Pleuro- 
luanchée,  l’ieurobraucbe , Ombrelle,  Spiricelle 
et  Siphonaire,  elle  ne  sera  sans  doute  pas  con- 
servée , du  moins  éloignée  comme  elle  l’est  par 
quatre  grands  ordres  des  Scutibranclies , avec  les 
genres  desquels  elle  se  lie  d’une  manière  natu- 
relle. 

Nous  n'admettons  pas,  avec  M.  Cuvier  et  ses 
imitateurs,  la  dénomination  de  Fulmonés  pour 
ceux  des  Mollusques  qui  ont  des  branchies  aé- 
riennes. Nous  croyons  , avec  Lamarck , qu’il  est 
important  de  conserver,  dans  les  dénominations 
caractéristiques , des  termes  qui  représentent  le 
véritable  état  de  Fcrganisafion  ; il  est  évident, 
pour  quiconque  a voulu  réfléchir  sur  la  condition 
d’organisation  qui  entraîne  avec  elle  un  poumon 
véritable,  que  les  Mollusques,  quels  qu’ils  soient , 
ne  peuvent  avoir  de  poumons.  Dans  de  pareilles 
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questions,  il  faut  toujours  avoir  recours  aux  dé- 
finitions. Quand  on  aura  rigoureusement  défini 
un  poumon , il  suilira  de  chercher  à l’appliquer 
à la  partie  nommée  poumon  dans  quelques  Mol- 
lusques, et  l'on  pourra  s'assurer,  par  ce  moyen 
si  simple , qu'il  n’y  a point  de  Mollusques  pul- 
monés;  et  cette  dénomination  devra  en  consé- 
quence disparoitre  de  la  nomenclature  delà  ma- 
lacologie. Les  Fulmonés  , dans  l’ouvrage  de 
M.  Rang,  sont  divisés  de  la  même  manière  que 
dans  celui  de  M.  de  Ferussac,  en  Fulmonés  saus 
opercules,  et  en  Fulmonés  operculés.  Celle  dis- 
tinction est  bonne  en  elle-même,  en  ce  qu’elle 
sépare,  d’une  manière  fort  nette,  des  animaux 
que  généralement  on  avoit  trop  rapprochés  dans 
la  plupart  des  méthodes.  Les  Fulmonés  inoper- 
culés sont  divisés  en  quatre  familles  : les  Limaces, 
les  Limaçons , les  Auricules  et  les  Lymnécns.  La 
composition  de  ces  familles  est  prise,  pour  la 
plupart  , dans  les  méthodes  antérieures  à celle 
que  nous  examinons;  elle  a subi  cependant  quel- 
ques modifications  de  détail  dont  il  a été  ques- 
tion aux  divers  articles  qui  les  concernent.  Quant 
aux  Fulmonés  operculés  , ils  semblent  faire  le  pas- 
sage aux  Fectinibrancbes ; et,  en  les  conservant, 
c’est  en  effet  les  seuls  rapports  qu’ils  puissent 
avoir.  Leur  distribution  est  prise  de  la  méthode 
de  M.  de  Ferussac,  et  l'on  y trouve  par  consé- 
quent les  deux  familles  Hélicincs  et  Turbicines; 
ce  oui  rapproche  les  Cyclostomes  des  Faludines, 
au  lieu  de  les  confondre  , comme  l’avoit  fait 
M.  Cuvier  parmi  les  Fectinibrancbes  : ce  qui  étoit 
une  contradiction  aussi  bien  avec  la  définition 
de  ccl  ordre  des  Fulmonés , puisque  les  Cyclos- 
tomes  sont  pulmonés,  qu’avec  celle  des  Pulmonét 
eux-mêmes,  puisqu’on  n’admettoit  pas  paimi  eux 
un  Pufinonc  véritable.  Les  Fectinibrancbes  ren- 
ferment un  très-grand  nombre  de  Mollusques  ; les 
uns  ont  une  coquille  dont  l’ouverture  est  entière; 
les  autres  ont  l’ouverture  soit  caniculée  , soit 
échancrée  à la  base  : ce  sont  ordinairement  les 
deux  principales  divisions  que  l’on  trouve  dans 
les  méthodes , et  souvent  on  y en  ajoute  une  troi- 
sième, démcmbiée  de  la  seconde,  pour  les  oc- 
quilles  qui  sont  simplement  échangées.  Ces  divi- 
sions ont  été  admises  par  M.  Rang;  mais  il  en  « 
ajouté  une  troisième  pour  la  famille  des  Sigarets, 
qui  se  voit  immédiatement  après  les  Volutes,  et 
suivie  des  llaliotides.  Nous  croyons  cju’à  l’égard 
de  ces  nouveaux  rapports  , M.  Rang  n’a  pa*  assez 
apprécié  la  liaison  des  Sigarets  aveedes  derniers 
genres  de  la  famille  dcsfTurbiné* , et  nous  sommes 
persuadé  que  cette  famille  des  Sigarets  n'auroit 
pas  été  ainsi  déplacée  sans  le  désir  au  avoit  M.  Rang 
de  lier  les  Scuübranches  avec  les  Pectinibranches  ; 
mais , comme  nous  l'observions  tout  à l’heure , 
cette  liaison  peut  se  trouver  au  moyen  d’un  autre 
arrangement , qui  s’appuie  d'ailleurs  sur  les  obser- 
vations anatomiques  actuellement  connues.  Les 
trois  groupes  proposés  par  M*  Rang  dans  les  Peo 
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tinibranche*  ne  sont  pas  fondés  sur  les  caractères  ' 
de  la  coquille  , mais  sur  ceux  de  la  forme  du 
manteau  qui  la  produit , ce  qui  rerient  à peu  près 
au  même.  Dans  la  première  section  on  ne  trouve 
que  deux  familles,  les  Turbiné*  et  lesTrochoïdés, 
qui  rassemblent  tons  les  Peciinihranches  \ co- 
quille dont  l’ouverture  est  entière.  On  compte  six 
familles  dans  la  seconde  division  ; ce  sont  les 
suivantes  : t°.  Céri’es,  pour  le  genre  Cérite  lui 
seul , ce  qui  n’est  peut-être  pas  admissible  quand 
on  pense  à ses  rapports  avec  le  genre  I’Ieurotoœe. 
2°.  Pourpres,  qui  correspond  assez  nettement  à 
U famille  des  Antomostomes  de  M.  de  Blauville. 
3°.  Sfrombes,  pour  le  genre  Strombe  lui  seul, 
auquel  les  Ptérocères  sont  réunis  comme  section. 
Si  nous  admettions  cette  famille,  ce  «eroit  en  y 
ajoutant  les  Rostcllaires,  et  peut-être  les  Stru- 
thiolaires.  40.  T,es  Cônes  ne  comprennent  que 
deux  genres,  Cônes  et  Alêne.  Ce  dernier  genre, 
comme  on  pourra  s'en  assurer  en  consultant  l’ar- 
ticle qui  le  concerne  , est  un  double  emploi  par- 
faitement inutile  du  genre  Vis  de  Lamarck  ; et 
quand  même  ou  Padnpteroit,  on  ne  pourrait  lui 
trouver  la  moindre  analogie  avec  le  geore  Cône, 
dont  il  est  artificiellement  rapproché.  5U.  En- 
roulés. Nous  n’admettonj  pas  celle  famille  telle 
que  M.  Rang  la  propose.  Les  genres  qui  peuvent 
en  faire  partie  sont  généralement  caractérisés 
Par  la  coquille  lisse  et  polie,  toujours  dépour- 
vue d epiderme  , telle  que  celle  des  Porcelaines, 
Ovule,  Volvaire,  MargincUc,  Olive,  Ancillaire  et 
*1  arrière;  les  genres  Vis  et  Mitre  que  M.  Rang  y 
ajoute  paraissent  appartenir,  le  premier  à la 
famille  des  Pourpres , et  le  second  à celle  des 
Volutes.  6°.  Volutes.  Cette  famille  ne  se  compose 
que  de  deux  genres  , Volute  et  Yet.  Ce  deroier 
est  un  démembrement  des  Volâtes  de  Lamarck, 
qui  probablement  ne  seia  pas  admis  , parce  qu'il 
existe  entre  le  genre  Yet  et  les  Volutes  propre- 
ment dites,  un  grand  nombre  de  nuances  qui  les 
lient  d’une  manière  intime. 

Immédiatement  après  cette  famille  des  Volutes 
vient  celle  des  Sigareis  , la  seule  admise  par 
M.  Rang  dans  la  troisième  section  des  Pcctini- 
branchcs.  Cette  famille  est  naturelle  quant  aux 
genrej  qu’elle  renferme  , mais  elle  nous  semble 
isolée  et  hors  de  set  véritables  rapports.  M.  Rang 
a voulu , par  sou  moyen,  établir  une  liaison  entre 
les  Pectinibrancbcs  et  les  Scutibrancbes.  Ceux-ci, 
en  effet , commencent  par  la  famille  des  Ormiers, 
qui  ne  contient  que  le  genre  lialiotide , qui  est 
ainsi  rapprochée  des  Stomates,  Stomatelles , etc. , 
de  la  famille  He«  Sigareis. 

La  famille  des  Calypirarleas  de  Lamarck  avoit 
besoin  d’êlre  réformée.  Ou  y trouvoit  à la  foia  des 
animaux  symétriques  et  d'autres  qui  ne  le  sont 
jamais.  M.  de  Blainville,  le  premier,  6t  cette 
réforme  , et  M.  Rang  l’imita.  La  famille  des 
Cabochons  contient  les  genres  non  symétriques, 
et  celle  des  Patelloi'des  les  genres  symétriques.  Le 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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neuvième  ordre  des  Gastéropodes  a été  emprunté 
de  M.  de  Rlainville  par  M.  Rang,  sous  le  nom 
de  Cirrbo  branches.  Il  ne  renferme  qu’une  seule 
famille , celle  des  Dentales , laquelle  , elle-même , 
ne  contient  que  le  seul  genre  Dentale.  Enfin , le 
dernier  ordre  des  Gastéropodes , est  celui  des 
Cyclobranches.  Cet  ordre  renferme  deux  familles, 
celle  des  Patelles  pour  le  genre  Patelle  lui  seul,  et 
celle  des  Oscabrious,  également  pour  le  seul  genre 
OscabrioQ  , dont  les  Oscabrelles  sont  rappro- 
chées à litre  de  sous-genre.  Nons  ferons  observer 
que  déjà,  dans  les  lulérobrancbes , il  existe  dans 
la  famille  des  Phyllidiens  un  genre  Pbyllidie  qui 
est  véritablement  Cyclobrancbc  comme  les  Pa- 
telles et  les  Oscabrions  ; aussi  , quoiqu’il  soit 
dépourvu  de  coquille  , et  encore  parce  que  ton 
organisation  diflère  beaucoup  de  celle  des  Diphyl- 
lidies  , il  conviendrait  mieux  de  le  rapprocher 
des  Oscabrions  dans  l’ordre  des  Cyclobranches. 
Nous  ferons  remarquer  en  outre  la  grande  dif- 
férence qui  exise  entre  celte  manière  de  voir , re- 
lativement aux  Patelles  et  aux  Oscabrious  , avec 
celle  de  M.  de  Blainville,  qui  croit  que  les  la- 
melles latérales  des  Patelles  ne  sont  pas  destinée* 
à la  respiration,  et  qui  a vu  , dans  les  Oscabrion*, 
uoe  organisation  assez  différente  de  celle  des  autres 
Mollusques,  pour  eu  faire  ce  qu'il  a nommé  un 
sous-type  , dans  lequel  il  a joint  les  Cirrihpèdet. 
M.  Rang,  en  se  rapprochant  de  la  méthode  de 
Lamarck  à l’égard  des  deux  genres  dont  il  est 
question  , est  rentré  dans  l’opinion  1a  pins  géné- 
ralement reçue  , qui  est  aussi  celle  que  nous  pré- 
férons. Relativement  à la  place  que  M.  Rang 
donne  à cet  ordre  des  Cyclobrancbes,  nous  pen- 
sons qu'il  ne  fait  pas  aussi  bien  le  passage  vers 
les  Acéphales  que  le  ferait  l’ordre  des  Scutibran- 
ches;  et  il  est  bien  à présumer  que  l’auteur  dont 
nous  examinoo*  la  méthode  l'a  lui-mdme  bien 
seuti;  mais  nous  avons  vu  que,  dans  le  désir 
de  lier  les  Pectinibraocbes  à la  suite  des  Mol- 
lusques, il  avoit  été  obligé,  d’un  côté,  de  placer 
la  famille  des  Sigarets  à la  suite  des  Volutes, 
et  d’en  rapprocher  le*  Scutibrancbes,  à cause 
des  rapports  intimes  qui  sont  entre  ces  deux 
groupes. 

La  quatrième  classe  dn  système  de  M.  Rang 
circonscrit  tous  les  Mollusques  acépbalé*.  La- 
marck , qui  avoit  vu  dans  ces  animaux  une  orga- 
nisation assez  différente  de  celle  des  Mollusques 
cépbaiés  , en  avoit  fait  un  embranchement  à part , 
compris  dans  sa  méthode  au  même  degré  que  les 
Mollusques.  Si  cette  manière  de  voir  avoit  l’in- 
convénient de  trop  isoler  les  Acéphales  des  autres 
Mollusques  , la  plupart  des  méthodes  actuelles 
ont  l’inconvénient  de  trop  les  en  rapprocher  et 
de  les  mettre  au  même  degré  que  les  Ptéropodes, 
relativement  aux  Gastéropodes  ; ce  qui  prouve 
que  l’on  ne  s'est  pas  assez  attaché  à mesurer  dans 
leur  valeur  réelle  les  caractères  que  fournissent 
ces  organisations  diverses.  On  ne  disconviendra 
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pis  sans  doate  au'il  existe  nne  différence  infini* 
ment  plus  grande  entre  les  Céphalapodes  et  les 
Ptéropodcs  qu’entre  ces  derniers  et  les  Gastéro- 
podes , et  qu’il  n’existe  pas  moins  de  différence 
entre  les  Gastéropodes  et  les  Acépbalés  qu’entre 
les  denx  premiers  ordres.  Lamarck  , dans  ses 
premières  méthodes  , «voit  su  éviter  1a  plupart  de 
ces  inconvénient,  en  établissant  dans  les  Mol- 
lusques deux  grandes  divisions  primordiales  : 
l’une  contenant  les  Mollusques  eépbalés , et  l’autre 
les  acépbalés  ; ce  qui  établissoit  une  parilé  con- 
venable dans  les  caractères  de  ces  grandes  divi- 
sions. Dans  U méthode  de  M.  Rang,  cette  parilé 
n’existe  plus,  et  elle  est  encore  à un  moiudrc 
.degré  dans  l’arrangement  de  M.  Cuvier  et  des 
«Qteurs  qui  l'ont  suivi. 

M.  Rang  a admis , d’après  M.  Cuvier , denx  di- 
visions principales  dans  les  Acépbalés  ; elles  repo- 
sent sur  l’absence  ou  la  présence  d’une  coquille , ce 
qui  est  beaucoup  plus  important  ici  que  dans  les 
Mollusques  proprement  dits;  car  dans  ceux-ci  les 
genres  d'une  meme  famille,  et  quelquefois  les  es- 
pèces du  meme  genre  , possèdent  le  corps  testacé , 
ou  en  manquent  entièrement.  Trois  ordres  se  trou- 
vent dans  les  Acéphales  a coquilles,  les  Bracbio- 
podes,  dont  M.  Cuvier  fait  une  classe  à part , les  Ru* 
distes  et  les  Lamellibranches.  Les  Bracbiopodcs , 
jusqu’à  présent , sont  en  petit  nombre  ; M.  Raog  y 
admet  trois  familles:  1°.  celle  des  lingules  pour 
le  genre  Lingule  lui  seul.  2°.  Celle  des  Térébra- 
tules  pour  les  genres  Térébratule,  Siropbomcnc  , 
Thécidée  et  Calcéole.  Nous  croyons  que  ce  der- 
nier , d’après  ce  quo  nous  en  connoissons , est 
plus  voisin  des  Cranies  que  des  Térébratules , 
et  nous  l’jJma tirions  plutôt  dun»  cette  dernière 
famille.  3°.  La  famille  des  Craniea  contient  les 
denx  genres  Crame  et  Orbicole,  qui  ont  en  ellet 
entr'eux  de  très-grands  rapports. 

L'ordre  des  Rudiitcs  est  un  de  ceux  sur  tcsqnels 
il  a existé  pendant  long-temps  le  pies  de  doutes  et 
de  variations;  lea  observation*  que  nous  avons 
faites  à ce  sujet  ont  jeté  quelque  jour  sur  la  struc- 
ture des  singulières  coquilles  qu'il  renferme. 
M*  Rang  , quoiqu’il  les  connut,  a hésité  à changer 
la  marche  de  la  plupart  des  méthodes , et  il  s’en  est 
tenn , à cet  égard , à ce  qui  a voit  été  fait  avant  lui. 
Cependant  il  y a introduit  des  améliorations  consi- 
dérables dont  il  a puisé  les  clémens  dans  le  travail 
de  M.  Deamoulins  sur  les  Spbérulites,  et  dans  les 
diverses  notes  que  oous  avons  publiées  aur  le 
môme  sujet.  Selon  nous,  les  Rudistes  ne  forment 
pas  un  ordre  , on  du  moins , si  l’on  croit  que  cet 
ordre  doit  être  adopté,  il  nous  semble  que  sa 
place  me  seroit  pas  entre  les  Brachiopodes  et  les 
Lamellibranches.  Au  reste,  ce  qui  nous  fait  dire 
que  cet  Crdre  des  Rudistes  doit  être  repoussé, 
c est  que  nous  ne  voyons  dea  animaux  acépbalés  à 
deux  muscles  latéraux  que  parmi  lea  Laroelli- 
branche*,  et  ce  caractère  , qui  se  retrouve  d’une 
manière  évidente  dans  les  Rudistes , les  entraîne 
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dans  le'  voisinage  des  Came*  , où  ils  peuvent 
constituer  une  famille , mais  non  un  ordre. 

L’ordre  le  plus  considérable  de  la  classe  des 
A céphalés  est  celui  des  Lamellibranches  ; M.  Rang 
lé  partage  à peu  près  à la  manière  de  Lamarck  en 
deux  divisions  principale*,  le»  Monomyaire»  M 
le*  Dimyaire*  : division  qui  a été  abandonnée  ré- 
cemment par  M.  Cuvier,  comme  nous  le  verront 
bientôt.  î.es  Monomyaires  renferment  quatre  fa- 
milles : les  Ostracés,  le*  Peclinides,  les  Malléa- 
cés  et  les  Avicules.  Dans  les  Ostracét  nous  trou- 
vons le  genre  Harpace  de  M.  Parkinson,  lequel 
est  un  double  empl  >i  du  genre  Plicatulc.  Quant  à 
la  famille  des  Peclinides,  nous  y voyons  les  Podop- 
sides  et  les  Pianchores,  qui  ne  sont  autre  chose 
quedes  Spondyles  mal  reconnus,  et  Plagioston*-, 
qui  est  un  dédoublement  inutile  du  genre  Lime. 
Noos  cherchons  en  vain  les  motifs  qui  ont  pu  dé- 
terminer M.  Rang  à séparer  une  famille  des  Avi- 
culés  pour  le  seul  genre  Avicule.  Cette  famille 
nous  naroit  entièrement  inutile,  puisqu'il  n'y  a 
rien  dans  l'organisation  de  ce  genre  qui  puisw 
le  faire  éloigner  des  Marteaux  et  autres  genre* 
de  la  famille  des  Malléacés. 

M.  Cuvier  a toujours  cherché  à rapprocher  les 
Arches  des  Huîtres  , parce  qu'elles  ont  le  manteau 
fendu  dans  toute  sa  longueur;  il  avoit  établi  des 
Ostracés  à un  muscle  et  des  Ostracés  à deux  mus- 
cles , et  c'est  dans  le  second  groupe  que  les  Arches 
étoient  comprises.  La  plupart  des  auteurs  ont  fait 
des  efforts  pour  concilier  les  rapports  donnés  pat 
M.  Cuvier  avec  ceux  que  Lamarck  avoit  assignés, 
et  voulurent  trouver  un  juste  milieu  entre  ces 
opinions  opposées.  M.  Rang  n’a  pas  renoncé  à cet 
essai,  et  pour  réaliser  ses  tentatives  il  a mis  la 
famille  des  Arcacés  en  tête  des  Acéphales  di- 
myaires , immédiatement  à la  suite  de  la  famille 
des  Avicules  , quoiqu'on  réalité  , ponr  suivre  l’or*- 
die  des  rapports , il  auroit  fallu  mettre  la  famille 
des  Mylilacésà  la  place  de  celle  des  Arcacés.  Ce 
sous -ordre  des  Lamellibranches  dimyaire*  con- 
tient sept  familles  , ce  sont  les  suivantes  : Arcacé*, 
Mylilacés,  Suhmylilacés , Camacés,  Conchacés, 
Pyloridés  et  Tubicoléa.  Non*  ne  dirons  rien  , 
quant  à présent,  de  la  compositions  de  ces  fa- 
milles ; nous  avons  eu  occasion  , aux  diverses  ar- 
ticles qui  les  concernent,  de  donner  à leur  sujet  des 
dé veloppemens assez  considérables.  Nous  arrivons 
à l'ordre  des  Hétérobranches  , le  seul  qui  soit  dans 
les  Acépbalés  sans  coquille.  Cet  ordre  avoit  été 
rejeté  des  Mollusques  par  Lamarck,  qui , sous  le 
nom  d’ Ascidiens , en  a fait  une  classe  à côté  de 
celle  des  Radiaire.s.  Lamarck  a’étoit  fondé  sur  des 
considérations  dont  la  valeur  n’a  pas  été  appréciée  , 
et  la  plupart  des  auteurs , après  lui , ont  préféré  , à 
l’exemple  de  M.  Cuvier,  et  d’après  les  indications 
du  beau  travail  de  M.  Savicny,  les  conserver  à la 
suite  des  Mollusques  acéphalés  , dont  ils  ne  pa- 
rement être  en  ellet  que  des  modifications.  Deux 
familles  se  voietit  dans  les  Hétérobranches,  tt 
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elle*  sont  fondues  sur  la  manière  de  vivre  des 
animaux  qu’elles  contiennent.  Dans  celle  des 
Ascidiens  sont  renfermes  les  Hétémbrauches 
< om  posés  , ou  plutôt  agrégés;  dans  la  famille  des 
, sont  ceux  qui  vivent  libres,  uu  dont 
les  agrégaiiun*  peuvent  être  détruites  sans  faire 
cesser  la  vie.  Dans  celte  famille  , qui  ne  renfer- 
mou  autrefois  que  le  geme  Biphore,  M.  Rang  a 
introduit  trois  genres,  Timoncnne , Monopbore 
et  Phj,  11  i rot*,  (ie  dernier  genre  a voit  été  mis  à 
coté  des  Carinaires  par  Laai^rik,  et  nuur  croyons 
que  le  rapprochement  de  M.  Rang  cal  plus  beu- 
• eux  et  sera  sans  duale  adopté  de  préléreucc. 

La  cinquième  classe  de  la  méthode  de  M.  Rang 
est  relie  des  Cirrhipèdes , ci  elle  est  divisée, 
comme  daus  la  méthode  de  Lamari  k , eu  deux  fa- 
milles  qui  correspondent  aux  genres  Lépas  et 
Butane  de  Linué.  Ai.  Rang  a admis  daus  i‘une  et 
1 autre  de  ces  familles  les  môme»  genres  que  M.  de 
BlainviUe , et  à peu  près  dans  un  ordre  sem- 
blable. 

On  a pn  s’apercevoir  que  dans  1a  méthode 
dont  nous  veuons  de  donner  une  courte  aualyse  , 
il  se  trouve  quelques  changeuieus  heureux  , quel- 
ques rapprochemeus  qui  u’uvuieot  pas  été  aussi 
tien  seuiis,  mais  que  sa  marche  générale  repose 
en  grande  partie  sur  les  trois  systèmes  pr:ncipaux 
les  plus  modernes , que  l'auteur  a cherché  a con- 
cilier, et  dans  lesquels  il  a introduit  quelques 
améliorations  sensibles. 

Al.  Cuvier,  auquel  on  est  redevable  de  travaux 
si  immense.*  sur  toutes  les  branches  de  la  aooio- 
g c,  a été  un  des  premiers  anatomistes  qui  se 
soit  occupé  d’une  manière  spéciale  de  l’organisa- 
tioo  iutéiieure  des  Mollusques.  De  oombieux  1 
Mémoires  publiés  dans  les  Annale * du  Muséum 
|»euvenl  servir  de  modèles  aux  recherches  de  ce 
genre,  et  Al.  Cuvier  les  a fait  précéder  de  la  pu- 
blication d'uue  méthode  pour  l'arrangement  des 
animaux  de  ce  grand  type,  (jette  méthode,  qui 
lait  paitic  de  la  première  éditiou  de  l'ouvrage 
classique,  le  Règne  animal,  a été  analysée  précé- 
demment avec  quelques  detai.s.  Depuis  1^17,  les 
recherches  sur  les  Mollusques  se  soûl  multipliées 
sur  presque  tous  les  points  de  la  surface  du  globe; 
des  entreprises  scicnliliqucs  ont  eu  les  résultats 
les  plus  heureux  pour  l'avancement  des  science* 
natuiel  es  en  gémi  al,  et  particulièrement  encore 
pour  les  animaux  unnl  nous  nous  occupons.  11 
existoit  de  telles  lacunes  dans  les  counousances 
anatomiques  nécessaires  à une  bonne  méthode , que 
I on  ne  devoit  pas  s’attendre  , k celte  époque , que 
les  arraugemens  proposés  passent  subsister  long- 
temps, et  suilire  aux  laits  nombreux  et  nouveaux 
apportés  de  toutes  parts  dans  la  science;  il  devoit 
arriver  un  moment  où  l’on  regarderoit  comme 
artiticielles  les  méthodes  qui  avoient  été  précé- 
demment admises  sans  restriction , et  que  l’on 
cherclieroit,  si  ce  n’est  à les  rejeter  tout-è-fait, 
du  moins  à y apporter  de  très-grands  change- 


MOL 


507 


mens.  La  première  méthode  de  M.  Cuvier  étgit 
devenue  insulHsaotc  sous  plusieurs  rapports  ; tous 
les  naturalistes  desiroient  que  ce  grand  xoologisle 
la  mît  en  harmonie  avec  les  faits  nouveaux , et 
leurs  vœux  ont  été  accomplis  par  U publication 
récente  de  U seconde  édition  du  Règne  anunal. 
L’analyse  que  nous  avons  faite  de  la  partie  des 
Mollusques  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage, nous  permettra  d’abréger  celle  que  nous 
allons  présenter,  et  les  changeœens  que  M.  Cu- 
vier a apportée  dans  sa  ciassilication  n’étant  pas 
aussi  nombreux  que  nous  uous  y étions  d’abord 
attendu,  il  nous  sullira  donc  d'indiquer  et  de  dis- 
cuter ceux  des  pointa  où  ces  différences  se  mou- 
tien  t. 

M.  Cuvier,  dans  cette  nouvelle  méthode,  con- 
serve les  six  divisions  principales  qu'il  avgit 
proposées  précédemment  ; leur  ordre  de  rapport 
sont  exactement  les  mêmes,  la**  cbangeaiens  que 
uous  aurons  a examiner  tomberont  sur  des  divi- 
sions secondaires  et  sur  des  détails  encore  plus 
minutieux.  Nous  ne  reproduiront  pas  ici  l’opinion 
que  nous  avons  émise  dans  diverses  occasions,  et 
notamment  en  parlant  de  la  méthode  de  M-  Rang, 
que  les  divisions  principales  doivent  être  fondées 
sur  des  caractères  d’une  égale  valeur.  Los  six  di- 
visions de  M.  Cuvier  ne  sauraient  être  assimilées 
enlr’clles  sous  ce  rapport,  et  quelques  -unes  , 
telles  que  les  Ptéropodcs  et  les  Bracbiopodes , 
oc  paroissent  pas  suivre  1a  progression  décrois- 
sante que  M.  Cuvier  a adoptée  dans  tous  scs 
arrangement  systématiques. 

Daus  les  Céphalopodes,  M.  Cuvier  n’admet  tou- 
jours qu’un  tres-pelit  nombre  de  genres  , et  celui 
de  la  Scche  correspond  à l'ordre  des  Cryptodi- 
branches  de  M.  de  UUinviile,  et  embrasse  tout  à 
la  fois,  sans  aucune  distinction,  les  Octopodes 
et  les  Décapodes,  ainsi  que  tous  les  genres  que 
l’on  rassemble  dans  Us  deux  familles.  Quand 
même  on  devroit  regarder  le  genre  Sèche  comme 
nue  famille,  on  regretleroit  encore  que  M.  Cuvier 
ait  omis  cette  distinction  fondamentale,  d’après 
Le  nombre  des  bras , et  qu’il  n'ait  pas  du  moins 
établi  deux  groupes  parmi  les  sous-genres  ; nous 
voyons  ici,  comme  sous-genres  des  Sèches,  les 
Poulpes,  les  Argonautes,  Us  Belléronhes,  les 
Calmars,  les  Oaycoibeuthis , les  S'pioles,  les 
S pioibeuiis  et  Us  Sèches  proprement  dites.  Il  y 
a dune  , relativement  à ce  genre  Sèche,  des  cban- 
gerneos  importans  , puisque,  d'une  part,  les  Ar- 
gonautes y sont  rappuités  , lorsqu’ils  faisoiont 
auparavant  un  genie  à part,  plaoé  il  la  fin  de  la 
grande  série  des  Céphalopodes;  que  les  Relié- 
ropbcs  en  tout  rapprochés,  aussi  bien  que  les 
Ouycoiheulhis  , les  Scpioles  et  les  Sépiotlieutis. 
Al.  Cuvier  a donc  senti  la  nécessité  d'admettre 
dans  la  série  ces  divers  genres,  qui  présentent  en 
cllèt  des  types  constaus  parmi  le»  Céphalopodes; 
mais  l’introduction  de  tant  de  matériaux  dans  le 
genre  Sèche  lui  seul , quelle  que  soit  la  valeur  que 
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l’on  donne  à cette  dénomination  de  genre,  ne 
noos  paroit  pas  une  grande  amélioration  dans  le 
système,  d’autant  plus  que  des  travaux  tels  que 
ceux  de  M.  de  Haan  et  de  M.  d’Orbiguy  a voient 
mis  sur  la  voie  des  améliorations , et  qu’il  étoi» 
facile  de  les  perfectionner  encoro  eu  suivant 
leurs  erremens. 

M.  Cuvier  t en  ne  reconnoissant  pas  notre 
genre  Béloptère , que  probablement  il  ne  vit  ja- 
mais , et  qu’il  continua  à confondre  avec  des  becs 
de  Sèches,  se  priva  du  moyen  le  plus  sûr  de  lier 
d'une  manière  évidente  les  Nautiles  aux  Sèches, 
d’un  côté  par  l’intermédiaire  de  ce  genre  Bélop- 
tère, et  d un  autre  par  celui  des  genres  Bélem- 
nite,  Orthocérale,  Lituite , etc.  Aussi  dans  sa 
méthode  , les  Nautiles  vienneut-ils  sans  transi- 
tion immédiatement  après  les  Sèches  ; mais  la 
composition  dn  genre  a éprouvé  d’utiles  chan- 
gemens,  puisque  Ion  n’y  trouve  plus  plusieurs 
sous- genres  de  Céphalopodes  microscopiques; 
ainsi  les  Lenticuline,  Rotalie,  Discorbe,  Pianu- 
lite,  etc.,  sont  entièrement  supprimés,  et  l’on  ne 
trouve  plus  à leur  place  que  les  cinq  sous-genres 
qui  suivent:  Spirule , Nautile  proprement  dit, 
Lituns , Orthole  et  Orthocératite.  La  composition 
de  ce  genre  correspond  assez  exactement  à celle 
de  la  famille  des  Nautilacécs  de  Lamarck  et  de 
quelques  autres  auteurs.  Le  genre  Bélemcite  vient 
à la  suite  des  Nautiles;  mais  les  Hippmites  qui, 
dans  le  système  de  1817,  venoient  immédia- 
tement après  elles  , ont  été  reportées  à une 
place  plus  convenable  parmi  les  Acéphalés,  et 
ont  été  remplacées  par  le  genre  Aclinocamax 
de  M.  Muller,  qui  n’est,  seloo  nous  , qu’une 
sous-division  des  Bélemnites.  A la  suite  de  ce 
genre  Aclinocamax  vient  encore  , sans  aucun 
intermédiaire,  le  genre  Ammonite,  qui  repré- 
sente, à l'aide  des  sous-genres  qu’il  renferme,  la 
famille  des  Ammonées  de  Lamarck  et  de  U plu- 
part des  auteurs.  Celle  famille  des  Ammonées  est 
tellement  naturelle,  qu'elle  a passé  intacte  à tra- 
vers toutes  les  méthodes  proposées  jusqu’à  pré- 
sent, si  ce  n'est  dans  celle  de  M.  de  Blaiaville, 
où  elle  a malheureusement  été  démembrée.  Oa 
trouve  dans  le  genre  Ammonite  de  M.  Cuvier,  et 
placés  sur  la  même  ligne  , plusieurs  sous-genres 
dont  les  caractères  ont  infiniment  plus  de  valeur 
dans  les  uns  que  dans  les  autres;  c’est  ainsi  que 
les  Cératitcs  et  les  Orbulites,  qui  ne  sont  que  des 
modifications  des  Ammonites , modifications  dans 
l'enronlement  des  tonrs  de  spire  seulement,  sont 
suivis  des  genres  Scaphite  , Bacalite,  Uamite  et 
Turrilite,  dont  les  distinctions  génériques  repo- 
sent sur  des  caractères  d’une  valeur  beaucoup  plus 
grande. 

Sur  la  meme  ligne  que  les  Sèches,  les  Nau- 
tiles, les  Bélemnites,  les  Aclinocamax  et  les 
Ammonites,  se  trouvent  les  Camériues,  genre 
dans  lequel  sont  rassemblés  ces  myriades  de  co- 
quilles macroscopiques  parmi  lesquelles  M.  d’Or- 
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bigny  avoit  judicieusement  établi  des  familles  et 
un  grand  nombre  de  genres.  Mais  M.  Cuvier  s'est 
borné  à indiquer  comme  sous-genres  les  familles 
du  laborieux  observateur  que  oous  venons  de 
citer , ce  qui  rend  le  genre  Camérine  le  repré- 
sentant d’un  ordre  tout  entier,  dout  plusieurs 
parties  n’appartiennent  peut-être  pas  aux  Mol- 
Iusqaes.  A l’égard  de  ce  genre  Camérine , il 
existe  une  disparité  évidente  avec  ceux  qui  le 
précèdent,  ün  conçoit  les  rapports  qo’il  y a 
entre  les  Nautiles  , les  Bélemnites  et  les  Am- 
mouites , considérés  comme  genres  ou  comme 
familles.  Les  différences  qui  séparent  ces  groupes 
sont  comparables  entr’elles  , et  sont  d’uue  va- 
leur à peu  près  égale  ; mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup , selon  nous , que  les  Camérines 
soient  à leur  égard  dans  les  mêmes  propor- 
tions. Les  Céphalopodes  foraminifères  ne  sont 
rattachés  aux  Mollusquos  que  d’une  manière 
un  peu  incertaine.  La  structure  de  leur  coquille 
et  le  peu  que  l’on  connoit  des  animaux  donnent  à 
penser  à ceux  qui  ont  fait  une  longue  étude  de 
celte  partie  difficile  de  l'histoire  naturelle  des 
Mollusques,  qu’lis  doivent  former  , non  un  genre, 
non  une  famille,  mais  un  ordre  , et  peut* être  une 
division  plus  fondamentale  encore.  Dans  tous  les 
cas,  la  séparation  que  M.  Cuvier  a faite  en  un 
seul  groupe  de  toutes  les  coquilles  microscopiques 
qui,  dans  la  méthode  précédente,  encombroieut 
les  genres  et  les  déparoient , est  uue  amélioration 
fort  grande,  puisée,  au  reste,  dans  les  travaux 
de  M.  d'Orbigny  et  dans  ceux  de  M.  de  Haan. 

La  seconde  grande  division  des  Mollusques  est 
celle  des  Ptéropodes.  M.  Cuvier  les  avaient  di- 
visés d’abord  en  Ptéropodes  à tête  distincte  et  en 
Ptéropodes  saos  tête.  Dans  celle  nouvelle  édition 
de  sa  méthode  cette  distinction  est  supprimée  , et 
l’ordre  des  rapports  entre  les  genres  a subi  quel- 
ques modifications.  C es  genres  sont  disposés  de  la 
manière  suivante  : Clio , Cymbulie , Pneumoderne, 
Limacine,  Hyale,  Cléodore  et  Pyrgo  : le  genre 
Cléodore  est  divisé  en  cinq  sous-genres  qui  cor- 
respondent aux  genres  nouvellement  proposés  par 
M.  Rang.  Le  genre  Pyrgo,  proposé  par  M.  Dé- 
fiance, appartiendroit , d'après  M.  d’Orbigny, 
au  genreBiloculine  de  sa  familtedes  Agatliistègues, 
dépendant  des  Céphalopodes  foraminifères.  Nous 
croyons  qne  cette  place  convient  mieux  à ce  genre 
que  celle  indiquée  par  M.  de  Blainville,  dans  les 
Ptéropodes,  et  adoptée  par  M.  Cuvier. 

Relativement  à la  grande  série  des  Gastéropodes, 
M.  Cuvier  a introduit  des  ebangemens  assez  im- 
portant dans  l’ensemble  de  leurs  divisions  ; et  c’est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  Pulmonés  se  trouvent 
à leur  tête,  au  lieu  d’etre,  comme  précédemment, 
à la  suite  des  Nudibranches , des  Inférobranches 
et  des  Tectibranches.  Cette  transposition  est  une 
amélioration,  sans  doute  ; car  elle  met  au  haut  de 
la  série  des  animaux  d’une  organisation  plus  corn- 
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plèl«  que  ceux  qui  s'y  irouvoicnl  d’aboi d : mais 
ces  animaux  > qui  oot  une  génération  hermaphro- 
dite, sont-ils  les  plus  avancés  de  tous  les  Gastéro- 
podes? Si  la  séparation  des  sexes  est  une  preuve 
non  équivoque  d’une  organisation  pins  compli- 
quée, il  nous  semble  que  si  Ton  tient  à suivre  un 
ordre  décroissant  des  systèmes  organiques  , on 
doit  mettre  avant  les  Pulmonés  ceux  des  ani- 
maux Mollusques  qui  présentent  la  séparation 
des  sexes  : cet  ordre  seroit  sans  contredit  plus 
rationnel  que  celui  suivi  par  M.  Cuvier;  et  il  fau- 
drait, pour  qu’il  fut  interverti , qu'il  existât  dans 
certaines  particularités  de  l'organisation  des  motifs 
suffi  tans  pour  ne  pas  snivie  l'ordre  qui  paraît 
le  plus  naturel.  Il  faudrait  donc  que  les  motifs 
lussent  pris  dans  le  système  d'organes  le  plus  fon- 
damental de  tons , c'est-à-dire  le  système  nerveux. 
1-cs  travaux  de  M.  Cuvier  lui-même  ont  mis  bors 
de  doute  que  les  systèmes  nerveux  des  Gastéro- 
podes pulmonés  et  des  Gastéropodes  peciini- 
Lrancbes  diniques  ne  différaient  pas  d'une  ma- 
nière essentielle  dans  leurs  distributions  et  leurs 
rapports;  et  dès-lors,  pour  former  les  divers 
degrés  de  la  méthode,  il  a fallu  se  fonder  sur 
d'autres  appareils  orgauiques  d’une  moindre  im- 

Sortance,  et  s'arrêter,  par  conséquent , sur  ceux 
e la  génération , qui  certainement  offrent  des  ca- 
ractères infiniment  plus  élevés  que  ceux  que 
pourraient  présenter  soit  les  organes  de  la  res- 
piration, soit  tout  antre  appareil  organique 
quelconque.  Ces t par  cette  observation  que  nous 
cherchons  à justifier  l'opinion  que  nous  venons 
d'émettre  sur  la  transposition  qui  a été  faite 
par  M.  Cuvier,  des  I’ulmotics  en  tête  des  Gas- 
téropodes : nous  aurions  désiré  y trouver  les 
Peciinibr anches  buccinoides,  qui  nous  semblent 
plus  rapprochés  de  la  perfection  organique 
qu'aucune  autre  famille  des  Gastéropodes.  Quoi 
ti'il  en  soit  , nous  ferons  remarquer  que  la 
istribution  des  Pulmonés  est  semblable  à celle 
du  premier  système,  et  que  l’on  y trouve  les 
Pulmonés  terrestres  et  les  Pulmonés  aquatiques  : 
de  ces  derniers  ont  été  retranchés  les  genres 
Tornatelle  et  Pyramidelle  pour  les  transporter, 
en  admettant  enfin  l'opinion  de  Lamarck , dans  les 
Pectinibranclics  troeboïdes  entre  les  Mélanies,  les 
Janthine*  et  les  Natices.  A la  suite  des  Pulmonés 
sc  représentent  dans  l’une  et  l’autre  méthode, 
dans  on  ordre  exactement  semblable,  les  Nudi- 
branches , les  Inférobranchcs  et  lesTectibrancbes. 
Dans  le  premier  des  ordres  que  noos  venons  de 
mentionner,  celui  des  Nudibranches , on  trouve 
plusieurs  genres  dont  les  nos  ont  été  établis  depuis 
1817  et  sont  déjà  connus,  et  dont  (es  antres  pa- 
raissent pour  la  première  fois  5 c'est  ainsi  que 
les  Onclndores , les  Laniogères  , les  Cavolines  et 
les  Placobrancbes  sont  venus  prendre  leur  place 
dans  le  système,  et  que  les  Plocamocères , les  Fla- 
bellines  et  les  Busiiis  s'y  présentent  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  résulte  de  ces  additions  que  l'ordre 
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(Ici  Nudibranches  renferme  quinze  genres  au 
lieu  de  huit. 

Les  Inférobranches  n'ont  snbi  aucun  change- 
ment; il  n'en  est  pas  de  même  des  Tectibran- 
cLes , dans  lesquels  on  voit  de  plus  qu'aupa- 
ravant  les  genres  Pleurobraoches , Bursatelle , 
Gastéroptère  et  Ombrelle  : ce  dernier  genre  avoir 
été  précédemment  coufondu  par  M.  Cuvier  parmi 
les  Patelles. 

Le  cinquième  ordre  des  Gastéropodes  a été 
adopté  de  Lamarck  ; c'est  celui  des  Hétéropodes , 
ue  M.  Cuvier  a introduit  pour  la  première  fois 
ans  sa  méthode  : cet  ordre  comprend  non-seu- 
lement les  genres  que  Lamarck  y a voit  introduits, 
mais  encore  les  genres  Allante,  Timorienoe  et 
Monophore.  Les  genres  de  cet  ordre  ont  subi,  dans 
le  Traité  de  Malacologie  de  M.  de  Blainvillc,  des 
rapports  difléreos , dont  nous  avons  déjà  parlé , et 
dans  la  méthode  de  Rang  ces  rapports  sont  en- 
core cbangés , et  ils  nous  paraissent  préférables 
à ceux  antérieurement  proposés,  et  même  à ce 
que  M.  Cuvier  présente  aujourd'hui.  Il  est  incon- 
testable, par  exemple,  que  les  genres  Carinaire 
et  Firoleont  entr'eux  la  plusgrandeanalogie;  mais 
on  peut  douter,  avec  juste  raison,  qu’il  en  soit 
de  même  à l’égatd  des  genres  Timorienoe,  Mo- 
nopborc  et  Pbylliroé.  Dans  le  premier,  on  ne 
connoît  ni  les  branchies  ni  la  masse  des  viscères  : 
il  en  est  de  même  daus  le  second;  mais  comme  il 
existe  un  canal  qui  traverse  l'animal  dans  tonte 
sa  longueur,  ouvert  seulement  à sa  partie  an- 
térieoie  , ses  rapports  avec  les  Biphores  pa- 
raissent mieux  établis  qu’avec  les  animaux  de 
l’ordre  des  Hétéropodes.  Relativement  aux  Pbyl- 
liroés,  il  y a certainement  plus  d'analogie  eu- 
tr'ellcs  et  les  (jarinaires  qu'avec  les  genres  qui 
précèdent  : leur  organisation  paraît  plus  avancée 
que  celle  des  Biphores;  car,  à l'exception  d'un 
organe  respiratoire  que  l’on  n’a  pu  encore  re- 
connoitre,  les  animaux  de  ce  genre  ont  de  l’ana- 
logie avec  les  Mollusques.  Mais  si  l'on  met  une  si 
grande  importance  dans  la  distribution  des  ani- 
maux à l'organe  de  la  respiration  , noos  de- 
mandons pourquoi  l’on  ferait  à l’égard  des 
Phylliroés  une  exception  aux  règles  générale- 
ment adoptées,  et  si  l'on  ne  ferait  pas  mieux 
d’un  faire  un  ordre  ou  une  famille  à part  , 
plutôt  que  de  le  laisser  au  milieu  d’animaux 
auxquels  il  ne  ressemble  pas  autant  qu’on  doit 
le  desirer  dans  une  méthode  naturelle.  Si  l’ob- 
servation de  M.  Laureillard,  à l'égard  de  la  géné- 
ration des  Carinaires,  est  juste,  et  que  ces  ani- 
maux aient  les  organes  générateurs  séparés,  ce 
seroit  une  raison  de  plus  pour  en  éloigner  les 
Pbylliroés  , les  Timoriennes  et  les  Monopbores , 
et  ueut-être  même  aussi  les  Atlantes , sur  les- 
quelles M.  Rang  a fait  des  observations  ana- 
tomiques très -précieuses  par  leur  grande  pré- 
cision. 

Les  raisons  qui  nous  ont  déjà  engagé  à ne 
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pas  admet  Ire  eu  tête  des  Gastéropodes  les  Pul- 
monts  et  les  ordres  qui  suivent  , subsistent  ici 
tout  eutières  pour  les  rapports  de  l’ordre  des 
llétéiopodes  avec  ceux  qui  précèdent  et  celui 
qui  suit.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  re- 
venir sur  une  question  qui  sera  éclaircie  un  peu 
(dus  tard  par  les  considérations  que  nous  pour- 
rons dédune  de  l'anatomie  comparée  des  Mol- 
lusques. 

l.e  sixième  ordre  des  Gastéropodes  , les  Pceti- 
nibranches  , e>t  le  plus  considérable  de  tous. 
M.  Cuvier  les  divise  eu  trois  familles,  celle  des 
Trocboides , qui  reste  à peu  près  semblable  à ce 
qu  elle  étoit  dans  la  ptemière  éditiou  du  Rcgna 
animal  ; celle  des  Capuloides,  qui  est  nouvelle, 
et  que  nous  examinerons  bientôt;  enlio  celle  des 
Ruc.iinoicie» , qui  l'enferme  assez  exactement  les 
mêmes  genres  que  précédemment.  L'ancien  genre 
Nabot , de  M.  Cuvier,  est  divisé  en  deux , c’est-à- 
dire  , qu’il  a admis  le  genre  Toupie,  Ttochus  de 
I.atnarck.  Ce  genre  Trocbus  contient  huit  sous- 
genres  , au  nombre  desquels  nous  voyous  les  Hou- 
lettes, qui  paraissent  cependant  ddlérer  uulacu- 
meot  des  Troques;  et  les  Télescopes,  qui  appar- 
tiennent , sans  aucun  doute  , au  genre  Génie. 
Helutivcment  aux  Cadrans,  qui  constituent  en- 
core uu  des  sons-grnies  des  Toupies,  on  pourrait, 
eu  s'en  rapportant  à la  forme  singulièie  de  l’oper- 
cule, les  icgarder  comme  un  genre  bien  distinct; 
mais  il  faudrait  que  l'auimal  fut  counu  pour 
que  cette  question  tût  décidée.  11  y a néanmoins 
plus  de  présomption  pour  croiie  que  le  genre 
Cadran  devra  rester  que  pour  l’opinion  contraire. 
Du  genre  Sabot , nous  rouiarquous  que  plusieurs 
genres  qui  y étoient  autrefois  coniuudus  eu  sont 
actuellement  retirés,  et  formeut  autant  de  genres 
a part.  D’un  autre  côté,  nous  observons  que  !o 
genre  Pieurotomère  a été  joint  aux  Sabots  a litre 
de  sous-genre,  quoiqu'en  réalité  il  ail  des  carac- 
tères aussi  fondamentaux  que  la  plupart  de»  goures 
que  M.  Cuvier  a séparés  des  Sabots. 

Si , dans  les  Puluioués,  la  considération  de  l’or- 
gane respiratoire  les  a fan  mettre  en  tête  des  Gas- 
téropodes, il  noos  semble  que  ces  mêmes  consi- 
dérations, qui  ont  pour  eux  tant  de  valeur,  au- 
raient dû  en  conserver  pour  ce  qui  est  relatif  au 
geore  Cyclostomc  , puisque  ce  gonre  est  égaie- 
ineot  pourvu  d'un  réseau  branchial  propre  à res- 
pirer l’air.  Malgré  cette  circonstance  si  parti- 
culière dans  ce  genre,  M.  Cuvier  le  maintient 
toujours  à litre  de  sous-genre  des  Turbos , eot.e 
les  Scalaires  et  les  Vaivées.  U se  fonde,  pour  jus- 
ticier cet  arrangement , sur  ce  que  les  Cyclosto- 
mt*i  n'ont  que  deux  tentacules;  que  les  yeux  sont 
parlés  à l’extérieur  , à leur  base  ; que  la  cavité 
respirât  ru  e est  largement  ouverte  au-dessus  du 
cou , comme  dans  presque  tous  les  Pectinibran- 
ches;  et  qu’enûa  l'organe  excitateur  mâle  , au  lieu 
d’être  rétractile  , se  reploie  ordinairement  dans  lu 
•*c  branchial.  Ces  motifs  de  rapprocher  les  Cy- 


clostomcs  des  Pectioibranches  ont  certainement 
une  graude  force;  mais  si,  dans  les  arrangemeu* 
méthodiques , on  prend  pour  règle  générale  que  tel 
système  d'organes  devra  fournir  les  caractèi es  prin- 
cipaux des  ordres  ou  des  familles,  11  >u»  croyons 
qu’il  faut  subir  toutes  les  conséquences  d ou  prin- 
cipe une  fois  posé,  et  qu'on  ne  doit  admettre 
aucune  exception  à ce  pnucipe.  Ici  surtout  il  e»t 
très-facile,  ce  nous  semble,  d'éviter  l'exception  ; 
car,  qu’y  a-t-il  d’important  à considérer  pour 
mettre  en  i apport  un  animal  comme  celui  dos 
Cyclostomes  r Est  - ce  la  feule  de  son  oigaeu 
respirateur  uu  cet  organe  lui- même  ? est-ce  la 
forme  des  tentacules  et  leur  nombre  qui  est  en 
général  très-variable?  est-ce  colin  U position  de 
la  verge?  Si  ces  caractèies,  considérés  comme 
secondaires  dans  la  plupait  des  geures  et  des  fa- 
milles , ont  pour  ceile  qui  n*>us  occupe  plus  de 
va  eur  que  la  modilicatioo  de  l’organe  re»;  r â- 
leur , cela  pruuveroil  que  les  apologistes  peuvent 
encore  prendre  arbitrairement  les  caractères  des 
des  genres  et  des  familles,  et  leur  donner  nue  im- 
portance dépendant  en  partie  de  leur  rapine. 

Les  genres  Paludiue,  lattori ne  , Monodonle  , 
Pbasianclle  et  AmpuiUire  Viennent  a U suite  des 
Sabots  et  do  ses  sous- genres.  Nous  ferons  observer 
que  les  Monodontes  di lièrent  à peine  de  « ertaïus 
Troques,  et  qu'ils  se  joiîiuent  aussi  aux  Turbos  par 
une  disparition  insensible  vers  l'un  et  l'autre  genre 
des  caractères  qui  leur  ont  été  assigne*  par  les 
autenrs.  Noos  aurions  dû  nous  attendre  à trouver 
plutôt  les  Monodootes  parmi  les  sous-genres  des 
Sabots  que  le»  Pleurotoinères  et  les  CycîostnmOi, 
par  exemple  , qui  diHerent  infiniment  plus  du 
type  des  Turbos  que  le  genre  qui  nous  occupe. 
Le  geoie  Ampullaire  est  divisé  en  quatre  sous- 
genres  ; ce  sont  les  suivans  : Laniste  , Hélicioe, 
Ampulliiie  et  Olygire.  Les  personnes  qui  s'occu- 
pent de  conchyliologie  seront  étonnées  sans  doute 
de  trouver,  comme  sous-geme  des  Ampullaires, 
Je  genre  Hélicine,  qui  en  diffère  d'une  manière 
si  essentielle  , et  surtout  de  le  retrouver  sous  trois 
noms  ditlércos.  Les  Ampulliues  et  les  Olygirc» 
ne  sont  en  ellet  que  des  doubles  emplois  des  liéli- 
cines.  Relative  ment  à la  place  de  ce  dernier  genre , 
non»  ne  partagerons  nas  l'opinion  de  M.  Cuvier, 
et  nous  croyons  qu’il  doit  su  rapproche!  de»  Cy- 
ciosiomes , puisque  1 animal  respire  l'air  et  qu'il 
est  operculé. 

Ou  ne  retrouve  (dus  dans  la  nouvelle  méthode 
de  M.  Cuvier  le  genre  Conchylie,  qui  rassemblait 
les  Ampullaires , les  Mêlâmes,  les  Phasianeiles 
et  les  Jantbines.  Ces  genres  sont  diversement  ré- 
partis , et  déjà  nous  avons  vu  les  Pbasiauclies  et 
les  Ampullaires;  et  nous  trouvons  après  elles  1rs 
Méianies  divisée»  en  trois  sous-geures,  Rissoaire, 
Mélanopside  et  Pyrène  , lesquels  sont  suivis  des 
genres  Acléon , Pyramidelie  , Janlhine  et  Nérite. 
Les  Acléoni  ou  Tornatellcs  de  La  ma  ru  k étoient, 
dans  la  première  méthode,  à la  suite  des  Aun- 


cuîes , dan*  les  Pulmoné*  aquatiques.  Lamarck 
lei  avoit  toujours  mis  à la  suite  de*  Fcctinibvan- 
chea , dont  la  coquille  a l’onvertnre  entière  et  fer- 
rage d’un  opercule.  L’observation  a démontré 
combien  étaient  juste*  les  provision*  de  ce  pro- 
fond zoologiste.  M.  Cuvier  se  conforme  & cette 
opinion  , en  mettant  ces  deux  genres  dans  les 
nouveaux  rapports  que  douj  vouons  d’indiquer. 
1*6  genre  des  Jantbmes  diffère  tellement,  dans 
presque  tou»  les  points  de  son  organisation  , des 
ffQtres  Mollusques  pectinibranches  , que  quelques 
zoologistes  ont  cru  nécessaire  d’en  faire  une  fa- 
mille à port;  et  cette  manière  de  voir  est  pent- 
ôtre  préférab'e , puisqu’elle  évite  l'inconvénient 
de  rejeter  d’une  place  à l’autre  le  genre  Janthine , 
dans  rincerlitnde  où  l’on  est  pour  lo  placer  d’une 
manière  rationnelle.  A la  suite  de  ces  genres, 
qui  terminent  la  série  assez  considérable  des  Pec- 
tinibranchps  trochoides,  vient  se  ranger  la  fa- 
mille des  Cipuioides,  dont  les  genres  cioient  au- 
trefois, pour  la  plupart , compris  dans  les  Sculi- 
bonebes.  On  compte  dix  genre»  dans  cette  fa- 
mille des  Clpnlofaes,  et  ils  sont  disposés  dans 
l’ordre  qui  suit  : Cabochon , Ilippouire . Créni- 
dule,  Piléole,  Sepfaire  ou  Navire  lie,  Calyptrée, 
Si  p b on  j ire  , Sigaret , Coriocelle  et  Cryptos- 
tome. 

Deux  réflexions  se  présentent  an  sujet  de  cette 
famille,  l’une  relative  à ses  rapports  quant  À son 
on  semble  , l’autre  au  rapprochement  de  la  plupart 
des  genres  qui  la  constituent.  Si  nous  en  croyons 
les  anatomies  faites  par  M.  de  BlainviHe,  des  gen- 
re* Cabochon  et  Hipponiee,  l’organisation  de  ces 
animaux  les  rapprocherait,  sous  plus  d'un  rap- 
port , des  Acéphalés,  et  ils  devraient  servir  en 
conséquence  de  passage  entre  les  Mollusques  cé- 
phalés  et  les  Acéphalés.  Les  Sigarels,  Coriocelle» 
et  Cryptostome.*,  an  contraire,  ne  semblent  que 
des  modifications  du  type  des  Nalices , et  de- 
vroient  se  rapprocher  de  ce  genre  plutôt  que  do 
ceux  avec  lesquels  il  est  mis  en  contact.  Si,  d’un 
côté,  les  Capuloïdes  montrent  quelque  ressem- 
blance avec  les  derniers  genres  des  Trochoïdej , 
oetto  analogie  tient  plutôt  A U confusion  des 
genres  qui  y sont  introduits  qu’à  des  rapports  vé- 
ritablement naturels  ; d’un  autre  côté,  les  rapports 
sont  évidemment  rompus  entre  les  derniers  genres 
des  Capuloïdes  et  ceux  de  la  famille  qui  suit  les 
Buccinoides.  Cette  famille , qoi  commence  par 
les  genres  Cône  , Porcelaine,  Ovule,  etc. , n’ouYe 
certainement  qn’nne  analogie  très-éloignée  avec 
les  genres  Cryptostome,  Coriocelle , Sigaret , etc.; 
ruais  il  en  est  de  ruerae  à peu  près  dans  toutes  le* 
familles  proposées  par  M.  Cuvier,  qui  semble  à 
dessein  en  avoir  fait  autant  de  groupes  isolés. 

Dans  la  famille  des  Capuloïdes , cinq  genres 
seulement  noas  semblent  devoir  y rester  : ce  sont 
les  Cabochons,  les  Hipponices  , les  Crépidules, 
les  Calyptrées  et  les  Siphonaires  ; encore  co  der- 
nier genre  pourroit-il  prendre  une  place  plus  coo- 
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venable,  soit  à côté  des  Ombrelles,  soit  à côté  des 
Pissn relies.  Pour  le  genre  Piîéolo  # ce  n’est  qu’une 
modification  des  Nérites , et  il  en  est  de  meme  da 
genre  Navicelle , d’une  manière  plus  évidente  en- 
core , puisque  l’on  trouve  un  rudiment  d’oper- 
cule comparable  A celui  des  Nériiines.  Pour  ce 
qni  est  relatif  anx  genres  Sigaret,  Ce  ri  ocelle  et 
Cryptostome  , qui  sont  pourvus  d’un  opercule 
corné  rudimentaire , analogue  A celui  des  Natices , 
c’est  vers  ce  genre  que  nous  ctoyons  que  di- 
vroient  se  trouver  ceux  que  nous  venons  de 
citer. 

La  grande  famille  des  Buccinoides  diffère  peu, 
dans  sa  composition , de  ce  qu’elle  éloit  dans  la  pri  - 
mière  édition  de  l’ouvrage  de  M.  Cuvier  ; elle  ren- 
ferme toujours  les  Pectinibranches  dont  la  coquil’e 
est  échanerée  à la  base , et  ceux  qni  ont  cetle  co- 
quille prolongée  en  un  canal  plus  on  moins  long  : 
nous  ne  trouvons  de  différence  que  relativement  A 
l'introduction  de  trois  sous-geurcs,  celui  des  Vol- 
vaires à la  suite  des  Olives;  celui  des  Concho- 
lépas,  à la  suite  des  Ricinules  et  des  Pourpres; 
et  enfin  celui  des  Strutbiolaires , dans  le  genre 
Rocher,  A la  suite  des  Fuseaux  et  des  Lathire». 
Nous  n’avons  rien  autre  chose  A dire  de  celte 
famille.  Le  septième  ordre  des  Gastéropodes  t*%t 
nouvellement  introduit  dans  la  méthode  par 
M.  Cuvier  : il  donne  A cet  ordre  le  nom  de  Tubu - 
Itbninches  ; il  le  compose  des  gemes  Vermct, 
Magile  et  Silinoaiie.  Antérieurement  au  Traité  do 
Ma/acologio  de  M.  de  Bl.iinville,  le  genre  Ver- 
met , lui  seul,  avoit  été  admis  au  nombre  des 
Mollusques,  d'après  les  observations  d'Adanson. 
Conduit  par  une  analogie  bien  fondée,  M.  de 
Blainville  a rapproché  de  ce  genre  les  Magiles  et 
les  Siiiqoairrs,  compris  autrefois  parmi  les  Anne- 
I ides,  hn  se  confiant  dans  la  justesse  des  obser- 
vations d’Adanson , et  en  s’en  rapportant  égale- 
ment à l'analogie  des  opercules,  le  genre  Vcrmet 
devroit  se  rapprocher  des  Turbos , ainsique  des 
Turritelles  et  des  Scalaires.  Ces  rapports , uu<* 
fois  admis,  on  éloit  entraîné  A rapprocher  les 
Magiles  et  les  Siliquaires  des  Vcrmet  s,  et  il  de- 
venoit  naturel  d’en  faire  un  groupe  ou  une  famille 
qui  ne  fût  pas  éloignée  de  celle  des  Turbo*. 
M.  Cuvier  a vu  dans  ce  groupe  une  organisation 
assez  A part  pour  l’isoler  presqu’onlièxemeut  de* 
rapports  que  nous  venons  d’indiquer , et  le  placer 
entre  les  Pectinibranches  buccinoides,  qui  se  ter- 
minent par  le  genre  Strombe  et  les  Sculibran- 
cbes.  Relativement  A ce  dernier  ordre,  qui  com- 
mence par  les  Haliotides,  il  y a bien  en  effet  auelt 
ques  rapports  avec  le  nouvel  ordre;  mais,  il  faut 
en  convenir  , ils  sont  extrêmement  éloignés , et 
consistent  principalement  en  ce  que  dans  les  Ha- 
liotides,  comme  dans  1a  plupart  des  Siliquaires, 
la  coquille  est  percée  latéralement  d'un  nombre 

fdus  ou  moins  considérable  d’ouvertures  régu- 
ières,  pour  transmettre  le  fluide  ambiant  sus*  les 
branchies.  Si  l’ordre  des  Tubulibranches  est  ad- 
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voqs  au  genre  Perne  sans  remarquer  de  change* 
meut  daus  la  composition  et  l'arrangement  des 
genres  Anomie,  Placune , Spondyle,  Marteau  et 
Vulselle.  Aux  Pernes,  M.  Cuvier  ajoute  cinq 
aous-genres,  qui  soûl  : Crénatulo,  Gervilic,  Ino- 
cérame,  Catille  et  Pulvinite.  Ces  sous-genres 
sont,  pour  la  plopart,  admis  dans  la  famille  des 
Malléacécs  de  Lamarck,  ou  celle  des  Margarita- 
cés  de  M.  de  Blainville.  Jusqu'à  présent , les  gen- 
res que  nous  avons  cités  dans  la  famille  des  Ostra- 
cés  appartiennent  à la  section  des  Monomyaires. 
La  plupart  de  ceux,  en  plus  petit  nombre,  qui 
nous  restent  à mentionner,  sont  contestés  pour 
quelques-uns;  car  Lamurck  les  avoit  compris 
dans  scs  Monomyaires,  tandis  que  M.  Cuvier  et 
quelques  autres  zoologistes  les  admettent  au  nom- 
bre des  Dimy aires. 

On  ne  devoit  pas  s’attendre  k trouver  à la  suite 
des  Pernes  le  genre  Êthérie  de  Lamarck,  qui, 
bien  qu'ostréiforme,  présente  des  caractères  telle- 
ment diQférens  de  ceux  des  Ostracés  en  général , 
meme  envisagés  à la  manière  de  M.  Cuvier,  qu'au- 
cun zoologiste  jusqu’à  présent  n'avoit  songé  au 
rapprochement  proposé  par  cet  auteur.  Les  Ltbé- 
ries  sont  des  coquilles  très-irrégulières , dont  les 
individus  adhèrent  indistinctement  par  une  valve 
ou  par  l'autre;  leur  test  est  boursoulilé,  revêtu 
eu  dehors  d’un  épiderme  et  jamais  d’une  croûte 
fibreuse , comme  dans  les  Pernes,  les  Avicules  et 
les  Pinncs.  A l'intérieur  des  valves  on  trouve  deux 
très-graudes  impressions  mnsculaires , dont  l’une 
surtout , probablement  l’antérieure, est  fort  longue 
et  fort  étroite.  L'adhérence  immédiate  de  ces 
coquilles  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elles  sont 
pourvues  d un  byssus;  elles  n’oBrent  d ailleurs  au- 
cune trace  de  passage  de  cet  organe;  leur  char- 
nière, quoique  comparable  jusqu'à  un  certain 
point  avec  celle  dej  Hinmtcs  ou  des  Marteaux , a 
cependant  uno  disposition  toute  particulière  que 
Ion  ne  retrouve  dans  aucun  autre  genre.  Lu 
suivant  un  ordre  de  rapports  qui  nous  semble 
plus  naturel , nous  croyons  que  l’opiiiion  de 
Lamarck  , qui  mcltoit  les  Li  hé  ries  à côté  des 
Cames  , est  préférable  à celle  de  M.  Cuvier  ; 
et , quant  à nous , nous  l'adopterons  jursqu'u 
ce  que  la  connois&ance  des  animaux  soit  venue 
l'infirmer.  Les  trois  derniers  genrus  de  la  famille 
des  Osh*acés  n’ont  point  subi  de  changement, 
si  ce  n est  que  les  Trigonies,  qui  constituaient 
uu  sous-genre  des  Arches,  forment  actuellement 
un  genre  séparé  , à leur  suite. 

La  famille  des  Mytilacés  est  augmentée  de 
qnelques  genres  : celui  des  Moules  est  resté  le 
même.  Les  Anodontes  ont  acquis  les  deux  sous- 
genres  Iridine  et  Dypsade.  Nous  observerons 
que  M.  Cuvier,  dans  cette  famille  des  Mytilacés,  a 
cherché  k réunir  tous  ceux  des  genres  des  Acc- 

Ê haies  qui  ont  deux  ouvertures  au  manteau. 

11c  correspond  à l’ordre  des  Biforipalla  de 
M.  Laircille.  Le  sous-genre  Iridine  , mis  à la 
Hisi.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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suite  des  Anodontes , fait  une  grave  exception  aux 
caractères  de  la  famille,  puisque  l’animal  a le 
manteau  véritablement  tritoré.  Ces  exceptions, 
dont  nous  avons  déjà  remarqué  plusieurs , prouvent 
deux  choses  : ou  que  les  rapprochemons  sont 
faitsd'unomanière  arbitraire,  ou  que  les  caractères 
imposés  aux  ordrcJ  et  aux  familles  ne  sont  pas 
choisis  dans  les  organes  qui  pourroient  en  oUrir 
de  plus  solides.  Nous  ne  pourrons  que  répéter  ici 
qu’il  faut  opter  entre  un  principe  et  sa  rigoureuse 
application,  ou  bien  laisser  au  hasard  le  soin  de 
décider  des  rapports.  Puisque  la  famille  des  My- 
tylacés  c*t  fondée  sur  le  caractère  principal  de 
deux  ouvertures  au  manteau,  caractère  qui  est 
cause  de  la  séparation  des  Piones  et  des  Moules  et 
du  rapprochement  artificiel , selon  nous  , des  Car- 
dites,  Cypricardcs,  Vénéricardes,  ce.,  il  nous 
semble  que  ce  caractère  aurait  dû  être  mis  en 
pratique  à l’égard  des  Iridinos,  et  elles  auraient 
dû,  dans  son  applicatinu  rigoureuse,  être  trans- 
portées, comme  l’a  fait  M.  Rang,  dans  la  fa- 
mille des  Cardiacés. 

Les  Muletles  ne  sc  distinguent  véritablement 
nas  des  Anodontes  par  leurs  caractères  essentiels; 
les  animaux  des  deux  geures  ne  dilTèreot  en  aucune 
manière;  et  quant  aux  coquilles,  il  y a entr’elles 
un  passage  insensible  qui  les  réunit  d’une  manière 
évidente.  M.  Cuvier  a joiut  aux  Muleitcs,  à titre 
de  sous-genre,  les  genres  Hyrie  et  Castalie  de 
Lamarck;  entre  les  Cardiles  et  les  Crassa telles , 
qui , dans  la  méthode  précédente  , étoieut  les 
deux  genres  qui  terminoient  la  famille  des  My- 
tilacés, nous  trouvons  les  Cypricardcs,  les  Coral- 
liophagcs  et  les  Vénéricardes.  Nous  avons  démont  ré 
d’une  manière  irrévocable,  à ce  que  nous  croyons, 
à l'article  Cahditc  , que  les  Vénéricardes  ne  dif- 
fèrent eu  aucune  manière  de  ce  genre;  elles  fe- 
raient alors  ici  double  emploi;  quant  aux  Co- 
ralliophages , elles  ne  sont  qu’une  bien  foible 
modification  des  Cypricardes  , et  nous  les  ad- 
mettons d’autant  moins  dans  cette  famille,  que  l’on 
remarque  que  l'impression  paléole  est  échancrée 
postérieurement;  ce  qui  met  hors  de  doute  que 
l’animal  est  pourvu  de  siphons  postérieurs  : ce  qui 
n'a  pas  lieu  , bien  certainement , ni  daus  les  Car- 
dites  ni  dans  les  Vénéricardes. 

La  troisième  famille  des  Acéphales  testacés  est 
celle  des  Cainacés;  elle  se  réduit  ,pourM.  Cuvier, 
à un  seul  genre,  celui  des  Cames,  dans  lequel 
sont  réunis , à titre  de  sous-genre , les  Tridacncs  , 
les  Hippopes,  les  Cames  proprement  dites,  les 
Dicérates  et  les  Locardes.  Cette  famille  des  Ca- 
macés  remplace  celle  des  Bénitiers  de  la  première 
édition  du  Règne  animal  ; mais  elle  est  plus  com- 
plète dans  sa  composition.  Le  genre  Came,  qui 
faisait  Dai tie  de  la  famille  des  Cardiacés,  a été 
replacé  d'une  manière  plus  convenable , et  les 
fsocardes  ont  été  entraînées  k sa  suite. 

D’après  les  caractères  do  la  famille  des  Camicés , 
elle  devrait  renfermer  tous  ceux  des  Mollusques 
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acéphales  qui  ont  (rois  ouvertures  au  manteau  , 
nuis  dont  les  deux  ouvertures  postérieures  ue  sont 
pas  prolongées  en  tube.  Si  ce  caractère  étoil 
nettement  tranché  , il  seroit  sans  aucun  doute  pré- 
férable à tout  autre  ; mais  la  nature  se  joue  de  nos 
méthodes  et  des  distributions  que  nous  voulons 
imposer  parmi  ses  productions.  On  trouve  bien, 
en  effet , dans  la  famille  des  Camacés  des  animaux 
qui  oui  le  manteau  perforé  postérieurement  ; mais 
peu  à peu  ces  perforations  se  prolongent,  et  fi- 
nissent, par  des  transitions  insensibles,  par  se 
changer  en  véritables  siphons.  11  est  donc  difficile, 
impossible  peut-être  de  déterminer  une  limite  au 
milieu  des  cires  ainsi  nuancés;  si  des  limites 
doivent  être  posées,  il  faut  nécessairement  que  ce 
soit  par  d’autres  moyens.  Déjà  , à l’occasion  de 
l’ordre  des  Triforispalla  de  M.  Latreille,  nous 
avons  fait  sentir  l’inconvénient  qui  résulte  de 
l’emploi  de  la  forme  du  manteau  pour  les  di- 
visions primaires  parmi  les  Mollusques  acéphales; 
on  en  reconhoit  toute  l’importance  à des  faits  tels 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  rapportés  pour  le 
genre  IriJme  et  la  famille  des  Camacés  en 
général. 

Nous  remarquons  égulemen'  fort  peu  de  chan- 
gemens  dans  la  famille  des  Cardites  , qui  vient 
«près  celle  des  Camacés.  Le  principal , que  nous 
avoos  déjà  mentionné,  consiste  dans  le  iranspoit 
du  genre  Came  dans  la  famille  qui  porte  son  nom  : 
au  genre  Cyclade  sont  ajoutés  les  trois  sous-genres 
Cyrènc,  Cyprin®  et  GaUthée,  et  entre  les  Lu  ci  nés 
et  les  Vénus  on  voit  de  plus  le  geuro  Ooguline 
de  Lamarck;  enfin,  parmi  les  sous -genres  des 
Vénus  a été  ajouté  le  genre  Astarté  de  Sowerhy  , 
ou  Crassine  de  Lamarck.  Cette  famille  des  Car- 
diacés  ne  nous  arrêtera  pas  davantage. 

La  famille  des  Knfcrmés  est  la  dernière  des 
Acéphales  testacés  : elle  est  plus  considérable  dans 
cette  méthode  que  celle  qui  l’a  précédée;  elle 
commence  de  même  par  le  genre  Mye , dans  les 
sous-genre*  duquel  le  genre  Solcmye,  lui  seul , est 
ajout  '-.  A cet  égard  , nous  ponvons  assurer  d’une 
manière  îrès-positi vo  que  M.  Cuvier  a été  dans 
l'erreur  en  donnant  à ce  genre  de  tels  rapports  ; 
car,  d’après  l’animal  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
il  appartiendroit  plutôt  à la  famille  des  Camacés, 
puisque  son  manteau  ne  présente  a son  extrémité 
postérieure  que  deux  trous  sans  prolongeœcns  : le 
genre  Solémye  devient  donc  une  preuve  de  plus 
qnc  la  distribution,  d’après  les  accidens  du  man- 
teau , ne  peut  supporter  un  examen  approfondi. 
M.  Cuvier  a senti  que  les  Gastrochènes  se  liaient 
aux  Fistulanes  et  aux  Clavagelles  , et  au  lieu  de 
les  mettre  à la  suite  des  Myes  comme  précédem- 
ment, on  y voit  les  genres  Dissomye,  llyatelU* 
et  Solcn.  Ce  dernier  est  le  seul  de  ces  trois  genres 
qui  ait  eu  à supporter  quelques  changeracus  dans 
sa  composition  ; car  au  seul  sous  genre  Sanguino- 
lairc  qui  y étoit  annexé  autrefois  sont  joints  ac- 
tuellement les  genres  Tsammobie  ci  l’simmoié  , 
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que  Lamarck  plaçait  avec  plus  de  raison  , ce  nnns 
semble  , dans  le  voisinage  des  Tclliuet.  A la  suito 
des  Solen»  se  montrent  les  genres  suivans  : 1rs 
Pholades,  le*  Tirets , les  Fistulanes,  les  Gastro- 
chènes, les  Térédincs , les  Clavagelles  et  les  Ar- 
rosoirs ; ers  trois  derniers  genres  n’avoient  point 
encore  été  admis  dans  les  méthodes  de  M.  Cuvier, 
si  ce  n’csl  les  Arrosoirs,  qui  étaient  parmi  les  An- 
nelides.  Nous  avons  déjà  fait  plusieurs  observa- 
tions sur  les  genres  Fistulaucs  et  Gastrochènes  ; il 
suffira  de  renvoyer  le  lecteur  aux  articles  aui  con- 
cernent ces  deux  genres,  et  surtout  h l’article 
Tomcolbes  , pour  le  convaincre  qne  l’un  des  deux 
doit  être  supprimé.  M.  Cuvier,  au  reste, y a apporté 
des  cbangemens  qu’il  est  bon  de  noter.  Les  carac- 
tères des  Fistulanes  , dans  son  dernier  ouvrage  , 
(endroit  à n'y  admettre  que  des  coquilles  tout- à- 
fuit  semblables  aux  Tarets,  telles  que  la  Fi*tu- 
lana  grrgata  , et  la  Fistutuna  loge  nu  la.  S’il  en 
est  ainsi , il  est  évident  que  le  genre  Fistulane  est 
un  double  emploi  des  Tarets,  et  par  conséquent 
le  genre  de*  Gastrochène , seul , doit  rester  dans 
la  méthode.  Les  Térédines  intercalées  entre  les 
Gastrochènes  et  les  Clavagelles  ne  sont  pas  à leur 
place  ; elles  ont  tous  les  caractères  des  Pholades  , 
mais  de  plus  elles  sont  pourvues  d’un  tube  posté- 
rieur qui  les  rapproche  aussi  des  Tarets;  ce  sont 
des  Tarets  à valves  fixées  , et  nous  avons  des  rai- 
sous  bien  fortes  pour  croire  que  pendant  la  vie 
des  animaux  qui  les  ont  produites  elles  o’éloient 
point  dans  l’état  où  on  les  voit  aujourd'hui , et  les 
observations  que  nous  avons  faites  à ce  sujet  sont 
consignées  dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  des 
environs  de  Paiis,  ainsi  qu’à  l'article  TxRrDixi  du 
Dictionnaire  classique  tf  Histoire  naturelle.  Nous 
le*  reproduirons  au  même  article  de  ce  Diction- 
naire. 

Depuis  trente  ans  Lamarck  avoit  mis  les  Arro- 
soirs dans  les  Mollusques  ; il  est  vrai  que  d'abord 
la  place  qu’il  leur  assigna  n'étoit  pas  t rès-naturelle  ; 
mais  des  qu’il  eut  observé  le  genre  Clavagelle , il 
n’hésita  plus  sur  les  rapports  qui  convenoient  aux 
Arrosoirs,  et  les  conserva  constamment  dans  les 
Tubicotes,  quoique  son  opinion  ait  été  souvent 
contredite,  et  telle  est  la  supériorité  de  cet  ob- 
servateur célèbre,  que,  sans  autre  donnée  que 
celle  des  rapports  extérieurs  , il  a prévu  la  place 
qne  devoit  occuper  ce  genre , et  que  ses  prévisions 
sont  aujourd'hui  justifiées  par  les  observations  que 
M.  lluppel  a faites  sur  les  Arrosoirs  de  la  mer 
Bouge , ce  qui  a déterminé  M.  Cuvier  à remettre 
enfin  ce  genre  dans  des  rapports  plus  naturels  que 
dans  sa  méthode  précédente. 

Nous  aurons  fort  peu  de  chose  à dire  sur  1a  se- 
conde grande  division  des  Acéphales  nomtr.éa 
Acéphales  sans  coquilles , puisque  M.  Cuvier  n’a 
introduit  dans  leur  arrangement  et  leurs  rapports 
aucun  changement  ; nous  arriverons  donc  aux 
Brachiopodes , nni  forment  la  ciuquiètne  grande 
division  des  Mollusques.  Très-peu  d’auteurs  ont 
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admit  celte  division  au  mémo  degré  que  M.  Cti-  | 
vier;  les  animaux  qui  snut  dans  cet  ordre  se  lient 
d'une  manière  bien  évidente  avec  les  autres  Acé- 
phales teslacés , et  ils  sont  supérieurs  dans  l’orga- 
nisation aux  Acéphales  sans  coquilles  que  M.  Cu- 
vier place  avant  eux  : nous  les  retrouvons  toujours 
formés  des  genres  Languie  , Térébratule  et  Orbi- 
culei.  Dans  les  Térébratule»  , M.  Cuvier  admet 
deux  sous-genres,  les  Spirifères  et  les Tiiécidées : 
les  Spirifères  ne  constituent  pas  un  bon  genre , 
les  caractères  qni  les  séparent  n’ayant  pas  été 
choisis  d’une  manière  convenable , puisque  tous 
les  Brachiopodes  sont  spirifères  proprement  dits. 
Aux  Orbicules  sont  également  joints  deux  sons- 
genres  qui  n'en  faisoient  pas  partie  précédem- 
ment, lesDiscines,  qni  sont  un  double  emploi  des 
Orbicules  , et  les  Cranics  , que  Poli  a fait  connaître 
sous  la  dénomination  de  Criopus. 

Tel  est  l’ensemble  du  système  de  M.  Cuvier 
pour  ce  qui  concerne  les  Mollusques  proprement 
dits,  tels  qu'ils  sont  admis  dans  la  presque  totalité 
de»  méthodes;  les  Cirrhopodes  dont  il  noos  reste 
à parler  constituant , soit  une  classe , comme  dans 
Lamarck,  soit  un  sous-type,  comme  dans  M.  de 
Blainvittc.  Ici  les  Cirrhopodes  sont  considérés 
comme  un  embranrboment  des  Mollusques  , et 
sopt  au  mène  degré,  relativement  aux  Bracbio- 
podes  et  aux  Acéphales,  qnc  cenx  - ci  avec  les 
Gastéropodes,  les  Pféropodes  et  les  Céphalopodes; 
la  disparité  entre  la  valeur  de  ces  groupes  se 
montre,  à l’égard  de  celui-ci,  d'une  manière 
non  moins  évidente  que  pour  quelques-uns  des 
autres.  Quoi  qu’il  en  soif , M.  Cuvier  a considéra- 
blement amélioré  leur  distribution  en  y introdui- 
sant no  assex  grand  nombre  de  sous  - genres  qui 
ne  figuroient  pas  dans  sa  première  méthode  : c’est 
ainsi  qu’an  lieu  du  genre  Lépas , divisé  en  quatre 
sous-genres,  Iqui  constituait  les  Cirrhopodes  à lui 
seul,  on  voit  maintenant  les  deux  genres  À natife 
ou  Penlalasmis  et  Gland-de-mer  : ces  deux  genres 
correspondent  aux  deux  familles  établies  précé- 
demment par  Lamarck  pour  les  mêmes  animaux  , 
sous  les  dénominations  de  Cirrhtpedes  pédoncules 
et  Cmhipèdes  sessiles.  Dans  le  premier  genre  on 
trouve  les  quatre  sons-genres  Poucepied,  Cinéras, 
O t b ion  et  Tétralas  uis  : ce  dernier  sous-genre  est 
nouveau  ; on  le  doit  à M.  Cuvier , qui  le  propose 
pour  ceux  dej  Anatifes  qui  n’ont  que  quatre 
pièces  au  lieu  de  cinq  qu  on  leur  trouve  habi- 
tuellement. M.  Cuvier  a eu  soin  tie  débarrasser 
de  ce  groupe  d’animaux  des  divisions  douteuses 
qui  y ont  été  introduites  par  divers  auteurs.  I/C 
genre  Gland-de-mer  correspond  aux  Balanes  de 
Bruguière  ; il  est  divisé  en  dix  soqs— genres  dan» 
l’ordre  suivant  : Balane,  Acaste,  Corne.  Aième, 
Pyrgome  , Ochthosie,  Creusie,  Coronuie,  Tubi- 
cinelle  el  Diadème  : tous  ces  sous-genres  ne  sont 
pas  également  admissibles  , ne  reposant  pas  tons 
sur  des  caractères  de  meme  valeur.  Nous  pour- 
rions citer  les  genres  Asème,  adopté  de  Ranzaoi , 


M O L 


5i5 


et  le»  Diadèmes,  nui  ne  sont  qu’un  dédoublement 
mutile  des  Corouufes.  Les  Acas'e*  ne  sont , à bien 
dire,  que  des  Balaoes  vivant  dans  des  éponges; 
elles  s mt  donc , relativement  à celles-ci , dans  un 
degré  inférieur.  La  plupart  de  ces  sous -genres 
sont  fondés  sur  d’assez  bons  caractères,  le  nombre 
des  pièces  qui  forment  la  coquille  : elles  ne  sont 
généralement  variables  que  de  quatre  à huit  ; mais 
leur  disposition  et  le  tissu  celluleux  plus  ou  moins 
épais  qui  se  développe  dans  leur  épaisseur,  a 
fourni  quelques  bons  caractères  pour  des  divisions, 
que  l'on  peut  admettre,  et  que  M.  Cuvier  n’a  pas 
rejetées  de  sa  méthode. 

Telles  sont  dan*  leur  ensemble  les  diverses  mé- 
thodes qui  par  leur  importance  mérîtoieut  un 
examen  particulier.  En  les  soumettant  à la  critique, 
nous  avons  voulu  non  altérer  en  quoi  quo  ce  soit 
l’estime  que  leurs  auteurs  mériloicnt  , ni  dimi- 
nuer l’importaoce  dej  services  qu’ils  ont  rendus  à 
la  science , mais  provoquer  où  clics  sont  pos- 
sibles des  améliorations , et  fixer  sur  certain» 
points  contestés  l’attenlion  des  zoologistes  qui 
pourront  les  éclairer  par  des  observations  nou- 
velles. Une  critique  n’est  utile  qu’aulaui  quelle 
est  faite  dans  l’intérêt  de  la  science  et  dan»  le 
but  unique  de  favoriser  se»  progrès.  Avant  d’en 
venir  à cette  partie  de  notre  article,  dans  lequel 
nous  donnerons  quelques  détails  d'anatomie  com- 
parée sur  les  Mollusques  , nous  devons  discuter 
dans  son  application  aux  animaux  qui  nous  occu- 
pent la  question  de  l’unité  de  composition;  dis- 
cussion qui  nous  conduira  à savoir  si  les  Mol- 
lusques sont  des  animaux  vertébrés. 

11  est  une  question  très-importante  que  nous 
sommes  oblige,  par  la  nature  de  notre  sujet, 
de  discuter  de  la  manière  la  plus  fondamentale 
que  uous  pourrons;  cette  question  est  celle  qui 
est  relative  à la  comparaison  des  animaux  verté- 
brés avec  ceux  qui  sont  sans  vertèbres,  et  notam- 
ment avec  les  Mollusques.  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilairc  est  le  premier  qui  ail  agité  la  question: 
dans  son  Spttème  d'unité  de  composition  orga- 
nique y il  devoil  chercher  à trouver  les  mêmes 
élcmcns  dans  tout  le  règne  animal;  il  a donc 
saisi  avec  empressement  tous  les  points  d’ana- 
logie  qui  se  sont  présentés  à lui , et  il  a cher- 
ché à en  faire  une  application  h son  système  , 
application  qni , selon  nous  et  bien  d’autres  zoo- 
logistes , est  évidemment  forcée,  quelquefois 
même  portée  à l'exagération. 

Pour  bien  étudier  la  question  , il  faut  revenir, 
comme  dans  la  plupart  de  celles  qui  sont  en 
discussion  , au  point  de  départ , sans  lequel  il 
n’est  point  permis  de  s’eulendre , c’est-à-dire 
nue  rigoureuse  dé  liai  lion  de  ce  qui  doit  être 
examiné.  Puisqu’il  s’agit  ici  de  comparer  un 
auimal  vertébré  avec  un  animal  sans  vertèbres  , 
il  faut  délinir  ce  que  sont  ces  animaux. 

l°.  L’animal  vertébré  est  celui  qui  est  pourru, 
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à l’intérieur,  d’un  squelette  articulé  qui  sert  de 
point  d'appui  ou  de  moyen  de  protection  à tous 
les  organes  ; il  est  toujours  muni  d’uu  cerveau 
et  d’une  moelle  épinière. 

2®.  L’animal  invertébré  est  celui  qui  est  tou- 
jours dépourvu  d'un  squelette  articulé  intérieur, 
et  qui  n’a  ni  masse  médullaire  antérieure  (cer- 
veau), ni  moelle  alongée. 

U n’est  pas  douteux , quand  on  examine  l’en- 
semble des  animaux  vertébrés,  que  l’on  aperçoit, 
comme  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire , le  plan  uni- 
que d’organisation  que  la  nature  a employé  à 
leur  égard.  II  y a pour  eux,  selon  l’expression 
de  M.  Geoffroy,  unité  de  composition.  Cette 
unité  doit  s'entendre,  non  d’une  similitude  exacte 
de  toutes  les  parties  des  différeus  animaux , 
niais  d’une  analogie  incontestable  qui  existe 
entre  eux  tous  sur  un  graud  nombre  de  points 
fondamentaux  de  l'organisation.  Ainsi , que  l’on 
veuille  comparer  uu  mammifère  à un  poisson  ou 
tous  autres  animaux  , en  apparence  aussi  diflé- 
rens  que  ceux-là , on  retrouvera  toujours  chez 
eux  des  points  non  équivoques  de  ressemblance  : 
ainsi  une  enveloppe  extérieure,  des  membres  ap- 
propriés à la  manière  de  vivre,  une  tête  ré- 
ceptacle des  sens  principaux ; un  cerveau  con- 
tenu dans  celte  tête,  destiné  à donner  de  ces 
sensations,  la  perception  à l'animal;  un  squelette 
articulé  contenant  les  viscères  , modifié  selon  des 
circonstances  d 'habitat , toujours  intérieur  et 
protégeant  dans  une  colonne  vertébrale  un  ap- 
pendice considérable  du  cerveau  : voilà  les  points 
principaux  de  ressemblance  que  l’on  trouvera 
entre  les  animaux,  tout  éloignés  qu’ils  paroiffent; 
et  certes  ces  points  de  ressemblance  sont  ceux 
qui  sont  fondamentaux  dans  les  animaux  ver- 
tébrés , puisqu'ils  se  retrouvent  dans  tous  , quelles 
que  soient  les  modifications  extérieure?  qu'ils  aient 
éprouvées. 

Dans  toute  celte  grande  série  d’animaux  ver- 
tébrés , on  trouve , comme  dans  toutes  le*  pro- 
ductions de  la  nature,  des  nuances,  des  modi- 
fications , des  dégradations  qui  érablisseut  de 
continuels  passages  eutre  les  divers  types  dont 
elle  se  compose  : on  voit  cette  force  de  la  na- 
ture se  montrer  dans  la  création  des  être  eu  allant 
du  plus  simple  au  plus  composé  ; on  la  voit 
astreinte  à des  lois  qu’il  ne  nous  est  pas  toujours 
permis  de  deviner,  tant  il  est  difficile,  malgré 
la  persévérance  des  observations,  de  pénétrer 
dans  ses  actes  les  plus  secrets.  H a été  permis 
à l’homme , placé  au  suprême  degré  de  l’échelle 
animale , de  découvrir  déjà  des  lois  fondamen- 
tales de  la  nature:  c’est  an  moyen  de  ces  dé- 
couvertes qu’il  a pu  établir  un  ordre  régulier 
dans  l’arrangement  des  faits  qu’il  a observés.  Cet 
ordre,  qui  n’est  point  indifférent  en  lui-même, 
doit  représenter,  autant  que  nous  pouvons  l’es- 
pérer, la  marche  progressive  de  la  nature  elle- 
même.  Lorsque  dans  cet  ordre  nous  trouvons 
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des  lacunes  considérables , lorsque  nous  voyons 
entre  deux  ordres  de  choses  établis  un  espace 
oue  nous  n’avons  encore  pu  franc  hir , ou  plutôt 
dans  lequel  la  nature  n’a  encore  lien  placé  , nous 
de\(pns  nous  arrêter  pour  rester  dans  le  champ 
de  l’observation  , et  éviter  soigneusement  le  va- 
gue des  suppositions,  des  hypothèses  que  les  faits 
ne  vienuent  pas  appuyer. 

Eutre  les  auimaux  vertébrés  et  sans  vertèbres 
il  existe  une  de  ccs  grandes  lacunes;  aussi  nous 
n’a  ! mettons  le  sysième  de  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  c’est-à-dire  l’unité  de  composition , que 
pour  les  animaux  vertébrés  eux  seuls,  pensant 
qu’ilj  forment  dans  leur  ensemble  un  type  lelfé- 
ment  à part,  qu’il  n’y  a plus  entre  eux  et  le  reste 
du  règne  animal  que  des  ressemblances  infiniment 

f»lus  éloignées  que  celles  qui  se  trouvent  entre~ 
es  groupes  les  plus  disparates  de  celle  première 
série. 

S’il  y a unité  de  composition  pour  les  vertébrés, 
nous  pensons  qu’il  y a unité  de  composition  pour 
les  invertébrés;  encore  dans  cette  dernière  partie 
du  règne  auimal  est-il  probable  qu’il  existe  plu- 
sieurs grands  embranebemens , pour  chacun  des- 
quels la  même  loi  d’unité  de  composition  est 
mise  en  pratique  par  la  nature. 

S’il  existoit  une  loi  unique  pour  tous  les  êtres 
vivans  appartenant  au  règne  animal,  il  n’y  au- 
rait véritablement  aucune  limite  pour  la  compa- 
raison, et  l'on  devrait,  de  toute  nécessité,  re- 
trouver dan*  les  animaux  les  plus  simples  tous 
les  élémens  organiques  de  ceux  qui  sont  plus 
composés.  On  sent  combien  serait  ridicule  fa 
comparaison  d’un  animal  radiaire,  par  exemple, 
ou  d'un  infusoir , avec  uu  animal  vertébré  quel- 
conque. 

Ce  serait  en  vain  que  l’on  chercherait  à dimi- 
nuer le  ridicule  de  1a  comparaison  en  jetant 
dans  l’intervalle  la  série  d’animaux  invertébrés, 
ui  viendrait  comme  un  intermédiaire  entre  les  , 
eux  points  comparés.  Nous  verrons  bientôt  que 
cet  intermédiaire  ne  peut  être  admis,  parce  qu'il 
n’offre  aucun  des  points  de  comparaison  rece- 
vables. 11  y a,  ce  nous  semble,  dans  une  question 
comme  celle-ci , une  marche  logique  à suivre , 
sans  laquelle  oq  ne  peut  que  s’égarer;  quand  on 
veut  comparer  deux  choses , il  faut  qn’il  y ait 
entr’clles  des  termes  comparables,  pour  que  l’on 
puisse  en  déduire  une  ressemblance  quelconque. 
Nous  pensons  que  pour  comparer  les  animaux  - 
vertébrés  à ceux  qui  sont  sans  vertèbres , il  faut 
prendre  dans  ceux-ci  les  moins  avancés  en  orga- 
nisation et  dans  ceux-là  ceux  où  cette  organisa- 
tion est  la  plus  complète  : c’est  le  moyen  de  di- 
minuer l’espace  qui  existe  entr’eiix , et  d’avoir  le 
plus  grand  point  de  contact  que  l’on  paisse  es- 
pérer. Cette  marche  aurait  sans  doute  été  suivie  ; 
mais  il  fallut  bien  s’apercevoir,  malgré  toute  la 
tendance  que  l’on  avoit  à trouver  des  analogies , 
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qu’il  n’ejciitnil  entre  les  derniers  veridhn?!  et  les 
premiers  invertébrés  qu’une  ressemblance  extrê- 
mement éloignée , et  qu’il  existoit  un  grand  hiatus 
entre  les  deux  classes.  C’est  alors  que  l’on  cher- 
cha dans  des  animaux  inférieurs  des  termes  de 
comparaisons  que  i‘on  ne  pouvoit  trouver  ailleurs; 
c’est  alors  que  M.  Geoffroy,  sautant  au-dessus  do 
toute  la  classe  des  Mollusques,  alla  trouver  dans 
les  animaux  articulés  la  confirmation  et  la  preuve, 
selon  lui , de  sa  loi  universelle  d'unité  d’organi- 
sation. Il  a donc  fallu  que  l’auteur  prît  l'animal 
vertébré  le  plus  inférieur,  ou  même  l’un  de  ceux 
qui , couverts  d’une  carapace  solide  , semblent 
avoir  le  sqnelelte  en  dehors,  pour  le  comparer 
avec  ou  crustacé  on  tout  antre  animal  articulé. 
Nous  répéterons  encore  que  pour  être  convena- 
blement faite  , les  termes  d’une  comparaison 
doivent  être  comparables;  aussi , nous  le  deman- 
dons de  bonne  foi , quand  on  aura  fait  des  efforts 
considérables  pour  trouver  de  U ressemblance 
entre  ces  deux  êtres , aura-t-on  empêché  que 
l’un  reste  véritablement  avec  on  squelette  et 
l’autre  avec  la  peau  durcie  qui  sert  d’enveloppe 
à ses  organes?  Nous  ne  croyons  pas  que  l’on 
contestera  que  l’enveloppe  des  animaux  articulés 
soit  autre  chose  qn'une  peau  durcie  ; nous  ren- 
voyons celles  des  personnes  qui  en  pourraient 
douter  aux  travaux  des  naturalistes  qui  se  sont 
le  plus  occupés  de  cette  classe  d'animaux.  Il  nous 
suffira  d’une  seule  preuve,  c’est  que  les  animaux 
articulés  , par  leur  organisation  , changent  de 
peau,  ce  qui  n’arriveroit  pas  si  celte  partie  étoit 
un  squelette  extérieur.  On  voit  un  certain  nombre 
de  vertébrés  de  la  classe  des  reptiles  changer  de 
peau  à certaine  époque  de  l’année,  mais  vit-on 
jamais  un  animal  vertébré  changer  de  squelette, 
comme  il  fandroit  que  cela  arrivât  pour  établir 
sur  ce  point  une  parité  entre  lui  et  l’animal  ar- 
ticulé? Il  est  de  toute  évidence  que  l'on  ne  peut 
comparer  une  peau  avec  un  squelette,  car  de 
cette  comparaison  on  ne  peut  arriver  qu’à  une 
seule  conséquence,  la  dissemblance  la  plus  par- 
faite: les  deux  séries  de  choses  comparées  sont, 
d'un  côté  comme  de  l’antre,  dans  leurs  rapports 
tellement  naturels,  que  l’on  ne  peut  les  en  dis- 
traire sans  se  jeter  dans  des  difficultés  insurmon- 
tables. Que  dans  les  vertébrés  on  compare , sque- 
lette à squelette,  une  série  d’organes  affectés  à 
certaines  frictions,  on  trouvera  toujours,  comme 
la  raison  l’indiqne  et  comme  l’observation  le  dé- 
montre, des  points  similaires  qui  rendent  cette 
comparaison  très -juste;  mais  esl-il  convenable 
de  comparer  un  squelette  avec  une  pean  durcie, 
avec  une  coquille  qui  est  moins  encore  que  celte 
peau,  car  elle  est  le  produit  d'une  sécrétion  d’une 
petite  partie  de  la  surface  cutanée  des  Mollus- 
ques? On  sent  bien  tiu’cn  présentant  de  cette 
manière  la  question , elle  devient  à jamais  inso- 
luble , ou  plutôt  elle  se  résout  en  une  impossibilité 
de  comparaison.  Sous  le  rapport  du  squelette  il 


n’est  donc  pas  nécessaire  d’insister  davantage, 

fiuisque  l’on  ne  peut  que  répéter  : ici  il  y a sque- 
ette,  là  il  n'y  en  a pas;  ici  les  orgaues  sont  ap- 
puyés sur  une  charpente  osseuse,  toujours  inté- 
rieure, contenue  dans  la  peau,  là  ils  sont  dépour- 
vus de  cette  charpente  et  enfermés  dans  la  peau, 
comme  dans  tous  les  autres  animaux  , seulement 
elle  est  durcie  et  brisée  par  segmeus,  pour  I.t 
facilité  des  mouveraens.  On  sait  qne  dans  les 
animaux  vertébrés  le  nombre  des  vertèbres  est 
illimité  en  quelque  sorte,  que  leur  nature  varie; 
mais  on  n'a  pas  vu  un  animal  réduit  à un  très- 
petit  nombre,  ou  même  à une  seule  vertèbre, 
comme  il  le  faudroit  supposer  en  admet  tant  quu 
la  coquille  d'un  Mollusque  est  une  vertèbre  dé- 
générée. Nous  reviendrons  bientôt  sur  cette 
comparaison.  Quand  même  on  pourroit  surmonter 
cette  dilficullé,  que  nous  croyons  invincible,  du 
squelette,  il  n'en  resteroit  pas  moins  l’organisarion 
tout  entière,  qui  viendroit  mettre  obstacle  a 
une  comparaison  plus  étendue.  Il  est  bien  vrai 
que  danj  les  premiers  des  animaux  invertébrés , 
il  existe  un  système  nerveux,  des  organes  do 
circulation,  des  organes  digestifs,  des  organes 
du  mouvement,  etc.;  mais  cet  ensemble  a un  * 
arrangement  tellement  différent , des  rapports  si 
peu  semblables,  que  nous  ne  voyous  pas  plus  du 
moyens  de  comparaison  que  dans  le  squelette. 

Le  cerveau  et  le  système  nerveux  se  trouvent 
réduits  à une  simplicité  qui  les  éloigne  considé* 
rablement  de  ce  qu'il  y a de  plus  simple  dans  les 
animaux  vertèbres.  Le  système  nerveux  , qui  est 
la  base  d’une  organisation  quelconque,  snfliroit 
à lui  seul  pour  prouver  la  dissemblance  entre  les 
deux  types.  C'est  de  ce  système  que  découlent 
tous  les  actes  d'un  animal  ; aussi  nous  voyons 
dans  le  vertébré  qu’il  donne  lieu  à l'intelligence, 
tandis  que  dans  tous  les  invertébrés  on  n’observe 
aucune  action  qui  pût  la  faire  supposer. 

Quand  on  a examiné  ainsi  la  question  dans  la 
série  des  animaux  articulés  , en  supposant  meme 
qu’elle  fût  résolue  d’une  manière  incontestable  eu 
faveur  de  1a  loi  d'unité  de  composition  , on  n’au- 
roit  en  définitive  que  reculé  les  limites  de  1 im- 
possible , et  il  faut  toujours  arriver  à cette  grande 
série  d'animaux  inférieurs,  dont  l’organisation  est 
si  simple  que  la  plupart  des  naturalistes,  d'un  con- 
sentement unanime  et  presque  tacite , loin  de 
chercher  à les  rapprocher  des  animaux  les  plus 
élevés,  n'ont  va  de  terme  comparable  que  dans 
les  plantes  : de  cette  comparaison  est  résultée  la 
dénomination  de  xooplrites , sous  laquelle  ils  sont 
généralement  connus.  U s’élève  donc  à la  limite 
de  cet  ordre  d’animaux  an  uiur  d'airain  infran- 
chissable , devant  lequel  viennent  se  briser  tous 
les  efl'orts  infructueux  des  naturalistes  qui  admet- 
tent la  loi  de  l’unité  universelle.  Que  cet  obstacle 
soit  un  peu  plus  haut  ou  un  plus  bas  dans  la  série 
des  êtres , il  n’en  existe  pas  moins.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  le  reconnoitre  là  où  l’observation  noos 
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prouve  que  U nature  l'a  |*l«t «î , que  de  tâcher 
inutilement  de  le  franchir  ou  de  le  reculer? 

Revenant  à ta  question , nous  voyons  que  la 
rotnparaisou  sc  fait,  non  - seulement  entre  des 
parties  non  comparables  pour  les  fonctions,  mais 
nous  voyons  aussi  que  , par  un  abus  de  raisonne- 
ment , on  en  est  venu  à comparer  une  partie  avec 
un  tout  : ainsi , posant  à côte  des  animaux  crus* 
lacés  ceux  qui , vers  la  série  des  Mollusques,  ont 
le  plus  d’analogie  avec  eux  , nous  partons  ici  des 
Cirrhipèdes  , on  a déduit  entr'eux  et  les  premiers 
une  tessemi'Iuiice  au  moyen  de  laquelle  oa  a pu 
dire,  les  Cirrhipèdes  sont  très-analogues  aux  Crus- 
lacés  ; les  Crustacés  sont  vertébrés , donc  les  Cir- 
rhipides  le  sont  aussi.  Mais  on  n'a  pas  fait  atten- 
tion que  cette  comparaison  ne  pouvoit  être  ad- 
mise, puisqu'on  a été  obligé*  de  convenir  de  prime- 
abord  que  dans  les  Cirrhipèdes  il  n’existoit  plus 
qu’une  seule  vertèbre;  on  ne  pourroil  donc  espé- 
icrque  Ton  soutiendroit  avec  avantage  la  compa- 
raison d’un  animal  vertébré  tout  entier  avec  on 
autre  n'ayant  plus  qu’une  seule  vertèbre:  on  sent 
que  les  difficultés  s accumulent  , que  la  question 
Ne  complique  à mesure  que  l’on  veut  pousser  plus 
loin  les  investigations  , et  que  l’on  cherche  à sur- 
monter des  difficultés  qui  sont  saus  doute  invin- 
cibles. • 

Quant  à la  comparaison  des  animaux  vertébrés 
et  des  Mollusques  sur  laquelle  on  a moins  insisté  , 
et  qui  n’a  clé  traitée  que  par  un  naturaliste  qui 
u’étoit  peu  occupé  jusqu’alors  de  l'organisation 
des  Mollusques , il  est  facile  de  concevoir  qu'elle 
présentoit  bien  d’autres  difficultés  que  celle  avec 
le*  animaux  articulés. 

On  se  souvient  du  travail  intéressant  que  M.  La- 
treille  a publié  il  y a quelques  années  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  cCHist.  naturelle  sur  celte 
comparaison  des  Poissons  et  des  Céphalopodes  ; 
on  se  souvient  aussi  des  pages  éloquentes  du  beau 
Mémoire  de  M.  Cuvicrsur  les  mêmes  animaux  ; et 
ju  sujet  de  cette  comparaison,  ces  zoologistes, 
conséquent  avec  le  raUonnement , n’unl  point 
cherché  d’autre  comparaison  entre  deux  ordres 
d'animaux  diffère  ns  que  celle  qui  pouvoit  résulter 
naturellement  des  faits  et  des  observations  connus; 
ils  sc  sont  bornés  à déduire  de  leur  comparaison 
la  distance  immense  qui  existe  entre  les  deux  sé- 
ries et  le  très-petit  nombre  de  points  par  lesquels 
clic*  se  rapprochent.  Cette  marche,  la  seule  ra- 
tionnelle , n'a  point  été  suivie  par  l'auteur  du  Mé- 
moire présenté  à l'Académie  sur  le  même  sujet. 
M.  Robineau  Dcsvoidy  a été  prendre  son  lermo 
de  comparaison  parmi  les  Mollusques  les  plus  in- 
férieurs , parmi  ceux  que  M.  de  Blaiuvillc  met  en 
quelque  sorte  en  dehors  de  cette  c lasse  d’animaux 
à laquelle  il  donne  le  nom  de  Mollustjucs  articu- 
lés, et  qui  sont  plus  généralement  connus  sous  le 
nom  d 'Oscabrions.  De  ce  que  ces  auitnaux  sont 
pourvus  d*nn  certain  nombre  de  pièces  lestacées 
qui  les  protègent  à la  manière  des  carapaces  des 
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Tâtons,  on  a cru  pouvoir  montrer  dans  1rs  diver- 
ses parties  dont  ccj  plaques  sont  composées , 
toutes  celles  qui  constituent  les  vertèbres,  mais 
déformées,  soudées,  et  pour  ainsi  d re  mécon- 
noissables  à cause  de  l’usage  auquel  ces  vertèbres 
sont  désoimais  destinées.  Ici,  comme  dans  les 
autres  points  de  la  comparaison , ou  u’a  pas  fait 
attention  au  point  fondamental  de  la  question  ; si 
les  Oscabrions  en  efiet  sont  couverts  de  vertèbres, 
ils  doivent  avoir  un  système  nerveux  en  rapport 
avec  les  vertèbres.  La  condition  d'un  animal  ver- 
tébré est  d’être  pourvu  d’une  moelle  alongée  : 
point  d'animal  vertébré  sans  cette  condition  : peut* 
on  dire  qu'elle  se  rencontre  dans  les  Oscabrions  ? 
Sous  le  rapport  du  système  nervenx  , ces  animaux 
appartiennent  évidemment  au  grand  type  des  Mol- 
lusques , puisque  ce  système  est  ganglionnaire  , 
irrégulier,  eî  qu’il  ne  présente  même  pas , comme 
dans  les  Crustacés,  un  cordon  médullaire  mé- 
dian; d'un  autre  côté,  les  pièces  testacées  des 
Oscabrions  ne  peuvent  être  comparées  avec  des 
vertèbres,  car  elles  sont,  comme  toutes  les  co- 
quilles, le  résultat  d’une  sécréiion  cutanée,  dont 
les  accruissemcns  se  font  par  superposition  de 
couches,  et  non  par  inlussuception  , comme  elle 
a lieu  dans  les  os  des  animaux  vertébrés.  Dans 
ces  derniers,  les  pièces  osseuses  reçoivent  chacune 
un  certain  nombre  de  vaisseaux  destinés  k en 
opérer  la  formation  dans  le  fartas,  l’accroissement 
et  U réparation;  ces  os  recoiveul  également  des 
parties  du  système  nerveux,  et  rendent  à ta  cir- 
culation la  partie  du  sang  superflue  par  un  sys- 
tème veineux  considérable.  Rien  de  tout  cela  , 
qui  est  cependant  la  base  fondamentale  d’an  sys- 
tème osseux  , ne  se  trouve  dans  les  pièces  d'uti 
Oscabnon  , ni  dans  un  corps  testacé  quelconque 
provenant  des  animaux  mollusques  : ici , consé- 
quemment , U comparaison  ne  peut  pas  se  faire 
avec,  plus  d’avantage  que  dans  les  Crustacés , et 
moins  encore  peut-être;  car  les  termes  de  U 
comparaison  sont  encore  plus  éloignés.  Nous 
avons  vu  que  dans  les  Crustacés  on  corn  paroi  t 
une  véritable  peau  durcie  avec  un  squelette 
intérieur.  On  disoit  : L’animal  vertébré  porte  en 
dedans  ce  que  le  crustacé  porte  en  dehors.  D’un 
côté  il  est  contenu  , de  l’autre  il  est  contenant. 
Quant  aux  Mollusques,  on  ne  pourroil  faire  le 
même  raisonnement , car  ce  n'est  même  plus  d’une 
peau  durcie  dont  ils  sont  couverts , mais  d’une 
excrétion  de  cette  peau , ce  qui  les  éloigne  encore 
plus  des  vertébrés  que  les  Crustacés  eux-mêmes  : 
que  cette  excrétion  soit  en  une  ou  plusieurs  par- 
ties , elle  n’en  est  pas  moins  fondamentalement  , 
aux  yeux  de  tout  homme  qui  pense  juste,  une 
dépendance  de  la  pean  et  non  ua  système  oa- 
seux. 

En  remontant  des  OUçabrions  vers  des  animaux 
j mollusques  dont  l'organisation  est  plus  avancée  , 
! on  s’aperçoit,  par  le  peu  de  coustance  des  pièces 
testacées  qui  les  couvrent,  combien  elles  ont  peu 
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d’importance  dans  leur  organisation  : on  voit , par 
la  plare  qu'elles  occupent  dans  certains  de  ces 
animaux,  soit  à l’intérieur,  soit  à l'extérieur, 
qu'elles  sont  destinées,  comme  l'a  très-bien  dit 
M.  de  ülainville,  à proléger  une  série  d'organes, 
ceux  de  U respiration  et  de  la  circulation , qui  eu 
sont,  eu  quelque  sorte,  une  dépendance. 

On  ne  peut  dire  que  cette  circonstance  existe 
au  même  degrés  dans  le  système  osseux  des  verté- 
brés : sans  doute  que  le  squelette  éprouve  de 
grandes  modifications;  il  suflit,  pour  s'en  assurer, 
de  mettre  l’un  à côté  de  l'autre  des  squelettes  de 
poissons  et  d'oiseaux,  de  reptiles  et  de  mammi- 
fères; mais  enfin  le  squelette  existe  toujours  sans 
aucune  exc  eption.  Il  ii'cn  est  pas  de  meme  dans 
les  Mollusques , dont  un  grand  nombre  manque 
constamment  de  coquille. 

Dans  les  Mollusques  les  plus  compliqués  de 
tous,  les  Céphaljpcdes,  la  coquille,  quoique  sou- 
vent intérieure  ou  suhinlérienre  , quoique  souvent 
aussi  partagée  eu  un  grand  nombre  de  cloisons 
simples  ou  compliquées,  n'en  est  pas  moins  une 
coquille,  en  tout  comparable,  pour  sa  formation 
et  sa  nature,  à celle  des  Mollusques  plusinférietirs. 
Les  coquilles  se  refusent,  pur  les  memes  prin- 
cipes, à une  comparairon  avec  les  vertèbres  : s'il 
existe  des  analogies  entre  les  animaux  qui  les 
produisent  et  ceux  qui  sont  placés  dans  la  série 
beaucoup  au-dessus  d’eux,  les  analogies  ne  se 
montrent  que  dans  l'ensemble  de  la  composition 
orgauique,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  présenté, 
laisse  entre  eux  un  immense  hiatus. 

Par  un  moyen  ingénieux  , un  jeune  anatomiste 
a présenté,  il  y a peu  de  temps,  la  comparaison 
d'un  animal  vertébré  très-simple  avec  l'un  des 
Céphalopodes  le  mieux  conun,  le  Poulpe;  il  a 
supposé  l'animal  vertébré  dépourvu  de  S3'slème 
«««eux  d'abord,  et  ensuite  ployé  par  le  milieu 
du  dos,  de  manièie  à faire  toucher  la  tête  au 
bassin.  Par  ce  renversement,  il  trouvoit  moyen 
d'expliquer  le  rapprochement  du  tube  anal  de  la 
base  du  col  dans  les  Céphalopodes  ef  quelques 
autres  phénomènes  de  leur  organisation;  mais 
M.  Cuvier,  dans  le  rapport  qu’il  a fait  à l'Aca- 
démie sur  ce  travail , remarquable  d'ailleurs , a 
démontré  d'une  manière  évidente  que  ce  n’étoit 
point  par  le  dos  qu'il  falloit  ployer  l animal,  mais 
bien  por  le  ventre,  pour  que  la  comparaison  fût 
aussi  complète  que  possible.  Malgré  tout  ce  qu’a 
d’ingénieux  cette  comparaison,  les  points  fonda- 
mentaux lui  manquent  toujours,  c'est-à-dire  que 
ce  Céphalopode  n’a  ni  squelette,  ni  système  ner- 
veux qui  soit  approprié. 

Il  nous  semble,  d’après  ce  qoi  vient  d'être  dit, 
sur  la  question  d’analogie  entre  les  Vertébrés  et 
les  Invertébrés,  qoe  l’on  peut  conclure  que  les 
deux  grandes  parties  du  règne  animal  sont  nette- 
ment séparées  , et  sont  dan*  des  conditions  d'orga- 
nisation entièrement  différentes.  Cette  différence 
en  telle,  qu'elle  rend  impossible,  entre  eux,  une 


comparaison  minutieuse,  et  qnc  dans  certain* 
d'entre  eux,  ils  n’ont  plus  rien  de  commun  que 
parce  qu'ils  sont  également  des  corps  vivons.  Eutrc 
ces  animaux  simples  et  ceax  qui  sont  placés  au 
haut  de  l’écbelle  animale,  il  y a une  différence 
infiniment  plus  graude  qu'entre  eux  et  le  végétal. 
Comme  jamais  on  n'a  cherché  à trouver  duutie 
analogie  entre  les  végétaux  et  les  animaux,  que 
celle  qui  découle  des  conditions  primordiales  de 
la  vie , nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  désor- 
mais, avec  avautage,  tenter  de  nouvatx  efforts 
pour  trouver  de  la  ressemblance  cotre  des  êtres 
qui  different  autant  entre  eux  que  les  deux  gran- 
des parties  des  êtres  vivant,  les  végétaux  et  les 
animaux. 

Nous  terminerons  ici  ces  considérations  sur  une 
question  intéressante  cl  importante  tout  û la  fois; 
il  nous  a suffi  de  montrer  en  résumé  quels  ét  ient 
les  points  de  départ  qui  ont  servi  de  base  aux 
raisonnemens  que  nous  avons  combattus,  en  leur 
opposant  avec  d’autres  raisonnemens  des  prin- 
cipes qui  nous  semblent  justement  déduits  des 
faits,  jusqu'à  présent  admis  dans  la  science.  Il  nous 
paroît  juste  de  ne  comparer  des  systèmes  d'orga- 
nisation qu'autant  qu’il  y u en  effet  entre  eux 
quelques  points  comparables  : nous  avons  dû  re- 
jeter celte  comparaison  d'un  système  osseux  et 
d’un  système  cutané,  parce  que  rien , en  effet, 
n’est  comparable,  et  rentrant  dans  une  juste  li- 
mite, nous  avons  admis,  en  la  restreignant  aux 
seul*  animaux  où  elle  soit  véritablement  appli- 
quait, la  loi  d'unité  de  composition. 

Lorsque  l’anatomie  comparée  des  animaux  sans 
vertèbres  sera  aussi  avancée  que  celle  des  ani- 
maux vertébrés,  on  y trouvera  les  fondement 
d'one  lui  semblable  à celle  découverte  par  M.  Geof- 
froy, en  cela  qu’elle  démontrera  que  dans  ces  ani- 
maux la  nature  a suivi  un  mode  de  formation 
différent  de  celui  quelle  a mis  co  pratique  pour 
les  animaux  supérieurs.  Il  s'en  faut  bien  malheu- 
reusement que  l'anatomie  comparée  des  animaux 
invertébrés  soit  aussi  avancée  qu’il  le  faudroit 
pour  en  déduire  des  lois  générales  d’organisation; 
à peine  si  quelques-unes  des  parties  de  la  scient  r 
sont  ébauchées  sous  ce  rapport.  Les  animaux  ar- 
ticulés sont,  sans  contredit , les  mieux  connus,  et 
quoique  leur  nombre  soit  considérable,  ils  ne 
forment  cependant  qu’une  petite  partie  de  la 
grande  série  des  Invertébrés.  Pour  ce  qui  est  des 
Mollusques,  picique  tout  est  à faire,  et  jusqu'à 
présent , des  observations  anatomiques  faites  à leur 
sujet,  on  n’a  pu  établir  un  corps  de  doctrine,  « 
cause  des  lacunes  nombreuses  qui  se  rencontrent 
dans  les  connaissances  acquises  à leur  sujet. 

Nous  nous  proposons,  dans  un  résumé  aussi 
concis  qu'il  nous  sera  possible  de  présenter,  de 
mettre  eu  regard  les  observations  consignées  dans 
la  science  jusqu'à  ce  jour,  en  y ajoutant,  lorsque 
nous  en  aurons  le  moyen , les  considérations  géné- 
rales qui  pourront  se  déduire  de  l’cnsemLle  des 
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faiu.  Nous  n'avons  pas  la  |>rvlcnlic>n , dans  un 
essai  comme  celui-là,  de  donner  une  anatomie 
comparée  complète  des  animaux  mollusques  : 
comme  nous  le  disions,  bien  des  matériaux  nous 
manquent  encore;  mais  il  oe  sera* pas  inutile , nous 
l'esperons,  de  présenter  un  tableau  .abrégé  des 
modifications  assez  nombreuses  qu’éprouvent  les 
divers  systèmes  d’organes  dans  cette  série  d'ani- 
maux. Nous  pourrons,  par  des  observations  qui 
nous  sont  propres,  remplir  plusieurs  des  lacunes 
qui  existent  dans  les  connoissances  analogiques 
desMuil&sques;  nous  indiquerons  celles  qui  restent 
encore  dans  le  but  d'exciter  sur  elles  les  recher- 
ches des  naturalistes. 

Nous  prendrons  pour  terme  de  comparaison 
celui  des  Mollusques  dont  l'organisation  est  1a  plus 
complète;  elle  nous  servira  de  mesure  à laquelle 
nous  viendrons  successivement  présenter  tous  les 
autres  animaux  compris  dans  la  même  grande 
division,  et  noos  annoterons  les  différences  ob- 
servées. Ce  sera  par  conséquent  un  animal  cépha- 
lopode qui  nous  servira  de  point  de  départ;  nous 
«apposerons  cet  auimal  suffisamment  connu  dans 
toute  son  organisation,  et  celte  supposition  est 
ratuite  de  notre  part,  paisqu'en  eflel  l'anatomie 
es  Céphalopodes  est  plus  avancée  dans  ses  détails 
que  la  plupart  de  celle  des  autres  familles. 

Dans  l'examen  rapide  que  nous  nous  proposons 
de  faire  des  divers  organes  qui  constitneut  les  Mol* 
lusques,  nous  ne  les  prendrons  pas  au  hasard,  nous 
examinerons  chacun  des  grands  systèmes  organi- 
ques affectés  à des  fonctions  bien  distinctes  dans 
leur  ordre  d'importance  i i°.  système  nerveux; 
2°.  organes  digestifs  et  des  sécrétions  qui  en  dépeu* 
dent;  3°.  organes  de  la  génération;  4°.  organes 
de  la  circulation  et  de  la  respiration;  5°.  système 
musculaire  général  et  particulier;  G°.  euûn  organes 
des  sensations. 

§.  I,r.  Sjitèmc  nerveux. 

Le  système  nerveux,  comme  nous  Pavons  dit 
ailleurs  et  comme  cela  est  prouvé  depuis  long- 
temps , est  la  base  fondamentale  de  toute  organi- 
sation. Des  animaux  les  plus  simples , eux  seuls 
paraissent  dépourvus  de  système  nerveux  appa- 
rent : aussi  la  plupart  des  zoologistes  pensent  que 
dans  celte  série  d’animaux,  la  matière  nerveuse 
est  également  répartie  dans  toute  la  masse  ; ce 
qu’ils  supposent  pour  pouvoir  rendre  compte  de 
quelques  phénomènes  de  leur  vitalité.  Quelle  que 
soit  l’opinion  que  l'on  puisse  avoir  à cet  égard  , 
il  reste  certain  que  l’organisation  des  animaux  est 
d'autant  plus  parfaite  que  le  système  nerveux  est 
plus  complet , cl  qu'il  se  trouve  toujours  en  har- 
monie avec  la  composition  organique  de  chacun 
d'eux. 

Dans  les  Mollusques , le  système  nerveux  est 
essentiellement  ganglionaire  ; il  représente  en 
quelque  sorte  le  système  du  graud  trisplanchniqne 
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des  animaux  vertébrés,  sans  que  cependant  cette 
comparaison  soit  exacte  dans  toutes  ses  parties. 

Néanmoins , si  on  veut  trouver  de  l'analogie 
entre  le  système  nerveux  des  Mollusques  et  celui 
des  Verténrés,  ce  sera  plutôt  avec  le  grand  sym- 
pathique qu'elle  se  moutrera  qu'avec  le  système 
nerveux  général , dépendant  du  cerveau  et  de  la 
moelle  alongée.  Ce  qui  vient  à l'appui  de  ce  qui  pré* 
cède  , c’est  que  les  Mollusques  n'ont  pas  un  cer- 
veau proprement  dit  : l'anneau  œsophagien,  com- 
posé de  quatre  ganglions-réunis,  remplace  dans 
ces  animaux  le  cerveau  des  vertébrés,  en  ce  qu'il 
est  un  centre  plus  actif  de  perceptions  que  les 
autres  parties  du  système  ; mais  il  ne  constitue 
pas  un  véritable  cerveau  , à moius  que  l'on  ne  mo- 
difie et  que  l’on  n’atlèrc  d'une  manière  très-grave 
U définition  du  cerveau  dans  les  Vertébrés.  De 
l'absence  du  cerveau  dans  les  Mollusques,  il  en 
résulte  nécessairement  l’absence  d'une  moelle  épi- 
nière : voilà  donc  un  système  nerveux  de  la  plus 
grande  importance , qui  eiitraine  avec  lui  l'exis- 
tence d'un  squelette  dans  les  auimaux  qui  en  sont 
pourvus,  qui  manque  entièrement  dans  les  Mol- 
lusques et  tout  le  reste  des  animaux  sans  ver- 
tèbres. Ce  scroit  bien  vainement , comme  on  le 
voit , que  l'on  feroit  la  tentative  de  chercher 
l'unité  de  composition  dans  des  animaux  aussi 
ilificremment  organisés  que  les  Vertébrés  et  les 
Mollusques,  puisqu'il  fa u droit , avant  tout  autre 
fait , prouver  qu’il  existe  dam  ces  derniers  un  cer- 
veau , ont*  moelle  alongée  et  le  système  nerveux 
qui  en  dépend. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  système  ner- 
veux éprouve  des  modifications  remarquables 
dans  la  série  des  Mollusques  ; on  peut  y trouver 
deux  manières  d'âlre  fondamentales , l'une  qui 
appartient  aux  Mollusques  céphalés , et  l'autre 
aux  Mollusques  acéphales.  Ces  deux  grandes  di- 
visionsdusystèmenerveux  avoient  engagé  Lamarck 
1 à séparer  comme  classe  les  Acéphales  des  autres 
Mollusques , et  à les  placer  au  même  degré  dans 
sa  méthode.  Peut-être  les  méthodistes  revieo- 
dront-iis  plus  lard  à cette  idée,  qui  ne  doit  pas 
être  définitivement  rejetée. 

Do  CERVEAU  OU  A.VXEAU  OCSOPBACIEX.  En  SOl- 
vant  rigoureusement  la  définition  que  les  anato- 
mistes donnent  du  cerveau  , les  Mollusques  seraient 
privés  de  cette  partie  si  essentielle  du  système 
nerveux.  Plusieurs  zoologistes  ont  senti  d'après 
cela  qu'il  étoit  nécessaire  de  donner  un  nom  par- 
ticulier à U masse  principale  et  antérieure  du 
système  nerveux  des  Mollusques  , et  comme  elle 
affecte  la  forme  d'un  anneau  à travers  lequel 
passe  l’œsophage,  ils  ont  proposé  le  nom  d'anneau 
œsophagien , qui  est  certainement  préférable  à 
celui  de  cerveau.  L’anneau  oesophagien , dans  les 
Mollusques,  est  le  nlus  ordinairement  composé 
de  quatre  ganglions  ptincipaux  réunis  eatr'eux 
par  îles  neils  transversal»  ordinairement  gros  et 
courts,  qui  se  rendent  de  l’uu  à l'autre.  Ces  gan- 
glions 
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güons  sont  disposes  de  manière  qu'en  supposant 
l'.mimal  marchant  sur  un  plan  horizontal  devant 
l’observateur,  deux  fout  supérieurs  et  deux  sont 
inférieurs;  ils  sont  .symétrique*,  c'est-à-dire  que 
les  deux  supérieurs  ainsi  que  les  deux  inférieurs 
sont  semblables. 

1°.  Dans  les  Céphalopodes,  l’anneau  œsophagien 
est  proportionnellement  plus  considérable  que 
dans  les  autres  Mollusques.  Il  est  formé  de  quatre 
gros  ganglions  qu’il  est  assez  diflicile  de  distin- 
guer très-justement,  parce  que  les  branches  qui 
le»  réunissent  sont  tiès-grosses.  Ce*  blanches  de 
jonction  sout  au  nombre  de  deux  seulement  ; elles 
sont  grosses  et  courtes  : les  ganglioti*  se  touchent 
dans  la  ligne  médiane  par  leur  bord  interne,  les 
supérieurs  entr'eux  ainsi  que  les  inférieurs  : outre 
res  quatre  ganglions  principaux  , on  en  trouve 
deux  autres  fort  considérables,  auxquels  M.  Cuvier 
a donné  le  nom  de  ganglions  en  patte  d'oie.  Ou 
voit  un  de  ces 'ganglions  de  chaque  côté  de  la 
tête;  ils  sont  destinés  à fournir  quatre  ou  cinq 
grosses  branches  qui  se  rendent  aux  bras  qui 
rnurounent  la  tète  des  Céphalopodes  : ils  ne  four- 
mssent  que  quatre  branches  dans  le»  Céphalo- 
podes octopodes  , il  y en  a cinq  dans  les  Dé- 
capodes. 

Le  centre  nerveux  principal  est  protégé,  Hans 
les  Céphalopode* , par  uu  anneau  cartilagineux 
a*sez  solide  qui  l'enveloppe  en  partie , et  qui  est 
percé  de  trous  pour  le  passage  tles  nerfs  : ce  car- 
tilage n’est  point  un  vériiabte  crâne  , il  n’a  qu'une 
ressemblance  fort  éloignée  avec  le  crâne  des  ver- 
tébrés ; cl  cela  se  concevra  très-facilement,  puis- 
qu’il ne  contient  pas  un  véritable  cerveau.  Il  est 
ouvert  à sa  hase,  et  son  sommet  sert  d'appui  aux 
bras.  Il  est  peu  régulier;  il  est  creusé  latéralement 
de  deux  cavités  auditives,  rudimentaires,  qui 
n’ont  aucune  issue  à l'extérieur,  et  il  fournit  une 
insertion  solide  à U cornée  opaque  de  l’œil,  qui 
semble  n’en  êlie  qu’une  expansion  latérale.  11 
n’est  fermé  par  le  bas  que  par  un  tissu  cellulaire 
assez  serré,  qui  lie  avec  lui  les  organes  contenus 
dans  le  sac. 

Nous  avons  vu  , en  rendant  compte  de  la  mé- 
thode de  M.  Rang  et  de  celle  de  M.  Cuvier,  se- 
conde édition  , qu'il  étoil  rationnel , en  suivant 
l'ordre  décroissant  comme  eux  , de  plarer  immé- 
diatement après  les  Céphalopodes  les  Gastéropo- 
des monoïques  ou  à sexes  séparés  : c’est  là  l’ordre 
adopté  par  M.  de  Blainville  dans  son  Traité  de 
Malacologie  ; et  si  l’on  veut  y faire  attention, 
c’est  aussi  la  disposition  que  Lamarck  adonnée  à 
ses  familles,  quoique  dans  on  ordre  inverse»  Il 
faut  ajouter , pour  être  juste , que  la  marche  adop- 
tée par  Lamarck,  bien  que  naturelle,  n’étoit  pas 
appuyée  sur  les  faits,  et  cette  considération  si  im- 

Ïiortante  des  sexes  n'éloit  entrée  pour  rien  dans 
es  motifs  qui  ont  déteriniÜé  l’ordre  de  sa  mé- 
thode. 

a*.  Dans  les  Gastéropodes  dioïqnei , l’anneau 
Hist.  Nat.  des  yen.  Tome  II. 
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œsophagien  est  moins  considérable  proportionnel- 
lement que  dans  les  Céphalopodes  ; les  ganglions 
sont  généralement  plus  isolés  , les  blets  transver- 
se» qui  les  joignent  étant  plus  grêles  et  plus  alon- 
gés.  Nous  allons  indiquer  les  principales  modifi- 
cation» de  cette  partie  dn  système  nerveux  dans 
cette  série  assez  considérable  des  Mollusques. 

Dans  la  famille  des  Enroulés , dont  les  Cônes 
doivent  être  séparés  , le  jgenre  Porcelaine  seul 
nous  est  connu.  Quant  à l’organisation  des  ani- 
maux dans  ce  genre  , l’anneau  œsophagien  est 
assez  considérable  ; il  est  plus  étendu  proportion- 
nellement que  dan»  les  Fuseaux  et  les  Kocners  : il 
est  composé  de  deux  ganglions  supérieurs,  oblongs, 
pulpeux  , accolés  à leur  partie  antérieure  , et  pro- 
longés latéralement  sur  les  côtés  de  l'œsophage. 
Deux  blets  latéraux  les  joignent  à deux  ganglious 
inférieurs  qui  sont  à peine  de  la  moitié  de  la  gros- 
seur des  premiers.  Une  bande  médiane , trans- 
verse  , large  et  courte  , réunit  les  deux  ganglions 
inférieurs  et  complète  l'anneau  œsophagien. 

Les  outres  genres  de  la  famille  des  Enroulés  ne 
sont  pas  encore  connus  pour  la  plupart  de  leurs 
détails  anatomiques.  Les  Ovules  et  les  Olives  , 
caractérisés  par  M.  de  Rtainville  dans  son 
Traité  de  Malacologie  , sent  les  seuls  sur  lesquels 
on  ail  quelques  renseignemens , trop  incomplets 
encore  pour  faire  partie  d’un  travail  général  d’a- 
natomie. II  en  est  de  même  aussi  des  genres  com- 
pris dans  la  famille  des  Coiumellaires  de  Lamarck  ; 
les  Mities  , les  Colornbeiles  , les  Volutes  , les  Mar- 
gioelles  et  les  Volvaires , connus  dans  leurs  formes 
extérieures,  ne  le  sont  aucunement  dans  leur  ana- 
tomie profonde.  Bientôt  , par  la  publication  des 
importons  travaux  de  M.  Quoy , la  science  possé- 
dera tous  les  matériaux  nécessaires  pour  remplir 
cette  lacune  si  considérable.  Nous  pourrons  don- 
ner des  détails  étendus  sur  plusieurs  genres  de  la 
famille  des  l’urpurifères.  En  général  le  cerveau  , 
ou  plutôt  l’anneau  œsophagien , est  encore  plus 
réduit  que  dans  les  genres  de  la  famille  des  En- 
roulés ou  des  Céphtilopodcs.  Dans  les  Cassidaires, 
les  deux  ganglions  supérieurs  sont  oblongs  et  qua- 
dt  angulaires,  accolés  dans  la  ligne  médiane,  et 
réunis  à deux  petits  ganglions  inférieurs  par  deux 
très-petites  branches  latérales  et  une  bride  mé- 
diaue  qui  complète  l'anneau.  Une  branche  exté- 
rieure, qui  naît  de  l’angle  supérieur  du  ganglion 
droit , donne  naissance  à un  petit  ganglion  pour 
les  organes  de  la  génération. 

Dans  les  Pourpres  il  est  fort  difficile  d’aperce- 
voir le  cerveau  , tant  il  est  petit  et  enveloppé  d’nn 
tissa  cellulaire  dense  et  serré  ; c’est  dn  moins  ce 
qui  existe  dans  le  Purpura  hemastoma , que  nous 
avons  examiné.  Dans  cet  animal  on  observe  quatre 
ganglions  arrondis,  graniformes,  qui  communi- 
quent enlr’eux  par  des  filets  latéraux  et  inférieurs 
extrêmement  déliés.  Nous  n’avons  aperçu  aucun 
ganglion  particulier  pour  les  organes  de  la  gé- 
nération. L’aninal  de  la  Harpe  , dont  M.  Raynaud 
V v v * 
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a donné  une  bonne  auaioirtio , est  dan*  le  même  que  rudimentaires.  On  trouve  dans  ce  genre, 
cas  que  celui  des  Pourpres  ; le  cerveau  y est  très-  comme  dans  les  buccins,  les  Porcelaines  , etc.  , 

Îietil , et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'ou  parvient  à un  petit  ganglion  pour  les  organes  de  la  généra- 
C découvrir  au-dessus  d'une  tête  qui , elle-même,  tion  , ganglion  qui  naît  d'un  filet  détaché  de  l’au- 
est  extrêmement  petite  : quatre  giains  1 ulpeux  , glc  supérieur  du  ganglion  du  côté  droit, 
dont  les  intérieurs  sont  plus  petits  que  les  supé-  Parmi  les  genres  de  la  famille  des  Canal  itères  , 
rieurs  et  plus  éloignés  eotr'eux , forment  l'anneau  ou  n'en  compte  qu'un  petit  nombre  qui  soit  com- 
ursophagien  avec  les  filets  de  jonction.  plétcmcut  connu;  quelques-uns  cependant  sont 

I.e  genre  Buccin  est  beaucoup  mieux  connu  que  abondamment  répandu*  dans  nos  mers  , et  il  est 
ceux  que  nous  venons  de  mentionner.  Le  mémoire  «iflicile  a concevoir  comment  on  ne  s eu  est  pas 
de  M.  Cuvier  ne  laisse  rien  1 désirer  sur  la  con-  .c„nc<’re  °'cujH  • ReoIc'  - ,r"e  > /'«“«tome  , 
noissance  eaacte  de  son  organisation  ; les  can-  1 urLinelle.  Cancellaire, Fasctolairc, Siruthiolaire, 
glions  supérieurs  sont  proportionnellement  plus  R»nelle  ellrtlon,  connus  à t extérieur,  ne  le _ sont 
grands  que  dans  les  coures Harpe  et  Pourpre } ils  Pf‘  encor*  ‘'ans  leur  •■Momie  ) il  est  vrat  que 
sont  ovalaires , oblongs , placés  longiliidinalcmcnt  plusieurs  de  ces  genres  sont  artificiels,  qne  les 
de  chaque  côté  de  l'oesophage,  et  réunis  à leur  ?<***»»*«  les  Pj,ru  es  n oOrent  aucune  distinc- 
partie  antérieure  par  une  branche  grosse  et  non  fondamentale  : il  en  est  de  même  de.  Rochers, 
courte;  les  ganglions  inférieurs  sont  petits,  qua-  de.  Rouelles  et  des  1 riions, 
dragulaires,  et  réunis  aux  supérieurs  par  de.  Plusieurs  h useaux  ont  quelqu  analogie  avec  les 
branche,  latérales , courtes , mais  fort  minces  ; Bucc,,n*  Par  *«  raccourcissement  considérable  du 
le  ganglion  supérieur  du  côté  droit  fournit  plu-  ca,  , qui  est  placé  a la  base  de  la  coquille.  Les 
sieurs  filets  qui  donnent  naissance  an  ganglion  animaux  de  ces  especes  participent,  nuis,  bien 
des  organes  de  la  génération.  De  cette  famille  des  <l.uc  a coquille , a la  ressemblance  avec  les  Buc- 
Purpurifèi  es  il  reste  à connoître  les  genres  Casque,  cln,i  le  Fu*®*n  du  Nord  ..  offre  pre.uo  au- 

Ricmnle , Licorne  , Concholépa. , Tonne  et  Vis  : c„une  différence , quant  a I animal , avec  celui  du 

le.  rapports  dei  Casques  avec  les  Ca-sidaires  font  *"«">«">  undantum;  le  cerveau  est  disposé  de  la 
présumer,  avec  quelque  raison  , qu'ils  oui  une  “eme  ,r“mr,«  «l  présente  à peu  près  la  même 
organisation  semblable.  On  peut  avoir  la  même  forrae  > B,,nKl,on‘  dont  il  est  fermé  sont  pro- 
présomplion  bien  fondée  à l’égard  des  genres  Ri-  porlionne.len.ent  un  peu  pins  petits,  embrassant 
cintilc  , Licorne  cl  Concbolépa.  par  rapport  aux  ®.ophage  plus  étroitement  et  fournissant  d ail- 
l'ourpres.  Quant  aux  Tonnes,  leur  analogie  avec  eursdesbranchespourlegangli..ndelagénéral.on. 
les  Harpes  et  les  Buccins  paroit  plus  éloignée,  et  11  *er011  * d<'s!rer  Sue,  1 orgamsalion  des  espèce, 
c’est  de  tous  les  genres  compris  dans  les  Fur  pu  ri-  de  fuseaux  qui  ont  a la  base  ...1  canal  1 res-long  , 
le  res  le  plu.  important  à bien  connoître.  ‘0l1  complètement  connue  pour  pouvoir  la  corn- 

...  . , r,  s tt  f • 1 parer  avec  ceJie  dej  especes  que  nous  ineution- 

A I exception  do  Rostcuana  pespelicam,  donl  1 

1 animal  est  connu  a I extérieur,  tou,  le?  autres  L„  Rochcrs  nn  anima,  jonl  ,e  cerTeln 
antmaux  appartenant  a la  famille  de.  Ailées  de  dl(lL,re  de  wIai  dc,  puseanx.  Le  docteur 
Lamarck  sont  jusqu  a présent  resté,  m connu,  dans  uib„|n  \ dooog  danl  le  lome  ,4  dc,  Annaks 
leur,  détails  anatomiques.  Le  Rostellaire  , que  Sciences  naturelles  y une  anatomie  fort  corn- 
non.  venons  de  citer,  est  tro,s  abondamment  rc-  ,è|e  du  Munx  brandaris.  Ce  Mollusque,  qui 
pandu  dan.  no.  mer.  pour  q»  .1  reste  loug-temps  fournbuoil  aux  Anc;eD,  U belle  conleur  OI  ' 
inconnu  dans  scs  details  anatomiques.  lrè,  - abondant  dans  certains  parage,  de  là 

Le  genre  l'iérorère  a été  figuré  par  MM.  Quoy  Méditerranée  ; son  cerveau  ne  semble  formé  que 
et  Gaymard  dans  l'Atias  de  leur  premier  voyage  de  deux  ganglions  , ce  qui  tient  à la  manièio  dont 
de  circumnavigation  ; ils  u'onl  donné  malheuieu-  les  deux  paires  sont  réunies  intimement  dans  la 
semeut  aucun  détail  sur  ce  genre  curieux  , quoi-  ligne  médiane;  les  deux  supérieurs,  dans  leur 
que  très-répandu  dans  presque  toutes  les  mers:  ensemble,  forment  une  plaque  subquadrangulairc 

les  Slrombes  sont  encore  moins  connus  que  les  assez  mince , dont  il  part  un  très-grand  nombre 
Ptérqcères.  A l’égard  des  Cônes,  que  plusieurs-  de  filets,  et  enir’autre*,  de  la  partie  antérieure , 
Anatomistes  rapprochent , d’après  la  coquille , des  deux  latéraux  uès-lins  qui  se  rendent  aux  gan- 
genres  de  1*  famille  dont  nous  nous  occupons  , 
on  connoît  mieux  leur  structure  : dans  ce  genre  , 
l'anneau  oesophagien  est,  comme  à l'ordinaire  , 
formé  de  quatre  ganglions  , les  deux  supérieurs 
sont  quadrangulaires,  aplatis  et  réunis  sur  la  ligne 
médiane  dans  toute  leur  longueur;  plusieurs  lilelv 
qui  partent  do  l’angle  inférieur  de  cbaaue  côté 
passent  en  dessous  de  l'assopbage  pour  aller  for- 
mer les,  deux  ganglions  inferieur» , qui  sont  pres- 


gltons  inférieurs  : ceux-ci  sont  a peine  du  cin- 
quième des  supérieurs , et  ils  ne  fournissent  qu’un 
petit  nombre  de  filets  destinés  principalement  aux 
parties  antérieures  de  l’animal. 

Il  n'existe  pas  une  aussi  grande  différence  qn*on 
pourroil  le  croire  entre  les  Mollusques  qui  ont  la 
coquille  canaliculrc  ou  éch ancrée  à la  base,  et 
ceux  qui  ont  la  coquille  entière  : dans  ces  der- 
niers, en  effet,  l’animal  fait  saillir  aussi  un  long 
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tuyau  charnu  destine  à porter  l’eau  sur  l'appa- 
reil branchial  ; mais  comme  ce  tuyau  ne  fait  sail- 
lie que  momentanément , il  ne  laisse  sur  la  co- 
quille aucune  trace  de  son  passage,  ou  plutôt  elle 
n en  est  aucunement  modifiée  , tandis  que , dans 
des  Mollusques  à coquille  écbancrée  ou  canalicu- 
lée , ce  tuyau  charnu  étant  constamment  en  sail- 
lie a modifié  par  sa  présence  la  forme  de  la  base 
de  la  coqudle , et  y a produit  , selon  sa  longueur, 
une  échancruie  ou  un  canal.  Tout  en  réduisant  à 
sa  juste  valeur  le  caractère  des  coquilles  entières 
ou  canaliculées , il  faut  néanmoins  convenir  qu'il 
est  l'indice  extérieur  de  modilications  plus  pro- 
fondes dans  les  animaux  : nous  apercevrons  quel- 
ques-unes de  ces  modifications  dans  le  système 
uerveux  , et  nous  les  verrons  se  continuer  dans 
les  autres  systèmes  organiques. 

Nous  avons  vu,  en  général,  que  plus  les  ani- 
maux ont  un  système  uerveux  parfait,  et  plu» 
lis  diverses  parties  qui  constituent  l'auneau  œso- 
phagien sont  resserrées  et  ont  une  tendance  a se 
confondre  : il  n'est  pas  étonnant , en  passant  d’un 
ordre  de  Mollusques  dont  l'organisation  est  plus 
parfaite,  vers  un  autre  ordre  dans  lequel  les  or- 
ganes de  la  génération  surtout  sont  considérable- 
ment modifiés;  il  n'est  pas  étonnant,  disons-nous, 
de  voir  un  système  nerveux  avoir  une  tendance 
à se  simplifier  et  à se  rapprocher  de  celui  des 
Mollusques  acéphales. 

La  famille  des  Turhinacées  de  Lamarck  se 
compose  de  plusieurs  genres  qui , pour  la  plupart , 
sont  connus  dans  leur  anatomie;  nous  citerons 
les  Troques,  les  Monodontcs,  les  Turbo*  et  les 
Piiasianelles.  Le  cerveau,  dans  ces  genres,  est 
réduit,  d'après  M.  Cuvier,  aux  deux  ganglions 
supérieurs,  Irès-écarlés  et  joints  par  un  filet  trans- 
versc,  long  et  mince.  L'anneau  œsophagien  est 
complété  par  un  filet  simple  qui  s'étend  d'an 
ganglion  a l'antre,  en  passant  en  dessous  de 
l'œsophage.  Cette  disposition  des  parties  du  cer- 
veau est  si  différente  de  ce  que  nous  avons  vu 
précédemment , qu'il  est  nécessaire  de  la  noter 
avec  soin  ponr  la  voir  plus  tard  se  mettre  en 
accord  avec  les  antres  systèmes  d'orgaues.  On 
remarque  peu  de  difTéreure  en  géuéial  dans  le 
cerveau  des  quatre  genres  que  nous  avons  men- 
tionnés : les  deux  ganglions  sont  ou  arrondis,  ou 
ovalaires , fort  petits  relativement  à la  grandeur 
des  animaux,  et  situés  sur  les  parties  latérales  de 
la  masse  kucale , où  ils  donnent  des  filets  rayon- 
nans;  le  ganglion  des  organes  de  la  génération 
parait  manquer  constamment , et  ne  se  montrer  de 
nouveau  que  dans  le  type  des  Hélices  et  des 
Limaces.  Si  la  présence  de  ce  ganglion  doit  avoir 
quelqu'influence  sur  les  rapports  à donner  aux 
Mollusques  entre  eux,  il  n’est  pas  douteux  que 
les  Hélices  ou  plutôt  les  Pulmobranches , ne  doi- 
vent, dans  l'ordre  de  la  méthode,  venir  se  placer 
les  premiers  après  les  Mollusques  dont  la  coquille 
tst  canaliculée  ou  échancrée  à la  base.  Ce  carac- 
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1ère  n'est  pas  le  seul,  comme  nous  le  verrons  plus 
tarJ,  qui  soit  favorable  à cet  arrangement. 

Les  Scalaires  et  les  Daupliinulcs,  qui  forment, 
avec  les  Vernie:*,  la  famille  des  Scalariens  de 
Latnarck,  appartiennent , par  leur  organisation, 
à la  famille  des  Turbinacés,  dont  n »us  avons 
pailé  précédemment;  le»  Dauphinules  ne  sont 
qu'one  très-légère  modification  des  Turbo»;  et 
les  Scalaires  paraissent  se  rapprocher  des  Turri- 
telles,  du  m ins  par  l'opercule.  Nous  espérions 
pouvoir  donner  sur  les  Scalaires  des  détails  d'or- 
ganisation, mais  nous  en  s >mme  privé  par  suite 
de  la  pourriture  des  iodividus  de  la  Méditerranée 
sur  lesquels  nous  comptions. 

De  la  famille  des  Macrostomes  de  Lamarck, 
famille  qui  doit  cire  nécessairement  réformée, 
deux  genres  seulement  nous  sont  actuellement 
connus  quant  à lenr  anatomie,  le  Sigaret  ce 
l'Halioiide. 

Les  Sigarets  se  lient  aux  Natices  par  des  nuance* 
insensibles,  depuis  les  espèces  qui  ont  la  coquille 
intérienre  entièrement  cachée  dan»  l’épaisseur  du 
manteau  jusqu'à  ceux  qui  ont  cette  coquille  sub- 
épidermée  et  en  partie  découverte.  Leur  anatomie 
montre  entre  eux  et  les  Natices  quelque»  difTé- 
rances  peu  considérables,  il  est  vrai,  mais  qu'il 
est  nécessaire  d'apprécier  pour  la  distinction  dis 
genres. 

Dans  les  Sigarets,  les  filamens  du  système  ner- 
veux sont  d’une  grande  ténuité,  le*  ganglions 
œsophagiens  sont  eux-mêmes  fort  petits;  les  deux 
supérieur»  sont  rapprochés,  sublrigones,  cl  com- 
muniquent entre  eux  par  une  branche  large  et 
courte.  Les  ganglions  inférieures  sont  plus  petits 
quo  les  supérieurs;  ils  sont  s ubgrani formes  et 
accolés  dans  la  lignc'médiano;  ils  sont  joiots  aux 
supérieurs  par  des  branches  latérales , grêles  et 
assez  longues. 

Le  genre  Haliolide  diffère  considérablement  de 
tons  ceux  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  pré- 
sent : l'anneau  œsophagien  est  très-grand,  com- 
posé de  trois  ganglions  seulement,  deux  sont  anté- 
rieurs et  situés  de  chaque  côté  de  l’œ*ophnge , à 
la  base  d’une  masse  bucale,  assez  large,  qui  les 
tient  fort  écartés;  une  branche  simple , arquée  en 
avant,  sert  à joindre  supérieurement  les  deux 
ganglions.  De  leur  extrémité  inférieure,  qui  est 
profondément  bifurqué© , partent , de  chaque  côté, 
deux  braches  profondes,  fort  alongées,  qui  ga- 
gnent, en  se  courbant  l’une  vers  l'autre,  le  point 
de  jonction  du  muscle  central,  avec  la  partie 
antérieure  du  pied.  C'est  dan»  ce  point  que  se 
trouve  le  troisième  ganglion,  qui  est  sous-œso- 
phagien : les  branches  nervenie*  qu'il  fournit 
sont  destinées,  pour  le  plus  grand  nombre,  à la 
grande  masse  musculaire  du  pied,  et  quelques 
autres  aux  viscères.  De  tons  les  Mollusques  à 
coquilles  spirale,  celui  des  lUliotidcs  s approche 
le  plus  des  Mollusque*  bivalves , par  la  grande 
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étendue  de  l'anneau  œjopha^iea  el , comme  nom 
le  verrons  plus  tard,  par  U disposition  du  cœur. 

Les  Jantbincs,  fort  éloignée»  des  llaliotides  et 
de  la  plupart  des  Mollusques  qu’on  a mis  dans 
\eur  voisinage,  ont  les  ganglions  œsophagiens 
fort  petits,  et  l'anneau  dont  ils  font  partie  est  fort 
étendu  : ce  qui  tient  vraisemblablement  au 
diamètre  très  «considérable  de  la  masse  bucale  et 
de  ('œsophage.  Les  deux  ganglions  supérieurs  sont 
tublatéraux;  ils  sont  quadt angulaires  , et  la  bran- 
che qui  tes  réunit  est  longue  et  grêle.  Les  gan- 
glions inférieurs  sont  rapprochés,  arrondis,  et  sc 
touchent  dans  la  ligne  médiane  par  un  point  de 
leur  circonférence;  il  communiquent  aux  précé- 
dens  à l'aide  d’une  branche  anastomotique,  lon- 
gue, mais  très-ténue.  Les  Natices,  que  Lamarck 
«i  placées  dans  le  voisinage  des  Janthines,  dans 
son  ordre  méthodique , s'en  éloignent  beaucoup, 
eu  cela  du  moins  que  l'anneau  œsophagien  est 
très-étroit.  Les  deux  ganglions  supérieurs  soûl 
oblongs  et  à peine  séparés;  ils  fournissent  des 
filets  nerveux  en  grand  nombre,  tant  aux  parties 
antérieures  qu'aux  parties  postérieures  de  l'animal; 
les  ganglions  inférieurs,  réunis  par  une  com- 
missure médiane,  sont  plus  petits  que  les  pre- 
miers, et  ils  sont  joints  & eux  par  des  branches 
latérales,  grosses  et  courtes. 

11  est  a présumer  que  dans  les  Nérites,  si  voi- 
sines, par  leur  coquille,  des  Natices,  le  système 
nerveux  n 'offre  pas  de  grandes  différences.  Nous 
ne  pouvons  donner  aucun  détail  snr  leur  struc- 
ture intérieure,  cl  nous  paisons  à la  famille  des 
Faludincs  , sur  laquelle  M.  Cuvier  a donné  de  pré- 
cieux détails.  Dans  les  l'alu  lincs,  le  système 
nerveux,  assez  développé,  ne  présente  cependant 
que  deux  ganglions  antérieurs  assez  considéra- 
bles; M.  Cuvier  ne  décrit  ni  ne  fignre  les  gan- 
glions inférieurs,  co  qui  feroit  supposer  qu'ils 
n'exietent  pas  dans  ces  animaux.  Une  anomalie  si 
remarquable  auroit  été  certainement  précisée  par 
ce  savant  anatomiste,  si  elle  eut  eu  lieu;  mais  elle 
n’existe  pas,  el  nous  avons  pu  nous  assurer,  par 
de  nombreuses  dissections,  que  les  Paludioes  ne 
faisoient  pas  exception  in  la  règle  si  générale,  dans 
les  Mollusques  céphalés,  d’un  anneau  oesopbagieu 
formé  de  quatre  ganglions.  Les  deux  ganglions 
supérieurs  sont  fort  gros,  subovalairc , séparés , 
et  se  communiquent  par  une  branche  médiane , 
grosse  et  courte;  deux  petites  branches  latérales, 
courtes  et  grêles , conduisent  aux  ganglions  infé- 
rieurs, qui  sont  fort  petits,  graniformes,  et  joints 
par  lenr  angle  supérieur.  Les  nerfs  qui  parlent 
de  cet  anneau  œsophagien  sont  fort  nombreux, 
et  nous  aurons  l'occasion  de  les  mentionner  plus 
tard. 

Les  Ampullaires  ne  different  presque  en  rien 
des  Paludincs,  et  leur  système  nerveux  n'oflrant 
aucune  tpodiGcation  particulière,  ncus  nous  dis- 
penserons d’en  donner  la  description. 
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Loi  l’ulmonés  aquatique,  sont  connut  pour  la 
plupart  : le.  Ly  muées  et  le.  l’Ianotbes , ai  abon- 
dant dan.  le.  eaux  douce,  de  l’Europe  tempérée  , 
appartiennent  à cette  famille.  Liant  lu  premier  île 
ce.  genre.,  l’anneau  oesophagien  est  très-épais  5 
le.  ganglion,  réunis  par  de.  brandie,  ai  grotte. , 
qu’il,  semblent  se  confondre  dan.  une  truie  mm. 
nerveuse.  Cependant  on  voit  distinctement  le 
ganglion,  anterieur.,  qui  ont  la  forme  de  deux 
petit,  renflement  subtriangulaires;  le.  angle,  anté. 
rieur,  et  internes  se  réunissent,  tandis  que  b. 
angle,  anterieurs  et  postérieurs  sc  joignent  aux 
ganglion,  inférieur..  Ceux-ci,  à peine  indiqnét , 
>c  réunifient  intimement  dan.  la  ligne  médiane. 
Dans  le.  rtanorbea  , dont  l’anneau  a-,  'pbngien  est 
couvert  par  une  substance  glanduleuse,  les  gan- 
glions sout  plus  isolé,  que  dao.  les  I.ymnéet;  il. 
n’en  dillèreul  au  reste  quo  par  les  branches  dm 
réunion , qui  sont  plut  grêles  et  plus  longues. 

Le  grand  type  des  Hélices  est  parfaitement 
connu  depuis  le.  belle,  anatomie,  de  M.  Cuvier. 
Dam  ce.  animaux,  sur  lesquel,  nnu.  avons  (j-t 
aussi  de»  recherche,  assidues,  l’anneau  oesophagien 
semble  formé  de  deux  gros  ganglion»  seulement  - 
ce  qui  provient  de  ce  que  les  deux  paires  de  gan- 
glions sont  soudées  par  leur  bord  interne  dans  la 
ligne  médiane  : ou  distingue  cependant  pins  faci- 
lement les  deux  ganglions  aulérit-urs  que  les  prt- 
[ léricurs,  qui  forment  110c  seule  masse  arrondie. 
Les  ganglions  antérieurs  sont  fort  gros,  aplati», 
tratisvcr.es , loin  rimant , par  leur  extrémité  antôl 
rieurc,  un  grand  nombre  de  branches  irradié»  • 
les  ganglions  postérieurs  sont  joints  aux  premiers’ 
par  des  branches  latérales  fort  grosses.  Ces  gan- 

f;bons  réunis  forment  une  petite  masse  Icntscu- 
aire,  des  bords  de  laquelle  naissent  un  grand 
nombre  de  filets.  L’espèce  d’Uélice  que  M.  Cuvier 
a disséquée  n'est  pas  la  seule  qui  présente  nu 
anneau  msophagieu  composé  de  la  sorte;  nous 
avons  pu  nous  assurer,  sur  un  grand  nombre  d’e.- 
pèces,  qu’il  restoit  constamment  le  même.  Il  ne 
diffère  pas  non  plus , dans  la  plupart  des  grim  a 
séparés  du  grand  genre  Hélice  de  Linné  ; c’est  ce 
dont  nous  avons  pu  nous  assurer  pour  les  genrra 
Uulime,  Agalhiuc , Ambrette  et  Carocofc.  Eu 
passant  à la  famille  des  Limaces,  on  n’aperçoit 
non  plu.  aucune  modification  importante  dans  le 
système  nerveux  comparé  à celui  de.  Hélices. 
Dans  les  Parmacellet  cependant  les  ganglions  cr,o- 
phagiens  sont  généralement  plut  étroits  et  plue 
rubaonés,  taudis  qu'ils  sont  plus  épais  et  plus 
arrondis  dans  les  Testacellcs.  Dans  les  Onchidirs, 
animaux  marins , limaciformes  et  respirant  l’air* 
le  système  nerveux  y est  dans  nn  développement 
considérable,  et  néanmoins,  il  est  très-analogua 
3 celui  des  Limaces  et  des  Hélices.  La  principale 
différence  consiste  en  ce  que  les  ganglions  anté- 
rieurs sont  proportionnellement  plus  grands  et 
plus  aplatis,  et  paraissent  fournir  un  nombre  do 
lileli  considérables. 
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Les  Aplysies  et  les  D -labclles,  dont  La  mande 
a l'ait  une  famille , ne  constituent , pour  quelques 
auteurs,  qu'un  seul  genre;  et  en  effet , 1 organi- 
sation des  Dolabelles  ne  diilère  en  aucune  ma- 
nière de  relie  des  Aplysies,  et  M.  Rang,  dans 
son  grand  tiavail,  a mis  le  fait  hors  de  doute. 
Dans  ces  animaux , l'anneau  œsophagien  est 
très-large,  et  il  se  compose  de  trois  ganglions 
seulement;  l’un  est  untérieur  et  médiau  , il  repré- 
sente les  deux  gsnglioos  antérieurs  des  autres 
Mollusques;  les  deux  autres  sont  sublatéraux  et 
inférieurs.  Le  ganglion  antérieur  est  quadianga- 
Jaire;  de  son  bord  antérieur  il  donne,  de  chaque 
roté,  une  branche,  qui  remonte  au-dessous  de 
l'oesophage  pour  se  jeter  dans  un  ganglion  œso- 
phagien supérieur,  petit  et  transverse.  Des  angles 
inférieurs  naissent  les  branches  de  communica- 
tion avec  les  ganglions  inférieur;  elles  sont 
grosses  et  assez  longues.  Ces  ganglions  inférieurs 
sont  suhtrianguluires  ; une  branche  très-grosse  et 
transvcise  les  fait  communiquer,  et  leur  bord 
postérieur  fournit  au  système  muscula  rc  un  nom- 
bre de  branches  très-considérable. 

Les  Plcurobranrhes,  qui  avoisinent  les  Aplysies 
sous  plusieurs  rapports,  ont  aussi  un  auneau  œso- 
phagien extrêmement  large;  il  dificre  de  celui 
des  Aplysies  en  ce  qu’il  y a deux  ganglions  anté- 
rieurs et  seulement  un  petit  ganglion  postérieur. 
Dans  IctThélhys,  au  contraire,  les  deux  gauglions 
antérieurs,  intimement  réunis  , forment  une  large 
plaque  ovalaire,  qui  communique  par  des  petits 
filets  latéraux,  avec  une  paire  ue  petits  ganglions 
inférieurs.  11  en  est  à pen  près  de  même  duns  1rs 
Sey liées  ; cependant  le  gros  ganglion  supérieur 
est  sublobé,  tandis  que  dans  les  Doris,  il  ne 
dificre  pas  d’une  mauière  très-notable  de  celui 
des  Théibys.  Les  Tritouies,  si  voisines  de  tous  les 
animaux  rnous  dont  nous  venons  de  parler,  en 
different  d’une  maoière  très-notable  par  la  struc- 
ture de  Panneau  œsophagien.  Les  ganglions  sont 
subglobuleux,  assez  gros,  et  adhérant  eutr'eux 
par  une  petite  partie  de  leur  circonférence.  Les 
deux  supérieurs  sont  réniformes,  tandis  que  les 
deux  autres  sont  globuleux.  Les  branches  très  nom- 
breuses qui  naissent  de  ces  renllemeos  nerveux, 
partent  presque  tonies  de  leur  surface  interne. 

La  famille  des  Acérés  de  M.  Cuvier  tient  à celle 
des  Aplysies  par  un  grand  nombre  de  points  dans 
l'ensemble  de  l’orgaimation  ; le  système  nerveux 
en  diflére  cependant  sous  quelques  rapports  : c'est 
ainsi  qu'au  lien  des  trois  ganglions  des  Aplysies, 
il  n’y  en  a plus  que  deux , réunis  en  dessus  et  eu 
dessous  de  l'oesophage  par  des  filets  transverses, 
pour  constituer  l’anneau  œsophagien.  Un  troi- 
sième ganglion,  destiné  aux  viscères , est  produit 
par  la  réunion  de  deux  filets  qui  partent  des  gan- 
tions latéraux  pour  se  porter  vers  la  hase  de 
estomac.  11  n'en  est  pas  de  même  dans  d’antres 
genres  que  l’on  avoisine  de  ceux-ci , tels  que  les 
Calyptrés,  les  Cabochons,  les  Parmophorcs , &c. 
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II  existe  deux  séries  bien  distiucles  dans  les 
Mollusques  couverts  d’une  coqui'le  palelloide  : 
les  uns  sont  symétriques  , les  autres  sont  irrégu- 
liers, cl  cette  symétrie  ou  cette  irrégularité  en- 
traîne des  modifications  notables  dans  l’organisa- 
tion. C'est  ainsi,  par  exomple,  que  le  système 
nerveux  n’est  pas  plus  symétrique  dans  les  genres 
Calvptré,  Crépidule,  Cabochon,  Ombrelle, 
Siphonaire , que  dans  les  Mollusques  pourvus 
d'une  coquille  spirale,  taudis  qu'il  est  presque 
complètement  symétrique  dans  les  Emarginulcs , 
les  Patelles , les  Oscabrions , les  Parmophorcs,  Su  . 
Dans  ces  genres , la  seule  branche  viscérale  n’est 
pas  symétrique.  Dans  les  animaux  que  nous  ve- 
nons de  inentiouuer,  l'anneau  œsophagien  csi 
largement  ouvert,  les  ganglions  en  sont  petits, 
les  antérieurs  fort  écartés  et  les  postérieurs  réunis 
dans  la  ligne  niédiaue.  Cette  disposition  se  retrouve 
aussi  bien  dans  les  genres  Calvptré  et  Ombrelle  qui 
sont  irréguliers,  que  dans  les  Parmophores , les 
Lissurclles,  les  Kmarginulcs , &c.,  qui  sont  symé- 
triques . Ces  genres  di livrent  ensuite  essentielle- 
ment , comme  nous  le  verrons  plus  tard , par  la 
distribution  des  branches  nerveuses,  ainsi  que 
par  d'autres  points  non  moins  essentiels  de  l’orga- 
uisation. 

11  existe,  sans  contredit,  une  très -grande 
lacune  entre  les  Mollusques  céphalés  et  les 
Mollusques  acéphales.  L’organisation  de  ces  deux 
grands  embianchemeits  est  assez  différente , 
selon  nous,  pour  justifier  l’opinion  de  Lu- 
marck,  qui  a fuit  de  l‘un  cl  l'autre  deux 
classes  distinctes,  tandis  que  les  antres  zoolo- 
gistes les  ont  constamment  réunies,  comme  ap- 
partenant à un  seul  et  même  type.  Sdns  doute 
qu’il  existe , comme  dans  beaucoup  d’autres 
classes , des  points  de  contact , ou  des  rapports 
qui  sont  incontestables;  mais  ces  rapports  ne 
sont  pas  d’un  ordre  tel  qn’on  doive  réunir  dans 
un  même  cadre  des  organisations  aussi  difié- 
rentes.  Lorsque  nous  avons  examiné  les  diver>es 
classifications , et  en  particulier  celle  de  M.  Cu- 
vier , nous  avons  fait  remarquer  que  les  carac- 
tères sur  lesquels  étoient  fondées  les  divisiona 
primordiales  u’étoient  point  d'une  égale  valeur, 
et  nous  avons  fait  voir  qu'il  y avoit  moins  de 
distance,  par  exemple,  entre  les  Ptéropodcs  et 
les  Gastéropodes,  qu’entre  ces  derniers  et  les 
Acéphales.  Nous  allons  ici  acquérir  la  preuve 
de  ce  que  nous  avancions  alors,  et  on  la  trou- 
vera, non  seulement  dans  le  système  nerveux, 
mais  aussi  dans  tous  les  autres  systèmes  d’or- 
ganes. 

Dans  les  Mollusques  acéphales  , il  n’exij'e 
plus  d'anneau  œsophagien  , le  cerveau  est  ré- 
duit à deux  ganglions  dont  les  branches  sont 
irradiées  snr  les  parties  latérales  du  corps,  mais 
dont  aucune  ne  se  rejoint  au-dessous  de  l'œso- 
phage ni  même  à la  partie  antérieure  de  l'anima!, 
A l’opposé  des  ganglions  antérieurs,  au-dessus  de 
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l'anus , le  tmivent  deux  ganglions  généralement 
plu»  petit»  (pic  ceux  de  la  partie  antérieure , et  qui 
•ont  joint»  enlr'cux  par  un  petit  filet  transverse  , 
ordinairement  tic»- court  ; le»  gangliou*  anté- 
rieurs et  posiéiieurs , c'est-à-dire  le*  deux  par- 
tie» principale»  du  système  neryeux  , commu- 
niquent enlrclles  à l’aide  de  deux  long*  filet» 
latéraux  qui  parcourent  toute  la  longueur  du 
corps , depuis  le»  angle»  inférieurs  et  postérieurs 
de»  ganglion*  cérébraux  jusqu'aux  ganglions 
postérieurs.  Quoique  par  celle  disposition  il  y 
ait  un  anneau  nerveux  complet , il  n*a  rien  ce- 
pendant qui  puisse  le  faire  comparer  avec  l'an- 
neau œsapliagien  d'un  Mollusque  cépbalé  quel- 
conque. Outre  ce»  ganglion»,  il  existe  encore, 
dans  la  plu»  grande  paitie  de»  Acéplule»,  une 
paire  de  ganglions  latéraux  placés  dans  l’épais- 
seur de»  bords  du  manteau;  toutes  les  parties  du 
système  nerveux  sont  dans  le  plus  grand  nombre 
paifaitemcnt  symétriques:  caractère  qui  n’est  pas 
moins  essentiel  à noter  que  h non-symétrie  de 
celui  de  la  pre«que  totalité  de»  Mollusques  céphalé*. 
De  celte  symétrie  parfaiie  du  système  nerveux  a 
découlé  celle  du  reste  des  animaux. 

Ln  examinant  les  diverses  famille*  que  l’on  a 
établies  dans  la  classe  des  Acéphales,  nous  nu- 
nos  à remarquer,  dan*  les  partie»  principales 
du  système  nerveux , Lien  moins  de  variations 
que  dans  celles  qui  constituent  les  Mollusques 
cépbalés. 

Aucune  anatomie  de  Mollusques  n’est  plus 
difficile  que  celle  de  la  famille  dos  Ifiachiopodes  ; 
b en  que  l'on  possède  des  animaux  deTérébratule , 
bien  que  M.  Cuvier  ait  donné  une  anatomie  de  la 
languie,  on  n’a  rien  encore  sur  le  système  ner- 
veux de  ces  animaux.  Poli,  qui,  sans  l’avoir 
reconnu,  avoit  depuis  long-temps  figuré  daus 
son  bel  ouvrage  le  système  nerveux  des  Mol- 
lusques bivalve* , n’à  donné  sur  les  Cranies 
auc  un  détail  qui  ait  rapport  à ce  système  ; de 
icrie  que  cette  famille  si  imposante  est  une  des 
moins  connues  dans  son  organisation.  Il  n'en  est 
pas  do  même  de  la  famille  dos  Ostracées , dans 
laquelle  il  ne  faut  compter  que  les  genres  Huître 
et  Gryphé  réunis,  Placane  et  Auoruie.  De  cet 
trois  genre»,  deux  seulement  noos  sont  connus; 
ce  sont  le»  Huîtres  et  les  Anomies. 

Poli  ni  aucun  autre  anatomiste,  à notre  coo- 
noissance  , n’ont  mentionné  !e  système  nerveux 
des  Huîtres;  cela  tient  peut-être  à la  difficulté 
«ne  Ion  éprouve  à le  mettre  à découvert  par  la 
dissection.  Ce  système,  dans  ce  genre,  consiste 
en  deux  petits  ganglions  situés  à U base  de» 
palpes  labiaux;  ces  ganglion»  sont  subqnadran- 
culaires  , Cl  fournissent,  de  leur  angle  inférieur, 
m,e  branche  latérale  qui  se  porte  vers  le  muscle 
d’aï  tache,  où  ils  produisent  un  petit  ganglion 
étoilé,  dont  les  filets  se  distribuent  principalement 
aux  branchies  et  au  ca-ur,  Cette  partie  posté- 


rieure dn  système  nerveux  des  Huîtres  n’est  point 
symétrique  : cette  circonstance  est  importante  a 
noter;  car  nous  verrons  qu'elle  se  représente  dans 
tous  ceux  des  Mollusques  bivalves  qui  sont  mo- 
nornvaires.  On  remarque  une  disposition  sem- 
blable dan*  les  Spondyles,  le*  Peignes,  &c. 

La  famille  des  Pcctioides  , pour  les  genres 
dont  les  animaux  sont  connu»  , différé  très-peu 
de  celle  des  Ostracées.  Cependant  le  système 
nerveux  des  Spondyles  est  généralement  mieux 
connu  et  plus  facile  À apercevoir  que  celui  des 
Huîtres  : il  se  compose  d’une  paire  de  ganglions 
antérieurs  placés  au-dessus  des  palpes  labiaux,  et 
d’un  ganglion  central  caché  derrière  U base  du 
pied  et  .appliqué  sur  le  muscle  d'attache.  Celle 
disposition  est  semblable  dans  les  Feignes;  mais 
il  arrive  que,  dans  les  especes  à valves  égales , 
les  blets  qui  donnent  naissance  au  ganglion  cen- 
tral sont  pai (alternent  semblables  , et  que  le 
ganglion  est  situé  à éçale  distance  des  extrémités 
du  muscle;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  autres 
espèces.  Le  genre  Lime,  qui  est  compris  dans 
la  même  famille  que  les  Feignes,  a le  système 
nerveux  disposé  de  la  mémo  manière  que  dans  les 
Feignes  il  valves  égale*. 

La  famille  des  M alliacées  renferme  de»  co- 
quilles pour  la  plupart  irrégulière*  , beaucoup 
moins  cependant  que  dans  celles  des  Ostracées  : 
uq  seul  genre  en  est  bien  connu,  c’est  celui  des 
Avicules;  les  autres , Crénatulc , Perne,  et  Mar- 
teau, n’en  sont  rapprochés  que  par  analogie. 
Dans  le  ge  nre  Avicole  on  commence  à trouver  des 
rapports  lort  grands  avec  les  Moule*  î dans  ces 
genres , il  existe  an  très-grand  muscle  d’attache 
su  b central  oa  postérieur , et  de  plus  un  très- 
petit  muscle  antérieur,  rudimentaire;  il  existe 
doue,  par  ce*  genre*  et  quelques  autres , un  vé- 
ritable passage  entre  les  Mollusques  à un  muscle  et 
ceux  qui  en  ont  deux.  Le  système  nerveux  parti- 
cipe à cette  modification  du  système  musculaire  ; 
il  est  beaucoup  plus  symétrique,  et  il  existe  à la 
fois  deux  ganglions  antérieurs  et  deux  postérieurs  : 
les  antérieurs  sont , comme  à l’ordinaire  , situés  à 
la  base  des  palpes  labiaux  ; mais  le*  grands  filets 
latéraux,  au  lieu  de  converger  vers  le  centre  du 
muscle  postérieur , se  tiennent  constamment 
écartés  ci  donnent  naissance  de  chaque  coté  , 
un  peu  au-dessus  de  l'attache  du  muscle,  à uu 
petit  ganglion  qui  communique  avec  son  con- 
génère par  une  brandie  transverse  assez  grosse. 
Nous  observons  une  disposition  absolument  sem- 
blable dans  Facima!  des  Moules  , avec  celte  diffé- 
rence cependant  que  les  ganglions  postérieurs 
sont  moins  écartés.  Il  en  est  de  même  dans 
l'animal  des  Finnes , dans  lequel  les  ganglions 
postérieurs,  par  leur  grosseur  et  le  nombre 
considérable  aes  rameaux  qu’ils  répandent,  pa- 
roisseot  1a  partie  la  plus  considérable  du  sys- 
tème nerveux  : ces  deux  ganglions  sont  encore 
plus  rapprochés  que  dans  tes  Moules.  Noua  ne 
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parlons  pas  du  genre  Modiole  , qui  est  tout' 
à-fait  ariliciel. 

La  famille  des  Tridacnées,  formée  de  deux 
genres  seulement,  n’est  pas  encore  connue ; quant 
a U structure  des  animaux  qu’elle  contient,  ou  a 
sur  eux  quelques  détails  des  formes  extérieures, 
ruais  cela  est  insuüisant  pour  le  but  que  nous  nous 
proposons  actuellement.  C’est  k ces  génies  où  sc 
termine,  dans  le  système  de  Lamarck  , la  grande 
division  des  Conciiilères  monouiyaircs , cl  déjà 
nous  pouvons  remarquer  que  ceux  des  auteurs 
qui  n’ont  pas  adopté  sa  méthode  et  qui  n’ont  point 
admis,  dans  les  Monomyaircs,  les  Avicuies,  les 
Moules,  etc.,  ont  eu  raison,  puisque  le  système 
nerveux  de  ces  geures  a plus  d analogie  avec 
celui  des  Mollusques  dimyaires  qu'avec  celui  des 
Mollusques  tnonomyaires.  Les  deux  grandes  divi- 
sions que  l’on  pourra  à l'avenir  établir  dans  la 
classe  des  Conciiilères  devrout  cire  basées  d'après 
le  nombre  et  la  disposition  des  gauglions  posté- 
rieurs. Les  discussions  qui  se  sont  élevées  à l’égard 
de  certains  geores  que  les  auteurs , selon  leur 
opinion,  oui  placés  tantôt  dans  les  Monomyaiies, 
tantôt  dans  les  Dimyaires  , cesseront  dès  1 instant 
que  l’anatoruie  aura  déterminé,  dans  ces  animaux, 
le  nombre  et  la  position  des  ganglions. 

Le  système  nerveux  , dans  les  Concbifères  di- 
myaires, ne  présente  que  bien  peu  de  moditica- 
tious  : 1*  principale  consiste  en  ce  que  les  gan- 
glions postérieurs  sc  rapprochent  au  point  de  se 
toucher  par  leur  bord,  et  de  se  souder  quelquefois, 
comme  cela  a lieu  dans  les  ganglions  supérieurs 
des  Mollusques  céplialés. 

11  sera  curieux  de  donner,  sur  le  système  ner- 
veux des  Cames  ol  des  Ethéries,  dis  détails  qui 
manquent  encore  à la  science.  Il  est  k présumer 
que  ces  genres  de  la  famille  des  Camacées  ont  un 
système^  nerveux  semblable  à celui  des  autres 
Conciiilères  dimyaires;  cependant  l'iriégularilu 
des  animaux  et  leur  manque  de  symétrie  doit  faire 
supposer  quelqu'anomalie  dans  leur  système  ner- 
veux. S’il  arrivoit  que  le  genre  Etbérie  appartint 
à une  autre  famille,  comme  M.  Cuvier  l’a  sup- 
posé , dans  la  dernière  édition  du  Régne  animal, 
cl  que  ce  Mollusque,  quoique  dimyaire,  ait 
cependant  les  lobes  du  mauteau  divisés  dans  toute 
leur  longueur,  on  devroit  trouver  dans  on  type  si 
particulier  d’organisation  un  système  nerveux 
dillérent  de  ce  que  nous  avons  noté  jusqu'à 
présent. 

En  joignant  à la  famille  des  Xayadcs  de  Lamarck 
le  genre  Castulie  , on  a un  ensemble  de  genres  qui 
découlent  tous  d'un  même  type,  et  qui  duiveut 
constituer  un  seul  grand  genre  ou  nue  famille, 
suivant  l’extention  que  l’on  aura  donnée  à ce  mol 
de  genre.  Le  système  nerveux , dans  cette  famille, 
est  très-régulier,  et  composé  des  deux  paires  de 
ganglions  antérieurs  et  postérieurs;  les  ganglions 
postérieurs  sont  très-petits,  très- rapprochés,  et 
lournisseut  néanmoins  un  grand  nombre  de  filets. 
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Le  genre  Trigonie  n’est  connu  que  depuis  peu  ; 
quant  à son  animal,  c'est  aux  recherches  de 
MM.  Quoy  et  Gaymard  que  l’on  est  redevable  de 
sa  découverte.  Cet  animal  a les  formes  extérieures 
de  celui  des  Mulelies;  on  peut  donc  supposer  que 
le  système  nerveux  a une  disposition  semblable 
dans  scs  parties  principales.  Il  n’en  est  pas  de 
même  des  animaux  de  la  famille  suivante , celle 
des  Arcacées  de  Lamarck;  on  trouve  chez  eux, 
en  effet,  un  système  norveux  très-considérable, 
qui  présente,  dans  les  Arches  notamment,  une 
disposition  que  nous  ne  remarquons  dans  aucun 
autre  genre  : les  ganglions  antérieurs  sont  très- 
petits,  et  n'ont  point  entre  eux  de  communication  ; 
les  postérieurs  au  contraire  constituent  la  partie 
la  plus  considérable  du  système  : ils  donnent 
naissance,  de  chaque  côté,  a six  grosses  branches 
principales  et  à un  blet  de  communication  assez 
gros  et  court.  Dans  les  Pétoncles,  le  système 
nerveux  n'est  pas  moins  considérable  que  dans 
les  Arches  : les  ganglions  antérieurs  sont  égale- 
ment les  plus  peins,  et  dans  le  reste  de  sa  di-itii- 
but  ion  , on  n’aperçoit  point  de  diilérenccs  considé- 
rables. Ou  voit  cjue  ces  deux  genres,  auxquels  il 
faut  joindie  les  Lucullées  par  analogie,  appartien- 
nent à un  même  type  d'organisation , dans  lequel 
le  système  nerveux  a un  développement  plus  con- 
sidérable que  dans  la  plupart  des  autres  Mollcs- 
ues  acéphales.  On  n’a  sur  le  genre  Nucule  que 
es  renseignemens  incomplets,  et  il  est  impossible 
de  dire  si , par  son  organisation  , il  appartient  à U 
famille  des  Arcacées. 

Le  genre  Vénéricarde,  que  Lamart  k a compris 
dans  sa  famille  des  Conques  , n’est  qu’un  dédou- 
blement artificiel  des  Cardites  de  Bruguière.  En 
réunissant  ces  deux  genres,  il  reste  à décider  »M 
devront  être  introduits  dans  les  Conques  ou  dans 
les  Cardiacées.  D’après  les  aualomies  que  Poli  en 
a faites,  le  gcnrcCarditen'appartiendroit  ni  à l’une 
ni  à l'autre  de  c es  familles,  puisque  le  manteau, 
fendu  dans  toute  sa  longueur,  est  semblable  à celui 
des  Mulcttes  et  non  à celui  des  Bucardes,  dont  les 
lobes  sont  soudés  et  perforés,  postérieurement  ( 
de  deux  trous.  La  partie  du  système  nerveux  que 
l’on  couni  it  dans  les  Cardites  parut!  justifier  l’opi- 
nion de  ceux  des  zoologistes  qui  réunissent  les 
Cardites  aux  Mulcttes  et  autres  genres  de  la  fa- 
mille des  Nayades.  11  faudroit  cependant,  avar  t 
de  décider  complètement  ce  point  de  controverse , 
que  des  anatomies  plus  complètes  fussent  faites 
sur  ces  deux  genres. 

Dès  que  l’on  a retranché  des  Cardiacées  les 
Cardites  et  les  Hyatellcs,  cette  famille  reste  com- 
posée des  trois  genres  Bucardes,  Cipricarde  et 
Isocarde,  qui  ont  entre  eux  des  rapports  incunlt. «- 
tables.  Dans  ce  groupe  d'animaux , le  svstèn  « 
nerveux  n'est  pas  très-considérable;  il  se  réduit  à 
deux  petits  ganglions  antérieurs,  dont  il  est  tres- 
diilicile  de  voir  la  jonction  arec  les  deux  gai  - 
glioos  postérieurs,  qui  sont  également  très-petit  . 


Ce * ganglions  postérieurs  sonl  complètement  sou- 
ciés, et  ne  fournissent  que  deux  poires  de  nerfs 
pour  les  parties  posléiieuies  de  l’animal.  Les  ani- 
maux compris  dans  la  famille  des  Couques  n’uni 
pas  non  plus  un  système  nerveux  considérable; 
cependant  on  y trouve  de  plus  que  dans  les  Con- 
i Infères  dimyaires  à mauieau  dont  les  lobes  sout 
complètement  s 'parés,  un  petit  ganglion  particulier 
placé  dans  IVpuisseur  des  lobes  du  manteau, 

* rdinairairement  au-dessus  de  leur  commissure. 
Ce  ganglion  a été  indiqué  d’une  manière  positive 
par  Poli , dans  sa  belle  anatomie  du  S >lcn.  C’est 
*;io>i  qu’il  n’existe  point  de  modifications  un  peu' 
importantes,  dans  les  formes  extéiieurcs  des  ani- 
maux, sans  qu’on  u'en  retrouve  profondément  la 
cause  déterminante.  A l’exception  de  ccl  accroisse- 
ment dans  le  système  nerveux  de»  Mollusques  dont 
le  manteau  se  prolonge  en  siphons  postérieur.», 
nous  ne  lui  trouvons  rien  qui  vaille  la  peine 
d’clre  noté  dans  les  familles  suivantes  de  Lumarck, 
Nvmpbaeées,  Litliopliages , Corbulées,  Mactra- 
cées  et  Myaires.  Quant  aux  Sulenacées,  on  trouve 
drux  ganglions  antérieurs  quadrilatères,  aplatis 
et  fort  grands,  très-écartés  entre  eux  , et  sc  com- 
muniquant par  un  filet  intermédiaire  très-long  et 
très-mince.  Ces  ganglions,  outre  les  deux  iilcls 
île  communication  avec  les  ganglions  postérieurs, 
donnent  naissance  à plusieurs  branches  latérales 
qui  se  jettent  dans  les  bords  du  manteau,  et  vont 
former  les  ganglions  latéraux , un  peu  au-dessus 
de  la  commissure.  Les  ganglions  postérieurs  sont 
plus  petits  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler; 
ils  sout  su!. lobés  et  accolés  par  le  milieu  : les  bran- 
ches qui  en  naissent  sont  assez  nombreuses  et  sc 
distribuent  aux  branchies  et  à toutes  les  parties 
postérieures  de  l’animal.  La  famille  des  Pholadaires 
devra  être  composée  d’une  manière  différente 
que  dans  l'ruvrage  de  Lamarck;  les  Térédines  et 
les  Tards  devront  en  faire  partie  , tandis  que  les 
Castrochèiies,  double  emploi  des  F Ut  nia  nés,  de- 
vront dre  reportés  dans  la  famille  desTubicolées. 
Ainsi  modifiée,  cette  famille  présentera  des  ani- 
maux d’une  structure  assez  particulière  et  très- 
rapprochés,  quant  au  système  nerveux,  de  celle 
desSolenacées.  Dans  le  geure  Pholade,  le  rappro- 
chement des  muscles  adducteurs  des  valves  a été 
causo  de  celui  des  deux  parties  du  système  ner- 
veux; les  branches  latérales,  déjà  raccourcies 
dans  les  Sulens , le  sont  davantage  dans  les  Pho- 
lades.  Ces  branches  parlent  do  deux  petits  gan- 
glions antérieurs,  assez  rapprochés,  et  communi- 
quant par  une  branche  trausverse  d’une  grosseur 
médiocre.  Les  ganglions  postérieurs  sont  gros , ova- 
laires, soudés  dans  la  ligne  médiane,  et  fournissant 
de  chaque  coté  trois  grosses  branches  principales 
qui  se  distribuent  aux  branchies  et  aux  siphons. 

Les  genres  de  la  famille  des  Tubicolées  ne  suot 
qu’incomplétcment  connus;  nous  ne  pouvons  don- 
ner sur  eux  aucuns  détaib. 

Tçls  sont , dans  leur  euiemble,  les  modifications 


qu’éprouvent  les  parties  principales  du  système 
nerveux  dans  les  deux  grands  embranchement 
des  Mollusques.  Nous  répéterons  encore  que  plus 
l'organisation  est  complète,  et  plus  ces  parties 

tirincipiiles  du  système  nerveux  sont  liées.  Nous 
es  voyons  former  un  vrai  collier  dans  les  Cépha- 
lopodes, se  détacher  en  quatre  ganglions  souvent 
réunis  dans  les  Gastéropodes  monoïques , se  sé- 
parer en  quatre  ganglions  constamment  distincts 
et  joiuts  par  des  filets  transverses  plus  ou  moins 
longs  dans  les  Gastéropodes  dioïques;  nous  les 
trouvons  même  réduits  à deux  ganglions  latéraux , 
fort  écartés,  dans  quelque-uns  de  ces  Gastéro- 
podes. l/éca  rte  ment  de»  ganglions  devient  encore 
plu»  grand  dans  des  Mollusque*  plus  «impies,  tels 
que  le»  Aplysies,  les  Donabelles,  etc.  Lutin,  dans 
les  Mollusques  concbifères,  tes  ganglions  divisent 
le  système  nerveux  en  deux  parties  distinctes , qui 
ont  pour  distance  toute  la  longueur  de  l’animu1. 
De  ce»  parties  principales  du  système  nerveux 
naissent  deux  sortes  de  nerfs,  les  uns  antérieurs, 
les  autres  postérieurs.  Nous  allons  examiner  d'a- 
bord les  branches  nerveuse*  qui,  dans  les  Mollus- 
que* cépbalés,  se  distribuent  aux  parties  antc- 
i urnes  au  corps. 

Ün  peut  distinguer,  dans  les  branches  nerveuse» 
antérieures,  celles  qui  sont  destinées  aux  sens  cl 
celles  qui  sont  réparics  dan»  les  autres  systèmes 
d’organes.  Dan»  les  Céphalopodes  , les  nerfs  desti- 
nés à l'organe  de  la  vue  sont  très-gros,  et  naissent 
de  la  partie  moyenne  et  antérieurs  des  deux  gros 
g-inghous  supérieurs  ; ils  sont  gros  et  courts,  pas- 
sent a travers  l’cuvelope  cartilagineuse  qui  protège 
la  partie  postérieurs  du  globe  de  l'œil,  et  là 
s’épanouissent  en  un  énorme  ganglion  pulpeux 
dont  les  filets  innombrables  forment  une  vêtit  aide 
rétine.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  développe- 
ment extraordinaire  du  neif  optique,  dans  les 
Céphalopodes,  est  en  rapport  avec  la  perfection 
de  l’organe  de  la  vue.  D’autres  nerfs,  qui  parlent 
aussi  de  la  partie  antérieure  de  l’anneau  œsopha- 
gien, mais  proportionnellement  beaucoup  moins 
considérables,  se  rendent  à la  fois  aux  glandes 
salivaires,  à la  masse  bucale  et  à la  langue  charnue 
contenue  dans  les  mandibules.  On  trouve,  dans 
ces  Mollusques,  et  ce  sont  les  seuls  qui  nous  l’of- 
friront, un  nerf  auditif,  assez  gros  et  fort  court  f 
qui  s'épanouit  en  une  sorte  d’ampoule,  dans  une 
cavité  auditive  rudimentaire,  creusée  dans  l'é- 
paisseur du  cartilage  céphalique.  I«es  ganglious 
sublatéraux,  que  M.  Cuvier  nomme  ganglions  en 
patte  d’oie,  sont  destinés  à fournir  les  nerfs  du 
toucher  et  du  mouvement  aux  quatre  ou  cm<| 
paires  de  bras  dout  la  tête  des  Céphalopodes  est 
couronnée.  Ces  branches  communiquent  entro 
elles,  et  forment  un  anneau  complet  supérieur  au 
moyen  de  rameaux  latéraux  qui  s’ana»tomosen8 
entre  eux.  Enfin  il  existe  quelques  autres  üle'a 
antérieurs  destinés  à ta  peau,  qui  couvrent  la  tèto 
et  scs  appendices. 
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Los  Mollusques  gastéropodes  n’ayant  ni  le*  or- 
ganes de  l'audition,  ni  les  longs  bras  tentaculaires 
des  Céphalopodes,  doivent  nécessairement  man- 
quer des  branches  nerveuses  destinées  à ces  par- 
ties. Les  branches  antérieures  des  ganglions  œso- 
phagiens sont  cependant  assez  nombremes,  et  se 
distinguent  aussi,  en  celles  destinées  aux  organes 
des  seos,  celles  pour  les  organes  de  Ia  génération, 
et  eniin  celles  pour  les  autres  système  d’organes; 
les  nerfs  optiques  sont  en  général  grêles  et  trè-t- 
alungés,  surtout  dans  ceux  des  Mollusques  qui 
ont  les  teuiacules  rétractiles.  Le  sens  de  la  vue, 
dans  ces  animaux , étant  beaucoup  moins  parfait 
que  dans  les  Céphalopodes,  le  nerf  qui  s'y  rend 
est  proportionnellement  beaucoup  moins  gros. 
Nous  le  trouvons  dans  tous  les  Mollusques  qui  sont 
pourvus  d’un  œil,  tel  rudimentaire  que  soit  cet 
organe;  il  existe  dans  toute  la  série  des  Mollus- 
ques céphalés;  nous  ne  connaissons  du  moins 
aucune  exception. 

Les  filets  destinés  à la  musse  bucale,  dans  la 
série  des  Mollusques  céphalés,  sont  ordinairement 
au  nombre  de  deux  ou  trbis  de  chaque  coté  : ils 
existeot  constamment;  ils  ne  varient,  dans  les 
familles  ou  les  genres,  que  par  le  nombre  on  le 
point  de  leur  origine.  Un  de  ces  filets  est  particu- 
lièrement destiné  à la  paire  inférieure  de  tentacules. 
Lorsqu'elle  existe,  une  autre  se  porte  sur  les  par- 
ties latérales  de  la  tête,  et  la  troisième  est  destinée 
particulièrement  à la  langue  et  aux  glandes  sali- 
vaires. Lesmodiücafionsqiréprouvent  les  filets  ner- 
veux , dans  les  diverses  familles  des  Mollusques 
céphalés,  ont  trop  peu  d’importance  pour  être  mi- 
nutieusement notées;  il  en  est  de  même  aussi  de 
celles  destinées  aux  organes  de  la  génération.  Ces 
organes,  placés  généralement  sur  le  côté  droit  de 
l’animal,  reçoivent  leurs  nerfs  du  ganglion  supé- 
rieur du  même  côté.  Ce  nerf,  tantôt  simple,  et 
tantôt  bifurqué  ou  décomposé  en  plusieurs  filets , 
se  rend  aux  organes  de  la  génération , ordinaire- 
ment après  avoir  produit  uu  renflement  ganglion 
uairc  pen  considérable,  situé  vers  l'orifice  exté- 
rieur de  ces  organes.  Dans  un  petit  nombre  des 
Mollusques,  ce  ganglion  n’existe  pas,  et  les  nerfs 
se  distribuent  immédiatement  dans  les  organes 
auxquels  ils  sont  destinés.  Les  Mollusques  conchi- 
fères , réduits,  à ce  qu’il  Rirait,  à n'avoir  plus  que 
l'organe  du  toucher,  n'ont  plus  de  nerfs  antérieurs 
aussi  nombreux  : ceux  des  yeux  et  de  la  tête  man- 
quent, puisque  ces  parties  manquent  elles-mêmes. 
Les  ganglions  antérieurs  fournissent  constamment 
deux  filets  , qui  se  répandent  dans  les  palpes  de  la 
bouche;  d'autres  sc  jettent  dans  U partie  anté- 
rieure du  manteau  , et  la  bride  trausverse  qui  joint 
les  ganglioos,  placée  immédiatement  au-dessus 
de  la  bouche,  complète,  dans  ces  Mollusques,  la 
portion  antérieure  du  système  nerveux.  Nous 
avons  va  précédemment  que  la  position  des  gan- 
glions antérieurs  n’éprouvoit  que  de  très-foibles 
modifications,  tant  dans  les  Mollusques  irrégu- 
Bist.  Nat.  des  Vers,  Tome  U. 
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bers,  que  dans  cenx  qui  sent  parfaitement  *ymé- 
triqnes.  On  ne  retrouve  pas  non  plus , dan»  les 
animaux  qui  nous  occnpcnt,  la  moindre  trace  des 
nerfs  propres  aux  organes  de  lu  génération. 

Les  branches  nerveuses  postérieures  qui  omissent 
de  l’anneau  œsophagien  sont  destinées  aux  or- 
ganes de  la  locomotion,  de  la  digestion,  de  la 
respiration  et  de  la  circulation.  Ces  nerfs  sont 
plus  ou  moins  considérables , selon  le  dévelop- 
pement des  organes  aoxqucls  ils  se  rendent. 
Les  ganglions  inférieurs  fournissent  ordinaire- 
ment les  filets  nerveux  destinés  aux  organes  do 
la  locomotion.  Dans  les  Céphalopodes , il  exis'e 
une  exception  à cette  règle  assez  générale;  cnr 
les  nerfs  cjtti  se  rendent  aux  bras,  organes  locomo- 
teurs, naissent  des  ganglions  en  patte*  d’oie,  qui 
sont  antérieurs  et  supérieurs.  Les  muscles  du  sac, 
dans  les  Céphalopodes,  reçoivent  un  très-grand 
nombre  de  filets  que  leur  distribue,  ainsi  qu'aux 
tégumens,  une  paire  de  ganglions  latéraux,  que 
M.  Cuvier  nomme  ganglions  étoilés,  parce  qu  en 
elTet  les  filets  en  partent  en  rayonnant.  Dans  les 
Gastéropodes,  la  distribution  des  filets  cutanés  ou 
musculaires  n'a  rien  de  très-constant  ; tantôt  ces 
filets  forment  on  ganglion,  qui  se  voit  vers  la 
partie  médiane  du  plan  locomoteur;  d’autres  fois 
ils  se  distribuent  immédiatement  aux  muscles 
columellaires  et  h ceux  de  l'cnvelope  extérieure. 
Dans  les  Mollusques  qui  sont  protégés  par  une 
coquille  dans  laquelle  ils  peuvent  rentrer  en  en- 
tier, les  nerfs  destinés  h l’appareil  musculaire  et 
en  même  temps  au  toucher  sont  peu  considérables, 
tandis  qu'ils  le  deviennent  bien  davanrage  dans 
les  Mollusques  nus,  ou  qui  ont  ia  coquille  à l'inté- 
rieur. Aussi,  outre  les  branches  inférieures,  oa 
trouve  constamment  des  branches  latérales  qui  se 
rendent  dans  l’épaisseur  de  l’enveloppe  musculu- 
cutanée  des  Mollusques  nus. 

Les  Mollasques  acéphales  se  divisent  en  deux 
ordres,  par  rapport  aux  mouvemeos  qu’ils  exé- 
cutent; tous,  sans  exception,  ont  un  ou  deux 
muscles  destinés  à rapprocher  les  deux  parties 
dont  la  coquille  est  composée;  mais  les  uns, 
fixés  constamment  par  une  de  leurs  valves,  ou 
attachés  au  sol  au  moyen  d’un  byssns,  n’ont  point 
de  locomotion  proprement  dite  : aussi  ils  n’ont 
ancun  organe  de  mouvement,  ou  il  est  réduit  à 
l’état  rudimentaire  et  reste  sans  usage,  tandis 
que  les  autres,  libres  et  pourvus  d’un  organe  do 
locomotion,  peuvent  se  déplacer  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  et  plus  on  moins  de  rapidité.  Ces 
denx  conditions  dans  la  vie  des  Mollusques  acé- 
phales doivent  produire,  dans  Ieor  organisation 
profonde,  des  modifications  qu’il  est  important 
d’étudier  : dans  les  Huîtres,  par  exemple,  les 
nerfs  dn  mouvement  sont  aussi  cenx  dn  toucher; 
car  ils  se  distribuent  également  dans  les  muscles 
rétracteurs  du  manteau  et  des  palpes  qui  le 
bordent.  11  en  est  de  même  dans  les  Anomies  et 
les  Spondylcs.  Quoique  dans  ce  dernier  genre  on 
Xx x * 
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commence  à apercevoir  un  pied  rudimentaire, 
nous  n’avons  pu  nous  assurer  si  ce  pied  recevoit 
îles  filets  nerveux  particuliers;  mais  cela  uous  pa- 
raît peu  probable;  car  nous  n’avons  pu,  non  plus, 
les  découvrir  dans  les  Peignes-  Dans  ce  geure,  qui 
renferme  des  coquilles  libres , le  pied  est  sans 
usage  pour  la  locomotion  : son  usage  est  borné 
dans  quelques  espèces  à filer  an  très-petit  byssus. 
Le  pied  est  réduit  à la  meme  inactivité  dans  tons 
les  Mollusques  byssifères  ; aussi  on  ne  voit  prendre 
un  peu  de  développement  à cet  organe  que  dans 
ceux  des  Mollusques  acéphalés  qui  sont  entière- 
ment libres  : alors  se  montre  en  morue  temps  deux 
branches  nerveuses  assez  grosses,  qui  partent  du 
ganglion  antérieur  pour  se  rendre  à la  base  du 
pied  et  se  distribuer  dans  son  épaisseur.  Il  n’est 
aucun  genre  pourvu  d'uti  pied  qui  manque  des 
filets  nerveux  dont  nous  venons  de  parler  : ils 
sont  remarquables,  surtout  dans  les  S -.iléus  , les 
Pholadcs,  les  Mactres , les  Vénus  et  les  liucardes; 
ils  sont  plus  réduits  dans  les  Mollusques  que  La- 
marck  nomme  Téauipèdes,  parce  qu’en  effet  ils 
ont  celte  partie  fort  mince. 

Les  Mollusques  concbifcrea  siphonés  ont  de 
plus  que  ceux  qui  n’out  point  de  siphons,  des 
filets  nerveux  qui  naissent  des  ganglions  posté- 
rieurs , pour  se  rendre  aux  muscles  réfracteurs 
des  siphons;  d’autres  filets,  que  fournissent  or- 
dinairement les  nerfs  du  manteau , se  portent 
dans  l'épaisseur  du  tissu  tnusculo  - cutané  des 
siphons,  jusque  dans  les  palpes,  ordinairement 
nombreuses  et  très-seusiblcs  qui  en  couronnent  les 
ouvertures. 

Lorsqu’il  existe  de  véritables  siphons  dans  les 
Mollusques  acéphales,  les  lobes  du  manteau  sont 
soudés  postérieurement  dan?  une  étendue  plut 
ou  moins  grande  : c’est  dans  cette  circonstauce 
particulière  de  leur  organisation  que  se  montre 
le  ganglion  latéral  dont  nous  avons  eu  occa- 
sion de  parier.  Ce  ganglion,  situé  un  peu  au- 
dessus  do  la  commissure,  est  produit  par  quelques 
branches  paléales  latérales,  qui  forment  quelque- 
fois une  sorte  de  plexus , d’où  partent  les  filets 
nerveux  qui  se  distribueut  dans  les  bords  mus- 
culeux et  épaissis  des  lobes  du  manteau.  Cette 
manière  d’être  de  ces  nerfs  a été  très-bien  re- 
présentée dans  les  Solens  par  l’aQatomiste  célèbre 
Poli  : nous  l’avons  retrouvée  dans  les  Mactres,  les 
Luiraircs,  les  Pholades  et  les  Véuus. 

Le  cœur  et  l'organe  de  la  respiration  sont  liés 
d'une  manière  iutime  dans  leurs  foactions;ce  sont 
des  organes  d’une  haute  importance  dans  les 
animaux  , et  la  vitalité  y est  plus  grande  qae 
dans  la  plupart  des  autres  appareils  organiques  ; 
elle  y est  puissamment  entretenue  par  des  nerfs 
nombreux  , qui  ont  ordinairement  une  mémo 
origine.  Dans  les  Céphalopodes,  ces  nerfs  sont 
fort  gros  ; ils  naissent  de  l’angle  inférieur  des 
ganglions  supérieurs  ; ils  ont  nne  distribution  par- 
ticulière daui  ces  auimaux , parce  qu’il  y a deux 


cœurs;  ils  se  bifurquent  et  sc  partagent  également 
de  chaque  côté  entre  le  cœur  et  son  oreillette  et 
la  branchie.  Ces  nerfs  deviennent  plus  simples 
dans  les  Gastéropodes , et  ils  sont  pairs  ou  impairs , 
selon  que  le  cœur  ou  les  branchies  sont  ou  ne  sont 
pas  symétriques.  Tous  les  Mollusques  qni  ont  une 
coquille  non  symétrique,  soit  extérieure,  soit  in- 
térieure, n’ayant  jamais  les  organes  de  la  circula- 
tion et  de  la  respiration  symétriques, les  nerfs  qui 
$*y  rendent,  par  une  conséquence  naturelle  de  la 
loi  de  symétrie,  ne  sont  jamais  pairs.  Ce*  nerfs 
naissent  du  bord  postérieur  des  ganglions  supé- 
rieurs; ils  suivent  ordinairement  l’œsophage  pour 
se  jeter,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  sur  le  cœur 
et  les  branchies;  quelquefois,  mais  cela  arrive 
assez  rarement,  les  uerfi  destinés  anx  organes 
de  la  digestion  forment , avec  ceux  de  la  cir- 
culation, un  ganglion,  on  un  petit  plexus  dont 
les  filets  se  distribuent,  en  rayonnant,  à tous  les 
organes  contenus  dans  la  cavité  spirale  de  la  cœ> 
quille.  Dans  les  Mollusques  symétriques,  comme 
nous  le  disioos,  le  cœur  est  placé  dans  la  ligne 
médiane,  et  les  bradâmes  sont  également  dans  U 
ligne  médiane , ou  disposées  par  paires  sur  les  par- 
ties latérales  du  corps.  Les  Osçabrions,  les  Pa- 
telles, les  PbilÜdies,  etc.,  peuvent  donner  une 
très-bonne  idée  de  cet  arrangement , dans  Ici  Mol- 
lusques cépbalés.  Dans  ces  genres  , les  nerfs  qui  se 
rendent  au  cœur  et  aux  branchies  naissent , au 
nombre  de  deux  paires,  dn  bord  postérieur  de 
l’anneau  œsophagien  : sons  ce  rapport , ces  Mol- 
lusques se  rapprochent  beaucoup  des  Concbiftères , 
dans  lesquels  la  tendance  à la  symétrie  se  montre 
de  plus  en  plus.  En  effet,  à l’exception  d’un  petit 
nombre,  les  Mollusques  acéphales,  même  ceux 
dont  la  coquille  est  irrégulière  et  qui  n'ont  qu’un 
seul  muscle  central , ont  les  organes  de  la  cir- 
culation et  de  la  respiration  compléteœeut  symé- 
triques. Le  cœur,  dans  cette  série  d’animaux  , est 
situé  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale.  La  famille 
des  Ostracées  fait  seule  exception  à celte  règle  gé- 
nérale : les  nerfs  qui  se  rendent  aux  organe  de  la 
circulation  et  de  la  respiration  dans  les  Mollusques 
acéphales  ne  sont  connus  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  genres.*  Dans  les  Pholades,  par  exemple, 
le  ganglion  postérieur  fournil  une  paire  de  nerfs 
qui  descendent  de  cha||uc  côté  du  corps  et  s’en- 
ioncenl  à la  base  des  branchies,  en  suivant  la  base 
des  artères  et  des  veines  branchiales  : il  en  est  à 
peu  près  de  même  dans  les  Solens  et  presque  ton» 
les  autres  georet  dont  les  Mollusques  sont  réguliers, 
à manteau  fermé  par  derrière.  Dans  les  Mollusques 
symétriques  à manteau  ouvert,  le  ganglion  posté- 
rieur fournit  aussi  les  rameaux  destinés  aux  bran- 
chies. Outre  ce»  rameaux,  il  existe  dans  les  Arches, 
par  exemple,  des  branches  spécialement  destinées 
au  cœur,  lesquelles  naissent  aussi  du  ganglion 
postérieur;  mais,  à l’exception  des  genres  de  la 
famille  des  Arcacées , on  ne  sait  pas  s'il  existe, 
dans  Ici  Mollusques  des  familles  suivantes,  des 
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nerfs  propret  au  cœur.  U est  à présumer  Que  quel- 
ques tileis,  assez  minces  peur  avoir  échappé 
aux  recherches  des  analumisies , naissent  des 
grandes  branches  latérales  pour  se  diriger  sur 
l’organe  circulatoire- 

Dans  la  famille  des  üstracées,  où  le  système 
nerveux  paioit  si  peu  développé,  on  trouve  ua 
filet  nerveux  a la  baiede  chaque  paire  de  Lraucbics; 
mais  on  oc  sait  pas  encore  si  les  nerfs  deunent  des 
filets  au  cœur,  ou  si  cet  organe  eu  reçoit  d’autres 
rameaux.  Ou  voit  qu'en  général  il  reste  beaucoup 
•le  recherches  à faire  sur  le  système  nerveux  des 
Mollusques  acéphalés,  et  que,  néanmoins , les 
parues  principales  en  sout  assez  conuucs  pour 
servir  de  fondement  aux  coupes  principales  à éta- 
blir dans  la  classification. 

Les  organes  de  la  digestion  et  des  sécrétions 
reçoivent  aussi  des  branches  nerveuses  plus  ou 
moins  considérables,  selon  leur  état  de  dévelop- 
pement j les  nerls  ne  sout  jamais  symétriques,  cl 
ua  le  concevra  facilement,  puisqu'il  n’est  aucun 
Mollusque  connu  où  les  organes  digestifs  aient  une 
symétrie  parfaite  : c’est  toujours  de  la  partie  infé- 
rieure des  ganglions  cérébraux  que  naissent  les 
nerfs  qui  se  disiribucut  aux  organes  de  la  di- 
gestion ; ils  se  jettent  sur  l'oesophage,  descendent 
avec  lui,  et  se  distribuent  a tous  les  viscères  qui 
concourent  à l'acte  de  la  digestion;  Us  fournissent 
eonilammcnt  une  branche  assez  forte,  qui  se  rend 
au  foie,  une  autre,  très-line,  se  rend  aux  glandes 
salivaires.  11  arrive  quelquefois,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  remarquer,  que  les  nerfs  des 
viscéies  produisent,  en  se  réunissant,  un  gao- 
lion  qui , non-seulement  donne  les  branches 
estinées  aux  urganes  de  la  digestion,  mais  en- 
core celles' qui  se  rendent  an  cœur  et  aux  bran- 
chies , ainsi  qu’à  la  partie  postérieure  des  or- 
ganes du  la  génération.  Cette  disposition  géné- 
rale des  nerfs  des  viscères , bien  que  variable 
dans  les  Mollusques,  n'a  rien  de  bien  constant 
dans  les  familles  qui  paroissent  les  plus  natu- 
relles; ils  ne  peuvent  donc  servir  eu  rien  comme 
moyen  de  classification.  Si  les  Mollusques  cépha- 
lés,  sous  ce  rapport,  présentent  des  varia'.ious 
continuelles,  il  n’en  est  pas  de  même  des  Mol- 
lusques acéphales , dans  lesquels  nous  observerons 
beaucoup  plus  de  constance.  Ainsi , dans  les  Mol- 
lusqnes  acéphalés  irréguliers,  à un  seul  muscle, 
les  nerfs  des  viscères  sont  constamment  fournis 
par  le  ganglion  postérieur  : ou  n'a  pu  encore 
conDoitre  dans  tout  tou  détail  la  distribution 
de  ces  filets  nerveux  , qui  sont  excessivement 
minces  et  échappent  facilement  aux  recherches 
les  plus  assidues;  maison  peut  du  moins  les  suivre 
depuis  leur  origiue  jusqu’à  la  niasse  viscérale  qu'ils 
doivent  animer.  Dans  les  Mollusques  conchileres 
dimyaires  ,los  nerfs  des  viscères  naissent  en  partie 
des  ganglions  antérieurs,  et  en  partie  des  posté- 
rieurs. C'est  aiusi  que  dans  les  Mulettes , par 
exemple , les  gungli  ous  anlétieurs  fournissent  des 
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branches  à l'estomac  et  au  foie,  taudis  que  Ici 
ganglions  postérieurs  donnent  naissance  à quelques 
minces  filets , qui  se  portent  à l'intestin  et  à la  base 
du  pied,  qui  conlieut  uue  partie  du  foie.  Dans  les 
Arches,  le  ganglion  postérieur  fournit  toutes  les 
branches  principales  destinées  à la  série  d’or- 
ganes dont  nous  nous  occupons.  Dans  ce  genre, 
ainsi  que  dans  les  Pétoncles,  le  foie, les  intestins, 
l’estomac,  et  même  les  ovaires,  reçoivent  Icors 
uerfs  du  ganglion  postérieur.  Dans  les  Conques  et 
toutes  les  autres  familles  qui  suivent  celle  - là  , la 
distrikulioQ  des  uerfs  de  la  digestion  est  sem- 
blable, à peu  près,  à ce  que  nous  avons  vu  dans 
les  Mulettes,  c'est-à-dire  que  les  blets  sont  éga- 
lement produits  par  les  ganglions  antérieurs  et 
postérieurs. 

Les  organes  de  la  génération  sont  très- va- 
riables daus  les  Mollusques;  ils  ont  une  grande 
importance  daus  l’élude  anatomique  de  ces  êtres. 
C'est  par  leurs  moyens  qu'on  a pu  les  distribner  en 
grands  ordres,  et  probablement  qu’ils  donneront 
plus  lard  ceux  de  les  arranger  en  familles  oa 
en  genres.  Il  est  probable  même  que,  par  une 
élude  très-approfondie,  on  parviendra,  par  leur 
moyen , à déterminer  rigoureusement  l’espèce  ; 
car  c'est  par  eux  qu’elle  se  propage  dans  l'espace 
et  dans  le  temps.  J1  s’en  faut  de  beaucoup,  mal- 
heureusement , que  les  observations  anatomiques 
sur  les  Mollusques  soient  assez  multipliées  pour 
donner, à cet  égard,  des  corollaires  générauz  au 
moyen  desquels  on  pourroit  eulin  armer  à la  dé- 
finition exacte  et  rigoureuse  tic  l'espèce.  Il  nous 
semble  que  celle  question , des  plus  fondamentales, 
ne  peut  être  définitivement  traitée  qu’après  les 
recherches  les  plus  multipliées  sur  tout  ce  qui 
concerne  les  organes  générateurs.  Ces  organes 
sont,  en  général,  peu  développés  dans  les  Mol- 
lusques céphalopodes  ; il  semble  que  dans  ces 
Mollusques,  dont  l'organisation  est,  par  son  en- 
semble , beaucoup  plus  complète  que  dans  tous 
les  autres,  on  aaroil  dû  trouver  les  organes  de  la 
génération  en  rapport  avec  le  développement  orga- 
nique. Il  a’en  est  rien  cependant,  car  ils  ne  sont  pas 
plus  complets  que  dans  la  plupart  des  Mollusques 
céphalés;  aussi  l’appareil  nerveux  qui  se  rend  à ■ 
ces  organes  est  peu  considérable  ; il  consiste  en 
une  branche  très-médiocre  que  fournil  le  ganglion 
inférieur  du  coté  droit,  laquelle  le  distribue  aux 
organes  mâles  : l'ovaire , qui  est  placé  à l'extrémité 
postérieure  du  corps, reçoit  ses  nerfs  des  branches 
viscérales  dont  nous  avons  précédemment  parlé. 
Les  Mollusques  gastéropodes  offrent,  presque  sans 
exception,  une  disposition  particulière  dans  lez 
branches  nerveuses  de  la  génération; dans  les  uns, 
qui  ont  les  organes  séparés , c’est-à-dire  qui  sont 
monoïques,  les  nerfs  prennent  naissance  du  gan- 
glion supérieur  du  côté  droit , et  se  rendeut , dans 
les  mâles,  à la  verge  et  à ses  annexes , et  dans  les 
femelles  à l’oviducte  et  à l’ovaire.  Dans  ceux  qui 
sont  dioïques,  les  blets  norveux,  au  nombre  de 
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deux  ou  trois,  naUscut  également  du  ganglion 
cervical  du  côte  droit , se  portent  du  meme 
côté  vers  les  organes  de  la  génération  , et  pro- 
duisent, près  de  l’endroit  de  leur  sortie,  un  petit 
gangliou  dont  les  blets  sc  rendent  en  partie  aux 
organes  males  et  en  partie  aux  organes  femelles, 
(àsux-ci  pénètrent  jusqu’à  l'ovairç,  en  suivant  le 
premier  et  le  second  oviducte;  dans  quelques 
Mollusques  de  cette  série,  les  ganglions  infé- 
rieurs fournissent  les  nerfs  de  l'ovaire,  tandis  que 
ceux  de  la  verge  naissent  du  ganglion  supérieur  : 
« est  ainsi  que  cela  s’observe  dans  les  Aplysics  et 
dans  quelque  autres  genres  qui  s’en  rapprochent. 
On  n’a  rien  encore  sur  les  nerfs  de  la  génération 
dans  les  Mollusques  acéphales  : dans  ces  animaux 
les  organes  de  la  génération  soûl  extrêmement 
simples , puisqu'ils  consistent  uuiquement , a et 
qu’il  paroit , en  un  ovaire  et  sou  oviducte.  Lors- 
qu’il existe  un  pied,  et  que  ce  pied  acquiert 
un  certain  degré  de  développement  propre  à 
la  locomotion,  il  contient  dans  sa  base,  retenue 
par  un  appareil  musculaire  très-puissant , une 
partie  des  viscères , mais  principalement  une 
partie  du  foie  et  l’ovaire.  On  sait  qu'à  la  base 
de  ce  pied  se  trouvent  deux  branches  ner- 
veuses, qui  s'introduisent  dans  sou  épaisseur; 
mais  on  ignore  complètement  quelle  est  leur 
distribution;  un  peut  supposer,  avec  quelque 
saison , qu’elles  donneut  des  branches  aussi 
Lieu  au  foie  cl  à l'iuteitiu  qu’à  l’ovaire  et  à 
l’enveloppe  musculo  - cutanée  commuue.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  peut  s’appliquer  aux  ani- 
maux compris  daus  les  Conclu  fères  dimyaires 
de  Lamarclt. 

La  partie  la  plus  importante  du  système  nerveux 
des  Mollusques  est,  sans  contredit,  celle  à laquelle 
cm  a donné  lo  nom  de  cerveau  ; c’est  d après 
elle  que  l'un  pourra  confirmer  la  distinction  de 
ces  cires  eu  deux  grandes  classes  , comme 
l’avoit  proposé  Lamarck.  D’un  côté,  en  effet, 
nous  trouvons  un  centre  nerveux  unique;  et  de 
l'autre,  deux  centres  bien  évident  La  dispersiAi 
de  l'influence  nerveuse  dans  des  centres  éloignés, 
indique  une  dégradation  évidente  daus  l'otga- 
• nisation  où  ce  phénomène  se  présente. 

§ II.  Organes  digestifs  et  des  sécrétions  qui  en 
dépendent. 

Les  organes  de  la  digestion  sont  en  général 
fort  simples  dans  les  Mollusques  ; ils  suiveut  , 

f>our  leur  développement,  les  proportions  que 
’oo  remarque  dans  les  animaux  plus  élevés.  C’est 
ainsi  qu’ils  ont  plus  d’étendue  dans  ceux  qui  se 
nourrissent  de  substances  végétales  que  dam  ceux 
qui  s’alimentent  de  matières  animales.  Cette  règle, 
pour  être  générale,  n’est  cependant  pas  sans  ex- 
ception ; nous  verrons  meme  qu’il  existe  des  va- 
riations assez  notabiei  dans  les  familles , les 
genres,  quelquefois  môme  jusque  nam  les  espèces. 


L’appareil  organique  propre  aux  fonctions  di- 
gestives se  compose  de  plusieurs  parties,  qu’il 
sera  nécessaire  d’examiner  séparément  ï i°.  la 
bouche  et  les  glandes  salivaires  qui  en  dépendent  ; 
a0,  l’œsophage,  l’estomac  et  l'intestin;  3°.  le  foie; 

1°.  La  bouche.  Cette  partie  , daus  les  Mol- 
lusques, est  très- variable;  elle  forme  ordinaire- 
ment une  masse  plus  ou  moins  considérable,  dam 
laquelle  se  trouve,  dans  un  état  plus  ou  moins 
grand  de  développement,  l’appareil  dentaire  ou 
lingual,  corné,  propre  à saisir  la  matière  alimen- 
taire ; nous  allons  examiner  cette  partie  dans 
toute  la  série,  en  commentant  par  les  Céphalo- 
podes. Dans  ces  Mollusques , l'ouverture  bue  ale 
est  munie  de  deux  mandibules  cornées,  que  Ion 
a très-justement  comparées  à celles  d’un  perro- 
quet. Cette  comparaison  , exacte  sous  tous  les 
rapports  , tic  l'est  pas  quant  à la  situation  des  par- 
ties, c'est-à-dire  que  la  grande  mandibule,  dans  les 
Céphalopodes,  est  inferieure,  tandis  qu’elle  est 
supérieure  dans  les  oiseaux , et  dans  les  perroquets 
notamment.  Ces  fortes  mâchoires  sont  pourvues 
d’un  appareil  musculaire  fort  considérable,  et 
contiennent  dans  leur  cavité  une  langne  épaisse 
et  charnue,  armée  de  crochets  cornés,  très- 
acérés.  Far  une  comparaison  qui  nous  semble  fort 
juste  du  bec  corné  des  Céphalopodes  que  nuq» 
cunooissoos  actuellement , avec  le  bec  calcaire 
( rhiucolite  ) , que  l’on  trouve  à l'état  fossile  de- 
puis les  terrains  tertiaires  jusque  dans  b s couches 
du  Muschelkaick,  on  a conclu  que  les  becs  cal- 
caires a voient  appartenu  à des  Céphalopodes , 
dont  nous  ne  pouvons  connoître  que  les  dépouilles 
testacécs.  On  a pu  supposer  que  certaines  espèces 
de  ces  becs  appartenoient  à certaines  especes  de 
Bélemnitcs,  a Ammonites  ou  de  Nautiles,  parce 
qu'elles  se  sont  trouvées  assez  constamment  dans 
les  mêmes  dépôts.  11  est  quelques-uns  de  ces  becs 
fossiles  qui,  à part  leur  épaisseur  et  leur  nature , 
ont  la  plus  grande  analogie,  quant  à leur  struc- 
ture, avec  ceux  des  Céphalopodes  actuels  : tel  est 
notamment  celui  trouvé  dans  le  calcaire  juras- 
sique de  La  Rochelle,  et  décrit  par  M.  d’Or- 
bigny  bis  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d* His- 
toire naturelle . Cet  organe  si  puissaut  de  masti- 
cation, dans  les  Céphalopodes,  se  réduit  à uuel- 
ques  plaques  cornées , ou  à une  langue  de  la 
même  nature.  Dans  la  plupart  des  Gastéropodes , 
quelques-uns , et  notamment  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  chair , ont  la  bouche  prolongée  eu  uuc 
trompe  exsertile,  plus  ou  tuoius  longue,  mobile, 
armée  de  crochets  cornés,  qui  sert  de  soçoir. 
Une  propriété  dont  jouissent  les  Mollusques  pour- 
vus de  trompes,  est  celle  de  percer  les  coquilles 
des  Mollusques  biralves  surtout,  en  dissolvant, 
à ce  qu’il  paraît , la  matière  calcaire  sur  la- 
quelle des  organes  mous  ou  cornés  n’auroient 
aucune  prise.  Cette  action  chimique  est  remar- 
quable surtout  daDS  les  Rochers,  qui  me  tien 
très-peu  de  temps  à perforer  des  coquilles  qqell 
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qacfuii  fort  épaisses.  L’anatomie  n'a  encore  pu 
découvrir  l'organe  sécréteur  de  U liqueur  acide 
dont  cci  animaux  ion!  pourvus;  peut-être  Ici 
glandes  salivaires  fournissent  le  suc  convenable 
u cette  dissolution.  On  remarque  que  les  AlK.il- 
laires,  les  Mitres,  les  Volutes,  les  buccins,  les 
Vis,  les  Pourpres,  les  Cassidaircs,  les  Ptérocèrcs, 
les  Strouibes , et  tous  les  genres  de  la  famille  des 
Caualifcrcs  de  Lamarck,  surit  pourvus  d’une 
trompe  semblable  à celle  des  Rocbers  : tous , 
sans  exceptions,  sont  aoopbages. 

Tous  les  autres  Mollusques,  qui  ont  une  co- 
quille à ouverture  entièie,  qui  ont  celle  coquille 
cachée,  ou  qui  sont  nus,  vivent  en  général  de 
matières  végétales;  quelques-uns  cependant  sc 
nourrissent  également  de  substances  animales , 
mais  ils  les  choisissent  parmi  celles  qui  sont  en 
décomposition.  Dans  ces  animaux , l’ouverture 
de  la  bouche  est  garnie,  à l'intérieur  ou  sur  les 
bords,  de  plaques  cornées  plus  ou  moins  éten- 
dues, striées  ou  garnies  de  séries  de  petits  cro- 
chets également  cornés  : c'est  ce  qoe  l’on  re- 
marque dans  les  Turbos  , les  Haliotides  , les 
Jaillîmes,  etc.  Daus  d’autres  la  bouche  est  oue; 
mais,  dans  son  fond,  au-dessous  de  l'entrée  de 
l'oesophage,  est  placée  une  dent  cornée,  mobile, 
quelquefois  denlicoléc  sur  son  bord  libre,  et  qui 
sert  à déchirer  les  parties  alimentaires;  c’est  par- 
ticulièrement dans  les  Hélices  et  les  autres  Pul- 
monés  que  l'on  aperçoit  celte  modification  de  la 
masse  bucale.  Au  lieu  de  celte  iaogue  simple, 
certains  Mollusques  gastéiopodes  sont  pourvus 
d’une  très- longue  langue  articulée,  garnie  de 
petits  crochets,  et  qui  est  roulée,  dans  l'état  de 
repos,  en  spirale,  dans  la  cavité  stomacale  on 
dans  un  sac  particulier,  situé  au-dessous  de 
l’a-sopbage  : telle  est  celle  des  Patelles,  des  Os- 
cabrions,  etc.  Tous  les  Mollusques  que  nous 
venons  de  mentionner,  c'est-à-dire  tous  les  Mol- 
lusques céphalés,  sans  exception,  ont  de  chaque 
côté  de  l'oesophage , Quelquefois  immédiatement 
derriète  la  masse  bucale,  deux  glandes  salivaires 
plus  ou  moins  développées,  et  dont  les  canaux, 
ordiuaiiement  tiès-grêlos,  aboutissent  à l’intérieur 
de  la  bouche,  eu  perçant  obliquement  ses  parois 
latérales.  Les  modifications  qu'éprouvent  ces 
glandes  salivaires  n’ont  aucune  importance  si  on 
on  vouloit  s’eu  servir  comme  base  de  classifica- 
tion ; car  elles  ont  des  formes  très-différentes  dans 
des  genres  évidemment  fort  voisins.  Les  Mollus- 
ques acéphales  n'ont  plus  aucune  trace  de  la 
langue  cornée  ou  des  appareils  dentaires  divers 
que  nons  avons  vus  à ceux  pourvus  d'une  tête;  les 
glandes  salivaires  disparoisseut  aussi,  l'estomac  se 
trouvant  enveloppé  immédiatement  par  le  foie, 
et  la  mastication  n'ayant  plus  lieu.  L'ouverture 
bucale,  dans  les  Acéphales,  consiste  en  nn  trou 
rood  ou  ovalaire  percé  à la  partie  moyenne,  su- 
périeure et  antérieure  de  la  mine  viscérale,  re- 
couverte par  la  partie  antérieure  des  lobes  du  ' 
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manteau  , qui  forme  au-dessus  d'ulle  one  sorte  de 

capuchon  : ce  trou,  presque  sans  aucune  excep-  • , 

lion,  aboutit  directement  a l'estomac;  l’oemphagc  ' ■* 

manque,  ou  il  en  excessivement  court.  Cette  ou-  é • : ^ 8 

verlute  est  gatoie  eu  dessus  et  eu  dessous  de  lèvres  .' 

courtes  et  mobiles,  qui  abuulhsem  ou  plutôt  se  J-  " •-  : 

commuent  sur  les  pallies  latérales  du  corps,  cl  ' 

de  chaque  côté  en  une  paire  de  petits  apptudiecs  W 

charnus,  très- flexibles  et  très- mous , finement 

striés  à leur  face  interne,  et  servant  d'organe  de  ' . . . 

loucher  ou  de  palpes  pour  le  choix  des  aiimens.  . ' " '* 

Ces  palpes  out  des  formes  assez  coustautes  dans  . 

les  genres;  elles  ont  une  adliértnce  plus  ou  moins 

étendue,  par  leur  bord  iulerue,  daus  la  plupart  . -,  C* 

d'entr'eux  ; leur  nombre  est  de  quatre,  et  nous  r- 

ue  connuissous  jusqu’à  présent  qu'une  seule  ex-  -.  a,  -'"J 

eeplion  à cette  règle  générale,  et  elle  a lieu  dans  ■ vt 

les  Cardttes,.  qui  en  ont  trois  paires  de  chaque  • \ ■ \ - ' V* 

côté.  Dans  les  Huîtres,  les  palpes  labiales  iûut  \_*!0 

situées  longitudinalement,  de  chaque  côté  do  • . ; 

corps;  elles  surit  (Lires  dans  toute  leur  étendue  : 

les  Limes  oui  ces  pactes  Irei-courtes,  soudées  snr  . . . > - ,'jl 

les  pattics  latérales  du  corps,  daus  toute  lent  i -r' 

longueur;  et,  ce  qui  est  remarquable  dans  ce  *.  , /_  ''..  a 

genre,  c’est  que  les  lèvres  sont  découpées  en  Un  . . -T 

jjrand  nombre  de  petits  tentacules,  dont  le  nom-  \ ' 

bte  est  égal  de  cLaqne  côté.  Les  Peignes  et  les  i '• 

Spondyles  offrent  une  autre  modiffeation  non  ■ : * 

moins  remarquable  : outre  les  palpes  labiales,  uni  . ; * ; ! 

sont  soudées  entr'ellea  par  leur  bord  interne,  1rs  - ' .“y  •' 

lèvres  sont  grandes,  circulaires  et  lobées;  de  • i , 

manière  que  daus  l'acte  de  la  préhension  des  ali-r  , ■'  .■ 

meus,  cei  parties  peuvent  s'alunger  et  prendre  la  * 

fume  d'un  entonnoir,  au  fond  duquel  t-sl  située  . 

l’ouverture  bucale.  Dana  les  Moules  et  la  plupart 

des  genres  des  Conchifèrcs  diaiyaires,  les  pal-ies  ' ..fi 

labiales  sont  triangulaires , soudées  snr  les  parties  ' : 

latérales  du  corps,  et  réunies  enlr’ellcs  par  paires  ■ «i.  1 

dans  les  deux  tiers  supérieurs  de  leur  bord  interm 

Daus  ccs  genres  comme  dans  et  ux  que  nous  avons  . , , 

déjà  examinés , les  palpes  sont  striées  à leDr  '.ur-  ’ ’;t 

face  intérieure  : elles  sont  très - grandes  dans  les 

l’inues  , beaucoup  plus  petites  et  à stries  plus 

furies  dans  les  Aviculcs;  los  Muletles  les  out  assez  ,*  . ‘ - 4 

grandes  et  libres  dans  uue  plus  grande  partie  de  J 

leur  étendue;  les  Cames  et  les  Cardiacées,  eu  ' '•  ' . 

géuéral,  les  ont  trèa- petites.  L’onvorture  bucale  •'  ' 

prend  la  forme  d'une  longue  f_ntc,  dan»  les  V Jj 

Arches  et  les  Pétoncles  : les  lèvres  sont  très-sail- 
lantes et  les  palpes  fort  courtes;  cllos  deviennent 

fort  longues  et  fart  étroites  daus  la  plupart  des  • ;■ 

genres  qui  ont  les  lobes  du  mat  teau  réunis,  tels  ‘ • . 3 

que  les  Vénus , les  Donaccs,  les  Tellines , etc.  ’ 

Dans  les  Solens  et  les  Pbolades,  les  lèvres  son»  ' !•  " 
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séparé  de  l’estomac  par  un  étranglement  on  cardia  • 

• l'autre*  fois  s’élargissant  insensiblement , de  ma- 
nière qu’il  est  très-difficile  de  déterminer  l'endroit 
où  commence  l'estomac.  Ces  variations  dans  la 
longueur  et  le  diamètre  do  cette  partie  n’ont 
qu’uu  foiblc  intérêt , et  nous  en  reparlerons  en 
examinant  les  modifications  que  présente  l'es- 
tomac. 

r\  De  l'estomac.  Cet  organe,  dans  les  Mol- 
lusques, est  extrêmement  variable,  ordinairement 
mince  et  membraneux;  il  est  quelquefois  très- 
épais  et  très-charnu  , comparable  en  cela  au  gésier 
des  oiseaux;  quelquefois  séparé  eu  plusicuis 
poches  par  des  étraugleniens , et  contenant  des 
appareils  plus  ou  moins  considérables,  ossenx, 
cartilagineux  ou  cornés,  destinés  au  broiement 
de  la  matière  alimentaire.  Dans  les  Céphalopodes, 
l'œsophage  se  rend  dans  un  estomac  membraneux, 
que  M.  Cuvier  nomme  le  jabot  : ce  premier  es- 
tomac, dilaté  supérieurement , comme  dans  quel- 
ques Gallinacées,  est  revêtu  à l'intérieur  d'une 
membrane  muqueuse,  plisséc  longitudinalement; 
après  un  étranglement  peu  considérable , cet  es- 
tomac aboutit  à une  cavité  très-musculaiie , et  que 
l*'<n  peut  très-bien  comparer  aa  gésier  des  Gallina- 
cés. Cette  comparaison  est  d’autant  plus  exacte , 
que  cet  organe  est  revêtu  à l’intérieur , comme 
dans  les  oiseaux,  d'une  membrane  cartilagineuse 
fort  solide.  Un  troisième  estomac,  tourné  en  spi- 
rale , est  ouvert  immédiatement  au-dessous  du 
gésier  , et  communique  avec  lui  par  un  canal 
extrêmement  court  et  étroit  ; ce!  estomac  est 
garni  à l’intérieur  d’une  lame  spirale  qui  en 
agrandit  la  surface  : c'est  derrière  les  replis  de 
celte  membrane  que  sont  placées  les  ouvertures 
de  vaisseaux  hépatiques.  Cette  cavité  n'est  donc 
point  un  cæcum,  comméra  dit  M.  Cuvier,  mais 
•croit  plutôt  comparable  aa  duodénum  des  ani- 
maux vertébrés.  L’intestin,  qai  est  gros  et  bour- 
. .soufflé , naît  de  ce  troisième  estomac  ; après  avoir 
fait  un  grand  anse,  il  remonte  pour  aboutir  à 
l'entonnoir,  dans  lequel  il  s’ouvre. 

Dans  la  plupart  des  Mollusques  pourvus  d’une 
coquille  en  spirale,  l’appareil  des  organes  diges- 
tifs est  moins  considérable  qae  celui  que  nous 
venons  d'examiner  : l’estomac  consiste  en  une 
poche  membraneuse,  fusiforme,  revêtue  à l'in- 
térieur d'une  muqueuse,  dont  les  plis  on  les 
stries  sont  plus  ou  moins  saillans;  elle  se  termine 
ordinairement  par  un  cul-do-sac  dont  l'étendue 
est  variable,  vers  lequel  se  dirigeot  les  vaisseaux 
biliaires;  l’intestin  qui  naît  de  ce  cul-de-sac  est 
grêle,  contenu  dans  l’épaisseur  du  foie,  et  pré- 
sentant dans  quelques  genres  an  renflement  coe- 
cal  plus  ou  moins  considérable  : c’est  ce  que  l’on 
remarque  dans  les  Buccins , les  Pourpres  , les 
Cassidxires,  les  Rochers,  otc.  L’estomac  est  pins 
simple  dans  les  animaux  dont  lx  coquille  a l'on* 
vertare  entière,  il  est  fusiforme,  simple,  et  l'in- 
testin n’otlre  jamais  de  renflement  ; les  circonvo- 
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lutions  qne  cet  intestin  produit  sont  plut  nom- 
breuses que  dans  les  Mollusqacs  qui  ont  la  co- 
quille cauaiiculée  on  échancrée  à la  base,  et  cela 
se  teinarquu  notamment  dans  la  famille  des  Hé- 
lices ci  des  Limaces,  aussi -bien  que  daos  celle 
des  Néritej  et  des  Natices.  La  famille  des  Aply- 
stçris,  ainsi  que  celle  des  Acérés , présenta  une 
disposition  particulière  très-remarquable  des  or- 
ganes digestifs;  dans  1rs  Aplysies,  par  exemple, 
l’iriophage,  assez  court  et  étroit,  se  rend  à nu 
premier  estomac  formé  de  deux  parties  séparées 
par  un  étranglement  médiocre  : cet  estomac  est 
complètement  membraneux;  il  communique  à un 
second  estomac,  ou  gésier,  par  une  ouverture 
assez  large.  Ce  gésier  est  subeyliudrique,  com- 
posé d’une  zone  musculaire  fort  épaisse,  à l'in- 
térieur de  laquelle  sont  implantées,  au  nombcc 
de  Ltiif  ou  dix  , des  pyramides  subquadrangu- 
laires,  d’un  cartilage  uès-solidc;  elles  sont  dis- 
posées assez  régulièrement  en  qiwooc».  Ce  gé- 
sier est  fort  différent  de  celui  des  Céphalopodes , 
et  n’est  plus  comparable  avec  celui  des  oiseaux; 
il  conviendroit  sans  doute,  à cause  de  cela,  de 
loi  donner  un  autre  nom.  Uo  troisième  estomac, 
membraneux  , à parois  plus  épaisses  que  le  pre- 
mier, s'ouvre  immédiatement  dans  le  gésier,  et 
n'en  est  séparé  que  par  uu  étranglement  médio- 
cre. Sur  les  parois  de  cet  estomac  sont  dissé- 
minés , d’une  manière  irrégulière,  des  crochets 
cartilagineux  ou  osseux,  dont  la  pointe  es!  dirigée 
vers  l’ouverture  supérieure  ; uu  prolongement 
assez  étroit  et  cylindracé  termine  inférieurement 
le  troisième  estomac;  la  paroi  inférieure  et  pos- 
térieure est  percée  d’une  ouverture  pylorique  , 
garnie  d'une  espèce  de  valvule,  et  recevant  dan* 
son  épaisseur  de  nombreux  vaisseaux  biliaires , 
dont  les  ouvertures  sont  fort  grandes.  L’intestin 
qui  suit  est  cylindracé , assez  égal,  enveloppé  en 
grande  partie  d’un  foie  trèj- volumineux  , dans 
lequel  il  fait  plusieurs  grandes  circonvolutions  ; 
il  se  termine  a l'anus,  situé  à la  partie  droite  et 

fioslérienre  du  corps.  Les  Dolabclles  présentent 
a même  disposition  que  les  Apiysies , mais  il 
n’en  est  pas  lout-â-fait  de  même  des  Bulles;  dans 
ce  geure , l'œsophage  charnu  et  cylindrique  se 
rend  à un  seul  estomac,  fort  charnu,  très-épais, 
et  contenant  dans  son  intérieur,  solidement  fixés 
dans  scs  parois,  trois  osselets  calcaires,  fort 
grands,  qui  ont  été  pris  par  Gioent  pour  un  ani- 
mal complet,  dont  il  a décrit  les  mœurs  et  les 
habitudes.  Quelques  acteurs  , et  Bruguière  no- 
tamment , confiant  dans  la  description  évidem- 
ment mensongère  de  l’auteur  italien,  donnèrent 
i ce  soi-disant  genre  le  nom  de  Char  ( voyez  ce 
mot).  Ces  plaques  osseuses,  dans  les  Bulles,  sont 
si  grandes  que  l'on  a quelque  peine  à concevoir 
comment  elfes  peuvent  être  logées  dans  un  animal 
d’un  médiocre  volume.  Un  duodénum , légère- 
ment boursouflé,  naît  de  la  partie  inférieure  et 
postérieure  de  cet  estomac,  ci  se  continue  insen- 


MOL 

siblcmcnt  en  un  intestin  grêle,  assez  court,  qui 
fait  quelque!  petite!  circonvolutions  dam  un  foie 
assez  considérable.  I ci  Uullées,  qui  ont  une  co- 
quille intérieure,  !ont  semblable!  aux  Bulles  par 
la  disposition  de  leur  estomac. 

Dans  les  Tritonies  l’oesophage  est  si  ample, 
qu'il  paraît  tenir  lien  de  l’estomac;  il  est  mem- 
braneux , cylindrique,  pourvu  à son  extrémité 

Sostérieure  d’un  cul-de-sac  assez  considérable , 
uquei  part  un  iotestin  dont  la  cavité  est  fort 
irrégulière;  il  s'élargit  ordinairement,  vers  son 
tiers  postérieur,  en  un  cæcum  assez  étendu,  du- 
quel naît  un  rectum  gros  et  court,  qui  se  termine 
au  cêté  droit  du  corps.  Dans  les  Doris,  l'oeso- 
phage est  formé  de  plusieuts  boursouflures  irré- 
gulières; l’estomac  semble  en  être  un  prolonge- 
ment, car  il  s’y  termine  sans  étranglement;  les 
canaux  biliaires  y sont  ouverts  très- largement 
dans  de  grandes  cryptes  dont  les  parois  sont  par- 
semées; l’intestin  naît  de  la  partie  du  cêté  droit 
de  l'estomac;  il  forme  un  grand  circuit  sondé  au 
bord  do  foie , dont  la  masse  est  considérable.  Cet 
intestin  est  fort  gros,  pourvu  d’étraoglemens  ir- 
régulièrement espacés , ce  qui  le  rend  compa- 
rable au  gros  intestin  des  auimaux  vertébrés. 

Un  genre  voisin  de  ceux-ci , celui  des  Pleuro- 
branches , oflie  une  série  de  quatre  estomacs , 
dont  le  premier  , mince  et  membraneux  , peut 
être  comparé  au  jabot  des  Gallinacées;  le  second , 
subglobuieux , est  épais  et  cbarnu  : c'est  le  gésier; 
il  est  séparé  du  premier  par  un  étranglement  dans 
lequel  on  remarque  l’entrée  des  vaisseaux  bi- 
liaires; le  troisième  , également  subglobuleux , est 
arni  en  dedans  de  feuillets  longitudinaux  trèi- 
pais  et  saillans;  le -quatrième  colin,  membra- 
neux et  de  la  même  forme  que  les  précédem  , en 
est  séparé  par  un  étranglement  très-court,  et 
donne  naissance  à l'intestin , qui  fait  une  courte 
circonvolution  dans  le  foie,  et  se  termine  au  côté 
droit  de  l’animal.  I.e  foie  est  peu  volumineux, 
subbilobé,  et  situé  1 la  partie  la  plus  postérieure 
de  la  cavité  abdominale. 

Un  genre cnrienx,  celui  des  Linguelles  (Blaiüv.) 
ou  Dipby  llidies  (Cov.) , offre  un  estomac  à parois 
très-minccs , qui  s’étend  dans  toute  la  longueur 
du  corps;  il  en  occope  la  ligne  médiane;  il  est 
fusiforme,  et  contient  à sa  paitie  postérieure  un 
stylet  calcaire  extrêmement  délié  ; à son  tiers 
antérieur,  du  côté  droit,  naît  un  intestin  ex- 
trêmement court,  cytindracé , qui  est  complète- 
ment isolé  du  foie,  et  qui  se  rend  en  ligne  droite 
à l’ouverture  aoale , située  au  tiers  postérieur, 
du  côté  droit  de  l'animal.  Aocun  Mollusque  o’a 
présenté  jusqu'à  présent  dans  les  organes  digestifs 
rien  qui  soit  comparable  à ce  que  l’on  voit  dans 
celui-ci  : le  foie  a subi  une  modification  non 
moins  remarquable  que  l'estomac  et  l'intestin;  il 
forme  nue  masse  isolée , assea  volumineuse , 
presque  cylindrique,  divisée  transversalement  en 
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r. lutteurs  lobes  partagés  eux -mêmes  dans  leur 
ongueur  par  deux  grauds  sillons  longitudinaux, 
au  fond  descjuels  rentrent  les  vaisseaux  biliaires  ; 
ceux-ci  se  réunissent  pour  former  un  tronc  prin- 
cipal , qui  sc  divise  bieulût  en  deux  branches , 
dont  l’uuc  gagne  l’cstomac  et  le  perce  vers  le 
milieu  de  sa  longueur,  tandis  que  l'autre,  line 
et  plus  longue,  se  dirige  vers  l’extrémité  de  l'in- 
testin et  s'enfonce  dans  sou  épaisseur  , un  peu 
avant  sa  terminaison  anale. 

Les  Mollusques  ptéropodes  , dont  une  partie  , 
telle  que  les  l'iroles  et  les  Carinaires , rentre 
dans  les  Gastéropodes  de  M.  de  Blainville  , se 
divisent  en  eilet , par  leur  organisation , eu  deux 
groupes  bieu  nettement  sépares.  Dans  les  Nucléo- 
branches,  qui  compieoueut  les  genres  Ctttnaiie, 
Firole  et  Argonaute  , l’intérieur  de  la  bouche 
est  revêtu  de  grandej  plaques  cornées , compo- 
sées de  segmeus  articulés  et  munis  de  deux  ran- 
gées de  grands  crochets  dont  l'extrémité  est  di- 
rigée en  avaut.  Cet  appareil  très-mobile,  que 
l'anima!  peut  faire  saillir  au -dehors  et  rentrer 
rapidement , lui  sert  à la  fois  de  mâchoires  et  de 
langue  : un  appareil  musculaire  considérable  est 
destiné  à opérer  ces  tcouvemeus.  Des  glandes  sa- 
livaires , petites  et  isolées , placées  de  chaque  côté 
de  l'estomac , donnent  naissance  à des  canaux  sa- 
livaires très-grêles  et  fort  longs , qui  percent  les 
parois  latérales  de  la  masse  bucale.  L’œsophage 
est  membraneux  et  cylindrique  ; il  se  dilate  en  un 
estomac  assex  long  et  cylindrique  aussi  : à son 
eutrép  il  est  pourvu  d’une  valvule  subcartilagi- 
ueuse  formée  de  tsois  parties  triangulaires.  Un 
intestin  très-grêle  termine  postérieurement  l’esto- 
mac ; il  se  reod  d’abord  en  ligne  droite  au  pédi- 
cule qui  sépare  le  nncléus  du  corps  de  l'aoimal  ; 
il  le  perce  daus  sa  longueur , rencoDtie  le  foie  , 
dans  lequel  il  fait  deux  petites  circonvolutions,  et 
se  termine  au  bord  droit  et  postérieur  du  oueléos 
par  un  anus  flottant  situé  à la  base  de  la  blan- 
chie. 

Les  Hyales  et  les  antres  Mollusques  ptéropodes 
que  Lamarck  avoit  considérés  comme  un  passage 
des  Mollusques  céphalés  aux  Mollosques  acépha- 
lés , présentent  eu  elle!  une  disposition  fort  ana- 
logue à celle  des  animaux  de  cet  ordre  : l'œso- 
phage est  trcs-court  , l'estomac  fort  ample  et  en- 
veloppé débouté  part  par  un  foie  volumineux  qui 
verse  dii  eclement , par  des  ouvertures  nombreuses, 
le  suc  biliaire  daus  sa  cavité  ; l'intestin  est  grêle  , 
et  forme  un  circuit  sur  les  bords  du  foie.  1-a  Clio 
boréale,  sur  laquelle  M.  Cuvier  a donné  un  très- 
bon  mémoire,  présente  une  disposition  toute 
semblable. 

11  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  tons 
les  Concbifères  ont  les  organes  de  la  digpsfi>n 
disposés  d’une  manière  particulière  ; l'estomac  , 
ordinairement  globuleux  , est , sans  exception,  en- 
veloppé du  foie  ; les  canaux  biliaires  manquent 
entièrement  , et  les  produits  de  la  sécrétion  sont 
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ver*?»  directement  par  des  cryptes  plus  on  moins 
grandes  et  plus  ou  moins  nombreuses.  Nous  avons 
vu  que  dans  cette  classe  de  Mollusques  l'œso- 
phage manquoit  presque  constamment  ; nous  au* 
rous  soin  de  faire  remarquer  ceux  des  genres  ou 
on  observe  celte  partie.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  d'une  tnauiere  générale  peut  s'appliquer  en 
particulier  aux  animaux  de  la  famille  des  Ostra- 
cées  ; 1 intestin  est  cylindrique,  assez  court, 
i irmant  une  ou  deux  grandes  circonvolutions  dans 
l'épaisseur  du  foie  et  de  l'ovaire , revenant  en- 
suite sur  la  ligne  médiane  et  dorsale,  où  il  devient 
symétrique  , et  se  lermiue  u l'extrémité  posté- 
neure  de  l'animal.  Dans  la  famille  des  recti- 
nides,  et  notamment  dans  les  genres  Peigne  et 
Spondée,  l’estomac  est  précédé  d'un  œsophage 
court  et  large  , ndé  intérieurement  ; l’intestin 
naît  de  la  partie  postérieure  et  supérieure  de 
l’estomac,  et,  après  une  grande  circonvolution 
dans  le  foie  , gagne  le  bord  dorsal  et  se  con- 
tourne ensuite  sur  te  muscle  central,  où  il  se 
termine  par  un  anus  flottant.  Le  genre  Pinne,  qui 
appartient  à la  famille  des  Mylilacécs,  présente 
un  œsophage  très-étroit  et  tics-court , qui  aboutit 
à un  renflement  stomacal  très-globuleux , lequel 
se  prolonge  postérieurement  en  une  cavité  cyiio- 
druide  qui , après  un  étrauglement  pylorique  , 
donne  naissance  à un  intestin , qui  présente  un 
renflement  canal  assez  considérable  : cet  intestin, 
très-simple  et  lort  court , n’a  qu’une  seule  circon- 
volution dans  le  foie , et  il  se  termine  par  un  autre 
roallctxient  du  rectum  qui  précède  dettes -peu 
l'anus. 

Nous  avons  vu  que  dans  les  Cardites  les  palpes 
labiales  étoient  divisées  en  six  lobes  de  chaque 
côté  ; l’ouverture  bucalc  qu'elles  garnissent  est 
fort  petite  et  prolongée  eu  arrière  parue  œso- 
phage assez  long  mais  très-étroit  ; il  s'ouvre  dans 
un  estomac  globuleux  dont  l'ouverture  py lorsque 
est  assez  grande  : l'iuteitin  est  court , ne  fait  dans 
le  foie  qu'une  seule  petite  circonvolution,  et  se 
porte  immédiatement  vers  le  dos  pour  se  terminer 
a l’ouverture  postérieure  du  corps. 

11  existe,  daus  un  certain  nombre  de  Mollus- 
ques acéphales  , une  partie  dout  l'usage  u’est 
point  encore  connue  : elle  consiste  dans  un  appen- 
dice vermiforroe,  corné,  flexible,  pointu  à l’une 
de  ses  extrémités,  fixé  dans  les  parois  de  l'esto- 
mac par  l'autre  , et  contenue  dans  une  cavité 
membraneuse  annexée  à l’estomac.  LesTridacnes 
présentent  notamment  cette  organisation,  et  chez 
eux  cet  appendice  corné  est  fort  long;  nous  l’ob- 
servons également  dans  les  Arches,  les  Pétoncles, 
les  Çyibéréèt,  les  Vénus  , les  Ducardes,  lesTel- 
liues , les  Mactrcs  et  les  Myes  , mais  il  manque 
dans  les  MuleUd , les  Moules , les  Pinnes , les  £o- 
Icns  et  les  Pholades.  On  avoir  cru  que  la  présence 
de  cet  appendice  corné  pouvait  servir  à faire  des 
rapprochemeus  naturels  entre  les  genres;  'mais  on 
pi.  ut  remarquer  qu'il  se  trouve  ou  qu’il  man- 
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que  dans  des  animaux  qui  appartiennent  évi- 
demment au  même  groupe  naturel. 

Dans  les  Mollusques  acéphales  qui  sont  munis 
d'un  pied  assez  grand  pour  se  mouvoir , la  base 
de  ce  pied  coniient  une  partie  des  viscères,  no- 
tamment une  petite  partie  du  foie  et  presque  tout 
l'ovaire  ; l’intestin  sSy  prolonge  plus  ou  moins  t 
selon  que  la  masse  viscérale  est  pins  ou  moins 
prolongée  dans  l’épaisseur  de  ce  pied.  Un  appa- 
reil musculaire  assez  compliqué  est  destiné  à sou- 
tenir la  masse  viscérale  et  la  lier  intimement  à 
l’organe  charnu  qui  l’enveloppe,  La  plupart  des 
genres  pourvus  d’un  pied  présentent  un  intestin 
dont  le  développement  est  bien  plus  considérable 
qne  duos  ceux  qui  manquent  de  cette  partie. 

Ainsi , nous  voyons  que  dans  les  Cythértes  , 
les  Donaces,  les  Tellines  surtout,  et  notamment 
encore  dans  les  Bucardes,  les  intestins  forment 
une  multitude  de  circonvolutions  presqu’inextri- 
cables  dans  l'épaisseur  du  foie  et  de  l’ovaire  ; ces 
circonvolutions  deviennent  beaucoup  plus  sim- 
ples dans  les  Solens  et  les  Pholades.  Dans  tons 
ces  Mollusques , comme  cenx  que  noos  avons  exa- 
minés précédemment , le  rectum  gagne  constam- 
ment le  bord  dorsal  du  l’animal,  le  sait  dans 
toute  son  étendue,  et  se  termine,  soit  dans  le 
siphon  anal  lorsqu'il  existe , ou  entre  les  lobes 
du  manteau  lorsqu’ils  sont  séparés  dans  toute  leur 
étendue.  L’importance  qu'ont  les  organes  de  la 
digestion  dans  les  animaux  de  tous  les  ordres  est 
telle  qne  les  classificateurs  ont  pu , dans  les  em- 
brancuemeus  du  règne  animal  , employer  avec 
avantage  leurs  diverses  modifications  pour  cir- 
conscrire des  groupes  ou  des  familles  naturelles. 

U «croit  à souhaiter  que  cet  exemple  fut  suivi  pour 
ce  qui  a rapport  aux  Mollusques  : d’après  le  peu 
que  nous  connoisions  sur  ces  animaux  , noos  pou- 
vons cependant  concevoir  l’espérance  qne  l'on  , 
trouvera  dans  les  organes  de  la  digestion  d'excel- 
lens  moyens  de  classification.  Il  est  remarquable 
déjà  que  tous  les  animaux  du  grand  genre  Munea; 
de  Linné  ont  les  organes  de  la  digestion  disposés 
de  la  meme  manière;  il  n’est  pas  moins  remar- 
quable de  voir  dans  les  Mollusques  acéphatés  ceux 
de  la  plupart  des  genres  naturels  offrir  une  aussi 
grande  constance.  Les  données  incomplètes  que 
nous  possédons  actuellement  doivent  encourager 
les  anatomistes  à diriger  particulièrement  leurs 
recherches  de  ce  côté;  elles  seront  très-utiles  à 
l’avancement  do  cette  partie  de  l’auatomic  com- 
parée. 

§ III.  Organes  de  la  génération . 

Les  Céphalopodes  ont  les  organes  de  la  génd ra- 
tion peu  en  rapport  avec  le  reste  de  leur  organi- 
sation. Il  a été  facile  de  remarquer  que  de  tous  les 
Mollusques  ils  sont  les  plus  avancés  vers  les  ver- 
tébrés ; néanmoins  ils  appartiennent  au  grand  type 
des  JHcdlusques  > et  surtout  par  les  organes  de  la 
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génération  , qui  ne  diAorent  pas  beaucoup  de  ce 
qu'ils  sont  dans  les  Mollusques  dioïques.  M.  Cu- 
vier, dans  son  Mémoire  sur  Us  Poulpes  , a donne 
des  détads  fort  intéressaus  sur  les  organes  géné- 
rateurs de  ces  animaux.  Ils  sont  dioïques,  c’est- 
à-dire  qu’il  y a des  iudividus  mâles  et  des  indivi- 
dus femelles  ; les  organes  femelles  comprennent 
uu  grand  ovaire  divisé  eu  grappes  d'œufs  plus  oa 
moins  grandes,  contenues  dans  une  poche  sépa- 
rée du  péritoiue , k laquelle  ils  adhèrent  en  un 
seul  point  par  un  grand  nombre  de  pédicules. 
Cette  poche  est  ouverte  par  un  ovilucte  cylin- 
drique, court  et  assez  large,  qui  se  divise  bientôt 
en  deux  oviductes  semblables,  musculeux,  mais 
charnus  au  moment  de  U ponte;  ils  sont  cylin- 
driques , irrégulièrement  boursoulllés  , et  présen- 
tent à leur  base  une  glande  vaste,  revêtue  à l’inté- 
rieur d'un  grand  nombre  de  feuillets  membra- 
neux. M.  Cuvier  compare  cette  glande  à celle  qui , 
dans  les  Raies,  est  destiuée  à revêtir  les  œufs  d’une 
roque.  Les  oviductes  sont  aussi  tapissés  d’une 
muqueuse  piissée  longitudinalement , et  dont  les 
feuillets  sont  dentelés  sur  leur  bord  libre. 

Les  organes  mâles  ont  beaucoup  d’analogie  par 
leur  position  avec  les  organes  femelles,  le  testi- 
cule surtout  diflere  peu  de*l’ovaire  par  sa  struc- 
ture ; il  est  formé  de  deux  parties  glanduleuses  , 
dont  l’une  est  subgranuleuso , et  l’autre  divisée 
en  lanières,  plusieurs  fois  bifurquées.  Cet  appa- 
reil est  contenu  dans  une  poche  péritonéale  par- 
ticulière , de  laquelle  naît  un  canal  déférent  , 
très-long  et  très-grêle,  qui,  après  un  très  grand 
nombre  de  circonvolutions,  aboutit  à une  sorte 
de  vésicule  séminale  qui  se  joint  à une  glande 
très-semblable  pour  l’aspect  extérieur,  à un  ap- 
pendice cœcal,  et  que  M.  Cuvier  désigne  sous  le 
nom  de  prostate.  Au-dessus  du  point  de  jonction 
de  ces  deux  parties  se  trouve  l’ouverture  d’un  sac 
rempli  d'aoiuiaux  spermatiques  qui  sont  tellement 
grands  qu’on  peut  les  apercevoir  à l’œil  nu  ; ce 
sont  des  filament  animé- s qui  ont  cinq  à six  lignes 
de  longueur,  et  qui  sont  eutassés  et  pressés  dans 
la  cavité  qui  les  recèle.  C’est  à Néédbain  que  fon 
doit  la  découverte  de  ces  animaux  ou  de  ces  fa- 
meuses anguilles  qui  ont  été,  dans  le  temps,  le 
sujet  d’une  vive  controverse.  Un  canal  particulier 
de  celte  poche  aboutit  à la  base  de  la  verge  , tan- 
dis qu’un  autie  canal,  faisant  suite  à la  vésicule 
séminale,  vient  aboutir  vers  son  sommet. 

Les  organes  de  la  génération  , dans  les  Gasté- 
ropodes dioïques  , sont  en  général  composés  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  dans  les  Cé- 
phalopodes. Dans  les  individus  femelles  on  trouve 
un  ovaire  situé  à l’extrémité  la  plus  reculée  de 
la  masse  viscérale  ; cet  ovaire  est  formé  de  gra- 
nulations, quelquefois  de  digitations  rassemblées 
par  un  tissu  cellulaire  peu  serré;  un  canal  fort 
étroit  naît  de  cet  orgage  ; après  s’être  tortillé  sur 
le  bord  du  foie,  il  se  renfle  en  une  sorte  de  ma- 
trice, et  vient  aboutir,  sur  le  côté  droit  de  l’a- 
Hist.  Nat.  des  Ven.  Tome  U. 
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nimal , à un  oiilice  11 o liant  dans  la  cavité  respi- 
ralrice  : cette  disposition  se  remarque  surtout  dan* 
les  genres  Cône  , Porcelaine  , Huccin  , Pourpre  , 
Rocher  , Triton  , Fuseau  , etc.  Les  organes  mâles 
consistent  en  un  testicule  placé  comme  l’uvaire  à 
l'extrémité  la  plus  reculée  «les  viscères,  et  don- 
nant naissance  à un  canal  déférent , extrêmement 
tortillé  et  très-grêle  , qui  se  dilate  peu  à peu  et 
aboutit  à la  base  d’une  verge  énorme , constam- 
ment saillante,  sur  le  côté  droit  du  cou,  dans 
l’intérieur  de  laquelle  il  est  contenu  , fortement 
tortillé  sur  lui-même.  I*es  animaux  des  genres  qui 
appartiennent  aux  Mollusques  monoïques  ont  la 
verge  plus  ou  moins  développée  : en  général  elle  est 
très  grosse  , toujours  exsertilc  et  reployée  , dans 
l'étal  du  repos,  dans  l’intérieur  du  sac  branchial. 
Il  est  certains  Mollusques , tels  que  les  Pourpres 
et  les  Cônes,  qui  ont  le  canal  déférent  excessi- 
vement long  ; dans  les  Pourpres  surtout , il  a 
une  ténuité  capillaire , et  il  est  d’une  extrême 
longueur. 

Les  Mollusques  monoïques  offrent  sur  chaque 
individu  la  réunion  des  deux  sortes  d’organes,  et 
lear  jonction  a lieu  ordinairement  à la  partie  an- 
térieure et  droite  du  corps  ; duos  quelques-uns , 
cependant , les  organes  mâles  et  femelles  ont  cha- 
cun une  issue  séparée , et  toujours  aussi  sur  le 
côté  droit  du  corps.  Quelques  Mollusques  appar- 
tenant à la  famille  des  Pléronodes  avoient  paru 
faire  exception  à cette  règle  générale  à la  position 
des  organes  de  la  génération;  mais  M.  de  Blain- 
ville  a fait  voir  que  l’on  avoit  étudié  ces  animaux 
dans  une  position  renversée , et  qu’eu  les  réta- 
blissant dans  celle  qui  leur  est  naturelle , on  trouve 
les  issues  des  organes  géoérateuis  à la  place 
qu’elles  doivent  avoir  sut  le  côté  droit  de  l’a- 
nimal. La  combinaison  qui  résulte  de  l'association 
de  deux  sortes  d’organes  éprouve  des  modifica- 
tions assez  considérables  et  constantes , selon  les 
genres  que  l’on  examine  : si  l’on  en  croit  les  ob- 
servations de  M.  Cuvier,  les  sexes  seroienl  encore 
séparés  dans  la  plupart  des  Mollusques  pourvut 
d’une  coquille  à ouverture  entière;  cependant  les 
observations  de  M.  Quoy  viendraient  infirmer 
celte  opinion,  qui,  au  reste,  a été  partagée  par 
M.  de  Ulainville.  Dans  cette  série  de  Mollusques, 
les  organes  de  la  génération  paroisse  ni  disposés 
de  la  même  manière  que  dans  celle  qui  précède; 
cependant , en  général , l’ovaire  prend  un  déve- 
loppement très-considérable , tandis  que  les  or- 
ganes mâles  ont  nne  tendance  à devenir  plus  pe- 
tits ; c’est  ce  que  l’on  remarque  principalement 
dans  la  verge,  qui,  dans  les  Turbos,  les  Tro- 
ques, les  Phasianclles,  les  Ampullaires  et  les  Pa- 
ludines,  a proportionnellement  beaucoup  moins 
de  volume  qne  dans  les  Buccins,  les  Pourpres, 
Tes  Rochers,  etc.  Ceux  des  Mollusques  qui  rcs- 
1 pirent  Pair  en  nature,  c’est-à-dire  les  Pulmonés 
terreitres  et  aquatiques , ont  les  organes  de  la 
| génération  composés  des  organes  mâles  et  f*- 
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melles  ; Ici  organes  femelles  consistent  en  un 
ovaire  plus  ou  moins  développé  qui  occupe  ordi- 
nairement l'extrémité  des  viscères  accole  au  foie; 
un  oviducle,  ordinairement  très-fin  et  fortement 
tortille  sur  lui- même , naît  de  cet  organe,  et 
vient  aboutir  à an  renflement  pins  ou  moins  con- 
sidérable > qui  est  la  matrice  : celle-ci  se  continue 
par  un  canal  ordinairement  fort  court , sur  lequel 
ou  près  duquel  s’insère  le  canal  de  la  vésicule 
copul.il ricc.  Lorsque  cette  vésicale  ne  s'ouvre 
pas  dans  le  canal  de  la  matrice,  il  s'ouvre  dans 
un  cloaque  ou  poche  commune  de  la  génération, 
dans  laquelle  vient  s'insérer  aussi  l'extrémité  de 
la  gaine  de  la  verge.  Les  organes  mâles  sont  com- 
posés d’un  testicule  qui  est  une  glande  cylindroide 
plus  ou  moins  alongée,  donuaul  naissance  par  sa 
base  à un  canal  déférent,  qui  tantôt  est  lime  et 
tantôt  soudé  à la  matrice;  ce  canal  vient  aboutir 
à l'extrémité  d’une  gaine  fibreuse , cylindracée , 
dans  laquelle  il  se  tortille  considérablement  : celte 
gaine  renferme  la  verge,  à l'extrémité  de  la- 
quelle se  soude  ce  canal  déférent  : cette  dispo- 
sition se  remarque  principalement  dans  les  genres 
Lymnée,  Planorbe,  Ambrette,  Agutbine  , Ilu- 
lirne  cl  Limace.  Dans  les  Hélices  le  canal  défé- 
rent , au  lieu  de  se  rendre  à l’extrémité  de  la 
verge,  perce  cet  organe  plus  ou  moins  haut  sur 
sa  partie  latérale.  Dans  ces  animaux  les  organes 
de  la  génération  sont  compliqués  par  quelques 
parties  qui  manquent  dans  les  autres  Mollusques  ; 
ils  sont  en  effet  pourvus  de  vésicules  multibdcs, 
dont  lej  branches  sont  assez  nombreuses  et  va- 
riables selon  les  espèces.  On  ignora  quel  est 
l'usage  de  ces  vésicules  : elles  sont  annexées  aux 
organes  femelles,  car  elles  s’insèrent  sur  les  parois 
du  canal  de  la  matrice;  une  cavité  particulière 
aux  Hélices  contient  un  dard  calcaire,  très-aigu, 
destiné,  à ce  qu'il  parût,  à l’excitation  généra- 
trice. Celte  cavité,  nommée  poche  du  dard  par 
M.  Cuvier,  a son  issue  dans  le  cloaque;  elle  se 
renverse  au-dehors  pendant  l'acte  de  la  généra- 
tion, et  les  auimaux  s'excitent  mutuellement  en 
se  lançant  lo  dard  qu’elle  contient  sur  les  parties 
de  la  peau  qui  avoisinent  l’issue  des  organes  de 
la  génération.  Il  paroît  qu’il  n’existe  aucune  con- 
nexion entre  les  organes  mâles  et  femelles  des 
Aplysies  et  des  genres  qui  les  avoisinent;  la  verge 
est  isolée  snr  le  côté  droit  du  cou;  elle  est  com- 
plètement rétractile,  comme  dans  les  Pulranoés; 
elle  sort  au-dehors  par  une  ouverture  qui  s’aper- 
çoit au-dessous  du  grand  tentacule  droit  ; son 
extrémité  postérieure,  nn  peu  tortillée  et  amincie, 
est  retenue  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré  sur 
lo  côté  droit  du  corps,  et  complètement  on  dehors 
se  voit  un  canal  ou  plutôt  une  simple  rainure 
creusée  dans  l’épaisseur  de  la  peau,  qui  s’étend 
depuis  le  trou  extérieur  do  la  verge  jusque  vers 
l’extrémité  postérieure  du  corps  où  s'ouvrent  les 
organes  générateurs  femelles.  Quoique  l'organe 
excitateur  ne  soit  pas  lié  d’ane  manière  directe 
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au  reste  des  organes  de  la  génération,  il  n’en  existe 
pas  moins  un  gros  testicule , formé  d'un  canal 
spiral,  surmonté  d’une  épididyme,  et  aboutissant 
par  un  conduit  très-coart  à un  canal  commun , 
ou  cloaque  de  la  génération.  L’organe  femelle 
consiste  en  un  très-gros  ovaire  lo!>é,  du  milieu 
duquel  naît  un  oviducle  très-mince  à son  ori- 
gine , mais  se  renflant  et  se  tortillant  à mesure 
qu’il  s'avance  vers  lo  testicule  : c'est  lorsqu’il  est 

Ïiarvenu  à cet  organe  qu’il  prend  une  forme  cy- 
indracée,  et  qu’il  reçoit  d un  côté  une  vésicule 
oopulatrice  assez  grande,  et  d'un  autre  un  aj>- 
peudice  simple  et  cyliudroide , qui  ressemble  à 
une  branche  isolée  de  la  vésicule  muluüde  des 
Limaçons;  une  autre  partie,  qui  paraît  glandu- 
leuse, probablement  une  prostate,  nommée  par 
M.  Cuvier  corps  en  forme  de  grappe,  est  fixée 
au  cloaque,  dans  lo  voisioage  du  canal  de  la 
vésicule  copulaliicc.  On  ignore  complètement 
l’usage  de  cet  orgune.  La  séparation  si  complète 
de  la  verge  des  autres  organes  de  U génération 
prouve,  ce  nous  semble,  d’une  manière  évidente, 
que  cet  orgaoc  est  simplemeut  excitateur , et  ne 
remplit  qii accidentellement , en  quelque  aorte, 
le  rôle  de  transmettre  te  fluide  fécondant.  Les 
Aplysics  ne  sont  pas  les  seuls  auimaux  où  cette 
paiticularité  se  remarque;  on  la  retrouve  dans  les 
Do  label  les  , daus  les  Acérés,  les  Notarcbes,  etc. 
Nous  l’avons  également  obseivé  dans  les  Calyp- 
trées  et  les  Crépidtiiesr 

Dans  les  Mollusques  compris  dans  les  Ptéro- 
podes  de  Lamarck  , et  que  M.  de  lilaio ville  a 
rangés  dans  son  ordre  des  Aporobranches , ainsi 
ue  dans  celui  des  Nucléobranchcs , les  organes 
o la  génération  sont  généralement  peu  connus; 
il  n’en  est  pas  de  môme  dans  les  Doris  et  genres 
voisins,  sur  lesquels  M.  Cuvier  a donné  quelques 
détails.  Dans  ces  animaux , les  organes  de  la  gé- 
nération sont  séparés  à peu  près  à la  manière  cfo 
ceux  des  Limaces;  les  organes  femelles  se  oom- 
poscut  d’un  gros  ovaire,  contenu  dans  l’épaisseur 
du  foie , d'un  oviducte  tortillé  sur  lui-même,  assez 
long,  aboutissant  au  testicule,  sur  lequel  il  ze 
celle  intimement  ; la  vésicule  copulalrice  a un 
canal  assez  long,  qui  présente  ce  fait  particulier 
d'être  bifurqué:  l'uoe  de  ses  branches,  la  plus 
grêle  et  la  plus  courte,  se  rend  au  testicule,  au 
point  où  s’insère  l'oviducte;  l’autre,  plus  grosse, 
aboutit  à la  base  de  U verge.  Le  testicule  est  fort 
gros,  irrégulier  ; du  point  où  s'insère  l’oviducte 
part  un  canal  cyiiodracé  et  assez  gros  d'abord  , 
(iui  s’amincit  et  se  tortille  avant  de  parvenir  à 
1 extrémité  de  la  verge , où  il  s'onvre  : ce  cois- 
duit  est  le  canal  déférent;  la  verge  est  très-longue, 
complètement  rétractile  , et  elle  sort  au  côté  droit 
du  corps,  immédiatement  à côté  de  l’ouverture 
des  organes  femelles.  11  est  à présumer  que  lez 
genres  qui  avoisinent  les  Doris  , et  qui  sont  moins 
connus  dans  leur  anatomie,  tels  que  lej  Glau- 
ques , les  Eolides , les  Scyllées  , etc.  , présen- 
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(eut  an  arrangement  très-seinblable  à celui  des 
Uorii. 

II  existe  un  petit  nombre  de  Mollusques  à co- 
quille uni  valve  qui  sont  complètement  herma- 
phrodites , et  qui  font  par  conséquent  le  passage 
entre  les  Mollusques  monoïques  et  ceux  que  con- 
tiennent les  coquilles  bivalves.  Dans  ces  et  res  un 
seul  orgaue  persiste  , c'est  l'organe  femelle , et 
tlès-Iors  chaque  individu  se  suint  à lui-mèxc  : un 
ovaire  assez  gros  forme  la  partie  postérieure  de  la 
usasse  des  viscères  ; cet  ovaire  est  pourvu  d'un 
oviducle  qui  aboutit  au-dehors  dans  le  sac  bran- 
dirai. Le»  Cabochons,  les  Patelles,  les  Dentales  , 
les  Fissurclles,  et , d'après  M.  de  Blainville  , les 
Haliutides  et  les  Calyptrées,  mais  à tort  pour  ce 
dernier  genre  , sont  les  seul  genres  que  l'on  cite 
actuellement  dans  les  Mollusques  cépbalés  her- 
maphrodites. 

Dans  toute  la  grande  série  des  Mollusques  acé- 
tihalés  nous  trouverons  une  disposition  tres-ana- 
l'»gue“dans  les  organes  de  la  génération  : dans  tons 
res  Lamellibranches  un  ovaire  très-grand  occupe 
la  partie  supérieure  de  l'animal , et  s*enfonce  dans 
l'épaisseur  du  pied  lorque  cet  organe  existe  ; cet 
ovaire  fournil  de  sa  partie  antérieure  un  oviducte 
fort  court,  qui  s'ouvre  cuire  les  feuillets  bran- 
chiaux extérieurs  du  côté  droit  ; cette  ooverture 
se  présente  plus  ou  moins  haut , selon  les  genres  : 
cette  simplicité  des  organes  de  la  génération  a 
été  contestée  par  des  observateurs  habiles , qui 
se  sont  fondés  sur  les  expériences  plutôt  qnc  sur 
l’inspection  anatomique.  A en  croire  M.  Prévost , 
de  Genève  , on  parviendroit  par  l'isolement  de 
certains  individus,  de  Mulet  tes,  par  exemple,  à 
rendre  les  autres  inféconds;  il  y aurait  donc  des 
individus  mâles  et  d’autres  femelles.  Il  appuie 
cette  première  donnée  par  d'autres  observations  ; 
il  prétend  qu’en  exprimant  en  quelque  sorte  cer- 
tains individus  des  Mulettes  de  nos  rivières , on 
aperçoit  daos  la  liqueur  un  grand  nombre  d’aui- 
tnaux  microscopiques  très-analogues  aux  animaux 
spermatique*  des  animaux  vertébrés;  il  y aurait 
donc  véritablement , si  les  observations  de  M.  Pré- 
vost sont  justes , non  pas  seulement  des  organes 
générateurs  des  deux  sexes  dans  un  même  indi- 
vidu , mais  même  leur  séparation  complète,  comme 
dans  les  Mollusques  les  mieux  organisés.  Pour 
qu'un  fait  si  important  soit  rais  hors  de  doute  , 
il  faudrait  d'abord  qu'au  moyen  d’anatomies  bien 
faites  on  parvînt  à connoitre  les  individus  mâles 
et  les  individus  femelles;  mais  tout  ce  que  l'on  a 
pa  obtenir  jusqu'à  présent,  et  malgré  les  recher- 
ches les  plus  assidues , on  n'a  jamais  pu  découvrir 
la  moindre  différence  entre  tous  les  individus 
d’ane  même  espèce  : on  doit  néanmoins  vivement 
desirer  qu’un  observateur  aussi  habile  que  &1.  Pré- 
vost donoe  suite  à ces  recherches,  qui  ne  peu- 
vent manquer  de  le  conduire  à des  résultats  du 
plus  haut  intérêt,  * 
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S*  IV.  Ot'gancs  de  lu  respiration  et  de  la 
circulation . 

La  liaison  intime  oui  existe  entre  les  organes 
de  la  lespiralion  et  cfe  la  circulation  nons  u dé- 
terminé à examiner  simultanément  les  modifica- 
tions qu'ils  éprouvent.  Tous  les  Mollusques,  sans 
exception  , respirent  par  des  branchies  : dans 
quelques-uns  le«  branchies  sont  modifiées  de  ma- 
nière à recevoir  immédiatement  le  contact  do 
l'air;  mais  ces  animaux  ne  sont  pas  pour  cela 
pulinonés,  comme  ou  l’a  dit  improprement:  une 
cavité  tapissée  d'un  réseau  vasculaire  ne  peut  être 
comparée  à un  poumon , si  l'on  conserve  la  défi- 
nition exacte  et  rigoureuse  donnée  par  les  ana- 
tomistes. 

La  circulation  , dans  les  Mollusques  , se  fait 
d'une  manière  plus  simple  que  dans  les  animaux 
vertébrés  ; elle  d lieu  dans  un  cercle  simple  s 
ainsi  les  veines  apportent  des  différentes  parties 
du  corps  le  sang  vers  la  branchie;  il  s'y  vivifie, 
passe  dans  les  veines  branchiales  et  arrive  au 
cœur  , qui  est  composé  d'une  oreillette  et  d’un 
ventricule  ; il  passe  à travers  cet  organe  d'impul- 
sion , et  il  est  porté  à toutes  les  parties  de  l’aoi- 
mal  par  le  système  artériel.  Dans  les  Céphalopo- 
des, où  il  existe  une  très-grande  branchie  de 
chaque  côté  du  corps  , il  existe  deux  cœurs  , et 
chacun  d'eux  est  pourvu  d'une  oreillette  î ces 
Mollusques  sont  les  seuls  qui  offre  ce  fait  singulier 
U organisation.  Ces  cœurs  latéraux  sont  propres  ù 
chaque  organe  branchial , mais  ils  n'ont  aucune 
influence  sur  la  circulation  artérielle  , qui  sc  fait 
au  moyen  d’un  cœur  médian , duquel  naît  le  sya- 
tèrue  artériel , dont  la  partie  principale  est  une 
aorte  considérable.  Une  particularité  remarquable 
propre  au  système  veineux  des  Céphalopodes  con- 
siste en  un  grand  nombre  de  glandules  spongieuses 
Mettant  dans  la  cavité  du  sac  branchial , et  ad- 
hérant aux  veines,  dans  lesquelles  elles  s'ouvrent 
par  un  grand  nombre  d’ouvertures.  M.  Cuvier 
pense,  avec  juste  raison,  que  ces  glandes  sont 
destinées  à suppléer  à la  respiration  , on  du  moins 
à la  rendre  plus  active  ; d'autres  anatomistes 
pensent  que  ces  glandes  transmettent  dans  les 
veines  une  certaine  quantité  de  fluide  ambiant, 
après  lui  avoir  fait  subir  quelqu'altération  : cette 
opinion  se  fonde  sur  ce  qui  a lieu  dans  les  Aply- 
sies  , dont  nous  aurons  à nous  occuper  plus  tard. 
La  position  des  branchies , dans  les  Céphalopodes, 
offre  cette  anomalie  d'être  contenues  dans  un  sac 
situé  en  dessous  du  corps;  elles  présentent  de  plus 
une  symétrie  parfaite , ce  que  nous  ne  retrouve- 
rons plus  que  dans  des  Mollusques  d’un  ordre 
très-inférieur. 

Dans  tous  les  Gastéropodes  pourvus  d'une  co- 
quille spirale,  les  branchies  ne  sont  jamais  sy mé- 
triques, elles  sont  toujours  situées  dans  une  cavité 
formée  par  une  duplicature  du  manteau , et  situées 
au-dessus  du  cou  de  l’animal.  Cette  branchie  est 
Vyy  a * 
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tantôt  simple,  tantôt  double,  le  plus  ordinaire- 
ment elle  se  compose  de  deux  peignes  branchiaux , 
dont  l’un  , toujours  beaucoup  plus  petit , est  placé 
ù la  base  de  l'autre.  Celte  disposition  est  tellement 
générale  dans  les  Gastéropodes  à coquille  spirale , 
qu’il  est  inutile  de  donner  à cet  égard  des  détails 
j lus  étendus  : nous  ajouterons  seulement  que  cette 
franchie  est  formée  de  litamcns  plus  ou  moins 
épais  et  plus  ou  moins  nombreux , selon  les  genres. 
Le  nom  de  l’eclinibranches,  donné  à celte  graude 
séiie  des  Mollusques,  est  convenable  en  ce  qu'il 
teprésente  un  point  essentiel  de  leur  organisation; 
il  a cependant  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être 
d’une  application  générale,  car  il  n’est  point  de 
Mollusque  qui  ne  soit  véritablement  pecùnibran- 
che,  mais  cette  dénomination  ne  s'applique  qu’à 
ceux  qui  le  sout  d une  manière  plus  évidente  que 
tous  les  autres. 

Un  cœur  d’un  volume  médiocre  est  situé  cons- 
tamment à la  base  de  la  branchie  dans  les  l’ecti- 
nibranches.  Le  sang  veineux  , après  avoir  traversé 
la  branchie,  est  porté  dans  tout  l’animal  par  le 
système  artériel  qui  naît  du  ventricule  : que  les 
Mollusques  soient  siphonobi anches  ou  asiphono- 
hranchcs  , selon  les  expressions  de  M.  de  lilain- 
ville  , les  organes  de  la  respiration  et  de  la  circu- 
lation n'éprouvent  que  de  légères  modifications  ; 
ces  organes  sont  donc  peu  propres  à déterminer 
de  petites  coupures  dans  la  méthode  , mais  ils 
peuvent  très-bien  s'employer  à la  délimination  des 
grands  ordres  ou  des  grandes  familles  de  la  classe 
des  Mollusques.  La  longue  série  des  l’ectinibran- 
chcs  pourroit  comprendre  tous  les  Mollusques  qui, 
dans  la  méthode  de  Lamarck , sont  distribués  dans 
ses  treize  dernières  familles  ; il  est  à remarquer 
cependant , que  les  genres  Ualiolide  , et  très*pro- 
bablement  les  Stomates  et  Storoatciles , ont  les 
organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation  dans 
un  arrangement  particulier  qui  doit  les  faire  sor^ 
tir  de  l'ordre  dans  lequel  ils  se  trouvent  actuelle- 
ment. Dans  ces  animaux  , en  effet,  la  branchie, 
ainsi  que  le  cœur,  sont  situés  à gauche  de  l'ani- 
mal ; ce  qui  est,  comme  on  le  voit , le  contraire 
de  ce  qui  a lieu  dans  tous  les  autres  Mollusques 
céphalés  : outre  ce  dérangement  considérable  , le 
cœur  a subi  une  modification  dont  nous  ne  re- 
trouvons plus  d’exemple  que  dans  les  Mollusques 
bivalves , c’est-à-dire  que  , quoique  placé  a la 
base  de  la  branchie,  il  est  néanmoins  traversé 
par  l’intestin,  dont  l’extrémité  vient  ilotter  dans 
fa  cavité  branchiale.  Nous  avons  déjà  vu  que  le 
système  nerveux  des  Haliotides  présentait  des 
anomalies  non  moins  remarquables  que  celle  que 
nous  venons  de  signaler;  ce  genre  doit  donc,  par 
l’ensemble  de  son  organisation  , constituer  une 
famille  très  - distincte  , car  il  semble  s’isoler  de 
toutes  parts  des  autres  Mollusques.  Il  seroit  peut- 
être  possible  que  par  un  examen  minutieux  d’un 
grand  nombre  d’espèces  de  chaque  genre,  de 
déterminer  d’une  manière  positive  dans  ceux-ci 


les  modifications  que  peuvent  éprouver  les  orga- 
nes de  la  respiration  et  de  la  circulation  : ce  se- 
roit le  moyen  de  décider  s'il  est  possible  de  »e 
servir  utilement , dans  tous  les  cas  , de  cette  partie 
de  l'organisation  pour  la  détermination  des  coupes 
secondaires.  Si  l’on  puuvoit  s’assurer , par  exem- 
ple , que  dans  les  Buccins  les  branchies  sont  tou- 
jours molles  et  composées  d’un  nombre  déterminé 
de  feuillets  , taudis  que  , dans  d’antres  genres  , 
elles  seroient  constamment  décomposées  en  minces 
filets  subcartilagineux , on  pourroit  alors  s’aider 
de  la  déterminatiou  des  genres  dans  les  espèces 
douteuses  par  l’examen  facile  de  cette  partie  de 
leurs  organes  ; mais  le  uombre  des  observations 
faites  jusqu’à  présent , et  la  négligence  qu’ont 
apportée  y jusque  dans  ces  derniers  temps  , les 
voyageurs  naturalistes  à la  recherche  et  à la  con- 
servation des  animaux  mollusques,  s'oppose  à ce 
que  l’on  puisse  poser  des  règles  générales  à cet 
égard  ; on  peut  tout  au  plus  indiquer  quelques 
faits  isolés  qui  ne  prendront  de  l'importance  qu’à 
mesure  qu'ils  seront  joints  à des  observations 
nouvelles. 

Dans  les  Pectinibranches  proprement  dits,  les 
branchies  sont  contenues  , comme  nous  l’avons 
d<'jà  dit , dans  un  sac  situé  au-dessus  du  cou  de 
l’animal  ; la  situation  de  l’organe  branchial  relie 
la  même,  apres  avoir  éprouvé  une  modification 
importante  dans  les  Gastéropodes  pulmobran- 
ches.  Ces  animaux,  qui  reçoivent  sur  leurs  bran- 
chies l'air  en  nature  , ne  présentent  à la  place 
d’une  branchie  pectinée  qu'un  réseau  vasculaire 
considérable  dans  lequel  le  sang  est  régénéré  ; t e 
réseau , qui  occupe  une  surface  plus  ou  moins 
étendue  , ne  peut  cire  comparé  ni  dans  sa  struc- 
ture, ni  dans  sa  oature,  à un  véritable  poumon  , 
tel  que  l'on  conçoit  cet  organe  dans  les  animaux 
vertébrés.  Il  n’y  a de  la  part  des  Mollusques  pul- 
Qiobranchcs  aucun  effort  pour  l’mspiration  et  l'ex- 
piration du  fluide  respiré,  un  trou  ouvert  sur  Je 
côté  droit  du  corps,  dans  la  partie  épaisse  du 
manteau , que  l’on  nomme  le  coûter  ou  la  cuirasse , 
selon  les  genres,  permet,  par  sa  dilatation  ou 
son  occlus  on,  à l'air  ambiaut  d'arriver  et  d’être 
conservé  plus  ou  moins  long-temps  sur  le  réseau 
branchial.  Malgré  cette  modification  importante 
dans  la  forme  de  la  branchie,  la  circulation  en 
général,  et  le  cœur  en  particulier,  n’en  ont  point 
éprouvé  d'asiez  considérables  pour  mériter  une 
description  particulière. 

I.es  Aplysiens  et  les  Dolabelles  nous  offrent  un 
fait  des  plus  singuliers  dans  certaines  parties  du 
système  vasculaire;  un  autre  fait  qu’elles  servent 
à démontrer  aussi  bien  que  tous  les  Mollusques 
qui  ont  une  coquille  rudimentaire,  c’est  que  cette 
coquille  est  essentiellement  destinée,  comme  nous 
aurons  occasion  plus  tard  de  le  démontrer,  à 
protéger  les  organes  de  la  circulation  et  de  la 
respiration.  Dans  les  Aplysies,  ces  organes  nu 
sont  plus  situés,  comme  dans  les  Pectinibranches 
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proprement  dits , à la  partie  antérieure  de  i’a- 
irnnal;  on  les  trouve  eu  ellel  joui  uue  sorte  de 
bouclier  cartilagineux  ou  calcaire,  situé  à la  par- 
tie moyenne  ou  postérieure  du  corps,  et  cachés 
sous  les  lobes  épais  d’un  manteau  (louant.  Deux 
branchies  inégales  , pcctiai formes , molles , re- 
çoivent le  sang  oui  leur  est  apporté  par  le  système 
veineux;  mais  la  veine  branchiale,  très-large, 
avant  d'arriver  à la  hase  de  la  brauchie,  a ses 

Iiarois  formées  par  un  réseau  musculaire  , dont 
es  mailles  sont  assea  étendues  pour  permettre 
une  libre  communication  entre  la  cavité  de  la 
veine  et  la  poche  commune  qui  coutient  les 
organes;  de  sorte  que  l’on  peut  concevoir  ou 
que  le  sang  s’épanche  librement  du  la  veine 
dans  celte  cavité,  ou  que  la  veine  peut  admettre 
uue  partie  de  liquide  qui  y est  contenue.  11  est  à 
présumer  cependant  que  durant  U vie  du  l’an. ni  il 
la  contraction  du  tissu  musculaire  de  la  veine 
empêche  sa  libre  communication  dans  uu  sens  ou 
dans  l’autre;  car  sans  cela  on  ne  pourroit  guère 
expliquer  la  circulation  de  ces  animaux. 

Tous  ceux  des  Mollusques  qui  sont  dépourvus 
de  coquilles  oflrcut  des  modifications  particu- 
lières dans  chacun  des  gcures  : t’est  une  raison 
peut-être  pour  faire  croire  qu'il  en  est  de  même 
dans  les  Mollusques  qui  sont  pourvus  d’une  co- 
quille. Parmi  les  Mollusques  qtif  ont  la  coquille 
palelioide , on  remarque  dans  les  organes  Ue  la 
respiration  plusieurs  modilications  tort  impor- 
tantes : les  unes,  par  exemple,  se  lient  aux  Pcc- 
linibranches , parce  qu'ils  ont  la  cavité  bran- 
chiale située  au-dessus  du  cou,  et  que  leurs  bran- 
chies ne  dînèrent  en  aucune  manière  de  celles 
des  animaux  de  cet  ordre  : telles  sont  les  Calyp- 
trées  , les  Crépidules , etc.  Dans  d’autres , un 
peigne  branchial,  unique,  extérieur,  et  protégé 
par  une  coquille  irrégulière,  est  placé  cependant 
comme  dans  un  grand  nombre  de  Mollusques  nus; 
ils  doivent  donc  se  joindre  à ceux-ci  : dans  quel- 
ques autres,  dont  la  coquille  est  parfaitement 
symétrique,  les  organes  respirateurs  sont  situés 
de  deux  manières;  dans  les  uns,  i'issurellc , Em.r- 
ginule,  Parmophore,  etc.,  les  braochies  situées 
au-dessus  du  cou , dans  une  cavité  comparable  à 
celle  des  Pectinibranches , sont  égales  et  parfai- 
tement symétriques;  dans  d’autres,  Patelle,  üs- 
oabrions,  ces  orgaucs , décomposés  en  lamelles, 
sou t situés  autour  du  corps,  à la  base  du  pied. 
Chacune  de  ces  roodiücaiious  en  entraîne  avec 
elle  une  autre  dans  l'organe  de  la  circulation  : 
c’est  ainsi  que  dans  les  Calyplrées  il  est  situé 
comme  dans  tous  lus  Pectinibranches,  taudis  qu'il 
devient  symétrique  dans  ceux  des  auimaux  dont 
les  branchies  le  sont  également;  daus  ce  cas  il  est 
pourvu  de  deux  oreillettes,  ce  qui  est  un  passage 
des  pins  évidens  vers  les  Mollusques  acéphales. 
Les  Ombrelles,  qui  ont  plus  d’une  auulogic  avec 
les  Plcurobrancbes , ont  le  cœur  situé  à peu  près 
de  la  même  manière , c'est-à-dire  placé  a la  base 
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de  la  brancbic , à l’origiue  du  cou,  du  côté  droit. 
11  existe  une  série  de  Mollusques  sans  coquilles, 
qui  ont  les  branchies  ncclinées  parfaitement  sy- 
métriques, mais  diversement  situées;  c’est  aiusi 
que  dans  les  Doris , elles  sont  rassemblées*autour 
de  lunus,  à l'extrémité  postérieure  et  médiane  du 
corps,  le  cœur  est  situé  immédiatement  au-des- 
sous d’elles;  tandis  que  dans  d’autres  genres,  tels 
mie  la  Soyllée,  la  Tritonie,  le  Glauque,  la  Thé- 
iliys  , la  Linguelle , le  cœur  est  placé  plus  ou 
nu  ins  haut  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale  , 
parce  que  les  branchies  sont  distribuées  également 
de  chaque  côté  du  corps,  soit  en  lanières,  soit  en 
arbuscuJes,  soit  en  lamelles  ou  peignes  branchiaux 
plus  ou  moins  étendus;  mais  il  est  à remarquer 
que  toutes  les  fois  que  le  cœur  est  situé  daus  la 
ligue  médiane,  il  est  composé  d’uu  ventricule  et 
de  deux  oreillettes,  et  qu’il  est  toujours  situé  vers 
le  point  de  l'animal  qui  se  rapproche  le  plus  de 
l'origine  des  branchies. 

On  a cru  que  daus  les  Nucléobrancbos , telles 
que  les  h’irolei  et  les  Carinaires,  animaux  qui 

Juroisseni  parfaitement  symétriques,  le  coeur  et 
a branchie  part  ici  poient  a cette  régularité;  mais 
il  n’en  est  rien  : le  nucléus  qui  confient  la  masse 
principale  des  organes  n'est  point  symétrique 
comme  le  reste  du  corps,  et  le  cœur,  situé  au 
côté  droit , est  à l'origine  de  la  branchie  , qui 
gagne  en  s'atténuant  le  côté  gauche,  formant  ainsi 
une  frange  à dentitions  décroissantes  sur  lé  côté 
antérieur  du  nucléus. 

Quelques  zoologistes  pensèrent  que  dans  un 
certain  nombre  d’animaux  mollusques,  qui  furent 
nommés  l’téropodes  par  M.  Cuvier,  la  rcspirutiio 
se  fuisoit  au  moyen  de  certaines  parties  de  la 
peau,  divisée  par  un  très-grand  nombre  destiies; 
ces  stries,  à ce  qu’il  paroi  t , sont  dues  aux  fibres 
musculaires  superficiels  ; car  M.  de  blainville  a 
trouvé  dans  les  Hyalcs  et  les  CIcodorcs  un  peigne 
branchial,  qui  avant  lui  avoit  échappé  aux  ob- 
servateurs, et  situé  dans  une  cavité  respirait icc 
Tort  petite,  mais  comparable  à celle  des  Gasté- 
ropodes. C'est  ce  qui  a déterminé  le  zoologiste 
que  uous  venons  de  citer  à modifier  d’une  ma- 
nière si  importante  la  classification  des  genres 
que  nous  venons  de  mentionner,  et  de  tous  les 
l'téropodcs  en  général.  Il  est  certain , eu  oll'et , 
que  des  animaux  qui  n’ont  qu'une  seule  brunchie 
non  symétrique,  un  cœur  avec  une  seule  oreil- 
lette, s’éloignent  bien  davantage  des  Mollusques 
bivalves  que  Lamarck  ne  l’avoit  cru.  Il  faut  rap- 
procher des  animaux  de  cette  grande  classe  ceux 
qui  dans  la  classe  précédente  ofiVent  avec  eux 
des  points  d’aoaiogte  plus  nombreux  : ce  sera , 
sans  contredit,  d'un  côté  les  Haliolidcs,  à cause 
de  leur  anneau  œsophagien  très -étendu  cl  da 
passage  du  rectum  à travers  le  cœur;  d'un  autre 
côté  avec  les  animaux  symétriques,  soit  uus,  soit 
à coquilles,  parce  qu'ils  ont  les  branchies  égales, 
le  cœur  médian  et  pourvu  de  deux  oreille '.tes. 
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ainsi  que  l'organisation  *c  modifie  d'une 
manière  remarquable  , lorsque  l’on  arrive  a la 
limite  de  deux  classes  d’auiœaux  qui  uni  enlr’eux 
beaucoup  d'analogie. 

Tous  les  Mollusques  lamellibranches  ont , sous 
le  rapport  de  la  respiration  et  do  la  circulation, 
une  organisation  qui  leur  est  propre,  et  qui  n’oflre 
qu'un  très— petit  nombre  de  modifications  : c'est 
aiusi  ({uc  tous,  sans  exception,  ont  de  chaque 
côté  du  corps  nnc  paire  de  feuillets  branchiaux 
réunis  entr'eux  dans  la  ligne  médiane,  soit  dans 
toute  leur  étendue,  comme  dans  les  Mollusques 
sans  pied,  soit  à leur  extrémité  pustérieure  seu- 
lement, lorsque  le  pied  existe.  I.a  structure  de 
ces  branchies  est  à peu  près  la  môme  pour  tous; 
elles  sont  formées  de  deux  feuillets  charnus,  à la 
base  desquels  sont  placées  les  artères  branchiales 
d’un  côté,  et  de  l'autre  les  veines  du  meme  nom. 
Ces  vaisseaux  fournissent  des  branches  nom- 
breuses, parallèles,  tics- Unes,  qui  s'anastomosent 
à leur  sommet;  les  veines  branchiales  aboutissent 
à une  oreillette,  ordinairemeut  triangulaire,  qui 
s'insère  sur  les  parties  latérales  du  cœur,  par  Un 
pédicule  assez  court;  le  ventricule , ordinairement 
oblong,  fusiforme,  est  quelquefois  arrondi;  les 
fibres  musculaires  dont  il  est  formé  sont  distribués 
eu  petits  faisceaux  peu  épais  : à travers  sa  capacité 

i*aste  l’intestin  rectum , sur  lequel  sont  accolés 
es  gros  vaisseaux  aortiques  qui  se  distribuent 
soit  a la  partie  antérieure , soit  à la  partie  pos- 
térieure du  corps.  Nous  allons  examiner  quelles 
sont  les  modifications  connues  qui  font  exception 
à cette  disposition  générale.  C'est  ainsi  que  dans 
les  Huîtres,  le  cœur  n'est  point  situé  sur  le  milieu 
du  dos,  et  n'est  pas  traversé  par  l'intestin;  il  est 
placé  à la  partie  supérieure  du  muscle  central,  il 
n’a  qu'uac  «eu  e oieillette,  qui  est  fort  grande, 
subsymétriqne,  quadrangulaire,  et  communiquant 
au  cœur  par  deux  troncs  très-courts  et  fort  groa; 
les  vaisseaux  branchiaux  communiquent  avec 
celte  oreillette  « non  à lu  manière  des  Lamelli- 
branches , mais  par  trois  branches  de  chaque 
côté,  qui  se  rendent  à chacun  des  grands  vais- 
seaux branchiaux.  Nous  ue  retrouvons  cette  ma- 
nière d’être  dans  aucun  des  autres  genres,  soit 
réguliers  ou  irréguliers,  des  Lamellibranches. 
C'est  ainsi  qu’en  passant  à la  famille  des  l’ecti- 
nides,  on  trouve  le  cœur  médian  et  traversé  par 
l’intestin;  dès-fors  aussi  le  cœur  est  symétrique 
et  pourvu  d'une  oreillette  de  chaque  côté.  Dans 
la  famille  que  nous  citons,  le  cœur  est  à la  partie 
postérieure  du  grand  muscle;  il  est  arrondi,  di- 
visé en  six  lobes  à peu  près  égaux;  les  oreillettes 
sont  sondées  immédiatement  à sa  face  postérieure  : 
elles  sont  assez  charnues  et  épaisses , et  elles  re- 
eoivent  les  veines  branchiales  par  leur  extrémité 
inférieure.  Dans  les  Moules  , le  cœur  est  submé- 
dian , petit  ; les  oreillette»  forment  de  chaque 
côté  un  petit  snc,  à l’extrémité  antérieure  duquel 
est  situé  un  vaisseau  simple,  qui  se  jette  dans  la 


veine  brandi  raie,  vers  son  tiers  antérieur.  Dans 
les  fumes,  qui  ont  le  système  vasculaire  extrê- 
mement développé,  le  ventricule  est  fort  gros  et 
fort  épais;  il  est  séparé  des  oreillettes  par  un 
pédicule  court  : celles-ci  sont  semblables,  aub- 
trilobécs,  globuleuses  et  épaisses;  elles  reçoivent 
dans  leur  milieu  deux  grosses  artères  branchiales, 
fortement  contournées  à leur  partie  antérieure. 
L'aorte,  qui  suit  la  ligne  médiane  et  dorsale,  se 
divise  à la  partie  auterieure  en  deux  grandes 
branches , qui  suivent  dans  toute  leur  étendue  Les 
bords  du  manteau  , en  fournissant  à cette  partis 
un  trea-grand  nombre  de  vaisseaux,  divisés  d’une 
manière  assez  régulière  sur  son  limbe.  L'aorle 
postérieure  est  destinée  à fournir  le  aang  aux 
viscères;  elle  se  partage  en  un  grand  nombre  de 
branches,  dont  deux  principales  sont  destinées  à 
l'estomac,  aux  iutestins  et  à l'ovaire.  Les  oreil- 
lettes sont  eu  géuéral  moins  séparées  du  cœur  et 
des  vaisseaux  branchiaux  dans  les  Mollusques  di- 
my  aires  que  dans  les  uiooomy  aires  ; cependant 
les  Arches  font  exception  à cette  règle , car  elles 
sont  pourvues  de  deux  cœurs,  munis  chacun  de 
deux  oreillettes  : ces  cœurs  sont  petits,  parfai- 
tement semblables  de  chaque  côté;  ils  sont  sub- 
globuleux , charnus , à peine  séparés  des*  oreil- 
lette*; l’une  d'elles,  l'externe,  est  formée  par  le 
rendement  de  l'frtère branchiale;  l'interne,  beau- 
coup plus  petite,  à peine  séparée  par  un  étran- 
glement, se  voit  à l’origine  de  l'aorte,  qui  forme 
une  anastomose  directe  entre  les  deux  cœurs. 
C'est  de  la  courbure  antérieure  de  ce  vaisseau  que 
naissent  les  branches  qui  se  distribuent  à toutes 
les  parties  antérieures  de  l’animal.  L'aorte  est 
bifurnuée  un  peu  au-dessous  de  son  origine;  les 
branches  inféueures  se  dirigent  l'uoe  vers  l'Autre, 
et  de  leur  jonction  , qui  a lieu  dans  la  ligne  mé- 
diane. résulte  une  grosse  aorte  descendante,  qui 
ne  se  partage  en  rameaux  nombreux  qu’à  son  ex- 
trémité inférieure. 

On  a généralement  l’opinion  que  le  genre  Pé- 
toncle est  un  démembrement  assez  inutile  des 
Arches;  il  est  à remarquer,  cependant,  qu’il  ea 
diffère  sous  plusieurs  rapports,  non  - seule  aient 
par  1a  forme  du  pied,  par  celle  de  la  coquille, 
mais  par  d'autres  points  beaucoup  plus  essentiels 
de  l’organisation.  C'est  ainsi  que  le  cœur  est 
unique , traversé  par  l'intestin , et  pourvn  de 
chaque  côté  de  deux  vastes  oreillettes  subtriao.- 
gulaircs , qui  reçoivent  les  vaisseaux  branchiaux 
par  leur  extrémité  inférieure;  c'est  à leur  angle 
supérieur  qu'aboutissent  les  veines  qui  provien- 
nent des  diverses  parties  du  corps.  Il  seroit  à dé- 
sirer que  l'on  connût  l’anatomie  exacte  d’un  grand 
nombre  d'espèces  appartenant  aux  denx  genres; 
ce  seroit  le  moyeu  de  s'assurer  s’il  existe  dans  les 
organes  de  la  circulation  une  série  de  moditica- 
tions,  qui  furmeroient  un  passage  entre  les  ani- 
maux, comme  il  a lieu  pour  les  coquilles. 

Les  Mollusques  lamellibranches,  qui,  comme 
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ceux-ci , ont  deux  muscles  et  les  lobes  do  man- 
teau complètement  désunis,  en  diftèrent  néan- 
moins par  les  organes  de  la  circulation;  c'est  ainsi 
que  dans  les  Mulettes,  le  cœur,  situé  vers  le  mi- 
lieu de  l'animal,  est  simple,  fusiforme;  les  oreil- 
lettes, qui  ne  sont  qu'un  rendement  de  l'artère 
branchiale,  sont  «longées,  triangulaires,  et  com- 
muniquent avec  lui  pnr  un  pédicule  gros  et  rourl. 
I*es  petites  artères  branchiales  aboutissent  direc- 
tement dans  l'oreillette,  aussi-bien  que  dans  l’ar- 
tère  branchiale  principale,  qui  en  est  la  conti- 
nuation. La  même  disposition  se  représente  dans 
presque  tous  les  Mollusqnes  dimyaires , qu'ils 
•oient  ou  non  pourvus  de  siphons  postérieurs;  il 
n'y  a de  différence  à leur  égard  que  dans  la  po- 
sition relative  du  cœur,  qui  est  plus  ou  moins 
médian.  Nous  pouvons  citer,  comme  appartenant 
à cette  modification  organique,  un  grand  nombre 
de  genres,  tels  que  Bucarde,  Isocarde,  Venus, 
(àyrène  , Lucine  , Tel  line  , Don&ce  , Saxicave  , 
Vénérupe  , Mactre  , Lutraire  , Mye  , Solen  et 
Pholade;  c’est-à-dire  tous  les  types  principaux 
des  familles  établies  dans  les  Conchifères  di- 
my aires.  Les  Cardiles  se  lient  aux  Conchifères 
ni <>u o mya ires  et  aux  dimyaires  par  une  modifi- 
cation particulière;  le  cœur  est  globuleux,  les 
oreillettes  sont  soudées  immédiatement  sur  ses 
côtés  ; ces  oreillettes  sont  assez  grandes,  et  re- 
çoivent à leur  extrémité  antérieure  Tarière  bran- 
chiale, qui  naît  de  la  partie  interne  et  antérieure 
do  Tarière  branchiale  principale,  sur  laquelle 
s’insèrent  les  artérioles  qui  parcourent  les  bran- 
chies. Ainsi  ce  genre  diffère  des  Mulettes  et  des 
autres  dimyaires,  et  se  lie  un  peu,  soit  aux  Pé- 
toncles, soit  aux  Moules,  et  même  aux  Peignes. 

Il  est  a remarquer  qu'a  mesure  que  les  animaux 
conchifères  ont  les  siphons  plu»  alongés,  les 
branchies  ont  une  tendance  à se  porter  vers  l’ex- 
trémité postérieure  du  corps  et  à se  prolonger, 
pins  ou  moins,  dans  la  cavité  du  siphon , qui  leur 
est  destinée  : ceci  se  remarque  aussi  Lien  dans  les 
5olens  que  dans  les  PUolades,  les  Saxicave? , etc. 
Toiles  sont,  quant  à présent,  les  connoissances 
acquises  sur  cette  partie  de  l’organisation  des 
Mollusques;  elle  a besoin,  comme  presque  toutes 
les  autres,  d’être  approfondie  par  un  graud  nom- 
bre d’observations.  On  ponrroit  limiter  quelques 
ordres  ou  quelques' familles  en  s’appuyant  sur  les 
caractères  organiques  que  fournissent  la  respira- 
tion et  la  circulation;  mais  il  seroit  à craindre 
qu'en  en  faisant  un  usage  trop  obsoln,  on  ne 
commit  des  erreur*  graves  à cause  des  connois- 
s suces  qui  sont  encore  nécessaires  pour  établir, 
d’une  manière  à peu  près  certaine,  des  lois  géné- 
rales. 

§.  V.  Système  musculaire  général  et  particulier. 

T/e  système  musculaire , dans  les  Mollusques, 
doit  être  considéré  de  deax  manières  : U est  gêné- 
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rai  cl  doit  déterminer  le  mouvement;  il  est  parti- 
culier et  destiné  à certaines  fonctions.  T.c  système 
général  est  variable  selon  les  types  des  Mollusque* 
dans  lesquels  on  l'examine;  ils  constitue  plusieurs 
parties  distinctes  que  cous  aurons  succcssiveuiuut 
à examiner  : s®  brganes  locomoteurs.  Ils  soûl  de 
deox  sortes  dans  la  plupart  des  Céphalopodes. 

Ces  animaux  portent  sur  la  tête  liait  ou  dix  lanières 
flexucuses,  entièrement  musculaires,  destinées  4 
la  locomotion  cl  à la  préhension  de  la  proie; 
chacun  de  ces  bras  est  Formé  de  quatre  faisceaux 
de  muscles,  dont  la  bise  s’insère  solidement  sur  * 
■me  plaqne  cartilagineuse,  qui  forme  la  partie 
solide  de  la  tète;  des  ventouses  pourvues  de 
muscles  propres  sont  disposées  en  double  série  ou 
en  série  simple  le  long  de  ces  bras,  et  servent  à 
retenir,  de  la  manière  la  plus  solide,  le  corps 
qu’elles  saisissent.  L’enveloppe  cutanéo  des  Cé- 
phalopodes, qu’ils  soient  ou  non  pourvus  d'une 
coqnille  interne,  est  épaisse,  charnue,  et  com- 
posée presque  entièrement  de  libres  musculaires 
entrecroisées  dans  toutes  les  directions  : ces  filtres 
se  continuent  dans  les  nageoires,  lorsqu’elles  exis- 
tent , comme  dans  les  Sèches  et  les  Calmars  ; nu 
grand  nombre  d'entre  elles  se  réunissent  en  deux 
faisceaux  supérieurs  et  latéraux  , qui  joignent  la 
tête  au  corps , et  servent  à retirer  celle-ci  vers  le 
sac  ou  & permettre  son  alongement;  deux  autres 
muscles  moins  importans,  parallèles  à ceux  que 
nous  venons  de  mentionner,  se  trouvent  à la  face 
inférieure  de  la  tète  et  du  cou  , se  jettent  dans  les 
piliers  du  sac,  et  se  lient  ainsi  à l’enveloppe 


fait  supposer  que  si  les  Céphalopodes  que  l'on 
Ironve  habituellement  dans  la  coquille  de  l’Argo- 
naute en  éloient  les  constructeurs,  les  muscles 
perceroient  la  peau  pour  venir  s'attacher  sur  les 
parois  de  la  coquille,  comme  cela  a certainement 
lien  dans  les  Nautiles;  mais f’animÿl  parasite  de 
l’Argonaute  ne  s’y  trouvant  lié  par  aucune  moyeu , 
peut  en  sortir  à vulonté  : ce  qui  rend  inexplicable 
et  la  formation  dn  test  qu’ou  lui  attribue,  et  sa 
symétrie  parfaite. 

Il  y a une  très-grande  différence  entre  le  sys- 
tème musculaire  des  Céphalopodes  et  celui  des 
Gastéropodes  proprement  dits;  il  faudrait  placer 
entr’eux  sans  doute,  comme  l’ont  fait  au  reste 
plusieurs  xoologiires  modernes , ceux  des  Mollus- 
ques qui,  après  les  Céphalopodes,  ont  le  plus  de 
facilité  dans  leurs  mouvemens  et  sont  organisés 
pour  la  natation.  Les  Pléropodes , ainsi  que  les 
Nucléobraoclies , remplissent  fort  bien  cette  con- 
dition; mais  ils  sont  si  inférieurs  aux  Gastéropodes 
sôtu  tant  de  rapports,  qu'il  n’est  guère  rationnel 
de  faire  prévaloir,  i leur  égard,  les  modifications 
du  système  musculaire,  qui  ont  bien  peu  de  valeur 
comparativement  à celles  qni  touchent  à des  sys- 
tèmes d’organes  dont  l’importance  a été  incon- 
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».  s’ahlcmtnt  admire  par  tous  les  zord  «gîsfes.  On 
concevra  sans  peine  que  ce  qui  leuclie  au  sys- 
tème nerveux,  aux  organes  de  la  génération , etc. , 
est  d’une  bien  autre  importance  que  les  mo- 
difications du  sys'etue  musculaire,  très-variable 
dans  les  Mollusques.  Le*  l’téropodes,  et  en  géné- 
ral  les  Mollusques  nageurs,  ne  devront  prendre 
place  dans  les  classifications , non  comme  on 
l'a  fait  jusqu'à  présent , d'après  leur  faculté  de 
nager,  mais  d'après  l’ensemble  de  leur  organi- 
sation. 

Les  Gastéropodes  ont  en  général  une  démarché 
tente,  cc  qui  tient  à ce  qu’ils  sont  obligés  de 
ramper  sur  un  disque  charnu , plus  ou  moins 
étendu;  ce  plan  locomoteur,  auquel  on  a donné  le 
nom  de  pied,  quoiqu’il  n’ait  aucune  analogie  avec 
cette  partie  d’aucun  animal  vertébré  quelconque, 
OU  plus  on  moins  étendu  et  plus  ou  moins  déta- 
ché du  corps,  selon  la  forme  de  l’animal.  Dans  les 
Mollusques  pourvus  d'uuc  coquille  spirale,  le  pied 
forme  une  masse  charnue  assez  épaisse,  qui  se 
tic  au  reste  du  corps  au  moyen  d’un  pédicule 
gros  et  court , qui  sinsère  ordinairement  au-dessous 
du  cou.  Cette  circonstance  avait  paru  suffisante  a 
t Lamarck  pour  faire  de  tous  les  animaux  qui 
l’ollrent  un  ordre  à part , auquel  il  donne  le  nom  de 
Trachélipodes  ; mais  si  l’on  fait  attention  au  pas- 
sage  qui  existe  entre  ces  animaux  et  ceux  qui  sont 
limaciformes , et  qui  sont  réellement  gastéro- 
podes, comme  l'entend  Lamarck,  on  sera  bien 
obligé  de  rejeter  cette  division  artificielle,  quoi- 
<|u\*!’e  .ut  para  d'abord  asfei  utile*  Dans  tous  les 
Gastéropodes,  le  pied  est  formé  d'un  plan  muscu- 
laire, dont  les  fibres  sont  enlacées  d’une  manière 
inextricable:  on  peut  en  distinguer  cependant  de 
longitudinales,  crois -es  par  d'autres  transverses , 
qui  touJes  deux  sont  enlacées  par  des  libres  obli- 
ques. Il  existe  en  olitre  des  libres  perpendicu- 
laires qui  s’étendent  de  la  face  inférieure  à la 
supérieure  du  pied  , et  déterminent  son  aplatisse- 
é ment  ; ces  fibres  s<m|  toutes  réunies  par  un  tissu 
cellulaire  plu^ou  moins  serré.  Ceux  des  Mollus- 
ques gastéropodes  qui  ont  une  coqnille  spirale 
sont  fortement  attachés  à ce  corps  protecteur  par 
un  muscle  puissant,  qui  part  de  la  partie  anté- 
rieure du  pied,  avec  lequel  il  est  intimement 
confondit,  passe  à travers  le  pédicule  et  va  s’in- 
sérer sur  la  partie  la  plus  solide  de  la  coquille, 
c’est-à-dire  la  columclle  : tantôt  ce  faisceau  mns- 
cnlaire  est  simple,  tantôt  il  est  divisé  à son  point 
d'attache  en  plusieurs  petites  lanières.  Plusieurs 
zoologistes  prétendent  que  c’est  à cette  circons- 
tance de  peu  d'importance  que  sont  du  les  plis 
qne  l’on  remarque  sur  la  columclle  de  certains 
genres;  mais  il  est  une  objection  à faire  à cette 
opinion,  c’est  que  les  plis  columeUaires  se  pro- 
longent bien  au-delà  du  point  d’insertion  du  mus- 
cle, ce  qui  n'auroit  pas  lieu,  si  le  muscle  étoit 
lui-même  la  cause  de  leur  production.  Nous  avons 
la  ponviciiou  que  c es  plis  ont  lieu  par  suite  d'une 


modifu a‘nn  du  manteau,  car  c'cst  lui  qui  est 
chargé  de  la  furraation  de  toutes  les  parties  de  la 
coquille,  et  le  muscle  columellaire  n’est  divisé 

3ue  parce  que  la  columelie  elle- même  est  chargée 
e plis  plus  ou  moins  saillaiis  : il  est  à présumer 
qu’ici , comme  dans  plusieurs  autres  cas,  l'ellrt  a 
été  pris  pour  la  cause.  Le  muscle  columellatre 
éprouve  d'autres  modifications  dans  ceux  des  Mol- 
lusques qui  ont  la  coquille  interne  ou  qui  l’ont 
paiclliforme  : dans  les  premiers,  la  forme  du  mus- 
cle est  en  rapport  avec  celle  de  la  coquille;  si  elle 
est  spirale  comme  dans  les  Sigarels,  il  ressemble 
beaucoup  à celui  dos  autres  Gastéropodes  à Co- 
quille extérieure  : cependant  il  est  plus  aplati  et  a 
une  tendance  à se  courber  en  furme  de  fer  à 
cheval;  mais  ceci  n’a  pas  lieu  dans  les  Bulles, 
dont  le  muscle  columellaire  est  en  tout  semblable 
à celui  des  autres  Mollusques.  Lorsque  la  coquille 
interne  est  en  bouclier,  elle  n’a  ordinairement 
aucun  rapport  avec  les  muscles;  cl  les  Dolabellcs, 
les  Aplysics,  les  l’ieurobrancbes , aussi  bien  que 
les  Limaces,  manqueut  complètement  de  muscle 
columellaire,  comme  ceux  des  Mollusques  gasté- 
ropodes qui  sont  complètement  dépourvus  de  co- 
quille; dans  ces  animaux,  les  muscles  réfracteurs 
de  la  tète  remplacent  le  muscle  columellaire, 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir  plus  tard. 
Les  Ombrelles,  les  Patelles,  les  Cabochons,  et  en 
général  tous  les  Mollusques  qui  ont  la  coquille 
patelliforme,  s'attachent  à cette  coquille  au  moyeu 
d’un  muscle  qui  naît  des  parties  latérales  du  pied , 
s’étend  en  demi-cercle  ou  en  forme  de  fer  à 
cheval  sur  les  parties  latérales  et  postérieures  (le 
l'animal,  et  va  s’insérer,  en  conservant  la  même 
forme , sur  la  partie  moyenne  de  la  surface  interne 
de  la  coquille,  lorsque  ranimai  est  symétrique,  les 
deux  parties  du  muscle  sont  semblables  , quand  ou 
les  partage  dans  la  ligue  médiane  : le  muscle  est 
irrégulier,  c’est-à-dire  qu’il  u’est  point  symétrique 
dans  ceux  des  animaux  qui  n’onl  pas  les  parties 
paires;  c'est  ce  que  i’oa  remarque  principalement 
dans  les  Ombrelles,  Cabochons,  Calypirées,  etc. 
('es  modifications  du  muscle  columellaire  et  do 
l’appareil  locomoteur  daos  les  Gastéropodes  pro- 
prement dits  ne  peuvent  servir  que  de  moyen 
secondaire  dans  une  bonne  classification;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  négliger  leur  emploi,  et  il  faut 
savoir  l’allier  a celui  que  nous  donne  les  autres 
parties  de  l'organisation. 

L’appararcil  musculaire  a reçu  de  profondes 
modifications  dans  ceux  des  Mollusques  qui  sont 
destinés  à la  natation  : celle  de  ces  modifications 
que  nous  devons  citer  la  première,  se  montre 
dans  les  Carinairc*  et  autres  N ucléo branches  ; 
quoique  le  pied  soit  changé  en  une  véritable  na- 

f;eoire,  on  reconnoit  néanmoins  le  tissu  muscu- 
aire  coriace,  particulier  aux  Gastéropodes,  et  on 
retrouve  une  trace  de  l’ancien  usage  de  cette 
partie  dans  un  petit  espace  ou  disque  musculaire, 
qui  sert,  à cc  qu’il  paroit,  à fixer  ranimai.  Chez 
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cet  animaux  dont  quelques-uns  manquent  de  co- 
quilles, le  muscle  col  urne  luire  manque  aussi  ou 
il  est  réduit  à l’état  rudimentaire  j il  n’est  pas 
étonnant  , d'après  relu  , qu  il  soit  impossible,  quel- 

3ue  soin  que  1 on  y prenne,  de  trouver  la  trace 
e son  adhérence  sur  le»  Carinaircs,  par  exemple, 
dont  la  coquille  est  d’ailleurs  si  mince. 

Les  l’iérnpodes,  au  lieu  d'un  pied  ou  d*une 
nageoire  médiane  qui  le  remplace,  ont  sur  les 
parties  latérales  du  corps  des  appendices  mus- 
culaires qui  leur  servent  de  nageoires;  ces  appen- 
dices sont  pairs  et  symétriques;  il  y en  a ordi- 
nairement deux,  comme  dans  les  llyalcs,  les 
Qéodores,  les  Cytnbulies,  etc.  Ces  nageoires 
remplacent  complètement  le  pied,  dont  iln’cxiste 
plas  la  moindre  trace. 

Les  modifications  du  système  musculaire  sont 
bien  plus  frappantes,  lorsque  l’on  vient  à examiner 
les  Mollusques  bivalves  : dans  les  uns,  on  ne  trouve 
qu'un  seul  tnoscle  central  qui  sert  à rapprocher 
les  valves;  dans  d'autres,  il  existe  deux  muscles 
destinas  au  même  mage,  l'un  est  antérieur,  l’autre 
postérieur  : lorsqu'il  n'existe  véritablement  qu’un 
seul  muscle,  le  pied  manque  tout-à-fait  ou  il  est 
rudimentaire;  mais  cette  partie  se  montre  et 
grandit  à mesure  que  les  muscles  se  séparent  et 
deviennent  égaux.  Lorsqu’il  est  à l’état  rudimen- 
taire, le  pied  n’a  d'autre  usage  que  de  filer  le 
byssus.  On  conçû&t  que  cette  partie  soit  à peu 
près  inutile,  dans  des  animaux  qui  vivent  cons- 
tamment fixés,  taudis  qu’il  devieul  un  moyen  de 
progression  aussitôt  que  l'animal  devient  libre. 
Le  pied  des  Mollusques  acéphales  n’a  presqu’au- 
cun  rapport  avec  celui  des  Mollusques  cépualés; 
il  est  dépourvu  de  la  surface  aplatie  au  moyen  de 
laquelle  sc  fait  la  reptation;  il  a la  forme  d'une 
langue  ou  d*un  appendice  cvlindroide  dont  let 
usages  paraissent  éhe  ceux  du  levier.  11  faut  en 
excepter  cependant  quelques  Mollusques  qui  pa- 
raissent avoir  la  faculté  de  ramper  : tels  seraient, 
par  exemple,  les  Nucules  et  les  Trigonies,  si  les 
observations  faites  à leur  égard  sont  justes.  Il  faut 
excepter  eucore  ceux  des  Mollusques  qui  vivent 
enfoncés  dans  le  sable  011  qui  perfoieut  la  pierre 
pour  s’y  loger  : dans  les  S de  ns , par  exemple , le 
pied  se  termine  par  un  empattement  subdiscoide, 
et  l’animal , par  l’élargis>cment  de  ce  disque  , se 
fixe  solidement  aux  parois  du  tiou  cylindrique 
qu’il  habite.  Dans  les  l’hoUdes  et  les  Gastro- 
chènes , le  pied  est  porté  en  avant  ; il  est  tronqué , 
terminé  par  une  large  surface  circulaire  au  moyeu 
de  laquelle  l'animal  peut  adhérer,  comme  par  une 
ventouse  , à la  cavité  qu’il  habite.  Parmi  ceux  des 
Mollusques  qui  habitent  dans  les  pierres,  quelque- 
uns,  comme  les  Vénérupes , ont  le  pied  encore 
assez  développé  ; tandis  que  dans  d’autres  , tels  que 
les  Saxicaves  et  les  Pétricoles,  le  pied  est  réduit  à 
l’état  rudimentaire  et  peut  a peine  sortir  du  man- 
teau qui  l’enveloppe. 

Le  pied  des  Mollusques  acéphalésest  formé  d’un 


tissu  musculaire  très-dense  et  véritablement  inex- 
tricable; les  fibres  s’entrecroisent  dans  tous  les 
sens:  cependant,  comme  dans  la  plupart,  uue 
partie  des  viscères  rst  contenue  à la  base  du  pied  , 
et  entre  ses  parois  il  existe,  pour  les  protéger  et 
les  retenir,  un  grand  nombre  de  petits  muscle* 
cylindriques  que  Poli  a nommés  muscles  funicu- 
laires, c’est-à-dire  en  forme  de  cordelettes.  Ces 
muscles,  qui  passent  d'une  paroi  à l'autre  du  pied 
et  qui  quelquefois  s’étendent  de  sa  partie  anté- 
rieure à la  postérieure,  concourent  d’uue  manière 
très-eilicacc  à la  solidité  de  cet  organe  : il  est 
pourvu,  eu  outre,  de  muscles  réfracteurs  qui 
lui  sont  propres.  11  en  existe  ordinairement  une 
paire  antérieure  dont  l'insertion  a lieu  dans  le 
voisinage  du  muscle  adducteur  antérieur  : l’autre 
paire  est  postérieure;  elle  se  fixe  à la  partie  su- 
périeure de  l’impression  musculaire  postérieure  ; 
quelquefois,  enfin  , on  trouve  une  troisième  paire 
de  muscles  réfracteurs  du  pied , et  ils  vont  s'insérer 
dans  l’intérieur  du  crochet  des  valves. 

Il  est  possible,  au  moyen  des  impressions  que 
laissent  les  muscles  dans  les  coquilles  bivalves, 
de  distribuer  cette  clause  en  groupes  assez  naturels; 
il  faut  se  souvenir  de  l’accord  qui  existe  entre 
la  disposition  du  système  nerveux  et  le  nombre  et 
la  pnsitioq  des  muscles  : les  vrais  Monomyairea , 
en  eifet,  n’ont  qu'un  seul  ganglion  postérieur,  non 
symétrique,  tandis  qu’il  en  existe  deux  dans  loua 
les  Mollusques  dimyaires.  La  difficulté  que  l’on  a 
éprouvée  relativement  à certains  genres  pour  le* 
placer  soit  dans  uue  série,  soit  daos  l’autre, 
tiourra  être  facilement  détruite  aufii  - bien  par 
l'exauieo  des  coquilles  que  par  celui  du  système 
nerveux  : il  est  beaucoup  plus  difficile  de  se  servir 
d’une  manière  convenable  des  impressions  que 
luisse  le  système  musculaire,  dans  les  coquilles 
uni  valves.  Dans  celles  qui  sont  en  spirale,  l’im- 
pression musculaire  est  profondément  enfoncée  et 
ne  peut  être  vue  que  lorsque  la  coquille  est  brisée; 
elle  est  d’ailleurs  ordinairement  superficielle  et  peu 
facile  à distinguer;  elle  est  très-visible,  au  con- 
traire , et  facile  à étudier  dans  toutes  les  coquilles 
patelliformes,  et  il  a été  possible  de  la  faire  entrer 
pour  quelque  chose  dans  les  caractères  de  quelques 
familles  et  des  genres  qu’elles  renferment. 

Le  système  musculaire  particulier  est  celui  qui 
est  destiné  au  mouvement  de  certaines  parties  ou 
de  certains  organes;  il  est  généralement  fort  simple 
dans  les  Mollusques  ; car  les  parties  susceptibles  de 
mouvemens  propres  sont  en  fort  petit  nombre  : 
ceux  de  ccs  mouvemens  qui  se  manifestent  le  pius 
sout  propres  à la  tête  et  aux  appendices  qui  U sur- 
montent. Nous  n’auroos  pas  à parler  ici  de  ce  qui 
a lieu  dans  les  Céphalopodes,  puisque  les  organes 
du  mouvement  sont  cnez  eux  placés  sur  la  tête. 
Les  Gastéropodes , qui  ont  la  facilité  de  reutrer 
dans  une  coquille  et  d'en  sortir,  qui  ont  tous  la 
tète  mobile  et  saillante,  ont  des  muscles  propres  à 
ces  mouvemens  : ces  muscles , au  nombre  de  deux 
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dans  la  plupart,  sc  nomment  réfracteurs  de  ia  tête  ; 
ilj  s’insèrent  ordinairement  sur  les  parties  latérales 
de  la  masse  bucale,  ci  vont  ensuite  se  confondre 
soit  dans  les  fibres  du  plan  locomoteur  commun, 
soit  avec  celles  du  muscle  columoilaire  ; ces  deux 
muscles,  en  se  contractant,  font  rentrer  la  tête 
sur  elle- même , en  la  retournant  comme  un  doigt 
de  gant,  'fous  les  Mollusques  gastéropodes  qui  ha- 
bitent uue  coqui  le  spirale  sont,  sans  exception, 
pourvus  des  muscles  rétraclcurs  «le  la  tête;  ceux 
qui  sont  sans  coquille  en  sont  également  pourvus, 
mais  ils  sont  plus  petits,  et  s’insèrent  toujours  dans 
le  plan  locomoteur.  La  lèto  est  généralement  peu 
saillante  dans  les  Mollusques  qui  sont  couverts 
d’une  coquille palelli forme;  néanmoins  celle  partie 
peut  saillir  en  dehors  du  bouclier  : les  muscles  qui 
-servent  à ce  mouvement  sont  fort  petits,  et  vont 
s insérer,  de  chaque  côté,  dans  les  libres  du  muscle 
d'attache. 

% Un  certain  nombre  de  Mollusques  portent  sur  la 
fetc  des  appendices  charnus,  auxquels  on  a donné 
Ac  nom  de  tentacules.  Ces  tentacules  sont  de  deux 
sortes  ; les  uns,  simplement  contractiles,  peuveut 
sc  dirigpr  dans  tou*  Ici  sens,  s’ulonger  et  se 
raccourcir;  d’autres  ont  les  mêmes  facultéj  , mais, 
de  plus,  peuvent  rentrer  complètement  à l’inté- 
rieur, et  alors  ils  sont  rétractiles.  Les  muscles  qui 
sont  propres  à ces  tentacules  sont  disposes  en  rai- 
jon  des  tondions  qu’ils  ont  à remplir;  ils  con- 
sistent ordinairement  en  un  seul  petit  muscle 
pour  chaque  tentacule  : les  mouvemens  propres 
se  font  à laide  du  tissu  musculaire  sous-cutaué, 
qui  est  composé  de  fibres  circulaires  et  de  libres 
longitudinales.  Le  muscle  propre  aux  tentacules, 
lorsqu'ils  sont  seulement  contractiles,  consiste  à 
les  raccourcir  sans  les  faire  rentrer:  mais  lorsqu’ils 
sont  en  même  temps  rétractiles,  iis  sont  comme  de 
longs  tuyaux  dans  le  cenire  desquels  passent  le* 
muscles  qui  s’attachant  à leur  sommet,  les  rentrent 
en  dedana  en  les  retournant  sur  eux-mêmes  par 
râleur  contraction.  Dans  les  Mollusques  acépbalés, 
où  la  tête  manque , on  ne  trouve , en  conséquence, 
aucun  muscle  destiné  à ces  mouvemens;  mais  la 
bouche  est  pourvue  de  palpes  mobiles,  dont  les 
mouvemens,  à ce  qu\l  paroit , s’opèrent  au  moyen 
de  libres  confondues  dans  leur  épaisseur;  car  on 
n’aperçoit  aucun  fs i sceau  musculaire  distinct  qui 
leur  soit  propre. 

Dans  les  Gastéropodes  qui  appartiennent  aux 
deux  premières  classes  de  M.  de  Ùlainville,  c’est- 
à-dire  dans  ceux  qui  sont  monoïques  et  dioïqae-s, 
1 organe  mâle  de  la  génération  est  pourvu  d’un 
muscle  spécial,  ce  muscle  est  le  rélractcur  de  la 
verge;  ses  fonctions  sont  semblables  à celles  des 
■mnscles  des  tentacules  : c’est  ainsi  que  lorsque  la 
verge  n’est  point  rétractile,  qu’elle  est  constam- 
ment saillante  au-dehors,  le  muscle  est  borné  à la 
raccourcir  et  à la  rejeter  dans  l’intérieur  du  sac 
branuhial  ; lorsqu’au  contraire  la  verge  est  rétrac- 
tile, le  muscle  s’insère  jusqu’à  son  sommet,  el  la 
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fait  rentrer  en  la  retournant  snr  elle-même,  à la 
manière  des  tentacules.  Ge  muscle  est, en  général, 
petit,  situé  sur  les  parties  latérales  du  cou , au  côté 
droit,  se  confondant  par  sa  base  avec  les  libres  de 
l’enveloppe  commune,  et  avant  le  sommet  inséré 
dans  l’épaisseur  de  l’organe  dent  il  dirige  les  mou- 
veroens.  Dès  que  les  Mollusques  deviennent  her- 
maphrodites, avec  les  organes  mâles  disparoi t 
nécessairement  le  muscle  qui  leur  est  particulier  : 
toute  la  classe  des  Acéphales  est  complètement 
dans  celte  catégorie.  , 

La  préhension  et  le  broiement  des  alimcus  a 
lieu  cnex  les  Mollusques  céphalcs  au  moyeu  d'un 
appareil  musculaire,  plus  au  moins  compliqué, 
qui  forme  la  masse  bucale.  Cet  appareil  de  muscles 
est  modifié  selon  la  mauiùie  duiit  l’animal  peut 
vivre;  il  est,  pour  ainsi  «lire,  pelotonné  dans  les 
Céphalopodes  munis,  comme  ou  le  sait , de  Irès- 
furtes  mâchoires  cornées.  Il  so  prolonge  en  upc 
trompe  plus  on  moins  rétractile  dans  la  plupart 
des  Gastéropodes  qui  vivent  do  chair,  tandis 
qu’il  se  réduit  à favoriser  le  déchirement  des  ma- 
tières végétales  en  putréfaction  dans  ceux  des 
Mollusques  qui  vivent  de  ces  matières.  Enfin  , 
il  devient  cul  dans  les  Mollusques  acépbalés  dont 
l’ouverture  bucale  béante  reçoit  les  particules  nu- 
tritives en  suspension  dans  I Vau. 

On  ne  peut  déduire  presciu 'aucune  règle  de 
classification  d’après  les  muscles  particuliers  aux 
organes  que  nous  venons  de  mentionner,  puisque 
ce  sont  les  organes  eux-mêmes,  dont  les  modifi- 
cations habilement  observées  peuvent  servir  de 
base  à une  bonne  méthode. 

§.  VL  O/ganes  <L‘s  sens. 

Les  sensations  parois  sent  en  général  fort  ob- 
tures dan*  les  Mollusques  , si  ce  n’est  celle  du 
toucher,  qui  semble  plus  exquise  qu’aucune  autre. 
Nous  examinerons  successivement  le*  organes 
de  la  vue,  de  l’ouïe,  du  goût  et  du  toucher. 

Les  anatomies  de  Swatnmerdam  ont  démontré 
depuis  long-temps  que  les  yeux  des  Mollusques 
avoient  la  même  composition  que  ceux  des  ani- 
maux vertébrés,  et  c eit  à ce  célèbre  anatomiste 
que  l’on  doit  aussi  la  première  description  détaillée 
de  l’œil  si  étonnant  des  Céphalopodes , a laquelle 
M.  Cuvier  a ajouté,  avec  d’excellentes  figures,  des 
détails  nouveaux  et  plus  précis.  Les  anatomistes 
ont  du  être  étonnés  de  rencontrer  dans  un  animal 
mollusque  des  yeux  d’une  structure  plus  parfaite 
qne  dans  beaucoup  d’animaux  vertébré*.  Ou  trouve 
dans  cet  œil  tout  ce  qui  est  nécessaire  a la  vision 
la  plus  pat  faite,  et  l’on  ne  peut  douter  que  les 
Céphalopodes  ne  jouissent  de  fa  vue  à un  aussi  haut 
degré  que  les  poissons,  li  n’en  est  peut-être  pas  de 
même  dans  les  Mollusques  gastéropodes,  dont  les 
yeux  sont  cxtrêmcmcot  petits,  eu  égard  à la  gran- 
deur des  animaux;  ils  sont , malgré  leur  petitesse, 
composés  de  manière  à donner  à l’animal  la  ^cr- 
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fpplion,  si  ce  n'est  distincte  des  objets , du  moins 
«elle  de  la  lumière.  Cependant  les  expériences 
multipliées  qui  ont  été  faites  sur  les  Hélices  sont 
bien  capables  de  faire  douter  si  elles  perçoivent  la 
I tmière.  Les  yeux,  dans  ces  animaux,  comme 
dans  tous  ceux  qui  ont  seulement  un  point  ocu- 
1 lire,  contiennent , dans  une  enveloppe  commune, 
t.o  cristallin,  une  humeur  vitrée  et  une  expansion 
i erveuse  produite  par  un  nerf  optique  qui  y pé- 
( être.  Malgré  la  complication  de  cet  organe  de  la 
vue,  on  peut  douter  avec  raison  qu’il  remplisse 
fies  fonctions  bien  parfaites,  quand  on  pense  sur- 
tout à la  manière  désavantageuse  dont  il  est  placé 
dans  un  assez  grand  nombre  de  Mollusques.  On 
remarque,  d’aillleurs,  que  cet  organe  manque  en- 
tièrement amibien  dans  les  Mollusques  acépbalés 
«jue  dans  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  une  tête 
stillante.  Si  l'on  vouloit  établirdes  rapprocherions 
d’après  la  perfection  plus  ou  moins  grande  de  cet 
<»rgane,  il  est  certain  que  les  Carinaires,  par 
exemple,  devroient  se  mettre  à côté  des  Céphalo- 
podes, landis  que  l’on  mettroit  après  elles  les  Gas- 
téropodes dioiques , dont  la  plu^rt  ont  les  yeux 
plus  grands  et  plus  parfaits  que  les  autres  Mol* 
lusques.  On  peut  donc  dire,  qu’à  l’exception  des 
Céphalopodes,  la  vue  est  obtuse  ou  manque  com- 
plètement dans  les  Mollùsqucs. 

L’ouïe  est  une  sensation  encore  plus  incertaine. 
On  ne  trouve  d’organe  propre  que  dans  les  Cépha- 
lopodes , et  il  y est  tellement  rudimentaire,  et 
surtout  ai  profondément  caché,  qu’il  est  naturel 
de  douter  qu’il  puisse  donner  à l’animal  la  moindre 
perception  des  sons.  Cette  trace  de  l’organe  de 
i’audi lion  disparoit  complètement  dans  tous  les 
autres  Mollusques.  Aussi  voit-on  ces  animaux 
complètement  insensibles  à toute  espèce  de  bruit,  à 
moins  qu’il  ne  soit  assez  intense  pour  imprimer  des 
vibrations  sensibles  aux  milieux  qu’ils  habitent; 
mais  alors,  ce  n’est  plus  au  moyen  de  l’&udilion 
qu’ils  les  perçoivent,  mais  par  le  toucher. 

De  toutes  les  sensations  qu’éprouvent  les  Mol- 
lusques, c’est  sans  contredit  celle  du  toucher  qui 
paroi t la  plus  parfaite  : on  voit  en  eflel  les  parties 
de  ccs  animaux  se  contracter  au  moindro  contact; 
refileurement  le  plus  léger  d’uu  corps  étranger 
suffit  pour  déterminer  la  contraction  de  la  partie 
qu’il  touche,  et  cette  contraction  ne  peut  avoir 
lieu  qu’après  la  perception  de  la  sensation  qni 
la  fait  éprouver,  il  est  facile  de  concevoir  qu’une 
peau  molle,  contractile  et  nerveuse,  soit  appro- 
priée aux  fonctions  du  tact  beaucoup  plus  que 
celle  qui  est  coriace  ou  protégée  par  des  parties 
dures.  Tous  les  Mollusques  cependant  ne  doivent 
pas  avoir  le  tact  aussi  fortement  développé.  C’est 
ainsi  que  , dans  certains  d’enlr’eux  , on  trouve 
une  peau  dure,  rugueuse  et  coriace,  qui  ne  peut 
permettre  que  des  sensations  obsenres;  c’est  ce  qui 
a lieu  probablement  dans  quelques  Dons,  des 
Phyllidies,  etc.  Dans  les  Mollusques  acéphales 
qui  ont  toüt  le  corps  enveloppé  dans  un  test  solide, 
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revêtu  i l’intérieur  d’une  peau  extiêmement  mince, 
le  toucher  est  très-délicat  dans  les  parties  ordi- 
nairement abritées  do  fout  contact  : aussi  voit-on 
chez  eux  une  contraction  très-vive  au  moment 
d’un  contact  très-foihle.  Il  est  facile  d’observer 
celte  sensibilité  exquise  dans  tous  1rs  Mollus- 
ques bivalves  : cette  sensibilité  pa'roît  encore 
ptus  grande  dans  certains  d’entr’eux , qui  sont 
pourvus  d’organes  propres  à un  loucher  ou  une 
sensation  dont  nous  ne  pouvons  guère  nous  rendre 
compte.  Les  Mollusques  dont  le  manteau  se  pro- 
longe en  deux  siphons  postérieurs  , ont,  à l'en- 
trée de  ccs  siphons,  un  ou  plusieurs  rangs  de  petites 
palpes  destinées,  par  le  toucher  le  plus  exquis  , à 
repousser  de  l’intérieur  du  manteau  les  corps  qui 
pourroicut  être  nuisibles  à l’animal;  elles  rem- 
plissent peut-être  aussi  la  fonction  de  goûter 
les  matières  alimentaires  qni  pénètrent  jnsqn’i 
la  bouche  de  l’animal,  en  passant  à travers  un 
de  ces  siphons.  Quelques  physiologistes  ont  pré- 
tendu que  la  perception  des  odeurs , dans  les 
Mollusques,  a lieu  au  moyen  des  mêmes  par- 
ties que  le  loucher  affecte;  mais  cette  opinion 
est  loin  d'être  démontrée  : on  a dit,  pour  l’ap- 
puyer, quo  li  peau  des  Mollusques,  toujours 
molle  et  enduite  de  mucosité  , ressembloit  , à 
beaucoup  d’égards , à la  membrane  pituitaire 
de  la  plupart  des  animaux  vertébrés.  Si  cette 
explication  peut  avoir  son  application  pour  ceux 
des  Mollusques  qui  vivent  à l’air  libre,  il  n’eu 
est  pas  de  même  pour  ceux  qui  vivent  dans 
l’eau.  On  a remarqué  que,  dans  l’un  et  l’autre 
cas,  la  plupart  des  M tlliisqncs  étaient  attirés  de 
loin  vers  la  proie  ou  vers  la  matière  alimen- 
taire qui  leur  convient;  mais  on  n’a  pu  en- 
core expliquer  par  quel  moyen  ils  perçoivent 
une  sensation  pour  laquelle  on  ne  counoit  au- 
cun organe  spécial.  On  peut  donc  dire  qne  si  les 
Mollusques  perçoivent  les  odeurs,  on  ignore  par 
quel  moyen,  à moins  qne  l’ôn  ne  veuille  l’expli- 
quer en  disant,  avec  quelques  physiologistes,  que 
l’odorat  n’est  qu’une  modificali  n du  tact. 

Si  l’on  va  juge  par  la  structure  des  organes,  îc 
goût  doit  être  fort  obtus  dans  la  plupart  des 
Mollusques.  Nous  voyons  en  eflel  qne , dani  la 
plupart,  la  cavité  de  la  bouche  est  revetne  de 
plaques  cartilagineuses  ou  cornées  : cela  se  trouve 
même  chez  les  Céphalopodes  qui  ont  des  mâ- 
choires cornées  cl  dont  la  langue,  quoique  charnue 
et  épaisse,  est  recouverte  d'une  pean  cartilagi- 
neuse, armée  de  petits  crochets.  Les  Gastéropodes 
zoophages,  qni  sont , pour  la  plnpart , munis  d'une 
trompe  ilexucuse , ont , à l'intérieur,  une  langue 
cornée,  armée  de  crochets  plus  ou  moins  longs, 
et  qni  ne  paroh  aucunement  propre  à la  per- 
ception dn  goût  des  alimens.  Les  Mollusques 
qni  Vivent  de  matières  végétales  psroisicnt  avoir 
le  goût  plus  développé;  cependant  il  en  est  un 
certain  nombre  dont  la  cavité  bucalc  est  en- 
tièrement revêtue  de  plaques  cornées  ; mais  il 


548 


M O L 


en  est  d’aufrcs , comme  les  Hélices , les  Li- 
maces, etc.,  qui  ont  celle  partie  tout-à-fait  nue, 
et  plus  susceptible,  par  conséquent,  de  goûter  les 
aliuiens.  Aussi  l'on  voit  ces  Animaux  choisir  leurs 
aliment  et  les  prendte,  de  préférence,  parmi  les 
légumes  et  les  fruits  sucrés  : on  les  voit  sc  jeter  sur 
les  jeunes  pousses  des  plantes,  et  les  dévorer  avec 
assezdcpromptitude.  Ces  animaux  , qui  choisissent 
ainsi  leurs  matières  alimentaires  et  qui  marquent 
pour  certaines  d'enlr’clles  des  préférences  non 
équivoques,  sont,  à ce  qu’il  paroit,  peu  nom- 
breux, si  du  moins  on  s'en  rapporte  aux  obser- 
vations faites  jusqu'à  ce  jour.  Il  faut  remarquer 
une  coïncidence  assez  singulièreentre  les  matières 
alimentaires  prises  par  les  animaux  et  la  forme 
qu’ils  donnent  k leur  coquille.  (Test  ainsi  que 
Ion  peut  admettre  avec  Lamarck,  mais  d'une 
manière  moins  absolue,  que  les  animaux  zoo- 
phages  ont,  en  général,  la  coquille  canaliculée 
à la  base,  tandis  que  ceux  qui  sc  nourrissent  de 
végétaux  oot  une  coquille  dont  l'ouverture  est 
entière.  îl  seroit  diflicilc  de  décider  si  les  Mol- 
lusques bivalves  ont  l’organe  du  g«  ût  bicu  déve- 
loppés : s'ils  perçoivent  cette  sensation,  ce  ne 
peut  être  que  d'une  manière  fort  différente  de 
celle  des  autres  animaux  ; car  ils  ont  dépourvus 
de  cavité  bucale,  et  par  conséquent  privés  de  broyer 
et  de  goûter  les  alimens.  Mais  ce  qui  semble  chez 
eux  tenir  lieu  de  l'organe  du  goût,  ce  sont  les 
palpes  labiales  et  les  lèvres  minces  qui  entourent 
la  bouche.  D'un  autre  côté,  l'observation  directe 
de  la  mauière  dont  les  alimens  se  prennent  étant 
impossible  , à cause  de  la  situation  profonde  de  la 
bouche , on  oc  peut  guère  avoir  que  des  pré- 
somptions plus  ou  moins  bien  fondées  sur  les 
perceptions  sensitives  de  ces  animaux.  Au  reste, 
comme  on  peut  facilement  le  déduire  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  les  sensations  chez  les 
Mollusques  sont,  en  général,  peu  développées; 
ceux  de  ces  animaux  chez  lesquels  on  en  aperçoit 
quelques-unes  à un  degré  plus  éminent  que  les 
autres  font  exception  à la  rè6le  générale  , comme 
les  Céphalopodes  pour  la  vue , et  les  Colimacées 
pour  le  goût  ; mais  tous,  presque  sans  exception, 
sont  doués  du  toucher  le  plus  délicat , qui  semble 
chez  eux  remplacer  les  autres  sensations. 

On  a employé  ntilement,  dans  la  plupart  des 
méthodes , la  disposition  particulière  des  organes 
de  la  vue  on  ceux  de  la  mastication  ponr  circons- 
crire d'une  manière  naturelle  des  familles  ou  des 
genres.  Adanson  avoit  remarqué  que  dans  cer- 
tains groupes  de  Mollusques  les  yeux  étoient  situés 
de  la  même  manière,  tantôt  portés  sur  un  pédi- 
cule situé  à la  base  et  au  côté  externe  des  tenta- 
cules , tantôt  à la  base  interne  de  ces  memes  ten- 
tacules, quelquefois  à leur  base  postérieure,  quel- 

âuefoit  enfin  , soit  à leur  sommet , soit  daivs  une 
es  parties  de  leur  longueur.  A l'aide  de  ces  com- 
binaisons, il  avoit  établi  un  tableau  dans  lequel  les 
Mollusques  qu'il  avoit  observés  étoient  rangés  d'une 
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manière  fort  convenable  ; mais  il  avoit  agi  sur 
un  trop  petit  nombre  pour  que  Ion  put  déduire 
quelques  règles  de  ses  observations.  Nous  verrons 
plus  tard  quel  parii  on  peut  tirer  , pour  une 
bonne  méthode  , des  caractères  que  fournissent 
les  yeux. 

Tels  sont  les  faits  connus  d'une  manière  absolue 
dans  l'organisation  des  Mollusques;  en  les  rassem- 
blant de  la  manière  la  plus  concise,  noue  but  a 
été  surtout  de  montrer  les  nombreuses  lacunes  que 
leur  anatomie  présente;  c’est  plutôt  une  indica- 
tion pour  les  observations  à venir,  qu’un  traité 
complet  de  l'anatomie  comparée  de  ces  animaux  : 
nous  lâcherons  néanmoins  , après  un  essai  de 
cette  nature,  d’employer  aussi  utilement  uu’il 
nous  sera  possible  ce  peu  de  matériaux  à 1 eta- 
blissement d’une  classification  que  nous  nous  ef- 
forcerons par  là  de  rendre  moius  arbitraire  que 

3 uriques- unes  de  celles  qui  fout  dans  le  domaine 
e la  science. 

De  la  méthode. 


Pour  qu’une  méthode  soit  bonne  , il  est  néces- 
saire qu’elle  mette  daus  leurs  rapports  les  animaux 
dont  elle  s’occupe  d’après  l'ensemble  de  leur  or- 
ganisation , et  il  faut  bieu  entendre  qu’elle  ne  doit 
repousser  aucune  des  parties , quelles  quelles 
soient , de  cette  organisation  ; mais  elle  doit  sa- 
voir choisir  et  classer  , dans  un  ordre  très-rigou- 
reux et  logique  , les  diverses  parties  d’une  orga- 
nisation pour  en  déduire  avec  sûreté  des  carac- 
tères et  la  valeur  de  ces  caractères.  Ce  n’est 
qu'en  suivant  une  route  tracée  par  la  logique  que 
le  xoologiste  évitera  d’introduire,  dans  une  méi, 
diode  de  sa  création , l’arbitraire  qui  a présidé  à 
l'art angement  do  la  plupart  de  celles  qui  existent  ; 
c'est  en  cherchant  avec  constance  dans  l'organi- 
sation les  parties  les  moins  variables  qu’il  pourra 
tracer  des  divisions  qui , bien  qu'artificielles  pour 
la  nature,  sont  cependant  utiles,  nécessaires  meme 
pour  l'étude  de  ses  nombreuses  productions.  Il 
sera  évident , pour  tout  esprit  juste , qu’une  bonne 
méthode  ne  peut  être  faite  que  ioisque  l’on  a ac- 
quis une  connoissance  exacte  et  minutieuse  de 
tous  les  faits  qui  constituent  la  science  ; de  cette 
condition  nécessaire  à une  bonne  méthode,  il 
s'ensuit  que  pour  cire  faite  il  faudroil  que  le 
science  n'ait  plus  rien  à demander  à l’observation  : 
on  sent  que,  dès -lors,  une  bonne  méthode  est 
p resqu'im possible  , puisque  chaque  jour  des  ob- 
servations nouvelles  apportent  des  matériaux  qui 
peuvent  la  modifier.  Mais  de  ce  qu'une  méthode 
parfaite  seroit  actuellement  impossible,  il  ne  s’en- 
suit pas  que  l’on  doive  abandonner  la  science 
sans  guide  , et  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  cher- 
cher à la  perfectionner  : c'est  la  tâche  que  doîe 
remplir  l’observateur  minutieux  qui  a rassemblé 
par  de  longues  études  les  nombreux  matériaux 
que  la  science  possède  ; c'est  toujours  de  celles 
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manière  qu’en  ont  agi  les  naturalistes  les  plus 
céièbies;  c’est  l’exemple  donné  par  les  Linné  , 
les  Lamarck , les  Cuvier  : ces  grands  hommes,  qui 
ont  su  embrasser  par  leur  vaste  savoir  tontes  les 
branches  de  l’iiistoire  naturelle,  ont  rendu  d’im- 
fnenses  services  à celle  pat  lie  des  connaissances 
humaines;  ils  ont  su  coordonner  l'ensemble  de  la 
science  , ils  lui  ont  donné  l’impulsion  philosophi- 
que qui  convient  si  éminemment  à notre  époque. 
C’est  à ceux  qui , comme  nous  , livrés  à une  seule 
artie  des  sciences  dont  ils  ont  embrassé  l’étendue, 
multiplier  leurs  efforts  pour  perfectionner  leurs 
immenses  travaux. 

Nous  le  répéterons,  après  l’avoir  dit  plusieurs 
f >is,  que  le  système  nerveux  est  la  base  fonda- 
mentale de  tonte  organisation  ; ses  modifications 
sr>ut  donc  de  la  pins  haute  importance  quand  il 
s’agit  de  déterminer  les  limites  qui  séparent  lés 
grands  groupes  d'animaux.  Dans  les  animaux  ver- 
tébrés, le  système  nerveux  est  tout  à la  fois  rachi- 
dien et  ganglionnaire.  Dans  les  Mollusques,  qui 
dans  l’ordre  de  dégradation  suivent  immédiate- 
ment, tout  le  système  rachidien  manque  complè- 
tement ; il  ne  leur  reste  plus  que  le  seul  système 
ganglionnaire  , qui  continue  à se  montrer  avec 
des  modifications  plus  ou  moins  grandes,  dans 
des  classes  d’animaux  qui  sont  au-dessous  d’eux  , 
jusqu  an  moment  où  il  disparoit  enfin  dans  les 
êtres  les  plus  simples.  Pris  dans  son  ensemble,  le 
système  nerveux  n’éprouve  donc,  dans  tout  le 
règne  animal  , que  deux  grandes  modifications  : 
aussi  existe-t-il  une  très-grande  lacune  entre  les 
deux  sortes  d’animaux  que  Lamarck  a si  judicieu- 
sement déliminés  par  les  noms  de  Vertébrés  et 
d'invertébrés. 

On  a long- temps  discuté , les  zoologistes  dis- 
cutent encore , sur  l'ordre  général  que  l’on  doit 
donner  au  règne  animal.  Les  uns  veulent  le  dis- 
poser en  allant  des  animaux  les  plus  élevés  vers 
les  plus  inférieurs,  et  ils  fondent  leur  opinion  sur 
ce  que  les  animaux  les  plus  élevés  sont  les  mieux 
connus  , et  qu'il  est  par  conséquent  très-naturel 
de  commencer  on  ordre  trèj-méthodiqne  par  les 
êtres  qui  nous  sont  le  plus  familiers:  les  autres, 
au  contraire,  se  fondent  sur  une  philosophie  plus 
élevée  sans  doute , et , cherchant  à saisir  l'ordre 
de  création  qu’a  suivi  la  nature  , ont  voulu  , dans 
lear  méthode  , imiter  sa  marche  ; ils  ont  vu  que 
la  nature  procédait , dans  ses  productions  , du 
simple  au  composé.  On  voit  que  partout  où  com- 
mencent les  êtres  organisés,  ils  sont  d’une  simpli- 
cité pour  ainsi  dire  élémentaire;  que  le  fait  se 
montre  à l'origine  des  deox  grandes  parties  des 
êtres  vivans , et  que  c'est  à ce  point  qu'ils  «e  tou- 
chent. Quoique  la  génération  de  ces  êtres  simples 
soit  encore  un  problème  pour  un  grand  nombre , 
c’est  toujours  par  eux  qne  l’on  voit  commencer 
les  êtres  organisés  , et  c’est  toujours  dans  leurs 
simples  élémens  que  sont  réduits  les  êtres  les  plus 
parfaits  lorsque  nous  les  soumettons  à une  analyse 
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profonde.  Ponr  le  philosophe  qui  contemple  la 
nature  dans  ses  actes,  qui  cherche  à saisir  les 
moyens  qu'elle  emploie , ou  plutôt  les  lois  qu’elle 
met  en  usage,  il  est  une  vérité  incontestable, 
prouvée  aussi-bien  par  l’observation  des  êtres  ac- 
tuellement vivans  que  par  les  dépouilles,  aujour- 
d’hui fossiles,  de  ceux  qui  ont  vécu  les  premiers 
à 1a  surface  de  la  terre.  Quels  sont,  en  efl'et , les 
animaux  dont  00  trouve  les  dépouilles  dans  les 
terrains  les  plus  anciens  ? ce  sont  en  général  des 
animaux  simples,  ou  des  plantes  qui  ont  la  meme 
simplicité  de  structure;  et  à mesure  que  l’on  re- 
monte dans  les  dépôts,  on  y trouve  successivement 
des  êtres  de  plus  eo  plus  composés , et  enfin  on 
arrive  à l'époque  actuelle  dont  l’homme,  l’animal 
le  plus  partait , est  contemporain.  Si  telle  a été 
la  marche  qu’a  suivie  la  nature  , il  est  assex  natu- 
rel que  l'on  cherche  à l’imiter  en  disposant  scs 
produits  dans  l’ordre  qu’elle  semble  avoir  indi- 
qué. 

Lorsque  l'on  traite  de  l'anatomie  comparée  en 
général , c’est-à-dire  quaud  ou  compare  toute  la 
série  des  animaux  au  type  le  plus  parfait  d'orga- 
nisation, il  est  tout  simple  de  suivre  les  dégra- 
dations successives  qui  se  montrent  dans  la  série, 
et  de  comparer  aussi  ce  qui  est  le  moins  connu  à 
ce  qui  eit  connu  plus  complètement  : cette  ma- 
nière de  procéder,  pour  une  science  toute  de 
comparaison , ne  doit  pas  s’appliquer , ce  nous 
semble,  à une  autre  science  qui  est  toute  de  mé- 
thode et  de  raisonnement , bien  qu’elle  ne  soit 
qne  la  conséquence  de  l’autre. 

Pour  ce  qui  a rapport  aux  Mollusques  , ce  qne 
nous  venons  de  dire  nous  a décidé  dans  la  mé- 
thode que  nous  suivrons  ; noos  avons  employé 
l’ordre  décroissant  pour  la  comparaison  anatomi- 
que des  Mollusques , et  nous  mettrons  en  prati- 
que les  principes  de  l’ordre  naturel  pour  ce  qui 
concerne  la  méthode  : on  ne  pourra  pas  arguer, 
à l’égard  des  animaux  qui  nous  occupent , que 
les  uns  sont  mieux  connus  que  les  autres.  Sous  ce 
rapport , il  ne  peut  y avoir  de  préférence,  et  l’on 
ne  peut  être  déterminé  dans  son  choix  que  par 
des  raisons  plus  élevées. 

Noos  avons  vu  que  le  système  nerveux  des 
Mollusques  oflroit  en  général  deux  modifications 
fondamentales  : d’on  côté  on  anneau  œsophagien 
et  quelques  ganglions  irrégulièrement  épars  ; d’on 
autre  côté,  point  d’anneau  oesophagien,  et  un 
système  nerveox  à ganglions  symétriques.  Ainsi 
se  trouvent  nettement  séparés , et  à des  degrés 
comparables  et  d'égales  valenrs  , les  Mollusques 
céphalés  de  ceux  qui  sont  acéphales.  Sans  ad- 
mettre , avec  Lamarck,  qu’il  soit  nécessaire  de 
faire  de  ces  derniers  une  classe  particulière  du 
règne  animal , noos  pensons  que  1 on  ne  doit  pas 
adopter  la  manière  de  voir  de  M.  Cuvier  et  de 
ses  imitateurs  , qni  les  ont  mis  dans  leur  méthode 
au  même  degré  que  les  Céphalopodes , par  rap- 
port aux  Piér  opales  ou  aux  Gastéropodes  : il  faut 
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H nc  diviser  le  grand  embranchement  de*  Mol- 
lusques eu  deux  grandes  sous-divisions  auxquelles 
on  pourroit  donner  le  nom  de  disses  ; chacune 
d’elles  pourra  recevoir  des  sous-divisions  f uidées 
sur  des  caractères  pris  dans  des  organe*  di fierons, 
si  l’on  vent  ; car  il  peut  bien  ae  (aire  que  ce  qui 
seroit  de  première  importance  dans  la  .première 
classe  n'auroit  plus  qu’une  valeur  secondaire  dans 
la  seconde. 

Le  système  nerveux  pent  servir  à former  des 
divisions  plus  secondaires  que  celles  que  nous 
venons  d’abord  de  poser.  Cest  ainsi , par  exem- 
ple, que  dans  les  Mollusques  bivalves  , en  excep- 
tant les  Urachiopodes , or»  peut  se  servir  de  sa 
symétrie,  de  sa  nou-syméine,  pour  les  partager 
en  deux  grands  ordres.  Il  est  remarquable  , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  apercevoir  ailleurs , cjue 
ces  deux  modifications  coïncident  d’une  maniéré 
exacte  à la  présence  d’un  ou  plusieurs  muscles 
d’attache  de  l'anima!  à sa  coquille  : ainsi,  celte 
division  fondamentale  que  Lamarck  y avoit  judi- 
cieusement établie,  doit  rester  dans  la  méthode 
actuelle , mais  en  la  modifiant  de  manière  à faire 
rentrer  dans  l’une  d’elles  celles  des  familles  que 
l’observation  pourra  prouver  y appartenir. 

Les  Brachîopodes,  dont  malheureusement  l'or- 
ganisation est  incomplètement  connue , quoique 
le  système  nerveux  soit  symétrique  , ou  ne  peut 

f 


I".  CLASSE. 


UOLLUSQÇES  ACÉPHALE*. 

Point  d’auneati  œsophagien. 

Une  coquille  bivalve. 
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II».  CLASSE.  ( 

MOLLUSQUES  CÉPHALXS.  / 

Un  annean  œsophagien. 

Une  coquille  univalvo  lorsqu’elle  f 
existe. 


en  douter,  par  la  disposition  de  l'ensemble  de  l'or- 
ganisation, que  ces  auimaux  ne  doivent  faire  , 
dans  les  Mollusques  bivalves,  une  troisième  grande 
division  égale  aux  deux  premières  ; mais  cet  ar- 
rangement n'est  peut-être  que  provisoire  , car  il 
pourvoit  arriver,  lorsque  l'on  sera  parvenu  à con- 
naître parfaitement  l’organisation  des  llrachi apo- 
des, que  l'on  soit  obligé  d’en  Lire  une  troisième 
classe  au  meme  degré  que  les  Mollusques  cépha- 
lés  et  acéphales.  Si  nous  passons  à l’examen  des 
Mollusques  céphalés,  nous  verrons  qu’a  l’aide  du 
système  nerveux  on  peut  aussi  y établir  deux 
grandes  divisions  principales,  dont  l’une  com- 
prend tous  les  Gastéropodes , et  l’autre  les  Cé- 
phalopodes. Dans  les  premiers  , l’anneau  œsopha- 
gien est  composé  de  ganglions  toujours  distincts, 
plus  on  moins  rapprochés,  joints  par  des  filets 
atténués  , et  jamais  réunis  en  une  seule  masse 
nerveuse;  c’esi , au  contraire,  ce  qui  a lieu  d’one 
mauière  couilante  dans  les  Céphalopodes  , dont 
l’anneau  œsophagien  est  formé  de  ganglions  con- 
fondus. Ainsi  le  système  nerveux  peut  déjà  servir 
à diviser,  d’uoe  manière  égale  et  comparative  , 
tous  les  Mollusques  en  cinq  grandes  divisions  , 
qui  seront  pour  nous  des  sous  classes. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  figuratif  de  ces 
divisions  primordiales  , pour  que  l’on  en  puissu 
saisir  facilement  l’ensemble. 

ir#.  Sous- classe. 

Système  nerveux  , symétrique. 
les  DiKYAists  Lau.k. 

a*.  Sous-classe. 

Système  nerveux,  non  symétrique. 
les  moxomvaip.es  Lato!.. 

3'.  Sous- classe. 

Système  nerveux?  symétrique. 

B A A CHIOPOïl  ES  LaUlL. 

t rr.  Sous-classe • 

Anoeau  œsophagien,  H ganglions  distincts. 

LES  GASTÉROPODES. 

2e.  Sous-classe. 

Anneau  œsophagien , à ganglions  confondus. 

LES  CÉP  H ALOPOP  ES. 
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Ponr  établir  des  sous-ordres,  les  organe*  aux- 
quels on  devroit  s'attacher  seroient  , dans  l’ordre 
naturel  d’imporlahce,  ceux  de  la  digestion  ; mai* 
leurs  modifications  nombreuses  sont  connues  dans 
un  trop  petit  nombre  d’espèces  pour  que  l’on 
puisse  utilement  les  employer  quant  à présent  : 
il  faut  donc  s’attacher  à des  caractères  de  moindre 
valeur,  tels,  par  exemple,  que  la  régularité  ou 
l'irrégularité  du  corps  qui  entraîne  avec  elle  relie 
de  la  coquille  ; il  faut  se  servir  aussi , comme  M.  de 
Hlainvillecn  a donné  l’exemple  , des  organes  de 
la  génération;  mais  dans  les  Mollusques  iis  ne 
peuvent  être  employés  que  pour  ceux  qui  sont 
céphalée.  Enfin  , s’il  s’agit  de  prendre  en  particu- 
lier chacune  des  cinq  grandes  divisions  , il  faudra 
chercher , ponr  chacune  d’elles , des  caractères 
propres  pour  leur  division  secondaire  : on  doit 
préférer  les  caractères  qui  se  déduisent  le  plus 
facilement , soit  des  formes  extérieures,  soit  de 
s elles  de  quelques  organes  apparens  au-debors, 
lorsque  rcs  formes  ou  ces  organes  sont  en  rapport 
avec  l'organisation  profonde. 

Nous  avons  remarqué  que  dans  les  Mollusques 
acéphales,  le  manteau  ou  l’envetop^b  extérieure 
était  ou  complètement  séparé  en  deux  parties 
égales,  ou  en  partie  fermé  du  côté  postérieur, 
dans  une  partit;  plus  ou  moins  étendue  de  sa  lon- 
gueur. Nous  avons  vu  aussi  que  cet;e  réunion  des 
lobes  du  manteau  coïncident  à IVxiVei.rc  d’un 
ganglion  nerveux , situé  vers  la  commissure  ; 
ainsi , il  est  possible  de  partager  le  premier  ordre 
des  Mollusques  acéphales  en  deux  séries,  dont 
1 une  comprendroit  tous  ceux  qui  ont  le  manteau 
complètement  ouvert,  et  l’autre  ceux  qui  sont 
pouivus  de  deux  siphons  plus  ou  moins  alongés. 
Chacune  de  ces  divisions  comprendra  deux  sec- 
tions : dans  la  première,  sont  réunies  les  co- 
quilles régulières;  dans  la  seconde,  les  coquilles 
irrégulières.  Enfin  les  familles  pourront  se  cir- 
conscrire par  un  ensemble  de  caractères  tirés 
aussi-bien  «le  la  coquille  que  de  l’animal,  mais 
surtout  de  ce  dernier.  Il  est  difficile  d’employer 
la  longueur  des  siphons  , car  on  voit  qu’ils  se 
raccourcissent  insensiblement  en  passant  d’un 
genre  à l’autre  ; mais  il  est  à rcmarcpier , cepen- 
dant , que  leur  longueur  est  généralement  pro- 
portionnée à l’ouverture  du  manteau  ; ils  sont  en 
effet  d’autant  plus  alongés  que  cette  ouverture  du 
manteau  est  plus  petite,  et  ils  finissent  par 
n’être  plus  en  quelque  sorte  que  de  simples  trous , 
lorsque  cette  ouverture  est  très -grande.  Si  la 
longueur  des  siphons  est  variable,  il  n’en  est  pas 
de  môme  de  leur  réunion,  qui  pariât  constante 
dans  un  assez  grand  nombre  de  Mollusques  ; si 
ce  caractère  a une  grande  constance  , et  qu’il 
coïncide,  comme  nous  le  croyons,  au  bâillement 
postérieur  assez  considérable  de  certaines  co- 
quilles, on  pourra  établir  dans  les  coquilles  bi- 
valves régulières  deux  frihn* , an  moyen  des- 
quelles ccs  deux  modifications  seront  représentée*. 
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De  telles  divisions  ne  pourront  s’établir  que  dif- 
ficilement dans  les  Mollusques  réguliers  sans 
siphons;  dans  quelques-uns,  cependant,  .le  si- 
phon anal  des  autres  Mollusques  est  représenté 
par  une  bride  qui  résulte  de  la  soudure  de  la 
partie  inférieure  des  branchies  avec  le  manteau  ; 
mais  on  ne  peut  regarder  cette  légère  modifi- 
cation comme  un  siphon  véritable,  et  le  caractèie 
qu’elle  fournit  uc  peut  être  généralisé  pour  servir 
a l'établissement  d’une  tribu  ou  d’un  sous-ordre. 

Comme  dans  tous  les  articles  qui  concernent 
les  familles  proposées  jusqu'à  ce  jour  par  les  au- 
teurs nous  avons  donné  des  détails  étendus  sur 
chacune  d’elles,  et  que  nous  avons  cherché  à 1rs 
circonscrire  d'une  manière  naturelle,  que  nous 
avons  aussi  indiqué  les  réformes  quelles  dévoient 
subir  dans  l’état  actuel  de  la  science,  nous  ren- 
voyons aux  articles  qui  les  concernent , et  nous 
donnons  le  tableau  suivant,  qui  représente  leur 
ensemble. 

Les  Mollusques  acéphalés  de  la  seconde  divi- 
sion, c’est-à-dire  ceux  qui  sent  monomyaires  , 
se  composent  d’un  petit  nom  lue  de  faraUles  et 
de  geures;  ce  qui  paroit  les  distinguer  de  la  ma- 
nière la  plus  fondamentale,  c’est  l’existence  ou 
l’ubsencc  d’un  pied  : ce  caractère,  facile  à saisir, 
peut  déterminer  deux  ordres  très-distincts  : cha- 
cun de  ces  ordres  ne  contient  qu’un  seule  famille. 
Relativement  aux  Brai  liiopodes , on  ne  peut  se 
servir  que  de  la  coquille,  puisque  les  animaux 
sont  si  peu  connus;  dès-lors  on  pourra  les  diviser, 
soit  à la  manière  de  L.imarck  , en  rapprochant 
ceux  qui  sont  immédiatement  adhérons,  soit  en 
employant  le  mode  de  réunion  des  valves.  Ainsi, 
d’un  côté  on  pourroit  faire  un  ordre  de  toute* 
celles  qui  ont  une  charnière  articulée,  et  un  autre 
de  celles  dont  les  valves  sont  libres;  et  dans  cha- 
cune de  ces  divisions  , les  familles  s’établiroient 
d’après  l'adhérence  médiate  ou  immédiate  de  la 
coquille. 

Les  changemcns  que  nous  noos  proposons  dan* 
la  méthode  sont , comme  on  pourra  s’en  assurer 
par  le  tableau  ci-joint,  de  deux  natuies  diffé- 
retnes  : les  uns  proviennent  des  principes  géné- 
raux de  la  science,  les  autres  en  sont  l’application 
presque  immédiate.  Nous  voudrions  pouvoir  dé- 
velopper les  motifs  de  ces  modifications,  en  pas- 
sant eu  revue  chaque  genre  dans  l’ordre  que  nous 
proposons;  mais  restreint  comme  nous  le  sommes 
dans  cel  ouvrage,  il  nous  est  impossible  de  non* 
livrer  à un  examen  plus  étendu,  et  nous  somme* 
contraint  de  laisser  aux  zoologistes  le  soin  d’a- 
chever notre  ouvrage  par  les  réflexions  qu’il 
pourra-  leur  susciter.  Ils  trouveront  , d’ailleurs , 
les  motifs  de  la  réunion  ou  de  la  dislocation  de 
certaines  familles  , de  certains  genres , dans  les 
articles  qui  les  concernent  en  particulier. 

Lorsque  les  caractères  qu’ou  pouvoir  tirer  de* 
animaux  ont  manqué,  les  concbyliologistes  se  sont 
servi»  de  coux  que  présentent  les  coquilles,  et  iîi 
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ont  choisi  Je  préférence  ceux  qui  parois*  , ier  t îe 
plus  intimement  liés  à l’organisation.  La  char- 
nière, duos  les  coquilles  bivalves,  a servi  très- 
utilement  pour  la  formation  des  familles  et  de* 
genres.  La  méthode  de  Lumarck  est  en  grande 
partie  fondée  sur  ces  caractères  : quelque*  per* 
sont.es  en  ont  rejeté  l’importance , et  leur  motif 
semble  être  assez  plausible,  puisqu'il  est  vrai  que 
la  charnière  est  formée  par  une  lamelle  très-mince 
du  man’eau  , qui  s’introduit  dans  ses  anfractuo- 
sités. Il  est  néanmoins  un  fait  incontestable,  dont 
l’observation  démontre  chaque  jour  l’importance, 
c’est  qu’il  n'existe  aucune  modification  un  peu 
importante  dans  les  accidens  de  la  charnière,  sans 
quelle  ne  coïncide  avec  une  modification  équi- 
valente dans  l’organisation:  s'il  n'en  étoil  ainsi, 

♦ il  ri y auroit  point  de  raison  pour  que  des  animaux 
d’une  structure  différente  ne  fissent  des  charnières 
semblables , et  on  sait  que  le  contraire  a lieu  , 
puisque  la  charnière  est  constante  dans  chaque 
bon  genre  ou  dans  chaque  facèillc.  Il  nous  suffira 
de  rappeler  quelques  bons  genres , tels  que  les 
Crassaidles,  les  Vénus , les  Bucardes,  etc.,  pour 
convaincre  combien  sont  nécessaires  les  caractères 
pris  de  la  charnière  pour  la  distinction  des  genres. 
Il  ne  faudroit  pas  cependant  vouloir  leur  donner 
plus  d’importance  qu’ils  ne  méritent  ; car  si  dans 
quelques  genres  ils  ont  une  constance  à peu  près 
absolue , dans  d’autres  ils  sont  susceptibles  de 
variations  considérables,  et  dès-lors  ils  ne  doivent 
cire  employés  que  très-secondairement.  C’est  ainsi 
que  dans  les  Muleites,  par  exemple,  Auxquelles 
nu  est  forcé  actuellement  de  joindre  les  genres 
Hyrie,Caitalieet  Anodonle  de  Lamarck,oa  trouve 
sur  des  aiimaux  semblables  des  coquilles  qui 
non-sealement  ont  des  formes  très-diverses,  mais 
encore  aoe  charnière  très-variable,  en  cela  qu’elle 
commence  par  être  linéaire  et  non -articulée, 
et  qu'elle  finit,  par  des  modifications  successives, 
par  être  dentée  très-fortement.  Ce  genre  n’est  pas 
le  seul  qne  nous  pourrions  citer  : les  Lucines,  les 
Lunaires,  les  Soleos,  etc.,  sont  dans  le  même 
cas;  mais  lorsque  les  caractères  importans  de  la 
charnière  viennent  à manquer,  il  reste  toujours 
des  caractères  dans  les  coquilles  propres  à chaque 
genre,  et  c’est  alors  seulement  que  la  sagacité 
du  zoologiste  détermine  le  rapprochement  des 
espères. 

La  distribntion  des  Mollusques  céphalés  est  ex- 
trêmement difficile  lorsqu’il  s’agit  d’y  établir  des 
divisions  fondamentales  ; c'est  principalement 
pour  ce  qui  a rapport  aux  Gastéropodes  que  les 
élémens  de  classification  manquent , et  que  le 
zoologiste  est  forcé , en  atténuant  l’observation 
des  faits,  de  se  livrer  à l'arbitraire  et  à sa  sagacité. 

Nous  suivrons  pour  les  graodes  divisions  les 
données  de  M.  de  Blaioville  , en  les  modifiant 
néanmoins  selon  les  observations  qui  ont  été  faites 
depuis  la  publication  de  son  Traité.  Ainsi,  ces 
Mollusques  seront  partagés  en  trois  grands  ordres, 


d’après  la  nature  des  organes  de  la  génération  t 
les  u us  sont  en  effet  hermaphrodites , aussi  com- 
plètement que  les  Mollusques  acéphales;  les  au- 
tres sont  hermaphrodites,  niais  ils  ont  besoin  du 
rapprochement  de  deux  individus  pour  opérer  la» 
génération;  lus  autres,  enliu  , ont  un  sexe  séparé 
dans  chaque  individu.  A ces  caractères  généraux  , 
pris  daus  les  animaux,  s'en  joigneui  d’autres  que 
l’on  peut  trouver  sur  la  coquille;  c'est  ainsi  que 
toutes  les  coquilles  éciiancréex  ou  caoaticulées  a 
la  Lase  paraissent  appartenir  à des  auituaux 
monoïques  , tandis  que  celles  qui  ont  l’ouverture 
entière  appartiendraient , à ce  qu’il  paroit,  aux 
Mollusques  dioiques.  La  limite  de  cette  der- 
mèie  séné  de  Mollusques  avec  ceux  qui  mot  her- 
maphrodites u’est  pas  encore  aussi  nettement 
arretée  que  celle  des  deux  autres;  il  faudrait, 
pour  qu’il  n'existât  plus  de  doute  à cet  égard,  un 
assez  grand  nombre  d’observations  anatomiques 
sur  des  genres  que  nous  ne  connoissons  pour  U 
plupart  que  par  leurs  coquilles.  Ces  genres  res- 
teront d ne  incertains,  et  nous  aurons  soiu  de 
les  indiquer  comme  tels. 

Plusieurs*  auteurs  méthodiques  ont  cherché, 
dans  ces  derniers  temps  , s'il  étoit  possible  de 
déduire  quelques  règles  générales  d’organisation 
au  moyen  de  l’opercule.  Ils  sc  sont  bien  aperçus 
que  cette  partie  n'exisloil  que  dans  un  certain 
nombre  de  Mollusques,  et  ils  ont  remarqné  qu’en 
général  les  Pectini brancües  en  éloient  pourvus; 
mais,  comme  il  existe  des  exceptions,  la  valeur 
de  ce  caractère  est  considérablement  réduite,  et 
on  a dû  se  borner  à en  faire  une  application  beau- 
coup moios  générale.  L’étude  bien  faite  de  celte 
partie  peut  être  fort  utile  à 1a  distinction  des 
genres  ; cependant , nous  devons  dire  qu'il  ne 
laul  pas  lui  donner  plus  d’importance  qu’elle  ne 
mérite;  car,  s’il  est  constant  daus  sa  forme  et 
dans  ses  rapports  avec  l’ouverture  de  U coquille  9 
il  est  très-variable  dans  d’autres,  tant  par  sa  na- 
ture que  par  la  manière  dont  il  clos  l'ouverture. 
L’opercule  est , à l'égard  d’un  certain  nombre  de 
Mollusques  univalves  , à peu  près  de  la  même 
importance  que  la  charnière  daDs  les  coquilles 
bivalves.  Relativement  à sa  nature,  il  est  tantôt 
corné , tantôt  pierreax  ; dans  certains  genres  on 
ne  trouve  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  modifica- 
tions, tandis  que  dans  d’antres  elles  se  présentent 
toutes  deux  à la  fois  : ce  qui  prouve  qu’il  ne  faut 
pas  donner  trop  de  valeur  à la  nature  de  l'oper- 
cule, et  qu'il. faut  s'attacher  davantage  à sa  struc- 
ture. C’est,  en  effet,  à l’aide  de  ce  moyen  qne 
l’on  a pu  faire  d’heureux  rapprochement  dans  des 
genres  dont  les  espèces  ont  une  tendance  à se 
confondre,  comme  les  Pourpres,  les  Buccins,  etc. 

Les  opercules  sont  roulés  en  spirale,  ou  formés 
de  couches  appliquées  lej  unes  sur  les  autres  et 
se  débordant  ; on  y reconnaît  une  surface  assez 
régulière,  qui  est  le  point  d'insertion  du  muscle 
qui  l’attache  à l’animal.  Cette  insertion  est  assez 

variable  ; 
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elle  •«!  arrondie  ou  ovalaire)  elle  oc- 
cupe quelquefois  presque  toute  lu  surface  iuterue 
do  l’opercule,  et  d’auties  fols  elle  uc  se  montre 
que  sur  une  petite  partie  de  son  étendue;  la  lurtnc 
du  point. daita&bc  coïncide  avec  celle  de  Poper- 
« ule.  Ainsi,  dans  ceux  qui  sont  arrondis  et  spires, 
elle  est  toute  difléreme  de  telles  des  opercule.’* 
squameux  ou  onguliformes  > néanmoins,  il  esi 
dilücile  de  se  iCivir  de  ces  caractères,  puisque  i 
T n a l’opercule  tout  entier  pour  eu  tenir  lieu. 
Ou  a lemarquo  que  tous  ceux  des  Mollusques  qui 
•oui  diiquts  ont  l'opercule  squameux  et  corné 
Jusqu'il  mille,  taudis  que  cette  partie  prend 
iliffe renies  formes  dans  le»  Mollusques  monoïques. 
Dans  ceux  qui  sont  hermaphrodites , l’opercule 
ne  se  rencontre  que  dans  un  Ircs-pelit  nombre 
de  genres,  et  cette  exception  laisse  encore  du 
doute  sur  leur  nature.  Ces  genre»  ont,  au  reste, 
une  forme  tellement  anomale , qu'il  ne  faut  pas 
é.ic  surpris  s’ils  oilieut  des  anomalies  dans  plu- 
sieurs points  de  leur  organisation:  ces  génies, 
d nt  M.  (.uvicr  a fait  sa  Lunule  îles  Tubulibran- 
* l'Cs , avoicut  été  compris  dans  les  bcrpulcs  par 
Liuiié , et  dans  les  Aunciidcs  par  Lamnrck;  à 
‘itlc  indication  on  recouuoit  les  genres  Vcrmet, 
Srliquaire  et  Mugile. 

T.es  élémens  de  classification  dont  nous  venons 
d ■ parler  sont  les  moyens  que  nous  avons  em- 
ployés île  la  manière  qui  nous  a paru  la  plus  con- 
venable pour  établir  la  classification  comprise  dans 
le  tableau  ci-contre. 

Nous  nous  proposions,  si  l’espace  ne  nous  eût 
manqué,  de  donner  à cet  essai  les  développcrmns 
nécessaires  pour  faire  bien  comprendic  les  raisons 
qui  nous  ont  déterminé  dans  l’arrange  ment  des 
genres  et  des  familles;  nous  avons  voulu,  autant 
que  possible , indiquer  leun  rapports  naturels 
par  les  rapproclicmens  que  nous  avons  faits.  L'ar- 
rangement linéaire,  tel  qn’il  est  adopté  dans  les 
méthodes  modernes,  concilie  difficilement  les  ca- 
ractères de  certaines  familles;  on  voit  qu'il  exi»le 
pour  elles  des  einLroncbemens  latéraux  qui  rie- 
\r  jient  les  faire  entrer  les  unes  à côté  de*  autres, 
dans  une  ligne  horizontale,  cl  aon  les  unes  au- 
dessous  des  autres,  dans  une  ligne  perpendicu- 
laire. Les  personnes  qui  ont  long- temps  étudié 
cette  partie  des  sciences  naturelles  dont  n>>us 
nous  occupons,  reconnaîtront  facilement  cel  fa- 
milles, qu'il  est  si  diiiictle  de  hier»  placer  dans 
J ordre  linéaire;  elles  verront  aussi  qu'en  suivant 
1 ordre  des  rapports,  on  arrive  toujours  à des  la- 
cunes plus  ou  moins  grandes,  lorsque  l'ou  touche 
a la  limite  des  grauds  groupes. 

MOLOSSE.  Molossus. 

Hlumembach . dans  son  Spécimen  Archœologice 
Ttlluns,  etc.,  pag  at , pl.  2,/tg.  (r,  a mentionné 
et  figuré  un  corps  fort  singulier,  qu’il  a raugé 
dans  les  Orthocéralites , souj  le  uom  àiQtihoccui- 

Hui . Hat.  des  Vert.  Taine  //. 
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fit'  s gricili  ; c'est  avec  ce  corps  que  M au  t fort 
a la<t  son  genre  Molosse,  qu'il  caractérise  à sa 
manière,  c’est-à-dire  peu  cou  vernd.  leun  ut. 

Coquille  libre,  uuivalve,  cloisonnée,  droite, 
conique,  listuleuse  et  inlerseclée;  cloisous  ucie%, 
faites  en  tambour;  siphon  latéral,  cuutiuu,  rend, 
servant  de  bouche;  sommet  pointu;  hase  hori- 
zontale. Cette  coquille,  changée  en  fer  sulfuré, 
csl-elltt  dans  sou  entier?  le  test  a-t-il  été  rem- 
placé par  la  matière  étrangère?  le*  cloisons  seules 
existent  - elles  lu  test  ayant  disparu  , ou  bien 
l’iovei\»c  est -il  arrivé  V U faudroil  répond)  c 
à ces  questions  d’une  manière  satisfaisante  pour 
pouvoir  se  faite  une  idée  exacte  des  Molosse». 
Ne  scroit-ce  pas  un  corps  semblable  à ceux  figu- 
rés par  Schiotiieim  dans  son  Petmfitctcnkunde , 
3«  cahier t pl.  in,/  8,  q , sous  le  nom  de  Tenta - 
culites , ei  qui  auroit  été  mal  figuré  ou  mal  vu 
par  Hlutncmbach  , et  par  snite  plus  mal  recopié 
par  Mont  fort  ? Lnin.ink  n’a  pas  mentionné  le 
Molosse;  M.  Cuvier  a imité  f.amarrk.  M.  de  Fe- 
rtissac  l’a  placé  dans  la  famille  îles  TSodosaircs; 
M.  de  HlainviMe  , dans  son  Traité  de  Malptolagie  , 
a reporté  les  Molosses,  ainsi  que  les  Nodo- 
saires,  dans  le  genre  Orthocèrc;  re  qui  le  rend  , 
a bien  dire,  un  inccrtcr  sedis , par  les  différentfi 
coquilles  qti'H  renferme.  M.  L.ttreilîe  a mentionné 
les  Molosses  dans  sa  tribu  des  ürthocérates , à l.i 
fin , dans  la  dernière  section  , qui  comprend  les 
coquilles  nôucnsrs  ou  annulées  transversalement. 
Ils  sent  en  rapport  avec  les  Ec.hidnes  , Ici  llapha- 
ntstres,  Réophagcs,  Nodosaires  ci  Spirolincs.  On 
ne  peut  guère  douter  actuellement,  d'après  les 
travaux  de  MM.  de  fluan  et  d'Orbigny,  que  le 
Molosse  ne  soit  un  double  emploi  dos  Or tb «Gé- 
râtes. Nom  renvoyons  à OnthocÉhate  , Outho- 
ckaES  et  Nooosaiiies. 

MONNAIE  DC-DÏABÎ.E. 

On  nomme  quelquefois  de  cette  manière  le* 
pierres  lenticulaires , ou  Nummulitcs.  Voy,  Nvu- 

M0L1ICS.  • 

monnaietde-guinée. 

Nom  vulgaire  d'une  Porcelaine  fort  commune, 
Cyprœa  eau  rtc  a y qui  servoit  autrefois  dans  la 
uummerce  de*  esclaves.  Voyez  Poucklaixe. 

1 MON  N AIE-DE-  S A I NT.-  PI  ER  RE. 

Autre  uom  vulgaire  des  Nummulitcs.  Voyez 
ce  mot. 

MONOCONCBA. 

Cette  section,  dans  le  système  de  Klein  (J/e- 
thod.  Ostrac.  pag.  114),  réunit  comme  passage 
des  Umvalvei  aux  liivx.ves  toutes  les  coquille* 

; Aaax  • 
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furalislei  qni  aient  adopté  cette  division  de  La- 
marck. Voyez  Concuifèbes  et  Mollusques. 

MONOl’IIORE.  Monophora . 

Genre  encore  incertain,  proposé  par  MM.  (jnoy 
et  Gay’mard,  dans  la  zoologie  de  leur  premier 
voyage;  il  paroîl  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
les  llipliores,  et  M.  de  Blainville  pense  un' aie  que 
la  seconde  ouverture  a échappé  à ces  observa- 
teurs, cl  qu'il  convient,  eu  attendant  de  nouveaux 
rcnseigoeuiens,  de  placer  ce  genre  dans  la  même 
famille.  M.  Cuvier,  dans  la  seconde  éditiou  du 
Règne  animai , n'a  point  partagé  l'opinion  de 
M.  de  Blainville,  et  il  a mis  en  rapport  les  Mo- 
nophores  avec  les  Nacléobrancbcs.  Cette  opinion 
ne  peut  être  admise  qu’aulant  qu’elle  sera  con- 
firmée par  une  auatomie  complète  de  l'animal 
dont  il  est  question. 
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patelloïdes  $ c’est  encore  aujourd'hui  l’opinion 
des  plus  savans  zoologistes. 

MONOCULUS. 

M.  Menk , dans  son  Catalogue  raisonné  des 
Mollusques , a rappelé,  à l'égard  des  llyales,  que 
Linné  eu  avoil  confondu  uue  espèce  avec  scs 
Monocles,  sous  le  uorn  de  Monoculus  telemus. 
Voyez  Uvales. 

M 0 N ODA  CT  Y LE.  Monodacty  lui . 

Klein,  et  la  plupait  des  auteurs  du  dernier 
siècle,  doutaient  ce  nom  à ceux  des  Strornbes 
qui  se  prolongent  poster ieuiement  par  un  seul  ap- 
pendice de  la  lèvre  droite.  Voyez  Stromue. 

MONODONTE. 

Ce  genre,  créé  par  Lamarck,  e.t  un  des  plus 
artificiels  qu'ait  proposé  le  savant  auteur  des 
Animaux  sans  vertèbres  / il  l’a  démembre  des 
Turbos  et  des  Troques,  et  il  a pris  dans  ces  deux 
genres  de  Linné  toutes  les  espèces  dont  le  bord 
gauche  est  séparé  du  bord  droit  par  uue  et  quel- 
quefois par  plusieurs  éminences,  ou  dents  culu- 
mellaire*.  Ce  genre  est  d'autant  plus  artificiel, 
que  l’on  a reconnu  depuis  sa  création  que  les 
animaux  ne  diiféroieut  eu  tien  de  ceux  des  Turbos 
ou  des  Troques.  Cet  unique  caractère  d'une  ou 
plusieurs  deuis  columellaircs  ne  peut  servir,  eu 
t»n  joignant  d'antres  tirés  de  la  forme,  qu’à  établir 
dans  les  genres  Turbo,  Monodonte  et  Trochus 
réunis.  dilFéreos  groupes,  que  l’on  peut  arranger 
de  manière  à arriver  insensiblement  de  la  forme 
des  Turbos  à celle  des  Troques,  par  tous  les  in- 
termédiaires. Voyez  Turbo  et  Troque. 

MONOMYA. 

M.  Menk  a traduit  en  latin  , de  cette  manière, 
la  dénomination  de  Monoœyarrcs  imposée  par 
Lamarck  à une  des  grandes  divisions  des  Mol- 
losqnes  acéphales.  Celte  division  de  M.  Menk 
correspond  assez  nettement  aux  Ostracés  mouo- 
inyaires  de  M.  Cuvier.  V ayez  Moroutaires  , Os- 
traces  et  Mollusques. 

MONOMYAIRES. 

Lamarck  a divisé  les  Conchifèrcs  en  deux  grands 
ordres,  les  Dimyaires  et  les  Monomyaires.  Cette 
division  est  fondée  sur  le  nombre  des  impressions 
musculaires  que  l’on  observe  daos  l’intérieur  des 
valves,  et  qui  indiquent  si  l'animal  qui  les  liabi- 
toit  avoit  uu  ou  deux  muscles  adducteurs.  Cette 
méthode,  qui  semble  ne  pouvoir  donner  lieu  à 
aucune  discussion  , est  pourtant  susceptible  de 
controverse  à l’égard  de  plusieurs  genres  que  La- 
xr.arck  range  parmi  les  Monomyaires,  et  d'autres  . 
auteurs  parmi  Scs  Dimyaires.  il  y a peu  de  iu-  | 


M ON  OP  LE  U ROB  R AN  CTI  ES.  Mono - 

plcurobranchiata . 

Ce  mot,  qui  signifie  animal  portant  une  seule 
brauchie  sur  le  côté,  a été  proposé  cl  employé 
par  M.  de  Blainville  , dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie , pour  son  troisième  ordre  des  Mollusques, 
qu'il  caractérise  de  la  manière  suivante  : organes 
de  la  respiration  branchiaux , situés  au  coté  droit 
du  corps  , et  mis  à couvert  plus  ou  moins  com- 
plètement par  une  partie  du  mauleau  opcrculi- 
iorene,  dans  laquelle  se  développe  souvent  uue 
coquille  plane , plus  ou  moins  involvée,  à ouver- 
ture très-grande  et  constamment  entière;  tenta- 
cules nuis,  rudimentaires  ou  auriculiformes.  M.  de 
Blainville  partage  son*ordre  des  Monopleurobran- 
ebes  en  quatre  familles  : la  première,  sous  le  uom 
de  Subaplysicns  ( voyez  ce  mol),  renferme  les 
genres  Bcrlhclle , Pleurobranche  et  Plcurobrau- 
chidie;  la  seconde  famille,  les  Aplysiens , con- 
tient les  genres  Aplysic , Dolabelle,  Burialelle, 
Notarclic  et  Elysie;  la  troisième,  les  Patelloïdes, 
comprend  les  trois  genres  Ombrelle,  Siphonaire 
et  Tylodine  ; le  quatrième,  enfin,  sous  le  nom 
ri’Acère , renferme  les  genres  Bulle,  Belléropbe, 
Bullée,  Lobaire,  Sonnet , Gastéropière  et  Atlas. 
Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  aux  familles 
et  aux  divers  geure»  qu  elles  renferment. 

MONOTHALAMES. 

Expression  synonyme  de  coquille  uniloculaires. 
Voyez  Coq» illes  et  Mollusques. 

MONOTIS. 

M.  Brown  , dans  un  Mémoire  inséré  dans  lo 
Journal  géologique  de  M.  Kefcrslciu , a proposé 
de  former  sous  ce  nom  un  genre  particulier,  pour 
une  coquille  connue  à l’état  de  pétrification  seu- 
lement , et  rapportée  au  genre  Peigne  par  la  plu- 
part des  concbyliolugucs.  Celte  coquille  a été 
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désignée  par  M.  Schlobeim  «ou*  le  nom  de  Peclen 
saitnanus.  Nous  avons  pu  examiner  plusieurs 
échantillons  assez  complets  de  celle  espèce,  ei 
nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'elle  apparienoit 
au  genre  Avicule,  et  qu’elle  de  voit  entrer  parmi 
celles  qui  n'ont  point  d'appendice  postérieur. 

MORILLE. 

Nom  marchand  du  Murex  hystrix  do  Linné , 
qui  appartient  aujourd’hui  au  genre  Pourpre. 
Voyez  ce  mot. 

MORIO. 

Nom  latin  donné  par  Mont  fort  à son  genre 
Heaulmc,  ou  plutôt  llaume,  qui  n'est  rien  autre 
chose  que  le  genre  Cassidaire  de  Lamarck,  gé- 
néralement adopté.  Voyez  Cassidaire. 

MORULE.  Monda. 

Genre  inutilement  démembré  des  Ricinuîes  par 
M.  Schumacher,  pour  celles  des  espèces  nui, 
telles  que  le  Ricinula  morus , sont  garnies  à l’ex- 
térieur de  tubercules  arrondis.  Ce  genre  ne  peut 
être  adopté.  Voyez  Ricirule. 

MOULE.  Mytilus. 

Quoique  Rondelet,  des  i558,  ait  distingué  les 
véritables  Meules  d’autres  genres,  cela  n’a  pas 
empcclié  des  auteurs  plus  modernes  de  confondre 
indistinctement , sous  le  même  nom,  des  coquilles 
entièrement  différentes  et  de  formes  et  d’habita- 
tion. Lisler,  en  séparant  les  Moules  véritables  ou 
roariocs  de  celles  qu’il  nomme  d’eau  douce,  a 
commis  une  faute,  de  ne  pas  les  désigner  aussi 
par  des  noms  différens;  et  les  auteurs  qui  sui- 
virent n’auroieut  eu  aucun  prétexte  de  con- 
fondre des  coquilles  qu’il  est  si  facile  de  dis- 
tinguer. Celle  erreur,  qui  depuis  ce  momeut 
est  restée  dans  la  science  jusqu’à  l’époque  de 
Linné,  qui  plaça  les  Mulettes  ( voyez  ce  mot) 
parmi  les  Myes,  est  passée  dans  le  vulgaire,  qui 
désignç  encore  nos  Mulettes  et  nos  Anodomcs 
par  le  nom  de  Moules  de  rivières.  Poupart  et 
Réaomur , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  , 
Dargenville  et  Favanne , dans  leurs  ouvrages, 
suivirent  l’opinion  commune,  qu’Adansoc  com- 
mença à rectifier,  ainsi  que  Linné.  Le  premier  de 
ces  auteurs  confondit  avec  les  Piones,  les  Moules, 
les  Modioles  et  les  Avicules.  Linné  ne  tomba  pas 
dans  la  même  faute;  il  réserva  le  nom  de  Pinne  à 
une  seule  des  espèces  d’Adanson  , et  donna  le  nom 
de  Moule,  pris  du  vulgaire,  aux  espèces  de  ce 
genre  qui  vivent  dans  la  mer  seulement  : des 
Moules  d’eau  douce,  il  eu  fit  des  Myes;  ce 
qu’adoptèrent  ses  imitateurs,  jusqu'à  Lamarck; 
Bruguière,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  les 
caractères  qu'il  donna  à son  genre  Moule , aima 
mieux  le  composer  comme  DargeoviUe  et  d'autres, 


M O U 555 

et  le  caractérisa  , en  conséquence,  comme  il  snit , 
dans  les  tableaux  qui  sont  en  tête  dn  premier 
volume  de  celle  Encyclopédie  : coquille  fermée 
partout , charnière  non  deutée , ou  composée  <C une 
ou  deux  dents.  Depuis , Bruguière  sentit  que  des 
élémeus  si  difléreni  ne  pouvaient  composer  un 
meme  genre,  et , dans  l'arrangement  des  planches 
de  l’Encyclopédie,  il  institua  le  genre  Mulettes, 
qui  fut  adopté  depuis  par  les  savans  , qui  virent 
bientôt  combien  elles  difi'éroient  des  Myes.  Bru- 
guière, en  instituant  les  geures  Aviculc  etPerne, 
aux  dépens  des  Moules  de  Linné,  opéra  un  chan- 
gement très-utile,  qui  le  rendit  bien  plus  naturel. 
Lamarck  n'eut  qu’à  adopter  les  travaux  de  Bru- 
guière , auxquels  il  n’ajouta  que  le  genre  Modiole , 
qui  est  très-artificiel. 

Lorsque  Ton  compare,  en  effet,  les  coquilles 
du  genre  Modiole  avec  celles  des  Moules,  on  e t 
bientôt  convaincn  qnc  la  seule  différence  appré- 
ciable entre  les  deux  genres,  consiste  uniquement 
en  ce  que  dans  l'un , il  existe  un  bord  antérieur  qui 
dépasse  un  peu  les  crochets,  tandis  que  dans  l'antre 
les  crochets  sont  terminaux.  On  pourroit  peut-être 
attribuer  à ce  caractère  une  importance  qu'il  est 
loin  d'avoir , puisqu'il  est  vrai,  d’abord,  que  les 
animaux  des  Modioles  sont  entièrement  semblables 
à ceux  des  Moules,  et  ensuite,  qu'il  n’est  pas  dif- 
ficile de  s'assurer  que  ce  caractère  s'efTace  insen- 
siblement et  disparoit  d'une  manière  si  peu 
brusque,  qu’il  est  certaines  espèces  que  l’on  ne 
sait  si  ou  les  placera  dans  l’un  ou  l'autre  genre. 
Sous  ces  deux  considérations,  le  genre  Modiole  ne 
peut  donc  être  reçu;  et,  à l'exemple  de  M.  de 
Blainville,  nous  le  joignons  à celui  qui  nous 
occupe. 

Un  sous-genre  a été  proposé  par  M.  Cuvier; 
il  l'a  démembré  des  Moules  de  Linné , et  il  l’a 
proposé  sous  le  nom  de  Lithopbage.  Ce  sous- 
genre,  dont  M.  de  Ferussac  a fait  un  genre 
particulier,  ne  peut  être  admis  que  comme  une 
division  très-secondaire , ou  comme  groupe  d’es- 
pèces. La  coquille , modifiée  par  la  manière  de 
vivre  de  l’animal , présente  tous  les  caractères  des 
Modioles,  et  l’animal  lui -même  leur  est  iden- 
tique. Ce  sous-geare  doit  donc  de  toute  nécessité 
être  entraîué  dans  les  Moules  avec  les  Modules 
elles-mêmes. 

On  a assez  varié  dans  1a  place  qu’on  assigne  aux 
Moules  dans  la  série  générique.  Lorsque  Lamarck 
eut  propr  si  de  paitager  les  Mollusques  acéphalé* 
d’après  le  nombre  des  impressions  musculaires,  en 
examinant  les  coquilles  des  Moules , il  ne  fit  point 
sans  doute  attention  h la  petite  impression  anté- 
rieure,qui  est  assez  visible  : ce  qui  le  détermina  à 
placer  ce  genre  parmi  les  Monomyaires.  M.  Cuvier 
n'eut  pas  U même  opinion  que  Lamarck,  et, 
effectivement , on  trouve , en  le  cherchant  avec 
soin,  un  petit  muscle  antérieur;  ce  qui  le  place, 
sous  çe  rapport , dans  la  limite  des  deux  familles. 
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M.  de  HKiinville  a conservé  la  manière  de  penser 
do  M.  Cuvier  ; ce  que  M.  de  l’ertnsac a fait  égale- 
ment. C’est  véritablement  parmi  les  Dirayaires 
que  doit  nniuteuanl  se  placer  le  genre  Moule. 

I. 'anatomie  des  Moules  a été  faite  depuis 
fort  1 mg- temps.  Comme  certaines  espères  sont 
très-abondantes  dans  nos  mers,  qu'elles  sent  un 
aliment  assez  agréable  à l'homme,  on  a cherché 
a connaître  cri  détail  un  animal  utile,  facile  à 
obsci  ver  parla  quantité  considérable  (pie  certains 
parages  en  fournissent.  Nous  ne  citerons  pas  les 
travaux  qui  ont  précédé  ceux  de  Poly  et  ceux 
des  zoologistes  modernes  ; ils  contiennent  des 
erreurs  et  sont  peu  complets  quant  à l'anatomie, 
t/omma  tous  les  Lamellibranches , les  Moules  <pai 
«Mil  une  coquille  symétrirpie  et  cqnivalvc,  sont 
« 'gaiement  symétriques  dans  leurs  parties,  le  man- 
teau a les  lobes  égaux,  les  bords  sont  libres,  ex- 
cepté sur  le  dos , où  ils  se  réunissent  ; cette  réunion 
se  prolongeant  au-delà  de  la  longueur  du  ligament 
de  la  coquille  pour  donner  naissance  à une  ouver- 
ture complète,  qui  est  celle  où  se  décharge  l’anus; 
au-dessous  et  postérieurement  les  bords  des  lobes 
sont  assez  épais,  garnis  de  tentacules,  et  leur 
rapprochement  simule  assez  bien  l'ouverture  du 
sipiion  branchial  : cependant  on  ne  peut  nom- 
mer cette  partie  un  siphon , puisque  le  manteau 
reste  ouvert  depuis  l'anus  jusqu’à  la  partie  an- 
térieure de  l'animal.  Les  bords  de  cet  organe 
sont  épais,  charnus,  fortement  adliéreos  au  limbe 
de  la  coquille  ; le  reste  des  lobes  est  celluleux 
et  souvent  chargé  d'uue  substance  d'un  blanc- 
jaunlirc  qui  remplit  toutes  les  cellules.  Le  sys- 
tème musculaire  se  compose  de  deux  parties 
distinctes  : les  muscles  adducteurs  et  les  muscles 
du  pied;  les  adducteurs  sont  fort  inégaux  , 
l’antérieur  étant  très-petit  , comme  non*  l’avons 
dit,  comparativement  au  postérieur,  qui  est 
au>si  grand  que  l’impression  qu’il  laisse.  Les 
muscles  du  picJ  se  partagent  en  trois  faisceaux 
principaux  : les  tnusclcs  antérieurs,  qui  se  fixent 
presque  dans  la  cavité  du  crochet;  les  muscles 
moyens , que  l'on  pourrait  nommer  muscles  in- 
trinsèques du  pied  , qui  se  bifurquent  et  sont,  pour 
ainsi  dire,  à cheval  an  centre  de  la  masse 
commune  , à l’endroit  de  la  réunion  de  tous  , 
et  concourent  principalement  à la  formation 
du  pied  ; les  postérieurs  , enfin  , forment  une 
masse  assez  considérable , divisée  en  trois 
faisceaux  fibreux  qui  s'attachent,  en  rayonnant, 
à la  coquille,  depuis  le  muscle  adducteur  pos- 
térieur, en  remontant,  jusque  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  bord  : ce  muscle  donne 
principalement  naissance  au  byssus  qui  sort  à 
la  base  du  pied  , dans  l'endroit  où  les  fibres 
des  réfracteurs  antérieurs  et  des  postérieurs  sc 
réunissent  et  s'entrecroisent  d'une  manière  inex- 
tricable, en  donnant  no  grand  nombre  de  fibres 
ou  pied  proprement  dit. 

■ Les  uzgauvs  de  la  digestion  se  composent  d'une 
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ouverture  bticalc,  cachée  par  des  plis  labiaux 
fraosverses,  qui  se  continuent  à des  palpes,  une 
paire  de  chaque  roté  , assez  grands,  charnus,  fi- 
nement striés.  Par  un  trsopbagc  très-conrt,  on 
arrive  à nue  cavité  stomacale  ovalaire,  remplie 
de  lames  on  cryptes  hépatiques,  (ici  organe , 
aussi -bien  (pie  la  plus  grande  partie  des  intes- 
tins, est  enveloppé  par  le  foie  de  la  même 
manière  que  dun<  les  autres  Lamellibranches. 
L'intestin,  apres  plusieurs  circonvolutions,  re- 
monte vers  le  dos,  où  il  se  place  dans  la  ligue 
médiane,  où  il  est  enveloppé  par  le  cœur  et  se 
termine  par  un  orifice  qui  se  décharge  par  l'ou- 
verture anale  du  manteau.  Les  organes  de  la 
iirciilation  sont  semblables  à ceux  des  autres 
I .arncllibranche*  : un  cœur  fusiforme  snr  le  rectum, 

• leux  oreillettes  fort  minces,  deux  aortes,  etc. 
'.‘.o mine  dans  les  autres  Mullnsques  du  même  ordre, 
les  branchies  sc  composent  do  deux  paires  de 
feuillets  très- minces  et  faciles  à déchirer  trans- 
versalement ; l’ex  terne  est  plus  grand  que  l'interne. 
Les  organes  de  ta  génération  sont  semblables  à 
ceux  de  autres  Lamellibranches.  ( troy.  Mol- 
lusques. ) Le  système  nerveux  a été  examiné 
par  M.  de  Hlainvitle  , et  il  l'a  trouvé  composé 
de  trois  ganglions.  Nous  avons  rapporté  tex- 
tuellement ce  que  dit  ce  savant  anatomiste  , 
dans  notre  article  Mollusques,  à l’occasion  du 
système  nervenx  considéré  d’une  manière  gé- 
nérale dans  les  Mollusques  bivalves  : nous  y 
renvoyons. 

Les  Moules  vivent  ordinairement  par  bancs, 
souvent  considérables , dans  le  voisinage  des 
côtes,  fixées  les  unes  aux  autres,  ou  au  sable 
ou  aux  galets  du  fond  de  la  mer  : le  plus  sou- 
vent elles  préfèrent  les  endroits  où  les  basses 
marées  les  tiennent  à découvert  quelquefois 
cinq  on  six  heures;  mai»  celles-là,  pour  la 
uourriiure , sont  moins  estimées  que  celles  qui 
restent  constamment  couvertes  par  les  eaux  ; 
certaines  espèces  , vivaat  plus  isolément , s’at- 
tachent dans  lo  creux  des  rochers  où  elles 
se  tiennent  suspendues  par  leur  byssus. 

La  coquille  des  Moules  est  d'un  tissu*  serré , 
compacte , composée  quelquefois  d’une  très- 
belle  nacre,  le  plus  ordinairemcut  d’une  ma- 
tière calcaire  violette,  plus  ou  moins  foncée, 
revêtue  d'un  épiderme  brun  , corné  , tenace , 
Ires-adhérent  à la  coquille  ; quelquefois  il  est  d’uu 
beau  vert,  ou  il  n’existe  pas  du  tout,  sor  les  cspècea 
surtout  qui  ont  de  fines  stries.  Le  genre  Moule  est 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Ani  mal  aj'aot  un  corps  ovalaire  plus  ou  moins 
convexe.  Le  manteau  ouvert  dans  tout  son  bord 
inférieur,  depuis  le  sommet  jusqu'à  l'ouverture 
finale,  simulant  un  siphon  par  son  épaississement . 
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gnrni  de  tentacules  dans  cet  endroit  .seulement; 
appendice  abdominal  lingniformc,  ranalitiultf  dans 
ion  milieu  , mn  par  plusieurs  muscles  réfracteurs, 
qui  donnent  attache  à un  bytsns  place  à In  partie 

1 intérieure  de  la  base  du  pied  ; bouche  simple , 
aidée,  garnie  de  palpes  épaisses  et  grandes. 

Coquille  longitudinale,  équivalve,  régulière, 
à crochets  tantôt  terminaux  et  pointus  , faulôt 
défasses  par  uu  très-petit  côté  antérieur,  se 
lixant  par  un  hyssus  ; charnière  latérale,  le  plus 
souvent  édentée,  quelquefois  une  ou  deux  denîs 
obsolètes  sur  le  crochet;  ligament  marginal  sub- 
intéricnr;  une  impression  musculaire  alongée  en 
massue  postérieure,  une  autre  très-petite  anté- 
rîcure  sous  les  crochets. 

Les  Moules  sont  presque  ton'cs  des  enquillés 
marines;  quelques-unes  cependant  vivent  dans 
les  fleuves  : on  en  trouve  une  dans  le  Danube  ; 
Quelques  autres  habitent  les  eaux  peu  salées  de 
I embouchure  des  rivières.  Quelques  localités 
où  nu  trouve  des  Moules , uniquement  avec 
des  coquilles  d’eau  douce  fossiles  , font  présu- 
mer avec  juste  raison  , malgré  leur  grand 
nombre,  qu’elles  ont  vécu  dans  IVau  douce. 
On  trouve  des  Moules  dans  presque  mutes  les 
mers  ; mais  les  plus  grandes  espèces  sont  pro- 
pres aux  r limais  chauds. 

Nous  partagerons  le  genre  Moule  en  trois 
groupes  d'espèces  qu'il  sera  bien  facile  de  re- 
connoitre,  puisqu'ils  seront  désignés  par  les 
caractères  imposés  au  genre  Modiolc  de  V.amarck 
et  an  sous-genre  Lithopliage  de  M.  Cuvier.  Nôus 
disposerons  les  espèces  de  manière  à montrer  les 
passages  d’un  groupe  à l’autre. 

« 

i p.  Moules  proprement  dites. 

i.  Moule  alongée.  Mytilus  elongatus. 

M.  testa  tmgusLo  - elongatà , recta,  infime 
poslicèque  albâ  , altundè  r in  lace  a y loetere 
p os  tic  o i Le  pressa  ; t>asi  bide  niai  J. 

Mytilus  elongatus.  Caiyks.  Conch . tom.  8. 

tu  b.  83.  fi  g.  738. 

Favanne,  Conch.  tab.  5o • fig.  i. 

Eijcvcl.  pl.  zig.Jïg.  z. 

Lame.  Anim.  sans  tort,  tom . 6.  pag.  122. 
n *.  12. 

La  Moule  alongée  se  rapproche,  sous  quelques 
rapports,  d’une  espèce  qui  vit  abondamment  sur 
nos  côtes  , mais  qui  est  toujours  plus  petite  qu’elle. 
Ce  caractère  seroil  de  peu  d’importance,  s’il  ne 
s’en  joignoit  d’autres  que  l’on  pourra  apprécier 
par  la  description.  Elle  est  alongée,  ovalaire, 
très-pointue  au  sommet;  son  côté  inférieur  est 
droit,  parallèle  à la  moitié  inférieure  du  côté 
supérieur  , lequel  se  continue  par  une  cnnibure 
insensible  avec  le  bord  cardinal , qui  s'infléchit 
assez  fortement  vers  les  crochets  , qui  eux-mêmes 
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sont  inclinés  en  avant.  Ces  crochets  sont  poinliii; 
ils  portent,  en-dessous,  deux  dents  sur  lu  valve 
droite  et  une  seule,  plus  épaisse,  sur  la  gauche. 
Le  sillon  du  ligament  est  très- «longé  ; il  est  sub- 
iiitérieur  et  assez,  large  à sa  base;  il  occuper  tonte 
la  longueur  du  bord  cardinal.  La  dedans,  cette 
coquille  est  d’une  nacre  d'un  blanc -grisâtre  à la 
partie  supérieure  et  antérieure;  die  est  d’un 
I eau  vmlct  dans  lou'e  son  extrémité  posté- 
rieure. En  dchms  , cette  coquille  est  lisse,  soin 
un  épiderme  assez  épais,  d’un  brun  très- foncé; 
elle  est  d’un  violet  obscur,  si  ce  n’est  vers  les 
crochets,  où  elle  est  blanche.  Le  test  de  cette 
coquille  est  généralement  assez  épais  ; elle  est 
peu  bombée  en  dehors,  et  la  cavité  des  valves 
correspond,  par  leur  peu  de  profondeur,  k 
celte  forme  extérieure.  Cette  coquille  est  citée 
de  l'Amérique  méridionale  , par  Lamarck.  M. 
Lcsson  nous  en  a communiqué  un  individu 
provenant  des  mers  du  Chili.  5a  longueur  est  do 
i3  centimètres  et  demi. 


2.  Moule  large.  Mytilus  laïus. 

il/,  testa  ob Ion go -ouata , subepiderme  palhdè 
riolaceâ  y stnis  concentncu,  crcbns,pastico  Ut  Ut  e 
recto . 

Escycl.  pl.  21  G.fig.  4. 

Lame.  Anim.  sans  serf.  tom.  6.  pag.  122. 

nn.  )3. 

Grande  coquille  ovalaire,  oblongue,  plus  large 
proportionnellement  que  la  plupart  des  espèces; 
elle  est  médiocrement  bombée,  mais  elle  l’est 
surtout  vers  ses  crochets,  qui  sont  subcarinés.  Ces 
crochets  sont  petits,  pointus,  fort  rapprochés, 
courbés  antérieurement;  le  côté  antérieur  est 
droit,  sublronqud  à sa  partie  autérieure:  le  posté- 
rieur lui  est  presque  parallèle;  il  est  déprimé  à 
l'endroit  de  sa  jonction  avec  le  bord  supérieur  on 
cardinal.  Celui-ci  est  légèrement  courbé  dans  sa 
longueur;  il  présente  un  canal  assez  profond,  qui 
donne  attache  au  ligament.  Le  crochet  est  épais, 
à peine  creusé  en  dessous;  il  présente  coustara- 
ment  une  dent  cardinale  peu  élevée;  en  dedans, 
les  valves  son:  peu  concaves;  tout  le  limbe  du 
manteau  est  d'un  blanc  assez  pur,  les  bords  sont 
simples  et  violets.  Cette  routeur  est  plus  intense 
dans  l’impression  musculaire.  En  dehors,  cette 
coquille  est  couverte  d’un  épiderme  coriace,  d’uti 
brun-noir,  au-dessous  duquel  elle  est  d’un  violet- 
grisâtre  passant  au  blanc  sur  1rs  crochets.  Un 
remarque  nn  grand  nombre  de  sillons  ou  plutôt 
de  rides  tram  ver  ses,  irrégulières,  qui  sont  les 
traces  des  accroissement.  Cette  coquille,  assez 
rare,  vient  des  pieis  du  l’érou.  Elle  a 146  millim. 
de  longueur. 

3.  Moule  zonaire.  Mytilus  zonarius. 

M.  testa  oùlongà,  anlùjuaü,  albisLi;z  ? iis 
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loncentricis , violaceis  ; ht  te  ri  postico  sinuaio  , 
de  presto  y albo . 

Ekctcl.  pl.  2\f.fig.  l. 

La mk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  123. 
/i°.  14. 

La  Moule  zonaire  est  celle  qui  a de  l'analogie 
avec  la  Moule  alongée,  et  que  l’on  trouve  quel- 
quefois sur  nos  cotes  de  l’Océan , ainsi  que  dans  la 
Méditerranée,  si  nous  voulons  en  croire  quelques 
conchvliûlogucs  qui  habitent  les  côtes  de  celte 
mer.  Celte  espèce  de  Moule  est  alongée,  ovalaire 
et  étroite  y elle  est  légèrement  courbée  dans  sa 
longueur,  régulièrement  cou  vexe,  à test  mince  et 
souvent  étagé  par  des  accroissemens  assez  régu- 
liers. Le  crochet  est  incliné  sur  le  côté  antérieur; 
il  est  petit,  pointu,  assez  épais  en  dedans,  et  ue 
présentant  jamais  de  dent  cardinale.  Le  bord  car- 
dinal est,  selon  les  individus,  plus  ou  moins 
c >urbé  dans  sa  longueur;  il  présente  une  fossette 
cardinale  peu  profonde  et  fort  étroite.  En  dedans 
la  coquille  est  blanche  vers  les  crochets  et  violette 
daus  le  reste  de  son  étendue  ; en  dehors  elle  est 
revêtue  d’un  épiderato  d’un  brun  foncé , et  lors- 
qu’elle est  polie,  elle  est  ornée  de  zones  trans- 
verses, violettes  et  blanchâtres. 

Cette  coquille,  fort  commune,  est  longue  de 
1 10  à 120  millimètres. 

4.  Moule  à crevasses.  Mytilus  rimosus. 

M.  testa  Iceuigatâ,  planiuscuLi,  subeuwatâ y 
andine  edentulo y natibus  tcrminahbus  rima  car- 
dinal i separatis. 

La uk.  Ann.  du  Mus.  tom.  9.  pl.  i^-Jig»  9* 
Def.  Dict.  des  Scien.  nat  tom.  33.  pag . l5l> 

Non.  Descnpt.  des  Coq.foss.  des  enu.  de  Paris , 
tom.  1.  pl.  40  jig.  3. 

Il  est  extrêmement  rare  de  rencontrer  cette 
coquille  dans  son  état  d’intégrité;  sa  fragilité  la 
rend  peu  commune  dans  les  collections.  Elle  est 
alongée,  ovalaire,  toute  lisse;  les  crochets  sont 
un  peu  enflés,  terminaux,  obliques;  au-dessous 
d’eux  et  sur  le  côté  antérieur  la  coquille  se  relève 
un  peu  et  présente  une  petite  sinuosité  qui  indique 
le  passage  du  bvssus  ; les  bords  sont  minces  et 
tranchau*;  l’antérieur  est  droit  et  paralclle  à l’axe 
longitudinal;  le  postérieur  est  courbé  régulière- 
ment dans  toute  sa  longueur,  et  par  celte  courbure 
il  se  joint  au  bord  inférieur,  qui  est  obtus  et 
arrondi;  le  bord  sapériear  ou  cardinal  produit, 
par  son  incidence  sur  l’axe  longitudinal  de  la  co- 
quille, un  angle  peu  aigu.  Ce  bord  cardinal  est 
creusé  d'une  gouttière  assez  profonde,  qui,  lors- 
que les  deux  valves  étoient  réunies,  de  voit  laisser 
un  hiatus  assez  considérable  dans  lequel  étoit 
placé  le  ligament.  La  surface  extérieure  de  cette 
coquille  est  lisse , ou  du  moins  elle  ne  présente 
que  des  stries  d’accroissement  ; la  face  interne  est 
nacrée,  ci  dans  les  vieux  individu»,  U cavité  se 
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prolonge  au-dessous  des  crochets.  Elle  s'est  trouvée 
d’abord  dans  la  célèbre  localité  de  Grignon;  nous 
en  avons  recueilli  une  valve  presque  entière  dans 
celle  non  moins  connue  de  Courtagnoo.  Elle  est 
longue  de  65  millim.  et  large  de  3fr 

5.  Moule  épaissie.  Mytilus  incrassatus.  Non. 

M.  testa  ouata  • elongatâ  , inc  rossa  tâ  , apice 

acutâ,  lœuigata;  cardinc  subrecto  , an  tic è septi - 
foro  , subcalloso y umbonibus  acutis  , retords. 

Nob.  Descript.  des  Coq.foss.  des  enu.  de  Paris, 
tom.  1 . pl.  40.  fig.  I.  2. 

Nous  avions  d’abord  pensé  que  la  Monle  que 
nous  allons  décrire  n’étoit  qu’une  variété  de  la 
précédente,  mais  en  ayant  vu  un  certain  nombre 
d’individus  à des  âges  didérens,  nous  avons  pu 
nous  convaincre  de  la  constance  de  leurs  carac- 
tères : ce  qui  nous  a déterminé  à en  faire  une 
espèce  distincte. 

Cette  coquille  est  ovale,  alongée,  bossue  et 
subcarénée  vers  les  crochets;  son  côté  antérieur 
est  large  et  rculrant.  On  remarque  sur  le  côté, 
entre  des  stries  d’accroissement  longitudinales  , 
de  petites  stries  transverses,  irrégulières.  La  sur- 
face extérieure  est  lisse  ou  étagée  seulement  par 
des  accroissemens  irréguliers;  les  crochets  sont 
pointus,  entièrement  terminaux  et  contournés  un 
peu  en  spirale  sur  le  côté  antérieur.  Au-dessous 
de  leur  sommet,  on  trouve  une  sorte  de  talon  ou 
plutôt  une  cloison  calleuse  et  épaisse,  striée  eu 
travers , au-dessous  de  laquelle  U cavité  des  valves 
se  prolouge.  Le  bord  antérieur  est  un  peu  courbé 
en  dedans  dans  sa  longueur;  il  est  épais,  simple  , 
un  peu  sinueux  supérieurement.  Le  bord  posté- 
rieur est*  presque  parallèle  à l'autérieur  ; il  est 
peu  courbé  daus  sa  longueur.  Le  bord  inférieur 
est  régulièrement  arrondi  et  obtus;  le  bord  car- 
dinal ou  supérieur  produit,  avec  la  ligne  longitu- 
dinale de  la  coquille,  un  angle  beaucoup  plus 
aigu  que  dans  l'espèce  précédente.  Ce  bord  est 
est  élargi , très-épais,  et  partagé  dans  sa  longueur 
par  une  gouttière  qui  donnoit  attache  au  ligament. 
La  cavité  intérieure  de  cette  espèce  est  profonde; 
sa  surface  est  lisse  et  nacrée. 

Cette  coquille,  fort  rare  aux  environs  de  Paris , 
n’a  encore  été  trouvée  que  dans  deux  localités,  à 
Valmondois  et  à Senl*.  Sa  longueur  est  de  75 
millim.  et  sa  largeur  de  40. 

6.  Moule  treillissée.  Mytilus  decussatus. 

M.  testa  oualo- tri  gond  , longitudinalUer  su  2 - 
catâ  y striis  trunsuersis , inaquahbus  y natibus 
acutis,  cutuis  , intemo  latere  canaliculaiis . 

Favakki,  Conch.  pl.  5o.  fig.  r.  1. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  120. 

71°.  4* 

Cette  coquille  a beaucoup  d'analogie  avec  la 
Moule  de  Magellan;  elle  est  presque  aussi  grand* 
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qu’elle.  Elle  est  alongée,  ovale,  pointue,  un  pen 
courbée  dans  sa  longueur,  légèrement  déprimée 
vers  son  extrémité  postérieure  ; elle  diflere  prin- 
cipalement de  la  Moule  de  Magellan  par  scs'côlts 
longitudinales,  qui  sont  beaucoup  moins  saillantes 
et  plus  onduleuses  : ces  côtes  sont  traversées  par 
des  accroissemeos  bien  marqués,  subréguliers, 
qui  produisent  sur  la  surface  un  réseau  à large 
maille.  Les  côtes  qui  sont  situées  sur  le  côté 
antérieur  sont  beaucoup  plus  fines  que  toutes 
les  autres,  et  sont  légèrement  granuleuses;  la 
surface  interne  des  valves  est  lisse,  d’uoe  narre 
brillante,  d’un  violet  pourpré  à la  base,  et  d'un 
blanc-grisâtre  dans  les  crochets.  A l’extérieur,  la 
coquille  est  revêtue  d’un  épiderme  assez  épais, 
tl’un  brun-noir,  au-dessous  duquel  elle  est  d'une 
belle  couleur  violette,  que  l\m  reud  très-bril- 
lante par  le  poli  artificiel. 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  rare  que  la  Moule 
de  Magellan  ; elle  se  trouve  dans  les  mêmes  mers. 
Sa  longueur  est  de  100  à 1 10  millim. 

7.  Moule  velue.  Mytilus  hirsutus. 

M.  (esta  subtrigonâ  , épidémie  hnsuiissimâ  ; 
sulcts  longitudmalibus  , te  nui  bus  ; latere  posttco 
Uepresso  , fuante. 

Var.  13.  Testa  angustiore , injvrnè  laleribus 
depressis. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  to/n.  6.  pag.  120. 
n°.  5. 

Nous  devons  la  connoissance  de  cette  espèce  à 
MM.  Quoy  et  Gaymard,  qui  l’ont  rapportée  des 
mers  de  la  Nouvelle-liollande.  Elle  est  toujours 
d’une  taille  médiocre,  ovale,  alongée , pointue 
au  sommet,  dilatée  à sa  partie  supérieure;  très- 
convexe  et  très-bossue , sa  surface  extérieure  est 
revêtue  d’un  épiderme  velu,  assez  caduc;  elle  est 
c hargée  d’un  (rès-granJ  nombre  de  stries  longi- 
tudinales, profondes  et  serrées,  très-fines  et  très- 
élégautes  par  leur  régularité;  elles  disparoissent 
ordinairement  sur  la  partie  supérieure  du  côté 
autérieur  : ce  côté  antérieur  est  aplati , courbé  en 
dedans,  et  fortement  sinueux  à son  bord,  de 
manière  que  les  deux  valves  étant  réunies,  elles 
laissent  cntr’elles  un  bâillement  assez  considérable 
pour  le  passage  du  byssus.  A l’intérieur,  la  sufacc 
est  parfaitement  lisse,  d’un  blanc-grisâtre  dans 
!•*»  crochets,  mais  d’une  nacre  très-brillante,  ré- 
fléchissant les  plus  beaax  éclate  métalliques  à la 
base.  En  dehors,  cette  espèce  est  partout  d’un 
brun  très-foncé,  si  ce  n’est  vers  les  crochets,  où 
elle  est  blanchâtre.  Les  bords  de  cette  coquille 
sont  très- légèrement  crénelés,  et  le  supérieur,  ou 
cardinal,  est  assez  large,  et  contient  nn  ligament 
qui  lui-même  est  fort  large  et  fort  épais. 

Celte  coquille  , assez  rare , provient , comme 
nous  l’avons  dit , des  mers  de  la  NouvelIe*IIol- 
laude;  sa  longueur  est  de  55  à Co  millim. 


8.  Moule  rôtie.  Mytilus  erusius. 

M.  testâ  oblongJ  ; longitudinale r striata  y 
vert  tri  angulo  tumido  y marginc  crenulato , 

Mytilus  exustus.  Lin.  Gmel.  h*,  9. 

Lister,  Conch.  tab.  365.. fig.  2o5. 

Cuemn.  Conch . torn.  8.  tab.  84  fig.  754? 
Ekctci..  pl.  2 ZQ.flg.  3 et  4. 

(2)  V ar.  Testa  angustiore  y anticè  vise  angulatâ. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  12 1. 

7J°.  6. 

Coquille  très-voisine  de  la  Moule  velue  qui, 
probablement  comme  celle-ci,  est  couverte  don 
épiderme  de  même  oaiure,  mais  qui  étant  plus 
catîu  î,  ne  se  montre  pas  habituellement  sur  les 
individus  de  nos  collections.  Cette  coquille  cit 
ovale-oblongue , plus  étroite  proportionnelle- 
ment que  la  plupart  des  espèces;  elle  est  très- 
mince,  fragile,  déprimée,  assez  régulièrement 
convexe,  et  ordinairement  un  peu  déprimée  et 
dilatée  à l’endroit  ou  les  bords  supérieur  et  posté- 
rieur se  joignent.  La  surface  extérieure  est  ornée 
de  stries  longitudinales  nombreuses  fort  régulières, 
finement  crénelées  et  presque  toujours  bifides  vers 
le  bord  des  valves.  Les  crochets  sont  très-petits  ; 
ils  ne  sont  pas  tout-à-fait  terminaux  , mais  légè- 
rement dépassés  par  une  petite  extrémité  anté- 
rieure , dont  le  bord  est  assez  fortement  crénelé. 
Le  côté  antérieur  est  saillant.  Dans  le  milieu,  011 
y voit  une  petite  fente  lancéolée,  pour  le  passage 
du  byssus.  Le  bord  cardinal  est  presque  droit.  La 
gouttière  du  ligament  est  fort  étroite  et  le  liga- 
ment lui-même  est  peu  épais.  En  dehors,  cette 
coquille  est  d’un  bruu-noirâtre , d’une  teinte  qui 
approche  de  celle  du  café  brûlé.  A l’intérieur,  sa 
nacre  est  brillante,  d’un  brun  pourpré.  Ses  bords 
sont  finement  crénelés  dans  toute  leur  étendue. 

La  variété  ne  diflèrc  que  par  un  pen  moins  de 
largeur;  ce  qui  est  du  à ce  que  le  côté  postérieur 
est  à peine  dilaté.  Nous  pensons , à l’égard  de  la 
citation  de  la  figure  de  Chemnitz , qu’on  ne  peut 
la  rapporter  qu’avec  doute  à cette  espèce;  elle 
nous  semble  convenir  davantage  au  Modiola  sa/- 
cata,  représenté  une  seconde  fuis  dans  le  même 
ouvrage  (pl.  85  .fig-  760). 

Cette  jolie  espèce  de  Moule  vient  des  mers 
d’Amérique.  Elle  est  longue  de  42  millimètres. 

9.  Moule  septifère.  Mytilus  bilocularis. 

M.  testa  oaato  - trigonâ , pos tenus  depressâ  , 
longitudinahter  suie  a ta y suie  1 s tenuibus  , err  nu- 
llités, subgranosis  y valais  basi  sept  j/e  ris. 

Var.  A.  Mytilus  bilocularis.  Lis.  Gjczl.  »•.  8. 

Cuemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  82.  fig.  736.  a.  b. 

Enctcl.  pl.  218  .fig.  5.  a.  b. 

Var.  B.  Testa  minore , epidenne  viridi . 
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l ur*.x.  Conch.  tain.  8.  tab.  8a.  fig  787. 

\ ar.  C.  Tes! j c.rtùs  intùs. juc  J'usca. 

Var.  D.  Testa  estas  firrugmei , intùs  albids. 

Qljti/us  tjcuslus.  lions.  Mus.  tab.  7.  Jig.  5. 

(.»eks.  Conch.  tain.  8.  tab.  88. Jig.  744.  a.  b. 

KscrcL.  y/.  fio.Jiÿ.  1 . u.  b. 

La  a1,  simili,  sans  vert-  tom.  G.  pag.  12). 

“*•  7- 

Coquille  fort  remarquable,  et  cju’.l  est  toujours 
trit-fai  île  Je  distinguer  de  se»  congénères.  Kde 
ut  ovale,  uMongue,  courbée  ortlioauemenl  dans 
Ai  longueur,  quelquefois  ajslalie,  (jueltjui.fi. il  au. ai 
extrêmement  bombée,  bussue  et  subcordiforme. 
bes  couleurs  ne  seul  pas  mcius  varidbtcs  (jue  sa 
forme  : tantôt  elle  est  dud  brun  plus  ou  moins 
intense;  quelquefois,  enfin,  elle  est  presque  toute 
r.iiit'r.  Cette  dernière  couleur  est  peut-être  due 
à l’ex position  assez  prolongée  de»  individus,  qui 
ta  présente  aux  vicissitude»  attuospUéiiques. 

(.elle  coquille  est  ovalc-oblnngue,  couverte  eu 
rlcliois  d uti  1res- grand  nombte  de  stries  fiues, 
exiiêiuement  réguliê. es , souvent  onduleuses,  Li- 
ft les  et  granuleuses  dunt  toute  leur  étendue,  f.es 
croc  beu  sont  jietits,  très  - pointus  , entièrement 
terminaux  ; au-dessous  d’eux,  et  du  côté  interne 
des  valves,  se  voit  une  jsetite  eleison  traosveise, 
Comparable  à la  cloiron  des  Crépidules,  et  qui 
‘ uvre  une  partie  de  la  cavité  du  crochet.  Cette 
'cloison  est  t.laecLc  et  jdtts  ou  moins  prolongée, 
selon  l’âge  des  individus.  I.e  bord  cardinal  est 
c url,  et  la  gouttière  du  ligament  dont  il  est  creusé 
o -ciipe  un  j.eu  plus  de  lit  moitié  de  su  longueur.; 
c le  est  éti  oite  , mais  profonuc  : le  côté  antérieur 
eii  ordinairement  droit,  quelquefois  recourbé  en 
dedans,  et  il  offre  toujours  vers  son  milieu  une 
po'ite  tente  pour  le  Ityssus:  re  bord  antérieur 
d'est  point  crénelé,  tandis  que  le  reste  de  la  cir- 
conférence des  valves  l'est  très-linement.  A l'in- 
térieur, cette  csjtèce  dt  toujours  lisse,  d'un  blanc 
tantôt  verdâtre  et  tantôt  brunâtre. 

Un  trouva  celte  coquille  dans  les  mers  de  l'Inde 
et  de  la  Nouvelle-Iloilandc;  sa  longueur  est  de 
43  miltim. 

10.  Moule  de  Magellan.  Mytihss  mageUa- 
nicus. 

M.  testé  ob/nngj,  inférai  angu/alû  et  albiJc, 
superne  purpurro-vto/accscenle  ; su/as  tangiluM- 
naiibus , c rassis,  undatis  j naltbus  acuiis , sub- 
rectis. 

Liste»,  Conch.  tab.  336.  fig.  ig3. 

Favxxse,  Conch.  tab.  5o .fig.  r.  a. 

Knork  , Vargn.  torn.  4.  tab.  80.  fi  g.  3. 

Ciitsts.  Conch.  tom.  8.  tab.  83.  Jig.  74*. 

Exctcl.  pl.  *17. Jig.  a. 
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V r.  2.  7V stâ  minore  , ant. quota  y valais  co - 
chleati$. 

V.ir.  Z.  Testa  minore , subplicalâ  , intùs  ar- 
gentai. 

Chfmm.  Conch.  tom.  8.  tab.  83.  Jig.  74^. 

I .a mk.  Amm.  sans  vert,  tom . 0.  pag.  119. 

nn.  1. 

Ut  ile  espèce  du  Moule  « qui  nVsl  point  rare 
dai'*  les  collections,  et  qui  se  reconnaît  assez  fa- 
cilement parmi  le»  especes  du  Retire.  Elle  est 
alungée  , étroite , ua  peu  courbée  dans  sa  lon- 
gueur , pointue  au  sommet , ayant  les  crochets 
acuminés  un  peu  contournés  sur  eux-mêmes  et 
un  peu  calleux  a leur  base.  Le  milieu  de  la  co- 
quille est  convexe  cl  bossu,  elle  est  dilatée  vers 
le  tiers  inférieur  de  sa  longueur;  sa  surface  ex- 
térieure, revêtue  d’nn  épiderme  u’uu  bruu  foncé, 
présente  de  gros  sillons  longitudinaux  et  onduleux 
jeu  régu  lie  s,  qui  s’atténuent  ordinairement  vers 
a )>ase  de  la  coquille,  où  il  se  terminent  sur  le 
bord,  qu’ils  rendent  légèrement  onduleux.  Le  lô?u 
.intérieur,  dans  les  grands  individus,  est  arqué; 
les  sillons  qui  sont  sur  ce  coté  sont  toujours  plus 
lins  que  sur  le  reste  de  L surface;  la  partie  supé- 
rieure en  est  tout -à- fait  de  pour  vue.  Le  bord  car- 
dinal ou  supérieur  est  arqué  eu  dehors  dans  sa 
longueur;  il  est  assez  épais,  creusé  d'une  rigole 
subxuicrne , qui  donne  attache  à un  ligament 
très -épais.  A l’intérieur,  les  valves  sont  lisses, 
d'une  nacre  d'un  blanc  éclatant , nuaucé  de  larges 
zones  violettes  : dans  la  plupart  des  individus  , 
une  tache  tre  s-grande  de  cette  dernière  couleur 
occupe  toute  la  base.  Lorsque  cette  coquille  est 
dépouillée  de  sou  épideime,  elle  est  d’un  violet 
foncé,  lautêt  rougeàlre  et  tantôt  noirâtre.  Les 
crochets  présentent  dans  cette  espèce  un  carac- 
tère assez  particulier  : celui  de  la  valve  gauche 
esl  creusé  d’une  petite  gouttière,  da  >»  laquelle 
s'enfonce  un  bourrelet  arrondi  et  assez  saillant, 
qni  se  trouve  sur  le  crochet  de  la  valve  opposée. 

Cette  coquille,  commune  dans  les  collections  , 
vient  des  murs  d'Amérique,  et  notamment  du 
détroit  de  Mageliau.  Ou  en  trouve  aussi  une  va- 
riété constamment  plus  petite  dans  les  mers 
d’Afrique,  au  cap  de  Bonuc-Lspérauce , d*on  elle 
a été  rapportée  par  feu  Lalande.  Les  grands  in- 
dividus oui  ia5  a i5o  millieu,  de  longueur. 

1 1.  Moule  à canal.  Mytilus  canalis. 

M.  testa  oblongâ  , hvauicule  > cctndeo  nigri - 
cante  ; margine  antico  canahjem  y postico  plu- 
nidato  , albo. 

Lister,  Conch.  tab . 3ÔO .Jig.  199. 

Vur.  2?  Testa  latiore , natibus  t revioribus. 
Escrct.  pl.  2i5. 

Lamk.  Amm.  sans  sert.  tom.  6.  pag.  ia3. 
»°.  i5. 

Cette 
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Celle  coquille  se  rcconnoii  facilement  entre 
se»  congénères  par  son  élargissement , et  surtout 
par  le  canal  peu  profond  qui  sc  voil  à U partie 
supérieure  du  côté  antérieur. 

Cette  coquille  est  ovale-obloogue,  pointne  au 
sommet , à crochets  carénés  et  bossus;  le  côté  an- 
térieur est  subtronqué,  et  sa  partie  supérieure 
présente  une  dépression  décurrenle,  qui  cor- 
icspond  à une  fente  lancéolée  située  sur  le  bord, 
et  donnant  passage  au  hyssus.  Ce  côté  antérieur 
est  droit,  le  postérieur  lui  est  presque  parallèle; 
il  est  déprimé,  et  un  angle  oblns  résulte  de  sa 
jonction  avec  le  bord  cardinal  : cciui-ci  est  droit 
ou  à peine  courbé;  il  est  mince,  et  la  rigole  du 
Lgameut  est  presque  aussi  fougue  que  lui,  tuais 
étroite  et  peu  profonde;  les  crochets  sont  sans 
dents.  A l'intérieur,  les  valves  sont , à leur  partie 
supérieure  et  moyenne,  d'un  blanc  subnacré;  les 
bords  sont  d'un  beau  violet.  A l'extérieur,  lors- 
que celte  coquille  est  polie,  elle  est  blanche  sur 
li  s crochets , d’un  violet  peu  intense  au  côté  an- 
térieur, mais  d’un  violet  très-foncé  sur  tout  le 
reste  de  la  surface.  Lorsqu'elle  est  revêtue  de 
son  épiderme,  elle  est  partout  d’un  brun  très- 
foncé.  D’après  Lamarck,  cette  coquille  viendront 
de  la  Jamaïque.  Sa  longueur  est  ordinairement  | 
de  mo  à 1 1 5 millim.;  il  eu  existe  cependant  des  j 
individus  plus  grands. 

12.  Moule  opale.  Mytilus  o palus. 

M.  testa  elongatà , curvatâ , poste  nies  arcuato - 
si  n uat  J y epiderme  J use  à y cantine  unidentato. 

An  Liste*,  Conch . tab.  3 Gh.Jg.  204? 

Lame.  Anini.  sans  vert . tom.  6.  pag.  124. 

n°.  18. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  belles  du  geme  Moule.  Kilo  est  ovale, 
a longée,  fort  étroite,  poiutue  au  sommet,  légè- 
rement courbée  dans  sa  longueur;  les  crochets 
sont  fort  épais,  écaités,  inclinés  sur  le  côté 
antérieur,  et  présentant  toujours  sur  1a  valve 
droite  deux  dents  divergentes  , entre  lesquelles 
vient  se  placer  un  bourrelet  obtus  de  la  valve 
gauche.  Le  côté  antérieur  est  un  peu  courbé  dans 
sa  longueur;  le  bâillement  pour  le  passage  du 
byssus  est  aloogé , assez  grand  ol  lancéolé.  Le 
bord  postérieur  est  presque  parallèle  à l’antérieur; 
il  est  régulièrement  courbé,  et  se  continue  in- 
sensiblement  avec  le  bord  cardinal  : celui-ci,  à 
sa  partie  antérieure,  est  profondément  canaliculé 
derrière  les  dents  cardinales;  ce  canal,  qui  con- 
tient une  petite  partie  du  ligament,  se  continue 
en  une  gouttière  très-longue  et  étroite , qui  donne 
insertion  au  ligament.  En  dedans,  cette  coquille 
est  d'une  nacre  blanche  , irisée  des  plus  belles 
couleurs  de  l’opale;  en  dehors  elle  est  brune,  et 
son  épiderme  prend  une  teinte  verdâtre  vers  les, 
bords.  Lorsqu’on  lui  a donné  un  poli  artificiel, 
H est.  Nat.  Vers.  Tome  U. 
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le»  Editées  irisées  de  U nacre  sont  encore  plus 
brillantes  qu'à  l'intérieur. 

(lotte  coquille,  rare  et  précieuse,  a quelque- 
fois près  de  deux  décimètres  de  longueur;  elfe  se 
trouve  dans  les  mers  australes,  ainsi  que  dans 
l’Océan  indien. 

]3.  Moule  d’Afrique.  Mytilus  afer. 

M.  testa  ohlnngn  -trigonâ  , supemè  de  lu  fat  J , 
l/ne /s  angulalts  pic  U y cpidcrme  Jlavo-vi rente  y 
la  te  iv  posta  o versus  ha  sim  tumido. 

Mytilus  qfer.  Gmfl.  n°.  28. 

Fa  vanne  > Conch.  tab.  5o.fig.Jl  2. 

Knorr,  Vergn.  tom.  4.  tab.  i5.  fig.  5. 

Bon».  Mus.  tab.  y.  fig.  7. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  83.  fig.  y?>y  «741. 

Enctcl.  pl.  218  Jg.  1. 

Var.  B.)  Testa  angustiore , litturis  nullis. 

Lame.  Arum,  sans  vert.  tom.  G.  pag.  124. 
n°.  2 1 . 

Cette  Moule  est  assez  variable  dans  ses  cou- 
leurs, et  on  ses*  >îi  tenté  de  foire  des  espèces  dis- 
tinctes des  individus  qui  ont  conservé  leur  épi- 
derme et  de  ceux  qui  en  sont  dépouillés;  mais 
ces  individus  sont  réuois  par  des  caractères  com- 
muns, et  tous  doiveut  être  rapportés  à un  seul 

typ«* 

Celte  coquille  est  alongée,  très-aiguë  an  som- 
met , obtuse  iuféricureoient  ; son  côté  antérieur 
6st  presque  droit,  il  est  bossu  à sa  partie  supé- 
rieure; le  bord  postérieur  est  fort  court,  beau- 
coup plus  court  que  le  bord  cardinal , ce  qui  est 
t'inverse  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces. 
Les  crochets  sont  pointus,  à'peine  inclinés;  ils 
ont  toujours  deux  petites  dents  cardinales  sur  une 
valve,  et  une  seule  inlrante  sur  le  côté  opposé. 
La  surface  extérieure  est  revêtue  d’un  épiderme 
souvent  transparent,  d'un  brun-verdâtre , au-des  « 
sous  duquel  on  aperçoit  un  grand  nombre  de 
ünéoles  rousses , transverses , fortement  angu- 
leuses ou  en  zig-zag;  dans  d'autres  individus  , l'é- 
piderme  est  d'un  vert  foncé*,  orné  de  zones 
fauves,  au-deisous  duquel  la  coquille  est  violâtre 
ou  ornée  de  zones  purpurines.  En  dedans,  cette 
coquille  est  ornée  d'une  nacre  d’ua  blanc-rou- 
geâtre, tantôt  pâle  et  tantôt  très-foncé. 

Celte  coquille  n’est  point  rare  dam  les  collec- 
tions; elle  vient  des  côtes  de  Barbarie.  Sa  lon- 
gueur est  de  uo  ou  1 15  millim. 

14.  Moule  agathine.  Mytilus  achatinus. 

M.  testâ  oblongo-trigonâ  y epidertne  Julvo-ru» 
fcsccnte  y anteriiis  compresso-anguJatâ  , posterius 
tumidulâ  , intùs  splendidissima , livido- viola- 
cescerUe.  * 

Yu.i.)  Testa  elongaü,  anticl  minus  angulatà. 

Bbbb  * 
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Chemn.  Conch . Jojvi.  8.  84  • 743* 

Var.  b.)  7Vj/4  brcviorc , anticè  magis  an  gu  fat  J. 

Mytilus  vers ico for.  Gmel.  r»0.  3o. 

Chem  y.  Conch . /o/m.  8.  faô.  84 -,/ÿ.  748. 

Es ct cl.  /*/.  ai8./^.  3. 

La mk.  Anim.  sans.  vett.  tom,  G.  pag.  ia5. 

«'*.  22. 

La  Mouleagathineades  rapports  avec! ts  Mytilus 
aj'er  d'un  côté  , et  le  Mytilus  smaragdinu»  d'on 
Autre.  Elle  est  ovale-trigoue,  alongéc,  assez  large, 
à sommet  pointu  et  légèrement  incliné  antérieure- 
ment. Le  côté  antérieur  est  légèrement  coovexc  à 
sa  partie  supérieure  ; il  est  litntié  à l’extérieur  par 
un  angle  très-obtus,  qui  rend  les  crochets  subua- 
rénés.  Le  côté  postérieur  est  déprimé,  et  produit 
un  angle  obtus  à sa  jonction  avec  le  boid  supé- 
rieur; ce  bord  est  à peine  arqué  dans  sa  longueur: 
la  gouttière  du  ligament  est  presque  aussi  longue 
que  lui;  et  ce  qui  la  rend  remarquable , c'est  que 
son  bord  iuterne  est  finement  crénelé  dans  toute  sa 
longueur.  A l’extérieur,  la  coquille  est  silloouée 
par  des  accroissemens  irréguliers;  elle  est  revêtue 
d'un  épiderme  d'un  brun  foncé,  jaunâtre  sur  le 
côté  antérieur  et  verdâtre  sur  les  bords.  A l'inté- 
rieur, les  valves  sont  d’une  nacre  brillante,  blanche 
antérieurement,  et  d'un  rouge  vineux  irisé  dans  le 
reste  de  leur  étendue.  Les  crochets,  peu  épais, 
présentent  toujours  deux  petites  dents  sur  chaque 
valve. 

Cette  belle  coquille,  assez  rare  dans  les  collec- 
tions, vient  des  mers  d'Amérique;  et  la  variété, 
touj  ours  plus  petite  et  beaucoup  plus  épaisse  , a été 
rapportée  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande  par 
MM.  Quoy  et  Gaymaid.  Sa  longueur  est  de  io5 
tnillim. 

i5.  Mo  cl  r comestible'  Mytilus  edulis. 

M.  testa  oblongâ , ante  nus  cutvâ  , compresso- 
angulala  , poste  nu s refusa  , versus  bas  un  tu/m - 
du  fa  / de  ntt  bu  s subif  un  ter  ms.  . '*  «... 

Mytilus  edulis.  Lin.  Gmel.  n°.  1 1. 

Var.  a.)  Testâ  cçerulescens  , radiis  obsoletis  aut 
nuUit. 

Lister  , Conch.  tab.  3 62.  fi  g.  200. 

Knorr,  Vergn  tom.  4*  tab.  1 5.  fig.  1. 

Pensant,  ZooL  Brit.  tom.  4*  tab . 63.  fig.  73. 

CaiMH.  Conch.  tom.  8.  tab . 84*  fig-  7 5o. 

Evctcl.  pl.  %\G.Jig.  2. 

Var.  b.)  Testa  pellucidà  , vio  la  ceo- radia  tà, 

Mytilus  pellucidus.  Maton,  Act.  soc.  Linn. 
tom . 8.  pag.  107. 

Cbemn.  Conch . tom . 8.  pag.  84 .Jîg.  75i. 

Lamé.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  126.  n°.  39. 
Cette  coquille  est  l'une  des  mieux  connues  du 
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fjenre , étant  très-abondamment  répandue  sur  tout 
e littoral  de  France.  Elle  sert  à la  nourriture  dea 
habitans  des  côtes,  et  s'ouvoat  elle  est  transportée 
au  loin  comme  le  sont  les  Huîtres  : son  abondance 
est  telle  dans  certaine*  localités , que  l'on  s'en 
sert  quelquefois  en  guise  d’engrais  sur  les  terres 
qui  ne  sont  point  éloignées  des  côtes. 

Cette  moule  reste  toujours  d’un  volume  médio- 
cre; elle  est  ovale-oblougue  , étroite,  convexe, 
déprimée  antérieurement,  où  elle  est  un  peu  bâil- 
lante pour  le  passagedu  byssus.  Le  côté  antérieur 
est  droit , rarement  courbé  , le  postérieur  lui  est 
parallèle  ; le  bord  supérieur  ou  cardinal  est  à 
peine  courbé  , il  est  occupé  dans  tou  le  sa  lon- 
gueur par  la  gouttière  superficielle  du  ligament  ; 
les  crochets  ont  quelquefois  deux  petites  dents  car- 
dinales. A l'intérieur,  cette  Moule  est  blanche  et  ses 
bords  sont  violets;  en  dehors , elle  est  revêtue  d'un 
épiderme  d uo  brun  très-foncé  : lorsque  cet  épi- 
derme est  enlevé  et  la  coquille  polie  , elle  est 
partout  d’un  violel  obscur.  La  variété  se  distinguo 
par  son  test  fort  mince  orné  de  llammules  longitu- 
dinales d’un  violet  foncé  sur  un  ioud  d'une  même 
couleur  beaucoup  moius  lutense  : telle  variété  est 
ordinairement  plus  étroite,  propoi tionuellenient , 
que  le  type  de  l’espèce.  Un  trouve  cette  coquille, 
non  - seulement  sur  les  côtes  de  France  , mais 
aussi  sur  celles  d’Angleterre  , de  U Hollande  , et 
jusque  dans  les  mers  de  la  Russie  et  de  la  Nor- 
wège.  Ces  chaugemens  de  température  lui  font 
éprouver  quelques  modifications  qui  ne  sont  pas 
assez  considérables  pour  qu'on  puisse  en  appré- 
cier la  valeur.  Le*  grands  individus  de  cette  es- 
pèce ont  80  ou  85  millim.  de  longneur. 

16.  Moule  acuminéc.  Mytilus  acu/ninatus. 
Nos. 

N.  testâ  ovato  - elongatâ , depressâ  , anticè 
acuta  , angusta  , supernè  dilatata  , striis  long t tu - 
dtnahbut  tenuissinus  omalJ  ,*  late/e  antico  bre - 
aissimo  , subrustralo  / umbonwus  mimmis  , via* 
prominentibus . 

Modtofa  acuminata.  Nos.  Descript.  des  Coq. 
foss.  des  cm*,  de  Pans , tom.  1.  pag.  262.  pl.  40. 
fig.  9 10.  11. 

Nous  devons  la  connoissanc*  de  cette  belle  es- 
pèce de  Moule  .à  notre  confrère  et  savant  ami 
M.  J.  Desnoyers,  connu  si  honorablement  par  ses 
travaux  géologiques. 

La  Moule  acuminée  offre  encore  on  passage 
entre  les  Modioles  et  les  Moules. 

Elle  est  de  forme  ovale-oblnngue , pointue  et 
étroite  antérieurement , élargie  et  arrondie  pos- 
| térieu remeut.  Les  bords  supérieur  et  inférienr 
sout  droits,  et  leur  incidence  au  sommet  produit 
un  angle  aigu.  La  coquille  est  aplatie  , peu  bom- 
; bée  et  déprimée , surtout  vers  l’angle  supérieur  et 
postérieur.  La  surface  externe  est  couverte  d'un 
grand  nombre  de  stries  fines  et  longitudinales  ; 
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cllfi  son!  arrondie* , simples , peu  saillantes,  rt 
rayonnent  des  crochets  ver*  les  bords  sur  lesquel* 
elles  produisent  de  fines  créoelurcs  : elles  ne  nais- 
sent pas  immédiatement  du  sommet , car  il  est 
lisse,  tin  dedans  la  coquille  est  luisante  , et  on 
s’aperçoit  aux  castuies  qu’elle  devait  être  nacrée. 

D'après  un  groupe  de  cette  espèce  que  possède  ! 
M.  Desooyer*  , on  ne  peut  dernier  qu’elle  n’ait  eu 
la  même  manière  de  vivre  que  les  autres  Moules, 
car  les  individus  sont  disposés  en  chapelet  comme 
sont  les  Moules  lorsqu’elles  s'attachent  les  unes 
aux  autres  pai  leur  byssus.  Longueur  x3  millim., 
largeur  10. 

17.  Moule  en  hache.  Mytilus  fmstatus.  Nob. 

M.  testa  opato-elongatâ  , subulatd  , vaïdè  re- 
curvù , do  no  obliqué  an  gu  loti  , longitudinahtcr 
striata  y S t rit  S anticis  rt  posticahbus  , dtvan- 
catis  y s patio  media  no  lcr  e/ goto  separatis  j mar- 
gine  antico  brevi , prqfunde  c renu  lato. 

Modiola  hastata.  Nob.  Descript.  des  Coq.Joss . 
des  eninr.  de  Paris  , tom.  1 . pag . 26’  1 . ph  58. 

/ig.  i5.  14. 

Il  y a beaucoup  de  rapport  entre  cette  espèce 
et  la  précédente  : elle  se  rapproche  aussi  du  My- 
tu/us  sulcatus  pour  1a  disposition  des  stries  , mais 
elle  se  distingue  de  l'une  et  de  l’autre  de  ces 
espèces. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Moule  bftslée  à 
cette  coquille  par  la  ressemblance  de  sa  forme 
lt  c un  1er  de  hache.  Elle  est  ovale-oblongue , 
pointue  antérieurement , arrondie  et  dilatée  pos- 
térieurement , courbée  dans  sa  longueur , et  se 
terminant  antérieurement  par  un  bec  court. 
Son  extrémité  anterieure  et  postérieure  se  termine 
aussi  par  un  angle  saillant  résultant  de  la  jonc- 
tion des  bords  postérieur  et  inférieur.  Enfin  , un 
angle  supérieur  obtus  est  produit  par  la  jonction 
des  bords  supérieur  et  postérieur.  Le  dos  est 
bombé  et  saillant  ; un  angle  obtus  le  parcourt 
obliquement  du  sommet  à l'angle  inférieur  et 
postérieur  , et  par  tage  ainsi  U coquille  eu  deux 
arties  inégales.  Les  stries  longitudinales , nom- 
reuses,  serrées  et  obtuses,  qui  couvrent  la  par- 
tie postérieure  de  la  coquille,  sont  limitées  par 
cet  angle  , au-dessous  duquel  commence  l’espace 
lisse  antérieur  sur  lequel  on  ne  voit  que  des  ar- 
croissemens  transverses  peu  réguliers.  L’extrémité 
antérieure  est  munie  de  quelques  stries  qui  par- 
tent en  rayonnnant  des  crochets  et  produisent  dej 
Crénelures  profondes  sur  lebord.  Les  crochets  sont 
petits  , peu  saillans  au-dessus  du  bord  cardinal  : 
celui-ci  est  en  ligne  droite  f incliné  obliquement 
sur  l’axe  de  la  coquille;  il  est  simple.  Le  bord 
postérieur  est  finement  crénelé  dans  toute  sa  lon- 
gueur. En  dedans  cette  coquille  est  nacrée,  mais 
elle  est  mate.  L'impression  musculaire  amènera 
est  semi-lunaire  et  asset  grande. 

Celte  espèce  , fort  rare  , se  tronve  à Chaumont 


ci  à Ahhecnnrt.  Elle  est  longue  Je  a5  millim. 
et  large  de  i3. 

18.  Moule  angulaire.  Mytilus  angularis.  Nos. 

M.  testa  ovato  - elongatâ  , recurvà , gibbosâ  , 

dotso  obliqué  artgulata  , supemè  de  pressa , di- 
lata ; stnis  tenuibus  y obsoUtis  , longitudinalibus 
o mata  y umboiubus  minants  y rnargmtbus  ctenu • 
laits . 

Modiola  angularis.  Nob.  Description  des  Coq . 
f'SS.  des  cnv.  de  Paris  , tom.  1.  pag.  2 60.  pl.  4* 

fig-  4«  5. 

Il  exis’e  dans  les  mers  de  l’fndc  une  petite  es- 
pèce de  Moule  qui  a avec  celle-ci  des  rappotla 
de  forme  , mais  qui  , étant  plus  graude  et  tou- 
jours lisse,  ne  sauroit  être  confondue  avec  elle. 
La  Moule  angulaire  est  a«sex  grande , ovale , 
pointue  antérieurement , courbée  dans  sa  longueur 
et  bombée  en  dessus.  Son  lest  est  mince,  fragile 
et  nacré  à l’intérieur.  Le  bord  antérieur  est  très- 
court  et  dépasse  peu  le  crochet  ; le  bord  inférieur, 
un  peu  bombé  en  dehors  antérieurement,  se  courbe 
assez  fortement  en  dedans  à sa  partie  moyenne  ; 
le  bord  supérieur  ou  cardinal  se  relève  à son  ex- 
trémité postérieure  de  manière  à former  un  angle 
saillant  a sa  jonction  ; le  bord  postérieur  est  ar- 
rondi. Si  ce  n’est  à la  partie  moyenne  dn  bord 
inférieur,  tout  le  reste  dn  contour  des  valve*  est 
crénelé  ; en  dessus  elles  sont  ornées  de  stries  fines, 
longitudinales,  peu  élevées  , obsolètes,  et  dispa- 
roissant  vers  les  crochets.  Depuis  l'extrémité  de* 
crochets  jusque  vers  le  milieu  du  bord  inférieur 
descend  un  angle  saillant  qui  sépare  nettement 
toute  la  partie  antérieure  de  la  coquille  : au-des- 
sous de  cet  angle,  et  en  avant  de  lui  , les  strie* 
sont  plus  fines  et  plus  obscures. 

Celte  coquille,  rare  et  fragile  , ne  s'est  encore 
rencontrée  qu’à  Noailles,  dans  les  sahles  inférieur# 
au  calcaire  grossier.  Sa  longueurs  est  de  25  mil), 
et  sa  largeur  de  lâ. 

19.  Moule  pcctinée.  Mytilus  pectinatus.  Lakc. 

M.  testa  oaato-acutâ,  antici  acuminatd,  dorso 

gibbosâ  y longitudinahtcr  striata  y stnis  nume ro- 
sis , elegantis  , poslicè  altquandà  btjîdss  ; tan  bo- 
ni bus  nunimis , subterrninahbus  y margme  in/à- 
no  re  subsinuato. 

Modiola  pectinata . Lame.  Ann.  du  Mus.  t.  6. 
pag.  2*3.  n°.  3,  et  tom.  9 . pl.  17 . fig.  12.  a.  b. 

Mo  isola  pectinata.  Nob.  Descript.  des  Coq . 
foss.  des  ent>.  de  Paris,  tom.  1.  pag.  259.  pl.  3g. 
fig.  6.  7.  8 , et  pl.  *\.fig.  1.  a.  3. 

Var.  a.)  Mo».  Tutâ  major. , posticl  biiinuatâ , 
depresfiuxutâ 

Petite  coquille  trèi-Mgao'e  , qoi  fait  #»idem- 
ment  le  passage  entre  1er  Moules  et  les  Modioles. 
Son  crochet  es!  presque  terminal , et  le  bord  ant<-. 
r ilb  bb  »* 
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rieur  est  aussi  court  que  dans  certaines  especes 
placées  par  Lauiarck  au  nombre  des  Moules. 
Cette  petite  espèce  est  ovale-ol  longue , pointue 
auiérieuremcnt  , élargie  du  cèle  postérieur  , obli- 
que , assez  fortement  bombée  ou  bossue  à sa  par- 
tie moyeune , déprimée  vers  le  boni  postérieur  , 
et  sut  tout  à la  joncliou  de  ce  bord  avec  le  supé- 
rieur. Le  crochet , qui  ist  très-petit  et  à peine 
saillant , est  tout  lisse  : c'est  à une  petite  distance 
que  commencent  à paroi  ire  les  stries  longitudi- 
nales, arrondies  et  lui  t élégantes , qui  couvrent 
toute  la  coquille  et  gagnent , en  grossissant  gra- 
duellement , les  bords  sur  lesquels  elles  produisent 
de  peiiies  crénelures.  Ces  stries,  et  surtout  les 
ostéricuics  vers  lu  milieu  do  leur  lougueur,  se 
ifuiqucut  : presque  toutes  les  stries  antérieures 
sont  plus  fines  que  les  autres.  Dans  quelques  in- 
dividus bien  frais  les  stries  d'accroissemeut  sont 
marquées  dans  l'intervalle  des  stries  longitudina- 
les , et  lorsqu'elles  sont  régulières  la  coquille  pa- 
roi! treilluscc.  I.e  bord  antérieur  est  ires-court  ; 
l'inférieur  est  un  peu  sinueux  dans  sa  longueur  , 
et  rentre  légremeut  en  dedans;  le  postérieur  est 
arrondi  ei  obtus,  et  le  supérieur,  très- obliquement 
incliné  à l’axe  de  la  coquille,  est  droit  et  creusé 
en  dcJan*  par  le  sillon  du  ligament. 

La  variété  que  nous  avons  fait  figurer  est  fort 
remarquable  par  la  double  siuuosité  du  bord  pos- 
térieur et  par  l'aplatissement  plus  considérable  de 
la  coquille  : cette  variété  paroit  as  set  constante, 
car  nons  en  avons  vu  plusieurs  exemples. 

Celte  coquille,  miuce  et  fragile,  se  trouve  à 
Parues  et  à Grignon  , aux  environs  de  Paris.  Elle 
est  longue  de  U millim.  et  large  de  5. 

20.  Moule  pectiuiforme.  dlytilus pcctimformis. 
Nob. 

M.  testa  ocato-subrolu  iidà  , tenu issimJ yj'ragi- 
lissirnâ  , in  tus  argenteà  , longiludina/iler  costatâ  , 
pectiniformi , prqfundà  y costis  cnbris  , rotunda- 
tis  , latis  , radiantibus  y apicc  minimo  , latcrc 
a ntic o bnevissimo  3 crenulalo;  lu  nul  J intùsarcuatû, 
Icevigatà. 

Modiola  pectinjjomiis.  Nob.  Descript.  des  Coq. 
foss.  des  em>.  de  Paris 9 tout.  i.  pag.  260.  pl. 

J>S-  14.  i5.  16. 

Aucune  espèce  ne  peut  être  comparée  à celle- 
ci  , soit  pour  la  forme  , soit  pour  ses  autres  carac- 
tères; aucune , en  cfTct,  n'est  aussi  arrondie,  n'est 
aussi  courte  : elle  a de  la  ressemblance  avec  un 
petit  Peigne  manquant  des  oreillettes.  Cette  co- 
quille est  ovale  - obtonguc  , presqu'aussi  large 
ue  longue  ; elle  est  convexe,  arrondie,  subcor- 
i forme  lorsque  les  valves  sont  réunies;  le  bord 
antérieur  est  extrêmement  court  et  crénelé  ; le 
bord  cardinal  est  un  peu  courbé,  simple  et  assez 
court  ; le  bord  inférieur  est  fort  court  lui-même, 
il  est  courbé  en  dedans , et  la  partie  de  la  cqouille 
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à laqoelîe  il  correspond  est  toute  lisse  : tout  Te 
reste  de  la  circonférence,  c'est-à-dire  au  moins 
la  moitié,  est  occupé  par  le  bord  postérieur,  qui 
est  crénelé  ou  plutôt  onduleux  dans  toute  ss 
longueur.  Les  côtes  longitudinales,  nombreuses, 
rayonnâtes  , arrondies,  obtuses,  peu  distaules  , 
iiibcréutdées  par  des  accroissemens  , descendent 
des  «rochets  à la  circonférence  : une  seule  petite 
partie  du  côté  inférieur  en  est  dépourvue,  et  elle 
sépare,  comme  dans  les  autres  espèces,  les  côtes 
antérieures  des  postérieures.  Ces  cotes  antérieures, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq , produisent  des 
crénelures  , ou  plutôt  des  dentelures  saillantes  sur 
cette  partie  du  bord  qui  leur  correspond.  Le  test 
est  si  mince  qbe  les  côtes  du  dehors  se  répètent 
eu  dedans  : de  ce  côté  celte  coquille  est  nacrée. 

Cette  espèce  se  trouve  à lloudan  » aux  environs 
de  l'aiis.  Elle  est  longue  de  11  milliui.  et  large 
de  9. 

21.  Moule  profonde.  Myli/us  prqfundus.  Nos. 

M.  testa  minirnâ  9 tenu  iss  imâ , frxigilt , du  rsa  là  , 

prqfundà  y ex  tus  termissimè  striata  , utnbone  mi - 
ni  in  o y Lite  ru  poslicu  su  bd  la  ta  lo  y inargmibus 
subcrenukitis. 

Modiola  prqfundà.  Nob.  Desciipt.  des  Coq. 
foss.  des  cm».  de  Paris  , lorn . 1 . pag.  264*  pi-  41. 

fig.  12.  r3.  14. 

Petite  coquille  très  mince  et  très-fragile,  que 
nous  u'avons  séparée  comme  espèce  qu'a  près  en 
avoir  examiué  plusieurs  individus  qui  uous  ont 
toujours  semblé  diUércns  des  autres  espèces  du 
même  genre  , et  qui  n'avoieut  point  de  ressem- 
blance non  plus  avec  le  jeune  âge  des  espèces 
ue  nous  avons  observées.  K.  le  est  ovale  , atténuée 
u côté  antérieur,  un  peu  plus  longue  que  large  : 
la  cavité  des  valves,  d'une  nacre  brillante  , est 
profonde  et  lt»se;  en  dehors  la  coquille  est  très- 
bombée;  elle  paroit  lisse,  mais,  examinée  à une 
forte  loupe,  ou  aperçoit  des  stries  extrêmement 
fines,  très-nombreuses  et  très-serrées;  les  crochets 
sont  assez  saillans,  ils  dépassent  un  peu  le  bord 
antérieur,  qui  est  fort  court , ce  qui  rapproche  cette 
espèce  des  Moules  proprement  dites;  le  bord  cardi- 
nal est  uu  pi  u plus  épais  que  les  aunes;  les  bords 
paroisse»!  lisses  , mais  tls  sont  très-liuement  cré- 
nelés par  les  si  tics  qui  y aboutissent. 

Cette  petite  coquille  se  trouve  à Parnes  , anse 
environs  de  Paris.  Elle  est  longue  de  3 ou  4 mil- 
limètres. 

22.  Moule  des  Papoux.  Myti/us  papuanus. 
Lis. 

M.  testa  oblongà , so/idâ  , albido  - >10  lace  a • 
antico  latere  obliqué  dilatala  y u'nbontbus  turni - 
</*,  obtusè  angulatis. 

Dabcknv.  Conch . tab.  22.  fig.  c . 

An  Lulat?  Adam.  ScnJg  tom.  1 j. 


/ 
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pM.tA!TT  , Zooh  Brit.  tom . 4*  tob.  66., /f g.  77. 
Cums.  Conch.  tom.  8.  taù,  83.  fig.  707. 

Excycl.  pl.  319.  Jfg.  1. 

Favaxse  , pl.  5o.  fig.  C* 

Modiola  papuana.  Lanx.  Anim.  sam  vert' 
tom.  6.  pog.  l ■ X • n°.  I. 

Fort  belle  espèce  de  Moule  doot  L.imar<  k avril 
luit  le  type  de  son  genre  Modioîe.  (.elfe  coquille 
fit  ovale  - oblongue  , à test  fort  dpais , solide; 
elle  est  obtuse  au  sommet , tiès-con  vexe  , et  pour- 
vue à son  côté  antérieur  d’une  dépression  dont 
l’extrémité  correspond  à la  (crinitiaijoii  du  baille* 
ment  qui  donue  passade  au  byuus.  hl'j  crocbe!s 
sont  peu  préominens  , ils  sont  courbés  au-dessus 
d’un  côté  antérieur  très-court  et  très-obi  11s;  le 
côté  inférieur  est  presque  droit  , le  postérieur  est 
régulièrement  courbé,  et  se  joint  insensiblement 
au  bord  cardinal  ; celui-ci  est  épais;  la  gouttière 
du  ligament  est  large  et  profonde  elle  s'appuie 
à l'intérieur  sur  une  côte  décurveole , peu  sail- 
lante. A l'intérieur  , la  coquille  est  quelquefois 
d’un  blauc  livide,  mais  le  plus  souvent  d’un  Idanc 
nacré,  avec  une  tache  d’un  violet  peu  foncé  vers 
le  bord  inférieur.  L’impression  musculaire  ante- 
rieure est  plus  grande  que  dans  la  plupart  des 
espèces.  Elle  est  oblongue  et  parallèle  au  bord 
intérieur.  En  dehors , cette  coquilles  est  reveme 
d'un  épiderme  assez  coriace , d’un  bran  assez 
foncé,  au-dessous  duquel,  par  le  poli,  elle  se 
trouve  d’un  beau  violet  peu  foncé,  avec  des  zones 
transverses  blanchâtres. 

Cette  coquille  n’est  point  très-rare  dans  l’océan 
Atlantique  austral,  à la  terre  des  Papoux  , dont 
elle  a conservé  le  nom.  Lamarck  dit  qu’elle  est 
longue  de  98  millim.  ; cette  mesure  est  celle  des 
petits  individus.  Nous  en  possédons  un  qui  a 1 35  | 
millim. , et  nous  en  avons  vu  de  plus  grands. 

23.  Moule  tulipe.  Mytilus  tulipa. 

M.  testa  oblortga  , tenui  , supemè  coarc  ta  t à , 

/ unuatày  infemè  compressa , alatâ,  al  b a , purpureo 
spadiceoque  part'im  radiata. 

An  Mytilus  modiolus?  Lix.  Gmel.  n°.  14. 

Knokk  , ï'ergn.  tom.  4.  tab.  1 b.  fig.  3. 

Cuem9.  Conch.  tom.  8.  tab.  85.  fig.  yo6.  759. 

Enctcl.  pl.  221.  fi  g.  1. 

Var.  a.)  Testa  angustiorc  3 rosco  radiai  J. 

Modiola  tulipa.  Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6. 
~pag - m.  n 2. 

Relativement  à la  forme  extérieure,  celte  espèce 
a beaucoup  d’analogie  avec  celle  qui  précède  , 
mais  elle  reste  toujours  beaucoup  plus  petite.  Elle 
est  ovale  - oblongue,  légèrement  arquée  dans  sa 
longueur  , obtuse  antérieurement  , plus  large  et 
subddatée  à son  côté  postérieur  : elle  est  mince , 
subtransparente  , très  - convexe  , subeurdiforme 
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lorsqu'on  1.1  regarde  du  col.’  antérieur;  le.  cro- 
chets sont  assez  grand» , infléchis  sur  uu  colt!  an- 
térieur I rot-cour!  ; le  bord  cardinal  csl  mince  et 
reçoit  le  ligament  dans  une  gnullière  h peine 
creusée  ; le  bord  antérieur  est  un  peu  infléchi 
<lau«  le  milieu,  où  il  présente  un  trés-petit  fcâd- 
lemcut  pour  le  passage  du  byssus.  I,a  su i face  ex-, 
terienre  eu  revêtue  d'un  épiderme  simple  cltM 
brun-jaunâli#;  cet  épiderme  est  très-caduc;  au- 
dessous  de  lui  la  coquille  est  d’un  blanc-gmàlro 
ou  bleuâtre,  et  ornée  d’un  grand  nombre  du 
flammulcs  ou  do  rayons  longitudinaux  d'un  beau 
violet;  en  dedans,  les  valves  sont  lisses,  d'un 
blanc  - violâtre  , et  l’on  y aperçoit,  surtout  vers 
les  bords , les  lignes  violettes  dé  l'intérieur. 

Celle  petite  coquille  , assez  commune  dans  les 
collections , vient  des  mers  d'Amétique. 

Une  coquille,  figurée  par  Adanson  sous  le  nom 
do  Lulat,  a été  rapportée  par  quelques  personnes 
â celte  espèce  do  Moule;  mais  il  suflit  d’en  liro 
attentivement  la  descrip’ion  pour  .'apercevoir 
qu'elle  ne  peut  lui  conveoir  : l’erreur  a été  com- 
mue d'abord  par  Gmelin  , dans  la  i3*.  édition  d i 
Systema  natunr,  et  reproduite  ensuite  par  M.  de 
Bluinville  dan.  le  Dictionnaire  des  Sciences  na~ 
lurettes.  Loogueur  75  à 80  millim. 

î4.  Moole  de  la  Guiane.  lUjtilus  guianensis 

DJ . testa  ob/ongâ , infemè  s ix  carinata  y ex~ 
trorsùm  tutescente  ; fasciâ  obliqua,  bicoloratâ  1 
ligamento  cardinali  preelonga. 

Mytilus  bicotar.  Iîrvü.  Çatal. 

•Modiola  guianensis.  Laux.  Anim.  sans  sert, 
tom.  ti.  pog.  1 13.  n».  4. 

J.  bc  espèce  de  Moule,  remarquable  par  l’élar- 
gissement de  son  côté  postérieur.  Elle  est  subova- 
laire, oblongue, atténuée  antérieurement;  dilatée 
et  obtuse  du  côté  postérieur,  son  côté  antérieur 
est  très-court;  les  croebets  qui  le  dominent  sont 
Tort  petits,  peu  sai.lans  au-dessus  du  bord  , et 
.ubcaréné.  à leur  origine.  Celte  carène  des  rro* 
cbels  se  prolonge  obliquement  en  s'adoucissant, .et 
disparoit  entièrement  au  milieu  do  dos.  I,e  bord 
cardinal  est  très-long;  il  occupa  à peu  près  les 
deux  tiers  de  la  longueur  totale  de  la  coquille  : 
il  est  fort  mince,  et  creusé  dan.  toute  celte  lon- 
gueur d'une  petite  gouttière  superficielle,  très- 
étroite,  qni  donne  attache  à un  ligament  très— 
alongé.  Le  test  do  cette  Moule  est  très-mince, 
transparent , d’une  nacre  blanche  asssez  brillante 
à l’intérieur,  et  présentant  au-dehors  des  stries 
transverses  d’accroissement  assez  multipliées.  Lj 
couleur  extérieure  se  partage  en  deux  parties 
très-distinctes  : l’une  occupe  le  côté  antérieur  de 
la  coquille  , elle  est  d‘tm  brun  fauve;  et  l'autre, 
ui  se  voit  «ur  toute  sa  partie  postérieure,  est 
'un  beau  vert,  net  tentent  tranché  sur  l'antre 
couleur. 
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(Vue  enquillé,  assez  rare,  vient  des  mer<  de 
la  Guiane.  d’aprè»  l.aman  k.  Suivant  cet  auteur, 
elle  auroit  8t>  millimètres  de  longueur.  Les  indi- 
vidu* que  nous  possédons  en  cul  60. 

*5.  Moule  courbée.  Mytilus  cinnamomeus . 

M.  test*  subcylindricà  , ventricosà  , a remit  à , 
utiuque  extitnntate  mtusà  y nalibus  dubpro- 
minuits.  ^ 

Mytilus cinnamomeus.  Che*3.  Conch.  tom.  8- 
tab . 82.  fîg . 7^1. 

Kncycl.  i5 1 . Jrg.  4* 

Var.  b.)  K ad.  minor.  Testa  su  hep  idc  mie  albidJ . 
Li»t.  Conch . /aô.  dtyJSg-  >97- 

Modiola  cinnamomea.  Lame.  Anim.  sans  vert, 
tom.  6.  pag.  114*  n°.  18. 

Fort  jolie  coquille  cylindr.cée,  ovale-  blonguc, 
et  courbée  dans  sa  longueur;  elle  est  obtuse  à ses 
deux  extrémités  et  elle  n’est  guère  plu*  large  d'un 
côté  que  de  l’autre.  Les  crochet*  sont  assez  grands, 
tournés  en  spirale  antérieurement,  ce  qui  rend 
relie  coquille  cordiforme  lorsqu’on  la  regarde 
de  ce  côté.  La  surface  extérieure  est  couverte 
d’une  multitude  de  stries  transverses  extrême- 
ment li  tu  s et  régulières:  ces  stries,  par  leur 
finesse,  donnent  une  apparence  soyeusè  à cette 
sgrface.  Le  bord  inférieur  est  courbé  dans  sa 
longueur;  le  supérieur  l’est  également,  et  il  lui 
est  parallèle.  Le  bord  cardinal  est  mince  , courbé, 
et  le  sillon  du  ligament  est  extrêmement  étroit. 
Le  bord  postérieur  est  obtus,  arrondi,  épaissi, 
comme  cela  a lieu  dans  la  Modiole  lûhodome 
ei  U plupart  des  espèces  qui,  comme  celle- 
ci,  vivent  dans  l'intérieur  de*  pierres  ou  des 
madrépores,  A l'intérieur  les  valves,  qui  sont 
exUcmement  minces,  sont  d'un  blanc  argentin; 
a l'extérieur  elles  sont  d’uu  brun-fauve,  d'une 
teinte  uniforme. 

Celte  coquille,  as<ex  rare,  se  trouve  dans  les 
iners  de  l’Ile-de-France  et  dans  l'Océan  indien. 
La  longueur  des  plus  grands  individus  est  de 
jq  millimètres. 

La  variété  pourvoit  bien  constituer  une  es- 
pèce différente  : non-seulement  elle  reste  tou- 
jours plus  petite  , mais  encore  elle  est  cons- 
tamment d’un  brun  presque  noir  et  manque  des 
stries  fines  et  régulières  qui  caractérisent  si 
bien  les  individus  qui  font  le  ijfpe  de  1 es- 
pèce. 

26.  Moule  sillonnée.  Mytilus  su  Ica  tus.  Lave. 

M.  testa  elongatà  , spathulatà  , obliqua  , de - 
pressa  fUnuci  postiçique  longitudinal!  ter  sulcatJ9 
in  niedio  Icevigatl  y umbombus  minimisa  margme 
antico  btevissirno , crenulato ♦ 

Modiola  suie  ata.  Lamx.  Annal . du  Mus.  tom  6. 
pag.  222.  n . 2,  et  tom.  9.  pl.  17 %/£•  ll*  a ■ h. 
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Nous  aurions  dû  changer  le  nom  de  rotte  es- 
pèce, car  une  autre  coquille  vivante,  qui  n'est 
point  son  analogue,  le  porte  également;  mais 
comme  c'est  l’espèce  fossile  qui  a reçu  ce  nom 
la  première,  nous  croyons  *que  la  vivante  doit 
en  changer  rie  préférence.  La  figure  de  Laruari  k, 
que  nous  venons  de  citer,  donne  une  très-mauvaise 
idée  de  celte  coquille;  car  il  semblèrent  qu'il  existe 
ries  stries  transverses  passant  sous  les  longitudi- 
nales pour  aller  produire  les  crénelnres  du  bord 
supérieur,  tandis  que  ce  sont  1rs  stries  longitudi- 
nales qui  les  font,  comme  sur  les  autres  bords  où 
elles  aboutissent. 

Cette  coquille  est  ovale- oblongue , élargie 
postérieurement,  ce  qui  Ini  donne  la  forme 
d’une  spatule;  elle  est  très-mince,  très-fragile 
et  nacrée  à l’intérieur.  Les  crochets  sont  petits, 
peu  saiilans  et  inclinés  antérieurement  et  obli- 
quement. L’extrémité  antérieure  est  un  peu  en 
bec  et  dépasse  les  crochets.  La  surface  exté- 
rieure est  partagée  en  deux  parties  lien  dis- 
tinctes : l’une  médiane,  qui  descend  oblique- 
ment du  crochet  jusqu'au  bord  inférieur,  dont 
elle  occupe  la  partie  médiane  ; elle  est  lisse 
ou  marquée  d'accroissemens  trausvei ses , et  elle 
sépare  les  parties  antérieure  et  postérieure  qui 
sont  ornées  de  sillons  longitudinaux  : les  anté- 
rieurs sent  en  petit  nombre  , et  les  posté- 
rieurs couvrent  en  rayonnant  toute  la  partie 
postérieure  de  la  coquille.  En  parvenant  sur  Je* 
burds,  ces  sillons  y produisent  de  petites  cré- 
nelurcs  profondes  et  rapprochées  à l’endroit  du 
bord  antérieur  qui  avoisihe  la  charnière.  Celle- 
ci  est  simple,  et  le  ligament  étoit  porté  dans  une 
gouttière  subinlerne , que  l'on  reconnoit  faci- 
lement le  long  du  bord  supérieur. 

Celte  coquille  , par  la  disposition  de  ses  stries  , 
a de  l’analogie  avec  les  Mytilus  dise  repans  et  dis - 
cors  y mais  sa  forme  la  distingue  très-facilemeut. 
Cette  coquille  se  trouve  aux  environs  de  Paris, 
à Grignon  , Maule  et  à Parnes.  Sa  longueur  est  de 
28  millimètres  et  sa  largeur  de  i5. 

27.  Moule  spatulée.  Mjtilus  spathulatus.  Noa. 

M.  testa  élongatâ , angustà , de  press  à , tenais - 
sim  J y antice  margine  antteo  , bnsuissimo  , ms- 
trijornu , ternit  nota  y posticè  latiore  y extre  mitât  i 
anticce  et  parti  posheah  sulcutis y parte  inter- 
me diâ  lcrvigatâ. 

Modiola  spathuluta.  No».  Descript.  des  Coq. 
foss.  des  ena.  de  Pans , to  m,  1 . pag.  x5y.  pl.a$. 
fig.  it.ix.  i3. 

Cette  espèce  pourroit  être  prise  pour  une  variété 
de  la  précédente , si  elle  émit  moins  constante 
dans  sa  forme  et  sa  taille.  Elle  est  oblongue, 
alongée , peu  bombée,  très-étroite,  très-mince, 
dès-fragile , ayant  l’extrémité  antérieure  beau- 
coup plus  étroite  que  la  postérieure,  et  terminée 
par  uu  bord  antérieur  très-court,  sillonné  en 
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dessus  , créoelé  et  s'avançant  en  bec  , qui  est 
rendu  pins  sensible  par  la  sinuosité  du  bord 
inférieur.  I.es  crochets  sont  très-petit*  , peu 
saillant  et  inclinés  obliquement  sur  le  côté  an* 
térieur.  Le  côté  postérieur  est  plus  large  : en 
dessus , il  est  couvert  de  stries  longitudinales 
très-fines»  onduleuses»  qui  descendent  des  cro- 
chets et  qui  se  terminent  sur  le  bord  par  au- 
tant de  petites  créneiures.  Comme  dans  l'espèce 
précédente  , ces  stries  manquent  sur  la  partie 
moyenne  de  1a  coquille,  qui  est  lisse  ou  striée 
seulement  par  quelques  accroissement.  Une  dé- 
iression  longitudinale  divise  cet  espace  lisse  de 
a coquille  en  deux  parties  inégales.  I. 'intérieur 
est  très-lisse  et  d'une  nacre  très-brillante,  lin 
dehors  cette  coquille  est  blanche.  Son  bord  su- 
périeur ou  cardinal  est  arqué  dans  toute  sa 
longueur. 

Cette  petite  coquille,  assez  rare,  se  trouve 
également  aux  environs  de  Paris,  à Parues  et 
les  G roux.  Elle  est  longue  de  ij  millimètres 
cl  large  de  5.* 

28.  Moule  fluette.  Mytilus  disert  pans. 

il/,  testa  obovatà  , nu  mm  a , tenui , y indu  là  y 
striis  lateraUbus  longitudinalibus , médiums  irons 
versis. 

D acosta  , Conch.  brit.  tab.  17 .Jig.  t. 

Mali  ola  dise  repu  ns.  Lan  K.  Arum  sans  vert, 
tom.  6.  pag.  114  n°.  t5. 

Cette  Moule  a de  la  ressemblance  avec  nne 
espece  qui  vit  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande et  avec  une  autre  que  Pon  trouve  fossile 
aux  environs  de  Paris.  De  ces  deux  espèces , la 
fossile  est  celle  qui  se  distingueroit  plus  facile- 
ment ; car  celle  de  la  Nouvelle-Zélande  nous 
semble  une  simple  variété  de  celle  qui  vit 
dans  la  Méditerranée,  la  seule  que  I.amarck  ait 
connue.  Cette  Moule  se  reconnaît  très-facile- 
ment ; elle  est  ovalaire  , très-bombée , cordi- 
forme  , lorsqu'on  la  regarde  antérieurement. 
Le  côté  antérieur  est  plus  obtus  que  le  posté- 
rieur ; il  est  arrondi  et  dominé  par  les  crochet* 
qui  s'inclinent  au-dessus  de  lui.  La  surface  ex- 
térieure est  divisée  en  trois  parties  : l'une,  médiane, 
parfaitement  lisse  , sur  laquelle  on  aperçoit  quel- 
ques stries  d'accroissement;  les  deux  autres,  an- 
térieure et  postérieure,  finement  sillonnées  longi- 
tudinalement, sont  séparées  par  la  première.  Les 
bords  sont  lioetneut  créuclés  dans  toutes  les  parties 
qui  coirespondent  aux  espaces  sillonnés  à l’ex- 
térieur. Le  bord  cardinal  est  arqué  dans  sa  lon- 
gueur j il  ofTie,  dans  une  gouttière  très-superfi- 
cielle, un  ligament  court  et  étroit.  A l’intérieur, 
les  valves  sout  d'une  nacre  d’un  blanc-grisâtre , 
quelquefois  violâtre;  en  dehors,  elles  sont  re- 
vêtues d'un  épiderme  ordinairement  vert , quel- 
quefois d'un  vert- brunâtre  ou  jaunâtre. 
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Cette  coquille  n'acquiert  jamais  un  grand  vo- 
lume. Les  plus  grands  individus  que  nous  ayons 
vus  ont  18  millimètres  de  longueur. 

29.  Moule  barbue.  Mytilus  barbotas. 

AI.  testa  oblongâ  , épidémie  fermai  ne  à , versus 
notes  et  lotus  postiCètm  glabrâ  , aliundè  barbota. 

Mytilus  barba  tus.  Lm.  Gmel.  n°.  10. 

Chkmk.  Conch.  tom.  8.  tab.  84*  fig*  749» 
Son  benè. 

Esc  t cl.  pl.  3 18.  fig • 6.  id. 

(2)  Pensant,  Zool.  bnt.  tab.  ü$./ig.  76.  a. 

Modiolo  barbota.  Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6. 
pag.  1 14.  Hn.  14. 

La  Moule  barbue  est  une  coquille  assez  com- 
mune dans  la  Méditerranée  ; elle  ressemble  beau- 
coup pins  aux  espèces  de  la  section  précédente 
qu'à  une  Modinle  proprement  di:e.  Elle  est 
alongée  , ovalaire  , pointue  antérieurement  , 
ayant  les  crochets  presque  terminaox.  Le  bord 
cardinal,  qui  est  droit , produit , avec  l'axe  io  - 
giludioal  de  la  coquille,  un  angle  un  peu  aigu.  Le 
bord  est  assez  épais,  court , et  porte  un  ligament 
assez  large  et  subintérieur.  Le  côté  antérieur 
dépasse  a peine  les  crochets,  tant  il  est  court; 
le  côté  inférieur  est  un  peu  bâillant  et  sinueux 
vers  son  milieu  ; le  bord  supérieur  lui  est  parallèle  : 
celui-ci,  par  sa  jonction  avec  le  bord  cardinal  , 
produit  un  angle  obtus,  vers  lequel  la  coqoille 
est  déprimée.  La  sarface  extérieure  est  recou- 
verte d’un  épiderme  assez  épais,  extrêmement 
velu,  au-dessous  duquel  on  trouve  une  surface 
légèrement  striée  en  travers,  d'un  brun  foncé, 
quelquefois  violâtre  à l'intérieur. 

Cette  espèce  est  d’une  nacre  d’un  brun  vineux 
foncé , assez  brillante.  Les  bords  sont  simples 
et  liès-eutiers. 

Cette  espèce  est  longue  de  5o  millimètres. 

30.  Moule  hache.  Mytilus  securis. 

AI.  testa  o b long  J , incun'â  , infemè  ca  ri- 
nato-acutj  y épidémie  jusco-nigricunte  y mt'us 
violacé  à. 

Alodro/a  securis.  Lame.  Anim.  sans  vert, 
tom.  ti.  pag.  1 15.  n°.  12. 

La  Moule  hache  a 00e  forme  remarquable  ; elle 
est  alongée,  très-étroite  antérieurement  ; diia.ée 
et  courbée  fortement  dans  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur , elle  est  carénée  vers  le  milieu  do  dos.  La 
carène  , qui  part  du  crochet,  est  arrondie,  et  dis- 
paroit  vers  i'extrémiié  antérieure  et  postérieure  de 
la  coquille.  Le  bord  inférieur  est  fortement  con- 
cave ; le  bord  supérieur  est,  an  contraire,  fort 
convexe , et  se  continue  avec  le  bord  cardi- 
nal qui  est  presque  droit;  il  est  alongé , étroit , 
et  le  ligament  est  aussi  long  que  lui.  Les  crochets 
sont  très-courts,  j peine  **»li  fout  saillie  au-dessus 
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du  b»td.  A l'extérieur  «eue  espère  en  revêtue 
<Vuu  épiderme  d'un  brun  fauve,  au-dessous  duquel 
la  coq  «lie,  par  le  poli,  acquiert  une  nacre  bril- 
lante cTu h assez  beau  violet*  Lu  dedans,  la 
i.acre  est  blanche  à la  partie  supérieure  et  vio- 
lette à l’iiifciieure.  Les  bords  sont  simples  et 
t tes -entiers.  4 

Cette  coquille,  Fort  rare,  provient  îles  iners 
de  la  Nouvelle- Hollande  et  se  trouve  aussi  à 
Ttixur.  Lllc  est  longue  de  <Jo  millimètres. 

3t.  Moule  subcarénée.  Mytilus  subcaiinatus. 
La  mk. 

AI.  test  J oiuito • oblongJ  , in  media  incun*alâ  , 
anticè  subacuminatâ , posticè  latiorc , Iceiugatj  y 
si  rus  acaetionis  notatâ  ; um  botte  minimo , 
tveurro , subcordifbrrni y margtne  supenorv  pro - 
Judo  , subcannato. 

Alodiola  subcannata • Lame.  Ann.  du  AIus. 
tutu  6.  pag.  azi'.  n°.  t , et  tom.  y pl.  ij-jig.  10. 
«s.  b . 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  G.  pag.  1 16  n°.  I. 

Alodiola  subcannata.  Derif.  Dict.  dss  Scie  ne. 
nat.  tom.  Si.pag.  5i4* 

N o u.  De  script,  des  Coq.Joss.  des  cm>.  de  Paris 9 

tom.  i.  pag.  a5b*.  pl.  nÿ.fig.  4*  5* 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  la  synonymie  de 
i elle  espèce  U Alodiola  subcarinata  de  M.  Sower- 
Ly  (Miner,  conchol.  pl.  uo . fig.  l ),  parce  qne, 
comme  cet  auteur  l'a  lui-même,  du  reste,  senti,  il 
Y a des  diilcrences  notables  entre  les  deux  coquilles, 
loi  plus  Considérable,  outre  les  proportions  dillc- 
r en  les  dans  la  forme,  cousiste  en  ce  que  dans  l'une 
(celle  d’Angleterre),  le  sommet,  encoie  plus  court 
<{iie  dans  la  iiôtre , s’avance  jusqu’au  niveau  du 
bord  antérieur  ; ce  qui  rend  celui-ci  proportion- 
nellement plus  large  et  plus  obtus. 

La  Modiole  subcaréoéc  est  oblongue- ovale , 
atléuuée  antérieurement,  plus  large  postérieure- 
ment , assez  fortement  arquée  , courbée  dans  sa 
longueur  et  surtout  vers  I extrémité  postérieure. 
Le  crochet  est  petit,  très-oblique  , contourné  sur 
lui-même  à son  extrémité  et  subcordiforme ; il  est 
dépassé  par  l'extrémité  antérieure,  à peu  près 
comme  cela  sc  voit  dans  la  Modiola  Utlipa. 
Le  bord  supérieur  ou  dorsal , droit  à son  ex- 
trémité antérieure  ou  cardinale,  se  relève  en 
s'arrondissant  et  en  s’aplatissant  latéralement , 
de  aorte  que  la  coquille  semble  avoir  été  pincée  et 
comprimée  dans  cet  endroit.  Le  bord  iuferieur, 
convexe  antérieurement,  devient  fortement  con- 
cave dans  son  milieu  et  sc  termine  en  s'arrondis- 
sant avec  le  bord  postérieur.  Les  bords  sont 
minces  , tranebans  et  tout-à-iait  lisses.  La  char- 
nière consiste  eu  une  gouttière  oblique,  soutenue 
sur  une  crête  saillante  à l’intérieur,  arrondie, 
donnant  iuscriion  au  ligament  , qui  devoit  être 
presque  totalement  caché  par  la  saillie  du  bord. 
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Cette  coquille,  toute  lisse  en  dedans,  l'est 
presque  aussi  en  dehors  ; car  1a  surface  exté4-' 
ueure  u’ollic  que  des  stries  peu  régulières  d’ac- 
croissement , qui  sont  plus  multipliées  sur  la  partie 
autérieurc  que  sur  la  postérieure* 

(leite  Modiole  est  mince  , nacrée  en  dedans , 
irès-fragilee:  très-rare  ; elle  ue  s’est  jusqu’à  présent 
trouvée  qu’a  Grignon , et  on  n’eu  couuoit  encore 
qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

(Quelques  personnes  ont  cru  trouver  l'analogue 
fossile  de  cette  coquille  dans  le  Mytilus  modxolus 
de  liroccbi  ; mais  il  t'en  faut  de  beaucoup  qu'il  eu 
soit  ainsi.  Nous  avons  comparé  avec  soin  les  deux 
coquilles,  que  nous  avons  dans  ce  moment  sons  les 
yeux,  et  nous  pouvons  assurer  qu'elles  constituent 
deux  espèces  fort  distinctes.  Lougucur  millitn., 
largeur  03. 

32.  Moule  plicalulc.  Mytilus  plicatulus. 

AI.  testa  o b long  J , extronitm  obliqué  dilatai  J , 
longitudinal itcr  sulcatay  cxtrvmitatis  a ntic  i Imita 
intemo  plicato. 

Cnctcl.  pl.  220.  fig . 5.  a.  b. 

Alodiola  plient  nia.  La  ms.  Aninu, » sans  vert, 
tom.  6.  pag.  uo.  n°.  10. 

I.n  Moule  plicatule  ne  saurait  sc  confondre  avec 
la  sillonnée,  non-seulement  parce  que  sa  taille 
est  toujours  beaucoup  plus  grande , mais  encore 
par  une  forme  qui  lui  est  particulière,  Elle  est 
alougée,  étroite,  courbée  daus  sa  longueur,  atté- 
nuée à ses  deux  extrémités , mais  surtout  à l'anté- 
rieure qui  est  beaucoup  plus  étroite  que  l'autre; 
ses  crochets  sout  à peine  dépassés  par  le  c&té 
antérieur,  qui  est  très-court  et  dont  le  bord  est 
très-fortement  crénelé;  la  convexité  des  valves 
est  peu  considérable,  surtout  du  côté  postérieur, 
où  elles  sout  déprimées.  Le  bord  inférieur,  qui  est 
bâillant  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  est  concave 
en  dedans;  il  est  simple  dans  toute  sa  partie  supé- 
rieure, il  est  crénelé  seulement  à son  extrémité 
postérieure  : le  bord  cardinal  ou  supérieur  est 
droit,  assez  épais,  et  ne  présente  jamais  les  dente- 
lures qui  caractérisent  la  Moule  sillonnée.  A l'inté- 
rieur, les  valves  sont  d'uoe  nacre  d’un  blanc 
livide,  avec  des  reflets  verdâtres  vers  l'extrémité 
postérieure;  en  dehors,  elles  sont  ornées  d'un 
grand  nombre  de  sillons  longitudinaux  , subrayoo- 
naos,  un  peu  onduleux,  et  souvent  bifurqués  vers 
les  bords.  Sur  le  côté  antérieur,  ces  sillons  sont 
extrêmement  iius,  et  quelquefois  ils  manquent 
tout-à-fait.  L’épiderme  qui  recouvre  cette  espèce 
est  d’un  brun-verdâtre , quelquefois  jaunâtre. 

Celte  coquille,  assez  rare,  provient  des  mers 
de  l'Amérique  septcntrionnale , de  New-Yorck  ou 
de  Philadelphie.  Sa  longueur  est  de  65  millim. 

33.  Moule  sillonnée.  Mytilus  sulcatus. 

, AI.  testa  oülongâ , subtus  elevato-anguUitâ  ; 

su  Ici  s 
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Sftlcis  hngSluiinnlfius  , e-rtrorsùrn  devancalisj 
rnatgine  hgamenti  crenato. 

Chem*.  Conch.  loin.  8.  tab.  85.  Jig.  7G0,  Cl 
tab.  84-  fig-  754. 

ExCTCl.  pl.  220.  fis-  *• 

Modinla  su/cala.  Came.  Anim.  sans  vert, 
tnm.  6.  pag.  1 13.  n’.  9. 

Coquille  fort  reconuoissable  par  la  dilatation 
en  aile  de  son  râlé  supérieur;  elle  est  qvale, 
alongêc,  obtuse  aux  deux  extiêmitês,  et  ayant  le 
boni  antérieur  extrêmement  court  et  siibrostrè; 
le  bord  inférieur  est  sinueux  vers  le  milieu  de  sa 
longueur;  le  côté  supérieur  produit,  a la  jonction 
de  l'extrêmilê  du  bord  cardinal,  un  angle  aigu, 
(aillant,  vers  lequel  la  coquille  est  fortement  dé- 
primée. Les  erocbels  sont  extrêmement  petits  j ils 
sont  un  peu  bossus,  subcarénés,  et  servent  de 
point  do  départ,  ainsi  que  la  carène  qu’ils  for- 
ment , à un  grand  nombre  de  sillons  longitudi- 
naux, rayunoans,  réguliers,  quelquefois  bifurqué» 
dans  leur  longueur,  et  aboutissent  sur  le  bord  des 
valves,  qu'ils  rendent  crénelés  dans  toute  leur 
étendue.  Ces  bords  sont  minces,  tranchans,  et  le 
cardinal  ou  supérieur  est  remarquable  sous 
deux  rapports;  il  est  tout-à-fait  droit  et  de  plus 
finement  crénelé  ou  plutôt  dentelé  dans  toute  sa 
longueur,  de  sorte  qu'il  ne  manque  pas  de  ressem- 
blance avec  celui  des  Arcbes , les  crénelures  de 
l'une  des  valves  étant  reçues  dans  les  intervalles 
de  celles  de  l’autre.  Cette  coquille,  à l’extérieur, 
est  revêtue  d’un  épiderme  d'un  janne-verdàtre, 
au-dessous  duquel  on  voit  bien  distinctement  des 
zones  transverses,  ou  seulement  des  taches,  soit 
violâtres,  soit  bleuâtres.  A l'intérieur,  on  trouve 
une  nacre  brillante,  nuancée  de  ces  deux  dernières 
couleurs. 

La  Moule  sillonnée,  assez  commune  dans  les 
collections,  habite  les  mers  de  l'Inde;  elle  est 
longue  de  35  miliim. 

34.  Modle  arborisée.  Mytilus  pictus . 

M.  tests  cyUndmceà  , ejctrorsùm  àepresso  lutes- 
centc , tenui , tufs,  macula  là  , Itneoltsjuscis  varié 
ecripti. 

EtrcTCL.  pl.  221 . fig.  2. 

Modiola  picta.  Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6. 
pag.  1 ta.  n°.  8. 

Chem*.  Conch.  tab.  198  -fig-  2016  et  2017. 

Coquille  fort  curieuse  et  extrêmement  rare;  elle 
•st  tres-mince,  subpapy  racée , extrêmement  fra- 
gile; elle  est  oblonçue,  rétrécie  antérieurement, 
plus  large  et  déprimée  à son  extrémité  posté- 
rieure; elle  est  légèrement  arquée  dans  sa  lon- 
gueur, ce  qui  se  remarque  principalement  dans 
les  grands  et  vieux  individus;  son  extrémité  anté- 
rieure est  subrostrée,  très-courte;  les  crocheta, 
qui  sont  très-petits  et  â peine  saillant,  sont  presque 
Hist.  Nat.  des  yen.  Tome  II. 
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ter-nmaux.  T.a  sa:  face  extérieure  est  li<sc,  p^lie, 
brillante,  on  y renar.jue  à peine  quelques  stries 
d’accrniiseracnt  ; «nncolé  antérieur  est  d un  j innc- 
rougeâtre,  présentant  quelquefois  de  grandes 
tacites  irrégulière! , nuageuse*,  d’un  fauve-ron- 
ge.itrc.  Le  côté  postérieur  est  peint  d’une  manière 
très- élégante  de  longues  flammulcs  branâires, 
onduleuses  et  divisées , qui  aboutissent  sur  le  bord. 
A l’intérieur,  cette  espèce  est  d’un  blanc  nacré 
pur,  qui  ressemble  à de  l’argent  non  poli.  Les 
bords  sont  extrêmement  minces,  et  le  cardinal, 
ui  n’est  guère  plus  épais  que  les  antres,  reçoit , 
ans  une  rigole  extrêmement  étroite,  uo  ligament 
subiotéricur  irès-foible. 

Cette  jolie  coquille  provient , d’après  Lamarck , 
de  l’Océan  atlantique  : quelques  personnes  assu- 
rent qu’elle  vit  dans  les  rochers  à la  manière  des 
Modioles  liiiudoœcs.  Sa  longueur  est  de  70  mill. 

35.  Moule  étui.  Mytilus  ragina. 

M.  testâ  oblvngj , rectd,  dcprcsso-cyUndracel , 
tenui  ru gilissimâ;  striis  transféras , elegantissi - 
mis;  epidenne  cos  tu  ta. 

Mo.ii o la  arenarius.  Rcmph.  Mus.  tab. ^S.Jîg.  e. 

Modiola  pagina.  Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6. 
pag.  112.  n°.  7. 

Rare  et  précieuse  coquille  que  l'on  trouve  dans 
les  mers  d’Amboine,  qui  fait  le  passage  entre  les 
Moules  de  la  section  des  Modioles  et  celles  de  la 
section  suivante  des  Liihodomes.  Elle  vit  cepen- 
dant à U manière  des  autres  Moules,  c'est-à-dire 
quelle  ne  creuse  nas  la  pierre  on  les  argiles  durcies. 
Elle  est  ovale-oblongue,  obtuse  à ses  extrémités, 
régulièrement  convexe  et  subcylindracée.  A l'ex- 
térieur, elle  est  revêtue  d’un  épiderme  mince  d'un 
brun  corné,  subécailleux  vers  le  bord  inférieur; 
le  côté  antérieur  est  assez  large,  bien  arrondi,  et 
plus  graod  eu  général  que  dans  la  plupart  des 
espèces  de  cette  section.  Les  crochets,  qui  s'in- 
clinent au-dessus  de  loi,  sont  grands,  saillans, 
subcordiformes;  ils  sont  lisses,  taudis  que  le  reste 
de  la  surface  extérieure  est  finement  striée  en 
travers;  le  bord  inférieur  est  nn  peu  concave  dans 
sa  longueur,  surtout  vers  son  extrémité  posté- 
rieure; le  bord  cardinal  est  très- mince,  très- 
alongé,  et  la  gouttière  qui  supporte  le  ligament 
est  très-alongée  et  très-étroite.  Le  test  de  cette 
coquille  est  extrêmement  mince;  il  est  nacré  à 
l’intérienr,  et  cette  nacre,  blanche  supérieure- 
ment, est  pourprée  à l'extrémité  postérieure.  En 
dehors,  la  coquille  est  d’un  brun-marron  foncé, 
passant  au  bruu-fauve  sur  les  crochets,  qui,  à leur 
extrémité,  sont  quelquefois  blanchâtres. 

Cette  espèce  ejt  longue  de  70  a 60  miliim. 
L'individu  que  possède  le  Muséum  a une  dimen- 
sion pins  grande  encore. 

36.  Movlx  demi-nue.  Mytilus  semi-nudus.  N09. 

M.  testâ  ovatà)  obliqué  cordatâ , lenuissimâ } 
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fragiü , lumid J , striis  hngitudinalibus  tenuibus 
onmtXi  finis  s patio  submediano  lœpigato  sopa- 
ralis  ; umbonibus  mininus  , subtcnnuuiltbus. 

Modtofa  semi-nuda . Nos.  Descript.  des  Coq • 
foss.  des  cm\  du  Paris,  ton ».  i . pag.  264.  pl.  5q. 
Jig.  20.  21.  22. 

Si  nous  étions  moins  scrupuleux  sur  les  analo- 
gies, nous  pourrions  donner  celle  espèce  comine 
semblable  au  Modiola  dise  repu  ns  Lamk.,  qui  vil 
dam  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  européen. 
On  ne  peut  contester  la  grande  analogie  qui  existe 
entre  ces  coquilles,  mais  on  conviendra  qu'elles 
dirent  quelques  dillérences,  et  cela  suffît  pour 
que  nous  les  admettions  à titre  de  subaualogucs 
seulement.  Dans  la  l'orme,  l'espèce  fossile  diflère 
nu  peu  de  la  vivante  : elle  est  pins  régulièrement 
ovale,  les  crochets  sont  un  peu  plus  saillaus.  Le 
Lord  cardinal  est  plus  saillant  à l'intérieur,  ce 
qui , dans  la  jonction  des  valves,  rend  le  crochet 
plus  profond.  Quant  au  reste  , le  nombre  et  la 
lorrne  des  stnes,  la  proportion  entre  la  surface 
qu'elles  occupeut  et  la  partie  lisse  de  la  coquille, 
le  nombre  de  ces  stries  sur  les  côtés  de  fa  co- 
quille, etc.,  tout  est  semblable  dans  la  vivante 
et  la  fos  île. 

Cette  petite  coqoille  est  très -mince,  très  fra- 
gile, bombée  régulièrement  en  dessus,  ayant  le 
côté  antérieur  plus  grand  qne  dans  les  espèces 
précédentes,  et  dépassant  à peine  le  crochet,  ce 
qui  rend  la  coquille  trcs-inéquilatérale.  Ün  re- 
marque , comme  daos  le  Mytilus  discors,  deux 
faisceaux  de  stries  longitudinales  sur  la  surface 
extérieure , un  antérieur  plus  petit , et  l’autre 
postérieur;  ils  «ont  séparés  par  un  espace  lisse 
qui  comprend  à peine  le  tiers  de  la  surface  : cet 
espace  est  «trié  par  quelques  accroissemens  trans- 
veises  , qui  se  continuent  et  se  voient  sur  le  reste 
de  la  coquille.  Le  sommet  est  borubé  et  inclioé 
sur  le  bord  cardinal  t celui-ci,  à l'endroit  où  il  le 
touche , est  légèrement  échancré.  Le  bord  anté- 
rieur et  le  postérieur  sont  finement  crénelés , et 
leur  peu  d'épaisseur  correspond  à l'extrême  té- 
nuité du  (est. 

Nous  n’avons  jamais  vu  de  cette  coquille  que 
deux  valves , dont  i’uue  a été  brisée  ; relie  qui 
nous  reste  e»t  longue  de  7 miliim.  et  large  de 
4 »/2.  Elle  se  trouve  à La  Chapelle,  près  Senlis. 

37.  Mowle  arquée.  Mytilus  atcualus.  Lamk. 

M.  testa  elongatâ,  suberquilaterâ , in  medio 
profonde  s mua  ta  , arcuata  , bilobatà  , lcrvigatâ  , 
tcnuisswui  , JrugiU  y umbonibus  nu n mus  , reçut  - 
vis  j cardine  simpltci. 

Modiola  arcuata.  Lamk.  Ann . du  Mus.  tom.  9. 
pL  iti.fg.  I.  a.  b. 

Modiola  arcuata.  Sot.  Descript.  des  Coq.  foss. 
des  Mit.  do  Pans,  tom.  1.  pag.  l65.  pl.  40. 
4-  5.  6. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à nous  déci- 
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der  à introduire  cette  petite  et  bizarre  coquille 
dans  le  genre  Moule  : elle  auroit  été  mieux  peut- 
être  parmi  les  Saxicaves,  et  c’est  là  où  nous  l’au- 
rions placée,  si  elle  eut  montré  quelques  traces 
de  deuts  à la  charnière.  Cette  petite  coquille  ne 
ressemble  guère  aux  autres  espèces  du  genre;  elle 
est  alongée , subéquilatérale , le  côté  antérieur 
étant  presqu’aussi  grand  que  le  postérieur.  Une 
orofonde  sinuosité  sépare  les  valves  en  deux  lobes 
inégaux.  Il  semblerait  qu’étant  molle,  cette  co- 
quille a été  ployée  en  deux  ; elle  est  toute  blanche, 
non  nacrée  à l’intérieur;  sa  surface  extérieure  est 
lisse  et  brillante  : on  y aperçoit  quelques  stries 
d'accroissement.  I.es  crochets  sont  fort  petits  , 
suhmédians , et  viennent  s’incliner  obliquement 
sur  le  bord  cardinal , qui  est  simple , et  ne  pré- 
sente qu’une  petite  échancrure  médiane,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  d’autres  moules.  M.  Defiraoce 
observe  que  cette  coquille  avoit  probablement 
une  manière  de  vivre  particulière;  car  on  la  trouve 
toujours  bivalve  dans  les  coquilles  turriculées. 
La  courbure  des  valves  pourroit  sans  conticdit 
favoriser  l’ascension  de  cette  coquille  le  long  de 
la  columelle , dans  une  spire  étroite.  ••  • 

Cette  petite  coquille  sc  trouve  à Grignon  , à 
Parues  et  à Mouchy,  aux  environs  de  Paris;  sa 
longueur  est  de  6 miliim. 

58.  Moulk  étroite.  Mytilus  angustus.  No». 

M.  testa  elongatâ , angustissimâ  , de  press  à , 
solenifomu,  hrvigatâ  , politâ  , anticè  an  gu  3 tiare y 
umbonibus  subnulhs  , subteiminalibus  y mur  g im- 
bus in  te  g ns. 

Modiola  angusta.  No».  Descript.  des  Coq.  foss. 
des  env.  de  Paris,  tom.  r.  pag.  266.  pl.  41. 
fig.  6.  7.  8. 

Voici  encore  une  petite  coquille  qui  proba- 
blement n’apparlieut  pas  au  genre  Moule.  Comme 
pour  la  précédente,  nous  ne  voyons  pas  cependant 
où  elle  pourrait  être  mieux  placée  ; elle  a plus  qut* 
la  Moule  arquée  les  caractères  du  genre  : par  sa 
forme,  elle  se  rapproche  du  Mytilus  lithophagus y 
elle  est  alongée,  étroite,  aplatie,  ayaut  sus  bords 
supérieur  et  iuféricur  parallèles  ; elle  est  très- 
inéquilatérale.  Son  côte  antérieur  est  très-court , 
mais  il  l’est  moins  en  proportion  que  dans  la  plu- 
part des  Moules  : ce  côté  aulérieur  est  un  peu  plus 
étroit  que  le  postérieur.  Iæ  crochet  te  confond 
arec  le  bord;  il  est  indiqué  seulement  , et  non 
saillant.  En  avant  de  lui  le  bord  offre  uue  petite 
flexion  intérieure;  mais  cela  ne  ressemble  eu 
aucune  manière  à une  charnière  articulée.  Le  reste 
des  bords  est  simple  et  lisse;  la  surface  extérieure* 
est  toot-à  fait  lisse  et  polie;  l'intérieure  est  blanche 
non  nacrée. 

Cette  petite  coquille  est  assez  rare,  sans  doute 
à cause  de  sa  fragilité;  elle  se  trouve  aux  environs 
de  Paris , à Parues  et  à Mouchy.  Sa  longueur  est 
de  3 miliim.  et  sa  largeur  de  9. 
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Moule  en  cœur.  Mytilus  cordât  us.  Lame. 
testa  elongutà,  cyltndraceà,  aicuati,  tumidà, 
t.rvigiilà  y umbonibus  mjlatis , anticà  tnjlcxis , 
cordait  s , subspiratis  , pnmunenltbus. 

Modtola  co  nia  ta.  Lame.  Amm.  3.  vert.  ton!.  6. 
pag.  1 17.  /,«.  5. 

Ibid.  Ann.  du  Mus.  loin.  9.  pl.  18 .Jig.  2.  a.  b.c. 

Modtola  cordata.  Non.  Descnpl.  des  Coq.Jbss. 
dsi  erto.  de  Paris,  loin.  1.  pag.  208.  pl.  3q. 
J>2-  17.  18.  J 9. 

Les  personnes  qui  connaissent  le  Modtola  cin- 
namomcaAe  Lamarck  peuvent  se  taire  un  irès- 
uouno  idée  de  cette  espèce;  car  elle  ne  pareil 
cire  que  son  diminutif.  Lamarck  a confondu  avec 
1 espèce  fossile  des  environs  de  Paris  une  autre 
coquille  , trouvée  par  Mesuard  de  la  Gruye  aux 
environs  du  Mans,  dans  des  terrains  anciens,  et 
qui  doit  etre  totalement  séparée  de  la  première. 

La  Monte  en  cœur  est  une  petite  coquille  alon- 
eée , transverse , courh  v-  médiocrement  dans  sa 
longueur,  étroite,  cylindracéc,  obtuse  à ses  ex- 
trémités. Les  crochets,  un  peu  gonflés,  sont  0 b 1 i - 

Suement  contournés  sur  le  côte  antérieur,  qu’ils 
épassent  toujours;  ils  sont  un  peu  en  spirale: 
aussi , quand  on  voit  la  coquille  par  devant,  elle 
a 1 aspect  d’une  petite  Isocarde.  Le  bord  antérieur 
est  fort  court,  arrondi  et  limité  en  dessus  par  un 
petit  angle  très-obtus.  L'extrémité  postérieure  est 
un  peu  plus  déprimée  que  l'antérieure;  le  bord 
supérieur  ou  cardinal  est  arqué , convexe  en  des- 
sus ; il  est  simple  , seulement  un  peu  (luxueux  au- 
dessous  du  crochet,  à 1 endroit  do  sa  jonction 
avec  le  bord  antérieur.  Le  bord  inférieur  est  arqué 
à 1 inverse  du  supérieur;  il  est  convexe  en  dedans 
de  la  coquille.  Le  bord  postérieur  est  arrondi  ; il 
eit  plus  épais  que  les  autres  parties  de  la  circon- 
férence ; il  remonte  obliquement  pour  joindre 
l’extrémité  du  bord  supérieur,  avec  lequel  il  fait 
un  angle  peu  saillant.  Toute  la  surface  extérieure 
de  la  coquille  est  lisse  : quelques  individus  sont 
comme  étagés  par  des  accroissemeos.  En  dedans 
elle  est  nacrée,  peu  brillante;  la  nacre  dont  elle 
est  composée  n’a  de  l'éclat  que  dans  les  cassures. 
C’est  en  cassant  les  grosses  coquilles  du  calcaire 
grossier,  et  surtout  les  tronçons  du  Cérite  géant, 
que  l’on  trouve  celte  coquille  très-fragile,  dans 
les  localités  de  Parues , Grignon  et  Courtagooo  ; 
elle  a 8 millim.  de  long  et  i5  de  large. 

40.  Moule  argentine.  Mytilus  argent, nus.  Nob. 
M.  testa  elongatâ  , cylindraceâ  t angustâ  , te- 
nais simâ,  Jrugtli , margaritaceâ  , lœvigatà  , ar- 
cuat&i  umbonibus  recurvis , cordatis ,prom,nuLs. 

Modtola  argenhna.  Nob.  Descnpt.  des  Coq. 
foss.  des  cno.  de  Paru,  tout.  1 . pag.  269.  pl.  4a 

Jig.  1.  a.  3. 

Ibid.  Mém.  sur  les  Joss.  de  V almondois' 
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Mlm.  de  la  Soc.  cP  Hist.  nat  de  Parts , loin.  t. 
pag.  a5(j.  n°.  1.  pl.  iâ .Jig.  i5.  a.  b.  c. 

Nous  pouvons  assurer  que  l’aualogie  enltc  1rs 
individus  du  bassin  de  Paris  et  ceux  de  Dax  est 
aussi  complète  que  peuvent  le  désirer  les  per- 
sonnes les  plus  scrupuleuses  ; l'identité  est  si  par- 
faite, qu’il  deviendroit  impossible  de  distingner 
les  individus  des  deux  localités  si  on  veuoil  à les 
mélanger  dans  une  même  boite. 

Peut-être  avons-nous  eu  iBrt  de  séparer  cclto 
espèce  do  la  précédente  : elle  a avec  elle  tant 
d analogie,  que  l’on  pourrait  la  regarder  comme 
une  forie  variété.  Nous  l’avons  maintenue  comme 
espèce , parce  que  nous  ne  conooissons  encore 
aucun  intermédiaire  entre  ces  coquilles. 

La  Moule  argentine  diffère  de  1 espèce  qui  pré- 
cède, en  ce  qu'elle  est  toujours  proportionnelle- 
ment plus  longue  et  plus  étroite,  sensiblement 
plus  courbée;  son  test  est  toujours  beaucûup  plus 
iragile;  son  extrémité  postérieure  est  plus  atté- 
nuée, moins  arrondie,  et  le. bord  qui  la  termine 
n’est  point  épaissi.  Les  croclicts  sont  plus  saillan;  ; 
le  cAté  antérieur  est  pins  court  cl  plus  incliné  in- 
férieurement; enfin,  le  bord  cardinal  est  géné- 
ralement plus  saillant  au-dessus  de  la  cavité  in- 
terne des  valves. 

Ces  caractères  qui,  prii  isolément,  n'aurolcnt 
qu’une  foible  importance,  en  prennent  davantage 
par  leur  ensemble , et  leur  valeur  totale  ne  pourra 
être  détruite  qu'autanl  que  l'on  trouvera  des  in- 
termédiaires qui  auront  à la  fois  des  caractères 
de  l’uue  et  l’autre  espèce. 

La  Moule  argentine  semble  formée  d’une  feuille 
d'argent  polie  et  brillante  à l’intérieur,  et  con- 
servée au  mat  à l'extérieur.  On  la  trouve  à Yal- 
tnondnis,  particulièrement  dans  les  galets  de  cal- 
caire d'eau  douce.  Elle  n'est  pas  très-rare , maie 
elle  le  devient  extrêmement  dans  nos  collections 
par  la  difficulté  de  l’extraire  entière  des  pierrex 
où  elle  vécut  autrefois.  On  la  trouve  également  i 
Dax  ; sa  longueur  est  de  7 millim.  et  sa  largeur 
de  18. 

41.  Moule  lithophage.  Mytilus  hthophagusi 
Lame. 

M.  testa  elongatâ , cydindracel , recta,  antici 
tumidion  y extremitahbtu  oblusis  ; striis  longi- 
tudinùlibus  posheè  breoibtu  y striis  transversis 
irrégularibus  , decussatis. 

Modtola  hthoplwga.  Lamk.  Amm.  sans  vert, 
tom.  6.  pag.  1 15.  7t°.  22. 

Mytilus  hthophagus.  Lis.  G mel.  pag.  335 1 ,n°.6- 

Kessvu.  Mus.  amb.  tab.  4 Q>.  fig.  F. 

Lister  , Conch.  tab.  427.  fig.  268. 

Daboenv.  Conch.  tab.  tiFs.fig.  K. 

Gualt.  Test.  tab.  cp.Jig.X). 

Lavasse  , Conch.  tab.  5-Jg.  H? 
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Petit.  Am  b.  tab . iÿ.Jig.  i3. 

Bons  , Mus.  Cœs.  vind . tab.  j-Jtg>  4» 

Chem>.  Conch.  (ont.  8.  tab.  §2. Jig.  729.  73o. 

Esc  y cl.  pl.  22.  Jig.  5.  a.  b. 

Lithodomus.  CuYin»  , Règ.  anim.  tom.  a.  pag. 
A7'' 

De  Blaisy.  Malacol.  pag . 53a  ,pl.  64*  fig>  4* 

.1 iodiola  lithophaga.  Nob.  De  script,  des  Coq . 

Joss.  des  env.  de  Parts  , tom.  1.  pag . 267.  pl.  58. 
Jig.  IO.  II.  12. 

Aucun  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer 
dans  notre  synonymie  ue  mentionne  celte  co- 
quille  à l’état  fossile.  Brocclii  est  le  seul  qui  en 
parle , et  encore  n’est-ce  qu’avec  doute  , puis- 
qu’il ne  connut  que  le  moule  d’une  coquille  qu’il 
rapporta  h l’espèce  qui  nous  occupe. 

Nous  avous  long-temps  douté  que  la  coquille 
fossile  que  nous  avons  découverte  aux  environs 
de  Paris  fût  l'analogue  de  celle  qui  se  trouve 
abondamment  dans  presque  toute  la  Méditer- 
ranée, l'Océan  indien,  en  Amériqne,  etc. , jus- 
qu’au moment  où  nous  avons  pu  la  comparer  avec 
des  individus  vivans,  dépouillés  de  leur  épiderme. 
C’est  alors  seulement  que  nous  nous  sommes 
assuré  de  l’identité  parfaite  qai  existe  entr’eux. 

La  Moule  litbophage  est  une  coquille  alongée , 
très-étroite,  cyliudracéc,  à crochets  presque  ter- 
minaux 5 elle  est  plus  atténuée  et  plus  depvimée 
du  côté  postérieur  que  de  l'antérieur.  Le  côté 
antérieur  est  obtus  , très-court,  dépassant  à peine 
le  crochet.  Le  bord  inférieur  est  alongé  et  pres- 
que parallèle  au  côté  supérieur,  qui  se  relève 
un  peu  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Les  cro- 
chets sont  petits,  peu  saillans , contournés  à côté 
du  bord  , et  non  réfléchis  au-dessus.  Le  bord  car- 
dinal  est  légèrement  infléchi  au-dessus  de  la  ca- 
vité de  la  valve  ; il  est  simple , droit , et  la 
rainure  du  ligament  est  très-étroite.  La  surface 
extérieure  , par  la  disposition  des  stries  , se  divise 
en  deux  parties,  l’une  antérieure  et  inférieure, 
qui  est  couverte  de  stries  longitudinales  ; l’autre 
supérieure  et  postérieure , qui  est  lisse , on  qui 
du  moins  n’oflYe  que  des  stries  transverses  d’ac- 
croissement. Les  stries  longitudinale  s antérieures 
occupent  toute  la  longueur  de  ta  coquille;  mais 
elles  diminuent  graduellement  en  suivant  la  dia- 
onate  qui  couperoit  également  la  coquille  en 
eux.  Ces  stries  sont  serrées  et. nombreuses,  sou- 
vent bifurquées , quelquefois  onduleuses  ou  obli- 
ques, ou  rendues  subgraouleuses  par  l’interrup- 
tion que  leur  font  les  accroissement. 

On  trouve  cette  coquille  vivante  dans  la  Médi- 
terranée , l’Océan  indien  , Amboine , les  îles 
Philippines , etc.;  et  fossile  en  Italie,  à Bordeaux 
et  aux  environs  de  Paris,  à Parues,  où  nous  n’en 
connoîssons  jusqu’à  présent  qu’un  seul  individu, 
dans  un  fragment  du  Cerithium  gigantcum . Sa 
longueur  est  de  12  miilim.  et  sa  largeur  de  34. 
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42.  Moule  papyracée.  Mytilus papy rac eus.  Nob 

M.  testa  ovato-Uamversà , obliquissimà , anticè 

obtusâ  , posticè  atténuât  J , supemè  angulatâ  T 
m fiatà  , conuearâ,  lœrigaid,  tenuissimâ  ,Jragilts- 
simâj  umbontbus  minimis , injlutts  , prunynen- 
tibus . 

Modiola  papy  race  a . Nob.  De  script,  des  Coq. 
fou.  des  em>.  de  Paris , tom . l.  pag.  2TjQ.pl.  41  ■ 
Jig.  9.  lo.  11. 

Ibid.  Mém.  sur  les  Fossiles  de  Valmondois. 
Mém . de  la  Soc . d3Hist.  mit.  de  Pans , tom.  l . 
pag.  2S7.  w°.  t.  pl.  l5 .Jig.  iG.  a.  b. 

Cette  espèce  est  perforante  comme  les  précé- 
dentes; elfe  tient  un  peu  par  ses  caractères  au 
Mytilus  lithophagus , mais  plus  encore  aux  deux 
espèces  qui  précèdent.  Elle  est  ovale-oblongue  , 
transverse,  oblique,  subcylindracée,  un  peu  at- 
ténuée à ses  extrémités  ; elle  est  très-gonflée  , 
très-convexe,  extrêmement  mince , et  par  suite 
d’une  fragilité  excessive;  elle  est  plus  étroite  à 
ses  extrémités  qu’à  sa  pa  te  moyenne;  l’extrémité 
postérieure  surtout  est  la  plus  atténuée.  Le  côté 
antérieur  est  fort  court , il  est  obtus  et  dominé 
par  un  petit  crochet  peu  gonflé  et  contourné  en 
avant  très -obliquement.  Ce  crochet  fait  peu  de 
saillie  en  dehors  du  bord  cardinal  : ce  bord  est 
peu  arqué;  il  s’incline  obliquement  sur  l’axe 
transverse  de  la  coquille,  ce  qui  rend  saillante 
son  extrémité  posléiieure,  qui  forme  un  angle 
par  sa  jonction  avec  l’extrémité  du  bord  posté- 
rieur. Le  bord  inférieur  est  presque  droit,  ou  lé- 
gèrement courbé  en  dehors.  La  surface  interne 
est  tout-à-fait  lisse.  Sur  l’extéticur  on  voit  des 
stries  d’accroissement  irrégulières. 

Nous  avions  d’abord  trouvé  un  seut  individu  de 
cette  espèce  ; depuis , nous  en  avons  recueilli  de- 
beaucoup  plus  grands,  contenus  dans  un  polypier 
fossile  de  Valmondois.  Nous  n’avons  pu  en  con- 
server que  quelques  valves  entières;  la  plus  grande 
est  longue  de  17  miilim. 

43.  Moule  caudigère.  Mytilus  cauddgerus. 

M.  testa  oblongâ  , cyhndraceà , te  nui,  in  tus. 
yioluccolividà y ejetremitate  poslicà,  appcnaicibus 
angustatis  subcaudatâ . 

Encycl.  pl.  aai.  fig.  8.  a.  b.  • - 1 

Modiola  caudigera.  Lamk.  Anim . sans  vert, 
tom.  7.  pag.  1 16.  »°.  23. 

Le  Ropan.  Ad  axs.  Voy.  au  Sénég.  pag.  267. 
pl.  1 g.Jfg.  *. 

On  «Toit  long-temps  conservé  do  doute  sur  U 
coquille  nommée  Ropan  par  Adanson  ; on  ue 
savoit  si  elle  deroil  faire  partie  de»  Tarel»  , 
quoique  l'auteur  dise,  d'une  manière  posttire, 
qu'elle  n’appartient  pas  à ce  genre  ; oa  bien 
entrer  parmi  les  Pbolades,  suivant  l'opinion  de 
Bosc  ; ou  être  placée  au  nombie  des  Gastwo- 
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chênes  oo  Fistulanes , suivant  Celle  de  M.  de 
blainville.  Cette  dernière  opinion  noua  paroissoit 
préférable;  mais  aucune  de  celles  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ne  nous  sembloit  pouvoir  être 
admise  qu’après  de  nouveaux  renseigneruens  sur  la 
coquille  qm  y a donné  lieu.  Ne  possédant  pas  la 
3!odiole  caudigère  lorsque  nous  écrivîmes  l’ar- 
ticle Ropax  du  Dictionnaire  classique  d' Histoire 
naturelle , il  nous  fut  impossible  de  reconnoître 
son  identité  avec  la  descnption  d’Adanson.  Celte 
description  , quoiqu’incomplete  , est  cependant 
assez  précise , quand  on  a l'objet  sous  les  veux  , 
pour  éviter  toute  espèce  de  méprise.  M.  Rang , 
au  retour  d’un  voyage  au  Sénégal , a appris  d'une 
manière  positive  que  le  Ropau  n’est  autre  chose 
que  le  Mytilus  caudigerus . 

La  Modiole  caudigère  est  une  coquille  alongée, 
cylindroïde,  obtuse  antérieurement  et  terminée  du 
côté  postérieur  par  deux  appendices  assez  pro- 
longés, nui  se  croisent  lorsque  les  valves  sont 
lermées.  Les  crochets  sont  si  courts , qu’à  peine 
s’ils  font  saillie  au-dessus  du  bord  : ils  sont  presque 
terminaux.  Le  côté  antérieur  est  arrondi,  obtus, 
et  les  deux  côtés  , l'inférieur  et  le  supérieur,  sont 
parallèles.  Le  bord  cardinal  est  extrêmement 
éfroit  ; il  est  court , et  présente  une  gouttière  très- 
étroite  pour  le  ligament.  L'extrémité  postérieure 
est  atténuée  et  terminée,  comme  nous  l’avons  dit, 

fuir  un  appendice , en  forme  de  bec , inférieur  sur 
a valve  droite  et  supérieur  sur  la  gauche.  De 
cette  disposition  résulte  le  croisement  des  deux 
appendices,  lorsque  la  coquille  est  complètement 
fermée.  La  surface  extérieure  est  entièrement  lisse, 
d'un  blanc-grisàtre,  et  dépourvue  d’épiderme.  A 
l’intérieur,  elle  est  d’un  blanc-subnacré. 

Cette  petite  coquille,  assez  rare  dans  les  col- 
lections , vit , à la  manière  des  autres  Litho- 
doœes,  en  s’enfonçant  dans  les  rochers  calcaires  , 
dans  les  polypiers  pierreux  et  même  dans  les 
groupes  de  Ralar.es.  Ce  qui  a pu  contribuer  à 
conserver  du  doute  à son  égard,  c’est  qu’elle  a 
la  faculté  de  s'envelopper,  nomme  les  Fistulanes, 
d’un  tube  calcaire,  incrusté  à l’intérieur  du  trou 
qu’elle  habite. 

('.cite  espece,  avec  une  autre  que  nous  avons 
découverte  dans  les  polypiers  pierreux  des  mers 
de  l’Inde,  sont  les  seules,  jusqu'à  présent,  connues 
qui  se  construisent  un  tube  adhérent.  Longueur 
a5  à 5o  mil I. 

MOULE.  Mytilus. 

Confondant,  comme  Linné,  les  Mooîes , les 
Modiolet  et  les  Anodontes,  M.  Schumacher,  dans 
son  Essai  de  Conchyliologie,  n’a  pas  tenu  compte 
des  améliorations  faites  par  Bruguière  et  par  La- 
trarck  dans  ce  genre , et  y a laissé  une  confusion 
inadmissible  aujourd’hui.  Voyez  Moulx. 

MOULE  FLUVIATILE. 

Oo  nomme  vulgairement  de  cette  manière  les 
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coquilles  des  genres  Unio  et  Anodonte , nue  l'on 
trouve  abondamment  aans  presque  toutes  les  eaux 
douces.  Voyez  Mulette. 

MOURET. 

Adanson,  dans  son  Voyage  au  Sénégal,  pl.  a, 
a donné  ce  nom  à une  coquille  que  les  auteurs 
ont  placée  dans  les  Patelles,  mais  qni  appartient 
bien  plutôt  au  genre  Siphonaire,  nouvellement 
créé  par  Sowerby.  Voyez  ce  mot. 

MOUSSOLE. 

Tel  est  le  nom  qu’Adanson  a donné,  dans  Fe 
Voyage  au  Sénégal  ( pag . a5o , pl.  18),  à une 
coquille  bivalve  nommée  Arche  de  Noé  par  les 
auteurs.  Voye[  Arcde. 

MOVIN. 

On  ne  saurait  douter, d’après  la  description  d’A- 
danson  ( Voyage  au  Sénégal , pag.  246  , pl.  18  ), 
que  la  coquille  qu’il  nomme  Movin  n’appartînt  au 
enre  Bucarde  ; mais  les  auteurs  modernes  ne 
ont  pas  mentionnée  dans  leurs  catalogues. 

MULETTE.  Unio. 

Abondamment  répandnes  dans  nos  rivières  , 
les  Molettes  furent  connues  par  les  Anciens. 
Rondelet , dans  son  Histoire  des  Poissons , les 
désigna  sous  le  nom  de  Moules  d'eau  douce  , 
pour  les  séparer  des  Moules  de  mer;  mais  il 
parott  confondre,  sous  le  nom  do  Moules  d’eau 
douce,  et  les  Anodoutes  et  les  Mulettes.  Lister 
en  figura  un  assez  grand  nombre;  Guallicri  en 
représenta  quelques-unes.  Lister  sépara,  comme 
Rondelet,  les  Moules  d'eau  douce  des  marines, 
mais  confondit  comme  lui  les  deux  genres.  Peut- 
être  devroit-on  attribuer  àltlein  leur  séparation; 
mais , si  l’on  considère  que  le  genre  Musculus 
de  cet  auteur  contient  aussi-bien  des  Anodontes 
que  des  Mulettes  , on  devra  restituer  à Bru- 
guière le  mérite  de  les  avoir  nettement  séparés 
dans  les  planches  de  l'Encyclopédie;  car  Linné 
partagea  les  coquilles  des  Mulettes  et  des  Ano- 
dontes partie  entre  les  Moules  et  partie  entre 
les  Myes.  Quoique  Bruguière  eût  séparé  ces 
deux  genres.  Poli  les  réunit  de  nouveau  sous 
le  nom  de  Lymnœa.  D’après  les  caractères  de 
l’organisation , il  n’existe  en  effet  aucune  diffé- 
rence entre  l’animal  des  Anodontes  et  celui 
des  Mulettes,  comme  nous  le  verrons  tout  k 
l’heure.  Cette  opinion  de  Poli,  appuyée  cependant 
sur  l’anatomie,  n’a  pas  prévalu.  Lamarck  a adopté 
les  deux  genres  de  Bruguière.  Il  les  plaça  d'abord 
dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres , 
1801  , entre  les  Mndioles  et  les  Moules,  n'ayant 
point  encore  établi  la  séparation  des  Mooo- 
mv aires  des  Dimy.iires.  M.  de  Roissy , dans  le 
Bujfun  de  Sonnmi,  n’imita  point  l^un  irck  î 
tout  en  conservant  les  deux  genres , il  dit  qu’ils 
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n’ont  été  sépares  que  d'après  les  coquilles , et 
il  les  place  non  loin  desYerue*  , Crénatulcs  et 
autres  genres  analogues.  Dans  la  Philosophie 
zoologique , la  Famille  des  Nayades  Fut  créée  pour 
les  deux  genres  Mulette  et  Auodoute,  et  elle  fut 
placée  entre  les  Camacées  et  les  Arcacées,  rap- 
ports qui  Furentconservésles  mêmes  dans  V Extrait 
du  Cours.  M.  Cuvier  {Règne  animal)  les  plaça  plus 
convenablement  à la  suite  des  Moules , dans  les 
Acéphales  à deux  muscles.  Mais  ce  qui  étonne, 
c'est  que  M.  Cuvier  ait  adopté  les  deux  geures  à titre 
de  genre , quoique  ce  savaut  zoologiste  reconnût 
la  similitude  des  animaux  de  l'un  et  de  l’autic. 
Lamarck , dans  son  dernier  ouvrage , a démembré 
des  Anodontes  le  genre  Indice,  qui  est  veuu  aug- 
menter la  Famille  des  Nayades , placée  toujours 
dans  les  mêmes  rapports.  Tous  les  auteurs  qui  out 
suivi  Lamarck  l'ont  blâmé  d’avoir  créé  ce  genre 
Indice  sur  des  caractères  en  apparence  de  peu  de 
valeur;  mais  ces  personnes  étoient  loin  de  penser 
tpie,  sons  plusieurs  rapports,  l’animal  des  lndiucs 
différoit  entièrement  de  celui  des  Muletles , comme 
nous  l'avons  Fait  voir  dans  notre  Mémoire  ana- 
tomique sur  les  Iridines.  Raiinesque,  dans  le  tome  5 
des  Annules  de  Sciences  de  Bruxelles , a adopté  le 
nom  de  Mulette  pour  les  espèces  qui  paroisseut 
appartenir  à ce  genre , et  qu’il  a trouvée*  dans 
l'Ohio.  Ces  espèces,  très-nombreuses , ont  été  di- 
visées par  lui  en  plusienrs  cernes  et  sous-genres  ; 
car  l’auteur  dont  nous  parions  a fait  une  tamilie 
des  Mulettes  : il  lui  a donné  le  nom  de  Pédifères. 
(Voir  ce  mol.)  Le  genre  Mulette  devient  le 
premier  de  cette  nouvelle  famille;  mais  si  l'uu 
considère  que  l’auteur  a poussé  beaucoup  trop  loin 
le  désir  d’établir  de  nouveaux  geurcs  , qu’il  les  a 
Fondés  sur  des  caractères  de  peu  d’importance, 
on  sera  forcé  de  rapporter  non-jeulomcot  le 
genre  Mulette  de  Ranncsque  , mais  encore  la 
famille  tout  eutière  au  geurc  Mulette  des  au- 
teurs. Si  les  figures  qui  accompagnent  le  Mé- 
moite  de  Raiinesque  avaient  été  bonues  , on 
auroit  pu  sans  doute  juger  des  différences  orga- 
niques qni  existent  entre  les  animaux  des  Mulettes 
de  l’Obio  et  celles  de  l’Lurope  ; mais  elles  sont 
tellement  mauvaises  , qu’on  est  obligé  de  s’en 
rapporter  uniquement  à la  description.  D’après 
celle  description , elles  different  assez  notablement 
de*  Molette»  de  l’Lurope,  et  on  peut  en  juger  par 
la  propre  phrase  de  Raiinesque , que  nous  rappor- 
tons textuellement  : « Corps  blanc  ou  un  peu  in- 
» carnat  ; manteau  mince , lisse  , tapissant  les 
» valves,  bilobé  et  écbancré  postérieurement, 
a sans  franges  ; second  manteau  intérieur  bran- 
» chiai,  strié  obliquement,  mince,  bilobé  poslé- 
*•  rieuiement, beaucoup  moindre  que  l’extérieur, 
» et  enveloppant  le  pied;  pied  comprimé,  mui- 
» culeux  , coriace  , obloug  , dilatable  ; bouche 
a antérieure;  anus  postérieur,  à l’extrémité  du 
» ligament  ; siphons  antérieurs  latéraux  égaux, 
» un  de  chaque  côté  derrière  la  bouche,  en  lorme 
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» de  tubercule  perforé,  et  encore  plus  en  arrière, 

■ également  de  chaque  côté , un  appendice  bila- 

• Civil  aire  , obtus  , à lames  inégales , piales  , 
» ovales  ou  oblongues,  l'intérieure  plus  grande, 
a Ce  sont  apparemment  les  orgaucs  de  1a  géne- 
a ration,  a 

Raiinesque  ajoute  : « D’après  cette  description 
» exacte,  et  que  j’ai  vérifiée  sur  plus  de  vingt 

■ espèce*  et  trdis  cents  individus,  on  verra  qu'il  y 

* a une  différence  notable  entre  les  Mollusques  et 
» ceux  des  ümo  européens , tels  qu’ils  sont  déciita 

* par  les  auteurs,  et  notamment  par  M.  de  Fc- 
a russac  ( Essai  d'une  Méthode  conchyholog uj ue ) , 
a qui  se  pique  d’une  scrupuleuse  exactitude  dans 
» l'énonciation  des  caractères  de  Mollusques  flu- 
a viables.  » Cette  description  de  Raiinesque, 
que  l’on  peut  croire  exacte,  puisqu'il  dit  l'avoir 
laite  d’après  l’examen  de  plus  de  vingt  espèces 
et  sur  plus  de  trois  cents  individus , nous  fait 
voir  que  les-  Mulettes  de  l’OUio  ont  un  manteau 
semblable  à celui  des  nôtres,  si  ce  n'est  qu'il 
n'esl  pas  frangé  postérieurement.  Les  brancLies 
paroissent  peu  diUérer  aussi  : cependant  clics 
semblent  un  peu  plus  antérieures  , et  plus  en- 
veloppant le  pied  ; ce  pied  est  très-semblable 
a celui  de  nos  espèces.  La  bouche  et  l'anus  sont 
situés  de  même;  mais  pour  ce  qui  regarde  les 
siphons  placés  de  chaque  côté  derrière  la  bouche, 
en  forme  de  tubercule  perforé,  nous  ignorons  to- 
talement a quoi  rapporter  ces  organes  qui  ne  sont 
point  de  véritables  siphons,  tels  que  nous  les  en- 
tendons ordinairement.  11  n'y  a rien  dans  nos 
Mulettes  qni  puisse  nous  donner  à cet  égard  la 
moindre  analogie.  Quant  aux  appendices  biJa- 
mcllaircs  que  Raiinesque  prend  pour  les  organes 
de  la  génération,  nous  ne  pouvons  douter  que  rc 
ne  soieut  simplement  des  palpes  labiaux.  Nous 
verrons  bientôt  que  de  fausses  dénominations 
ont  donné  lieu  à ces  incertitudes  de  Raiiues- 
que  et  aux  erreurs  qui  en  sont  la  suite;  malgré 
cela , nous  admettrons  toujours  les  genres  et 
sous-genres  des  Mulettes  de  cet  auteur,  et  la 
presque  totaliléde  sa  famille  des  Péditeres,  dans  lu 
genre  Mulette.  M.  de  Ferussac  , dans  tes  Tableaux 
systématiques  des  animaux  mollusques , a opéré 
cette  réunion;  ce  que  bowerhy  a lait,  après  lui, 
dans  le  Zoologie  al  journal.  Ces  deux  auteurs  ont 
admis,  a titre  de  sous-genres,  plusieurs  des  genres 
de  Raiinesque,  et  ont  cherché  a établir  une  chaîne 
non  interrompue  depuis  les  Mulettes  jusqu'aux 
Anodontes  : le  premier , conservant  cependant 
les  Anodontes  et  les  Mulettes  à titre  de  genre  , 
ce  qui  n'est  point  rationnel.  M.  de  Blainville 
( Trusté  de  Malacologie  , page  539) , sous  le  nom 
de  Submytilacées , réuuii  dans  uue  même  famille 
les’  Anodontes  et  les  Muletles  avec  les  Cardites ; il 
admet  aussi,  comme  M.  de  Ferussac,  les  dcax 
genres  de  Bruguière;  il  dit  cependant  , dans  la 
caractéristique  du  genre  Mulette  :«  Animal  en- 

• tièrement  semblable  a celui  des  Anodontes.  a» 
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M.  de  Blainvüle , après  avoir  établi  5a  classifica- 
tion d’après  les  animaux,  abandonne  pour  ce 
genre  un  principe  qu’il  étoit  plus  nécessaire  que 
partout  ailleurs  de  mettre  en  pratique.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  les  suivaus  : 

CARACTÈRES  GENERIQUES. 

Animal  plus  ou  moins  ovale,  plus  ou  moins 
épais  ; le  niapteau  à bords  libres  et  épais  , le  plus 
souvent  simples,  quelquefois  ciliés,  ouvert  dans 
toute  son  étendue,  sans  former  nne  ouverture  par- 
ticulière pour  l’anus  , cetie  ou  vertu,  e de  l'anus 
étant  uniquement  produite  par  l’adhérence  de  la 
base  des  feuillets  branchiaux  au  manteau , et  nul- 
lement par  les  lobes  du  manteau  entre  eux.  La 
partie  postérieure  de  ces  lobes  épaissis,  frangés  et 
imitant  le  siphon  branchial  des  Mollusques  sipho- 
nifères. 

Coquille  transverse,  équi valve,  inéquilatérale, 
libre, a crochets  écorchés,  presque  rongés;  quatre 
impressions  musculaires  , deux  grandes  pour  les 
muscles  adducteurs,  deux  petites  à côté  des  grandes 
pour  les  muscles  rétracteurs  du  pied.  Charnière 
variable,  tantôt  à deux  dents  sur  chaque  valve  , 
l'une  cardinale,  courte,  irrégulière,  simple  ou 
divisée  en  deux,  substriéc;  l’autre  alongée , com- 
primée, latérale,  se  prolongeant  sous  le  cor- 
selet j quelquefois  une  seule  dent  cardiualc  an- 
térieure, tantôt  une  seule  dent  postérieure; 
quelquefois  enfin  aucune,  dent  à la  charnière. 
Ligament  extérieur. 

Nous  ferons  observer  que,  d’après  notre  opi- 
nion, M.  Lutreille,  dans  ses  Farml/cs  naturelles , a 
eu  tort  de  placer  les  Muleltes  dans  la  famille  des 
Manteaux  biforés  ; car  il  n’existe,  en  effet,  qu'une 
seule  ouverture  continue,  depuis  le  muscle  adduc- 
teur antérieur  jusqu'à  l'anus,  c’est-à-dire  jusque  sur 
le  dos  de  l’animal.  On  a comparé  la  cavité  où  se 
décharge  l’anus,  dans  les  Mulettes,  au  siphon  anal 
des  Moules;  mais  il  y a une  grande  différence  : 
les  Moules  olTrent  une  véritable  commissure,  une 
entière  réunion  des  deux  lobes  , ce  qui  sépare 
nettement  le  siphon  anal  de  la  grande  ouver- 
ture pal  L'ale  ; mais,  dans  les  Molettes,  cette 
commissure  , celle  réunion  des  deux  lobes  n’a 
pas  lieu  : l’espèce  de  cavité  en  cul-de-sac  dons 
laquelle  aboutit  l’anus  étant  formée  par  l’adhésion 
de  la  bat»e  des  branchies  au  manteau  , et  nullement 
par  la  réunion  de  ses  deux  lobes,  circonstance 
d’organisation  qu'il  faut  bien  distinguer  ; car  elle 
(endroit  à faire  rapprocher  les  Mulettes  des  Arches 
et  à les  mettre  avant  les  Moules,  en  raisonnant 
d’après  le  système  de  M.  Cuvier. 

II  est  fort  difficile  de  distinguer  entre  elles  les 
espèces  de  Mulettes:  les  transitions  presque  in- 
sensibles par  lesquelles  on  passe  de  l’une  à l’autre 
feroient  presque  croire  à une  espèce  unique,  va- 
riant à l'infini  selon  les  climats  et  les  localités. 
Un  passage  pareil  existe  entre  les  Mulettes  et  le» 
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Anodontes,  par  des  nuances  insensibles,  depuis  Ie& 
Mulettes  qui  ont  la  coquille  la  plus  épaisse  et  la 
charnière  la  mieux  prononcée  , jusqu'à  celles  qui 
deviennent  milices  et  qui  offrent  à peine  quelques 
traces  rudimentaires  de  la  charnière;  et  l’on  arrive 
aux  Anodontes,  qui  n’en  ont  plus  du  tout.  L’iden- 
tité de  l’animal  des  deux  genres  devoit  faire  prévoir 
ce  résultat  ; résultat  dont  nous  pourrions  trouver 
d'autres  exemples  dans  des  familles  de  la  même 
classe. 

Toutes  les  Mulettes  sont  nacrées  a l’intérieur,  le 
plus  souvent  d’une  nacre  argentine;  quelquefois 
cette  nacre  a les  couleurs  les  plus  belles  et  les  plus 
brillantes,  en  pourpre  ou  eu  rose  plus  ou  moius 
foncé  ; quelquefois , d’uue  teinte  brunâtre  et  cui- 
vreuse. En  dehors  , elles  sont  revêtues  d’un  épi- 
derme brun-noirâtre,  presque  toujours  écorché  sur 
les  crochets,  où  la  coquille  est  elle-même  plus  ou 
moins  profondément  cariée.  On  pourroit  diviser 
les  Mulettes  en  plusieurs  groupes  , d’après  divers 
caractères;  mais  il  faut  pour  cet.»  en  avoir  sous'  les 
yeux  un  très-grand  nombre  de  divers  pays;  ce  qu'il 
est  fort  difficile  de  rassembler  dans  nos  collections. 

Une  discussion  intéressante  s’est  élevée  , il  y 
a quelque  temps , au  sujet  de  la  génération  des 
Mulettes.  MM.  Prévôt  et  Dumas  ont  tenté  une  suite 
d'expériences  dont  le  résultat  se  trouveroit  en 
contradiction  avec  tout  ce  qu'on  a voit  cru  jus- 
qu’alors sur  la  génération  de  ces  animaux.  Ainsi, 
selon  eux,  il  y auioit  des  individus  mâles  et  des 
individus  femelles,  quoique  jusqu'à  présent  les 
moyens  d’observations  anatomiques  aient  été  in- 
suffisan*  pour  découvrir  ces  organes.  Leurs  ex- 
périences consistent  à avoir  placé  isolément  des 
individus  femelles,  et  avoir  empêché  par  cet 
isolement  ta  fécondation  des  œufs.  Les  indi- 
vidus mâles  ne  produisirent  rieu,  et  la  fécon- 
dation ne  put  avoir  lieu  que  lorsqu’ils  furent 
placés  dans  les  mêmes  vases  que  les  individus 
femelles.  C»  tre  expérience  , toute  concluante 
qu’elle  paroisse,  et  quoique  faite  par  des  hommes 
habitués  à de  minutieuses  observations  , pour- 
roit être  admise  sans  difficulté , si  les  auteurs, 
à la  suite,  avoient  donné  des  détails  anatomiques 
convenables  sur  les  organes  mâle  et  femelle  dos 
Mulettes;  mais  loin  de  là,  car  ils  furent  obligés  de 
convenir  qu'ils  n’apercevoient  d'autres  différences 
entre  les  individus  nommés  par  eux  mâles  et  ■fe- 
melles , que  celle  résultant  des  développemens  de 
l’ovaire  et  de  ses  annexes.  D’un  autre  côté,  un 
habile  anatomiste,  M.  de  Blainville,  a cherché, 
au  sujet  de  ces  expériences  , les  organes  de  la  gé- 
nération , et  il  n’a  non  plus  rien  trouvé.  11  faut  donc 
attendre,  sur  cette  question  importante  , de  nou- 
velles expériences  et  de  nouveaux  faits  qui  puissent 
la  décider. 

Un  anatomiste  anglais,  M.  Jacobson  , et  quel- 
ques autres  observateurs  après  lui , ont  prétendu 
qu’il  existait  dans  les  branchies  des  Mnlctfe*  une 
très-petite  coquille,  qu'ils  regardèrent  couitsu  pa- 
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rusite  , et  qu’ils  décrivirent  comme  telle  dans  qurs-unes  d'elles  ont  le  test  tellement  épais , qu’il 
les  Actes  de  lu  Société  hniiécnne  de  Londres.  n’y  a plus  ou  presque  plus  de  rapports  eutre  la 

M.  de  Blaiuviüe  ne  partagea  eu  aucuue  fa-  lorrnc  extérieure  et  celle  de  l’iiuéncur  des  valves, 
çoa  l'opinion  du  savant  anglais;  il  ne  vit,  Ces  animaux  sont  en  général  ovales-oblongs  , 
avec  juste  raison,  dans  ces  soi-disant  parasites  quelquefois  arrondis  eu  snbcordiforuies  ; ils  se 
que  les  œufs  éclos  dans  l'ovaire  des  Mulettes  composent  , comme  tous  les  auimaux  acéphales , 
elles  - mêmes.  Il  n’est  pas  très-rare  de  voir  des  d'un  manteau  membraneux,  épaissi  sur  les  bords 
Molli!.1  q tes  dont  les  œufs  éclosent  ainsi  daus  et  dout  les  lobes  sont  désunis  dans  toute  leur  cir- 
Liutcricur  de  l’organe  qui  les  produit.  Ou  pour-  conférence;  ces  lobes  sont  égaux,  symétriques, 
voit  citer,  chez  Tes  Vivipares,  les  Faludiues  et  toujours  dépourvus  de  siphons  postérieurs , mais 
les  Purtules.  seulement  épaissis  et  frangés  dans  cette  partie 

L’observation  de  M.  Jacolison  rentre  donc,  sous  où  les  siphons  existent  ordinairement.  Le  pied 
ce  rapport , dans  un  ordre  de  faits  dont  on  n’a  pu,  est  assez  mim  e,  un  peu  en  forme  de  hache;  il  se 
depuis  lon^-teoips , apprécier  l'importance  zoolo-  prolonge  tiès-peu  du  côté  postérieur;  il  est 
giqtsc.  Il  u est  pas  plus  étonuaot  de  voir  ces  Mol-  pourvu,  de  ce  meme  côté,  d’un  petit  muscle 
lusques  ovipares  être  accidentellement  vivipares  , rétracteur,  qui  s'insère  sur  la  coqmlle  , iminé- 
que  beaucoup  d’autres  animaux  daus  lesquels  ce  diatemeut  au-dessus  de  la  grande  impression 
phénomène  se  remarque.  musculaire  postérieure.  Lorsque  l’on  renverse 

Les  animaux  des  Aluleites  sont  actuellement  les  lobes  du  mauteau  en  arrière,  on  aperçoit, 
bien  connus  dans  leurs  diverses  parties , depuis  les  entre  la  partie  supérieure  du  pied  et  immé- 
1 elles  anatomies  faites  par  Poli , dans  son  grand  diatement  au-dessous  du  muscle  addacteor  au- 
ouvrage  des  Testucés  des  Deux  - SicUcs.  Corn-  térieur,  une  petite  ouverture  tmnsverse,  ova- 
parables,  sous  quelques  rapports,  avec  ceux  des  luire,  garnie  en  dessus  et  en  dessous  d’une  petite 
Moules  et  des  Cardites  , ils  en  sont  cependant  lèvre  ch  <rnue;  c'est  l'ouverture  de  la  bouche  : les 
assez  différons  pour  en  être,  ce  nous  semble,  lèvres  se  continuent  de  chaque  côté  à une  paire  de 
plus  fortement  séparés  qu’ils  ne  le  sout  dans  la  palpes  mollasses,  ovalaires,  libres  dans  une  partie 
plupart  des  méthodes.  Pour  faire  apprécier  de  leur  étendue,  adhérentes  au  manteau  par  leur 
celle  différence , nous  donnerons  quelques  dé-  bord  supérieur;  la  palpe  externe,  un  peu  plus 
tails  sur  Panalomie  des  Mulettes,  et  nous  les  grande  que  l’autre,  est  1a  continuation  de  la 
comparerons  à ce  qui  existe  dans  les  Cardites.  levre  supérieure  ; les  palpes  sont  finement  la- 
Dans  notre  Mémoire  sur  l’iridine,  ainsi  qu'à  melleuses  sur  celles  de  leurs  surfaces  qui  se 
l’article  Ixidixe  de  ce  Dictionnaire , nous  avons  touchent.  La  petite  ouverture  Locale  dont  nous 
réfuté  quelques-unes  des  assertions  de  M.  Ha-  avons  parlé  conduit  dans  un  estomac  pyriforme, 
linéique  , qui , dans  son  Mémoire  sur  les  Co-  complètement  enveloppé  par  le  foie  , qui  y verse, 
quilles  de  l'Ohio  , présente  quelques  détails  sur  par  des  cryptes  nombreuses  , les  produits  de  sa  sé- 
les  animaux  qui  produisent  les  singulières  co-  crélion.  Une  plus  grande  ouverture  que  celles  des 
quilles  babiiaut  les  fleuves  de  l'Amérique  sep-  cryptes,  située  à la  parties  inférieure  et  supérieure 
tcntrionale.  Cette  réfutation,  qui  étoit  foudéc  de  r estomac , conduit  à l’imeitio ; celte  ouverture 
seulement  sur  des  présomptioos  , est  aujonrd’hui  ejl  celle  du  pylore.  L'intestin, d'abord  légèrement 
justifiée  ; car  nous  avons  pu  nous  assurer  de  risu  renflé  à sa  sortie  de  l’estomac,  devient  plus  grêle 
que  les  animaux  étoient  identiquement  les  mêmes  et  reste  cylindrique  dans  tout  le  reste  de  son 
que  ceux  qui  peuplent  nos  rivières.  Cette  simili-  étendue.  Il  fait  trois  inflexions  dans  l'épaisseur  du 
tude  vient  confirmer  la  justesse  de  l'opinion  des  foie,  et  vient  se  porter  ensuite  dans  la  ligne 
zoologistes  qui  pensent  qu’il  est  impossible  de  médiane  et  dorsale,  passe  à travers  le  coeur  et 
rien  démembrer  dans  le  grand  genre  des  Mu-  se  termine  par  un  anus  situé  dans  un  sorte  de 
lottes  , et  que  toutes  les  modifications  de  forme  canal  formé  par  (a  réunion  de  l’extrémité  in- 
que  l’on  y remarque,  ne  doivent  entrer  que  férieure  des  branchies.  Le  foie,  qui  est  assez 
comme  élémens  très-secondaires  dans  la  limi-  volumineux,  occupe  toute  la  cavité  des  crocheta 
talion  des  genres  et  même  des  sous-genres  des  des  valves,  et  il  est  accompagné  d'an  petit  or- 
groupes  d'espèces.  gane  rougeâtre  dont  l’usage  n’est  point  encore 

La  description  que  nous  allons  donner  de  l'or-  connu.  Le  foie,  l'estomac  et  l'intestin  constituent 
ganisation  des  Mulettes  peat  s’appliquer  aussi-  la  principale  partie  de  la  masse  viscérale  , et 
bien  aux  Anodontes  qu'à  tous  les  autres  genres  et  ils  sont  comprir  à 1a  hase  dn  pied  dans  un 
sous-genres  qui  ont  été  récemment  proposés  dans  dédoublement  charnu  de  cet  organe, 
le  genre  Mulette  par  quelques  auteurs.  Les  branchies  sont  composées  de  denx  feuillet* 

Les  animaux  contenus  dans  les  coquilles  du  inégaux  de  chaque  côté  du  corps,  le  feuillet 
genre  Mulette  sont  diversiformes , c'est-à-dire  externe  est  plus  court  qne  l'interne;  ils  sont  demi- 
que  la  forme  de  leur  corps  correspond  exacte-  circulaires  par  leur  bord  libre;  supérieurement 
jpent  à celle  de  l’intérieur  des  coquilles  : nous  di-  ils  se  soudent  sur  les  parties  latérales  dn  pied , et 
sons  de  l'intérieur  de*  coquilles,  parce  que  quel-  au-dessous  de  cet  organe  1a  paire  branchiale  d’un 
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côté  se  réunit  à celle  de  l’autre.  Cos  feuillets 
branchiaux  soûl  finement  striés  en  travers;  cha- 
cune dessines  représeute  des  vaisseaux  transverses 
d'une  extrême  régularité.  Ces  vaissseaux  sont  de 
deux  ordres  : tes  uus  proviennent  de  la  circulation 
générale,  ce  sont  les  artères  branchiales;  les 
autres  se.  dirigent  vers  le  cœur,  ce  sont  les  veines 
du  meme  nom.  Le  cœur  est  situé  à la  partie  mé- 
diane et  dorsale  de  l’animal.  Lorsque  Ion  a suivi 
la  direction  de  l'intestin  jusqu'au  rectum,  on 
trouve  vers  son  milieu  un  petit  renflement  fasi- 
fortoe  qui  l’embrasse  dans  tout  son  pourtour,  et 
ce  renflement  est  le  cœur.  Cet  organe,  formé  d'uu 
ventricule  ohlong  et  fusiforme,  est  fibreux,  quoi- 
que assez  mince,  et  il  donne  naissance,  de  chaque 
côté,  à une  grande  oreillette  membraneuse  et  trèi- 
znicce,  qui  reçoit  immédiatement  les  veines  bran- 
chiales et  transmet  le  sang  an  cœur  par  un  étran- 
glemeui  assez  considérable,  à l'entré  duquel  on 
ne  trouve  aucune  valvule.  Le  cœur  donne  nais- 
sance antérieurement  à un  vaisseau  aortique  con- 
sidérable, qui,  bientôt  après  sa  sortie,  produit 
une  petite  branche  qui  se  jette  dans  l'ovaire 
et  la  base  du  pied.  Le  tronc  principal  remonte 
dans  la  ligne  médiane  et  dorsale,  fournit  de 
nombreux  rameaux  au  foie  et  à la  masse  viscé- 
rale, et  se  partage  enfin  , au-dessus  de  l'ouverture 
hucale,  eu  plusieurs  branches  principales,  qui 
se  distribuent  au  manteau  et  principalement  à scs 
bords  charnus.  Sur  la  sut  face  du  manteau  existe 
un  réseau  vasculaire,  résultant  de  la  division  des 
troncs  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui,  se 
dirigeant  vers  sa  partie  postérieure,  vont  se  jeter 
dans  une  grande  veine  branchiale,  située  à la  base 
des  branchies. 

Tout  ce  que  l’on  connoît  des  organes  de  la 
génération  consiste  en  un  ovaire  assez,  comidé- 
i aide,  compris  dans  la  masse  viscérale  et  ren- 
fermé spécialement  à U base  du  pied  vers  son 
extrémité  postérieure.  Cet  organe  est  pourvu 
d'un  orifice  extérieur,  situé  entre  les  deux 
feuillets  branchiaux  du  côté  droit,  vers  le  quart 
supérieur  de  leur  longueur.  Cet  organe  communi- 
que aussi  directement  avec  les  branchies,  car,  à 
l’instant  de  la  ponte,  les  œufs  s’accumulent  entre 
les  deux  membranes  dont  chaque  feuillet  est 
formé,  et  ce  n’est  qu'après  leur  séjour  plus  ou 
moins  prolongé  dans  cette  partie  qu’ils  sont  rejetés 
an-dehors.  Nous  avons  vil  précédemment  que  les 
observations  de.M.  Prévost,  de  Genève,  tendoient 
à faire  croire  que  les  Molettes  étoient  pourvues 
des  deux  sexes  séparés , comme  cela  a lieu  dans  les 
Mollusques  dont  l’organisation  est  la  plus  avancée. 
Les  recherches  anatomiques  que  Pou  a pu  faire 
jusqu’alors , pour  rendre  évidentes  les  observations 
de  ce  naturaliste,  ont  été  sans  succès,  et  il  seroit 
à désirer  que  des  anatomistes  habiles  s’emparassent 
de  ce  point  de  controverse  et  le  missent  enfin  hors 
de  doute. 

Le  système  nerveux  des  Mulettes  est  encore 
Ht  si . A ni.  des  F en.  Tome  II. 
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prn  connu;  ce  que  nous  en  avons  vn  a la  plus 
grande  analogie  avec  celui  des  autres  Lainclli- 
bran»  hei  réguliers.  A l’article  Mactse,  nous  avons 
douné  quelques  détails  sur  le  système  nerveux  de 
ce  genre,  et  dans  sa  distribution  générale,  celui 
du  genre  qui  nous  occupe  y a beaucoup  de  rap- 
ports ; cependant  le  ganglion  postérieur,  qui  résulte 
delà  réunion  des  deux  grandes  branches  latérales, 
fournit  un  bien  plus  grand  nombre  de  branches 
que  dans  les  Maclres,  et  meme  les  Moules.  Les 
branches  sont  au  nombre  de  quatre  principales, 
les  postérieures  se  distribuent  autour  de  l’anus,  et 
elles  donnent  naissance  à deux  filets  assez  consi- 
dérables , qui  se  jettent  dans  la  partie  postérieure 
du  manteau , celle  qui  est  la  plus  épaisse  et  tou- 
jours garnie  de  papilles.  Les  autres  branches  dn 
ganglion  postérieur  se  répandent , les  moyennes 
dans  les  branchies,  et  les  antérieures  paraissent 
remonter  vers  l’anus  et  le  cœur. 

Si  nous  comparons  cette  organisation  avec  celle 
des  Cardites , noos  trouverons  des  différences  assez 
considérables  pour  que  ces  genres  ne  soient  pas  à 
l’avenir  autant  rapprochés  qu’on  le  fait  actuelle- 
ment. Pans  les  Cardites,  le  manteau  a one  dispo- 
sition analogue  à celai  des  Mulettes,  mais  les 
branchies  sont  beaucoup  moins  postérieures,  et 
embrassent  le  pied  dans  toute  sa  base.  Celui-ci 
est  généralement  plus  étroit  que  dans  les  Mulettej , 
et  lorsque  l’animal  marche,  il  se  prolonge  beau- 
coup plus  en  arrière.  L’ouverture  hucale  a une 
forme  bien  différente  de  celle  des  Mulettes,  elle 
est  arrondie,  et  garnie  latéralement  d’un  grand 
nombre  de  pulpes  disposées  en  deux  paquets  laté- 
raux. L’œsophage  est  très-long,  tandis  que  dans 
les  Mulettes  il  est  tellement  court  que  Ion  peut 
dire  que  U bouche  est  immédiatement  l’entrée  de 
l’estomac.  L’estomac,  dans  les  Cardites,  est  arrondi 
et  globuleux;  on  y trouve  deux  ou  trois  grandes 
cryptes  biliaires,  et  dans  son  bas-fond,  l’ouvertnro 
pylorique.  I .'intestin  est  grêle  et  cylindrique  dans 
toute  son  étendue,  les  circonvolutions  sont  peu 
nombreuses,  et  il  se  termine,  comme  dans  tous 
les  Acépbalés  réguliers,  en  un  rectum  droit  el 
médian,  passant  à travers  le  cœur.  Ce  dernier 
organe  est  très-différent  de  ce  que  nous  avons  va 
dans  les  Mulettes;  le  ventricule  est  gros  et  globu- 
leux, de  ses  parties  latérales  et  uu  peu  inférieures 
naissent  les  oreillettes,  qui  elles -memes  sont 
courtes,  et  ne  reçoivent  à leur  extrémité  qu'une 
seule  veine  branchiale , dans  laquelle  se  sont  portés 
tous  les  autres  vaisseaux  branchiaux.  Dans  ce 
genre,  les  oreillettes  ne  sont  donc  pas,  comme 
dans  les  Mulettes,  la  continuation  des  vaisseaux 
branchiaux.  Quant  au  reste  de  l'organijation , 
comme  elle  est  à peu  près  semblable  dans  tous  le* 
Acépbalés,  il  n’est  point  étonnant  de  lui  trouver 
de  l'analogie  dans  les  deux  genres  que  nous  com- 
parons; cependant,  dans  ces  deux  genres,  tous 
les  organes  principaux  diffèrent,  et  notamment 
, ceux  de  la  digestion  et  de  la  circulation,  les  plu» 
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mportans,  fans  contredit,  dans  la  classe  dont  les 
Ca idi les  ci  les  Mulettes  fout  par  lie.  Il  resterait 
actuellement  à discuter  si  quelques  points  de  res- 
semblance extérieure  doivent  l’emporter  sur  des 
difl'érenecs  aussi  grandes  dans  l’ensemble  de  l'or- 
ganisation : cette  question  , que  nous  avons  traitée 
à l’article  Mollusques,  n’a  pas  besoin  d être  repro- 
duite ici , et  nous  renvoyons  le  lecteur  à l’article 
général  que  nous  venons  de  mentionner. 

i ci  IVluictles  vivent  dans  presque  toutes  les 
t eaux  douces  qui  sont  répandues  sur  la  surface  du 
globe;  elles  sont  cependant  bien  plus  nombreuses 
dans  les  régions  septentrionales  ou  tempérées  que 
dans  U 2oue  équatoriale  : elles  se  plaisent  aussi 
bien  dans  les  eaux  courantes  que  dans  les  eaux 
tranquilles  des  lacs  et  des  étangs;  elles  s'enfoncent 
en  partie  dans  le  sable  ou  tu  vase,  sur  lesquels 
elles  marchent  dans  une  position  presque  verticale 
à t’aide  de  leur  pied  musculeux  ut  eu  y creusant 
• un  sillon  plus  ou  moins  profond. 

Quoique  très-abondamment  répandues  actuel- 
lement en  Europe,  ce  genre  ne  s’y  trouve  que 
très-rarement  à létal  fossile.  Celle  absence , que 
Tou  pourroit  comparer  à celle  presque  ausri  ab- 
solue des  régions  les  plus  chaudes  du  globe , 
devient  une  raison  de  plus  pour  penser  que  la 
température  de  l’Europe  centrale  est  actuellement 
bien  différente  de  ce  qu’elle  étoit  pendant  la  pé- 
riode de  formation  des  terrains  tertiaires.  Ce  que 
tioos  remarquerons  encore,  c’est  que  dans  les 
régions  équatoriales,  on  trouve  plus  spécialement  i 
des  Anodoutes  ou  des  coquilles  qui  leur  ressemble , ; 
et  que  c’est  également  des  coquilles  de  ce  genre  I 
que  l’on  rencontre,  suit  en  Italie  , au  val  d’Arno, 
soit  aux  environs  de  Paris,  dans  les  lignites  du 
Soissonnais;  mois  dans  ce  dernier  giisement , les 
coquilles  dont  nous  parlons  y soûl  en  quelque  sorte 
supposées,  car  on  n’a  pu,  jusqu’à  présent,  en 
recueillir  autre  chose  que  des  fragmeus.  Ces  rap- 
ports de  distribution  géographique  ne  laissent  pas 
d’avoir  quelqu’importance  et  devenir  coucluaus, 
puisqu'ils  se  joigneut  à uu  grand  nombre  d’autres 
laits  qui,  tous,  tendent  à la  meme  conclusion. 

Parmi  les  genres  de  ta  famille  des  Naïades  de 
Lamarck , il  n’en  est  qu’un  seul,  celui  de  1 Iridiue, 
que  nous  ne  réunissons  pas  aux  Mulettes.  Nous 

firenons  également,  dans  1a  famille  desTrigonées, 
e genre  Castalie  pour  le  joindre  à celui  qui  nous 
occupe , parce  qu’eu  effet  il  en  a les  caractères 
principaux.  Enfin,  nous  y réunissons  aussi  non- 
seulement  les  genres  et  sous-genres  de  M.  Rafi- 
nesque,  mais  encore  ceux  qu’a  proposés  dernière- 
ment M.  Lea  dans  sont  intéressant  ouvrage, 
publiés  Philadelphie.  Une  réunion  si  considérable 
d’espèces , dont  les  formes  et  les  accidcns  sont  si 
divers,  rend  nécessaire,  dans  le  genre  Molette, 
u u grand  nombre  de  sous-divisions  ou  de  groupes , 
qu'il  convient  de  caractériser  plutôt  d’après  les 
accideu#  de  la  charnière , que  d’après  des  formes 

extérieures  extrêmement  varULlc*.  * .j*: 
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i.  Molette  à plis  rares.  Unio  rari plie  ata. 

V.  testa  ovatà  , suhalatâ  , crama , postico  la- 
tere  plicis  obliqua  rans  sinuosâ  y pubo  de  vota  , 
compressa  -carinata . 

Lame.  Amm . s.  vert,  tom.  6.  pag.  71»  n°.  5, 

U Unio  ruriplicata  est  une  des  plus  grandes  es- 
pèces du  genre;  son  épaisseur  ne  la  rend  pas  moins 
lemarquable  que  ses  autres  caractères.  Elle  est 
nvsle-oblongue,  épaisse, sal»cordifornie,trcs*)néq(ii- 
latérale  ; les  crochets  sont  assez  grands  , opposés  , 
et  iuclinéssur  le  côté  antérieur,  qui  est  fort  court 
et  fort  obtus;  la  surface  extérieure,  qui  est  recou- 
verte d’un  épiderme  noir  et  très-épais  , est  ornéa 
de  quatre  a cinq  gros  plis  très-larges  et  obtus;  ce* 
plis , dans  le  jeune  â”C,  aboutissent  jusqu’aux  bords, 
et  les  rendent  sinueux , tandis  que,  dans  les  indi- 
vidus adultes,  ces  plis  se  terminent  en  s’adoucis- 
sant vers  lu  côté  postérieur,  et  ne  produisent  sur 
1 les  bords  aucune  modification;  le  côté  postérieur 
est  subtronqué , un  peu  oblique,  formant  uu  angle 
obtus  et  ouvert  avec  le  côté  supérieur.  Celui-ci  est 
aminci , un  peu  élevé  en  aile , et  présente  dans 
toute  sa  longueur  un  ligamcui  arrondi,  très-épais 
et  très-puissant  : à l'intérieur  , la  nacre  est  partout 
d’un  blanc  argenté  légèrement  irisé.  La  charnière 
est  des  plus  fortes;  elle  se  compose , sur  la  valve 
droite,  d'une  petite  deut  antérieure,  en  crête,  et 
d’une  énorme  dent  cardinale,  pyramidale  et  comme 
b ic bée  sur  toute  sa  surface  supérieure;  une  cavité 
assez  profonde  se  von  à côté  de  cette  dent.  La 
grande  dent  postérieure  est  comprimée  , saillante 
eî  tranchante  sur  son  bord  ; elle  est  rugueuse  dans 
toute  son  étendue,  et  suhplissée  à son  extrémité 
postérieure.  La  valve  gauche  préseule  deux  dcoia 
cardinales  assez  étroites,  séparées  par  une  grande 
cavité  qui  reçoit  la  dent  de  l’autre  valve , et  pro- 
fondément découpées  dans  toute  leur  étendue  ; 
deux  lames  saillantes  laissent  entr’elles  une  cavité 
triangulaire,  profonde,  destinée  à recevoir  fa 
grande  dent  postérieure  de  la  valve  droite-  L’im- 
pression musculaire  antérieure  est  semi-lucane 
et  très- profon de;  la  postérieure  est  arrondie  et 
superficielle. 

Celte  grande  coquille  , qui  se  trouve  assez  fré- 
quemment dans  les  fleuves  de  l’Amérique  septen- 
trionale, et  principalement  dans  l'Ohio,  est  lon- 
gue de  10  centrai,  et  large  de  plus  de  14. 

a.  Mulètts  en  hache.  Unio  securis. 

1 : '."SU 4^- 

U.  testa  subtriangulan  , obliqua  , inequilate - 
ralif  in  medio  de  press  à ,per  um  boues  valdè.corn- 
planatâ  y latere  postico  depresso  , plana  ta  y val- 
vis  crassis  y subepidenmde  Jusco  - la  teste  rite 
lin  ers  puncticulatis  , nigrescenübus  , ornatâ  g 
cardinc  incrassato  , unidentato , altéra  biden - 
tato  y de nti  bus  obitquis  , prqfundè  rugosis.  . 

Lea  , Observ.  sur  le  genre  Unio  , pag.  5rri/a°, 
i5.  pi*.  ll.Jig.  17. 
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Très-belle  espèce  de  Molette  que  Ton  ponrroit 
prendre  par  U (orme  extérieure,  soit  pour  une 
Crassatellc  , soit  poar  uneVénus,  mais  surtout  pour 
une  coquille  de  ce  premier  genre.  Elle  est  sub- 
trigone,  très-oblique  , à crochets  assez  grands  et 
.approchés,  très-obliques;  le  côtd  antérieur  est 
court , arrondi , assez  large  ; le  côté  postérieur  est 
fortement  séparé  de  la  surface  supérieure  par  un 
angle  qui  part  de  l'extrémité  postérieure  du  cro- 
chet , et  qni  descend  obliquement  jusqu’à  l’ex- 
trémité inférieure  de  la  coquille  , qui  forme  un 
angle  obtus  par  la  jonction  du  bord  supérieur  et 
de  l’inférieur.  Le  ligament  est  grand  et  solide  , 
placé  à la  partie  supérieure  du  coté  postérieur.  La 
surface  externe  est  irrégulièrement  sillonnée  par 
des  accroissemens  ; elle  est  couverte  d’un  épi- 
derme mince,  transparent,  d’un  brun -jaunâtre  , 
au-dessous  duqnel  se  voient  des  lignes  étroites, 
rayonnantes , légèrement  arquées  dans  leur  lon- 
gueur, et  formées  de  poiuts  quadrangulaires  al- 
ternativement d’un  brun-noir  et  jaunâtre.  A l’in- 
térieur, la  coquille  est  d’une  belle  nacre  argentée , 
irisée.  La  charnière  est  très-large  et  très-solide; 
elle  est  fortement  arquée  dans  sa  longueur,  et  les 
deux  parties  qui  la  constituent  sont  séparées  par 
ua  large  espace  médian,  aplati  et  très-lisse;  on 
voit  sur  la  valve  droite  une  grande  dent  cardi- 
nale, obtuse,  pyramidale,  triangulaire,  profon- 
dément découpée , et  de  chaque  côté  une  fossette 
peu  profonde  et  très-rugueuse.  Sur  la  valve  gau- 
che se  trouvent  deux  fortes  dents  pyramidales  , 
divergentes,  profondément  cariées,  obtuses  au 
sommet , et  séparées  par  une  large  cavité  coniqne; 
la  dent  lamellaire  postérieure  est  légèrement  cour- 
bée daus  sa  longueur;  elle  est  large  à la  base, 
obtuse  au  sommet , et  rugueuse  à son  extrémité 
p >stérienre.  Les  impressions  musculaires  sont  as- 
sez grandes,  l’antérieure  est  subovalaire,  très  pro- 
fonde , et  rugueuse  dans  presque  toute  son  éten- 
due ; la  postérieure  est  arrondie  et  plus  superfi- 
cielle. 

Cette  belle  espèce , fort  rare  jusqu’à  présent, 
vil  daus  l'Ohio.  Les  grands  individus  ont  65  mil- 
iirn.  de  longueur  et  76  de  large. 

3.  Molette  arrosée.  Unio  irromla. 

U . testà  ovatâ  , longitudinal i , crassâ  , solidà  , 
cordjoimi , obliqua  , transite  r$lm  suie  ata  , nodu - 
lu  obtus  i s line  a planâ  , obliqua  , longitudinah 
mterruptis  y epidermidc  viridi , puncticulis  numé- 
ros} tsimis  irrorato  y cardine  lato  , m medio  pro- 
Jitndè  inflexo  y piano  y dente  cardinali  umeo  , 
prqfundè  rugosa , obluso  , in  altero  dentibus 
duo  bus  y anguslis , divancatis. 

Le  a,  Observ . sur  le  genre  Unio  y pag.  ti.  71°.  5. 
pi.  3.  fig.  5. 

Coquille  remarquable  par  sa  forme  ovale-oblon- 
goe  et  longitudinale.  Elle  est  très -enflée,  cordi- 
forme , sillonnée  au-deliors  par  des  accroissemens 


assez  réguliers  : snr  la  plupart  des  individus  on 
trouve  , ptincipalemeot  du  côté  postérieur , des 
tubercules  obtus  , irrégulièrement  disposés  ; leur 
série  est  interrompue  par  une  zone  longitudinale, 
submédianc  , aplatie,  qui  en  est  constamment  dé- 
pourvue. Sous  un  épiderme  d’un  vert  - jaunâtre  , 
transparent  > on  voit  une  multitude  de  petits  points 
d’un  vert  foncé , disposés  quelque  fois  en  zone 
longitudinale  dans  les  endroits  où  ils  sont  le  plus 
rapprochés  ; les  crochets  sont  grands  et  obliques  , 
presque  terminaux  , presque  toujours  profondé- 
ment rongés.  A l’intérieur  , U coquille  y dont  le 
test  est  très-épais , est  d’une  très-belle  nacre,  d’un 
blanc  argenté;  la  charnière  est  très-large  et  très- 
épaisse,  fortement  courbée  dans  son  milieu;  la 
iarne  cardinale  est  aplatie  et  lisse  sur  ce  point,  üu 
trouve  sur  la  partie  antérieure  de  la  charnière , 
sur  la  valve  droite,  une  grande  dent  cunéiforme, 
longitudinale,  rugueuse  , et  comme  hachée;  elle 
est  circonscrite  de  chaque  côté  par  une  petite 
cavité  divergente  : sur  la  valve  gauche  se  trouvent 
deux  dents  aplaties  , longitudinales,  divergentes 
et  très  - rugueuses , séparées  par  une  grande  ca- 
vité conique;  la  dent  lamellaire  postérieure  est 
légèrement  courbée  dans  sa  longueur  ; elle  est 
courte  , peu  saillante  , très-large  a la  base , et  ru- 
gueuse dans  presque  toute  son  étendue.  Les  im- 
pressions musculaires  sont  très-petites;  l’antérieure 
est  semi-lunaire  , très-profonde;  la  postérieure  est 
un  peu  excavée  et  arrondie. 

Cetto  coquille,  qui  vit  dans  l’Ohio  ( Amérique 
septentrionale)  , est  assez  rare  dans  les  collections. 
Elle  a 5o  rnillim.  de  long  sur  4a  de  large. 

4*  Molette  si  nuée.  Unio  sinuata . 

U.  testa  oaato-oblongâ  , supemè  çoarctatây  si - 
nuatâ  , crassJ  y natibus  subprominulu  y dente 
cardinali  crasso  , lobato  , strmto. 

A îya  margaritifera ? Lite.  Gmel.  pag.  321  g. 

Lister,  Conch.  ta  b.  14  g.  fig.  4? 

K.norr,  Vetgn.  tom.  4*  tab.  zù.  fig.  2. 

ScnauET.  F /use.  tab.  4*  fig « I* 

Drap.  Hist.  des  Moll.  pag.  i3a.  pl.  10 .Jig.  8. 
16. 19. 

K.ncycl.  pl.  248.  fig.  l.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  70.  n°.  1, 

Cette  coquille  est  la  plus  grande  des  espèces 
(pii  existent  en  Europe.  Elle  est  ovale-oblongue  , 
sinueuse  dans  le  milieu , son  côté  antérieur  est 
obtus  et  court  ; les  crochets  sont  médiocrement 
saillant,  plus  ou  moins  rongés;  la  surface  exté- 
rieure est  irrégulièrement  sillonnée  par  des  ac- 
ctoissemens  multipliés,  et  revêtue  d’un  épiderme 
épais  d'un  brun-noir.  A l'intérieur,  cette  coquille 
est  d’un  blanc  nacré  très  -brillant  ; on  observe  à 
la  charnière  , sur  la  valve  droite,  une  dent  anté- 
rieure , conique , très-épaisse  , sillonnée  jusqu’au 
Dddd  2 * 
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sommet,  et  le  long  dn  bord  supérieur  une  dent 
al  ongle , légèrement  tranchante  et  rugueuse.  Sur 
la  valve  gauche  un  trouve  deux  dénis  cardinales, 
séparées  par  une  grande  cavité  5 à la  place  de  la 
dent  postérieure  on  trouve  une  cavité  oblongue  , 
rugueuse,  dans  laquelle  vient  se  placer  la  dent 
postérieure  de  l'autre  valve.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  profondes,  principalement  dans  les 
vieux  individus  , les  antérieures  surtout  sont  re- 
marquables par  les  rugosités  dont  elles  sont  ar- 
mées ; le  ligament  est  très-saillant , très-épais  et 
prolongé  dans  presque  touto  la  longueur  du  bord 
supérieur. 

On  trouve  cette  espèce  dans  la  plupart  des 
grands  Meuves  de  l’Europe  tempérée,  daos  le# 
Rhin,  le  Danube,  la  Gironde,  etc.  Elle  a i3  à 
14  centrai,  de  large;  sa  nacre,  très-épaisse , est 
souvent  employée  dans  la  fabrication  d'objets 
d'art. 

5.  Molette  naviforme.  Unio  naviformis. 

U . testa  transverslm  oblongâ , recta , an  tenu  s 
a 71  gu  la  ta  , compressa  , subcmargtnatà  y sulcis 
transuersis  latis  , la  te  ris  antici  undulatis. 

An  Unio  cylind ficus  ? Sa  y , Encycl.  amér. 
Conch.  pl.  4' fi  g'  3. 

Lame.  Anim.  sans.  vert.  tom.  6.  pag.  j5- 
n°.  20. 

11  est  bien  à présumer  que  ï Unio  cylindricus  de 
Say  est  Ja  même  coquille  que  celle  que  Lamarck 
nomme  Mulette  naviforme.  Cette  coquille  remar- 
quable alongée  , très  - inéquilatérale,  subry- 
hadroïde  , et  ressemble , par  sa  forme  extérieure  , 
à certaines  Arches , et  plutôt  encore  aux  Cypri- 
cardes  ; son  côté  antérieur  est  très -court  et  ar- 
rondi , le  côté  postérieur  est  obliquement  tronqué 
et  sinueux  dans  sa  longueur  ; les  bords  supérieurs 
1 et  inférieurs  sont  droits  et  parallèles;  les  crochets 
opposés  ont  delà  ressemblance,  qaaad  ils  sont 
bien  couservés , avec  ceux  de  certaines  Bucar- 
des,  c’est-à-dire  qu'ils  forment  à peu  près  un  demi- 
tour  de  spire  : au-dessous  d'eux  on  remarque  une 
luoule  assez  profonde  , sublancéolée.  Le  corselet 
est  comprimé  à son  extrémité  postérieure;  il  est 
borné  par  une  légère  dépression  qui  gagne  obli- 
quement l’angle  inférieur  et  postérieur;  le  liga- 
ment, qui  est  peu  épais , s’étend  d’un  bout  à 
l’autre  du  corselet.  La  surface  extérieure,  outre 
des  lignes  d’accroissemcut  et  des  stries  fines  et 
assez  régulières,  est  partagée  eu  deux  parties  par 
un  angle  obtus  et  oblique  qui  s’étend  depuis  l’ex- 
trémité du  crochet  jusqu’au -dessous  de  l’angle 
postérieur;  cet  angle  est  couronné  par  trois  ou 
quatre  gros  tubercules  déprimés  et  obtus.  Sous  un 
épiderme  très-lin  , d’un  vert-brunâtre  peu  foncé, 
on  remarque  un  grand  nombre  de  petites  taches 
triangulaires  d’un  vert  intense,  qui  forment  tantôt 
des  zigzags  continus,  et  quelquefois  des  flammules 
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isolées.  A l’intérieur,  la  coquille  est  d’une  nacre 
blancbcjla  charnière  estformée,  surla  valvedroile, 
d'une  seule  dent  antérieure , pyramidale  , assez 
large  et  profondémeut  découpée  : la  dent  lamel- 
laire postérieure  s'étend  dans  toute  la  longueur 
du  bord  supérieur;  elle  est  étroite,  tranchante, 
et  rugueuse  à son  extrémité  postérieure.  Il  existe 
deux  dents  cardinales , divergentes,  sur  ta  valre 
gauche  ; elles  sont  découpées  comme  celles  de 
l’autre  valve. 

('elle  coquille  , assez  commune  dans  les  fleuves 
de  l’Amérique  septentrionale,  a le  «est  très-épais 
et  très-solide.  Sa  longueur  est  de  36  millim.  et 
sa  largeur  de  91 . 

Mulette  littorale.  Unio  littoralis. 

U.  testa  la  té  ouata  , rubquadratâ  , pube  sulco 
rnarginali  u trinqué  distinct  a y rus  ti  bus  rugosis. 

Unio  littoralis.  Syst.  des  Anim.  sans  vert . pag • 

114. 

Scbroet.  Flusc.  tab.  *.fig . 3. 

Drap.  pag.  i3j.  n°.  3.  pl.  \o.Jig.  20. 

Encycl.  pag.  lüfi.Jig.  a. 

Act.  Soc.  lin.  tom.  8.  tab.  3.  a.  p.fig • 3. 

La ux.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  76. 
n°.  25. 

PrEtrrrR  , Syst.  anonL  pl.  5 .Jig.  »a. 

Coquille  très-commune  dans  les  rivières  de 
l’Europe  tempérée.  Sa  forme  est  assez  variable; 
elle  est  ovale-oblongue  , quelquefois  subquadran- 
gulaire;  elle  est  aplatie,  inéquilatérale,  un  peu 
oblique , étroite  , antérieurement  plus  large  et 
subangulcuse  du  côté  postérieur  ; sa  surface  ex- 
térieure est  souvent  silloiinée  par  des  accroisse- 
mens  irréguliers  ; vile  est  revêtue  d‘un  épiderme 
d’un  brun  foncé  noirâtre  , qui  manque  ordinai- 
rement sur  les  crochets.  A l’intérieur , la  coquille 
présente  nue  nacre  blanche , quelquefois  rosâtre 
ou  grisâtie.  La  charnière  est  assez  étroite,  et  le 
bord  cardinal  présente  un  sinus  assez  profond 
vers  le  milieu  de  sa  longueur.  On  trouve  une  dent 
cardinale  sur  chaque  valve  ; elle  est  grosse  et 
pyramidale  sur  la  vulve  droite,  plus  petite  et  pins 
obtuse  sur  ta  gauche.  La  dent  iatxteJleute  posté- 
rieure est  fort  étroite,  saillante,  lamelliforme, 
et  courbée  dans  sa  longueur  ; elle  est  reçue  dans 
une  cavité  correspondante  de  l'autre  valve.  11  ar- 
rive que,  dans  de  vieux  individus  , cette  dent 
postérieure  disparoi t complètement  , aussi-bien 
que  la  cavité  qui  doit  la  recevoir  : dès-lors  cette 
coquille,  selon  son  âge,  eutreroit  soit  dans  les 
Muiettes  , soit  dans  les  A Us  raid  mil  es , si  l’on  ad- 
met toit  un  genre  comme  ce  dernier. 

11  seroil  possible  que  VUnio  que  nous  avons 
dédié  à Draparnaud  sous  le  nom  a Unio  Drapa*— 
naldi , ne  soit  qu’une  variété  triangulaire  de  celle- 
ci  ; il  y a cependant  des  différences  si  notables. 
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que  nnm  conserverons  les  deux  espèces  jusqu'au 
nionient  où  nous  aurons  vu  les  passages  du  l’une 
à l'autre. 

La  Mulette  littorale  est  une  des  coquilles  les 
pins  abondantes  des  rivières  de  France  ; les  grands 
individus  ont  45  millitn.  de  long  et  60  ou  65  de 
large. 

7.  Molette  rayonnée,  ünio  radiât  a. 

V.  testa  obovatâ  , convero-depressâ  , tenuis- 
simi  transeerdm  striatâ  , antico  latere  latissmto  y 
épidémie  Jlavicante  , longitudma/iter  radiatâ. 

iïlya  rudm  ta.  ümel.  pag.  3ao. 

Liste» , Conch.  talr.  i5s.yfy.  7. 

Un  10  ochruceus.  Encre,  amér.  Conch.  pl.  2. 

fig-  8. 

Varb.  ) Testd  majore , paulo  crassiorc , an- 
tenus  rttagis  pmductâ.  ' 

La mk.  Arum.  s.  vert.  torn.  6.  pag.  73.  n°.  |3. 

Coquilled’un  médiocre  volume, ovalc  oblongue, 
inéqm  latérale , arrondie  antérieurement, subangu. 
leuse  postérieurement,  et  un  peu  dilatée  en  aile  du 
côté  supérieur;  les  crochets  sont  médiocres,  ordi- 
nairement rongés;  le  reste  de  la  surlace  extérieure 
est  recouvert  d'un  épiderme  d'un  vert-brunâtre, 
au-dessous  duquel  on  aperçoit  nn  grand  nombre 
de  rayons  étroits,  et  irrégulièrement  espacés,  d'un 
vert-brun  foncé;  à l'intérieur  la  coquille  est  ro- 
sâtre et  irisée  en  vert  métallique.  La  charnière 
est  assez  étroite;  elle  se  compose,  sur  la  valve 
droite,  d'une  dent  cardinale,  sublobée,  pyrami- 
dale; d’une  dent  postérieure  peu  saillante,  ru- 
gueuse à la  partie  postérieure.  La  valve  gauche 
offre  deux  délits  cardinales  inégales  ; l'antérieure 
est  la  plus  grande  : les  deux  lamelles  postérieures 
sunt  étroites,  rapprochées , subcréneléca  au  som- 
met ; elles  laisseut  entre  elles  une  gouttière  trian- 
gulaire dans  laquelle  se  loge  la  dent  postérieure 
de  1 autre  valve.  L’impression  musculaire  anté- 
rieure est  assez  profonde  , arrooilie  et  lisse  ; la 
postérieure  est  arrondie  et  superficielle. 

Cette  coquille,  assez  rare,  habite  les  fleuves  et 
lus  lacs  de  l’Amérique  septentrionale  ; elle  b si  lon- 
gue de  40  à 45  millim.  et  large  de  70  à 80. 

8.  Molette  reaierrée.  Umn  cnarçtata. 

U.  testa  ovato  - obiongi  , conve.ro  depeessâ , 
ante  nus  subangu/atâ .supnrnè  coarctato  sinuatà, 
intùs  livido  purpurascente. 

Var.  i.)  Epiderme  radiis  longitudmahbus  obli- 
qua picti. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  t.  6.  pag.  73.  n".  11. 

Cette  espèce  se  reconnoit  facilement  à sa  forme 
ovalaire  , transverse,  et  à son  aplatissement.  Elle 
est  ublonguc  , tria  inéquilalérale  ; le  côté  anté- 
rieur est  arrondi  ; le  côté  postérieur,  tronqué  ohli- 
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queenen t , sc  termine  inférieurement  par  un  angle 
obtus;  le  bord  supérieur  est  légèrement  arqué, 
et  le  hgainent  occupe  presque  toute  su  longueur  ; 
le  bord  inférieur  est  droit , ou  légèrement  sinueux 
dans  son  milieu  ; les  crochets  sont  très-peu  sail- 
lans , profondément  rongés':  de  leur  côté  posté- 
rieur nait  un  angle  obtus  qui  descend  oblique- 
ment jusqu’à  l’angle  postérieur  et  inférieur.  La 
surface  extérieure  , revêtue  d’un  épiderme  épais, 
d’un  brun-noirâtre,  est  chargée  de  sillons  irré- 
guliers d’accroissement.  A l’intérieur,  celte  co- 
quille est  d'une  nacre  violette,  pourprée,  quel- 
quefois livide.  On  trouve  à la  charnière  , sur  la 
valve  droite,  une  seule  dent  pyramidale, oblique, 
dont  la  face  supérieure  est  comme  hachée;  sur 
la  valve  gauche  se  voient  deux  petites  dents 
divergentes,  séparées  par  un  sinus  profond  , dans 
lequel  s'insère  la  dent  de  la  valve  opposée  ; la 
dent  lamellaire  postérieure  est  grande , assez 
mince  , arquée , atténuée  et  rugueuse  à son  ex- 
trémité postérieure;  les  lamelles  qui  la  reçoi- 
vent sur  l'autre  valve  sont  égales  et  saillantes. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  grande  et 
arrondie , peu  profonde  ; elle  est  accompagnée 
d’une  petite  impression  semi- lunaire  placée  au- 
dessous  d'elle  ; l'impression  musculaire  posté- 
rieure est  arrondie  , un  peo  plus  longue  qne 

lar£e- 

Celle  coquille  habite  le*  rivières  de  l'Amé- 
rique septentrionale;  clic  est  longue  de  42  millim. 
et  large  de  82. 

9.  Mulette  purpurcsccnte.  ünio  purpurascens. 

U.  test  J ovato-oblongâ  , coni'czj , pus  tenus 
subanguLitâ , supentè  de  pressé  , medio  subit- 
nuatâ  j intùs  purpurascente. 

Uru o purpurvus.  Encyc.  amér.  Conch.  pl.  3. 

fa'  »• 

Var.  b.)  Testa  tenui , intùs  albo-ntbcscente. 

Var  c.  ) Testa  crassiore  , intùs  albidù . 

Lame.  Anim.  sans  vert . tom.  6.  pag.  ’fh. 
n°e  12. 

Cette  espère  avoisine  h précédente  par  ses  rap- 
ports. Elle  est  ovalaire,  transverse,  très-inéqui- 
latérale,  assez  épaisse, enflée , quoique  les  crochets 
soient  fort  peu  saillans.  Son  extrémité  antérieure 
est  arrondie  , pins  étroite  que  U postérieure, 
qui  , étant  obliquement  trouquée  , se  termine 
inférieurement  par  un  angle  très  - obtus.  La 
surface  extérieure , sillonnée  pxr  des  accroissc- 
meos  irréguliers,  est  revêtue  d'un  épiderme  noir, 
écailleux  , ronj;é  sur  les  crochets.  A l'intérieur, 
la  nacre  est  d'un  beau  violet  pourpré,  irisé  de 
nuanc  es  d'un  vert  métallique.  Il  existe  deux  dents 
cardinales  sur  chaque  valves , ce  qui  disün^e 
éminemment  celle  e père  de  celle  qui  précède. 
Sur  la  valve  droite  on  remarque  une  lrè*-£raitda 
dent  cardinale  , pyramidale  , rugueuse  à sa  face 
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supérieure.  A son  extrémité  antérieure  il  existe 
uuv  autre  dent  très 'petite  , placée  le  long  du 
bord  ; les  dents  cardinales  de  la  valve  gauche 
sont  prcsqu’égales  , divergentes,  rugueuses,  et 
séparées  par  une  fossette  profonde  et  sillonnée  ; 
la  dent  lamellaire  postérieure  est  épaisse , assez 
courte,  crénelée  dans  sa  lougueur,  et  reçue  entre 
deux  lames  épaisses,  également  crénelées  à leur 
sommet.  I/irapressien  musculaire  antérieure  est 
semi-lunaire,  assez  profonde,  cariée,  et  ac- 
compagnée d’une  autre  impression  très-étroite  , 
fort  petite  , placée  immédiatement  au-dessous 
d'elle.  L’impression  musculaire  postérieure  est  1 
grande,  superficielle , ovale,  oblongue.  La  va-  ! 
riéle  diffère  en  ce  qu'elle  est  plus  comprimée 
et  d’une  nacre  blanchâtre,  légèrement  pourprée. 

Cette  espèce  habite  les  rivières  de  l'Amérique 
septentrionale  ; elle  est  longue  de  5o  millieu,  et 
large  de  90. 

10.  Molette  noire.  Unio  ai/n. 

U.  testa  ouata  , inequilateruli , transuersà  , 
ventricosissimâ  ; umbonibus  turnuîis , recurvis , 
erosisj  ep.dcrmide  nigricante  y dentibus  cardtna- 
iibus  binis  , erectis , obhquts  y dente  posticali 
rnagno , sublmncuto  , ru  go  sa  y margarita , pur- 
pu  rase  ente, 

Lea  , Obse/v . sur  le  genre  Unio,  pag.  40.  n° . 7. 
pl-  7 fs-  9- 

Cette  coquille  est  fort  rare,  et  lune  des  plus 
belles  du  genre.  Elle  est  ovale,  très-enflée,  et 
ressemble  à certaines  liucardes  par  la  proémi- 
nence de  ses  crochets;  son  côté  antérieur  est  trèi- 
court , plus  étroit  que  le  postérieur;  il  est  obtus 
et  arrondi  ; le  côté  postérieur  est  dilaté,  sub- 
trenqué,  plus  obtus  que  l’antérieur.  La  surface 
extérieure  est  largement  étagée  par  des  accrois- 
semons  assez  réguliers  ; elle  est  revêtue  d’un  épi- 
derme épais,  d’un  noir  foncé,  passant  au  brun 
vers  les  crochets.  A l'intérieur,  la  nacre  est  d’une 
belle  couleur  de  pourpre  peu  intense  , irisée  d’une 
teinte  bleuâtre  et  de  rouge  de  feu.  La  charnière 
est  assez  épaisse;  elle  est  oblique  et  courbée  dans 
sa  longueur;  elle  présente  sur  la  valve  droite 
deux  dents  inégales,  divergentes,  et  lout-à-fait 
antérieures.  Ces  dents  sont  très-rugueuses  à leur 
surface  interne.  Les  dents  de  la  valve  gauche 
«ont  beaucoup  plus  grosses  ; elles  sont  presque 
égales  et  dirigées  antérieurement  $ la  dent  lamel- 
laire postérieure  est  grosse,  épaisse,  courte,  at- 
ténuée postérieurement , tranchante  et  crénelée  à 
son  sommet  ; elle  est  reçue  entre  deux  lames  iné- 
gales de  la  valve  opposée  : la  plus  courte  et  la 
moins  saillante  de  ces  lames  est  la  supérieure, 
l/impression  musculaire  antérieure  est  très-pro- 
fonde , subsemi-lunaire  , divisée  en  deux  parties 
inégales  par  une  côte  saillante;  au-dessous  d’elles 
on  remarque  une  seconde  impression  beaucoup 
plus  petite,  arrondie  et  très-profonde  ; l’imprcs- 
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sien  musculaire  postérieure  est  grande,  semi- 
lunaire  et  superticiclle. 

Cette  belle  espèce,  qui  vit  dans  le  Missitsipi, 
a 80  millim.  dans  sa  plus  grande  longueur  et  1 18 
de  large. 

11.  Molette  australe.  Unio  ausOalis. 

U.  testa  ouato-oblongâ , depressâ , tenui  , intùs 
carulcscente  ; laterum  extremitatibus  rotundatis . 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag . 80. 

/i°.  46.  * 

De  retour  de  son  voyage , M.  Lésion  noos  com- 
muniqua une  Mulelte  quHl  avoit  recueillie  à la 
Nouvelle  - Hollande.  Ses  caractères  s’accordent 
assez  bien  avec  ceux  que  donuent  Lamarck  à la 
Mulctte  aplatie;  et  sans  avoir  toutefois  U preuve 
immédiate  que  notre  coquille  soit  identiquement 
la  même  , nous  pensons  qu’elle  n’eo  est  qu’une 
variété.  Elle  est  obloguc,  transverse,  subova- 
laire , inéquilatéralc  , mince  et  déprimée  , obtuse 
et  arrondie  du  côté  antérieur,  subtronquée  et 
obscurément  anguleuse  du  côté  postérieur.  La 
surface  extérieure  est  irrégulièrement  striée  par 
des  accnussemens;  elle  est  revêtue  d’un  épiderme 
d’un  beau  brun  très-ioleuseel  rongée  sur  les  cro- 
chets. A l'intérieur,  cette  coquille  est  d’un  blanc- 
jaimâtie  dans  le  milieu  des  vaives,  et  bleuâtre 
vers  l'extrémité  postérieure.  1*a  charnière  dire  à 
son  extrémité  antérieure,  sur  la  valve  droite, 
une  dent  oblique,  subaunculiforme , à la  base  de 
laquelle  ou^sn  remarque  une  seconde  , très -courte, 
et  lisse  comme  la  première.  Sur  la  valve  gauche 
la  dent  cardinale  est  courte  , pyramidale , et  sub- 
divisée à son  extrémité  postérieure  ; la  dent  la- 
mellaire postérieure  est  fort  courte , peu  saillante , 
subilcmeut  tronquée  à son  extrémité  postérieure, 
où  elle  est  chargée  de  rugosité»  nombieuses.  L’im- 
pressieu  musculaire  antérieure  est  fort  grande  , 
arrondie,  superficielle , irrégulièrement  sinueuse 
sut  les  bords.  L’impression  nnisculaiie  postérieure 
n'est  pas  plus  grande  que  l’autéiieure;  elle  est 
très-s u pcrücielle  et  arrondie. 

Cotte  coquille,  rare,  k ce  qu’il  paraît , dans  le* 
collections , est  longue  de  55  miilnn.  et  large  do 
57. 

U.  Molette  grenue.  Unio  granosa. 

U.  testa  obouatâ  , conuexo depressâ , fusco - 
rufcsecnle  f posltcè  lat/ore  rot  un  data  ; stria  obli - 
qui*!  graniJerU y granis  coq/eriis. 

Unio  granosa.  Unie.  Journ.  d'  H est.  nat.  tom , 
l.  pag.  107.  pl.  6./ig.  3.  4. 

Ehcycl.  pl.  249.  fig.  2.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  79. 
7i°.  orj. 

Petite  coquille,  remarquable  en  ce  qu’elle  est 
partout  chargée  de  bot»  granulation!,  caractère 
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que  Ton  ne  remorque  dans  aucune  autre  espèce. 
Uruguière,  le  premie  en  a donné  la  descrip- 
tion» Elle  est  ovale  , arrondie  , un  peu  plus  large 
du  côté  postérieur  que  de  l'antérieur  ; clic  est 
irès-inéquilatérale,  olilique  ; son  bord  supérieur 
ei  postérieur  est  un  peu  relevé  en  aile;  sa  surface 
extérieure , couverte  d’un  épiderme  brun  foncé 
assez  épais,  est  chargée  d'un  grand  nombre  de 
liues  granulations  rapprochées  , mais  irréguliè- 
rement dispersées.  A l'intérieur , la  nacre  est 
d*un  blanc-bleuâtre,  avec  des  reliefs  irisés  jau- 
nâtres vers  les  bords.  La  charnière  est  très- 
étroite,  arquée;  elle  présente  sur  la  valve  droite 
nue  dent  antérieure,  rugueuse,  sublamellaire,  et, 
sur  la  valve  gauche,  deux  dents  très-obliques , 
séparées  par  une  gouttière  assez  profonde.  La 
dent  postérieure  est  alongée,  fort  étroite,  peu 
saillante#  rugueuse,  et  atténuée  à son  extrémité 
postérieure  ; elle  s’engage  entre  deux  lamelles 
très- minces  de  la  valve  opposée. 

Cette  coquille  a été  trouvée  dans  les  rivières  de 
U Guiane,  a quelques  lieues  de  distance  le  leur 
embouchure  dans  la  mer.  Elle  a 24  millim.  de 
longueur  et  40  de  large. 

i3.  Molette  aviculaire.  Unio  a vie  u/a  ri j. 

U.  lest  J subtria  ngu/ari , obliqua  , subœquila- 
t?rJ  y posticè  angu/ato  cannatâ  y umbonibus 
triagnis  , lcrvigatis  y finir  g me  supenorc  recto , 
anticè  posticèque  caudatim  produc to  , lalere  pos- 
tico  acuio  9 sinuoso  ; dente  cardinal/ , anùco , 
tripartito,  su/cato. 

Hyia  avicularis.  Laux.  Anim . s.  vert.  tom.  6. 
png.  Bo.  n°.  1 . 

Mya  syrmatophora ? Lin.  Gstxl.  oag.  }2E2. 

Liste n,  Synops.  Conch.  tab.  \6<ujig.  16. 

Nous  plaçons,  dans  le  genre  Mulet  te  , celte  co- 
quille dont  Lamarck  a fait  son  genre  Hyrie;  nous 
avons  vu  pour  quelle  raison  ce  genre  ne  pouvoit 
être  admis,  et  la  description  qui  va  suivre  en  de- 
viendra la  preuve  la  plus  évidente.  La  Muleltc 
aviculaire  est  une  coquille  singulière  par  sa  forme 
extérieure;  elle  est  subi  ri  angulaire , très-oblique, 
moins  inéquilatéralc  que  la  plupart  des  espèces; 
scs  crochets  sont  assez  grands  et  obliques  lors- 
qu’ils ne  sont  pas  rongés  ; le  côté  antérieur  est 
atténué,  aminci  en  coin  ; son  angle  supérieur  se 
prolonge  en  une  oreillette  courte,  indiquée  par 
un  sinus  profond.  Le  côté  postérieur  csL  le  plus 
dilaté  ; il  se  termine  inférieurement  par  un  angle 
obtus  ; du  côté  postérieur  des  crochets  part  un 
angle  caréné,  oblique,  qui  descend  jusqu’à  l’angle 
postérieur  et  inférieur  de  la  coquille.  Au-delà  de 
cct  angle,  ou  remarque  une  forte  dépression  qui , 
eu  atténuant  cette  partie  de  la  coquine , lui  donne 
une  forme  comparable  à celle  de  Y Unio  alata  et 
autres  espèces  analogues,  l.c  bord  supérieur  ou 
caidiiui  est  droit  ; il  se  prolonge  à son  extrémité 
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poiii'iieiirc  en  une  oreillette  contournée , plus 
graude  que  l'antérieure  ; la  surface  extérieure  est 
lisse  ou  sillonnée  par  des  accrois&c-mens.  L’épi- 
derme qui  la  revêt  est  d'un  bruo-verdâtro , obs- 
cure; à l'intérieur,  la  coquille  est  d'une  nacie 
d’un  blanc  argenté  ; ta  charnière  , courbée  dans 
ta  longueur,  préseule  ce  fait  particulier  dans  les 
Molettes,  d’avoir  la  dent  antérieure  divisée  en 
trois  dents  bégaies,  divergentes,  stciées  de  cha- 
que côte.  Si,  dans  cette  espèce,  la  troisième  et 
la  plus  petite  des  deuts  cardinales  n'esistoit  pas, 
ou  ne  pourrait  trouver  la  moindre  différence  avec 
toutes  celles  des  Molettes  que  Lamarck  a placées 
dans  sa  seconde  section.  I,a  dent  lamellaire  pos- 
térieure ne  différé  en  rien  de  celle  des  autres 
Mulettes;  elle  est  légèrement  courbée  dans  sa  lon- 
gueur, épaisse,  obtuse  et  rugueuse,  surtout  à son 
extrémité  postérieure.  Les  deux  lames  de  la  valve 
gauche  eulrc  lesquelles  elle  est  reçue  sont  d’jnégale 
hauteur;  l’interne  est  la  plus  courte.  Les  impressions 
musculaires  sont  tout-à-fait  celles  des  autres  Mu- 
Icltes;  l'antérieure  est  arrondie,  légèrement  creu- 
sée; la  postérieure  est  oblongtte  , longitudinale , 
et  très-superficielle. 

Cette  coquille  rare  habile,  h ce  que  l'on  pré- 
sume, les  rivières  de  la  haute  Asie.  Sa  longueur, 
dans  les  iudividus  de  moyenne  taille , est  de  5o 
millim. , et  sa  largeur,  d'un  angle  à l'autre,  est 
de  75. 

■ 4-  Mulïtt*  ailée.  Unio  alata. 

U.  testâ  magni  , ovalo-triganâ , transversim 
slriatâ  ; pube  in  a/am  maximum  tU  iviAi  • 
valais  margine  conatis  ; Ugamcnto  occuftuto. 

Unio  a/,i lus.  Sait,  Bncyclop.  amer.  Çonch. 
pl.  4.  fi  g.  a. 

Lamk.  Amm.  sam  vert . tom.  6.  png . 76'. 

«°.  aB. 

Lea,  Übscrv.  sur  le  genre  Unio , pag.  62.  (iyw- 
phynota  a/ata  ). 

M.  Leu  a proposé  , Hans  Fourrage  que  nom 
venons  de  < iter  , on  genre  Symphyocte^  qui 
nous  paroît  inadmissible,  en  ce  qu’il  ejt  fende, 
non  sur  les  caractères  de  l’animal  , non  plus  sur 
ceux  de  la  charnière,  mais  sur  nn  accident  de 
peu  d’importance , de  la  réunion  immédiate  des 
valves  au-dessus  du  ligament.  Si  l’on  observe  la 
disposition  tonte  particulière  de  Y Unio  alata  , 
ou  de  quelques  autres  espèces  analogues,  on  re- 
marque que  le  prolongement  aKforme  qui  couvre, 
le  ligament  est  soudé  dans  ses  deux  parties  par  la 
matière  crétacée  elle-même,  de  sorte  que  l’action 
du  ligament  se  joint  à celle  de  lVlasticilé  du  test 
pour  s’opposer  à l'action  musculaire.  Ce  qui  est 
curieux  dans  les  especes  qui  offrent  cet  acci- 
dent , c'est  que  la  charnière  n’est  pas  moins  va- 
riable que  daus  les  autres  Mulettes.  Ainsi,  oens  en 
trouvons  qui  appartiennent  aux  Mulettes  propre. 
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ment  dîtes  ; d’auîrej,  qui  devrrjent  f.iire  pari ie 
il  ta  Auoduntes , ci  d’autres  enfin  de*  Ab»mi- 
ilonies , ai  on  admettait  ce*  divers  genres  ; mai*  on 
est  forcé  de  les  rejeter,  aussi-bien  que  le  genre 
Sytnpbynole  lui-même,  qui  n’oflre  aucun  bon 
caractère. 

La  Mulette  ailée  est  une  espèce  des  plus  remar- 
quables; elle  est  ovale-subtngone , aplatie  , assn 
wince,  Irès-inéquilatérule , ayant  le  cote  anté- 
rieur arrondi,  très-étroit,  et  le  côté  postérieur, 
également  arrondi,  mais  beaucoup  plus  large. 

Le  bord  supérieur  et  postérieur,  fortement  com- 
pvimé  et  largement  dilaté  en  aile  subtriangu- 
laire , légèrement  sinueuse  à son  bord  postérieur 
et  couvrant  entièrement  le  ligament,  qui  est  du 
reste  toul-â-fait  semblable  à celui  des  autre» 
espèces  de  Muleltes.  La  surface  extenenre,  ir- 
régulièrement sillonnée  par  des  accroissemens  , 
est  revêtue  d'un  épiderme  épais,  d’un  brun  iris- 
foncé.  A l'intérieur  la  coquille  est  d’uue  très 
belle  nacre  pourprée  , irisée  par  des  relifts 
d'un  rouge  brillant  et  d un  beau  vert  métallique. 
La  charnière  est  composée  de  deux  dent»  cardi- 
nales dont  lu  saillie  fait  un  n ngle  presque  droit 
avec  le  bord  supérieur.  Il  existe  deux  dents  car- 
dinales sur  chacune  des  valves  : celles  de  la  valve 
droite  sont  fort  inégales , l’antérieure  est  presque 
rudimentaire  et  très-oblique;  l’autre  est  grande, 
pyramidale,  fort  épaisse  et  rugueuse  à son  sommet  : 
sur  la  valve  gauche  , la  dent  autérieure  est  la  plus 
grande  ; elle  est  comprimée  latéralement , fort 
aigue , et  séparée  de  la  postérieure  par  une  cavité 
profonde.  La  dent  lamellaite  postérieure  est  légè- 
rement arquée  dans  sa  longueur;  elle  est  tres- 
saillante, lamelliforme,  fortement  tronquée  à son 
extrémité  postérieure.  Celle  dent  ne  commence  à 
s’élever  que  vers  le  milieu  du  bord  cardinal  : les 
James  entre  lesquelles  elle  est  reçue  sont  inégales, 
parallèles  : l’interne  est  à sa  base  moins  saillante 
que  l’autre,  tandis  qu’à  son  extiémité  postérieure 
elle  la  dépasse  en  longueur  et  en  hauteur.  L im- 
pression musculaire  antérieure  est  fort  grande  , 
sub-ovalaire  , et  divisée  en  deux  parties  distinctes 
Ct  iné*gales  par  une  côte  saillante;- 1 impression  mus- 
culaire postérieure  est  très-grande  super ticiclle  , 
et  son  extrémité  supérieuie  se  confond  avec 
l’impression  du  muscle  rétracleur  postérieur  du 
piea. 

Cette  grande  ct  belle  coquille  vil  dans  les  grands 
aroat  d’eau  douce  de  l’Amériqae  septentrionale. 
Elle  est  longue  de  1 1 à 12  centimètres  de  1 extré- 
mité supérieure  de  l’aile  au  bord  inférieur;  les 
grands  individus  uni  jusqu’à  160  millimètre*  de 
large. 

j 5*  Mulette  obtu*e.  Vnio  batava . 

U.  testa  oi'otâf  tumidâ , è rindi  lutescente  , 
radial  J;  latere  postico  brevissimo  ; aritico  obh - 
qui  curvo  3 extiemitate  wtundato . 
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Scunorr.  Flusc . tab.  5.  fig.  5. 

L>ctcl.  pl . 248*  J*8'  3. 

Mya  batava.  Matosc,  n°.  8. 

Lamk.  Arum.  3.  yert.  tom.  6.  pag.  78.  n*.  Où* 
Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  $.Jfg  *4* 

Coquille  très-distincte  de  la  Mulette  des  peintres , 
mais  assez  v isiuede  quelques  variétés  de  la  Mulette 
littorale  ; elle  se  distingue  néanmoins  de  1 une  et  de 
l’autre.  Elle  est  ovale-transverse , inéquilatérale  ; 
*on  test  est  assez  mince;  ses  crochets  assez  saillans 
et  dépouillés  de  leur  épiderme;  ses  extrémités 
sont  arrondies  et  obtuses,  l'antérieure  est  un  peu 
plus  étroite  que  la  postérieure.  En  dehon , cette 
coquille  est  lisse,  marquée,  à des  distances  inégales, 
par  des  accroissemens  peu  sensibles;  son  épiderme 
est  d’un  brun-jaunâtre  ct  quelquefois  <Lun  ve.r* 
foncé  : le  plus  souveut  il  est  d’une  teime  uni- 
forme et  quelquefois  interrompue  par  des  rayons 
jaunâtres,  étroits,  qui  se  montrent  particulièrement 
sur  le  côté  postérieur.  A l’intérieur,  la  coquille  est 
d'une  nacre  d’un  blanc  argenté  , quelquefois  d 1111 
jaune  pâle.  La  charnière  est  étroite,  couibée  dan» 
sa  longueur  comme  le  bord  supérieur  dont  elle  suit 
la  direction.  La  vjlve  droite  oflie  une  dent  cardi- 
nale, saillante  et  ligne,  sillonnée  à sa  face  supé- 
rieure et  dentelée  à son  bord  libre.  Sur  la  valve 
gauche,  il  existe  deux  dents  cardinales  divergentes, 
rugueuse*,  et  dont  la  postérieure  est  comme  play  te 
en  deux.  La  dent  lamellaire  est  lisse  , très-étroite, 
tranchante  , tronquée  «ubiiement  à son  extrémité 
postérieure;  la  cavité  qui  la  reçoit  est  étroite  et 
profonde  : elle  est  formée  par  deux  lames  paral- 
lèles assez  minces  et  saillantes  L impression  mus- 
culaire antérieure  est  ovale,  semi-lunaire,  profonde 
et  rogneuse  vers  son  bord  interne;  au-dessous 
d’elle,  on  remarque  une  autre  petiic  impression 
ohlongue , courbée  clans  sa  longueur.  L impression 
musculaire  postérieure  est  arrondie  et  très-super- 
ü ci  elle. 

On  trouve  coramonémeut  cette  Mulette  dans  le» 


rivières  de  France  et  d’Allemagne.  Elle  est  longuû 
de  25  millimètres  et  large  de  5o. 

16.  Mulette  ridée.  Vnio  convgafa. 

V.  testa  ovato-rhornbeà , tenui , rindi  ; urttbo— 
nibus  ntgosis  ; rugis  angulalo-jlcxuosis , su  b- 
longitudinaliàus. 

(a)  Testa  yiridi  pubis  carinata  , Uxvigalâ. 

Mya  corrugata.  Mull.  Gmel.  na.  i5. 

Chem».  Corich . tom.  6.  tab.  3 ,fig.  sa. 

Excycl.  pl.  248.  fig.  8.  a.  b. 

Testâ  Julvo-virescente  , pubis  canna  mgasâ. 
Mya  rugosa.  Gmel.  n°.  32. 

Cbkmn.  Conch.  tom.  10  tab.  l~O.Jig.  1649* 
EffCYCi.  pl.  148 >Jig.  8. 

Lamk. 
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La  «te.  Anna.  su  ru  vert,  ton**'  6*  pag.  78- 
n\  34. 

l'élite  coquille,  fort  rare  encore  dan*  lez  col- 
leciiuu*.  bile  est  assez  régulièrement  ovale  , mé- 
quilalcrale,  obtuse  et  anoodie  antérieurement  ; 
plus  large,  et  obscurément  anguleuse  du  côté 
postérieur.  Les  crocheta  sont  saillans  , suban- 
guleux.  Uu  côté  postérieur,  ils  sont  remarquables, 
en  ce  qu'ils  «oui  couvert*  d\ine  multitude  de  petits 
plis  ruy-miun»,  qui  *e  joignent  souvent  entreus, 
de  manière  a former  de*  zigzag*  dont  les  angles 
a->nt  très-aigus;  il*  se  prolongent , en  s'atténuant, 
jusque  vers  le  tiers  de  la  surface  extérieure,  et  se 
prolongent  généralement  davantage  sur  le  côté 
postérieur.  Le  reste  de  la  surlace  e*t  lisse  , cou- 
verte d'un  épiderme  d'un  vert  tendre,  alternant 
\ers  le  bord  avec  des  zones  jaunâtres.  A l'intérieur 
lu  coquille  est  d’ure  nacre  argentée  et  brillante  , 
irisée  du  côté  postérieur.  La  charnière , courbée 
duis  sa  longueur,  présente,  sur  chaque  valve, 
u 1e  seule  dent  cardinale  along'e  et  la  neiliforme  , 
s »r  laquelle  on  remarque  des  rngo«i»és  irrégu- 
lières. Lu  dent  lamellaire  postérieure  est  jieu 
étendue,  bile  est  médiocrement  saillante  et  s at- 
ténue insensiblement  a son  extrémité  postérieure; 
c le  est  simple  sur  U valve  droite  et  accompagnée 
sur  la  valve  gauche  d'une  seconde  petite  lamelle, 
qui  lui  est  parallèle  et  qui  est  beaucoup  plus 
courte.  Les  impressions  musculaires  sont  petites  : 
l'antérieure  est  ovale  et  assez  profonde;  les  posté- 
rieures sont  confluentes  et  trcs-supcrticielles. 

La  longueur  de  l’individu  que  nous  possédons 
est  de  24  miilim.  et  sa  largeur  de  36*. 

17.  Molette  du  Nil.  Unio  n i/o  tic  a. 

U.  testâ  ovuta-oblongi  , subdepressâ,  striatâ  ; 
fuscovi  ente  , unticè  obtus  u , potlicè  obscurv 
ungulatâ  , in  tus  purpura;  car  dîne  ùidcntato , 
angusto,  rrcun’o. 

Ca  lliaod,  Voy.  à Maroc , tom . 2.  pl.  61. 

f‘S ■ 3-  9. 

Coquille  ovale-oblongne , transverse,  oblique, 
inéquilatérale,  subdépr'raée,  à crochets  peu 
saidans.  Le  côté  antérieur  est  arrondi  et  ohms, 
plus  étroit  que  le  postérieur  , qui  est  terminé  par 
un  angle  obscur.  Le  côté  supérieur  est  déprime  et 
légèrement  dilaté.  La  surface  extérieure  e*t  ir- 
régulièrement striée  ; l*éj>iderme  qui  la  recouvre 
est  d’uu  brun -vert  très-foncé  on  d'un  brun- 
nniràlre  , minquant  ordinairement  sur  les  cro- 
chets. A l'intérieur  cette  coquille  est  d’une  belle 
couleur  rose-pourprée.  La  charnière  est  très- 
étroite  et  courbée  dans  sa  longueur  ; elle  se 
compose  sur  la  valve  droite  de  deux  dents  très- 
inégales  , obliques,  dont  l'interne  est  la  plus 
grande  : toute*  deux  sont  rugueuse*  et  denticnlées 
sur  le  bord.  Sur  U valve  gauche,  les  deux  dents 
sont  également  inégales  , mais  die*  sont  l’une 
à la  suite  de  TauirCj  au  lieu  d'être  parallèles 
Uni.  Nat*  des  Vers.  Tome  //. 
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comme  dans  U valve  opposée.  L'antérieure  en 
subpyramtdnlc  , assez  étroite  , rugueuse  et  den- 
t tculce.  l a postérieure  est  beaucoup  plus  petite, 
sublamellifortne  et  rugueuse  d'un  côté  seulement. 
I.a  dent  lamellaire  postérieure  est  assez  épaisse; 
elle  est  courte,  tranchante,  lisse  et  sublrouquéa 
postérieurement. 

Celle  coquille , assez  épaisse  et  suliJe , vit 
dans  le  Nil,  comme  sou  nom  l’indique.  I .es 
individus  de  moyenue  taille  sont  longs  de  ôo  mill- 
et larges  de  48. 

18.  MuLirrt  lancé' l'e.  Unio  lanctohita. 

V.  testâ  transvenîm  elongatâ  , ine, /ni/, itérait , 
anticé  obtusâ  , posticè  lostratà  y salais  tenuibus  , 
compromis  ; uinbnmbus  sur  pmentirienlibus ;cai- 
dine  bidentato,  altéra  umdentato;  dente  cardinali 
aeuto,  obliqua • 

],ta  , Obseiv.  sur  le  genre  Unio,  gag.  8-  n°.  1. 
pl.  h/ig.  J. 

Il  y a quelques  rapports  de  forme  entre  eetle 
espèce  et  u Mulclte  rostrée  des  rivièie d’tarope, 
mais  ces  rapports  se  bornent  à l'extérieur;  car  la 
charnière  des  deu*  espèces  est  entièrementOliiré- 
rente,  L’etpècc  qui  nous  occupe  est  alongée , 
étroite,  transverse , très. inéquilatérale,  déprimée. 
Ses  crochets  sont  peu  saillant,  subaoguleux  du 
côté  postérieur.  Cet  angle  des  crochets  se  continue 
sur  le  côte  postérieur  et  supérieur,  et  il  sert  de 
limite  à une  dépression,  au  sommet  de  laquelle  est 
placé  le  ligament.  I, 'extrémité  antérieure  est  ar- 
rondie ; l'extrémité  postérieure  est  alongée  eo  bec. 
La  surface  externe  est  sillonnée  par  des  accroissc- 
raens,  et  revêtue  d’un  épiderme  écailleux,  d'un 
brun-noirâtre.  A l’iuléiieur,  celte  coquille  est 
d'une  nacre-jaurâtre  on  rosée,  irisée  de  plusieurs 
uuanres.  Sur  la  valve  droite,  lz  charnière  présente 
deux  denttobliques  inégales  : l'antérieure  , qui  est 
la  plus  petite,  est  placée  sur  le  bord,  dont  elle 
suit  la  direction  ; uue  cavité  profonde  la  sépare  de 
la  postérieure.  Celle-ci  est  grande,  pyramidale  , 
aigue  à son  sommet , et  denliroléc  sur  son  bord. 
Il  n’existe  qu'une  seule  grande  dent  cardinale, 
pyramidale  et  pointue,  sur  U valve  gauche;  la 
dent  lamellaire  postérieure  est  trèi-mince , assez 
saillante,  finement  rugueuse,  et  obliqueincut  tron- 
quée à son  extrémité  postérieure.  Les  lames  de  la 
valve  gauche,  entre  lesquelles  elle  est  replie  , sont 
inégales  : la  supérieure  est  la  moins  alongée  et  la 
moins  sadlante. 

Cette  coquille  rare  se  trouve  dans  la  rivière  de 
Tavborough , Amérique  septentrionale,  d apres 
M.  Lca.  Les  graudx  individus  ont  5s  militai, 
de  longueur  et  74  de  large. 

If).  Molette  myliloiHe.  Unio  mytibiâes. 

U.  fetià  elongatâ,  tnmsrenJ , obliqua,  iryct- 
quilat.mli , mjlati , sirescente  , intiis  albi  } 
Le  e e * 


Digitized  by  Gpogle 


586 


M U L 


margariUscei  ; cantine  bidentale , altéra  uni - 
dentato  ; Lmiellà  postica/i , angusti  , tnmcaté. 

EectcL.  pl.  249.  fig.  4. 

I.»  forme  extérieure  de  celle  espère  la  rapproche 
des  Moules  de  la  section  des  Modioles.  Elle  est 
alongée , trartsrcrse  , un  peu  infléchie  du  côté 
postérieur , très»  inéquilatérale  , «ubcylindroïde  , 
à crocLels  obliques  et  peu  sailUns  ; le  coté  anté- 
rieur est  lrè«  -cour!  e!  arrondi  ; le  côté  postérieur 
est  légèrement  atténué  et  obtui  à son  extrémité. 
La  surface  extérieure  est  chargée  d’accroiasemens 
irréguliers,  et  elle  est  revêtue  d’un  épiderme  très- 
mince,  lisse,  d'nu  ver!  très-tendre.  A l'intérieur, 
cette  coquille  est  d'une  nacre  d'un  hlauc  argenté  ; 
sa  charnière  est  courte  , mais  assez  épaisse  anté- 
rieurement ; on  y voit  sar  la  valve  droite  une 
seule  dent  pyramidale,  triangulaire,  obtuse,  lé- 
gèrement deaticulée  à son  sommet  , et  sur  la  valve 
gaucho  deux  dents  obliques  » cariées , séparées 
par  nue  cavité  assez  large  ; la  dent  lamellaire  pos- 
térieure est  très  étroite , tranchante , peu  saillante, 
et  subitement  tronquée àsoa  extrémité  postérieure. 
Les  impressions  musculaires  sont  médiocres;  l'an- 
térieure est  assez  profonde  et  semi  - lunaire  , la 
postérieure  est  arrondie  et  très-superficielle. 

Cette  petite  coquille  rare  , dont  nous  ne  con- 
naissons pas  la  patrie,  a 18  uiillio.  de  long  et  35 
de  large. 

20.  MüLfTTt  des  peintres,  ttnio  pic  tond  m . 

U . testa  ovato  - oblongà  , posterais  rhombro- 
atténuât a , extrxmitate  obtuse  acuta  ; natibus 
subvaricosis. 

Mya  pktorum.  Lis.  Gmel.  pag.  3*i6. 

BoXaxni , Recr.  X.  fig.  40.  41. 

Goalt.  Test.  tab.  7 1 . jig.  c. 

ScuKorr.  Flusc.  tab.  4.  fig.  6. 

Exerce.  pl.  348.  fig.  4. 

Sroftif.  Faun.  6.  n*.  2 pl.  a.  b.  c. 

Vit.  b.)  Natibus  undato  - rugosis , subtuber- 
culosit . 

Mya  ovalis.  MosTagb. 

Mya  ouata.  MaTon.  n°.  lo. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  77.  n".  3a. 

Uraf.  Moll.  terr.  et  Jluv.  de  France  , pl.  U. 

fig.  1.  3.  3.  4? 

Pfeiffer  , Syst.  anord.  pl.  5.. fig.  J.  10. 

La  Mulette  des  peintre*  a beaucoup  de  rap- 
porta areu  l'etpèce  tuivinte.  Elle  eat  orale- 
oblongue , étroite,  usez  aplatie,  frès-inéqdi- 
latérale  , obtuse  antérieurement , atténuée  et  sub- 
anguleuse du  côté  poatérieur,  et  diriaée  de  ce 
côté  para»  angle  obtua  qui  «‘étend  du  crochet  sera 
l'angle  poatérieur.  La  aurface  extérieure  de  eetle 
coquille  eat  couverte  d’ua  épiderme  d'un  brun-vera 
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trèa-plle  «ur  Iea  crocheta  ; eu  dedans  elle  eat  d*uno 
nacre  blanche  très-brillante,  devenant  qoelque- 
fota  roaée  , on  d’une  belle  couleur  jaune  aafranée. 
La  charnière  ral  liée- étroite  , nu  peu  ainneuae 
daM  lu  milieu  : la  dent  cardinale  eat  lamelliforme, 
cariée  , un  peu  oblique , el  pitn  épaiaae  que  datta 
Wniu  rostiataf  elle  eal  reçue  duua  la  valve  op- 
posée entre  deux  dénia  très-inégales , lamellifor- 
mes , dont  la  supérieure  eal  lort  petite.  La  dent 
postérieure  est  lamelliforme,  tranchante,  presque 
aussi  longue  que  le  bord  supérieur  de  la  coquille; 
elle  a'insèie  entre  deux  lames  non  moins  étroites 
de  la  valve  gauche.  Les  impressions  mtiscolairea 
sont  arrondies  ) l’antérieure  eat  asaea  profonde  , 
la  postérieure  est  trèo-snpcrlicielle. 

Celte  coquille  eat  très-abondamment  répandue 
dans  toutes  les  rivières  de  l'Europe  tempérée.  Sa 
longueur  est  de  35  à 3o  mittim.  el  sa  largeur  de 
55  à 60. 

3t.  Molette  roslrée.  Unia  rosira  ta. 

U.  testa  tmnsvenstm  e langui  j , posieri'as  attt~ 
nuoto-rus trati  , extremitate  subtrunedti. 

Lister  , Synops.  Conch.  tab.  147  -fig.  3? 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  b.  pag.  77.  r»°.  3i. 

l’ntrrEa,  Syst.anordon.  pl.o./fg.B. 

Il  est  probable  que  celte  espèce  n’est  qu’une 
variété  de  l’Unio  pictorum  / elle  offre  cepeudant 
quelques dilTéieucesasses constantes, qui,  an  reste, 
ue  sont  peut-être  que  des  modifications  de  loca- 
lités. Elle  est  obloogue-alongée  , étroite  , uo  pets 
cylindracée  , très  - inéquilaiérale  j son  test  est 
mince  , revêtu  en  dehors  d'un  épiderme  tfès-tin  , 
d’ua  vert  peu  foncé  ; le  côté  antérieur  est  court  et 
arrondi,  le  postérieur  se  termine  par  un  angle  nier 
aigu  : il  est  formé  par  la  jonction  des  bords  su- 
périeur et  inférieur  qui  se  dirigent  obliquement 
l'un  vers  l'autre.  Les  crochets  sont  Bases  saitlans  , 
ils  diviseot  le  bord  cardinal  eu  deux  parties  iné- 
gales. La  charnière  est  très-étroite;  elle  présente, 
sur  l'une  et  l'autre  valve , une  dent  antérieure  ou 
cardinale  très -étroite,  lamelliforme,  relevée  le 
long  du  bord  lunulaire.  La  dent  postérieure  a'aat 

fias  moins  étroite  que  l’antérieure  ; elle  se  pro- 
onge,  dans  presque  toute  la  longueur  du  bord 
supérieur  : elle  est  fort  saillante , lamelliforme , 
très-lrancbanie  à son  sommet  ; elle  est  reçue  entre 
deux  lamelles  non  moins  minces  et  Irès-rappro- 
ebées  de  U valve  gauche.  A l'intérieur , Cette  co- 
quille est  d'un  blanc-nacré  jaunâtre  ; les  impres- 
sions musculaires  sont  médiocres  et  superficielles. 

Cette  eoouille , que  l’on  trouve  dans  let  grande 
fleuves  de  l' Europe  tempérée  , Mai*  principale- 
ment dans  le  Rbône  et  dans  le  Danube , est  longue 
de  33  millimètre*  et  large  de  78.  Sous  avons  va 
quelque*  individu*  plus  grand*  .qdc  celui  dont 
noos  donnons  U dimension. 
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»5.  MuLrrri  égyptienne.  U nia  egjphact. 

U.  test i ovato-oblomgâ , mequilalerà , turgidà  y 
latere  posttço  lato  , dtlalato  y tontine  angusto , 
bidtntalu  f iameUè'postscah  angustissimâ  , acuta, • 
cpidermide  fotco-vurds  , tubradiato  ; margariti 
aiba-rosea. 

Vtt.  Testi  minore,  pottici  dilatait,  subalati , 
nigncant e. 

Cailuacd,  T'a  y.  à Mirai,  tom.  s.  pl.  $i,  fig 

6.7. 

C'en  i M.  Cailliiud  que  l’on  est  redevable  de  la 
connoissance  de  celte  belle  espèce  de  Mulette,  qui 
vit  dans  le  Nil.  Elle  est  ovale -ohlongue  , traqs- 
verse,  iaéquiltlérale,  enflée,  subcordiforine ; ses 
crochets  sool  grands  et  proéminens  , quelquefois 
tuberculeux  , rarement  rongés  ; le  côté  antérieur 
est  arrondi  et  obtus , plut  étroit  qne  le  postérieur 
qui,  supérieurement,  est  comme  pince  et  légè- 
rement dilaté  en  aile;  la  surface  extérieure  est 
irrégulièrement  sillonnée  par  des  accroissement; 
l'épiderme  qui  la  revêt  est  lisse  , d'un  vert  foncé , 
quelquefois  bronâtre,  interrompu  irrégulièrement 
par  des  taches  jaunes  dans  lesquelles  on  aperçoit 
ordinairement  quelques  rayons  étroits.  A l’inté- 
rieur , la  coquille  est  d'un  rose  pâle.  La  charnière 
o#l  très-étroite,  iltferrompue  sous  le  crochet;  on 
y voit  antérieurement  sur  la  valve  droite  deux 
dents  lamelliformes  le  long  du  bord  t l’interne  est 
plut  grande  et  plut  taillante  que  l'externe.  Sur  la 
valve  gauche  on  remarque  une  grande  dent  très- 
étroite  et  sillonnée , également  placée  le  long  dn 
bord  , à la  base  de  laquelle  nn  en  voit  une  se- 
conde beaucoup  plut  courte.  La  dent  lamellaire 

Cistérieure  est  droite  ou  à peine  courbée  ; elle  est 
melliforme,  très-étroite,  tranchante  .légèrement 

filittée  vers  son  sommet  ; elle  s'engage  entre  deux 
âmes  très-inégales  de  la  valve  gauche  : celle  de 
ces  lames  qui  est  supérieure  est  la  plus  courte.  La 
coquille  eat  mince,  les  impressions  musculaires 
peu  profondes,  et  les  deux  antérieures , aussi  bien 
que  les  postérieures  , sont  confluentes.  La  variété 
te  distingue  par  un  moindre  volume,  par  ton 
bord  supérieur  dilaté  et  aminci,  et  aurtout  par  un 
épiderme  noir  très-écailleux. 

Les  grands  individus  de  cette  espèce  ont  38 
miUim.  de  long  et  60  de  large. 

*3.  Molxtti  marginale.  Vnio  marginatis. 

. U.  test  J nvatooblangi  , subrhombai , tenu), 
intùa  cœrulescente , Jdsciu  transféras,  margina- 
tibus  ; dpnte  cardinal i parvo  , compressa. 

Escroc,  pl  zdy.Jig.  1.  a-  b.c. 

Var.  b.  ) Testé  minore , bteusore. 

L.vus  Amm.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  yq.  n».  4 1 
Cette  espèce  est  ovale,  transverse,  ioéquilatérale, 
à test  mince,  revêtu  d un  épiderme  d'un  brun  foncé, 
interrompu  vers  les  bords  par  des  çones  tratuverseï 
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d’un  jaune-verdâtre  assez  pâle  ; l'eslrémité  anté- 
rieure est  arrondie,  obtuse,  uo  peu  plus  étroits 
que  la  postérieure , qui  ae  termine  par  un  angle 
assez  saillant.  Le  bord  sepérieur  et  postérieur  eit 
comprimé  et  un  peu  ddaté  en  aile  ; il  est  séparé 
vers  le  nroebet  par  un  angle  postérieur  qui  ae 
continue  jusqu’au  sommet.  A l'intérieur,  celle 
coquille  assez  mince  mais  solide  , est  d’une  nacra 
d'un  jaune  peu  foncé,  très- brillante , avec  des 
reflets  rougeâtres  et  bleuâtres  vers  l'eatrémtté  pos- 
térieure. La  charnière  est  extrèmemeut  étroite  , 
légèrement  arquée  dans  sa  longueur;  elle  se  com- 
pose , sur  la  valve  droite , d'une  dent  cardinale  , 
obtongue , en  crête,  rugueuse  à sa  face  interne  , 
et  crénelée  à son  bord  libre  ; elle  est  accompagnée 
extérieurement  d'un  petit  bourrelet  décorrent  qui 
limite  la  cavité  dans  laquelle  doit  être  reçue  la 
dent  de  la  valve  oppusée.  Sur  la  valve  gauche  oq 
remarque  deux  dénia  obtuses , dont  le  postérieure, 
plus  courte,  ne  commence  à s'élever  qu’à  l'extré- 
mité de  l’autre.  La  dent  lamellaire  postérieure  est 
alongée  , arquée,  étroite,  tranchante,  rugueuie 
et  tronquée  a son  extrémité  postérieure;  elle  est 
reçue  entre  deux  iamellea  iuégalrs  de  la  valve 
gauche  : ellea  sont  inégales  par  leur  longueur  et 
par  leur  hauteur. 

Cette  coquille  habite  les  rivières  du  Bengale, 
mais  particulièrement , à ce  qu'il  paroit , dans  Ici 
rixières.  Elle  est  longue  de  40  miflimèlr.  et  large 
de  84. 

*4.  Mclette  fragile,  üniojnrgilss.  Sar. 

U.  testé  transverslm  oblongâ  , posletiiu  pro- 
ductif natibus  retusis;  cardims  dentibus  angustis, 
viz  promistulis  y margariti  roseà. 

Sa  r , Mem.  de  T Acad,  de  Philadelphie. 

Coquille  fort  remarquable , qui  fait  on  passage 
très -évident  aux  Aoodontes  par  l’état  rudimen- 
taire de  ses  dents  cardinales.  Elle  est  ovalaire , 
transverse  , Ipès- inéquilatérale  , obtuse  et  arron- 
die ; du  cêté  antérieur  elle  est  obscurément  angu- 
leuse postérieurement , et  coupée  obliquement  de 
cet  angle  postérieur  jusqu’au  bord  supérieur:  celui- 
ci  est  droit,  et  le  ligament  s'étend  daos  toute  an 
longueur;  les  crochets  sont  à peine  saillans  au- 
dessus  du  bord  cardinal.  Tonte  la  coqoille  est  apla- 
tie, surtout  du  côté  antérieur;  elle  est  mince  et 
fragile,  sillonnée  par  des  accroissemeus  irrégu- 
liers, et  recouverte  d’un  épiderme  d'un  brun  sale, 
jaunâtre.  A l’intérieur,  la  nacre  est  d'un  rose-pour- 
pré d'uoe  très-belle  nuance;  la  charnière  présente 
à sa  partie  antérieure  une  seule  dent , peu  sail- 
lânte  et  fort  étroite,  sur  la  valve  droite,  et  na 
petit  bourrelet  à peine  saillant  sur  1a  valve  gau- 
che. La  dent  lamallaire  postérieure  n'ocoupe  que 
le  tiers  postérieur  de  1a  longueur  du  bord  cardi- 
nal ; elle  eu  assez  saillante,  lamelliforme,  lisse 
et  tranchante  : elle  eat  reçu#  entre  deua  lamelles, 
courte*  «t  peu  saillantes , da  la  valve  gauches 
Eee  e a * 
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L'impression  musculaire  antérieure  est  semi- lu- 
naire , fort  grande  t peu  profonde  ; au-dessus  d’elle 
on  remarque  uue  autre  impression  assez  grande, 
ovale,  légèrement  arquée  et  dentelée  sur  ses  bords. 
] /impression  musculaire  postérieure  est  superfi- 
cielle , arrondie  , et  se  confond  , par  son  extrémité 
supérieure,  avec l'itnpiession  du  rétracteur  posté- 
rieur du  pied. 

Cette  coquille  habit#  les  grands  fleuves  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Sa  longueur  est  de  Go 
utilliui.  et  sa  largeur  de  100. 

MÜfcLERÎE. 

Genre  établi  par  M.  de  Fermsae  dans  le  premier 
vliirc*  des  M<enioirvs  Je  la  Société  d' Histoire  na- 
turelle ( pag.  363  ),  à !a  suite  d’une  Notice  qu'il 
publia  sur  les  Ëlhériea  découvertes  par  Al.  Cail- 
ii  nid  , de  Nantes. 

I.a  coquille  qui  a servi  n rétablisse  ment  de  ce 
genre  est  de  la  collection  «le  M.  te  dite  de  Ri  voü.  F.lle 
a l*a«pect  extérieur  de  TEfliérie  plombée  Lamarck, 
et  poitrroit  se  confondre  avec  elle  si  elle  n’étoit  , 
à re  que  dit  M.  deFerussac  , d'une  nuire  famille  , 
puisqu’elle  seroit  monomvairc,  auroit  un  ligament 
marginal  semblable  à celui  des  Anodonles  ou  des 
Molettes  , et  auroit  uue  charnière  crénelée  à peu 
près  semblable  à celle  des  Créoatuîes  : elle  ne 
peut  être  placée  dans  la  famille  des  Malléacées  de 
Lamarck  à caose  de  cette  disposition  singulière 
du  ligament  , et  surtout  parce  qu'elle  se  lise  sur 
les  corps  sous  - marins  a la  manière  des  Huîtres. 
Voici  les  caractères  que  M.  de  Ferussac  donne  à 
ce  genre  : 

CARACTERES  GENERIQUES. 

Coquille  adhérente,  inéqni valve;  valves  réunies 
par  un  ligament  extérieur  , court , latéral , et  par 
une  charnière  sinneuse  munie  de  fossettes  obliques 
dam  lesquelles  s’emboîtent  des  proémineuces  cor- 
respondantes réunies  les  unes  et  les  autres  par  uu 
appendice  ligamenteux. 

M.  9e  Ferussac  ne  donnant  point  de  nom  spécifi- 
que à Tunique  espèce  de  rc  genre , nous  propo- 
sons de  la  dédier  à M.  de  Rivoli , qui  en  est  pos- 
sesseur. 

MULTILOCULAIRE. 

Nom  donné  aux  coquilles  cloisonnées,  que  Ton 
nomme  aussi  Polytbalames.  Voyez  Coquille  cl 
Mollusques. 

NU  LT!  VALVES. 

CJuand  on  cbercha  à former  des  divisions  parmi 
les  Mollusques,  un  dus  pretnieis  caractères  qui 
frappa  fut  le  nombre  des  parties  constituant  l'en- 
semble de  la  coquille  : delà  les  dénominations 
d’uni  valves , bivalves  et  multi  valves.  Ces  doux 
pirmièies  dénominations  pourroient  rester  dans  U 
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science,  mais  la  derrière  a dé  rassembler  des 
êtres  fort  différons  ; o’est  ce  que  l'on  sen!it  à 
mesure  que  les  connaissances  /agrandirent  : aussi 
on  y apporta  successivement  des  rbangemens. 
Dargcnvilie  y avoit  d’abord  lait  entrer  les  Our- 
sins, Linné  les  réduisit  à trois  genres,  Bruguière' 
eu  augmenta  beaucoup  ln  nombre  , el  Lamarck 
les  détruisit  en  remettant  dans  leurs  rapports  na- 
turels les  êtres  qui  composoicnt  cette  aggloméra- 
tion informe. 

Voyez  Conçut liologie  et  Mollusque*. 

MURE. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à des  coquille» 
tuberculeuses  d’une  forme  assez  semblable  a celle 
du  iruit  du  mûrier.  C’est  ainsi  que  les  Ceulluutn 
mo’uSfHuinuUi  monts  t Purpwa  rnonsmcUo , etc., 
et  plusieurs  autres  Pourpres,  oui  reçu  ce  uom  des 
marchands. 

MUREX. 

Klein , dans  sa  méthode , avoit  établi  une  r)a*«e 
sous  cette  dénomination , qui  est  scientifiquement 
employée  pour  désigner  le  genre  Rocher.  (Voye X 
i e mot.)  Celle  classe  répond  assez  bien  au  genre 
Murex  de  Liuné.  Il  la  divise  etl  «lenx  genres  : le 
premier,  Mtrexjrondosus,  renferme  les  coquilles 
rameuses  ou  à longues  épines  ; le  second  , Murex 
costuosus p comprend  seulement  celles  du  même 
geure  qui  n'out  pas  les  varices  armées  d’épines. 
Ces  caractères  très-vagues  l’ont  porté  à réunir 
dons  ces  genres  un  bou  uoinbre  de  coquilles  qui 
ne  pouvoiecy  y couvcuir.  » 

MURULE.  Mumfo. 

Ce  genre  a été  proposé  par  M.  Schumacher 
dans  son  Essai  de  Conchyliologie , pag.'iu, 7,  pour 
quelques  espèces  du  geure  Riciuule  de  L.unarck, 
tels  que  le  Ricinula  moins , aspeta,  etc.  Ce  geuief 
qui  ne  repose  sur  aucun  boa  caractère , peut  d'au- 
tant moins  être  adopté,  que  le  genre  Ricinule 
lui-même  potirroil  bien  par  la  suite  être  réuui  Aux 
Pourpres.  Voyez  Ricinule. 

MUSCADE. 

Nom  vulgaire  que  les  marchands  donnent  k la 
Bulle  ampoule,  Bulla  amp  ou  la . 

MUSCULUS. 

Klein , dans  son  Tent.  method.  osha.  fpag.  1 ayf 
a donné  ce  nom  à uue  classe  de  coquilles  bival- 
ves, daus  laquelle  il  réunit  trois  genres  , Muscu- 
lus  acutus , Musculus  latus , et  Musculus  mam - 
man'us.  Ces  trois  genres  correspondent  au  genre 
Mytilus  de  Linné  , et  comprenneul  à la  fois  des 
Moules,  des  Modioles  et  des  Aoodontes.  Les  gen- 
res et  la  famille  de  Klein  ne  peuvent  être  adoptés, 
et  on  ne  peut  non  pins  les  considérer  comme 
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1 jrîgîiie  dei  â^embreneaf  que  Bruguière  et 
Liftùruk  uni  fait*  duos  le  gcore  Mytilus.  Voyez 

Moi’ LC. 

MUSIQUE. 

Plusieurs  espèces  du  genre  Volute  qui  offrent  de* 
ligoei  parallèles  semblables  à la  portée  sur  laquelle 
s uit  placées  les  actes  , et  des  peints  plus  ou  moins 
multiplias  , ont  présenté  quelque  ressemblance 
avec  la  musique  écrite,  d'où  le  nom  que  les 
marchands  donnent  surtout  au  Voluta  musica. 
On  a désigné  , sous  le  unra  de  Musique  de  Gui- 
née, le  Voluta  guianica  Lamarck  ; de  Musique 
lisse,  le  Voluti  lœtugata  Lamarck;  de  Musique 
marbrée  et  de  Musique  rouge , deux  variétés  du 
Volatil  musica  ; enlin , la  Musique  verte  est  le 
V ulula  polyzonalis. 

MOTEL. 

On  ne  penl  presque  pîns  douter  que  le  Mottl 
d'AJansoo  ( Voy.  au  Sénég.,  pag.  2A4 ,pl.  17)  ne 
soit  one  jeune  coquille  du  genre  fridiue;  et,  ce 
qui  tend  à le  faire  croire  , c’est  que  la  descrip- 
tion qu'Adanson  en  donne  se  rapporte  entière- 
ment à de  jeunes  individus  de  Plridioe  que  le 
M.  Gailliaud  a trouvés  dans  le  Nil.  Voyez  Iridine. 

MYÀCÆA. 

Dans  son  Synop.  meth.  Moüusc M.  Mcnkc 
donne  ce  nom  à uue  famille  qui  correspond  en  par* 
tie  à celle  des  Myaires  de  Lamarck  ; mais  les 
genres  qu’il  y ajoute  ne  nous  semblent  p.s  natu- 
rellement placés , et  nous  ne  pensons  pas  qu’on 
doive  y laisser  les  genres  Sulémye  et  Pholadoniyc. 
Voyez  M y Aines. 

MYAIRES. 

Lamarck,  le  premier,  a institué  la  famille  des 
M 3' lires  dans  la  Philosophie  zoologique  ; il  la 
romposoit  alors  des  genres  Mye,  Panorpc  et  Ana- 
rine  , qui  certainement  ont  rntr'eux  des  rapports. 
Seulement  les  Myes  et  les  Anatines  ont  le  liga- 
ment interne.  Cette  famille  est  bien  placée  entre 
les  Muet  racées  et  les  SMénaeées  ; elle  lient  de 
l’une  et  de  l’autre.  Dans  Y Extrait  du  Cours,  où  les 
familles  sont  mieux  caractérisées,  surtout  d’après 
la  position  du  ligament , cette  famille  ne  se  cotn- 

fiose  plus  que  des  deux  genres  Mye  et  Auaiine, 
es  Panorpes  , mieux  étudiées  , ayant  été  rappor- 
tées dans  U famille  des  Solénacées.  l^e  dernier 
ouvrage  de  Lamarck  offre  des  rapports  et  la 
composition  de  cette  famille  entièrement  sembla- 
bles. M.  Cuvier  ne  l'a  point  adoptée.  Les  denx 
genres  Mye  et  Anatine  font  partie  de  la  famille 
des  Enfermés  , et  sont  des  sous-genres  des  Myes, 
aussi-bien  que  les  Lutraires,  les  Anatines,  les 
Glycimères  et  les  Pandores.  M.  de  Pemssac , en 
admettant  la  famille  de  Lamarck  , y a apporté 
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plurieura  chan^pmcns  ; il  y a ajouté  les  genre» 
l.utraires  et  Snlrmye  ! c’r»t  le  dernier  rie  cet' 
deux  genres  qui  esl  ip  maint  rapproché.  M.  de 
li 1 .1 1 n v 1 1 le , d.mi  .un  Trttité  de  Mafacotogie , n a 
point  adopté  lt  famille  de.  Myaires  de  l.atnarck  ; 
le»  genres  qu'elle  r en  Terme  sont  comprit  d.tu.»  It 
neuvième  famille  des  l.t'iiellilirtnches  , qn’il  t 
nommée  le»  Pylnridés.  ( Kny,  ce  mol.)  ('elle 
f.nnille,  divisée  eu  deux  semions,  la  pie-ni  re, 
pour  les  coquilles  dont  le  ligament  est  interne , 
ei  la  seconde  pour  celles  dont  le  ligament  es)  ex- 
térieur, représente  presque  dans  leur  etilicr  les 
Maelracées  , les  Myaires  et  les  S dénacées  de 
Lamarck.  M.  Latreilra  ( Fam . mit.  du  Règ.  anim., 
pag-  aux.  ) a adopté,  comme  M.  de  Kernssae,  la 
famille  des  Myaires  , à laquelle  il  a joint  les 
l.utraires,  sans  y meilre  les  Sniéœyei,  comme  M.  de 
Kernssae;  ce  qui  esl  le  plus  rationnel . AI.  I.aireillo 
1 Tait  tenir  à celle  famille  les  mêmes  rapports  que 
l.tmarrk  entre  le»  Maelracées,  dont  la  famille  des 
Auipliydeamidet  est  séparée , et  les  Snléoidp», 
qui  répondent  aux  Solénacées  de  Lamarek.  Depuis 

I es  diveri  travaux  , nous  avons  observé  le  geme 
Analine  dans  set  détails;  nous  avons  trouvé  que 
toutes  les  espèces  étoient  pourvues  , dans  leur  état 
complet,  donc  dent  mobile  et  caduque  à la  char- 
nière. Nous  avons  reconnu  que  cette  dent,  ou 
plulAi  tel  osselet,  «voit  une  forme  constante  selon 
les  groupes  d'espèces  ; ce  qm  nous  a déterminé 
à démembrer  les  Anatines  en  plusieurs  genres  , et 
à faire  avec  elles  une  famille  particulièr  e.  (Voyez 
Asatini.)  Ainsi  la  famille  des  Myaires,  dans  le 
cas  où  on  l'adnpteroil , se  trouveroit  réduite  aux 
deux  genres  Mye  et  I.utraire,  qui  ont  beaucoup 
d'analogie , soit  pour  le  te«t,  soit  pour  l'animal. 
Lamarck  caractérise  ainsi  celle  famille  : 

Ligament  intérieur  une  dent  élargie  en  nu 
r ni  litron  , soit  sur  chaque  valve,  soit  sur  une 
«enle,  d-unant  attache  au  ligament.  I.a  coquille 
esl  bâillante  aux  deux  extrémités  latérales  ou  à 
une  seule.  Voy.  AIvk,  Auatinb  et  Lutbaiisk. 

M.  Meokc  a proposé , dans  son  Synops.  methnd. 
Mol/usc un  nouvel  arrangement  de  la  famille 
des  Myaires,  à laquelle  il  donne  le  nom  de  Myaccra. 

II  la  compose  de  six  genres,  dans  l’ordre  suivant: 
l.n'raiie , Anatine,  Tbracie,  Mye,  Sulémye,  et 
Pholadomye.  De  ces  six  genres , les  deux  derniers 
n'apparlicnnenl  en  aucune  manière  k cette  fa- 
mille; les  Pholadomyes  se  rapprochent , comme 
on  le  sait , des  Panopées  et  de»  Solpnj  ; les  Solé- 
myes , au  contraire,  ont  une  organisation  telle- 
ment dis'inctc,  quelles  devront  peut-être  consti- 
tuer à elles  seules  une  famille.  Quant  au  genre 
Analine,  bien  que  Lamarck  l’ait  placé  dan»  les 
Myaires  , se  liant  par  des  caractères  insensibles 
avec  les  genres  Tbracia  , Pèriploma,  etc. , il  sera 
probablement  nécessaire  aussi  par  la  suite  , en 
continuant  les  observations  que  noos  avons  déjà 
faites  à son  égard  , d’en  constituer  une  petite  fa- 
mille intermédiaire  entre  celle  des  Myaires  ci  Jet 
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Corbulei  : ainsi  la  famille  de*  My aires , en  s'atta- 
chant aux  principaux  caractères  que  lui  * donnés 
Lamarck,  se  (ruuireroil  réduite  aux  genres  Mye 
et  Lutraire;  mais  nous  croyons  que  cette  famille 
doit  recevoir  une  extension  assex  considérable 
pour  admettre  d'un  côté  les  Maclres , qui  se  lient 
aux  Lutaires,  et , d'un  autre,  les  Corbules,  qui 
ont  tant  de  rapports  arec  les  Myes.  Nous  ren- 
voyons à cet  égard  à l'arrangement  que  nous  avons 
proposé  à l’article  Mou.vsçvu. 

MYE.  JUja. 

Les  coquilles  qui  ont  servi  à l’établissement  de 
ce  gepre  étoieot  peu  connues  des  Anciens,  On 
peut  croire  que  la  coquille  nommée  Chôma  pilo- 
tis par  Rondelet,  ainsi  que  le  Champ  gly cime  ris, 
appartiennent  à ce  genre.  On  pourrait  encore , 
eq  conservant  quelques  doutes,  y rapporter  la 
ligure  ï6y  , pl.  4x3  de  Lister , qui  a quclqu’ana- 
lugie  avec  le  Mya  tumeata  y mais  on  ne  peut 
plus  y conserver  la  ligure  de  üualtieri  , que 
Lamarck  cite , parce  qu'elle  appartient  bien  plutôt 
à Tune  des  grandes  Analincs.  Cest  donc  Dar- 
gcnville,  dans  sa  Zoomorphose  , et  Cbemuitx, 
qui,  les  premiers  , ont  donné  de  bonnes  ligures 
de  quelques  espèces  du  genre  Rlye , sans  que  ce- 
pendant ils  les  distinguassent  d'autres  coquilles 
bivalves.  Linné,  le  premier,  institua  ce  genre, 
ruais  il  y confondoil  uu  grand  nombre  de  coquilles 
étrangères,  qui  on  furent  soccessivement  retran- 
chées par  Bruguière  , qui  établit  le  genre  Ano- 
duntc  j et  par  Lamarck  surtout , qui  en  démem- 
bra les  Analiues,  une  partie  des  Lulraires , les 
O ly  ci  mères,  les  Vulselles,  ot  en  sépara  la  plus 
grande  parue  des  espèces,  qu'il  réduisit  à quatre, 
encore  faut-il  en  ôter  une , le  Mm  soUmyaiis  , 
qui  doit  appartenir  à notre  nouveau  genre  Télra- 
gonoste  (s'ojrç  ce  mol),  et  peut-être  faudra-t-il 
rn  séparer  aussi  le  Mya  erodona.  M.  Ménard  de 
la  Groye  retrancha  encore  une  espèce  des  Mye* 
de  Linné,  pour  en  faire  le  genre  î’auopée;  c’en 
le  MjP  glycimeru  qui  a servi  de  type  qu  nou- 
veau genre.  Linné  plaça  les  Myes  eutre  les  Pho- 
lades  et  les  Soleus,  lui  faisant  suivre  le»  Multi- 
variés et  commencer  la  grande  série  des  Bivalves. 
Bruguière  ne  l’imita  pas , et  sépara  davantage  ce 
génie  des  Muliivalves;  il  commença  la  série  par 
Li  section  des  coquilles  irrégulières  , et  celles 

Îjui  sont  régulière*  vinrent  après { les  Myes  en 
arment  le  premier  genre.  Lamarck , dans  le 
Syilcinç  des  Animaux  sam  vertèbres,  les  mit  entre 
les  Glycimèret  et  les  Soleos;  et,  un  pea  plus 
tard,  en  établissant  la  famille  des  Myaires,  il  les 
mit  en  rapport  avec  les  Auatines  et  les  Pnoopécs, 
non  loin  des  Sulcni , rapport  qu’il  conserve  dans 
ses  autres  ouvrages-  M.  Cuvier  adopta  le  genre 
Mye  ; mais  ce  genre  représente  plutôt  une  fa- 
mille par  le  grand  nombre  de  sous-genres  qu’il 
Contient. 

M.  Gray,  dans  si  classification  naturelle  des 
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Mollusques , fait , de  U famille  des  Myaires,  un 
deuxième  ordre  de  ses  Conchopho-a y il  nomme 
cet  ordre  Pachypoda , et  il  le  compose  des  genre* 
Mye  et  Corbule,  rapports  qui  soûl  assex  naturels 
d'après  la  seule  considération  de  la  ubaroière. 
M.  de  Ferustac  a justement  rapproché  les  Luirai- 
res  des  Myes,  comme  M.  Cuvier  l’avait  fait  le 
premier.  MM.  de  Blaiuville  et  Latreille  les  ont 
imités.  L'orgauisalion  des  Myes  diffère  assea  de 
celle  des  Maclres  sous  plusieurs  rapports  ; mais 
elle  est  très-voisine  de  celle  des  Lulraires  avec 
lesquelles  elles  ont  la  plus  grande  analogie.  Le* 
Myes  sont  fortement  épidermées;  le  manteau  est 
fermé  presque  dans  tout  son  contour;  deux  tubes 
très-longs  réunis  sous  une  môme  enveloppe  revê- 
tue d'un  épiderme  rugueux  terminent  l’animal 
postérieurement  et  lui  donnent  une  communica- 
tion avec  le  (laide  ambiant  ; une  troisième  ou- 
verture antérieure  très-petite  se  trouve  vis-à-via 
le  pied  rudimentaire  , et  a à peine  quelques  lignes 
d’etcudue.  Les  bords  du  mauteau  sont  épais  et 
charnus,  mais  , dans  le  reste  de  son  étendue,  il 
es|  extrêmement  mince  et  transparent;  postérieu- 
rement il  contieut  le  muscle  rayonné  rétracteur 
des  siphons;  le  muscle  adducteur  antérieur  est  fort 
mince  .étroit,  alougé  sous  le  bord,  et  sou  impres- 
sion se  continue  avec  celle  du  bord  dp  manteau  ; 
le  muscle  postérieur  est  cylindrique  , plus  puis- 
sant que  l'antérieur,  et  placé  entre  le  bord  et 
l'origine  des  tubes,  (^uand  on  a fendu  le  manteau 
dans  la  commissure  inférieure , on  voit  un  pied 
grêle  en  forme  de  languette,  sans  courbure;  il 
aubère  à la  masse  abdominale;  il  est  coriaee , et 
a des  muscles  rétracteurs  à peine  sensibles.  L’on- 
verlure  de  la  bouebe  est  petite,  cachée  entre  deux 
levros  sous  le  mufole  adducteur  antérieur  : ces 
lèvres  aboutissent  à deux  paires  de  palpe*  la- 
biaux, uue  de  chaque  côté;  elles  sont  longues, 

Pointues,  épaisses , non  appliquées  l'une  contre 
autre  : Lur  face  interne  est  comme  veloutée 
per  un  grand  nombre  de  Ismclles  iraosvenes, 
très-fines,  fort  saillantes;  les  lames  qui  revêtent 
ces  palpes  sont  absolument  semblables  dans  lea 
Maclres  : le  système  digestif  ne  diflpre  pas  de 
celui  des  autres Concbifères.ff'qyea  Moccbsqois.) 
Les  branchies  sont  peu  étendues  j elles  s’étendent 
de  chaque  côte  de  la  masse  abdominale,  princi- 
palement à sa  partie  postérieure,  où  elles  se  réa- 
aiasent  et  deviennent  flottâmes  jusque  vers  l'ori- 
fice interne  du  tube  branchial.  La  lame  externe 
du  feuillet  externe  se  prolougç  notablement  au- 
delà  du  point  de  réunion  des  branchies,  se  re- 
pliant vers  le  nie4  comme  les  antres  feuillet* 
branchiaux, et  (luttant  postérieurement  avec  eux  , 
de  manière  que  l'animal  est  pourvu  réellement  de 
trois  feuillets  branchiaux  de  chaque  côté , l'interne 
le  plus  grand  et  le  troisième  le  plus  petit.  Cette 
disposition  est  essentiellement  caractéristique  de 
ce  genre,  ainsi  que  d'ua  autre  qui  en  est  voisin  , 
et  nous  ne  pensons  pas  que  personne  ait  mentionné 
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et  fait  intéressant  et  très-facile  à véiifier.  Nous 
l'avons  observé  dans  les  deu*  espèces  de  nos  côtes, 
la  Mje  tronquée  et  la  Mye  dos  sables.  (Quoique 
l'ordre  des  Lamellibranches  ait  été  caractérisé  de 
manière  à ne  renlermer  que  les  Mollusques  à deux 
paires  de  brauchies,  nous  pensons  que  celte  paire 
de  plus  dans  les  Myes  ne  doit  pas  empêcher  de 
**  mettre  ce  genre  dans  lès  mêmes  rapports,  juste- 
ment appréciés  des  loologiilti,  tt  qu’il  n’est  pas 
pas  nécessaire  d’en  taire  un  outre  à part.  Pcol- 
ét»c  qu’en  observant  les  genres  avoisinant  avec 
attention,  comme  les  Luiraivéi,  on  trouvera  de 
quoi  former  une  famille  naturelle  sur  laquelle  il 
ne  restera  plus  le  muiudre  doute.  Nous  pouvons 
annoncer  nue  ce  caractère  se  rencontre  égale- 
ment dans  les  Mactres , mais  point  dans  les  ref- 
îmes, ni  les  Vénus,  les  PUolades , les  Dona- 
»*es  , etc.  Nous  ne  parlerons  point  du  système  de 
la  circulation  , qui  doit  être  fort  semblable,  pour 
ne  point  dite  identique,  à celui  des  antres 
Mollusques  lamellibranches.  Pour  le  système  ner- 
veux, on  aperçoit  facilement  les  ganglions  anté- 
rieur et  postérieur.  Le  premier  . placé  fur  1 œso- 
phage, et  immédiatement  sous  le  muscle  adduc- 
teur antérieur,  donne  deux  branches  antérieures 
qui  descendent  le  long  de  la  face  interne  du  mus- 
cle adducteur  auquel  elles  fournissent  quelques 
filets  , gagnent  le  bord  épais  du  manteau,  et  s y 
distribuent;  deux  branches  latérales  assez  grosses 
qui  se  perdent  dans  les  palpes  labiau*  : quelques 
petits  h le  (s  postéiieurs  en  partent  pour  se  rendre 
\ers  l’estomac,  le  foie  et  les  intestins.  Enfin  > 
deux  petits  filets  sortent  des  angles  postérieurs  du 
ganglion  , descendent  latéralement  de  chaque 
côté  de  la  masse  abdominale,  et  se  rendent  pro- 
bablement an  ganglion  postérieur;  mais  leurex- 
nême  ténuité  nous  a empêché  de  les  suivre  jusque 
là.  Le  gauglion  postérieur  est  appliqué  sur  la  face 
interne  dn  muscle  adducteur  postérieur;  rl  fournit 
quatre  branches,  deux  postérieures  , qui  gagnent 
le  bord  du  manteau  pour  s’jr  répandre  apres  avoir 
donné  un  filet  pour  les  siphons  : les  deux  branches 
antérieures  remontent  de  chaque  côté  du  corps 
à la  base  des  branchies,  auxquelles  elles  distri- 
buent probablement  des  filets  nombreux  avant 
do  fournir  les  branches  d’anastomose  avec  le 
ganglion  antérieur.  D’après  ce  que  nous  venons 
d’exposer  , le  genre  Mye  peut  être  caractérisé 
de  la  manière  suivante. 

cakactIhis  GtNXRlQVI». 

Animal  ovale , plus  ou  moins  épais , pourvoi  de 
deux  tubes  réunis,  longs  et  revêtus  d’un  épiderme 
brun  et  rugueux.  Les  lobes  du  manteau  réunis  ne 
laissent  qu'une  très-petite  ouverture  antérieure. 
Pied  petit,  iinguiforme , rudimentaire;  palpes 
labiaux  épais  , pointas , profondément  striés  à leur 
face  interne.  Trois  feuillets  branchiaux  de  chaque 
côté  ; l’interne  le  plus  grand , l'externe  le  plus 
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petit  ; i!i  te  réunissent  gosléiienrcmeol , et  lenr 
masse  flotte  dans  la  cavité  du  manteau.  Coquille 
Iransverse  , ovale,  subéqnilatéralo , bâillante 
aux  deux  bouts.  Valve  gauche  inunie  d’une 
dent  cardinale,  grande,  comprimée,  arrondie, 
saillante  presque  verticalement.  Une  fossette 
cardinale  à l’autre  valve.  Ligament  intérieur 
s’insérant  sur  la  dent  saillante  et  dans  la  fossette  de 
la  vélve  opposée. 

Les  Myes  vivent  enfoncées  dans  le  sable,  prm 
des  côtes.  Elles  y sont  placées  les  tubes  ou  siphons 
en  haut  et  l’ouverture  de  la  bouche  en  bas.  Il  doit 
leur  cire  fort  diflicile  de  quitter  cette  position,  ou 
de  se  c4hscr  un  nouveau  trou,  lorsqu’elles  sont 
arrachées  de  celai  où  elles  ont  pris  Irur  accroisse- 
ment. On  ne  tronve  qu’un  très-peftl  nombre  de 
Myes  à l’état  fossile,  et  elles  appartiennent  anx 
terrains  les  pins  modernes , tels  que  le  crag 
d'Angleterre  et  les  terrains  récens  da  la  Nonrège. 

Quelques  espèces  de  coquilles,  qni  se  trouvent 
aux  environs  de  Dax  et  ne  Bordeaux  , semblent 
faire  un  passage,  d'un  côté  avec  les  Anatioes  , 
et  de  l'antre  avéc  les  Corbutes.  Ce  dernier  genre 
surtout  a des  rapports  fort  intimes  avec  les  nly  es. 
Ils  sam  tels  que  Lamarck  avoit  plaré  parmi  ellet 
une  grande  et  belle  espèce  de  Corbnte , sous  le 
nom  de  JUya  erodona . 

s.  Mt*  tronquée.  Mya  truncata. 

M.  testa  o va  ta , ventricoti , posteriùs  tmncatà  ; 
cardinit  dente  antronùnt  pontet»  , notundato , 
integenimo. 

AT) o truncata.  Lits.  Syit.  nat.pag.  ma.  Gau- 
ss». i. 

G a ait.  Conch.  tab.  9 1 .Jîg.  D. 

Pxtnt.VT,  Zool.  brit.  tom.  4.  pl.  41. 

CnXMir.  Conch.  tom.  6.  tab.  1 . fig.  1.  a. 

Esctcl.  pl.  229.  fig.  2.  a.  b. 

Lki.^wii.  tant  vert.  tom.  5.  pag.  461.  ss».  1, 

Il  est  extrêmement  facile  de  reconnuifre  celte 
espèce;  elle  est  ovalaire,  courte,  inéquilatérale, 
inéqnivalve,  renflée,  lubeordiforme,  arrondie  cl 
obtuse  antérienrement , tronquée  du  rôté  posté- 
rieur, où  elle  est  fortement  bâillante.  Ce  côté 
postérieur  est  beaucoup  plus  roort  et  plus  étroit 
que  l’antérieur  : les  bords  dn  bâillement  considé- 
rable qu'il  présente  sont  épaissis  â l’intérirut 
et  un  peu  renversés  en  dehors  5 les  crochets 
sont  sises  grands , obliques.  Sur  la  valve  ganrhe , 
on  trouve,  â la  charnière,  un  grand  cnilleron 
perpendiculaire , creusé  en  gouttière  et  séparé 
antéiien retnent , par  nn  sillon  oblique,  d’une  deDt 
obsolète  00  d’une  sorte  de  lobnre , qui  lui  sert  de 
nomt  d'appui,  de  ce  côté,  snr  le  bord  cardinal. 
Sur  la  valve  droite,  on  voit  nn  cnilleron  petit  et 
profond,  incliné  dans  la  cavité  dn  crochet  : son 
extrémité  inférieure  fait  nne  légère  saillie  dans 
la  cavité  de  la  valve;  son  côté  antérieur  porte  ane 
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petite  saillie  oblique,  qui  s’enfonce  dans  le  sillon 
que  nous  avons  fait  remarquer,  a la  base  du  caille* 
ron  de  l’autre  valve.  L’impression  musculaire  an- 
térieure est  fort  longue  très-étroite,  et  arquée 
dam  sa  longueur.  L'impression  postérieure  est  pe- 
nte, semi-lunaire,  et  elle  est  jointe  à l'antérieure 
par  l'impression  paléale , largement  échancréc 
postérieurement. 

A l’extérieur,  les  valves  présentent  nn  grand 
nombre  de  sillons  et  de  stries  irrégulières  cl’ac- 
croisspment  : elles  sont  d'un  brun-grisâtre,  quel- 
quefois ochracées.  L'épiderme  qui  les  couvte  est 
asscx  solide  , d'un  brun  peu  foncé,  et  se  prolon- 

f;eant  sur  le  tube  charnu,  fort  al<>ngé,  qi^comtitue 
os  siphons.  A l'intérieur,  les  valves  sont  von  brun- 
grisâîre  complètement  lisse*.  M.  Bron^niart  a rap- 
porté cette  espèce  fossile  de  Udvalla , près  rie 
tioteborg  en  Norwege.  Elle  habite  les  sables 
de  l’Océan  européen.  Sa  longueur  eu  de  42  niill. 
el  sa  largeur  de  58. 

2.  Mtx  des  sables.  Mya  arenaria. 

M.  testâ  ooa(Â , on teri'u s rotundutù  j cardans 
dente  de  fit  ica  fi) , làterali , acuto. 

Mya  arma  mi.  Lit*.  Syst.  mit.  pag.  ni*. 
Ci  hêx..  n°.  a. 

Hast.  Op.  subs.  tom.  2.  pag.  69.  tab  7 ./£«  î. 
(ÜW.  Conclu  tom.  6.  tab.  k.Jig.  3.  4* 
L.scxcl.  pi-  *19.  fig.  I . a.  b. 

I’exxaut,  Zool . but.  tom.  4.  />/.  42* 

1 .av  ic.  Anim.  sans  re  fi.  tom.  5.  pag.  461  nr.  2. 
De  Blaisv.  Malacol.  pu  g.  565.  pl.  77.  fig . I . 
Coquille  ovalaire,  assez  épaisse,  équi valve, 
subéquilalérale , très-bâillante  à ses  extrémités, 
c i surtout  u la  postérieure-.  Le  côté  antérieur  est 
o ttus.  Les  crochets  sont  petits,  peu  courbés,  et 
•.immédiatement  au-dessous  deux  se  voit,  sur 
le  bord  cardinal,  une  très-grande  dent,  saillante 
|K-ipeodiculaire:nent  sur  la  valve  gaucho,  et  une 
cavité  oblique  intérieure,  sur  la  valve  droite..  La 
dent  cardinale,  ou  le  cuilleron  , est  partagée  eu 
deux  parties  1res- inégales  : l'une,  la  plus  grande, 
donne  insertion  à un  lies-fort  ligament;  eMc  est 
légèrement  creusée  eu  cuilieroii  : l'autre  consiste 
C*a  uue  dent  bifide,  longue  et  étroite,  obliqucnicot 
d.Vur renie  à la  base  du  côté  postérieur.  La 
charnière  de  la  valve  droite  consiste  en  un  grand 
guillcron  profond,  renversé  dans  la  cavité  du 
crochet  lui- meme.  Sur  le  côté  postérieur  de  ce 


pnilimcu  se  montre  une  petite  surface  plane, 
linéique  lu**  un  peu  saillante  , qui  correspond  à 
ja  dent  oblique  de  l’autre  valve  : celle  dispo- 
sition de  U charnière  de  cette  espèce  est  extrê- 


mement su-Logue  a ce  que  l’on  voit  dans  les 
(Tn|faalft|A  et  certainement  cette  coquille  vien- 
zLptt' le  pLcei  daru  ce  genre,  n elle  étoit  iné- 
q.i£..i>e  ci  oiv.us  Lâitlanie.  A i'exiiLuur,  les 
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valves  sont  convcrlcs  de  stries  tranrrerses  peu 
régulières  , mais  très  - nombreuses  : ljépiderme 
qui  les  revêt  est  mince  et  d’un  brun-grisâ're. 

En  dedans  , elles  sont  d'un  blanc-grisâtre.  L im- 
pression musculaire  antérieure  est  très-étroite  et 
fort  longue , et  l’échancrure  de  l’impression  pa- 
léale est  profonde  et  assez  large. 

Cette  coquille  vil  dans  les  sables  de  POféan 
d’Europe.  Sa  longueur  est  de  57  mili.  et  sa  lar- 
geur de  10a. 

Il  existe,  dans  le  crag  d’Angleterre,  une  Mye 
fossile  qui  a la  plus. grande  analogie  avec  celle-*  i. 

M.  Soiverby  lui  a conservé  le  nom  de  Myt s 
arenaria,  et , en  effet , ce  seroit  bien  l'analogue 
de  l’espèce  dont  il  s’agit,  si  la  dent  oblique  du 
cuilleron  u’étoii  obsolète;  mais  ce  caractère  est  de 
peu  d'importance, 

3.  Mri  tugm.  Mya  lagon. 

M.  testa  g/obosa  , anticè  obtus  j , pos/iifè 
breviy  obhquè  t 'une ata  , tuante , longitudnui/ttmr 
striata  , subdecussatà  , alba  , pel/uctdà . 

Mya  anatina.  Liir.  Gxel.  pag.  3221. 

LcTugon.  Adans.  Vay.  au  Sénég  pl  lÿ.fig.  2. 

( lu vm n.  Conch . tom.  6.  -tab.  2.  Jig.  i5— i6. 

Ekctcl.  pl.  229 .Jtg.  5.  a.  b. 

Anatina  globulosa.  Lame.  Anim.  sans  sert, 
tom.  5.  pag.  464.  n°.  5. 

Fossihf.  Mya  ornatd.  Bast.  Mrm.  de  la 
Soc.  dllhst.  nul.  tom.  2.  pag.  95.  pl.  4.  fig.  2.1 . 

Cette  coquille  appartient  sans  contredit  a»r 
genre  Mye,  H non  aux  An.uir.es.  comme  Lamarek 
i'avoit  cru.  Elle  est  très- remarquable  en  cela  que, 
vivant  au  Sénégal,  elle  se  retrouve,  fossile,  aux 
environs  de  Bordeaux  et  de  Uax.  Cette  peii>e 
espèce  ne  manque  pas  d'analogie  , quant  à la 
forme,  et  surtout  à ta  troncature  postérieure  , 
avec  le  Mya  tmneata.  Elle  est  ovale,  globuleuse  , 
un  peu  plus  large  que  longue;  elle  est  très-enilée  , 
à crochet»  grands  et  subeouhforuics.  Sou  côté 
pnsiéiieur  r«t  his-rourt , tronqué,  étroit  et  for- 
ie «u en:  bâillant.  Le  côté  antérieur  est  subdilaié  et 
régulièrement  arrondi.  Sur  la  valve  gauche  on 
trouve,  sur  le  bord  cardinal,  uu  petit  cnilleron 
nhhqur  assez  profondément  creusé  en  gouttière,  1 
A li  base,  e*.  du  côté  postérieur,  se  trouve  un 
petit  lobe,  qui  en  est  séparé  per  nn  angle  «Ji-iaol. 
Le  cuilleron  présente,avec  celui  des  autres  Myes, 
cette  dillére  ue  d’être  un  peu  incliné  à l'ttileiieur 
des  valves;  ce  qui  montre  un  véritable  passage 
de*  lUves  vers  les  Anaiincs.  Sir  la  valve  droite, 
cm  voit  également  uu  petit  cuijten  n s’enfonçant 
dans  U cavité  du  crochet;  entris  il  y est  moins 
fortement  enfoncé  que  dans  le»  autres  espèces  du 
»uê  ne  genre.  Son  bord  postérieur  présente  une 
i saiie  de  dédoublement  qui  e»t  destiné  à rece- 
voir la  petite  deat  que  nous  avoas  lait  remxr- 
}•-/(  ' *0^  ».  <•  qner 
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quer  snrl’aulre  valve.  Le  bord  postérieur  est  court, 
tronqué,  tiès-baillant , uo  peu  épaissi  et  assez 
fortement  renversé  en  dehors.  La  surlace  exté- 
rieure de  celte  coquille  e*t  ornée  d’un  grand 
nombre  de  stries  longitudinales  , onduleuses , 
subtreillissées  par  des  stries  tiantverses  irrégu-  | 
Itères  d’accroissement.  Ces  si  lies  longitudinales  ' 
sont  situées  principalement  sur  le  coté  postérieur];  1 
on  en  voit  rarement  sur  le  côté  antérieur.  A l’in- 
térieur , les  valves  sont  lisses  , et  l’impression 
musculaire  postérieure  est  tellement  petite,  qu’elle 
se  distingue  à peine  de  l’extrémité  de  l’impression 
paléale  dont  l'échancrure  est  peu  profonde. 

Cette  coquille,  soit  vivante,  soit  à l’état  fossile, 
est  très-rare  dans  les  collections.  Elle  est  longue 
de  23  à 25  uiillitu.  et  large  de  vQ  à 7)0.  Les  indi- 
vidus fossiles  sont  un  peu  plus  petits. 

MYOCONQUE.  My oconcha. 

M.  Sowerby  est  l’auteur  du  genre  Myoconque. 
11  l’a  établi  pour  une  coquille  fossile  de  l'oolithe 
ferrugineuse  supérieure,  que  l’on  trouve  aussi  bien 
en  Angleterre  qu’eu  France  , et  ayant  , par  sa 
forme,  quelques  rapports  avec  les  Modioles,  mais 
>e  rapprochant  singulièrement  des  Cardites  par  ses 
autres  caractères.  Ce  rapprochement  devient  évi- 
dent , quand  on  met  à côté  de  cette  coquille  la 
Cardita phrenctica . Aussi  nous  avons  la  conviction 
que  ce  genre  Myoconque  ne  sera  point  adop'té  , et 
que,  malgré  la  forme  tnyliloide  de  la  coquille, il 
sera  joint  aux  Cardites.  M.  de  Blainville  , dans  son 
Traité  de  Malacologie  , n’a  mentionné  ce  genre 
que  dans  les  additions  et  corrcctious  j ne  le  con- 
naissant, dit-il , que  d’après  la  ligure  et  la  carac- 
téristique de  l’auteur  anglais  , il  lui  est  impossible 
de  lui  assigner  des  rapports  dans  la  série  métho- 
dique. M.  Menkc,  dans  son  Sinopis  Mo/imscorum, 
a placé  ce  genre  dans  la  famille  des  Crassa telles , 
avec  les  genres  Cmssina  et  Crassatclla,  quoiqu'on 
réalité  il  naît  avec  eux  que  des  rapports  fort 
éloignés. 

MYSCA. 

M.  Turton  a proposé  ce  genre  inutile  ponr 
quelques  espèces  de  Mulet  tes  qui  ont  la  dent  an- 
térieure comprimée.  Le  peu  de  valeur  de  ce 
caractère  doit  faire  repousser  ce  genre  d’une 
bonne  méthode.  Voyez  Molette. 

* ,* 

MYSIA.  **,**.#, 

Double  emploi  qu'a  fait  M.  Leach  ponr  le  genre 
Lonpes  de  Poli,  établi  depuis' fort  long-temps, 
et  qui , par  conséquent , doit  cire  préférablement 
conservé.  Voyez  Lonirxox  et  Lucine. 

M 1 TI  LACÉES.  Mytilacea. 

La  famille  des  Mytilacées  fut  créée  par  M.  Cuvier, 
dausie  Règne  animal,  il  y renferma  tous  les  Mol- 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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lusqnes  acéphales  Icstacés  qui  ont  deux  ouverture! 
au  manteau.  Cette  famille  représente  les  BiJ'ori- 
p a lia  de  M.  Latreille,  et  elle  contient  les  cinq  genres 
Moule,  Anodontc,  Mulette,  Cardite  et  Crassatelle. 
Le  genre  Moule  est  divisé  eu  trois  sous-genres  : 
les  Moules  propres,  le*  Modioles  et  les  Lilhodooiet. 
Dans  son  prenuerTraitésystématiquc  des  Animaux 
sans  vertèbres,  Lamartk  millea genres  que  nous 
venons  de  citer  dans  d’autres  rapports.  C'est  ainsi 
que  les  Moules  et  les  Modioles  se  trouvent  près  des 
Pinncs,  à côté  des  Mulettes  et  des  Anodontes,  les 
Cardites  étant  rejetées  plus  loin.  Dans  la  Philo- 
sophie zoologique , les  Moules  et  les  Modioles  font 
partie  de  Ja  lamiile  des  Byssifères  , avec  les  Hou- 
lettes, Limes,  Crénatules.  erc.,  tandis  que  les  Mu- 
lettei  et  les  Aumlonics,  de  U famille  des  Nayades, 
et  les  Carditej  font  partie  de  la  famille  dâtCar- 
diacées.  Cet  arrangement  est  resté  absolument  le 
même  dans  l’ Extrait  du  Cours.  Mais  , dans  son 
dernier  ouvrage , Lauiarck  a adopté  la  famille  de 
M.  Cuvier,  en  la  modifiant.  Il  n’y  laisse  eu  elfe!  que 
les  trois  genres  Piune  , Modiole  et  Moule  , ruais  il 
la  range  parmi  les  Monomyaircs  \ ce  que  n'ont  pas 
fait  la  plupart  des  zoologistes  qui  ont  suivi  de 
préférence  l’opinion  de  M.  Cuvier.  M.  de  Ferussao 
a adopté  la  tamillc  des  Mytilacées  ; eu  la  com- 
posant des  Modioles  , des  Moules  et  des  Litbo- 
domes,  il  en  sépara  le  genre  Pinne,  pour  le  porter 
dans  la  fa  mil  c des  Avicoles.  M.  Gray,  dans  sa 
classification  des  Mollusques,  a associé  les  Moules 
avec  les  Arches  et  les  Aviculea.  Il  est  facile  de 
concevoir  des  rapports  entre  les  Moules  et  Avi- 
culcs  j mais  avec  les  Arches  , cela  est  un  peu  plus 
difficile.  M,  de  Blain ville  a suivi  rigoureusement 
Lamart  k : il  a admis  les  Mytilacées  sans  antres 
changemens  que  de  faire  des  sous-genres  des 
Moules  avec  les  Modioles  et  les  Liihodome.. 
M.  Lalreille  a imilé  compldlemeut  M.  de  Fe- 
russac. 

Dans  le  Dictionnaire  classique  d* Histoire  na- 
turelle, nous  avons  complètement  adopté  la  famille 
des  Mytilacées  de  Lamarck.  Depuis  , de  nouvelles 
observations  nous  ont  fait  sentir  la  nécessité  d’y 
apporter  quelques  changemens.  D'abord , il  faut 
reconnaître,  avec  M.  Cuvier,  que  les  genres  de  cette 
famille  sont  dimyaires.  Ils  ont  le  système  ner- 
veux parfaitement  symétrique , et  cette  raison, 
jointe  à la  présence  de  deux  muscles,  dont  l’un 
est  tres-peiit , il  est  vrai , doit  les  faire*  confondre 
dans  la  grande  série  des  Acéphalés  dimyaires.  Nous 
avons  fait  sentir,  à l’article  Moule  , la  nécessité 
de  supprimer  les  genres  Modioles  et  Lrthodome , 
et  de  ne  les  admettre  qn’4  titre  de  sections  da«! 
les  Moules.  Les  rapports  dans  l’organisation  des 
animaux  nous  out  déterminé  à former  la  famille 
des  Mytilacées  des  genres  Moule,  Panne  et  Avi- 
cuU.  ( Voyez  ces  mots.  ) Aux  Moule*  sont  joints 
les  iVIodioles  et  les  Lithodoutes , et  aux  Avicules 
nous  avon*  réuni  depuis  long  - temps  les  Pinta- 
diues. 
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MYTILICARDES. 

M.  de  Blainville  nomme  ainsi  un  des  mus- genre* 
des  Car  dit  es  ( Truité  de  Malacologie  , pag.  54°)  * 
dans  lequel  il  comprend  le»  espece*  alougt'es  , un 
peu  écbancrée»  ou  bâillantes  au  bord  inférieur , 
ayant  le  sommet  piesque  céphalique  et  le  liga- 
ment caché.  La  Cardile  grosse-côte  , CardUa 
c rassie  os  ta  , «ert  de  type  à ce  soua~genre.  Voyez 
Cabdite. 

MYTILOÏDE. 

Genre  proposé  par  M.  Brongniart  dans  sa  Géo~ 
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logie  des  environs  de  Paris,  a*,  édit.,  pour  des 
coquilles  de  U craie,  que  M.  Sowerby  a reconnu 
depuis  appartenir  au  mémo  genre  que  les  Catilles. 
Voyez  ce  mot. 

MYTULO-PECTINCULUS. 

Genre  que  Klein  a pris  de  Fabius  Coliunna . U 
représente  parfaitement  le  genre  Piacuue  de  La* 
marck,  que  Lister  confondoit  avec  les  Peignes  , 
quoiqu’il  en  ail  fait  une  petite  seciiou.  Voyez. 
P LÀ  CUBE. 
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Fin  du  Tome  second. 
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